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tABOi  M  wmscu  (Rémi),  jurûcoosulte  «t 
mme^  né  à  BAlc,  en  1595,  mort  le 
1667.  n  éCndia  le  droit  à  Génère,  Lyon, 
cl  Marboarg,  et  Tisita  la  France,  l'Aile- 
ci  ritalie.  n  montra  on  goût  prononcé 
fmr  la  nnmisroatiqiie  et  les  antiquités.  Sa  col- 
kclioa  et  sa  bitiliotbèqae,  légoé«s  par  an  fidéi- 
«■MM  à  r  Académie  de  Bâie,  et  connues  sous  la 
éhwmiMlinn  de  cabinet  Faesch ,  excitent  encore 
t^poordlmi  la  curiosité  des  voyageurs. 
■^•M*  .  Ux.  mmlp.  —  Preber.  TWoT.  trtidU. 

fàmuM  (Sébastien) f  antiquaire  suisse,  né 

ilAlf,  le  8  juillet  1647,  mort  le  27  mai  1712. 

B  Hodia  la  jurisprudence  à  BAle  et  à  Grenoble, 

liMU  cDMite  d'autres  parties  de  la  France,  l'An- 

fMerre  et  la  Hollande.  En  1678,  il  se  rendit  à 

TîoBe  et  en  Italie,  pour  s'y  Urrer  à  des  recher- 

Aaaomtsmatiques.  A  Padoue  il  fut  reçu  membre 

érr Académie  des  Ricovrati,  A  Milan,  il  seconda 

k  eomie  MediotMrtms  dans  la  publication  des 

.^mima/a  Imperatorum  Romanorum,  En 

Faesch  fut  chargé  de  professer  les  Institutes 

■  1695  le  Code.  En  1706  il  laissa  l'enseigne- 

U  pour  remploi,  plus  lucratif,  de  greffier  de  la 

•■      Od  a  de  lui  :  Disiertatio  de  Insignibus 

tUmiMçue  Jure;  BâIe,  1672,  in-^*»;  —    De 

.Hamo   Pflcemenis  Evergetx;  BâIe,  1680, 

■M*,  et  dans  le  Thesaur,  Antiq,  Grxc,  de 

Crxmu,  IX. 

CctVl.  itorf  r.  .Wumorum.'-Ench  et  Orabcr,  Àiig.  Bne, 

FARSCH  (  iloii»/ace ),  jurisconsulte  suisse, 
■é  i  fuie,  le  25  aoOt  1651 ,  mort  le  23  déccm- 
Irt  1713.  Il  étwfia  et  prit  ses  grades  dans  sa 
HIp  Balaie.  Il  Toyagea  ensuite  pour  compléter  ses 
I— aiiiiBiirii ,  «lerint  professeur  de  rhétorique 
m  t6A6.  àt  morale  en  1689,  d'Institutes  en  1692 
tf  de  Code  es  1706.  En  1709  il  fut  nommé  syn- 
<Ke.  ■  tefiTt  des  Dissertations  sur  la  jurispru- 


cteia.  —  T.  xfn. 


PABSGH  (  Jean-Louis  ),  jurisconsulte  et 
peintre  suisse,  né  à  Bâle,  mort  à  Paris,  en  1778. 
Après  avoir  étudié  la  jurisprudence ,  il  peignit 
le  portrait,  et  fit  des  caricatures  qui  curent  du 
succès.  Ses  productions  étaient  également  re- 
cherchées en  France  et  en  Angleterre,  où  il  avait 
représenté  l'acieur  Garrick  dans  un  grand  nom- 
bre de  riMes. 

Nagler,  Nêues'  jéUç.  KOnsti.'Lexic. 

PABSGH  {Jean- Rodolphe) y  ingénieur  alle- 
mand d'origine  suisse,  mort  à  Dresde,  en  1742. 
n  fut  officier  supérieur  au  corps  des  in<;énieurs  et 
architecte  au  riment  des  cadets  de  Dresde.  On 
a  de  lui  :  Vorschlag  wie  ein  Fiirst  seine  Kinder 
in  allen  zur  Mathematik  gehœrigen  Wissen- 
scha/ten  kann  unterrichten  tassen  (  Plan  d'a- 
près lequel  un  prince  pourrait  faire  instruire  ses 
enfants  dans  toutes  les  branches  des  sciences 
mathématiques);  Dresde,  1713,  in-4'*;  --  Von 
den  àtitteln  die  Elusse  schiffbar  zu  machen 
(Des  Moyens  de  rendre  les  fleuves  navigables)  ; 
Dresde,  1728,  in-8*;  —  Kriegs-ingénieur  -  Ar- 
tilleri&^nd  See-Lexicon  (  Dictionnaire  de  Tln- 
génienr  de  la  guerre,  de  l'artillerie  et  de  la  ma- 
rine )  ;  Dresde ,  1 735 ,  in-8**  ;  —  A  nfangsgriinde 
der  Fortification  (Principes  élémentaires  de 
Fortification);  ibid.,  sans  date,  in-fol.  ;  —  Ar- 
chitectura  civilis;  sans  date,  in-fol. 

Adelang,  SoppL  à  JAcher,  AUgem.  CeUHrtetu/jeTikon. 

FAESCH  {Georgcs^Rodolphe)f  fils  de  Jean 
Bodolphe,  ingénieur  allemand,  né  en  1710,  mort 
le  r'mai  1787.  Il  fut  un  des  ingénieurs  de  la  Saxe, 
et  dirigea  les  fortifications  de  Dresde.  On  a  de 
lui  :  wie  traduction  allemande  de  VArt  de  la 
Guerre  par  Puységur;  Leipzig,  1753,  in-4°  ;  — 
one  traduction  française  des  Instructions  mili- 
taires du  roi  de  Prusse  pour  ses  généraux  ; 
1761,  in-4^;—  Règles  et  Principes  de  VArt  de 
la  Guerre f  traduit  aussi  en  allemand;  Leipzig, 
1771, 4  vol.  in-8°;  ^Histoire  de  la  Guerre  de 
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la  succession  d'Autriche  de  Ï7iO  k  1748; 
Dresde,  1787,  in-S*"  (en allemand). 

JOcher,  Mliç.  GeL-LexiM. 

FABSi  { Jeati' Jacques  )f  astronome  suisse^ 
natif  de  Zurich,  tivait  dans  la  première  moitié 
do  dix-huitième  siècle.  Outre  les  Almanachs  de 
Zurich,  on  a  de  lui  :  Deliciœ  Àstronomiœ,  1697  ; 
—  Planetaglobium;  1713,  in-4°. 

Cataloçu$  de  la  Bibl.  imp. 

FAGÂN  {Christophe-Barthélémy)^  auteur 
dramatique  français,  né  à  Paris,  en  1702,  mort 
en  cette  ville,  le  28  avril  17&5.  Fils  d'un  employé 
au  grand  bureau  des  eonsignations,  il  obtint  une 
place  près  de  son  père,  ce  qui  lui  permit  de  se 
livrer  à  ses  goûts  pour  la  littérature  et  le  plaisir; 
malheureusement  le  plaisir  l'emporta  toujours 
sur  le  travail,  et  Tempècha  d'obtenir  tout  le 
succès  dû  à  son  talent.  Fagan  a  donné  au  Théâtre- 
Français  :  Le  Rendez-vous,  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  resté  long- 
temps  à  la  scène;  1733  ; — La  Pupille,  comédie  en 
un  acte,  en  prose;  1734;  —  V Amitié  rivale,  co- 
médie en  dnq  actes,  en  vers;  1736  ; —  Le  Marié 
sans  le  savoir,  comédie  en  un  acte,  en  prose  ; 
1740;  —  Joconde,  comédie  en  un  acte,  en  prose  ; 
1741;  —  V Heureux  Retour,  comédie  en  un  acte, 
en  vers  libres ,  en  société  avec  Panard  ;  1744  ;  — 
VÉtourderie,  comédie  en  un  acte,  en  prose; 
1761  ;  —  Les  Originaux^  comédie  en  un  acte,  en 
prose  ;  1763  :  cette  dernière  pièce  obtint  un  grand 
succès;  elle  a  été  remise  au  théfttre  ea  1802  par 
Dugazon,  qui  y  ajouta  trois  scènes  nouvelles, 
fl  a  aussi  fait  jouer  au  Théâtre-Italien  plusieurs 
pièces  assez  applaudies  :  La  Jalousie  impré- 
vue; 1740;  —  Vlsle  des  Talents  ;  1743;  —  La 
Fermière,  etc.  Enfin  il  a  donné  au  Théâtre  de  la 
Foire  sept  opéras  comiques  faits  en  collaboration 
avec  Panard  :  Le  Sylphe  supposé;  Le  Temple 
du  Sommeil  ;  Momus  à  Paris,  etc.  Deux  autres 
de  ses  pièces,  composées  en  société  avec  Favart, 
ont  été  imprimées  dans  le  Théâtre  de  ce  dernier, 
et  Isabelle  grosse  par  vertu^  parade  d'une  folie 
cbamante,  jouée  an  Théâtre  de  la  Foire ,  a  été 
imprimée  dans  le  Théâtre  des  Boulevards  de 
Coftie  ;  17S6.  Ses  Œtwres  ont  été  publiées  par 
Pesselier;  Paris,  1760,  4  vol.  in-12.  H.  Malot. 

p««etter,  Éloçt  historique  de  Fagan.  —  La  Harpe . 
lUivr»  de  IMUratnre.  ->  Qvérard,  Aa  Framee  Uttéraére. 

rA«B  (La).  Foy.  Lafacc. 

FAGR  (  Durand  ),  un  des  prophètes  des  Ce- 
venues,  né  à  Aubais  (Languedoc) ,  en  1 68 1 .  et  mort 
proliaMement  en  Angleterre,  vers  te  milieu  du 
diii-huitième  siècle.  Les  sentiments  reiigienx, 
snreidtés  par  la  persécution ,  avaient  poussé 
à  rniuroinisnie  un  grand  nombre  de  protestants. 
L'enthousiasme  a  sa  coDtagkNi.  Fage ,  homme 
sans  faistruction  et  liMlement  attaché  â  soncuHe, 
se  laissa  gagner  ptr  la  maladie  régnante.  Après 
avoir  été  témoin,  à  trois  reprises  difTémites, 
de  scènes  d'inspiratioe ,  H  finit  aussi  par  pro- 
phétiser. On  a  de  lui  daM  le  Théâtre  sacré  des 
Cévennes  :  Les  Prophii€ifrotesUuUt;UmdnÊ, 
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1707,  in-l2,  réimprimé  sons  un  nouveau  tilie 
à  Paris,  1847,  in-d**  ;  il  y  raconte  la  manière  dont 
il  fut  conduit  peu  à  peu  à  l'inspiration.  Après  la 
défilite  à  peu  près  complète  des  camisards,  en 
1705,  il  fit  sa  soumission,  et  fut  conduit  jus- 
qu'aux frontières  de  Genève.  Il  se  rendit  de  là 
en  Hollande,  et  vers  l'automne  de  170611  arriva 
à  Londres,  avec  Élie  Marion  et  Jean  Cavalier. 
On  avait  entendu  dire  eu  Angleterre  des  choses 
si  surprenantes  de  ce  qui  venait  de  se  passer 
dans  les  Cévennes ,  que  la  curiosité  publique  fut 
vivement  excitée  par  la  présence  de  ces  trois 
camisards  :  on  accourut  de  tous  côtés  pour  les 
voir  et  les  entendre.  Le  célèbre  mathémati- 
cien Nicolas  Fatio,  Jean  Daudé,  et  Charles  Por- 
tâtes se  firent,  pour  ainsi  dire ,  leurs  patrons,  et 
recueillirent  avec  soin  leurs  discours.  On  ne 
tarda  pas  à  se  diviser  sur  le  compte  de  ces  pro- 
phètes. Quelques  personnes,  mais  en  petit  nom- 
bre ,  crurent  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  sur- 
naturel dans  leurs  extases;  d'autres  suspendi- 
rent leur  jugement  jusqu'à  plus  ample  informa- 
tion; d'antres,  enfin,  les  regardèrent  comme  des 
fourbes,  ayant  l'intention  d'armer  les  puis- 
sances étrangères  pour  la  défense  des  protes- 
tants français.  Par  ordre  de  l'évéque  de  Lon- 
dres, le  consistoire  de  l'Église  française  de  la 
Savoie  instruisit  cette  afTaire.  Sa  décision  fut 
peu  favoral>le  aux  inspirés.  Un  grand  nombre 
d'écrits  parurent  aussitôt,  les  uns  pour,  les  au- 
tres contre  les  prophètes  des  Cévennes,  mais  tous 
également  empreints  de  passion.  Ce  n'est  que 
de  nos  jours  que  des  médecins  philosophes  ont 
porté  un  jugement  sain,  et  dégagé  de  tout  pré- 
jugé ,  sur  ce  singulier  phénomène,  qui  s'est  re- 
produit si  souvent  dans  l'histoire  de  l'Église , 
au  sein  des  sectes  exaltées  par  les  persécutions. 
On  prétend  que  Fage  finit  par  se  calmer  et  par 

j  revenir  à  des  sentiments  plus  raisonnables. 

I  Michel  Nicolas. 

Tkédtre  taeré  det  Cévennes.  —  (,oart,  Mittoire  det 
'    Camisardt,  U  I,  p.  I3t,  et  t.  111,  p.  186.  tst-tr. 

FAQ  EL,  nom  d'une  famille  d'hommes  d'État 
hollandais,  dont  les  principaux  membres  sont 
les  suivants  : 

FAOBL  {Gaspard),  né  à  Harlem,  en  1629, 
mort  le  1 5  décembre  1 688.  Jeune  encore,  en  1 663 
il  fut  nommé  pensionnaire  dans  sa  ville  natale. 
Ayant  su  mériter  ensuite  la  confiance  des  frères  de 
WitI,  il  fut  nommé  greffier  des  états  généraux  on 
HiTO.  Le  20  août  1672,  le  jour  même  du  meurtre 
de  ses  protecteurs,  Fagel  succéda  à  l'un  d'eux , 
Jean,  dans  les  fonctions  de  grand-pensionnaire.  Il 
fut  récompensé  ainsi  du  dévouement  qu'il  montra 
pour  la  cause  du  prince  d'Orange,  dévouement  qui 
parait  avoir  été  le  fruit  de  la  conviction  et  que 
rien  ne  put  altérer  désormais.  Fagel  se  montra 
zélé  partisan  des  entreprises  de  ce  prince  contre 
la  France.  A  l'intérieur,  il  s'attacha  de  même 
au  système  orangiste.  C'est  ainsi  qu'il  contribua 
à  faire  proposer  au  prince  d'Orange  la  souve- 
I  rainelé  du  duché  de  Gueldres,  -par  les  états  de 


r.T<H(  Mrfnnl  le  Wre  de  «Wbmdn-  de  te 
prâttMi  (ini).  tatm,  M  lU  loi  qui  parti  U 
Ttlt  éi  BM^  à  profiaur  pour  la  première 
tak.ha jMftar  1«T4, IlirAdiU  du  Mathon- 
«M.  n  wbiUit  TlraiMit  le  trailé  de  ni- 
■IpK;  d  k  CBUe  ooeuhM  11  m  pnMMOfe  stgc 
«lepn  ■       - 


iiiili|l  Mali  l«  paye  luI-nCnM  ttilt  poui  la 
r^  ;  M  F«0d  dvi  aa  cmrteniff  da  latter  par 
kalia  lea  voIm  contre  hw  atteiotet  porUe»  iiar 
LnIb  XIT  t  )•  nbwU  earopéeniK.  A  l'^ba»- 
■dcar  frwfria  d'ATam,  qui  lai  oTMt ,  dit-oD, 
dm  ■HoMipaar  rattirer  à  la  caute  du  roi, 
n|H  rtpoaM  qoe  ta  patrie  était  âiwi  ricb«  ponr 
t^ravpeHcr  dj^emeat  lei  xerrkei.  lldéploya  la 
taftBF  4nni[k)De  oppoeition  Ion  de  la  proposition 
iriie  pK  h  Pmce  d'uM  trtie  de  Tlnj(t  saoét* 
ncE  TEapapie  el  l'anperear  d'Allemagne  : 
•  Mw  Aoule,  ta  r^bUque  e«t  eo  dangrr,  drL-il, 
Hk  k  daofger  ne  fut  pat  moindre  un  siècle  pint 
Ml,  tNique,  apr^t  la  perle  de  Harlem ,  un  ml- 
ndr  wal  pal  tauver  Alkmar  et  Lejde.  Le  dieu 
iTiIsri  Mt  eneora  là ,  el  mieux  vaut  cliCTaucher 
4e  IrairlW  et  d'Anvers  qne  de  Bréda  et  de  l»r- 
frrcM  fc  la  rotcoatre  ilet  Françal»  ;  mienx,  enfin, 
mi  nMorir  que  de  tomber  bo\  malas  de  lin- 
•vMaUa  I^Mivoli  ou  de  quelques  liquaiB  fran- 
riit  ifaari^  de  la  lerée  t\et  coDlrlbutlont.  En 
nabaUMt  pour  ta  patrie,  do)  anrMrei  te  tont 
maierls  d'une  Immortelle  gloire;  ii  nous  de 
^vtber  tar  lenn  tracea.  -  Tependant  la  trêve 
(dcovlnetenjuin  1084.  Fasel  eut  une  grande 
Itvt  4  U  prite  de  poKMulon  du  trAne  d'An){le- 
WTrjiar  te  prince  d'Orange;  il  en  priipara  les 
loa  ai  reprMmlanl  le  gendre  de  Jacques  II 
incube  ledéfmAeur  du  protestantitme  ;  mais  la 
■nurt  l'emptcha  de  toir  t'opérer  cette  r^voln- 
*m.  San*  atoir  l'énergie  de;  de  Wltl,  Fagel 
'**fril  parfaitement  la  siluatioa  de  son  pays, 
^1  wt  ilirigar  dani  le  tens  des  alliances  qui  lui 


bva  H  cnbR,    ^llf.  Eue.  -  Vin  KuHll,   t'nlB. 

rtCKi.  Fran{Oft-i\'icolas),  géniral  hollan- 
dtii.krfeodeGaspard,  mourut  en  1TIR.  Il  entra 
iHtl'armte  en  tOTl,  et  devint  (Céaérald'infsnterie 
«a  vniec  de»  *t«U  généraux  et  feld-maréchal- 
bqlrmtal  au  terrlce  de  l'Empire,  it  se  signala  à 
la  balaiUf  de  Fleuras  en  1090,  cumulande  lors  de 
U  trt*fcee  détente  de  Mons  m  IH91,  i?t  fil  preuve 
4r  gruxl*  lalenl>  cnllitaire»  au  siège  de  Mainur,  k 
Il  priv  lie  Honn,  puit  dus  le  l'ortufol  en  1703, 
■  flaadrr  en  ITli  et  ITll,  ainsi  qu'aux  ba- 
triUe>  de  Ranullies  F    -      -  -  - 


t.  (Henri  ),  né  k  La  Haye, en  I7M, 
"n  ITii,  il  détint  grelHer  des 
■t  oMilribua  en  relte  qualité  i 
j  slalliouiiérat,  en 
r.  n  ae  prît  pas  une  moiodre  («rt  aux  ëvéoe- 
t»  qui  ttpialèreut  le  règne  de  ce  prince,  et 


-  FAGET  Q 

At  tous  tes  eriarti  pour  empêcher  l'expulsion 
d«  la  maiton  d'Orange.  On  lui  attribue  une 
traduction  des  Ultra  de  ladt  tv.  Montagu, 
pnbUée  ta  lOdétA  arec  deux  Franfais  ;  Rottar- 
dam,  1TA4. 

FAesL  (  Henri,  haron  ],  pelil-fili  du  prê< 
cèdent,  nalir  de  La  Haye,  mort  dans  la  niAme 
ville,  le  2%  nara  if>34.  Il  devint  «ecrétaire  d'État 
après  son  père.  Au  mois  de  novembre  1793 ,  Il 
fut  envoyé  t  la  cour  de  Copenhague  pour  engager 
le  Danemark  k  entrer  dans  la  coalition  cootre 
la  France.  Ad  mois  de  juillet  1794,  le  baioo  de 
Fagel  se  rendit  au  quartier  flénéral  du  [HJnce 
de  Coboorg  pour  signer  le  traité  d'alliance  det 
états  généraux  avec  les  rois  de  Prusse  et  d'An- 
gleterre. Après  la  conquête  de  la  Hdlaode  par 
les  Français,  il  l'exila  avec  les  princes  de  la  mal- 
son  d'Orange.  U  rentra  avec  eux  dans  sa  patrie 
en  18(3,  et  «igna  le  manifeste  par  leqnel  le princ« 
d'Orange  invitait  les  Hollandais  k  secouer  le 
iougdela  France.  F.n  1814,11  sllaè  Londree  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  et  j  eonclul 
un  traitéd'aUianoe  entre  les  Pays-Bas  et  la  Grande- 
Bretagne.  Rappelé  en  1814,  il  fut  nommé  mi- 
nistre secrétaire  d'Ëlal. 

Blofr.ilr.  -  Can.Ut.  ~  Enn-IUiG.  du  M. 

l  PAflnL  (  RobtTt,  baron  de  ),  frère  du  précè- 
dent, diplomate  el  général  oéerlaDdais,  né  eo 
1773.  Entré  de  bonne  lieure  au  service,  il  ta 
distingua  dans  les  campagnes  de  1793  et  de  1794 
contre  la  France.  Il  s'exila  lors  de  la  chute  de  la 
maison  d'Orange  et  de  la  conquête  de  la  Hol- 
lande, etne  revint  dans  sa  patrie  qu'en  1813.  Ac- 
créililé  à  Paris  depuis  IHil  par  le  roi  Guil- 
laume I",  il  resta  dans  cette  ville  jiiM]u'au  moil 
de  janvier  1854,  époque  à  laquelle  il  prit  sa 


PAGET  DR  oarBE  [Jrtcqua-Jean,  biron), 
in8)dslratethistorlenfrançais,néiOrthe7(Biiam), 
le  30  octobre  175S,  mort  le  30  décembre  1B17. 
Envoyé  fort  jeune  su  collège  de  Jullly,  Il  acheva 
rapidement  ses  études,  etrutitèBl'^idedixmear 
ans  appelé  k  remplir  les  fonclions  d'avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Pau.  Il  se  tint  k  l'écart 
pendant  la  révolution  et  les  premières  années 
de  l'empire.  En  <a09  il  obtint,  sur  la  recomman- 
dation de  Daru,  son  beau-frère,  la  place  de 
rapporteur  du  conseil  du  contentieux  de  la  mal- 
son  de  Napoléon.  Il  Ital  élu  en  1810  membre 
du  corps  l^slalir,  et  nommi^  en  1SI 1  président 
rie  chambre  à  la  cour  impériale  de  Paris.  Main- 
tenu sous  la  Restauration  dans  celte  haute  poti- 
lionjiidiciaire,  il  fut  envoyé  k  la  chambre  det  dé- 
putés par  les  électeiirsdes  Basses- Pyrénées,  et  tlé> 
Itea  paniii  les  membres  1rs  plus  niôdéréa  du  oMé 
itroit.  On  a  de  lui  :  IfUfoIre  du  Canal  ifu  t.nH- 
(Mcrfoc;  Paris,  lKn,î,in-8*;  —  £MH(Afjl'ori7im 
i«r  le  Béarn;  Paris,  1818,  in-8';  —  divers 
morceaux  de  littérature ,  intérêt  tans  nom  d'au- 
teur dant  Le  Speetaleur  rfu  Kord. 

1. 
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Son  fils,  Henri f  né  en  1802,  est  conseiller  à 
la  coar  impériale  de  Paris. 

Rabbe,  Bois).,  etc.,  Biog,  univ.  et  poH.  det  Contemp. 

FAGGivoLA  (  Uçucctone  DELIA  ),  prince  ita- 
lien ,  né  à  Maia-Trebara ,  dans  la  seconde  moi- 
tié da  treizième  siècle,  mort  à  Vérone,  en  1319. 
Il  se  signala  dans  le  parti  gibelin  au  commen- 
cement du  quatorzième  siècle.  Uni  aux  Tarlati 
d*Arezzo,  il  fit  la  guerre  aux  Florentins,  qu'il 
trnttit  k  plusieurs  reprises.  Il  mit  ensuite  au  ser- 
Tice  de  Pise  sa  petite  armée  d'aventuriers,  et  il 
devint  bientôt  seigneur  de  cette  ville.  Son  pre- 
mier soin  fut  d^enlever  Lucques  au  parti  guelfe. 
Il  se  servit  dans  ce  but  de  certaines  familles 
lucquoises  dévouées  au  parti  gibelin;  ces  fa- 
milles excitèrent  une  émeute,  et,  à  la  faveur  du 
tumulte,  elles  ouvrirent  à  Faggiuola  une  des 
portes  de  Lacques.  Celui-ci  pénétra  dans  la  ville, 
que  ses  soldats  mirent  au  pillage.  Le  trésor  de 
régHse  de  Rome,  qu'on  avait  depuis  peu  trans- 
porté à  Lucques  pour  le  mettre  à  Pabri  de  l'em- 
pereur Henri  VH,  tomba  entre  les  ifiains  du 
vainqueur.  Ces  richesses  le  rendirent  très-puis- 
sant, dans  un  temps  où  l'on  pouvait  avoir  pour 
de  l'argent  autant  de  soldats  que  l'on  voulait. 
Les  Florentins,  voyant  que  Faggiuola  avait  joint 
la  seigneurie  de  Lucques  à  celle  de  Pise,  qu'il 
avait  conquis  toutes  les  forteresses  des  guelfes 
dans  la  vallée  inférieure  de  TAmo  et  dans  la 
Valdinievole,  implorèrent  le  secours  du  roi  Ro- 
bert d'Anjou,  qui  leur  envoya  son  frère  Pietro, 
duc  de  Gravina.  Faggiuola  assiégeait  Monteca- 
tini  dans  la  Valdinievole.  Pietro  marcha  contre 
lui  avec  des  forces  supérieures.  Faggiuola,  se 
voyant  coupé  du  seul  passage  par  lequel  il  pût 
recevoir  des  vivres,  leva  le  siège,  et  se  retira. 
Les  ennemis  essayèrent  de  lui  barrer  le  chemin  ; 
mais  ils  furent  enfoncés  par  les  cavaliers  alle- 
mands. Leduc  Pietro  périt  dans  la  bataille,  livrée 
le  29  aoAt  1315.  Montecatini  se  rendit  aussitôt 
après.  La  fortune  de  Fagginda  ne  tarda  pas  à 
chan^.  Son  fils  Neri,  qui  gouvernait  laseigeurie 
de  Lucqoes,  fit  arrêter,  pour  cause  de  brigandage 
et  d'actes  sanguinaires,  Castruccio,jeune  homme 
de  la  famille  des  Interminali ,  tandis  que  lui- 
même  faisait  trancher  la  tète  k  Banducdo  Buon- 
coQte,  citoyen  important  de  Pise,  et  à  son  fils, 
comme  ooopables  de  correspondance  avec  Robert 
Ces  deux  actes  d'antorité  excitèrent  k  Lucques  et 
à  Pise  un  soulèvement,  auquel  Faggiuola  et  son 
fils  ne  crurent  pas  pouvoir  nésister.  Us  quittèrent 
lenrs  sdgneuries ,  et  se  rendirent  auprès  de  Can 
delU  Scâa,  sdgnear  de  Vérone.  En  1317,  Fag- 
giuola essaya  de  rentrer  dans  Pis^,  avec  le  se- 
court de  délia  Scala.  Cette  tentative  échoua  com- 
plètement; et  deux  ans  après  Faggiuola  mourut, 
d'une  maladie  contractée  an  siège  de  Padooe , 
oà  n  avait  accompagné  le  seigneur  de  Vérone. 

ViiUni,  litorie  Horer.time,  c.  t».  —  Mêmorie  tt  doeu- 
wmwU  ycr  $erv.  aW  Ulor.  édwHnc  éi  tMcetL,  vol.  |, 
p.  fis.  -  Caprlolo,  nutruti  dl  enifo  CapUani  Uhutri, 
p.  17.  "  |jeo  et  Botu.  mitoire  àê  ritat&  '.!ra<talt<>  par 
M.  Dodicx),  t  II,  p.  «S  Tl. 


VkGGfiT  (Jacques),  célèbre  ingénieur  et  éco- 
nomiste suédois ,  né  dans  l'Upland,  le  23  mars 
1699,  mort  en  1778.  Après  avoir  étudié  dans  sa 
ville  natale,  il  entra  à  vingt -deux  ans  au  collège 
des  mines.  Dès  cette  époque  il  fit  des  cours  de 
physique  expérimentale  ;  en  même  temps  il  fut 
chargé  par  le  bureau  des  arpenteurs  de  profes- 
ser la  géométrie.  En  1726  il  obtint  dans  la  même 
administration  un  emploi  d'ingénieur,  qu'il  dut 
abandonner  pour  se  consacrer  à  l'exploita- 
tien  des  mines  d'alun  situées  aux  environs 
de  Calmar  et  dans  111e  d'Aaland.  A  son  retour 
il  fut  nommé  inspecteur  du  bureau  des  arpen- 
teurs. Les  indications  qu'il  donna  ensuite  pour 
la  réforme  du  système  des  poids  et  mesures  lui 
firent  confier  la  surveillance  de  cette  branche 
de  l'économie  publique.  Sur  la  proposition  de 
Faggot,  le  bureau  des  arpenteurs  obtint,  en  1734, 
le  privilège  de  la  levée  des  cartes  de  la  Suède.  Les 
résultats  de  ses  opérations  furent  la  suppression 
légale  des  communes  et  un  système  d'agricul- 
ture plus  intelligent  :  on  ne  confia  plus  à  de 
simples  mercenaires  le  soin  de  cultiver  le  sol. 
Il  publia  même  sur  ce  sujet  un  important  ou- 
vrage. Après  la  guerre  de  Finlande  (  1741  ),  Fag- 
got, consulté  sur  le  mode  d'administration  de 
cette  province,  indiqua,  d'après  la  connaissance 
qu'il  avait  du  cadastre,  d'utiles  mesures.  En 
1747,  il  succéda  à  Noixlenkreutz  dans  la  direc- 
tion du  collège  des  arpenteurs.  11  indiqua  les 
moyens  d'améliorer  la  fabrication  du  salpêtre, 
proposa  un  nouvel  établissement  de  greniers  pu- 
blics, enfin  fit  introduire  d'utiles  modifications 
dans  la  régie  des  domaines  de  la  couronne.  Secré- 
taire de  l'Académie  des  Sciences  depuis  plusieurs 
années,il  enrichit  de  plusieurs  mémoires  le  recueil 
de  cette  compagnie,  qui  fit  frapper  une  médaille 
en  l'honneur  de  Faggot.  Son  éloge  funèbre,  écrit 
en  suédois  par  Nicander,  a  été  publié  à  Stock- 
holm, en  1779.  On  a  de  Faggot  :  Von  den  Hin- 
demissenundder  Avfhetfung  der  Landwirth- 
schqft  (Des  Obstacles  qui  entravent  l'économie 
nirale  et  des  moyens  d'y  remédier). 

Adelooff,  SappL  a  JOcher,  Jllg,  Gtl.'Lexik,  —   llirs- 
^\ng,  hUt.  liUrar.  Uandb.  . 

PAGiroLi  (Jean- Baptiste),  poète  italien,  né 
k  Florence,  le  24  juin  1660,  mort  le  12  juillet 
1742.  11  se  rendit  célèbre  par  ses  poésies  bur- 
lesques, et  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'académie 
des  Apatisles.  Après  avoir  longtemps  voyagé 
et  éprouvé  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune , 
il  revint  mourir  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  : 
Eime  piacevoH  ;  Florence,  1729,  2  vol.  in-S";  — 
un  recueil  de  Comédies;  Florence,  1734-1736, 
7  vol.  in- 1 2  ;  —  des  Ouvrages  en  prose  ;  Florence, 
1737,  in-12. 

GlaltaoelD,  Oratione  funèbre  di  J.'B.  FagiuoH  ;  Flo- 
rcncr,  I74Î. 

PAfiirs  {Paul  6LCH8F.nf,  plus  connu  soi 
le  nom  latin  de),  savant  hébraîsant,  né  à  ' 
veme,  en   1604,  mort  k  Cambridge,  le  13  i 
vembre  1 649.  Il  eut  pour  premier  maître  i 
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prif  «  qm  iBMiK  mie  ëeole  dans  le  lieu  de  sa 
inririTr  EBfoyé  en  1515  k  Heidelberg,  où  il 
fit  inhHBailés,  9  alla  en  t(>32  étudier  la  théo- 
logie à  Stnabourg  ;  il  se  Kyra  surtout  à  l'étude 
del^AraB»qa1l  apprit  de  Wolfgang  Capiton.  U 
ToMigea,  en  1527,  d'accepter  la  place 
>  «Téeole  à  Isny,  petite  Tille  de  la  Souabe. 
fl  «ceapa  cet  emploi  pendant  dix  ans,  consa- 
crait tout  le  temps  qœ  hd  laissait  TaccompUs- 
i4jymt  de  ses  deroirs  à  des  travaux  de  théo- 
le^  et  de  phiMo^  hébrûque.   En  1537  il 
ffyaiy  ces  modestes  fonctions  pour  celles  de 
■ûBstie  dan»  la  même  localité.  Cette  améliora- 
lioB  dMtt  sa  pneièon  lui  permit  de  se  procurer 
qeflqnes  firret  et  de  joindre  à  Vétude  de  Thé- 
bm  ccBe  da  cbaldéen.  Cependant  il  avait  le  pro- 
jet dediercheron  poste  plus  avantageux,  quand 
m  riche  maicbaod  d'Isny,  Pierre  Boffler,  lui  of- 
frit de  ftfre  les  fonds  pour  l'établissement  d'une 
ncprimerie,  à  condition  quil  se  chargerait  lui- 
a»ae  de  la  diriger.  Fagius  accepta,  fit  venir 
«Haie  F*^»  Levita,  et  avec  son  aide  publia  de 
bgHKS  éditions  de  divers  ouvrages  en  langue 
Mriiqne.  Ces  publications  lui  firent  en  Allema- 
pe  la  répotation  d'un  orientaliste  distingué ,  et 
pmqne  an  même  moment  le  landgrave  de  Hesse 
M  proposa  nne  chaire  de  théologie  à  l'uni- 
lersilé   de  M arboorg ,  la  ville  de  Strasbourg 
celle  dliébren,  laissée  vacante  par  la  mort  de 
capiton,  ci  la  ville  de  Constance  une  place  de 
parteur,  en  rcmplaceroent  de  l'éloquent  prédica- 
tmr  Jean  Zvrick.  Fagius  consentit  à  desservir 
pfndMt  denx  ans  l'église  de  Constance,  et  en 
I  >•!  il  alla  occuper  la  chaire  d'hébreu  de  Stras- 
Uwr;t.  Deux  ans  après,  l'électeur  palatin,  Fré- 
•Vrr  II.  If  chargea  de  la  réorganisation  de  l'u- 
m  mrte  de  Heidelberg  ;  Fagius  retwima  ensuite  à 
««tn^bourg,  où  il  continua  de  professer  jusqu'à 
b  poMiration  de  Vintérim.   Ayant  refusé  de 
lvrr|jti»r,   il  fut  déposé  ainsi  que  Bucer.  Ils 
fMWTtmt  Unis  les  deux  en  Angleterre,  au  mois 
'fiTrl  xy^O.  Thomas  Cranmer  les  fit  nommer 
IM  H  l'autre  professeurs  à  Cambridge  ;  mais  à 
r«9e«^i<>nt-il<^  rendus  à  leur  poste,  que  Fagius 
M  «^nporté,  h  l'âge  de  qtiarante-cinq  ans,  par 
m^  bt^jT  violente.  Quelques-uns  de  ses  amis 
««prncin^rent  qu'il  avait  été  empoisonné.   Sa 
^iâiWe.  morti'lle,  déposée  dans  l'église  Saint- 
Mirliri.  en  fut  tirée,  sept  ans  après,  sons  le  règne 
d#>  Marie ,  ponr  être  brûlée  publiquement ,  en 
tourne  temps  qiie  le  corps  de  Bucer,  qui  était 
Bort  rn  1551.  Elisabeth  fit  recueillir  en  1660 
bH  rmdres  de  ces  deux  savants  protestants  et 
r^habibttT  kiar  mémoire. 

On  a  de  Fagius  :  Uxicon  Chaldaicum,  au- 
fkort  Ebja  Leviia,  quod  nullum  hactenus 
s  jwkpiam  abiolutius  editum  est,  cum  prx- 
fètmme  tripiici^  una  hebraica  ipsius  authoris 
a  f,  Fofto  latine  reddUa,  reliquis  duabus 
imSiuf  aà  eodam  prx/ixis  ;  Isny ,  1 54 1 ,  in-fol.  ; 
—  làber  Thesbitis  a  doctissimo  hebrxo 
UtiUi  germano  grommatice  eUtbora» 


tus ,  per  P.  Fagium  laiinitatc  donatus  ;  Isny, 
1311,  in-4°;  2* édit.,BAle,  1557,  in-4»; —Corn- 
mentarius  hebraiciis  R.  David  Kimchi  in 
X  primas  psalmos  Davidicos,  cum  versione  la' 
tina;  Isny,  1541,  in-fol.;  —  Sententix  vere 
dégantes,  pix  mirxque  veterum  sapientium 
Hebrxorum,  in  latinum  versœ  schollisque 
illustratx;  Isny,  1541,  in-4*  ;  —  Exegesis  iiœ 
expositio  dictionum  kebraicarum  litteralis 
et  simplex  in  IV  cap.  Geneseos;  Isny,  1542, 
in-4°;  réimp.  dans  les  Critici  sacri;  —  Sen- 
tentix  morales  ordine  alphabetico  Ben 
Syrx ,  cum  succincto  commentariolo ,  Ae- 
braice  et  latine;  Isny,  1542,  in-4°;  —  Tobias 
hebraico  ut  is  adhuc  hodie  apud  Judxos  in- 
venitur,  omnia  ex  hebrxo  in  latinum  trans- 
lata; Isny,  1542,  in-4'*;  —  Liber  Fidei  sea 
Veritatis,  in  latinum  translatas ;lsnj ,  1542, 
in-4^  :  la  même  année,  Fagius  avait  publié  le 
texte  hébreu  de  cet  ouvrage  ;  —  Translation 
num prxcipuarum  Veteris  Testamenti  inter 
se  variantium  Collatio;  Isny,  1543,  in-4'*, 
réimp.  dans  les  Critici  sacri;  —  Compen- 
diaria  Isagoge  in  Lingua  Hebrxa;  Constance, 
iyj3,  in-40;  —  Prima  IV  Copita  Geneseos 
hebraica  cum  versione  germanica,  hebraicis 
tamen  characteribus  exarata,  una  cum  suC" 
cinctis  schoUis  et  ratione  legendi  hebrxo^ 
germanico;  Constance,  1543,  in-4"^  2*édit., 
Strasbourg,  1546;  —  Paraphrasis  Onkelichal- 
daicn  in  sacra  Biblia,  exchaldxo  in  latinum 
fidclissimc  versa  :  additis  in  singulafere  ca- 
pita  succinctis  annotationibus  ;  Strasbourg, 
1646,  in-fol.  Les  annotations  ont  été  reproduites 
dans  les  Critici  sacri.  —  M.Weiss,  dans  la  ^io- 
graphie  universelle ,  lui  attribue  par  erreur 
une  Metaphrasis  et  enarratio  in  Epistolam 
sancti  Pauli  ad  Romanos  :  cet  ouvrage  est 
de  Martin  Bucer.  ;  Michel  Nicolas. 

MM.  Haatr,  La  France  proUst.  —  Bolssard,  BU)liot. 
yirorum  illustr.  —  Sriirlhorn,  jimanitatet,  t.  XIII.  — 
De  Fita^  Obilu^  Combustione  et  Rettituttone  Mart. 
Buceri  et  Pauli  Fagii;  Slrasbonrg,  1B61,  ln-8*. 

FAGirs.  Voyez  Fau  {Jean- Nicolas). 

FAGNAN  (Marie- Antoinette  dame)  roman- 
cière française ,  née  à  Paris ,  et  morte  dans  la 
même  ville,  vers  1770.  Les  détails  bio<;raphiques 
manquent  sur  cette  dame ,  qui  cependant  obtint 
une  certaine  célébrité  littéraire.  On  connaît  d'elle: 
Minet  bleu  et  Ij)uvette  ;  ce  conte  a  été  imprimé 
d'abonl  dans  le  Mercure  de  France ,  réimprimé 
depuis  dans  la  Bibliothèque  des  Fées  et  des 
Génies,  i]dns  Le  Cabinet  des  Fées,  tome XXXV, 
et  dans  les  Contes  merveilleux  ;  1814,  4  vol. 
in-12.  L'auteur  y  prouve  qu'il  ne  peut  exister 
do  véritable  laideur  chez  les  femmes  qui  ont  de 
l'âme ,  du  sentiment  et  une  véritable  tendresse. 
Quelques  critiques  malins  ont  prétendu  que 
M"'  Fagnan  avait  gagné  sa  propre  cause  dès  son 
premier  ouvrage;  —  Kaunr,  conte  traduit  <lu 
sauvage  ;  Amsterdam  (Paris),  1760,  in-12:  la 
scène  de  ce  conte  se  passe  sur  le  bord  du  fleuve 
des  Amaiones.  ï^  but  de  l'auteur  est  <le  prouver 


Il  FAONAN 

que  le  «érilaUe  atnaw  peut  bire  de»  prodiget  : 
des  détail!  Ingénieux  et  une  critique  plaisante  des 
usages  frantai«  de  l'époque  rendent  agréable  la 
lecture  de  cet  opuscule  i —  Vt  Jtftrotr  des  Pria- 
Cttie*  ùrientaUs  ;  Paris,  1755,  in-ll  :  c'est  un 
miioir  qui  révèle  tout  ce  qui  «e  pa«ae  àaué  le» 
Imei.  L'idée  n'est  paa  nouvelle  :  elle  se  trouve 
dMs  lei  MUIe  tt  une  Nuitt  de  Gallaod  ;  Lesa^e 
de PiUéoée  eu  iTait  fait  le  sujet  duo  opéra-co- 
mîqœ;  —  La  Miroir  magique,  représenté  eu 
173t.  BuUeretptnsieuraautreabibliograpbesat- 
tiibaentHicorebH~<Fagoan  une  plaisanterie  de 
mwTaiigofit,  intitulée:  Uiitoire et  Avenlure* 
<U  motard  Ptt,  par  H»'  F**'  ;  U  Haye  (Paris), 
ntik,  in-13.  L'épltredédicatojre  est  signée /(QR 
FetK.  Ertch,  refusant  de  croire  que  cette  <euTre 
rat  l'ouvrage  d'une  daine,  l'a  mise  sur  le  compte 
du  dmalier  Dnclos.  A.  Jikun. 

rAGnam  (Jean-Marc),  poète  italien,  net 
Milan,  en  1614,  mort  en  IS09.  Il  obtint  dan»  f» 
patrie  des  naglstralures  émini'ntes,  et  cultiva 
avec  snccès  la  poésie  latine.  Le  seul  de  ses  on- 
nages  qui  ait  été  publié  est  intitulé  :  De  Belto 
ÀHaïut  LUfTi  VI i  Milan,  1004,  in-4°.  Ai^elati 
cite  encore  de  lui  ■■  Versus  de  natati  tuo;  — 
CarMinaadFraneiscumCivelllum.ptnaMet 
Spifframmala  de  Cloelll. 

irfcùu.  BUlIntli.  Vtitalamtnlt,  L  I,  p.  ni.  -  Tin- 
be4M,£Ura  Mlalzltent.  fIal.,L  Vllt,  p.wt. 

PasMANl  (Haptiael),  andtéologne  italien, 
né  t  Milan ,  vers  le  milien  du  sddïnie  tiède, 
nort  lell  septembre  iei3.  Tout  en  eierçant  la 
profaedon  de  jurisconsulte ,  il  s'occupa  particu- 
Mrement  des  aniiquités  de  Milan.  On  a  de  loi  : 
ttoMet  Famàlix Mediolanenses,t  VUI;  resté 
en  mamwrit  dans  la  blbliottt^e  des  avocats  de 
HUao  ;  —  des  poésies  latines  dans  les  PoeHe  ta- 
fine  ed  Ualiaae  dt  diverti,  per  la  parleHia  di 
ZaccoTiaSagredo.podettàdi  Verotîa;  yémae, 
t«ia,  bi-4*. 

TlnlHHb^  Itorta  *tllm  IttlrrmS.  liai',  l.  VIII,  Ul. 

FAOBAii  (Praiper),  canoniste  itaIlMi,Dé 
<n  lAM,  mort  en  léTS.  Considéré  comme  le 
pnsnier  jnrisconinite  de  son  temps  tu  tout  ce 
qnl  louchait  le  droit  ecdésîaitiqae,  Fa^ani  Tut 
pcdiat  qniue  ans  secrétaire  de  la  Sacrée  Con- 
pégitioe.  Il  perdit  la  vue  i  quarante-quatre  ans, 
et  n'en  ponrsulrit  pas  moins  sm  important*  Ira- 
TMI  sor  la  jurisprudence  canonique.  On  a  de 
lui  UB  CoMiNenfalre  sur  la  Decrélalti ,-  Rome, 
IMl,  3  Tol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  Fntrcpris  par 
TarAn  du  pape  Alexandre  VII,  lémot^  d'un 
grand  savoir  L'index  est  un  chrfj'ipuvre  d'au- 
tant pins  extraordinaire  qu'il  a  été  dressé  par  un 
aveugle.  I^  meilleure  édition  du  Commentaire 
est  celle  de  Venise  t69T,  qui  contient  en  entier  le 
texledes  Décrét.itei. 


rASiUil  oa  rASKAi*  (  Le  m 


-  FAGOW  la 
Charles),  marquis  de  Toscbi,  mathématiciea 
italien,  né  à  Sinlgaglia,  le  S  décembre  1683, 
mort  le  18  septembre  17ee.  U  montra  une  apti- 
tude précoce  pour  les  lettres  et  les  sciences,  et 
dés  l'Age  de  ttite  ans  il  était  membre  de  l'Aca- 
démie des  Arcades.  Divera  mémoires  publiés 
dans  des  journaux  italiens  et  dans  les  Actes  de 
Leipiig  le  placèrent  bientôt  au  iiremier  rang 
des  mathématiciens  de  son  pays.  Il  recueillit 
ces  mémoires  sous  le  titre  de  Produzioni  ma- 
tematiehe;  Pesaro,  17&0,  i  vol.  in-4°.  On 
trouve  dans  le  premier  volume  une  Théorie  g4- 
nirale  des  proportions  géomélriquet  que  Mun- 
tucla  trouve  •  un  peu  volumineuse  u.  Le  second 
contJeot  un  Trailé  det  diverses  Propnrtts  des 
Triangles  reclUignes,  -  qui  en  contienlen  elTet, 
dit  MoDtucla,  un  grand  nombre  de  curieuses  et 
de  remarquable*  >.  Parmi  les  autres  pièces  de  ce 
SoDood  volume,  ou  eu  dislingue  plusieurs  rela- 
tives aux  propriétés  et  A  quelques  iiMges  de  la 
courbe  appelée  lemniscate.  Aussi  l'auteur  en 
a-t4l  (ait  graver  la  ligure  dans  le  fruntiEipicc  de 
son  livre.  Le  comte  Tagnani  laissa  un  Us,  Jean- 
Franioit  de  Totchi  e  Pagnano ,  archiiliacre  de 
Sînigaglia  et  liabile  géomètre.  On  a  de  Jean. 
François  divers  mémoires  intéressants  de  géo- 
métrie et  d'analyse  matltématiqua,  dans  le*  Acla 
£rud.  de  Leipzig  (  1774,  là,  76). 

MMIICIi.  HMoir*  d«  MotUluHfliH.  t.  III,  V    SU. 

—  Tlpildo,  aiODrajta  digH  /(aUwil  iCuilrl,  1. 1",  p.  IM. 

PAcnixB.  vogei  Fuim. 

rAttoH  (Gui-Cretoent),  roédectn  et  bota- 
niste rrançais,  né  i  Paris,  le  11  mai  1638,  mort 
ai  171B.  Il  était  lils  d'un  commissaire  des  guer- 
res, qui  fut  tué  en  tA40,  au  siège  de  Uarrelone, 
Son  oncle,  (lui  de  La  Brasse,  était  intendant  du 
Jardin  du  Rot.  Il  fut  de  bonne  lienrc  destiné  ï  la 
médecine,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  16M, 
et  sontinl  à  cette  occasion  une  thèse  sur  la  circu- 
lation du  sang  ;  acti<Hi  hardie  alors,  que  les  Vieux 
docteurs  ne  pardonnèrent  au  jeune  étudiant  qu'en 
faveur  de  l'esprit  avec  lequel  il  avait  iléfendu  ce 
prétoidu  paradoxe ,  aujourd'hui  reoinnu  corame 
une  vérité.  Vallot,  premier  roédpcin  du  roi ,  avait 
eotrepris  de  repeupler  le  Jardin  royal ,  le  livre 
commun  de  tous  les  botanistes  ;  Kagoa  lui  offrit 
ses  soins.  Il  parcourut  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
l'Auvergne,  la  Provence,  le  Languedoc,  et  m 
revint  avec  une  riche  moisson  de  plantes.  Son 
lèle  ftit  récompensé  par  les  place»  de  professeur 
de  botanique  et  île  chimie  au  Jardin  du  Roi.  Sa 
réputation  le  lit  choisir,  es  lASO,  pour  premîei 
médecin  de  la  daupliine  { Marie-Chriittine  de  B». 
vière).  Quelques  mois  après ,  il  le  fut  de  la  reine 
(Marie-Tliérèse  d'Autriche),  et  après  la  mort  de 
celle  princesse ,  le  roi  le  ihargea  du  soin  de  la 
santé  dn  enfants  de  Fraac«.  Knfin ,  Louis  XIV  le 
nomma,  en  1H93,  son  premier  roédecin ,  posie 
éminenl,  où  Fagon  ne  se  fit  pa»  moin»  remsnjuer 
par  son  HesinléreÂsemeiiI  que  par  son  liaUlule. 
•  Quoique  parvenu  à  U  première  diioulé  de  sd 
rtotnâtoa.  FigMidil  FooltMOe,  ne *e  reUolia 
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BoIkittMl  4i  taiafl  qd  Vj  «fait  éleré.  U  you- 


tait  ta  WÊtriÊÊT  Mcirc  de  plot  en  plus  après  Vh* 
1  «}ir  oNmm.  Lm  Mes  »  taa  tpedades ,  les  diver- 
ëe  U  eoor,  qaoique  ioaTent  dignes 
y  ••  W  ciWMfnt  aocmie  distraction. 
ob  aoo  deroir  ne  l'attachait  pas 
de taperaonne  dn  roi, il  remployait  on 
àm  — tadrs ,  oa  à  répondre  à  des  con- 
,  ma  à  étndtar.  Tous  les  malades  de 
lid  ptaafant  par  les  mains ,  et  sa 
■BwtitnH  à  ees  temples  de  l'antiquité 
CB  dépôt  les  ordonnances  et  les  ré- 
crites qui  çqoftnalfnt  aux  maux  différents.  Il 
est  TTii  foe  les  suflranes  des  courtisans  en  fa- 
TMT  de  easx  qui  aont  en  place  sont  assez  équi- 
mqoes ,  qo'on  croyait  foire  sa  cour  de  s'adresser 
M  prcnier  médecin,  qu'on  s'en  faisait  même  une 
espèce  de  loi  ;  mais,  heureusement  pour  les  cour- 
iMns,  ee  premier  médecin  était  aussi  grand 
■MAiHn  «  DeYcou,  en  1698,  surintendant  du 
tedin  rofal,  Fa^on  donna  à  Louis  XiV  l'idée 
d*«afvfcr  Tounefort  dans  le  LcTant  pour  enri- 
dnr  ceiardin  de  nourelles  plantes.  U  devint 
tmmtt   iniiinlr   membre  de   l'Académie  des 
Sosccs.  Sa  santé  arait  toiiyours  été  très-faible; 
«Ue  ne  se  soutenait  que  par  un  régime  presque 
wprritite»,  et  -  il  pooiait,  dit  Fontanelle,  don- 
un-  pour  preuve  de  son  habileté,  qu'il  viTait  ». 
Mai*  l'art  céda  enfin,  et  il  mourut  âgé   de 
prts  de  qoatre-Tingts  ans.  Il  laissa  deux  fils  : 
Talne,  Antoine ,  éréque  de  Lombex,  puis  de 
VAues ,  moorot  le  le  février  1742  ;  et  le  second, 
Lb«4J.  eottbeiller  d'État  ordinaire   au  conseil 
rayai ,  intendant  des  finances,  mourut  à  Paris, 
^  s  mai   1744,  sans  avoir  été  marié.  Outre  un 
pnj|«il  «avoir  dans  m  profession,  Fagon  avait 
iiap  cnidition  très-variée.  Il  eut  part  à  la  rédac- 
tMa  do  Catalogue  du  Jardin  royal ,  publié  en 
i%4j,  Mios  le  titre  d'Hortus  regius.  Il  orna  ce 
ncvd  d  un  petit  poème  tatin ,  intitulé  ;  Car- 
iai fraiulatoriuM  iUustriuimo  Bord  Reyii 
rfUnraiin-i  D.  D.  Antonio  Vallot  ^  archia- 
rrom  pnncipi.  On  a  encore  de  lui  :  £6« 
(fuêiêitj  duQuinquina;  Paris,  1703,in-12  ;  — 
pltH«-nr»  r)6ifnMifioiif  publiées  dans  les  Mé- 
mmfft  de  fAeadéwUe  des  Sciences ,  une  entre 
■rtr«  Sur  le  blé  cornu  en  ergot  et  sur  Vespèce 
d*  T^njrtnê  quil  procure  à  ceux  q^  en  man- 
(raf  la  fartne. 

T7mfm»ft^e^9t»  é9»  jieadêmieUnê,  L  11.  —  ÉI07, 
ted  «u(  4*  tm  MtAadme.  -  Satat-SlB«o,  Mémoim. 

'  raficmn  (Le  P.  Estewxm),  théologien  por- 
tasu< .  ne  a  Viaoa,  dans  ta  deuxième  moitié  du 
wnirme  «ierle .  mort  le  31  janvier  1646.  U  entra 
•  4ri-»ntt  ans  diex  les  Jésuites ,  qui  l'envoyé- 
roc  prolMser  ta  théolog^ à  Braga,  puisa  Porta- 
tav*.  C'était  one  des  lumières  de  son  ordre  ;  il 
4  émmt  :  Qujfstionts  de  christianis  o/ficiis 
flf  rasi6iM  eonsctentix,  etc.;  Lyon,  1626,  in- 
id.:  iviv  proiiilié  par  l'inquisition;  —  t^for- 
matm  pfo  opénwne  tsus  ovorum  et  lacticinio- 
fw  temfore  Qmadra^esiwuB  ;  1630,  in-fol.. 


imp.  à  Salamanqne,  an  collège  de  ta  Compagnie. 
Ce  livre  a  paru  de  nouveau  sous  ce  titre  :  Apo- 
logeticus  tractatus  ad  guxstionem  de  laeti- 
ciniorum  ovorumque  esu  tempor^  quadra- 
gesimali;  Lyon,  1631,  in-S*".  F.  Demis. 
Barbou  Macbado.  BMiotkêea  Lutitana. 

l  FABLCRAKTZ  (  CharUs-Jean  ) ,  peintre 
paysagiste  suédois,  né  le  29  novembre  1774.  Il 
se  forma  dans  son  art  à  l'aide  de  ses  seuls  ef- 
forts :  il  s'appliqua  surtout  à  l'étude  de  la  nature, 
qui  depuis  l'iospira  toiyours.  U  ne  connut  guère 
que  les  paysages  septeotrionaux,  et  ne  visita  point 
l'Italie.  Renommé  comme  peintre  dès  le  com- 
mencement du  siècle,  il  fut  nommé  professeur 
en  1815.  Ses  tableaux  les  plus  remarquables  sont 
en  la  possession  du  roi  de  Suède;  il  peignit 
aussi  des  Vues  du  Nord  pour  le  roi  de  Dane- 
mark n^éric  VI.  Quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions, tirées  du  Frithiofssage  de  Tegner,  ont 
été  lithographiées  par  Ancharsward. 

ConversaL'Lex.  —  Ntglrr,  NeuetMlg.KûnttL'Uxic. 
—  Bhrenfttrocm,  Notice  sur  ta  Littérature  «t  Ut  BeauX' 
Art*  en  Suide;  18M. 

;  FÂBLCRÂNTS  (  Christian' Bric) ,  fràre  du 
précédent,  poète  et  théologien  suédois,  né  à 
Upsal,  en  1790.  Nommé  professeur  à  Upsal  en 
1829,  il  devint  ensuite  évéque  de  Westeras.  On  a 
de  lui  :  Noach's  Ark  (L'Arche  de  Noé);  1825- 
1826;  —  AnsgariuSy  poème  épique;  Upsal, 
1846;  —  Evangelische  AUiancen  (Alliances 
évangéliques  )  ;  Upsal,  1847.  Fahicranta  publie 
depuis  1839,  avec  Knos  et  Almquist,  Die  ecele- 
siastik  Tidskrift  (  Le  Journal  ecclésiastique  ). 

Convertations-Lnikofi, 

FAHLE^iirs  (Eric),  théologien  suédois, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  De  1701  à  1708,  il  professa  le  grec  et  les  lan- 
gues orientales  à  Pemau.  Ses  ouvrages  sont  :  Dis- 
putationes  duo  priera  :  cap  Ha  ex  comment. 
R,  ISaac  Abarbanelis  in  prophetam  Jonam, 
in  linguam  latinam  translata;  1696;  —  Oror 
tio  introductoriade  tripliciJudxorum  libros 
sacros  commentandi  ratione  eorumdemque 
scriptorum  usu  et  utilitate  in  scholis  chris- 
tianorum;  1701;  —  Disputatio  de  promul- 
gatione  Decalogi;  1706. 

Gadebuscb,  Uefl*  Bibi. 

FABRERHEiT  (  Gabriel- Daniel  )  ^  phjûâen 
allemand  ,  né  à  Dantzig,  en  1690,  mort  en  1740. 
Destiné  au  commerce  par  ses  parents,  il  préféra 
à  cette  carrière  les  spéculations  scientifiques.  11 
construisit  des  instruments,  et  visita  ensuite  la 
France  et  l'Angleterre  pour  compléter  ses  con- 
naissances. Établi  plus  tani  en  Hollande,  il  y 
vécut  dans  la  société  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués. Après  avoir  adopté  l'alcool  comme  li- 
quide tliermométriquc,  il  eut  ridée,  vers  1720, 
de  choisir  le  mercure  comme  moyen  de  mesurer 
la  chaleur.  «  Ce  métal,  dit  M.  Figuier,  réunit 
en  cfTet  toutes  les  conditions  désirables  :  il  n'entre 
en  ébullition  qu'à  une  température  très- élevée, 
et  peut  servir,  par  conséquent,  à  mesurer  la  cba- 
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leur  dans  des  termes  fort  étendus  :  il  ne  se  con- 
gèle qu'à  une  température  qui  ne  se  réalise  ja- 
mais dans  nos  régions;  enfin,  et  c'est  là  le  point 
capital  pour  son  application  comme  agent  ther- 
raométrique,  il  se  dilate  uniformément,  c'est-à- 
dire  que  son  augmentation  de  volume  est  exac- 
tement proportionnelle,  au  moins  dans  une 
échelle  très-étendue ,  à  la  quantité  de  calorique 
qu'il  reçoit.  »  Fahrenheit  prit  l'ébullition  de  l'eau 
pour  point  fixe  supérieur,  et  pour  l'inférieur  il 
adopta  le  degré  de  froid  éprouvé  à  Dantzig  en 
1 709,  et  qu'il  reproduisit  au  moyen  d'un  mélange 
<]c  neige  et  de  sel  ammoniac.  L'intervalle  qui 
séparait  ces  deux  points  fut  divisé  en  212  parties 
('gales,  de  telle  sorte  que  le  point  de  la  congéla- 
tion  de  l'eau  correspondait  à  32  degrés,  celui  de 
la  température  du  corps  humain  à  96  degrés ,  et 
celui  de  l'ébullition  de  l'eau  à  212  degrés.  Le 
thermomètre  de  Fahrenheit  n'est  plus  aujour- 
d'hui en  usage  qu'en  Angleterre;  en  France  on 
adopta  celui  deRéaumur,  construit  vers  1730,  et 
dont  les  deux  iK>ints  fixes  sont  le  terme  de  la 
glace  fondante  et  celui  de  l'ébullition  de  Teau , 
avec  un  intervalle  de  80  parties  égales.  Le  tlier- 
inomètre  de  Réaumur  a  fait  depuis  lors  place  au 
thermomètre  centigrade.  «  En  multipliant,  les 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  par  ^A,  on 
les  transforme  en  degrés  centigrades  ;  et  réci- 
proquement, en  multipliant  les  degrés  centigrades. 
{Mir  */5,  on  les  transforme  en  degrés  de  Réaumur. 
Pour  convertir  en  degrés  centigrades  une  tempé- 
rature exprimée  en  degrés  de  Fahrenheit,  il  suffit 
d'en  retrancher  32  et  de  multiplier  le  reste  par 
V»  ».  Fahrenheit  construisit  aussi  un  aéromètre, 
pris  ensuite  pour  modèle  par  Traites,  Nicholson 
et  Chartes.  Dans  ses  dernières  années,  il  inventa 
une  machine  à  dessécher  les  contrées  inondées 
et  poor  laquelle  il  se  fit  accorder  un  privilège  ;  il 
légua  à  son  ami  S'Gravesande  le  soin  de  perfec- 
tionner cette  machine.  Le  légataire  y  intrcAJuisit 
des  changements  qui  la  rendirent  impraticable,  et 
l'invention  de  Fahrenheit  tomba  dans  l'oubli.  On 
trouve  dans  les  PhilosophUal  Transactions 
(1724,  t.  XXXIII)  cinq  mémoires  scientifiques  de 
Fahrenheit  ayant  pour  titres  :  Expérimenta 
circa  gradum  coloris  liquomm  nonnuUo- 
ruin  cbuilientium  instituta;  —  Expéri- 
menta et  Obsercationes  de  eongelatione  aqux 
in  vacuofactx  ;  —  Materiarum  quarumdam 
gravitâtes  spécifies  y  diversis  tempo fibus  ad 
varios  scopos  exploratx;  —  Arxometri  novi 
Descriptio  et  usus;  —  Barometri  novi  Des- 

criptio.  V.  R. 

EneA  et  Grober,  Àllçmm,  Encfctop.  —  Cam>er$.»Lgxik, 
—  Rgnler,  Bxpot.  et  HUt,  des  prmeipaUs  DecomeerUs 
ieientijUjiies  modernes. p.  IIS  -  F.  Hoefer,  IHet,  de Fkn- 
iique  et  de  Chimie,  p.  4t14fl. 

*  FAiDER  (Charles) y  juriscoosnlte  belge, 
né  vers  1805. 11  étudia  le  droit,  fut  reçu  avocat  à 
Bruxelles,  et  plus  tard  nommé  avocat  général.  En 
novembre  1852,  le  roi  LéupoM  lui  confia  le  mi- 
nistère de  la  justice.  M.  Faider  avait  déjà  mérité,  | 
|iar  ses  écrits,  d'être  reçu  an  nombre  des  mem-  ^ 


bres  correspondants  de  l'Académie  royale  des 
Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Belgique.  On 
a  de  lui  :  Coup  d'œit  historique  sur  les  ins' 
titutions  provinciales  et  communales  en  Bel- 
gique ^  suivi  de  quelques  mots  sur  les  prin- 
cipes d'organisation;  Bruxelles,  1834,  in-S^; 

—  Études  sur  les  constitutions  nationales 
(Pays-Bas  autrichiens  et  pays  de  Liège); 
Bruxelles,  1842,  in-8''  ;  —  Esquisse  du  déve- 
loppement social  de  la  Belgique  (dans  le 
Trésor  national ,  livraison  de  septembre  1 84  2  )  ; 

—  État  de  Vinstruction  primaire  en  Belgi- 
que, de  1830  à  1840;  BruxeUes,  1842,  in-8";  — 
Remarques  sur  Hembyse^  histoire  gantoise  à 
la  fin  du  seizième  siècle  (dans  la  Revue  belge , 
tome  in,  2«  livraison)  ;  ^  De  la  Nationalilé 
littéraire  en  Belgique  et  du  nouveau  drame 
de  M.  Prosper  Noyer  (ibid.,  5«  livraison);  — 
Paroles d*un  Voyant;  Bruxelles,  1834, in-18; 
œuvre  de  jeunesse,  inspirée  par  les  Paroles 
d*un  Croyant  de  l'abbé  de  Lamennais  ;  —  De 
la  Personnification  civile  des  Associations 
religieuses  en  Belgique;  Bruxelles,  1846,  in-8''; 

—  Jurisprudence  scandée;  Bruxelles,  1847, 
in-8**  (extrait  de  la  Belgique  judiciaire,  année 
1847,  n"  â2 ) ;  —  Delà  Désuétude  des  Lois; 
Bruxelles,' 1848  (extrait  du  Moniteur  belge); 

—  Particularités  sur  les  anciennes  fonda- 
tions de  bourses  de  Vuniversité  de  Louvain  ; 
in-8''  (extrait  du  tome  XV  des  Bulletins  de 
V Académie  royale  de  Belgique ,  et  reproduit 
dans  l'yi/int/aire  de  VUniversité  catholique  de 
Louvain ,  année  1849)  ;  —  Étude  sur  VAppli- 
caCion  des  lois  Inconstitutionnelles;  in-8* 
(extrait  du  tome  XVU  des  Bulletins  de  l'Aca- 
démie royale).  M.  Faider,  dans  cet  ouvrage,  se 
range  à  l'avis  de  ceux  qui  pensent  que  les  tribu- 
naux doivent  appliquer  la  loi ,  sans  en  examiner 
prcalahlement  la  constitutionnalité.  Cet  ou- 
vrage a  été  réfuté  par  M.  Eugène  Verhœgen, 
sous  ce  titre  :  Lettre  à  M.  Ch,  Faider,  avocat 
général  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles ,  sur 
son  examen  de  la  brochure  intitulée  :  Des  Lois 
inconstitutionneUes;  Bruxelles,  1850,  in-8*; 
^  Dos  articles  bibliographiques,  dans  la  Belgi^ 
que  judiciaire;  —  des  rapports  étendus  et  rai- 
sonnés,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission 
centrale  d^e  Statistique,  etc. 

Moniteur  belge,  n*  tSf,  17  octobre  lt3f .  —  Bulletin  du 
Bibliophile  belge,  t.  VU.  —  Biographie  générale  de$ 
Beiges.  —  Diet.  des  Hommes  de  Uttres  de  la  Belgique. 

FAI  DIT  {Gaucelm),  célèbre  troubadour,  né 
à  Uzerche,  mort  vers  1220.  11  était  fiU  d'un 
bourgeois  de  cette  ville ,  et  eut  une  jeunesse  des 
plus  orageuses.  S'étant  rumé  au  jeu  de  dés ,  il 
se  fit  histrion  et  jongleur,  et  se  maria  à  une  filk 
de  mauvaises  mœurs,  nommée  Guillelma  Monja. 
Ils  parcoururent  ensemble  le  monde  en  clianteura 
ambulants  (e  cantava  piegz  dotne  del  mon). 
La  réputation  de  Faiditse  6t  longtemps  attendre» 
et  il  parut  s'en  consoler  avec  Guillelma ,  en  vi- 
daot  des  brocs  de  vin  et  en  Cusant  bociae  chère. 
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an  emiioDpomt  de  Silène,  et 
dans  le  besoin.  Le  marquis  de 
ni  fâA  à  leor  secoure  en  des  jours  de 
ï;  i  Im  mit  en  avoir,  et  leur  fit  présent 
i  et  dermes  (mes  lo  en  averei  en  roti- 
).  Lorsque  Faidit  eut  acquis  le 
;  il  Tut  recherché  par  le  fils 
ri  n,  Richard  Cceur  de«Lioo,  comte  de 
^  devait  monter  sur  le  trône  de  FAn- 
et  venir  mourir  dans  la  patrie  de  Faidit, 
Chaîna,   non  loin   du  castel  d'Hélias 
antre  troubadour  limousin.  Il  existe  8iir 
de  Richard  des  vers  de  Faidit ,  et  ce  sont 
beanx  de  sa  muse  :  «  La  mort,  s*écric- 
6  an  monde  tout  Tbonneur,  toutes 
,  «uos  les  biens,  en  frappant  Richard, 
ne  peut  f(arantir  d'elle,  devrait-on  tant 
de  moarir?  »  Les  autres  poésies  de 
wlent  en  partie  sur  Tamour,  et  les  au- 
:  plaisent  à  parler  de  celles  qu*il  adressa 
de  Ventadonr.  Faidit  Taima  passionné- 
fle  le  souffrit ,  à  raison  du  mal  qu'elle 
■t,  et  letir  amour  dura  sept  ans  (  et  en 
reiluramcrbe  sept  ans).  Cétaitdu  côté 
e  de  Ventadour  un  amour  vaniteux  et 
>,  qui  porte  la  femme  à  sourire  au  poète 
Mre  diantée  et  appelée  la  plus  belle  entre 
%  belles.  Faidit  voulait  d'autres  faveurs, 
avant  les  obtenir,  il  Ait  jusqu'à  implorer 
Il  compare  Marie  de  Ventadour  à  la  ta- 
qri  bit  mourir  en  riant,  et  lui  souhaite 
it  dont  les  infidélités  le  vengent.  '<  11  Tai- 
tajoars ,  ajoute-t-il,  quoiqu'il  sache  bien 
t  la  une  folie.  »  Marie,  fatiguée  de  ses  ob- 
rt  voulant  conserver  son  poëte,  sans  se 
pourtant  à  ses  désirs,  alla  coniiultcr  la 
lolie  Amtièrede  Malemont,qui  prit  sur  elle 
'    Taflaire.    Celle-ci   écrivit    à  Faidit 
vt  k  anner  mieux  un  petit  oiseau  sur  le 
■*Bne  isrue  volant  dans  le  ciel  ».  Fai<iit 
muni  lui  demander  l'explication  de  cette 
't^iit  la  ré|ionsc  suivante  :  a  Marie 
r,  et  je  suis  le  petit  oiseau  que  vous 
.  sdr  le  poing  :  je  vous  veux  pour  amant, 
Qft  Cerai  d«>n  de  moi  et  de  mon  amour.  » 
\  ces   mots  fut  transporté  de  joie,  et 
ImblKT  Marie  de  Ventailour ;  mais  il  ne 
ts  a  se  convaincre  que  les  paroles  d'Au- 
:  Malemi)nt  n'étaient  point  sinct'ires.  «  Ce 
puns  ai  promis,  lui  dit-elle ,  ce  n'est  pas 
I  aimer  d'amour  ;  mais  j'ai  voulu  vous 
de  la  (irison  où  vous  étiez.  »  Faidit 
gric4* ,  il  lui  fallut  chercher  d'au- 
.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  auprès 
dWutMisson ,  qui  donna  rendez- 
amant,  Hugues  Brun ,  dans  la  maison 
1      lit ,  pendant  que  ce  dernier  était 
lui  Gudlt ima  qui  les  reçut.  F«iidit, 
r,  apprit  cet  outrage,  et  s'en  vengea 
M  satirique,  où  il  dit  qu'il  n  con- 
qni  ne  logea  jamais  l'honneur 
».  Il  lit  part  de  ces  vers  à  Marie 


de  Ventadour,  dans  l'espoir  de  rentrer  dans  ses 
bonnes  grftces ,  mais  elle  ne  voulut  plus  le  revoir. 
Faidit  partit  alors  pour  la   croisade  :    c'était 
Marie  de  Ventadour  qui  l'avait  engagé  à  se  faire 
croisé,  pour  être  plus  digne  d'elle.  Les  adieux  <lu 
poète  ressemblent  à  ceux  de  Marie  Stuart  quit- 
tant la  France  :  «  Adieu ,  s'écrie-t-il ,  gentil  Li- 
mousin; je  quitte  votre  doux  pays,  pays  si 
agréable ,  des  seigneurs  et  des  voisins ,  des  dames 
d'un  mérite  distingué,  fleurs  de  courtoisie;  aussi 
je  languis,  je  gémis,  je  soupire  nuit  et  jour.  » 
De  retour  de  la  croisade,  Faidit  fut  reçu  par  le 
marquis  de  Montferrat,  puis  par  messire  d'Agoult, 
seigneur  de  Sault  et  provençal.  Ce  qui  sur- 
prendra,  après   ses  mésaventures  en  amour, 
c'est  qu'il  aima  encore  une  noble  châtelaine, 
Jordana  de  Brun ,  et  il  eut  pour  rival  Alphonse  II, 
comte  de  Provence.  La  jalousie  le  jeta  dans  le 
plus  profond   désespoir.  Il   crut  que  Jordana 
payait  le  comte  de  retour;  mais  détrompé ,  il  im- 
plora sa  grâce,  et  dit  à  Jordana  qu'il  lui  serait  aussi 
fidèle  que  le  lion  de  Gouffierde  Lastoure.  Faidit  a 
laissé  un  grand  nombre  de  chansons  et  plusieurs 
autres  pièces  devers.  Nous  citerons  Le  Triomphe 
de  V Amour,  que  Pétrarque  a  imité;  —  L^H& 
résie  des  Prêtres,  espèce  de  comédie,  dans  la- 
quelle il  favorise  les  sentiments  des  Vaudois  et  des 
Albigeois.  Il  en  composa  d'antres,  qu'il  vendit, 
dit-on,  jusqu'à  3,000  livres.      Martial  Avdoin. 

Nadaod,  n»s.,t.  iv,  p.  lU-iM.—  j.  ûc  VoUre-Uême,  Nist. 
poét,  prov.,  eh.  14.  —  La  Croix  du  Maine,  Bibl./ranç.^ 
p.  11.  -  Du  Vcrdler  de  Vauprlvas,  Dibl.  franc.,  t  I,  p.  13, 
M.  —  Bib.  imp,,  Mss.  72t5,  ~  Vaissettr,  IJisL  du  Langue^ 
doc,  t.  Il,  p.  518.  -  Uist.  UU.  de  la  Fr.,  t.  XVIf.  — 
Hi*t.  Uttéraire  dês  Troubadours,  t.  I,  p.  U4.  —  DM. 
des  Mœurs  des  Français ,  poésie.  —  Marchangy,  Caute 
poétique.  —  Pétrarque,  Voifme  du  Triomphe  de  VA- 
mour,  chant  4. 

FAIEL.   FoyesFATEL. 

FAIGUET  DE  TILLE.^EIJ¥E  (Joachim),  et 

non  Faignet ,  économiste  français ,  né  à  Mon- 
contour  (Bretagne),  le  16  octobre  1703,  mort 
en  1780.  Il  fut  d'abord  maître  de  pension  à  Paris, 
puis  trésorier  au  bureau  des  tinances  de  Châlons- 
sur- Marne.  On  a  de  lui  :  dans  V Encyclopédie  me" 
thodique,  les  articles  Citation,  Dimanche, 
Épargne,  Études;  V Économie  politique 
contenant  des  moyens  pour  enrichir  et  pour 
perjectionner  l'espèce  humaine;  Paris,  1763, 
in- 12.  L'auteur  y  propose  d'établir  en  France  une 
régie  ou  compagnie  perpétuelle,  destinée  à  recevoir 
les  économies  des  artisans,  des  domestiques,  etc.; 
cette  idée,  on  le  voit,  a  été  réalisée  de  nos 
jours  par  la  création  des  caisses  d'épargne.  Fai- 
guet  donna  à  plusieurs  exemplaires  de  son  ou- 
vrage le  titre  de  VAmi  des  Pauvres,  ou  V éco- 
nome politique;  1766,  in- 12.  Il  y  joignit  un 
Mémoire  sur  la  diminution  des /êtes,  im- 
primé avec  des  signes  ou  caractères  nouveaux, 
qui  le  rendent  fort  diflicileà  lire.  Il  y  essayait  <)e 
rapprocher  l'orthographe  de  la  prononciation  ;  — 
Mémoire  sur  la  conduite  des  finances  et  sur 
d*autres  objets  intéressants;  Amsterdam,  1720 
(1770),  itt-12.  On  y  trouve  les  Moyens  de 
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subsistance  pour  nos  troupes  ^  à  la  décharge 
durai  et  de  VÉtat,  imprimés  séparément  en 
1769  ;  —  Légitimité  de  Vusure  légale ,  où  Von 
prouve  son  utilité,  etc.  ;  Amsterdam ,  1770 , 
iii-12.  L'auteur  y  discute  les  passages  de  TAncien 
et  da  Nouveau  Testament  sur  l'usure  ou  prêt  à 
intérêt  ;  et  il  démontre  clairement  que  les  ca- 
suistes  sont  en  contradiclion  avec  eux-mêmes.  A 
la  fin  de  son  livre,  on  lit  les  deux  vers  suivants  : 

A  daqaanle-clnq  aju,  a? ocal  de  rusare, 
J'instratuis  U  SorboDoc  et  U  magltlralure  ; 

—  V  Utile  emploi  des  Religieux  et  des  Commu- 
nautés, ou  mémoire  politique  à  l'avantage 
des  habitants  de  la  campagne;  Amsterdam, 
1770,  in-13.  Faiguet  se  fit  encore  connaître  par 
différents  morceaux  de  prose  et  de  vers,  insérés 
dans  le  Mercure  et  dans  d'autres  journaux.  Il 
inventa ,  pour  le  service  des  armées,  une  sorte 
de  fours  mobiles  et  portatifs,  dont  les  Mémoires 
de  C Académie  des  Sciences,  année  1761 ,  font 
une  mention  honorable.  D  est  aussi  le  premier 
qui  ait  fabriqué  en  France  un  pain  composé  de 
trois  parties  égales  de  froment,  de  seigle  et  de 
pommes  de  terre.  P.  L£Vot. 

Barbier,  Bxaatm  erUiçuê  §t  Ompléwèmt  d$$  DictUm- 
nuirti  kisUniquêi. 

*  PA-HiAii  OU  GBi-PÀ-HiAN ,  célèbre  voya- 
ger ebittois,  vivait  au  quatrième  siècle  de  J.-C. 
11  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  Tétude  des  idées  re- 
ligieuses que  les  disciples  de  Bouddha  avaient 
nouvellement  introduites  en  Chine.  Instruit  par 
un  des  plus  zélés  missionnaires  venus  de  THin- 
doustan,  Kieou-Ma-Lo-Chi,  il  voulut Timiter  et 
contribuer  à  répandre  dans  le  monde  les  prin- 
cipes samanéens.  Accompagné  de  quelques  reli- 
gieux, il  partit  vers  400  de  Tchhang'An,  À  parcou- 
rut successivement  les  royaumes  de  Khian-Kouei, 
de  Néou-Than,  de  Cheo-Chen,  de  Oii-I,  de  Kiè- 
Tchha,  deTho-Ly ,  d'Ou-Tchang,  de  Su-Ho-To,  et 
plus  de  vingt-cinq  autres  qu'il  serait  trop  long  d'é- 
niimérer  ;  il  traversa  des  déserts,  tels  que  le  Clia- 
Ho  (  Fleuve  de  Sable) ^  large  de  1 60  lieues,  pas.sa 
le  Gange ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  fleuves, 
gravit  les  plus  hautes  montagnes ,  escalada  les 
rochers ,  rampa  sur  le  bord  d'immenses  préci- 
pices, affronta  les  tempêtes  dans  les  mers  de 
Ccylan.ei  revint  sain  et  sanf  à  Tchhang'An,  près 
de  quime  années  après  son  départ,  ayant  fiiit  plus 
de  trois  mille  lieues  européennes.  Il  s'occupa  aus- 
sitôt de  la  rédaction  des  notes  qu'il  avait  prises 
durant  sa  route,  et  les  publia,  vers  419,  sous  le 
titre  de  Fo^Koue-Ki,  avec  la  ooUaboratioo  d'un 
certani  Pa-Lo-Tbsan.  Ce  livre  a  eu  eo  Chine  un 
grand  nombre  d'éditions;  on  le  considère  comme 
un  des  pins  importants  pour  l'étude  de  la  géo- 
graphie et  de  l'histoire.  M.  Rémusat,  qui  en  a  fait 
le  sujet  d*une  étode  spéciale  et  très-coo^cien- 
deuse,  dit  du  Foe-Koue-Ki  qu'il  est  écrit  dans 
un  style  très-simple  et  sans  difficultés.  Il  ajoute 
qu'il  contient  des  renseignements  que  l'on  cher- 
cherait vainement  dans  les  écrits  des  Orciden- 
tm  et  penl-èlie  diM  cwx  des  Indieas  eux- 


mêmes.  «  Sa  relation  est  donc  aussi  précienM 
pour  la  géographie  comparée  que  pour  Tbistoire 
des  régions  orientales.  »  L'édition  de  M.  Abel 
Rémusat  est  ainsi  intitulée  :  FOe-Koue-Ki,  ou  rc- 
lation  des  royaumes  bouddhiques,  vom 
dans  la   Tartarie,  dans   Vj^ghanisi 
dans  F  Inde,  à  la  /indu  quatrième  si      ,  i 
Chi'Fa-Hian  ;  Paris,  imprimerie  royaie ,  il     , 
in-4°.   n  est   accompagné  d'un  commentant 
très-précieux,  et  d'autmt  ntoire  nwi 

tous  les  monuments  décrits  Fs       i 

ont  disparu  depuis  des  siècles  et  qu  un      b        i 
nombre  des  lieux  qu'il  indique  ont 
nom.  M.  Charton  a  donné,  en  1864,  ub»  uuu» 
velle  édition  du  Foe-Koue-Ki  dans  son  Histoire 
des  Voyages  (I"  vol.,  p.  356).  Louis  Laocou 

Documents  inédUs. 

FAIL  (AToë^  du).  Voy,  Duvail. 

FAILLE  (De  La).  Voyez  La  Faille. 

FAiN  {Agathon- Jean- François,  baron),  bis* 
torien  français ,  né  le  U  janvier  1778,  à  Paris, 
mort  dans  la  même  ville,  le  16  septembre  1837. 
Entré  comme  surnuméraire ,  dès  l'Age  de  seia 
ans,  au  comité  militaire  de  la  Convention  natio- 
nale, il  fut  admis  dans  les  bureaux  du  Directoirs 
après  le  13  vendémiaire  an  iv  par  Barras  et  La- 
tourneur  (  de  la  Manche  ) ,  et  de  Lagaide, 
alors  secrétaire  général ,  en  fit  le  chef  de  sot 
bureau  particulier.  Devenu  bientôt  après  chef  de 
division ,  Fain  se  trouva  chargé  de  la  diredioi 
de  tous  les  travaux  du  secrétariat  général.  Soei 
le  consulat,  il  passa  à  la  secrétairerie  d'État.  H 
eut  d'abord  la  division  des  archives,  et  biealAt 
il  obtint  la  confiance  de  Maret,  depuis  dee 
de  Bassano.  En  1806 ,  c'est-à-dire  à  vingtphdt 
ans,  il  entra  avec  le  titre  de  secrétaire-archiviste 
au  cabinet  particulier  de  l'empereur.  Depuis  lors 
il  suivit  Napoléon  dans  toutes  ses  campagnes  il 
dans  ses  différents  voyages.  Ce  prince  le  créa 
baron  de  l'empire  en  1809,  et  deux  ans  après 
maître  des  requêtes.  Au  commencement  de  1813, 
après  la  campagne  de  Russie,  le  baron  Fain  (M 
nommé  secrétaire  du  cabinet.  Il  ne  quitta  pins 
l'empereur  jusqu'à  l'abdication  de  Fontainebleau. 
Le  soir  même  du  20  mars  1815,  il  fut  réins- 
tallé dans  ses  fonctions  aux  Tuileries  avec  le  ti- 
tre de  premier  secrétaire  du  cabinet  de  l'empereur, 
qu'il  accompagna  à  Waterioo.  Le  baron  Fain, 
qui  le  6  juillet  avait  été  porté,  après  la  p^eonde 
abdication  de  Napoléon,  auit  fonctions  d'adjoint 
au  ministre  secrétaire  d'État  près  le  gouverne- 
ment provisoire,  se  retira  dès  le  8  du  même  mois, 
jour  où  les  Bourbons  rentraient  à  Paris.  Il  em- 
ploya les  loisirs  de  cette  retraite  de  quinze 
années  à  rédiger  ses  souvenirs  sur  l'empereur, 
et  il  a  inscrit  avec  honneur  son  nom  parmi 
les  annalistes  du  règne  de  Napoléon  I**^.  Rappelé 
ao\  Tuileries,  dès  le  mois  d'août  1830,  per 
le  roi  des  Francis,  avec  le  titre  de  premier 
secrétaire  du  cabinet,  il  fut  également  rétabK 
l'année  Miivante ,  dans  la  dignité  de  commandeur 
de  la  Légk»  d'Hooneor,  qui  lui  avait  été  eoo* 
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ftts.  Umqii'à  den  reprises  lestrans- 
ft  àê  ■fciiit^rr  appelèrent  M.  de  Mon- 
déperloBeat  de  lintérieur,  le  roi  remit 
û  é»  hwwi  Fain  radmhuftration  de  sa 
Lara  des  électioiis  de  1834 ,  il  fut 
itioQ  par  rarroadissernent  de 


»  I 


LmnÀ  ) ,  lien  de  sa  retraite  pendant 

OB.  Ancimedroimstaiioe  particolière 

m  l'attentkMi  publique  durant  la  lé- 
il  fit  partie.  H  futaussi  membre  du 
ÊM.  On  a  du  baron  Fain  :  Manuscrit 
I  (  17M-1795  ),  contenant  Us  premiè- 
weHomêde  V Europe  avec  la  Républi- 
^aàsa  d  la  tableau  des  derniers  évé- 
ta  réfiwse  conventionnel^  pour  servir 
w  du  eatnnet  de  cette  époque;  Paris, 
!•;  —  Manuscrit  de  mil  huit  cent 
internant  le  précis  des  événements 
amnee  pour  servir  à  Fhistoire  de 
i;  Paris,  1837,  3  yoI.  in-8*';  —  Ma- 
ie mil  huit  cent  treize,  contenant 
des  événements  de  cette  année,  pour 
rkatoire  de  Vempereur  Napoléon  ; 

,  1  Yol.  in-8*;  —  Manuscrit  de  mil 

quatorze,  contenant  l'histoire  des 

ers  mou  du  règne  de  Napoléon  ;  Pa- 

in-a**.  Leé  trois  derniers  de  ces  ou- 

in  nombre  des  liTres  les  plus  exacts 
•  intéressants  qui  aient  été  écrits  sur 

temps  de  Tempire.  Le  Mémorial  de 
^*me  les  apprécie  en  ces  termes  :  «  Il 

ile  d'exposer  avec  plus  dlntérÊt  et  de 

■       présente  cette  peinture  d'événe- 

Biw  luiportants  et  néanmoins  auss^  peu 

,  partout  riinmorteJle  et  courte  campa- 

18U.  C'est  un  épisode  de  véritables 

les M.  le  baron  Fain  nous  a  enrichis 

bleau  de  juste  orgueil  national  ;  la  re  • 

ce  des  citoyens  loi  est  assurée.  » 
t  ^BABROBEAT,  Encjfcl.  dfs G.  dit  M.] 
CLT.  Voyez  Fa\W)Clt. 

MTCB  (  Ikiniel  .  Voy.  Fcatlt. 
»j|    Edouard  ) ,  célèbre  poète  anglais. 

a  date  de  sa  naissance;  il  mourut 
I.  11  était  fils  de  Thomas  Fairfax  de 
'«ntrairem^nt  aux  liabitudcs  guerrières 

.  û  Técut  retiré  à  Newhali,  unique- 
m^  de  »es  travaux  littéraires  et  de 
I  de  se»  ratants  rt  «le  .>es  neveux ,  parmi 
U  le  célèbre  lord  Fairfax.  Quant  à  ses 
i  dit  lai-méme  dans  ses  écrits  qu'il  ne 
I  papiste  ftu(>erstitieux  ni  un  fanatique 
.  Édouani  Fairfax  est  surtout  connu 
émt  D  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
c  al  1600 ,  dédiée  à  la  reine  Élisa- 
mr^uatÀf:  par  U  tidélité  et  l'harmonie 
BBlioa.  On*  préféré  longtemps  la  tra- 

ode,  quoi^iue  inft'rieure  en  mérite. 

^éoenie»  tc-inoignent  de  la  justice 

i  rofirre  de  Fairfax  lepulîlican- 

tion  du  Tasse,  on  a  de  Fairfax 

Mi  M-wisice  Noir  et  des  Éçloguês. 


Bioçr,  BrU.  ^  Préface  to  Fe^rfea^t  Tauo,  édlt.  de 
1749.  —  Cooper,  JVtiMt  Li^ary. 

PAiEFAX  (  Thomas  ) ,  général  et  homme 
politique  anglais,  né  à  Otley,  en  1611,  mort 
le  12  février  1671.  Il  étudia  quelque  temps  au 
collège  Saint-Jean  de  Cambridge  ;  mais,  entraîné 
par  son  goût  pour  la  carrière  militaire,  il  alla 
servir  en  Hollande,  sous  les  ordres  de  lord  Vere. 
Revenu  en  Angleterre,  il  épousa  la  fille  de  ce  gé- 
néral, dont  il  embrassa  les  doctrines  presb>té- 
riennes.  Lorsque  le  roi  et  le  parlement  en  vinrent 
à  une  guerre  ouverte,  Fairfax  prit  parti  pour  cette 
assemblée.  Il  fut  d'abord  battu  en  plusieurs  ren- 
contres par  les  royalistes,  notamment  à  Adderton- 
Moor,  en  1643.  Plus  tard,  il  répara  ses  échecs 
par  d'im|)ortantes  victoires,  celle,  par  exemple, 
de  Marston-Moor.  Il  succéda,  après  cette  af- 
faire ,  au  comte  d'Essex  dans  le  commandement 
de  l'armée.  Après  la  victoire  de  Naseby,  à  la- 
quelle il  contribua  puissamment  par  sa  valeur,  il 
s'avança  vers  l'ouest,  et  continua  de  combattre 
pour  la  cause  qu'il  avait  embrassée.  Il  réduisit 
Colchester  en  1648,  et  fit  passer  par  les  armes 
Liste  et  Lucas,  qui  avaient  défendu  la  place  au 
nom  du  roi.  La  conduite  de  Fairfax  parut  se  mo- 
difier lorsque  Charies  Ait  tombé  au  pouvoir  des 
pariementaires  ;  il  eût  voulu  empêcher  le  parti 
victorieux  de  pousser  les  choses  à  l'extrême. 
Malheureusement  la  force  de  son  caractère  n'é- 
tait pas  à  la  hauteur  de  ses  intentions.  Il  se  borna 
à  quelques  démonstrations  respectueuses  envers 
l'infortuné  monarque.  Dominé  par  Cromweil ,  il 
se  laissait  entraîner,  et  devenait  sans  le  vouloir 
l'instrument  de  projets  dont  il  n'avait  pu  sonder 
la  profondeur.  C'est  ainsi  qu'il  marcha  contre 
les  derniers  débris  du  parti  royaliste  et  les  anéan- 
tit à  Colchester  (  1648  ).  De  retour  à  Londres,  il 
établit  son  quartier  général  à  Whitehall.  Il  es- 
pérait sans  doute  en  imposer  au  parlement  et  à 
la  cité  ;  mais  ses  bonnes  intentions  furent  para- 
lysées. Cromweil  et  les  révolutionnaires  arrivè- 
rent h  leur  b«it ,  et  Charles  l"  fut  nus  en  juge- 
ment. Fairfax  ne  voulut  point  assister  à  cet  acte; 
et  lorsqu'à  l'appel  des  membres  du  parlement  on 
prononça  son  nom,  lad  y  Fairfax,  placée  dans  une 
des  tribunes  de  la  salle  où  se  tenait  l'assemblée, 
s'écria:  «Il  est  trop  honnête  homme  pour  se  trou- 
ver ici.  »  Fairfax  fit  d'inutiles  tentatives  pour  em- 
pêcher l'exécution  du  roi  :  la  sentence  fut  exécutée. 
Néanmoins ,  aus3i  ambitieux  que  faible,  il  accepta 
le  commandement  des  troupes  en  Angleterre  et  en 
Iriande.  11  battit  complètement  les  niveleurs  à 
Burford,  et  apaisa  les  troubles  du  Hampshire.  £n 
165(),  les  Écossais  s'étant  déclarés  pour  Char- 
les II ,  Fairfax  refusa  de  marcher  contre  eux  ; 
Cnmiwell  s'empressa  de  le  remplacer.  Débar- 
rassé d'emplois  qui  lui  pesaient ,  Fairfax  se  re- 
tira dans  sa  terre  de  Nunappleton,  dans  l'York- 
shire.  Là,  revenu  de  toutes  les  erreurs  où  l'avait 
jeté  un  caractère  impétueux,  irréfiéchi,  il  se  livra 
I  aux  douceurs  d'une  vie  paisible,  partageant  ses 
■  loisirs  entre  l'étude  et  la  culture  de  ses  terres , 
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et  faisant  des  yœnx  pour  le  rétablissement  de  la 
famille  des  Stuarts ,  bien  décidé  cette  fois  à  les 
aider  de  tout  son  pouvoir  pour  remonter  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Au  premier  signal  qne  donna 
Monk  (  voy.  ce  nom  ),  et  qui  fit  naître  Tespoir  d'une 
restauration,  il  sortit  de  sa  retraite  (  3  déc.  1659), 
suivi  d*un  corps  d'habitants  de  sa  province  et  de 
1 ,200  Irlandais,  qu'il  avait  enlevés  aux  drapeaux 
du  général  Lambert.  Monk  étant  entré  en  Angle- 
terre, Fairfax  s'empara  d'York.  Devenu  membre 
du  parlement  réparateur  et  chargé  d'aller  à  La 
Haye  prier  Charles  II  de  venir  reprendre  la  cou- 
ronne ,  Fairfax  sut  faire  agréer  à  ce  prince  son 
repentir.  Après  la  restauration ,  il  alla  dans  sa 
retraite  reprendre  ses  paisibles  occupations.  Il 
mourut  des  suites  d'anciennes  blessures. 

Sa  fille,  Marie  Fairfax,  épousa  le  duc  de  Bue- 
kingham. 

Fairfax  contribua  à  la  publication  de  la  Poly- 
glotte.  Il  est  compté  an  nombre  des  poètes  et  des 
orateurs  de  l'époque  où  il  a  vécu.  On  trouve 
dans  les  catalogues  anglais  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges, la  plupart  peu  importants.  Ses  Mémoires 
ont  été  publiés  en  1699,  in-S**.  [De  Latena,  dans 
VEnc.  des  G.  du  M.^  avec  add.  ] 

Hume,  Uist.  of  Engl.-^  LIngard.  UUt,  o/F.ngl.  —  Gnl- 
zot,  Hist,  de  la  Rev.  d'.éngL  —  VUlcmaio,  HUU  de 
L'romvctll. 

PAISTENBEECEROU  FEISTEBrBBB6ER(iln- 

toine  ) ,  peintre  allemand ,  né  à  Inspmck ,  en 
1678,  mort  à  Vienne,  en '1721.  Il  apprit  le  pay- 
sage chez  Bontisch ,  et  perfectionna  son  style  à 
l'école  de  Gaspard  Poussin  à  Rome.  Les  paysages 
de  Faistcnberger  sont  encadrés  dans  des  orne- 
ments d'architecture  romaine;  les  figures  y  sont 
peintes  par  Jean  Graf  et  Alexandre  Bredael.  Les 
tableaux  de  Faistcnberger  ont  du  coloris  et  une 
grande  vigueur  d'expression. 

Nagler,  H  mut  Âliç.  KûntU.'Ltxik,  —  Bnch  et  Grubcr. 
JUg.'Ene, 

PAITBOBX    OU  FATTHOBJIB    (William), 

peintre  et  graveur  anglais,  né  à  Londres,  en  1 6 1 6, 
mort  dans  la  même  ville,  en  1691.  Il  était  élève 
de  Peake.  Ce  peintre  ayant  pris  les  armes  pour 
soutenir  Charles  I^,  Faitbom  suivit  son  maître, 
et  tomba  entre  les  mains  des  puritains  à  l'afTaire 
de  Bassii^ouse.  Amené  à  Londres,  il  y  fut  en- 
fermé dans  la  prison  de  l'Aldersgate.  Pour  se 
distraire  des  ennuis  de  la  captivité ,  il  se  mit  à 
graver,  et  exécuta  le  portrait  de  Villiers ,  duc 
de  Bnckingham.  Ses  amis  obtinrent  sa  mise  en 
liberté  ;  mais,  ayant  refusé  de  prftter  serment  à 
Olivier  CromweU,  il  reçut  l'ordre  de  quitter 
l'Angleterre.  Il  se  retira  en  France,  oà  il  étudia 
sous  Philippe  de  Champaigne  ;  il  se  lia  aussi  avec 
le  célèbre  Nanteuil,  qui  lui  donna  d'excellents 
conseils,  et  loi  fit  prendre  une  manière  plus  large. 
De  retour  dans  sa  patrie,  vers  1650,  Faitbom 
ouvrit  à  Londres  un  commerce  d'estampes  ;  il 
gravait  pour  les  libraires,  et  exerçait  son  talent 
|iour  la  peinture  en  miniature.  ■  Ses  portraits , 
dit  Gori  Ganddtini,  sont  d'une  exécotioo  admi- 
rable, d'un  style  libre,  délicat  et  d'oae  coolear 


vigoureuse.  Ses  tableaux  d'histoire  m 

bons,  et  laissent  à  désirer  dans  la  com 
dessin.  »  Faithom  signait  ordinairemeni  aca  ta 
tampes  de  son  nom  et  quelquefois  F.F.  ! 
dpales  gravures  sont  les  portraits       \w  V 
liam  Paston,  regardé  comme  sou  | 
ouvrage;  —  Lady  Paston,  d'après  Yau  i/ 

—  Marguerite  Smith ,  femme  de  sir  i 
Herbert; —  Montagu,  comte  de  Lit 

—  William  Saunderson;  —  Charles  u ,  m 
d'Angleterre;  —  Sir  Thomas  Fairfax;--^ 
Milton  ;  —  John  Hacket  ;  —  Armand, 
nalde  Richelieu:  ces  quatre  derniers  mor 
sont  très-rares  ;  —Une Sainte  Famille^  d 
Vouët;  —  La  Sainte  Vierge  caressant  V 
Jésus ,  d'après  La  Hire;  —  le  portrait  ou 
veur  tenant  un  globe  du  monde ,  d'aprè«i 
phael;  —  Le  Christ  mort,  d'après  Van 

^  La  Sainte  Cène,  etc.  Il  a  publié       m 
traité  sur  le  dessin,  la  gravure  au  burin  ci  a 
forte;  1662. 

Strutt,  Biographical  DMionary  of  Engracert  : 
1786,  s  vol.  —  Basan ,  Uietionnairg  det  Cramut^ 
U.  Gorl  Gandelliol ,  NotizU  degli  IntaoliatoH. 

FAiTHOBif  (  William),  dit  le  jeune, 
veur  et  dessinateur  anglais ,  fils  du  précéi 
né  à  Londres,  en  1656,  et  mort  en  1C86.  i 
élève  de  son  père ,  mais  renonça  à  gravei 
rin  pour  prendre  la  manière  noire.  11  gravai 
avec  succès  des  portraits  et  quelqi 
jets.  Mais  sa  dissipation  et  sa  par 
duisireot  à  la  misère  et  bientôt  au  i 
principales  productions  sont  les  portran 
mas  Flantmann  (  premier  ouvragedeF 

—  Marie  Stuart ,  princesse  d'Orangt,  \ 
Hanneman,  faussement  attribuée  par  i 
Faithom  père;  —  Sir  William  Rcad,  • 
oculiste  ; — Frédéric,  duc  de  Schomberg  ;  — 
Richard  Haddock,  d'après  Closterraann; 
Anne ,  reine  d'Angleterre  ;  —  John  Morr,  < 
qued'Ély;  —  Lady  Catherine  hyde,  etc. 

GioT.  Gorl  GaodclUnl ,  J^otizie  degli  IntagliatorL 
FAKHB-ED-DIN  (  le  Faux) ,  histori 
vivait  en  701  de  l'hégire  (  1302  de  J.-o.  ;. 
dénomination  de  cet-écrivain  était  jusque  id  r 
inconnue,  car  son  titre  honorifique  et  son 
manquent  dans  le  manuscrit ,  et  son 
illisible.  Mais  M.  Reinaud  adécou  1 1 

pelait  :  Schérif  SoyS  ed-Din^MohOfutiitu  i 
ben-Thébatheba,  sumommé  Jbn-al-Tho 
Il  comptait  parmi  ses  ancêtres  I  hin 
tlieba,  qui  joua  un  certain  r6le       si  a 

viles  qui  signalèrent  le  troisièm*  uc  i 

Onadelni  i  Al-FakhriftH-Adcunt^-sKlatï 
we  ad-dowel  al-islamiyet  (Le  Fakhri ,  i 
de  la  conduite  des  rois ,  et  histoire  des  dyn 
ronsubnanes  ).  Cet  ouvrage  a  reçu  le  titns 
Fakhri ,  parce  qu'il  était  dédié  A  Al-Mefil 
Moatzem    Fakhr   al-Mclet-wc-ed-din-Isa-l 
Ibrahim,  prince  de  Moussoul.  La  pren        i 
est  un  traité  de  politique ,  la  seconde  ukic 
du  khaUlSit  depuis  Abou-Bekr  jusqu'à  la 
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;6S6-12S8  ).  C'est  une  des  his- 


<|iii  nooi  soient  restées 

xAt  est  écrite  d'an  style  simple, 

I       d*aDecdotes  intéressantes  sur 

personnages ,  et  se  distin- 

a  impartiaiité  et  de  saine  cri- 

MMaatt  qu'un  seul  eiempiaire, 

Milbà(|iie  impériale,  n"*  895  de 

.  Le  texte  et  la  traduction  de 

obC  été  publiés  ;  savoir  :  les 

Bascbid,  et  de  Mostasim- 

4rails  des  souTerains  sur  leurs  su- 

de  Sacy,  dans  le  1 1^  de  la 

iààe  Arabe;  —•  la  translation  de 

des  Ommiades  en  celles  des 

»,  |pv  Ads.  Jourdain,  dans  le  t  V  des 

àen  des  Orients  (Mines  de  TOrient ) ; 

S16,  In-fol.  ;  —  V Histoire  des  quatre 

Califes^  par  M.  Freytag,  à  la  suite 

FatnUXf  etc.  :  Bonn.,  1823,  in-8*, 

ses  Fragmenta  Arabica  ;  Saint- 

.  io28,  în-8»;  —  Us  Califats  d'A- 

iKNin  ,  de  Motasim ,  de  Watsic ,  de 

Mt  et  de  Monlasir,  par  M.  Cherbonneau, 

^ammal  Asiatique  de  Paris,  an.  1846, 

lft47,  t  1.  E.  Beactois. 

•.  %aty,  Ckrett.  .4r.,  1. 1.  -  Cherbonneau , 
Jsimt^  IIU.  t.  1.  p  fM.  —  OMdet  at- 
•rabe,  a*  CK,  f*  IW  de  raoclen  fonda.  — 
par  M  Reinaud. 

V  AR-BAZi.  LMroan  Ahou-afh 

i'btn*Omar'hen  -  al-Huséin- 

If- ra      >,  al-Beerif  at-Thabarestani, 

Ibn-ul'Khatib  (le  Fils  du  Prédica- 

'^kr-ed'din-ar'Razi,  célèbre  docteur 

ie  la  secte  de  Scbaféi ,  né  à  Réi  (ville 

Ai^iemi  ),  en  543  ou  545  de  lliégire  (  1 149 

ie  J.-C.  ) ,  mort  à  Hérat,  le  l«r  scbewal 

I  tllO).  C'est  auprès  de  son  père  qu'il 

premiers  éléments  des  sciences  :  après 

idoi-ci ,  il  se  rendit  à  Merw  pour  y 

MIS  de  kemal-ed-Din-Al-Simnani. 

1  de  sa  naissance,  il  se  plaça  sous 

Mue  Madjd-ed-Din-Al-Djili,  qu'il  suivit 

U»r»qu'il  eut  terminé  ses  études,  il 

■•  le  Kbowarezin,  puis  dans  le  Mawar- 

Les  doctrines  d'Ibn-Keram,  qui  prores- 

morphi^me,  avaient  trouvé  un  grand 

■«iateurs  dans  ces  contrées.  Fakr-ed- 

Je  les  combattre,  et  ne  le  fit  pas 

chefs  de  cette  hérésie ,  irrités 

le  nombre  de  leurs  adhérents, 

e       cont  re  Fakhr-ed  Din .  Malgré 

■ .  cdui-d  fut  forcé  de  sortir  du 

1  dans  sa  patrie.  11  ne 

pour  se  rendre  à  Ghaz- 

l-Din-ben-Sam,  sultan 

des  Georides.  Ce  prince  le  combla 

le  ricbeases.  Peu  de  temps  après, 

dans  le  Khowarezm ,  et 

Muhammef]  Khothb-ed-Din- 

a  pour  lui  un  collège  à 

èf  de  loi  pour  le  reste 


iir. 


de  ses  jouis.  Les  sciences  les  plus  diverses,  la 
philosophie,  la  théologie ,  la  jurisprudence ,  les 
mathématiques,  la  médecine ,  l'astrologie ,  l'al- 
chlmic ,  rtiistoire ,  les  traditions ,  la  théologie , 
la  philologie  furent  Tobjet  des  éludes  de  Fakhr- 
ed-Din  ;  il  a  laissé  des  écrits  sur  toutes  ces  ma- 
tières, et  même  quelques  pièces  de  poésie.  11 
s'exprimait  avec  éloquence  en  arabe  et  en  per- 
san ;  quelquefois  il  était  tellement  ému  de  coni* 
ponction,  qu'il  pleurait  lui-même  à  ses  discours. 
11  est,  avec  Al-Gazali,  l'un  des  premiers  qui  aient 
introduit  la  logique  dans  les  discussions  théolo- 
giques ;  aussi  quelques  zélés  musulmans  Tont-ils 
traité  de  novateur, dMmpie,  de  rationaliste,  de 
corrupteur  de  la  morale  et  de  la  religion.  Mais, 
malgré  ces  reproches,  il  n'a  pas  laissé  de  con- 
server une  belle  réputation  ;  ses  ouvrages  se  sont 
répandus  dans  toutes  les  contrées  soumises  à 
l'islamisme ,  sont  devenus  classiques,  et  ont  fait 
oublier  les  autres  écrKs  relatifs  aux  mêmes  su- 
jets. Parmi  les  ouvrages  de  Fakhr-ed-Din  on  re- 
marque :  Khamsin  fi  ossoul-ed-Din  (  Les  Cin- 
quante Questions  sur  les  Principes  de  la  Religion  )  ; 
^Arbaïn  (  Quarante  Questions  ),  sur  la  métaphy- 
sique. On  trouve  la  liste  de  ses  autres  écrits  dans 
Hadji-Khalfa,dans  Ibn-Khallikhan ,  dans  Khon- 
demir,etdaBS  un  passage  du  Tarikh-al^Hokama 
(Histoire des  Philosophes),  publié  parCasiri. 

E.  Bbauvois. 

Ihn-al-Atalr,  Kamil  at-Tewarikh.  —  Aboa'NParadJ, 
ma,  Dftuut.,  trad.  par  Pococke,  p.  tM,  117.  —  Ibn- 
Kballikan ,  Blogr.  Diction.,,  trad.  par  M.  Mac-Guckln 
deSlane,  l.  II.  p.  Ut.  -  Abou'1-Féda,  jénn.  Mottem.y  trad. 
par  Rebke  t.  IV,  p.  17B,  S39.  -  Khondcniir,  Hubil,  at- 
itifer.  —  Léon  l'Afrirain.  riêdêt  Médec.  et  des  Phltos., 
dans  le  t.  XIII.  p.  «89  de  b  Bibliolh.  Crmca  de  J.  Alt>. 
Fabrlctua.  —  Iladji-Klialfa,  I^xic.  bUtllog.  et  enc^clop.^ 
trad.  et  publ.  par  Klurgel ,  t.  II,  n«  Sist,  et  paMira.  — 
Casirl.  Bibt.jérab.  Uispana,  t.  I,  p.  181,  198-46«,818. 

*    PAKHR.ED-DIIf  DINAKITl    {Abou-SoU- 

leyman  Daoudben-aboWl'Fadhl  ben-Moham- 
med,  plus  connu  sous  le  titre  honorifique  de), 
historien  persan,  né  à  Binakit  ou  Finakit  (ville  du 
Mawar-an-Nahr  ) ,  mort  en  730  de  l'hégire  (  1329 
de  J.-C.  ).  Il  remplissait  la  charge  de  poëte  lau- 
réat h  la  cour  de  Gha/an-Khan.  On  a  de  lui  : 
quelques  pièces  de  vei-s  ;  —  Rawdhet  oulVl- 
albab  fi  towarikh  al-akabir  w'al-ansab  (Le 
Jardin  des  Savants  relativement  à  l'histoire  des 
grands  hommes  et  des  généalogies),  ou  plus  bri(>- 
vement  TarikhA- Binakiti  (Chronique  du  Hi- 
nakiti).  Elle  a  été  achevée  en  717  (1317)  et 
dédiée  au  sultan  Abou-Said.  C'est  un  abrégé  du 
Djami-at'Tewar'tkh  de  Raschid-ed-Din.  On  n'y 
trouve  aucun  fait  nouveau;  aussi  cette  histoire 
a-t-elle  beaucoup  perdu  de  sa  valeur  depuis  la 
récente  découverte  de  l'ouvrage  original.  Il  y  est 
traité  des  prophètes  jusqu'à  Abraham ,  des  rois 
de  Perse ,  des  khalifes  jusqu'à  la  mort  de  Mos- 
tasem-Billah ,  dos  Juifs ,  des  Francs ,  du  chris- 
tianisme, de  rindc,  de  la  Chine  et  des  Mogols. 
Le  viii*  chapitre  de  cette  chronique  a  été  tra- 
duit en  lutin  et  public  par  André  Miillcr,  sous 
le  titre  erroné  de  :  AbdaUx  Beidhavxi  Uistoria 
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Sf»«)uU(BlstcfnehiD(ûg«],  BerUn,  1677, in-4*; 
et  réimprimée  par  son  (îIb,  avec  des  additioDi,  léna, 
16S9,  ia-4°.  11  en  existe  une  traduction  anglaise 
par  Weston;  ISïO.  E.  BurTOii. 

Donliucbih,   TiâtUnlai-sc\ùara,\».  IV  —  BidJI. 
KtuUi,  lau.  KiUiotr.,  MIU  rinoiFl,  t  III.  n<  MU.  - 


FALCAHD 
Être  boD  politique  en  (kiimt  d< 
ed-Dfn  «I  toiu  les  membres  de  » 
tenait  entre  ses  luains. 


BuUa.  âMiaSac.  Ctoçr.  , 


oivaur-ji 


I  (I),  PAHH«KDIN  etquel- 
qoeToii  rACARDiN ,  grand-émir  des  Dnises,  né 
en  I&S4,  décapité  le  13  avril  1835.  Il  était  de  la 
rkmîlle  de  Maan  Mono^lT,  et  Tôt  élevé  par  an 
chrétitn  maronite,  qni  l'initia  aux  sciences  et 
■m  arli.  Son  père  ajant  été  empoisonné  en 
isss,  sa  mère,  Setnesep,  prit  la  régence,  e(  gou- 
verna avec  laat  d'intelligence,  que  sous  sa  diret- 
Xinn  le  fils  reconquit  les  provinces  que  le  père 
avait  perdues  et  fut  même  proclamé  Krand-émir 
par  les  chefs  des  Drnaes.  H  profita  des  guerres 
que  soutint  soccessiveroeat  le  soltan  Achmet  I" 
*  contre  se*  pachai  d'Aiie  révoltés ,  contre  la 
Hongrie  et  la  Perse,  pour  obtenir  des  conces- 
sions importantes  du  monarque  ottoman.  En 
la08,  Fakhr-ed-Din  s'allia  avec  FerdioaDd, 
grdnd-dnc  de  Florence,  qiù  lui  Tonrait  une  flotte. 
Il  attaqua  alors  la  Perse,  et  s'empara  de  Séida, 
de  Balbek  et  de*  pays  de  Llhanon.  Le  sultan 
Aclimet,  inquiet  d'un  tel  voisin,  lui  donnaordrede 
discontinuer  ses  conquêtes,  ^  llnvita  i  venir  ï 
ConstantïQople  pour  déterminer  les  rrooltères  de 
bnrs  États  r^iproques.  L'émir  j  consentit; 


persan,  .■  ue       )iire{t540dK4.-v., 

[|^      Il  était  am.  uu  au-G  it  d» 

Éi,      Djewahir  al-a     mh    (P  .  i 

1 1,     tiographlea  de      ^  remoR»  y 
^     en  turc  ou  en  I     san.  CM  oa\ 
,„i     Mohainmed         i      ban.  sonveimudu  ,        :- 
'oc.       To/ifet al-Buata , r  »         'An>(Vuu> 

dédié  à  HaUb-A       .   u 

Uquede^AoMfj  iuues}tkic<»i 

t.  Spnnirr,  ^  Cotai,  cf  Ihâ  arat..  r'f.  _~ 


•  FAjAkDO  (Aionto   Gnajardo), 
moraliste  espagnol  du  seiDÏme  aiède,  ■ 
doue,  il  écrivit  une  série  de  iSO  o 
sont  parfois  des  dictons  '  i 
maiâ  le  pins  souvent  des                 ma      «  :  < 
Proverbial  moralatnrtauiiuuuu  (1  >  ud 

i  Cordoue,  I58S.  in-S*,  et  ils  furait 
i  Paria,  1S14,  in-12,  avec  nue  comédie       , 
tofia  moral,  comp<Mée  par  Hurtado  de  ua  ' 
{vm/.  ce  nom  ).  César  Oodin  a  placé  50  de 
Pnnierbiot  à  la  snite  de  qndqaes  édlt 
R^anuraitellanat,  et  nolaroiiieot  • 
de  1604  ^  de  is^g.  o 

G- DuplEuli,  BVftlttçfophii  pa^élr^^«tag^qmë,  p 
PAJAKDO  (Dlefo).  roy«s  SAirEima. 

•  PALaiZB  [.M"  Caroline-Philiberit), 
JacucEvuN,  femme  de  lettres  franc.  à 
teauronx,  Ie4  m 


le  rwdit  d'abord  à  Florence,  où  CoMne  H  de     i»nvierl8S!.EIleapoblié  plusieurs 


Médicia,  qui  venait  de  succédera  son  père,  le  reçot 
en  ami.  Sur  les  conseils  intéressés  de  son  allié , 
Pakhr-ed-Din  fit  détruire  et  combler  les  ports 
florissants  de  Saint-Jean-d'Acre ,  de  Tjr,  de 
Séhta  et  de  Beyrouth  Le  sullan,  irrité  ,  Ftivahit 
les  États  de  Fakhr-ed-I>Tn  ;  mais  Betnesep  re- 
ponsMlesTurcs,  et  obtint  une  su  spenaioad'annea 
que  le  retour  de  son  fils  cbsogea  en  paii.  Pins 
tard  Fakhr-ed-DiD,confiaiil  dans  les  promesse*  dn 
pape ,  An  ni  d'F.spagne  et  du  gnnd-duc  de  Tos- 
cuw,  recotnmeikça  la  guerre;  il  prit  Aniioche, 
sonroitles  monlagiards  des  pKiat*  Sajou,  et  s'en- 
^igea  dans  oiw  guerre  injuste  et  désastreuse  contre 
les  Arabes-  SefMsep  monrat  sur  ces  entrefaites, 
etavecella  la  bonne  fortune  de  too  fils  s'évanouit- 
Abandooné  par  les  princes  chrétiens,  attaqué  par 
les  pacha*  de  t>amas  et  de  Jérusalem,  battn  par 
le*  Ar«bes  et  trahi  par  ses  prindpaui  chef*,  Fskbr- 
ed-Dm  fut  envoyé  t  Conslantioople,  où  le  uiltan 
Amnnth  IV  le  reçDl  avec  quelque  cansidëratiun 
et  lui  aurait  peat-Ctre  rendu  la  litwrlé  ■>  les  Uni- 
ses,  conduits  par  le*  petit»-6ls  de  l'/mir,  n'eussent 
rrcumuMncé  les  hostilités.  Amurath  crut  alors 

(1)  Niit  qU  ilrMt  «HH  rortm  CMn  4i  la  XN- 


docation  ;  Leçons  d'une  mireàsajUiK  a 
religion .  Ce  livre  a  eu  une  seconde  éd 
le  titre  de  Le^nt  d'une  mire  à  m  «^ 
Paris,   1837,  I  vol.  in-8°  ;  —  Hontmagt  r 
sainte  couronne;  Bourges,  IS40,  In-ig;^ 
lUde,  ou  le  triomphe  du  chritttaaitm' 
le*  »Yanu  ;  Lille,  lS4g,in-n;  —  So 
et  Covrage,  ou  la  pieuse  Madeleint ,  . 
18S0,  io-8°;  —  Confidtneet  d'une  i^uae 

Paris,  1851,  3  TOl.  hl-8*.  ~  Mme 

publié  dans  divers  recueils  de*  plèm 

fort  gracieuses ,  a  laissé  en  nianutcr       ■    i 

aJeuTB  pièces  de  théâtre ,  dont  quelqua        • 

vers;  2*  un  poèroesur  les  guerres  de       • 

intitulé  £a  Fiancée  du  Bocage  ;  3° 

de  lainU  Jeanne  de  Valait.       h. 

DcamumU  iuAUU.  -Olriraot.  /Min,  tan  ,_.. 
rrtniivad*  ISR' 

rALBAiRKDKQ       iKY.  VoveiFnw 
PAi-caM.  VayeiKn: 

PALCAH D  (  Hugues  i,  lien.  < 

rifpne  oomaDde,  vivait  uuu  u  arc 
dn  doniitme  siècle.  Sa  vie  est  totii  a  un 
Hnratori  .le  eroil  Sidllen  ;  H' 
fat  élevé 


c  mé  ter 

'       iMori 


xm 


FALCAND  — 

plot  à  la  Norman- 

qa  il  ait  passé  plosiears 

pays.  SaiTant  l«  auteurs 

U»  dates,  le  Téritable 

it  Fulean     \s  ou  Fou- 

^  F  Français 

i     no  fMc  s  9,  avait  suivi 

p      «1  ï  (lù  j      he,  oncle, 

do  kvi  uudlannio  n,  arcbevê- 

cC  arcbi-clianoelier  da  royaume 

tcire  littéraire  de  France^  qui 

n      m.        à  l'appui  deux  passages 

V         .  lesquels  semblent  établir 

IM»       u       it  qu'il  écrivit  son  Bis- 

■e  b  skue.  Deux  autres  passages 

recueil  prouvent  que  Tabbé  de 

m^mêi  écrit  sur  les  malheurs  de  la 

«itre  <       ,  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  de 

US        se  dit  alumnus  Siciliœ  ;  ce 

UCT  quH  était  né  dans  cette  Ue, 

qu  il  y  avait  été  élevé,  ce  qui  ren- 

ndentité  établie  par  VArt  de 

li«  datée  entre  Falcand  et  Foucault. 

re  trancher  la  question,  contentons* 

qqe  Falcandus  pour  Fulcaudus  est 

i«  copiste  trèft-fadle  à  concevoir  ;  que, 

x^^màmk.  le  manuscrit  conservé  à  Ca- 

t      iotbèque  de  Saint-Nicolas  de 

«e  po      n        e  nom  de  Tauteur,  et  que 

le  n        lutbèque  impériale  n^  6262, 

ic         ecrrt  Htigo  Falcandus ,  sur  Tau- 

r»  «        As^  faites  toutes  d'après  celle  de 

de  ic        V. 

oc        ;aiid  ou  Foucault  roule  en- 

le»  ut)ables  de  la  Sicile  sous  le 

c  V      loroe  I*'  et  de  Guillaume  II  ;  il  se 

a  la  nute  et  à  la  mort  de  ce  dernier  prince, 

0«  a  domié  quelquefois  à  Falcand  le  titre 

nkeUien^  et  Gibbon  a  fait  de  lui  un 

n  Son  récit,  dit-il,  est  rapide  et 

lynr  hardi  et  élégant  ;  ses  observations 

lortée.  On  voit  qu'il  connaissait  bien 

I  H  qu'il  pendit  lui-même  comme 

»  Lliifitijire  de  Falcand  ne  contient 

Bt  fiB  rédt  intéressant  des  révolutions 

HIe  offre  aussi  des  d<^tails  très-cu- 

dostrie  manufacturière  et  agricole 

1^  ■->  Tille  de  Palerme,  alors  partagée 

•■a      rs,  renfermait  un  grand  nombre 

r«  d'étofles  en  laine  et  en  soie, 

I  or  rf  de  pierreries.  Les  Palermitains 

n  »<      *ure«  laines  de  France,  où  l'art 

«•  eto     »  était  alors  moins  avancé. 

aax  qui  croissaient  ou   qu'on 

irons  de   Palerme,  Falcand 

«iiq«ic^  ou  cjrroubes ,  et  surtout  la 

Witn^  dît -il ,  qui  lui  vient  de  la 

wac  quVIie   renferme.  Une  légère 

g  r^  «OC  la  saveur  du  miel  ;  mais 

"  aAs^z  kwftemps,  il  prend 

^,  la       Alité  du  sucre. 

de  Si^*^  *^  Falcand  est  intitulée 


FALCIERI  tO 

De  Tprannide  Sieulorum;éïe  fut  publiée  pour 

la  première  fols  par  Gervaîs  de  Tournay,  sur  un 

manuscrit  de  Matthieu  de  Longue-Joue  ,  Paris, 

1550,  m-4';  elle  a  été  réhnprimée  dans  le  Re' 

cueil  des  Historiens  de  Sicile,  Francfort,  1579; 

dans  X^Bibliothèqtte  de  Sicile  de  Carusius  en 

1723,  et  enfin  en  1735,  dans  les  Scriptores  Ae- 

rum  Italicarum,  t.  Vil.  D'après  V Histoire  lit" 

téraire  de  France,  n  toutes  ces  éditions  ne  sont 

que  des  répétitions  de  la  première,  à  quelques 

légères  corrections  près,  qui  ne  sont  fondées  sur 

l'autorité  d'aucun  manuscrit.  » 

Fabrlclos,  BiblUttkêea  Latina  medim  et  infimm  ârtatU, 
—  Voulus.  De  HistorMs  LatinU.  —  MottfiUore.  BUUiO' 
tkeea  Sieula ,  append.,1.  II,  p.  St.  —  jért  de  vérifier  lee 
dates,  t.  III,  p  81t.  —  Breqalgnl,  DiuertatUm  sur 
Etienne  du  Perche,  dans  les  Mémoires  de  VJcad.  des 
InMcriptionSt  t.  XU,  p.  6tt.  —  Histoire  iUtéraire  de 
France,  t.  XV,  p,  174. 

*  FALGB  {Antonio  la),  peintre  de  l'école 
napolitaine,  né  à  Messine,  vers  1640,  mort  en 
1712.  Élève  d'Agostino  Scilla,  il  peignit  arec 
succès  l'ornement  à  la  détrempe  et  à  l'huile  : 
Ayant  voulu,  dans  un  âge  déjà  assez  avancé, 
essayer  de  la  fresque ,  il  ne  réussit  pas  égale- 
ment, et,  suivant  l'expression  de  Lanzi,  il  n'y 
parut  qu'un  peintre  de  taverne.       £.  B— ii. 

Laoxl.  Storia  delta  Pittura.  —  Tleoszl,  /iUtonaiio. 

^FAIXBTTI  (Qiwianni'Battista\  architecte 
bolonais,  mort  en  1629.  En  1620  il  travailla  à 
Bologne,  au  palais  Bentivoglio  ;  mais  on  ignore 
quelles  parties  de  ce  bel  édifice  doivent  lui  être 
attribuées.  11  décora  dans  la  même  ville  une  des 
chapelles  de  San-Martino  -  Maggiore.  En  1627, 
il  donna  des  dessms  pour  la  façade  et  deux  dia- 
pellesde  la  cathédrale  de  Carpi  ;  mais  il  n'est  pas 
bien  certain  que  le  portail  en  bossage  qui  fut 
construit  quelques  années  après  sa  mori  soit 
celui  qu'il  avait  projeté.  E.  B— n. 

Camporl.  Gli  Artisii  Italioni  e  stranieri  negli  Statl 
Bttensi.  -Malvasia,  Pitture,  Seotture  e  Architetture  di 
Bologna.  -M.  A.Gualandl,  Tre  Giomi  in  Bologne, 

*  FALCIATORB  {Filippo),  peintre  de  l'école 
napolitaine,  vivait  en  1740.  On  a  de  lui  de  char- 
mants tableaux  avec  des  figures  de  petite  pro- 
portion représentant  des  scènes  de  brigands, 
des  batailles,  des  incendies,  etc. 

WlDckelmann,  Neues  Mahlerlexikon. 

*  FALCiDirs  (P...),  jurisconsulte  romain, 
vivait  vers  l'an  40  avant  J.-C.  Il  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  un  C.  Falcidius  contempo- 
rain de  Cicéron  et  mentionné  par  cet  orateur 
dans  son  discours  Pro  lege  Manilia.  P.  Falci- 
dius, dont  il  est  question  ici,  donna  son  nom  à 
la  loi  Falcidia,  qui  assurait  à  l'héritier  inscrit  le 
quart  des  biens  du  testateur.  La  loi  Falcidia,  in- 
corporée aux  Institutes  de  Justinien,  fut  remise 
en  vigueur  à  dater  du  sixième  siècle.     V.  R. 

Dion  Cassios,  XLVIII.  —  Inst.  de  JusUnlen,  pastlm.  — 
Clr^ron,  Pro  lege  Manil. 

*  FALCIERI  {Biagio),  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne, né  à  San-Ambrogio  (Véronais),  en 
1628,  mort  en  1703.  11  fut  élève  à  Vérone  de 
Giacomo  Locatelli,  et  à  Venise  du  cav.  Liberi.  H 
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imita  ce  dernier  dans  ces  teintes  grasses  et 
chaudes  qui  sont  le  plus  grand  charme  de  ses 
ouvrages.  Plein  de  feu,  d^ima^ination,  de  fécon- 
dité, Falcieri  avait  une  grande  habileté  de  main, 
et  ses  nombreux  travaux  lui  procurèrent  une 
brillante  fortune.  C'est  à  Vérone  que  se  trou- 
vent la  plupart  de  ses  ouvrages  ;  le  plus  remar- 
quable est  un  grand  tableau  placé  au-dessus  de 
la  porte  de  la  sacristie  dans  l'église  de  Sainte- 
Anastasie;  il  représente  le  Concile  de  Trente,  et 
dans  sa  partie  supérieure  saint  Thomas  terras- 
sant les  hérétiques  ;  cette  œuvre  brilfe  surtout 
par  la  richesse  de  la  composition  et  la  variété 
des  expressions.  Citons  encore  dans  la  même 
ville  les  peintures  de  Torgue  de  la  cathédrale 
et  celles  qui  entourent  un  ancien  crucifix  vénéré 
à  Saint-Luc.  Au  nombre  des  travaux  les  plus 
importants  de  Falcieri  figure  la  galerie  qu'il 
peignit  dans  le  ch&teau  de  La  Mirandole  pour  le 
duc  Alexandre  II.  *  E.  B — n. 

Pozzo,  yiU  de'  PiUori  Feronui.  —  OrUndi,  Aibece- 
daria.  —  Lanzl,  Storla  délia  Pittura,  —  îlcozzi,  Dizio- 
nario.  —  Camporl ,  GU  .értisti  negli  Stati  Bstensi.  — 
Ueanassnti,  Guida  di  Ferona. 

♦  FALCK  {Antoine- Heinhard,  baron),  homme 
d*État  hollandais,  né  à  Utrecht,  en  1777,  mort 
le  16  mars  1843.   Après  avoir  suivi  les  cours 
de  Tatliénée  d'Amsterdam  où  professait  Wytten- 
liach  il  compléta  ses  éludes  dans  les  universités 
d'Allemagne,  pour  se  préparer  à  la  carrière  di- 
plomatique. Peu  de  temps  après  son  retour  à 
Amsterdam,  il  fut  nommé  secrétaire  de  l'ambas- 
sade hollandaise  en  Espagne.  Lorsqu'il  revint  dans 
sa  patrie,  elle  était  sur  le  point  de  devenir  un 
royaume,  destiné  à  servir  de  dotation  à  un  frère  de 
Napoléon.  Falck  fut  du  petit  nombre  des  hommes 
publics  qui  ne  voulurent  pas  servir  directement 
le  souverain  imposé  à  leur  patrie.  11  setint  à  l'écart, 
et  ne  voulut  accepter  que  la  place,  très-lucrative 
il  est  vrai,  de  secrétaire  général  de  ^administra- 
tion  des  affaires  de  l'Inde,  affaires  qui  alors  se 
réduisaient  à  peu  de  cliose  ;  Falck  eut  ainsi  du 
loisir  pour  se  livrer  à  la  littérature,  qu'il  aimait. 
Nommé  membre  de  la  troisième  classe  de  l'Institut 
royal  de  Hollande,  classe  qui  répondait  à  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en 
France,  il  y  lut  un  mémoire  traitant  de  l'influence 
de  la  civilisation  hollandaise  sur  les  peuples  do 
nord  de  l'Europe,  particulièrement  sur  les  Danois. 
Ce  travail,  plein  de  remarques  mtéressantes,  fait 
partie  do  tome r*^  des  Mémoires  de  la  troisième 
classe  de  V Institut  de  Hollande;    Amst., 
1817.  Lors  delà  retraite  des  troupes  françaises, 
en  1813,  Falck  provoqua  une  révolution  dans  la 
Hollande,  et  favorisa  l'entrée  des  alliés,  dans 
l'espoir  de  parvenir  au  rétablissement  d'un  gou- 
vernement indépendant.  Aussi  fut-il  nommé  se- 
crétaire du  gouvernement  provisoire;  puis  l'an- 
née suivante,  lors  de  l'organisation  du  royaume 
des  Pays-Bas,  il  fot  appelé  an  poste  important 
de  secrétaire  d>*:iat,  (*t  eut  beaucoup  de  part  à 
rétablissement  <Ii*s  nou>elios  institutions  de  sa 
patrie.  Ce  fut  lui  qui  rétablit,  en  1816,  l'Acadé- 
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mie  de  Bruxelles  et  loi  donna  des  statuts.  Il 
Alt  élu  membre'de  cette  Académie  deux  ans 
après.  Dans  la  même  année  1818,  le  roi  des 
Pays-Bas,  qui  lui  accordait  une  confiance  illi- 
mitée, le  chargea  à  la  fois  des  ministères  de 
l'instruction  publique,  de  l'industrie  nationale  et 
des  colonies.  Le  t>aron  Falck  encouragea  et 
améliora  beaucoup  l'instruction  primaire,  et  les 
universités  ne  se  ressentirent  pas  moins  de  sa 
direction  édairée.  Le  rapport  qui  fut  distribué 
en  1827  aux  états  généraux  sur  la  situation  dei 
écoles  du  royaume  fit  voir  tout  ce  que  le  ministn 
avait  fait  pendant  ses  fonctions  et  tout  ce 
avait  reçu  de  lui  sa  première  )ulsion.  Mai; 
embarras  du  gouv  £  croiss 

Les  Belges  exp<  avec  t  les 

qu'ils  avaient  couue  le  systèm«3  nui 
ministère  auquel  le  baron  Falck  appaïuam»  ne 
tait  pas  lui-même  entièrement  d'accord.  ^ 
Maanen,  ministre  de  la  justice, 
partie  par   sa  véhémence  le  uue  . 

cherchait  à  faire  dans  la  haute  u      i 
raillé  en  dedans  et  en  dehors,  le  uiiuiMctc 
enfin  dissous,  et  Falck  se  retira  avec  ses 
collègues,  de  Nagell  et  le  baron  Goabao. 
sant  le  champ  libre  à  Van  Maanen.  C 
traite  fut  vivement  blâmée  par  le  parti  i  * 

dais  ;  mais  sans  doute  les  ministres  qui  doiii 
leur  démission  avaient  juge  impossible  *•« 
maintenir  avec  dignité.  En  1840  Falek  » 
sa  retraite  pour  remplir  les  fonctions  d'at 
deur  à  Bruxelles,  qu'il  garda  jusqu'à 
[  Deppisc,  dans  l'^wc.  des  G.  du  M,  ] 

Qaefelet.  Nomtnape  à  la  mémoire  de  rambi»tt»imr 
À.  R.  F.;  Bnixelles,  iS46.  —  Convers.-Lfxikon. 

FALCREMBBRG.  VoyCZ  JeAM  de    FaLGEOH 
BERG. 

FALCRBXBOURG  (Gérard),  en  latin  M* 
coburgius,  philologue  belge,  né  à  Nimègoe,  vmT 
1Ô35,  mort  en  f.^78.  Il  voyagea  en  France, d 
suivit  les  cours  de  Cujas  à  Bourges.  Il  était  aUih 
ché  au  comte  Hcrmann  de  Niewenair.  Un  joir 
que,  pris  de  vin,  il  se  rendait  h  Stdnfurti  ft 
tomlta  de  cheval,  et  se  tua.  On  a  de  loi  :  PiêtS 
in  IS'onni  Panopolitani  Dionysiaca;  Anxtn 
(Plantin),  l.'i60,  in-4*';  Francfort,  1606,  io-t^ 
—  des  vers  grecs  que  Janus  Dousa  inséra  dait 
son  Schediasma  in  rtbullum;  —-  des  Notti  mut 
Catulle  et  des  Observations  sur  le  Prompimh 
rium  Juris  d'Harmenopule,  restées  en  manoflflril 
dans  la  Bibliothèque  de  Leyde. 

Foppms,  BibUotheca  Belgica, 

FALCRBKSTKIN  {Jcan  Henri  Ht).  ÏMioF 
allemand,  né  le  6  octobre  1682.  le  3 

vrier  1760.  Préparé  aux   étu(      a 
par  des  précepteurs  partîculiei>,   ii  v 
universités  allemandes  et  hollandaises,  mf 
on  1716  prodirecteur    de  l'académie  < 
d'Krlangen,  et  y  fit  des  cours  de 
th*  j:»*n<'"aIoîno  cl  d'art  héraldique.   lui   i/i» 
hi"  convertit  du  prol^slanlisinc  au  ralhol»«'i« 
et  obtint  aussiti'it  de  l'évèquc  d'Eichs 
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iOfnpbe.  Eo  1730,  après  doiure 
ic  Mociioiis,  et  par  suite  dMntrigues  de  | 
Bfieni  abaodoDDa  Eischstaedt,  goo- 
dtt  oonrel  é^èqne,  et  vint  s'établir 
d,  oô  3  deTÎnt  oooseiUer  du  mar- 
■les-C      amne-Frédéric  de  Branden- 
D  .    root  en  vaquant  à  ses  fonc- 

ée n^rwt  avec  ardeur  aux  recherches 
I>e  1735  à  1740  il  rassembla  à£r- 
IX  de  son  Histoire  de  Thuringe. 
lécs  furent  troublées  par  des 
iet  dues  eo  partie  à  son  changement  de 
:   Set   ouvrages  sont  :  AntiquUales 
ienses;  Francfort  et  Leipzig ,  1733  ;  — 
tapoçraçraphicx   Norimbergenses  ; 
UÀ.  ;  •*  Antïquitates  Sudgavienser: 
m    1733  et  formant  le  prodrome  de 
\  pobiié   en  1763;  —  Analecta  Thu- 
trdgariensia  ;  Schwabacb,  1734-1743, 
s;  ooe  quatrième  partie  est  intitulée  : 
«u'imt  Mordgaviensium  Codex  diplo- 
;!Crost«dt,  1738,  in-fol.;  —  Thuringir 
ofiira  ;  Erftui,  1737-1739  ;  —  Civitatis 
uif  Historia  critica  et  diplomatica; 
739-1740;  Schwabach,  édition  de  Mau- 
l,    iB-4**;  —   Cronicon  Suabacense; 
W,  lii-4"  ;  —  Tugend  und  Ehrenspie- 
Tkurtnçiichen  Princessinund  fraen- 
EaintgtH ,  der  keil.  Radegundis  (L« 
ie  I     nneur  et  vertu  de  sainte  Rade- 
Me  de  Thuringe  et  reine  de  Franco- 
urt^ijuorg,  1740,  in4°;  —  Wahre  und 
haltende    Beschreibung  der   heuti- 
lej  trtltberùhmten  reichs/reien  Stadt 
rg  iHrMrription  véridique  et  détaillée  de 
ibrt-  tt  renommée  de  iNureraberg)  ;  Er- 
»i»,  in-i';  —  Antiguitates  et  Memora- 
irchïjt  Brandenburgicx ;  ilbif  1762; 
wndtge  Gejchœhte  des  grossen  fier- 
und     ehemaligen     Kœnigreichs 
t  Histoire  complète  du  Grand-Duché, 
iijaiiioe,de Bavière);  Munich,  1763. 

,  Igg  von  JaÂre  ITSO-IMO.  -  Fgrstor- 
rtnstfU^  -  idrlao^.  Suppl.  à  JOcber,  Jllç. 
t  —  Htr*ctiinir.  Mut,  lUer  Handb. 

m  '  Benoit  ),  grammairien  et  historien 

le  a  ?(apl4^)(,  vivait  dans  la  première  par- 

roe  siècle.  Très- versé  dans  la  philo- 

41^.  il  possédait  de  plus  le  latin,  le 

Invu.  11  enseigna  avec  huccès  cette 

k  ^apW.  On  a  de  lui  :  [)e  Origine  He- 

•wm,  Grrcarum  Lafinarumque  Litte- 

.  deqtu   numft  ti  omnibus   libellus  ; 

ISIO.  in-i';  —  De  Syllobarum  poetica- 

mmiUaie  motcenda  ;  Naples,  l529,in-4°; 

;  tapies,  1535,  in-*"  ;  —  La  Dichia- 

rme  tmoitt  luoghi  dubbiosi  d'Ariostoe 

I  dei  Petrarcha  ;  escusntione  fatta 

nte  ;  in-4*;  —  La  Deserittione 

ttchi    di  Mapoli  e  del  sua  dis- 

1539,    1568,1580,    15«9,  in-8**. 

«naii*<i«jii  ceographique    et    historique 

9mL%.  feMca.  t;i:>LB.  —  t.  xvii. 


fut  traduite  en  latin  par  Sigebert  Havercamp,  d'a- 
près la  sixième  édition  italienne,  Naples,  1679, 
in -4°,  et  insérée  dans  le  Thésaurus  Antiquita- 
tum  Italix  de  Burmann,  t.  IX. 

Toppi,  BibiMheca  Natmlitana.  —  Fabrlclos ,  Biblio- 
thera  iMtina  médite  et  injtmst  tetatis.  —  TlnboMhl, 
Storia  delta  Letteratura  Itatiana,   t.  VU,  part.  U, 

p.  416;  VU,  p.  111,  401. 

PALCO  OU  FALCOII  (  Aymar  ),  théologien 
français,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  mort  en  1544.  Issu  d*une  famille  illustre 
du  Dauphiné,  il  fut  d'abord  curé  du  bourg  ou 
petite  ville  de  Saint-Antoine  (Isère),  puis  il  obtint 
la  grande  commanderie  de  Bar-le-Duc.  Il  était 
chanoine  régulier  de  Saint* Antoine.  Le  chapitre 
général  <le  .son  ordre  le  députa  à  Rome,  auprès  du 
pape  Clément  VU.  A  i^on  retour,  il  fut  choisi  poor 
gouverner  Tordre  sous  le  titre  de  vicaire  {géné- 
ral. On  a  de  lui  :  Antonianœ  Historiâs  Corn- 
pendium;  Lyon,  1532.  C'est  une  histoire  de 
Tordre  de  Saint- Antoine  ;  —  De  tuta  Fidelium 
Navigatione  inter  varias  peregrinorum  dog- 
matum,  nec  non  claudicantiuni  oplnionum 
fluctuationes,  Dialogi  decem;  Lyon,  1536;  — 
De  Exhilaratione  Animi ,  quem  metus  mor- 
tis  angit  et  excruciat  ;  Vienne,  1541,  in-S*;  — 
De  compendiosa  Ratione  qua  quis  ditaripos- 
sit;  et  de  Fœdere  cum  Turco  non  ineundo; 
sans  indication  de  date. 

Richard  et  Glraud,  Bibliothèque  sacrée. 
FALCO.   roy.  C09ICH1LL0S. 

*  FALCON  (Q.  Sosius)t  homme  d'État  romain, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  deuxième  siè- 
cle de  Tère  chrétienne  Né  d'une  famille  illustre, 
possédant  une  grande  fortune,  et  consul  en  193, 
il  était  un  de  ceux  que  Commode  avait  résolu 
de  faire  mettre  à  mort  la  nuit  même  où  il  fut 
assassiné.  Les  prétoriens,dégoûtés  des  réformes 
de  Pertinax,  proposèrent  le  trône  à  Falcon,  et 
le  proclamèrent  empereur.  Ce  mouvement 
échoua,  et  les  chefs  furent  mis  à  mort.  Falcon, 
dont  la  complicité  dans  le  mouvement  était  bien 
loin  d'être  prouvée,  obtint  sa  grâce,  et  se  retira 
dans  ses  domaines,  où  il  mourut,  de  sa  mort  na- 
turelle. 

OlOD  Daulo*.  LXXII.  H;  LXXIII, S.  -  CapItoUn,  Per- 
tinax, S. 

*  FALCON  OU  FACGOif,  moine  de  Tournus, 
vivait  vers  la  fin  du  onzième  siècle.  Certains 
écrivains  ont  prétendu  qu'il  appartenait  à  la 
maison  de  Mercœur  et  était  neveu  de  saint 
Odon  de  Cluny.  L'abbé  de  Tournus  Pierre  I'% 
voulant  voir  mettre  en  ordre  différents  monu- 
ments historiques  qui  se  conservaient  dans  son 
monastère,  s'adressa  au  moine  Falcon,  que  re- 
commandait son  érudition.  Falcon,  après  quel- 
ques difficultés,  accepta  le  travail,  et  composa 
la  Chronique  de  Tournus.  Cet  ouvrage,  assez 
curieux,  peut  se  diviser  en  quatre  parties,  bien 
distinctes  :  1"  les  actes  de  saint  Valérien,  TapA- 
Ire  du  pays,  martyrisé  en  179 ,  et  dont  le  corps 
repose  à  Tonmus  ;  2"  l'origine  légendaire  du  mo- 
nastère  de  Luçon,   érigé    depuis    t  ;.   cvéclw; 


S6 


FALCON  —  FALCONER 


36 


3°  rhifitoire  de  la  fniislttion  do  corps  de  saint 
Philibert  en  différents  endroits,  en  dernier  lieu 
à  Toumus,  ayec  l'histoire  des  abbés  de  la  com- 
munauté errante  qui  accompagnait  pendant  ce 
temps  les  saintes  reliques,  suyet  déjà  traité  aTec 
détails  au  neuvième  siècle  par  Tabbé  Ermen- 
taire  ;  et  4**  l'histoire  des  abbés  de  Toumos  de 
875  à  1087  ,  époque  où  s'arrête  la  chronique. 
Falcon  écrivait  mieux  que  beaucoup  de  chroni- 
queurs du  moyen  âge.  Cn  autre  inoine  de  Tour - 
nus,  Gamier,  qui  vivait  au  douzième  siècle,  et 
qui  a  développé  la  partie  du  livre  relative  à  saint 
Yalérien,  a  sauvé  le  nom  de  Falcon  de  Toubll,  en 
expliquant  Hnitiale  F,  sous  laquelle  il  écrivit,  et 
nous  apprend  que  l'initiale  P  désigne  Tabbé 
Pierre  1,  auquel  fbt  dédiée  la  Chronique  de  Tour- 
nas. Mabillon  fait  assez  de  cas  de  Falcon,  et  le 
P.  Chifllet  s'en  est  beaucoup  servi  dans  son  Bis* 
toirede  TbiifT?  t/5,in-4*,  publiée  à  Dijon,  enl  664. 
L'abbé  Juenin  y  a  corrigé  quelques  erreurs  dans 
son  Hiitoire  de  C Abbaye  de  Saint- Philibert  et 
de  la  ville  de  Toumus,        Em.  BaiHAor. 

MablUon,  Jeta  Sanctorum  Ordinls  S.  BniedicH.  — 
GaUia  ekristiana  nnva.  -  JaeqoM  Lfloof,  Bibliothèque 
kUtori^uê  éê  Frmtm,  -  Mortn.  /M«f.  *M.  —  L'abbé 
PapUloo,  Bibt.de$  Auteun  de  Bourgogne.  ~  iiist.  Je  la 
Littérature  française,  par  des  BéoédlcUus  de  Saint- 
Maw. 

~ WAVconnutom  (  Àlexander  )  f  voyageur 
anglais,  mort  à  Sierra-Leone,  en  1792.  Il  fit  plu- 
sieurs voyages  en  Afrique,  le  plus  souvent  en 
qualité  de  chirurgien,  À  bord  des  bâtiments  né- 
griers. Il  publia  le  résultat  de  ses  observa- 
tions, sous  ce  titre  (  en  anglais  )  Précis  de  la 
Traite  des  IS^ègres  sur  la  côte  d* Afrique  ;  1789, 
in-8°.  L'auteur  y  raconte  d'afTïvax  épisodes,  et 
plaide  vivement  la  cause  de  t*humantté,  prise 
même  au  point  de  'meâelHntérét  des  traitants. 

Catalogue  de  ta  BiM.  Iwtp. 

riLCOHBRiDGK (  AnnaMoTia),  tanme du 
précédent,  vivait  encore  en  1795.  Elle  solvlt  son 
mari  dans  quelques  voyages,  dont  elle  donna  la 
relation  sous  ce  titre  (en  anglais  ):  Deujs  Voya- 
ges a  Sierra- Leone ,  dans  les  années  I79f, 
1792  et  1793,  dans  une  suite  de  lettres;  Lon- 
dres, 1793,  in-8  ,  1794  et  1795,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  consdence,  offire  des  détails 
rempUs  d'intérêt  sur  les  moeurs  des  habitants 
de  la  côte  ouest  de  l'Afrique.  A.  de  L. 

C3iaadon  et  Delandioe,  Dict.  klU. 

Vkvconani  (  Benedetto),  biographe  italien, 
né  en  1657,  à  Volterra,  mort  â  Arei2o,  le  6  mars 
1724.  Après  avoir  tait  ses  premières  études  dans 
sa  patrie,  il  alla  étudier  la  théologie,  la  philoso- 
phie cl  la  jurisprudence  àPise,ott  il  obtint,  jeune 
encore,  la  chaire  de  droit  canon.  En  1704  ii  fut 
nommé  évêque  d'Arezzo.  II  jouissait  d'un  grand 
crédit  à  U  cour  de  Rome  et  à  celle  de  C6me  lit, 
grand-doc  de  Toscane.  On  a  de  lui  :  La  Vita 
dêl  moHl  uowioel  (mon  serve  di  Dio  Hojfaello 
MaXfe^,  detto  il  F»/<era;io;  Borne,  1722,  inA", 

ClUBdoa  el  Deiaadliitf ,  Met  miUcerul.  kut.  et  crU. 

FALcosR  {Benedetto  m),  historien  itilies. 


né  à  Bénévent,  vivait  dans  le  douzième  siècle. 
Quoique  juif  d'origine,  il  devint  notaire  do  pa- 
lais apostolique,  et  secrétaire  du  pape  Iodo- 
cent  11.  Il  écrivit  une  histoire  ou  chronique  des 
principaux  événements  arrivés  particulièreroeot 
à  Bénévent  de  11 02  à  1140.  D'après  Le  Mire, 
la  narration  de  Falcone  est  si  vive,  que  te  lecteur 
croit  asëiâter  aux  événements  racontés.  La  lati- 
nité de  ce  chroniqueur  est  d'ailleurs  barbsfe, 
même  p«>ur  le  temps.  L'ouvrage  de  Falcone  Ait 
publié  pour  la  première  fois  avec  trois  autrei 
chroniqueurs  par  Ant.  Caraccioli,  sous  te  titre 
de  Antiqui  chronologi  quatuor  ;  Naples,  1628, 
in-4*'  ;  il  a  été  réimprimé  dans  VHistoria  Prin- 
cipum  Longobardorum,  de  Camille  Peregrin, 
r^aptes,  1643,  in-4°;  dans  UBibUothêcahistorica 
Sicitia;,  de  Carusius,  Palerme,  i720,tn-rol.,  1. 1; 
dana  les  Rerum  ttaiicarum  Scriptores  de  Mo- 
ratori,  t.  II  et  V,  et  dans  le  Thésaurus  Anti' 
quilatum  Italix  de  Burmann ,  t.  IX. 

Le   Mire,   Bibliotheea  ecclesiastieat  f.  I,  p.  Hl.  —  llil> 
biieldi.  BitL  Lot,  wud.  it  inf.  eetat. 

rALCONB  (Anlello),  peintre  italieri,  né  à 
?ïaples,  en  1600,  mort  en  France»  en  1665.  Il  M 
distingua  surtout  comme  peintre  de  bataflki. 
Lanzt  vante  la  correction  de  son  dessin ,  la  fi« 
gueur  de  son  coloris,  la  vivacité,  la  VAriété  fli 
le  naturel  de  ses  figures.  Falcone  eut  de  nOflh 
breux  élèves,  parmi  lesquels  on  remarqué  Salfi* 
tor  Bosa,  qui  le  surpassa  en  l'imitant.  Il  prit  avee 
toute  son  école  une  part  active  à  l'insurrectloB 
de  Mas  Anietio,  et  loraqne  les  Espagnols  eitr«l 
repris  le  dessus ,  il  se  réfugia  en  Prancê ,  oli  I 
composa  un  grand  nombre  d'ouvrages. 

Unzl,  Storia  delta  PUtura,  t.  Il,  4t8. 

*FALCOSK  (Andréa),  scnlptear  napoHtaia, 
virait  à  la  Un  do  dix-septième  et  an  oMnmeooô» 
ment  du  dix-huttièroe  siècle.  FJève  de  CosinM 
Faniaga,  Il  ne  brilla  gnère  plus  que  son  maître  pir 
la  pureté  de  son  goit,  et  ne  contribua  pas  pev 
â  pntpager  â  Naplês  te  style  dégénéré  de  Téeels 
dn  fiernin.  Ses  outrages  ne  se  recommandeal 
guère  que  par  une  grande  habileté  d'exéetftkM. 

B.  B— R. 
Clenffntrf.  .fforia  rfefM  .fm/tura.  —  TkMtd,    iH»i^ 
narit). 

*  FALCOiiB(  Joseph)^  annalisto  et  prédicateur . 
italien,  né  à  Plaisance  (Italie),  mort  en  1697« 
après  avoir  exercé  iiluaieura  dignités  dans  l'or* 
dre  des  Carmes ,  auquel  il  appartenait.  On  cIIb 
de  loi  !  Chron^con  Ordinis  Carmelitici  ;  PW» 
saoce,  1693,  tD-4*';  «^  Sermones  quadraçêêk* 
maies  ;  Venise,  1594.  N.  M— v. 

Paatatl» ,  jtppmratuê  taeer,  —   Labbe.  Biblietketm 
kiUUithecarum.  -   Anlonin,  Bibliotheea   J/itp.   notth 

FALCOMKB  {William),  poète  anglais,  né 
vers  1730,  naufragé  en  décembre  1769.  Fils  d*^ 
pauvre  barbier  d'Edimbourg,  il  reçut  d'abord 
l'éducation  que  comportait  la  modeste  posil 
de  son  père.  Il  avait  cependant  quelques  «v- 
tioBS  de  littérature ,  lorsque ,  jeuno  encore ,  il 
prit  du  service  à  bord  d'un  vaisseau  marchand. 
Plus  tardl  entrachez  le  poêle  Campbel, 
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ut  naturelles  et  prit  la  peine 

r  alconer  répondit  à  l^attente  de 

1 76 1 ,  il  composa  un  poème  sur 

Frédéric,  prince  de  Galles.  Devona 

à  bord  d*an  bâtiment  frété  pour 

e  dn   LeTant,  il  fut  témoin  d'un 

tttl  inspira  un  de  ses  plus  beaux 

\  :  Shipwreck,  Il  écri?it  aus^  de 

parmi  leM]uelles  le  chant  popa* 

i^ide  Bareas.  Le  duc  d'York,  de- 

proladeur  par  suite  de  la  dédicace  do 

i^  que  hri  aiait  adressée  le  poète,  loi 

né  le  conseil  d^entrer  dans  la  marine 

leoner  s'embarqua  à  bord  du  Royal' 

I  qoaiilé  de  midshipman.  Après  aToir 

■I  poème  de  circonstance,  sous  le 

on  the  Duke  of  York's  departure 

Uind  as  rêar-admiral,  il  fut  nommé 

d»    TiTres  (purser)  de  la  fréf^ate 

1763;  et  en  1769  il  remplit  les  mêmes 

sor  la  frégate  Àurora,  en  partance 

e.  Ce  bàtim<i3t,  qui  défait  transporter 

le  plusieurs  insp«»cteurs  de  la  Compa- 

âle  d*Ang|i>t*Tre  le  30  neptembr»^  1769, 

an  Cap  au  mois  de  décembre  de  la 

e.  Depuis  on  n*en  entendit  plus  parler. 

■e  qu'à  périt  dans  le  canal  de  Moiam- 

mme  poète  descriptif,  Falconer  mérite 

nue  :  son  chef-d'œuvre,  The  SMp' 

jdoH  d*une  manièns  pittoresque  et 

-«  f^randes  scènes  de  TOcéan.  On  lui 

▼oir  abusé  <les  termes  techniques, 

s  être  souvent  inintelligible  pour  ceux 

tianprii  à  la  marine.  Les  autres  poésies 

ler  n'ont  guère  survécu  aux    circon- 

là  le»  avaient  inspirées.  On  a  en  outre 

7mt99rsal  Marine  OicHonary^  publié 

rane  ou  se  trouvent  d'utiles  doen- 

V.  R. 
u   *«0fr.  iMct.  —  Oarfcc,  rn  tête  es  ms 

Th. 


m  (  William  ),  médecin  et  Itttéra- 

,  né  à  Cbester,  en  1741,  mort  eo 

WB  la  médecine  à  Edimbourg,  et  s'é^* 

ie  a  Batli.  Il  s'appliqua  à  la  littéra- 

|u'à  la  médecine.  Ses  ouvrages  sont  ; 

■p  de   Mephntide  vera  ;  Ivlimbourg, 

Âm  Euay   on   the  Bath    Waiers^ 

mrtê  ,  wtth  a  prefatory  introduction 

fM4/«  o/  Minerai   waters  ;  Londras , 

i      ftifQtionê  on  /K  Cadogan*i  Di$' 

iJke  go/ut  and  ail  chronic  disea* 

,  1771  ;  —  Observations  and  Ba» 

mn  tk€  Poison  qf  copper  ;  Londres, 

mdÊ  SêMoyon  the  Waters  commonlf 

msiSsiM;  Londres,  1776;  —  £jf- 

Oêêerwatwns  ;  Londres,  1777) 

Ha#   am  âomê  articles  of  diêi 

uBU4tiiff  recommended  to  vale- 

•a,  1778;  —  Remarks  on 

^Bémaie,  situalion,  nature 

9m  9  nature  c//09d,  and 


vHty  0/  l\fe;  On  the  dinpôHhon  and  têmper, 
manner^  and  behaviour,  iniellêctt  lùu>i  and 
eustomSi  forms  of  government  and  reli- 
çions  ofmankind;  Londres,  1781  ;  -^  Aeeount 
on  the  épidémie  calarrhal  Fever  commonly 
colled  thê  /y^tiensAi  ai  ii  appêared  ai 
Bath  in  1783;  —  Dobson  anjixéd  air;Ufith 
an  appendix  on  the  use  of  thê  solution  oj 
fixed  alkaline  salts  in  the  stone  and  gravel; 
Londres,  1785  ;  —  X  Dissertation  upon  the 
influence  of  passions  upon  thé  disorders  oJ 
body  ;  Londres,  1788;  -^  An  Eàsay  on  the 
Préservation  of  the  tietUth  of  persans  «m*^ 
ployed  in  agriculture ,  Ohd  on  the  turé  ef 
diseases  incident  to  that  way  o/Z^s;  Londres, 
1789;  -  À  praetical  Dissertation  on  the  mé- 
dical Effects  ofthê  Bath  Waters  i  Londrea, 
1790  ;  *  Miseellaneous  Tracts  and  eollections 
relating  to  natural  hiitory^  selected  from 
the  principal  writers  of  antiquity  on  that 
fti6;ecl;  Londres,  1796,  in-4'';  ^  An  Àec&unt 
of  the  use,  application  and  success  of  the 
Bath  Waters  in  rhêumatie cases;  Batb,  1796; 

—  Observations  respecting  the  Puise;  Lon^ 
dres,  1796  ;  ^  An  Sssay  on  the  Plague^  etc.  s 
Batb,  1801  ;  —  ilN  Account  of  the  epidemical 
calarrhal  Fever  in  the  winter  and  springof 
1803;  Bath,  18U3;  —  A  DUsertation  on  Is» 
chias,  etc.;  Londres,  18Û5. 

Bnch  et  Orubtr,  Ailg.  Mm, 

*PÂLGOHBT,  troubadour  provençal,  yivait 
au  commencement  du  treizième  siècle  ;  on  man* 
que  de  détails  sur  sa  vie,  mais  il  reste  de  lui 
deui  pièces  de  vers ,  dont  l'une  offre  une 
forme  singulière  :  c'est  une  satire  contre  divers 
seigneurs  de  l'époque.  Faloonet  suppose  qu'ils 
servent  d'ei^jeu  à  une  partie  qu'il  engage  avec 
un  autre  troubadour,  nommé  Fabre  ou  Faure  -, 
il  les  pèse  et  donne  à  chacun  une  valeur  ;  ce  qui 
amène  des  railleries  mordantes.         G.  B. 

MtUot,  Hi$t.  des  Trnubadours^  III.  S99.  -  Pichoii,  Uist, 
dé  PfOtente,  11,  411.  —  RaynuUtrd  ,  Choit  de  Poêsiês, 
V,  U-.  -  HUt,  tut.  ëê  la  hrgneê,  t.  XVII,  p.  Sfl. 

PALGONST  (Ambroise)^  Jurisconsulte  fran- 
çais, mort  en  avril  1817.  Avocat  au  parlement 
de  Paris  en  1790,  il  donna  ses  conseils  à  Beau- 
marchais, dans  l'affaire  Lablache,  et  concourut, 
dit'on ,  è  la  rédaction  des  mémoires  publiés  à 
cette  occasion.  Il  plaida  avec  succès  plusieurs 
autres  causes  Importantes.  On  a  de  lui  :  Le 
Début,  ou  premières  aventures  du  chevalier 
de...)  Londres  et  Paris,  1770,  lii«12.  On  trouve 
quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage  sous  le 
titre  de  Mémoires  du  chevalier  de  Saint' 
Vincent;  Londres  et  Paris,  1770;  —  Essai  sur 
le  Barreau  grec,  romain  et  français;  Paris, 
1 773,  in-8*  ;  —  une  édition  dea  Œuvres  choisies 
de  Lemaistrt;  1806,  in^^**;  -^  Le  Barreau 
français  moderne;  1806-1807,  7  fOl.  in-4''; 

—  Lettre  à  S.  M.  Louis  XVIIl  eur  la  ventft 
des  biens  nationaux;  1814,  in'8*. 

Qaérard«  Le  Fr^me9  tmsrëirt. 

WLycQUtn  (André),  médeeln  français,  né 

a. 
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à  Roanne,  le  12  novembre  1612,  mort  en  1691. 
Après  avoir  fait  ses  études  chez  les  jésuites  de 
Roanne ,  il  se  rendit  à  MoDtpellier,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  1634  ;  il  s'établit  à  Lyon 
en  1636,  et  ne  se  fit  agréger  qu'en  1641 
au  collège  des  médecins  de  cette  ville.  La  même 
année  il  alla  prendre  à  Valence  le  grade  de 
docteur  en  droit.  En  1663  il  fut  appelé  à  Turin 
pour  donner  ses  soins  à  Chàstine  de  France , 
fille  d'Henri  iV,  et  cette  princesse  lui  donna  le 
titre  de  son  premier  médecin.  Falconet  profita 
de  son  séjour  à  Turin  pour  inspirer  au  duc 
Charies-£mmanuel  11  l'idée  de  faire  réparer  les 
bains  de  la  ville  d'Aix  en  Savoie,  abandonnés 
depuis  longtemps  et  presque  ruinés.  Il  était  en 
correspondance  avec  Charles  Spon  et  Guy  Patin. 
On  a  de  lui  :  Moyens  préservatifs  et  méthode 
assurée  pour  la  par/aile  guérison  du  scor- 
but; Lyon,  1643,  in-8*';  ibid.,  1684,  in-8°. 
Éloy,  Dictionnairt  historique  de  la  Médecine. 

FALCONET  (Soël),  médecin  français,  fils 
d'André,  né  à  Lyon,  le  16  novembre  1644,  mort 
à  Paris,  le  14  mai  1734.  Il  fit  ses  études  à  Paris 
en  1668,  sous  la  direction  de  Guy  Patin.  Il  alla 
les  achever  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1663.  Il  revint  ensuite  à  Lyon,  et  se  fit  agréger 
au  collège  des  médecins  en  1666.  Ayant  obtenu 
en  1678,  par  le  crédit  du  comte  d'Armagnac, 
la  place  de  médecin  des  écuries  du  roi ,  et  en- 
suite celle  de  médecin  consultant  du  roi,  il  s'é- 
tablit à  Paris,  et  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  :  la  Méthode  de  M.  de  Lucques 
sur  la  maladie  de  madame  Dugué ,  femme 
de  l'intendant  de  Lyon,  réfutée;  Lyon,  1675, 
10-4"  ;  —  Système  des  Fièvres  et  des  crises, 
selon  la  doctrine  d*Hippocrate  ;  des  fébrifu- 
ges,  des  vapeurs,  de  la  petite  vérole,  de  l'é- 
ducation des  enfants,  de  Pabtu  de  la  bouil- 
lie; Paris,  1723,  in-8'. 

Élojr,  Dictionnaire  historique  de  la  Médecine. 

FALCOXBT  (  Camille),  médecin  et  littératenr 
français,  fils  de  Noél  Falconet,  né  h  Lyon,  le 
l**  mars  1671.  mort  h  Paris,  le  8  février  1762. 
n  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  où  il  eut  poor 
professeur  Chirac  et  pour  condisciple  Chicoy- 
neao,  avec  lesquels  il  se  lia  d'one  étroite  amitié, 
n  alla  prendre  le  grade  de  docteur  à  Avign^ , 
et  s'établit  h  Lyon.  En  1707  il  vint  k  Paris,  où 
il  obtint  d'abord  la  survivance  de  la  place  de 
roédecfai  des  écuries  du  roi,  et  plus  tard  les  titres 
de  médecin  de  la  famiUe  de  Bouillon  et  de  méde- 
cin de  la  chancellerie,  et  enfin  celui  de  médecm 
consultant  du  roi.  Il  fut  reça  en  1 709 à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  Sept  ans  après ,  il  fut  élu 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres. 
Il  avait  formé  une  riche  collection  de  livres , 
augmentée  par  le  legs  que  lui  fit  M"*  de  Bouillon 
de  la  bibliothèque  qu'elle  tenait  do  doc  son  père. 
En  1742.  {{disposa  en  faveur  de  la  BJbliotbèquedu 
Roi  deceux  de  ses  livres, ao  Dombrede  onze  mille 
environ,  que  cette  bîMiothèque  ne  possédait  pa9.  en 
s'en  réservant  seulement  l'otage  pendant  sa  vie. 


Falconet  mouruf  âge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  Dissertation 
historique  et  critique  sur  ce  que  les  anciens  ont 
cru  de  l'aimant  (dans les  Mémoires  de  VAead, 
des  Insc,  tom.  IV)  ;  —  Dissertation  sur  les  As* 
sassins  (iWd.,  tom.  VH);—  Dissertation  sm 
les  principes  de  l'étymologie  par  rapport  à 
la  langue  française  (  ibid.,  tom.  XX  )  ;  —  Dis- 
sertation sur  Jacques  de  Dondis  {ibid,,  ibid.); 
—  Observations  sur  nos  premiers  traduc- 
teurs français,  avec  un  Essai  de  bibliothèque 
française  (  Histoire  de  VAcad.,  tom.  Vfl). 
II  a  retouché  l'Éloge  de  la  Folie,  traduit  do 
latin  d'Érasme  par  P.  Gneudeville;  Paris,  1757, 
in-12.  On  lui  attribue  l'édition  des  Amours  pas- 
torales de  Daphnis  et  Chloé,  traduction  d'A- 
myot,  Paris,  1731, in-J 2";  et  (avec  Lancelot) 
l'édition  du  Cymbalum  Mundi  de  Bonaventore 
Desperriers,  Amsterdam,  1732,  in-12.  Falconet 
avait  légué  à  Lacume  de  Sainte-Palaye,  sob 
ami,  cinquante  mille  cartes  sur  lesqndles  il 
avait  consigné  le  résultat  de  ses  lectures  et  de 
ses  réflexions.  Rigolley  de  Juvigny  a  fait  osag^ 
d'un  certain  nombre  de  ces  cartes  pour  l'édHioii 
qu'il  a  donnée  en  1772  des  J^t^/to/Aè^ue^  yhiJi- 
çaises  de  La  Croix  du  Maine  et  de  Dn  Verdier. 
On  a  publié  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  feu  M.  Falconet;  Paris,  1763, 2  voL  in-8». 
Les  livres  donnés  à  la  Bibliothèque  du  Roi  sont 
compris  dans  ce  catalogue,  et  placés  entre  cro- 
chets. £.  REGifAnn. 

C  Lebeaa,  Éloge  hittorique.de  Falconet;  Parbj  tm, 
lD-4*.  —  jévertissemenf^  en  tête  du  Cataloçua  é»  to 
MM.  de  feu  M.  Falconet.  —  Qaérard,  La  Fra$Uiê  UU. 

PALCORET  (Etienne- Maurice),  scolpteor 
français,  né  à  Paris,  en  1716,  mort  en  1791. 
Sa  famille  était  peo  aisée,  et  plus  d'une  fois  sob 
maître,  Lemoine ,  ne  l'aida  pas  moins  de  tt 
bourse  que  de  ses  conseils.  Tout  en  se  livrant  à 
•on  art  avec  ardeur,  Falconet  trouva  le  tempt 
d'étudier  le  grec  et  le  latin  et  d'acquérir  on 
instroction  dont,  malheureusement  pour  lui,  il 
n'a  pas  toujours  fait  le  meilleur  emploi.  Doué 
d'un  esprit  remuant,  inquiet,  porté  à  la  ooo- 
tradictlon  et  au  paradoxe,  il  écrivit  une  foule  de 
brochures,  de  niémoires,  de  libelles,  d'articles 
de  journaux ,  attestant  tous  une  immense  estime 
de  lui-même  et  presque  toujours  une  égale  dis- 
position à  dénigrer  les  autres  L'antiquité  même 
ne  Alt  pas  k  l'abri  de  ses  attaques.  Il  préfénit 
hautement  le  Puget  aux  plus  habiles  artistes  de 
la  Grèce  et  de  Rome,  «  qui,  disait-il,  n'ont  jamais 
rendu  comme  le  sculpteur  marseillais  le  senti- 
ment  des  plis  de  la  peau,  la  mollesse  des  chairs 
et  la  fluidité  du  sang  ».  Selon  lui,  les  andeoi 
n'ont  jamais  su  faire  un  cheval;  les  chevaox 
de  Venise,  ceux  de  Marc-Aurèle  et  des  Balbts 
seraient  au  nombre  des  plus  pitoyables  prodoe- 
tioos  de  l'art.  Le  Marc-Aorèle  surtout,  dont  fl 
n'avait  vu  que  le  plâtre  placé  dans  U  fp^iide 
coor  de  Fontainebleau ,  tandis  qu'il  ne  connais- 
sait les  chevaux   de  Venise  et  d'Hercula 
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My  le  Marc-Anrèle,  dU-je,  (bt 
i  ses  inceftsantes  diatribes.  Pal- 
plosindolgent,  mais  cette  fois 
nnor  le  cheval  de  Constantin 


irai        I  appelle 

e»  I      ei  trodnc- 

Toir       se       jrv. 

ou  «vec   uu  senunoble  caractère 

:  prendre  de  conseils  qae  de 

onTrages   sont-ils  ein- 

0  qui  trop  souvent  dé- 

;  b'îI  avait  en  autant  de 

wc  muucaue  qoe  d'imagination  et  de 

occnperiit  ito  poste  plus  élevé  parmi 


op  de  ses  oorrages,  placés  dans  des 
■t  été  détruiU  à  la  révolution;  tel  Ait 
me  grande  Assomption^  placée  à  Saint- 
Paris  et  que  surmontait  une  gloire  oé- 
ée  par  un  transparent.  Ces  étranges 
ky  excellentes  pour  des  décorations  de 
I  de  lèles  publiques,  étaient  devenues 
mode  au  dix-huitième  siècle,  et  déjà 
liède  précédent  le  Bemin  en  avait 
avant-goût  à  Rome  dans  la  chaire  de 
re  et  dans  la  chapelle  Sainte-Thérèse 
de  la  Victoire.  Falconet  n'avait  pas 
lentième  année  quand  une  statue  de 
%Jroionef  qu*il  ne  craignit  pas  d*entre- 
f>ffès  le  Pttgpt ,  lui  ouvrit  les  portes  de 
e  rovaledes  Beaux- Arts.  Un  Pygmalion 
Baigneuse  y    qu'il   offrit  ensuite   au 
r»t  accueillis  avec  une  égale  faveur  ; 
it  pas  de  même  d'un   Amour  me- 
[ui  lut  vivement  critiqué  :  toutefois  ses 
de  MTulpture  et  ses  nombreux  écrits 
peut-^tre  pas  sauvé  de  roubli  le  nom 
trt,  s'il  n'eût  eu  le  bonheur  de  se  voir 
one  de  ces  entreprises  gigantesques 
it  dans  rhistoire  de  l'art,  ne  fût-ce 
wr  imprtrtance  matérielle. 
\^  Catherine  II  appela  Falconet  à  Saint- 
rg,  et  le  chargea  d'une  statue  équestre 
Je  de  Pierre  le  Grand,  destinée  à  sur- 
a  tmroi^se  bloc  de  granit  du  poids  de 
Bsdf*  kilogrammes, qu'un  habile  ingé- 
Mrvfnu  a  extraire  du  fond  d'un  ma- 
ner  sur  des  boulets,  d'une  distance 
MBRitres.  jusque  sur  la  place  de  l'église 
Il  faut  reconnaître  que  dans  cette  en- 
fit  preuve  d'un  véritable  talent 
énergie.  Aliandonné  par  les  fou- 
ou  gammés  par  ses  ennemis,  au 
A  le  moule  était  à  moitié  rempli,  il  ne 
pat  do  succès ,  et  parvint  à  vaincre 
hît  crandes  difficultés  de  la  fusion  en 
iplir  le  moule  quand  la  moitié 
V  déjà  refroidie.  La  statue  de 

'*  m  3",66  de  hauteur  elle  cheval 
e  r  pèse  18,000  kil.  L'ar- 

on  cheval  fougueux  qui 
V  ih      uc  ia  roche  escarpée  ;  calme 


sur  son  cheval  frémissant ,  il  jette  un  regard 
sur  sa  ville ,  qui  s'élève  florissante  du  sein  des 
marais,  et  parait  étendre  sur  elle  sa  main  pro- 
tectrice. Cette  jiose  est  extrêmement  hardie  et 
serait  impossible  à  tenir  si  la  queue  du  cheval, 
posant  sur  le  roc,  ne  servait  de  contre-poids,  ar- 
tifice ingénieux  qui  a  été  imité  par  Bosio  dans 
la  statue  de  Louis  XIY  à  Paris.  On  prétend  que 
lorsque  Falconet  eut  arrêté  son  projet,  il  le  sou- 
mit à  l'impératrice,  en  lui  exposant  la  difliculté 
qu'il  y  aurait  à  représenter  un  homme  et  un 
cheval  dans  une  position  si  hardie  sans  avoir 
UD  modèle  sous  les  yeux,  et  qu'alors  le  général 
Melissino,  très-habile  écuyer,  ofTrit  de  monter 
chaque  jour  devant  lui  un  cheval  dressé  à  cet  effet 
et  de  le  faire  cabrer  sur  le  bord  d'une  p^ate-forme 
présentant  la  forme  du  roc.  Cette  expérience 
eut  un  plein  succès ,  et  le  cheval  de  Pierre  le 
Grand  se  cabre  réellement  avec  beaucoup  de 
vérité.  La  figure  du  czar  est  moins  parfaite  ;  les 
draperies  sont  d'une  ampleur  excessive  et  traîne- 
raient à  terre  si  le  cavalier  pouvait  descendre  de 
sa  monture.  On  dit  que  la  tête,  qui  est  d'une 
grande  ressemblance,  avait  été  modelée  par  un 
autre  artiste  français.  M"*  Collot,  qui  avait  saisi 
parfaitement  le  caractère  du  modèle.  Malgré 
son  mérite  incontestable,  ce  groupe  fut  en  butte 
à  de  nombreuses  critiques,  qu'avait  peut-être  pro- 
voquées Tamour-propre  démesuré  de  son  auteur. 
Desservi  par  un  personnage  puissant,  dont  il 
s'était  attiré  l'inimitié,  Falconet  ne  fut  pas  digne- 
ment récompensé,  et  en  1778  il  quitta  la  Russie, 
et  revint  en  France.  Il  se  préparait  à  aller  visiter 
l'Italie  quand,  au  commencement  de  mars  1783, 
il  fut  frappé  de  paralysie  ;  il  conserva  intactes 
ses  facultés  intellectuelles;  mais  il  ne  lit  plus  que 
languir  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1791. 

Falconet  était  studieux,  et  il  fit  preuve  d'une 
parfaite  connaissance  des  classiques  en  publiant 
les  trois  livres  de  Pline  sur  les  arts,  accompagnés 
de  nombreuses  illustrations  et  de  commentaires 
intéressants.  Dans  ses  nombreux  opuscules,  qui 
ne  forment  pas  moins  de  6  vol.  in-8" ,  il  attaque 
vigoureusement  et  de  front  les  préjugés  les  mieux 
établis,  et  en  cela  il  fit  preuve  de  courage;  mais 
il  attaqua  avec  le  même  fiel  Winckelinann ,  Hu- 
beri,  Mengs  et  les  autres  artistes  ou  écrivains 
sur  les  arts.  En  un  mot,  dans  ses  écrits  il  blâme 
tout  le  monde,  et  ne  loue  que  lui  seul.  «  Peut- 
être,  dit  Cicognara,  n'eul-il  d'autre  tort  que  ce- 
lui de  dire  tout  haut  et  avec  franchise  ce  que 
tant  d'autres  se  contentent  de  penser  tout  bas 
d'eux-mêmes.  »  E.  Breton. 

cicognara,  Storia  délia  Scultwa.  —  TIcozzI,  Dixio- 
nario.  —  Orlaodl,  Abbecedario.  —  Magasin  pittores- 
que, t.  I,  ISSS. 

*  PAi4:oiiETTO  (Giovanni- Antonio),  peintre 
de  l'école  vénitienne ,  né  à  Vérone,  à  la  fin  du 
quinzième  siècle.  11  était,  ainsi  que  son  frère  Gio- 
vanni-Maria,  issu  d'une  famille  de  peintres.  S«n 
père,  Jacopo,  artiste  très-médiocre,  était  fils  d'un 
autre  Giovanni-Antonio,  qui  n'était  pas  sans  ta- 
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lent»  mail  qui  avait  été  ooini^temeQt  éclipsé  par 
son  Anère,  l'uo  dei  grands  peintres  véronais, 
Stefano  da  Verona,  plus  connu  sous  le  nom  de 
StefanodaZevio  (voy.  ce  nom).  G.-A.  Falconetto 
reçut  sans  doute  de  sou  père  les  premières  no- 
tions de  son  art  ;  mais  on  pense  que,  ainsi  que  son 
fràff,  il  étudia  sous  le  M elouo  ;  il  defint  habile 
peintre  de  fruits  et  d*animaux,  et  a  laissé  un 
asaex  grand  nombre  de  tableaux  k  Vérone  et 
dans  divers  lieux  du  Véronais ,  ainsi  qu'à  Ro- 
rereto  »  cbâteau  du  territoire  de  Trente,  dans 
laqnel  il  paaaa  les  dernières  années  de  aa  vie. 

VtMH,  f^itê.  —  TtcoMt,  DiziMûrio.  •->  Unil,  Stûria 
^ttoHta.  —  Sirtu  DUtionnain  historique  d44  Pfinlfw. 

VALCOVBTTO  (Giovanm-Moria),  peintre  et 
arehiteotederéeole  vénitienne,  frère  du  précédent, 
néà  Vérone, en  1468,  morte  Padoue,  en  1634. 11 
étudia  la  peinture  d'abord  sous  son  père  Jaoopo, 
pois  sous  le  Melozao.  n  ua  montra  pour  oet  art 
qna  des  dispositions  médiocres ,  et  il  sentit  lui- 
même  que  sa  voeation  Tentralnait  vers  Tarchi- 
teeturo.  11  étudia  avec  ardeur  les  monuments  et 
les  antiquités  de  Vércma;  puis,  eê  champ  ne  sut- 
flsant  plus  à  ses  recherohes,  il  partit  pour  Rome, 
où  il  ne  resta  pas  moins  de  dou^e  années ,  des- 
sinant et  mesurant  tous  les  restes  de  l'antiquité; 
il  ne  laissa  pas  non  plus  inexplorés  le  royaume 
de  Napkis  et  le  duché  de  8polette,  et  ne  re- 
vint à  Vérone  que  Tesprit  retrempé  à  la  vraie 
source  du  beau  et  le  portefouille  rempli  de  tous 
les  ehet^d*<Mivre  de  Part  romain.  Il  était  pauvre 
alors,  et  Vasari  dit  que  pendant  son  séjour  à 
Rome  il  dut  consacrer  deux  ou  trois  jours  par 
semaine  k  aider  dans  leurs  travaux  les  peintres 
à  réputation  pour  pouvoir  donner  le  reste  de  son 
temps  à  HM  étudea  favorites. 

liOrsquil  revint  dans  sa  patrie ,  il  la  tronva 
dans  on  état  politique  qui  ne  laissait  aucune  oc- 
casion aux  grandes  entreprises  de  Tarchitecture, 
et  II  dot  pendant  quelque  temps  en  revenir  à 
ses  promieri  travaux. 

Vérone  <^tant,  en  làOO,  tombée  au  pouvoir  de 
l'empereur  Maxieriilien,  par  la  victoire  que  ses 
troapea  remportèrent  sur  les  Vénitiens  à  la 
Ohiara  d*Adda ,  Faleonetto  obtint  le  privilège 
de  peindre  seul  sur  les  édifices  publics  les  armes 
impérialea ,  tnale  priviléfoe  pourun  artiste  de  ce 
flttérite;  «sais  11  Ait  largement  récompensé  de 
son  travail.  O^aat  à  la  même  époque  qu'il  peignit 
àfresqueaor  la  Ikçade  de  l'église  de  Saint-Pierre 
martyr,  alors  eoMaerée  A  aaint  Geoq^ ,  difers 
sujets  de  TÉcrlture,  accompagnés  des  figures  de 
d«i\  seigneurs  allemands  qui  les  lui  avaient 
eommandés;U  n'en  reste  pins  qu'une  belle  àh- 
nonciotion. 

Vérone  étant  en  1517  retombée  au  pouvoir  des 
Vénitiens,  l'artiste,  favorisé  par  l'empereur,  dut 
soniser  à  sa  sûreté,  et  il  se  retira  à  Trente;  |»lus 
tanl,  les  alTaires  s'étant  arrangées,  il  alla  h'eta- 
hllr  a  Piidoue,  où  l'appelaient  la  protection  du  car- 
dinal Bembo  ai  l'amitié  do  noble  UiâgiCorearo, 
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grand  amateur  des  arts ,  écrivain  diatîngQé ,  au- 
teur du  traité  Delta  Vita  sobria,  ches  lequel  il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Pendantes 
long  séjour  à  Padoue ,  il  fit  de  fréquenta  voyages 
4  Rome,  soit  seul ,  soit  en  compagnie  de  Loigl 
Comaro.  U  avait  pris  une  telle  habitude  de  ce 
voyage,  que  la  moindre  occasion  suffisait  pour 
l'y  décider.  Vasari  raconteque,  n'étantpas  tombé 
d'acoord  avec  un  autre  architecte  sur  la  mesoie 
d'un  certain  entablement  antique  :  «  Nous  aanroni 
bientôt  qui  a  raison,  »  dit-il.  U  rentre  chei  lui, 
fait  ion  paquet  et  part  pour  Rome  le  même  joor. 
Il  fit  aussi  un  voyage  en  Istrie  pour  desaii  ime- 
siirer  l'amphithéâtre  de  Pola,  dont,  à  son 
il  publia  les  détails;  en  même  temps  que  o 
ramphilhéitro  de  Vérone.  Ses  ouvrages  en  «mu- 
tecture  sont  peu  nombreux  dans  cette  dernière 
ville;  00  lui  attribue  seulement  le  dessin  an 
grande*  porte  de  l'église  Santa- Maria 
Scala.  Il  a  beaucoup  plus  travaillé  à  Padoot.»i 
1630  il  y  construisit  les  deux  belles  portes  de 
^nt-^lean  et  de  Savonarole;  en  1633  il  éleva 
le  superbe  portail  dorique  du  palais  del  Capi- 
taoio;  en  1633  il  acheva  dans  l'église  Saiat- 
Anloine  la  magnifique  chapelle  du  saint,  oom- 
incucée  en  1600  par  les  deux  Minello^  et 
continuée  par  Saosoviao.  On  lui  doit  aussi  ans 
salle  de  concert  ou  odéon ,  dite  la  Rotonde  de 
Padoue ,  que  Palladio  ne  dédaigna  pas  dlroto 
dans  la  belle  maison  de  campagne  des  comtei 
Capra ,  appelée  aussi  la  Rotonde,  Le  chsl^ 
d'œuvre  de  Falconetto  est  le  palais  qu'il  bâtit, 
en  1634,  pour  Luigi  Comaro.non  loin  de  l'église 
Saint- Antoine ,  et  qui  est  connu  aujouidlnri 
suus  le  nom  de  palais  Giustjniani  al  Santo;  m 
vante  surtout  la  galerie  ou  loge  construite  ês 
avant  de  la  cour,  et  consistant  en  deux  étages 
chacun  de  cinq  arcades  décorées  en  bas  d'aï 
ordre  dorique ,  et  au-dessus  d'un  ordre  ionique. 
Ce  fut  dans  ce  palais  même  que,  souffrant  depoii 
longtemps  d'une  goutte  cruelle ,  Falconetto  tm- 
dit  le  dernier  soupir,  dans  les  bras  de  son  ami,  qoE 
voulut  que  ses  restes  fussent  déposés  dans  le 
tombeau  où  il  devait  reposer  lui-même.  Fakxh 
netto  avait  aussi  commencé  à  Usopo  dans  le 
Frioul,  pour  le  comte  deSavorgnano,  un  ma^a^ 
fique  palais,  que  la  mort  de  ce  seigneur  ne  per- 
mit pas  d'achever. 

Au  milieu  de  ses  travaux  d'architecture,  D 
n'avait  jamais  renoncé  entièrement  à  la  pein- 
tore  ;  ainsi  nous  voyons  à  Saint-Joseph  de  Vé- 
rone un  beau  tableau  ,  portant  la  date  de  1621, 
représentant  la  Madone  entre  saint  Augustin  et 
saint  Joseph,  Dans  la  même  \ille,  il  a  laissé  on 
Cf^rist  aa  tombeau  à  Sainte- Hélène;  il  a  peint 
à  fresque,  à  la  voûte  et  aux  pendentifs  <le  la  cha- 
pelle Saint-lilaise  à  Saint-Nazaire  et  SaintCelse^ 
quatre  docteurs ,  deux  évêques,  une  Annoneim» 
tioH  et  une  Adoration  des  Mayei,  aujourd'hui 
très- ruinée  ;  enfin ,  dans  la  sacristie  de  Sainte- 
Aoa»tasie  existent  quatre  allégories  sacrée^,  d 
les  figures  sont  di*.  petite  proportion.  Fi 
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ibm  é^OQSa  ic  peintre   Tcru* 

Rf  RkloM ,  et  trois  flls ,  dent  les 
OtUfItiio  et  ProTolo ,  firent 

élèTeft;  le  troisième,  nommé 
S  embrassa  la  carrière  des  armes,  et 
k  tète  d'une  compagnie  d'infanterie 
Bandait  an  siège  de  Tnrin.  E.  Breton. 

'Uê,  —  Offfandi,  Âbbecedarin.  —  Cltognara, 

i  Mmtîmrn.  *>  Uoil,  itoria  éêltm  Pittuptu  * 

09iiuê  •«•  Paolo  Hccko,  Nvaw»  GuUUi  «N 

irwi*4»«tl,  f*Mtda  di  F  trôna.  —  Quatrenère 

t— wirw  4'ÂfThUKcturt. 

(Proba),  poétesse  latine,  très- 
yen  âge,  mais  dont  le  nom  réel  et 
sont  incertains ,  TlTait  dans 
de  i*ère  chrétienne.  Les  divers 
donnent  les  noms  de  Faltonia 
ymia   Anicia^  de  Valeria  Fla- 
eC  Proba  Valeria;  Rome,  Orta 
autres    Tilles    réclament    Ttion- 
i  •aiuanc4'.  Plusieurs  historiens  litté- 
Icotiflent  avec  la  noble  Anicia  Faltonia 
mme  d*Oiybrins  Probus  ou  Hf^rmoge- 
)brto»  ,  dont  le  num  apparaît  -lan»  les 
nm«  c«*lui  d'un  «ollè^ue  d'Aiisonc  en 
e  Prol»,  nïère  d'Olybrius  et  de  l»ro- 
■*  ^  cnoMilats  réunis  ont  été  célébrés 
1 ,  lirra ,  selon  Procopo ,  les  portes 
■  Alarîe  ;  mais  cett^  identification  est 
t  errtaine.  Le  témoignage  d'Isidore  se 
mot^  :  «  ProlM,  n\or  Adelfli  pro- 
•  oo  prut  j  ajouter  ces  lignes ,  d'un 
4a  dixième  siècle,  citées  |)ar  Mont- 
kft  MO  Dinrium  Italicum  :  «  Proba, 
M.  mater  OMbrii  et  Aliepii,  cum  Ck)n- 
êAwenxï%  Magnentium  conscrip- 
et  hnnc  librura.  » 
<ie  Paleonia  un  Cento   Virgi- 
à  Pempereur  Honorius ,  et  écrit 
Oe poème  en  vers  hexamètres,  et  con- 
histoires  de  l'Ancien  et 
«rat,  est  composé  tout  entier 
ven».  et  de  roots  empruntés 
,  poèmes  de  Virgile.  Un  pareil 
lue  exécuté  avec  beaucoup 
i«  certainement  pas  les  éloges 
éft  Boccace  et  Henri  Estienne. 
pp  «^^Btoa  nous  apprend  que  Fal- 
^  plusieurs  autres  ouvrages , 


m  Te»i 

il  . 


un  entre  antres  sor  les  guerres  dviles;  il  n*en 
reste  pas  de  traces.  Les  Bomeroceniones,  attri- 
bués quelquefois  k  Falconia,  appartiennent  en 
réalité  à  Eudocie. 

Le  Cento  Virgilianus  Ait  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Venise,  1472,  in-fol.,  avec  les 
èpignuaipea  d'Au^on^ ,  hConsolatio  ad  lÀviam^ 
lea  p«atorale»de  Calpomiua,  et  quelques  autres 
paatoralea  et  poèmes.  Le  Cento  Virgilianus 
lut  réimprimé  à  Roma,  USl»  îo^'';  Anvers, 
1469,  in-4'>}  Brescia,  1496.  in-«°.  Les  meiUeuree 
éditions  aoot  eelles  de  Meibomius,  HeimataMlt, 
lâ97, 10-4°,  et  de  Kromayer,  Halle,  17 19,  io-r. 

laltfore  de  Mvlile,  Oriç.»  l,  M  ;  Z)e  ScHpt.  9çctu„  s.  - 
Bibtiotheca  Mor^  Patrum,-  L700, 1677.  vol.  V,  p.  ms. 
'-  SnMh,  DietUm.  of  Greek  ané  Roman  BIOffiHtphif. 

VALGORiBBi  (  Oc^at^e  ),  arehéologue  italien , 
né  en  1640,  mort  à  Rome,  en  1676.  Issu  d'une 
ancienne  fhmille  florentine ,  et  pourvu  de  digni- 
tés éminentea  dans  l'Église  romaine,  il  s'occupa 
spécialement  d'arehéologie.  On  a  de  lai  plusieurs 
dissertations  insérées  dans  les  Antiqtiifates  Ho- 
manx  de  Gnevius,  t.  IV,  et  dana  lea  Antiqui- 
tates  Grœc3s  de  Gronovius,  t.  VUI  ;  —  A  la  pre- 
mière édition  de  la  Rvma  antica  de  Faraiano 
Nardioi,  Rome,  1666,  in*4°,  ialconieri  «uonta 
un  discours  sur  la  pyramide  de  C.  Cestius^  — 
Inscriptiones  athleticx;  Rome,  1668,  in-4°: 
Falconieri  inséra  dans  cet  ouvrage  une  curieuse 
dissertation  sur  une  médaille  d'Aparoée  représen- 
tant le  déluge. 

Apostolo  Zeno,  Note  al  Fontanini,  t.  II.  p.  lit.  —  IV 
rabo^cbl ,  Storia  Délia  Utt.  Italiatia,  t.  VIII,  p.  MS. 

PAL€I7CGI  (Nicolas)^  OU  ?flCOLAS  UE  FLO- 
RENCE ,  médecin  italien ,  né  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  mort  en  1411.  Sa  vie  est 
presque  entièrement  inconnue  ;  on  sait  seulement 
qu'il  professa  et  pratiqua  la  médecine  avec  assez 
de  succès  pour  être  surnommé  le  Divin.  On  a 
de  lui  :  Sermonex  médicinales  septetn;  Pavie. 
1464,  in-fol.,  et  Venise,  1491,  in-lol.  ;  —  Cùm- 
mentaria  super  Aphorismos  Hippocratis;  Bo- 
logne, 1622,  in-s";  —  Liber  de  Medica  Materia; 
Venise,  1535,  in  loi.;  —  Une  dissertation  sur  les 
fièvres ,  dan»  le  recueil  De  Febribtis  Opus  au- 
reum;  Venixe,  1576,  in -fol.  On  lui  a  attribué 
par  erreur  VAntidotarium  ISicolaiy  médecin 
de  Salerne,  qui  vivait  vers  1350. 
Tlraboftchi ,  Storia  délia  Letteratura  Ital.,  t.V,  p.  iw. 

*  FALCITLA  {C.  Fidiculanhts),  sénateur  ro- 
main, vivait  en  69  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
siégea  comme  juge  lors  du  procès  capital  intenté 
à  Statius  Albius  Oppianicus ,  prévenu  en  74  d'a- 
voir voulu  empoisonner  Mn  beau-fils  Cluentius, 
qui  se  portait  at«usateur.  Falcula  ftjt  enveloppé 
dans  llndignation  produite  par  la  condamnation 
d'Opplanicus.  Cette  eondamnation  fut  pronon- 
cée à  très-peu  de  voix  de  majorité.  A  son  tour, 
Falcula  fut  accusé  par  le  tribun  L.  Quintius, 
qui  lui  reprochait  son  immixtion  illégale  parmi 
les  juges  et,  chose  plus  grave,  l'accusait  de  s'être 
vendu  pour  20,000  sesterce*  à  Cluentius.  Cepen- 
dant Falcula  fut  acquitté.  Il  n'a  plus  été  quea- 
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lion  de  ce  personnage  que  dans  les  discours  de 
Cicéron  pour  Cluentius,  accusé  à  son  tour  en  66, 
et  pour  Cœcina,  en  Tan  69  a^ant  Père  chrétienne. 
La  première  de  ces  harangues  est  considérée 
comme  une  des  meilleures  du  grand  orateur  ro- 
main. V.  R. 

CIcéroo.  Pr9  auetU.,  87,  41  ;  Pro  (Uecina,  10  —  Schol. 
Gnmov.  in  orat,  I  ta  Ftfnm,  p.  IM,  éd.  OrelU. 

FÂLDA  {Giovanni- Baptista),  graveur  italien , 
né  vers  1640,  à  Valdugia  (  Milanais  ) ,  mort  yers 
1700.  U  passa  presque  toute  sa  yie  à  Rome.  On 
ignore  quel  fut  sou  maître;  mais  ses  gra- 
vures rappellent  le  genre  de  Sylvestre.  Ses  es- 
tampes les  plus  recherchées  sont  des  vues  des 
principaux  monuments  de  Rome;  voici  les  titres 
de  quelques-unes  :  //  nuovo  Teatro  délie  fa- 
briche  ed  edifici  di  Roma  modema;  k  parties 
en  un  vol.  in^fol.,  contenant  142  pièces;  —  Li 
Giardini  di  Roma  ;  Rome,  1683,  in-fol.  ;  —  Le 
Foniane  di  Roma;  Rome,  4  tomes  en  un  vol. 
in-fol.,  contenant  107  pièces. 

OaodeUlnl,  Notizie  deçU  fntagHatori,  «Tee  le  tapplé- 
ment  de  Lnigt  de  AngeUa,  U  VUL 

*FALD1  (ÀTttonio),  architecte  italien,  né  à 
Pistoja,  en  1763,  mort  en  1819.  0  fut  élève  de 
Beneforti  et  de  Giadnto  Giusti.  Il  dut  sa  réputa- 
tion au  bel  amphithéâtre  qu'il  érigea  en  1791  sur 
la  place  Saint-François  de  Pistoja  pour  la  repré- 
sentation de  la  lÀberazione  di  Despina ,  drame 
tiré  du  Rieciardelto,  dans  une  fôte  offerte  an 
grand-duc  de  Toscane  Ferdinand  m,  en  l'hon- 
neur de  son  avènement.  E.  B — n. 

p.  Tolomef.  Gmida  di  PUtoja. 

PALDOXI  (6iova;iiit-i4n/(mto),  peintre  et 
graveur  de  l'école  vénitienne,  né  vers  1690,  dans 
la  Marche  Trévisane.  U  quitta  la  peinture  de 
paysage  pour  la  gravure  au  burin ,  prenant  pour 
modèles  et  pour  guides  Sadeler  et  Claude  Mellan, 
qu'il  imita  avec  succès.  Parmi  ses  estampes,  gé- 
néralement estimées ,  les  principales  sont  :  les 
portraits  d*un  doge  et  de  plusieurs  autres  grands 
personnages  de  Venise;  —  une  Sainte  Famille, 
dans  un  beau  paysage  ;  -  une  Conception  de 
la  Vierge,  d'après  Sebastiano  Ricd  ;  —  la  ;Va- 
tivité  de  Jésus-Christ;  —  David  jouant  de  la 
harpe  devant  Saûl,  et  David  fuyant  la  colère 
de  SotU,  d'après  Pierre  de  Cortone  ;  —  enfin,  une 
Partie  de  campagne  d'après  Pietro  Longhi. 

E.  B— n. 
Tleoul,  DiMlùmario.  -  Siret .  Met.  kist.dm  Peimtrm. 

PALBDftO.  VOff.  VkUm. 

FALBIRO  (  Francisco  ),  navigateur  portugais, 
vivaK  au  seizième  siècle;  il  a  laissé  Tratado  de 
la  Es/era  f  del  arte  de  marear  con  ei  Régi- 
miento  de  las  Alturas;  Séville,  1.S3S,  in-4^ 
Devenu  très-rare,  ce  livre  n'offre  d'intérêt  que 
sous  le  rapport  des  matériaux  qu'il  présente  pour 
l'histoire  des  progrès  de  la  science  nautique. 

G.  B. 

BarbOM  Madiedo,  BibUUkêea LiuitaM,  t.  II.  p.  lit. 

*  PALBiftO  OU  FALBftO  (Ruff),  géognpbe 
astronome  portugais,  collaborateur  de  Magellan  ; 
Dé,  selon  toute  probslMlité,àCubaia  en  Portugal, 


à  la  fin  du  quinzième  siècle,  mort  ver 

Il  avait  déjà  acquis  une  grande  renommée 

mathématicien  astrologue ,  lorsqu'il  lia  s 

rets  à  ceux  de  Magellan.  Comme  l'illi 

gateur,  il  croyait  avoir  à  se  ni       re 

D.  Manoel,  et  il  alla  en  1518       ir  en  ] 

ses  services  à  Charles-Quint.  *ass 

qui  eut  lieu  alors  entre  les  deux  lui^itifs, 

apportait  un  projet  longuement  élaboré 

possibilité  de  gagner  les  lies  aux  épices,  au 

dit  les  Moluques ,  en  suivant  une  voie  n( 

ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  capitulât 

avec  l'empereur  accordait  au  géographe 

mes  droits  qu'à  Magellan.  En  arrivant  à  Ss 

vers  la  fin  de  1518 ,  et  après  avoir  confié 

clarations  au  docteur  Juan  Femandez  de  Lj 

il  fut  revêtu ,  comme  son  associé  Mage 

titre  de  commandeur  de  l'ordre  de  Sant- 

premiers  temps  qui  marquent  le  séjoui 

leiro  en  Espagne  se  lient  si   intiroemei 

biographie  de  son  célèbre  compatriote,  q 

renvoyons    à   Tarticle    Magbllam.  — 

nous  représente  l'astronome  porti      ; 

un  homme   d'un   esprit    subtil ,    ei    • 

voyait  d'ordinaire  profondément  enfont 

l'étude;  l'homme  aux  théories,  associé  àl 

d'action,  perdit  complètement  son  intellige 

qu'il  fallut  en  venir  aux  faits;  l'expéd 

lait  partir,  et  Faleiro  était  à  SéviHe  q 

malheur  arriva.   «  César,  nous  dit  enc4 

naliste,  le  fit  soigner  et  guérir.  »  Ce  q 

de  positif,  c'est  qu'une  vive  mésinteiligei 

tait  manifestée  précédemment  entre  les  d 

sociés ,  et  que  Faleiro,  livré  à  ses  propi 

sources,  n'avait  pas  tardé  à  être  rais  de  cC 

écrivains  contemporains  donnent  néanmoi 

tendre    qu'en  le  privant  d'un  droit    r( 

on  lui  réservait  la  direction,  si  ce  n'est  1 

mandement  d'une  autre  expédition  ,  de< 

succéder  immédiatement  à  celle  de  I519 

le  départ  de  Magellan,  et   probablemei 

dès  qu'il  eut  été  guéri  de  sa  triste  mala( 

leiro  quitta  Séville  et  se  rendit  en  Portuj 

le  gouvernement  de  D.  Manoel  le  fit  incf 

tonte  la  science  astrologique  de  l'habile 

maticien  n'avait  pas  été  jusqu'à  prévo 

mésaventure, qu'un  homme  de  sens  eût  c 

Rendu  à  la  liberté  après  une  détention  a» 

gue,  il  vint  en  Espagne,  et  termina  ses  joi] 

un  hôpital  de  fous.  —  Son  frère,  qui  éta 

avec  lui  en  Espagne,  était  un  mathéinal 

mographe   distingué;  il  a  laissé    sur   ■« 

tières  dont  il   s'occupait  un  ouvrage  te 

rare  aujourd'hui,  que  Navarrete  n'a  pu  s' 

curer  un  seul  exemplaire  et  le  cite  mén 

l'avoir  consulté.  F. 

Kraoc.  de  Ilavarettes   Cdeceion  de  Fiaties. 
Ensofo  ioèr*  ta  kUtoria  de  la  Kautica  ;  In-a». 
Mrnit,  dans  la  Hoiiettur  JUaçettan  qui   fait  p; 
/  cfingeur»  anciens  et  modernes,  pub.  par  M. 
«  .i.irt'  n  .  t.  m 

♦  FALsmi  (  Domenico  ),  peintre  de  1'^ 
Sienne,  né  dans  cette,  ville,  en  i  :>9:»,  Tni^rt  e 
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sde  PhôpHal  de  Monagntee, 

iwativité.eî  il  a  laissé  aasai 

i^       Vi       I  di  Barontoli, 

D  ,  situé  aux  enyi- 

tâmieù  mtitUei  di  Simia. 

rALi^BTTi  (  Geronimo  ) ,  poète 

né  à  Trino,  (Montferrat), 

Padooe,  le  3  octobre  l&ô4. 

loote  PEorôpe  poor  compléter 

a.  Se  trooTant,  en  1643,  à  Loufain 

wè  la  focrre  entre  Charles-Quint  et 

.  fl  publia  4  ce  sujet  un  poème  en 

I.  0  rennt  ensuite  en  Italie ,  et  se  fit 

en  droit  à  Ferrare.  Le  duc  Her- 

irit  à  son  serrice,  et  lui  confia  plusieurs 

nprès  de  Fempereur  Charles-Quint  et 

rinces.  Alfonse  IL«  qui  succéda  à  Her- 

yb9 ,  témoigna  aussi  beaucoup  de  bien- 

ï  Falctti,  et  remploya  dans  des  négo- 

nnportantes.  On  a  de  Faletti  :  Délia 

îé  Gtrmania  in  tempo  di  Carlo  V; 

&&1 ,  in- 8*;  —  Délia  Resurrezione , 

Utiénagoras ,  a^ec  un  discours  Délia 

dtChrisio;  Venise,  1556,  in-4*';  — 

Sêcambrico ,  lil^ri  IV,  et  alia  poe^ 

ihri   Vllt;  Venise,   1557,  in^*»; — 

I  X//;  Venise,  1 558,  in-fol.  ;  —  Rime, 

laa»  lu  Aime  jce//e  de  Barufaldi;  — 

M  degli  Principi  Estensi;  Francfort, 

bL 

Met.  De  /*oetu  sui  temporis,  diat.  II.  —  Vln- 
HBiM.  Hùtoria  Suvomt .  ï.  Vil.  -  Ghlllnl, 
^mmmutU  Ufferatt.  —  SopranI  et  Giuttlnlanl, 
tila  Ltçuria. 

»A  SI  1  Gaspare  ) ,  peintre  de  Técole  flo- 

t  a  Fl<>renr4>,  dan;;  les  premières  années 

wtieme  i»iè<!le.  11  fut  élève  de  Valerio 

pt  «'»<i«>nna  exclusivement  au  paysage, 

lequel  il   tient  un  rang  honorable 

contemporains.  Ses  nombreux  ou- 

.rouTent  dans  toutes  les  galeries  dl- 

malheureusement  ils  se  reconnaissent 

qui  ont  tellement  poussé  au  noir, 

Da4  p<»SMble  de  juger  du  talent  du 

le  roloriste.  E.  B — n. 

v«.pMNiar«o.  -  l^nzl,  Storia  délia  Pittmra. 

tu  <Ki  PALEDBI ,  nom  d'une  ancienne 
éBitienne  .  i  > ,  dont  les  principaux  per- 
iont,  par  ordre  chronologique  : 
Fiurmo ,  trente-troisième  doge  de  Ve- 
rt en  l«'*9A.  La  flotte  vénitienne  ayant 
aoiSe  partie  détruite  devant  Durazzo, 
ri  i'^ui^ard,  duc  normand  delà  Fouille, 

i*  %'»'n  prirent  a  leur  doge  Dome- 
D,  ef  k*  déposèrent.  Vitale  Faliero,  qui 

r^  Ir  peuple  contre  le  prince  vaincu, 
wT  k  tn'ne  ducal.  Il  continua  la  guerre 
|farTrand«,mai<i  ne  fat  pas  plus  heureux 
Vitale  s'allia  avec  Alexis 


»1C  parmi  kn  donze  électeurs  qui 
a  reirctjoii  df  PaaI-Lue  Anafeste 
éo^r  de  Denise. 


Comnène ,  eroperenr  de  Grèce;  il  stipula  avec  ce 
monarque  que  les  Vénitiens  seraient  désormais 
considérés  à  Constanthiople  comme  nationaux , 
que  tous  les  négociants  d*Aroalfi  qui  aborderaient 
sur  les  eûtes  de  rempire  payeraient  une  redevance 
de  trois  perperi  au  trésor  de  Sain^Marc.  Alexis 
accorda  en  même  temps  au  doge  le  titre  de  proto- 
sébaste,  en  y  attachant  un  revenu  considérable. 
En  1094,  Vitale  Faliero,  désirant  augmenter  le 
commerce  intérieur  de  Venise,  et  remarquant  que 
les  cérémonies  religieuses  attiraient  le  plus  les 
nationaux  et  les  étrangers,  il  fit  rechercher 
le  corps  de  sahit  Marc,  dont  la  sépulture  était 
oubliée  depuis  longtemps;  il  institua  des  fiâtes 
splendides  en  l'honneur  de  ce  saint,  accorda 
des  franchises  aux  voyageurs  et  marchands 
qui  viendraient  à  Venise  lors  de  ces  fêtes,  et 
obtint  de  l'Église  des  indulgences  pour  les  pè- 
lerins. Le  saint  manifesta  d'ailleurs  sa  présence 
par  de  fréquents  miracles  qui  ajoutèrent  un  nou- 
vel attrait  pour  les  dévots  et  les  curieux.  C'est 
ainsi  que  Venise  dut  à  l'adroit  Vitale  sa  foire  de 
Saint-Marc,  qui  resta  longtemps  un  des  princi- 
paux marchés  du  monde. 

Sabelllco.  Historia  Rerum  f^tnetarum,  dêc.  I.  liv.  v. 
—  S^bantlano  Crotta,  Memorie  ttorieo-eivili  sopra  te 
tticeeuivf.  forme  det  govemo  de'  f^eneziani.  —  Andréa 
Dandolo.  Chron.  —  Carto-Antonfo  Marlno,  Storia  civile 
epolitiea  del  Commereio  de'  renexiani,  t.  II.  lib.  IV, 
cap.  XT.—  Dara.  HUt.  de  F'enite,  t.  I,  IW.  Il,  {88,  p.  104. 

Ordelafo  Fauero  ,  trente-cinquième  doge  de 
Venise,  tué  près  de  Zara,  en  1117.  Il  avait  une 
belle  réputation  comme  homme  de  guerre  et 
comme  diplomate,  lorsqu'il  fut,  en  1102,  élu 
doge  en  remplacement  de  Vitale  Michieli.  Il  arma 
pour  la  Terre  Sainte  une  flotte  de  cent  voiles,  qui 
concourut  aux  sièges  de  Ptolémaïs  ^Saint-Jean 
d'Acre  ),  de  Sidon  et  de  Bérythe.  Baudoin  l*"^  (de 
Bouillon  ) ,  succ^esseur  de  Godefroy  sur  le  trône 
de  Jérusalem ,  récompensa  les  services  des  Vé- 
nitiens en  loiir  abandonnant  un  quartier  di*  Pto- 
lémaïs ,  la  permission  de  commercer  en  franchise 
dans  toute  la  Palestine,  et  le  privilège  de  ne  re- 
connaître d'autres  magistrats  que  ceux  de  leur 
nation.  En  1110 ,  les  Padouans  ayant  fait  irrup- 
tion sur  le  territoire  vénitien ,  Ordelafo  marcha  à 
leur  rencontre ,  les  battit  complètement  et  leur 
fit  six  cents  prisonniers.  Mais  l'empereur  Henri  V 
étant  intervenu  en  faveur  de  Padouc,  le  doge  fut 
obligé  d'indemniser  les  Padouans  et  d'accorder 
à  l'Kmpire  le  tribut  d'un  manteau  d'or  à  cliaque 
avènement.  Peu  de  temps  après,  Vejjise  éprouva 
de  grandes  calamités  :  deux  incendies  successifs 
détruisirent  la  moitié  de  la  ville ,  le  palais  ducal 
et  les  principaux  édifices.  Presqu'au  même  ins- 
tant le  même  fléau  ravagea  Malamocco,  et  la 
mer,  s'élevant  à  une  hauteur  prodigieuse,  rompit 
ses  digues ,  et  submergea  au  loin  les  campagnes. 
Venise  semblait  un  volcan  au  milieu  des  eaux  : 
le  commerce  fut  ruiné ,  les  citoyens  sans  habita- 
tions. Le  do}^c  déploya  une  activité  sans  égale  et 
une  intelligence  supérieure  :  bientôt  des  palais 
de  marbre  s'élevèrent  sur  les  débris  des  malsons 
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de  bois,  la  ville  fot  agrandie,  embellie,  et,  grâce 
à  Ordelafo ,  devint  une  des  plus  belle»  capitales 
du  monde.  En  il  15,  Etienne  U,  surnommé  le 
Foudre,  entreprit  d'expnlaer  les  Vénitiens  de  la 
Dalmatie.  Il  se  présenta  devant  Zara,  dont  les 
babttants  lui  ouTrirent  les  portes.  Ordelafo  tra- 
versa aussitôt  l'Adriatique,  et  commença  le  siège 
de  la  ville  révoltée.  Etienne  H  accourut  pour  la 
secourir;  le  doge  marcha  A  sa  rencontre,  et  rem- 
porta une  victoire  signalée,  qui  décida  la  red- 
dition de  la  place.  Il  punit  les  rebelles,  pour- 
suivit les  Hongrois  au  delà  des  montagnes  »  et 
rentra  dans  Venise  en  triomphe,  précédé  de  ses 
prisonniers  et  de  trophées  de  guerre.  Pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  ceite  yictoire,  le  sénat  dé- 
créta que  le  doge  «goûterait  désormais  à  ses  titres 
celui  de  duc  de  Croatie  (i).  En  mars  ttl6 ,  Or- 
delafo reçut  splendidement  Tempereur  Henri  V, 
qui  vint  lui  rendre  visite  à  Venise.  En  U17, 
Etienne  11  envahit  de  nouveau  \à  Dalmatie  ;  Or- 
delafo lui  livra  bataflle  près  de  Zara,  et,  donnant 
l'exemple ,  se  précipita  courageusement  dans  la 
mêlée.  Mais,  atteint  de  plusieurs  coups  mortels, 
il  tomba.  Son  armée,  demeurée  sans  chef ,  ne 
combattit  plus  avec  confiance  ;  presque  tous  les 
Vénitiens  furent  pris  ou  tués ,  un  petit  nombre 
seulement  put  se  rembarquer.  Le  corps  d'Orde- 
lafo,  rapporté  à  Venise,  fut  enterré  pompeuse- 
ment à  Saint-Marc.  Son  épitaphe  lui  donne  toutes 
les  vertus  d'un  héros  chrétien  ;  cependant  Ber- 
nardino  Zendrini  lui  reproche  d'avoir  usé  de  ses 
privilèges  pour  enrichir  sa  famille  et  lui  distri- 
buer les  principales  charges  de  r£tat. 

SabelUco,  HUt.  Fen,.  d«c.  I.  Ilb.  VI.  —  LnnlR.  Codex 
Italix  diplomaticus.  —  BernardiDO  Zendrtnl,  Memorie 
ttoriehe  delio  ttato  antieo  e  modemo  délie  Ijingune  di 
yeiuMia  /Padoue,  1811,  •  toL  la-4*).  Ut.  :,p.  17.  -  Uaru, 
Histoire  de  FenUf.   t  1.  livre  II,  {  Sâ-^t 

*  Vitale  Faubro  vivait  en  1175.  Il  était  con- 
sidéré comme  l'un  des  plus  illustres  citoyens  de 
Venise,  lorsque  le  doge  Vitale  Michieli  II  fut 
massacré  dans  nne  sédition,  le  37  mai  1173.  La 
constitution  fut  alors  complètement  chanf(éo  ;  le 
peuple  perdit  une  grande  partie  de  ses  privilèges, 
•I  entre  autres ,  dit  Dani ,  le  plus  grand ,  le  plus 
essentiel  de  tous,  celui  d'élire  son  souverain  ». 
L'élection  du  doge  fut  conâée  à  onze  citoyens 
désignés  par  le  sénat.  Ces  onze  délégués  choisis- 
saient le  prince  parmi  eux,  et  à  la  pluralité  de 
nenf  voix.  Telle  fut  l'origine  do  Conseil  des  Dix, 
dont  la  puissance  efbça  bientôt  celle  des  doges, 
qui  n*en  furent  plus  qu'une  émanation.  Vitale 
Faliero  fut  Tun  des  premiers  électeurs  choisis 
pour  former  ce  suprAine  conseil. 

IfftroGiiMtlnUat,  HMo^-ia  Rerum  Feneiarwm,  IU>.  II. 
—  ftora,  HUtoire  de  Fenitf.  t.  1,  llv.  II.  p   MA. 

Angeh  Faubiio  vivait  en  tvtb.  Il  était  pro- 
curateur de  la  république  vénitienne ,  lorsque  le 
fioge  PietroZiani ,  après  avoir  oon^utté  les  prio- 

(1)  Oi  «Mffr  dara  JOMia'à  U  ^tt  rosHoe  en  im  rntre 
toutt  \*r.  du  te  Cramd,  roi  de  Hoofrte.  et  le  dofT'*  r.lo 
vanal  DrMso.   Le*  V^lllrm  .-^jaat  perda  tontes  leuTA 
lpa«aa«lnM  sur  les  eôte*  llljilennes  .  Lo«i4  etlfei  q«e 
Imt  prtMe  mmH  dm  prwidrt  le  tllr*  ém  ém  é$  OomU», 


cipani  patrideas,  prow  g     d  • 

transporter  le  siège        n      «  Coi 
qui  appartenait  aux  Lidiinë  i  uw.  ■ 

lit  valoir  l'importanee  des  éUuusMsuMnits  mii  II 
république  possédait  dans  le  Le      t. 
la  fertilité  de  Corfou,  retendue  et  i 
tion de  Candie, celle  derfégreponteiucs  n 
îles  de  TArchipel  soumises  aux  Vénltleim,  « 
fond  de  cet  archipel  une  ville  saperbe .  i 
lense,  assise  entre  deux  mers.  Les 
jusque  là  sans  cesse  révoltées  contre 
pôle  éloignée,  obéiraient  sans  murmun»  «■ 
dominatrice  du  commerce  de  l'Europe  et 
sie.  «  D'ailleurs,  ajoutait  Zlani,  nous  a 
État  et  pas  de  territoire ,  et  sans  territ      , 
ment  maintenir  notre  puissance  ?»        ^\ 
spective  brillante  séduisit  rassemblée,  ei  le 
seil  allait  sanctionnir  la  prooositioii 
lorsque  Angelo  Paliero  pril      oarole,  ei  i 
senta  les  difficultés  de  Tentrep     »  :  ce 
disait-il,  atiandonner        Hoi  >ro 

adriatiques  ;  il  faudrait  o  sr  p«tr  <        m 

assujettir  les  Français  p  de  « 

tinople,  s'assurer  de  l'obt  9  d^ 

Grecs,  combattre  ou  inti       7r  le  rui  aes 
gares ,  le  prince  de  Thessmic ,  les  emperenn 
Trébizonde  et  de  NIoée,  enfin  les  Tùrcc 
qui  s'avançaient  redoutables.  Il  leur  pt 
suite  Venise  abandonnée,  dépeuplée,  m^ 
par  les  étrangers.  •<  Non ,  s*ècria-t-il  en  h^ 
nant  et  en  se  précipitant  aux  pieds  d'un 
qui  décorait  la  salle ,  non ,  vous  ne  | 
pas,  6  notre  divin  Sauveur  I  que  noub  «M» 
nions  la  patrie  que  vous  nous  a*        as 
c'est  TOUS  qui  en  avez  posé  les  fuu« 
l'abtme  des  mers;  faites  que  ce  p^upra  tm 
montre  pas  ingrat  envers  vont ,  que  l'histoin 
dise  pas  que ,  par  une  ambition  inquiète,  i 
avons  renoncé  aux  bienfaits  les  plus 
la  Providence  et  détruit  Tun  des  monuw 
plus  admirables  de  l'industrie  humaine.  » 
I  alla  aux  voix,  et  la  proposition  de  Ziani,  < 
'  die  eût  été  acceptée  «  eât  certainement 

la  face  du  monde ,  fut  rejelée  à  une  vol^  i 
I  ment  de  majorité. 

SaviBa,  Crontea.  —  Barbaro,  Cron.  —  Saodl,  l*riM 
di  Storia  eipik  di  Fene^im.  -  Abbi"  TantoH,  f—H 
r Histoire  de  Feniu,  t.  IV.  -  Tomato  Ttvas       J 
'    amtUa  PiatUa  délia  eittd  di  Feneiia^  etc.  —  1 
Histoire  des  Hdptibliques  italimnes,  t.   III,  p. 
Dtni,  Histoire  de  Fenise,  i.  I,  llv.  V.  p.  irr-Mt. 

Marino  Faliero  ,  comte  de  Val  de  MAnmài 
cinquante-sixième  doge  de  Venise,  né  ea  1174. 
décaptté  à  Venise,  le  17  avril  1.355.  Il  av       i 
des  senrices  sérieux  ,  bien  mérité  de  su  i» 
lorsqu'en  1.346  il  fut  chargé  de  n^uire 
de  Zara ,  insurgée  pour  la  septième  fois  «« 
les  Vénitiens.  «  Cette  nouvelle  révolte,  dit 
ne  prouvait  pas  tant  l'inconstance  des  sujetu 
l'injustice  des  maîtres.  «  Marco  Jiistinlani  v 
d'échouer  contre  la  défense  des  Zarétins,  lot 
Marino  Faliero  lui  succéda.  Il  fut  nus  à  1» 
d'une  armée  de  vingt^sept  mille  hommes  el 
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îm  Zuéliiii  eoalèrant  laars 

laat  le  iwrt  poar  le  rendre 

-  MMK  I  ».  «  Lee  Vent- 

DftTecdet  efforts 
TtMet.  Il  y 
1)  qui  était 
os  vapaUeft  de 
poldf  de  iniis  mille  Ihrres. 
Mëe  de  la  balifttiqiie  et  de  la 
lindottrie  hamaine  était 
dpoqoe.  »  Oef)  moyens 
-lenU;  Unie  1",  dit  le 
» ,  s'avança  a^ee  quatre- 
,  a  obUgea  les  Vénitiens  à  se 
lear  enmp.  Attaqué  avee  impé- 
1        no  ae  défendit  aTee  bravoure,  et  re- 
assauts.  Louis,  découragé,  se 
n         perte  de  sept  à  huit  mille  hom- 
-  i^b  tmMn»  (brent  obligés  de  se  rendre 
n.  Après  avoir  occupé  les  principales 
I  ^       r  |ue  et  amassé  de  grandes 

rauvfo,  quoique  presque  octo- 
»  m  rm  dofB  le  11  octobre  1354  :  il  se 
I  alon  «B  amlmssade  à  Rome.  Le  com- 
tmâ  de  son  règne  Ait  marqué  par  un  dé- 
Lf  4  novembre ,  Paganino  Doria  {voy.  ce 
M  I  àporto-Longone(lle  deSapienza) 
^  ,  forte  de  aoixante-et-un  bAti- 

n  grandeurs  et  commandée  par 
uM  Vénitiens  perdirent  quatre 
«et  toute  leur  flotte;  Pisani  fut  fait 
cinq  mille  huit  cent  soixante  dix 
RMBpatHotes.  Venise  m  crut  perdue;  Fa- 
•  bain  d*ouTrir  des  négociations  avec  les 
.  et  fbl  assez  heureux  pour  signer  (le 
er  13^5)  une  trêve  de  quatre  mois.  Après 
cada  on  rapos  momentané  à  sa  patrie ,  le 
mpim  «notre  «>ile,  et  faillit  la  livrer  aux 
fi  <!■•  la  giiem»  civile.  Voici  à  quelle  occa- 
fj|0t>  donnait  une  fête  le  jeudi  gras 
'-  «  jeune  patricien ,   nommé   Michèle 
.  ft  permit  à  l'égArd  d'une  des  darnes  de 
quelques  privautés  que  la  gaieté 
m  K  Av^êre  du  masque  rendaient  peut- 
ombles   Le  doge  ordonna  que  l'on  fit 
v-k!^rlaBip  riosolflpt  qui  avait  oublié  le 
à  sa  eour.  8teno ,  ulcéré  de  œt  af- 
■  onr  la  salle  dn  conseil,  et  écrivit 

«  o        -  .Hafin  Falieri  dalla  bella 
<     ri  ia  9Midf  ed  egli  la  mantietiê,  » 
tcfix  ponr  la  vertu  de  la  doga- 
wnw%  mrmM  scandale.  On  informa  contre 
':  Meon  4voua  sa  faote,  et  s'en  excusa; 
liffo ,  mfl^xible  dans  son  reâsentiment , 
m»  le  coupable  fAt  traduit  devant  le  Con- 
pn  H  jU0^  cnmme  criminel  d'État.  Les 
MB«>rrBl  autrement ,  et  renvoyèrent 
lUçmarmmiie  criminelle,  dont  11  était 

B»r«l».  Il  f«t.  tflt-oa,  une  dn  pre- 

•o'i    toveotloo  ■  aa  moment  où  11 

eaupolie*.  elle  te  lança  lalHBéme  au 


l'un  des  trois  chefs.  Ce  tribunal,  ayant  égard  à 
l'âge  do  coupable  et  aux  circonstances  qui  atté- 
nuaient sa  (kute,  le  condamna  à  deux  mois  de 
prison ,  suivis  d'un  an  d'exil.  Une  satisfaction  si 
ménagée  parut  au  doge  une  nouvelle  injure.  H 
éclata  en  plaintes  qui  ftirent  mal  écoutées;  alors 
il  étendit  sa  haine  et  son  désir  de  Tengeance 
non-seulement  à  la  quarantie,  qui  s'était  montrée 
si  indulgente,  mais  à  tonte  la  noblesse,  qui  n'a- 
vait point  pris  assez  vivement  parti  pour  lui. 

Il  régnait  parmi  le  peuple  de  Venise,  alors 
comme  toujours  et  partout,  une  haine  secrète 
contre  la  noblesse ,  qui  s¥tait  empai^  exclusi- 
vement de  la  souveraineté,  et  avait  privé  la  na- 
tion de  ses  droits  naturels.  L'insolence  de  quel- 
ques patriciens  alimentait  l'anlmosité  du  peuple. 
Sûrs  de  l'impunité,  ils  séduisaient  les  filles,  en- 
levaient les  femmes  et  maltraitaient  ensuite  les 
pères  et  les  époux.  Israele  Bertuccio,  plébéien, 
{ffmmiraglh)  chef  des  patrons  de  l'arsenal, 
avait  été  insulté  de  cette  manière  par  un  gentil- 
homme de  la  famille  des  Barl>ari.  Furieux,  le 
visage  ensanglanté,  il  se  présenta  k  l'audience 
du  doge  et  demanda  Justice.  «  Gomment  veux-tu 
que  Je  te  fasse  Justice  d'un  noble ,  répondit  Fa- 
liero,  puisque  Je  ne  fmls  l'obtenir  moi-même.' 
N* ai-Je  pas  été  insulté  comme  toi ,  et  la  punition 
prétendue  du  coupable  n'a>t-elle  pas  été  pour 
moi,  pour  la  couronne  ducale,  une  nouvelle  of- 
fense? —  Ah!  s'écria  Bertuccio,  il  ne  tien- 
drait qu'à  nous  de  punir  ces  insolents  !  Si  vous  ' 
vouliez  me  seconder,  je  vous  promets  que  nous  * 
mettrions  cen  nobles  à  la  raison ,  et  que  je  vous 
rendrais  le  seul  maître  de  Venise.  •*  Le  doge, 
loin  de  réprimander  Bertuccio  d'une  telle  pro- 
position ,  lui  témoigna  de  l'intérêt,  le  questionna 
à  l'écart ,  et  remit  son  afTaire  h  un  autre  jour. 
Bertuccio,  encouragé  par  ia  bienveillance  du 
doge ,  attroupa  quelques-uns  de  ses  matelots  et 
annonça  hautement  l'intention  de  fe  venger  lui- 
même.  Barharo  écrivit  au  doge  pour  obtenir  une 
sauvegarde.  Bertuccio  Ait  ap{)elé  devant  la  sei- 
gneurie ,  et  en  présence  de  tous  Faliero  le  ré- 
primanda vivement,  et  lui  ordonna  de  cesser  ses 
poursuites  armées  ;  mais  le  soir  même  un  émis- 
saire amena  mystérieusement  Vammiraglio  dans 
le  palais  ducal  :  le  doge  et  le  patron  convinrent 
d'unir  leurs  haines  et  leurs  moyens  d  action  pour 
exterminer  U  noblesse  vénitienne  et  établir  le 
gouvernement  populaire.  Bertuccio  fit  connaître 
à  Faliero  un  nommé  Fiiippo  Calendaro,  sculpteur 
suivant  les  uns,  ouvrier  de  l'arsenal  suivant 
d'autres;  tous  deux  amenèrent  an  doge  les  prin- 
cipaux et  les  plus  influents  mécontents  parnri 
les  plébéiens;  les  conspirateurs  s'assemhlèrent 
plusieurs  nuils  de  suite  au  fmlais.  On  choisit 
seize  chefs ,  qui  se  distribuèrent  les  divers  quar- 
tiers de  la  ville,  après  s'être  assuré  chacun  do 
soixante  hommes  intrépides  et  bien  annés.  On 
devait  se  borner  à  dire  h  ces  associés  qu'tm  agis- 
sait par  ordre  de  la  seigneurie,  qui  voulait  sur- 
prendre et  punir  les  gentilshommet  dont  les 
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désordres  ayaient  excité  la  colère  du  peaple.  Le 
15  avril  1355  fut  choisi  pour  agir.  Le  signal  de- 
vait être  donné  au  point  du  jour  par  la  cloche  du 
palais  de  Saint^Marc  (1);  aussitôt  les  conjurés 
devaient  se  réunir  en  criant  que  les  Génois  étaient 
dans  les  laganes ,  courir  vers  la  place  du  palais 
et  massacrer  tous  les  nobles,  à  mesure  quMIs 
arriveraient  ao  conseil.  Tous  les  préparatifs 
étaient  terminés,  et  le  secret  de  la  conjuration 
avait  été  gardé  jusqu'à  la  veille  de  l'exécution , 
lorsqu'un  pelletier,  nommé  Beltrame,  de  Ber- 
garoe,  voulant  sauver  le  patricien  Nicolo  Leoni , 
membre  du  Conseil  des  Dix ,  se  rendit  chez  lui, 
et  le  conjura  de  ne  pas  sortir  le  lendemain, 
quelque  chose  qu'il  pût  arriver.  Leoni  voulut  en 
connaître  la  raison,  et,  n'obtenant  de  Beltrame 
que  des  réponses  évasives  et  mystérieuses ,  il  le 
fit  arrêter,  lui  déclarant  que  la  liberté  ne  lui  se- 
rait rendue  qu'après  une  complète  explication  du 
conseil  qu'il  lui  avait  donné.  Le  conjuré  sentit 
qu'il  avait  été  trop  loin  pour  reculer,  et  révéla 
tout  ce  qu'il  savait.  Ni  l'un  ni  Tautre  ne  soup- 
çonnaient le  doge  d'être  à  la  tête  de  l'entreprise. 
Leoni  courut  donc  la  dénoncer  à  Faliero.  Celui-ci 
feignit  d'abord  de  Tétonnement;  puis  il  déclara 
être  déjà  instruit  et  avoir  pourvu  à  la  tranquil- 
lité publique.  Ces  contradictions  éveillèrent  les 
soupçons  de  Leoni,  qui  consulta  deux  autres 
membres  du  Conseil  des  Dix,  Giovanni  Grade- 
nigo  et  Marco  Comaro,  et  leur  fit  part  des  révé- 
lations de  Beltrame.  Ces  trois  patriciens  convo- 
quèrent aussitôt  au  couvent  de  Saint-Sauveur 
les  Dix,  la  seigneurie,  les  avogadors ,  les  chefs 
de  la  quarantie  criminelle,  les  seigneurs  de  nuit, 
les  chefs  des  six  quartiers  de  la  ville  et  les  dnq 
juges  de  paix.  Beltrame  ne  pouvait  dire  ni  les 
liaisons  ni  les  projets  de  ses  complices ,  mais  il 
dénonça  Israele  Bertucdo,  Fillppo  Calendaro  et 
plusieurs  autres.  Ils  furent  arrêtés  aussitôt  et  ap- 
pliqués à  la  torture.  A  mesure  qu'ils  nommaient 
quelque  conjuré ,  on  s'assurait  de  sa  personne. 
Cette  nuit  même ,  Bertiiccio  et  Calendaro  furent 
pendus  devant  les  fenêtres  du  palais,  et  huit 
des  antres  chefs,  qui  s'étaient  enfuis  vers 
Chioua,  forent  arrêtés,  soumis  à  la  question  et 
exécutés.  D'après  les  révélations  arrachées  aux 
torturés ,  des  gardes  furent  distribuées  dans  la 
ville,  aux  clochers  et  à  la  tour  Saint- Marc, 
afin  d'empêcher  de  sonner  l'alarme.  Enfin ,  on 
apprit  avec  étooneroent  que  le  doge  et  son  frère 
Bcrtoocio  Faliero  étaient  à  la  tête  de  la  conju- 
ration. Aussitôt  on  s'assura  des  issues  du  palais 
ducal,  et  le  procès  du  chef  de  l'État  fut  évoqué: 
Le  Conseil  des  Dix,  obligé,  pour  la  première 
fois ,  d'interpréter  la  constitution  de  l'Etat ,  re- 
cula devant  une  si  lourde  responsabilité  ;  il  de- 
manda que  vingt  membres  choisis  parmi  les 
plus  nobles  ou  les  plus  riches  lui  fussent  ad- 
joints. C'est  ainsi  que  commença  un  corps  puis- 
sant et  permanent  qu'on  nomma  la  Giunta  ou 


(t)  me  M  pouvait  être 


4M  par  ordre  da  dof«. 


Zonta,  et  qui  bientôt  déplaça  le  pou 
sans  le  rendre  plus  ferme  ni  plus  1 
parti  vaincu,  la  démocratie,  ne  fiit 
ment  pas  représenté. 

La  journée  du  15  fut  employée  à  la  ] 
dans  la  même  nuit ,  le  doge ,  revêtu 
marques  de  sa  dignité ,  vint  subir  un 
toire  et  sa  confrontation  avec  les  1 
avoua  tout.  Le  17,  à  la  pointe  du  jour 
du  palais  furent  fermées  ;  on  amena 
liero  au  haut  de  l'escalier  des  Géar 
doges  reçoivent  la  couronne  ;  on  lui  < 
net  ducal.  Un  moment  après,  le  pi 
Conseil  des  Dix ,  sur  le  grand  balcon 
tenant  à  la  main  une  épée  sanglante 
Justice  a  été  faite  (Vun  grand  cou^ 
portes  furent  ouvertes ,  et  la  foule  pi 
core  la  tête  du  prince,  roulant  sur 
Dans  la  salle  du  grand  conseil .  où  é 
les  portraits  des  doges,  un  cadre 
crêpe  fut  mis  à  l'endroit  que  devait 
mage  de  Faliero  avec  cette  inscriptio 
di  Marina  Faliero,  décapita. 

La  conspiration  et  la  fin  tragique 
Faliero  ont  fourni  aux  principaux  litfi 
tous  les  pays  le  sujet  de  belles  compc 
1817,  Byron  reproduisit  le  premier 
forme  du  drame,  les  événements  i\w\ 
nous  d'esquisser.  Hoffmann  en  fit  le 
de  .ses  meilleures  nouvelles,  et  Cas 
vigne  l'appropria  pour  la  scène  fran 
une  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers  i 
au  Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin 
le  30  mai  1829,  avec  un  immense  su 

Alfred  de  L, 

Maiino  Sanato,  Vite  de'  Durhi  de  Fenezù 

—  Jallo  Parodo,  jinnal,  Fenet.  —  Storia  r. 
e  délia  Ricupera  di  Zara.  '— Sabell  ro.  lir.  I 
d'Esté. -^  BoDflcIU!!,  Rerum  Hunçariraru 
lib.  X,  pb  U9.  —  Johannes  de  KIkullew.  C 
garor.,  dans  le«  Scriptnre»  Rentm  /iunaa 
6  vol.  In-foL,  17M  ).  —  GloTanol  Vlllant,  Isto 
cap.  LViii,  p.  988.  parx  ill,  cap  tiii,  p.  r 
Vlllani,  istorie.  Ut.  IV  el  V.  p.  JVS-ilî.  -  / 
ireno.  Storia  Feneziana^  t.  XIII.  p.  103»  lO 
Folleta.  HMoria  (.enuent.,  IW.  Vil,  p.  iSl 
StHIa,  y4nn.  Cenues.,  p.  lOW.  —  Vlilor  S; 
dcile  Fenfz.,  part.  11.  Ht.  V.  cap.  v.  p.  12«- 
dotes  det  République»,  1"*  pari.  {ParU,r71, 

—  SIsmoDdi.  Hia.  dft  Rep.  italiennes,  l  V 
in-lM.  —  Daro  ,  Histoire  de  f  eni%e,  l.  1. 

*  FALIERO  (  Michelt  ) ,  capitaine  v 

la  famille  des  précédents,  vivait  en  1 3.) 

distingué  dans  les  guerres  contre  les  ( 

Hongrois,  et  avait   reçu  le  comman* 

l'importante  ville  de  Zara  (  Dalmatie  ) , 

ban  de  Bosnie,  général  de  Loui<i  \*\  dil 

roi  de  Hongrie ,  vint  assiéger  cette  pi 

Faliero  se  défendit  avec  succès  durant 

entière,  et  déjà  l'ennemi  songeait  à 

lorsque  deux  officiers  aller       Is  de  Ta 

groise   s'entendirent  avec 

triotes,  prieur  du  monastènr  uc  . 

pone  (1),  dont  les  murailles  touchaica 

(1  SanU'Croe€,we\w  DanleDo  CUnasio, 
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do  13  décembre  13ô7,  ce 

ir       K»  cdielles  aux  assiégeants,  et 

inc  t       église  ;  la  garde  de  la 

sacrée,  et  les  Hongrois  se 

w  ville.  Micbeli  Faliero,  après 

c  iiéjistance,   se  réfugia  dans  le 

■  yâx  ayant  été  conclue  en  février 

0  fat  accusé  de  lâcheté  et  d'impré- 
malgré  ses  anciens  services  et  sa 
!;  fol  traduit  devant  la  quarante 

idf  sur  le  premier  chef,  il  fut 
■c  M!Oond,  et  puni  d'une  forte 
m  de  prison  et  de  Texclusion  per> 

Boacs  charges  publiques. 

A.  DB  L. 

MUA,  Cromica  delta  fiuerra  da  CMona^ 
m  itaiiearum  Seriptores,  t  XV,  p.  701.  — > 
l$rorw  II».  VIII,  c.  XIX,  p.  477.  —  Ma- 
ifr  é^  Dmekt  di  Fenetia^  p.  646.  —  Glo- 
M.  Chrfm.  M^tmente,  t.  XV,  p.  671.  - 

1  Pmdomtma,  p.  tS.  —  Bonfldas.  De  Hebtu 
II.  Ub.  X,  p.  Mf.  —  SUmondl,  Histoire  des 
mitâmes,  t.  VI,  p.  tTC.  -  Dam,  Histoire 

,r  1. 

k.  Koy.  GAATiot. 

nn- Pierre ) ^  médechi  suédois,  né 

rt  le  .10  tnars  1774.  Il  étudia  à  Upsal, 

avec  une  ardeur  peu  commun*^  aux 
urHIf^.  Mais  dès  lors  il  éprouva 
,  fvmpiôfnes  d'une  hypocondrie  qui 
jours.  Linné,  qui  lui  confia 
fils,  voulant  le  distraire  de 
le  chargea  de  rechercher  les 
es  loophytes  de  l'Ile  de  Gothland. 
%%ec  zèle  de  cette  tÂche  scientl- 
B  Mil  vit  Forskaal  à  Copenhague.  De 
al.  il  y  devint  docteur  en  1762;  il  fut 
n^  professeur  au  jardin  de  pharmacie 
Irr^bourg,  et  en  1768  il  fut  désigné 
lie  de  cette  ville  pour  faire  partied'une 
syaceurs  ayant  pour  but  dVnrichir  le 
la  cé«j{rraphie  et  de  rtiistoire  natu- 
iélaiir4>lie  qui  le  consumait  l'arrêta 
^age.  Revenu  à  Casan  en  novembre 
brtlla  la  cervelle  au  mois  de  mars 
■nCe<  «*t  observations,  recueillies  par 
r  Lairnan ,  ont  été  publiées ,  sous  le 

otrr  pour  servir  a  la  connais- 
rraphtque  dr  Vemptre  russe  ;  Saint- 
,  17Si-l786,  3  vol.  in-4".  Thumberg 
MMs  i\«*  faikia  à  un  genre  de  plantes 
^  ér%  iKirraginées. 
méd 

tan  Daniel  ) ,  poëte  satirique  et  phi- 
IrnuDd ,  11^  a  Dantzig,  en  1768,  mort 

ISTii.  Fils  d'un  pauvre  perruquier, 
rJ  à  ^rmonter  les  obstacles  que  sa 
créait  ;   «e^  parents  mirent  tout  en 

J        ïèclier  de  suivre  son  penchant 

-  v>  penchant  fut  cependant  irr<^- 

e  de  treize  ans ,  il  confiait  dans 

-  «A  ami  la   honle  que  lui  faisait 

ïîe  a  laquelle  on  le  condam- 

tOQS  les  jours ,  écrivait-il  ; 


on  m'en  fait  compliment.  Autant  vaut  compli- 
menter un  Âne  sur  sa  croissance.  Que  me  fait 
de  grandir  si  je  ne  puis  étudier?  »  Pendant  que 
son  père  recourait  même  aux  ch&timents  cor- 
porels pour  lui  faire  prendre  goût  à  la  confec- 
tion des  perruques,  son  grand-père  maternel,  qui 
était  de  Genève,  se  montra  plus  indulgent.  À,  lui 
apprit  le  français.  11  apprit  aussi  la  musique,  que 
lui  enseigna  un  organiste  catholique.  Jamais  en- 
fant ne  fit  plus  d'efforts  personnels  pour  acqué- 
rir de  rinstruction.  Il  consacrait  ses  épargnes 
à  louer  dans  un  cabinet  de  lecture  les  classiques 
allemands,  Gellert,  Wieland ,  Lessing,  etc., 
qu*il  lisait  souvent  à  la  lueur  peu  coûteuse  d'un 
réverbère.  Enfin ,  la  répugnance  que  lui  inspi- 
rait la  profession  de  son  père  alla  si  loin,  qu'il 
résolut  de  s'embarquer.  Il  erra  quelques  jours 
sur  le  bord  de  la  mer;  mais  trouvé  trop  jeune, 
et  ne  sachant  pas  l'anglais ,  il  lui  fallut  revenir 
à  la  maison  paternelle,  où  enfin  on  ne  s'op- 
posa plus  à  ce  qu'il  étudiât.  Il  entra  à  seize 
ans  au  gymnase  de  Dantzig,  dont  un  excellent 
homme,  le  recteur  Payne,  qui  ne  se  fâchait  que 
lorsque  la  rétribution  scolaire  se  faisait  attendre, 
lui  donna  une  solide  instruction.  L'amour  fit  de 
Falk,  comme  de  tant  d'autres ,  un  poëte.  Sa  bien 
aimée  Jeannette  appartenait  à  une  famille  de 
fonctionnaires.  Malgré  l'inégalité  de  conditions, 
elle  paraissait  distinguer  le  jeune  étudiant;  mais 
un  matin  elle  prêta  l'oreille  aux  propositions 
d'un  riche  Anglais ,  qu'elle  épousa,  et  Falk  alla 
pleurer  à  Halle  ses  espérances  évanouies.  Les 
secours  d'amis  éclairés  le  soutinrent  à  l'univer- 
sité de  cette  ville ,  où  il  compléta  ses  études  sous 
la  direction  de  savants  tels  que  Wolf.  Les  lettres 
et  surtout  la  poésie  satirique  l'attirèrent  parti- 
culièrement. Perse  fut  son  premier  modèle. 
Quelques-unes  de  ses  productions  dans  le  même 
genre:  Die  H  elden  {Les  Héros) ,  Der  Mensch 
(L'Homme),  parurent  d'abord  dans  Neue  Teiits- 
che  Merkur  (Nouveau  Mercure  allemand), 
1796 ,  et  fixèrent  l'attention  du  célèbre  Wieland, 
qui  salua  ces  débuts  dans  un  genre  où  les  poètes 
nationaux  s'étaient  encore  peu  exercés.  Tou- 
tefois, Wieland  n'épargna  pas  les  conseils  à 
Falk,  dont  l'imagination ,  disait-il ,  avait  besoin 
encore  d'être  domptée.  Le  jeune  poëte  fit  paraî- 
tre presque  en  même  temps  deux  autres  pièces 
satiriques,  la  première  intitulée  :  Die  heiligen 
Grxber  zu  Kom  (  Les  saints  Tombeaux  à  Kom  ) 
et  Die  Gebete  (Les  Prières);  1796.  Ces  deux 
productions  étaient  le  pendant  l'une  de  l'autre. 
Une  erreur  assez  concevable  fit  imprimer  Rom 
au  lieu  de  Kom ,  lieu  de  la  scène ,  situé  en  Asie, 
ce  qui  exigea  un  avertissement  au  public.  Wie- 
land prôna  encore,  trop  peut-être ,  ces  nouvelles 
oeuvres;  le  public  n'en  fut  que  plus  exigeant 
pour  l'auteur,  qui  se  montrait  quelque  peu  enivré 
de  son  succès.  Conseillé  par  son  illustre  critique, 
il  étudia  les  anciens.  De  1797  à  1803  il  publia, 
d'abord  à  Leipzig,  ensuite  à  Weimar,  une  sorte 
d'almanach  sous  ce  titre  :  Taschenbuch  fiir 


Sfl  FALK  — 

FreundedeiSChtneiunddtrSn/yre  (Manuel 
des  Amii  île  Is  Pl[i)««aterie  et  ds  la  Satire).  Celta 
puUication,  où  il  nsKellait  les  enoemis  des  lumiè- 
res, lui  sutcita  des  haine*  eaet  liiet.  Var  pièce 
pantomime,  jouée  par  dei  marionncltei  il  inti- 
bitée  Dit  Uliui  (  Les  Chatt-huBnta  ),  parce  que 
cet  oiseanx  de  nuit  J  figuraient  comme  person- 
Dttftes  principaux,  cauaa  surtout  un  grand  émui , 
et  pondant  quelque  lempt  11  ne  fut  quealiua  que 
d'Uhui.  Venu  h  Berlin  iIibb  cetls  mtme  année 
1796,  il  signala  aTcc  courage  l'état  ioiulEunt 
deehdpJUux  {Ueilanttalt)  A»o»\u  SeUe»  des 
Skaramui  {Voja^de  Scaramoucfae),  qui  font 
pirtle  do  Taichenbach  de  ITM.  Un  Mbliothé- 
calre,  appelé  Biealer,  eat  U  maleabuitreaw  idée 
de  combattre  Falk  dans  une  occarrence  ob  u 
poêle  plaidait  la  cause  de  l'humanité.  Falk  ré- 
pliqua par  nu  petit  écrit  derenu  rare,  d  intitulé  i 
Deakusùrdigiaiten  der  Bertintr  Charité  auf 
dot  Johmai  iFaita  mémorvbteada  L*  CliariU 
de  Beriinj  1797).  Le  roi  et  la  reine  prirent  parti 
pour  Falk.  Une  commisaion  d'enquéle  Tut  nom- 
mée ;  et  le  poëtecontribua  ainsi  ta\  améliorattoat 
de  ce  gnâd  hOpital  par  quelques  mni  tMO 
plaiiMnli;  on  die  partioulièreinenl  les  alancea 
qui,  en  prentp  du  guDt  des  administrateur*  pour 
la  simplicité,  rappelaient  qu'ils  roumiasâient 
quinM  chemiKs  pour  vingt  maladee.  Biester  eAI 
Toulu  iwuraulTre  U  dlMuMioa  ;  roaii  Falk  roTuia 
de  loi  duDiicr  celle  aitïsfactkw.  -  Le  dorlïur 
Bletter,  écrivail-il,  paraît  Toukiir  «ivre  quelque 
temps  eMore  de  c/iarUë,  comme  il  a  téou  d^ 
de  jéauitiame  et  de  magnétisme.  • 

A  l'oGculoa  de  ton  mariage  avec  Camlius  Ro- 
aenMd,  Falk  adressa  i  la  jeune  lamme  un  poSma 
intitulé  ;  An  Kantiinên  (A  Car«tiM).  Etabli  à 
WeJtnar,  Faik  coaliniu  d*  se  linvr  k  la  poésie  ( 
aeulemfnt  il  eut  le  tott  d'abaodooMr  le*  tjiM 
généraux  qni  reUrcnt  le  genre  aatirique,  pour 
iDStign'  àtà  types  particuliers,  k  l'aocauon  de 
quelques  quernlJea  indiridueUes,  saiw  ialérM 
pour  le  public  Traimeot  éclairé.  Falk  tenta  ce- 
pendant HU  genre  poétique  plus  4U*é.  De  \Bti3  k 
1WH  parut  à  Halle  aun/tnpAUffon  ,  comédie,  et 
k  Tobiaffic  aoa  Prometheut,  drama,  Ce  dernier 
ouTrage,  dont  la  forme  était  plua  pliilotapbiqua 
que  drainalique,  ne  inanque  ai  d'éclat  dI  de  pro- 
(bndeor.  On  j  admire  lurtoal  la  cfanir  dn  ilea- 
*es  et  des  source*.  Der  JcAmMd  won  Apulda 
(LaFot^eroa  d'Apotda).  IS05,  termina  en  quel- 
que sona  la  carrière  poétique  de  Falk.  Il  fonda 
un  Joonial  de  crilique  intitulé  :  Elfi*ttm  uisd 
Tarlanu,  m  Zeilang  /nr  Paaie  Kunit  und 
neurn  Zeltgficktchle{  L'ËIrt^et  le  Tartare,  a« 
Journal  de  la  poésie,  de  l'art  et  de  l'histoire  ino' 
denea).  En  1111  Falk  donna  le  oominnoematili 
JfnnijrAu  Jhmttr  drr  Franioaen  unit  Bnlln 
(  Théttre  romiqaa  dm  Franfai*  et  de*  Anglais  ) , 
qu'il  ne  contiDua  point. 
Iiarurml  ses  5eMh(ect<  «u  Ocfanida  (Ptéca 
maritimes) ,  qui  n'antiéreot  égalenKat  pv  jut 
qu'a  la  Hn.  Lié  «f  ec  le  oorTpMa  de  la  liUéraliin. 


FALKNER 
allemande,  il  laissa  un  ouTrage  JatltnU  :  0- 
aux  ncAerem  pertŒnltchen   Ungtutge  tw 
qutetU(GiaMK  représenté d'aprte des rdatioas 
intimes);  Lcipiig,  IS31,  ia-12.   Outre  lesat- 
«rages  cités  et  de  nombreux   nrticleB  dans 
recueils  et  joumaat  contemporaina ,  on  a 
Falk  :  Uben  du  JoAannei  von  der  Otts&t  l 
He  Jean  de  la  mer  Baltique);  iltOi  :  «'est 
urte  d'autobiographie  soui  forme  romane       i 
—  D'  HaTnnlMthtrunddieBeJor       imi 
KoiitjfiMtern  {If  MarUu  Lutlier  et 
lion  en  chanta  populaires)  ;  Weimar,  isovj  i 
Ibume.  Adolphe  Wagoerapubllé les  Auierlâ 
Werke  { Œuvres  choisies  )  de  Falk,  en  tr 
Iles.  Il  a  consacré  aussi  une  notice  sont  k 
de  I  Falki  LUb«,  Lebtn  und  Ltidan  la 
(Vie,  amour  et  «taflraiices  en  Dieu 
Leipzig,  IBIS.  V.  RosENltua. 


•filk  {melt-Kicolaa),  pnbUdate 
né  k  Emmerlef,  le  1&  novembre  17M. 
Il  mai  IK&O.  Il  éludia  il'abard  la  Ih 
philosophie,   puis  il   entra  comme  |in> 
chei  le  comte   Adam  de  MoUke.   tl  i 
alors  k  l'étude  dn  droit.  Après  avoii 
son  examen  sur  cette  matière,  il  fui .  i 

chancellerie  du  Schlesnig-HoUteiD. 
suite  profetaeur  de  droit  à  Klel ,  Il  se  bi  b 
en  même  temps  comme  éeriTaiii.  bi  n 
Igas  il  représenta  runiverailé  de  Kial  tnx 
du  Schlesnig-Holstein,  qui  le  choisireatpi 
président.  IJ  siégea  dans  les  rangs  de  1 
libérale ,  proposa  l'cinancipatioii  des , 


se  prononça  p 


is  liberté  de  la 


vàiement  de  Christian  VIII ,  Falk  prit  e      ' 
polémique  soulevée  par  la  question  de 
en  ou  qui  oonceniiil  te  Schleswig,  pu 
Intitulé  :  Dat  SlaaU-und  Srbrechl  b» 
toglàKou  Hchlawig  (Le  Droit  public  el 
soral  du  duché  de  Sctileswig  )  ;  Kiel,  IB». . 
des  événements  de  184S,  le  publiciste  I 
s'éloigna  des  atfaires;  cependant,  il  fUk 
de  l'assemblée  constituante,   I  •« 

temps  il  rédifjea  la   Wochenbluu  u 
domadaira  ),  destinée  k  combattre  !'<       n 
cratique.  Outre  l'ouvrage  menUoiii>s,   <>■  ■ 
lui  :  Dat  Htrzogthum  schletieig  in  * 
gegenaxrtigen  VerkxUniue  su  Dt 
und  ai  dem  Herzogthum  Holtleiit  (  l»  . 
de  Sclileumg  dans  ut*,  rapports  avec  le 
mark  et  le  ducbé  de  Holslcin  ]  ;  —  Hai 
dft    Schirsirig  -  Hohtfinichfn    Privait 
[Manuel  du  Droit  privé  du  Schleswig-ll 
\fyu-\t\a;  —  Jvrittitcht  Encgclopa      < 
cydopédlejuridique);  Leipzig,  1839. 
CunTialtmt-Uritm. 

S  (  Thomat  ) ,  chirurgien  et 
•aire  anglais, né  à  Mancbesler,  vers  17  iv, 
a  Pktwiklen-Hsil  (  Salopshiie  ],  le  3(  ■  i 

'    '       t  biuillc  presui 


W  I 


lei, 


FALKNER 

UrviçeD.  Il  suivit  lui-même  la 

.  fit  ses  études  à  Londres, 

Brésil,  li  tomlM  malade 

tm  paru       uesiéi       (, 

■  ue  I  a  ei  à 

tirgie  et  aeii  <; 

le  trèsgranr»  serYivi»  « 
nd.  Dendaot  quarante  an- 
M  missions.  H  sé- 
bile Paraguay,  le 
u  ftat  chargé  par  le 
ue      s  par  mer  le  relevé 
D       I  sitkMm  entre  le  Brésil  et 
li      de  la  disaolntion  de  son 
ir  I  oyé  en  Espagne,  et  devint 

le  STB  oumpatriotes,  qu'il  suivit  en 
a  de  Id  :  i4  Dticription  of  Pa- 
ike  adjùining  pnrln  of  South- 
d  êome  particulars  relating  to 
'ands ,  etc.  ;  Hereford  et  Londres, 
leoryses  Allan  a  publié  un  abrégé  de 
KNift  le  titre  de  :  A  Treatite  of  the 
.,   Darlittgton,   1788,   in-4«; 
DO,  Gotha,  1775,  in^';  et  en 
>— •  ^Bourril  ),  sons  le  titre  de 
les  Terris  MagellaHiques  et  des 
fs;  Genève  et  Paris,  1788,  2  vol. 
▼re  de  Palkner  offre  des  notions 
r  lee  eOBtrées  que  lauteur  a  par- 
ies fnorar«  des  peuples  qaA  les  ha- 
lei  productions  naturelles  que  Ton 
Pata]*oas  qu'il  a  vus  étaient  grands 
li  loi  ont  pira  avoir  sept  pieds  et 
M  (  an(!laix  ;  mais  il  n'a  point  en- 
te là  race  gigante^ue  citée  par 
Eeors.  »  lia  laissé  beaucoup  d'écrits 
gués,  entre  autres  ;  De  Anatome 
mi;  2  vol.;  —  Bofonical,  mi- 
r  Observations ,  mode  by  hlm- 
tducts  o/ America  ;  4  vol.  In-fol.  ; 
ON  American  Ùistempers,  cured 
Orugs  ;  rtc.        A.  db  L\r.\2E. 
Cmtml.,  a»  an.  —  Qa^anf,  La  France 
K  lN*«d«do  (jiballero.  .supptem.  Biàtto- 
%So€Utmiù  Jegu.  —  âiigu«(.  et  AloU  dn    . 
ftÊedf»  Ecrivain»  de  ta  Comp.  de  Jésus 

»  f  Henri  Caby  ,  vicomte  ) ,  poly- 

.  Mort  en  1633.  Il  était  Hls  d*£<l.  ' 

Beribaro^inad ,  dans  le  comté  ' 

R  âo«  U  entra  au  collég(>  Exeter 

m^  a  fut  créé  dievalier  du  Bain , 

■r  <1«  la  maison  royale  et  mem-  ' 

ré,  enfin  le  Ki  novembre  1620 

D       t  Falklan4l,  dans  le  comté  de 

1622  il  alla  en  Iriawle  en 

é,  et  y  séjourna  jusqu'en 

*  il  fut  rappelé  sur  les  instances 

fafie,  qu'il  avait  traiti»  avec  trop 

I  de  lui   \  A  Uêstory  qf  that 

mêêprtmce  Edward  II;  1680, 

—  LiUm-  io  James  I;  —  Epi- 

qf  Uuntmijdon  ;  —  Lei- 
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ter  s  to  the  Duke  of  Buckingham.  Ces  derniers 

ouvrages  sont  restés  manuscrits,  à  l'exception  de 

quelques  lettres. 

Biog,  Brit,  -  Walpole,  Ro^eU  and  noble  jiuthort.  — 
Wood,  éétken.  Oxcn. 

FALKLAïf  D  (  /iMcien-CARY,  vicomtc),  homme 
d'État  anglais ,  fils  aine  du  précédent,  né  à  Bur- 
fordydans  TOxfordsIiire,  vers  1610,  tué  le  20  sep- 
tembre 1643.  Il  étudia  d'abord  au  collège  de 
La  Trinité  à  Dublin,  lors  du  séjour  de  son  père 
dans  cette  ville,  et  plus  tard  au  collège  Saint- 
Jean  à  Cambridge.  Après  les  écarts  de  la  pre- 
mière Jeunesse,  il  contracta  avec  une  personne 
peu  forinnée  un  mariage  qni  mécontenta  son 
père.  Il  voyagea  ensuite  à  l'étranger.  A  son  rc- 

j  tonr,  il  donna  tout  son  temps  à  la  littérature  : 
son  château,  situé  à  quelques  milles  d'Oxfonl, 
était  le  rendez-vous  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
considérable  dans  les  lettres  et  Tnniversité.  A 
Ttngt-trois  ans  il  avait  lu  tons  les  Pères  de  l'É- 

'  glise.  Toutefois,  il  vivait  à  une  époque  trop  agitée 
pour  n'être  pas  appelé  bientôt  à  se  mêler  aux 

'  événements.  Gentilhomme  de  la  chambre  de 
Charles  1**  depuis  1633,  il  prit  part,  en  1639,  à 

;  l'expédition  dirigée  contre  les  Ecossais;  puis  il 
entra  comme  volontaire  dans  l'armée  du  comte 

I  d'Essex.  En  1640  il  Ait  élu  membre  du  par- 

,  lement  pour  Newport,  dans  l'Ile  de  Whigt.  11 

I  marcha  de  concert  avec  cette  assemblée,  et  ma- 
nifesta un  vif  mécontentement  lorsque  le  gou- 
vernement en  prononça  la  dissolution.  Dans  le 
parlement  qui  suivit,  il  se  montra  rigide  obser- 
vateur des  lois  et  ennemi  des  abus,  an  point 
que,  contrairement  à  la  bonté  naturelle  de  son 
caractère,  il  fit  une  asseï  violente  opposition 
à  StrafTord  et  àiord  Finch.  Il  contribua  aussi  à 
enlever  aux  évêques  le  droit  de  voter  dans  la 
chambre  des  lords.  Plus  tard,  à  mesure  qu'il  eut 
des  doutes  sur  les  projets  ultérieurs  du  parle- 
ment, il  se  relâcha  de  cotte  opposition.  H  rentra 
même  pendant  quelque  temps  dans  la  vie  privée. 
Mais  la  loyauté  de  son  caractère ,  ses  lumières 
peu  communes ,  le  rendirent  bientôt  à  la  vie  pu- 
blique. II  accepta  une  place  dans  tes  conseils  de 
la  couronne,  et  fut  nommé  secrétaire  d'État«  Il 
|)orta  dans  ces  hautei;  fonctions  nne  droiture  peu 
ordinaire  ;  c'est  ainsi  qu'il  refusa  de  jamais  re- 
courir à  l'espionnage  ou  de  violer  le  secret  des 
lettres.  Dans  tout  le  reste  II  remplit  les  devoirs 
de  sa  charge  en  homme  expérimenté  autant  qu'é- 
clairé. Falkland  fut  un  des  lonis  qui ,  le  5  Juin 
1642,  signèrent  la  déclaration  que  le  roi  n'avait 
pas  l'intention  de  faire  la  guerre  au  parlement. 
Puis  il  leva  vingt  chevaux  pour  le  service  royal. 

II  avait,  dit-on,  dès  cette  époque  le  pressen- 
timent de  sa  mort  prématurée.  Se  trouvant  à 
Oxford  avec  Charles  I",  ils  visitèrent  ensemble 
la  bibliotlièque  de  cette  ville.  En  ouvrant  au 
hasard  un  Virgile,  le  roi  tomba  sur  le  passage 
du  iV*  liv.  (v.  614)  commençant  parce  vers, 

At  bello  aadacUi  popuil  vexatus  et  arnit«, 

et  bit  frappé  de  l'analogie  qu'il  y  trouvait  avec 
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sa  deftinée.  Falkland,  8*étant  aperçu  de  cette  im- 
pression ,  voulut  y  faire  diversion  en  cherchant 
à  son  tour  dans  le  poète  latin  quelque  rapport 
avec  sa  propre  situation;  c'était  d'ailleurs  la 
mode  d'alors  :  on  appelait  cela  consulter  les 
sorts  virgiliens.  Il  rencontra  le  passage  si  tou- 
chant où  Évandre  pleure  la  mort  de  son  fils  : 
Non  bec,  0  Pallas,  dederas  promiiM  parenU. 

Falkland  continua  de  demeurer  fidèle  à  la 
cause  du  roi  :  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Edge- 
Hill  et  au  siège  de  Glocester.  Mais  un  profond 
découragement  s'était  emparé  de  loi;  peut  être 
cette  âme  honnête  n'était-elle  pas  tout  à  fait  à 
la  hauteur  de  la  situation  qu'il  fallait  défendre 
contre  les  plus  audacieux.  La  paixt  la  paixl 
telle  était  la  parole  qu'il  faisait  volontiers  enten- 
dre, mais  que  les  événements  se  hâtaient  peu  de 
réaliser.  L'amertume  où  le  plongeait  le  triste 
spectacle  dont  il  était  témom  ne  fut  sans  doute 
pas  étrangère  à  la  mort  de  Falkland.  11  se  pré- 
cipita en  quelque  sorte  dans  le  feu  de  la  bataille 
de  Newbury,  où  il  reçut  nue  balle  dans  le  bas- 
ventre.  Son  corps  ne  fut  retrouvé  que  le  lende- 
main matin.  Falkland  prit  part,  dit-on,  à  l'ou- 
vrage de  Chillingworth,  intitulé  :  Religion  oj 
ProtesKmts,  On  a  en  outre  de  lui  plusieurs  dis- 
cours politiques,  parmi  lesquels  :  A  Speech  on  ill 
counsellors  about  the  King;~-A  Speech  against 
the  Bishops  ;  1640 ; — ii  Discourse  on  the  Infal- 
Ubility  ofthe  Church  ofRome  ;  1 645.    V.  R. 

Biog.  BriL  —  Ctoreadoo,  Hiitory.  —  Walpole,  Bo^al 
and  noble  .4uthort. 

*PÂLLA  (Fra  Antonio  dâ),  religieux  portu- 
gais ,  vivait  au  seizième  siècle.  Son  nom  est  lié 
à  l'un  des  incidents  les  plus  ainguliers  et  les 
moins  connus  du  règne  de  D.  Sébastien.  Ce 
jeune  monarque,  neuf  ans  avant  l'expédition  dé- 
sastreuse dans  laquelle  il  succomba ,  fit ,  dit-on , 
ouvrir  les  tombes  de  ses  ancêtres,  afin  de  juger 
par  lui-même  des  ravages  exercés  par  le  temps 
•or  ces  morts  illustres  auxquels  il  venait  payer 
un  tribut  de  vénération.  Antonio  da  Falla  fut 
choisi  pour  dresser  le  procès-verbal  de  ces  ex- 
humations ,  qui  eurent  lieu  seulement  dans  le 
couvent  d'Alcobaça.  On  éprouva,  dit-on,  alors  une 
vive  surprise  en  voyant  que  tant  de  siècles  écou- 
lés n'avaient  point  eu  dlnfluence  sur  la  personne 
de  doua  Urraca ,  femme  d'Alfonse  O,  qui  était 
ensevelie  depuis  352  ans,  et  dont  les  vêtements 
mêmes  avaient  été  préservés  dans  la  tombe  de 
toute  souillure.  Le  prooès-verbal  de  ces  séances 
mémorables ,  qui  eurent  lieu  en  1 569,  a  été  donné 
par  le  moine  dominicain  sous  le  titre  :  Retaçdo 
dos  Retfs  e  Retfnhas  que  estdo  sepultadas  em 
Alcobaça,  manuscrit  conservé  probablement  dans 
le  monastère  même,  mais  dont  Thistorien  Brao- 
dam  possédait  une  copie.  On  a  encore  de  ce 
reUgienx  :  Instittàçûo  do  Mosteiro  de  Jésus 
dn  villa  de  Aveirojunlamente  con  a  vida  da 
princeta  santa  Joanna  que  nella  /oy  reli- 
giosa ,  ms,;  —  Fraçwuntos  da  istoria  de  Es- 

Ferd.  Dn». 


Fr.  Aut.  Braadâo,  k* parte  da  MonarchiaLx 
XIII,  cap.  19.  —  Barbaia  Macbado,  Bibl.  Lu 

FÂLLâTi  (Jean) y  économiste  allei 
à  Hambourg,  le  15  mars  1809,  mort  ei 
1823,  à  la  mort  de  son  père ,  il  reçut  s 
instruction  à  Stuttgard  ,  et  étudia  le  d 
bingue  et  à  Heidelberg.  11  fut  ensuite  n 
tribunal  civil  de  Stuttgard.  Lors  de  la 
sation  de  la  faculté  d'économie  politi< 
chargé  de  professer  en  qualité  de  rép 
toire  et  la  statistique  économique,  r 
obtint  le  titre  de  professeur  titulaire,  i 
contribua  à  la  réunion  du  congrès  de  1 
universitaire  qui  eut  lieu  à  léna  ;  il  fit  ei 
tie  des  chambres  wurtembergepises  e 
semblée  nationale  de  Francfort.  Au  moii 
la  même  année,  il  fut  nommé  sous-secr 
tat  au  département  du  commerce  dans 
tère  de  l'Empire.  Il  travailla  à  la  réfori 
tème  existant  de  navigation  Ûuviale 
des  consulats.  Fallati  se'  retira  avec  le 
Gagern,  et  quitta  l'assemblée  nationalf' 
1849.  Revenu  à  Tubingue,  il  fut  nom 
bibliothécaire  de  l'université.  Ses  ouv 
Die  statistichen  Vereineder  EngUtn 
Sociétés  statistiques  des  Anglais  )  ;  Tubin 
in-8*';  —  Veber  die  sogenannte  n 
Tendenz  der  Gegenwart  (  Des  Tendar 
riellesde  l'époque);  ibid.,  1842,  in- 12 
leitung  in  die  Wissenschaft  der 
(  Introduction  â  la  Science  de  la  St^ 
ibid.,  1843,  in-S*^;  —  un  grand  ne 
ticles  dans  la  Zeitschrift  fiier  die  ^ 
StaatsuÀssenschaft  (Journal  des  Scien 
miques  ),  qu'il  dirigea  depuis  1846. 

Dict.  de  t'Êcon.  polit.  —  Couver  tat. -Les. 

*  FALLARO  (Gtocomo),  peintre 
vénitienne,  florissait  à  Venise  dans  la 
moitié  du  seizième  siècle.  Vasari  fait 
honorable  mention  dans  la  vie  du  $ 
l'indiquant  comme  l'un  des  plus  habile 
à  fresque  de  l'école  vénitienne,  et  d( 
grands  éloges  aux  peintures  des  vole 
gue  de  l'église  des  Dominicains  dclh 
sur  lesquels  il  a  représenté  la  Prise  ci 
bienheureux  Giovanni  Colombini^  en 
d*'  nombreux  cardinaux.  E. 

Vauri.    yiU.  -  Unxl,    Storia  delta  Pit 
cozzl.  Dixionario.  —  Orlandl,  Abbee^dario. 

PALLB  (PAt/tppe),  géographe  ang 
Jersey,  en  1655,  mort  à  Shenby,  en  i: 
dia  à  Oxford,  entra  dans  les  ordres,  d 
leur  de  Saint-Sauveur  dans  son  pays  i 
représenta  ensuite  auprès  du  roi  Guilla 
la  reine  Marie,  lorsqu'il  s'agit  de  soi! 
moyens  de  défense  contre  une  menai 
sion  des  Français.  Outre  des  Sermom 
lui  :  An  Account  of  the  isle  of  Je\ 
greatest  of  those  island  that  are 
only  remainder  of  the  English  d 
in  France^  with  a  new  and  accu 
of  that    Island;   1694,  in-4». 

Wood,  Jtk.  odron.  —  BotcMaflon,  BUL  qf 
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u«T  t  .'Vtailcff  ) ,  aotear  dramatique  fran- 
'  à  Laagm,  fo  1763,  mort  à  Paris,  le  22 
ire  I«f01.  Fib  d*iui  chaptrlier,  il  fut  dos- 
i  barmo;  mais  un  pendiant  irrésistil>l<^ 
Bd  wtn  la  Garrière  des  lettres.  Arrivé  a 
il  •>  haavee  Uuruflé  et  Gilbert,  et  publia, 
pmn  de  Dorât  :  Le.%  Aventures  deChre» 
t  C^tirhoé.  trad.  du  grec  ;  1 775  ;  —  fiar- 
mi  U  êîaiknudérat  aboli,  tragédie  en 
e»;  17»»;  — Ifl  Fa/fl/i^^éimre;  1779;  — 
PB,  cm  les  deux  soupers,  opéra-comique 
aele«,  musique  de  Dalayrac ,  représenté 
■or  te  théitre  de  Fontainebleau,  le  1 2  sep- 
lTfl3,  donné  à  Paris,  peu  de  temps  apr^, 
MX  pra  de  sucrés  pour  faire  dire  que 
1 4li-a\  MMipers  il  n'y  avait  pas  même  un 
p«toable  ;  remis  au  théâtre  Tannée  sui- 
oot  le  titre  des  Deux  Tuteurs  ;  —  Mes 
te%  .  ou  les  torts  de  ma  jeunesse ,  con 
>hafton  ,  poème  héroi-<'X>mique  en  six 
mite  de  l 'Allemand  Zacharie  ;  1 77G  ;^Mes 
a,  n^cudl  de  poésies;  1773;  —  Tibère, 
mrini|  arte^^,  accueillie  avec  froideur,  et 
pcrfirnilant  par  Radet;  cette  pièce  a  eu 
Hums  ■■  U  N«*cond<*  a  |>aru  sous  le  titre  de 
et  Serenus;  Toulouse,  1783;  —  l£S 
.Viure//^jï,  come<lie;  — Àlphéeet  Za- 
ilBhlie.  Fallet  a  aussi  collaboré  à  la  Go- 
f  franco  .  au  Journal  de  P:ris,  et  au 
ijuiire  universel,  historique  rt  critique 
mn .  /ni.f  .  usages  et  coutumes  civiles  ; 
1  toi.  in-'*'*  H   M  4 LOT. 

C'«rrrfp.<»lll  »  artil.  /'rtit  Âlmanach  drs  firands 
«h-9i.«'ii  —  «rniuir.  Jouy,  etc.,  Biographie  deê 
icr«iuu.  —    .tiirrarii    iui  trancf  Utt. 

LETTI.    l/»y.  F\LETTI. 

LL.VRB  4  V  CR  (  rhilippe-Jncqucs ),  bis- 
ît  vo>ai:tijr  allemaml,  ne  à  Tclui'tsch,  le 
mbr^  iT^I.  Fils  d'un  itauvre  pa>san,  il 
«ipui  ■1*'  «viH'piPS  ecclé|iasti<|ii4>s  de  |m)u- 

»rTK:«*r  st*4  ftudes  à  RrixiMi.  Plus  tard, 

I       .zbours,  où  il  continua  de  s'instruire, 

i«wiit<«nt  ilfs  rq»etiti(>ns  |)our  vivn'.  Il  se 

«•«u  tt*  h  runivf  rsité  de   Landsliut,  où 

rra  a  IVtu  !«*  du  droit, île  Thistoirp,  <le  la 

te  «^t  de  la  ptiilolope.  Kiitré  comme 
«lisant  dans  un  régiment  tmvarois  en 
axnrattit  t-n  mainte»  rmi-ofitrcs,  n^ttam- 
re«  'ic  Hanau  tfi  en  France.  A  la  f»aix,  il 
■ifh  rp  |ia«s  a\n:  le  corps  iro<.'4-U|)ation , 
a  prï.darit  »i\  mois  pns  d'Orli'aiis,  sur  un 

du  jrfi»  rjl  Sfirt-ti,  ce  qui  lui  |NTmit  de 

r  a««^    fruil   la  lanuue  française.  A  son 

m  A'i«-«i>  t^''.  il  rfprit  ses  études  de  pré- 

B.  q>j.tu  \r  mttïiv  militaire,  s'appliqua 

0«r.    1-  Miri«-nt.  »'t  dt'^int  d'atiori  f)ro- 

é*  U'in  a  \u;!^Uiur^,  «•n^uitt*  profosst^ur 

ty  4  LaiilHliut.  Kn  I8.it  il  accomi^a- 

^wwnt  *••  ♦:#ii'ral  luss**  Tolstoï,  visita 

H  l»ai«^tiij»*,  la'^v'^ic,  <  l»N|irp.  KlicHles, 
i«Mne«,rfitiu  (  «■H'^taiitinoph',  on  il  étudia 

Bev^au  en  Alit*ma^nr  (lar  la  Grèce  et 


Naples,  il  trouva  sa  place  occupée.  Il  se  rendit 
alors  en  France,  et  de  là  à  Florence,  à  Rome  et  à 
Pise,  et  passa  quatre  années  cliez  le  comte  Otter- 
mann  Tolstoï ,  à  Genève.  En  1 840,  il  entreprit 
un  nouveau  voyage  en  Orient.  Il  visita  Trébi- 
zonde,  Constantiuople,  le  mont  Atbos,  la  Macé- 
doine.la  Tlicssalie  et  unegrande  partiedela  Grèce. 
En  1 847,  il  retourna  une  troisième  fois  dans  les 
parages  orienta  .x,  vit  de  nouveau  Constantiuople, 
et  fiarcourut  la  Palestine,  la  Syrie;  mais  les  évé- 
nements de  1848  le  ramenèrent  de  Smyme  en 
Allemagne,  où  le  sultan  lui  envoya  Tordre  du 
Niscluin-lilicbar.  Fallmerayer  fut  nommé  mem- 
bre du  parlement  de  Francfort  par  les  électeurs 
de  Munich.  H  passa  Thiver  de  1849-1860  en 
Suisse.  Depuis  il  a  vécu  dans  la  retraite  à  Mu- 
nich. On  a  de  lui  :  Geschichte  de^  Kaiser^ 
thums  Trapezunt  (Histoire de  l'Empire  de  Tré- 
bi7X)nde);  Munich,  1831;  —  Geschichte  der 
Halbinsel  Morea  im  Mitlelnlter  (  Histoire  de 
la  presqu'île  deMorée  au  moyen  âge)  ;  Stuttgard, 
1830-1836. 
Conversât,  l^exikon. 
FALLOPE,  FàLLOPIOOU  FALLOPIUS  {Ga- 

hrtele),  célèbre  anatomiste  italien,  né  a  MotiiMie, 
vers  1523,  mort  en  là62.  La  date  de  sa  nais- 
sance est  incertaine.  Tomassini  la  place  en  1490, 
Ca3tellan  et  d'autres  en  là28.  Hallor  est  de  ce 
seiuinifiit.  Il  It;  prouve  par  le  Traité  des  TU' 
7/if{</-.s-(loiit  Kallopei'st  l'auteur,  etoù  il  est  dit  quMl 
n'avait  que  cinq  ou  six  ans  en  1628.  Guilandini 
prétend  (|ue  Fallope  mourut  a^'ant  Tàge  de  qua- 
rante ans;  De  Thou,  à  l'âge  de  trente-neuf  ou 
quarante.  Cette  opinion,  qui  est  aussi  celle  de 
Haller,  parait  incontestable;  si  on  Taflopte,  on 
ne  saurait  admettre  que  Fallope  ait  enseigné 
pendant  vin;(t-qualre  ans  dans  la  seule  univer- 
sité de  Padoue,  car  il  n'a  ()U  monter  en  chaire 
avant  T&ge  de  seize  ans.  Fallope  fut  un  des  trois 
savants  qui,  d'après  Cuvier,  restaurèrent  ou 
plutôt  entrent  l'anatomie  au  seizième  siè<*le.  Le^ 
deux  autres  s<mt  Vesale  et  Eiistachi.  Fallopr; 
suc^la  à  Ve.s«de  dans  les  chaires  reunies  da- 
natoinie  et  de  chirurgie  à  Padoue.  Kustachi 
professait  vers  le  même  temps  à  Rome  aver 
moins  de  succès  et  plusd'hahileté  peut  être  que 
Fallope.  Les  écrits  de  ces  savante  témoignent 
d'une  jalousie  mutuelle. 

Fallo|)e  paraît  avoir  occupé  pendant  quelque 
temps  un  emploi  ecclésiastique  dans  la  cathé- 
drale de  Modène.  Il  le  quitta  |M>ur  se  vouer  à 
l'étude  des  sciences.  Il  eut  pour  mattres  Antonio 
Brassavola,  Giovanni  -  Baptista  Monti  et  Luca 
Ghini  ;  mais  Ton  doute  qu'il  ait  sui\  i  les  cours  de 
Vesale.  Après  avoir  parcouru  les  principales  con- 
trées de  l'Kurope,  |K)ur  profiter  des  leçons  des 
plus  réh'hres  professeurs,  il  vint  enseigner  l'ana- 
tomie à  Ferrare,  où  il  avait  fait  Re8étu<les  médi- 
cales. Comme  cette  université  n'offrait  à  ses  ta- 
lents qu*un  champ  très-étroit ,  il  la  quitta  pour 
Pise,  où  il  professa  peuilant  plusieurs  aM"«M»s  sous 
le  patronage  du  premier  araiid-'iue  de  Xos^-uie, 

a 


or 


FALLOPE 


Cosme  T*^.  Les  ofTret  du  léaat  Ténitiai  la  rappelè- 
rent h  PaHoue.  Il  y  succéda  à  Vesale,  forcé  de  ré- 
sign4»r  Mh  fonctions  académiques  pir  un  de  ee4 
cruels  incidents  qui  répandent  un  intérêt  roma- 
nesque sur  la  dernière  partie  de  sa  ?ie.  Failope 
ne  se  Ixima  pas  à  i'anatomie,  il  s*occupa  aussi  de 
botanique.  Le  premier  jardin  botanique  aYait  été 
établi  à  Pise  par  Ooeme  de  Médicis  en  IMd, 
et  se  trouvait  alors  placé  sous  la  directioo  de 
Césalpin.  Le  second  Jardin  fut  établi  deux  ans 
plus  tard,  à  Padoue.  L'administration  eo  fut 
confiée  à  Failope  peu  après  son  arrivée  à  Padoue. 
Les  recherches  et  les  oolleotions  qoMl  avait  Alites 
dans  ses  voyages,  son  séjour  à  Pise,  à  portée  des 
meilleures  sources  d'information,  lui  permirent  da 
remplir  ces  nouvelles  fonctions  avee  beaucoup 
d*habileté  et  de  succès.  On  n'est  pas  sûr  qu'il 
lit  Jamais  enseigné  expressément  la  botanique, 
ou  du  moins  ii  n'a  pas  écrit  de  traité  spécial  è 
ce  sujet,  mais  il  en  parie  incidemment  dans  ses 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  des  traitét 
sur  la  préparation  et  l'usage  des  diverses  bert>es 
médicinales  aussi  bien  que  sur  les  substances 
minérales  employées  en  fiharmacie.  Failope  ne 
ftit  pas  seulement  un  savant  nataraHste,  un  e\- 
oellent  professeur,  il  fut  eoeort  on  Ibrt  habile 
eltinirgien.  Douglas  a  dit  de  lui  :  In  docendo 
maxime  methodieus,  in  inêdêndo/eUcisâimus, 
in  seeando  expeditiisimui.  On  lui  reproche 
d*avoir  un  peu  trop  fait  mystère  de  ses  remèdes, 
d'en  avoir  un  peu  trop  vanté  les  fertuseorativea, 
c'est-à-dire  de  n*8Volf  pas  été,  malgré  toat  se* 
génie,  exempt  de  chaHatanisuM.  Cedéteit,q«i  âi- 
minue  un  peu  sa  réputation  aux  yeux  de  la  pof- 
tériié,  dut  l'augmenter  au  eoBtraira  pour  ses 
eoBtemporafns.  Après  «ne  eourte  et  brlllanta 
existence,  Failope  mounit  en  laissait  sa  ehairf 
à  son  élevé  favori,  Fabrice  d*AquapeMleDta. 

Le  principal  ouvrage  de  Failope  ett  IntHalé 
Observa tiones  anatomie^y  in  iilfrm  quém^uê 
digestx;  Venise,  I&61,  ia-i*;  Paris,  IM), 
fai-S* ,  avec  les  ouvrages  de  ColamtMM  (  Cologne, 
1662;  Helmstœdt,  1&S5,  158S,  (•-«*.  0*est  «■ 
des  meilleurs  traités  d*iiiiaiomie  do  seixièroe 
siècle.  Failope  a  très-biea  corrigé  las  liMKas 
échappées  k  Vesale.  «  Son  oevrage,  dH  Oavier, 
est  plein  d'obeervatioM  utiles.  L'aoteur  y  lUt 
voir  que  le  crâne  du  fnFtos  est  eawipasé  d'un 
plus  grand  nombre  de  pièces  q«a  eeW  da  l'a- 
duHe.  Il  montre  aasal  les  diltéreicua  da  sysièaM 
vasculaire  chez  Ton  et  chei  faoCre.  L'os,  §êH 
compliqué,  qui  a  reçu  le  som  é'eikmtkdt  y  est 
mieux  décrit  que  dans  Vesale.  Cest  aaaif  à  Fal- 
lo|ie  que  nous  devons  la  deeeriptiaa  da  trou 
ovale  du  spAiéaoide,  par  oè  passent  les  nec^i  de 
la  cinqolènie  paire;  celle  des  siaas  aphéooldaax 
et  pétreax.  11  a  encore  décrit  les  aivéatas  daaa 
lesquelles  sont  eoebâssées  les  deaU ,  les  v«iaes 
et  les  nerfs  qui  é*y  readeat.  Ca  quîl  a  sortout 
étudié,  c'est  la  sbactuw  da  Fareflla  InlerBe. 
Failope  a  découvert  les  veelihales,  lea  naawx 
semi-drcnlairps.  le  ffaïaçoB,  sa  Ima  apiraie,  le 


cadre  et  la  oorde  da  tympan,  en^n  le 
tueux  ou  aqueduc  qui  porte  encore  sv 
a  fait  plusieurs  remarques  important 
férenta  muscles,  particulièrement  sur  I 
de  l'oreille,  soit  intérieure,  soit  axtéi 
muselés  du  voile  du  is  n'ont  éti 
crits  qqe  par  Fallooe  «  s  descr 
a  faite  de  c  de  s.  il  lu 
è  Vosale.  U  a  lut 

tins  la  '  m;,  r«ivi4ics   vM>)Qi 

replis  foi  par  intestins.  Pou 
petits  (  IIS  les  aumnons  au  grand  q 
VcHale  <  e  multiplier,  car  il  av 

une  émuiauuu  (^érale.  Failope  a  pas 
vingt  ans  à  recueillir  ses  observation:^, 
pas  étonnant  que,  travaillant  avec  a 
aidé  des  facilités  que  lui  donnait  le 
ment  de  Venise,  qui  favorisait  I 
savants  (1),  il  ait  fait  à  l'ouv^af^a  u» 
multitude  d'additions  intéressantes  qui 
noBs  de  rapporter.  »  Toutes  ees  add 
talent  pas  neuves,  et  Failope  a  plus 
donné  pour  des  découvertes  des  fai 
depuis  longtemps.  11  prétend  avoir 
premier  les  muscles  pyramidaux,  d* 
laeques  Dubois  ou  Syîvius  avaient  lai 
avant  lui.  H  se  vante  aussi  d'avoir 
premier  la  difficulté  indiquée  par  Oi 
liao  sur  le  raonvemant  de  la  paupière  i 
après  que  la  masela  orbieulaire  est 
asaara  avoir  déeoovert  an  1650  le  r 
sert  à  relever  cette  partie.  On  troove 
aaaae  une  daaeription  très-elaire  de  ( 
et  Itealdue  Columhua  l'avait  décrit 
exactement  dans  un  ouvrage  imprima 
Failope  pasKC  généralement  pour  ave 
veK  une  partie  de  la  matrice,  qu'il  no 
uteri ,  et  que  nous  app*^ns  de  so 
trompe  de  Hàllope;  mais  ce  canal  él 
d*Érophlle  et  da  KiÂm  d^Éphèse,  qt 
OBt  laissé  des  descriptions  fort  exacts 
très  ouvrages  sont  «  lÀbetli  duo,  aile 
riha ,  atter  de  tum^ribus  prxter  i 
Veaise,  1663,  iB-4*  (  —  De  Thermalil 
tibri  sepfem;  De  MettUlis  et  Fossilit 
Veaise,  f&A4,  iB-4*  :  efeat  un  recueil  dei 
failope  Mir  Dioseoride;  —  De  Mort 
Tre^eUtui}  Veaise,  1M4,  ia-4*  ;  —  D 
tiàuê  Medicamentit  purfûntilnts  ; 
1 666,  én-4^  ;  ^  Opuseula  varia  ;  Pad< 
—  Bxpœitio  in  likrum  Galeni  Di 
Veaise,  I&70.  in4^; —  De  Composi 
dieamentorwm  ;  Veaise,  1670,  in-A 
parie  medidnm  qum  Chirurgia  nw 
née  aaa  in  Mnun  Hippocratie  De  v 


f0Uinei<  émmûùemtte9Utt€9kmA9i»i 
m  i»  v^  P*r  «t  cartcoi  pa«Mre  ^  Failope 
m  Prlftcepi  jjibpt  ut  nobif  drot  hum'O^iri  q 
modo  totrr11>iiou«,  ri  illnm  »naiofniMiii*i<i. 
qmt  If  ffrand-dac  livraR  aa  «cal^  eu  eiàt 
wm  erlmimel  eoii4àmnt  t  mort.  L'aCrrruM*  J 
(Si«i^qucr  drs  TiTaau  eiltUU  cbrz  lea  andc 
éf-em  Hut^mtmem.  (#^of .  Cklsc.  ) 


FALLOPR  - 

dilMCirfusima  interpretaiio  ;  Yepi9«, 

-4*;  —  De  humant  CorporU  Jiia/o^f 

dtmm^i  Venise,  UTl  ;  *  Opfrfi  genWia 

iam  prtÊCtica  quam  theorica  ;  Venise, 

XùOfi^  3  Tul.  ia-ful.}  FraiH:rort,  )AQû, 

vH.  U»  plu|*&rt  (les  0|>u9cule«  *\qu\  op 

I  cHlr  dernière  i^litioa  étaient  des  dictéeA 

fi^cor.  Le  butaniste  Loureiro  )ui  p  coi^ 

fffenre  Faiiop^a, 

itmmtrwM,    L  IV,  p.  »K.  -  KiOJ.  DtCtiôn. 

txmr%  {FréderiC'Ài/red'f^ienre^  vt- 
iftt,  kiifttorien  et  liomme  |)olitique  fran- 
^  a  Anfim  te  1 1  mai  l8i t.  I&su  tVune  fa- 
llwonèleft  commerçants,  twn  père  créaf 

r»-»tauration ,  un  majorât  au  titre  de 
r.  Lr  jriinr  de  Falloux  tit  de  tx)nnea 
.  H .  dè^  18411,  il  put>lia  une  Histoire  de 
X%'i  qui  fiiiwiit  connaître  ses  sympatliies 
««*«;  trois  4US  plus  tard,  ce  premier  ou- 
dt«4H«i4l'uDe  Histoire  de  saint  Pie  \',  qui 
iiC«r«  U'Ofianccfl  religifuses.  Élu  député 
ift^tl-Luire  en  1846,  M.  de  Falloux  prit 
I  rt4e  d««  diefs  du  parti  lé{titimiste  et  ne 
iep»^  de  nrlamer  la  liberté  de  l'enseigne- 
Lan  de  la  révolution  de  184H,il  imprima 
■o%iciMMis  une  direction  conforme  aux  cir- 

'4,  «t  le  2ô  r^vrier  il  conjura  ses  conr.i- 
I  ■«  la  \'<if\ée  ^c  se  rallii*r  franchement  au 
t  nouveau.  Metubre  de  rassemblée  couMi- 

il  fnn  une  part  actif  e  aux  travaux  de  ses 
■tB.  tliansf  *'^  rendre  compte  de  la  situation 
tdier*  nationaux  et  des  mesures  à  adopter 
Inr  disiululioci ,  M.  de  Falloux ,  dans  un 
rt  qw  pri^ce^ia  de  peu  de  jours  les  événe- 
1 4e  jum,  ^  pnmtNiva  pour  cette  dernière 
rp,  mn  •'araire  sans  doutf,  maïs  qui  avait  îm^ 
IMrv  Atnrttt^  «^«H*  |>rudffl4-e.  tn  oppositiim 
»p«i««Mr  e\ec4itir  il  ileaa|iprou\a  le  pn>jet 
n<Ua^  \r%  il^partements  de  de|>utes  cliar- 
'M»)ir/  j  V*pnt  ilu  pa)ft.  Répondant  à  ceux 
^tii  devoir  fiMider  la  ré|Hiblii|ue  :  «  La 
.  •tit-il .  a  He  fondé**  If  i  mai,  jour 
b  j       eure  de  la  p<ipulation  de  PsltÎ»  tout 

•  M  f4i'«'d'un  Mjitrii ,  aiiiiiuc  If  »  cfpurs, 
wMi»  somrnrs  venus,  tous  en!»embie 
w^(ii.*n,  proclamer  la  république.  »  )Ui 
lfr;i|r«.  M  d*-  KdUoux  ajoutait,  que  •'  la  ré- 
a«ait  f-t*-  fuudce  «>ncori*  parJatUiuble 
r  ffii  i^jftre  le  IJ  mai  el  vu  juiu  sur  les 
il  lin  ^^uvuir  établi  ».  Lxtr^dc  lu  discii6< 

iartirle  de   la    constitutiuu ,  rrlativ/i;  a 

ment.  M.  <ie  Falloux  dcmajida  fiour 
,  riifiar^f  iMh  fit  dfpuis,  la  conçu rrmce 
^m^fT^it^,  bi*us  la  Ntinviilance  île  l'État. 
'm%er*tie  a  hi-^>io,  dit-il,  de  relever  le 
de  i'r^iui  ation .  comme  je  le  croi6,  e^ 
^  If  fit"  fran(J**^nnenl,  lei»  maisons  qyi 

f  'irii*    K*   lu'   appn'mlront  ;  et  bi  U*s 

ff  *usc»  «^nt  htx'oiii  elles  iiiéiiu'»  de 
,  ««r«  r*"9prif  du  >ie(-|i\  -«i  filef^  ont 
^  ..«■   ^M'Uiir  un  |h;U  piebMees  ei 


FAÎ-8TAf.F  70 

«tiiiml^  4e  c^t  atgnjll^  btfiDîîini  r^nwUtiijii, 
la  i^MOcuiTi^nee,  1^  liberté  enliR,  ht  Ifur  a|k 
preutlrqnl.  »  S'pfniqé  fnipisfF^  ri*  ripstructioii 
publiqufi  pjirla  pFJnPe  pF^iHl}ept,  \d  20  (léceynbre 
1848,  i}.  Ile  F^i^qx  propuw)  hr  proJt4  diç  |fti 
conforme  4  cette  di^^r^tjpq  fjp  unpcip^f^  i  9/?^\^ 
loi,  concernant  l'piijanis^tiQq  d§  U  liberté  tt^ 
renselgnemeiil,  fui  YQt4»:ep  136p.  1^  |'fl8peipb|é* 
léi^isl^ilve ,  lorsqu'il  fut  qp^t'op  (|^|  ipesqr^ 
que  réclamail  )4  ppsitjon  dq  {i^pe,  M.  de  Fal- 
loux plaida  avac  plialeur  I4  ççp^a  i]p  s^uy^raiii 
pontife.  1^  31  octobre  )94«,  jj  fui  remplacé  fiu 
ministère  dp  riBS|r»c<ipn  publifljif  p^r  ^(.  (|e 
Parieu;  cMpr^s  le  cpqpd'$tj|t  ^p  ^  décenfîM. 
il  voy&geA.  Retiré  aujoprd'hui  dan^  9^  domajnfift, 
il  consacre,  à  |ft  \t\3t^iéT^  d^s  aRpi^ns,  ||e§  Iqifjre 
à  l'exploitation  4e  ftes  t^rr^  ^îf  I  l#  l^q.ltMf^  4li^ 
lettres  M  prerpi^re  l»j  y^l»lf  KR^  Jn^«iH«  d'j^ 
popr  I9  beauté  f\p  ^f»  kv\iï^,  k  refp^^itjpR  mF^- 
çole  d^  1856,  et  U  sepoodç  )qi  m^tf  jK>n  eittn|ç 
1)  TAçad^mip  fi^nc9|8(S.  Y-  Rf 

L.  Louvet,  (|an»  k  p^.  ^«  /a  Ç^i^i?.  -*  Afonifeur,  iMf- 
ISM.  — >  l.e  ik>rretpoH>iant,  maMçttuln  ItM. 

-  PAL8TALF  (t;  OM  PALSTOLP  (Sir  JoMn), 

fameux  capitaine  anglais,  né  vers  l377,  à  Cals? 
ter-Castle,  dans  le  Norfolkslilre ,  mort  le  15  oc- 
tobre 1469.  il  fut  d*abord  ward  ou  pu|>llie  de 
Jean ,  dur  de  Bedford ,  frère  du  roi  Henri  V. 
Bientôt  il  fut  attaché  à  Thomas  de  Lancastre, 
duc  (le  Clarence ,  lieutenant  général  en  Irlande^ 
Vers  1410,  selon  toute  \Taisemt)lance,  il  accom- 
pagna en  France  le  duc  de  Clarence,  et  par  actes 
authentiques  des  10  avril  et  19  octobre  1413, 
Charif  s,  duc  d^Orléans,  versa  entre  les  mains  da 
Falstalf,  écuyer  du  duc  de  Clarence,  diverses 
sommes  <lues  à  ce  dernier  et  aNsigiiées  à  sir  John 
p4Mir  la  rançon  de  Jean  comte  d'Angouléme  (2). 
En  14(5,  ap'ès  la  prise  de  Harfl«'ur  par  les  An- 
glais, FalAtaif  fut  éiabli  lieutenant  dans  celte  villa 
pour  le  comte  de  Dorset.  Peu  de  temps  a|Hrès, 
il  se  signala  contre  les  Français  à  la  bataille  d'A- 
zincourt,  o^  il  fit  prisonnier  le  duc  d'Alencon. 
Il  était  alors  écuyer  de  la  retenue  de  Henri  V, 
ayant  sows  son  comtnandement  dix  lanc^^  et 
trente  archers.  Bientôt  il  s'empara  du  cliàteau 
de  Bec-Cré{>in  et  de  plusieurK  {ilaces  impor- 
tantes en  N4>rmandie,  et  fut  élevé  au  degré  de 
chevalerie.  Il  prit  ftart  en  cette  qudlit4  iiux  sièges 
de  Monten'au  (1420),  de  Meaux  (  14S1)  «t  de 
Meulan  (147.2).  Après  la  iiioil  de  Henri  V,  il 
rie  vint  grand  mature  d'iiAtel  de  Jean,  duc  de 
Ikiiford,  fténéchal  de  Nonnandie,  lieutenant  du 
roi  {.-i  du  retient  aux  t>a  lliauati  de  Rouen,  Lvreux, 
Alençon;  gouverneur  d'Anjou  e4  du  Maine.  Pail 
chevalier  iMimeret  avant  la  Itataille  de  Verjie4iil, 
il  conduiidt  en  vainqueur  les  sièges  ou  action* 
militiiirej»  de  nennuve-en-M<tifie ,  lleaumont-le- 
Vi&tmle,  Sillé-le-GuiUaume,  Saint-^^en  Lestray 
prè»  L.aval,  LaGravelle,(4fu4  enfin  créé,  en  1425, 

{r  Le  000  t'écrtt  aMMl  faites f,  fcfftçl,  tut^, 
fatcttt,  elc. 

r  ArdiivM  du  paUtt  Soublte.  M.  »9.  a*  4. 
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par  le  rt^grnt,  chfivjilîer  de  Tordre  de  la  Jarre- 
tière. Le  fameux  Taltjut,  en  1426,  fut  nommé, 
au  lieu  de  Falstalf,  gouverneur  d*Anjou  et  <Iu 
Maine.  Ce  dernier  en  conçut  un  grand  dépit,  auquel 
devaient  se  rattacher  de  graves  conséquences 
historiques.  Falstalf  eut  encordes  honneurs  de  la 
journée  des  harengs,  qui  eut  lieu  le  12  février 
1429.  Jusque  là  ce  capitaine  ainsi  que  les  ar- 
mées anglaises  n*avaient  conna  en  France  que 
la  victoire  ;  bientôt  il  se  trouva  en  présence  de 
la  l'ucclle,  et  la  scène  changea.  Les  Anglais  fo- 
rent battus  :  lord  Talbot  tomln  prisonnier  an 
pouvoir  des  Français,  et  Falstalf,  obligé  de  plier, 
te  retira  sur  Corbeil.  Les  historiens  anglais,  peu 
riches  d'ailleurs  en  chroniques  originales  sur 
cette  épo«iue,  s|)écialrment  Ifollinsbed,  qui  vivait 
du  temps  d'Éliuilx^th,  ont  représenté  la  <-x>nduite 
du  chevalier i)anneret  comme  une  fuite  honteuse. 
Quelques-uns  prétendent  que  Falstalf,  par  suite 
de  cette  action,  fut  dégradé  de  la  Jarretière.  Ils 
joutent  que  cet  ordre  lui  fut  rendu  sur  ses  ex- 
cuses ou  explications,  malgré  les  instances  de 
Talbot,  qui  imputait  aux  graves  torts  de  son  com- 
pagnon d'annes  et  sa  captivité  et  la  perte  de  la 
bataille.  Les  textes  français,  plus  drconstandés, 
autorisent  à  penser  que  Falstalf,  aussi  bien  que 
Talbot,  en  cette  circonstance,  ne  fut  tralii  que 
par  la  fortune  et  par  la  supériorité  de  ses  ad- 
versaires. De  1430  à  1436,  Falstalf  continua  de 
jouir  des  bonnes  grâcesdu  régent,  et  fut  employé 
en  diverses ambassailes  importantes,  notamment 
an  concile  de  BÂie  et  aux  négociations  qui  ame- 
nèrent la  paii  d^Arras.  Depuis  1430,  il  était  lieu- 
tenant du  roi  (rAn;;leterreàCaen.  Dans  Tintervalle 
des  voyages  mentionnés,  il  était  occupé  à  guei^ 
royer  en  Bretagne  et  en  Normandie,  jusqu'en 
1440,  époque  où,  atteint  par  Tâge,  il  quitta  ie 
continent  et  vint  se  retirer  dans  ses  foyers.  Les 
loisirs  de  la  paix  et  de  lopulence  remplirent  sa 
longue  vieillesse.  Il  avait  acquis  en  France,  par 
droit  de  conquête  ou  |iar  la  concession  des  rois 
d'Angleterre  conquérants,  d Importantes  posses- 
sions territoriales,  dont  il  ne  jouit  que  temporai- 
rement. 11  était  en  outre,  du  clief  de  lady  Fal- 
stalf et  du  sien,  baron  de  Gilliquillin,  seigneur  de 
nombreux  et  riches  manoirs  sis  en  Norfolk,  en 
Yorkshire,en  WilUhire.elc.  Falstalf  fit  un  géné- 
reux emploi  de  sa  ridiesse.  Dans  sa  demeure  de 
Caister-Ca>Ue,  qui  subsiste  encore,  Q  construisit 
de  somptueux  I4timents.  La  tradition  porte  que 
ToHivre  fut  exécutée   par  un  prisonnier  do  sei- 
gneur (  le  duc  d  Alençon  ?  )  et  sekxi  le  style  de 
rarchitecture  française.  Il  y  fonda  en  outre  un 
oolléfe,  composé  d'un  maître,  de  six  prêtres  et 
de  sept  pauvres  clercs.  Il  Ait  aussi  le  bienfaiteur 
des  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge.  Fal- 
stalf entretenait  de  ses  deniers  des  clercs  ou 
écoliers  qui  se  livraient  à  Tétude  des  lettres  et 
des  sdenoes.  Parmi  ces  élèves  on  cite  W,  Wjr- 
eester  «  serviteur  de  Falstalf  et  auteur  d'écrits 
eatim^h{es  sur  Hiistoire  et  sur  d'autres  branches 
des  cotioaissancct  kumainet.  Il  aviH  rédifé  une 
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biographie  spéciale  de  son  maître,  qui  ne  nou 
est  pas  parvenue. 

Nous  venons  de  retracer  en  termes  snocincis 
mais  exacts  le  personnage  de  Falstalf,  tel  que 
nous  le  représente  l'histoire.  Celui-ci  est  pea 
connu,  même  en  Angleterre,  où  il  manque  dan 
la  plupart  des  dictionnaires  de  biographie.  Toot 
le  monde  en  revanche  connaît  un  autre  type  de 
sir  John  Falstalf;  c'est  celui  qu'^  em§é  et  ia- 
mortalisé  le  génie  comique  de  iksoeait. 
Pour  expliquer  le  lien  qui  unit  •  i  i 
nages  si  dissemblables,  nous  icnou  m 

article  par  les  lignes  jndideoses  qui  tw» 
vre.  Nous  les  empruntons  à  John  Antis,  le  (ww 
éditeur  du  Register  on  Anr*»      de  l'onlre  de  la 
Jarretière  :  «  Shakesj       s,        1.  ne  saurait 
accusé  de  mauvaise  i  r  s   la  m^ 

moire  de  notre  chevalier,  au  m  où  il 

posa  ses  comédies  ;  car  sir  Jouu  v^i< 
d'abord  introduit  et  mis  en  scène  p^r 
les  traits  du  même  personnage.  Mais,  aveiy 
ressentiment  qu'avait  causé  aux  descend       œ 
cette  famille  cette  personnification  ou  d  ] 

lité,  Shakspeare  cluingea  le  rôle,  qui 
tisé  désormais  5ir  John  Falsta{f.  Shaksiiwv  m 
crut  pour  cette  fois  h  l'abri  de  toute       ( 
Ce  cliangement  même  manifest      en 
évidence  que  son  unique  but  <        de  u 
sur  la  scène  un  type  de  fanfaruu  u 

vain  ,  poltron ,  ivrogne,  vieux-beau ,  u 
débauches  du  jeune  Henri  V ,  comme 
de  rire  et  de  ridicule.    Ce  dessein.  Shoj 
l'a  rempli  avec  un  incomparable  esprit,  a«ct 
humour  inimitable.  L'impression  dont  il  a  fr 
la  généralité  des  spectateurs  est  si  vive,qQe  c 
ci  ont  dû  être  amenés  à  se  figurer  que  ce 
de  tliéàtre  avait  été  fourni  par  la  vérité 
de  l'histoire.  »  Vallgt  de  ViaiviLLa. 

AoUn,  Regtêterof  Garter.nt*,  la-follo,  tome  lU- 
çrapkia  Britannica,  PIO.Id  (oIio.  tooie  111.  — 
«/  tkê  kisiorf  of  Caister-CMtte,  inetudinç  M* 
cal  nottcri  cf  $tr  John  FaUtatf  ;  Litndoo.  isvt.  io-a*.  — 
Cknmiquemn  français  eu  qiakmiim»  sièeU  réwdt  tfMi 
le  Proeéi  de  la  Pucelle  par  M.  Quicberal.  1S41  el  ath 
mén  »alvantet,  In-S*  (à  U  table  )  -  Hêçiitrai  dm  Triste 
des  CharUê,  o*  171  et  171.  -  Mtt.  de  la   BlbltoUM^M 
loipértak,  d*  MT,  7  ;  suppl.  franc,  n*  tSM,  fol.  flt-fli 
Bretni'itny,  vol.  to,  ann.  UiSS.  février  10 ;  et  vtL  M, 
ano.  14U,  sept.  14. 

PALTO.  Voy,  Valerits. 

FALTOaiA.   Voy.  FALCOPriA. 

«FALixi    {D<menico),  poète   italien, 

vait  au  commencement  du  seizième  siècle. 

manque  de  détails  sur  sa  vie;  il  se  qtuiliff< 

poeta  laureatOf  et  dédia  au  car 

lyte  de  Médicis  une  épopée  dont  les   ^miw 

d'Alexandre  avaient  fourni  le  sujet;  cetou^ 

est  intitulé  :  Triompho  magno  net  çtioi. 

con  fiene  le/amose  guerre  d*A  lexandro  Ma^ 

imperador  di  Grecia;  Rome,  1621,  in-4*. 

rareté  seule  lui  donne  quelque  prix.      G. 

Metil.  BiblioçraMa  délie  Poésie  rowumse^Mc  ê»  «*< 
an.  lUi. 

PAMii  (Plerre-^oél),  physicien  et  pt 
français,  né  à  Paris,  #•  1740,  mort  en  11 
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bonnes  études  an  collège 

pour  eoodisciple  et  pour 

Harpe,  Famin  entra  dans 

Bommé  en  1772  à  la  cure  de 

FoDtaineblean,  et  attaché  en 

des  enfants  du  doc  d*Orléans. 

I7M  on  OMirs  gratuit  de  physique 

qoMI  occupait  an  Palais- 

e  oa       na  iusqu*en  1798,  époque  à 

force        quitter  ce  logement.  0 

•  fort  •       jrément  ju9qu*à  un  âge 

mm  àe  hâ  .  Mjc  Mariage  impromptu, 

CB  m  acte;  Paris,  1776,  in-8*;  — 

wéyrf    dé   Physique  expérimentale 

pariée  de  tout  le  monde;  Paris,  1791, 

Cmrmen  Pacis  { le  Chant  de  la  Paix); 

ci  française;  Paris,  1801,  in-8*;  •* 

îiums  sur  le  danger  des  lumières 

f  pour  rorgane  de  la  vue  et  sur  les 

f«  s'rm  garantir;  Paris,  1802,  in-8^; 

temeni  pour  fêler  le  jour  de  nais- 

a  princesse  Louise  de  Rohan  ;  Paris, 

*  ;  —  VObligeani  maladroit,  comé- 

s  actes  et  en  fers;  Paris,  1793  ,  in-8**; 

wuscules  et  Amusements  littéraires  ; 

tn-8*;  recueil  de  poésies  qui  avaient 

R       la  plupart  aux  séances  de  rAthé* 

rs  de  TAthéoée  des  Arts,  dont  Tau- 

tMÊtabre.   Famin  a  aussi  traduit  le 

Scandai  de  Slieridan,  sous  le  titre 

la  Médisance;  Paris,  1807,  in-8*. 

»■*.  «tc.t  eiofr.  des  ContewÊporaing. 

I  i  Stanislas' Marie-Cesar  ),  piibliciste 
lé  a  Manteille,  le  3  juillet  1799,  mort  le 
bre  i»ô3.  U  était  d'une  ancienne  fâ- 
Picardie,  et  entra  de  bonne  heure  dans 
ration  des  afTaires  étrangères.  Il  fut 
le  1"  juillet  1823,  chancelier  du  con- 
France  à  Palerme.  Ce  fut  dans  cette 
I  a»aim<>nça  ses  intéressantes  études 
et  il  les  continua  aux  consulats  de 
m  ô^nes,  où  il  publia  un  livre  qui  parut 
MU  le  titre  de  Peintures,  bronzes  et 
ttques ,  formant  la  collection  du 
wcrtt  du   Musée  de  .Saples;  Paris, 
';  ce  livre,  très- recherché  des  curieux, 
destine  par  l'auteur  à  dépasser  le  seuil 
s  bibiiotltéques.  En  septembre  1 838,  Fa- 
rcie a  remplir  le  poste  de  chancelier  Je 
I  française  à  Li&bonne.  Pendant  qu'il 
lae  vaste  collection  de  monnaies  por- 
imprimer  son  Histoire  fitg  lu- 
tm  our  tazins  en  Halte  du  seplième  au 
nèele;  Paris,  Didot,  1843,  in-8^  La 
ideœtexceileot  livre  a  été  interrompue 
de  Tauieur;  mais  il  est  complete- 
Famin  revint  en  France  en  1848, 
•oocesêivement  chancelier  des  lé- 
«s  de  Londres  et  de  Saint- Feters- 
de  ses  services  en  i*ap- 
fonctioos  de  consul  à  Yassy, 
H.  I>e  retour  à  Paiis  de- 


FAMUEL 


74 


puis  quelques  mois,  it  Tenait  d'être  nommé  con- 
sul  à  Mogador  lorsqu'une  attaque  de  choléra 
l'enleva  inopinément.  Quelque  temps  avant  sa 
mort ,  Famin  avait  publié  un  livre  où  il  faisait 
preuve  à  la  fois  d'une  grande  sagacité  et  d'une 
connaissance  incontestable  des  laits  qui  ont  con- 
tribué à  allumer  la  dernière  guerre;  ce  Tolume, 
intitulé  :  Histoire  de  la  Rivalité  et  du  Protec- 
torat des  Églises  chrétiennes   en   Orient, 
Paris,   Didot,  1853,  in-8° ,  eut  un  grand  succèa. 
L'ouvrage  le  plus  important  de  Famin  n'a  pat 
encore  paru  ;  c'est  une  Histoire  monétaire  du 
Portugal,  grand  in-4^,  dont  toutes  les  plan- 
clies  sont  gravées  avec  un  soin  minutieux  et 
dont  le  texte  se  trouve  en  grande  |)artie  ter- 
miné :  résultat  de  dépenses  consi<léral)le8  et  de 
recherches  incessantes ,  ce  livre  manque  tout  à 
fait  à  la  science,  car  on  ne  possède  sur  la  nu- 
mismatique portugaise   que  les  travaux,  fort 
abrégés,  de  Severim  de  Faria  et  ceux  de  Caetano 
de  Souza,  qui  sont  perdus  dans  un  vaste  recueil. 
Famin  a  donné  encore  :  Traduction  inédite 
d*un  fragment  de  Dicéarque  de  Messine; 
Paris,  1833,  in-8*;  —  Une  Histoire  des  Ama- 
zones, 1834,  et  un  Uvre  pratique,  Des  Traités 
de  Commerce  et  de  Navigation;  Paris,  1837, 
in-8^.  Outre  de  nombreux  articles  dans  la  col- 
lection de  VUnivers  pitt.,  tels  que  ceux  qui  ont 
pour  objet  V Histoire  de  la  Crimée,  de  la  Cir- 
casste,  de  la  Géorgie^  du  Paraguay  et  du 
Chili,  il  a  écrit    dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  dans  la  Revue  littéraire  et  dans 
le  Magazin  pittoresque.  Il  eut  pendant  quel- 
que temps  la  direction  de  V Encyclopédie  ca- 
tholique, et  il  a  été  l'un  des  collaborateurs  de 
V Encyclopédie  moderne  et  de  celle  des  Gens 
du  Monde,  Nous  ajouterons  à  cette  série  d'écrits 
utiles  un   livre  d'imagination,  intitulé  Les  Lé- 
gendes rouges;  Paris,  2  vol.  in-8°. 

Parmi  ses  ouvra;;es  inédits ,  il  faut  citer  une 
Histoire  de  Gènes,  un  travail  sur  les  Ejrpedi- 
lions  maritimes  des  Portugais,  un  Essat  sur 
les  Colonies  portugaises,  écrit  de  lh45  à 
1847,  qui  ne  comprend  par  conséquent  que  les 
|K)Ssessions  de  l'Inde  et  de  l'Afrique ,  tnlin  un 
£ssai  sur  iindusfrie  agricole  au  Poriugnt. 

Le  jeune  (ils  de  Famin,  que  le  ^ouvenieinent 
a  fait  entrer  à  l'École  des  Langu»'s  oiirnlales,  en 
récompense  des  serviics  «le  son  pèn',  |»oiirsuit 
avec  diligence  l'étude  de  la  philologie  orientale, 
sans  mettre  en  oubli  les  Langues  du  tni.ii  de 
rtiirope,  et  (>ourra  probablement  faire  im(»ri- 
mer  un  jour  quelques-uns  des  travaux  que  nous 
venons  de  signaler.  Ferdinand  Dlms. 

Renseignement  $  particuliers. 

FALZAGALLO?ii.  Voy.  VzRUMiF.iStefano  de). 

FAMUEL  (Matthieu),  mathématicien  français, 
né  à  Metz,  vivait  au  dix-septième  siècle.  Il 
était  chanoine  de  la  cathédrale  de  Toul ,  quand 
le  roi  le  chargea  dVnseigner  les  mathématiques 
dans  l'École  des  Cadets ,  qu'il  venait  d'établir  à 
Metz.  Cette  école  fut  ensuite  translérée  à  Sar- 
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iWnH.  vmûë  |iâb1U,  ni  11199^  ponr  l'ua«^  d« 
Ml  m^a,  a6t  imhnmnon  dtumafet  bous  le 
Htré  Misant  i  ta  UijmigtiP,»HàrHhmëttiiue 
fMHtaiiè;  Me»,  tnr.  CH  Min^ft  Aéi\i»  an 
nirijulï  dl!  Bttuni»)^.  IleuHWiht  {^#rsl  des  ar- 
BWÉK  au  HH,  M)  anié  de  VIfilAtM  eb  UKIft^kiM 
4HltH»«  t*r  l'IUlebr;  M  IM  lapiPiK  ^rttr> 
t»  SëbalUefl  kWICtt.  Éinitt*  llËoltri 

traitceLbi;  Mtn  n'iliie  KinilW  d'irtliM 
Hltiefai  éUMti  (f-d«MaM  |(at  OtdHt  •hrwrio- 

*  tklItMilil  t£lM),  ttiAltnctti  virait  (IgM  ht 
qbidttlilHe  MèclK.  IJ  «Uil  «Kïe  du  eeiH)t«  BrvMI- 
IHclil,  HihiRMii  mUtiv^Ml4*fl,  dm*  ti  nml- 
thiClidfl  jiHnitttn  M  iMM*  Pllti  I  Fkeimee;  Crt 
ki¥HltéM  I  Hodtrt  tlH  plau  (War  pluiiitw* 
UlrM  «mcti  it«  la  ffiélfle  ttll?.  0^t—<\, 
t.  c  rwmUm.p'ofttiiiMtrHam  m^niuuiit, 

■PlAcfefcLi  {WttMnf],  leulpinir  dorantlh, 
fittH  flft  \i  hUHtb  d»  tHifème  liède.  Ël#«e 
de  tattilItlIHH;  D  fill  eh«tiR  par  (■<  d'eotraler 
|WBf  éSk  pMU  M  }«rdlu  du  pilalit  Pitil  du 
iMVM))!UiII  de  IVau  H  on  |M}ua  Vidant  ob 
MrH  et»  OU  HMta.  H  à  «Util  MttillS  i  la 


tlilh.  Mh.  »  P.  GatHtHH  aelli  TilW.  «lartt  dM 

•pftNCBLbi  (CAIoritiJHM),  wolptMr,  ntt 
Srtdffninoi  CB  TaseMie,  tr>TailIait  *  Pise  i  la  fin 
da  apiiièine  et  au  CBinTncncvmriit  du  (lii-)t»|t- 
lihnraiidci  En  I&8B  il  a  etécutit  drax  ilatuN 
MkiKMlMi  ^î  eiitlml  encore  daiw  li  «aihéiirair, 
Bl  M  leiT  il  ■  euocuani  k  la  rmUuralloa  de  la 
«hatre.  B.   B— B. 

*pa]<c*LU(^>tfnnto). architecte  diculplear, 
n«  k  Blcnsev  m  la^e.  mon  en  ]G4e.  Ou  lui  doit 
le  dt-i!UD  rt  la  «rulpIurT  rip  plur^imn  autels  de 
la  call>Mnle  dp  Rimne,  et  du  miRnirique  maître 
auld  itc  i'£gllse  Hainl-Fruitai».        E.  B— n. 

*FaliGKLI.I  I  Jaenpo-Anlonlo) ,  Kut|iteur 
ori^uaire  rie  Mtti«naiio,  en  ToHane,  tdiUb  né  i 
Home,  au  oonimencnnpnl  du  dii-septitirie  àiicle. 
h  fut  BU  de>  mellleun  éltie»  du  fieroîa,  qui  lui 
csn^  PuM  At»  «taluèi  colouates  de  ta  foDUiôe 
•le  la  piacc  flaTonnct  cdle  du  fiil.  On  (trélnid 
i]M  le  iw)f  qui  cooTTC  II  léte  de  celte  lïKiire. 
■D  lien  d'tb«  une  alloBoa  aa  mjMft  ai  la 
morte  du  Beuie,  e«t  une  éptgranime  coatre  te 
Borrominii  riT»l  du  Kernio,  ^  que  le  >*il  *r. 
eaciie  la  tèle  pour  ne  pai  *oir  la  Ja^arle  rte  VétTiv 
Sainte-Ami^,  q'ii  e^t  pourlani  U  imiint  Idzarre 
dea  iirodiicliiini  du  Horrorniji.         f..  R — i. 

Ctcortfln, -Varia  tf/Ua  Jcvavra. —tWaut,  thiiotu- 
tiit.  -  ViiVI-t,  t-Mtnfn  kiU  M  ttrl.  m  flnHr. 

*lpk<ltKLfct  (  t*Wrn),  paDirr  llallefl,  m'a 
bninpif.en  |7B4,HlDrt  en  18^0.  Fil- d'un  peintre 
gMH  F<>lini«,  Il  cMtrhl  à  birtlIM'  i  U  M*  le*  Tar- 
rMh»  M  l"««le  AWWenne,  et  H  y  t*u*«i  tun 
bitft  pour  Mit  repnté  cdMiM  ie  tlwMNr  pHMr« 


.  FAHELLl 

ces  l'hislaire  et  la  décoration.  La  toile 
théâtre  ite  Bolotme  repréaeolant  l'en 
le\andre  à  Batnlune  paana  pour  un  chei 
Les  oiiiraRes  rte  Fanc«lli  sont  niaez  i 
dans  ta  pairie;  il  noua  surprsd'iadique 
d'une  chapelle  k  In  Madunna  dj  G 
Ban-Paolo,  de»  antw»  accompaenant 
rànntmenl  <te  in  Vitrer  peint  |iar  Beii 
reitauniMua  entifera  d'une  luùte  de 
^Dle  par  Lsr^nie  GartHeri,  enfin  t 
«Une  Mkiwiort  je  irirnhearfux  Simoi 
et  mini  T/Umat  dt  ViUrat«rê  faiu 
ntdna.lladecoréaTecsonfrèri^GiuBepp 
de  BaB-Oiaranni  ni  Monlt ,  et  b 
mtaurl  di  tflïS  l'ometnenl  d'une  cl 
Sad'Harlinn  MnSfiorri  peinte  par  M» 
Une  cliapella  de  la  «Ibeiliale  it>'  Pis 
décorée  sur  ara  dessina  par  l|i|>r)litu 
Khfln  )  Modine  powède  pluKieure  r^ti' 
CM  artiste  aux  palais  Ranftoni  et  Cain|: 


0.  t.iriir.r-,  '.Il  ^rtlM  amu  Mali  Bstml.  - 
tHiita  al  HHoit. 

MNCÔPiT  (  SowK^/), IhAitopim  a 
«Uie7S,Tnorten  1788.  Paateiir  d'une 
tioD  de  dissidents  à  Saliabur;!,  il  Fut 
quitler  cette  place  parct  rlUe  ses  op 
s'accordaient  pas  a*ec  les  rioctrines  r 
sur  les  élu«  et  lea  réprouvas.  Il  se 
Londres,  et  eut  le  premier  l'idée  d'< 
cabinet  de  tedorê  [cireiitaling  lihnii 
entreprise  ne  réussit  pas  ;  Fanrniirt 
pour  la  soutenir,  et  sa  bib1ir)llièqiie  ; 
mains  de  les  créanciers.  Il  <ie  relira  i 
âqoare,  et  y  vécut  dans  la  |)lus  grauih' 

'riNBLLl  (  Pitr- Simone),  peiiitr 
cale  nxnaine,  nrnrt  k  Recanati,  en  i7 
de  Giovanni  Peniuini,  il  eirt  un  vérila 
et  a  beaucoup  travaillé  k  Itrranali, 
Jesi.  Ferme,  Montoliiio,  Macerala  l'I  a\ 
des  Marche* ,  et  cepr>ndanl  il  a  étr' 
Lanzi,  Orlandi,  Ticoiii  et  la  plup:itt 


■paiiKLLi  [ViffUio],  lenlpteiii- 
mori  k  TDIMp,  eM  IBTfl.  Kn  lAtfl  il  j 
k  r.Sne»!  te  roi  d'Fjifiainr  PliilipjH' 
mtoyé  BU  marqulsile  VIsia- A  lièvre,  v 
tadeurk  r^nm^  l«  dewifl  d'un  p^nd  I 
tiné  k  érUIrvr  le  panlhéun  rit  t'I'Jit'ii 
onire  di-  l«  Ihire  eiéciiler  par  I'  inr 
tlsle  en  r*  neort  q«1  mi  m  Italie,  I 
choisi,  rt,  ayant  terminé  «n  irnvre,  I 
ma  iDi-méme  m  fjif»f».  Ce  luslrp  r 
a  Tinfrt-qiMirr  braorlm,  rlonl  plirsiriir 


FAMELU 

iftêurmine 

1  En  IM5 

I  M  Pliûè  de 

■  "^  mmii  I  «  auios  &c  «MSMitt  d6 

i  tt.  «■▼        quil         ita 

oteik 

;rrrai  léi  jw  u« 

le  ,         tê, 

n  aDOi*  a  ui  bu         6 

r  11  in         MB  «  .  jsî.  Jy-^n. 


u  I  «1  )  ftlogne  lUIlta,  né 

%t        m  n  it  dti  Hi)i*hill- 

êffi  mue;  on  sftUimilé- 

r      li  a  ^        »»  On  i  <te  htl  : 
n.  ■  f€  priHcipi,  tûiiù 

rf*"  T,  tic-  ;  TeniM ,  1?0^,  in-4*, 

m  f      médloci^  en  tout  oe 

M     VI  Datra^^  contient  diis 

tk  curl  I  eut  d'AUièneS  depuis 
inft|iflc« 

«irir. 

m  ^Mf  us/m),  polygraphe  français, 

IH  f Lorrains),  ven  i720,  mort 

vrv  (le  dom  Calmet,  il  rentra  dans  la 

B  «tes  Bénédictins  de  Saint- Vanntn» , 

!  ft*  VmMieit  après  la  mort  de  son 

>  /«;.  On  a  de  hii  ;  Vit  du  très^révé- 

ittçmstîn  Ctttmtt,  abfté  de  se- 

vr  MU  rntafoçn^  rai^ûnn(^  de  fûtts  xes 

;SMon^,  1762,  in  8*.  On  lui  aUrilme 

I  pour  $rrrir  à  f  histoire  de  in  barbe 

hr  ;  lJ»n«C.  iTTo,  itï-V\  Il  arhota  mis- 

tttuUe  et  l<i  Sothe  de  Lorraine. 

Im  Trmnèt  tïUtratrt.  —   Blbl.  lorratnt  de 

*«Hi  rH%3ico  {('.  Fiificius),  iti^n^rrtl 

rt  m  40  avant  J.-C.  li  (^taft  prohaMe 

■aifT  d'Afriqu«*.  Il  commença  (Kir  être 

.  et  Jules  Céftar  IVieva  au  runn  de 
wM  ko,  flctaTe  ayant  annexé  la  Nnmidie 

de  TAfrique  romaine  aux  province» 

■  son  lot  ilans  le  partage  de  l'empire, 

r  ffWTeniement  à  Fango.  Celui-d  se 

4MI  titre  par  T.  .S«»\lius,  gouverneur 

liae.  PanKo  et  Sextius  en  ap|)elèrent 
*  ^{tr^<  les  alternatives  de  vi(t«)îre  et 
.  Pj^BO  fut  rfjeté  dans  le^  montagnes. 

me  nuit,  ajant  pris  Tirruption  d'un 
V  riall^  pour  une  attaque  de  la  cava- 
le, il  i»  tna.  t>anA  les  lettres  de  Ti- 

M.  il  faut  lire  pn)habl«Mnent  Fan- 
tm  Ae  Frangonex,  et  rap|H>rter  ce  mot 

m  rAcaiBs  mi  tiaulnbé.  Kof% 

MB  ravutBA  (Affmtfdrin^ 

T  flr«fiçai^,  nér  à  Camltrny,  ket 

!?«•«  oMte  à  MMifeaartre  près  Rirto, 


—  FAimiUS  T8 

la  3  juin  1121.  Ella  délmta  à  la  Comédie-Fran- 
çaiae  le  11  janvier  1764,  dami  les  rôles  de  Fi- 
nette et  da  Lisette,  du  IHtsipaimr  et  du  Pré- 
iufë  vaincu*  Malgré  son  inexpérien^^e ,  elle  ne 
laissa  pas  d'être  assez  bien  accueillie*  Rivale 
en  beauté  de  mademoiselle  Luzy,  elle  n'eut 
liientOt  plus  rien  à  envier  au  talent  de  cette  ao- 
triœ*  M"(^  Faniea,  bien  qu'étant  d'une  santé  as- 
aec  délicate)  ftNirnlt  une  asiea  longiie  carrière 
tbéâtrale  :  elle  prit  sa  retralie  le  i*'  avril  17S6, 
atee  deai  pensions  i  l'Une!  ^o  l|600  livres  sur 
la  Comédie)  l'autre,  de  i,000  livres,  accor- 
dée par  le  roi  en  1786  et  l7Sê.  La  dernière  re 
présentation  où  elle  parut  pour  foire  ses  adieux 
au  public  mit  également  fin  à  la  carrière  de 
trois  autres  acteurs  célèt»res  de  la  Comédie- 
Française  :  Préville»  sa  femme,  et  Rrizard,  réunis 
à  elle  dans  la  Partie  de  OktmeninM^itri  IV. 

KtK  DK  Mannk. 

Jfimtfrr»  de  rnmn»  «nn.  itr*  et  r,U,  -  M^mtares 
et  êoManmonf,  il*'*,  iTSê.  —  éonmmt  4e  /Vf*i4,  lo.  — 
Corre$ijonéamre  tuterair^de  f.rtmin.  —  ^immiiucA  uês 

*  rANCASl ,  écrivain  TramMls ,  vivait  au  com- 
mencement du  rè^ne  de  Louis  X.';i  ;  Il  publia 
en  1656  un  tHxcours  pour  et  contre  /f5  ro- 
mans. Lenglet-DutVesnoy  dit  que  cx*t  ouvrage  est 
fort  rare ,  et  il  ajoute  :  «  ''ai  lu  quelque  part  que 
rauteurétait  mortàlaBasttlK'.  «J'esttoutceque 
nous  en  savons.  G.  B. 

LHkgleMtHrretnnf,  MèMocA^^ra»  éM  AMaam. 

*  PA9I5I1A,  ff'uin'' romaine,  Connue  pour  avoir 
donner  aslic  à  Marius,  vivait  vers  VO  avant  J.-C. 
Bifin  qu'elle  fût  âv  mtrurs  suspecte!»,  C.  Titi- 
nius  r«^|)ou*ia,  («rce  qu'elle  possédait  uni^  for- 
tune consilerahie  Peu  après  il  la  répudia  pour 
cause  (le  mauvaise  conduite ,  et  en  inéino  temps 
iJ  tâcliH  de  garler  la  dot.  Marins,  appelé  à  déci- 
der entre  eux,  pressa  d'abord  le  mande  restituer 
la  dot.  Voyant  que  celiu-d  s'y  refusait,  il  dé- 
clara Fannia  cou|»able  d'adultère;  mais  il  n'en 
condamna  pas  inoin<«  Titinius  à  restituer  la  dot, 
parce  qu'il  coimaissait  les  mauvaises  mn*urs  de 
Fannia  avant  de  rép(Mi<er.  Kaonia  fut  rec^mnais- 
sante  de  ce  jugement.  lA)rsque  plus  tard  Ma- 
rins, pendant  les  proscriptions,  obercha  un  refugo 
4  Minturnes  ,  elle  le  reçut  dans  sa  maison,  et  le 
soigna  de  son  mieux v 

Vilère  Mailme.  Vin,  «  —  PInUrqae,  ^farint,  8S. 

*  FAKXl.%,  seconde  femme  d'Ilelvidius  Pris- 
rus,  vivait  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  cJiré^ 
tienne.  Sous  le  règne  de  Néron,  elle  accompagna 
son  mari,  e\ilé  en  Macédoine,  et  sous  celui  de 
Vespasf^»  elle  le  «uivit  une  seconde  fols  en  exil. 
Aprè<i  le  meurtre  d'Heivldiu<i  Priscus,  elle  |»er- 
suala  «  Herennius  Senecion  d'é<rire  sa  vie. 
L'imiMiKlenl  Hographe  fut  mis  à  mort  par  l'ordre 
de  Ootoitien ,  et  Fanuia  fut  punie  i»ar  l'exil  du 
conseil  qu'elle  aVHit  donné. 

IMIm»,  ftpn/..  !•  s  ,  W,  I».  —  siiHioor.  rrtp  ,  If, 

P.%x.^irs  {Cens  Ffinnia)j  maipon  plébéienne 
romaine.  Klle  cx>rnii)enc4^  à  parait  n'  dans  Tbis- 
tnire  afec  C.  Fanniva  Btrabun»  conaul  en  161 


7t  FANMUS  - 

•Twrt  J.-C.  Le  seol  Bom  d«  famille  que  l'on 
IrouTe  dana  cette  maùoD  ut  celui  de  Straboo 
(  mg.  ce  Dom  ).  Qu*Dt  aux  autres  membres  de 
la  Gent  Fannia,  ils  ae  (lorteut  aucun  uinum. 
Les  prind|iaui  sont  : 

PHIMDTS  [Caiat),  trihun  Aa  peuple  en  187 
anitt  J.-C.  Quand  L.  SdpioD  l'AsialiqtM  Tut  coq- 
dtmné  à  ]Myer  une  Turte  somme  au  trésor,  le 
préleur  Q.  Terentius  CuMeo  déclars  qu'en  caa 
de  reTiis  de  pa;  emeil ,  il  ferait  arrêter  et  empri- 
unner  Sdpion.  Fannius  déclara  en  soa  propre 
nom  et  an  nom  de  lau«  ms  collègues  (excrplé 
Tiherlut  Gracdius)  qu'il  ne  te  joindrait  pas  au 
préteur  pour  Taire  exécuter  nette  menace. 
Tlle-LlK,  ixxvin.  M. 

FAHNiofl  (Lutiw),  général  romain,  Yivait 
vers  90  aTanI  J.-C.  Il  servait  avec  L.  HaRÎns, 
dan«  l'armée  de  Flaviua  Fimbria,  peoifant  la 
guerre  contre  Milllridate,  en  84.  Tuua  dfux  pas- 
sèrent à  l'vnaeini,  et  cnnsdllèrent  à  Milhridalc  île 
Dégoclcr  avec  Sertoriu»,  Il  y  consenlil ,  et  en  74 
il  envoya  les  '<pu\  déserteurs  en  t^pagne  pour 
]r  traiter  aTecSerloriua.CeUii-d  promit  i  Milliri- 
date,  pourprii  de  son  alliance,  la  Ditliymc,  la 
Papblagouie,  la  Cappadoce,  la  Callo-Grtee  ;  il  lui 
eaTDjra  Varius  pour  discipliner  ses  soldaU.  Fao- 
niu*  et  Magius  reiinrent  en  intme  temps  dans  le 
Pont  Par  leur*  conseils,  Mithridate  uimrneata 
•a  Irotfitme  guerre  contre  les  Roreuius.  A  ta 
aufte  de  leur  Iraliison,  Famtius  et  Hsfjus  Turent 
déclarés  ennemit  publics  par  le  sénat.  Nous 
trouToos  plus  lard  Fannius  commandant  un 
détachement  de  l'anuec  de  HiUirïdale  contre 
Locullus. 


appien,  mikrit.,  i 


OroM.  V 


'luurqar,  JvtDriu.  M.  - 


PAnniCS  (Cdlui  ],  bomme  politique  romain, 
Tirait  Ters  M  axant  J.  C.  Il  Tut  un  des  dtojeuE 
qni  sifinèreol  l'accuiutioa  contre  Clodius,  en  ai 
avant  J.-C.  Peu  d'années  après ,  en  69.  on  le  Tuît 
Bgnrer  atec  L.  Vetius  dans  une  prétrndue  cont- 
piratka  contre  Pompée.  Orelli  rWcnlifie,  prutia- 
blemeot  k  tort,  arec  avec  C.  Fannius,  tribun  «9 
M  avant  J.-C.  Cicéron ,  qui  parle  de  lui,  ne  lui 
donne  pas  ce  titre.  C'est  peut-ttre  le  m«me 
<pie  le  Fannius  envoyé  par  [>piJe  aupr^  de 
SetlDS  Pompée  m  43,  protoit  i  la  fin  de  la 
nCme  année,  se  réTui^t  auprès  de  Seilns  Pom- 
pée,  et  le  trahissant  en  36  pour  puser  do  cMé 
d'Antoine. 

Panniira  (  Caiui) ,  tribun  du  peuple  en  &B, 
sow  le  consulat  de  J.  César  et  de  Bibulus.  Fan- 
nius le  }o«gnil  à  BiboiBS  pour  rvfionsser  U  loi 
agraire  proposée  par  César.  Il  appatteoait  au 
parti  de  Pompée,  qni,  m  49,  l'envoya  comme 
préteur  eu  Sicile.  La  chute  de  Pompée  ,  l'année 
nhaaté,  entra  tua  probaUnsent  celle  de  Fannius. 


FANSAGA 

10  de  l'ère  chrétleiine.  D  composa 
sonnes  eiërutées  ou  exilées  par  I'oth 
ronunouviige  intilulé  £jrtlui0cci.i< 
KfUgaloruiii.  Cet  ouvrage,  qui  conli 
livres,  et  qui  aurait  été  plus  étendu  i 
atail  vécu  plus  luaglempii,  paraît  avoi 
populaire,  tant  A  cause  du  style  qu'à 
«ujel  j  il  D'en  reste  pltu  rïen. 

Pline.  SpW,  ï,  I. 
FANNIUS  (Cxpion).  Cojf.CÉPIO». 

TkxyivgiQundiatu*).  Vog.Qmi, 
*  VANO  (  Oartotommeo  de),  |ieinl 


s  1400,  I 


l  ap 


«(Vl 


(Juoique  doué  de  qualités  réelles . 
jamais  se  iléparlir  de  lliniUtiun  dei 
maltrei,  et,  se  soudant  peu  de  la  réi 
l'art  avait  subie  dans  le  monde  enti 
gnit  i  San-Miiliele  de  Fano  une  Hi 
lainC  Loznre  qui,  par  la  sécheresse 
tours,  serait  attribuée  à  uo  artiste  des 
années  ilu  quiniièine  siéde ,  si  un  cari 
tait  le  nom  ,1e  son  auteur  et  la  date 
Bartutomineo  fut  aidé  dans  ce  travai 
fils  ri  (lève  Pompeo.  E. 

I.*ui.  Sleria  pUltrUm.  ~  HcodI,  Oiil 

•  FASO  (  Pompeo  oe  ),  peintre  de  I 

maine,  vivait  dans  la  première  n 
seizième  siècle.  Fils  et  élève  de  Bartolr 
peignit  avec  lui  en  1S34  VHisloire 
Loiare  A  San-Midiele  de  Fano.  Comme 
il  avait  pris  ï  lâche  d'imiter  la  sécbiTes 
dens  maîtres,  et  Lanzi  dtedelui  asa 
de  Pesaro  un  tableau  représenlani 
saints  qui  aurait  Tait  honneur  à  un  pi 
siède  précédent.  Dans  les  derniers  Im 
vie,  il  modifia  cependant  un  peu  sa  mi 
eut  la  gloire  d'fitre  l'un  des  oMint.  à 


FANSicA  (Coilmo,  clieialierl,  arc 
sculpteur  italien,  né  à  Clusone,  près  Hri 
lïgi,inor1àNaptp*,eo  IB;».  Ilvintàtt 
jeune,  et  étudia  sous  Pietro  Bemini , 
chevalier  Bernin.  A  peine  avait-il  qui ll< 
qu'il  construisit  laTaçadede  l'église Sani 
de'  Kapolelani.  Quoique  cette  Td^adi 
Tort  critiquée  par  les  connaisseurs,  elli 
pas  moin»  A  son  auteur  d'élre  ^ipiielr  . 
où  il  |iaud  le  reste  de  sa  longue  carrier 
iKMiore,  et  cuotinuPlIcment  diargi' d'in 
travaux.  Ses  principaux  ouvra;;e»  A  .Na 
le  cloître,  le  graod  réTectoire  cl  Iv  matin 
San-Severino,  le  maître  autcMp  la  Minlor 
tantiuofioli ,  les  trois  autels  prindpaui 
nuovo ,  l'escalirr  de  l'église  de  San-Gaui 
ramilles  de  la  Sapii«ia,  de  Saint-Frar 
vier.  de  Sainte-Tltérèite  rfe^d  .Vn/zt. 
rbapHIe  du  trésor  de  Saint- Janvier.  Lt 
dr^aplo),  duc  de  Medina.las  Terres, 

.  qu'il 


(Coém  ),  bktMtaa  lalio,  Tiiail  itn      au  la  place  du  CbAlaau-NeuT  une  font 
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i  «  les  ▼idttitiides  :  ce  bean 

t,  mm9      e  œ  Domenico  d*Auria,  avait 

en  «      de  l'Artenal ,  transporté 

I  I      ia  da  roi,  et  en  1633 

•r  1  NNie,  en  laoe  du  château 

%>  An  M  «lue  Faosaga  le  prit  pour  le 

ieaoà  bûiis  le  Toyons  aujourd'hui.  U 

la*       I      I  nombre  de  tritons,  de 

mtm  qui  accompagnent  as- 

K         nue,  dont  le  trident  jette  de 

Miiotea.   Ce  travail  fut  plus 

lue  Ica  deux  aiguilles  ou 

nt  «wargé  d'étover  en  llionneur 

ive   et  de   saint  Janvier,  et 

Ml  desquelles  il  déploya  tous  les 

SCO  hnaginatlon.   Ce  ne  sont 

biiarres,   ornements   iropos- 

■ufdaes  et  maniérées,  entassées  les 

des  autres,  sans  motif  et  sans 

architecte  semble  avoir  pris  à  tâche 

)K  artiste  grec  qui,  ne  pouvant   Taire 

ile,  U  Mirchargfa  d^omements  et  la  fit 

le  Borromini    lui-même  ou  le 

sont  arrivés  à  ce  degré  d*extra- 

peut  être  regardé  comme  ayant 

Xaptes  cette  déplorable  école  qui  pro- 

a  rnooiiaients  bizarres  qui  affligent  à 

esprit  •!«  voyageur  arrivant  de  Rome, 

de       pureté  des  cbdsnl'œuvre  an- 

n        K  cette  école  que  ëortirent  Andréa 

M  Vaccaro,  Bfatteo  Bottiglieri, 

Hii virent  la  même  voie,  en- 

»  vrr»  l'ablme  où  achevèrent  Je  le 

r  rer«ioo,  Celet>rano  et  Sammartino. 

m  f9i  uo   fils  nommé  Carlo ,  qui  fut 

I  artbitecte,  et  auquel  Naples  doit  la 

du  sfbeto.  Il  survécut  peu  à  son  père, 

t  Finir  co  Espagne.         £.  fi — n. 


•M,  %Cen«  délia  Scultmra.  —  Tassl,  yUe  degli 
imauki.  —  M.-  K.  GuaUndI,  Memorie  ori- 
jrli.   —  !..  Galantl.  Napali  e  enntomi 


.  Richard  ) ,  poète  et  diplomate 

I  Warp-Park.  en  juin  1608,  mort 

■  h6A.   Il  était   le  dixième  fils  d'un 

nri  Fan^avre.   Privé  de  son  père 

•#^  aoft,  il  fut  confié  par  sa  mère 

d'un   «nstituteur  renommé,  Thomas 

tM  !C?3  il  alla  continuer  ses  études 

E  J^Mi«  d4'  Cafnhridi^e;  ptiisen  juin  1624 

njt'  *u  T^mpi^,  (MMir  y  etu'lier  le  droit. 

l 'le  sa  in^p,  il  abaiirlonna  cette  étude 

lirvrcr  a  c-'IM*  des  lettres.   Il  se  rendit 

gae.   pn  France,  pour   connaître   les 

t  |p«  Uoçue<  de  ces  pays.  A  son  re- 

AngSefpnv,  il  fut  nommé  secrétaire  de 

i4e  de  Madrit]  «tus  lord  Alton.  11  garda 

I63A.  Se  trouvant  en  Angle- 

ineftc^nent  île  la  guerre  civile,  il 

U  riMinmop  ,  et  fut  employé  à  di- 

i.  Kn  1644  Faiishawe  obtint  le 

•r  pour  la  guerre  auprès   du 

rt  odui  de  trésorier  de  la  ma- 


rine sous  le  prince  Robert  en  1M8.  Kn  16&0  11 
fut  envoyé  à  Madrid  pour  placer  sous  les  yeux 
de  Philippe  IV  la  position  de  son  souverain ,  et 
lui  demander  son  concours.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Worcester,  en  1661,  il  ob- 
tint sa  liberté  conditionnelle ,  à  raison  de  son 
état  de  maladie.  A  la  mort  de  Cromwell ,  il  alla 
n^ndre  Chartes  II  à  Bréda.  A  la  restauration  il 
(ht  nommé  maître  des  requêtes  et  secrétaire  la- 
tin. En  1661  et  en  1663  il  alla  en  mission  extraoï- 
dinaire  à  Lisbonne.  L^objet  de  son  second  voyage 
fut  la  négociation  Jn  mariage  de  son  souverain 
avec  Tinfante  Catherine  de  Portugal.  Il  y  réus- 
sit, et  se  disposait  k  retourner  en  Angleterre, 
quand  une  fièvre  subite  le  conduisit  au  tombeau. 
Comme  poète,  il  s'éleva  au-dessus  du  médiocre. 
On  a  de  lui  une  traduction  en  vers  de  //  Pastor 
Fido  de  Goarini ,  sous  le  titre  :  The  Faitf^ful 
Shepherd;  la  8*  édition  de  cet  ouvrage  contient 
une  version  du  4'  livre  de  V Enéide  de  Virgile  ; 
des  Odes  d' /Horace;  —de  la  Lusiade;  1656, 
in-fol.  ;  —  Querer  per  solo  Querer  ;  ^To  love 
only  for  love's  sake  ;  —  Fiestas  de  Aranjuez, 
On  a  publié  en  1701  la  correspondance  de  Fan- 
shawe  sous  ce  titre  :  Original  Lellerso/his  ex- 
cellency  sir  Richard  Fanshawe  during  hU 
embassy  in  Spain  and  Portugal;  1701,  in-8®. 

Chalroen,  Cen.  bioç.  Met.  *  Bioç.  Brit. 

*  raiiSHAWB  (Ann)j  dame  anglaise,  femroedn 
précédent,  née  en  1625,  morte  en  1680.  Elle  était 
la  fille  aînée  de  sir  John  Harrison ,  gentilhomme 
établi  dans  le  comté  d*Hertford  et  royaliste  zélé. 
En  1644,  Ann  Harrison  épousa  sir  Richard  Fan- 
shawe, et  fit  avec  lui,  dans  rintérêt  de  la  royauté, 
de  dangereux  voyages  en  France ,  en  Iriande ,  en 
F^pagne.  Ils  furent  une  fois  au  moment  d'être 
capturés  par  un  corsaire  algérien.  La  restauration 
de  Chartes  II  les  trouva  retirés  à  Paris;  sir 
Fanshawe  fut  nommé  ambassadeur  à  Lisbonne, 
poste  qu'il  quitta  en  janvier  1664  pour  occuper 
celui  de  Madrid  ;  il  y  mourut,  laissant  cinq  en- 
fants. Sa  veuve  revint  en  Angleterre,  et,  i>our 
charmer  les  ennuis  de  sa  retraite,  elle  écrivit  des 
Mémoires n  qui  ont  été  publiés  pour  la  première 
fois  en  1A29,  et  qui  ont  obtenu  un  juste  succès. 
Il  y  règne  une  bonne  foi,  une  sincérité ,  qui  don- 
nent une  très-haute  idée  des  qualités  de  lady 
Fanshawe.  Ses  Mémoires  renferment  de  curieux 
détails  sur  \es  mœurs  de  différenteA  nations  eu- 
ropéennes à  cette  époque;  ils  donnent  d'utiles 
renseignements  historiques,  qui  rectifient  ou  com- 
plètent des  assertions  émises  par  des  écrivains 
en  renom,  mais  qui  n'ont  pas  toujours  été  aussi 
bien  informés  qu'elle.  G.  B. 

ff^ettmtnstêr  Review,  n*  XXII,  octobre  ISM. 

l  FANTASTici  (  Maximine^  veuve  Rossel- 
lini ),  femme  poète  italienne,  née  le  8  juin  1789, 
à  Florence.  Elle  eut  pour  premier  maître  sa  mère. 
Fortunée  Suigher,  «pii  cultivait  les  lettres  et  la 
poésie  avec  succès.  On  a  d'elle  :  Ode  sur  une 
jeune  femme  de  Pistoie;  Ode  sur  la  mort  de 
Labindo;  et  le  poème  de  CéphaU  et  Procris, 
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publiés  en  1 809  ;  —  on  recueil  de  Comédies ,  dédié 
aux  enfants;  Florence,  1830;  touvent  réimprimé 
depuis;  -^  Amerigo  Vespticcù  poème;  1843;  «- 
Guillaume  Ft«coii/t,  roman  ;  Florence,  1863. 

G.  VIT4LI. 
//  Messaçgwrodêilê  Donné  limlimnê  d«  LuoquM  (1I4(). 

PANTBTTi  (  Cêiars  ),  firaveuf  italien  »  né  à 
Florence,  vers  1600,  mort  dans  la  première  partie 
du  divhiiitième  siède.  Il  vécut  presque  toujours 
à  Rome.  11  graya  pour  la  Bible  da  Raphaël 
trante-sept  suû^s;  les  autres  estampes  de  oe 
livre  sont  d'Aquila.  Le  burin  de  Fabteiti  est  plus 
facile,  mais  moins  correoC  que  celui  d'Aquila  ; 
ses  principales  gravures  sont  i  VOrcaione  dé 
Geêû-€risto,  d'après  Louis  Carracheç  -^  La 
Gariià  corn  due  bambini ,  d*après  Annibal 
Carrache;  -^  Latona  imuUaia  dm  A'iofré, 
d*après  le  même  ;  •—  La  Morte  de  ianta  Annas 
d'après  Audrea  Saochi. 

Oànéelllnl,  NitHuiê  êevli  Inta^UtUori,  tvte  le  upplé- 
ineot  de  Laïgi  de  Angelit. 

FAMTi  (St^lsmonr/o),  écrivain  italien,  né  à 
Ferrare,  vivait  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  11  mit  au  jour  è  Venise,  en  1537, 
sous  le  titre  de  Thompho  di/ortuna,  un  ou- 
vrage singulier  et  d'un  genre  alors  à  la  mode.  On 
y  trouve  les  réponses  à  soixante^ouze  demandes 
différentes  sur  le  sort  qui  attend,  dans  les  diver- 
ses circonstances  de  la  vie,  les  personnes  qui  font 
ces  questions;  des  calculs  basés  sur  les  règles  de 
l'astrologie  judiciaire  amènent  des  solutions,  tou- 
jours arbitraires  et  quelquefois  ridicules.  A  Tex- 
ception  du  frontispice,  du  privilège  et  de  la  table 
des  questions ,  le  volume  ue  se  compose  que  de 
figures  gravées  sur  bois.  Quant  aux  procédés  que 
Fanti  met  en  (cuvre  afin  de  dévoiler  les  oracles 
du  destin ,  ils  sont  trop  compliqués  pour  que 
nous  les  exposions  ici  ;  nous  renverrons  le  lec- 
teur à  un  journal  allemand  où  il  trouvera  d'am- 
ples détails  à  cet  égard.  G.  B. 

Serapeum,  l^Hpxlg.  lUO.  pag.  IS-n. 

PA5ITI  (Ercole-Gaetano),  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1687,  mort  à  Vienne, 
en  17ôO.  Élève  de  son  beau-père,  A.  Cbiarini, 
il  peignit  avec  succès  rarchitecture  et  l'ornement 
à  fresque.  E.  B— h. 

SIreC,  DieHotmatre  Aijtorifiie  éês  PHntrês. 

FAXTUi  DBSODOAEBS  (  AnifÀnf-Ëtienne^ 
Sicoltu  ),  publiciste  et  historien  français,  né  la 
26  décembre  1738,  au  Poot-de*  Beau  voisin,  où 
son  père  était  subdélégué  de  l'intendant  du  Dau- 
phiné,  mort  è  Paris,  le  25  septembre  1820,  Il 
était  chanoine  ie  la  Sainte-Ch<qiellt>  de  Paris, 
grand- vicaire  de  l'archevêque  d'biiibnin  et  prieur 
de  B<*tteville  an  Nonnandii*,  lorsque  arriva  la  ré- 
volution de  1789,  dont  il  adopta  les  principes. 
On  l'a  souvent  cité,  mais  par  erreur,  comme 
l'ami  de  Robes|>ierre  et  de  Danton.  Accusé  de 
modérantisme  à  l'époque  de  U  terreur,  il  ne 
parvint  à  sauver  sa  tète  qu'en  se  cachant  RHevé 
de  ses  vœux  par  le  papa  Pie  VU ,  en  même 
teo^  ^naTaUeynuKl,  aacâeaévéqMe  d'Antan, 


Fantin  des  Odoards  s'était  marié.  D  e 
d'un  grand  nombre  d'écrita,  dont  les  p 
sont  I  Dtc/ionitolfe  rataonné  du  G< 
ment^  des  IbiSf  dwMëûges  êl  de  la  d 
de  VÉglUe^  conciliée  avec  lii  liberit 
franchUes  de  V Église  gallicane^  etc 
1788,  6  vol.  \n^\  -^  tiouvel  Abrégé 
logique  de  V histoire  de  France, 
depuis  la  mort  de  Louis  XéV  jMsqm 
de  1783  ;  Paria,  1788)  t  veK  in«6«.  foi 
totnes  IV  et  V  de  l'onvraga  du  p 
naulti  4*  édiL»  continuée  jusqn'aM  i 
Louis  XVIII,  Paris,  1820)  in^*;  ^ 
p/iilosophiqnedr  •  Rétfoluiioh/i'ançc 
Paris',  179«,  S  Vol.  in«8*  ;  Oc  édit.«  i 
Jusqu'à  rabdioathm  dt  N.  Boi 
1817,  6  vol»  in-80  ;  —  ifisÉaire  u  kh» 
In  choie  de  la  Êtépublique  Kûmaine  ft 
premièrèê  années  du  dix^n^tuvièmn 
Paris,  1802-1803,  9  vol.  in  s**;  -^ 
de  fi-ance ,  commencée  par  Velty,  v 
Gfiimier;  seconde  partie,  depuis  la  n 
de  Henri  iV  jusqu*à  la  mort  de  Lot 
Paris,  1808-1810,  26  vol.  in-i2.  Le  ving 
volume,  saisi  par  la  police  impériali 
rendu  à  l'auteur  qu'en  1814;-^/>s  Mo 
inédits  de  V Antiquité^  expliqués  pn 
kelmann,  gravés  par  Dtwid  et  M** 
avec  des  explications  françaises  par 
Odoanis;  Paris,  1808-1809,  3  vol.  in*4 
des  Odoards  a  laissé  un  grand  nombi 
nuscrito,  dont  aucun  n'a  été  livré  à  l'iir 
Ses  ouvrages,  écrits  avec  rapidité,  sont 
rai  dépourvus  de  méthode,  de  olarté  pl 
critique.  £.  Req 

Mahiil.  Àummairé  néerolog^  «ùftée  ISW  - 
Jommai  4ê  la  Ubrmtriéy  anné«  IKII .  -.-  Kel 
umr.f  edlt-  WelsK.  —  Documenté  parlirulut 

l  FANTIlf    DBS     ODOARDS    (lou 

monr/),  général  français,  neveu  du  p 
né  le  23  décembre  1778,  à  Embrun,  oiJ 
était  snbdélégué  de  Tlntendant  du    l 
Entré,  en  1 800,  comme  sous-lieut4« 
légion  vaudoise,  devenue  plus  tard  li- 
ment d'infanterie  légère,  il  fit  avec  te 
campagnes  de  l'an  viii  et  de  l'an  ix 
celles  de  Tan  ui  et  de  l'an  un  è  l'année 
de  l'Océan,  et  celles  de  1806  à  1809  à 
année.  Blessé  en  Italie,  U  fut  nommé  11 
pais  capitaine.  Sa  belle  conduite  à  Prie 
il  fut  blessé  au  bras  d'un  coup  de  feu, 
non  no -n  à  l'ordre  de  l'armée.  II  fut  de 
cité  à  l'occasion  de  la  prise  de  Porto  en 
Apres  avoir  servi  de  1809  à  181 1  m  K 
en  Portugal ,  le  ciqHtaine  Paulin  des 
passa,  en  IHll,  avec  son  grade  <-t  le 
chef  de  bataillon,  dans  les  grenaditTs 
la  garde.  En  1812,  à  Moscou,  U  ohtio 
de  major  du  17«  d'infanterie  de  li^ne,  * 
suivante,  pendant  la  campa;:ne  de  S< 
Boliéme,  il  reçut  «les  mains  mêmes  de  l'i 
U  croix  d'offieier  àe  ta  Légion  «l'Hoon 
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csoli  d^UtfftmeiW  iM  rigA6.  Mil 

-acu  et  «v#nrtittatii  pulHJques 

Ht       I mi !^rr%le» éAm  l«A  Cent  Jours, 

il         Ha  Wavre,  fe  la  tète  du 

If  IN:  rârniée  de  la  Loire^ 

vite  M  IS19)  aOus  le  mlnl»- 

iTlon  9alnt-CyP.  th  I8ta» 

attHe,  linitdléilMrdre 

r^  le  pnnt  de  Molioa*^ 

ru         :4ietal  tué  Mus  lui. 

ne      rtfcli«l  dé  carnp  jè 

r         \  0(Ni¥enieuf*  de 

s  crfte  caïui     ne,  pui»  Illi^(ie6* 

rfl>         lois,    le  ^IfiéYol 

«      e.  de  iêlt  I   Ift29, 

ic  fnentdèiplaeM 

isoi  a  11     u  ftit  membre  dii 

1  muinffrrte  i-t  de  la  câTalerie  au  ml- 

ppdrrte,  et  de  Ift34  à  III38«  du  \\îfy 

I      r£cote  tnilltafre  de  Kaint-C^r  et  de 

I  d'état-m^jof.  EnHn,  aprN  aTolh 

an  hmtnï  BuoceMlf  defi  d^pAHetnpnt^ 

PI  d  -  b  Mante,  Il  hu  4PpuU  la  Art  de 

dans  la  wcHdb  dé  réM>Kvf  dé  IVtat- 

de  ramée.        fc.  RKtjrARft. 


imw  i  Àtùm-iU  théolofitea  italien,  né 
nvMl  au  qviniîèma  aiècle  ;  H  entra 
dfli  frèr«a  Miorars,  et  il  rompoM 
fit  iihilOMphie  aoolaatique;  un 
•M  wnifiiiié ,  sana  lieu  ni  date  (  vers 
BB  le  titre  de  DeâinteHo  univenalium 
mmtm  rrniês.  O.  B, 

.  .«MiCiv  «#f  II  Srrut«n  BoUtuntai,  t.  I.  part. 
•  Hêtm^ltfpert   btb  M»vr..  t   I.  p:irt.  111.  o.  1KS. 

Ml  J^'in'HapfïîU), mé*Mn  llAliert, 
p  Piémont,  «*n  Ifiâi,  irwr!  à  Embrun,  (*n 
uth*-r4ifv  pt  premier  médecin  d«  Vic- 
n*  tl.  diic  d«f  Saioie,  prore<«Aeur  d'a- 
I  ruDiTHr>i)é  dp  Turin,  il  laissa  pin- 
manuH'riNy  auxquels  II  né  pul  met- 
in.iin  A  uui'  son  fitg  Jran  Fan- 
inu*  le  litre  «le  Ohx^rvafhnes  ann- 
ir.r  «e/^T/iorej;  Turin,  1099,  in  i**; 

ri3.  ini*». 

t  AMf  40-  fa  Vr^Tiviiir. 

»%i     /e/T»  ^  tnétlerîh  ef   ana^>miMe 

fu  pr^cAdi*ilt,  hé  à  1h»rin,  en  1675, 

•  irs-V   n  pafronrtit  TAllema^e,  la 

Pa5s-Ba%  pour  poHIpdiônner  ses 

—  niéA\rA\p%,  Pt  revint  \  Turin,  on  il  ' 

■fomti>  a^ec  dt^Hnétion.  On  a  de 

irvftii*    'rr)»)jfJ  humant,  nti  iinum 

■i^fi'-i  ofmmmnfltttti;  Turin,   îTII, 

|Mifer//r/fq/ie«  ff?r/p  de  st^urfnfn  et 

imm  Pn* rhi''nrim  ronxcripf.r  ;^ump, 
\*i —  fn*s^rfiJfnmf.%  ffit.r  fit   Thrr- 

,-  «VlKT»-,    ir-ïj.    In  V  ;  -    Optt.<f «/^ 
f^yfi/>/r>7ir/i;  Gen/^ve,  1738,   in-4o; 
Afio/omtr;r  septtm  priores  l 


rpnmmitt^dê  oMonMné  ;  Turin^  ]74ft«  in-S»; 
«^  Commenl. (/e  /4çfli.Y  rint/n/Mnsidf/^f  AUgus^ 
tanis  et  Aflfionefiithu$;  Turin,    17  i7,  in*4o. 

FANTONi  {Jean)t  poète  lyrique  iUlien,  né 
le  :i7  notembre  1766,  à  Fiviziano  (Toscane), 
mort  dana  la  même  ville,  le  1<^  noTembre  1807. 
Élevé  au  menaKtère  des  Rénédictins  de  Subbiaco, 
il  y  prit  rhabit  religieux  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  y  renoncer  pour  étudier  la  juriRorudence ,  et 
occuper  AU  emploi  au  secrétariat  d'Etat.  Dégoûté 
bientôt  de  aa  nouvelle  position,  il  se  fit  sol- 
dat, et  s*éleva  juaqu*au  grade  de  aous-lieute- 
nant  dads  le  réj|iment  de  Ghabiais,  de  Tarméa 
piéinontaiéet  Mais  comme  il  s'occupait  beaucoup 
pluA  de  poésie  I  de  plaisirs  et  de  dads  que  du 
senrioe  militaire,  il  penllt  son  grade,  et  fut  mis 
en  prison  ponr  dettes.  Il  n'en  sortit  que  lorsque 
son  père  eut  payé  ses  créanciers.  En  revenant 
dans  sa  patrie,  il  s'arrêta  à  Gènes,  où  il  composa 
quelques  odes  et  les  Quattro  Parti  del  Pia- 
ff^e,  poème  dédié  à  la  marquise  Marina  Doria, 
qui  y  eAt  dé^innée  sous  le  nom  de  Lettlfie,  Ces 
essai*  poétiques,  suivis  en  1788  des  Scherti,  et 
en  1785  des  (Hfi  omiiatie  td  anocreoniichey 
flrént  recevoir  Fantoni  à  l'Académie  des  Arcades, 
od  il  prit  le  nom  de  LabindOt  par  lequel  on  le 
désigne  ordinairement.  Lors  de  Tinvasion  des 
Français  en  Italie»  Fantoni  se  compromit  au- 
près des  vainqueurs  en  |)rot(*stant  contre  Tin- 
corporatinn  du   Piémont   à  la  France.   Il  fut 
marne  mis  en  priMon.  Le  général  Joubert  l'en 
tira  pour  faire  do  lui   un  capitaine  d'état-ma- 
jor. Fahtoiii  servit  en  cette  qualité  dans  l'ar- 
tAée  fVàhçaise ,  Jusque  après  la  bataille  de  Ma- 
rengo.  Il  donna  alors  sa  démission,  et  fut  nuininé 
professeur  d'éloquence  à  l'université  de  Pise. 
Mais  comme  il  passait  trop  souvent  des    pré- 
ceptes de  la  rhétorique  aux  affaires  «l'État,  le 
nouveau  gouveruement  toscan  lui  enleva  sa  place. 
11  se  retira  à  Massa, où  il  culti>a  plus  (|uo  jamais 
li>  iioésie.  Nommé  secrétaire  de   rac^démie  de 
MaKsa,  nuis  président  de  la  même  académie, 
quand  l'Fitat  de  Massa  fut  réuni  à  C4>lui  de  Luc- 
queR  et  |Nàssa  sous  la  domination  de  la  grande- 
dttOliesse  Élisa ,  il  s'ennuya  bient<U  de  sa  nou- 
velle position,  et  l'abandonna  avec  .son  incon- 
stance ordinaire.  11  était  eu  route  [Miur  le  ro>aume 
d'Italie,  lorsqu'il  fut  atteint  à  Fi\izzaiio  d'une 
lièvre  maligne,  qui  rem()orta.  La  meilleure  é<li- 
tion  de  ses  poésies  a  été  publiée  h  Prato,  avec 
rindication  d'Italie,  1823,  3  vol.  in-8<>.  Le  troi- 
sième Tolume  contient  les  mémoires  autobio- 
gnipiiiques  de  Fantoni. 
TiiMililo.  Hwurafla  rfr/;/»  Italinni  itlMttrl^  L  I,  p.  Mi. 

*  PA.^TO.^I  (  franresat  ),  peintre  «le  l'école 
l)oloiiai^e,  ilorissait  en  176o.  >ièc<'  et  d'abord 
élève  de  Gian  GiosefTo  del  Sole ,  elle  étudia  en- 
suite sous  A. -M.  Cavaz/oni.  Mlle  a  laissé  un 
grand  nombre  de  bonnes  copies  et  quelques  ta- 
bleaux originaux  justement  estimés.    E.  B— n. 

M.i(vaM  •,  Pitturt  d^  Botogna.  —  ^ lacielmaaii,  Neues 
MahtèrtêltiàBMk. 
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publiés  eo  1809; — an  recueil  de  Com^(/f  es,  dédié 
aux  enfants;  Florence,  t830;  souvent  réimprimé 
depuis;  —  Amerigo  VespuccU  poème;  1843;  «» 
Guillaume  Féscon^t,  roman; Florence,  18&3. 

G.  VlTàLI. 

//  Messaççêro délie  Donné  lêttliané  d«  Luoqun  (1I4(). 

rANTBTTi  (  Cêiarê)^  grafeur  italieD)  né  à 
Florence,  vers  1660,  mort  dans  la  première  partie 
du  divhuitième  siède.  U  vécut  presque  toujours 
à  Rome.  11  grava  pour  la  Bièle  de  Raphaël 
trsole-sept  aiiû^s;  les  autres  estampes  de  M 
livre  sont  d'Aquiku  Le  burin  de  Fantelti  est  plus 
facile,  mais  moins  correct  que  celui  d*Aquila  ; 
ses  principales  gravures  sont  i  Vùnuione  di 
Qesii-Cristo,  d*après  Louis  Carrache;  -^  La 
Cariià  cou  cftM  bamlHni  ^  d*après  Ànnibal 
Carrache;  -^  laiona  insultata  dm  ^iobe, 
d*après  le  même  ;  •*-  La  Mortf.  dêianta  Anna^ 
d'aî>rè«  Atidrea  Saochi. 

Uin^elIlnU  ^oftftte  tffp/<  IntofiUUori,  avec  le  Mippié> 
incQt  ue  Lalgi  de  Angel». 

PAifTi  (Si^iimofie/o),  écrivain  italien,  né  à 
Ferrare,  vivait  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Il  mit  au  jour  à  Venise,  en  1537, 
sous  le  titre  de  Triotnpho  di  /orluna,  un  ou- 
vrage singulier  et  d'un  genre  alors  à  la  mode.  On 
y  trouve  les  réponses  è  soixante^ouze  demandes 
différentes  sur  le  sort  qui  attend,  dans  les  diver- 
ses circonstances  de  la  vie,  les  personnes  qui  font 
ces  questions;  «les  calculs  basés  sur  les  règles  de 
l'astrologie  judiciaire  amènent  des  solutions,  tou- 
jours arbitraires  et  quelquefois  ridicules.  A  Tex- 
ception  du  frontispice,  du  privilège  et  de  la  table 
des  questions ,  le  volume  ue  se  compose  que  de 
figures  gravées  sur  bois.  Quant  aux  procédés  que 
Fanti  met  en  (Puvre  afin  de  dévoiler  les  oracles 
du  destin ,  ils  sont  trop  compliqués  pour  que 
nous  les  exposions  ici  ;  nous  renverrons  le  lec- 
teur à  un  journal  allemand  où  il  trouvera  d'am- 
ples déUUs  k  cet  égard.  G.  B. 

rAïiTi  {ErcoU'Gaetano),  peintre  de  Técole 
bolonaise,  né  à  llologne,  eo  1687,  mort  à  Vienne, 
en  17ô9.  Élève  de  son  beau-père,  A.  Chiarini, 
il  peignit  avec  succès  l'architecture  et  Tomement 
à  fresque.  E.  B— n. 

PAXTUi  DBSODOARIM  (  AntfÀnf-litiennf' 
yUolai  ),  publidste  et  tiif4arien  français,  né  le 
26  décembre  1738,  au  Poot-de*Beaovoisin ,  où 
son  père  était  sulidélégué  de  l'intendant  du  Dau- 
phiaé,  mort  h  Paris,  le  25  septembre  1820.  U 
était  chanoine  ie  la  Sainte-Chépelie  de  Paris, 
grand- vicaire  de  l'archevêque  d'Kiiil>nio  et  prieur 
de  Bettevilk  en  Nonnandie,  lorsque  arriva  la  ré- 
volution de  1789,  dont  il  adopta  les  principes. 
On  Ta  MHivent  cité,  mais  par  erreur*  conune 
l'ami  de  Robes|»ierre  et  de  Danton.  Acciué  de 
modérantisme  à  l'époque  de  la  terreur,  il  ne 
parvint  à  sauver  sa  tète  qu'en  se  caclianL  RHevé 
de  ses  vœux  par  le  pape  Pie  VU ,  en  roénie 
teo^  ^oa  TaUcjrand,  nncien  évèqne  d'Autnn, 


Pantin  des  Odonrds  s'était  marié.  D  ( 
d'un  grand  nombre  d'écrits,  dont  les 
sont  I  Dictionnaire  rahêonné  du  u 
mentf  des  IMs^  desuiàges  et  de  la  i 
de  VÉglUe^  eonciliéê  avec  let  liberi 
franchisée  de  VÉglise  gallieanef  et 
1788,  6  vol.  in^(  -^  Nouvel  Abrégi 
logique  de  V histoire  de  France  ^ 
depuis  la  mort  de  Louis  XéV  JUsçn 
de  1783  ;  Paris,  1788,  t  vol.  hH««,  fo 
tomes  IV  et  V  de  Tonnage  du  prés 
nault  {  4«  édit«,  continuée  jusqu'an 
Louis  XVIIi,  Paris,  1820)  in^*;  ^ 
philosopkiqnedr   i  RétoluiioH/i-unç 
Paris',  1796,  2  Vol.  in<8<>  ;  6c  i 
iusqu*à  rabdicatfcm  di  N.   BoUai 
1817,  6  vol.  in-80  ;  —  HUMre  Wnw 
in  chute  de  la  itépubtique  ffômaine  / 
premièrëê  années  du  dix^n^uvièm 
Paris,    1802-1803,  9  voK  in  s*";  -^ 
de  France ,  commencée  par  Velhf ,    ^ 
Gamier;  seconde  partie,  depuis  la  i 
de  Henri  tv  jusqu'à  ta  mort  de  Ln 
Paris,  1808-1810,  26  vol.  in-12.  Le  vii 
volume,  saisi    par  la  police  impérihi 
rendu  à  l'auteur  qu'en  1814;-^  Les  Mt 
inédits  de  V Antiquité^  expliqués  pi 
kelmann^  grawés  par  Dtivid  et  .V 
a9€C  des  explications  Jtançaises  par 
Odoanis;  Paris,  1808-1809,  3  vol.  in^ 
des  Odoards  a  laissé  un  grand  nomb 
noscrits,  dont  aucun  n'a  été  livré  è  Tit 
Ses  ouvrages,  écrits  avec  rapidité,  son 
rai  dépourvus  de  méthode,  de  clarté  t 
critique.  K.  Rk< 

Mahiil.  Àimmûiré  nêernlo^^  «ftAêe  tno 
Jotimai  4ê  la  lAbftrie^  anné^  iKli .  —  Ki 
icmr. ,  cdit    Wet««.  —  Document»  partirulu 

l  FANTIH    DES     ODOABDS     {lo\ 

tnnnd)^  général  français,  neveu  du  | 
né  le  23  décembre  1778,  à  Embrun,  ni 
était  sobdélégué  de  Hntendant  du  I 
Entré,  en  1800,  comme  sous-iieutHui 
légion  vaudoite,  devenue  plus  tanl  le 
ment  d*nifanterie  légère,  il  fit  av(!c  ce 
campagnes  de  l'an  viii  et  de  l'an  ix 
celles  de  Tan  ui  et  de  l'an  un  è  rarméi 
de  l'Océan,  et  celles  de  1806  à  1809  à 
armée.  Blessé  en  Italie,  il  fut  nommé  I 
pais  capitaine.  Sa  belle  conduite  à  Fri< 
il  fut  blessé  au  bras  d*an  coup  de  feu, 
HOn  non  à  l'ordre  de  l'armée.  U  fut  d 
cité  à  l'oecaftion  de  la  priflc  de  Porto  en 
AprcA  a^oir  servi  de  1809  à  181 1  rn  I 
en  Purtu^l ,  le  c<fq»itaine  Fanlin  des 
pasf^a,  en  IHII,  avec  son  grade  H  I 
chef  de  bataillon,  dans  les  gri^nad^ers 
la  ganle.  En  1812,  à  Moscou,  U  obiii 
de  major  du  17'  d'infanterie  de  li^ne, 
suivante,  pendant  la  caiiipa^îne  de  .S 
Boliéine,  il  reiut  îles  mains  mêmes  de  I 
la  croix  d'offieier  4e  U  L<^ion  d'ii 
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dlHflUiteiK  ite  ligne.  Mil     rpnmmttt,  de  dMomlni* ;  Turin,  xiAh^  in-8»; 


I  tes  «tMfMtatii  politiques 

4.  H  f  «rtlee  danii  les  Ceiit  Jours, 

irv  rt  à  Watre,  h  la  tête  du 

I         Ubrtctf  avi*e  rantiée  d(*  la  Loire^ 

—  «I      irité  n  I8I9|  sdus  lèmlnls^ 

Mil       Saint-Cyr.  lai  I8ta> 

iimicitéàl*nrdre 

nifTr  le  pnnt  de  Molins*^ 

^^n  ra  MNl  dlCtal  lUé  Mul  Itll. 

lie  de  tnàHSMuil  dé  camp  le 

mciM  irtli^.  Gouvemeuf  de 

'—«i  n*tte  campa^e,  pui»  IHJ^pee- 

r  rUè  Hl    1S35,    le  \^ftà 

Ue,  de  lâ^  I   1S29, 

I  mixir  ne  ramiHnent  des  plaeeft 

1B31  à  1834  U  mt  iiHmbre  dti 

r        mlerle  «t  de  la  caTsIerie  au  ml- 

a  n^rl^,  H  de  1834  à  1838,  du  jui^ 

■  lÊoote  militaire  de  .^aint-Cyr  et  de 

f  m^jor.  Enfin,  apf«st  aToi^ 
if  m  suoceRSifdeitdéiVlHetnpnt!^ 
1^  M         e.  Il  M,  depuis  la  flrt  de 

•  M  M-ttfoti  dé  rts^rve  rfe  IVtat- 
mi  .le  l*ânrtée.         E.  Risuif  ARft. 

riKS  {Alb9rl),Vtà^\Q^fi9m,  italien,  né 

e.  vivaél  Éu  quiniiènia  siècle  ;  il  entra 

r  dd  frèrea  Mioeurs,  et  il  (^ompoMi 

■I  d*  phildiiophieBColastiquC(  un 

imprimé,  saas  liea  ni  date  (vers 

e*  tHrv  de  DftirtKiio  univertahum 

^ittm  rftifêM.  6.  B. 

.^uatr  ««y/l  Arriffori  Bo9n§ii^*i.  t.  1.  p.irt. 

•  ll«*,A^prrf   btb  %0'jr..  t  I.  p.irt.  III,  (•.  ISS. 

m  Jffin-lfiftpfiîfe  ) ,  médt^cfn  italien , 
'  P>^nK>nt,en  ir.ôi,  mort  à  Embrun,  t^n 

iillt^-raire  Pt  premier  m<^te<:în  de  Vie- 
il* îl.  «iiio  d«*  Savoie,  professeur  d*a- 
I  l'uni T*'p»ît<(  1I4*  Turin ,  il  laissa  plu- 
manu«<-ritSf  auxquels  il  ne  pul  met- 

^tv  fnaîn  A  que  V)h  fits  J«'an  Fan- 
um*  \f  titre  de  Ohsfrvafioues  una- 
im'ir.r  ^rUcfiores;  Turin,  1699,  in  4"; 
Til.  ini". 

•  »"f  <*■  l«  Vrff«rlnr. 

-f'/T»\  m^lpthi  et   anatomiste 

•ni  prveAfeilt ,  né  à  T»Hn,  en  1675, 

!:>^.   Il  parrnitnif  rAMemaj^ne,  la 

**  Pa»s-!te^  pfHir  peHiM'iionner  ses 

■  mMira|p9,  et  retint  À  Turin,  où  il 

mi.»  a*ec  distinction,  (m  a  de 
'.r«>7.i  -  trrf^iXs  htinmni,  nrl  u^ttm 
mê^f-  nrrnmmo'tn^it:  Turin,  !7M, 
iUt^rtirftnn^^  ffujr.  dr  stmrfnm  vi 

•■■  r/"rAi''»'im  mnscnpf.i  ;Rome, 
^•-. —  iH*frrf(jfirmfs  ^fi.r  ff(    Thrr- 

n/.i«.   i'fTfi%  flrnfmmx^   Maurin-  ' 
:  iWi^f.  r-ïj    in  V;  --  Opmcufa 
l*»fi'>/'»^#ra;  «ien^tr,  1738,   in4«; 
ne»  nnatomtcr  septem  priorts  i 


^  Comment,  de  AqUh  VlndoUenaibusi  Auguy- 
tanië  et  Atifionen*ihu$;  Turin,    17  i7)  in*4o. 

Éluv.  INrriMMMr»  Ai«for<^lff>  de  la  yederinê. 

PANTom  (/ean),  poète  lyrique  italien,  né 
le  'H  notembre  1765»  à  Fivixxano  (Toscane), 
mort  dans  la  même  ville,  le  l*^  novembre  1807. 
Élevé  au  monastère  des  Bénédictins  de  Subbiaco, 
il  y  prit  rhabit  religieux  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  y  renoncer  pour  étudier  la  jurisprudeoce ,  et 
occuper  an  emploi  au  secrétariat  d'Etat.  Dégoûté 
bientdl  de  sa  nouvelle  position,  il  se  fit  sol- 
dat, et  8'éleva  jusqu^ao  grade  de  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  de  Ghabiais ,  de  l'armée 
piéinontaise*  Mais  comme  il  s'occupait  beaucoup 
plus  de  poési»!  de  plaisirs  et  de  duels  que  du 
service  militaire,  il  penlit  son  grade,  et  fut  mis 
eb  prison  pour  dettes.  Il  n'en  sortit  que  lorsque 
son  père  eut  payé  ses  créanciers.  En  revenant 
dans  sa  patrie,  il  s^arréta  à  Génesi  où  il  composa 
quelques  odes  et  les  Quattro  Parti  del  Pia- 
crtet  poème  dédié  à  la  marquise  Marina  Doria, 
qui  y  eAt  désignée  sous  le  nom  de  Leitbie,  Ces 
essaift  poétiques,  suivis  en  1788  des  Scher%i^  et 
en  1784  des  Odi  ofaiiatie  td  anocreontiche^ 
firent  rreevoir  Fan  t^mi  à  T  Académie  des  Arcades, 
o6  il  prit  le  nom  de  Lahindo^  par  lequel  on  le 
désigne  ordinairement.  Lors  de  Tinvasion  des 
Français  en  Italie,  Fantoni  se  compromit  au- 
près des  vainqueurs  en  protestant  contre  Tin- 
torporatioii  du   Piémont   à  la  Franci\   Il  fut 
même  mis  en  prÏKon.  Le  général  Joubert  Ten 
tira  l)our  faire  ài\  lui   un  capitaine  d'état-ma- 
jor. Fantoni  servit  en  ci»tte  qualité  (Ions  l'ar- 
mée n^nçaise ,  Jusque  api^s  la  bataiilr  de  Ma- 
rengo.  Il  donna  alors  sa  démission,  et  fut  noininé 
professeur  d'éloquence  à  runi\ersité  de  Pise. 
Mais  comme  il  passait  trop  souvient  iX^g^   pré- 
reptes  de  la  rhétorique  aux  afTuires  d'État,  le 
nouveau  gouvernement  toscan  lui  enleva  sa  place. 
Il  se  retira  à  Massa, où  il  cultiva  plus  (|iie  jamais 
In  |iuésie.   Nommé  secrétaire  de   Tac^idéinie  de 
Ma«isa,  nuis  président  de  la  même  académie, 
quand  t'Etat  de  Massa  fut  réuni  à  celui  de  Luc- 
queK  et  |)aKStt  sous  la  domination  do  la  grande- 
duoiiesse  Kllsa ,  il  s'ennuya  bientôt  de  sa  nou- 
velle {MMition,  et  l'altandonna  avec  son  incon- 
stance; onl  inaire.  Il  était  en  route  (M)ur  le  royaume 
d'Italie ,  lorsqu'il  fut  atteint  à  Fivi/zaiio  «l'une 
fièvre  maligne,  qui  rem|M>rta.  L<i  meilleure  é<li- 
tion  de  ses  poésies  a  été  puhliée  à  Prato,  avec 
linrlication  d'Italie,  18^3»  3  vol.  in-8<>.  Le  troi- 
sième volume  contient  les  mémoires  aiitobio- 
grapliiques  de  Fantoni. 

Iic-ililo,  Hunirii0a  tletili  ItuHani  iHnstri,  t.  I,  p.  fii. 

*  PA.^T03ii  (  Frnnresva  ),  peintre  de  l'école 
l>i)loiiai.se,  llorissait  en  1760.  Mèce  et  d'al>ord 
élève  (le  Gian  GiosefTo  del  Sole,  elle  étudia  en- 
suite sous  A. -M.  Cavaz/oni.  Klie  a  lais.sé  un 
grand  nombre  de  bonnes  copies  et  quelqu(*s  ta- 
bleaux originaux  justement  estimés.     E.  B — ii. 

Malva^t  «,  Pitture  di  Boiogna.  -  ys  iacàelmaQo,  Neueê 
MahlirtêHàmik. 
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*PÂHT08MB  {Jordan),  poète  et  historien, 
▼iyait  en  Angleterre  dans  la  seconde  moitié  da 
donzième  siècle.  On  manque  de  détails  sur  sa 
vie  ;  on  a  avancé  qu*il  était  d'origine  italienne, 
mais  il  est  vraisemblable  qu'il  descendait  d'une 
famille  normande;  il  fut  chancelier  spirituel  du 
diocèse  de  Winchester  et  régent  d'uiK  école  ou 
collège  dans  cette  ville.  U  composa  en  vers  nor- 
mands une  elironiqoe  de  la  guerre  entre  les  An- 
glais et  les  Écossais  pendant  les  années  1173  et 
1 174  ;  il  fut  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  raconte, 
et  son  ouvrage  est  important  pour  l'histoire  d'An- 
gleterre. Quoique  appartenant  au  parti  d'Henri  If, 
il  montra  de  l'impartialité  pour  le  fils  de  ce  mo- 
narque, chef  de  la  faction  opposée.  Louis  le  Jeune, 
roi  de  France,  se  déclara  contre  Henri  11,  et 
William  le  Lion,  roi  d'Ecosse,  voulut  profiter 
de  la  droonstance  pour  reprendre  le  duché  de 
Northumberiand.  Le  poème  qui  raconte  toutes  ces 
qnerelles  se  compose  de  2,071  vers  ;  il  renferme 
des  morceaux  ou  se  révèle  un  certain  talent,  et  il 
contient  de  corieux  détails  sur  les  mœurs  de  l'é- 
poque. Il  en  existe  deux  manuscrits ,  l'un  dans 
la  bibUothèqoe  du  chapitre  de  Durham ,  l'autre 
dans  celle  de  la  cathédrale  de  Lincoln.  M.  Fran- 
cisque Michel  Ta  publié  pour  la  première  fois 
(Paris,  1839,  in-80),  pour  le  compte  d'une  as- 
sodation  littéraire  d'Écosae  (The  Furtee*  So- 
ciety ).  Il  y  a  joint  une  traduction  anglaise  placée 
en  r^ard,  une  introduction  et  un  appendice  de 
pièces  justificatives  qui  présentent  une  grande 
masse  de  documents  sur  les  événements  dont 
Fantosme  a  tracé  le  rédt  G.  B. 

Franrbqae  Mlcbrl,  Rapport  au  minUtre  de  tinêtrue- 
Uam  pubiiquêt  itst,  ln-l«,  p.  ws  et  tu  —  Monmerqoé. 
AtuUfiu  et  Extrait  de  la  Ckronique  de  Jordan  Fantosme, 
daa*  la  il«rii0  ançUh/rançai$ë,  V  téiie,  t  V,  p.  M0-41S. 

rARTUCCi  OU  FARTOZZi  (  Le  comte  Marc  ), 
archéologue  italien,  né  k  Ra venue,  le  15  aoôt 
1740,  mort  à  Pesaro,  le  10  janvier  1806.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Rome  auprès  de  son  onde 
paternel  le  cardinal  Gaétan,  il  revint  à  Raveone, 
où  il  fut  élevé  à  la  première  magistrature. 
Cette  ville  était  alors  dans  le  plus  triste  état 
La  rounidpaKté,  obérée,  ne  pouvait  ni  payer 
ses  dettes  ni  faire  exécuter  les  travaux  d'uti- 
lité publique  les  plus  indispensables  :  Fan- 
tucd  sut  intéresser  Clément  XIV  et  Pie  VI  au 
sort  de  sa  ville  natale  ;  il  lui  consacra  sa  bi>ur8e, 
son  temps  et  sa  plume.  Ses  ouvrages  ont  tous 
|K)ur  objet  l'amélioration  de  Ravenne  ;  en  void  U 
liste  :  De  Génie  honesta;  Césène,  1786,  in- 
fol.;  belle  et  rare  édition;  Tauteor  la  fit  tirer 
seulement  à  deux  cents  exemplaires;  —  Monu- 
menti  Ravennaii  d€  seeoli  dt  mezzo,  per  la 
magginr  parte  inediti  ;  Venise,  1801-1804; 
VI  vol.  in-4»;  —  Memorie  di  vario  argo" 
tnento;   1804,   in-4"  (sans  indication  du  lien 

d'impression  ). 
Tipaldo.  Bioçrada  degli  ItaUmmi  •//«cfri,  L  II,  p.  n. 

*FA2iTrzzi  (Antonio),  pdntre  et  graveur 
de  l'école  bolonaise,  né  an  commeocement  du 
tenième  siècle  à  Trente,  tdon  quelques  biogra- 


phes; à  Viterbe,  aelon  d  autres.  On 
fut  élève  du  Primatice,  avec  lequel  il 
Fontainebleau.  U  est  plus  connu  com 
que  comme  peintre;  ses  prindpales 
fort  recherchées  des  amateurs,  sont  : 
de  Silène,  d'après  Roux  ;  1543  ;  —  1 
Muses  et  des  Piérides  ;— Alexandre  < 
—  Fêtes  données  par  Alexandre 
tris;  1543;  —  iMort  deSardanapa 
piter  entouré  des  dieux ,  d'après 
tice;  —  Titan  reposant  dans  le  sein  < 
1544  ;  —  enfin,  quatre  pièces  repréf 
Vertus,  Ë.  B- 

Tlcozzl .  Diiionario.  —  Stre t.  Diet.  hlit.  c 

PANTITXZI  (  Giovanni ,  surnommé 
savant  italien,  né  à  Bologne,  dans  la  sec 
du  seizième  siède,  mort  dans  la  mèn 
1646.  Issu  d'une  illustre  famille  bolo 
avait  produit  des  jurisconsultes  et  des 
distingués,  il  professa  avec  succès  la 
la  philosophie  à  l'uuiversité  de  Bologr 
lui  :  Universi  orbis  Structura  et  pat 
motus  et  quietis  peripateticis  prim 
stabilita;  Bologne,  ir>37;  —  Eversi 
trationis  ocularis  loci  sine  locato 
imaginario  dando  in  fislula  vitt 
curio  in  ea  descendente;  Bologne,  i 

Kantuzxl,  ffotiiie  deçU  ScriUori  IMogne 

FANTUZZi  ( Gtovanni  ) ,  biographe 
la  même  famille  que  le  précé^lent ,  né 
vivait  vers  la  fin  du  dix-huitième  si( 
de  lui  un  ouvrage  d'un  grand  mérite 
Notizie  degli  Scrittori  Bolognesi; 
1781-1794, 9  vol.  in*fol.  Les  biograph 
tuzzi  et  ses  indications  bibliographiqu 
néralement  très-exades  ;  on  ne  peut  lu 
qu'une  extrême  prolixité. 

Bioçrajka  université  (  édit.  de  VrnUe  ). 

*  PAXTUZZI  (  Rodoljo  ) ,  paysagiii 
né  à  Bologne,  mort  en  1832.  Il  fut  é\i 
cenzo  Mariinelli,  et  a  laissé  dans  sa  pair 
breux  tableaux,  justement  estimés. 

M.-A.  Gualandl,  7V«  tiiomi  in  Botoçna. 
PA5IUCGI  (  Giainbatista  ) ,  hi!>torii 
né  à  Pise,  le  7  mars  1756,  mort  dan 
ville,  le  11  février  1834    Fils  d'un  îi 
mes,  il  sui\il  d'abonl  la  profession  de 
puis  il  la  quitta  pour  étudier  à  l'un 
Pise,  et  se  fit  recevoir  avocat.  Il  n'en 
moins  avec  ardeur  la  poésie  et  l'Iiistoii 
professeur  de  droit  maritime  lorsque  U 
occupèrent  la  Toscane,  en  ISOO,  il 
répoque  du    rétablissement  du   gou 
gran«l-ducal,  et  se  retira  à  Gènes. 
Toscane  après  trois  ans  d'exil,  il  reprit 
travaux   historiques.   On  a  de  lui  : 
ocademica  sulC   fstoria   militare 
Pise,  1788,  1  vol.   in-4**;—  Storia  > 
iebrt   popoli   maritimi  delV    If  al 
ztani^  Genovesi  e  Pisani,  e  délie 
(jazMtit  e  commet zio  net  bassi  xet 
1817-1822,  é  vol.  in-8*;  —des  artic 
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alf9  G.  B.  F.  dans  rou- 
it domtni  iUustri  Toscani; 

émH  itaiimnl  mu$tn,  i.  VIII. 

I  OH  I  (  Ferrait  ),  dit  aussi 

,  s  de  réoole  bolonaise, 

wm  106'^,  umtfi  en  1646.  Quelques 

Il  à  tort  Faenione ,  croyant  voir 

■nhiition  un  surnom  tiré  du  lieu 

i3C  U  fut  élève  à  Rome  de  Fran- 

Fort  jeune  encore,  en  oompagnie 

■eoaa,  de  Gentilesclii,  Salimbeni 

Croee ,  il  peignit  à  fresque  divers 

Testament  h  Sainte-Marie- 

Saiat-Jeui-de-Latran  et  à  la  Scala- 

certain  que,  revenu  dans  sa  pa- 

I^Dcntj  quelque  temps  l*école  des  Car- 

■■  iDoios  ftt  une  étude  particulière  de 

rapBM  9  car  son  style  subit  une  modiâ- 

larquable .  s'eloi^^nt  de  celui  du  pein- 

»  po«r  se  rapprocher  de  la  manière 

pa»  bolonais.  Ce  chaniçement  est 

le  dans  les  ouvrages  quMl  exécuta 

k  qor  la  chapelle  Samt-Cliarles  à  la 

-.  ■■  Descente  de  croix  aux  religieuses 

iMiiqiie,  et  La  Piscine  parabolique 

rw  de  5MnUJean,  la  mieux  conservée 

■Étvrr*  qui  soit  restée  dans  sa  patrie 

■  offre  le  plus  de  conformité  avec  le 

«fi  Carraclie.  Lanzi  rite  encore  parmi 

ndceeinaltreunSatii/  Onuphre,p\àcé. 

de  Foligno.  Ses  |)eintures  sont 

a  lUvenne  et  dans  les  autres  villes 


i  (lf?«»iBait  correctement  et  avec  facilité; 
i  oiloris  agréablt*.  d'un  empâtement 
pHpuit  la  ires4|ue  avec  une  grande  lia- 
lot  arcusé  d*a%oir  tué  par   envie  un 
de  Kaenza,  nommé  Manzoni,  qui 
odes  e<;|ierances.    Quoi  qu'il  en 
w«  ««ec  5oin  ?>es  deux  tilles  :  Teresa 
,  «■  travailla  beaucoup  dans  sa  patrie , 
'Hic«>.  qui,  Mipérietire  à  sa  steur,  |>ei- 
I  Rolufme,  ou  elle  OiOunit,  en  l7().'i. 

E.  b— N. 

pttt'*rtctt.  —  Orlaodl,   .4bbecedario.  - 


sro.  tViy.  Gh>1iD\no  (  Luca). 

a  i  y...  ■ ,  lii-^lorien  el  prélat  sarde,  vi- 

la  fn  du  seizième  siècle.  11  était  évé(|ue 

vik  nantine  de  Sanlaigne.  On  a  de  lui 

Sardou,  Cfjrograjia  Sarda;  «  cliro- 

•«<  curieo<»e,  dont  le  manuiicrit,  dit  M. 

rrnkMjlt»'  |ar  le  petit  nombre  liVcri- 

aux  qui  ont  voulu  parler  de  leur  fiayn 

kn  rt  f«o*nenre.  »•  Il  a  été  imprimé 

•         1836.  m-^'*;  Cagliari.  183H,  3  vol. 

Cn~p — c. 
virv  4f  Im  Sar daigne, 
I  Ithnc  ben-ihrafiim  al-  ),  gram  - 

■ose,  mort  vers  Tan  350  de  l'Iiégire 

'-•O.  Il  eut  p(»ur  disciple  le  leviro- 

t.  qui  eUit  son  neveu.  Parmi  <eh 


ouvrages  on  remarque  le  Diwanal^Bdeb  (Di- 
van de  la  Philologie),  grammaire  qui  jouit  d'une 
grande  autorité.  On  en  trouve  des  exemplaires  à 
la  Bibl.  bodleyenne  et  à  celle  de  Leyde.    £.  B. 

Soyoulhl,  Mozhir.  —  Had|l-Kliaira ,  Lexic.,  t.  I, 
n*  «ss:  III,  Q*  srrs.  —  Hamaker,  Spec.  Caiat.,  p.  M.  — 
De  Haoraier-PurgsUll ,  Uteratur  Guch,  der  Araber, 

PAKABT.  Voyez  ALFARABI. 

;  PARADAT  (  Michel  ) ,  célèbre  physicien  an- 
glais, né  en  1794,  Tun  des  huit  associés  étran- 
gers de  l'Académie  des  Sciences  de  Tlnstitut  de 
France,  et  décoré  deja  croix  d'ofBcier  de  la 
Légion  dHomieur  à  la  suite  de  l'Eiposition 
universelle  de  1855.  La  vie  toat  entière  de 
M.  Faraday  est  dans  ses  travaux  scientifiques, 
et  ce  fut  de  même  l'aptitude  qu'il  montra  jpour 
les  sciences  d'observation  qui  détermina  l'adop- 
tion de  l'illustre  chimiste  Davy,  sous  la  direction 
duquel  M  Faraday  passa  de  l'état  de  simple 
préparateur  de  chimie  au  rang  de  l'un  des  sa- 
vants qui  font  le  plus  d'honneur  à  leur  patrie 
d'abord  et  à  l'esprit  humain  en  général. 

M  Faraday  commença  par  être  en  apprentissage 
chez  un  relieur  de  Londres.  Son  père ,  qui  était 
un  simple  maréchal-ferrant ,  le  plaça  dans  cet 
atelier  presque  dès  son  enfance,  et  il  y  resta  plu- 
sieurs années.  Les  biographes  rapportent  que  le 
jeune  apprenti  s'occupait  dès  lors  d'instruments 
de  physique ,  et  qu'il  réussit  à  construire  une 
machine  électrique.  Ces  appareils  ayant  été  mis 
sous  les  yeux  d'un  desdirecteurs  de  ï*  Institution 
royale  de  Londres,  où  le  célèbre  Davy  était 
professeur,  le  jeune  M.  Faraday  obtmt  la  faveur 
d'assister  à  quelques  leçons  du  cours  de  ce  grand 
chimiste.  Il  rédigea  ces  leçons,  et  adressa  son 
manuscrit  au  professeur  avec  une  lettre  où  il  lui 
demandait  la  faveur  d'être  employé  par  lui  comme 
préparateur  dans  le  laboratoire  de  l'Institution 
royale.  Davy  fut  frappé  du  mérite  que  décelait 
l'écrit  du  jeune  homme,  et  il  lui  donna,  en 
1813,  une  place  de  préparaleuv  devenue  ya- 
cante  à  cette  époque.  M.  Faraday  était  alors  dans 
sa  dix-neuvième  année.  Presque  immédiatement 
après ,  Davy,  ayant  fait  un  voyage  sur  le  conti- 
nent, cm  mena  avec  lui  son  subordonné,  qui  n'a- 
vait point  encore  le  titre  de  son  co)lal)<>rateur. 

Revenu  en  Angleterre,  en  1814,  M.  Faraday 
reprit  les  fonctions  modestes  du  laboratoire.  Ce 
n  est  guère  que  depuis  1820  qu'il  publia  des 
travaux  de  chimie  et  de  physique  qui  émanaient 
de  sa  propre  initiative.  11  étudia  la  fabrication 
de  l'acier  et  les  qualités  qu'il  prend  par  son  al- 
liage avec  Targent  et  le  platine.  Il  parvint  à  li- 
quétier  et  même  à  solielitier  plusieurs  gaz  classés 
parmi  les  gaz  pennanents ,  en  employant  habi- 
lement d'une  |>art  IVlTet  de  la  pression,  de 
l'autre  l'efTet  d'un  froid  très-intense.  L'acide 
carbonique  est  au  rang  des  gaz  auxquels  il  enleva 
l'état  de  fluide  élastique ,  non  sans  courir  quel- 
ques dangers  par  la  lorce  avec  laquelle  de  sem- 
blables substances  tendent  à  briser  les  vases 
qui  les  contiennent.  M.  Faraday  eat  l'auteur  d'uB 
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tra?ail  adminMe  lor  la  falNication  du  verre 
destiné  au\  nMf^  de  l'optique,  et  quMI  (om* 
de  silice,  d'acide  borique  et  d*oiyde  de  plomb. 
Ce  mémoire  a  ouvert  la  voie  à  des  essais  sub^ 
séqueqts  qui  ont  servi  utilement  les  intérêts  de 
l'industrie  eomroe  ceux  de  la  science.  L'éiectro- 
magnétisme  fût  d'abord  redevable  à  M.  Faraday 
du  fait  remarquable  de  la  rotation  d'un  aimant 
sur  lui-mArae  par  l'action  d'up  eourant  élei:(nque 
coBveDablemeat  diripé,  expérience  qu'Ampèrit 
regardait  comme  fondamentale  peyr  sa  tbéori« 
électrique  du  magnétisme;  mais  II  était  réservé 
à  If  Faraday  de  taire  faire  un  9t»  mmwm  à 
rélectro-roapiélisine.  V^ici  la  dénouvertn  qui, 
méoMî  après  les  fecbercbes  d'Œrsted,  4'4niP^ra, 
de  Davy  et  d'Aragn»  frippa  d'iKlmiration  \$ 
monde  savant. 

Ampère  avait  fait  des  aimants  tveo  des  cnn- 
rants  électriques  transmis  le  long  de  fils  méUIr 
liques  plié»  en  béliee.  Ces  HI»  avaient  mOPtié 
des  pAles;  ils  s'étaient  dirigea  nofd  et  sn4t 
comme  l'aiguille  aiinantée.  U  était  donn  bien 
probable  qne  l'état  d'aifnant  n'était  autrn  cbese 
qu'un  état  électrique  particulier.  AragP,d#  aon 
côté ,  par  d^autres  reêbercbes  qui  n'evalent  rien 
de  commun  avec  Télnctricité,  avait  oonataté  qnt 
tandis  que  Taignille  aimaptée  n'éprouve  auaone 
action  de  la  paK  des  mélaui  autres  que  le  fer, 
le  mckel  et  le  cobalt ,  elle  est  fbrteinent  inflttencée 
dans  le  votsénage  d'une  plaque  tonmanti  faite 
d'un  métal  qoeleenqae.  M.  Famday ,  «ombinant 
ees  denu  découvertes ,  en  conelut  qne  l'aimant» 
an  moyen  ém  mouvement ,  dnvalt  faire  naltue 
dans  la  plaque  d'Aragn  ou  dans  nn  Hl  métnMiqne 
une  électricité  que  l'on  peurraii  Ibire  agir  fnmmn 
toute  autre  éleetridlé,  el  qu'il  devait  éUie  poa- 
siMe  avec  des  baweuK  d'acier  aimanté  de 
remplacer  raetioa  de  la  pile  de  Voita.  Ces  pbé- 
nomèoes  d'induction  offraieni  la  cnrieose  par- 
ticulariié  de  f»rce8  qui  n'oni  qu'une  durée  ina* 
tantanée,  contrairement  è  tout  ce  que  Ton  con- 
naissait d^à  dans  les  autres  aeliopi  physiques. 
Ampère  avait  fait  des  ainMiuls  avee  de  l'électH- 
oilé,  M.  Keraday  fit  de  l'éteotricité  avec  des  ai» 
mants.  Qu'auraieut  dit  les  savants  de  la  fin  du 
siècle  dernier  ci  même  eeu\  du  oommisncemeoft 
du  divnenviènne  siède,  babftués  à  regarder  la 
propriété   magnétique  comme  la  plus  mysté« 
rieuse  et  la  plus  oeeulte  de  foutes  les  qualitéa 
physiques ,  s'Hs  avaleiit  va  f aimant  cotre  lea 
msinft  de  M.  Faraday  donner  des  étiaeeHes ,  pre» 
doire  une  chaleur  intense,  de  la  lumière  même, 
composer  et  décomposer  les  corps ,  donner  de 
viokîites  seeousees  aux  êtres  vivants ,  et  eufbi 
transmettre  les  dépêches  sur  les  fils  des  télégra- 
phes électriques?  Quand  Tlialès,six  siècles  avant 
notre  ère.  aMfrait  un  moreeao  de  fer  avee  la 
pierre  de  Magnésie  appelée  piem*  heuodéeuue , 
il  était  bien  loin  de  soupçonner  que  fageot  «met 
qui  poussait  le  1er  à  l'nlmaat  éM  le  même  que 
la  nature  met  en  |eu  dam»  les 
aionsdea  nragm  de  lafcttdee.  Pur 


de  M.  Faraday  oommt  par  eel       1*. 
agent  théorique,  le  fluidi  n       , 

de  la  nature  à  jamais,  l  rji  si 
duisit  tout  et  e\pliqua  toin.  <^  est  une 
ptifieatioQS  qui  honorent  le  plus  I  espril 
et  l'un  des  plus  heureux,  fruits  des  travai 
vants  modernes,  et  de  M.  Faraday  en  pa 

On  doit  encore  à  M.  Faraday  la  di 
du  diamagnétisme ,  c'ast-àwlire  du  mi 
en  travers.  Là  on  voit  les  sulistanec 
gnétiqpes  se  diriger  en  travers  de  la 
que  leur  donne  l'aimantation  ordinair 
près  comme  une  aiguille  aimantée  qui 
ferait  de  l'est  à  Toueet,  et  non  du  nor 
Ces  faits  merveilleux  attendent  leur  ( 

Mentionnons  encore  les  travaux 
deux  de  M.  Faraday  sur  toutes  les  bri 
l'électricité,  et  notamment  sur  les  efT 
agent  quand  il  pareourt  les  fiU  pion 
l'eau  qui  aarvent  à  la  télégraphie  sou 
Partout  l'art  de  l'observateur  eet  ré< 
par  des  découvertes  aussi  inattend  uei 
gitimeroent  conquises  par  le  travail  el 
gence.  Parmi  eas  découvertes,  qui  au 
trouver  des  incrédules  s'il  en  po.ivai 
quand  M.  Faraday  parle ,  nous  choisin 
incroyable  qu'un  gaz  peut  être  magni 
que  l'oxygène  qui  dans  l'atmoç^lière  * 
notre  globe  est,  comme  les  minerai 
susceptible  d'action  magnétique.  Un  be 
de  M.  Edmond  Becquerel  sur  le  mèn 
associé  la  France  à  la  découverte  angh 
feK  de  nouveaux  faits  à  la  curiosité 
monde  savant. 

Diverses  lectures  de  M.  Faraday  ai 
la  Société  royale  de  Londres,  qui  e>t  p 
gfeterre  ce  que  l'Académie  des  ^»ciences 
la  France,  ont  eu  pour  objet  de  roonti 
chaleur,  la  lumière  et  l'plitctricité  sont 
tats  d'une  même  cause  agissant  divt 
Sans  doute  l'attraction  et  les  actions  c 
sont  ausei  des  effets  de  la  même  caus* 
selle.  La  nature  s'ennoblit  parla  simplit 
son  mécanisme,  mais  II  reste  à  faire 
diverses  forces  pe  qu'on  a  fait  ()our  I* 
tisme  en  ïe  ramenant  à  Pélectricité,  »  t 
quVntiq  tout  se  réduira  à  nn  seul  pri 
mouvement  Ces  bypotbèses  entre  les 
M.  Faraday  n'ont  point  été  des  spécuU 
productives;  elles  l'ont  conduit  à  une  d 
aussi  in4t4en4ue  ^U9  celles  qui  l'avaient 
savoir  l'action  de  l'élnetricité  sur  la 
Pour  coQ^voM'  nnM«  siog^re  ariion 
dire  qua  rnlaUvnmewt  è  wn  plan  de  pc 
un  rayon  de  li^mière  f^  analogue  à  uno 
mée  d'un  fer  apM  qui  d40s  le  mouv< 
la  flèche  peut  être  situé  soit  de  haut  pi 
de  droite  à  gauche; no  peut encojne  inu 
dans  le  nMMivemeot  de  la  flétrie  sa  po 
change  de  situatiou,  et  qu'au  lieu  d'être 
elle  devient  horizontale.  Or,  c'est  ()r 
ee  qui  arriva  un  plan  qu'on  peut  reeoun 
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FARADAY 

m.  Eo  Uunt  iipr  sur  eui  Té- 

bT  a  ii«pUoe  la  diredioD  du 

Il  l'a  lait  tiMiraer  siir  lui- 

poila  la  lumière  arté  entraîné 

■ar  raelion  dacirique.  Mai*  il  reste 

ladMfcliei  thMiriquet  à  faire 

a%       a  clef  de  ces  éuii^uea 


prvi«M«ur  de  ehimia  à  l'Insti- 

k  iCa  rfifiokf  militaint  de  Wuulwich  ; 

le  I       rerûléd^Okrurd,  et  membre 

da  Lmidn».  Moua  répéte- 

liuit  a»8odéâ  étraoïiers  de 

ocvoea  de  Parii,  et  ce  titre,  qui 

i|B*aii\  plua  grandes   illustra- 

du  iDoada  entier,  place  soo 

wr  le  même  pied  que  «a  f  a- 

le    On  De«it  d'ailleurs  ratt<lre  à 

I       I  s'est  toujours  montré 

Il       de  jalousie  ou  même 

,  «I       I  »'cM  I      ressé  de  Caire  va- 

V9tm\  acA  aatre»  «utant  4(ue  les  siens 

H  pmt  être  dte  comme  caractère  bo- 

même  bim  que  comme  génie  inventif. 

Uamnet  (de  riubtitut). 

A-t^.  «  JTa»  0f  tke  iimê  s  Loadoa.  IIIS. 

»Am.  loyes  Al-Fabausk. 

iT  { Jn^ph'Jfiin'Cfirifsostome  ) ,  éeo- 

Hmçm^  aé  à  ftenlis,  le  8  avril  1744  , 

AaoM  1116.  lijitn'  jeune  daim  la  con- 

"v^rAtoirv,  H  y  professa  sucoeKsive- 

Hiptiie,  la  ph>sl4iue  et  liw  mathé- 

t77v.  des  affaireft  de  famille  le 

de  ^ttrr  Ml  ctjngre^/Bilon  ;  il  fonda  à 

MiïstCfnent  de  co«i»iiierce,  qu'il  diri- 

■  1793.  Kn  1789  il  fut  Hu  su|>f»lêant 

on  de  Pari»,  et  en  179,S  m«*riibre 

ivc  du  dt^rlernent  de  la  Seine.  Ap- 

rfl  a  faire  partie  dn  C4mt»eil  des  An- 

ISdina  cH  honn«>ur,  et  b'oGCU|Mi  d*é- 

temu\  de  pr^t  dans  les  <|uartier8 

in«>tftiitî«tn,  d«*.stinée  à  détruire 

B|if»mii^  en  lhO;>.  Malt^re  cet  écliec, 

votiou'i  paA  moin«  a  K'<»rru|ier  avec  ; 

fme  foilHiqne  H  d'in^^titutioui^  cha- 

a  de*  lui  :  Qu^xdoHs  roHstUututn- 

r   1^   rnrnntt  rc^  ei   lUndustrie,    et 

m  tmfiàt  ém^trret  ;  Paris,  1 790,  in-M  '  ; 

umns    rtlnfvfs    à   VinjUteuce   du 

urn*   tnr  len  arf%  ef  le  commerce; 

»-«"  ;  —  M*m«itre  sur  len  moyens 

frt    IrM  découvertes  utiles;  PariA, 

90tirt  tmr  t'mrrM  ,-  Janila  il^riw'tfarfrto- 
■.  I    lli 

{Senn-G^tT^sS^  |iuMiriste  français, 

^  le  7  I  ni>Tmit»re  iso«i,  tué  dans  la 

1.1e  ^^  jait>t  18.UI.  Après  avoir  ter- 

M.  d  •ftlTA,  i-n  I  Hi9,  a  VïjtAM  >ior- 

jUMquVn  18?K,  époque  de  la 

ecaiW.  Il  Mî  n't:ra  alors  au- 

«-•Kl  iiiditrf  fj  Mm  ami,  H 


—  FARCY  M 

continua  ses  étodaa  iousia  dirBctkm  de  ce  litté- 
rateur éminent.  Farcy  publia  vers  1825  quelques 
traductions  de  rdURlain,  et  coo|>era  à  la  ré<laction 
du  Journal  Le  Glohe,  En  sepUunbre  1826,  il 
|)artit|H)ur  l'Italie,  visita  Rome,  Naples,  et  s'arrêta 
à  liichia,  oii  il  composa  plusieurs  poésies.  En 
décembre  1827  il  revint  a  Paris,  et  |>assa  en 
Angleterre,  d*oii  il  s*cmbarqua  pour  le  Brésil.  De 
retour  à  Paris  en  1829,  il  alla  professer  la  pbi- 
losopliiea  Fontenayaux-Roses,  cbejL  M.  Morin, 
instituteur.  Il  demeurait  à  Auiiay  lors  «le  la  publi- 
cation dei^  ordoonsw.es  ro>ales  qui  pn)V(H|uèrent 
la  révolution  de  1830.  l.e  28  juillet  il  .iccourut 
à  Paris,  s'arma  chez  son  iinii  le  fieinln*  (^)lii),  a 
prit  luie  part  active  au  combat  coiuiu(*iic4i  la 
veille.  Le  lendemain,  malgré  les  conseils  de 
M.  Cousin,  qui  voulait  le  retenir  auprès  de  lui  à 
la  mairie  du  onuènuî  arrondissement ,  il  retourna 
au  feu,  et  se  distingua  |>armi  les  plus  braves.  Il 
fut  frap()é  en  pleine  poitrine  d'une  balte  lin'e 
d'un  premier  étage  i>ar  des  gardes  myaux,  au 
coin  des  rues  de  Rolian  et  de  Monlpensier,  et 
expira  deux  heures  après.  On  a  ilc  iui  :  outn* 
une  trad.  de  l'anglais  du  troibième  volume  df'^ 
Eléments  de  la  Philosophie  de  l'esprit  hu- 
main de  Dugald  Stewart  ;  —  de  nombreux  ar- 
ticles dans  les  écrits  fiériodiques  de  1824  à  1830  ; 

—  un  volume  de  méUmises  eu  |n-os6  et  en  vers 
recueilli  |»ar  len  amis  <le  l'auteur  et  intitulé  : 
J.'G,  Farcy  ffe/i^uta;  ;  Paris,  1831  Jn-18,  avec 
portr.  et  une  Notice  de  M.  8ainte-Beuve.  Quel- 
ques uns  des  morceaux  qui  figurent  dans  ce  vo- 
lume se  distinguent  par  de  grandes  qualités  de 
pensée  et  de  style.  M.  Cousin  a  dédié  à  la  umî- 
moire  de  Farcy  sa  traduction  des  Ijois  de  Platon. 

A.  DE  L. 

U  (ilahé  9%  l«  MonttÊur  mnintrsët  4*-%  M  f|  si  luillrt 
isao.  -  satiitr-leu«<',  CrittçHttft  portraits  litterutre$. 

—  f'aulln  Pârlu,  dans  Le    temps    du  13  l'tinlcr  i^i^    - 

l/>nandrr  ft  Bourqurlot,  />i  lAtt.  franraif^  contempo- 

J  rAftCT  (  Prançoîs-(!hnrles),  tiornme  de  let- 
tre»! français,  né  à  Paris,  le  30  aoiH  1 792.  L'un  des 
fondateurs  «*a  1830  de  la  .Soe4«'té  libre  des  Iteaux- 
Arts ,  qui  existe  encore  aujount'hui ,  il  a  aussi 
diri;»é  comme  rédacteur  en  chef  le  Journal  des 
Artistes,  de  1827  a  r835.  Outre  un  grand  nom- 
bre d'articles  put)lie<i  dans  le  Journal  de  Paris, 
La  Presse ,  le  Moniteur  parisien ,  etc.,  on  a  de 
lui  :  De  l'Esprit  du  Ministère,  depuis  le  com- 
mencement de  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours  ; 
Paris,  1818,  in-8°;  —  Essai  aur  le  iXssin  e( 
la  Peinture,  nouveau  précis  de  persp4'ctivc ; 
18«9,  in-H",  avec  planches,  —  Résume  et  ap- 
plication des  principes  élémentaires  de  la 
perspective;  1822,  in-4»,  avec  planches;  2*  édit., 
1826;  —  Cours  de  Perspective  à  f  usage  des 
dames;  1822,  in-8",  avec  idancbes;  —  Recher- 
ches historiques  sur  C Aigle;  1826,  in-4'*;  — 
De  rorigine  et  du  Progrès  de  la  Philosophie 
en  France;  1826,  in-4'';  ~  Aperçu  philoso- 
phique des  connaissances  humaines  au  dix- 
neuvième  ùèclef  1827,  an  voi.  io-8^;  —  JDe 
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V Avantage  et  de  rineonvénient  d'une  Direc- 
tion ou  administration  générale  des  Arts; 
1830,  in-g";  —  Lettre  à  M.  Victor  Hugo ,  sui- 
vie d'uQ  Projet  de  charte  romantique;  1830, 
in-S";  — />e  la  Force  en  matière  de  Gouverne- 
m  ent;\  832 ,  in-8^;  —  Traduction ,  avec  discours 
préliminaire  einotes,  de  la  Relation  des  trois 
Expéditions  du  capitaine  Dupaix,  etc.;  1834, 
grand  in-rol.  ;  —  Du  Gouvernement  parlemen- 
taire ;du  Gouvernement  consMutionnel,  etc.; 
1840,  iii-8";  —  Simple  Histoire  de  Kapoléon, 
d'après  les  notes  des  Mémoires  de  Las  Cases , 
Ségur,  Norrins,  etc.;  on  toI.  i&^»  1840  (  ano- 
nyme); —  De  V Aristocratie  anglaise,  de  la 
Démocratie  américaine  et  de  la  Libéralité  des 
institutions  françaises  ;  1842;  2^  édit.,  1843; 
—  Mémoire  à  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles' Lettres  sur  les  Antiquités  mexicaines; 
1843 ,  in-r".  A.  R. 

FARDEAU  {UmiS'Gabriel)j  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  en  1730,  mort  en 
cette  ville,  vers  1806.  Il  acquit  en  17ô7  une 
charge  de  procureur  au  Chàtelet  ;  mais  ne  trou- 
vant point  dans  l'étude  des  lois  un  aliment  pour 
son  esprit,  il  voulut  se  faire  poète,  et  se  mit  à 
composer  des  drames  et  des  comédies  ;  il  ne  put 
jamais  parvenir  à  faire  représenter  une  seule  de 
ses  pièces ,  tontes  plus  que  médiocres ,  et  il  dut 
se  contenter  de  les  foire  imprimer  à  ses  frais  pour 
les  distribuer  à  ses  amis  ;  le  titre  de  poète  qu'il 
se  donnait  ne  lui  paraissant  pas  assex  illustrer  sa 
personne,  il  y  ajouta,  après  la  révolution,  celui 
de  sapeur  de  la  garde  nationale ,  ce  qui  ne 
fit  que  rendre  plus  vives  les  épigranunes  qu'on 
lui  lançait  ainsi  que  les  plaisanteries  sur  son 
talent  et  snr  son  nom ,  dont  l'anagramme  est  : 
//  a  Voir  du  bœuf  gras.  On  a  de  lui  :  Les  Amu- 
sements de  la  société;  1774;  —  LeCabaretier 
Jaloux,  ou  la  Courtille,  comédie  en  un  acte, 
en  prose;  1780;  —  Ut  Mariage  à  la  mode, 
drame  en  un  acte,  en  vers  :  «  Cette  pièce,  dit  Qoé- 
rard,aeu  plus  de  quinxe  éditions  »  ;  nous  n'avons 
pas  vérifié  l'exactitude  de  cette  assertion ,  mais 
BOUS  ne  pouvons  comprendre  la  cause  d'un 
aussi  grand  succès;  —  Le  Mérite  discrédité, 
OK  le  temps  présent ,  comédie  en  un  acte,  en 
proae;  I778;  —  Le  Service  récompensé ,  co- 
méitte  en  on  acte,  ea  prose  ;  —  Le  Triomphe  de 
r  Amitié,  drame  en  an  acte,  eo  prose;  —  Re- 
eueél  de  Poésies  patriotiques  et  de  société , 
^fert  à  r  Assemblée  nationale  et  aux  amts 

du  bon  goût;  Paris,  1792.  H.  Miurr. 

Rlvar»!,  PeiU  Jimamaek  de$  Grands  Uommet  turoti- 
MM.  —  Barbier.  Examen  des  Didiannairet.  <—  Qur^-ari. 
Mm  Promet  tWeraire. 

FARDBLLA  { Michel- Ange) ,  philosophe  et 

géomètre  sicilien,  né  à  Trapani,  en  1660,  mort  k 

ICaples,  le  2  janvier  1718.  Il  entraà  Tigedequiofe 

ans  dans  Tordre  de  Saiat-François   11  professa 

la  philosophie  daas  des  eoavents  de  son  ordre 

à  Trapani  et  à  Messine.  Il  se  rendit  à  Rome  en 

1676,  cl  y  professa  In  «éonétrie  dmt  le  ooUéiee 


sicilien  de  Saint-Paul.  Il  alla  ensuite  ( 

et  demeura  trois  ans  à  Paris ,  occupa 

fectionner  dans  la  connaissance  de  la  | 

de  Descartes  et  de  la  géométrie  anal 

fréquentant  Amauld ,   Régis .  et  les 

branche  et  Lami.  Ses  supéri        le  i 

à  Rome ,  et  lui  confièrent 

théologie  scolastiqoe  dans  le  wuvcui 

Cosme  et  Saint- Damien.  Il  se  lassa 

cette  occupation;  et  comme  son  inc 

portait  vers  les  sciences  naturelles,  il 

son  couvent  une  académie  de  physic 

mentale.   Le  duc  de  Modène  l'attira 

États,  et  lui  donna  une  chaire  de  phil 

de  géométrie.  Il  quitta  ce  poste  pour 

nise.    Le  gouvernement  de  cette  ré| 

nomma  d'abord  professeur  d'astront 

physique  dans  Punlversité  de  Padou 

1700  professeur  de  philosophie.  En 

vit  à  Barcelone  l'archiduc  Charles, 

pour  son  théologien  et  son  mathémati 

dans  cette  ville  une  attaque  d*apopi 

rendit  à  Naples  dans  l'espoir  de  rétabli 

il  réussit  en  effet  à  prolonger  sa  vii 

ques  années.  «  C'était,  dit  Nicéron, 

d'un  esprit  vif  et  d'une   imaginatio 

L'habitude  qu'il  avait  de  méditer  l'a 

si    abstrait,   qu'il   semblait  quelque 

perdu  l'esprit.  Son  application  au  ti 

lui  faisait  négliger  ses  affaires  dôme 

sa  générosité  envers  ses  amis  ont  été 

malgré  les  gros  appointements  qu'il 

toujours  été  pauvre.  Il  était  versé  dai 

genres  de  littérature,  mais  il  excellai 

lement  dans  la  physique  et  dans  la  gi 

Conime  philosophe ,  Fardella  adopta 

encore  les  tendances  idéalistes  de  l'éo 

cartes.  U  soutint  avec  Malcbranche 

tence  des  corps  ne  nous  est  (connue 

révélation.  On  a  de  lui  :  Universœ  Pf 

Systema;  Venise,  1691,  in-12;  — 

usualis  Mathematicar  Theoria;  Vei 

in-12;  —  Protusio;  Venise,  1693, 

Aninus  humanœ  Satura,  ab  Auyi 

tecta  ;  Venise,  1698,  in-fol.  ;  —  plusi- 

sur  des  sujets  philosophiques,  inséré 

Galleria  di  Mtnerva;  Venise,  1696, 

Mooffitnre,  BibiUdkeca  Sieuia,  -  NIcérn 
pour  servir  à  l'kitUtirê  dêt  hommes  tltut 

FA KDrLPft,  théologien  et  poète  latii 
de  nation,  mort   en  807-    Il    fut  e 
France  avec  le  roi  Diilier,  après  la 
Pavie.  Tant  que  ce  prince  vécut .  F 
demeura  fidèle.  Il  s'attacha  ensuit*- 
magne,  et  mérita  sa  faveur  en  lui  ilé< 
conjuration  de  Pépin  le  Bossu  ,  un 
naturels.  Il  obtint  en  rérompen«ie  1' 
Sainl-Denys,  qu'il  garda  jusqu  à  la 
On  a  de  lui  trois  épigrammes  daiu 
Franc.  Script,  (t.  Il, p. 64 j), de 
les  attribue  par  erreur  a  Alcuin. 

UiÉMrt  Uttéraira  dt  ta  Kramee,  1. 1¥.  f 
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)  «lit  KI'k4«rXlM»l'AMA  ,  IKT  «-U 

i  le  3  avril  6&â.  Elle  était  tille  d*At;ué- 
»  ■■JMîfitni  offiden  de  la  oour  de 
t  rué  d'Austnsie.  £Ue  eut  pour 
I  <  éféqoe  de  Laon,  et  saint 

UK  Mil.  Elle  reçut  le  Toile  sa- 
le uaidoald,  évéque  de  Meaux, 
à  diK)  lieues  de  cette 
«ié  Éboriac,  et  qu'on 
raionoutier.  Elle  Ait  jus- 
I  lesse  de  ce  couvent. 

«|uc  uuiis  ayons  sur  cette 
dans  les  Vies  de  saint  Co- 
de «ant  Eostase,  écrites  en  deux  li- 
■as,  moine  de  Bobio. 

•  dm  SmmU,  L  III.  7  décembre. 
>y.  La  Fabb. 

Gacs/Zatime  ),  un  des  plus  célèbres 
«  CriDçiis,  né  au  hameau  des  Farcis, 
»  de  Gap,  en  U89,  et  DM>rt  à  neuf- 
13  Mptembre  I56ô.  U  appartenait  a 
de  geotilshoiuaies,  et  ce  ne  fut  que 
ni  aux  désirs  et  aux  projets  de  son 
a'afipliqiia  à  Tétude,  qui  a>ait  pour 
ACibie  attrait.  A  Paris,  ou  il  se  rendit 
rr  sr*  connaissances,  il  fut  le  disciple 
LrcIcTre  d*Étaples,  qui  le  fit  entrer 
m  au  collège  du  cardinal  Lemoine. 
it  encore  en  lui  le  futur  réforma- 
époque  de  sa  Tic,  il  se  <1istin^uait 
par  son  aiimur  des  lettres  que  par 
Irè  puur  toutes  les  pratiques  <]e  TÉ- 
iqur.  «  Pour  vray,  dit-il  daiM  une  de 
m  parUnt  dt;  ce  qu'il  ^tait  alors,  la 
i»ti*tl  et  nVat  tant   papale  que   mon 
te.  ■  11  *->t  prol>able  que  ce  fut  Lefè- 
kT*  qui  j«*Li  «Iiiij>  sou  esprit  les  pre- 
jr»    «.ur   les    cro>auieA    catiioliques. 
%k  f>it,  Farel  eut  recoure  àrétu<le  de 
«or  iiit'ttr»'  tin  aii\   a^iit.itions  dt>  sa 
•  Il  fut  fort  él)alii,  dit-il  lui-même,  en 
•ur  la  tern'  tout  estoit  autrement  en 
iM'autrne  p«>rt<'lasaincte  Kscrij>ture.  » 
iiou^ia^te,  il  nVtait  pas  honunc 
•  ir  t»*niè#*->  n.oyenN.  D<'&  (jue  se.> 
vuO^ii  tiijn'^    rpli^i<-iise>    eurent    été 
il  s'avança  'run  |ht^  rapi'le,  quoi(|ue 
»  penibim  lutte»  int»'rifiii>'N,  >ers  les 
MiovelW.  11  menait  a  fM*iiii'  de  prendre 
M  cause  de  la  relomif.  <|uand  Le 
lpl*r«.  appelé  a   Mt-aux   |>ar  Tevéque 
i'«niiiDCfia,  avec  (itTanl  Roua^el  et 
%  hommes  aninié^  «tu  même  es- 
D        ^ille,  qui  <-4>mptait  déjà  dans  son 
Bombrtf  de  {iarti>au<>  du  lutbé- 
Farel,  trouvant  de<i  auditeurs  bien 
I       a  pr^clier  avec  ar«leur  contre 
U40r.  Les  choses  allèrent  si  loin, 
i^  déjà  en  lutte  avec  son  clergé, 
rire  d'éloigner  des  amir>  si  compro- 


fr«lr«ti«U  fr«nç3lii  furent  appetén 
■9*  yt%  ktrrttquti  dr  }lruux.  ' 
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iiK'hant^.  Mn  relouruerent  a  Paris  <  1523;.  Farel 
ne  s'>  arièta  que  peu  de  temps.  Au  oomineace- 
ment  de  tâ24  a  était  à  Bâle,  où,  le  1&  février,  il 
soutint  publiquement  des  thèses,  au  nombre  de 
treize,  sur  les  principaux  points  controversés.  Le 
court  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  tai  inter- 
rompu par  quelques  excursions  à  Constance, 
Schaffliouse,  Berne  et  Zurich.  11  se  lia  alors  d'une 
étroite  amitié  avec  Grebel,  Myconius,  Haller  et 
Zwingle.  Mais,  tandis  qu'il  se  rapprochait  des 
che/s  du  mouvement  protestant,  il  se  brouiUait 
avec  Érasme  (  1  ).  La  fougue  de  l'un  et  la  prudente 
réserve  de  l'autre  formaient  un  contraste  trop 
prononcé  pour  qu'ils  pussent  vivre  en  paix  l'un 
à  côté  de  l'autre  dans  le  même  lieu.  Il  parait 
que  Farel  commença  le  premier  les  hostilités,  en 
comparant  la  conduite  indécise  du  spirituel  hu- 
maniste à  celledeBalaam.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  fut  vaincu.  Érasme,  s'unissant  aux  adver- 
saires de  la  réforme ,  réussit  à  le  faire  chasser 
de  Bâle ,  vers  la  fin  de  mars  1524.  Farel  se  retira 
alors  k  Strasbourg,  où  il  vécut  quelque  temps 
dans  l'intimité  de  Bucer  et  de  Capiton.  Une  lettre 
d'Œcolampade  le  décida,  en  juin  de  cette  même 
année,  à  aller  s'établir  à  Montbéliard,  qui  dépen- 
dait <lu  duc  de  Wurtemberg.  La  réforme  y  ayait 
déjà  pénétré.  Joignant  ses  efforts  à  ceux  de 
Jean  Geyler,  prédicateur  du  duc,  il  lui  gagna  en 
peu  de  temps  de  nombreux  partisans  ;  mais  l'im- 
pétuosité de  son  caractère  arrêta  bientôt  ses  suc- 
cès, et  manqua  même  de  lui  être  funeste.  H  s'était 
déjà  aliéné,  par  la  violence  de  son  zèle  pour  la 
propagation  delà  réforme, une  partie  de  la  popu- 
lation, quand  un  jour,  se  jetant  au  milieu  d'une 
procession,  il  arracha  une  statuette  de  saint 
Antoine  des  mains  d'un  prêtre,  et  la  jeta  dans 
la  rivière.  11  ne  dut  son  salut  qu'à  l'extrême 
surprise  de  la  foule  à  la  vue  de  cet  acte  auda- 
cieux ;  mais  il  fut  obligé  de  sortir  de  Montbé- 
liard. C'était  au  printemps  de  15?.5.  Ses  amis, 
Œcolam|)ade  entre  autres ,  le  blâmèrent  vive- 
ment et  l'engagèrent  à  se  moilérer  à  l'avenir, 
en  lui  représentant  que  la  violence  ne  pou\ait 
que  compromettre  la  cau^  de  la  réforme.  Il  re- 
connut la  sagesse  de  ces  avis  ;  mais  il  faut  avouer 
que  pendant  le  reste  de  sa  vie  il  les  oubtia  plus 
d'une  fois 

En  lassant  à  Kàle,  il  rencontra  Pierre  l'os- 
sany,  ancien  chanoine  de  Metz,  qui  s'était  ranuf 
du  C4\\é  des  réfonnateun».  Il  le  suivit  dans  cette 
ville;  mais  il  ne  put  y  faire  un  long  séjour.  Il 
parcourut  alors  le  pays  Messiu ,  l'Alsat  e  et  une 
partie  de  la  Suisse ,  prêchant  partout  où  il  {lou- 
vait  réunir  quelques  auditeurs.  Au  commence- 
ment de  If»27,  il  alla,  par  le  conseil  de  Haller, 
à  Aigle,  le  seul  pays  de  la  Suisse  romande  qui 
dépendu  entièrement  des  Bernois.  Il  s'y  présente 
comme  un  maître  d'école,  sous  le  nom  supposé 
de  Gui  II.  VrsiHUS.  Ayant  reçu  bientôt  de  la  sei- 
gneurie de  Berne  l'autorisation  de  prêcher  pu- 

(1  •  ^oy«s  l'arUde  Érashh. 
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Uiquanent,  il  reprit  son  véritable  nom,  et  com- 
mença à  enseigner  ouvertement.  Après  qoe  le 
canton  de  Berne  se  fut  iléclaré  protestant  (  15  fé- 
vrier 1528),  Farel  put  étendre  son  action  sur 
toute  la  partie  de  la  Suisse  romande  qui  était 
liée  à  cet  État  par  des  traités  de  combonrgeoisîe, 
et,  à  la  suite  de  ses  prédications,  Ai^de ,  Bex  et 
Olon  embrassèrent  la  réforme  cette  métne  année, 
Bienne,  La  Neuville  et  Le  Vully  Tannée  sui- 
vante, Morat  et  MeufchMel  en  1 530,  et  Orbe  en 
1531.  Ce  ne  fbt  pas  sans  soutenir  de  nombreuses 
luttes  et  san»  exposer  plus  d'une  fois  sa  vie, 
r|uMI  obtint  ces  résultats  :  mais  il  aimait  h  affron- 
ter le  danger,  et  d'ailleurs  le  gouvernement  ber- 
:if>is,  qui  avait  inti'rèt  à  la  propagation  de  la  fé- 

•niio  on  Suisse,  fui  prêta  constammeirt  iwn 
k'a>.h-:...  .,  (  liaqiii»  fois  i|u»'  les  circonstances  le 
demandèrent.  Kn  1532,  les  églises  réformées 
qu'il  venait  de  fonder  l'envoyèrent,  avec  An- 
toine Saunier,  au  synode  que  les  Vaiidois  du 
l^émont  tinrent  au  mois  de  septembre,  à  Chan- 
forans,  dans  la  vallt^e  d'Angrogue,  pour  tendre 
la  main  d'association,  au  nom  des  nouveaux 
protestants,  à  ces  anciens  dissidents  de  PI^gKse 
de  Rome.  A  son  retour,  il  s'am^ta  à  Genève,  fl 
préclia  dans  des  assemblées  secrètes,  et  if*  eut 
t^entôt  gagné  un  assez  grand  nombre  de  parti- 
sans pour  ((ue  le  conseil  épiscopal,  dont  l'autorité 
avait  été  déjà  fortt>ment  ébranlée  <lanft  les  der- 
niers mouvements  politiques,  en  conçût  des 
craintes  sérieuses.  Une  conférence  lui  fut  propo* 
sée,  il  raccepta  ;  mais  au  lieu  d'une  discussion  pa- 
cifique, ce  fut  une  dispute  orageuse,  dans  laquelle 
les  coups  remplacèrent  les  arguments.  Il  y  aurait 
peut-être  laissé  la  vie  sans  Tintenrention  def  ma- 
gistrats. Ceux-ci,  pour  maintenir  la  paix,  le  for- 
cèrent à  quittiT  la  ville.  Il  y  envoya  presque 
aussitôt  Ant.  Froment,  et  il  y  retourna  Inl-mèTnc 
nu  mois  de  mai  de  Tannée  suivante.  I<es  mêmes 
(appositions  Tobligèrent  encore  k  se  retirer  ;  mais 
vers  le  commencement  de  1534  il  y  entra  avec 
des  lettres  de  recommandation  de  la  seigneurie 
de  Berne.  Dès  ce  moment  rien  ne  put  arrêter 
la  iiuircbe  envahissante  de  la  réforme.  Les  pro- 
testants, dont  l(>  nombre  augmenta  chaque  jour, 
s'emparèrent  successivement  de  toutes  les  églises. 
Le  clergé  catholique,  déjà  odieux  au  parti  pa- 
triot«*  pour  la  part  qu'il  avait  prise  à  toutes  les 
tentatives  du  duc  de  Savoie  et  de  Tévèque  contre 
la  liberté  de  la  ville,  et  auquel  ni  les  séditions  du 
Im<ï  iM'uple,  qui  lui  était  encore  attaché,  ni  les  pré- 
dications du  «loctmir  FurlMty,  dont  il  avait  appelé 
la  savante  liabilili*  à  son  aide  ,  ne  purent  rendre 
son  ancienne  autorité  mi)rale ,  céda  la  place  aux 
réformateurs,  et  se  retira  à  Lausanne  et  à  Fri- 
bourg.  l'oe  tentative  d'assa<«inat  «ur  Farel,  Fro- 
ment et  Viret,  qu'une  servante  d'auberge,  aveu- 
glée parle  fanatÎMnr, essaya dVmpoisooner,  n'eut 
pas  d'autre  effet  réel  que  de  les  rendre  plu« 
puissants.  La  timiile  cinxinspertion  flu  Ciinseil 
céda  enfin  drvaut  T«qiinîon  {KiMique,  et  W  27  aoAt 

1&3&,  dix-hijjt  mois  environ  aprèï  le  retour  dv 


Farel ,  Tédit  de  la  réformation  fut  proii 

11  s'agissait  maintenant  de  constimer  « 
nève  TÉglise  réformée.  Farel ,  homme  de  lutte 
plutôt  que  d'organisation,  était  peu  propre  à  ceUs 
œuvre.  Mais.au  mois  d'aoât  de  Tannée  suivante» 
il  réussit  à  rétenir  à  Genève  Calvin,  qui  paski 
dans  cette  ville  pour  se  rendre  en  Allemape. 
Lui  cédant  aussitôt  la  conduite  des  afMres,! 
se  contenta,  avec  le  plus  irare  déshttéKsssiMii^ 
de  Taider  dans  la  réalfsalion  de  ses  ptâns.  Dl 
nouvelles  difficultés  ne  tardèrent  pas  à  wr^. 
Calvin  et    Farel    se  trouvèrent  en  préseofli 
d'hommes  <ft\,  partant  des  principes  iiifu 
par  les  if  foftnateurs  contre  l'Église  cathotf* 
re|M)ussaient  foute  autorité  eji  matières  n 
ses ,  et  rendaient  par  là  impossible  Fétàuuinr 
ment  «Tune  nouvelle  Église.  Ces  hommes,  one 
les  réformateurs  désignèrent  sous  le  i 
libertins,  parvinrefirt  à  les  fMre  etpolser  ue  uv 
nève  à  la  fin  d'avril  1538.  Farci  acoyinpii^ 
Calvin  à  Berne,  à  Zurich ,  puis  à  BAIe;  là  &  M 
sépara  de  lui,  pour  iSe  rendre  à  Neufcliâtet.  U 
plus  déplorable  détordre  régnait  dans  ofOe 
Église,  qui  passée,  sans  y  être  assez  préparée.  Al 
r^me  de  l'autorité  catholique  à  celui  de  la  I- 
l>erté  protestante,  l>dsait  àtr  sein  de  Ta 
le  difficile  apprentissage  de  fart  de  se 
soi-même.  î^arel  sentît  la  nécessité  de  r         x 
les  liens  de  la  dlsciffllne  ;  mais,  encore  sow  ■ 
pression  des  idées,  singulièrement  despot 
de  Calvin ,  il  proposa  aux  !Veufchàtelois  < 
donnances  ecclf^iastiques  qui  soulevèren       ■■ 
vive  opposition.  Ce  ne  fbt  qu'après  des  uc 
longs  et  orageux  quil  parvint  à  les  faire  ad 
le  f  février  1542.  Mais  si  les  règlements 
sévères ,  il  faut  dire  qu'il  ne  les  fit  exrt 
qu'en  ce  qui  concerne  les  mcrars.  Tolérant  n- 
tant  qu'on  pouvait  Têtre  à  cette  époque,  il  ne  ^ 
servit  jamais  p0ur  opprimer  et  persécuter  on 
qui  rte  pensaient  pas  comme  lui  sur  des  poUl 
difficiles  et  abstraits  de  théologie.  Une  seole  Ifll 
il  se  décida  à  laisser   censurer    un  rfriniiln 
nommé  Chapponneaux,  qui  avait  avancé  wê 
opinion  hétérodoxe  sur  la  Trinité,  et  enoore  I 
ne  le  fit  qu'obsédé  par  les  demandes  réitéréet  éi 
Calvin. 

Dès  que  l'Église  de  Neufchàtel,  régnHèreiB 
organisée,  n'ofTrit  plus  a  son  activité  un  alii 
suffisant,  il  chercha  un  nouveau  champ  é. 
Précisément  en  ce  moment  les  protesti 
Metz  réclamèrent  son  aide  ;  il  se  liAta  de  | 
pour  cette  ville,  où  il  arriva  le  3  septemtire  i 
Le  lendemain  il  prèdia  dans  le  cimetière 
Jacobins ,  au  bruit  étounllssant  des  clocbe- 
couvent,  «pie  les  moines  sonnaient  à  t        * 
pour  rouvrir  sa  voix.  Le  2  du  nM>is  ■ 

voulut  prêcher  dans  l'église  de  Saînt-Pirrrr- 
Tmag<*s  ;  le  consi'il  des  Treize  l'en  empêcha, 
ptiur  cou|>er  court  à  tout<'  nouvelle  U 
semblable ,  il  lui  di-f^ndit  d'enseigner  « 
vill«',  SI  lit  |»uliliquiMiH>nt,  soit  «'n  particulier,  n 
rriira  aUw*  ^  Mimtiguy  (a  ï  kiloui.  •!«  Mell), 
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Q  ilcai  après,  à  Gone ,  où  il  se  mit 
rottfclikia  de  Gufll.  <lc  FUrstenberg.  11 
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:t\  ibandonner  bientiH  ce  poste. 

I  25  mars  1543,  Claude  de 

,  à  la  tète  d*iiii  corps  de 

asflCDiblée  réunie  autour  de 

f  .«.^  dans  la  mêlée,  se  réfugia  dans 

L        Hait  entre  les  mains  des  protes- 

oa  cette  jAèe  eot  été  obligée  de  se 

I  d'eat  il*autre  moyen  de  salut   que 

e  place  dans  un  chariot,  au  milieu  de 

ni  il  aTilt  rerétn  le  costume.  Il  réus- 

1  ftaitiier  Pont-à-Mousson ,  et  de  là 

-■mtcnberg  le  conduisit  à  Strasbourg. 

fiejoQr  de  quelques  mois  dans  cette 

[  rrtooma  a  Neufcbâtel,  quMl  ne  (|uitta 

ant  ItHifflerupA,  si  ce  n'est  pour  faire 

iHirtrs  visites  à  Calvin.  Ce  fut  pendant 

»  f  initef»  qu'il  accompagna  au  bûclier 

renx  Michel  Serret,  qu'il  exhorta  en 

«aer  la  doctrine  de  la  Trinité.  En 

ayë  avec  Tliéodore  de  Uèie  au- 

p       r<%   protestants  de  l'Allemagne, 

rrr  leur  intervention  en  faveur  <les 

A  stM  retour,  il  entreprit  de  répandre 

>  dans  le  Jura.  Il  le  fit  avec  assez  de 

ir  éveiller  les  craintes  du  parlement  de 

,  qui  porta  plainte  à  la  seigneurie  de 

pe«  près  à  cette  époque,  il  épousa 

cl,  de  Rouen,  réftigiée  à  Neufcbâtel  avec 

Ce  mariafse  d*nn  vieillard  de  soixante» 

ftrt  «Énér«]ement  désapprouvé  de  ses 

*  «M  muet  d'étoiinement,  écrivit  Calvin 

Mon.  11  v  a  un  demy-an  que  le  povre 

t  prononcé  hardiment  qu'il  eust  fallu 

liifiim^  un  hommp  radoteur  celluy  qui 

d<*  «îHIk^s^  eust  prétendu   d'avoir 

Il  faut  dire,  cependant,  à  la 

«r  rarel.qiH' Marie  Torel  n'était  pas 

qo^  Calvin  veut  bien  le  dire.  Peu  de 

«A  il  rrlouma  en  Allemagne  pour  im- 

iTf  la  pn»tPCtion  défi  princes  protes- 

rHIt'  fois  )>our   les  protestants  de 

p*hK  Hnit-il  revenu  à  Neufchâtel,  qu'il 

ir  le  rMnphiné,  «•tahlit  ntif  égliite  pnv 

GiviiiiNf .  rt  p.i.<(sa  plUÀiiMirs  mois  h 

hant  rtmire  \o  ratholicisme  avec  au- 

«jBV  qo^  pt^dant  !ia  jeunesse.  Jeté  en 

''k  nii%#nnbre   I5f»!,  il  fut  délivré  p«r 

«.qui  if  dfM^fndiri'nt  du  haut  du  rem- 

forlïHlle.  n  ne  s'éloign,!  pas  Cr- 

r  M  viljf ,  i>t  il  V  rentra  quelques  mois 

»i  W*  pn>te!ttants  .s'en  furent  rendus 

;**  inai    I  j6?  >.  Ce  fut  là  son  dernier 

U    propaj^aticMi  du  prutestantisme. 

'4  a  >'mfctiàtel,  il  ne  quitta  [>lus 

lue  fiuar  Uire,  vu  LVi'i,  une  dernière 

m  iiMHiraiit,  t*t  |Mtur  pastier  l'année 

l«|oe«k  jour-i  a  Met/.,  dont  Us  protes- 

I  invite  d  ^enir  Atre  témoin  de  la 

m^  leur   ^gliite.  I.es  fatigues   de   ee 

ferent  ^e^  inlinnités,  et  quelques 


semaines  après  son  retour  ^  Neufcbâtel  il  mou- 
rut, à  Fàge  de  soixante-seize  ans,  laissant  un  fils 
nommé  Jean,  qui  ne  lui  survécut  que  trois  ans. 
Farel  avait  des  connaissances  étendues  ;  il 
possédait  entre  autres  assez  bien  l'hébreu  et  les 
langues  classiques;  Calvin  avait  eu  un  moment 
le  désir  de  l'attacher  comme  professeur  à  l'école 
de  Lausanne  :  ce  n'était  pas  là  le  rôle  qui  lui  con- 
venait. Il  était  essentiellement  un  homme  d'action, 
peu  propre  aux  spéculations  théologiques,  aux- 
quelles il  attachait  d'ailleurs  peu  d'iinportancc. 
Tandis  que  Calvin ,  porté  par  la  nature  de  son 
esprit  à  tout  consid^.rer  à  un  point  de  vue  abs- 
trait et  logique,  regardait  la  réformatiop  compne 
un  retour  à  la  véritable  intelligence  do  la  (ïoc^ 
trine  chrétienne ,  Farel ,  plus  touché  du  côté 
pratique  de  la  religion ,  n'y  voyait  qu'un  retour 
à  une  foi  plus  simple,  à  des  croyances  plus  unies 
et  {tar  cela  même  plus  saisissa[)les  que  l'ensem- 
ble si  compliqué  des  dogmes  et  des  pratiques  de 
l'Église  CJitholique.  Mais  par  ces  difjTérenccs 
même  ils  se  complétaient  l'un  l'autre ,  si  l'on 
l>eut  ainsi  dire,  pour  leur  œuvre  commune. 
L'un,  écrivain  habile  et  logicien  consommé,  s'a- 
dressait par  ses  écrits  aux  intelligences  d'élite; 
l'autre,  prédicateur  ardent ,  missionnaire  infati- 
gable, parlait  au  peuple  le  langage  élo(|uent  du 
sentiment,  et  entraînait  les  masses  en  leur  prê- 
chant une  foi  agissante  par  la  diaritc.  Farel 
avait  toutes  lef  qualités  de  l'orateur,  la  parois 
facile,  animée ,  brillante,  le  geste  patibétique,  la 
voix  sonore  et  puissante.  Ses  contemporains 
s'accordent  à  parier  avec  admiration  de  ses  dis- 
cours émouvants,  de  ses  priènts  si  ferventes  qu'on 
ne  pouvait  entendre  sans  ravis-sement.  Il  est  à 
regretter  qu'aucpn  de  ses  sermons  ne  nous  soi^ 
parvenu;  mais  il  les  improvisait ,  et  ne  les  écri- 
vait pas.  Quant  aux  ouvrages,  assez  nombreux, 
qu'il  a  laissés,  ils  sont  pen  propres  à  nous  domier 
une  idée  avantageuse  de  ses  talents  d'écrivain, 
lis  ne  sont  en  général  que  des  écrits  de  circon- 
stance, com|)osés  à  la  liàte  et  sans  beaucoup  «le 
soin,  ou  que  des  iustructions  familières,  appar- 
tejiant  plutôt  ^  1^  morale  qu'à  la  théologie  pi  o- 
prement  dite.  Ces  ouvrages  sont  :  Thevuita 
qu.idam  latine  et  germanice  proposifa;  ISàle 
et  Berne,  152H.  Ce  sont  les  Uièses  soutenues  à 
Bâle  en  1584  ;  —  Sommaire:  c'est  une  briève 
déclaration  d'aulcuns  lieux  fort  nécessaires 
à  un  chacun  chrestien  pour  mettre  sa  con- 
fiance en  Dieu  et  à  ayder  son  prochain.  On 
ne  connaît  pas  la  date  de  la  \'*  é<lition  de  cet 
ouvrage,  publié  sans  nom  auteur;  la  2'édit.  est 
(le  1 5:i7,  in-8".  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  étIiUons, 
dont  la  meilleure  et  la  plus  rx)mplète  est  celle  de 
(;enève,  15:)2,in-8*';  —  f)eOrationedominica; 
I55!i,  in-ft".  Farel  remania  cet  ouvrage,  et  le 
publia  plus  tard  en  français  sons  le  titre  :  Latrèi- 
saincte  Oraison  que  A'.  S.  J.-C.  a  baillée  à  se» 
afiostreSf  avec  un  recueil  d'aulcuns  passageâ 
de  la  Saincte  Escripture^Jaict  en  manière  de 
prières;  Genève,  1543,  in-t2;  -A  tous  «ei- 
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fneiirs  et  peuples  et  pasteurs  à  qui  le  Set- 
gneur  m*a  donné  accez ,  qui  m'ont  aidé  et 
assisté  en  Vœuvre  de  N.  S.  Jésus;  daté  de 
Morat  1Ô30,  et  imprimé  dans  l'appendice  da 
t.  TT  de  la  nouvelle  édit.  de  Vffist.  de  la  Ré- 
forme de  la  Suisse,  de  Rachat  :  cet  écrit  con- 
tient de  nombreux  détails  sur  la  manière  dont 
Farel  fut  conduit  au  protestantisme  ;  —  A  tous 
mes  très<hers  frères  en  N.  .S.,  tous  les  ama- 
teurs la  Siiincte  Parole;  daté  de  Morat  1532, 
et  imprimé  dans  le  t.  III  de  VHist,  de  la  Ré- 
forme en  Suisse,  de  Ruchat;  —  Lettrm  cer- 
taines d^aulcuns  grands  troubles  et  tumultes 
advenus  à  Genève ,  avec  la  disputation 
faicte  Pan  1534;  Genève,  1534,  in-8^;  publié 
aussi  la  même  année  en  latin  et  en  français  ;  la 
traduction  latine  seule,  Genève ,  1544,  in-8°  : 
i^est  le  compte  rendu  de  sa  conférence  avec 
Purbity;  —  Confession  de  lafoy,  laquelle 
tous  bourgeois  et  habitants  de  Genève  et 
subjectê  du  pags  doibvent  jurer  de  garder 
et  tenir;  Genève,  1537,  in-24;  souvent  réim- 
primée; —  Épistre  envoyée  au  duc  de  Lor- 
raine ;QeQéYe,  1543,in-12;2<'édit.,1545,  in-S*": 
cette  lettre  est  datée  de  Gone  le  11  février 
1543  ;  —  Épistrês  de  maistre  Pierre  Caroly, 
. /acteur  de  la  Sor bonne  de  Paris ,  faicte  en 
forme  de  deffiance  et  envoiée  à  maistre 
Ouill.  Farel  y  serviteur  de  J.-Ch.  et  de  son 
Église,  avec  la  response  ;  Genève,  1543,  ia-s"; 
«  La  seconde  Épistre  envoïée  au  doct.  P.  Ca- 
roly'par  G.  Fcârel,  prescheur  de  V Évangile; 
Genève,  1543,  \n-«^\  —  Traité  du  Purgatoire; 
Genève,  1543,  in-12;  —  Épistre  exhortatoire 
à  tous  ceux  qui  ont  cognoissance  de  C Évan- 
gile, les  admonestant  de  cheminer  purement 
et  vivre  selon  ice/uy,  glorifiant  Dieu  et  éd\f- 
fiant  le  prochain  par  parolles;  1544,  in- 12; 
—  Épistre  envoïée  aux  reliques  de  la  dissi- 
pation horrible  de  P Antéchrist;  1544,  in-12; 
-  A  tous  ceux  qui  aiment  et  désirent  ouir 
fil  Saincte  Parole  de  Dieu;  1544;  —A  tous 
reux  affamés  du  désir  de  la  prédication 
du  saint  Évangile  et  du  vray  usage  des  sa- 
crements ;  daté  de  Neofcbâtel  1545,  et  imprimé 
dans  les  Actes  des  Martyrs;  —  Le  Glaive  de 
ht  parolle  véritable,  tiré  contre  te  Bouclier 
de  défense,  duquel  un  Cordelier  libertin 
.t*est  vimtu  servir  pour  approurer  sei  fausses 
et  damnnhtex  nf unions  ;  Genève.  155<»,  in-8": 
De  ta  saiurf^  Cène  de  \.  S.  Jésus  et  de 
son  Testament,  confirmé  par  sa  mort  et  pas- 
skon  ;  (Genève^  1553,  iB-8*;  —  Du  vray  usage 
dé  ta  croix  de  J.^Ch.  et  de  Tatms  et  idolâ- 
trie commise  autour  (ficelle,  et  de  V  autorité 
de  la  parole  de  Dieu  et  des  traditions  hu- 
maines, avec  un  ndvertissement  de  P.  Viret 
touchant  Cidolâtrie  et  tes  empeschements 
gu*eite  baille  nu  salut  des  hommes  ;  (  Genève) 
1560,  pet.  in-8";  —  Forme  d'oraison  pour 
demander  à  Dieu  la  saincte  prédication  de 
CÉvanaile  et  le  vray  et  éroict  usage  des  sa- 


crements; Genève,  1545,  in-8^;  —  l/aprèb  h* 
Syllabus  aliquot  synodorum  et  colloquiorum, 
1628,  Farel  serait  auteur  du  Livret  auquel, 
sans  s'arrester  à  toutes  les  auUres  disputn 
et  d\fférens,  est  demandée  seulement  h 
réformation  dans  la  liturgie^  pour  pomokr 
prier  Dieu  tous  ensemble  et  parvenir  peu  à 
peu  à  une  réconcilUUion  ;  1536,  in-16.  Floii- 
mond  de  Raimond  lui  attribue  les  fameux  ykk» 
cards  répandus  à  Paris  en  1534.  Enfin  beaocoif 
de  lettres  de  Farel  ont  été  insérées  dans  divsn 
recueils ,  et  entre  antres  dans  la  dernière 
de  VHist.  de  la  Réform,  en  Suisse  de  B 
La  bibliothèque  des  pasteurs  de  Nenfcbâtca. 
de  Genève,  les  archives  de  la  même  ville . 
en  conservent  un  beaucoup  plus  gnnd  i 
dlnédites.  Michel  Nicolas. 

Melch.  Adam,  F'Um  Tkêologorum  extêroruwt,  * 
part,  Hist.de  GuiU.  Farwt.  -  Anclllon  ,  r4ée  dm 
wtimiitre  de  J.-C,  ou  la  vie  de  GuiU.tFarH  ;  Ai 
dan,  IMl,ln-IS.  -  Baylr.  DM.  kM.  —  Moiért.  DM.  Mt 
-  Senebler.  tiUt.  Uttéraire  de  Genève.  -  Mueée  ia 
ProtettanU  célèbres.  —  iku  Leben  fP'UM.  Farels,  '^ 
Melch.  Kirchhofer  ;  Zurich ,  18S1 ,  t  toL  bi-8«.  - 
SebiDldt,  Études  sur  Farel  i  SU^asbourg.  1814,  Is-t . 
Mlffnet,  Établissement  de  la  Refortae  à  Gesîéve,  éest 
■et  Notices  et  Mémoires  historiq.  —  Cb.  QMieifUw. 
Farel,  Froment,  f^iret,  réformateurs  reUyieks  m 
seitHme  siècle;  Genève,  18S5,  tn-8*.  -  Sâjoux,  itwèm 
im.  sur  les  écrivains  de  la  Réforme.  —  MM.  HaUi 
La  France  protestante* 

*  FARBLLi  (  Le  chev.  Qiacomo)^  pein 

l'école  napolitaine ,  né  en  1624,  mort  en  i 

Élève  d*Aiidrea  Vaccaro,  il  imita  sa  manière  avcs 

on  tel  succès  qu'il  fût  devenu  un  rival  redoe* 

table  même  pour  Luca  Giordano  ;  mais,  ayant  it 

les  peintures  du  Dominiquin  à  la  chapette 

trésor  de  Saint-Janvier,  et  rendant  plus  di 

tice  que  ses  compatriotes  an  grand  I 

nais ,  il  voulut  changer  de  roanière  «  n 

sor  ses  traces;  il  ne  put  y  réussir,  et  de  uc / 

ne  fit  plus   aucun  ouvrage  remarquable. 

essai  malheureux  est  surtout  sensible       i 

fresques  dont  Farelli  a  décoré  la  sacristk 

au  trésor  de  Saint-Janvier,  où  il  a  p 

sieurs  sujets  tirés  de  la  vie  de  la  Vie  J 

trouve  de  la  grâce  et  quelques  jolies  l       ^s  <i 

&nts  an\  pàidentirs,  mais  gâiér       init  k 

loris  est  jaonâtre  et  le  dessin  peu  wirect. 

révise  Sainte-Brigitte ,  un  tableau  de  la  aei 

nous  montre  an  contraire  toutes  les  espêraM 

qne  dans  sa  jeunesse  Parelli  a^ait  dA  fÛre  nm* 

cevoir.  E.  B-  n. 

Doatalcl.  nu  de"  Pittori  MapotUam  —  Laaii.  Stmim 
dêltm  Pittmra.  -  Oriandl  ibbteedarit,.  -  Tteosil,  M- 
',komaruK 

Whmxf  {  Mcolas  ) ,  Httérateur  français ,  ne  à 
Bourg  en  Bresse,  vers  1600,  mort  à  Pa 
1646.  Venu  jeune  de  Bonrg  à  Paris,  il  se  lU  ■ 
Vaogelas  et  Boisrobert,  et  s*attacha  le  |        e  i 
profiteurs  de  ce  temps ,  CoèfTeteau ,  en 
diant  une  traduction  d*Entrope  (1621).  rrM 
temps  après,  il  devint  secrétaire  du  comte  d* 
court,  et  sut,  par  Tintermédiaire  de      iaro^ 
persuader  à  Richelieu  que  le  meilieui 
baisser  la  maison  de  Lorraine ,  c*ét      m  ■» 
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fUyiifMit  fiMflenMatCBs'attachaiit 

I  dVmtvt,  sans  cberdier  k  rallier  oa 

OB 1»  Jac  d'Elbeof.  looalDé.  Telle  futTo- 

iiiint  do  ooiDte  d'Haroourt  Quand 

le  expédîtioQ  contre  les  lies  de 

%  Sttbte-Margnerite,  Faret  le  soi- 

rtado  prince  Saint-Amant  le  poète, 

E  mtoal  dana  ses  Ters  de  débauche. 

Bl  D     la,  à  llmilation  do  comte 

livre  de  L*H€mnéie  Bomme^ 

wm  aMMionûBay  de  I*  Homme  du  Monde, 

à  eelle  oecarion  par  Malerilk,  au  petit 

le  réaaiaaail  cbes  Coorsrt,  et  qui  de* 

FvttQçaiae,  Faret  lot  avec  socoèa 

«%  km  partie  de  la  société; 

Alt  coMtitiiée ,  c'e^t  lai  qui 

le  projet  de  TAcadémie  ». 

B  doat  fl  y  Jooiasait  n'a  pas  em- 

r  m      Domédie  des  Àeadémistes  de 

c       qoi ,  comme  Saint-Amant , 

ail  uucie  corps.  «  Il  aToit,  dît  Pel- 

li  bien  fait,  beaucoup  de  pureté  et 

le      le,  beaucoup  de  génie  pour 

t  fC  m      I  cioquence.  » 

■ont  :  Histoire  chronologique 

Nfa^ ,  à  la  fin  de  V Histoire  de  Georges 

,  recodltte  par  Jacq.  de  Lavardin; 

ni,  «1-4*  ;  —  Histoire  Romaine  d'Eu- 

tnàmi  m  français  ;  Paris ,  1021,  in-18 

.;  —   Des    Vertus  néceuaires  à  un 

mmr  bien  gouverner  ses  sujets;  Paris, 

I:  —  Recueil  de  Lettres  nouvelles^ 

6r6  dix  des  siennes) ;  Paris,  1  toI. 

*i,  r\  1634,  2  vol.  in-8'  ;  —  Préface  à 

e  la  1'*  éditioa  des  Œuvres  de  Saint- 

—  L'Honnête  Homme,  ou  Vart  de 

iaeossr;  —  Poésies  diverses  (rares), 

mBeOs  de  son  temps ,  et  entre  autres 

è  Rkehelieu^àasa  Le  Sacrifice  des  Mu- 

fen,  à  la  tête  de  U  Vesontis  de  Chifllé; 

s  du  comte  d'Harcourt ,  inédits. 

^  indique  cet  ourrai^  d'après  (^ui- 

■d  peut-être  confondu  arec  les  rapports 

ire  du  comte, enToyait  en  son 

lu         I  de  ses  expéditions.  On  a 

en  uc       ire  on  lon^  m<^moire 

par  i«.  Eug.  Sue  en  tête  des 

le  Seitrdis  dans  la  Collection  des 

uiédilf  ;  — une  suite  (  inédite  et  ina- 

■  »* Histoire  Romaine  de  Coèfleteau; 

d'après  une  lettre  de  Malherbe  à  Faret 

ItlS),  une  Histoire  de  France  (ina- 

t  inédile  ).  Ch.  Litet. 

,  mtÊL  et  rjemd.  -  Oolebeaoo,  Hist.  ê» 
■mvsI.  Bitt   éê  fmrU,  I,  ns.  -  Maynard, 
M.  —  Sciai- AMsnt.  Poéiéêê.  paMlm.  —  Saiot 
é'tmféit  ém  Jeméémutei.  —  Mtnagiana. 

{ Anaù  ) ,  actrice  française ,  née 

a  nir  de  l'Opéra-Comique , 

«7-  uMââtre,  où  elle  se  montra 

flaantr,  mais  cantatrice  assez 

j        M  imociça-t-elle  bientôt  au  ct)ant 

entièrement  au  TaudevUle  et 


à  la  comédie.  Ses  débuts  au  théâtre  du  Vau- 
dcTille  forent  très-brillants,  et  bientôt  au  Pa- 
lais-Royal et  an  Gymnase  dramatique  elle  se 
plaça  au  premier  rang.  Après  une  assez  longue, 
absence,  elle  reparut,  en  1852,  sur  le  théâtre  du 
VaudeyiUe,  où  tout  Paris  est  venu  Tapplaudir 
dans  Les  Filles  de  marbre.       H.  Màlot. 

Diet.  de  te  Conv.  —  La  néâtrês  de  Paris.  -  (imltrit 
drawuMquê. 

panBTDT-BABU.   Vogez  Khaltl-bbn-Ah- 


*  FAKFITSOLA  { Bartolommeo) ^  peintre  de 
récole  Ténitienne ,  né  à  Vérone,  vîTait  en  1640. 
n  a  laissé  plusieurs  tableaux  dans  les  églises  de 
Vérone,  entre  autres  une  sainte  Ursule^  dans  la 
petite  église  dédiée  à  cette  sainte. 

BeaoairaU,  Guida  dêUa  eitté  di  f^erotta. 

PAROANI  (Al)  Voge%  Alfergamt. 

PARGBT  OU  FBB6BT  (i>iefTe),  traducteur 
français ,  virait  à  Lyon,  Ters  la  fin  du  quinzième 
siède.  U  était  reli^x  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, et  docteur  en  théologie.  Sa  vie  est  in- 
connue, mais  ses  livres  ont  assez  occupé  les 
bibliographes  pour  mériter  une  mention;  ce 
sont  des  traductions  du  latin  en  français,  ou 
des  révisions  d'anciennes  traductions;  en  voici 
les  titres  :  Le  Nouveau  Testament  en  fran- 
çais, mi  et  corrigé  par  F.-F.-Julien  Macho 
et  Pierre  Fergety  de  Vordre  des  Augustins;  A 
Lyon  (chez  Bartolomieu  Buyer),  petit  in-fol. 
gothique  ;  cette  édition,  qui  est  très-rare,  ne  porte 
point  de  date,  et  on  ne  sait  à  quelle  année  la 
rapporter.  La  date  1 477,  indiquée  par  le  P.  Lelong, 
parait  assez  vraisemblable  ;  —  Fleurs  et  Ma- 
nières des  temps  passés  et  des  faits  merveil- 
leux, etc.;  Paris,  1478, in-fol.  :  c^est  une  tra- 
duction du  Fasciculus  Temporum,  composé  par 
Wemer  Rolewinck,  chartreux  de  Cologne;  — 
Miroir  de  la  Vie  humaine  ;  Strasbourg,  1482, 
pet.  in-fol. ,  traduction  française  du  Spéculum 
Viix  humanx ,  de  Roderic,  évêque  de  Zamora  ; 
—  Procès  fait  et  démené  entre  Bélial,  pro- 
cureur d'enfer,  et  Jhesus,  fils  de  la  vierge 
Marie  et  rédempteur  de  nature  humaine^ 
translaté  du  latin  en  commun  langage,  par 
vénérable  et  discrète  personne  frère  Pierre 
Farget,  de  l'ordre  des  Augustins  ;  Lyon,  1482, 
in-fol.  Cette  trafluction  d*un  ouvrage  de  Jacques 
de  Teramo  a  été  souvent  réimprimée,  avec 
quelques  modifications  dans  le  titre;  —  Le  Pro- 
priétaire des  choses,  lequel  traicte  moult 
amplement  de  plusieurs  nobles  matières; 
Lyon,  1485,  in-fol.  C*est  une  traduction  de  Jean 
Corbichon,  chapelain  de  Chartes  V  ;  Farget  n'a 
fkit  que  la  revofar. 

La  Grotxda  Maine  et  Dn  Verdier,  Bibliathéqmn  fran- 
çtAiêi,  t  II  (MU.  de  Kiftoley  de  Juvlgny  ).  -.  Proaper 
Marehaod,  DkiUmmaire  historique. 

*  PAE«I8  (Madeleine,  dame  du),  née  vers 
la  fin  du  seizième  siècle  ou  le  commencement  du 
dix-septième,  morte  à  Louvain,  en  septembre 
1639.  FJle  était  fille  d'Antoine  de  Silly ,  comte  de 
La  Rochepot,  gouverneur  d'Anjou,  et  de  Marie  de 
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T^nnoy.  De  bonne  heure  elle  eut  des  galanteries 
ayec  le  duc  de  Rouancz,  puis  avec  de  Créquy , 
ensuite  avec  le  comte  de  Crainail,  enfin  avec 
Beringhen,  premier  écuyer.  <(  Klle  était ,  dit  Tal- 
lemant,  marquée  de  petite  vérole,  mais  Tort 
agréable ,  vive ,  pleine  d'esprit  et  la,  plus  calante 
personne  du  inond(;.  »  \  la  suite  d'un  scandale 
causé  par  sa  légèreté  à  Amiens ,  elle  se  retira 
aux  carmélites  du  faubourg  Saint- Jacques ,  où 
elle  vécut  trois  ans  sans  faire  de  vœux ,  ce  qui 
lai  permit,  lorsqu'elle liérita  de  son  père,  de  ren- 
trer dans  le  monde.  DuPar^ii^d'Augennes,  cousin 
germain  du  marquis  de  BainlHuiillet,  homme  de 
couir,  d'esprit  et  de  savoir,  ilit  encore  Talle- 
maut,  mais  d'une  légèreté  étrange,  l'épousa,  et 
remmena  on  Espagne,  où  il  allait  comme  ambas- 
sadeur. A  son  retour,  t>lle  l'ut  t'aito  damv  d^atours 
de  ta  reine  mère  Marie  de  Médicis  ;  c'est  alors 
qu'elle  se  livra  contre  RioheJieu  à  toutes  aories 
d'intrigues,  détaillés  dans  le  Journal  du  cardinal. 
Elle  suivit  la  reine  dann  son  exil  ;  aussi  Tarrèt 
de  la  cliambn*  il«;  ju^^tice  de  l'Arsenal ,  qui  la 
condamnait  h  mort,  ne  put  être  exécuté  que  sur 
son  effigie  (  Iti.'ll  )  :  la  découverte  de  lettres  en 
cliin'n'S,  qu'elle  «Wl^art  au  comte  dv  Cramail, 
avait  mntivé  sa  condamnation.  —  Elle  eut  dt*ux 
enfants ,  un  flU,  qui  mourut  ite  h**  blessures  au 
siège  d'Arras  (Iftio),  et  une  fille,  religinise  à 
Port-Rt>yal,  morteen  l«9l.  Livlt. 

Talleinaiit  Ac>  1\<^iiix,  lltti ,  Mit.  In-1«.  II,  fT7.  -  Jlii- 
pfrt.  Hn  frmmfK  cfh-hm.  —  Journal  lie  monsirur  le 
card.  dur  H«  /Hrhatwu.  f m  i/  a  fait  durant  /«  yratid 
oraijf  fie  la  ctmr.  e*  annres  ifVi  jusquts  tn  liVV; 
min:vi.ix,  in- 14.  passlm.  Mibrry,  Hi»t  tlH  Card.  dr 
Btchtlim.  in-f«il..  p.  W.  i^f.  Ui.  On  lnnMe  «li's  opirc 
d(t  Icltret  rhiffrci'H  :  l-  a  l-i  lUbl.  Miiiutr .  ii'  iT^;,  lus.  ; 
l>  j  U  Uibb  iii*  r.\r.<«en;il,  ùàds  U  coiicri.  ^:^.  In-ful.  di* 
Coiirjrt,  XI.  :i'.1.  Kll•'^  ont  rtr>  linpnnifps  :  !**  dms  le 
Journal  du  Card..  <lc)A  l'itr,  p.  M  pI  suit  ;  1*  datin 
l'HUt.  du  Cnrd.  de  llick..,  par  Leikrc,  1719.  t  vul.  In-lt 

PARGri'..  S'offez  \,\  F\Rr.rE. 

fArgvf.s  '  HnUhoaar  nr  î,  g'^ntilhumme 
i'ranrais,  pt'iilu  Ir  ?7  mars  ififij.  Il  suivit  il'a- 
bord  la  rarrirre  dt's  armes ,  |Kissa  ensuite  dans 
l'administriition  d«'.s  «^ubsistantv^  milituirr<,  et 
th'\inl  m;ijt»r  du  rrjilment  de  IJelli-brimt*.  Il  prit 
|t;jrli  ï«ur  la  Fri>nd»',  sVmpara  df  Hr«»din,  H  s*? 
di'fi'ndil  à  1.1  fois  rontn*  I»-*  Kspa£ïni>l<  ot  t'ontrr 
le  roi  d»»  France.  Li*  prinr»»  de  Coudé  rit  mm- 
prendre  de  Farj;»)'-*  d.ni<  la  |»al\  rti*  Pjrénit*^. 
«  On  >all,  «Ht  Lf  ÎVt<,  ipii*  î.oii!';  XÎV  ]>pn<l.int 
ttiiite  sa  \w  |M>ur^iiiut  avrr  arlnniinif^nt  Ip^ 
auteurs  et  Ifs  S4ïuvi»nir<  d-*  la  l-ron  !.•.  Kn  fnîri 
un  i^ilieux  exemple,  racont»*  p-tr  snint->fint»n 
(t.  IV,  p.  il«)  :  A  uni'  rh;i*«r  .tu  p^!.  en 
Hiftj,  plu>iour»  s«'ij;nt'ur>  ^fii-tr^riMif  li  f*onv^- 
reut  h>\W  ilans  tint*  iii;ii<i)n  pi>->  d"  l)»iirilan, 
v\wi  un  pMitillioiiiTni*  .ip|w>|«*  Kurgnoii,  qui  nsnii 
tlsiiréda»*  la  rmndi'.  c\  qui  \iTai!  obrinirHiiii-nt 
d:iii<  «îe*  dnir.'dn»»*.  A  l^nr  rrtmir,  i«  «i  M'Ijnctjr». 
^l'•'^nt^rent  ]«nr  avmture,  ««n  %anl.int  r»:i»*iiit.i- 
llti'  q-il!*  ;i\aifijt  rpriii».  I.o  p»i  hnir  •l'm.'iml.i  \v 
nom  dr*  li";r  li^t.^,  «t  iM  qu'il  \'e%\\  appiis  : 
—  "  Coimiienl,  i  arjiui's  e<lil  m  pir^.  iliti.^  — 


—  FARTA 

Puis  il  manda  Vc  premier  président  Lomoigiioii, 
et  le  chargea  d'éplucher  la  vie  de  ce  gentilhomnie, 
en  lui  montrant  «  un  extrême  désir  qui!  pttt 
IrouvtT  le  moyen  de  le  foire  pendre  ».  Fargoei 
rut  recherché  pour  cause  d'anciennes  déprédatk»s 
dans  les  vivres,  et  malgré  l'amnistie  il  fut  Jugé 
souverainement  et  sans  appel  par  une  oommia- 
sion  composée  des  Juges  du  présidial,  qat  le  con- 
damna à  mort  et  le  (it  pendre  le  27  mars  1665. 
L'arrêt  de  Fargues  portait  qu'il  avait  été  onh 
damné  pour  «  péculat,  larcins,  faussetés,  abofl, 
et  malversations  commises  à  la  fourniture  da 
|)ain  à  la  garnison  de  Ilesdin  et  antres  troapes  ». 
Ses  biens  furent  en  partie  confis<iiiés  (1)  ;  le  roi 
les  donna  au  président  Lamoignon ,  dont  la  tem 
(Rftville)  était  voisine  de  la  terre  de  Counoo, 

ap^tartenant  à  Fargues.  »  A.  de  L. 

De  La  Place,  IHècet  InUrtuantei  et  peu  eonmut  p§m 
i^rvir  à  F  histoire.  -  {.riuoatry,  Esimi  aur  FétabUm' 
ment  monarchique  de  Lornis  XI  t^^  |i.  198.  -  U  BM^ 
IHct.  hitl.  df.  la  Franc-  . 

FARtti'ES  (Comte  db).  Vo^ez  M<^.4Llet. 

FABiA  (AntonU)  &>e),  aventurier  portugais, 
né  vers  15or>,  mort  vers  15;>0  ^2).   Il  se  rendi 
aux  Indes  en  ib'AO,  aupris  d'un  (Nirent  quiétiK 
alors  gouverneur  de  Malaccd.  Dès  les  pretnidi    ; 
temps  de  son  arrivée,  il  (Hjui|)a  un  |H>lit  liAtimol,    j 
«lu'il  arma  en  r^)r>aire,  et  sur  lequel  inontèreil 
avec  lui  dix-huit  Portugais  ;  aussitôt  il  se  dirigei 
vers  le  royaumede  Siam  ;qiiator/ede  seshomiMi 
furent  tués  près  de  la  ri>  iùro  de  Lugor  ;  il  se  satia 
à  la  nage  avtfc  ses  quatre  compagnons,  et  Ait  s^    ' 
couru  |>arune  Indienne.  De  là  il  gagna  l*atiM:  . 
il  s<'i\ait  que  le  c^jrsaire  qui  l'avait  attaqué  s'étiS 
acquis  une  i:rande  n^iutation  sous  le  nom  et 
Ca/^-A/cm  ;  après  mainte  aventure,  Faria  le  jol* 
gnil,  et  le  tua  dr  sa  pn>|>re  main,  il  fut  Ma 
alors,  et  put  armer  un<^  flottiUf  de  jonques.  l'H 
de  ses  embarcations  s'étant  perdue  et  l'équiptfp 
en  aynnt  été  fait  prisonnier  |Kir  1rs  Chinois  ilell 
villf  de  Nouday ,  Faria,  a\ec  trois  rents  lioinmeii 
s'enqiarade  U  ville,  délivra  ses  compagnons,  d 
réiluisit  les  maisons  eu  ccniire.  U  alla  séUiHf 
ensuite  à  Liaiiqxi.  Dans  cette  résidence  poitf 
gaisp  le  gouvernement  le  i-4>iiibla  d'lioiineurs;Clt 
il  est  bien  étrange,  nous  Tavoueronr),  que  Mi 
liants  faits  n'aient  ici  fxmr  hintoriea  cpw  Mendli 
l>into.  De  Liampo,  Faria  |»artit  |Kuir  aller  piltf 
len  tomlieaux  de»  j^>uverains  de  la  Chine,  t|rf 
s'élevaient  dans  l'Ile  <le  Calem|)huy  ;  il  opéra  i^ 
deiu'ente  avec  audace,   s'empara  de   quciqnef 
ri<iii'>ses,  maiii  lut  oblige  de  fuir  devant  gM 
iiii'le  (  liinoi«,  qu'un  eriiiitt>  uardien  des  diK-iq|l 
toiiibeaiix  im|ierijuix  était  |Kir\enu  a  riHinir.  À 

;   *« ■■<  rnnniilf  In  rt.ihi.ili'nt  a  iiu.itrr  iiiillions. 

t    Milirr'  h   prrtmilur  rcirbnif  qui  cnt  «ccorSét 
ri*  •,-r*i>nniiie   noii«i^oiirr>ifi4  i\nv  nous  avon*  r 
Tainrni'-nt  miD  nom  dan^  ir«  Orrailr-»  nr roii«tandm 
V.  •rr-i^  •  t.  d-   (.niiln.  <t  fini'  t<>iil'-  m  rrpiilaUnn  loi  tIi 
i:-'  !    iii  .s->nl  M»"i''r/  l'jnl'i,  qui  pi-ut  lnrri  avoir  pr 
Il  ir  *  I  hii  II*  kTim-  a«i-ritiimii  dr  iiiirlqih-^-uut  de 
rti.-itrii.:  -raiii*.  On  «ait  I  riiiilirti-  i':!  >liik<k(N.'arc  a} 

.  .  i><-  l'iiit  •  .  iiMU<;  ii>-   '>^rllIl^  pas  tout  a  f.iM 
ri-*-  •:■  m.  ni.iio  nous  rcnverrom  pour  li*«  dctaila  au 
Hifui  voyageur. 


FARIA 


IM 


ApédHioB,  il gigna  la  mer  en 
ne  tempaet'éleTa,  et  U  fiit 
où  U  périt  afeo  «ea  oompa- 


(        Aniâo  Fàiuk  »  qui  était  né 

à  Mangalor  aveole  Yioe- 

t  liB  .^orooba.  Ce  iteraonnag»  pé- 

amàà  luwcirconatanca  où  il  fit  preuve 

uîa  y  n'a  qu*une  rease»liiance  de 

iMTOêile  Meodei. 

kictorko  liisnale  les  exploits  d^un 

U4  qui  oommandait  uq  galion  sur  les 

Jalinr*  à  l'époque  ou  l.opo  Vas  de 

iil  ||o«Tcfiienr  des  Indes ,  et  dont  la 

lHit€  oomneaça  par  le  biocus  du 

w  ;  il  lut  plus  tard  capitfto-mdr 

{        il  cuatiôua  à  servir  clans  les 

ékr,  «s  ruent  suooe^f oncnt  les  ani- 

b  ruis  4*Aruu  et  d'Arlirm ,  svant  de 

CMianor,  du  finit  «a  carrière. 

tàtèhn  Lo^i)  vient  ensuite;  il  se 
m  siad»*  en  u«ë«  et  il  aca)ui|>s|ina, 
if  i^taintf  «in  navire,  Pero  Barreto 
fte  iiïlui-ct  se  rendit  (XHOiiie  aiubss- 
M  du  rot  dn  Sinde.  Ayant  été  ooro- 
f*  «les  eûtes  pendant  (lue  les  Abys- 
H<nt  U^mAo,  S.  Gens  et  Tarapor,  il 
ce  ilemier  lieu  après  avoir  fsit  acte 

n*  un  Kaki  A  {  Francisco  ua)  qui 
k  de  lialiarein.       ¥.  Uknis. 

i- 1  PiQlo ,  /'erigrtfntçdo  tm  i/ur  da 
if'U,  t  mu\t\t  ettranhm  rnu$a^  que  vio  r 
*i  4a  <  ^fii'/.  inn  tîn  TariaHa.no  de  Sornan 
mu  trrtmmn  .tiam  ,  rtr.;  l.ubnonr  ^litil, 

H^tmeL  Sh\  LRiv  UK  > ,  liiiiturien  bio- 

mau.  D*'  a  ii»b(>niu',  (iauii  iafieuxièiiie 

mente  i»iecU\  iiiort  li:  23  M'|iteiiilire 

.  diiuiitaire  d«  rft(li*o  d'bvora    11 

nés  un  ^elo  iidatigabUî  la  plu|)art 

il«|iiM?i»  depui»  (Uus  le«  archi>e8 

U*è(]ii«  ru) aie  de  Lisbonne.  A  sa 

«iJt<tHA  d«  livres  precieux  il  joignit 

KlOie  d'une  tête  couruunée.  la  con- 

b'ïI  s*eUit  acfjui'^e  le  lit  clK>isir  |N»iir 

lîinctiunA  'le  doyen  du  cliapiln;  par 

de  .^avuit!.  ducbefise  de  Mantoue, 

A»M  a  Ltura»  le  IK  di-canlH-t;  163i. 

tLi*bunn«,  ou  elle  allait  preuiire  le 

nt  du  PurtofîaL  Ce  fut  rincident  le 

<i«  sa  paisible  cxihtt'oce.  Lorhqu'il 

«       d*annee« ,  ù  rt^mia  KeK  tien<'- 

ik-«f-u,  MAnœl  di'  Faria-S«'\»Tim.  A 

I  fWM  d'Atre  rfinntn'  de  r«*jîlise 

§2;,  Is  Fortu^l  avait  n^c-ouvré  son 

mx  il  enqrfova  une  |>artie  de  m  l'or- 

le*  nKniait  tW  «k^fi'n'w  de  la  ville 

n  (untribtia  aussi  à  la  (ondati<»n 

orphflio^  de  cett**  v\\é  litUTaii-e. 

,  S^vehm  de  laria  rompt*'  rlit'/. 

ni  |e«  rU<i%iquo<( .  in;»l>  il  a  jm-u 

I  w««f4fEe  le  plub  utile  et  le  plus  n'- 


cherché  porte  le  titre  suivant  :  NoticUu  de 
Portugal,  o/ferecidas  a  Elrey  D,  Jodo  /F, 
declaram  se  tu  grandes  commodidades  que 
tem  para  crescer  em  gente,  industria,  ccm* 
mercio,  riguetcu,  e  forças  miliiares  par 
mar  e  terra  ^  as  origens  de  todos  o$  appelli- 
dos ,  e  armas  dos  famiUas  nobres  do  Reinoj 
as  moedas  que  correram  n'estes  provincias 
do  tempo  dos  Romanos  até  o  présente  e  se 
referem  varias  elogios  de  principes  e  varôes 
illusites  Portuguezes;  Lisbonne,  1655,  petit 
in-foL  D.  José  Barbosa  a  donné  une  nouvelle 
édition  de  ce  livre  avec  des  additions  en  1 740,  pe- 
tit ift-fbt.;  enfin,  tt  y  en  a  one  troisième,  Lisbonne , 
1791,  2  tomes,  in-S**.  Ce  curieux  traité  avait  été 
précédé  par  les  deux  ouvrages  suivants  :  Dis- 
cursos  yariosf  Vidas  de  Jodo  de  Barros, 
pie§o  .de  Cojito  et  Luiz  de  Camovs'^  Evora, 
io:?4,  in-4*';  Lisbonne,  1791,  in-8*,  et  1805, 
in-8°.  Ce  vul)i|ué  est  pn^îcieux,  surtout  <lans 
sa  première  éilition ,  en  raison  des  |H>rtrails  dont 
on  Ta  orné;—  Hetaçdo  univrrsai  dotfue  svc- 
cedeo  em  Portugal ,  v  mais  provinnas  do 
accidente  e  oriente  de.  murs  r.*).,  a  te  toiio  se- 
tembro  de  620  :  coutnn  mmtas  pttrticulari- 
dndes ecmiositlades ^  Lislninne,  iri20. Cet  opus- 
cule rarissiine  nVst  |M)int  pa;;in<^  ;  —  Discurso 
sobre  a  origem  c  gramié'  mihyvedade  dits 
vestes  que  usa por  hahtto  ecclvsuistuo  o  ctcro 
(te  Portugal.  E  o  quinfo  tins  .stus  fii.\cursns 
varias;  t\ora,  16iî4,  iu-V.  fedeiuiLi  >oluiiie, 
à  )N>u  |»rè^  infMHiiiu  en  France ,  a  en  d'ii\  .iiiiie> 
éditions  :  Tune  en  1791,  in-H°;  Taiitre  mm  i'  lU-^ 
presses  «le liiiipriinerie royale  de  Lisb-nuu-,  . 
iiK^iiie  fonii.il.  On  trouve (lan^  HaïUi.^a  \i«uiia  .. 
le  eataio;;ue  <le^  ouvrages  manusnits  laisses  par 
Si-verini  de  Faria.  Fenl.  Dlms. 

H«rlK)4«  Machadn,  ttbli'tt/ie'a  Lusitana.  —  Jodo^Sap- 
tiAlâ  (Ir  Ci%tro,  .Mapa  dr  Purtuijat.  --  César  de  tm»- 
nlérc.  Hibliothrca  hittorica. 

FAniA(l>on  t\'Thouu^hv.),  humaniste  portu- 
gais, né  à  Lislxinne ,  vers  1  j  jK ,  mort  le  23  oc- 
tobre 1C28.  U  se  lit  (uirinelite ,  de\int  coatijuteur 
de  rarclievè<|ue  ile  Li^^lMtnne ,  et  fut  appelé  à  Pé- 
pis<'Oi>at  de  Tarait  le  ').  aoiU  ICI  A.  On  a  de  lui  : 
Lusiaduin  Ijbri  dn'vm.authurvdamino/vatre 
Thoma  de  Faria^  episcapa  Targensi ,  rvyioque 
consUiario.ordims  Virgnits  Mari,v  de  Mnnte- 
Carmeli,  doctore  fheotogo  t'tyssiponcnsi ; 
Lisl)onne,  trt2?.,  in-n".  Faria  >  Sou/a  pretem)  que 
Tchèque  de  Targa  acquit  plus  d'honneur  par  son 
a<hniration  (mur  Wr^  l.usiades  ^  ipril  n'en  fit  à 
CariHM'ns  (lar  sa  latinité.  On  Ta  m'annioin*;  réim- 
primé, dans  la  grande  collection  donne*»  à  Lis- 
iN>nne,en  l7i5,M)us  le  titre  buivant  :  Corpus  Poe- 
tarum  Lusitanorum  qui  tatiuf.  scrtpsfrunt  ^ 
îiunc  primum  in  tucem  edifum  ab  Antonio 
dos  RetfSfCongrrgatnmisOratariifS.  Philippi 
i^vrii  Ijsbonensis  preshytcro,  regio  historico 
Ifffitio  Pnrfugal!i,r('t  regav  Avtidemlr  censore, 
Joauni  V,  Lusitanorum  régi  consecratUMf 
nnnnullisque  poetanimvitis  auctumab  Em~ 
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FARIA  Y  SOUZA 
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manuele  Montetro^  ^usdem  congregationis 
presbytero  regixque  Academiat  socio;  Lis- 
bonne f  7  vol.  in-4°.  Cette  vaste  collection,  à  la- 
quelle il  faut  ajouter  un  huitième  volume,  pres- 
que introuvable  en  France ,  existe  à  la  biblio- 
ttièque  de  la  ville  de  Pari»,  et  la  traduction  du 
poëme  de  Camoena  est  contenue  dans  le  5"  vol. 
sous  ce  titre  ;  D.  Fr.  Thomx  de  Paria,  Tar- 
gensis  episcopi,  Lusiadx  lib,  X,  cum  annotor 
tionibus.  Le  même  tome  renferme  Vignitiados 
d'Ant.  Figueira-Duram  ;  Laurus  Parnass.  et 
Temnhitn  .eternitatis.  Ferd.  Dems. 

Emmanael  Monteiro,  FUa,  etc.  «-  Barbosa  Maehado, 
BiblUÂkêca  LutUana.  -  L'abbé  Coupé,  Les  Soirées  lit- 
téraires. —  Adaoson,  Memoirs  of  tkê  Ufe  and  ff^ri- 
tings  of  Catnoens;  ino,  t  toI.  In-S*.  flg. 

PARIA  T  SOUZA  {Manoel  de),  c^èbre  his- 
torien portugais,  né  à  Pombeiro  (1)  en  1590,  mort 
en  1649.  H  fit  ses  études  dans  on  couvent  dont 
un  membre  de  sa  famille  était  le  prieur.  H  se 
maria  à  Tàge  de  vingt-quatre  ans,  avec  one 
femme  d'un  esprit  élevé  et  d*une  rare  énergie. 
Faria  7  Sooza  aimait  à  raconter  une  circonstance 
de  son  premier  voyage  hors  du  Portugal.  Fixé 
d'abord  à  Madrid,  il  avait  reçu  en  1630  une  mis- 
sion diplomatique  du  gouvernement  poor  Rome  et 
était  allé  s*emburqner  dans  un  des  ports  de  la  Pé- 
ninsule; une  tempête  terrible  Tattendait  dans  le 
golfe  du  Lion.  On  voulait  faire  descendre  dans 
l'entre-pont  les  passagères,  parce  que  Ton  redou- 
tait leurs  clameurs  et  l'expression  de  leur  ef- 
froi sur  l'esprit  de  l'équipage.  «  Ai-je  crié?  dit  en 
souriant  dona  Catharina  Machado,  la  femme 
du  poète  ;  laissez-moi  voir  an  moins  de  quelle 
oonleor  est  le  visage  de  la  mort  » 

La  légation  près  du  saint-siége  n'exigeait  pas 
à  cette  époque  une  très-grande  activité;  le  diplo- 
mate vécut  à  Rome  comme  il  avait  vécu  à  Lis- 
bonne et  à  Madrid ,  se  vouant  complètement  à  la 
retraite ,  et  employant  son  temps  à  la  culture  de 
la  poésie  espagnole ,  ou  à  de  vastes  recherches 
historiques  sur  son  pays.  Cest  à  Rome  que 
furent  commencés  la  plupart  de  ses  grands 
ouvrages  historiques,  et  Ton  sera  plus  surpris 
de  leur  variété  et  de  leur  nombre  en  ayant 
présent  à  la  pensée  que  chacon  de  ces  épais 
volumes  fut  recopié  par  leur  auteur  jusqu'à  six 
fois.  C'est  que  Faria  était  essentiellement  ar- 
tiste en  même  temps  qu'un  annaHste  laborieux; 
le  grand  mal  fut  qu'A  ne  sut  pas  se  modérer  et 
qu'il  appartint  à  une  époque  où  le  goût  était 
fuisse.  Son  séjour  à  Rome  fut  de  quatre  ans 
environ  y  et  il  revint  à  Madrid  en  1634.  Une  sor- 
dné,  qu'a  avait  contractée  dès  1638,  ne  fit  qoe 

(i)  U  réfie  oae  eertaloe  tocertUode  nr  le  Uev  prédt 
de  ta  oalaaaDce.  Selon  Barbota,  a  «eralt  né  dans  la 
Qalnta  do  Soato,  et  H  aurait  été  l>aptt«e  «eolement  dans 
la  parolade  de  Santa -Maria  de  Ponbetro .  anli<jue  om- 
■aatèredea  Béoédldaa,  entrrGataiaracn«ri  AoBaranlbe. 
C'éUtl,  dana  to<n  le«  cas,  le  Hru  d'habitation  de  m  fa- 
mille. Son  père  a^ppelalt  Aroidnr  Perei  de  Erro,  aa 
mère  était  bértUère  de  l'ancienne  maWon  ue  Fina.  et  por- 
tait dana  aca  armot  la  Irw  de  Ijt.  Notre  bittoren  prit 
le  M«  de  ai  mère,  foelqae  son  pdre  fût  bon  ffcnUi- 


s'accroître;  il  s'occupa  fort  peu  d'affaires  dipkh 
matiques ,  et  se  livra  plus  que  jamais  à  8es  ii^ 
vestigations  littéraires.  Cependant,  il  paraît  qal 
prit  ime  part  assez  active  à  la  conspiration  qà 
mit  leducdeBraganoe  sur  le  tzône  de  Portugal; 
un  de  ses  biographes  affirme  même  qu'A  alla 
baiser  secrètement  la  main  du  prétendant 
avant  que  la  révolution  eût  éclaté ,  et  que. 
vent  admirateur  de  la  gloire  portugaise , 
qu'il  ait  écrit  la  plupart  de  ses  ouvrages  eu 
tillan ,  il  eut  une  joie  profonde  à  la  nouvelle 
l'événement  qui  reconstituait  IMndépei        5 
son  pays.  Il  y  avait  douze  ans  environ,  m 
époque,  que  Faria  y  Sou/a  avait  publié       inr 
mière  histoire  générale  sous  le  titpe  d'i>|mcMM 
de  las  Historias  Portuguezas,       )rid,  li 
2  part  in-4^;  et  oe  livre  avait  eu  un       sèi 
éclatant  pour  faire  prévoir        l  i 
réimprimé  à  Lisbonne  où  <  raya 

Néamnoins,  il  n'avait  pas  eundu  sun  M»*''  ' 
courtisan,  comme  on  l'a  vu ,  et  chaigéd* 
d'une  nombreuse  famille,  lorsqu'un  ov* 
d'une  tout  autre  natnre,  et  anquêl  il  tra 

depuis  près  de  vingt-cinq  ans  avec  une  ^m» 

réelle,  vint  aggraver  sa  situation  ;  ce  fat  son  v 
commentaire   aux  poésies  de  Gamoens. 
commença  à  publier  en  Espagne  sous  ce        < 
As  Lusiadas  de  Luis  de  Camôes^  principe 
los  poeias  de  Espana.  Al  rey  N,  sénat  «» 
Upe  quarto  et  Grande,  commentadas  pot 
ttuel  de  Faria  y  Souza,  cavallero  de  la  ordêK 
Christo,  i  de  la  Casa  real,  Contienen  U 
de  principal  de  la  historia  i  gtografu  om 
mtmdo,  i  singularmente  de  Espana ,  m\ 
polilica  ejceelente  i  catolica  :  varia mora/ioa». 
i  doctrina  ;  aguda  y  entretenida ,  satim 
eomun  d  los  vicios  :  i  de  profession  los 
ces  de  la  pœsia  verdadera  i  grave  :  is% 
alto  i  solido  pensar  ;  todo  sen  salir  de  la 
dei  pœta  ;  Madrid,  1639, 3  tomes  en  )  ▼»■ 
Malgré  le  surnom  de  G  rand  donné  à  1         wo  avt 
en  dépit  des  réserves  faites  par  l'I       i        «■• 
mentateur,  dans  ce  long  titre,  qui  csi  <? 
exposé  de  ses  principes ,  ce  livre  vnlm  • 
auteur  les  honneurs  de  la  persécution. 

Ceux  qui  se  sont  familiarisés  avec  les  v 
éditions  publiées  dans  la  Péninsule  ont  ' 
que  certames  protestations  placées  en 
ouvrages  de  pure  littérature  les  moins        pi 
inquiéter  l'autorité  ;  il  y  est  dit       enn<m  c^b 
que  toute  allusion  aux  dieux  d«  i       ioailé 
culte  dont  ils  furent  jadis  l'objet  < 
sidérée  comme  étant  absolument  «n 


(i)  Il  le  rat  en  effet,  avec  ses  compldmeats,  aew^^*' 
Utres  qnl  diffèrent  d'une  manière  aasez  eaaeoUell'  " 
que  noon  les  reprodalsionn  Id  :  Epitowu  ds  las 
riai  Portuçueuu,  dkhdidomi  quatro  partes  {  Brm.»JS 
\rr.  tn-(ol..  portr.  -  Historia  det  Jtoyno  de  Pwrii    ■* 
dtrtdtda  en  eineo  partes,  qné  eoifUien/en  en  eom^tt 
sv*  pohlacumes,  las  entradat  de  tat  uaeiones  ««|r._ 
trtfiruiUi  en  el  rrfno,   su  deseriprion  anti^ua  f  r" 

■'■Kl ,  las  ridas  y  tas  hazafias  dr  sus  repes ,  eaa 
r'!rt{-;,  s%u  conquistas.  «tCfiiucva  ciiciuof  Bru&cL 
I"».  in-lol. 
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àt  TémïMtiu.  L'esprit  qui  a  dieté  cette 

B.im  an  moins  bizarre ,  fut  précisé- 

fÊà  «\csta  à  Im  persécution  dont  le 

u  aMMacntutear  devint  la  yictime.  Il 

ft        s  Im  iMsiades  l'alliance  d'un 

fioaroes  antiques ,  et  Aer- 

•  imr  «fiopée  chrétienne  ;  son  ima- 

nr  trop  sobtile .  arait  cru  Toir  dans 

m  àfmt   ôeax         »    quelque  chose 

mérité  des  croyances 

■r  Biw,  iMMiorait  son  esprit  reli- 

n«    mi,  u'aillears,  linter^ention  de 

initéft  païennes  ne  se  produisait  là 

ne  en  reKef  des  vertus  révérées 

—  Or  fut  surtout  ce  qui  éveilla  les 
I  de  rimpiiaition.  Rien  dans  la  con- 
fie     tivait  le  soupçon  d'incrédu- 

crament  attaché  aux  dogmes 
B,  vwnuiie  oDl'était  en  ce  temps  dans  la 

Le  saint-office  lui  prêta  d'autres  sen- 
I  liberté  fut  un  moment  compromise  ; 
•I  pas  juste  de  dire,  comme  Taffirme 
rlvm ,  qu'il  (bt  rois  en  prison  en  raison 
oar  à  Rome ,  et  pour  crime  d'tncoit- 
NI  âe   trahison.   En  dernier  lieu,  la 

traiter  à  Madrid  comme  étant  do 
i^qneooe,  et  les  gens  d'esprit  en  rirent  ; 

nas  de  même  à  Lisbonne,  où  le  saint- 

de  nouveau  contre  ce  livre  aussitôt 

nv  ffiit  sorti  de  prison.  L'un  de  ses 

■  Dense  même  que  ce  fut  la  cause  de 

l  volontaire  auquel  il  se  condamna 

leroeurer  à  Madrid.  Celui  qui  avait 

T  sa  detA'ution,  le   secrétaire  d'État 

mo  de  Villanova ,  lui  avait  annoncé , 

nt  en  litierté  ,  que  le  roi  d'Espagne 
fif»  nouveau  utiliser  ses  talents  et  lui 
une  pension.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il 
Hé  aux  aflaires  ;  mais  il  se  vit  privé 
derniers  temps  du  traitement  qui  lui 
aemrdé ,  et  il  paraît  avoir  vécu  dans 

pi'a  la  fin  de  ses  jours ,  qu'il  passa 
retraite  studieuse,  veillant  à  l'éduca- 

I  enfants  ou  à  l'établissement  de  quel- 
d'entre  eux.  Sur  six,  il  n'y  en  eut  que 
hri  Mrvérurent ,  et  ses  deux  tilles  se 
D«i<es. 

tr**ns  ÂÎ ,  comme  on  l'affirme ,  il  s'était 

-  a  ^rire  chaque  jour  douze  longues 
o;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 

sur  volume,  souvent  au  profit 

^c  bMOtemporaine ,  mais  aussi  parfois 

de  sa  réputation  comme  écrivain. 

■e         ce   dans   un  travail  qui  n'ad- 

m  distraction  finit  par  compro- 

II  cuioat  sa  santé  ;  les  dernières  années 
Airvoff    marquées  par  des  infirmités 

I  aoi      rt  a  la  fois  d«»  la  pierre  et  d'une 
r.  Crîi  deux  maladies  IVnlevèrent, 
dr  Mailrid,  a  l'A^p  de  cinqiiante- 
r        <>pp(i^  le  courage  1»»  plus  ré- 
atroces  qui  le  tourmentaient  ; 


Y  SOUZA  114 

il  mourut  en  fervent  catholique.  Il  fiillut  obtenir 
une  permission,  qu'on  ac4x>rdait  rarement  alors, 
pour  faire  l'autopsie  de  son  corps ,  et  l'on  ne 
trouva  pas  moins  de  cent-cinquante  calculs,  que 
les  chirurgiens  n'avaient  pas  su  extraire.  On 
I  l'enterra  à  Madrid,  dans  le  couvent  des  Prémon- 
trés ,  où  il  fut  conduit  en  grande  pompe,  et  l'on 
:  grava  sur  sa  tombe  cette  épitaphe  en  pur  cas- 
tillan :  Aqui  yace  Manuel  de  Faria  y  Souzn , 
I  caballero  de  la  orden  de  Christo  y  hidalgo 
,  de  la  Casa  real^  morki  d  3  y/ue  sepultade 
,  dk  de  junio  de  1649.  Cette  inscription  est 
transcrite  d'une  manière  peu  exacte  par  Barhosa 
Machado.   L'épouse   de   Faria:  ne   laissa  pas 
,  les  ossements  de  son  mari  en  terre  étrangère  : 
elle  les  fit  transporter  au  bout  de  vingt  ans  dans 
l'église  dé  Santa-Maria  de  Pombeiro.  Sur  une 
tombe  voisine  de  la  sacristie  on  lit  encore  :  in* 
clittu  hic  Jaeet ,  cum  uxore  sua  sepultus , 
scriptar  ille  lusitanus,  Bmmanuel  de  Faria 
e  Souza ,  die  6  septembris  1669. 

Faria  y  Souza  ne  demandait  que  huit  uns  pour 
achever  la  lourde  tâche  qu'il  s'était  ini|)oscc  ;  le 
programme  qu'il  s'était  tracé  ne  fut  pas  accompli. 
La  bibliographie  de  son  œuvre  embrasse  cepen- 
dant un  ensemble  de  volumes  qu'on  ne  peut 
})arcourir  sans  surprise  :  il  s'était  proposé  d'ii- 
crire  l'histoire  de  son  pays  non-seulement  en 
Europe,  mais  dans  touteis  les  régions  où  le  Por- 
tugal avait  porté  ses  armes  ;  malheureusement 
celui  de  ces  traités  historiques  dont  on  pour- 
rait tirer  aujourd'hui  le  secours  le  plus  effi- 
c^ace  nous  fait  complètement  défaut.  V America 
Portngueza  fut,  dit-on,  achevée  par  l'histo- 
rien, mais  ne  put  pas  être  imprimée.  Voici 
Tordre  dans  lequel  se  présentent  ces  dernières 
publications,  imprimées  longtemps  après  la  mort 
de  l'auteur  :  Europa  Portugueza;  Lisbonne, 
1667,  3  vol.  petit  in-fol.;  réimprimés  avec  des 
améliorations  en  1678.  Le  3*  vol.  va  jusqu'à  Phi- 
lippe IV;  —  Asia  Portugueza;  Lisbonne, 
1666,  1074  et  1675,  3  vol.  petit  in-fol.,  fig.; 
—  Afrlca  Portugueza;  Lisbonne,  1681,  petit 
in-fol.  Ces  divers  ouvrages  furent  édités  sons 
la  direction  du  capitaine  Faria  y  Souza. 

Parmi  les  ouvrages  en  prose  de  Faria  on  re- 
marque :  Imperio  de  China  ^  i  cultura  evangc' 
lica  en  él,por  los  reliçiosos  de  la  Compania  de 
Jésus,  compuestopor  elP.  Alvarado  Semmedo 
(  Manuel  de  Faria  y  Souza  :  Madrid ,  1642,  petit 
m-4'*  ).  C'est  un  des  premiers  écrits  véridiquet 
donnés  sur  la  Chine.  Le  père  Semmedo,  qui 
avait  fait  un  long  séjour  dans  le  Céleste  Em- 
pire, emprunta  pour  le  publier  la  plume  de  l'au- 
teur fécond  auquel  on  a  dû  VAsie  portugaise. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  italien  et  en  français. 
Comme  traducteur,  on  lui  doit  encore  un  recueil 
généalogique  des  plus  importants.  C'est  le  livre 
du  comte  de  Barcellos  ;  il  le  publia  sous  ce  titre  : 
JS'obiliario  de  D.  Pedro  de  Barcelos,  hijo  del 
rey  D.  IHonis  de  Portugal,  traduzido,  casti- 
gado  y  con  nuevas  ilustraciones  de  wirUu 
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notas  par  Manuel  de  Faria  y  Souza  ;  Madrid, 
1 A46,  petit  in-fol. 

Faria  y  Souza  occupe  un  certain  rang  parmi  les 
poètes  espagnols  et  les  poètes  portugais  ;  mais  il 
ap[»artient  à  l'école  de.  Gongora,  et  ici  encore  sa 
iëôondité  est  vraiment  déplorable.  Que  dire  d'un 
auteur  qui  a  lal^^sé  plus  de  six  cents  sonnets, 
écrits  dans  un  style  souvent  incorrect  et  pres- 
que toujours  prétentieux?  Quelle  analyse  pt'ut-on 
présenter  d'une  multitude  dYglogncs  qui  ap- 
paraissent, dans  le  cecuell  où  elles  sont  réunies 
(  à  part  les  premières  ),  sous  ces  titres  bizarres  : 
Eclogas  amorosns ,  Eclogns  marïtïmas^  Eclch 
gas  venatorias ,  Eclogas  genealogicas ,  cri- 
ticaSf  monasticas  ,  eremeticas ,  juttiflcato- 
riaSy  arbitrarias,  phanfasticas  e  rttsricas? 
Lope  de  Vega  a  décerné  à  Faria  y  Souza  le  titre 
de  prince  des  critiques.  A  la  lecture  de  titres  pa- 
reils ,  on  est  tenté  de  se  demander  si  le  Tameux 
dramatique  es|Kignol  avait  lu  tous  les  écrits  de 
wm  contein|N)rain.  Ce  qui  excuse  Ici  j'hi^ttorien 
et  riiabile  commentateur,  c'est  que  la  plupart  de 
ses  iMN'si<^  furent  composiH's  an  di'but  de  sa  car- 
rière; il  voulait,  roiiune  il  le  dit  lui-même,  dé- 
guiser quelques  faits  nVIs  S4MIS  une  forme  iH)éti(|ue 
très-accppt(''e  de  son  temps.  La  plupart  de  ces 
vers  furent  rassemblés  dans  ces  deux  n^cueils , 
pour  ainr^i  dire  introuval)ies  aujourd'hui  :  Uis 
Ifoches  claras  et  La  Fuenfe  de  Aganipe^  \  vol. 
petit  in-4";  le  i' vol.de  ce  dernier  ouvrage,  que 
l'on  ne  |N)^s4'de  |»as  même  ciunpiet  à  la  lUblio- 
thèque  n)yale  de  Lisbonne ,  ronferme  un  choix 
des  Églogues  ;  il  y  en  a  douze  «Vriles  en  ïM)rtu- 
gais,  huit  aiitn's  sont  en  espagnol.  Pour  ju^tilicr 
le  suC4'ès  qu'eut  au  d«*but  du  dix-septième  ^i(>cle 
ija  Fnentvde  .4 ^n ni/M*,  nous  dirons  qu'il  >  a  ile 
la  vivacité ,  un  exilons  |)oétique  très-réel  et  mmi- 
vent  une  grande  richess**  d'expressions. 

Portugais  |tar  la  naissance  et  par  ses  sympa- 
thies, Faria  y  Souza  doit  être  rangé  néanmoins 
parmi  les  écrivains  es|kignols,  et  Tun  de  s<*s  bjo- 
gra|)lies  imxli'rne*  a  fait  remarquer,  avec  raison, 
qu'il  èiTivait  dVne  façon  |»arfois  in<-4»rrecte  flans 
sa  propre  langue;  il  a  de  Tirlat,  tle  l'élégance, 
mais  il  nucontre  rarement  la  juste  pn)prieté 
des  expn»î?siou«i.  Le  comte  dTriceira  fait  re- 
marquer qu'en  ilepit  de  l'analogie  qui  e>i>te 
entre  les  deux  iilitunes,  il  est  bien  rare  «{u'un 
écrivain  initié  aux  Murets  des  deux  langues 
puisse  se  >ervir  de  l'une  et  de  l'autre  avw  la 
même  su|)ériorit»'.  Malgré  l'hahiletf  qu'on  w- 
marque  chez  Faria  y  Siiuza ,  lorMpfil  fait  iis.'ig«' 
de  l'Idiome  inaterm'i ,  cette  prii|H>sition  gi'ntTtle 
|)eut  trouver  ii-i  son  application  :  le  pur  cas- 
tillan est  évidi>inmi>nt  vtn  instrument  d»'  pn-. 
dihviion.  Par  !»•  r«i«iir  il  était  r-M»*  l'oritigitis  : 
les  circon^tanres  dans  le.^piellrs  M'trnuxa  son 
pays  dur>mt  la  première  miiitii'  «tudix-^^  iilii'nif 
siècle  rem|»éclièrent  seules  ilicrin'  lnus  «.i-» 
ouvrages  en  pnt^e  ifans  la  lanmi*'  du  |>M-tf  ]Miur 
lequel  il  avait  conservé  une  siirte  dr  |t.ivKi,i!i:  il 

eiAt  résulté  que  son  nom  a  disfiaru  |HMir  ainsi 
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dire  de  l'histoire  littéraire  du  Portugal ,  sans  fv 
l'on  puisse  lui  assigner  l'un  des  premiers  raqp 
parnÂi  les  Espagnols. 

Ferdinand  Dr.118. 

I).  Francisco  Moreno  Porrel,  Rétracta  de  Mannel  it 
Paria  e Sou%m.  —  Nicolas  Antonio,  Bibl.  HUp.^  t.  I 
p.  t66.  -  tico  AlUUui.  in  yipibus  urbanit,  —  Rarban 
Machadu.  Bibl,  Lutit,  —  La  Cl^de,  Iliit.de  PoHu§ai.^ 
John  KAêmnoojMsilaniaillustrataf  sélection  ofaonmU; 
New-Castle-upon-Tyne,  1S41,  peUt  In^^*.  —  Joxe- Maria 
da  CoaU  e  i»jlv«,  Un»aio  Mogra/taxrUico  uArt  «i 
wirl/iores  Portas  Portuguezes;  I4sbonne,  s  vol.  Iii*8*. 

*  FARiÂ  (  L'abbé  Joseph  Ccbtooi  de  ),  ma- 
gnétiseur, d'origine  portugaise,  né  à  Goa  (  Indeit 
orientales),  vers  1755,  mort  à  Paris,  le  20  sep- 
tembre 1819  (1).  La  vie  de  ce  personnage  fut  à 
peu  près  celle  d'un  aventurier.  Fils  d'un  nègre 
idolMre ,  il  fut  amené  dès  sa  jeuneaie  k  Lisbonne 
pour  y  être  instruit  des  vérités  de  la  religioi 
cjitlioU(iuc,  et  reçut  la  prêtrise  à  Rome  quelque 
temps  après.  Lors<|ue  la  révolution  éclata,  il  vint 
en  France,  et  prit  une  (tart  active  aux  événe- 
ments d'alors  ;  le  1 3  vendémiaire  il  manJia  contre 
la  Convention  à  la  tête  d*uii  corps  d'insurg^'S.  Il 
quitta  plus  tani  la  ciipitale  |M)ur  aller  professer 
la  philosophie  dans  ditférents  lycées  de  province, 
à  Marseille,  à  Mmes,  e\i'.  Kntin,  de  retour  â 
Paris ,  il  ne  tanla  |>ao  à  se  faire  une  cttrtainc  rr 
putation  comme  magnétiseur.  Son  physi<|ue  rê- 
IN)ndait  iiarfaiteinent  an  rôle  d'illuminé,  qu'il  af- 
fectait. On  alla  jus<]u'â  le  mettre  sur  la  scène 
dans  la  Magnctismunumiet  vaudeville  joue  aui 
Variétés.  Il  mourut  d'une  attatiue  d'aiNtpleiii* 
foudroyante.  Dans  ces  tleniières  aimées,  l'abhe 
Faria  a  été  remi»  à  l'unlre  du  jour  |»<ir  Chàleaa- 
briand,  qui  lui  fait  jouer  un  rôle  bizarre  dam 
un  pa.ssage  de  ses  Mémoires  d'Ou/rC'iomiit, 
et  par  Alexan<lre  Dumas  dans  son  roman  àt 
Monte-Vltristo.  L'ouvrage  suivant  a  été  puUié 
après  sa  mort  :  De  la  Cause,  du  SomitieU  lucide, 
ou  étude  de  la  nature  de  r homme, par  l'abU 
Faria,  hramine,  docteur  en  theolotjie,  ISIS, 
in-8"  ,  dédié  au  marquis  de  Chastcnet-(*u>siigpr. 
C'est  un  premier  volume  ;  le  sccoiul  et  le  tnkisiènic 
sont  restés  manuscrits.         Louis  L.\colti. 

.ttnnitrur  <1r«i  i**'  rt  I  octobre  1R19.  —  lltfnlii  dr  (jtrU 
ler^t  jérchives  du  Mntmt ttitnf  aniuial ,  L  I*',  mal  lasi^ 
|i  1S4.  -  K.-R.  Hoffiiian.  i)P,Hrrei rnmpirtn  ,  ims.lD4*, 
t.  IV.  {1.  mv  Hiiriiiii  it  ItiilMiis.  //lal.  arad.  tlû  wtm- 
gnetimte  ,■  \n-%\  t»il.  — /,7*ri/ rr,  journal,  S  ëecroMt 
lasi.  —  Ribbe,/Iin9-  d*$  i  nntnnporains. 

PAR IX  !  y icofas' François),  historien  fran- 
çais, né  à  Rout-n,  dans  les  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  mort  eu  dite  ville,  en  1675. 
La  \ie  de  Farin  fut  de>  plus  simples;  die  s'é- 
coula lout  entière  en  Normandie,  à  Notre-Dam^- 
<le-V;tl  :  »*t  ce  fut  la  que  rariii,  qui  avait  obtenu  le 
privil<';,<>  de  cv  prieuP',  .»e  li\ra  a  son  goût  pOOf 
|i*s  n'rlienhi"*.  luNtitriqurs  et  coin|N>sa  iïon  ifiM» 
tniip 'V  /'/  vtllr  iV  liounif  '6  ud-iu-12 ;  RuueSi 
\i.ù*i.  I'lfini>  df  fait^  non\fiiu\,  clainMueut  ejl- 
|Ni<Ms.  (  4-1  Lin  rage  a  rlr  phiMenr**  fiilï»  trïlite,  mal* 
Ihuri-iiiM'rnirit  a\ii'  «lp>  rhaiigements  assez  pco 


',1    l):iic  «i-nfiee  «or  Ici  rfffucrea  de  décca  du  t*  ai 
distrrnrnl  de  Parii. 


FARIN  —  FARINELLI 

1706, 3  Tol.  ii)hl2,  et  1721» 
.  Ob  dait  cDoore  à  Farm  :  Jm  Not- 
réiéenne  ;  Rouen,  1669,  iD-4<>, 

Hector  Malot. 

■atmMof.  «C  au.  mr  Us  hommes  çmi 
dant  ta  Sttne'tnférieun  ; 
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ft  il    irizio),  scolpteor  toscan,  flo* 

ro  Mizîème  siècle.  Il  se  rendit  fa- 

^et  sa  tKiflence  &  ficulpterle 

n  cHe  de  lui  un  buste  du  grand- 

•  1-  ,«|ui depuis. 1  disi>aru  et  ac^t<^  rem- 

p  vefttibulp  de  la  galerie  publique  par 

%  élément  de  porpliyrê ,  9c\i][M 

rarina  p<^t  part  aussi  aux  grands 

porphyre  et  antres  pierres  dures  exë- 

tt  cnapelle  des  Médids  à  Saînt-Lau- 

E.  B— M. 
mtiziff.  —  ttre#nar«,  Storta  dêtùi  Si-nï- 
iil.  tHtimtarki. 

k  'Frà  Vfmlfto)f  Mnilfiteur  bolonais, 
a  IkilofCne  oh  1716.  Ce  Ait  h  cHti' 
W  <»téeula  deu\  é^'angélistes  m  t»»rrp 
p  voient  à  r«>gll«^  de  S.-C;iovanni-ln- 

jndl .  rrv  Cinrni  in  BologiM. 

ta  Pier-Franeesco  ),  p«»lntre  de 
»nai<p  .  Tirait  dans  la  seconde  moitié 
tième  hlèrie.  Souit  la  direction  des 
«  Antonio  et  GinK4>p|)o  Roli ,  il  devint 
Hrr  d'ornements,  et  ftit  einpioyi'  à  ce 
l^iroratiiin  dn  |)alais  de  Carlsruhe  et 
iir<  ecliN<*s  de  Bologne. 

m^redario.  -HalTaMa,  PUtun  dl  Boto- 
pl.  ffUinmpittrUe.  -  M.-.i.  (iualanill.  Trê 

CCI     i'roiper  ),  célèbre  jurisconsulte 

•  Rofike,  le  30  octobre  155'f,  mort  le 
■  ICU.  Il  étudia  Je  droit  à  Padoue,  et 
cal  a  Rouie,  ou  il  eut  le  triste  luû- 
aider  les  cauMi»  les  plus  opp«)!»ées. 
iotte  procureur  liscal,  il  exerça  cette 
K  une  rigueur  d'autant  plus  surpre- 

iou^mt  ii  ne  remlait  lui-niômc  cou- 
rlrlit»  «pi'il  punissait  chez  les  autres. 
MO  tuur  d'un  crime  trop  commun  en 
riapp«i  a  la  \iiulicte  des  lois  |>ar  Tin- 
iltt  r,«r<iinai  hahiati,  qu'il  amusait  par 

ri  qui  MiUkita  pour  lui  l'iudulgence 

lemeot  Mil.  ••  Votre  farine  |>eut  être 

rail  dit  a  cette  uicaMou  le  iMjntife  en 

r  Ir  OkHu  «lu  cuupaMe;  mais  le  sac 

mie  est  bien  souillé.  >•  Si  comme 

■Hnacci  4*Uit  |iea  estimable,  conune 

He  il  ^t   une  autorit*^  qui  dura  jus- 

buJtieme  iux\v.  Il  fut  «l'ailleurs  infa- 

Iraf  aiJ ,  a  tel  (loint  qu'on  disait  de  lui 

de  fer.  n  re«ti;:ea  ses  traités  avec  une 

Clafilf  ,  iniité«'  depuis  iwir  plusieurs 

vl^ttrt*;*,  l'tqni  consintait  dans  Tex- 

riOr*  «ti^er.<W'N  OU  Contradictoires,  à 

lefn«*ttiit  lui-même  s«>s  opinions. 

B A  de  ses  traite.^  sont  :  ConsUia  et 


varix  Dedsiones;^  Praxis  et  Theoria  crhni. 

nalis;  —  De  Testibus;  »  De  Immunifatc 

Ecclesix;  —  Decisiones  Rotx  Romaine;  — 

Repertorium  de  contracfibns;  —  Repertorhtm 

de  ultimis  voluntatkbiis  ;  —  Repcrtorium  jn- 

diciale;  —  Variœ  Quxstxones;  —  Decisiones 

posthumx.  Les  Œuvres  complètes  do  Farindcxû 

ont  été  publiées  à  Anvers,  en  1620,  et  à  Francfort, 

1670,  1676,  13  vol.  in-fol.  V.  R. 

Gblllni ,  Teatro  d'Huomini  ietterati.  -  TlriboMbl , 
Storia  délia  Ijttterat.  Ital,f  VII.  part.  II.  13S.  —  Toma- 
alDl ,  EioQ,  Ut.  yir.  -  JaiL-Nte.  ârvthréc,  l^inae,  « 
Mandosc ,  liM.  Eom.  —  CransOf  Elog.  d^HuQm.  Utttr.  — 
OlUoln,  Mkffi'  Rom.  -  Simon,  Bibl.  hist.  des  jiuteurs 
de  Droit.  —  Tal<(an(i ,  ÏJtt  f^ies  des  Jurisconsultes. 

PARiNÀTO  {Paolo),  peintre  italien,  né  h  Vé- 
rone, en  1525 ,  mort  dans  la  même  ville,  en  1606. 
Après  avoir  fréquenté  l'école  de  Giolflno ,  il  se 
rendit  à  Vefiis^,  et  étudia  sous  Titien  et  le  Gior- 
);ione.  Pour  le  dessib  II  semUc  avoir  imité  sur- 
tout Jules  Romain.  Ses  tableaux  manquent  de 
correction ,  mais  Ils  ont  de  l'originalité.  Son  co- 
loris est  faible  et  tëme.  Farinato  réussissait 
mieux  dans  tes  firesques  que  dans  les  tableaux  à 
l'huile.  Ses  dessitis  et  les  modèles  de  cire  quil 
faisait  |)our  ses  personnages  fin^nt  longtemps 
rw'Jierchés. 

L-inzl,  Histoire  de  la  Peinture  en  Italie. 

*  FAKiNATO  (  Orazio),  peintre  et  graveur  de 
IVcole  vénitienne,  fils  du  précédent,  né  à  Vé- 
rone, Yers  IJBO,  mort  après  1615.  La  plupart  de 
auteurs  préten<1ont  qu'il  mounit  très-jeune  ;  mais 
c'est  ('évidemment  une  erreur,  car  on  sait  qu'il 
grava  d'ai)rès,  son  père  un  Passage  de  la  mer 
Rouge  «luî  porte  U  date  de  1585,  et  son  meilleur 
tableau,  la  Descente  du  Snint* Esprit,  à  l'église 
Santo-Spirito  de  Vérone,  est  de  161  j.  Cette  i>cin- 
ture  est  une  des  plus  belles  qui  existent  dans  la 
ville,  si  l'on  en  excepte  celles  de  Paolo  Veronese  ; 
l'auteur  y  a  placé  son  portrait,  qui  indique  déjà 
un  boninie  d'un  &ge  mur.  K.  R — n. 

LancI,  Stona  délia  Pittura.  —  Ticcoxzl,  Dlsionario. 
—  BennauutI ,  Cuida  di  f'erona.  —  Ortnï,  Meworie.  — 
Po«o ,  f'ite  de"  pittori  yerrmesi. 

FA  Al?iATOR  {Mathias),  thcolo^^ien  allemand, 

▼ivait  an  quinziènne  siècle.  On  a  de  lui  :  Lumen 

fidelis  anima:;  1477,  7  vol.;  —  De  Exemplis 

nnfurannn. 
Fibrtciu^,  //l'W.  wrd.  et  in/.  j£t. 

FARIXKLLI  (Car/oBaoscHi, surnommé),  cé- 
lèbre chanteur,  né  le  24  janvier  1705,  à  Napies 
selon  quelques  biographes,  et  selon  d'autres  A 
Audria,  mourut  à  Bologne,  le  15  juillet  1782.  On 
croit  que  le  surnom  de  FarineUi  lui  vint  de  la 
profession  de  meunier  ou  marchand  de  farine 
que  son  père  exerçait,  ou  plutAt  du  nom  des 
fivres  Farina ,  amatiMirs  distingués  de  la  ville 
de  Naples ,  '  «pii  furent  les  premiers  protecteurs 
du  jeime  virtuose.  l'arinelli  subit  tout  jeune  l'o- 
[MTation  de  la  Cnistration,  à  laquelle  il  dut  unedws 
plus  belles  voix  do  soiH'fino  qu'on  ait  jamais  en- 
tendues. Après  a>oirreçu  do  son  père  les  pre- 
mière» h^ç^ms  de  musique ,  Farinolli  entra  dans 
l'école  de  Porpora,  dont  il  devint  bientôt  Télève 
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deprëdilection.  En  1 722  il  accompai;na  son  maître 
à  Rome,  et  débuta  dans  l'opéra  â'Eomène,  que 
Porpora  Tenait  d'écrire  pour  le  tliéâtre  Aliberti 
(ie  cette  ville.  Farinelli  avait  alors  dix-sept  ans  ; 
ses  débuts  furent  couronnés  du  plus  éclatant 
succès.  En  1724  il  se  rendit  à  Vienne,  et  l'année 
suivante  à  Venise,  où  il  chanta  dans  la  Didone 
de  Métastase,  mise  en  musique  par  Albinoni, 
puis  retourna  à  Naples,  où  il  excita  l'admiration 
dans  une  sérénade  dramatique  de  Basse.  Après 
s'être  fait  entendre  à  Milan,  en  1726,  dans  le 
Ciro  de  François  Ciampi ,  il  vint  à  Rome,  où  il 
était  impatiemment  attendu.  L'année  suÎTante 
il  alla  se  mesurer  à  Bologne  ayec  Bemacchi , 
surnommé  le  roi  des  chanteurs^  dont  il  reçut 
d'utiles  conseOs.  De  1728  à  1730,  Farinelli  fit 
un  second  voyage  à  Vienne ,  et  visita  ensuite 
planeurs  fois  Venise,  Rome,  Naples,  Plaisance 
et  Firme ,  hrttant  partout  avec  les  plus  célèbres 
chanteors  do  temps,  tels  que  Gizzi,  Nicolini, 
b  Faostina ,  la  Cuzzooi ,  et  les  surpassant  tous. 
Josqoealors  son  talent  avait  été  basé  surl'impro- 
▼isatioo  et  l'exécution  des  difficultés;  une  cir- 
eonstance  vint  lui  faire  modifier  sa  manière.  En 
1732 ,  il  avait  fait  un  troisième  voyage  à  Vienne  ; 
il  allait  souvent  à  la  cour,  où  l'empereur  Char- 
les Vf,  qui  était  lui-même  excellent  musicien, 
se  plaisait  quelquefois  à  accompagner  le  virtuose 
anr  le  clavecin  :  «  Farinelli ,  lui  dit  un  soir  ce 
«  prince,  ces  gigantesques  traits ,  ces  longs  et 
«  interminables  passages,  ces  difficultés  que 
«  vous  exécutez  si  merveilleusement,  excitent, 
«  Il  est  vrai,  l'étonnement  et  l'admiration,  mais 
«  ne  touchent  point  le  œur  ;  il  vous  serait  ce- 
«  pendant  bien  facile  de  faire  naître  l'émotion 
«  si  vous  vouliez  être  plus  simple  et  plus  ex- 
«  pressif.  »  Cette  observation  ne  fut  pas  perdue 
pour  l'artiste,  qui  abandonna  le  style  de  bravoure, 
que  Bemacchi  avait  mis  à  la  mode ,  et  devint 
béentAt  le  chanteur  le  plus  |>atbétique,  comme  il 
avait  été  le  plus  brillant. 

Le  retour  de  Farinelli  en  Italie  fut  signalé  sur 
les  théâtres  de  Rome ,  de  Ferrare ,  de  Luoques 
et  de  Turin  par  des  triomphes  qui  mirent  le 
comble  à  la  renommée  du  chanteur.  En  1734 
il  se  rendit  à  Londres,  et  débuta  dans  VArtaserce 
de  Hisse,  qui  fut  représenté  sur  le  théâtre  de 
Lincoln's-Inn-Fields,  dont  Porpora  venait  de 
prendre  li  direction.  Malheureusement  pour 
Hmdel,  qui  avait  l'entrepris  du  théAtrede  Hay- 
Mirket,  on  ne  voulut  bient4)t  plus  entendre  que 
FirineOi;  c'était  à  qui  lui  ferait  les  plus  ma- 
gnifiques présents ,  et  pendant  chacune  des  trois 
années  quil  resta  en  Angleterre  son  revenu  ne 
8*éleva  pas  i  moins  de  125,000  francs. 

Vers  la  fin  de  1736 ,  Farinelli  partit  pour  l'Es- 
pagne. En  passant  par  la  France,  il  produisit 
une  vive  sensation  à  la  cour  de  Louis  XV.  Pimj 
de  temps  après,  il  arrivait  à  Madri<l,  dans  Tin- 
tentk»  de  n'y  faire  qu'un  court  ^jtmr,  ayant 
oontncté  un  engagement  avec  la  direction  de 
ropën  de  Londres  ;  miis  le  sort  en  dedda  autre- 
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ment.  A  partir  de  ce  moment  commença  li 
fortune  dont  Farinelli  a  joui  pendant  près  de  vin^ 
cinq  ans  à  la  cour  d'Espagne.  En  effet,  après élre 
parvenu,  par  le  prestige  de  son  talent,  à  dis- 
traire le  roi  Philippe  V  de  la  profonde  mélanos* 
lie  dans  laquelle  il  était  tombé ,  il  devint  le  fovori 
de  ce  prince,  qui  l'attacha  à  son  service  ivec  ■ 
traitement  annuel  de  50,000  francs,  sons  Ue» 
dition  de  ne  plus  chanter  en  public.  Farindi 
conserva  cette  position  auprès  de  Ferdinmil  VI 
lorsque celuiHâ  hérita  de  la  couronnede  son  pèfe, 
comme  il  avait  hérité  de  sa  tristesse.  Ayant  rs- 
marqué  l'effet  que  la  musique  prodnisiit  sv 
l'esprit  de  ce  roi,  il  lui  persuada  fiMâlemeat  d^ 
tablir  un  spectacle  dans  le  palais  de  Buen-Seliri^ 
où  il  appela  les  plus  habiles  artistes  de  lltals; 
il  fiit  nommé  directeur  de  ce  théâtre.  S«  > 
tions  ne  se  bornaient  pas  là.  Il  avait 
de  l'ordre  de  Calatrava;  son  cr  i  s 
immense;  toutes  les  grâces  s'out 
canal  ;  mais  on  doit  dire  à  sa  loua 
cordait  ses  faveurs  qu'au  mérite,  ^*  ^u  ■ 

furent  jamais  l'objet  d'une  spécolitiou  i 
niaire.  On  cite  plusieurs  traits  qui  font  I 
à  son  caractère  et  à  sa  générosité.  On  r     m 
entre  autres,  que,  traversant        our  la  a«ue 
gardes  pour  se  rendre  à  l'appar  du  p- 

où  il  avait  ses  entrées  à  toute  heure ,  u 
un  officier  dire  à  un  de  ses  camaradeB  :  «  «^ 
honneurs  pleuvent  sur  ce  le  fa       on 

moi  je  sers  depuis  trente  « 

Kn  sortant  de  chez  le  roi,  raïua  uhbb 

l'officier,  et  s'adressant  à  lui  :  «  Je       m%a6H 
entendre  dire  que  vous  serviez  dq 
mais  vous  avez  eu  tort  d'ajouter  que  m 
récompense  ;  »  et  il  lui  remit  un  brevet  u        w 
nait  d'obtenir  pour  lui.  Outre  l'infli 
exerçait  sur  le  roi  et  sur  la  reine ,  rarn 
doué  de  la  prudence ,  de  l'adresse  et  de 
prit  de  conduite  qui  caractérisent  les  h 
de  sa  nation ,  était  souvent  employé 
faires  politiques  ;  il  avait  de  firéoman»  > 
rences  avec  le  ministre  La  Enseiu       et  ym 
pour  l'agent  des  ministres  des  d  i  e 

de  l'Europe,  qui  avaient  intérêt  à  «        tel 
de  famille  proposé  par  la  France  lu 
lique  ne  s'effectuât  pas.  Enfin,  si  Fu  m 

point  ministre  en  titre,  il  en  ent  au 
l'influence.  A  l'avènement  de  <     rieta        ■       m 
d'Espagne  (  1 759) ,  le  favori  de  j      inné  ei 
dinand  tomba  en  disgrâce  ;  qi  ^ 

il  reçut  l'ordre  de  quitter  le  rv 
loi  conserva  son  traitement,  i       «        «  t 
s'établir  k  Bologne.  Farinelli  av<u»4lors  cm 
sept  ans  ;  il  fit  bâtir  dans  les  environsde  BoIùbm 
l>alais,  qu'il  décora  avec  autant  de  c 
somptuosité  :  on  y  voyait  une  cari<      s  cou 
d'instruments  et  une  galerie  de  t  l  • 

nant  le^  portraits  des  princes  qui  nvoicui  eu 
prot4'<-t«nirs.  Farinelli  passa  le  reste  de  ses  J 
dans  cf'tt'*  retraite;  depuis  longtemps  déjà  i 
ctumtait  plus,  mais  il  jouait  quelouefois  de  la 


FARI>»KrrJ   -  FvHMKR 


)•>•» 


tucte« 

.û  m 


I,  ri  coiu|»uiiait  |iour  ces  ins- 

i*ait  surtout  à  parler  de  se» 

nounit  à  Tâge  de  soixante- 

mois. 

Diêfid<Miiié  DBfniE-BARON. 

I»,  Mmmt  Met  tm  Mmtiqmr.  -  Barney ,  J  çê' 
r§^mmtc  -  Le  P.  GIOTenale  Sacclil,  rUa 
I  CaHm  Br«§eki,  detto  Farinelti;  VeneiU, 

I.  ÊtÊfrmpkie  wmkterttUe  dit  MusUUtu,  — 
tyiMr  ,  m€t.  kUt.  d4$  Muiieiens. 

(  Jtam  ),  mathématicien  italien ,  né  À 

le  Ravcose,  le  lo  avril  1778,  mort 

wt  1832.  Attaché  d*abord  comme 

■  l'ancnaJ  de  Venise ,  il  fut  ensuite 
4e  BMlbématiques  transcendantes  à 

le  Pftdooe.  n  se  fit  connaître  par 
HémoifVft  très-remarquables,  entre 
edai  sur  le  bélier  hydraulique ,  in- 
ie  kNne  lU  des  Mémoires  de  la  Société 

ncBt  de  Milan,  et  par  celui  sur  la 

■  tamr  a  plusieurs  cylindres  ayant 
\xt ,  luéfnoire  que  Ton  trouve  dans  le 
rAnadémie  des  Sdeoces  de  Padoue. 

GctOT  DE  FÀRE. 

rCioim.  àétlor.,  MppL 

I  ÀboU'Àli  al'Hasan  ben-Ahmed 

ien  arabe ,  né  à  Fasa  (  dans  le 

xao  ut*  Pbé|9r«*  ({K)i  de  J.-C),  mort 

«■  .T77  (987\  Il  eut  pour  maître  le 

ai  Zcdjadj,  et  il  eut  lui-même  pour 

rv  hommes  distingués,  tels  que 

«1  AiM  ben-Isa  ar-ReM.  Dans  le  cours 

I  entreprit  après  avoir  terminé 

I,  ■  %  «o^ta  à  la  cour  de  Seifed-Daulet, 

d'.%lep.  Le*  disputes  qu'il  eut  à  sou- 

MMmebhi  le    décidèrent    à  s'en 

u  %e  reii«lft  à  Baf^dad  auprès  d'Adhod 

,  qui    le  combla  de   ses  faveurs.   Il 

sir  rosace  de  (*e  prince  plusieurs  ou- 

maticaiix,   parmi   lesquels  on  re- 

Mtrtdhah  /il-nnhu'  ;  K\|K)sition  de  la 

:  —  Àt'tekmilet  ' Supplément  ;  — 

'  •,  Les  cent  Particules  régentes  );  — 

E.  BFvr\oi<. 

t.  BUiQr.  Met.,  tr::«l.  par  M.  M.ir-riiifkm 
..  r   >^  -  AboolfèdJi,  émk.  Mott,  iriid.  ilc 

II,  »  MA.  -  Had)i-Ualf4,  Ux.  biblioor.. 
s  t  I.  D»  iMi .  III,  n«  Mit .  IV,  n"»  T».W,  «IM, 
m.w*  itiTo,  irtvw.  iMif.  lo^n,  ni«î  —  j.  <\r 

mt0bÊlà,  ljt*ra*yr  Ottek.  drr     irabrr    t     \. 

«^  l'oy.  P»jirrzoL. 

9       moti  ,  xi«t^**ur  français,  iiea  Lyuii. 

w%  «er«>  le  c*Miiiii«*neeint^t  du  di\-liui- 

— '    Il  Hudia  le>  eleinent>  de  .<>on   art 

'  Château  .  et  suivit  son  inaHic  a 

■  m  des  prufcrès  rapides,  et  acquit 

et  d«*  mollesse  de  burin.  IVn- 

RoffM* ,  il  épousa  la  fiUe  du 

Fraocesoo  Grimaldi ,  coimu 

de  Bniffçnese.  Il  grava  d'après  les 

*s  italiens  un  grand  nombre 

•ont  Ire»-rfctierclié4i?  des  C4>n- 


éeçi*  intaçitmtmri,  avec  Im  atkll- 
Liiffi  4e  4fiirr|M. 


K\  ui.iTi  '  Le  V.  fMinielte  ),  liistorien  illyrien, 
iïr  en  1640,  a  San-Dauiele  dans  le  Frkmt,  mort 
ù  Padoue,  h;  23  avril  1773.  Élevé  au  collège  des 
Jésuites  de  Goritz ,  il  entra  dans  cette  société, 
et  fut  envoyé  en  1722  iii  Padoue  pour  aider  le 
père  Philippe  Riceputi  dans  son  travail  sur  This- 
toire  ecclésiastique  de  l'Ulyrie.  Après  la  mort  du 
P.  Riceputi,  le  P.  Farlati  resta  seul  cliargé  de 
mettre  en  œuvre  les  immenses  matériaux  re- 
cueillis par  lui  et  par  son  confrère.  Il  les  publia 
sous  le  titre  d'Illyricum sacrum;  Venise ,  I7à0 
à  177:>,  6  vol.  in-fol.  On  a  encore  dn  P.  Farlati  : 
7)e  Artis  criticae  Inscitia antiquitati objecta; 
Venise,  1777,  in-4*». 

Tipaido,  Bioçraphia  degli  ItatianiiUustri .  t.  1.  - 
Aufr.  et  A  lois  ée  Barker,  Bibliothèque  des  Éerivaim  de 
fti  Société  de  Jétus. 

FA  11.11  BR  {frugh)y  théologien  anglais,  né  eii 
1714,  dans  le  Shropstiire,  mort  en  1 787.  Il  étudia 
a  Korthampton,  sous  le  docteur  Doddrige,  et  fut 
ensuite  pasteur  d'une  congrégation  de  dissidents 
u  Walthamstow.  Il  a  é<*rit  plusieurs  ouvrages 
de  théologie  ou  de  controverse  religieuse  ;  les 
principaux  sont  :  Enquiry  into  tke  Nature 
and  Design  ofOur  Ijord's  femptation  in  the 
wHderness;  176t ,  in-8®  ;  -  Dissertation  on 
Miracles;  1771 ,  in-8°;  —  Essay  on  the  Démo- 
nincs  ofthe  New  Testament  ;mb,  in-S";  - 
General  Prevalence  of  the  worship  oj  human 
spirit  in  the  ancient  heathen  nations ,  as- 
serf  ed  andproved;  1783,  in-8''.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  engagèrent  Farroerdans  une  vi\e 
polémique  avec  le  docteur  Worthington  et  Fell. 
Chaimen ,  Général  biographical  Dletioniirf. 

FAR  MER  (Richard)  y  philologue  et  archéolo- 
gue anglais,  né  à  Leicester,  en  173r»,mort  à  Cam- 
bridge, en  1797. 11  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale ,  les  acheva  à  Cambridge,  au  collège 
Emmanuel ,  et  obtint,  en  1760 ,  la  cure  de  Swa- 
vesej ,  près  de  cette  dernière  ville.  Reçu  membre 
delà  Société  des  Antiquaires  en  1763,  il  recueillit 
sur  l'histoire  de  Leicester  de  nombreux  maté- 
riaux, qu'il  remit  plus  tard  h  son  anu  Nichols. 
Troi»;  an"?  après  il  fonda  sa  réputation  comiue  cri- 
tique et  èrudit  par  son  savant  Essai  sur  les  Cou- 
tiahsnnccs  de  Shakspenre.  En  17T5  il  fut  élu 
principal  du  rollége  Emmanuel ,  et  en  1778  il 
obtint  la  place  de  biblioth4H>aire  <le  l'unie  ersit*. 
Il  lui  successivement  chanoine  de  la  rathé<1ral«* 
de  Lichttield,  de  celle  de  Canterbur>  et  euHu  df 
Saiut-Paul.  Il  refusa,  dit-on,  un  e\é<;he,  pour  ne 
|Ki.s  renoncer  à  son  plaisir  fa  v(»ri,  qui  était  de  %oir 
jouer  les  pièces  de  Shakspeare.  Ses  manières 
libres  étaient  d'un  homme  du  monde  plutôt  que 
d*un  prêtre ,  et  il  s^occupait  beaucoup  moins  de 
théologie  que  de  vieille  poésie.  Dans  son  épitaphe 
il  est  appelé  vir  facetus  et  dtilcis,  in  explican- 
da  veterum  Angelorum  pœsi  subtilis  et  ele- 
gans.  Sa  bibliothèque ,  particulièrement  riche  en 
ouvrages  de  la  vieille  littérature  anglaise,  se 
vendit,  en  1798,  2,210  1.  s.  (55,000  f.).  On  n*a 
de  Farmer  qu'un  seul  ouvrage,  intitulé  :  Essay 
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on  the  Learning  of  Shakspeare;  1706,  in-8°. 
Oq  avait  longtemps  (^ii^cuté  8Ui  le  degré  de  sa- 
voir du  grand  auteur  dramatique  anglais.  Il  était 
facile  de  montrer  i)ar  beaucoup  de  passages  de 
SCS  ouvrages  qu'il  connaissait  la  mythologie  et 
rhistoire  ancienne;  mais  avait-il  puisé  ses  con- 
naissances dans  les  originaux  ou  dans  des  tra- 
ductions? Là  était  la  question.  Grâce  à  son  sa- 
voir bibliographique,  Fanner  put  montrer  que 
du  temps  de  Sliaksi)t>are  il  existait  des  traduc- 
tions de  hcan(M>up  d'auteurs  classiques.  En  in- 
diquant certaines  expressions,  certaines  méprises 
même  des  traducteurs  rcpriMluites  |)ar  le  poète, 
il  prouva  que  celui-ci  avait  lu  les  traductions  et 
non  les  originaux.  Ce  savant  Essai  a  eu  trois 
«'alitions,  et  il  a  été  réimprimé  dans  les  éditions 
de  Shakspeare  par  Steevens  (  1793),  par  Reed 
(1803)  et  par  Marris  (1812). 

Mclioli,  /.it.  .4nccd.  —  Ch.iiincrt,  (iener.  bioç.  DM. 

FARXARV  0UFAR9IAB1E  (  Thomos),  CD  latlo 

PARXABirs,  ptûlologue  anglais,  né  en  là76,  à 
Londres,  on  son  |)ère  était  cbar|)entier,  mort  en 
1647.  Il  commenta  ses  étude«  à  Oxfonl;  puis, 
quittant  bni>quement  sa  patrie  et  sa  religion,  il 
se  rendit  en  Kspagne,  vi  entra  dans  un  collège 
de  jésuites.  Dt'goi^té  |>ar  la  s<';\érité  <le  ses  nou- 
veaux maîtres,  il  retourna  en  Angleterre  et  ac- 
com|)agna  Francis  Drake  et  John  Hawkins  dans 
leurs  C4)urses  maritimes.  De  retour  de  ses  voyages, 
il  se  fit  soMat  dans  les  Pays-Bas ,  déserta  et  re- 
vint dans  sa  i)atrie.  Telle  était  son  indigence  que 
pour  vivre  il  Tut  oblige;  d'appren<ire  à  lire  aux 
enfants.  Il  prit  alors  le  nom  de  Bainrqfe^  ana- 
gramme de  celui  de  Famabie.  Peu  à  peu  il  s'éleva 
à  une  {Misilioii  plus  digne  de  son  savoir.  Il  ou- 
vrit ime  école  de  langue  latine  dans  le  comté  de 
Sommerset ,  pui'i  alla  c  ontinuer  le  même  travail 
à  Londres,  et  s'acquit  la  ré|Hitation  d'un  maître 
fort  liabile.  Aucune  autre  <''(:ole  de  son  temps  ne 
fournit  autant  de  bons  élèves.  Son  attacheinent  à 
la  cause  des  Stuarts  lui  attira  des  |>ersecutions 
de  la  |>art  des  républicain^.  On  délibéra  même 
à  la  chambre  de<  communes  si  on  ne  le  dé(K)r- 
terait  \va»  lH»rs  d'Angleterre-,  un  S4'  rontenta 
de  le  transférera  K1}-I1oum',  où  il  resta  un  an.  Il 
mourut  peu  après.  Il  publia  im  grand  nombre 
d'éditions  qui  ont  été  longtein(>s  trè* -répandues 
dans  les  éc<»les  «l'Angleterre  et  du  continent. 
«  Famal)e,  dit  .Nicrron,  est  un  des  meilleurs  sco- 
liaslcft  de  ces  derniers  tiuiip»;  il  n^dit  presi^ue 
point  de  ciioses  inutiles,  et  il  a  eu  du  cours  prin- 
cipalement à  cause  de  »a  brièveté,  q!:oiqu>lle  ait 
trouvé  se^  cens«>urs ,  aussi  liien  que  la  longueur 
et  l'étendui'  des  gnis  citmmentateurs.  •  Voici  U 
liste  des  éiliti«>ns  de  Farnaby  :  .Vo'j  ad  Jxiveua- 
liM  et  Penti  Satf/ras;  Lomlre^,  1C12 ,  in-H*;  — 
yotx  ad  Stufi'j  Trayd  .:uia;  iMwWrs,  ICI 3, 
in-B"; —  Muta  ad  MnrttaUs  Epiyr:inMafa; 
Londres,  ICIJ,  in-8*;  —  .Yo/<r  ad  Lucanum; 
Londres,  1GI8,  in-8^;  ^  Indtj  thttuncus 
sc/tolis  et  iiuMutioni  tenenons  ..  tafis  ac- 
commodai lU  ;  Londres,  IC2J,  in-8* ;  -    Flifrk' 
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legium  epigrammatum  graeconim ,  wrumfm 
latino  versu  a  variis  redditorum;  Lfindrei, 
1629,  in-8**;  —  Notx  ad  Virgilhtm;  Londres, 
1634,  in-80;  —  Aotœ  in  Ovidii  Métamor- 
phoses ;  Paris,  1637,  in-fol.;  —  Systenui  Gram- 
malicum;  Londres,  1641 ,  in-S^;  —  Nofje  te 
Terentium.  Famaby  n'avait  encore  composé  de 
notes  que  sur  les  quatre  premières  comédlei 
lorsqu'il  mourut;  Casaubon  le  fils  acheira  l'OK 
vrage,  et  le  publia;  Londres,  1651, in- 12. 

Wood,  Mktrut  OxonUntes.  —  NIcéron,  Mémêim 
pour  sertir  à  rhistoire  des  hommet  WuHrm. 

PARNfesE,  maison  prindère  d'Italie,  doil 
Parbre  généalogique  remonte  jusqu'au  mttiei  iê 
treizième  siècle.  Elle  possédait  dès  lors  le  cM- 
teau  de  Fameto ,  près  Orvieto,  et  donna  k  VÈ^ 
gllse  et  à  la  ré()ubl{que  de  Florence  plorieM 
hommes  célèbres,  parmi  le^iuels,  outre  le  pipe 
Paul  Ht  {votj.  ce  nom),  on  remarqué  InMl* 
▼ants,  dans  leur  ordre  chronologique  : 

FAR.\èsE  (  Pierre),  mort  de  la  peste,  le  19flBll 
1363.  11  eut  la  renommée  d'un  bon  capitaine.  Il 
commandait  les  Florentins  dans  la  bataille  qu*li 
gagnèrent,  le 7  mai  13G3,  sur  les  Pisans  àSen- 
Piero,  près  de  I^gnô-alIa-Venà. 

FkniiksB  (Pierre- Louis),  premier  dœ 4e 
Parme  et  de  Plaisance,  né  vers  1490,  mort  ce 
1647.  Fils  d'Alexandre  Famèse ,  qui  devint  plfC 
sous  le  nom  de  Paul  111 ,  il  fut  l'un  des  homliM 
les  plus  dissolus  de  son  temps.  Il  est  particdl^ 
reraent  connu  par  la  biographie  de  Benvwoll 
Celllni.  Comme  son  père  avait  inutilement  tf» 
sayé  d'obtenUr  pour  lui  le  duc4àé  de  Milai,  ^1 
avait  osé  demander  à   Charles -Quint  eo  U 
offrant  une  somme  énonne,  il  prit  la  rMl- 
tion  de  convertir  en  du<-bé  les  États  de  PaiM 
et  de  Plaisance,  que  Juli»  II  avait  eooqeéi 
sur  les  Milanais ,  et  il  céda  ce  duché  à  sa 
fils  (avril  lâiô).  Pierre-Louis  se  retira  à 
sance ,  où  il  établit  une  citadelle  et  f 
gouvernement  tyrannique  par  de  mauvau 
celles  à  l'égard  de  U  noblesse,  qui  afi» 
libre  jus(|uc  alors  et  <lont  il  restreignit  m 
ment  les  droits.  Comme  la  violence  de  sao^r» 
allait  en  augimmtant,  la  plupart  des 
nobles  se  soulevèrent,  après  s^étre  li(]     sa  i 
Ferdinand  de  Cionxague,  gouverneur  uo         b 
Souh  prétexte  de  présenter  leurs  hommam 
duc ,  trente-sept  conjurés  w.  remlirent  à 
taib'lle  de  Plaisance,  le  10  septembre  lb«/, 
en  occupèrent  les  issues.  Jean  Anguisaola 
précifiita  dans  la  chambre  du  duc,  qui ,  à 
des  maladies  honteuses  qui  l'accablaient,  iic 
opposer  aucune  résistance  :  il  tomba  soot 
|Niignard  de  son  ennemi ,  et  aussitôt  Gook 
prit  {tossession  de  Plaisance  au  nom  de  V* 
niir.  —  Pierre  Famèse  eut  de  sa  femme,  • 

nvine  Orsini,  tnHS  fils,  savoir  :  Alexandrr,  ■■ 
cardinal,  en  i:)H9;  Octave,  qui  lui  succMfl; 
nu<'e ,  cardinal  et  arc.hevèf|ue  de  Naples  :  A 
bile  nommée  Victoire,  qui  é|M>usa  le  il       il 
liin.  Gui  Ubalile  II.  Il  eut  de  plu^ 
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\  qui  prit  l«  titre  âe  (tue  de  Cas- 
I  DoM  d'AD^ouiéroe,  iille  (rHenri  II, 
9r,  dlMto^  en  1 553,  au  8ië}se<riIesdiD. 

UlMttri  dritalim,  -  Doost.  il'An- 
I.  ▼.       JnsnoDdl,  Uittoire  des 
chap.  XLMU 

(Oetare),  fils  et  successeur  du 
■r  Tcrs  1520,  mort  le  18  septembre 
Al  DMortre  fie  son  père ,  il  se  trou- 
ât» avec  Paul  III.  Parme,  où  il  se 
r       re  avec  une  année  papale,  se 

■■  i  mais  il  Mioua  dans  une  attaque 
\  H  dut  conclure  avec  Gonzague 
d'annes  pendant  qu'il  réclamait 
I  lie  U  France.  Le  successeur  de  son 
Jules  m ,  par  attachement  pour  la 
hin^ ,  remit  Octave  en  possession  du 

iMDce,  et  le  nomma  gonfalonier 
is  rallianre  qu'Octave  conclut 

««ec  H«>nri  II,  roi  de  France,  lui 
vnotentffnent  de  Temporeur  et  du 
JHta  pins  tard  dans  de  grands  em- 
t  il  sortit  deux  ans  après  au  moyen 
rtivo  tionurable.  Il  se  réconcilia  avec 
li' Autriche ,  iq-Âce  aux  excellentes 
a  frtnme ,  Mancuerite ,  fille  naturelle 
«ir  Charles-Quint,  qui  administra 
oop  de  modération  les  Pays-Bas 
remante ,  jusqu'à  ce  qu'en  1567  elle 
I  fAace  au  duc  d'Aibe.  Elle  rendit 
Mirte  visite  k  Àon  époux;  mais  ils 

le  temps  ens<*mble ,  et  Si arguerite 

I  Abruzze.   Octave   mourut  après 

codant  un  rèjui**  de  trente  ans  d'une 

fat  jamais  troublée;  il  en  avait  pro- 

rri^fr  W>  di>s4)nirrs  occasionnés  par 

m^nt  précé«l«*nt,  et  pour  travailler 

<W»  *#•<  siiji^s.  Octave  Famèse  eut 

ite  d'Autriclit' ,  veuve  d'Alexandre 

on  liis  nommé  Alexandre,  qui  lui 

laissa  aus>i  trois  filles  naturelles. 

Jbr  Ui  Jatfi .  t    XVll  ^  édIL  dr  181S). 

Airrtutdre;,  fils  et  succeéseur  du 

■e  en    i:»4b,  mort  le  3  déceml)fe 

jn  des  preniit'rs  capitaines  de  son 

ivrinent  élevé  par  sa  mère,  femme 

cwiraiie,  dans  des  habitudes  beUi- 

*UtDDà  dè>  Ml  jeunesse  des  preuves 

piJitr  teiuérdiri'.  Il  aimait  à  parcou- 

'«imcurit«>  lie  la  nuit,  les  rues  de 

le  Madrid,  pour  protoquer  les  pa3- 

dnel  outuree ,  selon  las  mœurs  du 

ijTI,  il  prit  part,  sous  don  Juan 

a  U  latâiJli'  de  Lépante  contre  les 

/•biM.a  U"»  aniH>s  a  la  main  sur  une 

■r.  l'Iu^  tard ,  il  fut  «mvoyé  dans  les 

k  riatsurTn-tiuii  durait  dqmi s  plusieurs 

Ir  Ji  >ui%ier  i5Tb,  il  contribua  a  la 

lat  rmip<irtrr  sur  les  gueux,  auprèa 

Sun  plu«  Kraiid  plaisir  était  l'attaque 

I  :  il  mettait  lui-méiue  la  main 

I  il  aux  dan^erN  avec  un  sang- 


rh)id  imperturbable,  paroannlt  les  tranchées , 
les  batteries ,  s'informant  de  tout  et  donnant  ses 
ordres.  Pendant  lesiéged'Oudenarde,en  1582, 
comme  il  dînait  avec  d'antres  généraux  sur  la 
batterie  de  brèrlie ,  un  boulet  de  canon  tua  prés 
de  lui  trois  ofliciers  et  en  blessa  un  autre  : 
Alexandre  resta  tranquillement  assis,  onlonna 
d'enlever  les  morts ,  et  fit  changer  le  couvert 
ainsi  que  le  service.  En  l/iSS,  il  courut  un  dan- 
ger encore  plus  grand  au  siège  d'Anvers.  Conti- 
nuellement favorisé  par  la  fortune,  il  n'échoua 
que  dans  une  seule  entreprise,  l'expédition  contre 
l'Angleterre ,  sur  la  flotte  dite  invincible^  montée 
par  30,000  hommes  de  pied  et  1 ,8(K>  chevaux , 
et  dont  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  lui  avait 
donné  le  commandement.  Profondément  affecté 
de  son  manque  de  succès,  il  retourna  aux  Pays- 
Bas  ,  où  le  roi  le  mit  à  la  tète  de  l'année  qu'il 
envoyait  en  France  au  secours  des  catholiques. 
A  son  arrivée,  en  1590,  il  força  le  roi  de  Na- 
varre (  Henri  IV  ),  à  lever  le  siège  de  Paris.  Le 
continuel  fléfaut  d'argent  dans  lequel  le  roi  d'Es- 
pagne le  laissait ,  et  qui  avait  fait  naître  l'insu- 
bordination et  la  désobéissance  parmi  ses  sol- 
dats ,  le  réduisit  à  Timpossibilité  de  {Msser  l'hiver 
en  France  :  il  gagna  les  Pays-Bas  avec  12,000 
hommes ,  faibles  débris  d'une  armée  nombreuse. 
Il  retourna  en  France  au  printemps  de  1592; 
mais  il  fut  si  mal  secondé  par  les  ligueurs  f|u'à 
la  fin  il  dut  céder  à  Henri  IV.  Alexandre  Far- 
nèse  mourut  <les  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  re^ue  devant  Rouen.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Parme,  dont  il  avait  fait  construire 
la  citadelle.  Sa  statue  équestre  en  bronze  par 
Jean  de  Bologne  est  un  des  ornements  de  la 
place  <le  Plaisance.  Alexandre  Farnèse  était  in- 
trépide de  sa  personne ,  siWère  en  ce  qui  con- 
cernait le  service,  mais  doux  et  bon  à  l'yard  de 
ses  soldats ,  qui  l'aimaient ,  le  resi>ectaient  et 
le  traitaient  presque  comme  un  être  surhumain. 
De  son  mariage  avec  Marie  de  IN)rtugal ,  il  eut 
Ranuzio  ou  Banuce,  qui  lui  succéda;  Oiloard, 
cardinal  en  1591,  et  Marguerite,  (|ui  épousa  Vin- 
cent, depuis  duc  de  Mantoue. 

De  Thon .  Historta  siti  temporii.  -  Strada ,  De  Belto 
Delgico.  —  Lltta,  FamUies  nobles  4e  Fltalie, 

PAftSKSB^  Roiiuce  /«'),  fils  et  successeur  du 
précé<lent,  né  en  1569,  mort  au  mois  de  mars 
1622.  Ranuce  ne  possinla  aucune  des  brillantes 
qualités  de  son  père ,  vax  il  était  s<Hnbre ,  austère, 
cupide  et  d(>tiant.  Le  mécontentement  que  son 
gouvernement  causait  4  la  noblesse  l'irrita  contre 
elle  :  il  accusa  les  diefs  des  familles  les  plus 
distinguées  d'avoir  tramé  une  conjuration,  leur 
intenta  un  procès,  fit  exécuter,  le  19  mai  1612, 
la  sentence  de  mort  portée  contre  eux  et  oonfis- 
(]ua  leurs  biens.  Ce  procédé  inouï  révolti  plu- 
sieurs princes  italiens ,  et  sans  la  mort  du  plus 
irrité  d'entre  eux ,  le  duc  de  Mantoue,  Vincent 
(i^Mizagiie ,  la  guerre  eût  infailliblement  éclaté. 
Ranuce  laissa  misérablement  languir  en  prisoo 
son  lils  naturel  Octave ,  qui  possédait  Tainour  du 
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^tHi)>lf.  CepemUiit,  inalisr^  la  niJe^jf  i\e  sou 
«-arsctère ,  il  luoutra  du  gpùt  pour  les  sciences 
fi  les  arts,  et  ce  fut  sous  son  gouvernement  que 
|praineu\  théAtrede  Parme  fut  construit,  dans  le 
style  antique,  par  Aleotti.  —  De  son  mariage 
avec  Marguerite  Aldrovandini,  nièce  du  pape 
Clément  YUI,  Ranuce  eut  trois  fils  :  Alexandre, 
Odoard,  qui  lui  succéda,  et  François-Marie,  car- 
dinal en  1645 ,  et  deuiL  filles,  Marie  et  Victoire, 
qui  devinrent  Tune  et  Tautre  ducliesses  de  Mo- 
(iène. 
'  Maratort,  jinnales.  -  UtU.  familles  nobles  de  r Italie. 

PARNESK  (Odoard  ou  Edouard),  fils  et 
successeur  du  précédent,  né  le  38  ayril  1612, 
mort  le  12  septembre  1646.  Comme  U  avait  be- 
soin d*argent,  il  engagea  au  mont-de-piété  de 
Rome  le  duché  de  Castro  et  le  comté  de  Ronci- 
}(Uone  ;  il  entra  ensuite ,  presque  seul  des  princes 
italiens ,  dans  l'alliance  de  la  France  contre  l'Es- 
pagne ,  en  1633.  Réduit  à  ses  seules  forces  pour 
résister  à  la  maison  d'Autriche ,  il  fut  sur  le 
point  de  perdre  ses  États ,  et  n'obtint  la  paix  que 
|)ar  l'entremise  de  son  parent  le  pape  Urbain  VDI 
et  du  grand-duc  de  Toscane.  En  1639,  le  même 
Irbain  Ylll  entreprit  d'enlever  à  Odoard  le  duché 
(le  Castro,  sous  prétexte  da  non-rembourse- 
ment des  sommes  pour  lesquelles  ce  duché  avait 
été  engagé.  Après  cinq  ans  de  chicanes  et  de  né- 
gociation», Odoard  obtint  la  restitution  de  Castro 
par  la  médiation  de  la  France  et  des  Vénitiens. 
«  Ce  doc  était  compté ,  dit  Mnratori ,  parmi  les 
beaux  esprits  de  son  temps.  Il  enchantait  le 
monde  par  ses  beaux  discours ,  dans  lesquels 
néanmoins  il  montrait  un  peu  de  penchant  à  la 
satire,  défaut  dangereux  dans  les  particuliers, 
et  beaucoup  mohis  convenable  encore  à  des 
princes  et  à  des  souverains.  Ses  plus  remarqua- 
bles qualités  étaient  la  magnificence ,  la  grandeur 
d'àme  et  la  libéralité.  Q  avait  auprès  de  lui  des 
ministres,  non  pour  prendre  leurs  avis,  mais 
pour  leur  faire  exécuter  ses  volontés ,  croyant 
sa  télé  capable  de  tout;  et  comme  il  avait  la  cer- 
velle cliaude  et  portée  aux  grandes  choses ,  il 
lui  était  facile  de  se  méprendre  et  de  former 
des  résolutions  supérieures  à  ses  forces.  »  De 
Marguerite  de  Médicis ,  sa  femme ,  Odoard  eut 
quatre  fils  :  Ranuce,  qui  lui  tnctéà^  Alexandre, 
Horace,  Pierre  et  deux  fillet. 

Moratorl.  ^wnalm. 

PAMIÉSB  (  Ranuce  II  «,  fils  et  «uocesseur  du 
précédent,  né  en  1630,  mort  le  It  Jécembrt' 
16M.  Ce  prince,  à  qui  une  obésité  bereditair*' 
dans  la  famille  FamèM  depuis  Odoard  I*',  en- 
levait presque  toute  activité,  se  laissa  gouverner 
par  ses  fiivoris.  L*nn  d'eux ,  nommé  Jacques 
GodelW>7  ou  Gaufridi ,  Provençal,  qui  de  simple 
maître  de  langue  française  était  devenu  prenûer 
ministre,  fit  assassiner  un  certain  Christophe 
darda,  qu'Innocent  X  avait  nommé  évèque  de 
Castro,  malgré  Ranuœ.  Le  pape,  nrité,  envoya 
des  troupes  aasiéger  Castro.  GaulHdi,  accouru 
pour  la  défendre,  IM  vaincu,  et  sa  défaite  hAta 


la  reiltiiltoâi  «le  la  place.  IuiumumiI  \ 
(JdÂtro  et  élever  sur  remplacement  d* 
une  colonne,  sur  le  piédestal  de  laquelle 
ces  mots  :  Qui  fit  Castro  (  Ici  fut  Casi 
nuce,  effrayé,  abandonna  au  pape  le  r 
Castro  et  le  comté  de  Ronciglione.  Il 
ouvrir  les  yeux  sur  les  malversation 
ministre  Gaufridi ,  lui  fit  couper  la  tète, 
et  le  remplaça  par  Giosepino,  fils  d'u 
de  Pavie.  Ce  Giosepiuo  s'était  introc 
cour  pur  son  talent  pour  la  musique  ;  il 
la  faveur  de  Rauuea  jusqu'à  la  fin  de  i 
ce  prince.  Muratori ,  ju{;caut  trop  favor 
Ranuce  II ,  dit  que  c'était  un  hom  • 
temps  (uomo  dei  vecchi  tempi), 
plein  de  valeur,  économe ,  mais  génen 
bëral  dans  l'occasion ,  zélé  jusqu'à  la 
pour  la  justice ,  ce  qui  le  fît  moins  a 
redouter.  Ranuce  eut  de  sa  deuxième 
Isabelle  d'Ëste,  un  fils  nommé  Odoard, 
rut  avant  lui,  en  1693 ,  et  de  Marie  d 
troisième  femme,  François  et  Anloin( 
succédèrent. 

Muraton,  Annales- 

FAENÈSB  { François),  fils  et  succt 
précédent,  né  le  19  mai  1678 ,  mort  le  : 
1727.  Ce  prince,  qui  n'avait  pas  moins  < 
point  que  son  père  et  ses  frères,  sV 
garder  la  neutralité  entre  les  puissanc 
faisaient  la  guerre  en  Italie.  Son  règne 
marquable  que  par  une  célèbre  transe 
plomatique.  Par  l'article  à  du  traité  co 
Haye,  le  17  février  1720,  entre  l'An^ 
France,  l'Autriche  et  l'Espagne,  il  fui 
que  les  duchés  de  Panne  et  de  Plaisa 
que  celui  de  Toscane  seraient  tenus  | 
masculins  de  l'Empire  ;  que  lorsque  la  s 
de  ces  États  serait  ouverte ,  on  les  don 
fils  aîné  d'Elisabeth  Famèse,  reine  é 
et  fille  du  prince  Odoard  ;  et  qu'au  < 
ce  prince,  ou  de  sa  postérité  mast 
duchés  passeraient  aux  autres  fils  ûc 
ou  à  leur  postérité  masculine.  Le  duc 
vit  cet  arrangement  avec  peine,  et  le  p^ 
cent  Xm  protesta ,  soutenant  que  le 
Parme,  fief  mouvant  du  saint-siége, 
revenir.  Les  puissances  contractante! 
rent  aucun  compte  des  sentiments  de 
ni  d**  la  protestation  du  pape.  Fran< 
ép<His**  la  veuve  de  son  frère  Odoard,  1 
fillf  i]e  réledeor  palatin  Philipp*M^;i 
il  roiHjrut  sans  laisser  d'enfants. 

Lemontey,  Hia.  éela  Régence.  -  Dndot.  Mi 

FAETIÈSE  {Antoine),  frère  et  suco 
précédent,  né  le  29  novembre  1679, 
20  janvier  1731 .  Ce  prince,  d'une  corpu 
traordinaire ,  n'aimait  que  la  bonne  cl 
tranquillité.  11  épousa  Henriette- Marie 
Renaud ,  duc  de  Modène.  Il  n'eut  pas  r 
mais  en  mourant ,  pensant  qu'il  laiss 
la  duchesse  sa  femme ,  il  désiima  i> 
ritier  son  fiU  posthume,  et  à  < 
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fiift  df  sa  ni^ci'  Éli^alM*tll 

l/tmpenur  Charies    \l     séquestra 

I ,  déclarant  qu'il  la  resti- 

(km  Carktf ,  si  la  grossesse  de 

%€  vérifiait  pas.  Bientôt  il  fut 

n'était  pas   enceinte;  et 

cooTention  conclue  à  Vienne,  au 

iuifi libre  1731,  don  Carlos  prit  pos- 

de  Parme.  Avec  Antoine  s'é- 

uu  deFamèse. 

.aria  ëe  fJ^%a.  -  jért  dé  véri$er  Us 
.  jpsft  la  FanéseMitM  ,  FamUle»  nobUs 

m  i  tiiMUbtth).  Voy.  ÉUSABETR. 

[  Henri),  philologue  belge ,  né  à 
1390,  mort  à  Pavie,  en  1616.  Il  était 
dans  U  jurisprudence  et  les  langues 
S'etant  rendu  en  Italie  pour  se  per- 
Jans  les  sciences ,  il  fut  nommé  pro- 
il  d'éloquence  à  l'université  de  Pavie. 
Àe  qu'il  termina  sa  earrière.  On  a  de 
ntattone  Ctceronis,  seu  de  scriben- 
Hâtolarum  ratione;  Anvers,  1571, 
Df  Verborum  splendore  et  delectu 
I  dujt;  Venise,  1690;  —  De  Simu- 
ubltcjt^  lire  de  imaginibus  poUiicx 
lirji  tirtutis,Hb.  IV;  Pavie,  1595, 
Ihphtera  Jovis,  sive  de  anfiqua 
\iutituUoHe,Hbri  ///;  Milan,  1607, 

r-RiB^l .  Biographie  Uéçeciie^  1. 1. 

(Frà  André  de.i,  missionnaire  por- 
àtas  les  Algarves,  mort  en  1C78.  U  se 
siu,  H  s'embarqud,  avec  onze  de  ses 
u ,  (Niur  prèelier  la  foi  chrétienne  en 
D  biMit  de  quinze  jour»,  il  |)ar\int  à 
jpit.ile  lies  lle>  du  Cap-Vert,  où  une 
nlif  k  irtint.  Con\ali-so(-nt  à  peine,  il 

i'uiti  lii-ur  de  la  («uinée,  et  il  |»arcou- 
Mm<«  iiut>iHiue>,a\ec  un  zèle  qui  triom- 
u^raii'U  «distacles.  Après  avoir  couru 

fitrâ'trdiuaire.*»,  il  fonda  plusieurs 
revint  en  Portu^l,  ou  il  mourut.  Le 

VilU-N iciosa conservait  hi manuscrit 

raconte  )k'>  voyages,  sous  le  titre  de 
iifforir//  dn  Missdn  de  Guiné.  Ce 
cuoaulte  par  plusieurs  auteurs,  et  no- 
par  Mao'H'l  de  Mouforte,  qui  en  a 
trait  dans  sa  C'hronica  da  provincia 
it.  F.  D. 

•cftado.  Stbliotfuea  Ijuifana. 

i  Saint    ,  snnctvs  Faro  ou  Burgun^ 

ir  v«rr*  j'j2,   mort  le  7H  ««tobre  672. 

^ ,  lun  des  principaux  officiers  de 

I,  n>i  d'Au^traNJf,  il   fut  élevé  à  la 

prince.  Il  |»;iss;i  «'n  81.)  à  celle  du 

Il  ,    auprès  duquel    il    jouit  d'un 

Il  rmonra  ensuite  au  momh*  avec 

*le  lUiderhilde.  sou  étN>UM' ,  reçut 

MT/kale  dau»  re|4lise  d-  Meau\,  et 

^Téque  de  <»'tte  ville  en  69.7.  11 

-rf»^v  avec  un  /èle  infatigiihle,  et 

d<*.Sens  en  6^7.  Il  fut  enterré 

r.  nocm    ot.Tftn.  —  t.  iiro. 


dans  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  située  prés  de 
Meauv  et  appelée  plus  tard  Saint-Faron. 

I).  Mabtiion.  Âct.  Benêdict.,  t.  II.   -  BaiUet,  /  «m  dts 
Saints,  L  lll.noct. 

FAAQrHÂR  (Georges),  auteur  dramatique 
anglais,  né  à  Londonderry  (Irlaude),  en  1678, 
mort  à  Londres,  en  1707.  Il  abandonna  l'univer- 
sité de  Dublin ,  où  ses  parents  Pavaient  envoyé 
achever  son  é<]ucation,  pour  se  faiie  comédien  ; 
mais,  un  jour,  jouant  dans  L* Empereur  indien 
de  Dryden  et  représentant  Guyomar,  personnage 
qui  tue  un  général  espagnol ,  il  frappa  si  mal- 
heureusement de  son  épée  l'acteur  chargé  de  ce 
rôle,  qu'il  lui  fit  une  blessure  dangereuse.  Ce 
regrettable  accident  décida  de  sa  carrière,  et  i) 
renonça  au  théAtre  comme  acteor,  pour  n'y  plus 
re|>araltre  que  comme  auteur.  Sa  pièce  de  début 
Love  and  a  Bot t le,  jouée  à  Londres  en  1698,  ob- 
tint un  succès  assez  grand,  et  ses  autres  ouvrages, 
qui  se  succédèrent  rapidement,  rendirent  bientôt 
son  nom  populaire;  il  obtint  alors  une  commis- 
sion de  lieutenant,  ce  qui  lui  permit,  eu  Taffrau- 
chissant  d'un  travail  .suivi  et  régulier,  de  se  livrer 
à  ses  go(1ts  pour  le  plaisir;  il  le  fit  malheureu- 
sement avec  une  anleur  trop  gran<]e  (  les  lettres 
qu'il  a  laissées  sont  là  pour  l'attester  ),  et  les 
succès  qu'il  obtint  dans  le  monde  nuisirent  beau- 
coup à  sa  santé  et  beaucoup  plus  encore  à  sa 
fortune;  aussi,  à  son  retour  de  Hollande,  où  des 
créanciers  impitoyables  l'avaient  forcé  de  fuir, 
résolut-il  de  refaire  sa  fortune  au  moyen  d*un 
riche  mariage.  Une  jeune  fdle  très-belle  et  qui 
l'aimait  voulut  devenir  la  femme  de  ce  spirituel 
libertin  ;  mais  comme  sa  fortune  était  loin  d'é- 
galer sa  l)eauté,  clic  .se  fit  fabriquer  de  faux 
titres  de  noblesse ,  parla  de  biens  qu'elle  ne  pos- 
sédait pas,  et  parvint  ainsi  à  réaliser  ses  projets  ; 
Far|uhar  ré|)ousa.  La  ruse  ne  tarda  pas  à  être 
découverte  ;  mais  le  poète,  au  lieu  de  faire  cas- 
ser ce  mariage,  qui  était  nul  seion  les  lois  britan- 
niques ,  donna  tout  son  amour  à  celle  qui  l'avait 
trompé.  Cette  union  fut  de  courte  durée ,  et 
quelques  jours  après  la  représentation  de  The 
Beaux  Stratagem ,  Farquh.ir  mourut,  au  mo- 
ment où  son  talent,  développé  et  mûri,  allait  lui 
donner  la  gloire  et  peut-être  la  fortune. 

Rival  de  Congrève,  Fanfuhara  laissé  huit  co- 
médies, qui  sont  toutes  très-spirituelles  et  très- 
faciles  ;  mais  on  y  remarque  beaucoup  de  traits 
d'un  goût  un  peu  équivoque,  et  une  morale  trop 
légère  et  trop  conforme  à  la  vie  de  l'auteur.  Voici 
les  titres  des  pièces  de  Farquliar  :  Love  and  a 
Bot  t  le  ;  1699,  in-4'»  ;  —  Constant  Couple  ;  ^00, 
in-4%  -  Sir  Harry  Wildair;  1701,  in-4»;  — 
Inconstant;  1702,  in-4°;  —  Twin  Rivais; 
1703,  in-4°;  —  Stage  Coach  ;  1705,  in-4o;_ 
Recruiting  a/ficer;  1705,  in-4";  —  The  Beaux 
Stratagem;  1707,  in-4**.  H.  Malot. 

Binçraphia  HritannUa.-^  Bioçrapkia dramatiea. ^ 
Clbb«T.  /,4!^.  -  Spcncp,  jnedoctes. 

FARRBR  (Elisabeth),  comédienne  anglaise, 
née  à  Liverpooi,en  1759,  nnorte  le  23  avril  1829. 
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Son  père,  d'abord  chirurgien ,  puis  apothicaire, 
enfin  acteur,  étant  mort  en  laissant  sa  famille 
dans  le  dénûment  le  plus  complet ,  Elisabeth  fut 
forcée  de  monter  sur  le  théâtre  ;  elle  débuta  à 
Liverpool  en  1773  et  à  Londres  en  1777.  Quoi- 
que douée  d*un  talent  plein  de  grâce  et  de  déli- 
catesse ,  elle  dut  surtout  sa  réputation  à  sa  re- 
marquable beauté,  et  ce  fut  cette  beauté  qui  lui 
Talut  les  hommages  des  hommes  les  plus  illus- 
tres de  l'Angleterre,  tels  que  Fox ,  le  duc  de  Ri- 
chemond  et  lord  Derby  ;  ce  dernier  poussa  même 
la  passion  jusqu^à  prendre  pour  femme  la  611e  du 
pauvre  comédien  de  Liverpool  ;  et  en  1797  miss 
Farren  devint  comtesse  de  Derby,  et  prit  rang 
dans  la  plus  haute  aristocratie  de  la  Grande- 
Bretagne.  H.  Mau)t. 

Arbiter  i  Petronias  ) ,  Memoirs  €/  the  présent  Coun- 
teu  (  Élisabf  th  Karren  )  of  Derbjf^  ineludinç  anecdote*  of 
several  dit'inguUhed  penont  ;  Loodre»,  I7f7. 

;pARftB?ic  (  Madame  Césarie),  née  Gensol- 

LEN ,  femme  de  lettres  française ,  né  à  Dragui- 

gnan  (Var),  le  21  juillet  1802.  Son  père,  qui 

était  médecin,  fut  son  seul  instituteur.  Daof  one 

épltre ,  qu'elle  composa  à  Tâge  de  sept  ans,  elle 

disait  à  la  Mort  : 

Dès  l'âge  de  trots  an*  ta  M'enlevas  sm  aère . 
Ma  «sur  est  au  Uuoeui  ;  conserre-BOl  obod  père. 

Elle  cultivait  aussi  la  langue  latine ,  et  Laoépède 
encouragea  une  traduction  de  La  Benriade  en 
vers  latins,  qu'elle  ayait  entreprise  étant  encore 
enfisnt.  £Ue  épousa  en  1819  M.  Farrenc,  officier 
de  caralerie,  et  continua  à  se  livrer  à  l'étude 
et  à  la  poésie.  Restée  veu? e  arec  trois  entants , 
la  perte  de  sa  fortune  la  força  de  chercher  des 
ressources  dans  ses  travaax  littéraires.  Dans 
ce  tMt,  elle  vint  à  Paris  en  1834,  et  se  mit  à 
faire  de  petits  livres  destinés  à  l*instniction  mo- 
rale et  au  plaisir  dn  jeune  âge.  Ces  ouTrages 
eurent  du  succès,  et  le  nombre  en  est  anjour- 
d'hui  très-grand.  Quelques-uns  font  partie  de  la 
collection  publiée  sous  le  titre  de  Bibliothègue 
de  la  Jeunesse  chrétienne.  On  a  d'elle,  en  ou- 
tre :  Le  Mariage  de  raison  et  le  Mariage  d'in- 
clination; 1838,  io-8*;  —  V Homme  du  peuple 
et  la  grande  DanM ,  drame  ;  1840,  in-S"*;  — 
Le  Petit  Homme  gris  ^  ouvrage  philosophique 
et  moral;  1843,  in-12;  —  Petit  Théâtre  pitur 
les  jeunes  Filles;  1844,  in-12.  Gotot  ne  Fèm.. 

CoiMtaDt  Rerr)er,  Nottc*  «o  létc  de  L'Ami  de  la  Jeu- 
nsMê,  osfrafe  de  mad.  Farreoc.  —  Journal  de  la  Li- 
brairie. 

FAREIL  (Dun  O').  Voy.  O'  Fàrril. 

FAE8BTTI  (  Cosimo  ) ,  jurisconsulte  italien , 
né  àCarrare,  en  1619,  mort  àFlorence,  en  1689. 
Conseiller  d*Alberic  II,  duc  de  Massa,  il  fut  suc- 
cessivement ambassadeur  aufirès  des  républiques 
de  Venise  et  de  Lucqnes  et  du  grandwHic  Fer- 
dhiand  U.  S'étant  fixé  à  Florence,  il  Ait  comblé 
de  faveurs  par  Cosme  IIL  Farsetti  publia  quel- 
ques livret  de  droit,  atyourd'hui  tout  a  fui  oa- 
biiés 

T.-a-PkraeCtl,  MoHtie  deUa  FemIfHa  Fartrm. 

Wkmamm  (  L'abM  Philippe  ),  intiquiire  itah 
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lien,  né  à  Venise,  le  13  janvier  1705,  mort  le 
25  septembre  1774.  Possesseur  d'une  grande  for- 
tune, il  fit  mouler  à  ses  frais  les  chefs-d'cenvra 
de  sculpture  antique  dispersés  dans  les  princi- 
pales villes  dMtalie ,  recueillit  un  grand  nombre 
de  bronzes  précieux ,  et  fit  exécuter  dtss  modèlei 
en  liège  et  en  pierre  ponce  des  anciens  mosn- 
ments  de  Rome.  Il  forma  ainsi  un  roagnifiilM 
musée,  qu'il  ouvrit  au  public.  L'abbé  Lastesin  t 
décrit  ce  musée,  dans  une  Lettre  à  VAcadémÊê 
de  Corlone;  Venise,  1764,  in-4°. 

Tipaido,  Bioçrafia  degli  Italiani  UîustrU 

FAUBTTi  {Joseph-Thomas),  mtérttev 
italien ,  né  à  Venise ,  mort  dans  la  ntème  viOe^ 
en  1775.  U  entra  dans  l'ordre  de  Malte,  ceqoi  M 
l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  l'étude  des  lettres 
avec  ardeur.  Ses  œuvres  ont  paru  à  Venise  m 
1763  ;  elles  se  composent  de  poésies  italiennes  el 
de  deux  tragédies;  la  première  traduite  des 
Trachiniennes  de  Sophocle,  la  seconde  insfiMe 
par  la  tragique  aventure  de  GuHlanme  de  €•• 
bestaing  et  de  dame  Maiiguerite,  femme  4e 
Raymond  de  Castel-Soussillon.  On  a  enoore  de 
lui  une  traduction  du  Philoctète  de  Sopboele» 
quelques  élégies  et  un  recueil  de  vers  latiM,  |M> 
blié  à  Paria,  en  1755,  fadf*,  et  à  Parme,  m  1778. 

H.  M^LOT. 

Bt99ra0a  mUvertale,  MM.  et  Veolie. 

«FAESiT  (  Hugues  ),  écrivain  français,  vf* 
vait  au  douzième  siède.  H  était  cfaanoliie  tégh 
lier  de  Saint-Jean-des-Vignes  à  Soissone .  On  a 
«le  lui  :  une  Relation  de  Miracles  arrivét  éê^ 
puis  1128  jusqu'en  f  f32  dans  VégHse  de  Nih 
tre-  Dame  de  Soissons ,  insérée  par  MicM  6c^ 
main  dans  son  Histoire  de  Notre-Dame  éê 
Soissons;  —  une  Lettre  à  un  chapètre  éi 
Prémontrés,  conservée  &  la  Bibl.  imp.,  n*2842; 
—  une  Lettre  à  sa  sœur  Helvide,  exlstaii 
dans  la  même  Bil)l.,  n*  2484.  Louis  Lacoui. 

Germain,  Hist,  de  tJbà.  de  If.-D.  de  SoUsoêu,  prr«> 
vea.  p.  4tl.  —  Hiet,  WMrwfr»  de  France,  t.  XII,  p.  m. 

FABULU  ( Georgee-Ange),  hislorieB  itaHoi, 
né  ven  1650,  mort  en  1728.  CamakHrfe  de  II 
maison  de  Sainte-Marie-des-Anges  à  Floreioty 
U  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  reMIfe 
à  l'histoire  eoOésiastiqwi  et  à  iniagioi^iiHUe  ;  les 
princtpanx  sont  :  Storia  eronologiea  dei  nn- 
Inle  et  antico  tnonaâtero  degli  Angioii  M 
Firenze,  delf  ordine  Camaldolese;  Lœqnee, 
1700, 20  vol.  hi-4*  ;  —  Annati  e  Memorledell 
antica  e  noMe  città  di  S.-Sepulcro;  Foli- 
gno,  1713,  in-4'»;  —  Annali  di  Arezzo  in  Toê- 
cana;  Fofigno,  in-4»;—  Vita  délia  B.  Elise- 
bel  ta  Salvtati  ;  Bassano,  1723,  in-4^ 

/tmoro  Miionario  istoHeo  (  pafoiié  à  RaasaiM  ). 

*  FA8AXO  (  Tommaso\  peintre  de  l'ée  »> 

lîtaine ,  mort  vers  1 700.  Il  Ait  on  des  boiia        m 
de  Lucd  Giordano;  mais  il  n'a  laissé  qu'nii  ] 
nombre  de  fresques ,  s'étant  consacré  exdnas- 
vement  à  un  genre  éphémère  dans  laqi      i  et 
fit  une  grande  réputation  ;  il  excellait  à  i 
à  la  détrempe  de  grandes  compoeil         p 
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i'ucitannrat  de  nIi-iépnIcrM,  de  cr^ho», 
ij  f  \|N»«itioi»  da  oM-ttcrement  et  autres  iNini- 
\^-^  rrii^Hvseft.  E.  B— n. 

I  jui.  Ji«rM  4fffl«  MOlini.  -  Tkoizl.  IMsionori'». 

r%M.a  i  Àwpistin'Henri),  métlecin  alic- 
fiiAii  I ,  Bé  à  Afvtadt  (Thuiinge),  le  19  févruT 
IG."^.  nnirl  le 33  jinTÎer  1690.  Il  étudia  la  !ih*- 
t\-^iae  a  TaBiTmité  d'Iéoft,  fut  reçu  docteur 
m  •  fier,  et  deriiil  proletseur  de  là  ra<:ulté  en 
ir*3.  Il  y^fÊséffiàù  dxïmr^e,  la  botanique  et 
l'jtiuttfair.  Ob  a  de  loi  :  Ordo  et  methodus  co- 
gnntrtmdi  €t  cmrandi  eausum;  —  De  Morbo 
f/^miHorvBi  et  domino  morborum;  1670;  — 
ly  Vniemfariu;  1673;  —  De  Myrrfia;  1677  ; 

-  /*  COMtoreo:  1677;  —  De  XvroxiipCa,  1681  ; 

-  ftf  Orano  Muiierum;  1681  ;  —  flopwTiSec 
yh  jf  I  f-ioçêce  et  pathotoyice  considérais;  1 683  ; 
--Of  Pt&re  nmatoha;  1690. 

»k:f .  Owt.  A««f.  «  ta   Mederine. 

'WkWLU  .  Charles-FrédénC'Chrétien),cxm' 
^icw  alIcrDaiiii,  Dé  à  Zerbst,  en  1736 ,  mort 
t  Beftii.cB  1800.  Fils  d'uD  iiialtre  de  rliapelle,  il 
iinna  de  bonne  heure  sa  vocation  musicale. 

II  tf  fmn  cBMiile  hmu  le  virtuose  llsertel  de 
hmAi.  En  I7à6  il  obtint  un  emploi  dann  la 
rhiHe  de  Frédéric  il.  Fasch  fonda  TAcadémie 
^  C%Ml  «le  Berlin.  ATant  de  mourir  il  brûla  les 

■mu lit*  de  aes  œuvre»  musicales. 

Ici»,  ftH'.Hrir.  étt  .VmiMou. 

ruafuxi  (  Honoré)^  en  latin  pabitbl- 
Ln,  parte  latin  moderne,  né  à  li^mia,  en  1 502, 
rmw\  a  Base,  en  mars  1564.  Il  entra  chez  les 
fctAriins  de  la  coni{réfçation  du  Mont-Cassin, 
4  ^nf  yuyetneur  du  cardinal  Innocent  del 
tr,  m-reo  de  Jules  III.  Koiiim<^,  en  1565, 
"^^^d'iMiU,  il  asi^«ta  au  concile  de  Trente. 
Uhi  ms  iTant  sa  mort  il  r^si^na  son  évéché 
V^  ^unatï  plD<k  librement  à  des  exercices  de 
f^  Vt  purMe.s  latines,  qui  |iour  IWgance 
^•«HM  V  nirri|»arer  aux  meilleures  du  temps, 
*t  Hf  ■fterre«  danf»  les  Dfhc'u  Poefarum 
'*«''*»■,  p.  953,  et  dans  les  Carmina  illusf. 
^ftd.'  Uni  ,  IV.  191  ;  «Iles  ont  été  réimpri- 
ft'-*  è\f  An*  adiliticKis  |»ar  J.-Vinr.  Meola; 
r"«  lin  a  «^rore  île  Fascitelli  une 
«ditkiriilr  Ldctanee;  Venise,  Aide,  1535, 

••a  I  V  4«  fasrtîfiti.  m  Wlf  df  *r<  Poésies.  — 
'n».yf-^  .  ^t.^ta  Oeila  Uit.  liai.,  l.  Vil.  part.  111, 
I  it 

'*MUL  jHin-Frvtlrnc  ),  iiiêdi>cin  allemand , 
^  I  i>ria  *\w\}f^  de  Weimar),  le  24  juin 
"":.  -.i-ifi  ir  iG  frvrit'r  1767.  il  (il  S4?s  études 
^1^4..'    a  1 -.Mt'-i^ilr   d  Ir.M,  -.••11.^    Kaltsch- 

■fi.^  'j6t:et,  «n  iT  jh.  la  |imii-  de  professeur 

briioair»*.  On  n'a  de  lui  qur  dfs  opusscules 

^  |fi'j«   iiiifuirtant    fut    puhlié   après   la 

4^  )  iutrur,  «uus  !•*  titre  de  Eiemenla 

la^  /  T'iMi  ticvommodafa  ;  léna,  1767, 

^r.tni  *n  rfii*  luand  |iar  Clir^lien-Cioilefroy 
»    :.'■:    : '•.-,  in- -  ;  \^iiil/l»onp^  1770, 
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mediciuâr  legaiis  vel/orensis  de  Teichmeyer  ; 
léna,  1764,  in -S*». 

Biographie  médicale. 

*FasoLATO  (Agostino),   sculpteur   véni- 
tien ,  travaillait  à  la  fin  du  dix-septième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-huiticme.  Cédant 
au  mauvais  f^)ût  de  son  époque  et  doué  d'une 
prodi)(ieiise    habileté  k  tailler  le    marbre,   il 
chercha  moins  à  atteindre  la  perfection  de  Tart 
qu'à  en  vaincre  les  diniciiltés  matérielles.  Il  se 
fit  connaître  |)ar  de  véritables  tours  de  force, 
dont  le  plus  étonnant  est  le  fumeux  groupe  de  L(i 
Chute  des  Anges  rebelles,  que  tous  les  étrangers 
vont  visiter  k  Fadoue,  dans  le  palais  Trento-Pap- 
pafava.  Soixante  figures  entièrement  nues,  d'en- 
viron 0°*,30  de  proportion,  foniient  une  espèce 
de  pyrami<le  d'un  seid  bloc  de  marbre  de  près 
de  trois  mètres  de  hauteur,  qui  ne  présente  de 
tous  cAtés  qu'un  incroyable  entrelacement  de 
corps ,  de  têtes,  de  jambes,  de  bras  enchevètn'-s 
dans  les  poses  les  plus  extraordinaires,  les  plus 
singulières.  Chaque  figure  est  presque  entière- 
ment isolée  des  autres,  et  l'imaigination  ne  peut 
concevoir  que  le  ciseau  de  l'artiste  ait  pu  fouiller 
ainsi  le  marbre,  et  par  d'étroites  ouvertures  ar- 
river à  terminer  chaque  ange,  chaque  démon 
avec  le  fini  le  plus  précieux.  Fasolato  avait  exé- 
cuté n»  groupe  pour  le  bailly  de  Malte,  Trento, 
qui  lui  en  commanda  un  second  du  même  genre 
dont  il  voulait  fairo  p^é^OIlî  au  îjrand-mattre  de 
l'ordre.  Ce  groupe,  dont  on  ignore  le  sujet ,  fut 
pris  en  mer  par  de^  corsaires  barbaresques,  et 
l'on  ne  sait  ce  qu'il  e.st  devenu.  Fasidato  a  sculpté 
pour  le  palais  Maldura  de  Padoue  un  troisième 
grou|>e,  conipow'r  seulement  de  six  fiRures,dc  plus 
grande  proportion,  représentant  V Enlèvement 
des  Sabines.  E.  B— n. 

CicuRnara.  Storia  délia  Sntitura.  —  T\coiz\ ,   Dizvf 
nario.  —  Paolo  F:iccio  ,  .Vuora  Cuida  di  Padova. 

FASOLO  {Jean),  en  latin  FASROLrs,  érudit 
italien,  né  à  Padoue,  dans  la  première  partie  du 
seizième  siècle ,  mort  dans  la  même  ville,  au 
mois  de  dciceuibre  1571.  11  succé<la  à  Rotiortel 
dans  la  chaire  de  l)elles-lettros  à  l'université  de 
Padoue.  On  a  de  lui  la  première  traduction  du 
rommentairc  de  Simplicius  sur  le  TrniU  de 
l'Ame  d'Aristote;  Venise,  1543,  in-fol. 

.\uoro  IHzionarvt  istorico  {M\L  dr  Rasnno). 

*  FASOLO  (ye«/i-/tw<oi;ie),  peintre  italien, 
né  à  Vicence,  en  1528,  mort  à  Vérone,  en  1572. 
Klêve  de  Z^'joti  et  de  Paul  Véronèse ,  il  imita 
surtout  ce  dernier.  11  excellait  k  (Moindre  des  su- 
jets allégoriques.  Il  mourut  d'une  chute  qu'il  fit 
en  peignant  la  salle  du  |MMlestat  de  Vérone,  Parmi 
ses  œuvres  les  plus  rmianiuahles,  on  cite  :  La 
Pisctne,  à  Saint-Kocli  de  Vérone  ;  et  dans  la  ga- 
lerie royale  de  l)re:s<le,  un*  portrait  de  iemme 
vêtur  d'étoffe  blanche  parsemée  de  fleurs  d'or. 

lAni\,Historia  délia  Pittura,  t.  III. 

*FAiiOLO  (  liernon/in) ,  peintre  italien,  né 
à  Pavie,  vivait  dans  la  première  moitié  du  sti- 
zième  siècle.  Il  fut  un  des  meilleurs  élèves  de 
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Léonaril  de  vioei.  On  voit  de  lui  au  Mus*e  du  auteur  fut  ud  ir»  inetilears  élèves  di 
Louïie  un  beau  tableau  daté  de  1518,  lequel  de  Vinci,  De  la  gâterie  Bnwcht  il  eni 
représenle  la  Vierge  astiie  tur  ton  trône  et  Musée  du  Louïre,  où  II  est  resté.  E 
tenant  tomfiU  dam  ses  broi.  ijui,  stona  iMiia  paiera.  —  Ticoiri, 

Unil.  HUUrta  délia  P.lltra,  t  Iv.  ~  "  "'""'    *"""  ■"'  "— ■    -■     ' 

•  MSS*M(PrBc(n/), théologien  sicilieii.n* 
iPatertne.en  i&99,  mort  dans  sa  ville  natale,  en 
ISS3.  Il  entra  dans  la  Société  de  Jésus  en  lel4, 
et  enseigna  successivemenl  les  belles-lettres ,  la 
pliilosophie,  la  Chéolof{le  et  l'Écriture  Scinle.  On 
a  àe  lui  beaucoup  de  Medilationi  sur  des  sujets 
i*digîeux,  ri  d'autres  ouTragea  de  philosophie 
et  de  piété  ;  les  prineipaui  sont  :  Disputatlones 
phUotophiem  de  quantUale,  sjutguê  com- 
potilione,  asenlia,  etc.;  PalemM,  1044,  in- 
fol.;  —  Immaculata  Dtiparx  Coneeptio  theo- 
logicx  comntiiia  truttnm  ;  Ljon,  1666,  in-fol. 


kft,  Bioilolliéiiwt  da  Écrtraia  ié  la  Cimp.  it  Jtni. 
'  PASSBTTi  IGiovanni-BallUla) ,  peintre 
de  l'école  de  Modéne,  né  k  Reggio,  en  168S,  mort 
■pris  1773.  Issu  de  parents  paoTres,  il  dut  se 
iDettre  au  serrice  de  Giuseppe  Dallamuo,  iknl 
il  brojrait  les  coideurs;  ce  ne  fut  qu't  l'âge  de 
Tingt-huit  ans  qu'il  essaja  de  peindre  k  «on 
tour.  Ayant  quitté  son  premier  maître,  il  s'at- 
tacha i  Franceseu  Bibliieaa,  et  sous  sa  directioii 
il  ne  tarda  pas  t  devenir  un  des  [dus  habiles 
peintres  de  décoration  de  son  tempe.  It  peigtuil 
Mcore  i  rtge  de  quatre -vingt-tli  au.  E.  B — n. 
TinbotdW,  Hoiitu  troli  ./ri^irt  «odacii.  -  Luii. 
noria  itlla  PUlura.  -  TIcdiii.  Mitourlu. 

PASam  {NUiolat-flenriJoteph  de),  peinire 
belge,  ne  k  Uége.  le  SO  avril  17Z8,  mort  le  ïl 
janvier  iBIt.  A  l'ige  de  vingt  ans  il  entra  dans 
les  mousqiietains  gris  du  roi  de  France.  Kn 
1754  il  quitta  son  corps  pour  organiser  nue  com- 
pagnie de  cavalerie;  maist  la  piii  il  revint  dus 
ton  pa^s,  et  t'aiionna  k  la  peiatun,  qu'il  mit 
4^1  cultivée  dans  sa  jeunesae.  A  qowanle  a£is 
U  fil  le  voyage  dltalie.  Il  se  Sx*  ensuite  k  Ge- 
nève, et  ne  larda  pas  i  se  faire  une  réputalioa 
iThabile  paysagiste.  Malgré  les  offres  de  Cathe- 
rine II,  qui  voulait  l'attirer  k  Saint-Pétersbourg, 
Fassin  revint  en  Belgique,  et  après  avoir  habité 
successivement  Bruxelles  et  Liège,  il  alla  se 
filer  k  Spa,  oii  il  lermiu  sesjoarâ.  Les  compo- 
sitions  ori^sales  de  Fassii  out  de  la  richesse  et 
de  la  variété;  die*  olhvnl  un  dessin  correct,  un 
coloris  natarel  et  par;  ses  coptes  de  Both  et  de 
Berghem  sont  des  chefs -d'mivre. 

•  tuitrtplil^m  mr  ranlH;  IMt*. 


o  (  Brmardmo  ) ,  peintre  de  l'éctde 
'  k  Pavie,  Ooritsait  au  oamneoce- 
ment  du  seizième  siècle.  Il  est  iocroyable  qn'un 
■riiste  d'un  anssi  grand  mérite  soif  rtâlé  pendanl 
pris  de  trois  sitetei'iticoiina  à  lou  les  faiof^ra- 
flm;  cr  ne  Ibt  pourtant  qu'A  la  lin  du  siéde 
dernier  qu'apftamt  à  Rome  une  madone  du  plus 
beau  style  léonardesqoe  avec  cette  fancriptioa  : 
Bemardinus  Faxaitu  dt  Papta  fteit  l&ia. 
Ce  ckef-d'Ksivre  ivliqne  «videmBal  que  mm 


(Libérât),  tliéologien  il 
.-.n  i,™,  mort  k  Kome,  en  I7fl7.  Il 
gieui  des  écoles  Pies,  et  professait 
dans  le  collège  de  son  ordre  i  Roinu 
lui  :  De  LfiAniftono  Raiianis  Princ. 
gaglia,  I7i4,  in-fol.;  —  De  grxea  S 
LUlerarum  edttione  a  LXX  inter 
UrhJD,  1754,  ln-4'';  —  De  Plorum 
Abrahx  bealUudine  anie  Chritti 
Rome,  1760,  in-4°, 

BlcliirO  et  clrma,  BM.  lacrié. 

'FASTIDirs,  moine  ou  évèque  i 
ciaquième  sièdc.  On  manque  de  déts 
vie;  il  reste  de  lui  un  Traité  de  ta 
tienne,  qn'Holstenius  a  publié  à  Romp 
d'après  on  manuscrit  fort  ancien;  le» 
pélagiennes ,  alors  répandues  en  Aagl> 
montrent  dans  cet  écrit.  ( 


L  {Boude, 


teeUUmtl^a,!.  XIV.  p.  » 
'  FABTOUL  ou  PAT 

Balduinm),  trouvère,  ... 

pendant  le  treiiième  siède  dans  cette* 
coude  en  poète»  renommés  et  connus 
cbantï  romans  wallon  a.  .Nous  imioron^ 
tioilariléa  de  la  vie  de  Bauiie  Fastoul 
temps  où,  peu  après  avoir  assisté  à  un 
comme  il  nous  l'apprend ,  il  fui  pria  d 
lodJe  iDciirabie,  U  lèpre  trè8.probableni 
avait  été  atteint  aussi  son  compalrii 
meux  Jean  Bodet,  mort  au  commenc 
treizième  «ècle  (wirce  nom).  Comm 
monde  fuyait  le  pauvre  trouvère,  il  se 
de  quitter  Arras.  Selon  l'habitude  de 
il  formula  dans  un  Congié,  k  l'imiDtioj 
d'Adam  de  La  Halle  (noir  ce  nom),  ai 
à  ses  compatriotes  et  A  ses  bieofaib'u 
même  ville.  Cette  (uèt-e,  très- remarqua' 


Il  y  die  emnile  un  très-grand  ttombre 
de  personne*  qui  eiistaienl  alors  ilan 
d'Ama,  et  parie  des  rapports  qu'il  s 
avec  le  mayenr  : 


Entre  autre*  choses  enan-e ,  il  y  dit  : 
but  aller  dans  une  maison  oh  je  devra: 
bon  gage  avant  d'atoir  une  tHmoe  ou 
nourriture,  car  le»  écbevios  ont  d< 
•levais  me  mettre  en  possession  do  un 
Bodel.  • 


[.    -  FATIO  I 

I  Paiii,  la  11  avra  1163.  Il  «ucoed*  à  Miot  I 


Il  ■  st  MiiT.,  a  pabUé  le  Coagié 
,  d'k  pcn  prtt  700  Tcr*. 
Joie»  Pnin. 


de  Pnnr'    morte  en  7M, 
dte  Bile  <t« 

rtoe  Cli»r- 

»  (I),  Vépoou  i  Wonos,  en 
U  roort  de  fa  aeconde 
était  ut 


ton  ptrf,  qoi 
,    Crttf 


rlui  a 


1  pas 


le,  1«  coinplicei   ri 
TTOli  »u|)pliri".  à  ïffl 

■t  1^  caracl*Tï  t'Iail  cruel  ;  rt  mal- 
it  'II'  iooiïiiit  il'un  p-siiH  iKcn- 
nril  du  roi,  qui  poar  lui  complaire 
Epulunl,  àf  u  bonté  rt  itr  u 
Jh  ".  l**  conwill'rs  de  Char- 


raacr  rt  mfermer  dans  un  mo- 

vie  eut  à*a\  tilln ,  Ttéodrade  et 

,  la  première 


FLAtm  ou  Factiude,  H  plua 
■bfaé  ,       dam  te» 

«  itn  douiièfiie  niède,  mort   à 


I  Ateundre  ^ftit 

I  l'une  t*t  -A&  les  Opéra  de  saint 

I  Bernard,  l'autre  daoB  le  X'  vol.  de*  Concitet 

du  P.  Labbe.  LouU  LacoiiR. 

WfiwcJlPUnaiM,  1.  ni,  p.  ITi.l.  ï.  p.  100.  -  Uubslt, 
UUIMrt  adalattlinii  ilr  Parti.  I.  Xt[[,  cfa,  ir,  —  HUI, 
Klltraira  4é  Franrr,  i.  XII,  P-  'U. 
WATMlAbou-ffasr).  Voij.  AL-P4Ta  IBR-Kn*- 

PtTHtMR  OU  PATHIMBT.  lille  de  Mahomet 
et  Mecque.eaGDOde  J.-C, 

nrarte  en  632.  A  rige  de  qulnie  ans,  en  l'an  ï  de 
l'hère  (6Z3de  J.-C),  dont 

elle  fut  la  première  et  la 


'f^S^^àei  quatre  Teinmes  que 
Mabomel  regardait  comme  douées  de  la  perfec- 
tion. E.  Beiutois. 


!■  flile  de   YouMHif  b«n-Yah;a 

morte  en  319  de  l'hé- 

Rirf  'fl.'lll.  Elle  e!>t  la  première  des  femmes  ara- 
be* qui  aient  e»ercé  la  protession  de  jiiriscon- 


-  FATIK  ( 

émir  d'Ë^yple ,  né  en  Asie  Mir 
pn-c»,  mort  au  Cain",  en  350  de  l'iiépre  (961  de 
J.-C).  Fait  prisonnier  par  des  musulmans,  dans 
le  cbâleau  de  Diou'I-Kelaal,  il  vint  en  la  pos- 
,  klialife  d'f^i  Après  la 

,  pour  éditer  d'obéir  ï  Ki- 
four,  naguère  — "  "■■°'  ■""'s  .ilors  devenu  régent 
du  royaume.  SS  de  telle 

province  et  sa  mauvaise  sanlé   le  forcèrent  à 
Caire.  U  y  fit  cuniiaissauce  de  Mo- 
ses  cClèt>res 
l.  E.  B. 


FATIMlOflS    ou    PlTMiMlDÏ».     VO). 


FATtti  DE  nriLLBM  (.Viro^ïi),   .wTani 
eéoraèlre  et  célèbre  fanatique ,  né  k  lUIe,  le  16 
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férrier  1064,  et  mort  en  1753,  dans  le  eomté  de 
Worcester.  Il  fat  élevé  à  Genève  et  reçn  bour- 
geois de  cette  ville.  Après  avoir  ensuite  passé 
quelque  temps  à  Paris  et  à  La  Haye ,  il  adopta 
l'Angleterre  pour  sa  patrie.  De  bonne  lieure  il 
donna  des  preuves  d'une  grande  aptitude  pour 
les  sciences  exactes.  Il  commença  à  se  faire  con- 
naître par  une  lettre  qu'il  écrivit,  à  l'ftge  de  dix- 
huit  ans,  à  Cassini,  et  qui  contenait  une  nouvelle 
théorie  de  la  terre  et  une  hypothèse  pour  expli- 
quer la  forme  de  Tanneau  de  Saturne.  S'étant 
rendu  à  Paris  au  commencement  de  1683 ,  il 
reçut  des  membres  de  l'Académie  des  Sciences 
des  témoignages  flatteurs  de  leur  estime  pour  ses 
connaissances  précoces.  Cette  même  année ,  en 
mars  et  en  avril ,  Tattention  du  monde  savant 
Alt  attirée  par  l'apparition  d'une  lumière  sem- 
blable en  couleur  et  en  intensité  à  celles  de  la 
queue  des  comètes,  et  qui  se  montrait  tantôt  après 
le  crépuscule,  tantôt  avant  l'aurore.  Cassini, 
pour  expliquer  ce  phénomène,  établit  la  thoori<i 
de  la  lumière  zodiacale.  Fatio,  qui  avait  suivi  ci' 
savant  dans  ses  observations ,  et  qui  eut  occa- 
sion l'année  suivante  de  les  répéter  à  Genève , 
donna,  en  1685,  à  cette  hypothèse  des 'lévelop- 
pements  nouveaux,  qui  furent  reçus  avec  fa- 
▼eur  (t).  En  outre  de  travaux  importants  sur 
l'astronomie  mathématique,  on  doit  à  ce  savant 
plusieurs  applications  utiles  ou  curieuses  des 
icienees  à  là  navigation  et  à  l'industrie,  par 
exemple  une  nouvelle  manière  de  mesurer  la 
vitesse  de  la  marche  d'un  vaisseau,  un  moyen 
d'utiliser  comme  moteur  le  mouvement  des  eaux 
occasionné  par  le  sillage  d'une  embarr^tion ,  un 
procéilé  pour  percer  les  rubis ,  ce  qui  les  rendait 
propres  à  étn»  employé**  dans  rhorlugerie.  Fatio 
fut  la  cause  première  de  la  discussion  soulevi'c 
entre  Leibnitz  et  Newton  sur  l'invention  du 
calcul  différentiel.  Pique,  dit-on,  de  n'avoir  [  ;is 
été  mis  au  nombre  des  mathématiciens  an\(]uels 
Leibnitz  proimsait  la  solution  de  problèmes  dif- 
ficiles, il  vengea  son  amour-propre  oflensé  en 
contestant  les  droits  que  celui-ci  croyait  avec 
raison  avoir  à  la  découverte  du  calcul  différentiel 
(calcul  des  fiuxions). 

Cet  homme,  qui  s'était  fait  connaître  de  si 
bonne  heure  comme  un  habile  matlu'maticien , 
qui  jnUîiU  par  ses  travaux  les  espérances  qu'il 
«▼lit  fait  concevoir,  qui  fut  reçu  à  vingt-quatre 
MU  membre  de  la  Société  n>yale  de  Londres  et 
qui  aar^  été  admis  plus  jeune  encore  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  s'il  avait  consenti 
à  reoottcer  au  culte  protestant ,  se  lai<^  égarer 
en  religion  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'ex- 
travagance Non-seulement  il  se  fit  à  Londres 
en  1706  l'ardent  défenseur  des  prophètes  des 
Cévennes  (  royes  l'article  Faob).  mais  encore  il 
se  crut  lui-même  inspiré  p%r  l'esprit  divm  et  ca- 
pable de  prophétiser  et  de  faire  des  miracles. 

il)  IToIr  oiw  conaianlraUoo  d« Cbottet «ar  Iripltcalioo 
développée  par  F«bo  dam  let  NouotUm  de  la  A^pubi^que 
de$  I^Êttrm,  IMS.  anari,  p.  MS-atT. 


Des  discQwionstrès-Tives  édatèrent  inrles  pré- 
tentions des  prétendus  prophètes.  La  Leitrt  swr 
Fenthousiasme  de  Shaftesbury,  écrite  à  cette 
occasion ,  ne  suffit  pas  pour  ramener  let  eaprili 
an  sens  commun.  Il  fallut  avoir  reeoun  à  àm 
mesures  sévères.  Fatio  et  deux  autres  faiialiqiM 
Airent  condamnés  à  l'exposition  pnbliqae,  avec 
nn  écriteau  attaché  an  chapeau  (!)•  I^in  ^  ^ 
corriger,  cette  punition  poussa  son  exaltalifli 
jusqu'au  dernier  paroxysme.  H  oonçot  le  piqjit 
de  convertir  au  christianisme  tous  les  haMants 
de  la  terre,  et  il  partit  pour  l'Asie  éêm  le  des- 
sein de  commencer  son  œuvre.  Le  reste  de  a 
vie  est  peu  connu.  On  sait  seulement  quil  re- 
tourna en  Angleterre ,  qn'il  y  vécut  dans  la  re- 
traite, et  qu'il  persista  jusqu'à  la  fin  de  ses  joon 
dans  ses  croyances  extravagantes ,  tout  en  cei- 
tinnant  cependant  à  s'occuper  de  travaux  acieih 
tifiques. 

Outre  plusieurs   articles  d'astronomie  na- 
tliématique  publiés  dans  la  Bibliothèque  «m* 
verieZ/een  1687,  dans  les  Acta  Erudit,  Upi.m 
1700,  dans  les  Tramactions  philùsophiqim 
en  1713  et  dans  le  Gentleman\t  Magazine  m 
1737  à  1738,  on  a  de  lui  :  Lettre  à  M.  Cauitâ 
tur  une  lumière  extraordinaire  qui  panU 
dans  le  ciel  depuis  quelques  années;  Am- 
terdam,  1686,in-8*';  —  Epistola  de  Mari  jSn» 
Salomonis  ad  Bernardum^  in  qun  ostendUfff 
geometrice  satisfieri  posse  mensuris  qum  éê 
Mari  /Eneo  in  Sacra  Scriptura  habenhtr; 
Oxford,  1688,  in-8'';—  Unex  brevissinus Dt 
scensuSf  investigatio  geometrica  duplex^  ce 
addita  est  investigatio  geometrica  solidi  n* 
lundi  in  quo  minima  fiât  résistent ia;  Lon- 
dres, 1699,  in-4'*  ;  —  Navigation  improved^ 
being  the  Methodfor  findiiig  the  latitude  Qi 
sea  as  well  as  by  land  (  La  Navisration  perfefr 
tionnée,  ou  inétho<le  pour  trouver  ia  latitude  et 
mer  aussi  bien  que  sur  terre);  Londres,  I7tt, 
in-fol.  Il  s'agit  principalement  dans  ce  livre  de  li 
détermination  de  la  latitude  au  moyen  de  den 
observations  de  la  hauteur  du  soleil  et  du  tenfi 
écoulé  entre  elles.  —  Bœhrner  et  SeneUer  M 
attribuent  un  ouvrage  anonyme  intitulé  :  Frui»- 
toalls  tmproved  (Espalier  (MîrftT.tionné ) ; 
dres,  1699,  in-4**,  et  dans  lequel  e^t  décrite 
nouvelle  espèce  de  terrasse  inclinée  propre  à  II 
culture  des  fruits  en  espalier.  Fatio  avait  poUfl 
aussi  quelques  écrits  en  faveur  des  prophètes  te 
Cévennes  ;  nous  n'avons  pu  en  retrouver  les  titrei. 
Il  laissa  en  mourant  un  assez  grand  nomlM 
d'ouvrages  inédits,  qui  passèrent  entre  les 
du  professeur  Le  Sage  de  Crenève  :  aucun  d'< 

n'a  été  publié.  Michel  Nioolas. 

Seni-birr,  Hht.  tUt.  de  Cen^ve,  t.  III. 

FATIO  DR  DI'ILLERS  (  Jean-Chrisfopkt)» 

frère  a!né  du  précédent ,  se  livra ,  com 

à  l'étude  des  sciences ,  principalement  à  i 

nomie  et  h  la  physique.  Ses  travaux  lui  uu 

(l>  Srorbtcr.  dam  »on  Hut.  lUter.de  (^enèwe,  pri 
qae  crlte  eipo«lUoD  n'en:  Ueu  qaVo  efflfta. 
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mt  fa  t7M  \m  portes  de  la  Société  royale  de 
Undrrft.  Ut  3*  «•!.  de  Vtiisioire  de  Oenève  de 
Hpoo  CMrtiat  quelques  observatioiis  de  lui  sur 
rbïMoira  MÉvrile  des  eoTinios  du  lac  de  Ge- 
•He.  et  le  ■*  306  des  Transaci.  philos,  un 
e&tnil  dk  k  4ncrfpCîon  d*iiiie  édipsé  de  soleil 
qaH  avril  «hMrrée  à  Geaèfe.  Enfin,  Il  a  aussi 

poor  prouver  la  fausseté  du 
aar  l'histoire  de    GenèTe 
de  Prangius,  et  dont  Gre- 
9BniUi.qd  le  picnier  sait  usage,  fbt  vrai- 

NlGOLAS. 

t.  m. 

*  fiVSV  (  irieolos  ),  éerlf aln  mystique  fran- 
fM, se  à  Ams, ai  Iê44«  mortà  SaintpOmer,  le 
17  BBlI  IMI.  11  praBoofa  ses  vœux  au  oouyent 
de  se  TBIe  natale,  et  se  fit  en- 
an   eomenl  de  Saint-Oroer,  où 
1  tpmdee  ses  joon.  On  a  de  lui  :  A^  Paradis 
hrrfifrc  dm    Maint    ttomsire    de    Vaugustt 
rtfffr,  wttrt  de  Dieu;  divisé  en  douze  jar- 
tfiai  è  hmi  parterres,  autrement  en  doute 
mumi  s  hutt  discours,  excepté  le  onzième, 
fUnadomz^.  idée  qui,  sans  aucun  trait  de 
ft^nf,rti  prwfmire  une  rose  à  cent  feuilles 
m  mt  diaetmra  très-propres  sur  la  même 
mitierp du  ttn%ntre^  en  4  tomes; Saint-Omeret 
un*,  lin,  na  Tnl.  in- 11.  On  |)ent  juger  do 
<f?^  par  Ir  tltrr  singuli<T  de  cet  ouvrage  :  les 
t»^«1fin^,  qui  devaient  suivra,  n'ont  pas  paru. 
^*«*  FAun  a  traité  au«»i  du  fameux  miracle  de  la 
««-nt/ CliaiifliHk* .  dtmt  se  sont  occupés  Gazet  et 
tntifaiitf%;  «itn  livrt*  est  intitulé  :  Discours 
r-rV-  /y/w/,,#s  tffi  Sninf  Cierge opjtortè par 
'•  'rfi-c-qiM/r  ff  trè^-mi%rr\cordteuse  mère 
'■  T***'  •/.;/.»«#•  rrmi'ffr  souverain  eontrv  le 
'      '  '■'.''    M  /'f  ,/'.<••  rnfltedrnied*Arrnx, 
i  ■"       i  ;•■■   :  \rrî-    ir.îKi.  |)*'tit  tn-8".  Ine 
^?f-  ..,.1.  ,   |.di  II  •  in ns  cette  \ille,  en  1744, 
P   '  U;."ii»iiTi' *^1iti'»n  di*  ce  jietit  livn*  cu- 
r^Ti  ia.4.  r  mrr  •'^t  d«-  Saint-Oiiicr,  1093. 

Jules  Pii:Ri!>i. 

=  ■■•»«  W*:r.^r0t  p'^mr  sfrrir  a  rhiifoirf  littéraire 
*'  '«'•••?  1  I.  r.  u*  -  rtron  fl  «rilertniurt , /f^- 
«■^'tHar  IM  /irrcj  lanpriMei  a  Jrrms  :  1U4  IWS. 

ffiTvrviLLr  /  NoL4^T  PI  ),  auteur  drama- 
IkHP  f-inr^i-.  «i«ail  vers  la  tin  du  dix-M'ptiéme 
h  H.tii  ronvilkr  au  parlement  de  Nor- 
p.H  (  nM|iaaa  |«or  Tancien  Théàtre-ltali«ti 
sp  r«Mv«fip*  ee  prowe  qm  <Mit  t*le  imprimées, 
Mip  dauber,  %oil  en  entier,  soit  Heulemeot 
1^  îketltre' italien  deGberami; 
«''a  .  ^in^icrdnm,  I7«*l,  6  ^ol.  in-12;  ces 
i  MTii  .    4  iefmtn  chevalier  du  Soleil  ; 
mwfvtm-Ji'%*»*t,  o«  ta  Toi  tan  d'Or  ;  Arleqmn 
lefêrr  4m  pnintx:  Arlequin   Mvrcure  ga- 
hirf.-  Aftfffmn   Prof  et  ;   Le  Bnmfuerofutter; 
•••«M  r.  nwor  ^oMr  f^  coiif re  ;  l.a  Fille  sa- 
*  :  *;  'ap»m  •«  n ,  am  A  rlequin  procureur. 
.  tffvi  iit»tinl  an  urand  succès  et  qoi 
•pmlnrMifni^nt  l'AprHean  ^ain  des 
fcs  d«  IVpuqne,  Aprelè  que  l'atouville 


dans  ses  fonctions  avait- pu  observer  mieux  que 

personne ,  a  eu  plusieurs  éditions ,  dont  la  pre» 

mière  parut  en  1684,  in-12.  On  lui  attritnie  aussi 

Isabelle  médecin ,  Le  Marchand   dupé,  La 

Matrone  d'Éphèse  et  La  Précaution  inutile, 

Hector  M  a  lot. 

Bayle,  Nouvelles  de  la  Republtqtêe  drx  l^ettrft.  —  Du 
Grrard  ,  Table»  alphabétiques  et  chronologiques  des 
Pièces  représentées  sur  t ancien  Thédire-ltulien.  —  Qué- 
r.-ir(1.  Frawre  littéraire. 

FATTOEB(/Q.  Voy.PEnni(Oiovanni'Fran- 

cesco  ). 

FAU  (Jean-Nicolas),  en  latin  fagics,  poète 
latin  moderne,  né  h  Besançon,  vers  1600,  mort 
le  16  juillet  1655.  Il  entra  chez  les  Minimes,  et 
parcounit  comme  provincial  de  son  ordre  l' Alle- 
magne, l'Espagne  et  l'Italie.  On  a  de  lui  plusieurs 
recueils  de  poésies  latines  sur  deit  sujets  de 
piété;  savoir  :  Spéculum  Vigilanlium,  Mémo- 
tia  DornUentium ;  Prague,  1640,  in-12;  —  5. 
Maria  liberatrix;  Munich;  1644  ;  —  Florida 
Corona  boni  Militis ,  seu  Encomia  P.  Gaspa- 
ris  Boni  ord.  Minim.  provincialis ;  Munich, 
1652,  in-8». 

Fuii.  dan^xn  OEuvres ,  ptMlm. 

FATCCi  (Charles),  graveur  italien,  né  à 
Florence,  en  1729,  mort  vers  la  fin  du  dix-liui- 
tiéme  siècle.  Il  étudia  son  art  sous  Carlo  Gre- 
gori ,  et  grava  beaucoup  dt*  planches  pour  la 
galerie  du  marquis  Gerini.  Il  alla  ensuite  s'établir 
à  Londres,  où  il  travailla  longtemfis  pour  Bot- 
dell.  Parmi  ses  estampes  on  cite  :  La  Nativné 
de  la  Vierge,  d'après  P.  de  Cortone;  —  VA- 
doration  des  Pergerx,  d'après  le  même;  —  Le 
Coiirimnement  delà  r/^rr/r ,  d'.iprès  Rubeiis; 
—  Vnc  Hacchnnnle  ^  d'après  le  m^me. 

Candrlllnl,  yntizle  tteutt    Intuijluitnri,  avec  les  addi- 
tion* ilcLiitffl  tir  Anjflis,  t.  Il  it  Mil. 

FArCHARD  (Pierre).  chinirmVn    français, 

né  en    HiTta;;ne,  vers   la   fin   du    <li\  spptièmc 

sièile,  mort  a  Paris,  le  •>î>  mai   1701.  IViidant 

quarante  ans,  il  ex<'r<a  h  Pari^,  av»T.  b«*aiiroup 

de  «urrès,  la  profession  de  cliirur^itMi  dentiste. 

On  a  de  lui  :  Le  Chu  itrqien  ilvnhsfn,  ou  irniif 

des  dents;  Paris,  i7?8,  ').  ^ol.  in-12.  I)'a|)rè^ 

Éloy ,  cet  ouvra;:e  est  le  meilleur  (|ui  ait  été  écrit 

sur  les  maladies  des  dents. 

Lloy.  Dit  fumnaire  historique  de  la  Mfdectne. 
FAiXHE-itORKL  (hmis),  a^ent  (tolitique 
suisse,  ne  à  MeufcliAtel,  en  1762,  mort  dans  la 
niéine  ville,  le  7  septembre  1829.  Ihsu  d'une  an- 
cienne famille  de  Franche-C'ointé  réfugiée  en 
Suisse  après  la  révocation  de  l'éiiit  de  Nantes, 
il  dirigeait  à  la  révolution ,  dans  s.i  \iile  natale, 
un  va.ste établissement  t>|)ogra|iliii)iie,  <|ui  n-nilil 
t)eauooup  dt*  services  aux  eini^^res.  Kn  1795  il 
abandonna  toutes  ses  affaires  |(oiir  se  vouer 
sans  reserve  à  la  rause  des  Konrlwins .  et  il  fut 
cliargé  |»ar  le  prince  de  C'ondr  de  faire  à  Pi- 
che^ru  des  propositions  de  trahison.  Dès  le  dé- 
iHit  sa  mission  réussit;  mais  le  Dirertoire  re^'ut 
quelques  avis,  et  Piche^ni  fut  rappelé.  Fauche 
lui-même  fut  arrêté,  le  21  décembre  1795,  à 
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Strasbourg.  Comme  ses  précautions  étaient  bien 
prises,  on  ne  trouva  aucune  charge  contre  lui, 
et  il  fut  remis  en  liberté.  Au  mois  de  juin  1796, 
Louis  XVIII  l'enYoya  renouer  des  intelligences 
avec  Pichegru ,  alors  retiré  à  Arbois.  Le  plan  de 
contre-révolution  était  prêt  lorsque  le  général 
fut  nommé  membre  du  Consefl  des  Cinq  Cents. 
Aussitôt  Fauche-Borel  se  rendit  à  Paris,  d'après 
les  intentions  des  princes.  La  révolution  du  18 
fructidor  vint  renverser  tous  les  projets  du  parti 
royaliste,  et  la  correspondance  de  Fauche  avec 
Pichegru ,  saisie  dans  les  équipages  du  général 
Klinglin,  servit  de  t>ase  à  Texposé  de  la  cons- 
piration que  publia  le  Directoire.  Cependant, 
dès  le  lendemain  même  du  18  fructidor  cet  au- 
dacieux agent  s'occupa  de  nouer  les  HIs  d*un 
nouveau  complot.  Il  se  mit  en  rapport  avec 
Barras,  qui  ne  s'était  opposé  au  mouvement 
royaliste  que  parce  qu'on  ne  s'était  pas  confié  à 
lui  (voyet  Barras  ).  Quelques  Jours  après,  le 
directeur  lui  lit  remettre  un  passe-port  pour 
sortir  de  Paris.  Fauche  i»assa  en  Angleterre  pour 
attendre  des  commimications  ((ue  Barras  s'était 
engagé  à  faire  au  prétendant.  Des  conflits  et  des 
malentendus ,  qui  naquirent  entre  lui  et  un  des 
instruments  de  ses  menées ,  retardèrent  l'envoi 
des  lettres  de  Barras.  Fauche-Borel  eut  toute- 
fois, en  Angleterre,  la  satisfaction  de  serrer 
dans  ses  bras  son  admirable  Pichegru  (ce 
sont  les  expressions  de  ses  Mémoires  )et  dîn- 
former  ce  gàiéral  des  dispositions  de  Barras.  Dès 
qu'on  eut  pu  s'entendre  avec  lui  sur  ce  que  le 
directeur  exigeait  du  rui  pour  prix  de  ses  ser- 
Tices,  on  porta  à  Mittau  ces  dernières  commu- 
nications. Fauche  reçut  l'ordre  <le  continuer  à 
correspondre  avec  Barras ,  et  profita  du  départ 
d'un  courrier  que  le  cabinet  prussien  envoyait 
k  Paris,  pour  faire  parvenir  une  lettre  au  direo- 
tear.  Cette  lettre  était  conçue  de  manière  que 
les  collègues  de  Barras  pouvaient  en  prendre  com- 
munication ,  et  celui-ci  n'en  fit  pas  mystère. 
Talleyrand  proposa  de  communiquer  avec  Fau- 
che, par  le  moyen  d'Fyriès ,  qu'il  envoyait  alors 
en  mission  à  Clèves.  Fauche-Borel,  néanmoins, 
ne  jugeant  pas  cette  voie  asMZ  sûre,  attendit 
(|ue  Barras  lui  envoyât  sou  confident  intime, 
le  chevalier  Tropei  de  Guérin ,  auquel  il  remit 
les  lettres  patentes  de  Louis  XVIU.  La  ré- 
Tolntkm  du  18  bramaire  Tint  encore  anéantir  ces 
projets. 

Les  préparatifs  de  la  paix  d'Amiens  ne  ralen- 
tirent pas  les  menées  des  royalistes.  Elles  sem- 
blaient an  contraire  prendre  alors  une  grande 
acCÏTité.  Faoche-Borei  ftit  choisi  pour  être  le 
médiateor  entre  Moreau  et  Pichegru  ;  mais  à 
peine  arrivé  k  Paris ,  il  fut  arrêté  et  conduit  au 
Temple.  Après  une  détention  de  dix-huit  mois, 
les  iÎDStances  de  l'ambassadeur  de  Prusse  et 
noe  lettre  de  S.  M.  Prussienne  elle-même  dé- 
terminèrent Bonaparte  h  lui  rendre  la  liberté. 
Reconduit  à  la  frontière  par  les  gendaniMfi ,  il 
pirtil  alors  pour  Berlin  reçut  on  aocoeil  flatteur 


du  roi  et  de  la  reine ,  et  ne  cessa  de  rendre  à  k 

cause  des  Bourbons  des  services  tels,  que  II^Mh 
léon  envoya,  à  la  fin  de  1805,  trois  coomM- 
saires  à  Berlin ,  pour  faire  de  nouvelles  réelle 
mations  contre  lui.  Instruit  à  temps  par  la  reini 
il  partit  pour  Londres,  conférant  sur  sa  rooli 
avec  le  ministre  suédois,  puis  avec  le  roi  de  Soèée. 
En  Angleterre,  il  fut  chargé,  avec  d*Eotni> 
gués  et  de  Puisayc,  de  la  correspondance  royi> 
liste ,  et  eut  à  ce  sujet  de  nombreuses  relatiôtt 
avec  l'ancien  journaliste  Perlet,  qu'il  dénonça  plu 
tard  comme  un  espion  de  la  police  impériale. 

De  retour  à  Paris  au  mois  d'octobre  1814» 
après  diverses  missions ,  il  essaya  plusieurs  Ibii 
de   faire   parvenir  des    renseignements  otiM 
aux  Tuileries.  Mais  le  doc  de  Blacas,  l'homme  dl 
confiance  du  roi,  le  repoussa,  neluitérooignantqBl 
des  soupçons  injurieux.  Cependant  il  continuaà 
être  l'agent  du  roi  de  Prusse,  et  voyagea,  aftt 
ses  in.structions ,  à  Vienne,   puis  à  Gand.  A 
peine  fut  il  arrivé  dans  ce  foyer  de  l'émigratioi 
que  le  duc  de  Blacas  lui  fit  intimer,  par  le  directsor 
de  la  |>olice ,  Tordre  de  quitter  la  ville  daiulei 
vingt -quatre  heures.  Fauche  multiplia  pendaft 
trois  jours  ses  dérnarches  auprès  de  plusictf» 
personnages  influents,  et  s'efforça  de  parvoil 
jusqu'au  roi.  Deux  gendarmes  lui  furent d'aboiâ 
donnés  pour  escorte;  puis,  transféré  à  Braisl- 
les ,  il  fut  jeté  dans  un  cachot ,  où  il  resta  M 
jours.  Il  ne  dut  sa  liberté  qu'aux  vives  réeil* 
mations  du  ministre  du  roi  de  Prusse,  fl  pMÉ 
qu'un  semblable  traitement  ne  lui  inspira  pMb 
moindre  rancune  pour  les  Bourtx>ns;  carflM 
mit ,  à  la  première  nouvelle  de  la  bataille  de  Vh^ 
terioo ,  en  devoir  de  concourir  à  la  réintégratiM 
de  la  monarcliie.  Il  publia  :  Précis  historipÊ 
des  difjèrentes  missions  dans  lesquelles  M,L 
Fauche-Borel  a  été  employé  pour  la  cause  ii 
la  monarchie,  suivi  de  pièces  justiftcaiiveti 
Paris,  1815,  in-8°,  fig.,  avec  cette  épigraphe: 
Panam  pro  munere.  Cet  ouvrage  fut  lu  afiS 
beaucoup  d'empressement,  et  Ton  y  remarqM 
surtout  les  accusations  formulées  contre  PerlB^ 
qui  répondit  en  accusant  lui-même  soo  adfo^ 
saire  d'avoir  trahi  la  cause  qu'il  défendait, 
mémoires  très-curieux  furent  publiés  < 
affaire,  et  il  fut  enfin  établi,  par  unju| 
du  tribunal  de  police  correctionnelle ,  en  iMmm 
24  mai  1816,  que  Perlet  [était  un  escroc, 
calomniateur,    et  que   Fauche  n'avait 
manqué  à  Thonneur.  Cependant,  ce  tri 
ne  lui  donnait  auam  moyen  de  payer  ses  y 
Après  l'avènement  de  Georges  IV,  se  t< 
oublié  par  ceux  qui  lui  devaient  tant ,  il  se 
en  Angleterre ,  où  il  vécut  d'une  pension 
cabinet  de  Saint-James  lui  avait  auti       • 
cordée.  Le  roi  de  Prusse  ne  lui  envoya 
lettres  qui  lui  permirent  d'ajouter  à  son  i 
particule  not>te  et  le  titre  de  conseiller  d'ain 
saile  prussien.  Il  fit  encore  plusieurs  tov 
et  reparut  h  Paris,  où  sa  dernière  n      uru 
de  faire  publier,  à  grands  frais,  des 
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Tout  cQft  mécomptes  tour- 
■nalhcQreax  agent  de  la  di- 
re^rd  douloureux  sur  les 
coBsnroés  au  service  des 
sa  patrie  en  juillet  1829, 
fue»   semaines ,  cédant  à  son 
r  fwvopiUi  du  haut  d'une  fenêtre  de 
Taile  fiit  la  fin  de  l'homme  qui  di- 
oA  avoir  fait  pour  la  raine  de  Na- 
in huit  cent  mille  baïonnettes 
OQ  a  TO  iiD  moment  la  France 


htâtorique  cité  plus  haut,  on 
:  Notices  sur  les  généraux 
-!  i;  Londres,  1807,  in-8";  — 
mtr  £,  rouche-Borel,  contre  Per^ 
I  journaliste;  Paris,  1816,  in-4*; 
f  de  M.  Fauche- Borel  à  M.  Riffé, 
de  if.  le  procureur  du  roi;  Paris, 
';^  Mémoires;  Paris,  1828,  4yo1. 


r.  de  la  France.  —  Rabbe,  Boit- 
•fr.  wnér.  H  porUMvt  dei  Contemp.—  Ar- 
laj.  eCc.  Biogr.  nouv.  de»  Contemporaine. 

(  Denis  ),  théologien  français ,  né 
I  1487 ,  iDort  à  rat)baye  de  Lérins,  en 
fit  b^oédictin  dans  le  couvent  de  Po- 
kde  Maotoue,  et  prononça  ses  vœux  le 

U  fut  envoyé  en  1515  au  monastère 
1  en  devint  prieur  dans  un  âge 
m  OTivrages,  parmi  lesquels  on  cite  : 
!r  laudibus  insulx  Lerinensis;  De 
"m  Mortis  Elegia;  Annalium  Pro- 
ki  V ,  ont  été  recueillis  par  Vincent 
Saleme,  à  la  suite  de  l'ouvrage  qu'il  a 
lie  titre  de  Chronologia  Sanctorum 
I  Vtrorum  illustrium  ac  Abbatum 

«r  Lerinensis  ;  Lyon,  1613,  in-4°. 

Diet.  kiaorique. 


Jean  ),  médecin  et  érudit  fran- 
caire,  en  1 530,  et  mort  à  Nîmes, 
iKiâ.k*m4*  fîièi'h'.  Le  cardioal  Georges 
,  d'abiird  archevêque  de  Toulouse 
tftrhi-véquc  d'Avignon,  connu  par  la 
éclairée  qull  accorda  aux  lettres ,  loi 
t  coB»tammeot  autant  d'eslimc  que  de 
ite;  mais  il  ne  parait  pas  que  J.  Fau- 
ch^rche  à  tirer  parti  de  la  faveur 
HiprèA  de  ce  prince  de  l'Église  pour 
s  U  carrière  de  la  fortune  et  des 
ne  (-onnaissons  de  lui  qu'une 
ven»  latins  d'un  poèine  d'Avicenne 
i.  Cet  écrit  e*t  intitulé  :  Cantica 
fat       le  elegiaco  ex  arabico  latine 
M»,  1630,  in-t2.  J.  Faucher  nous 
«on  avertissement  au  lecteur,  que 
de  plusieurs  médecins  de  Kanti- 
en vers  sur  les  scieuces  médi- 
e  qu'Apollon,  le  dieu  de  la  poésie, 
delà  Hiédecine: 


■MéldoK  et  cmlnU  avctor, 


et  que  ce  qui  est  exposé  en  vers  se  grave  plus 
facilement  dans  la  mémoire  : 

Nam  facile  loserpant  doeill  moduUta  cerebro. 

Michel  Nicolas. 
Bioçraphie  du  Gard. 

*  PAV€HBR  (Guillaume),  fils  du  précédent, 
né  à  Beaucaire ,  médecin  et  poète  latin  comme 
lui.  On  lui  doit  un  poemo  latin  en  quatre  chants, 
intitulé  :  Maumoranliados  Libri  qualuor,  ad 
Htnricum  Secundum ,  Maumorantïonum  et 
Dampvillxorum  ducem  serenissimum  et  sem- 
per  Victor em;  Nîmes,  1632,  in- 12.  Ce  poème 
est  consacré  à  célébrer  les  hauts  faits  de  Mont- 
morency : 

Dlcam  acles  populotqiie  tnos  moresqae  tuomoi 
Prlocipam ,  et  loslgnet  revocabo  ex  ordlae  pngoat. 

Dans  des  stances  françaises  qui  précèdent  le 
poëme  latin,  et  qui  sont  de  T.  de  ChiUac,  il  est 
fait  un  éloge  pompeux  de  G.  Faucher.    M.  N. 

Biographie  du  Gard, 

*  FAUCHER  (Jean)f  controversiste  protes- 
tant, mort  à  Nîmes,  en  avril  1628.  il  était  minis- 
tre ù  Uxès,  quand,  en  1611,  il  fut  député  par  les 
élises  protestantes  du  bas  Languedoc  à  l'assem- 
blée de  Sommièrcs  et  en  1615  à  celle  de  Grenoble. 
Cette  dernière  assemblée  ayant  été  transportée  k 
Nîmes  l'année  suivante ,  Faucher,  dont  le  con- 
sistoire de  cette  ville  apprécia  le  mérite,  fut 
nommé  pasteur  et  professeur  de  théologie  dans 
cette  église.  Jl  suivit  cependant  l'assemblée  dont 
il  faisait  partie ,  à  La  Rochelle,  où  elle  avait  dé- 
cidé d'aller  siéger,  et  il  ne  retourna  à  Nîmes  qu'en 
1C17,  après  la  conclusion  de  la  paix.  Homme  d'une 
grande  énergie,  il  partageait  l'opinion  de  ceux  de 
ses  coreligionnaires  qui  espéraient  encore  sinon 
faire  triompher  par  les  armes  la  cause  du  pro- 
testantisme en  France ,  du  moins  s'assurer  par 
une  résistance  armée  la  liberté  de  conscience.  Il 
contribua  pour  sa  part  à  (aire  prévaloir  ces  prin- 
cipes dans  l'assemblée  de  1615  à  1617,  une  des 
plus  énergiques  qu'aient  eues  les  réformés.  Ce  fut 
encore  ces  principes  qu'il  soutint  quand ,  en  août 
1622,  le  duc  de  Rohan ,  convaincu  de  l'impossi- 
bilité d^une  plus  longue  résistance,  proposa  à  une 
réunion  de  ministres  qu'il  avait  convoqués  à 
Nîmes  de  déposer  les  armes  et  de  faire  la  paix. 
Faucher,  au  nom  de  ses  collègues ,  s'éleva  contre 
ce  projet,  prétendant  qu'ouvrir  les  villes  protes- 
tantes au  roi,  c'était  sacritier  toutes  leurs  li- 
bertés. Le  duc  de  Rohan  essaya  en  vain  de  dis- 
siper ces  craintes  :  irrité  enfin  de  ne  pouvoir 
vaincre  l'opposition,  il  renvoya  l'assemblée  en 
s'écriant  qu'ils  étaient  tous  des  républicains  et 
leurs  peuples  des  séditieux ,"  et  qu'il  aimerait 
mieux  avoir  à  conduire  un  troupeau  de  loopt 
qu'une  assemblée  de  ministres. 

Nous  ne  connaissons  de  Faucher  que  les  deux 
écrits  suivants  :  Exorcismes  divins ,  ou  pro- 
positions chrétiennes  pour  chasser  les  démons 
et  les  esprits  abuseurs  qui  troublent  les  royau- 
mes; Nîmes,  1626,  petit  in-8*»-,—  Zacharie,  ou 
la  sainteté  du  mariage  et  particulièremmU 


147 


FAUCHER 


du  mariage  des  ecclésiastiques,  contre  l'usage 
des  sous'introduites  et  autres  impuretés  des 
consciences  cautérizées  ;  filmes,  1627,pet.iii-8°. 

Michel  Nicolas. 
Biog.  du  Gard.  —  Haag,  La  France  protestante. 

FAVCBBR  (  César  et  Constantin ,  frères  ) , 
généraux  français,  nés  à  La  Réole,  le  20  mars 
1759,  fusillés  à  Bordeaux,  le  27  septembre  1815. 
Nés  le  même  jour  et  à  la  même  heure,  nourris, 
élevés  ensemble ,  ils  étaient  d'une  ressemblance 
si  parfaite,  que  leurs  parents  eux-mêmes  ne 
pouvaient  les  distinguer  que  par  la  couleur  diffé- 
rente de  leurs  vêtements.  Mêmes  traits ,  même 
taille,  mêmes  goûts,  mêmes  aptitudes,  mêmes 
succès,  mêmes  malheors  :  tout  leur  fut. com- 
mun. On  eût  dit  que  la  nature  s'était  plu  à  for- 
mer un  seul  homme  en  deux  êtres.  Aussi  a-t-on 
dit  de  leur  existence  phénoménale  :  «  Chacun 
était  deux ,  tous  deux  étaient  un.  »  Leur  famille 
jouissait  d'une  grande  considération  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Faucher  père ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  Saint-Michel,  y  exerçait 
les  fonctions  de  commissaire  des  guerres  ;  il  fit 
donner  à  ses  enfants ,  qu'on  appelait  déjà  les  Ju- 
mectux  de  La  Réote ,  une  éducation  forte  et 
brillante.  A  Tâge  de  quinze  ans,  il  les  fit  admettre 
dans  \e^  chevau-légers  de  la  maison  du  roi.  Par 
un  goût  singulier  chez  des  militaires,  durant  les 
loisirs  de  garnison ,  ils  étudièrent ,  et  se  firent 
recevoir  avocats.  En  1780  ils  passèrent,  en  qua- 
Kté  d*officiers ,  dans  un  régiment  de  dragons. 
Jusqu'en  1789  les  frères  Faucher  restèrent  dans 
l'oubli ,  ne  s'occupant  que  d'études  scientifiques 
et  littéraires.  A  cette  époque,  ils  vinrent  è  Paris. 
Partisans  d'une  sage  réforme,  et  dévoués  aux 
intérêts  du  peuple,  ils  se  lièrent  avec  Necker, 
Bailly  et  Mirabeau.  En  1791  Céur  fut  nommé 
président  du  district  de  La  Réole  et  comman- 
dant des  gardes  nationales  de  la  Gironde.  Cons- 
tantin fut  en  même  temps  nommé  commissaire 
du  roi  et  chef  de  la  municipalité  du  même  dis- 
trict. Leur  administration  fut  signalée  par  les 
services  qu'ils  rendirent  au  pays ,  alors  aflligé 
par  la  disette  et  les  inondations.  Lorsqu'en  1 793 
rennemi  envahit  les  frontières,  et  que  la  guerre 
civile  éclata  dans  la  Vendée,  les  frères  Faucher 
formèrent  on  corps  franc  d'infanterie  connu  sous 
le  nom  d*enfants  de  La  Réole,  et  qui  ftit  dirigé 
sur  la  Vendée.  Dans  cette  guerre  malheareose. 
César  et  Constantin  firent  preuve  du  même  cou* 
rsige,  ciHirurent  les  mêmes  dangers  et  obtinrent 
successivement ,  sur  les  mêmes  champs  de  ba- 
taille ,  les  mêmes  grades.  A  Fontenay,  Constan- 
tin reçoK  on  coup  de  sabre  ;  César,  blessé,  se 
prédpite  an-devant  de  hii,  le  couvre  de  son 
corps,  panse  sa  Messare,  et  ne  reparaît  à  Tar- 
mée  que  lorsque  son  finère  guéri  peut  y  repa- 
raître avec  lui.  Le  13  mai  1793,  à  l'attaque  de 
la  forêt  de  Vouvans,  Constantin  est  démonté; 
César  accourt  à  son  sccoors;  son  cheval  tombe 
aussi  percé  de  coups ,  lui-mêAe  est  atteint  de 
dhi  eoups  desâbfe  et  diiw  halle  dans  la  poi- 


trine ;  mais  leurs  cayaliers  < 
&  fond  qui  les  dégage  tous  oeux  ci  i 
victoire.  Après  unenouv  i  c 

mune  aux  deux  fi^es ,  il»  lu  \ 

mes  généraux  de  brigade.  Les  numurei 
sures  qu'ils  avalent  reçues  les  forcèren 
le  service  ;  enfants  de  la  Gironde ,  les  fi 
cher  n'avaient  pas  caché  leur  attacher 
les  girondins,  dont  ils  partageaient 
ments;  aussi,  accusés  de  fédéralisme , 
arrêtés  par  les  ordres  du  représentant 
Laignelot,  et  traduits,  le  1**"  janvier 
vant  le  tribunal  révolutionnaire  séant 
fort.  Leur  condamnation  à  mort,  proi 
décidée ,  les  trouva  résignés  :  déjà 
montés  sur  les  premières  marches  de  V 
lorsque  le  représentant  du  peuple  L 
l'ordre  de  surseoir  à  l'exécution,  ue 
fut  revisé,  le  Jugement  annulé,  et  biei 
ils  furent  remis  en  liberté.  L'état  de  V 
était  tel  à  cette  époque  qu'on  fut  obi 
reporter  en  litière  à  La  Réole.  Cependant 
rappelés  au  service  et  destinés  pour  1 
Rhin  et  Moselle;  leurs  infirmités  no 
mettaient  plus  un  service  actif,  et  Kl« 
ami ,  écrivait  à  cette  occasion  :  «<  Ils  n 
plus  aller  en  avant  ;  mais  qu'on  les  plai 
pièces  de  position,  cela  leur  conviendi 
connais,  ils  n'aiment  point  à  aller  en 
Bonaparte,  devenu  premier  consul,  noi 
avril  1800,  Constantin  Faucher  sous-pr 
Réole,  et  le  15  mai  de  la  même  an 
membre  du  conseil  général  de  la  Girondi 
plirent  ces  fonctions  jusqu'en   i803, 
laquelle  ils  donnèrent  ensemble  leur  d 
Rentrés  dans  la  vie  privée ,  ils  se  livrèi 
opérations  commerciales.  La  majeure 
leurs  biens  était  engagée  dans  la  b<uiq 
toriale  ;  la  faillite  de  cet  établisseinenl 
enleva  ;  ils  résolurent  alors  de  trrinii 
jours  à  La  Réole  dans  l'obscurité.  ^ 
qu'en    1814  ils  virent  le  territoire  fra 
vahi,    leur  patriotisme  se  réveilla;  i 
ment  auquel  ils  étaient    tout  à   fait 
faillit  les  compromettre.  Le  12  mars  1 
deaux  ouvrit  ses  portes  aux  Anglais , 
poste  fut  placé  à  Saint-Macaire  ;  le  déixM 
qui  était  en  ce  moment  à  La  Réole ,  < 
poste  ;  on  accusa  aussitôt  les  frères  Fai 
voir  organisé  ce  coup  de  main  ;  il  n*; 
de  preuves  pour  les  poursuivre ,  mais 
tion  n'en  subsista  pas  moins  dans  l'esp 
catif  de  la  réaction,  et  plus  tard  elle  fi 
velée  avec  plus  de  succès.  Appelés  à  I 
la  fin  de  1814,  par  des  affaires  pani 
les    frères   Faucher   s'y   trouvaient  e 
20  mars   1815;  séduits,  entraînés  pai 
messes  que  Napoléon  faisait  alors  d'as 
libertés  constitutionnelles ,  César  et  O 
consentirent  à  descewire  encore  une 
Tarenr  (Militique.  César  fut  nommé  repi 
par  le  ooUège  électoral  de  La  Réoie,  et  O 
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.  ht  14  JiiIb  tous  dam  (ù* 
nâmh  Légion  d'Honneur  et 
B  — léfhini  de  camp  i  l'année 
».  :  lorsone  le  dé- 

c  t  de  siège, 

c  I  Jes  arron« 

olo  c»  uc  ^MiMs.  ue  31  juillet 
rommandant  à  Bordeaux , 
frères  que ,  par  suite  d'une 
par  Louis  XVIII»  rentré 
Bt  immédiatement  cesser  leurs 
itin  lit  aussitôt  part  de  cet 
de  la  gendarmerie ,  seul 
ee  moment  à  La  Réole ,  et  le 
qualité  do  maire,  il  fit  enlever 
qui  flottaient  sur  les  édi* 
et  lea  6t  remplacer,  par  des  dra- 
\  ;  puis ,  ee  dcToir  rempli ,  il  résigna 
do  maire  entre  les  mains  do  pré- 
n  juillet  des  soldats  détachés,  de 
.  U  Tille,  insultèrent  le  drapeau  royal 
lèrait.  La  ville  ne  prit  aucune  part 
I      I        ï  f nTers  le  gouvernement , 
ne  fut  point  troublée.  Cepen- 
rciie  09  oet  attentat  panrint  bientôt 
oa ,  comme  toutes  les  rumeurs  pu- 
»  les       ments  d'agitation ,  elle  prit 
«otesques.  Les  vieilles  haines 
:  u«é  foroniés,  qui  prenaient  le 
aires  ropauxy  accompagnés  d*un 
s  aveu ,  arrivèrent  le  24  à 
ot  retentir  l'air  de  leurs  me- 
«  A  bas  les  frères  Faucher  !  à 
r««%  fie  La  Ré<»le  !  »  Cet  état  de  dé- 
du  ?.f  au  30.  Durant  re  temp»,  les 
ler,  un«  cesse  inonac«^s ,  avaient  dû 
n  aut«)rit**s  une  protection  et  pren- 
urt%  pmir  lt*ur  «léfensi*.  Le  î>9  juillet 
«rit  au  ieen<*ral  Clauzel  une  lettre 
rrvit  rentre  oux,  et  dans  laqu^'lle  on 
o«t  re*  motft  :  "  I>anft  cet  état  de 
Rt  maison  est  réellement  en  état  de 
■  m«fment   on  noiis    écrivon.^,  nos 
b ,  nrt^  avenuf^  «»f  lairées ,  le  corps 
ea  def**nse ,  et  nous  ne  craignons 
rtion  «W  Id  garnison.  »  Le  génénil 
Bwment  oO  il  reçut r«»tte  lettre,  venait 
qu'il  ptait  lui-même    |)ort('  sur  la 
rrifiliim  in^rée  dann  l'ortlonnance  du 
td^  la<|uHle  figuraient  les  noms 
à  }^j,  de  i.abédoyère,  de  Real,  etc. 
|irNicnipé  de  sa  |)0<^iti<)n  que 
.  le  général  se  contenta  d 'en- 
lettre  au  préfet ,  afin  qu'il  (tt  droit 
ou«  qu*H|e  pouvait  contenir.  Le 
rivmr  In  la  lettre,  rendit,  le  29  juil- 
iImi«  lequel  il  e^t  <lit   :  «  Con- 
r  œ  la  lettre  signée  Céanr  et  Cons- 
resnlte  Taveu  que  les  frères 
a  leur  inaiv)n  un  arnas  d'.innes, 
n'uni  des   individus   annés, 
ant  de  la  gendannerie  du 


département  de  la  Gifonde  de  Aûre  nne  perqui- 
sition dans  la  maison  des  frères  Faucher.  »  Cet 
officier  exécuta  l'ordre;  et  void,  d'après  son 
procès -verbal,  ce  qu'il  y  trouva  :  deux  fusils 
doubles  de  chasse,  huit  fusils  simples  de  chasse, 
dont  trois  liors  de  service,  on  fusil  de  muni- 
tion, une  carabine  de  chasse,  deax  pistolets  en 
cuivre,  une  paire  idem  d'arçon ,  trois  sabres  de 
cavalerie  légère ,  deux  briquets  sans  fourreaux , 
huit  petits  pétards,  et  sept  piques,  dont  deux 
pour  drapeaux.  On  trouva  en  outre  trente-neuf 
eartouclies  de  guerre  et  six  pierres  à  fusil.  A 
peine  cette  visite  domiciliaire  était-elle  terminée 
que  l'ordre  d'arrêter  César  et  Constantin  Fau- 
cher arriva,  et  le  même  jour  ils  furent  conduits 
dans  les  prisona  de  la  ville.  Deux  jours  après, 
sur  l'ordre  du  procureur  général  de  la  viUe  de 
Bordeaux ,  ils  furent  transférés  au  fort  du  Ha, 
non  sans  courir  de  grands  dangers,  car  plus  de 
six  cents  fbrieux  étaient  allés  au-devant  d'eux 
sur  le  chemin  de  Bouhaut ,  manifestant  haute- 
ment l'intention  de  les  massacrer  ;  mais  le  ca- 
pitaine de  gendarmerie,  pour  soustraire  ses  pri- 
sonniers à  leur  fureur,  les  avait  fait  embarquer 
secrètement  sur  un  bateau  qui  les  conduisit 
jusqu'à  Bordeaux.  Après  un  mois  environ  d'une 
étroite  captivité  dans  la  partie  du  fort  du  Ha 
appelée  la  Tour,  \\ê  furent  interrogés,  et  appri- 
rent, à  leur  grande  surprise,  qu'ils  étaient  ac- 
cusés d'avoir  résisté  aux  onires  du  gouverne- 
ment ;  d'avoir  conservé ,  malgré  sa  volonté ,  le 
commandement  dont  ils  avaient  été  chargés  pen- 
dant les  Cent  Jours  ;  d'avoir  excité  les  citoyens 
à  la  guerre  civile ,  en  réunissant  chez  eux  des 
personnes  armées  qui  faisaient  un  service  mili- 
taire ;  d'avoir  enfin  détourné  dos  soldats  du  roi , 
en  les  engageant  à  se  joindre  h  la  bande  d'un 
chef  de  partisans  nommé  Florlan.  L'instruction 
était  arrivée  à  son  terme;  les  débats  allaient 
s'ouvrir,  ilfallait  choisir  uu  défeiiseur.  Les  frères 
Faucher  avaient  eu  penflant  longtemps  des  rela- 
tions d'estime  et  d'amitié  ave<',  un  avocat  de 
Bordeaux  qui  depuis  a  <)crii()é  un  |)oste  émi- 
nent  dans  les  régions  parlementaires;  ils  s'a- 
«Iressèrent  à  lui  pour  le  prier  de  se  charger  de 
leur  défense  ,  ils  furent  refusés  !  L'abbé  Mont- 
gaillanl  dit  à  ee  sujet  dans  son  Histoire  de 
France  :  «  L'avocat  poussa  la  réserve  jusqu'à 
refuser  d'eux  un  magnifique  camée  antique,  re- 
présentant la  t(>te  de  Démosthène,  que  César 
Faucher  avait  rapporté  d'Italie.  Il  ne  voulait 
rien  conserver  qui  pût  lui  rapï)eler  d'anciens  et 
bons  amis  qu'il  effaçait  de  son  souvenir  dès 
l'instant  qu'ils  avaient  trahi  la  cause  de  la  légi- 
timité. »  Ce  ne  fut  pas ,  du  reste ,  la  seule  dé- 
ception qui  vint  attrister  les  derniers  motnents 
des  Jumeaux  de  La  Réole  ;  le  barreau  de  Bor- 
deaux, illustré  jadis  par  tant  d'hommes  de 
cœur  et  de  talent ,  ne  put  |>as  leur  fournir  un 
défenseur!...  Deux  jours  seulement  les  sépa- 
raient de  celui  du  jugement  sans  qu'ils  eussent 
pu  obtenir  les  pièces  qui  pouvaient  les  justifier. 
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du  mariage  des eeclésiattiques,  contre l'tuage 
des  sous-introduites  et  autres  impuretés  des 
consciences  cautérizées  ;^imes,  i627,pet.in-8°. 

Michel  Nicolas. 
Biog.  du  Gard.  —  Haag,  La  France  protestante. 
FÂUCBER  (César  et  Constantin ,  frères), 
généraux  français,  nés  h  La  Réole,  le  20  mars 
17Ô9,  fusillés  à  Bordeaux,  le  27  septembre  1815. 
Nés  le  même  jour  et  à  la  même  heure,  nourris, 
élevés  ensemble ,  ils  étaient  d'une  ressemblance 
si  parfaite,  que  leurs  parents  eux-mêmes  ne 
pouvaient  les  distinguer  que  par  la  couleur  diffé- 
rente de  leurs  vêtements.  Mêmes  traits,  même 
taille,  mêmes  goûts,  mêmes  aptitudes,  mêmes 
succès,  mêmes  malheort  :  tout  leur  fut. com- 
mun. On  eût  dit  que  la  nature  s'était  plu  k  for- 
mer UD  seul  homme  en  deux  êtres.  Aussi  a-t-on 
dit  de  leur  existence  phénoménale  :  «  Chacun 
était  deux ,  tous  deux  étaient  un.  »  Leur  famille 
jouissait  d'une  grande  considération  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Faucher  père ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  Saint-Michel,  y  exerçait 
les  fonctions  de  commissaire  des  guerres  ;  il  lit 
donner  à  ses  enfants ,  qu'on  appelait  déjà  les  Ju- 
mettux  de  La  Réole ,   une  éducation  forte  et 
brillante.  A  Tâge  de  quinze  ans,  il  les  fit  adnoettre 
dans  les  chevau-légers  de  la  maison  du  roi.  Par 
nn  goût  singulier  chez  des  militaires,  durant  les 
loisirs  de  garnison ,  ils  étudièrent ,  et  se  firent 
recevoir  avocats.  En  1780  ils  passèrent,  en  qua- 
lité d^offiders ,  dans  un  régiment  de  dragons. 
Jusqu'en  1789  les  frères  Faucher  restèrent  dans 
l'oubli ,  ne  s'occupant  que  d'études  scientifiques 
et  littéraires.  A  cette  époque,  ils  vinrent  à  Paris. 
Partisans  d'une  sage  réforme,  et  dévoués  aux 
intérêts  du  peuple,  ils  se  lièrent  avec  Necker, 
Bailly  et  Mirabeau.  En  1791  César  fut  nommé 
président  du  district  de  La  Réole  et  comman- 
dant des  gardes  naUonalt^s  de  la  Gironde.  Cons- 
tantin fut  en  même  temps  nommé  commissaire 
du  roi  et  chef  de  la  municipalité  du  même  dis- 
trict. Leur  administration  fiit  signalée  par  les 
services  qu'ils  rendirent  au  pays,  alors  affligé 
par  la  disette  et  les  inondations.  Lorsqu'en  1793 
Tennemi  envahit  les  frontières ,  et  que  la  guerre 
civile  éclata  dans  la  Vendée,  les  frères  Faucher 
ftHinèrent  on  corps  franc  d'infanterie  conno  sous 
le  nom  d'enfants  de  La  Béate,  et  qui  fbt  dirigé 
sur  la  Vendée.  Dans  cette  guerre  malheureuse. 
César  et  Omstantin  firent  preuve  du  même  cou- 
rage, oounirent  les  mêmes  dangers  et  obtinrent 
successivement ,  sur  les  mêmes  champs  de  ba- 
taille ,  les  mêmes  grades.  A  Fontenay,  Constan- 
tin reçoit  un  coup  de  sabre  ;  César,  blessé,  se 
prédpite  an-devant  de  lui,  le  couvre  de  son 
corps,  panse  sa  blessure,  et  ne  reparaît  à  Tar- 
mée  que  lorsque  son  frère  guéri  peut  y  repa- 
raître avec  lut.  Le  13  mai  1793,  à  l'attaque  de 
la  forêt  de  Vouvans,  Constantin  est  démonté; 
César  accourt  k  son  secours  ;  son  cheval  tombe 
M88i  percé  de  coupa ,  Im-mêake  est  atteint  de 
dhi  eoopa  àessbn  el  <raae  kaMe  daas  la  poi- 


trme  ;  mais  leurs  eavalien  e^  i 

k  fond  qui  les  dégage  tous  deux  ei  i 

victoire.  Après  une  nouv  n 

mune  aux  deux  frères ,  il»  lu  cï 

mes  généraux  de  brigade.  Les  uuinu^' 

sures  qu'ils  avaient  reçues  les  forcèreu 

le  service  ;  enfants  de  la  Gironde ,  les  fi 

cher  n'avaient  pas  caché  leur  attacher 

les  girondins,  dont  ils  partageaient 

ments;  aussi,  accusés  de  fédéralisme , 

arrêtés  par  les  ordres  du  représentant 

Laigneiot,  et  traduits,  le  1"  janvier 

▼ant  le  tribunal  révolutionnaire  séant 

fort.  Leur  condamnation  à  mort,  pra 

décidée ,  les  trouva  résignés  :  déjà 

montés  sur  les  premières  marches  de  V 

lorsque  le  représentant  du  peuple  L 

Tordre  de  surseoir  à  Texécution.  mjv 

fut  revisé,  le  jugement  annulé ,  et  bici 

Us  furent  remis  en  liberté.  L'état  de  V 

était  tel  à  cette  époque  qu'on  fut  obi 

reporter  en  litière  à  La  Réole.  Cependant 

rappelés  au  service  et  destinés  pour  1 

Rhin  et  Moselle;  leurs  infirmités  no 

mettaient  plus  nn  service  actif,  et  Kl 

ami ,  écrivait  à  cette  occasion  :  «  Ils  n 

plus  aller  en  avant  ;  mais  qu'on  les  pla4 

pièces  de  position,  cela  leur  eonviendi 

connais,  ils  n'aiment  point  k  aller  en 

Bonaparte,  devenu  premier  cont^u),  noi 

avril  1800,  Constantin  Faucher  sous-pr 

Réole,  et  le  16  mai  de  la  même  an 

membre  du  oonseii  général  de  la  Girondi 

plirent  ces  fonctions  jusqu'en   isai, 

laquelle  ils  donnèrent  ensemble  leur  d 

Rentrés  dans  la  vie  privée ,  ils  se  livrèi 

opérations  commerriales.  La  ma}<>ure 

leurs  biens  était  engagée  dans  la  biuiq 

toriale  ;  la  faillite  de  cet  établissciuenl 

enleva;  ils  résolurent  alors  de  trrinii 

jours  k  La  Réole  dans  l'obseuritr.  3 

qu'en    1814  ils  virent  le  territoire  fra 

vahi,    leur  patriotisme  se  réveilla;  i 

ment  auquel  ils  étaient    tout  h   fait 

faillit  les  compromettre.  Le  12  mars  l 

deanx  ouvrit  ses  portes  aux  Anglais , 

posta  fut  placé  à  Saint-Macaire  ;  le  dpfHM 

qui  était  en  ce  moment  à  La  Réolo ,  i 

poste;  on  accusa  aussitôt  les  frères  Fai 

voir  organisé  ce  coup  de  main  ;  il  n*) 

de  preuves  pour  les  poursuivre ,  mais 

tion  n'en  subsista  pas  moins  dans  i'esp 

catif  de  la  réaction,  et  plus  tard  elle  fi 

velée  avec  plus  de  succès.  A(>pelés  k  P 

la  fin  de  tKl4,  par  des  affaires  parti 

les    frères   Faucher   s'y   trouvaient  e 

20  mars  1816;  séduits,  entraînés  pai 

messes  que  Napoléon  faisait  alors  d'aj 

litiertés  constitutionnelles ,  César  et  O 

oMïSfutirent  k  descendre  encore  une 

l'arène  |M>litique.  César  fut  nommé  repi 

par  leooUégie  électoral  de  La  Réole,  et  G 
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Lt  14  jaio  Ions  daun  fa- 

aê  h  Léfkm  d'Honnear  et 

chtoi  de  camp  à  ramiée 

I.  EbAo  .  lorsoae  le  dë- 

nli  t  de  siège, 

airoD* 

Li        I       e»  ue  I         I.  Lie  j  I  juillet 

I ,  t^jiniBaiiuauft  à  Bordeaux , 

m^JL  frèree  que ,  par  suite  d*une 

■04  B  par  Louis  XVllf ,  rentré 

érliatemeDt  cesser  leurs 

uft  aussitôt  part  de  cet 

BUMu  de  la  gendarmerie ,  seul 

V  oi  ee  inanieot  à  La  Réole,  et  le 
m  as  qualité  da  maire,  il  fit  enlever 
trieolorea  qui  flottaient  sur  les  édl* 
et  lea  fit  remplacer,  par  des  dra- 

puis ,  ee  deToir  rempli ,  il  résigna 

lie  maire  entre  les  mains  do  pré- 

n  juillet  des  soldats  détachés,  de 

U  ville,  insoltèrent  le  drapeau  royal 

èmU.  La  Tille  ne  prit  aucune  part 

llMMtilité  enrers  le  gouvernement, 

illil^  M  fat  point  troublée.  Cepen- 

reile  ée  oet  attentat  panrint  bientôt 

od ,  comme  toutes  les  rumeurs  pu- 

I  lea  moments  d'agitation ,  elle  prit 

vm  giftaaieaqties.  Les  l'ieilles  haines 

des  forôenés,  qui  prenaient  le 

mtfùreM  rofaux,  accompagnés  d'un 

t  pas  sans  areo ,  arrivèrent  le  24  à 

»  luisaient  retentir  Tahr  de  leurs  me- 

:  «  A  bas  les  frères  Faucher  !  à 

wuu\  de  La  Réole  !  »  Cet  état  de  dé- 

du  ?â  au  30.  Durant  ce  tempn,  les 

r,  san«  rease  menacéxS ,  avaient  dû 

autorités  une  protection  et  pren- 

•f**  pour  l«»ur  défense.  Le  '^9  juillet 

errit  au  teem^rai  Clauzel  une  lettre 

trrrit  rentre  eux,  et  dans  laquelle  on 

oet  ces  mots  :  '•  Dans  oet  état  de 

m  matvM)  est  réellement  en  état  de 

■  ntoment   on  nous    écrivons,  nos 

là.  no«  avenues  «flairées,  le  corps 

#■  défense* ,  et  nous  ne  craignons 

rtÎQO  de  U  garnison.  »  Le  général 

nommt  oà  il  reçut  cette  lettre,  venait 

qe'3  était  lui-même    |K)rté  sur  la 

rrinlinfi  in«4^rée  dans  Tonlonnaoce  du 

«  laqoHIe  figuraient  les  noms 

;*ry,  de  Labédoyère,  de  Real,  etc. 

md  fkn  préocrupé  fie  sa  position  que 

Mitres,  le  génér«il  se  contenta  d'en- 

Irltre  an  préfet ,  afin  quMl  fit  droit 

is  qu*êl|e  pouvait  contenir.  Le 

rtoir  lu  la  lettre,  rendit,  le  29  juil- 

4lan«  lequel  il  est  dit  :  «  Con- 

V  «e  11  lettre  signée  Cénar  et  Cons- 
r^nlte  l'aveu  que  les  frères 

s  Irar  maivNi  un  amas  d'armes, 

réuni  des   individus   annés, 

ut  de  la  gendarmerie  du 


département  de  la  Olronde  de  fhire  nne  perqui- 
sition dans  la  maison  des  f^^ères  Faucher.  »  Cet 
officier  exécuta  Tordre;  et  voici,  iVaprès  son 
procès -verbal,  oe  qu'il  y  trouva  :  deux  fusils 
doubles  de  chasse,  huit  fusils  simples  de  chasse, 
dont  trois  hors  de  service,  on  fusil  de  muni- 
tion, une  carabine  de  chasse,  deux  pistolets  en 
cuivre,  une  paire  idem  d'arçon ,  trois  sabres  de 
cavalerie  légère ,  deux  briquets  sans  fourreaux , 
huit  petits  pétards ,  et  sept  piques,  dont  deux 
pour  drapeaux.  On  trouva  en  outre  trente-neuf 
eartoocliea  de  guerre  et  six  pierres  à  fusil.  A 
peine  cette  visite  domidliaire  était-elle  terminée 
que  Tordre  d'arrêter  César  et  Constantin  Fau- 
cher arriva,  et  le  même  jour  ils  furent  conduits 
dans  les  prisons  de  la  ville.  Deux  jours  après, 
sur  Tordre  du  prooiireur  général  de  la  ville  de 
Bordeaux,  ils  furent  transférés  au  fort  du  Ha, 
non  sans  courir  de  grands  dangers,  ear  plus  de 
six  cents  fbrieux  étaient  allés  au-devant  d'eux 
sur  le  chemin  de  Bouhaut ,  manifestant  haute- 
ment IHntention  de  les  massacrer  ;  mais  le  ca- 
pitaine de  gendarmerie,  pour  soustraire  ses  pri- 
sonniers à  leur  fureur,  les  avait  fait  embarquer 
secrètement  sur  un  bateau  qui  les  conduisit 
jusqu'à  Bordeaux.  Après  un  mois  environ  d'une 
étroite  captivité  dans  la  partie  du  fort  du  Ha 
appelée  la  Tour,  ïï9  furent  interrogés,  et  appri- 
rent, à  leur  grande  surprise,  qu'ils  étaient  ac- 
cusés d'avoir  résisté  aux  ordres  du  gouverne- 
ment ;  d'avoir  conservé ,  malgré  sa  volonté ,  le 
commandement  dont  ils  avaient  été  chargés  pen- 
dant les  Cent  Jours  ;  d'avoir  excité  les  citoyens 
à  la  guerre  civile,  en  réunissant  chez  eux  des 
personnes  armées  qui  faisaient  un  service  mili- 
taire ;  d'avoir  enfin  détourné  des  soldats  du  roi , 
en  les  engageant  h  se  joindre  à  la  bande  d'un 
chef  de  partisans  nommé  Florian.  L'instruction 
était  arrivée  à  son  lenno;  les  débats  allaient 
s'ouvrir,  ilTallait  choisir  uu  défenseur.  Les  frères 
Faucher  avaient  eu  pendant  longtemps  des  rela- 
tions d'estime  et  d'amitié  avec  un  avocat  de 
Bordeaux  qui  depuis  a  occupé  un  [wste  émi- 
nent  dans  les  régions  parlementaires;  ils  s'a- 
dressèrent à  lui  pour  le  prier  de  se  charger  de 
leur  défense ,  ils  furent  refusés  !  L'abl)é  Mont- 
gaillanl  dit  à  ce  sujet  dans  son  Histoire  de 
France  :  «  li'avocat  poussa  la  réserve  jusqu'à 
refuser  d'eux  un  magnifique  camée  antique,  re* 
présentant  la  tôte  de  Démosthène,  que  César 
Faucher  avait  rapporté  d'Italie.  Il  ne  voulait 
rien  conserver  qui  pût  lui  rappeler  d'anciens  et 
bons  amis  qu'il  effaçait  de  son  souvenir  dès 
l'instant  qu'ils  avaient  trahi  la  cause  de  la  légi- 
timité. »  Ce  ne  fut  pas ,  du  reste ,  la  seule  dé- 
ception qui  vint  attrister  les  derniers  moments 
des  Jumeaux  de  La  Réole  ;  le  barreau  de  Bor- 
deaux, illustré  jadis  par  tant  d'hommes  de 
cœur  et  de  talent ,  ne  put  pas  leur  fournir  un 
défenseur!...  Deux  jours  seulement  les  sépa- 
raient de  celui  du  jugement  sans  qu'ils  eussent 
pu  obtenir  les  pièces  qui  pouvaient  les  justifier. 
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Quelques-ailes  de  ces  pièces,   qui  pouvaient 
compromettre  des  autorités  intéressées  à  ce  que 
les  <iébats  fussent  courts ,  avaient  disparu.  Le 
22  septembre  le  conseil  de  guerre  permanent 
(!c  la  11*  division  militaire  s'assembla  au  Châ- 
toau- Trompette.   Les  accusés   se  présentèrent 
sans  défenseur.  Cette  difficulté  fut  bientôt  levée. 
Le  conseil ,  considérant  que  le  refus  des  défen- 
seurs choisis  par  les  accusés ,  ou  nommés  d'of- 
ûce  par  le  rapporteur,  et  l'impossibilité  d'en 
trouver  un,  ne  pouvait  retarder  la  convoca- 
tion ni  le  terme  de  sa  séance ,  en  conformité  de 
l'art.  20  de  la  loi  du  13  brumaire  an  y,  ordonna 
qu'il  serait  passé  outre  aux  débats.  En  consé- 
quence ,  il  fut  procédé  aux  interrogatoires.  Les 
débats  restèrent  inconnus;   le  soir  du  second 
jour  le  jugement  fut  prononcé  :  César  et  Cons- 
tantin Faucher  furent  condamnés  à  mort.  Lec- 
ture du  jugement  leur  fut  donnée  dans  la  nuit 
du  24  au  26,  à  deux  heures  du  matin.  Us  se 
jetèrent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  et  se  tin- 
rent étroitement  embrassés  pendant  quelques 
moments.  Les  instances  de  leur  famille  les  dé- 
terminèrent à  se  pou  noir  en  revision;  cette 
fois  du  mo'ms,  pour  l'honneur  du  barreau,  ils 
trouvèrent  des  défenseurs.  M*  Roiillet,  avocat 
consultant,  se  cliargea  de  faire  valoir  les  moyens 
de  cassation  ;  son  peu  d'habitude  de  plaider  lui 
ayant  fait  désirer  qu'il  lui  fût  adjoint  un  conseil , 
M'  Denucé,  bâtonnier  <ie  l'ordre,  désigna  pour 
former  ce  conseil ,  dont  il  con<^entit  à  faire  partie 
lui-même,   M"  Albespi,  Emerigo  et  Gergères. 
Six  moyens  de  nullité  furent  présentés  le  26  sep- 
tembre devant  le  conseil  de  révision ,  qui  con- 
firma purement  et  simplement  le  jugement  du 
conseil  de  guerre.  César  et  Constantin  apprirent 
avec  résignation  qu'il  ne  leur  restait  plus  d'es- 
poir, n  Le  terme  ordinaire  de  la  vie ,  dirent-ils 
à  l'un  de  leurs  défenseurs  qui  témoignait  devant 
eux  sa  douleur  et  ses  regrets,  est  de  soixante 
ans  ;  nous  en  avons  cinquante-six  :  ainsi  ce  n'est 
que  de  quatre  ans  que  s'abrège  le  terme  pro- 
bable de  notre  existence.  »  Ils  passèrent  la  nuit 
du  2A  et  la  matinée  du  27  à  faire  leurs  dernières 
dispositions.  Avertis  que  le  moment  de  l'exécu- 
tion était  arrivé.  César  et  Constantin  se  cou- 
Trirent  de  vêtements  pareils,  et  craignant  qu  au 
moment  suprême  leur  sensibilit-   n'alTaiblU  la 
fermeté  de  leur  courage,  ils  se  donnèrent  le 
dernier  baiser  avant  de  sortir  de  leur  cacliot. 
Pendant  le  trajet ,  qui  dura  près  d'une  heure , 
ils  marchèrent  d'un  pas  ferme ,  be  donnant  le 
bras ,  et  sans  perdre  un  instant  ce  calme  sans 
ostentatioD  qu'ils  avaient  conservé  depuis  leur 
arrestation;  ils  saluèrent  avec  reconnaissance 
quelques  amis  qui  n'avaient  pas  craint  de  se 
trouver  sur  leur  passage  pour  leur  donner  une 
dernière  preuve  d'aflection.  Arrivés  au  lieu  du 
supplice,  ils  refusèrent  de  se  lai<4er  bander  les 
yeux  et  de  se  mettre  à  genoux  ;  puis,  se  pressant 
affectueusement  la  main  et  présentant  la  tête 
haute,  leur  poitrine  découverte,  ils  attendirent 


la  mort.  César,  d'une  voix  ferme , 

le  feu ,  et  ils  tombèrent  dans  les  bras  Vun  48 

l'autre.  Ce  fut  ainsi  qne  ces  deux  frères ,  nés  II 

même  jour,  à  la  même  heure,  après  avoir,  ftut- 

dant  cinquante-six  ans ,  vécu  de  la  même  via, 

goûté  les  mêmes  plaisirs,  ooum  les  mêmes 

gers ,  tombèrent  le  même  jour  sous  les 

coups.  Une  longue  pierre  indique  Mule  dan  II 

cimetière  de  la  Chartreuse  l'endroit  où 

les  deux  Jumeaux  de  La  Réole.      A.  Jadoi. 

Moniteur  nnivenel,  ano.  iSlS,  n»*  181,  fSS,  MS,IMI- 
109S.  -  Mosaïque  du  MUU.  —  RenseiQnewtemti  pmrU 
culiêrt. 

FAUCHE»  (Léon  ) ,  économiste  et  publieilll 
français,  né  à  Limoges,  le  8  septembre  1881, 
mort  à  Marseille,  le  14  décembre  1854.  Araeié 
tout  enfant  à  Toulouse,  il  fit  son  éàxic^km  m 
collège  de  cette  ville,  en  passant  une  partie  ê» 
ses  nuits  à  exécuter  des  dessins  de  broderie,  ali 
d'être  en  état  de  continuer  ses  études  et 
venir  en  aide  k  sa  mère.  Sans  fortune, 
ayant  le  goût  des  études  sérieuses,  Il  vint  à  Psril 
avec  l'idée  de  se  vouer  à  l'enseignement  il 
mença  d'abord  par  être  répétiteur  cl 
maître  de  pension  de  la  Chaussée  ô\ 
il  entra  chez  M.  Dailly,  maître  de  poste, 
précepteur  de  ses  enfants.  En  1827,il  ftat. 
concours ,  déclaré  admissible  à  l'agrégati 
les  classes  de  philosophie  ;  mais  il  ne  (  ^ 

nir  à  se  placer  dans  l'université.  En  loao        i 
trouve  discutant  avec  les  saint-simonienh 
leurs  réunions  publiques.  Il  se  tourna  dès 
vers  la  littérature,  et  commença  par  tn 
grec  Les  Aventures  de  Télémaque,  \       » 
blia,  dans  les  Annales  de  V Institut  uc 
pondance  archéologique  de  Rome»  l'expuna 
d'un  vase  peint  trouvé  à  Nola,        une 
adressée  à  M.  Panofka  sur  les  mm 
critH  par  les  poètes.  Il  salua  avec  euuit 
la  révolution  de  1830,  et  fut  bientôt       »  ■»- 
pelé  à  prendre  une  part  active  aux  InUcs 
presse  politique.  Léon  Faucher  entra  d'abun 
journal  Le  Temps.  «  Il  refusa,  dit  M.  L.  de  m- 
vergue,  de  s'associer  à  l'ardente  croisade  dl 
Carrel  contre  la  monarchie  nouvelle ,  et  tottl  M 
se  plaçant  dans  les  rangs  de  l'oppositico  de  M» 
che ,  où  l'appelaient  ses  convictions,  il  ports 
ses  o|Mnions  une  modération  qui  n'ex 
l'énergie.  Ses  principaux  articles  da  7ri 
rent  des  fragments  sur  la  philosophie  uc 
toire  :  il  n'arriva  que  progressivement  à  la  ■ 
tique  proprement  dite.  >  Il  essaya  bi<       ; 
créer  un  journal  du  dimanche ,  qu*il  ii 
Bien  public.  Ce  journal  ne  put  se  n^ 
faute  d'un  capital  suffisant  |¥>ur  supnu 
charges  prolongées  du  premier  etabl 
et  Léon  Faucher  s'imposa  spoi 
lourds  sacrifices  pour  désintéress«;r 
naires.  En   1833  et  1834  il  eut  la 
Consfitutionnet,  qu'il  lança  dans  I  o(       i 
de  la  gauche  dynastique.  La  faiblesse;  u« 
par  les  propriétaires  de  ce  journal  dansam 
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ijt  Nahmtal  à  propos  de  la  crëa- 

le  détermiiit  à  se  retirer.  Il 

Tminier  français,  et  à  la  mort 

il  derint  rédacteur  en 

r. 

e  dans  la  presse  périodique, 

carrément  sa  personnalité 

Ce  n*étaît  guère  l'usage 

,  ooar       der  plus  de  ii- 

ro  .5*      »t,  comme 

I  nurru  cuwMâétéS  ano- 

oouedîf.  La  iMutliesse  de  Léon 
Il  se  fit  plus  rapidement  con- 
défenseurs  de  la  coalition, 
eonseUs  habituels  du  minis- 
1840,  présidé  par  M.  Thiers. 
iDdooliettable  ne  suffit  pas  pour  pré- 
isiile  qoll  dirigeait  du  coup  qui  liii 
par  réf abKsseroent  de  la  presse  à  bon 
1 1841  Le  Courrier  français  changea 
et  less  aouTeaux  propriétaires  annon- 
■tioo  d*en  modifier  la  couleur.  Léon 
Da  immédiatement  sa  démission,  il 

■  dès  lors  presque  tout  entier  aux 
aaoniiques,  qui  devaient  illustrer  son 
rant  parfois  des  articles  dans  le  jour- 
r/r. 

,  B  avait  puMié  dans  la  Revue  des 
tde»  no  article  sur  Vétat  et  la  ten- 
ta propriété  en  France ,  qui  a  été 
ehnie  par  Rossi,  que  Léon  FaucluT 
h  tard  remplacer  à  Tlnstitut  ;  il  écrivit 
proirt  d'une  grande  association  com- 
itre  la  France,  la  Belgique ,  l'Espagne 
f,  qu'il  appela  VUnion  du  Midi,  et 
vrwiT  d»»  contre-poids  à  rassot-iation 
allemaDde  Vji  |837,  il  imprima,  au 
Inineai  libérés,  un  traité  intitulé  Ré- 
Prtsohf.'  S'écartant  des  routes  battues 
I  dit  M  Ainedee  Thit'rry  en  parlant  de 
Faiirh^r  nr  cliercluil  la  solution  du 

■  dan*^  «les  conceptions  abstraites  ni 

m  ilVï^sdi*  tentée  au  dehors  chez 

•  oe  race,  de  iiiu^urs,  d'état  social 

i  «e  demanda  ce  qu'une  telle  insti- 

ètr»*  |iarticulièrement  en  Franœ, 

■otre  pa««é,  à  nos  habitudes,  à  notre 

Partant  de  la ,  il  ref>oussait  l'eropri- 

cettolaire ,  et  demandait  pour  les  dé- 

e  et  k  travail  en  commun ,  par  caté- 

princi|>ales  étaient  les  condamnés 

roodainnés  de  la  campagne.  Ces 

Mre  attachés  à  des  colonies 

r  «Tait ,  suivant  lui ,  grand  péril  à 

atmr  condamné  un  ouvrier  qu'on 

dan4  les  \illes,  od  il  augmentait 

r        kionnétes  le5i  inconvénients  de 

,  H  »V\posait  lui-même  h  des 

-4aibreii>e<«  df  rociflive.  » 

^«oeodit  dans  la  li<.e  où  les  )»ar- 

•  commerriali»  joAtaient  avec 

protecteur.  "  L^  nature  de  son 


esprit,  éminemment  sensé  et  pratique,  ditencore 
M.  Âm.  Thierry,  ne  lui  permit  d'accepter  ni  les 
théories  absolues  des  premiers  ni  l'immobilité 
des  seconds;  il  voulait  que  non-seulement  les 
intérêts  évidents  du  pays ,  mais  ses  hatûtudes , 
fussent  pris  en  grande  considération  dans  les 
questions  de  tarif;  en  un  mot,  il  regardait  le 
temps  comme  le  premier  élément  d'une  réforme 
commerciale  raisonnable.  »  Néanmoins ,  quand 
l'association  française  pour  la  liberté  deséchangea 
s'organisa  sur  le  modèle  de  la  fameuse  ligue 
qui  venait  d'obtenir  tant  de  succès  en  Angleterre, 
il  en  fut  un  des  membres  les  plus  zélés.  Il  y  fit 
quelques  discours,  qui  furent  fort  applaudis.  Mais 
cette  association  étant  tombée  dans  quelques 
exagérations,  Léon  Faucher  s'en  retira,  par  une 
lettre  qu'il  rendit  publique. 

Le  r"  octobre  1843 ,  il  avait  fait  parattre 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  un  article 
sur  White  Chapel,  qui  fut  le  premier  d'une  série 
d'études  considérables  sur  l'Angleterre  indus- 
trielle, et  qui  comprirent  Saint-Gilles,  Liverpool, 
Manchester,  Leeds,  Birmingham,  etc  Le  tout 
fut  réuni  en  deux  volumes  en  184ô  ;  c'est  là  le 
principal  ouvrage  de  Léon  Faucher,  le  seul  qu'il 
ait  eu  le  temps  d'achever.  «  Nulle  part  la  saga- 
cité de  l'écrivain,  au  jugement  de  M.  Am.  Thierry, 
son  rare  esprit  d'observation  et  sa  tendance  à 
ramener  toujours  la  réflexion  à  des  résultats 
pratiques  ne  se  montrèrent  avec  plus  de  variété 
et  de  vigueur.  Ce  livre,  qui  a  dévoilé  à  nos  voi- 
sins plus  d'un  vice  de  leur  état  social,  jouit 
chez  eux  d'une  estime  qui  honore  les  savants 
français,  et  la  France  peut  y  trouver,  par  la 
comparaison  des  deux  i)ays ,  tantôt  un  encoura- 
gement à  des  réformes  salutaires ,  tantôt  un  pré- 
servatif contre  des  engouement»  irréfléchis.  » 

Vers  le  même  temps ,  Léon  Faucher  lut  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  morales  et  politiques  des 
Recherehes  sur  Vor  et  sur  Vargent  considérés 
comme  étalons  de  la  valeur.  Un  des  premiers 
collaborateurs  du  Journal  des  Économistes , 
il  y  fit  un  grand  nombre  d'articles  sur  les  ques- 
tions économiques  à  l'ordre  du  jour,  notamment 
sur  les  tarifs  de  douanes ,  objets  constants  de 
ses  études.  Ses  travaux  l'avaient  naturellement 
porté  à  s'occuper  des  grandes  questions  indus* 
trielles.  Quand  de  puissantes  compagnies  se 
constituèrent,  à  l'instar  de  celles  de  l'Angleterre, 
pour  établir  des  chemins  de  fer  en  France,  celle 
qui  avait  pour  but  l'exploitation  de  la  ligne  de 
Parii«  à  Strasbourg  l'appela  dans  son  sein  en 
qualité  de  membre  du  conseil  d'administration. 
Il  avait  acquis  une  grande  importance  comme 
publicistc.  Il  voulut  tenter  la  vie  politique 
comme  député.  Aux  élections  générales  de  1846, 
il  l'emporta  .^ur  M.  Chaix  d'Est-Ange  dans  la  ville 
manufacturière  de  Reims ,  oii  ses  opinions  en 
matière  de  tarifs  lui  avaient  concilié  de  vives 
sympathies. 

A  la  chambre ,  il  se  plaça  sur  les  bancs  de  la 
gauche.  Il  traita ,  à  la  tribune  y  quelques  ques- 
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tions  économiqaes  et  parla  notammcDt  sur  Tor- 
ganisation  des  banques,  en  demandant  dès  1847 
la  création  des  billets  de  cent  francs.  Il  proposa 
aussi  la  révision  des  tarifa  sur  les  substances 
alimentaires  et  sur  les  fers. 

Un  des  promoteurs  de  la  réforme  électorale , 
il  s^associa  à  ce  qu'on  a  appelé  la  campagne  des 
banquets  patriotiques;  protestant  néanmoins 
de  toutes  ses  forces  contre  ce  qui  pouvait  sortir 
des  voies  constitutionnelles.  Ainsi  nous  le  voyons 
figurer,  le  31  août  1847,  au  banquet  réformiste 
de  Reims,  où  il  prononça  un  long  discours,  qu'il 
termina  par  ce  toast  :  «  A  la  réforme  électorale, 
qui  comprend  toutes  les  réformes  !  »  Mais  il  re- 
fusa ensuite  d'assister  au  banquet  de  la  capitale, 
malgré  les  clameurs  soulevées  contre  lui  dans 
son  propre  parti.  Cependant,  quand  il  vit  la 
gauche  constitutionnelle  engagée  dans  la  plus 
ardente  résistance ,  il  crut  ne  pas  devoir  recu- 
ler, et  il  signa  la  mise  en  accusation  des  minis- 
tres. La  révolution  de  Février  emporta  monar- 
chie, ministère  et  chambre. 

n  Quand  les  anciennes  oppositions,  un  moment 
englouties  dans  le  naufrage,  sentirent,  dit  M.  de 
Lavergne ,  le  devoir  de  relever  les  ruines  qu'elles 
avaient  faites ,  L.  Faucher  entra,  avec  sa  résolu- 
tion ordinaire,  dans  cette  croisade  réparatrice.  » 
Dès  le  1*'  avril  1S48,  il  publiait  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes  une  première  étude  sur  VOrga- 
nisation  du  travail.  Il  y  combattait,  suivant 
son  expression ,  des  «  doctrines  qui  élevaient  le 
désordre  à  la  hauteur  d'une  théorie  ».  Élu  re* 
présentant  à  l'Assemblée  constituante  par  le  dé- 
partement de  la  Marne ,  il  lutta  contre  les  ten- 
dances révolutionnaires  avec  une  nouvelle  éner- 
gie, et  conquit  une  des  premières  places  dans 
l'Assemblée.  Dès  le  27  mai ,  il  développait  une 
proposition  tendant  à  ouvrir  un  crédit  de  10  mil- 
lions pour  rétablissement  d'ateliers  nationaux 
appliqués  au\  travaux  de  terrassement  des 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer.  Son  bat  était 
d'employer  les  bras  oisifs  à  des  tratan  utiles, 
et  d'éloigner  de  la  capitale  cette  maase  de  travail- 
leurs inoccupés  et  mal  payés,  que  le  itra^eme- 
ment  provisoire  avait  enrégnnentés  sons  le  nom 
iVateliers  nationaux.  «  Seriei-vous  bien  ras- 
surés ,  s'écriait  Léon  Faucher,  si  l'on  vous  disait 
qu'il  y  a  là  autour  de  vous  une  armée  de  cent 
vingt  mille  hommes  sans  discipline ,  sans  orga- 
nisation ,  vivant  pour  la  pinpnrt  dana  l'oisiveté, 
véritables  lazzaroni  tout  prêta  à  devenir  des  pré- 
toriens ?  1*  Dans  la  dtscnssion  aor  la  limitation 
des  heures  de  travaH,  il  prit  la  parole  pour 
s'o;  poser  à  cette  mesure,  qui  devait  gêner  la 
iil)erté  des  transactions.  Il  attaqua  aussi  plus 
tard  la  proposition  de  M.  Turck  et  antres,  qui 
demandaient  réroisaion  de  dcnx  milliards  de 
titres  hypothécaires  sons  la  garantie  dn  gouver- 
nement. «  Le  papier-monnaie ,  disait-il  à  cette 
occasion ,  c'est  de  la  fausse  monnaie.  »  Dana  un 
rapport  qu'il  At  à  FAssemblée  an  non  de  son 
comité  des  finances,  dont  U  fiiatit  ptrtiey  il  re- 


poussa  la  proposition  de  M.   Poi 
tendait  ù  remplacer  rim|)ôt  des  quuia 
centimes,  l'impAt  sur  les  créances  hyfv 
et  l'impôt  sur  les  successions,  par 
forcé  de  200  millions.  A  diverses  icp 
défendit  le  principe  da  cautionnement  i 
naux,  demanda  la  suppression  des  clubs, 
battit  presque  toutes  les  mesures  financ 
gouvernement  provisoire.  Il  ne  se  fit  pj 
remarquer  par  ses  attaques  contre  la  oon 
executive  et  par  la  lutte  ardente  qu'il 
contre  le  parti  montagnard. 

Après  l'élection  du  président  de  la  rép 
il  fut  nommé  ministre  des  travaux  pu 
20  décembre  1848.  Quelques  jours  après 
crosse  lui  succédait  dans  ce  départemen 
même  remplaçait  M.  Léon  de  Maleville 
nistère  de  l'intérieur.  Son  premier  soi 
rappeler  à  leur  poste  la  plupart  des  préfe 
sous-préfets  révoqués  par  la  rév  n 
n'avons  pas  en  France,  disaiMI,  à  auiui 
de  rechange.  »  Par  ses  soins  actifs  et  énc 
tout  reçut  une  impulsion  nouvelle.  On  t 
quelle  résolution  il  comprima  le  désordre 
journée  du  29  janvier  1849.  Attaqué  viol 
à  l'Assemblée,  il  tint  tête  à  l'orage,  < 
nisa  cat  ensemble  de  mesures  qui  forcèi 
ralement  l'Assemblée  constituante  à  se 
Les  élections  à  l'Assemblée  législative 
sous  son  influence.  A  la  veille  des  élcc 
adressa  à  tous  les  préfets  une  dépèche 
phique  dans  laquelle  il  leur  disait  que  [^ 
sition  de  U&me  faite  par  M.  Jules  Favn 
le  ministère,  à  propos  des  affaires  d'Ital 
été  repoussée  par  l'Assemblée.  «  Ce  voU 
tait-il ,  consolide  la  paix  publique  ;  les  ^ 
n'attendaient  qu'un  vote  de  l'Assemblée 
au  ministère  pour  courir  aux  barricades 
renouveler  les  journées  de  juin.  Paris  e 
quille.  Parmi  les  représentants  du  dé| 
ont  voté  pour  l'ordre  du  jour  et  pour  ic 

neroent  :  MM ;  se  sont  abstenus  ou 

absents  :  MM *>  Cette  dépêche  fut 

d'une  discussion  pleine  de  tumulte.  On  y 
manœuvre  électorale,  et  l'on  parla  d'ani 
élections  faites  août  l'influence  de  cet! 
mais  la  majorité  renvoya  cette  question 
semblée  législative.  Cependant  le  mimstè 
Mait  rendre  tous  ceux  qui  n'avaient  |] 
po«ir  le  gouvernement  solidaires  avec  le 
tiers.  Léon  Faucher  s'empressa  de  dé 
une  pareille  intention ,  et  allégua ,  pour 
de  la  publicité  des  votes ,  qu'il  n'avait  f 
tidper  sur  la  publication  du  Moniteur. 
plications  furent  mal  accueillies.  M.  O. 
son  eutiègne  et  président  du  conseil .  n'' 
défendre  les  termes  de  la  dépêche.  ] 
semblée  adopta  un  ordre  du  jour 
lequel  elle  blâmait  la  dépèche  du  \ 
rintérienr  aux  préfets  en  date  du  i^ 
l'issoe  de  U  séance,  Léon  Faucher  • 
démiaaioB  entre  lea  maina  du  |i 


FAUCHKR 


158 


tK.   Du 


.  amb  et  ennemis  se  plai- 
•  brusques,  de  son  abord 
00  lui  rMonnaissait  une 
ne  poufaient  ébranler  ni 


1S49,  r  Académie  des 
tf  politiques  a? ait  choisi  Linm 
■■   dA  ses  membres  dans  la 


tm.  «R       ■«rue  l'élot  à  une  grande 

rAaicaujtée  législative.   Un  ôcs 

m  de  cette  aasemUée  Ait  une  sorte 

CBTcn  Taocien  ministre.  A  la  suite 

elle  valida  les  élections  attaquées, 

déciaMMi  qui  infirmait  moralement 

■fttitoaote.  A  plusieurs  reprises, 

MQ     lative  nomma  Léon   Faucher 

parfois  à  des  majoritéf^  assez 

«        ueot  de  toutes  les  commis- 

»,  et  notamment  de  celle  qui 

M  temeuse  loi  du  31  mai   I8ô0, 

pour  but  de  restreindre  autant 

le  «         e  universel ,  commission 

■c  rapporteur,  il  eut  souvent 

0  M  «nudoe.  <  S'il  ne  s  y  montra  |)as 

■  wlea  renommées  oratoires  qui  Ta- 

tlbis,  dit  M.  de  Lavergne,  il 

paf  des  qualités  qui  étaient  alors 

b  Bvédsion  et  la  fermeté.  >•  Il 

nt  de  M.  Grévy,  qui  de* 

■mBoii  diemin  de  fer  de  Lyon  par 

MTt  remarquable  sur  la  pro- 

uriud ,  qui  voulait  que  les  tra- 

irTffTTl  adjugés  aux  assodatioDS 

m  ;  il  attaqua  la  proposition  de  Saint- 

Rfabvcmeot  à  l'usure ,  et  soutint  la  li- 

bilw  em  matière  de  prêts  à  intérêts  ; 

iMmdit  josqu*à  la  fin  la  loi  du  31  mai, 

I  l'application  de  ses  principes  aux 

aicîpales. 

temps  il  fournit  à  la  Revue  des 

net  d4>s  articles  importants  sur  les 

cières ,  |>ar  exemple  :  sur  V Impôt 

mutr  b  Reprise  des  payements  en 

HT  la  Banque  de  France  ;  sur  les 

U  iHjO  et  de  1851  ;  sur  les  Banques 

Mir  la  Démonétisation  de  Vor^  etc. 

a4nt«Ti«^rf<,  dit  M.  de  Lavergne,  l'a- 

wr  a  traiter  a  fond  les  problèmes  éco> 

%uQteiait  le  MKialisme;  il  fut  à  cet 

■  en  tuut .  le  plus  hardi  champion 
t  On  peut  signaler  entre  autres 

r*  prvmoiir^  a  latrih«ine  sur  Torganisa- 
rBTaux  pul4ic.<,  et  un  examen  du  Bud- 
(e  psftîlir  dans  la  Revue,  » 

l'AiMembW  législative,  partagée 

fractions,  traînait  péniblement 

.    4'n>  4»*ulenient   pour   résister, 

rilr  hHer*vgene,  la  minorité  tur- 

•a  lotte  «ivec  elle-même,  ne 

.  Cba<|ue  your  le  pouvoir  exé- 

le  la  failtlesse  d<*  ce  corps  dé- 


libérant, que  la  constitution  avait  pourtant  voulu 
établir  au-dessus  de  tout  pouvoir,  et  pmfitait  de 
ses  divisions.  Dans  les  partis  qui  composaient 
cette  assemblée ,  il  en  était  un  qui  avait  rêvé  le 
gouvernement  ^rleinentaire  avec  la  présidence 
de  Louis-Na|N)léon.  C'est  à  ce  parti-là,  selon  M.  do 
Lavergne,  qu'appartenait  Léon  Faucher,  et  ce 
fut  pour  essayer  de  réaliser  ce  programme  qu'il 
rentra^  dans  le  ministère  au  mois  d'avril  1861.  il 
y  resta  six  mois,  mais  sans  pouvoir  conj  urer  le  choc 
qui  se  préparait  entre  le  président  et  l'Assemblée. 
La  révision  de  la  constitution  ayant  été  repous- 
sée, le  président  voulut  revenir  au  suffrage  uni- 
versel. Léon  Faucher,  qui  croyait  h  la  vertu  du 
suflrage  restreint  ,di)nna  sa  démission,  le  26  oc- 
tobre, et  fut  remplacé  par  M.  de  Thoriguy.  Quel- 
ques semaines  après ,  l'Assemblée  fut  dissoute 
par  l'acte  du  2  déa'mbre  1851. 

Pendant  ce  second  ministère,  Léon  Faucher 
avait  présenté  et  fait  adopter  par  l'Assemblée  un 
projet  de  loi  qui  consacrait  ôO  millions  à  l'ouver- 
ture de  la  nie  de  Rivoli  et  à  l'achèvement  des 
halles  centrales  en  (larticipation  avec  la  ville  de 
Paris.  A  la  pose  de  la  première  pierre  des  halles, 
le  président  lui  donna  le  cordon  de  comman- 
deur de  la  Légion  d'Honneur.  Léon  Faucher 
fut,  dit-on ,  surpris  de  cette  di^stinction  :  il  n'é- 
tait pas  encore  chevalier.  Toujours  inquiet  sur 
la  tranquillité  publique,  il  avait  fait  mettre  plu- 
sieurs départements  en  état  de  siège;  il  avait 
fait  attribuer  au  préfet  de  Lyon  la  police  des 
communes  urbaines.  Son  dernier  acte  ministériel 
fut  encore  une  circulaire  aux  préfets  pour  les 
engager  à  la  plus  vive  répression  des  désordres. 
Les  découvertes  des  monuments  du  Tii;re  et  le^ 
fouilles  de  Rome  avaient  obtenu  ses  encourage- 
ments. Sur  le  point  de  quitter  le  ministère ,  il 
créa  'des  prix  à  donner  chaque  année  aux  au- 
teurs de  pièces  de  théâtre  morales  jouées  sur 
nos  premières  scènes  ou  sur  les  petits  théâtres. 

Le  jour  même  du  2  décembre  le  président  de 
la  république  inscrivait  son  nom  parmi  ceux  des 
membres  de  la  commission  consultative  qu'il 
instituait.  Léon  Faucher  refusa  avec  éclat.  Il 
avait  répondu  une  fois  à  un  membre  de  l'As- 
semblée qui  l'accusait  de  travailler  sourdement 
à  la  destruction  des  libertés  publiques  :  »  Je  ne 
suis  rien  que  par  la  presse  et  par  la  parole,  et 
si  jamais  cette  tribune  doit  être  renversée ,  je  res- 
terai enseveli  sous  ses  débris!  » 

Depuis  ce  temps  un  noir  cliagrin  s'était  em- 
paré de  lui.  Le  système  qu'il  avait  voulu  fonder, 
l'avenir  qu'il  avait  rêvé  pour  son  pays ,  tout  était 
détruit  «  La  ruine  de  ses  espérances  le  frapi»a  au 
c<enr,  »  dit  M.  de  Lavergne.  Nommé  membre 
du  conseil  d'administration  de  la  Société  du  Cré- 
dit foncier  de  France  à  sa  création  ,  il  crut  trou- 
ver là  un  aliment  à  son  activité;  il  reprit  aussi 
le  cours  de  ses  travaux  économiques.  L.  Faucher 
avait  épousé  en  1837  W^  Wolowska  ;  cette  union 
resta  stérile.  Atteint  d'une  aflection  de  la  gorge, 
qui  prit  peu  à  peu  un  caractère  alarmant ,  il  alla 
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passer  Tété  de  1854  aux  différeotes  eaux  des  Py- 
rénées, quittant  Tune  pour  Tautre  sans  trouTer  de 
foulagemeot.  Déjà  aux  prises  avec  la  fièvre,  il  pu- 
blia dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  un  trayail 
intitulé  Finances  de  la  guerre.  Sympathique  à 
l'alliance  anglaise  et  opposé  à  la  Russie,  il  ana- 
lysait dans  ce  travail  les  finances  de  ce  géant 
du  Nord ,  et  comparait  les  budgets  des  trois 
puissances  qui  entraient  en  lutte.  Le  goureme- 
ment  russe,  alarmé  de  cette  publication ,  y  fit 
répondre  par  un  des  grands  fonctionnaires  de 
l'empire,  M.  Tengoborski.  Le  15  novembre  pa- 
nit  une  vive  réplique  de  Léon  Faucher.  Un  mois 
après  il  n'était  plus.  )1  était  revenu  un  mo- 
ment à  Paris  pour  mettre  ordre  à  ses  afTaires. 
Les  médecins  lui  avaient  con.^llé  d'aller  passer 
l'hiver  en  Italie.  En  arrivant  à  Marseille  il  fut 
saisi  d*une  crise  terrible.  Après  quinze  jours 
d'une  lutte  violente  contre  la  mort,  il  succomba 
à  une  fièvre  typhoïde.  Sa  veuve ,  qui  ne  l'avait 
quitté  ni  jour  ni  nuit  dans  sa  longue  agonie ,  eut 
encore  le  courage  de  rapporter  ses  restes  mor- 
tels à  Paris,  où  ils  ont  été  inhumés  au  cimetière 
du  Père  La  Chaise. 

«  Si  M.  Léon  Faucher  avait  vécu,  dit  M.  L.  Wo- 
lowskl ,  il  aurait  donné  à  la  France  un  ouvrage 
qui  lui  manque,  l'histoire  financière  et  écono- 
mique de  la  révolution  de  Février.  Ses  travaux 
et  la  part  active  qu'il  a  prise  aux  débats  parie- 
mentaires  ont  légué  d'utiles  et  nombreux  maté- 
riaux pour  cette  œuvre  importante.  Il  y  a  plus  : 
ces  documents  retracent  d'une  manière  saisis- 
sante et  avec  un  remarquable  enchaînement  les 
principales  discussions  de  ces  dernières  années  ; 
ils  Tonnent  un  livre  dont  chaque  chapitre  conserve 
en  quelque  sorte  la  saveur  de  l'époqve  à  laquelle 
il  appartient.  La  lecture  de  cet  pages  permet  de 
mesurer  l'étendue  de  la  perte  qu'a  faite  le  pays 
par  la  mort  prématurée  de  M.  Léon  Faudier. 
Ayant  à  peine  accompli  sa  cmquantième  année , 
il  aurait  consacré  à  des  travaux  de  haute  portée 
le  fruit  de  longues  études  et  d'une  expérience 
rudement  acquise.  »  Pour  remplir  un  pieux  de- 
voir, M.  L.  Wolowski  n'a  donc  eu  qu'à  grouper 
ces  matériaux  ,  en  respectant  la  forme  donnée 
par  l'auteur  à  l'expression  de  sa  pensée  et  en 
y  joignant  des  notes  tracées  de  sa  main.  11  en  est 
résulté  le  livre  intitulé  :  Mélanges  (P Économie 
polUiqu»  et  de  Finances ,  par  Léon  Faucher, 
avec  une  introduction  de  M.  L.  Wolowski. 

Un  décret  du  mois  d'octobre  1855  a  autorisé 
l'Académie  des  Scienoes  morales  et  politiques  à 
accepter  la  donation,  faite  par  madame  veu?e 
Léon  Faucher,  sur  la  recommandation  de  son 
mari,  d'une  somme  de  20,000  fr.  pour  la  fon- 
dation d'une  récompense  de  3,ooo  fr.  qui  sera 
décernée  tous  les  trote  ans,  par  cette  société  sa- 
vante ,  sous  le  nom  de  Frix  Léon  Faucher,  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  une  question 
d'économie  politique,  ou  sur  la  vie  d'un  éoo- 
nomiste  célèlire,  soit  français,  soit  étranger, 
proposé  par  ladite  aradémie. 


Léon  Faudier  a  fait  imprimer  à  par 
tures  de    Télémaque,  traduites  en 
De  la  Ré/orme  des  Prisons;  Pari 
in-8*;  ^  V Union  du  Midi;  Associ 
douanes  entre  la  France,  la  Belg 
Suisse  et  V Espagne;  avec  une  Intr 
sur  Vunion  commerciale  de  la  Frat 
la  Belgique; Paris,  1842,  in-8';  —  i 
sur  Vor  et  sur  V argent  j  considéfc 
étalons  de  la  valeur;  mémoire  lu  à  1'. 
des  Sciences  morales  et  politiques  dans  k 
du  16  et  du  23  avril  1843;  Paris,  1843, 
Études  sur  C Angleterre;  Paris,   184 
in-8*'  ;  2"  édition,  considérablement  auj 
Paris,  1856,  2  vol.  in-12,  dans  la  Bibl 
des  Sciences  morales  et  politiques 
iauroin;  —  Lowell;  Reims,  1847,  in-8 
Système  de  M.  Louis  Blanc,  ou  le 
Vassociation  et  Vimpôt;  Paris,  1841 
Du  Droit  au  Travail;  Paris,  1849, 
trait  de  la  Revue  des  Deux  Mondes; 
Situation  financière  et  du  Budget 
1849,  in-8';  —  De  l'Impôt  sur   le 
Paris,    1849,  in-8<',   extrait  de  la   J 
Detix  Mondes.  Il  a  aussi  donné  des . 
I  V Annuaire  de  V Économie  politiqu 
lesquels  on  cite  :  Marché  aux  Enfan^ 
Travail  dans  les  maisons  de  détenti 
couvents.  Une  grande  partie  de  ses 
la  Revue  des  Deux  Mondes,  de  st» 
et  de  ses  rapports  financiers  et  éconoi 
retrouvent  dans  les  Mélanges  d'Écon 
litique  et  de  Finances  ;  Paris ,  1856,  2 
et  in-12,  faisant  partie  de  la  collection 
nomtsles  et  publicistes  contempora 
la  Bibliothèque  des  Sciences  morale 
tiques.  L.  Lot 

Léonce  de  Lavergne,  Biographie  d€  Ijtoi 
dans  la  Retme  des  Deux-Mondts,  n»  du  \*'  J 
-  Discours  de  M.  Âmedèe  Thierry  aux  i 
M.  U  Faucher;  dans  le  Journal  des  Débats  du 
1814.  —  Diet.  de  ta  Conversation, %•  cdition.  • 
cl  Roarqiielot,  La  JAtléreUure  française 
raine.  —  Diet.  de  i'Économie  poUtique.  —  B\ 
présentant*.  ~  Mûniteur. 

PÂCCHBT  {Claude),  historien  frai 
le  3  juillet  1530,  et  non  en  1529  (t) 
Paris,  vers  la  fin  de  1601.  Contraint 
guerres  civiles  à  quitter  Paris,  il  se  i 
Provence,  traînant  à  sa  suite  une  par 
nombreuse  bibliothèque.  Vers  1554,  il  a 
quelque  temps  les  études  historiques  e 
Italie  le  cardinal  de  Toumon.  Député 
fois  par  celui-ci  à  la  cour  de  Franc 

(1)  La  Traie  date  de  «a  natatanee  a  été  réta 
près  on  maoïucilt  conservé  à  la  BU>nothèqu 
ri  cote  Wl  Salnt-Virlor  :  ou  j  Ut  rar  la  frallli 
«  Je  niiqala  l'an  ISSO ,  le  S*  jowr  dejmiUet, , 
wutncke,  cotre  cinq  et  six  heures  du  mattn.  I 
Ceftt  au  milieu  d  un  nombre  Infini  de  dratiu 
•an»  aulte.  de  phrafie»,  de  roailnes  «t  d  anagn 
le  penre  de  ce  qui  aolt  qne  nooa  avons  reea 
aelffneoient  :  «  Uauds  Fauehet,  chaude /m 
du  cache.  »  ««  Aimer  Dieu,  c'est  recepvoir  * 
kÊ$  emsa  pemiêe,  m  «  Boua  «Ma  meeum  f 


FAUCHET 


102 


du  siéfçe  <1e  sienne  et  des 
>s ,  9  se  fit  Itien  venir,  et 
souvenir  des  services  ren- 
ée dé  oremier  président  de  la  coar 
e» .  ch     ;e  kioDorable  et  lucrative  dont 
r  revèta ,  s*U  ne  s'était  pas  vu 
ir  M  vflidrc  pour  payer  ses  dettes. 
mmc  ae   tirer  des  embarras  où  l'a- 
^vie  diaaipéc,  adressait  de  pompeuses 
•  roi  oo  à  de  grands  seigneurs,  qui  le 
jeaient  Un  jour  il  se  rendit 
,  ■  awu&-Gennain ,  un  livre  nouveau 
.  Beari  IV,  traversant  le  jardin,  aper- 
L  dont  U  bartM*  imposante  le  frappa  : 
•t-îl .  ea  le  dési^iant  à  l'un  de  ses 
vmlà  votre  afTuire!  »  A  quelques 
Dotrf  historien  apprit  la  cause  de 
m  royale  :  on  avait  fait  sur  son  mo- 
r  d'unOeuve  couché  près  d'un  bassin. 
D  s^mtit  t>kssé ,  et  décocha  les  vers 

iirdaoft  Salnt-GeroMUi 
ittr*  travauft  le  «aUlre  : 
t  ur^HU^  ai  a  fait  CUre , 
t  eoMrtoi«  rC  bealn  I 
lit  Jkuul  blm  de  fala 
lu  qoe  looo  laii<*Re, 
faarjita  fait  bon  voyafe  t 
rwtr»\s  drs  deaatu. 
lotr.  saUoate.  et  toi 
«t  Ik>.  «irr  P.iduue, 
I  ta«rf>  Ij  nioiie, 
[H  reofiti  comme  mol. 

kPMH-fNip  *\i'  IVpigrainine,  et  donna  à 

ptusion  df  600  écus,  avec  le  titre 
nfÂif.  La  |Mibliration  de  bon  premier 
MQtr  j  rannri*  I  j79  ;  c'est  un  in-4', 
I/%  Ahtv/uifez  uauloises  et  fran- 
mtrn"itt  tes  choses  advenues  en 
9UL%  i'iih  (tu  monde  3A7\),  jusqu'à 
I  d^Hr  tirres.  iVt  ouvra;;e,  remar- 
éas  d'un  titrr.  est  i>ré<^»»<lé  d'un  aver- 
Eimeuv ,  aiuM  cou^u  :  l'autheur  au 
C««  anti«|uit*>z  se  8«*ntent  <lu  mauvais 

1*  t^K  AMt^^'x  mal  iiM'iiees  |)ar  la 
r  ifUji-ioeî^iiH-,  i''e>t-à-«lin'  traiiH|)or- 
iver»   ♦*ndr»»its,  p«"nhi»'<,  déchirées, 

partit',  voire  pri-i^ninieres  rt  mises 
:  iip||nii«nt  <|Ui*,  n'a>ant  peu  les   ra- 

I  tran<>{«>r1et<i  lH»rs  l«'  rosaume,  elles 
iver^  r'n  l.'t  main  «le  r<'u\  qui  en  ont 
p  profit .  *ans  qu»-  je  h*s  ave  \mx  re- 
nais w^lement  ract»ustrer,  sur  C4'  que 
rHfHu.  C'est  pourquoi,  lecteur,  tu 
tant  d«*  blancs,  n'ayant  p^Hi  avec  la 
irmplir  re  qui  dffaiiloit  en  ma  copie  : 

I  mun  retour  a  Pari< ,  j'ai  tr<)u\('  ma 

4pi**-,  et  en  laquelle  (>>toient  mes 
d  piut  d*>    deu\    mille  volumes  de 

fc ,  priDripaleinf'iit  «l'histoires  eserites 

.  ai  trK-U>n  nombre.  Toutes  fois  ce 

•  Manc*>  ne  mmpt  |)oint  telle- 

,  i|iie   les  mo\fnnfment  sçavans 

^f  les   (kui^Sfi'ni  n-mplir  s'its  ont 


quantité  de  tivres;w  qnejeprie  faire  quel- 
qu'un pour  moi ,  s'il  advient  que  je  meure  avant 
(jue  d'y  satisfaire.  Car,  veu  mon  âge,  il  est  temps 
(te  songer  à  partir,  et  avant  qu'estre  surpris , 
d'amasser  ce  que  je  veux  laisser  pour  l'usage  de 
la  postérité.  Car  jaçoit  que  ce  quint  des  anti- 
quitez  que  maintenant  je  donne  ne  soit  pas  en 
Testât  que  j'eusse  bien  désiré ,  ains  seulement 
publié  pour  conserver  ceste  planche  de  mon 
bris,  si  me  semble -il  pouvoir  servir,  sinon 
pour  un  autre  vaisseau ,  à  tout  le  moins  pour 
(juelque  parement.  Que  si  me  proumenant  sui- 
tes bords  de  nostre  mer  (  Dieu  merci  et  nostre 
vaillant  roy,  non  plus  tempestéc),  j'en  puis 
recou>rer  d'autres  de  même,  j'esscray  si  non 
d'en  bastir  le  navire  entier,  dont  j'avoy  l)jeM 
avancé  le  corps,  à  tout  Va  moins  d'en  Taire  as- 
sez bon  esquif  pour  vaquer  à  nostre  antiquité , 
fout  ot)6cure  qu'elle  est.  Jouy  donc,  lecteur, 
(te  ce  que  je  te  présente,  en  attendant  le  ivste, 
si  Dieu  me  donne  repos  et  longue  vie.  » 

Fauchet  compléta  successivement  cet  ou- 
vrage par  les  suivants,  parus  en  1599  :  Antt- 
quités,  etc.,  augmentées  de  trois  livres  conte- 
nant tes  choses  advenues  jusqu^à  Van  851; 
—  Fleur  de  la  maison  de  Charlemaijue , 
parti  en  trois  livres ,  contenant  tes  faits  de 
Pépin  et  ses  successeurs  depuis  Van  851  jus- 
qu'à Van  840.  Il  faut  y  joindre  ces  deux 
traités  posthumes  :  Déclin  de  la  maison  dr 
Charlemagne,  divisé  en  quatre  livres,  conte- 
nant Vhistoire  de  Charles  le  Chauve  et  de  ses 
successeurs  depuis  Van  840-987  ;  —  Origines 
des  Dignités  et  Magistrats  de  France.  On 
a  encore  du  même  auteur  :  Recueil  de  Vori- 
gine  de  la  Langue  et  Poésie  françoise,  ryme 
et  romans,  plus  les  noms  et  sommaires  des 
enivres  de  127  poètes  français  vivans  avant 
Von  1300;  Paris,  1581,  in-'i*»;  —  Les  Œuvres 
de  Corn.  Tacitus ,  chevalier  romain,  trndfd- 
tes  en  français;  Paris,  158!),  in-fol.;  les  cinq 
premiers  livres  sont  traduits  par  Etienne  de  I-a 
Planche,  et  avaient  déjà  paru  en  I54s,  in-é";  le 
reste  est  <te  Fauchet;  —  De  la  rit  le  de  Paris  ^ 
et  pourquoi  les  rois  Vont  choisie  pour  leur  ca- 
pitale; :>  i>ages  in-4"  ;  —  Traité  des  Lit>ertez  de 
V Église  gallicane;  Paris,  1608,  in-8".  Ces 
quelques  {vages  furent  composées  Tan  1591 ,  à 
l'occasion  de  la  dissidence  du  pape  (^régoire  \\\ 
et  du  roi  Henri  IV  ;  —  Pour  le  Couronnement 
du  roi  Henri  IV,  et  que  pour  n'être  sacré  il 
ne  laisse  pas  d'être  roi  et  légitime  seigneur; 
Tours,  6  janvier,  1593,  et  présenté  au  roi  le  25 
février  suivant.  A  l'exception  de  la  traduction  de 
Tacite,  les  dilTérents  ouvrages  d-dessus  men- 
tionnés ont  ét('  réunis  sous  ce  titre  :  Les  Œuvra 
de  feu  M.  Claude  Fauchet,  revues  et  corrigées 
en  cette  dernière  édition ,  suppléées  et  aug- 
mentées sur  la  copie,  mémoires  et  papiers 
de  Vauteur  de  plusieurs  passages  et  additions 
en  divers  endroits  ;  Paris,  ICIO,  in-'i",  ou  Ge- 
nève, 1611.  Cette  dernière  édition  est  une  cou- 
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trcfaçon.  Le  mannscrit  de  Saint- Victor  997 ,  dont 
nous  avons  parlé  en  comm?nçant,  contient  entre 
autres  les  écrits  autographes  suivants  :  Veilles , 
au  observaliont  de  plusieurs  choses  dignes 
de  mémoire  en  la  lecture  d'aucuns  autheurs 
françois;  —  De  Vutilité  des  histoires;  —  Que 
les  Mémoires  de  Ph.  de  Commines,  tels  que 
nous  lej  avons,  sont  imparfaits  ;  —  Que  la 
ville  anciennement  dite  Lutèceesttil  bastie  là 
où  est  maintenant  la  Cité  de  Paris,  et  non  à 
Melun  ;  —  Que  signifie  ce  mot  Pallefroi?  etc. 

Louis  Lacour. 

Nlcéron,  Mémoires,  t  XXV,  p.  sts  —  Sainte-Mailhe , 
Éloçes,  1.  V.—  Da  \eTà\rrt  Bibliothèque  franç.^  I.  p.  138. 
—  (ioiijrt,  Blbt.  /rtmç.,  passlm.  —  Leionir.  BM.  Msf.. 
n«  IBCM.  -  Catal.  des  Vxs.  rfr  la  Bibl.  imp. 

FAr€BBT  (  Claude }y  iiomioe  p<»litique  fran- 
çais, né  à  Dômes  (Nièvre),  le  2 2  S4*ptetnbre  1744, 
d'une  famille  aisée,  <]éca[Mté  à  Përis,  le  3t  octobre 
1793.  Après  <le  brillantes  éludes,  il  se  voua  à  Tctat 
ecclésiastique,  et  entra  dans  la  communauté  libre 
des  prêtres  de  Saint-Roch  à  Paris.  Il  fut  pen- 
dant quelque  temps  précepteur  des  enfanta  du 
marquis  de  Clmiseul ,  parent  du  ministre  <le  ce 
nom.  Il  avait  è  peine  trente  ans  iorsqull  pro- 
nonça à  TAcadémie  Française  le  panég\riqnede 
saint  Louis.  Il  fut  bientôt  nomme  içrand- vicaire 
de  rarchevéque  de  Bourges  Plu'iyfieaux ,  puis 
prédicateur  du  roi  et  abbé  de  Mont  fort -Lacarre, 
en  Bretagne.  11  prononça,  en  I78i,  l'oraison  fu- 
nèbre du  duc  d'Orléans  pi'tit-fîls  du  ré;;i'nt,  et 
l'année  suivante  celle  de  l'arc)  irv^ue  Pliély- 
peaux.  £o  1788,  ce  fut  lui  quon  cliary*ea  du 
demi*  r  sermon  de  la  fMe  de  la  Ru<ièreà  Surènt's. 
Il  manifesta  à  cette  occasion  rinfluenct*  que  les 
idées  nouvelles  prenaient  >ur  lui ,  en  diumant 
à  son  discours,  malgré  l'innocence  du  sujet,  une 
teinte  politique  et  faisant  allusion  aux  événe- 
ments du  jour.  Cette  manifestation,  qui  fut 
suivie  de  plu<^ieurK  autres,  ou  l'ablté  raucliet 
témoigna  hautement  ma  entiiou^asme  |H>ur 
les  DouTelles  doctrines,  excita  b*  mériuitentemeiit 
de  la  cour,  et  il  fut  r.iyé  de  la  liste  des  pn^liralfurs 
du  roi.  Quand  la  révolution  éclata,  eili-  li*  trouva 
prêt  à  aider  de  son  action  ce  nMHivemt'nt  réno- 
vateur. En  1 789  il  anima  de  la  parole  brUlante 
les  assemblées  primaires  et  le<  se<-tion>  de  Pari<, 
et  fut  un  de  ceux  qui  conduisirent  le  (leuple  a 
Tattaque  de  la  Bastille,  ou,  le  sal>re  en  main, 
fl  gul<la  la  députatioB  qui  venait  Mimmer  le  «ou- 
vemcar  de  ren^ln*  la  furteres>e.  Fancliet  fut 
à  cette  époqoe  nomme  membre  de  la  commune 
de  Paria.  Il  coopéra  a  la  re<»nFiniMation  ilr  l'É- 
glise, eo  compi»sant  11'  livn*  ilf  U  AV/iyii>M  un- 
îiONo/e,  qui  fut  di<trilnif  dan>  les  •kf^rteinentset 
où  il  provoquait  lerenouvfllemmtdfsaili«cipliiie 
et  des  modifiralioiis  dans  se^  rap|»i>rlsa\e(-  l'Ktat. 
On  peut  rapporter  à  la  même  eptH|uf'  ses  trois 
Discours  sur  ia  liberté  et  le  ihumurs  sur  Ittc- 
eord  de  lu  rehgiom  ef  de  la  liberté.  FaucJit't 
▼oyait  dans  ces  questions,  qui  touchaient  a  ce  qut* 
la  Gontcienoe  a  île  pki«  intime,  !•*  nn-ud  ties  ew 
nameott  coBleinporain«  \je  '.s  Ovrier  1 790  il  ymi 


nonça  dans  Saint-Ëtieone-dii-Moiit  VOraison/U' 
nèbre  de  Cabbé  de  VÉpée,  et  le  21  juillet  suivant 
V Éloge  de  Franklin  ;  Tun  et  l'autre  ont  été  impri- 
més. Ilans  chacune  de  ces  productions ,  il  uiH 
la  marche  ascendante  dos  événements  par  une 
progression  d'ardeur  <lans  les  opinions.  A  cette 
époque  Fauchet ,  orateur  du  club  de  La  Boude 
de  Fer,  prenait  une  part  très-activc  à  la  réda^ 
tioadu  journal  de  ce  nom,  journal  écrit  d'uae  ai- 
nère  bizarre,  où  FeiMidiase  s'imit  au  mystidMM 
et  louche  au  ridicule.  Eu  1791  il  fut  nommé  évé- 
que  constitutionnel  du  Calvados.  Pemlant  leeoas 
de  son  épiscopat  il  |Hiblia  une  brochure  ab  fiivov 
de  la  loi  agraire.  Poursuivi  pour  cette  œuvre, 
il  n'en  fut  pas  umnos  appelé  |>ar  les  électeurs  de 
son  département  à  la  présidence  de  leur  asssn- 
blée  électorale  et  envoyé  député  à  U  Législatifs. 
Dans  cette  assemUée»  il  \  ota  contre  le  traitemcit 
fait  aux  prêtres  insermentés,  préleodant  j|Q*MiS 
devait  {tas  payer  ses  ennemis.  Le  Calvados  te  n»- 
voya  encore  à  la  Convention.  Zélé  répablicahi, 
mais  ennemi  des  excès,  il  vit  d'un  oeil  inquiet  les 
temlances  efTrém'esdes  exaltés,  et  se rapprocfaidès 
lors  des  ginmdins.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  l'appel  au  |)eupte ,  la  prison  et  le  btiHMse- 
inent  aj^rès  1h  guerre  Gide.  La  mort  du  roi  Faf- 
tli^ea  profondiMneut,  en  lui  faisant  préroir  ks 
<lésordres  qui  allaient  ensanglanter  ravenir.  Ses 
tendances  |>olitiqiios  s'en  ressentirent;  11  TOla 
contre  le  inaria«ïe  des  [>rétres  et  pour  le  naiih 
tien  du  culte  catholique.  A  cette  époqae  il  lé- 
di^«it  le  Journal  des  Amis,  où  il  développa  les 
o|Nnions  qu'il  a\ait  d^à  manifestées  à  la  trifavs 
et  <ians  ses  derniers  votes.  Cette  conduite  et  SM 
a{lian<u*  avec  li  faction  gironcline,  de  laqueik  B  H 
ra|4>ro(Jiait  de  plus  en  plus  et  dont  il  partafflril 
U*  i'ederalistiu',  le  signalaient  à  la  haine  de  li 
niontajsne.  11  fut  œmpris  dans  la  liste  des  Tingjh 
et-un  (i.  putéà  dont  le  |)arti  montagnard  deawi- 
'lait  la  proscription.  Il  brava  les  premières  dé- 
!  nonciations   faiteji  contre    loi,   êi  conlinna  I 

I  ' 

I  «'xenvr  les  fonctions  de  secrétaire  do  TassembUey 
I  qui  lui  avaient  été  déférées ,  jusqu'à  la  séiMS 
du  31  mai  1793,  où  les  girondins  lurent  é^ 
rrètt's  d'MTusation.  Indifcné  de  ce  décret  et  pm- 
S4'utant  le  sort  qui  l'attendait ,  il  abandonm  k 
bureau  de  la  Convention,  et  fléclara  qu'il  alUft  se 
mettre  souk  la  sauvegarde  du  peuple.  Mais  I 
vit  en  cette  occasion  combien  la  popularilé  ol 
inenson^èn».  la  faveur  du  |)eu|de  était  aiDom; 
on  le  coi^jura  île  fuir,  il  refusa.  •>  J'ai  bien  fM 
ma  vie,  dit-il  a  ceux  qui  le  pressaient  de  quHtar 
la  Fran<'e;  mai»,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  je  M 
me  detenniuerai  jamai^i  a  ail  porter  rtMNi  eiit* 
tenre  a  l'étranger,  c¥)n%ain('u  que  je  ae  poonfil 
es{)érer  une  liospitalite  di^e  de  mon  andOBI 
po-^ition.  »  VeçH-u  tant  le  |>ar1i  roontaimard  at 
s'entlonuaît  pa»,  et  pn»v4H|uait  de  toutes  sas 
fori*^  la  mise  en  accusation  de^  ^mndins  ai^ 
rete>  le  31  mai.  Lf  iK  juillet  Cluilmt  accusa  * 
tribune  l'abbé  Fauthet  de  feileralisioe  et 
iiiiiiplicitH  dans  l'attentat  di>  Cliiri  Mte  Conlay. 
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ifiWft  à  «ett€  leoiMtioD,  c'est  que  le 

Vmniséti  de  Charlotte  à  Paris ,  il 

V  conduite  à  la  Convention, 

qui  le  justifiait  par  ce  fait,  que 

,  ne  connaissant  personne  à 

de  préférence,  pour  être 

li  étm0i  le»  tribunes,  à  l'éféque  de  son 

ri  ^ailairs  ne  la  Tît  que  cette  seule  fois. 

.  OMBprîn  dans  le  décret  d'accusation 

In  Giraode,  fut  enfermé  à  la  Conder- 

CB  Cillail  croire  une  lettre  de  Tabbé 

àm  27  joHleC  1797.  insérée  au  tome  IV 

cathoitque* ,  saisi  dans  sa  prison 

■  r,  Faoclict  aurait  rétracté  toutes  ses 
il»îoralkNi  de  son  passé  révolution- 

iintFi'  CAtièremeot  dans  le  sein  de  la 

■  se  aenit  confessé  et  aurait  confessé 
'  SiOcry.  Mais  Torigioe  de  ce  document 
ironière  partie  au  moins  de  ces  asser- 
is  que  aaspecte.  Les  débats  du  procès 
ndiâs  furrni  courte ,  bien  que  trop  longs 
k  U  montagne.  Traduits  devant  le  tri- 
vnfaitionnaire  le  25  octobre,  ils  furent 
enupables  et  condamnés  à  mort  le  30; 
«ain  31  ils  tombaient  sous  le  fatal  cou- 

:  l'abbé  F^ucheC  avec  eux.  Tous  les  dis- 
I  le«  sermons  mentionnés  plus  haut, 
t  la  brochure  de  la  Religion  nationale, 
irrès  à  Timpression  du  vivant  de  Tau- 
■r  compléter  ses  titres  littéraires,  il 
qu'on  lui  doit  une  partie  du  texte 
«H  ai»  la  Révolution  (  1790-1791  ). 

H.  BOYER. 

■»«  IhMtoirr  des  (iironéin$.  -  Michelet  et 
ir,  HiMt'trta  d*  la  RrrottiUon,  —  L'abbé  Va|. 
\rrt  ,  >  te  de  Pabbf  faychft^  de  <  lamecy.  — 
r  rmmc9^n  i  terç*  dm  dtocise  de  tourget.  — 
(J  pmrttrulitr*. 

iftffT  DB  LrnsGE  ^Ltf  comte  1.-0. -A. 

oer  Mip**nf*iir  et  boriune  politique  fran- 

•■  Br«^<»**,  viTft  i7i>o.  mort  en  Franconie, 

il  af^fkartenait  a  lune  des  famillefl  les 

re»  «Ir  la  S4%oie.  Eotn^  fort  jeune  au 

m  France ,  le  corntt»  de  Faucigny  était 
nlufiH  au  régiment  de   Normandie 

■  révolution.  Fn  1789,  élu  député  aux 

iu\  par  la  noblefise  de  Bresse  (I),  il 

w  ptu<i»  fougu^nix  défenseurs  des  pré- 

I  rie  M»  onlre.  Il  s'opposa  à  toute  ré- 

le  bt  remarquer  par  ses  violentes  in- 

Le  19  juin  1790,  de  concert  avec 

,  il  voulut  arrêter  la  le<1ure  d*un 

le  vimmte  de  Mdcaye ,  député  du 

UùsxA  »ur  les  trou  Mes  provoqués  à 

Us  ultra-catholiques,  et  s'écria  :  n  11 

lier  qu'<jn  rwHJsdise  tant  de  sottises 

»  le  •iMlfrrioo^  !  -  L'as.<emhlée  décida 

ort  devait  Atre  rootiniié.  Le  21  juin 

note  de  Faucigny  s*o|)posa  vivement 

pv  ffffmr  foc  la  Btoçrapku  mmveilê  dêi 
m  te  Ca  I  dep«ié  <if  Bn  u. 

,  ptm  pêy%  dr  la  Ga^cone,  dont  Bajonne 


i< 


à  la  suppression  des  titr^  nobilfaires,  et  le  a 
juillet,  h  ce  que  les  députés  fussent  tenus 
d'être  présents  lors  des  féîes  de  la  Fé<lération. 
Le  21  août,  au  sujet  de  la  censure  infligée  à  son 
collègue  Lambert  de  Frondeville ,  Faucigny  s'é- 
lança au  milieu  de  la  salle ,  et  s'écria  :  «  Ceci 
a  l'air  d'une  guerre  ouverte  de  la  majorité  contre 
la  minorité  ;  et  pour  la  faire  finir,  il  n'y  a  qu'un 
moyen  :  c'est  <le  toml)er  le  sabre  à  la  main  sur 
cesgredins-là  !  »  Faucigny  désavoua  le  mouvement 
qui  l'avait  entraîné,  et  sur  la  proposition  de  Du- 
bois-Crancé,  ««  l'Assemblée  nationale,  ayant  égard 
aux  excuses  et  aux  témoignagnes  de  repentir  de 
M.  Faiidgny ,  lui  remet  la  peine  grave  qu'il  avait 
encourue  ».  Le  U  avril  1791,  Faucigny  s'opposa 
à  la  diminution  des  traitements  des  ministres , 
prétendant  «<  qu'il  ne  fallait  pas  mettre  ces 
places  au  rabais ,  car  elles  n'étaient  pas  recher- 
chées depuis  qu'elles  n'offraient  plus  que  la 
perspective  de  la  potence  et  du  carcan  ».  Le  24 
mai,  lors  d'un  appel  nominal  sur  les  affaires 
d'Avignon ,  il  protesta  contre  le  secrétaire,  qui 
ne  l'appelait  pas  M.  le  comte  de  Fauciçny-Lu- 
cinge;  quelques  membres  de  la  gauche  deman- 
dèrent son  incarcération  immédiate;  mais  la 
majorité  s'écria  :  «  U  est  fou  !  »  L'incident  n'eut 
pas  de  suite.  Faucigny  si^a  les  protestations 
des  12  et  15  septembre  1791 ,  et  émigra  à  la  fin 
de  la  session.  Il  parut  quelque  temps  dans  l'ar- 
mée de  Condéy  et  mourut  obscurément. 

H.  LescccR. 

Monitnar  mniterset,  an  iTfo,  n**  IM,  iTfl,  1S4,  nk,  rn . 
an  1791,  lOS,  IM.  —  Biographie  moderne. 

PACGON  (Jean),  en  latin  palco,  médecin 

espagnol,  né  à  Sarinena  (Aragon),  vers  1470, 
mort  à  Montpellier,  en  lô32.  Il  étudia  la  méde- 
cine à  Montpellier,  s'y  fit  recevoir  docteur,  de- 
vint professeur  en  là02,  et  doyen  en  iô29.  n  Ses 
ouvrages ,  dit  la  Biographie  médicale,  se  rédui- 
sent à  des  commentaires  lourds  et  prolixes,  qui 
sont  la  plupait  du  temps  plus  obscurs  que  le  texte 
auquel  ils  doivent  servir  de  glose.  »  On  a  de  lui  : 
Additiones  adpracticam  Anfonii  Çuainerii; 
Pavie ,  1 51 8 ,  in-4°  ;  —  ?iotabilia  supra  Guido- 
nem;  Lyon,  1559,  in-V\ 
Biographie  médicale. 

FAUCON  OU  PALCOB  (l^icoUu),  historieB 
français,  né  à  Poitiers,  vivait  au  commencement 
du  quatorzième  siècle.  Aprèi  avoir  pris  l'habit 
de  prémontré ,  il  servit  de  secrétaire  à  Ayton, 
seigneur  de  Coucy ,  né  en  Arménie,  et  parmt 
d'un  autre  Ayton ,  roi  de  ce  pays.  Il  écrivit  en 
1305,  sous  la  dictée  d'Ayton,  une  Histoire  don- 
nent Deux  ans  après ,  il  traduisit  cetouvrage  eu 
latin,  sous  le  titre  iVffistoria  orientaiis.  Un 
manuscrit  de  cette  traduction,  trouvé ,  suivant 
La  Croix  du  Maine ,  dans  la  bibliothèifue  du  roi 
de  Navarre  à  Vendôme,  fut  imprimé  d'abord 
par  Mesnard-Moltlier;  Haguenau,  1529,  in^**. 
Gryneus  l'joséra  dans  son  /Vovus  Orbis  ;  BAW  t 
1532-1555,  Uifol.  André  Muller  le  fit  réiin- 
priiner  avec  Marco-Polo;  Berlin,  4671,  in-4". 
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Une  tradiictioii  flamandede  VHistoria  orientalis 

par  J.-H.  Glazemachenis,  a  été  imprimée  à 

Amsterdam,  1664,  m-4**. 

Du  Verdier  et  La  Croix  du  Miinc,  BibUothèquei  fran- 
raUet.  —  A.  Fabriciot,  Bibliotheca  médise  et  inUmœ  Im- 
tinitatis.  —  Dreux  du  Radier,  Hist.  lUt.    du  Poitou. 

*  FAITCONNIBR  {Laurence),àa.me  du  Petit- 
Verdet ,  peintre  verrier  de  Bourges,  au  seizième 
siècle.  En  1 528 ,  elle  épousa  l'échevin  Pragueau, 
auquel  elle  survécut,  et  dont  elle  eut  une  fille 
nommée  Claude.  En  1567  elle  vivaH  encore; 
mais  on  ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  reste  de 
cette  artiste  un  beau  vitrail  dans  une  chapelle 
fondée  par  elle  dans  l'église  Saint-Bonnet  de 
Bourges.  H.  B. 

La  Thaumauière ,  Hitt.  du  Berrjf. 

*  FAUDOAS  { Pierre-Paul f  baron  de),  prélat 
français,  né  à  Lalanne,  le  l**"  avril  I7ô0,  mort 
en  1819.  Il  appartenait  à  one  famille  noble  fort 
ancienne,  mais  d'une  fortune  médiocre.  Entré 
dans  les  ordres,  il  devint  titulaire  de  Tabbayc 
de  Gaillac  en  1788.  Les  événements  de  la  révolu- 
tion le  firent  émigrer.  Rentré  en  France  après  le 
18  brumaire,  il  se  trouva  compromis  dans  quel- 
ques menées  royalistes  ;  mais  il  n*en  fut  pas  moins 
pourvu  de  l'évéché  de  Meaux  au  mois  de  janvier 
1805.  L*abbé  de  Faudoas  s'attacha  dès  lors  forte- 
ment à  l'empereur,  et  à  l'occasion  de  la  bataille 
<f  Austerlitz  il  publia  un  mandement  pleiif  de  dé- 
férence pour  l'homme  du  siècle.  Il  eut  plus  tard 
des  relations  fréquentes  avec  le  pape  Pie  VII  pen- 
dant sa  captivité  en  France ,  et  reçut  du  pontife 
des  marques  d'estime.  L'évèque  de  Meaux  assista 
à  la  cérémonie  du  champ  de  mai  en  1815.  A  son 
retour,  Louis  XVIII  le  laissa  dans  une  espèce  de 
disgrâce  jusqu'à  sa  mort.  L.  Louvet. 

Dictionnaire  de  la  Conrersation,  «uppl^ment. 

;  FAPGBRB  { Arnaud- Prosper),  littérateur 
français ,  né  à  Bergerac  (  Dordognc  ) ,  le  1 7  fé- 
vrier 1810.  Chef  du  secrétariat  au  ministère  de 
IMnstruction  publique  en  1839 ,  il  donna  sa  dé- 
mission lorsqu'en  1840  M.  Villemain  quitta  ce 
ministère.  Il  entra  la  même  année  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  des  affaires  étrangères,  où  il 
est  aujourd'hui  Tun  des  sous-direcleurs  dans 
la  direction  politique.  M.  Faugère  débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  en  publiant  :  Vie  et  bien- 
faits de  La  Rochefoucauld- Liancourt  ;  PariiJ, 
1835,  in-8^  de  36  pages  Bientôt  après  il  obtint 
trois  fois  le  pn\  d'éloquence  proposé  par  l'Aca- 
démie Française  :  en  1836,  pour  son  ouvrage 
intitulé  Du  Courage  civil ,  ou  Lhâpital  chez 
Montaigne;  en  1838,  pour  V Éloge  de  Gerson; 
et  en  1842,  fM)ur  V Eloge  de  Biaise  Pascal. 
Continuant  ses  études  sur  l'auteur  des  Provin- 
ciales, M.  Faugère  a  mis  au  jour  :  Pensées, 
fragmentât  lettres  de  Biaise  Pascal ,  publiés 
pour  la  première  fois  coi^formément  aux 
manuscrits  originaux;  Paris,  1864,  2  vol. 
in-8** ,  trad.  en  allemand  et  en  anglais.  Aucune 
édition  des  Pensées  de  Pascal  entièrement  digne 
de  confiance  n'avait  encore  été  donnée  ;  celle 
de  M.  Faugère,  résultat  d'nne  collation  atten- 


tive des  textes  originaux,  est  très-apprédée; 
—  Lettres,  opuscules  et  mémoires  de  ma- 
dame  Périer  et  de  Jacqueline ,  sceurs  de  Pas- 
I  cal,  et  de  Marguerite  Périer,  sa  nièce,  pu- 
bliés sur  les  manuscrits  originaux;  Pêm, 
1845,  in-S*";  —  Abrégé  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  par  Biaise  Pascal;  publié  diaprés 
un  manuscrit  récemment  découvert,  avec 
le  testament  de  Biaise  Pascal;  Paris,  1846, 
in-8*.  —  M.  Faugère  a  traduit  sous  le  titre  de 
Génie  et  Écries  de  Pascal,  Paris,  1847, in-8* 
de  VIII  et  71  pag.,  un  article  de  VEdinburg- 
Eeview  (numéro  de  janvier  1847  ).  Enfin,  M.  Fm- 
gère  est  auteur  d'une  brochure  politique  :  Un 
mot  de  vérité  sur  la  crise  ministérielle 
et  sa  solution  possible,  Paris,  1839,  in-8**;  ci 
les  journaux  Le  Temps  et  La  ConstittUion  de 
1830  l'ont  compté  parmi  leurs  rédacteurs.  lit 
fourni  de  nombreux  articles  à  VEncyclopédie 
du  dix-neuvième  siècle  et  à  divers  recueils  pé* 
riodiques ,  notamment  au  Moniteur  religieux 
(  dont  il  avait  été ,  en  1836 ,  l'un  des  fondateurs), 
à  la  Revue  du  dix-neuvième  siècle  et  an  Cor- 
respondant.  Parmi  ses  travaux  dans  cette  der- 
nière publication ,  on  remarque  une  Notice  sur 
Turgot  et  les  articles  intitulés  La  Circassie  et 
Les  Richesses  de  la  Californie.  M.  Fangère  est 
sur  le  point  de  faire  itarattre  un  inémoin» 
sur  le  Zollverein,  qui  a  remporté  en  1843 
le  premier  prix  dans  le  concours  ouvert  par  la 
Société  pour  l'Encouragement  de  l'Industrie  ni* 
tionale.  E.  RecNAiin. 

Journal  de  la  Librairie.  —  Documents  partiemliert, 

FAUGÈRES  (  Marguerite  Blesoleb),  femme 
auteur  américaine,  née  en  1771,  morte  à  New- 
York,  en  1801.  Élevée  avec  soin  par  sa  mère, 
(pi'ellc  perdit  de  bonne  heure,  elle  suivit  son  père 
à  New-York ,  vers  la  fin  de  la  guerre  de  l'Inde- 
|)cndance.  En  1792,  elle  épousa  un  médecin  de 
cette  ville,  du  nom  de  Faugères,  avec  lequel  eUefîit 
loin  d'être  heureuse.  En  1796  elle  se  titHiva 
réduite  à  vivre  dans  un  grenier,  avec  son  eo- 
fant.  Veuve  en  1798,  cUe  devint  l'auxiliaire 
d'une  institution  de  New -Brunswick.  En  1799 
elle  entreprit  à  Brooklyn  Téducation  de  plusieurs 
enfants  appartenant  aux  principales  familles  du 
pays.  Outre  des  |>oésies  insérées  dans  le  Ma* 
gazmc  de  New- York  et  dans  V American  Mu* 
seum,  on  a  de  Marguerite  Faugères  les  Mémoirti 
de  M"*  Bleecker,  sa  mère;  —  des  Essais;  — 
Bélisaire,  tragé<]ie,  1795  ou  1796. 

Pmdbomine,  Bioç.  unir,  et  hist.  des  Femwtêt  eéliàrm. 
FACJAS  DR    SAI?IT-FOND    {  Bar  thé  | 

célèbre  géologue  et  vo)ageur  fran*       ,  "^  à 
Montélimart,  le  17  mai  1741,  mort  à  c» 
(Uauphiné)  (i;,  le  18  juillet  1810.  Ap       fe 
fait  S4>s  viwU^  au  collt'fie  des  Jésuites  ue  £.?• 
il  til  POU  droit  à  (in'rioble,  et  yfutreçuuYi 
En  17f».>  il  «îe\inl  président  de  la  st^nédu 
mair,  entraîné  par   son  goût  pour  l'élbue  < 

•1    Kl  non  A  Part* ,  roaime  l'^crtrent  1^  rédaclean 
la  Btoyrapkie  not/rt-lle  des  i'onlrmporiins. 
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il  ac  fil  avec  BuSbo,  qui  le  décida 
i  Paris,  et  lui  fit  obtenir  remploi  d'ad- 
au  Mnsëum,  aux  appointements 
t,et  plus  tard  celui  de  commissaire 
r  kl  mines  avec  un  nouveau  traitement 
EnfM  parcourut  alors  la  plus  grande 
"EBrope,  la  France,  l'Angleterre,  TÉ- 
HoOinfle,  TAllemague,  la  Bohème, 
e  PiénxHit,  s*occupant  pres(]uc  exclu- 
*élBfIier  la  surface  du  globe,  sa  oons- 
les  roatièreft  qui  la  composent.  C'est 
HBcnt  sur  lespnxluits  volcaniques  qu'il 
%  oban^atioDS,  et  les  géologues  luidoi- 
srs  documents  exacts  qui  servirent 
mNrelopperoent  de  leur  science.  En 
•e  »lay,  il  découYrit,  en  1775,  dans 
e  de  Chenavary,  une  riche  mine  de 
.  avTû  fit  ouvrir  à  ses  frais  et  dont  le 
se  servit  pour  la  construction  du 
iwuû  et  quelques  autres  travaux  pu- 
loi  doit  aussi  la  découverte  de  la  /a- 
Fe  et  celle  de  la  riche  mine  de  fer  de 
.Vivmrais).  C'est  lui  qui  signala  le  pre- 
Iteâ  et  la  grotte  de  Fingal  dans  TUe 
^  I  une  des  Hébrides).  La  république 
aujas  dans  sa  position  au  Muséum,  et, 
e  Coosdl  des  Cinq  Cents  lui  accorda 
mes  rominc  indemnité  des  dépenses 
;  faites  pour  augmenter  les  collections 
et  d*Histoire   naturelle.  Lorsque    le 
riTistoire  naturelle  reçut  son  organi- 
iieBe,  en  I7i'3,  Faujas  fut  nommé  pro- 
Janlin  des  IMintes, et  remplit  cet  cm- 
iV n  I H 1  s,  qM^ine  à  laquelle ,  devenu 
rtiifc^naire .  il  se  retira  dans  ses  terres 
ine.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  bois 
hîsilr^  trouvés  en  1775  à  Montéli- 
«M/i/imr);   Paris,    1776-1779,  in-4'; 
-  Recherches  sur  la  j>ouzzolaney  sur 
r  de  la  chaux  et  sur  la  dureté  du 
arec  la  composition  de  divers  ci- 
ta manière  de  les  employer  y  etc.; 
H  Pans  1T7>*,  in-S";   -  Recherches 
Ffti/n  etrtntsdu  Vivarais  et  du  Velay; 
'ftxcoun  sur  1rs  volcans  brûlants; 
'**rfs  tmalytiqucs  sur  le  schorl ,  la 
les  /*asa/te%,  etc.;  Grenoble,   1778, 
er  20  plan*  h.  Ost  dans  cet  écrit  que 
reiopp*^  sa  tli(^>ri«^  sur  la  formation  des 
un«*  |»luH  in;!énieuse  que  toutes  celles 
alors  sur  ce  sujet.  Elle  repose  sur 
n      iqoe  dt>  IVau,  qui,  suivant  l'auteur, 
"kiuver  infailliblement  en  communica- 
le  foyrr  d#»s  volcans  qu'elle  entretient 
aropusititjn;    -  Mémoire  sur  la  ma- 
reconnnffrc  les  différentes  espèces 
^amr  et   de  Irx  employer  dans  les 
If  MOUS  l'enu   et  hors  de   Veau; 
(Paris,,  1780.   in-R";  —  Histoire 
te  in  prorince  du  Dnuphiné^  avec 
■tes;  Paris,   1781  ot  1782,  4  vol. 
ftrtpfion  des  erpcrif-nces  de  la 


machine  aérostatique  de  MM,  Mon tgol fier  et 
de  celles  auxquelles  cette  dêcotwerte  a  donné 
lieu,  suivie  de  Mémoires  sur  le  gaz  iujlam- 
mable,  sur  Part  de  faire  les  machines  acro- 
statiques^  etc.,  d'une  Lettre  sur  les  moyens  de 
diriger  ces  machines  ;  Paris,  1783-1784,  2  vol. 
iu-8>',  avec  pi.;  cet  ouvrage  est  un  des  plus  com- 
plets que  l'on  ait  sur  cette  matière; — Minéralogie 
des  Volcans  f  ou  description  de  toutes  les 
substances  produites  ou  rejetées  par  les  feux 
souterrains  ;  Paris,  1784,  in-8°;  —  Bssai  sur 
V histoire  naturelle  des  roches  de  trapps,  etc.; 
Paris,  1788,  in-12,  et  1813,  in-8%  avecfig.;  — 
Â'ssai  sur  le  goudron  du  charbon  de  terre 
et  sur  la  manière  de  l'employer  pour  caréner 
les  vaisseaux;  Paris,  1790,  in-8o;  —  Voyage 
en  Angleterre  y  en  Ecosse  et  aux  (les  Hé- 
brides, etc.;  Paris,  1797,  2  vol.  in-8o,  et  in-4**, 
avec  lig.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand , 
augmenté  des  Notes  de  J.  Mac-Donald,  par 
Wiedemann;  Gœttingue,  1799,  et  en  anglds, 
ibid.,2  vol.  in-8**.  Cette  relation,  principalement 
scientifique,  a  été  fort  goûtée  en  Angleterre,  où 
elle  a  été  trouvée  aussi  judicieuse  qu'insb'uc- 
tive;  —  Histoire  naturelle  de  la  montagne 
de  Saint-Pierre  de  Maëstricht;  Paris,  1799, 
in-4"  et  in-fol.  ;  —  Dictionnaire  des  Merveilles 
de  la  Nature;  Paris,  1802,  3  vol.  in-8»;  — 
Mémoire  sur  le  trass  ou  tufla  volcanique  des 
environs  d*Àndemach  ;  dans  les  Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  avec  pi.,  t.  I, 
1802;  —  Description  des  Carrières  souter- 
raines et  volcaniques  de  Niedermendig  près 
Andernach,  d'où  Von  tire  des  laves  poreu- 
ses, etc.;  3  planch.,  ibid.;  —  Mémoire  sur  le 
Caoutchouc  ou  Bitume  élastique  fossile  du 
Dcrbffshire;  ibid.;  —  Sur  un  poisson  fossile 
trouvé  dans  une  des  carrières  des  environs 
de  y  an  terre  (  près  de  Paris)  ;  avec  pi.,  ibid.;  — 
Description  des  mines  de  tulTa  des  environs 
de  Rruhlet  de  Liblar,  connues  sous  les  déno- 
minations impropres  de  mines  de  terre  d'ombre 
ou  de  terre  brune  de  Cologne;  2  pi.,  ibid.;  — 
Essai  de  Géologie,  ou  mémoires  pour  servir  à 
V  histoire  naturelle  du  globe;  Paris,  1803-1809, 
2  vol.  en  3  parties,  in-8°,  avec  39  pi.;  la  pre- 
mière partie  traite  des  coquilles,  des  madré- 
pores ,  des  quadrupèdes  fossiles ,  des  bois  sili- 
ceux, etc.;  la  seconde  est  relative  à  tous  les 
minéraux  considérés  géologiquement  ;  la  troi- 
sième est  consacrée  à  l'histoire  naturelle  des 
volcans,  et  forme  à  cet  égard  une  minéralogie 
complète  ;  —  .Sttr  une  défense  fossile  d'hélé- 
phant  trouvée  à  cinq  pieds  de  profondeur 
dans  un  tuffa  volcanique  près  d'Ardres  (,Ar- 
df'che)  ;âans\e^  Anna  les  du  Muséum  d'Histoire 
nrturelle,  t.  H  ,  1803,  avec  pi.;  —  Sur  une 
grosse  dent  de  requin  et  sur  un  êcusson  fos- 
sile de  tortur,  trouves  dans  les  carrières  des 
environs  de  Paris;  ibid.,  avec  pi.;  —  Sur 
deux  espèces  de  bœufs  dont  on  trouve  les 
crânes  fossiles  en  Allemagne,  en  France,  en 
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Angleterre,  dans  le  nord  de  V Amérique  et 
dans  d'autres  contrées;  ibid.,  avec  pt.;  ^ 
Sur  des  plantes  fossiles  de  diverses  espèces 
qt^on  trouve  dans  les  couches  d'un  schiste 
marneux,  recouvert  par  des  laves,  dans  les 
environs  de  Roche-Sauve  {Ardèthe);  ibid., 
avec  pi.;  —  51ir  quelques  fossiles  rares  de  Ves- 
tena-Nova  (  Véronai«  )  ;  mêmes  Annales,  1. 111, 
1604;  ^  Essai  d'une  Classification  des  pro* 
duits  volcaniques,  ou  prodrome  de  leur  ar- 
rangement méthodique;  ibid.;  —  Sur  un 
essai  de  culture  de  la  patate  rouge  de  Phila- 
delphie, dans  les  environs  de  Paris;  roêmea 
Annales,  t.  V,  1804;  —  D«  /a  Prehnite,  dési- 
gnée sous  la  dénomination  de  zoolitiie  de 
Délix-Ponts;  de  la  roche  qui  lui  sert  de  gan- 
gue, et  du  lieu  véritable  où  Von  peut  la 
ttwiver,  IWd.;  —  Vogage  géologique  de- 
puis Magence  jusqu'à  Oberstein,  par  Creutz- 
naeh,  Marstenstein  et  Kirn  ;  ibid.;  —  Clas- 
sifièation  des  produits  Volcaniques;  ibid.; 
Voyage  géologique  à  Oberstein  ;  mêmes  An- 
nales, tom.  VI,  2  pi.;  —  Voyage  géologique  au 
volcan  éteint  de  Èeaulieu  (  Bouches-du- 
Mhâne),  où  Von  trouve  de  grandes  quantités 
de  laves  poreuses  au  milieu  de  dépôts  calcai- 
res ;mtme6  Annales,  lom.  Vlll,  1806;  —  ^o- 
tice  sur  le  gisement  des  poissons  fossiles  et  sur 
les  empreintes  de  plantes  d'une  des  carrières 
à  plâtre  des  environs  d^Aix  (  Bouches-du- 
Èhéné)  ;  ibid.;  —  Voyage  géologique  sur  le 
Monte  Bamazzo,  dans  les  Apennins  de  la  Li- 
gwrie  :  Découverte  de  la  véritable  TarioUte; 
du  calcaire;  de  Varragonite ;  des  pyrites 
martiales,  magnétiques,  cuivreuses  et  arse- 
nicales dans  la  roche  stéatitique;  Fabrique 
de  su{fàte  de  magnésie;  ibid.;  —  Lettre  à 
M.  de  Lacépède  sur  les  poissons  du  golfe  de 
la  Spe%zin  et  de  la  mer  de  Gènes;  ibid.;  — 
Des  Coquilles  fossiles  des  environs  de  Mnyence; 
ibid.,  aTec  pi.;  —  Sur  le  madréporite  à  odeur 
de  truffe  noir^  des  environs  de  Monte-  Viale , 
dans  le  Vicentin;  mêmps  Annales,  tom.  IX, 
1JJ07;  —  Description  géologique  des  brèches 
coquillières  et  osseuses  du  rocher  de  Mce, 
du  Montalban^  de  rimiès  et  de  Vtllefranche  ; 
Observations  critiques  nu  sujet  du  clou  de 
cuivre  que  Svlzer  dit  avoir  été  trouvé  dans 
Vintérieur  d'un  bloc  de  pierre  r a leaire  dure  de 
Mce,  f/f.;  mêmes  Annales,  tom.  X,  1807;  — 
.\otice;  adressée  à  Vaitquelin,  sur  In  sarmft/he 
de  Montechko- Majore  et  de  Caste f;  mt^ines 
Annales ,  t.  XI,  1808  ;  —  Sur  une  espèce  de 
charbon  fossile  découverte  près  de  y  aptes  ; 
iWd.;  —  Voyage  géologique  de  .Mce  à  Men- 
ton, Vîntimille,  Port- Maurice,  yoli,  Saivne, 
Voltri  et  Gènes,  par  la  route  de  La  Cor- 
niche ;  \\M,  ;  —  Sur  un  nouveau  genre  de 
coquille  bivalve;  ibid.,  arec  pi.;  —  Sur  une 
mine  de  charbon  fossile  du  Gard  dans  In- 
quelle on  trouve  du  succin  et  des  atqutlles 
marines;  mêmes  Annales,  t.  XIV,  1809;  — 
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Sur  le  piquant  ou  Vaiguillon  pétrifié  d'un 
poisson  du  genre  des  raies  ;  Sur  Vos  maxil- 
laire d'un  quadrupède  trouvé  dans  une  car- 
rière près  de  Montpellier  ;  Observations  sur 
les  corps  organisés  fossiles  ou  pétrifiés  que 
Von  trouve  dans  les  environs  de  cette  ville i 
ibid.;  —  Addition  au  Mémoire  sur  les  co- 
quilles fossiles  des  carrières  de  M^yeoce  ;  mêmes 
Annales,  tom.  XV,  1810,  avec  pi.;  —  Lettre 
à  Thouin  sur  la  floraison  du  pliormium  te- 
nax  ( vulgairement  appelé  lin  de  la  Kouvetle- 
Zélande  )  ;  mêmes  Annales,  t  XIX ,  1812,  aTec 
pi.;  —  Sur  les  roches  de  trapps  ;  ibid.,  avec 
pi.;  —  Histoire  naturelle  de  différentes  sub* 
stances  minérales  siliceuses  et  porphyritiqnes 
passées  à  l'état  de  pechstein,  ou  pierre  de 
poix,  par  Vaction  des  feux  souterrains;  daoi 
les  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, t.  Il,  1815;  —  5iir  les  plantes  fosiiles 
renfermées  dans  un  schiste  marneux  des  en- 
virons de  Chaumerac  et  de  Boche-Sauve  (ir- 
dèche);  avec  pi.,  ibid.;  —  Des  Émaux,  des 
Verres  et  des  Pierres  ponces  des  volcans 
brûlants  et  des  volcans  éteints;  mêmes  Mè* 
moires,  1. 111 ,  1817  ;  ^  Sur  quelques  coquilla 
fossiles  des  environs  de  Bordeaux;  ibid.;  — 
Sur  quelques-unes  des  plantes  fossiles  qu'on 
trouve  dans  les  couches  calcaires  du  Monte- 
Bolea  {Véronais)  et  de  Vestena-lS'ova  (Vi- 
centin), dans  les  mêmes  gisements  que  ks 
poissons  fossiles  ;  mêmes  Mémoires,  tom.  V, 
1819,  avec  3  pi.  —  Faujas  de  Saiot>Foiid  M 
éditeur  avec  Gobet  des  Œuvres  de  Bernard 
Palissy;  Paris,  1777,  in-4*.  Il  a  foomi  dft 
Notes  au  Voyage  dans  les  Deux  Siciles,  traiMI 
de  ritalien  de  Spallanzani  par  Amaury-Duval  et 
TofM^n;  Paris,  an  viii  (  1800  ),  6  vol.  in-8',  i|. 
Il  a  laissé  en  outre  quelques  manulkcrits  liMt 
intéressants  .Sur  te  passage  du  Rhône  et  des 
Ali*es  f)ar  Annibal;  Sur  la  foutaine  de  Vafh 
cluse,  etc.,  et  un  ouvrage  intitulé  :  Béflexions 
bien  imparfaites  sur  le  gente.    A.  db  L. 

l^uU  d''  Frcvrtnet ,  Bt$ai  sur  la  Kie.  les  optmtSÊU^ 
Us  fyutratfes  de  B  Fatijas  de  Saint  fonéf  Valeoei; 
IdSO,  In  fc«  ;  —  Arnaiill ,  Jay ,  rtr.,  Bioçrapkie  des  Ci*- 
temporains.  —  Ue*e^*.tris.  I^s  Siècles  ttttérmlrm.  •• 
Quérard,  La  France  littéraire;  —  Hetme  €nt§HÊ^ 
rfi«M,  t  Vlll  (isM ,  p.  vn. 

FkVLCO%  {Marie- Félix),  Itomme  polilfc|W 
et  jurisconsulte  français,  né  à  Poitiers,  le  14  Mtt 
17:>8,  mort  dans  la  même  \ille,  le  31  janvier 
1 843.  Après  avoir  fait  son  droit  à  Poitiers ,  il  M 
pourvu  d'une  rharg**  do  ron^eiller  au  préiidiil 
de  cette  vilk.  Junqu'pn  1789,  tf>ut  en  remplit» 
sant  avec  exartitiMie  ses  fonctions  judiciaire!,  I 
s'occupa  beaucoup  de  littérature,  de  poésie, il 
prépara  une  nouvelle  édition  de  la  Coutume  éâ 
Poitt'U  ronimenti-e  |iar  IkHicheul.  Klu,  aoooia* 
menceinent  de  la  révolution  ,  suppléant  aux  élllt 
fïénéraux,  il  siégea  dans  i'AsNeniblée  constituils 
a  partir  du  mois  d'avril  179».  Pendant  la 
il  fut  p<»urRuivi  et  oltligé  de  se  caclier.  Ln  ■ 
les  électeurs  de  Poitiers  l'envovereut  an  • 
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Réélo  m  1799,  U  dêfkit 
fa  coTff  léfifftiatif  ■près  It  tS  bnimtire, 
il  Ir  «Milffil  m  1S03,  pendant  la  Ah- 
fa  l(*  Civil.  Nommé  forrespondant 
I  mal  (rlasflê  cf*hKloire  ft  de  IH- 
4Mn)  en  1H03,  il  fiit  investi  do  la 
ic  vé  Véeé^  de  droit  de  Mtiert ,  lous 
It  étryfm  dlionnitir.  Élu  de  nouTeaa 

l^it'itîf  en  1809,  il  présidait  cette  as- 
loni|D*Hle  adliéra  en  1814  à  la  dé- 
to  ilapuWoB  •  et  donna  à  Loui»  XVIII  le 
^euH  le  Désiré.  U  fut  un  des  eommis- 
I  m  de  la  Cliarte  constitutionnelle, 
plus  éiigitile  d'après  les  oondi 
i  yéT  la  Chinrte,  il  ne  put  être  Te- 

M  chambre  des  députés.  Il  ne  figura 
les  affaires  puliliques  pendant  les  Tingt- 
«  <fii  6*éeoulèreBt  jusqu'à  sa  mort.  On 
Pet'f^fpurri  national,  ou  matériaux 
ir  è  C histoire  ée  ta  Révolution  ;  Pa- 

ta-«"  ;  —  Extraits  de.  mon  Journal, 
X  mHnrs  de  Mirabeau;  Paris,  1791, 

Lr  ttohespierrUme ,  poème  suivi  du 
■r  v\  de  quelques  épifaphes  révolu- 
•j  ;  Poitiers,  1795,  ln-8"  ;  —  Fruits  de 
ir  et  ttu  mf  il  heur;  Paris,  1798,  in-8"  ; 
yns  sur  le  divorce  et  sur  les  minis- 
cultes;  Paris  1797,  in-S";  —  Précis 
■e  de  Cetahtissement  dn  divorce; 
.  inr*;  —  Mélanges  législatifs, 
n  et  politiques  pendant  In  durée 
nnsthlntion  de  Vav  ni;  Pnrifl,  1801, 
!•  :  r'p«t  le  pl'ifi  hnportant  des  ouvra- 
aak-on  ;  —  I  ogages  et  opuscules  ; 
^i,  in-«**.  Outre  res  publications,  Faiil- 
nmi  braociMip  d'articles  à  divers  jour-  ! 
rrut-jh  |»;ir  l'M'inpl*»  à  la  Cnrrespon-  \ 
tn  .'lyi/e  (1791  et  1702 1,  à  V  Historien   ' 

1  -t  %i  ,  au  Journal  de  Poitiers,  à 
If  A  r/f<  Mu>es. 

lie  1^7 rr,  yutiee  hisUinquf  et  bioçrapkéqme 
famr  >H ,  d^ot  Ir  ytirolog^^  nnteertel  du 

'M%,   i  ny^z  Facco^i 

»S^IKB  ,  /Vf rre  ).  lii?tûrirn  français, 
ik^rqur.  riM>''t  d:iQ<  cette  ville,  \e.  26 
r  !'^.  A|>rès  a\oir  fait  son  droit  à 
fut  iDAtiUe,  en  1676,  dans  la  charge 
•liiilU  «le  IhinLi'nlue ,  et  dr\inl,  en  | 
Mdrot  dr  la  cliamhn*  de  aMiiinerce  de 
'.  On  a  df  lut  :  licscriptinn  histitrique 
*rq'*e,  m//*"  muntimi'e.t  jwrf  de  mer 
eux  dans  la  Flandre  occidentale,  etc.; 
TK»,  2  *ol.  in  fol.  Celte  hi»tuire,  ornée 
es  ifnpriii>e***.  flan»  le  le\t«*,  »'arréle  a 
7l»,  Ulr  nontic-nt  des  notia*s  sur  les 
tflèbrr«  ne»  à  Diuikerque.  K.  R»x;>ard. 

ir»i 

Jean),  mathématicien  et  in- 
Dii,  Dec  a  LIm,  le  b  mai  i  jHO,  mort 
«illt*  «*n  icij.  Fils  d'un  tisserand, 

i'«tat  de  Non  père;  en  même 


temps  il  étudia  avee  ardeur,  deyint  professeur 
d'arithmétique,   puis  inA|>ecteur  des  poids  et 
mesures  dans  sa  ville  natale.  Malheureusement, 
entraîné  par  les  goûts  de  son  époque ,  il  tomba 
dans  les  folies  du  mysticisme,  de  l'asiroiogie. 
En  1602  U  subit  une  detentioa  de  quelques  mois 
pour  avoir  soutenu  \p  paeodo- prophète  Kolb.  En 
1621  il  proclama  qu'en  peu  de  jours  avec  un 
grain  d'or  il  produirait  deux  autres  grains  du 
même  métal ,  et  de  la  plus  grande  pureté.  U  pré- 
tendait aussi  pouvoir  pré<lire,  au  moyen  de  la 
calMle ,  l'apparition  des  comètes.  Cepen<lant  la 
solide    connaissance  qu'il  avait  des  mathéma- 
tiques le  rendit  célèbre,  même  à   l'étranger. 
Lorsque,  jeune  encore,  Descartes  vint,  en  1620, 
à  rim,  il  ne  manqua  point  de  rendre  visite  à 
Faulhaber ,  qui  pensa  embarrasser  le  philosophe 
en  lui  proposant  un  de  ces  problèmes  dont  il  pré- 
tendait posséder  seul  la  solution,  queDescaiieslui 
pivsenta  dès  le  lendemain.  £n  1618  Faulhaber 
obtint  du  landgrave  Philippe  de  Hcsse  une  gra- 
tification de  cinquante  florins,  pour  le  récom- 
penser Me  ses  découvertes  en  mathématiques  et 
en  mécanique.  £n  1625   il  reçut  des  proposi- 
tions du  prince  d'Orange,  qui  désirait  se  l'atta- 
cher, et  en  1629  des  ouvertures  analogues  lui 
furent  faites  delà  part  du  cardinal  prince  Dietrich- 
stein.  En  1630  il  fut  appelé  à  Francfort  pour  la 
reconstruction  des  remfiarts  de  cette  ville.  Enfin 
en  1632  il  fut  l'objet,  de  la  part  du  roi  de  Suède, 
de  f)ro|iOftitions  dans  le  genre  de  celles  qui  lui 
avaient  déjà  été  adressées.  Faulhaber  dirigea  les 
travaux  <le  fortifications  de  Meinmingen  et  de 
Lauingen.  llmoumtdeiaix^ste  (choléra^.  Lesprin- 
ci(Miu\de8esnoml)r(ni\  ouvrages  sont:  ArUhme- 
tischcr-cuhicosischer  Lustgarten  ,  mit  neuen 
Inventionibus  gepjlmnet  (Janliude  plaidajtce 
arithmi'tico-ciihique ,    plante  d'invenlious  nou- 
velles); Tuhin^ue.  h.Oi,  in  4"  ;  —  A.  ,i  <  .j  ./.- 
dener  Gehnmch  eûtes  niedfrlautdischen  In- 
struments zum  Àhmessen  und  (iruimlcyen , 
mit  sehr  geAchwinaemVorIhril  zu  finv/iciren 
(Nouvelle   Manière  (ra|i|ili(|iier  avec  fa(  ilite  un 
instrument     néerlan  lais    |H)iir    rarpmtap-    et 
le  cailantre  du  soi);  Augslniurg.   icio.  in.4   ; 
—  Neue   geomelrische   und  iwrspevhvbic/ic 
Inventiones   zu   Crundrissen   der   ba,\teijen 
und  Vesfiingen  (Nouvelles  Inventions  géomé- 
triques et  de  perspective  pour  servir  aux  plans 
des  liastions  et  fortifications);  Francfort,  ItilO, 
in-V.  Ces  trois  ilemiers  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  latin  par  Jean  Reminelin;  Francfort, 
même   année,    in  4";    —    ^euer   mathema- 
tischer  Kunsfspiegel  (Nouveau  Miroir  artis- 
tique des  mathématiques;;   LIm,  l<ii2,  in  4^ 
Cet  ouvrage  a  éie  également  traduit  en  latin  ;  — 
Andeutuny  einer  unerhœrten  neuen  W'under- 
Kunsl  welche  der  Geist  (iotles  in  elUclien 
prophetischen  und  bihhschen  Gehennnissen, 
Zahlen  bis  au/  die  letzte  Zeit  hnt  wotlen 
versiege.U  und  verborgen  hall  en  ;  Nureinbt^rg, 
1613,  in-4";  traduit  en  latin,  kouh  ce  titre,  qui 
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r.  ;v]  liltéraleiiient  le  précédent  :  Ânsa  inau- 
iViffti  et  norai  nrtis,  quam  spiritus  Dei  ar- 
nniis(Ui(fUof  prnpheticiset  biblicis  ndnltima 
hœc  tempora  obsignare  et  operire  voluit  ; 
fJIm,  1613,  in-i°.  La  publication  de  cet  ouvrage 
donna  lieu  à  l'apparition  d'un  mémoire  qui  en 
était  la  réfutation,  et  dont  yoici  le  titre  :  Phan- 
tasma  qtta)  Joh.  Faulhaber  de  ansa  inau- 
ditx  et  admirabilis  artis ,  etc.^  et  de  Magia 
Arcana  Cœlesti,  etc.,  somniavit,  expiicata, 
discuua;  1614,  in-4''  ;  —  HmmtUchegehetme 
Magia^  oder  neue  cabalistische  Kunst  uitd 
Wunderrechnung  von  Gog  und  Magog  (  Magie 
t^este  mystérieuse ,  ou  nouveau  calcul  artistique 
et  merveilleux  de  Gog  et  de  Magog);  Nuremberg, 
1G13,  in-4'.  L'énoncé  même  du  titre  montre 
qu'il  s'agissait  encore  d'un  recueil  de  rêveries 
mystiques; —  Arithmetischer  Wegweiser {Le 
Guide  de  l'Aritlimétique);  Ulm,  1614,  in-8*.  Cu 
traité  a  été  souvent  réimprimé ,  et  à  dater  de 
1762,  sous  cet  autre  titre  :  Arithmetischer 
Tausendkûnstlcrj  etc.  <  Le  Magicien  en  Arith- 
métique, etc.  )  ;  —  Gemetn  und  ojfen  Aussrhr- 
eiben  an  allé  Philosophos,  mathematicos 
souderllch  orifhmeticos  und  Kûnstler  Eu- 
ropx  (Adresse  commune  et  publique  à  tous  les 
riiiiosophefi,  mathénialiciens,  surtout  aritliiiH'ti- 
dens  et  artistes  de  l'Europe  )  ;  Augsbourg,  1615; 
—  JS'eue  Invention  einer  Haus  und  Hand- 
mûhle  (Nouvelle  Invention  d'un  Moulin  de 
maison  et  à  bras,  d'aprè:»  Weyermaun  )  ;  Ulm, 
1617,  in-»',  et,  d'après  Kaestner,  Augsbourg, 
1616,  in-4*;  --  J.  FaulfMber\s  zwey  und 
vierzig  Sécréta  (  Les  quarante-deux  Secrets  de 
J.  Faulhaber  )  ;  1621,  iii-'i"  ;  —  Miracula  arith- 
tnetica  zu  der  Continuation  de4  Arithmetis- 
chen  Wegweisers  (  Miracula  arithmetica,  pour 
la  c4>ntinuation  du  Gutde  de  l'arithmétique), 
(Mlité  i>ar  David  Verbcz  ;  Aup»bourg,  1622,  in-4°, 
et  1631  ;  —  Geheime  Kunst kammer {Cluàmbre 
mystérieuse  des  arts);  Clm,  1G28,  in-4";  — 
IngenieurS'Schul  l/École  de  l'Ingénieur;;  Franc- 
fort, 1630-1633,  4  |iarties;  —  Appendix  à 
l'ouvrage  précé<lent  ;  —  Canon  Trianguiorum 
li>garithmicus  i  AugsNmrg,  1631;  —  Zehn- 
tausend  Loganfhnm  der  absolut  oder  ledtgen 
Zahlrn  von  \  bis  l«>.»  ■''  Dix  mille  Logarithmes 
de  nombres  absolue  depuis  1  jusqu'à  10,000); 
Augsbourg,  1631;  --  Academia  AlgebrM; 
.Vugsbourg,  1631,  in-4". 

Ksstarr,  Cetrh.  der   Mathemat.  —  Muntucla.  Uiti. 
dft  Mathematiquet. 

FArLHABRR  (  Christophe- Ehrbardf  ),  de  { 
la  famille  de  Jean  Faulhaber,  mathematiricn 
allemand,  né  à  Ulm,  1»*  lo  .-umM  i7ok.  imnirut 
le  16  juillet  1781.  .\près  avoir  ptudi«^  a  WittPin- 
berg  et  à  léna,  il  fut  rharg<'  de  professer  les 
mathématiques  à  Ulm  en  1737.  I>*u\  an^  plus 
tard  il  devint  pasteur,  et  remplit  en  ili  vers  endnills 
des  fonctions  erdésiastiqut^s.  Il  était  hurnuke  de 
science  autant  que  tbéologîé>n.  On  a  de  lui  :  /;r 
/^ectu  Lentium  simphaum,  tam  €Jfrn  ttcu- 


lum  quam  in  oculo;  \Vittemberg,  173;),  ia-4"; 
—  DtUBex  aptica  Controversix  ;  ^'ittembeiig, 
1735,  in-4*';  — De  incerto  MutabilUaU  Obli- 
quitatis  eclipticx;  Ulm,  1740,  in-4**;  —  Ik 
Mensura  geametrica  constante  nondum  dé- 
tecta; Ulm,  1744,  in-4*';  —  De  Motus  perpe- 
tuitate  in  Machïnis  impossibiti;  Ulm,  1751, 
m-4';  —  De  Virtute  Speculorum  caustico- 
rum;  Ulm,  1765,  in-4*';  —  Sammlung  ron 
Meinungen  g  rosser  Gelehrten  voin  Blutregeit 
(  Recneii  d'Opinions  de  grands  Savants  au  sujjet 
de  la  Pluie  de  Sang  )  ;  Ulm,  1755  ;  —  Dissertais 
ubi  mechanica  session  is  nostrx  considérai» 
sistitur;  Ulm,  1760,  in-4«». 
Ersch  et  Griiber,  Allg.  Eue. 

FACTLBABER  (  Albert-Frédéric)  ^  médecin 

allemand,  né  à  Ulm,  le  2  mai  1741,  mort  le  % 

juin  1773. 11  étudia  la  médecine  à  TQbingue,i 

Strasbourg,  à  Paris,  et  devint  médecin  de  st 

ville  natale.  On  ne  oomiatt  de  loi  que  sa  thèie 

mtitulée  :  Dissertalio  sistens  theoriam  soIwf 

tionis  chemica';  Tubmgue,  1765,  in-4*'.  Il  t 

traduit  du  latin  en  allemand ,  avec  des  notai, 

un  ouvrage  <le  Jean-Frédéric  Closias  sur  oie 

Nouvelle  Manière  de  traiter  la  petite  rérofe; 

Ulm,  1769,  in  8». 
Biographie  médicale. 

FAiTLHABER  { Ê lie- Matthieu) ,  mBÛÈémiA' 

cien  allemand  ,  né  à  Ulm,  le  2  septembre  1743, 

mort  le  28  mai  1794.  Il  étudia  à  Erlangen  et  à 

léna  la  théologie ,  les  sciences  et  le  droit  pa- 

blic.  En  1766  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  é 

devint  professeur  de  mathématiques  en  1767, 

et  en  1769  il  remplit  des  fonctions  {lastonlM. 

On  a  de  lui  :  De  Oppositis  Mathematicarum 

quajitis  ;  Ulm,  1768 ,  in-4*'  ;  —  De  Àttractiane; 

Ulm,  1779,  in-4'. 
schlichtrKroU,  JVekroloç.,  17M. 

FATLisio  (  Joseph  ) ,  médecin  sicilien,  né  a 
1630,  mort  en  1669.  On  a  de  lui  :  De  Virilntt 
Jalnppx ,  quod  non  sit  venenosa,  neque  Aê- 
patif  neque  cordi  au/  ventricuto  inimica, 
neque  denique  nimis  taxativa,  mrdica  IhS' 
cussio;  Palerme,  1658,  in-8*. 

Mon^itorr.  ttibliotheca  Sintla. 

FArLRNKR  (  Georges  ) ,  imprimeur  irlamlais, 
né  vers  1700,  mort  en  1775.  Il  fit  s<hi  appren- 
tissage à  Londres,  sous  le  célèbre  Bovtyer,  H 
vint,  |>eu  apH^  1726,  s'établir  k  Dublin  comm 
imprimeur-libraire.  Son  Journal  et  d'autres  oh 
treprisi's  bien  r-onduites  lui  valurent  imc  fortune 
considérable  aiiiM  que  d'illustres  amitiés.  Il  Uà 
l'imprimeur  et  le  confident  de  Swift,  et  jouit  de  la 
bienveillance  du  comte  de  Clie^terfield.  L4»rsqa'9 
mourut  il  était  aldermande  Dublin.  St^s  qualitél 
r«»mme  homme  privé  étaient  liien  su|MTieures  à 
«<>n  mérite  d'.iuteur.  Son  princi|kal  défaut  était  nm 
e\ressi>e  vanité,  qui  le  fit  souvent  tourner  CB 
ridirule,  même  par  ses  anjis.  On  peut  voir  dfli 
erhaiitiilons  de  son  talent  efustolaire  dans  tat 
Aiitrdnft's  de  llimyer  et  dans  It*  strond  voluiBt 

du  Siipi,limrnt  a  .sv%ilt. 
«.hdiiDrr^,  t, entrai  tuxirnphwal  tHrUmurf. 


FAULKON  —  FADR 


178 


F(i9fts  CoMrrAiici. 

Joaehim  ) ,  bibliophUe  français, 

616»  mort  à  Paris,  le  12  mars 

w  ■■  pÊiimeai  de  Paris ,  il  fat  re- 

Lflois  XIV,  qui  le  recommanda  à 

■il  l'employa  dans  diverses 

ly  oa  &       »otra  autant  d'intégrité  que 

s.  ]  rr,  nommé  intendant  du  Hai- 

luACtions  jusqu'en  1688.  Il  se 

•         un  logement  que  le  roi  lui 

I  a  4     cuaI,  et  consacra  le  reste  de  sa 

des  lettres.  Le  Catalogue  de 

tfme^  très-nombreuse  et  bien  choisie, 

k  «près  sa  mort;  on  trouTe  en  tête 

il  son  Éloge  latin  par  Baluze. 

mté  Déet.  kUtoriqmg. 

ACB  (Clément  de),  greffier 

n  oc  I       »,  dans  le  courant  du  quin- 

>.  U<      1  auteur  de  Notes  historiques 

7  pour  l'histoire  de  Charles  Vil 

Il  Arc.  £Ue4  ont  été  publiées  com- 

nMir  la  première  fois  par  M.  J.  Qui- 

L.  L. 

Comdmmnatwn  de  Jeanne  d'Arc,  t.  IV. 
;'*prt»  le  registre  conservé  aux  Archives  de 
et.juâlc  ronseilp  n*  IS). 

:b9  (  Mananne-Agnès  de)  ,  roman- 

use,  née  à  Avignon,  vers  1720,  morte 

ou  eUe  \ivait  encore  en  1777.  £lle  fut 

I  BB  couvent,  où,  malgré  sou  \)eu  de 

our  la  vie  monastique,  sa  famille  la 

;  a  prendre  le  voile.  .\près  dix  années 

•  ,  durant  lesquelles  cite  ne  cessait  de 

ssergiqucment  tout  en  supportant  les 

ui  lui  rtait'nt  intligées ,  Apiès  de  Fau- 

1  He  l'autorité  (Hxlésiasti(|uc  un  bref 

it  AeA  v(FU\  et  lui  rouvrait  le  monde. 

par  sa  famille,  elle  vint  à  Paris,  où, 

,  %an«k  conseils ,  elle  fut  sé<luite  |)ar 

r  anglais,  qui  rt-iiirnena  vu  AngleUTre 

Ha  bientôt.  1-Jle  prit  dès  lors  le  nom 

Èmques  de  Vaucluse  ou  de  La  Cepé- 

cwjra«2<*u4ement  une  rosbource  de  ses 

ûre>.  *'t  composa  de  nombreux  ou- 

urnit  un  grand  succès.  La«1y  Craven 

rxravf*  d*An«>pach  )  lui  coiilia  Téilu- 

■41^  de  s**s  filles.  Sir  William  Jones 

M"'  de   Fauques  pour  maîtresse  de 

t  lai  fut ,  dît-4>n  ,  fort  utile  par  son  ex- 

ittrratun*.  L«'s  principaux  écrits  <le 

■qo^  ^»nt  :  h'  Triomphe  de  VAmitiéf 

idoit  du  zTPi'  •  tra4luction  supposée); 

Pari*'.  iTjI,  in-12.  Ce  livre  pourrait 

plu« ju^ttrm^t  :  Le  Triomphe  de  VA- 

ivant   M"»-    Marguerite   Bemier-Bri- 

tvle  ne  mampie  pas  de  naturel,  et  on 

les  p«Ti*éf  s  qui ,  nées  du  sujet ,  font 

r«o«ratfe;   t-n  voici   quelques-unes  : 

as  quelquefois  des  malheurs  que 

«s  >4inai^,  et  cette  crainte  en  est 

tf"<  'If  r«»ux  que   les  préjugés 

ivanl  des  crimes,  c'est  d'être 


éclairé.—  H  n'est  point  de  divinité  qui  nous  soit 
plus  chère  que  l'espérance ,  nos  cœurs  lui  sont 
des  autels  et  nos  jours  des  sacrifices.  »  — 
Aba;ssd\,  histoire  orientale;  Pagis,  1753,  3  vol. 
in-12;  trad.  en  anglais,  1757,  2  vol.  in-12;  — 
Contes  du  Sérail  ^  traduits  du  turc;  La  Haye, 

1753,  in-12  ;  —  Les  Préjugés  trop  bravés  et 
trop  suiiis  ;  Londres,  1755,  2  part,  in-12  ;  réim- 
primés sous  le  titre  de  :  Les  Dangers  des  Pré* 
Jugés,  ou  mémoires  de  Af"«  d*Oran;  Paris, 

1754,  2  part,  in- 12  ;  —  /;«  dernière  Guerre  des 
Bétes;  fable  pour  servir  à  l'histoire  du  dix-hui- 
tième siècle;  Londres,  1758,  in-12;  trad.  en 
anglais,  1758,  in-S"^;  —  Frédéric  le  Grand  on 
Temple  de  V  Immortalité;  Londres  (Bruxelles), 
1758,  in-8*^,  trad.  en  anglais;  —  Mémoire  de 
Mme  f***  de  La  C***  (  Fauques  de  La  Cépédès), 
contre  M.  C.  (  Celesia,  ministre  de  la  république 
de  Gènes  );  Londres,  1758,  in-8^;  ce  Mémoire 
n'a  été  tiré  qu'à  un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires ;  —  Histoire  de  M^»  la  marquise  de 
Pompadour,  traduite  de  Vanglais  (traduction 
supposée);  Londres,  aux  dépens  de  S.  Hoo- 
per,  à  la  tête  de  César  (Hollande);  1759, 
2  part.,  petit m-8*.  Le  comte  d'Afri7,  ministre  de 
F'rance  en  Hollande ,  fut  chargé  par  Louis  XV 
d'acheter  l'édition  entière  du  livre  de  M"*  de 
Fauques;  mais  il  échappa  un  exemplaire  à  set 
recherches,  lequel  servit  à  faire  une  nouvelle 
édition  et  une  traduction  anglaise.  Les  deux 
éditions  françaises  sont  presque  introuvables; 

—  Les  Zélindiens  ;  in-12  ;  —  Les  Vizirs,  ou  le 
labyrinthe  enchanté,  conte  oriental  (en  anglais), 
2  vol.;  l'introduction  de  ce  conte  est  attribuée  k 
William  Jones;  —  La  belle  Assemblée  an- 
glaise, ou  les  amusements  de  la  bonne  com- 
pagnie, etc.  (en  anglais);  1774;  —  Dialogues 
moraux  et  amusants  (en  anglais  et  en  fran- 
çais) ;  Londres,  1777-1784,  2  vol.  in- 12.  L'abbé 
Sabathier  porte  le  jtipement  suivant  sur  M"**  de 
Fauques  :  «  On  ne  |>eut  lui  refuser  de  l'esprit  et 
du  talent  pour  écrire;  mais  dans  ses  ouvrages, 
qui  ne  sont  que  des  romans ,  elle  a  plus  consulte 
Tima^^ination  que  la  nature.  »  A,  J.stns. 

OBuxyret  potthumfs  du  duc  de  Nivernais  (piibiléex 
par  Frinçoh  dp  Neiirhâlriii  >;   Pirk.  ihot,  t.  ||.  p.  jo2. 

—  L.  Prudhomme.  Bioçr.  des  Femmes  célèbres.-^  l 'abbé 
Sabathier.  Us  Siècles  littéraires. -M-'*  BernIcr-BrUiaet, 
Dirt.  hist.  des  Françaises;  Parla.  185V,  Jn-8», 

FATR  (***\   littérateur  franç-ais,  né  vers 

1755,  mort  vers  1815.  Il  était  secrétaire  du  der- 
nier duc  de  Fronsac,  et  termina  ses  jours  dans 
le  découraf^einent  et  dans  un  état  voisin  de  la 
misère.  11  n'est  connu  que  par  ses  nombreuses 
productions ,  dont  les  principales  sont  :  Le  Dé' 
guisement  forcé ,  comédie -fét^rie  en  deux  actes; 
ThéAtre-ltalien,  1780;  —  Montrose  et  Amélie, 
drame  en  quatre  actes  et  en  prose,  tiré  de  l'al- 
lemand ;  Paris,  1783,  et  Toulouse,  1784,  in-12  : 
ce  <lraïne  eut  un  grand  succès  ;  —  Isabelle  et 
Fernand,  ou  V alcade  de  Zolaurée,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers  libres,  mêlée  d'ariettes, 
musique  de  Champin;  Théâtre-Italien,.  1784; 
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—  V Amour  à  répreuve  y  comédie  en  vers;  | 
Paris,  1784,  in-S";  —  Colombine  et  Cassandre  ! 
le  pleureur t  opéra-comfqiie  en  deux  actes  ;  ! 
1786-  ^  La  Prévention  vaincue,  drame  en 
trois 'actes;  1786;  —  La  Veuve  anglaise,  co-  | 
médie;  1786;  —  Vie  privée  du  maréchal  de 
Richelieu;  Paris,  1790,  3  vol.  in.8%et  1792,  . 
3  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage,  conçu  dans  un  esprit  ^ 
de  scandale ,  atteignit  i^arfaitement  son  but.  On  . 
y  trouve  des  anecdotes  piquantes,  entre  autres  ' 
1  intrigue,  vraie  ou  supposée ,  du  maréchal  avec  | 
M««  Michelin,  la  belle  tapissière  du  faubourg  ! 
Saint-Germain.    Monvel    et  Alexandre  Duval 

(  voy.  CCS  noms  )  ont  tiré  de  ce  sujet  Le  lave- 
lace  français ,  ou  la  jeunesse  du  duc  de  Ri- 
chelieu ,  drame  en  cinq  actes ,  joué  au  Théâtre-  ' 
Français,  en  1796  ;  —  V Intrigant  sans  le  vou- 
loir, opéra-comique  en  deux  actes  ;  Théâtre  Lou- 
vois,  1794  ;  —  Alphonsine  et  Séraphine,  drame 
en  trois  acte»;  Théâtre  de  la  Cité,  1795  ;  —  Plus 
de  peur  que  de  mal,  opéra-comique  ;  Théâtre 
Feydeau;  —  Phanor  et  /l  ngé/c,  opéra-comique 
en  trois  actes  ;  même  théâtre  ;  —  La  Fête  de  ta 
cinquantaine,  opéra  en  deux  actes;  Paris,  1796, 
in.go .  _  le  Confident  jmr  hasard ,  comédie 
en  vers  et  en  quatre  actes  ;  Théâtre-Français, 
in  IX  (1801),  in-80;  —  Rien  pour  lui,  comé- 
die-féerie, en  trois  actes;  Paris,  1805,  in-S**; 

—  Le  Sabot  fidèle,  mélodrame  en  trois  actes; 
Paris,  an  xiv  (1805),  in-8o;  —  Arlequin  dans 
nie  de  la  Peur,  avec  Desaugiers;  Théâtre  du 
Vaudeville,  1812;  —  i^  Comédie  de  société, 
en  trois  actes;  Odéoo.  A.  Jadiî». 

Biographie  des  Contemporatm.  —  Lâporle  et  Chiin- 
fort,  bicttonnairt  dramattqu: 

WkVtL.  Voy.  PIBB4C  et  Suïrr-JoRRY. 

FAl'ftB  {Charles  ),  Uiéologien  français  ,  né  à 
Luciennes,  près  de  Pari-;,  en  I5t*4,  mort  le  4  no- 
vembrt'  16m.  M  fut  le  premier  s«i|)erieur  ueneral 
des  (iianuines  réguliers  de  la  Congrégation  de 
France,  et  consacra  ba  vie  à  la  réforme  des 
ordres  religieux.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvragi^ 
religieux,  entre  autre*  le  Dictionnaire  des  Ao- 
viccji  Paris,  1711,  in^" 

In  Pr.  l-»ilemaiil  rt  «Jisrtonnet,  f^ie  du  n.  P. 
Charles  taure 

FArRK  (  François  ;,  théologien  français ,  ne 
le  H  novembre  1612,  mort  le  1 1  mai  1687.  hntré 
à  Tâgede  divsept  ans  ilans  l'ordre  de  Saint  Fran- 
çois, il  s'éleva  aux  premières  chariie»  de  son 
ordre,  devint  «ou s  précepteur  de  Lnui*  \IV,  et 
fut  nommé  êv^pie  d'Amiens.  On  a  do  lui  une 
censure  des  Uttrrs  provtncmlfs;  —  Ine  or- 
donnance contre  le  .Mouveau  rr\tmnrnt  de 
Mons;  en  1C73;  -  'n  Pmv  tyrtqw  fit 
Louis  XI V  ;  Paris  l»V8i\  in-4'  ;  —  I  n»-  Oraison 
funèbre  de  In  reme  Anne  d'Autnchr,  nnirle 
en  1666;  —  Une  Oraison  J'nnèhre  de  flt-firértte- 
Mahe  de  Fronce^  rrme  de  la  GntnU*''Bnt' 
tagne;  Pari»,  I67«»,  in-i'\ 

Richard  cl  Giraurl.  lnhlf^theque  s-icrre, 

•  FâCRE  {J.\  auteur  dramari«iue  franrai«i, 
viviH  vers  le  milieu  du  dix-ficptieiite  »i«de.  Il 
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était  horloger,  et  deneorait  dans  la  coor  du  Pft* 
lais  ;  on  manque  d'ailleurs  de  détails  snrsa  vie. 
Il  fit  paraître  en  i662  one  tragédie  en  einq  ad» 
et  en  vers,  Manlius  Tarquattu,  devenue  fort 
rare,  et  c'est  là  son  uniqne  mérite.  Il  s'y  troofe 
des  vers  ridicules  ;  c'est  ainsi  qu'en  apprenait 
la  mort  de  Manlius,  Sulpide  s'évanouit,  et  Fabriei 
s'écrie  : 

ArUte,  la  nom  dct  dteaz,  qo'on  me  donae  de  I'cm! 

6.  B. 

Catalogue  de  la  bWiotkique  âramtMtme  éa  M.ét 
Soleinmtt  1. 1,  p.  31t. 

FAURB  (  Pierre-Joseph-Denis-G^Mawmê), 
homme  politique  français,  néau  Havre,  la  17aoil 
1726,  mort  le  7  octobre  1818.  D'abord  oliolir 
de  marine,  il  quitta  cette  profession  pour  le 
faire  avocat,  et  fut  nommé  juge  au  Havivci 
1791.  Élu  député  à  la  Convention,  il  it  pnifl 
d'opinions  très-modérées ,  et  s'efforça  d'smplihw 
le  jugement  de  Louis  XVI.  Arrêté  à  la  swla  Ai 
31  mai ,  il  rentra  â  la  Ckmvention  après  le  Qlkcr* 
midor.  A  la  fin  de  la  session,  il  revint  au  Havn 
reprendre  sa  place  de  juge.  Il  fut  anobli  pv 
Louis  XVII I  at>rès  la  première  restauration.  Oa 
a  de  lui  :  Réflexions  d'un  citoyen  sur  /•  na- 
rine; 1759,  in- 12  ;  —  Parallèle  de  la  France 
et  de  V Angleterre  à  V égard  de  la  marias; 
1779,  in-8''.  Faure  a  aussi  fourni  Tarticie  Jf*- 
rine  k  V Encyclopédie  par  ordre  alpkabétkfm^ 

Arnault,  Jouy,  Jay,  etc..  Biographia 
Contemporains. 

FAURE  (  Louis- Joseph ,  chevalier),  ji 
suite  et  magistrat  français ,  fiU  aîné  du  précéâwl, 
né  au  Havre,  le  6  mars  1760,  mort  à  Paris»  M 
juin  1837.  Avocat  à  vingt  ans,  il  fut  noiiMé 
en  1791  commissaire  do  roi  près  les  triliiiiiaw 
provisoires  de  la  capitale  ;  puis  il  devint  ji 
au  tribunal  de  cette  ville,  et  substitut  de  Ti 
leur  public  près  le  tribunal  criminel  et 
dinaire.  Après  le  coup  d'État  du  IH  l)rumaire,  I 
devint  membre  du  Tribunal ,  et  s'y  occupa  taf- 
tout  de  matières  judiciaires.  Il  y  défendit  le  pnjÉl 
de  loi  sur  l'onianisation  judiciaire,  et  apporta  aa 
corps  le^iblatif  le  v(pu  du  TriNmat  sur  l'adoplisa 
du  Co<le  Ci%ii.  Secrétaire  du  Tribunal  et  meâibn 
de  la  commisiiloiH'liargee  de  iVvamen  de  laWK 
tion  de  Cur^  tendant  a  confier  le  gouvaranaMl 
de  la  reput>liqiie  à  un  empereur,  it  désappnMft 
la  conduite  de  Camot  i  roye^  ce  nont  )•  qui  lari 
vota  rontre  cette  pro|N>(iition ,  et  rlierrha  à  U 
pro«iver  ses  torth.  NapoU'on  le  créa  clieTSiier  # 
U  I>p4»n  d'Himnenr.  £n  iHOti,  Faure  fit  au 
législatif  un  rap|K>rt  sur  les  prHniem  livres 
0><le  de  Pnxv'dure.  A  U  disMitution  du  TrilM 
en  I8<i7,  il  entra  aunintiieil  d't^at,  où  il  fitpa 
df  la  !s4Ttion  de  législation.  Le  12  septembre 
la  i.ifMite  année,  il  lut  au  c«»ip.*  législatif  l'eK] 
•hwiiotils  d'un  pnijetite  loi  sui  laeourde 
sation.  Kn  l.SH»  il  lit  un  ra|ip(irt  surlenov 
Owle  pinal.  A  la  fin  de  la  im'ine  année  il  I  t 
rneiidHv  de  U  (^nnniisNion  de  liotivenieii 
département»  funnés  de»  villes  haBséatifkH»! 
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:  charRé  <1f  TonpuiiMtion  des 
Co  I8l3»  Napoléon  le  promut 
«roAcifr  fiant  la  ijé^on  d'Honneur. 
,  Fmuc  adhéra  au  rétablisseirient  des 
I,  cC  psïiaa  au  conseil  du  roi  dans  le 
D  roatratieux.  L  empereur  Ti^xclut  du 
"Etal  à  soo  retour  de  l'Ile  d*Elhe;  mais 
féf  ée  UwM  XVIII  il  fut  réintê|;ré  dans 
as*.  Le  12  novembre  1828,  il  fut  nommé 
'  k  U  cour  de  cassation,  place  qu'il 
à  sa  mort.        L.  Loiver. 

é€9  CéMM  ém  Monde. 

i  Gmilaumê'  Stanislas  ) ,    hydro- 
f  frère  du   précédent,   né  au 
1-  u^ra  1766,  mort  le  30  mars  1826. 
ivaaC  U  réTolutioo  la  profession  d*im- 
JCocniDé   aoua-préfet   du    Havre    en 
il  devint  membre  du  corps  législatif  au 
mo.  H  fut  en  oetic  qualité  ineinbre 
des  députés  de  1814et  1815.  Il  vécut 
m  U  retraite.  On  a  de  lui  :  youveau 
'e  ta  Mer,  ou  description  nautique 
I  J'AngMerre^  d^ Irlande  f  d  Ecosse 
!■«,  depuis  Sainf-Jean-de^Lui,  ex- 
'radmt  des  meilleures  ouvrages  an- 
français;  Le  Havre,  1802,  in-8**;   — 
Flambeau  de  la  Mer,  ou  description 
!  des  côtes  d'Espagne  et  de  Portu- 
U  celles  de  la  Méditerranée  et  lies 
^mmt .  «te.  ;  Le  Havre  et  Paris,  1824, 

Js*r.  J«*.    rtc .    Bioçrsphie  nouvMU  dês 
tvu,  —  Qo^rard,  tM  France  Uttéraire. 

IK  t  Joseph'  Désiré-Félix ) ,  magistrat 
»t  D**  à Cf renoble,  le  18  mai  1780.  Son 
temateroH,  ingénieur  à  Vienne  (  I^re), 
lire^faQ!»  cett*»  ville  les  quais  du  Rhône 
l  «t*  1.1  (hti*.  Son  père,  commis  a  la  re- 
mtr  <lu  l>auphin«^,  avocat  au  )>arlefnent 

.  fut  <léput(*  de  cette  ville  aui  états 
con«(K|ué»  à  Romans  en  1788.  Le 

se  trouvait  à  Lvon,  ou  il  faisait  ses 
■nda  M^ne  decetl»»  ville,  en  1793,  par 
«A  d«>  Il  Convention.  Rt^çu  docteur  en 
^VM  en  1810,  il  fut  Tannée  suivante 
Msrîll**r  au  liteur  à  la  cour  impériale  de 
.  En  iHlT  il  devint  substitut  du  pro- 
i^ral,  tu  1*»19  avocat  général .  et  enfin 
«no^TlIcr  a  la  m^me  cour  ro>a1e  de 
.En  1 8 ^M ,  Augustin  Périer  ayant  été 
le  dano  troi*  ;irn>ndi.<senients  de  l'Isère, 
■  Cffty^kiU'  ;  M.  Kaure  fut  élu  à  sa  place 
roo1t«^'Tn«'nt  dt'  Vienne.  Il  parla  Tau- 
■t^  'liTi»  !a  liM.u^sion  de  la  loi  f»ré>«'n- 

rli/n*^  sur  |t-s  ronseiU  d'arrondissc- 
ir  d^|sirt»'m»'nt.  Nommé  pn»sident  de 
à       étur  royal-  de  (Grenoble,  il  refusa 

wrci ,  a>ant  |»our  prinrifH^  que  tout 
[•^*tii(    de<   fonctions  (Mibliques 
•ttr**  i  la   rét'-lertion.  Il  vota  en 
dite  di»*  «leu\  cent  vin^t-et-un, 

b  cliaiubre  élective  avertissait  le  roi 


que  ses  ministres  n'avaient  |)as  la  conHanc  du 
pays.  Après  la  dissolution  de  la  législature,  il  fut 
réélu.  Il  était  à  Grenoble  lorsqu'il  apprit  la  nou- 
velle de  la  révolution  de  Juillet.  En  arrivant  à 
Paris ,  il  sut  qu*il  venait  d'être  nommé  procureur 
général  à  la  cour  de  Grenoble  :  il  ne  crut  pas 
encore  pouvoir  accepter,  parce  qu'il  regardait 
ces  fonctions  comme  incompatibles  avec  celles 
de  député.  La  nouvelle  charte  n'eut  point  son 
vote  :  il  trouvait  son  mandat  insuffisant  pour 
modifier  celle  de  1814  ;  mais  il  ne  refusa  pas  sou 
serment  à  Tétat  de  chose  qu'elle  instituait ,  et 
dans  la  session  qui  suivit  il  fut  rapporteur  de 
plusieurs  lois  ou  propositions ,  entre  autres  de  la 
loi  sur  l'organisation  municipale  et  de  c^lle  pour 
la  réélection  des  députés.  A  la  fin  de  1830,  U  fut 
nommé  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Grenoble ,  vacante  par  suite  de  la  condamnation 
de  Chantelauze.  M .  Faure  se  soumit  à  la  réélection, 
et  revint  prendre  part  à  la  nouvelle  loi  électorale. 
Le  1 1  octobre  1832  il  fut  nommé  pair  de  France. 
Assidu  à  la  chambre,  il  fit  partie  des  com- 
missions chargées  de  l'examen  de  projets  de 
loi  im|)ortants,  notamment  sur  la  législation 
coloniale ,  sur  le  rétablissement  du  divorce , 
sur  les  eftets  de  la  séparation  de  corps ,  sur  ks 
crieurs  publics ,  sur  la  responsabilité  des  mi- 
nistres, sur  l'organisation  de  la  gendarmerie 
dans  les  départements  de  l'ouest,  sur  la  non-révé- 
lation des  complots  et  attentats  sur  la  personne 
du  roi,  sur  les  justices  do  paix,  les  faillites ,  sur 
la  propriété  littéraire,  sur  les  brevets  d'invention, 
sur  les  cominissaires-priseurs ,  etc.  Il  présenta 
même  les  rapport:;  de  quelques-unes  de  ces 
commissions.  U  fit  également  partie  de  plusieurs 
des  commissions  chargées  de  préparer  les  procès 
déférées  à  la  cx>ur  des  pairs.  Nommé  conseiller 
à  la  cour  de  cassation  en  1836,  il  fut  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  et  après  lu 
révolution  de  Février  il  devint  président  hono- 
raire à  la  cour  d'appel  de  Grenoble. 

L.  LOUVET. 
Biographie  dti  Hommes  du  Jour,  tome  IV,  s*  parHe, 

p.  803 

l  FAi'RK  (  Pascal-Joseph  ),  avocat  français, 
est  né  le  3  mars  I79s,à  Reculson,  près  de  (iap. 
Destiné  au  barreau,  il  fut  envo>é  de  bonne 
heure  à  Grenoble,  où  il  fil  son  droit.  Rettu  licen- 
cié en  t8l7,  il  plaida  presque  aussitôt  à  Gap, 
et  devint  plusieurs  fois  bâtonnier  de  s(m  ordre. 
Membre  du  conseil  municipal  de  Gap  et  du  con- 
seil général  des  Hautes-Alpes,  qu'il  présida  à 
différentes  reprises,  il  fut  nommé  député  en 
1831.  Assis  sur  les  bancs  de  la  gauche  à  la 
chambre,  il  combattit  les  mesures  proposées  par 
le  gouvernement  contre  les  crieurs  publics, 
contre  les  associations  politiques,  contre  la 
presse  et  c^mtre  le  jury.  Il  si;îna  en  1832  le  fa- 
meux coFupte-rendu  de  rop|K)siliou.  Rap|M)rteur 
delà  pro{>osition  de  M.  Rojjer  (du  Loiret)  rela- 
tive à  la  liberté  iu'lividuelle ,  il  défendit  le  droit 
do   i>étition  contre  la  proposition  JoulTroy,  et 
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c'est  lui  qui  en  1833,  à  prupos  du  projet  de  loi 
tendant  à  modifier  le  Code  Pénal,  présenta  et  fit 
adopter  ramendement  relatif  aux  circonstances 
atténuantes  en  matière  criminelle.  Réélu  en  1834, 
il  échoua  aux  élections  suivantes  en  1837,  et 
rentra  dans  la  vie  privée.  Après  la  révolution  de 
1848 ,  il  fut  élu  par  le  département  des  Hautes- 
Alpes  à  TAssemblée  constituante ,  puis  à  l'As- 
sellée  législative ,  où  il  vota  avec  le  parti  mo- 
déré. En  1852  le  même  département  l'a  réélu 
député  au  corps  législatif.        L.  Looyet. 

àioçraphiê  des  Reprëtentantt, 

l  PAURB-DÈRB  {Bertrand-Marié)^  magis- 
trat français,  est  né  h  Bouillac  (Tam-et-Ga- 
ronne),  le  4  novembre  1787,  d'une  famille  bour- 
geoise. Il  fit  ses  études  au  collège  de  Sorèze ,  et 
se  destinait  à  la  carrière  militaire  ;  mais  en  1806 
son  père  lui  fit  suivre  les  cours  de  droit  de  la  fa- 
culté de  Toulouse,  qui  venait  de  se  rouvrir.  Reçu 
licencié  en  1810,  il  fut  nommé  conseiller  auditeur 
à  la  cour  impériale  de  Toulouse,  par  décret  daté 
d'Erfurt,  le  1 5  novembre  1 8 1 1 .  Il  exerça  ces  fonc- 
tions jusqu'à  la  fin  d'avril  1816,  ayant  eu  seule- 
ment à  présider  par  intérim  le  tribunal  de  Moissac 
dans  les  Cent  Jours.  Destitué  en  1 816,  il  ne  rentra 
dans  la  magistrature  que  le  2  décembre  1828. 
Le  ministère  Marlignac  le  nomma  alors  juge  au 
tribunal  de  Montauban.  Le  29  octobre  1830,  Du- 
pont (  de  l'Eure)  le  fit  nommer  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Toulouse.  Élu  député  par  l'arrondisse- 
ment de  Castel-Sarrazin  en  1831,  M.  Faurc-Dère 
fut  réélu  en  1834,  éclioua  en  1837,  mais  l'emporta 
en  1839.  En  1842  sa  santé  le  condamna  à  la  re- 
traite. Il  avait  toujours  voté  avec  l'opposition. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu  par  le 
département  de  Tarn-et-Garonne  à  l'Assemblée 
constituante,  mais  il  ne  se  mit  pas  sur  les  rangs 
pour  l'Assemblée  législative.         L.  Locvet. 

Biographie  des  Hommes  du  Jour,  tome  VI,  ire  parlic, 
page  7t.  —  Biographie  des  Représentants. 

PAURE  (Le  p.).  Voy.  Mahachi. 

VkVRitLL  (Claude)  f  critique  et  historien  fran- 
çais, né  à  Saint-Étienne,  le  21  octobre  1772,  mort 
k  Paris,  le  15  juillet  1844. 11  appartenait  à  une 
honnête  famille  d'artisans ,  qui  possédait  quel- 
que fortune.  D  passa  une  partie  de  son  enfancr  à 
Saint-Barttiélemy-le-Plain  ,  en  Vivarais ,  com- 
mença ses  études  au  coll^  des  oratoriens  de 
Toumou  et  les  acheva  à  Lyon.  Il  venait  de  les 
terminer  lorsque  la  révolution  éclata.  Trop  jtHine 
pour  y  jouer  un  rùie,  Fauriel  en  parta;:ea  les  idées 
et  les  espérances.  Homme  de  pensée  plutôt  que 
d'action ,  il  se  mêla  rarement  aux  afEÎires ,  s'en 
dégagea  le  plus  vite  possible,  et  eut  toujours  hAte 
de  se  réfugier  dans  la  retraite,  pour  y  poursuivre 
à  loisir  ses  lectures  et  ses  mé<litations.  Les  dan- 
gers de  la  France  envahie  par  les  armées  étran- 
gères l'arrachèrent  à  ses  paisibles  études.  Le 
ministre  Reumonville  le  nomma ,  h  la  dat«^  du 
26  mars  1793,  »His-lieutenant  dans  la  légion  des 
montagnes  en  garnison  à  Perpignan.  Fauriel  se 
rendit  aussitôt  a  Tarroée  des  Pyrénées.  11  6enrit 


dans  la  compagnie  de  La  Tour  d'An 
put  entendre  ce  modeste  et  savant  ca| 
serter  sur  la  langue  bretonne  et  les  ant 
tiques.  11  fut  aussi  attaché,  comme  s 
générai  Dugommier.  Au  bout  d'un  au 
donna  sa  démission,  et  revint  à  Saint-1 
il  remplit  les  fonctions  d'officier  mimi 
démit  bientôt  de  cette  place  pour  ne  p 
part  à  la  réaction  thermidorienne,  qui  c 
opinions  républicaines.  «  Faurid,  dit 
M.  Sainte-Beuve,  était  et  resta  toujou 
cain  au  fond.  Sous  la  discrétion  extrC 
paroles  en  politique,  sous  l'aménité  j 
ses  manières ,  on  aurait  pu  distinguer 
fin  en  lui  cette  noble  fibre  persistante, 
leur  d'une  conviction  patriotique  int 
vaut  même  h  toutes  les  étincelles.  > 
plus  tard  on  retrouve  Fauriel  seci  ii 
lier  de  Foucbé,  ministre  de  la  p 
fait  dans  l'intervalle  ?  On  l'ignore  ;  i 
affirmer  qu'il  n'avait  pas  cessé  d'étuu 
ses  premiers  essais ,  qui  datent  du  i 
ment  du  dix-neuvième  siècle,  atteste 
érudit  et  un  criti(|ue  de  premier  ordr 
Paris  un  peu  avant  le  18  brumaire , 
mandé  à  Fouché,  soit  par  Français  de  ! 
le  protégeait  vivement,  soit  par  qiielqu 
anciens  professeurs  de  l'Oratoire  ,  Fai 
le  secrétaire  du  ministre.  Il  marqua  s 
à  la  police  par  une  conduite  honorable 
sa  place  nu  printemps  de  1802,  lorsc 
magistrature  temporaire  de  Bonaparte 
transformée  en  consulat  à  vie.  Pendan 
années,  il  avait  noué  de  nombreuses  rel. 
des  personnages  littéraires  éminent».  I 
remarquables  articles  de  lui  sur  le  Ai 
Littérature  considérée  dans  ses 
avec  les  institutions  sociales  l'ava 
duit  auprès  de  madame  de  Staël  et  dan 
qui  Fentourait.  l^ne  amitié  plus  intim 
h  madame  de  Condorcet  et  À  Calianis 
aussi  avec  de  Tracy  et  de  (^rando.  Il 
pait  en  même  temps,  par  des  études  c 
tous  sens,  le  corcle  si  étendu  de  se$ 
sances.  Possédant  parfaitement  les  dei 
classiques  et  les  principales  langues  v 
étudia  l'arabe  sous  M.  de  Sacy,  et  l'w 
miers  en  France,  et  même  en  Europe, 
sanscrit.  Il  recueillit  une  énorme  q 
matériaux  sur  des  dialectes  peu  coimu 
le  basque ,  le  breton ,  le  gallique ,  le 
mand.  Malgré  de.>  recherches  aussi  pr 
aussi  austères ,  il  n'en  restait  pas  ii 
sible  aux  œuvres  poétiques.  Son  pr 
vrage ,  publié  sous  le  voile  de  l'anonyr 
traduction  de  La  Parthénéide ,  poëm 
du  Danois  Jean  Baggesen.  Dans  un 
liminaire,  modèle  d«»  liaute  crita^u* 
rlass«^  les  divers  genres  poétiques  ,  n< 
leurs  formes  extérieures ,  mais  d'aprèc 
qu'ils  expriment  et  l'impressioD  qu'ils  p 
La  Part  heu  éide  est  une  espèce  d'ép 
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U       oIm  à»  style  lioinériqtie  sont  ap- 

B  I  de  U  Tte  de  famille  et  des 

L    Ce  poëme  contient   des 

»  et  une  description  des 

1        que  magnifique;  mai^  en 

sifAn         pins  singulier  qu'original, 

Faoriel  otiéissait  moins  à 

qQ*à  too  afTection  pour  Tau- 

tt  àiax  sentiments  lorsque,  treize 

Mier  eo  français  les  deux  tra- 

I  oc       uooi.  Il  s'était,  en  1806, 

MYec  ce  poète,  alors  jeune 

es  <  t  âeé  années  d'une  douce 

at       «ervi  de  conseiller  littéraire. 

a  te  débarrasser  de  toutes  ces 

^  rikéCoriqoe  et  d'académie ,  de  toutes 

busse»  et  usées ,  de  toutes  ces  ba- 

I  ou  moins  élégantes  qui  com- 

;ioésie ,  pour  revenir  au  senti- 

latané .  sorti  du  fond  du  co'ur  et 

te  viocérité  et  simplicité.  Il  l'engagea 

poser  «  des  tragédies  historiques,  in- 

icnl  d€^  toute  règle  factice ,  en  com- 

êt  ^étère.  et  la  passion ,  la  fidélité  à 

X  mrrars  et  aux  caractères  (^articu- 

oqor ,  et  le^  sentiments  humains  gé- 

pfîmant  dans  un  langage  digne  et  na- 

Manxoni  remplit  en  grand  poète  ce 

«Tira  grand  critique.  Son  Carmagnola 

Famiel.  Cdoi-ci  joignit  à  sa  traduc- 

pièce  un  morceau  considérable  en 

HqqH  Manzoni  discutait  les  points  les 

ts  de  la  théorie  dramatique  clas* 

Mio^nses  unités  y  étaient  attaquées 

Wle*  «Hit  de  gênant  et  «le  contraire  à 

ixacf.  Par  cette  publication,  KauricI 

de^  premiers  à  cette  tentative  de 

7iiriiu«*  sous  le  nom  de  romantisme, 

»  r^««ir  rornplétei lient ,  a  rependant 

vl^  la  litt«*rature  française  de  notre 

anee^  .iiiparavant ,  il  avait  préparé 

n    ii«»n    rnoini.e    en  philosopliie. 

m  '>'et.»it    |»t«u  occupé  en  Fnnre  de 

ltvtrin**>.  On  n*y  avait  tourlié  que 

in*i»t  't  i-»nr  V  cherelier  des  annes 

m 

i^s  rrovanres;  jamais  on  ne  l'avait 

■*  o-l  «-prit  \raifn^nt  pliiiosopliiqiie 

irte  k  «■■iiiiprendre  tontes  les  opinions 

l  À  \*^  juger  avec   Hpiité.    Fauriel 

m  14  Hé  mis  en  rapport  avec  les  phi- 

iBl'iiil.qu'illes  dirigea  vers  cette  par- 

éortr  de«  connaisr^ances  humaines , 

B  la  vraie  méthode  qu'on  doit  ap- 

I  CM  Huiles,  c'est-à-dire  l'impartia- 

rt  un  esprit  eieinpt  de  dédain  et 

aoi'i  a  |»arfaitement  défini  cette 

>ffre  uir  ifs  rnuses  finales, 

1  rt  en  partie  inspirée  par  lui. 

l'a  fort  bien  remarqué 

PwiraUt  mntrmporaim ,    t.   II, 


M.  Sainte-Bem  0,  le  principe  de  l'éclectisme.  Non 
content  de  guider  les  adirés  dans  cette  voie, 
Fauriel  se  mit  lui-même  à  l'œuvre,  et  rassem- 
bla les  matériaux  d'une  histoire  du  stoïcisme. 
Mais  cet  érudit,  qui  ne  reculait  devant  aucune 
recherche,  et  dont  l'activité  intellectuelle  devait 
devancer  sur  presque  tous  les  points  les  investi- 
gations de  la  critique  contemporaine ,  se  dispen- 
sait volontiers  du  pénible  travail  de  la  rédaction, 
et  il  laissait  à  d'autres  le  soin  d'interpréter  ses 
découvertes  et  de  revêtir  ses  idées  d'une  forme 
littéraire.  Son  histoire  du  stoïcisme  ne  fut  ja- 
mais achevée.  Les  documents  très-nombreux  re- 
cueillis par  l'auteur,  les  esquisses  et  les  cadres 
qu'il  avait  tracés  ont  péri  pour  avoir  été  enterrés 
dans  un  jardin  à  la  campagne  pendant  les  évé- 
nements de  1814.  Fauriel  gagna  du  moins  à  ce 
travail  de  se  familiariser  de  plus  en  plus  avec  la 
langue  grecque  ,  et  il  fit  de  cette  connaissance 
im  usage  éclatant,  qui  le  dérot)a  enfin  à  sa  volon- 
taire et  trop  longue  obscurité.  Il  publia  en  I82i 
et  1825  les  Chants  populaires  de  la  Grèce  mo- 
derne. Ce  livre  eut  un  grand  succès ,  et  il  a 
exercé  une  influence  durable.  C'est  de  sa  publi- 
cation que  datent  en  France  le  goût  et  l'étude 
attentive  des  poésies  populaires. 

Fauriel,  malgré  son  immense  érudition,  pré- 
féra toujours  aux  plus  belles  œuvres  d'art  la 
poésie  inculte,  naturelle,  spontanée,  «  cette 
poésie  enfin,  comme  il  le  dit  lui-même,  qui  vit 
non  dans  les  livres  d'une  vie  factice  et  qui  n'est 
qu'apparente ,  mais  dans  le  peuple  même  et  de 
tonli:  la  \i<'(iii  jniiiik'  .».  Kn  entendant  réciler  .'i 
ses  amis  Mustoxidi,  Bassili,  Piccolos,  les  chanls 
populaires  de  la  Grèce ,  il  pensa  (juc  cos  po*;- 
sies  incultes  mais  originales,  hardies  et  parfois 
pleines  de  grâce  et  de  fraîcheur,  étaient  parfai- 
tement propres  à  faire  connaître  les  Grecs  mo- 
dernes ,  et  qu'elles  pouvaient  ouvrir  à  notre  lit- 
térature épuisée  des  sources  poétiques  nouvelles. 
Il  recueillit  donc  tous  les  chants  que  purent  lui 
fournir  la  mémoire  et  le^  notes  des  nombreux 
amis  qu'il  possédait  parmi  les  philologues  grecs; 
il  lesdivisa  en  trois  classes  :  1°  les  chansons  histo- 
riques et  héroïques  consacrées  à  la  longue  lutte 
de  la  population  indigène  contre  les  Turcs  ;  2° les 
chansons  romanesques  et  les  légendes  populaires; 
3"  les  chansons  qui  célèbrent  les  fêtes  et  les  so- 
lennités de  la  famille,  le  mariage,  les  funérailles. 
Fauriel  fit  précéder  son  recueil  d'un  excellent 
discours  préliminaire  qui,  pour  l'originalité  et  la 
profondeur  des  idées,  est  un  des  chefs-d'œuvre 
de  la  critique  historique  au  dix-neuvième  siècle. 
Il  y  caractérise  avec  un  rare  bonheur  cette  poé- 
sie qui  est  l'expression  spontanée ,  l'effusion  na- 
turelle du  génie  populaire.  Il  compare  «  Pim- 
pression  qui  en  résulte  à  l'impression  qoc  l'on 
éprouve  à  contempler  le  cours  d'un  fleuve ,  l'as- 
|)ect  d'une  montagne ,  une  masse  pittoresque  de 
rochers ,  une  vieille  forêt  ;  car  le  génie  inculte 
de  l'homme  est  aussi  un  des  phénomènes,  un 
des  produits  de  la  nature  ».  Le  système  de  tra- 
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(Iiirtion  que  Fauriel  appliquait  à  ce  recueil  nV'tait 
pas  inoins  nouveau  que  le  recueil  lui-même.  Il 
D*avait  pas  même  songé  à  trave^lir  sous  une 
élégance  banale  et  de  convention  des  poésies 
qui  plaisaient  surtout  par  leur  spontanéité  bar- 
die  et  |)arfois  sauvage.  Mais  en  restant  fidèle  il 
fallait  éviter  d'être  pénible  et  barbare  :  Fauriel 
y  réussit,  grâce  aux  tournures  vives  et  faciles 
qui  s'ufTraient  à  lui  comme  d'elles-mêmes.  «  La 
traduction ,  dit  M.  Leclerc ,  est  un  genre  d'écrire 
où  il  est  maître  par  le  naturel  encore  plus  que 
par  l'élégance  ;  et  le  naturel  est  ce  qui  échappe  le 
plus  à  ceux  qui  traduisent.  Là  où  reffort  est 
presque  un  devoir,  il  conserve  l'allure  souple  et 
légère  :  il  ne  semble  pas  copier  le  modèle  ;  il  en 
a,  sans  aucune  gêne,  le  mouvement,  le  nombre, 
les  nuances ,  les  caprices.  » 

Ces  traductions,  plus  riches  en  idées  neuves 
que  bien  des  ouvrages  prétendus  originaux,  ne 
sufQsaient  pas  à  cet  esprit  si  entreprenant ,  si 
liardi,  toujours  en  quête  d'études  et  de  con- 
quêtes nouvelles.  Depuis  bien  des  anmn^  déjà 
ses  pensées  les  plus  chères  et  se^s  investigations 
les  plus  suivies  s'étaient  dirigées  vers  un  seul 
but  :  l'histoire  du  midi  de  la  France.  Cette  his- 
toire devait  avoir  trois  parties  :  la  première  de- 
[>uis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  lin  de 
l'occupation  romaine  ;  la  secon<)e ,  depuis  l'inva- 
sion des  barbares  jusqu'au  dément bretnent  de 
l'empire  franc  sous  les  di'MXMidants  de  Charie- 
inagne  ;  la  troisième,  depuis  les  premières  années 
du  dixième  siecli*  jusqu'à  la  fm  du  treizième.  De 
ce  grand  corps  d'histoire  l'auteur  n'a  aclM*ve  et 
publié  que  la  seconde  partie:  Vf/istoirt'  de  fa 
Gaule  méridionale  sous  (es  conquérants  ger- 
mains. Rarement  la  critique  avait  été  ap- 
pliquée à  l'histoire  avec  autant  de  rigueur  et  en 
même  temps  de  résiTve  et  de  sagaciti'.  Jeté  au 
milieu  d'un  chaos  de  récit»  confus,  tronqués,  de 
documents  contradictoires,  de  fabirs,  l'auteur 
éciirte  ces  traditions  iiofHjlaires  qui  sont  deve- 
nues notre  hiiUoire,  recueille  dans  Sidoine  A|n)I- 
linaire  et  dans  Gregoirede  Tours  les  moindres  |>a- 
roleii  qui  eclain-nt  l'origine  des  peuples  t)arl)ares 
('^ablis  dans  le?;  Oaules  sur  les  ruines  île  l'rm- 
|Hrc  nmiain,  \a  cliercher  des  reu^eignemenis 
jusque  dans  les  seo  et  stériles  chroniqueurs 
aratifs,  et  |iar>i**nt  ain»i  à  prétenter  si»u>  im 
jour  exact  et  nouveau  bien  des  faits  jusi|ue  là 
douteux  etoixrurs  de, l'histoire  du  midi  tie  la 
Gaule.  Kn  élevant  eel^au  monument  historique, 
Fauriel  était  pn^liiine  «le  conseils  ut  d'iniiica- 
tions  |K)ur  ceux  qui  >ui\aii'nt  la  iiiAiiie  carrière. 
M.  Augustin  Thierr)  lui  a  iviidu  a  ce  sujet  le 
plus  nol)le  homina;:!-  :  -  iMiih  le  cliuix  toujours 
si  délicat,  i*il-il ,  une  aiiiiti«*  littéraire ,  mon 
cœur  et  ma  raison  »  étaient  heureiiM*ment  ln»u- 
vés  d'accord  |Niur  hi  Hlt.irh'T  a  l'un  des  homme*» 
lesplu<aimable^ft  lfN|ilu^  i lignes  d'um-  liaute es- 
time. Cet  ami. Cl*  ron>eiller  suret  filrl**.  était  le 
savant,  l'in'^ënieux  M.  KaniitI,  en  qui  la  sagacité, 
la  justi'^se  d'esprit  •*!  la  grâce  du  lingage  m'Iii- 


Uent  s'être  personnifiés.  Ses  jugements,  pteins  île 
finesse  et  de  mesure ,  étaient  ma  l'ègle  dans  le 
doute,  et  la  sympatliie  avec  laquelle  il  suivait 
mes  travaux  me  stimulait  à  marcher  co  avaai. 
Rarement  je  sortais  de  nos  longs  entretiens  sus 
que'ma  pensée  eût  fait  un  pas ,  sans  qu'cUe  cet 
gagné  quelque  chose  en  netteté  et  en  dédsioB.  > 
On  voit  qu'en  histoire ,  comme  en  critique,  ai 
poésie ,  en  philosophie ,  dans  toutes  le«  braa^ 
enfin  de  U  littérature,  Fauriel  exerça  la  plu  Tifc 
et  la  plus  salutaire  influence. 

Pendant  qu'on  imprimait  à  Paris  les  CAntt 
grecs^  Fauriel  partit  pour  l'Italie.  Il  y  pasa  pèi 
de  trois  ans,  et  ne  revint  en  France  qu'eo  t8M.  Il 
se  remit  alors  avec  une  grande  ardeur  à  Félade 
des  langues  orientales ,  de  l'arabe,  do  sanscrit, 
et  fonda  bientôt  après,  avec  Altel  de  Rémosil, 
Saint-Martin  et  de  Lasteyrie ,  la  Sodélé  Aiii- 
tique.  Nommé  en  1829  professeur  de  lltléfltaR 
française  à  l'académie  (le  Genève ,  il  liésila  ■■ 
instant  à  accepter  ;  mais  U  révdutioo  de . 
sunrint,  et  le  nouveau  gouvernement  lui  i 
en  France  une  position  digne  de  son 
M.  de  Bn)glie,  ministre  de  l'instmdiun  | 
fit  créer  {>our  lui,  le  20  octobre  1830,  Ume        ■ 
de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  L 
Paris.  Ce  fut  pour  Fauriel  une  oc        n  os  i 
duire  les  idées  et  les  faits   qu'il  a*        r 
ses  dans  quarante  années  d'études  et  ue 
tions.  Pendant  près  de  quatorse  ans  fl 
successivement,  devant  un  auditoire  d' 
noti«>ns  générales  de  la  philologie  coii         v, 
origines  de  la  langue  italienne  et  de 
française ,  les  grandes   épopées  du 
comparées  aux  poèmes  homériques,  i 
élevée  et  si  compliquée  de  Dante,  letH 
pagnol ,  la  poésie  Si'rbe  ;  cl  sur  toas  oei 
il  Tut  neuf,  vrai,  fécond.  Plus  d'un  des 
teurs  n'eut  besoin  que  iFune  bonne  ménM 
se  créer  des  titres  littéraires  sérieux , 
le  sort  de  Fauriel  d'inventer  sans  cesse 
vaste  champ  de  la  littérature  et  de  Iih 
d'autres  le  b<*néfice  de  ses  créations. 

Fauriel  fut  élu  le  25  novembre  If 
de  l'Acailémie  des  Inscriptions  et  Beiic»-i 
et  le    19  avril   IH.19  il  succéda  à  Éra 
vid  dans  la  commission  de  V Histoire  lUu 
de  France.  Il  contrilma  à  ce  ino 
d'excellents  articles  sur  des  écriv 
ouvrages  du  treizii^ne  siècle.  Ces  couipw 
qui  étaient  pour  lui  plutôt  un  plaisir  qa'Wi 
vail,  remplirent  ses  derniers  jours.  Une  on 
qui  ne  paraissait  pas  devoir  être  fune     . 
tir|>atJoo  d'un  |H>l>pe  des  fosses  na       », 
sionna  un  er\  si|ièle  et  une  fièvre  dont  icaj 
rè.siKtèreot  a  tous  les  efTorts  des  médedob. 
riel  mourut  lai>sant  des  (puvres  peu  numfa 
et  une  n'putation  inférieure  à  son  mérite, 
n'avait    pas  composé  lieaucoup  d'oov 
avait  fonné  lieaucoup  de  diM^iples  et  e: 
grande  influence;  depui*^  «4i  mort  sa  rrim 
n'ace^Mf  de  s'accroître .  et  per^oune  anjow 
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If  naéère  place  parmi  tes  bift- 
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le  mms  ta  domination  des  eonqué- 
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■p«  :  —  Hi^tinre  de  in  Littérature 
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n49aur<  prof<»<^  |iar  Fauriel  à  la 

Lrf^tTTsdaoft  les  années  1831-1832. 
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^  tal^t  lyrique ,  et  on  avait  attri- 

I  français  W  ^'nic  (^piqa«^  et  ies 

rilianp  r«imanesqufs.  FaeriH ,  le 
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bien  que  celui-ci  fôt  intéressé  dans  la  question 
en  qualité  d'Allemand.  La  cause  n*est  |)as  encore 
jugée.  Mais  cette  opinion,  quelles  qu'en  soient  la 
nouveauté  et  Timportance,  n'occupe  dans  l'ou- 
vrage qu'une  place  secondaire.  «  Les  longues 
études  de  M.  Fauriel  Mir  la  littérature  provençale, 
dit  M.  Mérimée ,  ne  se  bornent  lias  à  une  appré- 
ciation de  son  originalité  et  du  mérite  plus  ou 
moins  contestable  de  ses  écrivains.  Il  dirigea  ses 
recherclies  vers  un  but  pins  élevé ,  car  elles  ne 
tendent  à  rien  moins  qu'à  soulever  le  voile  qui 
couvre  les  origines  de  notre  civilisation  moderne. 
D'où  sont  venues  ces  idées  d'honneur,  d'amour 
exalté ,  de  galanterie ,  en  un  mot  ces  sentiments 
chevaleresques  qui  ont  si  complètement  modifie 
les  mœurs  de  l*Europc  au  moyen  âge,  et  qui  ont 
exercé  sur  tous  les  peuples  une  influence  régé- 
nératrice? Tel  est  le  problème  que  M.  Fauriel 
s'était  proposé,  et  dont  il  avait  entrevu  que  la 
solution  se  trouverait  dans  l'histoire  de  la  Gaule 
méridionale;  —  Dante  et  les  origines  de  la 
langue  et  de  la  littérature  italiennes;  Paris, 
18à4,  2  vol.  in-8°.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  M.  J.  MohI  d'après  les  manuscrits  de 
Fauriel.  Malheureusement  une  moitié  à  peu  près 
du  Cours  sur  Dante  (professé  en  1833  et  1834) 
ne  s'est  pas  retrouvée  dans  les  papiers  de  Fau- 
riel. Celui-ci  écrivait  ses  leçons,  et  il  les  prêtait 
à  ceux  qui  lui  en  demandaient  communication. 
Après  avoir  fait  vainement  appel  aux  détenteurs 
des  cahiers  manquants,  M.  J.  xMohl  a  été  obligé 
de  les  recomposer  sur  les  brouillons  de  l'auteur. 
Aussi  certaines  parties  du  livre  sont  décousues 
et  tronquées.  Malgré  ce  défaut ,  le  Cours  sur 
Dante  est  d'une  lecture  aussi  instructive  qu'in- 
téressante ,  à  cause  de  la  quantité  de  faits ,  de 
vues,  d'idtles  qu'il  contient.  On  y  trouve  une 
savante  esquisse  de  la  formation  des  langues 
indo-européennes  en  général  et  de  l'italien  en 
|)artii  ulier.   M.  Mohl  se  propose  de  donner  au 
public  d'autres  travaux  inédits  de  Fauriel ,  en- 
tre autres  son  cours  sur  les  poèmes  homéri- 
ques. Fauriel  a  fourni  des  articles  à  divers  re- 
cueils littéraires,  tels  que  la  Décade,  les  An- 
nales encyclopédiques  de  Millin,  la  Revue 
encyclopédique.  On  a  encore  de  lui ,  dans  la 
Revue  des  deux  Mondes  :  Sur  l'Oriymede  Vc- 
popée  du  moyen  âge  (  1  •'  septembre  —  1 5  novem- 
bre 1832  )  ;  —  Dante  (  1«' octobre  1834)  ;—  Ijipc 
de  Ve^a  (  l*'"  septembre  1839)  ;  —  Le*  Amours 
de  Lope  de  Vega,  la  Dorothée  (tô  septembre 
1843  )  ;  —  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des 
Chartes  :  Du  Système  de  M.  Raynouard  sur 
l'origine  des  langues  romanes  ;  t.  il,  p.  513  ;  — 
De  la  Poésie  provençale  en  Italie;  i.  IV,  p.  23; 
—  Notice  sur  Sordello;  ibid.,  p.  93;  —  De  la 
Poésie  provençale  italienne  ;  iWd.,  p.  189;  — 
TUmr  l'Histoire  littéraire  de  France,  un  grand 
nombre  d'excellentes  notices,  entre  autres  Bru- 
netto  Lafini  (t.  XX ) ;  le  Roman  du  Renart 

(t.  XXII).  Léo  JOCBERT. 

Gutgnant  et  T.  Leclerc,  Diicoun  prononcés  atix  fU' 
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<hiction  que  Fauriel  appliquait  à  ce  recueil  n^était 
pas  moins  nouTeau  que  le  recueil  lui-même.  II 
ii*d?ait  pas  même  songé  à  travestir  sous  une 
élégance  banale  et  de  convention  des  poésies 
qui  plaisaient  surtout  par  leur  spontanéité  har- 
die et  parfois  sauvage.  Mais  en  restant  fidèle  il 
fallait  éviter  d'être  pénible  et  barbare  :  Fauriel 
y  réussit ,  grâce  aux  tournures  vives  et  faciles 
qui  s'ofFraient  à  lui  comme  d'elles-mêmes.  «  La 
traduction ,  dit  M.  Leclerc ,  est  un  genre  d'écrire 
où  il  est  maître  par  le  naturel  encore  plus  que 
par  l'élégance  ;  et  le  naturel  est  ce  qui  échappe  le 
plus  à  ceux  qui  traduisent.  Lk  où  l'efTort  est 
presque  un  devoir,  il  conserve  l'allure  souple  et 
légère  :  il  ne  semble  pas  copier  le  modèle  ;  il  en 
a,  sans  aucune  gêne,  le  mouvement,  le  nombre, 
les  nuances ,  les  caprices.  » 

Ces  traductions,  plus  riches  en  idées  neuves 
que  bien  des  ouvrages  prétendus  originaux,  ne 
sufQsaient  pas  à  cet  esprit  si  entreprenant,  si 
liardi,  toiiyours  en  quête  d'études  et  de  con- 
quêtes nouvelles.  Depuis  bien  des  années  déjà 
ses  pensées  les  plus  chères  et  ses  investigations 
les  plus  suivies  s'étaient  dirigées  vers  un  seul 
but  :  l'histoire  du  midi  de  la  France.  Cette  his- 
toire devait  avoir  trois  parties  :  la  première  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens  Jusqu'à  la  fin  de 
l'occupation  romaine  ;  la  seconde ,  depuis  l'inva- 
sion des  barbares  jusqu'au  démembrement  de 
l'empire  franc  sous  les  descendants  de  Charie- 
magne  ;  la  troisième,  depuis  les  premières  années 
du  dixième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  treizième.  De 
ce  grand  corps  d'histoire  l'auteur  n'a  achevé  et 
publié  que  la  seconde  partie:  V Histoire  de  la 
Gaule  méridionale  sous  les  conquérants  ger- 
mains. Rarement  la  critique  avait  été  ap- 
pliquée à  l'histoire  avec  autant  de  rigueur  et  en 
même  temps  de  réserve  et  de  sagjicité.  Jeté  au 
milieu  d'un  chaos  de  redts  confus ,  tronqués,  de 
documents  contradictoires,  de  fables,  l'auteur 
écarte  ces  traditions  populaires  qui  sont  deve- 
nues notre  histoire,  recueille  dans  Sidoine  Apol- 
linaire et  dans  Grégoirede  Toiirs  les  moindres  pa- 
roles qui  éclairent  l'origine  des  peuples  barbares 
étatilis  dans  les  Gaules  sur  le«  ruines  de  l'em- 
pire romain,  va  chercher  des  renseignements 
jusque  dans  les  secs  et  stériles  chroniqueurs 
arakies,  et  parvient  ainsi  à  présenter  sous  un 
jour  exact  et  nouveau  bien  des  foits  jusque  là 
douteux  et  obscurs  de  J'histoire  du  midi  de  la 
Ganle.  En  élevant  ce  beau  mooumeiil  historique, 
Fauriel  était  prwliî^e  de  conseils  el  dlndica- 
tions  |NMir  ceux  qui  suivaient  la  même  carrière. 
M.  Augustin  Thierr)  lui  a  rendu  à  ce  sujet  le 
plus  noble  hommage  :  »  Dans  le  choix  toujours 
si  délicat,  dit-il,  li'une amitié  littéraire,  mon 
cceur  et  ma  raison  s'étaient  heureusement  trou- 
vés d'accord  pour  m'attadier  à  Tun  des  hommes 
les  plus  aimables  et  les  plus  dign^  d'une  haute  es- 
time. Cet  ami .  ce  conseiller  sûr  et  fi<léle,  était  le 
savant,  Tm^énieux  M.  Fauriel,  en  qui  la  iê^/Èciié, 
la  justesse  d'esprit  et  la  grAœ  du  lan^ige  sem- 


blent s'être  personnifiés.  Ses  jugement 
finesse  et  de  mesure,  étaient  ma  rè 
doute,  et  la  sympathie  avec  laqucll 
mes  travaux  me  stimulait  à  marche 
Rarement  Je  sortais  de  nos  longs  enti 
que'ma  pensée  eût  fait  un  pas ,  sans 
gagné  quelque  cliose  en  netteté  et 
On  voit  qu'en  histoire ,  comme  i 
poésie,  en  philosophie ,  dans  touic»  !< 
enfin  de  la  littérature,  Fauriel  exerça  1 
et  la  plus  salutaire  influence. 

Pendant  qu'on  imprimait  à  Paris  I 
grecs^  Fauriel  partit  pour  l'Italie.  Il  ) 
de  trois  ans,  et  ne  revint  en  France  qu 
se  remit  alors  avec  une  grande  ardei 
des  langues  orientales ,  de  l'arabe,  d 
et  fonda  bientôt  après,  avec  Abel  dt 
Saint-Martin  et  de  Lasteyrie ,  la  S4 
tique.  Nommé  en  1829  professeur  d< 
française  à  l'académie  de  Genève ,  i 
instant  à  accepter  ;  mais  la  révolutio 
survint,  et  le  nouveau  gouvememen 
en  France  une  position  digne  de  s 
M.  de  BrogMe,  ministre  de  l'instructio 
fit  créer  pour  lui,  le  20  octobre  1830 
de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  de 
Paris.  Ce  ftit  pour  Fauriel  une  occas 
duire  les  idées  et  les  faits  qu'il  a^ 
ses  dans  quarante  années  d'études  et 
tions.  Pendant  près  de  quatorze  an< 
successivement,  devant  un  auditoire 
notions  générales  de  la  philologie  coi 
origines  de  la  langue  italienne  et  di 
française ,  les  grandes  <^pées  du 
comparées  aux  poèmes  homériques , 
élevée  et  si  compliquée  de  Dante ,  le 
pagnol ,  la  poésie  sert>e  ;  et  sur  tous 
il  fut  neuf ,  vrai,  fécond.  Pins  d'un  < 
teurs  n'eut  besoin  que  d'une  bonne  me 
se  créer  des  titres  littéraires  sérieux , 
le  sort  de  Fauriel  d'inventer  sans  cei 
vaste  champ  de  la  littérature  et  d 
d'autres  le  bénéfice  de  ses  créations. 

Fauriel  fut  élu  le  2ô  novembre  18: 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel 
et  le  19  avril  1839  il  succéda  à  1 
vid  dans  la  commission  de  VHistoirt 
de  France.  Il  contribua  à  ce  mon 
d'excellents  articles  sur  des  écriva 
ouvrages  du  treizième  siècle.  Ces  coi 
qui  étaient  pour  lui  pluUH  un  plaisir 
vail,  remplirent  ses  derniers  jours.  Um 
qui  ne  paraissait  pas  devoir  être  fui 
tirpation  d'un  polype  des  fosses  nas 
sionna  un  érys^e  et  une  fièvre  dont 
résistèrent  à  tous  les  efforts  des  roédi 
riel  mourut  laissant  des  ceuvres  peu  i 
et  une  réputation  inférieure  à  son  mé 
n'avait  pas  composé  beaucoup  du 
avait  fonné  beaucoup  de  disciples  et 
grande  influence  ;  depuis  sa  mort  sa 
i  n'a  cessé  de  s'aeeroltre,  etpcrsomei 
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place  parmi  1m  bis- 

■iiinj  époque.  Comme  Ta 

ma,  •  Fauriel,  sana  avoir 

■M  aaiii  contredit  rbomine  de 

é  IBH  ttk  circalatioii  le  plus  d'i- 

le  braaches  d*étudea, 

ne»  traTaux  hidloriquea  le 

oorragea  de  Fanriel  :  Par- 
aux  Alpêt,  idylles  tra- 
ad  de  Baggeflen;  Paris  (Didot), 
â     FMfit\fs  ée  Parga,  poëme 
litaUei,  de  Bercfaet;  Pa- 
—  U  Comte  de  Carmagnola 
tjèàm  tradaitet  de  Titaliea, de 
mé  d'un  ortMe  de  Gofthê  et  de 
in^  9ur  ia  théorie  de  l'art  dra- 
'aria,  1«33,  io-ë'*  ;  —  Chants  popu- 
I  Gréée  moderne ,  recueillis  et  po- 
irmdmetion  française,  des  éclair' 
OT  4les  notes;  Paris  (Di<lot),  iS7k' 
;«  âi-8*;  —  Histoire  de  la  Gaule 
e  JMU  la  domination  des  conque- 
nias  ;  Paris,  t83ê,  4  vol.  in-8<'  ;  — 
'  In  croisade  contre  tes  àérétiqmes 
eanfr  en  oers  provençaux  par  nn 
orain ,  traduite  et  paMiée  avec 
■rr  et  une  carte ,  dans  la  Coitec- 
ttmtment*  inédits  sur  f  histoire  de 
t  arction  ;  Paris,  1S37,  in-4''.  Les  vers 
•n  nonhre  de  V,à78,  tous  de  donae 
!v«  «c\eept^  dans  chaque  eonpM 
^  n*a  ordinaÉrement  qoe  six  syl- 
k  verso,  et  ta  traductioa  française 
rrrmo.  Ofiit*  traduction  est  suivie  de 
MW  aMnm<*  întrodHction  d'un  des 
n^eenux  H'tri«»toin*  qni  aient  H<*  <^crits 
■pft  ;  —  Htst'ttrf  de  la  Littérature 
:  Pam,  1K46,   3  vol.  kk-n°;  c'est  la 
In  rmir<^  prof«»<fté  |iar  Fauriel  a  la 
urrtrr^dan^  les  années  1631-1831. 
wé  n'avait  afvnnk*  aux  poètes  pro- 
y  tal«*nt  (rriqu^ ,  et  on  avait  attri- 
I  Imn^ais  l<*  fornic  é^imt"  et  Int 
rilians  romanesques.  FanriH ,  ie 
a  pnnr  les  Provrnr»ux  la  C(un> 
r  ^r^liippwwfiit  primitif  de  11  plu- 
Mans  de  fiievaMe ,  non-senleineat 
â  imilint  imr  la  laite  des  clireti(>ns 
i«  4rf:N|ia|[iie ,  ou  s«r  les  ré- 
h  nqnitaios  ixwtre  les  princes 
i   qni  eanstitucnt    le  cycle  de 
ire  de  ces  antres  romans 
«iiiH  iMHt  a  fait  étranfoers  au 
lie.  H  «fni  forment  W  cycle  de  la 
l'nnriH  ractadiail  ainsi  a  la  littéra- 
orHHi*iilrtii««t  la  poésic  fran- 
mt  b  vifilk  poésie  allemande.  Ces 
I         Kre  excessives,  trDU\èrent  des 
cnlfc  fontradirtenrs  panai 
;  i*He<  furent  appréciées  avec 
\mr  fHiillaume  de  ftchleiH, 


bien  que  celui-ci  iùt  intéressé  dans  la  question 
en  qualité  d'Allemand.  La  cause  n*est  |)as  encore 
jugée.  Mais  cette  opinion,  quelles  qu  en  soient  la 
nouveauté  et  l'importance,  n'occupe  dans  Tou- 
vrage  qu'une  place  secondaire,  n  Les  longues 
études  de  M.  Fauriel  sur  la  littérature  provençale, 
dit  M.  Mérimée ,  ne  se  bornent  fMs  à  une  appré- 
ciation de  son  originalité  et  du  mérite  plus  ou 
moins  contestable  de  ses  écrivains.  Il  dirigea  ses 
recherches  vers  un  but  pins  élevé ,  car  elles  ne 
tendent  à  rien  moins  qu'à  soulever  le  voile  (|ut 
couvre  les  origines  de  notre  civilisation  moderne. 
D'où  sont  venues  ces  idées  d'honneur,  d'amour 
exalté ,  de  galanterie ,  en  un  mot  ces  sentiments 
chevaleresques  qui  ont  si  complètement  modifié 
les  mœurs  de  l'Europe  au  moyen  âge,  et  qui  ont 
exercé  sur  tous  les  peuples  une  influence  régé- 
nératrice? Tel  est  le  problème  que  M.  Fauriel 
s*était  proposé,  et  dont  il  avait  entrevu  que  la 
solution  se  trouverait  dans  l'histoire  de  la  Gaule 
méridionale;  —  Dante  et  les  origines  de  la 
langue  et  de  la  littérature  italiennes;  Paris, 
1H54,  2  vol.  in-8**.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  M.  J.  MobI  d'après  les  manuscrits  de 
Fauriel.  Malheureusement  une  moitié  à  peu  près 
du  Cours  sur  Dante  (professé  en  1833  et  1834) 
ne  s'est  pas  retrouvée  dans  les  papiers  de  Fau- 
riel. Celui-ci  écrivait  ses  leçons,  et  il  les  prétait 
à  ceux  qui  lui  en  demandaient  communication. 
Après  avoir  fait  vainement  appel  aux  détenteurs 
des  cahiers  mamiuaiits,  M.  J.  Mohl  a  été  obligé 
de  les  recomposer  sur  les  brouillons  de  l'auteur. 
Aussi  certaines  parties  du  livre  sont  décousues 
et  tronquées.  Mal;(ré  ce  défaut ,  le  Cours  sur 
Dante  est  d'une  lecture  aussi  instructive  qu'in- 
téressante ,  à  cause  de  la  quantité  de  faits ,  de 
vues,  <ridées  qu'il  contient.  On  y  trouve  une 
savante  esquisse  de  la  formation  des  langues 
indo-européennes  en  général  et  de  l'italien  en 
l>arti(  ulier.   M.  Mohl  se  profwse  de  donner  au 
public  d'autres  travaux  inédits  de  Fauriel ,  en- 
tre autres  son  cours  sur  les  poèmes  homéri- 
ques. Fauriel  a  fourni  des  articles  à  divers  re- 
cU4'ils  littéraires,  tels  que  la  Décade ,  les  An- 
nales encgclopédiques  de  Millin,  la  Hevue 
encyclopédique.  On  a  encore  de  lui ,  dans  la 
Revue  des  deux  Mondes  :  Sur  V Origine  de  Vc- 
popée  du  moyen  âge  (  1  *^  septembre  —  1 6  novem- 
bre 1832);  —  Dante{  l«'octobrc  1834}  ;—  Lape 
de  Vega  (  1"  septembre  1839)  ;  —  i>«  Amours 
de  Lope  de  Vega,  la  Dorothée  (16  septembre 
1843)  ;  —  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des 
Chartes  :  Du  Système  de  M.  Raynouard  sur 
l'origine  des  langues  romanes  ;  t.  Il,  p.  613  ;  — 
De  la  Poésie  provençale  en  Italie;  t.  IV,  p.  23; 
—  Aotice  sur  Sordello;  ibtd.,  p.  93;  —  De  la 
Poésie  provençale  italienne  ;  ibid.,  p.  189;  — 
Dans  l'Histoire  littéraire  de  France,  un  grand 
nombre  d'excellentes  notices,  entre  autres  Bru- 
netto  Latini  (t.  XX ) ;  le  Roman  du  Renart 

(  t.  XXU  ).  Léo  JOL'BERT. 

Guignant  et  T.  Leclerc,  Discourt  pnmcmeét  aux  /m- 


FAURIKL  —  FAUST 


niai.  OUcMri  à  la  faeall''  du  Ift 


PAOUS  (Jean), liistoneafranfais, né  tCas- 
trM,  vers  1530,  mort  vers  leoa.  Ucoasigoadans 
un  journal  qu'il  m  plut  à  tenir  \r»  événi'menU 
<|ui  se  paRsèrenldansMTille  uaUlenepuis  lâîS 
jiiaqu'à  160!.  Celtn  chrODÎqiie,  inlt'resuDtepour 
riiiitnire  du  |m\«  ,  est  ràdlc  avec  simplicité  ; 
00  )'  Irouve  une  modénitioD  rare  a  celte  époque. 
Lu  recueil  des  Pièeet  /ugilivft  pour  servir 
àrhUl'ùrr  de  France  («iîlé  par  M^nard  tl 
d'Auba;,  1799,  3  vol.  ii>-4°)  d  publié  ce  journal. 
FauriuéUitproleelant,  cjrcua«tiuice  qu'il  ne  Taut 
pas  penlre  de  vue  en  lisant  aes  redis.  (1.  II. 
Aajrjl ,  Uloçr.  it  cànml^ma  niitraliit.  t.  Il ,  p.  Iti. 

PAi'RiB  DB  SAI5T-TINCSKS  {jiiles-Fran- 
foit-J'aul),  arcUéolufiue  françaiii,  né  en  i;ih, 
a  Aix  (l'rovt'iicr,,  inori  dans  la  inAmu  ville,  en 
1798.  Préiîidi-nt  au  parletnent  d'Aix,  il  s'adonoa 
avec  ardeur  à  la  culturt-  dn  tiâitnr»  et  dei  Irt- 
Ire».  Il  était  asuocié  libre  de  l'Aejiléiiiit'  îles  Ins- 
4'riptioss  et  Rrlte«-lettres.  Ou  a  iti-  lui  :  Tables 
rfei  iloHUtiifx  de  ProMWfr;  Ai\,  1770, in-4"; 
—  MiiHùira  sur  In  Vonuaift  tl  les  Mohu- 
mfHl*  des  anciens  Miinnllam  ;  Ai\,  1771, 
in-4";  —  Mèmoirf  sur  les  Monnaies  ifui  eu- 
rent COUTS  f  N  Provence  depuis  la  fin  de  iem- 
pirt  d'OccidenlJusqu'iia  sfi^iême  siMf,iDiéri 
dan*  Vllisloin-  >lc  l'ioreiire  par  Papon,  t.  II 
cl  III. 

rAI'RIS  BK  SMXl-ViSt^KXs  lAlfiandre- 
Jutts-Antoine  ,  archmloiuie  fTani,'ak ,  lilu  tlu 
précéilpat,nrn.Aî\, i-n  ITj^.moi'IddnsIfiinéine 
lille,  k-  13  Dovi'iiilin-  mi».  Arri»rr-)iHtlt>llls  de 
Pauline  île  (iri^in ,  inanpiiir  de  Siiniaoe  et  )><^ 
lite-Bllede  madame  dé  Seti|tn<',  il  Miiiit  luminK 
son  père  la  r«rrière  ilf  la  nuidstrature;  mais 
il  «'occupa  encore  inuini  ilr  Iritiklaliiin  ifue  île 
iMinJHlutinue  et iran'hniliipe.  Ijirsqut  laret»- 
luliim arriva,  il elait déjt prcfdilrnt a  (nurlirr d.- 
puia  dix  ani.  blu  main:  d'Aiv ,  il  dut  liiMit"!  s<- 
d^ellre  de  cette  |>lare,  â  cause  de  \»  iniiiliT.iliim 
lie  &eK  idée*.  Heur>ru\  île  se  rairr  •■ublipr  diui>  n-> 
tvmps  orageux ,  vt  nmtai'ranl  m>.  loisiri  »  ilr. 
travaux  d'érudKiun, il  n>-Ti-ntra  •l^n*  la  li.'  |iii' 
blique  qu'm  1 80y .  cuiniiir  di-iiati'  du  il^-parlHiupiil 
ilrii  Boudtei^u-Rlti'r»-  au  n>r]M  l>>'.ii>lalil'.  Iji 
mil  il  fut  pommé  présiilent  â  la  tiiur  jiniaiiil'- 
d'Aix.placéqu'ilreiniililjutqu'aMiitiirl.  Kn1<>ir> 
ilili-iint  un  des  a^isurim  Hbri^  ile  Cir^hi-iii- 

«iiiibk-  un  rii'lK  caUiirl  Ae 
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Iiquité4.  Outie  uu  («raiid  nombre  de  mémom 
iniérés  daiui  le  Magasin  eneyclopédiqat  A 
dans  les  Annales  encyclopédiques ,  Faurii  ik 
Saint-VlDcens  a  publie  :  Kulice  sur  Jults-Pm- 
çûis-Paul  Fauris  de  Saint-Vincens  ;  JdiflKù, 
in-*";  —  Mevuâre  sur  Vancienue  poii/jM 
d'Aix;  Paria,  18Iî,  iu-S";  —  Itolice  stria 
lieux  où  les  Vimbres  et  la  Teutons  onltli 
défaits  par  Marius,  et  sur  le  séjour  tt  la 
domination  des  Goths  en  Propenee;  Patk. 
Mémoire  sur  fétal  des  leUr» 


t  des  a, 


ries  m 


Provence  dans  le  seiUime  siècle;  Pirii. 
iSU.  in-r,-  —  Mémoire  sw  les  bos-reikli 
desmurs  et  portes  extérieurs  de  Aotre-ficw 
de  Paris,  etsurles  bas-reliefs  eMérieurth 
chœur  de  lamente  église  i  A'a,  lSl&,iB-»°. 
itbtK,  Sol>)aUa  »  SiliiTF.Frai>e,  BletrAphli  mH. 

FADST  {Jean),  perumoage  dont  l'ciii- 
tencit  M  été  contestée,  mais  qui  iiaratl  niMalMt 
avoirétéunetreTort  réel;  seulement  son  Mûân 
a  été  surcbarKte  <Ik  rédts  fabuleux.  Au  din  de 
MS  anciens  bioKrapbci,  Faust  naquit  k  la  Si  ^ 
quinzième sitde '.  uuindiqui'  pour  sa  patrie  Kmlt- 
lingen  en  Souabe  un  kundlintien  dan»  la  maickc 
de  liraiiilebaiirg:il  était  lil» d'un  pa>uu qui ani 
de  l'aisance;  il  alladurlivr  a  Witlémberg d «- 
suite  à  IngoletadI,  où  il  reçut  le  bunitét  ded» 
teur.  Il  ^'adonna  à  l'élude  de  la  médedne,  de 
l'asbrolu^e,  de  la  magie,^il  prulesia,  dit-M, 
les  sciences  occulli-s  ii  Cracovie.  Héritier  d^ 
de  ses  oncles,  il  dépensa  promplenMnt  lunl  Pv- 
ffuit  de  la  sucrrsiJoa  en  orgies  avec  des  <■■ 
diants  de  WilliinUrK ,  el  ce  fut  alors,  i ca fN 
racontent  se«  blot[ra|dira,  qu'il  voulut  Oin  ■ 
pitcléaveclediable,  atindé  se  procurer  ka  fiadi 
uéce'sain-s  aux  plaiisirà  dunt  il  ne  voulait  fM 
Sé  priver.  Apres  deux  ans  de  séjour  cUec  uooffr 
rira,  nommé  Christopbe  Kajllinger,  Tort  O- 
pert  l'n  Décruuianc^ie ,  aitrès  i\a,  éludes  pmt- 
véranles  dans  des  litres  de  griiauire,  il  rtvrt 
enfin  i  se  mettre  en  relations  bvhc  le  démord 
conclut  avec  lui  un  pacte  dunt  Ir  réiiuttal  M 
qu'un  esprit  familier,  dit  nom  du  .Mép<iMto|*é 
lès,  serait  à  sunnervicepriidant  vinitl-qualreaM. 
l'nr  fuis  ce  inarché  conclu,  Faust  paronral 
l'Allemaf.'ne,  résidant  tour-a-tour  t  Leipni,  à 
F.rfurt.  a  SalzlHiurs,  à  Fraoclort;  il  parut  ait 
mur  de  Maxiiiiilirn  1",  id  il  évoi|ua  l'Ime  ^Â- 
lexaiidri'  le  (irand  ponr  le  fairr  [laraltR  denM 
rrt  iiiqH'iviir.  Il  «f  retira  ensuite  à  WittefBlM% 
iiii  il  i-|HiUM  Hélène ,  la  rrlèbre  et  iaUdMe  «pa«l 
il.-  \H>riai;  Méplii»t<if)béiès  lui  avait  renda  h 
UT<ii-i-dr  la  rrssiiM-ilPT,  afin  de  satisfaire  la pv- 
-ion  ilr  FaiH.  iini*  dr  n'tte  belln  qu'Hument 
>rtili->ee'.  i-ntin.  m  lijo.  à  Wittemliefib  1^ 
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a  fort  occupé 
e  ;  Qb  ont  en  général 
d  Fanst  avec  Fust, 
L'idée  la 
a        .  I  nent  ad- 

•  ejiiMCy  Ma*U  s'est 
;  ci  de  sorcellerie  (cir- 
.axiènie  siècle),  et  qu'il 
m.  comme  on  en  a 
listoire ,  ou  plutôt 
M  iwtaAière  fois  en  Aile- 
1588  ;  elle  forme  un  livret 
dé  raoooyme  ;  elle  expose, 
du  titre ,  U$  aventures 
horribles  et  ojjrtux  pé- 
CCS  ei  ia  jtn  enteile  et  épouvantable 
i  Uo  lifre  de  ce  genre  ne  pou- 

or  leeteurs;  aussi  les  éditions  s'en 
cB»  ^rec  rapidité  :  les  traducteurs  le 
acr  dans  presque  toutes  les  langues  de 
Oo   imprima  en  anglais,  vers  1590, 
qf  tke  damnable  L\fe  and  deserved 
f  John  Faustus.  Dès  l'an  1588,  les 
pooTaicot  lire  De  Historié  von  Dr 
iMS,  et  les  imprimeurs  des  Pays-Bas 
al  siaipilièrement.  En  1598,  Palma- 
bmaîI  à  Paris  V  Histoire  prodigieuse 
wiabie  de  Jean  Fatale,  magicien, 
I    testament  ■  et  sa  mort  épouvan- 
it  de  ralleroand),  ouyrage  réim- 
ioJ3 ,  en  1604 ,  en  1616,  en  1667,  en 
•674«  elc,  et  qui  est  écrit  d'une  façon 
.  L'ftKtioo  donnée  k  Bruxelles,  sons  la 
de  Cologne,  en  1712,  est  la  plus  jolie 
L  n  ne  (aut  pas  (  comme  on  Ta  fait 
m)  confondre  cette  Histoire  de  Faust 
t  ^*a  rédigée  George-Rodolphe  Wid- 
qaà  est  plus  étendue ,  tout  en  racon- 
md  les  mêmes  événements.  Elle  parut 
.  en  159V ,  in-4*',  et  elle  a  été  repro- 
rs  foi^.  Le  nécromancien  allemand 
■■*§    depuis  plus  d'un  siècle  tombé 
orsqu'il  fut  souilain  rappelé  avec 
néiDOire  par  Tapparition  du  drame 
m  G<rthe.  Il  ne  peut  être  question  de 
eeCle  production ,  fort  connue ,  et  que 
matiniia  plus  tard  sous  le  nom  de  second 
1).  yviaà  dirons  seulement  que,  malgré 


française  de  Fatut  fatt  iMirUe  des 
rif  «es  de  Catkf,  traduites  par  M.A.  *»tap- 
rm  .  ParH,  IMt,t  toL  Io-S'.Oii  la  tronre  aosM 
fc/a  é'OÊwvrt  éÊt  TketUm  ¥iranoers.  5'ou- 
)  FMVf.  aaivl  do  Second  Faust,  traduit  par 
t Serval  ;  Parte,  l»Mj  -  Faust .  traduction 
pgt«4d«  d«n  Estât  smr  Cathe ,  accoropa» 
■■  et  ée  emmmtmtatr*s  et  suivie  d'an  Essai 

t.  par  Bnrt  U<M  ;  ^vis  it^l  ; 

c«r>  fnmçais  et  précédé  de  Con' 

>  '—  FàuSotn  es  Faust,  par  Alpta.  de  Les- 

t  favic  d'aaceart  oot  apprécté,  à  dlvert 

««    r— ère  de  G<ethe;  citons  lealement 

^  ^tm  éeim  dm  Hkin,  t.  Il,  p.  SOS  et  salT. 

MÊ  M  Oemftrt.  L  LV|.  ~-  Btaze  de  Barry.  Ar- 

.-ir  Marnées .   i*'  )oin  itit.  <—  Ixmdon  and 

Ttt,  jâlJlet  lt34  ;  -  Fortign  quarterti/ 

CÉaÛ.  —  T.  XTII. 


tout  l'éclat  de  son  génie,  nalgré  sa  fluneose 
création  de  Marguerite ,  la  jeune  fille  séduite,  le 
poète  de  Weimar  reste  au-dessous  de  la  donnée 
originale  et  profonde  de  la  légende  primitive, 
empreinte  d'une  foi  naïve.  Un  écrivain  anglais, 
qui  était  loin  d'être  dépourvu  de  talent,  Chris- 
tophe Mario we,  mit  sur  le  théfttre  le  docteur 
retrouvé  :  The  tragical  Historiés  of  the  L\fe 
and  Death  of  Dr,  Faustus,  1604, 1631,  etc.,  et 
la  conception  de  son  drame  est  plus  saisissante 
que  celle  de  l'œuvre  de  Gœthe.  N'oublions  pas 
que  Marlowe  écrivait  à  une  époque  où  douter  de 
l'existence  des  sorciers  eût  été  un  crime  :  la 
bonne  foi  a  guidé  sa  plume;  on  sent  que  Tima- 
gination  de  Tauteur  s'tist  parfois  laissé  prendre 
aux  plaisirs  dont  le  diable  enivrait  ceux  avec  les- 
quels il  passait  des  marchés  ;  on  ne  trouve  point 
dans  la  pièce  anglaise,  comme  dans  la  composi- 
tion de  Gœthe,  un  homme  blasé,  dégoûté  de  tout; 
Faust  est  un  libertin,  qui  jouit  gaiement  de  ce  que 
lui  rapporte  son  pacte  infernal.  L'auteur  de 
Werther  vivait  à  une  époque  où  il  n'était  pas 
possible  de  traiter  sérieusement  la  séduction  de 
Faust  par  le  diable  ;  lia  fait  une  satire  admirable  : 
il  a  mis  le  scepticisme  en  action,  tandis  que  chez 
Marlowe  Méphistophélès  n'est  pas  un  Masca- 
rille  mtellectuel ,  mais  un  des  habitants  de  l'en- 
fer, tel  qu'on  se  les  représentait  lorsque  les  eié» 
entions  pour  crime  de  sorcellerie  se  multipliaient 
sans  cesse.  La  dernière  scène  chez  Técrivain  an- 
glais est  d'un  effet  saisissant  :  Faust  voudrait 
lever  les  mains  au  ciel  ;  il  ne  le  peut,  parce  que 
les  diables  les  lui  tiennent  (l).  Le  rôle  de  Faust 
dans  le  théâtre  espagnol  a  été  Tobjet  d'une  no- 
tice de  M.  Philarète  Chasies  dans  la  Reime  de 
Paris,  3^  série,  1840,  t.  XVI.  Faust  apparut 
plusieurs  fois,  mais  sans  grand  succès,  sur  la 
scène  française.  En  1829  on  imprima  à  Paris 
Faust,  ou  les  premières  amours  d'un  méta- 
physicien :  l'auteur  de  cette  pièce  en  quatre  actes 
fait  de  Faust  un  conteiniM>rain ,  et  transforme 
Méphistophélès  en  un  mauvais  sujet  qui  a  es- 
sayé de  toutes  les  professions,  qui  a  été  évêque 
et  galérien.  En  1827 ,  Le  Cousin  de  Faust,  pièce 
trouvée  dans  les  papiers  de  Mcolas  Flamel, 
fut  représentée  à  la  Gatté.  D'habiles  artistes  se 
sont  inspirés  de  la  lé^^ende  germanique  ou  de 
l'œuvre  de  Gœthe  ;  une  édition  de  la  traduction 
de  M.  Slapfer,  Paris,  1828,  in-fol.,  est  accom- 
pagnée de  lithographies  faites  d'après  de  très- 
remarquables  dessins  de  M.  Eugène  Delacroix. 
Les  esquisses  dessinées  par  Retsch  (  Paris, 
1830,  in^**  oblong.,  26  figures  )  sont  également 
dignes  d'attention.  Gustave  Brlnet. 

J.-Cmeamsnn^ Ditquisitiohistorica  de  Fausto  prstshr 
giatom;  Vlierb  ,  UîS,  ln-4».  —  C.-H.  Wrlsn,  Dessert,  de 
doctorequemrocant  J.  Fausto;  Altcnbourg,  l"8S,  ln>ful.— 

Beviêw,  octobre  isis.  -  U  tradoctlon  aofflalae  de  lord 
Levlson-Cower  a  été  l'objet  d'nn  arUcle  dana  le  Çuar 
terlf  BêvietCf  toro.  XXXIV. 

(1)  CoDsultrr  sur  ir  drame  de  MarioMre  le  Blaekwood's 
Magazine.  1. 1.  p  :<W.  et  un  nrtlrle  ^l^nfi  F,  D.  daiw  La 
Globe,  t  IV,  n»  53. 
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C.-k.EenTa»nn.GlaubwArdi9€NaehriektvmiDrFaud, 
dans  la  Bibllotheea  magica  d'Hauber,  t.  XXVII,  p.  184- 
lOV.  —  J.-P.  ROhIer.  Htitoriiehe  Bemarquen  ûber  d. 
J.  FautUntçefUliffet  Uben;  Zwtckau  (  i7fS).  —  GArrei, 
Deuttehen  f^otàsbûcher,  1807,  p.  107.  -  Van  der  Bourg, 
notire  Insérée  dans  le  Mercure  de  France ,  1809, 
r.  XXXVII.  -  A.  Pichol.  Us  troto  Faust,  dans  la  Revue 
de  Paru,  L  XLVIll.  — Da  Roare.  ^lUi/erra  Biblion,  t.  Il, 
p.  97.  —  Rflffroberg,  Diction,  de  ia  Conversatian,  — 
l.e  Bas.  Mlemaçne ,  1. 1,  p.  89S.  —  >Iarraicr,  Études  sur 
f.atke  ,  p.  6S-IU.  *  Meyer.  Studten  zu  Gôthes  Faust  ; 
Altona,  1847.  —  l>nnuer.  Die  Sage  von  D*  Faust  unter- 
xMcAI/Staltgard.lSM,  In-it.  —  Henri  Heine.  La  Légende 
de  Faust,  dans  la  Hevue  des  Deux  Mondes,  il  février 
188t.  —  Un  bibliographe  laborieux  ,  S.  Peter,  a  entrepris 
de  reenelUIr  llndlcatlon  de  tnna  les  ouvrages  relatifs  à 
Faust;  son  traTall ,  Intitulé  :  Die  Htteratur  der  Faust- 
sage,  pubUé  a  Leipzig,  en  1848.  a  obtenu  en  1881  une  se- 
conde édition,  et  des  suppléments  ont  paru  dans  l'^n- 
ieige  du  docteur  J.  Petiholdt.  Fur  Bibliothekwissen- 
jchaft{  tto  ouvrages  environ  aont  énuasérés. 

FATST  (  Jean-Frédcric  ;,  dit  V  ancien,  savaot 

néerlandais,  vivait  dans  la  première  moitié  du 

dix-septième  siècle.  Il  a  publié  :  Jo.-Gensbein 

/Jmburgenses  Fasti,  seu  fragmentum  Chro- 

nM  urhis  et  dominortim  l.imburgpnsinm  ad 

fjohnam,e  codd.  manuschpfis ;  ir>i7,  in-8*, 

et  Welïlar,  1746,  in-»". 

.Struve,  BiN.  hist.  —  Lelong,  MM.  kist.  de  ta  Fr. 

;'ArsT  D'ASCHAFFEXBOiTRG  {Jean-Frê- 
tiéhc),  dit  le  jeune ,  sup|K>sé  fils  du  prét^édent , 
jurisconsulte  et  historien  allemand,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  di\-septième  siècle.  On  a 
fie  lui  :  f}er  Stndf  Frankfurt,  Herkunft  und 
Aufnehmen  (Origine  et  développement  delà  ville 
de  Francfort  )  ;  Francfort,  1660,  in-12  ;  —  Trac- 
tatus  de  contractitms  Juduorum  matrimo- 
niahbus  Tnimudicus  ;  Lntiis  donatus  musis; 
BAIe,  1699,  in-'i«. 

Adelunir,  ^uppl.  a  J  rocher,  .4llg.-GeL'Lex. 

FArST    D'A SCHAFFR?! BOURG     (    Maximi- 

/fPN).  jijrisconsulti'alt«>iiiand,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  fii\-se|>tième.  Il  fut  avocat  et 
syndic  à  Francfort-sur-le-Mein.  On  a  de  lui  : 
ConMiliapro  scrario;  Francfort,  1641,  in-fol. 

JAcber.  jéll.  Cet.-Ux. 

FACBT,  imprimeur  allentand.  Foy^s  Fc«t 
(Jean  ). 

*  FArsTA  €OR?iELiA ,  fille  du  dictatevr  L. 
Cornélius  Sylla  et  de  sa  jpiatrième  femme  C'jp- 
lilia  Metella,  vivait  dans  le  premier  siècle  avant 
.T.-C.  Née  en  88,  Tannée  iw^me  i»ù  S>lla  obtint 
son  premier  consulat,  ellf  re<;ut  le  nom  de  Fausta, 
qui  disait  allusion  a  riinireuM'  fortune  de  son 
père.  Fausta  fut  niaritt*  très-j«'un«*  a  C.  Mem- 
niius.  Apre?  avoir  divorcé  d'av»*c  «m  pn-mier 
mari,  rlle épon-yi ,  ver-^  la  fin  dr  5.'»,  T.  .\ntiius 
Mil4in.  Klli'  l'au-ompa^nait  ilans  a*  vo>:i;!t'  â 
Lanuvium  |iendant  l4H)Ufl  Clo<liu<  fut  tue.  Fausta 
•il*  rendit  celèhiv  jiar  >ps  d»>|»orteinent«.  L'Iii^b»- 
rirn  Sallustt'  fut,  dit-on,  un  de  ses  amants,  et 
s'i'tant  laisse  Nurprendre  av ii-  flli*.  il  fut  fusti;:r'- 
triin|Nirtanre  |vir  l'onlre  du  mari.  Quant  au 
Villius  qui  fut  aussi  un  de<  c**nilrt*H  df  Svlla, 
suivant  l:i  plaisante  evpreoHMi  d'Iim^iv,  rV-tnit 
proliahleiiient  S«»\.  Villius, nuiil ion n*';'ar  (  ict-run 
l'uinhie  tui  ami  de  Milon.  On  trtMixe  fl<iii>  Ma- 


erobe  lesBoniadedeaxMitreB  amants  de  FMstâ. 

Plutarqoe ,  5f /io,  s*.  —  Clceron,  ^d  4tt.,  V.  8;  i#d 
f auR.«li , 6.  —  Aseon.,  In 5eaHr«p.  t»;  in  ATf Ion.,  p. B8. édil. 
OreUt.  -  Aulu-Gelle,  XVII,  18.  —  Servlus^d  F'irg.  jÊn,^ 
VI, 611.  —  Horace,  Sat,,  1,  fl.  — Maerobe,  Satum^^  11,1. 

*  FAUSTA  {Fiavia-Maximiana  ),  impératriee 
romaine,  née  vers  389,  morte  en  326.  Elle  était 
fiUe  de  Maximien  Heraile  et  d'Eutropie.  An 
mencement  de  Tannée  307,  son  père  W 
avec  lui  dans  la  Gaule,  que  gouTernait  Goostah 
tin.  n  offrit  à  ce  prince,  a^ec  la  pourpre  impé- 
riale, dont  il  se  dépouillait  TolontairenieBl  poar 
la  seeonde  fois ,  la  main  de  sa  fille  Fansta.  Oms- 
tantin  accepta  cette  ofTVe,  imitant  en  eela  Oob^ 
tance  Chlore,  son  père,  à  qui  ce  même  Mailnria 
avait  imposé  pour  éponse  Ttieodora,  sa  bdl»> 
fille,  en  se  démettant  pour  lui  de  la  dignité  d'at» 
guste.  Cependant  Tanalogie  de  situation  entre 
le  père  et  le  fils  n*était  pas  complète,  b*U  est  vrai, 
comme  d*anciens  auteurs  l'assurent,  qoe  Miso^ 
vine,  première  femme  de  Constantin,  nVnislilt 
plus  à  Fépoque  du  mariage  de  ce  prinee  avec 
Fausta.  On  sait  que  Constance  ChkMne  avait  àk 
répudier  Hélène,  mère  de  Constantin,  ponr 
épouser  Théodore. 

I.e  mariage  de  F'austa  fût  célébré  à  Trêves,  le 
:n  mars,  avec  une  grande  pompe.  Denx  ans  sa- 
laient h  peine  écoulés  depuis  cette  alliance,  qnairi 
Tambition  turbulente  de  Maximien,  seréveiliart 
de  nouveau,  dramatisa,  par  un  sanglant  épisode,  h 
vie  de  la  jeune  impératrice.  Les  égards  et  la  déi§- 
rence  que  Constantin  avait  pour  son  bean-pèrene 
parurent  pas  à  celui-ci  une  compensation  sdi- 
sante  à  l'autorité  suprême  dont  encore  oneMs 
il  regrettait  de  s'être  dépouillé.  Une  cntfvpriis 
des  Francs  ayant  forcé  Constantin  à  passer  Is 
Rhin  pour  les  refouler  dans  la  Germanie,  Masl- 
mien ,  profitant  de  IVloignement  de  son  Rendre, 
voulut  reprendre  la  pourpre-,  il  s'empara  des 
trésor:^  mis  en  réserve  à  Arles  par  Constanlii, 
et  le.%  distribua  an\  légions  restées  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Gaule ,  en  répandart 
le  faux  bniit  de  la  mort  de  l'empereur.  A  Is 
nouvelle  de  cette  perfidie ,  Constantin  acooont 
avec  son  armée  ;  le  père  de  Fausta  s'était  réfl^ 
dans  Marseille ,  dont  le  siège  aurait  duré  kmg- 
tein|)s  si  le»  lestions  qui  s*y  trouvaient  renfer- 
mées avec  Maxiiiiien  n'enssent  ouvert  les 
IKirtes  de  la  ville  à  Constantin.  Dans  cette  con- 
joncture, les  Nentiinents  de  Fausta  furent  misa 
une  terrible  épreuve. 

Soit  t|iie  la  (li-iiirnce  de Tempereur, qui vcnrit 
d'aa-orilcrun  ^(«irreux  |>ardon  à  Maximien,  ne 
[larût  pas  sinrère  a  «v  di'mier,  soit  ipie  i'insaesfes 
(If  >a  tentative  eût  surexcite  ses  idées  de  do- 
mination ,  il  forma  le  projet  désespérément  cri- 
inJnfl  iraN!«as<iiii«T  S4in  ^indre.  Avant  deiDCftPe 
a  iAf«-tilii)n  n'  projet,  il  osa  le  communiquera 
!'iiiilM'r:itri<'<',  lui  promettant  en  mèroe  temps 
util*  iHiMtiiin  plii''  brill'intt*  i*nc<)ro  et  un  épon\ 
pliis  diinie  d'elle,  si  elle  le  secondait  en  laîsssÉi 
ouverte  et  libre,  It*  soir,  nue  des  |M>rtes  de  In 
chaintnT  dans    laquelle    couchait  Vat^ 
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Irappé*  d«  rtifibdioB,  FamU  écouta  d'tbord  i 
^linira  ^m  hi  wSIttaee  qui  pennit  à  ce  prince 
«rioMOcr.  Plîèret,  pramcMeSy  Uimes,  il  mit 
iMUt  cB  mÊ§ft  fmr  persuader  sa  fiUe ,  et  celle-ci, 
rfurdur ,  HBéia  à  tout  ce  quil  lai  demandait. 
MU  père  se  ftit-îl  éloigné  que  la 
avertir  Coostantin  du  danger 
qv  b  aenfitt;  les  deax  époux  se  concertèrent 
otfaMe.ct  II  Boit  «oiTante  Maximien ,  guidé 
ptf  Failiv  piaélra  sans  olittacle  jusqu'au  lit 
4p  hb  ^Êèn,  Là  illtot  arrêté  avant  qu'il  eôt 
f«  |p  !■«§  4e  Mreuage  de  son  poignard,  ou,  ; 

I,  après  quîl  eut  immolé 

l'oa  avait  lubstitaé  h  Constantin 

et  le  convaincre  d'as- 


iMlniisaat  son  mari  du  perfide 
pnfit  de  MaUmicB ,  avait  imploré  et  obtenu  la 
0in  de  laa  père  ;  néanmoins,  Constantin  ne 
M  pna  M  promeaie.  Maximien  eut  pour  toute 
hffv  k  cten  do  genre  de  mort  qui  devait 
tftawr  nt  jour»;  et  il  a'étraagla  de  rea  pro- 
pre» MMa.  Oo  oe  voit  pas  que  Fansta  ait  fait  de 
frands  ^hrti  poar  empêcher  Texécution  de 
ff  rwaamx  arrêt.  Craifpiit-elle  d'attirer  inuti- 
r  aie  inèmc,  par  son  intercession  re- 
la  méfiMff  de  l'empereur?  ou  bien 
de  l'épouae  étouffa-t-il  dans  son 
l'à    la  eommisération    filiale?    Ces 
Il   toujours  sur  la  conduite,  au 
d*iodinérence,  que  la  fille  de 
liât  en  cette  trist«*  occasion.  Feut-étre 
\  qui  s«nnblait  attester  que  Fausta 
■r  ««f  ail  ftmt  dans  l'auteur  de  ses  jours  que 
l'aMHtaB  die  son  époux ,  rendit-elle  la  princesse 
lo»  dière  à  Constantin  ;  on  peut  le  sup- 
d'après    les    marques  d'a/Tection    et  les 
doot  il  la  combla,  l'oe  catastrophe 
dnait  rumpre  cette  union,  après  une 
ée  vinist  années. 
L'MpcrMhce  a^ait  donné  à  son  inari   trois 
fc'.r^rtMitin,  ('«Htetanœ et  Constant,  et  deux 
Gartanline  et  Hélène.  Le  second  de  ces 
r«^  n'avait  pas  |»lus  <le  huit  ans  et 
r#ii  326  son   père ,  qui  venait  de 
^  wmmrr  rH^^r^  résiWut  d'aller  faire  un  si^jour 
*  1^ ,  d'*Hi  il  était  ab«*nt  depuis  longtemps. 
(«Mania  n'avait  pas  de  resiilence  fixe;  dans 
!■  v«icr«  pr Clique  continuels  qu'il  faisait,  tou- 
i«vi  *n  r(«npaanie  de  son  épouse ,  il  s'arrêtait 
teMNa  %rtn,  laatAI  a  Milan,  tantôt  à  Trêves, 
*^«Be.  a  ?lîcornédie.  Ce  fut  de  cette  dernière 
^W^i  arriva  a  Rom«*,  au  commencement  de 
ner  Inote  ^  Cunille,  |K)ur  célébrer  les 
d^  son  rèKne.  An  milieu  de  ces  flHet 
.  FaiiMa ,  pour  qui  le  ct'sar  Crispns , 
^épC«iaolantiB  H  lie  Miner\ii)o,  était  l'objet 
'•p  ^i/rjiKtr  iniiniti«',  suivant  les  uns,  d'un 
i\   aiiHHir,  Mii^ant  les  autres,  accusa 
]inntf ,  anprès  de  l'i-mpereur,  d'avoir 
an«iitrr  a  fliiinneur  de  sa  belle-mère.  La 
•if ma.  bit  MÂM  CuB«tantin,  jointe  h  l'inquié- 


tude qu'avait  instillée  dans  son  esprit  Tenthou- 
siaste  attachement  des  peuples  et  des  légions 
pour  son  fils  aîné ,  servit  les  desseins  odieux  de 
Fausta.  Condamné  sans  examen,  Crispus  ftit 
immédiatement  arrêté  et  conduit  à  Pola,  en  la- 
trie, où  le  vertueux  et  infortuné  césar  périt  par 
le  fer  ou  par  le  poison. 

Le  crime  He  Fausta  ne  devait  cependant  pas 
rester  impuni.  Poursuivie  par  l'indignation  pu- 
blique et  par  la  désolation  d'Hélène,  aïeule  de 
Crispus,  l'impératrice  vit  son  infamie  dévoilée 
aux  yeux  de  son  époux  et  du  monde.  On  dé- 
couvrit que  cette  princesse,  parvenue  alors  k 
l'âge  où  les  passions  se  taisent,  effaçant  honteu- 
sement |>ar  son  inconduite  le  respect  que  lui 
avaient  vain  vingt  ans  d'une  vie  conjugale  sans 
nuage,  se  livrait  è  des  amours  coupables  et  k  des 
désordres  obscurs.  La  même  précipitation  irré- 
fléchie dont  Constantin  avait  fait  preuve  en  con- 
damnant sans  l'entendre  un  fils  digne  de  sa  ten- 
dresse et  de  sa  confiance,  précipita  la  fin  de  la 
vie  de  Fausta.  Sa  mort  fut  pourtant  enveloppée 
de  plus  de  mystère  que  celle  de  Crispus;  on 
étouflîa  cette  princesse  dans  une  étuve  chaufTée 
excessivement  à  cet  effet  par  les  ordres  de 
l'empereur.  Malgré  les  témoignages  de  plusieurs 
annalistes  païens  et  chrétiens,  qui  ne  nous  sem- 
blent pas  laisser  de  doute  sur  la  culpabilité  de 
Fausta ,  cette  princesse  a  trouvé  des  apologistes 
qui  ont  nié  ses  crimes  et  son  supplice ,  allé- 
gtiant,  pour  soutenir  leur  opinion,  le  silence 
d'Eusèbe  sur  la  mort  violente  du  fils  atné  et  de 
la  seconde  épouse  de  Constantin ,  et  les  éloges 
donnés  k  la  vertu ,  ainsi  qu'an  bonheur  et  à  la 
beauté  de  l'impératrice,  par  quelques  orateurs , 
ROtis  le  règne  suivant;  ces  allégations  ne  sau- 
raient être  d'un  grand  poids.  Les  successeurs  de 
Constantin  étant  fils  de  cet  empereur  et  de 
Fausta ,  tout  discours  reJatif  à  la  mémoire  d'elle 
et  de  lui  ne  pouvait  ^tre  qu'à  leur  louange. 
Quant  à  la  Vie  de  Constantin  par  l'évêque  de 
Césarée ,  on  la  n^ganle  plutôt  comme  un  pané- 
gyrique que  comme  une  histoire.  Une  autre 
question,  plus  difficile  à  résoudre,  est  celle  <le 
la  ronversion  de  Fausta  au  christianisme.  Sui- 
\ant  toutes  probabilités,  cette  princesse  avait 
adopté  Ws  croyances  religieuses  de  son  mari  ; 
mais  aucun  fait  authenti<iue  ne  vient  corroborex 
(-4!tte  conjecture.  Camille  Lebrun. 

Z(>7.laic.  11,10,1t.  —  Jalirn ,  <>ra<.,  l.  —  Lactaoce, 
l)r  Mnrtf  fersecut.^  r.  Kutrope,  X,  î,  *.  -  Aorelliu 
viitor.  Epit.,  w.  41.  —  Phllottorgr.  Hist  eccL,  II,  4.  - 
Tillriuont .  Histoire  det  Empereurs,  vol.  IV.  —  Krkbel, 
Ikwtrina  /\rummorum,  vol.  VUl ,  p.  88.  —  l-e  Rean, 
HisUnrr  du  /tas-Empire.  --  Gibbon,  Décline  and  Fait 
of  the  Homan  Empire, 

FArsTK.  Voy.  Fausti:s. 

FArsTiKN  ,  évoque  de  Dax  ,  vivait  à  la  fin  du 
sixième  siècle.  Il  avait  été  ordonné  évoque  de 
l)<i\  |Kir  l'autorité  de  raventurier  Gundovald  ou 
Gondeliaud,  qui,  en  se  faisant  passer  pour  un  li!.^ 
de  Clotaire  r*",  avait  failli  devenir  roi  d'Aqui- 
taine,  (^ntran,  roi  de  Bourgogne,  a>ant  as- 
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C-  A.  Heamaim,  Glaubwûrdife  Nachrickt  ron  DrFenut, 
dans  la  Biblioiheea  magUa  d'Hauber,  t.  XXVII,  p.  184- 
104.  —  J.-P.  ROhIer,  HUtoriuke  Remarttiun  ûber  d. 
J.  FautUntgefUhriet  Leben;  Zwlckau  (  l7fS).  —  UArres, 
DeuUehen  f^olMsbûcher,  1807,  p.  107.  -  Van  der  Boarg. 
notire  londrée  dans  le  Biereure  de  France,  1809, 
t.  XXXVII.  -  A.  Pichol.  IM  troîi  Faust,  dans  la  Hevue 
de  l*aHSy  t.  XLVIIl.  — Du  Roore,  Anateitu  bVblUm,  t.  il, 
p.  97.  —  Rf  inenberg,  DietUni,  de  la  ConvertatUm,  -> 
\je  Raa.  Allemagne ,  1. 1.  p.  898.  —  Marmier,  Études  sur 
f.œtke ,  p.  68-148.  —  Meyer,  Studien  sk  Gôtkes  Faust  ; 
Altona,  1847.  —  DOnUer,  tHe  Sage  von  IK  Faust  unter- 
fa(cAt/Staltffard,l846,  In-lt.  -  Henri  Heine,  La  Légende 
de  Faust,  dans  la  Hetme  des  Deux  Mondes,  18  février 
i8St.  —  Un  bibliographe  laborieux  ,  S.  Peter,  a  entrepria 
de  reeaeilllr  llndlcatton  de  ton*  le*  oarragei  relatifs  à 
Faust;  son  traTall,  Intitulé  :  Die  Litteratur  der  Faust- 
sage,  pubUé  a  Lelpxlg,  en  1848,  a  obtenu  en  1881  une  se- 
conde édition,  et  des  snpplémeats  ont  para  dans  l'^ii- 
ieige  du  docteur  J.  Petiholdt.  Fwr  BiblMhekwUsen- 
jchafti  810  ouvrages  environ  aont  énuasérés. 

FArKT  (  Jean-Fi'Mcric  /,  dit  V  ancien  ^  savant 

néerlandais,  vivait  dans  la  p^emi^^e  moitié  du 

dix-septièine  siècle.  Il  a  publié  :  Jo.-Gensbein 

Umburgenses  Fasdy  snt  fragmenfum  Chro- 

nM  urhis  et  dominoriim  Limhurgonxinm  ad 

fjohnam,  e  codd.  manuschpfix;  1617,  in-8**, 

etWetzlar,  1740,  in-8'. 

Struve,  BiN.  hltt.  —  Lelong,  BiM.  Mst.  de  ta  Fr. 

;  ATST  D'ASCHAFFKXBoiTRG  {  Jfan-Fre- 
iîénc)y  dit  le  jeune ,  sup|K>sé  fils  dn  préfédent , 
jurisconsulte  v\  historien  alleniand,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix- septième  siècle.  On  a 
lie  lui  :  Der  Stndt  Frank/tirt,  Herknnft  nnd 
Aufnehmen  (Origine  et  développement  delà  ville 
de  Francfort  )  ;  Trancfort,  1660,  in-12  ;  —  Trac- 
tatus  de  contractibus  Jvdaorum  matrimo- 
nialibus  Talmudicus;  l/itiis  donatus  musis; 
Bàle,  1699,  in-'i«. 

Adelnnir,  suppl.  a  JArher,  JlIg.-Crl.'Lez. 

FArST    D'A SCHAFFRX BOURG    (    Maximi- 

/fpn).juriseonsultt' allemand,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  di\-septième.  Il  fut  avocat  et 
syndic  i  Franct"ort-sur-le-Mcin.  On  a  de  lui  : 
ronsilia  pro  xrariu  ;  Francfort,  1641 ,  in-fol. 

JAcber,  ^f/.  fitl.-l£x. 

FArsT,  imprimeur  allemand.  Voyez  Fcvr 
{Jean  ). 

*  FAFSTA  coRïiRLiA,  fille  du  dictatevr  L. 
Cornélius  Sylla  et  de  sa  quatrième  femme  Cae- 
lilia  Melella ,  \ivait  dan>  le  premier  siècle  avant 
.I.-C.  >'ée  en  H8,  Tanné*»  même  «»ù  SvUa  obtint 
son  premier  consulat,  elle  reçut  le  nom  de  Fausta, 
qui  faisait  allusion  à  riieiireus4'  fortune  de  9fm 
père.  Fausta  fut  mariée  très-jeun»*  a  C.  Mem- 
iiiius.  Après  a%oir  «livorré  d'avw  «m  pn*mier 
mari ,  elle  é|HMi<a ,  ver<  la  (in  di>  5  j,  T.  Anoius 
Milim.  Elle  rfl<Tom|iasnait  ilans  ce  ^oyatff  à 
Lanuvium  {tendant  lequel  CIn<!iu<  fut  tne.  Kau»ta 
•^^  nmdit  celèhie  |»ar  >es de|M>rteiiipnt«.  L'histi»- 
ri«  n  Salluste  fut.  dit-on,  un  de  ses  amantï^ .  et 
s'flant  laissé  surpreni1rea\i*e  file,  il  fut  lu'^ti::*' 
d*im}M)rtani'e  p^r  Tordre  du  innri.  Quant  au 
Villius  qui  fut  ausM  nn  di*^  cendn^n  f|«>  Sylla, 
suixant  li  plaisante  fvpressiou  d'Iinnifv,  rVtatt 
pmlMihleinent  Se\.Vîllin<»,iiientiniir.i';'.ir  <  icfinn 
toinuir  tm  umi  île  Milon.  Oo  tnrtne  d<tn>  Ma- 


crobe  les  noraadedeaxaotm  amtntsdeFMstA. 

Plutarqoe .  ^/to.  84.  —  Ctcéron,  .4d  4tt^  \.tnti 
Fam.,11 . 6.  —  Aseon.,  In  ^aur^ç.  88;  in  Milon,,  p.  Il,  édlt. 
OreUl.  -  Aulu^dle.  XVII,  18.  -  Servlns,^<f  Kirp.  jSn., 
VI,  618.  —  Horace,  iM.,  I,  S.  —  Macrobe,  Satmm.p  11,8. 

*  FAVSTA  {Flavia-Maximiana  ),  impéntofee 
romaine,  née  vers  389,  morte  en  326.  Elle  éM 
fiUe  de  Maxiroien  Hercule  et  d'Entropie.  Aa 
mencement  de  l'année  307,  84»  père  Vi 
avec  lui  dans  la  Gaule,  que  gouTernait  Conilii- 
tin.  n  offrit  à  ce  prince,  avec  la  poiir|ire  inpf- 
riale,  dont  H  se  dépouillait  voUmlalremeat  po« 
la  seconde  fois ,  la  main  de  sa  fille  Faïuta.  Cobê' 
tantin  accepta  cette  offre,  imitant  en  eda  Cqm* 
tance  Chlore,  son  père,  à  qni  ce  même  MiTlmifi 
avait  imposé  pour  épouse  Theodora,  sa  bdto- 
fiUe,  en  se  démettant  pour  Ini  de  la  dignité  d*kn- 
guste.  Cependant  l'analogie  de  situation  entre 
le  père  et  le  fils  n'était  pas  complète,  b*î1  est  vrai, 
comme  d'anciens  auteurs  l'assurent,  qoe  MImi^ 
vine,  première  femme  de  Constantin,  B*axisM 
plus  à  l'époque  du  mariage  de  ce  prioee  avte 
Fausta.  On  sait  que  Constance  Chloîne  aviH  dl 
répudier  Hélène,  mère  de  Constantin,  pov 
épouser  Theodora. 

Le  mariage  de  Fausta  fut  célébré  à  Trèf  es,  Is 
31  mars,  avec  une  grande  pompe.  Denx  ans  sa- 
laient à  peine  écoulés  depuis  cette  alliance,  quai 
Tambition  turbulente  de  Maximien,  se  rérdOsil 
de  nouveau,  dramatisa,parim  sanglant  épisode,  Is 
\ie  de  la  jeune  impératrice.  Les  égards  et  la  déll- 
rence  que  Constantin  avait  pour  son  beau-pèrens 
parurent  pas  h  celui-ci  une  compensation  soi^ 
santé  à  l'autorité  suprême  dont  encore  une  M 
il  regrettait  de  s'être  dépouillé.  Une  entnsprin 
des  Francs  ayant  forcé  Constantin  à  passer  k 
Rhin  pour  les  refouler  dans  la  Germanie,  Mail- 
mien  ,  profitant  de  THoigneroent  de  son  ftendn, 
voulut  reprendre  la  |)Ourpre;  il  s'empara  des 
trésors  mi<  en  réser^'e  à  Arles  par  Constanliiy 
et  le.^  distribua  aii\  légions  restées  dans  les  pro- 
vinces méridi«>na1es  de  la  Gaule ,  en  fépindiril 
le  faux  bruit  de  la  mort  do  l'empereur.  A  Is 
nouvelle  de  cette  pt'rfidie ,  Constantin  aceooiil 
avec  son  armée  ;  le  père  de  Fausta  s'était  réH*^ 
dans  Marseille ,  ilont  le  siège  aiirait  dmé  long- 
temps si  les  lésions  qni  s'y  trouvaient  mfci^ 
mees  avec  Maxiiiiien  n'enssent  ouvert  las 
|M>rips  de  la  \ille  à  Constantin.  Uans  cette  con- 
joncture, lt>s  bentiinents  de  Fausta  furent  mis  ft 
une  terriUe  épreuve. 

Soit  (pie  la  (Itiiit'nre  de Temperenr,  qui  vcnril 
d'ai  cordiM- un  ^iintTeux  |>ardon  à  Maximien,  ns 
(larût  pas  simère  a  rv  dernier,  soit  que  TinsoCBlt 
de  sa  tentative  eût  surexcité  ses  idées  de  d^ 
iitin.ition ,  il  foniia  le  projet  désespérément  cri- 
minel d'.issas«Tiier  Son  pudre.  Avant  demedm 
a  exeiuti'in  re  projet,  il  (»sa  le  communiqocrà 
TirniHTMtrire,  lui  pnnnettant  en  même  tcnipt 
une  pMMtiiHi  plus  brillante  encore  et  un  épon 
plus  di'^ne  d'elle,  si  elle  le  secondait  en  laisi 
ninerte  et  lilm* ,  le  Miir,  luie  des  |K>rtes  de 
chaintmr  dans   laquelle    couchait  l'enr 
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9  Faotta  écouta  d'abord  ( 

H  Anoe  qui  pemiit  à  ce  prince 

praneiaet,  laimes,  il  mit 

nuader  sa  fiUe ,  et  celle-d, 

à  loot  ce  quil  lai  demandait. 

Mfl  père  le  ftit-il  éloigné  que  la 

avertir  Conatantin  du  danger 

;  Im  dcai  époux  ae  concertèrent 

Il  Mt  suivante  Maxiinien ,  guidé 

aant  obstacle  jusqu'au  lit 

U  fl  IM  arrêté  avant  quil  cAt 

de  800  poignard ,  ou,  ■ 

,  après  qu'il  eut  immolé 

ba  avilt  substitué  à  Constantin 

et  le  convaincre  d'as- 


son  mari  du  pertide 
,  avait  imploré  éi  obtenu  la 
4e  siB  père  ;  néanmoins,  Constantin  ne 
•  an  proineaie.  Maximien  eut  pour  toute 
It  dHn  do  igeore  de  mort  qui  devait 
Mi  joun  ;  et  il  s'étrangla  de  ces  pro- 
Oo  ae  voit  pas  que  Fausta  ait  fait  de 
pour  empèdier  l'exécution  de 
\  arrêt.  Craipiit-elle  d*attirer  inuti- 
cBe-soême,  par  son  intercession  re- 
in méfiMce  de  Tempereur?  ou  bien 
de  l'épouse  étoufla-t-il  «lans  son 
'à    la  eomroisération    filiale?    Ces 
toujours  sur  la  conduite,  au 
d*indillérence,  que  la  fille  de 
1  en  cette  triste  occasion.  Reut-étre 
,  qui  semblait  attester  que  Fsosta 
^■1  phH  dans  l'auteur  de  S4>s  jo<irs  que 
de  son  époux ,  rendrt-elle  la  princesse 
cbère  à  Constantin  ;  on  peut  le  sup- 
d'spm    les   marques  d'afTection   et  les 
dont  il  la  combla.   Une  catastrophe 
«ievait  rompre  cette  union,  après  une 
'de  vîBft  années. 

a^ait  donné  à  son  mari   trois 

CooAtanœ  et  Constant,  et  deux 

«.«■•taaiine  et  Hélène.  Le  second  de  ces 

>  pffvce»  n'avait  pas  plus  de  huit  ans  et 

bnqn'en  326  son   père,  qui  venait  de 

ee«ar,  rési»lut  d'aller  Taire  un  si^joor 

.  d'iiu  il  était  absi'nt  depuis  longtemps. 

n'avait  pas  fie  rèsi^lence  fixi^;  dans 

preique  continuels  qu'il  faisait,  tou- 

«s  cnmpaiBMe  de  son  épousa* ,  il  s'arrêtait 

a  %rleft,  taaIAt  a  Milan,  taiitAt  à  Trêves, 

■ne,  a  ?(ieoniedie.  Ce  fut  de  cette  dernière 

fiKîl  arriva  a  Rome,  au  commencement  de 

«ver  tnote  fta  famille ,  fKNir  célébrer  les 

de  soo  W|DiP.  An  milieu  de  ces  Aies 

FauMa ,  pour  qui  le  n -sar  ('rispus , 

^ C'««tantia  M  de  Miner^ioe ,  t'tait  Tobjet 

IT'^iod^  ininiiti**,  suivant  1««  uns,  d'nn 

\   afii«Kir,  suivant  les  autrrs,  accusa 

j^nnr^ .  auprès  de  IVinpereur,  d'avoir 

tfirstrr  a  l'iMioneur  de  sa  helle-mère.  La 

inul  tel  MÎN  ('«««tantin,  jointe  à  l'inquié- 


tude qu'avait  instillée  dans  son  esprit  renthon- 
siaste  attachement  des  peuples  et  des  légions 
pour  son  fils  aîné ,  servit  les  desseins  odieux  de 
Fausta.  Condamnié  sans  examen,  Crispos  fut 
immédiatement  arrêté  et  conduit  à  Pola,  en  la- 
trie, où  le  vertueux  et  infortuné  césar  périt  par 
le  fer  ou  par  le  poison. 

Le  crime  He  Fausta  ne  devait  cependant  pas 
rester  impuni.  Poursuivie  par  l'indignation  pu- 
blique et  par  la  désolation  d'Hélène,  aïeule  de 
Crispus,  l'impératrice  vit  son  infamie  dévoilée 
aux  yeux  de  son  époux  et  du  monde.  On  dé- 
couvrit que  cette  princesse,  parvenue  alors  à 
Tftge  où  les  passions  se  taisent,  effaçant  honten- 
sement  par  son  inconduite  le  respect  que  lui 
avaient  vain  vingt  ans  d'une  vie  conjugale  sans 
nuage,  se  livrait  à  des  amours  coupables  et  à  des 
désordres  obscurs.  La  même  précipitation  irré- 
fléchie dont  Constantin  avait  fait  preuve  en  con- 
damnant sans  l'entendre  un  fils  digne  de  sa  ten- 
dresse et  de  sa  confiance,  précipita  la  fin  de  la 
vie  de  Fausta.  Sa  mort  fut  pourtant  enveloppée 
de  plus  de  mystère  que  celle  de  Crispos  ;  on 
étouffa  cette  princesse  dans  une  étuve  chauffée 
excessivement  à  cet  effet  par  les  ordres  de 
l'empereur.  Malgré  les  témoignages  de  plusieurs 
annalistes  païens  et  chrétiens ,  qui  ne  nous  sem- 
blent pas  laisser  de  doute  sur  la  culpabilité  de 
Fausta ,  cette  princesse  a  trouvé  des  apologistes 
qui  ont  nié  ses  crimes  et  son  supplice ,  allé- 
guant, pour  soutenir  leur  opinion,  le  silence 
d*iiUisèbe  sur  la  mort  violente  du  fils  aîné  et  de 
la  seconde  épouse  de  Constantin ,  et  les  éloges 
donnés  k  la  vertu ,  ainsi  qu'au  bonheur  et  à  la 
beauté  de  l'impératrice,  par  quelques  orateurs , 
sons  le  règne  suivant;  ces  allégations  ne  sau- 
raient être  d'un  grand  poids.  Les  successeurs  de 
Constantin  étant  fils  de  cet  empereur  et  de 
Fausta ,  tout  discours  relatif  à  la  mémoire  d'elle 
et  de  lui  ne  pouvait  être  qu'à  leur  louange. 
Quant  à  la  Vie  de  Constantin  par  Tévèque  de 
Césarée ,  on  la  regarde  plutôt  comoBe  un  pané- 
^\rique  que  comme  une  histoire.  Une  autre 
<|ueslion,  plus  difficile  à  résoudre,  est  celle  de 
ta  ctMiversion  de  Fausta  au  christianisme.  Sui- 
vant toutes  prohabilités,  cette  princesse  avait 
adopté  les  croyances  religieuses  de  son  mari  ; 
mais  aucun  fait  autlientique  ne  vient  corroborer 
cette  conjecture.  Camille  Li-ibrun. 

Z(>/iair.  Il,  10,  S9.  —  Jollrn ,  f>rat.,  1.—  Ijictance, 
fkr  Mitrtf  Prrtecut.^  r.  -  Rutropf .  X.  ».  *.  -  Aorelliu 
Vi.tor.  Epit.,W,  4ï.  -  Phllostorgp,  Hist  ercL,  II,  4.  -- 
Tilirmont ,  Hittoire  dês  Empereurs,  vol.  IV.  —  Krkbel, 
Iktrtrina  JS'ummorum,  \n\.  V1|| ,  p.  M.  —le  Reao, 
Histoire  du  Has- Empire.  -  UIbboa,  Décline  and  Eatl 
of  the  Homan  Empire, 

FAI'STK.   Voy.  FauSTLS. 

FAI  STiKni ,  évèque  de  Oax  ,  vivait  à  la  fin  du 
sivièiiie  siècle.  U  a\ait  (4é  ordonné  évêque  de 
l)a\  |»ar  lautorité  de  ravoiitiirier  Gundovald  ou 
Gondeliaud,  qui,  en  se  faisjint  passer  {KMir  un  iïl.^ 
de  Clotaire  l'^  avait  failli  devenir  roi  d'Aqui- 
taine,  (iontrîin,  roi  de  Bourgogne,  avant  as- 

7. 
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temblé  UD  concile  k  Mteon ,  le  23  octobre  &8S, 
pour  juger  le»  évAques  qui  avaient  embrassé  le 
parti  ile  l'imposteur,  Fauatien  fut  déposé  et  rem- 
placé. CcpcnJant,  une  (lécisisn  assez  curieuse 
dei  Pires  du  concile  statua  que  les  trois  éiCques 
Bertrand  de  Bordeaux,  Pallade  de  Sainles  et 
Oreste  de  Baza«,  qui  rataient  onltniaé,  le  nour- 
riraient tour  i  tour  et  lui  payeraient  cent  sous 
d'or  pu  an.  Eni.  Bréuilut. 

Or^ioln  «eTonn,  Epaomi  «liisrte  FruTuvrum.  — 
LatibtJHitoln  ta  CemcOa.  -  Hiliem  lUUriUn  il  la 

■PADsTiH  (Sainl),  étCque  de  Ljon,  Tirait 
daiu  la  seconde  partie  du  troisième  siècle.  Il 
snccédail'évfqueHélieTeraliO,  et  se  distingua 
par  son  zile  pour  la  pureté  de  la  (bi  et  l'ardeur 
avec  laquelle  il  poursuivit  Harden,  évSque 
d'Arles,  qui,  seul  des  évéquea  gaulois,  avait  em- 
brassé l'héréiie  de  NoTalien.  Ne  pouvant  rien 
Taire  par  lui-même,  il  s'assura  du  concours  des 
évéques  de  la  >arbonnaise,  qui  comprenait, 
comme  diiision  ecclésiasiique  la  Ljonotise  et  la 
Vieni  Oise,  et  écrit it  au  pape  saint  Etienne  pour 
(aire  déposer  Marden.  Le  pape  hésita,  et  Faustia, 
pour  stimuler  ses  lenteura,  s'adressa  à  saint  Cj- 
prien,  éTéqoedeCarthage.  Les  deux  lettres  qu'il 
lui  écrivit  aesubaistenl  plus,  mais  elles  forment 
la  malière  de  la  e7*  Mtre  de  Cypiien  an  pape 
Etienne,  qui  donne  ainsi  un  tableau  curieux  de 
l'ïigliie  gauloise  A  cette  éiwque.  Marcien  persis- 
tait dans  son  scliisme,  refusait  la  paix  aux  pé- 
nitents, la  communion  aux  mourants,  et  lais* 
sait  dévorer  par  les  loups  lenra  corps  non  eii- 
sevdii.  On  ne  connaît  pas  d'une  manière  cer- 
taine l'issue  de  cette  alTaire  ;  nuis  il  est  probable 
que  Harden  tut  déposé,  car  son  nom  a  été  etTacé 
des  diptyques,  tables  sur  lesquelles  étaient 
inscrits  les  noms  des  évéques  morts  dans  la 
communion  de  l'Ëglise,  el  ne  se  retrouve  pas 
dans  ta  liste  des  évéques  d'Arles.  Era.  Bmëhai/t. 

TitraïaM.  JiUltlrt  in  Empertmn.  -tMlm  rSrii- 
•rilii.  -  Grfinlre  dr  Toun.  £pUiiim,  kiittrim  Fnat- 
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temples  et  des  aolds ,  et  fi 


qui  sont  : 

nJa-Gafrrla),  fille  d'Annins 
Venis,  issu  de  Numa.  tante  de  Marc-Aurèle, 
et  Temme  d'Aotooio  le  Pieun,  n^  en  104  après 
J.  C, morte  en  Itl.  Elle  l'exposa  jiar  se^ga- 
lanteiin  au\  traits  de  ta  satire.  Jul.  Capitoli- 
nus  dit  d'elle  :  ■  Mulla  dicta  xunt  ob  nimiam 
Hbertalem  el  rireiidi /anlilalem  giite  Ule 
lÀnlonius  Pim)  cam  animi  riolorr  eompres- 
tu.  f  Ule  mourut  la  troisième  annév  de  son  rè|^r. 
Elle  avait  eu  qnatre  raranls  :  M.  Calerius  An- 
tooinus,  Aurrlius  Fulvus,  Aurélia  Fadilla,qui 
mouruient  en  bai  Ige,  el  Faustine  la  jeune, 
lemroe  de  Marc-Aurèle,  dont  il  sera  qoeslion 
plut  Mn.  Antooin ,  soit  qnll  «At  fermé  les  yeux 
tor  les  écarts  de  sa  femme  ou  qu'il  n'y  crAt  pu. 
Il  SI  placer  m  rang  des  dét*tt«,  hi'iéleTadt* 


fnpper  m  aoo  hon- 


tion  des  filles /autfiniennei ,  j 

dont  la  fortune  ne  répondait  point  k  la  m 

et  qui  étaient  élevées  aux  frais  de  l'Étal,  aoos  la 

protection  de  l'impénitrice.  [  J.  ne  Lstera,  tas 

VEnc.dts  G.  du  lU.] 


PArsnHB  (Annia  junior),  fille  de  la  précé- 
dente, née  vers  12&,  morte  en  17&.  Elle  épooaa 
son  cousin  germain  Marc-Aorèle,  deatlné  t  l'as- 
pire  (  13S).  Elle  surpassa,  dit-on,  par  aei  dé- 
bordemenla,  samèreelMessaliae.  Son  nocnéW 
devenu  le  surnom  des  plus  viles  conrtitaMS.  Ce 
fut  h  la  tuile  de  ses  amoura  adullèrca  qn'de 
donna  le  jour  à  Commode.  Suivant  le*  ulaH 
auteurs,  elle  se  serait  prostituée  A  Lochu  Ve- 
Tus,  dont  die  aurait  ensuite  pnni  par  le  pri> 
s(H]  les  révélations  iodiscrète*.  De  plu*,  dt 
aurait  pris  part  à  la  conspiration  d'AvidiiH  Ca*- 
sius.  Lorsque  celui-d,  vaincu,  tomba  «a  po*- 
voir  de  Marc-Aurile,  Faustine  écrivit  à  m 
prince  ;  •  Vous  ne  seriez  pas  empereur  ai  tdm 
•t  ne  saviez  assurer  la  vie  de  votreferaiaeel.de 

■  vos  enfants.  Notre  fils  Commode  eal  daa*  la 

•  plus  tendre  jeunesse;  Pompeùana  Bat  d^k 

■  vieux,  et  n'est  pas  de  notre  sang.  Pnmmcm 

•  donc  sur  Cassius  et  ses  complices ,  et  pris- 

■  vous  de  pardonner  k  des  hommes  qui,  ali 

■  enssent  réussi ,  auraient  immolé  voua ,  mai, 
•I  nos  enfants,  sans  crainle  pour  les  dieax  al 

■  sans  respect  pour  voa  vertus.  ■  Quand  celii 
lettre  arriva,  Cassius  avait  déjà  payéde  sa  Hh 
son  imprudente  rébdlioo ,  et  as  tombe  iMfa- 
mait  le  se«rat  de  Fauitine.  Les  railleries  des  mfr 
chants ,  les  murmures  du  peuple ,  le*  cottaaOa 
de  ses  amis ,  ne  purent  décider  Hare-Aorèle  t 
sévir  contre  son  indigne  épouse.  ■  Il  ItodnH  M 
rendre  sa  dot  u  (  l'empire),  répondait  Marc- Anrili 
k  ceux  qui  luiconseillaicnt  delà  répodier.  Oadol 
rancer  ce  propos  au  rang  des  fable*  :  renifln 
ne  fut  point  la  dot  de  Faustine  ^  il  était  deslUÉ 
Marc  Aurèle  par  Adrien,  qui  en  le  (Usant  adip 
ter  par  Antonin  ,  l'avait  flaocé  t  Fabin,  fiUe  di 
Ludos  Verus.  Faustine  suivit  Marc-AurMe  a 
Asie  [  I7t);  elle  mourut  au  village  nommé  Hn- 
lala,  an  piod  du  Taurus.  Son  ioilutgent  épon, 
suivant  l'empereur  Julien,  la  pleura,  elialka 
d'atHodonuer  sa  mémoire  à  l'oubli,  Il  p 
son  oraison  funèbre,  lui  éleva  un  ti 
fonda  en  son  honneur  la  ville  de  Fanal 
Fauitine  avait  ru  un  (^rand  nombre  d'ei 
Commode  et  Ant<«inus  Geminns,  jumeaux,  A^ 
nius  Verns .  T.  Aun'lius  Antoniniis  et  T.  SHêu 
Aureiius;  ri  quatre  Klles;  I.ndUa,  marféa  I 
L.  Venin,  Vibia  Aurélia,  Saliina  et  FadOte. 
[  J.  PC  LsvEvt.  dans  l'Enefcl.  des  G.  du  M.] 
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lUn^  U  ihimUto  moitié  do  truiftième  siècle  de 
I  err  cbrMiaMe.  Elle  avait  épousé  Pompooius 
busM.  Lon^K  la  Syiien  ftagihate  devint  ein- 
ptrew»  pv  la  vofcnié  des  léf^oos  d'Asie,  il  fit 
to%awiMr  taapQBiaa  BaMot,  afin  de  s'assurer 
te  poaiciriaB  de  Ftaitine.  Elle  se  vit  contrainte 
a  tkitih  la  feaMae  de  ce  nouTean  Sardana- 
pale,  ta  opriee  l'avait  cooroonée,  on  caprice 


reprit  JoUa  Aquilia  Se- 

I,  qifil  avait  répudiée  poor  Faus- 

I,  cette  femme,  leoommandable  par 

d  ma  vcrtoa,  vécut  dans  Tobscurité  ; 

d  proteUement  ancone  médaille 

couacrés;  Hûstoire  seule  a  con- 

et  k  ioovenir  de  ses  malheurs. 

1.  ae  LaiDA,  daos  YEncffcL  d,  G.  du  M.] 
'  aya CMiw,  LXXIX, S.  ->  Hârodlen.  V,  1^  •  Eckbel . 
Omt.  ^OTK..«il.  Vli.  ».  Ml. 

rarsTOTS ,  schismatiqoe  latin,  vivait  vers 
h  la  da  nMliifiiiiii  sîède  de  Tère  chrétienne.  H 
,  a  la  eede  de  Lucifer.  Sa  vie  ne  nous  est 
par  quelques  détails  contenus  dans 
dont  void  U  Kste  :  I>e  Trinliaie, 
comtra  ÀrianoSf  ad  Fiacillam  im- 
Uàri  Via.  Ce  traité,  divisé  en 
Mpt  ivica  ùm  chapitres  et  composé  avant  386 , 
M  ivpfftaaé  pour  la  première  fois  dans  les  Or- 
ffcsaumfropft  de  Hérolde;  Bâle,  1&65,  in-M.; 
Tàeodoiio  imper atori  oblata  :  cette 
1  de  foi,  écrite  probaMement  pen- 
de l'auteur  à  Elcutheropolis  (  379- 
.Vi  ',a  Ma  pobftée  par  Quesnei  dans  les  Canones 
9*.  Cmitiut.  EeeUs.  Rom.;  Paris,  1675,  in-4% 
«oL  a,  p.  138;  '  Ubellus  Precum:  ce  traité, 
«irvMé  â  Valentiniei  et  à  Théodose  vers  384, 
pvril  Mrv  roovre  commune  de  Faustinus  et 
4e  VareriUaM.  La  préface  nous  apprend  que 
■s  aaparavant  les  auteurs  s'étaient  pro- 
Bvcc  éueripe  en  faveur  d'Ursinus  contre 
Le  Ltàeiitu  fut  publié  par  Sinnond; 
M^  MM,  ia-8'* ,  et  1636,  in-fol.,  dans  les 
*^n  de  Sirmood ,  avec  le  rescript  de  Théo- 
énv  m  ^'acims  témoignages  touchant  la  con- 
dTrwms  et  de  Damase.  I>s  trois  ou- 
Faastiniis  se  trouvent  dans  la  Biblioth . 
;  Lyon,  1677,  vol.  V,p.  637,  et 
te  Is  BMtotkiea    Patrum    de    Galland, 
«d.V1||.p.  411. 

09  rtriâ  W.,  II. 

tm  (Sébasiiem)^    traducteur   italien, 

■é  da  Umgiano ,  du  nom  de  sa  ville 

«l«ée  dans  la  Roesagne,  vivait  ao  sd- 

5a  vie  uoosest  tout  à  fait  inconnue. 

I0B  eut  une  traduction  de 

r;  VcBîse,  iM7,in-r.  Faustoaaussi 

UUrttét  Cicéron;  Venise,  1644, 

:  —  In  DÏMCours  du  même  ;  Venise, 

2  ««II.  ia-8*;  —  l'Histoire  du  Duc  de 

I  frimfms  S/orce^  par  SinMMietta  ;  Venise, 

P;  —  la   l^ie  d'EzzeUno;  Venise, 


a  M 


ifas. 


!<ii 


4^  9^0l§mHi^  t.  I,  p.  W!.  ~  Tl- 
UUtr^twrm  itmlumm*  U  VU. 


*  FA  VSTULVS ,  personnage  qui  figure  dans  les 
traditions  relatives  à  la  fondation  de  Rome  an 
huitième  siècle  avant  J.  C.  Berger  des  troupeaux 
d'Amulius  et  mari  d'Acra  Laurentia,  il  trouva 
Roroulus  et  Remus  allaités  par  une  louve,  et  les 
remit  à  sa  femme  pour  qu'elle  les  élevât  Selon 
la  tradition ,  il  fut  tué  par  ses  proclies  parents 
tandis  qu'il  cherchait  à  apaiser  une  dispute  sur- 
venue entre  eux.  On  plaça  sa  sépulture  dans 
le  Forum,  près  des  Rostres,  à  un  endroit  indiqué 
par  un  lion  de  pierre.  Selon  d*autres,  au  con- 
traire, ce  lion  recouvrait  le  tombeau  de  Roroulus. 

Pestas,  ao  mot  Niger  IjapU.  —  Denys  (fHalicar.,  1, 87. 

—  Hartung,  DU  ReUg.  der  BOm^  voL  U.  p.  IM. 

^PAUSTUS  (Saint)  d'ÀgaunCf  né  vers  460.  H 
professa  la  vie  monastique  au  couvent  d'Agaune, 
ou  Saint-Maurice,  en  Valais.  Saint  Severin ,  qui 
en  était  abbé,  appelé  à  Paris  en  605  par  le  roi 
Clovis  1**^  pour  le  guérir  d'une  fièvre  invétérée 
qui  le  tenait  depuis  deux  ans ,  emmena  avec  hil 
deux  moines ,  Fauste  et  Vital.  Severin  mourut 
au  retour  à  Ch&teau-Landon  en  Gâtinais,  et  y 
laissa  ses  compagnons  de  voyage.  Fauste  resta  en 
France,  et  le  roi  Childebert,  après  avoir  fait  bâtir 
une  église  sur  le  tombeau  de  Severin,  lui  ordonna 
d'écrire  sa  vie.  L'ouvrage  de  Fauste  se  recom- 
mande par  la  simplicité  et  la  précision  ;  il  ne 
rapporte  que  peu  de  miracles.  Magnon ,  évèqne 
de  Sens,  le  fit  corriger  par  la  suite,  sous  prétexte 
que  le  st)le  avait  besoin  d'être  embelli  :  Tano- 
nyme  qui  se  chargea  du  travail  ne  fit  que  dire 
plus  de  mots  sans  dire  plus  de  choses.  L'origi- 
nal est  devenu  fort  rare  ;  un  manuscrit  de  Vab- 
l)aye  deSaint-Germain-des-Prés,  où  manque  le 
commencement,  a  permis  à  Mabillon  de  le  pu- 
blier â  la  suite  des  Actes  des  Saints  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  Rolland  assigne  pour  date  dans 
son  grand  recueil  à  saint  Fauste  d'Agaune  le 
11  février.  £m.  BaÉUAVT. 

Nattlllon,  jéj^ta  Sanetorum  Ordinit  SancU  Bénédicte. 

—  Bolland,  jéeta  Sanetorum.  —  Adnen  Balllet.  f^ieê  des 
Saints.  —  L'abbé  Fleary .  Histoire  ecclet.  <-  Hist.  Utt, 
de  la  France,  par  des  Béoédlclliu  de  Salat-Maur. 

*PArsTi7S  (Saint),  moine  de  Glanfeuil  (l),  fut 
au  nombre  des  moines  que  saint  Maur  amena  en 
France  en  643  pour  y  établir  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  Ils  fondèrent  le  monastère  de  Glanfeuil 
en  Anjou ,  qui  fut  le  premier  de  cet  ordre  en 
France.  En  686,  deux  ans  après  la  mort  de  saint 
Maur,  Fauste  revint  en  Italie,  et  se  retira  au  mo- 
nastère de  Latran  à  Rome,  où  les  moines  dn 
mont  Cassin  s'étaient  réfugiés  après  la  destruc- 
tion de  leur  monastère.  A  la  prière  de  ses  frères, 
et  en  particulier  de  l'abbé  Théodore,  il  écrivit  U 
vie  de  saint  Maur  et  la  présenta  au  pape  Boni- 
face  r\\  qui  l'approuva ,  vers  607.  Il  mourut  à 
Rome  quelque  temps  après,  et  fut  enterré  dans 
son  monastère  de  Latran.  BolUnd,dans  ses  Àcta 
Sanetorum,  en  place  la  mori  au  16  février.  L'ou- 
vrage de  Faufile  fut  peu  répandu,  et  ne  fut  guère 
connu  en  France  que  par  les  soins  d'Odon,abhé 

il)  En  latin  fitannafolium  :  c'est  l'andeo  bob  tft  ■•- 
naslèrc  de  Salnt-Maur-snr-Lalr*. 


908 


FAUSTT3S  —  FAUVEAU 


204 


de  Glaofeofl ,  qd  a?ait  retouché  et  altéré  le  ma- 
nuscrit primitir.  On  y  retrouTe  Tesprit  du  temps, 
la  croyance  au  merveilleux,  beaucoup  de  détails 
sans  intérêt  et  peu  de  précision.  Il  est  adressé, 
par  une  sorte  d*épltre  dédicatoire,  k  tous  les 
moines  du  monde  chrétien  ;  Tauteur  y  fait  le 
récit  abrégé  de  sa  propre  histoire  en  se  qualifiant 
de  serviteur  des  serviteurs  de  Jésus-Christ^ 
titre  que  prenaient  souvent  aux  sixième  et  sep- 
tième siècles  les  évéques,  les  abbés  et  même  les 
simples  moines.  Snrius ,  Jacques  Du  Breuil  et 
Rolland,  et,  d*après  ces  deux  derniers,  dom 
Mabillon ,  ont  édité  la  Vie  de  saint  Maur,  de 
Faustus  de  Glanfetiil.  Em.  Bréoaut. 

Bolland.  jtcta  Sanrtorum.  —  U.  Mabillon,  Âcta  Sanc- 
torum  OrdiniêSaneti  Benefiieti.  —  Histoire  de  ta  FÂtté . 
rmtvre /ranfaUê,  par  des  BenédIeUfM  de  Saiot-Maur.  - 
G.  Cave,  /tist.  litt.  Scripforum  eccle$iaticorum. 

PACSTUS  DE  BTEANCB  (  en  annénien  Pos- 
do5,  Piauzanl,  Pouzant^ou  Pouzancatsi ) , 
historien  arménien,  né  à  CkMistantinople,  vers 
320  de  J.-C.,  mort  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle.  Il  s'établit  en  Arménie,  et  fut  charge  par 
le  patriarche  de  l'administration  des  établisse- 
ments de  bienfaisance.  Plus  tard  il  fut  nommé 
évèque  du  pays  des  Saharhouniens.  On  a  de  lui  : 
Piouzantauin  Badmouthioun  (Histoire  du 
Byiantin);  Cunstantinople,  1730,  in-V;  Venise, 
1832.  Elle  contient  le  récit  de  ce  qui  se  passa  en 
Arménie  entre  les  années  342  et  392.  C'est  une 
continuation  de  l'ouvrage  d'Agatiiangelos.  L'ori- 
ginal écrit  en  grec  n'existe  plus ,  mais  on  en  a 
une  tra<luctiun  arménienne  faite  par  l'auteur  lui- 
méineou  au  moins  par  un  de  ses  contemporains. 
Le  st)le  barbare  et  le  défaut  de  riitique  que  l'on 
reproche  à  Kaustus  ont  fait  tomber  son  hisU>ire 
en  discrédit.  On  >  trouve  cependant  des  dé- 
tails prédeui  et  très-utiles  pour  compléter  le 
récit  des  autres  liistoriens.      E.  Beau  vois. 

TehanietalaD,  Badmouthtomn  IMoU ,  t.  \,  p.  Il*  11. 
M,  Ul,  74S.  —  01.  .S4jkU«  Somal ,  Quadro  delta  Storia 
IHter,  di  ,4rwtenUi  ;  Venise  .  18M.  In-I*.  p.  il.  —  Fr. 
Neumann.  f^emtcktin  (iesch  derarmm.  I.ittr.  ;  -  art. 
dans  les  trtener  JakrbucMer,  an.  ISSS.  toL  Cl,  p.  Si. 
—  SalDl-Msrttn,  fragm.  d'unr  Hitt.  de*  4r»ttcides,  1. 1, 
p.  tS4  ;  —  Jomrn.  Miat.,  an   tSV,  1. 1,  p.  M. 

'PArSTVB,  surnomme  Reiensis,  Regentis 
ou  Regiensis ,  théologie»  latin ,  né  en  Bretagne, 
dans  la  première  partie  du  cinquième  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  mort  vers  490.  Contemporain 
et  ami  do  Sidoiiit'  Apollinaire ,  il  passa  sa  jeu- 
nesse dans  la  retraite  <ruii  rloltrr .  et  succéda 
à  Maxime,  d'abi^nl  r oinme  abU^  d<*  Lérins,  puis 
en  472  comme  évèque  di*  Riez.  IVndant  long- 
temps il  fut  le  chef  de^^  s«'iiiipélagien<i.  L'ardeur 
et  le  »uccès  avec  lesqui-ls  il  iléft^ntlit  It'ur!^  doc- 
trines lui  attira  le  ni>m  d'hén'tique  dt>  la  part 
des  catholiques  partisan^i  de  saint  Augustin,  tan- 
dis que  son  lèle  contre  les  arien<  excita  l.i  haine 
d'Eiirir,  roi  di-s  Visigoths,  qui  IVnvo>a  en  exil 
\ers  481.  Il  ne  revint  qu'en  4'»»,  a|»n-î»  la  mort 
de  .«on  persécuteur.  Malgn*  les  graves  charue* 
élevées  contre  rortbu«lo\ie  «le  ce  prélat ,  il  est 
certain  qu'il  >)uissait  d'une  exceHenti*  ré|Hitation, 


possédait  une  grande  influence  de  son  vivant 
et  fut  après  sa  mort  honoré  comme  un  saint 
par  les  bal>itants  de  Riez,  qui  élevèrent  une  ba- 
silique en  son  honneur,  et  pendant  longtemps 
célébrèrent  sa  fête,  le  18  janvier.  Les  écrits  de 
Faustus  n'ont  jamais  été  recueillis  ;  on  les  trouve 
dispersés  dans  plusieurs  grandes  collections  ;  les 
plus  importants  sont  :  Pro/essio  ftdei ,  contra 
eos  qui  per  solam  Dei  voluntatem  altos  di- 
cunt  ad  vitam  attrahi,  alios  in  mortem  de^ 
primi;  dans  la  Bibliothecamaxima  Patrum, 
Lyon,  1677,  vol.  VIII,  p.  523;  -  De  Gratia 
Dei  et  humanx  mentis  liberio  Arbitrio,  A- 
bri  fi;  dans  la  même  Biblioth.,  vol.  vni, 
p.  525  :  ces  deux  traités,  composés  vers  475,  of- 
frent une  exposition  très-claire  et  très-détaiUée 
des  sentiments  de  l'auteur  louchant  le  péché  ori- 
ginel, la  prédestination,  U  volonté  libre,  l'ékdioa, 
la  grâce,  et  démontrent  que  ses  opinious  sur  tow 
ces  sujets  étaient  parfaitement  coofonneii  àceBei 
deCassien  ;  —  Responsio  ad  objecta  qvuedamdê 
ratione  fodei  catholicx  :  cette  réponse  à  quel- 
ques objections  des  ariens  a  été  imprimée  dnili 
Collection  des  anciens  Écrivains  ecclétiaiit' 
ques  français  du  P.  Pithou;  1586,  in-4^;' 
Sermones  sex  ad  monachos,  avec  une  Admitiê^ 
tion  et  des  Exhortations,  toutes  adressées  an 
moines  de  Lérins  ;  se  trouvent  dans  les  recoeli 
suivants  :  Martene  et  Durand ,  Scrtpf or.  ef  Jf»* 
numentor.  ampliss,  Collectio,  vol.  DC,  p.  142; 
Paris,  1733,  in-fol.;  Brockie,  Codex  Reguli^ 
rum ,  appendix  469  ;  Bibliotheca  maxima  Pê- 
trum;  Lyon,  1677,  vol.  VIII,  p.  545,  547;  Bai- 
nage,  Thésaurus  Monumentorum^  Amaterdan» 
1725,  vol.  I,  p.  350  ;  —  llomilia  de  S.  MaxM 
laudibus ,  attribuée  par  erreur  à  Eoièbe  Eme- 
sène,  et  insérée  dans  la  Bibliotheca  magna  Po- 
^riifii,Cologne,  16t8,in-fol.,  t  V;  —  EpistoUi 
dansla  Bibl.mag.Pat.  deCologne.,  dansUMI. 
max.  Pat.  de  Lyon,  vol.  VIII,  p.  524,  548-554| 
et  dans Basnage,  Thesaur.Mon.y  vol.  I,  p.  343. 

Carr.  Seriptcrum  rcele».  Hutoria,  t.  I ,  p.  US.  —  Oêr 
pta,  BWliothéque  dei  Âuteurt  tcclrtiatîiquet ,  X.  |T, 
p.  tu.  -  TItleniont,  Mémoxret^  t.  XVI,  p.  4ce.  ~  Oafti. 
Camwient.  de  Srri^oribut  Heelesm  antiquité  f .  I,  p.  tW. 

-  Ollller.  HibL  des  Kerimins  eeetrsiasl%qiiët ,  I.  XT. 
p.  1ST  -  UUtoire  littéraire  de  ta  France^  t.  Il ,  p.  WL 

—  Rnliandas.  .4cta  Sanctomm.  rollegit  IMIandmM,  L  II, 
Janvier,  p.  s».  —  Wigirem,  Cetckichtr  des  Pelmijimiéi' 
muj.  II.  124. 

PAi'TRAr  OU  prLTifJS  { Pierre),  poète Itfin 
moderne ,  né  à  N(»aillé,  en  Poitou ,  dans  la  pi»* 
inière  partie  du  seivième  si«*cle ,  mort  en  ibêL 
Elevé  de  Marr-Antoioe  Muret,  et  oondisciple de 
Joarhim  du  Bellay,  Fauveau  se  distingua  J4 
par  son  talent  pour  la  poésie  latine.  Il  com| 
quelques  trageilies  à  limitation  île  Sénèqiie;  d*l 
près  Sainte-Marthe,  il  mourut  de  iwur,  a  la  vi 
di'S  di'sonires  nnnmis  |»ar  les  calvinistes 
U  villi*  de  Poitiers.  U  nous  reste  de  Fau^flta 
i|uelques  p<jesies  latines  insén'eh  dans  les  /M- 
hr,.i   piHfornin  (iaUorum  de  (fruter,  t.  I"" . 

sinit.  -Marthf  .  Hioyia  -  iMrai  tfv  lUdlcr,  if  Main 
tiUeratrtdm  l*eitou. 
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i      »F^/leteDB),  sculp- 

B  ■  rio       ).       B  les  premiè* 

é      .  ue  I  i  français.  Ses 

lui  groupe  de  L*Àbbéf 

rai.vHi       vc  VT  «lier  Soott,  qui  obtint 

m       iki  pub  Christine  et  MoncU- 

ii  '       là  too  auteur  la  médaille  d*or. 

a  wt  Jaillet  1830  apporta  un  grand 

earrière  artistique;  entraînée 

àroilie  tombée  du  trône, 

wmpromise  dans  l*insurrec- 

V— ^  •  va  elle  montra  un  courage  et 

«  des  temps  antiques.  Réfti- 

,  c  condamnée  par  contu- 

dt       irportâtion.  Elle  quitta  la 

I  itabc,  ci  s'établit  à  Florence,  où 

U  rejoindre.  C'est  de  là  que  sont 

t  uowres  remarquables,  statues  et 

,  I  et  bas-rfliefs,  Tases  sacrés 

H       CB  profanes  du  salon,  qui  ont  fait 

oc  l'Europe.  Voici  les  principaux 

vr  M"«  Fauveau   :  Le  Combat  de 

4  de  La  Chaiaigneraye  ;  —  Sainte 

p,  «I  marbre;  Saint  Georges  terras- 

en  bronie;  —  une  Judith 

BéthulienSy  en  marbre  ;  —  Le  Mo- 

tktnte,  ou  Tépbiode  de  Francesca 

est  traité  avec  une  poésie  digne  <le 

ioipirë.  —  A  l'exposition  univer- 

.,  die  a  envoyé  le  Martyre  de 

9ikéê:  —  une  Petite  Fontaine,  en 

c  Seravexza,  pleine  d«^  <lélicatejuie  et 

^  it  OD  Christ  sur  ta  croix^  qui  est  un 

vre.  En  ce  moment,  MH^  de  Fauveau 

<  tombeau  d'une  jeune  Hlle  morte  à 

m^ ,  qui  »era  placé  à  côté  de  ceux  de 

t  Galilée  et  de    Michel- Ange,  place 

«eordee  par  le  souverain  de  la  Tos- 

1         a  un  frère,  M.  Hippolyte 

,  «      ,  MUR  la  direction  de  sa  sopur, 

aiciiiterte  et   sculpteur  distingué. 

■       %\ïS9Àe  possèdent  de  lui  plusieurs 

1 1  ■■irgnabjea. 

H.  Malot. 

r#r  ilil.   —  Iji  Bevuf  frunco-itatientir.    - 


■  a 


rn.  {  Atnédée) ,  littérateur  français,  m* 
1 13  juin  1808,  mort  le  14  octobre  184?. 
iu^  l«nnc:t|«au\  fondateurs  de  la  Revue 
adoM  ri  d^  L't'fudtant,  journal  qui 
I  apre«  I K30  II  a  donné  dans  cen  re<:ueils 
dans  Le  PtMe  un  i^rand  nombre  de 
■  ter*  rl  m  pr«>«e,  ie\s  que  :  Us  Cam- 
é'eroa$e,  i: Abbaye  d'Ardennes , 
|fr.  Gmihraynu  temps  de  Louis  XI II, 
r,  Ht . 

R.  M— T. 

I      TOC  (i4iifotNe),  historien 

m  di\-sep(i^e  siècle.  Il  était 

«H*  iW  Monsieur,  frère  de 


Louis  XIV.  Ses  ouvrages  sont  :  Histoire  de 
Henri,  duc  de  Rohan;  Paris,  1666,  in-12. 
Fauvelet  du  Toc  n'a  fait  que  signer  l'épltre  dédi- 
catoireet  retoucher  le  style  de  cet  ouvrage,  dont 
l'auteur  est  resté  inconnu;  —  Histoire  des 
Secrétaires  d'État ,  contenant  Vorigine  et  tes 
progrès  de  leurs  charges,  avec  les  éloges, 
armes,  blasons  et  généalogies  de  ceux  gui 
les  ont  possédées  ;  Paris,  1668,  in-4*.  Cette  his- 
toire commence  en  1647  et  finit  en  16ô7. 

Le  p.  Lelong,  âibUothé^iw  hittoriqms  de  la  France. 

*vkvk  (Le  comte  Pietro-Ercole) ,  peintre 
de  l'école  bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1669,  mort 
en  1744.  La  vue  des  belles  fresques  des  Car- 
raciie  et  de  leur  école  qui  ornent  encore  le  palais 
qu'il  habitait  dut  contribuer  au  développement 
de  ses  dispositions  naturelles  pour  la  peinture  ; 
aussi  entra-t-il  jeune  dans  l'atelier  de  Lorenzo 
Pasinelli.  Bientôt ,  secondé  |iar  Donato  Creti  et 
son  élève  Ërcole  Graziani,  qu'il  logea  longtemps 
dans  son  palais,  il  exécuta  de  grands  tableaux, 
dans  lesquels  il  fit  preuve  d'un  véritable  talent. 
Trois  de  ses  ouvrages,  qull  donna  à  l'évéque 
d'Ancône  Lambertini,  plus  tard  Benoit  XIV, 
furent  placés  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  ; 
l'un  d'eux,  une  Vierge  de  douleurs,  a  disparu , 
mais  les  deux  autres  sont  restés  en  place ,  la 
Résurrection  du  Christ  au  fond  du  dupur,  et 
Vàdoration  des  Mages  sur  l'antel  de  Sainte- 
Palatie.  Malvasia  mentionne  un  autre  tableau  du 
comte  Fava,  une  Madone  avec  plusieurs  saints, 
qui  se  trouvait  à  Bologne,  dans  l'église  de 
S.  Tommaso  del  Mercato.  Ses  études  d'après 
les  Carrache  sont  fort  estimées  des  connaisseurs. 
Fava  fut  membre  de  l'Académie  Clémentine. 

E.  B— >. 

Cre«p4,  Feliina  pUtrice,  -  -  Zaoottl,  Storiu  dell  Âca- 

iêmia  CtemmUina.  —  OrUndI ,  Abbecêdario.  —  LansI . 

Storia  délia  l'ittura.  —  Ale««.  Magi.'lore,  U  l'ilture 

delta  città  d^.éneona.  —  Malvasta,  Pitture  di  Hologna. 

FAVA  (Giovanni-Giacomo).  Voy.  Macrino 

n'ALBA. 

*FAVAififR  {Henri  oe),  peintre  français,  né 
vers  1669,  mort  à  Paris,  le  27  avril  1752.  Il  avait 
été  reçu  en  1704  membre  de  l'Académie  royale 
de  Peinture,  et  il  devint  en  1748  rocteur  de  cette 
compagnie.  Le  roi  d'Angleterre  Jacques  II  l'a- 
vait choisi  pour  son  grand-veneur,  emploi  assez 
singulier  donné  à  un  artiste.  «  Il  ne  manquait 
pas  de  génie ,  mais  il  n'a  rien  fait  de  [uqiiant.  » 
Tel  est  le  jugement  qu'en  porte  Mariette,    r,.  B. 

Mémoire  pour  servir  à  la  vie  de  M  dr  Fuvannr  ;  Pa- 
rti, 1788.  In-lf.  —  MarIrUR,  -ébbecedario,  IHSS,  t.  Il,  p.  ItS. 

FAVARD  DE  LANGi.ADR  (  GuUlniime-Jcan, 
baron  ),  jurisconsulte  français,  né  à  Saint-Floret, 
près  d'Issoire,  le  20  avril  1762,  mort  à  Paris, 
le  14  novembre  1831.  Il  était  depuis  1785  avocat 
au  parlement  de  Paris,  lorsqu'on  179>  il  fut 
nommé  commissaire  national  près  le  tribimal 
d'Issoire.  Élu  en  1795  et  1799  membre  du  Con- 
seil des  Cinq  Cents ,  il  s'y  fit  remarquer  par  sa 
modération  et  la  part  qu'il  prit  à  la  discussion 
des  lois  relatives  au  droit  civil.  Après  l'atle 
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de  Glanfeofl ,  qui  a? ait  retouché  et  altéré  le  ma- 
nuscrit primitif.  On  y  retrouve  Tesprit  du  temps, 
la  croyance  au  merveilleux,  beaucoup  de  détails 
sans  intérêt  et  peu  <le  précision.  Il  est  adressé, 
par  une  sorte  d*ép!tre  dédicatoire,  à  tous  les 
moines  du  monde  chrétien  ;  Tauteur  y  fait  le 
récit  abrégé  de  sa  propre  histoire  en  se  qualifiant 
de  serviteur  des  serviteurs  de  Jésus-Christ ^ 
titre  que  prenaient  souvent  aux  sixième  et  sep- 
tième siècles  les  évoques,  les  abbés  et  même  les 
shnpies  moines.  Surins ,  Jacques  Du  Breuil  et 
Rolland,  et,  d*après  ces  denx  derniers,  dom 
Mabillon ,  ont  édité  la  Vie  de  saint  Maur,  de 
Faustus  de  Glanfeiiil.  Em.  Bkéhaut. 

Bolland.  Àcta  Sanctnrwn.  —  D.  Mabillon.  Acta  Sanc- 
tomm  OrdiniiSaneti  Benedieti.  —  HittMm  de  ia  Utté . 
rature  françaiu,  par  dra  Benerttcllni  de  Saiot-Mâur.  - 
G.  Cavr ,  UM.  litt.  Scriptarum  ecclesiaticorum. 

FAUST  US  DE  BYSANCB  (  «0  annénien  PoS' 
dos ,  Piouzani ,  Pouzant ,  ou  Pouzancatsi ) , 
historien  arménien,  né  à  Constantinople,  vers 
320  de  J.-C.,  mort  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle.  Il  s^établit  en  Arménie,  et  fut  chargé  par 
le  patriarche  de  Tadministration  des  établisse- 
ments de  bienfaisance.  Plus  tard  il  fut  nommé 
évêqne  du  pays  des  Saharhouniens.  On  a  de  lui  : 
Piouzantazan  Badmouthioun  (Histoire  du 
Byiantiii)  ;  Constantinople,  1730,  in-4";  Venise, 
1832.  Elle  contient  le  récit  de  ce  qui  se  passa  en 
Arménie  entre  les  années  342  et  392.  C'est  une 
continuation  de  Touvrage  d'AiEathaniEelos.  L'ori- 
jpnal  écrit  en  m-ec  n  existe  plus ,  mais  on  en  a 
une  traduction  arménienne  faite  par  Tauteur  lui- 
même  ou  au  moins  par  un  de  ses  contemporains. 
Le  8t>le  barbare  et  le  déûuit  de  critique  que  l'un 
reproche  a  Faustus  ont  fait  tomber  son  histoire 
en  discrédit.  On  \  trouve  cependant  des  dé- 
tails précieux  et  très-utiles  pour  compléter  le 
récit  <les  autres  historiens.      E.  Beau  vois. 

TchanlehUo,  Badmouthutmn  HmtoU  A.  l,  p.  ll«  It, 
M,  UT,  TU.  —  Gl.  Sukl3<  Soiurfl ,  Quadro  délia  Atoria 
letter.  di  ^mtenia  ;  Venbe  .  18M.  In-I*  .p.  lt.  -  Fr. 
Neumann.  f^ertueketn  (it$ch.  derarmen.  I.iter.  ;  -  art. 
dam  iM  H'iemer  JakrbucMer,  an.  18SS.  voL  et,  p.  SI. 
~  SatBt-Marttn,  fk^affin.  d'une  HUt.  de*  Ar»»cide»,  i.  I, 
p.  fS^  ;  —  Jnurn.  Atiat.,  an   19»,  i.  I,  p.  8t. 

•  FAUBTrs ,  surnomme  Heirnsis ,  Regensis 
od  Regiensis,  théolugieii  latin,  né  en  Bretagne, 
dans  la  première  partie  du  cinquième  siècle  do 
l'ère  chrétienne ,  mort  vers  490.  Contemporain 
et  ami  do  Sidoiiif  .Apollinaire,  il  passa  sa  jeu- 
nesse dans  la  retraite  fruii  rli titre .  et  succéda 
à  Maxime,  d'at)i»rd  romme  abbe  de  Lérins,  puis 
en  472  comme  evéque  de  Rirz.  IVndant  lonf(- 
temps  il  fut  le  chef  de>  «'inipelagiens.  L'ardeur 
et  le  Auccès  avec  lesqueU  il  «lèfendit  leiin*  doc- 
trines lui  attira  lo  nom  d'hérétique  de  la  |»art 
des  catholiques  partisan!^  de  ^ntAu^ni^tiii.  tan- 
dis que  son  zèle  contre  les  arien  «  evrita  1  «  haine 
irEiiric,  roi  des  VisiRoth-i,  qui  I  en^o^a  en  exil 
\ ers  48t.  Il  ne  retint  qu'en  *•»* ,  après  U  foiirt 
lie  son  perstruleur.  Mal;3^'  les  «raie^  rtiarue^ 
élevées  contre  l'orthudoxie  de  iv  prélat ,  il  e>t 
certain  qu'il  jouissait  d'une  excellentt*  réputation. 


possédait  une  grande  influence  de  son  vivant 
et  fut  après  sa  mort  honoré  comme  un  saiit 
par  les  habitants  de  Riez,  qui  élevèrent  une  ba- 
silique en  son  honneur,  et  pendant  longtemps 
célébrèrent  sa  fête,  le  18  janvier.  Les  écrits  de 
Faustus  n*ont  jamais  été  recueillis  ;  on  les  troirre 
dispersés  dans  plusieurs  grandes  collections  ;  les 
plus  importants  sont  :  Professio  ftdei ,  contra 
eos  qui  per  solam  Dei  voluntatem  altos  d^ 
cunt  ad  vitam  attrahiy  alios  in  martem  <fe> 
primi;  dans  la  Bibliothecamasima  Patrum, 
Lyon,  1677,  vol.  Vni,  p.  523;  -  De  Gratia 
Del  et  hunuMx  mentis  liberio  Arbitrio ,  A- 
bri  ri;  dans  la  même  Biblioth.^  vol.  vni, 
p.  525  :  ces  deux  traités,  composés  vers  475,  of- 
frent une  exposition  très-claire  et  très-détaillée 
des  sentiments  de  l'auteur  louchant  le  péché  ori- 
ginel, la  prédestination,  la  volonté  likMre,  l'électioB, 
la  grâce,  et  démontrent  que  ses  opinioiis  sar  toM 
ces  siûets  étaient  parfaitement  conformes  à  ceDei 
de  Cassien  ;  —  Responsio  ad  objecta  quaedamdê 
ratione  fidei  cat/iolicx  :  cette  réponse  à  quel- 
ques objections  des  ariens  a  été  imprimée  dûs  il 
Collection  de^  anciens  Écrivains  ecc/éskuft- 
ques  français  du  P.  Pithoo  ;  1580,  in-4**  ;  — 
Sermones  sex  ad  monachos^  avec  une  ÀdwMi^ 
tion  et  des  Exhortations,  toutes  adressées  an 
moines  de  Lérins  ;  se  trouvent  dans  les  reaieBi 
suivants  :  Martene  et  Durand ,  Scriptor.  et  Mih 
numenlor,  ampliss.  Collection  vol.  IX,  p.  142} 
Paris,  1733,  in-fol.;  Brockie,  Codex  Ite^vto- 
rum ,  nppendix  469  ;  Bibliotheca  maxima  Pe- 
trum;  Lyon,  1677,  vol.  VIU,  p.  545,  547;  Bu- 
nage,  Thésaurus  Monumentorum^  Amstendanit 
1725,  vol.  I,  p.  350  ;  —  Homiliade  S,  Moslmi 
laudibus ,  attribuée  par  erreur  à  Euaèbe  Eae- 
sène.  et  insérée  dans  U  Bibliotheca  magna  Par 
/riim,Cologne,  l6l8,in-fol.,  t  V;  —  EpisioUsi 
dansla  Bibl.mag.Pat.  deCologne,  dansUMI. 
max.  Pat.  de  Lyon,  vol.  VIII,  p.  524,  ô48-554| 
et  dans Basnage,  Thesaur.Mon.,  vol.  I,  p.  3i3. 

Càwe.  Scrtptorum  fceln.  Hutoria,  t.  I ,  p.  US.  —  D«- 
plfl.  Bibliothèque  des  Âuteun  ecctesiaitiquet,i.  IV. 
p.  tu  -  Tlllffnnnt.  Mémoir0$,  t.  XVI,  p.  US.  —  Oaila. 
Comment,  de  Srriptoribus  teciesm  antiquis,  1. 1,  p.lM. 

—  <:eillier,  flibl.  des  Kerirtiins  eccletiasIiquéM ,  t.  XV. 
p.  1ST.  -    Histoire  Utteratre  de  ta  France,  I.  Il ,  p.  ML 

—  Rollandas.  Acta  Sanrtnmm,  rotlegit  Bollanémi,  L  II, 
Janvier,    p.  t*.  »  Viigfer»,  Ceackiehtr.  des 
musy  11,  t24. 

FArTRAr  <w  FrLVirt  (  Pierre) ,  poète  i 
moderne,  né  à  Noaille,  en  Poitou ,  dans  U 
miere  partie  du  sei7ièine  siècle .  mort  en  IMI. 
Elève  de  Marc-Antoine  .Muret,  et  condisciple  de 
Joarhiin  du  Bellay,  Kauveau  se  distingna  je«e 
l>ar  son  talent  pour  la  poésie  latine.  Il  compoM 
quelques  tragédies  à  1  imitation  fie  Sénèque;  dV 
près  Sainte- Marthe,  il  mourut  de  |>eur,  à  U  vne 
«les  iles^tnlres  commis  |iar  les  calvinistes  4aM 
la  ville  'le  Pmtiers.  U  nous  rmte  de  FauvoM 
quehpie^  poésies  latines  insê^v^  dans  les  He- 
/u'i.i   ptH'f'irnm  Hallorum  «le  (iruter,  t.  I"". 

siint'.-MarSlir  ,  Kio^im  -  iHft  tfo  ludlcr.  Mi^êln 
ttttermtre  dm  hoiton. 
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Wk,V  (  MadcmoiMlle  Félieie  de  ),  sculp- 

çdae,  B0e  à  Florence,  dans  les  premiè- 

»  ée  ce  f^ède,  de  parents  français.  Ses 

AiKot  un  fproope  de  VÀbbéf 

de  Walter  Scott,  qui  obtint 

I        Christine  et  MoncUr 

%        m     ur  la  médaille  d*or. 

luiim  looO  apporta  un  grand 

carrière  artistique;  entraînée 

à  la  fomille  tombée  du  trône, 

compromise  dans  linsurrec- 

où  elle  montra  un  courage  et 

s  des  temps  antiques.  RéAi- 

fut  condamnée  par  contu- 

de  la  déportation.  Elle  quitta  la 

■  ttnHe ,  «4  s'établit  à  Florence ,  où 

U  rejoindre.  C'est  de  là  que  sont 

d*iravTes  remarquables,  statues  et 

,  bastM  et  bas- reliefs,  Tases  sacrés 

!  «C  vaiaet  profanes  du  salon,  qui  ont  fait 

M  et  rÊorope.  Voici  les  principaux 

4e  MU*   Fauveau   :  U  Combat  de 

de  La  Ckataigneraye  ;  —  Sainte 

r.  ve;  Saint  Georges  terras- 

w      en  bronze;  —  une  Judith 

AKiAutienSf  en  marttre  ;  —  Le  Mo- 

■■        nte,  où  répidode  de  Francesca 

An  CM  traité  avec  une  poésie  digne  de 

Ta  T.  —  A  Texposition  univer- 

la&S.         a  envoyé  le  Martyre  de 

;  —  nne  Petite  Fontaine,  en 

m  a      «exxa,  pMae  iU'.  délicatesse  et 

:knst  sur  la  eroix^  qui  est  un 

■«•«-.  Kju  ce  moment,  M'i'  de  Fauveau 

le  tombeau  d'une  jeune  tille  morte  à 

,  qui  »era  placé  à  côté  de  ceux  de 

ûaîilee  et  de    Michel-Ange,  place 

ricardee  par  le  souverain  de  la  Tos- 

a  Fanveau   a  un  fr^re,  M    Hippolyte 

:.  qoi.  sous  la  direction  de  sa  so>ur, 

ju      :erte  et   sculpteur  distingué. 

s       !^âie  possèdent  de  lui  plusieurs 

irquabîes. 

H.  Malot. 

ifér  lut.    —  Iàb  Hfvuf  frunay-italtentu:   ■ 
tpmrtteMhen. 

ru.  /  Afnédée).  littérateur  français,  né 

1 13  juin  1808,  mort  le  14  octobre  184?. 

<i^  KUM  i|au\  fondateurs  de  la  Reime 

mdot  H  de   l/Etudtant,  journal  qui 

iBpre«lfi3u  11  a  donne  dans  cet  recueils 

laa«  U  Pttotf  un  lerand   nombre  de 

er*  ri  en  prthie.  tHs  que  :  Us  Cam- 

m  Efo»s^ ,    i:a  hàntff    d*A  rdennes  , 

,  Cutàrtiynu  temps  de  Louis  XII f, 

et,  etc. 

W.  M— Y. 


(i4arotMe),  bistorien 
■I  dix-septiéme  siècle.  Il  était 
«le  Monsieur,  frère  de 


Louis  XIV.  Ses  ouvrages  sont  :  Histoire  de 
Henri,  duc  de  Rohan;  Paris,  1666,  in-i2. 
Fauvelet  du  Toc  n'a  foit  que  signer  Tépltre  dédi- 
catoireet  retoucher  le  style  de  cet  ouvrage,  dont 
l'auteur  est  resté  inconnu;  —  Histoire  des 
Secrétaires  d'État ,  contenant  Vorigine  et  tes 
progrès  de  leurs  charges,  avec  les  éloges, 
armes,  blasons  et  généalogies  de  ceux  qui 
les  ont  possédées  ;  Paris,  1668,  in-4*.  Cette  his- 
toire commence  en  1647  et  finit  en  1667. 

Le  p.  Ulong,  mbliothé^iuê  kUtoriqm  de  la  France. 

*PAVA  (Le  comte  Pietro-Ercole) ,  peintre 
de  l'école  bolonaise ,  né  à  Bologne,  en  1669,  mort 
en  1744.  La  vue  des  belles  fresques  des  Car- 
raclie  et  de  leur  école  qui  ornent  encore  le  palais 
qu'il  habitait  dut  contribuer  au  développement 
de  ses  dispositions  naturelles  pour  la  peinture  ; 
aussi  entra-t-il  jeune  dans  l'atelier  de  Lorenzo 
Pasinelli.  Bientôt ,  secondé  [lar  Donato  Creti  et 
son  élève  Ercole  Graziani,  qu'il  logea  longtemps 
dans  son  palais,  il  exécuta  de  grands  tableaux, 
dans  lesquels  il  fit  preuve  d'un  véritable  talent. 
Trois  de  ses  ouvrages,  qu'il  donna  à  l'évéque 
d'Ancône  Lambertini,  plus  tard  Benoit  XIV, 
furent  placés  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  ; 
l'un  d'eux,  une  Vierge  de  douleurs,  a  disparu , 
mais  les  deux  autres  sont  restés  en  place ,  la 
Résurrection  du  Christ  an  fond  du  chœur,  et 
Vàdoration  des  Mages  sur  l'autel  de  Sainte- 
Palatie.  Malvasia  mentiomie  un  autre  tableau  du 
comte  Fava,  une  Madone  avec  plusieurs  saints, 
qui  se  trouvait  à  Bologne,  dans  l'église  de 
S.  Tommaso  del  Mercato.  Ses  études  d'après 
les  Carrache  sont  fort  estimées  «les  connaisseurs. 
Fava  fut  membre  de  l'Académie  Clémentine. 

E.  B— N. 

Cre«pl,  FeUina  pUtrice,      ZanottI,  Storiu  éeU  ^ca- 

â^mia  ClemmUina.  —  OrUodl ,  Abbecedario.  —  Lanil . 

^oria  délia  l'ittura.  —  Ale««.  Mag^lore ,  Le  Pilture 

detta  citta  é^.éncona.  —  Malvasila,  Pitture  dt  Hologna. 

PAVA  {Giovanni'Giacomo).  Voy.  Macrinu 
o'Alba. 

^FAVANNB  (Henri  de),  peintre  français,  né 
vers  1669,  mort  à  Paris,  le  27  avril  1752.  Il  avait 
été  reçu  en  1704  membre  de  rAcadémic  royale 
de  Peinture,  et  il  devint  en  1748  recteur  de  cette 
compagnie.  Le  roi  d'Angleterre  Jacqueit  II  l'a- 
vait choisi  pour  son  grand-veneur,  emploi  assez 
singulier  donné  à  un  artiste.  ••  Il  ne  manquait 
pas  de  génie ,  mais  il  n'a  rien  fait  de  piquant.  » 
Tel  est  le  jugement  qu'en  porte  Mariette.     (\.  B. 

Mémoire  pour  servir  à  ta  viedf  M  df  Favanw ,-  Pa- 
ria, 17SS.  In-ll.  —  MarlrUi>,  4bb«redario,  HSS,  t.  Il,  p.  fti. 

FAVARD  DE  LANCINA  DE  (  Guilimime-Jcan, 
baron  ),  jurisconsulte  français,  né  à  Saint-Floret, 
près  d'Issoire,  le  7.0  avril  \767,  mort  à  Paris, 
le  14  novembre  1831.  Il  était  depuis  1785  avocat 
au  parlement  de  Paris,  iorsqu't'n  179'  il  fut 
nommé  commissaire  national  près  le  trihimal 
d'Issoire.  Élu  en  1795  et  1799  membre  du  Con- 
seil des  Cinq  Cents ,  il  s'y  fit  remarquer  par  sa 
modération  et  la  |»art  qu'il  prit  à  la  discussion 
des  lois  relatives  au  droit  civil.  Après  l'i 
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du  18  bramaîref  11  devint  membre  du  TribunAt» 
dont  il  fut  presque  aussitôt  président.  En  1804,  il 
vola  pour  rétablissement  de  Tempire,  et  l'année 
suivante,  ayant  fait  partie  de  la  députation  char- 
gée par  le  Tribunat  de  complimenter  Bonaparte 
sur  la  victoire  d'Ansterlitz,  il  proposa  à  son  re- 
tour de  frapper  une  médaille  en  Tlionneur  du 
conquérant.  A  cette  époque,  Favard  donna  une 
édition  du  Code  Civil  des  Français,  suivi  de 
V Exposé  des  motifs  sur  chaque  loi ,  présenté 
par  les  orateurs  du  gouvernement  ;  des  Rap' 
ports  faits  au  Tribunal;  des  Opinions  émises 
dans  le  cours  de  la  discussion ,  etc.  ;  Paris, 
F.  Didot,  1804  et  suiv.,  12  vol.  in-12.  Il  publia 
aussi  la  Conférence  du  Code  Civil  avec  la  dis- 
cussion particulière  du  Conseil  d'État  et  du 
Tribunat^  avant  la  rédaction  définitive  de 
chaque  projet  de  loi ,  par  un  jurisconsulte  qui 
a  concouru  à  la  confection  du  Code;  Paris,  F.  Di- 
dot ,  an  xni  (1805),  8  vol.  in-12  et  in-8^  Le 
Tribunat  ayant  été  supprimé  en  1807,  Favard 
devint  membre  du  corps  législatif,  dont  il 
présida  la  section  de  Tintérieur.  Nommé  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation  en  1809,  et  maî- 
tre des  requêtes  en  1813,  il  conserva  sous  la 
première  restauration  ces  deux  places,  qu'il  ne 
perdit  point  après  le  second  retour  du  roi ,  bien 
qu*U  eût  pendant  les  Cent  Jours  fait  partie  de 
la  chambre  des  représentants  et  conservé  son 
siège  à  la  cour  de  cassation.  Appelé  par  le  roi  à 
présider  le  collège  électoral  de  la  Corrèze,  il  fut 
envoyé  par  les  électeurs  du  Puy-de-Dôme  à  la 
chambre  des  députés  de  1815,  où  il  siégea 
dans  les  rangs  de  la  minorité.  Réélu  en  1816, 
après  Tonlonnance  du  6  septembre,  il  fut  jus- 
qu'à la  dissolution  du  31  mai  1831  membre  de 
la  chambre  élective,  où  il  votait  avec  le  minis- 
tère. Consetiler  d'Etat  en  service  ordinaire  en 
t817,  il  devint  en  1828  président  à  la  cour  de 
cassation.  Magistrat  exact  et  jurisconsulte  labo- 
rieux, Favard  a  laissé,  outre  les  publications 
d^à  dtces,  plusieurs  ouvrages  dont  les  prind-  < 
paux  sont  :  Répertoire  de  la  Législation  du  ! 
Notariat;  Paris,  1807,  in-4%  2*  édil.,  ibid.,  i 
1829-1830,  2  vol.  in-4%  —  Manuel  pour  Vou-  , 
verture  et  le  partage  des  Succeuions ,  avec 
Canaltfse  des  principes  sur  les  donations 
entre  v\fs,  les  testaments  et  les  contrats  de 
mariage;  Paris,  1811,  in-8*;  —  Traité  des 
Privilèges  et  Hypothèques  ;  Paris,  1812,  ln-8°  ; 
—  Supplément  au  Code  Civil ,  ou  collection 
raisonnée  des  lois  et  décrets  rendus  depuis 
1789  et  qui  se  rattachent  au  Code  Civil,  etc.  ; 
Vsxié,  1821,  2  parties  en  1  vol.  in-12  ;  —  Réper- 
toire de  la  nouvelle  Législation  civile,  com- 
merciale et  administrative  ;  Paris,  1823-1824, 
b  vol.  in-4*.  E.  Recxakd. 

.VoMlfnfr  wnireneL  —  Areaolt,  Jay,  Joqt.  etc  «  Bioç. 
nom.  des  Contemporuins.  —  CaBo«.  Lettres  but  la 
prof,  d'avoemt,  »•  édit..  toca  II. 

PATABT  {Charles-Simon^, auUnr  dramatique 
françiis,  né  à  Paris,  le  U  novembre  I7i0,  mort 


à  Belleviile,  [Mrès  Paris,  le  12  mai  1792.  S<ni  père, 
simple  pâtissier,  fit  des  chansons  et  Invorti  lei 
échaudés;  il  célébra  son  invention  dan«  des 
couplets  où  il  critiquait,  «  le  peuple  fran^, 
qui  comme  un  échaudé  prend  toutes  aortes  de 
formes  et  dont  Tesprit  léger  l'emporte  sur  eeU 
des  autres  nations  comme  la  légèreté  de  ce  §!• 
tcau  l'emporte  sur  celle  de  tous  ses  ri¥aox  ». 
Le  jeune  Favart  fit  ses  études  au  collège  Loaia-lft> 
Grand,  et  obtint  le  prix  de  l'Académie  des  Jeu 
floraux  par  son  poème  :  La  France  délivrée  par 
la  Pucelle  d'Orléans,  Cependant,  pour  noarrir 
sa  mère  il  continua  le  métier  de  aoo  père,  mort 
sans  laisser  de  fortune.  Tout  en  faisanl  des  gft- 
teaux ,  il  composa  son  premier  vaudeville.  Ut 
Deux  Jumelles,  qui  obtint  un  véritable  aueoèi; 
ce  fut  à  l'occasion  de  cette  pièce  qu'arriva  fi- 
venture  si  connue  du  fermier  général  viMit 
pour  complimenter  le  poète  et  ne  trouvant  qae 
le  jeune  pâtissier.  Grâce  à  l'heureuse  proCectta 
de  ce  fmancier,  Favart  put  se  ooniacrer  toit 
entier  à  l'art  dramatique  et  en  peu  de  tem^  I 
donna  au  Théâtre  de  la  Foire  plus  de  vin^  ••- 
vrages  anonymes  :  La  Chercheuse  tPesphtt 
joué  en  1741 ,  est  le  premier  auquel  il  A  Mb 
son  nom.  Devenu  directeur  de  l'Opéra-Gomifai^ 
Favart  épousa,  en  1745,  Mi>e  Darooeeray,  qil 
avait  débuté  avec  le  plus  grand  éclat  tout  b 
nom  de  Mi^  Chantilly,  et  leurs  talents  témk 
élevèrent  ce  thc^âtrc  à  on  tel  degré  de  prospériMb 
que  les  Comédiens  Français  et  Italiens  s'en  émt 
rent  ei  dans  leur  jalousie  le  firent  supprioMT 
l'année  même  de  cette  union.  Cette  li^nala  iif* 
pression  laissait  Favart  sans  ressources  ;  nAli 
maréchal  de  Saxe,  qui  avait  vu  la  jeune  eoM^ 
dieone  que  tout  Paris  admirait  et  qui  en  était  è^ 
veim  épris,  proposa  au  mari  de  prendre  la  M- 
rectJon  de  la  troupe  de  comédie  qu'il  eeMUmà 
dans  son  camp,  afin  d'avoir  la  femme  aoprèidi 
lui.  Le  poète,  qui  ne  voyait  là  qu'un  acte  géné- 
reux, accepta  avec  reconnaissance  ;  il  se  rendlttt 
Flandre,  et  chaque  action  nouvelle  devint  peu 
lui  l'occasion  d'une  pièce  et  d'un  couplet  él 
circonstance  ;  celui  qu'il  composa  la  veille  4e  li 
bataille  de  Rauooux  a  été  conservé  par  rUi- 
toire  : 

DeoMla  Dou  dooneroni  relârbe, 
Qool4«e  le  dtreclear  t'en  fâche  ; 
VoM  voir  coableralt  nos  détin  : 
Oa  doit  cedrr  tout  i  U  gloire. 
Noiu  oe  MDfeon»  qa'*  vm  pUtein  ; 
Vooi,  ne  MAges  qo'à  Uvtrtoire. 

Il  n'y  eut  pas  d'autre  ordre  du  jour,  et 
dats  sortirent  du  spectacle  répétant  :  « 
bataille,  »  comme  ils  répétaient  chaque  mm 
vaudeville  de  la  pièce.  Par  esprit  dlmH      i 
ennemis  voulurent  aussi  avoir  un  théâire, 
s*a.ires^rent  h  Favart,  qui  obtint  la 
de  jouer  dans  les  deux  camps,  et  les  Jo> 
l'on  ne  se  battait  pas  on  allait  à  la  eom 
L'heureux  directeur  était  an  comble  de 
vcrux  ;  malheureusement  11  eut  l'imprud 
céder  aux  désirs  du  maréchal  et  de  laln 
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et 


edle-d  comprit  bien- 
de  Maurice  de  SaM,  et 
odlet,  sont  la  orotectioD  de 
Eb  app  f 

ift         s  cuKsre         rO 

i  «         I  att- 

ire «n  icuro  de  vwïbet. 

oreux  iioéte  Danrint  à  ga- 

.  a  nala  caché  d  »ré  de 

e.  où,  à  II         *  d'une 

m*  eiF        ils  p       TiTre.  Pen- 

;    IIMIS  UHI- 

,   elle    c  umBBMi 

mm  mauiuac  uaOS  OD  UnifCOt  deS 

à  A      t.  ob  on  la  traitait  comme 
re  u  c      ,  Saooombant  mus  une 
I  .  MB«  Favart  céda 

I  le  déshonneur 
4  ciii|)ioj«ii  auprès  d'une 
nissi  honteux.  Peu  de  temps 
réchal  mourut. 
■«  iOD  Doissant  ennemi,  FaTart  put 
rir  à  F  et  recommencer  le  cours 
oèi  tiques  ;  ce  fut  à  cette  épo- 

oc  voisenoo  te  lia  intimement 
■r        disent  les  mémoires  contem- 
xnwuurateor  à  phis  d*on  titre,  ce 
I  «raiscnihiable  lorsqu'il  s'agit  d'une 
iftmMji  DoMemcBt  résisté  que  M ■«  Pa- 
ie le  plus  illustre  de  son  temps  ; 
pMt  que  le  galant  abbé  a  pu  avoir 
■nages  du  poète,  on  peut  s'en  rap- 
de  La  Harpe.  «  Favart,  dit-U, 
plus  d'esprit  que  l'abbé  de  Voise- 
le       «ait  bonnement  protéger  par 
c  lund  lui  devait  sa  petite  repu- 
lé  hii-méme  a  d'ailleurs  pris  soin 
ex      collaboration  dans  une  lettre 
m  "«VOS  ne  croiriez  pas,  malgré  les 
I  (  Favart  )  a  données  des  grâces  de 
m  a  l'injustice  de  lui  Oter  ses  ou- 
(  nie  les  attribuer.  Je  suis  bien  sûr 
looiberez  pas  dans  cette  erreur.  » 
de  Caire  la  fortune  du  TbéAtre- 
beoreuse  fécondité  produisit  ces 
lanls  qui  peuvent  être  placés  a 
ue  Sedaine  et  de  Marmontel.  La 
le  rendit  longtemps  inconso- 
iflé  de  plus  de  soixante  ans  et 
M  de  eé       presque  complet,  ce  fut 
I  diercha  quelques  distrac- 
«        I  ju^quc  dans  les  premières 
lévvratioii,  et  mourut  d'un  catarrhe 
JiiBS  sa  petite  maison  de  BelleviUe, 
icfnts  près  d'un  quart  de  siècle. 
ée  Favart  furent  nombreux,  et  l'on 
w  i  fat  le  père  de  l'opéra-comique  et 
esa       de  Lesage,  de  Yadé,  de 
■v  Pik     .Le  nombre  de  ses  pièces 
&ante;  voici  les  principales  : 
■  •        if  chef-d'œuvre  inspiré 


par  le  conte  de  La  Fontaine  :  Comment  Fesprit 

vient  aux  filles;  ce  fut  à  l'occasion  de  cette 

pièce  que  Crébillon  fit  le  quatrain  suivant  : 

il  e«t  an  antear  eo  crédit 
Qui  de  tout  iM  tenpt  «aura  plaire. 
11  flt  La  Cherckeuiê  d'esprU, 
Bt  D'eD  chercha  pas  pour  la  faire. 

Le  Coq  du  Village,  joué  le  31  mars  1743;  — 
Bastien  et  Bastienne  (  26  septembre  1753)  : 
charmante  parodie  du  Devin  du  Village  de 
J.-J.  Rousseau  i—Ninette  à  la  cour  (  12  février 
1755  )  :  «  très-jolie  petite  comédie,  fort  supérieure 
à  toutes  ces  pièces  d'un  acte  ou  deux  ou  même 
de  trois  jooé<»  depuis  quarante  ans  au  Théâtre- 
Français,  »  dit  La  Harpe  ;  —Les  Trois  Sultanes, 
(  9  avril  1761  )  :  cette  pièce,  tirée  d'un  conte  de 
Marmontel ,  eut  un  immense  succès  ;  —  V An- 
glais à  Bordeaux  (  14  mars  1763  )  :  composée  à 
l'occasion  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  et  qui 
réussit  brillamment. 

Les  œuvres  de  Favart  ont  été  publiées  plu- 
sieurs fois  :  Théâtre  de  Favart;  Paris,  1763- 
1772, 10  vol.  in-S''  ;  ^  Théâtre  choisi  ;  Paris, 
1810, 3  vol.,  in-8<»  ;  —  Œuvres  c/u>t3îe«;  Paris, 
F.  Didot,  1813,  3  vol.  in-lft;  —  Bibliothèque 
dramatique.  Théâtre  de  Favart  (  le  premier 
volume  seulement  a  paru  )  ;  —  Œuvres  de  M.  et 
de  M'^  Favart;  Paris,  in- 18.  —  Les  Mémoires 
et  la  Correspondance  de  Favart,  qui  donnent 
de  précieux  détaUs  sur  le  monde  littéraire  et  le 
théâtre  au  dix-huitième  siècle ,  ont  été  publiés 
en  1809,  in-8°,  par  A.-P.-C.  Favart,  son  petit- 
fils,  et  H.-F.  Dumolard.  H.  Malot. 

ÉUeooe  et  Martainvillc.  UM.  du  Théâtre  français. 
—  Notice  de  M.  Aoger  dans  l'édition  DIdot.  -  Notice 
de  M.  L.  Castel  dans  ta  Bibt.  dram.  —  Galerie  hist,des 
Contemp.  —  Desnolresterres;  Rév./r.,  fév.  avril  1819. 

FATABT  {MariC' Justine- Benoîte  DtRo- 
GERAT,  madame  ),  épouse  du  précédent ,  actrice 
française,  née  à  Avignon,  le  15  juin  1727,  morte 
à  BelleviUe,  près  Paris,  le  22  avril  1772.  Elle 
était  fille  d'un  musicien  de  la  chapelle  du  ici 
Stanislas,  et  ce  prince  contribua  lui-même  à  l'é- 
ducation de  la  jeune  fille ,  en  la  faisant  élever 
sous  ses  yeux,  à  Lunéville.  En  1744  elle  vint 
avec  sa  mère  à  Paris,  parut  à  l'Opéra-Comique, 
sous  le  nom  de  M"*  Chantilly,  et  débuta  par  le 
rôle  de  Laurence,  dans  Les  Fêtes  publiques; 
soft  succès  fut  immense,  et  Favart,  qui  était  alors 
directeur  de  ce  théâtre,  devint  passionnément 
amoureux  de  la  jeune  actrice,  et  l'épousa.  Ce 
fbt  peu  de  temps  après  ce  mariage  que  le  maré- 
chal de  Saxe  s'éprit  de  M™*  Favart  (voy.  l'ar- 
ticle précédent).  Le  5  août  1749  elle  débuta  au 
Théâtre-Italien  ;  mats  ayant  été  enlevée ,  elle  ne 
put  y  reparaître  que  deux  années  après;  elle 
créa  successivement  les  principaux  rôles  dans 
les  pièces  écrites  par  son  mari,  et  se  fit  surtout 
remarquer  dans  :  Bastien  et  Bastienne,  où  elle 
atteignait  la  perfection  (  c'est  dans  le  costume  de 
Bastienne  que  Vanloo  la  peignit  )  ;  Ninette  à 
la  Cour;  Annette  et  Lubin;  La  Fée  Urgèle; 
*  Les  Trois  Sultanes,  où  dans  le  personnage  do 
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Roxelane  elle  fiilsait  admirer  son  triple  talent 
d'actrice,  de  danseuse  et  de  cantatrice.  Elle  jouait 
avec  une  vérité  surprenante  les  soubrettes, 
amoureuses,  paysannes;  les  rûles  naïfs,  ceux 
de  caractère  y  tout  lui  devenait  propre;  en  un 
mot  y  elle  se  multipliait  à  Tinfini,  et  l'on  était 
étonné  de  lui  voir  jouer  le  même  jour,  dans 
quatre  pièces  différentes,  des  rdies  entièrement 
opposés.  Ce  fut  elle  qui  eut  le  coura$;e  de 
commencer  la  révolution  dans  le  costume  de 
théâtre  que  devait  continuer  M"*  Clairon ,  et 
dans  Bastienne,  au  lieu  de  paraître  en  bergère 
de  Watteau,  elle  mit  un  habit  de  laine  tel  que 
les  villageoises  d'alors  en  portaient ,  des  sabots, 
et  sa  chevelure  fut  plate  et  sans  poudre. 

On  a  publié  sous  le  nom  de  M»»  Favart  le 
cinquième  volume  des  Œuvres  de  son  mari  ; 
cependant  elle  n'a  |)as  seule  composé  les  oii\  ra- 
ges contenus  dans  ce  volume,  mais  elle  y  a  eu 
part  néanmoins  pour  les  sujets,  le  choix  des 
airs,  les  pensées ,  les  couplets  qu'elle  composait 
et  les  différents  vaudevilles,  dont  elle  faisait  la 
musique;  elle  est  aussi  Tauteur  de  plusieurs 
contes  charmants  :  Les  A-propos,  Il  eut  tort, 
Il  eut  raison ,  qui  ont  été  imprimés  dans  les 
œuvres  de  l'abbé  de  Voisenon.     H.  Malot. 

Calendrier  hUt.  et  ekronoi.  éeg  Tkéâtreê,  1T79.  —  /(fé- 
crolofU  des  hommes  célèbres  de  France,  lT7t.  —  Mé- 
moires de  Cabbé  de  Foisenon,  —  Mme  de  Brtcqart,  Dici, 
des  Franc.  —  Domolard,  ûaq*  les  Mémoires  d<*  Fâvart.  — 
Léon  GoiUn,  dans  l'édlUon  Eof.  DMier. 

PAVA  HT  (  Charies'.McolaS' Joseph' Justin), 
fils  des  précédents,  auteur  diamatique  et  comé- 
dien français,  né  à  Paris,  en  1749,  mort  en  cette 
ville,  le  irr  février  1806.  Il  n'était  point  destiné 
au  théâtre,  mais  il  y  entra  vers  l'âige  de  trente 
ans,  poussé  plus  peut-être  {»ar  la  nécessité  que 
par  hi  vocation.  Il  débuta  au  Théâtre-Italien 
dans  Cassandre  du  Tableau  parlant,  et  il  ac- 
quit bientôt  une  certaine  réputation  d:ins  les 
rOles  de  vieillards,  sans  cepen<lant  |)oovoir  s'é- 
lever au-dessus  des  rôles  ondinaires  ;  il  m  retira 
vers  1796,  pour  occuper  un  modeste  emfiloi  â 
la  bibtiotbèque  du  Tribunat.  On  a  de  lui  :  Le 
Déménagement  d'Arlequin,  marchand  de  ta- 
bleaux, compliment  de  cMture  du  Théâtre- 
Italien  ;  —  Le  Diable  boiteux,  ou  la  chose  im- 
possible, divertissement;  1782;  —  Le  Départ 
du  Seigneur;  —  Les  Trois  Folies  ,  opéra-co- 
mique; 17M;  —  ije  Mariage  singulier,  co- 
médie; 1787;  —  iM  Famille  réunie,  comédie  ! 
en  deux  actes;  1790;  —  La  Sagesse  humaine, 
comédie  en  de«ix  actes;  171)8;  en  rollalN)ra(ion  ■ 
av«c  l'abbé  Valent.  Mullot  ;  —  Joseph ,  ou  la  . 
fin  tragique  de  .l/*'  Angnf,  hasatelle;  en  col-  : 
lalK>ration  avec  le  même.  Il  est  encore  l'auteur  ; 
de  poéhies  fufcitives.  II.  Malot. 

ilâofr.  des  Cent.  -   Qai'raril.  tja  France  Mt. 

;PATART  {  Antoine- Pierre- r hurles  ),  tils  ■ 
du  précèdent,  auteur  dramatique  et  iieintre  . 
français,  né  à  Paris,  en  17 M  M  Fa\art  a  «ircup^ 
divers  emploi.^  dans  U  d:pl«>matie.  et  il  a  ••tf 
floecetii veulent  seerélairf  du  duc  de  Cartman. 
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ambassadeur  de  France  en  Aotridie,  et  dn  dic 

de  Polignac  au  ministère  des  affaires  étrangères. 

Après  la  révolution  de  Juillet ,  il  fut  chaigé  dt 

nombreuses  missions  diplomatiques;   et  G*at 

dans  le  cours  de  ces  missions  qu'il  redHOUt  l« 

documents  nécessaires   à  un   grand  oovnie 

qu'il  prépare  sur  les  ceavres  d'art  contenues  dus 

toutes  les  galeries  de  l'Europe.  11  est  anjoannai 

consul  à  Mons.  Il  a  publié  en  1809,  avec  H.-F.  Da* 

molard.  Les  Mémoires  et  la  Correspondametii 

Charles-Simon  Favart,  son  grandkpère;  et  la 

fait  représenter  quelques  pièces,  parmi  leiqMl- 

les  nous  citerons  :   La  Jeunes$e  de  FamH 

(1808),  en  collaboration  avec  Gentil;  —  i« 

Rival  par  amour,  avec  Dnmolard(t8lo),  et  lit 

Six  Pantoufles,  ou  la  revue  des  CmuMUêm, 

avec  Dupin  et  Dartois.  H.  Malot. 

Doc.  partie.  -  Biographie  âe$  Cnmttmpntmtm 
Quérard,  /^  France  lUUraire. 

PAVART    D'HIUlBIGlfT     (  A'ieoioS-iNWf  ), 

général  français,  né  à  Reims,  en  1736,  Mrtà 
Paris,  le  5  mai  1800.  Entré  au  senrice  damb 
cori'S  du  génie  en  17&6,  il  prit  part  à  la  déiiMl 
de  Belle-lsle  contre  les  Anglais,  ea  1761.  Lm 
services  qu'il  rendit  soit  à  la  Martiiiii|a6,sdl 
dans  la  courte  expédition  de  Genève  es  ITII^ 
lui  valurent  les  plus  hauts  grades  de  mm  ama. 
Partisan  sage  et  modéré  de  la  révokitk»,  f^ 
vart  comprima,  en  1792,  l*insurrectioa  de  Nerf» 
Brisach,  et  dirigea  les  grands  traTauii  de  Ml- 
(ication  exécuta  dans  les  places  de  rAlsiMb  I 
composa  des  Mémoires  sur  la  difenm  éB 
côtes  et  les  reconnaissances  miiilairm. 

Son  frère,  né  à  Reims,  en  l727,1nort  le  4  m^ 
tembre  1793,  est  l'auteur  d'un  JHeikmMÊJm 
d'Histoire  naturelle,  qui  ooncenie  ImImI^ 
ces  et  coquillages  de  mer,  de  terre  «I  tfVw 
douce;  Paris,  177â,  3  vol.  petit  in-8«.  Oiteih 
vrage  a  été  attribué  à  tort  au  général  Ule.  i^ 
vart. 

Arnaoll,  Joojr,  Jay,  etc.,  biegr.  mmv.  dee  Ci 

l  Fà\à  (Alphonse),  stratégiste   1 
né  à  Dreux,  le  12  février  1812.  Après  m 
études,  il  entra  en  1830  à  l'École  Polyted 
ou  il  professe  l'art  militaire  et  la  l0|» 
M.  Favé  est  un  des  officiers  les  plus  u 
de  notre  époque;  il  occupe  dans  Tannée 
de  lieutenant-colonel   d'artillerie.  Il  i 
confiance  l'empereur ,  qui  l'a  attaché  à  sapera 
en  qualité  d'officier  d'ordonnance.  M.  Favé 
auteur  des  travaux  suivants  :  youveau  Sye 
df  Dr/ense  des  Places  fortes  ;  Paris* 
în-8",  un  atlas  in-fol.  ;  les    oon     -ai 
('«Mistruites  par  les  Russes  dans 
Selvdstopol   ont   de  l'analogie  aYoc  m 
«•misef»  dans  cet  ouvrage  ;  —  Histoire       ■ 
tique  des  Trois  Armes,  et  plus  parti^wu 
ment   de  V Artillerie  de  campagne;    U 
in-K\  ave<'  atlas,  in-4'  ;  —  Du  Feu  Gréf 
des  /nt.r  de  guerre  et  des  origines  rfr 
poudre  a  ronnu^cn  rollalï<»rjition  avec 
naud.  membre  de  l'Institut  ;  Paris,  iMa. 
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ictfilef  Carabines  et  de 

mx  àiitmrUpte  sur  les  pro- 

w  wm  France  dep*^  ^elques 

tmecr^Utement  des  pcriées  et 

1r  des  armes  à  feu  por- 

•;  —  Projet  de  iùi  sur 

■caorm^;  1848,  br.  10-8"*; 

M  £  Artillerie  de  Campagne 

Jf^atéan  Bonaparte;  18&O- 

—  If  «MfMir.  —  Mmmml  de 

(Ji       François) t  médeciii  fla- 
•v  w  fiMt  de  Perle,  près  d*An- 
■li  1743.  n  éiiidU  U  médecine 
^de  Moeèe,  qu'il  reçut  le  titre 
■t       lait  ainsi  l'étodiant  qui, 
«nvUnt  trois  mois  les  exer- 
nss  disputes  pabUques,  devait 
«es  dians  le  même  intervalle 
■oif^  »  acquitta  fort  bonorableroent 
s  Ucbe.  Voulant  joindre  la  pra- 
irie» il  alla  pasMr  plusieurs  années 
■re  de  Malines.  De  retour  à  Pari», 
sttocetaif  ement  professeur  de  bo- 
ulonie,  de  chirurgie  et  enfin  de 
ivcld  était  médecin  de  l'archidu- 
etb ,  noovemante  des  Pays-Bas,  et 
tdé  de  l'Académie  des  Sciejices. 
Mit  décidé  du  système  de  la  fcr- 
1  était  enoeroi  déclaré  de  celui 
B ,  Faveiet,  dit  Éioy ,  n'épanpui 
ses  leçons  publiques,  soit  dans 
,  pour  saper  les  fondements  de  ce 
I  a  de  lui  :   Prodromus  apologix 
lu  in  antmalibus  ;  Louvain,  1721, 
varum  qux  m  médicina  a  paucis 
uiarumt  U^potheseon  lydius  La- 

}       ile,  1737,  in-12. 
'    «  90«r  urrir  a  Chut.  Htt.  des  Paift- 
f.  Dut.  kUU  de  ta  Médecine. 

V  (Paul'Mane),  voyageur  italien, 

vivait  en  1620.  Il  était  de  l'ordre 

lenrs.  Kn  161  j  ^es  supérieurs 

EB  Arménie  en  qualité  de  vtsitatcur 

ersl,  et  le  pape  lui  confia Ioh  fonc- 

nr  apo^toli^itie.  Il  fut  très-birn  ac- 

4e  Perse,  fit  qMHqnes  convorsitHis, 

Rome,  vent   16?.0.  On  a  de  lui  : 

if  um/i,  ove  eatfchismo  ;  —  Mi- 
mfizA  délia  santissima  Eucha- 
roMortn  detfn  mndnnn  nperati  ; 
f  del  Vtaggto  et  délia  visitaziorie 
mrti  dell  Armenia.  Ces  ou\ ra^fs 
■■edît*.  E.  BfAivois. 

L  fpréêm  ihied%eatorum,  t.  II,  p.  410. 

w  i Jacquet),  poète  et  juriscon- 
Bé  à  Cojnac,  en  1690,  mort  on 
CMiMiUfr  à  lacoiirdeii  aides, 
liarrean  par  suii  elmjiience  et 
p  se*  gra*«'s  fonctions ,  Fa- 
succès  la  pot'sie,  la  mu- 
.  On  a  de  lui  :  Mercurius 
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redivivus,sive  varii  lusus  de  Mercurii  loculos 
manu  prx/erentis  simulacro;  Poitiers,  1613, 
in-4**  :  c*est  un  recueil  d'épâgrammes  composées 
sur  une  statue  de  Mercure  trouvée  dans  les  fon- 
dations du  palais  que  Marie  de  Médicis  faisait 
bAtir  dans  le  faubourg  Saint-Germain  ;  —  La 
France  consolée,  épithalame  pour  les  noces 
de  Louis  Xiil;  Paris,  1615,  in-8*;  —  Deux 
poèmes  latins  en  l'honneur  de  Louis  XIII  :  l'un 
a  été  imprimé  dans  le  recueil  publié  par  Bois- 
robert,  sous  le  titre  de  Palmw  re^iœ  invictiS' 
simo  Ludovico  XIII,  régi  ehristianissimo,  a 
prsBcipuis  nostri  œvi  poetis  in  trophœum 
erectx;  1634,  in-8<*.  On  lui  attribue  un  des 
pamphlets  qui  excitèrent  le  plus  violemment  la 
colère  de  Richelieu.  Cette  satire ,  connue  sous 
le  nom  de  La  Milliade,  parce  qu'elle  se  com- 
pose de  mille  vers,  fut  publiée  en  1638,  sans 
indication  de  ville,  sans  nom  d'imprimeur  et 
sans  date,  avec  ce  titre  :  Le  Gouvernement 
présent,  vu  éloge  de  Son  Éminence,  Cette  au- 
dacieuse attaque  contre  le  tyran  de  Taristocratie 
fut  accueillie  avec  un  extrême  empressement. 
D'après  le  P.  Leiong,  La  Milliade  fut  imprimée 
d'abord  à  Anvers,  1637,  in-8^.  Le  même  auteur 
en  cite  une  nouvelle  édition ,  revue,  corrigée  et 
augmentée;  Paris,  29  mars  1649,  in-4*.  Le  car* 
dinal ,  que  l'écrit  anonyme  faisait  enrager,  sui- 
vant l'expression  de  TaUemant  des  Réaux, 
«  emprisonna  bien  des  gens  pour  cela  ;  mais  il 
n'en  put  rien  découvrir.  Je  me  souviens,  i^ute 
le  même  auteur,  qu'on  fermait  la  porte  sur  soi 
pour  le  lire.  Je  crois  que  cette  satire  vient  de 
chei  le  cardinal  de  Retz  ;  on  n'en  sait  pourtant 
rien  de  certain.  »  En  efTet,  Barbier,  qui  en  in- 
dique une  édition  de  Paris,  1643,  in-8®,  dit 
qu'elle  pourrait  bien  être  d'Estelan ,  fils  du  ma- 
réchal de  Saint-Luc,  ou  du  sieur  Beyz,  poëte 
du  dix-septième  siècle.  C'est  à  ce  dernier  en 
effet  que  l'attribue  le  P.  Leiong,  d'après  un  ma- 
nuscrit du  temps.  D'un  autre  côté,  voici  ce  qu'on 
lit  dans  le  Patiniana.  «  Le  vrai  auteur  des  Mille 
vers ,  qui  est  une  satire  contre  le  cardinal  de 
Richelieu  et  ses  adhérents,  faite  en  l'an  1636, 
laquelle  commence  ainsi  : 

Pfiiplfn,  élevei  des  aateU 
An  plo^  éœloeot  det  mortelu, 

est,  selon  quelqnes-uns ,  M.  Favereau D'au- 
tres disent  que  c'est  M.  d'Estelan ,  fils  du  maré- 
chal de  Saint- Luc;  mais  il  n'est  pas  vrai.  Je 
vous  prie  de  croire  que  c'est  ce  M.  Favereau, 
qui  de  peur  d'en  êtro  soupçonné  l'auteur,  fit  en 
même  temps  un  éloge  latin  à  l'honneur  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Ce  M.  Favereau  était  un  bon 
et  savant  poi'te ,  et  fort  honnête  homme ,  qui 
haif^sait  mortellement  le  cardinal.  »  C'est  à  l'a- 
mour de  Favereau  pour  les  beaux  arts  que  l'on 
doit  l'ouvrage  de  l'abbé  de  Marolles,  intitulé  : 
Tableaux  du  Temple  des  Muse4 ,  représentant 
les  Vertus  et  les  Vices ,  sur  les  plus  illustres 
fables  de  Vantiquité^  tirés  du  cabinet  de  Fa- 
vereau ,  avec  les  figures*  dessinées  par  Diepen- 
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brock  et  gravées  par  Blocmaert;  Paris,  1655, 
iu-fol. 

Moréri,  Grand  Dietio»,  kUt,  —  U  P.  Letoof ,  Bikikh 
théque  historiqpê  de  la  France,  —  TalIemaDt  dm  Réani, 
iJistorieUes.  —  Barbier.  Dictionnaire  du  jinontmas, 

FAViBB  (  Nicolas  ),  historien  français ,  né  à 
Troyes,  vers  1540,  mort  en  1590. 11  Kit  d*abord 
conseiller  an  parlement  de  Paris ,  et  ensuite  di- 
recteur des  monnaies  du  royanme.  On  a  de  lui  : 
Figure  et  exposition  des  pourtraicts  et  dic- 
tons contenus  es  médailles  de  la  conspiration 
des  rebelles  de  France ,  opprimée  et  éteinte 
parleroi,le7A  août  1573;  Paris,  1573,  in-S""; 
—  Discours  sur  la  mcrt  de  Gaspard  de  Co- 
ligny ,  qui  fut  amiral  de  France,  et  ses  eom- 
plices;  Paris,  1572,  in-12;  —  Recueil  pour 
rhistoire  de  Charles  /AT,  avec  rhistoire 
abrégée  de  sa  vie;  Paris,  1574,  in-S**. 

Le  p.  Lelong.  BiblUdhiçue  historique  de  te  Ftanee. 

FATiEK  (Jean-Louis),  poUidste  français, 
né  à  Toulouse,  vers  1720,  mort  h  Paris,  en  1784. 
Secrétaire  de  La  Chétardie,  ambassadeur  à  Tu- 
rin, puis  employé  par  d^Argenson  à  la  rédaction 
de  plusieurs  mémoires,  notamment  des  Ré- 
flexions contre  le  traité  de  1756,  entre  la 
France  et  l'Autriche,  cet  homme  habile,  destiné 
à  remplir  des  r^es  diplomatiques  aussi  péril- 
leux qu^obsciirs ,  fut  chargé  de  missions  secrètes 
en  Espagne  et  en  Russie  sous  le  ministère  Cboi- 
seul  ;  ensuite  il  composa  pour  le  comte  de  Bro- 
glie,  qui  au  nom  de  Louis  XV  correspondait 
sec^tement  avec  les  ambassadeurs,  plusieurs 
mémoires  dirigés  contre  le  système  et  les  ins- 
tructions ostensibles  du  ministère.  Le  ministre 
surprit  quelques  pièces  de  cette  correspondance, 
et  obtint  un  ordre  d'arrestation  contre  FaTÎer. 
Mais  le  roi  avait  à  peine  signé  cet  ordre,  qu'il 
écrivit  à  son  agent  de  s'enfuir  et  de  roethre  ses 
papiers  en  sAreté.  Favier  se  trouva  enveloppé 
dans  l'aRaire  mystérieuse  de  Duroouriex,  Bon  et 
Ségur.  Enlevé  à  Hambourg,  il  fut  conduit  à  Paris 
comme  perturbateur  de  la  paix  de  l'Europe.  Sa 
cqrrespoodance  avec  le  prince  Henri  de  Prusse 
rat  jugée  coupable ,  et  on  le  renferma  à  la  Bas- 
tille, n  y  resta  jusqu'à  l'avéneroent  de  Louis  XVI. 
Il  se  mit  alors  à  composer  des  Mémoires  sur  les 
affaires  du  temps,  dissipant  le  fruit  de  son  tra- 
vail aussitôt  qu'il  l'avait  reçu.  Le  comte  de  Ver- 
gennes  lui  fit  donner  une  somme  de  quarante 
mille  francs  pour  payer  ses  dettes ,  et  une  pen- 
sion de  six  mille  francs.  On  dte  de  Favier  une 
foule  de  mots  spirituels.  Un  jour  qu'il  se  trou- 
vait à  l'andienoe  de  Malesherfoes,  chargé  de  la 
direction  de  la  librairie,  on  parla  de  V Esprit 
des  Lois,  qui  venait  de  paraître.  «  Il  est  temps, 
n  disait  le  magistrat ,  d'éclairer  le  monde.  — 
t  Ce  n'est  pas  avec  un  bout  de  chandelle ,  » 
reprit  Favier  en  se  toomant  vers  on  de  ses  amis. 
Choiseol  l'ayant  rencontré  à  Versailles  après  son 
retour  de  Chantelonp,  lui  dit  très-haut  :  «  Fa- 
■  vier,  vous  avei  écrit  contre  moi.  —  Cela  est 
«  vrai^monsieur  le  diieyrépottditHl,mais  alors  vons 


«  étiez  en  place.  »  Ségnr  a  reo 
des  œuvres  de  Favier  dans  son  out 
Politique  de  tous  les  Cabinets  uo 
pendant   les  règnes  de  Louis   X 
Louis  XVI;  1793,  2  vol.  fai-8*,  et  1 
Les  antres  ouvrages  de  Favier,  la  ] 
nom  d'auteur,  sont  :  Le  Spectateur  c 
Paris,  1746,  hi-12  ;  ~  Essai  historU 
litique  sur  le  Gouvernement  prést 
Hollande;  Londres,  1748,  2  vol.  in- 
Poète  réformé,  ou  apologie  pour  l 
mis  de  Voltaire;  Amsterdam^  174S, 
Mémoires  secrets  de  BoUngbroke, 
(Paris),  1754, 2  vol.  în-8*;  —  Dou 
tions  sur  le  Traité  de  Versailles,  m 
de  France  et  Vimpératrice  reine 
^He; Paris,  1778  et  1791,  in-S".  Favi< 
avec  Flréron  à  la  rédaction  du  Journal 
On  lui  attribue  Lettres  sur  la  HoU 
Haye,  1780,  2  vol.  in-12.  D'après  E 
ouvrage  est  de  Pilati  de  Tassulo. 

Le  Bas,  Diction,  ene.  de  ta  France.  —  Séffv 
de  tous  le*  Cabinets.  —  Biographie  toulouse 

FAYiBE  DU  BOULAT  (Henri), 
français,  né  à  Paris,  en  1670,  mort  è 
31  août  1753.  D'abord  bénédictin  da 
grégation  de  Cluny ,  il  obtint  ensuite 
risation,  et  fut  nommé  prieur  de  Saint 
Provins.  On  a  de  lui  :  Lettre  d'un  A 
Académicien  sur  le  discours  de  M,  * 
nelle  au  sujet  de  la  question  de  l 
nence  entre  les  anciens  et  les  i 
Rouen,  1699,  1703,  in-12;  —  Orais 
du  ducde  Berrg;  Paris,  1714,  in-4<*  ;  - 
funèbre  de  Louis  XIV;  1715,  in-4»;  ^ 
en  vers  à  V auteur  du  poème  sur  la  € 
ris,  1724,  in-8*  ;  —  Trois  Lettres  au 
choses  surprenantes  arrivées  à  Sain 
en  la  personne  de  Vabbé  Beschera\ 
jn^«;  —  V Histoire  universelle  d 
traduite  en  français;  Paris,  1733,  2  i 

Chaaéoo,  DicL  loMv.  —  Qoérard,  La  Fra 

FAVi&aBS  (Etienne-Guillaume' 
DE  ) ,  auteur  dramatique  français,  né  à 
1755,  mort  en  cette  ville,  le  18  n» 
D'abord  conseiller  an  parlement,  de 
vit^  carrière  brisée  par  la  révolution 
et  il  dot  demander  à  la  littérature  c 
événements  pohtiqnes  étaient  venus 
On  a  de  lui  :  Mauvaise  Tête  et  ^i 
comédie  en  trois  actes;  1790;  —  Les 
ries  de  Garnison,  comédie  en  trois 

—  Paul  et  Virginie ,  comédie  x\ 
1791  ;  .  Lisbeth,  drame  lyrique 
1797  ;  —  Elisca,  ou  Famour  niu*«»  m 
lyrique  en  trois  actes  ;  1799;  —  Fann 
drame  lyrîqoe  en  trois  actes  ;  r800;  - 
cert  interrompu,  opéra-comique  en 
1802;  ^  Aline,  reine  de  Goùonde, 
lyrique  en  trois  actes  ;  1803  :  sràce  i 
de  Berion,  cette  pièce  est  i  an 

—  VAimabU  Vieillard ,  o 


FATIËRES 

maèê  mm  tMKra-FHofalt  a  1801  ;  - 
H  Tm  ■■',  Il  lu  mUUatra,  améà 


-  ^HK  r»iU  nit,  dn-ca,  Uis«é  de 

k  Hi^beMi-frère.dan  AlphoDK,  dé 

*  popublrr,  lai  succéda. 

Fafcx  Fattu  (.liidr^]. 
in  ( Krmtu),  littérateur  italien,  di 
Étde.  Tout  ce  qn'oa  uit  k  «on  égard 
I  rit  de*  Carmina  de  Pondtrun 
um  VoeabulU;  cet  oairage; 
■on  MBcfle  de  rodre  atlrajiDt! 

•  «  LdpDB.  en  1494.        G.  B. 

■■  r&TOUin  (Hugutt),  poète, 
vwjaflrar  nëerluidiii ,  Dé  k  Middd- 
■  kUiaade,  rn  i:.U,  mort i  Aof era, 
l^n  ii*i«,  Pisan  d'origine,  l'enroji 
es  à  Pidooe.  Favolj  saiiit  d'abord 
pMBoMphie,  et  l'appliqua  ensuite  ili 
ta  qnlOuit  l'unirersité ,  il   Tojrag^a 

•  rcMsntnà  Venise  l'ambaisadeur 

Tan  VHtwjck,  qui  l'emmena  t 
.  Faioli  ï  airiia  dans  l'anlomne 

•  intgan*  peu  Je  temp» ,  visita  quel- 

b  Grèce,  cAto;*  l'Epire,  aborda 
•       ia  de  lliirer,  et  reloania  A  Ve- 
ille dan*  les   Pajs-ltaa,  et 
B  mnaire  d'ADTCrs  en  1M3  : 

PHu:  JDiqa'i  u  mort.  On  a  de 
riei  Bjiontitii  Libri  trei;  Loii- 
1,        13.  Cette  relation  est  en  vers 
ikuil.  D'aprèi Paquot ,  •on)'  trouve 
de  taporeté,  nuis  pea  de  Tivactté, 
relnatioa  -.  L'anlear  l'étend  pir- 
•r  les  mrurs  dei  Turc».  Il  fait 
•  auet  curieu*e  des  Ries  du  Rha- 
t        irlatioa  a  *1É  réimprimée  avec 
■dieiDaiIt  dans   le  Recuril  de 
•m  IMiM,  pobUé  par  NicoUs 
ii*>.  im-V;  —  Aenttieha 
tdtemtUM  Ahiuc  AutIrUieM, 
»         ratwnem  «rfrii    Antuer- 
•»<d;  —De  tiauicaaa Xati- 
Tmrtm*  TMoru,  perJoarnint 
1*71.  {^  poine  M  de  Jean  Sno- 


—  FAVOHIUS  siH 

iHieus,  Favoti  n'en  fat  qne  l'éditeur;  —  Eh- 


'  FàTOKiDB  (Mareus),  homme  d'État  ro- 
main, néentSaTsot  J.'C.  Il  joua  un  râleplutU 
brojant  qu'important  dans  les  trouldes  qui 
remplirent  les  dernières  années  de  la  réputilique 
romaine.  Ce  Tut  une  de  ces  médiocrités  inquiètes 
qui  a'aglteat  sans  eesM  sans  aboutir  jamais  k 
ancnn  acte  méntorable.  Bien  qu'il  appartint  an 
parti  des  Optimales,  il  n'en  fît  pas  moins  une 
opposition  acharnée  à  Pompée.  H  prit  Cston 
pour  modèle,  et  se  joignit  1  lui  dans  toutes  les 
drcoDStancea  Importantes.  Après  avoir  plusieurs 
fols  échoué  dans  ses  candidatures ,  il  Tut  élu 
préteur  l'année  même  de  la  rupture  de  César  et 
de  Pompée,  tl  s'eofuil  k  Capoue  avec  les  consuls 
et  la  mqjorité  du  sénat,  et  fut  un  de  ceux  qui  ne 
voulurent  écouler  aacuoe  proposition  de  conci- 
liation. Malgré  son  aversion  pcruonnelle  pour 
Pompée,  il  le  suivit  en  Grèce.  En  4B  on  le  volt 
■ervir  en  Macédoine  sous  les  ordres  de  Melelius 
Scipion.  £n  l'abeeuce  de  ce  dernier,  Fatoniua, 
resté  avec  huit  cohortes  sur  les  bords  de  l'Ih- 
liacraoD,  se  laissa  surprendre  parDomttius  Cal- 
vinns,  et  ne  Tut  sauvé  qne  pur  le  retour  soudain 
de  Sdplon.  Après  la  bataille  de  Pharsale,  Fa- 
TObius,  oubliant  ses  anciens  ressendcnents,  se 
montra  l'amt  lidéle  de  Pompée;  11  l'accompagna 
dans  sa  Tuita,  et  le  combla  de  lémtdgnages 
d'affectioD  et  de  respect.  Après  la  mari  de  Pom- 
pée,il  retourna  en  Italie, olitint  sa  grice  de  César, 
et  se  rallia  ii  l'uutorité  du  dictateur,  paite  que, 
disait-il,  il  prërérait  la  monarchie  à  la  guerre 
civile.  Aussi  ceux  qui  conspiraient  contre  César 
ae  Toulorent-ils  pas  l'initier  k  la  conjuration. 
Mais  une  fois  le  dictateur  tué,  il  se  joignit  aux 
meurtrière,  et  occupa  arec  eux  le  Capitole.  Il 
itiivit  Brutui  et  Cassius  hors  de  l'Italie,  et  tut 
proscrit  en  43.  Fait  prisonnier  k  la  bataille  de 
Philippes,  et  conduit  enchaîné  devant  tes  lain- 
pears,  il  salua  Antoine  avec  respect  H  éclata 
in  invectives  contre  Octave,  parce  que  celui-ci 
ivait  fait  tuer  plusieure  républicains.  Ces  invcc- 
ivei  furent  le  signal  de  son  arrêt  de  mort.  Ainsi 
ic  termius,  non  sans  grandeur,  une  vie  oii  les 
uiimosités  pcrsunnellei  et  l'humeur  tracassière 
iennent  plus  de  place  que  le  véritable  dévoue- 
nent  à  la  chose  publique.  L'acte  le  plus  bono- 
able  Je  sa  vie  fui  sa  conduite  à  l'i^ ard  de  Pom- 
■ee  après  la  diTaïteile  Pharsale.  Salluste,  dans 
me  de  ses  lettres  à  César,  caractérise  fort 
lien  Favonius  en  disant  de  lui  et  de  L.  Poi* 
nmius  qu'ils  étaient  ^uoil  magna;  navi$  tu- 
«TDocuii  anero. 

ueena,  M  Jtl,  l,  u;  11.  1,  4^  vil,  i,  HiXV.  m 
It  ÇMUtt.  /r..  II.  t,  11  ;  ^d  Fam.,  VIII,  t.  Il  :  fra 
tu.,  1,  H.  -  ï.kr«  M.Ume,  VI,  1.  -  PluUrqqe,  Cal. 
rfii,  SI,  U:  Famp.,  m.  n-.  dni..  t(,  *i-.  Cmi.,u.  -~ 
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*  FATomug  BULOGius,  coatemporaîQ  et 
élève  de  saint  Augustin,  qui  le  nomme  dans  son 
traité  De  cura  pro  morte,  c.  XI.  Il  ne  reste 
de  ses  écrits  qu*un  traité  sur  un  des  ouvrages 
de  Cicéron,  le  Songe  de  Scipion;  oo  y  trouve 
des  explications  où  se  reproduisent  les  principes 
de  récole  de  Pythagore.  Ce  traité,  publié  pour  la 
première  fois  par  A.  Schott  dans  les  Q9uutwnes 
TuUutnœ,  Anvers,  1613,  a  reparu  daas  l'é- 
dition de  Ckéron  donnée  par  Grwfias,  lAM, 
et  daas  celle  d'Orelli,  t  V,  p.  397.      G.  B. 

Paaly,  Btai-Bme. 

FAVOMHOS  (4»a6Mptvoc),  pbilMophe  et 
rhéteur  gaulois,  né  à  Arles,  vivait  dans  le 
deuxième  siède  de  Tère  dirétieiine.  Il  était  her- 
maphrodite oa  eunuque  de  naissance,  n  n'en 
tût  pas  moins  accusé  d*adultère  par  un  nohie 
romain.  Élevé  aux  écoles  de  Marseille  (Massilia 
trilinguiSy  comme  rappelle  Yarron),  il  apprit  à 
se  servir  éloquemment  des  langues  celéque, 
grecque  et  romaine.  Il  paratt  aussi  avoir  visité 
de  bonne  heure  Rome  et  la  Grèce.  Dion  Chry- 
sostome  fut  un  de  ses  maîtres.  Le  temps  ayant 
détruit  toutes  les  oenvres  de  Favorinus,  »*est 
par  tradition,  par  les  éloges  de  ses  contempo- 
rains ,  que  nous  savons  la  haute  estime  où  l'a- 
vaient placé  ses  improvisations ,  son  éloquence 
et  ses  doctrines.  Rome  et  la  Grèce  en  effet  le 
regardèrent  comme  un  des  orateurs  et  des  phi- 
losophes les  plus  distingués ,  à  une  époque  où 
florissaient  pourtant  Épictète,  Hérode  Atticus, 
Plutarque  et  Polémon.  On  dit  que,  lontqu*il 
parlait  en  public,  ceux  même  qui  ne  comprenaieot 
paâ  le  grec  venaient  admirer  l'art  de  son  débit 
et  le  charme  de  sa  voix.  11  avait  Thabitude  de 
dire  :  «  Il  y  a  dans  ma  vie  trois  choses  étranges  : 
Gaulois,  je  parle  grec;  eunuque,  on  m'accuse 
d'adultère;  et  je  vis,  quoique  étant  mal  avec 
l'empereur.  »  Adrien  en  effet,  qui  tenait  beau- 
coup à  sa  réputation  d'homme  de  lettres,  avait 
été  gravement  oflensé  d'une  réponse  de  ce  phi- 
losophe à  ses  amis ,  étonnés  de  l'avoir  vu  céder 
si  facilement  à  une  observation  grammaticale 
du  prince  :  «  Comment ,  leur  avait-il  dit  en  riant, 
ne  dois-je  pas  regarder  comme  le  plus  savant 
des  hommes  celui  qui  commande  à  trente  lé- 
gions? »  A  la  nouvelle  de  la  disgrâce  où  venait 
de  tomber  le  philosophe  gaulois,  les  Athéniens 
abattirent  la  statue  qui  lui  avait  été  élevée  : 
n  Plût  à  Dieu ,  dit-il ,  que  les  Athéniens  s'en  fus- 
sent pris  aussi  à  quelque  statue  de  Socrate ,  au 
lieu  de  lui  faire  boire  la  dgoé  !  •  La  vie  de  Fa- 
vorinus s'écoula  dans  l'enseignement  des  théories 
platonidennef^,  dans  des  luttes  d'éloquence, 
dans  la  publication  de  ses  ouvrages,  où  il  fixait 
avec  beaucoup  d'habileté  l'objet ,  le  bot  et  la 
méthode  du  scepticisme.  Aucun  des  ouvrages  de 
Favorinu!(  n'est  venu  jusqu'à  nous,  à  moins 
qu'on  ne  lui  attribue,  avec  Emperius,  le  dernier 
éditeur  de  Dion  Chrysostome ,  le  discours  sur 
Corinthe,  inséré  ordinairement  dans  les  «ruvres 
de  ce  philosophe.  Voici  les  tires  des  principaax 


ouvrages  qu'on  roentmiie  de  lui  : 
ToXvjicnx^  çavtetoiac;  —  *AXxi6caoT}< 
traité  adressé  à  Épictète  et  refuté  par  G 
un  ouvrage  sur  Socrate  attaqué  égale 
Galien;  —  IIXovTafx<K  i^  rnçk  t^c  *A: 
AiaOéaudc;  —  Ilepi  nXctwvoc;  — 
'Ofiiqpou  fiXooo9(ac;  —  Iluppcdveioi  t( 
traité,  dans  lequel  FavoriniM  dévetonpi 
motifs  de  doute,  lia  \  t 

<iottt  rinveotion  s  •  r^r 

avoir  été  son  oav         le  |jhis  i 
montrait  que  la  imuusopliie  ée  rjrr 
utile  à  ceux  qui  se  desânaient  au  I 
IlavTodair^  1«top(a  ;  —  'Airo|Avy)|i.ovc\^ 
gène  Laeroe  en  dte  le  troisième  livre  : 
l&oXoYixdl.  —  Auln-Gelle  nous  a  oon» 
cours  sur  le  danger  de  confier  ses 
nourrices ,  qui  est  assurément  coun 
pages  éloquentes  de  Rousseau.  Ce 
traduit  du  grec  ;  le  texte  en  est  perdu, 
fragments  originaux  de  Favorinus  se 
dans  Stobée,  Diogèoe  de  Laerte ,  etc., 
riteraient  d'en  être  extraits ,  de  manier 
avec  ses  propret  <euvres.  à  un  ho 
comme  philosophe  et  a  jeté 

éclat  sur  la  Gaule,  un  luui  dii 

Favorinus  mourut  vers  la  loo- 
ère.  [F.  Debèque,  dans  l'^nc.  ue«  u 
avec  additions.  ] 

PbllotUatiM.  ^U.  SophUt.,  I.  -  DioffèM 
40;  VIII.  Il,  47.  -  Lucien,  Eunueh.,  i.  ~ 
11,  n  ;  XII,  1  ;  XVII.  n.  —  Suidai,  au  mot  4 
—  i.-F.  Gr«for,  Dur  ComwtetUatUmei  éa 
LaobM.  nii,  )mk*.  —  Fonamum,  DUstrtmti 
rino,  pkUosopko  acmdemieo  {  Abo.iTn.  to- 
lUL  de  ta  France^  i.  !•'.  —  Ampère .  ttiat. 
Framee,  1 1*. 

FATOBIIIVS,  TARiniIS  OU  CAHSt 

GvABino. 

PATOBiTi  {Augustin),  poète  latm 

né  h  Lucques,  en  1624,  mort  le  13 

1682.  11  entra  dans  les  ordres,  et  dcv 

taire  des  brefs  sous  Innocent  XI.  Il  et 

de  l'Académie  des  Humoristes ,  et  fai» 

de  la  Pléiade  Alexandrine.  On  non 

sept  écrivains  qui  s'illustrèrent  sous 

dre  Vn  par  leurs  poésies  latùies.  Les  | 

Favoriti  furent  recueillies  avec  celles  à 

auteurs  de  la  Pléiade,  sous  le  titre  d 

illustrium   virontm    Poemata;    A 

(Elzevier),  1672,  in-8'. 

OlaM  Bonidiitts,  DisM^rt.  ad  Poetat  laUmm 
JmfmmenU  de$  Smvants.  L  IV. 

rATBAS  {Thomas,   marquis   db 
Hàhi. 

FAT&AT  (Louis),  médecin  aliéna 
de  Wurtibourg,  vivait  dans  la  seconde 
dix-huitième  siècle.  H  exerça  la  wt 
Payeme,  en  Suisse.  On  a  de  lui  :  Àuré 
H  orner  i,  id  est  amcaUnata  nature 
phgsico<himica;  Francfort  et  Leii 
C'est        tndttdioa  de  l'ouv 

Ml    |P 
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I  lêMtrede  Aurea  Catena 
de  Favrit  est  estimée. 
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(f  t' André   de),    général 

I  rt  le  5  septembre  1804. 

I  \m  aervice  de  la  Prusse  et 

I  .  fl  se  rendit  célèbre  autant 

■-—H       qve  par  sa  bravoure.  On 

oa  cbeval  avec  son  ea- 

■ii  une  pièce  de 

soldat  porte  son 

wnnrcë  pouT  servir  à 

^  de  la  révaluUon  de  la 

Jm$qm'en  1796;  Berlin, 


ffmnp.  Diet.  unimnei. 

ta  riBBft  (^n/oine),  ioris- 

.  Bé  à  Bourg  en  Bresse,  le  4 

-'^'         là  Chambéry,  le  1*'  mars 

■;  uoiiBe  heure  chei  les  jésuites 

à  Tarin,  il  s'appliqua  an 

wenc  anieiir  qu'il  fut  reçu  docteur 

r  viBBt-dea\  ans.  C'est  alors  aussi 

le  conmeneemcnt  des  Conjectura^ 

ripi/tf  Ltàri,  i680,  in-4''.  L'ouvrage 

dont  trob  parurent  à  cette  épo- 

Taoteur,  dit  Taisand  en  parlant 

,  est  d'édairdr  entièrement  plu- 

•  obscures  et  nouvelles  dans  la 

Dc  H  même  eootrairemeot  aux  senti- 

mtkm  interprètes  du  droit.  »  C'est- 

■e  cfaiffMt  pas  de  s'éloigner  des  pa- 

(  rerba  mngitlri).  Favre dévoya 

mjfcturw  une  gr^ndt^  connaissance 

•  O  jeune  homme  a  du  sang 

fw  ï\n  Cujas  ;  s'il  vit  âge  d'homme, 

p        •   Le  grand  jurisconsulte  ne  se 

B-   Avorat  au  s**nat  de  Chambéry, 

tBeiiH^it  HMnarquer  |Mir  son  élo- 

■■  kabili-t»^,  que  le  duc  de  Savoie , 

■oH  1^,  le  nomma,  en  1  j^l,  juge- 

«incp*  de  Bresse ,  Bugey ,  Valro- 

qoiiiqu'il  ntiii  ftas  encore  atteint 

■r  trrati*  an«.  Tniis  anA  plus  tani,  il 

re  d«i  aénat  de  Chambér> .  Kn  lâ«J6, 

^rir  du  duc  et  de  la  durliessc  de 

tdn  fita^mtement  du  duc  de  Savoie, 

1er  a  \nDt*ry  !*>  conseil  du  duché  de 

J  *••  Im  dani  cette  ville  avec  saint 

iak4,  a  qui  il  de<)ia  le  livre  XII  de 

r  ouvrage.  Ij*  ^int  et  le  jurisconsulte 

•ndîrvfit    en    IGOA  prHjr  fonder  à 

FfnrtmonfnHf^  qui  avait  pour 

t  un  oranicer:  Fforfs/ructusf/ue 

cHI»*  pparieu*.*^  U*gende  ,  rette 

» ihqra  *|n»*  jn*ijnVn  I oi 8.  Tavre  ivin- 

frv>  mfi*-*ions  a  M<)d^e ,  a  Turin 

I  ffit  rharcé  de  rërlamer,  au  nom 

t  4e  Nemours .  une  partie  de  la 

doc  de  Femre.  I)c  Paris,  où  H 

de  la  ni^me  princesse,  qui  l'y 

■  rédaction  d'on  testament,  fl  re- 


tourna en  Savoie  en  161 1  ponr  y  lever  des  trou- 
pes, et  en  1614  il  se  rendit  à  Turin  à  l'occasion 
de  la  succession  de  Montfenrat.  11  fut  élu  aloni 
membre  dePAcadémie  des  Belles-Lettres  récem- 
ment fondée  dans  cette  ville  par  le  cardinal 
Maurice  de  Savoie.  En  1618  Q  fut  chargé,  avec 
saint  François  de  Sales ,  d'aller  conclure  à  Paris 
le  mariage  du  prince  de  Piémont ,  Victor-Amé- 
dée,  avec  Christine  de  France.  En  le  présentant 
à  Louis  XIII,  le  premier  président  du  parlement 
de  Paris  répondit  au  roi,  qui  demandait  si  c'était 
le  président  Fa\  re  dont  il  avait  ouï  parler  :  «  C'est 
lui-même,  sire,  et  je  puis  assurer  votre  mc^esté 
que  c'est  le  premier  homme  de  FEurope  pour 
notre  profession ,  un  magistrat  incomparable  et 
le  plus  grand  sujet  de  oe  siècle.  »  La  cour  de 
France  voulait  s'attacher  Favre  :  on  lui  offrit  la 
première  présidence  du  parlement  de  Toulouse. 
U  refusa,  satisfait  de  la  haute  position  qu'il  occu- 
pdut  en  Savoie  depuis  1610,  celle  de  président 
du  sénat  de  ce  pays,  où  bientôt  il  reçut  une 
nouvelle  et  éclatante  preuve  de  confiance.  Le 
marquis  de  Lans  ayant  été  envoyé  en  mission, 
Favre  fut  appelé  à  le  remplacer  dans  le  comman* 
dément  général  de  la  Savoie  et  des  provinces 
situées  en  deçà  des  nuMuts.  Au  milieu  de  tous 
ces  honneure ,  de  toutes  ces  dignités ,  il  resta 
pauvre.  Il  est  certam  que  son  patrimoine  ne 
s'accrut  pas  au  delà  de  500  livres  de  rente.  Sa 
hienfaisanct^   était  inépuisable.   Ses  sentiments 
d'ordre  et  d'équité  respirent  dans  son  testament, 
reproduit  par  Taisand.  Favre  a  éclairci  plusieurs 
points  obscurs  de  la  législation.  11  eut  le  défaut 
de  (quelques  écrivains  de  son  temps  :  une  cer- 
taine subtilité  dans  l'examen  de  quelques  diffi- 
cultés en  matière  de  droit.  On  voudrait  aussi 
plus  de  vigueur  et  de  décision  dans  le  style; 
mais  f>n  ne  saurait  refuser  à  Favre  une  grande 
érudition.  On  a  de  lui  :  Conjecturarum  Juris 
avilis  Libri  XX;  Lyon,  1580-1581,  in-4";  — 
De  Erroribus  Pragmaticorum  et  Interpretum 
Juris;  Lyon,   1598,  in-4**;  —   Hationatia  in 
Pandectas  ;  Genève,  1604,  in-4»;  —  Jurispru- 
dentitT  Papiniana:  Scientia,  ad  ordincm  Ins- 
fitufiouum  imperialium    ef/ormnta;  Lyon, 
1607,  in-4<»  ;  —  Codex  Fabrtanus  dejinitionum 
forensium    rt  rerum  in    seuafu   Snl.niidix 
tractatantm ,  in  norem  lihros  distributus , 
secundum  ordincm  titulornm  Codicis;  Lyon, 
1606,  in-fol.  ;  —   De  Montis-Ferrati  Ducat  u, 
contra  ducem  Mantux ,  pro  duce  Subaudias 
Consultatio;  Lyon,   1619,  in-4";  —  De  Reli- 
gione  tuenda  in  Republica  ;  Francfort,  1665, 
in-4  ,  avec  les  notes  de  Fritsch.  Outn^ces  traités 
sur  le  droit ,  Antoine  Favre  a  CA>m|)os4^  quelques 
ouvrages  (le  |)04me  et  de  morale  ;  en  voici  les 
titres  :  Les  Gordians  et  Maximins ,  ou  /'amM- 
tiorty  tragédie;  Chambéry,   1589,  10-4"*;  réim- 
primée à  Lyon,  t->9(i,  in-8";  —  Entretiens  spi- 
rituels,  divisés  en  trois  catégories  de  sonnets; 
Paris,  1602,   in-8";  —  Centurie  de  quatrains 
moratur,  imprimés  d'abord  séparément,  puis 
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*  FATONIIT8  BULOGII7S,  contemporain  et 
élève  de  saint  Augustin,  qui  le  nomme  dans  son 
traité  De  cura  pro  morte ,  c.  XI.  Il  ne  reste 
de  ses  écrits  qu*un  traite  sur  un  des  ouvrages 
de  Cicéron,  le  Songe  de  Scipion;  on  y  trouve 
des  explications  où  se  reproduisent  les  principes 
de  récole  de  Pytliagore.  Ce  traite,  ptiblié  pour  la 
première  fois  par  A.  Scbott  dans  les  QuœstUmes 
TuUianœ,  Anvers,  1613,  a  reparu  dans  l'é- 
flition  de  Cicéron  donnée  par  Grwius,  16M, 
et  dans  celle  d^Orelli,  t.  V,  p.  397.      G.  B. 

Paoly,  Bêol-Bnc. 

FATORimis  (<l>a6«>pîv<K),  philosophe  et 
rhéteur  gaulois,  né  à  Arles,  vivait  dans  te 
deuxième  siècle  de  Tère  chrétienne.  Il  était  her- 
maphrodite ou  eunuque  de  naissance.  U  n'en 
fht  pas  moins  accusé  d*adnltere  par  un  nobte 
romain.  Élevé  aux  écoles  de  Marseille  (Massilia 
trilingtiiSy  comme  l'appelle  Varron),  il  apprit  à 
se  servir  éloquemment  de^  langues  celtique, 
grecque  et  romaine.  Il  parait  aussi  avoir  visite 
de  bonne  heure  Rome  et  la  Grèce.  Dion  Chry- 
sostome  fut  un  de  ses  maîtres.  Le  temps  ayant 
«létruit  toutes  les  opnvres  de  Favorinus,  »est 
par  tradition ,  par  les  éloges  de  ses  contempo- 
rains ,  que  nous  savons  la  haute  estime  où  l*a- 
valent  placé  ses  improvisations ,  son  éloquence 
et  ses  doctrines.  Rome  et  la  Grèce  en  effet  le 
reganlèrent  comme  un  des  orateurs  et  des  phi- 
losophes les  plus  distingués ,  à  une  époque  où 
florissaient  |)ourtant  Épictète,  Hérode  Atticus, 
Plutarque  o(  Polémon.  On  dit  que,  lorsqu'il 
pariait  en  public,  ceux  même  qui  ne  comprenaient 
pas  h^  grec  venaient  admirer  l'art  de  son  débit 
et  le  charme  de  sa  voix.  11  avait  Thabitude  de 
dire  :  ■  Il  y  a  dans  ma  vie  trois  choses  étranges  : 
Gaulois,  je  fuirle  grec;  eimuque,  on  m'accuse 
d'adultèro  ;  et  j«>  vis ,  quoique  étant  mal  avec 
l'empereur.  »  Adrien  en  effet ,  qui  tenait  beau- 
coup à  sa  réputation  d'homme  de  lettres,  avait 
été  gra\einent  offensé  d'une  réponse  de  ce  phi- 
losophe à  ses  amis ,  étonnés  de  l'avoir  vu  céder 
si  facilement  a  une  observation  granmiaticale 
du  prince  :  "  Comment ,  leur  avait-il  dit  en  riant, 
ne  dois-je  pas  recarder  rumme  \o  plus  savant 
d*Mi  hommes  celui  qui  commande  à  trente  lé- 
gions? »  A  la  nouvelle  de  la  diï>grAc«*  ou  menait 
de  tomber  le  philosophe  gaulois,  les  Atliénit^ns 
abattirent  la  statue  qui  lui  avait  été  rleve»  : 
n  PIAt  à  Dieu ,  dit-il ,  que  les  Atliéiiiens  n'eii  fus- 
sent pris  aussi  à  quelque  statue  de  Sœrate,  au 
lieu  de  lui  faire  boire  la  ciguë!  ••  La  vie  de  Fa- 
vorinus  s'écoula  dans  l'enseignement  de«  th«'ories 
platoniciennes,  dans  des  luttes  d'eUMfuence, 
flans  la  puHication  de  ses  ouvrage^,  ou  il  tixait 
avec,  beaucoup  d'habileté  l'fibjet ,  le  but  et  la 
niéthoilf  du  s<vpticisme.  Aucun  des  ouvrages  de 
l-'avorinus  n'est  venu  jusqu'à  nous,  a  moins 
qu'on  ne  lui  attribue,  ave<*  KiiiperiuN  Ir  dernier 
etiiteur  de  Dion  C'hrvsiKtome ,  le  discours  Mir 
Corinthe ,  inséré  onlinaireiuent  ilan*  le*  œuvres 
de  ce  philosopht\  Voici  les  titres  des  principaux 


ouvrages  qu'on  mentioMM  de  loi  :  Dcpc  t4c  »- 
TaXv)nTtxî}c   çavtaoïoïc;  —  'AXiutfiâdiK;  ~  M 
traité  adressé  à  Épictète  et  refuté  par  Gain;  — 
un  ouvrage  sur  Socrate  attaqué  <?gnlei— >  pv 
Galien  ;  •»  DXovropxoc  ^  n>f^  v^c  *Axafe||ra|C 
Aia6£9Euc;    »•  Ilcpi    flXomvoc;  —  Dipi  4e 
'Ofiig^ou  9i>ooo9iO^;  —  Iluppcovcioi  tpôvai;  CI 
traite,  dans  lequel  Favoriniu  dévnèoppiit  kt  ti 
motifs  de  doute,  les  dix  argameata 
dont  l'invention  est  attribuée  à  PyrrlMB, 
avoir  éte  son  ouvrage  le  plus  impoilaÉL  I } 
montrait  que  la  philoaophie  4e  Pyrrlm  MÉl 
utile  à  ceux  qui  se  destinateot  «a  Ihtixm,  > 
IlavTodain^  foropCa  ;  —  'Aico|ivT||Mfvcâ|Ment;  Db" 
gène  Laeroe  en  dte  te  troiateine  Urre  ;  ^  IW 
l&oXoyixd.  —  Aaln-Gelle  nous  a  conservé  wAh 
cours  sur  le  danger  de  confier  ses  entats  I  ém 
nourrices ,  qui  est  assorément  ooini|iarablB  at 
pages  éloquentes  de  Roassean.  Ce 
traduit  dn  grec  ;  te  texte  en  est  perda.  Les 
fragments  originaux  de  Favoriniis  se 
dans  Stobée,  Diogène  de  Laerte ,  etc.,  et  1 
riteraient  d'en  être  extraite ,  de  manière  à 
avec  ses  propres  œuvres,  à  on  hnwiMff  frf 
comme  philosoplie  et  orateur  a  Jeté  M  ri  fV 
éclat  sur  la  Gaule,  un  monoment  digM  de  UL 
Favorinus  mourut  vers  la  135*  suée  de  wIèêè 
ère.  [F.  Dbhèque,  dans  VSnc.  de$  G,  dmMw^ 
avec  additions.  ] 

PblloiU-atus.  rit.  SophUt.,  I.  -  DIorAm 
40;  VIII.  it,  47.  -  l.nden.  Emnmch.,  7.  —  A 
11,  n  ;  XII.  1  :  XVII.  it.  —  SukdH,  an  sot 
—  J.-F.  tirriror,  Dmêf  Comw»eHiatiomti  é§ 
Uaban,  nu,  tB  4*.  —  Vnnmuùm,  DUstrtmttê 
rino,  philosopha  aemdemieo,-  Abo.nn, 
lut.  ds  ta  France^  i.  l".  —  Ampère,  ttigt, 
France^  t  I*. 


FATOEI3IUS,  TAlklTIUS  OU  GA 

Gl'ABnO. 

Fk\ORm  {Augustin),  poète tetin 

né  à  Lucques,  en  1624,  mort  le  13 

1682.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  devint 

taire  des  brefs  sous  Innocent  XI.  H  était 

de  l'Académie  des  Humoristes ,  et 

de  la  Pléiade  Alexandrine.  On  nommsft 

sept  écrivains  qui  s'illustrèrent 

dre  VII  par  leurs  poésies  lat^pes.  Les 

Favoriti  furent  recueillies  avec  celles  des 

auteurs  de  la  Pléiade,  sous  le  titre  de 

Hlustrium   virorum    Poemata; 

(FJzevier.,  1672,  in-«*. 

Olaus  Bnrrichius  Dttsert.  ad  PoetOi 
Jugementt  des  Savants.  U  IV. 

FAYBAS  {Thonuu,    marquis   me). 
Mahi. 

FAVRAT  .  Louis  ) ,  médecin  allemsa^ 
lie  Wurt7bourg,  vivait  dans  la  seconde 
dix* huitième  siècle.  Il   exerça  te 
Pa\eme.  en  Suisse.  On  a  de  lui  :  ÀUw 
H  orner  i^  td  est  concatenata  naiurm 
physico-chtmtca  ;  Francfort  et  L 
C'est  une  traduction  de  l'ouvTage  aie 
lemand  pabUé  par  un  anoayiiiedat     • 
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I  lelUrede  Âwrta  Catena 
de  Famt  est  estimée. 
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(f       nés-André   de),    général 

,  Bort  le  5  septembre  1804. 

f  **n  an  serriee  de  la  Prusse  et 

r  4e  <     1»  B  se  rendit  oéiètNne  autant 

rriîe  que  nar  sa  braToure.  On 

I  I  a      son  ca- 

%  de 

«3u  an  au  Hyne  SOA 

I  «•  «fM/éres  punr  servir  à 

k  Êm  ymrre  de  la  révolution  de  la 

\Ê  171H  Jmqn'en  17M;  Beiiin, 


,,  Ifemv.  Met.  umivtnel. 

Wkmmm  {Antoine) ,  inrin- 

«vraH ,  né  à  Bourg  en  Bresse,  le  4 

k?/  iBort  à  Charobéry,  le  1*'  mars 

Aa  de  feomie  heure  chet  les  jésuites 

■aa  oisnite  à  Tarin,  il  s'appliqua  au 

{       ardeur  qu'il  fut  reçu  docteur 

r         i-deu\  ans.  C'est  alors  aussi 

9  «ment  des  Conjectura^ 

cin/w  i^cm,  15S0,  in-^*^.  L'ouTrage 

r«,  dont  trois  parurent  à  cette  épo- 

Il  de  Taoteur,  dit  Taisand  en  parlant 

ivre ,  vft  d*édaircir  entièrement  plu- 

■■a  okmcnrfs  et  nouTelles  dans  la 

ne  eootrairement  aux  senti- 

A  m     prêtes  du  droit.  »  C'esl- 

oe  c  pas  de  s'éloigner  des  pa- 

(  vTf  uti  mngistri  ).  Favre  déploya 

ft^^tur^  une  grande  connaisbanoe 

.  «  (>  jeune  homme  a  du  saog 

d<*  lui  Cujas  ;  nMI  vit  âge  dliomme, 

iC.    •  Le  grand  jurisconsulte  ne  se 

m.   Avorat  au  s*^nat  <le  Chanibéry, 

eUeuwtvi  n*marquer  |>ar  son  élo- 

iabilH*S  que  le  duc  «le  Savoie , 

H  l^f,  k  nomma,  en  1  j8l,  juge- 

•in*"*»*  d*»  BressMî,  Bug«*y,  Valro- 

,.  ^iiqu'il  nfx^X  pas  encore  atteint 

imie  an^.  Tn>is  ans  plus  tanl,  il 

►  d«i  sénat  di'  Chambér\ .  Kn  1 596, 

■dr  du  duc  ft  tU'  la  diirhes!<e  de 

■  dn  riHi^^nt(*m<'nt  du  duc  île  Savoie, 

1er  %  \nB»ry  le  ron^ni  du  duché  de 

d  M*  1m  dan!»  o'tte  ville  avec  saint 

fSak^,  a  qui  d  déplia  le  livre  XII  de 

r  ouvrage.  I^  caint  et  le  jurisconsulte 

■Imdir»^    en    1606  pour  fonder  à 

«ni»*  Flortmonfnne,  qui  avait  pour 

un  oranger:  Flure.%  fructusque 

«ite  grarieu^e  légende .  i-ette 

Kii«r«qn*' ino«|iri'n  ITiiH.  Fa\re  ivm- 

hffir*  mî-*!«>n<  a  M«»d^ne,  a  Turin 

k  1  fnt  rharsé  de  rérlarn^v,  an  nom 

ï  de  ?lfTnoars ,  une  partie  de  la 

lac  dr  Ferrare.  De  Paris,  oii  il 

I        de  la  iiM^me  princesse,  qui  l'y 

rdartion  dm testameat,  Il  rfr> 
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tourna  en  Savoie  en  161 1  |MNir  y  lever  des  trou- 
pes, et  en  1614  il  se  rendit  à  Turin  à  l'occasioa 
de  la  succession  de  Montfenrat.  11  lut  élu  alors 
membre  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  récem- 
ment fondée  dans  cette  ville  par  le  cardinal 
Maurice  de  Savoie.  En  1618  il  fut  chargé,  avec 
saint  François  de  Sales ,  d'aller  conclure  à  Paris 
le  mariage  du  prince  de  Piémont ,  Yictor-Amé- 
dée,  avec  Christine  de  France.  En  le  présentant 
à  Louis  Xin,  le  premier  président  du  parlement 
de  Paris  répondit  au  roi,  qui  demandait  si  c'était 
le  président  Favre  dont  il  avait  ouï  parler  :  «  C'est 
kii-méroe,  sire,  et  je  puis  assurer  votre  m«^esté 
que  c'est  le  premier  homme  de  l'Europe  pour 
notre  profession ,  un  magistrat  incomparable  et 
le  plus  grand  sujet  de  ce  siècle.  »  La  cour  de 
Fraioce  voulait  s'attacher  Favre  :  on  lui  offrit  la 
première  présidence  du  parlement  de  Toulouse. 
Il  refusa,  satisfait  de  la  haute  position  qu'il  occu- 
pait en  Savoie  depuis  1610,  celle  de  président 
du  sénat  de  ce  pays»  oii  bientôt  il  reçut  une 
nouvelle  et  éclatante  preuve  de  confiance.  Le 
marquis  de  Lans  ayant  été  envoyé  en  mission, 
Favre  fut  appelé  à  le  remplacer  dans  le  comman- 
dement g^éral  de  la  Savoie  et  des  provinces 
situées  en  deçà  des  monts.  Au  milieu  de  tous 
ces  honneurs ,  de  toutes  ces  dignités ,  il  resta 
pauvre.  11  est  certam  que  son  patrimoine  ne 
s'accrut  pas  au  delà  de  500  livres  de  rente.  Sa 
bienfaisance   était  inépuisable.   Ses  sentiments 
d'ordre  et  d'équité  respirent  dans  son  testament, 
reproduit  par  Taisand.  Favre  a  éclairci  plusieui-s 
points  obscurs  de.  la  législation.  Il  eut  le  défaut 
de  quelques  écrivains  de  son  temps  :  une  cer- 
tain(*  subtilité  dans  l'examen  de  quelques  diffi- 
cultés en  matière  de  droit.  On  voudrait  aussi 
|)lus  de  vigueur  et  de  décision  dans  le  style; 
mais  on  ne  saurait  refuser  à  Favre  une  grande 
érudition.  On  a  de  lui  :  Conjectura  mm  Juris 
civiiis  Libri  XX;  Lyon,  1580-1581,  in.4°;  — 
De  Erroribus  Pragmaticorum  etinterpretum 
Juris;  Lyon,   1598,  in-4°;  —   Rationatia  in 
Pandectas  ;  Genève,  1604,  in-4*;  —  Jurispru- 
dentuT  Papinianai  Scientia,  ad  ordinem  ins- 
fètutionum  imperialium    ef/ornMta;  Lyon, 
1607,  in-40  ;  —  Codex  Fnbrianus  dejinitionnm 
forensium    et  rerum  in    senafu   Snhnitdix 
tractatarum ,  in  novem  lihros  distributus , 
secnndum  ordwem  /ittt/nnn»  Codicis;  Lyon, 
1606,  in-fol.  ;  —  De  Montis-Ferrati  Ducatu, 
co)ttra  ducem  Mantuœ ,  pro  duce  Sabaudiœ 
Consultatio;  Lyon,   1619,  in-4'%-  —  De  Reli- 
gione  tuenda  in  Repuhlica;  Francfort,  1665, 
in-4' ,  avec  les  notes  de  Fritsch.  Outre  ces  traités 
sur  le  droit,  Antoine  Favre  a  com|N>S4^  quelques 
ouvragiii  de  |H)êsie  et  de  morale  ;  en  voici  le» 
titres  :  I^s  Gardians  et  Maximins ,  ou  Vamlfi' 
tiony  tragédie;  Chambéry,   1589,  in-4";  réim- 
primée à  Lyon,  IMKi,  in-8";  —  Entretiens  spi- 
rituels, divisés  en  trois  catégories  de  sonnets; 
Paris,  160?.,   in-8°;  —  Centurie  de  quatrains 
moraux,  imprimés  d'abord  séparément,  puis 


avec  eenx  de  Pibne.  FtTre  pablia,  en  1S03,  les 
SpUres  iVttt.tmaam. 


France ,  et  en  1793,  t 

uu,  il  flgunil  panai  le»  défenseurs  de  U  nUe 
de  les  généraai  itadtai». 

En  ISU,  fl  rut  appelé  dans  U 

natioDale.  Après  la  rérolulion  de  Juillet, 
lie  NanlM,  el  il  oocopait  encore 
^^m    larétohrtkm  de  KTrier  1848.  U 
pntMia  du  commi»- 

uirtda  qui,  en  le  re- 

membres 


Is^SM^^^  Membre  de  la  réunion  de 

U  rue  de  PoiUers ,  U  (ut  iMlu  à  l'Assemblée 

législaliTe,  et  y  tdU  \'Xi  la  aaite 

dn  il  a  été 

cireonscriplion 

do  gouvernement. 

S  L.     LODTBT. 

;pk**B  },  «Toeat 

et  bomme  politique  françaii,  oé  i  Ljoo,  le  31 
mars  1809,  d'une  Tamille  de  commerçants. 
0  faisait  son  droil  i  Paris, 
Tolulion  de  Juillet  1830,  à  laquelle  il  pHl  une 
part  artife.  Peu  de  temps  après,  il  débuta  au 
faarreande  <*■ 


U^i^î'^^     acquirent  bien  vite 

^^   831,  Il  pUida  pour 

en  I83&,  ilie  prénenta 


voir»  dictatoriau\  qai  lenr 

lui  a    Tvprocbé  aussi   les 

du  ministère  de  l'intérienr, 

dans  tonte  U  France;  mais  ami 

d'une  autre  plume,  qui  pour  étr  n'rn 

toit  paa  moioa  païaJo^.  Éhi  reprttMUal 


HE 

à  l'Aaumblée  oxutltnBBte  par  te  d 
de  la  Loire,  H.  J.  Favre  donna  ta  dé 
Tanctions  qu'il  e-  c  an  ministèr 
rieur,  et  qu'il  co  ini 

■Tcc  un  n        ».  u  i  Joui 

était  pas  de  iiW  uu  v  iJ«  km 
d'État  au  dépaïu^u  al 

positian  qu'il  Mice)ila  ui       i 
mais  qd'ÎI  necontem  1»^  wu^v 
leur  de  la  conunisstoa  chaînée  u  r 
demande  en  autorisatioa  de  poursi 
"M.  PortaliB  el 


HMiiait  supporter  la 

jS^^la  loi  qui  ré 

et  COI 

«le  M. 


•m  la  politique  é 

détendit  la  I 
prcs«e,  e  déportatl 

laquelle  il  de  ttlre 

celle  du  membre 

général  dans  de  la 

Rhfne  après  le  coup  d'Etat  dn  2  déce 
il  annonça  qu'il  ne  prêterait  pas  le  sen 
Rrprenant  barr 

k>s 

On  a  de  M.  J.  Farre  :  Dt  la  Coi 
Chf/t  d'atelier  de  Ijron,-  Lfon,  U 
—  dit  Précurseur, 

de.V.  fi  1833,  in-BO; 

thème;  Lfoo, 
de  Mitiirtt  : 

Unoii;  pneti  d'un  déptué  contre 
Irur  ;  plaidotrie  complète  de  )h. 
Paris,  l»i7,iù-e;^La  liberté  de 
dijMxmrs;  Paris,  1849,  iu-fol.;  — 
pour  M.  tt  M"*  Nongruel,  toi 
Paris,  1 150,  tn-8*  ;  —  tiolet  pok> 
Jtovtrei  Paria  ta-4«,  lUS.      L.  I 
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r  >         *>,  UstorieD  français,  né  à  Pa- 

1—itr  moitié  du  seizième  siècle.  Il 

n  la  pirlaiient  de  celte  ville  ;  mais 


«{yprennent  aucune  autn? 

M  TÎe.  Il   s*était  0Gcu|)é  de 

irnés  de  sa  patrie.  On  a  de 

rr  «r  yovarre,  contenant  Vori- 

wwm  H  tonquestes  de  ses  roys,  de- 

'  tammemcement  jusques    a  jn-é- 

•-  I         ,   1612,  in-Toi.   (dédié  au  roi 

s  —  Traictez  des  premiers  a/fi- 

m         mne  de  France  souhz  noz 

pr^mièère,  seconde  et  troisiesme 

ri<  1613*  petit  in-8°  (dé4lié  auchan- 

ry  )  ;  —  Le  Théâtre  d* Honneur  et 

•n*,  oM  t* histoire  des  ordres   mi- 

I  roys  et  princes  de  la  chrestienté^ 

\eaiipgie;  de  Cinstitufion  des  armes 

;  royjt,  hérnulds  et  poursuivants 

iueU,   foHstes  et  timrnois;  Paris, 

4' ,  fi^.;  rare.  Ces  trois  ouvrages 

mA  4U-d«!>sus  de  la  inéiliocrité.  Le 

Mi  cit»»  par  erreur  V  Histoire  de  îS'a- 

ea  dr  VHistotre  de   yuvurre,  par 

K.  Rkonard. 

twtu*mirt  èutortque. 

r  I  6  »f //fii'inc),  guerrier  et  écriTain 

e  a  Shi|Nleuliall,  eu    1728,  mort  le 

j\.  Il  fhidia  dans  une  école  libre  du 

.  «-t  V.i|ir  iiqua  |>ar(irulièrement  aux 

pH*^   Il  ifutni  tle  1m  m  ne  lieure  dans  la 

iliUÎTif,  ri  Miivit  le  général  Kiiot  en 

9%t>«    !••   ;;ra<l''  il'<ii«h*  df  camp.  A  la 

tMrntl.  il  r<iii|ilit  les m^iiH'.^  fonctions 

u.dM].ii<^  dt'  (>iant)>.  A  >*m  retour  en 

»\*T*--  an-'  (  am|»a;;n(' ou  il  s'était  fait 

\téT  VI  Tdli'ui,  il  iiit  présenté  au  roi 

,  d  *\u\  li  rendit  romi>te  des  dernier.^ 

imiiitiire^.  «t  il  obtint  le  commande- 

eofiip'itiiiie  dr  la  {{«irde  avec  le  grade 

-i'm!.«ii.'I.  Il  devint  major  général, 

ru^iuiit  ;:eu«'ral  en  17H2,  général  en 

fuuvenieor  df  Cliels^ea  en  1804.  Tout 

tant  di'  se<>  <if\oirs  militaires,  il  s'était 

lra%auv  littt'raire^^.  On  a  de  lui  :  une 

MiElaÎM*  dt*<  Ht'rt  ries  on  Mémoires 

TT0  pdf  Ir  maréchal  d.-  Saxe,  sous  ce 

Rêver te\  i.r  Mtnunr^  vjton  the  art 

f /ield-marshal  vount  Sojov  ;  l7j7, 

h^tjulnttunx   for  the  Prcssian  ca- 

jT,  Iri'Uiit de  l'allemand;  —  Régula- 

thr  i  fusiuui  tuf''nfnj;  I7j7,  égale- 

Uit   >!  -  I  .lilrliiari'l. 

■  .js     :«04    -  l-ii.lknrr.  Hist.of  Chelsea. 

),WM    fiwy',  lon'^pii'ateur  anglais, exé- 

>^«  'b*  janvier  |r.<t<i.  Il  était  fils  d'É- 

*k^,  imtairr  a  York   et   archiviste 

mmûtcnalfli-  la  <-atlie:lrale.  On  ne 

et  pmniert">  auni-e>  ;  cela  seulement 

■,  qi*«vant  dissipe  s4>q  |»atrimoiiie,  il 

:v    Ht^r.  ««f.Mir..  —  t.  ivu. 


s'enrôla  dans  l'armée  espagnole  des  Pays-Bas  et 
assi.<;ta  à  la  prise  de  Calais  par  l'archiduc  Albert 
en  169s.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  y  trouva 
les  catholiques  violemment  persécutés.  Une 
conspiration  s'ourdit  :  elle  avait  pour  cliefs  Ca- 
tesbv  et  Percv.  Fawkes  y  entra  sous  le  nom  de 
Johnson  et  comme  domestique  de  Percy.  11  y  fut 
aflilié  par  Winter,  autre  conjuré,  qui  l'avait 
ccnnu  a  Ostende.  Son  courage,  sa  fidélité  et  son 
cx|)érience  militaire  faisaient  de  lui  im  précieux 
auxiliaire.  On  ne  lui  révéla  pas  d'abord  le  r<Me 
qui  lui  était  destiné  dans  l'action,  une  des  plus 
autlarirnses  que  l'on  eût  jamais  conçues.  Il  ne 
s'a;;issnit  <ie  rien  de  moins  que  de  faire  sauter  le 
|)arlement  à  sa  première  réunion.  Cependant, 
les  proi'.édures,  qui  se  succédèrent  rapidement 
contre  leurs  coreligionnaires,  imprimèrent  une 
nouvelle  ardeur  aux  conspirateurs.  Ils  s'exhor- 
tèrent l'un  l'autre  à  se  sacrifier,  comme  les  Ma- 
chabées,  pour  la  délivrance  de  leurs  frères,  et 
se  mirent  en  mesure  d'exécuter  le  plan  qui  de- 
vait leur  faire  atteindre  ce  but.  Ils  louèrent,  au 
nom  de  Percy,  gentilhomme  pensionnaire  et 
comme  tel  obligé  à  résider  dans  le  voisinage  de 
la  cour,  une  maison  située  auprès  du  vieux 
palais  de  Westminster,  avec  un  jardin  propre  à 
l'exécution  du  complot.  Ils  employèrent  seize 
heures  par  jour  à  pratiquer  une  mine.  Quant  à 
Fawkes,  le  prétendu  domestique  de  Percy,  il 
fut  d'abord  chargé  de  faire  la  garde  autour  de  la 
maison.  La  prorogation  du  parlement  du  7  fé- 
vrier au  3  octobre  fit  ajourner  les  opérations. 
On  se  st'|)ara  immédiatement  pour  aller  |>asser 
en  famille  les  fêtes  de  Noël,  après  avoir  décide 
que  l'on  ne  s'enverrait  ni  lettres  ni  messages. 
Cependant,  des  scrupules  s'étaient  élevés  dans 
l'esprit  de  quelques  conjurés  :  ils  se  demandaient 
s'il  leur  était  permis  de  frapper  en  même  temps 
les  innocents  et  les  coupables.  Catesby  leva  ces 
scrupules,  au  moyen  d'une  consultation  pristî 
auprès  du  père  Gamet,  jésuite,  pour  un  cas  ana- 
logue, celui  de  la  participation  possible  à  une 
guerre  entreprise  |>our  une  cause  juste  et  devant 
faire  tomber  des  hommes  parfaitement  étran- 
gers aux  griefs  des  puissances  l)elligerantes.  Lu 
nécessité  de  s'afïilier  des  personnages  riches, 
tels  (lue  Everard  Digby  et  Francis  Tresham,  fit 
avorter  le  complot.  Il  parait  certain  que,  sans 
désigner  ses  complices,  Tresliam  fut  le  révéla- 
teur de  leurs  projets.  Quelque  temps  avant 
ré|>oque  fixée  pour  l'exécution,  on  donna  avis  à 
plusieurs  conjurés  que  le  complot  était  décou- 
vert ;  mais  Percy  les  raffermit  dans  leur  réso- 
lution. Vint  ejifin  le  jour  désigné  pour  l'ouverture 
de  la  session  (5  novembre  I606j.  La  veille  au 
soir,  le  lord  chambellan,  dont  le  devoir  était  de 
s'assurer  de  l'accomplissement  des  préparatifs 
usités,  commença  la  visite  des  bâtiments  où 
devait  siéger  le  jmrlement,  et ,  accxHnpagné  de 
lord  Monteagle,  il  entra  dans  le  cellier.  Il  y  vit 
Fawkes,  <]ui  s'y  tenait  comme  domestique  de 
Percy  ;  il  lui  fit  observer  que  son  maître  avait 
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fait  une  grande  proyision  de  charbon.  Cette  re- 
marque ne  déconcerta  |ioint  le  conspirateur,  qui, 
après  avoir  averti  Percy,  revint  à  son  poste 
avec  la  détermination  de  se  faire  sauter  en 
même  temps  (|ue  ses  ennemis  à  la  première 
a|»|>arence  de  danger.  Le  5  novembre,  à  deux 
heures  du  matin,  le  jour  m^me  de  Touverture 
(iu  parlement,  Fawkes,  qui  devait  mettre  le  feu 
aux  poudres,  vint  ouvrir  la  cave;  au  même  mo- 
ment il  fut  appréhendé  au  corps  par  sir  Thomas 
Knevet,  magistrat  de  Westminster,  et  une  com- 
pagnie de  soldats.  Il  était  habillé  et  botté  comme 
un  homme  disposé  à  voyager.  On  le  fouilla  ;  on 
trouva  dans  ses  poches  trois  allumettes  ;  dans 
un  coin,  derrière  la  porte,  il  y  avait  une  lanterne 
sourde  contenant  de  la  lumière.  Les  recherches 
eurent  lieu  immédiatement;  on  enleva  le  char- 
bon, et  Ton  découvrit  deux  muids  et  trente-deux 
barils  de  poudre.  Quelques  heures  plus  tard, 
Fawkes  comparaissait  devant  le  roi  et  son  con- 
seil. 11  était  feniie  et  recueilli.  «  Son  nom,  disait- 
il,  était  Johnson,  et  Percy  celui  de  smi  maître; 
qu'il  eût  ou  nom  des  complices,  c*est  ce  que 
Ton  ne  saurait  jamais  de  lui.  »  Quant  à  son  but, 
il  le  proclama  sans  hésiter  :  il  voulait  détruire 
le  parlement,  cause  unique  des  persécutions  re- 
ligieuse i.  Puis  il  refusa  de  rien  «jouter  k  ces 
explications.  Cependant,  dans  les  intervalles  des 
interrogatoires,  il  répondait  avec  beaucoup  de 
présence  d'esprit  aux  questions  des  courtisans. 
A  un  noltle  écossais,  qui  lui  demandait  pourquoi 
il  avait  amassé  au  même  endroit  une  si  grande 
quantité  de  poudre  :  «  C'est  pour  faire  voler, 
/lit-il,  les  mendiants  d'Ecosse  vers  les  monta- 
gnes de  leur  |>atrie.  »  Au  roi  Jacques,  qui  Tin- 
terpellait  sur  les  raisons  qui  l'avaient  pu  porter 
à  vouloir  attenter  à  la  vie  de  tant  de  personnes 
innocentes ,  il  répondit  qu'aux  grands  maux  il 
fallait  de  grands  rentèiles. 

Renfenné  à  la  Tour,  et  torturé  jusqu*à  Tex- 
trémité,  par  tirdre  même  du  roi,  il  fut  inébran- 
lable et  rt^fusa  de  rien  révéler  avant  que  ses 
(^umplices  se  fussent  dénoncés  eux-mêmes,  en 
«ie  présentant  les  armes  à  la  main.  Ils  furent 
en  effet  ou  frappés  à  mort  ou  pris.  La  procé- 
dure de  ceux  qui  étaient  captifs  traîna  en  lon- 
gueur, à  cauM'  des  «touf^çons  que  Ton  avait  au 
sujet  des  j**suit«'s,  présiuiiès  (XMnpIices.  Knfin,  le 
'>7  janvier  1G06,  les  huit  conjurés  faits  prison- 
niers comparurent  devant  leurs  juges.  Il>  furent 
tous  condamnés,  ««t  «ubirent  le  châtiment  éilictê 
r<»ntre  les  traîtres.  Sur  IVchafaud  il;»  montrèrent 
l'assurance  i]u*ils  avaient  deplii>t«  {lemlant  le 
jugement,  et  Fai^Wes  ne  se  montra  paj»  un  i)«*s 
moins  impassibles.  V.  R. 

I.Ingard.  Hut.  ot  V.mI.  "  Ukrn%ry  of  hmiériatmiio 
Knotct€4ç*,  eriminai  frtaU,  II.  -  Huiur.  //ii/.  ut 
tnçl. 


(François^,  poeie  et  |»olygrapbe 
anglais,  né  dans  je  York^hire,  vini  1731,  nH»rt 
en  1777.  11  fut  élevé  au  collège  Jl*«u^  i)«;  C'aui- 
bridfpe ,  ou  il  fut  reçn  inalIrpH  arts.  11  satn 


F\YDERBF.  W 

ensuite  dans  les  onlres,  devint  curé  de  Bnmhani, 
et  plus  tard  vicaire  d'Orpington.  En  1774  il  fut 
nommé  recteur  de  Hâves.  Ses  princi|iau\  on- 
vrages  sont  :  Bramham  Park,  iioëmo  desirip* 
tif;  1745;  —  The  poetical  Calend'ir  ;  -^  Tk» 
poeticalMagaùne,  en  collaboration  nvee  Yoty; 
—  des  traductions  d'écrivains  dassituies ,  tdi 
que  Anacréon,  Sapho,  Bion,  Moêckiu^  Jf«- 
sxu$  ;  1760;  —  ThéocriU;  1767;  -^  JfOll» 
rUus  de  Rhodes,  otavra  posthume»  publiée  yir 
Meen;  1780. 
Aikin,  Gen.  Bioç.  -  Nlehqli.  LU.  Jnmd, 

FAXARDO  (IHeçO).  loy.  SàATFJiaA. 

FA  Y  (Do).  Foy.  DlTFAY. 

^FAY  (André),  potte  hnoRrois,  né  à  Koluij, 
le  30  mai  178A.  Il  étudia  le  droit  «I  te  pUloio- 
phie,  devint  avocat,  puis  juge  à  Peatb.  Le  Bit* 
vais  état  de  sa  sauté  PobligM  da  rmoueer  à 
ses  fonctions.  Il  su  liwt  alors  à  Pétuds  ém 
belles-lettres.  La  politique  Poeeupi  égnlemoil  : 
il  fut,  jusqu'à  PapptritiiNi  du  Kossuth  sur  eeHi 
scène  agitée  (1840),  roratuur  de  roppsriHoi 
dans  le  comitat  de  Petth.  Plus  tard ,  dans  h 
mesure  de  ses  forces,  il  ue  cessa  pas  d*Aln  Pli 
des  représentants  du  te  cause  natiunate  at  I- 
bérale ,  en  même  temps  qu'il  fut  te  pranolsv 
d'un  grand  nombre  de  mesures  utiles.  CmfL 
ainsi  qu'il  contribua  à  te  fondation  d*un  théliic 
national  et  de  la  caisse  d'épargne  de  Peiih- 
Ofen  ;  qu'il  devint  directeur  de  la  Suciélé  lit 
dustrielle ,  de  la  Société  des  Aris,  enfin  de  l'i 
demie  des  Sciences.  H  a  publié  un  grand 
de  poëmes  et  d^écrits  en  langue  bongruiau.  8«i 
œuvres  littéraires  ont  paru  à  Pesth,  lS43*IM4t 
huit  volumes  ii^^**. 

ConverêatiOÊU-Lexi^n. 

*  FAYARD  (ife7iri),  médecin  françaia,  vli|| 
dans  te  Limousin  au  milieu  du  seiriètne  «iècte.  I 
puUte  à  Limoges,  en  1648,  une  trailuction  4i 
traité  de  Galien  Sur  la  faculté  dez  sim^ 
médieamans ,  in-8«.  Ce  volume ,  devenu  fnt 
rare,  se  recommande  aux  curieux  par  Turipui^ 
lité  du  l'orthographe  et  de  te  diction  ;  eite  Ml 
plut6t  grecque  et  latine  que  française;  on 
rait  entendre  l'éeoUer  limousin  dont 
s'est  tant  moqué.  G.  B. 

CataloQue  4ê  la  BibiiùtMè^më  impérUlê. 
«FAYDenUE  ou   FAY    P'aSEM  ilUOÊt), 

sculpteur  lidge ,  né  à  Malines ,  le  90  janTi» 
1617,  mort  dans  la  même  ville,  te  31  déoentef 
1A94  (l^  Il  fut  élèvedu  Rubens  peàdint  tnii 
années,  et  eAécute  à  Anvers ,  pour  te 
de  son  maître,  et  d'après  ms  propreu 
d«  remarqua  Mes  travaux  en  ivoire  et  ( 
brt*.  qui  passèrent  plus  tard  dans  te  naiurit  èÊ 
rclecteur-|»alatin.  I-'ayderbe  s'adonna  i  te  aaril^ 
ture,  et  vint  s'établir  dans  ^a  ville  naUte,  <pÂ 
ne  quitte  plus.  Il  exHuta  «l'abord  la  stub» 
yoiit'lJatne  \tour  leglisi;  du  Bé(  J 

Unes  ;  |Hiis  l'un  des  plus  beaux  luoruwiaj 
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une  ftHifaine  d'après  ane 

iW  RaboH,  représentant  Triton  en- 

imiM  mmades  et  (Pun  génie,  Fay- 

riat   tm  des  meilleure  architectes  de 

t  -  i  ',  en  1678,  réalise  de  Notre- 

»ncs  à  Maiines,  dont  le  dôme, 

■  fldoe  de  hardiesse,  fut  orné 

V  aemx  magnifiques  has-reliefs  re- 

M  Adoration   des    Bergers   et   le 

Mé  i»  Us  Crois.  Il   construisit  aussi 

B  eoOéRe  de«  Jésuites ,  à  Matines,  et 

le  f érîUfalee  chefs-d'œuYre  Téglise  mé- 

le  de  Saint-Roffnbaut.  On  y  voit  de  lui 

>  amiei;  le  Tàml^eau  de  V archevêque 

mue»  ;  Saint  Charles  Borromée  et 

H^  D  ae  maria  en  1640,  a?ec  Marie 

«i  lai  donna  six  fcarçons  et  autant  de 

\éC0U  depuis  les  statues  de  Saint  Si- 

\  Saint  Jacques,  placées  dans  la  grande 

■Bae  S      «ï-Ciodule,  à  Bruxelles,  et  le 

fie  Saint  Joseph  et  l'Enfant- 

I       se  de  la  même  ville.  Un  grand 

*««   ftatoes,  t>as-relipfs ,  mauso- 

.  w  tnMventdans  les  principales  villes 

m- 

M^  ftMiruU  an  BeiiMi. 
T  (  Pierre),  oontroversiste  et  critique 
ne  à  Biom  (  Auvergne),  dans  la  prè- 
le du  div septième  siècle,  mort  en 
A  prêtre  de  l'Oratoire,  il  fut  ren- 
i        ouogrégatioo  en  1671,  fMNir  avoir 
n  iiu^nge  cartésien.   De  Mente  hu- 
naler^   la  défense  de  ses  supérieurs, 
p  airr  un  esprit  ardent  et  singulier,  ne 
*  4  f^ire  du  bruit  dans  le  monde.  Au 
kr  |4ut>  \'\{  de  la  querelle  du  \\a\w.  Inno- 
i«n-  k  rour  de  Fraiici\  Faydit,  dans  un 
ur  Miot  l*ol>rar|)e,  prêcha  contre  Inno- 
4romi*ani  sa  coiHlui  le  en  vers  la  France 
■  pafr  Victor  envers  les  évéqiies  asia- 
e  réfuta ,  dit-«)n ,  lui-même  dans  un 
m,  piiMié  a  Liège.  Il  répliqua  à  omette 
eifai&ant  imprimer  à  Maé>trirlit,  en 
rait  de   son   premier  sermon ,   avec 
rW»  faits  qui    >  M)nt  a\anres.    L'n 
mr  ta  Tnnitf ,  dans  l4*quel  il  semblait 
le    trithéisme.    Je  fit   enfermer,  en 
Saint- Lazare,  t-iiipri<^)nnement  qui  ne 
n  pa»  de  Li  manie  d'écrire  d'une  ma- 
ite^«ir  Mir  «b-s  sujets  «uTÎeux.  Il  reçut 
ilrr  de  ^  retirer  dan^  sa  ville  natale ,  où 
le  eump'>Ner  de<  ouvrages  ridicules 
Marfl«T  •!«  tiiUt,  même  de  la  mort,  sur 
I  f  t  d«^  '•pigrammes.  Outre  les  ouvra- 
poêt^  (»Ius  haut,  on  a  dr  lui  :  Memoi- 
rr  1^*  M^noÎTf  S  de  l'histoire  erclésias- 
l^mntn  'h  Till^mont  ;   tWIe,   lfi9ô, 
n  ^o«»*  I<*  no'ii  .-tTin^niMiiatiqiie  de 
mi  ;  —  La  Ttl^mncomanie,  ou  la 
r>   %rttiffut»  ffu  rnmnn  intitulé  :  Les 
»  fU  Irli  uj..  )i:*'.  KIl'uthi-Miple,  Pierre 
A*       ni"    t  '*M  une  burlesque 
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et  grossière  satire  do  chef-d*npqTre  de  Féne- 
lon;  1700,  in-i2;  —  Supplément  des  Essais 
de  Littérature  pour  la  connaissance  des  li- 
vrer; Paris,  1703  et  1704  ;  6  parties  in-12  ;  — 
Remarques  sur  Virgile,  4?/r  Hotnère  et  sur 
le  style  poétique  de  C  Écriture  Sainte;  Parte, 
1705-1710,  2  vol.  in-12. 
Mon^ri,  Grand  Dictionnaire  hittoriqmê. 

FATDIT.  Voy,  Faidit. 

*FATE  {Jeaj^  de),  prélat  français,  né  dans 
la  seconde  moitié  du  douzième  siècle,  d'une  fa- 
mille noble  de  Tou raine,  mort  le  23  ou  le 
26  avril  1228.  Il  étajt  rloyen  de  l'église  cathédrab* 
de  Tours,  quand«  en  l'annét^  i2o8,  il  futapi)elé 
sur  le  siège  métropolitain  de  cettti  ville  par  In 
majorité  des  évêqiies  sufTragants.  Ce  fut  toute- 
fois une  élection  orageuse,  car  un  grand  nombn* 
de  suffrages  se  portèrent  sur  Robert  de  Vitré, 
chantre  de  Téglise  de  Paris  ;  et  la  mort  presque 
subite  de  Roliert  décida  seule  le  choix  d'Innu 
cent  111,  qui  ne  savait  trop,  en  la  présence  des 
deux  compétiteurs,  à  quelles  mains  confier  le 
pallium.  L'ordination  de  Jean  de  Paye  se  fit  en 
1209,  par  les  soins  d'Hamelin,  évéquedu  Mans. 
Ce  fut  un  archevêque  fort  occupé.  On  trouve 
son  nom  dans  un  grand  nombre  de  chartes  re- 
latives k  Tadministration  ecclésiastique  de  fni 
province  :  en  outre,  en  ces  temps  pleins  de  tu- 
multes civils,  il  fut  souvent  prié  par  les  souve- 
rains pontifes  d'intervenir  dans  les  aflTaires  inté- 
rieures de  la  France,  de  la  Bretagne  et  même  de 
l'Angleterre.  Les  lettres  qu'il  reçut  d*Honorius  III 
se  trouvent  pour  la  plupart  dans  le  tome  XIX 
du  Hecueil  des  Historiens  de  France;  mais 
on  en  peut  lire  plusieurs,  qui  n'ont  pas  en- 
core vu  le  jour,  parmi  les  précieuses  copies 
faites  à  Rome  par  La  Porte  du  Tbeil  (  |{i!)l. 
impér.,  département  des  mss.).  C'est  Jean  de 
Fa>e  qui  introduisit  les  Minimes  dans  la  ville  de 
Tours.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  Maurire, 
évê<iuedu  Mans,  qu'il  suspendit  de  ses  fonctions 
pastorales ,  et  excommunia  Pierre  Mauclerc ,  k 
cause  des  persécutions  qu'il  avait  exercées  contre 
l^tienne,  évêque  de  Nantes.  R.  II. 

Maan,  Sancta  Aletropni.  Turon^ntit,  p.  itS.  *  Ror, 
Caliie,  Scriptnm.  t.  XIX.     -  EpistoUr   Honora  III; 
d»n*   l«  roll<<iioii  (le  I.:i  l»ort<*  du  Thril    —  f'.  V.-  .i.-. 
ProtHit.  Hht.   Hnl..  f.  I.  —   Rdliizln^  .    rpit'.    .'■ 
ta  III,  hb  M  -  r.oiiut  chritt.A.  \iv. 

FATB  (  liarthélemy)^  sieur  d'KspEissm ,  ju- 
risconsulte lyonnais,  vivait  dans  la  ser^iisde 
moitié  du  seizième  siècle.  Sa  famille  était  une 
des  plus  anciennes  dn  Lyonnais.  Nommé  e/)n- 
seillerau  pariement  de  Paris,  il  s'acquitta  de 
ces  fonctions  en  magistrat  expérimenté.  Plus 
tani  il  fut  appelé  à  la  présidence  de  la  chambre 
des  enquêtes.  C'est  à  lui  que  sont  dédiés  les 
deux  premiers  livres  des  Ob»ervatioHS  de  Cn- 
jas.  On  n  de  Paye  :  Energuinenicus  et  Alexin- 
eus  ;  Paris,  1571,   in-8* . 

CoJas.  Opéra. 

FATB(  Jacques  ),  seigneur  d'EspcissBS,  lii.s 
du  précédent ,  homme  d'État  et  jiirisroivsullQ 

S. 
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français,  né  à  Paris,  en  1S43,  mort  à  Senlis,  le 
30  octobre  1590.  Après  une  jeunesse  dissipée, 
il  s'attacha  au  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III, 
et  devint  son  maître  des  requêtes.  Il  accompa- 
gna ce  prince  en  Pologne.  Après  la  mort  de 
Charles  IX ,  il  fut  dépéché  en  France  pour  y 
ann.)nrerle  prochain  retour  d'Henri  IH,  et  re- 
mettre à  Catherine  des  lettres  de  régence. 
Henri  01,  a*«suré  de  la  couronne  de  France, 
sonu«.>a  à  œnserver  celle  de  Pologne,  et  confia  à 
Jacques  Faye  le  soin  d'aller  gagner  les  palatins 
|)ol(mais.  Faye  se  donna  beaucoup  de  mouve- 
ment, et  déploya  une  grande  habileté  pour  rem- 
plir cette  difficile  mission.  Un  moment  il  crut 
avoir  réussi,  et  un  éloquent  discours  latin,  qu'il 
pronon^-a  à  la  diète  de  Stendzic,  sembla  faire  pen- 
cher la  balance  du  côté  d'Henri  III  ;  mais,  après 
plusieurs  mois  de  discussions,  le  parti  contraire 
l'emporta.  I)e  retour  en  France,  Faye  fut  ré- 
compensé de  son  zèle  itar  la  place  de  maître  des 
requêtes  au  conseil  d'État.  Il  acheta  peu  après 
la  charge  d'avocat  général  au  parlement  do  Pa- 
ris. Dans  cette  position,  que  les  circonstances 
politiques  rendaient  très-difficile ,  Faye  montra 
une  grande  décision  dr  c^ractèn*  et  une  rare 
fidélité  à  Henri  III.  Moins  sa\ant  |)eut-étre  que 
la  phi|Mri  d(>  ses  collègues,  il  l'emportait  sur  eux 
|Xir  son  éloquence  précise,  fenne,  allant  droit 
au  but,  sans  s'embarrasser  de  citations  pédan- 
tesqnes  et  de  redondances  oratoires.  «  Notre 
parler,  disait-il,  doit  ètrr-  m«^e,  habillé  de  court 
C4»ii)nie  les  hommes,  et  non  de  long  comme  les 
femmes.  »  Après  la  journée  des  Barricades ,  il  sui- 
vit Uvnri  III  à  Tours,  et  fut  nommé  président  à 
inortiiT.  Aux  r'(at<  de  Blois ,  il  s'opposa  très-vi- 
vement a  ra<lmission  en  France  des  décrets  du 
concile  de  Trente ,  sous  prétexte  que  ces  dé- 
crets étaient  moins  r<ruvn*  du  concile  que  celle 
de  la  cour  de  Rome.  •<  Pendant  que  le  concile 
délibère  a  Trente,  disait- il ,  tout  se  décide  à 
R<»me.  Les  honnêtes  gens  sont  indignés  et  s'é- 
crient :  Le  Saint- Fsprit  ne  réside  dtmc  pas  a 
Trente,  |>iiis<|ut>  ('ha<|ue  semaine  on  l'envoie  de 
Rome  en  vali*^*.  >•  L'assassinat  du  duc  de  Guise, 
acte  que  Faye  de<.approuva  tout  en  n^»t«int  fidèh' 
à  Ilt-nrl  III,  consomma  la  rupture  entre  laLitzue 
et  le  [>arti  ro>ati>tr  Le  parlement  resté  a  Paris 
destitua  Fa\e  :  celui-ci  travailla  et  réusait  .i 
constituer  f  Tours  un  parlement  ri\;il  de  celui 
de  Paris.  Il  en  fut  le  pre>iilent.  Il  usa  au*s<i  fie 
toute  S4m  influeme  sur  le  n>i  ï»our le  rapprocher 
d'Henri  de  Navarre,  et  fut  un  de^  premier^  a 
se  rallier  à  ce  prince  après  l'attentat  de  .lactjue» 
Clément.  Il  suivit  Henri  IV  au  si«'jîe  de  Paris, 
et  dé()Ioya  a  cette  iK.Tasion  rintrépiditt*  iFun  ca- 
pitaine au«<i  bien  que  larrrrnete  d'un  inagi>tiat. 
Atteint  d'une  fièvre  inaliinie,  il  fut  transpori**  a 
Senlis.  ou  il  mourut,  jir.\:!e  de  i)uarante->i\  aii«^. 
t  Faye,  dit  Loi<cl,  était  unliinurnede  ::rand  sens 
et  d'une  pp»:»n  I-  diKtrine.  joints  a  une  mer- 
veilleuse eliMpience;  il  negliiieait  1rs  fonnalites  de 
jusiici*.  en  quoi  il  fitr  trompait;  mai*   il  avait 


d'ailleurs  tant  de  belles  qnalités»  que  œ  défait 
était  supportable  à  son  égard.  »  On  a  de  loi  : 
Avertissement  sur  la  réception  et  la  pubUta- 
tion  du  concile  de  Trente.  Cette  pièce,  pobiée 
en  1583,  a  été  insérée  dans  les  Mémoires  deDa> 
plessis-Momay,  t.  P**,  dans  la  Bibliothèque 
canonique  de  Bouchel,  et  dans  VHistoire  de  la 
réception  du  concile  de  Trente^  par  l'ibbé 
Mignot,  t.  II  ;  —  des  Lettres  de  Faye  et  te  Dit- 
cours  latin  qu'il  prononça  à  la  diète  de  StewI- 
7.ic  se  trouvent  dans  l'ouvrage  publié  par  soi 
fils,  Charles  Faye,  sous  le  titre  de  Recueil  de  di- 
verses pièces  servant  à  rhistoêre;  Paiii, 
1635,  in-8^. 

Glllot .  Lettre  sur  Iavie4ê  Jacquet  Faf€  /  daat  le  i^ 
eueil  de  diverses  pièces,  -  Lolsel,  Opuscmles.^  Pia«*r, 
Lettres.  —  De  Thoa,  Historia,  L  XCV.  —  TattMd,  rta 
des  plus  célèbres  Jurisconsultes.  —  Le  Ctr  Bd.  Fayr. 
TVoix  JuritcoHsultes  célèbres  au  seizUime  siéde, 

FAYE  (Charles ) ,  siear  d'EspF.tssES, négocia- 
teur français,  fils  du  précédent,  ne  à  Paris,  vers 
1577,  mort  le  5  mai  1638.  Il  fut  oonseillern 
parlement  de  Paris  et  ambassadeur  en  Hollande 
On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  les  événements  dt 
temps,  de  1607  à  1609;  Paris,  1632,  in-8*.  Us 
Ségocintions  diplomatique*  de  Chartes  Faye 
forment  six  vol.  in-fol.,  et  se  tronventà  te 
thèque  impériale  de  Paris. 

Le  p.  Leionff.  Bibliotkéque  historique  de  ta . 

FAYE  (  Charlej),  controversiste  ùmçÊkf 
oncle  du  précédent ,  vivait  vers  la  fin  da  «i* 
zième  siècle.  Il  était  conseiller-clerc  do  pifl^ 
ment  de  Paris,  abl)é  de  Saint-Fiisden  et  archk 
diacre  de  Notre-Dame.  On  a  de  lui  :  Disamn 
des  raisons  et  moyens  contre  les  bulles  1M* 
nitoriales  de  Grégoire  XIV;  Tours,  169I-1&93, 
in-8^.  On  lui  attribue  une  réjionse  à  l'écrit  de 
Génébrard  sur  V Excommunication ,  ele. 

Le  p.  l.Hong,  BibUùthiqme  historique  de  te  Hmii 

FATE  (La).  Voy.  La  Fate. 

FAYEL.  Voy.  CoucT  et  Vercy. 

*  FATET  (Pierre),  historien  fraoçato,  lé 
vers  1545.  Il  était  fils  d'Antoine  Fayet,  swiir  dl 
Maugamy,  conseiller  du  roi  et  trésorier  extraor- 
dinaire des  guerres ,  et  il  exerça  l'emploi  dt 
gnMlier  de  la  prévAté  d'Étaropes.  On  lai  ésÊ 
Poiivrage  publié  |)ar  M.  Victor  Luzarcbe  soask 
titre  suivant  :  Journal  historique  de  Piem 
Fnyet  sur  les  troubles  de  la  Ligue  ;  Tours,  IttS, 
in-K",  tir<^  à  1 50  exemplaires  seulement,  héê  lad- 
dents  domestiques  de  la  vie  de  Fauteur  y  soHt  n- 
cont<>s,  en  même  temps  que  les  frius  grands  éf^ 
nements  du  sei/iême  siècle ,  avec  une  naivelé  qâ 
n>st  (tar  sans  clianne.  Le  manuscrit  de  Fayel,  ^ 
n'ont  |M)int  cité  les  auteurs  de  la  Bibliotkèfm 
hnfortqup  de  la  France,  a  été  acheté,  m 
l}^:i<i ,  a  la  vente  île  la  liibliothèque  de  VilIeMM^ 
d.tn<  le  (-.italugiie  ile  laquelle  il  est  décrit  MM 
l.-n"  Itilc.  £.11. 

f'r'^vydf  iviiircr.  m   têtr  du  Joum.  kiM.  tft  IL 

FAYF.T  '  Jenn'Javqurs  },  prHat  françak 
a  Menile,  le  -^ft  juillet  1787.  mort  le  4  avril 
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M  biflliage  da  Gévau- 
àt  pÊÊs,  de  Me&&,  D*échappa 
et  11  rérolntioo  qu*en  se  cachant 
iD«r.  Le  jeune  Fayet,qui  avait 
une  tante  les  funèbroâ 
.  A  dix  ans ,  on  le  fit  entrer 
de  Lyon,  <|ai  eut  depuis  p<>ur 
il  Tint  ensuite  à  Paris 
et  M  it  noe? oir  licencié.  Destiné 
fancUons  qui  ne  lui  convenaient 
poinl,  i  prit  In  rétofation  d'entrer  à  Saint-Sulpice. 

les  ordres  mineurs  et  le  sous- 
«■  In  cbarisea  de  l'œuvre  des  caté- 
àÊ  Sâbà  Sulpice,  très-renommés  à  cette 
Cart  M  qui  dirigea  le  premier' les  ca- 
yrbAuoÊ»  ée  peraévérance,  qu'on  appelait  l'A- 
endewue.  En  1811  Fayet  fut  ordonné  prêtre  par 
r^êqve  de  Mcnde,  qui  l'avait  appelé  dans 
«on  diocèM  poar  lui  confier  l'organisation 
de  riKrliiimfi  semblables  à  ceux  qu'il  avait 
dv^ft  â  Pari».  L'nbbé  Fayet  quitta  Mende,  où  il 

«er  le  dogme ,  après  un  sé- 
dr  deax  ans  i  Quézac  en  qualité  de  vi- 
Il  éCitt  priadpal  du  collège  de  Mende 
br»  des  etcaeinents  de  ik14  et  1815.  Ses  com- 
te placèrent  à  la  tête  de  Tadministra- 
il  sot  se  rendre  utile  dans  ces  diffi- 
ct   par  son  énergie  il  put 
roffdre  dans  on  «lépartement  où  les 
I  surexcités.  Pour  le  récompenser 
,  le  duc  d'AngOfilême  le  nomma 
de  la  Légion  d'Honneur.  L'n>uvre  des 
rcaaît  d'être  créée  ;  Tabbé  Fayet  fut  un 
qu'on  choisit  pour  aller  évangéliser 
la  province.  La  Touraine,  Clennont  et  lior- 
rv^urent   ftuC4:essi\einent  de  sa  hoiiclie 
is  de  rflglise.  Rentré  à  Paris,  il 
«ler    de    Ronald,    I^iinennais,    Cha- 
.  etr. ,  a  la  fondation  du  journal  Le  Con- 
'ittwF,  puMiration  dirigt^e  contre  le  ministère 
De  ta  il  alU  a  Rouen  |)our  y  remplir 
le*  S^artwa^tl**  grand -vif 'aire;  puis  il  fut  nommé 
P'j^Mgaj  de  morale  à  la  Faculté  de  tliHilo^de. 
Mai*  GB  brevet  d'insperteiir  général  des  études, 
^'li  devait  a    Fray^sinous,  le    lit   revenir    de 
Bonra.  Avtft  rherrbé  en  «et te  qualité  à  faire 
4n9T  as  rang  de  rollege  ntyal  le  collège  muni- 
nprié  «W  Wendr.  Ie«  tialHtants  de  (rtte  ville ,  dans 
Wr  ?i>rtQnaai«Aance ,  lui  proposèrent  de  les  re- 
r  a  Ucbambre  des  députés.  L'abU*  Fayet 
f«m  de  foi,  dans  la<{uelle  il  ne  crai- 
*»  'W*  dirr  que  la  •   monarchie  s'engageait 
drb  «TOtrit^     .  Combattue  (»ar  le  pouvoir, 
«àerUrio  ItHirua  a  son  avantage  ;  au  second 
V  «crutio.  >i  obtint  la  majorité.  Mais  il  se 
n'a  pa»  dit  |N)urquoi,  en  faveur  du 
armerai   Brun  de  Villeret.  Ici  l'abbé 
ltf«H   di4fiarvt  pendant  quelque  temps.    Des 
Ww«  iranilikni  avaient  couru  sur  son  compte; 
iWai««4  ^^**r.  f\  alla  s'enfennerà  la  Trap|>e. 
WnU  in  d*^  tN3?.le  prinre  deCroi,  cardinal - 
de  Rouen ,  lui  confia  l'administration 


de  son  diocèse.  Il  est  de  notoriété  publique  <|ue  les 
mandements  du  cardinal  (  lui-même  ne  s'en  ca- 
chait pas  )  étaient  écrits  par  le  grand-vicain*.  Ces 
instructions  pastorales  ont  été  bi>aucx>up  remar- 
quées à  l'époque  où  elles  ()anirent.  Curé  de  Saint- 
Rocli  vers  1841,  Fayet  ne  tanla  pasà  êtn^  promu 
à  1  episcopat,  et  devint  évêque  d'Orléans  en  1842. 
Ce  diocèse  lui  doit  l'érection  d'un  petit  séminaire. 
II  fut  un  des  évêques  qui  cherchèrent  à  s'opposer 
à  la  réfonne  des  bréviaires  non  conformes  à  celui 
de  Rome,  proposée  par  doiii  Guéranger.  Sa  polé- 
mique contre  le  supérieur  des  IWnédictins  de  So- 
lesme  fut  loin  d'être  victorieuse.  L'introduction 
depuis  cette  époque  du  bréviaire  romain  dans  un 
grand  nombre  de  diocèses  a  infirmé  son  opinion, 
qui  n*a  plus  d'ailleurs  (}u'un  petit  nombre  d'adhé- 
rents. En  1848  le  département  de  la  Lozère 
nomma  Fayet  un  de  seii  représentants  à  l'Assem- 
blée nationale.  11  n'y  brilla  point ,  si  ce  n'est  par 
des  mots  spirituels,  qui  lui  ont  fait  une  cer- 
taine célébrité,  il  est  mort  du  choléra,  au  mo- 
ment où  l'Assemblée  nationale  allait  terminer  sa 
session.  Fayet  a  joui  longtemps  d'une  grande 
réputation  comme  orateur  chrétien  ;  il  paraît  qu'il 
fut  vraiment  éloquent.  On  a  de  lui  :  Examen 
impartial  de.  Vavis  du  Conseil  d'État  tou- 
chant la  lettre  de  M.  le  cardinal  de  Cler- 
mont- Tonnerre.  A.  R. 

L'yémi  de  ta  fteligUm.  —  Biographie-  du  Clergé  con- 
temporain, ~  Biogre^fhie  impartiale  des  Hepretentants 
du  peuple  à  l'Auemblée  nationale.  —  Henseignemenis 
partirutiers. 

PAVETTK  (La).  Voy.  L\  Fayette. 

*  FATE3I  (Jean),  médecin,  géographe  et  |)oëte 
français,  né  à  Limoges,  au  sriziènH*  siè<'le.  Avec 
une  réserve  digne  de  l'avare  <le  IMolière ,  il  signa 
le  fameux  procès-verl)al  de  (.'onciliation  entre  les 
méde(*ins  de  Lunogrs  :  •<  Sans  préjudice',  dit-il, 
d»'s  droictz  de  prelerence  qui  me  sont  acx]uis 
depuis  la  mort  de/vu  monsieur  Paris  de  Buat.  » 
Il  prit  fait  etcaus<>  |M)nr  Chalnxlir  <ians  la  grande 
qurrelle  de  ('4?  dernier  avec  Jran  l)a\id  (voy.  ce 
nom).Fayen  estauteur  de  Poésies  latines  et  Iran- 
{-aises  etd'une  Cartedu  /Jt/to{/.v//i,  enrichie  «l'un 
plan  de  Limoges  fortifiée ,  avec  «les  remarques 
sur  le^i  mœurs  et  coutumes  de  va*  |»ays.  Cette 
carte  aeude  nombreuses  éilitiont;,  <iont  une  ren- 
ferme ces  vers  de  Blanclum  .loachiin  : 

llom^rr,  Uémotithène  cl  Archliiiètlr  (>n!irinbl«*. 
LymogeA  a  nourri,  "n  la  vertu  H'Hsscinblr . 
Murrl,  Dont.  Fayen.  trois  Picflli>n(s  c^prltii  : 
Muret  son  Démosth^ne,  et  Dorât  ahii  Homère; 
Fayen,son  Archiiuéde,  ayant  sa  mWc  luere. 
Sa  province  et  son  plan  hcureuscinrnt  cnmprts. 

Martial  Acdoin. 

Dt'uxième  Registre  consulaire  fit  Limoars  —  AiiKUiite 
du  Roy»  et  l'abbé  Arbellot .  Biog.  des  llom.  illust.  du 
l.tmnusin. 

FATOLLB  (François- Joseph- Marie  ) ,  poète, 

/•diteur,  musicien  ,  littérateur,  critique  et  mathe- 

i  inaticien fran(;ais,né  à  Pari*-,  le  Ijaortt  1 77  i, mort 

'  danslaméine>illeje?direinhn'  IHô?.  Il  était  fils 

d'un  dentiste.  Après  avoir  fait  à  Juilly  d'exc4?l- 

lentes  études ,  le  jeune  Ka\olle  étudia  avec  succès 
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les  8denoes  exactes  sous  Lai^an^p ,  Ptonj  et 
MoDge,  lors  de  la  fonndtion  de  l'École  centrale 
des  Travaux  publics  (depuis  École  Polytechnique), 
où  II  fut  admis  comme  élève  en  1794.  Ce|>endaiit, 
il  préféra  se  livrer  exclusivement  à  la  littérature, 
et  publia  plusieurs  éditions  assez  correctes  de 
certains  poètes  de  second  ordre  pour  les  éditions 
stéréotypes  de  Didot ,  presque  toutes  précédées 
de  ses  notices.  Fayolle,  doué  d'une  imagination 
fort  vive ,  étudia  aussi  la  musique  avec  ar- 
deur, et  son  talent  sur  le  violon  et  le  violon- 
celle lui  Valut  bientôt  la  réputation  d'un  ama- 
teur distingué.  C'est  à  cette  époque  (1809)  qu'il 
traduisit  ou  plutdt  fit  traduire  de  Tallemaiid , 
selon  M.  Fétis,  qui  lui  reproche  de  nombreux 
contre-sens,  le  Dictionnaire  historique  des 
Compositeurs  célèbres,  ouvrage  estimé  d*Er- 
nest-Ludwig  Gerber.  Fayolle  ijouta  au  texte 
orlg;inal  plusieurs  notices  sur  les  musiciens  fran- 
çais. Il  avait  proposé  à  Choron ,  son  ancien 
condisciple ,  de  s'associer  pobr  la  publication  de 
ce  dictionnaire;  mais  celui-ci  n'y  prit  qu'une 
part  très-minniie ,  pins  estimée  qur  celle  de  son 
collaborateur.  Fayolle,  qui  avait  mal  administre 
sa  fortune,  se  vit  forcé,  en  1820,  de  (tasser  en 
Angleterre,  où  il  >écut  du  produit  de  ses  leçons 
de  matliématiques ,  de  musique  et  de  littérature , 
tondis  que  ses  créanciers  faisaient  vendre  sa  belle 
bibliothèque  et  sa  riclie  collection  d'instruments. 
En  l'année  1829,  il  rentra  dans  sa  patrie,  et  à 
l'aide  des  minces  ressources  qu'il  s'était  faites , 
il  put  se  retirer  dans  la  maison  de  5teinte-Per- 
rine ,  à  Chaillot,  où  il  mourut.  Fayolle,  dont  la 
mémoire  était  très-meublée,  avait  la  repartie 
prompte  et  son  esprit  avait  isénéralement  l'allure 
frondeuse.  Cette  di<|msiti«»n  n.itun*lle  a\ait  en- 
gendré chei  lui  la  itin^iuliêre  manie  de  faire  des 
distiques  sur  tout  et  a  pro|MH  de  tout.  On  a  de 
Kayolle  :  ihscours  en  vers  sur  In  httératnreet 
tes IMtèrateurs ;  iHOljin-H^rHimiM-hnéen  IHU; 

—  Les  Quatre  Saisons  du  Parmutse,  r»*<-ueil  de 
prose  et  de  vers  ;  Paris,  i  MO.i- 1 K09,  1 6  \ ol.  in- 1 2  ; 

—  VKspritde  Rivorvt  ;  Paris,  !m»8,  in-12  ran- 
onyme);  —  Uichonnairt  des  Musintiis  ;  ihm»- 
1812.  3  vol.  in-8"  :  il  y  a  des  i-xi-Miplair»**»  |tortant 
la  dat9  de  1617,  maU  r'esl  la  m^ne  e^lition,  'font 
le  frontispice  seul  a  été  chaire  :  -  /y<i^  Ma- 
tfosindês  Uame^i  1^02-1810,  8  vol.  in-K";  ~ 
yotices  sur  Corelii,  Tarfiui,  Gavtnirs,  Pu- 
tjnani  et  Vioffi;  tSIO,  in-8'* .  i^s  notices  M)nt 
détachées  d'une //ij/oire  du  r(u/oii,queruut«'ur 
avait  commencée  H  qu'il  n'at'hi>Ta  imint  ; 
yotice  sur  ta  Vie  et  les  otu  m  nés  dr  C'otnr- 
dêau;  (Paris,  l8iiK  in-8";  ^  Dmltigue  des 
Morts:  lîaetne  ef  M"*''  de  Stvtqné:  s»r  lo- 
/)inioii;  Paris,  isU.in-H*'  an<m>mp  :  F%- 
pnt  de  Sophie  Arnoutd  ;  Pari-i.  1*^13,  in  i? 
(anonyme);  —  I.e  Genif,  oiIp;  Pari*.  l*»ii, 
în-8".  tirée  k  UX)  exempiaircn  «eultMiimt,  H  n<»n 
livrée  au  ct»miiierre:  --  Ij"  Guiif ,  iid»-;  i-^ii, 
in-8*;  —  pour  ef  contre  Drtiif**,  nu  rtruftl 
*tes  ftirfrs  jugements  port»  s  sur  ses  ouvrages 


par  des  critiqués  êélèlfres^  Votipiré^  UtnM, 
Geoffroy,  etc  ;  Paris,  1816,  iii-8*;  —  icM- 
fologie ,  ou  dictionnaire  d'Épigrammm,  pir 
ordre  alpliabétique  ;  Paris,  IS17,  in-l)  ;  —  Coirri 
de  Littérature  en  exemples  ;  Pmt\6,  1817-1810, 
in- 13.  Une  nouvelle  édition,  en  2  toI.  io-l1, 
parut  en  1822  ;  —  Paganint  et  Bériot,  1830, 
br.  in-8^,  dirigée  contre  le  premier.  Cornue  édi- 
teur, Fayolle  a  publié  :  Le  Calcul  des  Probafn- 
litésde  Condoreet;  1805,  in-8'';  »  Les  Mé- 
langes littéraires  f  composés  de  morctanx 
inédits  de  Caylus,  Diderot,  André  Cb^ier,ele.; 
1810,  in- 12;  —  Œuvres  de  Collé;  1809,  3  voL 
in-8'';  —  La  Chandelle  d'Arras,  deDolâoRM; 
lé07;  —  Œuvres  de  Gresset;  1806;  ^  Œn 
très  choisies  de  Bernard;  181  &;  —  Œuvra 
diverses  de  La  Fontaine;  1814;  —  (Evra 
choisies  de  Chdteaubrun  et  de  Guimond  es 
La  Tàuehe;  1814,  in-12.  —  Il  a  anaai  eoopéri 
à  la  publicatton  des  OBuvres  de  /.-/.  ffoitf- 
seau,  avec  Naigeon  et  Bancarel  ;  Paria,  1801, 10 
vol.  111-8".  On  doit  aussi  à  Fayolle  une  tradodiQi 
du  sixième  livre  der£iiMe,l808,et  nnetradH» 
fion  du  Cimetière  de  Campagne,  éié^f^Gnf, 
1814.  Ed.  dbMahri. 

¥et\»,  Hiograpku  de»  Musieiem.  —  Bracllot, 
de  la  Librairie.  —  Qaérird,  Pranea  IMérairs, 

FATOLI.B  { Paul-Antoine) t  ^ïAkisU 
çais,  cousin  du  précédent,  ^é  à  Paris,  ea  1778, 
mort  à  Cliarenton,  en  1828.  Il  se  fit  lemarqHr 
par  ses  opinions  bonapartistes,  qui  te  eoiB|iro- 
mirent  plusieurs  fois  après  la  cliute  du  icoovi 
ment  impérial.  Kn  juin  1820,  il  fut  arrêté 
aflilié  à  une  société  insurrectionnelle,  et  Ait  oMr 
danmê  à  quelques  mois  de  prison.  Ses  racultCl 
intellectuelles  se  dérangèrent  peu  après,  et  M 
famille  fut  ohligt'  dr  le  iaire  r(»u}!igner  dans  MK 
maison  de  hanté,  où  il  mourut.  On  connaît  de  W  : 
LctttedUni  Franrnisnu  Roi  ;  Paris,  l81â,iB-8^ 
-  Journée  du  Mont-Saint-Jean  ;  Paria,  1818, 
in-8",  public  sous  le  nom  de  Paul.  — .Adressée 
ta  Chambre  tles  Jh'putès  sur  le  rappel  dm 
banms,  ^organisation  des  vétérans^  et  1$ 
i  rrwroi  des  Suisses;  Paris,  ImU,  in-8*.  CtAi 
tort  qur  QueranI,  dans  sa  France  littéraire^ê 
attribué  w>  ouvrages  à  François-Joseph'MÊ' 
rie  Favolle.  A.  Jam*. 

Biographie  de»  Camtemparmin»» 

•  FATOT  ( Affred-CharleS'Frédéric)^  Uh 
'  toril 'H  et  puhliri«tf  français ,  né  à  Paria ,  le  tS 
diTnnbn'  iTîP.  Il  fut,j«mi'  encore,  altacUL 
coinini*  n^lHc-teur,  an  ministère  des  alMfffl 
ftranut'ri*^ ,  puis  iiii  hiin>au  'h*n  arcliivea  de  k 
roriiiiiis<ion  de  li<|iiiilation  d»*s  rréanees 
ts^io^.  Il  |tiii<i  dan«  i'e«  i|pu\  enifiliMS  des 
um\\^  I  uriiMix,  qui  lui  |M*rniin'nt  'te  pubKer  i 
viiiif  d**  piquantes  brochures  Mir  les  quesli 
iHilititiiif's  du  moment  e\  un  travail  comp 
hiMonipie  î»Hr  hs  dl^ru^-^ions  qui  rureni 
I  dan*  k  («rlonient  d'AnnIfti-rri*  en  17 10  rri 
venH*ot  au  trill  septennal.  Il  puMia  aoeai  la 


fAtOT- 

t  I  du  tomtê  de 

,  loki ,  zjl  18i9  M.  Fayot 

dL  v«ir  cow     'er  ndUement  à  la 
9  journaux  de  Vé- 
nCB  luPi  à  rentrer  dans  les 
e  te  lioBorableit  relations  qu'il 
M^Mkr  Vf  te  la  plupart  des  hommes 
ne  Yoohit  pins  rien  devoir 
.  êm  déroyanMit  qu*il  professait 
Aéofl       e  contribua  surtout  à 
iwri.  I       u  ses  nombreuses  pro- 
mes,  nous  citerons  : 
é€  Kosciusko  ;  Paris, 
m  itre  de  Notice 

se  MmuuJeUê  AU9Ciusko;  Paris, 
*-;  —  ConjuraiUm  de  quatre-vingt- 
\»h       %es  polonais ,  écossais ,  sué- 
/r      rO—9  contre  le  gouvernement 
mttâsioerés  dans  les  ruines  du  chà- 
Maeijowickê,  trad.  de  l'anglais  (tra- 
mççoêée);  l^rU,  1821,  in-S"*;  réim- 
mm  le  titre  «le  Conjuration  de  Maci- 
;  Paris   1B3),  fai-T;  —  Histoire  de 
deptsû  1793  jusgu*à  Vavénement  de 
Xppnmr  servir  de  continuation  àVhis- 
ïmqmettl;  Paris.  lB3o,  16to1  in-8*;  — 
<f«  Pologne^  depuis  son  origine  jus- 
31  ;  Paria,  1831-1131,  3  toI.  in-18,  avec 
cartrs  ;  —  Précis  historique  sur  le 
Khâiadt^  avec  portrait  ;  Paris,  1832, 
I.'  Utrt  des  Cent-ef-un,  t.  XII, 
ur  (  nr^m^.et  t.  XIII,  Un  Parisien  à 
f  ;  —  une  réfutation  de  Vifisfotre 
■roM  *U^  Walt^r  Scott}  —  Causeries  de 
r%  rtdr  Gourmets,  alinanach  desC'Ac/.f- 
-  Reruf  du  Conifort ,  publiée  <ians  la 
iM  dr  tnyfes  les  Chasses  ;  —  une  eol- 
f  ntffnao!!  traduits  (»u  refaits  de  M'"'  la 
HuUf ,  |*aniii  les(|uels  i  in  Mariage  du 
mmdf ,  Tnififfan,  l'ne  Faute,  Lucie 
arguent  e  Lmdsay  ,  etc.  On  doit 
rayut  une  édit  <mi  complète  des  Œu- 
i-nréme;  M.  Fa)ol  y  a  joint  une  yotice 
'et  sur  la  \'w  de  ce  célèbie  cuit>iuier; 
fnai  de  Saui/e'Hrlène,  illustré  |)ar 
^^'^ri^,  ?  ^ol.  in-4'  :  cVst  la  rcpriNluc- 
f^tr  r*!  ia^iiH'Dt  reduiti'  de^  ou%  rafles 
■-**.  Warden,  O'-Méara  et  Antoinarchi, 
i  Retour  des  cendres  de  .Sapoleon  en 
H  prfcé«lee  d'un  judicieux  Commen- 
ftlition  a  PU  un  immense  succès; 
fojJiçtffJ  de  la  Table  ^  dans-lequel  se 
La   Onstr'tnomif  de  Ben-lioux,  L'Art 
f»  rtllr  df  Coln**t.  la  P h ij biologie  du 
me   Br;IUNSa\ariu,  des  rrapi)ent>  de 
,  LiiUDr* .   Pam)  ,  etc.   Cinq   (^litionA 
Irrnirre  r*t  d.*  I8j5  )  n'ont  |»as  ê(Niisé  la 
rFcu«»il;  —  Ws  tj  urtfs  choisits  de 
D^W«  •!  unt»  .\(ittcedefnt/lrrsiirVHM' 
■  ««vr«;!r^;PariA,  1821, 2  vol.  in-8";  — 
I  écrit  *ie  miinbreux  ailJcleAd(>  critique 
presque  toutes  les  publications  pé- 
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riodiques,  ainsi  que  des  biographies  faitéressantea 
dans  Y  Encyclopédie  des  Gens  du  Monde,  dans 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation,  dans  la 
Biographie  générale,  etc.  A.  de  L. 

Doeuâunti  particuliers. 

FATPOrLT  DB  mkîÉonctLLE{Guillaume* 
C/ïaf /ex,  chevalier),  homme  d'État  français ,  né 
en  Champagne  en  1752 ,  mort  à  Paris,  en  oc- 
tobre 1817.  Il  fit  ses  études  à  Técole  militaire  de 
Mézières,  â*oii  il  sortit  avec  le  grade  de  lieute- 
nant du  génie.  Attaché  aux  fortifications  du  port 
de  Cherbourg,  il  devint  rapidement  capitaine; 
mais,  n*ayant  pu  se  faire  employer  dans  l'expé- 
dition  d'Amérique,    il    se  retira   du  service. 
Favpodlt  se  montra  partisan  des  idées  nouvelles. 
En  1792  il  était  électeur  de  Paris  et  membre 
du  club  des  Jacobins.  Ses  qualités  solides,  son 
caractère  conciliant  le  firent  apprécier  des  mem- 
bres du  gouvernement  d'alors  ;  Roland  le  nomma 
chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur,  et 
Garât,  plus  tard,  lui  confia  lc<;  fonctions  de  se- 
crétaire général  du  même  ministère.  Il  ne  prit 
aucune  part  aux  luttes  qui  ensanglantèrent  la 
France,  et  se  renferma  strictement  dans  les  de- 
voirs de  sa  place.  Néanmoins,  frappé  par  le  dé- 
cret qui  pn)scrivait  tous  les  nobles ,  il  dut  cher- 
cher en  province  un  asile  ignoré.  Après  le  9  tlier- 
mldor  il  rentra  dans  l'administration,  et  fut 
nommé  ministre  des  finances,  à  l'avènement  du 
directoire  (octobre  1795).  Il  quitta  le  ministère 
quelques  mois  après ,  fut  remplacé  par  Ramel  et 
envoyé  à  Gènes  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. Cette  ville  était  depuis  longtemps  le  quar- 
tier général  des  agents  royalistes  et  de  ceux  des 
puissances  cx)alis^s  contre  la  réfuihlique  fran- 
çaise. Fiiypoult  exigea  dès  son  arrivée  l'expulsion 
des  émigrés  et  le  renvoi  de  l'ambassadeur  autri- 
chien. Le  vic(^amirat  anglais  Nelson  s'était  em- 
paré (  11  septembre  1796)  d'un  bAtiment  fran- 
çais ,  la  frégate  La  Modeste,  dans  le  |N)rt  même 
de  Gènes  ,  et  malgré  les  conditions  d<'  neutralité. 
Faypoult   somma    le   gouvernement  génois  de 
mettre  l'embargo  sur  les  navires  anglais  qui  se 
trouvaient  dans  les  eaux  du  Ponant  et  de  rompre 
toutes  relations  avec  le  gouvernement  hritan- 
nlque.  Son  énergie,  appuyée  par  la  marrlie  de 
quelques  iKitaillons  français ,  triom[)l)a  de  foutes 
les  résistances,  et  la  France  obtint  une  ample 
réparation.  Quelques  historiens  ont  accusé  Kay- 
poutt  d'avoir  fomenté  les  troubles  qui  le  21  mai 
1 797  mirent  aux  mains  dans  les  rues  de  Gènes 
les  démocTiites  et  les  pariisans  de  l'o'igarchie. 
Toujours  est-il  qu'après  le  tr-omplie  de  ces  der- 
niers, il  fut  monncé  et  iu'iulté  par  la   (wpulare, 
qui  avait  pris  parti  |H)iir  la  noblesse   II  inlorma 
de   sa  position  le  général  en  chef  Honaparte; 
celui-ci    délaclia    aussiti^t   de   son   armée  vic- 
torieuse  un   corps  de    12,000  iiomiix'S  .  roin- 
mandé    par   Saliugiiet  ,    «    f>our   aller   n-lalilir 
dans  Gèm»8  l'ordre  troublé  ».  Il  lit  pre<e«ler  i**» 
trou|)es  de  s<3n  aide  de  camp  1^  Vallelle,  |M)rleur 
d'une  lettre  pour  le  sénat  génois.  A  la  lecture 
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les  sciences  exactes  sous  Lai^aDsr ,  Prony  et 
MoDfce,  lors  de  la  formation  de  l'Ecole  centrale 
des  Travaux  publics  (depuis  Écx)le  Polyteciinique), 
où  il  fut  admis  comme  élève  rn  1794.  Ce|>endalit, 
il  préféra  se  livrer  exclusivement  à  la  littérature, 
et  publia  plusieurs  éditions  assez  correctes  de 
certains  poètes  de  second  ordre  pour  les  éditions 
stéréotypes  de  Didot ,  presque  toutes  précédées 
de  ses  notices.  Fayolle,  doué  d'une  imagination 
fort  vive ,  étudia  aussi  la  musique  avec  ar- 
deur, et  son  talent  sur  le  violon  et  le  violon- 
celle lui  valut  bientôt  la  réputation  d*un  ama- 
teur distingué.  C'est  à  cette  époque  (1809)  qu'il 
traduisit  ou  plutôt  fit  traduire  de  Tallemand , 
selon  M.  Fétis,  qui  lui  reproché  de  nombreux 
cuntre-sens,  le  Dictionnaire  historique  des 
Compositeurs  célèbres,  ouvrage  estimé  d'Er- 
nest-Ludwig  Oertier.  FayoUe  ajouta  au  texte 
original  plusieurs  notices  sur  les  musiciens  fran- 
çais. Il  avait  pn)posé  à  Choron ,  son  ancien 
condisciple,  de  s'associer  pobr  la  publication  de 
ce  dictionnaiif  ;  mais  celui-ci  n'y  prit  qu'une 
part  très-minime ,  plus  estimée  qur  cellr  de  son 
collaborateur.  Fayolle,  qui  avait  mal  administre 
sa  fortune,  se  vit  forcé,  en  1820,  de  (lasser  en 
Angleterre,  où  il  \écut  du  produit  de  si>s  leçons 
de  matliématiques ,  de  musique  et  de  littérature , 
tandis  que  ses  créanciers  faisaient  vendre  sa  belle 
bibiiotlièque  et  sa  riche  collection  d'instruments. 
En  Tannée  1829,  Il  rentra  dans  sa  patrie,  et  à 
l'nide  des  minces  ressources  qu'il  s'était  faites , 
il  put  se  retirer  dans  la  maison  de  Sainte- Per- 
rine ,  à  Chaillot,  où  II  mourut.  Fayolle,  dont  la 
iiiémoirw  était  très-meublée,  avait  la  refiartie 
prompte  et  son  esprit  avait  généralement  l'allure 
fW)ndeus<*.  Cette  di<|x>((iti4m  naturelle  a^ait  en- 
gendré chei  lui  la  wiutiuliere  manie  de  faire  des 
distiques  sur  toiit  et  a  pro}M)4  i|e  tout.  On  a  de 
Favoîle  :  Discours  en  vers  sur  In  Littérature  et 
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les  Uttérateurs  ;  1  «0 1 ,  in- h";  reim|)rimé  en  1 H  H  ; 

—  Les  Quatre  Saisons  du  Parnasse^  recueil  de 
prose  et  de  ver»  ;  Paris,  i  KO.i- 1 HU9,  1 6  \  ol.  in- 1 2  ; 

—  VKspritde  Rivinol  ;  Paris,  lMt8,  in-l'.»?an- 
onynne);  —  IMctwnnaire  des  Musiciens  ;  iMii»- 
1 81 2.  3  vol.  in-8*'  :  il  y  a  des  e\i':iiplairi>N  |N>rtant 
la  dat«  de  1617,  mal«  r'eftl  la  m^me  eilitiiui,  dont 
le  frontispice  seul  a  été  chtofte  :  -  /*efif  Ma- 
ftasindes  haine*  x  li»0?.-l810,  H  vol.  iu-S'  :  — 
,Vo/ir«  sur  rorelii^  Tarttm,  Gannies,  Pu- 
tjnanï  et  Viotti;  1810,  in-8'* .  iv^  notice^  sont 
détachée» d'une  Histoire  du  rHi/<«ii,qtie  r.mteur 
a\ait  commencée  ei  qu'il  n'arhi'ta  puint  ; 
Motiee  sur  la  Vieef  les  nurrarjes  d*  ('nlnr- 
deuui  (Paria,  18iit.  in-K^;  —  Omlogm-  des 
Morts:  lîaeine  ef  .•#"••'  de  Smnné :  sur  l'fi- 
pinion  ;  Paria,  l?*i  « .  in-M"  .-)iii»n>me  !  :  -  t:%- 
pr*i  de  Sophie  Arnvutd ;  Pari*.  ih|1,  in  r» 
(anonyme):  —  I.e  Génie,  mie;  Pari'»,  i^ii, 
in-8".  tirée  k  !«v)  exemplaire^  seulfint'nt,  et  n<>n 
livrée  au  commerce;  --  t.f  tifii' ,  ft^*'\  \^\*, 
in-8';  —  pour  et  cimtre  DeliHe.  un  rtcurit 
de.*  dirers  jugements  port*  s  sut  ses  ouvrages 
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par  des  critiqués  eélèt^res,  Voliatrê^  UkruMf 
Geofflr&if,  etc  ;  Paris,  1816,  in-»*;  —  Acott- 
(otogie ,  ou  dictionnaire  d*Épigrammm,  pur 
ordre alpliahétique;  Paris,  1817,  in-n  ;  —  Coim 
de  Littérature  en  exemples;  Paris,  1817-1 8M, 
in-13.  Une  nouvelle  édition,  en  3  vol.  iii-ll, 
parut  en  1822  ;  —  Paganini  et  Bériot,  1830, 
br.  in-8®,  dirigée  contre  le  premier.  Comaie  édi- 
teur, FayoUe  a  publié  :  Le  Calcul  des  Probaht- 
lités  de  Condoreet;  1805,  ln-8'';  ^  Us  Mé- 
langes littéraires  f  composés  de  moronat 
inédits  de  Caylus,  Diderot,  André  Chénier,  de  ; 
1818,  inl2;  —  Œuvres  de  Collé;  1809.  3  vol. 
în-8'';  —  La  Chandelle  d'Arras,  deDolanitM; 
1807;  —  Œuvres  de  Gresset;  1806;  —  Œn 
vres  choisies  de  Bernard;  1815;  —  Œvrref 
diverses  de  La  Fontaine;  1814;  —  CRmvrm 
choisies  de  Chdteaubrun  et  de  Guinumd  es 
La  T&uehe;  1814,  ln-12.  —  Il  a  anssi  eoopért 
à  la  publication  des  OBuvres  de  /.-/.  Bma* 
seau,  avec  Naigeon  et  Bancarel  ;  Paris,  1801,  M 
vol.  in-8®.  On  doit  aussi  à  Fayolle  une  tradnetioi 
du  sixième  livre  der£iiMe,lH08,et  onetridi^ 
tlon  du  Cimeli^rede  Campagne,  éMide  de  Gnf, 
1814.  Ed.  heManhi. 

KrtU,  Biographif  des  Musiciens.  —  B^arhol, 
de  ta  Librairie.  —  Qaè rird,  Ftane^  littérmirê. 

FATOLLB  { Paul-Antoine) ,  ^\AkMit 
çais,  cousin  du  précédent,  ^é  à  Paris,  en  1771, 
mort  à  Charenton,  en  1828.  Il  se  fit  remmiMr 
|M&r  ses  opinions  bonapartistes,  qui  le  eoapra* 
mirent  plusieurs  fois  après  la  cliufc  du  goafene> 
ment  impérial.  Vin  juin  1820,  il  fut  arrêté 
aflilié  à  une  i«ociété  insurre-ctiunnelle»  et  Ait  i 
damné  à  quel<iues  mois  de  prison.  Ses  facoNél 
intellect iiel les  »e  dérangèn'nt  |>eu  après,  et  M 
>  famille  fut  oblip*  de  le.  laire-  consigner  dans  mt 
maixiii  de  santé,  uù  il  mourut.  On  connaît  de  M: 
Lettre  d'un  Français  au  ftoi  ;  Paris,  I815,ln-I^ 
-  Journée  du  Mont-Suint-Jean  ;  Paris,  1811, 
in-8",  publie  M)us  le  nom  de  Paul.  — .Adressée 
In  Chamhre  des  Députés  sur  le  rappel  dm 
bannis,  ^organisation  des  rètêrans^  et  il 
rrnv<n  des  .Suisses;  Paris,  IMW,  in-8*.  C'erfl 
tttrt  que  Quérard,  dans  sa  France  lilléraire^t 
attribué  ces  ouvrages  à  François- Joseph^iÊÊe 
ne  Kavolle.  A.  Jaboi. 

ein^raphie  dt*  Contemporain*^ 

;  FATOT  i  Alfred  Char leS'Fredér^)^  Uf- 
tori»'n  et  publinste  franrai^,  né  k  Paria,  le  15 
dé«embn*  l'î»".  Il  fut,jeime  encore,  atficML 
ciMMine  nfijrteur,    au   niini<tère    des   alMm 
ftranuen'-» .  pui^  i\\\  hireaii  îles  archives  de  h 
rniiiiiUHsiiui  de  li<|uidatinn  de*«  rréances  éliH 
^ère^.  Il  |iiiiH,i  dans  ee«  ileiix  eiiifiliMs  des  dodh   ^ 
inriit'^iurieii\,qui  lui  |)erniin'nt  «le  pubiler 
•>iiitf  df  piqiiante<  brochure*  Mir  les  que 
|M)|iH«|iie>i  fin  moment  et  un  traçait  rompin 
historique  sur  le*  flî>ru«i-toiis  (|i|j  eiirenl 
i  dan*  le  (lari^ment  d' \n;:letiTre  en  1716  r 
vement  au  tHll  septennal,  il  publia  aoeai  la 
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FATOT- 

r  du  iomlê  de 
r.  ui  i8)S  M.  Fayot 
er  adlTeroent  à  la 
a»  journaux  de  l'é- 
i  h  rentrer  dans  les 
Mt  re       ns  quMl 
■%ec  ui  o       ti       uomtnes 
«e  tf  I       devoir 

dëvoMmoK  qu'il  piofessait 
wiciuM  ooBtribua  surtout  à 
Puml  ses  nombreuses  pro- 
anoaymes,  nous  citerons  : 
r  Thadé€  Kosciusko  ;  Paris, 
sous  le  titre  de  Pfotice 
ée  tkaddeuê  Kosciusko;  Paris, 
9~  i  —  CùmiuraiUm  de  quatre-vingt- 
^hishomtnes  polonais ,  écossais ,  sué- 
framçaiê,   contre  le  gouvernement 
mutssaerés  dans  les  ruines  du  chd- 
Mac^owicàê^  tr»d.  de  l'an^ais  (tra- 
);  Paris,  l82l,  in-S*";  réim- 
le  titre  «le  Cttniuration  de  Maci- 
Parte,    Iftl),  tn-r;  —  Histoire  de 
itpusàs  1793  jusqu*à  Vavénement  de 
Xppomr  servir  de  continuation  àChiS' 
Mqmettl;  Paria,  1&30,  16toI  in-8*;  — 
de  Pologne^  depuis  son  origine  jus- 
Il  :  I      il,  I8dl-là33,  3  toI  in-18,  avec 
»  ;  —  Précis  historique  sur  le 
zuMëOdit  avec  portrait  ;  Paris,  1832, 
1.'  Zlrre  des  Cent-et-un,  t.  XII, 
nr  t /ir Anr,  et  t.  Xllf,  Un  Parisien  à 
tme  :  —  une  réfutation  de  V Histoire 
iroii  <!«•  Walt«r Scott;  —  Causeries  de 
ri  et  de  Gourmets,  alinanacli  âesCkas- 
-  Rtrue  du  Cotn/ort ,  publiée  dans  la 
m  tir  toutes  les  Chasses  ;  —  une  col- 
*  rvimanA  traduits  ou  refaits  de  >l"*'  la 
MoUf.  |»aniii  l<*S4|uels:  [n  Mariage  du 
o»de ,  Titre/ gaii.  Vue  Faute,  Lucie 
rçHente  Lindsay ,  etc.  On  doit 
rajut  une  éditim  complète  des  Œu- 
.uréme;  M.  Fajol  y  a  joint  une  yotice 
ttî  sur  la  \\e  de  ce  célèbie  cuisinier; 
■mftruil  de  Sain/e'/teiènCf  illustre  par 
Pm*».  *?  mA.  ln-4'  :  rVst  la  rcpro^luc- 
>^tr  fi  baiceini'Ut  retluite  de«  ou%rd|;es 
tM*.  Wanlrn,  O'-Méara  et  Aniomarchi, 
Retour  des  cendres  de  Mapolcon  en 
H  prN::é«te<*  d*un  judicieux  Commen- 
Mlition  a  eu  un  immense  succès; 
Mwifçiifj  de  la  Table ,  danS'Iequel  se 
iM   fl*istrnnnmie  de  Berrlioux,  VArt 
en  rtllr  dt-Col^'t,  la  Vhij^iologie  du 
wr   Bnllal -Savarin,  dfs  fragments  de 
,  Uilam*.   P^my .  etc.   Cinq  éditions 
Imirre  e*t  df  iHjj  ;  n'ont  |ws  épuisi^  la 
ce  recu^d  ;  —  le*  tj.unrs  choisies  de 
rtteWi»  -ruiv  yoticedefni/lresiirV^ii- 
s  m^TM^^f^  ;  Pari*.  1 82 1 .  2  vol.  ln-8''  ;  — 
de  mimtireux  ai  licle:»  de  critique 
I  presque  toutes  les  publications  pé- 
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riodiques,  ainsi  que  des  biographies  intéressantes 
dans  V Encyclopédie  des  Gens  du  Monde,  dans 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation ,  dans  la 
Biographie  générale ,  etc.  A.  de  L. 

DoeuÊierUs  partieuliert. 

FATPOrLT  DB  liAliO!ICfeLLE(Gll/f/atime* 

Charles,  chevalier),  homme  d'État  français ,  né 
en  Champagne  en  1752 ,  mort  à  Paris,  en  oc- 
tobre 1817.  Il  fit  ses  études  à  Técole  militaire  de 
Mézières,  d*où  il  sortit  avec  te  grade  de  lieute- 
nant du  génie.  Attaché  aux  fortifications  du  port 
de  Cherbourg,  il  devint  rapidement  capitaine; 
mais,  n*ayant  pu  se  faire  employer  dans  rex|)é- 
dition   d'Amérique,    il    se  retira   dn  service. 
Fayponlt  se  montra  partisan  des  idées  nouvelles. 
En  1792  il  était  électeur  de  Paris  et  membre 
du  club  des  Jacobins.  Ses  qualités  solides ,  son 
caractère  conciliant  le  firent  apprécier  des  mem- 
bres du  gouvernement  d'alors;  Roland  le  nomma 
chef  de  division  au  ministère  de  Tlntérieur,  et 
Garât,  plus  tard,  lui  confia  lc<«  fonctions  de  se- 
crétaire général  du  même  ministère.  Il  ne  prit 
aucune  part  aux  luttes  qui  ensanglantèrent  la 
France,  et  se  renferma  strictement  dans  les  de- 
voirs de  sa  place.  Néanmoins,  frappé  par  le  dé- 
cret qui  prt)scrivait  tous  les  nobles ,  il  dut  cher- 
cher en  province  un  asile  ignoré.  Après  le  9  tlier- 
mldor  il  rentra  dans  l'administration,  et  fut 
nommé  ministre  des  finances ,  à  Tavéncment  du 
directoire  (octobre  1795).  11  quitta  le  ministère 
quelques  mois  après ,  fut  remplacé  par  Ramel  et 
envoyé  à  Gênes  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. Cette  ville  était  depuis  longtemps  le  quar- 
tier général  des  agents  royalistes  et  de  ceux  des 
puissances  coalisées  contre  la  réfuihiique  fran- 
çaise. Fnypoult  exigea  d/»s  son  arrivée  l'expulsion 
des  émigrés  et  le  renvoi  de  Pambassa^leur  autri- 
chien. Le  vice-amiral  anglais  N(>lson  h'rtait  em- 
paré (  11  septembre  1796)  d'un  bâtiment  fran- 
çais ,  la  frégate  La  Modeste,  dans  le  |H)rt  même 
de  Gènes  ,  et  malgré  les  conditions  de  neutralité. 
Faypoult   somma    le   gouveniement  génois  de 
mettre  l'embargo  sur  les  navires  anglais  qui  se 
trouvaient  dans  les  eaux  <lu  Ponant  et  de  rompre 
toutes  relations  avec  le  gouvernement  britan- 
nique. Son  énergie,  appuyée  par  la  manlie  de 
quelques  iKitaillons  français,  triompha  de  toutes 
les  résistances,  et  la  France  obtint  une  ample 
réparation.  Quelques  historiens  ont  accusé  Fay- 
poult d'avoir  fomenté  les  troubles  qui  le  2 1  mai 
1797  mirent  aux  mains  dans  les  rues  <le  Gènes 
les  démocrates  et  les  partisans  de  l'o'igarcbie. 
Toujours  est-il  qu'après  le  triomphe  de  ces  der- 
niers, il  fut  nieuMCô  et  insulté  par  la   f)opulace, 
qui  avait  pris  parti  \\o\\v  la  nobicNse   II  inlorma 
de   sa  position  le  général  en  chef  Hoiiaparte; 
celui-ci    détacha    aussitt^t   de   S4in   armée  vic- 
torieuse un   corps  de    l2,t»oo  homim's .  com- 
mandé   |»ar   Sahiigiiet  ,    "    f>our   alitT   rrlahlir 
dans  Gènes  l'onln*  troublé  ».  Il  fil  f)re(e(l»'r  <rs 
trou|)es  de  S4)n  aide  der<iiup  l^a  Valh-tte,  |N)rt«'ur 
d'une  lettre  pour  le  sénat  génois.  A  la  lecture 
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de  cette  missive  (  29  mai  1797)  (1),  les  sénateurs 
accomplirent   eux-mêmes   la   révolution  qu'ils 
avaient  comprimée.  Us  mirent  en  liberté  \es  dé- 
mocrates compromis,  et  prièrent  Faypouit  d'aller 
avec  trois  délégués  recevoir  des  mains  du  (gé- 
néral français  une  constitution  démocrati(|ue. 
Cette  mission  s'accomplit  à  la  satisfaction  des 
deux  partis  f  car  le  gouvernement  génois  fit 
frapper  une  médaille  comméinorative  avec  cette 
légende  :  A  Napoléon  Bonnpnrteet  à  Guillaume 
Fnypoult^  la  Ligurie  reconnaissante.  Rem- 
placé k  Gênes  par  Belleville  peu  après,  Fay- 
|)oult  fut  tour  à  tour  chargé  de  missions  di- 
plomatiques ou  financières  à  Rome ,  à  Milan  et 
à  Naples.  Il  concourut  activennent  à  la  courte 
émanci|)ation  des  |)euplcs  italiens  et  à  la  créa- 
tion des  diverses  rt-publiques  qui  se  partagèrent 
un  instant  la  Péninsule  italique.  Il  s  éleva  vive- 
ment contre  les  dilapidations  que  commettaient 
les  états-roigors  français,  et  accusa  surfout  Mon- 
amy  et  Cbampionnet  (uoy.  ces  noms).  Ces  géné- 
raux ,  d'abord  condamnés ,  furent  réhabilites ,  et 
Faypoultse  vit  à  son  tour,  en  1799,  accu  se  de  con- 
cussion par  Bertrand  du  Calvados.  Lv  Diroctoire 
fit  instruire  le  procès;  mais  c«>s  {Mursuitcs  n'a- 
houtirent  point  :  la  journée  du  1 8  brumaire  vint  les 
mettre  à  néant,  et  Faypoult  fut  appelé  à  la  préfec- 
ture de  l'Escaut.  En  1808  la  mer  rompit  les  digues 
et  inonda  le  dé|)artement  confié  à  r<idminist ra- 
tion de  Faypoult.  Une  enquête  eut  lieu  :  il  en  ré- 
sulta que  des  sommes  im|K)rtant(^  destinH><t  à 
Tcntretien  des   travaux  d'endigueiiient  aviàient 
été  dissipées  dans  les  bureaux  de  la  préfecture. 
Faypoult  fut  accusé  de  négligence  et  destitué.  Il 
se  retira  alors  à  Audenard«.',  où  il  cn^a  une  fila- 
ture de  coton.  Cette  entreprise  semblait  en  pleine 
voie  de  prospérité  lorsqu'un  incendie,  dont  les 
causes  sont  restées    inconnues,  vint   anéantir 
aimpletement  l)âtiMients ,  iiiarchandise<  et  mé- 
caniques. 11  se  rendit  alois  en   tS|iii^ne,  ou  le 
roi  Joseph  lU)na|»arte  lui  ronti.i  par  intérim  le 
portefeuille  de  la  guerre  vi   plus  taiii  rriui  des 
finances.  Fay|K)ult  remplit  ces  ditliciles  tonrtions 
avec  une  intelligence  iemarqiiable :  mais  il  dut 
rentrer  en  France?  à  la  suite  des  événemi'uts  de 
1813.  Napoléon    lui   confia  alors   une  Iui^•«ion 
auprès  de  Joachim  Murât  ;  les  efforts  du  diplo- 
mate, que  n'appu}Hit  plus  la  victoire,  ne  purent 
eii)|)éi-her  le  roi  <le  >aples  d'abandonner  la  cause 
•le  l'empire.  Fay|H>ult  resta  .^ans  emploi  mius  la 
Restauration;  en  avril  IHIO  il  accepta  de  >'a|M>- 
leon  la  préfecture  de  Saùne-et- Loire.  .\pn's  l'in- 
\aAion  de  la  B«turgogne  par  les   Xutrirhims,  il 
remit  ses  pouvoirs  a  «le  Rigny.  numuië  préfet 
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(i;  Bonaparte  etiireait  :  l"  li  litxrt'-  imm-li.^t'-  'i"* 
Kraoç.iU  inrarrrrH .  J^rarre*|jiiniiij«'««,rnoi«qin.i».i.rri: 
ricUe  le  priiplf*  cnntrr  la  Irjnr»- .  ^^  \r  i«e.  irni'  :i  i"  t  > 
|j  pnpulacr,  «  faiitr  d*'  quoi,  ij.-utut  k  cp^rt!,  Ip  r-  :  ri'- 
'^''nlanl  âr  la  r^piitiliqur  fraovai^*  «r'-n  iir  ii  i  |[i<  .■ 
Tin^t^nt  rt  l'an^torr.itir  jm-HT  .mn  ri;-lf  i  .  ti-j., 
de^  ^rnatrurs  tnr  rcpi-n  iniiit  <lr  \%  «ii'.'>-  i|f  t  t«  <■■« 
Français  qui  «ont  a  t,enr\  .  rnimiir  k«  ^.t.it«  •  n-i«  r«  tl^ 
ia  république  me  répondront  de  Iriir*  proprtrtc*.  * 


par  Louis  XVin,6t  86  retira  qoelquetemps à  Giid* 
Sa  mauvaise  santé  le  ramena  à  Paria,  où  il  mounit, 
ne  laissant  qu'une  fille  ailoptive,  mariée  na  baraa 
<Ie  Ségonville,  ancien  colonel  de  hussards.  On  ■ 
de  lui  :  Essai  sur  1rs  Finaticfs  ;  Paris,  an  ni 
(  1 79.) ),  in-8**  ;  —  Stottstique  rir  VEsvant  ;  V,uÂ 
et  Paris,  an  X.  H.  Lesl'kur. 

Monitntr  univer9el^  ans      it,  m,  «i .  fs.  iH.m, 

190;  VI, t3,  198,  85ff;  VU.  17,  ITS,  SM;  Via.  SUT.  IMiZ, 
417, 13W,  \Wk.  -  Mémoires  de  Bourienne,  Ilv.  I",  cii.  t*. 
—  Paierie  historique  drg  Coutrmporaittf.  —  Btafrapàii 
de  tous  1rs  Ministm.  —  Vlnccna,  nutoirr  de  dan, 
t.  III,  chap.  VI,  p.  417. 

FAVTHORNE  (  William  ).  Voy.  FAimoaii. 

FAZARI.  Voy.  FEZA.R1. 

FAZELLi  {Thomas),  historien  si<:ilien,  né  à 

i  Sacca,  en  1490,  mort  à  Païenne,  le  8  avril  lâTOL 

:  Il  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  professa 

la  philosophie  à  Païenne,  et  acquit  une  grande 

I  réputation  de  savoir  et  de  piété.  II  ne  tint  qal 

lui  d'être  élevé  il  la  dignité  de  générai  de  ttm 

.  onire;  M  refusa  cette  dignité,  qui  rauraitdétoaraé 

de  ses  études.  Invité  par  Paul  Jove  à  écrire  Ilik* 

toire  de  la  Sicile ,  il  consacra  ^ingt  ans  à  ce  tn- 

vail  dinicile.  Son  ouvrage  est  intitulé  :  I)e  Rehm 

Sic  u  li.s  Df  codes  (fuir  ;  Païenne ,  1 568 ,    1 660 , 

in-fol.;  inséré  dans  les  Rerum  Sicularum  Scrip' 

tores  veteres  et  recen  flores  praxipui,  Fras^ 

fort,  1579,  in-fol.;  traduit  en  italien  par  Re- 

migio;  Venise,  1574,  in-4^  La  meilh^re  éditioi 

des  Drcades  de  Fazelli  est  c«»We  de  Catane, 

1749-1753,  3  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  et  dM 

additions  par  Statella. 

Monffllorr,  /lihlmthfea  Micula. 

*  FAxii.,  surnom  |M)étiqiie  â'Omer,  poilB 
turc,  mort  en  1225  de  l'hégire  <  1810  de  J.-C.). 
Il  était  fils  de  Dhaher  ou  Thahir,  |Kirha  d'Acre, 
entra  au  service  de  In  Porte,  et  «levint  khodjah. 
On  a  de  lui  :  Qui'|i|u(>s  Tnrihfi  fciironof^rani- 
mes  ,  long  fNN'ine  (|ui  contii*nt  la  descriptin 
ethnogni|iliique  des  femmes  île  tnmte-cinq  vilka 
oii  nations  «liflcrentes.  lia  été  imprimée  Con^ 
taiitimtple;  inîiison  ena  prohiln*  la  mise  en  ctiCV- 
lation,  à  cause  des  |>assages  indécents  qui  f^ 
reiifoiitreiit.  De  iii»inl>reii\  extraits  de  cet  <M- 
vrage  ont  Hé  Traduits  eu  vers  allemands  ptf 
M.  de  liammer  :  Zeniuk-yamefî  '  Livre  àm 
Femmes  i.  E.  H. 

■f .  «l**  Haiiifner, '.l'X'-A     '/»r  0«»iiini.r-.,-M  /^u  .        .f 
toin.  IV.  p   iî^.ifrt.  -.iahrhucher  dtr  l.t  ir.  lîf  »i.  m., 
l    INMV.  {    -». 

*  F\Zio  i)F.4ii/  l'RKKTi,  |MN*te  itaKcn,  né 
a  Florence,  dans  le  quatorzième  siècle.  11  M 
b.tuni  de  ^«-a  patrie,  <-«Miime  anletit  gibelin,  al 
:iiiiuiiit  à  Ventne,  en  i.'hJ.  en  proie  à  la  ptal 
{•••iloiiilr  iriisere.  Il  m*  dis!iii;:iia  d'alMinJ  p.irm 
'  'UîM't'*  et  M*>  tfinzntiHHffr.  \\  a  l.'iiss<>  en  ootfB 
i::i  loii:;  |hh':)ii'  drs^Ti|»tit  it  enc\cio}ié<Iique  ilh 
\:\\i\f  :  Ihffii  Mtniiti,  diMtt  on  a  donné  plusifiiri 
••iihiins;  rrllr  ile  M»  .-nre  ,  1474,  e>t  la  pre- 
!.'»■:♦■:  *\W  r^t  init  raP'.  Cet  exemplaire, 
iiMi'Mif.  ilK  M  (,.  l'.iui.'t.  s*'  trouiait  dans  la 
|tilMiii(lii>i|iii- iTi.n  •\i.<,it  >]•  P«iris.  rutiiiine  l'IiiO* 
ci'l ,  amateur  {ia»siouni-  •>-  la  littérature  it^dienne. 
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de  Tingt  mille  volumes , 
«Tait  pas  ét^  admis  un 
langue  de  Pétrarque  et 
cfut  adjugé  à  800  francs, 
*  Tépoque  (1774);  il 
ur  anglais  avait  donné 
pour  lui  sans  Axer  de 
qgTû  fiUlait  payer  800  francs 
bouquin ,  le  bibliophile, 
[.  i€la  le  livre  au  feu  aussitôt  qu*U 
»  Ce  n*était  pas  une  graiide 
retendue  du  poème  et  son 
nombreuses  fautes  d'im- 
eS ,  le  rendait  à  peu  près 
dit  M.  E.  Lefranc,  dans 
rc  de  la  lÀttérature  italienne,  c'est 
s  lequel  Tauteur  s^était 
%r  et  de  faire  connaître  le 
MHi  derancier  avait  fait  con- 
iie»  esprits  ;  mais  il  s*en  faut  de 
rhniiateur  ait  égalé  son  modèle.  » 
»  éditions,  de  1474  et  de  1501, 
I  ^oe  DOQS  TavoDs  dit,  remplies  de 
\  dernière ,  donnée  à  Milan,  en  1826, 
•  ait  etf^  corrigée  en  maints  endroits , 
ttcMiooop  plus  exacte. 

Gh— p— c. 

i ,  staria  éelta  ijetteratura  Italtaiic,  t.  V , 
ivr  Brvnrt,  d*D«  V/iUtoire  de  la  lAtUraturê 
IV  km.  Lefrasc. 

i  Barthélémy),  historien  italien,  né  à 
rer»  k  commencement  du  quinzième 
c»rt  a  ?iaples,  en  1457.  Il  fut  Témule 
haire  d<»  Laurent  Valla.  Alphonse  d'A- 
i  <!•*  Naples,  rappela  auprès  de  lui,  le 
e  btrnfaits  et  le  chargea  d'écrire  son 
>o  a  de  Fazio  :  Dr  Differentiis  vcrbo- 
wrum;  Rome,  l'i91,  in-4'' :  cet  ou- 
t  «i  ran*  que  quelques  éruditscn  avaient 
eaee;  M«*fnnann,  qui  en  possédait  un 

.  Ir  communiqua  à  Sa\ ,  et  ce  savant 
er  dans  le  t.  Il  de  son  Onomasti- 

ff»iurtion  latine  d'Arrien,  De  Rébus 

,  H  Inàtca;  Fise,  1508,  in-fol.  ;  — 

ienfto  (iotitano  cum  Genuensibus 

tmo  13TT;  Lyon,  1568,  in-8**,  inséré 

%^*iuru%  itftfid'  de  Burmann,  t.  V, 

i>p  lief/us  geslis  ah  Alphonso  /, 
amf»  r*  ff»-,  uiqw  ad  ohitum  Sicolai  V, 
\mn  U5j,  CntHinenfariorum  lAbri  X; 
4ii.  in-«  ;  in>éré  dans  le  Thcsaurxu 
.  IX,  —  Ijr  Ongiïu-  fielli  inter  Gallos 
iJi'if  ;  |iubti«^  pour  la  première  fois  par 

(lan«  «es  additions  a  la  Hibhofheca 
I.  Pari-i.  1731,  in-fol.;  —  l)e  Viris  sui 

bu^ .  publié  par  Laurent  Mohus,Flo- 

,  m-«' . 

tft /i'»t.  rtrit  f  atinti .  I    III.  —    FaDridas, 
■  i^ttmm  mé  ivr  et  tnâmm  .rtatit ,  t    II.  — 

■^tfiiiii .  I  li.  p.  kr.  s-A. 

aa  rânm.i  i  t'im/i  ),  {kh^Ip  turc,  né 

(jpltr.    îiM^rl   on    971    do   l'hégire 

f.'-yZ    .  Il  fut  dïMriple  de  Dzati,  et  il 


occupa  la  charge  de  secrétaire  du  divan.  On  a 

de  lui  :  Gui  we  Bulbal  (  La  Rose  et  le  Rossignol), 

charmant  poème  allégorique ,  édité  et  traduit  en 

vers  allemands  par  ML.  de  Hammer ,  Pesth  et 

Leipzig,  1834,  in-8''  ;  —  Humai  we  Humayoun 

(L'Empereur  et  llmpératrice),  poème;  —  un 

Diwan;  —  un  commentaire  du  Diwan  de  Hafiz. 

£.  B. 

J.  de  Hammer,  Gtsch.  der  Osm.  Dichtkyntt,t.  III, 
p.  109,  art.  dans  les  Jakrtrtteher  der  lÀUratwr  de 
Vienne,  t  LXI,  p.  tO;  LXVI,  SO;  XCI,  196;  ai.  M; 
CXI,  181.  -  HadJI-Kbalfah.  £«ar.  biblioçr,,  édlt  Floegel, 
L  III,  0««  BS71,  MM  ;  V,  n««  iOS^l.  lUffl. 

J  FAZY  (  Jean- James) f  publiciste  et  homme 
d'Etat  suisse,  né  le  12  mai  1796,  à  Genève,  d'une 
famille  de  protestants  français  expatriée  par  suite 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Après  avoir 
publié  quelques  ouvrages,  il  fonda  en  1826  le 
Journal  de  Genève,  et  coopéra  à  sa  rédaction 
pendant  la  première  année.  En  1827  il  devint 
un  des  rédacteurs  de  La  France  chrétienne , 
journal  politique  de  l'opposition  libérale ,  publié 
à  Paris,  et  que  supprima  la  censure;  il  y  rédi- 
geait les  articles  d'économie  politique.  Il  tra- 
vailla aussi  au  Mercure  de  France  au  dix^neu* 
vième  siècle.  En  juillet  1830,  il  fut  un  des  si- 
gnataires de  la  protestation  des  journalistes;  il 
était  alors  rédacteur  du  Journal  Le  Mouvement» 
Devenu  gérant  du  journal  La  Bévolution,  en 
1833 ,  il  fut  poursuivi  pour  avoir  fait  paraître 
cette  feuille  sans  cautionnement ,  et  condamné 
à  six  mois  de  prison  et  1,200  francs  d'amende. 
Il  retourna  en  Suisse ,  et  publia  la  Revue  de  Ge- 
nève ,  en  se  livrant  à  quelques  travaux  litté- 
raires. 11  prit  part  au  mouvement  politique  qui, 
vers  1 846 ,  amena  la  réforme  de  la  constitution 
<le  Genève  et  fit  passer  le  pouvoir  aux  mains 
(lu  {)arti  démocratique.  Depuis  cette  époque  il 
a  toujours  été  dans  les  conseils  de  ce  canton,  et 
y  a  exercé  une  influence  qui  Ta  fait  considérer 
longtemps  comme  le  chef  du  gouvernomcnt. 
Ses  ouvrages  sont  :  Du  Privilège  de  la  Banque 
de  France  considéré  comme  nuisible  aux 
transactions  commerciales;  1819,  in-S";  — 
Observations  sur  les  Fabriques  de  Genève; 
1821,  in-8**;  —  f  Homme  aux  portions,  ou 
conversations  philosophiques  et  politiques; 
1821,  in- 12  :  espèce  de  commentaire  critique, 
sous  la  forme  de  conte ,  de  l'état  industriel  de  la 
France;  —  Les  Voyages  d^Ertelib,  conte  |K)li- 
tique  sur  la  sainte-alliance;  1822,  in-12;  —  Ixi 
Mort  de  Lavai  er,  tragé<Iie  nationale  genevoise, 
en  trois  actes  et  en  vers  ;  1826,  in-8"  ;  —  De  la 
Gérontocratie,  ou  abus  de  la  sagesse  des 
vieillards  dans  le  gouvernement  de  la  France; 
1828,  in-8'';—  Principes  d'organisation  in- 
dustrielle pour  le  développement  des  ri- 
chesses en  France;  explication  du  malaise 
des  classes  productives ,  et  moyens  d'y  porter 
remède;  Paris,  18:J0,in-8°;—  De  Vétat  péril- 
leux des  finances  et  du  4  pour  \00  Chabrol; 
1 830 ,  in-8'*  ;  —  Jean  rf'  Y  voire  au  bras  de  fer, 
ou  la  Tour  du  Lac  en  1554;  Genève,  1840, 
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de  cette  iniftsi?e  (29  mai  1797  )  (1),  les  sénateurs 
accomplirent   eux-mêmes    la   révolution  qu'ils 
avaient  comprimée.  Ils  mirent  en  liberté  les  dé- 
mocrates compromis,  et  prièrent  Fay|K)ult  d'aller 
avec  trois  délégués  recevoir  des  mains  du  gé- 
néral français  une  constitution  démocratique. 
Cette  mission  s'accomplit  à  la  satisfaction  des 
deux  partis,  car  le  gouvernement   génois  fit 
frapper  une  médaille  comméinorative  avec  omette 
\é%enôo.  :  A  IS'apoléon  Bonnpnrteet  à  Guillaume 
FaypouU,  la  Ligurie  reconnaissante.  Rem- 
placé à  Gênes  par  Belleville  peu  après,  Fay- 
|)oult  fut  tour  à  tour  chargé  de  missions  di- 
plomatiques ou  (inancières  à  Rome ,  à  Milan  et 
à  Naplos.  Il  concourut  activement  k  la  courte 
émanciiNition  des  jHïuples  italiens  et  à  la  créa- 
tion des  diverses  républiques  qui  se  partagèrent 
un  instant  la  Péninsule  italique.  11  s'éleva  vive- 
ment contre  les  dilapidations  que  commettaient 
les  états-mi^ors  français,  et  accusa  surtout  lion- 
amy  et  Cliampionnet  {voy.  ces  noms).  Ces  géné- 
raux ,  d'abord  condamnés ,  furent  réliabilites ,  et 
Faypoultse  vit  à  son  tour,  en  1799,  accuse  de  con- 
cussion par  Bertrand  du  Calvados.  Le  Dire<'toire 
Ht  instruire  le  procès  ;  mais  ces  |H>ursuilrs  n'a- 
boutirent point  :  la  journée  du  1 8  brumaire  vint  les 
mettre  à  néant,  et  Faypoult  fut  appelé  à  la  préfec- 
turede  l'Escaut.  Kn  1808  la  mer  rompit  les  digues 
et  inonda  le  département  confié  à  l'administra- 
tion de  Faypoult.  Une  enquête  eut  lieu  :  il  en  ré- 
sulta que  des  sommes  importantes  destiné<'s  à 
l'entretien  des   travaux  d'endiguement  avaient 
été  dissipées  dans  les  bureaux  de  la  préfecture. 
Fa)poult  fut  accusé  de  m^ligence  et  destitué.  Il 
se  retira  alors  à  Audenarde,  où  il  créa  une  fila- 
ture de  coton.  Cette  entrepri>e  semblait  en  pleine 
voie  de  prospf'rité  lorsqu'un  incendie,  dont  les 
causes  sont  restées    inconnues,  \int   anéantir 
complètement  liâtiiiiHits ,  marchandise^  et  mé- 
caniques. Il  se  rendit  alois  vn  hN|>ii^n«',  ou   le 
roi  Joseph  lk)na|iJirU*  lui  ronlia  |>.ir  iiitiTim  W 
|H)rtefeuille  <le  la  guerre  et   plus  tai<l  n-hii  des 
finances.  Faypoult  remplit  ces  diliiciles  fointion.s 
avec  une  intelligence  remarquable  :  mais  il  dut 
rentrer  en  France  à  la  suite  des  événements  de 
1813.  Napoléon   lui   ronfla  alors   une  mission 
auprès  de  Joarhim  Murât;  les  elTorts  du  diplo- 
mate, que  n'appu>ait  plus  la  victoire,  ne  purent 
euqiécher  le  n»i  de  Naple<  il'atwndonner  la  cause 
de  l'empire.  Fay|ioult  resta  .^aiis  emploi  sous  la 
Restauration;  en  avril  181  j  il  acceptai  de  >'a|M>- 
l(Mm  la  préfecture  de  SaOne-et-I^iire.  \\\ri'^  l'iii- 
va»ion  de  la  B«>urgogne  |»ar  les  Autnrliien>,  il 
remit  ses  pouvoirs  a  île  Rigny.  nomme  preiet 


(i)  Bonaparte  e»lire*U  .  v*  li  libfrt-  lnifD«>li.it'-  (*.*•'- 
Kraoç.ili  incarcères  :  T'  rarr^tJl>'»n  >)•■<  d^noiiqui  .n  ,!.«•'»: 
cicUf  !f  (iriiplf  cnntrr  la  Iranrr .  s-  !*•  i«f,  .riii<  :i  rr.i  •- 
U  popiilacr,  m  iMuXe  df  qaol,  ij-'Utu'.  k  L'rntr il,  !«•  r>  :  r>-- 
'''■ntanl  ilr  la  r^pnMiqiir  françai*'  «  r?  r.i  iir  ii  i  \\r^  i 
l'in^t.int  ri  ran^torrilir  jrri'ii.c  nin  ri'-li-  l  •  i/-t-^ 
dn  irnairurs  nir  rr[iin  Iroiil  itr  ii  «nr»-?.^  i).  •  i*  ].  « 
FraDÇ:ii4  q«)  «ont  a  i'rènr%  .  rniiim^  \e*  (t»t*  t  n'i-r*  iji* 
la  république  ne  repondront  de  kur^  proprlrtc^.  • 
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par  Louis  XV in,et  ae  retira  quelquetemps à  Gaid* 
Sa  mauvaise  santé  le  ramena  à  Paris,  oji  U  mourat, 
ne  laissant  qu'une  fille  adoptive,  mariée  au  bam 
de  Ségon ville ,  ancien  colonel  de  hussards.  On  • 
de  lui  :  Essai  sur  les  Finances  ;  Paris,  an  m 
(  1 79:> ),  in-8*>  ;  —  Stnlistique.  de  VEscau*;  Cand 
et  Paris,  an  X.  H.  Lemeur. 

Monttrur  universel  ^  ans      iv,  »,  ti ,  M;lii,m. 

Î90;  VI, M,  19S,  8i6,-  VU.  r,  t7S,  SU;  VIII.  6ir.  IW;», 
497, 1343,  IWS.  -  Mvmoiret  de  Bourienne,  Itv.  i**,  cIl  m. 
—  f Paierie  historique  des  CotitetHporatus.  —  Biogrmpèii 

j  de  tous  les  Ministres.  —  VInccna,  Histoitr  de  Cém, 

j  t.  III,  chap.  VI,  p.  417. 

FAYTHOR.\E  (  William).  Voy.  FAimoftK. 

FAZARi.  Voy.  Fez\ri. 

'      FAZELIJ  {Thomas),  historien  sicilien,  né  à 

:  Sacca,  en  1490,  mort  à  Païenne,  le  8  avril  1670. 

Il  entra  dans  Tordre  i\e^  Dominicains,  pruf«»5a 

.  la  philosophie  à  Païenne ,  et  acquit  une  grawte 

!  réputation  de  savoir  et  de  piété.  Il  ne  tint  qnl 

lui  d'être  élevé  à  la  dignité  de  générai  de  tm 

,  ordre  ;*'l  reiusa  cette  dignité,  qui  raiiraitdétoarié 

de  ses  études.  Invité  par  Paul  Jove  k  écrire  IIûh 

toire  de  la  Sicile ,  il  consacra  vingt  ans  à  ce  tia- 

vail  difficile.  Son  ouvrage  est  intitulé  :  De  i?etat 

S  nu  lis  Décades  (fuir  ;  Païenne,  1SÔ8,    I&60, 

in-fol.;  insérédans  les  Rerum  Sicularum  Serip- 

tores  veteres  et  récent iores  prxcipui.  Fraie* 

fort,  1579,  in-fol.;  traduit  en  italien  par  Re- 

migio;  Venise,  1574,  in-4''.  La  meilltMire  édîtioi 

(h's  Dvcades  de  Fazelli  est  ceWe  de  Catmei 

1749-1753 ,  3  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  et  dei 

additions  |iar  Stntella. 

Monpilnrc,  Ilihlutf hrea  Sieula, 

*  FA/ii.,  Mirnom  |M)étique  d'Om/r,  poèb 
turc,  mort  en  122:>  de  l'hégire  M810  de  J.-C.J. 
Il  était  (ils  de  Dhalier  ou  Thahir,  |»arlka  d'Acre, 
entra  au  service  de  \i\  Pi»rte,  et  devint  khodjih. 
On  a  de  lui  :  Qiie|.]ues  Tarilih  U'hninogram- 
mes  ,  long  |NN*ine  qui  contient  la  descriptin 
ethnogniphiqiie  dis  femmes  de  trente-cinq  TÎUtt 
oij  nations  ilinerentes.  Il  a  été  imprimé  à  Coa^ 
taiitinople;  maison  ena  prohiln*  la  mise  en  cireu- 
latioii,  à  cause  des  passages  indécents  qui  i^ 
renrontrent.  De  iiomhrrux  extraits  de  <^  ou- 
vrage ont  été  traduits  en  vers  allemands  pv 
M.  de  Ilammer  :  Zemm-JS'nmeh  i  Livre  dm 
Femmes;.  E.  K. 

i.  d'' Haiiiiner,  f.esrfi.    'hr  Osimim.'  -.tn  //n  .       .,  * 
loni.  IV.  \\  .iH-o^.    -  Jahrhucfier  rf*  •  7  i  i  r.  J-  1 1.  n., 

*  F\ZMi  i»K(ii/  rBF.KTi.  piN'te  italien,  B0 
a  Florence,  diuis  le  qiiator/.ieme  siècle.  U  M 
btinni  de  .sa  patrie,  coinme  anlint  gibelin,  flC 
:iiiiutiit  a  Véritne,  en  i:;ii7,  en  pmie  a  la  ptal 
{•.••tiuidi>  misère.  Il  .se  dibtin^iia  «ralNiril  pirsM 
.  i;Hi»*t«  et  >v>nfnzn}uit*tfr.  Il  a  l.'iisse  en  ootn 
i.!i  loi.::  |><M>;iie  dfsrriplir  et  enc}<-|i»|M*<lique  ■- 
titille  :  itiftn  Vunffi,  dont  on  a  doiint^  plusicon 
riilton<:  <ellr  «le  \  in-in»' ,  l47i,  c>l  la  pie- 
T  .■•••-.•;  file  »vt  imt  rare.  Cet  exeinpIiirVf 
nnl'|iie,  dit  M    (>.    lUuwt.   se  trouvait  dans  h 

|M|iiiiitl|ef|tlr 'riiii  .'•\ii4-,it   'II-   PilCiv.  Iiollillie  Flutt- 

cel,  amateur  passionne  i>«  la  littérature  italienne, 
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4é 


de  Tingt  mille  volumes, 

en  avait  pas  été  admis  un 

la  langue  de  Pétrarque  et 

ifut  adjugé  à  800  (hmcs, 

pour  répoque  (1774);  U 

.  Ca  iBMtfnr  anglais  avait  donné 

J*  Tacheter  poar  lui  sans  fixer  de 

Mt  amlï  fkllait  payer  SOO  francs 

D       t       se  bouquin,  le  bibliophile, 

I      m  livre  au  feu  aossitât  qu'il 

.  »  Ce  n'était  pas  une  grande 

rétendue  du  poème  et  son 

mux  Dombreuses  fautes  d'im- 

•  genres ,  le  rendait  à  peu  près 

«  Cest,  dit  M.  E.  Leiranc,  dans 

nrr  /#  io  lÀtiévature  italienne,  c'est 

•  dg^cxiptif  dans  lequel  l'auteur  s'était 

■ter  liante  et  de  faire  connaître  le 

eomiDe  84>n  devancier  avait  fait  con^ 

«de  des  esprits  ;  mais  il  s'en  faut  de 

i*iinitateur  ait  égalé  son  modèle.  » 

»  éditions,  de   1474  et  de  1501, 

H  ^oe  nous  l'avons  dit,  remplies  de 

a  dernière ,  donnée  à  Milan,  en  1826, 

le  ait  été  corrigée  en  maints  endroits , 

beaucoup  plus  exacte. 

Cb— I»— G. 

hi.  stûtna  delta  LttUratura  Italiana,  t  V, 
u*^  BrvnrI.  dan«  VHùtoirt  de  ta  lÀttf  rature 
far  hm.  LefraBC 

»  (  Barthélémy  ),  historien  italien,  né  à 

Mtr*  le  commencement  du  quinzième 

ri  a  Naples,  en  1457.  Il  fut  Témiiie 

flaire  d**  Laurent  Valla.  Alphonse  d'A- 

4 'P  5^es,  l'appela  auprès  de  lui,  le 

iS^  b^faits  et  le  chargea  (récrire  son 

On  a  de  Fazio  :  De  DiffernUiis  vcrbo- 

tmorum;  Rome,   l'«91.in-4":  cet  ou- 

i  rar«'  que  quelques  éruditsen  avaient 

-aoe:  Me^rmann,  qui  en  possédait  un 

if«.  Ve  i:4>mmuniqua  à  Sax ,  A  ce  savant 

im^r  dans  le  t.  II  de  son  Onomasti- 

«v^  tra-lutiion  latine  d'Arrien,  De  Rébus 

\rt ,  ^t  Iwiiai;  Pis*»,  1508,  in-fol.  ;  — 

B   \fnftn  ClO'itano  cum  Genuensibus 

tmmo  t3TT;  Lyon,  1568,  in-8**,  inséré 

flk^s-turttt  /M/m' de  Burmann,  t.  V, 

-    /m    Hrhux  gesfis  ah   Alpfiouso   /, 

ian*'  r*  u» ,  mqu*'  ad  ohitum  Mcolai  V, 

mto  l*j.>.  (.'nmmentahorum  /Abri  X; 

56i.« ,  m-  •  '  :  in^^eré  dans  le  Thésaurus 

L  IX  ;  —  /v  Ortfjitif  Heili  in  fer  Gatlos 

mil'' 4  ;  |>uMi^  pour  la  première  fois  par 

d«  dui«  ^«  addition.^  a  la  ÎUblintheea 

I,  Pari^.  IT.'ii,  in-fiil.;  —  ï)e  Viris  sui 

fnAuc ,  publié  par  Laurent  Mohu8,Flo- 

'«&•  in-«' . 

\,  Dr  Htêt^-rvit /./tttnti ,  I  III.  —  Fabricfas, 
IH  Iditin»  m^  iur  rt  tnÂmM  .rtatis ,  X.  II.  — 
^M|ff|r<ï«.  t   11.  p.  kf.  STri. 

on  PSDHIJ  I  Cnrnh  ),  po<'te  turc,  né 

r)f»l#»,    TiMjrt   en    UTI    de    l'hétîire 

r.-v'    .  U  fut  di^cipli^  de  Dzati,  et  il 


occupa  la  charge  de  secrétaire  du  divan.  On  a 

de  lui  :  Gui  we  Bulbal  (  La  Rose  et  le  Rossignol), 

charmant  poème  allégorique ,  édité  et  traduit  en 

vers  allemands  par  ML.  de  Hammer ,  Pesth  et 

Leipzig,  1834,  in-8^  ;  —  Humai  we  Humayoun 

(L'Empereur  et  l'Impératrice),  poème;  —  un 

Diwan;  —  un  commentaire  du  Diwan  de  Hafiz. 

E.  B. 

i,  de  Hammer,  Geteh.  der  Osm.  Dlehtkunit,t.  III, 
p.  10»,  art.  dans  le«  JakrMteher  ûêt  Uiêratwr  de 
Vienne ,  t  LXI,  p.  M;  LXVI,  SO;  XCI,  196;  Cil,  M; 
CXI,  181.  -  Hadjt-Kbalfoh.  Lex.  biblioçr.,  édit  Flaegei, 
LUI,  D«*  irri,  mm  ;  v,  n*«  los^i.  i44it. 

*  FAZY  (  Jean-James),  publiciste  et  homme 
d'Etat  suisse,  né  le  12  mai  1796,  à  Genève,  d*nne 
famille  de  protestants  français  expatriée  par  suite 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Après  avoir 
publié  quelques  ouvrages,  il  fonda  en  1826  le 
Journal  de  Genève,  et  coopéra  à  sa  rédaction 
pendant  la  première  année.  En  1827  il  devint 
un  des  rédacteurs  de  La  France  chrétienne , 
journal  politique  de  l'opposition  libérale ,  publié 
à  Paris,  et  que  supprima  la  censure;  il  y  rédi- 
geait les  articles  d'économie  politique.  Il  tra- 
vailla aussi  au  Mercure  de  France  au  dix^neu» 
vième  siècle.  En  juillet  1830,  il  fut  un  des  si- 
gnataires de  la  protestation  des  journalistes;  il 
était  alors  rédacteur  du  journal  Le  Mouvement, 
Devenu  gérant  du  journal  La  Révolution ,  en 
1833 ,  il  fut  poursuivi  pour  avoir  fait  paraître 
cette  feuille  sans  cautionnement ,  et  condamné 
à  six  mois  de  prison  et  1,200  francs  d'amende. 
Il  retourna  en  Suisse ,  et  publia  la  Revue  de  Ge- 
nève, en  se  livrant  à  quelques  travaux  litté- 
raires. Il  prit  part  au  mouvement  politique  qui, 
vers  1 846 ,  amena  la  réforme  de  la  constitution 
(le  Genève  et  fit  passer  le  pouvoir  aux  mains 
(lu  |)arti  démocratique.  Depuis  cette  époque  il 
a  toujours  été  dans  les  c-onseils  de  ce  canton,  et 
y  a  exercé  une  influence  qui  Ta  fait  coni^idércr 
longtemps  comme  le  chef  du  gouvcrneiiKmt. 
Ses  ouvrages  sont  :  Du  Privilège  de  la  Banque 
de  France  considéré  comme  nuisible  aux 
transactions  commerciales;  1819,  in-s*";  — 
Observations  sur  les  Fabriques  de  Genève; 
1821,  in-8**  ;  —  V Homme  aux  portions,  ou 
conversations  philosophiques  et  politiques; 
1821,  in- 12  :  espèce  de  commentaire  critique, 
.<ious  la  forme  de  conte,  de  l'état  industriel  de  la 
France;  —  Les  Voyages  d'Erteltb,  conte  |K)li- 
tique  sur  la  sainte-alliance;  1822,  in-l2;  —  /m 
Mort  de  La  va  ter,  tragédie  nationale  genevoise, 
en  trois  actes  et  en  vers  ;  1826,  in-8**  ;^  De  la 
Gérontocratie,  ou  abus  de  la  sagesse  des 
vieillards  dans  le  gouvernement  de  la  France; 
1828,  in-8*';—  Principes  d'organisation  in- 
dustrielle pour  le  développement  des  ri- 
cliesses  en  France;  explication  du  malaise 
des  classes  productives ,  et  moyens  d'y  porter 
remède;  Paris,  18:i0,in-8°;—  De  Vétat  péril- 
leux des  finances  et  du  4  pour  \Q0  Chabrol; 
1830,  in-8'*  ;  —  Jean  d'Y  mire  au  bras  de  fer, 
ou  la  Tour  du  Lac  en  1554;  Genève,  1840, 
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de  cette  missive  (  29  mai  1797  )  (1),  les  sénateurs  ; 
accomplirent  eux-mêmes  la  révolution  quMIs  ' 
avaient  comprimée.  Ils  mirent  en  liborté  les  dé- 
mocrates compromis,  et  prièrent  Fay(H>ult  d'aller 
avec  trois  délégués  recevoir  des  mains  du  gé- 
néral français  une  constitution  démocratique.  ; 
Cette  mission  s'accomplit  à  la  satisfaction  des 
deux  partis,  car  le  gouvernement  génois  fit 
frapper  une  médaille  comméinorative  avec  cette 
légende:  >1  yapoléon  Bonaparteet  àGuiltaume 
FntjpouU,  la  Ligurie  reconnaissante.  Rem- 
placé à  Gènes  par  Belle\nlle  peu  après,  Fay- 
fwult  fut  tour  à  tour  chargé  de  missions  di- 
plomatiques ou  financières  à  Rome,  à  Milan  et 
a  Naples.  Il  concourut  activement  k  la  courte 
émanci|>ation  des  i>euples  italiens  et  à  la  créa- 
tion des  diverses  républiques  (lui  se  partagèrent 
un  instant  la  Péninsule  italique.  Il  s'éleva  vive- 
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par  Louis  XVII^et  se  ntàrh  quelquetemps  à  GmmI* 
Sa  mauvaise  santé  le  ramena  à  Paris,  où  il  roounit, 
ne  laissant  qu'une  fille  adoptive,  mariée  ao  baroo 
de  Ségonville ,  ancien  colonel  de  hussards.  On  i 
de  lui  :  Essai  sur  les  Finances  ;  Paris,  an  m 
(  17*.).) ),  in-8**  ;  — •  atoiisfique  (fe VEscanf;  Gaod 
et  Paris,  an  \.  H .  Lesi  eur. 

Moniteur  univertelf  ana  iv,  »,  ti .  «t.  m,  m. 
>90;  VI, tS,  IM,  816 ;  vu.  f7, 17S,  SIS:  VIII,  6S7,  1I»;S, 
427, 13^3, 18R1.  -  Mémoires  de  Hourienne,  Hv.  I**,  cli.  M. 
—  fia lerie  historique  des  Contemporains.  —  Biofrapkli 
de  tous  tes  Ministres.  —  VIdccur,  Histoirr  de  Cêun, 
t.  III,  chap.  VI,  p.  417. 

FAVTUORXK  (  yvmiam),  Voy,  VkXtwxKSi, 

PAZARi.  Voy.  Fezari. 

FAZELiJ  (Thomas),  liistoritMi  sicilien,  aék 
Sacca,  en  1490,  mort  à  Païenne,  le  8  avril  1670. 
Il  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  prufesii 
la  philosophie  à  Palerme,  et  acquit  une  graade 


ment  contre  les  dilapidations  que  commettaient  j  réputation  de  savoir  et  de  piété.  Il  ne  tint  qol 
les  états-nuyors  français,  et  accusa  surtout  Hon- 
amy  et  Championnet  (  voy.  ces  noms  ).  Ces  géné- 
raux ,  d'abord  condamnés ,  furent  réhabilités ,  et 
Faypoultse  vit  à  son  tour,  en  1799,  accusé  de  con- 
cussion par  Bertrand  du  Calvados.  Le  Directoire 
tit  instruire  le  procès;  mais  ces  |>oursuitos  n'a- 
boutirent point  :  la  journée  du  18  brumaire  >int  les 
mettre  à  néant,  et  Faypoult  fut  appelé  à  la  préfec- 
turede  l'Escaut.  Kn  1808  la  mer  rompit  les  digues 
et  inonda  le  département  confié  à  I  administra- 
tion de  Faypoult.  Une  enquête  eut  lieu  :  il  t>n  ré- 
sulta que  des  sommes  im|)ortantes  destimVs  à 
l'entretien  des   travaux  d'endiguement  avaient 
été  dissipées  dans  les  bureaux  de  la  prrfectiire. 
Fa>poult  fut  accusé  de  négligence  et  destitué.  Il 
se  retira  alors  à  Audenard(>,  oii  il  rr^a  un<*  fila- 
ture de  coton.  Cette  entreprise  semblait  (>n  |>leine 
voie  de  prospérité  lorsiprun  incendie,  dont  les 
causes  sont  rest«M>s    inconnues,  vint  anéantir 
complètement  t>âtiin«'nts,  inarchandisi's  et  mé- 
caniques. 11  se  rendit  alois  en  L>[»a;:n«',  où  le 
roi  Joseph  Ronaïuiric  lui  rontia  p.ir  iiitrriiii  l«* 
portefeuille  de  la  gurrrc  et   |llu^  tard  rrlui  dis 
finances.  Fay|K>uU  remplit  ces  diilicilp<  fonctiims 
avec  une  intelligence  remarquable:  mais  il  dut 
rentrer  en  Franc4^  à  la  suite  des  év«'nt'inrnts  de 
1813.   Napoléon    lui   confia  alors   uni*  mission 
auprès  de  Joachim  Murât  ;  les  efforts  du  diplo- 
mate, que  n'appuyait  plus  la  victoire,  ne  purent 
eiiqiécher  le  nu  de  Naples  d'aiMndonncr  la  cause 
<lc  l'empire.  Fay|>oult  resta  sans  **iiiploi  >ous  la 
Restauration;  en  avril  1816  il  accepta  de  >*a|NH 
leon  la  préfecture  de  Saune -et -Loire.  Après  l'in- 
vasion de  la  Bourgogne  |»ar  les  Autrirliiens,  il 
remit  ses  pouvoirs  a  de  Rigny.  notum»'  pivl'et 


(T  Rnnapirte  exigeait  .  i-  li  htHTl'-  lmni"îi.ii-  li-* 
FraoçAU  inrarcrre4.ï"rarr^«tjtinnil«>^<i«*i>iM«q.ii  .ivi.rn: 
rtclte  le  peuple  contrr  la  iTAner  .  3'-  ir  «îp,  irm-  :i  f  i  i  v 
la  pnpuiace,  ■  faute  de  quoi,  «j  ulnt  le  ircnfril,  |«>  r»  :  rf- 
o'*nlant  de  la  r^p>i|i|ir]ue  françai**  <  •rr-r.i  nf  li  ^  i|>  .« 
rinntjnt  et  rari'^tiM-raiie  irm"!»»*  .mn  ri'^ir  l  .  ui"^ 
de«  Heoateurs  mr  rrp<  n  in-Dt  de  li  »iirrr-  ilf  »  i»  !•  * 
Fraoç.iU  qui  M>Dt  a  l«^nr«  .  «-r.nini'*  le«  ^tat^  •  n:,<  r*  it«* 
la  république  me  répondront  de  l<*ur«  pmprlrlr^.  • 


lui  d'être  élevé  à  la  dignité  de  général  de 
ordre;  '1  refusa  cette  dignité,  qui  l'aurait  détonné 
de  ses  étudia.  Invité  par  Paul  Jove  À  écrire  IIûh 
toire  de  la  Sicile ,  il  consacra  \ingt  ans  à  ce  tra- 
vail dinicile.  Son  ouvrage  est  intitulé  :  /Je  ffetat 
Sintli.s  Décades  dusr ;  Palerme,  1558,  1560, 
in-fol.;  insérédans  les  Rerum  Sictilarum  Scrip- 
fores  veferes  et  recentiores  prxcipui,,  Frun- 
fort,  1579,  in-fol.;  traduit  en  italien  par  Re* 
iiiigio;  Venise,  1574,  in-4^  La  meilleure  édîtioi 
des  Décades  de  Fazelli  est  c<»He  de  CaCaoe, 
1749-1753,  3  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  et  dei 

'  addition<i  par  Statella. 

j       Mon;;ttori*,  Ilihlwtheea  Meula. 

,  *  FAzii.,  surnom  (toétique  d'Orner,  poèlB 
■  turc,  mort  en  122:»  de  l'hégire  / 1810  de  J.-C.). 
Il  était  tiU  de  Dhaher  ou  Thahir,  |UM*|ia  d'Acre, 
entra  au  servin»  de  l.i  Porti»,  et  devint  khodjih. 
On  a  rie  lui  :  Quelipus  Tanhh  ^rhronognn* 
mes  ,  long  fMN*me  qui  contient  la  descriptin 
ethnographique  des  femmes  de  trente-cinq  vQk» 
ou  nations  iliflen'utes.  Il  a  été  imprimé  à  Coi^ 
taiitinople;  maison  ena  prohilx'  la  mise  en  ciic^ 
lation,  à  cause  des  pas^^es  indécents  qui  i) 
reliront rent.  De  iioml>reu\  extraits  de  cet  oa- 
vrage  ont  été  Traduits  en  vers  allemands  ptf 
M.  de  Hammer  :  Zenan-riameh  i  Livre  dei 
Femmes).  E.  R. 

r  6"  Hammer,  '.es^h     -itr  Osman *."•;„■»  Jur  .  ■  '    .,  ♦ 
toni.  IV.  p   vs^./dS.    •  Juhrhucher  drr  /.iir.  «!••  »i.  i-i.- 

'  F%/.io  hpjii/  l'BF.KTi,  |HN>te  italien,  né 
a  Florence,  dans  le  qnalor/.iêine  siècle.  Il  M 
b.inni  de  .>a  p.itrie,  ronmie  ardent  gibelin,  el 
:iiiiuiiit  â  Vemne,  en  i:iii7,  l'n  pniie  à  la  plu 
{•l'tloitdf  misère.  Il  se  <lis!in;:iia  iraUml  p.irMI 
'lUiKt'i  4»t  >*'>  rntiznuneffr.  ||  a  laissé  en  oaln 
i.:i  Ion::  |ioeiiii'  de<rriplir  et  enc>rlo|>édiqiie  ii- 
titiili-  :  Iftfffi  \lnnfh,  doid  i»n  a  donné  plusiem 
i-iilions:  (file  île  Mi nue  ,  i47i,  est  la  pi»- 
,..;,..,..   ,.||,,  ,.^f  |-,„i   ,-,ir..^  .    (vt   rxeinpuiirep 

iMH'itte.  tiit  M  <>.  IliniMt.  s«'  tmuinil  «Jans  11 
liilili<»tlii>iiiii- iriiii  •\<ir.tt  'Il  Paris,  iiniiuiié  llull- 
iv\ ,  amateur  passionne  i^"  la  littt-ralure  italienne. 
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Gte  Tiiigt  mille  volâmes, 
«▼ait  pas  été  admis  ua 
e  de  Pétrarque  et 
;iui  «Jjagé  à  800  francs, 
t  <Ik^«c  pour  répoque  (1774);  il 
m.  Ta  MDMtfnr  anglais  avait  donné 
I  à»       beCer  poor  lui  sans  fixer  de 

I  rail  Allait  payer  800  francs 

X  bouquin ,  le  bibliophile, 

le  lÎTre  au  feu  aussitôt  qu'il 

>  Ce  D*était  pas  une  grande 

■»  i  «ai*  retendue  du  poème  et  son 

■tées  aux  nombreuses  fautes  d'im- 

(  triM  loenrea ,  le  rendait  à  peu  près 

t.  •  Ccat,  dit  M.  E.  Lefranc,  dans 

réê  la  MÀttèrature  italienne,  c'est 

lescripCif  dans  lequel  l'auteur  s'était 

T  Dante  et  de  faire  connaître  le 

,  «wOHne  son  devancier  avait  fait  con- 

Mlle  des  esprits  ;  mais  il  s'en  faut  de 

|ne  llmiiaieur  ait  égalé  son  modèle.  » 

■es  éditions,  de   1474  et  de  1501, 

que  nous  l'avons  dit,  remplies  de 

dernière ,  donnée  à  Milan,  en  1826, 

ait  etp  corrigée  en  maints  endroits , 

caoooop  plus  exacte. 

Ch— p— c. 

,  Morim  delta  tjttteraiura  Italiatia,  t  V , 
tr  BrvDrt,  dan»  V Histoire  de  la  JÀtUrature 
tr  Ejb.  Lcrraae. 

Barthélémy),  bistorien  italien,  né  à 

m  le  commencement  du  quinzième 

•rt  a  >'aples.  en  1457.  Il  fut  rémnfc 

aire  d**  Laurent  Valla.  Alphonse  d'A- 

<lf  Naples ,  rappela  auprès  de  lui ,  le 

-  bimfaits  et  le  chargea  (récrire  son 

n  a  d«»  Fazio  :  De  Di/ftTcntiis  vcrbo- 

orum:  Rome,    l'i91,in-4":  cet  ou- 

si  rari*  que  quelques  éruditsen  avaient 

■œ:  Met-nnann,  qui  en  possédait  un 

».  le  communiqua  à  Sax ,  et  ce  savant 

ifaner  dans  le  t.  II  de  son  Onomasti- 

K  trailut'tion  latine  d'Arrien,  De  Rébus 

I,  rt  iHfitca;  Fis»*,  1608,  in- fol.  ;  — 

Irn^to  ClO'itano  cttm  Genuensibus 

«o  i3TT;  Lyon,  1668,  in-8**,  inséré 

l'turut  itithj'  de  Bunnann,  t.  V, 

/i>//M.t   gesfis  ah   Alpftoriso  /, 

mo  r*  fjf,  usqxn'ad  nhifum  Mcofai  V, 

no  !*6j.  Cornmenfahorum  Libri  X; 

k»,  in-4";  inséré  dans  le  Thésaurus 

II  ;  —  /v  tïrigmf  BelU  inter  Gallos 
«'..<  ;  |iubli«*  pnur  la  proinièn»  fois  par 
.  «lan^  "^^  «idditiouÂ  a  la  Hibfioffieca 

Pari*.  iT.il,  in-fol.;  —  De  Vins  sui 
H* ,  publié  (tar  Laurent  Mohus,Flo- 
,  in»i'. 

atg  fit$t.r\ri§  lattnxi,  I  III.  —  Fabricitts, 
I  ijttvt»  m*  iur  r*  m^mm  xtatit ,  t.  II.  — 
—■lin  .  L  II .  p.  4r.  %'.«.. 

Ion  rinnij  •  C'irnh  »,  i>o«*to  turc,  né 

!j|>le,    îiH»rl   t^n    Îi7l    de   l'hétîire 

j.-v'    .  Il  fut  di^iple  de  D/ati,  et  il 


occupa  la  charge  de  secrétaire  du  divan.  On  a 

de  lui  :  Gui  we  Bulbal  (  La  Rose  et  le  Rossignol), 

charmant  poème  allégorique ,  édité  et  traduit  en 

vers  allemands  par  M.  de  Hammer ,  Pesth  et 

Leipzig,  1834,  in-8''  ;  —  Humai  we  Hwmayoun 

(L'Empereur  et  l'Impératrice),  poème;  —  un 

Diwan  ;  —  un  commentaire  du  Diwan  de  Hafiz. 

£.  B. 

i.  de  Haminer,  Gtêch.  der  iUm.  Diehtkunst^  i.  III, 
p.  109,  art.  dans  \tn  Jakrbiieher  der  LUeratMr  de 
Vienne,  t  LXI,  p.  fO;  LXVf,  80;  XCI,  196;  Ql,  66; 
CXI,  181.  —  RadJI-Kbalfoh.  Uae.  bibUoçr,,  édit.  Flaegel, 
LUI,  0*«  6871,  660i  ;  V,  n—  10641.  lUlt. 

*  FAZT  (  Jean-James),  publidste  et  homme 
d'Etat  suisse,  né  le  12  mai  1796,  à  Genève,  d'one 
famille  de  protestants  français  expatriée  par  suite 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Après  avoir 
publié  quelques  ouvrages,  il  fonda  en  1826  le 
Journal  de  Genève,  et  coopéra  à  sa  rédaction 
pendant  la  première  année.  En  1827  il  devint 
un  des  rédacteurs  de  La  France  chrétienne , 
journal  politique  de  l'opposition  libérale ,  publié 
à  Paris,  et  que  supprima  la  censure;  il  y  rédi- 
geait les  articles  d'économie  politique.  Il  tra- 
vailla aussi  au  Mercure  de  France  au  dix^neti* 
vième  siècle.  En  juillet  1830,  il  fut  un  des  si- 
gnataires de  la  protestation  des  journalistes;  il 
était  alors  rédacteur  du  journal  Le  Mouvement, 
Devenu  gérant  du  journal  La  Révolution ,  en 
1833 ,  il  fut  poursuivi  pour  avoir  fait  paraître 
cette  feuille  sans  cautionnement ,  et  condamné 
à  six  mois  de  prison  et  1,200  francs  d'amende. 
Il  retourna  en  Suisse,  et  publia  la  Revue  de  Ge- 
nève ,  en  se  livrant  à  quelques  travaux  litté- 
raires. Il  prit  part  au  mouvement  politique  qui, 
vers  1 846 ,  amena  la  réforme  de  la  constitution 
(le  Genève  et  fit  passer  le  pouvoir  aux  mains 
du  |)arti  démocratique.  Depuis  cette  époque  il 
a  toujours  été  dans  les  c-onseils  de  ce  canton,  et 
y  a  exercé  une  influence  qui  Ta  fait  considérer 
longtemps  comme  le  chef  du  gouvcrnomont. 
Ses  ouvrages  sont  :  Du  Privilège  de  la  Banque 
de  France  considéré  comme  nuisible  aux 
transactions  commerciales;  1819,  in-8**;  — 
Observations  sur  les  Fabriques  de  Genève; 
1821 ,  in-8**  ;  —  L'Homme  aux  portions,  ou 
conversations  philosophiques  et  politiques; 
1821,  in- 12  :  espèce  de  commentaire  critique, 
sous  la  forme  de  conte,  de  l'état  industriel  de  la 
France;  —  Les  Voyages  d'Erteliby  conte  |K)li- 
tique  sur  la  sainte-alliance;  1822,  in-12;  —  /m 
Mort  de  Im caler,  tragédie  nationale  genevoise, 
en  trois  actes  et  en  vers  ;  1826,  in-8'';  —  De  la 
Gérontocratie,  ou  abus  de  la  sagesse  des 
vieillards  dans  le  gouvernement  de  la  France; 
1828,  in-8'';—  Principes  d'organisation  in- 
dustrielle pour  le  développement  des  ri- 
chesses en  France;  explication  du  malaise 
des  classes  productives,  et  moyens  d'y  porter 
remède;  Paris,  1830,in-8°;—  De  l'état  péril- 
leur  des  finances  et  du  4  pour  100  Chabrol; 
1830,  in-8''  ;  —  Jean  d'Y  voire  au  bras  de  fer, 
ou  la  Tour  du  Lac  en  1664;  Genève,  1840, 
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în-S**.  Il  a  donné  des  articles  an  Journal  des 
Économistes.  Gutot  de  Fère. 

Ch.  Loaandrr   /.a  Littérature  contemporaine.  —  Mn 
nUeur,  n  octobre  lUO.  —  Journal  d«  la  Librairie. 

FAZSBLLO.    Vop.  P.iZELLI. 

FEA  (  Carlo  ) ,  antiquaire  piëmontais ,  né  le 
2  février  1763,  à  Pigna,  prè?  d'OneiUe  (Pié- 
mont), mort  à  Romr,  le  IH  mars  1834.  11  quitta 
de  bonne  heure  sa  famille,  qui  était  nauvre,  pour 
se  rendre  à  Rome  auprès  d'un  oncle,  ecclésias- 
tique distingué ,  qui  le  guida  dans  ses  études.  Le 
jeune  Fea  étu<lia  les  droits  civil  et  canonique 
<lnns  Tuniversité  de  la  Sapienza;  il  y  fut  reça 
docteur,  et  suItK  quelque  temps  le  barreau, 
mais  sans  goôt ,  sans  succès ,  et  il  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  que  Tétude  de  Tarcliéologie  ayait 
pour  lui  plus  d*attrait  que  la  procédure  :  il  entra 
alors  dans  les  ordres.  V Histoire  de  VArt  par 
>Vinckelmann  eut  la  plus  grande  influence  sur 
sa  vocation  d'antiquaire;  on  lui  a  métne  attribué 
la  traduction  italienne  de  cet  ouvrage,  qui  parut 
à  Milan,  en  1779,  2  vol.  in-4*  ;  mais  elle  n'est 
pas  de  lui,  seulement  il  la  revit  avec  un  soin 
scrupuleux  ,  et  la  reproduisit  à  Rome,  en  1783, 
avec  un  troisième,  volume,  qui  contient  sa  docte 
et  curieuse  dissertation  Sutle  Rovine  di  Roma 
et  quelques  opuscules  de  Winckelmann.  Une 
nouvelle  édition  (Rome,  17^6,  in-i")  est  aug- 
mentée d'une  répons«*  de  l'abbé  Fea  aux  attaques 
publiées  contre  lui  par  Onofrio  Boni  dans  les  Me- 
morte  per  le  Belle  Arti.  Ce  fut  là  le  prélude 
d'assez  nombreux  ouvrages ,  pleins  de  critique 
et  d'érudition ,  qui  ont  assuré  h  l'abbé  Fea  une 
place  distinguée  |)anni  les  archéologues  modernes. 
Sous  le  pontihrat  de  Pie  Vil,  rabl)H  Fea  a\ait 
été  chargé  de  la  direction  de*  travaux  que  les 
Français  evik-uItTent  sur  plusieurs  points  de  la 
Roinagne.  Il  contribua  dans  res  fonctions  à  plu- 
sieure  dérouvrrtfN  iniportniites  j>our  l'histoire 
et  rarchêologie.  Il  était  hibliothéfain>  du  prince 
Chigi  et  membre  de  rAeadeinie  romaine  d'Ar- 
clH^)l(>gie  et  de  relie  des  Arcaiti.  Les  plus  re- 
man|ual)les  de  se-i  out  radies  s<»nt  :  Miscellnnfn 
Jifnfoffirt'-rrifit'fi  rd  nulnjinirin:  Rome,  17W, 
in-«'.  Ce  \oluiiie  contient  :  un»'  lettre  au  cardi- 
nal i'iorgia  sur  Pline  Tanrti'n  et  plusieurs  autres 
iiuleurs  latins;  des  Mémoires  sur  les  fouilles 
ffiites  à  Rome  ;  des  niornaux  inédits  d'Alucd  , 
de  Luc  Holsteniiis  de.L-M.  Suares  et  du  P.  Klr- 
ilier;  —  L*fHtPfjnfa  dei  f^nnffnne  di  Marco 
Aorippa;  Rome,  isoi ,  in-8":  -  Helazwnrd^un 
\  nifffjio  ad  Ostm  rd  nlln  riila  di  Pfinin; 
lH'»oJn-8"; —  lu-'  liinti  drf  nnii^ipnfn  nflT 
ifhtichi  rdifizt  piitddti  hi  :  Rom.»,  imim;.  in-8": 
—  Concfttsiftni  ftfr  i'/nfr  infn  d*'l  pnnt^nup 
di  Marm  Xqrippn  ;  Rome,  IK«»".  in-»' ':  lin- 
rat  i'  Flfivn  ttp0>/i  fiwHin ,  O'f  ntt.'irrs  mn- 
Uiisrr.  l'aftcnnttf^  f  hi^'ttuoK.  .</»/ï< '/«■'•«.  /^;r- 
t>rrinnx,  einriuf.,  -.•■fis  *ltnsf..  Ruth.-,  i*ii  , 
?  ToL  in-*»"  :  r'e*l  imi'  •'»■'»  ine''II»n!i-«>  i«Iiîi<»n'i 
d'Horaci*  Le*:  iiotf-  -*<»•!♦  îie*  j»tt  i  !-  -j»-  ^  [Hiiir 
iiHil  ce  qui  ciweme  i'arrli:'»Mi_ie.  i    •;,-  eiiition 
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a  été  réhnprimée  tvee  dm  addttloiift  ptr  Bothe 
(à  Heldelberg),  1820-1821,2  vol.  in^;  — Délia 
Statua  di  Pompeio  Mùgnodelpalaxzo  Spada: 
Rome,  1812,  ln-8*  ;— fscrlxloiii  di  monumenti 
pubblichi  trovaie  nelV  attuali  e$eata%klki; 
Rome,  1813,  in-8^~  Ùegli  ScavidelV  AnfUm^ 
tro  Romano;\M.;'—AinmoniUonêdU€efitidà 
antiquarie;  ibid.;  —  Descrizione.  di  Hmai 
dei  contorni^convedute;  Rome,  1822,  etMfatt, 
18:24,3  vol.  ln-12  ;  —  Notizie  Intorno  Rafftelh 
Sanzio  d^Urbinoed  altri  aiitori;  Rome,  1811 

Tlpaido ,  Blogr€^|la  dfQli  itaUaiH  itttutri^  X.  IM.  - 
F.  Df  hèqae,  daos  VBmci/eL  dei  G.  du  Htimde. 

^FifcABLB  ( Louis),  en  latin  riDBLit,  théo- 
logien hollandais,  né  dans  let  enviroai  de  Tow* 
nay,  mort  dans  cette  ville,  en  15&â  M).  H  te^ 
mina  ses  études  à  l'uniTersité  de  Paris,  e!  i^ 
fit  recevoir  docteur  en  théologiG.  Il  y  |jtufcMt 
quelque  tempf  c^e  science,  et  revint  eosaHe  à 
Tournay,  où  il  fut  Ikit  chanoine  et  hostelter  (t). 
On  loi  doit  la  restauration  et  l'embellisseiMil 
de  plusieurs  édifices  religieux  ainsi  que  la  fin- 
dation  d'établissements  de  Menfaisaoce  oa  dl8> 
struction  publique.  On  a  de  lui  :  De  Militia  sft^ 
rituali ,  dédié  à  Charles  de  Crui ,  érftqBe  àt 
Tournay;  Paris,  1540,  in-12.  C'est  un  00Tn|i 
de  morale,  où  les  vertus  et  les  vices  sont  repré- 
sentés d'une  manière  typique.  Les  sept  pédiéi 
capitaux  y  sont  désignés  par  les  sept  peaplM 

1  qui  habitèrent  anciennement  le  pays  de  Caaui; 

i  les  Amorrhéens  sont  le  symbole  de  Tenvie;  la 
Héréens ,  de  la  colère,  etc.  ;  —  De  MÊundi  Sine' 
tura;  Paris,  1566,  in-S"".  Ce  sont  des  réfloMM 

!  morales  sur  la  création;  -~  iH  Humana  ta- 
iauratione;  Anvers,  lôà9,  in-S**.  Ce  livre  InAi 
de  l'Incarnation.  Les  ou\  rages  de  Féable  soit 
assez  bien  écrits,  et  dénotent  du  savoir. 

J.  CoQiin .  Uutoire  df  Tournag,  pirt.  IV.  •■.  — 
SwrrrI,  MthmOP  lïtlqiCK ^  81ft.  --  Koppcas  iKMfofâirS 
firhicu,  «M.  —  Ulonv.  IliNiotkeeti  ut€fm ,  Itk  «  PV* 
quut.  Mem.  pour  thiit.  Htt.  d«$  Hi§i-Ba^  VYILMT. 

FBATLT    OU    FEATLBT    OU    PAIBCLAITH 

(  Danirl  ) ,  théologien  anglais ,  né  à  CliarilOB- 
sur-Otmore,  en  i:iK2 ,  mort  le  17  avril  1M4.'II 
étudia  à  Oxfonl.  on  il  se  livra  surtout  à  II 
ture  des  Pères  de  l'hi^clise  ;  puis  il  suivit  à  1 
en  qualité  de  cha|)eiaiu,  ramlwssadeur  û*k\ 
terre.  Retenu  dans  ce  |»a>s  trois  aaa  « 

il  y  obtint  de  rarche\èque  Abhot   le  i 
de  I^mbeth.  l-ne  controverse»  qu'il  Si 
cette  époque  contre  deux  jésuKes,^  (mhh       m- 
Hication  fut  ordonnée  par  le  même  prélk»,  ■ 
I  eatiy  en  évidence,  et  il  fut  pourvu  de  trois  i 
\eau\  liénéfice^.  Knfin,  il  tut  nommé  pré^ 
colleue  de   Clielsea.   I»r«i  de  i'accusatiuii 
l'itrehevéque  Laud  fut  l'otijet,  Featly  se 
nnnra  tj% entent  cimtre  lui.  Eu  lt'»43  il  M  pi 
«il-  i',t>Hend)le(>  du  clerae  réunie  à  Westmioir. 
Sun  .ittrfi  hement  aux  d(M-trines  de  l'Église  d'Alh 
LU-ierre  lui  attira  plU'«  tard  de^  persécutloM 


I  f  nMi  p.i*  in  I''  •.  rnrnni  ■  la  rcrtl  le  P. 
~     /li''/|»jf /.  ■  «Vf   xiiriti. 
:,  U-rrclrur  dr  l'MpilaJ. 


FEATLT  —  FECHT 

1  de  lui  :  Clavis 
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■  oi      mg  t     ffs  difftcuU  texts 

fol. j  —  TAc  bipper  Dipt^ 

anaht     m»  yunged  over  head  and 

\  Bk       ï  in   ihe  washing  ;  ia-4'*  ;  — 

.  v*  Mix  cordial»  ta  strengthen 

,         ngitke  terror  qf  death  ;  1637, 


a 


r /. 


é),  aoteur  dramatique 

,  en  1605,  mort  le  8  fé- 

f  iuae«  daDé  M  ville  natale , 

.«ngr  de  roratoire,  à  Aix, 

laz/.       en*  les  humanités  avec 

|Mi         V  collèges  de  son  ordre. 

pferu«:ulier  pour  la  poésie  pro- 

n  cmopoan  dans  ce  patois  plusieurs  co- 

|ai  furent  j<Hiées  avec  un  grand  succès , 

ineat  sur  les  théâtres  des  collèges  dans 

il  professait ,  mais  dans  toutes  les  bas- 

ta  Provence.  On  trouve  dans  ces 

»  on  fonds  inépuisable  de  gaieté  ;  quel- 

3  u*enUT  elk»8  ont  été  publiées  dans  le 

lia  rrcudl   intitolé  :  Lou  Jardin  deys 

troremçaieM  (  sans  indication  de  lieu  )  ; 

1*!  :  rw««l  devenu  très-rare.  Les  pièces 

I  Fteu  les  plus  connues  sont  :  ÙEm- 

f;  —  Vlntérest,  ou  la  Ressem- 

I  n^eck  personnagis;  —  L'Assemblée 

dhant»  de  Marseille  ;--  le  Procès  du 

ti;  —  Srusquet  !^  et  Brusquet  II. 

twikfw   comédie,    imitée  du  Sosie  de 

a  pour  sujet  \e%  tours  plaisants  que  le 

Bni«qoet    h>ua  souvent   an   inarérhal 

l>.  p.  Hi>u|:ero|  fait  remarquer  que  IVdi- 

■Mo^  de  Tabbé  Féau  y  avait  intt'r|M)lé 

.  nh«rraJtes»  qui  n'étaient  certainement 

i  ffifi^iuii.  Klles  furent  supprimées  du 

e  I  aut#^ir.  A.  Jadin. 

iB^rrel .    y'mmrts  pour  $errir  à   C/Hstotre 

v«  hmmmkf»  tttustrtt  de  Promet  (  Paris.  iTIt. 


(  Giornnnt-Bnttista  >,  sculpteur 

wë.  rn-intiuf,  >erA  1700.  Il  exécuta,  en 

•  do  Vf^itien  n.-B.  Ciasparini,  ie^  belles 

f^    Saînt-lKnninique  de  Crémone.   Il 

•roi,  et  probablement  d'après  ses  pro- 

ÉÎBft  .  l'autel  de  bois  dore  de  i'églis(>  col- 

■•  j>MiDt-Bartliélemy  ^  Busseto,  bourg 

ire  de  Parme.  On  ignore  l'époque  de 

E.  B-!s. 

wkMk,  ^.■m'3  «f«rtro.farro  delta  U.  città  e  iob- 
rrvaMMi    —  Tlmizl.  Diztnnario. 

lami  f  Gim^eppf) ,  sculpteur  en  bot*, 

BBon>*.  •»«  lT?.s,  mort  en  I78ô.  Fils  et 

■  ^t^onIi*!!!,  il  parait  l'avoir  snr|iassé. 

IV #*  ni-ion  «a  *tatue  de  S.  Gaetnno 

-  \hb*«n  lio  de  CreTnone  ,  et  les  qtta- 

«r«  ad«>«Mie«  au\  piliers  de  Téglise  de 

iH  Campo,  situ»*e  liors  de  la  %ille. 

l'oratoire  de  Saint-Nicolas,  il  a 


^'mm  uBmmm  les  buIsods  de  canpagae 


sculpté  une  SaïntB  Trinité^  groupe  achevé  uvec 

le  plus  grand  soin.  Il  mourut  d'apople\ie. 

Fj.  B— n. 

O.  OrasselU,  Guida  itorico^sacro  délia  R.  clttàêtoth 
borçhl  di  Crêmona,  —  Ticoztl,  Diiionario. 

FBBftONirs ,  psewionyme  de  HoRTHEn 
{voy.  ce  nom). 

pÉBiraB  ou  pèTBB  (Michel) t  en  religion 
le  P.  JfjsTiNiEN  DE  Tours,  missionnaire  et  orien- 
taliste français,  né  vers  1640,  vivait  en  1684.  Il 
appartenait  à  l'ordre  des  Capucins,  et  rapporte 
lui-même  que  durant  dix-buit  ans  il  voyagea  en 
diverses  provinces  de  TEmpire  Ottoman,  <«  à  savoir 
dans  la  Syrie,  Mésopotamie,  Caldéc,  Assyrie,  Cur 
distan,  Arabie  déserte,  Palestine,  Judée,  Cara- 
manie,  Cilicie,  Pbrygie,  Bithynie,  Natolie,  Roma- 
nie,Cliipres,  Archipel,  etc.  »  Malheureusement  on 
n'a  aucun  détail  sur  la  vie  du  P.  Justinien.  Ce- 
pendant, on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  curieux  et 
estimés  :  Specchio,  overo  descriUione  délia 
Turchia;  Rome,  1674,  in-12,  trad.  en  français 
par  l'auteur,  sous  le  titre  de  :  État  présent  de  la 
Turquie,  où  il  est  traité  des  vies,  mœurs  et 
coutumes  des  Ottomans  et  autres  peuples  de 
leur  empire;  Paris,  1675,  in- 12;  le  même  ou- 
vrage a  été  traduit  postérieurement  en  espagnol 
et  en  allemand  'j—Prxcipux  Objectiones  muha- 
meticx  legis  sectatorum  adversus  catholicos, 
earumqne  sotutktnes;  Rome,  1679,  in- 12,  tra- 
duit en  aratieen  1680  et  en  arménien  en  1681  ;  •» 
CalécMsme  ou  Doctrine  chrétienne  (en  arabe). 
—  Thedtre  de  la  Turquie ,  où  sont  représen- 
tées (es  choses  les  plus  remarquables  qui  s'y 
passent  aujourd'hui;  Paris,  1682  et  1688,  in-4% 
trad.  en  italien  par  l'auteur  sous  le  titre  «le  Tea- 
fro  deiln  Turchia;  Venise,  I68'i,  in-'i''.  L'au- 
teur, après  avoir  affirmé  qu'il  n'écrit  que  ce  qu'il 
a  vu  lui-même,  dit  »  qu'il  ne  se  pro|)<)Ke  |)as  de 
faire  la  description  des  terres  de  la  Tun|uie, 
mais  seulement  de  signaler  l'état  dans  lequel 
elles  se  trouvent,  ainsi  que  relui  des  (piatorze 
nations  qui  les  habitent  ».  Il  insiste  sur  les  causes 
de  la  décadence  de  l'Emiure  Ottoman,  révèle 
les  abus  o<lieux  et  la  faiblesse  réelle  <le  son  gou- 
vernement, et  indique  le^  moyens  d'en  ac4-él«»rer 
la  chute.  L'ouvrage  de  Michel  Félnire  a  ser>  i  à 
t)eaucoup  d'écrivains  postérieurs.     A.  dk  L. 

Rrroard  de  BoloRnr,  Bibliotheca  Scriptorum  Capuv- 
cinorum. 

FÉBCRB  OU  FBB¥BB.  Voyez  Lf.  Frbore  et 
Lr  Ffrvre. 

FRCHT  (Jean),  théologien  allemand,  né  à 
SaltKbourg,  le  26  déci^mbre  l6;i6,mort  à  Rost»»fk, 
le  fïmai  1716.  Il  étudia  la  th«V)logie  î  Strasbourg, 
Tubingue  et  Heidellverg;  puis  il  vi^ta  les  éc4>Ies 
d'Iéna,  Witleinberg,  Giessen  et  Leipzig.  Kn  1606 
il  devint  pasteur  de  Langendenxlingen.  .Après 
avoir  <*té  ensuite  adjoint  à  son  ï>ère,  qui  était 
surintendant  (évéque  protestant  )  du  margraviat 
de  Hochberg,  il  fut  nommé  prédicateur  de  la 
cour  à  Oourlach  en  166H.  il  devint  aussi  membre 
du  conseil  ecclésiastique  et  du  consistoire,  pro- 


i48  FAZY  - 

in-8°.  Il  a  donné  des  articles  an  Journal  des 
Économistes.  Gutot  de  Fère. 

rh.  I.ooandrf    /aè  Littérature  mntemporaine.  —  Mo  ■ 
nUeur,  ts  octobre  18S0.  —  Journal  ds  la  LUtrairie. 

FAZZBLLO.    Vop.  F.iZELLI. 

FEA  (  Carlo  ) ,  antiquaire  piëmontais ,  né  le 
2  février  1753,  à  Pigna,  prè?  d'Oneille  (Pié- 
mont), mort  à  Rome,  le  18  mars  1834.  Il  quitta 
de  bonne  heure  sa  famille,  qui  était  pauvre,  pour 
se  rendre  à  Rome  auprès  d'un  oncle,  ecclésias- 
tique distingué,  qui  le  guida  dans  ses  études.  Le 
jeune  Fea  étudia  les  droits  civil  et  canonique 
dans  l'université  de  la  Sapienza;  il  y  fut  reçu 
docteur,  et  suivit  quelque  temps  le  barreau, 
mais  sans  goût,  sans  succès,  et  il  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  que  l'étude  de  Tarchéologie  avait 
pour  lui  plus  d'attrait  que  la  procédure  :  il  entra 
alors  dans  les  ordres.  VHistoire  de  VArt  par 
Winckelmann  eut  la  plus  grande  influence  sur 
sa  vocation  d'antiquaire;  on  lui  a  même  attribué 
la  traduction  italienne  de  cet  ouvrage,  qui  parut 
à  Milan,  en  1779,  2  vol.  iD-4^  ;  mais  elle  n'est 
pas  de  lui,  seulement  il  la  revit  avec  un  soin 
scrupuleux  ,  et  la  reproduisit  à  Rome,  en  1783, 
avec  un  troisième  volume,  qui  contient  sa  docte 
et  curieuiie  dissertation  Sulle  Ravine  di  Roma 
et  quelques  opuM'.ules  de  Winckelmann.  Une 
nouvelle  édition  (Rome,  17^G,  in-4")  est  aug- 
mentée d'une  réponse  de  l'abbé  Fea  au\  attaques 
pabffées  contre  lui  par  Onofrio  Boni  «lans  les  Me- 
marie  per  le  Helle  Arti.  Ce  fut  là  le  prélude 
d'assez  nombreux  ouvrages,  pleins  de  critique 
et  d'érudition ,  qui  ont  assuré  à  l'abbé  Fea  une 
place  distin<;ué(*|)anni  les  archéologues  modernes. 
Sous  le  pontihrat  de  Pie  VU,  l'abbé  Fea  a\ait 
été  chargé  de  la  direction  des  travaux  que  les 
Franeai*  exrrutèri'nt  *ur  plusieurs  points  de  la 
Roina;:ne.  Il  contribua  ilans  rt^s  fonctions  à  plu- 
sieurs dérou\iTtt>n  iiii|mrtantes  pour  l'histoire 
et  l'archéolop**.  11  »'tait  bibliotliéfaire  du  prince 
riiigi  et  mt'inbre  de  l'AcadiMnie  romaine  d'Ar- 
clNSdogie  et  de  relli»  «les  Arcarfi.  Les  plus  re- 
maniualiles  de  se<  ou%  r«ij»t'<  sont  :  Misreffanea 
filnlori'trfi-critirn  etf  anh'/ttiiria:  Rome,  1790, 
in-h'.  Ce  %oliiriir  eontî«*nt  :  um»  h-ttr»*  au  cardi- 
nal i'iurgia  sur  Pliii«*  rnnrji'n  «>t  pluslpurit  autres 
dulfnirs  latins;  di'<  M^inoirpA  sur  le«  fouilles 
faites  à  Rome;  dr's  inornauv  inédits  d'Alucci , 
tU'  \mv  HoMeniii-,  '!t».î.-M.  Suare«  et  du  P.  Kir- 
clii'r;  —  l/lnfer/rifa  det  Pnnfeone  di  Marco 
.  I  urinfM  ;  Romr,  l  HO  i ,  in- H"  :  -  Kefazwne  d'un 
i'ingffio  ad  Osftn  r*'  nl/n  riiln  di  Plinio; 
1H<jo^in-8";—  hf  Itmfi  dtf  pnn^ipnfn  n^lT 
ontichi  rffifizt  pn^f'fn  hi  :  Rom»*,  ixmi.  In-»'*: 
—  Conchisumt  prr  i'fnfr-infn  il*!  pofitpntif 
di  Marrn  Xnnppn  ;  Roim».  iKn*.  Ip.*.  •.  //o- 
ratii  Ffacn  Opeui  tnntnn ,  n'f  m'hrrs  nin- 
ntisrr.  Vtiftmnfix,  t  his'ttnit%.  .Anq*ht'nK,  linr- 
brnnm ,  em^iiff.,  ■-''»»  •//»/«/  .  Rnfni\  i«.i|  . 
2  vol.  in-'*'"  :  r"i"'t  un»'  '"♦■'.  in<"ll«iiti-.  l'ilitùin* 
li'Horan'  !.«'<  uot»*-!  -«'iri*  în»- |i'i  «  •■  U'-' -»  rN»iir 
ion!  ce  qui  con^Tn»*  i anii-iln.i»».  <    v.-  i>iliiiim 


FEATLY  M 

a  été  réimprimée  iTee  dm  tdiMIoiis  par  Boite 
(à  Heldelberg),  1820- 1821, 2  vol.  ln-«*;~M/A 
Statua  di  Pompeio  Mogna  delpalauô  Spada; 
Rome,  1812,  in-n*  •^scrisioni  di  monumenti 
puhblichi  travate  nelV  attuali  eseavatêoHs 
Rome,  1813,  in-8<';—  Degll  ScavidelP  Ànjltm' 
ira  Ramano;\\AA.;—AmmoniziontdU€crUkA» 
antiquarie;  ibid.;  —  Descriilonë  di  Hmai 
dei  cantorni^can  vedute;  Rotne,  182),  dIOtai, 
18:!4, 3  vol.  in-12  ;  —  Notizie  iniorno  naffaelk 
Sanzio  d*Urbinoedaltri  alitori;  Rome,  I8S1 

Tlpildo ,  BkogrtJUt  defiH  Itatiani  Ufuilrt,  X,  tMl  - 
F.  Dfhèqae,  dans  VBncitel.  ëe$  (i.  du  Momée. 

*rÉABLB(JUwf«),  en  latin  ri»BUS,tbéi»- 
logien  hollandais,  né  dans  lea  enviroaa  de  Toar 
nay,  mort  dans  cette  ville,  en  135ô  (I).  Il  ti^ 
mina  ses  études  à  l'université  de  Paria,  et  t> 
fit  recevoir  docteur  en  théologie.  Il  y  prataa 
quelque  tempt  cette  sdence,  et  revint  edaolte  à 
Toumay,  où  il  fut  fkit  chanoine  et  AosfeNer  (S). 
On  lui  doit  la  restauration  et  rembelIliMBMl 
de  plusieurs  édifices  religieux  ainsi  que  la  fin* 
dation  d'établissements  de  Menfaisaoce  on  d1^ 
struction  publique.  On  a  de  loi  :  De  MilUia  sfk^ 
rituali ,  dédié  à  Charles  de  Cruî ,  évèqM  di 
Toumay;  Paris,  1540,  in-12.  C'eat  un  oavi«|B 
de  morale,  où  les  vertus  et  les  vices  sont  reprt 
sentes  d'une  manière  typique.  Lea  sept  péMi 
capitaux  y  sont  désignés  par  les  sept  peopki 
qui  habitèrent  anciennement  le  paya  de  Cama; 
les  Amorrhéens  sont  le  symbole  de  Fenvia;  \m 
Héréens ,  de  la  colère,  etc.  ;  —  De  MÊundiSÊrw^ 
tura;  Paris,  1556,  in-8^.  Ce  sont  dea  n'Ilmil 
morales  sur  la  création;  —  De  Humama  ÊÊi' 
iauratione;  Anvers,  1559,  in-8^.  Ce  livre 
de  l'Incarnation.  Les  ou\ragie8  de  Féable 
assez  bien  écrits,  et  dénotent  du  savoir. 

J.   Cousin .  Histoire  de  Toumag,    pari.   IV.  ao.  ■* 

.Mvrrri.  Mhfnr  nelgicm^  no.  -  Kuppea%  MAItoCta* 

fifltjicu,  eu.   —  l.f  lonv.  BlNioth^ea  êatnt ,  THL  *  fV* 

qoot.  M^m.  pour  l'kUt.  litt.  en  Pm^M'Ha»^  IVll,BTi 

FBATLT    OU    FEATLBT    OU    PAIRGi^VH 

(  Daniel  ) ,  théologien  anglais ,  né  à  Cbailto* 
sur-Otmore,  en  1582,  mort  le  17  avril  ia44.*1l 
étudia  à  Oxfoni.  où  il  se  livra  surtout  à  la  Ifl^ 
turc  des  Pères  de  l'Flgiise;  puis  II  suivit  à  Paill^ 
en  qualité  di»  cha|)elain,  l'ainliassadeiir  d'Angjr 
terre.  Revenu  dans  ce  pa>s  trois  aoa  ptaatari. 
il  y  obtint  de  rarche\éque  Abbot   le  hé 
de  I^mbeth.  l> ne  controverse  qu'il  » 
cette  époque  contre  deux  jésuites,^  xmmm       m- 
Hiration  (ut  onionnée  par  le  même  prâkiy 
}  iNitly  en  évidence,  et  il  fut  pourvu  de  troiai 
\i'au\  liénétîci's.  Knfin,  il  fut  nommé  prévM 
f'olif^e  de  Chels<*a.  Lors  de  l'acciisatiao  « 
riin-tii'véqop  l.aud  fui  rol»jct,  Featly  ae  f^w 
nonra  «i\iMnpnt  contre  lui.  Eu  lt»43  il  M  pi 
(If  i'<i<«M'inblHi'  (lu  rlera<'  réunie  à  Wesl         er. 
Smi  .tttiti-hement  nu\  (foctrines  de  TÉglkscuiUh 
Ll^'icrn*  lui  attira  plu<i  tanl  dps  |>ersécotioM 

l.i  n«ii  ps*  in  i-'S.  romm*  la  ècril  le  P.  I 
:.  Itrrtlrur  dr  l'bApital. 


Uk  PEATLT 

U  tl  perAre  •••  MMnt.  On  a  de  lui  :  Clavis 
«y*ricfi,  a  by  mfnHtf  divers  difficuU  (exts 
nfycrtpiuresi  l«36,ia-fol.;—  The  Oi/tper  Dipf, 
or  the  anahmptiêi  piunged  ocer  head  and 
taré  amd  êàritmà  in  tke  washing  ;  m-A"  ;  — 
Ntjaitsnmà  ,  «r  six  cordiaU  io  strengthen 
iUUmi^^mlMtiihetemH'qfdeaih;  1037, 
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WÛAV  (rAarto.  abbé),  auteur  dramat1([ue 
pravc^al,  Bé  à  Mandlle,  en  1605,  mort  le  8  fé- 
«  fier  iiTT.  B  II  aea  Hadea  dau*  êa  ville  natale , 
H  «BlradÉafth  eoiigré(BtioQ  de  TOratoirt*,  à  Aix, 
ir  y  WÊÊ  tiS7.  n  «netgn  Im  humanités  avec 
•intiKliM  àam  pliimn  oolUgea  de  son  ordre. 
YI  irajf  M  foÉI  particulier  pour  la  poésie  pro- 
««■çalCi  H  cMwnpoaa  dans  ee  patois  plusieurs  oo- 
■edi»,  qti  foreDl  jouées  avec  un  grand  suct^ , 
MO  MuiuuiMt  aur  les  ttiéâtres  des  collèges  dans 
IrfttfHfe  tt  pfofcasaH,  mais  dans  toutes  les  btis- 
ttàe%  A,  et  la  Provence.  On  trouve  dans  ces 
',  OB  fonds  inépuisable  de  gaieté  ;  quel- 
4*catr«  elles  ont  été  publiées  dans  le 
i&me  m  ém  rrcaal  intitulé  :  lou  Jardin  deys 
Wmsm  prorrafo/n  (sans  indication  de  lieu); 
i««>.  In- 1?  :  rrciifii  devenu  très-rare.  Les  pièces 
éi  riÉÉÉ  Féaa  lea  plus  ouonues  sont  :  VEm- 
IvfanMaf;  ~~  Vintérest,  ou  la  Ressem- 
M— ft  Q  kmeck  personnagis;  —  V Assemblée 
ém  atmdkasUê  de  Marseille;^  Le  Procès  du 
Cmmmni;  —  Bntsqnei  t^  et  Brus(fuef  II. 
r«np  àixwàkfe  eomedîe,  imitée  du  Sosie  de 
»,  a  pour  sojel  le^  toun»  plaisants  que  le 
BruMiort  )«>ua  souvent  au  inan'flial 
Mï^«j].  L^  p.  HiNi|:erp|  fait  remarquer  i\\w  IVtli- 
pifioe»  de  Tabbé  Féau  y  avait  intt'r|>«)lé 
otHcrnitrs  qui  n*étaient  certainement 
rorioinal.  Klles  furent  supprimé<s  du 
Ht  ^  ranteiir.  A.  Jadin. 

U   r,  fcuT  [I.    W'M'rtrtf  pour  ierrir  û   Chittoirr 
Wwmri  tUmtittt  tfr  Promirt  (  Parl«.  iTIf , 

Il  f  Ginrannk'Raltista  >,  sc4ilpteur 
i.aé  «  CrKHiiint*,  verA  17W.  Il  exécuta,  en 
4b  V«^itien  r...R.  Gaspsrini,  le«  Mle< 
t*mift    dr    Sainl*l>i»ininlque  de  Crémone.   Il 
ft^,  et  protablement  d'aprè*»  ses  pro- 
l'antel  de  bois  dore  de  ré{;lis4>  col- 
is Saiat- Barthélémy  h  Busseto,  boun; 
dâ  l«¥iloire  de  Parme.  On  ignore  IVpoque  de 
m  «art  C.  B-n. 

^  C^wwt*».  f.u%â»  ttmriro-$mcro  delta  H.  città  e  toh- 

'riBSaaai  ^  f;ia.<ep^) ,  «rotptenr  en  bois, 

•*  I  Cr^tnoB^.  «I  IT?.S,  mort  en  l7Sâ.  Fil*  et 

p  4a  pr»rFd«*nt,  il  parait  Pavoir  snr|iassé. 

:«Ae  aVfT  r^i«nn  M  «tatue  de  S.  Gnetana 

twm»  è  ^an-  \hbnn  tki  de  Crémone  ,  et  les  qtta- 

tv  iM'*''<  a^itAv^e*  aux  piliers  de  l'église  de 

ma  <UI  Campo,  ^u4n>  tmrs  de  la  ville. 

«Tc» .  daiH  l'oratoire  de  Saint- Nicolas ,  il  a 

IM  MalNot  de  cioipagae 


sculpté  une  Sainte  Trinité^  groupe  achevé  uvec 

le  plus  f^rand  soin.  Il  mourut  d'a|H)ple\ie. 

E.  B— N. 

0.  Orat4«lil,  Guida  storieo^iacro  Urlla  R.  cttiàêtob- 
borghi  di  Crtmona,  —  Tirozil,  Diitoiiario. 

FEsaoNirs ,  psewlonyine  de  Hortheih 
{voy.  ce  nom). 

PÉaras  ou  FÈvan  (Michel),  en  religion 
le  P.  Jlstinib?!  de  Tours,  missionnaire  et  orien- 
taliste français ,  néver8  1640,  vivait  en  1684.  Il 
appartenait  à  l'ordre  des  Capurinâ,  et  rapporte 
lui-même  que  durant  dix-huit  ans  il  voyagea  en 
diverses  provinces  de  l'Empire  Ottoman,  «  à  savoir 
dans  la  Syrie,  Méso|M)tamie,  Caldce,  Assyrie,  Cur 
distan,  Arabie  déserte,  Palestine,  Judée,  Gara- 
manie,  Cilicie,  Plirygie,  Bithynie.  Natolie,  Ronna- 
nie,  Chipres,  Archipel,  etc.  »  Malheureusement  on 
n'a  aucun  détail  sur  la  vie  du  P.  Justinien.  Ce- 
pendant, oa  a  de  lui  plusieurs  ou\  rages  curieux  et 
estimés  :  specchio,  overo  descritiione  délia 
Turchia;  Rome,  1674,  in-12,  trad.  en  français 
par  l'auteur,  sous  le  titre  de  :  Ktat  présent  de  la 
Turquie,  où  il  est  traité  des  vies,  mœurs  et 
coutumes  de*  Ottomans  et  autres  peuples  de 
leur  empire  ;  Paris,  1675,  in-12:  le  même  ou- 
vrage a  été  traduit  postérieurement  en  espagnol 
et  en  allemand  ;—Prxcipux  Ohjectiones  muha- 
metica  legis  sectatorum  adversus  catholicos, 
earumquê  sotutione*;  Rome,  1679,  in-12,  tra- 
duit en  arabe  en  1680  et  en  arménien  en  1681  ;  » 
Catéchisme  ou  Doctrine  chrétienne  (en  arabe). 
—  Théâtre  de  la  Turquie ,  où  sont  représen- 
tées les  choses  les  plus  remarquables  qui  s'y 
pnsnenf  aujourd'hui  ;  Paris,  16H2et  1688,  in-4-, 
trad.  en  italien  par  l'auteur  sous  le  titre  de  Tra- 
tro  délia  Turchia  ;  Venisi»,  itiSi,  in-V.  I/au- 
teur,  a|lrè^  avoir  afHriné  qu'il  n'i'crit  que  ce  qu'il 
a  vu  lui-même,  dit  x  qu'il  ne  sf  pn)|N)he  |)as  de 
faire  la  <lescription  des  terres  de  la  Turquie, 
mais  f^eulement  de  signaler  l'état  dans  le(|uel 
elles  se  trouvent,  ainsi  que  celui  des  quatorze 
nations  qui  les  habitent  «.  Il  iuMste  sur  les  causes 
de  la  décadence  de  l'Empire  Ottoman,  recèle 
Ips  abus  o<lieux  et  la  faiblesse  n*elle  de  s<m  pou- 
Trrnement,  et  indique  les  moyens  d'en  accéUTcr 
la  chute.  L'ouvrage  de  Michel  Febure  a  ser>i  à 
beaucoup  d'écrivains  postérieurs.     A.  dk  L. 

Rrrnanl  df  Bologne,  Bibliothera  .ScrtptnrMm  Capui- 
cinorum. 

FÉaraK  ou  FBBTaB.  Voyez  Lr  Fkbcjre  et 
Lr  Ffbvrk. 

FPXHT  (Jean)^  théologien  allcfuand ,  né  à 
Saltzhourg,  le?6  d«vembre  l6afi,înort  à  Ro<it«>ck, 
le  5  mai  1716.  Il  étudia  la  tlHN»|<»g?e  i  St^as|)our'^ 
Tubingue  et  Hndt'lhfrg;  puis  il  \i^!ta  1rs  ('•coh';* 
d'Iéna,  W'itteinberp,  Giess»*!!  v\  l.eipr.ig.  En  1666 
il  devint  pasteur  de  LangiMidt^nzIingen.  Après 
avoir  été  ensiu'te  adjoint  à  sou  [n'^re,  qui  était 
surintendant  (é\èque  protestant  )  du  margraviat 
de  l1o<'hberg,  il  fut  nouirné  pn^iicateur  de  la 
cour  h  Dourlach  en  ir)6H.  Il  de\int  aussi  membre 
du  conseil  ecclésiastique  et  du  consistoire,  pro- 
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fos.s(*ur  de  théologie  au  gymnase  de  Dourlach , 
enfin  surintendant.  Obligé  de  changer  de  rc^si- 
donce  par  suite  des  guerres  dont  le  pays  était 
le  théâtre ,  il  passa  à  Rostock  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  théologie ,  et  plus  tard  il  eut  la  sur- 
intendance du  cercle  (évéché)  de  cette  ville,  où 
il  finit  ses  jours.  Il  composa  de  nombreux  ou- 
>  rages  de  controverse,  et  attaqua  surtout  la  secte 
des  piétistes.  Parmi  les  publications  de  c^;  genre, 
dont  Jœdier  a  donné  la  liste ,  on  remarque  : 
Compendium  unïversx  Theologix  asceticx  et 
polemica:  ;  Leipzig,  1 744  ;  —  Historia  indif- 
ferentismi;  —  Apparat  us  ad  suppL  histor. 
ecclesiast.  sœcnU  XVI  ;  —  De  Pelagianismo. 

Krsch  etUruber,  ^tig.  Enc.  —  JOcber,  yiUç.  Gel.-Lex, 

FECKK9IHAM   (De),   abbé  anglais.    Voyez 

1I0WM\!«. 

*FEDE  {Annunzio  ou  Monzio),  peintre  de 
IVcole  milanaise,  né  à  Trente,  vivait  à  Milan 
en  1593.  Il  fut  très-habile  miniaturiste  et  le 
premier  maître  de  sa  HUe  Galizia. 

r.  Morigi.i ,  Délia  yohUtà  yfilanete.  —  Ijinzl,  Storia 
délia  PiUura.   —  Sirct,  Dict.  hist.  des  Peintres. 

*FEDR  (  Galizia),  fille  du  précédent,  peintre 
de  Técolc  milanaise,  néa  à  Trente  ou  a  Milan, 
florissait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Elle  reçut  de  son  |)ère  les  premiers  prin- 
cipes de  Tart ,  et  prit  <le  lui  un  goAt  de  pein- 
ture soigné  aussi  bien  <]ans  les  figures  que 
dans  le  paysage.  Par  sou  style  elle  se  rapproche 
des  peintres  qui  précédèrent  les  Carrache.  On 
voit  plusieurs  beaux  tableaux  de  cette  artiste 
dans  le-s  églises  et  lesgalories  de  Milan.  £.  B— n. 

I^nzi,  Storia  d^lln  Pittura.  —  Sirel ,  Dietionnairt 
hUtoriqut  drt  Peintres. 

PEDÈLE  (Cassanflrn).  Votf.  Mapelli. 

*FEDELi  (  Aurélia  ;,  |MH>teet  roin('>dienne  ita- 
lienne, vivait  en  1000.  Kilt*  l'ut  en  grande  répu- 
tation,  tant  en  Italie  liuVn  Franci»,  durant  le  dix- 
septième  bièch'.  Ses  ixmSm'n,  roin[N)S4H*s  vn  ilia- 
lecteto'^ran.etdéiliéesau  roi  di*  Franc**  Louis  XJV, 
ont  été  imprimées  sous  le  litn'  di*  :  Hifiuti  di 
Pindo;  Paris,  lOGf»,  in-n.  À.  J. 

Itatllf  t.  Jvfiemritts  dr%  l'<%etes  wtnl'  mes ,  n*  IMI. 

*  FEDF.LI  (  Francfsco  ,  architi'<'tf*  italien,  né 
à  Crtme.  Il  commença  à  Sienne,  en  1  îTî».  VHtjlisc 
do  Foutr-Giusta,  i|u'il  termina  dans  res|»ace  de 
tmis  anniH^. 

riomapnuli,  Sten't. 

*  FEDF.LI  (  l'f/o  ,  homme  |N)litiqne  italien,  ne 
a  Recanati,  mort  a  ('i\ita-('aMellan«i.  le  lA  i>r. 
tobre  183Î.  Il  prit  le<  ;ànn.'<  m  ih'i  dan«i  les 
Mart  hes  ,  et  lit  ton>  ^i  >  eflortH  ii«»:ir  que  la  ré- 
volution qui  avait  éclate  dan>  l^^  \|iiu/./i-<i  <«%•- 
tendit  dans  les  Ktnt^  Romain^.  La  défaite  dt  scar- 
Ivînari  n»cula  s*'s  esjierance*  vm-»  les  «letruire. 
l-ji  18.10  re<leli  était  maU'edliûtel  che/  leprinr^* 
Musignami  a  Rome,  et  M'li\r.iit  a\"r  une  ar- 
deur wmM'Ile  à  ses  inenei'>  ii>\iiiutii>nii  lire»; 
mais  il  lut  derou\ert.  «tprit  la  fuit--.  V:ivtr  , 
I:»  fronti^n»  île  T«»''ran''  el  ren\o>f  -i  R"-:--.  il 
fut  condamné  à  mort.  Sa  peine  fut  cummun*  en 
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yingt  ans  de  trayanx  forcés.  Reofenné  dans  la 
prison  de  Civita-Castellana ,  il  y  moanit. 

G.  VlTALL 
Alto  Vannuccl, /  4f arCiri  dêtla  Liberté  itmtiùma^lu- 
rin,  1881. 

FEDBLissiMi  (GUtnibattista) ^  métamd 
poète  italien,  né  à  Pistoie,  vivait  eo  1636.  Oia 
de  lui  :  //  Giardino  morale,  poème  lyritiiie; 
Florence,  1694;  —  Carmina  de  laudibuseof- 
dinalis  Nie,  Fortiquerrx;  1598;  —  Pastorale 
Carmen  ;  Florence,  1 599  ;  —  Pauegyrieum  M 
Uenrici  IV  et  Marix  Medices  nuptias;  1600; 
—  Delta  Vita  è  Morte  di  S.  Catarina ,  potee 
é|>iqueen  vers  sciolti  ;  1614  ;  —  Centurie  d'Os- 
servazioni  thaumafisiehe ;  Bologne,  1619;  — 
Opuscula  de  Febri ,  dans  les  Opuse,  eeleberr, 
Medic;  Pistoie,  1627  ^  —  Lexieon  HerbatHm; 
Pistoie,  1636.  Fedelissimi  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  autres  pièces  de  poésie,  ainsi  qo*aM 
histoire  inachevée  de  sa  patrie. 

Dizionario  istorieo  (  édtt.  de  Bassaoo }. 

FEDELISSIMI  (  AaiNero ) ,  médecia  itaUai, 
frère  du  précédent ,  vivait  en  1617.  On  a  de  \m 
Enchiridion  pharmaceuticum  Medicameih 
forum  omnium  qux  in  Antidotario  Floren' 
tinocontinentur;BQloffïe,  1617,  in-13. 

Dizionario  istorieo  védU.  de  BaMâno). 

*  FEDER  (Jean-GeorgeS'Henri)^  |>hlloM|èi 
allemand,  né  en  1740,  à  Scbomweisbacb,  pfèl 
Hayreuth,  mort  en  1 8?.  1 ,  à  Hanovre.  Il  professa  toi 
langues  anciennnes  à  Cobourg  et  la  phikiioofeii 
à  (iu'ttiogue  ;  il  était  éclectique  dans  ses  do^ 
trines,  qu*il  formait  de  principes  empronléià 
liOcke  et  à  Leibnitz,  y  mêlant  des  idées  wd* 
tiennes  et  y  joignant,  mais  avec  reserve,  qMl- 
qiies  i<lées,  alors  nouvelles,  dû-système  de  Kaii 
Ses  nombreux  ouvrages  sont  aujourd*hiii  pres- 
que oubliés;  en  voici  les  principaux  :  Mamid 
de  Philosophie  pratique  ;  1770  ;  —  Rfcberekm 
sur  la  Volonté  humaine  ;  1779,  1793;  —  TYttiH 
des  Principes  généraux  de  Philosophie  pra* 
tique  ;  1 792  ;  —  Du  Sentiment  moral;  1 792,  «tCt 
Il  inséra  aussi  un  grand  nombre  d'articles  ~ 
divers  journaux.  G.  R. 

jéutnhiiMjraphie.  «li*  Fedrr.  pnbll^  par  aod  •!•; 
7.iif,  \%ii,   \Ti'fP.  —  Dictionnaire  des  Seiencn 
phîquts^  i   il.  p.  390. 

*  FÉiiÉRir  {  Francisctt-Gil  ne),  misai 
naire  espagm»! ,  ne  «î  TortitS'^  [  Cataii tgne  ;,  le  11 
décembre  1702,  dtrapité  à  KeclKi  (Tong-Kîng) 
le  22  janvier  17'»5.  Il  avait  quinze  ans  kMuqrt 
entra  dans  Tonlre  des  Dominicains  à  BaredoM» 
¥j\  1729  il  obtint  d'aller  prêcher  le  c  I 
flan<  les  Inde>,  et  |iartit  avec  vii      qi 

ses  confrères  |iour  Manille  (  îles  r        » 
ou  il  arriva  vers  la  tin  de  n<»vemmv  li 
fut  envoyé  en  i73.'i  dans  le  Tong-Kingou  as» 
nain  septentrional  (  ancien  royaume  de  Viné^ 
Cfi'/ie'^,  f\  s'y  4»fru)>att  a  visiter  les  chrétien, 
ou  «■i;lî*«-»fon'l»'es  ilans  relt»*  contrée  par  les      • 
ripni<ain^.  Il  a\ait  (i\e  le  lii'U  'le  <a  résii  k 

r,!i<-Tli»iy,  et  vojait  chaque  jour  augm 
nombre  lie  ses  prosélytes,  |tirs(]ue,  le3ê<Nit  i 
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■  boiue  nommé  Tliaj-Tjiih. 

>  an    Bac-Kiac,   ca(iitale  ilu 

ie  T  Ail  eaipciioaiii  et  chargé 

MD  k  soudHriles  habiUob: 

uÏMit  de  u  prison  de- 

ju  iiu'on  le  nnieaail  après 

t,  ■       il  rotgel  de»  iasultes  les 

I  fl  fnt  condimné  k  perdre 


t  I      lilTérée  plusieurs 

riErl74&queFMéric 

■utr«  dominicain  cspa- 


UC1  (SIrfano),  juriscoa^uite  itatiea , 
Ida,  TiiaU  en  I49e.  Il  ilciirendait  de 
:  famiDe  wifEDeurisIe  du  Val-CanoDio. 
s  m  Hodes  k  Paris. et  ucmpadanssa 
[«ne*  dur|M«  judictiires.  On  a  de  lui  : 
rjntattoHt  Jmris  ;  Brescii,  1496,  in-rol. 
^  plaliears  ouTraicFS  inanuscrila ,  entre 
w  kMtosrr  chronologique  de  sa  famiile. 
UCt  (£11191),  pofte  el  jurisconsulte 
v*nt  do  précédent,  néh  Breacin,  vers 
rt  Ttn  itù7.  n  iiccupait  une  plau  dis- 
Mi  Icbvreao  de  sa  ville  natale,  et  rem- 
itli^ieal  nlusieurs  eniplats  publics.  Il 

toéne       Beel  ilalieanravr<^  un  égal 

lkS  fondateurs  de  l'Académie 

(II.  •         iMiDelle  il  portail  le  nom  d'il 

Lllhiridil.  On  a  de  lui  :  Ornzione, 

a  b  re<Tptii>o  du  doyen  Leonardo 
VeniM-.  1606.  'm-\° ,  et  qurlqui's  Cnr- 
Biitr  [lablîes  ilalu  li'  Hrciifi!  ilf  l'A- 
in  Itrtiiltt.  Ilalaisr^  manuscrits  des 

éntieurs  ouvrain^  de  jurisprudence, 
;  Dtlla  rrrii  Fiii""fii  r  drile  Lni. 

HiTaiprtii  adnliéal.uigiFedericii: 


UT?,  dan* 


1    lilmnii  ;  lire; 


,    1^71. 


le  rrt-oeil  des  Pacsits  île 


Cl  KT.'.niiHOj,  jnilKonMille  il^ien, 
^V  du  prrrnlent,   livail  «ers  1600. 

hn  plo'^i^"'^  traités  sur  le  droit  crimi- 
tniu*  <inl  elf  imprimé*  i  la  suite  île 

4t  l^wpMitl'arioafcr,  Rfspoma  cri- 
:  Tmtv.  I£l6,in-rul. 


IKitii  flacirti 


,  antiquaire  ecclé- 
17.19,  m 


■arTcnait  <i  la  roagréKatiun  du  Mont- 

ie\ua  viraîri'  fiénéral  de  l'abbaye  de 

i-ir  lui:  Sérum  Pompniianarum 

,       nunrulii  tlliislraia,  dédiée  au 

\t;        «K.  ITIl.in-l". 

1  Frnnceint  ),  général  upolitain , 

'•*.  p^oilu  dans  la  mèuie  ville 

1  it'«teteite*l  Bologne,  et  en- 
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traau8ervice.IeFrédérien,roide  Prusse.  En 
nWi  il  servit  arec  quelque  distinction  dans  1e« 
années  cualieées  contre  la  France.  De  retour  i 
Naples,  le  roi  Ferdinand  IV  lui  accorda  le  grade 
de  général  de  bripde;  mais  en  1799,  après  la 
fuite  de  ce  monarque  devant  les  troupes  fran- 
çaise-s ,  Federici  accepta  du  goovcraetnent  répu- 
blicain napolitain  te  commandemenl  de  Naples. 
Mal  secondé  par  le  ministre  Manlhone,  Federici, 
battu  te  njninau  pont  de  La  Madelena,  essaya 
de  se  détendre  dans  \t%  Torts  de  la  capitale 
contre  les  bandes  calabraises  aux  ordres  du  car- 
dinal RuITo,  soutenues  par  les  escadres  anglaise, 
russe  et  turque.  Son  énergique  résistance  lui  mé- 
rita une  tionorable  capitulation ,  signée  par 
nufTo  et  les  chers  des  troupes  alliées  du  roi  des 
Deux-Siciles  Les  garnisons  devaient  sortir  avec 
les  honneurs  de  la  guerre;  les  propriétés  et  les 
personnes  devaient  être  respectées;  tous  les  in- 
dividus compromis  et  leurs  familles  pouvaient 
s'embarquer  pour  Toulon  sur  des  vaisseaux  par- 
lementaires ou  rester  à  Naples  sans  craindre 
d'être  inquiétés.  Lorsque  les  républicains  curent 
déposé  les  armes  (17  juin),  l'amiral  anglais  Nel- 
son, séduit  par  les  cliannes  de  lady  llainilton, 
contiilente  de  la  reine  Caroline,  eut  la  coupable 
faiblesse  de  refuser  île  reconnaître  la  capitulalitm 
■■  comme  contraire,  dil-îl,  à  ladi^itédu  IrOne 
napolitain  ".  RuITo  livra  alors  la  capitale  à  ses 
Calabrais  et  au\  lazzaroni.  La  plume  se  refuseï 
retracer  les  scèiiea  de  meurtre  et  de  carnage 
dont  Captes  fut  alors  le  IhéStre  ;  les  femmes,  les 
Mifants,  les  vieillards  fbrcnt  Indistinctement 
massacrés  avec  îles  rafTmemenls  inouïs.  La  las- 
situde seule  nrrOta  les  meurtriers.  Le  ministre 
Actiin  (iioye:  ce  nom)  accourut  ensuite 
(30  juin),  et  ne  tit  qu'organiser  la  vengeance. 
L'écli^faud  et  la  potence  remplac^i'enl  le  pui- 
tUiard  el  t'es|Hnsole.  Federici, trop  confiautdans 
lu  foi  jurée,  obligea  de  se  cacher  j  il  fut  arrèlii 
elle/,  lui.  Peu  de  jours  après,  il  fut  condamné  à 
étri'  [tendu  avec  tout  son  état-major.  L'exécution 
suivi!  immédiatenient  te  jugement.  II.  Lesubur. 

FKOKniri  (Le  P.  Dominique-Marie),  tt- 
vanl  it.'ilien,  né  k  Vérone,  en  1739,  morl  i 
Trévise,  en  1 80S.  Voué  à  la  vie  religieuse ,  il  fil 
[lariiede  l'orilrede Saint-Dominique,  el  occupa 
su('ce9<ivemenl  les  chaires  de  théologie d'Udine, 
de  Padiiue  et  deTrévise.Ila  publié lesouvraftes 
suivants  :  Sluriii  de' cavalieri  fiourf^nïi;  Ve- 
nise, 1787,  ï  vol.  in-4':  les  >^éreï /ojieax, 
chevaliers  de  la  Vierge  Marie ,  formaient  une 
espère  d'ordre,  dont  rétablissement  remontait  au 
Ireiiième  siéde;  —  Memorif  Trtvigianr  lullo 
Deiigno  ;  Venise,  1(103,  î  vol.  in-4''  :  on  j  trouve 
des  recherches  curieuses  sur  l'origine  et  les  pro- 
grés des  arts  dans  le  Trévisan ,  mais  aussi  de* 
idées  bizarres  el  paradoxales  j  —  Memorie  Trr- 
viyinnf  iulli  Tipngrafin  del  secalo  XV;lli03, 
bi-40.  Suivant  l'auteur,  la  petite  ville  de  Fdtra 
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fes^i^ur  de  théologie  au  gymnase  de  Dourlach , 
enfin  surintendant.  Obligé  de  changer  <le  rési- 
doncR  par  suite  des  guerres  dont  le  pays  était 
le  théâtre ,  il  passa  à  Rostock  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  théologie ,  et  plus  tard  il  eut  la  sur- 
intendance du  cercle  (évèché)  de  cette  ville,  où 
il  finit  ses  jours.  11  composa  de  nomtireux  ou- 
vrages de  controverse,  et  attaqua  surtout  la  secte 
<les  piétistes.  Parmi  les  publications  de  (-«  genre, 
<lont  Joedier  a  donné  la  liste ,  on  remarque  : 
Compendium  universai  Theologix  asceticx  et 
polemica:  ;  Leipzig,  1744;  —  Historia  indif- 
ferentismi;  —  Apparat  us  ad  suppl.  histor. 
ecclesiast.  sœculi  XVI  ;  —  De  Pelagianismo. 

Kr^ch  el  Uruber,  .4ttg.  Enc.  —  JOcbcr.  ^Uç.  Gel.-Lex. 

FECKB?fHAM   (De),   abbé  anglais.    Voyez 

HOWMAN. 

*  FBDB  (  Annunzio  ou  Monzio) ,  peintre  de 
IVcole  milanaise,  né  k  Trente,  vivait  à  Milan 
en  1593.  Il  fut  très-habile  miniaturiste  et  le 
premier  maître  de  sa  lille  Galizia. 

p.  Morigi-i ,  Delta  NobUtd  Milaneie.  —  Lanzi,  àtoria 
dclia  Pittura.  —  Sirel,  Dict.  Aiif.  des  Peintres. 

*FEDR  (  Galizia),  fille  du  précédent,  peintre 
de  Técole  milanaise ,  née  à  Trente  ou  à  Milan, 
florissait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Elle  reçut  de  son  |>ère  les  premiers  prin- 
cipes de  Kart ,  et  prit  de  lui  un  goût  de  \mn- 
ture  soigné  aussi  bien  dans  les  figures  ({ue 
dans  le  paysage.  Par  son  btyle  elle  se  rapproche 
des  peintres  qui  précédèrent  les  Carrache.  On 
voit  plusieurs  beaux  tableaux  de  cette  artiste 
dans  les  églises  et  les  galeries  de  Milan.  E.  B— 9. 

I^nif,  Stori'i  delta  Pittura.  —  Sirel ,  Dietionnairt 
hlstorlqut  des  Peintres. 

PBDÈLR  {Cassanflra).  Voy.  M\pelli. 

*  FBDRLi  (  A  ttretia  ),  \tooW.  et  comédienne  ita- 
lienne, vivait  en  ICtCtCt.  VAW.  tut  en  grande  r('>pu- 
lation,  tant  en  Italie  qu\>n  Fnmc>',  durant  ledix- 
s(*ptième  siècle.  Ses  pot'-s'es,  (-oin|K)s<;es  m  <lia- 
lectetosran,et(Umiéesau  roi  de  Franc**  Louis  XIV, 
<»nt  été  imprime«'s  s«»us  le  litre  de  :  Hifiatt  di 
Pindo;  Paris,  lOGfi,  in-r>.  À.  J. 

Katliet,  Jtttiem^nts  d^i  l'oetes  rmKl'rnts ,  n»  15Si!. 

*  FEDF.LI  (  Francrsco  ,  architecte  italien,  né 
à  CAme.  Il  commença  a  Sienne,  en  1  iTîi,  VÈtjhse 
de  Fonte-Ctiusta,  qu'il  termina  dansfespace  de 
tmis  anntH^. 

noinafrnoli,  Stenn. 

*FF.DKL1  (  Vitn  ,  homme  |M)litique  italien,  né 
à  Recanati.  mort  h  (M\ita-('a«>tellana,  le  IH  in- 
tobre  1832.  Il  prit  le*i  aniif*;  rn  IhM  dan'»  les 
Manhes ,  et  fit  tous  >i  s  etlorts  pour  que  la  ré- 
vdlution  qui  avait  éclate  dans  \*'>^  Aluiiz/r^  sV- 
ttMidIt  dans  les  Ktits  Romains.  La  il«>faite  di'>car- 
Itonari  recula  se*  e>i»erance«  mun  hs  detruin». 
En  1830  l'edeh  était  maître  d*|iûti*l  rhi*/.  le  prinrc 
Masignano  à  Rome,  i»l  v  li\Mit  a\<T  uni'  ar- 
deur nouvelle  â  ses  menns  ifvoiutiiinn  liivs; 
mais  il  fut  de«*«»u vert,  »tpril  la  fui».'.  XiivU-  .è 
h  frontière  de  Toscan»*  el  renM»>«-  .i  Ri-:;:",  il 
fut  condamné  à  mort.  Sa  peine  fut  conunuiv  en  • 
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yingt  ans  de  trayanx  forcés.  Reofènné  dans  la 
prison  de  Civita-Castelkina ,  il  y  inoanit. 

G.  VlTAU. 
Atto  Vannuccl,  /  4f  arCiri  dtUa  Liberté  ëralioaa.- Ta- 
rin, 1851. 

FKDBLissiMi  (Giambottista) ,  métaiBel 
poète  italien,  né  à  Pistoie,  viTait  en  1636.  Oia 
de  lui  :  Il  Giardino  morale,  poème  lyriiiBe; 
Florence,  1694;—  Carmina  de  laudibusc»^ 
dinalis  Nie.  Fortiquerrx;  1598;  —  Pastorale 
Carmen;  Florence,  l;)99;  —  Panegyrieum  U 
Hennci  IV  et  Marix  Medices  naplias;  1600; 
—  Delta  Vita  è  Morte  d%  S.  Catarina ,  poine 
épique  en  vers  sciolti  ;  1614  ;  —  Centurie  d'OS' 
servazioni  thautna/Uiehe ;  Bologne,  1619;  — 
Opuscula  de  Fehri ,  dans  les  Opusc.  celèbar, 
Medic;  Pistoie,  1627  \  —  Lexicon  Jfferbanm; 
Pistoie»  1636.  Fedelissimi  a  laissé  eo  manmaft 
plusieurs  autres  pièces  de  poésie,  ainsi  qalai 
histoire  inachevée  de  sa  patrie. 

Dizionario  istorieo  (  édIL  de  Battaoo  ). 

FBDBLissiMi  (  Aainero ) ,  TnédecJa  itattoi, 
frère  du  précédent ,  vivait  en  1617.  On  a  de  Id: 
Enchiridion  pharmaceuticum  Medkamoh 
forum  omnium  qux  in  Antidotario  Ftmtih 
tinocontinentur;BQ\offïe,  1617,  in-13. 

Dizionario  istonco  { iûit.  de  Bassano  }. 

*  FBDBR  (Jeaii'Georges-Henri),  philoMpKl 
allemand,  né  en  1740,  à  Schomweisfaach,  piil 
Ray  reuth,  mort  en  1 82 1 ,  à  Hanovre.  Il  profinutai 
langues  anciennnes  à  Cobourg  et  la  phflotoolil 
à  Go^ttingue  ;  il  était  éclectique  dans  ses  oo^ 
trines,  qu'il  formait  de  principes  empronléià 
Locke  et  à  Leibnitz,  y  mêlant  des  idées  wol- 
tiennes  et  y  joignant,  mais  avec  réserve,  qMl- 
ques  idées,  alors  nouvelles,  du!système  de 
.Ses  nombreux  ouvrages  sont  aujourd'hui 
que  oubliés  ;  en  voici  les  principaux  :  Miamâ 
de  Philosophie  pratique  ;  1770  ;  —  Rfcherekm 
sur  la  Volonté  humaine  ;  1779, 1793;  —  lYaUà 
des  Principes  gvneraux  de  Philosophie 
tique;  {792;  —  Du  Sentiment  moral;  1 792,1 
Il  inséra  aussi  un  grand  nombre  d'articles 
divers  journaux.  G.  B. 

ÀutohiMjraphie  d^  Fedrr,  publiée  parnoDlb: 
zt|f,  \n/i,  ln-9*.  —  Dictionnaire  des  Scienen  pi 
phiqurt,  t    11.  p.  390. 

*  F^JiBRic  [Francisay^il  nE),  inisdiNh 
naire  espagnol ,  né  à  Tortos^  (,  Catak»gne),  le  U 
décembre  1702.  dfr^pité  à  Keclio  f  Tung-Kiig) 
le  22  janvier  17  i5.  Il  avait  quinze  ans  lonqiV 
entra  dans  Tordre  des  l>«>miniralns  k  Barodonk 
Yjï  1729  il  obtint  d'aller  [irècher  le  c  Ki 
dans  les  Indes,  et  ftartit  avec  vingt-qa 

ses  confrères  |H)ur  Manille  (  Iles  Philip 
ou  il  arriva  vers  la  fin  de  novembre  \é 
fut  envoyé  en  173;>  dans  le  Tong-Klngow 
nain  septentrional  i  ancien  royaume  de  l'/knii^ 
f7/'/je\,  et  s'y  orru|>ait  à  visiter  les  chrétiet^ 
ou  f;:li<csronil«'es  diUis  cette  contrée  par  les 
iiiMii'  ain<.  Il  avait  ti\e  le  li«>u  de  ^  résideaeo  t 
L'K-Tliuy,  et  voyait  chaque  jour  augme 
nonibrede  ses  prosélytes,  lorsque,  le  3 aoAl  i 


U  ^r  wm  beau  nommé  Thay-Tinh. 

■  V*tfea   oa    Bac-Kio)i,   ca|iilale  <lu 

■  -  r  ttal  empriiogné  et  chargé 

■  ■■  nnp  i  >oafrririle!i  hibilaots  : 
B  <_^  le  eomluiMit  de  u  prîMn  de- 

■  on         m  lu  ramenait  aprèt 


■  (Strfano),  juriMoneulte  italien, 
■•'        en  I4M.  Il  ilrsrcndait  de 
«i^ieuriale  du  Val-Canonica, 
I  an  rwdM  à  Paris  .  cl  ucrtipa  dans  sa 
otM  charitr*  judiciaires.  On  a  de  lui  : 
Haiieme  Jnru;  Brescia,  U!W,in-rol. 
i«ar»  ODTTaKes  manuscrit,  entre 
■ire  chnmologiqiie  de  sa  famille. 
ilMtgl),   poite  ri  juriKconsulte 
rrst  lia  précMcnl.  aéi  Brescia,  vers 
1  *«n  1607.  n  'xcupail  une  place  ilis- 
k  barrira  àr.  ba  lille  natale,  et  rem- 
it plaiicurs  eiiiploi»  publics.  Il 
pume  latmed  ilalîen rie  avec  un  ë^ial 
M  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie 
iil.  «tans  laquelle  il  portait  le  nom  d'il 
L'EMereli  ^  Ou  a  de  lui  :  Orazione, 
a   la    m-eptiuD  du  ànyrn  Lcvnarda 
Veww.  I6i)fl,  io-i"  ,  et  qui'li]iies  Cnr- 
gaoïr  |>abiits  dans  le  Ennnl  île  l'.t- 
tfM  ftmitli.  Il  a  laisii'  manuwrit»  dra 
I  fta*ienn  ouvrafcrs  île  jurisprudoKC, 
m,  :  îtrlla  rrrii  Fihvfin  r  ilrllr  Legi. 
iaTaTRFtii  adediéaLuï<àFedericiune 
W^  :   liliHoa:  ltre«:ia,   1^71.  et 
•^J;,  -lan*  le  ivruKil  des  Poésies  île 


tifêtirv 


Cl  fier  nimn  i,  jultoconsulte  italien, 
du  prneilmt ,  mail  vers  160(1. 
^  |i)o.*ieur'>  traitas  sur  le  droit  crimi- 
nile4  rini  rte  imprimi'!'  à  la  suite  ilc 
4r  l*n>*penil'arin*rri,  Rfspiiinta  cri- 

Xnù^,  IdlO.in-rul. 

ta  I)>iai  /'/ârcfu  ;,  antiquaire  ecclt- 
«â-,  ti<'  a  CJtoi-»,  en  1739,  mort  en 
ftfnait  *  la  mnRrêtiatiun  ilu  Mont- 
_.>at  \irairr  icénéral  de  l'abbaye  de 
a<lr  lui:  Rerum  Pnmpnsianarum 

.wumumrtirii  illiiilrata,  dédiée  au 


ifr-mfMToi,  grtrfraJ  n 
,<■  iTîfl,  p>vlu  d^nit  lamtaie  vill 
■.W.  n  M*«éli*de>ï  Bologne,  et  ei 
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Ira  au  service  cic  Frédéric  n,  roi  de  Pnuse.  Eo 
1794  il  servit  avec  quelque  digtincUon  dans  les 
années  coalisée»  contre  la  France.  De  retour  i 
Naples,  le  roi  Ferdinand  IV  lui  accorda legrade 
de  généra]  de  brigade;  mais  en  1799,  apràs  la 
fuite  de  ce  monarque  devant  les  tioupes  fraii' 
faises ,  Federici  accepta  du  gouvernement  répo. 
blicain  napolitain  le  commandement  de  K^ples. 
Mal  secondé  par  le  ministre  Manthone ,  Federici, 
battu  le  13  juin  au  pontdel-a  Madelena ,  essaya 
de  se  défendre  dans  les  forts  de  la  capitale 
contre  les  bandes  calabraises  aux  ordres  du  car- 
dinal Ruffo,  soutenues  par  les  escadres  anglaise, 
russeetturqiie.  Son  éner^quc  résistance  lui  mé- 
rita une  honorable  capilulation ,  ùgnéc  par 
RufTo  el  les  chefs  des  troupes  alliées  du  roi  des 
Dcuv-Ricilei  Li's  garniiuins  devaient  sortir  avec 
les  honneurs  de  la  guerre  ;  les  propriétés  et  lea 
personnes  devaient  M.te.  respectées;  tous  lea  in- 
dividus compromis  et  leurs  familles  pouvaient 
s'embarquer  pour  Toulon  sur  des  vaisseaux  par- 
lementaires ou  rester  ï  Naples  sans  craindre 
d'être  inquiétés.  Lorsque  les  républicains  curent 
déposé  les  armes  (17  juin),  l'amiral  anglais  Nel- 
son, séduit  par  les  charmes  de  lady  Hamîlton, 
confidente  de  la  reine  Caroline,  eut  la  coupable 
faiblesse  de  l'cfuser  de  reconnaître  la  capitulation 
-  comme  coutrjirc ,  dil-î! ,  à  la  diRniié  du  trône 
napolitain  «.  Ruffu  livra  alors  la  capitale  i  ses 
Calabrais  et  au\  lazzaroni.  La  plume  se  refuseà 
relraccr  les  scènes  de  meurtre  et  de  carnage 
dont  naples  fut  alors  le  tbéAIre;  les  femmes,  les 
enfants,  les  vieiltanls  furent  indistinctement 
massacrés  avec  <les  raffinements  inouïs,  La  las- 
situde seule  arrêta  les  meurtriers.  Le  ministre 
Actun  (  vo'jfi  ce  nom  )  accourut  ensuite 
(3^  juinl,  el  ne  fit  qu'organiser  la  vengeance. 
L'échafaud  et  la  poleoce  remplacèi'enl  le  poi- 
itnard  et  l'esptniuile.  Fedeiîd,  trop  confiantdans 
la  fui  jurée ,  négligea  de  se  cacher  ;  il  fut  arrêté 
cheï  lui.  Peu  de  jours  après,  il  fut  condamné  à 
être  pi>ndu  avec  tout  son  état-major.  L'exécution 
suivit  immédiatement  le  jugement.  II.  Lesueuh. 

ir,  -  Hriirl  Lr-i  «  BotU,  HMoirt'a-Italle. 

FKDEftici  (Le  P.  Domintjue-Wnrîe),  sa- 
vant itiilien,  né  *  Vérone,  en  1739,  mort  i 
Trévise,  tii  IgOS.  Voué  ft  la  vie  religieuse ,  il  St 
partie  de  l'urdrede Saint-Dominique,  et  occupa 
sui'res«i veinent  lej  chaires  de  thÀilofried'Udine, 
de  l'adouc  el  deTrévIse.lla  publié lesouvrages 
suivant.*  :  Slnrin  de' ravatteri  fiaurf*^/*  ;  Ve- 
nise, 1787,  ?,  vol.  in-4"  :  les  frères  Joyeur, 
chevaliers  delà  Viei^  Marie,  formaient  une 
espèce  d'ordre,  dont  l'établissement  remontait  au 
Ireiiième  siècle;  —  lUentorie  Trevigtane  sullo 
Bettgno  ;  Venise,  1M3, 1  vol.  in-4°  :  on  y  trouve 
des  rechercties  curieuses  sur  l'origine  et  lespm- 
grèa  des  arts  ilans  le  Trévisan ,  mais  aussi  dfs 
idées  bizarres  et  paradoxales  ;  —  Memorlr  Tre- 
viyiane sttlla  Tipografia  del  secolo  XV;  l8on, 
fn-t".  Solvant  l'auteur,  la  petite  lille  de  Fetire 
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.jTail  »'*féle  véritableberceauderimprimme;  — 
fCsame  critico-apologetico  délia  Letteratura 
Trarigiana  del  secolo  XVIII;  Venise,  1807, 
in-S".  GuYOT  DE  FèRE. 

Fellrr,  Dictionnaire  historique.  Supplément. 

FEDRRici  (  Camillo  ).  Voy.  Viarsolo. 

*  FRDRRIGHI  {Antonio),  dessinateur  et 
sculpteur  de  l*école  de  Sienne ,  florissait  à  la  fin 
du  quinzième  siècle.  Il  .se  rendit  célèbre  par  le 
dessin  et  Texécution  d'une  partie  du  célèbre  pavé 
(le  la  catbédrale  de  Sienne,  cette  prodi^peuse 
nielle  de  marbre  qui  n'a  point  d'analogue  dans 
le  monde.  En  1481,  il  grava  La  Sibylle  d'Ery- 
thrée^ Les  Sept  Ages  de  V Homme  et  plusieurs 
Vertus.  En  1483,  Bastiano  del  Fraucescu  a 
gravé  sur  ses  dessins  l'énergique  composition  de 
la  Bataille  de  Jephté.  E.  B— n. 

Romngnoli ,    Cenni   $torieo-arti$tiei  di    Mena,    — 
McuccI,  Siena.  —  P.- G.  délia  Valk,  Lettere  Sanen. 

*  FBDBftMA!i!i  {Mcolos)^  navigateur  alle- 
mand, né  à  Ulm,  mort  vers  1560.  Il  s'em)>arqua  à 
San-Lucasde  lîarrameda.  le  2  octobre  1;'>'>9,  usev, 
cent  vingt-trois  soldats  espagnols  et  vingt-quatre 
mineurs  allemands ,  qu'il  commandait  ;  il  était 
coinmissionné  |Kir  Ulrich  Ehinger,  au  nom  des 
riches  banquiers  Welser,  qui  avaient  obtenu  de 
Charles-Quint  de  vastes  concessions  dans  le 
.Nouveau  Monde.  Federmann  raconte  que  dès  li> 
début  de  son  voyage  il  trouva  aux  lies  Canaries 
des  Maures  einlHisqués  qui  l'attaquèrent  { habi- 
tants qu'ils  ne  faut  |)as  confondre  avec  les  Guan- 
(hes,  déjà  anéantis  eu  partie  a  cette  é|M>que;.  Après 
avoir  dêl>arqué  a  Saint- Dominguejl  Redirigea  sur 
le  Venezuela,  et  partit  de  la  \ille  deCoropour  ses 
e\|>éditions  dans  l'intérieur,  où  périrent  tant  d'In- 
diens, impito>al)lement  massacrés.  A  partir  de 
Tannée  ij.lO,  un  il  occupe  le  rang  de  lieutenant 
du  capitaine  ueneral,  la  vi«*  de  Federmann  s'é- 
coule dans  des  exp<*ditions  années,  durant  l«s- 
(luelliMt  il  soumet  plusieurs  nations,  dont  les 
noms  même  sont  {Mînhis  aujourd'hui,  ou  que  l'on 
n*ncontn»  à  ^irand'peine ,  quoiqu'elles  s^jient  ci- 
It'es  iwr  PitHl rail i  1.1  ou  par  Castellanos.  Fatij^ué 
sans  doute  «le  cette  \iea\entureusp,  Ft»«lerinann 
iV.t  de  retour  a  C'om  le  I7  mars  1631,  et  dans 
cette  \ille,  leieiiiment  fondée,  il  se  démit  de 
son  comman'h'inent,  {mmit  retourner  en  Alle- 
magne. Notre  coniinist.i-Ior  allemand  était  proha- 
hleiiient  à  la  oMir  de  Charles-Quint  lorsqu'on 
\  apprit  la  innrt  «Ii'  l>.itfin;;er,  l'ancifu  sou- 
\erneur  du  Veni7.ue!a;  it  fli  valoir  ses  dniits 
.;  reinrdni  du  harli  (-a|»itaiue  dont  il  était  na- 
•^ueri'  If  lieutenant ,  et  l'olïtint  ;  mai-»  h*s  Welser 
tirent  n>vo4iiK*r  ^a  ni>:iiination,  |M)ur  clloî^ir  a  «si 
I  !are  C»eor^es  di*  S;>ire.  Habitue  a  t^iu»  |e<»  ha- 
<^;inU  tie  la  \it'<h>v  furet •>,  Federmann  (-•niiprit  a 
iiierv4nlle<|u'il  nN:i>iiTrerait  l»ientôt  lecoiiirn.indi- 
iiieut  aliS4ilu  ile^  troupe'»  ifui  lui  étaient  ronfii>e<« 
dès  «]u*il  .lurait  quitté  le  iitt'inl  :  il  am-pta  en 
r(ins4i|uenre  |e  titre  «te  lieutenant  ilu  i:i>ii\er- 
niUi\et  arriva  à  Cor»»  avi-c  celui-4*i  en  i  "i  IT.  On 
devait   d'diH)rd  tenter  dt>>  decouverlt*s  ^ ers  le 
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sud ,  et  les  troupes ,  qui  s'étaient  dÎTiiéet  wos 
le  commandement  des  deux  cheft  allemudi. 
devaient,  après  avoir  reconnu  la  rëgpoD,  le  réooir 
dans  le  voisinage  de  Barquiceroeto.  TandlAqoe 
Georges  de  Spire  se  dirigeait  Tera  TmI,  Feder- 
mann ,  qui  avait  pris  à  l'ouest,  bien  loin  de  ré- 
trograder, continua  sa  marche  dans  cette  dirK- 
tion  ;  après  avoir  surmonté  des  obstacles  pradi> 
gieux ,  fort  bien  exposés  par  Piedrahitay  doit  oi 
peut  lire  la  chronique  espagnole  k  défant  de  b 
relation  allemande.  Federmann  anïTa  dau  h 
Nouvelle-Grenade,  et  par  une  drconstanee for 
tulte,  qui  tient  réeJlementdu  prodige,  il  appinl 
sur  le  plateau  de  Bogota  au  moment  oft  Qiiaiais 
et  Sét)astien  de  Benalcaiar  s'y  présentaient  k  h 
tête  de  leurs  trouftes  :  l'un  y  était  parfsnn  fli 
suivant  les  sinuosités  du  Rio-Magdalena,  PMlir 
par  le  Pérou  (  vny.  Beralcaz4r).  De 
campés  à  quelques  lieues  les  uns  des 
flans  une  région  qui  jouissait  d'une 
incontestée  de  ricliesse,  ne  pouTiient 
rer  si  près  les  uns  des  autres  sans  faire  vrisir 
leurs  droits  arec  quelque  emportement  Apti 
une  vive  discussion,  qui  avait  eu  lien  pM 
saToir  auquel  des  conquistadores  appartiendni 
cette  porvince  opulente,  siéne  d*une  dvilisiliM 
I  presque  aussi  avancée  que  celle  du  Mexique  il 
du  Pérou ,  mais  fort  différente  dans  ses 
tères  distinctifs ,  il  fut  convenu  que  l*on{ 
la  cause  en  Espagne  et  que  l'empereur  ( 
Fedennann  reçut  alors  le  prix  do  son  insnborilf* 
nation.  I>^  Welser,  irrita  de  sa  conduite 
Georges  de  Spire,  oublièrent  les  seniuw 
réels  qu'il  leur  avait  rendus  .  et  prétendiiMl  m 
moment  lui  intenter  un  procès  ruinenx.  On  ifr 
finne  qu'il  uk  put  n'^siMer  n  une  telle  if^B^^i 
et  que  ce  courage  indomptable  dont  fl  anA 
donné  tant  de  preuves,  qu'il  faut  mettre  ma  h 
même  ligne  que  celui  des  plus  liardis 
rants  du  Nouveau  Monde ,  s'éteignit  dans  h 
grin. 

1^  relation  dans  laquelle  on  raconte 
tie  des  exploits  de  Federmann  n'a  pas  élé 
|Mir  le  conquistador  lui-même,  quoiqu'il  y| 
a  la  fois  «Murni!  s'il  narrait  les  feitfl  qui  s^ 
térent  souh  son  commandement  ;  elle  oeco 
Tnalbeureusement  que  la  première  de  ses  i 
tures,  et  a  été  rédigée  par  un  notaire, 
rompagnait  l'expédition.  .Nous  aimons  à 
IxMir  le  bien  des  braves  qui  en  faiuient  n 
que  cet  oflicier  public  mettait  plus  â'ex 
dans  s<>s  notes  que  dans  ses  récits  de  vov' 
mais  plusieurs  de  ne»  a«isertions  nous  | 
tout  au  moins  doutinises ,  et  nous  avon»  n^m 
l»eine  a  croire   à  cette  nation  des   Afamù- 
presque  uniquement  com|N>sée  de  nains  I 
queux,  n'ayant  pas  |>los  de  cinq  on  six  p 
haut,  et  qui  arrêtèrent  iHi  moment  le*l 
La  relation  en  elle-même  n'en  est   \ma  f- 
fiirt  curieuse  a  C4»asuiter  sur  l'histoire  prfr 
de  ces  régions  connues  a  |»eine.  Confiée  | 
difrinann  a  son  beao-frère  Jean  Kieflnber.v 
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raot  la  première  place  lux  principaux  fonctjou- 
HH.  iciuaui-Gompdiu,  '  nairea.  Ûauftineulalenonibreduécolcs, rtpro- 
lODuUe,  impriioéa  jeu  de  fonder  une  acaiémie,oii  l'uu  vill  eniei- 
tiarraliiM  du  prtmitr  ga6  h  erainmairr,  la  rhétoriqav,  ià  philusophit, 
t  Hu  lejeune;  rari*,  le  droit  «cléûâatiquK  et  le  droit  civil.  Li'  |>bii 
qu'il  en  a  laissé  es!  surtout  remarquable  par  »a 
«éTérilé.  On  y  punit  du  knout  et  dci  balugues 
le  prur««uur  qui  s'ëcarte  <le  la  rdigian  urtUu- 
duxe.  Si  le  coupable  penisti^  dans  ses  opinions, 
il  est  condamné  au  feu ,  aussi  bien  que  celui  qui 
en»'igneraii  la  magie,  ou  qui  manquerait  de 
respect  aux  saintes  imafies.  La  seconde  année 
du  règne  de  Fëdor  fut  troublée  jur  la  Ruirn'. 
Les  Tartares  réunis  au%  Turcii  vinrent  assié)i<>r 
Tcijignirin,  place  que  1e<  Cosiqu»>  Zaporoffues 
avaient  cédée  au  czar  Ale\is.  Les  Tartares  furent 
défait»;  [nais  lesTurcs  emportèrent  la  Tille,  qiill» 
reurlirent  liirnlAt  après ,  k  la  suite  d'un  traité 
conclu  en  IfiSI.  Le  sultan  renonça  h  toute  pré- 
tention sur  l'Uliraine,  et  les  Cunaques  furent  rt^- 
l'onnus  indépendants  aous  la  protecIiOD  de  la 
Ruitsie.  t'édor  mourut  aprf's  un  règne  de  cinq 
ans  et  demi.  Rien  qu'il  eût  été  marié  deux  fois 
(d'abonl  avec  Agatlie  firouchoski ,  puis  avec 
Marthe  Apraxine),  il  ne  laissa  pas  d'enfants.  11 
désigna  |>our  son  successeur  son  frère  Pirare, 
Agé  de  dix  ans,  et  <|ui  fUt  depuis  Pk-rre  le 
Crawl. 
K'incaiii   et  Chennrclinl,  nilMrt  pMlimpUfat  a 
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M  MlTantei.  Aidi  de  u 
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I  puugetdu  «ieil  Mteur 
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M  Ijr.  mort  ra  ibm.  Hitin 
a  lorsqu'il  monta  am  le  trûne, 
ue  lui  avait  |ias  moins  donné 
vMtMl  cumiuié  de  rinq  buiards, 
tlavkki,  Youriri*,  Belikiel  Boris 
i;DUi»bienlùtlout  leiH. 


éi-arlé 


it  par  KouveruEP  la 

^•Urr  diuulu ,  de  l'aveu  de  Kedur  et 

dr  n-^ul.  Qiunt  a  Fe<lor,  inalailif, 

I  d<'  uiiiiuli''US4-s  pratiques  dr  ilévu> 
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peintre  nusi',  d'origine  kahnoalic,  né  en  I7S&, 
mori  en  IH2I.  Pris  dans  une  borde  de  Kalmoucks 
■le  ta  frontièrp  chinoise,  vers  17*0,  il  fut  con- 
duit k  Saint- Pèle  rilmurii,  oii  it  eut  la  protection 
d<-  rimpi'ratriee  Catbrrine  II,  qui  le  lit  baptiser 
ri  lui  ilonna  les  noms  sous  lesqueln  il  eal  placé 
en  léte  de  cet  aitirJe.  Plus  tard  ,  (Catherine  le 
donna  t  la  {irinreuv  Amélie  de  Bade,  qui  s'oc- 
cupa rie  l'éducation  du  jeune  converti.  Il  fut  en- 
vo>é  à  Carisnitie  |)our  y  étudier,  et  cbotiut  lui- 
même  la  professMude  peintre.  Il  se  rendit  va- 
suite  en  Italie,  et  séjourna  pvmlaat  sept  ans  à 
Rotne.  D'Halte  il  passa  en  Crère  avi-c  tord 
Klgiii ,  en  qualité  de  dessiiuteur,  et  vini  ensuite 
à  Londreii  pour  y  surveiller  la  gravure  des  rou- 
nunients  auxquels  lord  KIgin  a  attaclù  son  nom. 
Trois  ans  plus  laiil,  il  retourna  à  Carlsnihe,  et  y 
remplit  jusqu'à  sa  riMirt  les  funetions  di'  [Nintri- 
delacour  duRTiind-duc,  Cbarii's-Priiléric-Kédor 
étudia  |iar1iculiéreiiH'nt  lis  vieux  inailn-s  de  l'é- 
cole llorrniine.  Ses  lUet  ont  ilt;  lu  vigueur  et  de 
l'originalitéi  mais  li-a  ligures  de  feiniues  ne  lui 
réussissaient  point.  t)n  lui  ikùl  quelques  ifrri- 
tures  baliUemi^nt  exéuitiiu,  »'IIg,  ejitre aulKii, 
îles  l'ortei  de  Ghthnti  de  Plorencc ,  et  une  Dn- 
eratc  de  eroii  d'après  l>anirl  île  Vulterre. 

rÉuoK.  Vay.  fuEnon. 
réMiBA,  Voy.  Fndora 
PKDRIGI  irnnrr),  Toyafieur   vénitien,  tI- 
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;.i:rait  «'té  le  véritable  berceau  de  rimpriinerie  ;  — 
Ksame  critico-apologetico  délia  Letferatura 
Trarigiana  del  secolo  XVIÏI;  Venise,   1807, 

in-S".  GUYOT  DB  FÈRE. 

Frtirr,  Dietiùnnaitt  historique  Supplément. 

FBDKRici  (  Camillo  ).  Voy.  Viassolo. 

*  FRDRiilCBi  (Antonio)  j  dessinateur  et 
sculpteur  de  Técole  de  Sienne ,  florissait  à  la  fin 
du  quinzième  siècle.  Il  se  rendit  célèbre  |>ar  le 
dessin  et  Texécution  d'une  partie  du  célèbre  pavé 
<le  la  cathédrale  de  Sienne,  cette  prodigieuse 
nielle  de  marbre  qui  n'a  point  d'analogue  dans 
ie  monde.  En  1481,  il  grava  La  Sibylle  d'Ery- 
thrée, Les  Sept  Ages  (/« /'/fom me  et  plusieurs 
V'ertus.  En  1483,  Bastiano  del  Francescu  a 
gravé  sur  ses  dessins  Ténergique  oompusition  <le 
la  Bataille  de  Jephté.  E.  B--.N. 

RomaRnoll .   Cenni   storieo-artistiei  di   Mifiw,   — 
Mruccl,  ^iena.  —  P.-G.  drila  Valk,  Lettere  Sarifu. 

*  FEDBRMAX3I  {Nicola.%),  navigateur  aiit;- 
mand,  né  à  Ulm,  mort  vers  15&0.  il  s'emlKirqua  à 
San-Lucasde  Harramedaje  2  octobre  lô'JiO,  avec 
cent  vingt-trois  soldats  espagnols  et  vingt-quai  re 
mineurs  allemands,  qu'il  commandait;  il  était 
commissionné  par  Ulrich  Thinger,  au  nom  dos 
riclios  banquiers  Welser,  qui  avaient  obtenu  de 
Charles  Quint  de  vastes  concessions  dans  le 
.Vouvoau  Monde.  Federmann  raconte  que  dès  le 
dobut  de  son  voyage  il  trouva  aux  lies  Canaries 
des  Maures  einUisqués  qui  l'attaquèrent  (  habi- 
tants qu'ils  ne  faut  pa<%  confondre  avec  les  Guan- 
ches,  déjà  anéantis  on  partie  à  cette  époque).  Après 
avoir  débarqué  a  Saint-Domingue,  il  se  dirigea  sur 
le  Venezuela,  et  partit  de  la  ville  deCoropour  ses 
expéditions  dans  l'intérieur,  où  périrent  tant  d'In- 
diens, impittivablement  massacrés.  A  partir  de 
Tannée  1630.  ou  iluccupc  le  rang  de  lieutenant 
du  capitaine  ^éllé^al,  la  vie  de  Federmann  s'é- 
coule dans  des  expéditions  annéos,  durant  les- 
<|uelles  il  soumet  plusieurs  nations,  dont  les 
noms  même  sont  perdus  aujourd'hui,  ou  que  l'on 
rencontn*  à  }:rand'{>eine ,  quoiqu'elles  soient  ci- 
ti'os  |>ar  PitHlrahila  ou  fiar  Ca^tellanos.  Fatigué 
sans  doute  d»»  ci-tte  vio  aventureuse,  Federmann 
fi'.t  de  retour  .i  Coro  le  17  mars  i  j3l,  et  daui» 
cette  ville,  rereinment  fondi'e,  il  se  démit  de 
sfin  cominan'ieiiicnt,  {N^ur  retourner  en  Aile- 
iiiii;:ue.>iotre  conquistador  allemand  était  proba- 
hiei lient  a  la  ci>ur  de  Char|e«-Quint  lorsqu'on 
>  apprit  la  iinnt  de  D.ilfiniser,  l'ancien  gou- 
\»Tnt*ur  du  Veui'/iu'îa;  il  fit  valoir  ses  dn»its 
:•  Teurdoi  du  hardi  rapitaiiie  dont  il  était  na- 
^iii'p'  11'  !ii".iten«iiit,  et  Tobtint  ;  mais  les  Welser 
tirent  n-\iM{iier  ^a  noinination,  {»our  rtloi^i^  a  sa 
;  lare  f;e«»r^es  d.*  S;»ire.  Habitue  a  tou<»  |e>  ha- 
•- mis  de  la  \i«'dr>  finét^,  IVdennann  comprit  a 
merveille  qu'il  recouvHTait  l»ientôt  lecoiiuiiande- 
nieut  absolu  des  trou |>e>  qui  lui  étaient  nuitiffs 
di's  qu'il  aurait  «|iiitti*  le  litl«»ral  :  il  ai-n-pla  en 
eonsf'fpseni-e  li*  litre  de  lieutenant  du  ^o'iver- 
mur, et  arriva  â  Con»  av»T  cflui-cim  i-MT.  On 
de\ail   d'aiioni  tenter  dr«»  découvertes  \  ers  le 
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sud ,  et  les  troupes,  qui  s'étaiait  diTiato  tous 
le  commandement  des  deux  cbeft  allemaidt, 
devaient,  après  avoir  reconnu  la  régioo,  le  réonr 
dans  le  voisinage  de  Barquicemeto.  Tanduqoe 
Georges  de  Spire  se  dirigeait  ¥Prs  iMt,  Feder- 


mann ,  qni  avait  pris  à  Touest,  biai  loin  de  lé- 
trogradcr,  continua  sa  marche  dans  cette  dnw- 
tion  ;  apri^  avoir  surmonté  des  obstacles  prodi- 
gieux ,  fort  bien  exposés  par  Piedrehita,  doit  os 
peut  lire  la  chronique  espagnole  à  défwt  de  h 
relation  allemande.  Federroann  arriTa  dans  k 
Nouvelle-Grenade ,  et  par  une  droongtaiMB  fw- 
tuite,  qui  tient  réeJlementda  prodige,  il  appergl 
sur  le  plateau  de  Bogota  au  moment  ob  QiMidi 
et  Sébastien  de  Benalcaiar  s'y  présentalcolàli 
tête  de  leurs  troupes  :  l'un  y  était  par  fa  m 
suivant  les  sinuosités  du  Rio-Magdaleiiay  fmân 
par  le  Pérou  (  voy,  Benalcazui).  De  i 
campés  à  queiqui^i  lieues  les  uns  des 
dans  une  région  qui  jouissait  d'une 
incontestée  de  richesse,  ne  pouTaleot 
rer  si  près  les  uns  des  autres  sans  faire 
leurs  droits  avec  quelque  empo  »nL  , 
une  vive  discussion,  qni  afail 
saToir  auquel  des  conquutadores  «ppwi 
cette  porvince  opulente,  siège  d*une  eifuM 
presque  aussi  avancée  que  celle  dn  MeiioH 
du  Pérou ,  mais  fort  différente  dans  sai 
tères  distinc^fs ,  il  fut  oonTeou  que  I 
la  cause  en  Espagne  et  que  l'empereur  i 
Federmann  reçut  alors  le  prix  de  son  u 
nation.  Les  Welser,  irrités  de  sa  oûImi 
Georges  de  Spire ,  oublièrent  les 
réels  qu'il  leur  avait  rendus  ,  et  pn 
nKMnent  lui  intenter  un  procès  mibinia. 
firme  qu'il  ne  put  résister  à  une  telle 
et  que  ce  courage  Indomptable  doiii.  ■  < 
donné  tant  de  preuves,  qu'il  t  m 
même  ligne  que  celui  des  |  i  li» 
rants  du  Nouveau  Monde ,  s  eu 
grin. 

1^  relation  dans  laquelle  on  raconte 
lie  des  exploits  de  Federmann  n'a  pas  ^m  ' 
|)ar  le  conquistador  lui-même ,  quoiqall  1 
à  la  fois  comme  s'il  narrait  les  Aiits  qui  i 
tèrent  sous  son  commandement  ;  elle  ae< 
malheureusement  que  la  première  de  sai  ■ 
tures,  et  a  été  rédigée  par  un  notaire, 
compagnait  l'expédition.  Nous  aimons  k 
pour  le  Men  des  braves  qui  en  falsaiont  - 
que  cet  officier  public  mettait  plus  d^ 
dans  ses  notes  que  dans  ses  récits  de  wo 
mai«  plusieurs  de  Kes  a^^sertions  nous  i 
tout  au  moins  douteuses ,  et  nous  sti 
|)eine  a  rn)ire  h  cette  nation  des  ^ffom 
presque  uniquement  composée  de  naîas 
queux,  n'ayant  pas  pins  de  cinq  on  nx  i 
haut,  et  qui  arrêtèrent  un  moment  le*  I 
La  relation  en  elle-même  n*en  est  |mb 
flirt  curieuse  a  consulter  sur  l'histoire  ; 
de  ces  régions  connues  à  peine.  C       k 
dermann  à  son  bean-frère  Jean  KV 
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■•       I.  iriuaui-Coinpiuis, 
tamaioD  tnnutée,  impriioéa 
■1^  ■-  narration  Un  premier 
■laij     itrmiiHU  lejatnt;  Parit, 
B       duu  Tordra  dus  pu- 
ni i:oUactioa  «  10  vol, 
,    Mtlalioni  et  Mimoiret 
wTvir  à  rhiitoire  de  la  ai- 
,        tquti  Paria,  Arthu»  Ber- 
^_bM  «liTUtci.  Aidt  de  u 
.  le  UTtol  éditeur  e*t  par- 
(HiHgodu  Tieil  uiteur 
n  1m  aouu  de  quelquei 
n  qui  ont  dj^ru.  Pietlra- 
ûB  tniuie  un  porlrail  de  Pe- 
hJ  «u  bewNa  accrutlrc  celle  »erie 
rccueUliii  iHir  M.  Ternaiiii  tou- 
t  TraiiorDl  iirudigieuse  du  cun- 

H,  tnlaerdi  irAiti^r fraittaU  ta 


SSWiTca.  rjv  (te  Ruuîe,  U» 
en  ur,  mort  m  lïUH.  Bien 
T  lomqu'il  inoDta  sur  le  trûne, 
IV  lui  aiait  \a.i  momi  donné 
cuntcil  cwnpo^  dr  riD<|  buisril.'i, 
ibtiii,  VourirT,  ikliki  ri  Burit 
icruoiiiiimiiUbiPnlùtlout  le|)ou- 
d-THM.  qui,  t^rii  avoir  narté 
t>lM|pie>  ,  linit  par  Kuuvemïr  li 
t  al»ulu,  ie  l'aii'u  d''  Feilur  et 
n^ifoX.  Quant  u  KeJor,  iiialarlir, 
:  iuiuuli''u»('S  |jralii|ue»  di>  dévo- 
•nibiiiuu  liabili'  d«  (n^luunuf  lui 

■  du  [luuioir  cl  leï  Itunni-urs  du  ' 
■  Di-  yni  pour  aiou  dire  poiut  | 
DBSla  ilv  ^>n  réiuie,  qui  occupe  1 
flUKe  iiii|iorlaiiU'  <)aiis  l'Iiisluire  < 
I      «\cila  le*  rtritrrl-i  île  ses  .su-  , 

s  (iriem  la  jinispcrilé  dp  IViii- 
l  Ur»'>f  dei>Yarè|{ues  ellaily- 
kt.SIlBWlTl'.B,  (zar  '(p  Runii?, 
rbiwilrli ,  rt  pptit  flii  di>  an- 
nuel:, mort  <-n  IBK1.  llMir- 
c  rfl    iATS.    IJu>iii|u'il  rnt  d'une  , 
il» .  il  ar  midiira  rrnn><  dan*  la 
*.   Il  In>ii1la  romine  son  | 
de.  Il  Gl  brâler  d'un  seul  I 
•  mitiilïaïrM  irr,  hourrln,  fI 
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réTorroa  imm^iatoneot  l'uiilocratie  en  aatu- 
rant  la  première  place  aui  principaux  ronction- 
naires.  U  aut^neula  le  nombre  des  écoles ,  p1  pro- 
jeta de  fonder  une  académie ,  où  Ton  eût  ensei- 
gné la  grammaire,  la  rhétorique,  la  philosophie, 
le  droit  eccléuas tique  et  le  droit  civil.  Le  pliiii 
qu'il  en  a  laissé  est  surtout  remarquable  par  ï^a 
sévérité.  On  y  punit  du  knout  et  des  balugues 
le  professeur  qui  s'écarte  de  la  religion  urthu- 
dou.  Si  le  coupable  persisti^  dans  ses  opinions, 
il  est  condamné  au  feu ,  aussi  bien  que  celui  qui 
enseignerait  la  magie,  on  qui  manquerait  de 
respect  W-  saintes  îmaites.  La  seconde  année 
du  règne  de  Fèdor  fut  troublée  par  la  guerre. 
Les  Tartares  réunis  au\  Turcs  vinrent  assiéger 
Tchignirin,  place  que  les  Cosaques  Zaporogues 
avaient  cédée  au  ciar  Alexis.  Les  Tartares  furent 
débits  ;  malt  les  Turcs  em  portèrent  la  ville,  qiillii 
rrndlreiit  birnlM  après ,  à  la  suite  d'un  traité 
conclu  en  1G81.  Le  sultan  renonça  A  toute  pré- 
tention sur  l'Ukraine ,  et  les  Casaques  furent  rp. 
l'onous  indépendants  sous  la  protection  de  la 
RuASie.  Fêdor  mourut  après  un  régne  de  cinq 
ana  et  demi.  Bien  qu'il  eOl  été  marié  deux  fols 
(d'abord  avec  Agathe  Groucbeski ,  puis  avec 
Marthe  Aprsxine),  il  ne  laissa  pas  d'enfants.  Il 
Hésigna  |K]ur  son  successeur  son  frère  Pierre, 
Igé  de   dix   ans,  et  qui  fut   depuis  Pierre  le 


PEItOH  iwaNOWiTCH(rA<irlM-FP(^rle), 
peinire  russe,  d'origine  kalmouke,  né  en  t;Bï, 
mort  en  iKïl,  Pris  dans  une  lionle  de  Kalmoucks 
de  ta  frontière  chinoise,  vers  1770,  il  fut  con- 
duit k  Saint. Pélersl>ourK,  où  il  eut  la  protection 
île  rimpi<ratric«  Catherine  II,  qui  le  SI  baptiser 
et  lui  donuB  le*  noms  sous  lesquels  il  est  placé 
en  tète  de  r«t  aitirJe.  Plus  tant ,  Catherine  le 
donna  t  la  princesse  Amélie  de  Bade,  qui  s'or- 
cupa  rie  l'iMiication  du  jeune  converti.  Il  fut  en- 
«ové  k  CarlAruhe  |iuur  y  étudier,  et  choisit  liii- 
inème  la  profession  île  peintre.  Il  se  rendit  en- 
suite en  Italie,  et  séjourna  penilant  sept  ans  à 
Rnine.  D'Italie  il  passa  en  r.rèce  avec  lord 
Klgia ,  en  qualité  de  dessinateur,  et  vint  ensuite 
à  Londres  pour  y  surveiller  la  gravure  des  nui. 
uuinents  auxqui'ls  lonl  tUgin  a  attaché  sou  nom. 
Trois  ans  plus  tard,  il  retournai  ('arltruhi',  et  y 
remplît  jusqu'à  sa  mnit  les  functiiuis  <le  peintri' 
de  la  ruur  du  )(rand-duc.  Charii'S.Fruléric-Kédor 
étudia  particulièrement  les  vieux  maîtres  de  l'é- 
cole tlorentino.  Ses  têtes  ont  de  la  vigueur  et  de 
l'uriginalité;  mais  li-a  ligures  de  femmes  ne  lui 
réussissaient  |ioiol.  Un  lui  iloit  quelques  gra- 
viires  tialHleinenl  exéculi'Ks,  ciUte,  entre autre«. 
Art,  Porte*  de  tlhthrrti  de  Florence ,  et  une  Det- 
cente  de  crotr  d'après  Uaniil  de  Volterre. 

rÉDOk.     Voy.  FOKDOR, 

péooBa.  Voy.  Fndora 

PKDMGI  iCetarr),  voyageur   vénitien,  vi- 
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;.i:raiî  l'té  le  véritable  berceau  de  Timprimme  ;  — 
Esame  critico-apologetico  delta  Letleratura 
Trarigiana  (tel  secolo  X 17//;  Venise,   1807, 

in-S".  GOYOT  DE  FÈRE. 

Fellrr,  Dietiijnnaire  hUtorique.  Supplément. 

FBDRRici  (  Camillo  ).  Voy.  Yiassolo. 

*  FRDRiiiGHi  ( Antonio)  f  dessinateur  et 
sculpteur  de  Técole  de  Sienne ,  florissait  à  la  fin 
du  quinzième  siècle.  11  se  rendit  a*lèbre  par  le 
dessin  et  l'exécution  d'une  partie  du  célèbre  pavé 
<l(^  la  catbédrale  de  Sienne,  cette  prodi{;ieuse 
nielle  de  marbre  qui  n'a  point  d'analogue  dans 
le  monde.  En  1481,  il  grava  La  Sifjylte  (C Ery- 
thrée ^  Les  Sept  Ages  de  V Homme  et  plusieurs 
Vertus.  En  1483,  Bastiano  del  Francesco  a 
gravé  sur  ses  dessins  l'énergique  composition  de 
la  Bataille  de  Jephté.  £.  B— n. 

RomaKOoll .   Cenni   ttorieo  -  artistiei  di    Sinut.   — 
Mrucci,  SUna.  —  P.-G.  délia  Ville,  Lettert  Saneu. 

*  FBDBRMA?i?i  {Mcolos)^  navigateur  all«>- 
mand,  né  à  Ulm,  mort  vers  lô&O.  11  s'emltarqua  à 
5>an-Lucasde  lîarrameda,  le  2  octobre  lâ:29,  ax'c 
cent  vingt-trois  soltlats  espagnols  et  vingt-quai re 
mineurs  allemands ,  qu'il  commandait  ;  il  était 
coiiimissionné  par  Ulrich  Hhinger,  au  nom  des 
riches  banquiers  Welser,  qui  avaient  obtenu  de 
Charles  Quint  de  vastes  concessions  dans  le 
-Vuuveau  Mundi\  Fe«lermann  raconte  que  dès  le 
début  de  son  voyage  il  trouva  aux  lies  Canaries 
des  Maures  cinUisqués  qui  l'attaquèrent  (  habi- 
tants qu'ils  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Guan* 
(-hes,déjàanéanti.s(Mi  pai-lioacetteé|M>que;.  Après 
avoirdébarqué  a  Saint-Domingue,  il  sedirigeasur 
le  Vene/uela.  et  partit  dt*  la  \ille  deCoropour  .ses 
expéditions  dans  l'intérieur,  où  périrent  tant  d'In- 
diens, iinpit(i\ablement  massacrés.  A  partir  de 
l'année  i  j3o.  ou  il  i)ccu|»e  le  rang  de  lieutenant 
<lu  capitaine  •gênerai,  la  vie  de  Federmann  s'é- 
coule dans  des  expéditions  années,  durant  ies- 
(|uelles  il  soumet  pluMours  nations,  dont  les 
noms  même  sont  |ierdus  aujounrhuif  ou  quel'im 
n^ncontre  à  ;:rand'peini* ,  quoiqu'elles  soient  ci- 
liées |»ar  Pieflrahila  ou  {lar  Ca<te||anos.  Fatigué 
sans  doute  de  cette  \ie aventureuse,  Fe<1erinann 
fut  de  retour  a  Coro  le  i7  mars  iô3l,  et  dans 
cette  \ille,  re<-etiiment  fondi*e,  il  se  démit  de 
son  commandeihrnt,  {nhit  retourner  en  Alle- 
magne. Notre  coiii|iii>t.i'1or  allemand  était  proba- 
blement à  la  o»ur  «le  Charles-Quint  lorsqu'on 
>  apprit  la  luoit  de  l).ilfin^er,  l'ancien  aou- 
\emeur  «lu  Venezuela;  il  fit  v.doir  m's  dr«»its 
.\  l'«Mi>pIoi  du  hardi  i.ipitaiiie  d«>nt  il  était  na- 
guère II»  lif.i tenant ,  et  l'obtint  ;  mai-»  les  Welser 
tirent  revu<pier  >a  nti:iiinati«>n,  pour  ciHH>ir  a  >a 
[  !ace  (HHtrp's  d'-  Spire.  Habitue  tk  tiMK  le<»  ha- 
^anis  «le  la  \i('dt*>  fitriH'»,  F«*<lennann  eoiiiprit  a 
inervi^lle  <|u'il  recouvrerait  lientijt  lecoiuiiMnde- 
ment  absolu  des  trou {le^tiui  lui  étaient  rontiè«*s 
«lès  iju'il  aurait  ipiittè  le  |jtti»ral  :  il  aert-pla  en 
ronsétpience  le  litre  «le  lieutenant  ilu  ,:oiiver- 
mur,  et  arriva  à  Coro  avec  celui-ci  en  l.»  57.  On 
devait   •l'alHird  tenter  de>  découvertes  \ers  le 
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sud ,  et  les  troupes ,  qui  s'étaient  diviiéet  iou> 
le  commandement  des  deux  chefs  allemudi, 
devaient,  après  avoir  reconnu  la  région,  se  réonr 
dans  le  voisinage  de  Barquicemeto.  Tandis  que 
Georges  de  Spire  se  dirigeait  vers  l'est,  Feder- 
mann ,  qui  avait  pris  à  Touest,  bien  loin  de  ré- 
trograder, continua  sa  marche  dans  cette  dirw* 
tion  ;  après  avoir  surmonté  des  obstacles  prodi- 
gieux ,  fort  bien  exposés  par  Piedrahita,  doat  oi 
peut  lire  la  chronique  espagnole  à  défaut  de  ii 
relation  allemande.  Fedennann  arriva  dans  h 
Nouvelle-Grenade ,  et  par  une  ciroonstanee  for 
tuite,  qui  tient  réellement  du  prodige,  il  apparat 
sur  le  plateau  de  Bogota  au  moment  oh  Quàiada 
et  Sét)astien  de  Beiialcazar  s'y  présentaient  à  ta 
tête  de  leurs  trou|>es  :  l'un  y  était  parvMW  Ci 
suivant  les  sinuosités  du  RioMagiialeoa,  raairr 
par  le  Pérou  (  voy.  Bekalcazar).  De  i 
campés  à  quelqu<>s  lieues  les  uns  des 
dans  une  région  qui  jouissait  d'une 
incontestée  de  richesse,  ne  pouvaient 
rer  si  près  les  uns  des  autres  sans  faire  vaMr 
leurs  droits  avec  quelque  emportement  Aprii 
une  vive  discussion,  qui  avait  eu  lien  potf 
savoir  auquel  des  conquistadores  appartieitait 
cette  porvince  opulente,  siése  d'une  dviliiaHa 
I  presque  aussi  avancée  que  celk;  du  Mexique  il 
du  Pérou  ,  mais  fort  différente  dani  lea  cm» 
tères  distinctifs ,  il  fut  convenu  que  l'on  portvril 
la  cause  en  Espagne  et  que  l'empereur  déddenlL 
Federmann  reçut  alors  le  prix  de  son  insaboiA* 
nation.  ÏJ^  Welser,  irrités  de  sa  madnite  avM 
Georges  de  Spire,  oublièrent  les  services  tièi' 
réels  qu'il  leur  avait  rendus  ,  et  prétendiiMl  m 
moment  lui  intenter  un  procès  ruineni.  On  afr 
fmne  qu'il  ne  put  résister  à  une  telle  iijniUeip 
et  que  ce  courage  indomptable  dont  fi  avaft 
donné  tant  de  preuves,  qu'il  faut  mettre  ma  h 
même  ligne  que  celui  des  plus  liardis 
rants  du  Nouveau  Monde ,  s'éteignit  dans  k 
grin. 

1^  relation  dans  laquelle  on  raconte  une  | 
tie  des  exploits  de  Federmann  n'a  pas  été  éstti 
|Mir  le  oi)nquistador  lui-même ,  quoiqu'il  y  \ 
a  la  fois  comme  s'il  narrait  les  faits  qui 
térent  sous  son  commandement  ;  elle  Mi 
malheureusement  que  la  première  de 
tures,  et  a  été  rédigée  par  un  notaire,  oui  ai- 
nim|)agnait  l'expédition.  .Nous  aimons  à 
|NNir  le  tNen  des  braves  qui  en  faisa 
que  cet  oflicier  public  mettait  plus  ti  cm 
(lans  ses  notes  que  dans  ses  récits  de  vov        s 
mais  plusieurs  de  ses  a^^sertions  nous  pa 
tout  au  moins  douteuses ,  et  nous  avons 
ï»eine  a  croire   à  cette  nation  des   Aft  *- 

presque  uni«iuement  coin|N)sé«*  de  naîta»  u 
«lueox,  n'ayant  pas  |iIhs  de  cinq  on  six  palmei 
haut,  et  qui  arrêtèrent  m:  moment  les  Ean 
La  relation  en  elle-même  n'en  est 
flirt  curieu-^e  a  coa'^nlter  sur  rhisloir**  p 
«le  ces  régions  connues  a  |M'ine.  Confiée 
d^rmann  a  son  bean-frère  Jean  Ki 
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alto  M  pabWc  par  G«lDi-ci  «pr^i 
iiijlpMi.  t  Hasueniu,  en  1âï7. 
■  éctoïrailé  H  H.  Tcnwut-CtMupdiis, 
aa  tuw  IraJudion  tnnutée,  împriuuie 
I  Miivanl  ;  fîarraliou  du  prrmmr 
ffitoliu  FedtTmiinn  lejeunt;  fitrii, 
Cal«uvraK«Ml  ilaDi  l'onlre  àm  pu- 
H  laniftrt  da  U  coUcclion  en  30  vol. 
r»ff**i  Stlatioai  et  Mémii\rt$ 
r,  yoMT  wrrir  tt  rAu/oire  de  la  i/^ 
«■  r.lM^i«ue;  l'arii,  AHbus  Ber- 
~~  M  luivanlM.  Aidi  de  u 

,  k  latut  éifiteur  eat  par- 
nra  paaiageidu  vieil  auteqr 
jtiTcr  le»  naiiu  de  [luelqoea 
■ ,  ri  qnl  ont  iliiqtani.  Ptolra- 
à  un  trouii'  un  portrait  if.  Pe- 
ut au  bcwMuaiMrultri'  cetie  têrîe 
rrcurilIJAi  par  M.  Temaitx  lau- 
t  tntiiui'Qt  [iru<lii;iMi^  ilu  tuor 


«,  K  ea  Ijr,  inoH  m  ibW.  Ri«n 
■i^nir  bM^u'tl  imnita  sur  ii;  trûnc, 
MM  pM«  or  lui  avail  |iaii  moina  iluonë 
al  UQ  uHuail  iwinpuk^  dr  rini|  boianU, 
,  H-ti4itkLi,  YuuriK,  Ih-Uki  et  Ituris 

4  >c  il-TtikT.  ipii,  ((irri  avoir  l'iarlé 

t  «  cullq^u» ,  Unit  par  ^utenier  la 

^Iri- ainulu.ilir  raii>u  il>>  l'eilur  et 

JUf  nt^riil.  Qudnt  a  Kéilor,  inalailjl, 

iit>' iiiiuulii'Uii^s  pralii|ueï<li'i)évv 

I        I  aiiiliiliiiii  lialiih-  ilr  lîuituuiiuf  lui  { 

..an- ilu  iHMtoiri-lles  hoquiiini  ilu  ' 

■         il  IH-  pril  i*iw  aiwi  ilire  jioiiit  \ 

r-'^aiirMa  i|r  wo  rt,u>e,  i|ui  uvcilpt!  ' 

ntc  pldàe  i]ii|iLirtaiili'  rlan;i  l'Iiisluiii' 

naUMiiI  eviita  W  rtTîrrts  i\t  ses  sii- 

e  ri);*i>lawut  ciniim'  un  ulDt ,  rt  ijui  ' 

«  f-  ifitrtf»  !a  prus|HTÏIi-  ili>  l'i-ui- 

■-  JHttl  U  i>r-  ,1.^  Var^ueit  et  U  il)'- 


rtfunna  inunMiilement  l'arittocntic  en  auu- 
rani  la  première  place  aux  principaux  ronditMi- 
naires.  Il  auKineiita  le  nombre  de&éciiIeH,  rtpi-o- 
jcta  lie  fonder  une  académie,  où  l'un  eilt  rnaci- 
gp6  U  )(raiiiinairc ,  la  rlieloric|ur ,  U  pliikuiipliie, 
\r  ilruit  ecclésiastique  et  In  ilroit  citil.  Le  pl.iti 
qu'il  en  a  laissé  est  aurtoul  reiuaniualilu  par  su 
séférité.  On  )'  punit  du  knout  et  dei  balogues 
le  profettieur  qui  s'écarte  de  la  religion  urlliu- 
doxe.  Si  le  coupable  pnnisli'  dans  ses  ofunions, 
il  est  condamné  au  r«u ,  aus«  bteo  iiiie  celui  qui 
enscitinerail  la  ma((ie,  ou  qui  manquerait  de 
respect  aux  saintes  iinaj(ea.  La  seconde  nuD(>>> 
du  rè)p)e  de  Fédor  Tut  Iroutdée  par  la  iuumti'. 
Les  Tariarea  réunis  au\  Turcii  vinrent  asrfifjfer 
Tr.tiiicniria,  place  que  les  Cosaques  ZaporoKues 
avaient  cédée  au  cur  Alexis.  Les  Tartarex  Turent 
dératts  j  mais  les  Turcs  emportèrent  la  ville,  iiulls 
rendirent  Irii'nlnt  après,  à  la  suite  d'un  traité 
conclu  en  inSI.  Le  sultan  renonça  ï  toute  pré- 
tention sur  l'Ukraine ,  et  les  Cosaques  Turent  re- 
i-onnus  indépendants  «ous  la  protection  d«  la 
Ruiisie.  Fédor  mourut  après  un  r^ne  de  cinq 
ans  et  demi.  Rien  qu'il  eUt  été  marié  deux  Tois 
(d'ahord  avec  Agatlie  nrouclieHlii ,  puis  avnc 
Marthe  Apraxine],  il  ne  laissa  pas  d'enfants.  Il 
désiipia  |>our  son  sucœseur  son  Trère  Pierre, 
Agé  de    dix  ans,  et  i|ui  Tut  depuis  Pierre  le 


ci  Oirnnccboi ,  iiiilirin   iiAllotopaifiw   n 

PKDOR  iWAaowiTCB  [Charlft- Frédéric), 
peintre  russ<',  d'origine  kalnwuke,  né  en  i;as, 
mori  en  I  Hll .  Pris  dans  une  liorle  de  Kalmoucks 
<le  la  TriHitltre  diinnise,  vers  1770,  il  ttit  con- 
duit k  Saint -PétersIjourK,  oii  il  eut  la  prolerljon 
d<-  l'iiiipératrire  Catlirrine  II,  qui  le  lit  baptiser 
l't  lui  rhinna  Ira  noms  sous  lesquels  il  est  plaré 
l'n  tUf  de  ('•■(  aitide.  Plus  tard ,  tiatlierine  le 
donna  à  la  jirinntsue  Amélie  de  Baile,  qui  s'ur- 
cup.ide  l'éitucatlou  du  jeune  converti.  Il  Tut  en- 
ïoié  à  Cariiirulie  |Miur  y  étudier,  et  choisit  lui- 
métne  la  proléssion  du  p«inlre.  Il  se  rendit  en- 
suite en  Italie,  et  séjouma  pendant  sept  ans  a 
Ronir.  D'Italie  il  passa  mi  CiTic'  ayn:  lonl 
KIk'ii  ,  en  qualité  île  desKinateur,  et  vint  ensuite 
à  I/indrcs  pour  y  surveiller  la^rature  liebinu- 
niiiuenls  auiqurls  lord  Kltiin  a  allai'.liê  i^on  nom. 
Truisans  plus  laid,  il  retourna  a  Carlsnihe,  et  y 
miiplit  jusipi'a  sa  mort  les  Tunctioiis  d''  iieiiitri' 
de  la  euur  ilu  (irand-dw^  Cbarli'S-I''n'di'rk-Ké<lor 
etudia  particulirreiiu-nl  li->  vîiu\  maîtres  de  l'i'- 
cule  Ilon-Jitiau.  Si-s  titet  ont  île  la  viRueur  et  de 
l'uriginalité;  niais  lit  libres  il«  Toniiueii  nr  lui 
rcuskiiisaient  jMiiot.  Ou  lui  doit  guelqui«  gta- 
viires  tialiUiini'nt  exétutivs,  i-i'lle,  ealre autres, 
lie*  l-orlff  lit  Ghiheili  de  Hum»» ,  et  uoe  l)n- 
Ttatcdc  croij- d'a|irès  Daniel  de  VUterre. 


■iiil'  ,  il  rf  miinira  Tenue  dan*  la 

~  aflaireo     II  tniailia  romni.:  son  nxm%.  Inj,   Futu-iii. 

er  la  RnHie.  Il  SI  brûler  d'un  seul  I       rtaaRa.  Vey.  Fwtora 

tîlr*-'  r-Mliairet  de*  hmarils.  el 
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vait  en  1587.  H  8*embarqua  en  1563  pour  les 
liïdes.  Tl  descendit  à  Tripoli  (Syrie  ),  puis  gagna 
Alep,  où  il  se  joignit  à  une  caravane  qui  partait 
pour  Bagdad.  De  cette  capitale  il  se  rendit  h 
Orinuz ,  traversa  le  golfe  Persique,  et  prit  terre 
sur  la  côte  de  Malabar.  Il  se  livra  alors  au  com- 
merce ,  se  fixa  quelque  temps  dans  le  Pégu ,  et 
pendant  dix-huit  ans  parcounit  Tlnde  et  les 
mers  environnantes.  Cependant ,  d'après  son  ré- 
cit ,  il  ne  poussa  pas  ses  excursions  au  delà  de 
Malacca ,  alors  aux  Portugais.  Lorsque  Fedrici , 
après  bien  des  épreuves,  eut  enfin  réalisé  ime 
belle  fortune ,  il  opéra  son  retour  en  Europe  par 
la  route  qu'il  avait  suivie  en  allant,  route  très- 
frt'quentée  à  cette  époque.  H  s'embarqua  à  Or- 
inuz |)our  Bassora,  revit  Bagdad,  traversa 
le  désert  jusqu'à  Alep,prit  la  mer  à  Tripoli  pour 
alliT  en  Palestine,  visita  en  détail  Jérusalem, 
Jaiïa  et  les  autres  lieux  saints ,  revint  à  Tri|M)li, 
et  y  mit  à  la  voile  pour  Venise,  où  il  arriva  le  5 
novembre  1581.  11  publia  en  italien  la  relation 
de  son  voyage  sous  ce  titre  :  Viaggio  net  Jndia  è 
oltra  Vlndia,  et  dans  lequel  sont  contenues 
des  remarques  sur  les  usages  et  les  mtpurs 
de  ce  pays,  et  sont  décrites  les  épiant,  les 
drogues,  les  peries  et  pierreries  qui  en  vien- 
nent, etc.  ;  Venise,  1587,  in- 12.  Cette  relation 
se  trouve  aussi  dans  Giambattista  Ramusio  ou 
Rannusio,  EaccoUa  délie  yavignzioni  e  de" 
Viaggi,  suppl.  au  t.  III  de  ré<!it.  de  Venise, 
1606,  in-fol.  Klle  a  été  trad.  en  anglais  dans  Ri- 
ciiard  Hakiuyt,  t.  11  de  la  Collection  of  Voyages 
and  Discoveries;  Londres,  1599,  in-fol.,  et  dans 
le  t.  I  des  Asiatick  Miscellames.  Klle  est  très- 
estiim^  sous  le  rapfHirt  de  la  véracité ,  et  fournit 
encore  des  documents  curieux  pour  l'histoire  de 
la  Perse  et  de  l'Inde.  Il  est  fâcheux  qu'elle  n'ait 
jamais  été  traduite  en  français.        A.  ne  L. 

PLaciilu  ZurU,  Di  y/arco  Polo,  deglt  altri  f'iaggiatori 
f'eueziani  pif  ttlustri;  VrnUr.  \%tn,  ici-4=,.t.  Il,  ;•.  !St. 
—  Asiatic  Journal  tijfl  momntfilff  Reçuter,  an.  t>tn, 
I.  I.  p  tsi. 

FKimiGOTTi  (Geronimo),  poète  italien, 
né  en  \'ï7.,  à  Saccodi  Roveretto,  murten  17*6. 
Il  commença  ses  études  a  Roveretto,  et  les  ter- 
mina en  Allemagne.  Son  fière  voulait  en  faire  un 
jurisconsulte  ;  mais  la  nature  en  lit  un  poète.  On 
a  de  lui  des  poésies  fMstorales  et  lyrique*:  pleines 
de  grAce  et  d'élégance.  Il  s'essaya  aussi  dan.^  la 
tragnlie ,  et  com|HMa  deux  livres  d'un  imêine 
épique  en  octaves.  Le  sujet  de  ce  poëme  était 
Marc-Antofaif.  Atteint  d'une  maladie  de  con- 
somption. Fedrigotti  hKMirut  à  la  fleur  de  l'Age, 
sans  avoir  voulu  consulter  les  metlecins.  Ses 
|M)ésies  sont  éparse^  dans  les  Racvnlft  de  la  litté- 
rature de  son  temps  el  Mirtout  dans  celui  de 
l'Académie  des  Ayiati,  dont  il  était  membre. 

Cinnrotc  VuBCtti,  Bioato  di  f.tmntmn  f'fdrUottt , 
û»n%  1.1  Récolta  ét}pmicoli  de  H.  Mandait-. 

*  Pés  { Antome- Laurent 'Apoll maire  )  ^  ho- 

t.iiii<te  et  littérateur   françai*.   né  a  Ardentes 

On.lre),  le"  nu^einbre  iTsï).  Il  fit  Ie<i  •iiTuieirs 

Gaii)|>a:'neA  de  l'empire  en  Espagne ,  ou  il  était 


employé  dans  les  hôpitaiix  mOHairet,  et  là  déjà, 
tout  en  herborisant  et  interrogeant  la  nature,  il 
s'exerçait  à  l'art  difficile  d'écrire  en  eomposint 
une  tragédie.  Après  la  Restauration,  fl  s'établit 
comme  pharmacien  à  Paris,  et  pendant  hait 
années  il  se  consuma  en  efforts,  trop  souvent 
infructueux,  pour  améliorer  sa  proTt^ssioD.  Ea 
1819,  il  fonda  une  société  des  pharmaciens  do 
département  de  la  Seine,  denianda  poor  eo\ 
nne  chambre  de  discipline,  dans  le  bat  d'op- 
poser une  digue  au  charlatanisme,  créa  uae 
caisse  de  bienfaisance  \iouT  les  pharmadent,  cl 
organisa  un  mode  régulier  de  placement  pour 
les  élèves.  De  ces  fondations ,  les  deux  denièm 
seules  survécurent.  Rentré  dans  Tannée,  d 
nommé  pharmaden-major  en  1K28,  nousletioa- 
Tons  démonstrateur,  puis  professeur  à  rbdpital 
militaire  de  Lille,  d'où  il  passa  à  celui  deStm- 
bourg  en  qualité  de  phannaden  prindpal  de  se- 
conde classe.  Reçu  docteur  en  inédcciiie,  fl  ob- 
tint au  concours  la  chaire  dliistoire  BalnrcMc 
médicale  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbonrgi 
Tille  qu'il  n'a  plus  quittée.  Il  est  maintenant  pre- 
mier professeur  et  pharmacien  en  chef  de  llil- 
pital  militaire  de  Strasbourg,  membre  de  k 
Société  impériale  de  Médecine  et  ineodhre  de  h 
Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  dont  il  est  k 
crétain»,  etc. 

Botaniste  laborieux  et  intelligent ,  mutikf 
infatigable ,  M.  Fée  se  plaît  à  cacher  les  prota- 
denrs  de  la  science  sous  le  channe  de  la  dicliai< 
On  lui  doit  :  —  U.ttrè  adressée  aux  Pkêr* 
maciens  du  département  de  ta  Seine,  sur  ki 
devoirs  de  Intr  profession  ;  Paris,  1819 ,  li^*; 

—  Éloge  de  Pline  te  naturaliste,  ParU,  I8SI| 
in-H"  ;  inséré  dans  le  Journal  de  Pharmack; 
une  2'  édition,  dans  les  Mémoires  de  ta  SoeéHé 
des  Sciences  et  Arts  de  Lille,  1827,  in-«";  — 
Flore  de  Virgile,  ou  nomenclature  McVAa- 
dique  et  critique  des  plantes,  fruits  et  ff- 
dutts  végétaux  mentionnés  dans  les  on- 
vrages  du  prince  des  poètes  latins;  Pais, 
F.  Didot,  182!>,  Krand  in-8"  :  un  index  deeeH- 
Tre ,  avec  qiiel(|ues  additions,  a  été  inaéré  dm 
l'édition  de  Virgile  publii^  par  Panckoake  Ci 
1835.  ••  La  flore  antique  que  M.  Fée  présente  •■ 
public,  «lisait alors  Boryde  Saint -Vinoentdaaa II 
Revue  Encyclopédique,  est  embellie  d'an  tt^Ê 
pur  et  même  élégant.  Le  nom  de  cliat  lea  H* 
gétaux  mentionnés  (lar  le  prince  des  p 
soigneusement  rapporté,  et  M.  Fée  clie 
l'épitliète  ou  dans  les  deux  ou  trois  mo»»  ■>- 
compagnent  ce  nom  les  moyens  de  reoo 
chaque  espèc4'.  Il  yréun^it  averbtmhenryc»^ 
avH*  sagarité  qu'il  trouve  le  mot  de  l'éiùi 

—  Essai  sur  le%  crypfo'james  des  ecorces  t 
quesofficimilrs;  l"  parti»-,  Paris,  1824, 
avir  Xi  planche^  riilori«*e>  ;  2*'  (lartie  (8ik|i 
et    rexisiouj,  StrashMir^ ,    1837,   in*4  , 
4  plancht^s.  •<  Kn  examinant  attentiTenMBl 
«Vin  IN    prérieu>e«   <r.irbr.'«»  exoti<|nea ,  a 
le  doctirui  \  iilure  lH>urdon,  non-seulemcnl  « 


■1 


FEE 


258 


II 


pioiieiirs  autres  écorces 

Fée  y  déoooTiit  des  lichens  qui 

Mitenir  à  diverses  espèces  encore 

m^ee  4e  la  penérériiice,  il  s'as- 

des  Ifehens  inédits,  des  cryp- 

ix.  décida  dès  lors  d*en 

—       mvdt  lichénographique 

iM  caractères  des  genres 

des  lichens,  avec  leurs 

i.  r.  Didot,  I824,gr.  in-4* 

«  1     I  deux  ouvrages,  disait  le 

»  de  Férussac,  ne  font  pas 

typographique  qu*au  zèle 

entre  les  premiers  cryp- 

métliode  Uchénographiqae  de 

otament  irréprochable ,  elle 

Hi  meilleure  qu'on  ait  encore 

cur»  d*Achariu8,  dont  les  travaux 

i  Door  résultat  le  renversement 

«  a  ,  y  sont  redressées  avec 

que  ue  sagacité ,  et  M  Fée , 

1      e  «I  mérite  de  ses  compatriotes, 

NNir,  Moogeot  et  Delille,  démontre 

wpérionté  de  nos  licbénogra- 

-  concorÂfaiice  sifnonymigue  et  mo- 

fme  du  genre  CInchooa  et  genres  voi- 

I  le  Jcmrmal  de  Chimie  médicale, 

Enirttifju  sur  la  Botanique;  dans 

oe  de  Maître  Pierre,  Strasbourg, 

•  ;  —  Observations  sur  le  projet  de 

*€  ia  création  det  écoles  secondaires 

me  eide  pharmacie,  présentées  aux 

et  au  ministre  de  V intérieur  par 

de  Pharmacie;  Paris,  1826;  — Ccx/e 

mtique  français  ;  traduction  du  doc- 

.  2*  édition,  avec  une  introduction, 

oes  et  des  additions  par  M.  Fée; 

■»-*•  ;  —  Mémoire  botanique  et 

les  Monocotylédones  ;  dans  le 

U  Chimie  médicale,  1826;  —  Essai 

I  f€  cntrfue  sur  la  Phytonomie ,  ou 

!  tegetale;  LUle,    1827,  in-8'; 

%\        ,  eo  1828  ;  —  IS'otice  sur  les 

p  ucTc  le  redoul  (  coriaria  myrti- 

le  Journal  de  Chimie  médicale, 

»e  sur  tes  Sénés,  et  notamment 

r  aU  de  Moka  ;  1 830 ,  in*8<'  ;  —  Cours 

maiuretle ph<irmaceutique,ou  his- 

mhetances  usitées  dans  la  théra- 

tes  arts  et  Ceconomie  domestique; 

7  foL  tn-8*;2*  édition,   Paris, 

m.  bM*;  —  Monographie  du  genre 

i;  dans  les  Annales  des  Sciences  na- 

■ai  m29,  et  dans  les  Mémoires  de 

de  LUte ,  même  année  ;  —  Prome- 

I   im  Suisse  occidentale  et  le  Va- 

1919,  iB-8*;  2*  édition,  sous  ce 

em  Suuse,  Paris,  1836;—  Ca- 

,  Smeei^  D.  M.,  Systema  Saturx, 

maturst  systematice  proposita 

,  gênera  et  specits  ;  editio 

t,  curante  A.-L.-A.  Fie;  Paris, 

—  T.  xvn. 
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1830,  gr.  in-8*  ;  —  Monographie  du  genre  Try- 
petheliumt;  dans  les  Annales  des  Sciences  na- 
turelles, 1830,  in-8'*;  —Commentaires  sur 
la  Matière  médicale  et  la  Botanique  de  Pline; 
Paris,  1830,  3  vol.  in-S",  composés  pour  Tédi- 
tion  de  Pline  de  Panckoucke;  —  Notice  sur  le 
Choléra-Morbus ;  Lille,  1832,  in-8";  —  Flore 
de  Théocrite  et  des  autres  bucoliques  grecs  ; 
Paris,  1832,  in-8'';  —  Vie  de  Linné,  rédigée 
sur  les  documents  autographes  laissés  pai 
ce  grand  homme  et  suivie  de  (^analyse  de  sa 
correspondance  avec  les  principaux  natura- 
listes de  son  époque;  Paris,  1832,  in-8°;  — 
De  la  Reproduction  des  Végétaux;  Strasbourg, 
1833,  in-4";  —  Mémoire  sur  le  groupe  des 
■  phyllériées,  avec  une  monographie  des  genres 
Erineum,  Taphria  et  Cronartium;  Strasbourg, 
1833,  in-8«;  —  Examen  de  la  Théorie  des 
rapports   botanico  -  chimiques  ;  Strasbourg , 

1833,  in-4»;  —  Histoire  du  Jardin  botanique 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg  ; 
Strasbourg ,  1833,  in-8*  ;  —  Discours  prononce 
en  Faculté,  dans  V année  \%2k,  sur  les  progrès 
de  la  botanique  en  1832  et  1833;  in-4'*,  avec 
une  planche  représentant  YHugetia  cyanea  de 
Reichenbach  ;  —  Mémoire  sur  trois  Sphœria 
exotiques  (espèces  brésiliennes);  Strasbourg, 

1834,  in-8o;  —  Promenade  à  Bade  pendant 
r  automne  de  1834;  dans  la  Revue  Germanique, 
1836;  —  Stuttgard  pendant  Vautomne  de 
1836,  in-8°;  traduit  en  allemand  Tannée  sui- 
vante; —  Catalogue  méthodique  des  Plantes 
du  Jardin  botanique  de  Strasbourg  ;  Stras- 
bourg, 1836,  in-8*'  :  quelques  espèces  nouvelles 
y  sont  décrites;  —  Monographie  du  genre 
Zaulia,  dans  la  Linnxa;  Halle,  1836,  in-8<>;  — 
Entretiens  sur  la  zoologie,  pour  la  collection 
de  Maître  Pierre;  Strasbourg,  1836,   in-18: 

—  Monographie  du  genre  Gassicurtia,  dans  la 
Linnxa;  Halle,  1837,  m-8°,  planches  coloriées  ; 

—  Les  Jussieu  et  la  méthode  naturelle;  Stras 
bourg,  1837,  grand  in-8*;  —  Mémoires  liché- 
nographtques  :  Monographies  des  genres  Sar- 
cographa,  Glyphis,  Pyrenodium,  Parmcntiera, 
Melanotheca  et  Messneria;  dans  les  Actes  de  la 
Société  des  Curieux  de  la  Nature  ;  Breslau , 
1838,  in-4",  planches  coloriées;  —  Entretiens 
sur  les  Oiseaux,  pour  la  collection  âo  Maître 
Pierre;  Strasbourg,  1838,  in-18;  —  Mémoire 
sur  V Ergot  du  seigle  (  Sphacelidium  clavus)  et 
sur  quelques  agnmes  parasites  sur  les  épis 
de  cette  céréale;  Strasbourg,  1843,  grand  in-4'  : 
Fauteur  y  établit  le  genre  malacharia ;  —  Exa- 
men microscopique  de  V Urine  normale;  Stras- 
bourg, 1844,  ln-4*';  —  Mémoires  sur  la/a- 
mille  des  Fougères  :  \"  mémoire.  Examen 
des  bases  qui  ont  servi  dans  la  classification 
des  Fougères,  et  en  particulier  de  la  Nerva- 
tion ,  Strasbourg,  1844 ,  grand  in-fol  ;  2*  mé- 
moire, Histoire  des  Acrosfichum,  Strasbourg, 
1844-1845;  —  Une  excursion  en  Corse  pen- 
dant V été  de  1R45:  Strasbourg,  in-12;  —  Mé- 
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moire  sur  la  Sensitive  (Mimosa  padica,  L.)  et  les 
plantes  (/i/ejb*  sommeillantes  ;  Strasbourg,  1846; 

—  Voceri,  chants  papuiaires  de  la  Corse, 
précédés  d*une  excursion  dans  cet  te  ile;  Stras- 
bourg, iKôO,  in-8*';  —  Gênera  FUicum  :  Po- 
lypodhicées;  Strasbourg,  1HJ0I8J2,  in-4®;  — 
Histoire  des  Viltariées  ;  Strasbourg,  1 86 1  •  1852, 
in-foi.,  plancbes;  —  Histoire  des  Anthophyées; 
Strasbourg,  in-fol.  avec  pi.,  1 8à  1-1 8f>2 ; — Études 
philosophiques  sur  V Instinct  et  l'intelligence 
des  Animaux  ;  Strasbourg,  18:>3,  in-12  ;  —  Ico- 
nographie des  espèces  nouvelles  décrites  dans 
le  Gênera  ;  Strasbourg,  1853,  8  planclies  in-4<*  ; 

—  //  ne  faut  pas  maltraiter  les  animaux; 
<lans  le  Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux t  janvier  isàô.  Dans  sa  jeunesse, 
M.  Véit  a  publié  qoek^ues  poésies,  entre  autres 
unetragéi)ie  ^n  cinq  actes,  Pelage ,  Paris  1818, 
in-8°.  Enfin,  il  a  donné  des  articles  de  matière 
iiiéilicale  au  grand  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales  de  Paiickoucke  ;  de  hibiiograpbie  au 
lîulletin  de  Kerussiic;  de  nu*<lwine,  de  bo- 
tanique, «riiistoin»  naturelle  niéflicale  et  de 
l>i(»;îra|ihi<>  ilans  le  Journal  dv  Chimie  médi- 
ralr  ;  de  lK)tanique  des  anciens  dans  le  Joiir- 
/iat  de  Pharmticie;  *le  cryptugainlê  dans  le 
Dictionnaire  riasstgue  d'Histoire  naturelle; 
plusieurs  iMtticpv  dans  divers  recueils  et  encyrlo- 
jiéities  ainsi  que  dans  la  présente  Biographie  gé- 
nérale. 

M"**  Cécile  Fée,  son  é|K>use,  née  à  Orléans, 
le  2*;.  janvier  17U9,  morte  à  Strasbourg,  le  ô  jan- 
vier 18Î0,  femme  aussi  distinguée  (tar  tes  qua- 
lités du  onnir  <|ue  |»ar  ceik's  de  I  esprit ,  a  fait 
imprimer  en  183?  un  voluim'  de  Pmsées.  Ce 
livre  Taurait  pl.'u-ét*  trèb-baut  panni  leb  mo- 
ralistes, si  sa  iimmIpsIIi*.  lui  eiU  pt^nnis  de  le 
répandre  dans  le  coininrrci'. 

L.  Lot  VET. 

Bioor,  wnir.  et  port.  •Itiâ  l  vhlt'impina%as.  —  {yurrjti^ 
La  t'ranre  linrrairc  -  Louau  Irr  et  Btiurqurlut.  IjO 
LUteruturt  frttu^ait*'  cnut^uipnrfun* .  Ifict.  <l^  la  t'fin- 
(«T^iJ/iofi.  Sii;>r<l  .1  l.i  1"  cJil  lin.  —  l.titf  »-rtk»tdtqut 
de§  ouvratirs  pHhJifs  pir  U  prolesuur  htf,  ln-4-. 

FRPRF. .'  Saint  \  \oH.  FiAri:r. 

FRIILI3IG  r  HeHn-Chnsiophe  \  (M-intre  alle^ 
mand ,  né  a  .^nutTbnu<«en,  en  Xfi'.tX  mort  *'n 
1725.  ÉIMe  ft  iKirent  df  Ht»t<i4*hild.  il  >uiiit 
re  maître  à  Rome,  ou  il  «.^J4Kirn<«  iMixl^nt  quel- 
ques anné«*«.  Il  fut  ra|i|»elé  ••n  \llfni.  ^rii* .  a 
Dresde,  par  relect«*ur  (ieorge-  IV.  \ii;!iisfi' I*' 
lui  C4infia  la  diriTtitiii  iti*  r\cadcini«\  ^t  en  ir<)7, 
après  la  mort  de  lti)t>rhil«l ,  k-s  hiurtioiiN  d'in^- 
(>ecteur  ilu  Mu<ei>.  Kfhlîiitf  fieignit  <k-<>  |ilaloails 
dans  le  palais  de  IVlertrfir  et  daii<«  celui  du 
prince  LukM)mir<ki. 

PRHB  '  Jean-Michrl  .  nieili't-in  aliemami.  né 
le  9  mai  16<M.  mort  le  ij  mm-mbri^  \iiSH.  Il 
etuilia  à  Srhweinfurt,  H  reçut  a  L^qi/j;:  mmi 
instruction  médicale.  Il  fut  n*niin»e  direct»  iir  i)u 
laboratoin'  de  chimie  a  Dr>';i«le.  I.n  iii.i**  il  ^e 
■  •■imM  ;i  \ltt»rt:  lie  l,i  il  |w|n«.i  eti  It^lii-,  un  u  lui 
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reçu  docteur  à  Padooe,  en  iê41.  ▲  son  retour 
en  Allemagne,  il  s'établit  à  Seliweinftirt,  deviat, 
sous  le  nom  à'ArgonautOjtnembrt,  fHiis  prési- 
dent de  l'Académie  deH  Curieux  de  la  ytUure. 
En  1686,  il  fut  nommé  médecin  de  Pempeftw 
Léopold.  On  a  de  lui  :  Amehora  sacra,  seu  de 
Scorionera;  Breslau,  1664,  in -8";  —  Hierë 
Fiera,  seu  de  Abtintkw  analeeia ;  Leifaig, 
1667,  in-S*"  ;  ^  Spiitolm  wkutuM  ArgonoMîm 
ad  Aestorêm;  Vienne,  1677.  in-4*.  Ceit  la 
correspondance  de  Fehr  avec  Welsch. 
Biographie  medicaté.  —  ttoy,  MHeL  ée  Héd. 

PBHR  (  Jean'lmtrent),  fils  da  précédât, 
médecin  allemand, né  à  SchwefciAirt,  inortdau 
cette  ville,  le  22  seiitembre  170C.  Comme  mê 
père,  il  fut  médecin  et  membre  derAcadémfedei 
Curieux  de  la  Sature^  dans  les  mémohrea  de  la- 
quelle il  a  inséré  un  assez  grand  nombre  d^phiw 
valions. 

Biographie  wtédietkt», 

FEHK  {Jean-Henri  ),  médedn  allcinam)  Ai 
<1i\-huitième  siècle.  On  a  de  hii  :  ùissertatkù 
de  Calculo  vesiae  ejuaque  per  seetkmem  au- 
ferendi  methodo;  1716,  iii-4*.  L^utetip  se  pro- 
nonce pour  k;  procédé  de  Rau ,  dont  il  foit  la  des- 
cription. 

Ciillnrn,  Med.-Ler. 

FKHRB  (  Chrétien-Auguste),  poéCe allemand, 
né  le  25  mars  1744,  mort  le  29  août  1823.  Il  M 
ses  premières  tendes  h  Altenboui^g  et  celles  de 
drt)it  à  Leipzig.  Il  plaida  ensuite  à  Pinia ,  à 
Cheinnitz,  à  Dresde,  devint  procureor  de  la 
chambre  en  1781  et  des  finances  en  I7M.  De 
1707  h  1817,  il  fut  chargé  d'administrer  les  do* 
iiiaines  de  Gorlitz.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  àt 
circonstance  et  autres ,  publiées  dans  phisieun 
recueiN,  tels  que  les  Fides  de  Leipzig,  1768  cC 
I7r>*»,  et  dans  VAnfhologia  de  Schmkt;  l.<ei|»^ 
1770,  t.  L 

Srtiiiiiil.  4nthol.  der  PrMtarh. 

FKHRMA5I.X  {Daniel  \.  médaillear  svédoii, 

n4'  â  SttN'kholm,  en  1710,  mort  en  1780.  il  Ml 

|K)ur  maître  le  célèbre  Hediinger,  qn'ff 

l»agna  en  Russie  i^  en  Danemark.  A  son. 

dan«  S.-I  |»atrie,  il  hit  attacht*  comme  gmvtnr  É  II 

monnaie  de  Stockhohn.  Il  grava  en  artiste  haHte 

une  gran<te  quantité  ite  ni«'dailles,d*amioirif!K,elB. 

Son  liU  ilevint  également  un  nNSMReiir 

qunhie. 

N.itilpr.   .\>M^«    Min.   KShmH.- L»xie.    — 
H  ut.  tiUr.  Uuméh. 

*  FKi  (  Alessaudroi^  dit  del  Rarhiert^  pe 
de  l'école  Soreutine.  ne  à  k'brcBoe,  en  l»43 
vers  U  lin  du  sn/ieme  :«iècle.  Apre*  ss^tmr  > 
disciple  de  Hiikiiro  del  (;kirla»Uii»  et  àt 
FraRciji.  il  ile^int  te  ctwBj^Hinqn  «t  sann  w 
aussi  Meve  de  Toumiaso  lU  Santo-Ffiann. 
ii'a%.til  d'tfkiord  |N*inl  que  des  sujei*  4a  i 
ppqMirtiiin  :  mais  biâ'ntùt  il  os«  aborder  la 
fH'iiilure,  a  laquelle  a«inlilait  Tapiidcr  «bo  ■■ 
iiin^litHi  brillante  it  iei-tHHle.  U  peignit  à  fpc 
i      i»iiiii»reti»'^  ciMiipoMliuih»,  miil 
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eC  d'élégmlM  arabesques  ; 

ma  cokMrii  est  généralaiMiit 

tin,  eieepté  toutefois  dans 

V  y  qoe  Too  cr     a?oir  été  ses 

sa  où  il  aurait 

hre  bar  !•  oorrages 


^Offl 


■e  ▼ 


»la 


m  pr        r  rang  est 

1 1  ;?roce  de 

;,  au^ucstfos  d*one 

zmm  s  d  a  peint  à  fresque 

p      fnaiU  un  baidaqvin , 

H       bc,  diais  d'un  coloris  rooge 

are  parmi  ses  fhfsqiies  pla- 

nTflaa  Testament  à  Santo- 

n  leU  de  iaint  Dùmini- 

doltre  de  Sainte^Marie- 

w»«aMeaoxune  Annottdiation 

moe  Madone  h  5^nto-Petro  in 

Cl  dans  la  galerie  publique  un  Aie- 

*vr€rie  de  sa  première  manière.  Pis- 

it  aosn   piosleurs  peintures  de  ee 

Auamption  à  Santa-Maria   délie 

E  Annonciation,  Tun  de  ses  melileurs 

t  pfaitieiirs  petits  sujets  à  fresque  à 

•  deile'  Umilità.         E.  B^n. 

nMfmm.   -^    BoKliiat,    Caria  dei  nact^ar 

'  U«1.  SUrim  4^la  Fittura.  —  F.    Faa- 

I  tfi   ferma»,  —  Tolonel,   fiuida  di  Pis- 


I.  ftaa. 

rof .  FBm. 

I.  f  oy.  Fctjoo  T  MoirrB-FfECRO. 

Gtorges),  homme  politique  allemand, 

t,le  8  janvier  1803.  H  fut  élevé  en 

9^1» iris,  rtù  sa  mère,  devenue  feuve, 

Tww.  I)f  lA??  à  1826,  ilvifiita  les  uni- 

•  Berlin ,  d*»  GfHttngui*  et  de  Heidel- 

j  ctudiff  \f  droit  ;  roai.^  «lès  lors  il 

m  fietirhAnt  décidé  pour  l'histoire  et 

pJcttqwr.  Les  voyages  qui!  fit  en- 

U  Tr>te  d«*  TAlIt'magne  »>t  rians  les 

mt  sa  p(*n<é**  vers  la  politi(}ue. 

M       riicb  la  Deiihche  Tnhune  (la 

«idej,  lon»<ju<*  Wirlh,  qui  diri- 

»,  ftit  été  «»inpri.sonné.  Incarcéré 

<*\puJ*ié  dp  la  Ba\  iére  ,  Fein 

sort  dan-*  l«»s  pays  «le  liesse  et 

,  4'«jo  il  fut   transféré  à  Bnmswick. 

eiB^tfmeat   des  persécutions,   aux- 

r  ^nÀA,  rtï  18.13,  en  passant  secrè- 

Fraaft-.  RenT0)é  aussi  de  ce  pays^ 

Isrîcii.    mi  il   rédigea  pendant  six 

■r  Znrirher Ztitnng  (Nouvelle  Ga- 

.  La  part  qu'il  prit  alors  à  la 

M  Société  des  Travailleurs  lui 

eC  transpodé  dans  le  canton 

gM  iriMi^e  quelque  repos  à  Lies- 

wf»  de  Bile,  où  il  fut  interné» 

de  prendn^  une  part  impor- 

de  la  société  secrète  dite  la 

,  i|n*il  présida  même  pendant 

L«  «éi«tiir  d«;  la  Suisse  lui  fui 

avÂ  qu'iA  quelques  lutTPs  mem- 


bres de  la  même  société.  Il  passa  l'hHrer  dt; 
1830-1837  à  Paris,  sous  un  nom  d'emprunt; 
mais,  reconnu  par  la  police,  il  passa  en  Angle- 
terre. Après  quelques  mois  de  détention ,  il  se 
rendit  à  Christiania.  Il  quitta  la  Norvège  en  1844 
pour  retourner  en  France  et  en  Suisse.  Dans  ce 
dernier  pays  il  s'afGlia  aux  sociétés  secrètes  ;  mais 
il  fit  une  opposition  déclarée  aux  communistes  et 
aux  athées.  H  participa  aux  mouvements  des 
corps  francs  contre  Luceme  en  1844  et  1845,  et 
fut  emprisonné  à  cette  occasion.  Qooioue,  dans 
nntttTvalle,  Bâie  lui  eût  accordé  le  droit  de  cité, 
Luceme  le  fit  conduire  enchaîné  jusqu'au  Pié- 
mont, d'où  on  le  transféra  à  Milan,  puis  à  Vienne  ; 
la  ville  de  Brunswick  n'ayant  pas  osé  réclamer 
Fein,  ce  dernier,  sous  la  promesse  de  ne  pas 
rentrer  en  Europe  avant tfols  ans,  Ait  embarqué 
de  Trieste  pour  New -York.  Arrivé  à  Philadelphie 
et  à  Cincinnati,  if  y  fut  inyltë  à  faire  des  lectures 
sur  le  progrès  de  la  vie  civile  en  Allemagne  et 
sur  l'histoire  de  l'Église.  Après  la  révolution  de 
1848,  il  retourna  en  Allemagne.  Revenu  à  Brème, 
il  y  fut  élu  membre  du  eongrèa  de  Berlin.  A 
l'issue  de  cette  assemblée,  il  s'établit  dans  le 
paysde  B&le,  i*y  maria,  et  parait  ne  pkis  s'occuper 
que  de  travaux  littérairea» 
Convénmi.'Lexiken. 

l  PBIN  (  Edouard  ),  frère  dv  précédent,  jurit 
consulte  allemand,  né  à  Bnmswiaky  le  2)  sep- 
tembre 1813.  Il  fit  ses  premières  études  dans 
sa  Tille  natale,  puis,  ea  1831^  il  ta  readit  à 
Heidelberg,  où  il  suivit  les  ccvrtde  Mitlermaier, 
de  Thibaut  et  de  Zaciiariie.  Reçu  doeienr  en 
droit  en  1833,  Il  devint  avocat  à  BrunsWek  en 
1834,  et  se  créa  en  peu  de  temps  une  nom- 
lireuse  clientèle.  Le  goôt  des  spécnlatlonR  théo- 
riques le  lit  renoncer  à  la  fitsÀpie  des  BdfnkM. 
Il  se  prépara,  sous  Safigny  à  BerHit,  puis  à  Hei- 
dHberg,  aux  fonctions  du  pnrfessorat.  Il  débuta 
par  la  tlièse  intitulée  :  Das  Reekt  der  Cùltntion 
(  I.e  Droitde  Collatkm);  Heidelberg,  l84tK.  Il  fut 
ensuite  nommé  professeur  suppléant  à  Heider- 
berg.  Son  enseignemeift  eut  touft  d'al^d  un  si 
grand  succès,  qn'è  la  (in  de  l'année  H  ftrf  nommé 
professeur  titulaire  de  droit  romain  à  Zurich, 
en  remplacement  de  iCelter.  Il  passa  en  la  m^me 
qualité  à  léna,et  fut  nommé  as^tesseiir  ara  tribunal 
des  échevhis  de  cette  ville.  En  1852,  il  fut  ap* 
pelé  à  TuMngue  pour  y  professer  les  Pand^H^f^s. 
On  a  de  lui  :  la  continuation  de  l'ouvragi?  ft«* 
Gluck ,  mtitulé  :  Àusfuehrliche  Erlàulcrttnç 
der  Pandehten  (Explication  analytique  des 
Pandectes).  Le  tome  44,  contenant  Das  Rec/if 
der  Codicille  (Le  Droit  de  Codicilles)  a  paru 
àErlangea,  en  1851  ;  —  Beitraege  zu  der  Lehre 
von  der  ^ovation  und  Délégation  (  Mémoires 
pour  servir  à  renseignement  de  la  Novatioii  v\ 
de  la  Délégation)  ;  léna,  1850. 

Conversations- Lerikon. 

*FBiiiD  {Bcrthold),  V ancien  ,  théologie»* 
allemand,  né  en  1633,  mort  en  1691.  11  étudia  i; 
Hambourg.  On  a  de  lui  :  AtUisophistica  ;  — 
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Gtrrx  Sociniani  CMJusdam  de  SS.  Trinitatis 
mysterio  dissipatx;  —  Portula  Ungux  La- 
t'uhi  ;  —  Horfns  comicus  ;  —  Phraseologio 
Pinudno-Terentiana  ;  —  une  Astronomie  ex- 
périmentale en  allemand. 

MOIler,  Cinbr.  litt, 

FBi?iES.  Voy,  Fetmi». 

*FBio  (Frà  Antonio)  f  prédicateur  portu- 
gais, né  à  Lisbonne,  en  là 73,  mort  en  1627.  Il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint- Dominique.  Son  élo- 
quence le  rendit  reoommandable,  et  il  fut  nommé 
prédicateur  général  de  son  ordre.  On  a  de  lui  : 
Tratados  quadragesimaes,  e  da  Paschoa; 
Lisbonne,  1609  et  1612,  2  toI.,  in-4bl.,  trad.  en 
français  et  en  castillan  ;  —  Tratados  das  Fes- 
tas  das  Vidas  dos  Santos;  Lisbonne,  1612- 
1615,  in-fol.;  Barcelone,  1614,  2  vol.  in-4*';  — 
Tratados  das  Festas  da  V.  N.  Senhora;  Lis- 
bonne, 16 là,  in-fol.  ;  —  SermaO  das  Exequias 
de  Fitippe  III  ;  Lisbonne,  1621,  in-4*. 

SuNtmarw  da  Bi'Aiotkeca  Lanitana,  I,1M.  —  Échard, 
SeriplortM  Ordinis  Prêedicatorum,  II. 

FRiTAMA  (Sibrand),  poêle  et  auteur  dra- 
matique hollandais,  né  à  Amsterdam,  en  1694, 
mort  en  cette  ville,  en  1758.  Ses  parents  le  des- 
tinèrent d*abord  k  la  tliéologie,  puis,  après  qu*il 
eut  fait  ses  études ,  au  commerce  ;  mais  il  se 
lassa  en  peu  «le  temps  de  cette  profession  peu 
coin|>atil)le  avec  ses  goiUs  littéraires,  et  il  se  mit 
à  ti'a\  ailler  pour  letliéâtre.  Ses  deux  premières 
pièc4»s,  Fabncius  et  Le  Triomphe  de  ta  Poésie^ 
obtinrent  un  succès  mérité  ;  mais  Feitaraa  était 
d*iin  caractère  timide  autant  cpie  nnodeste  :  il  se 
laissa  elTrayer  |Mr  la  réputation  de  Marre  de 
Mauritiiis ,  et,  altandonnant  Toripualité  et  Tin- 
veotion,  il  se  réfuuia  dans  les  traductions.  Cou- 
rageux lorsfiu'il  eut  avec  lui  un  grand  nom  pour 
le  soutenir,  il  donna  successivement  :  Homulus 
et  Les  Machahées  de  Hoiidart  de  Lamotte  ;  S/i- 
licon  et  Dariux  do  Tli.  Corneille;  Pertharite 
de  Pierre  Corneille  ;  Pyrrhus  de  Crébillon  ; 
Brutus  de  Voltaire;  Jonathan  de  Ihirlié;  puis 
te  Télémaque  et  La  Henriade;  d*après  leftcri 
tiques  hollandais.  re<  deux  ouvrape<  sont  de 
beaucoup  préférables  k  ses  traiï^lies.  Ses  œuvres 
ont  été  publiée^  en  1735.  "  vol.  in-V.  François 
van  Ste(i[iw>ck,  son  ami,  a  pubhV  un  voluirte 
in-4*  d*fPii\  ros  )»ONthuines,  dans  liH}Ufl  on  trouvi; 
deux  drames  oricinaux  :  Les  Ihinoerx  dr  rÉ- 
goisme  et  L^i  spn  t  nielle  chnt  tenue,  uni*  trailur- 
tion  de  VAlziredv  Voltaire  K  <le«%  |MM^i.*N  m^. 

léeS.  H.    M4LIM. 

Ffntire  dan^  IfS  Cft'fiH  fiEuvredM  Théâtre  Ké/lam4ai$ 
MoQraphit  yterbt^td. 

FRITH  {Evtrard  >,  m  latin  FFJTHirs,  an- 
tiquaire i*t  helléniste  hoPandai^  .  nv'  a  KIlKirc 
(Ciueldre>.  ^ers  1597,  di'ipani  k  La  Roclieik, 
vers  1625.  Il  etail  d'une  famille  rirhr  et  qui 
«la'upait  les  chariEe*^  le<  )»lu«  imiMirtanl**^  di*  la 
i;ueldre.  Il  lit  dVxcHli'nti»<  ètU'If-s,  et  s'appliqua 
princi|Kileiiient  k  la  n>nnai'«>anc*'  du  crii-,  de 
iliébreii  et  de  la  pliiloMipliie  péripatéticienne. 
AprM  avoir  vo^afP'  plu^Ueur^  année»    el  vi«'te 


surtout  les  académies  du  midi  de  la  France,  8 
retourna  dans  sa  patrie;  mais  il  la  trouva  oc- 
cupée par  les  troupes  espagnoles  da  marquis 
Spinola.  Feith  revint  alors  en  France,  y  professa 
la  langue  grecque,  et  se  lia  d'amitié  avec  Isaac 
Casaubon,  Jacques-Auguste  De  Tboo,  Pierre  Du 
Puy  et  autres  savants  de  l'époque.  Étant  à  La 
Rochelle,  il  se  promenait  accompagné  d*an  tail 
valet,  lorsquil  fut  prié  d'entrer  cbet  un  boor- 
geois  de  cette  ville  :  il  te  rendit  à  cette  invita- 
tion, et  l'on  n*a  jamais  su  depuis  ce  Jour  oequll 
est  devenu.  Toutes  les  recberclies  des  magis- 
trats demeurèrent  inutiles.  Feith  était  eneorr 
très-jeune  lorsqu'il  disparut  ai  étrangement.  On 
trouva  dans  son  cabincî  quantité  d*ouvragft  im- 
portants inachevés.  Henri  Bniman,  petit-neveu 
de  Feith,  a  fait  publier  :  Ever hardi  Feitkét 
Anfiquitatum  Homeriearum  LiM  IV;  Leyde, 
1677,  in- 12  ;  rénnprimé  avec  oorrectiont  par 
Salomon  Schouten,  Amsterdam,  1726,  petit 
in- 12,  puis  à  Strasbourg,  1743,  enfin  dans  le 
tome  VI  du  TJiejtaur.  Antiquit,  Gnet,  de 
Gronovius.  Cet  ouvrage,  écrit  en  beau  latk, 
renferme  des  ciioses  curieuses  sur  la  reHglQB, 
les  lois,  les  moeurs,  etc.,  des  Grecs.  Chaque  ar- 
ticle est  appuyé  par  les  passages  dei  Mtcw* 
anciens  qui  s'y  rapportent.  Le  P.  de  Longneroe 
disait  «(  qu'il  aimait  mieux  les  AntIqviMes 
homericx  qu*Homère  lui-même  •.  On  oooMi 
encore  de  Feith,  quoique  restés  en  maooierils  : 
Antiquitatum  Atheniensium  Lihrioeio;- 
des  fragments  de  leçons  critiques,  dans  le«qwlle« 
l'auteur  rétablissait  le  texte  et  expliquait  ks  ' 
passages  obscurs  d'Hesychius,  de  SaMas,  des 
scoliastes  et  des  fioëtes  grecs. 

Rajrle.  Diet.  hist.  et  erU.  -  Piquot.  Mémoêm  fmr 
iervir  à  FhtMMre  littéraire  de*  Payi-Bai,  IV,  W.  — 
L'abbr  Dafoiir  de  l^of  ueroe .  Diisertahonts, 


FEITH  (  Hhynvis),  poëte  hoIlaiidai% 
dant  du  précédent,  né  il  Zwoll  (Over-Ya^lV 
7   février  1753,    mort  dans  la   même 
R  février   1R24.  Après  avoir  étudié  l«  a 
Leyde,  il  retourna,  en  1776,  dans  ta  vi 
pour  s'y  livrer  k  son  goût  décidé  pour       un 
Nommé  bourgmestre  et  bientôt  aprè» 
du  collège  de  l'amirauté  k  Zwoll,  D  n*co  «* 
pas  moins  à  cultiver  la  littérature  hollai 
Il  devint  membre  de  llnstitut  des  Paya 
de  plusieurs  sociétés  savantes  ou  lîttérhnv» 
sa  patrie,  et  vit  souvent  ses  ouvrages 
dans  les  concours  académiques.  En  f  ' 
ciét<'  Poétique  de  Leyde  accorda  les  a> 
miers  prix  k  deux  de  ses  o«les  à  la  l< 
l'amiral  Ruvter;  Feith  avant  refusé  Itt       i 
d'u<^e,  la  société  lui  en  envoya  les  Canfi 
en  cire  dans  une  botte  en  argent,  av«c  ta 
trait  de  Ruyier  et  ces  nwts  gravés 
venle  :  Immortel  comme  lui.  Fe      i 
savf  dans  presque  tous  les  genre»  de 
Sps  pri-miers  écrits  annoncent  une  fçr, 
pension  au  sentimentalisme ,  que  soii  rv 
i-nntribiin  à   faire    prévaloir  pendant    q 
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la  litteritiire  holiandâiie.  Panni 
prodocUonty  on  remarque  Mrtoot 
md  et  Constance;  1785,  2yoI.  iD-8*. 
I  cniHiile  Uet  Graf  (Le  Tombeau); 
laM.  1792  :  poème  didactique,  où  k 
moroeaux,  et  aTcc  un  plan  l>ien 
vTcnt  encore  quelques  traoen  du 
Cet  ouvrage  a  été  tradait  en 
torfl  (1821).  Ce  défaut  ne 
■e  pHw  «flcjà  dans  son  De  Ouderdom 
ne),  Amst,  1802,  poème  auquel 


e» 


cependant  do  vague  dans  la 

mA  les  poésies  lyriques  de  Fdth, 

kiem  t  Odes  et  Poésies  diverses), 

t      -18 10,  on  trouve  plusieurs 

ir»         irquaMes  par    Tentlioo- 

qui  y  brillent.  Quelques- 

uoi  été  traduites  en  français 

;  Bruiefles,  1827,  in-18.  Quant 

ly  Im  plus  pstimé<*s  sont  :  Thlrza, 

m  trray;  Amsterdam,  1791  ;  Mucius  Cor- 

«rioat  inès  de  Castro;  Amsterdam, 

ravailla,  avec  Bilderdyk,  à  donner 

m  1       oobiean  cbant  patriotique  si ci>nnu, 

intitulé  De  Geuzen  (  Les  Gueux  ), 

ri  les  premiers  combats  livrés  pour 

néeriandaise.  Ses  épttres  en  vers 

l'eAprit  de  la  philosophie  de  Kant, 

Sophie  over  den  geest  van  de 

W^slfegeerle,  vooral  met  be- 

toi  kei  Christendom,  Amsterdam, 

on  fruit  de  sa  vieillesse.  Parmi  ses 

■    pro«e ,  nous  citerons  Briven  over 

tden  Onder  werpen  (  Lettres  sur  diffé- 

lîK»  de  littérature),  6  vol.,  in-S"*,  1784- 

ellfa  ie  distinguent  par  le  style  et  la 

les  otnervations. 

t-Lntknm.  —   f.ateries  historiques  des 


ttmr 


i  Peter 'Rut  ger),  poëte   liollandais, 

lï^lrat,  vivait  en  1838.  Il  était  juge 

Ml  tribunal  d'Atmeto  (0?er-Yt>sel). 

na  tu  1816  on  prix  à  la  Société  des 

H  de  la  Littérature  de  Gand ,  |M)ur 

té  tur  ta  tHitailte  de  Waterloo,  On 

«■«ieur^  pi^es  de  vers  insérées  dans 

IcA  ativre4  de  la  Société  Poétique  de 

rt  daoA  les  Utter  a/eningen. 

et»  t'amUmporaint. 

h-crr»Di  (Seyyid),  mufti  et 

,  Dé  à  Eraeroum,  décapité  à  Andri- 

I  v>  refai  al-akhir  lilô  (de  J.-C.  sep- 

1703  ;.  il  descf^ait  de  Schems  ed-Din 

re  de  Ojelal  ed-Din  Roumi,  et  avait 

de  Wani ,  prédicateur  de  Moham- 

jÉ  u  laveur  de  cette  alliance,  il  obtint 

auprès  du  sultan,  qui  lui  confia 

4c    4c>    (Us  Ahmed  et    Moustafa. 

ih  nitsiam  (chef  de  la  religion) 

B  Abuiol  II ,  il  conserva  cette  haute 

wm  le  rnEn*»  de  Mou-^taU  II,  dont  il 

prérefileur.  Son  inlliieix-c  iii^inc  s'ac- 


crut, mais  fl  n'en  fit  que  trop  souvent  un  mau- 
vais usage;  il  distribua  à  ses  parents  et  à  ses 
créatures  les  charges  les  plus  honorables  et  les 
plus  lucratives,  sans  observer  les  règles  de  Ta- 
vaucement.  Cette  conduite,  jointe  à  un  caractère 
impérieux,  le  lit  détester  du  con>s  des  oulémas. 
Un  de  ceux  qui  lui  devaient  leur  élévation,  le  grand- 
vizir  Moustafa-Daltaban-Pacha ,  ne  montra  |>as 
tout  le  dévouement  nécessaire  aux  intérêts  de  son 
protecteur  ;  il  contre- balança  rinduence  du  mufti, 
et  tenta  de  l'empoisonner  ;  aussi  ne  tanlat-il  pas  à 
être  renversé  et  remplacé  par  Rami.  Des  mesures 
impopulaires  contribuèrent  à  faire  éclater  la  ré- 
volte de  1703.  Le  sultan ,  dans  Tespoir  d*apaiser 
les  rebelles,  consentit  à  la  destitution  de  Feia- 
Allah  et  de  ses  créatures  le  13  rebi  al-ewwel 
(  27  juillet  1703).  Quelques  rebelles  à  qui  re  mal- 
heureux fut  livré  lui  firent  subir  les  plus  cniels 
traitements,  et  le  mutilèrent  après  lui  avoir  tran- 
ché la  tète.  Il  fut  surnommé  Schahïd  (Martyr), 
en  considération  de  sa  triste  fin.  Abdallah  Kopriii- 
zadeh,  gendre  de  Feiz-Allah,  composa  à  sa  louange 
une  cassidet  intitulée  Al'G/iorrat  (La  Brillante). 
On  a  de  Feiz- Allah  :  Nesaih  al-Molouk  (Conseils 
aux  Rois),  traité  de  politique;  —  Letha\f{  Face* 
ties  )  ;  —  Haschiyet  Te/sir  Beidhawi  (Gloses  sur 
le  Commentaire  de  Beidhawi  )  ;  —  Baschiyet 
souret  neba  (Gloses  sur  la  78*  sourate  du  Coran, 
intitulée  Al-Nelm)  ;  —  Àdzkar  at-aàkar  (Invo- 
cations matinales);  —  traduction  turque  du 
Raudhat  de  iCbathib  Casim.      £.  Bbauvo». 

Sdietkhl.  Biographie  1S9S*.  «  Abm«d  Hanifkadfh,  con- 
tliiuiit.  du  Uxic.-biblinç.  de  Iladjl-Kliairali,  t.  VI, 
n°*  l^srr,  U667  S;  t4911Sl-81  tl.  —  La  Motray«>,  yoga- 
çety  t  1,  ch.  XVI.  —  j.  de  Hammer,  Hisi.  de  l'Empire 
Ottoman,  trad.  de  Heilert,  t.  XII,  p.  Ste^M  ;  t  XIII,  p.  t. 
68,  7b,  86,  9t,  108,  110. 117,  11»,  tW,  ISO. 

*  FBizi  OU  FBTAZi  (ÀbouU- Feiz- Hindi , 
connu  SOUS  les  noms  |)oétiques  de),  écrivain 
l>ersan  de  Tlnde ,  né  à  Agra,  en  964  de  Tliégire 
(  1647  de  J.-C.  ),  mort  en  I0<)4  (I695\  Il  était 
frère  du  célèbre  AbouM-Fazl ,  ministre  d'Akhar. 
Élevé  sous  la  direction  de  son  père,  nommé 
Mobarek-Schah,  qui  était  un  libre  penseur,  il  se 
distingua  de  bonne  heure  |>ar  sa  science  et  ses 
talents  poétiques.  Sur  le  bruit  de  sa  renommée, 
rempcreur  Akbar  l'appela  à  sa  cour  en  1 668,  et 
lui  donna  le  titre  de  melik  as-schoara  (roi  des 
poètes).  Il  le  combla  d'honneurs ,  le  pourvut  de 
places  lucratives,  et  lui  confia  l'éducation  de  ses 
fils.  Feizi  était  plus  studieux  et  vivait  |)lus  retiré 
que  son  frère:  il  était  fort  versé  dans  Thlstoire, 
la  grammaire,  l'art  épistolaire ,  la  médecine,  les 
mathématiques  et  la  théologie.  Cl«argé  d'exa- 
miner les  dogmes  de  la  religion  des  brahmes, 
il  en  fit  un  rapport  très-favoraWe ,  et  en  plus 
<rtin  |>assage  de  ses  écrits  il  laisse  percer  son 
admiration  pour  ce  système  théologi(|ue  et  pour 
c^lui  des  adorateurs  du  feu.  Anssi  quel<|ues  zélés 
musulmans  lui  ont-ils  prodigué  les  épithètes  les 
plus  injurieiiHes  et  lui  ont-ils  dénié  toute  espèce 
de  mérite;  mais  ee  jujîement  sé\ère  n'a  pas  été 
confirmé  par  la  postérité,  car  Feiii  conserve 
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(iiGorc  parmi  ses  copapatriotM  la  réputation  d'un 
excellent  poète.  Il  avait  réuni  une  bibliothèque 
do  12,000  roanuBCrits  arabes  et  persans.  On  a 
d(  lui  :  un  />iiirA/i,  contenant  18,000  vers;  Ins- 
cha ,  recueil  de  lettres  ;  —  Sewaihi  al-ilham 
(Arguraents  de  l'inspiration) ,  commentaire  sur 
le  Coran;  —  àtewarid  al-kelim  (Réserroir  de 
sentences  ).  Ces  deu\  ouvrages  sont  entièrement 
composés  de  lettres  qui  n'oiiigent  |mis  de  points 
diacritiques)  —  la  traduction  persane  de  Lila- 
tonti.  traité  d'arithmétique,  écrit  en  sanscrit  par 
Hhaseara  Atcliarya,  imprimé  à  Calcutta,  1827, 
in-8<^  ;  —  Mêrke%'i-adwar  (  Le  Centre  des  Cer* 
(ies  ) ,  poème  persan ,  dans  la  préface  duquel  il 
(lonne  de  ourieui  renaeignementa  sur  ses  projets 
ut  ses  travaux  littéraires  ;  -r-  .\al  we  Daman, 
f^soile  du  Makabharata ,  traduit  en  vers  per- 
sans, lithographie  à  Calcutta,  1831,  in-8",  et  à 
Lucknow,  1833  ;—  .So/im/m  ¥)€  I^j/AîAm  (poëine 
inachevé  )  ;  —  mft  kiâchvmr  ;  —  Àkhar-fia- 
mek ,  poème  à  la  louange  d'Akbar,  interrompu 
par  la  mort  de  Fauteur.  Ces  cinq  poèmes  sont 
une  imitation  des  cinq  poèmes  de  Nitzami.  Feixi 
présida  aux  trailuotions ,  en  perMn,  du  Maha- 
hkarkate,  du  Ramayana,  de  VHixloire  de  Ko»- 
ckmir  et  des  Évangiles.         K.  BE\rTois. 

Lotlif  all-R«(i.  M€9€k  Kêémh.  -  Kischen  Tchand , 
UamuMchak  àeàar.  -  Hadji-Klialfah.  U^ie.  blblioçr., 
édit.  Flueirrl,  t.  II.  n«  SUi;  III.  ii«  Tf79;  VI,  n«i  iti39- 
Itm.  -  Oa^rlej,  Biogr.  NoUres  o/  Pertian  Poeti^  p  171. 

-  El^lMtone.  Tàem$l.  cf  tndia,  l  II,  p  117.  —  Eiliot, 
Bibliofir.  Ifk^ex  to  :he  hUtorimnt  0/  Muham.  ludia, 
t.  I,  p.  151>».%,  SOI.  —  I>nzy.  VataL  tie  Lf.ydf,  n»*  «99- 
699.  -  Xpreofffr.  CiUal.  des  IHàtioik.  durai  é'Oudk, 
U  I,  p.  VOl. 

PKKBK-BDDi!«.  Voyez  Fakhr-Eddy?!. 

;FRLDB.%rscH  {Fcnx-Si'bastien),  pnla- 
gogue  allemancl,  n«*  i  Manheim,  le  2.S  novenibre 
179d.  Il  reçut  sa  pn'inière  instruction  au  lya'e 
de  cette  ville  et  â  Rastadt;  en  1M7  il  se  rêmlit 
a  Hetdfiberg,  uu  il  s':i|)()liqiia ,  sous  Schlos- 
ser  et  Creiit/er,  aux  études  clas<i(|ues.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  qu'il  fut  nommé  profes- 
seur à  Donauesi'hingen  en  1820  l't  plus  tard  à 
Rastadt.  En  IN  14  il  accepta  les  ionctions  de 
din^cteur  du  lycée  de  HeitMIterg,  qui.  grâce  k 
son  impulsiim .  parvint  à  un  haut  <legre  de  pro<«' 
périté.Fji  rénompHi<e  de  cv  n*>uitat.  Feldl»auM:h 
devint  en  IK.VO  luendire  tin  conM^il  stqn'rimr 
d*instnictîon  publique  à  CarUrulu'  ft  nm^'illi>r 
privé.  lloQBtrihaa  a  l'améliuration  des  uu'tlHNltrft 
d'enseignement  dans  son  |ia>^.  o»  a  de  hii  : 
(iriet'hurfie  Gramuiohk  4iriUiiiiviin*  uriTtpit'^; 
Heidelherg,  IKO.l,  et  IHi.i,  T  ♦■.!  ;  —  iotn- 
ntsi'ke  Sckuigramiaaftk  \  (■ranuiiaire  latin**  à 
Fusage  «tes  érole-s  )  ;  ib.,  IHJ7;  —  Kienu-s  in- 
(eiHiicheA  Woerterknch  IVtit  ViK<ibulaire 
Latin  j  : il>.,  1848,  S'»»*!.  ;  —  rii  k  :,i\cfi'  f  ftres- 
tamafhte  ( Chresioiuathio  gnique   ;  ili.,  iK.'i*.  ; 

—  Deut$che  Metnk  i*aih  Itiapu  (tu  aux 
clas»isckeH  hkrhtern  {  Mi'tiiqui'  ulienuin'li*, 
d'après  de*  exemples  tiiV'»de>  jnft»"»  rl.iN^iqn-  %  ; 
Heîdelberg,  itUl;  —  di-s  ishtimi-  •'*>■(  -    «  '  .< 

V.';i,i«;  i»'  ,  |g?K;  —  ttea  MttaiH'H  Itin-MW  U  (»• 
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videf  Carlsruhe,  1836  et  1848;  —  Bemerkun- 
gen  %u  der  dritfen  Satire  des  Horaz  im  ersten 
Bûche  (  Remarques  sur  la  troisième  satire  da 
premier  livre  d'Horace)  ;  Rastadt,  1843  ;  —  Zifr 
Erklarung  des  Horat  ( Commentaire  sur  Ho- 
race); Heidelberg,  1851. 
C<mver$iit.-/jeje, 

FBLDMAM3I  (Bernard),  roédedn  et  natv- 
raliste  allemand ,  né  à  Coeln ,  le  1 1  novemhn 
1701 ,  mort  en  janvier  1777.  Il  étudia  à  Berlii 
et  k  Malle,  où  il  séjourna  quatre  ans.  Bevena 
à  Berlin,  il  y  fit  un  cours  d'anatoinie ,  à  Fissoe 
duquel  il  se  n>ndit  en  Hollande,  où  il  se  lia  avec 
Seba  et  Vilhoom.  A  Ijeyde,  U  suivit  les  leçons 
de  Boertiaave  et  de  Ganbius,  et  fut  rc^u  doc- 
teur après  avoir  soutenu  une  thèse  inUtnlée  : 
De  comparatione  plantarum  et  animalium^ 
qui  témoignait  de  sa  prédilection  pour  rhisloire 
naturelle.  Il  revint  alors  en  Allemagne,  ftit 
nommé  médecin  pensionné  et  sénateur  de  Nea- 
Ruppin,  et  cinq  ans  plus  tard  mé<lecin  du  oerdi 
de  Ruppin.  En  1740  sa  réputation  lui  valat  d'être 
attaché  comme  médecin  militaire  aux  années 
du  grand  Frédéric.  U  employait  ses  loisirs  à 
cultiver  Thistoire  naturelle,  son  étude  (livorite. 
On  a  de  lui  des  Observationes  ;  dans  le  Com- 
tnercium  Hterarium  yorimbergetue^  1734, 
1743,  et  dans  le  Berliner  Magazw, 

Biographie  médicale- 

l  FELDMA3I.Y  (Uopold),  poëta  oomique  al- 
lemand, né  à  Municli,  en  1803.  En  1815  Q  fdt 
mis  en  apprentissage  chez  un  sellier  et  an  pei 
plus  tard  chez  un  cordonnier,  qui  le  chassa  poor 
avoir  exprime  trop  vivement,  dans  un  poème 
glissé  ilans  une  i)aire  de  souliers  qu*il  avait  été 
cliargb  de  raccommoder,  les  sentiments  que  Ipi 
iuspiniit  une  jeune  clifute  di*  son  maître.  En  1817 
FeMmann  ('"crivit  un  petit  opéra  intitulé  :  Der 
fnhrhr  Hid  'Le  faux  Sorni<'ut\  qui  fut  représenté 
sur  un  tlu'àtre  de  sa  \ille  natale.  11  entra  eaiwite 
dans  une  maison  de  commerce  à  Pappenheim,  d 
trois  ans  plas  tard  il  devint  aimmis  dans  un  na- 
^anu  de  bijou terii'  à  Munich.  Cependant  la  poésia 
continuait  d  oecu|MT  sits  loisirs.  Il  ins<^radans  les 
journaux  plusirurs  compositions,  qui  eurent  «ta 
succès.  ïM  1829  il  M' lia  d\ec  le  poète  Saphir,  pals 
il  abandonna  la  carrière  commerciale  pour  se 
li\  HT  uni(|ueinent  à  la  cultunt  des  lettret.  Il  en- 
treprit cn.suite  un  vo)age  en  Grèce,  et  séjoana 
<-inq  ans  diuis  cette  contrée.  A  son  retour  il  visita 
Siiiyrnt*  et  Cuiistautinuple.  Re\enu  en  Allenft- 
;:ue,  il  lit  joutT  avcr.  ^uccès  <iur  les  théâtres  «la 
Vif  II  m*  de  nombreuses  coinéiliej.  Ses  ouvrigeft 
Mmt  uilituli-*  :  lnr  Sohn  uuf  lîtisen  (Le  Fiisca 
Vo\h;î»'  I  :  crlt*"  comé>lie,  U  première  en  date.  M 
jnuei"  a  Munich;  -  -  Hcisrhtidrr  (Voyages  )  pour 
VHnmfm  île  l,«»w.ald;  —  l>€utsche  Origtual» 
lusfsfjtrir  .'Comédies  allemandes  origioaloft); 
Vit-nni',    IH4'»-IS.Vî,  0  vol. 

f     •!.>      i  *  it       l.tXtk. 

FM.r.KI  ,  I  Vxt  .i-liir  ieif  "h-  \^iiul-Hifz'im 
Muttummed , ,  iliTore  «li!»  ti|i.>  Imnoriliquesdt 
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i'fhn  { Gloire  île  la  Religion) ,  Sehenu 

tra  !^cM\  riiH  PoMes),  I^etik  alFo- 

RM  des  K\c«lleAt8)  poëte  perran,  né  à 

liî,  «luis  le  Schinvao ,  mort  en  577  de 

{\\%\  A^  J.-C. ).  Il  eut  pour  mattri!  le 

biml-ola  Gueodjewi.  11  étudia  Pastrulo- 

r  •«  tDodUer  la  faveur  d'un  astrologue 

ifa        à  fille.  Les  progrès  qull  fit  dans 

r  le  mirent  à  même  de  composer  un 

>  Akhnm  an-Sodjoum  (Jugements 

1 1.        outcheher,  roi  du  Sdilrwan , 

H        pension  en  qualité  de  poète  de  sa 

I  •  <K  fdeki  on  Dhoan,  composé  de  plus 

30  vcn.  £•  B. 

.  |Mxâir«t  Mi-Sckoara.  ch.  II.  -  LoUif 
Êtémkt  M  i^  dM  ÈrpÊéit.  à'Âksemnire 
im  Mmueâ,  Ind.  pët  Charmoy;  Saint* 
rv.  IHi.  ID  <-.  p  ta  sa,  M.  -  lakl  rdUm  Kai- 
mmêH  ^l'^achaar,  rb.  1  -  D'Hprbclot.  BibU 
.  ^  tu.  —  i.  4e  Hamaief,  Gr^r*.  dêr  tcAdium 
l«  thrrtttma ,  p.  lis.  «  liprcnger,  .^  Catal  of 
,  fvn.  fla^  kwéuMtanif  mai.,  (^  (ik«  Ubrarieg 
If  1^  r%4A,  t  I 

fl  '.rharln- Marie  Dorinomi,  abbé 

cri     ue  français,  né  à  Tirimont,  près 

c       uaïUarde  (bas  Limousin),  lo  3jan* 

ri  en  1  fl.V).  Il  était  d'ime  famille  no- 

ieane.  Il  vint  à  Paris  en  1782 ,  fit 

r^  «u  colite  de  Sainte-Barbe,  et  y  fut 

troî»  années  maître  de  conférences  de 

lie  el  de  Ih^ïlo-^le.  Il  entra  ensuite  dans 

«.  L'abtié  de  Feletz  se  montra   dès  le 

tit»-oppoA«^  aux  doctrin<>s  révolution- 

I  «ut  r«Mi'ien>'er  depuis   ses  opinions, 

iB^ation  ni  faîlilesse.  Il  refusa  tous  les 

<|u'*in  T4»uliit  exiger  de  lui  comme  er- 

w  ;  ce  qui  À  deux    reprises   l'aillit  en- 

la  (Srfwiflafioii  en  Améri<|ue.  La  pre- 

»  il  r^^a  nnz»'  mois  sur  un  |)onton  dans 

Brp^l,  «*t  ^ur  sept  cent  soixante  pré- 
p«iti^*-ait*nt  >on  ?»ort,  il  fut  des  deux 
p9%iron  <{ui  Mjrvécurent  aux  souf- 
■c  lOQ»  |(**nre<  que  les  dè{K>rté8  eurent  à 
las'ojn'lf  (4ii>,  arrêté  a  Orléans,  apn^ 
t66or,  il  fut  ao^'Z  a^lroit  {Hmr  s'ecliaf)- 
Hia«  df  vrs  pirdien^.  Il  resta  quelque 
d^,  errant  d'agile  en  asile.  \W  rettmr  à 
iVii,  il  i.^  Tiiua  a  la  caltun'  des  icitres, 

a  la  r^iaction  du  Journal  clrs  Dé- 

adant   vio^ft-i  inq  an> ,  roin|iagn«»n  de  ' 

le  Du<^<tuN ,  TablM*  Felet/  pro|Kigea  ! 

ii*uïï!t^  1*^  d<Mtrin«>  >êv(*Temf>nt  clas-  i 
lutta  arti%ein4'nt  f|  iitilenuMif  eontre 
•  #t  W^  aberrations  des  novateurs  en  ' 
e.  %f»  arti*l»*>,  ««i^és  d'un  A,  m*  fils-  i 

rar  tint-  ^mditioii  pn>f«>iiilr,  iw  se 

anMÎs  <]ue  ^ms  dei*  foriii**^  ^ran'eu- 
reiiiarquables  par  la  pureté  du 

■  iMvrn^<"«  ADi  «tonse  a  r.ibbr  df>  helftt  le 

, fm  é0  I  px*.  1:  *^  i^*rlj  )ji[i.ii«rp  U:r«'.  ikiU 

t  ftrv  ■"■■  <*  '  ■..-»«^i|f'  li  rfViiiiitMi)  l'i-l.ita.  •  e 
r  #•  f«t-  l'tnflju^  nnMr-**' d*»  l.t  fiintli^  rfe 
IMMj.  ^«<M  f*'  »«-tr  ••Iff  «iiiiw  M  rh.ipUiv 
iftiMit  pra«*rr  ^ualdrii  quirtirr^  de  iioblrnv, 
F«Hlj  «tjit  foornt  **.«  prrmri. 
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style  et  par  Texeellent  ton  de  ses  plaisanteries, 
toujours  de  bon  goAt  et  pleines  de  finesse.   En 
1809  il  fût  nommé  conservateur  de  la  Biblio- 
thè(]ue  Mazarine,  et  contribua  à  la  même  é{H)<|ue 
ft  la  rédaction  du  Mercure  rie  France.  Ln  1812 
il  fut  nommé  membre  de  la  conunissiou  dt«  li> 
vre>  classiques  de  l'université.  11  perdit  sjk  place 
pendant  les  Cent  Jours ,  mais  elle  lui  fut  rendue 
aussitôt  après  la  rentrée  de  Louis  XYIII.   En 
mars  1810  II  Ait  inscrit  au  nomi)re  des  littéra- 
teurs pensionnés  par  rititat.  En  18'20,  ap|M>lé  dans 
l'université  aux  fonctions  d'inspecteur  de  l'a- 
cadémie de  Paris,  il  fit  uue  op|)osition  sa^e  aux 
prétentions  des  congré^anistes ,   (pii  l'attaquè- 
rent à  plusieurs  reprises.  L*abl)é  (le  Feletz  fut 
élu  membre  de  l'Académie  Française  en  rempla- 
cement de  Villar,  dont  les  principes  avaient  été  si 
difTérents  des  siens.  Il  prononça  son  discours  de 
réception  le  27  avril  1827.  Sa  candiflature  avait 
été  vivement  combattue  par  certains  journaux, 
qui  lui  reprocbaient  de  n'avoir  écrit  aucun  ou- 
Tra;;e  de  longtie  haleine  ;  cette  critique  ne  |k>u- 
vait  empêcher  sou  électit)n,  car  ce  blAme  injuste 
aurait  frapfié  alors ,  conune  il  frapperait  mainte- 
nant, un  f;rand  nombre  d'acailémrciens  qui  ont 
beaucoup  moins  et  moins  bien  écrit  que  l'abbé 
Feletz.  11  sut  d'ailleurs,  par  son  zèle,  sa  modestie 
et  son  atticlsme,  se  montrer  digne  de  la  distinc- 
tion qu'il  venait  de  recevoir.  En  qualité  de  direc- 
teur de  l'Académie,  il  fut  chargé  plusieurs  fois  de 
parler  au  nom  de  ce  corps ,  ce  fut  lui  qiu'  prononça 
le  discours  académique  funèbre  sur  In  tombe  <i<; 
François  de  rieufcliAteau  (  14  janvier  I82S  )  ;  il  ac- 
complit le  même  devoir  le  Ifi  mar^  i.s.'jo  pour  le 
iKiron  Fourier,  et  re|>ondit  le  2'}.  mai  sui\atit,  lois 
de  la  riHieption  de  M.  Lebrun,  siircessi'ur  <!«'  lYaii- 
çois  <!p  Neufc.liAteau.  Il  liaran;:ua  Cliarles  \  au 
nom  de  l'Aradémle  Française,  le  i^  .imII  i8.iO, 
anniversaire  de  la  rentrée  de  ce  priinv  en  18|.), 
et  le  19  mai  suivant  le  roi  des  l)eu\-Siciles, 
François  1",  lors  de  sa  venue  à  F»aris.  Dans  ces 
deux  circonstances,    l'orati'ur    sr  soupiit    aux 
convenances  du  moment,  et  sa  parole  fut  di;;ne  et 
éloquente.Après  lesévéneiMent> de  i.s:jo.  F.ihlrede 
Feldz  donna  sa  démission  d'inspi'cfeur  d'acadé- 
mie. 

L'ah!)é  de  Feletz  avait  eu  trois  frères,  Jran- 
Mnrir  ,  Jrnn- François  ,  et  Antoi  }r- Joseph  ; 
tous  trois  étiient  officiers  avant  la  ré\olution. 
Les  deux  |>reTuiers  tirent  les  canip:i;ines  de  l'é- 
mijiralion,  et  obtinrent  la  croix  de  Saint-Louis 
le  11  octobre  isii.  Le  troi>«lème,  an<ien  olli- 
cier  au  ré}îiineiit  de  Champamie ,  (ut  lue  n  laf 
faire  deQuilnTon;  l'ablH'  «le  Felet/.  a  fi  ;i)li«'  à 
son  sujet  un  article  toticliaut  dans  le  Journ  il 
des  Drhats  du  I5a\ril  isi."». 

Quelques  articles  (-n(ii]Ui's  di*  l'abb*'»  de  l'elH/ 
avaient  été  inipriines  dans  f.e  spevtatnir  jntu- 
tais,  r^epuis  IMi.),  M.  .\iTiar  vu  a  fait  un  ch«ii\ 
judirieux,  fju'il  a  publie  <oii-»  le  litre  <\r  yirlnn-.t  s 
(te  Phiinsophir  Vf  fh*  L'ffrra/ni  e  :  Pari^,  IS'^îH, 
f»  vol.  in-R".  L'abU'de  Felet/.  tî^«ireau>>ijmniii  1rs 
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cDOoro  parmi  ses  compatriotes  la  réfutai  ion  d'un 
0KC<*ilcnt  poète.  11  avait  réuni  une  bibliothèque 
lie  12,000  manuBcrita  arabes  et  persans.  On  a 
drlui  :  un  />iti7A/i, contenant  18,000  vers;  /ni- 
cha ,  recueil  de  lettres  ;  —  Sewalhi  al-ilham 
(Arguments  de  l'insiNration) ,  commentaire  sur 
le  Coran  ;  —  iiewarid  al-ketim  { Réservoir  de 
sentences).  Ces  deux  ouvrages  sont  entièrement 
oompiisés  de  lettres  qui  n'exigent  |>as  de  points 
diacritiques  )  —  la  traduction  persane  de  Lila- 
iixiti.  traité  d'arithmétique,  écrit  en  sanscrit  par 
lihascara  Atcliarya,  imprimé  à  Calcutta,  1837, 
in-8^  ;  —  JHêrkêt^i-adwar  (  Le  Centre  des  Cer- 
lies  ) ,  poème  persan ,  dans  la  prérace  duquel  il 
donne  de  curieui  renseignementa  sur  ses  projets 
Ht  ses  travaux  littf^raires  ;  -^  .»! /  we  DÎamnn, 
f^MSOfle  du  Mahabharnta ,  traduit  en  vers  per- 
sans, lithographie  à  Calcutta,  1831,  in-S",  et  à 
Lucknow,  1833 (—  Sùlinum  ¥)e  Bilkhii  (poème 
inachevé);  —  Heft  kiêchwar ;  —  Akàar-na- 
mek ,  poème  à  la  louange  d'Akbar,  interrompu 
par  la  mort  de  Tauteur.  Ces  cinq  poèmes  sont 
une  imitation  des  cinq  poèmes  de  Nitzaini.  Feixi 
présida  aux  tfaduotions ,  en  iierMn,  <lu  Mafia- 
bharheta,  du  Ramayana,  de  V Histoire  de  Ko»- 
ckmir  ft  des  Évangiles.         K.  Be\i*vol<«. 

Lotlif  Al(-R«ff,  M99ck  K94uh.  -  Kt«ch«n  Trhand , 
HuwmÊtkak  bekar.  -  HadjUKIiair;|h.  Uxir.  biblioijr., 
éâït.  FiueKcl,  t.  il,  n«  Siil;  III,  ii«  7179;  VI,  n«i  ilSSt- 
Ittti.  -  Oa^^ley.  Biogr  FfoUres  of  Pertian  /*Prf*,  p  171. 

-  EIphliMtonp.  TkeHUI.  ef  tndia,  t  II,  p  117.  —  Elllot, 
BibUogr.  In4ez  to  :hf  hUtorimns  of  .VuAawi.  Iiniia, 
t.  I,  p  tSI-»»,  SOI.  —  I)0£*,  Cntat.  de  Le^df.  n"«  îM- 
«et.  -  .Spr»D9^r,  Cotai,  des  Itibhoth.  du  roi  4^(htdk, 
1.  I,  p.  M>1. 

PKKHK-BDDI.^.  Voyez  Fakhr-Eddy?!. 

;FRUiRArsCH  iFcnX'Sibastien),  p«ma- 
gogue  allemand,  m*  a  Maulieiin,  W  2.1  no\eiiibre 
170Ô.  Il  reçut  sa  pnMnièrr  iiiHtructiunau  l\c4*e 
(le  cette  \ille  et  à  RaMadt;  (*n  1h17  il  se  rendit 
a  Heidelberg,  ou  il  h';t|i|)liqiia ,  huis  Schios- 
ser  et  Creiit/er.  aux  «'tu^len  cla<*iit|nt's.  S«'s  pro- 
grès furent  si  rapiili*s  «|u'il  fut  iiomnté  profes- 
seur à  l)onaues4iiingen  tn  iK'Jii)  f*t  plus  tard  à 
Rastadt.  Kn  iNil  il  aci'4*|»lu  \^  fonrlitins  de 
ilirvcteur  du  l\ré«Mlo  IleiiMlNTg,  qui.  ^ràre  à 
\on  impulsi<in .  parvint  â  un  haut  dr^sn*  df  |iro!t- 
pêrité.Fji  récQmp4*n«e  de  vv  n'^ultat.  l-VIdhauM-h 
iie\int  en  Ih.SO  iiit>iiil»re  du  ron^nil  >iiiieritMir 
d'instruction  publique  a  CarUrulit*  et  riin\eiller 
privé.  IlooBtrihua  a  l'amelioratitMi  de;- Tiictlinde^ 
d'enseignement  dans  «on  |ia>M.  On  a  de  lui  : 
Grift'hiscfte  Gramina/tk  (•riiiiiiiiiin*ur»Tqiie;; 
lleidellierg,  IK73,  et  IMi.i,  :r  «d  ;  —  /./»/«  1- 
uisi'he  Scku/grtimiaa/ik  «  (^rainuiaire  latine  a 
l'usage  des  èfiiifs);  ib.,  ISJ7;  —  hleme.s  lu- 
teiHiSches  W'iiertfrhncfi  IVlit  V«M-.ibulaire 
Latin  »:ib.,  1848,  .Veil.  ;—  tinf  :,,\ch.  i  hrrs- 
Mmafhie  1  ChreMomatlii<'  Kr>-i'MU*'   •  >t>«  >'*•'■; 

—  IVMMrAe  MHnK  .*a*'h  Ihi^i"  'm  nus 
HassisekeH  InfUiem  .  M«'tiii|iii'  .ilieiiuiide, 
d'aprè«  de*  exeiiiples  tire-  de*  [•••••ti"»  1  li-^-iiiiî  -  ; 
Heidelberg,  i«^ii  ;  —  dt-*  i-.iHi- !.•   l-  '       «  •   1 

\  '/v-ït:  i»>  ,  18**S;  —  kW^  .II» /«//«■'! ^;/#i. »t  %  li  là- 
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vide;  Carlsnihe,  1835  et  1848;  —  htmerkun- 
gen  %u  derdriifen  Satire  des  Iforai  im  tnltn 
Bûche  (  Remarques  sur  la  troisième  satire  du 
premier  livre  d'Horace);  Rastadt,  18^3;  —  Ztfr 
MrkLirung  des  Horat  ( Commentaire  sur  Ho* 
raoe);  Heidelberg,  1851. 

ConeerMf.-Afjr. 

FBLDMAXH  (Bernard),  médecin  et  natu- 
raliste allemand ,  né  à  Coeln ,  le  1 1  novemhn 
1701 ,  mort  en  janvier  1777.  11  étudia  k  Beriii 
et  à  Malle,  où  il  séjourna  quatre  ans.  Bevenn 
à  Berlin,  il  7  fit  un  cours  d'anatouiic,  à  l'issue 
<iuquel  il  se  rendit  en  Hollande,  oii  il  se  lia  avec 
Seba  et  Yilhoom.  A  Leyde,  il  suivit  les  leçons 
de  Boertiaave  et  de  Gaobius,  et  fut  reçu  <)oc- 
teur  après  avoir  soutenu  une  thèse  intitolée  : 
De  comparatione  plantarum  et  a/itmoliKM, 
qui  témoignait  de  sa  prédilection  pour  rhistoîre 
naturelle.  11  revint  alors  en  Allemagne,  ftit 
nomnné  mtWlecin  pensionné  et  sénateur  de  Hco- 
Ruppin,  et  cinq  ans  plus  tard  médecin  du  oerdi 
de  Ruppin.  £n  1740  sa  réputation  lui  valut  d'être 
attaclié  comme  médecin  militaire  auv  années 
du  gran<l  Frédéric.  Il  employait  ses  loUirs  à 
cultiver  l'histoire  naturelle,  son  étude  flivorite. 
On  a  de  lui  des  Observa tiones  ;  dans  le  Coa- 
mereium  literarhtm  yorêmbergetue^  1734, 
1743,  et  dans  le  Berliner  Magazén. 

Biographie  médicale- 

l  FBLDMA?!.^  (Uopold),  poète  comîque  al- 
lemand, né  à  Munich,  en  1803.  En  I815  QM 
mis  eu  a|>preutissage  chez  im  sellier  et  un  psi 
plu^  tanl  cIm'z  un  cordonnier,  qui  le  chassa  pov 
avoir  exprime  trop  vivement,  dans  un  poème 
glissé  ilans  une  \)ù\to  de  souliers  qu1l  avut  été 
cliargf:  de  raccAiminoder,  les  sentiments  que  Ifi 
inspirait  une  jeune  rlieiito  do  son  maître.  En  1817 
Fi^Mmanu  tH:ri\it  un  petit  opéra  intitulé  :  Der 
fiilschv  fîift  -Le  faux  Serment^  qui  fut  représenté 
sur  un  tiM'âtre  fie  sa  ville  natale.  Il  entra  eaawte 
dans  une  maison  de  C4>mmerce  à  Pappenhelm,  il 
trois  ans  plus  tard  il  devint  c^immis  dans  un  ma* 
^asiii  do  biji^iilerii'  à  Mimicli.  Ce|>endant  la  poésie 
continuait  d  «n'ciiimt  ses  loisirs.  U  înst'ra  dans  les 
journaux  plusii-ur»  compositions,  qui  eurent  da 
su4:<-ès.  tn  1829  il  m^  lia  avec  le  poète  Saphir,  pab 
il  abandonna  la  carrière  conunerciale  pour  an 
livrer  unii|ueiiH'nt  à  la  cultun^  îles  lettre».  Il  ra* 
t  reprit  ensuite  un  vo)ago  en  Grèce,  et  aéjoom 
rinq  ans  dans  cette  cfuitrèe.  A  son  retour  il 
Sinvrne  et  ('(in.staiitinople.  Revenu  en  Ail' 
une,  il  lit  jouer  a\ef-.  succès  «^ur  les  tbéAtrea  4n 
Vienne  de  nombreuses  coniéilies.  Ses  ouvrageft 
Mint  inlitiile^  :  Inr  Sofm  un/  litisen  (Le  FQs  ca 
Vo)au>'  '  :  cette  corné  lie,  la  première  en  date.  fÉl 
joii*^-!'  a  Munich;  --  He'ixcbitdrr  ^  Voyages  ) poor 
Vhurnpa  .le  I^'wald;  —  [H'utsche  Origihal» 
lu\f^fjit'ir  .'Comédies  allemandes  origjualesls 
Vienne,    IH4i-|S.V»,  fi  vol. 

(    II.'    it  it     l.tstk. 

f».i.i:ki  ,  r'e>t  .l-liie  vetrst,'     \ht,it'/~nifZ* 
yinhinnmrd , ,  denire  *]**>  tiliis  himoriliquei 
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MNn  (OtiNTVile  lalleUgioii),SeAffiu 

m  { ^cMI  rleii  PoMes),  Meîlk  alFo- 

lUil  ^9%  E\c«lient8)  poète  penan,  né  à 

liî,  danx  le  Schin^an ,  mort  en  577  de 

\\\%\  île  J.-C.)*  H  eut  pour  mattre  le 

bdoV^la  Gu^nrtjewi.  Il  étudia  l'astrulo- 

m         iio^  la  faveur  d*un  astrologue 

«        .  Les  progrès  quil  fit  dans 

■mr  ir  mirent  &  tnème  de  composer  un 

ititalé  jiiAnm  ùn-Sodioum  (Jugements 

iV  ^       utcheficr,  roi  du  Schirwan , 

n  en  qualité  de  poète  de  sa 

I  ve         I  lin  Dhoan^  composé  de  plus 

E.  B. 

tÊ^.        Isâirvl  M'Sckoara,  ch.  II.   -  Lothf 

nmatk  i «a.  M  XÊÊ^  «M  ÈTpféit.  é'Âêexmnére 

matrw  im  Mmsaeg^  ind.  hc  Charoioy;  Saint- 
wg,  !•■.  u>  «-.  p  tS.  M,  Cl.  -  raki  rd-Uin  Kaa- 
«n#C  ^-«jrAaar,  rb.  t  -  l)*Hrrt>f  lot,  Bibl. 
.  it^  au.  —  i.  <ir  namai^.  Getek,  lUr  tchôntn 
le  ^meiu ,  p.  m.  ^  aprcnf  er,  .^  6'oln<.  c/ 
.  frrs.  «a^  Ate4«uf«ii|r  mss.,  q/  M0  UUraries 
t9*^«tmdk,i  I 

n  {Charln- Marie  Dorino^^o,  abbé 
critique  français,  né  à  (Iriinont,  près 
ib-la-GaiIlarde  (1ms  Limousin),  le  3jan- 
',  mort  en  iflSO.  II  était  d'une  famille  no- 
«-andrsne.  Il  vint  à  Paris  en  1782 ,  m 
P4  an  coll^  de  Sainte-Barbe ,  et  y  fut 
Ira»  années  maître  de  conférences  de 

et  lie  tbéolo-i^ie.  Il  entra  ensuite  dans 

L'abbé  de  Feletz  se  montra   dès  le 

I       opposé  aux  doctrin«'s  révolution- 

i  %ut  ftHi'^erwr  depuis   s«'s  opinions, 

«ératkm  ni  faiblesse.  Il  refusa  tous  les 

qu'«>n  Touliit  exiger  de  lui  comme  ec- 

|ue  ;  tr  qui  À  deux    reprises   faiilit  en- 

u  «Iépnriati4)ii   en  Amérique.  La  pro- 

A  U  t*"Aa  nnzr  mui<  sur  un  p<mton  dans 

le  Brr^,  #-t  -ur  M*pt  cent  soixante  pré- 

narta^fait^t  M>n  sort,  il  fut  des  deux 

«■tinin  qui  Mirvéïurent  aux  souf- 
■c  Ions  i(*'nrt;s  qui.'  lei^  ilé|Kirtcs  eurent  à 
I4  wniti'V  f^>i^,  arrêté  à  Orléans,  après 
KtklDr.  U  fut  a>s4*z  adroit  {N)ur  s'echni»- 
■■&«  d«*  s«^  fcardieos.  11  resta  quelque 
cir«  wrant  d'agile  en  asile.  De  retour  à 
•V<i,  il  «r  Voua  à  la  ralture  des  lettres, 

a  U  r^tartion  du  Journal  dvs  M- 

tnl  vJDjtt-cinq  aii> ,  r(>in|»aj;non  de 
n  «le  Da*»!wUitt,  TabU'  Feiel/.  pro|>agea 
UnXt^  l'T'  d«H  lrine>  st'vèniiient  clas- 
I  y  lutta  artUeinent  et  utilement  contre 
If  H  l(*<^  alifrratiuns  de<  novateurs  en  ' 
«,  Vai  irti<-l«^,  si^«s  d'un  A,  se  dis-  i 

«r  iio«'  ^raditinn  pr<ifon«le,   w  ^e 
i/aniaj«  que  «^mis  des  ftirmes  ^rarien- 

rat  reriiarqiiaMes  par  la  pureté  <tu 


ii-B  nul  «tiiiB^  «  r  ibbr  de  >e\Ht  le 
■■f*  4«  /  9*'».  1  A^  f*it\i  )ani.it«  cr  U'rt* .  main 
•  tîT9  iff  •  .'  U''%*\ui-  1j  r*'Tiiiijliiin  ri  I  ita.  i  f 
va*  r*«T'  rifitli»'  nnMe^v  ^*  h  fiinill<>  df 
IMMi.  '^'•t  ^»  a*»*!»  ••irff  *iiiiH  aa  rhapltrr 
IkflHl  pr«r«*rff  ^ualurj'-  quaritrM  de  »Ql>ir«v. 
av«U  fourni  v«  prr>nr». 
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style  et  par  l'eioellent  ton  de  ses  plaisanteries, 
toujours  de  bon  goAt  et  pleines  de  finesse.  En 
1809  il  Alt  nommé  conservateur  de  la  Biblio- 
thè(]ue  Mazarine,  et  contribua  à  la  même  é(K><|ue 
^  la  n^laction  du  Mercure  de  France.  En  1812 
il  f\it  nommé  membre  de  la  commission  des  li- 
vre.^ classiques  de  l'université.  11  pcnlit  sa  place 
pendant  les  Cent  Jours,  mais  elle  lui  fut  rendue 
aussitôt  après  la  rentrée  de  Louis  XVIII.  En 
mars  181G  il  fbt  inscrit  au  nombre  des  littéra- 
teurs pensionnés  |)ar  TI'ItaL  En  1820,  ap|M;lé  dans 
Tuniversité  aux  fonctions  d'inspecteur  de  l'a- 
cadémie de  Paris,  il  fit  une  op()osition  saf;e  aux 
prétentions  des  congré);anistes ,  qui  rattatjuè- 
rent  à  plusieurs  reprises.  L'abbé  de  Feletz  fut 
élu  membre  de  TAcadémic  Française  en  rempla- 
cement de  Villar,  dont  les  princi|>es  avaient  été  si 
différents  des  siens.  Il  prononça  son  discours  de 
réception  le  27  avril  1827.  Sa  candidature  avait 
été  vivement  combattue  par  certains  journaux, 
qui  lui  reprocbaient  de  n'avoir  éi'rit  aucun  ou- 
vrage de  longue  haleine  ;  cette  critique  ne  imhj- 
vait  empêcher  son  élection,  car  ce  blAme  injuste 
aurait  frappé  alors,  comme  il  frapperait  mainte- 
nant, un  grand  nombre  d'académiciens  qui  ont 
l)eaucoup  moins  et  moins  bien  écrit  que  l'abbé 
Feletz.  11  sut  d'ailleurs,  par  son  zèle,  sa  modestie 
et  son  attlclsmc,  se  montrer  dij^ne  de  la  distinc- 
tion qu'il  venait  de  recevoir.  En  qualité  de  direc- 
teur de  l'Académie,  il  fut  chargé  plusieurs  fois  de 
parler  au  nom  de  ce  rx)rps ,  ce  fut  lui  qui  prononça 
le  discours  académique  funèbre  sur  la  tombe  «1»; 
François  de  ?ieufchâteau  (  14  jan\  1er  iH'ifi  )  ;  il  ac- 
complit le  iném<;  devoir  le  16  niar^  l.s.io  |)our  le 
baron  Fourier,  et  re|H)ndit  le  Tl  mai  Mii>aiit,  Ims 
«le la  nrception  de  M.  Lebrun,  siucess^'urde  Fran- 
çois <lc  NeufcliAteau.  Il  harangua  Charles  \  au 
nom  de  l'Acaclémie  Française,  je  jv  a\iil  iS.iO, 
anniversaire  de  la  rentrée  de  ce  prince  en  I8L), 
et  le  19  mai  suivant  le  roi  îles  Deux-Siciles, 
François  I*',  lors  de  sa  venue  h  f»aris.  Dans  ces 
deux  circonstances,    l'orateur    sr   soumit    aux 
convenances <l II  moin<M)t,  et  sa  pande  (ut  dl;;ne  vi 
éJoquente.Après  lesévénenurits  de  i.s.'jo,  l'abbide 
Feletz  donna  sa  démission  d'inspivteur  d'ac^idé. 
mie. 

l/abbé  de  Feletz  avait  en  trois  frères,  Jeati- 
Marie  y  Jean-Françoix  ^  et  Antoi,!r-Jn.<eph  ; 
tous  trois  étiient  officiers  avant  la  révolution. 
Les  deux  premiers  tirent  les  campagnes  de  l'é- 
migration, et  obtinrent  la  croix  «le  Saint-Louis 
!e  tl  octobre  isi'i.  L«»  troi^i^Mne,  an<i«*n  olli- 
cier  au  ré;î!in«Mit  de  <.'hanipa;ine ,  fut  tué  a  I  af 
faire  «leQuIN'ron;  TablK*  «le  leh't/.  a  j;  .i)li«'  a 
son  sujet  un  article  touchant  «lans  le  Joarn  tl 
des  Drhats  du  15a\ril  IM:>. 

Quel(]ues  articles  <  riti«pi«'s  de  jabbt^  de  Febiz 
avaient  été  iinprirn«*s  iljn^j  /.e  spevhifiur  jran- 
rnis.  Depuis  iKi.'),  >l.  Aioar  «-n  a  fait  un  cIkmx 
judl«'ieux,  «|u'il  a  pubii»*  «mi>  le  îîtr»'  «I»-  .l/'7»;?r,r.v 
de  Phiinsop/fip  rf  ifp  l,>ffrrahiie;  Paris  '•**'''^» 
f»  vtïl.  in-R".  f/abU'*«Ie  Felel/.  ti^iir«*  aussi  parmi  le^> 
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ti-»Mucteors  des  Œuvres  (THoraee  de  la  collec- 
tion Panckoucke  et  parmi  les  collaborateurs  do 
Ptutarque  français  et  de  V Encyclopédie  des 
Gens  (tu  Monde.  On  troo?e  de  lui  uoe  Notice 
jbrégée  de  la  vif*  de  Fénelon  en  tAteda  Télémor 
que,  <^.lition  do  J.-M.  Eberhart  ;  Paris,  3  toI.  in-4o. 
Il  a  enrichi  de  Notes  historiques  et  littéraires 
le  poème  de  Ij' Imagination ,  édition  de  Didot; 
Paris,  1816,  ?  Tol  in^**.  Enfin,  il  a  fourni  beau- 
coup iV9iT\\c\eBBfni  Lettres  champenoises  (1820). 

A.  JADIlf. 

Moniteur  universel,  année  isn,  p.  irrs;  aon^  1830, 
p.  tm  m  M  401.  -  llufal  dan»  la  Hfruê  de  t'ari»,  — 
Ue  Sacy,  Journat  des  Débats,  <la  10  février  IMS  —  Ju- 
'jements  historiques  et  littéraires  sur  quetçues  écri- 
vains et  écrits  du  temps  tParlu,  isvo.  lo-S*). 

PBLiiRNiiArBR  (  Paul) ,  illuminé  bohémien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dii-septième 
>ïMe.  U  étudia  à  Wittembeq;,  Tut  diacre  au 
rh&teau  de  cette  ville,  et  revenu  en  Bohème, 
après  avoir  refusé  un  emploi  de  prédicateur,  il 
^-ommença  la  publication  de  ses  ouvrages,  où  se 
remarque  un  véritable  dérangement  d'esprit.  Il 
étudia  ensuiie  la  médecine.  A  Amstenlam,  où  il 
se  trouvait  en  1623,  il  continua  de  faire  impri- 
mer les  productions  les  plus  étranges  et  de 
reflet  le  plus  dangereux.  Emprisonné  en  1667  à 
Suhlingen ,  il  persista  à  soutenir  qu'il  avait  reçu 
une  mission  divine.  Rendu  à  la  liberté  en  1669, 
il  alla  se  fixer  à  Hambourg,  et  |>ublia  de  nouveaux 
écrits  jusqu'en  1660.  Depuis  cette  époque  on  ne 
sait  plus  rien  de  lui.  Les  principaux  de  ses  nom- 
breux ouvrages  sont  :  Spéculum  Temporis; 
1620,  in-4";  —  Apologeticus  contra  invectivas 
seruginosas  Rostii;  1622,  in-4*;  —  i4ttrora 
Sapientix;  1628,  in-4';  —  Sphscra  Sapientix; 
1650,in-12,et  i763,  in-H°-,  —  R^ttatio  Para- 
togismorum  Socinianorum  ;  AmstenUm,  1668, 
in-12;  —  Prognosticnn  astrologico-prophe- 
ticum;  1666.  Cet  ouvrage  est  "  dédié  à  tout 
Tunivers  et  à  toutes  les  créatures;  *  —  Nova 
Cosmographia  et    Dimensio  circuit;    1660, 

in-12. 
JÔcKer.  v#Wg.  Cel^-Uxik. 

fAlibibh  (André),  sieur  des  Atai-x  et  db 
Javerct,  ardiilecte  et  historiographe  français, 
né  à  Chartres,  en  mai  1619,  mort  le  il  juin 
1696.  Il  commença  ses  études  h  Paris,  puis ,  .se 
rendit  à  Rome,  en  qualité  de  secrétaire  du  mar- 
quis de  Maretiil,  ambassadeur  français.  En  1647, 
étant  dans  cette  ville,  il  rencontra  parmi  les 
manuscrits  de  la  biblii>tlièque  ilu  rantinal  Bar- 
herinila  Vie  de  Pif  1,  écrite  *>n,  italien  par  Agatio 
di  Çomma,  et  la  traduisit  ;  c><t  cette  traduction 
qu*il  puMia  plus  tant  Pari^.  ih:2,  in*  12  ,• ,  après 
la  canonisation  de  re  pape  :  il  cultivait  ainsi  en 
même  tempe  et  les  lettn*^  A  le«  arts.  Le  Pous- 
sfai  reconnut  en  lui  des  qualités  précieu.«e<, 
d  ne  dédaigna  pas  île  l'honorrr  de  «on  amitié 
d  de  lui  prodiguer  «es  r4)n<^iK.  l>e  retour  à 
Chartres,  il  se  maria,  puis  \int  d**  noii\e.<u  ha- 
biter Paris,  où  l'appelaient  de  li.iiit>  iier^mn^ues, 
protecteurs;  Fouquet.  puK  Colbert,  l'em- 
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ployèrent  et  le  comMèreot  de  dignités.  CHi  la  ^oît 
devenir  successivement,  en  1666  ihiftoriographe 
des  UAtiments,  en  1671  secrétaire  de  rAcadémie 
d*Architecture,  en  1673  garde  do  Cabinet  dei 
Antiques.  Malgré  tant  d'emplois ,  il  trouvait  le 
moyen  de  consacrer  chaque  jour  plusieurs  beam 
à  la  rédaction  de  nombreux  ouvrages  :  pertooM 
avant  lui  n'avait  tant  étudié  Phistoire  de  h 
sculpture,  de  la  peinture  et  de  l'archltectiift; 
personne  n'était  plus  capable  de  récrire,  et  il  Ils 
fait  avec  une  admirable  liabileté  :  diei  \xà  tod 
est  à  la  fois  profond  et  clair,  savant  et  pWi 
d'intérêt;  iamais  le  jogement  ne  hii  a  laK  dé^ 
fiiut ,  rarement  son  goût  l'a  trompé.  Le  privil^ 
de  la  Vie  de  Pie  F,  dont  nous  avons  àt^jk. 
parlé,  donne  une  idée  de  la  confiance  qu'on  aviR 
en  lui  :  «1 11  est  permis  au  sieur  Féliliien  de  Ur 
imprimer  par  tel  imprimeur  qu'il  voudra  choUr 
tous  les  ouvrages  qu'il  fera ,  et  oe  durant  l'es- 
liace  de  quinze  années.  »  André  Féliltien  a  muâ 
cultivé  la  poésie.  Son  coup  d'essai ,  Le  Songe  es 
Phifomathe  {\6%S),  n'est  pas  un  coup  demaltit; 
mais  Ton  devine  un  liabile  écrivain,  qui  aoni 
pu  réussir  à  s'exprimer  en  vers  d'une  fiiçon  pei 
onlinaire.  Outre  les  ouvrages  mentionnés  ont  de 
lui:  Paraphrases  des  Lamentations  deJérémiÊ, 
du  Cantique  des  Trois  Enfants,  et  du  Miseien; 
réunies  en  1646 ,  in-12;  —  Relation  delaélê' 
grdce  du  comte  duc  Olivarès ,  traduite  de  IV 
talien  de  Camille  Guido;  Paris,  1660,  MT; 
Amsterdam,  1660,  in-12;  —  Origine  de  le 
Peinture,  suivie  d'autres  pièces;  1660,  to-4*; 

—  Entretiens  sur  les  vies  et  sur  les  onvngm 
des  plus  excellents  peintres  anciens  et  a^ 
dernes;  Paris,  1666,  in-4<*;  première  lii 
de  ce  fameux  livre  :  les  autres  panireat 
sivement,  la  seconde  en  1672,  U  troisièBe 
1679,  la  quatrième  en  1686,  la  dnqoièBM  m 
1688,  et  suivie  du  Songe  de  Philomathê*  Lte 
vrage  entier  fut  réimprimé  à  Amsterdm,  ci 
1706,  6  vol.  in-12;  on  y  ijouta  :  Les  CBf|^ 
rences  de  P Académie  de  Peinture;  TtêÊt 
du  Peintre  par/ait;  —  des  Traiiés  des  0w- 
sins,  estampes,  de  la  connaissance  ées  fl» 
blenux  et  du  goût  des  nations ,  tous  oomai 
inédits \—  IxiVie  du  P,  Louis  de  GnmiSj 
de  l'ordre  des  Prêcheurs;  Paris,  1668,  li>lt; 
^  Conférences  de  C Académie  de  PeÊmime^  - 
Paris,  1669,  10-4";  Amstênlan,  1706.  fa-llx  ■ 

—  U  Château  de  Vdme^  traduit  de  1 

de  Sainte  Thérèse;  1670 ,  in-12  ;  ~  '{ 

de  Vabbage  de  l/i  Trappe  ;  Paris.  ko#  i,  : 

1682,  1689,  in-12,  et  traduite  en  ai        i:^ 
cription  de  la  Grotte  de  Versailla  i  ■ 
in-4^;  — >  Description  sommaire  du  i 
Versailles;  Paris,  1674; réimprimée  ■  . 
dam .  avec  la  date  de  1603  pour  1703  ;  —  r 
cipes  de  r Architecture,  de  la  Scuipimre. 
Peinture  et  des  autres  arts  qui        t 
dent ,  avec  un   Dictionnaire  des  fv 
prrs  ;  Paris,   1676-1690  ,  in-4';  —  OÉacrn 
des  Tableaux,  Statues  et  Bustes  des 
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,  1677,  k*:  —  André  Féttbien 
p  écrit  :  ooe  nu  -e  des  Châteaux 
,  uaiMiiéc  I  impériale , 

A.  de  B  ouu  [»rochaine- 

Étudc  *mr  «es  lfaM/1 

fiçms»,  qu'il  mcntioiiiie  dans 

rsi      ;iM y  nuit  doot  00  ignore  le  sort. 

des  mscriplkms  dunton  orna 

1  depuis  tMOjosqo'en 

1        le  ses  Lettres  dans  la 

•oué  N  icaise. 

L'atné,  McolaS' 

te  vviuuuTi     ,  mort  le  10  sep- 

chaooine  et  ooyen  de  la  cathé- 

naa  :  on  eonserre  de  lui,  dans  la 

■e  celte  Tille,  sK Tolinnes  inédits, 

DMv         par  demandes  et  réponses,  inti- 

I        imftis  pratiques  et  canoniques  sur 

f  fw/«s  des  Décrétâtes  de  Grégoire  IX. 

Louis  LAOOoa. 
m,  MfaMirw.  L.  II.  —  Archive*  de  l'empire, 
m  ém  ÊêitmtmU  dm  nti,  —  Nicaite,  Corrupom- 
I,  If  ^  ^rehiwm  de  VÂrt  fronçai»,  U  IV.  ~ 

{Jacques),  théologien  français, 
■c^cdent ,  né  à  Chartres,  en  1636 ,  mort 
▼ille,  le  33  noTembre  1716.  Il  fit 
m       des,  et  s'appliqua  particolière- 
I  cme  oc  rÉcriture  Sahite.  N'étant  encore 
e,  B  Ait  appelé,  en  1661,  au  séminaire 
rea  pour  faire  des  conférences  sur  les 
■        ,  En  septembre  1668  il  fht  pourru 
de  Tineuil  (  Blaisois  ) ,  et  le  10  mai 
chanoine  à  Chartres.  Le  2  juillet 
ftà.  promu  à  l'archidiaconat  de  Vendôme. 
»  W  :  Les  Cérémonies  du  Baptême  mises 
•(Stf ,  orfc  des  réflejcions  et  des  prières  ; 
tira  ;  —  Traité  du  sacrement  du  Bap- 
des  obligations  que  les  chrétiens  y 
Kl       .  avec  de»  Prières  du  matin  et  du 
tes  pncres  de  F  Église ,  et  un  Ca- 
eçé  pour  Vusage  des  enfants; 
a  -  —  Instructions  morales  en  forme 
itme  sur  les  commandements  de 
ffiTfVJ  de  l'Ecriture;  Chartres,   1693, 
—  Le  Sfmbole  des  Apôtres  expliqué 
*Éertture  Sainte;  Blois,    1696,   io-12; 
■lé  a  Cbartm;  —  Entretiens  sur  Vhis- 
t  Im  roaivTJion  d'un  jeune  gentilhomme 
,  dédies  a  la  reine  d'Angleterre  ;  Pa- 
■  _  i'ommentnrmm  in  Osenm;  Char- 
.wi,  m  i*i—  Pentateuchus  historicus^ 
%que  Ithn  historici ,  Josue ,  Judiees , 
0nmus  et  Mfcundus  Regum,cum  eom- 
If,  es  font  e  hebraico,  vrrsione  septua- 
mlerpre^um  .  et  rariis  auctoritms  col- 
xi     vtn^,  1T03.  L'auteur  fut  TÎTeinent 
■r  y^  xhi^tôens,  orthodoxes  pour  avoir 
^pariant  'I**  '»é(>n  et  de  Manoé,  qu'ils 
de*  «arriiW*t*?i ,  non  par  eux-mêmes, 
miaiMrr**  des  anKe«>,  ffui  proprie  et 
KT  Deo  saa  tJicatHtnt ,  contre  le  prin- 
Pani  :  Omna  ponti/ex  ex  howU' 


nibus  assumptus,  etc.;  2"  parlant  du  vieillard 
qui  avait  donné  retraite  an  lévite  (Juges,  cap.  X), 
Tautenr  s'exprimait  de  façon  à  faire  n(H:essaire- 
ment  conclure  que  l'ignorance  excuse  dans  des 
choses  de  droit  naturel  ;  3*  en  parlant  de  David , 
Félibien  mettait  dans  la  bouche  de  ce  roi  des 
jurements  populaires,  tds  que Diabolus  me  ou- 
ftrat  !  tic.,  écart  pour  lequel  on  avait  réprimandé 
le  fomeux  Richard  Simon,  quoiqu'en  matièro 
moins  grave.  Pour  éviter  tonte  contrariété,  Fé- 
b'bien  supprima  volontairement  les  pasitages  in- 
criminés. Son  livre  donna  Ueu  à  un  autre  débat , 
qui  eut  un  grand  retentissement.  Félibien  Tavait 
foit  imprimer  avec  la  seule  permission  de  Paul 
Godet  des  Marais,  évèque  de  Chartres,  dont 
le  mandement  fut  mis  en  tète  de  l'ouvrage  ;  le 
chancelier  écrivit,  le  1^  décembre  1703,  à  l'é- 
vèque  de  Chartres,  qu'il  avait  outrepassé  ses 
pouvoirs  ;  qu'il  pouvait  recommander  ou  défendre 
dans  son  diocèse  la  lecture  des  livres  qu'il  juge- 
rait utiles  ou  dangereux  pour  la  doctrine  spiri- 
tuelle ,  mais  que  les  lois  interdisaient  formelle- 
ment à  qui  que  ce  soit  d'imprimer  ou  débiter 
aucun  ouvrage  dans  le  royaume  sans  qu'il  fût 
revêtu  de  l'autorisation  expresse  du  roi.  Le  prélat 
répliqua  dans  plusieurs  lettres  et  mémoires ,  et 
le  11  décembre  1703  intervint  un  arrêt  royal 
ordonnant  la  suppression  du  livre,  la  confisca- 
tion des  exemplaires ,  avec  peine  de  cent  livres 
d'amende  contre  l'imprimeur  (V^e  Etienne  Mas- 
sot  de  Chartres),  par  les  raisons  «  que  l'auteur 
ni  l'imprimeur  n'ont  eu  soin  d'obtenir  de  sa 
majesté  la  permission  ou  le  privilège  nécessaire, 
nonobstant  les  ordonnances  et  règlements  inter- 
venus sur  le  fait  de  la  librairie  ».  Félibien  se 
soumit ,  et  l'affaire  n'eut  pas  d'autres  suites.  Cet 
auteur  a  laissé  beaucoup  d'autres  ouvrages  ma- 
nuscrits; parmi  ceux  qui  sont  coniplétrment 
achevés  on  remarque  :  la  Traduction  du  :\tisscl 
et  du  Bréviaire;  —  celle  de  quelques  ouvrages 
de  saint  Éphrem,  de  saint  Grégoire  de  Ma- 
ziame;  —  La  Vie  de  saint  Fulgence,  colle  de 
Pierre  de  Blois  ;  —  Entretiens  sur  tes  me- 
naces ,  punitions  et  imprécations  contenues 
dans  t  Écriture  Sainte;  —  enfin,  une  Chrono- 
logie française  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu*à  la  centième  année  de  J.-C, 

Abbé  Jacquet  Rolleaa,  De  Ubromm  eirca  res  theo- 
loçicoi  JpprobatUmêf  nomb.  V  (  AnveM.  17(M,  ln-16). 
—  Dom  Uron,  BibliotMéque  Chartraine,  m  et  SIS.*  — 
Moréli .  Grand  Dictionnaire  historique.  —  Richard  et 
GIrand,  Bibliothèque  taerée, 

réuBiE!!  (Jean- François),  filsatné  d'An- 
dré, architecte  français,  né  vers  1658,  mort  le 
!>3  juin  1733.  Grâce  aux  services  rendus  par  son 
père ,  il  fut  investi  d'emplois  éminents  :  l'Aca- 
démie d'Architecture  et  celle  dos  Inscriptions  se 
l'associèrent  de  bonne  heure  ;  le  roi  le  fit  son 
conseiller.  Toutefois ,  nous  «levons  l'avouer,  ses 
travaux  sont  en  général  superficiels  ;  les  midits 
les  considèrent  comme  d'imparfaites  embauches  ; 
mais  leur  forme  assez  soignée  a  plu  à  une  cer- 
taine classe  de  lecteurs,  fin  voici  les  titres  :  Ke- 


376  FÉLIBIEI4  - 

cueil  historique  de  la  vie  et  des  ouvrages 
des  plus  célèbres  architectes;  Paris,  1687, 
m-4°  ;  —  Plans  et  dessins  de  deux  maisons 
de  campagne  de  Pline,  avec  des  remarques 
et  une  dissertation  touchant  Carchiteclwe 
antique  et  gothique;  Paris,  1699,  in- 12  (une 
traduction  italienne  de  ces  deux  ouvrages  a  été 
publiée  par  Fossati  à  Venise,  en  1755,  in-8^  )  ; 
—  Description  de  la  nouvelle  Église  des  in* 
valides,  avec  plans;  Paris,  170?.,  in-12;  ou- 
vrage plusieurs  fois  réédité,  même  format  et 
in-fol.,  entre  autres  en  1725,  à  la  suite  des  Entre- 
tiens i]e  son  père.  —  On  lui  att ri tnie  encore  deux 
travaux  qui  doivent  être  conservés  manuscrits 
à  la  bibliotlièque  de  Tinstitut  :  Description  his- 
torique de  Vancien  Louvre;  —  Manuscrits 
anciens  de  la  ville  de  Paris.    Louis  Lacolr. 

Hiiioirt  dé  l'Jeademie  des  ln%criptionSt  tablr«.  — 
Histoire  de  Chartres. 

FÉLIBIKX  (  Michel),  historien  français,  fils 
d'André,  né  à  Chartres,  le  14  septembre  1066, 
mort  le  25  septembre  1719.  Il  ^piilta  de  bonne 
h*Mii-e  sa  famille  p4>ur  vt>nir  faire  ses  études  au 
ctdléf^e  des  Rons-Enfants  de  Paris ,  et  sr  fit  bé- 
nédictin. V Histoire  de  IWhhntje  royale  de 
Saint' Denis  en  France  l' Paris,  170<;,  in-fol.  ) 
fut  son  ouvrage  le  plus  important  ;  il  y  fit  preuve 
d*une  habile  méthode,  d'un  goût  sain  et  éclairé. 
1  J*ai  eu  recours  aux  originaux ,  dit-Il, la  vérité 
nVstant  jamais  plus  pure  que  dans  sa  source.  » 
Sur  ces  entrefaites  (  IT 10  ■ ,  Bi^inon,  prév6t  des 
marchands  de  Paris  ,  désirant  pos^^-der  une  his- 
toire de  la  ville  ,  no  tntuva  |>as  nu  éi:rivain  pins 
apte  Ji  HMnpIir  ses  vues  que  Mirhel  Félibien  : 
rehii-ci  accepta  l'ofrn',  malitrè  les  infinnités  que 
des  études  trop  prolonp'«'>  lui  a\  aient  altinrs.  li 
prépara  un  projet  aïKjiiel  Louis  XIV  donna  son 
approUition.  Le  U\p-  fut  coti'.ip.'nre  »■!  jMiur- 
suivi  |>endant  huit  ann«'i*>  nvi-r  perscvéram'e  : 
Félibien  succoinlKi  à  lii  beM)une.  Lobineau  (  rotj. 
ce  nom  )  acheva  l'iruvre  «-omineniV-e,  r(  fut  aidé 
dans  ce  lra\aîl  par  un  eertain  di-  Vari;:uy,  m»- 
crétain»de  Félibivn.  VHi.\f"nr  de  la  ville  dv 
l*nris  panit  en  t7.i.»,  .'•  >ol.  in-fi»L  Voi<  i  la  li?»te 
des  autres  travaux  de  notre  historien  :  Lt'tfre 
circulaire  sur  la  nwr^  tir  U""  it'/Irirttturf , 
nbbesse  df  M'tn tmnrf,  c  ;  Pari- ,  1 69î> ,  in-  V  ; 
Vif  d\Aune-Liiui>f  dr  Urigneul,  fille  du 
maréchal  tVHumicres ,  nbbesse  de  Mouchy; 
Paris,  1711,  in-s»;  —  PmJ^f  d'un^  HUtoire 
de  la  ville  de  Paris  ;  i»aris ,  iTi.T ,  in-4''. 

Louis  L\coiR. 

Mlc^ron.  M^mniret,  l   XX^HI.        I  .tniip  m,  MhttHr^ 
tir  tn  riltf  de  i'ari%,  Pr^fir^.   —  Vii||  iirp   ^4.  R^achAt. 

FÉLICR  iCosfonzn)  ^  en  \M'm  fon^tanfins 
Felictus  Dtirnnhnus ,  l.itini**t«'  italien,  ne  a 
Castel» Durante  -  marche  d'Ancme  i .  vers  !;!<••>, 
vivait  encore  en  l5H.f.  Kailli-1  le  ntf'  au  nombre 
de*  enfants  eelebre*.  Fi-'ieeiit  ^i'n  i-ludt-*  au  <ii|- 
le^je  de  PeroiiM».  et  lor^pi  il  ri»ni|»<.«.a  «i-s  |iri'- 
miers  ou^raae*,  i  |N'ine,  flit  <  «■*-hirr.  »-tait-f| 
sorti  «le  Tige  de  renfaace  pmtr  entrer  d.in^  celui 


FELIGIANO  176 

de  radolcsoenoe  ».  Il  étndia  ledroH  et  U  mMe- 
cine,  et  vécut  fort  âgé,  puisqu'il  publiait  eacore 
des  ouvrages  en  1584.  On  a  de  lui  :  De  Cot^th 
ratione  ^atilin.r  ;  De  Krilio  Ciceronis  ;  De  Ht- 
ditu  Cieeronis ,  réunis  en  un  volume,  dédié  m 
pape  Léon  X,  Rome,  1518,  in-4*'  ;  réimprimé  par 
J.  Cochlée.  avec  une  préface,  Leipidg,  1536,  {n-4*: 
De  Conjura fione  Catitinx  a  été  publié  séparé- 
ment ;  IWle ,  1 56^t  ;  —  Calendario  overo  efe- 
merida  «/orfcw  ;  Urbin ,  1577,  ln-4*;  —  rhi(- 
tato  del  grand* Animale  o  gran  bésiêa,  cosi 
delta  volgarmente,  e  délie  sue  parti  e  facmttà, 
Rimini,  1584,  in-8";  tnid.  de  Touvrage  d'ApoHo- 
nio  Menabene  intitulé  :  Demagno  Animait  qmi 
Aleen  vacant;  Milan ,  1581,  in-<i'*.  La  tradoctlot 
de  Féllc^  est  suivie  d*iin  Tratlato  dette  Virtà€ 
Propriété  del  Lupo. 

Ilank,  De  Scriptoribut  Romrnnts,  itt.  —  BaWet,  /apf. 
menti  de*  Savants,  III;  EnfanU  célèbres,  n*  37. 

FKLiCB  {Fortune- Barthélémy  de),  pabli* 
ciste  italien,  né  à  Rome,  en  1723,  mort  le  7  fé- 
vrier 1789.  Sa  famille  était  originaire  «te  Itaptes; 
il  étudia  che/.  les  jésuites,  et  professa  à  Rome  H 
à  >aples.  Réfugie  à  Berne,  après  avoir  ealevé 
une  religieuse  d'un  couvent ,  il  embrassa  le  pm* 
testantisme.  Plus  tant  il  ètaNit  une  iin|>rimefk 
à  Vverdun,  et  publia,  avec  Tscliamor,  L*£stùU 
delta  Letternfura  F.urop.ia,  qu'il  OMitiHi 
[lendant  neuf  ans.  On  a  de  lui  :  Principes  d% 
Droit  de  la  Nature  et  des  Gens,  «l'aprè»  Darii- 
iiiaqui  ;  —  un  abrégé  du  même  ouvrage  iovt  et 
titre  :  Leçons  du  Droif  de  la  Nature  et  dm 
tiens,  1769,  '•  vol.  in-8'';  et  Paris,  ]ft3o,  2v«L 
in-H';  —  Kncyclnpédie^  ou  dictionnmire  ««i- 
versel  raisonne  des  connaissances  humÊÊums; 
Yvenlun,  1770-1 7 KO;  —  Klements  de  ta  l> 
lice  d'un  État,  1781,  2  vol.  in-12. 
I  rllpr,  Biovrupkie  vntrrrsrlle  (éô,  Wei««). 

*  p^.iJCR  '  Frédéric-Charles  de),  thi'uluglw 
protestant  et  helléniste  français,  mort  à  fai  flair 
de  l'Age,  le  21  avril  1809.  Il  était  professeur 
nfMinttés  au  lycée  de  Met7.  et  pasteur  de  Vi 
réfonnée  de  la  même  ville.  On  a  de  loi  éen 
Lrtfrvs  pastorales  trés-Men  éerites  :  PoM  tf 
date  du  ?8  vendémiaire  an  iir ,  Meti , 
l'autre  en  date  du  10  aoAt  I8C)6,  Ib-4*; 
sont  n'iatives  aux  actes  belliqueux  et 
d«>  >a|N»léon  1"^  (  I  ).  Emile  Bîtem. 

r,  .K    THmi^,  éan%  VÂtmanach  <fM  PrùlHÊmmSt\ 
i<tu.  *f  partir,  p.  S».  —  t:uiM%  pkUoi^fique  BwrtmT^ 
V  'nr.  ti  Vitz^  p.  i;<. 

vv.isicik?iit  (Fclice),  surnommé  Antiqm^ 
rio^  ou  l'Anttquairr ,  archéologue  italien .  lé  à 
VtTone,  \ivait  au  quin/.ièmi'  sUxM*..  Il  lui 
firi'(iiier>  a  raN^'uihler  des  débris  de  I 
tiiju*'    et   a    lerueiliir   des   inscription»» ;  mM 
roinme  il  ne  |iultlia  ri*'n  a  ci'  Mijet,  MaRci  oeMi 
qu** Irrririni,  M.in-a'iu-*\(  et  ISuiogni  profi 
•II-  »■>  tifi\:tu\  inanuMiit^  t't  lui  en  d«*rotiir 
Ihotiui'ui.  h'après  1<*  ni«^iMe  MalTei,   Keik 

)   f'-lTf  a  «If  •■mi^  p.ir  M.  •Jin-ranI  dan^  m  i'mmet 
liff^rnire. 
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parte  -,  milhMiKuMRMDt  IJ  donu  ilini 

Ireries  de  r*lel>hn1e.  Voki  w  qu'on 

lilaiu  Im  .Vovellede  Sabailino,  pa- 

iS3  :  -  Dui  votre  terre ,  nufoiUlquB 

itraii  RmtilihomniM,  et  loiii,  trH- 

UTOuidc       iTnircaoaaaa  certain 

—  in      e,  d'uo  en|>rit  tnil- 

1       c  n  phiin  de  qiialitti  dipMt 

>,  a        c>»(t>rulioD  «imsbic  et  rem- 

.dCft»,  et  iiurDoiDmé  fAnliçiairt, 

f  caaHHD^  ira  années  en  recherchint 

Dites   de   Rmee,  it«  Ravvnnc 

Il  Crial-ei  itonc  ajont,  outre 

I  tuut  «un  lèle  pt  tout  Mta 

«I  Mmter  le  (owid  art ,  e'eit- 

MBce,  Il  M  trumporta  pour 

«n   la  marche   d'Ancône,  pour 

n  mnite.  '  Le  intme  Kab<idliM  annule 

Mtre  mdroH  que   FHIdann  conmcn 

9e  nrhnrhe  tun  palrlmolne,  relui  de 

f*  pour  ainsi  dire  mi  tIc  même;  et  il 

t  tMhH  h  la  meDdldti>.  Ce  Ait  proba- 

«ar  rHilrflr  «a  Tortune  que  Keltciann  m 

rmt.  Il  iluniu,  avec  InDocentc  Zfletll , 

t  <(e4  l'omifll  fatnoti  de  Pétrarque, 

iy,'.:;,i»irii/ii.lr1iii;  Poidlan», prts de 

iT«,  in-rol  (Vile  l>elle  et  rare Mltkm 

;  nrwliiit  eoono  des  preïfe*  des  ileux 

IM  liiilique  un  ouvraju  de  Fellciano 

rrficu  Ffliciani,  VeronrnMx,  Kpl- 

■a,  fx  retaslittlmii  pfr  Ipiiimfirir- 

t^at  iMicriplOTHUiiOd ipUnil».  Ân- 

mtffnam,Fotin:mHpKti>iHHiHCoin- 

t.  —  1^  même  auteur  tile  encure  de 

M  «mmH  an  recitril  iVAHlirhi'  linie. 
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Jiifie,  IMO,in-rbl.;  —  l'orph'jrii  l)e  Aliftinfiiliii 
oh  tsa  aitimallmn;  Vefliie,  IS47,  in-*".  Sui- 
innlJarriue*!)!-  Hlmi-r,  rellp  (laifiitliimest  jua- 
qu'ld  la  meilleure;  — J/ej-m/ifer  ,4 /jfttWMJmiii 
in  prlortm  Mtvm  AriMtoUUt  Àaalfitieorw»: 
Venbe,  I&4S,  In-lul.  ;  —  Dt  Xtnophane,  Ze- 
none  et  Gorgia,  publié  par  les  Junte  i  la  auilt) 
de  leur  Àristole;  VeatM,  IS53;—  Explanatio 
vrttmm  SS.  Patrum  Grxcorum,  ira  catenn 
in  Aetn  Apostolorunt  r.t  Spislolas  ab  (Ecume- 
tilo;Sih,  lâSl,  <n-R',  et  Venise,  I55fl,ln-a>; 
—  une  traduction  do  illxlème  llTro  du  traité  d'A- 
ristole  De  AnimaUàut,  etc.  Huel  trouve  Feli- 
clano  tropdirua  :  ■<  Ses  lrailuc(ion«,  ajoiile-t-il, 
ttennent  de  h  paraphrase  et  n'ont  pa»  auez  de 
sini[)lldUi  en  nn  mot.  Il  n'a  pu  parvenir  k  cette 
Delteté  que  demande  une  traduction  fidèle.  > 


-    Gvncr,   Efllnmu 


-  i-Uii, 


:l-ëfltU 


lOJ.I 


■  iroilini.nr  vi'nI4»i, 

il  pmfFkuil  l'éhviupnce  ituns  m 

ta  (nrlboile  il'lsocrate,  Italii- 

H  ■  {lartrr  piililii)urment  mit  hHl 

(MMkhm  d*  la  pnlitkine  uu  'te  l'ail- 

iB.   La  riaiiuu'taaace  i(ii'tl  avait  ile« 

nal»«  1*  mil  a  niMnn  iW  Ir^uluire  un 

fa«  il'aulmra  aaeieni  llte  litritevoir 

■  aHNiIra  l>-auniu|>  il»  Rni^t  pour  l'a- 

aaa  parlait  que  trt  rerlieii'lieii  aient 

I       froai^ 'leivlte  siirt»n'.  On  pré- 

wiw  pfuve,  qa'il  ni4i>f|tna  la  mé- 

.         PTsttr  de  Parin.  On   a   <ti-  lui  : 

iri.r   /.>''er  tr.rliu  ilr  f 'A'rMrjin ,■ 

,;  —  r.ol*ni   Or  HippnemtU  cl  l'Ia- 

•l(U;itâ'l.:  -  l)r Analnmiii  miilrifks; 

Ftl^tm  rirmtifi'iHf  i  [bid.  Ces  di- 

•>  V  Iroavral  au»xi  dans  les 

■HrFrohrn;  —  Hiitt'illiii  ri  nh-. 

rmptnpaM'itorutti  Cnmmemt.  ta 

h.  rw  Mnri'.>'t.elr,;\>niM'.ij41; 

.  1543.  rn-«il   ;  -    Pmph'jn,,-   et 

m  pTMdicamtnta  Àriltoletn^i  Ye-  ' 
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FBtlCtASO  ISernardlno),  orateur  vénitien, 
mort  k  Venise,  en  làT7.  Il  était  lecteur  de  la 
tecrélairerie  ducale  de  Veniae.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Orofiones  prononcés  puMIquemcnl  ; 
Pro  tnuners  Ugendi  sutcepto;  De  virluth 
prmtanlia;  D»  opiimo  imperatore;  De  Uu- 
(fUi  humanitatis;  Depoetarum  IaurflAtM,ete.; 
Venise,  lïM,  <nA: 

'  FRUCikyo  (Fronceico),  mathématlcim 
italien,  nt  à  Luise  (Véronals),  vivait  «n  I5R.1. 
On  a  lie  lui  :  Seafa  firtmarfeHf;  Vérone,  Ihm. 
et  trèa-w)iv«nl  réimprimé  ilepuis.  Siius  ce  titre 
hlurrp  Tailleur  a  réiini  trois  Uvret  d'arilhmé- 
tiipi^  et  de  Rikimétrie. 

■  vt:t.m\^n  (Porfirio).  prélat  et  po«le  ita- 
lien, nf  dan^  In  pav»  de  VamI,  en  lônî,  mort 
il  FoUunii,  le  t  iiclôhrc  IflSÏ.  Il  savait  la  pliilii 
sopWe,  le*  matltématique» ,  la  jurisprmlrnr^-. 
If:»  tM-llrs-IHIres,  écrivait  avec  beanrinip  de  iH- 
telé  eu  latin,  et,  («jaiite  Janus  Mcliis  Krjlhmvi , 
'I  ses  émii\  étalent  en  Tort  petit  nombre  pour  ]% 
pi)vi>ii>  ilalicnne  ■'.  Attai'lié  d'abord  an  "ni'diu.tl 
Salvjati,  il  devint  secrétaire  du  pape  Paul  V, 
qui  le  numma  évéque  i)e  follRnn.  Il  n  laissé 
Sime  diverse,  morali ,  ftplrltuntl,  FoliRixi, 
1630,  et  plusieurs  volumes  de  lettre*  m  latia 
et  en  italien. 


'FKLICIAnrA  HISPAI.BSSIS,  lliéiili^ipn 
psiiagnol,  lomt  entre  17.10  et  ITiO.  Il  app^iile- 
nait  à  l'urlrc  de''  C.npurins.  On  a  dr  lui  ;  In- 

slruclio  vil.r  spirifunfix  ftrcrl.i  e'  finrai  Sé- 
ville,  tO'J6,  in-K»;  —  Conllonei  tpirituijles  rie 
ohlignliimibm  chriMinnii  et  arirrmif  rin- 
licti  i'i(ii««;Si-ville.  lfi!lS.l7i'.î,  entrais  partiel 
in-S'i  —  De  Anjfli*  principihiix  ffmpjrci; 
BiTille,  1704,  in-S";  —  Cginfialutii  i^neum 
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fd  est  De  Si{ffragiis  pro  Animabus  d^ncto^ 
rum;  ibid.,  1704,  iii-4**  ;  —  Sol  increaius,  Deu* 
trinus  et  unus ,  ubi  euttus  devotiogue  fidelis 
excitatur;  Cadix,  1707,  iD-4^;  —  Lux  apos- 
tolica;  ibid.,  1716,  in-S**;  —  Canistrum  myS' 
ticum  qfferendum  puero  Jesu  in  suo  sacro 
natali;  ibid.,  1719. 
Deni.  de  Bologne,  Sibl.  (Uipticc. 

*PRLiciATi  (Lor€nzo)j  peintre  de  Técole 
viennoise,  né  à  Sienne,  en  1732,  mort  en  1779. 
On  trouve  de  ses  tableaux  aux  confréries 
des  Saints-Clous  et  de  Saint-Sébastien,  à  Téglise 
de  San-Pellegrino,  au  couvent  des  Observantins, 
et  dans  plusieurs  autres  édifices  religieux  de 
Sienne.  Aux  enviroos ,  on  voit  de  lui  à  la  villa 
deir  Agazzara,  une  Vierge;  Saint  Just  à  Té- 
glise  de  S.  Casdano;  et  Saint  Etienne  à  celle 
de  Cerreto.  E.  B— n. 

RomagnoU ,  Cetmi  ttoHeo-artisUei  di  Stena. 

FÉLiciBK  (Saint),  martyrisé  à  Nonnento,  en 
286  ou  287.  Arrêté  à  Rome  comme  chrétien,  avec 
son  frère  Primus,  tous  deux  ils  furent  amenés 
devant  l'eropereur  Maximien  Hercule,  qui, 
sur  leur  refus  de  sacrifier  aux  idoles,  les  fit 
fouetter  publiquement  II  les  envoya  ensuite  à 
Prorootus ,  juge  de  Normento ,  ville  k  quatre  on 
dnq  lieues  de  Rome.  Promolns  n^ayant  pu 
ébranler  aucun  des  deux  frères,  les  fit  décapiter. 
Moréri  dit  que  «  les  actes  de  ces  martyrs  ne  pa- 
raissent pas  authentiques  »  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
l'Église  honore  saint  Félicien  le  9  juin. 

Sorios.  Jeta  Sanetomwi.  —  Les  Boltandtatts.  »  BiU* 
let.  FUS  des  SsùUs,  11.  -  Morerl,  Grand  Dietiomnain 
kiitoriqvê.  -  Rlchanl  ri  GIraod,  BibUotki^me  sacrét. 

félicibu  ,  théologien  arien ,  vivait  vers  410. 
11  soutenait  qu'on  devait  examiner  les  questions 
de  religion  par  la  raison  avant  de  consulter  l'É- 
criture. Il  fut  condamné  comme  hérétique  Saint 
Augustin  a  écrit  contre  lui  son  livre  De  Unitate 
Trinitatis. 

Pnteolus,  De  Fiiis,  SectU  et  DoçwuUihut  UmreUoù' 
rwm  etc.  —  Saadera,  De  Her.,  M.  —  lUchard  et  Giraod, 
Bébttothiqne  »acr4e. 

*  réLiciBR  DB  saiutb-magdblbinb,  re- 
ligieux de  Tordre  des  Carmes,  né  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-septième  siècle,  à  Nantes, 
00  11  mourut,  en  1686.  Il  fit  profession  dans  sa 
ville  natxle,  enseigna  la  théologie  à  Bordeaux, 
fut  ensuite  prieur  à  Agen ,  et  enfin  définiteur  de 
la  pruvnice  de  Tooraine.  Il  se  distingua  dans  ces 
divers  emplois  par  des  connaissances  variées  et 
une  grande  régularité  de  mœurs.  Soupçonné  d'ê- 
tre janséniste ,  et  tracassé  comme  tel ,  il  revint 
passer  les  dernières  années  de  sa  vie  4  Nantes. 
On  a  de  lui  :  De/ensio  ProvidentiM  (firtiur, 
jtucta  doctrinam  divi  Auçtutini  et  sancti 
Thonut,  Bcclttix  cathotiCM  luminum;  Bor- 
deaux, 1657,  3  vol.  m -4**;—  Mova  Eloqtientim 
Methodusy  quxcomplectitur  rhetoricamAriS' 
toteliset  Raymundi  Lullii;  Paris,  1666, in- 12. 

P.  Levot. 

CoMBe  dr  VUUen ,  bibiiotheea  CarmtlUana. 

*  PBur.iAX  (Saint),  martyr  en  bl  de  Tère 
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chrétienne,  né  à  Cordooe,  < 
dalousie),  province  d'Esp      ;.  auu  ue 
dont  il  fréquentait  la  m&iauii  lorsqu'il 
Rome,  il  se  convertit  au  christianism 
appris  que  les  chrétiens,  accusés  de  I 
de  Rome,  étaient  persécutés  par  l'ordi 
ron,  il  se  réfugia  dans  sa  patrie.  C< 
tribunal  du  juge  et  ayant  refusé  de  si 
idoles,  il  fut  battu  de  veiiges,  inca^i 
mis  à  mort  V.  Mà«i 

Marturoiog.  Hiipanum,  I.  IV,  tfe  Tava  de 

«F^LicissiMB  (SotiiO,  martyris 
thage,  vers  la  fin  de  260.  D'après  les  ai 
la  Bibliothèque  sacrée  ^  FéUcissime  n 
laïque.  Il  devint,  sous  la  persécution  dt 
reur  Dèce»  le  compagnon  de  saint  Rosatii 
de  Carthage;  «  tous  deux,  disent  le 
furent  mis  en  prison ,  mais  en  surui 
phants  des  ennemis  de  leur  foi  ».  Ce 
deux  confesseurs  que  saint  Cyprien ,  éi 
Carthage ,  confia  Tadministration  de  son 
lorsque  Dieu  lui  commanda,  dans  une  r^ 
de  fuir  la  persécution.  En  son  absence , 
donna  aussi  à  ses  deux  vicaires  la  coi 
de  comlMttre  et  d'excommunier  on  ai 
cissime  {voy.  l'art,  suivant),  qui  sont 
propositions  nouvelles.  Les  martyrok 
mention  de  saint  Rogatien  et  de  saint  ¥i 
comme  de  deux  martyrs ,  quoique  quel 
teurs  croient  qu'ils  sont  morts  en  pa 
glise  les  honore  le  26  octok>re. 

s.  Cypiiea,  EpittôUt,  n  et  81.  —  BalHet, 
Saintt,   lit.  —  THIemoot,  Méwtoirei,  ||i. 
Grand  Dict,  hist.  —  Richard  et  GIraud ,  Bibl 

*pAlicis8imb,  Bchismatique  du  1 
siècle.  U  était  diacre  dans  l'é^  de  ( 
En  248,  il  s'opposa  fortement  à  l'élc 
saint  Cyprien  comme  évèque  de  cette 
pendant  la  fuita  de  ce  prélat,  il  jeta 
sion  parmi  les  chrétiens.  Il  chercha  à 
saint  Cyprien  des  confiesseurs  qui  ao 
une  absolution  précipitée  aux  libelUUiq\ 
quelquefois  à  ceux  qui  étaient  ta  »  < 
apostasie  publique.  Féticissiine  aaui  | 
voulut  que  l'on  reçût  les  laps  à  la  \ 
sans  aucune  pénitence  et  sur  une  siniin 
mandation  des  martyrs,  n  forma  une  É 
parée,  se  joignit  à  dnq  autres  prètrea,  i 
tous  ceux  de  son  parti ,  et,  se  retirant 
montagne  hors  la  ville,  lança  ranathèm 
chrétiens  qui  ne  le  suivaient  pas.  De 
avec  Privatns  et  quelques  évèques  déclai 
tats,  il  assembla  un  synode  dans  leq 
Cyprien  frit  déposé  et  le  prêtre  Fort» 
en  sa  place.  Félidssime  fut  ensuile  < 

1)  Cbrélleaa  qui,  pour  n'être  pai  obUgét  di 
au  dleax  ea  pabllc.  teloo  le»  édita  des  ewÊpt 
laleat  iroaver  le*  saftotrata .  et  obCeaaieat  4 
grAre  o«  par  antest,  des  eerUleata  par  le«^ 
testait  q«*lb  avaleot  oMl  ani  ordrea  aoaven 
défendait  de  let  Inquiéter  davantafe  «or  |r  *• 
frton.  Ce«  errtifleats  ac  nonMialent  en  laiia 
l'on  donnait  a  reui  qvi  en  étalent  portcai. 
hèeltatt^mn. 


FËLiaSStME 

I  CocHfllc  pour  obtoitr  la 


a  h  Itorat  et  i  Nontkn  (  Kogr.  ce* 

1^  ^Mm ,  qui  loatenaieDt  qa*!!  m 

ft  raGerair  k  la  pénitiiDce  ceai  qoi 

•  >  E  férbé  ifkrt*  le  bâf- 

ile  la  wcte  d«a  no- 


patridenne  roœaÎDe, 

■  a  ItatDr,  en  IM.  Elle  Malt  i'oae 
lamer,  d  jouiiiail  il'une  grande  con- 

^  u  foitane  et  u  T«rtu.  Aprt«  la 
narî.  die  ppla  l«  veuv^e,  et  eoo- 
nd-  iM  arpi  fil<t  dans  li  relira  chré- 
.  M  Doomiaieat  Jantier,  FéUi ,  Phl< 
TH,  Aleiandre,  Vital  tt  Martial. 
V  aea  boane»  oeaTret  et  son  exemple, 
qw  jour  de  ■ouTcam  pmiélytea  au 
m*-  SuiTaat  le»  récils  des  ba^iagra- 
B  nex  paiois  en  prirent  ombrage,  et 
a  l'empereur  Marc-Aurtle  An- 
3  luargea  Publius ,  préfet  de  Rome, 
mr  «Ile  alTaïre.  Ce  mai^strat  manda 
TtlkiU,  lui  loi  les  décréta  de*  eni- 
.  l'mvila  à  aacrilieT  aux  idolea  )  elle  s> 
mitmait.  PuUioa  lui  donna  jDHiu'ai] 
poar  reOécbir.  Ce  terme  «coulé,  il  la 
;  BOUTi-au .  nuis  cette  loia  avec  se* 
la  renouiela  m  proposition,  lui  dé- 
e  «Ml  opinUtrelé  entraînerait  non- 
la  mort,  mais  celle  de  ses  fila.  Ktli- 
:  ■•  Votre  pilié  est  une  impiété  réeLe,  et 
«ODnpaiaion  à  laqiK'lli'  vuus  m'eilwr' 
it  U  plus  crurllf  îles  mères.  >  Se 
«■  i>fA  enfant*,  elle  ajouta  :  '  Re- 
dd,  ou  Jetus-l'brisI  tous  attend  avec 
,  yeniitei  dans  -m  amour,  pI  coin- 
pnapiDrnt  pour  lua  (mes.  >  Publius 
,M,  pour  aïoir  donné  un  pareil  afis, 

■  a  diamn  des  enranls  séparément, 
laWaur  iine  retnctgtioD.  Tous  persîs- 

T  cTojancK.  Publius  les  fil  foueller, 

snocdurr  a  l'emperear.  Marc-Aurèle 

,  Al   Iraduirr  devant  îles  ju^es  qié' 

■  ci.  n'aiial  pas  et^  plus  beureui  que 
Mdamaérent  les  enfants  de  Félidlé  k 
ifjrfices.  JauTier,  l'alné  d'entre  eux, 
vqu'a  la  mort  iiirc  des  fouets  Ranits 
il  »kitnb.  FHii  et  Philippe  eurent  la 

•  a  roup«  de  masioe.  SlNain  ftit 
■r^cipire.  Alexandre.  Vttfll  et  Mar- 
He  iTsndrfe.  Félirité  mourut  de  la 
,r  quatre  moi»  apr*s,  Queliioes  au- 
•  I  ool  attaqué  l'aDllimlicité  dea 
tft*.  préICDdMl  que  l'histoire  de 
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uinle  Félidlé  était  nue  hnilaHaD  de  celle  des 
sept  Hichabées.  •  Cette  légendu,  écTi*ent-ili , 
est  tirée  de  Surius,  moine  dn  sejrlème  sitcle, 
décrié  pour  «es  abéurdilés.  Aucun  document 
coatemporain  ne  Tient  d'ailleurs  confirmer  le 
rédtde  cet  hagmgraplie,  tout  rempli  d'inTraisem- 
blanc«».  >  D'un  autre  c4té,  Ricbard  et  Giraod 
disent  que  ■  ks  actes  de  ces  saints  martjrs  smt 
bons  et  Mêles,  quoiqu'ils  n'aient  pas  tous  les 
caractères  des  orignaux''.  D'ailleurs,  Grégoire  le 
Grand  et  Pierre  ChrjsokiRue  font  menHoa  de 
sainte  Félicité  et  de  ses  enfanta.  L'Eglise  bonore 
te»  sepi  frères  le  10  joillet  cl  «linte  Félicité  le 
13  iWTembre. 

iHir,  m.  >u|Kr  Ecautclia. 


ri  tfFtalk, 


m.   '  T1ll< 
tlaitlfiH .  II. 


FÉLICITÉ  (Sainte),  mart^rt»^  h  Carthage, 
en  mai  302  ou  303.  Elle  étatl  d'une  condition 
serrile.et  professait  le  clirislianiamp.  Elle  fut 
emprisonnée  comme  catéchumène,  arec  un  de 
ses  compagnons  nommé  Revocalus  et  deux  per- 
sonnages de  nobles  familles,  Saturnin  Secon- 
dule  et  Viiia  Perpétua.  Interrogée  parle  procon- 
sul, eUe  se  déclara  ohrétienae  et  refusa  de  sacri- 
Ber  aux  idoles.  Elle  fut  condamnée  k  être  eipoaée 
dans  le  drque  et  dédiirée  par  les  bêtes.  Elle 
était  alors  enceinte  de  huit  mois;  •  mais  ajanl, 
ditton  hagiographe,  prié  Dien  de  ladélivrer  avant 
le  jour  de  son  expowtion,  elle  fut  exaucée  et 
accoucba  iDstantanémeot  >.  Les  chrétiens  turent 
amené»  dans  l'amphithéUre  le  jour  de  la  fête 
donnée  pour  célébrer  l'anniverMire  de  la  nais- 
sance du  césar  Anlonin  G«ta.  Félicilé  fut  livrée 
I  une  vaclie  sauvage,  qui  la  maltraita  fort;  sur 
ta  demande  du  peuple,  elle  fut  adMTée  par  un 
gladiateur.  Samuel  Basnage  de  Floltemanville 
avail  placé  luinte  Félidté  et  ses  comparons  au 
nombre  des  montaniMtet  (l;;  le  cardinal  Orsi 
lui  répondit,  et  prouva  l'orlbodoxie  de  ces  mar- 
tyrs dans  us  ouvrage  intitulé  :  Dtssertatio  apo- 
logetica  pro  sanelarum  Perpertax,  Feliei- 
talit,  el  locioTMm  marfyrutn  orthodoxia, 
advtrtttt  Samutltm  Basnagiwn.  L'Église  Itn- 
nore  sainte  Félicilé  le  7  mars. 
s.    luguitlD.  .ttnaowf  (.CLXXXt  M  CCLXntl.  - 


ara  ti  uinia,  m- 

Mtctlu^ lacrf,  XtX,  tu. 

'  piuGGLS  (Sdnte),  martyrisée  k  Borne, 
vers  89.  Elle  fut  accusée  de  chrislianisme.  Sous 
le  rtgne  de  Dotnitien,  elle  subil  plu sieuis  tor- 
ture», fut  mise  *  mort  etson  corps  tut  jeté  dans 
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un  cloaque.  Safbt  Nieodème  alla  retirer  ce  cadarre,  ■ 
i*X  routerra  dans  une  de  aes  terre»  située  aux 
environs  de  Rome,  »ur  la  route  d'Ardée.   Le  < 
clergé  de  Téglise  Saint- Paul  à  Panne  affirme 
posséder  cette  relique.   L'Église  lionore  sainte 
Félicuie  comme  vierge  le  13  juin. 

BaOlft,  II.  rtud«ê  SainU,  ISjulii.  -  Richard  ci  01-    , 
raiid,  Bibliothtque  taeret. 

*  FÉLIX  (Saint)  ou  felim's,  martyrisé  à  ' 
Pérouse,  vers  2â0.  11  était  soldat,  et  se  umvertit 
au  christianisme  avi<€  Secoudien,  Marcellien, 
Vérieu  et  Gratinien.  Lui  et   ses  compagnons  ' 
furent  arrêtés  à  Roiue,  en  vertu  des  ordres  de  . 
Tompereur  Dèci-,  et  y  subirent  diverses  tortures. 
On  les  envoya  ensuite  a  Pérouse,  où  iU  furent,  '■ 
dit-on,  mis  à  moil  (Mir  le  glaive.  L'Église  honore 
Stiint  Félin  le  9  août.  I 

I 

AlbJii  lUiU^r.  JÀ/e  oj  fruikfrs.  -  BaUlet.  rit»  des  . 
Saints,  n,  auùt.  —  Richard  ci  (Jirauil,  ItiblUUkéque  su- 
crée, XII.  i6«. 

*  F8LIXA  {Clément-Marie),  théologien  latin, 
de  Tordre  des  Cannes ,  natif  de  Ilologne,  mort 
le  18  avril  1699.  11  fut  trois  fois  vii'^ire  général 
<le  sa  congrégation.  On  a  de  lui  :  Proiudium  pro 
morali  leciura;  Bokigne,  IMG,  iD-^";  —  Sa- 
crum Muséum  Mantuana  con^reyationis  Car- 
melitarum  deobsermintia;iïm\,f  16^1,  in-4°; 
—  /  sacri  Mottum i  délie  note  lezioni  di  Gwhbe^ 
ridotfi  in  versi  ;  Milan ,  1G94,  iii-8* . 

FaotuxjJ ,  Scritt.  Bolofm. 

VBU?io  (  Marquis  Guillaum^Léon  dr  ), 
liomme  d*État  italien.  K«y«£  Tillot  ^  IHi  ). 

*rBLi3fSRA  {Emilie),  oousiiie  du  suivant, 
trailuisit  en  vers  polonais  la  cantate  lie  (y^rce  de 
.l.-H.  Rousseau. 

l'ne  autro  dame  poloaaiAe  du  même  U4im  est 

connue  par  son  patriotisme  :  elle  fut  envoyée  ' 

arbitrairement  par  ordre  du  cxar  Nicolas  T'  en 

Sibérie.  Avant  do  mourir,  elle  écrivit  Y  Histoire 

tie  sa  Captivité  et  de  ses  malheurs ,  trad.  em 

iinglaisà  Londres,  en  IHâa,  par  M.  ChrisUn  Lach- 

Sxyrma.  L.  Ch. 

Ùoe.  pmrtie. 

FBL»iiiLi  MMt5).  HltérateurpolMMÛ»,  né  à 

Ossow,  près  de  Luck  (  Wolhynie  /,  t-u  \Z'\\  in«»rt 

a  Krzémieniet/.  \  Wolhynie),  le  23  ié\rier  1820. 

Il  lit  sesétsiles  difz  li^s  Piark4eft  a  Uonibrov^iça, 

plus  tard  à  WltMlziiuierz  sur  le  Biig,  diez  leé 

Ilasiliens.  Il  ki>  tnMi«ait  a  VariM>vii*  à  TépiMpif 

«le  la  mémorable  dii^e  iiMi^ttoante/ 1788-1 79? i, 

t't  rom(MtÂ.i  a  i'Ht«*  (H*("4>ion  un  ouvrage  intitulé  : 

Stiiatus-cttiisuifr  .nous  le  rèfne  <f^  Jean  .So- 

f'ieski ,  Pt  plus'iMirs  errits  anonymes,  tendant  à 

la  reforme   ilu  piu\  ornement  de  Pi^ngne.   En 

1791,  on  lui   riiiilia  TetliicatioB  de  Jeui  Tar- 

nnw^ki,  ne^en  di:  Tlirf'lo  Czacki.  l-ln  17M,  il  f*^ 

di>tini:na  rminni'  siit<l.it  a  la  defen^»  de  Varsovie, 

t't  remplissait  on  infime  temps  |o«  fonctions  de  >e- 

netaire  îles  correspondances  franralîM^  aiipre^de 

Kusciuszko.  Km  1819.  il  «icrepta  le  titre  di*  pntfes. 

^»4'ur  lie  la   littérature  |N)tiinai<^e  t-t  «îe  itirecteur 

du  lycée  de  krieiuirnirtz .  et  umurul  fieu  apre?*. 

Felin>ki  r«Minai<i<^it  a  tond  le»  MlcntiMnrft  grec- 
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que,  latine,  françaîM  et  itilicniie,  InMiit  en 
partie  Itoileau,  Racine,  Voltaire,  Crébilh»,  De- 
lille,  et  fit  eo  langue  polonaise  det  odei  à 
Kosciuszko,  à  Trembecki,  etc.,  et  enllo  Barbe 
Radziwill ,  tragédie  en  vers ,  puisée  dans  11m- 
toirc  de  Pologne,  et  traduite  en  prose  françaiie 
dans  les  Che/s-d'œuvre  des  Théâtres  étran- 
gers ,  à  Pans.  II  a  laissé  un  écrit  remarquable 
sur  la  réfonne  de  Tofthographe  de  U  langue  po- 
lonaise. Gustave  Olizar,  a  publié  le»  onivrei 
I)osthumes  de  Felinski.        Léonard  eBanie. 

Documents  purUcutiêri, 

FBLi.fr.H  8A1IDJIV8,  joriscoiisolte  fteUn. 
Voyez  S.\Kn£i  (Felino). 

*  FÉLIX  (Saint),  martyrisé  à  Seddoé,  dans 
la  province  Lyonnaise  (ai^ourd'hui  Sautieu) 
(  Btmrgogne),  vers  170.  Il  était  marchand,  lon- 
(pie  saint  Andoche  et  saint  Thyrse,  disciples  de 
saint  Polycarpe,  évéque  de  Smyme,  Tfatrenl 
préclier  l'Évangile  <lans  les  Gaules;  Ua  ftuent 
accueillis  par  Félix,  qui  les  logea  dans  sa  maitM 
ot  se  fit  chrétien.  Lors  de  la  persécution  de  Ton- 
pereur  Marc-Avrèle,  ayant  éié  dénoncée  toos 
trois  au  gouverneur  de  la  province  Lyoïuaitt, 
ils  farent,  sur  leur  refus  de  sacrifier  aux  idolai, 
mis  à  mort.  Félix  fut  assommé  à  coups  de  bllon. 
Hon  corps  fut  enterré,  dit-on,dans  une  abbayeds 
filles  fondée  à  Autun  par  U  reine  Bninehaut  «ni 
rinvocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  An- 
doche. Quelques  lkagio((repbes  ont  écrit  pootanl 
4|ue  le  corps  de  saint  Félix  avait  été  briMé  avas 
(>elui  de  saint  AndoclM,  lors  du  martyre  de 
<•«•  conièfuieuni.  L'É^dise  honore  saint  Féix  te 
34  septembre. 

Haillrt.  yiês  dti*  SainU,  IV,  U  leplembre.—  SictWi 

rt  Clraud,  BikHothrque  tacree ,  11.  1*4. 

FÉLIX  ^  Saint),  né  à  SdUite,  martyrisé  à  • 
tlia^,  on  juillet  200.  Il  fut  arrêté  oomroe 
tien,  et  comluit  a^ec  Spérat,  5a      1.4 
Voiture,  Azyllin,  Letance,  Janvière,  o 
Vestine,  Uonate  et  Sec<tndc  devant  b^iur 
proconsul  en  Afrique  |iour  les  empereurs  i 
et  Antonin  Caracalla.  Ayant  déclaré  de 
iiia}i;istrat  leur   reli^'on  et    refusé    de  < 
leurs  livres  sacrés,  ils  furent  condamnés  i 
et  décapités.    L'Kglise  honore  ces  in 

19  juillet,  <M>us  le  nom  de  martyrs  wu 

n.ironiii^,  jénntilcs.  —  Unm  Sainart,  MeUk  «^        ' 
Martprum.  —  l»rourt  dr  Maupertoy,   Les  wéHS 
yirtet  ées  Martfrâ. 

réLix  i  5ainl  ) ,  évéque  de  Tuhise ,  ' 
ou  Thihare  •  flans  la  province  proconsuUit'      r 
frique  i,  né  en  'U7,  décapité  à  Venuae  (  Pw       i 
le  .10  ai»At  303.  Les  empereurs  DiudétMH 
Maxhnien  avant  ordonné  la  flestniction  de 
left  Hvres  chrétiens  dans  l'étendue  de  I 
romain ,  leur  édit  Ibt  publié  en  Afrique  Ib  m 
\-rier  ;iii.l  et  afisbé  à  Thibiare  le  .s  juin, 
lien,  procnrenr  dofisc  rt  intendant  de  la  pnr 
mitmta.  en  l'ahenire  de  i>vé«|ne  FélK,         i. 
Carthane,  k  prêtée  Aper  et  les  lertsurs  % 
Vital  i  ^*ekm  Harias,  le  prltre  se  nommait  if» 
et  left  ledeeni  Fortnnal  et  îlfpiiaMfn);  i  l 


.<r  r«^ 


IftS 

ikuuadi  ta  Urm  nevit  pour  le*  brûler.  Ils 
inxMi'liiwl  qsBlNréfiqiWMëtattMfildépofti- 
ïMxrr.  AB  w^Umr  da  FMix,  Magnitien  lui  ordoona 
édbm  a  rMH  topéfiia.  FéUx  réfuta  de  le  faire  : 
Il  imjifcii  MOMin  hii  doona  trois  jours  |K>ur 
fiiiciur.  Oi  éÊÊÊà  cspiré  d  rérèque  ayant  per- 
kMi«  ilMf  MB  i«lM  9  il  fat  appelé  au  tribunal  de 
arttu^a,  «É  I  comparât  devant  le  proconsul 
!■!  i^é|Mndit  a? ee  la  même  réso- 
le il  coadaire  le  7  juilh^l  au 
OM  ae  trouvait  alors  en  Afrii|ue. 
lea  magistrats  précé<lenls, 
t  gKiMOMer  la  condamnation 
ravoir  garlé  neuf  ionrs  en 
-raoer  et  Teavoya  aux  einpe- 
.  Cea\«ci  déléguèrent  uo 
«  ■  ivée  de  Félix  à  Venuse, 
••us  «A  le  condamna  à  perdre 
«■  menait  le  saint  au  supplice,  la 
parut  toute  sanglante  ;  au  iim>- 
K  wmm  la  coBp  roort«*l,  il  leva  le.s  yeux 
■  .  ^  a'écria  :  «  Sci^^ieur  Jésus ,  je  vous 
la  ca  Que  voos  reniett*'^  uioa  Ame 
4  sar  la  terre  eiaquante- 

man  aT««  ma  iiremière  inno- 
i  j       fmcm  vacfVB  et  je  lueurn  vierge  ;  j'ai 
kl      b       es  de  votre  Évangile  et  j'ai  ap- 
,  fl        B  A  Ica  comme  une  vie- 

■  yptMM ,  je  baisse  la  tète 

i«  m*dter  la  vie.  »  L'Église 
le  t4  octobre. 


-»4 


—  Biroahi^.  Ànnalm  êeeitt. 
m  Martifrum  iitÊcera.  " 
your  scrrir  a  t'kittoire  rcclttiat- 
.  Huimére  eecietiastique.  —  RAllIrt,  f^iet 
m  tmÊtm  -  ar***!  a»  Has^rtu*.  Us  v0nÊmtlf9  Àctn 

■  a«tiff^  1,  «ï. 

éê  .Vole  K  Saint  > ,  prétiv,  aé  à  Noie 

«  ri  daas  la  m^me  ville,  vers  J.h% 

ik  d^aa  S >  rien ,  nommé  Her- 

9  M^a  les  armées  romaines,  et  qui 

m  Italie.  Saiat  Maxime,  <'\è- 

pris  «B  afiiectioa  le  jf*unc  Fé- 

n-THiN*       I  la  rili^iim  dirétienae,  et  le  lit 

I  I  lerteiir  et  exorciste  :  plus  tard  , 

mnloer,  et  se  déchargea  sur 

(Efjs^enraeal  de  soa  dim'èi^e. 

durant  la  persecu- 

p  «s  4»  VaÉetiea,  Félix  fut  arr^ti;  à 

1-,  lae ,  lifttr ,  cbargé  <Ut  fers  et 

— ^**  passcmé  de  (et s  de  pots. 

«Mv«««t  lea  ba|poftr<*piMrs,  un  ang«'  le 

^:i'il  pût  aUrr  aecovrir,  son  é\iVi)ue, 

r  J«  fraid  ddc  Caim  dans  les  iikmi- 

■  ■  é*4        'etin.  Il  le  trouva  saus  c<»a- 

plcia  de  r«>nces.  Avant 

de  Uieu«  dea  raisins 

■  d^  a^  naiaes,  Félix  en  pressa  une 
la  boacàe  de  saint  Mauine^  f:e  qui 

-•<  Fdix  t  cbargea  enaaite  sur  seA 
•1  w  inkpporta  dan.^  Noie,  où  il  le  mit  en 
mmànw  rppamf  daas  la  ville,  H  contt- 

*  r'*»*ir*t*»n«.  \je*  idiilAtrpK  qui  le  cber- 
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chaient  Vé^  à  la  main  Teasêent  InfeUUblement 
tué,  si  Dieu  ne  IVîlt  dérobé  à  leur  fureur  par  un 
double  iniraclo  <|(ril  fit  sur-le-cliainp  en  les 
aveuj;lant  pour  les  empêcher  de  le  reconnaître, 
et  en  le  C4>uvrant  d'une  toile  d'araignée  subite- 
ment fonm^  devant  une  masure  dans  laquelle  il 
s*était  caclké.  La  nuit  suivante  il  se  retira  dans 
une  vieille  citerne  k  demi  séclie,  où  il  demeura 
près  de  six  mois,  durant  lesquels  la  Providence 
lui  procure  la  Dourritnre  de  chaque  jour  par  le 
ministère  d'une  femme  dont  la  maison  tenait  à 
la  citerne ,  sans  qu'elle  siU  ce  qu'elle  faisait  ni 
la  personne  qu'elle  servait.  » 

Le  danger  i>assé,  Félix  sortit  de  la  citerne,  et 
repirit  son  ministère  avec,  un  nouveau  r^le .  Après 
la  mort  de  Maxime,  il  déclina  les  luHmeurs  de 
Tépiscopat,  et  poussa  le  désintéresM>nient  jusqu'à 
refuser  les  biens  qu'nne  dame  m)nune(^  Archéiaide 
lui  offrait.  Il  se  contenta  d*un  jardin  d'un  arpent 
et  demi  qu'il  cultivait  lui-même,  et  acheva  ainsi 
sa  carrière.  Son  cor|)s  a  toujours  été  en  grande 
vénération  à  Noie,  et,  selon  saint  Paulin,  saint 
Augustin,  Solpice  Sévère  et  le  pape  Damase,  on 
grand  nombre  de  miracles  s'accomplirent  sur  son 
tombeau.  Son  culte  passa  bienhU  en  Afri(|oe.  Sa 
fête  est  célébrée  à  Rome  vk  à  Noie  le  14  janvier. 
L'histoire  de  saint  Félix  a  été  traitée  par  saint 
Paulin  en  quatre  poèmes,  dont  saint  Grégoire 
de  Tours  a  composé  un  abrégé.  Les  |)oëmes  de 
saint  Paulin  ont  été  publiés  par  Muratori,  dans  ses 
Anecdota  ex  Amhros.  Bïblioi.  Cod.;  Milan, 
iri97-!6»a,  et  Padoue,  17t»,  ?.  vol.  in-4». 

Saint  Paulin,  Nat.  de  sancto  fetice^  Carminé  XX.  - 
Saint  Autniftlln,  De  cura  pro  wîortuit,  Bp\$toim  Tt   et 
1S7,  —  Milplce  S^tèrr,  Epitl.  IX,  Âd  Severum.  —  Saint 
i'trfifo\rc  d'  Toiirt,  />«*  f;loria  Martyrum.  -  Hollandu.i. 
yérta  Sanctontm.  —  Dom  Ruinart,  .4cta  simetra  Mmrtff- 
rwn.    -  1)11  K(»-M«,  f^U  de  saint  Félix  d«  Noiê.  --  De 
l'illcinont ,  Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  ecclésias 
tiuHf,  IV.  —  Ralllrt.  fies  dft  Saints.  I ,  U  Jmvlrr.    - 
Richard   et  (ilraud  ,   Ribiiotkéqye  sacrée. 

FÉLIX  OCTA  Vira  (Saint),  m,irt>riséà  Abitine, 
dans  la  proxince  (troconsulaire  d\\rri<]iie,  en  304. 
Il  était  lect«Hir  du  prêtre  saint  Saturiiin  et  avait 
ouvert  sa  demeure  à  la  célébration  des  mystères 
<le  la  religion  clirêtienne.  Kn  ext'nition  <les  dtH'rets 
des  einjM'reurs  f)ii>rlelien  et  Mnxiinieii ,  i!  fut 
arrêté  un  dimanche  de  eolhrlc  îivee.  (|iinranfe- 
huit  de  ses  coreligionnaires,  paniîi  lesquels  se 
trouvaient  deux  antres  Félix.  Comhirts  devant  le 
pnKtonsul  AnuKnns.ils  confessèrent  hardiment 
leur  foi  et  furent  niis  aux  fers.  Kéii\  Octavius 
|H'rit  sous  le  hjiton  ;  un  second  Félix  |>art;ij;ea 
son  sui»plice  ;  le  troisième ,  dit  Félix  /e  jvunf , 
subit  la  mort  quelques  jours  pins  tard.  L'Éi;lis<* 
honore  ces  marfvrs  le  1  •>  février. 

m 

\.^%  nollandlsten  . //<-ra  "ianct'niin  Pn;n  Riilii;ir'. 
.4rta  simrra  primnrnm  Mitrlyrum,  —  Urom't  An  Mail, 
pcrtiiy,  l^s  veritnbies  .4ctfstles  y'trr^rt.  II,  î;>. 

*pAlix  (Samt),  évê<|ue  de  Ra\enne,  mort 
dans  cette  ville,  le  To  novembre  7i6.  Il  fut  or 
donné  en  708  :  il  était  abbé  <!»'  l'église  Saint-Rar 
thélemy  et  économe  de  celle  de  Ravenne,  lorsque 
son  <avoir  et  son  êUMpunce  le  firent  élire  an  siège 
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épifloopal  de  RaTenne,  deTenii  Tacant  par  la  mort 
de  Dainien.  Oubliant  les  promesses  qa*il  avait 
faites  lors  de  sa  oonsécration  et  ses  devoirs 
comme  prêtre  et  comme  sujet ,  il  engagea  le  peu- 
ple de  Ravenne  à  secouer  le  joug  de  l'empereur 
Justinien  n  et  le  clergé  à  se  soustraire  à  Tobéis- 
sance  au  pape.  Justinien ,  informé  des  menées 
de  Félix,  envoya  contre  lui  le  patiîce  Théodore, 
général  de  l'armée  de  Sicile.  Théodore  prit  Ra- 
▼enne,  et  emmena  prisonniers  rarchevèqîie  et  ses 
principaux  adhérents.  A  leur  arrivée  à  Constan- 
tinople,  Tempereur  fit  crever  les  yeux  au  prélat 
rebdle,  et  l'envoya  en  exil  dans  le  Pont  Philip- 
picus,  successeur  de  Joftinien,  rétablit  Félix 
dans  son  siège  (  vers  712  ).  Depuis  lors  oe  dernier 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'administration  de  son 
diocèse.  Se  sentant  près  de  mourir,  il  pria  ceux 
qui  Tentouraient  de  lui  apporter  les  homélies  et 
les  ouvrages  qu'il  avait  dictés,  et  fit  brûler  le  tout, 
disant  qu'étant  aveugle ,  et  par  conséquent  hors 
d'état  de  revoir  ses  écrits,  comme  il  pouvait 
s'être  trompé ,  ou  que  son  secrétaire  pouvait  être 
infidèle,  il  ne  voulait  pas  que  ceux  qui  viendraient 
après  lui  fissent  passer  des  fuites  pour  ses  pen- 
sées. 11  laissa  néanmoins,  en  les  recommandant 
fort  aux  assistants,  les  sermons  de  saint  Pierre 
Chrysologue,  Tun  de  ses  prédécesseurs  ;  ils  ont 
été  publiés  avec  un  prologue  par  Casimir  Oudin, 
dans  son  Suppiemenlum  de  scriploribus  vel 
sctiptis  êcclenaslicis  a  BeUctrmino  omisses  ad 
ann.  1460;  Paris,  1A86,  in-S*".  U  reste  encore  de 
saint  Félix  de  Raveane  une  explication  de  l'É- 
vangile du  dernier  dimanche  de  la  Pentecôte,  où 
il  est  question  du  jugement  dernier.  On  lui  attribue 
aussi  les  vers  qui  étaient  gravés  sur  la  porte  de 
la  sacristie  qu'il  fit  bâtir  à  Ravenne  à  son  retour 
de  l'exil.  Félix  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Apollinaire,  où  on  mit  une  épitaphe  qui  lui 
donne  de  grandes  louanges  et  le  qualifie  de  sanc- 
fissimus  episcopus.  Il  est  au  surplus  considéré 
comme  tel  par  l'Église. 

CirlKl.  IMia  aura,  XII,  t4S.  —  Andréa  AffoelU. 
FiUe  Poniifieum  Ravennatum,  —  Dons  Liroa.  Sinçula- 
rites  historiques  et  littéraires ,  UC.  -  Oom  OilUrr, 
IHstoirt!  des  Auteurs  sacrés  et  eeetesiastiqueSt  XVII I, 
U.  -  RIclurd  et  Olraotf,  BJbltotkéque  sacrée. 

peux  (Saint),  seizième  évêque  de  Nantes, 
né  vers  612  et  mort  vers  683.  Il  appartenait  à  une 
ancienne  et  illustre  famille  d'Aquitaine,  et  se  glo- 
rifiait de  compter  au  nombre  de  ses  aienx  trois 
consuls  et  un  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  L'his- 
toire est  muette  sur  les  premières  années  de  saint 
Félix.  U  les  passa  sans  doute  à  Bourges,  que  Ton 
regarde  généralement  comme  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Évemerus  ou  Knmerius,  évêque  de  Nantes, 
étant  mort  en  S49,  il  fut  choisi  pour  lui  succéder. 
L'éclat  de  son  nom  et  probablement  aussi  son  ha- 
bileté et  son  talent  d'orateur  le  désignèrent  aux 
suffrages.  D  était  marié  ;  mais,  en  prenant  la 
mitre  il  se  sépara  de  sa  femme  (l).  La  position 

(1)  (  Pefti)  ad  e^lMO^UiB  eooJafaUM  a«iijaltar.  sed 
•poBMai  p<Htea  dlmlott .  omjtn«  tofola  •CmUieekritt., 
t  III  aor  têHL.  9.  7ti.« 


d'évêque  à  Nantes  était  des  plus  diflk 
suffisait  pas  pour  la  remplir  dlgnemeM< 
apostoliques,  qu'on  aooordiJt  si 
aux  évêques  de  cette  époque  ;  il  fall 
qui  sût  manier  les  choêes  du  monoe; 
faut  de  force,  eût  assez  d'adresse  et 
matie  pour  arrêter  les  empiétements 
tons  sans  irriter  leur  ambition,  et  t 
tance  les  prétentions  des  Francs, 
plein  de  périls ,  Félix  parait  avoir  uc 
remarquable  habileté  politique.  Placé 
d'une  société  que  la  nnlitesse  des  n 
maines  avait  à  peine        irée .  il  ré 
d'une  fois  àfAîrenré  les 

sentiments  é  \j  ei»i  |u  < 

tigation  Canao,  c         de!       »,i|uii 
gorger  trois  de  st»  ireres ,  |Mùr  réunii 
mains  l'héritage  paternel ,  épargna  le  a 
Plus  tard ,  quand ,  pour  la  premièn 
de  Nantes  tomba ,  oar       ort  des 
mains  de  Clotaire .  ;      »  ite 

de  Chramme,  1  reçuiuu  v  ue 
vemement  de  de  Nanm».  0 

les  premières  «  oe  tranquillité  qui 

à  faire  exécuici  uans  certaines  parties 
de  grands  travaux  d'utilité  publique, 
montra  pas  moins  zélé  pour  le  bien-êti 
pulations  que  pour  leurs  intérêts  spirit 
creuser  entre  les  prairies  de  Mauves  et 
deleine  un  canal  qui  porte  encore  son 
établir  des  moulins  sur  11  re.  It  < 
les  bords,  y  fit  construira  «  mf 
là  contribua  à  assainir  des  qùanierb  (|u 
stagnantes  rendaient  dangereux  pour 
des  habitants.  Félix  ne  négligeait  pas  < 
les  affaires  de  l'Église.  En  ô67,  il  alli 
part  au  concile  de  Paris,  où,  entre  autr 
remarquables,  les  évêques,  protêt 
l'immixtion  des  rois  francs  dans  les 
ecclésiastiques,  rappelaient  «  que  nul  i 
être  ordonné  évêque  sans  le  libre  choi 
pie  et  duciergé  (1)  ».  Félix  prit  aussi  p 
vaux  des  conciles  de  Tours  de  bb9  ia 
Dans  ce  dernier  on  r  lorts 

finis  jusque  U,  des  b  »  uc  i  * 
avec  l'évêque  met  i.  l       oé 

(bM) .  FéUx  fit  à  Naoi»  M  ui  Kc  J'i 
drale  comment^  par  aoB  i^éceasc 
Euphrone  de  '     irs.  a  le 

présidait  à  •  0 

669  dignemcni  mm        x  \ 
Saxons  du  Croiâie,  qur  sauu  r 
gUse.  En  même  temps  qu'il  reminNiMt 
sur  la  barbarie,  il  envovait  son       :n 
fiser  les  pooulatio  juif 

Il  serait  «e  ne  |nw 

lents  ui        de  Félix  c»  mm  m 

fendre  les  ue  son  diocèse  ;  il 

difficile  de  i  Aofft  de  la  douoeor 


(I)  RaOMdvIbM  tnvitlt  ordlsHor 
popatt  et  dertrnnin  elrrtto  plrnK^lma 
•Hc  (S*  oasMl  te  r  cMirtle  ér  l*iiri\ 
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ie  de  M» 


•  • 
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oamAèrt.  Plus  d'un  fait 

1  coÊÈnin  la  roideur  ei  Pinstinct  de  do- 

le  FéMx.  Sa  lièee  t^aut  été  enlevée  par 

ayqud  elle  était  fiancée,  FéUx 

le  Toile.  Il  voulut  disposer 

prêt  de  Nantes,  et  qui  rele- 

Tours.  Grégoire,  évèque  de 

de  le  céder.  De  là  écluinge 

et  de  lettre»  pleines 

4e  la  ni  Tir  dissentiment  entre  les 

:  FélK  surtout   semblait  avoir 

drvkit  à  son  métropolitain.  Lors 

lit-  Gn^rc*  et  de  Ricuire,  FéUx 

«\citii  ranimosité  de  ce  der- 

concile  <le  Brain  (580),  Gré- 

sa  cause,  et  qu^un  synode  se 

juger  Ricolfo,  Félix  s'ahstint 

attitude  dans  la  discussion,  des 

Ae  sa  malveillanrt*  pour  Grégoire.  Rien 

iilnl  par  ses  intriieue»  k  faire  sortir 

>  voaastère  ou  il  avait  été  nufenné,  et 

ner  tinpre»«ement  auprès  de  lui,  au 

mlisncp  du  synode.  Les  dernières 

■  ivui  furent  trouUéeK  |)ar  vAis  dissen- 

Xeu«  na^uos  rien  dit  dos   rapp«)rts 

la  porif  Fortnnat  et  de  Fôliv  ;  ils  com- 

i  pruhalilefnent  ver^  ji\7  ou  608,  épo- 

»  Ifaait  W  deniièm«*  nnirile  do  Tours. 

B.  AoBÉ. 

et  l9Hru  Htti.  Bcclfi.  Franc. ^  I.  V.  paMini. 
t.  an  m,  H  pa4tlm.  —  (iallta  rhristiana, 
r«t.  *  Ârtm  <mmrtorum.  tom  II .  p.  i'.l.  — 
En  ê^urdécttm  dr  Satmt-Mnur,  tom.  III. 
TratCT",  KMR.  1.  eh.  17.  \>.  •u.  -  Auiru^t. 
frafj  •M'/'ur.,^  rcdL  -  M.  («ucpin,  //i*f. 
p.  M.  —  //Ut.  de  iatitt  t'élit,  ilfdiér  .1  M.  <Iu 
fè'  4-  \in1f^.  In -94.  Nantfi,  \%\M. 

**0  \  ntot\  I  Saint  ) .  l'un  des  fondatt^urs 

di*  la  Irînité  011  df  la  Rétlomption  des 

iw^tfftA  .l#f////i'>'//ts,  no  lo  10  avril 

ri  m  CVrfrttid,  k  4  novoinbro  l!21?..  ilfut 

tdf  Va  fois,  ihtn  parr«  qu'il  sortait  do  la 

lie  d<*  re  DMu,  annine  les  autours  de 

Ir  amr^rsflle  <lo   Michaud  Tout 

pan-*'  ({u*il  ftait  originaire  du  Va- 

i4u  d«'  M*  cunsacHT  tout  entier  au 

firti.  il  ««*  retira  dans  le  Imhs  de  Gale- 

extrémité»  du  Valois, de  la  Brie  et 

k»  rt  >  construisit  un  oriiiitigo,  qu'il 

vÉqu*a  r4g!ed<r  fti»i\anto  ans,  opoque 

^éimH  J«an  «t^  .Matlia  (r*oy.  ce  nom) 

•  ««o*»  sa  eooduito  et  lui  sufy^ra  la 

w^'tr*-  d«-  w  dévuiiT  a  la  délivrance 

pri^  par  ks  iatidolos.  \\>  partirent 

r  *«r  ^  (in  de  1  lOT,  ot  communiquèrent 

da  ao  pa^  InniMont  III, qui  l'approuva 

M  niU  intention  un  noinol  ordre  re-  < 

7^  la  Trintfr  «u  (fe  la  Reaemp-  1 

1  ^^0 ,  H  diwt  !^int  Jean  do  Matha  ' 

PB««  4«>  riir  4i>  Vxi'i*^  dont  Cmpy  était  la 
ptfr  1.^  nabttani*  «n^irat,  dD  Irtnp*  dr  Onar, 
■M  ««  #  «4iM-«iirj.  (.onte  en  tM4,  ducbe  ea 
^m  kt  t«fl)o«t  l'ayanaiir  d'oc  prince  de  la 


fut  nomiiu'  niiiiistre  général.  Félix  et  Joan,  a 
leur  retour,  fondèrent  le  monastère  qui  a  passo 
,  depuis  pour  la  souche  de  Tordre,  à  Cerfroid,  près 
'  Gandelu  (Picardie).  Saint  Félix  propagea  sou 
!  ordre  avec  beaucoup  de  zèle  ;  il  forma  un  éta- 
'  blis^>ement  à  Paris,  à  Tendroit  où  s'élevait  une 


:m.  fiâ^iaii.    -  T   xvo. 


'  chapelle  dédiée  à  saint  Matburin,  e^  qui  fit  dou- 
\  ner  à  ses  religieux  le  nom  de  Malhurins.  L'É- 
glise honore  saint  Félix  de  Valois. 

BatUet,  f  ie<  deg  tainU,  III,  M  noTembre.  —  Richard 
et  Glraod.  Bibhothéqve  $aerée. 

FÉLIX,  nom  commun  à  plusieurs  papes. 

fAlis  !•'  (Saint) ,  vingt-sixième  pape,  mort 
le  22  décembre  274.  Il  était  fils  de  Constantius, 
et  fut  élevé  au  pontifient  après  la  mort  de  saint 
Denis,  le  28  ou  le  29  dérembre  269.  Il  ordonna 
que  des  messes  se  célébreraient  dans  les  tombeaux 
des  martyrs,  appelés  alors  mémorial  (souvenirs). 
Il  eut  l)eaur4)up  à  lutter  contre  les  novat^rs  et 
surtout  contre  Sabellius  et  Paul  de  Samosate.  Sous 
le  gouvernement  de  Félix  eut  lieu  la  neuvièmo 
persécution  contre  les  chrétiens.  Elle  fut  ordon- 
née par  TempereurAurélien,  et  causa  une  grande 
frayeur  dans  l'Église.  Félix  est  qualifié  de  mar- 
tyr par  le  concile  d'Éphèse  et  par  Cyrille  ;  il  «*. 
qnit  cetto  dénomination  comme  plusieurs  de  ses 
prédécesseurs,  et  suivant  le  langage  du  temps,  «  eu 
souffrant  beaucoup  pour  Jésus-Christ,  »  mais 
non  toutefois  par  une  mort  violente.  Il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  la  voie  Aurélienne,  là  où  fut 
consacré  depuis  un  temple  |)ar  Félix  H  (1).  L'É- 
glise tionore  saint  Félix  T'  le  30  mai.  U  avait 
écrit  une  lettre  à  Maxime,  évéque  d'Alexandrie, 
contre  Paul  de  Samosate  et  pour  la  défense  d(>s 
mystères  de  la  Trinité  et  de  l'incarnation  ;  U  en 
reste  un  fragment  dans  les  Concil.  Ep/ies.  cl 
Chalced.  On  lui  en  attribue  (rois  autres  :  la  pre- 
mière adressée  à  Patemus,  evéqiie  ;  la  seconde, 
aux  prélats  des  Gaules;  la  troisième  à  Iknigne, 
évéque  ;  elles  n'ont  aucun  caractère  authentique. 

Eutébe.  HM.^  Ilb.  VII,  cap.  ic.  —  Alusta^c,  />  Hout. 
Ponl.^  Karonlus.  annales,  r.i-r.i.  —  LtiuU  Jacob,  Bt- 
bliùth.  Pontif.  -  Artaud  de  Mentor,  Hitt,  des  gour. 
Pontifes  rowuiint,  1, 114.  —  (  lacnnl .  f^Uât  PontiUcu/n 

FÉLIX  11  (Saint) ,  trente- septième  papo,  selon 
plusieurs  autorités  ecclésiastiques,  anti-pnp«^  se- 
lon d'autres,  mort  le  22  novembre  366.  On  con- 
teste à  Félix  non- seulement  le  titre  de  pape,  mais 
encore  celui  de  saint.  11  était  en  3.')5  archidiacre 
de  l'église  de  Rome ,  lorsque  le  pape  Libère,  ayant 
refusé  de  so<iscrire  à  la  condamnation  do  saint 
Atlianase,  fut  exilé  k  Bérée  par  l'empereur  Cons- 
tance. Félix  et  ses  collègoes  firent  serment  de  ne 
reconnaître  aucun  autre  évèque  de  Rome  (c'é- 
tait alors  le  titre  des  successeurs  de  saint  Pierre  ) 
du  vivant  de  Libère  ;  mais  Constance  ayant  of- 
fert le  sacerdoce  à  Félix,  celui-ri  l'accepta,  et  se 
laissa  ordonner  par  Épictète,  évèque  de  Cen 
tum-Celles.  Saint  JérAme  et  Socrate  rapportent 
qu'Acadus  eut  part  à  cette  ordination  et  accusent 
Féliv  d'arianisme;  mai»;  Rutin  et  Tltéo^lorot  ai 

{l)  Cette  (-onaé4*ratioD,  afflrmrr  p  ir  %rt3iid  <\c  Mon'.<>i 
aeable  donten^e  <  rof.  F^lïx  II) 
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épifloopal  de  RaTenne,  deTenii  yacant  par  la  mort 
de  Damien.  OubKant  les  promesses  qa'U  avait 
flrites  lors  de  sa  consécratioii  et  ses  devoirs 
comme  prêtre  et  comme  sujet ,  il  engagea  le  peu- 
ple de  Ravenne  à  secouer  le  joog  de  l'empereur 
Justinien  II  et  le  clergé  à  se  soustraire  à  l'obéis- 
sauce  au  pape.  Justinien ,  informé  des  menées 
de  Félix,  envoya  contre  Ini  le  patrice  Théodore, 
général  de  Tarmée  de  Sicile.  Théodore  prit  Ra- 
▼enne,  et  emmena  prisonniers  rarthevèqiie  et  ses 
principaux  adhérents.  A  leur  arrivée  à  Ckmstan- 
tinople,  Tempereur  fit  crever  les  yeux  au  prélat 
rebelle,  et  l'envoya  en  exil  dans  le  Pont  Philip- 
picus,  successeur  de  Justinien,  rétablit  Félix 
dans  son  siège  (  vers  712  ).  Depuis  lors  ce  denier 
ne  s'occupa  plus  que  de  Tadministration  de  son 
diocèse.  Se  sentant  près  de  mouiir,  il  pria  ceux 
qui  Tentouraient  de  lui  apporter  les  honoélies  et 
les  ouvrages  qu'il  avait  dictés,  et  fit  brûler  le  tout, 
disant  qu'étant  aveugle,  et  par  conséquent  hors 
d'état  de  revoir  ses  écrits ,  comme  il  pouvait 
s'être  trompé ,  ou  que  son  secrétaire  pouvait  être 
infidèle,  il  ne  voulait  pas  que  ceux  qui  viendraient 
après  lui  fissent  passer  des  lautes  pour  ses  pen- 
sées. U  laissa  néanmoins,  en  les  recommandant 
fort  aux  assistants,  les  sennoos  de  saint  Pierre 
Chrysologue,  Tun  de  ses  prédécesseurs  ;  ils  ont 
été  publiés  avec  un  proioçiie  par  Casimir  Oudin, 
dans  son  Supplemenlum  de  scriploribus  vel 
icripiis  ecclesiasticis  a  Bellarmino  omisses  ad 
ann.  1460;  Paris,  1686,  in-S*".  U  reste  encore  de 
saint  Félix  de  Raveane  une  explication  de  l'É- 
vangile du  dernier  dimanche  de  la  Pentecôte,  où 
il  est  question  du  jugement  dernier.  On  lui  attribue 
aussi  les  vers  qui  étaient  gravés  sur  la  porte  de 
la  sacristie  qu'il  fit  bâtir  à  Ravenne  à  son  retour 
de  l'exil.  Félix  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Apollinaire,  où  on  mit  une  épitaphe  qui  lui 
donne  de  grandes  louanges  et  le  qualifie  de  sanc- 
fissitnus  episcopus.  Il  est  au  surplus  considéré 
comme  tel  par  l'Église. 

Vghrl,  lUUia  ntcru,  Xll,  Mt.  —  Aadrea  AgoeiU. 
Fitx  PoNl^/tctun  Ravennatum.  —  Don  Liroa.  SinçulO' 
rites  historiques  et  litterairts .  Mi.  -  I>om  Olltler, 
Histoire  des  auteurs  sacrés  et  eeeiésiastiqneSt  XV III. 
SS.  -  Rlclur4  et  Glraud,  BiMotkéqme  sacrée. 

raux  (Saint),  seixième  évèque  de  Nantes, 
né  vers  613  et  mort  vers  &S3. 11  appartenait  à  une 
ancienne  et  illustre  famille  d'Aquitaine,  et  se  glo- 
rifiait de  compter  an  nombre  de  ses  aïeux  trois 
consuls  et  un  préfet  du  préCoiredes  Gaules.  L'his- 
toire est  muette  sur  les  premières  années  de  saiot 
Féhx.  U  les  passa  sans  doute  à  Bourges,  que  Ton 
regarde  généralement  comme  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Éveroenis  ou  Ënmerius,  évèque  de  >'ante«, 
étant  mort  en  649,  il  fut  choisi  pour  lui  succéder. 
L'éclat  de  son  nom  et  probablement  aussi  son  ha- 
bileté et  son  talent  d'orateur  le  désignèrent  aux 
suffrages.  11  était  marié  ;  mais,  en  prenant  la 
mitre  il  se  sépara  de  sa  femme  (l).  La  position 


(1)  (  F«tti)  ad  r^lKo^tiND  eosJsfaUM  SMOisItar.  seû 
•poman  portes  aiml^it ,  omatn«  lofala  'CmUteekritt., 
L  III  aor  éêtL.  9.  T«t.« 


d'évéque  à  Nantes  était  des  phw  dilllo 
suffisait  pas  pour  la  remplir  dignemeot  < 
apostoliques,  qu'on  accordait  si   lib 
aux  évéques  de  cette  époque;  O fallait  i 
qui  sût  manier  les  choces  du  monde;  ( 
faut  de  force,  eût  assez  d'adresse  et 
matie  pour  arrêter  les  empiétements 
tons  sans  irriter  leur  ambition,  et  ta 
tance  les  prétentions  des  Francs.  Dan 
plein  de  périls ,  Félix  parait  avoir  déj 
remarquable  habileté  politique.  Placé 
d'une  société  que  la  politesse  des  m 
maines  avait  à  peine  effieurée ,  il  r 
d'une  fois  à  faire  prévaloir  dans  les  o 
sentiments  d'humanité.  C'est  ainsi  qu  « 
tigation  Canao,  comte  de  Nantes ,  oui  v 
gorger  trois  de  ses  frères,  pour  r       i 
mains  l'héritage  paternel ,  é  le  d 

Plus  tard ,  quand ,  pour  la  ti         ne  1 
de  Nantes  tomba ,  par  le 
mains  de  Clotaire ,  aprèi       i       u;  ue 
de  Chramme,  Félix  reçuiuu  vainqnei 
vemement  de  la  ville  de  Nantes.  0 
les  premières  années  de  tranquillité  qui 
à  fidre  exécuter  dans  certaines  parties 
de  grands  travaux  d'utilité  publique, 
montra  pas  moins  zélé  pour  le  bien-ètr 
pulations  que  pour  leurs  intérêts  spiriti 
creuser  entre  les  prairies  de  Mauves  et 
deleine  un  canal  qui  porte  encore  son 
établir  des  moulins  sur  TErdre,  en  fit  c 
les  bords,  y  fit  construire  des  barrage 
U  contribua  à  assainir  des  quartiers  qu* 
stagnantes  rendaient  dangereux  pour 
des  habitants.  Félix  ne  négligeait  pa»  i 
les  affaires  de  l'Église.  En  557,  il  i 
part  au  concile  de  Paris,  où,  eatn  aum 
remarquables,  les  évêques,  protestai 
l'immixtion  des  rois  francs  dans  les 
ecclésiastiques,  rappelaient  «  que  nul  i 
être  ordonné  évèque  sans  le  libre  choi 
pie  et  dudergé  (i)  ».  Félix  prit  aussi  pai 
vaux  des  conciles  de  Tours  de  559  et 
Dans  ce  dernier  on  régla  les  rapports 
finis  jusque  là,  des  évéques  de  basse 
avec  l'évèque  métropolitain.  L'année 
(568) ,  Félix  fit  à  Nantes  U  dédicace  d'à 
drale  commencée  par  son  prédéceaa 
Enphrone  de  Tours,  assisté  de  < 
présidaH  à  cette  céférooiiie.  Cette 
569  dignement  inangurée  par  la  eu. 
Saxons  du  Croisic,  que  saint  Félix 
glise.  En  même  temps  qu'il  rempo 
sur  la  barbarie,  il  envoyait  son         i 
User  les  populations  du  midi  de  la  lim 

11  serait  injuste  de  ne  pas  reconi 
lents  administratifs  de  Félix  et  sob  m 
fendre  les  intérêts  de  son  diocèse  ;  O 
difficile  de  fi^fe  l'éloge  de  U  douoeor 


(I)  RalhMflhibM  lavltte  orMM^or 
popatt  et  clertroniai  elrrlm  plrnK^ima 
(S*  oaMtt  ém  r  eameiie  éf  l•art^ 
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canctère.  Plus  d'un  fuit 

la  roîdeur^^t  rinstinctde  do- 

le  Félix.  Se  lièee  ayant  été  enlevée,  par 

elle  éUit  fiancée,  Félix 

le  Toile.  Il  f  oolut  disposer 

§  prèa  de  Nantes,  et  qui  rele- 

TDm.  Grégoire,  évéque  de 

se  de  le  céder.  De  là  écliange 

et  de  lettres  pleines 

de  là  m  ftf  dissentiment  entre  les 

:  Félix  sartoot   semblait   avoir 

I  drrwt  à  SCO  métropolitain.  Lors 

^'  GréfBoirv^  et  de  Ricuire,  Félix 

Kne  excita  ranimosité  de  ce  der- 

èft  le  C4wcile  <le  Brain  (680),  Gré- 

:  âm  cause ,  et  qu*un  synode  se 

pour  juger  Riculfo,  Félix  s'abstint 

«MB  attitude  dans  la  discussion,  des 

m  melveîllance  pour  Gréi^oire.  Rien 

per  ses  iotriieues  à  faire  sortir 

■■«1ère  ou  il  avait  été  enfenné,  et 

empressement  auprès  de  lui,  au 

e  du  synode.  Les  dernières 

f0B\  furent  trouMéeK  |)ar  V4is  dissen- 

%Êmf*   n'avues  rien  dit  des   rapports 

■  poHi*  F«)rtanat  et  de  Félix  ;  ils  coin- 

prnl»bietnent  ver^  ôCC  ou  608,  épo- 

Ifaett  |p  deoiièmi'  eimrile  de  Tours. 

B.  Adbé. 

t#  T*iu-«,  IShif.  Eedfi.  Franc,  I.  V,  paMiiii. 
.«  tt«  III  •  ri  pawini.  —  (itillta  rMrittittna , 
:tt.  «-  .4rtm  ^mnrtornm,  tom  II .  p.  k'.i.  — 
bi  gru*4irtini  àr  yamt-Muur,  loio.  lit. 
rratfT*.  timi.  I,  cli.  17.  |*.  l'.t.  -  Auvust. 
ra(«  fltrrvr. ,  »*  rrclL  -  M.  <*ui'pin,  Ni»f. 
p.  |«.  _  //uf.  d4  sat'Xt  t'élit,  ilrdtér  .1  M.  uu 
v'*  •{•  ^■ntr4,  In -si,  Nanten,  IKU. 

tip  \  nfft\  (  Saint  ) .  l'un  «les  fondateurs 

dr  b  7  rinifé  ou  i)r  la  Réilemption  des 

il  au^^i  '/'Ji  ^uthoiH\i.y  né  l«'  19  avril 

t  «  CVrfp'id,  le  4  novembre  \').\')..  il  fut 

ptfr  Vatois,  ii<»n  parce  qu'il  sortait  delà  . 

w  d**  re  nul»,  comme  le^  auteurs  de 

ie   itnir^neiie  de   Michaud  Tont 

i«  pan't'  qu*il  «^ft  oripn^iire  du  Va-  ' 

dla  dr  M*  cunsacriT  tout  entier  au 

viru,  il  <e  retira  «laiis  le  Imûs  de  Gale- 

m\  extrémité»  du  Valois, de  la  Brie  et 

M,  rt  >  rofistrui<«it  un  eriiiitige,  qu'il 

|a*a  rap?  de  soixante  ans,  époque  , 

«■Ml  J«an  de  Matlia  [i-vy.  ee  nom) 

ttp*  <oo«  4a  conduite  et  lui  suiyçéra  la 

vmatt^  d«*  M»  dévuuT  a  la  délivrance 

*  ph^  par  les  iatidë|«>s.  lis  partirent 

«r  ^  (ui'le  1 197.  et  communiquèrent 

m  ao  pa^  lnii«M'«*nt  III,  qui  l'approuva 

a  rett^  lotentiim  un  nouvel  ordre  re- 

fte  ta  Triniff  «u  de  la  Redemp-  1 

tt/i .  et  dont  naint  .lean  de  Matba  ! 


4r  rilr  4r  ¥r9<f^  diint  Cmpy   était  la 

M^   In  habUani*  i^t^'^nt^dli  Ipmpa  dr  O^ar, 

■  ■■  â  témrmtuê.  (.ooitr  rn  in4,  duebe  eo 

_jafac  Umiomn  l'apanaifr  d*na  prince  de  Ui 
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fut  noinim-  ministre  général.  Félix  et  Jean,  a 
leur  retour,  fondèrent  le  monastère  qui  a  passi* 
depuis  pour  la  souche  de  Tordre,  à  Cerfroid,  près 
Gandelu  (Picardie).  Saint  Félix  propagea  sou 
ordre  avec  beaucoup  de  zèle  ;  il  forma  un  éta- 
blissement à  Paris,  à  Tendroit  où  s'élevait  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Mathurin,  e^  qui  fit  don- 
ner à  ses  religieux  le  nom  de  Mathurins.  L'É- 
glise honore  saint  Félix  de  Valois. 

Balllrt,  f<e«  4n  tainU,  III,  M  novembre.  —  Richard 
et  Glraad.  BibliothiqMê  »aerée. 

FÉLIX,  nom  commun  à  plnsiears  papes. 

FÉLii  !♦'  (Saint),  vingt-sixième  pape,  mort 
le  22  décembre  274.  Il  était  fils  de  Constantius, 
et  fnt  élevé  au  pontificat  après  la  mort  de  saint 
Denis,  le  28  ou  le  29  décembre  269.  Il  ordonna 
que  des  messes  se  célébreraient  dans  les  tombeaux 
des  martyrs,  appelés  alors  memori» (souvenirs). 
Il  ent  beaucx>up  k  lutter  cx>ntre  les  novateurs  et 
surtout  contre  Sabellius  et  Paul  de  Samosate.  Sous 
le  gouvernement  de  Félix  eut  lieu  la  neuvième 
persécution  contre  les  chrétiens.  Elle  fut  ordon- 
née par  rempereurAurélien,  et  causa  une  grande 
frayeur  dans  l'Église.  Félix  est  qualifié  de  mar- 
tyr par  le  condie  d*Éptièse  et  par  Cyrille  ;  il  ac 
quit  cette  dénomination  comme  plusieurs  de  ses 
prédécesseurs,  et  suivant  le  langage  du  temps,  «  eu 
souffrant  beaucoup  pour  Jésus-Christ,  »  mais 
non  toutefois  par  une  mort  violente.  Il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  la  voie  Aurélienne,  là  où  fut 
consacré  depuis  un  temple  par  Félix  II  (i).  L'É- 
glise honore  saint  Félix  T'  le  30  mai.  Il  avait 
écrit  une  lettre  à  Maxime,  évéque  d'Alexandrie, 
contre  Paul  de  Samosate  et  pour  la  défense  des 
mystères  de  la  Trinité  et  de  rincarnation  ;  il  en 
reste  un  fragment  dans  les  ConcU.  Ephes.  et 
Chalced.  On  lui  en  attribue  trois  autres  :  la  pre- 
mière adressée  à  Patejmus,  evéqiie  ;  la  seconde, 
aux  prélats  des  Gaules  ;  la  troisième  à  lienigne, 
évéque  ;  elles  n'ont  aucun  caractère  authentique. 

Euaébr.  HUt.,  Itb.  Vil,  cap.  ic.  —  Aiuttase,  /V  Bout. 
Pont.  Karonlus,  Annotes,  ni-STS.  —  lAtui*  Jacob ,  ai- 
bhoth.  Pontif.  -  Artaud  de  Montor,  Hitt,  des  sour. 
Pontifes  romains  f  1,  lt4.  »  (lacnnl.  fritte  PontHlcuin 

FÉLIX  11  (Saint) ,  trente-septième  pa|)e,  selon 
plusieurs  autorités  ecclésiastiques,  anti-pnpe  se- 
lon d'autres,  mort  le  22  novembre  365.  On  con- 
teste à  Félix  non-seulement  le  titre  <1e  pape,  mois 
encore  celui  de  saint.  Il  était  en  3.'>5  archidiacre 
de  l'église  de  Rome ,  lorsque  le  pape  Libère,  ayant 
refusé  de  so«i8crire  à  la  condamnation  de  saint 
Atlianase,  fut  exilé  k  Bérée  par  l'empereur  Cons- 
tance. Félix  et  ses  collègues  firent  serment  de  ne 
reconnaître  aucun  autre  évéque  de  Rome  (c'é- 
tait alors  le  titre  des  successeurs  de  saint  Pierre  ) 
du  vivant  de  Libère  ;  mais  Constance  ayant  ol- 
fert  le  sacerdoce  à  Félix,  celui-ci  l'accepta,  et  st* 
laissa  ordonner  par  Épictète,  évéque  de  Cen- 
tuin-C«lles.  Saint  Jérôme  et  Socrate  rajiportent 
qu'Acadus  eut  part  à  cette  onlination  et  accusent 
Félix,  d'arianisme;  mai<  Rufin  et  Théodore!  al- 

(1)  Cette  i-onaAcratioD,  affirmrr  p  tr  vrtaiid  dr  Mon'.ci 
aeable  dontea^e  '  v<»^.  F<41i  II  ) 

tt» 


291 


FÉLIX 


firment  «  qu*il  n'a  été  arien  que  de  communion  et 
non  pas  de  doctrine  ».  «  Quoi  qu'il  en  soit,  ajoute 
Moréri,  tous  les  anciens  conviennent  que  son  or- 
dination n'était  pas  légitime.  »  Saint  Athanase, 
<lans  son  Epistola  ad  SolitarioSy  dit  »  qu'il  fut 
ordonué  dans  le  palais  sans  le  consentement  du 
peuple  et  sans  être  élu  par  le  clergé ,  et  que  son 
oivliiiation  fut  faite  par  Épictète  en  présence  de 
trois  eunuques  etde  troisévéques,  qui  pouvaient 
passi^r  plutôt  pour  des  espions  que  pour  des 
prélats  ;  que  le  peuple  ne  lui  permit  pas  d'entrer 
dans  l'église,  et  ne  voulut  pas  communiquer  avec 
lui  ».  Marce^lin  et  Faustin  assurent  la  même 
chose  dans  la  préface  de  leur  requête  aux  em- 
pereurs Valentinien,  Théodose  et  Arcade;  Optât 
et  saint  Augustin  ne  mettent  point  Félix  dans  le 
catalogue  des  papos,  et  saint  Jérôme  le  qualifie 
d'anti-pape.  Suivant  le  Livre  pontifical^  Libère 
aurait  donné  son  consentement  à  l'élection  de 
i'^élix.  D'autres  auteurs  prétendent  qu'il  n'aurait 
été  élu  que  comme  vicaire  ou  coadjuteur  de 
l.ibère ,  et  pour  le  temps  seulement  de  l'absence 
de  celui-ci.  En  eflet.  Libère  ayant  obtenu  son 
rappel,  le  sénat  romain,  d'accord  avec  le  peuple, 
le  rétablit  comme  seul  et  légitinieévèquede  Rome. 
Félix  se  retira  dans  ses  domaines,  et  y  mourut 
paisiblement.  «  C'est  donc  à  tort,  oonclot  Mo- 
réri,  que  quelques  nouveaux  auteurs  mettent 
Félix  dans  le  Catalogue  des  Papes;  et  c'est  avec 
moins  de  raison  encore  qu'on  l'a  mis  au  nombre 
<les  saints  martyrs.  »  S'il  faut  en  croire  Artaud 
de  Montor,  t  Félix ,  pendant  qu'il  était  revêtu  de 
la  dignité  suprême,  osa  condamner  Constance 
(X>mm(^  arien  ;  et  au  retour  de  Libère,  l'empe- 
reur, par  vengeance ,  condamna  Félix  11  ài  l'exil 
dans  la  petite  \ille  de  Cori,  sur  la  voie  Aurélia, 
à  di\-sept  milles  de  Rome.  Là  il  souffrit  k  mar- 
tyre avec  un  grand  courage.  Le  corps  de  Félix, 
transporté  à  Rome ,  fut  enterré  dans  les  thermes 
de  Trajan  ,  et  ensuite  placé,  par  saint  Damase, 
dans  la  basilique  que  Félix  lui-même  avait  fUt 
construire  sur  la  voie  Aurélienne,  à  deux  milles 
de  Rome ,  d'où  il  fut  transféré  dans  l'église  des 
saints  Côme  et  Damien.  »  Ces  détails  ne  s'ap- 
puient sur  aucune  preuve ,  et  les  constructions 
attribuées  par  AHaud  de  Montor  à  Félix  semblent 
en  contra<lii'ti<Mi  manifeste  avec  le  peu  de  durée 
qu'il  accorde  lui-même  an  fiouvememeot  légitime 
de  ce  pontife  ( du  29  août  35H  au  11  novembre 
J69  ).  Voici  ce  que  ^larcellin  et  Faustin  rapportent  : 
«  Constance  étant  venu  a  Rome  deux  ans  après 
l'ordination  de  Félix ,  le  peuple  lui  demanda  le 
retour  de  Libère  :  Tempereiir  y  consentit,  et  Li- 
bère revint  la  troi>ième  année  de  son  exil,  le 
1  aoAt  3i8;  Félix  fut  aussitôt  chasiié  de  Rome, 
mais  il  y  revint  sVlablir,  dans  la  basilique  de 
Jules,  dont  il  tut  expulsé  de  nouveau.  -  Théodo- 
retoontirme  ces  détails,  et  ajoute  •  que  Constance, 
cédant  aux  vcrux  des  daines  romaines  et  leur 
accordant  If  rappel  de  Libère,  ordonna  que  Libère 
et  Félix  gouverneraient  ttuis  deux  l'église  de 
RouH>.,  et  que  chacun  .Mlmintstrerait  ^m  paHI 


mais  le  (lenple  ayant  entendu  cet  ordre, 
<t  II  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ,  qi 
que.  »  Libère  étant  revenu,  Félix  se  re 
une  de  ses  terres,  comme  il  est  écrit  d 
cien  Catalogue  des  Papes  et  dans  Ptiilo 
Quant  au  droit  de  Félix  II  de  figurer  ai 
rologe,  dans  le  temps  de  la  réforme  du 
rologe  romain,  sous  Grégoire  Xm , 
composa  une  dissertation  pour  prouver  < 
n'était  ni  saint  ni  martyr.  Le  cardinal 
pritladéfense  de  Félix  ;  cependant,  son  < 
rait  été  rayé  du  martyrologe  si,  par  u 
singulier,  on  n'eût  découvert  pendant  U 
sion  et  la  vdllemême  de  la  fête  du  sain 
1582),  sous  un  autel  de  l'église  de  Saint 
Saint-Damien  à  Rome,  un  cercueil  de  nu 
d'un  côté  étaient  les  reliques  des  marty 
Marcellin  et  TranquUlin,  et  de  l'autre  un  i 
avec  cette  inscription  :  Corpus  S,  Fél\ 
pœ  et  martffris,  qui  damnavit  Consd 
Baronius  se  rendit  à  ce  témoignage ,  q 
peut-être  de  quelque  poids  s'il  n'était  < 
à  ce  que  les  anciens  ont  écrit  de  Félix  et 
toire  du  prétendu  martyre  de  ce  pontii 
insoutenable  ;  car  il  reste  certain  que  F 
vécut  à  Constance ,  et  que  jamais  Cou 
été  excommunié  par  Félix.  L'Inscrip  u 
dans  l'église  Saint-Côme  et  Saint-uai 
donc  évidemment  fausse.  On  attribue 
quelques  lettres,  qui  sont  également  su 
L'Église  honore  saint  Félix  le  29  juillet. 
Rufln.  IU>.  I,  cap.  II.  -  Saliît  iéràme.  De  n 
tribut  ;  et  dans  m  Cknm.  —  Soerate,  Hittori 
Sozofnéne,  Hb.  IV.  cap.  11.  —  TbéodoreC,  Ub.  1 

-  Phtioatoffe,  Bittoria  #cclB>éajfteo,  Ub.  IV. 
Karoalai,  ÂimiUe$.  —  Beltirmln,  De  Scripto 
eieiituiieiê.  —  Le  P.  i.  Greaa«r ,  Defensio  Bel 

—  Le  cardinal  .Daperron ,  SUptique  a  Jacqu* 
de  la  Grande- Br^ofne.  —  MoCI  Aleiandrr , 
0eeié$Uutiqme.  —  Fleory,  HUtoire  eeeteeiastiq 
dcfrey.  Chromai.  Cod.  Tkeoàotiani,  sotea  tor 
da  XVI*  Uf re.  -  Heraïaiit.  HitMre  des  Herei 
TUlefliont,  Méwutlret  pour  êermr  à  r histoire 
tique^  VI.  -.  Papebroeck,  Jetm  Sattetormm  :  D 
ad  Papas.  —  Le  P.  Footean,  De  CmUm  Sametar 
IM  DissertatUmes  de  Malendar.  Aom.  —  More 
Dietionmaire  hUtorifme.  —  Artaud  de  Mootor, 
des  soaverains  Ponitfst  rMsains,  I,  ITI. 

rÉLix  n  ou  III  (  Saint),  quarante-iep 
quarante-huitième  pape,  morte  Rome, 
le  25  février  492.  Il  était  filsdn  prètre-can 
lix  Anicins,  et  appartenait  à  l'une  des  Ci 
phis  nobles  et  les  plus  riches  de  Rouie.  L 
à  saint  Simplice ,  le  2  mars  483.  «  Ce  i 
clara,  dit  Artaud  de  Mootor,        I  p 
sûreté  du  dogme  k  tMit  respeu»  i 
prudence  terrestre.  ••  Il  débuta  p«i  tzjot 
notique  ou  édit  d^union  (l)  de  l'enipe 
non,  et  excommunia  tous  eenx  oui  l'acoi 
Le  28  juillet  484,  dans  le  prem      condl 
Mé  à  Rome,  où  se  trouvaient  m  b 

ques,  Félix  condamna  Pierre       i 
faux  évêque  d*.\lexandrie;  le  n« 
Acace,  patiiarcliede  Constantinopic, 
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.1  (>t  rdlt,  WHoméauvù  itnUi/,  af  ait  poar  IH 
riltrr  N^  r»tholiqiir«  pI  I«h  PiitTCkéeiiK. 


niiièie  fois  dm*  le*  dtpttqDH  et  qm- 
Wqor  :  Vtbl .  éréqne  di>  Trente,  el  Mi- 
fm  de  Cumcs,  I^ti  i  CoostnaOïiople, 
M*  le  mftnf  candie  dépotés  et  «xcom- 
lOV  ■«air  onnniuntqué  aT«c  Aeace  (I). 
mixi  a  oefaArt  485  ;,  dini  le  accoiu) 
**  ne,  Fébi  flt  conflrtMT  devant 
-«Dt  ^«qiM«  Il  coodaraiitHoD  il'A- 

■  Pierre  Le  Ponton,  ou  Cnq/- 
!àe  d'Antlocbe  et  en- 

,  ■«  I  roin  .  nécessaire  fie 

lOrr  tn  ■  iwi)  pie.  Par 

e.  ^Ibqi  — ■      «ucbe,  pemi      ju'Acace 

nul  k  II  niéliu|ii)lc ,  des 

m        I  a      iJtèrenl  à  ion  muitefu  épis- 

1IB— uuuiratlon  de  F^lii.  Leit  fn^ojé» 

f  iwfl  dr  leur  Tir  Itar  oWls&ance. 

m   tt9,  dut  le  tmitièmr  ronrilp  de 

Mn  «hniMa  lecture  d'une  épttre  synodale 

■■t  /rêtiim  d'Afrique,  dirtcemant  la 

■  ie  ceux  qui  l'italm!  fait  TPbaptisN 

durant  la  [KTs^iitlon  di-n  Van- 

Imip»,  Il  reftiiia  la  roTniiiiiniun 

B       11»  â'Aracr,  h  nitrini  iiu'il  ne  lui 

axnplMe  utisfadiim.   Fi^Ui  Rit  le 

f^t  qui  ait  traitp  t'eiiipereur  de  _tils  ea 

tnt.   □  fut  fitaliinent  le  iirenijer  qiif  ait 

rnAetkm  d^inx  ses  littros   11  avait 6lé 

*  uiat  Gréfolrr  le  (ifand  l'afipelie  Ma 

On  roonalt  di-  lui  leo  lettres  (uivante* 

>  :  aar  a  l'empereurZénun,  touchant  l'aii- 

oiorile  de  Chalréiluine  ;  —  uor  k  kcacv 

laatiaiipir,  a  laquelle  ij  jiiiipiit  un  acte 

iifir  de  pUiirie  à  l'empereur  Zi>non;  — 

rfm-.  puur  lui  marquer  Irn  motiri>  de  sa 

no;  —   Iriiis  k  Z^non;    -  pluitieiirs 

1  au  pnipli- de  Cunstantlnc^le)  ~-uw 

nlufia.  TaJamiu*,  ri  aux  mcritieit  de 

ti*:   —  deux  a  Fratita,  prêtrr  de 

rt  siKceswiir  d'Arace  ;  —  une  à 

s  iiMiéï  de  Con>lantinuple,  |iour 

rr  ne  nitumuniquer   avec  leur   |>a- 

:  —  OBP  à  l'eniperenr  Anaitase  ;  —  une 

teire  •!' Arle»  (  quelque^Mina  rroient  nlfe 

Ir  THi\  IV  ;  ;  —  enfin,  uoeiZ^'non,  é^è- 

3lr  :  Cftie  derni^n'  lelIrK  a  Hv  perdue. 

iput'tiK  Hiut  attiilHiees  a  lelix  III; 

«Irttri»  aiIrefoeciàPirrreLeFouliiu, 

■  ibe.  L'auteur  >  rnunnatt  Le  Kou 
ns^,  el  dtcLire  ifu'il  est,  ainsi  qu'A- 

i4afnuBk>n  arwiui.  L'E«lii(etHinu(e 
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FÂLIX  III  OU  IV,  cinquaate-traigième  ou  ciO' 
quanle-qualrièrne  pape,  né  ï  Bénévenl,  mort 
te  10  «eplembrc  ou  ao  commencement  d'octobre 
SSb.  Il  était  lilK  lie  Caatorius  Finibri  et  prt'tre- 
cardiodliles  titres  de  Saint-Sylvestre  et  Saint-Mar- 
tin a'  MoHtl.  Il  fut  nommé,  par  le  roi  des  (nitliï 
Ttrtodoric,  ai  remiiriaceniait  de  aaint  ivan  i". 
Le  peuple  et  le  cler^  rumain«  repoussèrent  quel- 
que tempa  le  dioix  de  Théodoric,  et  FËlix  IV, 
inaugoré  i«  1 1  juillet  bu,  ne  Tut  ordcmné  que  ter* 
la  tia  de  septemlire.  11  moaira,  dans  son  ftouter- 
neinent  du  zile,  de  l'intelliHenci-  et  ilt:  la  piêtH.  il 
résista  avec  fermeté  à  l'oppression  d>'R  Uollis,et 
obtint  du  rui  Atlialaric  ud  Mit  en  faveur  ilea  ca- 
llioliques.  Il  d«>1ia  a  saint  COme  et  k  saint  Da- 
mien  le  temple  qui  avait  été  élevé  à  Rémus  el  k 
Rom  uiLLii  dans  le  Funim,  et  rebâtit  l'église  de  Sainl- 
Sïlumin,  qui  était  dévenue  la  proie  des  naminea. 
On  a  de  lui  une  lettre  k  saint  Césaire,  approu- 
vant le  règlement  des  évèqiiei  des  Gaules  el 
décrétant  que  lea  laïques  ne  seriieiit  plus  ordon- 
nés prêtres  que  sur  des  cerlilicats  de  inaniii  ir- 
réprochables. Deux  autres  lettres  attribuées  k 
Félix  IV,  l'une  adressée  a  tous  les  évéques  et 
l'autre  A  SaUnua,  sont  reconnues  suiqioaées. 


FÉLIX  T,  anti-|ui(H-.  VoyK  Savoik  iAm^ 
tkeVIII.dMbz). 

'  viLix  BrLLA,  célèbre  clief  dé  brij^nds, 
vivait  vers  ÏOO  de  J.-C.  A  la  tét.'  d'une  bande 
<te  six  cents  lioinines.  Il  ravagea  l'Italie  pendant 
deux  ans,  sous  le  ri^e  de  Septime  Sé\ére,  ité- 
liant  tous  les  ctTurts  des  officiers  fm|iériau\.  A 
la  fin,  il  fut  livre  pur  sa  inallrease  et  expose  aux 
bêles  du  Cirque.  On  trouve  rlans  Uiim  (^sxius 
le  rédl  de  plusieurs  de  ses  exploits,  qui  alleslcnl 
à  la  fuis  unt!  extréiné  indace  et  une  |iruilenre 
ixinnoinmée. 

*  pAlix  LŒLirfl.  jurisconsulte  romain,  tl 
vail  dans  la  pninièrr.  moitié  du  deuxième  iiiètle 
de  l'Ère  clirétienne.  Dans  un  fragment  ihi  jtirl^ 
consulte  Paul,  il  estquestlnn  d'un  l.rpliiis  qui 
aurait  vu  dans  te  palais  d'Adrien  une  femme 
libre  venue  d'Alexandrie  en  fijîpte  pour  mon- 
trer à  l'empereur  quiitre  enfants  qu'elle  aurait 
mis  au  monde  le  tn^e  joui'  et  un  eJnquième, 
né  quarante  Jours  apr^s  les  autres.  Tiatus,  qni 
reproduit  cette  histoire,  appelle  cette  remnie 
Sérapia,  nvils  ne  dit  rien  de  cet  Inlerrane 
de  quarante  jours.  Selon  Ant.  Aiisuslinn^, 
qui  ne  cile  anrune  preuve  à  l'appui  de  relli^ 
aisertiun,  Lu'llus  ne  serait  autre  que  Uaîui 
10. 


HdS  FË 

Paul  faïc  une  nouTelle  meotioa  de  Félix  Lœliiis, 
a  propos  de  la  législation  relative  à  Thérédité. 
Selon  (irotius,  Heinecciuft  et  d'autres  juriscon- 
sultes l«i  Lfviiiisdu  I>i(;^5^^  est  identique  avec  Lœ- 
lius  IVlix,  autour  de  notes  sur  Q.  Mucius  Sca&- 
\oln  {librum  ad  Q.  Mucium)^  dont  Aolu-Gelle 
a  donné  d'intéressants  extraits.  Dans  ce  même 
ouvrage ,  Félix  cite  Lat)éon.  Selon  Zimmerin  .  le 
style  archaïque  des  passages  cités  par  Aulu- 
Gelle  fait  supposer  que  Félix  Lœlius  est  plus 
ancien  encore  que  le  Lo'lius  du  Digeste.  Enfin, 
d*aprèft  Pline,  il  «'st  incertain  s'il  faut  lire  Lœlins 
ou  /Elius.  Il  résulte  de  toutes  ces  opinions  que 
rien  n'est  inoins  établi  que  l'identité  du  fierson- 
nage  qui  porte  ce  nom.  V.  R. 

Ulrkieo ,  firuehttuecke  atts  den  Srkrijten  der  Rm- 
mischen  Jurutem.  —  Malanslui.  ad  XXX,  Ictorum 
Fraym.  Commmr.,  II.  smith.  Dirt.  nf  t.rttk  and  ilo- 
inan  Biographf. 

*  FÉLIX  sRXTiLics,  général  romain,  vivait 
dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  An- 
tontns  PriniuK  le  laissa  sur  le^  frontières  de  la 
Rhéti«'  pour  surveiller  les  mouvements  d«»  Por 
dus  Septiminus,  procurateur  de  cette  province 
sous  Vitellius.  Félix  resta  dans  la  Rhétie  jusqu  a 
l'année  suivante,  où  on  le  voit  occupé  à  réprimer 
une  insurrection  des  Trévires. 
Tacitr,/#ùr.,  III.  f:  IV.  70. 

FÉLIX  AXTOXirs,  adiiiinistrateur  romain, 
vivait  dans  le  premier  sie<'le  de  l'ère  chrétienne. 
Frère  de  Taffram-hi  Pallas ,  il  fut  lui-même  un 
affranchi  de  l'empereur  Claude  1.  Suidas  l'ap- 
pelle Claudius  Félix.  Il  est  probable  en  effet 
qu'il  portait  le  nom  de  son  patron,  aussi  Nen 
que  celui  de  la  mère  de  l'empereur,  Antonia.  à  la- 
quelle il  devait  |>f*iit-èfre  son  affranchissefnent. 
La  date  de  sa  nomination  hu  gouvernement  de 
JiKlée  est  incertaine.  Il  semblerait,  d'après  le  récit 
de  Tacite,  que  VentidiusTumanuset  Félix  furent 
a  la  fois  procurateurs  de  ce  royaume,  le  premier 
dans  la  province  de  i;alilée ,  le  second  dans  celle 
de  Samarie.  "  Lt^  Samaritains  et  les  Galiléens , 
dit  Tadte,  étaient  toujours  à  se  piller  entre  etix, 
à  te  lancer  les  uns  contre  les  autres  des  bandes 
de  brigands ,  a  se  temlre  des  embOches;  ils  en 
vinrent  même  a  des  combats  en  regli*.  Comme 
des  deux  (>arts  on  reportait  le  butin  et  les  dé- 
pouilles aux  procurateurs ,  ceux-ci  furent  d'abord 
enchantés  de  ces  troubles.  Eiientôt  le  dêsordn> 
devenant  alarmant ,  les  pmnirateurs  voulurent 
le  réprimer  par  la  force  ;  les  soldats  qu'ils  en- 
voyèrent furent  tués.  Toute  la  province  eut  pris 
feu,  si  Quadratus.  gouverner  de  Syrie,  ne  fût  ac- 
couru. Le  sort  des  Juifs  qui  avaient  tué  des  sol- 
dats romains  ne  f^it  pas  kmgtemps  do«iteu\; 
Quadratus  les  fit  mettre  a  mort.  Cumanus  et 
Félix  TemlMrrassaient  ilavantagf*;  car  l'empereur, 
instruit  de  la  cause  des  trouMen,  lui  avait  donn** 
pouvoir  de  statuer  au^i  sur  les  procarateurs. 
Quadratus  san\a  Félix  en  le  plaçant  au  noinlin* 
det  juiEes  ««t  i*n  empè<'liant  ainsi  les  actiisations 
de  «H  priNluirr  l'uinanu>  »eul  fut  puni  defb  iii- 
lit»  Mtminntt^  .1  tous  deux    et  le  calme  serêta- 
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Mit  dans  la  profinoe.  »  Diaprés  Joaèphe,  m  eon- 
traire,  Cunumus  était  seul  procorateor  ca  Jndée 
pendant  les  troubles  en  question,  et  loni|Bll  eut 
été  condamné  et  destitué,  Félix  M  enfoyé  de 
Rome  pour  le  remplaoer,  et  réunit  aoat  mnih* 
toritéla  Judée,  la  Samarie,  la  Galilée  et  TArriie 
i  Pétrée.  Dans  sa  vie  privée  comme  âanê  in  ar- 
rière politique,  Félix  se  montra  sans  scnipnieiaK 
déréglé.  C^està  bon  droit  que  Tacite,  avwMB 
énergique  oondsion,  dit  que  «  Félix,  au 
I  toutes  sortes  de  cruautés  et  de  dâMucbet, 
;  le  pouvoir  souverain  avec  le  caractère  d*Hi  tt- 
dave.  »  Devenu  amoureux  de  Dnisillt« 
d'Agrippa  r'  et  fenune  d'Azixus,  roi 
il  rengagea  à  quitter  son  mari,  et  l'épousa.  I 
fH  assassiner  le  grand-prètre  Jonathan,  ""«y^*» 
de  lui  avoir  donné  de  sévères  avis.  Si  le  §Bunh 
nement de  Félix  fut  crud et  opfNresnear,  H  MaHl 
fort,  et  délivra  la  Judée  des  bandes  de  mkan 
qui  rinfestaient ,  des  fburbes  de  toutes  espèeaSp 
magiciens ,  fiiux  prophètes,  faux  messies  qiri  es* 
dtaient  des  troubles  continuels.  Félix  fut  1^ 
pelé  en  62,  et  remplacé  par  Pordns  Festns.  Lci 
princi|>aux  Juifs  de  Césarée,  siège  du  gouiew» 
ment  romain,  envoyèrent  une  députation  à  BoM^ 
pour  accuser  Félix  auprès  de  l'empereur;  Tf/h 
fluence  de  son  frère  Pallas,  alon  tout- 
au(>rès  de  Néron,  le  sauva  d'une  Juste 
nation.  Quant  à  son  mariage  avec  mie 
petite-fille  d'Antoine  et  de  Cléopâtre  et 
de  la  tille  d'Agrip|»a  T',  voy.  Drusuxa. 

Tadte,  ^nn  ,  XII,  U  ;  Hist..  V.  t.  -  i«tè»lie,  jtKi^  XI, 
%^,8eU.Jwl.,  II.  it,  n.  - EiMébe . HUL  Eectm^  ■"  "^ 
tl.  -  ^cta  yéposlolnrmm ,  XXI,  IS;  XXIT,  t 
—  SoétoDc ,  Claude,  ts.  avec  les  nolet  tf«  Gaiai. 

*  F  Alix  MAG3irs,  contempoi 
pondant  de  Sidoine  Apollinaire,  vk«M«       « 
et  480.  Il  était  de  U  famille  des  1  im. 
fiit  élevé  au  rang  de  patricien.  1  1 
Sidoine  à  Félix  contiennent  les  faiki 
téressants  mt  la  détresse  et  le  déiu 

des  provinces  romaines  au  nord  des  a^n» 
le  cinquième  siècle.  Outre  ces  1  .  an  ■ 

de  dnq ,  Félix  Magnus  a  au       u 
de  vers  à  Sidoine  Apollinaire. 

Sldoioe  Apnllmatrr.  EpUt^  II.  S{  III.  ».  V4  IV,  ■ 
Carm  ,  IX  ;  Propempt.  ad  iJbell.,  M.  —  MMrin 
rmtre  de  France,  t.  II. 

*  FÉLIX  FL.\\ir!i ,  iK)ëte  afri 

la  fin  du  dnquièine  siède  de  I  erc 
On  a  de  lui  cinq  |M*tites  pièce»  dans  1*. 
latine.  Les  quatre  premièreé  eétèfancM 
gailicence  et  l'utilité  des  Therms  Àbmmèe^ 
truits  dans  li*  voinuage  de  Cari     n  Ht 
Thra&imond,  dans  l'espace  d'une  • 
cinquième    ei4    une  pétition   pour 
eedésiastiqne  a4lressée  à  Victoi 
secrétaire  du  roi  des  Vandales. 

Anthoioçm  iMtlna,   111.  U-t:  ;  VI.  M,  «a. 
■M  tM  tu,  éd.  Mejrer. 

FÉLIX  aBGl'RrS  MBUOR  OU  9        iC 

leur,  vi\ait  au  eoiomencement  du 
de.  On  ne  runnait  lui»  sa  |iatrie,  hm» 
qnll  était  fbri't'.'n  «f  qu'il  •«ri'i  ;.    -oit  i-iir» 
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^       •  dermoat  en  au- 

cAnrr,  «iui  que  80D  nom, 

fMquemnieQt  dans  qad- 

,qii*UéUit  Gaulois, 

■  ,  «n  &34 ,  wMift  le  consulat 
,  v  irobaUement  son  emploi  de 
Ti      .  -^Ti  corrigea  les  sept  livres 

OT,       LCnpella,  qui  passaient  pour 
I        menas  «les  arts  Hbéranx,  et  qui 
re  dn  Tours  étaient  fort  ré- 
Ce       noiis  apprend  que 
I  «       indeCapeUa, 

■MB  «!■  H  iw»  iiD-iTieiiie  à  8on  exen- 
ipé ,  cC  qui  ^  lit  encore  au  bas  d'un 
âe  Pimie.  Il  fut  aidé  dans  ce  trarafl 
difltinf^ ,  Ueutèrc ,  à  qui  saint 
■ne  lettre  et  un  petit  poëroe.  La 
n  que  nous  ayons  aujourd'hui  de 
Kopp,  Francf.,  1336  {voy.  Par- 
Em.  Brchact. 

-  'nUnsont,  Histoire  des  Em^ê- 
ée  Twrn,  EpUome  hUtorim  Fran- 
tnrû  %'MMM,  De  HittorieU  tjotinU. 

dTrgei^  rdèbre  scliisinatique  espa- 

t  CB  SIS.  On  oe  sait  rien  sur  les  pre- 

4e  n  vie.  En  779,  il  succéda  à  Do- 

■  éDÎseopal  d  Crgd,  et  gouverna 

uVn  791 .  Quelque  temps 
.  i  ,  archeTéque  de  To- 

i|nc  uc  Félix,  lui  demanda 
—     i%  #«nH»-Christ  en  tant  qu'liomme 
le      ■« .  et  dans  ce  cas  s'il  le  croyait 
rv  oo  seulement  par  adoption.  Félix 
Jé«os-<:'lirist,  selon  la  nature  ho- 
tur  fils  adoptif  et  nuncupatif  (  c'est- 
■  itulrment  -,  comme  le»  liommes 
Ml         l*^iiture  enfants  de  Dteu  et 
w       mintcalr  disent  «  Patrr  nos- 
or  Fil»  dr  Dieu  exprime  d'une 
aliere  le  choix  que  Dieu  avait 
I        r  *le  JéMis-Chrint  ;  car  w»K>ti  la 
■b  Vf  «possible  qu*un  hoamie  ait  deux 
sC  doBc  naturel,  et  I  autre  adoptif. 
qoeJéMi^- Christ,  comme  homme, 
B  I         rpatif .  Félix  ajoutait  :  "  Sui- 
de Jé»us-ChriKt  lui-in^me, 
tw  utfux  ceux  a  qui  la  parole  de 
a  cause  de  la  grâce  qu'ils  ont 
c       le  Jesns-Christ  participe  à  la 
,  Il  participe  aussi  à  cette  déno- 
■V  M  «Miiâité  comme  a  toutes  les  au- 
Jcws-Chrirt  étant  un  nouvel  homme 
■Mi  on  non  veau  nom,  mais  sans  [N)nr 
tfntwo  première  et  charnelle  ne 
Eadant  d'Adam  par  Marie,  sa  mère. 
des  qu'il  a  Mé  conçu  dans  l(>  M>in 
Cdfunent  e\pliqai>r  res    p;;  rôles 
-  ^K  Dieu  l'a  form*'*  <r>n  -«r. iteur 


I  dans  le  sete  de  sa   mère.  •    Sa  filiation   hn- 
I   maine  est  d'aillenrs  constatée  par  les  Saintes 
I   Écritures,  qui  le  font  naître  de  la  maison  de  Da- 
'   vid.  La  génération  spirituelle  du  Christ  n'est 
arrivée  qu'après  son  baptême  volontaire  et  n'est 
;  dés  lors  qu'une  adoption  de  Dieu.  —  Saint  Pierre 
dit  que  Jésns-Cbrist  faisait  des  miracles  parc** 
'  que  Dieu  était  avec  lui  (1).  —  Saint  Paul  dit  que 
,   Dieu  était  en  J.-C.  en  réoondliant  le  monde  /2). 
Mais  ils  ne  disent  pas  que  J.-C.  était  Dieu.  >• 
J.-C.  est  donc  un  médiateur,  un  avocat  auprès 
'  de  Dieu  pour  les  pécheurs ,  ce  qu'où  ne  doit  pai^ 
;  entendre  du  vrai  Dieu,  mais  de  l'homme  dont  il 
i  a  pris  la  forme.  ~  On  le  voit,  Félix  divisait  par  là 
Jésus-Christ  en  deux  fils ,  l'un  adoptif  et  nuncu- 
patif, l'autre  propre  et  naturel,  «  oe  qui,  selon 
Alcuin ,  était  soutenir  que  Jésus-Christ  n'était  ni 
vrai  Dieu  ni  vrai  fils  de  Dieu  ».  Quelque  obscure 
que  pm'sse  paraître  at^ourd'hui  cette  distinction, 
de  pareilles  subtilités  préoccupaient  alors  for- 
tement les  chefs  de  l'Église  chrétienne,  dont ,  il 
est  vrai,  le  dogme  n'était  pas  encore  arrêté  ou  du 
moins  formulé  d'une  manière  précise.  Élipand 
répandit  la  doctrine  de  Félix  dans  les  Asturies 
et  la'.Galice,  d'oà  elle  se  propagea  dans  la  Septi- 
•   manie  et  de  là  en  Allemagne.  Pour  prévenir  les 
suites  de  ce  scliisme ,  le  pape  Adrien  1"*,  d'ac- 
cord avec  l'empereur  Charlemagne,  convoqua  le 
27  juin  791  un  concile  à  Narbonne.  Daniel,  ar- 
chevêque diocésain,  y  présida  ;  vingt-neuf  prélats, 
presque  tous  espagnols  ou  aquitains,  s'y  ren- 
contrèrent. Félix  s'y  trouva  en  personne,  mais 
il  ne  fut  rien  statué  sur  sesopinious,  dont  l'examen 
fut  renvové  à  un  autre  concile  tenu  l'année  sui- 
vante  à  Ratisbonne.   Les  évêqiies   francs  et  al- 
i  iemands  se  trouvèrent  cette  fois  on  grande  majo- 
rité. Charlemagne  y  assista  lui-inêine.  Félix  > 
i  prést'ntn  sa  défense,  mais  il  fut  condamné,  <t 
I  1  em|K>reur  l'envoya  au  pape  sous  la  conduite* 
d'Angiibert,  abbé  de  Cenlule.  Le  procès  de  FéliN 
'  s'instruisit  à  Kome ,  et  il  fut  déclan*  coupablr 
d'hérésie.  11  simula  alors  une  abjuration  de  ses 
erreurs,  et  obtint  d'êtn^  renvoyé  dans  son  dioo>èse. 
Dès  son  retour  (793),  Félix  recomnu;nça  u  dog- 
matiser selon  son  opinion,  et  engagea  à  ce  ^ujet 
une  vive  contniverse  avec  Alcuin,  qui  lui  re- 
prochait son  manque  de  foi.  L'évêque  d'IIr^tel 
se  fit  également  attaque  par  Paulin  d'Aquilec, 
Richbode  de  Trêves  <»t  Theodnife  d'Orhaus.  hn 
794,1e  grand  concilede  Francfort  blâma dt;  nou- 
veau la  doctrine  de  Félix  et  d  Klipaud.  Ceijx-n 
n'en  persévérèrent  pas  moins  dans  leur  cause.  Le 
pape  Léon  UI  les  frappa  alors  d'anathènu* ,  sans 
cependant  que  ce  nouveau  coup  arrêtât  les  pro- 
grès du  schisme.  L'empereur  eut  alors  recours  à 
des  mesures  plus  énergiques  et  plus  enicaces»  :  il 
dépêcha  vers  Félix,  Leidradc  de  Lyon,  >rfride 
ou  Nébride  de  Narbonne ,  et  saint  Heoolt,  ablx» 
d'Aniane.  C<»s  ambassadeurs  n'ayant  pu  ron- 
vaincre  le  prélat  i'spagiM>l ,  lui  persuadèn'nt  dt- 

.2.  Il,  (or..  |v,  IV 
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venir  à  Aix-la-Chapelle.  AustutâlCharlemagne  fit 
asèembler  un  grand  nombre  d'évèques,  de  ba- 
rtios  et  de  moines,  et  fit  comi>araltre  Félix  de- 
vant cette  cour  exceptioonelle  ;  celuinû,  intimidé 
renonça  à  son  hérésie,  et  signa  la  profession  de 
foi  que  noua  avons  encore.  En  conséquence,  il  fut 
reçu  à  la  communion  de  TÉglise  (décembre  799). 
Néanmoins,  il  fut  déposé  et  relégué  à  Lyon  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Il  ne  put  demeurer  tran- 
(|uille  dans  son  exil,  et  bîentât  il  chercha  à  faire  de 
nouveaux  disciples.  Agobard,  évéquede  Lyon,  le 
força  encore  à  se  rétracter  publiquement.  Mais 
Félix  n'en  mourut  pas  moins  dans  sa  croyance, 
comme  il  parait  dans  un  écrit  qu'il  laissa  en  mou- 
rant. l.es  ouvrages  qu'il  mit  au  jour,  tant  pour 
soutenir  sa  doctrine  que  pour  la  rétracter,  ne  sont 
pas  arrives  jusqu'à  nous  ou  seulement  par  frag- 
ments et  dans  les  auteurs  qui  prenaient  soin  de  le 
réfuter.  Il  ne  nous  reste  en  entier  que  sa  Pro- 
fession de  foi  faite  â  Aix-la-Chapelle  en  799.  On 
In  trouve  dans  les  Opéra  d*Aicuin,  Paris,  1017, 
in-fol.;  dans  le  supplément  de  Piorrc  de  Lalande 
aux  Concilia  antigtta  G  allia  ,  Paris,  1666,  in- 
fol.;  du  P.  Sirmond,  dans  ceux  du  P.  Labbt*, 
Paris,  1171,  in-fol.;  et  dans  J.  Saëns,  Colleclio 
mojpim.  Concil.  Ilispanix,  Rome  1694,  in-fol. 

A.  DE  L. 

Alealn,  Contra  Mliptmdum.  —  Eglnhard ,  yinnaUt.  — 
Agobard,  Opéra,  t.  I,  p.  l-M.  -  Btbliothera  Hitpana 
r^..  t.  m,  I.  VI.  chap.  Il,  0'*  IT  .  —  Lr  Cointe,  jénnates  ec- 
elesiastici  Francorum,  n«  4t.  —  Baluze,  Miicellan.,  1. 1, 
p.  41S-4IS.  ^  GaUia  chrUtiana  tMva,  t.  IV.  p.  13-M.- 
Sigebert,  yénnairs,  793.  —  Feu  Ardrnl,  jépp.  ad  east.f^. 
Christ.  Har.,  s.  -  Sonder  y  llœrrs..  151.  —  Rarualiu.  Jnn., 
Tn-7t4.  —  Marca ,  IV  //iip.  -  Dupio,  Bibliothèque  det 
JyUuneecIfsiattiquet  du  huttiéme  siècle.  -  Oom  Rivet, 
Hiit.  lUtéraire  de  la  France^  t.  IV.  p.  4ts.ui.  iM  STi 

FKLix  Aumominé  rm/é'/ixr.s,  hébraisan  tos- 
can ,  né  à  Prato ,  mort  en  i:>.'i7.  Il  était  tiU  d'un 
rabbin,  et  apprit  dos  rrufanc-c  les  langues  orien- 
tales. Son  {lère  étant  iiu^rt,  Friix  voyagea  en  Italie, 
ST.  lit  baptiser,  et,  \ers  l.stHi,  entra  dans  l'ordre 
desKrniitesdeSainl-Augu>tin.  Onadelui  :  Psal- 
ferium  ex  hebrxo  ad  rerhum  fere  tralalum 
adjechs  notatinnihus ;  Venise,  \bïb;  Hague.- 
nau,  16^2;  et  llAle,  tà?4,  in-4°  :  cette  version  a 
été  imprimé<^  dans  le  Psalterium  sextuplex  ; 
Lyon,  1 530, in-8''  ;  —  Bihlia  sacra  Hebrxa , cum 
utraqve  Masora  et  Targum  ,  item  cum  Com- 
mentariisrabbmorum ^eic;  Venise,  làl8,4  vol. 
in-fol.  Félix  a  fait  aussi  une  version  de  Job  et  de 
quelques  autres  livres  de  la  Bible,  mats  elle  est 
restée  manuscrite. 

I>om  Tinadoiro,  IHssrrtatin  de  durentts  .-éuaushmanit. 

Iluropbrrd  llody.  De  Btbh'irum  TextihMSOrtyir.aUhut  ; 
Oiford.  ros,  In-foL  —  Oilomie^,  ttalia  et  Hupania 
orientalit.  —  Phll.  KImIu*  .  finrcimio^téam  Juçutti- 
Hianum. 

réLii  de  Cantalicio  (Saint),  capucin  ita- 
lien, né  à  Cantalicio  (Ombrie),  en  lài3,  mort  le 
IR  mai  1.SH7.  Il  garda  d abord  les  troupeaux, 
p'iis  entra  au  service  (  i  j?l  )  d'un  gentilhoiniitc 
de  Citta-lhirale.  chez  le(|uel  il  «lenieiira  \in^t- 
deiix  ans.  ||  prit  en>uite  (  l;»«3  l'Iiahit  de  ca- 
pucin à  Ascoli.  En  I  j46   il  fut  eiivo}e  a  Rome 


comme  frère  qaMenr.  «  Quoique  cet  ottoe  lat 

dissipant  par  Im-mâme,  dit  son  biographe ,  le 
P.  Jean-François  de  Dieppe,  le  recoâUemeat 
da  p.  Félix  était  tel  qu'on  se  plaçait  «lans  lei 
mes  de  Rome  pour  le  voir  passer  les  yeux  faus- 
sés, dans  un  silence  édifiant  et  récitant  um  cha- 
pelet. Il  ne  parlait  à  personne  que  quand  b  né- 
cessité, la  charité  ou  la  bienséance  l*y  forçait, 
et  trouvait  partout  de  pressants  besoins  d'éûmr 
à  Dieu  les  âmes  les  plus  attachées  an  mondes 
Il  marcha  plus  de  trente-six  ans  nu-pieds.  Soi 
lit  se  composait  de  deux  courtes  pUncbes  d  d'os 
fagot  de  sarments.  11  ne  prenait  qoe  deux  heoRS 
de  sommeil,  à  genoux,  la  tftte  appuyée  or  H 
main.  H  jeûnait  sept  carêmes  par  an,  et  ne  pt- 
nait  les  lundis,  mercredis  et  vendredis»  qnedi 
pain  et  de  l'eau.  Toutes  les  nuits  il  se  rtnnniill 
disdpline   sanglante,  malgré  une  eottqne  ki> 
lieuse  qui  le  tourmentait  crueUement,  mais  don 
il  faisait  ses  délices  ainsi  que  de  \ailm  wà  an- 
tres douleurs,  qu'il  appelait  les  /Umn  ém  ■•> 
radis,  »  Ce  qui  est  surtout  lonable  et  nlm 
c'est  que  dans  la  peste  qui  désola  B      \ 
Félix  se  fit  remarquer  par  un  :        y 
chrétien  ;  il  en  fut  de  même  danb 
arrivée  en  1585.  Malgré  ses  privaum  » 
pénitences,  il  vécut  jusqu'à  soixante-n 
ans.  Urbain  YIII  le  déclara  bienh 
sa  bulle /n  «pecfi/a  du  1"  octobre  io»> 
cent  X  en  commença  la  canonisation  le  f 
1052,  et  Clément  XI  la  termina  le  8       i  ■ 

Lr  P.  JraD-PraDÇoU  de  Meppc.  Kiè  de  Mnas 
CantaluM  \  Rodcd  ,  iiu  ).  —  Richard  et  ninwi. 
théque  sacrée. 

FÀLIX   nnAKDIMAnTB,  tbéokM 

mort  en  1685.  Il  appartenait  à  l'oi 

pudns,  et  devint  provincial  de  la 

Palerme,  consulteur  et  cen»  u 

n  II  était,  disent  Richard  et  \zti«uu,  w 

qiient  et  prudent,  i»  On  a  de  lui  :  Àreum 

phalis,  panegyrieus  in  laudem  mi 

sali^t     virginis    PanormtanM:   \  • 

1659;  —  Sapientiss  tubx  se  •  «» 

tractât  us  sc/lolasticus  de  artt»  «« 

nandi,  etc.;  Palerme,   1667,  in4  ^    — 

mones;  ibid.  ;  —  Cursus  theoloçieus  ma 

tem  Scott  per  quatuor  annos  juxta  i 

sentent iarum  libros  commodi»    le 

distributus,  etc. 

Mooffttore,  Bibliotheca  Sirula»  I.  —  Le  K  Jt 

Saint-. \nli)tni-.  flibliothêca  unir.  Fnmcte^  I,  

Birhard  el  GIraiid,  Bibl.  saerta. 

FÉLIX  DR  TAS8V  (  Charles-FraMÇOi$\ 
nirgien  français,  né  à  Paris,  mort  le  *^ 
1703.  Il  était  fils  aîné  de  Franc       1 
Tassy  (1),  premier  chirurgien  de  In       j» 
homme  remarquable  par  son  savoir,  u 
son  i>ère ,  Charies-Fraiir<»is  Félix  acq< 
pides  connaissances,  qu'il  mit  en  pratiqni 
h/'ipitaux  et  dans  les  armées.  Il  devint  i 
la  communauté  de  5iaint-CAme,  et 

;i:  Né  à  AvigooD,  Bort  te  s  aoAt  icrc. 


FËLIX 

lie  pMÎDi  tmrwpea  da  roi.  Ce 
.  le  ai  «oT€nbre  I6ë7, Louis  XIV 
d'nt  Malt  à  VaMit.  On  «vait  appelé  les  chi- 
iwijmlniptiM  célèlgct  swaia  ne  connaissait 
■i  ■•  BMvaH  pntiqutr  Topération.  Celse  et 
ni^a  xwtkeÊd  pourtant  fUt  mention,  et 
Artene  (vof .  ce  nom),  chi- 
ém  qmliHiième  siède,  avait  déjà 
pv  rtMâsipft  et  la  ligature. 
I  caaaia  inr  des  roturiers,  et 
il  opéra  le  roi,  et  réus- 


#0  to  Mééteint  —  Bayle, 

mt49cmlêi.  II,  tu,  IM.  — 

kiUortqme  du  déforU- 


MBftCT,  pseudonyme  de 

L  Cest  SOUK  ce  nom  quMl  s'est 

à  Amsterdam,  en  1711,  Tédi- 

Mumdi  de  fionaventure  Des- 

d*BDe  Letfre  crilique,  ete, 

q«e  dom  Calmet  a  consacré  un 

vmin  très-oonfus  H  trè<-embrouilM 

de    Pfosper    Marchand.    Voy. 

■•  Mfl.  »  Qoérard,  Superekeriêt 


IM,  théologien  espagnol ,  sv- 
I7f7.  Il  appartenait  à  Tordre  des  Capu- 
ae  il  remarquer  par  son  savoir  et  .son 
prédicaleiir.  On  a  de  lui  de  nom- 
«Mre  antres  :  Sspejo  de  la  ver- 
éée  im  JmUa  Omtemplacion ,  lib.  IV; 
I,  itt-4";  -^  De  lot  Enganos  de 
,4  delùsvick)$;  Madrid,  l(>9à, 
,  cC  169%  et  l7l4,in-fol.  ;  —  El  He- 
éê  mmo  verdadero  Sacerdoce,  é  el  ma- 
ÛÊ  mtâ  obhgacione»;  Madrid,  1704, 
^  De  In  Beaiitud  nalural  é  sobre- 
été  Ifom^a  ;  Madrid,  1723,  in-fol.; 
—  iM  PmiTÎm  del  Salud,  t  et^jo  de  la  ver- 
ëéëla  faUa  confesiam  ;  Madrid  ,  1724, 
—  ExortaeioH  à  la  tsacta  observa- 
r  Dftnlogo;  Madrid,  1714,  in-fol.;  — 
ée  iù§  Beneficios  escondos  en  Sim- 
Uimée  ém  Apottoies;  Madrid,  1727,  in-H'';  — 
LmJwâtm  tmaAomeiamo$  élos  hêréticot  corn- 


'.  -  r  ;«!■  ir  Sviflt-astoliie.  BibL  %miv.  rraneitr. 

.im  l#  psrr,»  capudn  missionnaire,  né  en 

^1^,40  crwnmfveeroent  du  di\-hiiitièrne  si<^ 

v:       p  w4itcjelêbffepar  ma  nombreux  voyages 

mrr«  #ii  Attemafqii*,en  Hollamle  et  on  Italie, 

■        M  fvUliiMis  étendue  qu'il  avait  dans  les 

wr  iHVtieadu  monde.  On  le  considérait  comme 

I  r,  le  trésorier  des  Capucins  de  l'Eu- 

«VT«  l73l,  le  P.  Féli\,  ayant  mis  un  terme 

I  w%  u#i»4J"atioos  lointaines ,  habita  Remire- 

puH»   ^«o«'y .  ou  il  mourut.  Le  fameu\ 

et  le  P.  Fètii  étaient  lie»  intimement. 
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Ils  ont  pris  une  grande  itart  dans  la  scission  qui 

s'est  opérée  entre  les  jésuites  et  les  franciscains. 

Emile  B#.r,iN. 
ChcTrtrr  F'iê  du  P.  Norbert.  -  Michel,  Biog.  de  Ixtr- 
rmimt,  p.  Ift.  —  ChevriCT,  Mém.  pour  servir  a  Vhitt. 
deikomwiet  Uluttret  de  lAtTraine,  t.  II, p.  8t. 

pAlix  HiiiVTirs.Foye::  MifiiTius(Afarctts.) 
Feux  ciAssivs.  Voy.  Cassius. 

peux      1I1ALLBOLI78.      Voy.       HaMMERLBIN 

{Félix), 

PEUX  DB  SAIIIT-ARBÀNB.  Koy.LBMARIÉ. 

PEUX.  Voy,  Rachbl  (Mlle). 

PBLL  (John),  célèbre  théologien  et  hellé- 
niste anglais,  né  à  Loogworth ,  en  1625,  mort 
en  1686.  11  étudia  d'abord  à  l'école  libre  de 
Thame  ;  à  onze  ans  il  fut  envoyé  à  Oxford,  et  à 
seize  ans  il  obtint  le  titre  de  maître  ès-arts. 
Vers  la  même  époque,  il  figura  parmi  les  dé- 
fenseurs de  Charles  T'  à  OxAml,  et  devint  ensei- 
gne {ensign).  Il  i>enlit  cet  emploi  en  1648;  de- 
puis lors  jusqu'à  la  restauration  de  Charl^  il, 
il  vécut  dans  une  studieuse  retraite.  A  Tavéne- 
mentdc  Charles  II,  il  fut  |M)iirvu  du  bénéfice  de 
Chichester  et  du  canoiiir^t  Me  Christ-Church.  H 
fut  nommé  doyen  en  1 06u,  puis  elia|>elain  ordi- 
naire du  roi.  De  1666  à  1669,  Fell  remplit  les 
fonctions  de  vice-cliane^Mier  de  l'université,  au 
sein  de  laquelle  il  intro<luisit  de  nombreuses 
améliorations.  En  1676,  il  fut  élevé  à  Tépiscopat 
d'Oxford.  Wood  fait  de  ce  prélat  le  plus  grand 
i'Ioî»e,  el  le  représente  à  la  fois  comme  zélé  pour 
le  bien  de  l'Église  de  l'Angleterre  et  comme  |)orté 
a  encourager  l'instruction  et  à  pratiquer  la  cha- 
rité. On  a  de  John  Fell  :  Alciuoi  m  Platoni- 
Cfim  Philosophinm  Infroducfio;  1667;  — 
/;i  laudem  Musices  Cnrmni  sapphicum; 
I07'i,  in-4*';  —  Saint  Clemcnrsfiro  Epistles 
fn  the  Cor'mthians^  in  grevk  and  Intin,  irith 
notes;  1677;  —  Tfiç  xaivy;;  AiaOVjxr,;  àTcavra 
A'ori  Testamenti  libhomnes,  etc.;  167;'»,  in-8% 
el  Leipzip,  1697,  1702;  Oxford,  17()2;  —  une 
éflition  iWiratus,  excellente  au  rap[)ort  de  Fa- 
bricius;  Oxford,  1072,  in-8". 

Wood  ,   Jthrn.  Oxon.         fiittg.  Hrit.   —    Fabrtoiiis, 
Btblinthéca  firseea. 

FELL (  John ),  tiléolojîien  et  érudit  anglais, 
né  à  Cockermouth,  en  173;»,  mort  le  6  se]»tembn» 
1797.  Il  appartenait  à  une  famille  ftauvre,  qui  le 
lit  entrer  chez  un  tailleur  de  Lon<)res,  où  il 
employa  ses  loisirs  à  l'étude  des  auteurs  clas- 
siques. Il  fut  admis  ensuite  h  l'académie  des 
Indépendants  à  Mile-Knd.  Il  manifesta  alors  son 
(le*iir  d'entrer  dans  la  carrière  ecclésiastique,  et 
bientôt  il  remplit  l'oflice  de  pré<licat«'ur  au  sein 
•le  la  conm'écation  de  IUhtIcs.  d'où  il  s<*  rendit  k 
'Ilia\te<l,  dans  le  C4»iiitc  d'FsM'x.  Quelcpies  an- 
n«»e8  plus  tard ,  il  fut  ministre  de  la  secte  des 
dissidents  d'Homerton;  ma\<  s  étant  permis  de 
lire  le  journal  un  dimanche,  il  perdit  immédiate- 
ment cet  emploi.  Ce|»endant  il  obtint  un  secours 
annuel  de  loo  li\.  sterl.,  et  fut  invité  à  faire 
des  h^ctures  publiques  sur  l'évidenci»  du  chris- 
tianisme. 11  les  fit  à  ré}Uise  écossaise  de  Lon- 
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don- Wall.  Outre  cj^  lectures,  publiées  en  1798. 
on  a  de  Jeao  Fell  :  Genuine  Protestantism; 
1773,  in-8";  —  A  Fourth  Letter  to  M,  Pie- 
kardon  Genuine  Protestantism;  1774,  in-S**; 
T/te  Justice  and  utility  of  pénal  Lawsjor 
the  direction  of  conscience;  1774,  to-S"  ;  — 
Dxmonias;  1779,  in-8*;  —  Remarks  on  the 
Appendix  of  f he  editor  of  Rowley's  Poems; 
an  Essay  towards  an  Engtish  Grammar; 
1784,  in-12;  —  The  Idolatry  of  Greece  and 
Rome  distinguished  from  that  of  otherhea- 
then  nations;  1785,  m-8». 

Chalmert.  Cen.  Moç.  DirtUmarf. 

FRLLB  {Guillaume  ,  tliéoloiçkii  et  Toya- 
geur  Trançais,  né  à  Dieppe,  on  1 633,  mort  à  Rome, 
en  1710.  Il  fit  profession  cher,  les  Dominicains, 
k  Metz,  en  1660.  il  parcourut  presque  toute 
l'Kurope  et  Toyagaa  en  Afrique  et  en  Asie.  Il  se 
fit  ensuite  receroir  docteur  en  théologie,  et  de- 
vint aumônier  de  Jean  III ,  roi  de  Pologne.  On 
H  de  lui  :  Brevissimum  Fidei  Propugnaculum  ; 
?•  édit.,  VeniM»,  1684,  in-4»;  -  Lapis  TheoUh- 
fforum  ,  ou  Resolutissima  ac  pro/undissima 
omnium  di/firitium  argumentorum  qux  un- 
qtinm  a  Christi  nativitate  potuerunt  afferre 
hicretiei  contrnbeatx  Virginis  cultum;  1687, 
in-4"  :  dans  co  i>etit  livre,  G.  Felle  prétend  com- 
battn*.  et  an(*antir,  en  latin  et  en  allemand,  tous 
les  arguments  soulevés  contre  les  mystères  qui 
accompagnent  le  culte  de  la  Vierge  fi  l'imma- 
culée Conception;  —  La  Ruina del  quietismo^ 
e  delV  nmoi  pwro;  Gènes,  1702,  avec  le  por- 
trait de  l'auteur  :  Felle  dit  dans  la  préface  de  ce 
livre  qu'il  a  déjà  composé  trente  volumes  :  il  se 
déclare  :  Appnme  rero  pat  nous  Societatis 
Jesu  addictissimm  ;  -  tetJesuiticnm  i  sans 
ilate  ni  li^-u),  in^".  Moréri  pense  que  ^i  l'au- 
teur est  liilèle  a  sa  déclaration  preceiiente,  scn 
ouvrage  iloit  contenir  tout  autre  chose  que  œ 
«pie  le  titre  ofTre  d'abord  a  l'esprit.  Us  autres 
écrit»  de  Felle  sont  re>lés  inconnu*^. 

I^  I».  ftcltartl,  Scriptfir*  i)rJ%nu  hnedu  utorum.  II, 
ili.  -  MortTi,  f-ra'  d  l»ut.  *4i/.  —  Rith^iri  rt  Giraod. 
Uthhothiquc  sacrf 

FELLE:«BRRG  '  Philippe- Emmanuel  de), 
philanthrope  et  a^rniuniK»  suissr,  fondateur  des 
instituts  d'Hofwvl,  ih'  le  ?7  juin  1771.  à  Berne, 
mort  le  21  novembn^  ISW.  11  reçut  de  siin  père, 
qui  était  menïbre  du  ;!Ouvemf!nent  df  cette  ville, 
les  premiers  éléments  de  son  éducation  ;  maisoe 
fut  sa  mère,  arriérc-p«»titf  fillp  du  fameux  amiral 
hollandais  Van  Tmmp  ,  qui  lui  ins|Hra  lamour 
•le  l'humanité  ••t  l'ardent  désir  d'être  utile  â  ses 
semblables.  Cettf  femme  resfiectable  lui  disait  sou- 
vent  :  «  Lcsgrainls  ont  assez  d'ami>  :  soi^  c«»!ui  des 
l^auvres.  •  Après  avoir  pas'ip  quelque  temps  a 
l'université  de  Tubingm»  1"89.,  »u  il  étudia  le 
ilroit,  le  jeune  «le  Fellt-nberg  fut  employé 
.  i79à)  à  rin^titut  d'Éducation  «le  Colmar,  et  y 
resta  quelques  années  ;  mais  le  mauvais  éUt  de 
<a  santék  força  de  revenir  dans  son  pay<s  natal. 
IVu  de  temps  apréf ,  il  commença  ses  voyagea 
en  Suisse,  en  France  et  en  Alhinajine^clH-rchant 


partout  la  société  des  arrisans  et  du  peuple  îles 
\illages,  de  préférence  à  eelle  des  riches  nisfs 
habitants  des  villes.  Son  bot  étitt  d'étodier  à 
f«)nd  les  hommes  pour  connaître  leurs  roœnn 
et  leurs  besoins,  afin  de  pouToir  un  joor  contri- 
buer à  améliorer  leur  condition,  il  s'attachi 
aussi  à  connaître  les  méthodes  d'emeignemat 
des  arts  lea  plus  usnds  et  les  pins  otilM,  et  se 
convainquant ,  dés  ses  premières  obvrratioM, 
combien  était  vicieuse  la  routine  suirie  par  les 
maîtres,  il  déplora  le  tempe  qu'elle  faisait  perdre 
aux  élèves ,  dont  Tinstraction  d'ailleort  rertait 
toujours  très-incomplète.  Frappé  de  cette  vé- 
rité, il  conçut  le  projet  d'étabUr  un  DOUTcao  mode 
d'enseignement  pratique  pour  l'agricnltore  et  kt 
arts  qui  s'y  rattachent  De  retour  dans  sa  pairie, 
il  fut  nommé,  par  suite  de  la  révolntioB  de  1798* 
commandant  de  quartier  à  Berne ,  et 
qualité  il  rendit  d'importants  senriœa  à  aea( 
dloyens  dans  une  révolte  des  paysaoade  TOber^ 
land  :  il  apaisa  les  révoltés  en  leur  l^iaaBtdM 
promesses  que  le  gouvememcot  ne.tint  poiiL 
Cela  le  «lécida  à  se  démettre  de  sa  place  poar  se 
consacrer  exclusivement  à  l'agricaltare  et  à 
l'éducation,  qu'il  entreprit  de 
marchant  sur  les  traces  de  Peataloxii. 
double  but,  il  fit  l'acquisition  de  la  terre  dHof- 
wvl,à  deux  lieues  de  Berne,  et  y  fonda  sacoew* 
veinent  uninj^t^n^  d*agncuiture  théoriqna  d 
pratique,  une  fabrique  d'instruments  armiolrm 
et  de  machincK  employées  à  l'agriculture,  ■• 
école  rurale  pour  les  pauvres,  on  grand  to- 
stitut  supérieur  destiné  à  l'éducation  de  la  JM* 
nesse  des  classes  élevées  de  la  société ,  wm 
école  intermédiaire  consacrée  à  la  claaie  ^ 
désire  acquérir  une  éducation  induatrielle, 
une  f'cole  normale,  où  les  régenta  on 
teurs  du  canton  de  Berne  venaient  paaaer 
vacances  et  jouir  des  leçons  des  profeaaem  al 
df»  l'hospitalité  de  Fellenberg. 

L'établissement  d'Hofwyl  acquit  à  aon 
dateur  une  très-grande  réputation; 
élèves  accourumit  de  tous  les  paya  du 
H  plusieurs  princes  y  envoyèrent  des 
naires  ;  mais  «i  ffnème  temps  les 
l'intelligent  agronome  loi  suscitèrent 
d'envieux,  qui  osèrent  même  le  dénonorr 
gouvernement  de  Berne  comme  un  manvali 
tnyen .  «  il  enn^mentait.  disait-on,  la  cNnei 
«re,  sous  prétexte  de  lui  donner  de 
tion ,  et  en  faisait  des  corvéables  à  ami 
il  arrêtait  le  développement  de  ses 
)•'  travail  continuel  au«iiie1  il  les   «mh 
-iïit,  etc.,  etc.  *  U-liete  générale  de  Sulaae  ai 
•blii»»*  dlntervenir.  Le  landaroann  ne 
«'••mmissiun  qui  se  renilit  sur  les  1     \. 
(«tmmission,  nwnposée  d'un   m  « 

••irI«"Masti«|ue  et  do  trui*  citoyens , 
URHuinH"    dans  li*quel  on   rendaii 
|.|«»ine  ft  entière  a  Fellenberg  (1). 


PiriBl  Ir^  noabffcut  rjrtl«  «iiH  quI  pan 
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«mbfr  FrtbMirgeh«Biï«r.AZirickM,aftitchir8éM» 
-«-=«  t  Ma  le  >fa«  d«  rrtto  rille  d«  dmm  le  mUUoIm  de 
HrteKIeGe  UWblkrtlrtqiied«Chr«enDÉnm.UK«ri5e»o 
P^  l'aï»!  obUgt  d'htemiaiVK  ce  travail  poti.- 
retoonwrà  Upiig,  il *tiit  le  i«prt»dra  qoetooe 
temps  aprit ,  et  m  quHt*  Zwicàen  qa'aprit  l'«- 


kl.  "•»• 
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''^V^.    1076;   ibid.,    ISU, 

■■tfcor         iUiibJd.,i7U, 

G        i>  Jôcher.L'oo- 

•Mr  de*  CoroUarta 


i  —  Supplemen- 

m  I     mmanarium  in  timra- 

Wm.      !•;  _  vindieimad- 

«-•«IM   BggeHnjimn; 

>-;  ~-   CffM  ;iuul  modo 

«  i  atiguot  etgiuet  ab  obli- 

** .  i.  .  in^°  ;  —  Epit- 

'v.—^-im  le  intolera- 

anim  guon       um,  ipeciatim 

..  lUT.iDi^.KHMle  pseu- 

-^cu*;  —  DtFratrilna  ealen- 

a  Hitlona  CotUgu  imperia- 

,  »^x  de*  notes  de  l'Aliteur 

rei   pkiiot<^Ki  ex   Vtrgltio; 
Lottchii    De  Origiae    fiomut 


fameàttm-t^nderu:  ) ,  tiiilori>;n  al- 

I  ffétédeat,  aé  i  Lripzi|t,  le  16  dé- 

■Ortie  li  réirier  I7î«.  Beçu  Aat> 

■■  dts  rtge  de  quiiue  ans ,  3 

I         compléter  «et  élodu.  A 

t  dwi  Kirchmaier,  et  k 


'adotwa  t  l'Aude  du  droit  (om  THw,  MeooLe- 
tet  «  FniMkeBatelB.  Ea  l«tw,  il  reoonuneiics 
M*  TojagBi.  A  WothDbnttd,  U  fit  Lelbniti,  mifl 
«econda  dane  tes  tnvam  litt«nlrea ,  «t  prfod. 
ptlemeot  dan*  la  compodlioa  de  l'Sii Mre  de 
la  MaUom  de  Brvntuich,  poar  laquelle  il  M 
fomK  de  nombreoi  luMriaiii.  Aprts  s'«ta« 
•dpar«  de Ldbnlti,  Fdlcr  a)ta  IroaTer,  t  Frane- 
Ibrt-Nr-le-Mein,  Lndoir,   qn'H  rida  Au  aa 
oMnpcMittMi  de  VBUMre  du  Monde.  Hait  d^ 
1««,  LwWriie  ntpH  ntiRiar  tons  le*  doc«> 
inentt  mto  i  ta  dl^Mtillaa  par  Fdier.  En  lïoi, 
ce  dernier  «'arrMa  qnriqne  temps  dtei  Gode- 
rroj  TboraaslDt,  mMedn  k  Nareoibcn,  dont 
il  mit  k  profit  la  riche  MUlotUqne.  V»i  m 
ITance  avec  des  reconuaandatieni  de  Ldlmitt , 
U  Tut  admis  chei  les  penoonaget  notablet  du 
lempi,lemirqoJ*deL'Hôpital,delonguerue  etc.  >" 
En  patuot  1  lUtisbonne,  lore  de  son  ro;^  de 
fHoor  en  Alleinagne,  <■  1701, 11  j  IW  reta», 
m  Scbrader,  MTOTri  da  duc  de  Zell ,  qnl  toi 
xmfit  rddneatioii  de  «on  flb  naiqiie.  &  1706 
Seller  deflot  seerétaire  da  dnc  de  Wdnur.  Il  se 
eadK  tiiHiile  k  Tienne  arec  Lyncker,  qui  atlaK 
iompHmejiter  rempereor  sur  %aa  avènement 
HiU  k  Wipemberg,  m  1708  et  1710.  11  dreiu 
lani  celle  •llle  l'éUtdet  archiresqoe  la  maison 
de  Saxe  j  pouMe.  L'excta  de  tratail  abi^ea 
dit-on ,  Jet  jours  de  Feller.  Set  principaux  oo- 
vrage»  sont   :   M>nunien/a  varia  inedtla  va- 
Tia^ue    iinguu    eonacripla,    nune  eintulit 
trimestrilnu  prodeuntia;  létiA,   I7H  et  ao- 
oéea  anlTantei,  en  H  parties,  i  »o|.  in-4';  . 
Geneatogiiche    Historié    des    ehur.fûrttl. 
Bnmnsehveigitchm  Hautes  (  G«n#alo^  de  la 
Riaisoa  électorale  de  BTuniwick);  Leipzig,  17i7, 
iB-8*;  —  OflHiK  Haaoveranum,  siw  vtitctl. 
tanea  ex  oreet  sehedisG.-G.  £«jfrnUii,-ib 
1717,  in-«".  • 

^cla  Bnd.  Cj|"-  -mMnn,  Mtm.  XIX. 
FBLLBK   (Jean-Dmid),   poljgr^itie   aile- 
maad,  natif  de  Cbemnlti,  rirait  dans  la  pre- 
mière mottiéda  dix-hoitiènie  sticle.  H  rbtrectair 
k  Luckaa  dans  la  baue  Lutace.  Ses  prindpsox 
ouvrages  srat  :  IHipulatio  de  Paulo  p/illoso- 
pho  plane  divino ;   1740,  în-l";  —   Von  drm 
recklituessigen  Gebrimch  der  Weishetl  iind 
Vemvnft  in  Brlernung  gelekrler  Sprac/ien 
<  Du   convenable  Usage  de  la  Sagesse  e1  de  )a 
vertu  ilansrenadgnemenl  de»  langues  savimtes); 
Witlemberg,  i7ti  j  —  VnUnuekung  non  dem 
aelchei  seg  ein   vernuen/tiger  Gollesrifensl 
I  (  Recherche  sur  la  question  de  savi^  quel  serait 
;  le  culle   divin   raUonoetJ;    I7t3;    —    Fnieh 
'  au/grlfiene  Snmm/unij  stir  rfewfscAen  Spra- 
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che  (  Collectioa  ehoiiie  pour  la  Langue  Allé» 
mande);  ib.,  1746,  iIl^^ 
Adriung,  Soppl.  à  JOcber,  Allçem.  Gétehrten-Lexikou. 

FELLER  (François -Xavier  de),  publiciste 
belge,  né  à  Bruxelles,  le  18  août  173ô, 
mort  le  23  mai  1802.  Son  père ,  secrétaire  des 
lettres  du  gouvernement  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, fut  anobli  en  1741,  par  l'impératrice  Ma- 
rie-Thérèse. Jusqu'à  l'âge  de  dix -sept  ans, 
François  Feller  fut  élevé  auprès  d'un  aïeul  ma- 
ternel. A  la  mort  de  celui-ci ,  on  renvoya  dans 
un  pensionnat  /les  jésuites  à  Reims,  pour  y  faire 
un  (uiurs  de  philosophie;  il  y  montra  une  grande 
propension  pour  la  géométrie  et  la  physique. 
Deux  ans  après  (1764),  il  entrait  au  noviciat 
des  jésuites  à  Toumay;  c'est  à  cette  époque 
que  sa  grande  prédilection  pour  l'apôtre  des  Indes 
et  du  Japon  lui  fit  ajouter  à  son  prénom  celui 
de  Xavier.  Sorti  de  ce  noviciat ,  il  enseigna  la 
rhétorique  à  Luxembourg  d'abord ,  ensuite  à 
Liège.  Sa  pro<1igieuse  mémoire  lui  permettait 
d'expliquer  les  principaux  auteurs  classiques 
sans  a\oir  besoin  de  recourir  aux  textes.  Pen- 
dant les  deux  premières  années  de  son  cours  de 
th(H)lagio,  qu'il  commença  à  Luxembourg  en 
1703,  on  le  diargea  de  préclier  le  carême  en 
latin  devant  un  grand  nombre  de  théologiens,  <te 
philosophes  et  d'humanistes.  Il  parait  qu'il  par- 
lait cette  langue  avec  beaucoup  de  facilité.  La 
suppression  des  Jésuites  en  l'ranc^' ,  qui  eut  lieu 
en  17 fil,  fit  refluer  dans  les  collèges  des  Pays- 
Bas  autrichiens  une  multitude  déjeune:»  religieux, 
et  cette  hospitalité  nécessita  l'envoi  dans  <rautn>s 
provinces  d'élèves  qui  n'avaient  pas  achevé  leur 
«•ours  de  théologie.  Alors  le  P.  Feller  fut  en\oyé 
à  Thymau,  en  Hongrie,  où  son  éruditiim  fut 
appr«^iée.  Il  parcounit  tout  le  pays,  puis  une 
l«rtie  de  Tltalit* ,  do  la  Pologne ,  de  l'Autriche , 
de  la  B(»heiiie  «  en  prrnant  toujours  des  notes 
qui  lui  servirent  |)Our  écrire  ses  Voyages ,  qui 
n'ont  été  publiés  qu'après  sa  nnirt.  Lors  de  son 
n*tourdans  les  Pays-Bas,  il  remplit  encore  [ten- 
dantiin  an  la  fonctions  de  professeur  à  Mvelles. 
F.n  1771  il  fit  sa  pmfession  solennelle.  I^  .<u(h 
pression  de  la  Société  de  Jésus  ayant  eu  lieu 
dans  les  Pay^-Bas  en  1773,  au  moment  ou  il  était 
prt^Iicateur  du  mllege  de  Liège,  le  P.  Feller  se 
livra  tout  entier  à  la  \ie d'écrivain.  De  Liège,  ou 
une  révolution  SI jnint  en  1789,  il  passa  à  Maês- 
tricht;  de  là  il  alla  en  Westpbalie  (  t79é  ..  Retenu 
dans  ce  pays  par  le  prince-é\è<]ue  île  Paderttom, 
qui  lui  confia  le  mini>tere  de  TeuMMenement  dans 
MHi  c«)lk'ge ,  il  s*'  remlit  a  Ratisl>«»nne  en  17'.)7. 
L'accueil  qu'il  rei-ut  dans  rette  villr  ren|Ea;:<'a  a 
resiMer  aux  instances  «pron  faisait  aupr^  de  lui 
Uour  l'attirer  en  Italie  et  en  Angleterre.  Attaipie 
d'une  fièvre  lente  en  18(M,  il  mourut  moins  d'un 
an  après,  avec  la  n'>sign.ition  d'un  \r.ii  chrétien. 

Le  P-  de  Feller  a  beaueoup  <^rit  :  mais  il  n'f^t 
guère  connu  que  |iar  h  m  IhctwnnaiTv  histo- 
rique. Cet  ouvrage,  qui,  il  faut  l'a^iuier.  di*'t 
beaucoup  à  crlui  de  C'liau<kia ,  a  eu  un  grand 


sucoèa.  Lm  Dombreoses  éditioni  qui  en  ont  été 
faites,  les  soppléments  sucoesaiCi  qu'on  y  a 
ajoutés  jusqu'en  1848,  témoignent  de  ta  réuftsite. 
On  pourrait  sans  doute  y  relever  beaucoup  dg 
fautes  :  quelle  œuvre  de  ce  genre  pourrait  lortir 
victorieuse  d'un  examen  de  détails  !  mais  il  ataiC 
un  mérite  incontestable  sur  son  devancier,  qu'A 
avait  fortement  mis  à  contribution  ;  nous  voukus 
parler  de  Punilë  de  jugements  qull  présente.  Fel- 
ler avait  en  vue.  en  compoiant  son  Dktîonnaife, 
d'être  utile  à  l'Elise;  il  reprochait  à  Chaudon 
son  langage  ambigu  à  l'égard  des  impies.  Loi, 
au  contraire,  repoussait  toutes  sortes  de  com- 
promis avec  ses  ennemto;  aussi  mit-il  souveit 
trop  de  Tivadté  dans  sa  polémique  :  c*^teit^a^ 
deurj  de  son  sèle  qui  Tentralnait.  On  ne  part 
lui  reprocher  d'aviAr  agi  ainsi  dans  le  bot  de 
tirer  de  plus  gros  bénéfices  de  ses  lîTres  :  il  n'en 
retirait  aucun  profit.  Nous  croyons  donc  qn*l 
faut  voir  dans  Feller  un  homme  rempK  de  lèle . 
pour  les  intérêts  de  la  religion ,  au  service  de 
laquelle  il  a  mis  beaucoup  d'érudition  et  une 
activité  remarquable. 

Nous  nous  bornerons  k  donner  la  liste  de  wf% 
principaux  ouvrages.  A  l'on  d'entre  eux  se  rat- 
tache une  particularité  qdi  nous  a  paru  asses 
curieuse  pour  n'être  point  passée  sons  si- 
lence. Il  s'agit  du  Catéchisme  philosophique, 
dont  la  première  édition  remontée  1773,  etqia 
fut  Kvré  au  public  sous  le  iiseudonyne  de 
Flexier  de  Heval,  anagramme  du  nom  de  Xavfcr 
<le  Feller.  M""  de  Genlis ,  qui  a  publié  un  nombre 
de  livres  qui  ferait  envie  à  M"'  de  Scodéry,  eut  un 
jour  la  fantaisie  d'accompagner  ce  Urre  de  noin, 
de  l'enrichir  d'un  discours  préliminaire  de  Gré- 
goire, de  l'habiller  à  la  mo<ie  du  temps  (c'était 
sous  la  Restauration  )  et  de  le  présenter  avec 
ce  déguisement  :  Catéchisme  critique  et  Moni. 
Et  cette  femme  d'esprit  était  dans  une  telle  igno- 
rance de  la  source  de  ce  livre,  qu'elle  l'altribuaH 
à  plusieurs  pères  jèsuit(*s  :  il  était  cependant  de 
notoriété  publique  que  Feller  l'avait  seni  écrit 

Outn*  les  ouvrages  rites  dans  le  courant  de 
cet  article ,  on  a  de  lui  :  Coup  (f<ril  sur  te 
congrès  il  Ems  ;  1788 ,  in-12  ;  —  Covrs  de  Mo* 
raie  chrétienne  et  de  Littérature  retigiernse; 
Pari>,  18?i,  j  vol.  in-8'';  -  Ikfcnse  des  Ké* 
ftejoions  sur  tes  7:i  articles  du  P.  M.  ilafit- 
bonne;  1789,  in-k^;  -  -  IHctwnnmre  géogrm- 
phique;  Li(*ge,  1788-17î»2,  ?  vol.  in-t*;  — 
Discours  sur  dtrer*  sujets  de  retigiem  ei  Éê 
morale;  Luxembourg,  1777,  Paris ,  Wt^ 
2  vol .  in- n,  publiés  sous  le  pMnMinnyme  de  Flestor 
dr  Rcrnl  ;  -  Dissertât tn  de  Deo  unieo  ;  Luxe» 
liourg,  1780,  in-8^;  —  Entretien  entre  Vé^ 
taire  et  un  docteur  de  Snr bonne  sur  ta  nd- 
ressite  de  la  foi  catholique  au  salut  ;  Utfp» 
1 771 ,  in-8*  ;  —  Examen  impartial  des  ÉpoqMS 
lie  la  Nature  de  M.  le  comte  de  Iluffbn; 
Lu\emU»urg,  1780,  in- P.,  n'imprimé  phisimt 
f,»U;  —  Journal  histnnffue  et  Itttérmiref 
LuxemlKNirg  et  .Mae^richt,  fiO  vol.  in-8*;  M^ 
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fun  Jleri 

tmmekm»!  la  Her»  Aa  Fabro 

et  de  legi 

9oMÊÊU;\Ji%l.  1771 
-  Uttr*  CTillfiW  wr  l'HUtoire  nalu 
I  I^ObH;  Mélamget  dt  potitijue,  d- 

H  et  UtUratiêr»,  extraits  de  |uurnaui 

■      4  TOI.  I11-8-;  _ 

7  TOI.  1dH°  :  ce 

élèvcit  di 

philoêop/iitfueii  sur  lei 

m^lltwUm,deCopentU:,Hc.;  1778 

raaMrWfMt,  elci   Li«v.   1704, 

*n«tlt  wwttUtJUiU  de  la  mer, 
an.  b4^  ;  —  Optuoita  tkiùlogico- 

l8M,iD-13;  —Rt- 

im  rifrHtmtahamt,  prolttlatiant,  etc., 
■  è  S.  M.  I.  far  ûê  rtprétenlanli  dtt 
ta   rvifÊ'Boê  autrichitnt  ;  Ser- 

tt  Dùtmirt  de  rtliyion 

«dit.,  LjriM,  181'J,  1  «0|. 
A.  R. 
I      —     -  SUMirt,  JTMlM 

•WWXXMTtt  (.Vm'at),  littérateur  italica, 
n4  4Mi  ti  prcaién  moiiié  du  div-liuilièm» 
nl«:Datlwiiiitdiirr*nçai«:  /  rarall(ri<VK- 
iTMb,  aia  /«  Spirfaiîoiie  dtHa  Tamla  dt 
»tMi  VmIm.  ITlt,  in-ll;  —  /.«  filipptrhr 
i»aaa«#w.<wioiierra»aiit,'ili.,  i;i:>,in  hv 


*m.u>i  (6i«lio-C'«iare),peintn>  de  l'é- 
-  ■  liitwiiif.  BëiTant  inOO,  mnrtvm  in7I. 
fittt  d*  GabriBie  Frrrantini  ti  d'Anoiliab!  Car- 
'vhr.  d  pOKBil  lubUratriit  ki  rln-vaux,  ta 
MOT  4  aortoul  l'oniEtiieiit.  Son  frlri-  Marcan- 
iMB  ^  1m   même*  mallmi  ri  partagea  »t* 

mi*»  11^  p.  7AoM(U-5«n«]riJj ,  prédi- 
n*w  ft^^ai»,  ih(  k  ATii^on,  la  17  juillet 
>«*;,  Hort  k  Ltod.  le  ?h  inir«  IT.iS.  Il  lit  xes 
<Mw  Am  m  itll'  nita1«,  H  rnlia  dani  la  Sa- 
•«fr  4^  J*tat  le  18  dh;mihn>  1687.  Il  «iKngiia 
1*  ^K^Hlff  rt  )c4  humanité  |ienilant  six  aus , 
fw  ta  rbfnrîqnr  duraol  Imii  autres  ann^. 
I  cB)liia«  m  mftnc  lempt  Ih  bHlei-Ifltrfa  ri 
rMi^^Ht  dan*  )a  p»-<itr  latin».  PIuh  tard ,  il 
,'^^ma  a  U  prMiratlnii  rt  t  la  ciimpniitioa  de 
CMTk  ouincn  dr  th'olofcie.  Il  aci|iiit  une 
fil  r^poUtinii  de  \nM*.  ■■  On  If  vt)]ail .  i)i- 
mM  w*  fe«aicra|it»'>,  mtnln^  par  son  (Un.  s'ei- 
y*^  «Im*  -le*  dmatlancM  où  ta  prvdaHie  bu- 
■^M  vniMail  rundatimer  m  déntarctiei  pour 
1^  j  4a  iHMrdrr  de  ]minn>  pertonne*  [|De  l'iodi- 
^mr ■ja\  IttvrtiDW^aTnnit  [>rfri[iitéeidan>la 
Abv-l^.  l'iKdp*  rna\inm  taTuritm  ilu  P.t'tl- 
kart*.-!  punrtaat  retle-ri,  •  qii'ii  ftilait  prendre 
ppfc  H  toiu*  ruinhre  de  fiirrnne  bonne  iriiTre 
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si«i>.  Onadelui:  Faba Arabica  (i),eaimen! 
Lyon,  ICSe.iniB";  —  3tagnei,  carme»,  suivi 
d'une  Lettre  4*  il.  D.  p.  (Louis  de  Puftet,  In 
pliyïlcien]  lur  roimanf,  pour  servir  à  expli- 
quer le  poème  précédent;  iMd.  Ces  deux  petits 
poëmca  ont  ét4  râmpriinés  dans  les  Poemata 
iJHfiuca/iea,' Paris,  1349  et  1813, 3  to|.  in-i2: 

—  QraUoa  fiinè))re  de  vuitueigneuT  louis, 
dauphim,  prononcée  à  Marseille ;illtnei31e, 
m  l,ia-i°;  ^Oraisons  funèbres  de  Louli  dau- 
phin de  France  (j) ,  el  de  MarifAdil(à4e  de 
Sai;oye,  ton  époute;  1712,  in-4*;  —  Oralmn 
funèbre  du  très-haut,  frés-puissant  et  tris- 
excellent  prince  fjiuis  Xlf,  roi  de  France 
et  de  IVavarre,  surnommé  le  Grand,  pruaon- 
cée  dans  l'église  du  séminaire  rojal  de  la  marioe 
i  Toulon  le  le  octobre  17 IS,  Lyon,  17 IB,  10.4% 
réiiuprïmée  dam  le  Recueil  des  Oraisons  fu- 
nèbres de  Louis  XIV,  I7is,  2  vol.  in-iZi  — 
Catéchisme  spirituel  du  P.  Surin,  jésuite, 
retoudiéi  Ljiin,  1730,  1  vol.  in-11;  —  Para- 
phrase des  Psaumes  de  David  et  des  Canti- 
ques de  l'Éyl'se,  avec  uiie  application  suieie 
de  chaque  Psaume  et  de  chaque  Cantique  à 
un  sujet  particulier,  propre  à  servir  d'en- 
tretien avec  Dieu;  Lyon,  1731,  4  vol.  in-li; 

—  Trailédel'Amourde  Dieu,  divisé  en  douze 
livrée, avec  un  /UKouripréZiminaireilatËte 
de  chaque  livre,  eti  la  lin  de  diaque  lomouu 
Recueil  de  Muxime»  spirituelles,  de  Sen- 
ternes  et  de  pieuses  <iJfeclions  tirées  du  corps 
de  l'ouvrage,  selon  la  doctrine ,  Pespril  et  ta 
méthode  de  taint  François  de  Salet;  Lyon, 
I7JK,  3  vol.  in-13;  Paris,  1747,  4  \ol.  ia-U; 

—  Heures  ehrétiinnfs,tiri'es  uniquement  des 
Psaumes;  Lyon,  1740,  in-11. 


-FBLMKm  {Martin),  tùstorien  transylvain, 
né  i  llermannstadt,  mnrt  le  28  mars  l*e7.  Il 
fut  mcnitire  de  l'Acidémie  de  Leipiif; ,  de  cf  Ile 
de  Roveredo,  recteurà  liermannstadt,  prnlic^. 
leur  à  llellen ,  enfin  chef  d'alise  (iirc/unvor- 
steher)  k  ilemwnnsla'lt.  Ses  ouvrages  sont  : 
£in  Sckreihen  vtber  zehn  alte  ungarische 
lUuenten)  Un  Mot  sur  dix  Monnaies  ani-imiui' s 
■le  la  Hongrie);  Nureinherg,  i;<it,  in-H";  — 
Primx  linex  Principalus  Transgltanix  his- 
tort.T  antifui ,  medù  rt  recrnlioris  ,rvi  ;  lier* 
msnnstadt,  1780,  in-A". 

Bi-nkac.  Inmitiv.,  II. 

FKLS  (Jacques),  jurisconsulte  et  litslorii'n 
allemand,  ne  te  6  janvier  17.10,  mort  le  20  dé- 
cembre 1773.  On  a  de  lui  :  Dixpalntio  de  Re- 
Iroclu,  prTCiptte  seeundum  stnfuta  R.  I,  ci- 
vilatis  Lindasiensis  compefenfe;  léi>a,in-4*; 
—  De  ''on/œderatîonibus  liberarumS.  R.  J. 

(Il  Ij  a!f. 

ce  durtali  aUN  lit  du  frccMeU. 


Sfl  KKLS   - 

CivHutum;  I7ô2,  iii-i";        Heijfritg  zu  (fer 
Deutschen    Reichstagsgeschichte    (  Mémoire 
jjour  servir  à   l'histoire   des   diètes   all'^inan- 
<los,  otr.  h  I/ii'l.ni.  iTTi.». 
Adelung,  Suppl.  à  JOcber,  AUgem.  r;eUhrtm'Uxikon. 

l  FBLSisiG  (Jacques  ) ,  graveur  allemand ,  né 
à  narmstadt,  en  1802.  Initié  à  Part  de  la  gra- 
vure par  son  i)ère,  il  fut  envoyé  comme  pension- 
naire du  prince  de  Darmstadt  à  l'Académie  de 
Milan.  Plus  tard ,  il  se  rendit  k  Florence ,  où  il 
exécuta  une  de  se»  mcilleun\s  gravures,  le 
christ  au  mont  des  Oliviers ,  d'après  Cario 
Dolce,  ouvrage  qui  lui  valut  le  grand  prix  de 
PAcadémie  de  Milan.  Puis  il  entreprit  la.  repro- 
duction de  la  Madone  dite  del  Trono,  chef- 
d'œuvre  de  Sarto.  A  Rome  et  à  ?faple8,  il  étudia 
soigneusement  les  beautés  de  la  nature  et  de  Tart. 
Sa  liaison  avec  Toschi,  qu'il  connut  à  Panne, 
lui  apprit  à  éviter  les  extrêmes  dans  l'exéc^ibon 
de  ses  œuvres.  L'Académie  de  Florence  le  noninui 
professeur.  En  1832,  il  retourna  a  Dannstadt, 
>ù  il  grava  le  Joueur  de  violon  «le  Raphaël , 
l'après  le  tableau  de  la  galerie  Soiarra  à  Rome. 
11  reproduisit  aussi  \h  Jeune  fille  à  la  fontaine 
de  Rendemann.  11  visita  ensuite  Munich  et  Paris. 
Revenu  en  Allemagne,  il  gra\a  une  Sainte  Fa- 
mille d'après  Overbeck,  1839.  FelsingsVst  tou- 
jours attaché  à  rendre  exactejnent  non-seulement 
le  sujet ,  mais  la  manière  du  maître.  Outre  les 
gravures  déjà  mentionnées,  on  doit  citer  les  sui- 
vantes :  Le  Christ  avec  la  Croix,  d'après 
Crespi  ;  —  Les  Fiançailles  de  sainte  Cathe- 
rine, d'après  Corrége. 

NaRler,  Meues  Allg.  Kûuxn.-lsxU.  -  Convertatima- 
Uxikon. 

* PELSZTTTfSKi  (Sébastien),  musicien  et 
compositeur  polonais,  né  vers  1490,  mort  vers 
1550.  Il  tennina  ses  études  à  l'université  de 
Cracoue,  en  1518,  et  fut  le  premier  professeur 
de  musique  de  cette  uni%er>ite.  V\us  tanl,  il 
embrassa  la  carrière  ecrlesiastique,  et  devint  suc- 
cessivement curé  de  Sam i  or,  île  Kalisx  et  de 
Sanok.  On  a  de  lui  :  Opuscttium  utnusque 
Musicx,  tamchora lis  quant  etiam  mensura- 
/M;Cracovie,  1519;  —  Aliquot  hymm  eccle- 
siastici,  rario  melodinrum  tjenere  editi  ;  Cra- 
«ïvie,  1522;  —  Opusculum  Musices  noviter 
congestum,  pro  institutione  adolescent um  tn 
rantu  simplin,  sett  Gregoriano  ;  Cracovie, 
1534;  —  Directwnes  Munira  ad  cnfhedralis 
fcclesix  Premisliensis  usum;  rraci»vie,  1544, 
in.4'.  LeonanI  Ch<»dzko. 

linntiVt.  MMntkéqH^  dr  Zalutkt.  soltyVo^ic/. 
Hitt.  de  r Académie  de  (rarnr%e.  -  t.Uudyiil'ki.  I^$ 
l'itionaiê  êorants  et  artutei  ;  1  «'••ptil.  io  i. 

*  FF.LOAGA    Y    OZCOYIIE     Don     intonut), 

jurisconsulte  espagnol ,  né  k  Panjj»elune,  mort  h 
Madrid,  le  24  n<»veinbro  !<;:>'<  Il  |'a>*ait  m 
?îav arre  fHiur  un  des  homnH's  !♦•<  plti*  ^av.uits 
de  son  tenu».  Il  enseigna  la  jurisi-iii  î> m  ••  «  ivile 
et  le  droit  canonique  h  runiversil»*  .1-  'H.i.jri.an- 
que,  puis  fut  nommé  i  lie\alirr  «le  Niinl-.l.n  l'i.s  et 
avocat  du  roi  an  Otnvri!  île*  Inde^.  «>n  a  le  lui 
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I  plusieurs  ouvrages  de  droit,  entre  autres  :  Phe 
nixjuridica ,  etc.  ;  Pincia,  1649,  in-4*;  —  Ad 
L.  quisquis  C.  ad  Leg.  Jul,  Majest.;  Pincia,  etc. 

Nfctdas  Antonio.  BUttiothêea  Scriptomm  HUpamm, 
—  Morérl.  (irand  Dictionnaire  historiette.  —  Bictari 
et  Glraud.  Bibllothique  $aerée» 

*  FÉLOT  (Jean  ),  sieur  du  Pokcbac  ,  méd»- 
cin  français ,  né  en  Anjou ,  vivait  au  seizième 
siècle,  li  fut  médecin  de  Marguerite  de  France, 
reine  de  NavaiTe,  fille  du  roi  Henri  II.  Ont  dt 
lui  plusieurs  traités  sur  Tart  de  guérir,  tant  m 
latin  qu'en  français.  Ch— i»— c. 

.I.-F.  Bodln,  Becherehes  Mstoriquos  turFAnjomettm 
Monuments,  Biographie  Angevine,  I.  Il,  p,  sit. 

*  FELTOX  (  Jean  .  sire  de  ),  fameux  capi- 
taine anglais  du  quatorzième  siècle.  Il  Ait  do 
nombre  de  ceux  qui,  après  la  rupture  du  tiiîlé 
de  Brétigny  (1364  s  envahirent  de  Boavean  la 
France.  A  la  tête  d'une  troupe  de  douze  oenls 
Anglais,  il  débarqua  à  La  Hougue,  et  pénétra  en 
Rretagne.  Il  s'approcha  avec  sa  troupe  du  chà- 
t«>au  de  Pontorson ,  défendu  par  Du  GuetcHn , 
qu'il  défia  a^e<;  arrogance.  Le  héroa  bfetoa  y 
repondit  |>ar  une  sortie  vigoureuse,  et  mit  la 
trou|»e  de  Felton  en  déroute  dans  la»  landes  de 
Meiilac,  près  de  la  petite  ville  de  Combouif, 
et  retint  prisonnier  leur  chef.  Celui-ci,  readn  à 
la  liberté  contre  rançon,  recommença  tm 
ges  ;  il  fut  repris  par  Du  Guesclin,  et  oo  n*( 
tendit  plus  |>arler.  Cb^i 

Chevalier  de  Frémlnvttlr.  /list.  doDuCmmeUn, 

FELTON  (  Jean),  criminel  irlandais, exénrté 
le  23  août  1A28.  Il  était  lieutenant  dans  l'armée 
qui  assiégeait  l'tle  de  Ré,  lorsqu'un  passe-droit 
dont  il  fut  l'objet  lui  fit  prendre  le  servite  mi- 
litaire en  dégoût.  En  même  temps  il  conçut  une 
grande  animosité  contre  le  duc  de  Bucklnglian. 
qu'il  œnsidérait  comme  un  obstacle  au  bonbenr 
de  son  pays.  Il  résolut  en  oonséquenoe  de  Mrt 
périr  ce  personnage,  dans  la  chambre  duquel  8 
s'introduisit  un  matin  :  il  le  blessa  nnoHrite- 
ment  au  coeur  avec  un  couteau.  Arrêté  n 
diatement,  il  fut  condamné  et  exécuté.  Il 
sa  fieine  avec  le  courage  habituel  aux  fanatiqi 

Hume,  Hitt.  of  Bngl. 

FBLTO!!  (  Henri  ),  littérateur  anglais,  aé 
1679,  mort  en  1740. 11  étudia  a  Oxford,  et 
dans  les  ordres  en  l7(»4.  En  1708  il  eut  la di- 
re(  tion  de  l'église  anglaise  d'AiniOerdaw,  et  IW 
né«»  suivante  il  revint  en  Angleterre,  et  obB 
comme  cha|)elain  dans  la  maison  du  due  4i 
Rutland.  Il  exerça  cet  emploi  sous  les  trais  dMi 
de  ce  nom  qui  se  succédèrent.  Kn  1711  H  M 
nonune  recteur  de  \Vhitev*ell,et  principal  dW- 
mond-Hall  en  17'>?,  En  1736,  il  dut  au  «taeii 
Riitland.  devenu  chancelier  du  duché  de  IJ»» 
casire  ,  sa  nomination  au  rectorat  de  Bcmkfc 
in-KImet.  Fellim  écrivit  »ur  l'éducatioii  tf  tm 
diverses  matien-s  ecclésiastiques.  On  a  de  M  : 
Ifixscrfaimn  tni  rrrnhny  the  classiCM  «nef 
nmtu  ajusfr  sfylf  ;  ITU;  in-lî,  ^  1757.  • 
•lemiere eiliti»»n est  la  meilleure;  —  The  Be* 
'  rection  of  the  s-ame  numerical  Rod^ 
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I  •       mmd  identUp;  1726; 

h^9$le  tam^hi  to  d^end 

«M         k  the  Church  of  En- 

ike  MtvMpis  ohd  InsinMoiimu 

mdsarie^,;  1737  ;  —  Nineteêm  Ser- 

■  ifoctbome). 

S«P9L  è  JOeber. 


nt),  rutse,  d  origine 

en  1801.11a 

I         kuMir^ce.       is  d'Hiver, 

u€  VAeoi     \\r.  et  le  grand 

bâtiment,  n  acquit  la  rëpa- 

hitede,  H  rooonit  directeur 

icnAle  des  Art». 

(«dit  de  tutt).  -  DUtionn. 


î      enn).  Koy.  Clame. 

(Andréa),  peintre  de  l'école 

wm  vcn  1490,  mort  yers  1554.  On 

non  de  cet  artiste,  qni  porta 

%mdrea  dk  Coiimo  RosecLU,  en 

m         premier  maître,  et  qni  se  fit 

■DfVqnH  ent  étudié  sous  Morto 

iorilarF  d*anibesques,  dans  laquelle 

lipHqoa  son  talent  en  ce  genre  non- 

m  décoration  des  édificus,  mais  en- 

■acn  de»  flNes  et  cérémonies  poUi- 

ure      '  le  regarder  commechef 

.  <         1  répandit  le  goût  à 

I  était  brillante;  ses 

ptu»  ricues  et  plus  nombreux 

,  et  il  j  mêlait  les  figures 

>--.  M  cu^  pour  élèves  et  pour  aides 

A       4e  Mettidoro.  Il  avait  épousé 

lo  ausoTino;  il  fuyait  la  société,  et 

nmpngnr  tout  le  temps  dont  ses  tra- 

mcCtaient  de  disposer.     E.  B^ii. 

-   UbzI,  Stnrin   Heita    PUtura. 


Il 


STo  DA  ),  peintre  de  Técole  vé- 

,  vert  1 474,  tué  près  de  Zara, 

t:it>tt  qu*il  pot  être  le  même 

rrttro,  dit  aussi  Zarotto.  Il  alla 

iM  la  me  des  arabesques  antiques 

cr  genre  de  peinture,  qu'il  remit 

qoll  rapporta  à  Venise.  11  acquit 

e  grande  réputation,  et  vers  lôO& 

le  Giorgione  à  la  décoration 

I  Fomdato  de*  Tedescht;  malheu- 

i  arabeaqoea  ont  disparu,  et  il  ne 

■taft de  tramft  des  fif^resduGior- 

>  quitta  le  pinceau 

,  s*embarqua  pour 

un  combat  prètde 

uv  portraits  de  peintres 

,  on  attribue  au  Morto 

apocryphe,  sans  autre 

e  de  mort  dans  laquelle  on  a 

•ne  son  nom.      E.  B—n. 

mn  rmtti.  -  CMmhnteî,  maria 
i.  ~  VMtfl,  rue.  -  Untl.  Si  tria 


*  FBLTX  (Jean- Henri)  t  Jnrisoottinlte  français, 
mort  vers  1750.  Il  professa  le  droit  à  Straabourg. 
On  a  de  lui  :  Disputaiionei  i  et  U  de  Jure 
venandi;  Strasbourg,  1708,  in-4®;  —  JHspU' 
iatio  de  EUctorumJuribut  acprmrogativi»; 
ibid.,  1711,  in-4'';  -.  Specimina  differenHa- 
rum  Juris  communis  et  Jurie  gallieani  céroa 
nuUeriam  resUtutionis  in  inêegrmm;  ibid., 
1713,  ln-4*;  —  DispuiaUonei  i  et  II  ex  hWo- 
riaHenrieitaneii;  ibéd.,  1712, 1714, iB4<';— 
Sehediaêma  de  meikodojurii  puàHeè,  dans  la 
Collectio  de  fatis  MethodoJuriêfmbiiei^éic.^ 
de  Franken  ;  Ldpiig,  1 739,  in-4*  ;  ^  Opuscula 
de  dignitate  nomUatis  knmediaim  S.  Jt.  /.  ; 
ibid.,  1747,  in4*. 

Adelumr,  SavpL  à  JOcber,  JOçem.  Ctlêkrtm'lmUtm, 

PBLTZ  (6tii{femme-i4n/oine-Fraiifoii, ba- 
ron ns),  administrateur  belge,  né  k  Luxembourg, 
le  5  février  1744,  mort  en  1820.  Il  était  fils  de 
Jean-Ignace,  échevin  du  Luxembourg,  conseH- 
ler-reoeveur  des  aides  et  subsides  du  ducbé.  Il 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  administrative, 
et  ftit  nommé  en  1706  directeur  et  en  1^70 
commissaire  général  du  cadastre  de  sa  provinee. 
n  devint  ensuite  conseiller  de  la  chambre  des 
comptes,  membre  et  trésorier  du  eoroité  de  reli- 
gion, assesseur  au  conseil  du  gouvernement.  La 
révolution  brabançonne  l'ayant  forcé  de  s'éloi- 
gner de  la  Belgique,  où  son  dévouement  eonnn  à 
là  maison  d'Autriche  pouvait  lui  idtirer  des  périls , 
il  se  retira  en  Hollande.  Après  les  troubles,  en 
1790,  fl  vint  À  Bruxelles  avec  les  titres  de  con- 
seiller d'État  et  de  secrétaire  du  gouvernement 
général.  Il  fut  alors  élu  membre  de  l'Académie  de 
Bruxelles.  Les  victoires  de  Dumouriez  obligèrent 
Feitz  à  chercher  un  refuge  en  Autriche.  L'em^ 
pereur  François  II  l'attacha  à  son  ministère  des 
affaires  étrangères,  le  créa  chevalier-noble  de  la 
basse  Autriche  et  membre  du  conseil  aulique 
pour  les  finances.  Il  l'envoya  ensuite  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  en  Hollande.  FeHz 
garda  cette  position  jusqu'à  la  réunion  de  ce  pays 
à  la  France  (1810).  Rentré  en  1814  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  iMur  le  roi  des  Pays-Bas,  Guil- 
laume r%  conseiller  d'État  et  commandant  de 
l'ordre  du  Lion-Belgique.  Feltz  devint  en  même 
temps  membre  de  la  première  chambre  des  états 
généraux ,  l'un  des  curateurs  de  l'université  de 
Louvain,  et  en  1816  président  de  l'Académie 
royale  de  Bruxelles.  On  a  de  lui  :  Réponse  au 
discours  d'installation  prononcé  par  Repelaër 
van  Driel,  ministre  de  rinstruction  publique  des 
Pays-Bas,  le  18  novembre  1810,  à  l'Académie 
royale  de  Bruxelles.  Ces  discours  ont  été  insé- 
rés dans  le  t.  U  des  Nouveaux  Mémoires  de 
f Académie  de  Bruxelles,  p.  4-0;  —  Dis- 
cours  prononcé  le  7  mai  1817;  même  recueil, 
p.  16-17. 

Annmttirê  âê  rÂeaiémU  4»  BruxêUêi:  ittS.  —  Bi- 
bUotkéqne  çtneraiÊ  de$  Bélçet»  ' 

rBLTi!mKi  (Alexandre),  orientaliste  hon- 
grois du  dix-septiènip  siècle.  Il  étudia  à  Leyde 
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et  ï  Gr(Miii|tae,  et  dertnl  minÎRlrp  prolpslnnt. 
Od  a  de  lui  :  Hxrel\ologia ;  DebrcCMO,  IBIO, 
m-8<i  :  recueiJ  dia»  lequel  11  Tait  connaître  p*T 
ordre  alphabétique  IduIck  Iw  hft^sies  qui  m 
sont  produite»  dan»  If  nhrintianisme  depuis  le 
moyen  à|ce,  Alex.  B. 

Cuiiui|Mr,IpW!lii>.  Hans,  lu. 
FBLVIimKI  (  fît-or^cj),  pnétK  lionfiroîR,  uatir 
de  KolMTir,  vivait  ten  là  aerondc  moilié  ilu 
dix-eeptième  siènle.  On  a  i)e  lui  tiluMeurs  po6- 
me*  Hi  laDRUÉ  lioninxiise,  ptnni  lëwguela  Kcàn  ; 
Samaritanut;  Scfiola  Snlrrntlnna;  Mnuia- 
Utan  regum  dacttmque  Bungarix. 

Rorn^l,  Mimeria  «unii.  -  Beiibn,  Tmuiln.,  Il, 

*FKLwiiiGKK  (Jean- Paul ),at6oiopeuai\e^ 
maad,  né  i Nuremberg,  en  lelG,  ntort  en  IQSI. 
Après  avoir  élu  prores»eur  &  Altorf ,  il  prit  |iaii 
aux  cuntroïersi;s  relisieuMs  de  l'époque,  et  «e 
signala  par  son  zèle  contre  les  écrivains  aoci- 
niras,  auxquels  il  opposa  entre  autres  oiivra^çes  : 
AnHk>slorodtu ;  —  Dffeniiapro  A.  Grawero 
coHtraSmaUium.  G.  K. 

p.  IM.  —  tlili\rt,  Ja^rmnU  du  .tmranlt,  t.  VI.  p.  il. 

PRifABOLi  (Ctimiltn  HoLtK  D'Ant,  sipiorjj, 
poétewe  iUliniTW  ,  nft  il  Brescia,  ter*  170.7, 
morte  m  I7n9.  Quoique  irune  rainille  noNe  et 
aînée,  son  éduratton  rut  trAvoétdîRér.NéBnmnini 
la  lecture  itnromam'iprii  et  diMt  poètes  développa 
chez  HIe  le  RoAt  de  la  littérature.  KIIr  cultiva 
irer  siiteèa  la  iménip,  a|iprit  led  tanRUM  fcrectpie 
et  latine,  else]ivrain''titpil'Hndcde  laphiloM)- 
phieetde  lanxHanhyutque.Oa  trouve  pluaiefini 
de  tes  plèw.')  lie  vers  dana  le  Snolfe  dtgli 
Àulori  Bmclam  Hrfnli  de  Carlo  Runcalli. 

PRNAkOU  {FfdfU),  coai|KMtl«ur  napoli- 
(•in.  Dé  t  Lantiano  <  Attnuui),  es  1732,  mort 
iïfaple»,  lel" janvier  tlIB.lirul^leré au  ('on- 
«matoirede  Saint- Onuplire,  à  Naidea,  oii  il 
reçnl  le«  Irrnm  île  Durante.  Il  mtra  easuitp  an 
Conservatoire  de  Santa -Maria.di-Ixirelo  onnine 
inallre  d'actonipaïuiemenl,  et  paua  eniuile  â 
l'elui  ilella  l'ielà  de'  Turcliini,  oti  il  pnifMS* 
jusqu'à  sa  mort.  11  a  ronné  d'excellenis  élèves  ; 
luute  sa  science  n'était  que  de  trailitioii  et  rlR 
sentiment,  mais  sa  mrtltodr  étiM  siinplr  H  ra- 
cile  :  die  est  hurm-e  à  un  petit  «onibre  de  rê«lpi 
que  l'auteur  a  expoten  avec  kicidilé  dans  tes 
Rrgole  per  i  printipiunh  di  Crmbalo,  suiiies 
de  farltmenti,  trad.  en  trantais  par  Iinbrmbo 
et  reproduites  m  partie  dana  îrs  Prineipri  dr 
Compotilion  drs  Etolet  d'Halle  de  Choron  ; 
l'aris,  tSOH. 


FKXARr»!^  l,i:fniiitMn),y^f  italien,  né 
à  Veaise, DHiri  »  Ruine,  vers  IjTU.  Sa  buiille 
était  uripnaire  ■)>■  lln-M'ia.  Il  acquit  une  belle 
rrpuUliim  comme  lilttvvteur  itani  sa  patri-', 
i|u'il  quitta  fiiiur  >'.ittaclieT  au  cardinal  Fantese. 
S'il  bot  en  croire  le  Qiia<lrio ,  t'enaruolo  ern- 
Iwas^a  l't'tal  <<rrle^>i;l1ili■|ue .  et  técut  à  HiHiir  m'i 


il  derinl  préJat.  On  a  deeepoMe  cpialra Sofirr 
eo  tena  rima,  insérée;  clanH  lo  vn.'  Une  te 
Satire  recueillies  et  putiliéet  pur  FrMcCMD 
Sanaovlno;  Venise,  1503,  io-B';  cmmUtcim 
l^atAt  ces  ^tres  seraUenl  avoir  Ht  co^nén 
vers  1544, 
g«iario,  1^.  f'o. 

•  VKSDI  (Pierre),  peintre  allemasl,  lé  i 
Vienne,  le  4  septembre  17M,  mort  le  18  aall 
1842,  H  étudia  le  dcMtH  k  l'Académie  de  cent 
Tille,  Eu  ISIS,  t  U  mort  de  ManRiMd,  ila- 
ainateur  en  titre  du  cabinet  de*  intiqnei, 
il  Tul  désigné  pour  le  remplacer  dans  cet  tm- 
ploi.  En  1811  il  accampagni  à  Vaûse  le  Aw- 
leur  de  Sleisbachel,  et  mtrita  la  médaOl*  d^ar 
pour  son  tableau  de  la  Grotte  de  Corgmlt,  Il 
destina  presque  loua  le*  momimeott  d'or  it 
d'ai^ent  renfermés  dan*  le  cabinet  des  inaaHi« 
et  antiques  de  Vienne.  Il  peignit  auul  panr  k 
cabinet  des  tnédaillei  les  poiîraita  des  priâc^pia 
européens.  Fendi  réneaitMll  |if1k 
k  rendre  avec  Térité  les  HtiqMt; 
peut-être  aiqurtait-il  parfais  trop  d'ëlfpMa 
dans  uetlc  reproduction.  Ses  peintures  liMsff- 
ques  sont  presque  toujours  empruntées  àllb- 
loire  allemande.  On  voit  k  Ralz ,  au  cbàlaw  ^ 
comte  Hugues  île  Salm ,  les  otivres  sBinritt, 
dues  à  son  pinceau  :  Bçinhard  et  Emtmi 
L'Anneau  de  la  Fidélité;  U  Villt  de  Salb- 
bourg;  La  Fille  au  bureau  de  poêle,  Jm 
aquarelles  tirées  des  )ioéeîes  de  Schiller.  Il  il 
a  nsii  des  iliust  rations  |iour  le  £ 
Tour  m  /'ronce  and  Germanif  <te  [ 
pour  la  Gnehxcbte  mit  Wirn  (Hii 
Vienne)  d'Honnajr. 


vkMUCliarlei-Maarke) 
siasiique,  mort  vers  1710.  Il  Âdldt^ndin-    : 
Rlist'  de  Sens.  On  a  de  lui  :   Mrmoint  fÊT    j 
«en-ir  à  l'Iiutoire  des  Artiectquet  4*  Um 
Jufg«'m  17iri;3vol.  in-rol.  Les Béoédlalto ■ 
sont  utilement  servis  de  cet  oovrage  pM(  IV 
Hallia  dirluttatia, 

L^laSf.  MU  aiMorigilftobi 'Wim,  ■•  H 

wimtt.  (Jean-Bnptlitr-Ptuekatt. 
Tran^ais ,  neveti  dn  précédent ,  aé  à  1 
lOSâ,  mort  dans  ld[n#inr  ville,  Ia  19  ù 
I7.S3.  Mdtit 


et  soiftneBX  déTl^nppa   r 
lions  nsturellpit  du  jeane  Kénrl,  et 
tivlie  ans ,  H  pouvait  |iasser  |N>ar  m 
ses  pfol^iufui's  lui  aiaioit  trop  lalaac 
de  ses  éliidfi  pvor  i|a'it  se  formlt 
rt  quoiqu'il  IravailUI  sans  rHtcbc, 
eurent  peu  de  résulli(l>i  jiout  la  srien» 
il  renipiirla  un  prix  a  l'AraiMmie  dea 
lions,  rt  l'année  sulianli'  cette  xtciélb  .. 
diD*  son  seto.  il  )  lut  de  iHMnlireu^  cl  i 
nrax  mémoirtt,  qui  la  plupart  rester 
«é-(.  Il  avait  embrassa  l'état  rccK 


r 
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FÉNFX  — 

el  de       tre- 

I  an 

et  |Nii         jinniaSO" 
le  |iw  résifter  a  uùt  mélâB- 

ne  tfitail  foulagetH  mal.  Il 
■i  dans  im  état  complet  d'époite- 
»,  d'usé  Mm  toraoeque 
On  a  de  hd  :  JteeueU  de 
rmfmcêê  ,  esMois  et   raison- 
WÊâUieure  emuimetUm  du 
ri  aux  tisoçes  auxquels 
vaiueaux^  présôité  à 
740  et  impritoé  dans 
*-rwy  »./;-.  DUsmiaiioH 
le  fo  Bourgogne  par  let  fUn 
aamnmaée  par  l'Acadérofe  de 
;  Paria,  1744,  iii>12  :  cette  Dis- 
Il  dea  recherches  très-intéren- 
e  9ur  Féiai  dés  sciencee  en 
(w  ta  mort  de  Pftilippe  le  Bel 
de   CkarUê  F,  couronné  par 
ea  loacripCioiia  en  1744  ;  —  Essai 
^  Mm  passage  du  troisième  livre 
Deoram  ;  inaéré  dana  les 
Ci     itiémie  des  Inscriptions^ 
—  mémoire  sur  ce  que  les  an- 
V  oui  pensé  de  la  résurrection  ; 
toeae  XEX;  —  Remarques 
I  du  mot  Dunnm  ;  roémea 
aX,  p.  39-51  ;  —  Plan  sys- 
Ml  rHiçion  et  des  dogmes  des 
Gamtoês;  ibid.,  tome  XXIV,  34&-388. 
aaie  et  cnrienae  dissertation  est  divisée 
partiea.  La  première  traite,  en  trois 
de  la  rnligion  «les  Gaulois,  de  leur  mé- 
et  de  leor  morale.  D'après  l'auteur 
▼rab  polythéistes,    quoiqu'ils  ne 
i|ae  deux  divinités   principales, 
et  l'autre  de  la  terre,  auxquelles 
■•  culte  sanguinaire.  Ils  croyaient 
derâine,  et  qu'après  sa  sépara- 
corps  elle  retournait  dans  un 
e  partie  développe  les  chan(^- 
la  religion  des  Gaulois  et  dans 
depuis  Jules  César  jusqu'à 
a  Usaé  en  manuscrits  VHtstoire 
^9  Sens  et  une  Histoire  (tes  Ma- 
ies Anciens. 
pm  ktstmiqûe  de  te  IVaner,  H**  ist, 
--  Qaérara,  Im  frmnet  lUtérairt.  — 

•oaa  d*uM  ancienne  famille  origî- 
rd,  éont  laa  p«aonnagea  remar- 

rtrand  na  S4L4snac  (1),  mar- 
ner), dipiomate  ftrançais,  mort 
BD  anilitaire  distingué.  Amba^ 
e  en  Angleterre  en  1573,  il  fat 
rtca  IX  de  cakner  le  reaseatimeat 

a  Ht  chanté  depuis  en  retal 

Ml  iroave  rmeort  dan*  dei  sein 

■i  rmmÊt  de  ys» eioa  %nï  pnad  toa- 

r.  Ir  Ma  de  Smimtnac.  f  hi  Ut  Saté^- 


FÉNELON  118 

d'ÉKaabeth  au  aqiet  do  maaaaere  de  la  Saint- 
Barthéienay .  Quelques  biographes  rapportent  qoll 
refusa  cette  mission,  en  disant  au  roi  :  «  Adres- 
sex-Yons,  aire,  à  ceux  qui  vous  l'ont  conseHIéa.  » 
Cette  réponse  n'est  pas  probable,  car  FénekM 
conserva  son  emploi.  Le  31  mai  U74|  Gatheriai 
de  Médida  lui  annonça  la  mort  de  Cbailaa  IK 
et  son  avènement  à  la  régeaoe.  Elle  le  oharseait 
en  outra  «  de  se  condonkiir  avec  la nàne^hm^ 
f^eterre  de  ce  triste  et  Ochenx  faiconvéaieBt|doBft 
elle  ne  doote  paa  que  la  dite  rcinft  ne  porta 
beaucoup  de  déplaisir  »,  Kn  même  tempa  «lia 
recommande  à  Féneldn  «  d'avoir  l'œil  soigneu- 
sement ouvert  aux  nouvellea  délibérationa  qu'elle 
(ÉUsabeth)  preodra»  lesquellea,  comme  elle  a'aa* 
sure,  tendront  toujours  à  trout>ler  le  royaume^ 
pour  l'extrême  désir  qu'elle  à  de  trouver  moyen 
d'y  entreprendre,  afin  d'y  avoir  si  elle  pouvoH 
un  autre  Calais  ».  Catherine  prit  encore  La 
Mothe-Fénelon  pour  confident  lorsque  le  comte 
de  Bf ontgommery  ftat  t<mibé  en  son  pouvoir. 
«  J'eusse  volontiers  ftH  différer  son  jugement  et 
exécution  jusqu'à  l'arrivée  du  roi,  monsieur  moa 
fils  ;  mais  l'on  n'a  pu  retarder,  craignant  qn'H 
n'advint  quelque  émotion ,  tant  le  peuple  étoit 
animé  contre  lui.  «  Id  Catherine  trompait  son 
ambassadeur  :  ce  (ht  elie-méma  qui  pressa  la 
condamnation  de  Montgommery  et  ordonna  son 
supplice  immédiat,  auquel  elle  voulut  assister. 
Fénelon  revint  en  France  peu  après.  On  a  de 
loi  :  Le  Siège  de  Mtetz  en  1552;  Paris,  1553, 
et  Metx,  1665,  in-4'',  avec  carte;  —  Lettres  au 
cardinal  de  Ferrare  sur  le  voyage  du  roi 
(  Henri  II  )  aux  Pags-BM  de  Vempereur  en  Van 
1 554,  Paris,  1 554,  in-4*';  réimprimées  sous  le  titre 
de  :  U  Voyage  du  roi  aux  Pays-Bas  de  /'em- 
pereur en  1554,  etc.;  Paris  et  Lyon,  1554,  et 
Rouen,  1555,  in-S*  ;  ce  sont  quatre  Lettres  dana 
lesquelles  l'auteur  raconte  comme  témoin  oca- 
laire  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  campa- 
gne. La  troisième  contient  un  rédt  fort  détaillé 
de  la  bataille  de  Renty.  Ce  journal  est  assex 
bien  coordonné  ;  —  Mémoires  touchant  Vau" 
gleterre  et  la  Suiue,  ou  sommaire  de  la  né- 
gociation  faite  en  Angleterre,  Van  1571,  par 
Ftançois  de  Montmorency ,  par  Paul  de  Foix 
et  par  de  La  Mothe»Fénelon\  hisérés  dans  le 
tome  I^  des  Mémoires  de  Caateinau,  Paria  « 
1659,  in-fol.;  —  Négociations  de  La  Mothe- 
Fénelon  et  de  Michel,  sieur  de  Mauvissière  » 
en  Angleterre;   mêmes  Mémoires,  édit.  de 
Bruxelles,  1731.  Cet  ouvrage  contient  cent  una 
lettrée  très-curieuses ,  entre  antrea  celles  du  rai 
Charles  IX  et  de  sa  mère,  avec  les  réponses| 
eues  sont  relatives  à  la  reine  Elisabeth ,  à  la 
Uberté  de  Marie  Stuart  et  à  la  journée  de  la 
Sidnt-Barthélemy;  —  Dépêches  de  M,   de  /m 
Mothe-Fénelon  :  Instructions  an  sieur  de  La 

Mauvissière  ;  mèmeti  Mémoires. 

L'RMoile,  Jommai  de  Umri  III,  M.  ~  De  Thou, 
MMerte,  Ub.  LVIII.  67.— U  Poprlloièrr,  iii$t.  iét  Franc9^ 
lit.  XXXVlll,  foL  tCT.  '  SrcooMe.  dans  lea  Mém.  dé 
i^ràâilfMê  de»  mseriptimuet  IMIn^lMirm.  XVII,  ««Sb 
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et  h  Grodiiiftiie,  et  deTfait  mmif^trp  proteiitant. 
On  a  de  loi  :  Hxresiologia  ;  Debrec/^n,  16S0, 
in-8o:  recueil  dans  lequel  il  fait  connaître  par 
ordre  alphabétique  toutes  les  hi^résios  qui  se 
sont  produites  dans  lo  christianisme  depuis  le 
moyen  Age.  Alex.  B. 

CultUnirer,  SpêCim.  H<mg.  lit. 

PBLTiiiTZKl  (  Georges)  f  poëte  liongrois,  natif 
de  Koloftvar,  vivait  Ters  la  seconde  moitié  du 
dix-septièine  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  (>oë* 
mes  en  langue  hongroise,  panni  les(]uelB  Kcho  ; 
Samaritanus;  Schola  Saiermtnna;  MnuMo- 
leum  regum  ducumque  Hungariœ. 

Horanyl,  Âlemoria  Hung.  —  Benkoe,  TVioiuir/p.,  Il, 

p.  47i. 

*  FELWiKGBR  {Jean- Paul  ),  tliéologieii  alle- 
mand, né  à  Nuremberg,  en  1616,  mort  en  1681. 
Après  avoir  été  professeur  à  Altorf ,  il  prit  \axi 
aux  controverses  religieuses  de  l'époque ,  et  se 
signala  par  son  zèle  contre  les  écrivains  soci- 
niens,  auxquels  il  op|>osa  entre  autres  ouvrages  : 
Anti-Ostorodus ;  —  I)e/ensiopro  A.  Grawero 
confra  Smalzium.  G.  B. 

/eltner,  Thettt.  corr.,  p.  \~*.  —  Hoffeo,  Mem.  Philos.^ 
p.  1S8.  —  Baillrt.  Juçement»  cfra.fmdnfi,  t.  VI.  p.  17. 

FR!IAROLi  {Camilfn  Solar  d*Asti,  signora), 
poétesse  italienne  «  née  h  Brescia,  vers  1705, 
morte  en  176!).  Quoique  d*une  famille  noble  et 
aisée,  son  éducation  fut  très-négligée.  Néanmoins 
la  lecture  des  romanciers  et  des  poètes  développa 
chez  elle  le  goût  de  la  littérature.  Ule  cultiva 
avec  succès  la  poésie,  apprit  les  langues  grecque 
et  latine,  et  se  livra  môme  à  rétude  de  la  philoso- 
phie et  de  la  métaphysique.  On  tnmve  plusieurs 
de  ses  pièa's  de  vers  dans  le  Récolte  degli 
Autori  Bresciam  rirent i  de  Carlo  Roncallt. 

Bioçra/la  mnimrtalf,  édit.  dr  Venise. 

FR3IAIIOL1  (Fedele),  com|K>siteur  napoli- 
tain, né  k  Lanciano  (  Abruzzes),  en  1737.,  mort 
à  Maples,  le  1'^  janvier  IIIIS.  llfut  élevé  au  Con- 
servatoire de  ftaint-Onuphre,  à  Naples,  ou  il 
reçut  les  leçons  fie  Durante,  il  entra  ensuite  au 
Conservatoire  de  Santa-Maria-fli-Loreto  comme 
maître  d'accompagnement ,  et  passa  ensuite  à 
4elui  délia  l^età  de'  Turchini,  oè  il  professa 
jusqu'à  sa  mort.  11  a  formé  d'excellents  élèves  ; 
toute  sa  science  n'était  qae  de  traiiition  et  «le 
sentiment,  mais  sa  métiKMie  ét«t  simplr  et  fa- 
cile :  elle  est  iNirfN'e  à  un  petit  BomtMre  de  règles 
que  l'auteur  a  exposées  avec  kiddité  dans  ses 
Hegoie  per  i  principiantï  di  Cembalo,  suivies 
fie  Pnrtimenti^  trad.  en  français  par  Imliembo 
4*t  reproduites  i^n  partie  dans  les  Principes  de 
Composition  des  Ktoles  d^itaiie  de  Choron  ; 
Paris,  1808. 

Fétb,  tioçraphte  mn$rer»€lle  dn  Hastcieiii. 
FK5IARroLO  (  (ieruntiHn) ,  poète  italien,  né 
à  Venise,  mort  a  Rume,  yen  l  j7o.  Sa  faniill** 
était  originaire  df  B^l■^«4'ia.  Il  at  (piit  une  tx'lle 
réputatkiii  ruiunit*  litteratfur  dan*»  sa  patrif, 
«pril  quitta  |M)ur  s'<itta('her  au  carilinal  Famèse. 
S'il  Câut  en  cruiri*  le  Qiiadrif» ,  Keiianiolu  efi>- 
bra^^*^  r«'lat  iMTlf^>«ia<ti()ue ,  ei  vécut  à  Rfiiiie  m'i 


il  devint  prélat.  On  a  de  ce  poêle  quatre  8ai^ 
en  terza  rhna,  insérées  dans  le  \11e  livre  des 
Satire  recueillies  et  publiées  par  FraBoeno 
Sansovino(  Venise,  1503,  in-s*:  ees  attiret  m 
plutôt  ces  épltres  semblent  avoir  été  cwminiéw 
vers  1544. 

Quadrlo.  Ijtt.  Fen. 

*  FEXDi  (/Nerre),  peintre  allemaBd,  aé  à 
Vienne,  le  4  septembre  1796,  mort  le  2S  mM 
1842.  Il  étudia  ledesstti  à  TAcadémie  (if  cette 
ville.  Kn  1818,  k  la  mort  de  MamifeM,  dn- 
sinateur  en  titre  du  eakvinet  des  antiqHes, 
il  fut  flésigné  pour  le  remplacer  dans  eel  Oi- 
ploi.  En  1821  il  .accompagna  à  Venise  le  Arae- 
tenr  de  SteinbUchel,  et  mérita  la  médaflla  d'or 
pour  son  tableau  de  la  Grotte  de  CorgnoU.  B 
dessina  presque  tous  les  monuments  d'or  fli 
d'argent  renfermés  dans  le  cabinet  des  boomIis 
et  antiques  <le  Vienne.  Il  peignit  ausri  pov  le 
cabinet  des  médailles  les  iwrtraits  des  priacipm 
numismates  européens.  Fendi  rénssisMit  parti- 
culièrement à  rendre  avec  vérité  les 
peut-être  apportait-il  parfois  trop  d*( 
flans  cette  reproduction.  Ses  peintures  hittntf 
qucs  sont  prejiquetotiyours  empruntées  à  l'his- 
toire allemande.  On  voit  à  Raiz ,  an  chàlcau  da 
comte  Hugues  de  Salm ,  les  œuvres  suivanles, 
dues  à  son  pinceau  :  Eginhard  et  Ewumi 
V Anneau  de  la  Fidêiité  ;  Im,  Ville  de  Sa/ls- 
iHfurg;  La  Fille  au  tnareau  de  potte^  âm 
aquarelles  tirées  des  |H)ésies  de  Schiller.  D  M 
aussi  des  illustrations  (WHir  le  BibliogirûpIntÊl 
Tour  in  France  and  Qerman^  de  Dîbdhi  A 
pour  la  Gescfuc/ite  nm  Wien  (  Histofav  ai 
Vienne)  d'Honnayr. 

Convertationt-  Ijtxtkon. 

¥4s,}iKi^  {Charles-Maurice) y  historiés  esdé» 
siasti(]ue,  mort  vers  1720. 11  était  doyea  dafé- 
glis4'  «le  .Sens.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
serrir  à  r histoire  des  Archevêques  d» 
Jusqu'en  1716  ;  3  vol.  in-fol.  Les 
sont  utilement  servis  de  cet  oorra^e 
Gallia  chriâtiana. 

Letonf.  Bibi.  kWoriquê  ôm  fa  Frmmcê^  m*  Il 

fAsibl  (  Jean  -  Baptiste  -  Pa. 
français ,  nevfti  dn  précédent ,  De  « 
1695,  mort  dans  la|nièine  vIDo,  le  19  < 
17.S3.  Il  dut  son  éducation  aux  soias  de  — 
avocat  renommé ,  et  à  ceux  dn  célèbre 
ami  de  sa  famille.  Cet  enseignement 
et  WMgneox  développa  rapidement  ma 
lions  naturelles  fin  jenne  Fénel,  et  «lè« 
treize  ans ,  H  pouvait  itasser  poar  en 
ses  profeMewn  lui  avaient  trop        we 
de  ses  études  puor  qn'N  se  formai 
et  quoiqu'il  IravailUt  sans  relâche,  i 
eurent  peu  de  résultats  }MNir  la  sciciiteSi 
il  remporta  un  prix  a  TAradémie  dei 
lions,  et  l'année  sid^ant**  celle  soi 
dans  ton  sein.  11  y  lut  fie  noinlireu^ 
neux  mémorrei ,  qui  la  plupart  resté 
ve<i.  Il  avait  einlirassé  Vétat  erclésU 
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fM  diMMitae  de  Scas  e(  prieur  de  Notre- 
d* AMlreiy.  Son  fMOdabiUté  l'éloignait  du 
i\  FéiMl  dcmeanseul,  et  prit  en  ^oM  la  so- 
MbIp.  Ccpciiant,  il  ne  pot  résister  à  une  mélan- 
colie qae  r«icès  de  trmtt  toutageait  mal.  Il 
lonitm  nfUoMSt  dans  un  état  complet  d'épuise- 
rocnt,  «t  flMnnrilv  dit-on,  d'une  fëim  ? orace  que 
rtea  ne  pemA  apaiser.  On  a  de  hd  :  itectiei/  c(e 
dtffertîua  êMfiréencei  ,  essais  e/  raison- 
fs  MsAI/eMre  ccms/rticf ion  cfti 
rapport  aux  usages  auxquels 
éimt  Î€S  vaisseaux,  présenté  à 
Bdstfs  en  1740  et  imprimé  dans 
le  HCfll  étM  Prix^  t.  V;  .  tHsseriaUon 
sur  In  CmsfmêtÊ  de  la  Bourgogne  par  les  fils 
ée  riseii  1^,  eoonNinée  par  TAcadémie  de 
I7U;  Paris,  1744,  in-12:  cette  Dis- 
des  recherches  très-intéres- 
fur  Féial  des  sciences  en 
Frmoeo,  éepuU  la  mort  de  Pftilippe  le  Bel 
ruf^à  ctfAv  de  Charles  K,  couronné  par 
FidiÉiÉp  des  Inscriptions  en  1744;  —  Essai 
pmr  rrtabitr  un  passage  du  troisième  livre 
é»  OeÉRM  De  ïlatura  Deorura  ;  inséré  dans  les 
JV/nnrrt  wmt  r  Académie  des  Inscriptions , 
W1II  ;  —  Mémoire  sur  ce  que  les  an- 
ms  omi  pensé  de  la  résurrection  ; 
,  tome  XIX;  —  Remarques 
«r  la  $t§mtfleaiion  du  mot  Dunum  ;  mêmes 
,  lame  XX,  p.  39-:>l  ;  —  Plan  sys- 
de  te  rehgion  et  des  dogmes  des 
GomMb;  ibid.,  tome  XXIV,  345-388. 
r#ap  ftavanSe  et  curieuse  dissertation  est  divisée 
parties.  La  première  traite,  en  trois 
de  la  irligion  des  Gaulois,  de  leur  nié- 
K  de  leur  morale.  D'après  l'autour 
«b»  vrais  polytliéistes ,  quoiqu'ils  ne 
que  deux  divinités  princi|)ales, 
'Mr  4b  âfî  et  Tautrc  de  la  terre,  auxquelles 
4»  fvniiirat  an  cnlte  sanguinaire.  Ils  croyaient 
«•'ImaHrtalilé  dr  Pâme,  et  qu'après  sa  sépara- 
is 'Tatar  an  corps  elle  retournait  dans  un 
■Av.  La  iieeoade  partie  développe  les  cliange- 
>  tmttu  dans  la  reKgion  des  Gaulois  et  dans 
m%  Gemains  depuis  Jules  César  jusqu'à 
9  FMri  a  laissé  en  manuscrits  VHtsfoire 
"  et  ftite  tfe  .Sens  H  une  Histoire  des  Ma- 
^fmfures  chez  les  Anciens. 

SfjtaHfsr  de  te  Fnmee^  H**  SM, 
->.  '  Qaerard.  JLa  #Vmc«  lUUraire.  — 

'uns  ancienne  famille  origi- 

dont  In  personasKes  remar- 


,  I  i,noaid'i 

.  1  mm  rmtmrd,  do 


■  fl« 


r  Bertrand  m  SALiCN4C  (1),  mar- 

.  dîBlomate  français,  mort 

C^  distiufpié.  Ambas- 

•  FraBce  ro  ai       .erre  en  1572,  il  fut 

v('kar4rsfX4r<         r  le  ressentimeat 

1^  «r  %atafr»4r  a  ete  rhaiiffé  depnlf  m  relnt 

r.  Cg»«  ■<■■>»<>•  (rn«vf  rarore  tfant  dei  Mtet 

av  r  «k.  ■■  roalc  ée  FeMlM  %mk  pnad  Uhi- 

m  er  otrc.  U  bom  4c  .folaffiuir.  On  lit  Snla- 
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d'Élisabetli  au  sujet  du  massacre  de  la  Saint- 
liarthélemy.  Quelques  biof^'aphes  rapportent  qull 
refusa  cette  mission,  en  disant  au  roi  :  «  Adres- 
sez-vous, sire,  à  ceux  qui  vous  l'ont  conseilléa.  » 
Cette  réponse  n'est  pas  probable,  car  Fénelon 
conserva  son  emploi.  Le  31  mai  lj74|  Catberias 
de  Médicis  lui  annonça  la  mort  de  Chartes  IX 
et  son  avènement  à  la  ré^^cnoe.  £lle  le  oharfQcait 
en  outre  «  de  se  condouioir  avec  la  reine  d'An* 
gleterre  de  ce  triste  et  fâcheux  inconvénient,  dont 
elle  ne  doute  pas  que  la  dite  reine  ne  porte 
beaucoup  de  déplaisir  ».  Kn  même  temps  elle 
recommande  à  Fénelon  «  d^avoir  l'œil  soignen- 
scinent  ouvert  aux  nouvelles  délibérations  qu'elle 
(Elisabeth)  prendra,  lesquelles,  comme  elle  s'as- 
sure, tendront  toujours  à  troubler  le  royaume^ 
pour  l'extrême  désir  qu'elle  à  de  trouver  moyen 
d'y  entreprendre,  afin  d'y  avoir  si  elle  |K>uvoit 
un  autre  Calais  ».  Catherine  prit  encore  La 
Mothe-Fénelon  pour  confident  lorsque  le  comte 
de  Montgommery   fut  tombé  en  son  pouvoir. 
«  J'eusse  Yolontiers  fait  di(î('>rer  son  jugement  et 
exécution  jusqu'à  l'arrivée  du  roi,  monsieinr  mon 
(ils  ;  mais  l'on  n'a  pu  retarder,  craignant  qu'il 
n'advint  quelque  émotion ,  tant  le  peuple  étoit 
animé  contre  lui.  «  Ici  Catherine  trompait  son 
ambassadeur  :  ce  f^t  elle-même  qui  pressa  la 
condamnation  de  Montgommery  et  ordonna  son 
supplice  iminé<liat,  auquel  elle  voulut  assister. 
Fénelon  revint  en  Frauce  |)eu  après.  On  a  de 
lui  :  Le  Siège  de  Metz  en  1552;  Paris,  1553, 
et  Mets,  1C65,  in-4",  avec  carte;  —  Lettres  au 
cardinal  de  Ferrure  sur  le  voyage  du  roé 
(  Henri  H  )  aux  Pays-Bas  de  l'empereur  en  fan 
i  554,  Paris,  1 554,  in-4^;  réimprimées  sous  le  titre 
di?  :  Le  Voyage  du  roi  aux  Pays-Bas  de  l'em- 
pereur en  1554,  etc.;  Paris  et  Lyon,  1554,  et 
Rouen,  1555,  in-8°;  ce  sout  quatre  Lettres  dans 
lesquelles  l'auteur  raconte  comme  témoin  ocu- 
laire tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  campa- 
gne. La  troisième  contient  un  récit  fort  détaillé 
de  la  bataille  di^  Rcnty.  Ce  journal  est  assez 
kiien  coordonné  ;  —  Mémoires  touchant  r  An- 
gleterre et  la  Suisse ,  ou  sommaire  de  la  né- 
gociation faite  en  Angleterre^  Van  Uyii^par 
François  de  Montmorency ^  par  Paul  de  Foix 
et  par  de  La  Mothe-Fénelon;  insérés  dans  le 
tome  l"  des  Mémoires  de  Casteinau ,  Paris , 
1059,  in-fol.;  —  Négociations  de  Ixi  Mothe- 
Fénelon  et  de  Michel,  sieur  de  Mnuvissière , 
en  Angleterre;   mêmes   Mémoires ,  édit.  de 
Bruxelles,  1731.  Cet  ouvrage  contient  cent  uns 
lettres  très-curieuses ,  entre  autres  celles  du  roi 
Chartes  IX  et  de  sa  mère,  avtKî  les  réponses; 
elles  sont  relatives  à  la  reine  Elisabeth ,  à  la 
lil)erté  de  Marie  Stuart  et  à  la  journée  de  la 
Safait-Barthélemy;  —Dépêches  de  M,   de  fju 
Mothe-Fénelon  :  Instructions  au  sieur  de  Iai 
Mauvissière;  mêmes  .Hémoires. 

L'Ratolle,  Jcmmal  de  Henri  tll,  99.  --  De  Thon, 
HiUoria^  Ub.  LVIII.  <^.~U  Poprlimèrr,  Hist.  de  France, 
lif.  XXWIII,  fol.  itT.  —  Srcoiisse,  dand  le*  Mém.  dé 
r  fead^mie  des  rnsrriptions  et  Bellet-IMim.  XVII,  •*•. 
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"  Ctstelocâu,  Mém.,  III,'  MS.  40»,  vot.  -  Prosper  Mar- 
ekaid,  Diet.  hUt.  -  Ulong.  BiM.  hist.  de  la  France, 
U,   D**  17Mt,  1T«6«,  16819}    III,  n«*   S01S8.  50139,   SOUO. 

PÉRBLON  (François  de  Salignac  de  L\ 
Mothe),  célèbre  prélat  français,  archevêque  duc  de 
Cambrty,  né  au  château  de  Fénelon,  en  Périgord, 
le6aoAtiA51,iDortàCamt>ray,  le7ja»vier  1716. 
De  la  famille  dn  piécéilent ,  il  fut  élevé  dans  la 
maison  paternelle  jusqu'à  l'Age  de  douze  ans. 
800  précepteur,  qui  parait  avoir  eu  le  goût  des 
lettres  grecques  et  latines,  s'appliqua  à  lui  en- 
seigner ces  deux  langues  ainsi  que  les  beautés 
que  renferment  les  cbefs-d'œnTre  des  littératures 
classiques.  On  l'envoya  à  TAge  de  douze  ans  à 
l'université  de  Cabors,  où  il  acheva  ses  cours 
d'humanités,  et  commença  l'étude  de  la  philoso- 
phie, qu'il  continua  à  Paris  au  collège  duPlessis. 
Dans  cette  célèbre  maison,  il  apprit  le  tliéologie, 
et  fit  connaissance  avec  l'abbé  de  Noailles,  qui 
devait  arriver  aux  premières  dignités  de  l'Église. 
Il  n'avait  encore  que  quinze  ans  quand  on  lui  fît 
prêcher  son  premier  sermon,  qui,  assure-t-on, 
eut  un  succès  extraordinaire.  Singulière  coïnci- 
dence !  Bossuet  avait  au  même  âge  débuté  dans 
la  prédication  à  l'Iiôtel  de  Rambouillet.  Féiielou 
entra  ensuite  au  séminaire  <le  Saint-àSulpice,  t|ui 
était  alors  placé  sous  la  direction  de  Tronson. 
C'est  de  ce  directeur  qu'il  reçut  los  princi|>es 
et  les  sentiments  de  cette  cliarité  pure  et  aflec- 
tueuse,  de  cet  amour  de  Dieu  pour  lui-même ,  qui 
plus  tard  l'eut  rainèrent  dans  la  voie  dangereuse 
duquiétisme.  Vers  l'an  1676,  il  reçut  les  ordres 
sacrés  au  séminaire  tïe.  Saint-Siilpice.  Pendant 
trois  ans  l'abbé  de  Fénelon  remplit  les  fonctions 
du  ministère  sacerdotal  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  la  même  paruisse.  Il  fut  cliargé  d'y 
expliquer  l'txriture  Sainte  au  peuple  les  diman- 
ches <*t  les  jours  de  fête  ;  il  pn>nait  aussi  une  part 
trèft-activt*  aux  catecbisnnes,  et  Téglise  de  Saint- 
Solpice conserve  encure  les  Litanies  de  V Enfant' 
Jésus  qu'il  composa  {NMir  l'usage  des  sul|Mciens. 
H  songeait  alors  à  se  consacrer  au\  missions  du 
Levant  ;  mais  des  dnumstanccs  l'ayant  empêché 
de  réaliser  ce  dessein,  l'arclievêque  de  Paris  le 
nomma  supérieur  des  yottvelles  Catholiques. 
Cette  communauté ,  qui  avait  pour  protecteurs 
Louis  XIV  et  Turenne,  récemment  converti, 
avait  pour  objet  d'afTerroir  dans  l'orthodoxie 
les  nouvelles  converties,  et  d'instruire  celles 
qui  se  montraient  disposées  à  abandonner  l'hé- 
résie. La  connaissance  qu'il  fit  de  Bos«uet 
date  à  peu  près  de  cette  époque.  Il  assista  pen- 
dant quelque  temps  aux  Promenades  philoso- 
phiques et  aux  Con/rreuces  sur  rkcn/ure 
Sainte  qui  eurent  lifu  a  Saint  -  Cnrinain  et 
à  Versailles  sous  la  «lirection  de  Tevêifue  âe 
Umax,  de  1672  à  IfiAâ.  LVvêque  de  Sarlat, 
son  oncle,  ayant  résigne  en  sa  fa>rur,  en 
1681,  le  doyenne  de  Carénas,  qui  valait  3  à 
4,000  livres,'  Fénelon  quitta  un  moment  la  di- 
rection i\es  you  •itt^  Cnthuliques  po«ir  aller 
•emettrcenpti&se«!«iuudecebéaetice.  Il  ne  tarda 


|)as  ù  revenir  reprendrele  goaT6nMnMBl  de  celle 
i  communauté,  qu'il  conserva  pendant  dix  a■^. 
Vers  ce  temps,  Fénelon  écrivit  son  premier  ou- 
vrage, qui  commença  sa  réputation,  et  qui  porte 
le  titre  De  V Éducation  des  Filles.  Ce  traité, 
composé  à  la  sollicitation  de  la  duchesse  de 
Beauvilliers,  qui  Toulait  un  guide  pour  diriger 
l'éducation  fie  ses  enfants,  est  dereou  un  livre 
élémentaire  à  l'usage  de  toutes  les  CuniOes  ;  I 
est  consulté  avec  profit  par  tous  ceax  qui  éoi- 
vent  sur  ce  sujet.  U  aimait  le  oommeroe  de 
Bossuet  ;  et  quand  ce  grand  prélat  allait  gMm 
'  à  Germigny  quelques  jours  de  repos ,  Fénekw 
I  se  rendait  dans  cette  retraite,  où  fl  recevait  les 
conseils  de  celui  que  l'opinion  publique  considé- 
rait comme  le  chef  de  l*ÉiUi8e  gallicane.  De  II 
,  communauté  de  vues  de  ces  deux  esprits  à  l'é- 
!  ganl  d'une  question  fort  agitée  alors,  réialta  la 
EêfiUation  du  système  de  MalebroMche  nr 
la  nnfurti  et  la  grâce.  Bossuet  avait  rera  ce 
travail ,  el  y  avait  fait  quelques  correctioiis.  Â 
,  cet  ouvrage  théologique  succéda  promptaneat 
I  un  livre  de  polémique  intitulé  :  Traité  du  Mi- 
nistère des  Pasteurs,  dans  lequel  il  établit  que 
les  ministres  protestants  n'onl  ni  caractère  ai 
mis.sion  légitimes.  A  cette  époque  le  public prtiail 
I  beaucoup  d'attention  aux  écrits  de  ce  genre;  les 
femmes  mêmes  s'v  intéressaient  vi^einenL  II  ne 
laut  pas  s'en  étonner  :  on  touchait  an  DNMMnt 
où  la  révocation  de  l'édit  de  ?iantea  allait  être 
.  prononcée.  l>ès  que  cet  acte  politique  ent  4M 
.  signé  par  l..oiiis  \1V,  des  missions  catboliqntt 
furent  or^anis4'os  dans  les  diverses  provinoM. 
I  Sur  la  prop«)sition  de  Bossuet,  l'abbé  de  Fénelon 
fut  chargt;  <le  celles  du  Poitou  ;  au  uoinlMe  àt 
ses  collaborateurs ,  qu'il  fut  autorisé  à  dnUr 
lui  -  même ,    se    trouvait   l'abbé    Fleurr.    La 
simplicité,  la  douceur  et  la  charité  fùi 
-  moyens  qu'il  employa  a\  ec  beaucoup  uc 
ces  pour  obtenir  des  cimversions  qui  aa  n- 
plièrent  rapidement.  Il  ne  se  fit  point 
sur  le  nombre  de  ses  conquêtes  ;  toutea  n 
pas  sincères.  Cependant  les  fruits  de  sa 
furent  encore  très- satisfaisants.  U  eut  k 
cnlper  de  certaines  imputations  dont  il  fut  n 
on  lui  reprochait  trop  de  condescendance  ^v 
les  hérétiques  ;  sa  méthode  de  oonvenion 
[  attaquée.  Il  n'eut  pas  de  peine  â  se  ji  r. 

•  ces  entrefaites,  le  siège  épiaco]      uc  1 
'.  étant  venu  à  vaquer,  on  proposa  «  liOnls  a«t 
■  placer  Fénelon  à  la  tète  de  ce  diocèse;  ce 
aan|ue  y  consentit.  Mais  sa  nomination  ■ 
point  lieu, et  cette  disgrftc4>  Tut  attriboée  i 
trigiies  de  rarclievê<)ue  de  Paris,  de  Hai 
vovait  avec  déplaisir  que  le  futur  préla& 
tint  des  rap|iorts  d'ainitii'  avec  Bossocl. 
.  des<4>r>it  également  auprès  de  Loui^  XIV 
;  ment  ou  révêqw  de  La  Rochelle  le  d 
C4)adjuteur.  Il  fut  bientôt  dédommage  tac  wrw 
insuccès. 

Le  duc  de  Beauvilliei  s ,  a  qui  furent  0 
les  fonctions  de  gouvenienr  «tu  duc  de 
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Pénoloo  comme  précep- 
.   Le  choix  ne  pouvait  être 
pHndpalem^it  par  Saint- 
iropétueax  et  pea  ma- 
•ic  udt  élève,  doaé,  il  est  yrai, 
^»  heoreoses.  La  douceur  unie 
fe.         koe  jointe  à  U  dignité  firent 
»  ipda  les  aspérités  d'un  naturel 
I         emportements  les  plus 
M»u»  ceux  qui  Tentouraient. 
'  u  !«bord ,  dans  des  Fables  qu'il 
«H         ,  à  corriger  les  inclinations 
le  sm  élève.    Les   Dialogues  des 
I  écrivit  aussi  pour  le  duc  de  Bour- 
mftm  partie  le  même  but.  Partout, 
»  les  plus  petits  détails  de  cette  édu- 
paraR  rintentioo  très-marquée    du 
k  lormer  un  roi  vertueux  et  instruit, 
rtee,  selon  \ei  apparences.  Fénelon 
vers  ce  point  toutes  les  per- 
de l'héritier  présomptif.  Pour 
U   pratique  du  plan  d'études 
né,  ne  cootrariAt  seô  vues,  lui- 
vmii  It^  matières  de  thèmes  et  de 
las  loin  H  sera  question  <lii    Télé- 
Hait  destiné  à  cette  éducation.  On 
ms  cMf»  des  heureux  fruits  de  ce 
,  cC  l'opinion  lavorahle  qui  se  for- 
duc  de  Bourgogne  fit  naître  l'espé- 
lieureux.  Bossuet  voulut  s'as- 
'  «tes  talents  du  jeune  prince  ; 
4uri  u  le  soumit  lui  démontra  que  la 
le  n'était  nullement  exagérée.  Féne- 
Dssi  ««s  soins  à  l'éducation  dos  <lucs 
le  B*nTy,*H;aleinent  fils  du  dauphin. 
iokgftf  d»'  la  cour  peu  de  temps  après 
racf  c»^W  du  dernier  de  ces  princes, 
a  V*Tsaiil«9  se  tit  remanfuer  par  un 
n*n'Tn*'nt.  Jouissant  d'un  grand  cré- 
ée ma<lame  de  Mainteoon,    il  n'en 
(kiKjr  lui  ni  pour  les  membres  de 
>  etAÎt  imposé  cette  règle,  dont  il  ne 
wint.  ht  cependant  on  voit  par  sa 
ff   que   pen'lant  qu'il   vécut  à  la 
pla^^it'up»  fois  des  embarras  d'ar- 
1  nVût  eni'uri*  puhlir  (jue  les  deux 
plus  liant .  r\<a(léinie  Française 
X  sar  lui  a  la  mort  <!«>  IVIInmiu.  Il  est 
après  un  usatce  constant  de  l'illustre 
tôos  Ie4  prertrptt'ur^  de»;  princes  de  la 
j    «rtaient  appelés,    h.-l-il  néces- 
retnarquer  que  Kenelon  n'avait  pas 
If  titre    pour  faire  partie  du  docte 
n     bo«jtes   «l'excliision    lui    furent 
éÊammtt'.k.  D*AJeiiil)ert,  dans  son  His- 
wêàres  tifi  r  icadt'mw  Française , 
,   «rt    il    teniiine  en   ces    termes  : 
wmir  eux.  et  surtout  [)ournous, 
■ff ir  historien ,  ils  siéront  à  ja- 
i  Matiame  de  Maintcnon  le  plai- 
bîs  Mir  sa  nouvelle  qualité;  elle 
^oint     l'Académie    comme    un 
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corps  sérieux.  Dans  l'éloge  qu'il  fit  de  son  pré- 
décesseur, lors  de  sa  réception,  le  31  mars  1693, 
on  lit  ces  paroles  :  «  Pour  mpntrer  sa  vertu ,  il 
ne  lui  manquait  que  d'être  malheureux;  U  le 
fut.  »  Lui  aussi  éprouvera  la  disgrâce  de  son 
souverain,  et  la  réponse  du  directeur  de  l'Acadé- 
mie renferme  un  jugement  sur  le  récipiendaire 
que  confirmera  la  postérité.  On  voit  par  ce  dis- 
cours que  Fénelon  jouissait  déjà  d'une  grande 
réputation.  De  plus  en  plus  apprécié  par  madame 
de  Maintenon ,  il  Ait  on  de  ceux  auxquels  cette 
femme  célèbre  soumit  les  règlements  qu'elle 
avait  préparés  pour  l'institution  de  Saint-Cyr. 
Elle  alla  même  jusqu'à  demander  au  prélat  de 
lui  indiquer  ses  défauts.  La  tâche  était  délicate. 
Fénelon  s'en  acquitta  non-seulement  en  homme 
d'esprit,  il  en  avait  à/aire  peur,  selon  l'expres- 
sion de  Bossuet,  mais  encore  avec  toute  la  sin- 
cérité que  comportait  la  matière.  Voici >  quelques 
traits  de  caractère  qui  paraissent  bien  saisis  : 
'  Vous  êtes  bonne  à  l'égard  de  ceux  pour  qui  vous 
avez  du  goût  et  de  Pestime ,  mais  vous  êtes 
froide  dès  que  ce  goût  vous  manque  :  quand 
vous  êtes  sèche,  votre  sécheresse  va  assez  loin  ; 

ce  qui  vous  blesse  vous  blesse  vivement 

Vous  êtes  naturellement  disposée  à  la  confiance 
pour  les  gens  de  bien  dont  vous  n'avez  pas  asset 
éprouvé  la  prudence;  mais  quand  vous  com- 
mencez à  vous  défier,  votre  cœur  s'éloigne  d'eux 
trop  brusquement.  » 

Madame  de  Maintenon  eut  l'intention  de  le 
prendre  pour  son  directeur;  mais,  par  des  mo- 
tifs qu'on  ne  connaît  pas  bien ,  elle  en  choisit 
un  autre.  Pour  récompenser  les  services  qu'il 
avait  rendus,  Louis  XIV  le  nomma,  en  1694,  à 
l'âblieye  de  Saint-Valery,  monastère  de  l'ordre 
de  Saint- Benott,  situé  dans  le  diocèse  d'Amiens. 
Vers  la  fin  de  cette  même  année ,  Fénelon  ré- 
digea le  projet  de  la  fameuse  lettre  anonyme 
à  Louis  XIV,  que  D'Alembert  a  publiée  pour  la 
première  fois  dans  le  IIP  vol.  de  son  Histoire 
des  Membres  de  l'Académie  Française.  Après 
un  préambule  où  l'auteur  proteste  de  son  zèle , 
de  son  respect  et  de  sa  fidélité  pour  Louis  XJV, 
les  abus  du  règne  de  ce  roi  sont  successivement 
signalés,  entre  autres  l'injustice  de  plusieurs 
guerres ,  notamment  de  celle  de  Hollande  en 
1672,  l'indignité  de  certains  sujets  auxquels 
le  souverain  accordait  sa  confiance ,  etc.  L'au- 
tbenticité  en  a  été  fort  longtemps  contestée, 
mais  tous  les  doutes  ont  été  levés  en  1825,  par 
la  découverte  du  manuscrit  original  dont  M.Au- 
gustin Renouard,  libraire ,  fit  l'acquisition  à  la 
vente  des  livres  de  M.  Gentil.  Louis  XIV  a-t-ileu 
connaissance  de  cette  lettre  ?  Rien  ne  le  prouve. 
Il  est  même  très-vraisemblable  que  s'il  la  con- 
nut un  jour,  il  ne  la  lut  point  dès  le  prin- 
cipe, puisque  nous  voyons  Fénelon  nommé  à 
l'archevêché  de  Cambray  au  mois  de  février 
1695.  En  apprenant  sa  nomination,  le  nouveau 
prélat  fit  observer  à  Louis  XIV  que  les  lois  ec- 
clésiastiques ne  lui  permettaient  pas  d'accepter 
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ilionneur  qu'il  avait  bi(*n  voula  loi  foire.  Il  était 
encore  précepteur  «les  enfants  dudauplûn.  Le  roi 
lui  r<^iK)n(lit  :  «  Non ,  non ,  les  canons  ne  vous 
obligent  qu'à  neuf  mois  de  résidence;  vous  ne 
donnerez  à  mes  petits-MU  que  trois  mois,  et  aous 
surveillerez  de  Cambray  leur  ciiucation  |>endant  le 
reste  de  Tannée,  comme  si  vous  étiez  à  Versailles.  » 
Pourvu  d^un  siège  dont  tes  reveinis  étaient  im^ 
portants ,  il  crut  ne  pas  |)ouvoir  «^nservcr  l'ab- 
baye de  Saint- Valéry.  La  cérémonie  du  sacre 
eat  lieu  dans  la  chapelle  de  Snint-Cyr,  le  lOjuil- 
let  1695  ;  Bossuet  fut  un  de  ses  consécrateurs.  Ici 
doit  trouver  place  une  aniK^lote  qui  a  fait  Iwau- 
coup  de  bruit  et  qu'ont  rép4*tée  beaucoup  d'écri- 
vains à  la  suite  de  Voltaire.  Apr^s  une  conférence 
qu'il  venait  d'avoir  avK*  Fénelon  sur  la  politique, 
peu  de  temps  après  sa  nomination  au  siège  de 
C'anibrav,  Lolli^  \IV  aurait  dit  avec  buiiieur 
«  qu'il  venait  «le  s'entretenir  avccle  plus  Ik*!  es- 
prit et  le  plus  (iiinieri<|ue  de  son  royaume  ^>.  Ce 
iugement  de  Louis  XIV  sur  un  prélat  qu'il  avait 
rereiiunent  ele\e  a  un  |)ONte  éininent  aurait  bt^- 
.Noin,    |Mjur    mériter  créance,    «l'une   autorité 
moins  «iu^ptvt»'  «|ue  wlle  <ie  Voltaire.  On  m*  \oit 
«l'autre  soun^e  à  cette  anecdote  que  le  téiiioi- 
giiage  du  chancelier  d'Auue» «seau  ,  qui  n'est  pr^s, 
il  est  vrai,  h  t)eaucoup  près,  aussi  favorable  à 
Fénelon  que  le  proi)os  «le  l'auteur  du  Siècle  de 
//mis  XIV.  Mais  s'il  |Kiralt  |mmi vraisemblable  que 
fjouis  XIV  à  re|)Oi]ue  inditpiée  st*  soit  exprimé 
sur  rarchevé«iue  de  Cambray  en  tennes  aussi  p«*u 
tlatteurs  |K»ur  le  prélat,  il  est  vrai  de  dire  que  le  cré- 
dit de  Kenel«)n  a  la  c«)ur  va  ()îent«'>t  s'amoin«lrir 
et  que  le  temps  des  tribulations  nVst  pas  éloi- 
gné. Les  sym|>athie>  «{u'il  ne  cessa  de  montrer 
pour  ina«lame  (îuyon,  et  les  opinion^t  qu'il  pro- 
fesba  sur  les  CAiniIitions  et  l'ekit  de  la  |N'rfectiua 
chrétienne,  furent  Turii^ine  et  la  caus«^  de  sa  dis- 
grftce. 

La  nature  «lu   quiftisme  et   surtout  les  fn^i- 
ves  consétiuenceN  >ociai<'s  qu<'    comporte  C4'tte 
«loctrine,   l'éclatante  illustration  «les  «leu\  pré- 
lats qu'elle'    mit  aux  pris4s ,   l'imiiortance   *U*s  \ 
fiersonnagis  «)ui   furent  m<^l«s  h.  cette   contn»- 
\ers(*,  l'attention  publi<iue  qu'«'11e  tint  «>n  e^eii 
|iendant  plusit'urs  anmv*»,  l.i  multitude  d'errits 
qu'elle  suscitii .  priiici^talement  ceux  «les  «leijx 
adversaires,  i-iitiji  Li  <:t>li]ti«m  qu'elle  a  nruc  du 
saint-siëge  ,  ni*   |MTiiirttent  |»as  de  resunuT  «-n 
«)uelqu4*s  mots  cette  fameuse  |M)i«'tiiique,  «{ui  r«"». 
tera  toujours  la  |i.irtie  l.i  [dus  attacbanti*  de  la 
iHograpliie  «le  T'eiiiiiin.  I^ '/ifif /«.«mr ,  danss4»n  . 
sen:«  II-  plu>  ;i«>neral,  n'est  autn*  rbi»<e  qu'une 
spiritualité  ex<lusi\i-.  Il  pren<l  vi  «««iurre  dans  la  { 
•lisposition  ile  cert^ujw  e>prits  «pie  ne  \ifuX  sati<-  i 
fajn' l'exenice «b"»  MTtus  recomiiiamlei"»  a  lou>  ■ 
les  li«leleN  }»ar   TV^Jim- ,  i-l   qui,  par  «le-»  A«»le<  | 
imùns  lra>i*es,  aspirent  h  un  dejni'  de  |MTtefij«in 
singulier.  Arriver  |»ar  la  continu platioii  pure  jus- 
qu'à raneantissement  «le   >ol-m*'^iiie .   |iep}re  le 
sentiment  «le  sa  {«erMiniialite  tldn^  un  «  i.it  entie- 
leiiieiit  iMsMi,  t(Uei*$t  latin  ^upn^meiiuediiT 


chent  à  atteindre  les  parlisaiM  de  eetto.  dodrte. 
Avant  Molinos  et  madame  Guyofi,  il  y  a  eu  des 
sectes  chrétiennes,  les  héspcHaitfs ^  les  6fy- 
gards,  etc.,  etc.,  qui  se  firent  remarquer  par  des 
singularités  analogues  à  celles  des  quiétistes  di 
djx«8eptième  siècle.  Il  fliut  distinguer  oependail 
et  établir  entre  tous  ces  sectaires  dea\  cat«0B- 
ries  bien  trandiées.  Les  uns,  oomine  lea  «d«* 
mites,  par  exemple,  n'ont  cherché  dans  les  dw* 
trines  qu'ils  professaient  qu'un  moyen  de  tsm» 
vrir  les  dér^ements  de  leur  vie;  d'aulws, 
voulant  réaliser  id-bas  un  idéal  de  pcrfattioi  cftf- 
merique,  ont  seulement  méconnu  lea  ferenH 
les  limites  de  notre  nature.  Fénelon  abhomft 
les  principes  de  MoHnos;  il  IroaTftit  lypiCiMi 
sibles  certaines  expressions  de  madame  Guyuii 
mais  il  (>roclamait  l'innocence  des  inteHioas  de 
cette  dame.  Dans  qael  sens  donc  ce  préUt  M-l 
quiétiste  ?  On  le  verra  par  Fhistoriqne  qui  * 
delà  dispute  qu'ont  soulevée  sesoplBfoaB 
matière.  On  pariait  défà  depuis  qnel<|Be 
«le  madame  Guyon  el  do  P.  Lacumbe,  son  dii«fr 
t*>ur,  <le  n^  voyages  k  Genève ,  à  Annecv  et 
«l'autres  villes,  où  elle  répandit  ses  idées 
sur  la  mystique  chrétienne ,  quand  F* 
connut  dans  la  société  de  madame  de  B* 
oii  elle  avait  été  cliaodement  accueilHfe. 
«  jue  les  grftces  de  son  esprit  et  de  sa  j 
rendaient  très-sympathique;  elle  se  oun 
vite  l'amitié  <le  msîdame  de  Chevreuse  f« 
«lamedeMaintenon,  qui  la  reçut  à  Saint-Cvr 
elle  se  fit  des  prosélytes ,  madame  éê  Id 
sonfort  entre  autres.  A  cette  épooiM, 
ooramencement  de  IG69,  Hie  ren  di 
le  couvent  dans  bHpiel  on  l'avait 
la  suite  de  son  arrestation  avec  le  r.  i 
Les  rapports  de  ces  deux  amants  d'mM 
lité  raffinée  ont  donné  Keii  dans  le  tn^ai  ■ 
insinuations  malvallanfes  et  à  des 
tiri(|ues  que  n'amMa  point  le  témi 
che\éqtie  de  Paris,  qui  procJamk  «,»« 
procètlure  de  son  ofKcJal  il  n'aviM  rien  ■ 
<pii  pAt  inrnlper  les  mrrwrs  de  madame 
Si  la  vie  «le  cHte  dame  a  été  1  e. 

prTMive  en  i»lTet  qu'elfe  n*ait  pas  trie 
ses  opinions  et  fpie  la  piélé  qu'etle  n 
j«vurs  ait  «M*-  feinb'  un  seul  instant, 
sens  droit  de  mailanie  d«'  ^aii 
t^t  conce\  oir<les  doutes  sur  les  mai 
({u'on  faisait  enten«ire  a  ses  demeii 
Cvr;  eili*  crut  devoir  consulter  sua 
l'evéfpie  de  Cliartres,  qui    vontot 
cmtre  le  danger  auquH  si-rait  <        ■■■ 
maison  m  l'un  }  |m»fessiiit  une  w 
HOU4  {iretexte  d'atianthm  îi  Dieu  H  «c 
m«nit  à  soi-même  ,  mvitaît  «  à  ne  ae  «■ 
rien,  ;i  sNiuMier entièrement, etc.  ••• 
Maintemin  corninenrait  a  s1ni 
suite  «le  son  nttai  iH^tmiit  pmir  rmr*      i 
risait  cWte  d«»(irine  ihi  «tu  in«»itts  qui  « 
pni|Mi!a1rifv,  rjle  w  s'iimMafiointi 
< «mMdtatinn.  I^himiH  .  N'itaillei»,  ry[ 
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«I  dtpob  anberêqna  de  Paru, 

d  d'autres  liiéolngienu  sélèbrPH  far 

ir  doaaer  leor  avii  «ir  cette  natièm. 

n  diirM  divers,  IrooTèfeni  dugèf 

Miiari  da  wiavetu  mysticisme.  Fé- 

■'èlHl  pM  eocore  archevêque,  in* 

■M  GayoB  à  ee  loamettfe  à  Texemea 

pfélat  oj      t  des  expUeatioos  qui 

I  aca  is  eomrae  il  avait 

I  eitraite  dee  éerits 

pir  màatmTf  et  qae  le  pv^ 

■         «■  doavBoi^  n'y  treavail  à 

■«  eipffeaeioBs  inexactes ,  Bae- 

iH.       rir  déoAmsir  eeMe  appnibalioa 

a  i  eoadidéra  toot  d'à- 

puar  VÈ^m.  Il  s*ea 

lyuM ,  ite  voyant  de  nMivHau 

des  commissaires  pour  jupisr 

a  d  Mai  écrits.   Bossuct,  l'évéque 

1.  TrBMMNi,  liireeieur  de  iiaint-ftul- 

aaaiiae».  Les  cuniereoceë  eurent 

i  reaeii«ia  euuscrivit  d'avaaee  à  tout 

il  decàie  dans  cm  réuuieas.  Pendant 

rtait  à  Issy,  Tardiez  èque  de  Paris 

f  lailn— anri   contre  les  livres  du 

r  et  da  nudame  Guyon,  et  Féna^ 

nome  ardievéque  de  Cambray.  AJors 

Il  admis  au\  oonftYences  d'issy.  I..ei 

ais^iiireu  iiNiaient  mis  d'accord ,  ei 

ail  prcf>are  un  projet  ea  trente  ar- 

Ibil  ètrr  a<i«»pte,  quand  Féneion,  troa^ 

avait  ur«|i^  Tainour  désintéressé,  lit 

in*  ntHi%eau\  articles.  Tous  ces  ar- 

Bl  pour  ftwt  principal  de  prévenir  Jt'S 

taûnsM*  spiritualité.  NooobsicUit,  iiml- 

ua  D^  »!•'  tint  |»a^  tranquiU(.> ,  euiaiiie 

prmui»,  H  on  i 'incarcéra  il  Viuceanes, 

#bH«xi.  qui  apprit  4,etie  nuuvdUk  ddus 

t,  sentit  bien  qut*  U«  iJispoaitiuus  de  ia 

Hiaasr  H  qu'il  fallait  so  tnuir  iMr 

p  rt-M-rve. 

■-  rfrmp^  fin  rrforuia  la  direction  ^À- 

i  la  maiwn  de  Saint-1'yr.  Bossuet  y 

vsijr<«  piHir  dftniiri*    IVirw  quV- 

mi  n^daroi*  (iii>oii  «'t  Fcu^Imu,  dont 

«  la<*B  iToiitre  naiiiière.  L'oraf^e 

iM*iaCiT  wir  la  (Me  de  Tuitr  attei- 

rautrr.    \ladame  d«*  Maintenon 

mn  fiao«  r«4ali|i>jft»'in<'iit  d«'  Saint-Cvr 

4p   lar      '«^if  d**  t^amliray.   Hov 

I  r«r  d^  o4t«»  disput**    n'afait 

myatiqu^,  Ae  mit  à  les  Mu- 

s  o         Hwi  «*n«<uite  MM  Instruction 

form— »a .  qu'il  deAtiDR  huxfiéèle*^ 

m   d'I^y,  rom  u^  ea   <les  tenues 

1,  ne  piiu«airat  «iiAisaininent  éi'4ai- 

IV  «'Hait  d'alhirr]  inontrédisfioitéà  y 

iliati*ia.  rliana^'a  •  l'avis,  et  refusa 

l'aolear  alt««dait  dt*  lui.  Après  la 

awfiHjin>  fHior  jn^tilier  mjh  re- 

èfrfniimt  inH^HiiMiii'  ikissuet, 

w  T  av  lait  paraître  Yar^i- 


eation  éés  MtLMkmiu  dêê  SSntêf  qaî  datait  lui 
caaser  tant  da  painaa  il  lui  fiwrair  Toatasioa 
d*ua  i;raod  acte  d'obéissance.  Ce  livre,  où  l'au- 
teur croyait  seulement  soutenir  la  doctrine  Ai^ 
pur  amouf  telle  qu'elle  avait  été  enseÎHpée  par 
les  écrivains  myatiquii  las  plus  autorisés,  ren- 
fermait ,  eonlre  son  Intention  sans  «loute  »  on 
quiétisme  à  peine  miti{(é ,  dont  le  principe  fon- 
damental étak  un  état  habituel  dâpuramour^ 
dans  lequel  le  désir  des  récompensée  et  la 
crainte  des  ehdlimtnts  n'ont  plus  départ,  M 
leeture  de  cet  ouvrage  aui;menta  tes  apjHrélinn* 
sions  de  Bossuet  et  Um  mauvaises  disp^teijtions  da 
ce  prélat  contre  Fénelon.  L'évéque  de  Mean^ 
crut  le  daufoer  si  fjrand  qu'il  alla  iiis<]u'è  de- 
mander pardon  à  i^onis  XJV  de  ne  hîi  avi9ir  pas 
révélé  plus  Côl  le  fanatisme  de  son  cm^èrf.  C^ 
monarque,  qui  avait  déià  moins  de  goût  pour  F/é- 
nelon  et  aux  yeux  duqud  toutes  les  nouveauté 
étaient  suspectas ,  vit  dans  cette  déanarcbe  de 
Boaauet  un  içraad  péril  pour  ia  religion.  U 
en  fut  très-4rrité.  WaturoMament  la  août,  sauf 
quelques  amis  intimas ,  ae  toama  contre  l'ajr- 
dievèque  de  Cambray.  i^aatrei  causes  de 
cbafprin  s'aioutèrent  à  cette-eJ.  L'abbé  de  Rancé 
écrivit  à  Boasuet  des  lettres  qui  dirent  puJUiées, 
et  dans  lesquelles  le  célèbre  réformaleur  de  la 
Trappe  jugeait  très«>8évèiiement  le  livre  des 
Maximes,  La  granderéputation  de  sainteté  dont 
jouissait  l'auteur  de  ces  lettres  dut  entraîner  un 
grand  nombre  d'esprits  du  cAté  de  Boeauet.  CV 
préittt,  dont  le  crédit  à  la  cour  jÉtait  considé- 
rable, et  que  presque  tout  le  clerné  de  France* 
rt^rdait  comme  la  ooioane  de  l*É|^se  gallicane, 
demanda  que  Féni4on signât  une  rétractation.  Ci'- 
lui<i  s'y  refusa.  On  ounviut  alors  que  1«>  4ivn'  îles 
itnxiiups  serait  l'ol^et  d'uu  ejuajiuii  Mai»' 
i)os&itt44  n'ayant  |Miiot  eu">yé  les  Hftuurques 
qu'il  uv.'.it  :wx>uùses,  l'arcbevôque  dt*  Caiiil>ray 
prit  U  r<'9(jluiion  de  soumettre  son  livre  au  ju- 
geiHHit  du  |)ape.  Indépendamment  de  rexauten 
qu'où  en  faisait  a  Borne,  des  conférences  eurent 
lieu  dans  le  même  but  à  l'arobevéché  de  Paris. 
Au  inoiiieut  ou  Féneioii  écrivait  au  m>u\-.  r.t'ii 
|H)nMfi' Jrnis  religieuscti, qu'on  simpçonuait  «^hv 
trivs-attaeliees  ala  doctrine  de  ci'  prélat,  reçurent 
l'ordre  «le  quitter  le  moniistèrede  Saiut-</>r.  Fé- 
nelon  lni-iD6m«^  e^t  renvoyé  «le  la  cour  dauh  mui 
dioc^A«'.  Quelques  mois  apr^s  l'ejivoi  du  lii  r«* 
des  Majrimes  à  Rome,  Louis  XIV  écrivit  au  pap4^ 
une  lettre  rédigée  par  Bossuet  dans  le  but  J'iii- 
fluenoer  le  saint-siége.  Le  livre  de  l'arolie.vèqte 
«le  Cambray  y  est  signalé  comme  très-mau\aiii 
ettn'^s-dangiTeux.  Pendant  que  les  dix  cooauI- 
teurs  nommés  par  lnno<u«it  XII  s(>  livraient  à 
rexamendn  liviv  qui  leur  était  a«iUHiis,  la  pole- 
micfue  se  continuait  on  France,  et  cliiiquejour  eiie 
devenait  plus  aCierbe.  Les  écrits  succédaiMit  au\ 
écrits,  et  en  les  li-sant  aujourd'hui  on  est  énMsi*- 
veillé  des  n'sso>in>es  infinies  de  ces  deux  esprits. 
On  ne  saurait  truf)  admirer  la  tlexibililédugium* 
deFéneloa,  qiU  dans unecanaequ'il croyait  bonne 
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sut  toujours  se  défendre  habilement  contre  les 
attaques  d'un  lutteur  tel  que  Bossuet.  Ce  prélat, 
voyant  que  la  cour  de  Rome  ne  se  prononçait 
point,  employa  d'autres  armes  que  celles  dont  il 
s'était  servi  jusque  là.  La  controverse  changea 
de  nature.  Aux  discussions  purement  doctrinales 
vinrent  se  mêler  des  faits  personnels.  Bossuet 
publia  au  mois  de  juin  1698  sa  Relation  du 
Quiétisme.  I>ans  cet  ouvrage ,  où  la  personne  et 
les  écrits  de  M""'  Guyon  sont  ridiculisés,  l'ar- 
chevêque de  Cambray  est  représenté  comme  le 
fauteur  de  sa  doctrine ,  comme  le  partisan  de  ses 
extravagances ,  en  un  mot  comme  le  Montan  de 
cette  nouvelle  Priscille.  Cette  relation  fut  ac- 
cueillie avec  enthousiasme ,  et  devint  la  matière 
des  entretiens  du  salon  de  Marly,  où  se  trouvait 
la  cour.  Sollicité  instamment  par  Tabbé  de  Chan- 
terac,  son  agent  à  Rome,  Fénelon  répond  au 
livre  de  Bossuet.  Il  s'attache  à  montrer  la  faus- 
seté des  faits  qui  lui  étaient  imputés  ;  il  repousse 
victorieusement  l'indigne  assimilation  à  l'héré- 
tique Montan,  que  son  adversaire  avait  eu  le  cou- 
rage de  faire.  Cet  ouvrage ,  un  des  meilleurs 
qu'ait  produits  cette  polémique,  opéra  un  chan- 
gement dans  les  esprits  en  faveur  de  Fénelon. 
L'examen  de  l'afTaire  à  Rome  paraissait  égale- 
ment tourner  à  l'avantage  de  ce  prélat.  Après 
soixante-quatre  congrégations ,  les  dix  consul- 
teurs  se  trouvèrent  partagés  ex  xquo.  Ce  ré- 
sultat, conformément  aux  règles  onlinaires  du 
saint-siége,  aurait  dû  être  favorable  à  Fénelon. 
Mais  Louis  XIV  ayant  conjuré  le  souverain  pon- 
tife de  condamner  une  doctrine  qu'il  représen- 
tait comme  capable  de  troubler  la  paix  de  son 
royaume,  Innocent  XII  porta  l'examen  définitif  du 
livre  des  Maximes  à  la  congrégation  des  cardi- 
naux du  saint-ofTice.  .En  attendant,  le  roi  de 
Fram^  obtint  unt*  censure  des  docteurs  de  la  Sor- 
bonne.  Ce  moyen,  ain»  que  d'autres  de  ce  genre, 
avait  été  iIna^inè  par  Tabbé  Bossuet,  Tim  des 
agents  de  Té^  équt' lie  Meaux  à  Rome.  Cet  ecclésias- 
tique, d'un  caractère  violent  et  qui  ne  manquait 
pas  d'esprit,  entraîna  Bosî^uet  dans  la  voie  péril- 
leus*^  de*  î^rMiDiiiilites.  Il  est  probahlf  que,  sans 
les  incitations  (nnstante^  et  passionnâmes  de  cet 
abbé ,  la  lutte  qui  nous  occupe  aurait  ronsiTve 
jusqu*au  bout  >on  vrai  caractère  de  discussion 
doctrinale.  Au  mois  de  janvier  1699,  Louis  XI V 
enleva  à  F^^nelon  le  titre  de  précepteur  de«4  en- 
fants de  Franc4'  «'t  la  pension  qui  y  était  atta- 
chée. Enfin,  le  12  mars  de  cette  mAm»*  année,  In- 
nocent XII  signa  le  dé<Tet  convenu  et  arrêté  entre 
les  cardinaux  du  saint-oflic  r/)ntre  le  livn»  des 
Maximes^  qui  avait  été  déféré  à  leur  examen. 
Vingt-trois  propositions  furent  extraites  de  ce  | 
livre  et  déclarées  respectivement  t^mêniire^,  '> 
acandaleiises ,  mal<^nnantes ,  offen^i^es  des  ' 
oreilleH  pieuses ,  pernicieuses  dans  la  pratique  et 
même  erronées  Le  bref  exprimait  en  outre  les 
dispositions  d'usage  fiour  les  livres  rondarnn«'<, 
à  Texception  de  la  clause  qui  les  condamne  au 
feu.  Avant  l'enregistrement  de  ce  bref  a  la  eour 


du  parlement  et  dès  quil  en  eut  reça  rantoite- 
tion  du  roi,  Fénelon  fit  im  mandement  dans  le- 
quel il  accepta  sa  condamnation  avec  une  afan- 
pfidté  et  une  dignité  remarquables.  Cette  aoB- 
mission  fut  généralement  admirée;  tootefiDis, 
les  protestants  et  les  jansénistes  en  ftirent  aé- 
oontents.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  rarchevêqw  de 
Cambray  constata  de  nouveau  sa  soumissioo  pv 
un  ostensoir  d'or  qu'il  offrit  à  son  église ,  et  qri 
représentait  un  personnage  symbolique  fooial 
aux  pieds  plusieurs  livres  hérétiqiies,  sor  Tm 
desquels  on  lisait  ces  mots  :  Maximigt  du 
Saints.  Ainsi  finit  ce  fomeax  dânt,  dans  leqid 
Bossuet,  par  intérêt  pour  la  rdigion,  qallcn^at 
menacée,  se  montra  quelquefois  emiwrté,  dw  cl 
même  injurieux.  Fénelon  n'est  paa  non  piM 
exempt  de  reproches.  Par  égard  pour  une  kuam 
dont  la  doctrine  était  généralement  répfwn^ 
il  ne  parut  pas  toujours  sincère  dans  tes  piÂ» 
tations  de  déférence  quil  prodiguait  à  tes  ai* 
versaires.  La  situation  quil  s'était  fait»  loi  oéi 
des  difficultés;  elle  l'obligea,  par  exemple»  à  m 
défendre  par  des  subtilités,  qui  pronvèiwl 
souplesse  de  son  esprit,  mais  qnl  b  ent 
fois  sa  cause.  Ces  deux  prélats  y  wr 

pendant  quelque  chose  :  Boasuet,  «.m»  o 
sance  de  la  tliéologie  mvstique  qo*il  D*ava>t  p 
et  qui  lui  servit  à  corr       ses  idées  sur  la 
rite;  Fénelon,  une  k        i  cin 

dans  la  matière  exti  épioeiiMc 

spiritualité.  Si  le  trioiii|iiic  «k:  i        a 
rieux,  la  défaite  de  l'autre  n'est  |mu 
d'éloges. 

Après  un  acte  de  soumission  aossi  m^ 
les  amis  de  Fénelon  espéraient  quil  K 
à  la  cour,  où  il  ferait  de  nouveau  brille 
infinies  de  sa  conversation.  C'était  là 
de  l'amitié.  Louis  XIV  ne  lui  paiu 
l'obstination  qu'il  avait  mise  à  défeBdkn^M 
trine  où   le  roi  ne  voyait  que  des 
des  cblouissements  de  l'esprit  qui  : 
son  bon  sens  pratique. 

Une  autre  circonstance  allait  i 
tuation  de  l'archevêque  de  Caiv»».^. 
tem|)S  après  sa  condamnation,  parut  le  1 
l'a  rendu  le  plus  populaire  et  qui,  aprèi 
V Imitation  de  Jésus-Christ,  est  un  im 
ont  eu  le  |>lus  d'éditions  :  Les  ilrefi  ■ 

maque.  On  doit  la  publication  de 
rinfidéiité  d'un  domestique  auquel  F^ 
oonfié  son  manuscrit  pour  lui  en  faire  ■( 
Cettt*  transcription  circula  clandettiiiei 
quelques  sociétés  dès  le  mois  d'oetol 
et  la  curiosité  qu'elle  fit  naître  eno 
pilote  à  la  vendre  à  un  libraire 
d'auteur.  La  veuve  Barbier  obum 
et  rou\Tage  s'imprimait,  lorsque,  ai 
1699.  la  cour,  avant  été  informée  uot  » 
mnque  était  de  l'archevêque  de  Cm 
saisir  les  exemplaires  des  feuilles  fani 
prit  les  mesures  les  plus  sévères  potor 
tmclion  totale.  Mais  quelques  exerafi 
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lÉHivM  c^iiif/bnné    on  nuLmut^rii 

•e  iMMlraîf  pas  trop  se  fier  à  cette 

irakofd  le  nooYel  éditeur  a  divisé 

rue  CB   Tia^-quatre  Urres,  tandis 

■scrit  original  est  absoloment  dé- 

divisioQs;  ensoite  le  marquis  de 

ni  pouvoir  corriger  des  expressions 

■res  qui  n'avaient  pas  son  agrément  : 

le  des  libertés  du  siècle  où  il  vivait 

tdans  kt  éditions  de  Versailles  qu'on 

Ivre  vninient  conforme  au  roanus- 

revues  par  Fénelon.  D*autres 

en  HoUande  et  ailleurs ,  dont 

dire  une  catégorie  à  part,  sont  ac- 

Hewutrqmes  satiriques  où  Ton 

lé  def  de  ce  livre  en  appliquant  à 

M  aui  principaux  personnages  de  sa 

its  et  les  actions  de  ceux  que  Tau 

■  letae.  Parmi  les  éditions  enri- 

I        Béographiqiies  et  littéraires ,  on 

celle  de  Lefè vre  qui  fait  part  ie 

■  de»  Clauiques  français.  Des 

frue  ont  été  faites  en  vers 

K  .  c  moderne,  en 

•  prv        luuics  les  langues  de 

le.  Dès  n  du  livre,  plu- 

puMicr!»,  entre  autres 

•aydit.  EUes  étalent 

t  FéneJqn 

iuciiei».  Doileau,  au 

VA  fort  Dans  une  lettre  écrite 

.  on  lit  :  •  L'a%idité  avec  la- 

bim  voir  que  si  (»n  tradui- 
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doit  Mre  et  qnll  a  toujours  fiiit,  «le.  »  Bayle,  qoi 
d'ailleurs  avoue  ne  l'avoir  point  lu,  Pappréde 
sous  un  autre  rapport.  La  vogue  de  Télémaque 
tiendrait  à  ce  que  l'auteur  «  y  a  parlé  selon  le 
goôt  des  peuples  qui,  eomme  la  France,  ont  le  plus 
senti  les  mauvaises  suites  de  la  puissance  arbi- 
traire(l)  ». 

En  écrivant  son  livre,  Fénekm  a-l-il  en  le  des- 
sein, comme  on  Ta  supposé,  de  faire  la  satire  de 
Louis  XIV  et  de  son  gouvernement?  Plusieurs 
rahons  militent  pour  la  négative;  d'abord  l'au- 
teur s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  *  Je  n'ai  jamais 
songé  qu'à  amuser  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  qu'à 
linstruire  en  l'amusant  par  ces  aventures,  sans 
Jamais  vouloir  donner  cet  ouvrage  au  public.  • 
Pour  invalider  une  pareille  afBrmation ,  faite  par 
un  homme  dont  le  caractère  et  la  vertu  ont 
toqjours  été  admirés,  fl  (todrait  des  preuves 
bien  concluantes  ;  or,  il  n*y  en  a  point  de  cette 
nature.  Des  suppositions ,  des  inductions  plus  on 
moins  ingénieuses ,  voilà  tout  ce  qui  a  été  pro- 
duit  L'époque  probable  de  la  composition  du  Té- 
lémaque  n'est  pas  fiivorabie  à  l'hypothèse  d'une 
intention  satirique.  D'après  le  ténK^gnage  de  Bos- 
suet,  qui  aurait  en  communication  de  la  première 
partie  du  TéUmaçue,  cet  ouvrage  parait  avoir  été 
écrit  en  1694  ou  t695.Cettedates^coorded'ailleurs 
avec  ces  paroles  de  Fénelon  :  «  Je  l'ai  foit  dans 
un  temps  où  j'étais  charmé  des  marques  de 
bonté  et  de  confiance  dont  le  roi  me  comblait.  » 
Il  est  difficile  de  croire  que  dans  cette  situation 
où  il  se  trouvait  alors  Fénelon  ait  songé  à 
déprimer  un  roi  auquel  il  avait  souvent  donné 
des  marques   publiques  d'estime.  Sans  doute 
le    Télémaque  renferme  beaucoup   de  vues 
politiques    et  administratives    peu   conformes 
à  celles  de  Louis  XIV  et  de  son  gouvernement 
Fénelon  exprime  même  des  idées  qu'on  peut 
prendre    pour   des   indications  de  réformes; 
mais   le  livre  dans  son  ensemble  ne  saurait 
être  considéré  comme  un  traité  de  politique 
pratique.  A  côté  de  maximes  très-sages,  on 
trouve  des  pensées  chimériques  et  des  détails 
un  peu  puérils.  On  sent  en  le  lisant  qu'on  n*a 
pas  affaire  à  un   homme  d'État.  Si  le   Télé- 
maque a  été  une  satire  du  gouvernement  de 
Louis  XIV,  ce  n'est  qu'indirectement  et  comme 
la  conception  de  l'idéal  peut  Tétre  de  la  réalité. 
Voyons   maintenant  Fénelon  dans  son  dio- 
cèse ,  où  ses  qualités  personnelles  seront  plus  en 
saillie.  Le  mécontentement  de  Louis  XIV  après 
la  condamnation  du  livre  des  Maximes^  qu'ac- 
crut la  publication  du  Télémaquey  fit  craindre 

(1)  Fénelon  eft-11  bln  Faatenr  du  TétêwuÊçmf  Cette 
quetUon  étonnera  tans  doute ,  et  personne  asHarement 
ne  suppose  l'auteur  capable  d'une  supercherie  littéraire. 
Il  eilstc  cependant  un  Journal  anglaH  du  mois  de  jan- 
virr  1806,  où  le  Télémaque  est  présenté  comme  la  tra- 
duction d'un  roman  grec,  imprime  a  Florence,  en  14M. 
S0U5  le  titre  de  Atkénf  SkeUtatf;  pour  donner  quelque 
crédit  à  cette  fable,  qui  ne  mérite  psi  une  réfntiiUon, 
le  plaisant  inventeur  s  prétendu  qua  le  président  Cooaln 
avait  approuvé  le  TeUmaque  eowtmê  traduii  fiéèUmtnt 
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à  FéMiOÉ  qa'im  m  lai  créât  dei  diffienltéB  qai 
\fi  paralysertiOBt  dans  r«xeroioe  de  son  minMtèfe 
épisoofml  et  rempécheraieDt  par  ooniéqDeDt  de 
faire  tout  le  bien  qne  ODmportait  sa  charge.  Cette 
appréhension  était  naturelle  ;  cependant,  il  put 
recxmnattre  dans  la  suite  qu'il  s'était  un  peu 
trompé  à  cet  égard.  Le  roi  avait  le  sentiment  de 
ses  devoirs^  et  son  éloignement  pour  les  personnes 
n'allait  pas  jusqu'à  le  faire  renoncer  au  bénéfice 
des  Terttis  qu'elles  pouvaient  avoir.  Il  eut  sou» 
vent  ^eeotu^  à  la  protection  de  Louis  XIV,  et  le 
ifMMiarc|ae  aocueillait  ordinairement  avec  IntéHH 
les  obssrvatioiis  qne  lui  présentait  Fénelon  par 
le  canal  da  P.  Tellier. 

L'arebevêqee  de  Cambray  si  levait  de  grand 
matin,  après  on  sommeil  de  quelques  heures  seu- 
lement. Tous  les  samedis  il  confessait  indistincte- 
ment tous  oeu\  qui  se  présentaient  D'une  sobriété 
extrême ,  il  avait  néanmoins  une  table  servie  avec 
magnlfioenee,  où  étaient  admis  tous  les  ecclésias* 
tiques  attachés  k  son  service.  Fénelon  faisait  les 
honneurs  de  sa  table  et  de  sa  maison  avec  une 
politeMe  noMe  et  Ikdle  ;  une  modestie  pleine  de 
diarmeetau  besoin  une  autorité  toujours  tempérée 
par  les  grâces  d'une  diction  incomparable  lui  va- 
lurent rafTection  de  tous  ceux  qui  l'entoaraient. 
La  promenade  était  la  seule  récréation  qu'il  se 
permit}  il  aimait  beaucou|)  la  campagne,  diffé- 
rent en  oe  point  de  la  plupart  de  ses  contempo- 
rains ,  et  dans  ses  perambolations  champêtres 
il  se  plaisait,  comme  Cicéron ,  à  causer  avec  «es 
amis.  l>ans  ces  entretiens  sur  des  sujets  variés, 
il  s'abandonnait  aux  douces  inspirations  de  son 
tendre  et  fîicile  génie.  Tous  ses  contemporains , 
Kaint-Simon  parmi  eux ,  et  celui-là  n'est  pas  sus- 
pect, attestent  que  personne  ne  possédait  mieuH  le 
talent  d'une  eonversalion  aisée ,  légère  et  tou- 
jours décente  i  et  que  son  commerce  était  en* 
chanteur.  Il  allait  visiter  les  paysans  dans  leurs 
cabanes,  et  se  faisait  un  plaisir  de  partager  le 
repas  qn*ils  no  craignaient  pas  d'offrir  à  un  pré- 
lat si  simple,  si  affable  et  si  parfaitement  aima* 
Me.  Ha  réputation  européenne  lui  fadlita  Tac* 
eompKsaerneat  d'un  des  principaux  devoirs  de 
son  hiinistère.  Ses  visites  pastorales  ne  furent 
point  interrompoes  pendant  la  guerre  ;  il  eut  la 
liberté  de  parcourir  toutes  les  parties  de  ion  dio- 
cèse ocenpées  par  les  armées  ennemies.  Les 
Anglais,  les  Allemands,  les  Hollandais  profes- 
saient ponr  loi  une  très-grande  vénération .  On 
lui  offrit  même  des  escortes  militaires,  qu'il  re- 
fusa. Il  avait  sur  la  prédication  des  idéf»  parti- 
culières ,  qui  se  trou^Tnt  développées  dans  ses 
Dialogues  sur  C Éloquence  de  la  Chaire.  Voici 
quelques-uns  de  ses  principes .  »  Ne  point  écrire 
un  sermon  ni  le  débiter  par  cœur  ;  s'abstenir 
de  divisions  et  de  sous-dirisions,  qui  dessèchent 
et  gênent  le  discours  ;  instruire  les  peuples  de 
l'histoire  de  la  religion,  ordinairement  tn>p  né- 
gligée. «•  On  connaît  peu  Fénelon  comme  pn^li- 
cateor;  cela  tient  particulièrement  à  ce  qu'il  a 
rareroent  parlé  devant  les  fllostres  auditoires  de 


Boaaoflt,  de  ikmrdaloiie  et  da  Maa 

famé  dans  son  dioeèaa,  il  chercbi 

iiwinrira  les  simples  fidèles  et  non  i 

des  disooars  d'apparat  0  a  mont 

dans  plusieurs  droonataimes  quil  i 

étrangar  aux  baaatéa  de  l'art  oraio 
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Maury,  nous  a  fiut  oomaltre  son  u 

i'éloquenoe  de  Fénalon  :  «  La  premiè 

diaaours  pour  la  saora  da  l'électeur 

eet  écrite,  dit-il,  avec  l'énergie  et  V 
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La  Bruyère  et  Vauvesargues  ne  poi 
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premier  :  »  On  sent  la  force  et  Ta: 

oe  rare  esprit ,  soit  qu'il  proche  de  ( 

préparation,  soit  qu'il   prononce  i 
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Le  second  s'est  exprimé  de  cette 

«  Mais  toi ,  qui  les  a  surpassés   ( 

Pascal)  en  aménité  et  en  grâces,  oml 

aimable  génie ,  toi  qui  fis  régner  h 

l'onction  et  par    la  douceur,  poui 

blier  le  charme  et  la  noblesse  de  ta 

qu'il  est  question  d'éloquence?  »  C 

Féndon  aurait  pu  ^uter  le  titre 

ceux  que  la  voix  publique  lui  a  de 

L'établissement  d'un  séminaire  à  i 
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étaient  la  réalisation  d'un  des  vœu 

par  le  condie  de  Trente.  Voulant  ei 

direction  au  séminaire  de  Saint-Sul 

manda,  dans  ce  but,  des  ecdésiastiq 

Tronson.  Des  obstades  ayant  em|iè 

à  exécotioa  de  son  projet,  Fénelon  fi 

à  Cambray  le  séminaire  de  Valend^r 

ainsi  connaître  par  lui-même  tous  le 

se  dcatinaieat  au  saint  ministère.   I 

de  Ui  disdpline  dans  son  diocèse  en 
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il  n'hésitait  pas  à  les  repousser.  .Son 
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besoins  de  l'État  et  les  tlépenses  de 

ayant  oi4igé  Louis  XIV  à  établir  po 

mii^re  fois  une  capiiation  gênerait 

ses  st]^et)i,  il  écrivit  a  de  V  ri 

trôleur  général  des  finances ,  |f       le  i 

tenir  de  sa  mi^té  qu'il  lui  (ùi  \ 
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I»  «     »  ue  ri       ï,  fréqtieoninmil  atto* 

In      ra|i  feabuii  dM  noaiuroei 

■:».■■  B  éplifiOfftlt  16  |K)rU  Mir 

■■il  oiiAla  quatrièma rende 
IM  fidèles  la  leolure 
nilj^aire.  Iles  dif- 
■  ce         dans  le  diocèse 
vil  à  1  BTBiiue  de  ee  stéRe, 
savante  dissertatiuo  dans 
el  Jnstilie  la  differanee  qui 
eatre  la  diseiplioe  andenne 
aièdes  de  l'ÉgliM.  Une 
Isil  bemeoup  de  iNruit  dans 
cérémonies  religieuses 
de  ia  CMœ  avaient  cru  devoir 
l*intérél  de  la  propaiçatioo  du 
I,  mit  de  nouveau  en  relief  la  cir- 
flcUJrée  de  FômIoo.  Consulté  par 
V  *M  ChaÎMi  sur  la  question  en  litige,  il 
le  maaière  à  dissiper  les  préjugés  fA*- 
l«a  enaeinis  des  jésuites  faisaient 
M  à  l'occasion  de  cette  alTaire. 

•auu»  I        il  s'agit  ici ,  lancées  cette 
r  ws  «upmicùrs  di'S  Missions  étrange- 
Paris  cûBtre  les  disdples  de  Loyola, 
I  <|ue  le  reoouvidlenient   de  celles  qui 
tUr  fanaulees  quarante   ans  plus  tôt 
Ijuffninicaios.  Clément  XI  termina  cette 
m   i7i>4,  ea  prom'rivant 'ptiisiifur»  ck- 
ss  dàiniiiar*.  romino  superstitieuses. 
niiti*  d#  Mm  ooinmerce  et  sa   bienveil- 
•CnrHhf;  lui  attiraient  Ix'aucoup  de   vi- 
ttnukirr*.  i*arnii  eux  liguns  W  cheva- 
dt*  Ramsay.  Les  ilechirements  du 
uMrofnpti^  que  lui  avait  fait  éproii* 
fin  libre  examen  W  OMhluisirent 
,  t^  il  s'entretint  avei*  Kénelun  sur 
rct  r«>iigi«iibes.  Le  résultat  de  ce»  con- 
1^  ciioBu;  iM  peut  en  lira  les  détails 
UMt'  lie  Fenelon  que  publia,  en  1723, 
i^fe»  ri»o«erti.  On  m*  |M*ut  sVm|>éch(T  de 
I  auiiibre  iles  persunnes  qui  recherché- 
m»rriÈitu>  de  Tillustre  préUt  le  iiiaré- 
h.  un  priiMHmier  a  la  bataille  de 
MW^Mr  seft  «ampagiies  de  Crhnée, 
I  itl,  plus  connu  Houii  W  titre  de  che- 
mm  satmi'Georçei.  Les  lignes  siiiviuites 
ÀBUD  e\péi(|uent  reiiipre>M'ment  qu'on 
•  le  «<iir  et  a  reateadri'  :  <•  On  ne  pou- 
4|nitUr.  dit-d,  m  «Vu  dHWiiirc,  ni  ne 
a  Ir  rrtnauver.  »  Ce  uV?»t  |ias  beu« 
rt  dirffifiuent  <|u'oii  le  con- 
«urlei»  df  qutrutious  délicates 
4ir  le»  «oieb  qui  cowluiAont 
a.  M  riiititrlr  Kait  iiomlfeuse  ;  il 
r  vauKHip  dr  Irttrr»!  «^Tit»*»»  a  i»«*s  cor- 
[dit-*  «Je  n*ides  (Jr  «>ifHiiiite  aussi 
Réunie»  iiou»  le  titre 


lie  Lettres  spériiuêUêi ,  elles  vieauent  d'étiv 
éditées  de  nouvsnu  par  les  soins  de  M.  de  bacy, 
qui  les  a  lait  précéder  d'une  préface  eacelluDte. 
Les  controverses  religieuses  étaient  fréquentes 
au  diii-septième  siècle.  La  plus  con^idérable  de 
toutes  Ait  celle  qui  occasionna  la  propagation 
en  France,  par  l'abbé  de  Saint-Cyran,  des  opi- 
nions sur  la  grâce  contenuee  dans  uu  livre  iuli- 
tulé  Auguttinus,  et  qui  avait  pour  auteur  Jan- 
senius ,  évéqoe  dTpres.  Après  ia  signature  d'un 
formulaire  dressé  dans  le  but  d'obtenir  une  adhé- 
sion expresse  du  corps  épiscopal  français  è  la 
condamnation  da  cinq  propositions  extraites  du 
livre  de  Jansenius  prononcée  par  plusieurs  sou- 
verains pontifes ,  la  {taix  régna  dons  l'Église  pen- 
dant trente^uatre  ans.  La  soumission  ne  fut 
pas  d'abord  générale  ni  sans  réserves.  Ce  n'est 
qu'à  la  suite  de  contestations  subtiles  et  ani- 
mées que  les  récaldtrantti  se  rendirent,  et  encore 
quelques*uns  ne  souscrivirent  |»aa  sincèrement 
à  l'acte  émané  du  saiut-siége.  L'acceptation  n'en 
fut  pas  demandée  seuleuieut  au\  évéques ,  les 
ecciésiastiques  séculiers  tît  réguliers  et  même 
les  religieuses  et  les  instituteurs  de  la  jeunesse 
dureut  également  la  (Jocmcr.  On  «xinnalt  la  résis- 
tance opiniâtre  des  religicukesde  Port-Royal,  dont 
l'arcbevôquede  Pui  U  de  Pérélixe  a  dit  avec  raison 
«  qu'elles  étaient  (tures  connue  dus  anges  et  or- 
gueilleuses comme  des  déiiMms  ».  Pour  concilier 
rot)éissance  due  par  tout  catli<>lique  aux  juge- 
ments réguliers  de  laccNiir  puntilicale  avec  les  sen- 
timents sur  la  grâce  qu'ils  loulaient  conserver, 
les  jansénistes  imaginèrent  plusieurs  subterfuges  à 
rai<le  desquels  ils  du^rclièrcut  à  eludt'r  la  sen- 
tence qui  les  frapptul.  La  distinction  du  droite!  du 
l'ait  y  le  sUencs  reupectueiu',  etc.,  ne  furent  que 
des  nujyeus  artilicjeux  employés  (>ar  wile  secte 
|Miur  (mraltre  orthodoxes  et  enfants  ft<Himis  de 
l>4£lise.  Kénelun  ne  fut  |>as  mêlé  à  cette  rontro- 
\ers4r  (NMidant  la  première  phase ,  qui  s'arrêta  à 
1669,  é|t()quf'  de  la  pacincatiuu  ronnuc  sous  le 
m»in\e  paiJ'/ieClfmcnf  XJ.  Mais({uaiid  la  guerre 
se  ralluma,  en  1702,  par  la  p(U)li(»ition  d'un  livre 
intitulé  Lf.  Can  de  Conscif mr ,  larrhi^veque  de 
Cambray  fut  un  des  premiers  à  signaler  li*  dan 
ger  et  à  rél'uter  les  em^urs  (|u'on  voulait  rr|>andre 
de  nouveau.  Jl  démontn;  très-biiMi  que  le  sys- 
tèUMî  ({u'on  veut  faire  revivre  ébranle  tous  les 
jugements  de  l'Église ,  et  que  s'il  était  adofde,  il 
n'y  a  |>aâ  d'hérétique  qui  ne  pût  st'  housiraire 
aux  anathèmes  de  l'Église.  Fénelon  revient  |)lu- 
sieurs  fois  sur  les  prooé<lés  captieux  des  jansé- 
nistes; il  s'attaclie  à  dévoiler  les  ruses  et  lus 
pif^es  cachés  sous  leur  protestation  d\)l)éis!^m(.e. 
il  l'ait  voir  surtout  combien  le  siicm-f  rvspec- 
lueux  favorise  l'hjpocrisie,  i-  |)arjur(*  et  luéiue 
tes  re$Oiclions  mentiifis  ,i\inii  ils  axaient  fait 
la  matière  de  tant  de  plaisanteries  routre  leurii^ 
eiiuemis  les  Jébuites.  La  |Nirt  que  prit  l''<*iieiou 
dans  cette  stx'Ouile  iwriixle  dt>   la  contio^ersc 
nous  montre  on  prélat  ariiiué  d'un  grand  /jhïh 
pour  les  intérêts  de  l'ËgUse,  qui  se  trouvait 


M5 


FÉNELOW 


alors  roenaoée'd'im  schisme.  Mais ,  avant  de  re- 
tracer les  faits  principaux  dans  le^uels  inter- 
▼int  l*archeYéque  de  Cambray,  il  convient  de 
ftdre  connaître  les  principes  sur  h^uels  repose 
le  système  de  Jansenius.  Ces  principes  ayant  été 
parfaitement  exposés  par  Tabbé  Gosselin,  qui 
à  feit  une  étude  approfondie  du  jansénisme, 
nous  ne  pouvons  mieux  fiûre  que  de  les  transcrire 
deriTM^oire  littéraire  des  Œuvres  deFénelon, 
où  nous  les  avons  trouvés,  ils  sont  au  nombre 
de  qoMre  :  «  l^La  volonté  humaine,  parle  péché 
d'Adam ,  a  perdu  son  libre  arbitre ,  c*est*à-dire 
la  fbroe  de  se  déterminer  à  son  gré  au  bien  ou 
au  mal  ;  2*  le  libre  arbitre ,  perdu  par  le  péché 
d*Adam,  a  été  remplacé  par  deux  délectations  : 
Pune  terrestre,  qui  porte  au  mal,  l'autre  céleste, 
qui  porte  au  bien  ;  3°  ces  deux  délectations  agis- 
sent Tune  snr  Tantre  par  degrés,  de  sorte  que 
la  délectation  supérieure  l'emporte  nécessaire- 
ment snr  l'autre,  comme  le  plus  fort  poids  d'une 
balance  enlève  nécessairement  le  plus  léger  ; 
4*  La  nécessité  où  se  trouve  la  volonté  de  suivre 
la  délectation  supérieure  n'est  pas  une  nécessité 
absolue  et  immuable,  mais  une  nécessité  re- 
lative aux  circonstances;  c'est-à-dire,  par 
exemple,  que  la  volonté  se  trouvant  actudle- 
ment  sollicitée  an  mal  par  la  délectation  supé- 
rieure, ne  peut  en  ce  moment  faire  le  bien , 
quoiqu'elle  le  pût  en  d'autres  circonstances  où 
les  degrés  de  la  délectation  terrestre  seraient 
inférieurs  à  ceux  de  la  délectation  céleste. 
C'est  en  ce  sens  que  l'évèque  d'Ypres  et  ses 
partisans  donnent  à  la  délectation  supérieure 
en  degré  le  nom  de  délectation  victorieuse.  » 
On  comprend  &  quelles  conséquences  désastreu- 
ses pour  la  morale  peut  entraîner  une  pareille 
doctrine ,  qui  enlève  à  lliomme  son  libre  art)itre 
et  en  fait  dès  lors  un  Mre  irresponsable.  L'Église, 
qui  avait  condamné  des  erreurs  analogues  dans 
Luther  et  dans  Calvin,  ne  pouvait  se  taire  en 
présence  des  nouveaux  hérétiques.  On  a  vu  plus 
haut  que  la  lutte,  longtemps  assoupie,  m;  réveilla 
k  l'occasion  d'un  livrt*  qui  portait  pour  titre  Cas 
de  Conscience.  Louis  XIV,  très-hostile  aux  jan- 
sénistes, qui  lui  paraissaient  dangereux  non -seu- 
lement comme  fauteurs  d'hérésie,  mais  aus&i 
comme  étant  peu  dociles  à  l'autorité  politique, 
deman<la  au  pape  une  bulle  qui  mit  un  terme 
aux  factieuses  contentions  qui  venaient  de  m 
renouveler.  Fênelon  écrivit  à  cet  effet  un  Mvinotre 
dans  lequel  il  lit  ressortir  la  nécessité'  de  définir 
llnbillibilité  de  l'Eglise  dans  le  jugement  qu'elle 
porte  sur  des  textes  dogmatiques  et  d'exiger  de 
tous  les  fidèles  une  adhésion  intérieure  et  at>- 
solne  à  cette  définition.  Ce  Mémoire  fut  mi»  sous 
les  yeux  \]u  souverain  pontife  par  le  cardinal 
Gabrielli,  à  qui  l*archevè<]ue  de  Cambray  l'avait 
adressé,  et  on  reconnaît  en  lisant  la  bulle  l'i- 
neam  Domtni^  par  laquelle  Clément  XI  mudamne 
les  nouvelles  erreurs,  qu'il  a  tenu  rnnipte  ilts 
reopmmantialions  de  Fenelon.  Lfr»  M-ntiiiu-nts 
de  rarcbevêque  de  Cambray  ^ur  rinfaillibilitt;  <le 


l'Église  le  condnWrent  à  eipotor  dans  one  dii> 
sertation  latine  l'opinioB  qull  s'était  formée  nr 
l'autorité  du  souverain  pontife,  et  prindpale- 
ment  sur  les  questions  agitées  dans  la  oélèfare 
assemblée  de  1682.  Il  n'admit  dans  cette  disser- 
tation qu'avec  d'importantes  modifications  la 
doctrine  des  théologiens  ultrainontains  sur  l*în- 
fkillibilité  du  souverain  pontife.  U  explique  mm 
dans  c^  écrit,  extrêmement  remarquable,  la 
conduite  des  papes  qui  ont  autrefois  dépoté 
des  princes  temporels.  Cette  question,  très  agitée 
à  différentes  époques  et  que  la  passion  a  nagu- 
lièrement  envenimée,  a  reçu  de  Fénelon  des 
éclaircissements  qui  ont  mis  sur  la  voie  d'une 
véritable  solution.  A  ses  yeux  la  puissance  spi- 
rituelle ne  possède ,  ni  par  sa  nature  ni  par  soi 
institution,  aucun  pouvoir  de  juridietiOD  sur  les 
princes  dans  l'ordre  temporel,  et  elle  n'exerçait 
pas  un  pouvoir  civil  ei  juridique ,  mais  ub  pou- 
voir purement  directifeiordinatiffC^esi'k'-din 
la  faculté  d'interpréter  le  serment  de  fidélilé  cl 
d'apprendre  aux  peuples  les  obligations  de  oom- 
ciencequi  en  résultent.  Qnesnel ,  à  U  mort  d'Ar* 
nauld,  étMt  devenu  le  chef  des  jansénirtes» 
Fénelon  lui  écrivit  dans  l'intention  d'apaiser  lat 
esprit  inquiet  et  turbulent.  Ce  fut  n  vain.  La 
dispute  continua  ;  elle  engendra  une  muMitnde 
d'écrits  qu'il  serait  impossible  de  citer  id.  Fé- 
nelon en  publia  plusieurs ,  entre  autres  one  /m- 
truction  pastorale ,  qui  eut  un  grand  MBeèk 
Elle  fut  louée  avec  beaucoup  de  feu  et  d'eipril 
par  Houdard  de  La  Motte,  ce  maleneonlmi 
correcteur  d'Homère.  L'archevêque  de  Ganhiif 
ne  devait  pas  voir  la  fin  de  cette  contiutew. 
Le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris, 
qui  avait  donné  son  approbation  à  roufiags  dt 
Quesnel  intitulé  Réflexions  morales, tilt.,, 
persisté  dans  sa  résolution  de  ne  la  point 
il  en  résulta  de  nombreux  démêlés,  ou 
voulons  point  entrer.  Ce  prélat,  d'un 
très-irrésolu,  montra  dans  toute  cette 
qu'il  n'était  que  l'instrument  du  parti,  et 
quMl  fût  naturellement  doux  et  très-venallt, 
rien  ne  |Hit  le  fléchir,  ni  les  instaBees  et 
Louis  XIV  ni  les  prières  de  M°^  de  BlaiBlMaB. 
Il  alla  même  jusqu'à  défendre  dans  un  vêêêê^ 
ment  l'acceptation  de  la  bulle  Unigemius^  fé 
a\ait  condamné  le  livre  de  Quesnel.  Peu  delHfi 
avant  de  iiM>urir,  Fénelon  écrivit  un  Afi*MOéri«ft 
so  trouvent  expoàés  hrs  moyens  de  riguev(|n*M 
pouvait  employer  contre  le  cardinal  de  VmMÊKê 
et  les  autres  prt'Iats  qui  s'étaient  associés  àano» 
{Ki^'ition.  La  voie  d'un  omi-ile  national  loi 
préférable,  et  il  parait  (|ue  Ltmis  XIV  fut 
a\i»,  car  il  envoya  a  Rome  le  marquis  de  v 
':  n.iy  pour  s'entendn*  aviT  le  pape  dans  le  ] 
convoquer  cette  asoeiiit>le<>  ecclésiastique, 
la  ne^oriation  ayant  éprouvé  de  longs 
et  le  roi  étant  mort  ilans  l'intervalle,  la  e 
iliiha-s  rhaniiea  entièrement. 

Toutis  ce<  i'i»ntn>viT«os  et  les  mnus  qu*il  < 
naît  a  son  diocèse  n'épuîsèrent  point 
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Oo  doit  à  ta  phmie  Meoode  et 
t  ■■  ignmd  moÊobn  d^éerttt  politiqiies , 
»  loM  dcHtiiiés  ta  dne  de  Bourgogne  et 
priaee,  depgis  I»  dkgrftoe  de  ton  précep- 
e  raceviil  que  ptr  des  intennédiairee 
1,  ft  opoâcalee,  n'habite  plus  les 
.  dfe  r^  oà  son  imagination  se  com- 

Ti       eat  descendu  sur  la  terre, 
D»cM«a  m  ie  pins  près.  Son 

01  iff  CiMtc     ce  #nr  les  devoirs  de  la 


n 


1 
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coup  de  Toes  très-Jndi- 

pleines  de  finesse  et 

des  calamités  qd  sninrent  la 

I  d'Espagne ,  qui  a  inspiré 

jtiémoires  très-instroctifs, 

k^amhray  proposa  la  oonvoca- 

biée  de  Notables.  S'adresser 

(MO  daas  on  où  elle  était  acca- 

i    Bi  ic  uMiycn  le  plus  efficace 

r  aatoation  désespérée.  Un  pa- 

■r  lie  piOTattètre  goûté  de  Louis  XIV, 

■maia  coasenti  à  l'amoindrissement 

i««r  royal.  Un  peu  plus  tard ,  dans  un 

fr         vernemenl,  dressé  en    vue  de 

I  ieo  élère,  que  la  mort  du  dau- 

I      sentier  da  trône,  Féneloo  proposa 

■  â'Eiais  provinciaux  et  d^Elats 
Kv.  Ce  prélat  tenait  beaucoup  à  ces  as- 
«-  qatl  eoiisidérait  comme  im  tempéra- 

k  dans  on  gouvernement  absolu  ;  tou- 

roolait  quiis  fussent  des  conseils  de  la 

H  noB  des  coparticipants  de  la  puis- 

^bqoe.  Sor  retendue  du  pouvoir  royal , 

;  les  ntêines  idées  que  presque  tous  les 

ifStlc  son  temps.  Comme  Bossuet,  il  |)en- 

'  l'antorité  du  roi  n'admet  aucun  juge  qui 

,  et  que  les  sujets  n'ont  aucune 

contre  elle.  Il  condamnait  donc 

de  révoltes  et  d'insurrections.  Le 

k  Goyr^rmement  est  remarquable  dans 

de  parties  ;  il  suppose  cbez  Tauteur  des 

tre«- variées  et  des  études  spéciales 

br*  brancbes  de  Tailministration.  Sans 

ie«  nrMnbreuses  réfonnes  qu'il  in- 

^  puwiTait  facilement  en  découvrir  qud- 

I  qui  ne  seraient  point  déplacées  dans 

qwr;  mais  il  est  juste  de  reconnaître 

■ytfitîon  générale  e^t  toujours  élevée  et 

h  craiid  p«prit  de  l'auteur.  11  est  un  des 

isnvan»  du  di\-Mptième  siècle  qui  aient 

■1  flMertts  du  peuple.  Si  c'était  une  cbi- 

de  Louis  XIV ,  elle  était  au  moins 

rrus'.  Apr^  la  mort  inopinée  du 

e,  l-enelon  dut  perdre  toute 

Kfir  f^  reaU<(er  les  idées  politiques 

depuis  longtemps.  Nonobstant,  il 

is  devoir  m-  taire  dans  les  conjonctures 

■  se  trouvait  alors  la  France.  Il  écrivit 
noires,  'Ml  r<»n  remarque,  entre 

,  crliit  d^  fonder  un  conseil  de 

iijortîuDnerait  «4his  l'fpil  exercé  de 

(ui  aprè»  la  inf>rt  de  ce  monarque, 
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alors  très-vieux,  pourrait  fhire  traverser  sans 
secousses  les  années  de  minorité  du  jeune  prince 
à  qui  devait  échoir  le  gouvernement  du  royaume. 
Ce  projet,  on  le  pense  bien,  ne  fut  poiut  ac- 
cueilli. 

En  même  temps  qu'il  écrivait  tous  les  opus- 
cules politiques  qui  Tiennent  d'être  mentionnés, 
Fénelon  s'occupait  de  travaux  littéraires  et  phi- 
losophiques, dont  il  nous  reste  à  parler.  Da- 
der,  au  nom  de  l'Académie  Française,  dontil  était 
le  secrétaire  perpétuel,  ayant  prié  rarcherèque 
de  Cambray  de  lui  communiquer  ses  vues  sur 
le  plan  que  devait  suivre  l'illustre  compagnie 
dans  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  qiU  se 
préparait  alors,  Fénelon  écrivit  cette  Lettre  à 
V Académie  que  tout  le  monde  a  lue  et  qui  a  été 
justement  vantée  par  les  meflleurs  critiques. 
On  y  sent  partout  le  souffle  d'un  génie  heureux 
et  nourri  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Il 
ne  se  borne  pas  k  des  conseils  sur  la  manière  de 
composer  un  dictionnaire ,  il  voudrait  que  l'Aca- 
démie s'occupât  également  d'une  grammaire, 
d'une  poétique  et  d'un  traité  sur  l'histoire.  La 
partie  qui  concerne  la  poétique  est  toute  parfu- 
mée des  senteurs  de  la  muse  virgilienne.  U  dit 
anathème  à  ceux  qui  resteraient  froids  en  en- 
tendant ces  vers  du  poète  de  Mantoue  : 

FortODate  senez  .  htc  loter  flomloa  nota 
Bt  fonte»  sacros ,  frtgtia  eaptabis  opacnn. 

Ce  n'est  pas  que  Fénelon  eût  pour  les  grands 
écrivains  de  l'antiquité  cette  admiration  outrée 
et  ce  culte  superstitieux  que  beaucoup  de  ses 
confrères  à  l'Académie  professaient  alors;  il 
savait  aussi  goûter  les  modernes ,  et  il  ne  crai- 
gnit point  de  louer  le  mérite  de  ces  derniers.  Il 
resta  donc  neutre  dans  la  querelle  que  fit  naître 
l'attaque  de  Perrault  contre  les  anciens ,  qu'il  ne 
connaissait  guère.  Pendant  que  l'Académie  le 
consultait  sur  ses  travaux  lexicographiques ,  le 
duc  d'Orléans,  futur  régent  du  royaume,  hii 
témoignait  le  désir  d'entrer  en  correspondance 
sur  certaines  questions  philosophiques.  La  pre- 
mière partie  du  Traite  de  V Existence  de  DieUj 
la  seule  (pii  parut  du  vivant  de  l'auteur  et  à  son 
insu,  venait  d'être  publiée.  Le  succès  de  ce  livre 
fut  très-grand.  Un  juge  compétent,  Leibnilz, 
dans  une  lettre  écrite  en  1712,  à  Grimaret,  en 
parle  en  ces  termes  :  «  J'ai  lu  avec  plaisir  le  beau 
livre  de  M.  de  Cambray  sur  V Existence  de  Dieu, 
Il  est  fort  propre  à  toucher  les  esprits,  etc.  » 
Pour  déférer  au  vœu  du  prince,  Fénelon  exposa, 
dans  trois  Lettres  que  nous  avons,  les  ineilleiu-s 
arguments  rationnels  sur  lesquels  peuvent  être 
établis  le  culte  de  la  divinité,  Vimmortalité  de 
Vâme  et  le  libre  arbitre.  Ces  trois  points  de  phi- 
losophie sont  ceux  au  sujet  desquels  le  duc  d'Or- 
léans avait  demandé  des  explications.  Ce  n'était 
point  une  règle  de  doctrine  qu'il  voulait  ;  cette 
discussion  devait  rester  étrangère  à  tous  les  té- 
moignages et  à  toutes  les  autorités  d'une  révéla- 
tion positive.  Ne  reconnaissant  que  l'existence 
de  Dieu ,  tous  les  raisonnements  devaient  dé< 
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couler  (le  ce  seul  principe  fondamental.  MaU  ces 
lAittres  ne  traitant  que  des  dogmes  de  la  religion 
naturelle,  Fénelon  jugea  à  propos  d'en  écrire 
d'autres  sur  la  vërUé  de  la  religion  chrétienne 
et  sur  Vautorité  de  l'Eglise  catholique^  aux- 
(juelles  plusieurs  théologiens  postérieurs  ont  fait 
quelques  emprunts. 

Fénelon,  sentant  que  son  dernier  jour  appro- 
chait, écrivit  à  Louis  XIV  pour  lui  recommander, 
entre  autres  choses,  de  choisir  pour  le  remplacer 
un  prélat  dont  les  opinions  sur  la  matière  du  jan- 
sénisme fussent  notoires  et  solides.  Les  partisans 
de  cette  secte  étaient  nombreux  dans  son  diocèse, 
et  il  était  urgent  d'arrêter  la  propagande  des  nou- 
veaux hérétiques.  Deuii  jours  avant  de  rendre  son 
Ame  à  Dieu,  il  rédigea  son  testament,  dans  lequel 
il  renouvelle  sa  parfaite  soumission  an  siège 
apostolique.  En  apprenant  sa  mort,  Clém«'nt  XI 
parut  regretter  de  ne  l'avoir  point  fait  cardinal, 
par  condescendance  pour  Louis  XIV.  Sur  le 
niauKolée  que  flt  ériger  le  marquis  de  Fénclun, 
on  lisait  une  longue  épitaphe  latine  com|)osée  par 
le  P.  Sanadon,  que  D'AlembtTt  a  trouvét;  froide 
Dans  celle  que  ce  savant  avait  propose^;,  on  lit 
cette  phrase  reclierchée  :  «  .Sous  cettt^  picrri' 
repose  Fénelon  :  Passant ,  n'ofTace  pas  par  ti  s 
pleurs  cette  épitaphe,  afin  (|ue  d'autres  la  lisent 
et  pleurent  comme  toi.  «  Les  re"4tes  do  r o  pn-Lit 
trouvèrent  gr^ce  devant  les  révolutioniiains. 
Tirées  de  son  cercueil,  ses  dt'|Mmilles  mortrljcs 
furent  replacées  dans  le  caveau  oii  elles  avaient 
été  déposit's.  In  monument  funéraire  en  Mion- 
neur  de  Feuelon  fut  élevé  eu  isTi  aii\  frais  di-  l.i 
ville  do  Cambray.  Onle  voit  anjounriiui  dans  une 
chapelle  de  la  cathédrale.  11  con\ientde  donner  ici 
quelques  traits  du  {M>rtrait  qu'en  a  trace  le  duc 
de  Saint-Simon  :  «  Ce  prriat,  dit-il,  était  un  ^raiid 
homme  maigre ,  bien  fait ,  avtx  un  ^rnnd  nez , 
des  yeux  dont  le  feu  et  l'esprit  Mtrtaient  comme 
un  torrent,  et  une  physionomie  telle  i|ue  je  n'en 
ai  vu  qui  y  ns^emblât ,  et  qui  ne  pouvait  s'ou- 
blier, quand  «m  ne  l'auniit  vue  qu'une  fois.  Ule 
rassemblait  tout,  et  le»  contraires  ne  s')  com- 
battaient point;  elle  avait  de  la  gravite  et  de 
Tagit'nu'nt .  du  sérieux  i*t  «le  la  gaieté  ;  elle  sen- 
tait également  le  dttrteur.  ré\i^|ur  et  le  grnnd 
seigneur,  etc.  » 

I^es  qualités  les  plus  haiilante>  du  raractèn^  de 
Fénelon  furent  la  ilourenr  et  la  di^nitt'.  Cette 
dernière,  iK»u>'»«'e  un  (H'u  loin  dan*«  certaines 
oiroonstaD4:es ,  a  fait  rn>ire  a  Inmiicouji  de  per- 
sonnes qu'il  était  lit'i*.  ('«>nnne  la  plupart  dt>s 
nobl«v(  du  di\-M'ptieinf  s-erli«,  il  a^ait  a  un  très- 
haut  degré  le  pn^jnne  li-  la  naissan'  e.  et  "i  chez 
lui  leuraml  sei^ni'tir  M*  iicuitrait  ttuijiHipi.  cv  n'é- 
tait jamai'^  a«ei  ces  ioriiie^  liaiitaini->  v\  bli-s- 
sante<>  qui  renflent  (•iii4'ii\  l't  ti.u<«:>;dili'.  Au  con- 
traire, par  lalfabiliti'  'ie  si>ii  t.iii  tt  r.iiiicuité  de 
ses  manière^,  il  »*  (on«ilia  laiit-tiitin  di-  tous 
ceux  qui  eurent  di*^  ra|i|Ntrt>  ivit  lui. 

La  vie  île  ce  preUt  a  rte  >in,:idii'r»'iiient  di'ti- 
gurée  dans  certaine»  uuUce»  bio^!.q>hii|iie>.  Lia 
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proUirtaotH  d*abord,  par  haine  poor  le  laint- 
sié^  fit  pour  lioisuet»  ont  altéré  sod  caradérv 
et  travesti  ses  opmionAâ  le»  philosophes  du  der- 
nier siècle  I  principalwnent  les  écrivain*  ency- 
clopédistes, en  out  fait  ensuite  une  espèce  de  bl»rr 
penseur  et  un  pliilanthrupe.  La  charité  de  Fé- 
nelon était  grande  assurément,  mais  elle  ne  res- 
semblait point  à  cette  bienfaisance  vague  et  ad- 
nûnistrative  à  laquelle  oo  a  donné  le  nom  de 
philanthropie.  Quant  à  son  afliliation  h  la  lectf^ 
nombreuse  des  libres  penseurs,  ta  piété  pro- 
fonde et  son  obéissauco  absolue  aux  décrets  de 
l'Église  protestent  suflisamment  contre  oette 
prétention.  Enfin,  les  républicains  qui  ont  ménage 
ses  dépouilles  étaient  sous  TmAuenoe  d'une  sin- 
gulière illusion  en  croyant  que  Fénekm  avait  étc 
un  ennemi  de  la  royauté. 

Les  Œuvres  de  Fénelon  ne  sont  oompteles 
que  dans  l'édition  de  Versailk»,  34  voL  in-a*, 
commencée  à  Versailles  en  1820.  chez  Lebd.et 
terminée  à  Paris  en  1830,  chez  Lederc.  L'editioa 
de  Besançon  (1830,  27  vol.  in-8**)  oompraid  a 
peine  la  moitié  de  la  correspondance.  En  I7R2 
l'assemblée  du  clergé  de  France  décida  qu^eiii- 
avancerait  40,000  livres  à  l'abhe  Gallard,  qui  de- 
vait diriger  une  è<lition  <les  (havres  de  Féoelon. 
Cet  hommage  puk>lic  rendu  à  la  inéinoire  de  ee 
grand  prélat  ne  reçut  |ias  son  accuroplisieiBCBt 
total.  Le  P.  de  Querbeuf,  ifui  fut  cliargé  de  pour- 
suivre cette  fpuvre,  retrancha  uu  ffuukaàalon 
d'écrits ,  partir ulièremeut  ceux  relatib  an  qaiê- 
tisme  et  au  jan.seniMiu'.  On  a  putdié  ^IfTiff* 
beaucoup  d'éditions  tV Œuvres  choisies  ôeftÊt- 
Ion  :  la  meilleure  est  celle  qu'a  donnée  la  vibaa 

Périsse  frères  en  iHt'l,  »  vol.  grand  ill-8".  A.  B. 
I^e  dirv.ilUTiJtrRjiiiMv,  fu'de  ffnsion,  —  Lcatr^ 
(!♦•  fVnrlon.  .élirrqr  dr  ht  fie  da  mené.  —  ht  f.  êr 
(^irrlM'iif.  /  <<•  iiii  m^iiii-.  —  lit*  «'ardinal  ëe  Eaatul,  IflK 
toirr  <tr  fruflon^  rlr..  k  \ol.  m -S».  -  tl^A^^€■M■^,JI^ 
rnntr-t.  —  SuiIlt•^«lllHill ,  Mcmvirrs.  ~  Itecnetl da  /H^ 
/i«r//r.<,  iii^l'-  ft  mrw.  ttft  amhaa,  au  neizUwtf  iUdf. 
niM  ]  irM.TrtilK:  Part«i,|HSS.lt.7«(il.  In  ^.  — iWiLaf- 
/(  i-7"-r  i/r  t-'t  nrton,  1*43.  i  wol.  in-«'.  par  l'ùdbv  CiNMilk 

FESiBMix  {Gabriel- Jacques  db  Saucasc, 
rnaniuis  hk  La  .Mothe-},  général  et  diplomate  1     - 
çais,  neveu  du  pn^âleut,  né  en  lt>88.  tué  à  1 
cou\,  le  11  octobre  174a.  Il  avait  époué. 
décembre  1721,  M^'" L4^ PeUetier,  futn 
noai  1724  ambassadeur  en  Hollande,  et»  m 
d'aont  1777  il  repréi^nta  la  France  au  0(1 
Soivsons.  H  s'y  fit  remarquer  |iar  son  esi 
ej liant ,  et  reus'^it  a  rouclure  avec         i 
11* »l lande  un  traite  de  neutralité  (i  u^ 
\  'Xi  j.  11  obtint  en  rerompcnse  le  titre  ne 
Miller  d'Ktat  d'e|K'e,  et  fut  nommé  ci 
on  1res  du  roi.  L>e\  cnu  lieutenant  gêné      ra  % 
il  s«-nait.  sous  le»  oïdie*^  tiu  inarL-cliaa  ur  J       > 
lor<^]u  il  fut  tue  |)ar  un  t>oulet  à  hi  bat 
Uaui^iux  ,  gagnée  »ur  le^  l*«>rds  \W  m 

It's  rraiMMÏji  c4Mitre  1e<i  AnulaLs,  Us  auif 
l'H  il.-inn^rii'niiet  !•>  Ili>lian'lais,  coininanuc 
I  •  iiniirr  ('liarli>  de  Liprraine.  On  a  du  mai 
•1'    rtiii-li»n  lie^   1/  m' tilt  s  diplomufiques.^ 
l'-iiaut  le.^  ili\erse>  mi.H>iou^  dunt  il  a  été 
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Il  •  fàMê  11  pwoiÉN  éditkMi  aomplète  des  l 

àrmtwwa  ée  THémaqmê^  «tee  one  Épiirê  dé-  i 

éMOfoérv;  Paris*  DeUolM,  1717,  3  fol.  in-13;  ' 
Mtt^édiilMMl  raefacfebét. 

M.  IX,  11  •*  Mavrtoe,  *aréclMl  tfe  Sib«,  Z^irrr^ 
r(  Jfra..  la.  «M.  -  VoUaIre,  5Mc2«  <i«  I^hm  XI^ . 

rBXBi^va  (JYojifoà-^ifii  de  Salignac, 
iiar«]uii  «le  La  Mutbe-),  littérateur  français, 
flU  4i  prteMit,  né  en  1722,  mort  vers  1780. 
11  Mil  TW^fhhir  de  cafalerie  et  chevalier  de 
JUint-Loirii.  Ob  m  de  lui  :  Alexandre^  tragtMiie; 
l*iri»,  iTftly  Id-8*;  —  Nouvelle  Histoire  de 
mfutre  F,  ée  Sùihgnac  de  La  Mothe-Fvne- 
lom ,  arcigwif  1  due  de  Cambray  ;  La  Haye , 
ir«*,  te-S".  Ceitone  réirapredsion  du  Récit 
ûbr*^  ée  la  Vie  et  Fénelon, 

VBXBtTftlXA,  lusiorieo  romaio,  Dé  en  49 
41MIJ  -C*  mort  Tan  31  de  Tère  chrétienne.  Il 
p«rali  avoir  ioaî  chez  les  anciens  de  beaucoup  . 
>  ftfcMle.  SoQ  ipand  ouTrai;^ ,  intitulé  :  An- 
nr.le% ,  Matent  cité  par  Asconius ,  Pline ,  Auln- 
C*^  A  anliu.  comprenait  au  muins  vini^tnleux 
svr».  Il  coatenait  un  récit  minutieux,  ruais 
«js^iat  ÎBeuct,des  aflaires  intérieures  de  Rome. 
fr^MOits  ijui  nous  restent*  de  cHte 
se  rapportent  exclusivement  à  des 
postérieurs  aux  guerres  puniques.  . 
M  It*  n-cit  de  Fenestella  sVteiidait  de-  ; 
p«ft  b  feadatSiMi  de  Rome  jusqu'à  la  chut4>  île  la 
'  l-Ltifriir^ ,  «NI   a'U  comprenait  sculemcut  une 
^•«fliiia  «le  cette  tm te  periu<it^  ;  nous  savons  du 
ZMjmk  'lu'il  embrassait  la  plus  grande  |»artie  de 
•u  farTHT*-    di'  Ci<erun.    Outre  li's  Annales ^ 
]f^Mit^  Cite  encore  <•  Feni'atf llam  in  libro  tpi- 
h.-.^nan  w^un<U>;  '  mais  vtri  Epitomv  d<'  Fe- 
a»-iriU  iiV^t  tiifutionne  millt*  prt  ailleurs.  Saint 
Ma^  parie  ^Wt'nrmum  fenestella.  Quant  aux 
.IrrJiotffl  attribui'es  à  Fenestella  dans  quelques 
nliima*  dr  Foljcentius ,  h\  un  pareil  ouvrage  a 
/KAA.4  <nkU*r  c'était  probal4ement  Tiru^re  tle  ! 
fb«n«pir  érri«ain  d'une  epo<]ue  bien  postérieure.  1 
la  Irait'-  De  Sacrrdottis  et  Magistralihus  I 
«•«tfAtfTMiM  Ltbn  //,  publiée  Vienne, en  IjlO,  i 
k«»U  D-fin  de   F**nestt'lla ,  et  Mjuvfut  réim-  ; 
^t  11  rralite  la  pro<luction  de  Andre<i  I>o- 
(Viefflii ,  jurî*«te  florentin  du  quatorzième 
rof r  ce  Qiim  >. 

/fur  Va/..  MM.-;  IVn.  iS.  W,  l.  XXX,  il. 
'«•»-  /pi»f-.  tw.  -  SoMonr.  nt.  Tnrfnt. 
%^^-***i'.  \V  |«  -  UrUner.  Ite /hUh  KetiQime, 
1  c  '  «•«•  l*fàmm  In  EMêêb.  i  hron.,  O/ym.  CXCIX. 
,^  V.  ;-  M*.  ^-1  Pot«cli  -  >onlu4  M.irreliu^,  aux 
#^'  .  Urttrulwm;  RuBwr.  -  Madrifr,  /V  Ai- 

.ÈTKAS&rJi   i  Bernard  m:),  guerrier 

viv  kit  *-n  I  -TU).  Il  avait  une  grande  répu- 

■  'B^  ri-nr42«>  panni  le«  pluA  hardis ehevalierK 

i#  «wit  Mli«iu4-*j\.  Jean,  roi  de  France, 

«i#  (4it  |in'*«>nnifr  a  Poiti«*r<  (Uir  lt*s  An-  . 

f  harV«,  ^»n  fiU,  duc  de  Noimaiidie  et  i 

i  dmat  ta  ra|*ti«  ilé  de  Mm  père ,  aclwta  les  i 


seeoars  de  Bernard  de  Fénétranges,  moyennant 
une  «omme  <rargent  cx)nsidérable.  Fénétranges 
entra  aiiMitât  en  Ctuunpagne,  accompagné  de 
cinquante  chevaliers  et  de  cinq  cents  hommes 
d*armes  qu'il  avait  h  ses  {;ages.  Il  se  joignit  aux 
troupes  françaises,  attaqua  Kustache  d'Auber- 
ticourt ,  chevalier  du  Hainaut ,  qui  commandait 
les  Anglais,  elle  l>attit  près  de  Nogent-sur-Seine. 
Poursuivant  activement  son  succès,  il  expulsa 
les  ennemis  de  toute  la  Champagne.  Ayant  ainsi 
rem[)li  st»  engagements,  Fént^tranges  rédama 
an  duc  Cliarles  trente  mille  livres  qui  lui  res- 
taient dues.  Ciiarles  éluda  le  |)a)ement.  Féné- 
tranges,  furieux  de  ci'ttii  fourlMirie ,  envoya  dé^ 
fier  le  prince  4  un  combat  singulier;  il  se  saisit 
en  même  temps  de  Bar-sur-Seinc ,  <iu'il  mit  au 
pillage,  fit  cinq  cents  prisonniers  et  commit  plu- 
sieurs dégâts  en  Cliampagne.  Cliarles,  |M)ur  ar- 
rêter ces  désordres,  se  décida  à  payer  ce  qu'il 
avait  promis. 

M<^irrai,  Mbrege  de  l'histoire  de  France.  —  Dom  Cal- 
me!, nibllothiquê  de  lorraine. 

VRXILLC.  Voyez  Varenne. 

*  FÉsis  ( /'lerre  de)  ,  gentilhomme  arté.sien, 
né  au  quatorzième  siîrle ,  mort  à  Arras,  le  â  juin 
143.3. 11  fut  marié  à  Marguerite  de  Marne,  dont  il 
était  veuf  en  l'ilO.  Vers  cette  époque  il  n>inpllt 
Toflice  de  pannetier  auprès  du  roi  Charles  VI,  qui 
le  fil,  par  îettresdu  18  février  1412  (nouv.  style), 
chevalier  <le  la  Cosse  de  Genêt.  Il  fut  ensuite 
garde  du  scel  de  la  firévoté  de  Beauchène,  |M>ste 
quMl  orrupait  encore  en  septembre  1421.  Il  de- 
\int  en  1424  pré\ot  d'Arras,  et  )  iiiounit.  Pierre 
de  Fénin  a  été  longtemps  regardé  eontme  l'au- 
teur d*un(>  chronique  ronnne  sous  sim  nom 
(  voyez  l'anicle  suivant.  )  V.  dk  V. 

*  F^.XIN  (Pierre  de),  chroniqueur  framuiis, 
fils  du  précé<]ent,  ne  dans  iWrtois,  mort  en 
1 500.  lAi  chnmique  <|u*il  a  Iaiss('>e  avait  été  jus- 
que aujounrhiii  attribuée  à  son  iHïre;  c'est 
M"'  l>U|)ont,  l'un  des  (éditeurs de  cette  dironiqua, 
qui  la  première  a  signalé  cette  méprise  (1).  On 
ne  connaît  de  la  vie  du  chroniqueur  que  sou  épi- 
taphe,  cx)nser^ée  dans  le  recueil  de  Jean  de  l>it- 
{lance  :  '«  Cy-gist  Pierre  de  Fenin,  es<j.,  .sire  de 
Grimourt,  lôOG.  »  Son  livre  est  l'histoire  abré- 
gée de  la  terrible  lutte  des  familles  d'Orléans  et 
de  Bourgogne.  Il  complète  Monstrelet  sous  plu- 
sieurs rai)iM)rts,  et  (ouniit  au  moraliste  (|uelques 
sujets  d'étude  :  cinq  é<Iitions  en  ont  été  faites , 
dont  la  plus  soignée  est  celle  de  M"**  l)u|»ont,  pii- 

(\)  l.v  Doni  rtr  Plrrre  do  Fonin  ne  Apura  prui-#ire  (Ta- 
bnrd  qnr  iiiir  un  ex  tihriK,  rniiimr  étant  W  nom  dr  Vu» 
drs  poMrMruri,  et  non  relui  dr  I  .luteur  dr  cette  chronique. 
(Juoi  qu  il  en  soll,  la  t'hrontque  dr  l'iutn  p.irail  6lre  une 
compilation,  dont  le  rfimmcncciii'Mit  rt  i.i  fln  mani|uent. 
E'Ie  ^e  rwnpov  de  deux  parties  :  l'une  s'étend  de  UOt 
n  \kn  (fin  du  r^ne  de  (.barles  M  ■  ;  l'autre  embraMir 
In  cinq  premières  années  de  i.h:irl<>s  VII.  Cr»  deui 
parti**»  «ont  écrites  suivant  dent  ni4*tlioilrs,  et  pent-Mre 
par  deux  ecrhains  distincts.  Kl  le  n-soemble,  hous  lH»a«- 
coup  de  rapports,  pour  le  fi>nil  et  souvent  pour  la  (orni'», 
i  Mnn«trrlct.  Ce  (rat;uii*nt  Neiniilr  appartenir  à  In  classe 
dC't  ci*ri(s  anonymes,  et  aiuquels  on  ne  saurait  donner 
k);ltinicv)ent  un  nom  d'auteur.  V.  i»e  V 
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Uiée  par  la  Société  de  Pffitftoire  de  France,  1 S37, 
in-S**.  Louis  Lacour. 

I).  Godefroy,  jéppendieet  d  Fhitt.  de  Charle.»  FI  por 
Juvénat  des  Orsins,  p.  441.  —  PeUtot,  CollectioD  de 
Mémoires,  VII,  p.  SS7.  etc.  —  Penln,  Memoifts,  éd. 
Dupont,  préface. 

FBIfICS  EUFDS.  Voy.  RuFf». 

PB9IIZBR  Voy.  Fennizer. 

FE?iif  (John),  antiquaire  anglais,  né  à  Nor- 
wicli,  en  novembre  1739,  mort  à  East  Dercham, 
le  14  février  1794.  Il  fut  élevé  à  Scaminfç  et 
à  Boresdale.  Il  vint  ensuite  étudier  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  où  il  fut  reçu  maître  es 
arts»  en  1764.  Il  entra  dans  la  carrière  des  em- 
plois en  devenant  membre  du  comité  de  la  paix  ; 
puis  il  remplit  les  fonctions  de  schérif  du  comté 
de  Norfolk  en  1791.  11  fit  revivre  l'usage  d'as- 
sister en  personne ,  comme  magistrat ,  au  sup- 
plice des  condamna,  pour  imprimera  Texécution 
plus  de  solennité.  11  s'appliqua  particulièrement 
à  l'étude  des  chroniques  et  de  l'histoire  d'An- 
gleterre. On  a  de  lui  :  Original  Letters,  written 
during  the  reigns  qf  Henry  TV,  Edward  /F, 
Richard  III  and  Henry  VIl^  1787,  2  vol. 
in-4",  d'après  les  papiers  de  la  famille  Paston , 
établie  jadis  dans  le  comté  de  Norfolk.  Deux 
autres  volumes,  dédiés  au  roi  Georges  III,  qui 
donna  le  titre  de  chevalier  à  l'éditeur,  itanirent 
en  1789,  avec  noies  et  illustrations.  Le  cin- 
quième volume  a  paru  en  1823  à  Londres 
(chez  Murra>  ).  Le  recueil  de  ces  lettres  ren- 
ferme de  rurieus4>s  anecilotes,  relatives  non- 
seulement  au  comté  de  Norfolk ,  mais  encore  à 
tout  le  royaume.  .\u  recto  de  chaque  page  se 
trouvent  les  originaux  des  pièces  citées  et  au  verso 
la  traduction  en  anglais  moderne.  Des  planches 
gravées  reproduisent  âef^  Jac-simile  d'écritures 
et  de  cachets. 

CaUleman's  Maçat.,  LXIV.  -  MjIruliD.  tiranger's 
IMters. 

*  FB9IX ACCIOLI   (  Thomas  ),  tlK-olo^sien  ita- 

Ken,  né  à  Ascoli,  vivait  en  1761.  On  a  de  lui  : 

SummiT  theologicar    S.    Thoiiur  Aquinntis, 

quinti  Ecclesis-  doctoris,  Cntena  nrgentea^ 

ipsius  Angelici  pruceptoris  rrrhis  conterta , 

ordine alphabet iaidispostt a ^Q\c.\  Fano,  1761, 

in-fol.  Cet  ouvrage,  par  son  ordre,  permet  de 

trouver  immédiatement  le   sentirii«*nt  de  saint 

Thomas  sur  chaque  matière. 

Richard  et  GIraud,  Itihiiothrqitf  %acrfr 

*FBH!IBB  DB  FR!«3(EBKRG  (  Jean- Henri- 
Christophe-Matthieu),  halné<>îjrdphe  et  mé<lerin 
allemand,  né  à  Kirchhain.  le  Tù  décembre  1774, 
mort  le  16  décembre  18 i9.  Il  êtudin  à  Tuniver- 
sitéde  Marbourg,  et  fut  reçu  méileiin  a  TAse  de 
dix-sept  ans.  Attache  d'abord  comme  tel  aux 
bains,  encore  peu  fré4|uentés,  de  SchwallMch,  il 
devint  ensuite  médecin  de  la  ville  de  Rastadt. 
Quelques  années  plus  tard  il  retourna  a  Srhnal- 
bach,  où  il  s'occupa  s))écialeiiient  île  méilecine 
minérale  et  theniiale.  S4^  princi|»au\  <»u%iaues 
s«>nf  :  Srhtralfinch  itnd  srtnr  H*  i''/nt  flcn  , 
f  S'hwalbachet  ses  eaux  minèrale>  ;  ;  Daim^taiit. 
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1834,  3«  édition;  —  Zur  GêseMckie  Sckwal- 

hachs  (  Ouvrage  pour  servir  à  l'Histoire  de 

Schwalbach  )  ;  Darmatadt,  1 836  ;  —  Schlangm- 

Imd  and  sein  Heilwerth  (Schlangeobad  et  aca 

'  efficacitéen  n)édecin6);l>arm8tadt,  1840;  — 7)1- 

schentmch  Juer  Gesundbrunnen  und  Bxder^ 

I  (Manuel  des  Sources  et  Bains  minéranx);  1816- 
,   1818. 

I      Conrersat.-Lex. 

2  FENNBB  DB  FBBnTBBBBG,  Tévototioimaire 

allemand,  natif  du  Tyrol.  11  fut  élève  à  FAcadé- 
mie  militaire,  devint  cadet,  puis  officier  dans 
l'armée  en  1837,  et  se  démit  de  son  grade  en  1843. 
Il  consigna  bientôt  après  ses  souvenirs  mflitiirai 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Oestreich  und  seine 
Armée  (TAutriche  et  son  Année);  1847.  Cet  oo- 
vrage  révélait  trop  d'abus  pour  que  l'anteur  pM 
rester  dans  le  pays  qui  fut  Tobjet  de  ses  critiqnei  ; 
il  alla  donc  demeurer  dans  l'Allemagiie  méridio- 
nale. Il  revint  en  Autriche  en  1848,  et  Ait  on  des 
chefs  des  insurgés  d'octobre.  Lors  de  la  priée  de 
Vienne  par  les  troupes  impériales,  Fenner  n'est 
que  le  temps  de  gagner  les  frontières  baTaroitM. 
Il  se  rendit  dans  le  Palatinat  à  l'époque  du  loe- 
lèvement  de  la  population  de  ce  pays  en  1849,  et 
fut  nommé  commandant  de  l'armée  dite  du  peo- 
pie;  une^  tentative  malheureuse  sur  la  forteratts 
de  I>andâu  l'obligea  à  résigner  ses  fondions.  Il  le 
rendit  alors  en  Suisse,  k  Zurich,  dont  tt  séjjov 
lui  fut  interdit.  Venu  ensuite  en  Amérique^  I 
fonda  à  New- York,  en  1861 ,  un  joumal  hebde* 
madaire  ayant  pour  titre  :  Atlantis.  On  a  ci 
outre  de  lui  :  Geschichte  der  Wiener  OciobÊT' 
tage  (Histoire  des  Journées  d'Octobre  à  Yiene); 
Leipzig,  1849;  —  Zur  Geschichte  der  Jlitete- 
land.  Rerolution  (  Documejits  pour  senrir  à 
l'histoire  de  la  révolution  dans  les  provim 
rhénanes);  Zurich,  1850. 

Conversât.- Lexik. 
FEIINIZEB  OU   FBNIZBB   (/MH),   ÇQUtdig 

et  philanthrope  allemand,  mort  le  21  novenht 
1629.  Tout  en  se  livrant  à  sa  profesàion,  il 
sacra  ses  loisirs  à  favoriser  la  propagation 
lumières  et  de  l'instruction  au  sein  des 
C'est  ainsi  qu'il  fonda  des  bourses  poar  lea  l.^ 
diants  en  théologie,  et  qu'en  1616  il  fit  )m 
fomls  d'une  biblioUièque  ecclésiastique,  eni- 
diie  depuis  par  des  fondations  nouvelles  et  doil 
le  catalogue  Tut  dressé,  en  1736,  par  HOcM 
Weis,  avec  une  bio^raptiie  de  Fenniier,  et,  Ci 
1776,  par  I>oiiard  Rinder. 

Wurr,  MrmoraMlia  BihL  JS'orimberg. 

FETtoi.LAB  Hernnrdo  \  |)oëte  espagnol,  né  à 
Valenc4\  au  treizième  siècle.  Il  fut  chanoine 
sa  patrie,  et  il  cultiva  :ivec  zèle  la  poésie.  < 
prima  quelque>-uri<s  de  S(*s  H'rit:»  sous  le 
Lo  Procès  de  los  olitrs  e  disputa  del  /oetiw  f 
dfil  lW/*;Valen<e,  14^7,  in-fol.  Ce  volume,  ( 
trèmement  rare,  re^wirut  en  1  j61,  .-(ous  letitK 
I.o  prrtct  s  de  los  ohves  y  siitnni  de  Jonn  Jt 
oi'iunnt primtpalmetit  jht ta reuimit  mn 
liernat  FenoUar  ;  Valence,  in-S".  C'est  k 
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■80»  qne  rerlmt  ta  môaire  partie  du  Cerf  amen 
pnfttck  en  ioh&r  de  la  Concecio;  Valcnci', 
iiT4,  in-4*.  Ce  Tolame,  le  premier  avec  une 
d4li*  qoi  rit  été  fanpriraé  en  Espagne ,  renfonnc 
bmie-fii  pièces  de  Ter»  composées  par  difTé- 
rraU  aatew»  k  roocasioii  d*an  ooocoars  poé- 
tique oovcrt  à  Valence  le  2&  mars  1474.  A 
l'ncrplîeB  de  quatre  de  ces  pièoes  qui  sont  en 
efpa^ol  et  d^nw  en  italien ,  elles  sont  toutes 
«frites  dMS  le  dialecte  limoosin.  Les  bibliogra- 
pbN  intfqnartno  autre  ooTrage  de  FenoUar,  qui 
est  anai  d^iae  atréme  rareté  :  Uisioria  de  la 
Pataâ  et  moÊÊre  Senior  Deu  Jesu  Christ; 
Vaknee,  KM.  Ce  poêle  ne  saurait  préten<lrc  à 
âcVé  soos  le  rapport  do  talent  ; 
i  sfte  «■  Intérêt  réel ,  si  l'on  considère 
l'époque  à  laqadle  fl  écrivait.  G.  B. 

I  AMMip.  MMiatheea  Hitpana,  t.  II.  p.  816.  -  Ro- 
WMmU^ra  raUniina .  (mr),  p.  si.  -  Xtmenex. 
•  de  yàUncia ,  p.  B9.  —  Velasqurz, 
I  CuMUUama,  p.  18.  —  F.  Torren  A  mit. 
V«Mar4M  pmrm  mw^éar  a  format  dieionorio  erttico 
értm   film  Catmlamosf  Barcrlone,  lt96,  lo-S*. 

wwMmnLM^Kw  ou  nuioiLLBT  (  Pierre  de), 
erUque  de  Montpellier,  né  à  Annecy  (Savoie), 
Mari  à  Paris,  le  23  novembre  1662.  Il  fit  ses 
ville  natale,  embrassa  la  car- 
et devint  théologal  à  Gap. 
le  décidèrent  à  venir  à  Paris,  où 
nr  le  ctioisit  pour  son  prédicateur  ordi- 
En  1607 ,  apr^  la  mort  de  Jean  Granier, 
1  Itf  wammt  à  révècbé  de  Montpellier.  En  1609 
1  anMa  an  eondie  provincial  de  Narbonne ,  et 
les  décrets  de  cette  assemblée.  Ces  décrets, 
en  quarante-neuf  cliapitres ,  contiennent 
^%^'-  «talot«  sur  la  discipline  ecclésiastique, 
•  ;ui.  tH-c  dom  Vaissette,  avait  grand  besoin  de 
>'•  TT!^  Il  y  i^X  defemlu  enlre  autres,  dans 
>■  WXIir  rbap.,  «  de  faire  des  danses  et  des 
leOfl»  «t  de  tenir  des  man  lies  dans  les  églises  ; 
d>  dMuler  Mémento,  Domine,  David  sans 
tm/e ;  4}  repré-s^nter  les  prophètes  et  les  ber- 
f!r«  b  aoit  i)t*  NtMrl  ;  d'y  rlianter  les  prophéties 
ér%  nb«fl«9  ;  d*;  faire  voler  «les  pigeons  et  pleu- 
««fT'V  reaaHdu  ffule  jourdrla  Pentecôte, tic.  ». 
dan»  M>n  diocèse  se  signala  par  son 
l^rar  k  catbulirisine.  Les  moines  qui  avaient 
diâAfce^  loi  durent  d'être  réintégrés  dans 
aMoa»ien-s,  «rt  il  foiMia  une  nouvelle  cathé- 
a  MoatpHlirr,  mais  il  ne  put  l'achever.  Les 
l*  ^l^verent  de  vives  plaintes  contre 
«|ruioi7tr4tii»n,  et  la  guerre  de  rehgion  se  ral- 
ha.  F««i*uili<*l  atondonna  Montpellier,  etseren- 
H^Srt  4nt  •!•*  l'armife  royale,  W.  20  juillet  l  C2 1 . 
it  df-  Miintclal.  «  il  liarangua  Louis  XIII  k 
'*  4u  nr»n\  dtf'^  trois  ordres  de  son  diocèse, 
pn^<A  Vivement  de  venir  enlever  Mont- 
*u\  r*'ligi*»nnaires,dunt  il  représenta  pa- 
le* vio|roreî»et  les  excès  qu'ils  e\er- 
^ur  kHi  catli«diques  do  pays.  On  ne  goûta 
i:  fk%%  qu'il  vtMilAt  engager  sa  majesté  à  faire 
duraut  l'automne.  »  En  1635,  Fenouillet 
la  t'useniblee  générale  du  clerffédt  France, 


<f  t> 


et  signa  la  délibération  qui  annulait  le  mariage  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  avec  Marguerite  de  Lor- 
raine, n  attendu  quUl  n'avait  pas  été  contracté 
avec  l'agrément  du  roi  ».  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu l'envoya  ensuite  à  Rome  pour  y  poursuivre 
la  confirmation  de  cette  délibération  ;  mais  elle 
rencontra  des  difficultés  qui  retinrent  Fenouillet 
hors  de  son  diocèse  jusqu'au  20  septembre  163G. 
En  1 652,  ayant  été  amené  à  Paris  par  quelques  af- 
faires relatives  à  son  diocèse,  il  mourut  dans  cette 
capitale,  et  fut  enterré  à  l'église  de  Saint-Eosta- 
che.  On  a  de  lui  :  Harangue  au  roi  (Louis  XIII), 
imprimée  dans  le  tome  VIII  du  Mercure  frari' 
çois  ;  —  Recueil  de  pièces  touchant  la  nul- 
lité ou  la  validité  du  mariage  de  Monsieur 
avec  Marguerite  de  Lorraine,  en  1634,  1635  et 
1636 ,  in-fol.;  conservé  à  la  Bibliothèque  impér., 
sous  les  n*"  9242 ,  9244  ;  —  Oraison  funèbre  du 
chancelier  Pompone  de  Bellièvre  ;  Paris,  1607, 
in-8";  —  Oraison  funèbre  de  Henri  I*\  duc 
de  Montpensier;  Paris,  1608,  in-8^;  —  Dis- 
cours  funèbre  sur  la  mort  de  Henri  le  Grand; 
Paris,  1610,  in-S";  —  Remontrance  au  roi 
contre  les  duels,  prononcée  au  nom  du  clergé 
de  France  à  la  tenue  des  États,  le  26  janvier 


1615;  Paris,  1615,  in-8 
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Oraison  funèbre 


de  Louis  XIII;  1643,  in-4". 

De  Grefeullle,  Hiitoire  ecclétiastique  de  UontpettieTt 
Ut.  V,  chap.  5.  —  Jean  RIolan,  Recherches  sur  les  Écoles 
de  Médecine  de  P<sris  et  de  Montpellier.  189.  —  De 
Monichai ,  Mémoires.  —  Archives  des  Étals  du  Ijui- 
guedoc,  —  Le  Mercure,  français^  ann.  I6ts.  —  I jibbe . 
Concil..  XV,  1174.  —  Doin  Vahsplte,  Uist.  générale  du 
iMnguedoc.  V,  801-586.  —  LeionK,  Biblioth  hitt.  de  /« 
France,  n**  B98«.  TS80,  lOOlO,  loiss,  iltss.  18869  et  81818. 

^PBNOCILLOT  DELAVA?is  (François),  éco- 
nomiste français,  était  en  1815  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Besançon  ;  on  ignore  les  détails  de 
sa  vie  et  ré|HK}ue  de  sa  mori.  Il  n'est  connu  que 
par  une  bn>churc  intitulée  :  Moyens  proposés 
pour  rétablir  les  finances  de  VÉtat,  en  unis- 
sant d'une  manière  avantageuse  les  intérêts 
des  familles  à  ceux  du  gouvernement;  Be- 
sançon, 1815,  in-8".  A.  J. 

Biographie  des  Contemporains.  -  Rrunet,  Manuel 
du  lÀbraire. 

FEXOriLLOT  DE  FALBAIRE  DE  QVINGET 

{Charles-Georges  ),  auteur  dramatique  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Salins,  le  IG  juillet  1727, 
mort  à  Sainte- Ménehould,  le  28  octobre  1 800  selon 
les  uns,  et  selon  les  autres  en  mai  1801.  Il  fit 
ses  études  au  collège  Louis-le-Grand,  abandonna 
l'état  iTclésiastique,  que  ses  parents  voulaient  lui 
faire  pren«  Ire,  pou  rentrer  dans  les  finances,  et  dé- 
buta authéAtreen  1767  \\di' /.'Honnête  criminel, 
drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  inspiré  par  le  dé- 
vouement et  les  malheurs  <le  Jean  Fabre.  Cette 
pièce  fut  accueillie  avec  enthousiasme,  et  c'est  à 
elle  que  Jean  Fabre  dut  son  entière  i-éhabilitation  ; 
elle  a  été  souvent  réimprimée  et  traduite  en  alle- 
mand, en  italien  et  en  hollandais.  Fji  1772  Fenouil- 
lot  de  Falbaire  obtint,  dit-on,  par  l'influence  de  sa 
femme,  la  baronnie  de  Quingey,  dont  il  prit  le 
nom ,  et  la  fil.ice  très-lucrative  d'inspecteur  gé- 


tS6 


FÉIfELOW 


alon  DMOteéed'im  schisnie.  Bfais,  aTant  de  re- 
tracer les  faits  principaux  dans  lesquels  inter- 
▼int  rarcbevèque  de  Cambray,  il  coorient  de 
foire  oonnaltre  les  principes  sur  lesquels  repose 
le  système  de  Jansenius.  Ces  principes  ayant  été 
parfaitement  exposés  par  Tabbé  Goiscliny  qui 
a  fût  une  étude  approfondie  dn  jansénisme, 
Doos  ne  pouvons  mieax  foire  que  de  les  transcrire 
àeV Histoire  littéraire  des  Œuvres  deFénelon, 
où  nous  les  avons  trouvés,  ils  sont  au  nombre 
de  qoMre  :  «  1* La  volonté  humaine,  parle  péché 
d*Adam ,  a  perdu  son  libre  arbitre ,  c'est-à-dire 
la  force  de  se  déterminer  à  son  gré  au  bien  ou 
au  mal  ;  2*  le  libre  arbitre ,  perdu  par  le  péché 
d*Adam,  a  été  remplacé  par  deux  délectations  : 
Pnne  terrestre,  qui  porte  au  mal,  l'autre  céleste, 
qui  porte  an  bien  ;  3°  ces  deux  délectations  agis- 
sent l'une  snr  l'antre  par  degrés,  de  sorte  que 
la  délectation  supérieure  l'emporte  nécessaire- 
ment snr  l'antre,  comme  le  plus  fort  poids  d'une 
balance  enlève  nécessairement  le  plus  léger  ; 
4*  La  nécessité  où  se  trouve  la  volonté  de  suivre 
la  délectation  supérieure  n'est  pas  une  nécessité 
absolve  et  imintia6/0,  mais  une  nécessité  re- 
lative aux  circonstances;  c'est-à-dire,  par 
exemple,  que  la  volonté  se  trouvant  actuelle- 
roent  sollicitée  an  mal  par  la  délectation  supé- 
rieure, ne  peut  en  ce  moment  foire  le  bien , 
quoiqu'elle  le  pût  en  d'autres  circonstances  où 
les  degrés  de  la  délectation  terrestre  seraient 
inférieurs  à  ceux  de  la  délectation  céleste. 
C'est  en  ce  sens  que  Tévèque  d'Ypres  et  ses 
partisans  donnent  à  la  délectation  supérieure 
en  degré  le  nom  de  délectation  victorieuse.  » 
On  comprend  à  quelles  conséquences  désastreu- 
ses ponr  la  morale  pent  entraîner  une  pareille 
doctrine ,  qui  enlève  à  lliomme  son  libre  arbitre 
et  en  fait  dès  lors  un  Mre  irresponsable.  L'Église, 
qui  avait  condamné  des  erreurs  analogues  dans 
Luther  et  dans  Calvin,  ne  pouvait  se  taire  en 
présence  des  nouveaux  hérétiques.  On  a  vu  plus 
haut  que  la  lutte,  longtemps  assoupie,  se  réveilla 
à  l'occasion  d'un  livre  qui  portait  pour  titre  Cas 
de  Conscience.  Louis  XIV,  très-hostile  aux  jan- 
sénistes, qui  lui  paraissaient  dangereux  non -seu- 
lement comme  fauteurs  d'hérésie,  mais  aussi 
comme  étant  peu  dociles  à  l'autorité  politique , 
demanda  au  pape  une  bulle  qui  mit  un  terme 
aux  foctieuses  contentions  qui  venaient  de  se 
renouveler.  Fénelon  écrivit  à  cetefTet  un  Meinoire 
dans  lequel  il  tit  ressortir  la  nécessité  de  définir 
linfoillibilité  de  l'Kglise  dans  le  jugement  qu'elle 
porte  sur  des  textes  dogmatiques  et  d'exiger  de 
tous  les  fidèles  une  adhésion  intérieure  et  ah- 
solne  à  cette  définition.  Ce  Mémoire  fut  mis  sous 
les  yeux  ^du  souverain  pontife  par  le  canlinal 
Gabrielli,  à  qui  Parchevèque  de  Cambray  l'avait 
adressé,  et  on  reconnaît  en  lisant  la  bulle  n- 
neam  Domint,  par  laquelle  Clément  XI  condamne 
les  nouvelles  erreurs,  qu'il  a  tenu  compte  ties 
recommandations  de  Fenelon.  l^s  H-ntiinents 
de  l'archevêque  de  Cambray  sur  t'inraillibilitc  de 


l'Église  le  condnisirait  à  eipOMr  dans  las  dis- 
sertation latine  TopinioB  qu'il  s'était  formée  mr 
l'autorité  du  souverain  pontife,  et  prindpsle- 
ment  sur  les  questions  agitées  dans  la  célèbre 
assemblée  de  1682.  Il  n'admit  dans  cette  disser- 
tation qu'avec  d'importantes  modificatiotts  la 
doctrine  des  théologiens  ultranaootains  sur  lin- 
foillibilité du  souverain  pontife.  Il  expliqne  ann 
dans  cet  écrit,  extrêmement  remarquable,  la 
conduite  des  papes  qui  ont  autrefcÀ  déposé 
des  princes  temporels.  Cette  question,  très  agllét 
à  différentes  époques  et  que  la  passion  a  singu- 
lièrement envenimée,  a  reçu  de  Fénelon  des 
éclaircissements  qui  ont  mis  sur  la  voie  d'une 
véritable  solution.  A  ses  yeux  la  puissance  sp- 
rituelle  ne  possède ,  ni  par  sa  nature  ni  par  son 
institution,  aucun  pouvoir  de  jurididion  snr  les 
princes  dans  l'ordre  temporel,  et  elle  n'exwçiil 
pas  un  pouvoir  civil  ti  Juridique  ^  mais  un  pou- 
voir purement  directtfti  ordinattf^  c*est-è-<lin 
la  faculté  d'interpréter  le  serment  de  fidéMi  et 
d'apprendre  aux  peuples  les  obligations  de  cons- 
cience qui  en  résultent.  Qnesnd ,  à  la  mort  d'Ar- 
nauld,  étant  devenu  le  chef  des  jansénirtfs, 
Fénelon  lui  écrivit  dans  l'intention  d'apaiser  «el 
esprit  inquiet  et  turbulent.  Ce  lût  en  vain.  La 
dispute  continua  ;  elle  engendra  une  mnMitiHi 
d'écrits  qu'il  serait  impossible  de  dter  îd.  fé- 
nelon en  publia  plusieurs,  entre  autres  une  fnt* 
truction  pastorale ,  qui  eut  un  grand 
Elle  fut  louée  avec  beaucoup  de  fea  et  d*< 
par  Houdard  de  La  Motte,  ce  maleneontran 
correcteur  d'Homère.  L'archevêque  de  CMnhnf 
ne  devait  pas  voir  la  fin  de  cette  oontrovona. 
Le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  dn  Paris, 
qui  avait  donné  son  approbation  à  l'on fi  âge  éè 
Quesnel  intitulé  Réflexions  morales.Hc.^, 
persisté  dans  sa  résolution  de  ne  la  point 
il  en  résulta  de  nombreux  démêlés^  où 
voulons  point  entrer.  Ce  prélat ,  d'un 
très-irrésolu,  montra  dans  toute  oelta 
qu'il  n'était  que  l'instrument  du  parti»  et 
qu'il  fût  naturellement  doux  et  très-v 
rien  ne  put  le  fléchir,  ni  les  I 
Louis  XIV  ni  les  prières  de  M"^  àt 
11  alU  même  jusqu'à  défendre  dans 
ment  l'acceptation  de  la  Inille  l/nijMRi»! 
avait  condamné  le  livre  de  Quesnel.  I  h 
avant  de  mourir,  Fénelon  écrivit  un  ri 

se  trouvent  exposés  les  moyens  de  ■ 
pouvait  employer  contre  le  cardinaa  uc 
et  les  autres  prélats  qui  s'étaient  assodéa  i 
po*^itîon.  La  voie  d'un  concile  national 
préférable,  et  il  parait  que  Louis  XiV  im  «o 
a>is,  car  il  envoya  à  Rome  le  marquis  di 
nA\  pour  s'entendre  a  vit  le  pape  dans  II 
convoquer  cette  asseiiitilée  ecdésiastiqnfe. 
la  négociation  ayant  éprouvé  de  lonâs 
et  le  roi  étant  mort  dans  l'intervalle, 
choses  cliangea  entièrement. 

Touti*s  ce*  a)nlroverses  et  les  » 
nait  a  son  diocèse  n'épuisèrent  |wnM 
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Ob  don  à  ta  pluM  Meonde  et 
tùaùm  (Téerttt  poUtiqiiet, 
JgAtfciéi  M  dse  de  Boorgogne  et 
,  depuis  le  dbgrlee  de  ton  précep- 
qoe  per  des  intermédiairee 
ees  opuscules ,  nlisMte  pins  les 
lenEapyréeoè  son  imagfaiatkm  se  com- 
i;  U  est  desœnda  sur  la  terre, 
homilDes  de  plus  près.  Son 
■  àÊ  Cswdmes  nar  les  devoirs  de  la 
I  naÊeoÊt  beeaooiip  de  Tues  très-jodi- 
et  des  obserratioQS  pleines  de  finesse  et 
M.  Lors  des  calamités  qui  suivirent  la 
n  d'Espagne,  qui  a  inspiré 
AténuHres  très-instractifs, 
w«aliray  proposa  la  conYoca- 
iblêe  de  Notables.  S^adresser 
im  moment  où  elle  était  acca- 
»  le  moyen  le  plus  efficace 

n  ation  désespérée.  Un  pa- 

ne iHiaTaitêtre  goûté  de  Louis  XIV, 
amais  ooesenti  à  ramoindrissement 
<nm  raral.  Un  peu  plus  tard ,  dans  un 
ff  emewuntf  dressé  en   vue  de 

ien  éière,  que  la  mort  du  dau- 
lier  du  trône,  Féndon  proposa 
Uats  provinciaux  et  â*Etats 
prélat  tenait  beaucoup  à  ces  as- 
I  eonsklérait  comme  nn  tempéra- 
un  gouvernement  absolu  ;  tou- 
voulait  qalis  fussent  des  conseils  de  la 
et  non  des  ooparticipants  de  la  puis- 
tbiiqiie.  Sur  retendue  du  pouvoir  royal, 
les  mêmes  idées  que  presque  tous  les 
esdesoo  temps.  Comme  Bossuet,  il  fien- 
l'aotorité  du  roi  n'admet  aucun  juge  qui 
«pMiror,  et  que  les  sujets  n'ont  aucune 
Ktivtf  contre  elle.  11  condamnait  donc 
plot  de  révoltes  et  d*iosurrections.  Le 
•  Gouvermement  est  remarquable  dans 
p  de  partie*  ;  il  suppose  chez  l'auteur  des 
wmam^  tre^variées  et  des  études  spéciales 
es  le«  branches  de  ratlministratioo.  Sans 
k<  nombreuses  réformes  qu'il  in- 
m  puurrait  facilement  en  découvrir  quêt- 
es qui  ne  seraient  point  déplacées  dans 
M9«<;  mais  il  est  juste  de  reconnaître 
piratîim  générale  est  toujours  élevée  et 
I  crand  «««prit  de  l'auteur.  11  est  un  des 
laîDs  du  dix-septième  siècle  qui  aient 
•m.  ÎBterêtft  du  peuple.  Si  c'était  une  chi- 
de  Louis  XIV ,  elle  était  au  moins 
KTPtis'.  Apres  la  mort  inopinée  dn 
e»  t-eneion  dut  perdre  toute 
ir  ««m  •^  réaliser  les  idées  politiques 
iC  depuis  longtemps.  Nonobstant,  il 
■M  devoir  *»-  taire  dans  les  conjonctures 
■  se  trouvait  alors  la  France.  Il  écrivit 
soirei,  o«i  l'cMi  remarque,  entre 
,  crliii  de  fonder  un  conseil  de 
•oortiiMinefait  suus  l'ipil  exercé  de 
,  A  qui  après  la  mort  de  ce  monarque, 


alors  très-Tienx,  pourrait  fliire  traverser  sans 
secousses  les  années  de  minorité  du  jeune  prince 
à  qui  devait  échoir  le  gouvernement  dn  royaume. 
Ce  projet,  on  le  pense  bien,  ne  fut  point  ac- 
cudlU. 

En  même  temps  qu'il  écrivait  tous  les  opus- 
cules politiques  qui  viennent  d'être  mentionnés, 
Féndon  s'occupait  de  travaux  littéraires  et  phi- 
losophiques, dont  il  nous  reste  à  parler.  Da- 
der,  au  nom  de  l'Académie  Française,  dont  il  était 
le  secrétaire  perpétuel,  ayant  prié  l'archevêque 
de  Cambray  de  lui  communiquer  ses  vues  sur 
le  plan  que  devait  suivre  l'illustre  compagnie 
dans  la  nouYdIe  édition  du  Dictionnaire  qui  se 
préparait  alors,  Fénelon  écrivit  cette  Lettre  à 
V Académie  que  tout  le  monde  a  lue  et  qui  a  été 
justement  vantée  par  les  meilleors  critiques. 
On  7  sent  partout  le  souffle  d'un  génie  heureux 
et  nourri  des  chefs^'ceuTre  de  l'antiquité.  Il 
ne  se  borne  pas  à  des  conseils  sur  la  manière  de 
composer  un  dictionnaire,  il  Tondrait  que  l'Aca- 
démie s'occupAt  également  d'une  grammaire, 
d'une  poétique  et  d'un  traité  sur  l'histoire.  La 
partie  qui  concerne  la  poétique  est  toute  parfu- 
mée des  senteurs  de  la  muse  virgilienne.  U  dit 
anathème  à  ceux  qui  resteraient  froids  en  en- 
tendant ces  vers  du  poète  de  Mantoue  : 

Fortaoate  lenei ,  btc  tnter  flomloa  nota 
Et  fonte*  Mcros ,  fiigut  eapUbi*  opacan. 

Ce  n'est  pas  que  Fénelon  eût  pour  les  grands 
écrivains  de  l'antiquité  cette  admiration  outrée 
et  ce  culte  superstitieux  que  beaucoup  de  ses 
confrères  à  l'Académie  professaient  alors;  U 
savait  aussi  goûter  les  moidemes ,  et  il  ne  crai- 
gnit point  de  louer  le  mérite  de  ces  derniers.  Il 
resta  donc  neutre  dans  la  querelle  que  fit  naître 
l'attaque  de  Perrault  contre  les  andens ,  qu'il  ne 
connaissait  guère.  Pendant  que  l'Académie  le 
consultait  sur  ses  travaux  lexicographiques ,  le 
duc  d'Orléans,  futur  régent  du  royaume,  lui 
témoignait  le  désir  d'entrer  en  correspondance 
sur  certaines  questions  philosophiques.  La  pre- 
mière partie  du  Traite  de  V Existence  de  cieUy 
la  seule  qui  parut  du  vivant  de  l'auteur  et  à  son 
insu,  venait  d'être  publiée.  Le  succès  de  ce  livre 
fut  très-grand.  Un  juge  compétent,  Leibnils, 
dans  une  lettre  écrite  en  1712,  à  Griroaret,  en 
parle  en  ces  termes  :  «  J'ai  lu  avec  plaisir  le  beau 
livre  de  M.  de  Cambray  sur  r Existence  de  Dieu. 
Il  est  fort  propre  à  toucher  les  esprits,  etc.  » 
Pour  déférer  au  vœu  du  prince,  Fénelon  exposa, 
dans  trois  Lettres  que  nous  avons,  les  meilleurs 
arguments  rationnels  sur  lesquels  peuvent  être 
établis  le  culte  de  la  divinité,  immortalité  de 
Vàme  et  le  libre  arbitre.  Ces  trois  points  de  phi- 
losophie sont  ceux  au  sujet  desquds  le  duc  d'Or- 
léans avait  demandé  des  explications.  Ce  n'était 
point  une  règle  de  doctrine  qu'il  voulait;  cette 
discussion  devait  rester  étrangère  à  tous  les  té- 
moignages et  à  toutes  les  autorités  d'une  révéla- 
ti(»n  positive.  Ne  reconnaissant  que  l'existence 
de  Uieu ,  tous  les  raisonnements  devaient  dé* 
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cuuler  «le  ce  seul  principe  foiMiaroental.  MaU  ces 
Lettres  ne  traitant  que  des  dogmes  de  la  religion 
naturelle  t  Fénelon  jugea  à  propos  d'en  écrire 
d'autres  sur  la  ver'Uê  de  la  religion  chrétienne 
et  sur  Vautorité  de  VEglise  catholique^  aux- 
quelles plusieurs  théologiens  postérieurs  ont  fait 
quelques  emprunts. 

Fénelon,  sentant  que  son  dernier  jour  appro- 
chait, écrivit  à  Louis  XIY  |)our  lui  riHioininander, 
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protisitaiits  d'abord,  par  haine  pour  le  aaîal- 
siège  et  pour  Boisuet,  ont  altéré  son  canctere 
et  traTesti  ses  opinions .  le»  philosophes  du  der- 
nier siècle,  principalecuent  les  écrivains  enc)- 
clopédistcs,  en  uut  fait  ensuite  une  espèce  de  librf 
penseur  et  un  pliilauthrope.  La  charité  de  Fé- 
nelon était  grande  assurément,  inais  elle  ne  res- 
semblait point  à  cette  bienfaisance  vagne  et  ad- 
ministrative à  laquelle  on  a  donné  le  nom  dr 


entre  autres  choses,  de  choisir  pour  le  remplactT  i  philanthropie.  Quant  à  son  afliliation  à  la  secte 


un  prélat  dont  les  opinions  sur  la  matière  du  jan- 
sénisme fussent  notoires  et  solides.  Les  partisans 
de  cette  secte  étaient  nombreux  dans  son  dioa.'se» 
et  il  était  urgent  d'arrêter  la  propagande  des  nou- 
veaux hérétiques.  Deu3(  jours  avant  de  rendre  son 
Ame  à  Dieu,  il  rédigea  son  testament,  dans  le(|uH 
il  renouvelle  sa  parfaite  somnission  au  hiége 
apostolique.  £n  apprenant  sa  mort,  Clément  XI 
parut  regretter  de  ne  Tavoir  point  fait  cardinal, 
par  condescendance  pour  Louis  XIV.  Sur  le 
mausolée  que  fit  ériger  le  marquis  <le  Fénelon, 
on  lisait  une  longue  épitaphe  latine  comiK)<;('ïe  par 
le  P.  Sanadon,  que  D'Alembert  a  trouvét^  froide. 
Dans  celle  (|ue  ce  savant  avait  pro|>os«''e,  on  lit 
cette  phrase  reclierchée  :  u  Sous  cette  pierri> 
re|H>$e  Fénelon  :  Passant ,  n'effuce  pas  |)ar  tes 
pleurs  cette  épitaphe,  afin  que  d'autres  la  lisent 
et  pleurent  comme  toi.  >»  Les  reMes  de  ce  prej.tt 
trouvèrent  grâce  devant  les  n*voliitionnaire><. 
Tirées  de  son  cercueil,  ses  di>|MmillPS  mortelio 
furent  replacées  dans  le  cave^au  ou  elles  avaient 
été  dé|K)sees.  In  luoniiuient  tuntfraire  en  riioii- 
nirur  de  Féneh»ii  fut  eleve  en  l^'.r«  aux  frai»  <!<•  l.i 
ville  de  Cainbray.  On  le  voit  aujourd'hui  ilans  ont* 
chapelle  de  la  cathédrale.  Il  confient  de  flonner  ici 
quelques  traits  du  |>ortrait  qu'^n  a  tran'  le  dur. 
de  Saint-.Simon  :  '  Ce  prélat,  dit-il, était  un  ^rand 
homme  maigre ,  bien  fait ,  avec  un  grand  nez , 
des  yeux  dont  le  feu  et  l'esprit  hortai»>nt  comme 
un  torrent,  et  une  ph)Nionomie  telle  que  je  n'en 
ai  vu  qui  >  riA^^emblÂt ,  et  (|ui  ne  fHiuvait  s'ou- 
blier, quaml  on  ne  l'aurait  vu«>  qu'une  fois.  l-Jle 
rassemblait  tout ,  et  les  contraires  ne  s'>  com- 
battaient |>oint;  elle  avait  de  la  gravite  et  de 
ragnm'nt .  du  sérii*u\  et  de  la  gaieté  ;  elle  sen- 
tait également  le  docteur.  rè\(^que  et  le  grand 
.'•eigneiir,  etc.  •* 

I>«  qualités  les  pluf^  i»aill<intes  du  caractère  de 
Fénelon  furent  la  dt>uceur  et  la  di;:nit*'.  Cette 
demit^re,  {Nius^'e  un  fx'U  loin  ilan^  ^-ertaines 
circonsLineis ,  a  fjiit  cntin;  a  NMuroup  de  per- 
sonnes qu'il  ('tait  lier.  Comme  la  (»lupart  des 
nobles  du  div-M'iitiemi*  .s'erje.  il  a^ait  a  un  très- 
haut  degré  le  prejimi-  ir  la  iiais>^an<  «*.  et  ^i  chez 
lui  leur<md  >ei.aii-iir  ni'  irmiitiait  t'iuj'Mirs,  ce  n'é- 
t«ût  jamais  n^er  vi'>  l'orin*''^  liiuitaiiifs  et  bles- 
santes «pli  rcii'lrnt  «h1J4-u\  i-i  liai^.>«dfl>'.  Au  con- 
traire, |»ar  lalTabilit«-  lie  sim  tnii  «t  i'aineiiite  de 
«es  manière'i',  il  v  roiii  ilia  raiii-iti<in  df  tous 
ceux  qui  eun-nt  de-^  rapiioit*- .ivt(  lui. 

La  \ie  de  ce  prélat  a  rte  >in.;iili('ri'iiient  d«'(i- 
gurée  dans  certaines  notices  l•io^!.qllli•jur^.  !.•  s 


nombreuse  des  libres  penseurs,  sa  piété  pro- 
fonde et  son  obéissance,  absolue  aux  décrets  de 
l'Église  protestent  suffisamment  contre  oetle 
prétention.  £nfin,  les  républicains  qui  ont  ménage 
ses  dépouilles  étaient  sous  l'influenoe  d'une  sin- 
gulière illusion  en  croyant  que  Fénelon  avelK  ék 
un  ennemi  de  la  royauté. 

Les  Œuvres  de  Fénelon  ne  sont  oompklek 
que  dans  l'édition  de  Versailles,  34  vol.  in-S*, 
commencée  à  Versailles  en  1820,  chci  Lebel,d 
terminée  à  Paris  en  1830,  chez  Lederc  L'editiûi 
de  Besançon  (1830,  27  vol.  in-S**)  compraid  a 
peine  la  moitié  de  la  correspondance.  En  1781 
l'assemblée  du  clergé  de  France  décida  qii*fllir 
avancerait  40,000  livres  â  Tabbe  Gallard,  qgi  de- 
vait diriger  une  tnlition  des  (Kuvtcm  de  Fcndoa. 
Cet  hommage  public  rcmlu  à  ta  inéiiioire  de  ee 
grand  prélat  ne  reçut  pas  mhi  uccumpliuenKil 
total.  Le  P.  de  Querbeuf,  qui  fut  chargé  de  |fOW- 
suivre  cette  œuvre,  retrauclia  un  grand nuabn 
d'écrits ,  particulièrement  ceux  retotilli  an  qàt- 
tisme  et  au  janseniMue.  On  a  publié 
beaucoup  d'é<liti(Mis  iViEuvre*  choUiesàt 
hm:  la  meilleure  est  celle  qu'a  donnée  la 
IVrisse  frères  en  iKi2,  i  vol.  grand  in-8".  A.  I. 

U>  clin  aiiiT  lit' RaiiiMv,  fp-de  t'emUon,  —  Imwm^ 
(1«*  FVnrlini.  .4hrrar  dr  In  F'ie  do  neaie.  —  Le  P.  If 
<^iprl>('iif.  /'•<*  «tu  mollir.  —  Ix*  ranllnal  dr  nMiMf,  JfiH 
toirr  dr  AeiiWun,  rl«-..  ^  \ol.  m-»».  -  I>  AlwaHM,  jl^ 
r/i'iir».  —  Siiiiil-MiMun.  Vvmoirrt  —  Returitdu  D^- 
;i/(-/i(.N,  tn*l>-  tf  mrm.  des  aw^HiMi.  au  9fithimt  tÊtdt, 
fiiM  1- irM.Tnitrt:  Parts  1m3S.I1,  ?  «ot  In  •*.  — INlCaf- 
f  livre  lie  t'i  nelon,  l«43,  1  vol.  in-S>,  pMT  r.«M»e  GimmÊt» 

FRSBMix  (  Gaàhel-Jacquet  de  Saucbag. 
rnan|uis  uf.  La  Motue-), général  et  diplomale  I 
çais,  neveu  du  précédent,  né  en  IGÛj  toéi 
cou\,  le  11  octobre  1746.  II  avait  éponbc, 
décembre  1721,  M'"'  Le  Pelletier,  fut  n        i 
mai  1724  ambassadeur  en  Hollande,       > 
d'floôt  1727  il  représenta  la  France  M 
Soi!»sons.  11  s'y  fit  re^narquer  |tar 
ei liant ,  et  réussit  â  conclun:  avev  n»  i 
Hollande  un  tniité  de  neutralilo  (4  i 
iT.'t.i).  Il  olKînt  en  rerompense  le  I 
>eiller  d*l^t  d  ep«Hî,  et  fut  nommé       ■ 
•*r>lres  du  roi.  I><'\enu  lieutenant  gébc 
il  S4'r\ait.  sous  les  ordres  du  mar       a  or  - 
lorsqu'il  fut  tué  par  un  boulet  ii  ■ 

|{auca>u\ ,  gagnée  bur  les  hurtU  de  m 
les  Français  contre  les  Anglais,  les  Avui 
1«'>  lia  no\  riens  et  les  Hollandais,  oonunanae 
I  '  prjrici*  ('hari'-s  tie  Lorraine.  On  a  du  i 
•!•■  rin«*li>n  de<  M  moires  dtplo 
t'-iiaut  les  ilii  erses  missious  dont  u 
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Il  a  fàtMê  li  pMuièrt  éditini  complète  des  | 
iMi««rcf  de  TéidmaqM9y  avee  mt  ipi/re  dtf-  j 
éttmiakn;  Pute,  DefattlM*  1717,  a  toI.  io-ia; 
•rt  te  cdHlH  ait  facbM^ahéa* 

««h^Mi  miHfir,  Jflsl.  ém  Maréckmi  êê  Sûm, 
■■.  11,  w^-Wt-  —  Hawtor,  aurtrlMl  et  Sim.  ttTfm 
#f  Mem  .  ta.  «M.  -  ▼olUIre,  SiéeU  de  Louis  xr, 

roulas  {françoU'ijouis  de  Salignac, 
iianfo»  de  L*  HoTBE*),  littérateur  français, 
SlA  4a  prfeédeat.  né  en  1722,  mort  vers  1780. 
Il  HhI  *i***'**  de  catalerie  et  cbevaliiT  de 
lihil  tmk  Osa  de  lui  :  Alexandre,  trag('>die; 
l>afi*,  iTtI,  ll-8*;  —  Kouvelle  Histoire  de 
n^jjw  /.  iê  Sailgnac  de  La  Mothe-Féne- 
iom ,  arcAfiif ne  duc  de  Camhray  ;  La  Haye , 
l%-,  to-S*.  C*eil  une  réimpredslon  du  Récit 
ahr^çe  de  ta  Vie  de  Fénelon. 

rUBSTttXA,  Ilifttorieo  romain,  né  en  49 
âiMl  J  -C.»  mort  l'an  21  de  Tère  chrétienne.  Il 
parall  afflir  ioni  chez  les  anciens  de  beaucoup 
•le  rcftéfarilé.  Son  grand  ouTrag(> ,  intitulé  :  .In- 
mnlfê ,  MHivcot  dtê  par  Asconius ,  Pline ,  Aulu- 
C^ik  et  aatres.  comprenait  au  moins  vinKt-<)eux 
aTrcft.  Il  coBtenait  un  récit  minutieux,  mais 
wia««at  iae&Act,  des  aflaircs  intérieures  de  Rome. 
La  rumê  fragments  qui  nous  restent*  île  cette 
nflTMitiim  se  rapportent  exclusivement  à  «les 
e^cnoMata  postérieurs  aux  guerres  puniques. 
liai  î^ore  si  le  récit  de  Kenestella  s*('teiidait  de- 
|4B«  b  IbaJatlon  d«*  Rome  jusqu'à  la  chute  do  la 
r>ybafatfur,  iNi  5'd  comprenait  S(*uieiiient  une 
purljidi  de  celte  vaste  périoiie  ;  nous  savons  du 
cjuMs  qa*il  embrassait  la  plus  ^^aIlde  luirtiu  de 
a  carnrr*-  ik-  Ci<en>u.  Outre  les  .itinaleSf 
U4uHlr  rite  «rncore  "  Fem-btellam  in  libro  Lpi- 
i  '.^nun  stf^'unlo;  •  mais  cet  £pt/omv  de  Fe- 
ar-t^IU  ir«-«t  in«-ntionné  nulle  fiart  ailleurs.  Saint 
M  4A^  (tarir  de  (  'nrmtnti  Fenestella.  Quant  aux 
Arr'i€2tea  attribuées  à  Fenestella  dans  quelques 
•^tK««  tk-  Fulgentiuft,  si  un  pareil  ouvrage  a 
^n«:«  «niate,  c'était  prubat4einent  Tiru^re  de 
jn'f'^^r  *<x\\9\u  d'une  ép<N]ue  bien  pobttTioure. 

la  trait*-  De  Sacrrdotits  et  Magisfratihus 
h^mamorum  Ubrk  II,  pul>liéà  Vienne,en  IJIO, 
»«•  1^  »Mk  de  F**ne»ti'lla ,  et  souvent  réim- 
*.  •ni  nk  n^alite  la  production  de  Andréa  l)o- 
rr^rtii ,  jari<»te  florentin  du  quatorzième 
roir  ce  nom  ?. 

_      Mtir     Taf..  %III.  T.  IN.n.W;  XV.  I.  XXX,  II. 

vw««r.    /ptiC.   104    -  Suétone,  fit.  Trrent. 

_t»'^i.',  \*.  f«     -  UcUiK*.  t>*  faha   KelMone, 

I  ft  •  «uiâi  l*rùm»    In  KnMà.  thron.,  O/ym.  CXCIX. 

•  fm^,^-^,  -    v«,  '•!  fatK>li   -  >oDlU4  MariTlIu*.  aui 

\t'  .  Hettruimm;  AiiMor.  -  Maili1|r«  De  Àt- 
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"  fÙiftTAaiiGRn  I  Heniard  of.  I,  guerrier 
.  vivait  «-D  1.1.36.  Il  avait  une  grande  repu- 
1  «W  ri<«ira«:i»  panni  les  pluft  hanlischevalîerK 
IF  «a^i*-  l»-lltqij«*ut.  Jean,  r*À  de  France, 
1^  (^t  |iri*>«innier  a  Poitiers  par  les  An-  [ 
.  rh.      *«.  **m  tiU,  duc  de  Noimaiidie  et  i 
i  la  cafftivité  de  son  père ,  acheta  les  i 


seeonrs  de  Remard  de  Fénétranfoes,  moyeniumt 
une  somme  d'argent  cx)nsidérable.  Fénétranges 
entra  aussitôt  en  ChamiNigne,  accompaf^  de 
cinquante  cheyaliers  et  de  cinq  cents  hommes 
d*armes  qu'il  avait  à  ses  gages.  Il  se  joignit  aux 
troupes  françaises,  attaqua  Eustache  d'Auber- 
ticourt ,  chevalier  du  llainaut ,  qui  commandait 
les  Anglais,  et  le  battit  près  de  Nogent-sur-Seinc. 
Poursuivant  activement  son  succès,  il  expulsa 
les  ennemis  de  toute  la  Champagne.  Ayant  ainsi 
rempli  ses  engagements ,  Fénétranges  réclama 
au  duc  Cliarles  trente  mille  livres  qui  lui  res- 
taient dues.  Charles  éluda  le  lavement.  Féné- 
tranges, furieux  de  cette  fourberie ,  envoya  dé^ 
fier  le  prince  k  un  combat  singulier;  il  se  saisit 
en  même  temp»de  Bar-sur-Seine,  qu'il  mit  au 
pillage,  6t  cinq  cents  prisonniers  et  amiinit  plu- 
sieurs dégâts  en  Champagne.  Charles,  |>our  ar- 
rêter ces  désordres,  se  décida  à  payer  ce  qu'il 
avait  promis. 

Méxrral,  abrège  de  l'hUtoire  de  Frunce.  —  Dom  Cal- 
nirî.  Bibtiothiqiié  de  lorraine. 

PRXiLLe.  Voyez  Varenhe. 

*  vixi^x  { Pierre  de)  ,  gentilhomme  artésien, 
né  au  quatorzième  siècle ,  mort  à  Arras,  le  5  juin 
1433. 11  fut  marié  à  Marguerite*  de  Marne,  dont  il 
était  veuf  en  1410.  Vers  cette  é|M>que  il  remplit 
rodice  de  pannetier  auprès  du  roi  Charles  VI,  qui 
le  fit,  par  lettresdu  18  février  1412  (nouv.  st)le), 
chevalier  de  la  Cosse  de  Genêt.  11  fut  ensuite 
garde  du  scel  de  la  prévoté  de  Beauchéne,  |M)sto 
qu*il  04Tiipait  encore  en  si'ptembre  1421.  Il  de» 
^int  en  1424  prévôt  d'Arras,  et  >  iiiouriif.  Pierre 
de  Fénin  a  été  longtemi)s  regardé  eoinine  l'an- 
tenr  d*iine  chronique  connue  sous  s<m  nom 
(  voyez  l'anicle  suivant.  )  V.  m:  V. 

*  F#.MN  {Pierre  de^,  chroniqueur  français, 
fils  du  précédent,  né  dans  l'Artois,  mort  en 
1 50r>.  La  chronique  (fu'il  a  laisst'^e  avait  été  jus- 
que aujourd'hui  attribiiée  à  son  {>ère;  c'est 
M"'  Dupont,  l'un  des  éditeurs  de  cette  chronique, 
qui  la  première  a  si^nalé  C4^tte  méprise  (1).  On 
ne  connaît  de  la  vie  du  chnmitiueur  ({ue  son  épi- 
taphe,  C4)nservée  dans  le  recueil  de  Jean  de  FÎt- 
])anc4'  ;  '<  Cy-gist  Pierre  de  Fenin,  cm^.,  sire  de 
Grim-ourt,  1M)6.  »  Son  livre  est  rhish)ire  abré- 
HtHi  de  la  terrible  lutte  des  familles»  il'Orléîms  et 
de  l^mrgogne.  Il  complète  Monstn>let  sous  phi- 
sieurs  rap|H)rts,  et  louniit  au  lnorali^te  quelques 
sujets  d'étude  :  cinq  é<litions  en  ont  été  faites , 
dont  la  plus  st)ignée  est  aUle  de  M"'  l)u|)oiit,  pii- 

(1)  {.f  nom  de  Pierre  de  Frnln  ne  ficiira  pnil-^lrr  d'a- 
tM>rd  qne  sur  un  ex  tihru,  roinmr  rtant  !<>  nom  de  l'un 
des  p«)4«es4eun,  et  non  eeliii  de  1  .iiilnir  de  cette  chronique. 
(Jiioi  qu  il  en  wlt,  la  Chronique  de  f't  uin  p.iralt  ^tro  une 
cnnipil.itlnn,  dont  le  rnininrocrni'-nt  et  l.i  fin  manquent. 
F.ile  ne  compose  de  deui  parties  :  l'une  «'étend  de  I4flt 
aUtS(fln  du  rfinie  de  (Jiarle*  %!•;  l'autre  eabra  m? 
Irt  cinq  prcmK'res  années  de  «  h:irl«'H  VU.  Os  deu» 
parti'»  «>nl  écrites  «nlv.int  dem  nirlhodrv  et  penl-^lrc 
p.ir  deux  ^crhalni  dlstinrl*.  Klle  ressemble,  ftl)||^  beici- 
coup  derapport*.  pour  1»'  fonil  et  souvent  pour  la  lornw. 
à  Mnn«trrU't.  (.f  fracmcnt  smitile  appartenir  i  la  classe 
de>  erniH  anonymes,  et  aiuqueh  on  ne  saurait  donner 
lepUlniemrnt  un  nom  d'autour.  V.  i»  V 
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iXHiler  «le  ce  ieul  principe  fonilaiiieDtal.  Mais  ces 
Lettres  ne  traitant  que  des  dînâmes  de  la  religion 
naturelle ,  Fénelon  jugea  à  propos  d'en  écrire 
d'autres  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
i't  sur  Vautorité  de  l'Eglise  catholique^  aux- 
quelles plusieurs  théologiens  postérieurs  ont  fait 
quelques  emprunts. 

Fénelon,  sentant  que  son  dernier  jour  appro- 
chait, écrivit  à  Louis  XIV  pour  lui  recommander, 
entre  autres  choses,  de  choisir  pour  le  remplacer 
un  prélat  dont  les  opinions  sur  la  matière  du  jan- 
sénisme fussent  notoire^i  et  solides.  Les  partisans 
de  cette  becte  étaient  nombreux  dans  i>on  diocèse, 
et  il  était  urgent  d'arrêter  la  propagande  des  nou- 
veaux hérétiques.  Deu^ï  jours  avant  de  rendre  Kon 
Aine  à  Dieu,  il  rédigea  son  testament,  dans  lequel 
il  renouvelle  sa  parfaite  soumission  au  biége 
apostolique.  £n  a|>prenant  sa  mort,  Clément  XI 
parut  regretter  de  ne  l'avoir  point  fait  cardinal, 
par  condescendance  pour  Louis  XIY.  Sur  le 
mausolée  que  fit  ériger  le  marquis  de  Fénelon, 
on  lisait  une  longue  épitapbe  latine  comitosée  pai* 
le  P.  Sanadon,  que  D'Alembert  a  trouvée  froidi>. 
Dans  celle  que  ce  savant  avait  propos(>e,  on  lit 
cette  phrase  redierchée  :  ><  Sous  cette  l'u'vrr 
repose  Fénelon  :  Passant ,  n'efTace  pas  par  !<  s 
pleurs  cette  épitapbe,  afin  que  d'autres  la  lisent 
et  pleurent  comme  toi.  >»  Les  rentes  de  ce  prélat 
trouvèrent  grâce  devant  l(*s  révolutionnaire^*. 
Tirées  de  son  cercueil,  ses  dcixmilles  iiHtrtrilcs 
furent  replacées  dans  le  raveau  on  «>lles  avaimt 
été  déposées.  In  monument  funéraire  eji  riii»ii- 
■eur  de  Feneloii  fnt  élevé  en  Ih'î't  aux  frais  ili-  l.i 
ville  de  Cambray.  Onle  voit  aujourd'hui  tiana  une 
chapelle  de  lacatbé<lrale.  Il  convient  ile  donner  ici 
quelques  traits  du  |)Ortrait  qu'en  a  traré  W  duc 
de  Saint-.Simon  :  «  Ce  preiat,  dit-il,  elait  un  ^rand 
homme  maigre ,  bien  fait ,  avec  un  grand  nez , 
des  yeux  dont  le  feu  et  l'esprit  Mirtai*'nt  comme 
un  torrent,  «rt  une  pti>siuiiomie  telle  que  je  n'en 
ai  vu  qui  >  ressemblât ,  et  qui  ne  pouvait  s'ou- 
Nier,  quand  on  ne  l'aurait  vui*  (|u'unt'  fois.  >Jle 
rassemblait  tout,  et  les  rontraires  ne  s'y  com- 
battaient (MHiit;  elli^  avait  dr  la  gravite  et  de 
l'agrément ,  du  sérieux  et  de  la  gaieté  ;  elle  sen- 
tait également  le  docteur,  r«>\t^4|ue  et  le  grand 
seigneur,  etc.  » 

Les  qualités  les  plus  ^ailla^tes  du  raractiïn'  de 
Fénelon  furent  la  doueeur  et  la  ilignité.  Cette 
dernière,  ihiusni't  un  |m>u  luiu  «lans  certaines 
circonstances,  a  fait  rnûn'  a  lN>auMiup  île  per- 
sonnes qu'il  était  lii-r.  Citmine  l.i  plui>art  des 
noMes  du  dix-M'ptieme  N'er|i>,  il  avait  a  un  très- 
linut  degré  li»  prejnije  ir  la  naissant  e.  i-t  si  chez 
lui  leur.md  s^i^^ni'ur  m-  io<uitiait  t'MijiHirs,  re  n'é- 
tait jamais  n\ei  4  es  îuriin's  hautaines  i-t  bles- 
8antt*s  qui  rendent  «nUi-ux  rt  ii.tissâble.  Au  con- 
traire, |>ar  lair.d»lit*'  ili*  s^m  t-m  et  l'ainenité  de 
ses  uianitTe<,  il  m*  mmi' ilia  raiir(-ti«>n  de  tous 
ceux  qui  eurent  de^  ra|>|Hiit'>  .iver  hii. 

La  vie  th>  re  preUt  a  ete  >in^uliereiijent  dr(i- 
gurée  dans  certaine»  uoUix.'5  hiu,:Mphii|Ur>.  Li.» 
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proteitaiils  d'abord»  par  haine  pour  le  Miat- 
siége  fit  pour  Bossuet»  ont  altéré  son  caradere 
et  travesti  ses  opinion»  ^  les  philosophes  du  der- 
nier siècle,  priocipaUinent  les  écrivains  enc)- 
clopédistes,  en  ont  fait  ensuite  une  espèce  de  libre 
penseur  et  un  philanthrope.  La  charité  de  Fé- 
nelon était  grande  assurément,  mais  elle  ne  res- 
semblait point  à  cette  bienfaisance  vagne  et  ad- 
nunistrative  à  laquelle  on  a  «lonoé  le  nom  de 
philanthropie.  Quant  à  son  afhliatiQn  à  la  lede 
nombreuse  des  libres  penseurs,  sa  piété  pn>- 
fonde  et  son  obéissance  absolue  aux  décrets  de 
l'Église  protestent  suAisamment  contre  oetle 
prétention.  Enfin,  les  républicains  qui  ont  ménage 
ses  dépouilles  étaient  sous  rmfluenoe  d'une  sin- 
gulière illusion  en  croyant  que  Féaekm  avait  éfe 
un  ennemi  de  la  royauté. 

Les  Œuvres  de  Fénelon  ne  sont  oompIMe» 
que  dans  l'édition  de  YersaiUes ,  34  vol.  in-B' , 
commencée  à  Versailles  en  1820,  cbei  Ld)d,rl 
terminée  à  Paris  en  1830,  chez  Lederc  L'editioa 
de  Besançon  (1830,  27  vol.  in-8*')  comprend  a 
peine  la  moitié  de  la  correspondance.  £n  1783 
l'assemblée  du  clergé  de  France  décida  qn'eUr 
avancerait  40,000  livres  à  l'abbe  Gai  lard,  qni  de- 
vait diriger  une  édition  des  (Kuvres  de  Féndop. 
Cet  hommage  public  i-cndu  à  la  mémoire  de  ce 
grand  prélat  ne  reçut  pas  son  accumpliHcacil 
total.  Le  P.  de  Querbeuf,  ({ui  fui  cliargé  de  iMwr' 
suivre  cette  œuvre,  retrauclia  un  i;raiid  nunfen 
d'écrits ,  particuliènîment  ceux  rekiila  an  qÊt- 
tisme  et  au  jans(*ni»me.  On  a  publié 
beaucoup  d'édititns  tViEuvres  choitiesét 
Ion  :  la  meilleure  est  celle  qu'a  donnée  la 

Périsse  frères  en  IK42,  4  vol.  grand  in-S".  A.  I. 
I^  clir\nU(T<U>RjiiiMv,  /Vife  t'eution.  —  LtBirfÉi 
df  hVnrloii.  Jbrrrir  de  In  fie  du  mène.  —  Le  P.  ér 
QiiiTtx'iif.  /'«<■  ilu  fiifiiic.  —  I/i*  rardinal  dp  BaHMl,  JNf- 
toire  tir  teuflon^  cW..  I  \ol.  in-iP.  ~  D'AfwaHH,  jl^ 
mmr-f.  —  Sjiiit-MiiiMn .  Mcmoirrt  —  Recmeitëa  Ar- 
prchis,  iii>/'-  *t  m^M.  tfes  amhau,  au  tfiziimie 
iiilil  ii.irM.Tr«ilK:  Parts l**St-^t.^ vol- In  ^.— ' 
ffifre  itr  Ft  Hrlon,  litM.  1  vol.  U)-«>.  par  l'^ibbe 

FKXRMix   (  Gabriel-Jacquet  de  Sausnâfi, 
marquis  uk  La  Motbk-},  général  et  diplomate  ùan- 
rais,  neveu  du  précédent,  né  en  IG86«  lue  à] 
e^u\,  le  11  iictobre  1746.  Il  avait 
décembre  1721,  M"  '  Le  PeUetier.  fntô 
mai  1724  ambassadeur  en  Hull         et  • 
d'août  I7?7  il  représenta  laFraiivc«w 
SoissoBs.  11  s'y  fit  remarquer  |iar  1 
ei liant ,  et  réussit  à  conclure  avev        1 
Hollande  un  traité  de  neutralité  (t  m^ 
I7:u;.  Il  obtint  en  réruropense  le  titre  !■ 
seiller  d'État  d'épié,  et  fut  nommé che 
ordres  du  roi.  Devenu  lieutenant 
il  M'r%ait.  sous  les  ordres  du  nu,         1  ur 
li»rsi|u'il  fut  tué  par  un  boulet  «  m 
llau(4»u\ ,  gagnée  sur  les  liurds  de  la 
l«-s  Français  contre  les  Anglais,  les  Aui 
les  jLinovrienset  les  Hollandais^  coi        1 
]•'  princi*  Cliarles  de  Lorraine.  On  a 
•)'■  rruelon  des  .1/.  moires  dtplonn 
(•  :Mut  les  diverses  mn»sious  dont  il  •       m 
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Il  •  fàUÊê  Im  pMUlèM  édUiai  aompMte  des 
irailMrffS  de  TMmaq^,  «Tee  mt  BpUre  dé- 
éttaMtt;  Paria,  DrianlM,  1717, 3  yoI.  in-ia; 
mKitfétàm  «A  racberebéa. 

%jiM«Mi  mpavMe,  Mil.  ém  MmHekmi  âê  Séate, 
■«.II,  Mil  *  Maortoe,  MV«clH4  4e  S»**  iMirtt 
»t  Mem  .  lU.  Mt.  ~  Voltaire.  SUeU  dé  Ijouu  XF , 

rvSBLMi  (François^ Louis  de  Salignac, 
iianfiw  de  La  MaTBE-)i  littérateur  français, 
fiU  4a  préaédeit,  né  en  1722,  mort  vers  i78o. 
Il  Hail  capiWae  de  cafâlerie  et  chevalier  de 
liJDt  Lflph  Osa  de  lui  :  Alexandre^  tragtklic; 
(■ari»,  tîai,  te-8*;  —  Nouvelle  Histoire  de 
meistrt  F.  i*  Salignae  de  La  Mothe-Féne- 
/oM ,  archeUffÊê-duc  de  Cambray  ;  La  Haye , 
|-«*,  iD-8*.  Cext  One  rélmpressloii  du  Récit 
ûhr*^  de  la  Vie  de  Fénelon. 

VBSBtraiXA ,  histoneo  romain ,  né  en  49 
4«Ml  J  -C.y  mort  Tan  21  de  Tère  chrétienne.  Il 
larUI  afoir  îooi  cbei  les  anciens  de  beaucoup 
iSr  rdrbrilé.  Soo  graml  ouvrage ,  intitulé  :  Àn- 
nrJes^  Mwvciit  dté  par  Asconius ,  Pline ,  Aulu- 
CWk  «I  aatres.  comprenait  au  moins  vingtnleux 
■ifr».  Il  roBtenait  un  récit  minutieux,  mais 
•iiOTcat  ÎBeut-t,  <)es  aflaires  intérieures  de  Rome. 
LflA  rm  fr^^nraU  qui  nous  restfnt>de  cette 
(«■pctfitioa  se  rapportent  exclusivement  à  des 
ei«MnMBtA  postérieurs  aux  guerres  puniques. 
<to  i^an  lU  le  récit  de  Feoestelia  s*<*teiidait  de- 
f4v»  b  fondation  d«-  Roioe  jusqu  a  la  chute  de  la 
'  lAf^tuf,  «41  »'d  comprenait  seuleinrnl  un«' 
purtMO  «le  cette  v^te  période  ;  nous  savons  du 
u«MM  'iu*il  eiubras^it  la  plus  grande  |iartiu  <]e 
u  c^rrur»-  di-  Ci«eruu.  Outre  l»'S  Annales  y 
lfc4unlr  cite  ifiicore  "  Feneateîlam  iu  libru  bpi- 
\  .^rum  ^«-<iind«j;  '  nuiis  wt  Epilome  de  Fe- 
E^-t^.U  il'*"»!  in«*utiimné  nulle  part  ailleurs.  Saint 
>r  4i<A-  {•arlr  Ati'tirmma  Fenestella.  Quant  aux 
lf^%at€a  attribuées  à  Fenestella  dans  quelques 
«i&««r^«  .If  FoljEentius,  si  un  pareil  ouvrage  a 
^m--,  ^Î9U-,  c'était  probal4ement  Ttru^re  de 
YA^r^u»-  ^«Ti«ain  il'une  ép<H|ue  bien  postérieure. 

K  a  trait*-  Df  SacrrdotiiS  et  Magisfratihus 
fvMtfjMrrum  Ltbn  //,  publiée  Vienne, en  ijlO, 
k4*>  ftijcn  d«  Fenestt-lia,  et  souvent  réim- 
^-tr^.  «^t  m  rt-alite  la  pnxluction  de  Andréa  I)o- 
•  rW^rlii ,  jari*>ie  florentin  du  quatorzième 

rnir  o*  nom  >. 

f#tir    vaf.,  \iii,  T.  i\,  n,  »;  XV.  I,  xxx,  11. 
►  «•r.    /ptiC.   10*    -  So/lonr.  fir.  T'Tviir. 

-.>.  \V.  M    -  U<Une«.  Ue faha  HetittUmr, 

&  «.  -  wÂi  J<-r^»«    /h  A'MMè.  <  kmn.,  fHifm.  CXCIX. 

•  ••..T^'^.  ;^    v«. 'il   Pattch   -  >onlU4  M.ir4-ellu«,  aui 

ftjr*  /«rw^f'  .  ll'ttrMiiin.-  Aumor.  -  Madrtir,  Df  Ât' 

wm  ^t  .  »   '-4. 

'  rKiÉTAa!idU%   \  Hernnrd   or),  guerrier 

«t«ait  t^  f  3.3ii.  Il  avait  une  grande  répu- 

^vH  .K  r.'iir^iïE^  |uinni  tes  |ilu^  h<irdis  chevaliers 

^  cr  *»ri>   liHliqiii'jx.  Jean,  nd  de  France, 

MMl  «t»  («it  firi'^'tnnier  a  Puitiers  i»ar  les  An- 

,  Cfurl^«.  Mid  tiU,  duc  de  XiiimaiHlie  et 

I  dvraat  la  t^Axs  ité  de  Mo  père ,  acheta  les 


I  secours  de  Bernard  de  Fénétranf^es,  moyennant 
'  une  somme  d'argent  CA)nsidérable.  Fénétranges 
'  entra  aussitAt  en  Champagne,  accompagné  de 
cinquante  chevaliers  et  de  cinq  cejits  liommes 
d*armes  qu'il  avait  à  ses  gages.  Il  se  joignit  aux 
troupes  françaises,  attaqua  Eustache  d'Auber- 
ticourt,  chevalier  du  Hainaut,  qui  commandait 
les  Anglais,  et  le  battit  près  de  Nogeut-sur-Seine. 
Poursuivant  activement  son  succès,  il  expulsa 
les  ennemis  do  toute  la  Champagne.  Ayant  ainsi 
rempli  st^  engagements,  Fénétranges  réclama 
au  duc  Cliarles  tn^nte  mille  livres  qui  lui  rt^ 
talent  dues.  Charles  éluda  le  {tayement.  Féné- 
tranges, furieux  de  ct^tte  fourl>erie ,  envoya  dé^ 
fier  le  prince  k  un  combat  singuher;  il  se  saisit 
eJi  même  temps  de  Bar-sur-Seine,  qu'il  mit  au 
pillage,  fit  cinq  cents  prisonniers  et  commit  plu- 
sieurs dégâts  en  Champagne.  Cliarles,  |)our  ar- 
rêter ces  désordres,  se  décida  à  payer  ce  qu'il 
avait  promis. 

Mt^zeni,  Àtrtge  de  l'kUtoire  de  hYance.  —  Dora  Cal- 
.    mrt.  Bibliothèque  de  lorraine. 

FRNlLLfi.   VotjeZ  V\REM<E. 

*  FÈsti^  { Pierre  de)  ,  gentilhomme  artt^sien, 
né  au  quatorzième  siècle ,  mort  à  Arras,  le  5  jujn 
1433.  Il  fut  marié  à  Marguerite*  de  Marne,  dont  il 
était  veuf  en  14 10.  Vers  cette  e[K)que  il  remplit 
Toflice  de  |»annetier  auprès  du  roi  Charles  VI,  qui 
le  fit,  par  lettresdu  18  février  1412  (nouv.  style), 

I  chevalier  <le  la  Cosse  de  Genêt.  Il  fut  ejisuite 
,  ganle  <Iu  scel  de  la  (irévoté  de  Beauchène,  |M)ste 
qu'il  occiipait  encore  en  septembre  1421. 11  de- 
^i^t  en  1424  prévôt  d'Arras,  et  >  mourut.  Pierre 
de  Fénin  a  été  longtemps  regardé  comme  l'aii- 
teur  d'une  chronique  connue  sous  son  mtni 
{voyez  l'anicle  suivant. )  V.  de  V. 

*  FÉ.MX  {Pierre  de),  chroni(|ueur  franc^ais, 
fils  du  précé<lent,  ne  dans  l'Artois,  m«)rt  en 
i:)Or).  La  chronique  qu'il  a  laissé(>  avait  été  jus- 
que aujourd'hui  attribuiv.  à  son  (>ère;  c/est 
M"'  Du|)ont,  l'un  des  éditeurs  de  cr  tte  cJironique, 
qui  la  première  a  signalé  cette  méprise  (l).  On 

■  ne  connaît  de  la  vie  du  chroni<iueur  (jue  son  épî- 
\  taphe,  C4)nser^'('«  dans  le  recueil  de  Jean  de  l^t- 

■  |)anc4>  :  ••  Cy-gist  Pierre  de  Fenin,  es<j.,  .«»ire  de 
;  Grincourt,  lôOG.  »  Son  Hvre  est  l'histoire  abré- 
.  gt'e  de  la  terrible  lutte  des  familles  d'Orlé^ms  et 
I  de  Ii«)urgogne.  11  complète  Monstn>let  sous  plu- 
sieurs rap|N)ris,  et  louniit  au  moraliste  quelipies 
sujets  d'étude  :  cinq  éditions  en  ont  <;té  faites , 
dont  la  plus  s«)ignée  est  celle  de  M"''  l)u|»ont,  pu- 

(1)  I.r  nom  «le  Plrrre  <1p  F«*nin  ne  fiBiir.i  prnl-^lre  «fa- 
bord  qw  sur  un  ex  lihris,  roinmr  étant  Ir  nom  de  l'un 
dM  p4i<i«rMf  un,  et  non  relu*  dr  I  .iiitriir  de  cette  chronique. 
(,)uoi  qu  il  en  soit,  la  Chronique  de  f'i  inn  p.irail  être  une 
compilation,  dont  le  rnmmriic(*iii''nt  rt  l.i  fln  manqu«'nt. 
Ek  *e  compose  de  deiii  parties  :  l'une  Vetend  de  U«t 
a  un  (fln  du  rfvnr  dr  (Jiarlrs  \|  ■  ;  l'nutrc  embriM? 
1rs  cinq  prcmh^reîi  aii«i<'tf%  d«'  <  liarlt-n  VII.  Cet  deux 
partks  <«»"l  écrites  «nlvanl  deux  mrthtidrs,  et  pcnt-^lft' 
par  deux  CcrUain^  dMinct*.  Elle  rrN-fuilil**,  «1)0%  Ih-ih- 
couT»  dr  rapports,  pour  li-  fond  ri  iMiivent  pinir  In  forni'', 
à  M(m<trrirt.  (.<■  fratrmcnt  Nciiitili*  appartenir  à  la  clause 
ûe>  cents  anonymes,  et  aiuquels  on  ne  «aurait  donner 
ki:IUnicw)ent  un  nom  d'auteur.  V.  de  V 
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bliée  par  la  Société  de  PHirtoiFe  de  France,  1»37, 
in-8°.  Louis  Làcour. 

I).  Godefroy,  Appendice*  à  FhUt.  de  Ckarlf»  FI  par 
Jncrnal  des  Urtins,  p.  Ul.  —  Pelltot,  CoIIccUod  de 
Mémoires,  VII,  p.  m,  etc.  —  penin,  Mémoires,  éd. 
l>apont,  préface. 

FBlflUS  RCFUS.  Voy.  ROFOS. 
FENIZER   Voy.  FeNKIZEH. 

PB?IN  {John),  antiquaire  an^^ais,  né  à  Nor- 
wich,  en  novembre  1739,  mort  à  Flast  Dercham, 
le  14  février  1794.  Il  fut  élevé  à  ScamiD^  et 
à  fk)resdale.  Il  vint  ensuite  étudier  à  Tuniver- 
sité  de  Cambridge,  où  il  fut  reçu  maître  es 
arts,  en  1764.  Il  entra  dans  la  carrière  des  em- 
plois en  devenant  membre  du  comité  de  la  paix  ; 
puis  il  remplit  les  fonctions  de  schérif  du  comté 
de  Norfolk  en  1791.  Il  fit  revivre  l'usage  d'as- 
sister en  personne,  comme  magistrat,  au  sup- 
plice des  condamna,  pour  imprimera  Texécution 
plus  de  solennité.  Il  s'appliqua  particulièrement 
à  Tctude  des  chroniques  et  de  l'histoire  d'An- 
gleterre. On  a  de  lui  :  Original  Letters,  writfen 
durïng  the  reigns  of  Henry  Vf,  Edumrd  IV, 
Richard  III  and  Henry  VU,  1787,  2  vol. 
in-4'*,  d'après  les  papiers  de  la  famille  Paston , 
établie  jadis  dans  le  comté  de  Norfolk.  Deux 
autres  volumes,  dédiés  au  roi  Georges  IJI,  qui 
donna  le  titre  de  chevalier  à  l'cditeiir,  {larurent 
en  1789,  avec  noies  et  illustrations.  Le  cin- 
quième volume  a  paru  en  1823  à  Londres 
(chez  .Miirra)  ).  Le  recueil  de  ces  lettres  ren- 
ferme de  rurifu>es  anecdotes,  relatives  non- 
seulement  au  rointé  de  Norfolk ,  mais  encore  à 
tout  le  royaume.  Au  recto  de  chaque  page  se 
trouvent  les  originaux  des  pièces  citées  et  au  verso 
la  traduction  en  anglais  moderne.  Des  planches 
gravées  reproduisent  des  Jac-shnile  d'écritures 
ci  de  cachets. 

(iefUtewtan's  Maçaz.,  LXIV.  M.ilrolni.  firanger's 
IjtUers. 

*  FBMXACCIOLI  (  Thomas  ),  tluN^lojnen  ita- 
lien, né  à  Aâcoli,  vivait  en  1701.  On  a  de  lui  : 
Summ*T  fheologicr  S.  Thntn,r  Aqumatis, 
quinti  Ecclesur  doctohs^  Cotenn  argent  en, 
ipsius  Angelici  pmceptoris  rrrhis  cante.rtn , 
ordine  alphabefico  dispnsifa,  vie;  Fano,  1761, 
in-fol.  Cet  wivrage,  par  son  oriln»,  permet  de 
trouver  immédiatement  le  st*ntinient  d(>  saint 
Thomas  sur  chaque  matière. 

Richard  et  Glraud,  Ilihltothtqur  tacrrr 

*FB!f?lER  DR  FR!VXEBKBG  (  Jean-Henri' 
Christophe- Matthieu),  halnèngrapheet  méilerin 
allemand,  né  à  Kirchhain.  le  •>à  décernlin*  1774, 
mort  le  16  décembre  lKé9.  Il  étu<li<i  à  Tuni^er- 
sité  de  Marbourg,  et  fut  nrçu  médecin  a  r;i;:e  de 
dix-sept  ans.  Attaché  il'aburd  comme  tel  aux 
bains,  encore  peu  fré4|uentés,  dr  Schwallwicli,  il 
devint  en<uiite  méd^riii  de  la  \illp  df  Rastadt. 
Quelques  anné*'»  plus  tard  il  rt'tounia  a  Schwal- 
ttach,  oii  il  s'occu|ia  S|)écialfiiifnt  de  riif>i!e<in(^ 
ininérali'  et  thcnnalp.  S^s  principaiiv  <>u>i;i;>is 
s<^nt  :  Srhwalht/ch  Ufiff  \rnir  Ih  i^-pn  Uttt , 
<  S<-hvf albach et  s«*<  vaux  miMi*rale>  >  ;  UaMii>tadt. 
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1834,  3*  édition;  —  Zur  Getekkkie  Schma^- 
bachs  (  Ouvrage  ponr  servir  à  l'Histoire  de 
Schwalbach);  Darmstadt,  1836;  —  Schlangeu- 
bad  and  sein  Heilwerth  (Schlangenbad  el  toa 
efficacité  en  médecine)  ;  Darmstadt,  1840;  —  Ta- 
schenbuch  Juer  Gesundbrunnen  und  Bxder, 
(Manuel  des  Sources  et  Bains  minéraux);  1816- 
.    1818. 

Com-ersat.-Ler. 
l  FERlf  BB  DB  FBNHBBBBG,  révolotioiinm 

allemand,  natif  du  Tyrol.  H  fut  élève  à  TAcadé- 
mie  militaire,  devint  cadet,  puis  officier  dus 
I  l'armée  en  1 83",  et  se  démit  de  son  grade  en  1643. 
:  Il  consigna  bientôt  après  ses  souvenirs  militaini 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Oestreich  tmd  seine 
Armée  (  TAutriche  et  son  Armée)  ;  1847.  Cet  oo- 
vrage  révélait  trop  d'abus  pour  que  raoteor  pit 
rester  dans  le  |)aysqm'  Ait  l'objet  de  ses  critiqnei  ; 
il  alla  donc  demeurer  dans  l'Allemagne  méridio- 
nale. Il  revint  en  Autriche  en  1848,  et  fut  on  des 
chefs  des  insurgés  d'octobre.  Lors  de  la  priée  de 
Vienne  par  les  troupes  impériales,  Fenner  n'eal 
que  le  temps  de  gagner  les  frontières  bavaroises. 
;  Il  se  rendit  dans  le  Palatinat  à  l'époque  dn  eoa- 
;  lèvement  de  la  population  de  ce  pays  en  1849,  et 
I  fut  nommé  commandant  de  l'armée  dite  da  pei- 
:  pie;  uiie^  tentative  malheureuse  sur  la  forteiwee 
I  de  landau  l'obligea  à  résigner  ses  fonctions,  n  le 
'  rendit  alors  en  Suisse,  k  Zurich,  dont  Ins^jov 
lui  fut  interdit.  Venu  ensuite  en  Améfiqne,  I 
fonda  à  New- York,  en  I80I ,  un  journal  hebde* 
madaire  ayant  pour  titre  :  Atlantis.  On  a  a 
outre  de  lui  :  Geschichte  der  Wiener  OcMV' 
fage  (Histoire  des  Journées  d'Octobre  à  Vienne); 
Leipzig.  1849;  —  Zur  Geschichte  der  JIMn- 
l;tnd.  Rcrolution  (  Documejits  pour  serflr  à 
l'histoire  de  la  révolution  dans  les 
rliênanes);  Zurich,  1850. 

Cou  versât.-  Lexik. 
FE.^TtlZEB  OU   FEBTIZBB   (Jean), 

\  et  philanthrope  allemand,  mort  le  21 
:  lf>29.  Tout  en  se  livrant  à  sa  profesÀÎon ,  0 
I  sacra  ses  loisirs  à  favoriser  la  propagetlon 
I  lumières  et  de  rinstruction  au  sein  des 
!  C'est  ainsi  qu'il  fonda  des  bourses  ponr  les  éto* 
I  diants  (>n  théologie,  et  qu'en  1015  O  ft  les 
,  fonds  d'une  biblioUièque  ecrJésiaHtiqoe , 
chie  depui<:  par  des  fondations  noavelles  et 
le  catalogue  Tut  dressé,  en  1736,  par 
W'eis,  avcr  une  biographie  de  Fenniier,  ^  m 
,   1770,  par  Léonard  Rinder. 

I       Wurz.  Mfmorabilia  BtbI.  Norimbtrg, 
'       FE?(OLLAR'/^er/i/7rr/o),  poète  «SI  i 

.  Vai<'nc4\  au  treizième  siècle.  Il  fut  d 
'  sa  patrie,  et  il  cultiva  avec  zèle  la  pocMc 
[  prima  (]uelques-uns  de  ses  éiTits  sous  le  tlm«K , 
Ijo  Procès  de  los  olives  e  disputa  del  Jm       ff 
deil  IW/s;  Valence,  I4p7,  in-fol.  Ce  voli 
trémemf^nt  rare,  re|karnt  en  1  bCi,  mmm  h 
In  prncf.t  dv  hs  oltves  ystmmi  de  Joam . 
tivlnnnt  prinnpalmeut  per  In  reuirent  m»*» 
i   liernat  Fenollar  ;  Valence,  in-a**.  C'eUi 
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woXUr  qâe  rvfimt  la  majeure  partie  du  Certamvn 
fUifttck  en  iokor  de  la  Concecio;  Valenc<', 
i«*«,  iB-4*.  Ce  Toliiiiie,  le  premier  avec  une 
«tait*  qoi  lil  élê  fanpriiné  en  Espagne ,  renfonno 
trrate-m  pièces  de  ¥ere  compoeées  par  diffé- 
rvuU  aatcv»  k  roocasioo  d'un  ooncours  poé- 
tique ooTcrt  à  Valence  le  )&  mare  1474.  A 
IVxcfftïQB  de  quatre  de  ces  pièces  qui  sont  en 
tsçÊffKÀ  cl  d*àDe  en  italien ,  elles  sont  toutes 
«nitci  dai  le  dialecte  limousin.  Les  l)iblio|p'a- 
pli^  ladlqMHt  on  autre  oa?rage  de  FenoUar,  qui 
est  aasai  d^iae  e&trtoie  rareté  :  Hisioria  de  la 
Pané  ée  naffre  Sentfùr  Deu  Jesu  Christ; 
Vaknee,  14M.  Ce  poète  ne  saurait  pi^tendrc  a 
ocnippr  tmnmf^éktwé  aoos  le  rapport  du  talent  ; 
■Mis  a  ofte  on  intérêt  réel ,  si  Ton  considère 
IVpoqne  à  laqoelle  il  écrivait.  G.  li. 

5  salMto.  Btàtiailuea  iiitpana,  t.  II.  p.  8W.  -  Ro- 
aÉMtoC^ya  y^aUniina  .•  (  1747),  p.  81.  -  Ximenez, 
éât  ftgmo  et  F'aUneia ,  p.  59.  —  VeiasqurK, 
ër ta  ANUla  CmsteUana,  p  M.  —  F.  Torre^  Amit. 
Mvmmnm  pmrm  m^méar  a  formar  dirionario  eritieo 
4f  im  jtuÊênt  CatmàamtUf  Barcrlone,  18M,  lo-8*. 

m»nLLvr  on  fbiioillbt  (Pierre  de), 
Mèqne  de  Montpellier,  né  à  Annecy  (Savoie), 
,  le  23  novembre  1662.  11  fit  ses 
sa  ^ille  natale,  embrassa  la  car- 
rierr  ecr Jéûstique ,  et  devint  théologal  à  Gap. 
Ses  îilinti  le  décidèrent  à  venir  à  Paris,  où 
lY  le  choisit  pour  son  préiHcateur  ordi- 
En  ia07 ,  après  la  mort  de  Jean  Granier, 
i  M  nommé  à  Tévéché  de  Montpellier.  En  1A09 
«I  anifta  an  rondle  provincial  de  Narbonnc ,  et 
\fs  dècrrCa  de  cette  assemblée.  Ces  décrets, 
eo  quarante-neuf  chapitres ,  contiennent 
hi'f.  «talu!«  sur  la  diM:i|)line  ecclésiastique, 
•  -^ui.  «4^4  «  dom  Vai^sette,  avait  f!ran(l  besoin  de 
r**-  rtr^  Il  y  est  défendu  entrr  antres,  dans 
y-  WXIir  cliap.,  «  dr  faire  des  danses  et  des 
fefUB«  H  dtp  tenir  des  marches  dans  les  églises  ; 
d>  r^ater  Mémento,  Domine,  David  sans 
tn^  :  4'y  repré'U'nler  les  propliNes  et  les  ber- 
pr«  la  aut  d>*  >'o«'l  ;  d\  chanter  les  prophéties 
drt  «ibylliM  ;  d*v  faire  voler  <!es  pigeons  et  pieu- 
toir  'W  l'eau  et  du  f»'u  le  jour  «le  la  Penteoite,  etc.  ». 
F^w—illef  dans  >on  diocèse  se  sifoiala  par  son 
MfP  (^^r  W  rath«>lirtsme.  Les  moines  (|ui  avaient 
«tp  rua«M^  lai  durrut  d'être  réintégrés  dans 
t^n  tDonasieres,  it  il  foin  la  une  nouvelle  cathé- 
én^  a  Mnntfi^llirr,  mais  il  ne  put  l'achever.  Les 
IPvWstasU  élevèrent  dt-  vi^es  plaintes  contre 
«r.  adRiinif^tration,  et  la  guerre  de  rnligion  se  ral- 
iBu.  ('«•Kuikt  altantlonna  Mont[»ellier,  etseren- 
4l  au-Vr« «tnt  •\»'.  l'amw^  royale,  W  20  juillet  1 62 1 . 
t  -I*-  M<>ntchal,  -  il  harangua  Louis  XIII  à 
r«  4u  n<»rii  d»"«  trois  ordres  de  son  diocèse, 
^f>«%a  Ti^ffneot  de  venir  enlever  Mont- 
r  *ts\  r>'ligitinnaires,  dont  il  représenta  pa- 
tt^n^'^l  le-"  ^i<»leiM*e>et  les  excès  qu'ils  exer- 
OT  U-s  ratthdiqiit-H  du  |»ay».  On  ne  gortta 
I  (k%s qu'il  ^••nlAtengagersa  majesté  il  faire 
duraiit  Pauti^mne.  ■  En  1035,  Fenouillet 
a  raHftnblée  générale  du  clergédt  France, 
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et  signa  la  déliltération  qui  annulait  le  mariage  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  avec.  Marguerite  de  Lor- 
raine ,  n  attendu  quMl  n'avait  pas  été  contracté 
avec  l'agrément  du  roi  ».  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu l'envoya  ensuite  à  Rome  pour  y  |K)ur8uivre 
la  confirmation  de  cette  délibération  ;  mais  elle 
rencontra  des  difficultés  qui  retinrent  Fenouillet 
hors  de  son  diocèse  jusqu'au  20  septembre  1636. 
En  i  652,  ayant  été  amené  à  Paris  par  quelques  af- 
faires relatives  à  son  diocèse,  il  mourut  dans  cette 
capitale,  et  fut  enterré  à  l'église  de  SaintrEosta- 
che.  On  a  de  lui  :  Harangue  au  roi  (  Louis  Xni), 
imprimée  dans  le  tome  YIII  du  Mercure  fran- 
çois  ;  —  Recueil  de  pièces  touchant  la  nul- 
lité  ou  la  validité  du  mariage  de  Monsieur 
avec  Marguerite  de  Lorraine,  en  1634,  1635  et 
1636 ,  in-fol.;  conservé  à  la  Bibliothèque  impér., 
sous  les  n°'  9242 ,  9244  ;  —  Oraison  funèlfre  du 
chancelier  Pomponede  Be//iètrre;  Paris,  1607, 
in-8";  —  Oraison  funèbre  de  Henri  /*%  duc 
de  Montpensier  ;  Paris,  1608,  in-8**;  *  Dis- 
cours  funèbre  sur  la  mort  de  Henri  le  Grand; 
Paris,  1610,  in-S**;  —  Remontrance  au  roi 
contre  les  duels ,  prononcée  au  nom  du  clergé 
de  France  à  la  tenue  des  États,  le  26  janvier 
1615;  Paris,  1615,  in-8°;  —  Oraison  funèbre 
de  Louis  XIII;  1643,  in-4o. 

Dr  Urefeullle,  Hiitoire  ecctétiastique  de  lUontpellier, 
Ut.  V,  chap.  5.  —  JeaDRIolan,  Recherches  sur  les  Écoles 
de  Médecine  de  Pciris  et  de  Montpellier.  S8S.  —  De 
Munlchat ,  Mémoires.  —  Archives  des  États  du  Lan- 
çuedoe.  —  Le  Mereurr.  français^  anii.  I6t8.  —  I jibbe , 
Conçu.,  XV,  1114.  —  Doiii  VjihsPttc,  Ilist.  générale  du 
iMnçuedoe.  V,  501-5S6.  -  Leioni;,  Biblioth  hist.  dé  lu 
France,  n«*  S9M.  7380,  lOOlO,  )0|53,  ))I38,  U869  et  81515. 

^PBMoriLLOT  DR  LA  VANS  (Franço/.f),éco- 
I  nomiste  français,  était  en  1815  conseiller  à  la 
;  c^ur  royale  de  Besançon  ;  on  ignore  les  détails  <le 
,  sa  vi(^  cl  IV|M»que  de  sa  mori.  Il  n'est  connu  que 
par  une  brochure  intitulée  :  Moyens  proposés 
'  paur  rétablir  les  finances  de  VÉtat,  en  unis- 
sant d'une  manière  avantageuse  les  intérêts 
.  des  familles  à  ceux  du  gouvernement;  Be- 
sançon, 1815,  in-8°.  A.  J. 
Hloçraphiê  des  Contemporains.  -  Brunet,   Manuel 
I   du  Libraire. 

FE?IOriLLOT  DE  FALRAIRE  DE  QUIN6BT 

(Charles-Georges  ),  auteur  dramatique  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Salins,  le  16  juillet  1727, 
mort  à  Sainte- Ménehould,  le  28  octobre  1 800  selon 
les  uns,  et  selon  les  autres  en  mai  1801.  Il  fit 
ses  études  au  collège  Louis-le-Grand,  abandonna 
l'état  ecchmastique,  que  ses  parents  voulaient  lui 
faire  prendre,  pour  entrer  dans  les  finances,  et  dé- 
buta autheAtreen  1767  \m'  L' Honnête  criminel, 
drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  inspiré  f>ar  le  dé- 
vouement et  les  malheurs  de  Jean  Fabre.  Cette 
pièce  fut  accueillie  avec  enthousiasme,  et  c'est  à 
elle  que  Jean  Fabre  dut  son  entière  réhabilitation; 
elle  a  été  souvent  réimprimée  et  traduite  en  alle- 
mand, en  italien  et  en  hollandais.  En  1772  Fenouil- 
lot  de  Falbaire  obtint,  dit-on,  |)ar  l'influence  de  sa 
femme,  la  baronnie  de  Quin^cey,  dont  il  prit  le 
nom ,  et  la  f )lace  très-lucratiTe  d'inspecteur  gé- 
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Demi  (les  salines  de  Test.  Outre  V Honnête 
criminel,  on  a  de  Fraouillot  de  Falbaire  :  Ije 
Premier  yavigateur,  pastorale  lyrique  en  tro» 
actes,  qui  mi  fut  pas  jouée,  mais  qui  donna  l'idée 
du  iKillet  do  ce  nom  ;  Falbaire  se  plaignit  de  ce 
pla<:iat  sans  obtenir  justice  ; —  Les  Deux  Ava- 
res, opéra-C(iinique,  musique  de  Grétry,  jooé 
avec,  succès  au  Théâtre-Italien,  en  1770  ;  —  Le 
Fabricant  de  lA>nâr es j  drame  en  cinq  actes,  en 
prose,  tofnl)é  an  Théâtre-Français,  le  12  janTier 
1771,  et  cependant  traduit  en  allemand  et  en 
italien  ;  cette  chute  fut  cauaée  par  le  bon  root 
d'un  plaisant,  qui  s'écria ,  lorsqu'au  cinquième 
acte  on  annonce  la  faillite  du  fabricant  :  t  J'y 
suis  pour  vingt  sous  »  (c'était  le  prix  du  billet  dto 
parterre  A  cetteépoque;  ;  —  V École  des  Mœurs, 
ou  les  suites  du  libertinage,  drame  en  cinq 
actes,  e'i  vers,  tombé  en  1776,  repris  sans  succès 
en  1790,  traduit  en  allemand  et  en  liollandais; 
—  LesJammabos,  ou  les  Moines  Japonais,  ira- 
gédie  en  cinq  actes,  non  représentée,  dirigée 
contre  lesJ('<suites.  Ces  pièces  ont  été  impr»fn<*es 
dans  les  Œn  rrcs  dramatiques  de  Tauteor  ;  Paris, 
1787.  3  %  ol.  in-8».  On  a  encore <le  tai  des  poésies 
assez  faibles  et  deux  morceaux  intitulés  L*insen- 
siMlitr  et  Description  des  Salines  de  la  Fran- 
rhe-Comté;  dans  V Encyclopédie.    H.  Malot. 

Mernirr  '/»'  France.  RlTarol,  PftU  Àlmanaeh  âts 
(irandf  Homme*.  —  Galerie  det  Contemporains.  —  fHe- 
tinntuurr  de  la  Conversation. 

FKXOL'iLLOT  (Jean),  puUiciste  fraoçaiê, 
frèn'  des  précéilents,  né  à  Salins,  en  1748,  mort 
à  Besançon,  le 27  mai  iH^e».  Il étaitavocat  du  rui 
au  bureau  des  finances,  et  inspecteur  de  la  li- 
brairie pi>ur  la  Franche-Comté,  lorsque  la  ré-  i 
Tolution  éclata.  U  se  prononça  très-i*oergique-  ! 
ment  contre  les  id«vs   nouvelles,  demanda  la  ■ 
fermeture  des  ciubs,  refusa  de  prendre  |»art  aux 
élections  faites  en  vertu  «k;»  lois  constitutionnelles,  ■ 
et  fit  paraître  plusieurs  écrits  dirigés^  contre  les 
mesures  r<.'volu(ionnaires ,  et  pleins  de  la  plus 
amèrecrili<iui\  Drnoncé  a  Padministrationdépar 
tementale,  KcniMiiiiot  en  fut  quitte  pour  une  sé- 
vèn;  almont'.f  talion  :  i'e[)endant,  après  un  c-^nirt  . 
votige  à  Paris,  il  mit  prudent  d'émigrer;  il  rn- 
joiqpit  l'armwde  Cowle,  et  s'attacha  à  la  \wr- 
sonne  du  prince.  Intimement  lié  ave**  FaiH-lK»- 
Borel  '.  fvtjez    ce    nom  ) ,   Feooiiillot  eiit  part 
à  tous  It^  projets  royalistes,  et  arci^niplit  |ilu- 
si*'urs  inission'4  driicates  et  p<TiHeUM*s.  O  fut 
lui  qui,  (tendant  ht  négociatioa  •'ntaïuèc  pour 
iîi'tiieher  l»iclie«ni  du  parti   répuMitain,   ctaii 
<-liargé  de  rédiner  et  de  répandre  un»'  ftiu'e  île 
ppt il !«  pamphlets  ««crit^i  «tî  style  po^iulairv  ft  tïr^- 
tin«'S  à  agir  sur  la  classe  ouvrière  v\  sur  l'ariiM-i-. 
Kn  juin  i79:>,  il  fut  envoyé  en  Franche^  omté 
|mnr  y  sondiT  l'ofiîniun  fmbliqiie   II  alla  enhuite 
à  ïlàlé  se  lïHtr»'  en  roimnimicatioB  avec  l'aiï^Dt 
anglais  Wiekhîiîi».  r»'nou'. .    «i  «'lita  de  ramiti  -tlt• 
ac<!ord^•e  ."tp.  «miml:'"'    ••'       i-  I**  bruirairr    il  . 
M'  fjxa  l\  I.von,et  reprit  n^e<-  di>tliirîii>i.  'i4»n  an*  ■ 
cteniTeT'rM''«-««»n -la"       '    KniHIl  il  fut  '    •mué 
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omseiller  à  la  «mr  inapériale  de  BesançoD;  la 
Restauration  ne  changea  pas  sa  poiitioo.  On  a 
de  Ini  :  Lettres  à  mes  Commettants  ;  Besan- 
çon, 1790  :  cette  lettre  renferme  une  critique 
très-vive  de  la  constitution  civile  du  clergé.  — 
Les  Pourquoi  du  peuple  à  ses  représentants, 
à  leur  retour  de  F  Assemblée;  Paris,  1791  »  in-^  : 
le  but  de  cette  brochure  était  de  fléoMWtrar 
qu'en  parlant  beaucoup  d^économies ,  on  ^vaît 
réellement  augmenté  les  défMMes ,  et  que  les 
impMs  étaient  presque  doublés  depuis  la  léfiH 
lution;  —  Le  Dîner  du  Grenadier  à  Brmi; 
Paris,  1792,  in-8*  :  c'est  un  dialogue  en  flyle 
picard  contre  la  oonrtitution  do  clergé;  ~ la 
Table  d'Hôte  à  Frovims,  ou  la  croisée  eu  di- 
agences;  ibid.  :  ce  pamphlet  traite  du  BêOM 
objet  que  le  précédent  et  affecte  le  même  lau- 
gage;  -—  Plrécis  historique  de  la  vie  de 
Louis  XV J  et  de  son  martyre,  suivi  du  Pré- 
cis historique  de  C horrible  assassinat  de  son 
auguste  épouse;  MeuGDhâtel,  1793,  et  Besancon, 
1821  ;  —  La  Rencontre  imprévue,  nu  le  souper 
de  V auberge  de  la  Cigegne  à  Mdle,  diatagoe 
iwlitico-tragi-oomique;  Neufcfaâlel,  1793,  in-T: 

—  U  meilleur  des  Àlmanaehs  pour  179i» 
in-4°;  _  Les  Fruits  de  Varbre  de  im  liberté 
française  en  Suisse;  1796,  in-4*;  —  Adresse 
des  Requins  de  la  Méditerranée  au  Direc- 
toire exécutif;  Constance,  1798,  et  Paris  1799 
in-H"  ;  -  iji  France  à  ses  enfants;  Bftie  (B^ 
sauQon),  \%ik,\n'9*\^LeCridelavéritésaw 
les  causes  de  Ut  rèvolutiem  de  iUii;  BesMçoB, 
1«15.  Cet  écrH  a  été  attritaé  à  tort  à  Feaoninal 
de  Lavans.  ▲.  Jamh. 

Fauche- Bwcl.  Méa»aére$,  I,  ri.  et  II,  pMsUu.  -  FtT' 
tailles.  Paris  et  la  l'rormee.  II,  ti3.  —  jéreki9m  4a 
i:hônr,  IV.  -9.  —  KruDct.  Manwl  dm  Uhratrt,  —  D» 
cHmems  partieutirrs. 

"  FKKS4iKi  (  Giambattista  ),  jurisMoerflr 

itslwH.  né  â  Faenza  'Romagne),  vivuit  von  IflBH 

Il  fat  d'ai)ord  attaclié  au  cardinal  Bon^ite,  pA 

investi  d'un  emploi  dans  la  juditutaue  rnnrfKL 

U  a  composé  des  Commentaires  sur  les  ce»- 

lûmes  de  Roue  et  quelques  autres  oovnpi  éi 

juriftpnidenoe.  \ 

\ict«ir  RmkI,  Mto§.  Fmstmtt,  itÊ»  te 
iilmst..  csf.  \XVUI. 

pexTOX   (Eduiord),    navigaimr    n  p 
i}i>  dans  le  Nottin^fliamshire,  vers  JWO,  noit  à 
Diplford,  <«  1603.  Fort  jeune  CMore.  fl 
W  (letit  lotrimoine  <|ue  lui  avait  laissé  m 
A  prit  du  service  dans  les  troupes 
\oyi'es  pour  réduire  les  Irlandais.  U  se  ^ 
;nio  ^n  diverses  occasions.   Fn   1576^  I 
Mnrtin   FruÉ>isher,  de  retour  de  sus 
vu\a^  au  jMinkMiHst,  organisait  urne 
iOii*'  ayant  pour  but  la  recherche  d^one  c» 
nii-atitifl  entre  les  mers  du      rd  et  du  Sud 
moyen  rapide  d'arriver  à  la  v        et  aoi 
Fenton  s'intéressa  dans  c  y  m 

tint  le  second  grade  et  le  oonmiaiwremcMi.  vt 
/«rf'^/,  navire  die  vingt-cinq  tuoneiHV.  L*i 
^aitit  d'Uamii-li  le  31  mai  1678:  un  vm 


FKHTON 
«r.nMliniw)«M«am.ipqufl  on  itmna 
rAMirltrrr  «eeidMilale  ;  le  y  aoDton 
,         rJ"  (le  Ul.  •rptmlHoiule ,  le  ilé- 

■  <  lé  le  Mm  <l«  Fmbither;  mais 
:i       I      Mm  imp«cUrent  la  flottilJt^ 

••■pHBttti  (ilusi*anl;la3 

rtawll).DM  nouvelle  Innpjle diupenu 
•.«•tnérirboiiileira  bStimortsile 

■  t.        ré  de  KM  cbcT,  atteifçiilt  pé- 

I.  le*epteoibr«.Cen 

I  la  y»  ;  i)  |irit  pari  h  une 
t  K  iMaii  le  mtnir  bot  cl  dam 
)t>  ra  i;  le  résultat  m  fut  pu  plua 
1-  F^bHt  pmiita  ntemMini  dans  m 

Bt  oUint  ri'i  con- 
np  tmintènK 
;  »M<  cHtF  M*  il  lievail  riierclier  le 
par  rAnériqiM!.  11  d*'vait  iukei  explorer 
«Sud,  (t  qaniqa'on  ne  mt  pas  «ton  en 
•■vte  avec  rEupaicne,  il  l'Iail  autorisé 
■I  a  bire  tout  le  lul  poRsiUe  i  celle 
V.  FralonapfiarHIlaatipriiitmniisdelâlil 
■tic  bAIrmi'als  him  ■nm'f.  et  montés  par 
ifai^  Mnbreux  K  'lêtenirinës.  Il  m 
■r  Ir  Bri^l  pour  fOiKoer  le  ilétroft  île 
i;i«iKa<a>l>|iprUquelesl'.spagnoUla 

II  ff  tanairnl  en  fiircr  cf.  fUtutàfie,  Il  re- 
liB-VkrMli-,  cHi  il  altaiitM  Irnin  Taiiueaii\ 
rtaftftKàs,  qu'il  prit  ou  brltli.  Content 
i^Uà,  qai  rlMl  pruluMemenl  le  but  rM 
idiban,  il  n^^it^  dans  u  patrie  ra  mal 

•  r»  al  un  brULant  acni>-il.  bji  1588  il 
■  |p  vaHMiaa  Tbr  Anlilope,  tt  m  dis- 
mt  on  l>lrat-<  ri  u  bravoure  rUns  lr« 
«•lait  lii  ré«  rentre  U  famruv  armoda 
r.  Li  inMfTF  trnninrr,  Frntiin  linil  i«s 
M  U  rrlTMlr.  .S-m  «■'Uiln'  Rirliaril,  conile 
,  ta!  Iil  rlr*pr  on  UKUiuiiuiil  a  Ih'pt- 

A.  UE  L\rtZL. 
IL  fvfnmi.   -   *«ft  *H(.  —  Bftt,  ('!«'-  - 

<«S  ifJij-ih  ■.i-'-tf  unirais, né ï Shellim, 

£-3,ii><irt  !•'  1.1  jiiilH  1730.  Il  fit  de 

•>su  i>i11"U>'Jp>U'i.'i  raiiit)ri<lj<<',pt 

iiilr  l'n  Flamln-,  comme  wtré- 

o.nu  v1.;tri>'-d-(>m-rt,  av^equi  iln>- 

hul-lrrT>'  l'a  IT'ii.  Il  nin|i]il  nlon;  di- 

birti-«<   ■Ian>   IVuM'ipni'nii'nl  h   Lea- 

I  d  a  <rti-i>ihiL.  Arrurilli  par  le  célèbre 

«■    Eiilûuil-ruLe  ),  il  êlail  aur  le  p)int 

l^ue(>bi  r  liii|inrlanl'.  quand  un  chaa- 

■  ■InriaKlratiim  M  tmil  aiorli-ret  laîïu 

4t> .  I  hnireiiïiiural  qui>4<>D|in>tnJerpa- 
nOrr^.  lui  riMilid  IVilucalion  d'un  fils, 
Af  trpi  an<i.  Si\  ms  |>Iii-  t.inl,  I-'enbiD 
1        iaipcl'>i(>e,  nui,  ^ijanlvnlrriiris, 

aB»j  y'ittyxiff.  |inl  dits  auxiliaires. 

ab  tr«luitain>)<'diiiitf  diaiilk,  el  ré- 

■bn  eslif'  Fi-ahm  et  Urooine.  Au  rap- 

Mftir  Wariuo,  ce  fut  Fenbin  qui 
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traduisil  les  prcinler,  qnatrièine,  dh-ociirièrae 
pl  vinRiiÈme  chaula  de  eette  épopée.  Selon  Or- 
l'cry,  FenloRaurailnontribuét  l'oniTrc danx une 
plus  grande  proportion,  mm  avoir  eu  beancoup 
i  M>  louer  de  Pope,  dont  il  vantait  peu  le  ca<nr 
et  à  qui  il  appliquait  ce»  perolen  de  l'évhiui?  At- 
terlMirj  ;  Afen.i  etina  tn  corpore  etirvo.  Quoi 
1)1111  en  mH  de  ces  rapports  entre  le  poi^e  et  ses 
traducteurs,  ceux-ci  s'acqurtlèreiil  de  cette 
lâche  avec  un  tel  lèleqn'onnepot  pasdistingniT 
leur  version  (farce  celle  de  Pope,  L'ne  tmRédie 
intitulée  Marianne,  que  Fenton  fit  représenter 
m  1713,  evt  le  pins  grand  snccès,  et  tut  raj^nria 
plus  de  mille  livres  ;  ce  qui  lui  permit  de  pa>er 
enfin  ses  dettes.  L'vuvre  di'  Feninn  avait  un 
mérite  réel,  quoiqn'elle  fi>l  empreinte  d'iin  jien 
de  reelierclie.  En  1737  Fenton  donna  une  édition 
de«  Poimei  de  Mil/nn,  qo'il  Ht  prik^nler  d'une 
t^léffanle  et  impartiale  Uograpbie  du  craiiii 
poète.  Kn  1719,  i)  publia  une  niagnifii|ue  édition 
des  Œurrn  de  Walter,  U  findesa  vii-s'écoola 
paisiblement  an  sein  irune  ratntllc  mi  il  était  pré- 
cepteor.  Oïlre  les  ouvrages  dtés,  on  a  de  lui  : 
Miieetlantovi  Poems  ;  1717,  V.  R. 

e*iUim  of  Poft.  —  fltHU.  Mofuc,  Liil.LtIV.  ' 

kk:it<i.<(  IGenffreri,  tir],  homme  politiftoe, 
piil^graphe  anglais,  frère  d'Edirard,  roori  h  l>u- 
blia ,  le  19  octobre  I60B.  H  reçnt  une  éducation 
Miptéi',  Outre  les  langues  andennes,  dani  le»- 
qurllis  il  était  versé,  il  «avait  l'espacnol ,  l'Ita- 
lim  et  le  français.  Il  quitta  l'Anf^eterreponr  aller 
.iprvirdans  l'amiéi-dela  reine  en  Irlande.  Partl- 
culiiireioeat  proUpr  par  Arthur  Crey,  lord  dé- 
pull'  de  ce  |>ays,  il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil privé.  Il  usa  de  sa  position  |<our  conseiller  k 
f.lisalielli  l'appliiatiun  d'une  i>ol[liqui:  équitable 
k  l'Irlande,  et  la  reine  avait  souvent  n-conrs  aux 
conseils  île  F<-nlon,  qui  prévint  pliu  d'une  rébel- 
lion et  iptina  à  la  couronne  d'Angleterre  plus 
d'uae  province  irlandaise.  Onadelui:  T/if  Hit- 
lorytif  the  Wart  e/ltalg,  b'j  Guictltinliiiii 
1579  :  owragf  dédié  à  la  retite  fJiaabiJli;  — 
Certain  tragical  IMfOHTin ,  wril'rn  aut  nf 
frinrh  and  latin;  1567,  in-*°,  H  i  j79;  ~  iiol- 
den  Kptxlles;  c'est  un  recueil  d'iiiivres  de  dv- 
vers  anlenrs,  iMlamini>nt  de  (i 
hrar  viendra  ;  làï7. 


;  FRXTBN  (  A  lexù  ),  Réofiraplie  et  .^alisticiea 
ho^rois,  m'  à  Caokai,  en  IK07.  Il  ébidia  à  lia- 
brmin.  Grossuardein  et  Presbourg,  fui  avocat 
en  ISIB,  et  siénea  comme  aliléçal  ii  la  diète  de 
Prpsbmirf!  de  IWO.  Rendu  à  la  vie  privé.',  il  x'oe- 
nipe  «rvrJasivrment  diit  étodrs  j^éi^g^pliiiiueii  rt 
slaltstiqnrs,  surloot  en  a-  qui  oonwmail  la  Itot»- 
grie,  qu'il  pamiiirut  pmilani  pliinieursaniK-eft.Ka 
IR.W,  il  s'élahlil  »  Peslb,  *  dnini  directeur  de  la 
Société  liidustriellr ,  pré<<idenl  dn  Hariikatkner, 
référendairi'  delà  Société  d'Economie  politique, 
min  rédaolear  dr  deux  wnmaMx  dlmlnslrit!  i 


35 1 


FRNYES  -   FER 


Vfsmertetoe  et  le  Hefilap,  Fenyos  fui  noininé 
chef  de  la  section  de  statistique  au  ministère  hon- 
grois de  rintérieur  en  t848  et  président  du  tri- 
bunal de  guerre  à  Pesth  en  1849.  A  Tissue  des 
troubles  dont  la  Hongrie  fut  le  théâtre,  il  rentra 
dans  la  vie  privée,  et  reprit  ses  travaux  géograplii- 
ques,  qui  contribuèrent  beaucoup  aux  progrès  de 
la  Hongrie  dans  cette  bi-anche  de  la  science.  On  a 
de  lui  :  Magyarorszagnak's  a  hozzà  kapcsoU 
tartomânyoknak  mostani  allapotja  statis- 
tikai's  geographiài  tekintetben  (État  de  la 
Hongrie  et  des  pays  drconvoisins  sous  le  double 
rapportgéographiqueet  statistique)  ;  Pesth,  1839- 
40, 6  vol.  Cet  ouvrage  obtint  un  prix  académique 
de  200  ducats;  —  Magya  rorszàg*  statisti- 
kaja  (Statistique  de  la  Hongrie); Pesth,  1842-43, 
3  vol.;  —  Kôzônsëgés  kézi's  iskolai  atlasz 
(  Atlas  manuel  et  général  des  écoles)  ;  Pesth,  1 845. 

iAMVtrtat.-IJBTcik. 

*  FBO  (Francesco),  compositeur  italien,  né 
à  Naples,  en  1099.  Il  eut  Dominique  Gizzi  pour 
maître,  et  étudia  à  Rome  le  contre-point  sous 
Pitoni.  Il  composa  ensuite  son  premier  opéra, 
Ipermnestra,  que  le  public  applaudit.  De  1728 
à  1731,  il  composa  trois  antres  opéras.  Revenu  k 
Ifaples  en  1740,  il  y  prit  la  direction  de  l'école 
de  chant.  Ses  œuvres  ont  de  la  correction  et 
beaucoup  d'expression.  Ontre  ses  opéras,  il 
composa  des  Psaumes,dei  Messes,  entre  autres 
une  Messe  à  dix  voix,  un  Oratorio^  des  Litanies 
et  un  Requiem. 

Conrertat.'Lexik. 

*  FBO  (Frà  Antonio).  Voy,  Feio. 

FBO  OU  FBio  nom  de  plusieurs  écrivain*;  por- 
tugais :  Ben  ta  Teixeira  Feo.  né  à  Pombal.  On  a 
de  lui  :  Successo  do  galeaù  Santiago;  Lisbonne, 
1601  ;  et  Relaçaô  do  naufragio  que  fizeraù  as 
naôs  Sacramento,  e  y.  Senhora  da  Atalaya; 
id.,  1650,  in-4<*;  —  Frà  Goa  Ffo,  franciscain  au- 
teur d*un  Calendario  perpétua  ;  id.  158s,in-8"; 
^  Feo  (Goao  Malo),  auteur  d*iin  recueil  de 
poésies  :  Musa  entre fenida  ;  Counbre,  1656. 

AQtonto,  Bibtint.  Srriptorum  Mtptmix,  L  III,  p.  TSt. 

FBB  {i\icolas  nE  ),  graveur  et  géographe  fran- 
çais, né  en  1646,  mort  le  15  octobre  1720.  Il  avait 
parcouru  les  principales  contrées  do  rEuru[N*,  vt 
mounit  géographe  du  roi.  Peu  de  géographes  ont 
autant  travaillé  que  lui  :  malheureusement  son 
exactitufle  ne  fut  |>as  toujours  en  rap|M>rt  avec  sa 
fécondité ,  et  lieaucoup  do  ses  cartes  no  durent 
leur  succ^  qu'aux  (imoments  et  aux  dessins  ingé- 
nieux dont  elles  étaient  accompagnées.  Sono'uvrc 
compte  plus  de  six  cents  planches ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  :  La  France  triomphante 
sous  le  règne  de  fouis  le  Grand,  6  feuilles, 
1693, 1747,  1701 .  Cette  earte est  ïImi jiée  de  plus 
de  deux  rents  rartourhes ,  ou  se  \  oient  les  por- 
traits des  rois ,  tires  des  médailles,  d(>s  tom- 
beaux, des  anciens  monuments  ,  etc.;  —Plu- 
sieurs Cartes  de  la  France,  avec  ses  routes  et 
le  plan  des  principales  rtllt-s  ;  Paris,  1698, 
1726,  1730,  1755,  \:fA)  et  1763;  -  /.a  France 
divisée  par  généralités;  Paris,  1718;  —   Les 


Postes  de  France  et  d7<a/te;Parl^  1700»  1728, 
1761  ;  —  Les  Côtes  de  France  sur  VOcéan  et 
la  Méditerranée  avec  leurs  fort^catUms  ; 
Paris,  1695  ;  —  Les  cartes  des  dÎTenet  provîMfS 
de  France  :  Alsace  (1691)  ;  Berrjf^  JiiivenuÀs, 
Beauce,  Sologne  (  1713)  ;  Bourgogne^  Bresse, 
Bretagne  (1713-1760);  Champagne  (1710); 
Dttuphiné  (1693-1760);  Flandre  française 
(1093j  ;  Franche-Comté  (1689);  Guyenne,SaiM- 
tonge,  Gascogne  (1711-1760);  ile^de^Ftwiee 
(1068);  Languedoc,  Lorraine,  Barrais,  IVoii- 
Évéchés ,  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  Béer- 
bonnoxs,  Soissonnois  (1713-1760);  Maine, 
A  njou ,  Touraine  (  1 7 1 3- 1 760  )  ;  Norwumdie 
(1710-1760);  Picardie  ei  ArtoU  (1709)  iFoitm 
et  i4t<2nM  (1737-1740);  Provence  (170S- 1760); 
Roussillon  (1706-1760)  ;  Angoumois,  Marekt, 
Limosin  (  1711  )  ;  quelques-unes  de  cet  culai 
comprennent  plusieurs  feuilles  et  U  plapart  oBlai 
plusieurs  éditions. — Cartes  des prindpmueiMn 
d'eau  de  la  France,  entre  autres  :  ia  Moselle,  le 
Saare,  VOise,  V Aisne,  la  Somme  (3  Mk», 
1697  )  ;  le  canal  d'Orléans  et  de  Briare  (  1617); 
le  canal  du  Languedoc  (1669»  1712»  1716); 
le  Rhin  (  1691-1702  ),  etc.;  —  la  France  «cAf* 
siastique  (1074-1714)  et  les  cartes  desprii> 
cipaux  diocèses  :  Vévéché  d* Angers  (IST); 
Varchevéché  de  Parii  (  4  feuilles»  1714  )  »  dt^ 
—  les  plans  et  descriptions  de  quelques  vHs 
de  Fran(M'  ;  Bourges,  D^on,  Dtntay,  f  oNMaf- 
bleau,  son  château  et  saforét  ; — Parie  (1701)» 
ses  environs  (4  feuilles»  1690-1764);  VenalOeh 
ses  jardins ,  ses  fontaines  et  ses  AetfMli 
(  1700)  ;  —  /m  Cévennes  (1705)  ;  —  Utfimh 
tières  de  France  et  d^ Espagne  (  h  b 

Comté  de  Mce,  le  Marquisat  de  St 
Principauté  de  Monaco,  le  Piémont,  «c 
ferrât,  la  Savoye,  le  Palatinat,  Vil     o 
Mayence  (1689);  les  dix-sept  pratf^mcn 
Pays-Bas  (5  feuilles,  1691-1762);  la  J 
e5pa.77io/f  (1696),  etc.;  —  Histoire  des 

France,  depuis  Pharamond  jusqu'à  L       av< 
Paris,  1722,  in-4*' :  c'est  simplement 
lection  de  |>ortraits,  avec  des  noticet  uv 
gées.  De  Fer  a  puMië  aussi  difTérentii  j 
tructifs  ;  tels  sont  ceux  des  Consteliaikmm. 
Métamorphoses,   des  JS'ations  »  des 
France,  etc.,  et  une  Introduction  à  « 
graphie;  Paris,  1708,  in-12. 

Journal  de  Ferdun,  août  1711.  —  LdOOt»  MM 
hiitoriqw  'le  la  France,  L  I,  Il  ri  IV.  —  l^roi^  _ 
Doy,  Méthode  pour  étudier  la  géoçrmpkéÊL  —  t$i 
ridrs  geoçrapktqmes  ;  Welmar,  ISOI. 

FBB  DB  LA  XOCBBBB  (Dc),hydl 

économiste  français ,  né  vers  1740.  »^ 
1790.  Il  était  capitaine  d'artillerie. 
tein|»s  dans  les  colonies ,  et  prit 
1770.  11  devint  ensuite  inspcdeui  i 
chaussées,  et  compta  panni  les  m 
académies  de  Dijon  et  de  Turin.  !•  •« 
particulièrement  des  amélionitions  à  ) 
dans  les  moyens  de  circulation  par 
eau  ;  ses  plans»  démontrant  des  é 


FEK  —  FERAUDl 


S54 


in  uu 


de  vifs  adver> 

gouveroemeot 

ministres;  aussi  les 

rer  restèrent-efies  sans  ré- 

I  qa'ayinl  obtenu,  le  3  noveni- 

oeeiftion  du  canal  destiné  à 

de  !*¥▼     i  h  Paris,  il  ne  put 

ravanx  nécessaires, 

•         en  1790.  De  Fer, 

«V       soumis  au  comte 

de  ix>ois  XVI  et  depuis 

s  et  deris  d'un  canal  qui, 

,  petites  riTières  de  TEure  et  ' 

B  parc  de  Versailles,  pois  se 

■  m  Rouen,  faisant  ainsi  de  Ver- 

xftm  commercial  important  (1). 

■  ««ait  également  proposé  la  cons- 

edose  destinée  à  maintenir  les 

odoe  à  un  niveau  pennanent  et 

i«Ofir  U  navigation.  On  a  de  De  Fer  : 

^ur  la  théorie  des  écluses  ;  Paris , 

Ire  sur  U  pont  de  Neuilly  ; 

i  de  r Académie  des  Sciences, 

■  ■j;  —  Mémoire  sur  le  projet  d*a- 

I  les  eaux  de  V Yvette;  même 

1783;  —  La  Science  des  Ca- 

•ydMef,  ou  théorie  générale  de 

mclion  ;  Paris,  17M,  2  vol.  in-8'», 

E»;  Ke flexions  sur  le  projet  de  VY- 

■i».  I7»6,  io-a*  ;  —  Nouveau  Mémoire 

I  de  r  Yvette;  Paris,  1790,  in-4°; 

jrt  sur  la  navigation  de  la  Seine, 

ares  et  tur  les  travaux  de  charité  ; 

«rr  àtonraphique  et  pittoresque. 

.  Bemardtno  ) ,  peintre  de  réc4)le 
*,  •oris'^aitfn  l7oo.  Élève  dejSolimène, 
omialtrf  par  des  fresques  et  par  de 
ooipositions  peintes  en  détrempe.  Il 
«|uî  fut  é|Ç[ilemeDt  peintre  et  élève 
je  ;  mais  Domioici  ne  nous  en  pas 
m  ^iéaotn.  K.  B — n. 

rtt»  4^   Ptttori  ^apolitani.  —  Orlandi, 
iu 

—ICO  >  Pi^fro  ),  peintre  italien  ,  vi- 
de. (>o  le  croit  de  Lacques,  quoiqu'il 
à  TAcatiernie  de  R<»ine,  où  p»M)t-ftrc 
Art;  ctfpeodant  son  brillant  coloris, 
vv?  du  Titierifâ  plutôt  du  rapport  avec 
.  e.  Il  pa-s^i  la  plus  grande  partie 

ru  î^orti^.  On  trouve  en  ce  pays 
prudoctions  de  Ferabosco,  entre 
dfmi-6gure8   qui    portent  la  date 

wti.  etmtta    dr  l'ÀOhfCêdario  jMtorieo 
Ikft  QrtaBdI.  •*  Uiui,  Vturia  pitiorica,  l,  ttl. 

».  foy.  FoaABOsco. 
'  I  Baifmond  ).  Vayez  Feraudi. 
Vofez  La  FéBAimiÉRE. 


««-te  IfV.  Il  «Tiit  Hr  qii^>Uon  d's 

■   \t%  ^Lant  a«at«ot  ete  drcMés  et 
Lm  BéccMttet  de  U 
tnva«x. 
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fAràud  (/ean-Fraitçoî.s),  philologue  frac- 
çais,  né  le  17 août  1725,  à  Marseille,  mort  dans 
cette  ville,  le  8  février  1807.  Destiné  à  Tétat  ec- 
clésiastique ,  il  étudia  la  théologie  sous  les  jé- 
suites, au  collège  de  Belsonce.  Dès  quMl  eut  reçu 
les  ordres,  il  se  livra  à  la  prédication,  mais  n'y 
obtint  que  de  médiocres  succès;  il  donna  bientôt 
une  autre  direction  à  ses  travaux,  et  il  fit  pa- 
raltre  le  Nouveau  Dictionnaire  des  Sciences 
et  des  Arts,  etc.;  Avignon,  1753,  in-8°  :  cet 
oovrage  était  regardé  comme  un  supplément  au 
Dictionnaire  de  P Académie.  Phis  tard,  il  pu- 
blia un  Dictionnaire  général  de  la  Langue 
Française;  Avignon,  1761,  in-8®.  U  en  a  paru 
plusieurs  éditions  ;  la  5«  est  de  1786, 2  vol.  in-8*. 
Enfin,  on  a  de  lui  un  Dictionnaire  critique  de 
la  Langue  Française,  1787-1788,  3  vol.  in-4". 
Féraud  avait  travaillé  longtemps  à  un  traité  de 
la  langue  provençale  ;  mais  ses  mannscrits  ont 
été  détruits  ou  égar^.  Forcé  d'émigrer,  il  alla 
en  Italie  pendant  la  révolution,  et  ne  revint  à 
Marseille  qu'en  1798.  Malgré  son  ftge  et  ses  in- 
firmités, il  tint  avec  assiduité,  pendant  plusieurs 
années,  des  conférences  religieuses  dans  l'é- 
glise de  Saint-Laurent.  Il  mourut  dans  la  plus 
profonde  misère.  La  deuxième  classe  de  l'Ins- 
titut l'avait  mis  au  nombre  de  ses  correspon- 
dants. GUTOT  DB  FàRB. 

StatUtique  mortUê  de  la  Framce  (  dép.  <te«  Bonehet- 
du-Rbône). 

FÉRAVD.  Voy.  FERRAUD. 

PERACDi  DB  T B OARD  ( /{oymoïKi),  trouba- 
dour  provençal,  mort  vers  1324.  Il  appartenait 
à  l'ancienne  famille  de  Glandevès.  Sa  jeunesse 
fut  fort  agitée.  Il  suivit  d'abord  Charles  1er  d'An- 
jou à  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  et  se 
fit  assez  remarquer  par  sa  valeur  pour  être  admis 
au  nombre  des  cent  chevaliers  qui  devaient  com- 
battre en  champ  clos,  avec  ce  prince,  contre 
Pierre  d'Aragon.  Plus  tard,  après  avoir  suivi  Ro- 
bert, dit  le  Sage,  duc  de  Calahre,  Feraudi  vécut 
à  la  cour  de  Charles  II,  roi  de  Naples  et  comte 
de  Provence.  U  était  alors  fort  estimé  de  la 
reine  Marie  de  Hongrie.  Devenu  amoureux  de  la 
dairie  de  Curban,  l'une  des  présidentes  de  la  cour 
d'amour  de  Provence,  il  l'enleva  du  cliâteau  de 
Romanie,  et  passa  dans  son  intimité  de  douces 
années.  L'âge  ayant  éteint  les  feux  des  deux 
amants,  d'un  commun  accord  ils  embrassèrent 
l'état  monastique.  Feraudi,  après  avoir  brûlé 
toutes  ses  poésies  mondaines  «  pour  ne  donner, 
dit  Nostradarous,  mauvais  exemple  à  la  jeu- 
nesse, »  obtint  de  Marie  de  Hongrie  un  prieuré 
dans  l'Ile  de  Lérins  ;  et  la  dame  de  Curban  prit 
le  voile  dans  un  couvent  de  Sistéron.  Feraudi  ne 
renonça  pas  pourtant  à  la  gaie  science,  car  il 
composa,  vers  1309,  plusieurs  pièces  de  vers  en 
l'honneur  de  Robert  le  Sage,  devenu  roi  de 
Naples  et  de  Sicile.  11  avait  précédemment  dédié 
à  Marie  de  Hongrie  une  traduction  en  vers  pro- 
vençaux de  la  rie  de  saint  Andronic  de  Hon' 
grie  (plus  connu  sous  le  nom  de  saint  Honorât), 

12 
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premier  abbé  et  foiHlateur  de  Lérins.  Cette  ti^- 


166 


dudion  se  trouve  iianni  les  manuscrits  de  ia 
Bibliottièiiue  iropériale  de  Paris.  C'est  le  seul 
des  ouvrages  de  Feraudi  qui  soit  parvenu  jus- 
qo*à  nous  ;  il  est  suivi  d'un  fragment  de  sonnet. 

A.  JàMN. 

Chronique  dite  du  Moine  dot  Ueg  d^Or,  —  Noslrada- 
mas.  Histoire  de  Provence ^  3'  partie,  p.  rro. 

*  FÉRAL'LT  ou  FERRACLT  (  et  non  paS  FER- 

RAKD)  (Jean),  jurisconsulte  français,  né  à 
Angers,  vivait  en  1515.  Son  fjère  fut  successive- 
ineot  garde  de  la  monnaie,  échevin,  puis  maire 
de  la  ville  d'Angers  en  1450  et  1451.  Jean 
Férault  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  fut 
reço  licencié  en  droit,  et  devint  en  1509  con- 
seiller du  fisc  et  procureur  du  roi  an  Macs. 
On  a  de  lui  :  Tractatus  jura  seu  privilégia 
aliqua  reyni  Francix  continens  ;  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  est  en  lettres  gothiques, 
sans  date,  mais  publiée  avant  1515-  Cette  pre- 
mière édition  fut  dédiée  au  roi  Louis  xn  «  ut 
notPSy  dit  Du  Moulin,  barbaricm  et  imperitiam 
temporis  •>.  On  en  possède  d'autres  éditions  de 
Paris,  i;>45  et  15:>5,  in-8**;Ie  Tractatus  jura 
est  aussi  imprimé  dans  le  Stylus  Parlamenfi, 
1550  et  1 J58,  oO  il  occupe  la  partie  IV  ;  dans  le 
t.  XVI  des  Tract.  Juhs,  Venise,  1584,  in-fol.; 
et  dans  le  t.  II  des  Œuvres  de  Du  M(»ulin, 
p.  535,  Paris,  1R61,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  le 
même  que  le  suivant,  qui  est  néanmoins  men- 
tionné comme.  <lirrén-nt  par  beaucoup  de  biblio- 
graphes :  fusiynia  peculiaria  c/tristianissimi 
Francorum  regni  numéro  viginti,  seu  tofidem 
illuslrissima  Francorum  coronœ  prœroga- 
tïvx  ac  proreminenfiâe ;  Paris,  1520,  in-8*;  — 
on  a  aussi  de  Férault  une  Topographie,  du 
Duché  de  linurbonnais ,  in-fol.,  restéie  en  ma- 
nuscrit à  la  Bibliothèque  iin|)ér.,  n**  9865. 

Liions.  Bibl,  hui.  de  ta  France,  t.  I.  n«  1191;  L  II, 
■•t«T9i;t  III.  n'  ri»l  b.t;t.  Il,  et  IV.n*fCMi.  _ 
Dom  l.inm.  Mnqylarites  historiqmes,  t  III,  p.  M».  - 
Catalogue  de  la  Itiblwlhequt  impcriale. 

FERRKR  { Jean  -  Jacques  ) ,  minéralogiste 
sué<1(>is,  né  à  KarUkruua,  le  9  s^^ptembre  1743, 
mort  le  12  avril  iTîK).  Élevé  avec  soin  par  son 
(lère  Jean- Henri  Ferb«T,  assesseur  au  Collc;;e 
ni) al  de  Metle^ine,  il  fut  lui-même  destine  àétu- 
•lier  iail  de  ^uei  ir.  Ce|)«>ndant  il  avait  un  goût  (iro- 
noncé  iH>ur  la  miiifraliiizie.  goût  qu'il  contracta, 
dit-on,  après  a%«>ir  a^^i^té  aux  travaux  chimi- 
ques d\\ntoine^chwa.ib.  Lesleçon^ide  Wallerius, 
de  KrunatetU  it  de  Linné,  qu'il  suivit  a  l'psal 
en  1760,  ne  firent  quaiMTtdtre  sa  passion.  Loge 
dans  eett»'  \ille  (lie/  Mallet,  il  étudia,  s<)U>  la 
dinrtion  df  ce  •vivant,  les  mathematiqufs  i-t 
rastronoiiiie.  Puis  il  m>  lia  avrr  i{iT;;(nanii, 
dont  il  publia  plii*>  tanl  la  Sciagraphni  Rtgni 
Minera  lis.  En  17fi;{  il  s**  rendit  «n  |ini1  a 
Stoi-Wholiti,  où  il  fut  attachi'  au  Collr^e  di'>  Mim'S, 
visita  leA  provinces  sué«loi^»'s,  riches  en  i^ltrt 
métalliques,  et  revint  à  Karl>kn»iia  pour  y  tra- 
vailler au  Dinrium  Fb*r  .  Camlicon.iirnsts.  Il 
cjjmmenv^   ^«"«  vt»\aKe<  imi    iTtij.   s*'jouma  a 


Beriin  pour  y  ètu'lier  la  chimfiï  fvia»  Pott  et 
Markgraf,  s'arrêta  qupltpir  temps  à  LHp7ig,  vi* 
tita  les  minfB  de  l'Italie,  du  Hare,  du  Palatinat, 
delà  Bavièrv,  du  {>tys  de  Nassau,  derAotrkfai^ 
de  la  Bohème,  de  la  Hongrie,  vint  en  Fraaee,  aUi 
en  Hollan<l6,  en  Angleterre  i  oâ  il  étodit  la  sifei^ 
tion  des  mines  des  comtés  de  Derby  et  de  Orw 
Douailles.  Revenu  en  Suède»  il  devint,  en  1774, 
professeur  d'histoire  naturelle  et  dn  phyilqM  à 
Mittau.  En  1781 ,  wr  la  dnnande  d«  rai  de 
Pologne,  il  fit  un  voyage  minéralogHine  danstt 
pays.  Deux  eus  plue  tard  il  aceepta  une  cMt 
d'histoire  naturelle  qoe  lui  oflhdl  Pimpénlltee 
Catherine  U.  Ne  pouvant  anpporler  les  riguuw 
du  climat,  U  reAiaa  la  direction  dca  wtnai  de  II 
Sibérie.£nl78ailpasaaan8ervieedela  Piiiie. 
En  1788  il  entreprit  an  Ronvean  voyage  dnuli 
paye  d'Anspach ,  le  dnché  de  DcaK-Pnota,  Il 
Suisae  et  la  France.  En  i'  il  sa 
Suisse,  sur  l'appel  <  «      u  i 

liorer  l'exploitation  um  uuobs.  u 
attaque  d'apoplexie  oui  le  lurpritimM 
cursion  dans  les  m  Perim 

et  précieuses  observi        ■  k 

ouvrages  coatriboèrt»»  «uj^  p 
graphie  physique  du  globe.  Lee  finn 
Dissertatio  de  proltpii  planîanum§  «if 
17G3,  in-4°;  —  Briii/èmu  WeUekimU  n 
natuerlichê  Mtrkwuerdk^keitmi  d 
deSf  etct  (  Lettrée  écrites  d'Italie  anr 
tes  naturdlea  de  ce  paye,  etc.  )  :  F  ■ 

in-8'*.  Ces  lettres  ont  été  tiad'      s 
par  le  baron  de  Dietricbi  Stiarthmi 
Ce  traducteur  améliora  et  rec 
ont  été  traduites  en  anglais  pai  n.-K.  L 
dres,  1776,  in-S^;  —  Befftraegt  eu  c 
ralgeschichte  von   Bœkmen 
l'histoire  minéralogique  de  la  Botaoum  /  j 
1774,  in-8°;  —  Beschreilmng  des  QiMCi> 
bergverks  zu  Idria  (Description  des 
Mercure  d'idria)  ;  Berin,  1774,  in-ft*^  ^ 
sucfi  einer  Oryktographie  von  DerAfRMn 
England  (  Essai  d'un  Oryktographie  dn 
byshire  en  Angleterre  )  ;  Mittan ,  17' 
—   Bergmannisehe    Nûchrickim   \ 
mineralischen  MerkwuerdigkeUeK  w  i 
zftgl.   zfceubmeckUchen  f  ChmpfiaBi 
Rfieingrajlichen  und  AosMuiadl       Im 
{ Rapports  de  Bergmann  sor       ( 
néralôgiques   du  duché  deb  r^ 

Paiatinat ,  des  pays  du  Rldn  b»  u^ 
IkTJin.  1776,  in-8*;  —  Aime  Bejftn 
yitttralffschichte  (>ouveaat  MéM 
i  histoin*  des  Mines)  ;  1778,  in-8**;  —  t 
lisrh  '  metallmrgische   Àtfh&ndlmmt 
die  GeMrge  in  Cngarri^tiB,  (Diisi 
sic/>-mi'tallurgiqnps  sor   les  m 
Hnncrie,  rtc;  B«»riin ,  1 7m»,  ln-JI«^  ;  — , 
ten  rom  Ànqniken  der  çotd-ltnd 
tiçrn  Frze,  Ku/fersteine  eto.,  in  Vnm 
Utiehmrnfnark  eiyrnen  Bemert 
Noiir-»  ^or  ranin.-»!!»*  destnhïprar 
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.  )  ;  Btflfai ,  17t7,  iii-8»  ;  Leipiig 
I7i7»  bh^  r^  Dniersuchung  der 
MM  der  Itmg  der  fiUne- 

à  nder  (Essai  sur 

w  I  i      I  des  corps); 

!*•  Nopa  Acta 

1  :  Ferber 

Il       w  oo         cette 
•*>  MT.         mineruwgischen 

m  àkm%  le  su^  Mt  tnioénh 
In^.  —       tenUofi- 
rf$9ehe       ^      wung9n   in 
9        he-4         f  Bourgogne 

\       ueseï  métalhirgiques 
<         la  Franche-Comti^,  et 
.i  ,  J789,  in-«*;  —  iVocA- 

'■eibungen  einiger  che- 
nebst  J.'Chr.  Fabricitis 
d    teehnologiêchen    Be- 
Beise  durch  vertehie- 
"^mr  1*1  nngland  ftnd  SchottUtnd 
■  niBénki^qiies  et  technologiques 
■srsBt  •■  Toyige  dans  diverses  con- 
A       i*rre  et  de  l'Ecosse);  Halber- 
:  ~   Zîtsaetie  zu  einem 
r        'geeehUihte  von  U^and 
•*'  ar  l*histoire  naturelle  de  la 

tarr;       »,  178*,  In -80,  atec  des 
lia       »  a  M  géographie  de  la  Cour- 
•oMnrations  dura  divers  recueils, 
ior  le  Solfatare  ;  en  italien,  dans  les 
rm  le  ae^ue  acidulé  medicinali , 
wi  Momti   di   Ârzignoro  ;  Padooe, 
;  —  le  catalogue  des  prindpaies  mines 
ff«  et  du  haut  Palatinat  ;  dans  le  /Va- 
:  —  la  description  des  gisements  du 
;  <         les   \temoire$  de  la  Société 
irc      de  Berihi,  1786. 

_  .%«airWaf .  «m/  4a$  Jakr  HM.  —  Sali- 
wmÊT4êfk*iten  mu$  dem  Ijeàen  ausçêtêi- 
mèm  rf^i  !••  Jahrhund.  -  MeiKel,  Uxik. 
llArv  l'So-iWO  rrrttorbti^n  TfntseKen 
•■  -  »--J  -L.  Joardan,  daM  la  Bioe.  mediemU. 

9Vt  m^méxvmvm.  Vog.  Réaumlr. 

%mm  '  1  ),  n«)m  commun  à  un  grand 
«i  (et  npereurs,rois,ducs,  et<;.  ), 
par  onlrt'  alphalx^tique  dos 
M<  ont  règni'  ;  W%  princes  non 
dassés  dans  la  seconde  caté- 


^,  empereur  d'Allemagne,  ml 

liçriept  de«  Romain<>,  landgrave 

ftuwire ,  ^«Tond  fils  de  Pliltippe  le 

f  d'Autriche  et  roi  d»»  Castille,  et  de 

ivine  <r  Arag>in  et  de  Castille,  né 

■r*»,  le  10  mars  1503,  mort  à 

t  lâ^.  A  la  mort  de  son  père, 

(  sous  les  yeux  et  par  les 

m  M  JMU  l'étymoloffle  an  dmb 
„*Mr  étrr  d-^if  dr  rrrdienen  et 
^n^    1  auîrr*  eapllqanot   dl«e- 
cMlMUnt  pa«  c^in.  élTBologte. 


soins  de  son  grand-père  FerdtaMnd  Y,  dit  le  Ca- 
tholique^ roi  d'Aragon  et  de  Castille.  Envoyé 
ensuite  aux  Pays-Bas ,  il  y  reçut  les  leçons  du 
célèbre  Érasme.  A  la  mort  de  l'empereur  Ma\i- 
milieu  I^%  il  eut  en  partage  les  provinces  autii- 
ohieiines  et  le  Umdgraviat  de  la  haute  Alsaoe. 
Lorsque  son  beau-frère,  Louis  H  le  Jeune,  rai 
de  Hongrie,  eût  péri  à  la  tMtaille  de  Mohacz 
contre  les  Turcs ,  Ferdinand  lui  succéda  :  M  Ait 
reconnu  roi  de  Bohème  le  24  février  1627,  et  de 
Hongrie  le  28-  octobre  suivant  C'est  à  dater  de 
cette  époque  que  la  Bohême  et  la  Hongrie  furent 
considérées  comme  parties  intégrantes  de  l'Em- 
pire.  Toutelbis,  la  possession  de  la  Hongrie 
fnt  vivement  disputée  à  Ferdinand  par  le  pré- 
tendant Jean  Zapolya,  que  soutenait  Soliman  II. 
Le  sultan,  après  s'être  avancé  jusqu'aux  (hm- 
tlères  de  la  Styrie  »  fut  d'abord  repoussé  par 
Nicolas  Jarissix ,  puis  forcé  à  la  retraite  par 
une  diversion  d'Andréa  Doria  (twy.  ne  nom). 
L'ékNgneroent  de  SoKman  m  At  pas  cesser  les 
tiostilités  entre   Zapolya  et   Ferdinaad;  elles 
durèrent  jusqu'au  traité  de  Gross^Wardein,  en 
1538,  traité  en  vertu  duquel  Jean  Sapolya  de- 
vait garder  le  IHre  de  roi   jusqu'à  sa  mort. 
A  ce  moment,  la  gnenre  éclata  dt  bow^  an 
nom  de  Jean-Sigismond,  son  tUa,  et  par  suite 
des  menées  de  Martinmtil,  prélat  remuant  et 
ambitieux.  La  Turquie  se  mêla  eneore  du  eon- 
Ait.  Ferdinand  eut  recours  an  crime  pour  se  dé- 
faire de  Martinuxii,  qui  fut  assaasiné,  le  19  dé- 
cemlre  lôàl  .La  guerre seeontimia  plus  vivement, 
et  ne  finit  qu'en  1562,  après  la  conchMkm  d'un 
armistice  de  huit  annéô»  et  d'un  engagement 
à  payer  tribut  è  Soliman.  Cependant  Ferdinand 
ne  jouit  jamais  paisiblement  de  la  possession  de 
la  Hongrie.  Mécontent  des  traités,  qui  ne  lui  aa- 
suraient  cpie  la  domination  sur  la  Transylvanie, 
Jean-Sigismond  cootinna  de  Mre  des  incursions 
en  Hongrie.  L'état  de  la  Bohême  n'était  guère  plus 
calme  que  celui  de  la  Hongrie.  Les  calixtins  et  les 
luthériens  y  suscitaient  des  trouMes.  A  peine 
débarrassé  de  la  guerre  avec  Soliman,  Ferdinand 
s'appliqua  à  l'énergique  répression  des  sectaires  : 
il  poussa  les  choses  jusqu'à  la  persécAition.  Il 
livra  l'instruction  piiMique  aux  Jésuites,  et  établit 
une  censure  sur  les  livres  nouveaux. 

Roi  des  Romains  dès  le  9  janvier  1531,  du 
fait  de  Charies-Quint ,  Ferdinand  devmt  empe- 
reur d'Allemagne  le  24  février  1558,  par  l'al»- 
dication  de  son  frère,  qui  ne  put,  comme  il  l'au- 
rait voulu,  assurer  la  couronne  impériale  à  son 
fils  Philippe,  auquel  il  avait  déjà  transmis  de- 
puis deux  ans  la  monarchie  espagnole.  Mais 
ce  prince  n'avait  pas  les  sympathies  de  l'AHe- 
magne.  Trop  âgé  déjà  lorsqu'il  monta  sur  le 
trOne  Impérial  d'Allemagne ,  Ferdinand  ne  p«l 
réaliser  tout  le  bien  qu'il  méditait.  Il  opéra 
cependant  quelques  réformes  utiles,  réorganisa 
le  conseil  auiiquc,  et,  devenu  plus  tolérant  à  me- 
sure qu'il  avançait  en  Age,  il  m>  oonstitoa  le  dé- 
fenseur de  la  Kt)erté  religieuse  de  ses  sujets  de- 
là. 


3:'»:.  FERAUDl 

premier  abbé  et  fondateur  de  Lérins.  Cette  trd- 
duction  se  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris.  C'est  le  seul 
des  ouvrages  de  Feraudi  qui  soit  |>arvenu  jus- 
C|u*à  nous  ;  il  est  suivi  d'un  fn^^uient  de  sonnet. 

A.  J4DIN. 

Chronique  dite  du  Moine  dm  Ifet  d^Or.  —  Nostrada- 
mas,  Histoire  de  Provence^  8«  parUe,  p.  tTO. 

*  FÉRAU  LT  ou  FERRArLT  (  et  non  pas  F£R- 

BARD  )  (  Jean  ),  jurisconsulte  français ,  né  à 
Angers,  vivait  en  1515.  Son  [jère  fut  successive- 
ment garde  de  la  monnaie,  échevin,  puis  maire 
de  la  ville  d'Angers  en  1450  et  1451.  Jean 
Férault  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  fut 
reçu  licencié  en  droit,  et  devint  en  1509  con- 
seiller du  fisc  et  procureur  du  roi  an  Mans. 
On  a  de  lui  :  Tractaius  jura  seu  privileyia 
aliqua  reynl  Francix  continens;  la  première 
édiÔon  de  cet  ouvrage  est  en  lettres  gothiques, 
sans  date,  mais  publiée  avant  1515-  Cette  pre- 
mière édition  fut  dédiée  au  roi  Lonis  XII  «  i/^ 
notes,  dit  Du  Moulin,  barbaricm  et  imperitiam 
tempohs  ".  On  en  possède  d'autres  éditions  de 
Paris,  1.V45  et  15:i5,  in-8'*;le  Tractatus  jura 
est  aussi  imprimé  dans  le  Stylus  Parlamenti, 
1560  et  1  j58,  où  il  occupe  la  partie  IV  ;  dans  le 
t.  XVI  des  Tract.  Juris,  Venise,  1584,  in-fol.; 
et  dans  le  t.  II  des  Œuvres  de  Du  Moulin, 
p.  535,  Paris,  1A61,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  le 
même  que  le  suivant,  qui  est  néanmoins  men- 
tionné commis  différent  par  beaucoup  de  biblio- 
graphes :  fusiynia  peculiaria  vfiristianissimi 
Francorum  regni  numéro  tiginti,  seu  tôt  idem 
iltustrissima.  Francorum  coronx  prxroga- 
tivaac  pruceminentïx  ;  Paris,  1520,  fn-8*;  — 
on  a  aussi  do  Férault  une  Topographie  du 
Duché  de  Itourbonnais ,  in-fol.,  restée  en  ma- 
nuscrit à  la  Bibliothèque  impér.,  n*  9865. 

Lrlonx.  BihU  hist.  dr  la  France,  t.  I.  n«  tlM  ;  t  11, 
■•MTfijt  III,  n=  rrvsi  bit;l.  il,  et  IV.noKWl.  — 
Unm  iJrnii.  Aimiularius  Aulorif Mff,  t  111,  p.  M».  - 
Catalogue  de  la  Itibltolhiqm  impériale. 

FERBER  (  Jean  -  Jacques  ) ,  minéralogiste 
suéildis,  né  à  Karl>kroua,  le  9  septembre  1743, 
mort  le  12  avril  i790.  Élevé  avec  soin  par  son 
(lère  Jean-lb-iiri  Kerber,  assesseur  an  Collège 
H))  al  de  Mitlecine,  il  fut  lui-même  destine  à  étu- 
dier l'ail  de  guérir.  (.'e[H>ndant  il  avait  ungoAt(in>- 
noncé  |H>ur  la  miiitTalo^ic,  goût  qu'il  contracta, 
dit-on,  apK's  avoir  a>>isté  aux  travaux  chimi- 
ques d'Antoint'Schwaiih.  Les  leçons  de  Walleriu'î, 
de  KronstetU  «t  de  Linné,  (|u'il  suivit  a  l'|»sal 
en  1760,  ne  firent  (prarcroltre  sa  |ta<5ion.  L«ïgé 
dtins  cette  ^ille  chvi  Mallrt,  il  etu^lia,  sous  la 
dinvtion  de  ce  savant,  les  matheinatiqu*'s  i-t 
l'astronomie.  Puis  il  m'  lia  avi'<-  Itergmann, 
dont  il  publia  plus  tard  la  Scingraphhi  Regni 
Minernlix.  En  176:J  il  s«'  rendit  ilTpNal  â 
Stockholm,  où  il  futattache  au  Collège  d*>  Mines, 
visita  les  provinces  suéiloiv>s,  riches  en  gîtes 
métallii|ues,  et  revint  à  Kariskrona  pour  y  tra- 
vailler au />i/7ri  m  m  Fl"r.'  Cariihcoronrn.\is.  Il 
commença   ^«'s  \oyages  i>n    iTtVj.   séjourna  a 
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Berlin  pour  y  étU'Uer  la  ehfmfe  smis  Pott  el 
Markgraf,  s'arrêta  <)Uelqiie  temps  à  LHprig,  vi- 
sita les  mines  île  Tltalif»  du  Hare,  du  Palalinat, 
de  la  Bavière ,  du  iMys  de  Nassau ,  de  PAirtrklM^ 
de  la  Bohême,  de  la  Hongrie,  Tint  en  Fraaee,  tUi 
en  Hollande,  en  Angleterre,  oà  il  étudia  la  sili^ 
tion  des  mlneu  des  comtés  de  D«rby  et  de  f)$t^ 
nonailles.  Revenu  en  Suèd«|  Il  deriiit,  en  1774, 
professeur  d'histobv  naturelle  et  à%  phyriqiM  à 
Mittau.  En  1781 ,  sur  la  draiande  du  ml  4e 
Pologne,  il  fit  un  voyage  minéralo^qae 
pays.  Deux  ans  plus  tard  il  accepta  une 
d'histoire  naturelle  que  lui  oflhût  Pi 
Catherine  U.  Ne  pouvant  sapporler  les 
du  climat,  fl  reftisa  la  direction  dea  arinaa  de  II 
SibéricEn  1786 il  passaau  service  delà  Piaeee. 
£n  1788  il  entreprit  un  nouveau  Yoyaga  denali 
pays  d'Anspach ,  le  duché  de  DeaR4Nailav  ^ 
Suisse  et  la  France.  En  1789  il  se  readil  m 
Suisse,  sur  l'appel  dea  ma^atrata»  po«r  y  aa^ 
liorer  l'expldtation  daa  niaes.  Il  snefotnfca  à  ■• 
attaque  d'apoplexie  qui  le  nirprit  piMdanf  i—ai 
cursion  dans  les  munta^Ms.  Ferlier  tt  d*«uilK 
et  précieuses  observatioBa  en  minénloglai  lei 
ouvrages  contribuèrent  aux  procréa  dn  la  ft»- 
graphie  physique  du  globe.  L«  prindpnni 
Dissertatio  de  prolepsi  piantasrmmt 
1763,  in-4°;  —  Briii/èmu  WêUekimmà 
naiuerlichê  Mtrkwuerdigkeiiêm 
dêSf  etc«  (  Lettres  écrites  d'Italie  i 
tés  naturelles  de  ce  pays,  )  ;  r 
in-8".  Ces  lettres  ont  été  Um 
par  le  baron  de  Dietrkhi  StrasMrainp  i#/v 
Ce  traducteur  améliora  et  rectiia  Po  la 
ont  été  traduites  en  anglais  par  R.-X.  m 
dres,  1776,  in-S^;  —  Bqftrae§e  au  wm- 
ratgesehichte  von  Boekmtn  • 
l'histoire  minéralogique  de  la  BoUmm  #  j 
1774,  in-8^;  —  Beschreilnmf  dti  Qmne^ 
berguerks  zu  /drja (Deacripl 
Mercure  d'idria);  Berîn,  1774, 
such  einer  Oryktographie  no» 
England  (  Essai  d*un  Oryklograpbi-< 
byshire  en  Angleterre  )  ;  Mittau ,  1' 
—  Uergmànnisehe  Nmchrickimk 
mineraiischen  MerkumerdigkeUem 
Zftgl,  zveifbrueckiickenm  Chêurpii^ 
RheingraJlKhtn  und  Ni  KifflJ 
(  Rapports  de  Bergmann 
néralôgiques   du  duché  uob  i 

Palatinat ,  des  pays  du  Rhin  «» 
ileriin,    1776,  in-8*;  ^  A'eiw  Btm%\ 
Mincralffsckichle  (Nov 
riiisliiire  des  Mines  )  ;  177«,       •";  —  i 
fisch  '  meiallmrgische   Àbi       ilmk 
die  Gebirge  in  Ungam^tii.  ^u 
sico -métallurgiques  sur   les  fb 
Hongrie, etc.;  Berlin,  l780,fll-8  j  —  / 
ten  vom  Ànqniken  der  pDfd-ttml 
tigen  Frze,  Kuffersteïnt  ete.,  in  Vmm 
Hoefimen^nack  tigenem  Bemeri 
>iolfr.-'  «iur  l'aftlnasi»  drs  nrinerar 
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)  ;  Bcrifai ,  1717,  iii-8»  ;  Leipiig 
,  kh9^  ;  —  Vntersuchung  der 
éer  Vmrwandlung  der  mine' 
im  €inander  (Essai  sur 
la  tnosoMitatioo  dès  corps); 
.  el  dam  les  Navm  Aeta 
iDi-PétesiKHifig  :  Ferber 
ca  tBéoMire  contre  cette 
1  Br  teralogisehen 

*        t3  est  mfaiéra- 

!•;  —       lerolo^ 
É        wutigen  in 
Bounoane 


«■as  Ml  r*raiiclie-vuiiiit; ,  tn 

r^i  mmAin,  1789,  in-H**;  —  Nach- 

■mJ  Bnchrtkbungen  einiger  che^ 

^mkriètm,  nebst  J.-Chr.  Fabricius 

iadhm   mmd    teehnologiichen    Se- 

mf  eimer  ÊMse  dwrch  verschie- 

im  England  und  Schattland 

ralo0qac8  et  technologiques 

royale  dans  diverses  con- 

rv  et  de  l^Éoosse  )  ;  Halber- 

r*;  —  Zusaette  zu  einem 

•met  -"itiurget^'Uchie  von  U^and 

à  I'     lai  sur      itoire  naturelle  de  la 

):R     .  1/81,  in- 8»,  avec  des 

craphie  de  la  Cour- 

■uMrYmxuoB  dlTcrs  recudls, 

Mif  le  Sdf         ;       talien,  dan»  les 

9>r8  le  ae^iu!  nciu  ai«  medMnali , 

wi  Momti   di   Arzignoro  ;  Padooe, 

:  —  le  catalogue  des  principales  mines 

et  du  haut  Palatinat  ;  dans  le  Na- 

Ti  —  la  dearription  des  gisements  du 

:  dau  les  Mémoifrs  de  la  Société 

■larelle  de  Berihi ,  1786. 

■s.  ytàr9io0.  muf  ëtu  Jahr  HM.  —  S«li- 
wmarÉtfàrUen  mus  dem  tjeàen  amsç€%êi- 
•rim  rfei  !••  Jahrhund.  -  ^tn%t\,  Uxik. 
llArv  fjo-iwo  rifrttorbémen  Temttchen 
'  "  A--J  >L.  Jordan,  daa^  la  INof .  wiédkMU. 

.T  DK  BÉAmrR.  Voy.  RkAUHUR. 

■«•  i;!),  iMjfn  commua  à  un  grand 
««(empereurtyrois^diics,  etiî.  ), 
par  ordrt*  alphabétique  dos 
ils  ont  r^é  ;  !♦*»  princes  non 
classés  dans  la  seconde  calé- 


la» f^.  empereur  d'Allemagne,  roi 

.^  Hongrie  t*t  de>  Romains,  landgrave 

TAkare .  «uYond  fils  de  Philippe  le 

d'Antrirfae  et  roi  d«'  Castille,  et  de 

leine  d*Arag»iB  et  de  Castille,  né 

s,  le  10  mars  1503,  mort  à 

là64.  A  lan[K>rt  de  son  père, 

«K:vé  sous  les  yeux  et  par  les 


». 


PM  n  |«lr  rétyaMloufe  da  nom  ' 

éitr  d'-citr  de  verdienen   et  ' 

foe    1  au'rp»  eBpltqatnt   dlffe-  ' 
lal  f%  cf  lie  Myaralocle. 


soins  de  son  grand-père  Ferdimiid  Y,  dit  le  Ca- 
tholique^ roi  d'Aragon  et  de  Castille.  Envoyé 
ensuite  aux  Pays-Bas ,  il  y  reçut  les  leçons  du 
célèbre  Érasme.  A  la  mort  de  l'empereur  Maxi- 
milien  l^**,  il  eut  en  partage  les  provuiees  autri- 
chiennes et  le  hmdgrayiat  de  la  haute  Alsaoe. 
Lorsque  son  beau-frère,  Louis  II  te  Jeune,  roi 
de  Hongrie,  eût  péri  à  la  bataille  de  Mohacz 
contre  les  Turcs ,  Ferdinand  loi  succéda  :  il  Ait 
reconnu  roi  de  Bohème  le  24  février  1627,  et  de 
Hongrie  le  28-  octobre  suivant  C'est  à  dater  de 
cette  époque  que  la  Bohème  et  la  Hongrie  furent 
considérées  comme  parties  intégrantes  de  l'Em- 
pire.  Toutefois,  la  possession  de  la  Hongrie 
fut  vivement  disputée  à  Ferdinand  par  le  pré- 
tendant Jean  Zapolya,  que  soutenait  Soliman  II. 
Le  sultan,  après  s'être  avancé  jusqu'aux  îfùa- 
tières  de  la  Styrie,  fut  d'abord  repoussé  par 
Nicolas  Jariasis,  puis  forcé  à  la  retraite  par 
une  diversion  d'Andréa  Doria  (aoy.  ee  nom). 
L'éloigneroent  de  Soliman  m  fit  pas  cesser  les 
liostilités  entre   Zapolya  et   Ferdinaad;  eUes 
durèrent  jusqu'au  traité  de  Gross-Wardein,  en 
1638,  traité  en  vertu  duquel  Jean  Zapolya  de- 
vait garder  le  litre  de  roi   jusqu'à  sa  mort. 
A  ce  moment,  U  guerre  éclata  da  aoav^  an 
nom  de  Jean-Sigisnaondy  son  fils*  et  par  suite 
i\t^  menées  de  Martininsi,  prélat  remuant  et 
ambitieux.  La  Turquie  se  inéla  SMore  du  eon* 
dit.  Ferdinand  eut  reoours  au  crime  pour  ae  dé* 
faire  de  Martinufil,  qui  fut  aasaasiné,  le  19  dé- 
cembre 1 66 1  .La  guerre  se  oontimia  plus  vivement, 
et  ne  finit  qu'en  1662,  aprèa  la  condaskm  d'un 
armistice  de  huit  année»  et  d'un  engafement 
à  payer  tribut  à  Soliman.  Cependant  Ferdinand 
ne  jouit  jamais  paisiblement  de  la  possession  de 
la  Hongrie.  Mécontent  des  traités,  qui  ne  lui  aa- 
suraient  que  la  domination  sur  la  Tranaylvanie, 
Jean-Sigismond  continua  de  faire  des  incursions 
en  Hongrie.  L'état  de  la  Bohème  n'était  guère  plus 
calme  que  celui  de  la  Hongrie.  Les  calixtins  et  les 
luthériens  y  suscitaient  des  troubles.  A  peine 
débarrassé  de  la  guerre  avec  Soliman,  Ferdinand 
s'appliqua  à  l'énergique  répression  des  sectaires  : 
il  poussa  les  choses  jusqu'à  la  persécution.  Il 
livra  l'instruction  publique  aux  Jésuites,  et  établit 
une  censure  sur  les  livres  nouveaux. 

Roi  des  Romains  dès  le  9  janvier  1531,  du 
fait  de  Charies-Quint ,  Ferdinand  devint  empe- 
reur d'Allemagne  le  24  février  1668,  par  l'ab- 
dication de  son  frère,  qui  ne  put,  comme  il  l'au- 
rait voulu,  aaaurer  la  couronne  impériale  à  son 
fils  Philippe,  auquel  il  avait  déjà  transmis  de- 
puis deux  ans  la  monarchie  espagnole.  Mais 
ce  prince  n'avait  pas  les  sympathies  de  l'Alle- 
magne. Trop  âgé  déjà  lorsqu'il  monta  sur  le 
trOne  impérial  d'Allemagne ,  Ferdinand  ne  pvt 
réaliser  tout  le  bien  qu'il  méditait.  Il  opéra 
cependant  quelques  réformes  utiles,  réorganisa 
le  conseil  aniique,  et,  devenu  plus  tolérant  à  me- 
sure qu'il  avançait  en  Age,  il  »e  oonstitna  le  dé* 
fenseur  de  la  liberté  religieuse  de  ses  sujets  de- 

13. 
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▼ant  le  concile  de  Trente,  qui  s'était  rouvert  en 
1562.  Il  acheta  en  1558  pour  cinquante  mille  flo- 
rins la  land\  ogtied' ALNace,qu4*  Charles-Quint  avait 
rendue  aux  électeurs  (»alatins.  Depuis  ce  temps 
les  archiducs  d'Autriche  furent  landvogts  d'Al- 
sace. Ce  fut  sous  son  règne  aussi  que  la  diète 
d'Auj^boiirg  de  1559  s'oci^upa  du  système  mo- 
nétaire en  Allemagne.  Ferdinand  I"*  mourut 
après  avoir  fait  élire  roi  des  Romains,  en  1562, 
son  fils  Maximilien.  f  Enc.  des  G.  du  M.,  avec 
add.  ] 

Encta  et  Grober,  yillg.  Ene. 

FKRDiXA^iD  II,  empereur  d'Allemagne,  roi 
de  flon<;rie  et  de  Bohème,  petit-fils  du  précé- 
dent, naquit  le  9  juillet  1578,  et  mourut  le  15 
février  1637.  11  était  (ils  de  l'archiduc  Charles 
de  Carintliie  et  de  Styrie,  et  de  Marie,  fille  du 
duc  de  Bavière  Albert  III.  Son  père  était  le 
troisième  fils  de  l'empereur  Ferdinand  1er.  d^s 
1617 ,  son  cousin  Matthias,  qui   n'avait  |)oint 
d'enfants,  lui  assura  sa  succession.  11  devint  roi 
de  Bolième  en    1617,   roi  de  Hongrie  en  ICI 8 
et  empereur  en   1619.  Il  monta  sur  le  trône 
à  une  époque  où  la  guerre  <le  Trente  Ans  niel- 
lait en  feu  l'Allemagne  et  menaçait  de  ren\«'r- 
ser  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche.  l)*un 
caractère  sombre  et  taciturne,  entièrement  dé- 
▼oué  aux  Jésuites,  qui  l'avaient  élevé  à  lu^ol- 
stadt,  adversaire  déclaré  de  toute  o[Mnion  qui 
s'écartait  de  la  doctrine  proclamée  au  concile  de 
Trente,  il  dilTérait  essentiellement  sous  le  rapport 
relipeiix  de  ses  prédécesseurs  Ferdinand  1er  et 
Maximilien  II,  et  même  de  Roilolphe  II  et  de 
Matthias.  Après  avoir  forcé  à  la  retraite  les  Bo- 
hèmes, qui  assiégeaient  Vienne  sous  la  conduite  • 
de  Thum  ,  il  but  se  faire  couronner  empereur,  i 
en  1619,  maigre  leur  opiiosition  et  celle  de  IT-  \ 
nion.  .Soutenu  par  la  li^ue  ratholique  et  par  l'é- 
lecteur de  Saxe,  Jean-(ie«»rges  I*"*",  il  vainquit  Icn  ■ 
Bohèmes,  chassa  et  mit  au  ban  de  THnipirc  ■ 
l'électeur  palatin    Frédéric  V ,  «{u'ils  s'rtaient 
choisi  pour  roi,  et  soumit  In»  protestants  aux   ' 
plus  cruelles  persi'rutions.  Il  ex]>ulsa  le>  pr('*<li-   ; 
râleurs  de  la  refi truie,  força  à  eini^riT  des  mil-  ! 
liers  lie  Bohèmes  industrieux,  rappfla  les  Je-  | 
suites ,  et  liechira  de  sa  propre  inaiii  la  lettre  ' 
impériale  de   R<Mlolphe  II.    Pour  prouver    s^i 
reconnaissance  au  duc  de  Bavière,Maxifiiili4'n,  qui  j 
l'avait  secimdé  t Inns  la  pierre,  il  le  nomma  électeur  . 
|>alatin   en  I6!>'>,  m  iK-pit  dt><  re«'laniatiiMis  dt?   j 
l'électeur  île  Saxt*.  Se>  iîi*nérau\,  Tilly  et  Wallen-  | 
stein,  detiffut  Chriotii'm  IV.  n»i  de  Danemark, 
Christian  due.  drBrunN\\i<*k-Luneboiirj«'t  le cnmti'  ! 
de  Man<feld.  Lts  deux  dues  de  Meckltiiih(iur<^,i|ui 
avaient  donne  des  secour>au  pm  de  lianniiark,   ' 
fun*nt  mis  au  ban  de  rKinpin>  et  de|M)iii!le>  de 
leurs  Etat  s,  dont  FerdinaU'i  investit  NVailen^tein, 
pour  le  recom|M'n>iT  de  ses  >er\ices.  IH^ireux 
de  se  rendre  maître  du  coinmerre  île  la  Baltique, 
il  fit  assieiier  Stralsund.  que  les  \illes  hanseati- 
(]ues  défenilirent  «aillaiiiment.  Sun  pntjet  favori 
cependant  était  l'extirpation  du  protestaRtisine. 
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Ce  lui  i>our  atteindre  ce  but  qu'il  pulilia,  eu 
1629,  ï'édit  de  restitution.  Tous  les  biens  iui- 
médiats  enlevés  au  clergé  cathoHqne  par  les  pro- 
testants devaient  être  rendus  aux  éTèqoes  et 
prélats;  les  réformés  étaient  exclus  de  la  pâ\ 
de  religion  et  les  wj^eiè  protestants  des  toavc- 
rains  catholiques  devaient  rentrer  immédiiÉe- 
ment  au  giron  de  l'Église.  Mais  le  raiToi  et 
Wallenstein  ,  demandé  unanimenient  par  k» 
États  de  r£mpire,  les  menées  de  Riehelieo,  qâ 
fiiisait  jouer  tous  les  ressorts  de  la  politique  pov 
donner  à  la  France  une  influeiioe  prépoôdéiMle 
en  Europe  et  pour  mettre  des  bornes  à  b  puis- 
sance de  la  maison  de  Ilabsbouiig;  rentrée  et 
Gustave- Adolphe  en  Allemagne,  et  la  Hgpe  qie 
formèrent  avec  ce  monarque  les  protestants,  doiC 
les  yeux  s'étaient  dessilla  par  suite  do  ii^  de 
Magdebourg,  où  l'édit  de  religion  defiU  UreM 
à  exécution;  toutes  ces  drconstanoes  Taml 
arrêter  Ferdinand  dans  la  réaHaalicMi  de  mi 
projets.  Ce  qu'il  n'avait  pu  obtenir  encore,  I  » 
lierait  y  parvenir  après  la  mort  de  Gnstave-lW 
plie ,  et  surtout  lorsque  son  fils  Ferdlnal  eil 
battu  à  Nœrdlingue,  en  1634,  Bernard  de  Wri- 
mar,  et  que  la  Saxe  eut  signé  à  Pngae,  Vmi^ 
suivante,  une  paix  particulière  avec  lui.  : 
restation  de  l'électenr  de  Trêves,  enlevé 
ordre  et  par  celui  de  Philippe  IV,  raidi 
parce  qn'il  avait  demandé  la  pro 
France  et  reçu  garnison  française  <  ma 
fortes;  cette  arrestation,  jointe 
des  soldats  français  par  les  tro  »  « 
donna  à  la  France  un  prétexte  puur 
guerre  à  l'Autriche  et  à  l'Espagne.  L«  ^ 
put  agir  dès  lors  avec  pins  de 
(  voy.  ce  nom  )  défit  les  Saxons  unit 
riaux  près  de  Wittstock,  en  H  U»'^ 
la  Hess4>,  et  Ferdinand  mounit 
tàt  même  l'espoir  que  ses  prmci»  k 
sent  un  jour.  [  Enc.  des  6.  du  Jtf.,  a* 

Rrsrh  et  Graber,  ^tlç,  Enc. 

FBBDiif  AN D  III ,  empereur  d'AUen 
et  successeur  du  précédent,  né  à  <        ko 
mort  le  2  avril  1657.  Il  avait         s 
de  Bohême  en  1626,  roi  de  HuuKnit 
se  montra  plus  disposé  à  la  paix  onn 
Ce  qui  contribua  surtout  à  l'entr       i^ 
sentiments  pacifiques ,  ce  In        les  < 
cessives  que  Baner  et  le  duc  i  i  h 

n)ar  firent  essuyer  h  ses  troupes.  % 
diète  convoquée  à  Ratisbonne,  en  kow 
lut  pas  entendre  parler  de  (aire  cet 
lités. L'écrit  pseudonyme  ^iiippoiwi  m  v  j 
intitulé  :  Dissertatio  de  ratione      \im 
perio  nostro  Romano-Gfrmanicoz^ 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  sa  < 
Cet  écrit,  composé  par  le  conseiucr 
riographe  suédois  Bogislav-Philippe  dn 
nit/,  à  l'instigation  de  l'élfcttar  de  I 
avait  pour  but  de  prévenir  les  Ë        < 
paix  qui  aurait  été  d'autant       s 
l*F.iiipire  que  Irs  concessions  loiics  « 
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I  <     ooé  mm  in- 

sdes  JésuîteB 

les  annto- 

i         9  oni  aTaknt 

ijo  aosai  qui 

i-iYVi       I  im       f  dont  teff 

Bn(  fta        n)  réraMat; 

m  impK  «aouffi  ftTlDt  <|II6 

Uêt  et  é^Omuàxùtk  vUit  pro- 

.  Pendtat  la  tenue  oa 

■  a        ^  été  coDdo  d'ar- 

aree  direnes  chanees 

D*à  œ  qiM  roocnpa- 

e  I      les  Suédois, 

M  signature  da 

iil. 

les      es,  l'empe- 

iMi  des  Ro- 

IV,<|uiin        t  en  1654. 

u  m  MiiTît  dans  m  lombe ,  au 

—  >-  vcÉUit  de  conclure  aTec.les  Polo- 

He  contre  la  Suède,  t     id 

liBt  la  COI  n  ji  ue 

•  i  a         S  I      M  uiète 

w  r«at  .  li  enoon- 

y  «iaii  coltivoii  luiMnéroe.  On 

compositions,  imprimées  k 

,  par  les  soins  de  Torganlste  de 

g  Eteer  et  dans  la  Muturgie  de 

.  ••  ai  cot  pour  successeur  son  second 

*.  [âme.  dêi  G.  du  if.,  STec  add.] 

H»  1^  (1)  {CharUs-Léopold'JO' 
viS'Marceliin) ,  empereur   d'Au- 
de François  1"  et  de  sa  seconde 
te-Tliérèse,  fooe  des  filles  du  roi 
I  ■«',  de  Naples,  naquit  à  Vienne,  le 
.  Ce  prince  eut  une  enfance  mala- 
ition  fut  peu  soignée,  d'abord 
me  M       oTaise  santé,  ensuite  è  cause 
»  «ic  «es  KouTemeurs,  dont  le  pre- 
Ré  le  jour  même  de  la  mort  de 
B  urière  de  Ferdinand ,  et  dont  le  se- 
mé d*une  maladie  mentale  ayant 
l'éducation  de  Tarcliiduc  héritier. 
■  par  le  maréchal  comte  de  Belle- 
r         le  titre  de  Obtrhofmeister^ 
ou  grand-mattre  de  cour)  ;  et 
ic  grand  âge  de  ce  gouTemeur 
mentor,  on  choisit  le  grand- 
ie Hoyow-Sprinzenstein.  La  santé 
I  raffermie  ;  mais  son  moral  se 
are  de  sa  première  faiblesse  phy- 
Itre  aussi  de  l'état  imparfait  de 
artiofi.  En  181  à,  on  le  fit  Toya- 
>  bén  B  de  sa  maison,  en 

Eci  dant  tic  de  la  France; 

u        I       rquées  en  lui 
w  uOtaie  d      louceur  de  son 

Cllfaifiii  ajaot  été  tnpprimé  depuis 
■•  •••',  Ir»  eap«mn  d*\atrlche  ont 
ajrvJMttqor. 


caractère.  Son  père,  François  1*^,  lui  conféra  le 
grade  de  fdd-marécfaal  impérial ,  et  bientôt  il  jn- 
f$âQ  prudent,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  ses 
prédécesseurs ,  de  faire  couronner  de  son  vivant 
son  fils  en  qualité  de  roi  de  Hongrie.  Cette  cé- 
rémonie eut  Heu  en  présence  de  la  diète  hon- 
groise, le  38  septembre  1830;  l'archiduc  prit  le 
nom  de  Ferdinand  V,  rex  junior  de  Hongrie. 
Le  27  février  1831,  il  fiit  marié  à  la  princesse 
sarde  Marie-Anne-Caroline ,  fille  du  roi  Victor- 
Emmanuel  ,  née  le  19  septembre  1803. 

Par  la  mort  de  son  père,  le  2  mars  1835,  Fer- 
dinand se  trouva  appelé  au  trône  à  l'âge  de  qua- 
rante-deux ans.  On  s'attendait  alors  à  un  chan- 
gement dans  le  gouvernement  autrichien ,  d'au- 
tant plus  que  Ferdinand  marquait  beaucoup  de 
déférence  pour  un  des  archiducs  ses  oncles; 
mais  les  personnes  qui  connaissaient  mieux 
l'esprit  du  cabinet  autrichioi  ttatwat  persuadées 
que  son  système,  toujours  le  même  depuis  tant 
de  siècles,  ne  varierait  point.  Ferdinand  ac- 
corda en  effet  à  M.  de  Mettemich  la  mène  con- 
fiance que  son  père  lui  avait  témoignée,  le  laissa 
régler  les  affaires  de  l'extérieur,  tandis  que  la 
politique  faitérieure  resta  absolument  invariable, 
ainsi  que  Ferdinand  l'avait  annoncé  par  sa  pro- 
clamation lors  de  son  avènement  Cependant, 
le  0  septembre  1838,  date  de  son  couronnement 
comme  roi  de  Lombardie,  il  promulgua  une 
amnistie  générale  pour  les  crimes  et  délits  po- 
litiques commis  dans  les  provinces  italiennes. 
Sous  son  règne  Hodustrie  autrichienne  prit  un 
essor  inaccoutumé  ;  on  améliora  les  routes ,  on 
construisit  des  voies  ferrées.  Le  soulèvement  de 
la  Gallicie  en  1846  amena  l'incorporation  de 
Cracovie  et  de  ses  dépendances  à  l'empire.  Lors- 
que, à  la  fin  de  1847,  les  agitations  révolution- 
naires commencèrent,  l'empereur  fit  les  conces- 
sions commandées  par  les  circonstances.  Il  con- 
sentit, au  mois  de  mars  1848,  à  la  démission  de 
M.  de  Mettemich,  à  la  formation  d'un  ministère 
responsable;  enfin,  il  posa  les  bases  d'une  cons- 
titution impériale.  Les  troubles  qui  éclatèrent 
ensuite  à  Vienne  l'obligèrent  de  se  réfugier  à 
Inspruck  avec  sa  famille.  Revenu  à  Vienne  au 
mois  d'août,  il  dut  encore  fuir  cette  capitale  en 
octobre.  Venu  à  OlmUtr,  il  abdiqua  le  2  décembre 
suivant,  en  faveur  de  son  neveu,  le  prince  Fran- 
çois-Joseph. Depuis  lors  Ferdinand  vit  retiré  à 
Prague.  Ses  occupations  sont  peu  connues,  et  pa- 
raissent toutes  renfermées  dans  l'intérieur  de  son 
palais,  n  a  montré  du  goût  pour  la  technologie 
et  le  blason.  Son  mariage  est  resté  stérile. 

Ene.dm  G,  du  M.—  Comtfenat^-fMe. 

fbrdinâhd  II,  landgrave  à' Alsace  et  comte 
de  Tyrol,  né  le  14  juin  1529,  mort  le  24  janvier 
1595.  n  était  second  fils  de  Ferdinand  1*%  em- 
pereur d'Allemagne,  qui  lui  laissa  en  mourant 
l'Alsace  et  le  Tyrol  (25  juillet  1564).  Le  règne 
de  Ferdinand  n'offre  aucune  particularité  digne 
de  remarque.  U  accepta  le  calendrier  julien  ré- 
formé par  le  pape  Grégoire,  et  commença  à  Vi 


FERDDfAIfD 


enter  dès  le  17  norembre  1583,  qui  ftit  tlon 
compté  poor  le  27  ;  malt  Strasbourg  et  les  pro- 
testants d'Alsace  refuftèrent  d'adopter  oe  chan- 
gement, qui  ne  devint  d'un  usage  général  qu'en 
1A92,  sur  l'ordre  positif  de  Louis  XIV.  Ferdi- 
nand avait  épousé  en  1650  Philippine  Welser 
de  Zinneoberg,  morte  le  24  avril  1680,  laissant 
de  son  mariage  deux  (ils  :  Charles,  margrave  de 
Burgau,  et  André,  dit  le  cardinal  d* Autriche , 
évèqne  de  Constence  et  de  Briven.  Ces  deux 
princes  furent  déclarés  d'une  filiation  maternelle 
trop  inférieure  pour  succéder  à  leur  père.  La 
HeeonHe  femme  de  Ferdinand  II,  Anua-Catharina 
de  Goniague,  mariée  en  mai  1682,  morte  en 
1620,  ne  laissa  qu'une  fille,  Anna,  qui  épousa 
l'empereur  MattlUas.  Les  biens  de  Ferdinand  pas- 
sèrent k  ses  neveui,  qui  étaient  l'emperear  Ro- 
dolphe et  set  frèree. 

Stilw,  f7ii<o.  Ln,  —  CknmoiÊÇiê  4m  Lttnâfrtnm  4m 
le  hmuU  JUacê.  dans  Vjàri  4ê  vériHn  Ut  datet ,  édlL 
de  ISIS,  t.  XIV,  p.  is. 

*FBRDliiA?iD-€B ARLES,  dernier  landgrave 
de  la  haute  Alsace,  né  le  17  mai  1628,  mort  à 
Inspruck,  le  30  décembre  1662.  Il  était  fils  de 
Léopold  IV,  landgrave  et  landvogt  d'Alsace  et 
comte  du  Tyrol.  11  succéda  k  son  père  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Claudia  de  Médias.  Ce  fut 
pendant  sa  minorité  que  les  Suédois,  qui  avaient 
fait  la  conquête  de  l'Alsace,  la  cédèrent,  par  le 
traité  de  Paris  (  1''  novembre  1634),  au  roi  de 
France,  Louis  xni.  En  1648,  la  paix  de  Munster, 
et  en  1659,  celle  des  Pyrénées  confirmèrent  cette 
cession.  En  compensation,  Louis  XIV,  par  un 
traité  passé  le  16  décembre  1660,  s'engagea  à 
payer  à  Ferdinand-Charies  3,000,000  de  livres 
tournois.  Cette  somme  fut  acquittée  le  3  décem- 
bre 1663  entre  les  mains  de  Sigismond-François , 
frère  et  héritier  du  landgrave.  Dès  lors  l'Alsace, 
le  comte  de  Ferette  et  la  landvogtie  d'Haguenau 
furent  définitivement  acquis  à  la  France.  Ferdi- 
nand-Cliarles  avait  é|K)usé,  le  10  juin  1646,  Anna 
de  Médicis,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Traités  de  Paix,  111,  p.  KOS-MS.  -  MonfrUt,  Mémoires, 
p.  IM.  —  SUmondi , //iicolrc  des  français,  t.  XXIV, 
p.  IN.  —  Srdler,  (  nêv.  Ijê*.,  au  mot  Âtsaîta. 

*PBiiDi!iAaiD -MARIB,  électeur  de  Bamère, 
ne  te  31  octobre  1636,  mort  à  Schleisheim ,  le 
W  mai  1679.  Il  était  fils  alué  de  .Maximiiien  1", 
eieeteur  de  Bavière,  et  de  Marie- Anne  d'Autriclie. 
Il  sucoeda  à  son  père,  le  27  septembre  16jl  »  sous 
la  tulelte  de  «un  oncht  Albert,  landgrave  de 
Leueblenberg  et  comte  de  Halle.  Après  la  mort 
de  Tempereur  Kenlinaml  III  (  t6ô7  ;,  Je  couiti*  de 
Kurstemberg  ,  députe  dt*  Baviëri'  a  la  diét*^  élec- 
torale, brigua  |)uur  Mtn  malin*  le  tn'im*  iiniM'iial. 
Ferdinand-Marie  désavoua  son  représentant ,  et 
déclara  que  si  les  eierteiirs  lui  iii)(M)baient  la  cou- 
ronne im|>ériale,  il  secouerait  la  t^te  |Niiir  la  taire 
tomber.  Sa  mère  lui  ayant  fait  di*  vif^  rr'(inicli<'s 
Mir  son  l'en  d^ainbition.  il  retN>ndit:  '  Miidainc, 
jaitnemifux  être  un  riclie  t>|it-t»-ur  qu'un  iiau\re 
empereur.  »  il  entra  cvitendant  en  ronti'^t.ition 
.ive^'  (^harles-Louis,  électeur  palatin,  au  biyet  du 


vicariat  de  l'Empire.  Ce  diflérend  ne  fàt  terminé 
qu'en  1724,  après  la  mort  des  deux  oompétiteiin. 
Ferdinand«Marie  sut  toujours  conserver  une  pre* 
dente  neutralite  au  milieu  des  longuet  guenes 
qui  affligèrent  alors  l'Europe.  Il  avait  épowé, 
le  22*  juin  1652,  Henriette-Adélaïde  de  Savoie 
(morte  le  18  mars  1676),  et  eut  de  ce  niirini 
Maximilien-Emmanuel,  qui  lui  succéda;  Marie- 
Anne-Christine-Victoire,  mariée,  te  7  mm  1680, 
à  Louis,  dauphfai  de  France;  Josepb-CléBMil, 
électeur  de  Cologne,  évèque  de  Liège,  de  Bati»- 
bonne  et  d'Hildesheim ,  et  Violante- Béatrix,  ma- 
riée, en  1689,  è  Ferdinand,  princA-béréditaive  de 
Toscane. 
Scdler,  f/nie.  Ux. 

FERDiif  AHD  I,  II,  iu,  foia  de  Bohémê,  Vê$, 
FBanwAiiD  I,  n,  ni,  empereurs  d'Allemu». 

PBRDIIIAHD-ALBBAT,  duGS  d%  BHOUmck, 

Vo^,  Brunswick. 

FiiBOiNAiiD  DB  BAViBBB,  qnatre-^te^kl- 
unième  archevêque  de  Cologne ,  et  soixanlXl 
unième  prince-évèque  de  lÀége  et  de  MwuUt^ 
né  le  7  octobre  1577,  mort  à  Ani8berg,te  13 
tembre  1660. 11  était  fils  de  Guillaume  V^ 
Bavière  et  de  Renée  de  Lorraiiie.  Dès  :       ^ 
fance,  prévôt  de  l'église  de  Cotogpe, 
de  Mayence  et  de  Trèvea,  il  succéda,  te  i«  ■ 
1612,  à  son  oncte  Ernest  de  Bavière,  ana-i 
ment  dans  l'archevêché  de  Coioane, 
dans  les  évêcbés  de  Lié^e  (16        i  lois . 
Munster  (11  avril  1612).  En»  i 

rendit  à  Francfort  et  contribua  •  m 
Tempereur  Matthias  d'Autriche,  d       il  fr       «  ■■ 
même  mois  le  couronnement,  con/ 
Jean  Suicard  de  Cronenbourg,  «• 
Mayence.  Après  la  mort  do  Matthia^  rc 
de  Bavière  prit  encore  une  part  activa  k 
tion  de  l'empereur  Fenlinand  11,  qui 
naissance  lui  conféra  i*évêché  de  Pai 
1630,  il  conduisit  lui-même  des  trouva 
les  Suédois  et  les  proteatente  aUeinai 
1637,  il  chassa  les  Français  de  te  ci  « 

renbreitstein.  En  1641  ,  il  8000 
Médicis,  mère  de  Louis  XIII,  que  m  ik 
de  Bichelieu  forçait  de  quitter  la  F        > . 
donna  un  asile  au  couvent  de  S       j 
1642  à  1648,  Ferdinand  de  Bavière        » 
occupés  et  ravagés  par  les  Françal*!  n 
et  les  Suédois.  Ce  fut  seuU      ot  ton  d 
de  Munster,  qu'il  recouvra  u»      sea 
rore  fut-il  obligé  de  payer  aux 
demntté  de  six  cent  mille  rixdaWr». 
rie  Lii-ige  le  gouvernement  île  Ferdiowm  «m 
vière  fut  une  suite  de  révoltes ,  de 
inents ,  de  toritires  et  de  massacres , 
les  prétinutions  réciproques  de  l'évi 
|N-uple.  Le  pn'Iat  âoutennit  le  parti 
la  IxMir^eoiaie  celui  df  la  France.  «.■  < 
iiiifleirii  ut  fut  enfin  conclu  te  7  avril  h 
F«Tiiiiianil  s<*  retira  a  Bonn.  En  mai  14 
liTommença  :  les  Imfieriaux,  appelé»  i 
que,  vinrent,  sous  la  conduite  de  Cli  « 
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.de  IHceohMBiBi  et  de  Jean  de  Werth, 
Lm  bowieols  châitèrent  les  cliâ- 
f  iflft  aiuuf,  et,  eoramandés  par 

I  «■  ■—         Ue,  IMT  t)ourKiDeiitre,  ils  se 
it,  irent  det  «orties  heu* 
^wmm  de  Werth.  Le  oonce  mé* 
w         lÉCSt  •       l'évéque  et  ses  sujeb. 
Whi  le  m  "e  l'empereur,  et 

il  au  préUt  et  à  ses 

III      ion  li^,  Fer- 
ffvo  I  tes  einpléte- 

Is  purtonsu»  pliifite  80  pape 
Mm  vodrgiiMstre  La  Ruelle  (voy. 
de  la  résistanee  des  bour- 
de Reoeêse,  setgneur  de 
e,  a^BiÉ  dn  ptrU  espagnol,  invita  oe  roa- 
■  ^md  repis,et  le  lit  égorger,  le  1 5  avril 
i  ÎÀt^fitàê,  e«aspéfés«  éerasèrent  les  sok- 
Mj^us  .  orireat  de  force  la  maison  de 
i  r  le  I       ^renl  le  coupd,  le  pen- 

m        c«.  I  Bvuir  brâlé,  jetèrent 

use.  Ferdinand  aurait  eu 
1  •  n  B  eut  eu  la  précaution  de  se 
■M  «I  de  ses  châteaux  avant  l'aocom- 
il  do  mcortre  de  La  Ruelle.  Mais  ses 
\  iMiUsai»  et  ceux  de  l'Espai^e  furent 
let  de  la  eolère  populaire.  Les  jésuites 
BS  ferent  trèa  asaltraités  et  expulsés 
PieidIoaAd  eut  beaucoup  de  peine  à 
«e  l'aseassinat  du   bourgmestre.  Ce- 
■vet  le  temps,  le  peuple  se  calma,  et, 
les  griefjK,  rouvrit  ses  |)ortes  au  prélat. 
de  IM^  lui  accordèrent  mémn,  en  sep- 
Ml .  cent  do<|uante  mille  florins,  au 
enq'iels  Freileric-MauricA  de  La  Tour, 
'  ftrdao,  ren.mra  a  m*.s  pretonticms  sur 
de  bouillon.  Qu«•ll|ue^  ècrivaiiiA  ecclé- 
k  (Ml  «ante  la  |»iHt',  la  Menlai.^auce  «'t 
%  HMi-ors  fit»  1  «^«tinaïKl  de  Bavière;  ces 
iktni  \iru  d*aL-4U)rd  avt^^  rbistoin*. 
i^wc  Lie^  lui  dut  cil  |»arti('ulit'r  IVta- 
de  noiiibr«*UM-s  coi)^n*^ations   rcli- 
etaUit  de!«  augUktiQ!>  du  Siint-So 
i6U  ,  des  cannes  «lecliaussi^A  et  des 
1617,  dtfH  ur»uline.N   l'aïuiéc    sui- 
.  dru\  an;*  aprt^ ,  des  a-lestins ,  des 
dr*   capucins,  des   recuUels,  des 
fie»  reii^ie(i!»e«  de  la  Conception,  des 
i  deik  tiUeà  du  tiers  ordre  de 
m.  A/r  Iii3^ri<|ue5  monastères  Turent 
V  re»s«ick't«»,<|ui  étaient  en  outre  dotées 
de  la  ville.  A.  de  L. 

»«/"x«i.  ;ii,  t  \XI|.  >nn.  |(t3^.  —  \bb(*  l'^r- 
Wf^r».  :'-it-..i'r  iri'UfUi,  I.  II.  ;»  Siî  — 
l«  4^*:  l  t*  «••u  ,  I.  «■!••  i*r.  m  t*  -  l^oul- 
''■^  4#  Lê»t:  -  i.  HiiliiH,  /<«  tuHHuet  de 
Wm t*  tu.u'' Ult*.  f  aan.,  p.  isi.  «>  (  omte 

_.r»  a<Jiii,  ftf-,rifiktr  I.tc-jfutf  ,  l.  I.  p.  4T9. 

lO  I  '.  dit  It  Juste  vi  VUnnnétp, 

won  rf  d»-   Su  i».  ne  en  i.C.j,    rnort  à 

f  aui<vn*-  .  U-  2  avril  i  î  id.  Il  était  le 

àe  Ju^u  1",  n»i  île  (;a>tille,  et  d'K- 

I  Anne,  il  refuw  la  couronne  de  Cas- 


I 
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I  tille,  que  loiofTraieot  les  états  à  la  mort  de  son 
frère  aîné,  Henri  III,  dit  le  Maladif.  Content  do 
litre  de  régent ,  il  gouverna  la  Castille  pendant 
la  minorité  de  son  neveu  Jean  U ,  à  qui  il  laissa 
plus  tard  le  gouvernement  de  la  YieiUe-Castiile. 
La  sagesse  avec  laquelle  il  dirigea  les  affaires  et 
ses  sucoès  contre  les  Maures  lui   donnèrent  la 
plus  haute   influence.   11  en  profita  pour  aug** 
menter  sa  puissance  et  celle  de  sa  famille.  Le 
troisième  et  le  quatrième  de  ses  (Us  furent  élevés 
'  aux  maîtrises  d*Alcantara  et  de  Santiago.  Lorsque 
le  roi  d'Aragon  et  de  Sicile  D.  Martin,  frère  de 
'  sa  mère,  D,  Léonore,  lui  lit  olTrir  sa  succession 
i  à  la  couronne  d'Aragon,  Ferviinand  assiégeait  An- 
I  tequera,  dont  il  ajouta  ensuite  le  nom  au  sien. 
I  La  prise  de  cette  ville ,  la  plus  forte  que  possé- 
'  dasseot  encore  les  Maures,  de  Grenade,  lui  donna 
.  une  grande  prépondérance  et  décida  les  députés 
d'Aragon ,  de  Catalogne  et  de  Valence,  réunis  à 
I  Caspé,  à  le  reconnaître  dès  le  30  juin  1412.  Ses 
j  compétiteurs  étaient  Federigo,  comte  de  Luni, 
I  fils  naturel  de  don  Martin,  Mattliieu  de  Castelbon, 
I  comte  de  Foix,  gendre  de  Juan  T**,  frère  aîné  de 
don  Martin;  Alfonso,  duc  de  Candie;  le  marquis 
;  de  Viilena;  Ja>me  II,  comte  d'Utgel.  Ce  dernier 
osa  seul  lui  disputer  l'héritage  du  roi  d'Aragon. 
Ferdinand  non-seulement  repoussa  son  attaque^ 
mais  l'assiégeant  dans  Balaguer,  il  Tobligea  de  so 
rendre  à  discrétion,  confisqua  ses  biens,  et  l'en* 
voya  prisonnier  en  Castille.  Le  vainqueur  rentra 
ensuite  dans  Saragosse ,  où  il  se  fit  couronner 
solennellement,  en  1414.  Il  éprouva  aussi  quelque 
difficulté  à  établir  son  pouvoir-on  Sicile.  La  reine 
Blanca  de  Navarre ,  veuve  de  Martin  I"",  roi  de 
Sicile,  fils  de  don  Martin  et  mort  avant  son  père, 
jouissait  alors  de  la  régenre  en  veriu  dn  testa- 
ment de  son  mari  :  Ferdinand  la  confirma  vice- 
reine  ;  mais  il  nomma  en  même  temps  un  con- 
seil supérieur  de  huit  vice-gérants.  Hlanca  avait 
refusé  avec  dédain  la  main  de  Remardo  Cnprera, 
comte  de  Mo^Iica,  favori  de  Martin  1",  et  qui  as- 
pirait aussi  à  la  royauté.  Celui-ci  sVn  vengea  en 
chassant  la  récente  de  Païenne  ;  Ferdinand  ou( 
à  réduire  l'audacieux  prétendant,  qui  fut  expiiiso 
de  Sicile.  Rlanca ,  néanmoins,  voyant  ses  |n>u- 
voirs  limites  \\àv  l'autorité  des  vit^y^érants,  se 
retira  en  Navarre.  Fenlinand  dans  tout  le  cours 
de  son   règne  ne  trom|»a   nullement  la  l)onne 
opinion  qu'il  avait  fait  concevoir  de  lui.  Il  sut 
joindre  à  l'habileté,  qui  inspire  la  conliance,  la 
fermeté,  qui  commande  le  respect,  la  justice  et 
la  clémence,  qui  lui  CAmcilièrent  l'amour  de  sc> 
sujets.  Aiifu^i  son   influence  fiit-eile  «grande  au 
dedans  comiriM  an  dehors.    1^  roi  dAnulelrrre 
et    rem|)ereur   d'Allemagne  let  :.»m(  liennt  son 
alliance,  et  son  intervention  fut  réclamée  dans  les 
affaires   de  l'M^lise.  Jusiprau  concile  «le  Cens- 
tanci",  Fenlinand   avait   suivi    le  |>arti  de   lie- 
n(»lt   \II!  ;  mni>   Gre;:oire  \11  avant  donné  .^a 
di*inission  et  Jean  \XI1I  avant  t>ti*  de|»os4*,  Fer- 
dinaml  crut  devoir  rnua^er  Benoit  à  se  n'tirer 
aussi,  afin  de  rendre  la  paix  a  i'i^^Use.  li  se  tri 
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porta  auprès  de  lui  à  PenHg[iaii,Bt  épaiw  tootea      dettes  ].  que  l'iniMau  avait  élBtlM 


Ira  V 


le  persuasion 
i<  rabandouna  alors,  et  ae  soumit  à  l'obéissaiice 
lie  MartiB  V.  Fentinand  mourut  en  revenant  île 
cette  ratreToe.  Il  afait  épousé  Ignore  d'Alba- 
querque,  dont  il  Ibïim  qoatre  fils  :  Alfoose  V,  dit 
le  Sageii  le  Magnanime,  qoi  lui  «uceéda; 
Jnanll,  roi  de  Navarre,  puis  d'Aragon;  don  En- 
rîque;  doa  Pedroj  etdeui:  lilles  :  Maria,  qoi  conquête.  Aprte 
épousa  eo  14»  Juan  D,  roi  [leCastilie;et  Eleo- 
nora,  mariteen  1418  avrc  don  Duarle,  inffuil  de 
Portagal.  V.  m.vktt. 

Mirltni,  sut.  Au^  —  GlHtiil.  HUtoria  d<  (o^of  toi 
./rdfxni.  —  Fïnmi,  lliit-  ^n.  4t  Etpatia. 

FBRtHNAIfD  II,  TOi  d'Aragoa.    Voya    Fer- 
mn^nii  V,  dit  le  Calholique ,  roi  de  Cagtille, 

pxmDiXAHD  ter,  le  Grand,  roi  île  Caslille, 
')e  Léon,  de  Calice,  mort  k  Léon,  te  27  décembre 
IOe&,  était  le  second  fils  de  Saaclic  m,  le  Grand 
(voy.  ce  nom),  roide  A'avarre,  qoi  Tor^a  Ber- 
inude  m,  roi  de  Léon,  i  renuncer  a  tout  droit 
RurlaCastille,  ainsi  érigée  en  royaume  indépen- 
dant (t03î).  Ferdinand  épuuta  vu  intme  tïm(>i 
lasŒur  du  roi  Aincu,  doua  Soncha,  qui  avait  été 
Naneée  k  Garcia(i'oy.  ce  nom), comte  de  Cas- 
tille.  Bennude  crut  que  b  mort  de  Sanclie  lU 
lui  uTfnit  une  occdsion  favorable  de  recouvrer  la 
Castille,  et  envaUit  tut  £tat,  malgré  hi  liens  de 
liarroté  qoi  l'unissaient  a  wn  possesseur.  Fer- 
dinand le  vainquit,  et  le  tua;  il  tit  alors  valoir 
ira  droits  de  ^  femme  et  de  la  victoire ,  et,  par 
l'occupation  des  Asturîes  et  de  Léon,  il  devint 
le  plot  [Hiisvint  souverain  de  rt^pattne  rJiré- 
tienne.  Hermode  111  était  le  diTnier  rejeton  loSle 
d'une djnastie  de  ruis  qui,  par  Pelage,  remon- 
tait aux  rois  Gnths.  Ferdinand ,  qui  ne  la  repré- 
sentait que  par  le*  femmes,  eut  i  faire  imblier  de  Lràn  ;  Garcia,  de  Galioe.  V.  MAktt. 
le  titre  d'étranger  que  lui  donnaient  ses  nouveaux 
sujets.  Il  plut  au  peuple  par  la  coolinii^itton  des 
fberos  d'Alton^  \,  complétés,  et  inqiuKa  par  sa 
fenneté  et  sa  justice.  Il  emp^o^a  treize  ans  k  la 
restauratioo  des  antiques  lois  île*  Goths,  appro- 
priée* k  soo  époi|ne.  La  révolte  de  son  freri'. 
Garda,  mi  de  >~atarre,  vint  l'arracher  a  i-e»ulili-.'t 
travaux.  11  martha  contre  lui,  le  défit,  et  le  tua  a 
Pmnaline,  ilans  les  plaines  d'Atapoerra,  appeli^K 
■Irpuis  CAfltnp  du  Vrurire;  par  l'occupation 
de  la  Rinja,  ries  Asturirs  et  de  la  Oalice,  il  limita 
k  rt-bre  la  Savarre.  qui  resta  k  Sascbe,  Mm  neveu. 
Se  voyant  k  la  tête  de  troupes  (trossies  pai 


taito»- 

la  Cantabrie,  <tont  il  occupa  pluiieon 
places.  Il  se  jeta  ensuite  sur  le  royaume  de 
Tolède,  dévastant  tout  sur  son  passage,  etsaM 
laisser  prendre  baleine  ni  k  sas  soldats,  m  i 
l'ennemi ,  il  remonta  jusque  vers  Madrid  et  Al- 
cali de  Uénarès.  Les  riches  présenta  ifAl-Ma- 
'  '  de  Tolède,  purent  seuls  *rTèl«  m 
traitéoi  vertu  duquel  rtnir 
aital,  Ferdinand  te  ntin 
chargé  de  bntin.  Il  dépensa  oe*  ricbenes  a 
amélioratioas  intérieure*.  Il  restanr»  Zamon, 
et  réédifia  k  Léon  l'^Kllae  de  SaiaUean-BaplMae, 
destinée  k  recevur  les  reliques  dei  «ainta  en- 
fouies dans  les  lieux  qu'occupaient  meure  les 
infidèles.  Il  porta  set  ravages  dans  l'Andalouk, 
et  força  Ebn-Ab,  émir  de  Séville,  k  le  reow- 
ualtre  son  tributaire  et  k  lui  rendre  Itt  relîipM 
de  saint  l^dare,qu'jltraaap<>ri«daiuia  Donitie 
église(1063),oiiilpaHailde  hK^oea  bevcréi 
prières.  Atteint  d'une  grave  maladia,  e'eit  Ik 
qu'il  se  fit,  transporter  au  retoor  d'nM  eipé- 
dition  diriKèe  contre  Valence,  et  qn'il  mU 
terminer,  sous  te  uilice  du  péjtiteat],  m  vie  Ji 
roi  l^slateur  et  guerrier.  Aiud  ■ctiT  al  nM 
moins  liaUle  k  gouverner  pendant  la  pu  ^k 
pendant  la  guerre,  Ferdinanl  Ait  nn  dea  jlm 
gramls  ruis  de  l'Espagne.  Fondateur  du  roji^M 
de  Caslille,  il  éleva  au  titre  d'empereur  dei|(fr 
tentiiMK  (1)  qui  lui  furent  cootedëes.  Le  CM* 
Bivar,  l'ieré  à  sa  cour,  vint  k  TonloOM  pov 
soutenir  contre  l'ainhaaûdeur  d'itari  le  Mr, 
empereur  d'Allemagne,  la  discnsùon  élefta  k* 
sujet.  La  médiation  du  pape  y  mît  Bn.  Far^had 
mourut  au  comble  de  la  gloire  et  de  b  piia- 
sance.  Ues  trois  fils  qu'il  eut  de  doôk  TTiiiÉi. 
épouiie,  Sanche  fut  rt' 


Ontre  les  inftlèleK. 
Il  avait  k  les  punir  de  l'assistance  prêtée  contre 
Ini  an  mi  de  Navarre.  Envabianant  le  l'urtugal, 
il  emporta d'asviutVisen.malpiil'éni-rtlii' de .-ia 
défense,  puis  Laimtio,  et  vint  metln*  le  siet^e 
devant  Cnhnbre.  Si^  mui>  après .  il  faisait  son 
entri'e  dans  rette  dernière  place,  la  plus  impor- 
tante lin  pay<.  ir>  iiiillel  <  lO&H  -.  L'année  snivante, 
Battre <le Saa-Esleian  de (rfirmas,  il  |Hiu>^<a  son 
eipéililiiin  jUMpi'tt  Meitina-t'HI  itifiH; .  en  de- 
trnwnt  la  liime  A'ntalayia  ■  e*p«crs  •\r    ve- 


,roi  de  Léon.  I 
d'Alfonse  VIII,  régna  de  I  l&T  k  1         •. 
prince  gai,  libéral.  Iirave  ei  pldn  ne  o 
ardente,  )>Brticulière  anx  rois  d'Esc      ■ 
leur  latte  continuelle  avec  le 
man  :  il  se  répandit  en  larfieHia 
et  fut  très-heureux  danste«Bneiiek.aa 
son  fri-re ,  roi  de  Caslille ,  i        t  dédwi 
trur  des  Krands  de  ses  États  m        -es  > 
i]  )irëvint  les  ho&tililé«  en  se  r 
en  Caslille  et  en  fiisanl  droh  > 
de  plaignants.  Il  épousa  CmqiK,         a . 
|{enriqueE,rai  de  Portugal, ce  qn  ae  Fa 
pas  d'étrv  en  guerre  avec  ion  beaa-i 
vahit  les  potseuitms  de  ce 

Avant  pris  le  nn  son  h>vui-pire        ■ 
il  l'obligM  de  faire  la  paix.  AliraM  de  i 
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rtifieatioiis  de  Gfodad-Rodrigo ,  les 

SaUmaaqtie  re|»rirent  les  annes,  et 

■»  par  Ferdiiittid,  qui  6t  mourir  leur 

I  1a  Tilk*  à  se  léodre  à  discrétion. 

^ftirile  soceessÎTement  les  Mu- 

w^amis.  n  réprima  la  révolte  des 

•^      Mio,  et,  profitant  des  trou  Mes 

b  BOOTema  cet  État  pendant  l'ora- 

rAlonzo  Vm  { 00  DC  ),  dit  2e  A'o- 

1  à  son  fils  Alonzo  IX 

y.  Màrtt. 

!,  i^mromieon.  —  Scbott ,  Hispania 
ly,  CBmptmdio, 

,  le  Sainty  roi  de  Castille,  en 
t  1330  k  1252.  Il  dot  son  trOne 
que  mit  sa  mère,  Béreogère,  à 
BDceesfiion  de  son  oncle  Henri  1*', 
■o  détriment  de  Blanche,  femme 
■il  de  France,  sonir  comme  elle  de 
,  et  son  aînée.  Devenu  ainsi  roi 
a      è  l'opposition  de  son  père,  Al- 
ru  %M^  Léon ,  qo'il  sut  apaiser,  il  ré- 
r        des  Lara,  qui  suscitaient  sans 
vc^ax  troobles.  Il  tourna  ensuite 
nMitre  les  Maures ,  força  le  wali  de 
^uttre  sa  suzeraineté,  et  se  fit  céder 
Nies  par  Ai-BAamoun,  dont  il  soutint 
.  Il  ê*ooTTit  ainsi  les  portes  de  TAn- 
ont  il  entreprit  la  conquête,  après 
é  do  royaume  de  Léon,  qu'il  unit  à 
\^  les  dispositions  de  son  père , 
•^oir  (kit  déclarer  nul  son  mariage 
gère ,  a^ait  désigné  pour  loi  succéder 
oone  ses  fiUes  Sanche  et  Douce,  nées 
lier  mariage.  «  Brave,  actif,  pationt 
ambition ,  et  mêlant  habilement  la 
an  courage  (\)  »,  il   rallia  autour  de 
e  de  cberaliers,  qui  forcèrent  sous  ses 
looeà  capituler,  en  1236.  Il  cx)ntinaa 
f  par  la  prise  d'Ubedaet  de  Truxillo, 
par  l'occupation  de  Séville,  qui  se 
I     embre  12^8),  après  un  siège  qui 
te  vea\  ans.  En  enlevant  la  forte  place 
M&K  il  avait  réduit  l'émir  de  Gre- 
pSTer  tribut  et  à  lui  fournir  le  con- 
gés contre  ses  rx)religionaires  de 
ouuiiant  Tuoité  politique  à  ses  État« 
^crdioand  commença  I  unité  lé^isla* 
■plie  (»ar  son  fils  Alonzo  X  (  ou  XI  ). 
décima  le  surnom  de  Snint,  qu'il 
«es  libéralités  envers  les  prêtres, 
■émit  par  la  cruauté  avec  laquelle 
&  et  fit  brûler  les  albigeois  réfugiés 

!S. 

Mé,  en  1220,  Béatrix  deSouabe, 

iTHjr  Philippe  et  sœur  de  Tem- 

:  II.  Il  en  eut  :  1"  Alfonse,  qui  lui 

r  -r^éric;   3"  Ferdinand  ;  4°   En- 

pe;  6''   Sancho;   7'   Manuel, 

r;v-D.  Bér»'ngere.  religieuse.  De 
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Jeanne ,  fille  du  comte  de  Pontbieu ,  sa  seconde 
épouse,  il  eut  D.  Femand  de  Ponthieu ,  D.  Louis 
et  dona  Leonor,  qoi  par  son  mariage  avec 
Édooard  I*',  roi  d'Angleterre ,  porta  dans  cette 
maison  les  comtés  de  Ponthieu  et  de  Montreoil. 

V.  Martt. 

SehoU,  nUp.  illusirata,  —  Romey,  Higt.  çénér, 
d^Stp.—-  Ckron,  de  Santo  reg  Fernando  III. — ta  Fnente, 
But.  gêner,  de  Bsp. 

FBEDINAND  IT,  roi  de  Castille,  dit  VA' 
joumé,  régna  de  1295  à  1312.  D  n'était  âgé  que 
de  dix  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  D«  San- 
che IV,  le  Vaillant ,  soos  la  tutelle  de  la  reine 
Marie  de  Molhia,  sa  mère.  Sa  minorité  ftot  des  plos 
orageoses  :  on  ne  yit  que  meurtres  et  brigandages 
de  toutes  sortes  se  manifester  impunément  à  la 
faveur  de  la  plus  complète  anarchie.  Le  goover- 
nement,  sans  force,  eut  recours  am  moyens  de 
conciliation.  Le  peuple,  toujours  peu  exigeant, 
Alt  apaisé  par  la  suppression  de  l'impdt  sur  les 
denrées  ;  mais  les  grands,  avides  de  pouvoir,  con- 
tinuèrent les  troubles  et  les  factions.  Don  Juan 
Nunez  de  Lara ,  qui  voolait  agrandir  ses  posses- 
sions ,  et  l'infant  D.  Henri ,  qui  ambitionnait  la 
régence,  se  mirent  à  It  tète  des  mécontents. 
Les  infants  D.  Juan  et  D.  Alonzo  de  La  Cerda 
revendiquèrent  la  cooronne ,  le  premier  soutenu 
par  le  roi  de  Portugal ,  le  second  par  le  roi  d'A- 
ragon ;  l'un  et  l'autre  se  préparant  à  démembrer 
la  Castille.  Trop  faible  pour  tenir  tête  à  tant 
d'ennemis ,  la  reine  les  divisa  par  la  ruse.  Elle 
attira  dans  son  parti  l'héroïque  défenseur  de 
Tarifa,  D.  Ferez  de  Guzman,  qui  réprima  les 
Maures  (1296),  tandis  que  D.  Alfonse  de  Lara  re- 
poussait les  Navarrais.  Le  roi  d'Aragon,  absorbé 
par  ses  propres  affaires,  fut  obligé  d'abandonner 
la  lutte,  et  la  paix  fut  sceDée  avec  le  roi  de  Por- 
tugal par  le  mariage  de  dona  Constance ,  sa  fille, 
avec  le  jeune  roi  de  Castille,  et  celui  de  dona 
Béatrix,  sœur  de  Ferdinand ,  avec  l'infant  de 
Portugal,  fils  du  roi  Denis  (1298).  Réduits  ainsi 
à  leurs  seules  forces ,  les  prétendants  furent 
obligés  de  traiter  à  leur  tour.  Jouissant  de  la 
paix  à  l'intérieur,  Ferdinand  lit  avec  le  roi  d'A- 
ragon une  alliance  qu'il  resserra  par  le  mariage 
de  l'infante  Léonore,  sa  sœur,  avec  D.  Jayme , 
infant  d'Aragon.  Les  deux  alliés  profitèrent  des 
divisions  qui  régnaient  parmi  les  Maures  pour 
diriger  contre  eux  une  attaque.  Ferdinand  se 
prépara  à  la  gperre  sainte  par  un  trait  de  piété 
filiale  et  par  un  acte  de  clémence  (  1305)  :  il  fit 
transporter  le  corps  du  roi  son  père  dans  le  su- 
perbe mausolée  que  lui  avait  préparé  la  reine 
mère.  Comme  il  y  avait  en  Galice  un  grand  sou- 
lèrement ,  il  appela  près  de  lui  les  révoltés ,  et, 
par  un  pardon  généreux,  s'en  fit  d'ardents  auxi- 
liaires. Étant  ensuite  parti  de  Tolède,  il  mit 
le  siège  devant  Algesiras,  le  25  juillet  1305.  Il 
l'abandonna  aprèf  des  attaques  vigoureuses, 
surpris  par  la  rigueur  de  la  saison  et  surtout  par 
la  mort  de  D.  Diègue-Lopez  de  Haro.  Mais  il 
avait  dans  l'intervalle  enlevé  Gibraltar,  et  il 
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csater  dès  le  17  nofemhra  15S3,  qui  Ait  aloni 
compté  poor  le  27  ;  mais  Strasbourg  et  les  pro- 
testants d'Alsace  refusèrent  d'adopter  oe  chan- 
gement, qui  ne  devint  d'un  usage  général  qu'en 
1682,  sur  l'ordre  positif  de  Louis  XIV.  Ferdi- 
nand avait  épousé  en  1560  Philippine  Welser 
de  Unnenberg,  morte  le  24  avril  1680,  laissant 
de  son  mariage  deux  fils  :  Chartes,  margrave  de 
Burgao,  et  André,  dit  le  cardinal  tV Autriche , 
évèqne  de  Constance  et  de  Brixeo.  Ces  deux 
princes  furent  déclarés  d'une  filiation  maternelle 
trop  inférieure  pour  succéder  à  leur  père.  La 
seconde  flsmme  de  Ferdinand  II,  Anua-Catharina 
de  Goniagne,  mariée  en  mai  1682,  morte  en 
leso,  na  laissa  qu'une  fille,  Anna,  qui  épousa 
l'empereur  Matthias.  Les  biens  de  Ferdinand  paa- 
sèrent  k  ses  neveux,  qui  étaient  l'emperear  Ro- 
dolphe et  sea  frèrii. 

StilOT,  Oniv.  Lêm,  -  Ckrmiêiêgiê  4êi  Ltnâfrm9m  4ê 
1»  kmvtê  JUacê ,  dans  VAH  iê  vériHn  lê$  datet ,  édlL 
de  ISif.  t.  XIV,  p.  IS. 

*FBftDlliAiiD'CHARLBS,  dernier  landgrave 
de  la  haute  Alsace,  né  le  17  mai  1028,  mort  à 
Inspnick,  le  30  décembre  1M2.  Il  était  fils  de 
Léopold  IV,  landgrave  et  landvogt  d'Alsace  et 
comte  du  Tjrol.  11  succéda  à  son  père  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Claudia  de  Médias.  Ce  fut 
pendant  sa  minorité  que  les  Suédois,  qui  avalent 
lait  la  conquête  de  l'Alsace,  la  cédèrent,  par  le 
traité  de  Paris  (  1*^  novembre  1634),  au  roi  de 
France,  Louis  xni.  En  1848,  la  paix  de  Munster, 
et  en  1659,  celle  des  Pyrénées  confirmèrent  cette 
cession.  En  compensation,  Louis  XIV,  par  nn 
tcalté  passé  le  16  décembre  1660,  s'engagea  à 
payer  à  Ferdinand -Chartes  3,000,000  de  livres 
tournois.  Cette  somme  fût  acquittée  le  3  décem- 
bre 1663  entre  les  mains  de  Sigismond-François , 
frère  et  héritier  dii  land^srave.  Dès  lors  l'Alsace, 
le  comté  de  Ferette  et  la  landvogtie  d'IIaguenau 
furent  définitivement  acquis  à  la  France.  Ferdi- 
nand-Cliartes  avait  é|H>usé,  le  10  juin  1646,  Anna 
de  Médids,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Traités  de  Paix,  111.  p.  SM-e».  -  MonitUt,  Mfmoiret, 
p.  IS».  —  SUnondi , //i«Cofr«  des  Français,  t.  XXIV, 
p.  US.  —  Srdicr,  (■  ntv.  Ijê»,»  au  mot  jéttaiia. 

*  PBftDi.^AXDMARiB ,  électeur  de  Bavière, 
ne  le  31  octobre  I63i,  mort  à  Sclileisheim ,  le 
-M  mai  1679.  Il  était  fils  aîné  de  .Maximilien  r% 
électeur  de  Bavière,  et  de  Marie- Anne  d'Autriche. 
il  sucoéda  à  son  père,  le  27  septembre  iûjï ,  sous 
la  tiitelle  de  son  onde  Albert,  landgrave  de 
Leuehtenberg  et  comte  de  Halle.  Après  la  mort 
de  l'empereur  Ferdinand  III  (  1667  ;.  Je  comte  de 
Furstemberg  ,  députe  tli*  Bavière  a  la  diète  élec- 
toral»*, brigua  puur  M>n  malin'  le  tnim*  iiii|MTial. 
Fenlinand-Marie  désavoua  son  repre»4*ntaul .  et 
dériaraque  m  les  électeurs  lui  imposaient  la  cou- 
ronne im|)ériale,  il  secouerait  la  l^tr  |Hiiir  la  lairc 
tomber.  Sa  mère  lui  a>ant  fait  de  \ifh  rp|iniclies 
Mir  son  \*m  d'ambition,  il  n^Nin«lit:  *•  Mailami', 
j'aime  mi»*u\  être  un  ridie  elittrur  qu'un  paii\r« 
empernir.  »  Il  entra  rependant  en  rontolation 
.iver-  Charles-Louis,  électeur  palatin,  au  M^et  du 


vicariat  de  FEmpire.  Ce  dlfrérend  ne  Ait  tennlBé 
qu'en  1724,  après  la  mort  des  deux  eompétitean. 
Ferdinand-Marie  sut  toujours  conserver  une  pii- 
dente  neutralité  au  milieu  des  lungyes  guents 
qui  afQigèrent  alors  l'Kurope.  Il  avait  épowé, 
le  22*  juin  1662,  Henriette- Adélaïde  de  8ii 
(morte  le  18  mars  1676),  et  eut  de  ce 
Maximilien-Emmanuel,  qnl  lui  succéda; 
Anne-Christine-Victoire,  roariéet  le  7  mars  liM, 
à  Louis,  dauphhi  de  France;  JosephrCléinl, 
électeur  de  Cologne,  évèque  de  Liège,  de  Batii* 
bonne  et  d'Hildesheim ,  et  Violante- Béatrix*  hm- 
riée,  en  1689,  à  Ferdinand,  prince-béréditalra  ds 
Toscane. 
Sedler,  C/niv.  Lex. 

FERDiN AM D  I,  II,  lu,  roîs  de  Bokémê,  Ve|. 
FanninÀiiD  I,  n,  m,  emperears  d'AUemapi. 

VBRDIHAHD-ALBimT,  dnCS  d«  MnÊÊMBlA 

Foy.  BauRSWiCK. 
fi:rdiiiahd  um  BAViiftB,  qwtn*^ 

unième  archevêque  de  Cologne ,  et  Mixi 
unième  prince^véque  de  Uépe  et  de 
■éle7  octobre  1677,  mort  à  >  Lk  w 

tembr«  1660.  Il  était  fils  de  d  V,  <       ■ 

Bavière  et  de  Renée  de  Lortwno.      i  bub 
fance,  prévôt  de  l'église  de  Col       t» 
de  Mayeœe  et  de  Trêves,  il  snocc      le  u 
16l2,àsononde  EmestdeBa  mmh 

ment  dans  l'arclievèché  de  Col        , 
dans  les  évèchés  de  Liège  (  t6  ■•!«. 

Munster  (11  avril  1612).  En  ■■»  oii*        • 
rendit  à  Francfort  et  contribua  à  Vé 
Tempereur  Matthias  d'Autriche,  dooti 
même  mois  le  couronnement,  coiyoiiii 
Jean  Suicanl  de  CrooenkNHirK .  ai 
Mayence.  Après  la  mort  de  1 
de  Bavière  prit  encore  une  |       wmivIi  • 
tion  de  l'empereur  Ferdinand  i»,  qai  |      « 
naissance  lui  conféra  l'évèché  de  P«Mk 
1630,  il  conduisit  lui-même  des 
les  Suédois  et  les  protestants  al 
1637,  il  chassa  les  Français  de 
renbreitstein.  En  1641  ,  il  au» 
Médicis.  mère  de  Louis  XIII,  on»  ■■ 
de  Richelieu  forçait  de  quitter       P 
donna  un  asile  au  oonveot  de  i 
1642  k  1648,  Ferdinand  de  Ba       s 
occupés  et  ravagés  par  les  F 
et  les  Suédois.  Ce  fut  seuleiu 
de  Munster,  qu'il  recouvra  ses  f— ^-m 
core  fut-il  obligé  de  payer  aux 
demnilé  de  six  cent  mille  rixi        i. 
de  Licge  le  gouvernement  dt:  i 
I  vière  fut  une  suite  de  révoltai* ,  •■«  w 
ments,  de  tortures  et  de  massacres,  ai 
les  prétrations  réciproques  de  I 
|M>uple.  Le  prélat  Simtenait  le  p     i  « 
la  bourgeoisie  celui  de  la  F 
iixxieiiifnt  fut  enfin  condu  W  #  «^h 
FenlinaïKl  se  retira  à  Bonn.  En  mai  U 
itTommença  ;  les  Imperianx,  appelé»  j 
que,  vinrent,  sous  la  conduite  de  CkarkvB* 
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'mf,ét  PtoMtonini  et  de  Jean  de  WeHh, 
U        Les  bmirgeols  ehaMèrent  les  clia- 
^ait  les  aimat,  et,  eoranandés  par 
Jk  RneUe»  lesr  baïuppnefttre,  Us  se 
«       nDBMBt,  inot  det  fturties  beu- 
Jtmm  de       rth.  Le  nonce  mé* 
levèqne  et  ses  sujets. 
ro  rrv  "e  Tempereur,  et 

so&nac  au  préUt  et  à  ses 
ï  rétebH  sur  son  sMge,  Fer- 
raeammençi  ses  empMte- 
oortèrent  plainte  ao  pape 
La  Ruelle  {voy, 
oc      r      tance  des  bour- 
de nenevse,  seigneur  de 
■I  pdHi  espagnol,  invita  ee  roa- 
rf«pai,et  le  fit  égorger,  le  1  b  avril 
,  etaspéfés,  éerasèrent  les  sol- 
,  prirent  de  force  la  maison  de 
• ,  le  percèrent  de  raille  coups,  le  pen- 
et,  après  l'avoir  brûlé,  jetèrent 
la  Meuse.  Ferdinand  aurait  eu 
s'il  n'eût  eu  la  précaution  de  se 
les  châteaux  avant  raoooni- 
re  de  La  Ruelle.  Mais  ses 
et  ceux  de  l'Espagne  furent 
oolère  populaire.  Les  Jésuit<^s 
trèa-maltraités  et  expulsés 
md  eot  beaucoup  de  peine  à 
du   bourgmestre.  Ce- 
V       K         n,  le  peuple  se  calma,  et, 
Mm      ni!«,  rouvrit  ses  portes  au  prélat. 
de  upge  lui  aeeortièrent  même,  en  sep- 
•41,  cent  ciB«|uante  mille  florins,  au 
etqiu*is  Freiieric^Maurice  de  La  Tour, 
•  Srdm,  ren.NK;^  à  ttes  prétentions  sur 
de  BouilhNi.  Qu4*l(|ueh  écriviiiriK  ecclé- 
»  (Mit  %anti'  la  pîHi*,  la  birnldisaiioi  A 
mrs  i|«>  I  efitinamt  de  Daviere;  ces 
àtnt  p«'U  d'accord  avec  l'histoire. 
■         \ac^  lui  dut  en  (tartieulier  l'eta- 
wc  noinbreu!>es  coiijîregations   reli- 
I  établit  Je»  auguktins  du  Sdnt-Stv 
i6U  ,  des  carmes  décliaussés  et  des 
1617,  des  ur&ulines   raimée    sul- 
deu\  auA  apriv* ,  des  celestins ,  des 
,  de»  capuun>,  <led   recoUets,  des 
.  de»  1       ctiM*»  de  la  Couce()tion,  des 
ues  tilles  du  tiers  ordre  de 
).  Êjr  nia^ftquej»  monastères  Turent 
c*icidift«»,qui  étaient  en  outre  dotées 
^de  la  ^lUe.  A.  de  L. 


s  ••■••jit 


r. 

de 


/i-i»»  :i«,  t   \XII.  ann.  tM^.  —  \bbr*  i'Ar- 
rtt     •.'•,ti'.ne    rrt'Uju»  ,    l.    Il,    p     3JÎ    — 
N  1^41  I     /  I*  •■•u,  l,'«*i."    «*r.  iri-4>    -  Koul- 
é^   Lèmf.  -    L  l'uiain,  Ijt  Banquet  de 
im^i»  tu\-u*ui,ê.  y  asn..  r.  \%\.  —  romte 

►r»  H«bil,  titf^r'iphtf  lAfijMUtf,  L  I.  p.  4:9. 

ID  I  ^  dii  UjuiUvi  V Honnête, 

m  r!  d'-   Ml  II»  nf  en  i.iT.i,   mort  a 

iatal*!»!»*'  ,  k  2  avril  i  in..  Il  rtail  le 

dr  Ju4ii  1",  rui  de  Ca>tille,  et  dK- 

u         11  refuM  la  couronne  de  Cas- 


I  tille,  que  lui  offraient  les  états  à  la  mort  de  son 
'  frère  aîné,  Henri  III,  dit  U  Maladif,  Content  du 
litre  de  régent ,  il  gouverna  la  CastUle  pendant 
la  minorité  de  son  neveu  Jean  11 ,  à  qui  il  laissa 
plus  tard  le  gouvernement  de  la  Vieille-Castille. 
La  sagesse  a\ec  laquelle  il  dirigea  les  affaires  et 
ses  succès  eontre  les  Maures  lui   donnèrent  la 
plus  haute   intluence.   Il  en  profita  pour  aug^ 
menter  sa  puissance  et  celle  de  sa  famille.  Le 
troisième  et  le  quatrième  de  ses  hls  furent  élevés 
aux  maîtrises  d*Àlcantara  et  de  Santiago.  Lorsque 
le  roi  d'Aragon  et  de  Sicile  D.  Martin,  frère  de 
sa  mère,  D.  Léonore,  lui  fit  offrir  sa  succession 
à  la  couronne  d'Aragon,  Ferdinand  assiégeait  An- 
tequera,  dont  il  ajouta  ensuite  le  nom  au  sien. 
La  prise  de  cette  ville ,  la  plus  forte  que  possé- 
dassent encore  les  Maures,  de  Grenade,  lui  donna 
une  grande  pré()ondérance  et  décida  les  députés 
d'Aragon ,  de  Catalogne  et  de  Valence,  réunis  à 
Caspé,  à  le  reconnaître  dès  le  30  juin  1412.  Ses 
compétiteurs  étaient  Federigo,  comte  de  Luni, 
fils  naturel  de  don  Martin,  Matthieu  de  Castelbon, 
comte  de  Foix,  gendre  de  Juan  T**,  frère  aîné  de 
don  Martin;  Alfonso,  duc  de  Candie;  le  marquis 
de  Villeiia;  Ja>me  II,  comte  d'Uçgel.  Ce  dernier 
osa  seul  lui  disputer  l'héritage  du  roi  d'Aragon. 
Foxiinand  non-seulement  repoussa  son  attaque^ 
mais  l'assiégeant  dans  Balaguer,  il  Tobligea  de  se 
rendre  à  discrétion,  confisqua  ses  biens,  et  l'en* 
voya  prisonnier  en  Castille.  Le  vainqueur  rentra 
ensuite  dans  Saragosse ,  où  il  se  lit  couronner 
solennellement,  en  1414.  Il  éprouva  aussi  quelque 
difficulté  à  établir  son  pouvoir*en  Sicile.  La  reine 
DIanca  de  Navarre ,  veuve  de  Martin  V^,  roi  do 
Sicile,  fils  de  don  Martin  et  mort  avant  son  père, 
jouissait  alors  de  la  régence  en  veriu  du  testa- 
ment de  son  mari  :  Ferdinand  la  confirma  vice- 
reine  ;  mais  il  nomma  en  même  temps  un  con- 
seil su|>érieur  de  huit  vice-gérants.  Klanca  avait 
refusé  avec  dédain  la  main  de  Bemardo  Caprera, 
comte  de  Mcxlica,  favori  de  Martini"",  et  qui  as- 
pirait aussi  à  la  royauté.  Celui-ci  sVn  vengea  en 
diassant  la  régente  de  Païenne  ;  Ferdinand  cul 
à  réduire  l'audacieux  prétendant,  qui  fut  expuist: 
de  Sicile.  Blanca ,  néanmoins,  voyant  ses  |n)u- 
voirs  limités  |)ar  l'autorité  <les  vice*^érants ,  se 
retira  en  NavaiTe.  Ferdinand  dans  tout  le  cours 
de  son   règne  ne  trompa   nullement  la  l)onne. 
opinion  qu1l  avait  fait  concevoir  de  lui.  Il  sut 
joindre  à  lliabileté,  qui  inspire  la  confiance,  la 
fermeté,  qui  commande  le  respect,  la  Justice,  et 
la  clémence,  qui  lui  concilièrent  Tamour  de  ses 
sujets.  Aussi  son   influence  fut-elle  <;raiide  au 
deilans  corniri<t  à\\  «lelHus.   I>e  roi  d'  Vnui«'terre 
et    rem|)ereur   <rAlleina;;ne  red.i'n  lièrent  son 
alliance,  et  son  intervention  fut  rw'Iamee  dans  les 
affaires   de  l'F^ilise.  Jusqu'au  concile  de  Cons- 
tance, Fenlinand   a>ait   sui>i    le  |)arti  de   Be- 
noit  \in  ;  mni.N   Grégoire  Ml  a>ant  donné  .sa 
démission  et  Jean  \.XIII  ayant  <'te  de|»OM>,  Fer* 
dinami  cnit  de\oir  rnuauer  Bentdt  à  se  retirer 
ausai,  afin  de  rendre  la  paix  a  i'Église.  Il  se  tri 


FERDINAND 

porta  «uprte  de  lui  i  Perpignan,  et  épuisa  bratti      dette*  ).  que  Vi 


A  de  perauit 
il  l'ibiDdunna  alors,  el  M  aoumit  à  l'obëinsaiica  places. 
de  Mutin  V.  Ferdinand  mourut  en  revenant  de 
cette  entreTue.  Il  avait  épousé  Léonore  d'Alha- 
querque,  dont  il  laiua  quatre  Sis  :  Alfonae  Y,  dit 
le  Sagr.  nt  le  Magnanimt,  qui  lui  succéda; 
Jnanll,  roi  de  NaTarre,  puis  d'Aragon;  don  En- 
riquei  ilon  Pedro^  et  deux  filles  :  Maria,  qui 
épou!«eD  1410  JouII.roideCaitillPietEleo- 
nara,  Diariéeen  1418  BTec  donDuaite.inritnt  de 

Porll^.  V.  M*BTT. 

MirUU,  ail.  HUf.  -  Gailbll,  ilMorta  dt  total  lot 
Mrùut  M  Sj^oAs.  —  Zvlti .  AaaUi  de  la  Connu  M 

FEKDinanv  ii,  roi  d'Aragmi,  Voyei  Fni- 
niHitNoV,  m  le  Catholique,  roi  de  Castille. 

[■«RBIHAIB  ■«,  le  Grand,  roi  de  Castille, 
de  Léon,  de  Cailee,  mort  i  Léon,l«  77  décembre 
1065,  était  le  MCODd  fils  de  Ranclie  m,  le  Granit 
(coy.  ce  nom),  roi  de  NaTarre,  qoi  for^'^  Ber- 
Tnode  in,  roi  de  Léon,  i  renoncer  à  tout  droit 
sur  la  Castille,  ainsi  érigée  en  rojauine  indépen- 
dant (1^^)-  Ferdinand  épuuta  eu  même  temps 
la  sœur  du  roi  vaincu,  dona  Saocha,  r|ui  avail  été 
fiancée  àGardafroy.  ce  nom), comte  de  Cas- 
tille. Bennude  crut  que  la  mort  de  Sancbe  III 


lui  uRrait  ui 


■Tait  élmriM  mv  In  tnm- 
tiérea  de  la  Cantabrie,  dont  II  occupa  plutiean 
places.  11  se  jeta  ensuite  sur  le  royaume  de 
Tolède,  déraBtanl  tout  sur  lion  passa^B,  et  uh 
laisstT  prt'ndre  baleine  ni  à  ses  suidais,  ni  k 
l'ennemi ,  il  remonta  jusque  Ters  Madrid  cl  Al- 
cati  de  Hénaiès.  Lm  ridies  présents  d'Al-Ma- 
moun,  émir  de  Tolède ,  purent  «enla  arrMer  n 
conquête.  Après  un  tnité  en  vertu  duquel  l'énir 
se  reconnut  sou  Tasaal,  Ferdinand  sa  rdia 
chargé  de  butin,  n  dépensa  ces  ricbeues  n 
améliorations  intérienres.  Il  rataora  Zunon, 
et  réédifîa  t  Léon  l'égliic  de  SaintJeui-BapÛe, 
destinée  k  reccToir  le*  reliques  dea  saints  en- 
fouies dans  les  lieux  qu'occupaient  encurc  ks 
infidèles,  n  porta  set  raiage*  dans  l'Andalouie, 
et  força  Ebn-Ab,  émir  de  SéviUe,  i  te  recon- 
nallre  son  tributaire  et  t  lui  rendre  la  rtUqMI 
de  saint  Uiilore,  qu'il  transp»rtadana  Si  DOtmfla 
égli:«(  1063  ), ofi  il  pasaait  de  longoes  benrera 
prières.  Ailrint  d'une  graïe  m^adle,  c'est  U 
qu'il  se  fit.  transporter  au  retoar  d'nna  eif^ 
dition  dirigée  contre  Valence,  tl  qa'il  vedri 
terminer,  sous  le  dlîce  du  pénileatl,  it  vis  di 
roi  législateur  et  guerrier.  Aussi  actir  <t  im 
moins  lialiïle  à  gQUTemer  pendant  U  pai&  (pt 
pendant   la  guerre,  Ferdinam)  Ikit  m    ' 


;  tuxaimn  ravorable  de  recouirer  la     grands  rois  de  l'Espagne.  Fondateur  dn  n 


Castille,  et  enTabit  cet  État,  malgré  U's  liens  <le 
jiarenU  qui  l'unissaient  k  son  po^srsseur.  Fer- 
dinand le  vainquit,  et  le  tua;  il  lit  alors  valoir 
les  droits  de  »a  femme  et  de  la  victoire,  el,  par 
l'occupation  des  Asturfes  et  de  Léon,  il  devint 
le  plus  poissant  souverain  de  l'Espa^uie  rbré- 
tienae.  Itermude  III  était  le  dfmier  rejctiin  mAlp 
d'une  d)iia.ttie  de  rois  qui,  par  Pela^,  remon- 
tait aux  rois  r>oths.  Ferdinand ,  qui  ne  la  repré- 
sentait que  par  les  Temmes,  eut  k  Cure  oublier 
le  titre  d'étranger  que  lui  donnaient  ses  nouveaux 
sujets.  Il  plut  au  peuple  par  la  «nnâniialion  des 
méros  d'Alfonse  V,  complétés,  el  impiisa  par  sa 
fermeté  et  «a  jnslio-.  Il  employa  Ireiï.i'  ans  è  la 
mtauraticm  des  antiques  lois  îles  Gotlis,  appris 
priées  a  son  époi|ue.  La  révolte  de  sou  frère, 
Garcia,  roi  de  :<avar(t-,  vint  l'arracher  à  ovultli-x 
travaux,  n  marcba  contre  lui,  le  défit,  el  kr  lu j  ii 
Pennalène,  clans  l<-sidainesd'Atapuerra,  .■)p|N'ln-s 
•lepuis  Champ  du  Ururlrt;  par  l'occupation 
de  la  Rinja,  iff.  Asl>iries  H  de  la  r.alicr,  il  limita 
Jl  l'ËbrebSavarrp.qui  re<la  à  Sancbe,  sonnevfii. 
Si-  voyant  ti  la  létr  ilr  l^^Ulles  itrossies  par  la 
lirlnirr.il  loarna«es  armes  rontre  le» infidèles. 
Il  avait  k  le:^  punir  de  l'assistance  prêtée  contre 
lui  au  roi  de  Navarre.  Eniahissanl  le  Piirlugal, 
il  emporta  d'assiutViseu,  malgré  l'éDiM-Kie  rie  sa 
■léftnse,  )HiÎK  l.aniego,  et  vint  mettre  le  »!«)»• 
devant  Cnhnbre.  Si\  moii  après,  il  faisait  «on 
entrif*  dans  rrtle  dernière  piniv,  la  plus  impiir- 
bnledu|>av<. -If.  iuillel  lOM.  L'snoee  suivante, 
naRr»  de  San-F.'>lrvan  de  (Wirmas,  Il  [HHit-a  nm 
Mpédiliiin  jUHiu'a  Meilin4-t'eli  ■  ImW  r .  ru  de- 
Msaat  la  ligne  iValala^iis  '.  espèces  de   ie- 


de  Castille,  il  éleva  au  titre  d'empereur  des  pri- 
lrnlion»(li  qui  lui  furent  contestas.  Le  Qi  <t 
Bivar,  élevé  à  in  cour,  vint  k  Tonloote  pMr 
soutenir  cimlre  l'ambata^eur  d'Htari  le  Mr, 
empereur  d'AUi'magne,  la  discusaion  Aevéei* 
aujel.  La  médiation  dupape  7  mit  On.  FadtaMÉ 
muurut  »ii  comble  de  la  ^>ire  et  de  la  j/éÊr 
sance.  Des  trois  fils  qu'il  eal  de  doàa  SMln, 
son  épouiie,  Sancbe  fui  roi  de  CastlUe;  A1m>^ 
de  I><in  ;  Garda,  de  Galice.  V.  HaMT. 

r.«itr\t inmttt.Ckmdtim.  -  D.  IMr«o<t*-~ 


xtA  de  Léon, 
d'Aironse  VIII,  régna  de  1t&7  k  I 
prince  1^,  libéral,  brave  et  pldn  aec 
ardmli',  particulière  aux  '~ 

leur  Inlle  omtinuelle  avec  le 
nian  :  il  se  rendit  en  largeasta 
■■I  rut  très-bïureux  dans  ses  edciio. 
son  frère ,  roi  de  CasUUe ,  ■        t  dé 
Irur  des  grands  de  ses  États  n       re 
il  prévint  les  hostilités  en  se 
•'n  Casiille  el  en  fdsant  drou  i 
lie  plaignants.  Il  épousa  Cnsqne, 
Hrnriquez,roidePartugil,oe  qoi  m 
pas  d'être  en  guerre  avec  *oa  bean-f 


iHva  plunenrs  villes ,  ativ  «lua 
Ajant  pris  le  roi  son  beas-ptre  dan* 
il  l'oblieea  de  (aire  U  pabt.  AlunM  de  i 
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■tioDft  de  Ofndad-Rodrigo,  les 

oM^manque  rqMrirent  les  armes,  et 

w  par  FerdiiitDd,  qui  6t  mourir  leur 

i  la  Tille  à  se  rendre  à  discrétion. 

Kiftuite  snoeessÎTement  les  Mn- 

.  n  réprima  la  révolte  des 

;yriuy  cl,  profitant  des  troubles 

H  «ooTema  cet  État  pendant  Tora- 

kloozo  Vm  (  on  DC  ),  dit /e  A'o- 

M  à  son  fils  Âlonzo  IX 

V.  Martt. 

r,  I      tmiton.  —  ScboU,  Uispania 

,  ie  Scùnty  roi  de  Castille,  en 

i  1330  à  1252.  Il  dot  son  trAne 

qat  mit  sa  mère,  Bérengère,  à 

de  son  oncle  Henri  I", 

io  détriment  de  Blanche,  femme 

le  France ,  sœur  comme  elle  de 

,  et  son  aînée.  Devenu  ainsi  roi 

é  l'opposition  de  son  père,  Al- 

MH  we  Léon ,  qn'il  sut  apaiser,  il  ré- 

f        des  Lara,  qui  suscitaient  sans 

troubles.  Il  tourna  ensuite 

o       e  ks  Maores ,  força  le  wali  de 

ne  sa  suzeraineté,  et  se  fit  céder 

wnc»  par  Al-Mamoun,  dont  il  soutint 

u  11  a'oorrit  ainsi  les  portes  de  l'An- 

k       il  entreprit  la  conquête,  après 

au  royaume  de  Léon,  qu'il  unit  à 

les  dispositions  de  son  père , 

déclarer  nul  son  mariage 

p ,  av      lésigné  pour  loi  succéder 

ses  nues  Sanche  et  Douce,  nées 

nier  mariage.  «  Brave,  actif,  patient 

ambition ,  et  mêlant  habilement  la 

an  courage  (1)  »,  il  rallia  autour  de 

e  de  cbevaliers,  qui  forcèrent  sous  ses 

looeà  capituler,  en  1236.  Il  continua 

i  par  la  prise  d'Ubedaet  de  Truxiilo, 

M  nar  Toccupation  de  Séville,  qui  se 

Wù       bre  1248),  après  un  siège  qui 

iru\  ans.  En  enlevant  la  forte  place 

^mà  ) ,  il  avait  réduit  l'émir  de  Gre- 

fayer  tribut  et  à  lui  fournir  le  con- 

m  armes  contre  ^es  coreligionaires  de 

donnant  Tunité  politique  à  ses  États 

r^rdinand  commença  I  unité  léi^isla- 

■plie  par  son  fils  Alonzo  X  (  ou  XI  ). 

i  déctfma  le  surnom  de  Sainte  qu'il 

r  *n  libéralités  envers  les  prêtres, 

par  la  cruauté  arec  laquelle 

a  ut  brûler  les  albigeois  réfugiés 


i^uir 


K  en  I2Î0,  Béatrix  de  Souabe, 

BrrHjr  Philippe  et  sœur  de  l'ero- 

;  II.  11  en  eut  :  1"  Alfonse,  qui  lui 

r  -rédéric  ;   .l**  Ferdinand  ;  4°   En- 

1         [*;  6*"   Sancho;   T  Manuel, 

ij^D.  Bérengère.  religieuse.  De 

■atiÉM<«iUkre.  fiist.  dB>p.,  t.  V. 


Jeanne,  fille  du  comte  de  Ponthieu ,  sa  seconde 
épouse ,  fl  eut  D.  Femand  de  Ponthieu ,  D.  Louis 
et  doaa  Leonor,  qui  par  son  mariage  avec 
Edouard  I",  roi  d'Angleterre ,  porta  dans  cette 
maison  les  comtés  de  Ponthieu  et  de  Montreuil. 

V.  Martt. 

8dM>tt,  UUp.  illtutrata.  —  Romey,  HM.  çénér, 
dtBtp."  Ckron.deSanto  reif  Fernando  lll.'-'Ui  Fnente, 
Bitt.  gêner,  de  Esp. 

rBEDiNAilD  IT,  roi  de  CasHlle^  dit  VA' 
joumé,  régna  de  1295  à  1312.  H  n'était  âgé  que 
de  dix  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  D*  San- 
che rv,  le  Vaillant ,  sons  la  tutelle  de  la  reine 
Marie  de  Molina,  sa  mère.  Sa  minorité  ftit  des  plus 
orageuses  :  on  ne  vit  que  meurtres  et  brigandages 
de  toutes  sortes  se  manifester  impunément  à  la 
faveur  de  la  plus  complète  anarchie.  Le  gouver- 
nement, sans  force,  eut  recours  anx  moyens  de 
conciliation.  Le  penple,  tonjonrs  peu  exigeant, 
fbt  apaisé  par  la  suppression  de  l'impôt  sur  les 
denrées  ;  mais  les  grands,  avides  de  pouvoir,  con- 
tinuèrent les  troubles  et  les  factions.  Don  Juan 
Nunez  de  Lara ,  qui  voulait  aîgrandir  ses  posses- 
sions ,  et  l'infant  D.  Henri ,  qui  ambitionnait  la 
régence,  se  mirent  à  la  tête  des  mécontents. 
Les  infants  D.  Juan  et  D.  Alonzo  de  La  Cerda 
revendiquèrent  la  couronne ,  le  premier  soutenu 
par  le  roi  de  Portugal ,  le  second  par  le  roi  d'A- 
ragon ;  l'un  et  l'autre  se  préparant  à  démembrer 
la  Castille.  Trop  faible  pour  tenir  tête  à  tant 
d'ennemis ,  la  reine  les  divisa  par  la  ruse.  Elle 
attira  dans  son  parti  l'héroïque  défenseur  de 
Tarifa,  D.  Perez  de  Gnzman,  qui  réprima  les 
Maures  (1296),  tandis  que  D.  Alfonse  de  Lara  re- 
poussait les  Navarrais.  Le  roi  d'Aragon,  absorbé 
par  ses  propres  affaires,  fut  obligé  d'abandonner 
la  lutte,  et  la  paix  fut  sceDée  avec  le  roi  de  Por- 
tugal par  le  mariage  de  dona  Constance ,  sa  fille, 
avec  le  jeune  roi  de  Castille,  et  celui  de  dona 
Béatrix,  sœur  de  Ferdinand ,  avec  l'infant  de 
Portugal,  fils  du  roi  Denis  (1298).  Réduits  ainsi 
à  leurs  seules  forces ,  les  prétendants  furent 
obligés  de  traiter  à  leur  tour.  Jouissant  de  la 
paix  à  l'intérieur,  Ferdinand  lit  avec  le  roi  d'A- 
ragon une  alliance  qu'il  resserra  par  le  mariage 
de  rinfante  Léonore,  sa  sœur,  avec  D.  Jayme , 
infant  d'Aragon.  Les  deux  alliés  profitèrent  des 
divisions  qui  régnaient  parmi  les  Maures  pour 
diriger  contre  eux  une  attaque.  Ferdinand  se 
prépara  à  la  gperre  sainte  par  un  trait  de  piété 
filiale  et  par  un  acte  de  clémence  (  1305)  :  il  fit 
transporter  le  corps  du  roi  son  père  dans  le  su- 
perbe mausolée  que  lui  avait  préparé  la  reine 
mère.  Comme  il  y  avait  en  Galice  un  grand  sou- 
lèvement ,  il  appela  près  de  lui  les  révoltés ,  et, 
par  un  pardon  généreux,  s'en  fit  d'ardents  auxi- 
liaires. Étant  ensuite  parti  de  Tolède,  il  mit 
le  siège  devant  Algesiras,  le  25  juillet  1305.  Il 
l'abandonna  aprèf  des  attaques  vigoureuses, 
surpris  par  la  rigueur  de  la  saison  et  surtout  par 
la  mort  de  D.  Diègue-Lopez  de  Haro.  Mais  il 
avait  dans  l'intervalle  enlevé  Gibraltar,  et  il 
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porUauprtede  ttii  k  PerpigoaD, et  épuisa  tontM      dettes),  tjae  l'i 


s  de  persua! 
il  l'abandonna  alors,  ti  K  soumit  à 
de  Mutin  V.  Ferdinand  mourut  «n 
cette  en&eine.  Il  BTait  épousé  Léonure  d'Alha- 
querque,  dont  il  laiua  quatre  fiU  :  aIIouh  V,  dit 
le  Sagr.Pt  le  Magnanime,   gai  lui  succéda; 
Juan  n .  roi  de  NiTarre,  puis  d'Aragon  ;  don  En  - 
riquei  don  Pedro;  et  deux  lilles  :  Maria,  qui 
épouMien  1410  Jnanll,  roi  ileCajtiUeiet  Eleo- 
nora,  mariée  en  141B  arec  don  Duane.infi'jit  de 
Portugal.  V.  MxRTT. 

Mirlau.  MM.  HUp.  -  OârlbiT,  HUteria  <U  iatm  loi 


FERDIRAHIt  II,  rai  d'AraKOD.  Vogei  Fer- 
nin*N<>V,  iVil  le  Calholigut,  roi  de  Cagtille. 

IVRDIXABD  m,  le  Grand,  n»  de  Caatille, 
de  Léon,  de  Calice,  mort  t  Léon.lriT  décembre 
I0«5,  étail  le  second  ljl!(  de  Ranctte  m,  le  Grand 
(  veg.  ce  nom  ),  roi  de  NaTarre,  qui  Ton;!  Ber- 
inude  m,  roi  de  Léon,  i  renoncera  tout  droit 
sur  laCastille,  ainsi  ériKée  eo  rojamne indépen- 
dant (  103!).  Ferdinand  épousa  >'u  même  temps 
la  sŒur  du  roi  «aincu,  doua  Sanclia,  qui  avait  été 
fiancée  i  r.arda  (  roy.  ce  nom  J,  comte  de  L'as- 
tllle.  Bennude  crut  que  la  mort  de  Sanctie  III 
lui  dTraît  une  occaMon  favorable  de  recouiTer  U 
Castille,  et  eniahil  cet  Élal,  malgré  Irs  lient  de 
[■amlë  qui  l'unissaient  à  Mtn  possesseur.  Fer- 
dinand le  vainquit,  et  le  tua;  il  fil  alors  valoir 
les  droit*  de  *a  Temme  et  de  la  victoire,  et,  par 
l'occupatioa  des  Asturfes  et  de  Léon,  il  deiint 
le  pins  puis<iml  souverain  de  rt£|Ni|aie  cliré- 
tienne.  Beimude  III  était  le  dernier  rejetun  tnAle 
d'une djnastie  de  rois  qui,  par  Pelatie,  remon- 
tait aui  rois  Gollis.  Frniinud ,  qui  ne  la  repré- 
Kcnlait  que  par  les  Temmen,  eut  ï  Taire  oublier 
le  titre  d'étranner  i|ue  lui  donnaient  ses  nouveaux 
MjetK.  Il  plut  au  peuple  par  U  rvnfinikition  <le« 
liieroii  d'Alfonse  V,  complétés,  et  impiisa  par  sa 
fermeté  et  sa  justice.  Il  empluja  treifi>  ans  à  la 
reslauration  des  antiques  lois  des  Goths,  appro- 
priée* à  «on  époque.  La  révirite  de  son  frèn-. 
Garda,  mi  de  Navarre,  vint  l'arracher  à  re>;  utili's 
IravauTi.  Il  marcha  contre  lui,  le  déGt,  et  k  [uh  a 
Pennalène,  dans  les  plaines  il'Atapuerra,  appi-li^'N 
depuis  Champ  du  Wrurlre;  par  ruecupalion 
deiaRioja,d.'!i.\st>iriesetde  U  r,alire,  iliimila 

I  rfebt»  la  Savarre.  qui  resta  i  Sanche,  son  neven. 
Se  voyant  ii  la  télé  de  Imupes  Rrossies  par  la 
lirlrare.  il  toomate»  armes  contre  les  infirleles. 

II  avait  il  le$  punir  de  ras.sislance  prêtée  contre 
lui  an  mi  de  Naiarre.  Envahissant  le  PurtURal, 
il  emporta  d'aMAUtViseu,  malitré  l'énerpe  île  sa 
déibise,  (Hiis  I.aiiieiio,  et  vint  mettre  le  siétie 
ilevaiil  Colmbre.  Six  mui<  après,  il  faisait  son 
enln-edna''  cette  ilemièi*  plan-,  la  pins  im|ior- 
taNtedii|ia«<,^''iiuîiiK  145*'.  L'anneo sid vante, 
naître  île  San-K^tetan  -V  tiorroas,  il  |iiHi>'a  ciin 
«xpMltiiia  ju-xpi'a  Mrdiua-t'Hi  -  l<.-t'>ii  ; .  en  île- 
MmiiI  la  li|ine  A'atala^):  ■  ef^ixrr  de   ve- 


avait  élMéM  anr  las  ltn«- 
obteuir  :  lières  de  ia  Cantabrie,  dont  il  occupa  plnsieort 
ibéissanoe  plaee«.  Il  «e  jeta  ensuite  sur  le  royaiuik-  de 
Tulèle,  devastsat  tout  sur  MU  passage ,  et  HM 
laissi^r  prendre  haleine  ni  à  sea  suidais,  ni  ï 
l'ennemi ,  il  remonta  jusque  ver«  Madrid  d  Al- 
cali de  Hénarëa.  Lai  riches  présenta  d'Al-Ma- 
moun,  émir  de  Tolède,  purait  *enU  airéter  n 
conquête.  Après  un  traité  en  vertu  duquel  l'énb- 
se  reconnnl  son  vataal,  Ferdinand  se  retira 
chargé  de  butin.  11  dépenu  cet  licbeaMS  a 
améliorations  intérieures.  U  restann  Zamon, 
et  réédifia  à  Léon  l'égliwi  de  SainUlMu-B 
destinée  à  recevoir  les  reliques  dea  il  ~ 
fouies  dans  les  lieux  qu'occupaient  e 
inlidèles.  Il  porta  ses  ravages  dans  l'Ai 
et  força  Ebn-Ab,  émir  de  Séville,à  t> 
naître,  son  tributaire  et  i  lui  rendre  les  rdiqMi 
de  aaint  Isiilore,  qu'il  tnntpiirtB  dans  sa  nouTelIt 
église(  1063  ),oli  il  passait  de  longuet  heores-n 
prières.  Atteint  d'une  grave  maladie,  c'est  là 
qu'il  se  Ht,  transporter  an  retour  d'une  eipi- 
dition  dirigée  contre  Valence,  et  qu'il  naU 
tenniner,  sous  le  cilice  du  péjiilent(,  sa  vie  <li 
roi  Ié)^s1aleur  et  guerrier.  Auad  actif  et  tm 
moins  ludâle  à  gouverner  pendant  la  paix  vft 
pendant  la  guerre ,  Ferdinand  fnt  m  dea  ptat 
gramls  ruia  deTIlapagne.  Fondateur  du  rajanas 
de  Ca.1  tille ,  il  éleva  au  titre  d'empereur  des  p(^ 
tenlioni  f  I  j  qui  lui  furent  contestées.  Le  CU  dt 
Bivar,  l'Ievé  à  sa  cour,  vint  à  TonlooM  psw 
«oulenir  contre  l'ambassadeur  d'Henri  k  ;lak, 
empereur  d'Alli-ma^e,  la  discnssioDéleTietci 
sujet.  La  médiation  du  pape  y  mit  fin.  FcrdkNii 
mourut  au  comble  de  la  glaire  et  de  ta  pdi- 
sancc.  Dm  truis  fils  qu'il  eut  de  doôa  tecta, 
son  épouse,  Sanche  fut  nù  de  CastlUe;  AlMSi^ 
de  Ltvo  ;  Garcia,  de  Galice.  T.  Mann. 

-n.  Mea*«*— ^ 


vrn.  .;•  X^OU.  -  U  V»ra\t,U..VVI.a 

raROins.iD  it,  rai  de  Léon,  deuitta« 
d'Airoose  VIII,  régna  de  11â7k  ttM.  C 
prince  gai,  libéral,  brave  et  plein  de  i         • 
anienli'.  lurticulière  aux  rois  d'E*| 
leur  lutte  cntinuelle  avec  le  ftn.H — i^ , 
man  i  il  se  répandit  en  laritesm  eni       I 
et  l'ut  trt«- heureux  dans  ses  gner       i 
son  frire ,  roi  de  CattlUe ,  s'étant  ««       • 
teur  des  grands  de  ses  ËUts  soulevé»  w 
il  prévint  les  hostilités  en  se  TcndaBl  shs 
en  Castiile  el  en  ftisanl  draft  aux  p 
de  plaignants.  Il  épousa  rmqne,  flUe  c 
llenriquez,  roi  de  Pottuffal ,  oe  ijui  ne 
|ia.s  d'être  en  guerre  avec  ion  béan-nèitai 
vahit  1rs  pouesMont  de  ce  m 
li'va  plusieurs  villes ,  entre  auim  t 
Ayant  prit  le  roi  son  beau-pire  il 
il  l'obligea  de  Etire  la  pais.  AlamM»  ue 

I  I*  r.  Tii<  .m  pwiiiir'mfBl  ;  •  œ  ^nnrr  ir  m 
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-Rodrigo,  les 
f  iv|»nr      les  armes,  et 

iMir  rrr       Dd^qui       Doiirir  leur 
▼ille  a  80  rendre  •       ;rétion. 
L  eofluite  soceessiTemeni  ^es  Ma- 
cs     TUTsis.  n  réprima  la  réTolte  des 
y^      orio,  et,  profitant  des  troubles 
«HiTema  cet  État  pendant  Tora- 
Ooozo  Yin  (  on  DC  ),  dit  2e  A'o- 
—  il  tranamità  son  fils  Alonzo  IX 
bL  V.  Hartt. 

!,  CMnmieon.  —  Sctiott ,  Uispania 


ai,  le  Saint,  roi  de  Castille,  en 

1330  à  1152.  Il  dat  son  trOne 

sa  mère,  Bérengèrey  à 

u  (Je  son  onde  Henri  1", 

ra  uTMimentde  Blanche,  femme 

■M  «le  France,  sceur  comme  elle  de 

■ri .  et  son  aînée.  Devenu  ainsi  roi 

l'opposition  de  son  père,  Al- 

ir  Léon ,  qu'il  sut  apaiser,  il  ré- 

des  Lara ,  qui  suscitaient  sans 

vavctfox  troubles.  Il  tourna  ensuite 

les  Maures ,  força  le  wali  de 

sa  suzeraineté,  et  se  fit  céder 

orte*  par  Al-Mamoun,  dont  il  soutint 

I.  Il  s'ourrit  ainsi  les  portes  de  l'An- 

loot  U  entreprit  la  conquête,  après 

ré  do  royaume  de  Léon,  qu'il  unit  à 

malu^  lea  dispositions  de  son  père , 

avoir  fkit  déclarer  nul  son  mariage 

flkre .  arait  désigné  pour  lui  succéder 

ses  fiUes  Sanche  et  Douce,  nées 

-r  mariage.  «  Brave,  actif,  patient 

■  ambition ,  et  mêlant  habilement  la 

ao  courage  M)  »,  il  rallia  autour  de 

le  de  cbeTaliers,  qui  forcèrent  sous  ses 

dooeà  capituler,  en  1236.  Il  continua 

lar  la  prise  d'Ubedaet  deTruxillo, 

[>ar  l'occupation  de  Séville,  qui  se 

retnbrp  l?)8),  après  un  siège  qui 

■c  -ieax  ans.  En  enlevant  la  forte  place 

1^45),  il  avait  ré<luit  l'émir  île  Gre- 

payer  trilnit  et  à  lui  fournir  le  con- 

cé  armes  contre  ses  coreligionaires  de 

I  doonaot  l'unité  politique  à  ses  État« 

Fcrdioand  commença  l'unité  lé^isla- 

f  par  Mm  fils  Alonzo  X  (  ou  XI  ). 

•jér^roa  le  surnom  de  Saint,  qu'il 

»  *e%  libéralités  envers  les  prêtres, 

I  ternit  par  la  cruauté  avec  laquelle 

et  fit  brûler  les  albigeois  réfugiés 

*é,  en  1M0,  Béatrix  de  Souabe, 

rnir  I^hiHppe  et  soeur  de  l'em- 

:  II.  Il  en  eut  :  T  Alfonse,  qui  lui 

M-   rrédêric;   3"  Ferdinand  ;  4**   En- 

'         ippe;  6**   Sancho;   7"   .Manuel, 

r;y  D.  BéT»*ngère,  religieuse.  De 

■vitHI-litlaire.  Hist.  (TBip.,  t.  V. 


Jeanne ,  fiUe  du  comte  de  Ponthieu ,  sa  seconde 
épouse ,  il  eut  D.  Femand  de  Ponthieu ,  D.  Louis 
et  dona  Leonor,  qui  par  son  mariage  avec 
Edouard  I*',  roi  d'Angleterre ,  porta  dans  cette 
maison  les  comtés  de  Ponthieu  et  de  Montreuil. 

V.  Marty. 

Seiwtt«  aUp.  UluMirata,  —■  Romey,  HUt.  çénér, 
dUtp.-"  Chron.deSanto  reg  Fêmanéo  III. — La  Foente, 
Hitt.  gêner,  de  Esp. 

FERDINAND  IT,  rol  de  Costille,  dit  VA' 
joumé,  régna  de  1295  à  1312.  Il  n'était  âgé  que 
de  dix  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  D«  San- 
che IV,  le  Vaillant ,  sons  la  tutelle  de  la  reine 
Marie  de  Molina,  sa  mère.  Sa  minorité  fût  des  pins 
orageuses  :  on  ne  vit  que  meurtres  et  brigandage 
de  toutes  sortes  se  manifester  impunément  à  la 
faveur  de  la  phis  complète  anarchie.  Le  gouver- 
nement, sans  force,  eut  recours  anx  moyens  de 
conciliation.  Le  peuple,  toujours  peu  exigeant, 
(ht  apaisé  par  la  suppression  de  l'impôt  sur  les 
denrées  ;  mais  les  grands,  avides  de  pouvoir,  con- 
tinuèrent les  troubles  et  les  factions.  Don  Juan 
Nunez  de  Lara ,  qui  voulait  agrandir  ses  posses- 
sions ,  et  l'infant  D.  Henri ,  qui  ambitionnait  la 
régence,  se  mirent  à  la  tête  des  mécontents. 
Les  infants  D.  Juan  et  D.  Alonzo  de  La  Cerda 
revendiquèrent  la  couronne ,  le  premier  soutenu 
par  le  roi  de  Portugal ,  le  second  par  le  roi  d'A- 
ragon ;  l'un  et  l'autre  se  préparant  h  démembrer 
la  Castille.  Trop  faible  pour  tenir  tête  à  tant 
d'ennemis ,  la  reine  les  divisa  par  la  ruse.  Elle 
attira  dans  son  parti  l'héroïque  défenseur  de 
Tarifa,  D.  Ferez  de  Guzman,  qui  réprima  les 
Maures  (1296),  tandis  que  D.  Alfonse  de  Lara  re- 
poussait les  Navarrais.  Le  roi  d'Aragon,  absorbé 
par  ses  propres  affaires,  fut  obligé  d'abandonner 
la  lutte,  et  la  paix  fut  sceDtfe  avec  le  roi  de  Por- 
tugal par  le  mariage  de  doîia  Constance ,  sa  fille, 
avec  le  jeune  roi  de  Castille,  et  celui  de  doîia 
Béatrix,  sœur  de  Ferdinand ,  avec  l'infant  de 
Portugal,  fils  du  roi  Denis  (1298).  Béduits  ainsi 
à  leurs  seules  forces ,  les  prétendants  furent 
obligés  de  traiter  à  leur  tour.  Jouissant  de  la 
paix  à  l'intérieur,  Ferdinand  fit  avec  le  roi  d'A- 
ragon une  alliance  qu'il  resserra  par  le  mariage 
de  rinfantc  Léonorc,  sa  sœur,  avec  D.  Jayme , 
infant  d'Aragon.  Les  deux  alliés  profitèrent  des 
divisions  qui  régnaient  parmi  les  Maures  pour 
diriger  contre  eux  une  attaque.  Ferdinand  se 
prépara  à  la  gperre  sainte  par  un  trait  de  piété 
filiale  et  par  un  acte  de  clémence  (  1305)  :  il  fit 
transporter  le  corps  du  roi  son  père  dans  le  su- 
perbe mausolée  que  lui  avait  préparé  la  reine 
mère.  Comme  il  y  avait  en  Galice  un  grand  sou- 
lèvement ,  il  appela  près  de  lui  les  révoltés ,  et, 
par  un  pardon  généreux,  s'en  fit  d'ardents  auxi- 
liaires. Étant  ensuite  parti  de  Tolède,  il  mit 
le  siège  devant  Algesiras,  le  25  juillet  1305.  Il 
l'abandonna  aprèf  des  attaques  vigoureuses, 
surpris  par  la  rigueur  de  la  saison  et  surtout  par 
la  mort  de  D.  Diègue-Lopez  de  Haro.  Mais  il 
avait  dans  l'intervalle  enlevé  Gibraltar,  et  il 
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obligea  les  Maures,  par  un  traité,  de  loi  céder 
les  villes  de  Quenada  et  de  Bedinar. 

Ferdinand  obtint  du  pape  Clément  V  la  per« 
mission  de  lever  un  décime  sur  tous  les  biens  de 
TÉglise,  et  se  désista,  à  cette  condition,  de 
poursuites  contre  la  mémoire  de  Boniface  Vlll. 
Il  confisqua,  en  vertu  d*une  tHiUe  du  même  Clé- 
ment V,  les  biens  des  Templiers,  acquittés  cepen* 
dant  au  concile  de  Salamanque,  et  les  distribua 
entre  les  ordres  de  chevalerie  de  Calatra\a  et 
autres.  En  se  rendant  à  son  armée  pour  une 
nouvelle  guerre  contre  lea  Maures,  il  fit  mourir  les 
frères  Carvajal ,  malgré  leurs  protestations  d'in- 
nocence. Ajourné  par  les  deux  suppliciés  à  com- 
paraître devant  Dieu  trente  jours  après,  il  mourut 
en  effet  au  bout  de  ce  terme,  des  suites  d*un 
excès  de  table,  et  fut  surnommé  V Ajourné. 

V.  Martt. 

ttcholt,  Hiêpanki  Ulmttratm,  *  Bstevao  tfe  Oartbair. 
Comprndut  hùUnUU  de  la  Ckronica  de  todoi  Reinoi 
de  Etpalia. 

FERDiNA!iD  T,  dît  U  Catholique,  roi  de 
Castille  et  d* Aragon,  né  le  10  mars  1452,  mort 
à  Mailrigalejo,  le  23  janvier  1516.  Il  était  fils  de 
Juan  II,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  et  de  Juana 
Ilenriquez,  fille  de  Fe«lerigo  llenriquez,  amirauté 
de  Castille.  Juana  Henriquez  pré|>ara  de  longue 
main  la  splendeur  de  son  fils ,  par  la  ruine  et  la 
mort  de  don  Carlos  et  de  dofia  Bianca  {voyez 
CCS  noms),  enfants  atnés  de  don  Juan  n  et 
ïl'un  premier  lit  (1).  Ferdinand,  resté  senl  prince 
royal ,  fut ,  devant  les  états  du  royaume  tenus 
à  Saragosse  en  1468  déclaré  par  son  père  roi 
de  Sicile  et  associé  à  la  couronne  dWragon.  La 
môme  année ,  se  trouvant  pour  la  première  fois 
à  la  tête  d'une  armée ,  il  inarclia  contre  le  duc 
Jean  de  Lorrain*»,  qui  s'était  emparé  ^e  Girone. 
Il  es|)érait  surprendre  ce  capitaine,  mais  il  fut 
lui-même  obligé  de  se  retirer  après  nm»  jwrte 
considérable.  De  grands  troubles  a^dtaient  alors 
la  Castille;  Isabelle,  princess*'  dts  Asturies , 
sfpur  du  roi  Henri  IV,  dit  V Impuissant,  venait 
d'obtenir  de  st>n  frère  qu'il  répudiât  sa  femme, 
Juana  de  Portugal,  et  deshéritAt,  ci»mme  illi'gi- 
tiiiie,  la  fille  de  cette  princesse  (elle  se  nommait 
.luana,  comme  sa  mère,  et  reçut  dès  lors  le  sur- 
noTo  de  Beltraneja,  Bâtarde).  Cette  concession 
avait  été  obtenue  |>ar  une  révolte  et  avec  l'aide 
de  Juan  II,  qui  demandait  la  main  disabf  lie  pour 
son  fils,  quoique  Ferdinand  n'eût  encore  que 
•lix-sept  ans.  Deux  puissants  rivaux  se  présen- 
taitnt  :  r'etai.nt  Alfonso  V,  roi  de  Portugal, pour 
lui-même,  »t  le  roi  de  France,  Louis  XI,  pour 
son  frère  W  due  de  ''iu>»*nm».  A  fore»'  d'intrigues 
el  de  pre-ients,  !«'  inonar«|ucanig«mai<  fit  pemlit-r 
la  balance  en  faveur  de  s<»n  fils;  et  afin  qu*l.>a- 
belle  n»'  put  se  raviMT,  il  envoya  \ers  «me  Ferdi- 
nand, déguise.  Le  jeune  prince  fut  bien  acnirilli. 

(I)  Siit?»rit  Zirili,  Mifiifl  r.irhin- 1  rt  qnrli|U<-4  autres 
histortriu  rHpa,;iii  l<,  lorM^up  Ju-tna  oionrul, .«  Urraitnii^ 
(H  le»r  *r  r»"' 1,  •  U  •> '••m  i-iu«»nur<»  fi-;*  viau*  «^  ivr- 
ntrn  ni«iiiic m-;  :  ■  Ferdinand,  nioaUh.qiie  tu  roâlci 
clMr  a  U  B«re  !  » 


et  son  mariage  eoBstoré  presque  elai 
ment,  le  18  octobre  1469,  à  Vallailolid, 
chevêque  de  Tolède.  Irrité  de  celte  hi 
Henri  IV  reconnut  de  nouveau  sa  fille  Ju 
héritière  et  la  fiança  avec  le  duc  de  G 
mais  oelui-d  mourut  avant  d'avoir  r 
son  union  (  12  mars  1472).  A  cette  é(K) 
dinand  aidait  son  père  k  BounH;ttre  Ba 
et  jusqu'en  1474  il  tint  habilement  la  c 
contre  les  Français.  La  même  année  il 
le  pouvoir  royal  à  Saragosse  (  1  ).  Voyant  ] 
ses  intérêts  en  Castille,  il  chercha  à  m 
cher  de  son  lieau-frère.  Il  se  rendit  avec 
à  Ségovie,  où  Henri  IV  se  trouvait  alor 
de  Castille  consentit  à  une  rêcondliatio] 
après  un  superbe  repas  pris  en  f)unille,  i 
Mteroent  attaqué  d'un  mal  de  cAté  et  de 
douleurs  d'entrailles  qui  le  conduisirent 
beau,  le  12  décembre  suivant.  Le  len 
Isabelle  et  Ferdinand  fbrent  proclamés  < 
nus  souverains  par  la  plupart  des  seignt 
sents  à  Ségovie.  Le  puissant  don  Juan  de 
marquis  de  Villena ,  favori  de  Henri  IV 
tisan  déclaré  de  Tinfiinte  Juana  la  Ile 
avait,  par  un  hasard  singulier,  précédé  de 
jours  son  maître  dans  la  tombe  ;  néani 
laissait  un  fils,  héritier  de  son  esprit 
ambitieux.  Ce  seigneur  se  ligna  avec  doi 
de  Carillo,  archevêque  de  Tolèfle ,  et  toiii 
la  tête  d^me  puissante  fhetkm,  firent  \v 
doda  Juana  à  Palencia.  Rn  même  tenifis 
posèrent  pour  femrurt  i^t^.  princesse  9 
Portugal,  Alfonso  V,  8«ni  oncle  maternel. 
se  laissa  tenter  par  cette  olIVe  ;  il  entra  I 
tement  en  Rstramadure,  et  fit  denuindei 
la  dispense  nécessain^  pour  épouser  p 
En  attendant,  il  se  tianra  avec  elle,  pri 
de  roi  de  Castille,  et  occupa  quelques 
les  partisans  du  marquis  de  ViUeoa  lui  t 
les  portes.  Ferdinand  n'iiésfta  pas  à  atti 
ennemis.  Abandonné  par  une  partie  d 
blesse  et  du  clergé,  il  appela  aux  ai 
milices  des  villes  et  saisit  l'arfienterie  de 
Il  reprit  bientôt  Baeia,  Truiillo,  Villena 
et  Zamora  ;  poursuivant  l'armée  |>ortn)|i 
sa  retraite,  il  l'atteignit  près  deToru. 
plusieurs  heures  d'un  combat  cipiniàtn 
en  déroute.  Cette  victoire  jeta  le  détour 


.1  ■  \  olfi.  d'après  Zaïita,  la  manière  enrrfkivc 
dlDaDd  rétablit  l'ordre  dana  sar^iroaic  :  •  Il  v  1 
dan^  celte  ville  un  tioRiini'  «lu  peaple  appt 
(;<<ri]o  qiit  9\4it  t.intdc  cri^dit  qu*oa  ne  poorÂll 
s.ui«  «lun  c-'nvntrmefit  ;  tl  avjitt  ru  l'aiirrtM 
nesrr  m  s  p<rrnl%rt  «e<«  aW*^  aux  prtmét  i 
ni'iiiicip  ilr*».  et  rrui-ci  riicuur.iffrai«*nl  le  pt-u) 
dr^iDd<Haac>'  aoi  tni^  Don  K^rdio-in-l,  oe  voy 
iiinyrn  ir  remédter  vo  désordre  par  les  «oIm 
lir  ,3  iii-ilce .  Banda  Xiuen  Gordo  an  pabM;  I 
«liiil  •i.-i'i*  une  rtianibrr  parlirullrre,  oo  l'un  * 
1 11.  I  ;  r  Dr>>  le  |ji\«a  mire  lc%  mains  d  un  pr 
b'^iirrriii.rl  irre*  qvtl  eut  Heek^tile.  i*in 
r &[»•■>•-  .lu  pnotic.  huQ  f'rrdiund  a^  rrmé^t  i 
!'•<>«  t.Moe  d'-^  états,  aukquelc  U  dit  que  e'e 
a  f.-iin-  Ir  TTsir.  ll«  firent  arrêter  le*  rreatare»  i 
leur  protT»  fut  lait,  ei  Ik  turral  kvfOi  an 
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uu  de  l'illlMlte,  qui  te  soumirent 

D*iui  autre  o6té,  les  Français 

•  •«  RousftïUun  ;  lis  s'étaient  rendus 

et  de  Perpignan»  qui  aTtit  capitulé 

H  it/ii  uuûs  Louis  XI,  ayant  vu  sas 

troia  (ois  défaut  Fontarabie, 

de  la  puissance  du  duc 

iwi  la  paix  avec  la  CastiJle, 

t«/é.  Ferdinand  et  Isabelle  ob* 

a  do  pape,  qui  sTait  accordé 

le  mariai  de  dona  Juana 

iiw  a  réroqult  cette  dispensa. 

s  aaiis  ntoyens  de  légitîiner 

—  wfda  paaà déposer  les  armea» 

iooœbas  (24  8eptenU)re  1479) 

le  roi  de  Castille,  Juana  la 

datons,  aima  mieux  re* 

«iMo  de  souscrire  aux  oondi- 

«foe  sa  tante  Isabelle  lui  dictait. 

t  foila  daaa  k  coufent  de  Sainte-Claire 

tnuHfullleade  la  Castille,  Ferdi- 

wifih   s'occupèrent  à  purger  leur 

des  faaodiU  oui  Tinfestaient.  C'étaient 

des  1      •  de  guerre ,  accoutu- 

fVTv  iM  v%  de  pillage,  et  qui  aus- 

le       tê^mteai  plus  à  satisfaire  leur 

i^vs  ennemi  ravageaient  leur 

s         al      uai      les  voyageurs  et  les 

k  aw  le»         uA  routes,  le«  autres 

de        iqua  clUteau  et  mettaient  à 

n       \my  environnant,  enlevant  les 

w%  Minant  les  habitants.  La  jus- 

sairt;  r(      im       îante  à  réprimer  ces 

i;   k*»    M       un,   occupés  de    leurs 

lartimlier»,  ue  prt^taient  k  l'autorité 

me  aide  précaire  :  plusieurs  d'entre  eux 

■  ea  DMnftIices  des  malfaiteurs,  et 
i«ec  eux  le  pnxhiitde  leurs  crimes. 

■  •aflrasaa  aux  \illes,  et  surtout  aux 

avaient  le  plus  Krand  intérêt  à  faire 
■  déaorilre;  il  len  réunit  dans  une 
nationale,  qui  reçut  le  nom  de 
'.  fratâTiiite  «.  Il  |K)f»a  les  hases  de 
MMKÏation ,  dans  les  cortès  réunies , 
«  Xailrigal.  Les  membres  de  cette  so- 
paiini   les  citoyenK  établi;»,  furent 
lynîalenient  de  veiller  à  la  sûreté  gé- 
1 4'awiurer  |>ar  tous  les  moyens  la  ré- 
des  crin*f».  Dan<^  une  assemblée  de 
,  WÊt  unianisation  militaire  fut  donnée 
vljrf  ;  fiU'  eut  Im'S  lois  et  ses  juges 
y;  iM  f«ini»a  un  A*nds  £|»é('iai  «|ui  ser- 
vir *U-u\  mille  cavaliers  et   un  grand 
dr  fantassins ,  dont  (»n  donna  le  com- 
4  a  dijo  Al<»nzo,  duc  de  Villa-llcriiHija 
forci* ,  frère  naturel  du  roi.  Le  duc 
narsuttf»  îles  routiers  avec:  une  in- 
ite;  il  ifi'ipersa  leurs  Ivandes,  prit 
|t'4«\  qui  l«'ur  »er\airnt  de  re- 
le  parvint  |»a>  a  e\tir|)t'r  ent-èrc- 
f,  cette  plaie  invétérée  de  la 


Péninsule,  au  nooina  en  diminoa-t-il  considéra- 
blement le  mal.  Plus  tard ,  le  19  juillet  1498,  la 
constitution  de  la  bermandad  fut  modifiée  ;  mais 
jamais,  ainsi  que  les  romanciers  étrangers  à  l'his- 
toire d'Espagne  l'écrivent  encore,  elle  ne  ftit  une 
dépendance  du  saint-office  et  de  rinquisition  (i). 
Le  19  janvier  1479  mourut  Juan  II,  roi  d'A- 
ragon et  da  Navarre;  Ferdinand  V  lui  succéda. 
Il  réunit  la  oouronne  d'Aragon  à  celles  de  Castille, 
de  Léon  et  de  Sicile  ;  mais  il  n'osa  pas  alors  s'em- 
parer de  la  Navarre,  dont  sa  sœur  Léonor,  veuve 
du  comte  de  Foix,  prit  la  titre  de  reine.  De  ce 
four  data  véritablement  le  royaume  d'Espagne. 
Désormais  les  plus  grandes  forces  de  cette  pé- 
ninsule se  trouvèrent  concentrées  en  une  seule 
main  et  son  peuple  prit  rang  parmi  les  grandes 
nations.  Tout  jusque  id  avait  réussi  à  l'ambitieux 
Ferdinand  ;  mais  il  restait  beaucoup  à  faire  |M)ur 
consolider  son  pouvoir.  Les  privilèges  arradiés 
par  les  Castillans  k  leurs  précédents  monarques 
gênaient  le  nouveau  souverain  :  en  1480  ils 
furent  abolis;  les  franchises  disparurent,  les 
impôts  arriérés  furent  rappelés,  et  30  millions  de 
maravedU  (3)  entrèrent  dans  le  trésor  royal  ou 
servirent  à  récompenser  des  agents  dévoués. 
Ferdinand  ne  s'en  tint  pas  là  :  les  Maures  et  les 
Juifs  possédaient  d'immenses  ricliesses  dans  ses 
£tats  et  avaient  accepté  le  baptême  pour  échapper 
aux  confiscations  prononcées  centre  les  infidèles. 
Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  pratiquaient 
cependant  leur  religion  dhine  façon  occulte. 
L*Andalousie  présentait  le  plus  d'exemples  de  ce 
genre  d'apostasie.  Sur  la  proposition  du  cardinal 
do  Mendoza,  le  roi  et  la  reine  firent  eux-mêmes 
au  pape  Sixte  IV  la  demande  d'autoriser  l'éta- 
blissement d'un  tribunal  chargé  s|)e(  ialeraent  do 
rechercher  les  relaps.  Cotte  institution  fut  a|H 
prouvée  par  le  saint-père.  Les  juges,  laiss<^s  à  la 
nomination  des  souverains,  étaient  au  nombre  de. 
trois,  et  s'engageaient  strictement  à  ne  rien  épar- 
gner pour  trouver  les  délinquants;  ils  avaient 
un  pouvoir  illimité  sur  la  propriété  et  la  vie  <Ie 
tous  les  criminels  en  matière  do  relij^ion.  Un 
tiers  des  biens  confisqués  revenait  k  la  rounmne  ; 
les  deux  autres  étaient  al)andunnés  au  saint-si(^H 
et  aux  inquisiteurs.  Ferdinand  com{)rit  tout  le 
parti  qu'il  pouvait  retirer  d'un  si  re<]outable  éta- 
blissement: il  trouvait  dans  l'inquisition  le  moyen 
de  remplir  son  trésor;  puis  ce  tribtmal,  qui 
frappaU  dans  l'ombre,  qui  cimdamnait  s<uis 
contrôle,  sans  publicité,  devait  aider  l'artificieux 
monarque  à  se  défaire  de  ceux  de  ses  enueiuis 
qu'il  n  oserait  |>as  attaquer  en  face.  L'inquisition 
devait  abattre  individuellement  tous  ces  gran<ls 

i)  m  SI  on  lui  donnp  quelquefolii  le  nom  de  sainU  hrr- 
maudad^  écrit  Hrrnando  dcl  PulKar.  e.v  n'est  pu  qu'elle 
$e  rapporte  en  «nranc  manière  ao\  inall«^r<*«  rrlltfleuirs, 
mais  r>Hl  chose  tainte  qu<*  cellf  qui  a  trait  au  HcrTlcc 
du  roi  elà  radniini»tratl<»n  de  l.i  Justice.  «(Voir  le  texte 
méan'.  de  U  loi  rendue  par  Ferdinand  et  iHabelle  A  Cor- 
d(»uc,  le  7  Juillet  14M,  II»,  vm,  de  U  Hecoptiacian  de 
don  Felipe  II.  ! 

(t>  IVUte  monnaie  espagnole  qui  valaU  en%lron  nn 
eenUiae  et  dcoBU 
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obligea  les  Maures,  par  un  traité,  de  loi  céder 
les  villes  de  Queitada  et  de  Bedinar. 

Ferdinand  obtint  du  pape  Clément  V  la  per* 
mission  de  lever  un  décime  sur  tous  les  biens  de 
rÉKiise,  et  se  désista,  à  cette  condition,  dt; 
poursuites  contre  la  mémoire  de  Bonitace  Vlll. 
Il  confisqua,  en  vertu  d'une  bulle  du  même  Clé- 
ment V,  les  iNens  des  Templiers,  acquittés  ce|)en- 
dant  au  concile  de  Salamanque,  et  les  (listribuu 
entre  les  ordres  de  chevalerie  de  Calatra\a  et 
autres.  Kn  se  ren<lant  à  son  armée  pour  une 
nouvelle  guerre  contre  lea  Maures,  il  fit  mourir  les 
frères  Carvajal,  malgré  leurs  protestations  d'in- 
nocence. Ajourné  par  les  deux  suppliciés  à  com- 
liaraltre  devant  Dieu  trente  jours  après,  il  mourut 
en  effet  au  bout  de  ce  terme,  des  suites  d'un 
eicès  de  table,  et  fut  surnommé  V Ajourné. 

V.  Marty. 

8rh(iU,  HUpmnla  Uttutratm.  -  Bstevan  de  Oaribair. 
Compendto  hUtortml  de  la  Ckronica  de  todoi  heinoi 
de  EtpaAa. 

FBRDi?EA!iD  T,  dit  le  Catholique,  roi  de 
Castille  et  d'Aragon,  né  le  10  mars  145^,  mort 
à  Matlrigalejo,  le  23  janvier  J516.  Il  était  fd-^  de 
Juan  11,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon ,  et  de  Jnana 
Ilenriquez,  tille  de  Fe«lerigo  llenritiuez,  amirante 
de  Castille.  Juana  Henriquez  pré|>ara  de  longue 
main  la  splendeur  de  son  fils ,  par  la  ruine  et  la 
mort  de  don  Carlos  et  de  dona  Bianca  (  voyez 
CCS  noms),  enfants  atnés  de  don  Juan  n  et 
«l'un  premier  lit  (t).  Ferdinand,  resté  seid  prince 
royal ,  fut ,  «levant  les  états  du  royaume  tenus 
à  Saragosse  en  1468  déclaré  par  son  père  roi 
de  Sicile  et  associé  à  la  couronne  d'Aragon.  La 
même  année ,  se  trouvant  |M)ur  la  première  fois 
à  la  i^Xe  dune  armée ,  il  marcha  contn'  le  duc 
Jean  de  Lorrain**,  «jui  s'était  emi>aré  jle  Girone. 
Il  es|)érait  surprendre  ce  capitain<*,  mais  il  fut 
lui-même  obligé  dr  se  n-tirt-r  après  une  |>erte 
considt:rable.  I>e  grand:»  troubles  agitât icnt  alors 
la  Castille  ;  Isal»elle ,  prinre^si-  dt-^  Asturies  , 
scmirdu  n)i  Henri  IV,  dit  rimpunsonf,\*'naii 
d'obtenir  de  son  frère  qu'il  repudlM  sii  ftMiime, 
Juana  de  Portugal ,  et  di'sliérit.1t ,  comiiM*  illégi- 
time, la  fille  dr  «-l'tte  princes>«*  (elle  s<*  nommait 
.luana,  comme  sa  mère,  »*t  n^çut  dès  lors  le  sur- 
nom de  Belfraneju,  Bàtanle).  Cette  concession 
avait  été  obtenue  par  une  révolte  et  avec  l'aide 
de  Juan  II,  qui  demandait  la  main  d'Isabelle  |Nmr 
M>n  fils,  quoique  Ferdinaml  n'eût  encore  que 
divsept  ans.  Deux  puissiinls  rivaux  se  présen- 
taient : e'etai -nt  Alfon-t»  V,  n>i  «le  Portugal, iH>ur 
lui-même,  it  le  mi  d«-  Fran«e.  Louis  Xi,  |N)ur 
son  frère  le  due  «le  r,»i\i'nne.  A  forri*  irintrigues 
et  de  preM-nt>,  !•'  iiMiiur<]iiearii;nnais  fit  (n'uiImt 
la  t)alance  en  faveur  de  ^m  ii\^\  et  afin  qu*l.-«a- 
U'ile  ne  pot  se  ravis,T,  il  envoya  \er^  elle  Fenii- 
nand,  d(*gui>e.  Le  jeune  prince  fut  b  l'n  ariui-illi. 


el  80B  mariage  eoBsacré  prMqiie  dandeâlia»- 
ment,  le  18  octobre  1460,  k  Valladolld,  par  ^a^ 
cbevêque  de  Tolède.  Irrité  de  eelte  bantiesse , 
Henri  IV  reconnut  de  nouveau  sa  fille  Juana  poar 
héritière  et  la  fiança  avec  le  duc  de  Guynuir; 
mais  oelui-d  mourut  avant  d'avoir  régularisé 
•on  union  (  13  mars  1472).  A  cette  époque  Fer- 
dinand aidait  son  père  à  loumettro  Barâriaiif , 
et  jusqu'en  1474  il  tint  habilement  la  caropape 
contre  les  Français.  La  même  année  fl  rHaMH 
le  pouvoir  royal  à  Saragosse  (1).  Voyant  péHcJilfr 
ses  intérêts  en  Castille,  il  chercha  à  se  rappnv 
cher  de  son  beau-frère.  Il  se  rendit  avec  IsaMIe 
à  Ségovie,  où  Henri  IV  se  trouvait  alon.  Le  roi 
de  Castille  consentit  à  une  réconoiliatieii  ;  mais, 
après  un  superbe  repas  pris  en  fhmille,  Il  fbt  sa- 
Utement  attaqué  d*un  mal  de  côté  el  de  vMeBle» 
douleurs  d'entrailles  qui  le  eondaisirent  au  taOK 
heau,  le  13  décembre  solvant  Le  lendcnuÉB, 
Isabelle  et  Ferdinand  furent  pmdaméf  et  moa- 
nus  souverains  par  la  plupart  des  seignears  pr^ 
sents  à  Ségovie.  Le  puissant  don  Juan  de  Pacbém, 
marquis  de  Villena .  favori  de  Henri  IV,  et  pv- 
tisan  déclaré  de  l'inhnte  Juana  la  BeltraMiM, 
avait,  par  un  hasani  siiignller,  préeé«lédeqiirlqofa 
jours  son  nnaltre  dans  la  tombe  ;  BétBDioiBR,  I 
laissait  un  fils ,  héritier  de  son  esprit  aetif  H 
ambitieux.  Ce  «rignearse  ligna  avec  4lon  AloMi 
de  Carillo,  archevêque  de  Tolède ,  M  tous  dm,  i 
la  tête  d'une  puissante  hotkm,  lirait  firoelanfr 
dofia  Juana  k  Palenda.  Kn  même  temps  lia  pni- 
poaèrent  pour  feminn  «sHte  prine««ae  au  mi  di 
Portugal,  Alfonso  V,  vm  oncle  materval.  AUdm» 
se  laissa  tenter  par  œtte  offre  ;  Il  entra  { 
tement  en  Estramadure,  el  fit  deiiiandar  à 
la  dispense  nécessaire  pour  épouser  sa 
En  attendant,  il  se  lîanra  avec  eDe,  prit  la 
de  roi  de  Castille,  et  occupa  quelques  vWee, 
les  partisans  du  inar<|uis  de  Villena  loi 
les  portes.  Fenlinand  n'Iiéiita  pas  à 
ennemis.  Abandonné  parone  pvtie  de 
blesse  et  du  clergé,  il  appela  wa\  ■  i 

milic(>sdes  villes  et  saisit  l'argenterie  un 
11  reprit  bientôt  Ratoa,  Tmullo,  Villena. 
et  Zaïuora  ;  |wursuivant  l'armée  pu 
sa  H'traite,  il  l'atteignit  près  doTuro, 
plusieurs  heures  d'un  combat  a|        Ifv,  w  ■ 
en  déroute.  Cette  victoire  jeta  le  tnm 


(|)  Siitv.«iit  7-ii"l«,  M'irrn-|  i  .-«rh  r  ■  '  t-X  q"p|'iii-«  auirf* 
htttiiriTD^  r^pajin  l<,  li>rM)iii'  .lu  ma  ibOi'ut,  «  I.rrj.:  >iitf 
(Il  le*r  rr  r»"» .,  •  i.  *  »•  rn  j  m^i»  i.r»  ;  *  uû*  *«•»  ■•t- 
n<rr«  nuMiH  uIn  :  «  Kt-r<liii«:ril ,  ti'un  tiU.  q  .^  tu  routit 
clwr  a  U  Bcre!  w 


1  V  «Hrl.  d'après  Zorila,  la  naolère  Httrgiqm  tfi 
dloand  rétablit  l'ordre  dana  sarairenr  :  ■  Il  y  an 
(tans  crttr  ?Ule   un  liuiunn*  iiu  peuple  appilC 
<i  <r<iii  q>ii  atjiit  tant  de  rrrdit  qu*oD  ne  posvallii. 
siii«   M>ii  I  "n^nlMnefil  ;  il  avait  r-n  l'i 
r.r\iT  M  %   [>-rriiKrt   *e^  alln"%  aiik 
ni  li.rip  ilr^.  ri  rrui-ri  i-iiitiur-graii'iil  le  prHpIr  ii 
d'^itbt-'t^.iDci-  aoi  mis.  lion  l-erdinand,  ae  Toyiaiai 

ii.rit^n   (r  reniedler  la  dMnrdrr  par  le»  ««lM«r4hi 

iji-  la  |ii  lice ,  manda  liinen  (Jordp  an  palatal  II  M  ^^ 
•liiit  'I  i>i«  une  rtuntbre  narliruliere,  on  Tua  le  VM 
!  .1.  ;     ;  r  ni*''  le  l.i'su  •  litre  ir*  nalnH  d  an  prétree* 
b-iiiririii,  et  irreo  qui!   eut  fte  rkéi'^ite.  too  e«qi 
cip. ..   .lu  {•iiutic.  Muu   terdiund  «e  rrn4il  aprCi . 
r  -^^    •  :iler  d'-%  el.ilH,  aiiiqueU  II  dit  que  c'était  • 
.1  f.iir ■■  11'  reste.  IK  drenl  arrêter  le*  rrrainrea  é»  'î^— , 
leur  prorci  fut  (41I,  el  lU  lurent  litra»  ay  Hifl        • 
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I  pwtMaiu  dt  IlsCnte,  qui  m  soumireiit 

rtBiwt.  D*iui  autre  ciôté,  les  Français 

■rahi  le  Roimillim  ;  ilt  s'étaient  rendus 

rsAw  tC  de  Perpignan,  qui  a?ait  capitulé 

n  147&;  mais  Louis  XI,  ayant  vu  sas 

te§mmÊém  troia  fois  defant  Fontarabie, 

■n  arioecupé  de  la  puissance  du  duc 

.  floadut  la  paix  a? ec  la  CastiJle, 

L47a.  Ferdinand  et  Isabelle  ob* 

•  du  pape,  qui  aTait  accordé 

le  nanage  de  dona  Juana 

Iréroqult  cette  dispense. 

V,  HUIS  moyens  de  légitimer 

—  MU  Je  oas  à  déposer  les  armes, 

Jco      ks  (24  septembre  1479) 

ivi  de  CastUle.  Juana  la 

ms  de' tous,  aima  mieux  re- 

i|ue  de  souscrire  aux  oondi- 

iue  sa  tante  Isabelle  loi  dictait. 

dass  le  ooo?eiit  de  Saiot»€laire 


E  I 


tiamiaillet  de  la  Castille ,  Ferdi- 

Isibfile   s'occupèrent  à  purger  leur 

\âm  beadits  qui  riofestaient.  C'étaient 

plnpMl  des  gens  de  guerre ,  accoutu- 

im  de  rapine  et  de  pillage,  et  qui  aus- 

is  m  troavaieot  plus  à  satisfaire  leur 

ior  le  pays  ennemi  ravageaient  leur 

es  na  allaqnaient  les  voyageurs  et  les 

ds  sar  les  grandes  routes ,  les  autres 

■t  de  quelque  et  mettaient  à  | 

n  le  pays  eni ir  ,  enlevant  les  ! 

MUMui  lUMNiants.  La  jus-  | 

utssante  à  réprimer  ces 

i  arN    M      cufs,   occupés  de    leurs 

iisrtiruliet  »,  ne  prêtaient  à  Tautorité 

l'uie  aiilr  précaire:  plusieurs  d'entre  eux 

UérnI  ieû  oumplices  des  malfaiteurs,  et 

avec  eux  le  pnnluitde  leurs  crimoi. 

^'adressa  aux  \illeH,  et  surtout  aux 

liaient  le  plus  Kran«l  intérêt  à  faire 

m  deatonire;  il  U>ti  réunit  dans  une 

oatMMiale,  qui  reçut  le  nom  do 

•.  fral«'niit(t>.  U  iiosa  les  bases  de 

wHiriation ,  dans  les  cortès  réunies , 

Jri^.  Les  membres  de  cette  so- 

parmi  les  citoyens  établis,  fureut 

iprciàlMitent  de  veiller  à  la  sûreté  gé- 

rassurer  |»ar  tous  les  moyens  la  ré- 

têû  crime«.  Uans  une  assernblét)  de 

,  fmt  ur^iaaiçation  militaire  fut  donoée 

eile  eut  s<*»i  lois  et  se^  juges 

;  oo  f«>niia  un  fonds  ^{téciai  qui  ser- 

w  *i^v\  mill**  cavaliers  et   un  graml 

de  Cantassin^ ,  dont  on  <i<mna  le  corn- 

4  duD  AlitQio,  duc  de  Vilia-dermoia 

J/ùTt** ,  frvre  naturel  du  roi.  Le  duc 

I  m  pnoTMiite  t\ei  mutier^t  .ivec  une  in- 

■thite;  il  •ii'»ï»«T<a  leurs  ItandeR,  prit 

wm  dUt'-aux  qui  li'ur  ht >  aient  de  rc- 

rtft'fl  ee  parvint  pas  a  .itiriK^r  entM>re- 

,  cetk  plaie  invétérée  de  la  I 


Péninsule,  au  moins  en  diminoa-t-il  considéra- 
blement le  mal.  Plus  tard ,  le  39  juillet  1498,  la 
constitution  de  la  bcrmandad  fut  modifiée;  mais 
jamais,  ainsi  que  les  romanciers  étrangers  à  l'his- 
toire d'Espagne  récrivent  encore,  elle  ne  fût  une 
dépendance  du  saint-offioe  et  de  l'inquisition  (1). 
Le  19  janvier  1479  mourut  Juan  II,  roi  d'A- 
ragon et  da  Navarre;  Ferdinand  V  lui  succéda. 
Il  réunit  la  couronne  d'Aragon  à  celles  de  Castille, 
de  Léon  et  de  Sicile  ;  mais  il  n'osa  pas  alors  s'em- 
parer de  la  Navarre,  dont  sa  sœur  Léonor,  veuve 
du  comte  de  Foix,  prit  le  titre  de  reine.  De  ce 
jour  date  véritablement  lo  royaume  d'Espagne. 
Désormais  les  plus  grandea  forces  de  cette  pé- 
ninsule se  trouvèrent  concentrées  en  une  seule 
main  et  son  peuple  prit  rang  parmi  les  grandes 
nations.  Tout  jusque  kà  avait  réussi  à  l'ambitieux 
Ferdinand  ;  mais  il  restait  lieaucoup  à  faire  fiour 
consolider  son  pouvoir.  Les  privilèges  arradiés 
par  les  Castillans  à  leurs  précédents  monarques 
gênaient  le  nouveau  souverain  :  en  1480  ils 
forent  abolis;  les  franchises  disparurent,  les 
impôts  arriérés  furent  rappelés,  et  30  millions  de 
maravedii  (l)  entrèrent  dans  le  trésor  royal  ou 
servirent  à  récompenser  des  agents  dévoués. 
Ferdinand  ne  s'en  tint  pas  là  :  les  Maures  et  les 
Juifs  possédaient  d'immenses  ricliesses  dans  ses 
£tats  et  avaient  accepté  le  baptême  pour  échapper 
aux  confiscations  prononcées  centre  les  infidèles. 
Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  pratiquaient 
cependant  leur  religion  d^une  façon  occulte. 
I/Andalousic  présentait  le  plus  d'exemples  de  ce 
g€nre  d'apostasie.  Sur  la  proposition  du  cardinal 
do  Mondoza,  le  roi  et  la  reine  firent  eux-mêmes 
au  pape  Sixte  IV  la  demande  d'autoriser  réta- 
blissement d'un  tribunal  chargé  s|)0(  ialement  de 
rechercher  les  relaps.  Cotte  instituti<m  fut  iï\y- 
prouvée  par  le  saint-|)ère.  Les  juges,  lniss<'>s  à  la 
nomination  des  souverains,  étaient  au  nombre  de 
trois,  et  s'engageaient  strictement  à  ne  nen  épar- 
gner pour  trouver  les  délinquants;  ils  avaient 
un  pouvoir  illimité  sur  la  propriété  et  la  \ie.  de 
tous  les  criminels  en  matière  de  religion.  Un 
tiers  des  biens  confisqués  revenait  h  la  eounmne  ; 
les  deux  autres  étaient  altandonnés  au  saint*si(^H 
et  aux  inquisiteurs.  Fenlinand  comprit  tout  le 
parti  qu'il  pouvait  retirer  d'im  si  reiloutahle  éta- 
blissement :  il  trouvait  dans  l'inquisition  le  moyeu 
de  remplir  son  trt^sor;  puis  ce  trilNinai,  qui 
frappaU  dans  l'ombre,  qui  cimdamnait  sans 
contrôle,  sans  publicité,  devait  aider  l'artifieieux 
monarque  à  se  défaire  de  ceux  de  ses  ennemis 
qu'il  n  oserait  pas  attaquer  en  face.  L'inquisition 
devait  abattre  indivi<luellement  tous  C4*s  grands 

1)  m  Si  on  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  saintf  hrr- 
vmndad,  écrit  llrrnando  d«'!  PulKar.  oo  nesl  pas  qu'elle 
se  rapporte  en  aucune  manière  aux  matières  rrlitfleu«cs, 
mal*  c'est  chone  sainte  quf  celle  qui  a  trait  au  «.erficc 
do  roi  ela  radniini!»trall«»n  de  la  Justice.  «(  Noir  le  Icile 
m^me  de  la  loi  ren.lue  par  Ferdinand  et  Inabelle  a  (i>f- 
douc,  le  7  Juillet  UM,  liv.  viu,  de  la  Hecoptlacton  de 
don  Felipe  II. 

(ti  IVUte  monnaie  espagnole  qui  valait  en>lroa  un 
eenUaie  et  denL. 


375 


FERl)IN\iNJ> 


«76 


d'Aragon  et  de  Castille,  toujours  prêts  à  se  soû- 
le Yer,toujours  menaçants  pour  le  souverain .  Aussi, 
sans  s'inquiéter  de  ce  que  ce  tribunal  avait  d'o- 
dieux pour  rhumanité ,  de  dangereux  pour  les 
prérogatives  royales  et  d'attentatoire  aux  libertés 
du  pays ,  il  s'empressa  de  l'établir  à  Séville.  Le 
6  janvier  1481  six  condamnés  furent  livrés  aux 
flammes,  le  26  mars  dix-sept  eurent  le  même 
sort,  le  4  novembre  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  victimes  avaient  déjà  subi  la  peine  du  feu 
dans  Séville  seulement,  et  environ  deux  mille 
dans  le  reste  de  l'Andalousie.  Dix-sept  mille 
avaient  été  frappés  de  peines  diverses  et  un  plus 
grand  nombre  de  contumaces  avaient  été  exé- 
cutés en  effigie.  Beaucoup  d'Espagnols ,  recom- 
mandables  par  leur  position  et  leur  fortune,  se 
trouvaient  au  nombre  des  condamnés,  et  leurs 
biens  avaient  été  répartis  entre  le  Use  et  le  saint- 
office.  Les  supplices  devinrent  si  nombreux  qu'on 
construisit  sur  le  champ  de  la  Tablada  une 
plate-forme  en  pierre  à  laquelle  on  donna  le 
nom  de  Quemadero  (  Brûloir).  On  y  éleva  quatre 
grandes  statues  de  pierre  nommées  les  quatre 
prophètes.  Les  condamnés  y  étaient  enfermés 
et  consumés  par  le  feu  qu'on  allumait  autour  des 
statues.  Le  dominicain  Thomas  Torquemada 
(voyez  ce  nom),  c<mfesseur  de  la  reine  Isat)elle, 
fut  le  premier  grand -inquisiteur  qui  présida  à 
ces  horreurs.  Ferdinand  lui  adjoignit  comme 
conseillers  Alonzo  de  Carillo,  évoque  <le  Mazara 
(Sicile),  et  les  docteurs  en  droit  Sancho  Ve- 
lasquez  de  Cuellar  et  Ponce  de  Valencia.  Les 
règles  de  l'ancienne  bquisition,  rédigées,  il  y  avait 
un  siècle,  par  Nicolas  Eymeric  (  voyez  ce  nom), 
inquisiteur  d'Aragon,  ne  suffirent  plus  au  nouveau 
tribunal  ;  il  lui  fallut  des  lois  plus  sévères,  et  le 
29  octobre  1484  Ferdinand  V  promulgua  un 
nouveau  code  de  l'inquisition  en  vingt-huit  ar- 
ticles, qui  fut  publié  sous  le  nom  tV Instructions. 
Cette  réforme,  appliquée  d'abord  à  toute  la  Cas- 
tille,  fut  éten<]ue  à  l'Aragon  ;  mais  son  application 
y  souleva  une  résistance  presque  générale.  On  in- 
voqua les/iiero5du  pays,  qui  défendaient  la  con- 
fiscation. Ferdinand  ne  S4>  pressa»  pas  de  statuer 
sur  les  réclamations  qui  lui  furent  adressées  h.  ce 
sujet.  Sur  ces  entrefaites,  Pedro  Arbuès  y  Epila, 
inquisKeur  principal  de  Saragosse,  fut  assassiné 
daiyi  imc  église  par  quelques  dévspérés.  Alors  le 
gouvernement  tira  parti  de  ce  meurtre  pour  frdp- 
per  toute  la  population ,  et  la  prostriptiun  ne 
connut  plus  de  bornes.  Le  propre  neveu  dr  Fer- 
dinand, don  Jayme,  infnnt  de  Navarre,  fut  io\v. 
dans  les  cachots  de  rinqui>ition,  et  nVn  soriit  que 
pour  sabir  une  punition  (tiiblique  et  dégradante. 
Au  commencement  de  H«?.  il  sVIeva  entre  le 
roi  d'E.s|>agne  et  le  p;q»r  Sixte  IV  un  difli-rr'nd 
au  sujet  lie  rév«Vhè  île  Cuenra.  I.e  pa|>e  :\\Mi 
conféré  celte  prèlatiire  au  cnr<liiial  s«»n  n»*\en, 
malgré  les  remontrmce^  de  Ferdinand  V,  «jui 
avait  recommande  un  de  se<  s«T\iti  ur>.  La  mn- 
doite  fhi  saint-(»ère  était  contraire  ;ui\  tomm;!- 
tions  passées  entre  les  cours  d'E>[>ague  et  <le 


Rome;  mais  les  gooveraia»  ponlillM  «nient 
tenté  plusieurs  fois  de  ces  nsorpitions  avec  na 
|)lein  succès.  Cette  fois  Ferdinand  envoya  Tor- 
dre à  tous  ses  sujets  de  quitter  les  États  Ro- 
mains, refusa  de  donner  audience  au  légat,  et 
soutint  ses  droits  avec  tant  d'énergie  que  mobr 
seulement  le  pape  conféra  l'évèché  à  celui  que  le 
roi  désignait,  mais  que  par  une  bulle  il  aooorda  an 
roi  de  Castille  de  pourvoir  directement  aux  sièges 
épiscopaux.  Fenlinand  et  Isabelle  montrèRot 
toujours  la  même  fermeté  contre  les  empiéteniente 
des  {)apes.  £n  1491 ,  la  reine  ayant  appris  que  la 
chancellerie  de  Valladolid  aviît  toléré  nn  appd 
au  pape  dans  une  affaire  civile ,  en  dealHaa  ton 
les  membres. 

Quand  Ferdinand ,  par  la  création  de  la  her- 
mandad ,  eut  assuré  dans  ses  États  la  répresrioa 
des  délits,  et  que  l'extensioa  donnée  à  I  îoqniii- 
tiou  fut  devenue  pour  lui  une  source  ■hunriaalii 
de  revenus,  il  tourna  toutes  ses  pensées  et  tontes 
ses  forces  vers  son  grand  but  :  rexpalsioncon* 
plète  des  Maures  du  territoire  espagnol.  Ladi«* 
corde  qui  régnait  entre  les  princes  musnhni 
était  une  circonstance  favorable;  le  monaniM 
chrétien  sut  liabilement  en  profiter.  En  1478  li 
roi  de  Grenade,  Muley-Abn'l-Hasan,  s'était  reAné 
k  acquitter  le  tribut  que  les  rois  de  Castille  avaient 
imposé  à  son  pays  ;  sa  fière  réponse  fut  ■  qne 
dans  tous  les  lieux  oii  jadis  l'on  battait  Torct  l'ar^ 
gent  pour  payer  le  tribut  on  forgeait  mainteoMt 
des  lances  et  des  cimeterres  pour  s'en  affïmcliir  *. 
Ferdinand,  embarrassé  alors  dans  une  floene 
contre  le  Portugal,  dissimula  et  renouvela  mine 
la  trêve  qui  existait  entre  les  chrétiens  et  les 
Mauretf;  mais  le  27  février  1482  (8  ninliimn 
8H7  de  l'hégire),  le  marquis  de  Cadix  s'eapaa 
tout  à  coup  d'Alhama,  ville  forte  située  nr  II 
Rio-Frio,à  sept  lieues  de  Grenade.  Malcy-Al»1- 
Ilasan  rassembla  à  la  liâte  une  armée  de  SO/MIO 
fantassins  (>t  de  3,000  cavaliers ,  et  tenta  jM- 
qu'à  trois  fois,  mais  sans  succès,  de  reatrer 
Alhaina;  il  força  néanmoins  Ferdinand  de[ 
le  siège  de  Lo\a.  le  13  juillet  1482  (26 
prior  887),  avec  une  perte  considérable,  d  m 
ren<]it  maître  de  Canète.  Tandis  quH  étaà  a^ 
ciipé  à  cette  expédition,  là  plus  grande  p 
habitants  de  Grenade  se  révoltèrent,  a 
mèrent  souverain  Abo'-Abd-Allad  (  en 
Bofibdil  ),  fils  aîné  du  roi  et  de  la  ! 
Muley-Ab«ri  dut  se  réfugier  à  M  ■ 

d'Abdoullah-El-Zagal,  son  frère. 
tiens  reprirent   Canète;   mais    en 
(saphar  888),  étant  entrés  au  n*        f        I 
cavaliers  dans  TAxarquia  (I),  ils  y 
minés  par  les  Maures.  I^  fortune 
bienlAt.  le  21  avril  suivant  (13rabia  | 
le  célèbre  Gonzalve  de  Cordoue  battit  ic-' 
mans  devant  l.ucena,  et  Ht  prisonnier 
Il  s'ensuivit  un  traiti*  |KirhN|Up|  le  roi 
nn  If  :>e  riH*onnaissait  vas«al  du  roi  de 

I  '"-«i  I'-  nMii  'l'nnp  partit  de  la  c 
1 U'-  "iMirc  au  lr%aot. 
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aîné  et  dooze  de  ses 

,  Bc  MMiuiettait  en  outre  à  Tobli- 

Aix  eortèa  générales  du  royaume 

irÛMit  annuel  de  12,000  écus.  Les 

[«Dt  de  reconnaître  ces  honteuses 

le  trûne  Abdoullah- 

B       ne  d'entretenir 

r      Aa  Boabdil, 

ic  ierriioire  grenadin, 

! ,  Aiwxayna ,  Cazarabonela , 

rbella  et   Ronda  (1).  Le 

sept  mois  de  siège,  Baza, 

poyaome  de  Grenade,  se 

B  ]  .  AbdouUah-Zagaly  désespé- 

rr  ce  qui  Ini  restait,  et  oontinuel- 

par  son  neveu ,  se  rendit  avec 

Mi  camp  de  Ferdinand ,  et  s'ea- 

■i  nvrer  Alroeria,  Cadix  et  toutes  les 

it  en  son  pouvoir;  il  stipula 

%c»  àabitants  conserveraient  leurs 

lié  et  leur  religion.  Le  roi  chré- 

cas  conditions ,  et  assura  à  Zagal  des 

H  des  terres  considérables.   Celui-ci 

MÛTante  en  Afrique,  et  fixa  son 

I,  où  sa  postérité  existe  encore. 

»  YtUe»  qui  essayèrent  de  se  défendre 

rrfniirf  par  la  force ,  et  bientôt  Theureux 

uà  liot  sommer  Boabdil  de  lui  remettre 

L  CckH      reconnut  trop  tafd  les  fautes 

■I  ;  resté  sans  alliés  ,  il  dut  se  ré- 

L         r  espoir.  Après  une  héroïque 

wrc  iMK  MfCcès  et  de  revers,  pressé  par 

J  capitula  le  2  janvier  ri92  (!*''  rabia 

.  Sna  vainqueur  lui   offrit  de  riches 

rv»  dans  les  Alpuxarres  ;  mais  Boabdil 

one  11       ïe  de  80,«mk)  ducats  comptant, 

%ti  M|iie  avec  sa  famille.  Knfin,  après 

r  «i^iiarnée  de  dix  ann*^;s ,  Ferdinand 

:mé  couvrent  dans  rAlhainbra(6  janvier). 

iciercnt  la  Providence'  <le  les  avoir  fait 

le  la  domination  nmsulmane ,  établie 

depois  près  de  huit  siècles  ('>).  Cette 

voquéte  mérita  à  l'erdinaod  et  à  Isa- 

r  win  aie  rots  catholiques ,  qui  leur  fut 

Mr  le  |»a|».'  innocent  VIII  et  confirmé 

nrireVI    ;j). 

«vt  i\*'>  barons  castillans  et  ara- 

,  H  cf  éation  «le  l'hermandad ,  la  soumis- 

a  Maures  avaient  donné  à  Ferdinand  le 

puuvoir     en    Kspa;;ne.     L'établisse- 

fl^ui^ition  l'entraîna  à  vouloir  plus. 

MifÉt  »nv  If  21  mat  il^  (n  s)iimada  piiurSM^ 
ilCf*  ér  r*Vf  place  Unportantp  que  1rs  chré- 
wat  9imr  '1  pr'-iiit^re  (uh  u^age  de  projectiles 
lai  ttfltr«~.''c>«  le  l'^^qoe.  aprè^  aTolr  décrit  les 
lH»tutr«".  «lont  un  «e  «ertatt  déjà,  ajoutent  : 
r*  U\}rs<\ntTrtk\  avec  de  la  fonte  de  fer 
*ifte  i'  sTo^*^%  et  peUtes  t>oale»  crenses,  qu'Us 
MR  b  «  ii\^,  ou  eie«  faisaient  d'affreux  ra- 


.  «epC  cent  soIxante-dix-neuf  aunéet 
"1  arnf  \*tnT%. 

îiTMut  pas  Botneau  :  \t%  papes  l'avalent  déji 
-JOfttfr  I*» ,  roi  6t%  VlaigoUis  d'Espagne,  et 
1*.  rm  des  Astunes. 


Dès  qu'il  fut  maître  de  Grenade,  lui  et  son 
épouse  rendirent  un  décret  pour  obliger  les 
juifs  à  recevoir  le  baptême  ou  à  sortir  dans 
quatre  mois  de  leurs  États.  Les  habitants  chré- 
tiens des  villes  commerçantes  virent  avec 
alarme  le  coup  fatal  qu'une  telle  mesure  allait 
porter  à  la  prospérité  nationale.  Des  représenta- 
tions furent  faites  aux  souverains  ;  ce  fut  en  vain  : 
la  cupidité  et  le  fanatisme  eurent  le  dessus.  A 
l'expiration  da  délai ,  selon  la  plupart  des  écri- 
vains espagnols,  cent  vingt  mille  familles  (1)  se 
retirèrent  à  l'étranger,  emportant  des  richesses 
immenses,  car  les  juifs  s'étaient  emparés  de  tou- 
tes les  branches  de  commerce,  que  l'indolence  et 
les  distractions  guerrières  des  Espagnols  et  des 
Maures  leur  abandonnaient  exclusivement.  Plu- 
sieurs d'entre  les  proscrits  feignirent  de  se  con- 
vertir plutôt  que  de  quitter  leur  patrie  et  leurs  ri- 
chesses ,  mais  les  cacliots  et  les  bûchers  reten- 
tirent bientôt  de  leurs  plaintes;  la  plupart  d'entre 
eux  furent  condamnés  comme  relaps ,  et  leurs 
biens  confisqués.  On  frappa  jusque  dans  les  hé- 
ritiers la  croyance  des  parents.  Cette  mesure 
terrible  et  impolitique  entraînait  la  persécution 
des  mahométans.  Ceux-ci  éprouvèrent  bientôt 
que  les  traités  qui  garantissaient  solennellement 
l'exercice  de  leur  croyance  étaient  de  peu  de 
poids  sur  la  conscience  d'un  prince  qui  n'hési- 
tait jamais  à  violer  sa  parole  lorsqu'il  s'agissait 
de  ses  intérêts.  Cependant,  le  nombre  des 
Maures,  leur  habitude  des  armes ,  l'assistance 
qu'ils  pouvaient  recevoir  d'Afrique,  firent  ajour- 
ner leur  proscription  en  masse.  Ce  fut  dans  le 
même  temps  qu'après  bien  des  peines  et  des 
sollicitations  réitérées  le  Génois  Christophe  Co- 
lomb sifMia  à  Santa-Fé,le  17  avril  1491,  un  traité 
avec  la  reine  Isabelle  pour  la  découverte  d'une 
nouvelle  partie  du  monde.  On  trouvera  sur 
cette  grande  entreprise  les  détails  les  plus  inté- 
ressant à  l'art.  Colomb. 

Sur  ses  entrefaites  (7  décembre),  la  vie  de 
Ferdinand  fut  mise  en  danger  à  Barcelone  par 
un  nommé  Juan  Canamarcs ,  qui  le  frappa  d'un 
coup  de  poignard  entre  la  tête  et  le  dos.  La 
pointe  du  fer  rencontra  la  chaîne  dW  que  le  roi 
f)ortait  au  cou,  et  ne  lui  fit  qu'une  légère  blessure. 
Le  meurtrier,  arrêté  aussitôt,  fut  reconnu  privé 
de  raison,  et  Ferdinand  sollicita  sa  grâce;  néan- 
moins, sur  Tordre  du  cardinal  ministre  Ximenàs 
de  Cisneros,  l'assassin  fut  étranglé  publiquement, 
puis  écartelé. 

Pendant  que  Christophe  Colomb  augmentait 
la  puissance  des  rois catholi(|ues  d'une  immense 
étendue  de  terre  et  de  richesses  incalculables, 
ces  princes  recouvraient  sans  coup  férir  le  Rous- 
sillon  et  la  Cerdagne,  que  trente  années  aupara- 
vant don  Juan  II  avait  mis  en  gage  à  Louis  XI 
contre  une  somme  de  200,000  écus  d'or.  I^ 
19  janvier  1492  intervint,  à  Barcelone,  un  traité 
avec  Charles  YIIl,  |)ar  lequel  Ferdinand  et  Isa- 

Cti  Mariant  dit  SOO.OOO  Ames. 
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heirc  s'engagèrent  h  ne  jamaifl  marier  leurs  en- 
fanta aTcc  les  souTerains  d'Aotriche  et  d'Angle- 
terre ,  ni  avec  les  descendants  de  ces  princes , 
ni  avec  aucun  autre  ennemi  de  la  France.  Ils 
(iront  de  plus  avec  le  monarque  français  une 
alliance  ofîfensiye  et  défensive,  alliance  contre 
tous  leurs  ennemis ,  quels  qu'ils  fussent.  Kn 
considération  de  ce  traité,  Cliarics  YIU  renonça 
au  payement  des  200,000  écus,  et  remit  lo8 
doux  provinces  qui  en  faisaient  la  garantie.  Le 
roi  d'Kspagne  en  firit  aussitôt  possession  ;  mais 
lorsque  Charles,  après  avoir  soumis  Tltalie  sep- 
tentrionale,  s'avança  sur  Naples,  Ferdinand  lui 
fléclara  qu'ayant  lui-même  des  prétentions  sur  ce 
royaume,  il  no  souffrirait  pas  que  les  Français 
avançassent  plus  loin.  Cliaries  VIII  répondit  qu'en 
vertu  du  traité  par  leqnel  il  avait  rendu  le  Rous- 
sillon  et  la  Ccrdagne,  Ferdinand  s'était  engagé  de 
ne  point  s'opposer  à  ses  entreprises  sur  des  tiers. 
Il  eût  été  difficile  de  repousser  cet  argument  par 
de  bonnes  raisons  :  aussi  Antonio  de  FonsecA , 
Tambassadeiir  castillan,  ne  Tessaya-Ml  pas  ;  mais 
prenant  l'original  du  traité  de  Baroelono,  il  le  la- 
céra en  présence  du  roi  tle  France  { 29  janvier 
1495),  déclarant  que  son  maître  se  dé)|iigeatt  ainsi 
do  toute  promesse  antérieure.  Charles  eut  brau- 
cou|)  de  peine  à  empéclier  les  seigneurs  français 
do  faire  justice  immédiate  du  téméraire  en\oyé. 
Il  ne  répondit  quVn  précipitant  m  marclie,  et  le 
22  février  il  ontra  vainqueur  à  Naples.  Se  croyant 
trop  faible  pour  combattre  seul  son  rival ,  Fer- 
dinand parvint  à  (onner,  sous  le  nom  de  sainte 
ligue,  une  coalition  avec  l'empereur,  le  pape ,  le 
duc  de  Milan  et  la  république  de  Venise.  En 
\ain  Charles  VIII  écrasa  l'armée  des  confédérés 
flans  les  plaines  de  Fomoue,  Gonzalve  de  Cor- 
doue  força  le  duc  d»>  Montpensier  k  évacuer  le 
niyaume  de  Naples,  (|ui  demeura  aux  Espagnols. 
F.n  même  tem|N(  Ferdinand  lança  un  cor])s  d'ar- 
UMH}  dans  le  Lan^iiunloc.  I>e  ce  côté  le  maréchal 
Albon  tle  Saint- AndnS  qui  commamlailen  ce  pays, 
f'4)ntraignit  les  ennemis  à  la  retraite,  et  leur  re- 
prit une  partie  du  Hmis^iillon.  Cne  trévt;  fut 
alors  ronsentif;  ravt'ii<*!nent  au  tnine  du  roi 
]j4)uis  MI  la  chan«:«'a  «'n  (»ai\  déiinitivo ,  et  1rs 
l'rançai'i  ahandoiin«Tent  ritalit>. 

Tout  iwiraissait  s'arronirr  |i«iur  fain*  de  I-'j^r- 
•linaiid  le  Catholiqm*  un  des  inonan]Uf>s  \i*<  pins 
puissants  et  1*^  plus  houreui  de  la  ti'rre.  Maitro 
abMtlu  rlie7  lui,  okM'i  avi'uplémeot  |»ar  uni^naiioii 
asst»rvie, |H)ss<'ss»*iir  jrimm»*ns«*s  pr<i\inri-s  •liH'i 
l**s  dtHi\  int»ndrN ,  «^tf-unde  (>ar  des  rafiitaiu*'  ■  <  t 
fies  hommes  d'Ktat  éiiiin«*nts,  é|MKi\  <i  iiN'*  n^>ni' 
(|ue  distinguaii'nt  «le  uran<l**^  f|iialités  .  riiMi  ni* 
s4*mblait  manquer  a  la  satisfactiimfli*  i'arnbitiiHiv 
monarque.  Cependant  ce  OHirs  fie  iWiriii*!*  iif* 
tarda  pas  à  OIn'  tn»ublo  |»ar  r.inéanti!«M.-tiii  nt 
tU*  sa  famille.  Pour  resM^rrer  la  «>i»aIitiiH)  itmlri? 
la  France  et  contrairi'riH'nt  au  traité  de  Karcelin;t\ 
le  roi  catlMilique  avait  loarii'  (4  a<>ûl  1497  son 
uniqui-fils,  lion  Juan,  prince  des  AMiirii^^,  a^it*. 
ran'liiduclic<«*'   Marguerite,  lille  de  reinpereur 


Maxiroilien.  Le  prince  Joan  mounit  sohnte 
jours  après  son  mariage  (4  octobre),  et  sa  veuve, 
qu'il  avait  laissée  enceinte,  accouché  d'un  enlail 
mort.  Dona  Isabelle,  fille  aînée  de  Ferdiutud ,  et 
femme  en  secondes  noces  (  1)  de  don  Manuel ,  rai 
de  Portugal ,  fut  alors  proclamée  héritière  de 
la  monarchie  espagnole  ;  mais  elle  mourut  ëla* 
même  le  23  août  1496,  eo  mettant  au  monde  oa 
fils  (  Miguel)  qui  ne  lui  survécut  que  de»  an- 
nées. On  reconnut  alors  pour  héritière  de  la  cou- 
ronne de  Castille  la  seconde  fille  de.4  rois  catho* 
liques,  dona  Juana,  épouse  de  rarchidoc  PU» 
lippe  d'Autriche,  dit  U  Beau.  La  niaoR  da  cette 
princesse  se  troubla  à  la  suite  d'une  conchs 
(  10  mars  1603)»  La  reine  Isabelle  frit  tant  de 
chagrin  de  ces  pertes  successives,  (|n*eUa  en 
mourut,  laissant  le  royaume  de  Gaaiille  à.  cdtc 
même  fille  (  connue  sou^  le  nom  de  fiiMir  in 
Folie  ),  mais  en  instituant  Fentinand  V  réfMl 
jusqu'à  la  nrugorité  de  son  pelil-lils  Cliailas  d*An- 
triclie,  duc  de  Luxembouiig  (defwis  Chaila^ 
Quint).  Les  cortès  convoquées  à  Toru,  prenal  m 
considération  la  maladie  de  dona  Jama,  laln 
fièrent  le  testament  d'Isabelle.  L'arefaîdoc  Phi- 
lippe protesta  contre  cette  décision ,  rmÊÊUàk 
des  troupes  |KHir  revendiquer  sea  droita  iai 
armes  à  la  main,  et  chercha  à  s*ap|Myar  nr  b 
roi  de  France;  mais  l'adroit  Ferdinand 
toutes  les  mesures  de  son  gendre  en  di 
à  Louis  XII  la  main  de  sa  nièce ,  Ocnnaine  da 
Foii  {voy,  ce  nom),  promettant  d'ntianr  la 
couronne  de  Naples  au&  enlants  qaH 
de  cette  princesse.  Louis  XII  consentit 
à  ee  mariage,  et  renonça  en  favenr  de  an 
à  tous  ses  droits  sur  le  royaume  de  Saploa.  GaNi 
union  fut  un  coup  sensible  pour  l'arelddiie:  3  sa 
liâta  de  passer  en  Espagne,  où  il  • 
nombreux  partisans.  Parti  da  Middi  .  m 

i  0  janvier  1  MM,  avec  une  nombreuaa  uw 
jeté  sur  les  côtes  d'Angleterre,  où  il  h^ 
près  de  trois  mois.  Il  débarqua  i  Ln 

rogne,  et  ne  fut  pas  plus  tiH  à  le«i«;  4«        I 
de  seigneurs  mécontents  s'empretsèrrrt  «  • 
rir  à  lui.  Le  roi  oalholique,  se  voyant  al 
céda  aux  circonstaaaes.  Il  soHidta  mis 
de  l'archiduc  :  elle  eut  lieu  à  Remesal  ;  le  t 
«•n  fut  la  suite  ,  souscrit  le  27  juin  l&OA. 
Ferdinand  à  résigner  la  rf|       ^  et  à  se  i 
ses  £tats  d'Aragon.  Il  se  rtmx  «r 

niinistration  et  les  rentes  des  mnm         ■■  ■ 
trises  des  ordres  militaireft  «le  C-aUuvvatd'i 
de  Santiago ,  |ilus  la  moitié  des  revenus  d*i 
rique.  Cette  convention  fut  immédiat 
cotée  ;  mais  Philippe  ne  jouit  pas  ï         avp 
son  triomphe.  Trois  mois  après,  il  ni 
neiiient  à  Burgos,  le  2ôsepteuilH«  I5i 
nombre  d'historiens  attribuent  eetti 
rée  au  pfiison  ;  d'autres  prétendent  «iw  w 
rui  luourat  pour  s'être  trop  ecbaullé  en  j 

(1   FUe  Malt  éttk  «rave  Se  nafaM  Sm  r^ 

utqur  du  roi  iotn  II  4e  Fortasal.   LV 
-  'un**  cbate  àt  cheval,  aprii 
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«pi'il  Ml  toit,  Ximeoès  de  Cisnen»s, 

U  Tolède ,  réustit  à  faire  remettre 

^  let  maiiis  de  Ferdinand  V.  Ce 

alort  em  Italie  ;  il  récompensa  ans- 

shapeau  de  cardinal  et  le 

cror.  Après  s'être  abouché, 

j»  XII  et  avoir  terminé  selon 

^t  de  Naples,  Ferdinand  dé- 

jnillet  1507,  et  se  rendit 

f  tnMiTA  une  Tiye  opposition  or- 

Mo  DOUToir  ;  mais,  à  force  d'a- 

0  réUblit  la  tranquillité,  et 

Alt  reconnue  par  tout  le 

tm  .«fiiMi  anrès  il  oondnt  un  traité 

1 ,  qui  revendiquait 

«      ries  de  Luxembourg. 

raïur  de  cinquante  mille  ducats, 

;«jési^de  ses  prétentions,  et  offrit 

le  litre  d'empereur  d7/a/i<?; 

c  avec  raison  de  blesser 

Mt  le  bon  esprit  de 


KV  ( 


■t  dliToir  détruit  en  Espagne  la  do- 
•  moMilinans,  le  roi  catliolique,  à 
do  cardinal  Ximenès,  porta  ses  ar- 
|Oi*.  Xfinenès  se  chargea  de  tous  les 
p  npfilHion ,  Ferdinand  ne  fournit 
rêftx  né<:essaire8  an  transport  d'une 
i  mille  tiommes  de  pied  et  de  quatre 
■1.  L%'ntrf>firise  réussit  compléte- 
rai <tii|MKié  .iprès  une  courte  résis- 
te «utTaiitt' ,  liougie  capitula  ;  Alger, 
Krn  cl  autr«*s  places  se  reconnurent 
rE«i*<ignt*.  l'nc  autre  expédition  ré- 
i.  t  Q  t  .1 1 1 ,  Ferdinand,  sollicité  par  le 
,  «le  -4t  «unir  IK^ilis*»  wmtre  les  scliis- 
f  «<iiit«*fM:eiit  la  France  et  TE^ipire, 
trair«'itH-nt  a  ses  traités,  des  troupes 
piintif**,  i'(  la  tiuern*  se  ralluma  dans 
Les  aîli«'9  du  {>a|>o  lurent  défaits  à  Ra- 
avril  \:»\7\  mai<«  cette  guerre  amena 

lurable.  I>esirant  [K>rter  les  hos- 
or ,  FtTilinand  V  demanda  à  Jean 
de  >avarre,  le  passage  {>our  ses 
■I  refusa,  déclarant  qu'il  voulait 
Mride  neutralité.  Le  rui  d'Esiiagne 
br«  d«>%  tn>u()e«i  nombreuses  dans 
M  U*  |irrt«»\te  de  les  faire  passer  en 

\f^  (K>rt4i  de   kl  Guipuscoa.    Le 
A«4te  aniclaise  de  quatre-vingts 

nétf  4U  Pa<K>«age,  et  déluirqua  une 
■■■d^'  fiiir  le  duc  de  iKirset.  Ferdi- 
■  d*coif4«}V4»r  c«>s  trou|)es  en  Guyenne 

miitum  oiCH'lue  hvh;  le  roi  d'An- 

III,  pruila  de  leur  pr«'H(>nc<.'  i)our 

p^fTe  sans  déclaration  de  guerre. 

«'empara  ainsi  de  Pampelune 

r  •amoiiidre  résistance,  et  biont<)t  la 

lati-fitiere  fut  rëuaie  à  PE^pagne. 
iqae  avaM»^  en  âge,  nourrissait 

I  avoir  na  héritier  qui  recueillit  les 
I  a        1.  d**  ?(avanv,  tU*  ?iiaple<(  et  de 


Sicile.  En  1509,  Germaine  de  Foix  avait  mis  au 
monde  un  fils  nommé  Juan ,  qui  mourut  an  bout 
de  quelques  jours.  En  1613,  le  roi  prit  une  |)otion 
aphrodisiaque,  qui  devait,  croyait-on,  rappeler  sa 
virilité;  mais  ce  remède  mal  préparé  ou  mal  ad- 
ministré, causa  au  monarque  une  maladie  de  lan- 
giieur,à  laquelle  il  succomba  trois  ans  plus  tard. 
Ferdinand  fut  sans  doute  l'un  des  princes  les 
plus  capables  qui  portèrent  le  sceptre  de  l'Es- 
pagne. Il  est  justement  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  cette  monarchie ,  à  laquelle  il  donna 
une  puissance  redoutable.  Il  sut  faire  la  guerre 
avec  courage  et  bonheur,  et  conquit  plusieurs 
royaumes.  Ce  dont  il  faut  surtout  le  louer,  c'est 
d'avoir  rétabli  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  un 
pays  bouleversé  depuis  tant  de  siècles  par  les 
discordes  civiles.  Il  abaissa  les  nobles,  réprima 
leurs  excès,  et  institua  une  milice  civile  cliargée 
de  poursuivre  le  vol  et  le  brigandage;  riropri- 
roerie  fut  par  ses  soins  importée  en  Espagne,  et 
la  conquête  d'une  partie  de  l'Amérique  suffirait 
seule  pour  illustrer  son  règne.  Cependant  il  fut 
craint  et  peu  aimé.  Cruel,  pertide,  intéressé ,  tous 
les  moyens  lui  semblèrent  légitimes  pour  satisfaire 
une  ambition  sans  frein ,  et  son  ingratitude  se 
fait  détester  surtout  dans  deux  grands  exemples  : 
Christophe  Colomb  et  Gonzalve  de  Cordoue. 

Henri  Lbsueur. 

Hier.  Blaoca,  Comment.  il«r«m  jéraffon.  —  ZnilU, 
Ânaht  de  jiragon.  —  Mtguel  Carbonel,  Chroniqum 
deEspanya;  Barcelone,  1S3A.  —  OElius  Antonlut  Ne- 
bHMenxtn.  Rtrum  Hispanamm  Décade»,  I,  lib.  VI.  — 
Luciaii  Marlnenti  Siculiis,  Df  Rebut  HitpanUe,  lib.  XX. 

—  tlernando  del  Pulffir.  Crontca  de  lot  teHoret  Heifêt 
CatoHcos.  —  l^mos,  Hittoire  g&nérale  de  Portugal.  — 
Alvar  Tiomez.  De  Rebut  gestis  a  Franciteo  Ximenes 
Citnerio.  -  Condc,  Historia  de  la  DominaeUm  de  lût 
Arabet.  —  Marlan.-*,  De  Rebut  Hitpanicit,  lib.  XXVIII. 

—  Moret.  Ânalet  de  SavarrOy  III.  -  Fr.  Tarapha,  De 
Regibus  HUpanieit.  —  th.  raqah  et  Dochei:,  Hittoire 
d'Btpagne,  II. 

FRiiDiNAiiD  ¥1 ,  roi  d'l<:spagne,  né  le  'X'Si  sep- 
tembre 1713,  mort  le  10  aoilt  1759.  Il  était  fils 
de  Philippe  V  et  de  Louise-Marie  de  Savoie.  Il 
succéda  à  son  père  le  tO  août  1746.  C'était  un 
prince  d'une  santé  faible,  et  par  cette  raison  plus 
ami  de  la  paix  que  de  guerres  et  de  crMiqn<^tes. 
Il  délMita  sur  le  trône  par  des  actes  de  bienfai- 
sance, accorda  de  nombreuses  grâces  et  assigna 
deux  jours  par  semaine  pour  entendre  lui-même 
les  plaintif  de  ses  sujets.  Secondé  par  son  mi- 
nistre La  Ensenada,  il  mit  son  application  à 
rendre  ses  sujets  heureux  et  à  les  délivrer  des 
calamités  de  la  guerre;  il  y  réussit  en  signant, 
le  28  juin  1748  ,  le  traité  d'Aix -la  Chapelle,  qui 
rendit  la  paix  à  ITurope.  Ferdinan<l  VI  était 
sujet  à  des  accès  de  mélancolie  que  le  chant  de 
Farinelli  {voy.  04î  nom)  était  seul  rapaWe  de 
dissiper.  Aussi  l'Opéra  est  un  des  établissements 
dus  à  ce  monarque,  ainsi  que  l'Académie  de 
Saint-Ferdinand ,  destinée  aux  be^u\-arts ,  et  le 
Jardin  de  botanique  à  Madrid.  Il  se  fit  sous  son 
règne  quelques  réformes  dans  l'administration 
des  finances  et  plusieurs  améliorations  dans 
l'agricolture,  la  marine  et  l'industrie  du  royanroe. 
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Par  un  concordat  ayec  Rome ,  il  s'assura  la  no> 
mination  à  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques,  à 
Texception  de  cinquante-deux  ;  vivant  économi- 
quement, il  entassa  beaucoup  d'absent.  En  i7ô8 
il  perdit  Marie-Madeleine-Tliérèse  de  Portugal , 
qu'il  aTaît  épousée  le  19  janvier  1729.  Cette  mort, 
dont  il  ne  put  se  consoler,  augmenta  sa  mélan- 
colie ,  qui  f  devenue  permanente ,  dégénéra  en 
dérocasce.  Il  n'avait  point  d'enfants  de  son  ma- 
riage avec  Marie-Tbérèse  de  Portugal ,  et  après 
•a  mort  ce  fiit  son  frère  Charles  (  voy.  ce  nom  ), 
roi  des  De«jx-Siciles,  qui,  sous  le  nom  de  Char- 
les III,  lui  succéda,  conformément  au  traité  de 
paix  qui  avait  été  conclu  en  1748. 

W.  Coxe.  l.*Espagne  sous  les  Bourbons,  t  III  et  IV. 
rh.  XXXIV  à  lviii.  —  Lr.  maréchal  de  Viilan, /oiimai, 
t  I.XX,p.  «iv-ios.  -  Voltaire.  SUeU  de  Ijouis  Xy, 
ch.  XIX.  p.  101.  —  Soulavie,  Mémoires  de  Richelieu, 
t.  VI,  ch.  XXIX,  p.  3V5.  —  U'ArgenAon,  Mémoires,  p.  40t. 
—  KlaM.in.  Diplomatie,  V.  -  SismondI,  Histoire  des 
Françiiis.  t  XXVII,  XXVIII.XXIX.  -  J.  Uvallée,  Es- 
paçne^  dan«  VCnicers  pUtoresçHe,  II,  p.  106. 

FRBDIXAXD  Yii ,  roi  d'Espagne ,  né  à  Saint- 
Ildefonse,  le  13  octobre  1784 ,  mort  à  Madrid,  le 
9.9  .septanbrc  1»33.  Il  était  tilsde  Cliarles  l\  et 
de  Louise-Marie  de  Parme.  En  1789,  il  fut  re- 
connu prince  des  Asturies  ou  héritier  du  tnine. 
Il  eut  pour  gouverneur  le  doc  de  San-Carlos , 
et  pour  précepteur  Escoiquiz  {voy.  ces  noms). 
Son  instruction  fut  ensuite  continuée  par  les  plus 
savants  hommes  de  l'Espagne.  .Mais  ce  prince 
témoigna  moins  de  goût  pour  la  science  que 
pour  les  intrigues  de  cour.  Dominé  par  son  pré- 
cepteur EsooiquiK,  il  se  prêta  aux  xues  ambi- 
tieuses de  son  entourage,  et  devint  d'abord  le 
chef  nominal  du  parti  ennemi  du  prince  de  la 
Paix ,  c'est-à-dire  du  parti  anglais.  La  princesse 
Marie-Antoinette-Thérèse  de  Naples,  qu'il  épousa 
le  21  août  180? ,  et  qui  mourut  en  180C,  acheva 
de  le  jeter  dans  ce  |>arti ,  opposé  à  Tinfluence 
française,  qui  pesait  sur  le  gouvernement  du 
prince  de  la  Paix.  Le  voyant  ainsi  parmi  ses  en- 
nemis les  plus  déclarés ,  Go<)oi  (  voy.  ce  nom  ) 
provoqua  l'éloignement  d'Escoiqiiiz,  et  plus 
que  jamais  il  écarta  le  prince  des  affain^s  du  gou- 
vernement, auquel  il  était  si  impatient  de  prendre 
part.  »  Réduit,  dit  Toreno,  k  la  plus  complète  so- 
litude, sans  aucune  |)artici|>ation  aux  affaires, 
Ferdinaml ,  coulait  tristement  les  plus  belles  an- 
nt'es  de  S4»n  adolescence,  assujetti  à  la  monotone 
et  sévère  étiquette  du  palais,  entouré  d'espions 
(|ui  robservai«*nt  dans  ses  moindres  démarches.  » 
Irrité  d'unt*  telle  contrainte  et  de  l'inutilité  des 
réclamations  qu'elle  lui  inspirait,  le  prim'c  sir 
montra  d'autant  plus  rebelle  aux  volimtes  th* 
s«*s  iKirenLs  et  plu<  liostiii>  que  jamais  au  mi- 
nistre qui  était  l«*ur  <'()nsi'iller.  Veuf  dt*puis  st'izc 
mois ,  il  repousNa  obstinément  le  mariage  qu'ils 
voulaient  lui  faire  contracter  avec  D.  .Maria - 
Luisa  de  Bourbon,  sa  cousine;  |»ar  cela  s«ful 
qu'elle  était  sonir  de  la  princesse  de  la  Paix. 
Bien  plus,  voyant  que.  malgré  ses  antagonistes, 
le  favori  ne  faisait  que  ^■randir  in  inlluencf  rt 
CB  crédit,  il  prit  un  |»arti  extrême  en  abamion- 
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nant  ses  anciens  amis  politiques  :  oomeillé  par 
Escoïquiz  et  encouragé  par  Beauhamais ,  aut- 
bassadeor  de  France,  U  se  décida  à  a'adretaer  à 
l'empereur  Napoléon.  Dans  one  lettre  pleine  de 
flatteries ,  il  déclara  à  ce  soayerain  que ,  se  met- 
tant sous  sa  protection ,  il  sollicitait  lliQBMur 
de  s'unir  avec  une  princesse  de  sa  famille.  Mais 
les  espions  de  la  rdne  s'aperçurent  qull  pasout 
ses  nuits  à  écrire.  Dénoncé  au  roi ,  il  fat  surpris 
dans  son  cabinet  à  six  heures  da  matin  (odobic 
1807  ).  On  lui  dta  son  épée;  on  Penfcnna  dins 
une  salle  du  palais,  et  on  se  saisit  de  ses  cackrti 
et  de  ses  papiers.  On  y  trouva  denx  longs  mé- 
moires où  il  dénonçait  les  menées  de  Godoi ,  à» 
projets  de  lettres  ailressées  à  Napoléon;  le  lod 
copié  par  lui ,  mais  rédigé  par  Escoiqniz.  «  Alon 
eut  lieu ,  continue  Toreno,  ce  scandaleux  pnoès 
de  l'Escurial ,  qui  soumet  à  la  censure  lévèR 
de  la  postérité  ceux  qui  y  prirent  part ,  tnx 
qui  le  provoquèrent,  ceux  qui  le  terminènil, 
en  un  mot ,  les  accusés ,  les  accuiatcun  ^  ks 
juges.  »  Le  prince,  s'avouant  coupable. 
remis  en  liberté  après  avoir  dénoncé  ses 
plices,  ses  ami.'i,  les  ducs  de  San-Cvios, 
l'Infantado  (voy.  ce  nom)   et  Eseoiqnii. 
furent  exilés.   I^cs    évén«'ments  qui  s 
furent  le  juste  châtiment  de  sa  oDiiiii 
tion.  L'occupation  de  l'Espagne  par        r 
les  scènes  d'Araujuezetde  l'Escurial, 
à  Charles  lY  son  abdication.  Salué  roi  |       k  - 
empressée,  Ferdinand  parut  dans  Midriu  «ui 
de  Tallégresse  générale.  «  Ce  n'était  pti  i^m 
prince,  dit  le  général  Foy  {Guerre  de  ta  j 
suie,  t.  IV  ),  eût  re(;u  de  la  nature  les  Ib 
duisantes  et  les  qualités  inspiratrices  qn 
ment  la  multitude.  On  eût  cherclié  en  ▼«■ 
les  traits  de  son  visage  la  bonhomie  de  h  i 
de  Charles  IV.    11  res.semblait  i 

mère  ;  quoiqu'il  fût  grand  et  bien  i        m 
nure    manquait  dVlé^na* ,    ses 
étaient  brusques ,  son  regard  inoe^ 
nesse  sans  fralclieur.  Il  parlait  pbu,  n 
pénétrait  |»as  si  c'était  par  timidité  ou  pu 
mulation.  On  ne  connaissait  de  lui  ni 
vertus.  »  A  peine  parvenu  à  la  e 
lieu  de  chercher  un  point  li  ■  , 

tii»n  <Ie  ses  sujets ,  il  préféra  a  «i 
verain  étranger,  déjià  pins  roi  ^vc  |m  oi 
pagne.   Mais  le  protectorat  ou'il  inp^ 
tait  rien  nHiins  qu'assuré.  M      t  vcaail 
Matirid  (mars  1808),  et  se  m 
l'abdication  de  Charles  IV,  <       i 
voir  cédé  k  l'émeute.  L'emiioriir. 
(NTer  sa  présence  en  Espagne,  la  «         — 
en  jour.  Ferdinand  se  laissa  persnaiiarc 
devant  de  ce  potentat.  Avançant  t 
le  rencontrer,  il  lui  adressa,  de  \i 
lettre  assez  humble.  Dans  la 
lut  faite ,  on  ne  lui  donnait  que  k       g 
des  Asturies.  L'empereur  rerenaïqgnv  >- 
de  .s'informer  des  circtHi stances  de  T 
.Malgré  les  eiîbrta  de  sn»  conseil     ■ 
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ai  MM,  MDft  mt  Ser  ao  dévoiiefii«Til  di^  c^xw  qui 
uffrwnt  «Taniver  eo  forée  pour  r«'ivorist>r  son 
««uiiio  do  milîni  d«ft  troupes  françaises ,  éch(*- 
•or  H»  puBigp  MMis  prétexte  de  lui 
boasear  ;  bien  que  tout  dût  l'avertir  du 
4Mfgpr  oÉ  ft  te  prédp liait,  aveuglé  par  Escoï- 
^uii ,  FcnlMad  ae  laiua  entraîner  à  Bayonne. 
Akin  uutM  In  eea  oonférence?  Taroeubes  où 
ro«  ^  It  pir»  elle  fils,  le  roi  déchu  et  le 
iwianBB  nri,  ptaUer  leur  cause  respective  en 

arbitre  qui  voulait  n  tout 
lien  par  le  peuple  ».  Juge 
Napoléon  le  tranclia  en  dé- 
de  Bourbon  avait  cessé 
^ae.  Yainement  Ferdinand 
aosaî  énergiqtiement  que  le 
le  lira  et  le  moment,  il  lui  fal- 
rabdication  ou  la  mort.  C'est 
W  a  WÊà  laot  qaV  signa  son  acte  de  renoncia- 
d*Capagne.  De  Bayonne  il  passa 
de  Valençay,  o<i  il  résida,  avec 
nnm  Mre.  D.  Carloa,  et  son  oncle  D.  Antonici , 
jwqa'sa  lêU. 

F^rdbuad  a*cnl  pas  même  la  dignité  de  sa  po- 
•dioa  BDavdfe.  Sorti  de  Bayonne  pour  se  rendre 
M  beo  de  n  capClTité ,  il  s'empressa  de  trans- 

ar< 
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«  ses  sincères  compliments 
de  son  frère  bien  aimé  (  Joseph  ) 
'l*i'*4kpagoe  *.  Non  content  de  sup- 
liqne  le  roi  Joseph  de  l'honorer 
n  demanda  a  ce  prince  le  grand- 
ordres  ,  en  lui  transmettant  des 
là  il  engageait  les  Ës|iagnols  à  se 
noaveau  souverain.  11  célébrait 
d*artifice.  par  des  illuminations 
les  Tictoires  remportées  par  Napo- 
lemcnt   sur  Tétranger,   mais  en- 
aorienA  sujets.  En  outre,  après 
1   Bollicîté  son   union  avec  une 
îaspériale,  il  écrivait  à  un  des  princi- 
du  sénat  :  ••  Ce  qui  m'occupe  à 
le  ilesir  bien  %if  et  bien  cher  de  de- 
vra» yjUs  ttHopt^àt  S.  M.  l'empereur  notre 
tfén  M , .  >  Il  était  le  premier  à  dé- 
am%  qd  tentaient  de  le  rendre  a  la  li- 
kvif.  U  3Uvamf  et  uni*  rente  de  800,000  francs 
bÉsiÉi^ilmiwiiim   Les  événements  qui  em- 
rciecatàun  du  traité  de    Bayonne 
lai  donner  davantage.  Taudis  que  les 
«I  Ica  bants  fboctkinnaireit  es|)agnols  ne 
b  ptepart  qo'a  conserver  leurs  posi- 
bm,  lÉMS  qw  lev  roi  s'était  «Muiteaté  d'a- 
^v  h  VIP  anve ,  le  peuple,  blesbé  <lans  son 
,  prtféra  le;»  dangers,  les  maux  et 
an^  lutte  terTit)tt:aux  douceurs  d'une 
•ans  son  conseutemeiit  et  sans  qu'il 
Hp  eottMilté  dans  ce  changement  sf»u- 
Le  sang  versé  a  Moilrid  (2  mai  ) 
.  il  pa»se  tout  a  coup  de  l'e^mu- 
ib  bmr.  Le  mtne  rri  d'indignation  et  le 

t  V.  p.  1.  amottt  dn  IMux  ItfitaM' 
Lv   BHKs    i;f.^rs.    -  T.  x%ii. 


même  appel  au  patriotismetrouvent  de  l'écho  dans 
toutes  les  âmes.  Des  Asturîes,  où  elle  érl<ita,  l'in- 
surrection gagna  la  (lalice ,  Santandcr,  Léon,  la 
Vieiile-Castille ,  <^  de  l'Andalousie  remonta  en 
Estradamure.  De  sourdes  commotions  ébranlè- 
rent la  Nouvelie-Castille  ;  bienti^t,  enfin ,  des  Ba- 
léares à  la  Navarre ,  du  Portugal  aux  Provinces 
Basques,  l'embrasement  fut  général.  Amis  et  en- 
nemis se  trouvèrent  partout  en  présence.  Les  gué- 
rillas s'organisèrent  ;  enfin,  la  résistance  de  Sara- 
gosse  (roy.  Palapox )  eut  pour  couronnement 
la  mémorable  journée  de  Baylen  (voy.  Rei- 
niNG  et  I)(ji>ont). 

A  une  junte  insuffisante  succédèrent  les  cer- 
tes, qui  inaugurèrent  leur  retour  par  la  consti- 
tution de  1812.  Secourue  par  les  Anglais,  triom- 
phante à  Salamanque  etàVittoria,  après  six 
années  d'efforts  héroïques  contre  des  armées 
aguerries  et  les  généraux  les  plus  renommés, 
l'Espagne  revit  enfin  son  roi  légitime.  Elle  es- 
péra que  le  prince  dont  elle  avait  jadis  salué 
avec  bonheur  l'avènement ,  instruit  par  le  mal- 
heur, s'empresserait  de  calmer  les  maux  dont  il 
pouvait  voir  partout  les  déplorables  trar.es  ;  mais 
cet  espoir  fut  déçu. 

L'adversité,  qui  élève  les  âmes  fortes,  avait 
produit  un  effet  tout  opposé  sur  Ferdinand.  Il 
devint  fanatique  et  dissimulé.  L'isolement  dans 
lequel  il  avait  vécu  à  l'Escurial  s'était  d'ail- 
leurs C4mtinué  à  Valençay.  Pilote  inexpéri- 
menté, il  était  appelé  à  diriger  un  navire 
constamment  battu  par  les  orages.  «  En  remon- 
tant sur  le  trône  de  ses  pères ,  Fentinand,  dit 
Manuel  (séance  du  27  février  1823,  n'avait 
pas  à  pimir,  mais  à  récompenser.  »  Or,  voici 
comment  il  interpréta  et  comment  il  remplit  ce 
devoir  <le  la  royauté.  Poussé  |»ar  les  funestes 
conseils  des  servîtes  (  c'était  ainsi  que  l'on  appe- 
lait les  partisans  du  pouvoir  absolu  )  et  par  son 
propre  pencliant  à  rejeter  ia constitution  de  1812, 
qu'il  avait  promis  de  rerx)nnaitre,  il  s'avança, 
accompagné  par  la  divisi<m  du  général  Fllio,  i^ur 
Madrid ,  où  le  pré<;édèreiit  le  cornte  de  Moiitijo 
et  le  gén<''ral  Eguia ,  le  premier  ayant  à  disposer 
le  peuple  à  l'acceptation  des  volontés  telles 
quelles  du  monarque ,  le  second  à  en  assurer 
l'exécution. 

Avant  même  d'ejitrer  dans  sa  capitale ,  Fenli- 
nand  rendit  à  Valence;  ce  décret  du  4  mai  1814, 
qui  marquera  si  tristement  <lans  les  annales  de  la 
Péninsule  (1).  Après  une  longue  énumération  de 

(DOflt  If  11  mai  que  Ira  habitants  (]<^M.idri(lliirrnt,  ula 
pointe  du  Jour,  affiché  nur  1rs  murs,  le  placard  suivant  : 

«  victime  de  la  cruelle  perfidie  de  Rimapartr,  et 
prlvt^  de  ma  liberté  par  un  attentat  atroce,  mur  exemple 
dans  rhialoire  ûcs  nation»  clvillftéeii,  j'ai  été  r'-t<*nu  pen- 
dant su  ans  en  prison;  une  assembU'e  de^  rtirtès,  con- 
▼oquéc  d'une  manière  tout  h  fait  Inusitée  en  Espagne, 
a  mis  a  profit  ma  rapU«ité.  usurpe  uie^  dmits,  en  tm 
posant  a  mes  peuples  \r%  lois  les  pln5  arbitraires  ainsi 
qu'une  constitution  ;inarchiqiie.  séditieuse,  basée  m  r  les 
principes  déiiiorraliques  d(>  l.iréToiiitiin  française.  Ayant 
eirard  u  i'extréme  repunnincf'  «les  F.sp.if;nols  pmir  un" 
ci»nstltuti(in  on  Ton  afferte  de  ropniisHrr  tout  ce  qui 
rappelle  le  nom  de  roi,  uu  l'un  nomme  uationairs  les  jr- 
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ses  griefs  contre  les  cortès  de  181?.;  après  une 
promesse  formelle  de  donner    lui-noéme  des  , 
institutions  à  son  peuple ,  Ferdinand,  8*appu)ant 
sur  son  pouvoir  absolu,  annule  et  abolit  tout  ce  ' 
qui  s'est  fait  en  son  absence  ;  puis  il  proscrit  en  j 
masse  et  condamne  à  mort ,  comme  cou|)able8  | 
du  crliiic.  de  lèsc-m^est4; ,  lnus  ct:ux  qui  avaient 
osé  substituer  à  ses  droits  ceux  dt*  la  nation.  A  I 
ce  début,  de  si  fâcheux  augure,  succé<)a  pour  | 
l'Espagne  un  long  régime  de  dt'spotisnu*  et  de 
terreur.  «  L'inquisition,  dit  Yiardot,  tut  rétablie  et 
dotée  de  toute  la  puissance  quVUc  avait  sous  les 
Torquemada;  les  Jésuites,  citasses  par  Charles  ill, 
furent  rappelés  et  chargés  «le  l'éducation  pu- 
blique; dix  mille  Espagnols,  qu'on  appelait  <(/ran- 
cesados  {francisés  ),  parce  qu'ils  avaient  cru 
possible  et  jiraticable  la  réunion  de  l'Espagne  à 
Tempire,    condamnés  à  l'exil  et  dépouillés  de 
leurs  biens ,  allèrent  vivre  d'aumônes  sur  la  terre 
étrangère  ;  enfin,  tous  les  membres  des  cortès,  des 
régences  et  des  ministères ,  tous  ceux  qui  avaient 
(xx>péré  au  travail  de  la  constitution  ou  s'en 
étaient  montrés  les  zélés  partisans ,  furent  tra- 
duits devant  des  commissions   et  jugés  sans 
fonue  légali'.  Les  écliafauds  furent  dressés ,  les 
présides  ouverts ,    les  prisons  encombn-es ,  et 
des  hommes  (|ui  avaient  hon«ii'c  leur  pays ,  tes 
Arguelles ,   les  CaUtrava  ,  les    Martinez  de  la 
Rosa,  échapiKint  avec   |M'ine  à  la  mort,  et  ne 
IKMivant,  comme  Torenoet  d'autres,  obtenir  la 
faveur  d'un  bannis<unnent ,  allèrent  expier  dans 
les  iKàgnes  d'Afrique  te  crime  d'avoir  imposé 
des  condititMiR  au  Irùiu'  en  le  sauvant.  L'Espa- 
gne ,  aiïaiMie  |)ar  sa  longue  lutte  et  frappée  de 
.•«tupeur,  resta  pendant  six  années  la  proie  d'un 
despote  sanguinaire;  (D.  <• 

L'exil  du  cardinal  de  ISourlwn  et  de  plusieurs 
autres  royalistes  modères  tcimiigna  que  toal  était 
livré  aux  courtisans,  qui  seiïorçaient  de  fiiire 
oublier  leurs  <léfections  )»ai«s4e9  par  l'exagé- 
ration  de  leur  zèle  présent.  (>n  institua  une 
cliambre  ardente  |M)ur  le  jugement  des  constitu- 
tionnels, dont  les  arrestations  se  multipliaient  de 
juur  en  jour.  "  Si  |>arf<MS  ces  juses  féroces  «4  al- 
térés de  sang,  dit  Toreno,  n'osaient  l'oudarmier, 
1-Vnlinand  |in>nuiiçait  la  ccMidamnation ,  de  «ton 
«iief,  sans  l'assistance  d'aucune  autorité.  »•  Ré- 
putes dangereux,  les  Imnimet  les  plus  éclairés, 
que  l'on  ne  iMuvait  poursuivre  comme  révolu- 
tionnaires ou  c4HniDe  o/rancfsadoSf  étaient  per- 
•MMïutes  comme  suspects  fie  franc-maçonnerie. 
C'est  [AT  les  gibets  de  Madrid,  de  Pampelune, 

inéc4  rt  Iri  io«tihiU<)a«  qal  drpuh  ^  loniftrmpn  n'ho- 
noraient du  lttr«  (le  royalis,  Jr  U  prurl.iiur  nuUr  cl  de 
nul  effet,  ainM  que  len  autres  ta«lituliuii\  (mUtiquet 
iiiiiivelleuifnt  t-tibliea,  pour  le  pj-^Mr  i->>iuiuf  pour  l'a* 
\fn\r.  «julcunque  owra,  par  fait,  par  écrit  ou  ii^r  pan>ie, 
exeiter  ou  enjairer  qui  que  ce  Xill  i  i'ob«er\atiuD  ou 
e&ecution  desditei  cnniLtuUunt  et  iDsUtntioDs,  se  ren- 
dra coupable  du  crliae  de  lèAe-maJe«te,  et  ^ra,  cuuiuie 
tel,  puni  d€  mort. 

n  ihttê  lie  /Vijenre,  k  mai. 

*  i4ane  Kiroisax».  ■ 
I    ^111   ol,  /  'il  /<■«  «HT  Vk»pn"nf.  p.  "■«  *•!  Mil». 


I  de  Valence ,  c'est  par  la  guerre  à  oatranœ 

,  aux  libéraux  et  la  disgrftce  des  modérés,  que  le 

\  roi  netto  (  absolu  )  prétendait   subAtituer  le  ré* 

'  gime  du  bon  plaisir  aux  réformes  dont  le  besoin 

j  se  faisait  si  vivement  sentir  dans  un  ptys  dé- 

I  pourvu  d'industrie,  de  commerce,  devoMde 

comiiiunicaliim ,  de   linances,  de    crMii,  oo 

I  tous  les  services  publics  étaient  dans  If  dé- 

I  sordre,  où  la  marine  était  nulle,  les  chanHprs 

;  et  les  arsenaux  dégaimis ,  où  l'armée  restait  hk 

solde  et  sans  vêtements.  En  même  temps  les  eo' 

;  lonies,  travaillées  par  les  Anglais,  aehenrient  de 

;  s'émanciper.  Ferdinand,  qui  attendait  fin'fllft 

fussent  rentrées  dans  l'obéissance  pour  enovn* 

i  quer  les  cariés  auxquelles  chacune  devA  ea- 

voyer  ses  représentaotSt  dot  s'apereeraCr  cÀ. 

i  en  présence  des  main  toi](jourt  nylismli  di 

l'État ,  qQ'ajoumer  las  diUlcultés ,  dêWI  kl 

aggraver.  Lorsqu'il  se  dédda  à  oonvoqnar  ta- 

semblée ,  rinsnrreetion  était  générale,  4bm  k 

pavs ,  où  le  supplice  de  Portier,  et  Laay»  et 

Ridiard,  de  Vidal,  de  Bertrand  de  Lys  (aar. 

ces  noms  ),  l'exil  ou  l'emprisonnement  de  tai- 

coup  d'autres  libéraux,  révoltaient  an  liée  tflali- 

mî<ier  les  patriotes.  L'armée  destinée  à  rAaé- 

■  rique,  retenue  à  Cadix,  fauta  de  Iranapaiti  il 

d'argent,  poiisséeà  îles  insurrections  partMes  pf 

la  dureté  île  L'Ahisbal,  se  souleva  en  aanHaapfti 

le  remplacement  de  ce  général  en  ebef.  C^hI  i 

rile  de  Léon  q»e,  le  h  janvier  Itao,  cHe 

clama  la  constitution  de  iet2.  Qalrofp  etftiqi 

(  voij.  ces  noms)  en  prirent  le  rononsasdeanl, 

soiiA  le  titre  d'orme  nationale.  O'DenMl^  ^ 

s'avança  pour  la  combattre,  fut  arrêté  per  m 

Irére  l>.  Henri  O'Donnel  (foy.  ee  mm),  eonti 

de  L'Aliisbal ,  gonremenr  de  Cedix,  ^  ep  é^ 

Clara  en  favenr  dn  mouvement.  Lea  eortèe  er 

vinrent  que   pour  imctiOBBer    In 

triomphante.  Depufo  la  prodamatloi       II 

andncderinfluitado,  président  du  Oio 

tille ,  pour  la  convocation  inunédiate  i 

le  roi  ne  fit  phis ,  jnsqn'ft  la  ttW'*-rp 

que  fontre-signer  lea  volontés  d* 

tont  atis^itdt  s'empara  delà       i 

fatre^  d'État.  Il  hésitait  encore  a 

hftion.  Rempli  d'effiroi  per  f         ve  % 

dans  la  nuit  du  7  au  8  mars  loxv,  H  ■ 

anssitôt,  entre  les  mains  dn  fwM 

junte ,  son  serment  à  \ 

pierre  fut  relevée  r  i 

drid. 

Le  9  juillet  KM),  à  ronfertaie 
de<i  eortès,  deliout,  li  main  sur  rS 
diiiand  renouvela  son  serment  en  < 
1  Moi .  don  Ferdinand  VIT,  par  la  f 
et  la  constitution  de  la  monarchie  eSj 
ile<  Kspagnes ,  je  jure  par  Dien  eC  nai 
Kvaniriles  qne  je  défrn  Irai  ef  on       ' 
iigitin  cathiilii|iie ,  ap^stofîipie  et  i  , 

»'n  fiennettre  d'^iutre  dans  le  rojai       \  «f^b 
>>i'r\i*rai  et  ferai  i4ii«r\ir  la  con<ciHnlan  i 
|ue  rt  '  s  lois  ?t'la  rtinir!ri.'|ii<»i-sj'.Tjii'ile 
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se  que  je  f«ni  d'antre  fin  que  son  Uen 
Il        ;  i|ue  je  D*ali«iirrai,  ne  OHlerai  ni  ne 
rr«i  :iiii:une  partie  du  royaume;  que  je 
■■  jaiuau  d'iinfMUA  en  argent  ou  de  quel- 
n  nature  que  ceux  que  lea  Certes  auront 
% .  quff*  je  ne  prendrai  jamais  à  |>ersoone 
loi  appârfirat;  que,  par-deatua  tout,  je 
tfù  la  UlMrté  politique  de  la  nation  et  In 
■dÉijJmlle  ;  et  ai  j'a^^Mis  contre  ce  que 
é  en  loat  on  partie,  je  désire  n'être  paa 
I       «qui  aérait  ordonné  en  conf- 
ié comme  Mil  et  non  avenn. 
■  HK  .^1  en  aide  et  en  protection.  » 
m  deouia  tout  ce  qu'on  niulnt, 
occasion  d'éhider  lea  pro- 
K"        vioter  phM  tard.  Il  ne  ae 
s  une  finerre  sourde  à  aes  adfer^ 
ai  ••  ftMMtfant  en  apparence  d'accord  avec 
i^BSf  ertnre  de  la  MAaion  de  1831 ,  il  écri- 
ainMlii  Bnrdaji.  chef dn nouveau  tabinet, 
Bununé  puiir  ministre  de  la  ftuerre  le 
,.         or.  Personne  ne  connafaaait  ce  gé- 
tmMtmunaeh  milititire.  seul  faisait  men- 

■  fiée  amiral  de  ce  nom ,  àfté  de  quatre- 
M«.  r^ré  du  service  depuis  près  d'un 

tmtent  tte  refuser  la  démission 
m'.  nÀ  rencliérit  encore  sur  la 
Jurieuse  qui  les  portait  à  cette 
n  aolMtltue  à  Cootador  Rodri- 
fQéoéral  qu'on  sut  être  enfermé 
de  fous,  depuis  une  t)lesaiire 
r^oe  an  sié^e  de  Badajoz,  en  1813. 
vrt  Ferdinand  non-seulement  mettre 
w  à  plusieurs  di^rets  importants,  ou  re- 
*r  la  plus  capricieuse  ohstlmrtion  d'ouvrir 
irvre  loi-ni^nte  jen  vissions ,  iimis  abuser 
enticntive  an  point  de  laisser  À  Tuuvpr- 
i  defiitere*  fiFH«i4inh  ieciiuvprueiiieiit  sans 
rtatifwi,  f^n  r»-nvii\ant  le  tninistere  au  mo- 

■  fti*«  <iKle«  ft'ass«>iidt!ai<'nt.  On  Tavait  vu 
àPonverture  i1»>  la  stssiim  d«^  t8!>l,  s'in- 
ftm  «lans  la  lectiin*  de  sim  discours  ofli- 
V  lantfT  une  arnëre  diatribe  contrti  ses 

rt   ras«einbk^  a  Liqnelle  il  venait  de 
wmimm.  !Vm  «ntente  parfaite  avec  les 

■  hiiWieuTS  r4  extiTieiirs  de  (rt  ordre  de 
H  Ira  conspiration^  qu'il  nv  (ressait  d'onr- 

)>r  ne  pouvaient  mamiuer  d'ame- 

rijphe.  1^  7  juillet  iM^na,  après  l'as- 

I  «r  Lisndabarru  woff.ce  nom  ),  on  vit  la 

■If  aie,  en  pleine  révolte  contre  le  f^Hiver* 

naaftHutionnel ,  sVlanrer  dans  la  capi* 

;ri  dif  lire  /e  roi  absolu  '1)1  l^es  rni- 

valD«)uirviit,  en  répondant  Vire  la  roui • 

:  li  U^  arrarhèrent  à  la  >eii{2eanr«*  popii  • 

I       ia«tii:atHur  du  cfunpiot ,  et  le  même 

\Jtan  tard  ht*s  sauveurs. 

Vil  n**  «lut  son  iuiliit   qu'aux  se- 

ir  ■•-Cran.îi-r  •*!  .iii\  di\i«iion<  de  sc^  nd- 

pnrtii^    en    Iratfaliàtes^   paste- 


ieros  (  iiâtisaiers  ) ,  co)nnuiHi$te§ ,  qui  com- 
prenaient les  exnUaitos  et  les  deêcamisadoi 
(sauscliemistO)  ziiniagisles.  Certains  actes  de 
l'aiisemldéc  suscitèrent  dea  méoonteuteiueuta. 
Les  principaux  chefs  libéraux  s'attirèrent  de  justea 
reprochée  en  s'aasnrant  de  gros  revenus  aux 
dépens  de  l'État,  c'est-à-dire  en  faiaant  ce  qu'ils 
auraient  critiqué  chez  leurs  adversaires.  Inqia- 
tienta  de  l'atteinte  porté<>  à  leurs  fueroa,  les  pays 
fiasques,  soulevés,  «levinrent  le  noyau  de  l'armée 
de  la  Foi,  recrutée  par  les  moiiea ,  oummandée 
par  les  ultra-royalistes  (f*oy.  d'Érou»,  u'Es- 
P4G7fR,  RoMAoosA,  Mmsi.iis ,  MsRtfio ,  etc. ). 
Cependant,  les  sncoès  d'Rspor.  y  MHia  (twy.  ce 
nom)  donnèrent  à  l'assemblée  une  prépondé* 
rance  qu'elle  justifia  par  l'actlfitéde  seaineanrea. 
«  Le  premier  emploi  que  firent  de  leurs  mains, 
encore  meurtries  par  les  (Hv»  les  hommes  qui 
passèrent  des  présides  au  Konvemement ,  ce  fut 
de  signer  une  amnistie  iiénérale.  Tout  le  monde 
y  fut  compris ,  proscrits  et  iMPoacripteurs ,  (tfran" 
cesados  et  apostoliques  »  et  cette  mesure  témoi- 
gnait certt^s  dNin  sentiment  de  force  en  même 
temps  que  d'une  téHtaMe  grandeur  d'âme.  L'abo- 
lition de  l'inquisition,  que  le  despotisme  restauré 
n'osa  plus  relever  avec  lui  *  la  suppression  de 
la  Compagnie  de  Jésus  et  l'organisation  toute 
nouvelle  de  l'instruction  pubtkpie;  la  liberté 
rendue  au  commerce ,  à  l'Industrie ,  à  l'agri- 
culture; la  suppression  des  substitutions,  des 
mirais  et  des  liiens  de  main  morte  *  l'extifirtion 
des  monopoles ,  privilèges  et  matoises  ;  la  n- 
duction  des  dîmes  et  prémices,  la  taxe  des  bull4>s 
et  la  suppression  des  droits  payés  à  Rome;  lii 
division  du  territoire  et  la  création  d'autorités 
civiles  telles  qu'on  les  voH  aujourd'hui  ;  Vmp.n- 
nisation  uniforme  des  douanes  ;  la  liberté  de  In 
presse  s'exerçant  dans  toute  sa  plénitude ,  sans 
entraves,  sans  limites;  les  associations  |K)ii- 
tiques  reconnues,  autorisées  et  mises  seulement 
en  surveillance  ;  la  fonnatlon  de  militas  nalio' 
nales  ;  rétat>lissement  du  cr^K  public ,  la  re« 
cxmnaissance  des  dettes  anciennes  et  la  vente  des 
biens  domaniaux;  un  code  pénal,  un  code  mi- 
litaire (1)  :  »  tels  sont  les  actes  par  Ies(|uel.s  I'h!«- 
semblf'^e  légitimait  le  triomplie  de  la  révolution. 
Le  roi,  qui  n'y  rem|ifit  d'autre  n>le  (|ue  relui  d'en 
contrarier  l'action ,  dominé  par  la  |)e»r,  signa 
tout,  consentit  à  tout.  Il  attendait  ave<;  impa- 
tience le  secours  de  l'étranger,  qu'il  appelait  de 

tous  SCS  V(HU\. 

Les  progrès  d'une  insurredion  qui  avait  i  éagi 
dans  le  Piémont  et  li  Waples  atlirèw'nt  lotife 
l'attention  de  la  sainte-nlliance.  Afirès  avoir  refUf 
au  conjurés  «le  VénMie,  la  mission  d'intervenir 
militaireim'iit  en  F^fUMine,  s'alarmant  «railleurs 
<lel.i  ptisitioM  du  n>i,de  j<nir  en  jour  pinsdiflicile, 
d('pui<(  Mil  font  \h  journée  du  T  juill-'t  18??.,  ou  II 
a^ait  élr  rontr;!Mit  d«»  revêtir  de  s;»  si^nalure 
plusieurs  ai  tf^  résoliitionnaires,  craignant  que  le 


M  et  rvf  ««f  fi*. 


I         r  Louh  Msr.!.»l,  p.  *»*«,  iJHit.  iur  CEip. 
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peuple  ne  se  portât  à  de  nouveaux  et  plus  grands 
e\cè.ii,  redoutant  enfin  le  contre-coup  du  inou- 
veinent  en  France,  le  gouvernement  français  ré- 
solut d^agir  avec  une  année  décent  mille  hommes. 
Li*  retour  de  Kessièrcs  {voy.  ce  nom),  sa  mar- 
che sur  Madrid,  rt  sa  victoire  sur.  le  général 
O'Daly  furent  d'un  triste  présage  pour  les  cons- 
titutionnels. 

Leur  gouvernement  avait  montré  plus  de  di- 
gnité que  de  prudence  vis-à-vis  des  grandes  puis- 
sances. Plus  irrité  cependant  qn*efTrayé  par  une 
invasion  opérée  sans  déclaration  préalal)le  de 
guerre,  n'ayant  pas  à  opposer  aux  Français  des 
forcf'ssuftisantes  et  voyant  qu'ils  s'avançaient  sur 
Madrid,  il  prit  W  parti  de  transporter  son  siège  k 
Séville.  Raffermi  par  les  premiers  succès  de  l'in- 
tervention, le  roi  commença  de  se  montrer  moins 
flocile  aux  volontés  des  pariementaires.  Non-seu- 
lement il  refusa  de  partir,  mais  encore  il  renvoya 
deux  foÎA  ses  ministres,  qu'il  accabla  d'injures; 
la  peur  de  l'émeute  le  décida  encore  à  suivre  le 
gouvernement.  Quand  il  fallut  passer  de  Séville 
à  Cadix ,  il  fit  bien  plus  de  difficultés  encore.  Il 
ne  s'y  résigna  qu'après  la  nomination  d'une  ré- 
gence (tH>y.  Gau/iko  j  et  l'avortemcnt  d'un  com- 
plot tramé  pour  sa  délivrance  (n  juin  1823)  par 
l'Anglais  Dawnie.  Il  partit  dès  le  lendemain,  et 
arriva  le  15  à  Cadix,  où  il  fut  reçu  par  les  régents 
avec  les  mêmes  honneurs  que  s'il  eût  joui  de  la 
plénitude  de  son  pouvoir. 

Pour  appuyer  S4^s  déterminations  énergiques , 
il  eût  fallu  au  gouvernement  des  forces  autres 
que  celles  dont  il  disposait.  Mais  ses  années 
étaient  mal  organisées ,  insuffisantes ,  et  il  n'a- 
vait pas  même  les  finances  nécessaires  à  la  solde 
des  troupes  déjà  sur  \ned.  Les  défections  de  L'A- 
bisbal ,  de  Ballesteros ,  de  Morillo ,  de  Manso 
(voy.  ces  noms)  vinrent,  en  mhno  temps  que 
la  défaite  et  la  prise  de  JRiegt) ,  |>récipiter  sa 
ruine,  ave<',  la  retldition  de  Cadix,  hâtée  à  prix 
d'argent  (roy.  Oi-Vrard).  Mina  s«>ul,  |>ar l'opi- 
niâtreté de  sa  résistance ,  sauva  l'honneur  des 
armes  espagnoles.  Contraintes  de  céder  à  la  force, 
les  certes  (  2H  septembre  i823  )  aMiquèrent 
leur  autorité  entre  h's  mains  de  Ferdinand,  qui 
promit  à  son  tour  '•  de  préserver  de  toute 
vengeance  et  de  toute  persécution  toutes  les 
l>er!:onnes  compromises;  se  réservant,  quant 
au  reste,  de  consulter  l'intérêt  et  l'honneur  de  la 
n<dion  >•.  Le  29  il  n(T4)rda  un  (*<lit  d'union  et  d'ou- 
bli â  la  mil!<»'.  qui  refusait  de  se  rendre  a  discré- 
tion. A  (teine  était-il  arrivé  au  |)t»ri  Sainte-Marie, 
danslt-iinarli^T  ui-néraid*»  Français (it octobre), 
que,  iihri  .ic  contrainte,  il  oublia  toutes  ses  pro- 
mess*"-,  i!  i.:i;l;t  U-\ï<  ses  actes  depuis  le  7  mars 
1820.  ^  ;i:!'lii»h.  Quiroua,  Ala\a  et  Vaidès.  sa-  | 
chant  a  quoi  s'en  tenir  sur  les  caresses  et  les  in- 
vitations qu'il  leur  taiNtit,  s'étaient  reinitarques  à 
teiii|t>.  La  fouir  ili-*  ranatii]u»*<  et  des  alisolu- 
tistes,  qui  vinr  nt  poiKscr  autour  «le  lui  les  cris 
de  lire  if  1'  nh.sf.iu'  Mort  nus  negros  ! 
a^:^it  vt'vh:  r.-i  lin:«nl  .i  •«♦••.  dis|M*sitiiins  natu- 


relles. »  Entendez-vous  les  viva?  dît-îl  aa  doc 
d'Angouléme,  qui  lui  pariait  d'institutioiis.  Mais 
l'acte  qui  caractérisa  le  mieux  ses  intentîoos  fu- 
tures, ce  fut  le  titre  de  premier  ministre  qa*Û 
donna  an  moine  don  Victor  Saez ,  son  eoofet- 
seur. 

I^e  13  novemlnre,  Ferdinand  fit  son  entrée  daas 
Madrid,  «  sur  un  char  de  triomphe  de  fonne  an- 
tique, haut  de  vingt-cinq  pieds,  et  que  tnlnaicBt 
cent  hommes  uniformément  habillés  de  Testes 
et  de  pantalons  verts  et  roses.  Ce  char  gigantes- 
que était  précédé  et  suivi  de  noinbreai  gronpei 
de  danseuses  et  de  danseurs  revêtus  de  onstomes 
brillants,  et  qui  se  livraient  anx  déracostritMiis 
de  l'enthousiasme  le  phis  frénétiqne  ;  des  flean 
tombaient  de  toutes  les  fenêtres  et  de  tons  ks 
balcons;  des  cris  d'allégresse  sortaient  de  tontes 
les  bouches.  Des  revues,  desdsnse^  publiques, 
des  courses  de  taureaux  et  des  illuminatioos 
prolongèrent  durant  plusieurs  jours  les  joies  de 
cette  journée  (i).  » 

«  Peu  après,  dit  àeon  tour  un  autre  historien  (3), 
un  morne  silence  avait  succédé  aux  fttes  ;  l'as- 
pect de  la  ville  était  sombre  et  menaçant;  la  dé- 
fiance et  le  soupçon  s'étaient  glissés  peu  à  pen 
dans  le  sein  de  chaque  fiuniUe  ;  personne  n'oMÎt 
ouvrir  sa  maison  ni  recevoir  du  inonde  :  la  ter- 
reur des  cachots  semblait  passée  dans  tons  lei 
salons.  »  La  provmce  n'offrait  pas  un  ■ptiitr'f 
moins  triste.  ?ful  n'était  à  Fabri  des  ooaps  d*flB 
despotisme  sanguinaire.  Altéré  du  saig  des  ré- 
volutionnaires, Ferdinand  n'en  trouvait  pas  aeiii 
lourde  la  contrainte  des  ultra».  Après  le  dëpsit 
des  volontaires  royaux  venus  pour  le  salner,  I 
s'écria  :  «  Ce  aontles  mêmes  chiens,  avecdeieol- 
liers  différents.  »  Impitoyable  envers 


mis,  il  fut  ingrat  envers  ses  plus  dérooés  w^ 
viteurs  (  voy,  Palafox,  MATàPLOunA,  etc.  ).  Lf 
clergé  reprit  sa  domination;  en  1826  on  M  lé* 
moin  à  Valence  d'un  auto-da-lé.  Du  reste»  Vmik 
nand  MI  ne  s'arrachait  à  l'inllnenoe  dn 
que  |iour  tomber  dans  de  nouvelles 
lions.  Prenant  au  sérieux  son  titre  de  fui  iè- 
$olu ,  il  finit  par  en  user  au  détriment  decHi- 
là  même  qui  ne  le  lui  ittrihuiifl  qne  pnr 
l'exercer  à  leur  profit.  I>^  traie  Me  vaef  (1)« 
il  se  trouvait  encore  sans  postérité  »  leiiqÉl 
éfKHisa,  en  quatrièmes  noees,  le  1 1  oetokee  im. 
Marie-Christine,  tille  de  François»  roi  de  HiplHi 
Céilant  aux  suggestions  de  eetle  prineem,  il 
s'appuyant  sur  une  lui  signée  en  1789, 
promulguée,  il  remlit,  die  sa  propn 
le  décret  fameux  qui  rétablissait  le  dnil  dM 
femmes  à  la  succession  au  trône.  Alul  deiMi 
pouvoir  constituant,  il  mettait  en  oppesMon  b 
constitution  de  la  Castille  et  celle  d'Ampn, 
jetait  la  flivision  entre  son  frère  et  ae 

'1]  Vaalibellr.  I.  VI.  p.  ife. 

?  C»u%rard.  Mem.,  t.  II.  p.  tM. 

^  •  Sj  ftccoDde  rramie  état!  Marlv-FraBdi^at 
prinreM^  porluffatur,  qu'il  époaa  H  qiiîl  |     " 
\jk  troisième  fut  Marlr.J<Hép|ilne-AB  tllr  . 
dr  *ïa&'-.  r\  qiltl  fpoiiM  |p>»oOt  IMS. 
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rempereor  François  r' de  Lorraine  et  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche.  Le  15  octobre  1771  fl  épousa 
Maria-Béatrice  d'Esté,  princesse  sooreraine  de 
Massa  et  Carrara,  et  unique  héritière  des  États 
de  Modène,  Reggio  et  La  Mirandole.  Lni-méme 
ftit  nommé  gonTemeor  de  la  Lombardie  pour 
l'Aotridie.  Les  yktoires  des  Français  et  llnsur- 
rectioa  des  Italiens  dépossédèrent  les  denx  époux 
(1796).  A  la  paix  de  LunéviUe ,  on  assigna  à  Her- 
cnle-llenand  d'Esté,  duc  de  Modène,  le  Brisgaw 
et  rortenaw,  en  échange  de  ses  États  hérédi- 
taires; mais  ce  prince  reftisa,  et  fit  la  cession  de 
ces  proTinces  à  son  gendre  Ferdinand.  Celui-ci 
n'en  conserva  la  sonTeraineté  que  jusqu'en  1805, 
où  Napoléon  les  réunit  an  grand«dnché  de  Bade, 
par  soite  du  traité  de  Prasbonrg.  Ferdinand  moo- 
mt  peu  après,  hdssant  sept  enftnts  :  1*  Blarie- 
Thérèse ,  épouse  de  Vidor-Emmannel  I*',  roi 
de  Saidaigne;  )*  Marie -Léopoldfaie,  veuve  de 
Cbaries-Théodore ,  lecteur  palatin;  3**  Fran- 
çois IV  d'Autriche,  qui  devint  dnc  de  Modène  en 
1814;  4°  Ferdinand,  prince  de  Modène,  né  le 
35  avril  1781,  et  qoi  servit  dans  les  armées  au- 
trichiennes comme  général  de  cavalerie  ;  5*  Maxi- 
miUen,  né  le  14  juillet  1782,  feld-maréchal  lieu- 
tenant au  service  d'Autriche;  6°  Charies-Am- 
broise,  né  le  2  novembre  1785,  mort  en  1809  ; 
V  Marie-Louise-Béatrix,  qui  éponsa  l'emperear 
d'Autriche  François  I*'. 
Cmntnai.'Uaik. 

PREDiNAND,  faifant  et  duc  de  Parme,  fils  de 
don  Philippe  d'Espagne  et  d'Elisabeth  de  France, 
fille  de  Louis  XV,  naquit  à  Parme,  le  20  janvier 
1751,  et  mourut  dans  la  même  ville,  le  9  oc- 
tobre 1802.  Il  eut  pour  précepteur  Keralio, 
et  Condillac  composa  pour  lui  son  Cour$  d*È- 
tudes.  Millot  et  Mably  perfectionnèrent  encore 
son  éducation.  Il  put  apprendre  dans  le  Dis- 
cours sur  Vëtude  de  VhUtoire  quelles  sont  les 
limites  de  l'autorité  royale  et  le  respect  que  doit 
avoir  le  souverain  des  droits  de  ses  sujets.  Pen- 
dant que  le  jeune  prince  s'instruisait  dans  la  phi- 
losophie et  dans  la  politique,  le  ministre  Fé- 
line (1)  augmentait  les  revenus  de  l'État  de 
quinze  cent  mille  livres.  Ferdinand  succéda  à 
son  père  en  1765.  Ses  goûts  le  portant  vers  la 
vie  paisible,  il  laissa  les  soins  du  gouverne- 
ment au  marquis  Felino.  H  voulut  Introduire 
dans  le  duché  de  Parme  des  réformes  utiles ,  et 
suivre  l'exemple  de  Joseph  II,  empereur  d'Al- 
lemagne. A  cet  effet,  au  mois  de  janvier  1768,  il 
fit  publier  une  pragmatique-sanction  dans  la- 
quelle il  £idsait  défense  absolue  à  ses  sujets  de 
porter  sans  sa  permission  les  «flaires  conten- 
tieuses  devant  des  tribunaux  étrangers,  et  décla- 
rait nuls  les  brefs .  décrets  et  bulles  non  revêtus 
de  l'exe^tca/tir.  Ces  mesures  ne  tardèrent  pas  h 
le  brouiller  avec  Clément  Xlîl,  et  une  querelle 
s'éleva  au  sujet  de  la  limitation  des  privilèges  de 
main  morte,  et  des  appels  à  l'autorité  suprême 

(I)  Son  nom  de  ramillc  «tait  Du  TilM, 
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du  pape  ;  en  uof  re,  M  refusa  le  tribut  i  .'trlamé  par 
le  Mint-siége  pour  les  investiture.  Malgnt  \n 
menace!^  du  Vatiean,  11  cxpiiiu  ile  set  États 
les  Jésuites,  et  aUiiit  l'inquisition.  Ces  réfor- 
mes ,  ton  les  iropré}in(.'es  de  l'esprit  de  Tépo» 
que.  allaient  attirer  ^ans  doute  sur  le  duc 
Ferdinand  un  monitoire  de  Clément  XIII;  les 
fuiidres  de  Rome  étaient  protêt  à  le  frapper, 
lorsque  le  {lape  inoupjt  dans  l'intervalle  ;  et  le 
cardinal  Oani^nelH ,  qui  hii  succéda  sous  le  non 
de  Clément  XIV,  se  montra  moins  hostile  à  ces 
Innovations. 

Ferdinand  épousa  à  cette  époque  Marie-Amé- 
lie, fille  de  rimp<'ratrlre  .Marie-Thérèse.  L'in- 
fluence du  cabinet  de  Vienne  w  fil  bientôt  sentir 
à  la  (-nur  d»«  Parmi»  lie  ministre  Kelino  fut  ren- 
>oyé  en  l7::i,  |HMir  faire  place  à  Uanu,  dont  ta 
faveur  fut  de  courte  durée. 

A  l'approche  des  troupes  de  la  république 
française ,  le  duc  essaya  d'opposer  quelque  ré- 
sistance ;  mais  l'apparition  de  Bonaparte  sur  les 
frontières  <lu  duclie  de  Parme  lit  tomber  les  il- 
lusioujt  de  Ferdinand.  La  paix  hii  fut  aooordée 
moyennant  un  tribut  dedeui  millions  de  francs, 
di\- sept  cents  clievaux,  dix  mille  quintaux  de  blé, 
cinq  mille  «l'avoine  et  la  ci^ssion  de  \inKt  de  ses 
plus  beaux  tableau\,entreautre8  le  Suint  Jérémê 
du  Corré};e,  qu'en  vain  il  voulut  racheter  au  prix 
d'un  million,  et  qui  tous  furent  envoyé»  au 
.Musée  de  Paris.  Il  dut  a  ces  conditions  de  pou- 
voir larder  ses  provinces  pendant  cinq  années, 
il  assista  ainsi,  en  simple  spectateur,  aux  dé-  j 
mêlés  <|ui  s'élevèrent  entre  la  France  et  l'Autri-  ; 
che  et  à  ces  batailles  qui  ensanglantèrent  et  ■ 
achevèrent  d'énerver  l'Italie,  |iay s  toujours  des- 
tiné à  devenir  la  proie  des  \aiiiqiu'urs  étran- 
pers. 

lui  1801,  leH  traites  de  Lunéville,  de  Madrid 
et  de  FUirem'e  réglèrent  une  fois  encore  le  sort 
de  la  fiéninsule.  Contraint  par  le  catiinet  fspa- 
fsnol,  Fenlinand  dut  renoncer  à  son  duché  en  fa-  ' 
veur  de  la  France,  et  recevoir  en  échange  la  Tos- 
cane ,  érifiée  en  royaume  d'Ktnirie.  Le  duc  re- 
fusa d'abord  obHtinémivt,  et  il  ne  céda  ensuite 
ffu'à  la  force  :  tout  ce  qn'il  put  obtenir  fut  que  C4» 
traité  ne  serait  ml<  à  exécuti«m  qu'après  sa  mort.  ■ 
Ifji  conséquence  'le  «e refus,  son  lil^  Louis  liit  en- 
voyé à  sa  place  en  Toscane.  Pendant  les  dix-huit 
mois  qu'il  vérut  encore.  Ferdina»!  auitinua  a  pro- 
tester; mais  s  psrtir  du  21  mai  1801  il  ne  fut 
plus  que  le  souverain  n«Hninal  *U  Panne,  car  le 
véritable  nialtre  était  le  resiilont  fr«i lirais,  Mo- 
rean  de  Saint  Mer>.  Le  duc  ne  sur^tx-ut  que  peu 
de  temps  a  la  |>erte  de  »«hi  trùne,  quitiijUi'  le 
résident  eût  pour  lui  tous  les  éicards,  en  faifiant 
respecter  une  autorité  .le\enu«  tré'>- précaire. 
Ce  ne  Oit  qn'apre*  la  mort  de  ce  prince  que 
rincorpi»raiit»ii  ilii  duché  a  la  république  fran- 
rdi>e  fut  ofiiiielleiiient  priNlaioee. 

L'i  xiiivi'ili-  F«*rdiiunit  niiMiiut  m  1'*<m. 

<•.    ViT\|  I. 

Pftts. /^>'»iri   d'Itttlie.  -    Zillcr.  y/♦•^•l^.   ,ut.:,i'.  . 


'    EMkciopedia  popoiarê  Torimte.  —  Montlioloo ,  .Vr* 
moirft  de  Napoiéan. 

PBftoiiiAaD    r^  DB   Ménias,    troisième 

grand-duc  de  Toscane ,  né  en  1&49,  mort  le  t7 

février  1609  (1608,  selon  le  style  llorentiii}.  Il 

était  le  quatrième  fils  de  C6me  I^,  dit  ie  Grand, 

premier  grand-duc  de  Toscane,  et  d'Eléonore  de 

Tolède.  Il  avait  à  peine  quatorze  ans  lorsque  le 

pape  Pie  rv  le  créa  cardinal-diacre  da  titre  de 

Sainte-Marie  in    Dominica,    puis  de  Salnt- 

Eiistache  et  de  Sainte-Marie  in  Via  Laia.  H  ixa 

son  s^ur  à  la  cour  de  Rome,  et  y  acquit  ooe 

grande  influence.  Le  19  octobre  1587,  son  frère 

François-Marie,  gramlnliic  de  T^scaae,  étant 

mort  sans  enfants  mâles  légitimes,  il  fotappdA  â 

lui  succéder.  S'il  est  Tral  qu'il  monta  iiar  le  Mm 

par  un  double  empoisonnementy  ainsi  que  qnsl- 

ques  historiens  contemporains  l'oat  écrit  sais 

preuves,  il  effaça  ce  crime  par  la  sagesse  ëe  saa 

règne.  En  prenant  le  pouvoir,  a  troava  des  tié- 

sors  immenses  aocomalés  par  soa  frèie,  d 

s'empressa  de  les  employer  à  la  prospérité  de  sm 

|kays.  Par  les  conseils  de  Catherine  de  Médids, 

reine  de  France, il  eéda soi  chapeau dacardbal 

à  FrancesGo  del  Monte,  et  épousa,  le  30  aiifl 

1589,  Christine  de  Lorraine,  petite-fiHe de  Cs- 

tberine.  Il  obtint  adroitement  des  Eapisnotorii- 

vestiturede  Sienne  (1604),  et  purfgsa  eMiMa  h 

Toscane  d'une  multitude  de  bandits  qnl,  sons  k 

la  conduite  d'Alfonso  Piccolomini,  duc  de  MoSte- 

Marciana,  semblaient  vouloir  s'y  étalillr.  Ikiwi 

maître  de  ce  chef  le  3  janvier  1 691,  FenliuBd  h 

lit  pendre,  le  16  mars  suivant.  Peu  après  il  i 

une  flotte  avec  la<|uelle  il  fit  donner 

corsaires  musulmans  qui désolaien       c       ( 

I  îe.  Les  chevaliers  de  l'ordrede  Saink-£ 

d^HMit  ses  vues  avec  beaucoup  de  ooni«|Bc ,  c 

pi  II  Meurs  avantafies  obtenus  sur  ces  écumav 

mer,  les  Florentins  assiégèrent  Fam  le  ( 

pre-  en  1 607  et  prirent  Rone  'rancieL»« 

en  Afrique,  l'année  suivante.        wt  In 

de  la  Ligne,  Ferdinand  de  Méfi       m       «m 

inescfNisidérahleji  àlIenrilV,  n         w« 

précautions  d'un  marchand  qu  avise  m  > 

d'un  prince  :  pour  sfireté  de  son  pr     1 1 

(taré  des  Iles  d'If  et  de  Pomèf^ies,  mi 

Prfivence,  et  ce  ne  fut  qu'avec  0 

Henri  vint  à  bout  de  les  loi      «••t     .«. 

Ferdinand  montra  une  fan         mm  m 

Intérêts  italiens  en  cherrhak»  ■  o 

torité  puissante  à  la  France,  qiu 

tenir  tète  à  TF^pagne  et  empèrlMT  1 

reMi'>  d'inilependance  de  1* Italie.  !• 

avir  succès  pour  renilre  le  pape  plou  ..^ 

à  Henri  IV,  et  le  poussa  è  entraver  lei 

rF.spagne  relativement  à  la  F         .  Lh 

en  vinrent  au  point  que  ramlia<vi«u 

<MivarèN,  iiiena<;a  le  pape  d'un  cob 

;!nern*:  mai«  Sixte  V  répondit  pai  m 

d'exoinimunier  Philippe  II  et  de 

cniisaile  c«intre  TF^^iNtgue.  Ferdinanu  m 

Ires- froid  envers  la  cour  d'Autiklie, 
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iHfiiflears  termes  avec  les  princes 

emfoelHt   contidérablement  les 

■  I  de  son  duché  :   Pisc  et  Li- 

par  ses  soins;  la  dernière 

iTTuniin  reftigepour  les  juifs  et 

chrétiens  persécutés  en  Espagne. 

r«  catre  autres  inonuments,  il  com- 

M  ttô4,  la  real  capella  de*  depositij 

I  à  li  sépaltore  des  grands-ducs.  A  sa 

fraora  dana  ses  coffres  dix  millions 

■»  dÉ  deux  milUoas  en  pierreries. 

-V.        Gahisiiy  se  montra  toujours 

I      da .  oomolaisant  et  accessible 

met  e  Df       ir  des  princes  de 

«»  sa  bienfaisance 

nunuieiit  II  était  sincère, 

•  .K        aëns  ses  résolutions,  cou- 

«wu4  TexécntioD  de  ses  projets. 

.  -iB  H  ëorouvait.  1       le  le  décourager, 

e.  balancer  habile- 

ï.  »  Ferdinand 

le  10  décembre 

mz%j>       ,  qoi  lui  succéda  ;  Charles, 

i61^    "nurtea   10C6;  François  et 

)  :  Uéonore  ;  Catherine,  ma- 

■ ,  lioe  de  Mantoue  ;  et  Claude , 

rt^uc/fe't'balde  de  La  RoTère,  puis  de 

vdbMoe  d'Autriche. 

,  l^mrm  éà  Firenaê^  II».  XXII.  -  Muratori. 
C  XV,  flt.  *  D«  Ttea.  Mutoriat  Ub.  XXII. 
'«aifiTflT  iUmsirimm  in  Italia  famUiarvm. 
JWttiirf  ée  ntmtie,  III,  i«4,  17S,  189. 

IA9»  11,  DB  MÉDias,  grand-duc  de 

petH-fils  du  précédent,  né  le  1 4  jiiil- 

Bort  le  ?3   mai   1670. 11  était  fil»  de 

K  d^   Marie-Madeleine   d'Autriche.   Il 

«M  per^  le  î«  février  1620  (  1 6!?  l ,  se 

pAorentin  >.  wu%  la  tutelle  des  grande >%- 

i  u  m^re  et  «on  aif'ule  (  Christine  de 

I,  ria  une  prudente  neutralité  du- 

p  «^ne  la  France   et  TlCspagne  se 

1       >:   mais  il   intervint   auprès   dt; 

^Jinaiid  II,  son  oncle ,  en  fsTeur 

■•,  doc  de  ?levcrs,  qui  revendiquait  à 

di       A  de  Mantoue  et  de  Mont- 

pmir  ce  prince  U  restitution  et 

or»   fîefs   en   litige.   Ferdinand   II 

Î6  septembre  Ift3l,  Victoire  de  La 

soaine.  Iji  \ertu  de  ce  mariage,  il 

■R^endre   au  duché  d'I'rbin  après  la 

heau-père  François- Marie;  mais  il 

cH  État  à  celui  de  Th^gli^e,  dont  il 

•r/  •iéir«iln  par   le  défaut  d'héritiers 

t  te  csriatenta  d*'  recueillir  les  bi^ns  alio- 

I  $m  duc.  Kn  I6i4,  il  s'entremit  efflca- 

mr  r^oorilier  Odoard,  duc  de  Parme, 

tftHÛn  Vin,  et  lui  fit  recouvrer  son 

tro.  î)aos  la  querelle  qui  .s'éleva, 

«ir  df»  France  et  celle  de  Rome, 

■  «w         alte  faite  à   l'ainhas^^adeur 

la   ft«rde  corv  du    pafM».  Ferdi- 

tm      mmme  meitîaU'iir. .  t  ri'ussjt  h 

le  17  février  iGf,;,  le  traité  de 


Pise,  qui  rapprocha  les  deux  puissaiiCA'-s.  Son 
zèle  pour  la  religion  l'engagea,  en  1668,  à  fournir 
des  secours  aux  Vénitiens  contre;  les  Turcs,  qui 
assiégeaient  Candie.  Ferdinand  était,  comme  tous 
ceux  de  sa  maison,  grand  amateur  des  lettres,  des 
arts ,  et  généreux  protecteur  des  savants.  Il  ai- 
mait beaucoup  la  chimie,  possédait  un  labora- 
toire ,  et  fit  plusieurs  essais  pour  fixer  le  mer- 
cure; il  inventa  divers  instruments  de  physique, 
et  plusieurs  sociétés  scientifiques  possèdejit 
encore  des  thermomètres  de  sa  foçon.  11  encou-^ 
ragea  par  ses  libéralités  la  fondation,  par  sou 
frère  le  cardinal  Léopold  de  Médicis,  de  TA- 
cadémie  del  Cimento  (19  juillet  1667),  et  lui- 
même  se  fit  recevoir  au  nombre  des  membres 
fondateurs  de  cette  société  savante.  «  Ferdi- 
nand II,  dit  Silhouette,  était  d'ailleurs  grand 
politique  et  Tun  des  princes  les  plus  a<lroits  de 
l'Europe.  Sous  son  règne  disparurent  dans  son 
pays  les  dernières  traces  des  mœurs  républi* 
caines.  »  Il  laissa  deux  fils  :*  Corne  III,  qui  lui 
succéda ,  et  François-Marie ,  créé  cardinal  par 
Innocent  XI,  en  1686.  Ce  cardinal  rendit  la  bar- 
rette en  1709,  pour  épouser  Eléunore  de  Gonza- 
goe-Guastaila,  et  mourut  en  1711. 

Moratorl,  4nnaUs  Ital.  -  Nelll,  Saçgio  di  Storia 
lettêraria  l^iortntina  <tei  teeolo  XP^Il.  —  SUhoaette, 
F'ovaçê  de  FranM,  d'Etpatn»,  etc.  —  Dodiei,  UUtùirê 

de  l'Italie,  III,  Slo-aM. 

FEBDiNAND  111  {  Joseph-Jean-Boptiste), 
grand-duc  de  Toscane,  archiduc  d'Autriche, 
prince  royal' de  Hongrie  et  de  Bohème,  né  à 
Florence,  le  Ornai  1769,  du  grand-duc  Pierre- 
LhopoM  et  de  Marie-Louise  infante  d'KsfKigne, 
mort  dans  la  même  ville,  le  18  juin  t824  Son 
|)ère,  appelé  à  la  couronne  impériale  d'Alleina- 
;:ije,  le  mit  en  possession  de  la  Toscane  le  7  mai 
171>l,  et  le  maria  a  Louise- Amélie,  iille  <lii  roi 
iU'.  >a|)h\s.  Les  temps  étaient  difliciles,  et  la  ré- 
volution venait  d'éclater  en  Franc(^  lùi  \ain  le 
Piémont,  excité  par  l'Autriche,  c^saj ait-il  <le 
s'opposer  à  lu  marche  trioiupliale  (Uf*  ti'ou|Kb 
françaises ,  qui  avaient  franchi  les  Al|)es.  ler- 
dinand,  quoique  frère  de  François  H,  empen-ur 
d'Allemagne,  fut  le  premier  des  princes  italiens 
qui,  par  son  amlKissadeur  Carlelti ,  reconnut  la 
république  française  (février  1793).  La  neutralité 
qu'il  garda  à  l'époque  des  conquêtes  du  général 
Bonapaiie  lui  valut  la  conser\'ation  de  ses  Étits 
jusqu'en  1799  ;  mais  une  coalition  des  princes  dé- 
trùnés  imposa  au  p)uvemement  de  la  république 
le  devoir  de  réunir  entièrement  l'Italie  h  la  France. 
Le  25  mars,  Berthier.  frère  du  maréchal,  entra  sur 
le  territoire  de  la  Toscane,  enjoignit  au  grand-<luc 
de  se  retirer,  et  installa  à  Morenc^»  un  {gouverne- 
ment provisoire  aux  tendances  ré|iubiic<'iines.  Les 
victoires  de  Kray  et  de  SouwaroîV,  au  moment 
où  lionaparti'  cueillait  de  nouveaii\  lauriers  en 
Éîivpte',  obligèrent  Schérer,  .Moreau  et  Maclo- 
nald  h  battre  en  retraite.  Le  gouvernement  pro- 
visoire de  l'Iorence  tomlwi  avt**'.  ceux  de  Sienne 
et  de  Livourn.',  et  l'autorité  de  Ferdinand  y  fut 
relal>lii>|i'  10  juin. 
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Le  retour  soudain  de  Bonaparte  et  la  jour- 
née mémorable  de  Marengo  cliangèrent  une 
fuis  encore  les  destinées  de  la  péninsule.  En  vain 
Sommariva,  gouverneur  de  la  Toscane  {loiir  le 
grand-duc,  af^ssant  d'après  les  instigations  de 
l'Angleterre ,  avait-ii  armé  les  |»aysans  ;  six  mille 
Français  ou  Cisalpins  entrèrent  en  Toscane ,  oc- 
cupèrent Florence ,  Sienne,  Are//o,  etc.,  et  les 
traités  qui  en  1801  réglèrent  le  sort  de  l'Ita- 
lie transformèrent  l'héritage  de  FerdinamI  en 
royaume  d'Étrurie,  avec  garnison  française  k  Li- 
voume.  Don  Louis  de  Parme  fut  mimnié  roi  en 
titre  de  c^s  provinces.  Le  grand-duc  dépossédé  se 
retira  à  Vienne.  Le  re<'4^  de  février  1803  lui 
donna,  à  titre  d'électeur  de  l'Empire,  l'ancien  ar- 
chevêché de  Salzbourg.  11  devint  k  la  fin  de  1805 
('lecteur  de  Wurtzbourg,  et  en  1 806,  échangeant 
CA",  titre  contre  celui  de  grand-duc ,  il  fut  admis 
dans  la  Confédération  du  Rhin. 

Ferdinand  rentra  en  possession  de  ses  anciennes 
provinces  après  l'abdication  de  Fontainebleau.  Le 
peuple  accueillit  ao  milieu  de  vivat  enthoa^iaste8, 
le  7  septembre ,  son  ancien  seigneur,  dont  l'ab- 
sence n'avait  pas  duré  moins  de  quinze  ans. 

Aussitôt  que  la  bataille  de  Waterloo  lui  per- 
mit de  se  croire  assis  solidement  sur  son  tn>ne, 
Ferdinand  dirigea  ses  soins  vers  rachè\-ement 
des  judicieuses  reformes  commencées  par  son 
père.  Seul,  entre  les  princes  italiens,  il  eut  hor- 
reur du  sang  et  des  procès  politiques  ;  seul  il 
rendit  son  p<*uple  heureux.  Il  donna  la  publicité 
aux  procès  criminels ,  améliora  le  commerce , 
ouvrit  des  routes  nouvelles  à  l'industrie,  res- 
taura l'instruction  publique,  protégea  les  lieaux- 
arts  et  les  lettres,  accueillit  les  refugicN  des  au- 
tres contrées  d'Italie,  et  gagna  ainsi  l'atTectioii 
lies  TtKU-ans.  Les  révolutions  de  Maples  et  du 
Piémont,  en  1821 ,  ne  relfra>èrent  pas;  au  con- 
traire ,  il  o>a  résister  aux  influences  et  aux  >ug- 
gestions  de  l'Autriche,  «{ui  \oulait  que  les  pro- 
cès sanguiiiairts  faits  aux  cnrhou-:rï  des  «litl'e- 
rentes  provinces  <ritalie  fisAont  oublier  les 
prisons  ilu  SpiellNTg. 

Ferdinaml  légua  a  .son  fils  Leopold  11  une  do- 
iiiiniti«m  raffennie  i»ar  d'utiles  refonues  et  «!e 
lieaux  exemples  a  suivre.  (i.  Vixiij. 

ZHIrr.  Htttnire  d'italu.    —  lJ  Fanoj,  Htstuire  tfl 
faite  il^pMit  i*\%  tnt'iii'a  \^Vi   -     ^itnlanrlli    .Mtwioirvt 
fwr  ritalte  rt  tf.eri'tlrmenf  iur  la  Tiurane. 

FRRDlXA3tii    1"  d'Aragon,   premier  roi  >)r 

yaplfs, né  en  I42:i, mort  le  25  janviir  l iîU.  !)•  - 

puis  que  les  Vt^pres  siciliennes  avaii-nt  arrarlf 

à  Charles  d*AnJ4»u  le  plus  U'au  fleuron  tl-  >n 

couronne,  cent  cinquante  aimées  s'éLiient  e<'o«i- 

lées  pendant  les4|nelle>  Naples  et  la  Sicile  a\ai»-iil 

été  divisées.  Le  continent  était  au  |Miuvoir  d»-^ 

Angevins,  l'Ile  oU'issait  aux  Ara;:onai>.  Le  M^rt 

d«i  armes  -e  déclara  fMHrr  ccn  ilemier<  :  Ai- 

fonse  V,  ilit  le  }fngnnnime,  rt'tinît  le»  'len\ 

V.tats,  et   le    premier  Vintitiili  rm  tle\    thu^ 

siriies.  A  sa  m»trt,  qui  arriva  l'an  l  •  »S.   Xlt.fn-f 

le;iua  >es  Ktats  *U'  >i«'ilf.  de  >a\.iin't"t  «i  Ara- 

Li»ii.  A  Jiaii  N»n  lYi-re,  et  ceuv  •!.•  >.ip|i>  .•  I'-t- 


dinand,  son  fils  illégitiiuu  et  ailultérin.  Ce  der- 
nier était  fils  d'une  Castillane  de  ba&s**  oooih- 
tion,  nommée  Cariina  Villardone.  Ses  «nneinis 
pn'tendaient  que  cette  femme  Pavait  soppoié 
fils  d'AIfonse  V,  tandis  qu'en  réaKté  il  rliil 
né  d'un  cordonnier  maliométan  de  Valence,  hn- 
reox  rival  du  roi  d'Aragon.  Sous  le  ponliifat 
de  Nicolas  V,  on  traité  avait  été  coBdo  à  !U- 
ph*s  entre  ce  pape,  AlfooM  le  Magpufaw, 
et  quelques  autres  puissance»,  à  reflet  de  pi- 
cifier  l'Italie  et  de  faire  la  guerre  aux  Tmm. 
Dans  ce  traité ,  le  prince  Ferdinand  avait  «lé 
reconnu  héritier  présomptif  des  Étati  de  Kapk». 
A  son  avénemeot  au  pontificat,  CaUxte  111 
ratifia  le  traité,  maia  refusa  rinvcelilwe  a 
Fenlinand ,  sous  prétexte  que  u  nalwiff 
était  entachée  d'opprobre;  et  à  pôoe  aHm- 
se  V  eot-il  fermé  les  yeux  que  le  poBtile  dé- 
clara, par  une  bulle  datée  du  12  juillot  ti&S,  le 
royaume  de  Naples  dévolu  i  l*Ég|àiie;  dëieaMi 
furent  fkites,  sous  peine  de  censure  »  k  tow  hi 
ordres  de  l'État,  ecclésiastiques  et  sécniien,  di 
reconnaître  d'antre  souverain  que  le  safail-fl^ 
Cet  événement  ranima  les  espérances  et  lospié' 
tentions  des  Angevins,  et  on  vit  Charles  VU, 
qui  occupait  alors  le  trône  de  FrMiee,  donv 
le  gouvernement  de  Gènes  à  Jean  d'AnjM.  àm 
de  Calabre,  afin  de  mettre  oe  prince  àpsrfii 
de  saisir  la  première  occasion  de  mjiini|rtrir 
les  domaines  de  ses  ancêtres. 

Ferdinand  ne  se  laissa  point  ah     ie  :  il  ip 
de  la  bulle  au  futur  concile,  oonw        le  ■ 
ment,  et  n>çut  des  principaux  b     ii» 
le  sennent  de  fi<lélité.  La  mort  uv  •  n 

de  relever  le  parti  des  Aragpnaîs.  rie  ■«  dt 
(le  1 7  octobre  1458)  avec  Ferdinand  un  tiailk 
lequel  il  reconnaissait  ce  prince  en  sa 
roi  de  Naples ,  a  la  condition  que 
rend)our>erait  a  la  chambre  aposi  » 

rérages  du  cens ,  prêterait  secours  «h  mmJA 
toutes  l«>s  fois  (|u'il  en  serait   requis. 
au   pape  la  ville  de  Bénevent  immi 
et  celle  de  Terracine  dans  dix        i».  « 
(lellerait  eutiu,  en  eiii|»lo)ant  la  §onx 
necessiiin',  le  général  comte  Pic 
tète  <les  trou|M*s  aragonai  -. 

de  TF^ise.   Itans  la  I       ;  uuiw        m. 
date  du  10  novembre  suiv«u^,  on  mna 
clause ,  sa^f  le  droit  (Tautrui  ;   < 
ressource  que  le  |iape  se  réservait  p 
tualite  du  succès  des  Angevins. 

l'ne  fois  en  |iosMSftion  «le  son  Irflaa.  i 
nand  ne  songea  qu'a  s'y  affermir,  il 
barons  napolitains  de  faveurs      de 
diminua  les  iuipôts,  et  ne  n        m  ■ 

gner  l'affection  de  ses  suj      .  <>  i 
[  1444  )   Isabelle,  fille  de  i  m 

jeune  et  Mh  personne,  donœ  t 
dessu>  de  son  sexe,  et  dont  rétav       m.  • 
Inia  pas  nn-iliiMTeiiient,  en  divers»  «ira 
ce>,  a  soutenir  le  tn>ne  chancelant  de  Mi 

l>es  orajfies  continuels  troublèrent  la 
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FrrteHKl.  Le  comte  PkàBho^  à  qai  on  D*avait 
p^  iloiiT  Mcaiie  compcmatioD  pour  les  places 
qi\l  AV4it  été  flbreé  de  noàn  aa  aaint-tiége  dans 
|p  dnrliÉ  de  Spulète  H  l'Ooibrie,  rentra  dans  le 
royaona  de  !UplcB  à  la  tMe  d'une  armée  d'An- 
npvv^  taadbqoe  le  doc  de  Calabre  opérait  une 
drAmUe  è  la  we  de  Gaète,  et  envoyait  sa  flotte 
irtrr  l'aBcn  dna  le  flolfe  de  Naptes.  Le  prince 
àr  Tarife,  le  mtu^aiê  de  Crotooe,  le  duc  de 
S(s«a  et  mtÊ  feele  de  barons  de  la  Terre  de 
l^ahoer  «I  èm  Abrauea  cmbrasaèrent  le  parti 
ée  la  ■waid'AiîûQ.  Le  7  juillet  1400,  Ferdi- 
■aod  pÊHti  eHira  Jean  d'Anjou  une  grande 
halaDc  wm  ha  barda  du  Samo,  prèa  de  Noie.  Sa 
qoll  eut  peine  à  gagner  Naples 


atec  vie^  canMlars.  Ferdinand  se  vit  quelque 
i  la  plus  dure  condition.  L'argent 
eo  vit  In  reine  Isabelle,  sa  fenune, 
à  In  nain,  quêter  de  maison  en  mai- 
de  ses  finances  et  la  fidé- 
dea  seigneurs  napolitains  l'obli- 
fiart  à  engager  ses  plus  précieux 
lerchands  de  Florence  et  de  Venise, 
et  de  l'irttoc  à  Cure  a«'ec  les  barons  un  traité 
amni,  dnaa  lequel  il  dut  passer  par  toutes 
lai  eandWoBaqa*!!  plut  à  ceux-ci  de  lui  imposer. 
Laaia  XI  aval  à  coeur  Ich  intérêts  de  Jean  d'An- 
in  :  1  aeHicita  le  pape  Pie  II  d'acconler  à  ce 
neiulMiiiï  do  royaume  de  Naples.  Pour 


y 

de 


nrn. 


le  pape ,  W  roi  de  France  offrait 

la  pragoiatique- sanction  et  d'envoyer 

bomroes  contre  les  infidèles. 

de  •«  rendre  aux  offres  du  monarque, 

d'Albnirie  le  fkmeux  Scanderberg  (  voy. 

»,  «C  le  mit  à  la  tête  des  partisans  de 

.  Ce  dernier,  avec  le  secours  du  prince 

victoire  décisive,  le  18  auOt 

I4ftl,  ffèa  de  Troîa  (Capitanate)  sur  son  corn- 

11  acheva  en  l  iftJ  de  reconquérir  son 

Dèa  ce  moment  ses  actes  ne  justifiè- 

que  le  romriM'ncement 

fait  concevoir.  Il  fit  jeter  dans 

le  doc  de  Se^sa,  au  mépris  drs  traités 

■TfC  ce  icigpt-ur  ;  il  fit  traltreusrment  as- 

^■M^er  Pieeinioo,qui  a^ait  fait  sa  paix  avec  lui  ; 

■  aievn  ao  pape  W  duché  de  Sora ,  et  rt^fiisa  de 

afifragfs  du  cens  qui  avaient  vie  for- 

proois.  En  1475,  la  reine  lsalM>lle 

.  l-erdinand  épousa  Tannée  suivante 

lile  de  Jran  II,  n>i  d'Aragon  et  de  Sicile 

■m        Ir  9  janvier  IjlT  f. 

1^  WM^  le  règne  de  re  prince  qu'une  es- 

ntlnfnane  opéra  une  descente  sur  les  cO- 

M  «rf  la  PooiUe  et  s'empara  d'Otrante  (  1 1  aodt 

.  Eiooie  mille  habitants  sur  vingt-deux 

au  lil  de  répèe.  Otrante  fut 

suivante,  par  les  chrétiens. 

CharW  ^III.  mi  de  France,  liéri- 

de  la  maÎMNi  d'Anjou  sur  le 

imr  «le  5apl» ,  avait  tenniné  les  formida- 

■«•faratif^  de  mm  expédition  en  Italie. 

■d  vit  «4  fonnex  l'orage,  il  ne  le  vit  j»as 


éclater.  Ce  prince  mourut  après  trente-six  ans 
de  règne,  laissant  la  réputation  d'un  luibile  po- 
litique, mais  d'un  prince  cruel  et  de  mauvaise 
foi.  Maples  lui  dut  une  partie  de  sa  grandeur  ; 
ce  fut  lui  qui  le  premier  introduisit  Timprimerie 
dans  cette  cité  (1474);  il  protégea  les  belles- 
lettres,  veilla  à  la  bonne  aiiministration  de  la 
justice,  et  favorisa  très-efficacement  les  pro- 
grès de  l'industrie  manufacturière  et  le  déve- 
loppement du  commerce.  Il  est  le  premier  sou- 
verain qui  ait  pris  le  titre  de  roi  de  Naples» 
Il  laissa  la  couronnée  son  fils  atné,  Alphonse  II. 
[  Enc,  des  G,  du  M,,  avec  ad<iit  ] 

Fnne.  GuieclardinU  litoria  dritaUa,  llb.  I.  ->  Onoirlo 
PaoflnU  ^iUe  Pontifleum  (Innocent  viii).  ..  Jwin  Ma- 
rlana.  Historia  dA  Reims  HUpaniss,  lib,  XXV,  cap.  tu. 
—  Bsovliu,  Mnnaleê.  —  Glof.-Anton.  SuamonCc,  UiU, 
delta  cmà  t  nçno  di  Nopoti,  t.  III.  lib.  vi,  p.  mi.  - 
Angelo  dl  CotUnio,  lit.  del  Begno  di  Napoti,  llb.  XIX, 
p.  iST.tol.  —  Philippe  de  Comlnet,  Chf^m.,  Ub.  V||.  . 
Mezcral,  Higt.  de  France  (Cbarlct  VIII).-  KrUnd^  Itmtie, 
dans  i'Oniversptttoresqme,  p.  IM.  —  Sfawondl,  Hist.  dn 
franc.,  I.  XIV,  p.  m-m;  XV,  iw-liS.—  Le  néoie,  ite- 
publiques  italienneStU.X,  etiap.  LXXVI,  p.  TMoe. 

FERDINAND  II,  roi  de  Naples,  petit-fils  du 
précédent  et  fils  d'Alphonse  II  et  d'Ippolita 
Sforce ,  mort  à  Naples,  le  7  octobre  1496.  Il 
n'était  encore  que  duc  de  Calabre  et  héritier 
présomptif  de  la  couronne  lorsque  son  père 
lui  confia  le  commandement  de  l'année  des- 
tinée à  agir  contre  Charles  VIII,  qui  s'avan- 
çait en  ce  moment  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Ferdinand  pénétra  dans  la  Romagne 
h  la  tête  de  soixante  escadrons,  d'un  corps 
nombreux  d'infanterie,  et  vint  camper  sous  les 
murs  de  Faenza.  Cliarles  VIII  lui  opposa  Ebe- 
rard  d'Aubigiiy.  Refoulé  par  la  marche  victo- 
rieuse du  roi  de  France,  le  duc  de  Calabre  rentra 
à  Naples  dans  les  premiers  jours  de  l'année 
1496,  et  le  2.'{  janvier,  lendemain  du  jour  où 
son  père  avait  alxliiiué,  il  fut  sacré  dans  l'église 
métropolitaine ,  et  parcourut ,  la  couronne  en 
tête,  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Il  prit  ensuite 
des  mesures  (tour  la  défense  du  myaumc;  mais 
le  peuple,  qui  n'avait  point  penlu  le  souve- 
nir des  vices  et  des  cruautés  de  ses  «leux  der- 
niers souverains,  se  montra  peu  dis{K>sé  à 
seconder  les  efforts  du  nouveau  monarque. 
Ferdinand  II  vint  camper  à  San-Germam) ,  où 
Louis  d'Armagnac  (de|>uis  duc  de  Nemours) 
le  Itattit  complètement.  Un  malheur  en  entraîne 
souvent  un  autre  :  Jacques  Trivulce,  qui 
commandait  k  Capoue  pour  le  roi  de  Napl(*s , 
passa  au  ser\ice  du  monarque  française!  le  mit 
en  possession  de  cette  ville.  Ces  revers,  joints 
aux  mauvaises  dispositions  des  habitants  de  la 
capitale,  obligèrent  Ferdinand  à  abandonner  son 
royaume  (21  février  1496  ).  11  s'enfuit  en  .Si- 
cile avec  la  princesse  Jeanne,  sa  fille,  et  la  reine 
Juana  tl'Aragon ,  sa  femme  et  sa  tante ,  veuve  de 
Ferdinand  V  (dt^lée  le  27  aoiU  i:>18). 

Le  traité  de  la  sainte-uniun,  si^né  à  Venise, 
le  4  avril  1495,  entre  rem[M»reur  Maximilien  I*', 
le  roi  d'Kspagne  Ferdinand  V,dit  le  Catholiqwt^ 
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le  duc  de  Milan,  LodoTie-Marie  Sforoe ,  dit  le 
Maure  j  les  Wnitiens  et  le  (vape  Alexandre  VI, 
rendit  bientôt  au  prince  fugitif  Tcspoir  de  rentrer 
(lanii  sea  États.  En  effet,  à  peine  les  événements 
de  la  guerre  eurent-ils  contraint  Charlo»  VI II  à 
sortir  do  Ifaples,  qoe  Ferdinand  II,  secondé  par 
la  flotte  espagnole  et  par  Tannée  que  lui  avait 
amenée  Gonialve  de  Cordoue,  se  rendit  maître 
de  Reggio  et  de  plusieurs  autres  places  de  la 
Calabre.  Il  en  remit  une  partie  entre  les  mains 
deGonsalTe,  cooformément  à  ses  engagements, 
irétait  le  premier  pas  de  Tusarpation  que  mé- 
ditait le  roi  d'iLspagne.  Fier  de  ses  succès,  Fer- 
dinand II  voulut  se  rendre  à  Naples,  malgré  les 
avis  de  Gonzalve  ;  mais  en  route  il  rencontra 
d'Aubigny  et  Percy,  qui  Ini  flrent  éprouver  une 
sanglante  défaite.  Une  beureuse  inspiration 
sauva  le  prince  vaincu.  Tandis  que  Gonzalve 
rassomblait  les  débris  de  Tarmée  espagnole, 
Ferdinand  se  rendit  à  Messine,  s*embarqua  sur 
la  flotte  qui  stationnait  dans  ce  port ,  et  parut 
inopinément  ilans  le  jîoHc  de  Naples,  oii  sa  pré- 
sence fit  lever  en  masse  toutes  les  populations 
riveraines.  Le  drapeau  aragonais  fut  arboré  de 
nouveau ,  et  Ferdinand  rentra  dans  sa  c^ipitale 
le  7  juillet,  aux  acclamations  de  la  foule. 

Le  duc  de  Montpensier  défendit  longtemps  les 
châteaux  de  Naples,  où  il  s  était  enferme  avec 
les  débris  de  Tarmée  française;  s'étant  ensuite 
retiré  dans  la  PouUle  a^ec  ô,000  Fninçais,  il  s'y 
maintint  jusqu'à  la  lin  du  mois  de  juillet  14%. 
Obligé  alors  de  capituler,  il  obtint  des  condi- 
tions luNiorables,  qui  ne  furent  point  exécutées 
loyalement.  Montpensier  et  environ  3,ôOO  sol- 
dats de  son  armée  |)érin»nt  victimes  des  retards 
que  le  roi  de  Naples  ap|H>rta  a  b'ur  fournir  les 
vaisseaux  «juil  s'était  enga{;é  à  mettre  a  leur 
disposition.  Fenlinand  nt'  jouit  d*-  S4)n  triomphe 
que  pendant  |>eu  de  moi<;  Il  mourut  sans  laisser 
dVnfant«t.  Son  oncle  Frédéric,  prince  d'Alta- 
mura,  lui  succéda.  [  Enc.  dfs  0.  du  .¥.,  avec 
atlditions.  ] 

Kriiu-.  (iHlcciardlni.  Ittoria  â'ttaHa,  III».  1,  ll-W.  — 
Philtppf  deCootiiif*.  (  Aron.,  lit.  VU.  chap.  vir.  {>.  ITS. 
—  Paul  Jrt\r,  //irf'iri'j  mi  f^mpori*.  liD.  Il,  p.  3"  . 
1^  niérec  If*'  '  ttii  mnuni  Contalrt  ('ordut>enst* , 
llb.  I,  p.  »"-  ;  Horener.  issi.  lo-fol.  —  Krjnr.  VIcjri. 
Commifnt.,  I.  V,  i».  \h».  -  ^umnontr,  Htit.  di  Aupo^i, 
Ilf.  VI.  I'.  ViO.—  ^ndri-  dr  l.i  \iaiK . /©«mw/  du 
forage  dr  Chnrl^t  I  JU.  p.  IH.  -  B'rT>.  OrcrUariiM, 
CommtMt.  —  (iulllanmr  <lr  VtUrnfiivr.  Mfmntrrs. 
t.  MV  —  Miir^turl.  .éunnitt.  -  Si^Ti.ondi.  Hutnirt  dft 
Fravçau,  t  W.  p  »:..-••■.—  li-  n»^iii«'.  //i.<r  dr*  Iif 
puffltqHr*  <»/i/irnn'*.  i*Ji  T.  l\X\\!l1.p.  n» 

*rKIIDI7l%.XIMII,  nti  de  .Naplr<i  ou  FKRIII- 
!CA!«l>  Il  roi  il»*  Siciîn  *•>{  It»  iiiéii)»»  que  FF.n- 
nwKNn  V,  dit  te  Cnttmlvptr  [inu.  r»«  nonP , 
roi  d'Kspagne. 

FF.Bi>i3is.M>  ^^  n»i  du  rnyaume-vm  ^e.< 
D^/r-.s."*i/r.«.jMtrt;'  m*  i«Vn  I«I7  !«•  litre  di»  Vtr.- 
bifivND  IV.  rot  df  .\-:pfrs  ef  'ff  s'iciV  :  i!  nan»î't 
k  Naple-..  |i'  !*>  jaini»T  17)1,  <"t  î:h  iiut  d^n-i  In 
inAi-  l'vill.  .  Il'  !  j.ri\i«'r  !"■'».■>.  Il  -  -t'I  '•  î-h:^^':t 
îiU  dt»  d«i:i  r.-lis.  r  «i  'I'  N  «ï»'''-*  lî  ^  nii 

d'E^^pa^nif,  ''Ous  il'  iimn  «it-  (.li.irlt*^  lil  .  r*   di- 


Marie-AméHe  de  Saxe.  Le  5  octobre  17M,  il 
succéda  à  son  père,  appelé  au  trAne  d*E»- 
pagne  k  la  mort  de  Ferdinaid  VI ,  en  verta 
des  traités  qui  Interdisaient  la  r^nkn  nr  oof 
même  tète  des  couronnes  de  Naples  ci  d*E>- 
pagne.   Trop  Jeune  pour  r^er,  il  fat  mât 
aux  soins  d*un  conseil  de  régence,  préaidé  pr 
le  marquis  da  Tamicd.   Son  goDveraear,  b 
prince  de  San-fficandro,  grand  seigneor  parfai- 
tement nul,  le  laissa  grandir  dans  une  iffiwwMe 
presque  complète,  et  s'attaeha  aenleniMt  à  défi- 
lopper  en  Ini  le  goût  des  exerdom  OMpordi. 
An  Keo  de  se  Fréparer  an  manieBMBldeB  iflUnii 
le  jenne  prince  eonsaora  tons  set  faMteDli  à  II 
pèche,à  la  chasse, an  Jardinage,  an )ea  de pHMi 
Aussi  à  l'époque  de  sa  majorité,  ae  troiwiii  il* 
capable  de  r^pier,  il  laissa  u  femme eC  mi] 
nistres  se  dispoter  legonvememeat  de  MS  ! 
Il  avait  épousé,  en  avril   176S,  Maiie-Cai^ 
line-Loiiise,  archidociiesse  d'Aotrldiey  flkdi 
Marie-Thérèse.  Une  danse  du  ooatnrt  iHpiUI 
qn*aprè8  la  naissance  d*nn  premier  fils,  eBev* 
rait  voix  délibérative  au  conseil.  Mtit  I1apé> 
rieuse  princesse  n'attendit  même  pes  ce  b^ 
ment  ptxir  prendre  part  aux  afTairei  d  eo» 
battre  rinflnence  de  Tannoci,  qu'elle  Wl  pv 
renverser.  Le  marquis  de  La  Sambuea,  qri  il 
remplaça,  ne  resta  {las  longtemps  an  poovair.  I 
ne  ménagea  [las  assez  la  reine,  et  ftit  exilé. . 
lui  succéda  en  17R-i.  I^  reine  et  son  l^*"*^ 
\'emèrent  fort  mal  le  royaume,  «kmt 
leur  laisitait  aveuglément  la  direction,  t^ 
par  fairt;  perdre  momentanément  ao\ 
la  couronne  de  Naples.  Pendant  toute 
rio<le  si  agitée  de  t792  k  1R06,  Ferdlnatai  ■ 
guère  revendiquer  iMTsoniiellement  on 
acte  :  il  (it  en  1 79?  un  voyage  k  Rome, 
avec  le  pape  tous  les  dlÀTérends  qui  n 
entre  Naples  et  le  satnt-siége.  Par  ce  tta^. 
cour  de  Rome  céda  une  partie  de  ses  d 
nominations  et  aux  évècliés,  et  reaoi 
vement  k  l'hommage  de  la  hai  i/îi 

aussi  convenu  que  Ick  rois  de  I       i»  |i49C 
a  leur  avènement  500,000  ilucaii»  «dx  | 
17!P.  il  fut  sur  le  point  d'adhé      k  k» 
contre  la  Krance.  et  il  fallut       ire 
toncliH-Trèville  avec  nne  escdairv  I 
lui  ftiire  AJourn*T  ses  projets  de  i         b. 
il  se  rangea  ouvertement  du  oimc  uM 
(U^  la  France.  H  unit  sa  flotte  à  eeUft  i« . 
^ne  «t do  i'AnglftiTrr.  Kn  179.S,  oédialà  i 
[NT.l1  ion  |Mil)liq>ic,  il  renvova  Actoo 
daiit  VI  place,  garda  Hvn  creilil.  En  i 
paix  av^r  la  France.  Il  ne  l'observa 
et  nMïoiivelîi  la  puerre  après  le  ur        — 
na parte  pour  rEgvpte.  Soi\ant*  «-iinr 
tailla, (oiiiinnnde^  par  le  général       eh,  | 

1    Jusqu'à  Kerd'nin-J  I"  lei  rolt  de  R        .  ai 
f'.r  tf>nu«  (1*>  ffrir  an  uriknirni  anr  haquri 
am  •  xivrr  iii«  |M>'ii<rrt.  i  rite  prr««iiiailon  avjll 
;    jt.\  .?■.  a  \    Ur  ■>  lu  •■:.|îiir'rrrr.  !■•  lappnw 
i        ■  nîintr  ;'..r  Yrr-    .11:  I"    rn  r*î,  coam 
u-  "  pri>t'-%t4li-'n  'ia  pape  Pie  ▼!. 
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ÉÂMÊB  dm  PiHf  «t^M  oefiottét  imr 
tifte  MNift  lat  ordre»        général 
Fen        KlrM  lumn        à 

iffaioo        »  no^or  I, 

lt,000  U  «  I  uu«- 

■■  le  14 1  9  1        uc 

■sdcl  >auro6.         :»i,  Vaincu 

urédpj       neot  en  re- 
m  i,  et  iui*niéme.  ine- 

jMè.  M         ra        s  le 


D  S  sa 

M  uec        B  »ur  la 

m       loODy  il  te  nnira  à  Pa- 

lu  moiiia  prématurée  ; 

""  parut  qu'on  mois  pins 

tu      plea,  livrée  à  une  coin- 

j  aroai  lenls  se  battirent 

r       aiModonnés  ;  mais  la  bour- 

I       iwts  aeeneillirent  fort  bien  les 

peut  une  République  Parihé- 

rréneinentji   survenus  dans  le 

tfjant  forcé  les  Français  d'aban- 

»,  le  7   mal  1799,  la  République 

le  soeeomba  sous  les  attaques  des 

aises  commandées  par  le  canlinal 

e  dura  plusieurs  jours.  Les  répu- 

lèTVBt  les   armes  le  17  juin,  en 

BOTentlon  qui  leur  garantissait  le 

\^  Ferdinand  arriva  arec  son  mi- 

daas  la  rade  de  Naples ,  et  sans 

re  fl  enleva  à  la  ville  de  Naple." 

w  eoBstitntion,  supprima  les  seggi 

\  érifeea  un  tribunal  d'État  (  una 

If  o  ;  pour  rechercher  les  traîtres,  et 

c       ibûon  de  purger  son  royaume 

«.  La  convention  conclue  avec 

n  im  scandaleusement  violée  {voy. 

ville  f^t  abandonnée  à  la  discré- 

rooi,qui,  sous  prétexte  de  punir  los 

ta   France ,  égorgèrent  et  pillèrent 

jours.  La  commission,  de  son 

•pidement  les  coupables  ou  les 

Ûicanisme.  Les  historiens  s'ac- 

pe^r  la  responsabilité  de  cette 

m  mr  la  reine  Caroline  et  sur  Nel- 

Ferdinand,  il  sembla  n^étre  venu 

ir  couler  \e  sang  de   ses  sujets. 

tttiaroni  et  les  bourreaux  eurent 

WTTr,  il  retourna  à  Palerme,  après 

le  cardinal  RufTo  capitaine  générai 

».  Il  ne  rentra  dans  sa  capitale 

800.  Les  succès  des  Fran 

c«  en  Italie  le  forcèrent  de 

»  uv<^l)-  Lee  présides  de  Toscane, 

de  Piombino  et  Porto- Longone 

raioqueurs;  les  ports  de  Naples 

être  fermés  aux  Anglais.  Une 

«  à  tous  les  proscrits.  Par 

3  fut  encore  stipula  que 

açais  ocoiperaient  la  cùto  des 

aa  Sasicro,  douze  mille  la  pro- 

itqn'ao  Brandano  ;  qu'ils  y  res- 


teraient 61  attendant  là  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  et  que  ces  troupes  seraient  entre- 
tonues  par  le  royaume  de  Naples.  Ce  traité  pla- 
çait Naples  sous  la  domination  de  la  France.  Il 
n'est  pas  étonnant  que  Ferdinand,  inspiré  par 
l'altière  CaroHne,  cherchât  à  secouer  le  joug.  II 
cmt  trouver  une  occasion  dans  la  guerre  qui 
éclata  en  1806  entre  la  France  et  l'Autriclie.  Au 
mépris  du  traité  de  Paris ,  il  accueillit  avec  em- 
pressement un  corps  de  treize  mille  Anglais  et 
Russes,  mit  ses  troupes  sons  les  ordres  d'un 
général  rosse,  et  ftt  de  grands  préparatife  ;  ils 
n'étaient  pas  encore  achevés,  lorsque  l'Autriche, 
vaincue  k  Austerlitt,  signa  le  traité  de  Près- 
boorg.  Dès  le  36  novembre  180&,  un  violent 
article  du  Moniteur  fit  prévoir  le  sort  réservé 
aux  Bourbons  de  Naples.  Il  y  était  dit  :  r  De 
trois  filles  de  Marie -Thérèse,  l'une  a  perdu  la 
monarchie  des  Bourbons,  l'antre  a  causé  la 
perte  de  la  maison  de  Parme,  la  troisième  vient 
de  perdre  Naples.  Une  reine'  furieuse  et  insen- 
sée ,  une  femme  méchante  et  sans  mœurs,  est 
le  présent  le  plus  fiineste  que  le  ciel,  dans  sa 
colère,  |)uisse  faire  è  un  souverain,  à  un  époux, 
à  une  nation.  »  Après  la  trêve  qui  suivit  la  ba- 
taille (rAusterlitz,  Napoléon  fit  marcher  sur 
Naples  une  trentaine  de  mille  hommes,  placés 
sous  les  ordres  de  son  frère  Joseph  Bonaparte 
et  dirigés  par  Masséna.  Ferdinand  se  hâta  de 
s'enfuir  en  Sicile,  en  laissant  Caroline  conjurer 
comme  elle  pourrait  l'orage  qu'elle  avait  soulevé. 
La  reine  essaya  vainement  de  négocier,  elle  dut 
fuir  à  son  tour  ;  et,  par  un  décret  du  30  mars 
1806,  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  fut 
donné  à  Joseph  Napoléon,  grand-électeur  de 
France.  La  conquête  du  royanme  de  Naph^s  no. 
coftta  pas  plus  de  deux  mois.  Gaètc  seule  .«^e  dé- 
fendit jusqu'au  18  juillet,  et  la  Calabre  devint 
le  si^ge  d'une  insurrection  qui  ne  fut  complè- 
tement apaisée  que  sous  le  règne  de  Murât. 
Mais  la  Sicile,  protégée  par  les  flottes  de  l'An- 
gleterre, échappa  à  la  conquête  française.  Dans 
cf*.  royaume  diminué  de  moitié,  Ferdinand  au  i  ait 
enfin  trouvé  le  calme  si  la  reine  ne  s'était 
brouillée  avec  les  Anglais.  Ceux-ci  exerçaient 
sur  la  Sicile  un  protectorat  bienfaisant ,  mais 
trop  hautain  pour  ne  pas  blesser  la  fierté  de 
Caroline,  et  trop  libéral  pour  ne  pas  choquer 
ses  idées  despotiques.  Elle  essaya  de  leur  ré- 
sister et  de  briser  le  parlement  qui  s'était  établi 
sous  leur  influence.  Sir  William  Rentinck,  am- 
bassadeur auprès  de  Ferdinand ,  fit  approclier 
des  troupes  de  Palerme  ;  et  quand  11  eut  acquis 
la  preuve  que  Caroline  ne  cachait  plus  sa  haine 
contre  PAngleterre  et  qu'elle  avait  même  tenté 
de  nouer  des  intelligences  avec  Napoléon,  il  la 
força  de  quitter  la  Sicile  à  la  fin  de  1811.  Deux 
ans  auparavant  Ferdinand  avait  marié  la  prin- 
cesse Amélie,  l'une  de  ses  filles,  au  duc  d'Orléans 
(depuis  le  roi  Louis- Philippe).  Le  dé|)ârt  de  la 
reine  ne  lui  rendit  pas  Tautorité;  car  lui  aussi 
était  suspect  de  peu  aimer  les  idées  anglaises ,  et 
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îl  dut,  le  16  janvier  1813,  abandonner  le  gou- 
vernement à  son  fils  aîné  François,  duc  de  Ca- 
labre,  qui  reçut  le  titre  d'alter  ego  (vicaire  gé- 
néral) de  la  Sicile.  En  1814,  Bentinck  ayant 
quitté  la  Sicile ,  Ferdinand  reprit  le  pouvoir. 
L'année  d'après,  le  trône  de  Naples,  |>erdn  par 
Murât,  fut  rendu  à  son  ancien  maître ,  et  le 

17  juin  1816  Ferdinand  rentra  dans  sa  capitale. 
11  confirma  l'état  de  choses  eustant,  et  parut 
disposé  k  continuer  l'administration  française. 
La  tentative  de  Murât  si  promptement  réprimée 
ne  donna  lieu  qu'à  une  réaction  passagère.  La 
réunion  de  la  Sicile  et  de  Naples  en  one 
seule  puissance,  soos  le  titre  de  royaume-uni 
des|l)ettx-Siciles,en  1817,  deux  tremblements  de 
terre  en  Sicile  (1818  et  1819),  un  concordat 
avec  le  pape,  tels  furent  les  principaux  événe- 
ments du  règne  de  Ferdinand  de  1816  à  1820. 
Sous  cette  tranquillité  apparente  se  cachaient  les 
menées  descarbonari.  La  classe  moyenne,  acca- 
blée d'impôts,  désirait  un  changement  politique. 
Dans  la  nuit  du  1*'  an  3  juillet  1820,  quelques 
escadrons  partirentde  Efolaavec  armes  et  bagages, 
et  se  dirigèrent  sur  AvelUno  au  cri  de  Vive  la 
constitution  !  La  garnison  d'Avellino  se  joignit 
à  eux.  Le  gouvernement  voulut  d*abord  arrêter 
ce  mouvement ,  et  envoya  à  cet  effet  quelques 
troupes  sous  les  ordres  du  général  Carrascosa. 
Celles-ci  passèrent  en  partie  sous  les  ordres  des 
insurgés.  Ferdinand ,  découragé ,  ne  poussa  pas 
la  résistance  plus  loin.  A  la  foule  qui  demandait 
une  Gonstitntion  il  répondit  :  «  Oui,  mes  enfants, 
vous  aurez  une  constitution,  vous  en  aurez  même 
deux  si  vous  voulez.  »  Les  faisurgés  ne  se  conten- 
tant pas  de  cette  promesse  et  réclamant  immé- 
diatement la  constitution  espagnole ,  Ferdinand 
céda  encore  une  fois  le  gouvernement  à  son  fils, 
avec  le  titre  d*eUter  ego.  Le  duc  de  Calabre  sVm- 
pressa  de  donner  au  royaume  uni  la  constitu- 
tion des  Cortès;  les  Siciliens,  qui  voulaient  plus, 
ou  du  moins  autre  chose,  et  qui  songeaient  à 
se  oonstitoer  en  État  indépendant,  furent  rame- 
nés à  l'obéissance  par  le  général  constitutionnel 
Pepe.  Le  vieux  roi  jura  la  constitution  k  l'ouver- 
ture du  pariement  le  1''  octobre.  Les  empereurs 
(le  Russie  et  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  s'in- 
quiétèrent de  cette  révolution,  et  écrivirent  au 
roi  de  Naples  pour  llnviter  à  se  rendre  k  Lay- 
bach,  où  devait  se  tenir  un  congrès.  Ferdinand 
demanda  au  parlement  l'autorisation  de  faire  ce 
voyage,  et  déclara quil  avait  l'intention  de  dé- 
fendre auprès  des  souverains  la  cause  de  la  li- 
j)erté.  Le  pariement  ne  fut  pas  dope  <le  cette 
promesse  ;  mais  il  ne  s'opposa  pas  au  départ  de 
Terdinand ,  qui  s'embarqua  le  13  décembre.  Le 
26  il  arriva  k  Livoome,  et  le  8  janrier  1821  à 
Laybach.  Lt*s  Napolitains  ne  purent  pas  se  faire 
longtemps  illusion  sur  le  résultat  «ki  congrès. 
L'armée  autrichienne  s'ébranla  vers  le  sud,  et  le 

18  janvier  1821  Ferdinand  adressa  k  ses  peu- 
ples une  proclamation  par  laquelle  il  ordonnait 
de  recevoir  les  Autrichiens  et  de  dissoudre  le 


pariement.  Le  parlement  répondit  c 
pas  d'ordres  k  recevoir  d'un  roi  prisoi 
prépara  k  la  résistance.  Elle  ne  pouvs 
gue  :  les  Autrichiens,  commandés  pt 
de  Frimont,  avaient  l'avantage  du  m 
l'organisation  militaire.  Us  firanchire 
tière  napolitaine  dans  les  derniers  i 
vrier,  et  le  26  mars  ils  entrèrent  < 
après  quelques  rencontres  peu  ini|w 
rétablissement  du  pouvoir  absolu  fut 
réaction  qui  rappela  celle  de  1799. 
eut  le  malheur  d'attacher  encore 
nom  k  des  rigueurs  qu'il  n'approuva 
pas.  Il  se  rendit  an  congrès  de  Véra 
Là  les  souverains  réunis  lui  déda 
pour  assurer  la  tranquillité  de  son  n 
Autrichiens  l'occuperaient  pendant 
années.  Ferdinand,  qui  depuis  long! 
habitué  k  n'être  pas  maître  chez  lui, 
pas  contre  cette  mesure;  il  revint  à  I 
trois  ans  plus  tard  (4  janvier  1826 
rut  subitement  Apràs  la  mort  de 
Une  sa  première  femme,  il  ava» 
27  novembre  1816,  la  princesse  <lo 
Partana,  qu'il  créa  duchesse  de  Flori 
eu  de  Marie-Caroline  un  grand  no 
fants.  Ceux  qui  vécurent  au  delà  d 
furent  :  François  l***,  son  suceesseui 
prince  de  Salôme ,  et dnq  filles,  mari 
pereur  d'Autriche  François  l*'^  au 
de  Toscane  Ferdinand  in ,  an  roi  d< 
Charies-Félix ,  k  Louis-Philippe  dn< 
au  princedes  Asturies,  depuis  Fert 
roi  d'Espagne. 

A.  CoppI,  ^mtMli  dritmMM  dmt  wUUê  im 
quanta.  —  Botu,  Storim  d'ttaUa  dai  I7ft 
Thlers,  Uitt.  de  la  MwahiHm  framçaU 
CinuMlat  H  de  l'Ewqtéirt,  —  Le  fendrai  Pep 

l  PBnDiHAXD  11,  roi  des  Deux 
le  12  janvier  1810.  U  monta  sur  le  tr 
verabre  1830,  et  commença  par  se  re 
laire  en  suivant  une  marche  oppo« 
François  V\  son  père.  Il  renvoya  Vi| 
mérier  et  les  anciens  ministres, 
Amati,  délia  Scaletta,etc.,  réalisa  des 
sur  le  budget  partiailier  de  la  coui 
traitements  de  certains  employés, 
l'organisation  de  l'armée,  qui  se  troui 
plus  déplorable  état  U  entreprit 
voyages  dans  les  provinces ,  afin  d 
soins  du  peuple  de  plus  près.  L*niuui 
nand  II  avec  Christine-Marie  de  Savo 
vembre  1832,  ne  fut  pas  de  lonpie  d 
princesse  mourut  le  31  janvier  1836 
avoir  donné  un  fils.  Le  roi  vititi  akM 
rentes  cours  d'Italie,  celle  de  PSém 
et  épousa  k  Vienne,  le  9  janvier  le 
Thérèse-Isabelle,    fille  de  farehidi 
L'arrivée  de  la  nouvelle  icfaie  ftat  aoi 
blés  dans  Pintérieur  de  ilDe 

prince  de  Capoue,  béri 
déjà  éloigné,  et-  nsr         œ 
tiques  et  de  »  avec 
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Ferdioaiifl  II  contracta  une  alliance 
fce  rAatriciie,  alliance  à  laquelle  il 
idèle.  Mais  bientôt  ses  tendances 
ai  soscilèrent  de  graTes  embarras, 
éffMor  qa'an  dedans.  C'est  ainsi 
i  hnaûler  arec  l'Angleterre  à  pro- 

«;  ce  différend  ne 
srmédiaire  de  la 

B  ilntérieur  se  tra- 
qu'il  réprima  par 


des  êf» 
■840. 

soerc 
▼M 
Iki 


tfa 


cuoléra  en  Sidie  fut 

k  Syracuse  :  cinquante- 

s  par  ordre  du  roi.  Lin- 

\,  qui   s'emparèrent  de 

la  suppression  de  l'an- 

ane,  l'étaMisseroent  du 

•aiiacs  excitèrent  un  mé- 

La  population  se  souleva 

ttil .  à  Cosenza  en  1844  ;  mais  la 

d  rMAblirent  l'ordre.  Le  25 

ndiera,  Riociotti,  Lu- 

d'<     -es  citoyens  payèrent 

e  G      e  descente  en  Ca- 

de  184&  Alt  signalée  par  la  visite  du 

ie  à  la  ooar  de  Naples  ;  le  motif  de 

le  iéiour  de  la  czarine  à  Paferme 

rie  IX  et  les  réformes  qui  la 
Je  fignal  d'une  insarrection 
t  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Le 
ntaitit  encore  en  Sicile,  à  Messine 
La        e  de  Messine,  le  borobarde- 
,  I  eiécotion  militaire  de  vingt- 
c.»  eompriroèrent  d'abord  le  mou- 
a  le  12  janvier  1848  les  Palermi- 
evèfVDt,  et  bloquèrent  dans  la  cita- 
I  royales  qui  formaient  la  gami- 
i  ionrs  la  Sicilt*  entière  était  en 
I  '  mois,  dix  mille  hommes  en 

MT  Naples  pour  demander  un 
mm       nL  l'ne  constitution  leur 
it  modelée  sur  la  charte 
lous  les  princes  d Italie  sui vi- 
le du  roi  de  flapies,  et  le  régime 
on  instant  sur  la  péninsule 
ua  do  royaume  Lombard-Vé- 
arda  pas  à  suivre  l'élan  donné. 
wuveUeroent  affranchis  voulut 
éclatante  revendication  de  l'in- 
lale,  et  le  contingent  napoli- 
K  th  Pô,  sous  les  ordres  du  gé- 
tsvHM^Bsde  la  cause  de  la  liberté 
fe       id  n  n'était  pas  de  bonne 
^^        naaroe.  Le  15  mai  1848 
■I       ovement  réactionnaire 
▼  :  oa  K  hâta  de  dissoudre  les 
les.  de  rappeler  les  troupes 
t'ial  Pepe,  avec  deux  divi- 
i^f  lautre  de  cavaleriel, 
•  M  raose  du  peuple.  La  ba- 
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taille  de  Custoza  enleva  tout  espoir  aux  Siciliens 
qui  voulaient  s'organiser  en  royaume  indépen- 
dant, avec  le  duc  de  Gènes  pour  monarque; 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  rétabli ,  avec  l'ag- 
gravation de  l'état  de  siège ,  et  sous  la  protec- 
tion d'une  police  tracassièreautant  qu'odieuse,  qui 
règne  encore  souverainement  dans  les  Deux-Sici- 
les.  Sur  ces  entrefaites,  le  pape  Pie  IX  s'enfuit  de 
Rome,  quelques  jours  après  l'assassinat  deRossi, 
et  vint  se  mettre  à  Gaète  sous  la  protection  de 
Ferdinand  II,  de  préférence  à  l'appui  que  lui  offrait 
le  gouvernement  français.  A  partir  de  cette  épo- 
que, les  Napolitains  ont  été  en  butte  à  toutes 
sortes  de  vexations ,  les  uns  emprisonnés  pour 
la  forme  de  leur  chapeau  et  de  leur  barbe, 
les  autres  soumis  sans  contrôle  à  la  commission 
des  bastonnades,  dirigée  par  le  fameux  Mazza; 
en  un  mot,  l'état  de  ce  pays  est  tel  que  Ta  décrit 
M.  Gladstone  dans  ses  J^//re5,dont  on  a  vaine- 
ment essayé  de  contester  la  véracité.  Les  sym- 
pathies de  Ferdinand  n  pour  la  Russie  et  l'Au- 
triche ont  dans  les  derniers  temps  fait  naître 
entre  ce  prince  et  les  puissances  occidentales  des 
difficultés  qui  ne  sont  pas  encore  aplanies. 

La  physionomie  de  Ferdinand  II  offre  le  type 
bourbonien  :  ce  prince  est  robuste  et  notablement 
chargé  d'embonpoint;  il  a  huit  enfants  du  second 
lit;rafné,  son  héritier  présomptif ,  FrançoiJ- 
Marie-Léopold ,   duc  de  Calabre,  est  né  le 

lô  janvier  1836.  G.  VrrAU. 

Giuuppe  U  FnrtiM,  Storia  dritalta,  dal  18U  al  ittO; 
Tuiio,  18U.  —  Mata,  nivotuiione  di  SieUia;  TO' 
rin,  1849.  —  Fariol,  ùo  St4Uo  Bomano  ;  Tarin,  18M.  — 
Montanelll,  Memorie  nUla  Toicona;  Torto.  18il-t8U.  -^ 
D'Arltncourt,  L'Italie  rouge.  —  Gnalterio,  Storia  dei  Ri' 
volçimenti  ItaUani;  FloreDce,l8il.— 5toHa  documentata 
délia  Rivoluxiont  Sieiliana.  —  Corresptmdenee  res- 
peetinç  the  af/airs  of  Italp.  —  jéreMvio  triennale  dellê 
Cose  d'Italia.  —  Memorie  del  çeneral  Pepe;  Turto, 
1852.  —  Correspondenee  r^pecting  the  qffairt  o/  Na- 
ples and  Sicilif,  \%kê-\H9  i  pretented  to  both  Houtês  of 
Parliament  b»  eommand  of  Her  Majetty,  4  mal  1849. 

FER  Di?i  AN D  (Dom),  septième  roi  de  Portugal, 
né  à  Coïmbre,  le  1 3  octobre  1 345,  morte  Lisbonne, 
le  22  octobre  1383.  Fils  aîné  de  D.  Pedro  le  Jus- 
ticier et  de  sa  femme  dona  Constança ,  il  avait 
vingt-deux  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  fortifia 
prudemment  ses  frontières ,  et ,  après  la  moTt 
tragique  de  Pierre  le  Cruel,  réclama,  en  sa 
qualité  d'arrière-petit-fils  de  D.  Sanche  IV,  la 
couronne  de  Castille.  Pour  soutenir  ses  pré- 
tentions ,  il  alléguait  la  bâtardise  de  D.  Henrique 
deTranstamare  plus  encore  peut-être  que  le  crime 
dont  celui-ci  venait  de  se  souiller  en  poignardant 
son  frère.  En  vain  Ferdinand  s'allia-t-il  avec  le 
roi  maure  de  Grenade,  en  vain  rédama-t-il  le 
secours  de  D.  Pedro,  roi  d'Aragon,  l'événement 
prouva  qu'il  avait  obéi  à  de  fatales  suggestions  : 
une  première  guerre  ruineuse  pour  les  deux 
partis  désola  l'Espagne  et  le  Portugal ,  jusqu'à 
ce  que,  le  pape  Grégoire  XI  intervenant,  on  con- 
clut à  Evora  le  traité  de  1371. 

Un  fatal  amour  alluma  bientôt  une  guerre  plus 
désastreuse  encore:  bien  qu'il  eût  demandé  tour 

de   (lona    Léonor  d'Arai^  ei 
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îl  dut,  le  16  jaDTier  1813,  abandonner  le  gou- 
veraement  à  son  fils  aîné  François,  duc  de  Ca- 
labre,  qui  reçut  le  titre  à' aller  ego  (vicaire  gé- 
néral) de  la  Sicile.  En  1814,  Bentinck  ayant 
quitté  la  Sicile ,  Ferdinand  reprit  le  pouvoir. 
L'année  d'après,  le  trûne  de  Naples,  |>erdn  par 
Murât,  fut  rendu  à  son  ancien  maître ,  et  le 
17  juin  1816  Ferdinand  rentra  dans  sa  capitale. 
Il  confirma  l'état  de  choses  eustant,  et  pamt 
disposé  à  continuer  l'adroinistration  française. 
La  tentative  de  Murât  si  promptement  réprimée 
ne  donna  lieu  qu'à  une  réaction  passagère.  La 
réunion  de  la  Sicile  et  de  Naples  en  une 
seule  puissance ,  sons  le  titre  de  royaume-uni 
defl|Deax-Siciles,  en  1817,  deux  tremblements  de 
terre  en  Sicile  (1818  et  1819),  un  concordat 
avec  le  pape,  tels  furent  les  principaux  événe- 
ments du  règne  de  Ferdinand  de  1816  à  1820. 
Sous  cette  tranquillité  apparente  se  cachaient  les 
menées  descarbonari.  La  classe  moyenne,  acca- 
blée d'impôts,  désirait  un  changement  politique. 
Dans  la  nuit  du  1*'  an  2  juillet  1820,  quelques 
escadrons  partirentdeNolaavec  armes  et  bagages, 
et  se  dirigèrent  sur  AvelUno  au  cri  de  Vive  la 
constUulion  !  La  garnison  d'Avellino  se  joignit 
à  eux.  Le  gouvernement  voulut  d'abord  arrêter 
ce  mouvement ,  et  envoya  à  cet  effet  quelques 
troupes  sous  les  ordres  du  général  Carrascosa. 
Celles-ci  passèrent  en  partie  sous  les  ordres  des 
insurgés.  Ferdinand ,  découragé,  ne  poussa  pas 
la  ré^stance  plus  loin.  A  la  foule  qui  demandait 
une  Gonstitation  il  répondit  :  «  Oui,  mes  enfants, 
vous  aurez  une  oonstitotion,  vous  en  aurez  même 
denx  si  vous  voulez.  »  Les  insurgés  ne  se  conten- 
tant pas  de  cette  promesse  et  réclamant  immé- 
diatement la  constitution  espagnole ,  Ferdinand 
céda  encore  une  fois  le  gouvernement  à  son  fils, 
avec  le  titre  à*alter  ego.  Le  doc  de  Calabre  s'em- 
pressa de  donner  au  royaume  uni  la  constitu- 
tion des  Cortès  ;  les  Siciliens,  qui  voulaient  plus, 
ou  du  moins  autre  chose,  et  qui  songeaient  k 
se  oonstitner  en  État  indépendant,  furent  rame- 
nés à  l'obéissance  par  le  général  constitutionnel 
Pepe.  Le  vieux  roi  jura  la  oonstitotion  à  l'ouver- 
ture du  pariement  le  1"  octobre.  Les  empereurs 
de  Russie  et  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  s'in- 
quiétèrent de  cette  révolution,  et  écrivirent  au 
roi  de  Naples  ponr  llnviter  à  se  rendre  h  Lsy- 
bach,  où  devait  se  tenir  un  congrès.  Ferdinand 
demanda  au  parlement  l'autorisation  de  faire  ce 
voyage,  et  déclara quil  avait  llntentioQ  de  dé- 
fendre auprès  des  souverains  la  cause  de  la  li- 
4>erté.  Le  pariement  ne  fut  pas  dope  de  cette 
promesse  ;  mais  il  ne  s'opposa  pas  au  départ  de 
Ferdinand ,  qui  s'embarqua  le  13  décembre.  Le 
26  il  arriva  à  Livoome,  et  le  8  janvier  1821  à 
Laybtch.  Ln  Napolitains  ne  purent  pas  se  (aire 
longtemps  illusion  sur  le  résultat  du  coogrès. 
L'armée  autrichienne  s'ébranla  vers  le  sud,  et  le 
28  janvier  1821  Ferdinand  adressa  k  ses  peu- 
ples une  proclamation  par  laquelle  il  ordonnait 
de  recevoir  les  Autrichiens  et  de  dissoudre  le 


parlement.  Le  parlement  répondit 
pas  d'ordres  à  recevoir  d'un  roi  pri« 
prépara  k  la  résistance.  Elle  ne  pou^ 
gue  :  les  Autrichiens,  commandés 
de  Frimont,  avaient  l'avantage  du  i 
l'organisation  militaire.  Ils  franchii 
tière  napolitaine  dans  les  derniers 
vrier,  et  le  25  mars  ils  entré        • 
après  quelques  rencontres  ] 
rétablissement  du  pouvoir  auMMu  n 
réaction  qui  rappela  celle  de  1791 
eut  le  malheur  d'attacher  encore 
nom  k  des  rigueurs  qu'A  n'approu^ 
pas.  Il  se  rendit  au  congrès  de  Véi 
LÀ  les  souverains  réunis  lui  déc 
pour  assurer  la  tranquillité  de  son 
Autrichiens  l'occuperai        pend 
années.  Ferdinand,  qui  *  1 

iiabitué  à  n'être  pas  matim  «?  lui 
pas  contre  cette  mesure;  il  rc«uit  I 
trois  ans  plus  tard  (4  janvier  18] 
rut  subitement  Apràs  la  mort  de 
Une  sa  première  femme,  il  av 
27  novenibre  1815,  la  princesse  « 
Partana,  qu'il  créa  duchesse  de  Flo 
eu  de  Blarie-Caroline  on  grand  i 
faots.  -Ceux  qui  vécurent  au  delà 
furent  :  François  1**^,  son  successe 
prince  de  Saleme ,  et  cinq  filles,  ma 
pereur  d'Autriche  François  V\  i 
de  Toscane  Ferdinand  lÛ ,  au  roi 
Cbaries-Félix ,  à  Louiit-Philippe  d 
au  princedes  Asturies,  depuis  Fe 
roi  d'Espagne. 

A.  Coppt,  ^nnaii  (TIUMm  <Ul  wMlê 
quanta.  -  Botu,  Storia  ê'ttatia  dat  i 
Thiert,  Uist.  de  la  MvimUm  frança 
Ccnmlat  et  de  <*£M|nr«.  —  Le  général  P) 

l  PBBDiaAXD  11,  roi  des  DetJ 
le  12  janvier  1810.  II  monta  sur  le  i 
verobre  1830,  et  commença  par  se 
laire  en  suivant  une  marclie  ofipc 
François  P*^,  son  père.  Il  renvoya  > 
mérier  et  les  anciens  ministres, 
Amati,  délia  Scaletta,etc.,  réalisa  d 
sur  le  budget  particulier  de  la  oo 
traitements  de  certains  employés 
l'organisation  de  l'armée,  qui  se  tro 
plus  déplorable  état  II  entreprit  ai 
voyages  dans  les  provinces ,  afin  d'é 
soins  du  peuple  de  plus  près.  L'uni 
nand  II  avec  Christine-Maiie  de  Sa^ 
vembre  1832,  ne  fut  pas  de  lonfoe 
princesse  mourut  le  31  U 

avoir  donné  un  fils.  Le  nu 
rentes  cours  d'Italie,  celle  de  i     «m 
et  épousa  k  Vienne-  l«  9  jaa 
Thérèse-Isa]       .1        de  I 
L'arrivée  de  la  n 
Mes  dans  Pintéri       ue  •■  lar 
prince  de  Capone,  uMOer  p 
déjà  éloiçié,  et,  par  sailede  eei 
tiques  et  de 
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II  eontrada  une  alliance 
t  alliance  à  laquelle  il 
bientôt  ses  tendances 
de  graves  embarras, 
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M  dedans.   C'est  ainsi 

«▼ec  l'Angleterre  à  pro- 

soafres;  ce  difTérend  ne 

■*CB  1840,  par  l'intermédiaire  de  la 

■éciwlMttrnent  à  l'intérieur  se  tra- 

•éfffede  révoltes,  qu'il  réprima  par 

oa  da  choléra  en  Sicile  fbt 

à  Syracuse  :  cinquante- 

par  ordre  du  roi.  Lln- 

■1—M.u,  qui   s'emparèrent  de 

t,  la  suppression  de  l'an- 

n        I  iKilienne,  l'établissement  du 

»  les  tabacs  excitèrent  un  mé- 

La  population  se  souleva 

iMi,  •  \XMenza  en  1844;  mais  la 

tdHted  rétablirent  l'ordre.  Le  25 

ks  frères  Bandiera,  Ricciotti,  Lu- 

■Houp  d'autres  citoyens  payèrent 

b  IwlatiTe  d'une  descente  en  Ca- 

îde  IMS  fut  signalée  par  la  visite  du 
tie  à  la  cour  de  Naples  ;  le  motir  de 
ni  le  séjour  de  la  czarine  à  Paferme 
Imité. 

M  de  Pie  fX  et  les  réformes  qui  la 
le  signal  d'une  insurrection 
ir  royaume  des  Deux-Siciles.  Le 
r  retentit  encore  en  Sicile,  à  Messine 
La  prise  de  Messine,  le  bombarde- 
1990,  rexécution  militaire  de  vingt- 
comprimèrent  <rabord  le  mou- 
le 13  janvier  1848  les  Palermi- 
Ht,  et  bloquèrent  dans  la  cita- 
foyales  qui  formaient  la  garni- 
jours  la  Sicile  (entière  était  en 
B<me  mois,  dix  mille  hommes  en 
it  sur  Naples  pour  demander  un 
4a«  libéral.  1  ne  constitution  leur 
:  eOe  était  modelée  sur  la  charte 
Tous  les  princes  d'Italie  suivi- 
■ple  do  roi  de  Naples,  et  le  régime 
t  on  instant  sur  la  péninsule 
:|nMi  du  royaume  Lombard-Vé- 
K  tinta  pas  à  suivre  l'élan  donné, 
nouvellement  affranchis  voulut 
^Jatante  revendication  de  l'in- 
.  et  le  contingent  napoli- 
da  Fd,  sous  les  ordres  du  gé- 
^  Hérans  de  la  cause  de  la  libeHé 
Ferdinand  fl  n'était  pas  de  bonne 
Mt  «ntbfjosiasme.  Le  15  mai  1848 
on  mouvement  réactionnaire 
^  :  nn  %e  hâta  de  dissoudre  les 
ts.  de  rappeler  les  troupes 
rai  Pepe,  avec  deux  divi- 
»»Trie,  l'autre  de  cavalerie^ 
«  U  rauve  du  peuple.  I^  ba- 


I 
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taille  de  Custoza  enleva  tout  espoir  aux  Siciliens 
qui  voulaient  s'organiser  en  royaume  indt^pen- 
dant,  avec  le  duc  de  Gènes  pour  monarque; 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  rétabli ,  avec  l'ag- 
gravation de  l'état  de  siège ,  et  sous  la  protec- 
tion d'une  police  tracassière  autant  qu'odieuse,  qui 
règne  encore  souverainement  dans  les  Deux-Sici- 
les.  Sur  ces  entrefaites,  le  pape  Pie  IX  s'enfuit  de 
I  Rome,  quelques  jours  après  l'assassinat  de  Rossi, 
et  vint  se  mettre  à  Gaète  sous  la  protection  de 
Ferdinand  II,  de  préférence  à  l'appui  que  lui  offrait 
le  gouvernement  français.  A  partir  de  cette  épo- 
que, les  Napolitains  ont  été  en  butte  à  toutes 
sortes  de  vexations ,  les  uns  emprisonnés  pour 
la  forme  de  leur  chapeau  et  de  leur  barbe, 
les  autres  soumis  sans  contrôle  à  la  commission 
des  bastonnades,  dirigée  par  le  fameux  Mazza; 
en  un  mot,  l'état  de  ce  pays  est  tel  que  l'a  décrit 
M.  Gladstone  dans  ses  Letires,doni  on  a  vaine- 
ment essayé  de  contester  la  véracité.  Les  sym- 
pathies de  Ferdinand  II  pour  la  Russie  et  l'Au- 
triche ont  dans  les  derniers  temps  fait  naître 
entre  ce  prince  et  les  puissances  occidentales  des 
difficultés  qui  ne  sont  pas  encore  aplanies. 

La  physionomie  de  Ferdinand  H  offre  le  type 
bourbonien  :  ce  prince  est  rob«iste  et  notablement 
chargé  d'embonpoint;  il  a  huit  enfants  du  second 
lit;ralné,  son  héritier  présomptif ,  Françoij- 
Marie-Léopold ,   duc  de  Calabre,  est  né  le 

16  janvier  1836.  6.  VrrAU. 

Glnseppe  U  Farina,  Storia  éPltalia,  dal  iSis  al  lltO; 
TuHd,  188t.  —  Mau.  ItivoluiionB  di  Sicilia;  Tu* 
rin,  1849.  —  Faiini,  Lo  StatoEomano;  Tarin,  1880.  — 
MonUnelU,  Memorie  sulla  Toteana;  Tarin,  I88t-I8i8.  — 
lyArllncourt,  L'Italie  rouge.  —  Gnalterio,  Storia  dei  Ri' 
volgimenti  Italiani;  FloreDce,188t.— 5toHa  docuntentata 
detla  Rivoluxione  Siciliana,  —  Corretpondenee  rts- 
peeting  thr.  affairi  of  It€Uif.  —  jércMvio  triennale  délie 
Cou  d'ItcUia.  —  Atewtorie  del  gênerai  Pepe;  Turin, 
i8SS.  -  Corretpondenee  regpeeting  the  af/airt  0/  fla- 
pies and  Sicily,  K^kt-XWi  \  presented  to  both  Hou$e$  of 
Parliament  bv  comwumd  of  Her  Majetty^  ^  ***<>'  1S40. 

FERDi?iAif  D  (Dom),  septième  roi  de  Portugal^ 
né  à  Coïmbre,  le  13  octobre  1345,  morte  Lisbonne, 
le  VI  octobre  1383.  Fils  aîné  de  D.  Pedro  le  Jus- 
ticier et  de  sa  femme  doua  Constança ,  il  avait 
vingt-deux  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trOne,  fortifia 
prudemment  ses  frontières ,  et ,  après  la  nHAt 
tragique  de  Pierre  le  Cruel,  réclama,  en  sa 
qualité  d'arrière-petit-fils  de  D.  Sanche  IV,  la 
couronne  de  Castille.  Pour  soutenir  ses  pré- 
tentions, il  alléguait  la  bâtardise  de  D.  Henrique 
deTranstamare  plus  encore  peut-être  que  le  crime 
flont  celui-ci  venait  de  se  souiller  en  poignardant 
son  frère.  En  vain  Ferdinand  s'allia-t-il  avec  le 
roi  maure  de  Grenade,  en  vain  réclama-t-il  le 
secours  de  D.  Pedro,  roi  d'Aragon,  l'événement 
prouva  qu'il  avait  obéi  à  de  fatales  suggestions  : 
une  première  guerre  ruineuse  pour  les  deux 
partis  désola  l'Espagne  et  le  Portugal ,  jusqu'à 
ce  que,  le  pape  Grégoire  XI  intervenant,  on  con- 
clut à  Evora  le  traité  de  1371. 

Un  fatal  amour  alluma  bientôt  une  guerre  plus 
désastreuse  encore:  bien  qu'il  eût  demandé  tour 
à  tour  la  main  de   dona    Léonor  d'Aragon  et 
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celle  (ie  dona  Leonor  de  Castille,  Ferdinand 
devint  éperdûment  épris  de  Léunor  Tellez  de 
Menezes,  épouse  de  Joâo  Loiirenço  da  Ciinha, 
seigneur  de  Pombeiro.  Le  roi  de  Portugal  parvint 
à  faire  annuler  le  mariage  de  son  vassal,  et  plaça 
sur  le  trône  la  femme  artitidease  qui  lui  faisait 
oublier  à  la  fois  ses  devoirs  comme  gentilhomme 
et  comme  souverain.  Vainemeot  aussi  un  homme 
éoergique ,  Femand  Vasquez,  se  rendit  Tinter- 
prète  du  peuple,  qui  t'était  soulevé  ;  Leonor  Telles 
prit  sur  son  mari  un  ascendant  qu'elle  ne  devait 
plus  quitter ,  et  seul  des  grands  du  royaume,  le 
fils  dînez,  D.  Diniz,  refusa  de  Ini  rendre  hom- 
mage comme  reine  eo  lui  tiaitaDt  la  main,  il  sut 
se  dérol)er  par  la  fuite  à  cet  acte  de  vaaselage 
qu*exigeait  son  frère  irrité.  Loorenço  da  Cunha 
passa  en  Castille,  et  de  là  fit  une  guerre  sourde 
à  son  rival  couronné,  vraie  guerre  du  quator- 
zième siècle,  où  le  poison  et  la  traiiiaon  jouaient 
leur  rùlc  tour  à  tour  ;  on  confisqua  ses  biens ,  et 
il  fut  mis  au  ban  du  royaume. 

Obéissant  à  la  plus  étrange  des  politiques, 
Feniinand,  qui  venait  d'élever  de  ai  biautes  pré- 
tentions sur  la  Castille ,  s*dnit  à  Jean,  duc  de 
Lancastre,  (ils  du  roi  Edouard  III  d'Angle- 
terre, qui,  par  son  mariage  avec  rinûnrte  itona 
Constança,  fille  de  Pierre  le  Gruel^  réoianiait  aussi 
la  couronBe  d'Espagne  :  c'était  le  jeH  de  cette  di- 
plomatie cauteleuse  qui  marcha  ai  souvent  avec 
la  violence  durant  le  moyen  âge.  Ferdinand  ou- 
bliait si  peu  ses  prélentioas  antérieures  au  traite 
de  1371,  que  son  nom  était  déjà  proclamé  dans 
quelques  villes  espagnoles:  une  guerre  nouvelle 
s'alluma,  guerre  terrible,  qui  amena  les  Espa- 
gnols sous  les  murs  de  Lisbonne  ;  guerre  d'au- 
tant plus  désasireose,  que  les  nouveaux  allies 
de  Ferdinand  étaient  plus  redoutés  encore  pour 
leur  cruauté  que  les  Espagnols.  Tandis  que  Henri 
de  Transtaniare  s'était  logé  hors  des  murs  dans 
le  couvent  de  San-Francisco,  les  habitants  de 
Lisbonne  mettaient  ea\«ni«aies  le  feu  par  déeea- 
|)oir  à  letirs  faubourgs;  et  retiré  paiaibkment  à 
S<intarem,  sur  les  bords  du  Tage,  Ferdinand 
voyait  les  bande*  pillarries  aeoonrir  vers  sa  capi- 
tale et  la  flamme  dévorer  une  partie  des  édificea 
(|ue  les  trésors  de  ton  père  servaient  naguère  à 
réparer.  Le  saint-siége  intervint  encore;  ce  lut  le 
cardinal  Guido  de  Montfort,  qn  fut  chargé  d'é- 
taMir  Ire  préUmfanniea  dt  k  paix,  signée  le 
19  man  1373. 

Ce  fnt  sur  le  Tige  que  l'entrevue  des  deux 
nii<t  eut  lieu ,  en  vue  de  Lisbonne.  Aussi  Henri 
de  Tran^tamare  ne  put-H  «'empêcher  de  dire 
nn  retour  :  «  Je  viens  de  voir  belle  ville  et  beau 
nii.  >  Ln  tradition  pr^te  à  I).  Ferdinand  nn  propos 
«fui  montre  à  quel  point  II  avait  été  sobfugwé  |Mir 
les  manièrm  à  la  foi<;  nobles  H  insinuantes  dr  i  « 
son  rival  M  .  In  événement  très-significatif  | 
sin\it  iv  traité:  dona  RriteA.  l'hifanlede  Portu-  j 

I 
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gai  y  fnt  solennellement  fiancée  avec  I 
trône  de  Castille. 

Les  années  qui  succédèrent  à  ce« 
lent  employées  par  Ferdinand  à  d'util 
et  à  de  sérieusea  améliorations.  Lei 
royaume  furent  de  nouveau  fortifiées, 
parts  de  Lisbonne,  commencés  à  la 
teinbre  1373,  se  trouvèrent  coiuplé 
minés  au  mois  de  septembre  1376.  Da 
multiplier  les  moyens  d'étude.  Fui 
Coimbre  fut  transportée  dans  la  cap 
sieurs  lK>mnies  éminenta,  appelés  des 
gers,  n'avaient  consenti  à  venir  en  P 
pour  ajourner  à  Lisbonne.  Les  lo 
ciales  sutMrent  également  de  notabi 
inents,  et  plusieurs  ordonnances  fure 

On  a  de  la  peine  à  concilier  l'es 
^'.esse  qui  dictait  ces  réformes  à  Fen 
la  légèreté  déplorable  qa'il  apportait 
ciition  des  traités;  celui  de    1373 
brisé,  et  le  Portugal  ne  demeura  paa 
paix.  L'alliance  avec  l'Angletenne  fut  o 
l>lus  d'insouciance  encore;  l'agent  h 
<ie  cette  ligue  qui  allait  dâK>ler  le  ro 
(lu  reste,  un  favori  dont  la  ménooirc 
«Miieuse  au  peuple.  Femandez  Andd 
tilliommc  galiden   qui    précipita    1 
vei*s  sa  mine ,  punit  Ferdinand  de 
raible<;ses  par  l'éclat  d'un  insolent  an 
(le  la  reine,  il  put  faire  comprendre 
monarque  ce  que  valaient  les        u 
femme  telle  que  Leonor  Telles.  Eb  j 
avec  les  Espagnols  éclata  de  nouveau 
des  Anglais,  que  Ferdinand  avait  app 
à  son  aide,  fut  tàentôt  considérée  par 
lion  entière  comme  un  fléau  plua  gr 
iutte  qui  se  renouvelait  ;  et  lorsque 
puocesMon  d'incendies,  de  piUigaa,  < 
de  toutes  espèces,  l'iuiian  de  dona 
D.  Juan  I",  roi  de  C         .vintrendn 
nément  la  p      à  la  p  on 

bitants  des    v  » 

jetaient  à  genoux,  «■  icMwiahi       n» 
ciel  de  ce  qu*ila  allaient  être  «udi  i 
des  Anglais.  Il  estcertain  qne  nulle  pé 
l'histoire  du  Portugal  ne  saurait  ètn 
à  celle-ci  et  aux  niaèreainlérieQrfs  q 
révèle.  Dans  les  dtrniere  tenpa  de  ; 
Ferdinand  ouvrit  les  yuux  aor  la  i 
Leonor  Tellez,  surtout  lorsqu'ellt 
sans  sa  participation  le  meurtre  du 
viz,  qui  bientM ,  mais  après  une 
devait  le  ramplaoer  sur  le  trûne,  ■»«« 
Jean  l".  Cet  esprit  légar.  si  peu  fait 
vemer  im  peupla,  sentit  s      e  alnrs,< 
atteintes  do  remords.  Il  na 
Je  la  paix  conclue  en  1 
année  roèuM!  à  Lisbonne,  i 
Ufieiro.  Sa  tombe  se  vo 
(  hirur  du  couvent  de  S.  r 
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C  MbL  par  l*Aad.  des  ScleDces  de  U«- 

■  M«Bsde  Correade  Serra.  —  FtrU  y  Souxa, 
tomeam.  —  Henry  Scbcffer.  fieschiehte,  etc., 
•la  p«r  Heart  SoulaDfe-Bodtn;  Paru,  ISM, 
^riiaiad  Beata.  I^ortmfai,  dam  VUnipers 
•  vicastc  de  Sanlartm.  ifwaâro  •UtMniar. 

I  (  Auçuêi^'Françoiê'Ântoine  ), 

w»  rtMtugd,  du€  de  Saxc^obourg* 

idobre  1816.  FiU  aîné  de  Fer- 

•«àugotte  et  de  Marie-Antonùir 

■  de  f^rM-uMd  études  sons  la  di- 
niBiiillrr  .  il  épousa,  eu  1836, 

rvrti       f  et  reçut  offidel- 

«0  i^-épvvuk.  De  ce  mariage 

priBGM  et  deux  princesses  :  le 

■■  le  16  septembre  1837;  le  duc 

«E  Me  d«  royaume,  le  31  octo- 

D.  Jo&o,  le  10  mars  1842; 

rM-A^na,  le  21  juillet  1843;  Tin- 

I,  le  17  février  1845;  Ha- 

.,  le  23  juUlet   1846,  l'infaot 

4  Bovembre  1847. 

ce  qui  lui  a  été  dévolue  en 
d  fit  preuve  d'une  rare  ap- 
tes, en  adoptant  une  poli- 
iiiatioa.  11  se  renferma  sévè- 
ns  la  lifpie  que  lui  imposait  sa  situa* 
.  et  oITril  l'eierople  si  rare  d'une 
tmiMe.  On  lui  doit  aussi  la  con- 
•«c  plusieurs  monuments  historiques 
,  Dami  lesquels  on  remarque  le 
,  .j  1       a  de  Cintra.  Il  a  exécuté  lui- 
c»  pcinton^ft  À  fresque ,  indépeii- 
lie  vfmbrcuses  gravures  à  l'eau-forte 
pfttf  d*une  grande  délicatesse  d'exécu- 
plirtir^  se  trouvent  réunies  dans  «ii- 
ets.  U  j  a  dix  ans  le  musée  de  IkTlin 
lit  déjà  pln&  de  quarant<^  ;  il  en  t^xiste 
i  la  Bibliothèque  im|»ériale  de  Paris  (  1  ). 
r»  trouveront  une  liste  à  peu  près 
■a  cti  planches,  dont  les  premières 

1837,  dans  l'ouvrage  <lu  comte  A.  Ra- 
te Arts  tn  IHn-tugal.     P.  D. 

niHkl,  IMrMMfM'v*  Mstorico-mrtiftuim 
t,^\4t  «éBM.  Uê  .trU  en  Portugal,  -  Mé- 


•■r 


frritmmté  mom  êtmwrûins, 

CAS»  on  D.  FEBSlAïrDO,  de  Portugal, 
»  |p  f  rtln^  tnfant ,  né  à  Santarem,  le  29 
?  lif'?.  mort  à  Fez, le  5 juin  1443.  Il  était 
Ju  ml  Jean  I***,  fondateur  de  la 
A  va.  I  rAf-jemie  encore,  il  fut  nommé 
•He  Ponlre  célèbre  régi  par  son  père; 


dr  aactyiHkl  I  <ftt,  i  propM  df  ces 
M  a  tLMi  te  aoabrr  qui  rrnalMeot  «or 
»teiicur«  «a|rU  :  taotôt  drt  cupi4*a  dr 
■  nfiarrUei,  taalAt  de«  rompo^UioDv  Qafi- 
'  pnBd^l  t%i  eacadre  dans  une  ^rir  d^ 
»  a«  a'Mtm  mè)itU ,  qoe  rinpreMton  dn 
*  Mitre  rt  qal  «•  MUteiit  mm  ordre  et 
rtAM  dlvrriei.  Sv  qurlquca-une*  de  ces 
.M  a  rapilaialé  de«  meabres  de  la  fanlfle 
"^         dc«  pcrtoaaci  dr  la  coor  oo  de  la 


il  en  était  |)ar  son  titre  administrateur  et  {Gouver- 
neur per()étuel.  ATàgc  de  trente-quatre  ans,  il  ac* 
compaima  Tinfant  D.  Heariquc,  son  frère,  dans 
re\|)édition  hasardeuse  que  celui-ci  miVlitait 
(*4>ntre  les  États  Barl>aresques.  Après  avoir 
obtenu,  non  sans  difficultés,  la  permission 
du  roi  Edouard ,  pour  entreprendre  ce  voyait; , 
il  partit,  le  22  août  1437,  sur  la  flotte  qui  por- 
tait en  Afrique  les  forces  port«igaises  destinées 
à  conquérir  Tanger  et  à  porter  plus  loin  les  ar- 
mes des  chrétiens,  en  conservant  toujours  pour 
base  d'opération  la  ville  de  Ceiita,  dont  la  prise 
avait  coûté  naguère  tant  d'efforts  au  fondateur 
de  la  dynastie  d'Aviz. 

Cette  expédition  aventureuse,  annoncée  avec 
pompe  dans  tout  le  royaume  et  favorisée  par  le 
pape ,  ne  trouva  en  r^té  qu'une  faible  adhé- 
sion :  sur  14,000  hommes  promis  par  les  villes 
du  royaume,  8,000  seulement  s'embarquèrent. 
Ces  troupes,  si  peu  nombreuses,  gagnèrent  heu- 
reusement la  c6te  d'Afrique,  après  dnq  jours  de 
navigation,  et  noarclièrent  vers  la  cité  arabe, 
dont  on  prétendait  s'emparer.  Les  péripéties  de 
cette  cxpéditibn  furent  nombreuses ,  le  courage 
des  chrétiens  s*y  montra  avec  l'éclat  le  plus  che- 
valeresque ;  mais  il  ne  put  rien  contre  le  nombre 
et  contre  la  trahison.  D.  Henrique  fut  contraint 
de  subir  les  conséquences  d'une  convention  dé- 
plorable, sans  laquelle  sa  petite  armée  eût  été 
infailliblement  anémtie.  Le  chef  de  l'expédition 
s'embarqua  pour  le  Portugal  avec  les  débris  de 
cette  espèce  de  croisade,  dont  les  résultats 
avaient  été  prévus  par  tant  de  gens  ;  mais  il  eut 
la  <louleur  de  laisser  comme  otage  entre  les 
mains  de  Çala-ben-Çala  ce  prince  au  courage 
si  résigné  qu'on  s'accoutuma  à  appeler  dès  cette 
époque  le  saint  Infant,  ou  le  Prince  constant. 
Rien  en  effet  dans  Thisloire  de  Portugal  ne  peut 
être  comparé  à  l'inaltérable  constance ,  à  la  ré- 
signation sublime  que  D.  Fernando  sut  montrer 
durant  sa  longue  captivité.  U  fut  Uvré  par  Çaia* 
l)eiK'^la  au  roi  de  Fez;  celui  d  espéra  un  mo- 
ment obtenir  en  échange  do  son  captif  la  ville 
tUi  Ceuta,  regardée  alors  comme  la  clef  de-s  |)os- 
bessions  africaines  convoitées  par  les  chrétiens  ; 
mais  le  prince  ne  lui  laissa  pas  longtemps  cette  il* 
lusion  :  il  refusa  les  sacrifices  que  le  roi  D.  Diiarte 
(  FUlouard  )  voulait  faire  en  sa  faveur.  Enfermé 
dans  une  cave  infecte  et  employé  anx  travaux  les 
plus  durs,  il  mourut  à  l'âge  de  quarante-et-un  ans. 
Son  corps  même  fut  outragé;  on  le  fit  pendre 
nu,  le  long  des  murailles  de  Fez,  au-dessus 
d'une  des  portes  de  la  cité  ;  il  y  resta  suspendu 
jusque  sous  le  règne  d'Alfonse  Y  ;  plus  tard  il  fut 
rapporté  à  Lisbonne  et  déposéd'abord  dans  le  cou- 
vent des  religieuses  du  Sauveur,  puis  dans  celui 
fie  Batalha.  Sans  qu'il  ait  été  canonisé,  le  saint 
infant  a,  dans  le  ex)uvent  magnifique  o6  il  repose, 
un  autel  où  cJiaque  jour  on  disait  naguère  une 
messe  fiarticulière  en  souvenir  de  ton  martyre. 
Les  Rollandistes  ont  placé  sa  vie  et  même  son 
portrait  dans  leur  vaste  rei'ueil,  avec  cette  r.i- 
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celle  (le  dooa  Leonor  de  Castille,  Ferdinand 
de\int  éperdùment  épris  de  Léoiior  TeUez  de 
Menezes ,  épouse  de  Joâo  Lourein-o  da  Ciinlia , 
seigneur  de  Pombeiro.  Le  roi  de  Portugal  parvint 
à  faire  annuler  le  mariage  de  son  vassal,  et  plaça 
sur  le  trône  la  femme  artificieuse  qui  lui  faisait 
oublier  à  la  fois  ses  devoirs  comme  gentilhomme 
et  comme  souverain.  Vainement  aunsi  un  homme 
énergique ,  Femand  Vasquez,  se  rendit  Tinter- 
prêté  du  peuple,  qui  s'était  soulevé  ;  Leonor  Telles 
prit  sur  son  mari  un  ascendant  qu'elle  ne  devait 
plus  quitter ,  et  seul  des  grands  du  royaume,  le 
fils  d'inez,  D.  Diniz,  refusa  de  lui  rendre  liom- 
mage  comme  reine  en  lui  baisant  la  main,  il  sut 
se  dérober  par  la  fuite  à  cet  acte  de  vassetage 
qu'exigeait  son  frère  irrité.  Loorenço  da  Cunha 
passa  en  Castille,  et  de  là  fit  une  guerre  sounle 
à  son  rival  couronné,  vraie  guerre  du  quator- 
zième siècle,  où  le  poison  et  la  traliiaon  jouaient 
leur  rôle  tour  à  toar  ;  on  confisqua  ses  biens ,  et 
il  fut  mis  au  ban  d'i  royaume. 

Obéissant  à  la  plus  étrange  des  politiques, 
Ferdinand,  qui  venait  d'élever  de  si  hautes  pré- 
tentions sur  la  Castille ,  s'unit  à  Jean,  duc  de 
Lancastre,  (ils  du  roi  Edouard  III  d'Angle- 
terre, qui,  par  son  mariage  avec  TinCute  dona 
Constança,  fille  de  Pierre  le  Cruels  réclamait  aussi 
la  couronne  d'Espagne  :  c'était  le  jeu  de  cette  di- 
plomatie cauteleuse  qui  marcha  si  sotiviiit  av(*c 
la  violence  durant  le  moyen  âge.  Ferdinand  ou- 
bliait si  peu  ses  prétentions  antérieures  au  traite 
de  1371,  que  son  nom  était  déjà  proclamé  dans 
quel({ues  villes  espagnoles:  une  guerre  nouvelle 
s'alluma ,  guerre  terrible ,  qui  amena  les  Espa- 
gnol sous  les  murs  de  Lisbonne;  guerre  d'au- 
tant plus  désastreuse,  que  les  nouveaux  aliit^ 
de  Ferdinand  étaient  plus  redoutés  encore  pour 
leur  cruauté  que  les  Espagnols.  Tandis  que  Henri 
de  Transtamare  sV>tait  logé  iMrs  des  murs  dans 
le  couvent  de  San- Francisco  «  les  habitants  de 
Lisbonne  mettaient  eux-mêmes  le  feu  par  déses- 
|ioir  à  leurs  faubourgs;  et  retiré  paieiUement  à 
Simtarem,  sur  les  bords  du  Tage,  Ferdinand 
voyait  les  bandes  pillardes  aeoonrir  vers  sa  capi- 
tale et  la  flamme  dévorer  une  partie  des  édifices 
({ue  les  trésors  de  ton  père  servaient  naguère  à 
réparer.  Le  saint-siége  intervint  encore;  ce  fut  le 
cardinal  Guido  de  Montfort,  qai  fut  chargé  d'é- 
tablir lea  préliminaires  de  la  paii,  signée  le 
19  mars  f.373. 

Ce  fut  sur  le  T^  que  l'entrevue  des  deux 
r«ii<  eut  lieu ,  en  vue  de  Lisbonne.  Aussi  Henri 
d(»  Transtamare  ne  pwt-il  s'empêcher  de  dire 
.in  retour  :  •*  Je  viens  de  voir  belle  ville  et  beau 
rtH.  »  La  tradition  prête  à  I).  Ferdinand  on  pnipiis 
«{iii  riKintre  à  quel  point  il  avait  été  sobfqgiie  |Mr 
Irj  mani<Tes  à  la  foi«i  nobles  et  insinuâtes  ilr  i 
>tm  rival  a  .  l'n  éfenement  Irhi-signi6i-atif  | 
'îni\it  re  traité;  dona  Rrites.  l'hifantedê  Pohu-  • 
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gai  y  fut  solennellement  fiancée  avec  1' 
trône  de  Castille. 

Les  années  qui  sur^édèrent  à  ces 
lent  employées  par  Ferdinand  à  d'utile 
et  à  de  sérieuses  améliorations.  Les 
ro)aume  furent  de  nouveau  fortifiées,  < 
paris  de  Lisbonne,  commencés  à  la 
teinbre  1373,  se  trouvèrent  complet 
mines  au  mois  de  septembre  137â.  Dai 
multiplier  les  moyens  d'étude ,  l'uni 
Coimbre  fut  transportée  dans  la  capi 
sieurs  Itommes  éminents,  appelés  des  ] 
gers,  n'avaient  consenti  à  venir  en  Po 
pour  s^oumer  à  Lisbonne.  Les  loii 
claies  subirent  également  de  notablt 
inents,  et  plusieurs  ordonnances  furen 

On  a  de  la  peine  à  concilier  l'esf 
;',e&sf;  qui  dictait  ces  réformes  à  Ferdi 
lu  légèreté  déplorable  qu'il  apportait  c 
nition  des  traités;  celui  de  1373  fi 
brisé,  et  le  Portugal  ne  demeura  pas  i 
paix.  L'alliance  avec  l'Angleterre  fut  co 
plus  d'insouciance  encore;  l'agent  le 
iie  cette  ligue  qui  allait  d^ler  le  ro) 
(In  reste,  un  favori  dont  la  mémoire 
«Nlieuse  au  peuple.  Fernandez  Andeir 
tiltiommc  (^den  qui  prédpita  la 
vei-s  sa  ruine ,  punit  Ferdinâiid  de 
faible A^es  par  l'éclat  d'un  insolent  auM 
de  la  reine,  il  put  faire  comprendre  ai 
monarque  ce  que  valaient  les  aeruM 
femme  telle  que  Leonor  TeUez.  En  I3tk 
avec  les  Espagnols  éclata  de  nouveau. 
des  Anglais,  que  Ferdinand  avait  anoe 
à  son  aide,  fut  bientôt  considérée  i 
lion  entière  comme  un  fléau  plus 
lutte  qui  se  renouvelait  ;  et  lorsque  * 
succession  d'incendies,  de  pilla^M,  à 
de  toutes  espèces,  l'union  de  doôa  Bi 
D.  Juan  1*^',  roi  de  Castille,  vint  ra  e 
nément  la  paix  à  la  péninsule  «  on 
bitants  des  campagnes  a*emb 
jetaient  à  genoux,  en  rendant  gr«ca  a 
ciel  de  ce  qu*iU  allaient  être  enfin  dà 
des  Anglais.  Il  este  nnUe  pér 

riiistoire  du  P  ne  Hunit  être 

à  celle-ci  et  auk      lend        rieores  911 
révèle.  Dans  le»  4  m  de 

Ferdinand  ouvrit  ■»  yeuii 
Leonor  Tellez,  surtout  lo 
sans  sa  participation  le  mi 
viz,  qui  bientM ,  mais  aprin 
devait  le  remplacer  sur  le  tii«»^, 
Jean  l".  Cet  esprit  léger,  si  peu  fai>  1 
vemer  m  peuple,  sentit  néÊH^  a| 
atteintes  du  remords.  Il  ae  m      i 
lie  la  paix  conclue  en  t. 
amié*^  mène  à  Lisbonne, 
iii'^ein».  Sa  tombe  se  ver 
(  Iwnir  du  couvent  de  S.  r  c 

Honarqnim  imrtt'na,  pttrU  VIU.  - 
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K.  poM.  par  PAeid.  des  Sdenccs  de  Lto- 
■  Mitts  de  Gorrea  de  Serra.  —  Farta  y  Sonia, 
9«i#i*.  —  HeDry  SchcfTer,  Cttchickte,  etc., 
■la  par  Heart  Soulaate-Bodln;  Parts»  1S40, 
triiMind  Beala.  I^ornifol,  dam  rrniwrj 
•  Vicoalc  de  SaatareiD.  ifumâro  tiemtntar. 


»  (  ilUfMf  ^#yaii(oé«-iiii/oiAe  ), 

rortugid,  doc  de  Saxe^obourg- 

iGlobre  1816.  Fili  abié  de  Fer- 

•jàQgDste  et  de  Marie-Antoaîa- 

•  «^  de  aériemed  études  sons  la  di- 

wiiillrr  Oieti.  U  ^ita,  eo  1836, 

de  Portugal ,  et  reçut  offidel- 

!■•  rof-<poiu(.  De  ce  mariage 

prioeee  el  deux  prinoesses  ;  le 

■■  le  16  septembre  1837)  le  duc 

dm  royaume,  le  31  octo- 

%  V.  Joâo,  le  10  mars  1842; 

rMiABoa,  le  21  juillet  1843;  Tin- 

MIMÉ  Maria ^  le  17  féTrier  1845;  Tin- 

ndo,  le  23  jnUlet    1846,  Tinfant 

le  4  Bovembre  1847. 

néneooe  qui  lui  a  été  dévolue  en 

■  a^rdinaiid  fit  preuve  d'une  rare  ap- 

r  ka  aflaires,  en  adoptant  une  poli- 

de  oûodliatioo.  11  se  renferma  sévè- 

as  la  ligne  que  lui  imposait  sa  situa- 

,  et  eirrit  Teiemple  si  rare  d'une 

trouble.  On  lui  doit  aussi  la  con- 

■K  plusieurs  monuments  historiques 

,  pami  lesquels  on  remarque  le 

:  td  PCBba  de  Cintra.  Il  a  exécuté  lui- 

des  peintures  à  fresque,  indépeu-- 

^  ÉKNttbreuses  gravures  à  l'eau-forte 

«1  d'une  grande  délicatesse  d'exccAi- 

yéUÊitbru  se  trouvent  réunies  dans  <Ii- 

ets.  Il  j  a  dix  ans  le  musée  de  IkTlin 

litdria  plus  de  quarante;  il  en  existe 

i  b  Bibliothèque  im|>ériale  de  Paris  (  1  ). 

nr»  trouveront  une  liste  à  peu  près 

le  CCS  plaoclies,  dont  les  premières 

1637,  dans  l'ouvrage  du  comte  A.  Ra- 

im  Arts  en  Portugai.     P.  D. 

■RfHki.  IHftlaime'«t  Mttcrieo-mrtiitkiue 

L*  U  aéac.  iM  .4rU  en  Portugal,  -  Mé- 


I A5I»  on  D.  PERSTASTDO,  de  Portugal  y 
f  ►  %n\n(  Infant ,  né  à  Santarem,  le  29 
'  I  Kî .  rt  à  Fez,  le  .5  juin  1 443.  Il  était 
lU  roi  Jean  1***,  fondateur  de  la 
«»«.  I  ré* -jemie  encore,  il  fut  nommé 
de  rordre  célèbre  régi  (>ar  son  père  ; 

■Ml  4.  dr  RaciriMkl  ■  dtt,  à  propoa  de  em 

*  ^  r  «•  ■  <uaa  la  ftOMbrr  qui  rraataceot  sor 

cèe  ^bMirurt  wa\tu  :  Uotôl  d«a  oupU^  dr 

*^irrUe4.  tiatdt  dn  rompo^ttiooi.  Qarl- 

VftMlpal  t%i  eoeadré  dans  une  ^rif  d^ 

•^  m  i'a«tm  «^feU .  qoe  l'ImpreMion  dn 

"  ^  aalUc  rt  q«l  «e  miteat  mm  ordre  et 


lima 


dlver 


Sur  qof  Iqoca-uoet  dr  ces 
nbmdr  ia  fan l (le 
dr  U  coor  oa  de  la 


il  en  était  |>ar  son  titre  administrateur  et  $;oiiV(>r- 
neur  perpétuel.  Al'àgc  de  trente-quatre  ans,  il  ac- 
compagna rinfant  D.  Hcnriquc,  son  frère,  dans 
rexpédition  basardeuse  que  celui-ci  unnlitait 
contre  les  États  Barbaresques.  Après  avoir 
obtenu,  non  sans  difficultés,  la  permission 
du  roi  Edouard ,  pour  entreprendre  ce  voyait; , 
il  partit,  le  22  août  1437,  sur  la  flotte  qui  por- 
tait en  Afrique  les  forces  portugaises  destinées 
à  conquérir  Tanger  et  à  porter  plus  loin  les  ar- 
mes des  chrétiens,  en  conservant  toujours  pour 
base  d'opération  la  ville  de  Ceuta,  dont  la  prise 
avait  coûté  naguère  tant  d'efforts  au  fondateur 
de  la  dynastie  d'Aviz. 

Cette  expédition  aventureuse,  annoncée  avec 
pompe  dans  tout  le  royaume  et  favorisée  par  le 
pape ,  ne  trouva  en  réalité  qu'une  faible  adhé- 
sion :  sur  14,000  hommes  promis  par  les  villes 
du  royaume,  8,000  seuleraents*embarquèrent. 
Ces  troupes,  si  peu  nombreuses,  gagnèrent  heu- 
reusement la  c^te  d'Afrique,  après  cinq  jours  de 
navigation,  et  marchèrent  vers  la  cité  arabe, 
dont  on  prétendait  s'emparer.  Les  péripéties  de 
cette  cxpéditibn  furent  nombreuses ,  le  courage 
des  chrétiens  s'y  montra  avec  l'éclat  le  plus  che- 
valeresque; mais  il  ne  put  rien  contre  le  nombre 
et  contre  U  trahison.  D.  Henrique  fut  contraint 
de  subir  les  conséquences  d'une  convention  dé- 
plorable, sans  laquelle  sa  petite  armée  eût  été 
infailliblement  anéantie.  Le  chef  de  l'expédition 
s'embarqua  pour  le  Portugal  avec  les  débris  de 
cette  espèce  de  croisade,  dont  les  résultats 
avaient  été  prévus  par  tant  de  gens  ;  mais  il  eut 
ia  douleur  de  laisser  comme  otage  entre  les 
mains  de  Çala-ben-Çala  ce  prince  au  courage 
Hi  résigné  qu'on  s'accoutuma  à  appeler  dès  cette 
époque  le.  saint  Infant,  ou  le  Prince  constant. 
Rien  en  effet  dans  l'histoire  de  Portugal  ne  peut 
être  comparé  à  l'inaltérable  constance ,  à  la  ré- 
signation fiublimc  que  D.  Fernando  sut  montrer 
durant  .sa  longue  captivité.  Il  fut  livré  par  Cala- 
ben-<,'ala  au  roi  de  Fez  ;  celui-ci  espéra  un  mo- 
ment obtem'r  en  échange  de  son  captif  la  ville 
(le  Ceuta,  regardée  aIoi*s  comme  la  clef  des  |)os- 
M^ssions  africaines  convoitées  par  les  chrétiens  ; 
mais  le  i)rince  ne  lui  laissa  pas  longtemps  cette  il* 
lusion  :  il  refusa  les  sacrifices  que  le  roi  D.  Duarte 
(  F>louard  )  voulait  faire  en  sa  faveur.  Enfermé 
dans  une  cave  infecte  et  employé  an\  travaux  les 
plus  durs,  il  mourut  à  l'Age  de  quarante-et-*in  ans. 
Son  corps  même  fut  outragé;  un  le  fit  pendre 
nu,  le  long  des  murailles  de  Fez,  au-dessus 
d'une  des  portes  de  la  cité  ;  il  y  resta  suspendu 
jusque  sous  le  règne  d'AHonse  V  ;  plus  tard  il  fut 
rap|K)rté  à  Lisbonne  et  déposéd'abord  dans  le  cou- 
vent des  religieuses  du  Sauveur,  puis  dans  celui 
de  iiatalha.  Sans  qu'il  ait  été  canonisé,  le  saint 
infant  a,  dans  le  couvent  magnifique  oô  il  repose, 
un  autel  où  rJiaque  >unr  on  disait  naguère  une 
mesRe  particulière  en  sourenir  de  son  martyre. 
Les  Boilandistes  ont  placi^  sa  vie  et  même  son 
portrîtit  dans  leur  vaste  re<'ueil,  avec  cette  r;i- 
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brique  :  Sanctus  princeps  Ferdinandns,  in- 
fans LusilaniXf  ob'tit  Fessx  apuil  Mauros, 
obses,  A.  D,  MCCCCXUII,  v  Junii  (1). 

Ferdinaod  Denis. 

^rta  Sanetarum,  t.  I  do  nols  de  Juin.  —  Jorge  Car- 
dofto,  JgMcçio  Lusitano,  iMt,  et  ana.  MrtT..  3  toU  petit 
io-fol.  -  Le  P.  Antoolo  de  VaseoneellM,  Àfkoeeph.  reç, 
LusitanUe,  p.  17S  IM.  -  BarboM  Machado.  BlbUotkeea 
tutitana.  —  F.  Jeronjoio  Ramo«,  Cronéea  do  Infante 
D.  fernando.  —  Rgaeyredo.  Eloçios  «  Rttratoi,  etc., 
la-4*.  -  Ferdinand  DenU.  Aortuffoi,  dans  VUnivers  pU- 
tonêfue.  —  Sebsffer,   Hitt.  du  Rortugai. 

*  FERDINAND,  lecood  duc  de  Bragance, 
marquis  de  YHla-Yiçosa,  comte  de  Baroellos,  elc. , 
né  en  1403,inort  à  Yilla-Yiçosa,  le  1^  avril  1478. 
1 1  était  fiU  d' Alfoose  F'  et  de  doua  Brites  Peresra, 
qui  avait  pour  père  Nuno  Alvarez,  le  grand-coo- 
nétable.  Il  joignait  à  rinstrodion  une  maturité  de 
jugement ,  une  noMessede  caractère,  qui  le  rendit 
l'arbitre  des  dissensioas  qui  s'âevèrent  entre  son 
père  et  le  duc  de  Coimbre,  D.  Pedro  d*Alfarro- 
beira.  Lors  de  l'expédition  dirigée  en  1437  contre 
Tanger,  il  remplit  les  fonctions  de  connétable,  et 
donna  des  preuves  d*nn  grand  courage.  En  1445 
il  fut  choisi  par  Alfonse  Y  pour  commander  dans 
Ceuta  ;  il  n'en  sortit  que  pour  venir  à  Lisbonne  ré- 
tablir la  bonne  intelligence  entre  le  roi  et  son  oncle  : 
c'est  h  lui  en  effet  que  sont  adressées  les  lettres 
si  remarquables  de  ce  prince  dont  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  possède  des  copies  authenti- 
ques du  quinzième  siècle;  O  retourna  en  Afrique 
en  1449,  pois  II  passa  de  nouveau  à  Lisbonne, 
lorsque  Alfonse  Y  voulut  accomplir  ses  croisades, 
parfois  si  malheoreases.  A  la  seconde  de  ces 

(i)  Tout  le«  prlneet  Uaoa  de  Jean  l"  étalent  etientlei- 
leiMnt  leCtréa,  rartoot  al  l'on  eowtdère  le  déde  où  f\» 
vtvaleat;  don  Fernando  ne  dérocea  pat  à  cette  dis- 
pnaétion  ni  naturelle  dans  m  fanllie  :  on  poaaeda  long- 
leapa  one  lettre  de  loi  Inacrfte  atnal  dans  lea  archives  : 
Carto  9teriim  êm  Fn  n  tt  d«  junko  dt  lUi,  em  qué 
nmrrm  diffmmmêntë  m  (manlAM  que  paéêeim  no  r;a- 
fiMftno.  Cette  lettre  prédeose  était  conservée  encore  à 
la  fln  dn  sMalène  idèele  dans  le  coavmt  de  Batalha  ; 
les  diaeonrs  do  prince,  ses  eibortatlons  éloquentes  à  ses 
eompagnonn  de  capUrlté ,  aont  eonteons  dnns  fonn^fe 
suivant,  tonjours  mal  Indique  t  C'roaica  do  $anclo  « 
oirtMMo  l/fmntt  D.  Pemando,  fUko  del  rtff  do  Jokd 
PritnHro  desto  nome,  fwe  se  /hMW  mn  ttrra  do  Mounu,  ' 
dUrt^dm m nmatUMm;  In-rm. 

On  lit  ces  uMkts  a  la  page  anlvante  : 

ComiçmiêaCronieadmfldaêFeitoidowtmfVirtmoêo 
iffmntê  dom  Fornmndo,  qm  se  /liion  ans  terra  de  Mon- 
rus,  eeeripia  forfreff  Jokam,  Jiom  (sic)  wtavatkHro  da 
ordem  d'JvU,  tecretmho  do  dUo  »emhor,  e  que  eom.  tite 
estemno  eativeiroaté  tma  Morte, •  depopg  emcoannos. 

Rt  à  In  fln  dn  voluase  t 

Âeabomie de eatprimir  a  Kiéae  Cronic«  do  nuiy  en- 
tkoUeo  e  virtuoêo  (ff^  dam  FemmndoJUkn  del  ref 
dam  Jokam  Primteiro  de  Portmçat,  nos  Xf /!/  dias  de 
fantiro  de  wMe  qmtnkentoe  e  vimtÊ  $ete  onnos  (lirr}. 
por  CerwÊan  CatAarde  impnmidor.  Correçida  e  rwen- 
dada  per  Jeronimo  Lopes,  eeeudeiro,  /idmlgo  da  casa 
del  req  nosso  ssnAor. 

Ce  livre  rarisatane  fut  rélmpftaé  et  altéré,  sou  préteite 
de  correction,  en  1IT7.  Cette  aeeonde  édition  est  aussi 
fort  dlfflcile  à  rencontrer. 

La  pièce  célèbre  qui  a  été  consscrée  par  Caldéron  de 
U  Karea  à  U  méMClra  do  aatnt  Infant  est  Intttulée  :  El 
Principe  eonstamte  f  wtartir  de  PortmçaL  M  1^  Beau- 
McUe  en  a  donné  la  traduction  dans  les  Ckefê-d'Otlurre 
dn  Thtdlrt»  étrangers.  Tarrrfs  a  traité  le  même  sojrt, 
en  conservant  à  sa  pMce  pour  alnil  dtee  It  Béae  ttirc. 


expéditions,  en  1463,  il  leva  à  ses  frais  un  corps 
d'infanterie  de  2,000  liommes,  «luquel  il  ]oi<;nit 
70  lances.  Lors  delà  troisième  expédition  «i  Al- 
fonse sur  lescdtes  de  Barbarie,  en  1471,  D.  Fer- 
nando ftit  chargé  des  pleins  pouvoirs  du  roi 
pour  gouverner  le  royaume;  il  mourut  à  soixante- 
quinze  ans,  dans  sa  délicieuse  retraite  de  Villa- 
Yiçosa.  Outre  ses  lettres  restées  manuscrites ,  on 
en  trouve  plusieurs  qui  ont  été  imprimées  dans 
VHistoria  genealogica  daCaza  real;  telles 
sont  les  trois  suivantes  :  Carta  escrita  de  Vilta- 
Viçoza  em  XIX  de  outubro  de  1468  a  el  rey 
D.  A/Jonso  V;  —  Carta  esaita  de  Villa- Vi- 
ÇosOf  a  7  de  Marco  de  1469  a  D,  AJ/onse  V  ;  -~ 
Voto  acerea  de  casar  D.  A/fonso  V  corn  a 
fMTinceza  Z>.  JoannaJUha  de  Henrique  IV  de 
Castella.  Parmi  ses  mémoires  manuscrits,  il 
y  en  a  un  qui  porte  le  titre  :  Voto  acerea  de 
que  se  era  lieUo  entregar  Ceuta  pelo  resgate 
do  Infante  Z>.  Fernando;  on  le  gardait  dans 
la  bibl.  du  marquis  de  Gouvea.  On  a  aussi  de 
lui  imprimé  un  écrit  politique  :  Voto  que  deu 
a  el  Rey  D.  Duarte  acerea  de  ndo  dilatar  as 
Cartes,  que  tinha  convocado  logo  que  stibio 
Où  Trono;  cet  ouvrage  se  trouve  dans  l'Histoire 
généalogique  de  Souza.  F.  D. 

Rny  de  Hlna,  Ckronica  de  D.  DuarU.  cap.  16.  .- 
Uoarte  Nnnes  de Uam.  C'Aroniea  de  don  Duarte.  -  Souiïa , 
Hiftoria  genealogica  da  Caia  real  portugueza.  — 
Barbosa  Macbado.  Bibltothtea  Lusitana. 

FBBDINAND  D*B8PA«NB ,  cardinal-infant 
et  gouverneur  des  Pays-Bas,  né  le  17  mai  1609, 
mort  à  Bruxelles,  le  9  novembre  1641.  Il  était 
le  troisième  fils  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne, 
et  de  Mai^guerite  d'Autriche ,  fut  nommé  fort 
jeune  archevêque  de  Tolède ,  puis  cardinal ,  et 
en  1631  il  fut  désigné  par  son  frère,  Philip|>e  IV, 
pour  succéder  à  Tarchiduchesse- infante  Isabelle- 
Claire-Engénie.  A  la  mort  de  cette  princesse 
(2  décembre  1633),  le  cardinal  Ferdinand  se 
trouvait  à  Bfilan  ;  il  en  partit  aussitôt  avec  un 
corps  de  dix  à  douze  mille  hommes.  Chemin 
faisant,  il  eot  part  à  la  victoire  remportée  par  les 
Impériaux  sur  lesSoédois  à  Nordiingue  (Souabe; 
le  6  septembre  1634.  n  fit  son  entrée  ir  Bruxelles 
le  4  novembre  suivant  Le  8  février  1635  ,  une 
Kgue  ofleasive  fut  signée  à  Paris  entre  les  Fran- 
çais et  les  Hollandais;  le  cardfaial-infant  se  vil 
attaqué  par  une  année  de  quarante  mille  hommes, 
sous  les  ordres  des  maréchaux  de  CbAtillon  et  de 
Bréié,  tandis  que  le  prince  Frédéric-Henri  de 
Nassau  agissait  vigoorensement  de  son  côté.  Il 
perdit  rapidement  Arschot,  Diest,  Tirieinont  et 
quelques  autres  places  non  moins  importantes; 
mais  ayant  reçu  des  renforts  amenés  par  le^t  ha- 
biles généraux  Piccolomini  et  Jean  de  Werth , 
il  reprit  l'ofTensive,  obligea  les  Français  à  lever 
le  siège  de  Louvain,  et  envahit  la  Picardie  (juillet 
1636).  La  Capdie,  Fonsommes,  Fervaques,  le 
Catelet  tombèrent  entre  ses  mains  presque  sans 
coup  lérir.  Il  força  alors  le  passage  de  la  Somme, 
qu'essaya  de  défendre  If  comte  de  Soissons  : 
Roye  et  Corbie  loi  ouvrirent  leurs  portes  ;  bientôt 
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ks  Flandres  aTec 
1.  juo  i  ouui  1640,  Ferdinand, 
K  ue  «icmvine,  attaqua  ayec  trente- 
net  les  maréchaux  de  ChAtillon 
ye,  qui  assiégeaient  Arras;  il 
iv«c  perte,  et  la  TUle  fot  prise.  En 
«a  de  même  réduire  sous  ses 
iMCTtd^Aire  en  Artois.  Lemoissui- 
■ya  de  reprendre  cette  ville  ;  mais, 
mJade,  il  remit  le  oomroan- 
tde  loft  «nuée  à  D.  Francisco  deMeilo,  et 
Boofr  à  Bruxelles.  Ce  prince  montra 
^erlot  prirées  et  surtout  une  grande 
de  iMeiirs.  Toujours  en  guerre  pour 
Iceprorinces  dont  le  gouvernement 
M  gnH  été  confié,  il  ne  put  s'occuper  d'amé- 
le  sort  de  ses  sujets.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  trop  sacrifié  à  la  barbare  cou- 
qui  penoettait  aux  chefs  de  TÉgllse  de 
le  liiitiiT  m.  chefii d'armée;  mais  il  Imitait  en 
eed  BklieHen,  La  Valette  et  autres  prélats  de 


Mémoiret,  t.  VI II  et  iX.  -  Porfendorf ,  De 
9,  Ëb,  VI,  p.  lit.  -  Coie,  Histoire  de  la 
Mmimm  ^JiitHeMe,  ebap.  16,  p.  ns.  -  Schiller,  Dre^ê- 
titifmàrtfÊ  Mrtt§,  Ub.  IV,  p.  Mé.  -  Le  Vauor,  Biitoire 
ég  LmÊÊÊ  Xnt^  Bv.  XL,  p.  I6t-199.  —  B«88omplerre , 
FéÊ  éÊ  UmH  Xm,  t.  III.  p.  S96.  -  Monglat ,  Mémoires, 
L  XUX:,  VÊMOÈ.  — >Betlii  de  Btucon,  Histoire  dé  France 
XUt,  X.  III.  p.  440.  —  Capeflgue,  Richelieu, 
r,  ete.,  t  V,  p.  814-S18.  —  Slcmontfl, 
î,  XXllI,  145-468. 


»niMi0  -  PBiuprE  ,  duc  d'Orléans, 
royal  de  France.  Voyez  Orléans. 

aHAma-CBASLBS-JOSBPII  d'bstb, 

d'Antrkhe,  prince  royal  de  Hongrie  et 
de  Bobêne,  et  prince  de  Modène,  né  le  25  avril 
17Sl,Mort  le  &  novembre  18ftO.  11  était  le  second 
fli  de  Fcrdiaand-Charies- Antoine-Joseph ,  frère 
Jbeeph  et  Léopold ,  et  de  Maiie- 
d'Este.  A  vingtKfuatre  ans ,  il  reçut  le 
sopérieur  du  troisième,  corps  de 
aatriddCDDe  dans  la  campagne  de  1805 
la  France.  Cette  division,  forte  de 80,000 
i,  s'empara  de  la  Bavière  et  entra  en 
Mais  oe  fot  en  réalité  le  g<kiéral  Mack , 

aOOT.   BIOCR.   CÉJXÉ».  —   T.    Wll. 


feidzengmeister,  qui  dirigea  toutes  left  ooéra- 
tions  en  qualité  dé  dief  de  l'état-migor  géatel. 
Lorsque  oe  dernier  eut  laissé  tourner  ses  posi- 
tions sur  1111er,  entre  Ulm  et  Gttutiboaif ,  et 
eouper  ses  communications  avec  la  Ba^^j^, 
rAutriche  et  le  Tyrol ,  Ferdinand ,  qui  oomman- 
dait  l'aile  gpoche,  fut  battu  le  9  oclofan  par  le 
maréchal  Ney.  Malgré  le  feu  des  AoIriehieBS,  les 
Français  passèrent  sur  la  live  droite  dn  Danube, 
an  moyen  des  traverses  des  ponts  qd  avaient 
été  détruits.  Ferdinand,  le  prinoe  de  Scfawart- 
zoiberg,  le  génâral  KoUowrath  et  d'antres 
chefs  pressèrent  alors  Mack  de  s'emperar  de 
la  rive  gauche  et  de  gagner  NœrdUngea,  pour 
sortir  de  la  position  désavantageose  où  Û  se 
trouvait  près  dlUm.  Ce  Ait  en  vain  :  le  14  oc- 
tobre l'armée  aotrichieone  se  vit  oenéede  tons 
oMés  et  enfermée  dans  mm.  Ferdinand  déclara 
alors  qu'il  était  résolu  de  s'oovrir  un  pmege 
à  la  tête  de  douze  escadrons.  Le  prfaiee  de 
Schwartienberg  en  prit  le  commandement,  et 
fl  réussit  effectivemeot  à  travers»  les  Ugnes  fran- 
çaises et  à  atteindre  Geilingen ,  où  11  espérait 
foire  sa  jonction  avec  le  corps  du  général  Wer- 
neck  ;  mais  celui-ci  fot  obligé  de  capituler  le  18, 
près  de  Trochtelfingen.  Ferdinand  se  retba  dès 
tors  vers  GSttingen,  où  il  rallia  les  débris  de  la 
division  Hohenzollem.  Toute  sa  troupe  ne  a'é- 
levait  pas  à  plus  de  3,000  hommes,  dont 
1,800  de  cavalerie.  Attefait  près  de  Gttnxenbaii- 
sen ,  sur  l'Altmâhl ,  par  la  cavalerie  de  Murât, 
il  ne  dut  son  salut  qu'aux  pourparlers  du  prinee 
de  Schwartzenberg  et  dn  géiiéral  français  Klein, 
pourpariers  qui  lui  laissàrent  le  temps  de  s'é- 
chapper avec  quelques  escadrons.  Toute  lln- 
fiuiterie  et  la  grosse  cavalerie  tombèrent  entre 
les  mains  des  Français.  Atteint  une  seconde 
fois  près-d'Eschenau,  il  fut  sauvé  encore  par 
la  résistance  héroïque  de  son  anière-garde 
commandée  par  le  général  Mecserey ,  qui  fut 
blessé  à  mort  et  dit  prisonnier.  Après  avoir 
parcouru  cinquante  milles  allemands  en  huit 
Jours,  au  milieu  de  combats  sans  cesse  renou- 
velés, l'archiduc  arriva  enfin  à  Eger  avec  moins 
de  1,500  hommes.  Ce  fut  dans  cette  ville  qull 
reçut  l'ordre  d'aller  prendre  le  commandcinent 
supérieur  de  la  Bohème.  11  y  organisa  la  tond- 
iturm  et  disputa  pied  à  pied  le  terrain  aux  Ba- 
varois, qu'il  vainquit  dans  plusieurs  combats. 
A  la  tète  de  18,000  hommes,  il  fut  chargé 
suite  de  couvrir  l'aile  droite  de  la  grande 
coalisée  jusqu'à  la  bataille  d'Austerlitz.  Nonmé, 
en  1809,  commandant  du  7*  corps  d'année, 
fort  de  36,000  hommes,  il  traversa  la  Piliça  et 
entra,  le  15  avril,  dans  le  grand-doché  de  Var- 
sovie. Ce  fut  en  vain  qu'il  publia  une  proclamation 
pour  appeler  les  Polonais  à  la  révolte  contre 
Napoléon  et  le  roi  de  Saxe.  Poniatowski  lui 
opposa,  le  19  avril,  une  résistance  vigoureuse 
à  Rascyn  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  oblige , 
le  22,  de  rendre  Varsovie  par  capitolation 
et  de  se  retirer  à  Praga  et  sur  la  rive  droite 
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dft  la  Visfule.  Ferdinand  d'Esté  marcha  aloi^ 
contre  Kalisch,  et  atta(|(ia  inutilement  Tliom. 
Poniatowsiii  réussit  à  tourner  les  Autrichiens, 
battit  plusieurs  corps  détacliés,  et  excita  un  soU- 
lèTontent  populaire  à  Lublin ,  qui  faisait  partie 
de  la  Gailicie  autrichienne.  Les  Polonais  conqui- 
rent ensuite  Sandomir,  Zamosc,  et  le  28  tuai 
Lcopol.  Domhrowsky  traversa  la  Biora,  et 
força  les  Autrichieils  à  étacaef  YârsoYie.  Il 
ost  vrai  que  Ferdinand  reprit  la  Gallide  ;  mais 
il  ne  put  empêcher  les  Polonais  de  faire  leur 
jonction  avec  le  corps  auxiliah^  russe  sous 
les  ordres  du  prince  Gallftzid.  PoAlatowski 
chassa  les  Autrichiens  de  Lemhefg  et  de  San<» 
domir,  et  prit  posseasiod  de  la  OâUlde  tu  nom 
de  Napoléon.  Il  entfa  à  Cracotie  le  Id  juillet. 
Ferdinand  se  retira  en  Hongrie,  et  VârtMieè 
deZnaim,  signé  le  12  juillet,  tint  metti«  tm 
terme  à  cette  guerre.  Dans  la  caitipegne  de  1815, 
l'archiduc  prit  le  comttiandement  supérieur  de 
la  réserve  autrichienne,  qtii  comptait  44,000 
iMMntnes.  fl  traversa  le  Ahfai  le  M  juin  ate« 
<1pu\  divisions  de  cette  réserf e ,  et  s'avança  sur 
Lunéville,  tandis  que  le  prince  de  tlolKiizoUefii 
marchait  contre  Strasbourg  et  que  le  général 
Colloredo  forçait  Lecdurbe  è  ie  rejeter  da08 
Belfort. 

En  1828,  FerdUiand  d'Hâte  aattati,  èo  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire ,  âa  oouroiiiietiieot 
de  l'empereur  Nicolas  à  Moscou ,  et  parut  jodii* 
à  un  haut  degré  de  la  oontaioe  du  nouveau  sou-» 
verain  de  la  Russie.  Gooremettr  généml  du 
royaume  de  Gallioie  deptfis  1830,  fl  se  dénrit  de 
ces  fonctions  après  les  tniobles  dé  1846,  et  téent 
depois  lors  presque  toujonrs  en  Italie  [  En^i  dê$ 
G.  du  M,  ] 

Tbien,  HU*.  Au  ContaUU  êtât  fËinpÊfw. 

*  FRnMHARB-HAntB  (Alberi-Amédée) , 
duc  de  Gènes,  iHs  de  CharievAlbert,  rai  de  Sar» 
daigne,  et  de  Marie-Thérèse,  arcliiducliesse  de 
Toscane,  né  à  Florence,  le  fd  novembre  iêtî, 
et  mort  à  Turin,  le  10  février  1855.  0  se  dis- 
tingua à  la  prise  de  Peschiera  dans  la  cam- 
pagne de  1848,  qui  fut  Si  funeste  à  la  cause  de 
l'indépendance  italienne.  D  dirigea  l'assaut  de 
Rivoli ,  et  à  la  désastreuse  bataille  de  Custozâ 
il  soutint  arec  moins  de  4,000  hommes  les  M* 
taqoes  renootelées  d*une  division  autridiietioe 
trois  fàtê  ph»  forte,  et  défendit  avec  bravottfie 
les  poeitiotts  de  la  Bicocea.  San  frère,  le  roi 
vfctor-EmmaBuH,  fut  assez  grièvement  blessé  à 
!<i  jomtiée  de  Ootto.  Comme  ses  compagnons 
le  ptessalent  de  quitter  le  champ  de  boànie  : 
•<  Non ,  répoddit-il ,  mon  frère  serait  bien  con- 
tent d'avoir  reçu  une  pareille  blessure.  •  Ce 
inot  peint  la  bravoure  du  duc  de  G^es.  Il  fut 
appelé  au  trOne  de  Sicile  par  le  parlement  réuni 
à  Palefme,  et  les  cal>inets  de  Looilres  et  de 
Paris  agréèrent  ce  choix  ;  mais  la  retraite  de 
Tannée  piémontaise  de  Lombardie  l'empêcha 
«l'acceptôr. 

1^  72  avril  f  Hb7 ,  lors  de  Pexplonon  de  la 


poudrière  de  Turin ,  il  se  précipita  au  milieu  dps 
décombres  enflammés ,  et  dirigea  lui-même  les 
secours. 

La  guerre  d'Orient  et  l'alliance  du  Piémont 
a¥ec  \eî  puissances  occidentales  allaient  offrir 
au  duc  de  Gènes  une  occasion  nouvelle  de  se 
signaler,  lorsque  au  moment  ofi  il  allait  conduire 
le  contingent  sarde  en  Crimée  11  fut  ein(H3rté  par 
ttfle  maladie  de  poitrine,  suite  de  ses  fatigues 
et  de  ses  eiettâCes  violents.  Marié,  le  ?.?.  a\ril 
1850,  atec  Ift  princesse  Marie  Elisabeth  de  Saxe, 
le  duc  de  Génes  aUJssédeux  enfants,  la  princesse 
Marguerite ,  née  le  M  novembre  1 86 1 ,  et  le  prin(^ 
Thomas,  hé  le  8  (èfnet  1854.  Sa  veuve  se  dis- 
pose, dit-dll.  k  (Mblfêr  des  Mémoires  sur  la 
campagne  ai  1848;  ils  seraient'  un  des  inonu- 
tnents  cnrieut  de  cette  époque.     G.  Vitali. 

JnÉMaHH  miUaiff  de  ItU.  —  Le  Spectateur  mUi 
MMit  éÊ  iSM.  -»- OtalMrtSi  StoHa  éêt  Bitolçimenté  Ita- 
IkiMi.  —  Paiinl,  Stori»  tlUHa^  tm  continaxUon  de 
celle  de  Cario  BotU.  —  fUnalli,  Storié  Italiane.  — 
TlMNiaf ,  UfttUré  di  fUÉUftUi.  —  Atwumacco  nazionale^ 
Tarte  t  iM. 

FMMsfAll»  »'AttAeDN ,  prince,  prélat  et 
historien  espagnol,  mort  le  lo  janvier  fâtô.  fl 
était  fils  d'un  bAtatrl  de  Ferdinanrl  V,  dit  le 
Catholique,  roi  d'Afagou  et  de  CastiUe.  Phi- 
lippe n  lui  confia  le  tlce-royauté  de  l'Aragon.  Tl 
se  Ht  surtout  remarquer  par  son  goOt  pour  les 
bdleè-lettres ,  et  écrivit  plusieurs  ouvrages  sur 
rUsIoIre  :  OU  cite  de  loi  -.La  Historia  de  los 
Hepn  de  AragoM*  —  Catalogo  de  todos'  los 
Preladoi  del  Meyno  de  Aragon  ;  —  Nohïltario 
de  Un  Cotai  principales  de  Espnna^  esfo  es , 
COititla,  Aragon,  Cataluna,  ffavarra  y  Vlz- 
Cttffd.  Ces  outrages  n'ont  pas  été  publiés;  mais 
iliontmplement  servi iif\  historiens  postérieurs. 

H.  AStmio.  BWUfthtn  Mfta.  ttupana. 

rKEmHAirtl  tiB  c:otllloifK,  savant  espagnol, 
vivait  en  ISOI.  Théodore  6odefroi  rapporte  «  ({u'il 
n'étoit  chevalier  en  armes  et  en  fait  de  guerre 
nul  plus  eipérimeoté;  <|n*fl  se  servoit  merveil- 
leosement  bien  d'une  épée  à  deui  mains ,  etcpie 
qufld  H  voyoit  son  ennemi ,  Il  ne  nanquoit  p<iitit 
à  ^afltir  sur  lui  vingt  on  vingt-quatre  pas  en  un 
saut)  qu'il  savoit  jouer  de  tons  instruments, 
chanter  et  danser  mieux  que  nul  autre,  peindre 
et  enluminer  tnieut  qu'homme  qn'on  sût  à 
Paris  ni  ailleurs.  Et  vraiment,  ajoute-t^il,  si  un 
homfne  ponvoit  vivre  cent  ans  sans  boire,  ni 
manger,  ni  dormir,  il  ne  sauroit  apprendre  ce  que 
le  dit  jeune  homme  fait.  •  A  cet  éloge,  Trithème  et 
d'autres  historiens  ajoutent  que  PeMinand  de  Cor- 
dooe  «  sarolt  l'hébreu,  le  ^^,  le  latin,  le  chal- 
déen,  les  droits  canon  et  civil,  lés  mathématiques, 
la  médecine  et  la  théologie.  Il  savoit  par  cœur  non- 
seulement  toute  la  mytholo^e,  mais  encore  les 
livres  d'Arisiote,  d*Hippocrate,  de  Galien^  d'Avi- 
cenne,  d'Albert  le  Gndd,  de  5lcolas  de  Lvra, 
de  saint  Thomas ,  de  satalt  Bonaventure ,  n*A- 
lexandre  de  Halès,  de  Sont  et  d'autres  philoso 
phes  anciens  et  modernes ,  qnll  répétoit  facile- 
ment et  dtoit  très  à  propos.  »  A  cHfe  époque,  ia 
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,  ▼•  dh  Mt  *       toti^fit,  un  ue  v>asuii«3 

f  k  lui  confier  diverses 

I  nuioeet  à  Paris  (  1475); 

I  Y  »w«Kwiip  de  monde  imr  itiH  lia- 

m  ^  mort  de  Charies  le  Témé- 

I)  longtemps  ayant  sa 

I  OB I  de  Cordooe  :  Conp' 

hH  fftftmm  Ptolenuei; — Comr 

-wn      »  jufocalyfiiim  S,  Soannis  Apos- 

—  oîNiseoles  sur  diverses  par- 

I  ;  —  De  Àrtificio  omnià  et  in- 

m  iMveniendi   natura  scilrilis; 

Ml  cardinal  Bessarion;  —  De  pôhiificii 

u««l       Êterio;  dédié  au  cardinal  Francèsco 

ccoId         —  É)e  Jure  Beneficiorvm  vaean- 

wJrtÊetusannatasqtteejcigenti,  éi 

'.  rn  ^apx  in  temporaiihus;  décrié  au 

Y  ;  —  Ansit  licitapax  çum  Sara- 

■wr  —  Prg^aiio  à  i'oiifrage  d'Albert  le 

"WÊé  De  AiHmaMms;  Rome,  1478,  in4bl. 

Imntmifmm  âourfolt  ^  Paris,  —  GodefTcit,  Ob- 

wm  raifloir*  en  fi  Chmrlet  FI.  -  Btortmi 

emî.  aa»ée  iSM.  a*  is-l».  -  Hottiogcr,   HUt, 

-t.  **',  sect  III,  p.  lit.—  Nicolas  Antonio, 

Al  B(LeP.),()rré(tlcatenret 

ne  a  Jaèli,  kk  1571,  tnort  à 

c,        iv«^.  £n  1588  il  etitra  k  Grendde 

m  ddr  Cirmes  féfoffriés  par  sainte 

posaédUtt  déjà  une  iaste  érudition; 

m  ocHx:  qoe  ffftifane,  et  était  familier  avec  leâ 

^Riet  «tan       (1  se  fit  tellement  Remarquer  par 

m  élooncoce  i         ise,  ({ue  ses  Compatriotes  le 

B  \.Êtryso5tortte  espagnol,  et  que 

l*une  tillé,  les  magistrats,  lé 
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ffôée*  une  imiue  de  la  population  se  portaient 
sa  leumnlie  et  le  recevaient  triomplïalemetit. 
Tvffnaiid  de  Jlaaa  parcourut  la  plus  grande  partie 
*  r£sp«|^  comme  prédicateur,  et  enseigna  ffn 
idqDM  TiUea  lee  théologies  scolasti(|oe  et  mo- 
le. Ses  biograpties  lui  accordent  une  vie  aussi 
p«4^  qu'ao»tère.  Le  nombre  de  ses  écrits 
4^T^  à  quarante-huit  :  il  faut  là-dessus  con- 
ittf*r  les  écrivains  de  son  ordre.  On  y  troote 
%  cm  aires  sur  la  lofpque ,  la  pbysiqne , 

(  livi     u  Aristote  (  De  Anima)^  la  Somme  de 
s,  les  prophètes  Abdias ,  Nahum , 
,  ;  des  traités  sur  la  Trinité,  les  Sacre- 
lustice  et  le  Droit,  les  Miracles,  Vt- 
é  Mc»  évêqoes  ;  des  introductions  à  l'étude 
riùrntQr^jlainte  et  autres  écrits  pour  en  fa- 
I  S;  des  grammaires  grecques 

%;  qi       ues  ouvrages  hivStoriques, 
«xjuce        i  son  ordre  ;  cent  soixante- 
«ciVioiis,  ru..  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
en  latin ,  les  autres  sont  en  espagnol. 

9m  w.        ^M  de  S.  Jeao-Bapihtr  .  Bihliotkeea  Serip. 
'Httf  4»vm  WancT  rn  utt. 


tomm  utrint^u»  MivfvgttfiMiiKf  hêM  CàrmetUa- 
ruwi,  etc.,  p.  1B8.  —  Morérl,  UHmâ  Dietionnmbre  kUto- 
riquê.  ''-'  Ricliard  et  Otraa((  moUoihiqué  taeirée. 

FRRDnAHD  DE  SANTIAGO,  OU  !>■  SAIIIT^ 

JACQVBS,  prédicateur  espagnol^  né  à  SétilM; 
vers  1541,  mort  dans  la  même  ville,  (ITescfae 
centenaire,  en atril  1639.  H  appartenait  à  Tordre 
de  la  Merci ,  et  passa  pour  un  des  |>tdii  iiaMlès 
prédicateurs  de  son  siècle.  Il  fUt  en  grande  fa- 
veur auprès  dès  M%  l'Iiilippé  M  et  I^hiniipéttt  et 
du  pape  Paul  V.  11  devint  préfet  de  scé  ordre 
à  Grenade.  On  A  de  Itd  :  ÙoHsideràcittHêi  ààère 
toi  Évangetibs  Se  tàiSaûlos,  éôH  M  brève 
parafrasis  de  tas  letraà  de  tàs  Èvângetlos; 
Madnd,  is93,  ltt-4^;  ^aAlgossé»  iéà&;  Sala- 
maiiqùè,  i6l5,  ltt-4'';  —  Considéf'ticiones  SfAH 
los  atttnkngoê  yJeHtU  de  QUarèsma  ;  Sêld- 
roanque,  1597;  BàTcékiiMI,  fé98,  \hr^\  tâfla- 
dolid,  1004,  iM*;  —  Sèmlbii  dilëpreditôa 
Malaga  èh  las  Mfhras  dÛ  irtf/  h,  Felipe  il; 
Sévflle,  1598 ,  ln-4**  ;  -^  ÈermoH  tn  tas  konras 
dei  rey  Felipe  tîl;  (^fébadé,  Mi,  \à4?\  — 
Tratada  del  Aéib  de  Cblttrièm  ;  S^Ule,  1634  ; 

—  Mariai,  ou  SèmlbriëÈ  de  ffiesità  Se^a; 

—  Apologia  pro  Usû  à^edê  humèlk  ÏA  ttiàM- 

nia,  et  quelques  autres  dtH^ragM  aujourd'hui 

perdus  on  restés  manuscrits. 

Nicolas  Antonio,  tlÊtibik.  ÉU^àHànqoà,  -  MSNâ, 
Grmnd  BietkmiUiirê  MiU/Hqilé.  -  McMM  m  OtMM 
BibliotMtu»  sacrée. 

PBABHI AH»  ftB  tALATMIA ,  prélat  et  Hiétfi 
logien  espagmA,  né  à  Talavera-hhReyiia  (Cat^ 
tîHe-Vieille  ),  en  1445^  mort  à  Grentde/  le  U  mtl 
1507.  n  était  reUgleux  Uérouymitèy  devint 
évéque  d'Avila,  eonfestenr  et  conseiller  de  Ferdi- 
nand y,  dh  le  Catholique,  roi  de  Castille^  et 
de  sa  femme  Isabelle.  Il  les  encouragea  surUnrt 
dans  les  entreprises  qu'ils  firent  contre  les  Maures, 
entreprises  qui  eurent  fteur  résultat  la  conquête 
de  Grenade.  FerdhMid  de  Talavera  obtint  Far- 
chevêche  de  Cette  vHIe/  «t  travailla  avec  lèle  A 
la  propagation  de  la  reNgion  catlmNqoe.  Les 
biographee  prétendent  qu'A  mouml  en  odem*  de 
sainteté  et  que  phisieura  miracles  eirrent  Mes  mk 
son  tombeau;  On  a  de  hfi  r  Provechosa  doeirfnë 
de  lo  que  debe  saber  todofiel  Christittno  ;  — 
Con/esional,  0(1  AvlSèition  de  lai  matieras  de 
pecados;  —  Del  restituir  y  satis/acer  ;  «^ 
De  como  hemos  dé  SSfÛdtgàr;  —  CôUlra  el 
murmurar;—  Ùèlas  dèreittbnias  de  td  Misa; 
Antonio  croit  que  cet  ouiraxe  est  le  même  qoM 
celui  publié  sous  le  titre  de  Memotia  dé  nuèé* 
Ira  Redencion  en  lii(i  sàniiiiihos  fhffstérios  dé 
la  Misa;  S^atnanqné,  1073,  fù-8*;  —  Contfn 
la  Demasia  en  el  véstir  if  eit  ël  comèt;  — 
De  como  debemos  aprovechar  el  iièmpft;  — ^ 
Impugnacion  tttthàticden  defënsàde  fiuestra 
Pf.  __  Cérémonial  dé  tôdos  los  Ôftelos  âM» 
nos ,  en  latin  et  eA  espaj^fool  ;  —  Fot'fna  dé  vi- 
sitar  Iglesias,  y  ebnventos  de  Mbfijas;  — 
Jnstruccion  para  las  Monjas  de  un  MàHâÉ- 
terio  de  AifHd;  d  divers  autres  outrn(te&  de 
piété. 
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Jos«r  de  Slgaeoza ,  Hitt.  dé  la  Ord.  de  S.  Ceran.  — 
Alonzn  de  Madrid  ,  Historia  urbis  Palentin».  —  Pedro 
Gonzalez  de  Mendoza ,  Domus  Salicetarue.  —  Francisco 
Bermudez  de  Pedrau,  Histor.  Rerum  dranateiuimm  — 
Pierre  Martyr.  Epistol.,  XI,  Xll.  XVI  et  XXXVUI.  - 
Loc.  Marin,  Ixiud.  de  Hiip.,  lib.  Vil.  —  Nicolas  AntODio, 
Bibl.  Hispana  Nova. 

FERuiXAND,  pseudonyme  de  plusieurs  au- 
teurs dramatiques  modernes.  Voyez  Dupecity  , 

LaLOUE,  LaNGLÉ,  VlLLBMEUTE. 

FBEDINAND  DE  SAIN TB-MÂRIE.  Voy.  MaA- 

TiNEz  (Fernando). 

FERDINAND.  Voy.  Ferrard  et  Fbrmand. 

FERDINANDI  (EfHfanio),  médecin  italieR,  né 
k  Messagna  (Otrante  ),  le  2  octobre  1 569 ,  mort  en 
1638.  Il  se  rendit  à  Naples  en  1583,  et  y  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine  le  24  août 
1594.  Il  revint  ensuite  dans  sa  Tille  natale,  et 
y  pratiqua  Tart  de  guérir  avec  succès.  Il  s*y 
maria  en  1597.  En  1616,  Julia  Famèse,  prin- 
cesse d'Aretraria,  rattacha  à  sa  personne;  il  vi- 
sita avec  elle  Parme ,  Rome  et  Padoue,  mais  ne 
▼oulut  s*arrèter  dans  aucune  de  ces  villes,  malgré 
les  offres  honorables  qui  lui  furent  faites.  «  Fer- 
dinandi ,  écrit  Éioy,  était  un  homme  vraiment 
philosophe.  Renfermé  dans  lui-même,  les  hon- 
neurs ,  les  distinctions,  les  avantages  de  la  for-  , 
tune ,  rien  n'était  capable  de  l'en  faire  sortir.  , 
Un  jour  qu'il  expliquait  un  aphorisme  dllippo- 
crate,  on  vint  lui  apprendre  qu'un  de  ses  fils, 
âgé  de  vingt  ans ,  était  mort  à  Naples ,  où  il 
étudiait;   il  se   contenta  de  dire  :  Dominus 
dédit ,  Dominus  abstutit,  et  continua  son  dis- 
cours. A  la  mort  de  sa  femme,  il  répondit  à  un 
de  ses  amis  qui  lui  adressait  des  paroles  de  con- 
solation :  «  Je  serais  indigne  du  nom  de  phi- 
losophe, si  je  ne  savais  pas  me  consoler  moi- 
même   d'une   semblable   perte.    »    Ferdinandi 
a  composé  :  Theoremata  medica  et  pkiloso- 
phica;  Vernie,  1611,  in-fol.;  —  De  Vitaproro- 
gat^da,  seu  juventute  comervanda  et  senec- 
tute   retardandn;  Naples,    1612,    in-4*;   —  | 
Centum  Historix ,  uu  obtervationes  et  casus  [ 
medici;  Venise,   1621,  in-fol.  Ce  recueil  a  été  ' 
plusieurs  fois   réimprimé  en  Allemagne  et  en  i 
Hollande  ;  —  A  ureu*  de  Peste  Libeltus  ;  Naples,  • 
1631,  in-4».  I 

Bioçraphie  médicale    —  Éloy ,  Dtetiommaire  kitto  •   \ 
riqnê  de  la  Médecine. 

*  FERDINANDI  OU  FBRNANDl  (FrancesCO  ),    ' 

dit  IMPERIAL! ,  peintre  de  l'école  romaine ,  tra- 
vaillait à  Rome  en  1730.  On  y  voit  de  lui  k  l'é- 
glise Saint-Eustache  un  excellent  martyre  du 
saint ,  tableau  d'un  l)on  coloris.  On  doit  supposer 
que  cet  artiste ,  qui  donnait  les  plus  belU-s  es- 
pérances, mourut  jeune  ou  qu'il  passa  en  pays 
étranger,  car  à  IVxception  d'un  saint  RomutUd 
mourant,  également  k  Rome,  on  ne  connaît  de 
lui  aucun  autre  ta!4eau  en  Italie.      E.  B — 5i. 

Tlcoxzl.  Oixionario.  -  Slret.  IHet.  kUL  des  Peintres. 

FERDorcT.  Voy.  Fnoouix  (Abott^'Cncem' 
Mansour). 

*  FÉRÉDETH ,  roi  des  Pietés ,  tué  au  oom- 

roencement  du  neuvième  siècle.  Il  était,  selon 
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Buchanan,  contemporain  d'Alpin,  soixante-hui- 
tième roi  d'Ecosse,  contre  lequel  il  fit  constamment 
la  guerre.  Dans  une  rencontre  décisive,  Férédetli, 
voyant  ses  troupes  mises  en  désordre,  rallia 
Télite  de  ses  guerriers ,  pénétra  au  centie  de 
l'année  écossaise,  et  tomba  accablé  sous  le 
nombre  :  il  était,  ajoute  l'historien,  à  la  fleur  de 
la  jeunesse. 

Bachanan.  ffist,  Scott. 

*FERER  (Jacques),  et  non  don  JaenSy 
comme  on  l!a  dit  à  tort,  navigateur  français  du 
quatorzième  siècle,  qui,  d'après  les  cartes  cata- 
lanes, aurait  découvert  le  capBojadoren  1346; 
voici  le  passage  qui  l'indique  :  «  Canaria; 
Partich  luxer  dn.  Jdc.  Ferer  per  anar  al 
rui  de  Cor,  al  gorn  de  sen  Lorens  gui  es  a  X. 
de  agost  a  /o  en  Vayn  M.  CCC.  XLM.  » 
Jusqu'à  l'interprétation  de  ces  cartes ,  écrites , 
comme  on  le  voit,  dans  un  mélange  de  plusieurs 
langues,  on  croyait  que  cette  découverte  n'a- 
vait été  faite  qu'en  1365  par  des  voyageurs  diep- 
pois.  Louis  Lacour. 

Iloot,  édttloo  des  Œuvre*  de  Moite-Brun.  —  Paulin 
Paris,  Manutcritt  français  de  la  Bibliothèque  du  Hox , 
t.  I ,  p.  IM. 

*  FiRET  (/>e7iy5),littérateurfrançais,  néà  Mo 
ret,près  Fontainebleau,  en  1573,  mort  vers  1630. 
n était  avocat,  mais  parait  s'être  beaucoup  plus 
occupé  de  belles-lettres  que  de  jurisprudence.  On 
manque  de  détails  sur  sa  vie.  D'après  les  quel- 
ques ouvragesde  Féret  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  et  Topinion  de  ses  contemporains,  il  avait 
reçu  de  la  nature  plus  de  fadliié  que  de  talent , 
et  s'exerça  dans  divers  genres,  sans  s'élever 
au-dessus  du  médiocre.  On  connaît  de  lui  :  Les 
Prémices^  dites  Ijt  vrai  François,  ou  poèmes, 
advis  et  mémoires  pour  le  bien  du  S.  Père, 
du  clergé,  etc.;  1614,  in-8°.  Ce  recueil,  devenu 
rare,  contient  entre  autres  les  pièces  suivantes  : 
Les  Amours  conjugales  en  Dieu;  Acrostiches , 
Anagrammes;  Plaintes  et  Dolèance;s  pour 
Us  Estais  de  1614;  Paraphrase  de  la  (a  h  le 
des  portraits  des  empereurs  de  Constauti- 
nople;  r Hymne  de  saint  Denis;  Sonnets  sur 
la  loi  Salique;  Quatrains  sur  le  même  sujet  ; 
Élégie  de  SoUm  paraphrasée;  VY ,  marlel 
(T hérésie,  en  sonnets;  Poèmes  des  cj/oires 
ttejustice. 

UloBg.  BibL  framtmiu.  II,  SS4. 

*FSRBT  (François-Placide- Nicolas),  juris- 
consulte français,  né  au  Neubourg,  près  d'Év reu  \ , 
en  1735,  mort  à  Paris,  le  5  juillet  1807.  Après 
avoir  fait  de  fortes  études  en  droit  k  l'université 
de  Caen,  il  fut  reçu  avocat,  et  >int  en  exercer 
la  profession  devant  le  modeste  siège  de  Beau- 
roont-le-Roger  et  ensuite  au  présidial  d'Évreux. 
La  nature  lui  avait  refusé  les  dons  d'une  élocu- 
tion  facile  et  brillante  ;  mais  elle  l'avait  ample- 
ment dédommagé  par  une  pénétration  peu  com- 
mune. Il  devint  en  peu  d'années  l'un  des  meil- 
leurs interprètes  de  la  coutume  de  Normandie, 
et  fut  conÀleré  sous  ce  rapport  comme  un  des 
orades  de  la  proviaee.  Chai^  des  iolérèts  du 
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duc  de  BoaiUon,  il  parriut  à  faire  reconnattre 
les  droits  ountestés  que  ce  prince  prétendait 
•Toîr  à  la  propriété  da  duché  de  Château-Thierry, 
n  soutint  au  barreau  de  Paris  la  réputation  de 
dialecticien  consommé  et  d'habile  jurisconsulte 
qu'il  s'était  acquise  en  Normandie,  et  ne  cessa 
de  la  oonsenrer  sous  l'empire  des  lois  nonreUes, 
dont  quelques-unes  fh>issaient  ses  sentiments. 
Cesqualitéi  solides,  gén^^lonent  reconnues,  ap- 
pelèrent sur  lui  l'attention  du  premier  consol , 
qui,  malgré  son  pen  de  sympathie  pour  les 
avocats ,  le  nomma  membre  de  la  Légion  d^Hon- 
neur.  Ferey  fit  aussi  partie  du  conseil  des 
études  de  droit.  Son  éloge  fut  prononcé  par 
M.  Bellarty  son  ooofirère ,  dans  la  Mlioihèque 
du  lycée  Charlemagney  le  b  février  1810,  en 
présence  de  S.  À.  S.  Varchiehaneelier  de 
Vempire.  L'orateur  rapporte  plusieurs  traits 
dedésfaitéressementdePerey  qui  recommandent 
sa  mémoire  à  la  reconnaissance  de  l'ordre  des 
avocats ,  auquel  fl  légua  sa  bibliothèque  et  une 
rente  de  six  cents  francs  pour  son  entretien  et 
dix-sept  volumes  fai-fol.,  d'extraits  du  corps  de 
droit  et  des  factnms  des  Jurisconsultes  les  plus 
célèbres,  que,  dans  ses  moments  de  loisir,  Ferey 

s'Hait  plu  à  écrire  lui-même.  J.  L. 

BrUart.  Éloge  dé  M.  fertif.  —  Docum.  partieutUn. 

PBBiï  (François-Paul),  peintre  allemand, 
oé  à  Vienne,  en  1C89,  mort  en  1738  ou  1740.  H 
éUuV^n  fx'ndîuît  f>lusieurs  ann<k»8  à  Bamberg. 
Plus  tard  il  se  forma  à  la  peinture  de  portraits 
lioos  Jean  Graaf  et  à  celle  du  paysage  ches 
Lorient.  Ayant  acquis  ensuite  une  certaine  célé- 
brité, il  se  rendit  à  Dresde,  où  il  eut  du  succès. 
Puis  il  visita  TAngleterre  :  son  talent  fut  surtout 
apprécié  à  Londres.  Il  y  acquit  quelque  fortune, 
iiiaÏH  à  la  suite  d*un  mariage  malheureux  il  fut 
ritluit  à  une  extrême  pauvreté.  Ses  œuvres  con- 
sistent principalement  en  paysages  conçus  dans 
!«'  st>Ie  de  ikr{;hein.  Elles  se  font  remarquer  par 
l'éclat  «loA  couleurs. 

Iirsoanip<,f 'i«sffM  Peintre»  flamandt,  aUememds,  etc. 

FRRttEXT.  Voyez  Bretagne  {Alain  /F, 
duc  nF). 

*  PKRCio!Vi  {Iiernardino)f  peintre  de  l'é- 
njle  romaine,  vivait  au  commencement  du 
ili\-liuitième  siècle.  Il  peignit  (Kabord  des  ani- 
maux et  (les  fleurs;  mais  bientôt  il  s'adonna 
exduf^ivf'ment  à  la  marine ,  genre  dans  lequel  il 
devint  un  «les  premiers  [>eintres  de  son  temps. 
Ses  m<Mieles  «étaient  généralement  des  ports  de 
mer  qu'il  suivait  animer  par  des  groupes  intéres- 
sants, originaux  et  Wen  composés.  E.  B — n. 

Orlamli,  .-tbbecfdario.  --  I^nzl,  sioria  délia  PUtmra, 
~  \icnti\,  Ihiionario  -  Winekelmann ,  iTe««<  Jira<%- 
ler-  Unkon. 

FREG^iLA  (  Mcolas  ),  géomètre  napolitain,  né 
a  Naplrs,  en  octobre  1763,  mort  le  21  juin  1824. 
Il  était  prof»>sseur  de  mathématiques  à  l'univer- 
sité de  >'aples  et  membre  de  l'Académie  des  Sdeo- 
cesdiMvtt»'  \ille.  On  a  de  lui  :  Risoluzionedipro- 
blemi  xulid  mixura  délie  volteaspira  ,eilme' 
iodoper  la  soluzione  île'  diffioli  problemi  di 


sito  e  potizio»e!;dans  le  Reetieil  de  C  Académie 
des  Sciences  de  Naples  ;  —  plusieurs  disserta- 
tions et  prolrfèmes  importants  ;  dans  les  Atti  délia 
R.SocietàBorhoniea,  1 1^  ;  —  Prelezionisui 
principUmalkematid  délia  Jilosofia  naturale 
d^ Newton  ;  Naples,  1793  ; — VArte  eurislica  ; 
Naples,  1811;  —  Traitalo  délie  Sesàoni  cani- 
che; Naples,  1817;  —  Trattato  analitico  de* 
Luoghigeometriei;Iiàp\m,  1818.  Pergola  laissa 
en  manuscrit  deux  traités  intitulés  :  Introdu- 
KUme  air  Analisi  degF  Infiniti;—  Traiiaio 
del  Calcolo  differenziale  e  intégrale. 

Le  marquis  de  VtUaroM ,  AilmlN  ;  Maplat,  ISIS,  p.  la. 

—  GatU.  Eloçii  Naplet,  istl.  vol.  1*',  p.  161.  ^  Tlpaldo, 
Jiopra/la  degU  ItaUanl  Utustri ,  1. 111,  p.  S4S. 

FBEGua  i",  fondateur  du  royaume  d'Ecosse, 
mort  en  358  on  357. 11  était  fils  d'un  rd  dlr- 
lande.  11  aida  en  332  les  Écossais  à  repousser 
les  Pietés,  ti  fut  reconnu  roi  par  ceux  qu'il  aTSJt 
secourus.  Quelques  auteurs  le  font  vivre  jusqu'en 
404,  époque  à  laquelle  il  serait  retourné  en  Ir* 
lande. 

Lesley,  De  Origine,  twrUnu  et  rebms  gg$tU  Seotorum, 

—  Bochanan,  Rerum ScgUearum ttitSoria,  —Rota,  We» 
MograpkiaU  DMUmary. 

PBEfiUS  11 ,  roi  d'Ecosse ,  mort  Ters  427.  Il 
succéda  à  Eugène,  son  aïeul  ou  son  oncle,  en  41 1 . 
Ayant  su  que  le  tyran  Constantin  avait  été  tné 
dans  les  Gaules,  il  envahit  la  Grande-Bretagne. 
Il  y  donna  tant  de  peine  aux  Romains  que  l'em- 
pereur Valentinien  fut  obligé  d'enyoyer  contre 
le  roi  calédonien  une  partie  des  troupes  d'Aétius, 
sous  kl  conduite  de  Gallio. 

Letley,  De  Origine  Scoiorum.  —  Bucbanan,  HiSUtria 
Herum  Seotiearum.  —  Calvicios,  CÂron. 

PERGUS  111 ,  roi  d'Ecosse ,  empoisonné  en 
767.  Il  était  fils  du  rot  Ethuvio,  et  succéda  à  Eu- 
gène VIII,  en  764.  Son  court  règne  ne  fut  qu'une 
suite  de  débauches,  auxquelles  sa  femme  mit  fin 
en  l'empoisonnant. 

Lesley,  De  Origine  Scotorum.  —  Bucbanan,  Hietorim 
Rerum  Seoticerum.  —  CalTtolos,  Chron. 

FSEGUSOH  {James),  astronome  et  méca- 
nicien écossais,  né  en  1710,  à  Keith  (Banff- 
shire),  mort  en  1776.  D'une  famille  pauvre,  il 
apprit  à  lire  en  écoutant  les  leçons  que  son 
père  donnait  à  son  frère  aîné.  Il  annonça  de 
bonne  heure  un  goût  particulier  pour  la  méca- 
nique, en  fabriquant  une  horloge  en  bois,  d'a- 
près les  pièces  intérieures  d'une  horloge  qu'on 
lui  avait  montrées.  Un  cultivateur  l'employa  à 
garder  ses  brebis ,  et  cette  position  lui  fournit 
l'occasion  d'acquérir  la  connaissance  des  astres 
et  de  construire  un  globe  céleste.  Des  personnes 
distinguées  du  voisinage,  ayant  appris  cette 
aptitude  extraordinaire  du  jeune  berger,  le  mi- 
rent à  même  d'étudier  les  mathématiques  et 
le  dessin,  et  il  fit  dans  r«  dernier  art  des 
prY>grès  si  rapides  qu'il  se  rendit  à  Édiinbooiig, 
où  il  fit  des  portraits  en  miniature  au  tevity 
et  trouva  dans  cette  occupation  des  moyeM 
d'existence  pendant  plusieurs  années  En  1743 
Il  partit  pour  Londres,  où  il  publia  des  tables  et 
des  leçons  d'astronomie.  H  enseigna  aussi  les 
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siMnfPfi  naturellea ,  et  il  compta  au  nombre  de 
ses  auditeurs  Georges  m ,  alors  prince  de  Galles, 
qui,  lorsqu'il  fut  monté  sur  le  ttùtke ,  lui  acoorda 
une  pension  annuelle  de  ôû  livres  sterling.  £r 
1763,  il  fut  nommé  memt)re  de  la  Société  foyale. 
On  a  de  lui  :  Àstronomicai  Tablf9  nnli  Pvt- 
cepls-y  —  Àsirottomjf  expUUned;  Londres, 
1756,  in-4")  —  An  êasy  IniroductioH  toàstro- 
nomy;  9?  éd.,  1769;  r-  Lectures  ofi  $$Uct 
subjects  in  MeekamieSy  HydrastcUies ,  Pneu- 
maties  and  OpHes;  Londres,  1760,  Edim- 
bourg, Brewster,  fi  vol.  in-t^;  —  Sêlest  Me- 
chaniçal  Bçcfrd^esj  suivis  d'une  autobiographie 
de  TauteuF;  Londres ,  1773 }  -=-  The  art  qf 
draming  t^  fifir$peetii§i  177§;  -^  pne  fntro- 
ductitm  4  Péleçtrif^té  ;  —  fAfee  Letters  to 
Dr  John  Kennedy  ;  -rr(|i?eFs  articles  insérés djin^ 
les  Trama$tUin9  fihlh^ofkiquês.  Fergpson  fut 
surtout  remarquabie  par  ses  talents  en  fp^p^iqiie  : 
II  possédait  bien  l'astronomie  et  les  sciences  phyr 
siqueset  naturelles;  mais  ses  connaissances  m*)- 
thématioues  étaient  à  peu  près  nulles.  11  ne  savait 
de  l'algèbre  que  le  nom ,  et  s'avouait  lui-même 
incapi|ble  de  déti)<)ntrer  une  proposition  d'Euclide. 
Hutluo,  Âtathybict.  -  Iflcbols,  Bow^er. 

*  f|Uif»USfMl  (David),  ministre  écossais,  n*^ 
à  pmpferline,  mortep  1598.  Il  s'était  occupé  à 
nkui$r  les  proverbe  en  usa^  <|ans  son  pays,  et 
il  e^  laissa  en  mouranf  une  collection  curieuse , 
r|f)i^  d'Jiprè^  l'ordre  alphabétique.  Elle  a  été 
imprimée  plusieurs  fois,  notan^ment  en  1641, 
|67^  (édition  qui  contînt  940  proverM)* 
1706  et  1785.  Une  collection  semblable  et  bien 
plus  complète  a  été  formée  par  Kelly  ;  l'ouvrage 
de  Ferguson  n'est  cependant  pas  inutile.  G.  B. 

Biogrpà.  Nétriandaif. 

FBnGiTBOV  (Jacques)  f  mathématicien  hol- 
landais, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dit- 
septième  siècle.  11  a  écrit  en  hollandais  un  ou- 
vrage intitulé  :  Labyrinthus  Algebr»;  La  Haye, 
1667,  in-4». 

ChaudoQ  et  De Uodtne ,  Nout^au  Met.  kistî 

FBR6ITSOII  OU  FBR«ussoN  (Adam),  phi- 
losophe écossais,  né  en  1724,  à  Logierait ,  dans 
le  comté  de  Peiih  (Ecosse),  paroisse  dont  son 
père  était  pasteur,  mort  le  3fi  février  1816.  Il 
reçut  son  éducatipn  à  Perth  et  à  l'université 
de  Safnt-André,  d'où  il  se  rendit  k  Edimbourg 
(1739),  dans  nptention  d'y  faire  les  études  pro- 
pres an  pùmstère  et  (>4ésiastiqiie.  Il  resta  attaclié 
copnme  chapelain  au  42*  régiment  d'infenlerie 
jusqu'à  I4  paix  d'Ai\-la-Chapelle,  en  1748.  Il 
retourna  alors  à  Edimbourg,  devint  en  1757 
gouverp^nr  des  enfants  de  lord  Bute ,  et  fut 
Qommé,  en  1759,  professeur  des  sciences  na- 
t^^p|jes,  puis  de  philo<iOpliie  morale  a  l'uni- 
versité dTÊdimbourg.  Kn  1767  il  publia  son 
JSssay  oî^  the  fi\story  qf  civil  Socifly.  On 
en  a  une  traduction  française  par  Berper  et 
Meunier-,  Paris,  |783,  2  vpl.  in-12,  et  1796, 
in- 8*.  ^  1773  i|  accompagna  le  comte  de  Cht*s- 
terfieM  dans  ses  voyages.   Iji  1776  il  lit  une 
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fiponse  au  traité  du  docteur  Price  sur  la  li- 
llflflé  pirile,  et  reçut,  en  récompense  de  son 
oprrage,  )a  cha^g^  de  secrétaire  de  la  légation 
epvpy^  ^n  Amérique,  en  1778,  poqr  travailler 
h  une  réconciliatiMP  entre  les  deux  p^ys.  A  spn 
reipqr,  il  reprit  ses  fonction^  ^e  professeur,  et 
çpmpc^  ^n  ouvrage  sur  V Histoire  de  la 
l^épublique  Romaine,  fji  1785  U  résigna  ses 
fbfictions  d^  professenr,  et  fut  remplacé  par  Pu- 
gaU  8tew4rtr  Adam  p'^rgn^n  ^t  ensuite  un 
Tojiga  à  ^nme,  e(  se  proposait  de  prolonger 
100  a^our  sur  le  continent ,  lorsque  les  événe- 
PMDta  de  la  révolution  française  le  forcèrent 
da  retourner  en  l^çpdse.  |1  y  vécut  dans  sa 
%am  4e  Pa^hles,  près  jJ'Éilipabourg,  et  mou- 
nrt  à  SaintrAndré,  aprèii  avpir  joiM  d'une  heu- 
Nuse  vieillM8<$.  Fergusqn  mérite  un  rang  dis- 
tlagiié  dana  lea  l4i|trea,  soit  cqnune  historien. 
Mit  ttNnine  p^lospphe.  ^on  oqTrage  sui  l'histoire 
iiDinaiM  eat  moinii  un  exposé  de  faits  qu'un  com- 
BMOtaiFB  pouvant  servir  d'introduction  h  l'ou- 
frage  de  Gih)Mm  et  auiL  recherches  de  Niehuhr. 
GomuM  philosophe,  Ferguson  est  de  l'école  de 
Bacon  :  il  recommande  l'expérience  et  l'étude  des 
frits.  Il  se  rapproche  de  Locke  sur  la  question 
de  l'origine  des  idées.  En  morale  U  reconnaît  trois 
motifs  d'action  :  la  disposition  à  se  conserver,  la 
disposition  à  l'état  social ,  enfin  la  dis|K>sition  à 
la  perfectibilité.  Ce  qui  dislingue  Ferguson,  c'est 
une  rare  justesse  de  sens ,  souvent  une  grande 
sagacité,  enfin  une  véritable  étendue  d'es|>rit. 
Outre  l'ouvrage  cité  sur  la  société  civile,  on  a 
de  lui  :  i'net<ma/ic,etc.,  ou  Analyse  de  Psycho- 
logie; Edimbourg,  1666;  —  History  0/  the 
Progress  and  the  Termination  o/the  Ronum 
Republic;  1783,  3  vol.  10-4";  —  Principles  0/ 
Moral  and  Polit ieal  Science;  1792,  2  vol. 
10-4**;  —  Instifutes  0/  moral  Philosophy , 
1769;  plusieurs  fois  reproduit  depuis;  traduit 
en  français  par  Reverdi!  ,  Genève,  1775,  in-I2. 
[Enc.  des  G.  du  Af.,  avec  add.] 

DicL  d0$  Sciences  pk^.  —  Penny  Cpcl.  —  De  Rema- 
Mt.  L'École  êcois.,  dans  U  Revue  des  Deux  Mondes, 
l^'STrtl.lSM. 

PEncrsoii  ou  PBBvrssoBi  (  Robert  ),  poète 
écossais,  né  h  Edimbourg,  en  1751 ,  mort  en 
1774.  Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  puis 
à  Dundee,  enfin  à  l'université  de  Saint  André,  où 
il  s'acquit  la  protection  de  >Vilkie,  poète  iui- 
méme.  Chassé  ensuite  pour  quelques  écart.s  dans 
sa  conduite,  U  retourna  à  Edimbourg.  Le  bi*soin 
le  rendit  poète.  Abandonné  par  un  parent  qui 
l'avait  d  abord  accueilli,  il  com|N)sa  deux  élé^des, 
l'une  intitulée  The  pecay  of  Friendship,  l'au- 
tre ayant  pour  titre  Against  repining  al  for- 
tune. Sa  fortune  ne  s'améliora  cependant  pas. 
Aprèft  de  rares  intervalles  de  bonheur,  il  s'abaii- 
diMina  à  des  excès  qui  altérèrent  en  même  temps 
sa  «an té  et  sa  raison.  Il  mourut  dans  un  hospice 
cralifnes.  Bums  lui  éieva  un  monument.  Le  re- 
cueil de  ses  |N)ésies,  dont  la  plufiart  avaient  paru 
«IdUR  le   Weekly  Magazine,  précédé  «le  sa  \ie 
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^rftr   par  D.  irving,  parut  à  Glan^ow,  1813,  | 
2  vol.  iD-12  i  celles  qu'il  compoM  en  langue  an- 
«(laîM  uunt  non  de  bien  saillaot,  mais  scm  |Kié-  ! 
aies  écossaises  sont  pleines  de  vie  et  d'enthou- 
kiasme. 

f^KHlD-KVAif ,  géaéral  persan,  vfTait  daqs 
la  dernière  moitié  du  seizième  siècle.  11  rendit 
de  grands  ser%ices  à  son  pays  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs  et  les  Ouzbeks ,  et  parvint  au 
pluâ  haut  degré  de  faveur  sous  le  règne  d'Abbas 
le  Grand  ;  mai*  i'ioQuanefi  dont  U  jouissait  lui 
inspira  da  coupaUes  d^M^iiu»  U  tranui  mie 
coospiratiop  fx>ntrd  Abûs,  et  profita,  pour  le 
perdre,  da  l'iovasioa  que  les  Ouzbtiks  liront 
i'ji  lÀiC  sur  le  territoire  persan,  («es  deux  arr 
ineeii  s'étaqt  remxintrées  près  d'Hérat,  et  la  roi 
se  trouvant  engagé  assez  avant  avec  un  eor|)s 
|H>u  u>osi<leral4e ,  Fiirti^d,  au  lieu  de  le  reo- 
iorcer,  Ut  reculer  les  troupes ,  livrant  Ainsi  son 
naître  à  une  |ierte  à  peu  près  certaine.  Mais  le^ 
autres»  diefi»  piatx's  mus  ses  ordres,  comprenant 
bientôt  la  p(>nsre  de  Ferbad,  se  prédpjtèreiU 
au  siH-4>urs  d'AbUs,  le  sauvèrent,  et  forcèrent 
It'»  Oiuiieks  à  prendre  U  fuite.  Convaincu  de 
tiabiMiU,  Ferliad  fut  mis  à  mort.  Quelques  his- 
torien)» inaJioiiietaus  prétendent  cependant  que 
U  mort  de  ce  gênerai  n'eut  d'autre  cause  que  ses 
exigt'utes ,  t(>ujimrs  plus  grandes,  qui  tinirent 
\mr  laHM^r  la  fiatit^ce  du  scbah.  Al.  BonxeâU. 

Malriflm,  Htstuire    tir  Hfru.   —   Anthony  Shrrlrjr, 

rKiiHAD-pACHA,  ministre  et  génénU  otto-  ! 
iiMii ,  mort  l'u   ljwr>.   Il  était  d'abord  (uisinicr 
d  un«-  dc«»  (Hia.s  dfs  jcjnissaires.   Tu  jour,    de  , 
;:i.in<l  malin,  liii  incouiiii  |e  rencontra  sur  la 
pl.iM'  du  m.iirlic  ,  p.irl.iot  et  juriiiit,  parce  r{uc, 
mal;,!!'  ».i  diii^i'iio  ,  il  n'a><ijl  plus  rim  trou\«; 
|MHjr  "ii  (li.nnbrtv,  «t  .Vcinportint  contre  le  kiaiu  '^ 
■  ••flu irr  «harg»'  d»'  prendre dc^  mesures  pour  as- 
H(jM  r  Iripprioisionnenient  delà  ^i\W),  qui,<lisait- 
il,  nVnl»*ndait  rien  a  *^»n  métier  (Quelques  lieures 
4  pi  iiu'  ^'«'l. lient  rc«»iiiee>,  que  l'erliad,  mandé  au 
(i.iiii'^,  S4'  ln»u\a  en  présence  de  rinronini,  (|ui  i 
ii«!(it  autr*-  «]u<'  lt*  .sultan  Amuratli  III.  Investi   [ 
p.ii    •.   |itin(4>  des   loncti«>ns  de  kiaia,   il  s'en  , 
.11  •\ntiu  .1  la  ^ati^fiutiou  générale,  et  se  di?>tin^ua  \ 
p.ti  ^on  int«';iritt'   autant  que   jKir   ses  (p.ialité;» 
al  .l'M'.lralivrs  Kn  i.ihl,  .Su)an-i*acliaa)ant  été 
di  .;i  iH'-  |MMir  a\oir  parlé  trop  franc  bernent  au   . 
-ii!i  .  ■ .  I  i-rhad  lut  nomme  urund-\i/ira  .sii  plac4',   , 
•  '  .1  »    iiiiNtr.i  j"»Miipirr  a\ec.  une  larr  babilete; 
ir.Mi^  :iii  M'>u\«-aii  laprired'Amnratti  li*  lil  bientôt 
îi'l»'  .  •  n  ir»  d.in>  le>  ninjjs  oImmits  d»*  la  loule  , 
•!  ••::  I    !.::  \.u-  msiiite  |M»ur  reinplii  !«>  ^onction.^ 
*\f  pHJi.i.  l'JHr  a  l.i  tête  d'une  armée,  lertiad 
iuimIm  i'»iit'.-  i 'S  p.r.sans,  lut  tantôt  \.ii[ï«|ueur,   , 
t.'ti.tot  \  iiiii  u  (  iiiitiue  le*»  p'iieraiiv  lini  l'aNaient 
pr»-ti-.|r,  •!  'td»-%.ijt  grand -\i/.ir,  j»our  rire  fait 
fUi»':»-    ii.a.t/.imil .    «  •  >V.a-d  ire    |M>iir    utomlHT 
«l4Ui>  l,;  l'ai-»  I  ■»iiipi<-l«-  •li'.ur.Mi'.  il    ^.   \il  même  , 
enl. wr  f^j   u-  >MiUau  ioult:'.  U»  iituc#^iJ•  qu'il  | 
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avait  acquises  en  faisant  la  guerre  en  Asie,  et 
qoi  s'ébivaient,  dit-on,  à  troiti  millions,  de  sorte 
qu'après  avoir  consacré  quinite  iiiiuées  au  service 
de  l'État ,  dam»  Texeroice  ileN  plus  hauts  em- 
ploi, il  se  trouva  plus  pauvre  qu'à  ré|)oque  où 
il  était  simple  cuisinier.  Aprèj»  la  mort  d*Amu- 
rath ,  la  faveur  vint  encore  le  trouver.  Malio- 
met  III  le  mit  à  la  tête  de  T^rniée  cluirgée  d'o- 
pérer au  nord  du  Danube.  Ferliad  s'avança  avec 
des  forces  imposantes  vers  Nicopolis,  qui  fut  prise 
et  pillée  sous  ses  yeux ,  et  il  fut  bientôt  vaincu 
dans  une  grande  bataille  où  il  perdit  28,000  hom- 
mes ,  ses  canons ,  ses  étendards  et  tous  ses  ma- 
gasins. Rappelé  sur-le-cbamp  à  Conatantioople, 
et  accusé  |»ar  Sinan- Pacha ,  son  eanemi  acharné, 
d'avoir  détourné  le  kbao  de  Crimée  d*envojer 
tien  secours  aux  Ottomans ,  il  reçut  le  cordon 
fatal ,  et  fut  forcé  de  s'étrangler.        Al.  B. 


Do  Hanvcr.  UUMr€del'Ewkpit>€  Ottmtmm,  ^  •«]«- 
berry,  HUtoin  de  t  Empire  Ottoma^,  -  U»  Turquie, 
dans  y  Univers  pittoretque. 

*  VliRHAT    ou    FARSAT    PBN    SAId,   chef 

arabe  en  Algérie,  mort  eii  novembre  1841. 11 
appartenait  à  une  ancienne  famille  de  la  province 
de  Coustantioe  «  lea  Uarbou-ICukouSp  qui  dispu- 
tait a  la  famille  de  Ben-Oannab  le  titre  de  chéik 
des  Arahea  du  désertf  lorsque,  après  la  chute 
du  bey  de  Tittary,  le  général  Clausel  eut  pris  la 
résolution  de  remplacer  Hadji-Ahmed ,  bey  de 
Constantine,  celui-ci,  se  défiant  de  Ferhat  Ben 
Said ,  le  destitua  des  fonctions  de  cliéik,  et  en 
investit  Ben  Asiz  Ben  Gannab.  Ferbat  avait  pour 
lui  raiïtH^ion  de  plusieurs  tribus  puissantes.  Il 
repouisa  Ben  Gannab.  Hadji-Ahmed  marcha  con- 
tre lui,  et  le  vain<|nit,  iiwiis  sans  l'abattre.  Ferhat 
entam'i  alors  des  négociations  avec  le  duc  de 
Ruiigi),  et  nec^'ssa  depuis  d'écrire  aux  généraux 
fruuv^is  pour  ku»  présider  de  marclier  sur  Constan- 
tine, promettant  qu'à  sa  voix  les  tribus  se  lève- 
laiint  contrt>  Ahme<l-Rey.  Il  n'arriva  cependant 
ù  Constantine  que  quelques  jours  après  que  cette 
ville  fut  tombt'e  au  {Kiuvoir  des  Français.  Néan- 
moins le  général  VabH'  le  nomma  cbéik  du  désert, 
et  le  cbargeade  |M>ursuiv  re  Hadji-AbiniHl.  Il  revint 
après  avoir  exiTuté  quelques  razzias  insignitian- 
tes,  et  futre\étu  des  insignes  de  S4's  fonctious.il 
Italtitailde  préfèrent  lesenvironN  d'()uIed«Ujedal 
sur  l'Oued  Djidi.  Sa  (umduitc  devint  bienbH  indé- 
cise et  tortueuse.  On  apprit  qu'au  mois  do  mai 
lKa7,  il  était  entré,  sous  le  |>atrouage  d*Abd-el- 
Kader,  dans  une  ligue  ih's  cbef^  du  sud  contre 
Abnuid;  on  sut  aussi  qu'il  ét<iit  aile  devant  Ain- 
Madbi  faire  acte  de  soumission  à  l'emir.  Le  gou- 
^erneur  général  se  décida  alors  à  le  remplacer. 
Au  cominenc4>inent  de  183*J,  Ben  Azis  Ikm  Gan- 
nab reçut  solennellement  le  ÎMiruous  d'investi- 
ture  de  clieik-i'l-Aral).  Le  nouveau  cbéik  eut 
au^»s^itot  à  combattre  l'influence  îles  kalifaa 
nommée  par  Alxl-el-Kader.  Au  mois  de  juin  1841 
un  a\anta;;e  qu'il  renqKiita  ^ur  Ferbat  Ben  3aid 
lui  ouvrit  let»  portes  de  lii^kaia  ;  mais  le|  li^hi» 
tants  se  soulevèrent,  et  Ben  Gannah  ne  put  l'y 
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maiolenir.  Vers  le  mois  de  novembre  suivant, 
Ferhat  Ben  Saïd  fut  tué,  dans  un  engagement 
contre  un  parti  d'Arabes.  L.  Louvet. 

DUMotmaire  de  la  Conversation,  suppl.  a  la  !'•  édi- 
tion. —  L'IUustraUony  tome  IX,  ptge  Ml.  numéru 
da  SlJolUetlMi. 

n»iD  BD-DDI ATBAE  (schéUUk  Abou  HOr 
mid  Mohammed  bm-Iàruhim  Àtthar  Niicha- 
pourif  connu  sous  le  nom  di),  aofi  et  poète 
persan,  né  eu  573  de  l'hégire  (  1179  de  J.-C), 
k  Kerken  près  de  Nischapour,  massacré  par  les 
Mogols,  en  619  (1222),  lors  de  la  prise  de  Scba- 
dyakh.  Il  étudia  dans  sa  jeunesse ,  sous  la  di- 
rection du  acbéikh  Kothb  ed-din  Uaider,  et 
quoiqu'il  se  fût  initié  de  bonne  henre  à  la  con- 
naissance des  doctrines  des  softs ,  il  ne  laissa 
pas  d'embrasser  la  profession  de  son  père ,  qui 
était  marchand  de  drogues  et  de  parfums.  Maître 
d'une  immense  fortune,  il  en  disposait  arec 
magnificence  et  ne  négligeait  pas  d'en  consacrer 
une  partie  au  soulagement  des  malheureux.  Mais 
craignant  que  la  possession  des  biens  de  ce 
monde  ne  le  détoiumât  de  rechercher  ceux  de 
l'autre  Tie,  il  abandonna  ses  richesses,  et  se 
retiradans  le  monastère  du  schéikh  Rokn  ed-din 
Asaf.  Sa  oouTersion  fut  si  radicale  qu'A  parvint 
à  Vanéantissement ,  c'est-à-dire  au  détache- 
ment absolu  des  jouissances  corporelles.  Lors 
de  son  pèlerinage  à  La  Mecque,  il  lia  connaissance 
avec  les  plus  illustres  so6s  de  son  temps.  Il  avait 
réuni  plus  de  quatre  cents  ouvrages  de  théolo- 
gie ,  dont  il  s^était  si  bien  approprié  la  substance 
qu'il  passait  pour  l'un  des  plus  savants  person- 
nages de  sa  secte.  Tons  ses  écrits,  sans  en  ex- 
cepter ses  poèmes,  ont  une  tendance  mystique; 
c'est  pourquoi  ils  ont  trouvé  peu  de  lecteurs 
en  Europe.  Les  plus  souvent  dtés  sont  le  TaIx- 
kirei  al-Bwliya  (  Mémorial  des  Saints),  ouvrais 
en  prose,  contenant  la  ne  de  70  softs  ;  —  Pemir 
yameh  (  Livre  des  Conseils  ),  recueil  de  préceptes 
de  piété,  de  morale i» de  politique,  d'hygiène, 
de  décence,  édité  par  Hindley,  Londres,  1809, 
in- 12  ;  par  Silvestre  de  Sacy,  avec  une  traduction 
franco  dans  le  t.  U  des  Mine»  de  VOrient, 
et  à  Paris,  1819,  in-S*";  imprimé  à  Boulac,  1244 
(1828);  1253(1838);  1257  (1842) ,  in-8<*;  àCons- 
tantinople,  1251  (1834),  in-S**;  lithographie  à 
Calcutta  et  à  Lucknow,  1264  (1847);  traduit  en 
turc  par  Hafitx  Mohammed  Mourad,  et  im- 
primé à  Constantinople  en  1256  (1836).  U  com- 
mentaire turc  dlsman  Hakkl  sur  le  Pend- 
yameh  a  paru  à  Constantinople  1250(1834), 
in-^*  ;— Mant/Uc  ai-Thair  >f  aradet  al-Kheir 
(Entretien  des  oiseaux  tur  la  recherche  da 
bien),  poème  dont  M.  Gardn  de  Tassy  a 
donné  des  extraits  et  une  analyse  étendue  dans 
la  Reime  Contemporaine^  1856.  —  Atiar-Na- 
meh  (Livre  des  Secrets);  —  BuUrnl-Natmek , 
poème  relatif  aux  amours  de  la  rose  et  dn  ros- 
signol ;  —  Ilahi-yameh  (  Livre  divin  );  —  Te/sir 
ai'Fatihet  (  Commentaire  sur  la  première  sou- 
nle  dn  Coran).  E.  Bf.acvor. 

LottT  AU  Icf .  jitê$eh  Mêiak,  -  Moëamaed  AwS.  Lo- 


bab  al'Jtbaà,  X.  *  Takt  ed-din  Kaschi,  Kholastet  ai^ 
jiêehaatt  I.  —  Doulet  Schab  IV,  fragiu.  en  tête  de  U 
tnd.  dn  Pend-Namehy  par  de  Sacy.  —  Kbondemlr,  Ha- 
bib asSiyer,  —  Sirad)  ed-din  Ilosciai  Aurangabadi,  Di- 
wàn.  -  Hadji-Rhalfab,  Lexic.  biblioçr.y  L  1,  n«  661. 
1170;  II.  Ittf,  ItOl,  i»4l,  m,  SSSf.  4135-96;  lil,  4659. 
«10,  7040;  IV.  7415;    V,   ltt07  83;   VI,  14776-U7W).  -  Sll- 

Wtre  deSacy,  art.  dans  les  Notices  des  Manusrritt  de 
iaMbLimpér.,  1 1.  p.  197;  XII,  p.  M7.— Tboluek,5<««U- 
mu/  Berlin,  ItU,  ln-8*.  —  Hammer,  Gtsch,  der  schànem 
Mêéekênste  Peniens.  -  G.  Ousclejr.  Bioçr.  Not.  qf  Per- 
tUmPoeUf  p.  t96.  —  Dancan  Forbes,  Bioçr.  dict.  of. 
tke  Socfor  tke  Diffut.  (^f  Âmowledçe,  au  mot  yéUar.  — 
SpteDfcr,  Cotai,  des  bibl.  du  roi  d'Onde,  U  f.  p.  S46>U8. 
-  Zeaker.  Bibl,  orient»  174-sao. 

*    FBR1DOI7N     Bm-AHMBD      AT-TÉWKl 

(Ahmed),  écrivain  turc,  mort  en  991  de  i'hé- 
gire  (1583).  Il  était  secrétaire  d*État  pour  le 
chiffre  du  sultan,  et  il  épousa  une  princesse  de 
la  famille  impériale.  Lors  de  la  disgrâce  de  son 
protecteur  le  grand-vizir  Mohammed  Sokolli,  en 
1577 ,  Feridoun  obtint  le  gouvernement  de  Bel- 
grade. On  a  de  lui  :  Al-Moraselat  we  al-Me- 
Ao(i6(Lettres  et  Écrits),  aussi  intitulés  :  Moun- 
schiat  asSelathin  (Lettres des  Sultans),  ouvrage 
terminé  en  982  (1575),  et  offert  au  sultan  Mou- 
rad  m.  C'est  un  précieux  recueil  de  pièces  di- 
plomatiques et  d'itinéraires  des  armées  otto- 
manes, n  contient  1,800  pièces.  M.  de  Hamroer 
en  a  tiré  un  grand  parti  pour  la  composition  de 
V Histoire  de  t Empire  Ottoman.  Feridoun  écri- 
vit aussi  quelques  poésies  en  turc  et  en  arabe. 

E.  Beauvois. 
BadJI-Kbairah.  Lexie.  biblioçr.,,ém.  Plaegel.  t.  V. 
■•  11700.  —  1.  de  Hamner.  lAteralwrgeeek.  der  Osma- 
niMcken  Diektkumt,  X,  II,  p.  «01.  -  Uist.  de  VEmp.  Ottom, 
trad.  de  Hellert,  L  VM».  nt;  t  VII.  16.  19.  s«. 

FBRIHO  (Pierre-Mariê'Barthélemy,  comte), 
général  français,  né  à  Caravaggio  (  Milanais ),  en 
1747,  mort  à  Paris,  le  28  juin  1816.  Fils  d'un 
sous-ofBder  du  régiment  autrichien  de  Benfler, 
il  débuta  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  obtint 
(  1779)  le  brevet  de  capitaine.  Victime  d'une  in- 
justice commise  à  son  égard  par  le  gouverne- 
ment autrichien,  Ferino  vint  en  France,  y  obtint 
(  l*'  août  1792)  le  grade  de  lieutenant* colonel  de 
la  légion  de  Biron,  devenue  chasseurs  du  Rhin  ; 
passa  (  13  décembre  1792  )  h  Tarmée  du  généra! 
Custine;  présida,  dans  la  cathédrale  deMons,  l'as- 
semblée qui  vota  la  réunion  de  la  Belgique  à  la 
France,  et  obtint  successivement  les  grades  de 
général  de  brigMle  (fin  de  décembre  1792 ),  et 
de  division  le  23  août  1793.  «  Destitué  |M>ur 
avoir  fait  observer  la  discipUne  avec  trop  de 
sévérité  (1),  »  mais  bientôt  rétabli  dans  son 
grade,  Ferino  passa  à  l'armée  de  Rhin  et  Mo- 
selle, que  comnwindait  Moreau ,  et  prit  une  part 
des  plus  actives  aux  succès  remportés  à  Lindau, 
k  Bregcati,  sur  le  lac  de  Constance,  ainsi 
qu'à  la  mémorable  retraite  de  Bavière.  Le  cou- 
rage qnH  déploya  tant  à  la  défense  du  pont 
de  Himingue  qu'aux  combats  qui  suivirent  lui 
mériU  (  14  juin  1804)  le  p^e  de  grand-onicicr 
(\e  la  Lésion  d'Honneur,  ainsi  que  le  litre  de  sé- 
nateur (  5  février  1805).  Deux  ans  après  (1807) 

^1)  Méaolreo  é«  tee  de  iovlgo. 
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I  reçut  de  Napoléon  la  séoaiorerie  de  Florence, 
le  gouTernemeot  de  la  ville  et  du  port  d'Anvere, 
et  enfin  le  titre  de  comte  (1808).  Ayant  voté 
ta  déchéance  de  Napoléon,  Feriuo  reçut  de 
Louis  XVin  la  croix  de  Saint-Louis,  ainsi  que 
les  lettres  de  naturalisation  qui ,  par  suite  de  la 
distraction  du  Milanais  de  la  France,  lui  deve- 
naient nécessaires  pour  siéger  à  la  nonvelle  charo- 
bre  des  pairs.  Il  moonit  UeniM  après.  Le  nom 
de  ce  général  est  gravé  iv  Tare  de  triomphe  de 
rÉtoile  côté  est.  A.  Sauzat. 

jircHv€$éélagmerr:^rieLtt  Omq.,  t.  vi.Vfi.  vilt, 
\  -  Fa$U»4»  ta  Léçton  érUommemr,  t.  tn,  où  Da  Ro- 
mU  cite  aae  «Met  cwicie  eoateraatkNi  de  Louis  XVIll 
avec  FtHao. 

FiRiou  Fof.  Port-db-Vbtlb. 

riaiOL.  Foy.  FsaaioL. 

*  FBKiscBTAa  (  Mohammed  -  CaHm  -  Uin- 
dou-Schah^  somoinmé),  célèbre  historien  ma- 
sulman  de  llnde,  né  à  Asterabad,  dans  le  Ma- 
xanderan,  vers  9â7  de  l'hégire  (  16ô0  de  J.-C.  ) 
selon  M.  MoU,  on  vers  978  (  1670)  selon  le  géné- 
ral Briggs,  virait  encore  en  1036  (1626).  Gholam- 
Aii-Hiodoo-Scbah,  son  père,    vint  s'établir  à 
Ahmed- Agar,  dans  le  Deccan ,  où  il  fut  chargé 
d'eosetgner  le  persan  au  prince  Miran-Ho^dn  ; 
n»isil  mourut  quelque  temps  après,  et  Feriscfatah 
resta  orphelin  dans  un  Age  très-tendre.  En  996 
(1687)  il  était  conseiller  intime  et  capitaine  des 
gardes  de  Mortedba->itzam-Schah ,  souverain  de 
Ahmf«4nagar  ;  dépouillé  de  ces  fouctioos  lorsqije 
ce  prince  fut  détrôné  par  son  fils,  il  n'échappa  à  la 
mort  que  grâce  à  T intervention  de  Miran-Ho- 
iéin.  Ce  dernier  périt  lui-même  après  quelques 
mois  de  règne ,  et,  au  milieu  des  troubles  ci- 
vils 1^  faction  àe%   sunit^s  s'empara  du  pouvoir. 
Ferischtah .  qui  était  schiite ,  voyant  sa  carrière 
bri^,  se  rendit  a  Bidjapour  en  998  1 1S89),  au- 
prè:»  (\e  Dilavrer-Khan,  qui  gouvernait  pendant 
U  minorité  d'Ibrahim-Adil  Schah  11.  II  fit  partie 
du  corps  d*»  troope>  qu<»  !♦*  r»^gent   mena  au  se- 
cour-^  «if»  Borban-Schati ,   neveu  de  Mortedha  et 
enD*mii  dw  sunnite.   Lor>  de  la  défaite  qu'es- 
su  va  Dilawer-Khan ,  Ferisrhiah  fut  blessé  et  fait 
pris«>nnier  ;  mats  il  parvint  a  recouvrer  sa  liberté. 
Vers  n>3?  f  1596^  il  fut  prf^entéà  Ibrahim- Adfl- 
Scbah.  qui  lui  fit  doa  d'un  exemplaire  du  Raud- 
het  as-if/n  de  Mirkbond .  et  JVnfsaf^pa  à  écrire 
d'après  ce  modèle  une  hi«ti>ire  générale  de  l'Inde. 
Ferischtah  ^  ren'lit  d  autant  plus  facilement  à 
cette  deirwnd»*,  qu  iJ  avait  «leja  depuis  longtemps 
forme  le    proJ4 1  dVntreprendre  ce  travail.  En 
in]  'i    \f,:^,    il  fut  Hnvove  en  qualité  d'ambassa- 
deur aupr»**  «!'*  Djilum^ir,  successeur  d'Akhar, 
pour  le  if\u  it'T  de  son  avènement  au  trône.  On 
a  <le   lui    :   T>ir^kh-\  fensrhtah  (Histoire  de 
Ferisihtali      Ot  ouvra^j»-,  a  vm  intitulé  Gui- 
tcheni-lhn.him  P-irt»*rrf  de  Roses,  dédié  à  Ibra- 
him .  «t  \fuToui.\(imfh  ■  Livre  écrit  dans  la 
ville  lie  Ne^'^'Mi/    a  ♦•t#-  lithiigrapliié  a  Bombay, 
1831,  ?  ^m'    iii-!.»1  ,  jvar  \f<  soins  do  major-g^ 
■eral  Bn^- .  a'-.-t»  A*-  M'Kjnvhi-Mir-khairat- 
AIt,  khan- (fi u  4  huk  «Itr  AkUrniba<J.  U-tte  editioa 
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est  écrite  d*nne  main  éléguite.  Malbenreuse- 
ment  oo  n'y  trouve  pas  de  variantes,  et  les  dates 
ajoutées  en  marge  par  l'éditeur  ne  sont  pas  tou- 
jours placées  en  regard  des  faits  auxquiels  elles 
correspondent  Ferischtah  acheva  son  histoire 
en  1016  (1606);  il  y  fit  postérieurement  pin- 
sieurs  additions  et  changements.  Son  style 
est  pur,  clair,  mais  qoelquefois  entremêlé  de 
mots  qui  manquent  dans  nos  dictionnaires.  Il  ■ 
rois  à  oontribntion  pins  de  trente  histoves,  dont 
il  a  extrait  tons  les  fait^  dignes  d'être  recaeil- 
lis;  aussi  a-t-il  fait  oublier  toutes  les  autres 
histoires,  qui  sont  devenues  fort  rares,  même 
dans  llnde  ;  la  sienne,  au  contraire,  est  tellement 
répandue ,  que  toutes  les  villes  importantes  eo 
poÎMèdent  des  exemplaires.  C'est  un  honneor 
dont  il  est  bien  digne;  car  s'il  ne  tient  aucun 
compte  du  peuple,  de  ses  institutions,  de  ses 
tendances,  s'il  se  montre  étranger  à  tonte  idée 
générale,  il  a  le  rare  mérite  de  raeonter  les 
^its  avec  impartialité,  de  n'adresser  aucune 
flatterie  au  prince  régnant,  et  de  se  mettre 

\  presque  toujours  au-dessus  des  pr^ugés  de  ses 
compatriotes.  L'introduction  contient  une  his- 

I  foire  fort  incomplète  de  Tlnde  avant  la  conquête 
musulmane  ;  Uvrel,  liistoire  des  rois  de  Lahore; 
II,  de  Dehli  ;  III,  du  Deccan  ;  IV,  de  Guzzerate; 
V,  de  Malwa;  YI,  de  Kandisch;  VII,  de  Ben- 
gale et  de  Behar;  Vm,  du  Sind  et  de  TatU; 
IX,  du  Moultan;  X,  du  Kascfamir;  XI,  des  mu- 

'  sulmans  de  la  côte  de  Blalabar  ;  XII,  saints  mu- 
sulmans de  llnde;  ooncinsioo,  géographie  de 
rinde.  Alex.  Dow  a  publié  sous  le  titre  de  The 
ffistory  of  Hindustan,  Londres,  1768,  2  vol. 
in-r  ;  1770-72,  3  vol.  m-4"  ;  1791.  3  vol.  in-8*; 
1813,  3  vol.  in-S**,  une  traduction  très-inexacte 
du  premier  et  du  deuxième  livre,  faite  proba- 
blement d'après  une  version  hindoustani ,  sous 
le  titre  de  Ferishta's  Historg  of  Dekkan,  Jona- 
than Scott  a  donné  une  traduction  libre  dti  troi- 
sième livre,  suivie  de  mémoires  sur  Aurengzeb  ; 
Shrewsbury,  1794,  2  vol.  in-4'';  Londres,  1800, 
2  vol.  in-4%  et  3  vol.  in-8*  ;  le  texte  et  la  tra- 
duction de  fragments  du  onzième  livre  ont  été 
publiés  par  Anderson ,  dans  The  Àsiatick  MU- 
cellany,  Calcutta,  1786,  t  n,  p.  278,  et  dans 
The  Àsiatic  annual  Register,  année  1802,  t.  II. 
Stewart  a  donné  un  fragment  du  Kvre  X  dans  le 
Catalogne  de  la  BibBoth.  de  TIppo-Saheb,  p.  267. 
Enfin,  le  général  Briggs  a  publié  The  Hiitory  o) 
the  Riseo/theMohammedan  Power  m  India, 
Londres,  1829,  4  vol.  ia-8*;  fl  a  fait  quelques 
additions  à  l'ouvrage  de  Ferishtah ,  mais  il  a 
omis  toot  le  douzième  livre  et  quelques  passages 
qui  se  trouvent  dans  le  texte  lithographie  pos- 
térienreroent  ;  sa  traduction  est  néanmoins  très- 
préférable  aox  préeédestes.       E.  Bcacvois. 

BiiKf*,  Wti.  à€  te  tné,  et  art.  éam  Tk»  JomrmaJof 
Vu  M.  AM.  ioeiHw.  L  II,  IMS,  f.  Ui.  -  MoM,  arUde 
4jm  k  /.  Jtémt..  lOt.  U,  et  éam  \e  J  ée$  A««.,  lit*.  . 
Masser,  article  <aaa  l«  »»a»er  Jmkr^êeker,  L  U.  p. 
i   3«  -  blOoC  Mfùfr.  Index  U  thê  HuL  o/  MmA.  Imâm,  I, 


p.  iT*,  lit.  -  W.  H.  Um^j.d 
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■FBRli's,  dit  UKLPKRic.  autfur  de  la  fin  du 
liuitiime  Biècle  et  du  toramenct^iuïnt  du  ata- 
Titnie.  Il  fit  une  ileiicriplion  en  vt-n  héroïques 
de  ce  qui  Be  patu  dans  reotrairue  du  pape 
Lëoa  m  avec  Cluriernai^e  en  790.  Qudquu- 
uns  ont  attribué  celle  pièce  t  Alcuia,  et  II  e>l 
difficile  de  uioir  si  c«  nom  de  Feriui  Uelpe- 
ricus  e«t  véritable  ou  Buppoxé. 

f  »uu>.  itiii.  Lti^  iu>.  IL  -  aanuw, Atwt,,  nk.  v, 

rB.Kt.KT  (Abbé  Edme),  UttéMeor  miicai«, 
iDort  h  Paris,  te  34  Dovembre  ISII.  D  Tut  nw- 
r^^vem«il  avant  ITSSproTes&earile  bdles-let- 
tresi  Nancy,  secrétaire  de  l'aralMièehÉ  déparia 
rt  chanoine  de  SaintJiouit-du-LoaTTe.  On  a  de 
lui  ;  Sur  le  àien  et  le  nal  que  le  commerce 
dei/emmet  afailaà  la  lill^alure,  ouirage 
couronné  par  l'Acadëniie  de  KaDCjr,  précédé  d'un 
THieourt  du  cbevaliar  Solignac^  Nancy,  1771, 
in-^'i  —  De  l'Abut  de  la  Philotop/ite  par 
rapport  à  la  littérature;  Nancy,  1773,  in-S"; 

—  Éloge  de  M.  le  chevalier  de  Salignae,  ir- 
crélalre  du  cabinet  du  /eu  roi  de  Pologne; 
Londret  et  Paris,  1774,  in-B";  —  Réfiexioju 
lur  une  Mire  adreitée  par  Vabbé  Hauillon 
à  M.  de  Beauvais,  év/que  de  Srnti,  au  itijet 
de  ton  Oraison  funibre  de  Lovit  XV ;  Louvain 
(Paris),  1778,  in-a*;  écrit altribuélFerlel, mai» 
sani preuves;  —  Uration  funibre  de  M.  de 
Beaumont,  archevêque  de  Parti;  i784,in-S*i 

—  ObuTvatlons  litttrairu,  crUiqves  .  poli- 
tiqua,  mililaireâ,  géograpltijuet ,  etc.,  lur 
les  Histoires  de  Tacite .  avec  sii  cartee  et  un 
Tableau  du  mouvement  des  légioai  romai- 
nes, etc.  ;  Pari»,  IBOI,  3  vol.  in-8';  -  Ré- 
ponse il  un  écrit  anorts/ne  intitule  :  Avis  au 
lectearuiM{»r1ialilë( Hurles  Observalion» ccm- 
cernaDHesUietuiresdeTacile);  Paris,  1801, io-S". 

FKKLCS(n-aiiroJs),  littérateur  français.  Dé 
tCutdnawUr},  en  nui  1748.  mort  t  Sorrèie, 
le  tt  juin  tan.  Il  entra  en  1764  dans  la  ron- 
);régalian  de»  BénÉdictins  de  Saint- Mdur,  et  pro- 
fessa leï  belles -letlrcH  rt  la  philosopliie  dans  dif- 
fërenlB  collèges.  Il  prêta  sonnent  a  lacunstitulion 
ci  viledu  clergé, et  fit, en  lauT.l'arquiMticiD  du  col- 
lège de  Sorrèie,  dont  il  cooterva  la  propriété  jus- 
qu'à sa  nrart.  Lors  de  la  création  de  l'Institnt,  il 
lulnoionié  correspondant  de  la  classe  desScirores 
niùrale».  On  riti;  de  lui  ;  Le  Patriolitmeebré- 
lirn ,  discours  prooonré  aux  élnl.'î  de  Langue- 
doc en  1787;  Mou^'liier,  1787,  in-S";  —  La 
fonr  du  Collège  ;  Miml|ie[lier,  iTNT.in-ft'i  — 
l>e  Vlnfiuence  que  dmf  nroir  la  RrrnMinn 
tiir  Féducafion  dr  la  jeunette;  farrasumne, 
17U.1,  ta-8*;  —  Disroiirs  sur  fhislmrr  naf'i- 
t-elle,  «aivi  d'uB  lUtenurs  sur  lu  Inii^ur  ila- 
i'i«nHr;Cam5sonDe,  I7il0,in-S°;  —  Lr  firme 
dans  l'homme  publie,  élui(«  Cunètirr  de  Mira- 
lieui;T<Hibmse,  1791,  in-r;  —  Projet  d'Edu- 
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cation  nationale,  présenté  à  l'AisemblM  na- 
tionale le  10  juin  1791  ;  in-B°  ;  —  Caiseno  tl 
Zami,  ou  l'affranchissement  des  nègres, 
dr^me  en  trois  actea;  Revel,  in-8",  —  et  plu- 
sieurs <^)éras  mis  en  musique  par  Aiais. 

VKBLITS  (Aaymonrf-Donijnifur},  littérateur 
ttaiiçais,  frère  du  précédent.  Il  fitd'alxird  pariii' 
de  la  coogrégatioa  des  Doctrinaires,  iiuls  deUnl 
officier  de  l'université  el  de  la  Légion  d'Honneur. 
En  18U,  il  succàla  il  «on  fiire  dans  la  direclioo 
du  collège  de  boritee.  11  la  conserva  juKqu'en 
1825.  On  a  de  lui  plusieurs  Discours,  des  Odes, 
des  Épttrei,  des  Élégiu,  et  quelques  autr's 
pièces  de  vers  in*ér«M  dan»  divers  joumauv 
littéraires  de  l'époque  «1  surtout  dans  VAIma- 
nœà  des  JAom.  U  a  traduit  en  vers  français 
le*  Fable*  de  PbMre  aiBsl  que  les  cbersHl'n'u- 
Tre  de»  satirique*  litliM. 


-  Xeka  4i  C^ndc  . 


(Drt,Nr   f'r 


PBUiARBL  (***),  voyageur  français,  viv^il 
en  1633.  U  était  coaaeiller  au  psriemriit  de 
Rouen.  11  fit  eo  1630  un  voyage  avec  l-'aii\t'l 
d 'Oudeau ville ,  maître  des  comptes  à  Ftoui'n, 
Eleaudouin  de  Launay  (de  Rouen),  el  deSluclHirp, 
gentilbomme  de  Bruges  Ils  quittèrent  Paris  te 
S  mar»,  s'erobarquèreot  a  Toulon,  visitèrent  Li- 
vouTTK,  Floroice  et  Gènes,  revinrent  i  Livourni', 
qu'ils  quittèrent  de  nouveau,  le  S  septeinlnv  , 
toucbènnt  t  Stnyme,  et  de.icendirrDt  t  ri>n>tiin- 
tinopleen  novembre.  Ils  reprirent  la  mer  rn;iiril 
IWI,  explorèrent  en  détail  l'a rch)|>e]  lonjwi  -i 
le»  côtes  de  Katolie,  gagnërenl  l'Éiîl't'',  "''ini' 
tarent  à  Aleunlrette ,  de  U  à  Al<^>.  Ils  iirir.iit 
la  roule  de  ta  Perse,  ri  frauclib^nl  rKupliratr  ,l 
Bir;  ntai»,  arrivés  à  Bagdad,  alors  a^sii^e  par 
Ifs  Turcs,  ils  durent  retourner  aur  leui-spaii 
et  rentrer  t  àlep.  Ils  prirent  ensuite  j«r  1»  S) 
rie,  ri  Icavertèrent  le  Lilian.  Suivant  li-ur  r^p- 
purt,  les  loonla^tnes  liafaitees  par  les  Maruniles 
comprenaient  a  cette  ■'poqueeavirop  iguaraule  vil- 
lages, dont  la  populatiiin  s'élevait  ADO, uoti  âmi's, 
sur  IcaquHlea  vingt  milK'  homme»  étaient  en  état 
de  porter  les  anui-s.  Fennanel  ft  se»  ciim|iA- 
RD(Hu  Idillirenl  périr  de  Tniid  dans  ces  région» 
élevées.  Ils  j  admirèrent  des  cèdres  remarqua- 
bles par  leur  Ige  H  leur  développement.  >  On 
ne  peu|  rien  vmr,  disent-iU ,  de  plus  vii-nt  que 
ces  arbres  -,  ils  ont  le  tronc  »i  grua  que  cinq  per 
suanet  aurtlenl  de  Id  peine  a  en  emltrasser  un  ; 
ils  sont  de  mojmni'  liautrur  et  éleiuliiil  fort 
kun  rameaui;  le  bus  en  est  oiloriferant  et  pru 
sujd  h  la  |iourriliire.  I.e  nombre  de  ce»  arlin'.~ 
est  peu  considérable ,  nous  n'en  f»mpUm«  que 
lingt'di'uv.  plxe*  dansdeui  vallée*  étroït'.'s  ijin' 
duiiiinent  ih-  liauleî  iiiunlagnM.  y  Arrivés  a  lUI- 
Imt.  les  v'ijageuri  [:ravirrnt  avec  beaucoup  de 
f^ligui-lKiimlcïde  l'Anti-Libanct.lc  Damas,  et 


4r  FKRM4^KI.  r-  FERMAT 

•e  rendireat  à  Beyroulh.  Dm  moines  grecs  leur 

e&pliquèrent,  à  leur  fa^oo ,  la  légiMidtt  de  saint 

Gcwirges  «aimiiuinr  d'iin  drafion;  c'était  comme 

une  réminii:(;ence  de  la  fable  de  Persée  et  d'An- 
dromède. La  tille  d'un  mi  de  Beyrouth  avait 

éît^  e\|M»séo  près  de  la  >ille  |iuur  être  dévorée 

par  un    monstre  redoutable.   Saint  Gaorges  se 

prcM^nta  |Mmr    la  dttlivrer.   Les   moines  indi- 
quèrent à  Fern)aui:l  le  lieu  où  le  saint  engagea 

le  (uMnbat  et  celui  où  il  se  termina  par  la  mort 

du  <lra(:on;  ils  lui  im^ntrèrent  aussi  la  caverne 

ijtii  servait  d'ëdiht  an  miraculeux  animal.  Les 

voyafeeurs  traversèrent  ensuite  6éyde,  Soiir,  Acre, 

Naiaretli,  le  TlialNjr,  Tibériaile,  Naplouse,  attei- 

fuiirent  Jêrusaluin,  et  {>arcourureni  les  saints  lieux 

a%ec  un  recueillement  sincère.  Ils  parlent  ainsi 

de  la  vallée  Royale  ou  de  Josapliat  :  «  Cette  val- 
lée commence  au  sépulcre  de  la  Vierge,  et  finit 

vers  le  mont  de  Sion.  Elle  a  environ  onze  cents 

|i;is  de  long  et  cent  de  large  ;  le  torrent  de  Cédron 

pasM-  au  milieu.  (  ette  vallée  nous  est  grandement 

n'riMnman<lable,  parce  que  la  commune  opinion 

e^t  (|uVn  icelle  se  doit  faire  le  dernier  jugement; 

li-^  Turr<  et  les  Juifs  ont  la  môme  croyance,  et 

il  >  a  de  ces  Juifs  si  simples  qu'ils  viennent  ex- 

(»res>émeiit  demeurer  à  Jérusalem,  afin  dVtre 

enterrés  dans  cette  vallée  et  d'être  des  premiers 

a  la  résurrection.  «   Fermanel  visita  ensuite  la 

mer  Morte  et  Jéricho  ;  il  décrit  ainsi  les  arbustes 
04>mmés  parles  indigènes y/</(iicr5  tV.Uiam  (ba- 
nanier» ),  et  fait  umnattre  le  système  particulier 
lie  repnxluction  de  (vs  végétaux  :  «  Ces  arbus-  , 
(in  .  dit-il ,  croissent  a  la  hauteur  d'untt  pique  ; 

In  n'ont  fM»int  de  branches;  mais  toutes  les 
Il  >i-l<t'»  sortent  du  tronc:,  et  sont  m  larges  ({u'une 
•<  .ji»  |H.'ut  i-(»u\rir  un  lii»nuiie  :  son  Iriiit  croit 
|Mr  lutiiquet'*,  roiiiiiie  une  grappe  île  raisin;  cha- 
<ii.i'  ui'tiii  t-Nt  de  la  grandeur  et  de  la  loriiie  d'un 
Il  >\.'ii<-onriMi)hri'  :  re«-orees*enlè>ed'eile-m^ine. 
!.*•  Il  •!  iiN  ust  tort  jaune,  UMieiieux  et  doucereux, 
1 1  .1  un  j'Uit  uH^e/.  lade.  Ces  arbre.N  ne  jiortent 
i|i,  imm-  (ois  .  qui  est  la  troisième  année  ih;  leur 
f|:i  ].u\>  iKM*  'iesvTlient,  et  jettent  une  certaine 
i:.;in  i.i  hiaurlu'  tie  U<iuolle  rrolf  un  iiutre  arbre. 
r«it»'  iMjin'm  l'ioliHque  est  leur  seul  mo>en  de 
I.  ;iioiiiriiiMi.  •  Les  quatre  voyageurs  sVndxar- 
•  I  .iM.-ut  <i  l.i'ta.  dirent  a  Daiuiette  le  deliurde- 
iiK  lit  'lu  >d.  montèrent  au  Caire,  viiiitèrent  les 
f»\i.iiiiide>,  .suei,  Ir  Tor,  le  Sinai ,  revinrent 
H  **•  >  Il  ,qu  iU  luitterentle  'J  no\('ii)l»n:.  et  prirent 
tr  I.- .»  Livituruf  le  31  diT«nd)re  103:2.  Ils  par- 
rMtiiiiriiit  rit.ilii*  v\  le  midi  de  la  France,  enfin 
furfiii  «II-  irtmii  i  Ituuen  le  i  a^i^t  ItWi.'i.  Le 
%..v  Cl*  «II-  iiTui.uu'l  «'t  de  s»'>.  compagnons, 
«l'iUi'l  iMililw-  en  trarnai-»  a  Hruxelie*.  par  les 
«mii-^  «t  siii  !a  ii-i|,t(  lioii  de  St«N  liovi*,  i-ut  trois 
e-itj'iiiN  l'i,...  (.«rij ,  ^lir  un  miuliial  «le  Fau\el 
dDii-î  ■.rili.'.  i  p.Mii*  ,1  Houcn,  l-Oi,  in-V,  et 
l'»7  '1-    .-i.'  »t|,f  :  l.f   \-.'i,:f/r  tCjtalir 

f  *' f    f »   î/.    AVrwi.,'. /.    Funvei, 

BciV'  il  "  .  I  i.:*:i,  l\i«U'rt  lauvcl 

fitiJâi.i.r>  *,        .n-/i.  mmu^ii  itur  le  • 
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voyage  du  Levant  fait  en  \  Ado  par  MM,  Ferma- 
nel,  etc.;  Rouen,  1668,  in4''.  Si  Ton  veut  juger 
sans  trop  de  sévérité  ce  voyage,  on  doit  se  re- 
porter au  temps  où  il  fut  exécuté  et  imprimé. 
Tout  ce  qu'on  y  rapporte  ne  peut  être  cru  ;  mais 
les  auteurs  «ont  de  si  bonne  foi  dans  leur  récit, 
qu'on  excuse  volontiers  leur  manque  de  critique. 
Quelques  détails  sur  les  villes  de  la  Judée  inspi- 
rent encore  de  l'ûitérét ,  malgré  tout  ce  qu'on  a 
éerit  depuis  sur  ce  sujet.    Alfred  de  Lacâze. 

Uiiilbcrt .  Memoirm  biographique*  et  UtUrairu  tur 
Iq  Seine- In/erieure. 

FE|i9i4T  {Pierre  pp.),  célèbre  géomètre  fran- 
çais, naquit  au  mois  d'août  leoi,  à  Beaumont- 
de-Lemagne  près  de  Montauban  (1}  (  et  non  à 
Toulouse,  en  1^95), et  mourut  en  janvier  1665. 
D'après  un  acte  autiientique ,  découvert  par 
M.  Tanpi^c  dans  )es  archives  de  Bcaumont ,  il 
était  «  (ils  de  Dominique  Fermât,  bourgeois  et 
second  copsul  de  la  ville  de  Beauniont,  et  de 
Françoise  de  Cazeneuve  ou  Caienave.  n  La  vie 
du  gran<)  géomètre  offre  peu  d'incidents  remar- 
«luablos.  Jl  o^ssa  soi)  enfance  auprès  de  ses  pa- 
rents, hgpnétes  marchands  de  cuir  ;  il  étudia  en- 
buite  le  droit  à  Toulouse ,  débuta  avec  succès 
dans  la  Cfàrrière  (ravo<'>at,  et  fut  nommé,  par  un 
arrt^t  dp  14  mai  1Q31 ,  conseiller  à  la  chambre 
des  requêtes  dq  parlement  de  Toulouse.  Quel- 
ques jours  après  son  entrée  en  fonctions,  il 
époi|S4  (iOUJse  du  Long,  lille  d'un  conseiller  au 
même  p^rU'îpent  (2).  Dans  les  intervalles  de  re- 
|Kis  (|uiï  lyi  laissaient  ses  devoirs  de  magistrat , 
il  se  livrait,  en  gujse  de  délassement,  à  la  cul- 
ture des  lettres  et  surtout  des  mathématiques  ; 
les  problèmes  dit]|ciles  (piMl  résolut  ou  qu'il  pro- 
posa de  résoudre,  et  <k)nt  les  plus  importants  at- 
tendent encore  une  solution  générale,  le  mirent 
bientôt  en  rapport  nwv  les  hommes  les  plus 
('ii)inents  de  son  temps,  avec  Descartes,  Rul)er- 
\al,  .Mcr»enne,  Frenicle,  Toric4*lli,  Wallis;  et  c'est 
non  comme  jurisconsulte,  mais  comme  mathéma- 
ticien, qu'il  s'acx{uil  une  gloire  immortelle.  On 
admire  ce  vaste  génie  dans  sa  correspon< lance, 
dans  ses  écrits,  ça  et  là  dispersés ,  qui  attendent 
encort  un  int<'lligent  éditeur. 

Newton  et  Leibnitz  se  disputaient  l'invention 
du  calcul  différentiel,  de  ce  calcul  qui  ser\it  à 
l'un  a  expliquer  le  système,  du  mon  le,  et  a  l'au- 
tre à  fonder  une  nouvelle  école  de  philoso- 
phie. La  Société  royale  de  Londres  fut  ap|M>lée 
à  prononcer  entre  les  antagoniMes,  les  deux  plus 
grands  philosophes  de  l'éfiotiue  :  les  Anglais  dé- 
clarèrent leur  conq»atriote  m*uI  créateur  du  non- 
veau  calcul,  et  essayèrent,  mais  en  vain,  de  faire 
|Msstr  Leibnitz  |Nmr  un  indigne  plagiaire.  Mais 


(T  Vojr.  M.  I.ihri,  i"  arllrlr  sur  FrrniAt.  dun^  le  Jour- 
nal dei  Savanti',  iiu« nul  re  IMS,  et  M.  TaupUc,  daas  la 
trauce  wertUtonale  du  16  avril  inkk. 

iÀ  le  ii'rNt  ijuc  pusicrlfurriiirnt  a  c<*  nurlase  que 
|i>riN4t  bt  iircrnjrr  snii  nom  <.•■  U  (iirliiulr  mibiltaire 
dfn  giil  ne»!  pi-lnt  <laD<  •:'-<  x  te  «le  biit'l^nir.  On  igaofi 
t  11  lit  ri'f  •!*  iiiriit  aii<i'<i:  p.ir  un  arrrl  «p4'(ial,ou  il  sa 
cliarut-*  de  consriliT  iiouujtl  nupluKciiir ol ce  qa'OQ  ap- 
pcUU  la  noUetse  Ue  robe 
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une  étude  plus  attentive  de  l'histoire  de  la 
science ,  qu'on  a  si  tort  de  négliger,  a  montré 
depuis  que  Thonneur  de  cette  découTerte  re- 
vient en  grande  partie  à  Fermât.  D'Alembert  ré- 
clama le  premier  en  faveur  de  son  compatriote 
dans  Y  Encyclopédie;  en  déclarant  qu'on  de- 
vait à  Fermât  «  la  première  application  du  cal« 
cul  aux  quantités  diflérentieUes  pour  trouver 
les  tangentes.  »  Lagrange,  dans  ses  Leçons 
sur  le  calcul  des  fondions,  le  proclama  sans 
hésiter  «  le  premier  inTenteur  des  nouveaux 
calculs  u  ;  et  Laplace ,  dans  sa  Théorie  analy- 
tique des  Probabilités ,  se  range  complètement 
de  cette  opinion.  M.  Libri  (dans  son  article  sor 
Fermât  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes^  1 5  mai 
innée  1845,  p.  683)  montre  très-bien  pourquoi 
(a  revendication  de  cette  découverte  en  faveur 
de  Fermât  ne  fut  pas  acceptée  sans  contesta- 
tion par  les  savants  anglais ,  qui ,  après  avoir 
rcpou.ssé  d*abord  si  outrageusement  les  droits 
de  Leibnitz  ,  n'avaient  admis  l'illustre  philo- 
sophe allemand  à  partager  la  gloire  de  Newton 
qn'afin  de  mieux  masquer  leur  opposition  contre 
Fermât.  «  Tant  qû*on  n'avait,  ajoute  M.  Libri , 
à  discuter  que  les  droits  de  Leibnitz ,  on  pou- 
vait les  méconnaître  ;  mais  dès  qu'un  concurrent 
français  se  présente  avec  des  titres  incontesta- 
bles, Newton  et  Leibnitz  s'embrassent,  et  TAngle- 
terre  se  ligue  avec  l'Allemagne  contre  la  France. 
De  l'autre  c6té  du  détroit  on  a  toujours  mis  habi- 
lement en  pratique  le  système  des  coalitions.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  dans  la  méthode  de  Fer- 
mat,  De  Maximis  et  Minimis,  que  l'on  trouve  la 
première  idée  du  calcul  difTérentiel  (1).  Et  à  ce 
sujet  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  laisser 
parier  ici  Lagrange  :  «  Fermât  y  égale,  dit-il, 
l'expression  de  la  quantité  dont  on  recherche  le 
maximum  et  le  minimum  à  l'expression  de  la 
même  quantité  dans  laquelle  l'inconnue  est  aug- 
mentée d'une  quantité  indéterminée.  Il  fait  dispa- 
raître dans  cette  équation  les  radicaux  et  les  frac- 
tions ,  s'il  y  en  a,  et  après  avoir  cfTacé  les  termes 
communs  dans  les  deux  membres,  il  divise  tons  les 
autres  par  la  quantité  indéterminée  qui  se  trouve 
les  multiplier;  ensuite  il  fait  cette  quantité  nulle, 
et  il  a  une  équation  qui  sert  à  déterminer  l'in- 
connue de  la  question.  Or,  il  est  facile  de  Toir  au 
premier  coup  d'œil  que  la  règle  déduite  du  calcul 
différentiel  (qui  consiste  à  égaler  à  zéro  la  dif- 
férentielle de  l'expression  qu'on  veut  rendre  au 
maximum  ou  au  minimum,  prise  en  faisant 
varier  l'inconnue  de  cette  expression)  donne  le 
même  résultat ,  parce  que  le  fond  est  le  même , 
et  que  les  tenues  qu'on  néglige  comme  infini- 
Ci)  On  donne  le  nom  de  méthode  liê  maximis  et  wU- 
nimis  à  U  règle  qui  drtennlne  h  croUsance  oq  la  d4crol«- 
Moee  d'une  grandeur  jusqu'à  son  maximum  d'augmen- 
taUoB  on  à  son  minimum  de  diminution.  Cette  méthode 
avait  déjà  ete  .éntrevae  par  Kepler,  dans  sa  Stereomt- 
trim  Doiiorum,  savoir  que  lorsqu'une  grandeur,  par 
eienple  l'ordonnée  d'une  courhe ,  ext  pirrenue  a  M>n 
wuutimum  ou  a  son  minimum,  dans  un<>  ^Uuitton  In- 
ûniaent  volstne,  son  arcrniN<erafnt  «u  sa  omilniïtion  e5t 
■nUc.  (COmp.  Montacla.  Hist.  dtsMath.,  t.  il,  p.  tri.) 


m(Mit  petits  dans  le  calcul  différentiel  sont  ceux 
(f  u'on  doit  supposer  comme  nuls  dans  le  procédé 
(!e  Fermât.  Sa  méthode  des  tangentes  dépend 
du  même  prindpe.  Dans  l'équation  entre  l'abs- 
cisse et  l'ordonnée,  qu'il  appelle  la  propriété  spé- 
cifique de  la  courbe ,  il  augmente  et  diminue 
l'abscisse  d'nne  quantité  indéterminée,  et  il  re- 
garde la  nouvelle  ordonnée  comme  appartenant 
à  la  fois  à  la  courbe  et  à  la  tangente;  ce  qui 
fournit  ime  équation  qu'il  traite  comme  celle  d'un 
cas  de  maximum  ou  de  minimum.  On  voit 
encore  id  l'analogie  de  la  méthode  de  Fermai 
avec  celle  dn  calcul  différentiel  ;  car  la  quantité 
indéterminée  dont  on  augmente  l'absdsse  répond 
à  la  différentielle  de  celle-d ,  et  l'augmentation 
correspondante  de  l'ordonnée  répond  à  la  diffé- 
rentielle de  cette  dernière.  Il  est  même  remar- 
quable que,  dans  l'écrit  qui  contient  la  décou- 
.verte  dn  calcul  différentiel,  imprimé  dans  les 
Aeta  Erudit.  Lips,  d'octobre  1684,  sous  le  titre 
Nova Methoduspromaximis  et  minimis,  etc., 
Leibnitz  appelle  la  difTérentielle  de  l'ordonnée 
une  ligne  qui  soit  à  l'accroissement  arbitraire  de 
l'absdsse  comme  l'ordonnée  à  la  sous-tangente , 
ce  qui  rapproche  son  analyse  de  celle  de  Fermât. 
On  voit  donc  que  ce  dernier  a  ouvert  la  carrière 
par  une  idée  très- originale,  mais  un  peu  obscure , 
qui  consiste  à  introduire  dans  l'équation  une 
indéterminée  qui  doit  être  nulle  par  la  nature 
de  la  question,  mais  qu'on  ne  fait  évanouir  qu'a- 
près avoir  divisé  toute  l'équation  par  cette  même 
quantité.  Cette  idée  est  devenue  le  germe  des 
nouveaux  calculs  qui  ont  fait  faire  tant  de  pro- 
grès à  la  géométrie  et  à  la  mécanique.  Mais  on 
peut  dire  qu'elle  a  porté  aussi  son  ol>scurité  sur 
les  prindpes  de  ces  calculs.  Maintenant  qu'on  a 
ime  idée  l)ien  claire  de  ces  principes,  on  voit 
que  la  quantité  indéterminée  que  Fermât  ajou- 
ûità  l'inconnue  ne  servait  qu'à  former  \^  fonc- 
tion dérivée,  qui  doit  être  nulle  dans  le  cas  du 
maximum  et  du  minimum,  et  qui  sert  en  gé- 
néral à  déterminer  la  position  des  tangentes  et 
des  courbes.  Mais  les  géomètres  contemporains 
de  Fermât  ne  saisirent  pas  l'esprit  de  ce  nouveau 
genre  de  calcul  :  ils  ne  le  regardèrent  que  comme 
un  artifice  particulier,  applicable  senlement  à 
quelques  cas  et  sujet  à  beaucoup  de  difficultés. 
Aussi  cette  invention,  qui  parut  un  peu  avant  la 
Géométrie  de  Descartes,  demeura-t-elle  stérile 
pendant  près  de  quarante  ans.  Enfin  Barrow 
imagina  de  substituer  aux  quantités  qui  doivent 
être  supposées  nulles,  suivant  Fermât,  des  quan- 
tités rédies,  mais  infiniment  petites,  et  il  pvîblia, 
en  1674,  sa  méthode  des  tangentes,  qui  n'est 
que  la  construction  de  celle  de  Fermât  par  le 
moyen  dn  triangle  infiniment  petit  (I).  » 

(1)  Votei  ea  qseb  termes  Feraut  etpcsc  sa  aétbode  : 
Metkodui  ad  disquirendam  maxiauim  H  wUatmutm, 
Omnls  de  Inventlooe  maxlac  et  mlnlnue  doetrina ,  dua- 
btts  posUlanIhas  Ignotla  InoiUlar.  et  bac  anlca  prccep . 
Uone  :  statnalnr  quUibet  qn«stlonU  terminus  eaae  A . 
slve  planum.  sive  soUdon.  aut  loogltudo,  prout  propo- 
sUo  satlsfierl  par  est,  et  inventa  nuxima  aut  Biiil«a  la 
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Fermât  avait  étf^  mis  en  rapport  avec  Des- 
cartes  par  Tintennédiaire  da  P.  Menenne.  Ce 
M  par  la  même  Toie  qoMl  reçut  (en  1637  )  le  pre- 
»ier  exemplaire  He  la  Dioptriquê àeDeecutes; 
I  s'empressa  de  le  lire  et  d*en  expiimor  son  ja- 
gement  dans  une  lettre  que  le  P.  Mersenne  fit 
remettre  à  raatenr.  Cette  lettre  contenait  des 
oliieetioas  et  des  critîqiies  qui  déplurent  à  Des- 
cartes. Celui^  se  contenta  de  lui  envoyer  sa 
Géométrie;  Fermât  y  répondit  par  TeuToi  de 
son  traité  De  Maximis  et  Mintmii,  Tout  cela 
avait  bien  Tair  d*un  défi,  et  ce  ftit  là  en  effet 
le  commencement  de  ce  que  Fermât  appelait  sa 
petite  guerre  contre  M.  Descartes,  et  ce  que 
Deseartes  nommait  son  petit  procès  de  mathé- 
matiques contre  M.  de  Fermât  (voy.  l'article 
DcscARTEs).  Descartes  tardant  à  foire  connaître 
set  remarques  sur  le  traité  de  Fermât,  ce  der- 
nier s'imagina  que  le  P.  Mersenne  ne  Toulait 
{as  les  lui  foire  voir ,  de  crainte  d*enTenimer  la 
querelle.  «  S'il  y  a,  lui  écrivit  Fermât,  quelque 
petite  aigreur  dans  ces  réponses  ou  dsîis  ces 
remarqueii ,  comme  il  est  difficile  qu'il  n'y  en 
ait ,  TU  la  contrariété  qui  se  trouTe  entre  nos 
sentiments ,  cela  ne  doit  point  tous  détourner  de 
me  les  f^rt  Toir;  car  je  vous  proteste  que  cela 
ne  fera  aucun  eflet  dans  mon  esprit,  qui  est  si 
éloigné  de  vanité,  que  M.  Descaries  ne  sauroit 
m'estimer  si  peu,  que  je  ne  m'estime  encore 
moins.  Ce  n'est  pas  que  la  complaisance  me 
poisse  ot>liger  de  me  dédire  d'une  vérité  que 
l'auroy  connue;  mais  je  vous  fois  par  là  con- 
n<»ltrf  mon  humeur.  Obligez-moi ,  s'il  vous  platt, 
(le  lie  difTérer  plus  à  m'envoyer  des  écrits 
auxquels  par  avance  je  vous  promets  de  ne  foire 
point  de  réplique  (1).  » 

Peu  de  temps  après  (en  1638),  le  P.  Mer' 
senne  n>^ut  les  observations  de  Descartes  sur 
re< -rit  de  Format.  Ces  observations  sont  perdues  ; 
mais,  à  en  juger  par  la  lettre  qui  les  contenait, 
elles  étaient  peu  bienveillantes.  «  J'ay  cru,  lui 
dit-il .  df  voir  retenir  l'original  de  cet  écrit,  et  me 
contenter  de  vous  en  envoyer  une  copie,  vu 
prinripaleinent  qu'il  contient  des  foutes  qui  sont 
si  ap|Mreotes,  qu'il  m'accuseroft  peut-être  de 
\t<  avoir  supposées,  si  je  ne  retenois  sa  main 
(MNir  m'en  défendre.  En  effet,  selon  que  j'ay  pu 
jiilîer  par  ce  que  j'ay  vu  de  iuy ,  c'est  nu  esprit 


le^B  at«  4ab  A  irnda  ut  llbet  IdtoIuUs;  ponatar  nirtat 
Idroi  qui  priiM  r%*f  termina*  A  -f  B,  iteninque  lov»> 
Diatur  iD.iKim)!  aut  romliua  In  tfrmlnln  aob  A  et  B  (rra- 
4lbi!<  at  lihet  coffflcientibu^.  .Adxquentar,  nt  loqultur 
iHfiphaniiM .  dao  hninoffrnra  omnla  ei  parte  alterutra 
ab  K,  TP|  ip«tu«  KradlbiH  afOcluotur,  appllcentor  omola 
ad  K  yr\  mi  riatiorrni  Ipntu.i  gradum,  donee  aik|ood  ei 
boiDog^n'-U.  rx  pirte  iiira  vit  :irfertlone  aab  B  onoloo 
iberatur.  KIMantur  delnde  utrlutque  hncnoffciiea  tab  B, 
a«t  Ip4'ii<  frra<liba«  quomodollbet  loToiota  et  rellqua 
irntiir.  \ut.  Ht  ei  una  parte  nihll  «upereat,  *queatar 
,  qii'xl  mdfm  rrddtt  negata  adflnnatU.  Resolatio 
■KhDr  l«t1o<  rqualltatl^  dablt  «ainrem  A  .  qna  cofnHi, 
■aihna  aut  miulmi  rx  rrprtitU  prlort«  reiolutloaU  vea- 
tttth  Innote^cet.  •  Fermât,  f^aria  Opéra  wtatkewiatiem, 

p.  a. ' 

(1/  IMtrM  de  DetcarUt,  t.  III.  p.  167  et  ffS. 


vif,  plein  d'invention  et  de  hardiesse,  qui  s'est 
à  mon  avis  précipité  un  peu  trop,  et  qui,  ayant 
acquis  tout  d'un  coup  la  réputation  de  sçavoir 
beaucoup  en  Algèbre  pour  en  avoir  peut-être  été 
loué  par  des  personnes  qui  ne  prenoieot  pas  la 
peine  ou  qui  n'étirfent  pas  capables  d'en  JofBsr, 
est  devenn  si  hardy ,  qu'il  n'apporte  pas ,  ce  me 
semble,  toute  l'attention  qu'il  faodrott  à  ce  qoll 
fait Que  s'il  tous  parle  de  tous  euToyer  en- 
core d'autres  écrits  pour  me  les  faire  Toir,  priei* 
le ,  s'il  TOUS  platt,  de  les  mieux  digérer  que  les 
précédents.  Autrement,  tous  m'obUgeriex  de  m 
point  prendre  la  peine  de  me  les  adresser  (1).  » 
Le  P.  Mersenne,  an  Heu  d'envoyer  lef  obser- 
yations  de  Deseartes  directement  à  Fermât,  les 
communiqua  à  deux  amis  de  ce  dernier,  à  Roborral 
et  an  père  du  cél^>re  Pascal.  Ils  en  écrivireat  à 
Descartes,  qui  raUla  le  «  conseiller  De  MHnimis  » 
d'avoir  besoin  d'avocats  pour  se  défendre.  La  «  pe- 
tite guerre  »  se  ralluma  donc,  et  eUe  aurait  prât- 
étreduré  jusqu'à  la  mort  des  combattants,  si  Fer* 
mat  n'avait  pas  pris  le  sage  parti  df  s'en  exptt* 
quer  avec  Descartes  loyalement  et  laissantde  eôté 
tout  amourfiupre.  Descartes ,  radood,  en  écri- 
vit  au  P.  Mersenne,  et  celul-d  s'empressade  oon- 
mnniquer  la  lettre  à  Fermât,  n  y  prie  son  ami 
de  l'excuser  auprès  de  Fermât  s'il  lui  était 
échappé  des  paroles  trop  aigres.  Puis,  le  natnrei 
reprenant  le  dessus  :  •  Mais ,  i^te-i-il,  son  éerit 
De'Maximis  me  venant  en  forme  de  cartel  de 
la  part  d'un  homme  qui  avait  déjà  tâché  de  ré- 
futer ma  DIoptrique  avant  même  qu'elle  fftt 
publiée,  comme  pour  l'étouffer  avant  sa  nais- 
sance ,  en  ayant  eu  un  exemplaire  que  je  n'avols 
point  envoyé  en  France  pour  ce  sujet,  il  me 
semble  que  je  ne  pouvois  Iuy  répondre  avec  des 
paroles  plus  douces  que  j'ay  fait,  sans  témoigner 
quelque  lâcheté  ou  quelque  faiblesse.  Et  comme 
ceux  qui  se  déguisent  au  carnaval  ne  s'offensent 
point  que  l'on  se  rie  du  masque  qu'ils  portent 
et  qu'on  ne  les  salue  pas  lorsqu'ils  passent  par 
la  rue ,  comme  l'on  feroit  s'ils  étoient  dans  leurs 
habits  accoutumez ,  aussi  ne  doit-il  pas ,  ce  me 
semble ,  trouver  mauvais  que  j'aye  répondu  à 
son  écrit  tout  autrement  que  je  n'aurois  fait  à 
sa  personne,  foquelle  j'estime  et  honore  comme 

son  mérite  m'y  oblige La  civilité  m'obU- 

geroit  de  ne  plus  parler  de  cette  aflidre,  si 
M.  de  Fermât  n'asanrott,  nonobstant  cela,  que 
sa  méthode  est  moomparablement  plus  simple, 
plus  courte  et  pins  aisée  que  celle  dont  J'ai  usé 
pour  les  tangentes.  A  quoi  je  suis  obligé  de  ré- 
pondre que  dans  mon  premier  écrit  et  dans  les 
suivants  j'ai  donné  des  raisons  qui  montrent  le 
contraire,  et  que  ni  lui  ni  ses  défenseurs  (Ro- 
berval  et  Pascal)  n'y  ayant  rien  répondu,  lia 
les  ont  asseï  confirmées  par  leur  silenoe.  En- 
core que  l'on  puisse  recevoir  sa  règle  pour  booM, 
étant  corrigée,  oe  n'est  pas  une  preavn  qn'elle 

(1  )  Feraat  venait  d«  Isl  en?ojef  aou  ■■evtai  traMé  : 
De  UcU  pismii  me  iùlidih  tomemmàmt  ÎÈ 
ptébUmtM  ptosa  et  a^Mca 
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soit  si  «simple  ni  si  aisée  que  celle  donf  j'ay  usé, 
si  ce  n^cst  qu'on  prenne  les  roots  de  simple  et 
aisée  pour  la  même  chose  qu'industrieuse  : 
en  quoy  il  est  certain  qu'elle  remporte ,  parce 
qu'elle  ne  suit  que  la  manière  de  prOurer  qui 
véduH  ad  absurdum.  Mais  si  on  les  prend  en 
un  sens  contraire,  il  en  faut  aossi  juger  le  oon- 
traire  par  la  méitfe  raison.  Pouf  ce  qui  est  d'être 
phis  courte,  an  pourra  s'en  rapporter  à  l'expé- 
rience qu'il  serait  aisé  d'en  Hiire  dans  l'exetnple 
de  la  tangente  que  je  lui  atois  pnpmée.  Si  je 
n'ajoote  rien  daTantage,  c'est  pôt  le  désif  que 
j'ay  de  ne  point  continuer  eelte  disfMe  ;  et  si 
j'ay  rois  ici  quelque  cliose  qui  ne  son  paA  agf^ble 
à  M.  de  Fermât ,  je  le  sdppNe  Ifèi^hûmblemeAt 
de  m'en  encoser  et  de  eeneidér^  qoe  c'est  It 
nécessité  de  me  défendre  fyil  lii'y  a  cieatraint  et 
sans  ascan  desseiii  de  loj  âépMtt  (l).  • 

Cette  lettre  Mnena  la  réeoReiMation  dcfs  deux 
adTersaireSi  et  Fermât  tie  cesM  point  d'être  an 
nombre  des  admirateors  les  pins  sineères  dd 
^énie  de  Descartes  (2).  L'écrit  De  Maximis  et 
Minimis,  qni  ne  parait  atoir  été  imprimé  du 
Tirant  de  Fetmat  qo'à  nti  très- petit  nombre 
d'exemplaires  (si  toutefois  il  l'a  été),  ir  été  re- 
produit dans  les  Mélanges  publiés  par  Sasaoel 
Fermât  (le  fils  de  l'aateilr),  sous  le  titre  de  t 
Varia  opéra  mathematica  D.  Pétri  de  Fet- 
mat, senatoris  Telosani;  aeeesserunt  seleetm 
quœdam  (jusdem  epistotmf  vel  ad  ipsmn  a 
plerisque  doctissimis  viris  paUicei  latine  § 
vel  itoliee ,  de  relnu  ad  mathematicas  disei» 
plinas  aut  physieam  pertifèentilnu  scriptasi 
Toulouse,  1679,in-fol.  (aree  portrait).  Ce  re- 
cueil posthume  est  dédié  an  prince  Ferdinand 
de  Furstemberg,  évêque  de  Paderbom.  Après 
l'A?is  au  lecteur  vient  V Éloge  de  Fermât,  extrait 
du  Journal  des  Savants  da  Oférrier  ia6ô.  Puis^ 
on  y  tronTe  suecessltement  :  —  Observation 
de  M.  de  Fermât  sur  Synesius ,  rapfwrtée  à 
la  fin  de  la  traduction  du  livre  de  la  mesure 
des  eaux  courantes  de  Benedetto  ('astelli. 
Fermât  y  explique  de  la  manière  I»  pivs  exacte 
un  passage  d'une  lettre  de  Synesius  à  la  savante 
Hypathia,  passage  qu'aueim  interprète  n'avait 
jusque  alors  pu  comprendre.  Il  y  est  question  d'un 
instrument  appelé  baryllion  ;  e'était  un  Téritat)le 
aréomètre  ou  hydroscnpe,  ainsi  que  le  donne  à 
ontendre  Fermât  :  «  C*e»il  m  tuyau  en  forme  d« 
cylindre,  qoi  a  la  flgvre  e*  la  granrieur  d'une 
flôte^  sur  sa  kmguetrr  il  porte  une  ligne  droite 

,1    i^ttre»  de  Detrartet,  (.  <II,  p.  tSH  HMf. 

(f  >  Dam  une  d«  Sf  s  lettres  *  tonuarte*,  Ferroit  t'rt^rHM 
nHi^l  :  ■  Je  n'ay  pa«  ca  mut  m  d<*  )<ile  é^  rer'>volr  la  IHtn 
;<ar  laqurlle  »out  roc  hlles  la  farcir  de  me  proiurttre 
voire  amitié,  que  kI  elle  me  venait  de  ta  part  d'one 
inattreMe  dont  j'aaroK  p*<4ionfienicnt  âHttè  Itâ  bonnet 
srtce^.  Bt  f  na  autres  écrti*  qni  ont  précédé  in«  font  wm- 
Tcntr  de  la  Bradaniante  de  no^  poétet,  laquelle  ne  voa- 
l<iit  recef  oir  personne  pour  serviteur,  qui  ne  ae  fèl  ad- 
piravafrt  épN>uté  contre  efle  an  cow»l>at.  C^  «'*«t  p*È 
toutefois  que  Je  prétende  nie  comparer  a  ce  RoKer,  qui 
étoll  «eut  au  iMnde  capable  de  lot  ré^t^er ,  m»H,  tel 
qne  )e  MI4 .  )e  non  amnre  qae  flMDorr  ettréaeneol 
▼olre  mérite.  «»  (  lettres  de  /leMtiHet.  t.  III.  p  a»7.i 


qui  est  coupée  en  travers  par  de  petites  lignes , 
par  lesquelles  nous  jugeons  du  poids  des  eaux. 
L'un  des  bouts  est  couvert  d'un  cône ,  qui  est 
posé  également  dessus,  en  telle  sorte  que  le  tu>aii 
et  le  c6ne  ont  une  même  base.  Si  on  le  met  dans 
l'eau  par  la  pointe  j  il  y  demeurera  debout ,  et 
Ton  peut  aisément  compter  les  sections  qui  cou- 
pent la  ligne  droite  ^  et  par  \k  Ton  connaît  le 
poids  de  l'eau....  Cet  instrument  servait  potir 
examiner  le  poids  des  différentes  eaux  pour  l'u- 
sage des  maladee  )  car  les  médecins  sont  d'accor 
que  les  plus  légères  sont  les  meilleures  :  le  terme 
^oKi\i  dont  se  sert  Synesius,  le  montre  claire 
ment.  Il  ne  signiêe  pas  iei  libramentum,  nivel- 
lement ,-  comme  a  cru  le  P.  PetAi  ^  mais  le  poids, 
q«e  les  Latins  appellent  momentum ,  et  de  la 
le  traité  des  équipondérants  d'Archimède,  qui  h 
pour  titre  («op^oitntâv^  ete.  •  —  Ad  locos  pia- 
nos et  solidos  Isagogê,  suivi  d'un  appendice 
ad  Isagogem  topieami  et  de  la  restitution  de 
deux  livres  d*Ap6llonitt8  de  Perga  (Apollonii 
Pergxi  Hbri  duo  De  Locis  planis  restitutii  et 
de  ApollonH  Pergan  Propositiones  de  Loris 
planis  restitué»  (p.  1-44 )<  Dans  son  traita- 
Des  làeux  plans  et  solides ,  il  dt^termine  les 
diverses  formes  de  l'éqoation  «l'une  section  ro- 
•  nique,  et  l'applicatioB  de  ces  formes  à  rétablis- 
sement des  éqnations  solides  les  plus  compli- 
quées; —  De  fEquationumlocalium  transmn- 
tatione  ef  emendatione  ad  multimodnm 
curvilineamm  intet  àè,  vel  eum  recliiineis, 
comparatkmem  (p.  44).  L'auteur  y  propose 
det  moyens  ingéniem  pMr  ramener  la  qua- 
drature de  plosîeurs  courbes  à  celle  dn  cercle  et 
de  rhyperbolêi  et  montre  mieax  que  ne  Tava it 
fait  I>escartes  qu'il  suffît  que  le  produit  des 
degrés  dès  eourbes  que  l'oit  emploie  ne  soit  pas 
moindre  que  le  de^pé  de  Téqlntion  ;  —  A'oe;tf.f 
secufidarum  et  ulteriaris  ordinis  radicum  in 
analyticis  Usus,  suivi d*nn  Appendice  (p.  à8-«3). 
Il  y  expose  un  proeédé  algébrique  ponr  faire 
disparaître  des  éqoationit  les  asymétries 
(  quantités  irrationnelles).  —  Methadus  ad  dis- 
quirendnm  maximam  et  minimam  (  p.  6a-74), 
traité  d^  mentionné.  A  ce  traité  se  rattachent 
ph»  on  moins  directement  cevx  qui  suivent 
(  p.  74-1 19),  savoir  D9  contractibus  sphœricis  ; 
De  linmsnsm  cwrvarum  eum  lineis  rectis 
comparatione ;  Appendix  ad  dissertât ionem 
de  linearum  curvarum  eum  lineis  rectis  corn- 
fHtratirmef  De  solutione  problematum  geo- 
metrlcohtmpetûiirtassimplicisiimas;  Poris- 
matum  ÈucliéUtorum  renovata  Doctrina,  oie. 
La  lin  dn  reeneil  (p.  tll-210)  comprend  nne 
série  de  lef(ft«  sHentllIqnes  adressées  à  divers 
savants  de  f  époque,  tels  que  ie  P.  Mersehne, 
Boberval,  Pnnal  père^  Frenide,  Careavi, 
le  diet^Kef  Dttby,  ^affls,  G^âBCndl,  <4c.  Oif 
trouve  aussi  des  lett^  de  f'ermat  dans  le  re- 
cueil de  Deseartes  ^  dans  les  (mvres  de  Wallis 
iCnmmfrefuin  epistiflitum) ,  et  dans  quel- 
ques bihKothèqDeft  pattliques.  Le»  autres  ér^its 
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(le  Fermât  kodI  disséminés  dans  les  notes  sur 
Diophante  (1),  édition  précédée  de  Doctrine 
Ànnltjlicum  inventum  novum^  extrait  de  la 
corrt»sfMin<iance  de  Fermât  par  le  P.  de  Billy. 
Kntin  ,  M.  Libri  a  découvert  dans  les  manuscrits 
•I'A!-t)()<;aste  plusieurs  lettres  ou  documents 
in<'><iits(le  Fermât,  dont  il  a  communiqué  quelques 
tra<;Tncnts  dans  le  Journal  des  Savants,  sep- 
ti^tiihre  1839,  p.  539  et  sui?.  (2). 

Au  ju^eiut^nt  de  Laplace,  Fermât  partage  ayec 
!  'ascal  Thoimeur  de  Tin  vention  du  calcul  des  pro- 
U'ihilités.  On  ed  trouve  quelques  indices  dans  la 
f:orres{H>ndance  insérée  à  la  fin  des  Varia  Opéra. 
Mais  (-V!>t  surtout  dans  ia  théorie  des  nombres 
qu(*  Fermât  était  plus  avancé  qu'on  ne  Test  au- 
jouni'iiui.  n  11  savait,  dit  M.  Libri,  des  choses 
()ii<*  nous  ignorons;  pour  Tatteindre,  il  faudrait 
df  s  îni'thod»'.s  plus  perfectionnées  que  celles  qu*on 
a  in\ entres  depuis.  En  ^ain  les  plus  beaux  génies 
>>  vont  exercés  ;  en  vain  Euler,  Lagrange  ont  re- 
«louMé  d'eiïorts;  un  seul  homme  jouit  du  privi- 
lège imi(|ue  de  s^ètre  avancé  plus  loin  que  ses 
^riaesseurs,  et  cet  homme,  c'est  Fermât  (3).  » 

Il  imjwrte  donc  de  faire  connaître  ici  les  princi- 
pale<i  f>ro|H>sif  ions  de  Fermât  relatives  à  la  théorie 
'le^  liombres  rt  surtout,  comme  il  disait  lui- 
même,  «  à  rinvention  de  la  somme  omnium  po- 
festatum  in  infinttum  »  (4).  —  Un  nombrecom- 
pi)s^  de  trois  carrés  seulement  en  nombres  en- 
tiers ne  peut  jamais  être  divisé  en  deux  carrés, 
}'<is  même  en  fractions.  «  Cette  proposition  de 
Diophante,  écrivit  Fermât  au  P.  Mersenne,  per- 
^»nne  ne  Ta  jamais  encore  démontrée;  et  c'est  à 
quoi  je  travaille,  et  crois  que  j*en  viendrai  à 
Ixjut  :  cotte  connaissance  est  de  grandissime 
*i<i;:e  ,  et  il  semble  que  nous  n'avons  pas  assez 
'le  princij)es  pour  en  venir  à  bout...  Si  je  puis 
■  trn.Jre  en  cela  les  l>ornes  de  l'arithmétique, 
\mu>  ne  sauriez  croire  les  propositions  merveil- 
i.iivcs  que  nous  en  tirerons  (6).  »  A  cette  pro- 

KTiii^t  .i*i!(  crafonnê  sur  <on  «*ïpmplairp  dr  I)io- 

rh.intr    «lit.   de  R.ichrt)  qurk|ne^    ob^ertatinn»    rrla- 

t.Tr^  tui  I  rMi»l*raf5  an  m-«ttiefnall'>lrn  jrrec.  Cet  «cm- 

:     1  <•       l    !  I  hase  il'unr  iiuuvellc  l'iilMin  publiée  par  le 

I.      dr  K' rrii  il,  i(»u«   !r  lllrr  t\r /hofiftanti  ^lerandnni 

irtihmrttcnrunt  Uhri   f  ;  et  Dr  numtris  multftnyulit 

I  ••  '    M'iwi  iHtn  rnmmrnlaruf  ('.  '..  BaehfU  et  obser- 

i   m''»<     />./'.  rfr  AiTOTrtf;  TouI<)u%«'.  1*;7o,  in-fol 

'    I  ••    tmiT' rrif uirnt   du  roi  I^)ub-PlMlippc  ^  M.   Vlllc- 

>    rïif-.n(   lijirrNtr    'ff*  l'in^friicllon  piibhqtio)  aTait  le 

:.r    ""»     »•   rfiin>r  lofH   Ir^  fraffinrnt<«  eparn  du  célébré 

.  ■iirtr-    '   .ri^  u*»  •  t  «iVu  foruiof  uii  curp!«  d'oavrafre  qal 

T    t   Ml!   »«■  3iii   (ral^  de    IKl.il     \iiv.  le  liap port  iie 

•1     \r  •«••   :i  I»  ''hambTf  de*  député»,  m   ISU  ).  Ce  pro- 

'  '.    Il  potni  »"ip  mIK»'. 

'    M    I  i.ri.  lia (14  !•  item*  des  Denr  MondM,  Il  nnl, 

•«'.*.  5'.  '  •■'. 

I  /  arta  npern.  p,  U«».  I^ttfei  RobrrtaM6  déc.  18M. 
•    //(rrr  lu  •  »rpt    i«n.  f}pera  f  aria,  p   lt9.  Dan* 

I  niéiix*  Itttrc  fi-ruial  precHr  alosi  le  %ext%  de  sa  pro- 
p<»*iti«-n  ;  -«Mjiti  I  .  <it)<v  p.irlons  d  un  nombre  compote  dt 
fr  ,tt  carrés  «*>-i'>ii.>  iif .  nou»  entendons  un  nouibrr  qui 

■'  «t  m  rjrrr  m  i  ti  pn\r  <;*•  deux  rsrrm  ;  et  r'rat  ainal 
;■!»  OMipfiinrr  rt  luti*  »•*<  inl«*rprét^ii  l'enlcnflent,  lor»- 
i'/:l«  dl«rnl  qu'un  n-iiubrc  rotnp«»"ie  de  trois  carréai  sen- 
•^tnrnt  eu  aonilrrs  ruU<-rs  ne  peut  jamah  être  dl\Ué  ea 
■••«u  rarr»*^  j'i^mi^'i''  tn  fraction^.  Autrement,  el  au 
"•••  que    »nii%    Mrioble/  d  -nnet    a  voire  proposition.   Il 


position  se  rattache  la  suivante  :  Un  nom- 
bre moindre  de  l'unité  qu'un  multiple  du 
quaternaire  n'est  ni  carré,  ni  composé  de 
deux  carrés,  ni  en  entiers  ni  en  frac* 
lions  (1).  C'est  la  reproduction  de  son  Obser^ 
va  t  ion  sur  la  12^  quest.  du  ô"  livre  de  Dio- 
phante, ainsi  conçue  :  Numerus  21  non  potest 
dividi  in  duos  quadratos  in  /radis.  Hoc  au- 
tem  facillime  demonstrare  possumus],  et  ge^ 
neralius  omnis  numerus  ct^jtis  triens  non 
fiabet  trientem  non  potest  dividi  in  duos 
quadratos,  neque  in  integris,  nequeinfrac- 
tis  (2)i  —  Dans  la  lettre  à  Robenral,  Fermât  for- 
mule ainsi  plus  nettement  sa  proposition  :  n  Si  un 
nombre  donné  est  divisé  par  le  plus  grand  carré 
qui  le  mesure,  et  que  le  quotient  se  trouve  mesuré 
par  un  nombre  premier  moindre  de  l'unité  qu'un 
multiple  du  quaternaire ,  le  nombre  donné  n'est 
ni  carré ,  ni  composé  de  deux  carrés ,  ni  en  en- 
tiers ,  ni  en  fractions.  Exemple  :  soit  donné  84  ; 
le  plus  grand  carré  qui  le  mesure  est  4  ;  le  quo- 
tient 21 ,  lequel  est  mesuré  par  3  ou  bien  par  7, 
moindres  de  l'unité  qu'an  multiple  de  4.  Autre 
exemple  :  soit  donné  77;  le  plus  grand  carré  qui 
le  mesure  est  Fanlté  ;  le  quotient  77,  qui  est  ici 
le  même  que  le  nombre  dotmé,  se  trouve  me- 
suré par  11  ou  par  7,  moindres  de  l'unité  qu'un 
multiple  du  quaternaire;  je  disqtie  77  n'est 
ni  carré,  ni  composé  de  deux  carrés,  ni  en 
entiers,  ni  en  fraetions.  »  Puis  il  ajotite  :  «t  Je 
vous  avoue  que  je  n'ai  rien  trouvé  en  nombres 
qui  m'ait  tant  plû  que  la  d(*monstration  de  cette 
proposition ,  et  jo  serais  bien  aise  qtie  votis  fas- 
siez effort  pour  la  tronvef,  quand  ce  ne  seroH 
que  pour  apprendre  si  j'estime  mon  invention 
plus  qu'elle  ne  vaut.  » 


n  y  aurolt  qae  le  seni  nombre  de  9  qui  fAt  Cflnnposé  de 
trois  carrés  seolement  en  nombres  entiers.  Car  prerolè- 
rement  font  nombre  est  composé  d'aat^nt  de  carrés 
entiers  qà'll  f  a  d'anltés  ;  secondement  tos  nombres  If 
et  U  se  Iroiivanl  composés  charan  de  S  carféâ  :  le  pre- 
mier de  •+4-ft+i+i.  le  second  de  »+44.*fi^.i.  Que 
si  TOQS  entendez  qae  le  nombre  qne  tous  demandez 
soit  compote  de  trots  carrés  seulement,  et  non  pas  de 
quatre^  alors  la  qneuinn  tient  moins  du  hasard  que  d*une 
condirtte  a«rarée,  et  •!  tons  m'envnjez  la  constrac- 
lion,  peut-être  toos  le  feral-Je  avouer.  De  aorte  qoe  )'a> 
vots  aatlsfatt  à  votre  proposition,  an  sens  de  Diophante, 
qat  semble  être  le  seul  admissible  eff  cette  sorte  de 
questlona.  » 

Dans  la  lettre  sntvante  (ia  aoAt  16M).  adressée  par 
Pascal  père  et  RoberTal  *  Fermnt,  on  trouTC  un  pas* 
sage  assez  eorleux  .wr  la  théorie  de  la  pesanteur  : 
•<  ..  D'autres  sont  d'JvH  <|tie  la  descente  dea  rorps  pro- 
cède de  ratffarfioii  d*an  antre  corps  qui  attire  celui  qal 
descend,  comme  delà  Terre.  Il  y  a  une  troisième  opinion, 
qui  n'eft  pas  hor«  de  TrafsettiM.inre  ;  c'est  que  c'e.««l  une 
attractéon  mmtmelle  entre  le»  corps,  eatfsée  paf  un  déair 
naturel  que  les  corps  ont  de  s'unir  ensemble,  n 

'i)  Cet  énonce  se  tronve  dans  la   lettre  oft  Fermât 

écrit  à  Roberval  >  «  M.  Freniele  m'a  donné  depnla 

quelque  temps  l'envie  de  découvrir  1rs  mystères  de* 
nombres  ;  en  quoy  il  me  semble  qn'li  est  eitrémement 
▼erse.  » 

(t/  Olopbaote,  ytréth.,  p.  tU;  comparez  aiiatt  p.  ift: 
•  Oportet  datam  nomeran  non  este  Imparen ,  neqoe 
duplom  e|tta  oaltate  auctom  per  oMiImnm  qaadn- 
lum  et  qoo  mensaratnr  dlvlsum  dtvtdl  a  qnoTla  ■•- 
mero  prtaM  «Bltale  mlnorl  qoa  nraltlplei  qanterMrli  • 
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3*  «  Si  on  nombre  ett  compoBi!  Hf.  i\e.a\  car- 
rés pmnien  entre  euii,  je  dis  qu'il  ne  peut  ttie 
divisé  par  suoud  nombre  premier  moindre  de 
i'anité  qu'un  multiple  dn  quatemnire.  Comme, 
pat  exemple,  ajoutez  l'unité,  ai  vous  voulez,  k 
on  narré  pair,  lutit  le  carré  100^  lequel  avec  I  fait 
loi  ;  je  dii  que  101  ne  peut  être  divisé  par  au- 
cun nombre  premier  moindre  de  l'unité  qu'an 
multiple  de  t.  El  ainsi ,  loriqoe  tous  voudrez 
^n>aTerft'ileiitnombrepreinier,il  ne  Faudra  point 
lediTiterni  par 3,  ni  par7,  nipar  ll,ete.  (1).  > 
3*  •  Tout  nombre  premier  mesure  inlUIli' 
Uemeat  une  des  puiuaucM  —  I  de  quelque  pro- 
creMioa  que  ce  soit,  et  l'eipoiant  de  Uidite 
puissance  est  soiB-mnltiple  du  nombre  donné 

I.  El  après   qu'on  a   trouvé  la  première 

puissance   qui  satisrait  i  la   question,  toutes 
celles  dont  les  exposants  sont  multiples  de  l'ex- 
posant de  la  première  satisfont  de  même  a  la 
question.  Exemple  :  soit  la  progresûon  donnée  : 
113       4        b         e 
3    9    17     81     »3     7Ï9,  etc., 
avec  ses  expo«aiita  an-deasus. 
•  Prenei, par  exemple,  le  nombre  premier  13: 


posant  est  tous-multiple  de  11,  qui  est  moindre 
de  runitéque  le  nombre  13.  Et  parce  que  l'ex- 
posant de  719,  qui  est  G,  est  multiple  dn  pre- 
mier exposant  3,  il  s'ensuit  que  13  mesure  auui 
Udltepnissanc«de7t9— 1. 

••  Celte  propowtim  est  généralement  vraie 
CB  toutes  progrexsioas  et  en  tous  nombres  pre- 
miers <1).  Haisiln'est  pas  vr«i  que  tout  nombre 


prPiniermesurfiunppiiissance-f-i™  tontes  sortes 
de  pri^ressions.  Car  si  la  première  puissani^tr 
—  1 ,  qui  est  mesurée  par  ledit  nombre  premier, 
a  pour  exposant  un  nombre  Imp^r,  il  n'y  aur<i 
aucune  puissance  -}- 1  dans  toute  la  progreasiao 
qui  soit  mesurée  par  ledit  Manbre  premier. 
Exemple  ;  parce  que  dans  la  progresEÎmi  doubla 
53  mesure  la  pnJsB»nce  —  l  qui  a  pour  expo- 
sant il,  ledit  nombre  13  ne  mesurera  aucnne 
poissaDce  -(- 1  de  ladite  progression  à  l'infini  ;  que 
H  la  première  puissance  —  I ,  qui  est  meaurée 
par  le  nombre  premier  donné,  a  pour  cxposanl 
un  nombre  pair,  la  puissance  -}- 1 ,  qui  a  pour 
exposant  la  moitié  dodit  premier  exposant,  sera 
meaurée  par  le  nombre  premier  donné. 

•  Toute  la  difficulté  consiste  t  trouver  le.'i 
nombres  pmniers  qui  ne  mesurent  aucune 
puissance-^  i  en  une  progression  doonée;  car 
sda  aert,  par  exemple,  à  trouver  que  les  deu\ 
nombres  premiers  meaurent  les  radicaux  de» 
nombres  parfaits ,  et  i  mille  autres  choses , 
comme, par eiemple,d'oii  Tient  quels  37* puis- 
sance—1  en  la  proRreasion  double  (seloo  la 
Ubie  d-deanu  indiquée)  esl  mesorée  par  113. 
En  un  mol,  il  faut  déterminer  quels  nombres 
premiers  sont  ceux  qni  mesurent  leur  première 
puissance — t,  et  en  telle  sorte  que  l'exposant 
de  ladite  poistance  soit  un  nombre  impair,  ce 
que  j'estime  fort  mal  aisé  en  attendant  un  plus 

(raod  éclaircisaement ■  Puis  Fermât  ajoute  : 

•  Toid  une  de  mes  proportions  que  j'estime 
bea(woap,'bien  qn'elle  ne  décMirre  pas  loni  ce 
que  je  cbercbe.  En  la  progression  double ,  si 
d'un  nombre  carré,  généralement  pariant,  vous 
Mes  1  ouBoaSl,  etc.,  Ie«  nombre*  premiers 
moindres  de  l'unité  qn'un  multiple  du  quater- 
naire, qni  ntesiiremnt  le  reate  feront  l'eflel  re- 
quis-, comme  de  15,  qui  est  on  carré,  Otex  1,  le 
reste,  13,  mesurer*  la  11*  puissance— IjAlez  i 
de  49,  lé  reste,  47,  meflorer*  la  13*  putssanrj' 
—  1  ;  Atd  1  de  115,  le  rcite,  313,  mcMrera  ta 
37*  ptûtsâmce  —  I,  ele. 

<  En  ta  pronressioB  triple ,  si  d'un  nombre 
earTé,uJni;>ra,  voaaMe*3,aalT,ou  143,  etc., 
lea  DOmbrea  premiers  moiodres  de  l'unité  qu'un 
multiple  du  quaternaire  qui  meanreronl  le  reste 
feront  l'effet  requis;  comme,  Alo  3  de  l.s,  le 
reste,  11,  est  mesuré  par  11  qni  ect  premin'  el 
■noindre  de  l'unité  qn'un  mnttJple  de  4  ;  aussi 
Il  mesure  la  ï*  puissance  —1;  Atei  3  de  111, 
le  reate  118  e«t  mesoré  par  &9,  moindre  dei'u- 
irité,  etc.  ;aiiasi  SB  mesure  la  19  puitsanee—  I. 
k  En  la  propvisioD  quadruple,  il  faut  Uer 
4,  BU  64,  etc.,  k  l'inSnl  en  toote*  propcoiona, 
procédant  de  la  même  façon  (1)-  ■ 
4°  <  Si  d'un  carré  vons  Ma  1,  le  reate  ni 


(1)  Optr*  *'«r««. 
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fBA  être  di^iié  ptr  ancui  Bombra  pronier,  qol 
nrpasse  de  3  qb  carré.  Exenpia  :  prenez  poar 
carré  100,000,  duquel  ^Uat  1,  reste  99,998.  Je 
ëê  que  ledit  reste  ne  peut  être  diTisé  ni  par  11, 
■i  par  83,  ni  par  167,  etc.  Vous  pcoYez  éproa- 
▼er  la  même  règle  aax  carrés  impairs,  et  si  je 
fonlaii,  je  vous  ia  rendrais  bêUe  et  générale; 
mais  je  me  contente  de  Favùir  indiquée  seu- 
lement (1).  » 

«  6*  Les  nombres  moindres  de  Tanité  que 
ctnx  qui  procèdent  de  la  pogression  double, 
comme 

123456        7        8»  etc. 

1    3    7     15    31     63     127    255,  etc., 

je  les  appellerai  nombres  parfaits^  parce  que 
toutes  les  fois  qnils  sont  premiers,  il  les  pro- 
duisent. Mettez  au-dessus  de  ces  nombres 
autant  en  progression  naturelle,  1,2,  3,  etc., 
qui  soioit  appàés  leurs  exposants.  Cela  sup- 
posé, je  dis  que, 

««  a.  lorsque  l'exposant  d'un  nombre  radical 
est  composé,  son  radical  est  aussi  composé; 
comme  parce  que  6,  exposant  de  63,  est  com- 
posé, je  dis  que  63  est  aussi  composé; 
.  «  fr.  Lorsque  l'exposant  est  nooibre  premier, 
je  dis  que  son  radical  moins  l'unité  est  mesuré 
par  le  double  de  l'exposant  ;  comme  parce  que  7, 
exposant  de  127,  est  nombre  premier,  je  dis  que 
126  est  multiple  de  14; 

«  e.  Lorsque  l'exposant  est  nombre  premier,  je 
dis  que  son  radical  ne  peut  être  mesuré  par  au- 
cun nombre  premier  que  par  ceux  qui  sont  plus 
iraods  de  l'nntté  qu'un  multiple  du  doîublede  l'ex- 
posant ou  que  le  double  de  l'exposant  ;  comme, 
parce  que  11,  exposant  de  2047,  est  nombre 
premier,  je  dis  qu'il  ne  peut  être  mesuré  que 
par  un  nombre  plus  grand  de  l'unité  que  22, 
comme  23.  ou*biien  par  un  nombre  plus  grand 
de  l'unité  qu'un  multiple  de  22.  En  effet,  2047 
n'pst  mesuré  que  par  23  et  par  89 ,  duquel,  si 
TOUS  Atei  l'unité,  reste  88»  multiple  de  22.  » 

Format  faisait  grand  cas  de  ces  trois  prop<»- 
sititins  :  il  les  appelait  les  Jondements  de  Vin- 
vention  des  nombres  parfaits.  C'est  à  cette 
occasion  qu'il  s'écria  :  mi  par  di  teder  un 
gran  lume  (2). 

«  C*  Touver  un  cube  qui,  ajouté  à  ses  parties 
aiiquotes,  fasse  im  carré.  Exemple  :  343  est  le 
ctihe  (le  7  ;  ses  parties  aliquotes  sont,  1,  7,  49, 
qui,  ajoutées  à  343,  donnent  400,  carré  de  20. 
T*'ouver  un  autre  cube  du  même  genre.  » 

Il  demandait  aussi  un  carré  qui  lyouté  à  ses 
parties  aliquotes  donne  un  cube.  La  proposition 
resta  s.ins  réponse  (3). 

(I)  ibid.,  p.  tek. 

!f  (tp.  rur.,  p.  177.  «  Ce  q«e  J'etUme  le  plot  est  cet 
■Wegf  pour  l'mveailon  des  aoabm  M^falU,  *  qaol  Je 
Mto  rr«oiu  dr  n'atuebrr.  tl  %l.  de  Frenkle  ne  me  fait 
yertde  «a  metLndr...  J'npère  Caire  lur  ce*  propotlU«M 
■a  fraed  tiatttmrnt  •* 

'.Il  Cm  probl^mcA  araleot  été  adre ué<  en  laUn  aot 
aatbénatlctent  étranger*.  Mas  iolmtioMs  expeetamut, 
ejoote  Fcneat  :  nmas  si  AngUa  aut  GaUia   Belçk»  H 

ï'otf.  aioc;ii.  c^M^.  —  t.  xfii. 


«  7*  Dans  llnfinlté  des  nombres  entiers,  i:n*y 
a  qu'un  seul  carré  qid.  Joint  à  %  fitsse  oncobe; 
et  II  n'y  en  a  que  deux  qui,  ijootés  à  4,  ftaseat 
un  cube  (l).  » 

«  8*  Troorer  autant  de  nombres  que  l'on  ton- 
dra  dont  la  somme  on  la  différence  loit  lovjoors 
un  carré  (2).  » 

«  9*  L'aire  d'un  triangle  rectangle  en  iKmbret 
entiers  ne  peut  point  être  un  carré  (  Àrea  trian- 
guli  in  numeris  non  potest  esse  quadrahu).  » 
C'est  la  seule  proposition  (  qui  se  rattache  indi- 
rectement an  théorème  des  puissances)  dont 
Fermât  ait  laissé  la  démonstration  (3). 

10**  Voici  une  proposition  dont  Fermât  n'a  point 
donné  à  dessein  la  démonstration,  parce  qnH 
aurait  probablement  trahi  le  secret  du  théoiême 
d'où  il  tirait  ses  problêmes  les  plus  embarras- 
sants :  In  progressione  naturali  qum  ab  fuii- 
tate  sumit  exordium^  mAlibet  numerus  i» 
proxime  majorem  faeit  auplum  sui  tnangiûi, 
in  trianguU  proxime  mt^oris  Jaeit  triplum 
susB  pyramidis,  in  pyramidem  proxime  me^ 
ris  faeit  quadruplum  sui  triangulo  trian' 
guli,  et  sic  untformi  et  generali  in  inflnitum 
methodo,  ~  «  Je  ne  pense  pas,  ajoute  rautenr, 
qu'il  y  ait  dans  les  nombres  un  théorème  plus 
beau  ou  plus  général  (pulchrius  aut  gênera- 
lius)  ;  mais  je  ne  puis  ni  ne  yeux  en  donner 
ici  la  démonstration  (ci(/fM  demonstrationem 
margini  inserere  nec  vaeat  née  libet)  (4).  >» 

«  1 1®  La  somme  ou  la  différence  de  deux  cubes 
n'est  jamais  un  cube,  la  somme  ou  la  différence 
d*nn  carré-carré  (  4*  puissance  )  n'est  jamais  un 
carré-carré,  et  ai  général  au-dessus  du  carré, 

Cêttiea  non  dêdêrint,  dabU  CmUim  Narbonmuit^  etu- 
ffiM  in  pifnuê  natcmtit  hmicitim  Dé  Diçbif  o//§rtt  et 
dieabU.  (  Op.  f^ar.^  p.  1S8. }  Dans  une  \ti\n  ao  enevaUer 
DIgby  (M  JoHi  isn ),  Il  dit  qae  «  al  mylord  Brosockcr 
répond  qn'en  entiers  U  n'j  a  que  It  aeul  nombre  t4S 
qol  aatittiaae  à  la  qneatlon ,  Je  vous  promets  et  à  loi 
aoMl  de  le  désaboaereo  loi  en  exbtbant  an  antre.  •  Mate 
eet  Qsttrê  ne  fat  paa  exhibé.  Un  défl  da  oiéme  genre  a  été 
formulé  alnal  :  Dato  «iiovi«  ninnero  non  ^uadrato, 
danfKT  imjtnkti  qnaàrati  fui  in  datum  nmnerum  ÉMCti, 
odêcUm  uniUstt,  eonAcitsnt  quadralvm.  Ex.  Datur  s, 
niisiemf  non  ^sadratut;  iUe  ductus  in  quodratum  l, 
adteita  willate,  eoe>lei(  4,  qui  tst  guâérmitis.  item 
idem  t  âmetui  inquadrahtm  la,  adseita  unitate,/»- 
cU^t  qui  ut  ^sadrtUms.  Bt  ioeo  i  et  is,  pottmnt  aiii 
injlniti  qnmdrati  idem  prmstantes  inoentri.  Il  deman- 
dait poar  cette  propoalUon  nne  règle  «dnerale  (canonem 
penere/am,  datoqiooii  nmatoro  non  queuirtUo,  Htqmiri- 
■iaij.(tMd,p.  tW). 

{ 1)  Le  carré  ts  aaUafolt  an  premier  eat  :  en  j  i^ontant  t  on 
a  17,  qol  etk  le  cube  de  S.  Les  carrés  4  et  Itt  (carrésdeiec 
deit)Mtl«rootMaeeondeaa:4-f-  4  =  S,cube  det  ;tllHh 
4=  ISS,  enbe  de  S.  Céat  ce  que  Fermât  nouaapprcad  kil- 
méme.  Mal4  ponrqnol?  Voilà  ce  qui  n'a  paa  été  démon- 
tré. Fermât  »vaU  proposé  ce  problème  aui  milbdmatl- 
dena  anglais  et  S  Krenlele.  «  le  ne  aals,  dll-ll  eaas  sa 
lettre  an  ebevaller  DIgby,  ee  que  disent  voa  Anglols  de 
oes  propositions  négaUf  es.  et  s'ils  les  tronveroat  trop 
kardles.  J'sttends  leur  solaflon.  et  relie  de  moMicar 
FTeniele.  9{Op.  rar.,  p.  iM;  eomp.  Moplmali,  p.  sst.) 

(t)  tnvenire  qnotOÊnqme  nwneros  nt  wsimi  a^ftuqm 
qnaérotuê  smnmu  omatam  eice  addiia  têm  dÊtrmeta 
qmérotnm  facial,  DIophante,  Âritk.,  llb.  V,  quast,  fle. 
<  ObtervaL,  Femut,  p.  ai  ).  et  Mvtnhiai  «ommi»  p,  m, 

(S)  Dtopbante.  Artth.,  p.  fto  et  Sis. 

(4)  IHoffe.»  De  mmttUmguUi  nmmrig,  p.  M. 
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aueune  puissance  à  hnÛni  ti^efst  déoomposable 
en  deux  puissances  de  même  nom.  »  —  C*est  le  i 
plus  important  des  problèmes  de  Fennat ,  et 
celui  qui  attend  encore  sa  solution  générale. 
Voici  les  termes  mêmes  de  Fermât  :  Cubum 
in  duos  cubos  aut  quadratoguadratum  in 
quodratoquadratos ,  et  generaliter   nuUatii 
in  iv^nïtiLm  ultra  quadtaium  potestatem  in  \ 
duos  ejtudem  noniinis  fas  est  dividere.  Pois  < 
il  ijoute  :  cujui  rei  oemonstrationem  mira-  ' 
bilem  sane  detexi;  hancmàrginis  exlguitas  ■ 
non  caperet.  Comme  si  aOlenrt  et  dans  sa  cor- 
respondance aYCc  Robertal  et  Frénide  fl  n'avait  ; 
eu  assez  de  marge  pour  démontrer  sa  proposi- 
tion ! 

Non,  je  le  répète,  Fértaat  ii*a  pas  voulu 
révéler  au  monde  le  théorème  général  où  il 
puisait  ses  questions  pour  embarrasser  les  matbé-  ; 
luaticiens.  H  s'était  sans  doute  propof^é  de  pu-  . 
blier  là-dessus  un  ouvrage  ex  profissoy  lors- 
que la  mort  Tint  arrêter  ce  projet.  Quoi  quil 
(>n  soit ,  celui  qui  découvrira  un  jour  le  grand 
théorème  de  toutes  les  puissances  à  Vin  fini, 
ainsi  que  la  démonstration  de  ce  tliéorème  em- 
brassant tous  Tes  cas  particuliers  ci-des<tus  énon- 
cés et  bien  d'autres  encore,  relui-là  aura  seul 
le  droit  d'y  attacher  inséparablement  son  nom  ; 
rappeler  théorème  de  Fermât,  ce  serait  une 
injustice,  contre  laquelle  il  faudrait  protester 
hautement.  F.  H. 

MoaUiela,  Histoire  des  Matkématiqties.  —  Gepty.  De 
Cin/tuence  de  Fermât  svr  son  siècle;  ITS»  (ouvrage 
eoortNiné  fv  P AcadéMte  é»  Toulouc  ).  —  lÀbrï^  lte9Uê 
<fff  Peux  Mondes,  \$  mal  >S4i;  le  oéflie.  troU  article» 
«nr  les  manascrit!!  InédlU  de  Fermât.  Journal  des  Sa- 
vants, septembre  !a39,  mai  1841,  novembre  1W8.  -  Re- 
nouvier,  article  dans  VEneyetopédie  nowtttte.  —  B.  Braé- 
sine.  Précis  des  œvvres  maihemtsiiquesée  Fermât,  daoa 
Ie4  Mémotres  de  C  Académie  des  Sciences,  Inscriptions 
et  Bettêi'leUres  de  Toulouse,  iSfS,  p.  l-li*. 

rBRMAT  (Samuel  dk),  poëte  et  jurisconsulte 
français ,  tils  du  précédent ,  né  à  Toulouie,  en 
1632,  mort  en  1690.  Il  se  M  recevoir  avocat, 
et  acheta  peu  de  temps  après  une  charge  de 
conseiller  au  parktneut.  Il  cultivait  les  belles- 
lettres  avec  succès  et  faisait  les  vers  avec  fM^lité  : 
il  était  lié  avec  Antoinette  de  Salvan  de  Saliez, 
f  t  entretint  avec  cette  dame  une  correspondance  | 
restée  manu.^crite.  On  a  de  Fermât  :  Variorum 
Carminum  Ubri  iV ;  Toulouse,  1680,  in-8*  : 
on  trouve  dans  ce  volume  «les  vers  français  et  ' 
des  vers  latins,  mais  ces  derniers  sont  de  beau- 
coup supérieurs  ;  —  Dissertationes  de  Re  mili- 
tari; D»  >ltt^ontfl/e  Hcmeri  apud  juriscon- 
sultos  ;  De  Historia  naturali  :  accessit  opus- 
culum  De  3firandis  /le/a^i  ;  Toulouse,  1680, 
ln-8';  et  dans  le  Supplément  au  Thésaurus 
novi  Juris  civilis  de  Meermann  ;  La  Haye,  1680, 
in-fol.  :  Tauteur  dans  son  traité  De  Atitoritate 
Homeri,  avance  qu'Homère  a  fait  grande  autorité 
dans  la  ré<laction  des  Pandectes  et  des  Insti- 
fûtes,  et  quo  son  nom  y  figure  plus  souvent  que 
(«lui  de  tous  les  autres  |K)êtes  t  nsemble.  Mé- 
nage s*éstdonné  la  peine  de  réftater  cette  asser-  I 
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iioùf  en  montrant  «  qu'Homère  u*est  cité  que  six 
fois  dans  le  Digeste,  et  trois  fois  dans  les  Insti- 
tûtes,  *  —  Traités  de  la  Chasse,inuà.&krr\àn 
et  d'Oppian,  suivis  d'une  Lettre  de  Synesius, 
évèque  de  Cyrène ,  et  d'une  Homélie  de  saint 
Basile  sur  le  même  sujet;  Paris,  1680,  in-12. 

Ménage,  AfM-BaUUt,  lit.  XIV.  p.  su.  —  UUemand, 
BibL  des  Tkéreutieographes.  ts.  —  JuUen  d'Héricourt. 
De  Academia  Suessionensi.  —  Moréri,  C.rand  Dicl.  ktst. 
—  Bioç.  Toulousaine. 

FERMB-L'HVis  (  Jean- Baptiste) ^  panégy- 
riste français,  vivait  en  1721.  Il  professait  la 
médecine  à  Paris.  On  a  de  lui  :  Éloge  funèbre 
d'Elisabeth' Sophie  Chéron  (  femme  de  M.  Le 
Hay),  de  F  Académie  royale  de  Peinture  et 
Sculpture  ;  Paris,  1712,  in-»*;  —  Éloge  funèbre 
de  M,  (Antoine)  Cofsevox,  sculpteur  du  roi; 
Paris,  1721,  in-8o. 

LetoPx.  Mibk.  hist,  éê  te  France,  a**  478M,  47M9. 
rBBMB-L'Bt'18  (***),  auteur  lyrique,  fils  du 
précédent,  mort  à  Paris,  en  1742.  On  a  de  lui  : 
Pgrrhus,  opéra,  musique  de  Royer,  et  repré- 
senté m  1730. 

LetooR,  lUU*  km. 

FBRMBLVTS(  yean  ;,  écrivain  et  maître  d'é- 
cole À  Paris  au  commencement  du  dix-septièrqc 
sièele;  tels  sont  les  titres  qu'il  preuii  en  tête 
d'un  Poème  spirituel  contenant  l'histoire  de 
la  vie,  morl  ei  miracles  de  saint  Roch  ;  Paris, 
1619,  in-8«.  L'auteur  convient  naïvement 
«  qu'il  n'a  junais  eu  le  bonheur  de  la  connais- 
sance des  lettres,  mais  H  a  voulu  témoigner  si 
reconoatsëMce  à  us  saint  auquel  il  attribue  li'a- 
voir  vo  sa  fraime  guérie  et  d'avoir  été  lui-mêinc 
préservé  de  la  oontagioQ  •.  Cette  histoire  est 
écrite  avec  bonne  foi,  avec  simplicité,  et  a\e<- 
rooins  dlncorreetioQ  qv'oa  pourrait  le  sup|K>- 
•er.  ^       ^-  B. 

Viottet-Lcdae,  Hbl.  podtiqm,  L I.  p.Vn. 

rBBMiif  {PMhppe),  médecin  et  voyageur 
hollandais,  né  à  Maèstrkht,  vivait  en  1778. 
Après  avoir  exercé  plusienre  années  la  médecine 
dans  sa  patrie,  û  s'embarqua  en  17&4  pour  Su- 
rinam, la  plus  grande  et  la  plus  occidentale  ^\es 
Iles  de  la  Son<le  (l),  et  sur  laqoeHe  les  Hollan- 
dais possédaient  d'importants  établissements 
depuis  1599.  il  séjourna  dans  cette  contrée  jus- 
que vers  1764,  époque  à  laquelle  il  revint  à 
Amsterdam.  Ses  relations  continuelles  avec  les 
diverses  populations  indfgèneset  ses  connaissan- 
ces personnelles  en  histoire  naturelle  lui  avaient 
l»ennis  de  recueillir  de  nombreuses  et  hitéres- 
santes  observations,  qu*il  a  consignées  dans  plu- 
siedrs  ouvrages  encore  estimés.  Fermin  finit  ses 
jours  dans  sa  patrie,  où  il  remplissait  tm  emploi 
dan.<i  la  magistrature  urbaine.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  Maladies  les  plus  fréquentes  à  Suri- 
nam, etc.;  suivi  d*uie  DiMsertatiim  sur  le 
fameux    crapaud    de    Surinam,    nommé 

s 

>:  r  sue  a  sse  lleaes  do  Dord-(Mie«t  a«  «nd-ert  et  M  Urae* 
dan«  ta  plot  grande  Urirear  ;  elle  cal  iltaée  entre  s*  io- 
de UUtate  nord  et  t*  so^  dt  latitaie  tad,  et  entre  n*  9S' 
et  !«••  W  de  lotltide  «t 
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fi^  elB.;  Maêstrlcht,  1764,  in-S*,  et  Amster- 
dn,  1765,  in-r  ;  la  Disêertation  a  été  trad. 
ai  alkmaiMl  par  J.-A.-E.  Gotu,  Bnmswick, 
1776,  ia-r,  fig.  et  addit.;  -.  BUtoire  nùr 
hantUê  de  la  Bollande  éfuinùxiale  &u  de 
Bmrinam;  Amiterdam»  iii-«*;  — /fu^rucAoïu 
imporiamtes  au  peuple  sur  Ut  maladies 
eknmiquet^  pcmr  faire  suUe  à  VAvls  de  71s- 
s€i  sur  Us  maladies  aiguës;  iParis,  1768, 
1  f«L  lo-ts  ;  ^  Deserij^Um  f/énérale^  hUtùri- 
fM,  féographique  et  physique  de  la  eolenU 
de  Surinam;  Attsterdam ,  1769,  2  toi.  in-6», 
unt  iflorea  et  noe  earte  UtpafnçtAqae  :  noa- 
felle  .étftioD,  aree  de  oômbrenses  additions 
de  VHistaire  naturelle  de  la  Hollande  é^Wi- 
nosiaie.  Cet  omrraiçe,  un  de»  roeUlears  sur  Su 
riBam,  pèebe  cependant  par  le  peo  d'exaetitiide 
des  dcaeripdons  locak».  H  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  F.-H.-W.  Martini  ;  BerHo,  1775, 1  toI. 
iB-8*,  avec  fig.  et  remarques;  —  Dissertation 
sur  la  question  s'il  est  permis  d'avoir  des  es- 
claves en  sa  possession;  Maidstricht,  1770, 
in-6*  .-c'est  une  apologie  de  Tesclavage;— TVi^/eotf 
historique  et  politique  de  Vital  ancien  et  ac- 
tuel de  la  colonie  de  Surinam  ^  des  causes 
de  sa  décadence;  Maéstridit,  1778,  in-s*";  ce 
taUeao  est  le  complément  de  la  Description 
qénéraU ,  etc.,  de  Surinam,  11  a  été  traduit  en 
aDemand  parF.-G.  Canzler;  Gcettingoe,  1788, 
in-8*.  A.  DB  L. 

Qtténrtf,  îja  Frmeê  littéraire.  —  Bio^r.  wtêéiealê» 

*FBMio  {Lorenzino  oa),  peintre,  italien,  né  à 
Ferroo,  florissait  en  1660.  On  ignore  quel  ftit  le 
maître  de  cet  habile  artiste ,  dont  le  style  est  tel- 
lement varié  qu'il  est  diflicile  de  le  rattacher 
positivement  à  aucune  école.  Ses  tableaux  sont 
nombreux  dans  les  villes  de  la  Marche  d'Ancdne  ; 
on  Silmire  surtout  une  Sainte  Catherine,  placée 
rfauA  régline  des  Conventuels  de  Fermo.  Loren- 
zino eut  pour  élève  Giuseppe  Ghezzi . 

E.  B— N. 

OrUadl.  Àbbtedario.  -  lMnt\,  Starim  deUm  Pittura 
-  Ticoui,  Diiionmrio. 

VERMO  (  Thomas  de  ).    Voife:^  Toiiasi»   di 

FfcBHO. 

*  FBniHon  ( Guillnumey  comte  de)  ,  général 
ru><e,  né  a  IMoskow,  en  1704,  m«»rten  1771.  Il 
>«?  liistin^ua  dans  les  guerres  du  maréchal  Mun- 
iiirli  contre  les  Turcs,  et  lut  «4evé  en  1768  au 
ci>mii)andrnient  jç^ncral  de  l'armc^e  russe ,  lors- 
que If  ^énéial  Apraxin  eut  été  destitué  pour 
î*'éln*  fftire  vers  les  provinces  orientaU>s  de  la 
I»ru->s,-  5.in>  Tordre  exprès  tW  rimpératrice  ÉH- 
s;ii)«tli.  I  iiinor  sVm|)ara  île  Tliom  et  d'Elbing, 
|it>u<^a  juMpraiix  hvesde  rod»T,  et  assiégaKus- 
Irin.  Surpris  a  /orn  lori  j»ar  FnWl*^ric  II,  il  n*aban- 
iluiiua  le  cliaiiip  dr  Uitaille  <|u 'après  nne  lutte 
IdleuHMit  aclianié»* .  «prit  ne  craignit  pas  de  s'at- 
tribuer la  \irtoirr,  et  fut  |M)ur  ce  fait  nomMé 
ii>mte  par  rim|)eratrice  Elisabeth.  Il  se  retira 
ensuite  en  Pologne,  et  dut  laisser  le  commande- 
nimt  «le  S4»ii  arnin*  au  comte  Soltikow,  soua  les 
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6rdMB  duquel  II  ne  dédaigna  point  de  lenrir  eà* 
Bofte  comme  simple  général. 

CtmvenoL-Ltxik. 

*PBftMAiil»  {6on%ales)f  premier  comte  àe 
Castme,  né  et  mort  à  Burgos,  Tirait  de  910à970. 
11  descendait  deè  juges  de  CaatiQe  par  son  père 
Gonçak)  Femandei ,  comte  de  cet  Etat  Vaillant 
guerrier,  msé  diplomate^  il  négocia,  et  com- 
battit avec  autant  de  bonheur  que  die  auecèa. 
Derennpopnlaire  par  ses  Tictolres  anr  le*  musul- 
mans, if  sut  aussi  se  rendre  redoutable  aux  rois 
de  Léon  et  de  Navarre.  Ayant  peuplé  Sepulreda,  il 
oonstitnalecomté  de  Gastille  qu'il  agrandit  paries 
conquêtes  et  qu'il  affiranehlt  par  son  halMelé.  8a 
vie  aventureuse  et  agitée  fut  remplie  des  dianoès 
les  plus  difersea,  od  la  politique  ne  lui  IM  paa 
monis  utile  qne  le  courage.  £n  933,  lesfnlldèlea 
envahirent  la  Castllle;  il  les  Tainqnlt  à  Osma, 
avec  le  lecouradeRamlre  II,  roi  de  Léon.  A  ion 
tour  il  vinten  aideàeemonarqne  l'année  iuivaaie, 
et  força  le  waO  don  Aben  Ayeb  à  reconnaître 
la  suieraineté  deRamire.  En  938,  il  aadéta  à  la 
bataillede  Simaneas,  ob  Abd-él-RahEBan,  émir  de 
Crordone ,  perdK  trente  mille  hommes,  n  défit 
encore  à  Doiio  les  Maures  qui  avaient  de  Don- 
Teau  enrahi  la  Castille.  Il  s'élera  si  haut  dans 
l'estime  des  peuples  et  se  montra  si  actif  à 
s'agnoKlIr,  que  le  nouveau  riA  de  Léon,  Gareia , 
en  fnt  alarmé.  Ce  moUarque,  de  conèert  a?ee  la 
reine  de  Navarre  dona  Teresa ,  résolut  de  se 
délUre  du  puissant  comte.  Do9a  Tereia  avait 
à  venger  la  mort  de  son  père,  Sancho  Abarca, 
tué  par  Femand.  Elle  app^  le  comte  à  ea  cour, 
sous  le  prétexte  de  lui  faire  épouser  sa  aontr 
doua  Sancha  et  le  déclara  son  prisonnier.  Mais 
Femand  fut  délivré  par  dona  Sancha,  et  se  rendit 
à  Burgos,  où  il  épousa  sa  libératrice,  qui  l'avait 
suivi  dans  sa  fbitc.  L*adroite  princesse  enlefa 
encore  son  époux  des  mains  du  61s  et  succes- 
seur de  Garcia,  SanchollI,  qui  avait ,  lui  aussi, 
surpris  et  emprisonné  le  trop  redoutable  comte 
de  Castille.  Redevenu  libre ,  Femand  força  le 
roi  de  Léon  de  renoncer  à  tout  droit  de  suzerai- 
neté sur  son  comté.  Selon  la  chronique,  c'est 
dans  llmpossibilité  où  se  vit  Sancho  de  payer 
un  cheval  de  grand  prix  (1),  que  lui  ayait  cédé 
Femand,  qu'il  fut  réduit  à  affranchir  ce  vassal. 
Quoi  qu'A  en  soit,  pour  ôter  à  son  acte  toute  con- 
kur  d'usurpation ,  Femand  At  épouser  sa  fille 
Uraca,  répudiée  par  Ordogno  111  {voy,  ce  nom), 
roi  de  Léon,  à  Ordogno  le  Mauvais  ou  V In- 
trus, fib  d'Akmzo  IV.  H  régna  ensuite  paiii- 
Ueroent  flona  le  nom  de  aon   grendre.   Fo- 
mentant aussi  des  troubles  dans  le  royanme  de 
Léon ,  il  força  Sancho  d'aller  cbefcher  un  refuge 
cbea  les  Manrea.  H  y  envoya  bientôt  Vêla,  qui , 
pour  avoir  osé  protester  contre  IVxil  de  son  roi, 
encourut,  avec  la  même  peine,  la  |M:rte  de  aon 
comté  <r  Alava.  Ahnan/or  s'avança  à  la  lèCa  de 

(I)  U  MOMM  SeraU  doabkr  de  )<Mr  n  )oar,  •!  UÊe 
a^éUUtolSésS  éaaéaace.et^  la  froMUaM*  «a- 
ttUic  eiorbllantc. 
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ses  Maures  pour  soutenir  le  parti  des  exilés  ; 
Femand  Gonzalès  les  battit  après  trois  jours 
de  combat.  Les  romanciers  se  sont  exercés  à 
Tenvi  à  célébrer  et  à  exagérer  les  aventures  de 
ce  prince,  qui  laissa  sa  succession  à  son  fils 
Garcia.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  San-Pedro 
de  Arlansa  à  Burgos.  Y.  Martt. 

BstevaD  de  Garibay,  Compendio  kisforial  de  la»  Chro- 
nieas  9  Hist,  univ.  de  todoi  tot  Aeynoi  de  Btpaîia.  —  El 
iL'P.  Franc.  -  Benito  Moatejo.  Diurtat.  tobre  el  prin- 
cip.  de  la  independencia  de  la  Catt.,  y  soberan  de  tui 
eond.  dêsdê  el  cel.  Fem.  Gonzal.  —  Florei,  Bsp.  m- 
çrada,  t.  XXVI.  —  La  Faeote,  HisL  çen.  de  Bspalka,  — 
Aosseuw-Salal-Hilaire,  tfist.  d'Btp. 

FBRNAND  OU  PHBRNAIIDUS  (selOOPaquot), 
FBRDIIfAIlD  ou    FBRRAND    (sclou    Moréri), 

FEKNAND  (sclou  la  Biographie  de  Michaud) 
(  Charles  ),  canoniste  et  réformateur  ecclésias- 
tique belge ,  probablement  originaire  d'Espagne , 
né  à  Bruges,  vers  1450,  mort  en  1496.  H  perdit 
la  vue  dans  son  enfance  (  selon  Paquot),  ou  na- 
quit ayeugle  (  selon  dom  Calmet  et  dom  Berthe- 
let),  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'apprendre  la  phi- 
losophie, la  théologie,  l'éloquence,  la  poésie  et 
la  musique.  D'après  toute  probabilité ,  ce  fut  à 
Paris  qu'il  étudia  ces  sciences;  du  moins  est- 
il  certain  qu'un  roi  de  France,  sans  doute  Char- 
les ym,  lui  confia  une  chaire  pour  enseigner  les 
bdles-lettres  à  l'université  de  Paris  et  lui  ac- 
corda un  traitement  considérable.  Le  Mire  et 
Possevin  disent  qu'il  professa  aussi  la  théologie 
(  sacras  litteras)  ;  mais  Sanders  en  doute,  Tri- 
thème  n'en  parle  pas,  et  Paquot  le  nie.  Quoiqu'il 
en  soit,  Femand  s'acquit  beaucoup  de  réputation, 
et  expliqua  avec  succès  les  meilleurs  auteurs  la- 
tins. En  1490  il  prit  l'habit  de  bénédictin  dans 
le  monastère  de  Chézal-Benott(l),  fondé  en  14S8, 
par  Pierre  du  Mats,  qui  venait  d'y  établir  la  ré- 
forme monacale  dite  Vétroite  observance.  Le 
pape  Innocent  VIII  permit  à  Femand  de  prendre 
Tordre  de  diacre  {leviia)  (2),  en  vertu  duquel 
il  exerça  la  prédication.  Sa  cécité  ne  Tempècha 
pas  de  composer  les  ouvrages  suivants  :  Epis- 
toUe  Caroli  Phernandi,  Brugensis,  Paris  (sans 
data  ) ,  in-4*'.  H  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris  ;  —  De  S.  Ca- 
tharina  Oratio;  Paris,  1505,  in-fol.  ;  —  Epis- 
iolaparxnetica  Caroli  Femand  ad  Sagienses 
monachos  observationis  Bénédictine  ^  ou 
De  observatione  regutx  Benedictinœ ,  Epis- 
iola  parxnetica;  Paris,  1512  (d'âpre  Pos- 
sevin), 1516  (d'après  Valère  André).  C'est  une 
réponse  aux  moines  de  Saint-Martin  de  Séez, 
qui  demandaient  si  en  n'observant  pas  le 
jeûne  ils  pouvaient  être  en  sûreté  de  conscience. 
Dans  une  épltre  détaillée,  Femand  leur  dit  (3)  que 

(1)  Ce  monaitère  acqnit  ane  inonde  célébrtl^.  Il  tu\X 
sUaé  dans  ane  épaisse  forêt,  à  douze  lleiies  de  Boorfe^- 
Le  Mire,  Poasevin.  Valêrr  André.  Moréri  le  confondrai 
à  tort  avec  celai  de  Salai- Vincent  do  Mant. 

(1)  PotseTlo  dit  :  «  l'ordre  de  la  prêtrise  »,  contre  le 
•eatlment  de  Trilhème  et  de  Paqoot. 

IS)  «  Non  ingenii  mopia^  née  içnorantia  volmntaria , 
née  eontnetudine  mata  a  ptccato  ^it<tuam  excusa^ 
tur;  pruinde  formidanda  iila  JpostoU  êententia  : 
Ifnuraos  lynorabUnr  ». 
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ni  l'ignorance  volontaire,  ni  le  défaut  d'intelli- 
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gence,  ni  la  coutume,  fût-elle  immémoriale, 
n'excusent  pas  devant  Dieu  ceux  qui  ne  gardent 
pas  la  règle  dont  ils  ont  fait  profession  ;  que  les 
moines  ne  seront  pas  jugés  sur  la  coutiune,  mais; 
d'après  leurs  règles ,  comme  les  autres  homme.s 
d'après  leur  serment  ;  qu'ayant  fait  vœu  de  les  ob- 
server, ils  sont  obli^,  sous  peine  de  damnation, 
de  faire  tons  leurs  efTorts  pour  les  pratiquer.  11 
répond  à  ceux  qui  alléguaient  la  faiblesse  de  leur 
complexion  :  qu'ils  ne  devaient  pas  embrasser 
un  ordre  où  l'abstinence  est  expressément  re- 
commandée. «  Saint  Bernard,  ajoutait-il,  voulait 
que  c«ux  qui  entraient  dans  les  monastères 
laissassent  leur  corps  à  la  porte  :  aujourd'hui  il 
n'entre  dans  les  cloîtres  que  des  corps  pour  s'y 
engraisser  et  7  vivre  dans  la  mollesse.  »  —  De 
Animi  TranquillUate  Libri  duo  ;  Paris,  1512; 

—  Spéculum  monasticx  disciplina ,  religiosi, 
docti ,  et  perquam  diserti  Patris  Benedicti 
Magnij  asseclx  fimxtmi ; >tc. ;  Paris,  1515, 
in-fol.  :  Dom  Calmet  attribue  cet  ouvrage  à  saint 
Benoit  d'Aniane  ou  à  Bemard ,  abbé  du  Mont- 
Cassin;  —  Monasticarum  Con/abulationum 
lÀbri  quatuor^  cum  vocum  et  scntentiarum 
quarumdam  explanatione ;  Paris,  1515  ou 
1516  :  Le  Mire  désigne  cet  ouvrage  sous  le  litre 
de  Collationes  monasticx;  —  In  deceriafio- 
nem metricam Ruperti Gaguini  ;  De puriss ima 
conceptione  sacrœ  Dei  genetricis  et  virginis 
MariXy  adversus  Vincentium^  deCastro'Suio 
(  le  père  BandelH,  général  des  Dominicain  <;  ) , 
ordinis  Prsdicatorum ,  opus  elegantissimum 
commentariorum ;  Paris;  —  De  Conceptione, 
contra  Vincentium ,  etc.  ;  Paris;  —  Carme^x 
iambicum  de  eadem^  etc.;  —  De  Conceptione, 
ad  Carthusienses  :  —  EUgix  de  Contempfu 
Mundi;  —  Odarum  in  laudem  Christi  lAbri  ; 

—  De  Beatissima  Virgine  :  poèmes  en  vers 
iambiques  ;  —  Laudes  ordinis  Carmelitarum  ; 

—  Carmina;  Tritbème  dit  que  ces  poésies 
étaient  «presque innombrables.  »  —  De  quatuor 
Novissimis  ;  —  et  beaucoup  d*autres  ouvrages, 
perdus  aujourd'hui  ou  mal  désignés  ;  car,  s'écrie 
Paquot  à  ce  sujet ,  r  C'est  une  chose  pitoyable 
que  la  manière  dont  nos  vieux  bibliographes  oiU 
dressé  leurs  catalogues.  *• 


Trilhème ,  Seriptore»  eeel.,  e  lll,  p.  fM.  —  Le  Mire , 
Eloçia  Bel9iea.  IM.  -  Posaertn.  Jpparatue  sacer,  I . 
>M.  -  Sanders ,  De  BmçeHsiàus  erudUionis  fama  da- 
ri«,  ele.;Toairrrs,  I6tk  -  Sweert,  ^thenet  Belf/Ua- 
ItT.  —  Valêre  André,  BMiotheea  BelQiea,  ilo.  -  Dom 
Gr.  Berlbelet,  TraUe  de  rAbttimenee^  tfo.  —  nom  Cal- 
■Mt  9  Commuent,  tur  la  régie  de  Saimt- Benoit,  I.  TS  ri 
iW.  —  Paqoot,  Mémoires  pour  servir  à  rhistMre  littr- 
rairedet  Pats- Bas,  VII,  «os.  -  Moréri,  Crand  Diction- 
naire histerique.  —  Champler,  Des  Howunes  illustras 
de  France,  —  Catalogue  de  la  Bibtiotkique  impiriaU. 

FEAKAiiD  ou  rHRKiAMDiTS  {Jean),  lati- 
m'ste  belge ,  frère  du  précédent,  vivait  en  1494. 
n  cultiva  avec  succès  les  belle»-lettres,  et  s'ac- 
quit une  grande  réputation  comme  musicien.  Le 
roi  de  France  Charies  \11I  l'attacha  à  sa  per- 
sonne, et  le  rétribua  géoéreosonent*  On  a  de  Jean 
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Feroand;  Hor»  5.  Crucis,  et  compassionis 
sanctst  Marim  Vér^nû,  en  ven  (qualifiés  par 
Tritbème  d*élégants);  Paris  1S92;  —  De  saneto 
Johanne  Baptista ,  autre  poème,  et  des  OrO' 
tionesi  CamUna ,  Epifframmata^  Bpistolx  et 
autres  pièces  latines  eo  grand  nombre. 

TrttliéÎDe,  StripL  eeeleg,,  c  tM. 

rBRHAHD  {Franeiieo)f  missionnaire  espa- 
gnol, né  près  de  Tolède,  en  1557,  mort  à  Cha- 
tigam  (  BÔigale  ),  le  14  novembre  looa.  Il  était 
bachelier  en  droit  dvil  lorsqo'en  1570  il  entra 
dans  la  congrégation  de  Jésos  et  fut  envoyé  par 
Francisco  Borgia,  en  1573,  aux  Indes  orientales 
avec  Alessandro  Valignam.  En  1575  il  devint 
visiteur  des  missions  portugaises  de  Goa,  y  pro- 
fessa la  théologie,  et  fit  avec  succès  plusieurs 
missions  dans  le  CkMican  et  dans  le  Bengale. 
Ayant  voulu  intervenir  à  Cbatigam  dans  les  que- 
relles qui  divisaient  les  Portugais  et  les  Indiens, 
ces  derniers  le  jetèrent  en  prison  après  Tavoir 
maltraité  si  cnielleraent  qu'U  mourut  peu  après. 
On  a  de  Ini  deux  Catéchismes  traduits  en  langue 
bengalaise. 

Dictionnaire  biographique  et  pittoresque. 

FBnSIAlfD  CORTEX.    Vop.  Ck>RTEZ. 

FEBMA9ID  GOMEZ.  Voy.  GOMEZ. 

PEEXASTD  BirMES  (Comte  de),  diplomate 
et  grand  d'F^pagne,  né  à  Madrid,  en  1778, 
mort  è  Paris,  le  26  octobre  1821.  Son  père, 
ambassaiieur  en  France  sous  Louis  XVI ,  écrivit 
un  bon  ouvrage,  imprimé  à  Madri<l,  en  1796,  qu'il 
consacra  à  Téducation  de  ses  enfants.  Le  jeune 
Femand  profita  heureusement  d'une  aussi  sage 
direction.  A  la  cour,  où  il  parut  de  bonne  heure, 
il  s.e  distingua  par  ses  connaissances  et  l'indé- 
pendance de  ses  opinions.  Au  lieu  de  faire  sa 
cour  au  tout-puissant  ministre  prince  de  la  Paix, 
il  se  rapprocha  de  Tinfant  Ferdinand,  qu'il  voyait 
MHS  influence  et  persécuté.  11  s'éleva  hautement 
contre  la  violence  qui  fut  faite  à  ce  prince,  in* 
rarcéré  par  suite  d'un  intrigue  de  cour.  Le  comte 
I  ernand  Nunes  n'ayant  pu  dissuader  Ferdi- 
nand VII  du  funeste  voyage  de  Bayonne,  alla 
\wu  après  l'y  rejoindre.  Néanmoins,  lorsque  JXa- 
|K>lt'on  le  nomma  grand-veneur  du  roi  Joseph, 
i  juillet  1808,  il  ne  crut  pas  devoir  décliner  cette 
faveur.  Le  comte  suivit  le  roi  Joseph  à  Ma- 
drid, mais  ne  se  servit  de  l'influence  que  lui 
donnait  sa  charge  que  pour  mieux  trahir  ce 
rtH.  Il  employa  dans  ce  but  40,000  réaux 
I  ||>,'K)0  francs),  qu'il  remettait  chaque  mois  à 
la  caisse  des  secours  nationaux,  et  le  concours 
de  ses  \assaux  ,  qu'il  faisait  armer  en  secret 
Joseph ,  apprenant  qu'en  outre  le  comte 
S4Mui()yait  des  insurgés  dans  la  Castille ,  le  dé- 
clara (décret  du  3  nov.  1808)  ennemi  de  la 
Fram  e ,  de  TKspagne ,  et  traître  aux  deux  ooo- 
ronne<.  Femand  Nunes  n'eut  que  le  temps  de 
se  refiigitT  dans  ses  terres.  Il  servit  dans  l'armée 
de  l'indrfH'ndaiM-e,  et  ne  rallia  d'alwrdaux  cortès, 
puis  alMiidonna  les  constitutionnels  (KHir»e  ranger 
du  ()arti  de  rof)|>oî>ition  ultra-royaliste.  Il  con- 
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tribua  beaucoup  à  soutenir  l'autorité  royale 
contre  les  attaques  de  rassemblée.  Ferdi- 
nand VII,  rétabli  sur  le  tr6ne,  récompensa  les 
services  d'un  partisan  si  dévoué,  et  renvoya 
en  ambassade  à  Londres  en  1815,  et  en  mai 
1817  il  le  chargea  de  représenter  son  gouver- 
nement près  de  la  conr  de  Louis  XVm,  en  qualité 
de  mhiistre  plénipotentiaire.  Le  comte  de  Fer- 
nand  Nnnes,  remplacé ,  en  1820,  par  décret  du 
gouvernement  des  oortès,  continua  de  rédder 
à  Paris,  où  il  moomt,  des  suites  d'une  chnte  de 
cheval.  V.  Martt. 

M.  Nellerto  (  Aatotne  Uorente),  MenMriat  por  la  Ue- 
vol,,  de  Bsp,,'  Parte,  iSt^M,  S  toI.  1d<s«.  —  Toreao,  Cmrra 
revoiut.  y  levantamietito  d«  gspanoi 

FBRHAHD.  Foyes  FERniNAim. 
FBftJTAirDn  (Dinis),  navigateur  poringais. 
Voff,  ïhAB  (DitHs), 

^VEBMknuuB  {Maitheui) ,  architecte  por- 
tugais, mort  le  3avril  1515.  Cet  artiste,  dont 
la  critique  moderne  s'est  vivement  préoecopée, 
ne  peut  pas  réclamer  l'honneur  qu'on  lui 
accordait  jadis,  d'avoir  présenté  les  première 
plans  du  couvent  de  Batalha;  il  ne  vivait  pas, 
comme  on  l'a  cru  d'abord,  sous  le  règne  de 
Jean  P',  fondateur  de  ce  magnifique  édifice,  et 
il  n'appartenait  point  non  plus  à  la  race  israéUte. 
Comme  tous  les  architectes  de  ce  temps ,  il  avait 
fait  des  études  qui  permettent  de  le  ranger  parmi 
les  mgénieurs  habiles  de  la  Pénhisule.  En  1480 
nous  le  voyons  chargé  des  oeuvres  de  Santarem, 
et  il  ne  quitte  cette  ville  que  pour  prendre  la 
direction  des  hnmenses  travaux  qui  s'exécutaient 
à  Batalha.  Ce  fût  donc  à  lui  que  l'on  dut  les 
précieux  détails  lyoutés  au  plan  primitif  de  ce 
b&timent  religieux ,  et  l'admirable  ornementa- 
tion ,  qui  en  font  un  des  plus  beaux  monuments 
gothiques  existant  encore  dans  la  Péninsule.  On 
lui  attribue  généralement  la  chapelle  inachevée 
(capella  impar/eUa)  qui  se  trouve  reproduite 
dans  tant  d'ouvrages  à  figures  et  dans  beaucoup 
d'albums  illustrés.  Il  travailla  également  au  beau 
monastère  d'Alcobaça,  où  reposent  les  cendres 
d'Inez.  Tout  prouve  la  haute  faveur  dont  il  jouit* 
sait  à  la  cour  :  la  moindre  ne  fut  pas  d'être  en* 
terré  dans  l'intérieur  du  couvent  de  Batallia,  où 
il  repose ,  à  l'entrée  de  la  porte  principale  de  l'é- 
glise, entouré  des  siens:  on  y  voit  aussi  son  por- 
trait, sadpté  au  sommet  d'un  pilastre  k  l'un  des 
angles  de  la  salle  du  chapitre. 

Son  fils  ^a/fAem  lui  succéda,  le  23  avril  1516, 
dans  la  direction  de  ces  travaux,  mais  il  ne 
fournit  pas  une  longue  carrière,  et  moumt 
en  1528. 

11  y  a  en  en  Portugal  plusieurs  architectes  et 
plusieure  autres  artistes  de  ce  nom.  Nous  cite- 
rons Pedro  Fbrnaudbs,  né  è  Abrantes,  et  qd 
vivait  au  temps  de  Jean  in,  en  1542  ;  il  Aitcfaaigé 
de  la  construction  du  portique  en  pierre  de  On- 
rem; 

Pedro  Fnnàimts  de  Torres,  architecle,  ?§• 
▼aot  éplemeot  au  seizième  siècle; 
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Thomas  Fernandbs,  mattre  des  travaux  de 
fortificatioo  aux  Indes  orientales  en  1508; 

Marco  Fernandes,  mattre  des  conduits  d'eau 
du  palais  de  Cintra,  exerçant  ep  1533  roffice 
de  maître  du  palais  dans  cette  Tille  ; 

Gil  Fernandes,  architecte  en  1531  ; 

Laurent  Fernandbs  ,  maître  des  travaux  du 
souvent  de  Beiem  vers  l&ll,  etqui  k  ce  titre 
mérite  une  mention  particulière.  Mous  ignorons, 
toutefois,  s*il  n'a  pas  été  confondu  avec  Luis 
Fernamdes,  autre  architecte  du  même  couvent, 
vivant  à  la  même  époque  ; 

Balthazar  Ferhandbs,  architecte  au  temps  de 
D.  Sébastien  ; 

Michel  Fernandes  ,  qui  vivait  an  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  et  qni,  en  1725, 
fournit  le  plan  du  monastère  des  BÎénédietins  de 
Saint-Jean  de  Pendorada.x  Ferdinand  Denis. 

Retratoi  e  eloçios  dos  varoéns  «  donas,  Totr  les  deax 
notices  contradictoireft  sar  Mattbeiu  Feroandei.  —  O 
Panorama,  Jomal  lUêrario.  —  CafdlMl  S«ralva.  eoona 
soiM  les  deooiniastlons  de  Patriarche  et  de  Bispo-Condé, 
Liste  dequeiquei  JrtUtes  p&rtUfiais;  IJsbonoe,  in».  — 
James  Morphy.  TraoêU  <»  Portmpat,  hi>4*.  Le  mène. 
Plan^  Fitwt,  elc..  of  B^tatka,-  nw ,  In-foL  —  Damaso- 
J.-L.  de  Souza  Mourelro ,  Biographia  da$  Pertonaçens 
iluttrei  df  Portugal.-^  Comte  Racxynxkt,  DietionnaAre 
hMorioo-artiaiqué  en  Portufol;  Parts,  1t47.  --  U 
méioe,  Lattrti^  etc. 

FBRN ANDES  (Johom  ) ,  voyageur  portugais , 
vivait  au  quinzième  siècle.  Il  était  écnyer  de 
l'infant  D.  Henriqoe  ;  mais  selon  toute  probabilité, 
avant  de  remplir  cet  ofBce ,  il  avait  été  fait  pri- 
sonnier sur  la  Méditerranée  et  emmené  en  es- 
clavage snr  les  cAtes  de  Barbarie.  lÀ  il  apprit 
l'arabe  et  recueillit  quelques  notions  snr  lînté- 
rieur  de  l'Afrique.  Azurara  l'avait  connu  |terson- 
nellement,  et  il  a  soin  de  dire  que  «  c'était 
un  homme  de  bonne  conscience,  suffisamment 
chrétien-catholique  ».  Lors  de  l'expédition  ma- 
ritime de  Gonçak)  de  Cintra  et  d'Antflo  (kmçal- 
ves,  en  1445,  Fernandes  résolut  de  se  faire  dé- 
poser à  l*erobouchure  du  Rio  do  Ouro ,  afin  de 
recueillir  snr  les  tribus  des  Azén^es ,  qui  f^ 
qnentaient  ces  parages,  des  renseignements  pro- 
pres à  guider  les  expéditions  ultérieures.  Dé- 
barqué sur  ces  rives  désolées,  il  s'avança  parmi 
les  Maures,  demeura  avec  eux  durant  sept  mois, 
se  contentant  de  la  bouillie  de  doora  et  du  lait 
de  chameau  qui  font  la  base  de  la  noarritnre 
de  ces  peuples.  «  En  arrivant  au  douar,  dît 
Barros ,  il  avait  été  débarrassé  de  tout  ce  quil 
avait  apporté ,  c'est-à-dire  d'un  peu  de  biscuit 
de  froment  et  de  quelques  légumes  ;  on  ne  lui 
avait  pas  même  laissé  ses  vêtements  d'Europe  ; 
on  sVtait  contenté  de  lui  donner  un  mauvais 
roantean  pour  couvrir  sa  nudité.  Le  hardi  voya- 
geur non-seulement  ne  s*^  plaignit  pas,  mais 
s'offrit  de  lui-même  pour  accomplir  tons  les  tra- 
vaux qu'on  lui  voudrait  imposer.  Nous  suppo- 
sons qu'il  employa  quelque  stratagème  analogue 
à  celui  qu'imagina  René  Caillé,  ix>ur  traverser 
l'Afrique,  car  il  ne  fut  pas  réduit  en  esclavage  ;  il 
so  fity  au  contraire ,  ahner  de  ces  barbares ,  et 


l'étrange  régime  auquel  il  fut  soumis ,  loin  de 
nuire  à  sa  santé ,  le  laissa  dans  une  prospérité 
apparente  sur  laquelle  Barros  insiste,  tout  en 
disant  qu'au  lait  de  chamelle  succédaient  quelque- 
fois, daûis  ses  repas,  les  lézards  et  les  sauterelles 
séchées,  comme  on  les  prépare  au  désert ,  en  y 
joignant  néanmoins  de  temps  à  antre  du  gibier 
en  assez  grande  abondance  et  la  chair  de  quel- 
ques oiseaux.  Barros  avait  recueilli  sur  ce  pre- 
mier voyageur  aux  terres  africaines  d'amples 
renseignements,  qu'il  promet  dans  sa  première 
décade  et  que  malheureusement  il  mjt  en  l'éserve 
pour  tm  autre  ouvrage  ;  Fernandes  donna  en  ef- 
fet ,  au  quinzième  siècle,  les  premières  notions 
que  Ton  eût  eues  sur  la  manière  de  se  diriger  dans 
le  désert.  D  parait  que  le  dialecte  arabe  qu'il 
trouva  en  usage  chez  les  Azénègues  différait  de 
l'arabe  des  villes,  comme  le  portugais  diffère  du 
castillan.  Fernandes  demeura  parmi  ces  tri- 
bus de  pasteurs  jusqu'à  ce  qn*il  jugea  convenable 
de  gagner  le  douar  d'un  chéik  nommé  Ouad ,  ou 
Huad  -  Meimon.  Cet  Arabe  se  montra  plein 
d'humanité  à  l'égard  de  son  hôte,  et  il  lui 
permettait  d'errer  sur  la  côte  dans  l'attente 
des  navires.  Hâlé  par  le  soleil,  vêtu  de  haillons, 
il  avait  si  bien  Tair  d'un  Azénègue  lorsque  l'ex- 
pédition envoyée  à  sa  recherche  l'aperçut,  qu'on 
le  prit  pour  un  pasteur  arabe  qui  venait  de  son 
plein  gré  vers  les  navires,  ailn  de  racheter 
qoelques  captifs  ;  <«  mille  cris  de  joie  partirent 
des  caravelles  lorsqu'on  l'eut  reconnu ,  nous 
dit  la  vieille  chronique  d^Aziirara,  et  l'on  peut 
soppoeer  quel  aspectdevait  avoir  le  noble  écuyer, 
^jouto-t-il,  lui  acooutiiméaux  mets  et  aux  vins  de 
l'isiarope,  et  qui  s'était  vu  comiamné  à  vivre  de- 
puis pinsienrs  mois  d'un  peu  de  poisson  et  de  iait 
de  chamelle.»  Ces  derniers  mots,  chez  un  contem- 
porain qui  avait  connu  le  hardi  voyageur,  nous 
font  soupçonner  quelque  exagération  chez  Bar- 
ros, lorsqu'il  nous  vante  son  embonpoint.  Fer- 
nandes n'en  suivit  pas  moins  ses  compagnons , 
et  il  put  donnor  è  Pinfant,  dans  son  austère  soli- 
tude de  Sagres ,  plus  de  renseignements  qu'on 
n'en  avait  encore  recueillis  sur  les  tribus  de 
pasteurs  errantes  dans  œs  régions.  Durant  Tex- 
pédition,  commandée  par  Diego  Gil,  «  homme  de 
très4x>n  savoir,  »  nous  dit  Barros,  et  qui  avait 
été  expédié  en  1447,  pour  établir  des  relations 
avec  les  Maures  de  Meça ,  à  douze  lieues  au 
delà  du  cap  de  <;né ,  Fernandes  fut  embarqué 
proInMement  en  qualité  d'interprète.  Il  fut  en- 
voyé à  terre,  et  6t  avec  les  Maures  l'échange  de 
quelques  prisonniers  contre  une  cinquantaine 
de  noirs.  Cne  tempête  subite  s'étant  élevée,  le 
commandant  de  l'expédition  s'éloigna  de  terre,  et 
Fernandes  demeura  dans  le  pays  d'Arguim, 
parmi  les  Maures ,  ou  il  ntUisa  son  séjour 
|iour  lier  des  relations  commerciales  avec  les 
habitants.  C'est  à  cMte  époque  qu'il  faut  fixer 
'  la  venue  en  Portugal  d'un  lion  pris  sur  la  c^»te, 
'  et  que  Die«o  Gil  rapporta  à  l'infant  D.  Henri- 
I  que,  qui  en  fit  présent  à  son  toor  à  un  gentil- 
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lioinme  irlandais ,  avec  leipiel  il  se  trouvait  en 
bonnes  relations  et  qui  demeurait  à  Galway  (i). 
Si  Ton  en  croit  le  vieux  chroniqueur,  ce  serait 
pour  la  première  fois  qu^un  animal  de  cette  es- 
père aurait  e^té  transporté  en  Irlande.  Barros  se 
tait  itur  le  sort  de  Femandes ,  et  c>st  ce  qui 
a  fait  croire  que  le  hardi  écuyer  fbt  abandonné  à 
tout  jamais  sur  cette  côte  inhospitalière.  Ce  si- 
lence a  trompé  beaucoup  de  biographes.  Azurara 
nous  apprend  que  Femandes  ne  resta  dans  ces 
parages  que  jusqu'à  Tannée  suivante. 

Les  renseignements  fournis  par  cet  explo- 
rateur sur  les  peuples  de  Tintérieur  de  l'Afri- 
que font  t>eauconp  plus  précis  et  plus  nombreux 
qu*on  ne  le  supposerait  par  l'analyse  sommaire 
qu'en  fournit  Télégant  auteur  des  Décades  ;  c'est 
dans  Gome?  Eanez  de  Azurara  qu'il  faut  exa- 
miner ces  documents;  c'est  sur  son  rapiwrt 
qu'il  faut  peser  leur  valeur.  Entre  autres  choses 
curieuses,  on  voit  que  jusqu'au  milieu  du  quin- 
zième siècle  les  Berbères  n'avaient  point  aban- 
donné l'écriture  qui  leur  était  propre  pour  adopter 


ci'lle  des  Arabes. 


Ferdinand  Dknis. 


Goinrz  Eaoez  de  Axur«ra,C'oii9tiis(a  de  Guine,  inM-  de 
l«  BIb.  Imp.  de  P;<ri4,  rcprod.  parle  vtcumte  da  Car- 
rfXr:  —  jAâo  de  h^trroê,  Da  Aita^  dêcada  I.  —  Cardinal 
SaraUa.  Indicé  ckronoloçieo. 

FBAXAXDBS  (  Le  P.  Luiz),  missionnaire  por- 
tugais, né  à  Lisbonne,  en  1560,  mort  dans  les 
Moluques ,  vers  1609.  Il  entra  prêtre  dans  la 
Comftaanie  de  Jésus  en  1580,  et  passa  aux  mis- 
>iims  des  Indes  orientales.  Il  fut  supérieur  à 
llaçaim  ou  Basséin,  ville  maritime  Mahratte  (2), 
puis  aux  Iles  Moluques,  où  il  vécut  de  nombreuses 
années.  On  a  de  lui  :  Epistoia  ad  praspositum 
provinciafrm  apud  Indox^  datée  de  Malucco, 
IfAi.  C**tte  lettre  se  trouve  p.  147-151  des 
/jffrr.r  Socielafis  Jesti ,  années  1602  et  1603, 
Ma>pnce,  16f»7,  et  dans  la  Carto  annua  de  Mo- 
htm,  khuhI  traduit  en  italien,  Rome,  1605, 
iii-8'\  et  eu  français  6i>tis  ce  titre  :  Lettre  annuelle 
thi  Jupon  dr  Van  mil  six  cens  et  /roi^,  avecune 
fispifre  de  la  Chine  et  des  Moluques;  Douay, 
u.«>6,  in-12;  —  Carta  escrita  de  Amboina^ 
imprimée  dans  la  Rela*,'.  Annualàe  1606. 

AuffiHtln  ri  Aloi«  de  B.iker,  Bibitothfqwi  dé$ Écrivmins 
i^r  la  (:<,mjHtgnic  dr  Jesut.  -  Nalhanael  SAuthwell , 
It^tt^tthtca  Scrxptnrum  Socittatis  Jesu.  —  Summarin 
lia  fftf'lu.thff-a  iMittana. 

•  FFR-^A^îDES  (  y/isrn\  peintre  |H)rlu;4ais , 
n**  le  18  «'ptriiibre  1. ').>?,  h  Viseii,  mort  au  c^in- 
rn«'nri'in»'fit  «lu  «liv-si-pti^nu*  siècle.  Il  ressort 
iri!iirn«'n«»es  nclierches  laites  sur  la  vie  de  cet 
.irti-t»*  par  le  roînl»*  Ra./.\nski,  <|iie  c'est  le 
fH'intre  auquel  mr  jMMit  iinix)ser  le  surnom  de 
Grau  \'tis('n,  siirnoTn  <jiii  ronunrnra  a  se  ré- 
|i.in<lr<'  'l.iri*;  l.i  [M•^iIl•^lll•'  ^enirment  nu  di\- 
h'i'tii-me  vi.i  l.».  Il  l't.nt  liK  'I  un  [M'iiiln*  nommé 
lr.«i»';-'>  l.iMiHil»'^.  S.i  inerc  <:'a|)|>elait  Maria 

r  <",;»| *«•■!, '.',.11  X/iir!--!  <t  H.irr.»«;rrttr  Tille  »rtroa»e 
•Itoff  (î.in-»  .II"    Niw  l'.M  iiiiMiM"  uiMii.  ni  Irlande 

1   l.ll."  frsA>\  [uriir   If   !  \iirriiK- \b:(d .  el  apparUent 

3111     \l.«i  i    •    ■'.'  :'•ll^    I  "•'" 


Henriques.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  étudier 
en  Italie ,  on  qu'il  ait  même  quitté  sa  ville  na- 
tale :  on  suppose  qo'il  eut  pour  se  fonntr  dans 
son  art  des  gravures  allemandes  et  flamandes, 
fort  répandues  en  Portugal  sous  les  règnes 
d'Enunaauel  et  de  Jean  III  ;  dans  cette  hypo- 
thèse mâme  il  serait  demeuré  étranger  au  mou- 
vement artistique  de  sou  époque.  De  l'aveu 
du  savant  critique  allemand ,  c'est  dans  ce  peu 
de  lignes  que  se  résume  la  biographie  du  peintre 
le  plus  renommé  qu'ait  produit  le  Portugal. 
M.  Raczynski  ajoute  :  «  Au  fond  Gran  Vaaco 
n'est  qu'un  mythe ,  car,  quoique  nous  ayons  dé- 
couvert Vasco  Femandes,  peintre  de  Yiseu, 
quoique  ce  peintre  ait  eu  du  mérite ,  que  nous 
ayons  vu  de  ses  ouvrages  à  Viseu,  qu'un  au- 
teur contemporain  l'ait  jugé  grand,  cependant  ce 
n'est  pas  à  celui-là  que  ce  sun^om  i-evient 
de  droit  ;  car  aueim  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  Gran  Vasco ,  et  qui  eussent  été  à  même  de 
juger  de  son  mérite  (Guanenti  Cyrillo,  Ta- 
borda), n'a  vu  les  ouvrages  de  Vasco  Femandes. 
On  at^bue  à  Gran  Vasco,  on  ne  sait  pourquoi, 
l'iromco^  quantité  de  tableaux  gothiques  peinte 
sur  bois  qui  se  trouvent  répandus  dans  tout 
le  Portugal,  et  dont,  excepté  les  tal>leaux  de 
Viseu ,  (las  un  n'est  de  Vasco  Femandes.  Le 
Grand  Vasoo  de  la  tradition  est  supposé  auteur 
de  tous  ces  tableaux,  m  Ces  données  n'iyoutent 
rien  è  la  vie,  à  peu  près  inconnue,  de  cet  artiste. 
On  trouve,  éparse  çà  et  là  dans  les  deux  vo- 
lumes publiés  par  M.  le  comte  Raciynski  i  l'in- 
dication des  divers  ouvrages  attribué»  à  Vas(M> 
Femandes.  F.  D. 

OrlandI,  ./hirrdario  pWorico.  —  \.c  Cof|itc  A.  Bac- 
zynskl,  Us  Arts  m  Portugal,  lettres  adressées  à  ta  So- 
ciété artistique  et  scientifique  de  Èerlin;  Parla,  fSM.  - 
Le  luéme,  Dtctionnaire  historiré-artiUi9U9  eu  l»09iss- 
9al;  Taris.  1S47,  ta-i«. 

PBRRAIIDBS    OU   PBRDIIIAIID   {Valcntin), 

typographe  et  traducteur  allemand,  vivait  à  la 
(in  du  quinzième  et  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  Il  était  originaire  de  la  Moravie, 
et  possédait  parfaitement  bien  le  latin.  On 
ignore  l'époque  précise  à  laquelle  il  vint  se  fixer 
en  Portugal.  Tout  ce  que  nous  a  transmis  Bar- 
tmsa  à  son  sujet  est  rempli  de  confusion;  il 
n'avait  de  portugais  que  la  dénomination  sous 
laquelle  il  s'était  fait  connaître.  Quoi  qu'il  en 
soit,  sa  qualité  d'étranger  ne  l'avait  {)as  empê- 
ché d'être  bien  accueilli  à  Lislmnne,  et  l'épouse 
de  I).  Manoel ,  la  reine  dona  Lianor,  lui  avait 
accordé  dans  f^  maison  les  fonctions  d*écuyer; 
il  n'en  continua  |)as  moins,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  d'exercer  le  noWe  art  de,  la  t)|M)gra* 
phiedans  cette  capitale.  Dès  1492  ses  fonctions 
étaient  la  Iwrieuses,  et  il  e^i  imeiiain  qu'il  en  tira 
grand  profit.  Bien  que  depuis  IcMi^temps  U.  Pe- 
dn»  d'Alfarrobeira  eût  rapporté  de  ses*  voyages 
un  Marco  Polo  manuscrit,  que  lui  avait  donné  la 
seigneurie  de  Venise ,  Valentin  Femandes  tra- 
duisit du  latin  en  port»îj;ais  une  sorte  de  recueil 
renfermant  phisieurs  versions  dues  à  Fr.  Pipino 
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Il  joignit  celle  du  «.ïigenr  TémticfL  Ce  Unt,  mol                  H  "  "  ewit  aumo  Toloolairp- 
•jall  édita  lui-intoe,  est  intitaM  :  Marco  Pavlo. 
(sic)  Bo  liuro  deNyeolaa  Veneio.  0  trallado 
da  earta  dt  hûu  genoaa  daittitoâ  ttrrta; 

Bn-dessDB  du  rrootispice  on  voit  une  •pbère    et  "  """•■"■  ""•  ■■  """«  ttc  satiartm.  p.  m-, 

an  bas,  à  la  partie  inférieare  du  reuiUrti  Corn  .'*^*f'*"'   (Mvara),  lunKaleur   portu- 

priailegio  dei  Rty  ru»$o  lenfior.  que  nMAtini  *'i*?iZ^ '" '  *°  '«'»»*™e  «iWe.   Il  embrsasa  la 

/aça  a  imprsis(m  deili   liuro.  n»  ho  venda  ""v"  ^  ""f'"'  *'  "*  ''"niliariBi  dt  telle  «orle 

«n  todo)   stM  regnoi  e   lenhorio*,  tem  /*-  "'***"?""" ''O"*"'.  lu'ilacquitdangrinde 

txnçade  Valenti'm  Fenumdei ,  to pna  can-  ^  B™«  réput^ioii.  Il  élail  tagardien(™nr- 

ievda  nacartadotm  prevUegUi.  Bo  preço  *'™'''';"^™e^So''"--'Mn,lorsqueManoelde 


délit  ctnto  t  dtt  reaa.  Au  reno  on  lit . 
Começa  se  o  epUtola  lobre  a  Iratladaçam  do 
liuro  de  Marco-Paulo.  Feyia  por  ValUgm 
Fernùdes  àeudetrv  da  exceUentUtima 
raftiha  dona  Lfanor.  Endereçando  ao  te- 
reniitlmo  e  iintietiatimo  rey  e  lenkor  dom 
Bmanuel  o  Primeiro,  reg  de  Portugal  e  dru 
Algarvei.  daquem  e  alem  mar  en  A/rira, 
senhor  de  Guinée,  e  da  conquttia  da  noue- 
guaçom  e  eomereio  de  Sthiopia,  Ârabia,  Pcr- 
»ia,  e  da  India.  La  pafpuatiaa  contnaKe  i  la 
nenTJèmepage.oti  m  trooïe  placée U rubrique 
saÎTante  :  Começaietio  liuro  primelro  de  Marco 
Pauto,  de  Veneza,  dos  eoiidiçoaet  e  euttuwiei 
dOM  genCet  et  dot  terras  et  prouineiai  orien 
taes.  —  Vient  ensuite  le  voya^  de  Nieolai  h 
Tàiitien,  ou  si,  oA  l'aime  mieox,  de  NlcoU»  ih 
Contf  ;  c'efl  h  la  suite  de  celte  rdottoo  que  ai 
trouve  plac^  la  datedel'imprtsaîMi  :  Imprimtdi 
ptr  ValtKtym-FentOdet  AlemaOo.  Sm  a  m«| 
notre  cidade  Lyxboa,  era  de  mil  e  gutnhenloi 
edouM  libOi),aotgûalTodiaidometdeJht 
regro;  iu-rDl.,  goth. 

Comme  on  le  devine  aiaément,  ee  tiTre,  prea- 
qae  inlrouvable  aujourd'hui,  et  qui  fut  ignoré 
dn  WTanl  Barbota,  dut  produire  une  aaaatioa 
profiHide  i  l'époque  ot  II  parut,  c'eat-i-dire  Iroii 
ans  aprie  le  retour  de  Gama ,  et  au  dâwt  des 
grandes  expéditioni  dn  Portugal  ver»  lea  r^gioiu 
île  llnde.  Aussi ,  en  joipkant  aui  deox  relations 
qu'il  donne,    celle   de    Santl-Esteiaiii 


Souias'embwiiuaiurce  vaisseau,  a.ec  m  femme 
LUDor  de  S*  et  set  eofanU;  une  effrojaUe 
temptte accueilLt  ce  navife  te  M  juin  iSàî  el  il 
alla  se  briaer  sur  les  éeueils  de  la  c«e  du  Natal 
Echappé  an  naufrage,  Fcmandes  raconla  ce  dou- 
nureui  étéoement,  qui  devait  inspirer  <.'.-!• 
nioeoa  et  Co'rie-Real  ;  ou  peut-être  n'a-t-il  fourni 
que  Jet  documenU  pour  la  coropotiliou  de  cet 
opuscule  rarissime,  dont  nous  reftiluoos  ici  le 
r,,.  '''^*  =  Hitloria  da  mui  notavel  ptrda  ili< 
i  la  S"'^"  grande  S.  J6ao.  Em  que  se  contant  os 
grandt*  trabalhos  e  laitimoias  comas  que 
aeonleeeram  ao  copildo  Manuel  de  Souia. 
E  0  lamenlavel  ^nt  que  elle  e  sva  mulher  e 
Hthoi,  t  foda  a  mai*  da  gentehouvtram.  O 
quai  se  perdeu  o  aano  de  liSi  a  54  dejunho, 
tialerra  do  Natal,  em  Irinlae  hum  gratis; 
IMbaa.por  Antonio Alv ares,  I6îs. Celle rela- 
lioa  ai  émouvante,  qoidrcula  probabkmeni  IniiR- 
tamp*  CD  manoicrit,  se  conserve  ï  la  biMIo- 
Ibèqœ  royale  de  Liabonne;  elle  coasisleen  ir. 
(«liUeta  in-4*,  non  chilTrés;  elle  a  été  rélmpri- 
BBée  à  Liabonne  dans  la  mfane  typoKrapliie, 
1U3,  ia-h'  ;  enfin,  on  la  trouve  d^nii  YHistoria 
tragiea  mariOma  et  dut  la  ColtcçOo  de  y/iii- 
fragiot.  F.  Denis. 

Rubnu  Niekido,  UMeHéca  ImmIoum.  ~  dur  <tr 
rifulCn,  ettUçUuca  kUlarita  *t  Porlt/Bl.  —  Lrnn 


rBR»ii»Ka  (  Alvaro  ),  naviptenr  portugais, 
vivait  au  mihea  du  ouimitme  siècle.  Il  i^ail  ue- 
vea  de  J.  Gontalvei  Zarco,  auquel  on  attribue  la 


ebanil  génois,   qol  terivil  en  M9I,  Femanles     découverte  de  Madire,  et  qui  était  devenu  icnu- 


a-t-il  soin  de  faire  remarquer  qu'il  odre  cette 
colleetîon  pour  guider  ceux  qui  se  rendent  aui 
bdei ,  et  dont  il  demande  honibleœnt  les  cor- 
reelioM  géographiques,  afin  d'améliorer  son 
travail,  n  ert  remarquable,  pour  l'époque,  que 
Fodinand  l'occupe  d^à  de  U  réforme  des  noms 
4e  lieux  et  même  des  distance*. 

Cet  énidil  lélé  avait  imprimé,  de  concert  avec 
ITioalas  de  Saxe ,  un  livre  célèbre,  Vila  Chritti, 
<|ni  partit  ea  1495.  Les  lettres  de  Cataldnt  Sl- 
cnlna  firent  imprimées  é^lemenl  par  Valenlin 
Peruandeson  Ferdinand  le  Morave,  i  Litbanne^ 
le  SI  féviierlMO,  et  le  comte  rl'Afconlim,  qui  lui 
confia  llmpreeskMi  de  ce  beau  tolume,  vrei 
cbef-Jrruvre  de  la  trpographie  portasse  h 
cette  époqoe,  lui  adresse  quelques  paroles  qui 
aerveni  parlaitemeni  i  apprécier  k  quH  de^ 
d'estime  «'était  aéré  lliahile  imprimeor  dana 


11  bisait  partie  de  l'expé- 
dition de  Lançarale ,  lorsque  ceiui<j  eol  dé- 
puté, le  long  de  la  cDte  d'Afrique,  le  lieu  où  s'é- 
tait arrêté  le  marin  que  Barrot  appelle  Diniz 
Fenundes,  nuisqDe  Aiurara  ooconie  Dlniz  Oias 
(coy.  DiïS].  Aprts  avoir  combattu  vaBlammeol 
contre  six  almadiai  de  uoirs,  qui  étaient  Tenues 
Tattaquer  H  dont  une  tomba  en  son  pouvoir,  il 
passa  jutqu't  un  endroit  qu'il  désigna  tout  le  nom 
de  Cabodoi  Ma*to*  (l),eniaiionde  deux  pal- 
miers dépoomis  de  feuillage  qui  se  drcaaaieot  sur 
la  plage,  n  y  inscrivit  la  devise  de  Ilnfant  don 
Henriqne  :  Talent  de  bien  /aire.  Tel  eti,  du 
moins ,  en  tabftance,  le  récit  qnl  nous  a  été 
Iransmit  par  Barras,  lorsqoll  raconte  l'e^pé- 
lioo  de  Lançarote,  parti  en  l4iT,  k  U  léte  d'une 

1 1)  0<  Btta  CM*  *t  JMM,  T«T.  Aam*,  CiBfiim 
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e  a  Aortie  du  port  de  LagM,  et  composée 

de   quatorze  carayelles,  auxquelles  vinrent  se 
îoiiidre  plusieurs  embarcations  qui  avaient  rois  à 
Ift  voile  de  différents  ports  et  notamment  de  Tlle 
de  Madère.  Ce  récit,  adopté  depuis  des  siècles, 
diffère  en  biea  des  points  de  celui  qui  nous  a  été 
transmis  par  Azurara,  qui  ne  lie  pas  ainsi  le 
voyage  d*Alvaro  Fernandes  à  celui  de  Lançarote, 
et  qui  le  présente  comme  formant  une  expédi- 
tion isolée,  infiniment  plus  intéressante  à  nos 
yeux,  puisqu'elle  était  essentiellement  scientifique 
et  ne  devait  se  mêler  à  aucun  intérêt  commer- 
cial.  Par  reconnaissance  pour  son  protecteur, 
Gooçalvez  Zaroo ,  est-il  dit,  expédia  de  Madère 
vers   TAfrique  son    neveu  Fernandes,   jeune 
marin  plein  d'activité  et  de  résolution ,  et  qui 
avaK  été  élevé  dans  la  maison  de  Tinfant  don 
Henrique.  «  Il  lui  ordonna,  ajoute  le  chroniqueur, 
de  n'avoir  en  vue  d'autre  gain  que  la  possibilité 
d'examiner  et  de  savoir  tout  ce  qu'il  pourrait 
connaître,  sans  se  préoccuper  de  faire  des  sorties 
m  terres  de  Maures  ;  il  devait  pousser  son  voyage 
directement  vers  la  terre  des  nègres,  en  aug- 
mentant sa  relation  dorénavant  de  ce  qui  pour- 
rait l'accroître  et  en  s'efTorçant  lorsqu'il  retour- 
nerait vers  l'infant,  son  seigneur,  de  lui  apporter 
quelques  nouveautés  de  ndture  à  lui  faire  com- 
prendre qu'on  voulait  lui  être  agréable.  »  Le  na- 
vire d^Alvaro  Fernandes  était  d'une  construction 
supérieure,  et  rien  n'avait  été  négligé  pour  son 
équipement.  A Ivaro  Fernandes  se  diri{;ea  d'abonl 
Ters  le  Sénégal  (le  Nil  des  noirs  ),  et  là  il  remplit 
deux  pipes  d'eau ,   dont  Tune  fut  plus  tard  dé- 
barquée à  Lisbonne  (1).  Après  avoir  dépassé  le 
Cap- Vert,  il  aborda  à  une  Ile  que  Pon  sup|)oseétre 
Gorée,  par  les  14"  39'  55*  de  lat.  nord.  Cette  Ile 
était  complètement  déserte,  mais  laissait  voir 
dans  ses  campagnes  des  chèvres  apprivoisées  ;  ce 
fut  la  que  le  marin  portugai.s  cloua  sur  un  tronc 
«l'arbr»^  Tecusson  aux  armes  de  don  Henrique, 
avec  la  devise  do  l'infant  dont  Barros  fait  men- 
tion; un  peu  plus 'loin,  comme  il  se  préparait  à 
poursuivre  ses  explorations,  sa  caravelle  fut 
abordée  par  six  canots  remplis  de  noirs ,  avec 
lesquels  il  eut  d'abord  les  relations  les  plus  pa- 
cifiques, mais  qtii  finirent  ))ar  l'attaquer  caute- 
l*»usement,  et  auxquels  il  enleva  deux  hommes. 
Il  poursuivit  son  voyajje  c^tte  fois  jus(]u'au  cap 
dos  Matos,  et  re\  int  à  Madère,  sans  que  rien  in- 
dique des  ra|»ports  ultérieurs  avec  les  navires  de 
Lançarote. 

L'année  suivante,  fk)n(.:aivez  Zarco  poursuivit 
son  dessein ,  toujours  dans  le  but  de  servir  les 
noWes  préoccupations  de  don  Henrique,  et  Alvaro 
Fernandes ,  parti  de  Madère  sur  sa  belle  cara- 
velle, continua  SCS  explorations.  Ses  incursions 
sur  la  terre  ries  n«ùr«  au  delà  du  Cap-Vert  fail- 
lirent lui  ^tre  fatales  ;  riiumanité  d'ailleurs  ne 
parait  pasa\oir  ftela  vertu  favorite  de  cebouil- 

(1)  Aiurara  hit  rrmsrqiirr  qa'Alriindrf,  avec  toatc 
M  puttuncr,  n';«>al(  jtroaU  bu  probablrment  d'eao 
pabeir  m  des  régions  si  iololaloes. 


tant  jeune  homme  ;  et  s'il  M  mettre  à  terre  les 
deux  nègres  faits  prisonniers  pendant  soo  premier 
voyage,  il  ensanglanta  durant  celni-d  les  lieux 
quil  visitait  ;  la  cruauté  de  ses  compagnons  ne 
respecta  pas  même  une  pauvre  mère,  qu'on  at- 
tacha dans  le  désert,  parce  qu'elle  ne  voulait  pas 
suivre  ses  ravisseurs,  et  qui  dut  y  périr.  Il  est 
vrai  que  les  tribus  nomades  de  ces  parages 
faisaient  usage  de  traits  empoisonnés  et  qu*AI- 
varo  Fernandes ,  atteint  à  la  jambe  par  une  flèche^ 
aurait  succombé  rapidement  lui-même  s'il  n'a- 
vait résolument  arraché  l'arme  dont  une  main 
vengeresse  venait  de  le  frapper  et  si  des  lotions 
d'urine  n'avaient  précédé  un  pansement  dana 
lequel  entrait  de  l'huile  et  de  la  thériaque.  Il  ne 
mourut  pas,  mais  il  resta  languissant,  et  eut 
néanmoins  le  courage  de  continuer  sa  naviga- 
tion. H  avança  même  quarante  lieues  au  delà 
du  Cap- Vert,  et,  après  avoir  passé  jusqu'au  Rio- 
Grande ,  il  parvint  jusqu'au  Rio-Tabite  ;  c'était 
plus  loin  qu'on  n'était  encore  allé.   Il  fallait 
tenter  d'explorer  l'intérieur  du  pays  ;  il  y  fit 
débarquer  quelques  Portugais;  mais  120  noirs 
bien  armés ,  et  qui  vinrent  au  devant  des  Eu- 
ropéens en  dansant  leur  danse  belliqueuse,  leur 
ôtèrent  le  désir  de  prendre  part  à  la  fête,  nous 
dit  naïvement  le  vieux  narrat^r.   Alvaro  Fer- 
nandes avait  reculé  notablement  encore  le  pomt 
de  démarcation  des  premières  découvertes;  mais 
sa  santé  avait  subi  une  rude  atteinte  ;  il  ne  put 
aller  plus  loin  :  contraint  de  rétrograder,  il  se  di- 
rigea sur  111e  d'Arguim.  A  défaut  de  truchement, 
il  communiqua  avec  les  Maures,  par  le  moyen 
d'unenégresse  intelligente  qu'on  lui  donna,  puis  il 
fit  voile  pour  le  Portugal.  Non-seulement  Fer- 
nandes fut  bien  accueilli  de  l'infant  don  Hen- 
rique ,  qui  lui  accorda  cent  dobras  d'or  de  gra- 
tification ;  mais  il  reçut  la  même  sonune  de  don 
Pedro,  duc  de  Coïmbre,  dont  on  méconnaît  trop 
souvent  la  part  active  dans  les  grandes  décou- 
vertes du  quinzième  siècle,  et  qui,  régent  du 
royaume  durant  la  minorité  d'Alfonse  V,  ne  fit 
servir  son  pouvoir  passager  qu'à  l'amélioration 
intellectuelle  du  pays  et  au  développement  de  ses 
relations  à  l'extérieur.  Fernandes  reçut  de  ses 
deux  protecteurs  d'autres  récompenses;  mais 
après  avoir  rapporté  ce  fait ,  Azurara  ne  songe 
plus  à  le  nommer.  S'il  cessa  de  naviguer,  il  est 
probable  qu'il  alla  se  fiNer  à  Madère,  où  son 
oncle   Gonçalvez  Zarco   gouvernait  l'Ile  pour 
le  comte  de  l'infant  don  Henrique.  Ferd.  Delms. 

Gomez  Eaoez  de  Axarara,  Historia  de  la  Conqulstd 
4e  6'HifM.  —  Jolo  de  Barros,  Da  À»ia ,  décoda  I.  —  Os 
Portvguê%ei  em  jéfrieo,  Â$ia,  etc.  ;  Lisbonne.  IS^»,  L  I. 

*  PBRXAifDES  (Le  P.  Manoel),  missionnaire 
portugais,  né  à  Olivença ,  mort  à  Fremona,  le  25 
décembre  1593.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fit  ses  vœux  dans  l'institut  des  Jésuites,  le  9 
septembre  1553.  Au  bout  de  deux  années  de  sé- 
jour dans  le  collège  de  Coïmbre ,  il  (partit  pour  les 
Indes,  et  débarqua  à  Goa,  le  7  septembre  1555. 
Le  patriarche  d'Ethiopie,  Jean-Nunea  Barreto,  ve- 
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naît  d*arriver  dans  ceoe  métropole  ayec  révèq^ 
don  André  de  Oviedo;  il  voulait  s'asMirer  de 
rétat  religieux  de  TAfrique  chrétieiuie;  il  eu- 
Toya  le  P.  Maooel  Femaodes  en  Abymiie  avec 
révéque  dont  il  était  accompagné  ;  ila  débarquè- 
reot  dans  les  premiers  mois  de  1557  au  port 
d'Arquiço.  Là  Us  se  présentèrent  à  l'empereur 
Claudios,  auquel  fut  signifiée  Tinoorporation  de 
ses  États  dans  la  circonscription  des  royaumes 
catholiques.  Bien  qu'il  n'admit  pas  les  préten- 
tions du  saint-stége ,  ce  souTerain  aocueillit  avec 
une  bienveillance  pleine  de  grandeur  les  deux 
délégués  ecclésiastiques.  Par  suite  de  la  mort 
du  patriarche,  le  P.  Nanoel  Femandes  resta 
chargé  de  Tadministration  apostolique  de  ce  vaste 
empire ,  dans  lequel  il  compta  de  nombreux 
néophytes,  il  se  trouvait  k  Fremona ,  villo  du 
Tigré,  lorsqu'il  termina  sa  carrière.  On  a  de  cet 
infatigable  religieux  des  lettres  publiées  dans  di- 
vers recueils  ou  demeurées  en  manuscrits  ;  elles 
ne  roulent  pas  toutes  sur  l'Abyssinie  :  —  Carta 
escrita  de  Moçambique  a  6  de  agosto  l&Sô» 
00  provincial  de  Poriugalf  em  que  Ihe  da 
conta  da  jornada;  carta  escrita  de  Goa,  ao 
Padre  Ant,  Correa,€Ac,;  ces  deux  lettres  étaient 
conservées  dans  la  maison  professe  des  jésuites, 
à  Saint-Roch  de  Lisbonne;  —  Carta  escrita  de 
Etiopia  a  29  dejulho  de  1562 ,  ao  gérai  Diego 
Laines;  imp.  dans  VHist.  d'Éthiopiedu  P.  Telles; 
--  Carta  escrita  da  Etiopia  o  3  de  junho  de 
1 566,  aos  padres  e  iirmàos  do  eollegio  de  Santo- 
Paulo  de  Goa  ;  imp.  Relae.  anal,  do  annal, 
orient,  dos  ann.  1607  e  1608  par  le  P.  Guerrdro  ; 
—  Carta  escrita  na  Etiopia  a  10  de  junho 
de  1568,  ao  padre  gérai;  carta  escrita  da 
Etiopia  em  20  de  dezembro  de  1585,  ao  pro- 
vincial da  Jndia;  imp.  dans  le  P.  Telles,  liv.  Il, 
chap.  37,  et  dans  le  P.  Guerrehro,  Ann.  do 
Oriente,  liv.  lit,  cap.  xi.  Ferd.  l>E!>iu. 

FBRXANDBS-viLLÀEBAL  (JfoAoe/),  écri- 
vain portugais ,  natif  de  Lisbonne,  étranglé  dans 
la  même  ville,  le  10  octobre  1652.  Selon  toute 
probabilité,  il  était  de  race  juive,  et  dès  son  bas 
âge  il  partit  pour  Madrid,  d'où  on  Temmcna  à 
Paris.  Il  y  fnt  nommé  par  la  huite  consul  de  Portu- 
gal. De  retour  à  Lisbonne,  il  fut  mis  dans  Wi>  ca- 
chots de  Pinquisition.  Tne  enquête  constata  qu  il 
suivait  ostensiblement  la  loi  de  Moïse ,  et  il  fut 
en  conséquence,  noui^  «lit  Barbosa,  livré  au  bras 
séculier.  Ce  malheureux  abjura,  et,  c**  qui  »-^t  lior- 
rible  à  rappeler,  il  n'en  fut  pas  moins  étranglé. 
Il  est  l'auteur  d'un  livre  c4'lèbro  qui  s<>  ii«*  a  l'un 
des  événements  les  plus  ét^ange^  dt'  ce  temps, 
oii  le  Portugal  dis|HJtait  encore  sa  nationalité  à 
TKspagne,  et  il  a  cbt'rché  à  expliquer  |kar  qucll«^ 
trames  odieuses  le  frère  de  Jean  IV  fut  n>tenu 
prisonnier  en  Allemagne;  cet  ouvrage  curieux 
l»orte  le  titre  suivant  :  El  principe  venduio,  o 
ventadel  innocente  y  libre  principe  D.  Uuarte, 
infante  de  Portugal,  celebradaen  Vianaa  25 
dejunio  de  1642  annos.  El  reyde  Vngria  vtn- 
dador  y  el  rey  de  CastUla  comprador.  Sti- 


pulantes em  el  acuerdo  por  el  rey  de  Cas- 
tUla^ D.  Frdcisco  de  Mello,  governador  de 
sus  exercitos  em  F  landes  ;  J).  Manoel  de 
Corta-Real,  su  embaxador  en  Alemania; 
por  el  rey  de  Ungria,  Fr.  Diego  de  Quiroja^ 
su  con/essor,  el  doctor  yavarro,  secretario  de 
la  reyna  de  Ungria  ;  Paris,  Juan  Paie,  1643, 
iii-8^.  Ce  volume,  un  peu  verbeux,  comme  l'in- 
dique son  titre,  avait  été  écrit  primitivement  en 
latin.  —  Femandes-Villareal  avait  publié  deux 
ans  auparavant  :  Bl  politico  Christianismo , 
o  diseursoê  polilieos  sobre  algunas  occio- 
nés  de  la  vida  del  emnUnetUiêsimo  (  sic)  sehor 
cardinal  duque  de  Richelieu;  Pampelune, 
1641  :  ce  KTre  fut  traduit  en  italien  et  en  fran- 
çais par  Chatonnière  de  Grenailles  ;  Paris , 
1643,  in-4*'.  On  a  encore  de  cet  écrivain,  dont 
M°^  de  Sainte-Oronge  vante  l'agréable  com- 
merce, un  livre  de  discussion  politique  qui  cher- 
chait à  réfuter  un  livre  très-passionné;  il  est  in- 
titulé '-  Anti'Caramuel,  o  defensa  del  Mani- 
fiesto  del  rey  no  de  Portugal  que  escrevio 
/).  Juan  Caramuel  Dobkovjitz^  religioso  de 
Dunas,  doctor  de  santa  théologia,  abade 
de  Melorsa  y  vioario  de  la  orde.n  de  Cister; 
Paris,  1643,  in-8°.  H  fut  aussi  l'éditeur  du  cx)nti- 
nuateur  de  Barros  en  publiant  :  Ctnco  Hwos  dn 
decada  XII  da  Historiada  Indin  par  Diego  do 
Couto,  ehronista  e  guardamôr  da  torre  do 
Tomba  do  Estadoda  India;  Paris,  1645,  |)et. 
in-fol.  On  trouve  en  tète  de  ce  livre  une  longue 
épttre  dédicatoire  à  D.  Vasco  Luiz  da  Gama, 
comte  da  Vidigueira,  alors  ambassadeur  du  Por- 
tugal en  France,  et  qui  fut  un  protecteur  bien 
peu  zélé  pour  rinfortnné  écrivain. 

Fernandes-Villareal  était  aussi  qaelque  peu 
poète,  et  faisait  même  des  vers  en  français,  qu'il 
publiait,  il  est  vrai,  à  Lisbonne  ;  il  donna  en  Fa- 
pagne  quelques  vers  castillans  sous  ce  titre 
bizarre  :  El  Colorverde,aladivina  Cflia.  C'est 
tout  simplement  un  éloge  de  la  couleur  verte, 
mêlé  à  quelques  madrigaux  dans  le  style  de 
l'époque.  Ferd.  De^ls. 

RartMMa  .Machado,  Btbiiotkêca  iMsUana.  —  Doewamntt 

particuliers. 

PEaa AXp ES  (^nfonio),  musicien  portugais, 
né  à  Yilla  de  Souzel  (  Alem-Téjo  ),  vivait  au  dix- 
septième  siècle,  lleotradans  k»  ordres,  et  devint 
maître  deschœurs  de  Téglise  de  Sainte-Catherine 
de  Lisbonne;  il  mourut  fort  âgé,  car  il  compo- 
sait encore  à  quatnvvin;:^-cinq  ans.  On  a  de  lui  ; 
i4r^«  da  Mttstca  de  canto  de  orgdo,  ecanto 
chdo,  e  proporçoens  da  musica  dividida  ftar- 
monicamente;  Lislxinne,  1625,  in-4*;  —  Ex- 
plicaçdn  dos  Segredos  da  Musica,  inédit,  ma- 
nuscrit «le  la  Bibliothèque  royale  de  Lisbonne. 

F.  D. 

BirboM  Mach«(U>,  lh*'iiotktca  Lutitana. 

*  FBBXASDEZ  (Juan),  capitaine  i  conquis- 
tador) et  na\  tuteur  e<pajinol,  mort  en  i:.:i8. 
En  1531  il  était  il  Nicaragua,  «-l  ann-na  a%er.  le 
capitaine  don  Sébastien  delk-nalcaçdr  un  secourt 
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e  bonunet  et  de  douze  cberanx  è  Fnn- 
tarro,  au  moroeat  où  cecélàbre  a?entarier 
e  8*efnparer  de  la  pro? mee  de  Puerto- 
lécooteat  du  senrice  de  Piiarro,  Fer- 
I*a86a  (1533)  h  celui  de  doo  Pedro  de 
[)»  officier  qui  s'était  distingué  dans  la 
?  du  Mexique  et  avait  été  nommé  adelan" 
I  gouverneur,  de  toute  la  partie  du  Pérou 
arrait  découvrir  liors  des  pays  àé^  pos* 

Piaarro.  Femaodez  avait  fiut  plusieurs 
rdjet  entre  le  Chili  et  le  Pérou  en  e6- 
»  terres  ;  l'adelantado  lui  confia  sa  flotte 
té  de  pilote,  et  le  chargea  d'explorer  la 
mérique  depuis  Puerto- Viijo  jusqu'aux 
du  gouvernement  de  Piarro,  et  d'en 

possession  devant  notaire.  Fcmandez 
ite  en\oyé  à  Nicaragua  et  à  Panama  pour 
ler  les  troupes  laissées  par  Alvara^io,  et 
lire  (1034)  de  longer  le  rivage  avec  sa 
ndis  que  l'adelantado  marchait  par  terre 
to.  Uoo  Diego  de  Alinagro,  qui  tenait  le 

Pjzarru,  écrivit  aussitôt  à  jlicola  de 
\*t  à  ses  itartisans  de  Pacliacamà  de  se 

Feraawlez  et  de  le  pendre;  mais  ce  pi- 
ippa  au  dan{;er  en  ne  relAcbant  pas  sur 
uii  l'embuscade  était  tendue.  Peu  après, 
»  ayant  fait  une  convention  avec  Pizarro 
m,  |>ar  laquelle,  moyennant  120,000  cas» 

(1),  il  renonçait  à  toute  prétention  sur 
I  et  v«*\aîi  ses  navires  à  se^  competi- 
emandez  m  vit  contraint  de  reiiasser 
torité  «le  Pizarro ,  qui  lui  pardonna  et 
A  mémt'  au  commandement  d'un  galion. 
Fernan«1ez  accompagna  don  Antonio  de 
I  liargé  par  le  ^ouvemffnent  d'Hispa- 
le  soumettre  l'Ile  de  la  Trinidad.  SedeJio 
idez.  au  lieu  de  s'ac^piifter  de  leur  mis- 
ïarquérent  sur  le  continent  pour  décou- 
ovince  «le  Mefa^  qu'on  prétendait  riche 
i  d'or  et  d'argent.  Après  avoir  défait  et 
Minier  le  licencié  Frias  qui  voulait  les 
rer  dans  le  devoir,  ils  s'avancèrent  dans 
ices  iVAnnpuyn  et  de  Orocomay,  où 
reçus  amicalement.  A  leur  entrée  dans 
îGofofjUfinrtjf  ils  furent  obligés  d'enle- 
)rt  ri  instruit  en  bois,  dont  les  pieux, 
's  de  j<»ncA,  laissaient  de  f>etites  oiiver- 
•  l*'S<iuelles  les  Indiens  lanç^iejit  une 

flèches  cin|H)isonnées.  Rc|M)ussés  le 
our,  les  Ks[>a}»nols  n'vinrenl  à  la  charge 
nain.  A|)rès  un  C4)mbat  meurtrier,  les 
'  retirèrent  «lans  leurs  forêts,  mais  sans 
s<e  entamer.  Si^iieno  fut  obligé  <lo 
tpi«'lque<^  jours  n\  cet  endroit,  (xnir 
rs  hli*'»'<'s.  l/i-\p«'r}ition  se  rcinit  en 
ir  lo  i'>  iU-.  latitude  n(»rd,  «i  travers  une 
"iTte,  r«»u|M«' di'  ri\i«'i«'s.  La  chaleur 
>lanti',  !••  uibitT  «tait  abondant,  mais 

vivp'S  inan<|uaient.  (  tw.  {lartie  de  la 
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tioope  se  DNitiDa,  et  les  eMli  ne  trouvèrent 
moyen  de  rétablir  Tordre  qu'en  faisant  pendre 
un  offider  nommé  Oeboa  et  un  autre  ién>lté. 
Bedeno  passa  de  là  dans  le  Caiaparo,  où  il  y 
avait  du  mais  en  aiMMidance.  D  i^solot  d*y  U- 
▼erner  ;  mais  â  tomba  malade,  et  mourut  Juan 
Femandei,  acclamé  chef  suprême,  lui  survé- 
cut pen.  Les  Espagnols  revinrent  aur  leura  pas, 
ei  aiMès  mille  HUî^ms»  mille  privations  et  des 
combats  continueU,  qui  les  décimèrent ,  attil- 
gnirant  enfin  les  uns  Vaneiuela,  sous  la  con- 
duite de  Ger.  Reinoso,  les  autres Cnbagua,aou8 
celle  de  Diego  de  Lttsada.    AlAred  oa  LacAxi. 

Gomara,  m$i.  4ê  Itu  indUu,  1U>  V.  cap.  iit.  -  B«r- 
rera,  Dêscri^céon  Ujat  InAioê  oeeidmUUu,  decad.  VI, 
iib.  III,  cap.  .XVI.  et  Mb.  V,  cap.  viir.  —  AgoaUno  de  Z«- 
rate.  Hlst.  âOlm  CvnqvMta  del  ^êm,  Hb  II,  cap.  l.  — 
Oardiaaao  de  U  Vega,  ComtnL  ntU.,  llb.  I,  cap.  xin, 
XIV  et  XV. 

FBBaaiiDia  (Juan),  navigsteur  espagnol, 
mort  en  1576. 11  n'existe  pas  de  renseigneroeots 
biograpliiques  sur  la  première  partie  de  la  vie  de 
ce  navigateur.  Plusieurs  auteure  le  (confondent 
à  tort  avec  le  précédent.  Juan  Ferpandez  âait 
pilote,  et  naviguait  sur  les  côtes  de  rAmériqua 
espagnole;  il  remarqua  que  les  vents  du  sud  ré- 
gnaient presque  constamment  dans  ces  parages  et 
gênaient  les  ra|)ports  ma}ritiroe#  entre  le  Pérou  et 
le  Chili,  et  dont  la  traversée  n'exigeait  pas  alors 
moins  de  six  mois.  Il  imagina  que  peut-être  cet 
obstacle  n^existait  pas  au  large,  et  s'aventura  assez 
loin  en  mer  pour  chercher  des  vei|ts  plus  favora- 
bles. Cette  idée  ingénieuse  fut  couronnée  de  suc- 
cès, et  Juan  Fernandea,  arrivée  une  certaine  dis- 
tance, fut  porté  sur  les  côtes  du  Chili  avec  une 
grande  ra|>idité,  ce  (|ui  lui  permit  de  passer  de 
Calao  au  Chili  en  trente  jours  (1),  merveille 
nautique  qui  lui  valut  une  accusation  en  règle 
comme  pratiquant  la  sorcellerie.  Par  bonheur,  les 
inquisiteurs  de  Lima  voulurent  bien  ral)soudre, 
lorsqu'il  eut  prouvé  au  saint-office  que  celte  pré- 
tendue sorcellerie  pour  laquelle  on  l'avait  amené 
devant  le  tribunal  avait  son  explication  naturelle 
dans  la  connaissance  de  certains  courants  qu'il 
fallait  aller  chercher  à  400  lieues  des  côtes.  Il 
recommença  plusieurs  fois  cette  traversée,  et 
en  1Ô63,  allant  de  Lima  à  Valdivia,  il  découvrit 
à  iôO  lieues  ouest  des  côtes  du  Chili,  par  33*  40' 
de  lat.  sud  et  80"  18' 40  "de long,  ouest,  deux  lies 
qui  depuis  ont  porté  son  nom.  La  plus  grande, 
appeléii  Isola  Mas-a-Tierra  (Ue  Plus  près  de 
Terre),  porte  plus  spécialement  le  nom  de  Juan 
Fernande^  :  c'est  une  Ile  de  forme  irrégulière, 
s  étendant  de  l'e^tt  à  Touest,  ayant  environ  cinq 
lieues  dB  long  sur  cinq  de  large.  La  seconde,  nom- 
mée Isola  Mas-a-Fuero  (Ue  Plus  en  Dehors), 
n*a  qu'une  lieue  irétenihie.  L'n  troisième  Ilot  ou 
I>lut6t  un  rocher  porte  le  nom  tV  Isola  fiel  Ca- 
Onlo  (tie  du  Cabri).  L'extérieur  de  ces  terres 
prt'sentc  un  aspect  sauvage  et  désolé  ;  Tacoès  en 
est  <limcile  :  néanmoms  Juan  Femandez  y  dea- 


(1)  Ce  pa^Mite  n'aecospllt  iajourdlisl  ea  aelM  oq  aix« 
huit  Jours  avec  des  venta  favorsMta. 
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cendit.  Il  n'y  rencontra  aucun  habitant,  mais  il 
fut  enchanté  de  la  fertilité  de  sa  découTerte. 
Partout  il  trouva  de  gracieux  paysages,  fécondés 
par  de  belles  nappes  d'eau  tombant  de  rocher 
en  rocher  et  se  perdant  dans  d'ombreuses  forêts 
de  cèdres  rouges,  d'arbres  à  piment,  de  myrtes  et 
d'autres  végétaux  utiles  ou  précieux.  Une  quan- 
tité innombrable  d'oiseaux  d'espèces  diverses 
animaient  ces  solitude»;  de  nombreuses  troupes 
de  phoques  sommeillaient  sur  les  rivages ,  où 
fourmillaient  les  tortues,  les  crustacés  et  les 
coquillages  de  toutes  espèces.  La  mer  environ- 
nante contenait  en  abondance  des  congres,  des 
brèmes,  des  morues,  des  anges  de  mer,  des 
cavaliers,  et  quantité  d'autres  poissons  délicieux  ; 
tout  enfin  y  promettait  à  l'homme  une  nourriture 
facile  et  abondante.  Juan  Femandez  tint  sa  dé- 
couverte cachée  durant  plusieurs  années,  pendant 
lesquelles  il  en  sollicita  la  concession  du  gou- 
vernement espagnol.  11  ne  l'obtint  que  vers  1 572. 
11  établit  alors  à  Mas-a-Tierra  une  petite  colonie 
qui  aurait  pu  vivre  heureuse  ;  mais  la  nostalgie, 
la  paresse,  l'inconduite,  découragèrent  les  arri- 
vants. Ils  partirent  bientôt ,  ne  laissant  d'autre 
trace  de  leur  court  séjour  que  quelques  chèvres 
qui  se  multiplièrent  tellement,  que  durant  de  lon- 
gues années  les  navigateurs  des  mers  du  Sud 
allaient  aux  lies  Femandez  s'approvisionner  de 
ces  animaux,  et  qu'aujourd'hui  encore  ils  forment 
la  principale  richesse  de  ce  groupe  (1).  Femandez, 
dégoûté  du  métier  de  cok»,  reprit  la  mer,  et  dé- 
couvrit, en  lô74,  les  lies  San-Felice  et  San-Am- 
bor  ou  Ambrogio  (2) ,  situées  par  27**  de  lat., 
82^  7'  de  long,  et  à  cent  quatre-vingts  lieues  ouest 
de  Copiapo  (Chili  ).  Ces  deux  lies  étaient  désertes. 
On  n'y  trouva  que  des  phoques  et  des  crabes. 
Leur  sol  semblait  être  le  produit  d'andens  vol- 
cans éteints.  San-Felice  était  surtout  rennarquable 
par  un  rocher  qui,  dans  presque  tous  ses  points 
de  vue,  offrait  l'image  d'un  vaisseau  sous  toutes 
voiles.  En  1576,  Femandez  s'avança  encore  plus 
au  large,  et  après  une  navigation  d'environ  un 
mois  il  atteignit,  rapporte-t-on,  une  grande  terre, 
dont  les  naturels  l'accueilUrent  a\ec  bienveil- 
lance. Us  étaient  blancs ,  bien  faits  et  couverts 
de  vêtements  de  ^)ile.  Les  Espagnols  convinrent 
de  garder  le  secret  sur  leur  prétendue  décou- 
verte ,  et  en  effet  à  leur  retour  au  Chili  il  n'en 
fut  pas  question.  Ce  n'est  qu'après  la  mort  de 
Femandez  que  quelques  personnes  affimièrent 
que  ce  navigateur  leur  avait  confié  une  partie  de 
son  secret  Juan-Luiz  Arias,  dans  le  livre  qui 
renferme  cet  épisode,  nomme  un  olBcier  au- 
quel Femandez  aurait  montré  la  carte  de  la 
terro  qu'il  avait  reconnue.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'affaire  en  resta  là,  et  aucune  tentative  ne  flll 

(I)  Cet  lies  devinrent  easolte  le  séjoar  de  quelques 
naufrage  entre  autres  de  fÉcossals  Aleiaodre  Selliirk 
{ rof.  ce  nom  ),  dont  les  avenlores  ont  foornl  à  Oantel  de 
¥oé  ie  sajet  dn  roBum  si  coniM  toos  le  noin  de  ltobins<m 
CruMoé. 

(i)Cesdeiu  ties,  ainsi  qu'on  rocbcr  qoi  les  aroiainc:,  ool 
été  appelées  auaal  Ttm  49  tki;vti. 


faite  pour  retrouver  le  mystérietix  continent. 
Plusieurs  géographes  modemes  se  sont  épuisés 
en  conjectures  sur  la  découverte  de  Femandez  ; 
les  uns  ont  voulu  y  voir  la  Nouvelle-Zélande, 
malgré  l'espace  immense  qui  la  sépare  du  Chili, 
la  faiblesse  du  bâtiment  espagnol ,  son  mauvais 
équipement,  son  peu  de  vivres,  etc.;  d'autres 
ont  supposé  une  grande  terre  existant  dans  le 
grand  Océan ,  vers  le  40"  austral ,  et  échappée 
jusque  ici  aux  recherches  des  navigateurs.  Ces 
deux  hypothèses  paraissent  Clément  inadmis- 
sibles, et  tout  porte  à  croire  que  l'on  doit  rejeter 
la  révélation  attribuée  à  Juan  Femandez  au  rang 
des  mystifications  géographiques  assez  nombreu- 
ses à  ré|ioque  du  pilote  espagnol,  où  le  mer- 
veilleux et  même  Timpossible  trouvaient  facile- 
ment créance. 

Selon  une  tradition  admise  par  plusieurs  bio- 
graphes, 111e de  Pâques,  vue  en  1722,  par Rog- 
gewin ,  aurait  eu  pour  premier  explorateur  Juan 
Femandez,  et  cette  découverte  se  serait  accomplie 
en  1578.  c'est-à-dire  en  l'année  même  où  le 
marin  espagnol  cessa  de  vivre.  Llle  de  Pâques, 
si  rarement  visitée,  n'est  qu'à  600  lieues  de  la 
cote,  et  il  est  infiniment  probable  que  Juan  Fer- 
nandez  pot  l'atteindre  durant  la  série  d'expé- 
riences nautiques  qu'il  tentait  D'autres  histo- 
riens espagnols  supposent  que  cette  découveite 
lut  reculée  jusqu'en  1670,  et  qu'elle  fut  due  a 
don  Phifippe  Gonçalez ,  commandant  d'un  na- 
vire nomnâé  la  Rosalia,  Le  commandant  Du- 
perrey,  dont  le  nom  fait  si  bien  autorité  en  ces 
sortes  de  matières ,  parait  être  persuadé  qu'il 
fout  en  restituer  l'honneur  à  Juan  Femandez , 
auquel  du  reste  on  attribue  encore  d'autres  dé- 
couvertes. F.  D.  et  A.  OE  L. 

Jean  LoU  Arlia,  Mémoire  fur  recowùtOMder  au  roi 
te  conversion  du  Mm  wmoêUnnoni  découvertes  (en 
espagnol);  SfOt.  —  Anaon.  f^ 09090  round  tke  ff^ortd  in 
tJU  fears  1740  to  17iS.-—  Aies.  Dalrymple,  ^  Collection 
«tf  South  Sea  f^Ofoges.  —  Prévllle,  Fotaçes  ie  Us  mer 
du  Sué  par  les  Etpaçnois  et  Us  Hollandais,  —  Don 
Ulloa.  Ae/oeto»  de/  P'iage,  Ub.  H,  cap.  >r.  —  Mohoa, 
Saççio  SuUa  Storia  naturaio  de  Ckili  (  Bologne,  iiio). 
Ub.  1,  f  1, 1  et  t. 

*  FBRXANDBZ  (  Thonuu).  Sclou  Cordova , 
il  y  eut  au  seizième  siècle  un  navigateur  de  ce 
nom,  que  le  célèbre  Candish  trouva  seul  vivant 
dans  cette  dté  inoaginaire  que  Ton  supposait 
exister  vers  les  régions  Magellaniques  et  que  Tou 
désignait  sous  le  nom  de  la  Ciudad  de  los  Ce- 
sares;  naais  cet  unique  habitant  d'une  espèce 
d'Eldorado,  qui  ne  vit  plus  aujourd'hui  que 
dans  les  légendes,  n'a  probablement  pas  plus  de 
réalité  que  la  ville  enchantée  qu'il  habitait. 

Ferd.  Denis. 

Claodlo  Gay.  HUioria  fMea  r  poHUca  de  CkUi,  t.  Il 
-  Dn  iPem-Tbouan.  ^nfOfc  mrfour  du  Uomdê  sur  la 
freçaté  La  Venus. 

*  FBmRAirDBi;  {AlJon$o),  poète  espagnol 
peu  connu;  il  choisit  Gonzalve  de  Cordoue  pour 
le  liéros  d'un  poème  qu'il  publia  sous  le  litre 
à'Histona  Parthenopea,  et  qui,  divisé  lui* 
livres ,  parut  à  Rome,  ea  1616.  C 
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Wbliographiqae  fort  difficile  à  rencontrer,  mais 
qn  n'offre  d'ailleurs  rien  d'intéressant.  G.  B. 

ABlooio,  BMioth.  Hispana  novOt  t.  1,  p.  t3. 

rsa^AXOEZ  {JHego),  capitaine  (con^tiix- 
tador)  et  historien  espagnol,  né  à  Palencia 
(royaume de  Léon),  vivait  en  1571.  Il  embrassa 
ta  carrière  des  armes ,  s'embarqua  pour  le  Pérou 
f^n  t545,  et  prit  part  aux  différentes  luttes  qui 
furent  lieu  entre  les  chefs  espagnols.  En  1553 
et  1064,  il  combattit  pour  la  cause  royale 
tous  les  ordres  de  don  Alonso  de  AWarado, 
corregidor  et  capitaine  général  de  los  ChanSos, 
contre  Francisco  Hernandez  Giron  {voy.  ce 
■om  ) ,  capitaine  espagnol ,  qui  avait  levé  l'éten- 
danl  de  la  révolte  et  s'était  fait  proclamer  juge 
wiiréme  dans  Cusco  (  27  novembre  1553). 
Après  des  succès  variés ,  Giron  ayant  été  aban* 
donné  par  ses  lieutenants ,  fut  arrêté  dans  la 
Tallre  de  Xau\a  (  24  novembre  1554)  et  décapité 
à  Lima.  Cependant  le  calme  ne  fut  complètement 
n'tahli  au  Pérou  que  par  l'arrivée  (6  juillet 
1  j.'i:>  )  de  don  Ilurtado  de  Mendosa ,  marquis  de 
Caûete.  Ce  nouveau  vice-roi  attadia  à  sa  per- 
sonne Diego  Femandez  en  qualité  d'historiogra- 
plie.  Ce  fut  alors  que  Femandez  commença 
son  Hlstorxa  del  Peru.  Plus  tard,  il  revint  en 
Espagne,  et,  sur  l'invitation  de  don  Sandoval , 
l>résident  du  conseil  dos  Indes,  étendit  de  beau- 
<*iMjp  son  travail,  auquel  il  ajouta  une  première 
partie.  L'ouvrage  complet  fut  publié  sous  ce  titre  : 
Primera  et  seainda  parte  de  la  Hisloria  del 
Peru  [\};  Séville,  1571  (2),  in-fol.  Garcilasso de 
Ve$^  attaque  vivement  Diego  Femandez,  et  lui 
reproche  sa  partialité  ;  il  est  probable  qu'un  roo- 
Ui  ainiThirv  dérida  le  conseil  des  Indes  a  inter- 
diie  la  publication  de  Ylhstoria  del  Peni  dans 
les  provinces  soumises  à  sa  juridiction.  Diego 
Kernandez  a\ait  l)eaucoup  vu  :  il  avait  été  acteur 
«lans  les  premiers  drames  qui  suivirent  la  décou- 
%  erte  du  Pérou  ;  il  en  connaissait  tous  les  per- 
s^tnnaaes,  et  savait  les  motifs  secrets  qui  avaient 
fait  agir  chacun  d'eux;  ses  révélations  devaient 
dniH  trfr.iyer  plusieurs  de  ses  contemporains 
h.iiit  places.  Quoi  (|iril  en  soit,  l'œuvre  de  Diego 

I  ernind»'/.  vsi  aujourd'hui  regardée  comme  le 
(»lii>  hiU'Ie  rn  it  di'H  laits  relatifs  à  la  conqu^h^. 

•I»I  PtTOU.  A.    l)i:    LVCAZK. 

r.jrHImo  tif  Vrgi,  Cornent,  real.,  pr»rl    II.  Ilb.  VI  et 
\|         Mruhi  KnXitnio,  fitbliothrra  (nn\»\Srriptorum 

rr.n^ih^iuv.z  (  Gonzalo)ïiK  oxiEOO  \  YkL- 
DFJ,  vova'ieiir  «^t  historien es|Mignol.  ]  oy.  OviEOO. 

*  KF.R3k%.\DF.z  (fucns),  écrivain  drama- 
tique e^{»a;{nol,  ne  à  Salamanque,  vivait  au  com- 
menremi'hl  du  seizième  siiVJe.  Il  publia  en  1514 
dans  sa  pitrie  un  \olnine  petit  in-folio,  devenu 
excès»!  veriiont  rare,  et  intitulé  :  Fnrsns  y  Eglo- 
çns  ni  modo  y  rstiln  pastoral  y  cnstellano. 

II  renferme  six  roinpositions  dramatiques;  l'une 
d'HlM  est  qualifiée  de  cnmedta  ;  une  autre  est 

lï    F.t  nriD  /Nr-f/,  oiiiiTii*  Ii-oril  Mcolaii  \nlonio. 
?   Kt  non  mt.rr.nmi'' I  tH'rit  Kvri«^,dan^ki  ttuHfrnphit 
Mt  »'Tu.|. 


désignée  sous  le  nom  à^auto,  o  /arsa,  et  deux 
sous  celui  de/arsaf  o  quasi  comedia.  Fenundes 
imita  le  genre  de  Juan  de  La  Enzina  (  »oy.  ),  qui 
avait  été  accueilli  avec  grande  faveur;  mais  il 
ofl're  peu  d'intérêt.  G.  B. 

Tlcknor,  Historif  o9  SpmrUtk  Literaturey  t.  Ill«  p.  t86. 

*  FBEJlikiiDKZ  (Jacobo),  peintre  espagnol, 
vivait  en  1535.  Il  appartenait  à  l'école  de  SéviUe 
et  peignait  l'histoire.  On  connaît  de  lui  la  décora- 
tion  de  l'ancien  maître  autel  de  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  dans  la  cathédrale  de  SévîUe.  Ces 
tableaux  ne  sont  pas  sans  mérite,  quoique  d'un 
style  sec,  selon  la  manière  du  temps. 

F.  QuilUet,  Fie  dei  Peintm  espaçnolt, 

FBRNAifDBS  (  Francisco  ) ,  peintre  et  gra- 
veur espagnol,  né  à  Madrid,  en  1605,  tué  en 
1646.  Il  était  élève  de  Vicente  Canlucho.  Il  pei- 
gnait le  portrait  et  l'histoire  avec  beaucoup  de 
talent,  et  fut  employé  à  la  décoration  du  palaia 
royal  de  Madrid.  On  possède  de  lui  plusieurs  ta- 
bleaux dans  le  oonvent  de  la  Victoria,  entre  autres 
les  Obsèques  de  saini  François  de  Pauie;  Saint 
Joachim;  Sainte  Anne.  Ces  morceaux,  quoique 
détériorés,  montrent  à  quel  point  Francisco  Fer- 
nandei  savait  dessiner.  Un  jour,  après  avoir 
dîné  chez  son  intime  ami  le  maître  d'éoole 
Francisco  de  Verras,  une  dispute  s'éleva  entre 
eux,  et  devint  si  vive  qœ  Verras,  échauffé  par 
le  vin  et  la  colère,  frappa  son  ami  d'un  coup  de 
poignard  et  retendit  mort.  Femandez  fut  le  pre- 
mier maître  de  José  Donoso,  et  fit  une  partie  des 
eaux-fortes  destinées  à  l'ouvrage  de  Carducho 
(  voy.  ce  nom  )  intitulé  Dialogo  de  la  Pintura; 
Madrid,  1633,  in-4*. 

Palninino  Velasco,  Ei  Muito  pictarico.  —  F.  Qallliet, 
Fie  des  Peintres  espagnols. 

*  pernaudez  (luij  ) ,  peintre  espagnol ,  né 
à  Séville,  vivait  en  1 580.  Ce  peintre  peignait 
l'histoire.  Il  possédait  une  couleur  brillante, 
avait  de  l'expression  et  donnait  à  ses  compo- 
sitions de  genre  un  grand  charme.  Ses  tableaux, 
qui  ont  été  souvent  confondus  avec  ceux  de  Luis 
Zambrano,  sont  aujourd'hui  perdus  ou  inconnus. 
Luis  Femandez  a  formé  d'excellents  élèves,  entre 
autres  Herrera  le  Vieux,  Agustin  d'el  Castillo  , 

et  Francisco  Pacheco. 
F.  Qallllrt,  Fit  dês  Peintres  espannois, 

*  FRBH AifDBZ  (Luis) ,  peintre  espagnol ,  né 
à  Madrid,  en  1596,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1654.  Il  était  élève  d'EugenioCaxes,  dont  il  suivit 
le  dessin ,  la  couleur  et  le  style.  Il  se  faisait  re- 
mar(]uer,  comme  son  maître ,  par  une  imitation 
franche  de  la  nature ,  des  teintes  suaves  et  une 
gramle  pureté  de  trait.  On  admire  surtout  de 
cet  artiste  la  Vie  de  saint  Raimond,  série  de 
tableaux  qui  ome  le  couvent  de  la  Merceda ,  à 
Madrid,  et  que  Femandez  termina  en  162S.  Il 
avait  décoré  à  fresque ,  à  l'aquarelle  et  à  l'huile, 
une  chapelle  de  l'église  de  Santa-Craz  :  la  vie  de 
la  Vierge  y  était  représentée  dans  tontes  ses 
phases  ;  un  incendie  dévora  rette  <euvre. 

Palomtno  Vflaico.  El  Vuseo  pietorieo.  ^  QQlUlet, 
Ùieti4mmmir9  4«i  PeUUrti  eipaçnols. 


4»  FERNAHDEZ  - 

FBRiiiiiBB(JwiM-fWrleio],DiiMioimttre 
refaffiot,  mort  m  le'!.  Il  apfMrteMH  t  la  Com- 
pagnie de  JéiHn,  M  enroyé  dans  les  mid«(oiii 
du  Paraguay,  et  y  demeura  pluKieun  annfei.  On 
a  puUté  soui  eoa  ooni  Relaeion  kitloriea  de 
la  Mulon  m  la  nacion  ChiquUos  ;  Madrid, 
1720,  ia-S°;  trad.  eu  aHemand,  Vleone,  1739, 
ia-S>;  en  latin,  ibid.,  1733,  in-4°.  Cet  ouTragC 
donne  pea  de  dMaltii  luténssanti.  n  me  rariUue 
gutre  que  dn  fatta  parHaAen  k  la  udUtOD. 

■  rBAManDBX  db  cisTRa  (dntoais), 
peiniri!  espagnol ,  mort  k  Conkne,  le  n  Irll 
1739.  11  était  prtbeafler  de  la  catMdr*  de 
Cocdoue.  Il  roaniTeata  wa  ^t  poqr  la  pAtare 
par  dcni  tableaux  q^ii  fit  pour  Ja  latte  capil»- 
laire  rie  «w  ëglûe  ;  l'on  représentait  la  Concep- 
tion, l'autre  Saint  Ftrdinand)  Û  fit  eowite 
plotléurs  compoaitims  aua  vastea.  Quoique 
Fenanda  du  Castro  ait  été  dvid  par  QmiHet 
panni  lea  peintre  de  l'école  (if  SéTille ,  on  ne 
peol  Ruère  luir  en  lui  qo'nn  habile  amateur. 

QUIlId,  Dtcttotutaért  imt  PtlKlrti  «^afiiall. 

*  FKBII4NDKX    OK   SDaDaLCPE  {Ptdro), 

peintre  espatoHd,  (irait  en  I^IT.  U  réiidacon»- 
tainrneot  à  Sévilte,  ou  il  laiiM  de  nombreuM» 
peisturea  à  Tresque.  Plot  qoe  tout  antre  artiste , 
il  Gontriboa  i  la  décoration  de  la  eaUiéilTale  de 
cette  viUe,  dont  a  coloria  en  1M9  lea  Tingt-drai 
statue*  de  la  coupole,  et  m  1510  lea  cinq  titoée* 
prtK  de  la  conr  des  Orangen.  La  e.tne  A  lea 
cinq  statue*  en  gritaiOc  qui  se  Ironvent  dans  la 
même  coupole  soDtaoaal  de  Feroandcf.  En  1517 
il  exécuta  le  grand  écutwn  pour  le  maître  autel 
et  décura  l'autd  antique  de  la  dtapdle  Saint- 
Paul. 
QalllMf,  Httimuln  ia  fttutm  Hff  ««If. 

*  PBB.XAKon  BB  BBBBBia,  (Juan-Fran- 
c)tm),lltlérateor  eapagnol , tirait  venta  Bndn 
dix-septième  aiède.  Il  puMia  i  Madrid,  en  lasi, 
ia-t' ,  une  espèce  de  recueil  d'emblème*  qu'à 
intitula  Trabajot  y  Afanei  de  Hercula,  et  qtii 
l'Ht  unedes  plux  médiocre*  prodncttoas  qu'offre 
ce  genre ,  iostenieat  délaissé.  G.  B- 


FKBll.«!lDKX  BB  LâBBBO  (  Jtian)  ,  peintre 
espagnol, né  1  Madrid,  a  (£31,  mort  en  IS91. 
Il  était  élèie  de  l-'rand«eo  Riui,  qu'il  aida  pow 
l'ornnnenUtioa  da  Retira.  Pemandei  de  Laredo 
devint  Ul  de*  plus  babiles  Ireaquittefl  de  sud 
tempe,  et  ses  talents  IwinérilrrpDlde  Cttarlesll 
le  litre  de  peintre  du  roi  (  M  jantier  1687  ).  Il 
remplaça  Riui  dans  b  rtirectioa  des  travaux  de 
peiatare  exécutés  dans  les  propriétés  nitales,  rt 
peignit  plnsieiin  tableaux  pour  quelqurs  établis' 
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<pH  HontaiTaa  et  Matias  de  kw  Reyes  anient 
donnés  ï  tenrs  ouvrages  (  Para  lodot  et  Para 
alguHOt).  Le  volume  de  Femandez,  imprimé  en 
I  fli  I ,  est  devenu  presque  iropo«siUe  k  rencon- 
trer. G.  B. 

Wï.  I.   îll.  p.  IM 

B  COBDOVB.  VOy.  GonStLVE. 

rBBNÂBBBZ    XIMBHBZ     DB    NAVABBTTK. 

Vof-  DjivAaEm. 

FBBKaHDBB  (eeroninu).  Pa|r.  Tnainio. 

rBBXaNBKZ.  Vof.  Remondez. 

pebHâIIDi  (FraneîKo) ,  siimommé  Vlmpé- 
rinil.pràitre  italien,  vivait  i  Rome  ven  i73o. 
On  a  de  lai  ;  £«  Martgre  de  Hiinl  Huitache, 
qui  décore  l'église  du  même  nom  k  Rome.  C'esl 
on  oHvnge  bien  conça  rt  d'un  bon  coloris. 


*  fbbnaiibbb  1  BBBkLTa  (  Juan  ),  i-criiaiD 
espagnol,  vivait  as  tuauneocrment  du  dix- 
septième  sitrie.  Il  composa  na  recueil  de  contes 
et  nouvelles  qu'il  iolilda  Para  *t  (  Pour  sot- 
mèinej,|irrnaatain*i  taoonIre-pBrtirde* UtrM 


PlUm,  etc.  ~  I.II1II,  .KdtM  pUtorUa 
^  rBBHAD  (Charle*),  connu  sous  le  nom 
de  Séfta«(ieM.ft-anfoU  Daxemberçer,  poète 
alletnand,  né  k  Municii,  le  3  octobre  1809.  Il 
est  fils  d'oDchaiidranaier,  qni  le  fit  étudier  dans 
sa  ville  natale  et  plos  lard  k  Berlin  et  k  Gorttin- 
gue,  où  n  se  pn^ra  k  la  pratique  du  droit. 
Employé  d'abord  au  ministère  de  l'Intérieur,  il 
devint  ensuite  secrétaipe  du  prince  hérMitain-, 
depuis  roi  de  Bavière,  Maximtlien  11.  tA  1M3  il 
ht  nommé  conseiller  d'État  et  en  1S47  coaw^iUei 
ecdésiastiqne  etdlnstrudionpuUiqae.  Un  IS49  il 
rnt élu  merabrede  l'asaemHée  nationale  de  Franc- 
Tort.  Il  n'y  posa  ai  déleoseur  de  la  monardiie 
consVtnlionndle  et  de  l' indépendance  de  la  Ba- 
vière. Outre  descontr*  et  des  léttendes  en  vers. 
Insérés  dan*  le  Damenteitiing  (Journal  df^ 
Dames)  de  Spindler,  o«  a  de  Femau  h'I'jw, 
eder  Btaeller  itiu  den  Lebm  émet  niclilns 
(Edgar,  ou  pagca  de  la  vie  d'à  Poète);  Munich, 
IS3S;  —  Mithitehe  Gtdichte  (Poèmes  my- 
thiques) ;  Moaidi,  lt3J;  —  G«tlrAre  (Poésies); 
Ratisboone,  t Mï  ;  —  JtaoMce  Cenfi  ;  _  tVrir/i 
Sekican;  —  Bianea  Captllo  ; —  Don  Fe.\' 
derMuten  (LaFètede*  Mnse*);  Hunkh,  I8t4. 

•BBB9EBaM(,Ylca^  nc),niédecin  etnatu- 
niiateai^s,morlàDarbam,ecll4I.Iirulétèv>' 
del'nniversiléd'Oxford,  puisdesaniverslti-!!  de 
Paris  et  de  Boiogne.  Son  igM.  pour  la  botanique 
lui  fit  entreprendre  de  longs  voyages,  apr^ 
lesquels  il  revint  dans  sa  patrie,  ob  l'attendait 
UM  réputalMn  brillante.  Le  roi  Henri  III  se 
l'attacha  comme  médecin  ;  il  s'occapa  beaucoup 
d'astrologie  jndidaire,  et  celte  étude  agit  de  trik 
sorte  sor  bob  esprit  qn'abandoanant  l 'artde  guérir. 
Il  ne  s'occupa  plu*  qœ  de  tbéakigle.  On  voulut 
lenomnwTét^ue  île  Ct>ester,  nui*  Il  «'y  refusa. 
Vaincu  plni  tard  par  des  soUieitatieaa  périssantes, 
il   monta  sur    le  siège  de  Unrham ,  et  mourut 


<  MMUXfcT.ir  ■illrfor^. 


477 


FERNEL 


178 


PEESIBL  (Jean),  célèbre  médeda  français, 
urnornmé  le  Gulien  moderne^  naquit  en  1497, 
Miivautla  version  la  plus  probable ,  àCiermont  en 
Beauvoisis,  et  mourut  le  26  avril  1568.  Il  fit  ses 
premières  études  dans  sa  ville  natale,  et  vintà  Tàge 
de  dix-neuf  ans  les  terminer  à  Paris,  au  collège  de 
Sainte-Barbe,  qui  jouissait  dès  lors  d'une  grande 
célébrité.  Là,  grftoe  k  une  remarquable  aptitude, 
Mcuodée  par  une  opiniâtre  application ,  il  se  dis- 
tingua tellement  dans  les  mathématiques,  la  phi- 
losophie et  letf  lettres,  qu'à  peine  reçu  maître  es 
arts  il  fut  pressé  d'accepter  une  chaire  impor- 
tante dans  un  collège  de  la  capitale;  et  peut- 
être  eût-il  été  perdu  pour  la  scieoce  sur  laquelle 
il  devait  jeter  tant  d'éclat ,  s'il  n'eât  préféré  se 
conï«crer  tout  entier  dans  la  retraite  à  set 
f  tuiles  favorites.  Obligé»  à  peu  de  distance  de  là, 
d«?  quitter  Paris  pour  rétablir  sa  santé,  fatiguée 
|iar  de  longues  veilles ,  il  y  revint  bientôt,  avec 
l'iiitrntioo  d'y  choisir  une  carrière.  Après  quel- 
(|iiH  hésitation,  il  se  détermina  pour  la  méde- 
rini';  et  comme  sa  famille  avait  peu  d'aisance,  il 
résolut  (NHir  subvenir  aux  frais  <Ie  son  séjour 
jft  Paris,  d'enseigner  la  philosophie  au  collège 
d«f  Sainte- Barbe  tout  en  poursuivant  ses 
études  médicales.  Reçu  docteur  en  1630,  et  ma- 
rié deux  ans  plus  tard ,  il  fmit ,  sur  les  instances 
•le  sa  femme  et  de  son  heau-père,  par  aban- 
donner, bien  qu'il  s'y  montrât  fort  liabile ,  l'é- 
tuitf  des  mathématiques  et  de  l'astronomie,  qui  , 
IVntr^inait  dans  fies  (lé|>enses  ruineuses,  parce 
«|.ril  faisait  construire  à  grandi  frais  des  iostru- 
uu'iitH  chez  lui.  Livré  exclusivement  dès  lors  à  la 
pialiqne,  et  nommé  professeur  aux  écoles  «le 
inetlfune  en  lâ3'ê,Ferne!  se  trouva  en  quelques 
.innées  a  la  tète  de  lenstM^ement ,  et  ac^piit 
L  leputation  d'uude^^  lireiniers  praticiens  de  son 
teiii|iN.  C'est  alors  qu'au  milieu  des  occupations 
fiiulti|»Uei*>  de  rens«'i^n«'rnenl  et  de  la  plus  vaste 
<  lifutelf ,  trouvant  encore  le  temps  de  se  livrer 
A  des  travaux  de  cabinet ,  il  conçut  la  pensée 
df  ra^-^endïler  ce  «pie  les  auteurs  grecs,  latins 
et  ar.iU's  pouvaient  lui  oflrir  «Pexc^'IIent,  pour 
*'n  (  oin[M>:»4'r  un  ror^ts  de  doctrine  approprié  aux  . 
l)«'M>ins  de  son  Mincie  et  qui  ff>t  l'expression  la 
|i|(i><(tiiiplète  de  la  seience  d'alors:  <c  qus  vera 
.M  N4»lida  ab  optimis  (|iiihusqiie,  tum  Gr.Tcis, 
turii  \rahibus,  (innis.>iinis  ar^urnentis  probata 
ad  ine«lendi  usuni  condiicere  observaveram , 
e\<»Tpsi  et  in  ununi  contuli.  i  Epist.  dedic, 
p.  .r  Taiii  {Mtrantqui  a  \e!eribiis  pervestigata 
•  >fnnia  cnnipreliensaijue  esse  c<mtendunt,  quam 
•|ui  ei.<Mitiii  primam  renim  copiitionem  detra- 
hunt ,  ilio'>4|iie  <le  \eteri  d<M:trinaruin  posses- 
Mon»' d»'ji<  iunt.  »  {De  abdit.  Henim  Catutis, 
prfrf.,  iTH  .  On  a  quelquefois  regardé  l'éclec- 
ti-nie  ntmme  l'indire  d'une  certaine  timidité  d'es- 
prit ou  d'une  tendance  au  seefiticisine  ;  certes, 
c'était  faire  preu\e  d'une  indé|N>ndanre  d'esprit 
et  d'un»*  ferineîi'  de  rais4)n  peu  coiniimnes  que 
d»*  Ven  dtrlarer  hautement  If  fMrtisan,  à  une 
■  po«^ue  ou  diiuterde  l'infaillibililédes  anciens,  et 


en  particulier  de  Galien,  passait  pour  une  hérésie 
au  premier  chef. 

Regardant  la  connaissance  du  corps  humain 
comme  le  point  de  départ  de  la  médedoe ,  Fer- 
nel  consacra  ses  premières  publications  et  ses 
premiers  cours  à  l'anatomie  et  à  la  physiologie. 
Le  traité  de  Pathologie ,  son  plus  beau  titre , 
suivit  de  près.  Professeur  éloquent,  écrivain  non 
moins  él^ant  que  disert,  artiste  en  l'art  d'ex- 
poser et  d'enchaîner  avec  lucidité  les  doctrines 
qull  conciliait,  tels  furent  ses  succès ,  que  de 
son  vivant  même  ses  ouvrages ,  placés  au  rang 
des  classiques,  furent  lus  et  commentés  dans  les 
cours  comme  ceux  des  pères  de  la  science.  Aux 
suffrages  des  savants  et  du  public  vint  s'ajouter 
la  faveur  des  grands.  Satisfait  des  soins  que  Fer- 
nel  avait  donnés  à  Diane  de  Poitiers  dans  une 
maladie  grave,  Henri  II,  de  venu  roi  de  France, 
avait  désiré  l'attacher  à  sa  personne  à  titre  de 
premier  médecin.  Femel,  alléguant  l'état  de  sa 
santé  et  le  respect  des  con  venances,  avait  décUné 
cet  honneur,  qui  lui  paraissait  revenir  de  droit 
au  médecin  du  feu  roi  ;  mais  à  la  mort  de  l'ar* 
chiâtre,  n'ayant  plus  de  prétexte  à  faire  valoir,  il 
fut  contraint  d'accepter  ce  poste ,  dont  les  exi- 
gences allaient  assez  mal  aux  goûts  du  savant 
et  aux  habitudes  de  sa  vie.  Obligé  peu  de  temps 
après  de  quitter  Paris  pendant  un  liiver  rigou- 
reux pour  suivre  le  roi  au  siège  de  Calais ,  puis 
de  revenir  à  Fontainebleau,  où  se  trouvait  la 
cour,  il  y  perdit  Madeleine  Tournebue,  sa 
femme.  Frappé  douloureusement  par  ce  coup  im- 
prévu, et  atteint  lui-même ,  à  ce  qu'il  parait,  de 
la  lièvre  à  laquelle  sa  compagne  avait  succoml)é, 
Kernel  ne  lui  survécut  que  quelques  semaines. 
Il  fut  inhumé  à  Paris,  dans  l'église  Saint- Jacques- 
de-la-  Boucherie.  Il  laissait  deux  filles,  alliées  à  la 
haute  magistrature. 

L'amour  de  l'étude  fut  chez  Femel  une  pas- 
sion dominante,  au  point  de  lui  sacrifier  les 
soins  de  sa  santé.  De  mœurs  rigi<les ,  d'un  ca- 
ractère défiant ,  avec  une  nuance  de  mélancolie , 
il  se  plaisait  surtout  dans  les  fonctions  de  l'en- 
seignement et  dans  les  travaux  de  cabinet.  Et 
ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  surprendre,  c'est 
qu'avec  de  tels  goûts,  ordinairement  si  peu  com- 
l>atibles  avec  la  |)oursuitc  du  gain ,  il  devint  le 
plus  riche  praticien  de  son  é|K)que.  Maison  peut 
dire  que  la  fortune  vint  le  tnmver  plut^U  qu'il 
n'alla  au-devant  d'elle,  grâc«  à  la  libéralité  des 
gran<ls  de  son  temps ,  à  l'afllueniu*  des  malades 
que  lui  attirait  son  immense  réputation  ,  et  enfin 
aussi  à  l'économie  et  à  l'esprit  d'ordre  qu'il  por- 
tait en  toute  chose.  Femel  eut  quelques  détrac- 
te<]rs.  On  lui  reprocha  de  ne  point  user  assez 
fréquemment  de  la  saignée.  Duret,qui  ne  pouvait 
comprendre  qu'on  admit  d'autre  autorité  (pie  celle 
d'Hippocrate,  disait  <1e  lui  assez  plaisamment, 
mais  à  coup  sûr  très-injustement  :  Fxces  Ara^ 
bum  melle  latinitatis  condidit.  En  revanche, 
Femd  compte  parmi  ses  admirateurs  les  ph» 
enthousiastes,  j'allais  dire  les  plus  prévenus. 
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Bordeuy  qui  n'hésite  pas  à  le  placer  un  peu  au- 
dessous  d'Uïppocrate  et  presque  de  niveau 
avec  Galien.  Voyons  donc  ce  qu'un  examen  ra- 
pide de  ses  œu?res  nous  permettra  de  penser,  à 
cent  ans  de  distance,  du  jugement  porté  sur  lui 
par  le  médecin  béarnais. 

Partisan  déclaré  de  l'analyse,  possédant  la 
méthode  de  l'art  des  divisions  à  un  degré  in- 
connu jusqu'à  lui  en  médecine ,  Femel  partage 
cette  science  en  trois  grandes  divisions  :  anato- 
mie  et  physiologie ,  pathologie,  thérapeutique. 
Chacune  de  ces  divisions  renferme  sept  livres  ; 
peut-être  sacrifie-t-il  même  en  ceci  pins  qu'il  ne 
convient  à  la  symétrie  de  son  plan.  Quelques 
mots  sur  chacune  de  ces  parties.  Quoique  Vé- 
sale  se  soit  fiut  gloire  d'avoir  été  son  disciple , 
et  que  Riolan  fasse  l'éloge  de  ses  connaissances 
anatomiques,  on  ne  doit  à  Femel  aucune 
découverte  en  ce  genre.  Cependant  il  rectifia 
plusieurs  erreurs  de  Galien  et  d'Aristote,  et  s'ef- 
força de  faire  considérer  l'anatomie  comme  la 
base  ferme  et  immuable  de  toute  doctrine  médi- 
cale. «  La  connaissancedu  corps  humain,  dit-il,  est 
à  Tart  de  guérir  ce  que  la  géographie  est  4  l'his- 
toire; c'est  comme  le  sol  sur  lequel  tout  s'ap- 
puie. »  On  trouve  dans  les  derniers  livres  de  sa 
pathologie  de  nombreuses  relations  d'autopsie , 
dont  plusieurs  ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt. 
En  physiologie  Femel  suit  tous  les  errements 
de  Galien ,  et,  quittant  le  domaine  de  l'observa- 
tion pour  se  lancer  dans  celui  de  la  spéculation 
pure  (car  la  physiologie  expérimentale  n'était 
pas  encore  née),  il  explique  avec  la  foi  inébran- 
lable d*un  dogmatisme  absolu  les  mystères  les 
plus  intimes  de  l'organisme ,  qux  sola  cogita- 
tkoné  discentur,  dit-il;  fidèle  néanmoins,  lors 
même  qu'il  s'égare ,  à  cette  belle  méthode  d'ex- 
position qui  ne  l'abandonna  jamais ,  et  qui  cons- 
titue l'un  de  ses  principaux  mérites. 

C'est  encore  pour  ne  pas  se  départir  de  la  régu- 
larité de  son  plan ,  et  pour  procéder  du  général 
au  particulier  qu'il  abonle  la  Pathologie  par  des 
considérations  abstraites  sur  Tétiologie  et  sur  la 
séméiotique ,  qu'il  donne  comme  des  axiomes, 
mais  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  théories  a 
priori ,  de  subtiles  hypothèses ,  reflet  des  doc- 
trines arabo-galéniques ,  alors  acceptées  sans 
oontriMe  dans  l'école  comme  la  base  inébranlable 
de  l'art  de  guérir.  Ces  généralités,  qui  com- 
prennent les  trois  premiers  livres,  correspon^lent 
à  la  Pathologie  générale  de  nos  jours.  L'auteur, 
analysant  chaque  symptôme,  cherche  à  remonter 
à  sa  cause  et  à  en  déduire  les  signes  qu'il  peut 
fournira  l'histoire  des  maladies,  les  indicaûons 
qu'il  peut  présenter  à  la  thérapeutique.  Lepoulx 
et  Vurine  sont  pour  Femd ,  comme  pour  tous 
les  médecins  de  ce  temps ,  la  base  du  pronostic 
et  du  traitement  :  ■  le  premier,  en  nous  faisant 
connaître ,  dit-il ,  l'état  du  cœur  et  des  artères, 
nous  montre  l'énergie  dont  jouit  la  faculté  vitale; 
la  seconde,  en  nous  décelant  l  état  du  fuie  et  les 
qualités  des  humeurs,  noos  édaire  sur  les  mala- 


dies qui  en  dérivent  »  (Path.,  lib.  m,  cap.  l  ). 
L'uroscopie  était  tellement  dans  la  tradition  de 
ce  temps,  «  qu'il  était  passé  en  usage,  dit  Bayle, 
pour  les  petites  gens  qui  n'avaient  pas  le  moyen 
d'appeler  le  médecin ,  de  lui  envoyer  leur  urine, 
sur  l'inspection  de  laquelle  l'Esculape  consulté 
décidait  du  traitement  à  suirre.  <>  Les  trois 
derniers  livres  de  la  Pathologie  sont  consacrés  à 
la  nosographie  proprement  dite ,  c'est-à-dire  à 
une  brève  description  des  maladies  alors  ad- 
mises. L'auteur  les  divise  en  deux  grandes  clas- 
ses :  t**  celles  qui  n'occupent  aucun  siège  déter- 
miné, incertâB sedis  :  ce  sont  les  fièvres;  2°  les 
maladies  spéciales  on  locales ,  lesquelles  .sont  in- 
temes  ou  externes,  situées  au-dessus  ou  au 
dessous  du  diaphragme ,  et  en  outre  desquelles 
il  admet  des  maladies  toUus  substantia:,  telles 
que  les  épidémies  et  les  aflections  contagieuses. 
On  a  reproché  à  Femel  trop  de  laconisme  dans 
ses  descriptions,  mais  c'est  un  défaut  du  genre. 
Ce  qui  s'explique  moins,  c'est  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  ce  traité  de  description  spéciale  des 
fièvres  éruptives,  bien  connues  pourtant  de- 
puis les  travaux  des  Arabes.  H  n'y  est  pas  ques- 
tion non  plus  de  quelques  affections  récemment 
observées,  telles  que  le  scorbut ,  la  coqueluche  : 
à  l'exception  cependant  de  la  syphilis,  dont  Freind 
érigea  même  le  premier  en  doctrine  la  viru- 
lence,  l'attribuant  à  un  agent  occulte,  conta- 
gieux, qui  une  fois  absorbé  porte  ses  .efTets  sur 
l'économie  tout  entière,  bien  qu'il  afTecte  de 
préférence  certains  tissus  et  certaines  régions. 
Néanmoins,  Femel  rejetait  le  mercure ,  et  lui 
substituait  le  gayac.  Malgré  ses  défauts ,  il  rc<to 
dans  la  pathologie  supérieur  à  tout  ce  qui  avait 
paru  à  cette  époque ,  au  point  de  vue  suriout 
de  la  clarté,  de  la  précision  et  de  la  simplicité 
de  la  classification.  Certes  personne  n'a  mionx 
compris  le  rôle  du  médecin  en  présence  du  ma- 
lade que  celui  qui  a  écrit  ces  lignes  : 

<  Equidem  nonquam  oUum  plane  cognitura  peni- 
tusque  perspectom  mortmm  esse  pataverim ,  iibi 
compertum  habealur  et  quasi  ocuUs  cernatur  qua' 
in  hununo  corpore  sedes  prinurio  bborel,  qui»  in 
ea  affectot  fit  prêter  natnram,  nnde  ii  prnccMit. 
ntmm  in  ea  lede  genitus,  an  alionde  profectos ,  an 
denique  causa  interior  aliqna  illum  foveal.  i 

Ne  croirait-on  pas,  à  la  Tne  de  ce  programine, 
lire  la  profession  de  foi  d'un  médecin  de  nos 
jours?  —  Parmi  les  faits  curieux  que  relate 
notre  auteur,  je  me  bomerai  à  citer,  parce 
que  des  observations  analogues  ont  été  pnbUees 
récemment  comme  nouvelles,  des  vomi.<s(^ 
ments  par  luxation  de  l'appendice  xyphoide. 
Rappelons  anssi  qu'en  proclamant  le  coear  sus- 
ceptible de  toutes  les  affections  qui  atteignent 
les  autres  organes  {cor  nunrbi  omne  genus 
obsidet),  et  en  décrivant  qoelques-ones  d'entre 
elles  avec  soin,  il  ouvrit  une  TOie  nouvellt  à 
cette  brandie,  jusque  là  si  peu  avancée ,  (lf>  la 
Pathologie. 

Femd  suit  dans  sa  Thérapeutique  un  plaa 
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igue  à  celui  qu'il  a  adopté  dans  sa  Patho- 
logte;  c'est-à-dire  que,  procédant  du  général  au 
particulier^  H  part  de  ce  qu'il  considère  comme 
les  principes  g^raoi  de  la  science  pour  passer 
aox  règles  particulières  de  la  pratiqae.  Le  fameux 
axiome  Contraria  contrarUs  curaniur  est 
pour  loi  la  boussole  du  praticien,  le  pivot  de  la 
médecine  pratiqae ,  etfl  appelle  à  son  aide  dans 
le  développement  de  cette  proposition  fondamen- 
tale toutes  les  ressources  de  la  dialectique  la  plus 
subtile.  Sans  entrer  dans  une  discussion  qui  se- 
rait id  déplacée  sur  la  valeur  de  cet  axiome 
et  sur  le  sens  quMl  faut  donner  particulièrement 
au  mot  contraires,  bornons-nous  à  dire  que 
telle  est  Textension  démesurée  qu'il  prend  sous 
la  plume  de  notre  auteur;  qu'à  force  de  s'étendre 
et  de  vouloir  tout  expliquer,  cet  adage  tbéra* 
peutique  finit  par  ne  rien  expliquer  du  tout, 
et  qu'il  peut  s'appliquer  à  toute  espèce  de  trai- 
teinent  Mais  on  retrouve  le  grand  praticien  dans 
les  considérations  qui  suivent,  et  où  Femelpose 
d'une  main  sûre  les  limites  dans  lesquelles  doit 
se  renfermer  la  médecine  expectante,  dont  la 
théorie  de  la  Nature  médicatrice,  mise  en 
vogue  par  lliippocratisme ,  avait  fait  tant 
abus.  Un  précepte  sur  lequel  Femel  revient  fré- 
quemment aussi  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
c'est  de  chercher  à  détruire  la  cause  d'une  ma- 
ladie avant  de  s'en  prendre  à  la  maladie  elie- 
roèroe.  A  cette  occasion,  il  fait  remarquer  qu'il  y 
a  souvent  dans  les  afTections  pathologiques  une 
série  de  causes  qu'il  faut  combattre  et  détruire 
dans  l'ordre  de  génération  où  elles  se  sont  pro- 
duites ,  en  commençant  par  les  plus  anciennes. 
Cette  méthode  peut  avoir  quelque  chose  de  spé- 
cieux, mais  elle  est  d'une  application  bien  diffi- 
cile, sinon  impossible,  sur  le  terrain  de  la  pra- 
tique ,  en  raison  des  complications  inextricables 
qui  naissent  de  ces  causes  ,  des  phénomènes  pa- 
thologiques qui  en  résultent  et  des  indications 
complexes  auxquelles  colles-ci  donnent  lieu.  Aux 
subtilités  dans  lesquelles  toint>e  l'auteur  à  pro- 
pos de  la  distinction  des  causes,  on  reconnaît  le 
discipk  de  Gaiien.  Mais  ce  qui  a  plus  lieu  de 
surprendre,  c'est  de  voir  ce  grand  esprit  payer 
sa  dette  aux  superstitions  de  son  temps  par  sa 
foi  a  l'uroscopie,  voire  même  (  qui  le  croirait  ?)  à 
la  magie  et  à  la  démonologie  (  lie  nbditis  Rerum 
CatLsis;  lib.  Il,  cap.  16). 

lians  son  Methodus  medendi»  il  réduit  à  trois 
tous  les  modes  de  médication:  r  évacuer  Vex- 
cfdnnt  des  humeurs;  et  à  ce  propos  il  entre 
«Uns  de  longs  développements  sur  la  question, 
alors  tant  controversée,  de  la  rt^vulsion  et  de  la 
dérivation;  2"  purger,  et  par  là  il  entend  toute 
inetlication  dénature  à  provoquer  la  sortie  d'une 
humeur,  par  quelque  voie  que  ce  soit;  3"  alté- 
rer ou  restituer,  c'est-à-iiire  ramener  à  l'état 
■orrnai  les  parties  viciées  dans  leur  constitution. 
Sa  distinction  des  qualités  des  médicaments  en 
primaires,  secondaires  et  tertiaires  repose  en 
partie  sur  des  vues  hyp<»tliétiques  etcoo- 
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fuses,  auxquelles  l'analysé  expérimentale  n'a 
pas  présidé.  —  Les  trois  derniers  livres  de  la 
tiiérapeutique  renferment  la  matière  médicale 
proprement  dite,  d'où  Femel  s'eflbrce  d'élaguer 
beaucoup  de  remèdes  mis  en  faveur  par  une 
aveugle  polypharmacie,  et  dont  l'efficacité  ne  lui 
paraissait  pas  démontrée  par  l'expérience.  11 
passe  même  sous  silence  les  préparations  mer- 
curielles,  aurifères,  antimoniales  et  cuprifères 
récemment  introduites  dans  la  pratique  par  les 
alchimistes,  et  à  l'égard  desquelles  sa  position 
scientifique  lui  commandait  une  sage  réserve.  U 
prétendait  que  les  substances  médicinales  qui 
se  trouvent  en  chaque  pays  ont  une  certaine 
affinité  avec  la  constitution  de  leurs  habitants  : 
argument  emprunté  à  la  philosophie  des  causes 
finales.  Il  est  làcheux  (  ce  fut  même  son  plus 
vif  regret  à  son  lit  de  mort  )  qu'une  fin  pré- 
maturée n'ait  pas  permis  à  Femel  de  publier  les 
observations  qu'il  avait  faites  sur  l'action  de 
plusieurs  substances  médicinales,  la  partie  ex- 
périmentale ou  empirique  de  ses  travaux  eût  eu 
tout  à  gagner  d'être  séparée  de  la  partie  dog- 
matique. Aujourd'hui  on  ne  lit  plus  guère 
Femel  que  pour  connaître  l'état  de  la  noédecine 
à  cette  époque.  La  faveur  extraordinaire  dont 
avaient  joui  ses  ouvrages  ne  fut  pas  même  de 
longue  durée  ;  le  crédit  des  doctrines  arabo-ga- 
léniques  avait  baissé  en  proportion  des  progrès 
que  faisaient  l'hippocratisme  et  la  chimiàtrie. 
Enfin,  un  siècle  plus  tard ,  la  découverte  de  la 
circulation  du  sang  amenait  une  profonde  révo- 
lution dans  la  science.  Femel  n'en  restera  pas 
moins  au  premier  rang  dans  cette  grande  œuvre 
de  restauration  accomplie  à  l'époque  éradite  de 
la  science.  «  Artem  medicam  pêne  sepultam  in 
vitam  revocavU  »  a  dit  de  lui  Guy  Patin.  Si  les 
théories  galéniques  tiennent  malheureusement 
plus  de  place  dans  ses  écrits  que  l'esprit  d'ob- 
servation ,  la  faute  en  est  à  son  siècle ,  et  on  ne 
refait  pas  son  temps.  On  ne  peut  du  moins  re- 
fuser à  Femel  d'avoir  été  la  personnification  la 
plus  intelligente  du  sien  dans  l'art  de  systéma- 
tiser les  sciences  et  de  coordonner  les  doctrines 
de  ses  prédécesseurs ,  en  les  présentant  sous  la 
forme  la  plus  attrayante,  dans  un  style  d'une 
pureté  et  d'une  élégance  soutenues. 

Voici  les  titres  des  principaux  ouvrages  de 
Femel  :  De  naturali  parte  Medicinx  libri 
septem;  Paris,  1543,  in-ml.;  traité  de  physio- 
logie devenu  rare,  parce  qu'il  fut  réuni  plus 
tard  aux  autres  ;  —  De  evacuandi  ratione  liber; 
Paris,  1545,  in-8*.  L'auteur  s'y  élève  contre  l'a- 
bus de  la  saignée;  —Deabditis  Rerum  Causis 
libri  duo;  Pari},  1548,  in-fol.,  réimprimé  au 
moins  trente  fois  :  cet  ouvrage ,  dans  lequel 
Femel  s'efforce  d'expliquer  le  quid  divinum 
d'Hippocrate,  est  sous  forme  de  dialogue;  il  a 
moins  de  valeur  que  les  suivants;  —  Jos,  Fem. 
Medicïna;  Paris,  1554,  in-fol.  :  cet  ouvrage 
comprend  la  physiologie,  la  pathologie,  la  thé- 
rapeutique et  le  traité  précédent  ;  il  en  a  para 
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plas  de  trente  éditions  en  difTérents  formats.  Une 
des  plus  estimées  est  celle  qui  a  pour  titre  : 
Jos.  Fern,  Ambiant  Universa  Medicina,  tri- 
bta  et  viginti  liMs  abtoluta;  Paris,  1607, 
in-fol.  Cette  édition  est  due  à  G.  Plancy,  neTea 
de  Tauteor,  qui  y  a  ajouté,  dans  les  réimpressions 
posthumes,  une  vie  de  Femel.  Le  père  de  Fer- 
nel  était  originaire  d'Amiens  :  c'est  sans  doute 
le  motif  |)our  lequel  il  prend  lui-même  le  txO' 
nom  à' Ambianus  ;  —  Therapeutices  univer- 
salis,  seu  medendi  ratUmis  libri  septem; 
Lyon,  i  57 1 ,  in-8*^  ;  plusieurs  éditions  en  différents 
formats,  et  une  tnûluction  française  par  Doteil  ; 
Paris,  1648-1668, tn-8'';  —  Febrium  curan- 
darum  Methodus  generalis;  Francfort,  1577, 
in-8^  ;  traité  posthume ,  publié  par  Laney,  et 
traduit  en  français  par  Ch.  de  Saint-Germain; 
Paris,  1666,  in-8«; —  Consiliorum  fnedieina- 
lium  Liber;  Paris,  1683,  in-S*";  —  De  Luis  Ve- 
nerex  Curatione  perfeetissima  liber;  Anvers, 
1579,  in-S*";  publié  par  GiseKnus;  traduit  en 
fhmçais  par  Lelong;  Paris,  1633,  in-11. 

La  Pathologie  de  Femel ,  le  plos  estimé  de 
ses  ouvrages,  et  qui  se  trouve,  ainsi  que  les 
précédents ,  dans  ses  cravres  réunies,  a  été  pu- 
bliée k  part,  et  traduite  en  français  eo  1665  par 
A.  D.  M.;  in-8^.  La  partie  chirurgicale  des  «nvres 
de  Femel  a  eu  aussi  les  honneurs  d'une  tra- 
duction française,  par  Siméon  de  Provenduères; 
Paris,  1679,  in- 13.  Enfin,  Femel,  qui  était  un 
très-habile  mathéroatiden,  très-versé  dans  l'as- 
tronomie, a  publié,  au  début  de  sa  carrière  scien- 
tifique ,  un  traité  de  la  sphère  et  un  traité  de  eos- 
roologie.  U  y  donne,  l'un  des  premiers,  la  mesure 
à  peu  près  eiacte  d'un  degré  du  méridien. 

D'  C.  Saccerottb. 

De  TboQ ,  mstorim  «Mi  temporU,  I.  XXI.  —  Satete- 
Mirtbe,  Bloçia  Doet,  GaU^  L  I.  -  GatiL  PUaCta^  f'ita 
Ftmettit  en  léte  des  Oguprei  de  FeroeL  -  Bayle,  Dic- 
tionnaire historiqu*  tt  crttigue.  —  EJoy,  IHctioiwairê 
kUtoriquê  de  la  Médecine.  —  Bioçraphie  wtééicmle. 

rsENB»  {Benoit),  émdit  et  homme  poli- 
tique suédois,  du  dix-huitième  siècle.  11  fit  ses 
études  scientifiques  à  Upsal,  et  voyagea  ensuite 
dans  plusieurs  pays  de  V^urope  avec  le  fils  d'un 
négociant  suédois.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 
il  lui  chargé  de  continuer  l'éducation  du  prince 
royal ,  depuis  roi  sous  le  nom  de  Gustave  111. 
n  obtbt  le  titre  de  confleiller  de  chancellerie,  et 
fut  membre  de  l'Académie  de  Stockholm.  Le 
discours  quil  lut  au  sem  de  cette  société  sur 
l'abaissement  des  eaux  de  la  mer  donne  une 
haute  idée  de  ses  connaissances  scientifiques. 
Un  extrait  de  ce  travail  a  été  inséré  dans  VSn- 
qiclopédie  méthodique. 

tne.  wtétA.  —  Cbaadon  et  Detandlne,  Nomv.  Dictiamn. 
kUtoriqne, 

rauio  OU   FBBlffJS  (Michel) f    biographe 

italien,  mort  en  1513.  H  fht  avocat  et  noUire  à 

Milan.  Il  plaida  quelque  temps  à  Rome ,  oè  il 

acquit  les  bonnes  grâces  du  pape  Alexandre  VI. 

En  lbOO,il  entra  dans  la  carrière  ecclésiastique, 

et  deTint  chanoine.  Ses  ouvrages  sont  :  Historio 


nova  Alexandri  VI;  Rome,  1493,in-4°;  — 
De  Legationibus  italicis  ad  AUxandrum  VI  ; 
ib.,  1493,  in^";—  Jo.  Antonii  Campant  Opéra, 
eumejus  Vita  a  Ferno  scripta  et  annotata; 
ib.,  1496,  in-fd.  ;  —  Epitomede  Regno  Sicilix 
et  Apulix;  1496,  fa-4*';  —  Vniversae  Cwriœ 
Compendium;  —  Cento  Facétie  ;  ^  De  Vita 
Virortan  doctrina  illustrium. 

ArgeUtl,  Bibt,  Medtol.,  II. 

rBEROW  (  Charles- Louis  ) ,  critique  alle- 
mand, né  le  19  novembre  1763,  h  Blumenha- 
gen,  village  de  l*Uckermark  (Prusse),  mort  le  4 
décembre  1808.  Ayant  gagné  l'amitié  du  seigneur 
dont  son  père  était  un  des  serviteurs,  il  fut  placé 
par  lui,  à  l'âge  de  douze  ans,  chez  un  notaire  en 
qualité  de  clerc,  et  plus  tard  chez  un  apothicaire. 
Pendant  qu'il  apprenait  à  préparer  les  drogues, 
il  eut  le  malheur  de  tuer  d'un  coup  de  feu  un 
chasseur,  et  fbt  longtemps  faiconsolable  de  cet 
accident  Son  approitissage  achevé,  il  se  rendit 
à  Lnbeck,  oè  il  trouva  une  place  qui  lui  laissa 
assez  de  loisir  pour  pouvoir  travailler  à  s'ins- 
traire  encore.  De  tx>nne  heure  il  avait  donné  des 
preuves  de  son  gofit  pour  la  poésie  et  la  pein- 
ture. Il  s'exerça  dans  l'une  et  dans  l'autre,  et  la 
connaissance  qu'il  fit  du  peintre  Carstens  lui 
donna  des  idées  plus  levées  et  plus  justes  sur 
fart  n  renonça  dès  lors  k  l'état  d'apothicaire  pour 
se  consacrer  tout  entier  à  ses  études  favorites. 
A  léna,  oè  le  conduisit  un  amour  romanesque, 
il  se  Ka  avec  Reinbold  et  Baggesen;  ce  dernier 
lui  proposa  de  l'accompagner  dans  un  voyage 
en  Suisse  et  en  Italie.  Rien  ne  pouvaK  être  plu» 
agréable  à  on  jeme  honnie  avide  d'instruction. 
Plein  d'admbation  k  Paspect  des  chefs-d'œuvre 
antiques,  Femow  étodia  avec  ardeur,  sous  la 
<fireetion  de  son  ami  Carsteaa,  qu'A  avait  re- 
trouvé k  Rome,  la  théorie  et  HMoire  de  l'art, 
ainsi  que  la  langue  et  la  poésie  italiennes.  De 
retour  en  Allemagne  (IMS),  il  obtint  la  place  de 
professeur  extraordinaire  k  léan,  puis  celle  de 
bibliolbécaire  de  la  dochesse  denafaière  Amélie 
deWeimar.On  a  delui:  /to<.  SpraehUhre /uer 
Deutsche  (  Cours  de  Langue  italienne  k  l'usage 
des  AllenMnds);  Tubingoe,  1804, 1  vot;  —  Rœ- 
flilfcAe  Sfuifien  (Étndea  romaines);  1806-08; 
—  Leben  des  Kuenstlers  Carstens  (Vtede  l'ar- 
tiste Carstens  );Leiprig,  1806;  —  Ariosto's  U- 
benslaHf  (Tie  de  l'Arioste);  Borich,  1809;  — 
Franeesco  Petrarea  ;  Leipzig,  1818  (  postinme). 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  k  Leipzig, 
1839.  [Ene.  des  G.  dm  M.,  avec  addit.  ] 

JeMin«  Mrfiu|>«-(iU«uer,  F^moMtt  ijrOeH.  —  Conversât. ■ 


réBors  {Chrietophé'Uam,  don),  écono- 
miste françak,  aé  k  Fréveot  (Artoit),  en  1730, 
mort  k  Paris,  en  1803.  Il«iinidaBtrordndes 
Bemardina,  et  y  devint  prieur  en  1767.  Il  ee 
fit  rcmanioer  par  nnieilIgBBee  tfvc  laquelle  il 
admittistrm  les  diverses  posaeMJoni  monacales 
qui  lui  furent  confiées.  Il  prit  dans  sa  gestion  des 

îHiHft  firstiqniHi  qui  le  décidèrent  k  publier  plu- 
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dnn  ^rits  «Tanl  pour  but  de  diTiMT  l«9  grandes 
propriéU»  et  d'aagmenler  ainsi  le  nombre  dei 
prnpriétairM,  c'est-à-dire  d«s  dtoyeiu  inté- 
m>es  h  coDserrercI  i,  Kconder  le  «ol.  F^roux 
HaitlrèK-partltaiidu  <jsUiiied'isKici«tioa,  etaf- 
irrnsit  que  de  ce  câld  les  cammaaiaté»  religieuse! 
tTaieot  Ut  beaueoDp  plu»  pour  IliumaiiiU  qne 
le>  indiiidiuliUd ,  quelque  paisMOteï,  quelque 
riclKs,  quelque  bienTellIanteii  qu'elles  TusHent. 
•  EuelTetidisail-il.queleRt  lelalqoepropriéldire 
dp  la  m«licKi  de  SatoUjuare  qui  touIùI  aourrir 
trMacoita  punespar  MroalneP  -DoniFâroux 
avait  de»  ooBnaia»siKea  trte-Mendue»  en  agro- 
nomie et  ai  arboricnltore  ;  il  ét^  membre  de 
Il  SoàéU  acMlànMiDe  de»  Sdences.  On  ■  de  lui  : 
Vutt  (Ttin  loljhtire  pntriofe  tanonjine);  la 
Raie  et  Pari»,  17M,  î  ïol.  In-H;  —  f/mtvelle 
Inititulion  HOltonale ;  Paris,  178S,  7  vol. 
in- 12-,  Btec  celte  épigraphi'  tirée  de  La  Balance 
nnturtlU  d'Antoine  Lasalle  :  •<  Une  colteclian 
d'hommes  Ttden  ne  fera  Jamais  une  nation 
dliommes  lertaen  :  faites  des  horom»  uins, 
éclaira,  puis  nia»  les  cambiaeret  u  ;  —  Vues 
politiques  sar  la  dlHJton  légale  des  grande» 
priipriéUt;  1793.  in-lî. 

rESQcamp  i",  roi  d'Ecosse,  vivait  au  sep- 
tième âiecle.  En  671,  il  ïucc&la  à  Euj^ne  III, 
MO  père.  Au  rapport  de  quelques  historiens,  il 
regoadiians  ;  selon  d'autres,  il  futdéposéparses 
>ujrt!,  qu'il  opprimait,  et  se  donna  la  mort  dans 
U  prison  ou  il  était  détenu.  On  lui  reprochait 
^u^1uut  de  manifester  trop  de  sjrapathie  pour  le 
{i<la)pani.--ine. 

PKK«fl'ABi>  II,  roi  d'Ecosse,  Sis  du  précè- 
dent, vivait  au  septième  siècle.  En  641,  il  rem- 
pla^  sur  le  Irdae  son  oncle  Dunalil.  Son  règne 
dura  ili\-liuit  ans,  et  Tut  sif{nal<i  par  les  vertus 
qui  dittiniiuent  les  rois  dignes  de  ce  nom. 

■  FKKKABOSÇU  (  />ie/rD  ),  peintre  italien,  flo- 
n»-jil  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
'm  i-taA  qu'il  naquit  ï  Luequi's,  mais  qu'il  étudia 
a  R"iii<'.  Il  tigare  en  eITH  parmi  le»  membres  de 
\a  (Fli'bre  Acailémie  de  Saint-Luc,  quoic|ue  par 
~iii  ci)luri«  il  senilile  plulAt  avoir  pris  pour 
iiimtele»  les  maîtres  vénitien;.  Vers  VlifË  de 
tr'-ote  an>  il  pa^sa  en  Portugal,  et  ce  a'c&l  i|ue 
dan*  ce  p«>ï  que  son  talent  jieul  élre  apprécié, 
aucua  laUéau  de  lui  n'étant  connu  en  Italie. 


rBBaicino  (  Barivlomeo) ,  iuRi'nieur  ita- 
tiea,  neà  Stila^uia,  près  Bassano,  le  Ifl  annt  lASî, 
mon  dans  la  menu-  lille,  le  7'>  janvier  1777. 
yt  d-un<-  famille  r«rt  pauvre,  il  Iravnillail  tout 
le  jour  avei  xin  iièrr  et  ses  frères  il  atullre  des 
arirc»  et  a  1e<  M-ier  en  planriirs.  Ooui'  de  rares 
&{iotitiani  l'iur  la  mérantqiie,  il  invenla  une 
machine  qui,  iiii~e  en. ir-liiili'  |<;ir  ]e  vent,  HiiMil 
Il  'iiitMr  une  m  le  i-t  divisait  les  nlancltes  sana 


PERSADI8  486 

l'intenentirai  d'un  ouvriar  ;  fl  troo**  Bomile  un 
appareil  pour  âbriquor  des  tonaWBx  d'one 
gfande  lotidit^,  quoique  tana  cercle»,  et  quel- 
cfue»  autre»  logënleaBes  oombiaaiioii»  du  même 
genre.  U  eDn»tniisJt  en  1716  pour  l'arcblprMn 
de  Sologna  tme  borlofs  m  fw  toi  juata  el 
trè»-simple ,  pals  une  machine  hydraulique  pan 
compliquée,  par  le  moyen  de  laquelle  II  bbri- 
quail  de  grande»  roues  dentelées.  Il  mit  anul 
une  trompette  i  la  houcbe  d'una  statne,  al  par 
un  courant  d'eau  celle  trompette  modulait  dnq 
tons  dirrérenta.  Ces  diverses  taveotionalelNal 
connaître,  et  bientôt  II  trouva  de^protoelmn^ 
l'appelèrent  d'abord  k  Bassano,  puii  i  Padona, 
En  1749,  il  conatmiait,  pour  mettre  la  TiUa  àt 
Trente  à  l'abri  de»  inondatioas  du  Ferilna,  ua 
machine  hydraulique  qnt  élevait  l'eau  à  trânta- 
dnq  pieds  et  qu'une  jeun*  fille  lufBuit  pow 
mettre  en  monvenuot.  C'était  l'application  dt 
la  vis  d'Arehimède.  Il  Ht  etwulte  l'horloge  de  la 
place  Saint-Marc  h  Venise,  et  dirigea  la  construe- 
tion  de  la>oAte  de  la  grande  salle  à  Padoue.  G* 
rut  à  Perraciso  que  la  ville  de  Baasano  dot  im 
fameux  pont  de  bols  sur  la  Brenta,  <eavTe  aosal 
admirable  par  la  hardiesse  que  par  la  solidité.  Le 
marquis  dePoleni  disait  de  lu!  >  qu'il  était  éloMii 
de  deux  choses  :  la  première,  de  ce  que  toutes 
les  fois  qu'on  présentait  i  Foracino  une  ma> 
chine,  quelque  parfaite  qu'elle  sembUt,  c«t  ha- 
bile mécanicien  trouvait  le  moyen  de  la  simpli- 
fier; la  seconde,  de  ce  qu'il  produisait  tous  ce» 
chefs -d'oHivre  sans  avoir  jamais  pu  apprendre 
à  lire  -.  Un  monument  fut  élevé  en  ItMonnir  de 
Ferradno  par  la  ville  de  Bassano. 

F.  Memoio,  filat  Macchlnt  di  aarloUmit  tirra- 
fini).  —  ïfrd.  Elevlo  ilorUo  itt  /amo»  ingtgntn 
Ha'lol.  fetracirtn.  —  GianiDiItliIa  BiMmla.  «ini  li 
BUm'Ofi"  ^^>i  llallani  it  Tlnilils.  t  VI,  ».  Ui.  -  Tl- 
nbuKbi.Mori»  fila  UltiraturaUallmta. 

'rEMRACIJTI  tGiocaitiii-Domenico),  pein- 
tre de  l'école  romaine,  né  à  Macerata  (HW' 
ehe  d'Ancône),  floriaaait  A  la  En  du  dix-«ep- 
tième  Mècle.'ll  u  fil  coonattre  par  de  bons  (wj- 
sajtes  et  surtout  par  des  effet»  de  neige  qu'H  «e 
plaisait  à  reproduire  de  préférence.  Il  fut  élève 
de  Claude  Lorrain  qui  l'avait  comblé  de  bien- 
faits, et  qu'il  paya  de  la  plus  notre  ininiilitude. 
Des  envieux  ayant  fait  courir  le  bruit  queClande 
faisait  faire  une  partie  de  ses  lablean!i,  Gio- 
vanni Domenico,  au  lieu  de  démentir  cette  e.a- 
lomnie,  contribua  ft  la  propager  en  réclamant  le 
salaire  de  travaux  prétendus  dont  il  aurait  été 
chargé  par  Glande  Lorrain  ;  le  grand  maître  le 
GI  Tenir,  et,  sans  lui  faire  aucun  reproche,  lui 
paya  tout  ce  qu^l  demandall  ;  mais  de  c«  jour 
il  ne  voulut  plus  avoir  d'eiève».        E.  B— H. 


•PKBmADKfl'incrttO.  )h)^  cspa^iol  du 
qualoraième  «ièdc,  né  dans  la  provloee  de  Va- 
lence. Le  Cnnclonero  gênerai,  Anver»,  IS'3, 
renferme  de  lui  trois  pitee»  sur  de»  «ojela  piem. 
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FRRRAJUOLl  00  FBRAAJVOLO  (IVunzio), 

dit  degli  A/flitti ,  peintre  de  l'école  bolonaise , 
né  en  1660,  à  Nocera-dei-Pagani  (royaume  de 
Naples),  mort  à  Bologne,  en  1735.  H  avait 
puisé  à  Naples  les  premières  notions  de  Tart  à 
l'école  de  Laça  Giordano  ;  mais,  étant  allé  jeune 
encore  se  fixer  à  Bologne ,  il  entra  dans  l'ate- 
lier de  Gian-Giuseppe  del  Sole.  U  réussit  assez 
bien  dans  la  peinture  d'histoire ,  et  cependant, 
entraîné  par  sa  Yocatlon,  il  quitta  ce  genre 
pour  le  paysage,  dans  lequel  en  effet  il  se  montra 
supérieure  la  plupart  de  ses  contemporains, 
sans  cependant  qu'on  puisse,  avec  Oriandi,  oser 
le  placer  au  niveau  de  Claude  Lorrain  et  du 
Poussin.  Sa  manière  rappelle  celle  de  l'Albane , 
mais  avec  moins  de  vérité  dans  le  coloris ,  et 
quelquefois  aussi  celle  de  Paul  Brill.  Peu  d'ar- 
tistes poussèrent  aussi  loin  la  connaissance  de 
la  perspective;  ses  paysages  sont  pour  la  plu- 
part entièrement  d'invention,  et  rarement  ils  rap- 
pellent même  de  loin  un  site  connu.  Les  petites 
figures  qui  les  animent  fuient  souvent  peintes 
par  Angelo  Blalavena.  Nunzio  eut  pour  élèves 
Cario  Lodi  et  Bemardo  Linozzi. 

E.  B— N. 

OrlaodU  Abbecedario.  —  Lautl,  Storia  delim  PiUtÊra. 

—  TIcoxzl,  Diiionario.  —  Malvasia,  FUture  Ai  Boloçna, 

—  M.  A.  Gaalandl,  Tre  Ciomi  in  Boloçna.  -  Wioc- 
kelaiann,  Neue$  MahUrlexikon. 

*  FBRRAMOLA  (  Fioravante  ),  peintre  italien, 
né  à  Brescia,  mort  en  1528.  Il  se  trouvait  à 
Bresda  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  Gaston 
de  Foix  (1512).  Non-seulement  le  général  fran- 
çais fit  sauvegarder  la  personne  et  les  proprié- 
tés de  Ferramola,  mais  il  lui  fit  de  riches  cadeaux, 
honorant  en  lui  l'un  des  plus  habiles  peintres  de 
l'époque.  Ferramola  a  suivi  complètement  le 
goût  de  Muziano,  dont  peut-être  était-il  élève;  il 
a  laissé  des  preuves  de  son  mérite  dans  quelques 
églises  de  son  pays  natal.  Celle  des  Grazie 
renferme  un  Saint  Jérôme,  tableau  bien  conçu 
et  embelli  par  un  riche  paysage. 

Baldaaaare  Zambonl.  Mewurit  itUomo  aile  pubbUeke 
fabbriehê  più  intiçni  delta  eittà  di  Breseia  ;  Brescia, 
17t8.  in-fol.  —  Lanzl,  Storia  j^ttorica  ,  III,  W. 

PBRRAiiD,  nom  commun  à  plusieurs  person- 
nages français,  classés  ci-dessous  par  ordre 
chronologique  : 

FEEBAKD  (  Dovid),  poéte  et  imprimenr  nor- 
mand, vivait  à  Rouen  dans  le  dix-septième  siè- 
cle. On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  Réjouissances  de  la  ISormandie 
sur  le  triomphe  de  la  paix;  Rouen,  1616, 
Ui-8*;  —  Figures  des  Métamorphoses  d'O- 
vide, sommairement  décrites  en  vers  ;  Rouen, 
1641,  in-12;  —  Inventaire  général  de  la 
Muse  normande,  divisé  en  vingt-huit  parties, 
où  sont  décrites  les  choses  remarquables  ar- 
rivées à  Rouen  depuis  quarante  ans  ;  Rouen, 
1655,  in-S*.  Ce  recueil  contient  des  épitres,  des 
ballades,  des  chants  ro>aux,  des  stances,  des 
complaintes ,  des  sonnets ,  des  épigrammes ,  etc. 
La  plupart  de  ces  pièces  sont ,  pour  novs  servir 


des  expressions  de  l'auteur,  écrites  en  langue 
purinique  ou  gros  normand, 

Fertand,  préface  de  ton  Inventaire  gênerai. 

FBREAiiD  (Jacques),  médecin  français,  né 
à  Agen,  vivait  dans  le  dix-septième  siècle.  On 
a  de  lui  :  Traité  de  la  Maladie  de  V amour, 
ou  mélancholie  erotique  ;  Paris,  1623,  in-8°. 
Femùid  regarde  l'amour  moins  comme  une  pas- 
sion que  comme  une  affection,  une  infirmité 
physique.  Éloy  attribue  à  Jacques  Ferrand  des 
Lettres  apologétiques  imprimées  à  Paris,  1685, 
in-12.  n  Mt  difficile  que  deux  publications  sé- 
parées par  un  intervalle  de  soixante-deux  ans 
appartiennent  au  même  auteur. 

Éloy.  Diet.  kisi.  de  te  Médâeine. 

FKBmAHD  (Antoine),  poète  français,  né  à 
Paris,  en  1678,  mort  dans  la  même  ville,  en  1 7 1 9. 
Il  était  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Paris. 
U  s'exerça  avec  succès  dans  la  poésie  légère,  fit 
des  chansons  fort  agréables  et  des  épigrammes 
dignes  de  Rousseau.  Ses  poésies  gahmtes,  aux- 
quelles on  reproche  parfois  trop  de  licence,  no 
manquent  d'ailleurs  ni  de  grâce  jû  de  naturel  ; 
on  tn  jugera  par  la  charmante  petite  pièce  sui- 
vante : 

D'aBDOur  et  de  mélaiieoUe 
Cdemons  enfln  cootamé 
En  fontaine  fat  tranatonné, 
El  qal  boit  de  set  eaax  oublie 
ioaqn'au  non  de  robjet  atoié. 
Roor  mleax  oabUer  Egéiie , 
Hier  Yj  coanit  vainement  : 
A  force  de  changer  d'amant 
Llnfldéle  ravalt  Urie. 

La  plupart  des  poésies  de  Ferrand  ont  été  in- 
sérées dans  le  recueil  intitulé  :  Pièces  libres  et 
Poésies  de  quelques  auteurs  sur  divers  sujets  ; 
Londres,  1737,  1744,  1747,  1760,  1762,  in.8''. 
Ce  qui  appartient  à  Ferrand  dans  ce  recueil  n** 
va  pas  au  delà  de  la  page  20.  Le  président  Wi- 
oault  attribue  à  Ferrand  Les  Caractères  dt 
V Amour,  opéra  donné  sous  le  nom  de  l'abbé* 
Pellegrin. 

La  femme  de  Ferrand,  née  de  Belizani  et  morte 
en  1740,  est  auteur  d'un  roman  intitulé  :  Histoire 
des  amours  de  Cléante  et  de  Bélise;  Leyde , 
1691,  m-12. 

VolUIre,  Siècle  de  UmU  Xir.  -  Hénaalt.  Mémoires 
—  Qoérard.  France  littéraire. 

FBERARD  (Jean),  théologien  français,  né 
au  Puy-en-Velay,  en  1586,  mort  à  Lyon,  le  30 
octobre  1672.  11  enti^  dans  la  Société  de  Jésus 
en  1604,  professa  la  rhétorique  et  la  théologie 
dans  les  écoles  de  son  ordre,  et  devint  recteur 
du  collège  dTmbrun.  On  a  de  loi  plusieurs  ou- 
vrages peu  importants  ;  le  principal  est  intitulé  : 
Disquisitio  reliquiaria,sive  de  susdpiendo  et 
suspecta  earumdem  numéro  reliquiarum  qux 
in  diversis  ecclesiis  servantwr  multitudine  ; 
Lyon,  1647,  in-4». 

Sothwel,  ^ibliotkeea  ScrtFtermm  Soeieiatii  Jetu. 

FBKaAHD  (  Louis  ) ,  oriatatiste  et  controver- 
siste  français,  né  à  Tonkm,  le  3  octobre  1645. 
mort  le  11  mars  1699.  H  conimcnça  set  éUu 
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eus  sa  Tille  natale,  et  les  acheva  à  Lyon,  où  il 
apprit  rhébreo  et  d*autres  langoes  orientales. 
U  se  rendit  à  Paris,  à  l'Age  de  vingt  ans,  et  fit  en- 
mite  on  voyage  à  Mayence,  pour  travailler  à 
DBe  traduction  du  te&te  hébreu  de  la  Bible.  Ce 
projet  n'ayant  pas  réussi,  il  revint  en  France, 
Hudia  le  droit,  et  se  (H  recevoir  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  Mais  il  s'occupa  beaucoup  moins 
de  sa  nouvelle  profession  que  d'écrits  de  contro- 
verse et  de  travaux  sur  Tbistoire  de  l'Orient. 
«  Ferrand ,  dit  Dupin ,  avait  beaucoup  d'érudi- 
tion ;  il  savait  les  langues  et  avait  lu  l'antiquité. 
U  accable  son  lecteur  de  citations  rapportées 
assez  confusément  et  sans  beaucoup  de  choix.  Il 
n'écrit  pas  d'une  manière  sublime ,  et  n'est  pas 
extrêmement  fort  dans  le  raisonnement  »  On  a 
de  Ferrand  x  Contpectus  seu  Synopsis  libri 
hebraiciqui  inscribitur:  Annales  Regum  ProH' 
cix  et  regum  domus  Othomanicm;  Paris,  1670, 
wk-W"  ;  —  Réfiexions  sur  la  Religion  chrétienne, 
contenant  Us  prophéties  de  Jacob  et  de  Da- 
niel, sur  la  venue  du  Messie,  etc.;  Paris, 
1679,  2  vol.  m-iS;  —  Liber  Psalmorum,  eum 
argumentis,  paraphrasi  et  annotationibus  ; 
Paris,  1683,  in-4*  ;  —  Traité  de  V Église,  contre 
les  hérétiques ,  et  principalement  contre  les 
calvinistes;  Paris,  1685,  in-12;  —  Réponse  à 
l'Apologie  pour  la  Réformaiion,  pour  les  ré- 
formateurs et  pour  les  réformés;  Paris,  I68ô, 
in- 12  ;  —  Psaumes  de  David  en  latin  et  en 
français  selon  la  Vulgate;  Paris,  1686,  in-12; 

—  Lettre  à  MV  Vévéque  de  Beauvais  sur  le 
monachisme  de  saint  Augustin  ;  dans  le  Jour- 
nal des  Savants  (  ao  août  et  6  septembre  1688  ); 

—  Discours  où  l'on  fait  voir  que  saint  Au- 
gustin a  Hé  moine;  Paris,  1689,  in-12;  — 
Summa  Riblica,  seu  dissertationes  prolegome- 
ntcx  de  Sacra  Scriptura;  Paris,  1690,  in-12. 
C'est  le  premier  volume  d'un  ouvrage  qui  devait 
en  avoir  boit.  Ferrand  laissa  en  manuscrit  des 
extrait»  considérables  des  Pères  et  des  conciles. 

Son  frère,  //enri  F  erra  md,  publia  un  recueil 
d'inscriptions ,  sous  ce  titre  :  Inscriptiones  ad 
res  notnbiles  spectantes  ab  anno  1707  ad  an- 
num  1726;  Avignon,  1726,  in-4». 

Dnpto.  Btbiiothéque  des  Ânteuri  ecclésiattiqut,  dlx- 
«rpti^af  %\èc\e.  t.  IV.  —  Nlcéron,  Mémoiret  pour  servir 
à  fhuUHrg  df$  homumes  illustretf  t.  l"  et  X. 

PEKBa^iD  ( ),  voyageur  français,  né  vers 

1670,  vivait  encore  en  1713.  Médecin  du  khan 
d<»s  Tartares ,  il  fit  partie  de  l'expédition  que  le 
fih  de  ce  princi»  dirigea  contre  la  Circassie.  Le 
bey  de  Caltartha  ,  dont  il  avait  gagné  l'aflection, 
voulut  lui  faire  éï)ouser  une  de  ses  nièces.  Fer- 
rand ne  se  prêta  pas  à  ce  dessein  ;  mais,  touché 
des  attentions  du  bey ,  il  se  proposa  de  le  ba|>- 
tiser  avec  touto  sa  famille  ;  il  diflera  pourtant 
Teiécution  de  ce  projet  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
CBvoyer  de  Ratrhi-Serai  un  missionnaire  pour 
leor  «iMHgner  les  principes  du  christianisme. 
Cette  missi<»n  de  Crimée  était  |>eu  florissante  à 
époque  ;  mais  en  17(K^  Ferran<l  lit  ^enir  de 


Constantinople  quelques  jésuites,  qui  changèrent 
entièrement  la  face  des  ciioses.  Il  fut  toujours 
traité  avec  t>eaucoup  de  considération  par  tes 
khans  et  les  principaux  personnages  de  la  Crimée. 
On  a  de  lui  :  Réponse  à  quelques  questiom 
faites  au  sujet  des  Tartares  Circasses,  et 
Voyage  de  Crimée  en  Circassie  par  U  pays 
des,  Tartares  Noyais ,  insérés  dans  le  t.  UI  de 
la  nouvelle  édition  des  Lettres  édifiantes ,  et 
dans  le  t.  X  du  Recueil  des  Voyages  au  Nord; 
—  Relation  du  sieur  Ferrand ,  touchant  la 
Crimée,  les  Tartares  Noyais  et  ce  qui  se 
passe  au  sérail  du  kan  des  Tattares;  dans  le 
t.  IV  du  Recueil  des  Voyages  au  Nord.  Dans 
ces  divers  opuscules,  Ferrand  fait  connaître  les 
mœurs  des  Tartares,  leurs  relations  avec  les 
Moscovites,  et  l'état  physique  des  pays  qu'il  a 
visités.  E.  B. 

Ferrand ,  Ses  omvraçêi. 

FBREAif  D  (  Jacques-Philippe  ) ,  pemtre  fran- 
çais, né  à  Joigny  (Bourgogne),  vers  1,653, 
mort  à  Paris,  en  1732.  Fils  d'un  médedn  de 
Louis  XIII,  il  apprit  le  dessin  cbei  Mignard 
et  la  miniature  chez  Samuel  Bernard.  Le  jeune 
Ferrand  se  forma  de  lui-même  à  peindre  sur 
émail,  et  excella  dans  ce  genre.  En  1684,  il  eut 
une  place  de  valet  de  chambre  de  Louis  XlVy 
et  en  1690  il  fut  reçu  à  l'Académie  royale  de 
Peinture  et  de  Sculpture.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie,  séjourna  à  Turin,  à  Gènes,  à  Florence, 
à  Rome ,  et  fut  partout  reçu  avec  beaucoup  de 
distinction.  Ses  dernières  années  furent  trou- 
blées par  des  chagrins  domestiques.  On  a  de 
lui  un  curieux  traité  intitulé  :  VArt  du  Feu^ 
ou  la  manière  de  peindre  en  émail;  Paris, 

1723. 

Mercure  4e  France,  nars  nSL  »  Morérl,  Cramé 
Dietionnmire  historique. 

FERRAïf D  DE  .MO?iTHBLOii ,  peintre  fran- 
çais, né  h  Pans,  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  mort  dans  la  m^me  >ille,  en  1762. 
D'abord  professeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc 
à  Paris,  et  ensuite  professeur  de  dessin  h  Reims, 
il  composa  un  Mémoire  sur  rétablissement  de 
r École  des  Arts  à  Reims;  Reims,  1748,  in-4». 

Cbaudon  et  Delandine.  DietUmnaire  hiitoriçue,  — 
Quérard.  La  France  littéraire. 

FEERAN  D  (  Jacqucs  ) ,  général  français,  né  le  1 1 
novembre  1746,  à  Ormoy,  (Franche-Comté),  mort 
à  Araance  (  Haute-Saône),  le  30  novembre  1804. 
Entré  au  service  en  1766,  il  était  colonel  en  1791. 
Sa  conduite  au  siège  de  Lille  lui  valut  le  grade 
de  général  de  brigade.  Nommé  peu  après  général 
de  division,  il  eut  quelque  temps  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  des  Ardennes.  H  passa 
ensuite  à  l'armée  du  nord,  puis  à  celle  du  Rhin. 
Élu  en  1797  membre  du  Conseil  de^i  Cinq  Cents 
par  le  département  de  la  Haute-Saône,  il  suivit 
la  même  ligne  politique  que  Picbegru ,  son  ancien 
général  en  chef  et  son  ami.  Ceiiendant,  il  ne  ftit 
pas  compris  au  18  fructidor  sur  la  liste  des  dé- 
portés; le  gouvernement  se  contenta  d'annuler 
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soo  élection.  Depuis  eette  époque  iosqn'à  ea 
mort  Ferrand  Téeut  dans  la  retraite. 

jireMwi  ëê  la  ftmre.  —  Moniteur  (aBaée  I79>r). 
rBBftAN D  »■  LA  CAUSSADB  {Jean-Henri- 
BÉQàim))  général  firançais,  né  à  Montflanqiiin 
(Agenafs)»  en  1788^  mort  à  La  Planchette,  près 
Paris,  en  1805.  Il  ftit  destiné  de  bonne  heure  k  la 
profession  des  armes  »  et  nommé  très^eone  lieu- 
tenant an  régiment  de  Normandie  (infanterie). 
n  fit  avec  ee  oorps  les  campagnes  de  1747  et 
1748,  et  assista  au  siège  de  Berg-op-Zoom , 
à  la  prise  du  fort  Lillo,  et  à  la  bataille  de  Lan- 
fèlt.  A  Clostercamp  (1760)|  il  se  signala  par  sa 
brayoure  et  futgrièrement  blessé.  Cette  belle  con- 
duite loi  fBltit  legradedecapitaioe«lideyintensuite 
major4»mmandant  de  Valenciennes ,  et  remplit 
ces  fonctions  jusqu'en  1 790,  époqae  de  la  suppres- 
sion des  états-majors  de  place.  En  1792,  les  habi- 
tants de  Valenciennes ,  dont  Fénrand  s'était  con- 
cilié TafliBCtion,  le  nommèrent  eommandant  de  la 
garde  nationale  de  leur  TillCi  La  même  année, 
il  fut  promu  an  grade  de  maréchal  de  camp  et 
enroyé  à  Tarmée  du  nord ,  dont  il  commanda 
Taile  gauche  à  la  bataille  de  Jemmapes.  11  con- 
tribua au  succès  de  cette  journée,  par  l'intré- 
pidité atec  laquelle  il  emporta  à  la  baïonnette 
les  tillages  de  Carignan  et  de  Jemmapes ,  et  par 
rhabileté  qu'il  déploya  en  manœuvrant  sur  le 
flâne  droit  de  l'ennemi.  Après  la  Tictoire,  il  fut 
nommé  commandant  de  Mois.  Derenu  général 
de  dlrision  le  15  mars  1793,  il  reçut  de  Duroou- 
riek  l'ordre  de  se  rendre  à  Condé  et  à  Valen- 
demies;  mais  fl  ferma  les  portes  de  ces  places 
«nx  troupes  du  général  transAige ,  et  les  conserra 
ainsi  à  la  France.  Bientôt  Ferrand  fut  investi 
dans  Valendennes  par  1 60,000  hommes  de  l'ar- 
mée des  coalisés ,  commandés  par  le  prince  de 
Cobourg,  le  doc  d'York  et  le  généra]  Ferraris. 
n  n'avait  avec  lui  que  9,000  hommes.  Avec  une 
si  Guble  garnison, il  défendit  pendant  trois  mois 
les  remparts  qu'il  avait  arrachés  à  la  traliimm, 
et  ne  capttnla  qu'en  désespoir  d'être  secouru , 
après  avoir  soutenu  quatre  assauts  et  défendu 
trois  brèches  praticables  dans  le  corps  de  la  place. 
Ferrand,  destitué  ensuite  comme  ancien  noble, 
fut  arrêté  et  détenu  jusqu'après  le  9  thermidor. 
Bonaparte,  devenu  premier  consul,  le  nomma,  en 
1800,  prélM  de  la  Meiise-Inffrieure.  Après  deux 
années  d'exercice  de  ces  fonctions,  Ferrand 
(ht  remplacé  en  novembre  1801 ,  ses  infirmités 
te  forçant  à  renoncer  à  la  carrière  adminis- 
trative. 11  se  retira  dans  une  terre  quil  pos- 
sédait près  de  Paris.  On  a  de  lui  :  PrMs 
de  ta  Vtfensede  Valenciennes;  1805,10-8**. 

ne  Conreelln,    Met.    des   Généraux  ftançals.  — 
IUbt>e,  Boklolln,  etc..  Bioç.  «mfv.  H  port,  et»  C^mtem. 


PBRRAlf»(JllMie-£o«is),  général  français, 
né è  Besançon,  le  I)  octobre  1763,  mort  è  Porio- 
Hincado(tle  Saint-Domingue),  le  7  novembre 
1808.  Il  venait  déterminer  ses  études   lorsque  | 
son  frère,  nommé  diinirgieB  en  chef  de  Tarmée  ^ 


de  Rochambeau,  l'emmena  en  Amérique,  où  il 
lit,  comme  volontaire,  les  premières  campagnes 
de  la  guerre  de  l'indépendance.  De  retour  en 
France,  Ferrand  entra  dans  un  régiment  de  dra- 
gons, où  il  fut  nommé  lieutenant  en  1792  et 
chef  d'escadron  en  1793.  Arrêté  à  cette  époque 
sous  l'accusation  de  fayettisme ,  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Nommé  bien- 
têt  après  général  de  brigade ,  il  conunanda  en 
cette  qnaUté  aux  armées  de  l'ouest,  des  Ar- 
dennes  et  de  Sambre  et  Meuse.  11  devint  com- 
mandant du  département  du  Pas-de-Calais,  etfit 
ensuite  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue, 
sons  les  ordres  du  général  Leclerc.  En  moins  de 
quatre  mois,  cette  colonie  se  trouva  de  nou- 
veau soumise  à  la  France  ;  mais  la  tranquillité 
ne  tarda  pas  à  être  troublée  par  une  insurrection 
générale  des  hommes  de  couleur,  qui  éclata  en 
novembre  1802.  Sur  ces  entrefaites,  le  général 
en  chef  Leclere  mourut,  emporté  par  la  fièvre 
jaune.  Ferrand  fut  alora  chargé  de  défendre  la 
partie  française  de  la  colonie;  mais  Dessalines 
occupant  le  Cap ,  il  se  vit  contraint  de  se  retirer 
à  Santo-Domingo ,  dont  les  habitants,  d'un  com- 
mun accord ,  loi  confièrent  le  commandement. 
Investi  par  Dessalines  à  la  tête  de  22,000  noirs, 
il  le  combattit,  et  le  força  de  lever  le  siège,  le  18 
roara  1803.  Ferrand  se  maintint  à  son  poste,  et  se 
fit  respecter  pendant  près  de  cinq  ans.  A  la  fois 
administrateur  et  guerrier,  il  s'était  concUié  les 
suflrages  de  tous  les  habitants ,  lorsqu'on  apprit 
aux  Antilles  que  la  guerre  venait  d'éclater  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Le  gouverneur  de  Porto- 
Rioo  n'eut  pas  plus  têt  été  instruit  de  ces  hosti- 
lités ,  qu'il  résohit  de  traiter  en  ennemi  le  gé- 
néral français  :  celui-ci ,  désirant  épargner  de 
grands  malheura  aux  colons,  essaya  de  faire 
comprendre  à  l'Espagnol  qu'il  était  de  Tintérèt 
oommon  de  vivre  en  bonne  harmonie ,  et  de  ne 
pas  épouser  les  diflérends  entre  les  deux  métro- 
poles. 11  répugnait  à  une  inutile  elTusion  du 
sang,  et  il  mit  tout  en  œuvre  pour  l'éviter  ;  mais 
le  gouverneur  de  Porto-Rico,  sourd  à  la  voi\  de 
la  raison  et  de  l'humanité,  fomenta  une  insur- 
rection à  Barahonde,  et  le  général  Ferrand  se 
vit  réduit  à  prendre  les  armes  pour  la  réprimer. 
Le  nombre  des  rebelles  s'âevait  à  plus  de 
3,000,  et  il  avait  à  peine  600  soldats  à  leur  op- 
poser. 11  tenta  d'abord  la  vote  des  pourparlers  ; 
mais  ses  propositions  ayant  été  rejetées ,  il  ne 
balança  pas  à  marcher;  son  intention  était  d'at- 
taquer les  insurgés  avant  que  la  révolte  eOt  fait 
des  progrès  plus  étendus.  En  vain  les  habitants 
s'efloroèrmt-ils  de  le  détourner  de  ce  projet, 
et  loi  représentèrent  les  dangere  de  son  exé- 
cution. Ferrand ,  à  la  tête  de  sa  petite  troupe , 
sortit  de  Santo-Domingo,  et  le  7  novembre 
1^08  il  se  trouva  en  présence  de  l'ennemi,  qui 
avait  pris  position  à  Porto- Bincado.  Aussitôt  il 
engagea  l'action  :  le  premier  choc  fut  terrible. 
Bientôt  la  cavalerie  ennemie  «lébor  tant  les  deux 
*de  la  colonne  française ,  les  rangs  furent 
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rompoê,  Uk  piii{>art  det  oflMert  et  dm  ëtÀdtds 
tarent  tués ,  et  le  rente  s'enftiit  sans  pouvoir  ne 
nUier.  Ferrttd ,  réduit  to  désespoir,  se  fit  alofs 
nuter  la  certelle  d'un  ooop  de  pistolet. 

Arnaait,  Joay.  Jay .  etc.,  Ifwv,  Bioçr,  des  Centempo- 
rmtiu.  -  Rabbe.  Botojotta«  etc..  Bi09raphiê  %nUv.  et  port 


nniBAïf D  (  Antoine  •  François  •  Claude , 
comte),  magittrat  et  pabHdste  Arançais,  pair 
de  France,  eonseiller  d'État»  membre  de  T Aca- 
démie française,  ete.,  né  à  Paris,  le  4  juillet 
1761,  mort  dans  la  même  tille,  le  17  janvier 
1825.  Appartenant  À  nne  famille  de  robe,  il 
avait  à  peine  atteint  sa  dix-huitième  année  que, 
par  dispense  d'âge,  il  entra  au  parlement  de 
Paris  comme  oonseiDer  aux  enquêtes.  Il  partagea 
la  résistance  de  sa  compagnie  aux  mesures  du 
chancelier  Maupeou,  et  dit  envoyé  en  exil.  11  en 
adoucit  tes  rigueurs  par  la  culture  des  lettres, 
et  débuta  par  quelques  ouvrages  de  poésie  et 
des  compositions  dramatiques.  Chargé  en  1787 
de  la  rédaction  des  remontrances  du  parlement 
k  l'euregistremait  forcé  des  édita  royaux  et  de 
Ilmpdt  du  timbre,  il  ne  répondit  qu'imparfaite- 
ment à  l'attente  de  ses  collègues.  Il  se  releva 
qudque  temps  après,  à  la  séance  royale  du 
19  novembre ,  par  un  discours  dans  lequel  il 
rappelait  au  roi  la  conduite  de  son  prédécesseur 
Louis  XV,  qui,  en  1770,  avait  cédé  aux  vœux 
du  parlement.  Bientôt  Ferrand  combattit  le  projet 
de  convocation  de»  états  généraux.  Ce  fut  encore 
Id  rependant  que  le  itarlement  chargea  de  la 
rédaction  des  troisièmes  remontrances  contre  les 
Impôts  do  timbre  et  la  subvention  territoriale, 
remontrance»*  dans  lesquelles  rallégation  d'in- 
eompétpnce  de  la  rour  plénière  devait  être  moti- 
tée  sur  ce  que  aux  états  généraux  seuls  ap- 
partenait le  droit  d«»  consiMitir  les  impôts. 

Dès  le  mois  de  septembre  1789,  Ferrand  émi- 
gra.  Son  zèle  éclata  alors  dans  une  multitude 
de  iH'trts  fartums  nionarriiiqueft.  Le  prince  de 
ConHé  l'admit  h  son  conseil,  et  en  1793  il  Ait 
appelé  à  faire  partie  du  conseil  de  régence.  11  se 
widit  à  l'armée  des  princes,  puis  en  1794  il  se 
retira  à  Ratisbonne ,  où  il  reprit  ses  travaux  lil- 
l<»r:>ire*,  et  s'occuï>a  de  la  composition  d'un  livre 
qu'il  destinait  a  rédu(^tion  de  son  fils  unique, 
qui  mourut  k  Vkçi^o  de  seize  ans.  Kn  1801,  pro- 
bt.u)t  «les  facilités  ofTertes  par  le  nouveau  gou- 
v*'rn(*u»ent  aux  émigrés  qui  voulaient  rentrer  en 
France»,  il  y  vint,  suivant  l'expre.ssion  du  mar- 
qui>  de  Clermont  Tonnerre ,  «  avec  Taotorisa- 
ti<Hi  du  roi,  attendre  paisiblement  que  les  cir- 
constances ramenassent  la  royauté  légitime  ». 
Pfu  de  ti'inps  après  il  fit  paraître  son  Es/frit  de 
rfiisfntrr.  «  Ce  livre,  dit  un  biographe,  fut  ac- 
eurilli  avec  le  plus  grand  empress4Mnent ,  et  par 
les  homrne.K  qui  s'étaient  toujours  montrés  op- 
fOM-^  aux  idé(*s  de  la  révolution,  et  |)ar  ceux 
qai,  pHMiuits  par  rrtte  même  re\uiution,  cher- 
Ctwlrat  deja  a  t'utraincr  l'opinion  puhlicpje  dans 
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de  Bonaparte.  »  VBsprït  de  Vhistoire  est  on 
long  plaidoyer  en  faveur  de  ce  qu'on  a  appelé 
depuis  le  principe  d'autorité.  Le  corps  ensei- 
gnanten  aida  le  débit,  et  le  donna  fréquemment 
en  prix.  Cependant,  la  censure  prit  ombrage  d'ua 
discours  adressé  par  Viomandus  à  Childéric,  roi 
légitime  des  Français,  qu'il  rétablit  sur  son 
trône.  11  était  facile  d'y  voir  un  conseil  indirect 
adressé  au  chef  de  l'État,  et  l'ouvrage  dut  rece- 
voir quelques  cliaogements.  D'un  autre  cdié,  l'em- 
pereur de  Russie  envoya  à  l'auteur  une  lettre 
flatteuse  avec  une  bague  de  prix.  A  la  mort  de 
Rulhière, Ferrand  fut  chargé  de  finir  V Histoire  de 
VAnarcMe  de  Pologne^  que  l'auteur  laissait  ina- 
chevée ;  mais  Ferrand  ne  craignit  point  de  faire 
subir  au  manuscrit  des  corrections  considérables 
pour  l'approprier  à  ses  idées ,  et  au  moment  où 
l'ouvrage  allait  paraître  la  police  fit  enlever  la  co- 
pie en  déclarant  que  Rulhière  ayant  été  pension- 
naire de  l'État,  son  ouvrage  ne  pouvait  être  publié 
sans  le  conâeotement  du  gouvernement  Oaimoo 
devenu  alors  l'éditeur  de  RuUiière,  accusa  han^ 
tement  Ferrand  d'avoir  altéré  le  texte  de  son 
auteur.Le travail  deFerrand  parut  néanmoins  plus 
tard.  Au  momentde  l'entrée  des  années  étrangères 
à  Paris,  Ferrand,  qui  faisait  partie  d'une  sortede 
comité  royaliste,  se  rendit,  avec  M.  Soslhèoe  de 
La  Rochefoucauld  et  Chateaubriand,  chex  M.  de 
Nesselrode  pour  demander  le  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trOoe  de  France ,  bien  qu'y  eût 
été  d'avis  d'abord  de  s'ailresser  au  sénat 

Le  13  mai  1814,  Ferrand  fut  nommé  ministre 
d'État  et  directeur  général  des  postes.  Il  fut  en 
outre  appelé  dans  la  commission  chargée  d'élabo- 
rer la  Charte  constitutionnelle.  Bourrienne  l'ac- 
cuse d'avoir  dit  de  cette  charte  «  que  c'était  une 
bonne  chose,  mais  qu'il  lui  manquait  d'avoir  été 
enregistrée  au  parlement  ».  A  wtte- époque  une 
brochure  ayant  pour  titre  :  Protestations  du 
parlement  de  Paris  contre  sa  suppression, 
parut  avec  des  initiales  qui  permettaient  de  l'at- 
tribuer au  comte  A.  Ferrand.  Lanjuinais  dénonça 
cet  écrit  à  U  chambre  des  pairs  ;  mais  Ferrand 
formula  une  espèce  de  rétractation  habile.  U 
contre-signa  comme  ministre  du  roi  l'acte  par 
lequel  Louis  XVIU  ordonna  le  séquestre  des 
biens  de  Napoléon  et  de  sa  famille.  Au  mois  de 
juillet,  il  fut  nommé  membre  de  U  commission 
chargée  d'examiner  les  demandes  en  restitution 
des  biens  non  vendus  des  émigrés,  et  le  13  sep- 
tembre il  présenta  un  projet  de  loi  à  ce  sujet. 
C*est  alors  qu'il  alarma  si  fort  les  esprits  en 
établissant  la  fkmeuse  distinction  entre  les  roya- 
listes de  la  ligne  droite  et  ceux  de  la  ligne 
courbe.  «  Il  est  bien  reamnu ,  disait-il ,  que  les 
régnicoies  comme  les  émigrés  apiielaient  de 
tous  leurs  vcrux  un  heureux  cltangeinent,  lors 
même  qu'ils  n'osaient  encore  res{»érer.  A  force 
de  malheurs  et  d'agitations,  tous  se  retrouvaient 
donc  au  même  point  ;  tous  y  étaient  arrivés, 
les  uns  eu  suivant  une  Itgne  droite ,  sans  jdh 
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FEERAIITOLI  oa  FBRAAJUOLO  (NuflZio)^ 

dit  degli  Afflttti ,  peintre  de  l'école  bolonaifle , 
né  en  1660,  à  Nocera-dei-Pagani  (royaume  de 
Naples),  mort  à  Bologne,  en  1735.  H  avait 
puisé  à  Maples  les  premières  notions  de  Vart  à 
Técole  de  Luca  Giordano  ;  mais,  étant  allé  jeane 
encore  se  fixer  à  Bologne ,  il  entra  dans  Tate- 
lier  de  Gian-Giuseppe  del  Sole.  Il  réussit  assez 
bien  dans  la  peinture  d'histoire ,  et  cependant, 
entraîné  par  sa  yocation,  il  quitta  ce  genre 
pour  le  paysage,  dans  lequel  en  effet  il  se  montra 
supérieure  la  plupart  de  ses  contemporains, 
sans  cependant  qu'on  puisse,  avec  Orlandi,  oser 
le  placer  au  niveau  de  Claude  Lorrain  et  du 
Poussin.  Sa  manière  rappelle  celle  de  l'Albane , 
mais  avec  moins  de  vérité  dans  le  coloris ,  et 
quelquefois  aussi  celle  de  Paul  Brill.  Peu  d'ar- 
tistes poussèrent  aussi  loin  la  connaissance  de 
la  perspective;  ses  paysages  sont  pour  la  plu- 
part entièrement  d'invention,  et  rarement  ils  rap- 
pellent même  de  loin  un  site  connu.  Les  petites 
figures  qui  les  animent  fuient  souvent  peintes 
par  Angelo  Malavena.  Nunzio  eut  pour  élèves 
Carlo  Lodi  et  Bemardo  Linozzi. 

E.  B— N. 

OrUndi.  ÀbbeceAario.  -  Lanzl,  Sloria  dellm  PiUma. 

—  TIcozzi.  Dizionario.  —  Malvasia,  PiUure  tU  Aolofrno. 

—  M.  A.  GaaUndi,  Tre  Ciomi  in  Bolùgna.  —  Wioc- 
kelouno,  ffeues  Mahlerlexikon. 

*  PBRRAMOLA  (  Fioravante  ),  peintre  italien, 
né  à  Bresda,  mort  en  1528.  Il  se  troovait  à 
Bresda  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  Gaston 
de  Foix  (1512).  Non-seulement  le  général  fran- 
çais fit  sauvegarder  la  personne  et  les  proprié- 
tés de  Ferramola,  mais  il  lui  fit  de  riches  cadeaux, 
honorant  en  lui  l'un  des  plus  habiles  peintres  de 
l'époque.  Ferramola  a  suivi  complètement  le 
goût  de  Muziano,  dont  peut-être  était-il  élève;  il 
a  laissé  des  preuves  de  son  mérite  dans  quelques 
églises  de  son  pays  natal.  Celle  des  Grazie 
renferme  un  Saint  Jérôme^  tableau  bien  conçu 
et  embelli  par  un  riche  paysage. 

MdasMre  ZamboDl.  MewtorU  intomo  mile  pubMeke 
Fmbbrieke  più  insigni  deiia  città  di  Breseia  ;  Bresda, 
17W,  ln-(ol.  —  Uazi,  Storia  pittoHea  .  III,  M. 

PBBRAiiD,  nom  commun  à  plusieurs  person- 
nages français,  classés  d-dessous  par  ordre 
chronologique  : 

FERBAND  (  David),  poète  et  hnprimeor  nor- 
mand, vivait  à  Rouen  dans  le  dix-septième  siè- 
cle. On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  Réjouissances  de  la  ISormandie 
sur  le  triomphe  de  la  paix;  Rouen,  1616, 
iii-8';  —  Figures  des  Métamorphoses  d'O- 
vide, sommairement  décrites  en  vers  ;  Rouen, 
1641,  in-12;  —  inventaire  général  de  la 
Muse  normande^  divisé  en  vingt-huit  parties, 
où  sont  décrites  les  choses  remarquables  ar- 
rivées à  Rouen  depuis  quarante  ans  ;  Rouen, 
1655,  in-8*.  Ce  recueil  contient  de«  épitres,  des 
ballades,  des  chants  ro>anx,  des  stances,  des 
complaintes ,  des  sonnets ,  des  épigrammes ,  etc. 
La  plupart  de  ces  pièces  sont ,  pour  nous  servir 


des  expressions  de  l'auteur,  écrites  en  langue 
purinique  ou  gros  normand. 

Ferrand,  préface  de  ton  Inventaire  général. 

FBBBÂND  (Jacques),  médecin  français,  né 
à  Âgen,  vivait  dans  le  dix-septième  siècle.  On 
a  de  lui  :  Traité  de  la  Maladie  de  V amour, 
ou  mélancholie  erotique  ;  Paris,  1623,  in-8°. 
Femùid  regarde  l'amour  moins  comme  une  pas- 
sion que  comme  une  affection,  une  infirmité 
physique.  Éloy  attribue  à  Jacques  Ferrand  des 
Lettres  apologétiques  imprimées  à  Paris,  1680, 
in-12.  n  est  difficile  que  deux  publications  sé- 
parées par  un  intervalle  de  soixante-deux  ans 
appartiennent  au  même  auteur. 

Éloy.  Diet.  kist.  de  la  Médecine. 
FBBBABD  (Antoine),  poète  français,  né  à 
Paris,  eo  1678,  mort  dans  la  même  ville,  en  17 19. 
Il  était  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Paris. 
Il  s'exerça  avec  succès  dans  la  poésie  légère,  fit 
des  chansons  fort  agréables  et  des  épigi*ammes 
dignes  de  Rousseau.  Ses  poésies  galantes,  aux- 
quelles on  reproche  parfois  trop  de  licence,  no 
manquent  d'ailleurs  ni  de  grâce  /li  de  naturel  ; 
on  «n  jugera  par  la  charmante  petite  pièce  sui- 
vante : 

D'aiDOor  et  de  mélaiieolle 
Cdemoa*  enfin  oonsamé 
En  fontaine  fat  tranafomé, 
Bt  qnt  boit  de  ses  eaax  oablle 
ioaqo'au  non  de  l'objet  alaaé. 
Poar  mieux  oublier  Bgérle , 
Hier  Yj  conros  vainement  : 
A  force  de  changer  d'amant 
LInBdèle  l'avait  Urie. 

La  plupart  des  poésies  de  Ferrand  ont  été  in- 
sérées dans  le  recueil  intitulé  :  Pièces  libres  et 
Poésies  de  quelques  auteurs  sur  divers  sujets  ; 
Londres,  1737,  1744,  1747,  1760,  1762,  in-8". 
Ce  qui  appartient  à  Ferrand  dans  ce  recueil  ne 
va  pas  au  deU  de  la  page  20.  Le  président  He- 
nault  attribue  à  Ferrand  Les  Caractères  de 
r Amour,  opéra  donné  sous  le  nom  de  l'ahbf 
Pellegrin. 

La  femme  de  Ferrand,  née  de  Belizani  et  morte 
en  1740,  est  auteur  d'im  roman  intitulé  :  Histoire 
des  amours  de  Cléante  et  de  Bélise  ;  Leyde , 
1691,  in-12. 

VolUIre,  Siècle  de  Umii  Xir.  —  Hénaalt.  Mémoires 
—  Qaérard.  France  littéraire. 

FBBBABD  (Jean),  théologien  français,  né 
an  Puy-en-Veiay,  en  1586,  mort  à  Lyon,  le  30 
octobre  1672.  Il  entra  dans  la  Société  de  Jésus 
en  1604,  professa  la  rhétorique  et  la  théologie 
dans  les  écoles  de  son  ordre,  et  devint  recteur 
du  collège  d'Embrun.  On  a  de  lui  phisieurs  ou- 
vrages peu  importants  ;  le  principal  est  intitulé  : 
Disquisitio  reliquiaria,sive  de  suseipiendo  et 
suspecta  earumdem  numéro  reliquiarum  qust. 
in  diversis  ecclesiis  servantur  muliitudine  ; 
Lyon,  1647,  in-4*. 

Solbwel,  ^ibliotkêea  Scrtptarum  SoeiêtatU  Jeeu. 

FBBBAïf  D  (  Louis  ) ,  Orientaliste  et  contro^ 
ftiste  français,  né  à  Toakm,  le  3  octobre  it^a. 
mort  le  11  mars  1699.  H  eoamwnça  set 
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m  yBÊê  Mille»  etks  mhBwé  à  Lyon»  où  il 
i  niéimo  el  d'aatrat  buigiieB  orientalet. 
■  OT  rcadil  à  Piris,  à  rigft  de  Tii^  am,  et  fit  eo- 
«Mê  m  ynjmii  à  Meyenee,  poor  travailler  à 
ne  tradwtai  do  texte  liétarea  de  U  Bible.  Ce 
pn^et  n'àyait  pM  rtessi,  il  refiot  en  France, 
ékidia  le  dralt»  et  sa  fit  reeefoir  avocat  an  par- 
kmeat  de  Pttrii.  Mais  II  i'occapa  beaocoap  moins 
de  sa  ■ofiiepwfeasioa  que  d'écrits  de  oontro- 
fcrse  et  de  tnviia  sv  rUstoIre  de  rorieot 
•  FcrrMdydHDiiiiiByaTaiC  beaneoapd'émdi- 
tioB;  fl  sanrit  les  langues  et  avait  la  l'antiquité. 
0  aocaUe  ses  lecteor  de  dtatioos  rapportées 
anet  mufliaéuwt  et  sans  beancoop  de  ciiofat.  Il 
a'écril  pae  d^Me  OMidère  sobUme,  et  n'est  pas 
eitf  toeaael  fart  dans  le  raisonnement  »  On  a 
de  Femnd  s  (knupechu  ieu  SffnopsU  liM 
kt&raieiqmà  ituariMtur.'Annales  Megum  Pran» 
tim  H  ftfwm  domui  Othmnaniem  ;  Paris,  1 670, 
in^r  ; — M^fUxkms  sur  la  Religion  chrétienne, 
cmkitmtmi  lu  frophéties  de  Jacob  et  de  Da- 
niel, nar  Imwemuedu  Messie,  etc.;  Paris, 
1679,  3  voL  iiHlS  ;  —  lÀber  Psalmorum,  cum 
argmaseniHf  paraphrasi  et  anm^ationUms  ; 
Paris,  1683,  iii-4*  ;  —  TraUé  de  V Église,  contre 
les  hérétiques ,  ei  principalement  contre  les 
calvinistes;  Parte,  1685,  in-12;  —  Réponse  à 
VÀpologie  pour  la  Rtformation,  pour  les  ré- 
formateurs  et  pour  les  réformés;  Paris,  1685, 
in-12  ;  —  Psaumes  de  David  en  latin  et  en 
firançais  selon  la  Vulgate;  Paris,  1686,  in-13; 

—  Lettre  à  MÊF  Févéque  de  Beauvais  sur  le 
wumaehisme  de  saint  Augustin  ;  dans  le  Jour- 
nal des  Savants  (30  août  et  6  septembre  1688); 

—  Discours  où  Con  fait  voir  que  saint  Au- 
fustin  a  été  moine;  Paris,  1689,  ia-13;  — 
Summa  Biblica,  seu  dissertationesprolegome- 
niess  de  Sacra  Scriptura;  Paris,  1690,  iD-12. 
C*eft  le  premier  volame  d'un  ouvrage  qui  devait 
CB  avoir  boit  Ferrand  laissa  en  manuscrit  des 
extraits  considérables  des  Pères  et  des  conciles. 

Son  frère,  /lenrt. Ferrand,  publia  un  recueil 
dinscnptions,  sous  ce  titre  :  Jnscriptiones  ad 
tes  notabiles  spectantes  ab  anno  1707  ad  an- 
1726;  Avignon,  1726,  in-4*. 


Dm**.  MNto/MfiM  tf«f  ÂnUurt  eeeiitia$ti^uê»,  dlx- 
Mptléae  ftède.  t.  IV.  —  Nleéroo.  Mémoirei  pour  itrvir 
à  riUitaért  ée$  komumêi  Uhutrti,  t.  !•'  et  X. 

rBBEAHD  ( ),  voyageur  français,  né  vers 

1670,  vivait  encore  en  1713.  Médecin  du  Uian 
des  Tartares ,  il  fit  partie  de  l'expédition  que  le 
fils  de  ce  prince  dirigea  contre  la  Ciroassie.  Le 
bey  de  Cabartba ,  dont  il  avait  gagné  l'aflection, 
veolot  hii  faire  épouser  une  de  ses  nièces.  Per- 
nod ne  se  prêta  pas  à  ce  dessein  ;  mais,  touché 
des  attentions  du  bey ,  il  se  proposa  de  le  bap- 
User  avec  toute  sa  famille  ;  il  <linéra  pourtant 
fexécotion  de  ce  projet  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
ettoyer  de  Batcbi-Serai  un  missionnaire  pour 
eBM*igner  les  principes  du  christianisme, 
mission  de  Crimée  était  peu  florissante  à 
époqoe  ;  mais  en  170C  Ferrand  fit  venir  de 


Constaatiiiople  quelques  jésuites,  qui  riiinghrciit 
eotitoement  la  Dmc  des  choses.  Il  ftit  toujours 
traité  avec  beaucoup  de  considératkMi  par  les 
kbanset  les  principanx personnages  de  laCrinaée. 
On  a  de  lui  :  Réponse  à  quelques  questiome 
faites  au  sujet  des  Tartares  Circasses^  et 
Voffage  de  Crimée  en  Circassie  par  le  pa§s 
des,Tùrtares  Nogais,  insérés  dans  le  t.  m  de 
la  nonvdle  édHioii  des  Lettres  éd^/Umies^  et 
dans  le  t  X  dn  Recueil  des  Voyages  au  Nord; 
—  Relation  du  sieur  Ferrand,  touchant  la 
Crimée,  les  Tartares  Nogaïs  et  ce  qui  se 
passe  au  sérail  du  kan  des  Tattares;  dans  le 
t  IV  du  iiectiei^  des  Voyages  au  Nord.  Dans 
ces  divers  oposcnles,  Ferrand  ûdt  connaître  les 
mœurs  des  Tartares,  leurs  relations  avec  les 
Moscovites,  et  l'état  physique  des  pays  qnll  a 
visités.  E.  B. 

PemiMl ,  Se»  cmartign, 

PKBRAïf  D  (  Jacques-Philippe  ) ,  peiirtre  fmt- 
çais,  né  à  Joigny  (Bourgogne),  vers  1,653» 
mort  à  Parte,  en  1732.  Fite  d'un  médecin  de 
Louis  XIII,  il  apprit  le  dessm  chex  Migpiard 
et  la  mintetnre  chez  Samoel  Bernard.  Le  jeone 
Ferrand  se  forma  de  lui-même  à  peindre  sur 
émail,  et  excella  dans  ce  genre.  En  1684,  il  eot 
une  place  de  valet  de  chambre  de  Loote  XIV, 
et  en  1690  fl  fut  reçu  à  l'Académie  royale  de 
Peinture  et  de  Sculpture.  Il  voyagea  ensuite  en 
Itafie,  s^ouma  à  Turin,  à  Gènes,  à  Floreœe, 
à  Rome,  et  Ait  partent  reçu  avec  beaucoup  de 
distinction.  Ses  dernières  années  furent  troo- 
blées  par  d4S8  chagrins  domestiques.  On  a  de 
lui  un  curieux  traité  intitulé  :  VArt  du  Feu^ 
ou  la  manière  de  peindre  en  émaU;  Paris, 

1723. 

Mercure  4e  France,  mars  iTSt.  —  Morérl,  Crama 
DictionruUre  MttoHque. 

PBBBAND  DE  Mo?iTHBLOif ,  peintre  fran- 
çais, né  il  Parijt,  au  commencement  du  dix-hul- 
tièmi^  siècle,  mort  dans  la  même  ville,  en  1752. 
D'abord  professeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc 
à  Paris,  et  ensuite  professeur  de  dessin  à  Reims, 
il  composa  un  Mémoire  sur  rétablissement  de 
racole  des  Arts  à  Reims;  Reims,  1748,  in-4«. 

Chaudon  et  DeUndtaie.  Dietimmaére  kiêtari^m.  — 
Qoérard,  La  France  lUtéraire. 

FBRBARD  (Jocçties  ),  général  françate,  né  le  1 1 
novembre  1746,  à  Ormoy,  (Franche-Comté),  mort 
à  Amance  (  Haute-Saône),  le  30  novembre  1804. 
Entré  au  service  en  1766,  il  était  colonel  en  1791. 
Sa  conduite  au  siège  de  Lille  lui  valut  le  grade 
de  général  de  brigade.  Nommé  peu  après  général 
de  division,  fl  eut  quelque  temps  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  des  Ardennes.  Il  passa 
ensuite  à  l'armée  du  nord,  puis  à  ceUe  du  Rhin. 
Élu  en  1797  membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents 
par  le  département  de  la  Haute-Sadne,  il  suivit 
la  même  ligne  politique  que  Picbegru ,  son  ancien 
général  en  chef  et  son  ami.  Cependant,  fl  ne  Ait 
pas  compris  au  18  fructidor  sur  la  liste  des  dé- 
portés; le  gouvernement  se  contenta  d'annuler 
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soo  éledion.  Depuis  eette  époque  iosqn'à  sa 
mort  Ferrand  vécut  dans  la  retraite. 

jire/Uvêt  éê  la  fumre.  —  Moniteur  (année  1799). 

mftAND  DB  LA  CAUMADB  {Jean-Henri" 
Bi64in)t  g^ril  français,  né  à  MoDtflanqiiin 
(Ageoais)^  en  1786^  mort  à  La  Plaiichette,  près 
Paris,  en  1805.  Il  ftit  destiné  de  bonne  heure  à  la 
profession  des  anneS)  et  nommé  très-jeune  lieo- 
tenantao  régiment  de  Normandie  (infanterie). 
n  fit  avec  ee  oorps  les  campagnes  de  1747  et 
1748,  et  assista  au  siège  de  Berg-op-Zooro , 
A  la  prise  du  fort  Lillo,  et  à  la  bataille  de  Lan- 
fèlt.  A  Clostercamp  (1760)»  il  se  signala  par  sa 
bravoure  et  fut  grièvement  blessé.  Cette  belle  con- 
duite loi  valut  legradedecapitaine«lldevintensuite 
major-oommaïklattt  de  Valeociennes ,  et  remplit 
ces  fbnctfons  jusqu'en  1 790,  époque  de  la  suppres- 
sion des  états-rotors  de  place.  En  1791,  les  habi- 
tants de  Valeociennes ,  dont  Flsrrand  s'était  con- 
CfUé  rafl^BCtion,  le  nommèrent  eommandant  de  la 
garde  nationale  de  leur  ville»  La  même  année, 
U  fut  promu  an  grade  de  maréchal  de  camp  et 
envoyé  à  Tarmée  du  nord ,  dont  il  commanda 
Taile  gauche  à  la  bataille  de  Jemmapes.  11  con- 
tribua au  succès  de  cette  journée,  par  l'intré- 
pidité avec  laquelle  il  emporta  à  la  baïonnette 
les  villages  de  Carignaa  et  de  Jemmapes ,  et  par 
rhabileté  qull  déploya  en  manœuvrant  sur  le 
flaniï  droit  de  l'ennemi.  Après  la  victoire,  il  fut 
nommé  eommandant  de  Mois.  Devenu  général 
de  division  le  15  mars  17M,  il  reçut  de  Domou- 
riet  l'ordre  de  se  rendre  à  Condé  et  à  Valen- 
dennea;  mais  fl  ferma  les  portes  de  ces  places 
«nx  troupes  du  général  transAige ,  et  les  conserva 
ahisi  à  la  France.  Bientôt  Ferrénd  fut.  investi 
dans  Valendennes  par  150,000  hommes  de  l'ar- 
ttée  des  coalisés ,  commandés  par  te  prinee  de 
Coboorg,  le  duc  d'York  et  le  général  Ferraris. 
n  n'avait  avec  lui  que  9,000  hommes.  Avec  une 
si  faible  garnison, il  défendit  pendant  trois  mois 
les  remparts  qu'il  avait  arrachés  à  la  traliison, 
et  ne  capitula  qu'en  désespoir  d'être  secouru , 
après  avoir  soutenu  quatre  assauts  et  défendu 
trois  brèches  praticables  dans  le  corps  de  la  place. 
Ferrand,  destitué  ensoHe  comme  ancien  noble, 
fût  arrêté  et  délpnu  jnsqu'après  le  9  thermidor. 
Bonaparte,  devenu  premier  consul,  le  nomma,  en 
1800,  prélk  de  la  Mense-lnliérieure.  Après  deux 
années  d'exercice  de  ces  fonctions,  Ferrand 
fht  reroplaoé  en  novembre  1801 ,  ses  infinnités 
le  forçant  à  renoncer  à  la  carrière  adminis- 
trative. 11  se  retira  dans  une  terre  quH  pos- 
sédait près  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Prms 
de  la  totfensede  Valendennes  ;  1805,  in-8*. 

De  Cooreetlet,    Met.    des   Généraux  français.  — 
Kabbe,  Itot^oHn,  etc.,  Bioç.  umtv.  H  port,  drs  CemUm. 
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rBBnAifB(JllMie-£o«ù),  général  français, 
né  à  Besançon,  le  12  octobre  1753,  mort  à  Porto- 
Hincado(l1e  Saint-Domingue),  le  7  noTemhre 


de  Rochambeau,  l'emmena  en  Amérique,  où  il 
lit,  comme  volontaire,  les  premières  campagnes 
de  la  guerre  de  l'indépendance.  De  retour  en 
France,  Ferrand  entra  dans  un  régiment  de  dra- 
gons, où  il  fut  nommé  lieutenant  en  1792  et 
chef  d'escadron  en  1793.  Arrêté  à  celle  époque 
sous  l'accusation  de  fayettisme ,  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Nommé  bien- 
tôt après  général  de  brigade ,  il  conmianda  en 
cette  qualité  aux  armées  de  l'ouest ,  des  Ar- 
dennes  et  de  Sambre  et  Meuse.  Il  devint  com- 
mandant du  département  du  Pas-de-Calais,  et  fit 
ensuite  partie  de  Texpédilion  de  Saint-Domingue, 
sons  les  ordres  du  général  Leclerc.  En  moins  de 
quatre  mois,  cette  colonie  se  trouva  de  nou- 
veau soumise  à  la  France  ;  mais  la  tranquillité 
ne  tarda  pas  à  être  troublée  par  une  insurrection 
générale  des  hommes  de  couleur,  qui  éclata  en 
novembre  1802.  Sur  ces  entrefaites,  le  général 
en  chef  Leclerc  mourut,  emporté  par  la  fièvre 
jaune.  Ferrand  fut  alors  chargé  de  défendre  la 
partie  française  de  la  colonie;  mais  Dessalines 
occupant  le  Cap,  il  se  vit  contraint  de  se  retirer 
à  Santo-Domingo ,  dont  les  habitants,  d'un  com- 
mun accord ,  lui  confièrent  le  commandement. 
Investi  par  Desaaiines  à  la  tête  de  22,000  noirs, 
il  le  combattit,  et  le  força  de  lever  le  siège,  le  18 
mars  1803.  Ferrand  se  maintint  à  son  poste,  et  se 
fit  respecter  pendant  près  de  cinq  ans.  A  la  fois 
administrateur  et  guerrier,  il  s'était  concilié  les 
suffrages  de  tous  les  habitants,  lorsqu'on  apprit 
aux  Antilles  que  la  guerre  venait  d'éclater  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Le  gouverneur  de  Porlo- 
Rloo  n'eut  pas  plus  tot  été  instruit  de  ces  hosti- 
lités ,  qu'il  résolut  de  traiter  en  ennemi  le  gé- 
néral français  :  celui-ci ,  désirant  épargner  de 
grands  malheurs  aux  colons,  essaya  de  faire 
comprendre  à  l'Espagnol  qu'il  était  de  rintérét 
commun  de  vivre  en  bonne  harmonie ,  et  de  ne 
pas  épouser  les  différends  entre  les  deux  métro- 
poles. Il  répugnait  à  une  inutile  efru.sion  du 
sang,  et  il  mit  tout  en  œuvre  pour  l'éviter  ;  mais 
le  gouverneur  de  Porlo-Rico,  sourd  à  la  voix  de 
la  raison  et  de  l'humanité,  fomenta  une  insur- 
rection à  Barahonde,  et  le  général  Ferrand  se 
vit  réduit  à  prendre  les  armes  pour  la  réprimer. 
Le  nombre  des  rebeQes  s'âevait  à  plus  de 
2,000,  et  il  avait  à  peine  500  soldats  à  leur  op> 
poser.  Il  tenta  d'abord  la  voie  des  pourparlers  ; 
mais  ses  propositions  ayant  été  rejetées ,  il  ne 
balança  pas  à  marcher;  son  intention  était  d'at- 
taquer les  insurgés  avant  que  la  révolte  eOt  fait 
des  progrès  plus  étendus.  En  vain  les  habitants 
s'efToroèrent-ils  de  le  détourner  de  ce  projet, 
et  loi  représentèrent  les  dangers  de  son  exé- 
cution. Ferrand ,  à  la  tête  de  sa  petite  troupe , 
sortit  de  Santo-Domingo,  et  le  7  novembre 
lb08  il  se  trouva  en  présence  de  Tennenii,  qui 
avait  pris  po<vition  à  Porto- Hincado.  Au8sit<'*t  il 
engagea  l'action  :  le  premier  choc  fut  terrible. 


1808.  Il  venait  de  termhier  ses  études   lorsque  1   Bientôt  la  cavalerie  ennemie  déborlant  les  deux 
son  fVère,  nommé  cbhmrfieB  en  chef  de  Tarmée  ^  ailes  Me  la  colonne  française»  les  rangs  furent 
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^■9  (ilHoiiie-rraiifiit-C/auifo, 
conte),  auliitit  «l  poblieMe  tençidi,  pur 
de  mMe  y  «aaMOter  d'Étit ,  monlm  de  l'Ace- 
dénie  Itaçatoe»  «te.,  né  à  Péris,  le  4  juUict 
1751»  Mrt  dMM  te  aine  ville,  le  17  jenTier 
1115.  Apptfteneal  à  eue  fiMniUe  de  robe,  U 
«f^  à  fciiie  ettetet  sa  dU»lraitièBe  euiée  qoe, 
pm  âkptmt  d'âge.  Il  entim  m  perlniieat  de 
Péris  comme  ceoeriDer  eux  enquêtes.  Il  partagée 
la  TéeManoe  de  sa  eoflupegnie  aax  mesares  du 
^IrtBfifiyj  ifanpeett,  et  Art  envoyé  en  eill.  U  en 
adoaell  tes  ri^wars  par  la  collnre  des  lettres, 
et  déterta  par  qnelqoes  ooTrages  de  poésie  et 
des  iMiiipniMiM  dramalfqtes.  Chargé  en  1787 
de  te  rédecOSB  des  ranentranoes  dn  pariemoit 
à  reoregfrtnMKt  forcé  des  édite  royaux  et  de 
rtepdC  dn  ttaÉbre,  fl  ae  répondit  qu'imparfaite- 
BMDt  à  Mteate  de  ses  collègues.  Il  se  releva 
qnèlqiie  tempe  aprte,  à  te  eéance  royale  du 
19  Mvcmlire ,  par  un  discours  deas  lequel  il 
rsppetett  an  roi  te  condafte  de  eon  prédécessear 
Lente  XT,  qui,  en  1770,  ayait  cédé  aux  tonix 
dn  partement  Menlôt  Ferrand  combattit  le  projet 
decoBToeeltaBdeBétete  généraux.  Ceftitenoore 
tel  cependant  que  te  perieraent  chargea  de  la 
rédaction  des  troisièmes  remontrances  contre  lee 
impOte  dn  timbre  et  la  sobvention  territoriale, 
remontrances  dans  lesquelles  l'allégation  d'in- 
compétence de  la  cour  ftlénière  devait  être  moti- 
fée  SOT  ce  que  aux  étets  généraux  seuls  ap- 
partenait te  droit  de  ooniwntir  les  impôts. 

Dès  te  mots  de  septembre  1789,  Ferrand  émi- 
gri.  Son  tète  éctete  alors  dans  une  multitude 
de  pHtt^  tedums  monarchiques.  Le  prince  de 
Condé  radinit  à  son  conseil,  et  en  1793  il  Ait 
appete  à  teire  partie  du  conseil  de  régence.  Il  se 
rnidil  à  Tarmée  des  princes,  pois  en  1794  U  se 
rr^Tà  à  Ratisbonne,  où  il  reprit  ses  travaux  lit- 
téraires, et  s'occupa  de  te  composition  d'un  livre 
qu'il  destinait  à  l'éducation  de  son  fils  unique, 
qui  mourut  à  l'âge  de  setie  ans.  En  1801,  pro- 
fiUfit  des  tecUités  offertes  par  le  nouveau  gou- 
v«meioent  aux  émigrés  qui  voulaient  rentrer  en 
France ,  il  y  vtet,  solvant  l'expression  du  mar- 
quis de  Clermont -Tonnerre ,  «  avec  réotorisa- 
Iten  do  roi ,  attendre  paisiblement  que  les  cn-- 
constences  ramenassent  la  royauté  légitime  ». 
Pni  de  tnnpe  aprte  il  fit  paraître  son  Eêprtt  de 
tkkifmre.  «  Ce  livre,  dit  nn  biograplie,  fut  ac- 
cnriHî  avec  le  pins  grand  empressement ,  et  par 
tes  liommes  qui  s'étaienl  toujours  montrés  op- 
pasés  ao\  idéfM  de  te  révolution,  et  par  ceux 
^fâf  produits  par  cette  même  révolution ,  dier- 
4teÉnl  d^  à  entraîner  l'opinion  publiiiue  dans 
«n  moovement  rétrograde,  tevorabte  aux  projete 


de  Booii^aite.  »  VBtprU  de  VkUtokte  est  ui 
long  plaidoyer  cfl  teveur  de  ce  qn'oA  a  appete 
depuis  le  principe  d'autorite.  Le  corpa  fi&A' 
gnanten  aida  te  débit,  ci  te  donna  rréqnemmenf 
en  prix.  CependaDt,te  censure  prit  ombnfled'na 
discoora  adicisé  par  Viomindns  à  Childérte,  rai 
tegilina  des  Françate,  qnll  rétablit  sur  son 
trêne.  Il  était  tecite  d'y  voir  nn  conseil  Indiraet 
adressé  an  ebeCde  TÉtat,  et  roovrege  dot  raee- 
voirquelqoea  changunenta.  D'ton  entra  eâte,l'aB- 
perenr  de  Rosfte  envoya  à  rantanr  ow  tetin 
ttetteose  avec  nne  bagne  de  prix.  A  te  mort  de 
Rulbière,Ferrandfiit  chargé  de  finbrl'frtelote»  de 
VÀnarehie  de  Pologne^  que  ranteur  tetesait  tea- 
chevée;  mate  Ferrand  ne  crai^sit  point  de  fidra 
subir  an  manuscrit  des  correcttena  coBsidérablM 
pour  l'approprier  à  ses  idéw ,  et  au  moment  oh 
l'ouvrage  allait  paraîtra  te  poltee  fit  enterar  te  co- 
pte en  décteriAt  que  Rulhièra  ayant  éte  pearion- 
naira  de  l'État,  son  ou vrage  ne  pouvait  Un  pnbtté 
sana  te  consentement  du  gouvernement  Oaanon, 
devenu  alon  l'éditenr  de  Rnihièra,  aoonn  h»- 
tement  Ferrand  d'avoir  altéré  le  texte  de  aoa 
anteHr.LetravaUdeFerrand  parut  néanmoins  plas 
tard.  Au  momentderentréedes  annéesétmgèras 
àParis,  Ferrand, qni  teisait  partte  d'une  sortede 
comite  royaliste,  se  rendit,  avec  M.  Soalbènede 
La  Rochefoucsold  et  Chateaubriand,  ches  M.  de 
Nessdrode  pour  demander  le  rétablissement  dm 
Bourbons  sur  te  trûne  de  France,  btenqnleftt 
éte  d'avM  d'abord  de  s'adresser  an  sénat 

Le  13  mai  1814,  Ferrand  Ait  nommé  minislra 
d'État  et  directeur  général  des  postes.  Ilfiit  en 
outra  appete  dans  te  commission  chargée  d'élabo- 
rer la  Charte  oonstitutioDDeile.  Bourrienne  l'ac- 
cuse d'avoir  dit  de  cette  charte  «  que  c'était  nne 
bonne  chose,  mais  qu'il  lui  manquait  d'avoir  éte 
enregistrée  au  parlement  ».  A  œtte-époqoe  nne 
brochure  ayant  pour  titre  :  ProtesUUkm»  du 
parUment  de  Paris  contre  sa  suppression^ 
parut  avec  des  initiales  qui  permettaient  de  Fat- 
tribuer  au  comte  A.  Ferrand.  i^njnifMiif  dénonça 
cet  écrit  à  te  chambre  des  paire;  maia  Ferrand 
formula  une  espèce  de  rétractetion  habite.  0 
oontre-signa  comme  ministre  du  roi  Taete  par 
lequel  Louis  XVIU  ordonna  te  séquestra  des 
biens  de  Napoléon  et  de  sa  temilte.  An  mote  de 
juillet,  il  fut  nommé  membra  de  te  commission 
chargée  d'examhier  tes  demandes  en  rmlitiftion 
des  biens  non  vendus  des  émigrés,  et  te  :d  sep- 
tembre il  présente  on  pra}et  de  loi  à  ce  saijel. 
C'est  alore  qnll  alarma  si  fort  tes  esprite  en 
établissant  la  temense  distfaiction  entra  les  roya- 
h'dtes  de  ia  ligne  droite  et  ceui  de  la  ligne 
courbe,  «  Il  est  bien  reconnu ,  disait-il ,  que  les 
régnicoles  comme  les  émigrés  appelaieot  de 
tous  leurs  vonix  un  heureux  diaogeinent,  ten 
même  qu'ils  n'osaient  encore  l'espérer.  A  force 
de  malheurs  et  d'agitetions,  tous  se  retrouvaient 
donc  au  même  point  ;  tous  y  éteient  arrivée, 
tes  uos  eu  suivant  une  Hgne  droite ,  sans  Ja^ 
mais  dévier,  tea  antres  après  avoir  pâroonni 
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plus  ou  moins  les  phases  révolotioiinaires  aa 
miliett  desquelles  ils  se  sont  trouTés.  »  Durant  la 
maladie  et  après  la  mort  de  Malouet,  Ferrand 
remplit  par  intérim  les  fonctions  de  ministre  de 
la  marine ,  jusqu'à  la  nomination  de  Beognot. 
Ce  fnt  pendant  ce  temps  qu'il  rédigea  nn  projet 
de  loi  pour  l'abolition,  de  la  traite  des  noirs  en 
Afrique. 

Le  20  mars  1816,  Ferrand  occupait  encore  le 
poste  de  directeur  général  des  postes  quand  le 
comte  de  Layalette  vint  l'en  déposséder.  Avant 
de  quitter  l'hôtel,  Ferrand  demanda  nn  sauf- 
conduit,  que  Lavalette  refusa  d'abord;  mais 
M^  Ferrand  insista  tellement,  qu'elle  obtintenfin 
cette  pièce,  qui  derait  plus  tard  former  la  princi- 
pale charge  du  procès  intenté  à  i'ex- directeur 
général  des  postes  de  l'empire.  Ferrand  ne  mé- 
nagea guère  alors  son  comp^iteur  dans  sa  dépo- 
sition, n  n'alla  pas  rejoindre  le  roi  à  Gand. 
n  se  rendit  en  Vendée,  et  après  y  avoir  séjourné 
quelque  temps  il  vint  à  Orléans,  où  on  le  laissa 
parftitement  tranquille.  A  la  seconde  restaura- 
tion, il  reprit  la  direction  générale  des  postes; 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Il  fut  de  plus 
nommé  pair  de  France,  membre  du  conseil 
privé,  grand-offider  et  secrétaire  des  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit,  et  nommé  par 
le  roi  membre  de  l'Académie  Française  lors  de 
la  réorganisation  de  llnstitut  en  1816. 

Malgré  ses  infirmités,  impotent  et  aveugle, 
Ferrand  suivit  avec  assiduité  les  séances  de  la 
chambre  des  pairs ,  où  il  vota  constamment  en 
faveur  des  projets  ministériels.  Il  soutint  comme 
rapporteur  le  projet  de  loi  sur  l'établissement 
des  cours  prév6tales ,  provoqua  une  loi  sur  la 
compétence  et  un  règlement  sur  les  formes  de 
procéder  de  la  cour  des  pairs ,  et  demanda  une 
loi  qui  permit  au  roi  d'autoriser  par  une  simple 
ordonnance  les  communautés  de  femmes.  Il 
mourut  le  jour  mèroe  où  il  devait  présenter  un 
rapport  snr  ce  sujet  Casimir  Delavigne  lui  suc- 
céda à  l'Académie  Française. 

On  a  de  Ferrand  :  Accord  des  principes  et 
des  lois  sur  les  évocations,  commissions  et 
cassations:  Paris,  1786,  in-11;  1789,  avecnotes 
et  additions;  —  Essai  d'un  citoyen;  Paris, 
1789,  in-8*  ;  —  Nullité  et  despotisme\de  V As- 
semblée prétendue  nationale;  Paris,  1789;  — 
Les  Conspirateurs  démasqués ,  par  Fauteur 
de  Nullité  et  despotisme,  tic,;  Turin,  1790, 
in-s**;  —  État  actuel  de  la  France;  Paris, 
1790;  —  Les  Français  à  P Assemblée  natio- 
nale,  ou  Réponse  aux  pamphlets  de  fAuem- 
blée  nationale  aux  Français;  Paris,  1790; 
—  Adresse  d'un  citoyen  très-act\f  aux  ques- 
tions présentées  aux  états  généraux  du  Ma- 
nège ,  vulgairement  appelés  Assemblée  natio- 
nale; février  1790;  -  Douze  Lettres  d'un 
commerçant  à  un  cultivateur  sur  les  affaires 
du  temps;  Paris,  1790;  —  Le  Dernier  Coup 
de  la  ligue;  octobre  1790;  —  Réponse  au 
posl-scriptum   de   M.    Lallg  •  TollendcU  à 


M.  Burke;  1791  on  1793;  —  Delà révolution 
sociale;  1793,  m-S**;  —  Le  Rétablissement  de 
la  monarchie  française  ;  Nice,  septembre  1792, 
in-8<>;  2*  édition,  Liège,  1794,  in-S»;  —  Lettres 
d'un  ministre  d'une  cour  étrangère  sur  l'état 
actuel  de  la  France;  1793  ;  —  Considérations 
sur  la  révolution  sociale  ;  MeufchAtel  et  Lon- 
dres, 1794,  in-8**;  —  V Esprit  de  V histoire , 
ou  lettres  politiques  et  morales  dun  père  à 
son  fils  sur  la  manière  d'étudier  l'histoire 
en  général  et  particulièrement  celle  de  la 
France;  Paris,  1802,  4  vol.  in-8*>;  2'  édit., 
1803;  3*  édit,  1804;  4**  édit,  1805;  ô«  édit, 
1809;  avec  de  nouveaux  titres,  1816;  6'  édi- 
tion, précédée  d'une  notice  biographique  de  l'au- 
teur; par  Uéricart  delhnry,  son  neveu;  Paris, 
1826,  4  voL  in-8*,  ou  5  vol.  in- 12;  —  Élojc 
historique  de  madame  Elisabeth  de  France , 
suivi  de  plusieurs  lettres  de  cette  princesse; 
Paris,  1814,  in-8°  :  une  première  édition  de  cet 
éloge,  mais  bien  diflérente,  avait  d^  paru  à  L>on 
eo  1795,  iii-8**;  —  Œuvres  dramatiques  de 
M.  A.  F.  ;  Paris,  1817,  ln-8".  Ce  volume  con- 
tient Le  Siège  de  Rhodes,  tragédie  en  cinq  actes 
(1784);  Zoari,  tragédie  en  cinq  actes  (1799), 
reçue  au  Théâtre-Français  en  1786;  PhHoc- 
tète,  tragédie  en  trois  actes  (1780),  imprimée 
en  1786,  à  Paris,  in-8^;  A{fred,  tragédie  en 
cinq  actes  (1785);  »  Théorie  des  révolutions 
rapprochée  des  principaux  événements  qui 
en  ont  été  l'origine ,  le  développement  ou  la 
suite,  avec  une  table  générale  et  analytique; 
Paris,  1817,  4  vol.  in-8«;  —  Histoire  des  trois 
Démembrements  de  la  Pologne,  pour  faire 
suite  à  V  Histoire  deV  Anarchie  de  Pologne,  de 
Rulhière;  Paris,  1820,  3  vot  in-8*»;  —  Vues 
d'un  pair  de  France  sur  la  seuion  de  1821  ; 
Paris,  1821,  in-8*;  —  Réflexions  sur  la  ques- 
tion du  renouvellement  intégral  de  la  cham- 
bre des  députés;  Paris,  1823,  in-8*.  On  a  en 
outre  du  comte  Ferrand  des  Opinions  et  des 
Rapports  exprimées  ou  présentés  à  la  chambre 
des  pairs  et  imprimés  par  ordre  de  cette  assem- 
blée. On  a  aussi  fait  paraître  de  tan  un  ouvrage 
posthume  intitulé  :  Testament  politique  de  M.  le 
comte  Ferrand;  Paris,  1830,  in-8*.  L.  Louvet. 

Biographie  umivertette  €t  portaUM  eu  CmUeatpo- 
rtUns.  -  EnctelopédiU  des  Cent  dm  Monde,  —  iMcUorn- 
naére  de  ta  C4MV€rsatUm,  -  La  fruaeê  Jitttfranu  — 
Eloge  dm  eowUe  Ferrand,  pronooeé  par  M.  de  Cler- 
mont-Tonoerre  à  U  dumbre  dc«  Ptira,  le  7  fdtm  ISM.  — 
Discourt  de  reeepUoa  de  Catfmlr  DelaTigne  à  VkCMéé- 
inte  Fruçalie. 

PERBAND  (Anlhelme),  bomme  politique 
français,  né  en  1757,  à  Arandax  (  Bugej  ),  moit 
en  1833.  Élu  en  1792  suppléant  à  la  Conven- 
tion, il  n'entra  dans  cette  assemblée  qu'après 
le  jugement  de  Louis  XVI.  Il  vota  toujours  *▼#« 
le  parti  modéré.  Il  siégea  au  Conseil  des 
Cents  de  1795  à  1797,  et  prit  une  a 
à  la  réaction  royaliste.  H  fut  n 
président  du  tribunal  civil  Ho  RellKy,c%c 
ces  fondions  ju^n'à  sa  mort. 


nva 


F£RRAI«D  —  FËRRAimm 


,iMy,J«f. 


muus».  Fof»  FHium  (Ckarlei). 

,  eoml»  M  igMOfla/la.  Foy.  Gon- 


vvLsncB.  Fof .  Febaahih». 
•  wwMmàMWUim  {Isimardo),  leiilpteiir  gé- 

1^  viviit  au  commgDcemeat  do  dix-septième 

rfède.tlNedeTïiddeoCarlooe,  fl  eut  un  style 
oaden,  àat/L  U  a  laine  m  teol  exemple  dîne 
torfèiM  de  réfibe  de  U  NoBiiaU  del  Guet- 
àGêMi.  OBoaraldaMmil0ecfinoé. 

E.  B— M. 


(Ma^mimd).  Foyes FteADo. 
!»•  (Gomalve).  Ft^es  FniiàiiDix. 
(FHl^eiUitM ),  tliéolog|e&  afrl- 
1,  aé  ynn  le  eommenoement  de  l'ère  chré- 

j,  mit  fcn  &&0.  Élère  de  saint  Fnlgeoce, 

a  wêML  ee  iiiBt  dans  son  exil  de  Sardaigne,  et 
y  fitniisa  Fétit  monastiqoe.  De  reloor  en 
AfrfafR,  Idetinl  diacre  de  régVse  de  Cartilage. 
Oa  voil  diM  tea  écrits  qo*fl  était  en  grande  ré- 
patatk»,  et  pli»  d*nne  fois  les  ttiéotogiens  de 
5^11^1  Mi^faiÉi|ifa  d  de  Rome  le  consnltèrant  sor 
4m  poials  de  dogme  et  de  discipline.  On  a  de 
M  :  MrtwiaUo  Canonum,  publiée  pour  la  pré- 
dire Ma  par  Plene  Pitlioa  dans  le  irretHartem 
de  Creeooaiaa;  —  Spistola  ad  S.  Fulgentium 
éê  émabut  qumttionilnu  super  soluté  jSthio- 
pif  wèorihmmdi  ;  —  Bp.  ad  eundem  de  quingue 
fUMSiUmUnu;  —  Ep.  ad  EugtfppHtmf  abba- 
tem,  de  Trimliate  et  de  duoàus  ChrUti  na- 
twris;^  VUasaneti  Fulgentii,  Ruspensis  epis- 
wpk.  Cette  Tie,  ainsi  que  les  trois  ourrage  pré- 
cédente, ont  été  généralement  insérés  parmi  les 
(nrres  de  saint  Folgence  ;  —  Ep.  ad  Severum 
Seholastieum  C.  P.,  quod  unus  de  TrinUate 
passus  diei  pouit;  —  Epist,  ad  Anatolium 
M.  B.  JHaeonum,  sur  le  même  siqet  ;  —  Pars- 
metieus  ad  Reginum  comitem,  de  septem  re- 
cuits innoeentix;  —  Ep.  ad  Pelagium  et 
Anatolium^  R.  B.  diaconos.  Les  ceuvres  com- 
plètes de  Ferrandos  parurent  par  les  soins  de 
Chifflet;  Dijon,  1649,  in-4<'  ;  eUes  forent  réim- 
primées dans  la  Bibliotheea  Patrum. 

Cave .  Historia  lUeraHa. 

•  rBRRAM  TB  (  Le  fAiKf,GUn>€mni'Francesco), 
peintre  de  Técole  bolonaise,  né  à  Bologne,  Ters 
1600,  mort  à  Plaisance  en  1662.  Après  SToir 
étudié  dans  sa  patrie  sous  le  Gessi ,  il  fut  appelé 
à  Plaisance,  quil  embellit  de  nombreuses  pein- 
tnres  à  lliuile  et  à  fresque.  On  trouTe  aussi 
quelques-uns  de  ses  ourrages  à  Bologne,  tels 
qoe  saint  Paul  battu  parla  tempête,  à  Téglise 
Saiot-Panl;  Apparition  de  Jésus-Christ  à  S€Ànt 
Antoine  ;  Sainte  Lucie  à  Sante-Maria-della  Bli- 
serlcofdia.  Ferrante  eut  pour  élère  Bartolom- 
■eoBadema.  E«  B — m. 

Laul .  Storim  HtUa  PUtura.  —  Ttooul ,  DUionaHa 
«•  IL  â.  QmalMUâl ,  Blewtoriê  oriçtmati  di  Belle  Ârti,  — 
i ,  PtUMrt  di  Bologna. 

ikTkii  {Agosto  et  Decio),  peintres  de 


réoole  nflanaiae,  lorisaaient  ven  1600.  AfOila 
fot  le  fUi  et  rélève  de  Deek>;  tons  deox  pefBil. 
rent  la  miniature  a:? ee  une  rare  perfeeUos.  Demis 
la  cathédrale  de  Yiserano  on  conserve  d'enx  on 
évangéllaire»  un  Uvre  d'épltres  et  un  niasel,  q^ 
sont  an  nombre  des  plua  beaux  lima  à  wMê» 
tnrea  qui  soient  panrenus  jusqu'à  noua. 
Uni,  itorto  dêttaPiititrtL^'ntoai,  INtéMarte. 

*  FBnEARTi   (  Bieronimo  db),  cfaulatan 

itatten  du  dix-sqrtième  siècle,  rnlir  d'Onrieto, 

d*où  le  surnom  d'Orviétam.  Il  vint  de  bout 

heure  à  Paris,  et  slnstaUa  sur  le  Pont^lear,  ùk 

fl  débita  pendant  longtempa  la  fiunenao  paiaeée 

qui  porte  son  nom.  S*étant  enrichi  à  ee  métfer, 

fl  vendit  son  secret  à  un  certain  Blegny»  apotU- 

eaire  du  roi ,  qui,  dit-on,  s'enrichit  égaUimeBt. 

Louis  LAOoon. 
Gay  Fins  •  l.«ttrf  da  tiinvler  1CI4.  -  L<vf«  «saHMit 
du  AétêêiM  fom  itM ,  diap.  de>  MtHèrm  «léiM» 
iiakf.  -  MtflM  Cbtnt,  Hmn/mot^éê»  vns^  t  voL  l»4% 
taUe.  -  Fwettèr*,  éd.  roarnitr,  MM.  ihgalrtws, 
p.  IM. 

PBEBAiiTuii  (CkiMete),  plus  comm  aooa  te 
nom  de  GahrUde  degli  OeekiaU  (des  hoMl* 
tes),  peintre  italien,  né  à  Bdogno,  à  te  fln 
du  seizième  siècle.  Malvaaia,  et  après  hii  tona 
les  autres  bugraphes,  disent  qu*fl  florisaaft  en 
1 586  ;  Ticom  ajoute  même  qu'il  naquit  vers  1 550  ; 
mate  en  même  tempe  ite  te  font  élève  de  Dote 
Calvart,  né  seulement  en  1565.  Une  preuve  ph» 
positive  encore  de  leur  erreur  ràulte  d^na 
pièce  publiée  par  Gualandi;  c'est  un  acte  en  date 
du  18  mai  1599,  par  lequel  Ermete  Ferrantini, 
père  de  Gabrieie,  l'émancipé;  par  conséquent  à 
cette  époque  U  n'avait  pas  encore  attdnt  sa 
mijorité.  Nous  avons  donc  ainsi  te  certitude  que 
cet  artiste  doit  être  né  au  plus  tOt  en  1560.  Ses 
père,  ancien  soldat,  mourut  à  Bologne,  à  l'âge 
de  cent-six  ans.  La  manière  de  Gabriete  est  plut 
moderne  et  plus  colorée  que  celle  de  Calvart, 
et  l'on  voit  qu'il  s'efforça  souvent  d'imiter  les 
Carracbe;  aussi  quelques  auteurs  et  Lanzi  hd- 
méme  l'ont-iU  cru  sorti  de  leur  éoote.  Il  eut 
lui>mème  de  nombreux  élèves,  et  son  plus  beau 
titre  de  gloire  est  d'avoir  enseigné  à  peindre  à 
firesque  à  l'immortel  Guido  Reni.  Il  exoeUa  en 
effet  dans  te  pratique  de  cet  art,  qu'A  préiërm 
toujours  à  te  peinture  à  l*huile,  et  vers  lequel  te 
portait  une  grande  habflelé  de  mate  et  un  te- 
lent  de  dessinateur  facile,  quoique  correct  Ga- 
brieie avait  laissé  à  Bologne  de  nombreux  on- 
vrages  ;  beaucoup  ont  malheureusement  disparu; 
parmi  ceux  qui  ont  survécu,  les  plus  remarquables 
sont  un  Saint  François  de  Poule  à  l'église  de 
San-Benedetto,  Les  quotre  Évongélistes  peinte 
à  fresque  au  porclie  de  San-Domenico,  et  un 
Saint  Jérâme,  tableau  à  l'hutte,  à  l'égUse  pres- 
que abandonnée  de  SainMdathias.     E.  B — n. 

MalvatU,  FeMma  pUtriee.  -  Unzt,  Stêrim  dMm 
FUittra,  -  Tlcnxil.  EHikmario.  —  OrUodl,  AhètOê 
dario.  —  M.  A.  Gualandi ,  MemorU  oriçimU  di  ÊtUê 
jértt. 

*  PEnRAXTiNi  (ïppolUo),  peintre  de réeote 
bolonaise,  frère  du  prcVtMcnt,  florissaitan< 


«9  FERRAHTini 

DMBceiMiit  du  MpUème  liècla.  H  pmB  aTofa- 
comme  lui  étudié  soui  \u  Ctnvcbe,  dont  il  ne 
rutpwun  dM  meilleurs  discjpin.  On  voit  de  lui 
k  l'église  Saïnt-Matliiai  de  Bologne  un  tableau 
repréieataot  L'arehaitge lainl  Michel, «lama 
le  haut  la  tainU  Trium  et  La  Vierge. 

(uro.  — GmUbiII,  Triliiorni  I 

*PBRuaTiKi  [Oriiii«),  peintre  de  l'tode 
bolomJK,  né  i  Florence.  On  le  trouve  Insciil  à 
raoDée  IGOO  parmi  iet  memlms  de  rAcsdémie 
de  Bolide  j  on  peu*e  qu'il  fut  parent  de  Ga- 
briele  et  d'Ippolilo 


- FERRARA 


&00 


PKRKaR  {flieotaij,  eotlHHUiaste  religieui 
anglais,  at  ïLondrea,  eo  1S91,  mort  le  &  no- 
Tembre  1637.  D  Tut  éleré  ï  l'iiDiTerùlé  dé  Cam- 
bridge, et  H  lit  receToir  docteur  ta  itiO.  La 
IkiUeue  de  u  santé  hil  itndant  lee  tofages 
ii<cet«alrea,  U  shItIi  la  princesse  Elisabeth  dant 


le  P. 


I IS13, I 


,  après  SToir  Tiaïté  les  universités 
d'Allmagne.  Pea  aprte  son  retour,  il  deriot 
secrétaire  de  la  Société  de  la  Virginie,  et  fut 
nommé  membre  du  parlen)ail  en  loM.  U  n'oc- 
CDpa  cette  place  que  peu  de  teai|)s,  et  quitta 
le  monde  pour  mener  la  Tie  I 


Dpajipi 


g.  il  M 


ta  propriété  seipiearialé  de  Little-<^ddiii)|,  dan* 
le  comté  de  Hunlingdon,  et  alla  s'j  établir  tTec 
sa  mère,  sa  sœur,  et  des  parents,  en  tout  qua- 
rante personnes.  Pour  mieiii  remplir  ses  Tooc- 
tions  ite  directeur  de  atonastère,  il  se  fit  ordonner 
diacre  par  le  docteur  Laud,  alors  évèqne  de  Saint* 
David.  Il  était  aussi  médecin,  et  apprenait  aux 
jeunes  femme*  de  oette  pieuse  Googrégstion  1 
soigner  les  vieillards  et  1m  malades.  11  se  levait 
régulièrement  i  une  lieure  du  matin  ,  et  passait 
souvent  toute  la  nuit  en  prières.  Ferrar  composa 
quelques  ouvrages  de  piété,  mais  il  ne  fit  impri- 
mer qu'une  traduction  anglaise  de  l'ouvrage  es- 
pagnol de  Valdesso,  iatitulé  :  Cent  du  Conii- 
dératUnu. 

'I  «/  ftrrar.  —  ClulKn,  Ctaertl  Hp- 


FRKKau  {CamUloo'aGabTitle),àinti^ta 
italien,  vivait  an  seiiièniesiède.Ileierça  soDart 
k  Milan.  H  entra  dans  un  ordre  nmnastique,  et 
quitta  son  prénom  de  Camiltopoor  prtndre  cetol 
de  Gabriele.  Ferrara  hitnn  des  premiers  méde- 
dos  qnl  osèrent  conseiller  d'ouvrir  ladnre^nère 
pour  donner  issne  h  l'homenr  épancMc  entre 
cette  membrane  et  la  pie-mère.  On  a  de  Ferrara  : 
rtttova  Srtea  dl Cinirgln  ;  Vtaitt,  \i9t,^a-S'; 
trad.  en  latin  par  Pierre  URenbacti  ;  Frâsicfort, 
tKb,  in-r. 

.  Éter.  HMDmiuinl  aiitorifv  <«  la  MfMciM 

FUtaBa  (MicAf/e),  cbimiste  napolitain, 
ai  dans  U  Terre  de  Labour,  le  6  ri^irirr  1763, 
mort  le  16  jnin  1X17.  Il  étudia  1rs  sriences  i 
l'miiteniité  de  Naptes,  soos  le*  proFrMeuni  Jo- 
seph Vain ,  Dominique  Cirillo  et  AntiHoe  Barba. 


n  s'adonna  particulièrement  à  la  chimie  appli- 
quée. Les  manuracturcs  du  rojaiime  de  Saiilrs 
lui  dorent  d'utiles  améliorations.  On  a  de  lui  • 
titilasiontdi  Fartnaeiachimica  ■  1. 1"  Sanle-^ 
im,  in-ff-;  t.  U,Haples,  1811,  in-S";  —  Dello 
Stato  delf  arlr  vetraria  nel  rtgno  di  NapnU 
e de' mezii perniisliorarla  (dans  les  Allidel 
rtgio  htitvio  d'Incorraglamenlo);  Kaples. 
181 1,  fn-4'',  t.  I";  —  «emorfa  deW  Imbiaii- 
eanento  délie  Tête;  ibid.;  —  Btemoria  tutta 
depurazlone  délia  ean/era  greggia;  dans  les 
Alfi  del  reçio  IsHtuto ,  Naples,  ISIS,  in-4°, 
t.  H;  —  Sapporto  délia  elatu  ckimica  dtl  regio 
lilUulo  d'/ncoraggiamenCo  sulle  Memorie 
TitgwirdfOiti  rutdato  eitratto  dal  Gaado; 

TlmLdo,  aiofr^fatitU  llalimu  lUiu(W,l.l". 
FBRBABa  (itjfo),  médecin  italien,  né  à 
Treslaa«De(Sidle],  »  1777,  mort  i  Parid,  li' 
37  octobre  1879.  Il  fit  ses  études  à  Catane,  tous 
la  direction  de  son  Tière  aîné ,  savant  natura- 
liste. Pendant  l'occupation  de  la  Sidle  par  l'ar- 
mée anglaise,  il  obtint  la  ^ace  de  médecin  en 
cher  de  l'bdpilal  de  Messine.  11  suivit,  comme 
chtrorgien  major,  les  troupes  anglaises  d'abord 
en  Angleterre,  puis  en  Espagne  «t  éurm  i  Sainte- 
Maure  {tle)oDWune):il  profita  du  voisinage  delà 
Grèce  pour  visiter  ce  pais.  Après  avoir  obtenu  sa 
retraite,  il  vint  s'établir  k  Paris,  où  il  mourut.  On 
a  de  lui  :  Memoria  topra  le  acque  délia  Skilia  ; 
Londres,  1811  ;  —  Sur  le  torail  de  la  Sicile 
(eoan^s);Limdres,  ISiZ,  —  Coup  d'ail  lur 
Iet  maladiet  Us  pliu  imporlaniti  qui  Tègntnl 
datu  une  det  lies  le*  plus  célèbres  de  la 
Grèce,  <m  lopograpMe  médicale  de  Pile  de 
Leveadê  ou  Sainte- Maure;  Paris,  1817,  in-S°. 
TlpildD.  BiteraHa  ieçll  ttaUaul  iUuitrl,  t.  i—, 
\  PBBRARa  (^nncetco},  homme  politique 
etécooomisie  sicilien,  nélPalerme,  en  ISIO.  U 
liit  nommé  m  1834  directeur  du  bureau  de  sta- 
tistiqneà  Palerme,  et  fonda  le  Giomale  di  Stn- 
tislica.  Nommé  secrétaire  de  la  chambre  de 
tommerce  de  Païenne  et  s«ciétaire  de  l'Ina- 
titiit  d'encouragement  de  la  même  ville,  il  Tut 
ensuite  appelé,  comme  professeur  d'écoco- 
mie  politique,  au  lycée  TuUieo,  Tonde  à  Pa- 
ïenne en  IM7:  ses  lefons  et  sea  écrits  contri- 
buèrent beaoconp  an  mouvement  insurrection- 
Dél  du  11  janvier  1S4B.  Arrêté  an  coDunoicemenl 
de  h  lutte,  U  ne  sortit  de  optlTité  que  le  5 
février  soivaM-  La  ville  de  Palerme  l'élut 
député  à  la  presque  nnaoimité.  Persécuté  pour 
ses  opinions,  il  obtint  d'aller  aTec  les  délé- 
piés  offrir  la  couronne  de  Sidle  an  duc  de 
Gtoee.  Pendant  son  séjour  à  Turin,  il  publia 
dan4  le  Risorgimenio  un  travail  qnl  attira  si 


Ji  l'atl 


le  de  Cavoor-  Ce  ministre 


(il  donner  une  chaire  d'économie  poKlique 
et  la  direction  d'un  joanul  conswri  k  la  défense 
du  parti  de  M.  de  Cavour.  0  se  i^n  depuis 
di'  ce  ministre ,  et  soutint  U  pôlilii|ue  dn 
centre  touche  dans  un  mnveMi  jonaal,  la 


tôt  FERHAHA 

Crtix  de  Saeoie,  qui  M  nlMiXa  qoe  deux  an». 
Il  «Blnprit  tbm,  arec  M.  Pomba,  )a  publkattoD 
de  b  Bibtiolbiiiie  det  Économistes,  ab  de 
tavanlM  pc^bcà  pricM«ot  les  diren  ourra- 
gn  Arangen  M  fUliew  amtonu  dan»  Mtte 
rollntioii.  N.  Ferrera  met  la  dernière  main  A 
b  rumpcMttioa  d*UD  Coun  ampM  d'Économie 
palittqM.  0.  Vrt ikU. 

M  tmrUnUm.  -  DteUmnaln  de  rÉ- 


•  FUKARB  iGeUuio  Di  Vxouy),  le  plus 
andea  pdnire  de  Vée^t  de  Ferrsre.  On  croit 
qu'il  flortiiail  eo  1143,  époque  où  Cinabue  n'é- 
tait encore  Igé  qne  de  douze  ans.  Il  flit  élËie 
à  VcoIm  d'un  pciotre  grec ,  Théopliane  de  Cons- 
tiBtiiiople,  doôt  il  est  proluMe  qu'il  adapta  lp 
4)le  sans  j  apporter  de  grandes  modlBcaliops. 
Qiiai  qu'il  en  soit,  on  peut  le  regarder  comme 
le  premier  pHotre  du  mojen  ige  qui  ait  osé 
■biiriW  on  «ujel  riairii;  en  llit,  Azio  d'Esté, 
premier  selgnenr  de  Ferrare .  lui  eommanda  um' 
jinnturr  rrpTfsenlanl  La  Ckutt  lie  Phoélhon , 
sujet  émlBenunent  national,  puisque  c'est  dans 
le  PA  que  périt  le  malheureux  fils  d'Apollon. 
Philippp ,  éitque  de  Frrrare ,  Ht  faire  k  Oelasio 
UM.Vorfone  et  une  Bannière  de  Saint-Geor- 
ga,  avec  laquelle  II  alla  k  ta  rencontre  deTle- 
polo,  ambassadeur  de  la  TépuUiqae  de  Venise. 

E.  B— H. 
aatunildl ,  fit!  if  PMùri  Ftrrarnl.  —  Luil.  Stotia 
itU*  ptam.  —  Tleoul,  MiMHurlD. 

*  miKaBB  (Crislo/oro  ue},  peintre  de 
l'éeole  lemraise,  floriiMait  en  13S0.  On  te 
tronTe  queiqueroîs  iléslnné  sous  les  noms  de 
Cristolbro  rfe  .V'utèite  ou  de  Bulogne;  car  les 
trois  Tilles  se  diipulent  l'honneur  de  lui  sTuir 
donné  Mistance.  Toutefois,  il  paraît  probable 
qu'il  naquit  A  Ferrare,  main  qu'il  p^sea  une 
icranrle  partie  de  sa  vie  a  Bolot^ne .  oti  il  a  brau- 
rimp  Iramilie  xur  liais  et  sur  mur.  Il  y  ai.iit 
peint  le  tatileau  <Iu  rnaltrr  autel  de  la  Maiiona 
di  Mezi^ratta.  et  on  oinservait  de  lui  daua  la 
n#Rw  Tille,  au  palais  MalTeiii,  un  tableau  di>isf 
en  dii  compartiments  dont  les  urnubreuse^  ri^u- 
r««  eiaieat  d'un  Avfin  aisri  barbare  et  d'un 
mhirïs  pAle,  qui  ne  rapiielaii'iit  eu  rien  le  style  du 
niiittn.  en  Tiifue  à  cette  époifue.  Le  musi'e  de 
Ferrare  poteède  un  petit  Chrut  sur  fonil  d'or 
<fr  rrl  artiste. 
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marquis  de  Fentre,  dau  dea  saltM  dn  palais 
aujourd'hui  détruites,  leConclfe  général  con- 
voqué à  Ferrare  pour  la  réunion  de«  Grecs  i 
t'ffjlse  catholique,  en  présence  du  pape  En- 
gine iV  et  de  l'empereur  Jean  Paléologue.  Aa- 
tooio  représenta  dan*  une  autre  salle  La  Gloire 
des  blenAeurnu:;il  était  resté  de  cette  fresque 
quelques  fragments  d'après  lesquels  Lauii  a  pu 
encore  TeoinnaHn  que  les  tMes  STaient  [dus  de 
beauté,  le  coloris  plus  de  moelleux,  les  poses 
plus  de  variété  que  dans  les  ouvrages  de  Galasso 
Galassi ,  son  cootempordn.  Orlsodl  hit  vivre 
Antonio  jusqu'en  laoo,  ee  qui  n'est  gutre  ad- 
missible. E.  fi — H. 

mrM.-Viurt,  ^lu.-OrliBdl,./U*«darl«.-Uait 

Storla  dtlla  Filtm-n.  -  ■ncniil.  OlUoiurto. 

'  FB««anK  {ste/ano  de),  peintre  de  l'é- 
cole vénitienne,  vivatt  vers  le  milieu  dn 
quinzième  siècle.  Suivant  VasaH ,  Il  aurait  été 
élèie  du  Nquardone;  mais  II  est  plus  ptvbable 
qu'il  tte  fut  que  son  contemporain,  puisque  déjà  en 
1430  J.  M.  Savonarolaparledeson  principal  ou- 
vrage, lecerntHideiainf  Aniotne  de  Padoue, 
qu'il  avait  décoré  de  peinture*  n 
miracle)  du  saint,  et  drat  les  ligures  u 
vivantes.  Oe  cercueil  n'existe  plus,  mais  on 
conserve  encore  dans  l'élise  Ssint-Antuine  de 
Padoue  une  demt-Jtgure  de  ta  Vierge  que  Vasari 
attribue  au  même  maître.  Baruffaldi  cn^  qu'il 
vécut  jusqu'à  l'année  isoo. 

E.  D— «. 


'  vWim»i^K(  Antonio  ne),  peintre  de  l'école 
de  Ferrxre.  lluriEsait  au  rnilie<i  du  quinzième 
siéi'ie.  Lanzi  croit  que  )^on  nom  de  ramille  était 
J/'^/i.  Siiiiaut  V.nari,  il  étudia  il  Florence,  «ju» 
A>nii>lu  rtnildi,  l't  laissa  di'  beaux  ouvrages  ï 
&>iiit-Franf>l>  d'I  rbin  et  à  Cit1ï-di-rastHlo. 
Ailinir>.  eu  parl.inl  <!•'  TImoteo  délia  Vite,  Vasari 
dit  que  rrlui  H  naquit  à  Trliln  de  Calllope ,  tille 
dr  mallri'  Anlnnin  Alberli ,  de  Kerrare,  fort  bon 
printfi'  i-Mir  -m  lemp»,  .iln^i  qu'un  [leut  en  juger 

tabinio  atait  iH'inI,  en  I4:<H,  imur  Albert  d'I^ste, 


{SIf/ano  KtLXAGiLKni,  dit Sfe- 
Jano  DE  ),  peintre  île  l'école  de  Ferrare ,  floris- 
sait  au  commencement  du  seizième  siècle.  Il 
faut  se  garder  de  le  confondre  avec  le  pré- 
cédent, comme  l'ont  fait  la  plupart  des  biogra- 
phes. En  I&3I,  il  avait  peint  pour  l'église  de 
Sauta- Ma ria-in-Vado  de  Ferrare  un  talileau, 
aujourd'hui  au  musée  de  celle  ville,  représen- 
tant la  Cierje  sur  an(rif  ne  enïreiof  ut /inima 
et  un  saint  évique.  On  voit  de  lui  au  même 
musée  Les  doute  Apôtres,  en  six  tableaux,  qui 
ont  été  attribués  au  Garofalu,  honneur  qui  suffit 
pour  donner  la  mesure  du  talent  de  Stelano. 
E.  B— N. 

rjinil,  Maria  Oilla  Plllnra.  -  N.  1,.  Cllliilelll,  Indtai 

'  FKKmaKK  l&oBannt-Batttstii  oe),  peintre 
de  l'école  de  Ferrare,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seitième  siècle.  Vers  1563,  m  com- 
pagnie de  plusieurs  autres  peintres,  il  décora 
de  fresques  te  casino  di  Soprà  près  lïovellara; 
ces  firsques,  transportées  sur  toile,  ont  été  ré- 
cemment acquises  par  le  romie  île  Chamburd, 
qui  en  a  orné  la  italerle  de  mo  palais  à  Venise. 
Clovanni-Battista  iielKnit  aussi  au  chAteaii  de 
Ragnoln  en  I  jfi7.  Il  e^t  prnhattle  que  ce  peintre 
est  le  même  que  relui  imliqué  dans  les  notes  de 
RarufTalrit  1  l'année  1.i97  et  nommé  pw  Zaoi 
cotnme  vivant  en  tAOO. 
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DavoUo ,  JTMiorfo  ttorielu  mu.  -  Baraffaldl.  f^iiU 
de'  PiUori  Ferrarui.  —  Zani,  Materiali  per  servire 
alla  Storia  delV  IneUione,  -  Camporl,  Gli  ArtUti 
Italiafki  §  Mtranieri  neçU  Stati  Etteti. 

*  FBRRAEB  { Pietro  BB),  pmtre  de  Técole 
bolonaise,  vivait  dans  la  seconde  moitié  da  sei- 
zième siècle.  Malvasia  dit  qu'il  fut  un  des  bons 
élèves  de  Louis  Cairache  ;  mais  il  est  probable 
qu'il  mourut  jeune,  car  on  ne  connaît  aucune 
peinture  qui  puisse  lui  être  attribuée  avec  certi- 
tude. 

Malvaita .  FeUina  pUtriM.  -  Lanil ,  Storia  delta  PU- 
tura.  —  TIcozBi,  IHMionarto. 

rsRRARB  (  G<Uaiso   de  ).   Voy.  Galabsi. 
FBRRARB  (  BrcoU  DB  ).  Voy,  Gràhoi. 

PBBEABB.  Voyez  EflTB. 

FBRRABB  (Rmé€  dt  France,  duchesse  de). 
Voy.  Rsi^ 

FBRRABB  (  Anne  de).  Voyez  Guise,  Ne- 
mours et  Savoie. 

FBRRARB81HO.    Voy,     BeRUNGBIERI    (  Cd- 

millo). 

FBRRARi,  nom  commun  k  un  grand  nombre 
de  personnages  italiens,  classés  ci-dessous  par 
ordre  chronologique. 

FBRRARi ,  troubadour  italien ,  né  à  Ferrare, 
vivait  durant  la  première  moitié  du  treizième 
siècle.  Il  occupait  un  rang  honorable  auprès  du 
marquis  d'Esté.  Il  connaissait  fort  bien  Tidiouoe 
provençal,  et  il  improvisait  les  réponses  qu'il 
faisait  aux  troubadours  qui  venaient  animer 
les  fêtes  de  la  petite  cour  du  prince.  Aucun 
de  ses  ouvrages  ne  s*est  conservé.     G.  B. 

Raynooard,  Choix  de  Poésies,  t.  V,  p.  147.  -  Bittoire 
littéraire  de  la  France,  XIX,  lit. 

*  FBRRARI  (Jean-François),  poète  itah'oi, 
de  la  seconde  moitié  du  seiziteoe  siècle.  On 
manque  de  détafls  sur  sa  vie;  mais  on  acquiert 
la  preuve  qu'il  ne  manquait  ni  de  verve  ni  de 
gaieté  si  Ton  prend  la  peine  de  parcourir  ses 
Rime  burlesche;  Venise,  1570,  in-8*.  Ce  volume 
peu  connu  renferme  53  pièces  facétieuses,  contre 
Aristote,  contre  Cicéron,  à  la  louange  de  la 
gale,  etc.  Plusieurs  de  ces  morceaux  sont  en  pa- 
tois bergamasque,  modenais  ou  romagnol  ;  il  y 
en  a  deux  en  argot  ;  l'auteur  a  même  pris  la  peine 
de  faire  passer  en  argot  une  épttre  d'Horace;  on 
trouve  chez  lui  la  fable  de  La  Cigale  et  de  la 
Fourmi,  que  La  Fontaine  semble  avoir  traduite 
mot  pour  mot  G.  B. 

Cataloffue  de  la  bibUotkiçué  lÀbri,  o*  lll». 

*  FBRRARI  (i4n^/reoto  de'),  architecte  ita- 
lien et  religieux  franciscain  du  quatorzième  siè- 
cle. Il  fut  un  des  juges  choisis  pour  prononcer 
sur  les  difR^reods  élevés  entre  les  architectes 
et  les  ingénieurs  italiens  ansujetde  la  construc- 
tion de  la  cathédrale  de  Milan. 

acogoara,  Storia  delta  SeuUura. 

*  FBRRARI  i  Antonio),  peintre  de  l'école  de 
Crémone,  florissait  en  1419.  Il  n'était  pas  né 
dans  cette  ville ,  comme  le  prétend  Tlcozzi,  mais 
bien  à  Pavie ,  car  ses  ouvrages  sont  signés  Ant. 
Ferrari  de  Papia.  Il  avait  peint  à  fresque  à 
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:  Saint-Luc  de  Crémone  la  chapelle  Saint-Jean- 
Baptiste.  Ces  peintures,  que  l'on  croyait  perdues, 
ont  été  retrouvées  sous  le  badigeon  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  par  Giuseppe  Grasselij^ 

;  biogiaphe  Crémonais ,  qui  croit  pouvoir  attribuer 
au  même  artiste  une  Madone  entre  saint  Lue 
et  saint  François,  peinte  au-dessus  delà  porte 

i  de  la  même  église.  E.  B— !f . 

I  Zalat.  Pfotiiie  storiche  de'  PUtori  Cremonesi.  —  Tl- 
coxzl ,  Diiionario.  -  Orlandi,  Âbbecedario. 

1  FBRRARI  (Giovannt-ilfa^reo),  médecin  ita- 
I  lien,  né  au  commencement  du  quinzième  siècle, 
I  an  château  de  Grado  (Milanais),  ce  qui  le  fit 
;  surnommer  de  Gradilms ,  mort  à  Padoue,  en 
décembre  1472.  Reçu  docteur  à  Milan,  il 
exerça  la  médecine  dans  cette  ville ,  et  fut  en- 
suite appelé  à  la  première  chaire  de  médecine 
de  Padoue.  n  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort. 
Ses  ouvrages  ne  sont  que  de  longs  et  ennuyeux 
comm«itaires  de  Rhazès  etd'Avicenne.  En  void 
les  titres  :  Practicx  Pars  prima  et  secunda, 
vel  commentarius  textualis  cum  ampliatio- 
nilnu  et  additionilms  materiarumin  nonum 
Mhazis  ad  Almansorem;  Pavie,  1471,  in-fol.; 
—  Expositiones  super  vigesimam  secundam 
fen  tertix  canonis  Avicennœ;  Milan,  1494, 
in-fol.;  —  Consiliorum  secundum  vias  Avi- 
cennxordinatorumutile  Repertorium  ;  Pavie, 
1501,  in  fol. 

Éloy,  Dict,  hist.  de  la  MéOeHae. 

FBRRARI  (  Antoine  ),  surnommé  Galateo^  en 
latin  Galateus  Leccensis,  naturaliste  et  archéo- 
logue italien,  d'origine  grecque,  né  à  Galatina 
(terre  d'Otrante),  en  1444,  mort  à  Lecce, 
le  72  novembre  1516.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  àNardoet  à  Otrante ,  il  alla  suivre 
à  Ferrare  les  cours  de  médecine  de  Nicolo  Leo- 
niceno  et  de  Girolamo  Castelli,  et  se  fit  rece- 
voir docteur.  De  retour  à  Naples ,  il  devint  mé- 
decin de  Ferdinand  I*^  et  de  ses  successeurs,  et 
se  lia  avec  Sannazar,  Pontanus ,  et  d'autres  éru- 
dits  napolitains.  Mais  ni  la  faveur  des  princes 
ni  restime  des  savants  ne  le  mirent  à  l'abri  de 
la  pauvreté  et  des  infirmités,  n  fut  aussi  victime 
des  troubles  qui  agitèrent  le  royaume  de  Maples, 
et  resta  quelque  temps  en  prison  vers  1504. 
n  passa  ses  dernières  années  à  Leooe.  Homme 
d'esprit  et  de  savoir,  il  cultiva  à  la  fois  la  phi- 
losophie, la  médecine,  l'archéologie,  l'histoire , 
la  poésie.  On  a  de  lui  :  De  Situ  Japygix;  Des- 
criptio  urbis  Gallipolis  ;  De  Villa  Vallx  ;  Bâle, 
1558,  in-8*;  Naples,  1624,  in-4^  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Lecce,  1727,  in-8'' ,  avec  les 
notes  de  Jean-Bernardin  TalTuri  ;  cette  édition 
contient  plusieurs  opuscules  de  Ferrari,  entre 
autres  son  morceau  De  Laudilnu  Venetiarum. 
Le  De  Situ  Japygim  a  été  inséré  par  Burmann 
dans  le  Thésaurus  Antiquit.  Italim,  t.  IX  ; 
par  Dominique  Giordano,  dans  le  Delectus 
Scriptorum  Rerum  Neapolitanarum  ;  et  par 
Calogera,  Raceolta  d*opuscoli  scientifici^ 
t  VII;  ^  De  Situ  Klementorum,  de 
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terrarum,  de  mari  et  aquis  etfluviorum  ori- 
gine; Bàle,  1558,  iii-8*'.  Marziano  attribue  à 
Ferrari  les  ouTrages  soÎTanU  :  Successi  delV 
armata  turchesca  nellacittà  d'OtrantodaU* 
anno  1480  ;  Progressi  delP  etercito  ad  ar- 
mata condotavi  da  Alfanso^  duca  di  Cala- 

^ria;  Capertino,  1583;Napl68,  1812,  m-4®. 

Uomlolqae  de  AngeUs,  f^iU  dtT  UtUr.  Satentini,  - 
G.-J.B.  PoUidoro,  dans  Calogera,  RaccoL  —  ToppI, 
Bibiioth.  Napoltt.  -  CInelU ,  Biblioi,  volanU.  —  Tlra- 
b<MChi,  Storia  délia  Letteratura  ttaliana,  t.  VI,  p.  il. 

PBamARi  (  Gaudenzio),  peintre  et  sculp- 
teur de  réooie  milanaise,  né  à  Valdugia  (  ter- 
ritoire de  NoTare) ,  en  1484,  mort  à  Milan,  en 
1550  ou  vers  la  fin  de  1549.  Il  étudia  d'abord 
la  peinture  à  Verceil,  sous  la  direction  de  Giro- 
lamo  Giovenone,  puis  à  Milan,  sous  Stefano 
Scutto  et  Bemardioo  Luini,  et  même,  »elon  le 
P.  délia  Valle,  sous  Léonard  de  Vinci.  Novare  se 
Tantait  de  posséder  un  de  ses  premiers  tableaux 
à  Tun  des  autels  de  sa  cathédrale  ;  il  est  divisé  en 
plusieurs  compartiments  et  enrichi  de  dorures 
selon  l'usage  qui  régnait  encore  à  cette  époque. 
Dès  l'âge  de  vingt  ans,  en  1504,  il  exécuta  des 
fresques  remarquables  dans  la  chapelle  délia 
Pietà  del  Sacro  Monte  à  Varallo.  C'est  sans 
doute  aussi  a  cette  première  période  de  sa  vie 
qu'appartiennent  quelques  petits  tableaux  qui 
sont  d'un  fini  extrême,  mais  qui  tiennent  encore 
an  peu  de  la  manière  du  quinzième  siècle,  sans 
pour  cela  rappeler  en  rien  l'école  du  Pérugin,  dont 
quelques-uns  prétendent  qu'il  devint  aussi  le 
disciple.  Nous  croyons  plutôt  que  dans  son  pre- 
mier voyage  à  Rome  il  connut  Raphaël,  qu'Û  se 
proposa  pour  modèle,  et  que  c'est  ainsi  qu'il  se 
forma  un  style  plus  grand  et  un  coloris  plus 
agréable  que  ceux  d'aucun  autre  peintre  raila- 
lanaiâ.  Vers  1510  Gaudenzio  revint  à  Varallo, 
où  en  1513  il  peignit  dans  la  chapelle  Sainte- 
Marguerite  une  suite  considérable  de  fresques 
tireefi  du  Nouveau  Testament.  En  1516  nous 
U  retrouvons  à  Rome  aidant  Raphaël  dans  ses 
fresquesdu  Vatican,  et  dans  V Histoire  de  Psyché 
à  la  Famésine.  Après  la  mort  du  Sanzio,  en 
1520,  Gaudenzio  continua  à  travailler  avec 
Jules  Romain  et  Pierino  del  Vaga ,  et  il  s'ap- 
propria tellement  leur  style  qu'il  est  certaine- 
ment (le  tous  les  auxiliaires  de  Raphaël  celui 
qui  appnx  ha  le  plus  de  ses  deux  illustres  élè- 
ves. De  retour  à  Varallo,  en  1524,  il  exécuta 
au  sanctuaire  du  Sacro-Monte  de  nombreuses 
statues  en  plastique  et  des  peintures  à  fresque 
qui  appartiefinent  à  sa  se<:onde  manière.  11  orna 
aussi  le  chreiir  de  l'église  du  couvent  de  pein- 
tures qui  rap|H'llent  la  manière  de  Raphaël. 

Ces  divers  travaux  acquirent  à  GaudeuTio 
une  réputation  (|ui  enuagea  Hemardino  Lanini, 
Feimo  Stella,  (;.-P,.  délia Cerra,  Cesare  Luini, 
6t  plusieurs  autres  jeunes  artistes  à  se  faire  se» 
disciples ,  et  c  rst  ainsi  que  Ferrari  devint  le 
chef  d'une  gt><x)nde  école  milanaise,  presque 
digne  dp  rivaliser  avec  la  première,  ouverte  par 
Léonard  de   Vinci.   Il  compta  aussi  parmi 


élèves  le  malheureux  Paolo  Lomatio,  qoi  ploa 
tard,  devenu  aveugle,  derait  être  le  biographe 
de  son  maître.  En  1531,  Gaudenzio  traTailla  à 
Verceil  dans  l'église  S^t-Christophe;  il  peignit 
au-dessus  de  l'autel  le  saint,  et  sur  lea  parois 
divers  traits  de  la  vie  de  Jésuft-Christ  et  de  la  Ma- 
deleine. Il  a  déployé  dans  ce  grand  ouTrage  plot 
que  dans  aucun  antre  une  grAce,  une  beaoté  qne 
l'on  reconnaît  bien  avoir  été  puisées  à  l'école 
de  Raphaël.  Les  petits  anges  qu'il  a  introduits 
dans  ses  compositions  ont  autant  de  charme 
dans  leur  forme  qœ  d'esprit  dans  lenrs  monve- 
ments.  Ces  peintures  sont  au  nombre  des  meil- 
leures productions  de  leur  auteur.  Ce  fut  en  1534 
ou  1535  que  Gaudenzio  peignit  la  coupole  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Saronno;  il  y  avait  re- 
présenté V Assomption  de  la  Vierge  en  présence 
des  Apôtres  ;mécùaiaki  de  ces  figures,  il  les  dé- 
truisit lui-même,  et  les  remplaça  par  des  chcBurs 
d'anges  chantant  et  jouant  de  divers  instru- 
ments. Cette  fresque  est  parfoitement  conser- 
vée ainsi  que  les  quatre  ovales  des  pendentifo, 
représentant  La  Création  de  la  Femme,  La  Ten- 
tation d'Eve,  VBxil  du  paradis  terrestre 
et  Le  travail  de  la  terre.  Les  figures  de  ces 
diverses  firesques  sont  belles,  variées,  bien 
groupées  ;  mais  on  retrouve  encore  dans  ces 
peintures  quelques  traces  de  l'ancien  style,  un 
peu  de  dureté,  une  disposition  un  pea  symé- 
trique des  personnages,  quelques  draperies 
pliées  à  la  manière  du  Mantegna  et,  ce  qui  est 
moins  pardonnable,  quelques  relidTs  en  stoc 
colorié.  Les  fresques  de  Gaudenzio  à  l'église 
délie  Grazie  de  Milan  datent  de  1542;  elles  re- 
présentent la  Passion  de  Jésus-Christ,  eiliksw- 
tout  il  a  imprimé  à  ses  personnages  le  caractère 
de  la  force ,  non  pas  qu'il  ait  fait  sentir  les  mus- 
cles d'une  manière  trop  marquée ,  mais  parce 
qu'il  a  choisi  des  attitudes  à  la  fois  imposantes 
et  terribles.  Ces  fresques  sont  malheureuse- 
ment en  mauvais  étal.  Le  même  caractère  éner- 
gique se  retrouve  peut-être  encore  à  un  pins 
haut  degré  dans  La  Chute  de  saint  Paul,  tableau 
de  l'église  des  Conventuels  de  Verceil. 

A  la  suite  de  ses  fresques  de  l'église  délie 
Grazie,  Gaudenzio  avait  espéré  obtenir  la  com- 
mande du  tableau  du  maître  autel  ;  mais  le  Ti- 
tien lui  fut  préféré,  et  peignit  alors  ce  magnifi- 
que Couronnement  d'épines  qui,  conquis  parles 
Français  en  1797,  est  resté  au  Musée  du  Louvre. 
Pour  dédommager  Gaudenzio,  on  le  chargea  de 
peindre  pour  la  même  église  Saint  Paul  en 
méditation ,  qui,  enlevé  en  même  temps  que  le 
tableau  du  Titien,  est,  comme  lui,  resté  à  Paris. 
Ce  tableau,  l'un  des  meilleurs  du  maître,  an 
dire  de  Baldinucci  et  de  Scaramnccta,  porte 
la  date  de  1543.  Indiquons  encore  rapidement 
les  plus  célèbres  parmi  ses  autres  ouvrages  :^ 
Milan,  au  musée  de  Brera,  plusieurs  fragments  de 
fresques  provenant  de  Santa-Maria  délia  Face, 
.église  convertie  en  magasin  militaire,  et  le  Mar- 
tyre de  sainte  Catherine  taUeaa  comprenant 


«•7  FERRARI 

de  oombrctUM  BgnrM  m  p«a  pins  grandes  qoe  -  Tinbauhi, 
luhire  ;  à  SinU-Mui»  di  S.  Celso,  le  Baptême  ""■  ""  ""  " 
de  Jétia-Chrial  ;  à  Saott-Marta ,  autrefoi*  Baa- 
Giorgio  ni  Palauo,  anmteûùipix Saint  Jirém^i 
à  Saint- Ambroiae ,  La  Vierge  entre  laitil  Bar- 
thélémy et  saint  Jean,  et  lei  rettea  d'un  ChrUt 
mort,  d'iiae  Madelatne  ptetirant  tl  de  quA- 
ques  aatres  figure*;  m  |iaUi*  Andiitoe,  £« 
Criciteme  Saint  Jér&me,  l'iudttdiefo-d'œii- 
tre  du  maître  ;  enfia  k  Saota-Marla  dalla  Pa*n 
aiooe,  La  Cène,  peintare  pieiaa  de  &u  el  coloirie 
arec  une  p^ade  teergie,  mût  que  la  iBOit 
M  Inl  permil  pai  d'adie*er  eotièraneBti  à 
COme ,  dans  la  cathédrale,  La  Pititt  en  Égtpt* 
et  Le  Mariage  de  la  Vurge  i  Htamt,  m  païaU 
Sdarra,  une  Vition,  etau  iMuAadn Côtoie, 
uat  Madone,  La  Femme  adiiltiré,  et  La  Criehe, 
esquiue;  iVodae,  an  pal^  délia  Rorere.Ia 
NatiMé;k  Bruidlei,  au  nuiEéa,  wmx  Madone 
aveelroi*  ange*  el  un  donataire  agenouillé  ; 
enln,  t  Bertin,  om  antre  Saiimti  et  un  por- 
trait d'homme. 

Gaudewlo  FerraH  fut  aprta  Uaoard  de 
Vind  le  preroier  peintre  da  l'école  iwlanilie, 
et  l'nn  des  y\at  illjitrea  d«  «on  époqne;  tM 
eompoalUoa*  eont  nabie« ,  te»  eiprMriont  TraiM 
et  animées ,  ion  coloris  iV  et  agrteble,  t»  tw 
natioiu  variée*.  Ma  attitadet  craneuies.  M* 
étodea  l>rillanleselUenclHHiias;il  eut,  ooauu 
Plerinodel  Vagi  el  Joies  Romain,  une  étonnante 
fécondité  d'idées,  inaii  dans  on  gnre  différait, 
car,  ï  l'exception  des  ponturea  de  la  FantMoc , 


la  iellM  letUrttura  llaHma,  L  Vir. 

*  FBKEABI  tBenedetto),  peiotre  de  l'école 
de  Haotoue,  llorissait  au  commencement  da 
seliiteie  slède.  Il  n'est  connu  que  par  un  docn- 
ment  prédeui  conserré  dana  les  archJTes  de* 
GonugUËS,  et  publié  récemment  par  M.  A.  Gui- 
landj.  C'est  un  état  des  sommes  payées  k  cet  ar- 
tiste pour  desinivaux  exécutés  dans  le  palais  de 
Manloue  dn  13  aTrll  au  9  iuillet  lâis,  travas\ 
cocsittant  enarchUeclures  i  fresqne  enrichie*  de 
figorei  et  de  cheraui  de  grandeur  naturelle,  et 
ponr  lesquels  l'aotenr  reçut  la  somme  de  IflS 
llï.  10  s.  E.  B— «. 


lé  qoelquefois. 


mais  t  tort,  Fomiu,  Toodateur  italien  d'ordres 
retigieni,  né  k  Milan,  en  tt97,niorteanaTenibre 
liU.  Il  élaH  fils  de  Luigi  Ferrari  et  de  CaU- 
rinadeCastiglione,  et  appartenait  inné  des  prC' 
mières  ramilles  do  Milanais.  Il  perdit  «esjiarents 
duM  one  extrême  jeunesse.  Resté  sans  guides , 
n  se  fit  Déanmoios  remarquer  par  sa  piété,  sa 
charité  et  la  pureté  de  ses  ramir*.  Une  grande 
conrormité  de  Mntiments  le  porta  i,  se  lier 
aiec  Antonio- Maria  Zacearlo  de  Crémmie  et 
Giacomo-Antonio  Morigia,  gentiiliomme  de  Mi- 
lan. Ui  instituèrent  ensemlile  la  congrégation  des 
r^erct  rtguHert  de  Saint-Paul ,  qu'on  appela 
ainsi  parce  qnlli  prirent  cet  apûre  pour  leur 
patron  ;  mais  on  leur  donna  communément  le 
,-„        -,-,,..,      1    B    u    1    ■■  '•o™  de  Bamabilei,  de  l'écliae  de  Saint-Bamalié 

qn^ne  «qu'e«toiter  d'après  Raptoel.  d  m     deMilan.qnileorrntac«.rféeenii*5.  Cetteron- 

*""•'■" "-'-"--"""'^       I^STÏ     grtgaUon(WappPDUTéeenl530.parCI*a.entVII, 

et  conHrraée  trois  ans  après  par  Paot  III.  Le« 


baita  Jamais  que  des  autels  sacrés.  Il 
flUT  tous  ses  rivaoi  par  le  talent  d'ti . 

majesté  diTine,  l«*  myrtères  de  la  religion  et  ka  ^des  du  nonrd  ordre  <*ligeiient  <e>  membre. 

•«ntimenU  de  piété  auxqoel.  lui-même  fut  ton-  ile^,„cer  „,  fci^  tempot^  et  à  ne  fonder 

jonrsfldèle.  Dewinateur  haWle,  il  seplot  wn-  |enr  subsIsliBee  joomafiére»  sur  U  libérilil^ 

.entàreeherdierlesracMorasIesplosdifBtfies.  de,  MMes  ;  mais  Us  se  tassèrent  bi«nt«  de  cette 

LoTsqoll  ennchUsait  sw  composition*  de  paj.  „„nii„  jj  ^^^  H  y,  pHreot  rfans  U  suite  le 

sages  ou  d'ardiHecJures,  il  faisait preure  d'une  gotad'assorwà  learcommonaulédesfoDdselde» 

parfclte  entente  de  la  perspecUisi  aanmot.il  „.,„«  Bxes-Leor  pondpale  fonction  étart  d'al- 

fot  digne  d'être  mis  par  Lonazio  an  nmbre  des  ,„  ietOe  en  Tille,  comme  les  apùtrea ,   pour 

sept  plus  grands  peintres  qu'ait  produits  ntalie.  comertlr  les  péciunrs  ^  le»  ramener  dan»  le 


E.  Banoii. 


m«A«l  {Jérime),  phitokipie  italien,  né 
t  Correggio,  ea  IM)1,  mort  k  Itom^,  en  lâ4ï.  U 
entra  danslM  ordres,  k  distingua  par  ion  savoir, 
el  obtint  la  protection  de  plusieurs  cardinaux, 
entre  autre*  d'Alexandre  Cesarini,  qui  le  logea 
dan*  son  palais.  On  a  de  lui  :  Entenaaiiene*  in 
Phtlippicat  Ciceronit;  Rome,  1M1. 

OrtOÊlo  U»él .  CmialaçM,  f.  W».  —  PhI  Haaier, 
DfdUaa  de  kd  miiios  dr  li  r  v>nu  trttHteamnàr 
Orernu.  -  CsncMi.  Smaar.  ai  Crrrtfttt,  p.  aaxii. 


I  du  rqteatir  et  de  la  fol.  Ferrari  fut  é 
snpéfienrai  1^1;  mais  ilBegouvsnasonordre 
qne  deux  années.  Les  larDabtles  se  répandirent 
en  Allemagne,  en  Bobéoie,  en  Sarole,  enFran- 
ce,etc.,etea»eignèrentdaasle«priKipa]e«  uni- 
Tervtés.  On  tH  bientôt  aossi  s'Àerer  de*  com- 
nnaantés  de  fnnnies  nonuBéea  ^N^df  if  uei ,  qui 
obserraicat  b  régie  des  BamabHes,  so«s  ta 
direction  de  eea  pères;  mais  la  AacipliDe  de 


FEHRARl 

•  ItmtnwTJIIe,  Misas.  AprtiATDltéta- 
paihMopbie  at  It  mUt^m  dus  let  plu* 
E«  nnivenitted'ItaUa,  H  devint  proIMMiir 

•■  wUéR»  CuwUo  i  HilM.  La  i^Mt  de  Vmûm 

rippalt  kPadow  (nar  y 

d'Ariitote.  An  bool  da  qnilra  ana  >  H  retoârai 


JhMMMOM;  BpUome  OaoffOfNl.  lit.  fF.-Co- 
tetofw  5S.  /foto;  U  le*  rtnidt  dus  mm  Lan- 
ton  Qtagra^tettm,  imprima  ipria  11  mort  à» 
VwlmT  par  Jeaa  Oôdm;  HOaii,  lUT.  te-4*; 


juqd'k  n  Dtort  On  a  de  lui  :  M  Stmonibm* 
exoterUêêt  Ytidm,  l»75,  ta-t*.  Cet  ovmee, 
Ibrt  nUle  pour  noIelfigHiM  dea  dodriDU  d'Arii- 
lole ,  fut  riànpriné  avac  le*  addHigo»  de  Hel- 
rliiiir  G<ildui  d  mw  noonDe  iMiMlilliiii  de 
tUTrèti  iatita\ée;De  Di$eipttMa  «HCycNco,  «ohs 
leWredeClavii  PkébuophtmpvtpaUaaearU- 
loUHcM;fnBdori,  lAM,  iii-8*;  —DeOrigine 
Komamonim;ieSMt  lAOT,  in  g*;  réimprimé daa* 
le*  ÀHtigvUatêi  Bornante  de  Gneriuj,  t  1". 

IIM.  Jcrlft.  KitlnL, 

AI  (  Jtomanfo] ,  peintre  de  l'écfde 
»,  ■<  t  Tlgevaao ,  fille  du  Piétaoat,  qal 
~  tltaaHllaa*(a,flori*s^tïleiw>i- 
IM  du  MixikM  ûhàe.  U  (M  «lèie  et  bnltateiir 
de  Gandetiilo  Ferrari.  Deux  pannean  d'orgoe 
petat*  parlai  dans  lacathMnlede  Vlgevanone 
IwlUuit  fia*  oomplétemeDt  les  Alaget  que  Lo- 


Paria,  ie70,  in-foL 

rmmmxmi  ( FmitoU-Bernardiit) ,  arcbéo- 
logna  KaUw .  né  à  Milan,  en  1670,  mort  dena  la 
atae  Till^  le  3  ElTrler  1M«,  Eotrri  daH  U  eoB- 


da  eardtaal  PrMfcio  Borroniee,  aiebevèqae  de 
Milan,  il paronuntl'Eapecae  etlltalle  pourra- 
cndllir  de*  linea  et  dea  mannaerit*.  U  en  St  nae 
ample  eoUactloD,  qui  Ihl  le  eoDuntaeemat  de  U 
cMOre  HHIolhèqM  amtcMlcnne.  Ver*  1031,  il 


UMtrti!  Maia,i«ii,fiHS*i  — ra  Wwm- 
•  Btelum  aUlMiem  cpNrtoflKM  OtH 
(raiiHilan,  10lB,la-r;lU0,  ln-4'.Oaiantf 
oarrafe  ttait  danimeilrefMOunt  ranlonqu'M 
nMuMtndriènMMItloaiParit,  1M4,  !>•$■.  U 
M  iBoora  Târapited  k  UlrMU,  ■•».  Ii^,  iwr 
taetniDa  de  OrsiiiM,  et  à  Vtroue,  1719,  ii-S*  ;— 
De  Vtlenim  aecUtmaOmUtu  et  plaïuu  Ubri 
leptan  ;  Hllan,  1417,  ia-4*,  rAmpiiiné  par  GrB- 
ri«,  dau  tan  nkanwnu  Antigiiit.  Mcmano' 


FEMBAM  (LoMi),  malMmattdM  HaHtn, 
■é  k  BologM,  la  1  anfer  la»,  mort  daM  la 
■ttae  *illt,  e«  1M6.  Né  depareoUpaorrea,  Il 
Mtia,  a  rige  de  quatorre  aai ,  lana  ai 
tiire  dee  lettrée,  k  fMule  de  Cardan ,  et  ftl  dea 
fra^fia  ai  nplilea  qu'il  pal  k  dix-huit  ac 
im  ccMir*  public  d'sritliiaeijqae  et  sortir  lalo- 
qneor    de  lutte*    publiquen   MUteni 
Giovmiri  Orila  et  Niceolà  Tarta^ia.  Il  «tait  de 
phu  trt*-t  ené  dan*  l'arc^bltectnre,  la  géographie, 
ra«troiKHnie,  ta  philologie   grecque  et  latiiM. 
■  pour  le*  nathëmatiquei,  <lil  Tiraboachi.il 
p'avaH  pa*  aon  pareil.  -  Lee  priocee  Italiens  te 
le  disputaient  :  U  donna  la  pr^rence  au  ci 
difkal  Ercole  de    Goniamie  ^  il  «on  TrAre  don 
FenMte.t^Teraeor  Je  Milan.  Ceini-el  lui  confia 
Ir  soin  lie  lertf  U  carte  du  Milansl*.  En  qull- 
U|rt  le  KTTloe  du  prince  Ferrante,  Il  -elonma  à     ^  ^j      qoVrto  de  ^buM-ai  aii*  H  oMIiil 


FKKU»  <  OtiBvIo  ),  arcMologne  llaUen,  sa- 
Tenda  prtoMeal,  né  à  Milan,  le  10  mal  IM7, 
rt  k  Padone,  la  7  man  IMi.  tl»i*  par  la* 
I*  de  ion  «Mie  PiMçoi^BenMTdlB ,  il  U  *a* 
éladea  an  ColUge  Anbrosien.  Bm  propta  AirenI 


Il  tDourot  moine  d'un  an  apr6* 
■'■voir  oMenoe.  On  doit  k  Ferrari  la  prenltre 
aotaHea  dea  eqnaUona  dn  quatriènie  depd.  0 


Fasmatti  {PhtUppe),  géograf^  itaSea, 
■é  t  Orillo  {  HOanaii  ),  «en  le  ndlien  dn 
telgdkne  litele,  mort  i  Milan,  ta  lOM.  Il  en- 
ta diM  l'ordre  des  Serriles ,  proTeasa  poidant 
wala-hvt  ana  le*  malhemaliqne* ,  et  /ut  Aa 
•en  fait  général  deson  ordre.  Il  composa  direr* 
1m^,Mtita<-:ToiMjriipfiiai»martfn>lo§iMm 


rttttorique.  1 
an*  aprèa ,  (fart4-dire  en  1634.  la  répnUiqne  de 
Veniaa  l'appeta  à  Padouepoer  i  rwielffnr  Vil»- 
qoeMael  lalaBgnagrecqne.  L'nniTcnilddaPa• 
dc>Mttaitibrtd«(tea.  Fviarl  lui  rendit  n  a». 
den  hum.  La  ripabëqne  l'en  iteompenaa  a 
BapMBlairtBe*a|ipekit«Met*,qnldedM]Hata 
dncataliffentporUajuqn'ideDa  mille,  i^ria  la 
BMlda  Rlpamonle.il  Inl  anecéda  dan*  la  plan 
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à  SCS  héritiers  de  la  publier.  La  réputation  et  le 
mérite  de  Ferrari  lui  valurent  des  présents  et  des 
pensions  de  la  part  des  princes  étrangers,  h^ 
reine  de  Suède,  Christine,  loi  donna  une  chaîne 
d*or,  et  Louis  XIV  lui  accorda  une  pension  de 
cinq  cents  écus.  Ferrari  était  de  mœurs  si  douces, 
qu*ou  lui  donna  le  surnom  de  Conciliateur  eiàt 
Pacificateur  ;  il  avait  des  connaissances  très- 
étendues  ;  son  style,  plein  d'élégance ,  manque 
quelquefois  de  simplicité  et  de  précision.  Void 
la  liste  de  ses  ouvrages  :  De  Re  Vestiaria  lAM 
très;  Padoue,  1642,  in-8*  ;  r  edUio:  libri  Vil; 
quatuor  postrenU  nune  primum  prodeunt^ 
reliqui  emendatiores  et  auetiores ,  adfectis 
iconibus;  Padoue,  1654,  in-4*;  editio  nova  : 
accedunt  Ànalecta  de  Re  Vestiaria,  et  Dis- 
sertatio  de  Lucemis  sepulchrcUibus  veterum  ; 
Padoue,  1685,  in-4*'.  Ces  deux  derniers  traités 
avaient  déjà  paru  à  Padoue,  1670,  in-4<'.  Le  De 
Re  Vestiaria  et  les  Analecta  ont  été  insérés 
dans  le  tome  VI  des  Antiquitates  Romanx  de 
GrKvius,  et  la  Dissertatio  de  Lucemis  dans 
le  tome  XII  du  même  ouvrage.  Cette  dissertation 
est  dirigée  contre  les  archéologues  qui  attri- 
buaient aux  anciens  llnvention  de  lampes  inex- 
tfaiguibles.  Ferrari  prouve  que  ces  prétendues 
lampes  éternelles  sont  des  chimères  d'émdits;  — 
Prolusiones  XXVL  Epistolss.  Formula  ad 
eapienda  doctoris   insignia.  Inscriptiones. 
Pars!  et  II;  Padoue,  1664, in-4»;  Pars  III, 
cui  accessit panegyricus,  Ijudomcorummagno 
Francorum  régi  dietus;  Padoue,  1668,  in-4*. 
Ces  petits  ouvrages  et  quelques  autres  impri- 
més séparément  ont  été  recueillis  et  mis  en 
ordre  par  Jean  Fabridus  sous  le  titre  d*Opus- 
eula;  Hehnstndt,  1710,  2  vol.  m-8»;  —  OrP- 
çines  lÀngux  Italicx  ;  Padoue,  1676,  in-fol.  ;_ 
Sleetorum  Li6ridt«o;  Padoue,  1679,  in-4»;  — 
De  Pantomimes  et  mknUs  Dissertatio  nunc 
primum  édita;  WoUenbâttd  ;  1714,  in-8*.  Ce 
petit  traité,  publié  pour  U  première  fois  par  Jean 
Fabridus,  a  été  inséré  dans  le  second  volume 
des  AntiquUés  Romaines  de  Sallengre;  —  Dis- 
sertationes  dux,  altéra  de  Balneis,  de  Gla- 
diatorUnu  altéra,  nunc  demum  in  lucem  edi- 
txaJoanne  Fa^rido;  Heimstaedl,  1720,  in-r*. 

diarlet  PaUm  '-feram  PtUavimm.  —  S.  PabrMM, 
nta  Ferrarii,  eo  téU  ide  set  Opmseula.  -  Nlcéroo, 
Mimoirêê  pour  servir  à  FkiMtùirm  dê$  komma  iUmgtru, 
L  V.  -  U  Clerc.  HiblioL  ane,  et  mo4^  t.  VI.  p.  177. 

PBBRAEi  OU  rBKEAMUS  (  Jean- Baptiste  ), 
orientaliste  et  naturaliste  itaUen ,  né  à  Sienne,  en 
1584,  mort  dans  la  même  ville,  en  1655.  H  entra 
dans  la  Société  de  Jésus  à  Tige  de  dix-huit  ans, 
et  se  distingua  également  par  sa  piété  et  par 
rétendue  de  ses  connaissances.  0  occupa  pendant 
vingt-huit  ans  la  chaire  d'hébreu  au  collège  ro- 
main. On  a  de  lui  :  Nomenclator  Sgriacus  ; 
Borne ,  1622,  in-4*.  L'auteur  dédare  dans  sa  pré- 
ftoe  qu'il  s'est  principalement  appliqué  à  expli- 
quer les  mots  syriaques  de  la  Bible,  n  fut  aidé 
dans  son  travail  par  des  savants  maronites.  Bo- 
diart  faisait  pen  de  cas  de  eetoovrage;  *i>e 


Christi  liberatoris  Obitu  Oratio  ;  Rome,  1623, 
in-4»  ;  —  Orationes  ;  1625,  in-12  ;—  De  Florum 
Cullura  Libri  IV;  Rome,  1633,  in-4'*;  traduit 
en  italien  par  Lodovico  Aurelio;  Rome,  1638, 
in-4*  ;  —  Hesperides,  sive  de  malorum  aureo- 
rum  cultura  et  usu  libri  qucUuor;  Rome, 
1646,  in-foL;  —  Collocutiones ;  Sienne,  1646, 
in-4^ 

SoUiwel,  Sertptores  JociaCotto  Am.  —  Aoff.  et  Al.  dr 
Baeker,  BiMiotkéque  des  Écrivains  de  la  Cowtp.  de 
Jésus, 

FBRRAM  (  Sigismond  ) ,  historien  et  contro- 
versiste  italien,  né  à  Vigevano  (Milanais), 
en  1589,  mort  k  Rome,  en  1646.  n  entra  dans 
l'ordre  des  Dommicains,  et  fit  ses  études  en  Es- 
pagne, n  fut  ensuite  envoyé  comme  directeur 
des  études  à  Gratz,  à  Vienne,  et  finit  par  être 
nommé  procureur  général  des  Dominicains  en 
Autriche ,  et  commissaire  de  la  mission  de  Hon- 
grie, n  passa  ses  dernières  années  à  Rome,  dans 
le  couvent  de  Sainte-Sabine.  On  a  de  lui  :  De 
Rébus  Hungaricx  provincix  sacri  Ordinis 
Prœdicatorum  ;  Vienne,  1637,  in-4»  ;  —  Correc- 
torium  poematis  super  universam  S.  Thonus 
Summam  ;  Vienne,  1646. 

QuéUf  et  Écbard,  Scriptores  Ordinis  Prméiealorum. 
PERRABI  (  Giovanni' Andréa  de'  ) ,  peintre 
italien,  né  à  Gènes,  en  1599,   mort  en  1669. 
Issu  d'une    des   premières    familles  de  son 
pays ,  O  renonçaà  la  carrière  qui  eût  pu  être  ou- 
verte à  son  ambition,  pour  se  livrer  entièrement 
à  son  goût  pour  la  peinture,  n  fut  successivement 
élève   de   Bemardo   Castello  et  de  Bemardo 
Strozzi.  n  se  fit  prfttre,  ou  plutôt,  comme  dit 
Orlandi,  fl  prit  l'habit  ecclésiastique  pour  éviter 
les  embarras  d'un  ménage  ;  car  on  ne  voit  pas 
que  les  devoirs  de  son  nouvd  état  l'aient  dé- 
tourné un  seul  instant  de  ses  travaux  artistiques. 
Dans  un  âge  dé)è  avancé ,  il  ne  quittait  le  pin- 
ceau que  quand  il  y  était  absolument  forcé  par 
de  cruels  accès  de  goutte  aux  pieds  et  aux  mains  ; 
ansd  a  t-il  énormément  produit ,  et  n>  a-t-il 
dans  l'État  de  Gènes  presque  pas  d'église  ou  de 
palais  qui  ne  possède  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages. Ferrari  fut  un  artiste  presque  universel  ; 
histoire,  paysages, fleurs,  animaux,  portraits  en 
grand  et  en  miniature,  fl  peignit  tout,  il  aborda 
tous  les  genres,  et  dans  tiws  fl  réussit  avec  le 
même  bonheur.  Ses  premiers  ouvrages  se  res- 
sentent un  peu  de  la  langueur  puisée  à  l'école  du 
Castello;  mais  plus  tard  Ferrari  se  montre  ha- 
bile imitateur  du  Stroixi,  comme  en  font  preuve 
La  Crèche  de  la  cathédrale  de  Gènes,  et  la  Nati- 
vUéde  la  Vierge  placée  dans  une  égjlise  de  Vol- 
tri.  Quoique  cet  artiste  ne  soit  pas  assez  connu, 
et  que  le  Soprani  se  soit  peut-être  montré  enveni 
lui  un  pen  trop  sobre  de  louanges ,  fl  est  sans 
contredit  du  nombre  des  premiera  peintres  de 
Gènes,  n  suffit  d'aflleura  pour  firire  son  éloge 
de  dire  quil  fut  le  maître  de  G.  Bemardo  Car- 
bone,  le  premitr  peinire  de  poitraiU  de  l'école 
Génoise.  E.  B— w. 

Sorraoi,  FiU  dsT  PWori  Cmwnà.  -  BaMtaucci.  M» 


•FKKkARi  (  iMonardo),  dit  Ib  Uonardino 
OD  1«  Lonardino,  peintre  de  l'teote  bohHuiu, 
TJTiit  Jans  la  proniirc  moitié  dn  dii-teptièmi! 
■iècU,  etmonrut  vtn  IMB.  Ëlèiede  Lacio  Hh- 
uri,  il  alnvt  à  peindre  d««  sujet*  hmi liera  et  det 
cuicatiire*,  Retire  »er«  lequel  le  portail  un  esprit 
tount  k  11  facétie,  et  qui  wui  pliu  d'un  rapport 
avait  de  l'anatogie  arec  celui  de  Sal*ator  Rou  ; 
comme  le  grand  maître  napolitiio ,  à  chaque 
carnaTal  il  paraissait  nous  le  masque  et  traînait 
iprè»  lui  U  foule  aiide  d'entendre  ses  laiiis  et 
•es  piquante*  saillies.  Il  peignit  ceprndtmt  à 
lliuile  et  t  freaque,  et  avec  un  égal  succès,  des 
nijeU  reU)(ien\,  et  on  Irouye  un  asseï  grand 
nombre  de  «es  ouTragea  en  ce  genre  dan»  les 
^iiMde  Bolofoie.  M  Gualandi  a  publia  lelesta- 
ment  do  l,aiurdiuo  écril  peu  de  temps  avant  sa 
mon,  le  13  (éTrier  1(M8  ;  par  cet  acte,  il  laisse 
à  un  peintre  de  ses  amis,  Filippo  Meniani,  tous 
sftiteMins,  esquisses,  clieialela ,  toiles,  pin- 
atox,  elr..,  à  la  charge  de  terminer  toua  le! 
tableaux  qui  hi<  avaient  été  commandéi  en  en 
louchant  le  prix ,  ou  à  sou  choli  de  re 
les  iTTlie*  qu'il  aïait  i*çue». 

Le  Looardino  laissa  un  frère,  surnomma  Cuit- 
pitdi ,  ce  qui  supposerait  qu'il  était  cul-de->atte. 
a  fut,  dit-on,  excellent  copiste.      E.  B— rc. 

MtliMU,  felilpanurtct.  -  Orlinill,  YSHMdorlo.  - 
H.  A.  Cualini».  VrmarU  ariçiatli  itt  BeUt  Jrti. 

•rBRKkKi  iLuea),  dit  Luca  rie  Rtggio, 
peintre,  né  i  Reggiude  Modène,  en  1603,  mort 
aPadoue,  en  iai4.  Par  le  lieu  d<- sa  naissance, 
il  ap(>artiendrail  i  l'école  de  Modène;  Lanii  le 
daue  paimi  les  peintres  de  l'école  lénilienne, 
parce  que  [B''>''3nl  longtemps  il  técul  et  enseigna 
â  Padoue;  nous  cro) ans  que  l'école  bolonaise 
doit  le  revendiquer  à  plus  juste  titre,  car  il  fut 
i\é\r  du  Guide,  et  ses  peintures  à  Santa- Maria 
délia  Glûar*  de  Reg^o  ont  un  caractère  gran- 
diose qui  a  fait  croire  a  Scanelli  qu'il  s'était  pro- 
pose dlniiler  le  Tiarini. Cepemlanl  on reconuall 
a  ses  airs  de  lète  et  k  certains  mouvements  pleine 
de  honbeur  qu'en  cherfbant  à  agrandir  «un  style 
il  n'a  pu  oublié  la  grâce  de  son  mallre.  Son  co- 
tons est  admirable,  ainsi  que  le  prouve  l'une  de 
■es  meilleure*  loile.4 .  te  Dtsctxlt  de  croix  de 
Saiot-Anloine  de  Padoue.  Il  réussissait  moins 
bien  <Jans  les  compositions  qui  cimprenaient  un 
grand  mimbre  de  figures,  telles  qui>  /yi  l'nlt  de 
1630,  au\  IkHninicaina  de  la  méiiie  ville.  Ciloni 
encore  parmi  le*  bons  ouTrage*  rie  Luca  de  Reg- 
gio,  £Jie  rt  Saiat  Jeun  a  la  Madouna  délie  La- 
gnme  de  Bologne.  Son  p.)rlrail  peint  par  lui- 
oténie  fail  partie  de  la  collection  de  la  galerie  de 
Florenre.  terrari  eut  pour  élèves  Minorellu ,  Ci- 
reUoetFraoceKoZaurlIa.  E.  B— n. 


'  PsaKABi  (  Oraiio) ,  peintre  de  l'école  gé- 
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noise,  né  en  lAM,  à  VoHri  (État  de  Gètwt), 
mort  en  16&T.  Suivant  Oriandl,  il  fat  nereu  rt 
élèie  d'Andréa  Aosikli  ;  mais  Lanii  croit  qu'il 
ne  fut  que  son  compalrtete  et  son  ami.  U  lia 
habile  destfauleur  at  bon  coloriste;  il  pdgoit 
bien  à  fresque,  mais  encore  mieux  à  l'iiulle, 
témoin  le  tableau  de  La  Cime  k  l'oraloire  de 
Saa-Slru  de  Gènes.  Protégt  par  beaacoup  de 
grands  penonnaget ,  et  principalement  par  le 
sooTerain  de  Honacn,  il  técut  qudque  tempa 
i  la  cour  de  ce  prince,  qui  le  fil  cheTalier.  De 
retour  i  Gènes,  il  fut  ralevé  par  la  peate  de  1  fiï7, 
aTec  son  fib  GtoTanni-Andrea  et  *a  bmiUe  en- 
tière. 

-rEBUKi  (GlotxmnMndrM),  peintre  de 
l'école  génoise  du  dhi-Hptième  sltale.  PH«  el 
élève  du  procèdent,  U  peignit  dès  l'ige  de 
douie  ans  un  portent  conservé  dans  U  bitriio- 
Ibèque  de  VinUmiUe.  11  fbt  avec  tonte  sa  famille 
enlevé  jeune  par  U  patte  qui  désola  Génen  en 
le&T. 

Soprinl.  rU4  <C  MteM  cmomM.  -  OrUMl ,  Mtt- 

*FitBKARi  (Ftaneeteo),  pdntra  de  l'école 
de  Fetrare,  né  aux  environs  de  Rov^o,  en 
1034,  mort  k  Ferrare,  en  IToa.  11  avait  apprit 
d'un  Prançaia  i  peindre  la  figure;  il  èhidiâ  en- 
suite la  peitpective  et  l'ornement  loni  le  Bolo- 
nais Gabriele  Roasi.  On  ne  connaît  plut  aucun 
des  ouvrages  de  celui-d  ;  mais  les  aateurt  qui 
avaient  pu  leur  comparer  ceux  de  ton  élève 
disent  que  Ferrari  ne  l'égala  pas  par  la  majesté 
de  ses  architectures,  mais  le  turpasaa  par  le  re- 
lief el  la  force  du  coluris.  Il  peignit  aussi  qud- 
quet  tableaux  d'histoire  pour  let  émisée  de 
Ferrare  ;  mais  Ils  sont  inférieurs  en  mérite  k  tes 
archilecluret  et  k  tes  perspectives,  car  Ik  était 
sa  véritable  vocaltoo  Après  avoir  peint  de  nom- 
breux décors  pour  les  thétlre*  d'Italie,  il  tra- 
vailla auei  longtemps  k  Vienne  pour  l'empereur 
Lécpold  1";  mais  l'étal  desa  tante  le  força  de 
revenir  en  Italie,  où  il  ouvrit  une  école  d'où  ior- 
lirent  MomaatI,  GrassaJeoni,  Paggi,  RafTanelli , 
r,iaomo  Filippi,  et  ton  fils  Antonio-Felice  Fer- 
rari, qui  Ira  lurpaita  tous.  E,   B— N. 


'PHKAni  (Jn(onio-feftce),  peintre  de  l'é- 
cole de  Ferrare ,  fils  et  élève  du  précédent , 
né  dans  cette  ville,  en  IBeS,  mort  en  ITI9.  Il 
peignit  avec  une  rare  habileté  l'arctiitectnre, 
l'ornement  et  la  décoration;  au  style  délicat  de 
ton  père,  il  sut  réunir  une  nnblejue  d'invention 
qui  lui  coodlia  tous  les  suffrages.  Il  travailla 
beaucoup  k  Ferrare,  k  Ravenne,  k  Venue,  tir..; 
mai*  sa  santé  ayant  été  altérée  par  une  pratique 
trop  assidue  de  la  fresque,  il  prit  cet  art  en  (elle 
aversioo  que,  par  son  leslament.  Il  déclara  son 
fila  déchu  de  sa  succession  s'il  VQ  '  ' 
17 


FRRRABl  SIG 

a  «M  père.  Femri  compta  parmi  H  conslniisit  pour  GoDzague,  duc  de  Satmoetta , 
wa  Élèies  Giiueppe  Facdiiuetli ,  MaureUoGoti  onehorioge compliquée, dontil publialadeicrip- 
elGirolaaua  McDguiii.  Z.  B — v.  tàoa  sontL  ]e  tUre  (ie  Dello  H/rrologio  e  sut  ope- 

BaruIIilJI,  M'iria  ie  PUtari  nrranil.  -  uul,      ra%U)ni;  BolopK.  lUfS,  lll-S°. 


*p|{BB*Bi  (Gregorio),  peintre  de  l'école 
génoise,  né  à  Port-.Maurice,  en  IM4,  mort* 
GéucB,  m  173S.  Aprèt  avoir  fréquenté  ratelItT 
(le  Domenico  FtaMlla,  dit  le  SarsoHa,  il  alla  à 
Panne  étudier  les  oarn^es  du  Corn>fe,  qu'il 
liarrint  k  copier  a»«  une  rare  perfection.  Il  se 
fumia  ainsi  nn  atjle  large,  neuf,  orignal,  qnll 
n'eût  jamais  pu  p<il»n-  ï  l'écote  du  Sartana  ;  il 
acquit  un  coloris  vrai  et  TÎgoureax  dans  sel 
peinture!  k  l'tiulle,  quoique  plie  el  langnlstant 
dans  ws  fresques;  mais  pour  la  adpoc«  do  clair- 
at»Kur  il  n'approclia  pas  de  son  dirio  modUe,  et 
U  coDserra  une  iacorrfction  de  deuin  surtout 
aensible  dan*  lea raccourcis.  Les  draperies  flot- 
tante», qu'il  afTectionnait,  choquent  souteot  par 
l'alTeclation  et  le  début  de  naturel.  Parmi  aea 
meilleurs  oiiiraftes,  on  cite  Sninf  Uithet  i  la 
IWailooDa  dflle  Vifine  de  Génra,  et  deux  ta- 
bleaux aux  ThéaliQs  de  San-Pier  d'Arena.  11 
a  travaillé  également  à  Turin  et  à  Marseille.  Il 
mourut  a  qiuIre-TiogVdeux  au,  laiMaot  son  fils 
Lorenio  digne  héritier  de  son  talent    E.  B—  a. 


■rKKKAKi  {  Lortniio  j ,  àX\  rabbé  FtrraTi, 
peiDtre  de  l'école  génoise ,  fila  a(  élèie  du  pi^ 
eédeat,  néenl6W,morten  1744.  Quoique  ayant 
enbrawé  l'élal  ecdéuastique,  il  n'en  fui  pas  moin« 
b  ndlleur  élève  de  son  pire,  Gregprio.  Il  «lia  se 
perfecUooDET  A  Rame  soui  Carlo  Haratta  ;  aussi 
trouTe-I-ondan«M  manière  beaucoup  du  stjle  de 
l'école  romaine,  quoiqu'il  ait,  comme  son  père, 
imité  MUTent  le  Corrëgie,  surtoal  dansles  raceour- 
da.  Son  destin  e»t  plus  iiorrrct  que  criui  deGrego- 
rio  i  iOD  coloriR,  qui  tomlie  parfoisdant  la  langueur 
Iwtqu'il  n'a  a  craindre  aucune  comparaison, 
tait  dans  la  fresque  atteindre  la  tigueor  de 
l'huile  lorsqu'il  est  eaposé  au  Toisisme  de  fres- 
que* de*  Cuioni  ou  de  quelque  autre  ôtlorùte.  Il 
eicella  i  peindre  le*  camaieui,  et  les  église* 
masi  bien  qoe  le*  palais  de  Géoe»  sont  remplis 
de  ses  travaux  en  ce  genre.  Parmi  ses  fresques, 
celks  du  palais  Carega  représentoil  de*  aqiels 
tiré*  de  YEnHdr.  Un  de*  meiltev*  tahleuix 
de  l'abbé  Ferrari  est  celui  qu'il  peigml  pour 
l'église  de  U  Vi^ilatiiHi  des  ABgusttM  déc^tans- 
séK,  et  dans  lequel  H  a  réuni  plosinirs  saints  de 
Mt  ordre.  Cet  artiste  n'éUit  pu  moinB  distingué 
pour  SM  esprit  el  son  eiulleate  Alacatina.  et 
OrtaDdi  dit  qu'il  eturmait  to>it  le  monde  par  l'é- 
nergie et  la  RTiee  de  ses  discours.      E.  il— n. 


e,  vivait  dan*  le  dia-septièroe  itèclr. 
n  phil^ophie  e 


(Eutêbio),  peintre  de  l'éct^e 
piémoBlaise ,  né  1  Vereeil,  Borissail  vers  1660. 
Doué  d'un  esprit  élevé  et  intelligent,  il  fit  de  ton 
art  une  longue  et  conaetwineuse  étude,  dont  té- 
Batguent  de  aamtif  eux  tableaux  existant  dans 
tea  ^isea  de  Vercal,  et  aotammcut  dans  celle 
de  Saint-Paul  des  Dominicaiiui. 

•  ruiUiBi  {^(Haeomo),  peintre  de  l'école 
de  Crénusa,  mai*  originaire  de  Hantoue,  Qo- 
ri*«ail  dao*  la  seconde  nuutié  du  dix-ieptième 
■iède.  On  voit  de  lui  dans  l'église  Saiut-Georges- 
M-Saiul'PterTe  de  Crémone  quatre  grands  la- 
bleauv  Lt«  deux  principaux,  placiés  dans  le 
cbopur,r^)ré*entenlles  Martgret  ilesalal  Gva- 
rtiri  et  lainl  Atexandrt,  el  portent  le*  dates  de 
16&7  et  lesS.  Dan*  le  second,  l'artiste  prend  la 
qualification  de  Uantoua»-  lié*  deux  autres  ta 
bleaux,  dont  le*  «liais  sont  tiré*  de  la  légendedr 
Pefin  et  Plrtlrude,  aunnouleot  kt  portes  laté- 
rales et  ton!  daté*  de  lect.  KerrarialaisscaSaiut- 
Dominique  un  très 'grand  tableau,  représentant  le 
saint  et  Siiaon  de  Mua/orl  chassant  les  Albi- 
jtoit.  Dan*  *a  vieilleate,  Ferrari,  s'élant  adonne 
à  l'alchimie,  perdit  t  b  tiii*  la  raison  et  tout  ce 
qu'il  avait  acquis  par  ton  travail,  et  mourut  mi- 
sérabletoeaL  E.  fi-  >. 

IMM.  JVctUW  ttritkt  U  Moeri.  snuierl  ■  ^ret'- 


PKBmaRI  (  Gui),  biographe  et  puUiciate  ita- 
Ueo,  né  à  Novare,  en  1717,  mort  «n  I7«l.  d 
entra  dan*  la  Société  de  Jésus,  et  professa  dans 
les  collèges  de  son  ordre.  Il  cultiva  preaque  luui^ 
les  genre*  IHtérairea,  san*  erxceller  daas  aurun. 
Ses  nombreux  ouvrage*  ne  sont  guère  remar- 
quable* que  par  OM  Uthllté  élégante.  On  a  de 
hn  :  Dt  Kebui  geitit  B^enU  principU  a  Sa- 
baudfa,  betlo  Pomoiiko,  lAbrl  III;  Rome, 
1747, iD-4'iLa  Rare,  1749,  in-l*  i  —  ffpûfo/o 
dt  initilulione  AdoUieenlix  ;liH»m,  i:ïo, 
ta-a°i  —  De  Pottliea  arU  oraHa  étela;  Si- 
luèpM,  I7M,  in-4°  ;  —  De  optimo  Sfafu  Cii-I- 
rafti;  mmègae,  1751  ;  —  Dt  Ktbtu  gettis 
ffsgentl  principU  fteUe  /(olieti,  LtM  IV;  Mi- 
tn,  I7S1;— Be/w'iipnMfeifda,'  mb,  in-4*: 

—  Oraftonet  ortlaneiTUe  aeademiex  ;  Angi- 
bourg.  17aa,  ll-4*;  —  De  Rtba*  ftati*  Eit- 
çenii  principit  btllo  Gernumieo,  UM  II, 
bfllo  Belgieo,  Libri  f//;Zetphen,  1773,  i*-«*  ; 

—  Jtei  bello  gestx  atupietit  M.-Thiretir 
Auçutix.ab  ejturegnUMitioad  annrnnt  I7&3, 
lnl^ripr(OHi^uIeTpife(I(ar,-Vie■■e,  l7Tl,lna", 

—  De  tlffl  çuin^ue  Imptratorum  Btrma- 
iiorumi  Vienne,  177S,  !■-«*.  Ce*  dnq  gêné, 
raux  sont  Brown,  Uami,  IladMli,  BeiMIeBi  i-l 
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rBBEAmi  {GiambattMa) ,  biographe  ita- 
Beo,  né  à  Trieste,  le  21  juin  1732,  mort  à  Padoue, 
eo  1806.  Latiniste  di&tiDgoé,  il  se  voua  à  l'en- 
fleigneroent,  et  devint  préfet  des  études  au  col- 
lège de  Padoue.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
iMudatki  in  funere  démentis  XI II  ;  Padoue, 
ni-4*';  —  Vita  jEgidii  Forcellini;  ibid.,  1792, 
in-4°;—  VUœ  illustrium  Virorum  Seminarii 
Patavinensis ;  ibid.,  1799,  in-8**;—  Vita  Ja- 
cohi  FatxioUUi;  ibid.,  1799,  in-8«;  —  Vita 
Pii  VI,  eum  appendice;  iM.,  1802,  in-4'*. 

BioçrtM  wmi9tr$alê. 

PBaRABi  {Pîetro)f  ingénieur  italien,  né  à 
Spolète,  en  1753,  mort  à  Naples,  le  7  décembre 
1825.  Pendant  la  domination  française  en  Italie, 
il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  du  département 
du  Trasimène,  s'occupa  de  grands  travaux  d'u- 
tilité publique,  et  commença  le  tracé  d'un  canal 
de  jonction  entre  la  Méditerranée  et  l'Adria- 
tique. La  chute  de  Tempire  français  fit  abandon- 
ner ce  projet;  mais  Ferrari  ne  cessa  d*en  faire 
l'objet  de  ses  études  et  de  ses  méditations ,  et 
vtTH  la  fin  ds  sa  vie  il  publia,  en  1825,  une  livre 
intitulé  :  De  Vùuverture  d'un  canal  navigable 
qui  de  la  mer  Adriatique ,  en  traversant 
l" Italie j  déboucherait  par  deux  endroits  dans 
la  mer  Méditerranée. 

KAbbe,  BoltJotUi,  etc.,  Biogr.  univ.  et  port,  des  Cont. 

*PBRRAAi  {Bartolomeo),  sculpteur  italien, 
né  à  Venise,  en  1780,  mort  le  8  février  1844. 
Élève  de  son  oncle  Giovanni  Ferrari -TorretU, 
il  a  laissé  un  grand  nombre  de  statues  et  de  fùQ" 
numents  funèbres,  ainsi  que  de  remarquatrfes 
sculptures  en  bois  et  quelques  morceaux  en 
bronze.  En  181  à,  il  restaura  le  célèbre  Lion  ailé 
de  Saint-Marc  de  Venise.  Ch— p— €. 

Falchlruo  forage  en  Italie. 

•  FERiiARi  /  Joseph  ),  écrivain  français,  d'o- 
rigine italienne,  né  à  Milan,  en  1811.  Étant  en- 
core H  MiUn,  il  publia,  en  I83'i-I835,  une  édi- 
tion complète  des  Œuvres  de  Vico^  en  6  vol. 
iii-M",  qui  est  très-estimée.  Arrivé  à  Paris,  il 
publia,  en  1839,  un  ouvrage  intitulé  Vicoet  VI- 
taite,  1  vol.  in-8".  L'inniience  «le  Vico  sur  l'I- 
talie ,  riiifttoire  de  la  Science  nouvelle  et  ses 
rapfiorts  avec  les  systèmes  plus  récents  forment 
W  phfuripal  sujet  de  ce  li>re.  Kn  \S'*?.,  il  fit  pa- 
raître de«  Idées  sur  la  politique  de  Platon 
rt  (CAristote,  exposées  en  quatre  lettres  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  suivies 
•lun  Discours  sur  r histoire  de  la  philoso- 
phie à  repoque  de  la  Renaissance,  in-8*. 
C'Iiargé  de  suppléer  l'abbé  Baiitain  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Strasbourg ,  il  fut  vivement 
attai{ue  par  la  parti  catholique,  qui  l'accusait 
d'avoir  pn^fessé  la  communauté  des  biens  et  des 
femmes.  M.  Ferrari  s'éleva  C4)ntre  cette  accusa- 
tion, qui  occupa  beautoup  la  presse  à  c^-tt*^  épo- 
que, et  M.  Haml>«)urg  prit  sa  défense  dans  une 
bfforhure  intitulH'  ;  Opinions  exaltées  sur 
rensetgnemenf  universitnirt\  et  reproduc- 
tion r^rtdique  de  In  p'nh.Knphie  sociale    de 


M.  J.  Ferrari.  On  a,  ai  outre,  dé  M.  Ferrari 
deux  thèses,  l'une  intitulée  :  De  religiotis 
CampanelUt  Opinionibuê,  1 840, in-S**; l'autre: 
De  l* Erreur,  1840,  ki-8<*.      Gmror  ne  Fbas. 

Liouandre,  lAtterat.  ieontêmp&r.  —  Jimmal  de  la  lé- 

brairie. 


PBBRARi  (  Gaèrielê  db'),  imprimiiiv  il 
Foyes  GiOLrro. 

*  PBEiiARifs  (Théophile  ne),  philoaophe 
scolastique  italien,  né  à  Crémone,  vert  1431. 
n  entra  à  Venise  dans  le  couvent  des  Dominicains , 
se  livra  à  l'étude  ée  la  philosophie  péripatéti- 
cienne, et  publia,  en  1493,  un  volume  iQ-4*  inti- 
tulé :  Propositiones  ex  omnibus  libris  Arig" 
totelis  collecta  ;  il  fut  en  outre  éditeur  des  Com- 
mentaires de  SQint  Thomas  sur  djyeirs  lirres 
d'Aristote.  G.  B. 

QoéUr,  Scriptores  Ordinit  Prfedicatontm,  L  I,  p.  Si7. 
—  Arijit,  Cremona  tUteraria,  1 1.  p.  ttt.  —  FabricloH. 
BthUoiheea  LaUna,  C.  VI .  p.  Ms. 

PBiiiiARiNi  { Michel- Fabrice) y  archéologue 
italien,  né  à  Reggio,  an  quinxième  «èck,  mort 
dans  la  même  ville,  en  1492.  Il  ttUra  dans  l'ordre 
des  Carmes ,  et  devint  prieur  dt  son  couvent  en 
1481.  Il  recueillit  avec  beaucoup  de  soins  toutea 
les  inscriptions  qu'il  put  trouver  concernant  l'Ita- 
lie, les  copia  avep  une  grande  exactitude,  et  en 
composa  un  gros  volume  in- 4*,  sur  vélin  et  orné 
de  dessins  et  d'arabesques.  Ce  précieux  manus- 
crit fu(  conseryé  longtemps  à  la  bibliothèque  des 
Carmes  à  Reggio.  La  Bibliothèque  Impériale  de 
Paris  en  possède  une  copie.  Ferrarint  donna  la 
première  édition  de  l'ouvrage  de  Valerius  Prol)ii>;, 
Significatio  /J/terfirum  antiquarum  ;  Bononi 
de  Bononis,  1586;  on  l'a  croit  imprimée  à  Brcscla. 
ti.  Guasco,  Stor.  delV  Âccad.  di  Retjgio. 

FBRRA  RIS  (  JosephyComKfi  m.  ),  général  autri- 
chien, né  à  Lunéville,  le  ^0  avril  1726,  mort  à 
Vienne,  le  1"  avril  1814.  Issu  d'une  famille  noble 
du  Piémont  établie  en  Lorraine ,  il  fut  admis  en 
i73j  dans  les  |)ages  de  l'impératrice  Amélie, 
veuve  de  Joseph  1".  En  1741 ,  Il  entra  avec  le 
grade  d'enseigne  dans  le  régiment  de  Gnme,  fut 
blessé  à  la  bataille  de  C^aslau,  en  1742 ,  et  ob- 
tint avant  la  fin  de  la  cainpagne  une  compagnie 
d'infanterie.  Colonel  pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans  il  se  signala  particulièrement  à  la  bataille 
de  Iiochkirchen.  Kn  1781  il  fut  promu  au  grade 
de  général-major,  et  en  17«3  è  celol  de  lieute- 
nant général.  Nommé  en  1767  directeur  général 
de  l'artillerie  des  Pays-Bas  il  s^occupa  de  la 
carte  de  Belgique.  Cet  ouvrage,  composé  sur  le 
modèle  de  la  carte  de  France  par  Cassini,  fut 
achevé  en  1777.  Quoique  déjà  avancé  en  âge, 
F'erraris  prit  une  part  active  à  la  campagne  de 
1793  contre  la  France.  Il  alla  ensuite  occu()er 
à  Vienne  la  place  de  vic^^-président  du  cxmseil 
antique.  Il  fut  élevé  en  1808  à  la  dignité  de  feld- 
maréchal.  Ferraris  joignit  à  de  remarquables 
talents  militaires  une  grande  ailture  d'esprit  et 
beaucoup  d'aménité  dans  les  manières. 

Ciititerfattçn'f  Irxicon.       ArnaiiU ,  Jouy,  etc.,  lit  >■ 
•iraphie  nouvelle  des  CmUemportÊins. 
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la  pnd'MBion  de  «on  père.  Ferrari 

ses  élèves  Giuseppe  Facdunftti,  MfturHioGoti 

et  Girolaiiio  Meugoui.  £.  B— n. 
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pairai     H  caii«lrui«ft  pour  Goniague, duc <1e  SobioDelta, 


*  PEHBAfti  (Gregorio) ,  peintre  de  l'école 
fténoi^,  oé  à  Port-M«iiHr«,  m  1<H4,  mort  à 
GfDM,  en  1710.  Après  avoir  rrAfuenU  fatetler 
■le  Domenico  FtuelU,  dit  le  Sarsana,  it  alla  à 
Parme  étudier  les  ootnget  du  Canéff,  qnil 
parrint  i  copier  stfc  une  rare  perfection.  Il  se 
furma  ainil  an  Et^le  large,  Deuf ,  orlgiiu],  qati 
u'eOt  JamaU  pa  piiiur  i  l'école  du  Samna  ;  Il 
acquit  un  coloris  «rai  et  vigoureux  dans  ses 
pdaturea  k  l'huite,  quoique  pâle  et  laagnluwt 
dans  ses  fresques;  mais  poor  la  tripoce  do  clair- 
obscur  il  n'approcba  pa»  de  son  dirin  moiléle.  et 
11  conserva  une  incorrection  de  dessin  uirtout 
sensible  ilans  les  raccourcis.  Les  draperies  Ool- 
taotes,  qu'il  alTectioniuit,  cboquenl  souvent  par 
rifTcctatiou  et  le  délaul  de  naturel,  [^nni  ses 
meilleurs  ourr^es,  on  cite  Saint  UlcM  k  la 
Mailuana  drile  Viiuie  de  Gtnn,  et  deui  U- 
bl^ui  Bu\  Théaliat  de  Sui-Pîer  d'Arena.  Il 
atravaiUé  également  k  Turin  et  à  Marseille.  Il 
DMunit  t  quatre- vingtdeux  au,  laiwut  aoa  Glé 
LorCD»)  d^ne  béritier  de  sou  laleot    E.  B— a. 


!  borioge  compliquée,  dont  il  publia  ladescrip- 
iwa  sou>  le  titre  de  Dfllo  S/erologlo  e  sue  ope- 
rationi;  Bol<^e,  1683,  Ip-S". 
OkIU.  jmi.  manu 

■feikâri  (Euttàui),  peintre  de  l'école 
pitoianlaise,  né  iVerceil.  Qorissait  lers  leco. 
DODé  d'un  esprit  élevé  et  ialdligent,  il  fit  de  ion 
art  une  longna  et  conjMweiause  étude,  dtmt  té- 
■MifaKnt  de  nombreux  Ubleauï  «xialant  dans 
ka  éi;lisci  de  Verceil,  et  BoUmioeat  dana  celle 
da  SalDt-Paul  des  Domwscains. 


'rutRAli  (Lorenioj,  dit  faibé  Ftrrari, 
peintre  de  l'école  génoise ,  fils  al  élève  du  pré- 
sident, oé  en  laBO,  mort  tti  1744.  Quoiqueayant 
onbrataé  l'état  ecclésiastique,  iln'earulpadiinoias 
IcpteiUeur  élève  de  son  père,  Gregprio.  Il  alla  se 
ptr(é(4iMuier  à  Home  sous  Carlo  Maratta  ;  aussi 
Irouve-t-oadaiitsa  maotère  beaucoopdusljlede 
l'école  romaine,  quoiqu'il  ail,  comme  sou  père, 
imité  MUTciille  Corrése,  surtout  dans  les  raccour- 
cis. Son  dessin  est  plus  kornrct  que  celui  deCrego- 
rio;  sou  cotons,  qui  tomlw  parfois  dans  la  langueur 
kwfqu*il  n'a  à  craindre  aucune  comparaison, 
sait  dan*  la  fresque  atteindre  la  vigueur  de 
l'huile  lorsqu'il  est  eiposé  au  voisinage  de  fres- 
ques des  Carloni  ou  de  qudquf  aiUre  coloctite.  Il 
eicella  à  peindra  les  camaieuiL,  et  les  ^ises 
aussi  bien  que  les  palais  de  Gènes  sont  remplis 
de  ses  travaux  en  ce  genre.  Parmi  ses  fresques, 
celles  du  palais  Carcfia  représeotenl  de*  siyets 
tirés  de  VEitM<U.  lia  des  meiUeurs  tableaux 
de  l'abbé  Ferrari  est  criui  qu'il  peignit  poor 
l'église  de  la  Visitation  de*  AngustlM  décbans- 
«é»,  et  dans  lequel  tl  a  réoni  plusieurs  saints  de 
ej>t  ordre.  Cet  artiste  n'était  pas  moinE  diitingné 
poor  son  esprit  et  son  eicellnite  édocatioB.  rt 
Oriandi  dit  qu'il  charmait  toitt  le  monde  par  l'é- 
uerpe  et  la  p*ee  d' 

Haui.  yutêr  r 

rBKKABI  (Barlolomeo),  D>écaniden  italien, 
Bé  a  iMo^ne,  vitait  dans  le  dix-septièmi'  ùède. 
Il  éUit  il.x'l'iir  i-n  pbil^jjophi'  el  m  mMedne. 


«rKMBARi  (Gioeomo),  peintre  de  l'école 
de  CiéiMiM,  mais  originaire  de  Mantoue,  flo- 
nsaait  dans  la  seconde  moitié  du  dii-septième 
siècle.  On  voit  de  lui  dans  l'église  Saint-Georges- 
el-Stinl'Pierre  de  Crémone  quatre  grands  la- 
blemux.  Les  deux  principaux,  placés  dans  le 
cbopur,  représentent  len  Marlyres  de  saint  Gua- 
rini  et  uàtit  Alexandre,  et  portent  les  dates  de 
lUT  et  lOM.  Dans  le  second ,  l'artiste  prend  la 
qualification  de  Mantouan.  Les  deux  autres  la 
bteaui,  dool  les  stùtls  sont  tirés  de  la  légendedr 
Prpin  et  Plrctradt,  sunnontenl  \ei  portes  Lilé- 
ralaetsonldaltedeieej.  Ferrari  alaissi^ à Sainl- 
Dotniniqur  un  très'grand  tabkau,  représentant  le 
saint  et  Simon  de  Jdua/ort  ehassaiil  les  AWi- 
geou.  Dans  sa  vieillesse,  Ferrari,  s'élant  adonné 
t  l'alchimie,  perdit  fc  U  tait  la  raison  et  tout  re 
qu'il  avait  acqoia  par  ton  travail,  et  Diounil  mi- 
séraUeroeat  E.  B~  ». 


mURI  (Gnj), biograpbeKpublidste  ita- 
lien,  né  k  Ifovare,  en  1717,  mort  en  1791.  H 
entra  dans  la  Sodété  de  Jésns,  et  professa  dans 
les  collèges  de  son  ordre.  Il  cultiva  presque  tuiu 
lesgenrm  IMérairei,  sans  exceller  dans  aucun. 
Ses  Dombrenx  ouvrîtes  ne  soot  guère  remar- 
quables que  par  tme  lathtlté  élégante.  On  a  de 
tin  :  De  Helnu  çatù  Bufenii  prinelpU  a  Sa- 
baudia,  bellù  Ptatmemieo,  Ltbri  III;  Rome, 
I74T,  t»4'  ;  la  n*Te,  1740,  in-l*  ;  —  Epitlola 
de  /niflfufloMe  idoJescenfir;  Milan,  17jo, 
im-t°;  —  De  FoUliea  arte  oratto  dteta;  W- 
mi^De,  I7M,  in-t"  ;  —  De  opilmt  Statu  Cirl- 
rafti;  mioèpse,  I7&I  ;  —  De  Ktlnu  geitis 
EtifettU  pnncipii  btU«  Italtee,  LtM  IV;  m- 
Un,  17»;—  De  Jurieprudeima;  nib,  in^* , 

—  Oralitmet  eeltoH»tqve  aeademiex  ;  Auga- 
bourg,  17»,  ia-4';  —  De  Kebia  ftâHt  Eu- 
ge»iï  pnncipit  bello  (rermanieo,  UM  If, 
bfllo  Belçieo,  Libri  ///;ZatphMl,  1773,  in4*  ; 

—  Sei  betio  çeili  mupictU  M.-Therett*: 
Aujvtlx,ab  eJutregnUtiitioad  annmm  I7&3, 
liucripfioMlfriu  cj^Ifcote  ;  Vi^ne,  1 7TS,  In  ■" , 

—  De  n(a  quinqite  Imperatonm  Germn- 
iiontm;  Mnne,  i77S,  ••-«*.  Ce*  ctaq  e^t'- 
raux  sont  Brown,  Uann,  Sa* 


M  FERRARI  — 

nasâM  (atemtoHifla)»  Mographe  ito- 
loi,  né  à  Trieite,  le  21  JaiB  1731,  mort  à  Padoœ, 
ai  1806.  hÊâf^Atie  dUttngoé,  il  ae  rooà  k  l'en- 
•dgBcmeiit,  «t  derint  préfet  des  études  au  col- 
léga  de  Pidmie.  Ses  priidpaax  onvrages  sont  : 
Lsmdatio  imjfumere  demoUit  Xi  il;  Padooe, 
iM*  ;  —  Fila  JBgidii  FcrcêlliiUs  ibM.,  1791, 
Im-A*;  —  TUm  kihuirium  Viromm  SenUnam 
FoUaHmêMsUf  iM.,  1799,  in-r*;—  VUa  Ja- 
coM  FmteMM;  iM.,  1799,  in-t*;  -  VUa 
PU  Vif  cmm  off^tkOUsei  iW.,  1802,  ki-4». 


PBERAAt  (  Piefro),  ingtefeor  italien ,  né  à 
Spolèle»  ea  i7&8,  mort  à  Naples,  le  7  décembre 
18U.  PoidMt  la  doi)tiMtton  française  en  Italie, 
il  ftit  nommé  miéitoar  en  chef  du  département 
dn  Tratimèiie,  s'occapa  de  grands  travaux  d*!!- 
iBité  pobttqo^  et  commença  le  tracé  d'dn  canal 
de  jonclioo  entre  la  Méditerranée  et  l'Adria- 
tiqoe.  La  cbote  de  l'empire  français  fit  abandon- 
ner ce  préfet;  mais  Ferrari  ne  cessa  d*^  ftire 
l'objet  de  sea  études  et  de  ses  médita^pns,  et 
▼ers  la  fin  da sa  Yle  il  publia,  en  l82i,  une  livre 
intitulé  :  De  tÙHverture  d'un  caniUnaviçabiê 
fui  de  ta  mgr  Adriatique ,  en  traversant 
ritalie^  déboucherait  par  deux  endroiU  dans 
ta  mer  Méditerranée. 

Uata,  Bol^oMa,  etc^  Mofr.  univ.  §t  port.  duCcnL 

«FBmBABi  (Bartotomeo),  sculpteur  itattenj^ 
né  à  Venise,  en  1780,  mort  le  8  fénier  1844: 
Hère  de  son  onde  Giovanni  Ferrari-Torrettt, 
fl  a  laissé  on  grand  nombre  de  status*  et  de  mP- 
norarats  funèbres ,  ainsi  que  de  remarquables 
sculptures  en  bois  et  quelques  morceaux  en 
brome.  En  1816,  U  restaura  le  célèbre  lÀon  aUé 
de  Saint'Marc  de  Venise.  Ch— p-<î. 

Falclilroo.  dopage  en  Italie. 

^rinnani  (  Joseph  ),  écrivain  français,  dV 
ri^  iUlienne,  né  à  Milan,  en  1811.  Etant  en- 
core I  Milan,  il  publia,  en  1834-1835,  une  édi- 
tion complète  des  Œuvres  de  Vico,  en  8  vol. 
ii»-8»,  qui  est  très-estimée.  Arrivé  à  Paris,  fl 
publia,  en  1839,  un  ouvrage  intitulé  Vico  et  VI- 
talte ,  1  vol.  in-8''.  L'influence  de  Vico  sur  Tl- 
Ulie,  l'bistoire  de  la  Science  nouvelle  et  ses 
rapports  avec  les  systèmes  plus  récents  formait 
le  principal  sujet  de  ce  livre.  En  1841,  il  fit  pa- 
raître d^  idées  sur  la  politique  de  Platon 
et  (fAristote,  exposées  en  quatre  lettres  à  la 
Fttcnlté  des  lettres  de  Strasbourg,  suivies 
d'un  Discours  sur  riUstoire  de  la  philoso- 
phie à  r époque  de  la  Renaissance,  in-8*. 
Chargé  de  suppléer  Tabbé  Bautain  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Strasbourg,  il  (îit  vivement 
attaqué  par  la  parti  cathoUque,  qui  l'accusait 
d'avoir  profesité  la  communauté  des  biens  et  des 
feoimes.  M.  Ferrari  s*éleva  contre  cette  accusa- 
lloBy  <|ui  occupa  beaucoup  la  presse  à  cette  épo- 
fv,  et  M.  Hambourg  prit  sa  défense  dans  une 
IfiîclMire  intitulée  :  Opinions  exaltées  sur 
fmieeiçnement  universitaire ,  et  reprodue- 
réridique  de  In  philosophie  sociale    de 
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M.  /.  Ferrari,  On  a,  en  outre,  dé  M.  Ferrari 
deux  tbèsM ,  Tune  intitulée  :  De  rvll^lotte 
CampanelUs  OpénionlH»,  1840,  in4*(  l'antre: 
De  CBrrekr,  1840,  ki-8'.     Gotot  m  Fias. 

Looudr*,  littertft. ecpNlMiyar.  >  Umm^  éêlmU' 

brairie, 

wumwLàmM  (  GaksMe  m^),  impitmam  INBIi 
Foyes  Gwuto. 

*m»»A»iis  (Théophile  nn),  phiioiophe 
seolastiqoe  itaUm,  né  à  Crémone,  ven  1431. 
Dentraà  Venise  dans  lecouvent  des  Dominieains , 
se  Hvra  à  l'étude  de  k  pbilosopbli  pétipalétt- 
denne,  et  publia,  en  1493,  un  volumoiM^  intt* 
tulé  :  ihropositiones  ex  omntàiis  tikrii  Ariê^ 
totelis  collecta  ;  il  fut  en  outreédlteor  des  dom^ 
mentaires  de  sai^t  Jlfomas  s^r  <^y)Bfs  Hnea 
d'Aristote.  6.  B. 

Qoéur,  Ser^fUrm  Orf^Ms  Prmékoatorfm^  U I,  p.  S47. 
—  Aiiftl,  Crewuma  tittëéèria,  1 1,  p.  tsi.  —  NMctas, 
B»aotkecet  Latémm,  I.  VI .  ».  tS*. 

PEftHàKifli  (  JllicAei- AiMee),  anfaéologb 
italieo,  né  à  Reggio,  au  quiniième  aièele,  mort 
dans  la  même  ville,  en  1491.  H  entra  dam  l'ordre 
des  Carmes,  et  devint  prieur  de  aon eoovent  en 
1481.  n  recueillit  avec  beaucoup  de  soins  toutes 
les  insoriptions  qu'il  put  trouver  concernant  llta- 
lie,  les  copia  avep  une  grande  exactitude,  et  en 
composa  un  gros  volume  In- 4*,  sur  vélin  etoné 
de  dessins  et  d'arabesques.  Ce  précieux  manus- 
crit fu$  conseqpé  loimtemps  à  la  bibliothèqne  des 
Carmes  à  R^ôfip.  La  BibUotlièque  jmnériale  de 
P^ris  en  possède  une  copie.  Ferrarinr  donnai  la 
première  édition  de  l'ouvrage  de  Valerifos  Prohns, 
Signiflcado  Pfterarum  antiquarian  ;  Bononl 
de  Bononis,  1586;  on  l'a  croît  imprimée  à  Brescia. 

G.  Guaaoo,  Stor.  delV  Jecad.  di  Reggio. 

FBRBaRia  (/ojep/^,  comte  dk  ),  général  aotri- 
cbien,  né  à  Lunéville,  le  10  avril  1718,  mort  à 
Vienne,  le  f  avril  1814.  Issu  d'une  ftunllle  noble 
du  Piémont  établie  en  Lorrai^ ,  il  fut  admis  en 
1735  dans  les  pages  de  l'impératrice  Amélie, 
veuve  de  Josepb  |*'.  En  1741 ,  Il  entra  avec  le 
grade  d'enseigne  dans  le  régiment  de  Oriine,  Ait 
blessé  à  la  bataille  de  Cpsiau,  en  1741 ,  et  ob- 
tint avant  la  fin  de  ta  campagne  une  compagnie 
d'infanterie.  Colonel  pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans.  Û  se  signala  particulièrement  à  la  bataille 
de  liochkircben.  En  1781  II  ftit  promu  au  grade 
de  général-major,  et  en  1763  à  cHoi  de  lieute- 
nant g^iaéral.  Homme  en  1787  directeur  général 
de  l'artillerie  des  Pays-Bas  fl  s'occupa  de  la 
carte  de  Belgique.  Cet  ouvrage,  composé  sur  le 
modèle  de  la  carte  de  France  par  Cassfni,  fût 
acbevé  en  1777.  Quoique  déjà  avancé  en  âge, 
Ferraris  prit  une  part  active  à  la  campagne  de 
1793  contre  la  France,  Il  alla  ensuite  occuper 
à  Vienne  la  place  de  vice-président  du  conseil 
aulique.  D  Ait  élevé  en  1808  à  la  dignité  de  feld- 
maréchal.  Ferraris  joignit  à  de  remarquables 
talents  miliUires  une  grande  culture  d'esprit  et 
beaucoup  d'aménité  dans  les  manières. 

i:99Ur9atUm'$  i^^ficon-  -  ArniuU,  Joyj,  etc..  Bit- 
ffrapkis  nomveUe  det  Contêmpmraim. 

17. 


619 


FERRAEO  —  FERRATA 


530 


'  FBRBARO  (  Jean-Baptiste  ),  médedD  Yété- 
rinaire  HalieD,  né  à  Napies,  YiTait  au  seixième 
siècle.  Il  futécuyer  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne. 
On  a  de  loi  :  Due  Anatomief  una  délit  metnbri 
e  viscère,  l'altra  delV  oua  d€  cavalli;  Bo- 
logne, 1573,  in-12.  Ferraro  arait  aussi  ooroposé 
sur  Tart  d'améliorer  les  difTérentes  races  de  che- 
vaux et  de  guérir  les  maladies  auxquelles  ils 
sont  sujets ,  un  traité  imprimé  en  tête  du  livre 
intitulé  :  Il  Cavallo  frenato;  Naples,  1502, 
in-fol.;  Venise,  1520,  in-fol.;  ibid.,  1653 ,  in-fol., 
composé  par  son  fils,  Pierre- Antoine  Ferraro, 
éctiyer  comme  lui  du  roi  d'iilspagne. 

Clnellt,  Bibiioikeca  votante.  ~  Toppl.  BibUotêca  Na- 
poUtana,  avec  les  addUlons  dr  NleofteiDL 

FBftBÂRO  {André),  hagiographe  italien,  né 

à  Noie  (  royaume  de  Naples),  vivait  dans  la 

première  partie  du  dix-septième  siècle.  11  était 

chanoine  et  trésorier  de  la  cathédrale  de  Naples. 

On  a  de  lui  :  Del  Cemelerio  Nolano,  con  le 

vite  d*alcuni  santi  etie  vi  furcmo  sepelitii 

Naples,  1644,  in-4«. 

Toopl .  BMiotêcm  NmpoUUmm,  iTec  les  atfdiUoos  de 
Mieoiieml. 

PBIIBAR8  (  Georges),  jurisconsulte,  historien 
et  poète  anglais,  né  près  de  Saint- Alban,  vers 
loi 2,  mort  à  Flamstead  (Hertford-Shire). 
Élevé  à  Oxford,  il  se  distingna  de  bonne 
heure  par  ses  talents  d'avocat.  Lord  Cromwell 
le  remarqua,  et  l'attira  à  la  cour.  Ferrars  fut  en 
faveur  auprès  de  Henri  VIII ,  d'Edouard  VI  et 
de  Marie  ;  cependant,  il  n'acquit  pas  une  grande 
fortune ,  et  resta  dans  une  position  politique  se- 
condaire. On  lui  attribue,  sur  l'autorité  de  Stowe, 
Bistory  of  the  Rhgn  oj  gueen  Mary,  put>liée 
sous  le  nom  de  Ridiard  Grafton.  Ferrars  avait 
aussi  traduit  en  latin  et  en  anglais  l'original  fran- 
çais de  la  Grande  Charte,  On  trouve  dans  le 
Mirror  for  Magistrales ,  de  William  Baldwin 
(1587,  seconde  édit.),  ses  ouvrages  en  vers  ; 
savoir  :  The  Fatl  o/  Robert  Tresilian ,  chief 
justice  ^f  England,  and  other  his  fellows, 
for  misconstruing  the  laws ,  and  expoun- 
ding  them  to  serve  the  prince's  affections; 
The  Tragedy  or  unlawful  Murder  of  Thomas 
of  Woodstock,  duke  of  Gloucester  ;  The  Tra- 
gedy of  king  Richard  ii;  The  Story  ofdame 
Eleanor  Cobham,  ducheu  of  Gloucester  ;  The 
Story  of  Humphry  Piantagenet,  duke  of 
Gloucester,  protector  of  England;  The  Tra- 
gedy of  Edmund,  duke  of  Somerset. 

Biographia  Britannica.  »  Wsrton.  Hittorf  o/  Poetrp. 

FBBBAB8  ( //fR fi  ),  archéologue  anglais,  pa- 
rent du  précédent,  né  en  1549,  mort  en  1633. 
Il  s'adonna  particulièrement  à  l'étude  du  bla- 
son ,  des  généalogies  et  des  antiquités.  Il  ne  pu- 
blia pas  d'ouvrages,  mais  il  laissa  de  volu- 
mineux manuscrits,  qui  servirent  de  base  aux 
Antiquities  of  Wandckshire  Ulustrated  de 
Dugdale. 

*FBBBABT  (^tuè5e),  aumôBÎer  supériear 

afljoinf  .))>   Tannéo  d*Oriéat,   Bé  à  CoOonges 


(Ain),  le  18  août  1818,  mort  à  Constantinople, 
le  7  décembre  1854.  Il  fit  ses  études  au  séini- 
naire  de  Sain^Sulpice ,  reçut  les  ordres  en  1 84 1 , 
et  fut  attaché  è  la  paroisse  de  Saint-Médard,  où 
U  fonda  l'œuvre  de  Sainte-Elisabeth  de  Hongrie 
pour  les  jeunes  filles  pauvres.  En  1854,  lorsque 
U  guerre  contre  la  Russie  éclata ,  il  fut  appelé , 
sur  la  demande  du  maréchal  Saint- Arnaud,  aux 
fonctions  d'aam5nier  en  chef  adjoint  de  l'armée 
d'Orient.  Au  camp  de  Varna,  pendant  les  ra- 
vages du  choléra ,  il  déploya  une  admirable  ac- 
tivité. Il  suivit  rétat-major  général  dans  l'expé- 
dition de  Crimée;  après  avoir  assisté  les  mou- 
rants ,  à  l'Aima,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  il  fut 
chargé  d'accompagner  les  blessés  de  cette  jour- 
née mémorable,  évacués  dès  le  lendemain  sur 
Constantinople;  puis  il  alla  rejoindre  l'armée 
devant  Sébastopol.  Les  transports  de  blessés  et 
de  malades  entre  Kamiesch  et  Constantinople 
furent  enoore  confiés  à  ses  soins,  et  quatre  fois  eu 
moins  d'un  mois  il  traversa  la  mer  Noire  au 
milieu  des  plus  violentes  tempêtes.  D'une  cons- 
litulion  trèsrdélicate,  fl  ne  put  résister  à  tant  de 
fatigues;  atteint  d'une  attaque  de  choléra,  à 
bord  du  TUan,  dans  le  port  de  Constanti- 
nople, amenant  de  Crimée  un  nouveau  convoi 
de  l)leués,  il  fut  transporté  à  Galata,  dans  le 
couvent  de  Saint-Benoit  dfA  Lazaristes ,  où  il 
expuv.  M.  Cn. 

Doe.  «I  eormp.  partieut.  —  Moniteur  vniversei  da 
•  JaiTler  IISI  —  La  Croix  et  FÉpée,  reriu  de  la  guerre 
d'Oriani  (ISN).  —  Euf.  VeaUloi,  L  Église,  la  France  et 
la  teki$me  en  OriemJt  (Ittt).  —  Faits  religieux  de  l'a  rmée 
d^OrieiU  (ISU);  —  GaaaiU  de  France  du  •  Janvier  lUi. 

*  PBBBABT  (  François  ),  chhniste  et  natura- 
liste français,  né  le  20  février  1780,  k  Saint-Brieuc 
(COtes-du-Nord),  mort  dans  la  même  ville,  le  1 3  fé- 
vrier 1842.  Il  voyagea  pendant  vingt  ans  comme 
chirurgien  de  la  marine,  et  se  consacra  ensuite 
tout  entier  à  l'étude  des  sciences  naturelle^s.  On 
a  de  lui  :  Essai  sur  Fhistoire  naturelle  du  dé- 
partement des  Cdtes-dU'Nord,  par  François 
Ferrary,  pharmacien,  docteur  is  sciences, 
membre  correspondant  de  V Académie  royale 
de  Médecine,  des  Sociétés  de  Géologie,  d'His 
toire  naturelle,  des  Sciences  naturelles  de 
France,  etc.;  Saînt-Briene ,  1 835  et  années  sui v . , 
in-18.  P.  L. 

jtnnmairedÊ$  ceUi-ém^ltoré.  —*JBiafrmpkie  Bretonne. 

rBBBATA  (  Brcole),  eâèbre  scolpteur  ita- 
lien ,  né  à  Pelsotto  (  diocèse  de  C5me  ) ,  vers 
1610,  mort  à  Rome,  en  1685.  Il  travailla  d'a- 
bord dans  l'ateHer  d'Orsoëno,  artiste  aaaez  mé- 
diocre; il  vint  plus  tard  à  Rome,  où,  sur  la  re- 
commandation de  Sptda,  il  fut  chargé  de  l'exé- 
cution de  quelques-uns  des  enfknts  qui  sur  les 
piliers  de  Saint-Pierre  soutiennent  les  attributs 
pontificaux.  A  la  même  époque  il  sculpU  pour 
le  maître  autel  de  Sainte-Françoise-Romahie  un 
bas-relief  de  la  sainte  lisant  un  livre  soutenu  par 
un  ange.  S'étant  lié  d*aDiitié  avec  plusiears  des 
élèves  de  l'Alganle,  il  entra  dans  l'atelier  de  ce 
maître,  H  fit  sons  sa  direction  U  statue  de  La 
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Force  que  nous  voyous  sur  le  tombeau  dé  Léon  XI 
i  Saint-Pierre.  L'Algarde  lui  confia  aussi  Texé- 
cotion  de  la  figure  de  saint  Pierre  dans  le  grand 
bas-relief  d'Attila  qui  surmonte  l'autel  de  Saint- 
Léon  dans  la  même  basilique.  Le  séjour  que  Fe^ 
rata  fit  dans  l'atelier  de  l'Algarde  eut  sur  son 
talent  une  grande  influence;  et  en  effet  on  re- 
trouTe  plutôt  le  style  de  ce  maître  que  celui  dn 
Bemin  dans  les  nombreux  ouvrages  qui  rem- 
plirent le  reste  de  sa  carrière.  Nous  ne  ferons 
qu'indiquer  les  principaux,  tels  que  Saint  Jo- 
seph  et  Saint  Nicolas  de  Tolentino,  placés 
dans  l'église  consacrée  à  ce  saint,  la  statue  de 
La  Charité  qui  orne  le  tombeau  de'Cléroent  DC  à 
Saittte-Marie-Mijeore ,  et  surtout  les  sculptures 
qui  décorent  l'église  de  Sainte -Agnès  de  la  place 
NaTooe.  Sur  le  maître  autel  est  la  statue  de  la 
sainte  an  milien  den  flammes ,  et  sur  les  autels 
latéraux  figurent  deux  grands  bas-reliefs  repré- 
sentant les  Martyres  de  sainte  Émerance  et  de 
satnt  Eustache  livré  atix  lions  avec  ses  en- 
fants. Ce  dernier  avait  été  commencé  par  l'un  de 
ses  élèves,  Melchior  Caffa,  Maltais;  mais  une 
mort  prématurée  ne  lui  avait  pas  permis  de  l'a- 
chever, non  plus  qu'une  statue  de  Sainte  Anas- 
tasie  i  l'église  de  cette  sainte,  et  un  Saint  Thomas 
de  Villeneuve  à  Saint-Augustin,  ouvrages  que 
Ferrata  termina  également.  Au  commencement 
du  règne  d'Alexandre  VII ,  il  aida  le  Bemin  à 
laire  les  modèles  des  colosses  qui  portent  la  fa- 
meuse diaire  de  Saint-Pierre ,  et  ceux  des  deux 
enfants  qui  la  surmontent  et  tiennent  des  clefs. 
Successivement  il  fut  chargé  de  faire ,  pour  l'é- 
glise de  la  Minerva,  le  Tombeau  du  cardinal 
Bonelli,  avec  une  figure  deV Éternité  soutenant 
un  médaillon  ;  pour  la  façade  de  Saint- André 
délia  Valle,  La  Renommée  ti  les  statues  de  Saint 
André  apôtre  y  et  du  B.  André  d'Avellino; 
pour  le  pont  Saint-Ange,  Y  Ange  colossal  tenant 
la  croix;  pour  Saint-Augustin,  Le  Père  éternel 
et  deux  anges  qui  »urroontent  l'entrée  de  la  cha- 
pelle Panfili  ;  pour  la  place  de  la  Minerva,  VÉté- 
phant  de  marbre  qui  porte  l'obélisque;  pour 
Saint-Jean  des  Florentins ,  une  statue  de  La  Foi, 
placée  au  côté  du  maître  autel ,  et  les  Tombeaux 
d'Ottaviano  Acciajuoti  et  du  cardinal  Falco- 
nier%  ;  pour  l'église  délia  Pace,  im  Saint  Bernard 
et  Quatre  Enjants  qui  soutiennent  le  frontispice 
de  la  chapelle  décorée  des  Sibylles  de  Raphaël  ; 
pour  Nepi,  Saint  Romain  avec  sainte  Sabine  et 
</es  anges  ;  pour  la  chapelle  Chigi  de  la  cathé- 
drale de  Sienne,  Satn/ ^emar^in  et  la  statue  d*i4- 
lexandre  V/l,  d'après  un  médiocre  modèle  du 
Bemin;  pour  la  cathédrale  de  Modène,  l'effigie 
àeVEtéque  Roberto  Fontana  ;  pour  le  baptistère 
de  Reggio ,  Sainte  Jeanne  Chantai  ;  pour  la 
Sidle,  un  Christ  bénissant  ;  enfin,  pour  le  Portu- 
gal, Neptune  avec  trois  tritons^  des  dauphins 
et  des  poissons  destinés  à  une  fontaine.  En  1677, 
le  grand-duc  de  Toscane,  Côme  III,  voulant  faire 
apporter  de  Rome,  où  ils  étaient  encore,  les  trois 
prédeqx  groupes  de  la  Vénus  de  MédiciSy  des 


Lutteurs  et  du  i7émo«/etfr,  chargea  Ferrata  d'as- 
sister à  Florence  à  leur  déballage  et  de  réparer 
quelques  petites  parties  qui  manquaient.  Ce  Ait 
ainsi  qu'il  refit  à  la  Vénus  plusieurs  doigts,  ao 
Rémouleur  quelques  fragments  de  draperies  der- 
rière l'épaule,  et  plusieurs  morceaux  aux  Lut" 
leurs.  Content  de  ce  travail,  le  grand-duc  voulut 
que  le  même  artiste  restaurât  diverses  autres 
statues  antiques  qui  avaient  été  mal  réparées 
dans  le  siècle  précédent;  et  il  lui  donna  à  cet. 
effet  un  logement  dans  le  Palais-Vieux.  Après 
un  assez  long  séjour,  consacré  à  ces  restaura- 
tions, mais  sans  les  avoir  toutes  entièrement 
terminées,  Ferrata  voulut  retournera  Rome, 
où  l'appelaient  d'autres  travaux,  tels  que  la  sta- 
tue de  Clément  X  pour  son  tombeau  à  Sahit- 
Pierre,  un  Saint  Antoine  abbé  et  une  Sainte 
Elisabeth  de  Hongrie ,  enfin  un  Hercule  en- 
fant luttant  contre  un  serpent.  Ce  groupe,  fait 
pour  Venise,  et  un  buste  du  cardinal  Cibo,  furent 
ses  derniers  ouvrages;  car  en  1686  il  fut  pris 
d'une  fièvre,  qui  l'enleva  en  quelques  jours  ;  il 
fut  inhumé  honorablement  dans  l'église  de 
San -Carlo  al  Corso.  Personne  n'a  mieux 
connu  l'antique  que  Ferrata,  personne  surtout 
ne  Ta  mieux  restauré  ou  copié  ;  et  cependant  on 
ne  trouve  dans  aucun  de  ses  ouvrages  la  moindre 
trace  du  style  de  la  Grèce  on  de  Rome.  Le  désir 
de  gagner  beaucoup  d'argent  lui  faisait  accepter 
un  grand  nombre  de  commandes,  qu'il  était  forcé 
d'exécuter  avec  une  rapidité  qui  dut  nuire  à  la 
perfection  de  son  travail  ;  ce  ne  fut  d'ailleurs 
qu'en  sacrifiant  au  goût  de  son  siècle  qu'il  put 
obtenir  la  vogue  dont  ces  nombreuses  com- 
mandes étaient  la  conséquence  et  qui  dès  1657 
lui  avait  valu  l'honneur  d'être  admis  parmi  les 
membres  de  l'Académie  de  Saint-Luc. 

Ferrata  eut  de  nombreux  élèves ,  la  plupart 
florentins  ;  outre  Melchior  CafTa,  que  nous  avons 
déjà  nommé ,  on  compte  parmi  les  plus  connus 
FilippoCarcani,  Giuseppe  Mazzuoli,  Carlo  Mar- 
cellino  Giovanni- Battista  Foggini,  Giuseppe  Pia- 
montini,  Antonio- Francesco  Andreozzi,  Camille, 
Cateni ,  Giuseppe  Nusman,  Lorenzo  Lottone  et 
Pietro  Balestri.  E.  Breton. 

CIcngnara ,  Storia  délia  Seuttura,  *  Raldlnucci ,  Ifo- 
tUie.  -  Orl»Ddl.  Jbbecedario.  -  Tlco7.it.  IHumiario. 
—  Komagnoll.  Cmni  di  Sk^na.  —  PlntolMt ,  Dtcrixione 
di  Homa.  -  Caioporl,  Gli  JrtUti  luçH  Stati  BtUnti. 

*FBftRATiNi  (Gaetano-Felice) ,  peintre  de 
l'école  bolonaise,  né  en  1697,  mort  eo  176à.  Il 
fut  élève  de  M. -A.  Franceschini ,  dont  il  imita 
assez  heureusement  la  manière.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  dans  les  églises  de  Bo- 
logne. E.  B — w. 

Malvasla  .  Pitture  di  Boloçna.  -  M.  A.  Gaalaodi,  Me 
morie  oriçinali  di  Belle  Arti. 

PBRRArDou  FÉBArD(***),  homme  politique 
français,  né  en  1764,  dans  la  vallée  d'Aure,  mas- 
sacré à  Paris,  le  1"  prairial  an  m  (  26  mai  1795). 
Il  avait  embrassé  avec  ardeur  les  principes  de  la 
révolution,  et  fut  envoyé  à  la  Convention  nationale 
(septembre  179?)  par  le  département  des  Hau- 
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tês-Pyrédées.  Il  wt  distingua  |>ar  so^  connais- 
sàilces  en  éconottil<^  politique^  et  s*oecupa  parti- 
Cttlièrement  des  (tUesiions  relatives  abx  silt^is- 
tâncés.  Lorsque  les  partis  se  séparèrent  osten- 
sibictrient,  il  se  rallia  aux  girondins,  et  combat- 
tit aVcc  énergie  les  mestireft  Violentés  pro|x>sees 
p&f  la  niontai^e;  cependant,  dans  të  procès  de 
Louis  XVt,  il  Toia  poUr  la  inort  sâtts  appel  ni 
sursis  (1).  Il  se  prononça  vivement  contre  Pa- 
che,  et  demanda  que  cet  ex-ministre  de  la  guerre 
Mt  fbrcé  de  rendre  ses    comptes,  il   proposa 
égalethent  k  la  Convention  de  déclarer  que  les 
^ngi-deùx  d^tés,accusé8  par  ce  fonctionnaire, 
à  la  tète  des  sections  insurgées,  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie.  Plus  tard ,  il  fut  nommé 
(»minissa!re  près  l'armée  des  Pyrénées  orien- 
tales, et  dut  à  cette  circonstance  de  ne  pas  être 
compris  |»armi  tes  jiroscrits  du  31  mai  1793. 
Dans  sa  mission ,  Ferfaud  montra  autant  de  ta- 
lent qoe  de  courage,  et  chargea  plus  d*une  fois 
à  la  télé  des  colonnes  républicaines.  Il  Ibt  ntéme 
blessé  au  cAté  droit  en  délogeant  les  Est>apiols 
du  camp  d*Argelès.  Rappelé  à  la  Convention 
aussitôt  après  sa  giiérison,  il  fut,  le  9  thermidor, 
adjoint  à  Barras  comme  général  de  la  ganle  na- 
tionale, dirigea  une  des  trois  colonnes  qui  in- 
vestirent l'hôtel  de  Ville,  et  contribua  à  l'arreft- 
tation  de  Robespierre  et  de  ses  partisans.  Depuis 
lors  il  vota  avec  la  nouvelle  majorité  qui  s'é- 
tait formée  des  délMis  des  girondins  et  des  dan- 
tonisteé.  11  prit  une  part  active  à  la  nouvelle 
organisation  des  comités  du  gouvernement.  En 
l'an  m,  il  (bt  envoyé  successivement  aux  armées 
du  nord  et  de  Rhin  et  Moselle ,  oii  il  se  signala 
encore  par  son  intrépidité.  Rentré  à  l'assemblée 
après  nnsurrertion  du   12  germinal  (  1"  avHI 
1795 },  il  s'occupa  jour  et  nuit,  avec  un  dévoue- 
ment sans  Iwmes,  de  parcourir  les  environs  de 
Paris  poor  rassembler  des  subsistances  et  en 
presser  les  arrivages  dans  la  capitale.  Les  mon- 
tagnards, désireux  de  reprendre  le  pouvoir,  ex- 
citaient sourdement  le  |)euple,  rendu  facile  à 
émouvoir  par  la  misère  et  la  disette.  Le  1'^  prai- 
rial, le  comité  révolutionnaire  de  la  rue  Mau 
conseil  donna  le  signal  du  mouvement.  A  sa 
voix,  une  foule  de  (tînmes,  mêlées  à  des  hom- 
mes ivres  et  criant  :  «  Du  |Niin  et  la  ronstitution 
de  93  !  »  des  titnipett  de  bandits  bran4li>sant  îles 
piques,  des  Mbres ,  «les  armes  de  toutes  e^jièces  ; 
des  ûoKa  de  la  plus  \ile  pofKilare  ;  enfin,  les  ser^ 
tions    régulièrement    orvaniv»»-.  île*  fpiartinrs 
Saint-Antoine,  ISaint-Marcfau,  du  Ttiiifile,  Saint- 
Denis,  Saint-Martin  et  île  la  Cité,  se  ruèrent  sur 
les  Tuileries,  ou   siégeait  la  Convention.  Les 


'i;  Vold  le  teitr  de  «on  fuU:  «  Kldele  i  la  Derlari- 
Unn  des  Droit*,  je  ^otr  pmir  la  aort  ;  }e  n'attrml^  rlea 
pour  ma  iMtrIe  de  la  rerluMon  da  ci-4i*tanl  roi.  <oo 
exlfitenre  ne  fait  rirn  ani  autnn  JeApoti-*  ;  ti>u«  no« 
sucr^  rit^ieiir^  dépendent  do  n)ura;r^  àe  no<i  v-ldiU, 
coi.tre  li»«  rnnribk<  inlerirur*,  da  r^m^  de»  Inis,  <l'i  r»-- 
tiiur  de  l*i>rd'e,  el  de  la  ceas^toa  de»  arOance*.  Je 
vole  poi:r  la  miirt.  - 

'  ^onttntr  du  »^  jan%ier  TM  '.  an  i  }.  p.  100  ) 
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t>ortes  furent  brisées,  les  couloirs  envahis.  Fer- 
raud  vole  au-devant  de  la  foule,  et  la  conjure  de 
ne  pas  pénétrer  plus  avant  :  «  Tuez-moi  !  s'écrie- 
t-lt  en  découvrant  sa  poitrine;  vous  n'entrerez 
qu'après  avoir  passé  sur  mon  corps!  J'ai  été  at- 
teint plus  d'une  fois  du  teu  ennemi  :  voilà  mon 
sein  couvert  de  cicatrices,  je  vous  abandonnt'  ma 
vie  ;  mais  respectez  le  sanctuaire  des  lois.  »  Il 
est  bientôt  renversé  et  foulé  aux  pieds  ytav  h 
multitude;  une  mêlée  sanglante  s'engage  dans 
la  salle  même,  où  les  députés  Auguis,  Legendre, 
M.-J.  Chénier,  Delecloy,  Bergoeng  et  Kerve 
iégan,  le  sabre  à  la  main,  et  à  la  tête  de  quelques 
gardes  nationaux  rassemblés  à  la  li&te,  essayent 
une  résistance  désespérée,  mais  impuissante.  I^s 
furieux  se  précipitent  vers  le  bureau  où  prési- 
dait Boissy  d'Anglas,  immobile  et  calme  ;  toutes 
les  baïonnettes,  toutes  les  piques  sont  dirigées 
sur  lui.  Ferraud,  qui  s'est  relevé  à  demi  brisé, 
s'élance  au  pied  de  la  tribune,  et  voyant  le  dan- 
ger du  président,  veut  le  couvrir  de  son  coq^s. 
L'un  des  factieux  le  saisit  par  l'iiabit  ;  un  officier, 
pour  dégager  Ferraud^  assène  un  coup  de  poing 
à  l'homme  qui  le  retenait  ;  celui-ci  riposte  en 
déchargeant  on  pistolet  dont  la  balle  atteint  Fer- 
raud à  l'épaule;  Tinforiané  jeune  homme tomb<'; 
aussitôt  on  le  traîne  par  les  cheveux  hors  de  la 
salle.   Une  foUe  furieuse,  Aspasie  Migeili,   lui 
écrase  le  visage  avec  ses  galoches.  Cent  assas- 
sins le  frappent  â  la  fois.  Sa  tête,  séparée  de  son 
corps,  apparaît  au  bout  d'une  baïonnette,  et  est 
présentée  à  Boissy  d'Anglas,  qui  s'incline  a\ec 
respect  devant  ce  triste  trophée,  et  n'en  persiste 
pas  moins  à  résister  aux  injonctions  des  insurgée. 
Les  restes  sanglants  de  Ferraud  furent  ensuite 
promenés  par  la  ville.  S*il  faut  en  croire  quelques 
historiens ,  une  cruelle  méprise  fut  cause  de  la 
RMrtdumallieureux  Ferraud:  s 3n nom  Tavaitfait 
confondre  avec  son  collègue  Fréron,  ol)jet  de  la 
liaine  particulière  des  jacobins,  f'n  serrurier, 
nommé  Buudier,  convaincu  d'avoir  |Mirié  la  tête 
de  Ferraud,  fut  condamné  à  mort.  Au  moment  de 
rexécutioo,  il  fut  délivré  et  porté  en  triomphe  dans 
le  foubourg  Saint- Antoine.  Mais ,  arrêté  après  le 
désarmement  des  insurgés,  il  subit  son  châti- 
ment, le  4  prairial.  La  Convention  décréta  l'érec- 
tion d'un  monument  funèbre  pour  immortaliser 
rbéroisme  de  son  oouragenx  membre  ;  des  hon- 
neurs toudiaats  furent  rendus  à  sa  mémoire,  et 
les  dépotés  J.-te.  Louvet  ci  Dnlaure  prononcè- 
rent son  éloge ,  le  premier  à  Paris,  le  second  à 
Brives.  H.  Lesi'eir. 

Mnntttmr  imiWTwl,  an  itt,  n*«  sn-3t4;  .in  i^' 
MT9S\  n'*  «H,  rs  an  n,  US.  ne,  tni  :  an  ni.  r.  tft.  t»i. 
-Tblrr«.  HUt  de  ta  Aerolarfion  frmfmise.  I.  X  X  \  III.  - 
Rabbe,  Raïajol  a.  ete.  Binç.  «nir.  el  portatlre  dttt  l'on 
Uinporains  —  1^  Bas  Dict.  «•nryri.  de  la  France. 

rsEmaroLO.  l'oy.  Fearajl-oi.i  i.\unzio}. 

FEnsé  ou  dit  le  ceixd  PERni,  chef  de|iay. 
sans  au  quatorzième  siècle.  11  était  à  la  tête  des 
Jacques ,  qui,  révoltés  contre  les  nobles  du  B*'au- 
voisi^,  ravagèrent  les  chAteaux  des  en^inms  de 
Compiegne.  Fji  13^9.  il  se  fit  remarquer  |)ar  8« 


^rfi.  OwK'da'oOrMÉftptiigr  l*OiM  pendant  qu*0 
M  taait  à  RiTecoort  «  Ces  iiayillllî,  au  nombre 
4e  MO,  dit  M.  IBcbêief  diaprés  te  èantinuateur 
delUmi^,  (1831},  é'étàim  éMMb  dans  le  ehà- 
teM  àè  Loogiull,  tous  let  ôrdtes du  capitiioe 
Giimiimji  Alaat  M  adi  AlbMetes.  Lai  Aiiglals, 
^  caMpaHMti  ONBy  11^  tiarakf  ^fand  oompte, 
aldkeat  Mi>m  ?  •  OhaâibBa  «H  paysans;  la 
piaakcaiMteél  hMmk'pmm,  i^tWiia  a'aper- 
çt  yaa  ia  lai»  i^pyfcj  Ba  ^Himkéti  lea  por- 
lea  ovfsrtaay  €1  eflMMM  biraiiMttl*  *  CTèoi  du 
daAÉKqil  llaieMl  ait  ftMlM  aottt  d'abord  tout 
4ÊoÊÊÊê  Aa  ^fOlf  eaa  i^Mè  aMËii.  Ulaapltafaie  est 
UmàÊt  VUkÊlr  nMWMm.  Abra  le  Gitiid- 
Fwi  et  lea  aatttoa  sO  AmiI  t  m  tMsateoHona , 
«  testais  bIèB  Mira  tte;  liât  a  pas  demerei 
à  atmdfc.  «  Vk  daaeeiideBi  en  elttst,  sorteot  par 
piaÉkMBt  pevMk,  et  se  fnatteiità  frapper  anr  lea 
ABfMa  t  eoA0e  alli  battaient  leur  blé  dans 
l'aita  ;  lea  bral  réteniM  i  «rabattaient,  et  eha- 
tfÊè  tùÊ^  élÊÊi  WMttf.  Tttfé  toyant  son  nwttre 
et  ca^ftatoa  frappa  à  moity  ^Anit  proiiNidé- 
menl,  pnia  H  ae  porta  entre  les  Angiafs  et  les 
stona,  ^1  tantoaR  égatement  dea  épaules,  ma- 
niaat«n  lourde  bnefae,  frappant  et  redoublant  si 
Moi  fiH  il  plaee  nette;  fl  ttlM  lendiaH  pas  un 
qn^Ml»dttle«aMtueOun'kbatttt les  bras.  Voilà 
tooalÉaAi^abqttisa  mettante  frdr;  plusieurs 
neleiil  tala  le  Ibaaé  cl  se  noient  Ferré  tue 
leur  porta  anscigyie ,  et  dtt  à  un  de  ses  cama- 
miîes  de  porter  la  bannière  anglaise  au  fossé. 
L'autre  lui  montrant  <|u1t  t  avait  encore  une 
foule  d'ennentfs  entre  lui  et  le  (bssé  :  «  Suls*niol 
donc,  »  dit  Ferré.  Et  il  se  mit  à  ttardier  de- 
vant, )ouant  de  la  haebe  à  druHe  et  à  gauche, 
jut^'à  ee  que  la  bannièrft  eOt  été  jetée  h  Teau... 
Il  avait  tué  en  ce  Jour  plus  de  quarante  bom- 
mrt...  Qnant  au  capiMne,  Guillaume  aui 
AteoetteA,  il  mourut  de  ses  blessures...  Les 
Anglais  Ibreat  encore  battus  une  autre  fois  par 
Ferré ,  maH  cette  fois  hors  des  murs.  Plusieurs 
nobles  angfalA  furent  pHs ,  qui  auraient  donné 
An  bonnes  rançons ,  si  on  les  eût  rançonnés 
coMMe  ytint  la  nobles  ;  mais  on  les  tua,  afin 
quHs  ne  taettt  plus  de  mal.  »  Cette  fois, 
Ferré,  écMmfffi  par  une  si  rude  besogne,  but 
di*  raau  froide  en  quantité,  et  M  saisi  de  la 
fièvre,  n  s*en  alla  à  son  village,  regagna  sa  ca- 
baoe,  et  ne  mit  au  lit,  non  toutefois  sans  garder 
près  de  lui  sa  hadie  de  fer,  qu*un  bomme  ordl- 
■sire  pouvait  à  peina  laver. 

m  Les  Auftlais,  ayant  appris  quil  était  malade, 
cnvoyèrest  un  jour  douxa  hommes  pour  te  tuer. 
Sa  lemnse  les  vit  venir,  et  sa  mit  à  crier  i  «  O 
■SUD  pauvre  le  Grand,  vdlè  les  Anglais,  que 
Wrc?...  »  Lui ,  oubliant  à  iHnstant  son  mal ,  se 
|èf«,  prend  sa  baclie,  el  sort  en  cbenMae(éA 
evrfittilmto)  dans  la  petite  cour  :  «  Ah,  bri- 
!  vous  venez  donc  me  prendre  au  Ht  ; 
le  me  lenes  pas  encore...  *  Alors,  s*a- 
à  on  mur,  il  en  tue  cinq  en  un  moment; 


F£KRÉ  -^  PERR£1RA  il6 

les  autres  s'enfkrirent  «  Le  Grand  Ferré  se  remit 
au  lit  ;  mais  il  avait  chaud,  il  but  eneore  dé Téan 
froide;  la  fièvre  le  reprit  plus  fort,  al  an  bOut 
de  quelques  jours,  ayant  reçn  les  aatfaments 
de  l'église,  il  sortit  du  siècle,  et  (ht  enterré  au 
dmetière  de  son  vfllage.  n  ftat  pleuré  de  tous 


ses  cotAfiàjUons,  de  tout  le  pays  ;  car  hd  vivant 
Jamais  les  Anglais  n*y  seraient  venus.  • 

Lé eoAtktutâtf  et iWMfff. -lUebeM,  MHtMn  éf 
trmM9t  t.  III,  p.  4IS. 

RAnnis  { Antoine  )t  médeda  firaoçais,  né 
à  Frespeeh  (Agenals),  le  35  octobre  1093, 
mort  le  38  «vrier  1709.  n  fit  ses  étadea  cfaex 
lea  Jésoitea  d*Afan,  et  s'oceupa  d*abord  de  ma- 
thématiqnea  et  de  théologie;  oe  ftit  seulement  à 
ragé  de  vingt-deux  ans  quil  alla  auivra  à 
MoBtpaUiar  les  cours  de  médecine.  D  paaM  en- 
BvKeplusiettrs  anneea  à  Marseille,  où  II  enseigna 
l'anatomie  et  la  ahirurgia.  En  1731,  U  Ait  pf^ 
sente  par  les  proAwaeura  de  Mon^teWer  pour 
remplir  laahalre  d'anatomle  vaeanta  par  la  dé- 
mission da  DMdier  ;  mais  le  gouvemament  donna 
aatte  plaoe  è  Ffiea.  Ferrahi^  Uassé  da  eatte  infna- 
tioe,  qmtta  MoaqieUler,  et  se  rendit  à  Faris.  il 
obtfait  peu  après  la  plaee  da  premier  nédeefii 
de  IVméa  française  en  Italie.  Il  entra  à  l'Aca- 
demie  des  Bdenoes  en  1741,  auooéda  à  Adry 
dans  la  chaire  da  mOdadne  du  Coliége  de  FiUnoe 
en  1743,  et  Art  nommé  en  1758  proftsaeur  dia* 
natomie  et  de  ehirurgle  au  Jardin  dea  Pkintaa>  k 
hi  place  de  Wfaislovr.  «  Ferrein,  dit  la  Mogra- 
phié  médiûtUë^  forma  d'illustres  élèves  ;  il  pn>- 
fessa  te  mëdechie,el  l'exerça  pendant  longtemps 
avec  le  phis  grand  éclat.  Il  passe  avec  rafaon 
pour  un  des  plus  grands  anatomistes  du  siède 
dernier.  »  Ferrein  n'a  pul>lié  aucun  livre,  mate 
e'est  d'après  ses  leçons  qu'ont  été  rédif^  tes 
ouvrages  suivants  t  Introduction  à  la  maffère 
naMécole  en  /mme  de  thérapeutique;  Parte, 
1751  ;  ^  Cûurs  de  Médecine  pratique,  par 
Amauld  de  NoUeville;  Paris,  1789,  3  vol. 
in-12;  •-  Éléments  de  Chirurgie  pratique, 
par  Gauttiier  ;  Paris,  1771 .  On  a  aussi  de  Ferrein 
des  thèses  et  plusieurs  mémoires  insérés  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  dee  Scienem;  un 
des  plus  importants  a  pour  objet  te  fomsatlan 
de  te  voix  de  l'homme  (  1741  ).  Ferrrin  y  sou- 
tient que  Toiigane  de  te  voix  est  un  instrument  à 
cordes,  et  que  les  différente  Ions  sont  déterminés 
par  les  différentes  vibraliona  que  l'air,  an  sortant 
des  poumons,  imprime  aux  fibres  tendineuses 
des  bords  da  te  glotte.  L'auteur  donne  è  oes 
filMPes  le  nom  de  cordes  vocales  ou  rubans  de  la 
glotte.  Ce  mémoire  susdta  une  vive  polémique. 

ÉI07,  DM.  AM.  ë0  te  M4é0cim0.  -  Béê^r.  wméiemle. 

*  rBincina*  (  Remarda  ),  dame  portugante, 
vivait  au  commencement  du  dix-septième  Jède. 
EUe  se  consacra  k  te  littérature.  La  plupart  de  ses 
écrite  ne  virent  pas  le  jour;  il  faut  cependant 
excepter  son  poâne,  L'Espagne  déliprée,  qui 
est  divisé  eu  deux  psrties  1  te  première  parut 
en  1018,  la  seconde  <'n  1073,  longtemps  après  In 
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mort  de  Tautear.  Ce  n'est  qu'une  chronique  er- 
ronée, dont  rien  ne  rachète  la  sécheresse.  Cette 
chronique  devait  sans  doute  être  conduite  jusqu*à 
la  prise  de  Grenade ,  mais  elle  s'arrête  brusque- 
ment au  règne  d'Alfoose  le  Sage.        G.  B. 

Tlcknor,  History  of  Spanish  iÀteratun,  t.  II.  p.  MO. 

FBERBiRA  (AtUonio),  poëtc  célèbre,  sur- 
nommé V Horace  portugais^  né  en  1 628,  mori  en 
1569  (1).  Sa  de  Miranda,  Camoens  et  Ferreira 
forment  une  triade  peu  connue  en  France,  à 
l'exception  du  grand  poète  épique;  mais  oo  ne 
les  sépare  guère  dans  l'histoire  littérahre  du  Por- 
tugal. Ferreira  ne  quitta  jamais  son  pays;  il  occupa 
une  chaire  à  Ck>ïmbre,  et  sa  courte  Tîe,  partagée 
entre  Tétnde  de  l'antiquité  et  les  soins  que  récla- 
mait le  professorat,  ne  présente  aucun  incident, 
n  fut  reçu  docteur  en  droit  à  Coîmbre;  mai»  on 
ignore  k  quelle  époque  il  quitta  cette  Tille  pour 
Tisiter  Lisbonne  et  Porto,  ni  dans  laquelle  de  ces 
trois  Tille«  il  derint  amoureux  de  la  femme  qu'il 
célébra  dans  set  poésies  et  qu'il  épousa.  H  parait 
bien  avéré  qu'il  avait  contracté  cette  union  lora- 
qull  était  encore  professeur,  et  que  même  l'épouse 
qu'il  s'était  choisie  lui  avait  donné  un  fils  avant 
qoll  quittât  Coimbre  pour  venir  se  tixer  à  Lis- 
bonne. Nommé  desembargador  da  relaçûo 
(juge  de  la  cour  suprême),  et  revêtu  de  cette 
haute  magistrature,  il  vécut  dans  Fintimité  des 
ph»  grands  personnages  de  la  cour  de  Jean  in. 
D.  Constantin  de  Bragance,  le  vice-roi  des  In- 
des, qui  sut  si  bien  apprécier  Camoens,  D.  Jorge 
de  Tavora,  qu'on  devait  voir  slllustrer  à  Alca- 
çar-Kebir,  Alfonse  d'Albuquerque,  le  fils  du  con- 
quérant des  Indes,  D.  Jean  de  Lancastre,  fils 
du  duc  d'Aveiro,  le  sécrétant  d'État  Pero  d'Aï- 
caçova  Cameiro,  et  bien  d'autres,  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer,  faisaient  partie  de  sa 
société  habituelle.  Jean  III  l'honorait  d'une  Ik- 
veur  particulière,  et  cette  faveur  se  perpétuait 
dans  I  esprit  des  deux  princes  qui  reçurent  la 
couronne  après  lui.  Une  si  brillante  existence 
fiit  faiterrompue  par  la  peste  qui  ravagea  Lis- 
bonne en  1M9,  à  l'époque  où  Camoens  revit 
l'Europe.  Les  deux  poètes,  qui  avaient  pu  se 
connaître  à  Coîmbre,  n'eurent  cependant  aoam 
rapport  intime  entre  eux.  Outre  que  Ferreira 
fut  l'une  des  premières  victimes  de  l'épidémie 
de  15^,  il  jouissait  alors,  sans  avoir  rien  publié, 
d'une  réputation  comme  poète  infiniment  supé- 
rieure à  celle  de  son  andeo  condisciple  (2).  Si  Ca- 


(1)  Cett  p%t  ermr  ^e  dt^ers  blafrapbct  root  fait 
oaltre  à  Porto  :  U  vtot  an  aaoode  à  Ltobonoe  ;  aoo  père , 
Martial  Ferreira,  cbevaller  tfc  l'ordre  de  Sant-laffo. 
adBtoMralear  des  btew  dv  doe  de  Colnbrp,  renvoya  à 
roBlvontté  pov  l'y  faire  étadier  le  drott.  Le  )e«oe  Aolo- 
■lo,à  pea  prta  eoaleaporalo  de  Caaocaa,  fit  cooiaM  loi 
ft  Coinbrc  d«  eoMea  ^todea.  On  peot  rappoter  q«ll  ent 
po«r  profevear,  de  mèmt  qne  l'aotenr  des  Lutiades,  la 
phipnit  de  eea  doete*  éerttaina  qne  Jean  111  avait  en- 
voyés ae  perfectionner  à  Sainte-tarbe,  aona  loa  oultrea 
haMiea  qal  y  profe«^lenL 

(r,  An  mlllen  da  tro«f^  qae  caosa  dana  la  apitale 
da  Portagal  l'épld«Bl«  la  plM  rcdootable  qne  l'on  y 
mt  reaacAUe,  Ant  Ferreira  fut  entent  avec  ane  cer- 


moens  en  effet  avait  acquis  une  juste  raM>mmée 
à  Goa ,  son  nom  devait  être  à  peu  près  ignoré 
alors  à  Lisbonne. 

Ferreira  faisait  d'abord  circuler  ses  poésies  en 
manuscrits,  avec  discrétion  cependant ,  à  raison 
des  fonctions  qu'il  remplissait.  Dès  l'année  1557, 
étant  encore  k  Coimbre ,  il  avait  formé  un  re- 
cueil qu'il  destinait  à  l'impression  ;  certaines  ob- 
servations amères,  auxquelles  il  répondit  et  qui 
se  dirigeaient  contre  le  magistrat  poète,  lui  firent 
très-probaUement  retarder  cette  impression; 
U  était  d'ailleurs  fort  amoureux  de  la  forme,  et 
celui  que  Diego  Beroardes  ainsi  que  l'élégant 
Caminha  regardaient  comme  leur  maître  ne 
trouvait  pas  qu'il  eût  donné  à  sa  versification, 
déjà  si  correcte,  ce  degré  de  perfection  dont  les 
auteurs  de  l'antiquité  lui  ofTraient  l'inimitable 
modèle.  Aucune  de  ses  poésies  ne  fut  donc  im- 
primée de  son  rivant;  et  ce  fut  même  bien  long- 
temps après  sa  mort ,  lorsque  le  Portugal  avait 
perdu  son  indépendance,  que  son  fils,  Miguel- 
Leyte  Ferreira ,  songea  à  lui  rendre  cet  hommage 
tardif.  Caminha  ne  devait  être  imprimé  que  du- 
rant le  dix -neuvième  siècle.  Le  recueil  intitulé  : 
Poemas  LusUanos;  Lisbonne,  Crasbeeck,  1598, 
in -4",  parut  en  un  temps  où  vingt  années  de 
domination  étrangère  avaient  modifié  le  génie 
portugais,  jadis  si  fier,  si  abattu  sous  les  trois 
Philippe  ;  hAtons-nous  de  le  dire ,  jamais  volume 
ne  tint  mieux  ce  que  son  titre  promettait  :  ce  sont 
bien  des  poésies  nationales,  écrites  exclusive- 
ment pour  le  pays  qu'elles  enseignent.  Sa  de 
Miranda ,  Diego  Bemardes,  Caminha,  Camoeiw 
lui-même^  ont  mêlé  des  vers  castillans  à  leurs 
vers.  Ferreira,  qui  connaissait  si  bien  les  idio- 
mes isaus  de  U  langue  latine,  ne  veut  écrire  qu'en 
portugais,  et  il  reprend  même  avec  ime  sorte 
d'amertume  ceux  des  poètes  contemporains 
qui  font  des  vers  espagnols;  il  fait  mietn  :  on 
lui  voit  adresser  à  ce  sujet  quelques  strophes 
vraiment  touchantes  an  spirituel  Caminha,  l'un 
des  poêles  contemporains  dont  les  tendances 
vont  le  mieux  à  son  génie.  A  ses  yeux  le  roi 
Diniz  est  le  plus  grand  roi  qui  ait  gouverné  son 
pays,  parce  qu'il  a  donné  une  impulsion  favo- 
rable à  l'esprit  national  ;  quant  à  lui,  la  seule 
gloire  qu'il  ambitionne,  e'ett  elle  qu'il  rédame 
dans  ces  deux  vers  : 

Bu  dcata  glorta  ao  ieo  eoatettta 

Qne  a  alnba  terra  asMl  e  a  mlnha  geste. 

laine  aolesnlté,  dana  le  etenr  dn  mnfnlflqne  oonvent 
des  Carmes,  fondé  an  qolnilèaie  siècle  par  le  grand 
connétable  Nnno  Alvares  Pereira  Gt  vattd  édlSce  fut 
renversé  en  ITW  pnr  le  treniMeneol  de  terre  qal  it 
nn  Moneeaa  de  raines  de  tant  de  Bonnmenls  ;  la  tonbe 
dn  poète  ne  tmi  paa  épargnée,  tans  être  détralte  con- 
plétement  :  elle  portait  nne  InaertpMoo  en  vnrs  latins 
qn'on  peni  Hra  tont  an  long  dana  Barbo«a  Mncbado  :  on 
•'était  contenté  d'écrira  ns  portugais  eoane  coanen- 
talre  à  ces  ven  redondant*  :  «  fipitapbe  dn  doctenr  An- 
tonio Ferreira,  )odls  profesaear  à  rnniverstlé.  conseiller 
a  la  conr  sopréiBe,  poète  rera;  U  nMwrat  en  l'année 
IMt.  ■  En  I77t,  la  pW'rrr  tombale  te  voyatt  encre;  mais 
elle  ctait  brisée.  L'églHc  étant  devenue  l'atelier  d*nn 
sdenr  de  long ,  on  Ignore  complètement  où  fon  a  p« 
tas  restes  iera< 
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AMI  qo'oB  r«  (bH  wamrqÊ»^  Peneira  ne 
M  jmait  im  poète  popnliira  ;  il  était  trop  imi- 
tilear  des  Mdais ,  trop  Mmal  dune  les  mètres 
^H  adopli ,  trop  amaiil  de  la  slmplidté  anti- 
tpe^  poor  acquérir  ce  titre  eoTié;  mais,  biea 
qoli  n'eM  rtea  fidt  imprimer,  son  Joisement 
'*ûr,  sa  hante  raison,  son  indépendance,  étaient 
respectés  dèt  te  seizièroe  siéde  par  les  autres 
poètes,  et  mène  partes  scmmitâi  sociales,  qd 
te  saTSteHl  apprécier.  Son  langage  est  toujours 
nérère;  famonr  national  qoll  recommande  anx 
poêles,  I  resLlge  des  soo?erains.  Les  oeoTres 
d*Aateînte  ferraira  se  composent  de  sonneto 
nombrsni,  qu'on  place  immédiatement  après 
cem  de  Sa  de  Ifiranda,  et  anxqueto  il  fiuit  join- 
dre qneiqnes  épigriounes,  quelques  épitephes; 
de  traire  odes,  ifiTteées  en  deux  Unes;  de  plu- 
rieurs  éteffies,  parmi  lesquelles  on  remarque 
dtversea  imitations  libres  de  Moschus  et  d'Ans- 
créon;  on  a  enio  de  lui  deux  Ufres  d*épttres, 
▼rate  didii-d'œuTre,  infiniment  supérieurs  à  ses 
antres  écrite  :  c'est  sous  cette  forme  éte?ée  et 
bmilière  à  te  fote  que  te  poète  donne  ses  mdl- 
lenrs  préceptes.  Habile  diadple  d'Horace,  il  est 
devenu  maître  à  son  tour,  et  a  réuni  des  ensei- 
gnrmente  asseï  féconds  pour  ranimer  le  goût 
national  après  une  décadence  qui  a  duré  près  de 
deux  siècles. 

Ferreira  occupe  une  place  à  part  parmi  les 
poètes  dramatiques  de  son  pays.  Après  avoir  com- 
posé, à  llmitetion  des  IteUens  et  dans  te  but  d'a- 
nimer des  Mes  qui  se  cétebraient  à  Coimbre,  la 
coosédte  intitulée  Le  BrUtOj  il  donna  successive- 
ment :  une  ooniédte  de  caractère,  Cioso  (te  Jaloux), 
et  une  tragédte  aTcc  clioeors,  calquée  absolument 
sur  tes  formes  du  théâtre  grec  :  dans  cette  pièce, 
destioée  surtout  à  être  lue,  il  mit  en  action  Té- 
Tëneraeot  te  plus  tragique  et  te  plus  populaire  à 
te  fote  dont  il  soit  fait  mention  dans  tes  cbroni- 
qnci  portugaises  :  la  catastrophe  dînez  de  Cas- 
tro. A  celte  époque  lltalie  ne  possédait  encore 
que  te  SophoHisbe  du  Trissin.  On  peut  donc  con- 
sidérfT  te  pièce  de  Ferreira  comme  te  seconde 
tragédte  régulière  qui  ait  paru  en  Europe.  Un 
critique  portugais,  auquel  nous  accordons  plus 
de  sèle  que  de  perspicacité,  a  émis  dernière- 
ment une  opinion  qui  tendrait  à  déposséder  le 
poète  portugais  de  la  gteire  légitime  qui  lui  est 
dévolue  députe  tant  de  siècles  :  selon  M.  Coste 
e  Sylva,  Vlnezde  Castro  pourrait  bien  n'être 
qu'une  traduction  de  te  Aise  lasdmosa,  pu- 
bliée par  Frai  Jeronymo  Berroudez,  moine  ^- 
cten,  qui  sous  te  pseudonyme  d'Antonio  de 
Sylva,  fit  hnprimer  cette  pièce  à  Madrid  dès 
I&77,  et  osa  te  compléter  psr  te  Nise  laureada^ 
seconde  partie,  en  réalite  fort  défectueuse.  M.  Mar- 
gna  de  te  Rosa  a  restitoé  heureusement  i 
Ferreira  rhonnenr  qui  lui  appartient  Les  raisons 
qaH  allègue  sontérohiemroent  littéraires,  puisque 
,  ressortent  d'un  exarom  approfondi  du  style* 
igouteroos  que  de  son  vivant  Diego  Ber- 
complimente  son  maître  et  son  ami  sur 


cette  couH^osition,  vraimeot  grandiose.  M.  PaUn 
a  signate  récemment  les  rares  beautés  qu'on  ren- 
contre dans  te  pièce  de  Ferreira  en  te  considé- 
rant comme  une  pure  émanation  de  te  trsgé- 
die  grecque.  Dès  son  apparition,  cas  mêmes 
beautés  frappèrent  asaes  vivement  les  érudite 
du  seizième  siècte  pour  qu'un  Fran^^que  nous 
supposons  avoir  été  Nicolas  Groochy,  te  traduc- 
teur de  Castanheda,  ait  songé  à  en  donner  une 
version  française,  ai^oord'hui  tetrouvable.  En 
1836  elle  a  éte  traduite  en  anglatepar  M.  Mus- 
grave,  et  l'auteur  de  cet  articte  en  a  pubtté  une 
version  française  insérée  dans  le  TMUre  en- 
ropéen,  Paris,  1935,  avec  un  extrait  de  te 
chronique  de  Femand  Lopes  qui  raconte  si  naï- 
vement les  malheurs  dînes,  il  demeure  désor- 
mate  acqute  à  l'histoire  littéraire  que  Antonfo 
Ferreira  est  l'auteur  de  te  première  comédte  de 
caractere  qu'ait  produite  te  Péninsnte  et  qu'on 
lui  doit  aussi  te  seconde  tragédte  régulière  qd 
ait  sigoate  l'époqne  si  féconde  de  la  Renaissance. 

Ferdinand  Dehis. 
BarboM  Mtcbaêo.  MSUoOtM  LuêUaiw,  —  FruMlm 
Diat  Gomes,  jénmi§SÊt  H  enMMmçôes  Mmf^leai  so*r«  • 
êtoemçâé  âê  Sa  de  Miramda^  F^rrHra,  Benuardes,  etc.; 
MéwMtrm  de  f  Académie  d€»  Science»  de  LUbottnê,  aa- 
née  nto.  —  J.-M.  da  CosU  e  Sylva,  .Eiuai9  Mofnyko- 
critieo  io&n  9$  ■mMotm  Poettu  PortugveMêit  liis., 
isn,  L  II.  —  STivMtre  RIbeIro,  Primeim  Traça  d^mm 
Bœikkm  dm  kUi^rim  tHUrmria  ;  Lbb.»  IMI.  *  reNI- 
naaS  Ooils,  H4»mmé  de  FkUMn  Uttérairê  de  /irta- 
gaL  —  Le  mène,  Camoêns  et  tes  amtem^ûrmêm,  ~-  La 
Bêaie,  U  Jahux,  trad.  avec  noTlet,  InaérCe  daaa  la 
Tkedtre  eumpémL  —  Adamoo,  iMtiUmim  iitmirmémg 
NùUeet  on  th$  kUiorff,  mtfçtitttef,  lUêraimrc,  ete., 
0/  Portmgal,  New4:MtlcHipoD-Tyne,  I84t,  in^, .  Mir. 
tinei  df  la  Rota,  €bra»;  Parla,  In-is,  1. 1. 

rEMBiUA  OU  FBRnBTKA  (Antonio\  chi- 
rurgien portugais,  né  à  Lisbonne,  en  1626,  mort 
en  1679.  H  éteit  fils  d'un  chirurgien  de  Ltebonne, 
prit  ses  degrés  à  l'universlte  de  Coimbre,  et  alte 
exercera  Tanger,  où  il  gagna  la  peste,  dont  il  par- 
vint à  se  guérir.  Après  son  retour  à  Lfsbrâne,  H 
fot  pendant  vingt  ans  chirurgien  de  rhépital  de 
Tous  les  Satets,  et  fl  rendit  à  cet  établissement 
d'utiles  services;  nommé  chirurgien  do  roi,  il  fttt 
choisi  pour  accompagner  en  te  même  qualite  lln- 
fante  dona  Catharina,  lorsqo'elte  alte,  en  1663, 
épouser  Chartes  II  en  Angleterre;  il  revint  en 
Portugal,  et  mourut  à  Lisbonne.  Ferreira  laissa 
trois  Us,  qui  se dtetfaiguèrent  dans  des  facultés 
diverses.  L'ouvrage  dans  lequel  il  avait  consigné 
ses  observations  frit  longlemps  recherché;  il  est 
intitulé  :  Lut  verdadeira ,  e  reeopUado  exame 
de  toda  a  Cirurgia;  Lisbonne,  1670,  in-fol.; 
2*  édit.,  augmentée,  Lisbonne,  1705,  in-fol. 

Barboaa  Madiado.  MMéaCAaea  LmiUtmm, 

*  rBBBBiBA  (CAriitomim),  missionnaire 
portngate,né  à  Zibreria,  vers  1578 ,  martyrisé  au 
Japon,  en  1652.  Il  fit  profession  chez  les  Jésuites 
dès  1596.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Goa, 
d'où  il  se  rendit  an  Japon.  C'était  l'époque  où 
commençaient  les  grandes  persécutions  contre 
les  chrétiens.  Plus  ses  pnMications  ardentes 
étaient  suivies  de  succès,  plus  il  avait  à  redouter 
les  lote  promulguées  récenunent  contre  tes  mis» 
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sionnaires;  il  fut  ooodanné  eo  effet  ao  supplice 
de  la  fossBy  martyre  effroyable ,  dorant  lequel 
le  chrétieu  était  suspendu  par  les  (neds  dans  on 
sépulcre  ténébreux.  Linfortuné  missionnaire 
recula  de?ant  cette  longue  agonie ,  et  pour  avoir 
la  vie  sauve,  il  embrassa  la  religion  de  ses  per- 
sécuteurs. Il  vécut  an  Japon  durant  dix  -  neoi 
ans  ;  mais,  vaincu  par  le  remords»  il  appela  lui- 
même  la  condamnation  sur  sa  tète,  et  implora, 
pour  laver  sa  bonté,  le  soppUoe  qu'il  avait  re- 
douté. 11  a  donné  :  Relaçào  da  Perseguiçôo 
contra  a  fi  levantada  no  reyno  de  Taicu  no 
anno  de  1627.  Ce  livre  a  été  traduit  en  italien. 

F.  D. 

BarboM  Msebado,  MMMAee«  iAuUmnm. 

PBARBIAA  DB  LA  CKBDA.  Voy.  LaCEEDA. 

FBOEBiBA  (Le  P.  Manoel),  missionnaire 
portugais,  né  en  1630,  à  Lisbonne,  mort  après 
1694.  Q  entra  dans  Tordre  df*s  Jésuites,  occupa 
d'abord  une  chaire  de  littérature,  et  fut  en  1658 
envoyé  aux  Indes  par  ses  sopérieurs.  Après 
un  séjour  de  plusieurs  années  dans  Textréme 
Orient,  pendant  lesquelles  il  explora  des  régions 
pour  ainsi  dire  inconnues,  il  revint  en  Europe  ; 
mais  ce  fiit  pour  se  consacrer  à  de  nouvelles 
missions ,  et  il  partit  en  1694  pour  l'Indo-Chine , 
sur  laqudle  on  n'avait  que  les  données  les  plus 
confuses.  On  affirme  que  dans  le  Tonquin  seu- 
lement plus  de  20,000  idolâtres  reçurent  le 
baptême  grâce  à  lui.  Le  livre  dans  lequel  il  fit 
connaître  à  l'Europe  la  Cochinchine  a  paru 
sans  nom  d'auteur  sous  ce  titre  :  Notieias  sum» 
marias  das  PersegutçOes  damUsdode  Cochin- 
china  principiada  e  continuada  pelos  padres 
da  Companhia  de  Jésus;  Usboone,  1700, 
in-fol. 

Dorant  la  première  moitié  do  dix-boitième 
siècle  deox  hommes  du  même  nom  ont  publié 
des  travaux  curieux  pour  l'histoire  de  l'Amérique 
méridiouale;  le  premier,  Fshaeira  da  Sylva 
(  Sylvestrt)t  avait  visité  le  Rio  de  la  PlaU ,  et  a 
donné  l'ouvrage  suivant  :  Relaçôo  do  sttio  fue 
0  govemador  de  Buenos-Aifres  D.  Mifuei  de 
Salzedo,  poz  no  anno  de  1735,  d  praça  da 
nova  coionia  do  Saerumento,  sendo  gover» 
nador  da  mesma  praça  Antonio  Pedro  Vas- 
concellos ,  brigadeiro  doa  exerdtos  de  sua  Ma- 
gcstade;  eom  aigumas  plantas  necessmrias, 
para  a  intelligencia  da  mesma  Relaçào  ;  Lis- 
bonne, 1748,  in-4^ 

Le  second,  Ferrbira  Machabo  {Simdo)^  né 
h  Lisbonne,  a  publié  :  Trtumpko  eucharistieo , 
exemplar  da  ehristandade  iusifana ,  em  pu- 
blica  exaltaçdo  dafé  na  sotemne  trnstadnçào 
do  divinissimo  Sneramento^  da  Igreja  da 
Senhora  do  Rosario^  para  um  noro  (emplo  da 
Senhora  do  Pilar  em  Villa- Rira ,  corte  da 
capitania  das  Mtnas^  aos  24  de  maio  de  1 733  ; 
Lisbonne,  1734,  in-4".  Ford.  Utrm. 

barbOM  Machado .   Bibiiotkeca  LutUana, 

*rBBiiEiRA  {Jozf-Martins),  <Wrri%afn  por- 
tugais, né  à  S.  IHîdrode  Roriï,  près  Porto,  mort 


dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
L'exécution  du  maréchal  de  Biron  trouva  en  iui 
un  narrateur  fidèle,  et  cela  ferait  supposer  qu'il 
était  venu  en  France.  Ce  livre  Ait  publié  en  1604  ; 
mais  son  ouvrage  le  plus  recherché  eéi  une  espèce 
de  roman  dont  la  scène  est  aux  Indes;  il  est  in- 
titulé :  Relacào  que  contem  os  venturosos  e 
prodigiosos  successos  de  Jodo-Baptista  Gai- 
linato,  e  como  veyo  a  ser  rey  das  provincias  e 
reynos  de  Cûmbaya ,  que  esta  junto  com  a 
grande  e  potentissitno  rey  no  de  China;  Us- 
bonne,  1607,  hi-4».  F.  D. 
Barbou  Maéhado .  BibUoUlêca  LusUana, 

ITBBBBIBA  {Dlogo- demandes),  écrivain 
portugais,  né  vers  1646,  mort  dans  la  première 
moitié  do  dix-septième  siècle.  U  était  fils  de  Pedro 
Perreira,  page  dé  la  chambre  et  veneur  du  cé- 
lèbre hlfant  D.  Loix,  frère  de  Jean  III.  Ferreira 
détint  loinmême  châsseor  en  titre  de  D.  Francisco 
de  Mello;  et  k  l'âge  de  soixante-dix  ans  U  publia 
on  livre  fort  recherché  aujourd'hui  :  Arteda  caça 
de  altenaria;  Usboa,  1616, 10-4"*.       F.  D. 

BartNMa  Machado .  BMiotkêca  LusUana. 

*  FBBBBIBA  (  Alexandre- Rodrigues  ) ,  sur- 
nommé le  Humboldt  brésilien ,  célèbre  voya- 
geur brésilien ,  né  à  Bahia,  ancienne  capitale  du 
Brésil,  le  27  avril  1756,  mort  le  23  avril  1815. 
Il  étudia  à  Coimbre,  où  il  devint  démonstrateur 
du  cours  (fhistoire  naturelle.  L^  gouvernement 
portugais  se  préoccupait  singulièrement  à  cette 
époque  de  la  nécessité  d^explorer  enfin,  sous 
le  double  rapport  de  la  géograptile  et  de  Phis- 
tolre  naturelle,  les  vastes  ré^^ns  si  imparfai- 
tement connues  alore  sous  le  nom,  bien  vague,  d'A- 
mazonie. Le  docteur  Domingos  Vandelli  reçut 
l'ordre  conjototement  avec  Une  commission  de 
présenter  un  sujet  capable  de  remplir  cette  mis- 
sion difficile  ;  l'habite  pt^llesseur  n'hésita  point  : 
Rodriguez  Ferreira  fht  proposé ,  Il  accepta  sans 
hésiUtion;  et  le  15  joillet  1778  il  quitta  Cobnbre, 
et  se  rendit  à  Lisbonne,  od  l'attendaient  ses 
instructions.  Des  circonstances,  restées  jus- 
qu*id  ignorées,  retardèrent  son  départ,  et  il 
eut  cinq  ans  pour  se  préparer  à  ses  Immenses 
excursions;  œ  retard  ne  fut  perdu  ni  pour  la 
science  ni  pour  l'industrie  do  Portogal.  De  coii- 
œrt  avec  Joâo  da  Sylva  FeQo ,  le  jeune  natura- 
liste fit  l'examen  des  mines  de  charbon  de  terre 
de  Buaroos;  pois  il  donna  U  description  des  pn>- 
duitsnaturris  du  muséum  d'Ajuda,  et  publia  plu- 
sieurs mémobvs  Importants.  L'Académie  des 
Sciences  de  Lisbonne  récompensa  les  efforts  <le 
Ferreira  en  l'admettant  au  nombre  de  ses  corres- 
pondants, le  22  mai  1780.  Ce  fat  trois  ans  plus 
tard  qu1l  quitta  List^Mine  pour  remplir  sa  mis 
sion.  Au  mois  d'octobre  1783  0  débarquait  à 
Santa- Maria-de-Belem,  capitale  du  Para.  Il  com- 
mença la  série  de  ses  travaux  par  Texplora- 
tion  de  la  grande  Ile  de  Marajo  ou  de  Joannes , 
dont  l'hydrographie  a  été  faite  depuis  a\ec 
tant  de  soin  par  M.  Le  Serrée,  lors  de  la  mé- 
morable expédition  de  M.  Tardy  de  Montravel. 


FERHKIRA 

M,  M  M  (M 
pm  mtnaÊm  leatsaH6(*l,fMic|M  lantri- 
mHh,  IM  «mil  BenM  Hnlilru  de  l'Anw- 
■w.  Ml  qm  ta  Uo-ltaRra ,  ta  Mo-Brtdc»,  le 
KriMni  te  auffm-,  N  Milta  dM  terrltoii* 
■M  t  NI  faimn»!  atMl  loi,  M  aotlibre  dH- 
qwit  «bM  CHmMs  ta  Sem  da  CUnbni,  k 
HHO-GIMM,  te  dbtiM  d«  G«T>i».  «1  Ont 
é'talrWiMsÉt|i|ltla'lrv«taitt  putMorereÇD 
lie  dWMiilltteÉi  Ibr  tel  UriM  Impérbiln 
4e  MteMpe,«lqdltemtaatdeKhce,  cmome 
cUm  m  ténéÊi  (M«n,  ue  bmIow  ASef- 
ntn  dB  teM  «  là  «M>.  LIwiMne  de  U  rue 
■il—B,  ik  palitt  de  «wti)iTdotoMi>e.  m 
esMMM  ^trW*  Il  «trti«M,  M  tall«Ma  >i  bi' 
ÉfliaMt  tbdMnte»,  l'oceUptaMit  eeemUette- 
Bieel,  dUH  mtMl  de  l'elliaDgnpUe.  l)ie  ni- 
tliM  ■Bn''Hfvit  et  npdMNide,  tcftutttée  itea 
«■ba  tMMi ,  k>  Mon* ,  l'aRM*  Iw^tM^M,  a 


«ferries  eitn  I t:ipif(M  et  le  PortUBil  ttndiut 
ta  iii^A  diftalM  qui  léfuM  In  pOUMilMIl 


■ftfnl  «anU  iiiielqôes  Heve*  MmèU*  liliut 
pvOe  de  ta  oflùberie  de  Hito-UTDSW  ;  Il  fknm 
Ahdter  la  qbeàloii  tnr  M  lieu  et  y  trtMnr  une 
MiMaa  :  Wtat  Mnéee  Ibreet  emplo^fet  per  le 
lonffW  |lltio*0|*e  k  ta  poonaKe  de  cet  tn- 
*Mi  dvariH.etqolaeiNNmkfitmltMit'eié- 
«ter  qa'n  bnnnt  rlea  ptril»  de  tous  geun  on 
bira  n  M  condamneiit  snx  plas  rwlee  piin- 
tSatn.  Koririfon  Ferrdra  rerint  oofiii  dau  ta 
capitale  dn  Pan;U  y  M  M  wtjoatit  neurmola 
aTUt  de  le  TToAn  en  Europe.  Li  H  épuou  la 
■De  fuB  bnte  Tnilltaire ,  qui  était  demearé  dé- 
positaire d«  sei  vaaiea  eollectioH ,  et  qui  avait 
Atpnut  àtt  tamraf  àMMéntÀ»  pcwr  secoa- 
Arr  le  TOTagenr  duu  lea  gtojreui  efloita.  Ar- 
riva à  Ltaboww  M  1793,  Ferreira  TonpUt  d'a- 
bord m  raipM  ta  ministère  Je  la  marine,  pais 
■  ht  etiai^  de  l'admhiMfatiaD  dn  caUnet  rojal 
dliiatoire  naturelle  looài  h  Liibonne  et  du  jar- 
dia  batani(|De  qui  j  ttait  anneié.  Ferrein  aToit 
IratuUéM  tein  même  de»  «olitudea  qu'il  avait 
psnotitao  pendant  neuf  ai»  ;  la  unie  s'en  était 
mucatie,  et  en  proie  h  uat  profoode  mélancolie, 
il  mecoai»  un  13  atril,  quelquei  inalanti  après 
aTutr  onloniuncé  lea  coniptea  administratifa  qui 
dciaint  clore  le  budget  de  l'année  ISI4.  Dte 
celle  époque,  le  gouienieineiil  portii)(aiB  avait 
bit  dea  dépeoMs  fort  coDiîdérablea  en  deaaiaa 
K  es  KraTun-a  pour  ta  publication  du  TOjage 
dMW  l'ADMiMiie.  Ou  peraiaU  dorant  près  d'un 
dont-afécle  a  oiulliplier  cet  docun>aita  icoo»- 
paptàqnc*.  Malgré  ceta,  presque  toutes  lea 
orte*  qui  devaient  accompaoner  ce  vojage, 
ks  fMiMtmut  mémnirra  dont  il  devait  ae  com- 
p«cr,  el  doDl  le  catalogue  occupe  tinit  pages  fn- 
V,  Mal  à  peu  préi  perdus  aujourdliaL  Noos 
■e  CMaaisiMU  d'écrits  publié*  et  porinit  ta 


-  FEttllKOL  «M 

Bofn  dA  HodHpiea  reffeln  qW  dNeM  dpdji- 
cuhe  mpHnés  dadl  di8  UdMlDBt  leadAni- 
qaM<Hideéi«<HieB;iMttsdten]U  eotnititKa 
De$eriptàl>  da  Srâla  do  /MjferM,  >ltd  mt 
Cufoba;  y«f.  ReetaM  Mmtn$al,  L  iv, 
p.  363.  —  phpTUdade  t  patte  AU  ttntn  do 
Ca^do  nbrt»,pelaeordadt  PaHntalimé- 
moria  ampta  no  paru  em  im;  uAne  n- 
eodl,  L  m,  p.  ist.  —  Tiagm  a  «mla  «a» 
Onriu'  riMM  reeudl,  t  XII,  p.  n. 
Ott  Kril  élntttfe  tjn^  hH  booibrvA  mMacrita 

tUttoe  M  rÂekdéMe  dea  SMMea  «a  UAoOM, 
«n  oBt  Apan.  tA  jeoM  HMuralMe  brMta, 
M.  CipiMlbl,(|H  t'«Étll*t«r<Mnnieatl  qocl- 
QileB  lulHMues  iHf  oA  poHit,  fl*ait  paa  tUt^Êt  de 
tmire  4nè  dlMt«ea  tfciaiitiMlm  tes  ont  réoata  fc 
Parla ,  on  Ita  iMhednnt  sans  donie  Ignorés.  Due 
lloUrH  de  b  adeoce,  n  est  k  sonhdter  qweat 
naoutcrttsae  retroofmt:  Ifaal^MkatrciialaDM 
de  pluttenra  Dattou  iadb  considéi^lea,  anjov 
diiulanéaiilies.On  Hnsanrmeqoe  leaptanekes 
gniTëea  du  voyage  da  Ferreira  fiwt  anjounlliiii 
pvtie  des  collectioas  raaaenibléea  par  oràn  de 
l'empereur  D.  Pedro  II,  dont  ou  oonnatt  ta  aol* 
lichude  pour  te  progrès  dea  aciencea, 

Ferdinand  DBna. 


rKHBU»  («arfMMmy),  a 
pral.  Vof.  FnaHaii. 

maKioL  (  (Mal  ),mart7T  et  premier  rirè^ne 
de  Iteaaaçm ,  décaptté  le  !«  juin  lit.  Il  «ill 
d'une  illuetn;  ItimKlc  d'Athènes,  nmbnan  le 
rhrlstiaalune  avec  son  Mre  FermUen  ov  Far- 
jeux,  et  tous  deaa  anivireiit  Ir^née  dau  tas 
Gaules.  Lorsque  m  aalnl  évtqne  evi  aoceédé  à 
saint  Potbta  aur  le  alége  de  Lj^on ,  (1  envoja 
Ferréol  et  Ferrutien,  l'un  prttre,  l'aotradtane, 
prtcber  rÉvangile  dans  ta  Séqonnia  (I).  Di  y 
opérèrent  de  nflmbraoaes  converslone.  Mata 
Ctaude,  préM  ranain,  les  Bl  arrêter;  et  i|irès 
leaavQir  snmmAsde sacrifier anx idoles, Kir lear 
refus,  les  Ht  décapiter.  Leurs  eorpi  fnteM  rrtraa* 
vêsen  370,  parlea  soinadetaintAgnaa.  LtgBse 
célèbre  la  (Ste  de  cea  martjra  ta  16  juin,  tt  oeUe 
de  riuïeutloo  de  leurs  rel:'         '    "        '     * 


'FUnAoL  (Saint),  néà  Limoges,  mort  dans 
tanièmeTiUe,le  18  septembre 697.  Aprèata mort 
de  &dint  Kxotiaa,  on  le  nomma  évêque  de  Lî> 
mogei,  el  il  vint,  la  tête  couverte  de  c»drea,  prier 
Dieu  à  l'égliae  Saiol-Martial ,  pour  que  lea  U> 
mousina  fusseal  délivrés  d'un  fléau.  En  ft79, 
Chilpéricl*^a]rantenTojé  lever  de  nouveaux  im- 
pAls  en  Aquitaine,  les  hahltants  de  Limc^ecao  ré- 
voltèrent el  voulurent  massacrer  le  référendaire 
Marc,  qui  était  charEé  de  percevoir  «et  inpMl. 

[11  la)«ra-fati  Frmc*frtmU. 


635  FERRËOL 

Mire  ne  dot  Mw  ulnt  qu'i  l'iutervciitkio  de  Fer- 
réol  1  Dwis  ks  rtystrt*  du  réTércDdiire  Tureiit 
lacérés  et  brûlés.  Chilpéric,  TouUnt  tirer  Ten- 
gEincedeccUetMitîon,  eoTaji  deioCBciers  pour 
rediercher  les  eiMipaUes,  et  Ferrtol  ne  pot  arrt 
1er  lesrioleocesiloat  fureatTictimeilacitadias. 
EnStU,  Goodebuid étaot  venu,  ï  \»  teiede  ses 
Iroupes,  saccager  le  Umou&in.régli&e  de  Siiot- 
Martin  de  Brives  fut  brUlée,  et  elle  ne  dut  sa  re- 
coDStroctka  qu'à  Ferréol,  qui  l'aimée  suiiante 
assista  au  deuiiimecMicUe  de  HlooD,  et  en  ïa8an 
troitiinie  cooeiledeClenaool.  Ferrtel  était,  di- 
sent 4iielque*  auteurs,  parut  de  saint  Yrieix, 
abbé  d'Attane.  Il  monnit  t  Limogea  :  «ou  corps, 


celle  deSamt-Auguitin,ptsaaaachtteaudeLa«- 
toursj  Ms  cendres  rqwseiit  aujourd'hui  dans 
l'église  de  Kexon.  Martial  Addoik. 

FEBHlàoi.  [Tonance),  homme  d'Etat  pu- 
lois,  né  \m  MO,  BU  chUeau  de  TreTidon 
(  Roueriiue  ),  mort  vers  490.  Son  père  avait  été 
préTet  de  la  Gaule,  suut  l'erapemur  Honorins-, 
sa  m^,  Papianilla,  était  fliledu  contai  Afraniui 
Syagriua.  Lui-même  épouaa  la  fille  de  l'empe- 
reur AtIIus  ,  et  fut  éleTé  commp  son  père  1  la 
préfecture  des  Gaules.  II  ta  remplirait  le«  TonC' 
tloQi  co  4âO,  à  l'époqoe  de  l'iniasion  d'AtUla.  H 
décida  le*  Gaulois  à  se  ioindre  i  Aétius  pour 
repousser  lea  Huns.  Un  peo  plus  tard,  il  per- 
suada i  Thorismoad,  roi  des  Gotbs,  de  leter  le 
siège  d'Arles.  En  46S,  les  Gaoloig  Tenrojèrent, 
ATCC  Tbtumaste  et  Pétrone,  porter  plainte  à 
Rona  contre  kor  ancien  préfet  Anaude.  Fer- 
réol  possédait  aux  bord»  du  Gardon,  entra 
Ntmea  et  Clermonl,  une  ma^iGqne  maison  de 
campagne  appelée  Pnisiane;  il  ;  avait  raiisemblé 
la  (dus  belle  bibliothèque  des  Gaules.  Sidoine 
ApoUfataire  nous  a  laissé  une  longue  descriplion 
de  cette  opulente  demeure,  cl  il  fait  le  plus 
grand  éloge  de  l'hospitalité  de  Ferréol.  On  ignore 
la  date  de  la  mort  de  celui-ci ,  mais  l'on  sait 
parSidoine  Apolltaalre  quil  viiait  encore  «n  iSà. 

3lrlolii»»^Uinitre,Ca<Tit-«  Eplit.  —  Uulairt  lau- 

•  PBBBUi  (J)ii/àet),  missloniuire  espagnol, 
né  kValenee,  nMrt  ta  leii.  Il  apparti>nait  k 
l'ordre  des  Jésuites,  et  te  voua  k  la  prédication 
dans  les  déserts  de  l'AiDaiooie.  Il  eut  le  courage 
d'aller  seal  parmi  les  Co/anei,  uatkiD  nom- 
breose  et  féroce ,  qui  n'aTait  jamais  reçu  de 
misMonnaires,  et  qui  occapaildans  la  Cordillère, 
à  soiiante  Heuee  de  Qaito ,  an  territoire  <]u'tM 
n'osait  pas  soumettre.  Ce  peuple  redoutable, 
divisé  en  10  tribui.  avait  déjà  détruit  la  ville 
d'Ecija  et  nombre  de  villages.  Le  P.  Ferrer, 
n'ajut  d'astre  arme  qoe  wm  bréviaire,  ratra 
■ao*  bésitatioD  chea  la  tribu  la  plus  nombrraseï 
et  an  bout  de  quatone  moisd'apattoiat,  le  n 
juin  1003,  la  belle  mission  de  San-Patilofl  de 
San  -  Paîro  de  bu  Co/oHa  «ait  régulier 
ment  organisée;  en  leot,  deux  autres  villag  . 


-  FËRRKR  ÔS6 

hisaieol  monter  ce  ptea\  étaNissemeot  1 6,500 
Imes.  Non  content  d'aToù"  soumis  au  christia- 
nisme ces  peuples  naguère  l'elTroi  des  colons, 
le  P.  Ferrer  partit,  en  ieo&.  pour  suivie  le  court 
de  l'Aguarico,  pénétrer  dans  le  Napo,  et  a'a- 
vancer  aiofi  parmi  les  nations  indomptées  dn 
grand  fleuve.  11  Gl  de  celte  façon  plus  de  1,000 
lieoe»  ;  et  nul  i  son  époque  ne  pouvait  se  vanter 
de  connaître  comme  lui  les  oattoas  sauvages 
de  l'Amazonie.  Après  deux  atii  et  sept  mois 
d'eiplorations  incessantes,  il  était  de  retours 
la  fin  de  1008  parmi  les  Cofaoes.  Durant  un  sé- 
jour de  quelque*  mois  dans  celle  mission  Uoria- 
sante,  Ferrer  s'appliqua  à  l'étude  de  la  langue  co- 
tane,  et  composa  un  arle  de  cet  idiome  amé- 
ricain, si  peu  connu;  il  traduisit  même  pour 
sea  Indieu  convertis  le  Catéchisme,  11  rallait  A 
cette  tme  ardente  saas  cesse  de  nouveau):  pé- 
rils. L'apâtre  des  CoTonet  résolut  de  se  rendre 
à  Quito,  afin  de  décider  l'autorité  temporelle 
à  loader  de  nonvelles  missions.  11  se  garda  bien 
de  suivre  une  roule  dé}h  frayée  poar  gagner 
cette  ville  :  il  entra  dans  les  forêts  jusque  là 
inexplorée*,  et  ce  fut  durant  ce  voyage  qu'il 
découvrit  non-seulement  un  lac  magniliqur, mais 
le  neuve  [*ntumajo,  dont  la  navigation  intérieure 
peut  rendre  de  si  grands  serrires.  Après  avoir 
obtenn  ce  qu'il  souhaitait  et  lutté  avec  succès 
contre  l'autorité  mililsire,  qui  prétendait  s'immis- 
cer dans  les  affaires  de  la  mission  et  soumettre 
le»  iDdieos  à  un  joug  auquel  ils  préféraient  leur 
vie  errante,  il  retourna  ch«  les  Cofanet.  Son 
léle  lui  coûta  la  vie;  il  prêchait  avec  véhémeoce 
contre  la  polygamie  ;  un  des  curacai,  ou  clids 
de  tribu,  qo'il  avait  contraint  de  te  séparer  de 
ses  concubines,  le  précipita  du  haut  d'un  rocher 
étroit,  servant  à  franchir  un  torrent.  Bien  des 
années  après  on  fil  une  enquête  sur  cet  événe- 
ment, à  la  suite  de  laquelle  il  fut  prouvé  que 
llntrépide  apotr«  avait  prêché  ses  meurtriers  au 
fond  mèma  de  la  ravine  où  il  allait  trouver  la 
mort.  Ferd,  Denis. 

a.  Jau  et  Vcta».  aiMTtm  4M   ArMs    dr  ÇhUd, 

*PKHKm  (Jafme),  coamgrapbe  catalan, 
inortdaiwUpremièr«moH)éduBeiiièfDesitelr(i). 
Dès  l'époque  de  la  découverte  dn  Nouveau 
Monde,  il  avait  acquis  une  grande  répotatiMi 
et  le  premier  ministre  des  rois  catholiques,  l'ar- 
cfarvèque  de  Tolède,  D,  Pedro  GoomIo  de 
Meodoia,  hu  écrit  de  Barwione,  le  10  aodt 
1  «90,  pour  l'attirer  à  la  cour,  en  lui  doooant  le 
titre  d'ami  11}  ;  il  le  prévient  que,  voulaat  conférer 
avec  lui  de  matièrea  impoitaatet .  il  le  prie  de 
ae  rendre  à  Barcekne,  muni  detamappononde 
et  des  autres  instrumenU  néoesaBires  à  h  eoa- 
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ief  eaiit  €o  effet  néoessaîre ,  au  mfliea 
90  agttatknis  que  caottient  dans  la  Pè- 
les grandes  déooaTertes  aeoomplies  par 
•  dâoafertes  qui  aTsient  provoqué  les 
mis  da  roi  Jean  U.  Le  traité  du  7  juin 
f«Dt  en  effet  en  lieo ,  et  l*Océan  allant 
riagé  entre  les  deui  puissances  rivales 
en  d'une  Kgne  de  démarcation  qui  de- 
e  fixée  à  370  lieues  à  l'ouest  des  lies  du 
rt,  Isabelle  et  Ferdinand  voulaient  ayolr 
B  rémlnent  cosmographe  sor  cette  opéra- 
erse  rendit  à  la  cour,  et  quoique  procé- 
da les  méthodes  imparfiutes  du  temps , 
nu/a  pas  moins  une  grande  habileté.  Fer- 
de  RavarTete  ne  s'est  pas  contenté  de 
le  savoir  de  Fener,  il  a  expliqué  les 
que  celni«ci  mit  en  usage  pour  en  venir  à 
,  et  ils  dénotent  une  science  peu  commune 

où  vivait  ce  mathématicien, 
on  «litre  Catalan  portant  le  même  nom, 
f  Faaia,  dont  les  explorations  vers  les 
Afrique,  accomplies  en  1346,  ont  soulevé 
derniers  temps  une  vive  polémique.  Les 
nts  biographiques  sur  ce  marin  du  moyen 
iqnent  complètement  (l)  ;  on  ne  sait  pas 
l'une  manière  bien  nette  s'il  s'appelait 
r  on  Jean.  11  partit  de  la  ville  de  Ma- 
ie 10  août  de  l'année  citée  plus  haut, 
rendre  an  fleuve  de  l'Or.  Le  navigateur 
se  dirigea  vers  cette  contrée,  dans  la- 
a  a  voulu  voir  le  Rio  do  Ooro,  dont  les 
is  revendiquent  la  découverte,  postérieure 
de  ;  mais  il  ne  revint  jamais.  Plusieurs 
ft,  en  tête  desquels  il  faut  placer  M.  Wale- 
n'admettent  pas  cette  priorité ,  que  con- 
alement  M.  de  Santarem.  M.  d'Avexac 
ente  pas  seulement  comme  certain  le 
de  Jacques  Ferrer  en  1346;  il  ajoute 
expédition  génoise  avait  dès  longtemps 
celle  du  navigateur  catalan.  (  Il  s'agit  ici 
jiédition  de  Thediftio  Doria,  d'Ugolino  di 
et  de  Guy  son  frère,  que  l'on  peut  (aire 
*r,  selon  les  sources,  de  1285  à  1290). 
cord  apparent,  ajoute  M.  d'Avezac,  et 
end  uniquement  de  la  manière  de  lire  le 
caractère  d'une  date  énoncée  en  chiflres 
(.  k  Nous  renvoyons  aux  traités  spéciaux, 
icntent  tous  les  éléments  de  la  discussion. 

Ferdinand  Dehis. 

•  |cr  Booi  :  Frrnaodez  de  NaTirrrte,  Historia 
wMcm  —  Pour  Irl*  :  \je  vicomte  deSanUrrm, 
tff  mr  la  découverte  dêt  paft  iitvet  tur  ta  r&f 
Un  4  Jfriqwe  au  detd  du  cap  Bojador,  et  sur 
•éê  ée  la  scttnce  géographique  apre$  lês  navi- 
Im  PortuçaiMQU  gumuime  iièeU ;  Paris,  l84t. 
ffàreiMC,  Notice  de»  découverte*  faites  au 

Il  ilaiplemeaC  sur  U  faoïeaM  «ute  eatalane  de 
1^  et  Farta  : 

I  rmwer  d'En.  Jac  Pertr,  per  onor 
éa  rt}r,  al  gom  de  Sen  Lorens  qui 
éff  «fM<.  etfo  en  Cang  M.  CCCI.fl. 
wammsaM  de  dat^  pla^  récente  et  qui  avait  Jaëla 
■  wmk  arehivrt  «arrêtes  de  G^nea,  qui.  en  répétant 
Sa»  avec  quelquea  vananlet,  arSme  que  le  bâ- 
f  WefttT  uf  revint  pa«. 


■Mym  égê  éma  FocéoH  dtimMfuê, 
MUT  frmmâêi  expUtrëtimu  yortiiiiaim  ém 
sièetê,  tue  à  rAcoâ,  dos  Inteript  §t  Êol^UUru  éa 
iInstUui,  etc.:  Parte.  1S4S.  In-S*.  -  Le  nèaie,  Note  $mr 
la  première  expédUiem  ié  BetheiteemH  amx  Uamrieef 
Parts,  isu.  -  U  néine,  Neie  titr  Im  eérttmèle  eUmaUem 
au  wtouUloffe  marqftd  autmdâm  eap  ée  Jtoya^or;  Paris, 
ISM.  ta  ••. 

rsftuft,  et  non  pas  fcuiblo  (1)  (Borto- 
UimÊo\  nav%ateur  espagpiol,  vivait  en  1643.  H 
fit  partie,  comme  premier  pilote,  de  l'expMttion 
commandée  par  Jofto- Rodrigo  Cabrillo  et  des- 
tinée par  don  Antonio  de  Meiidoza,  alors  vioe-roi 
du  Mexique,  à  la  reeonnaissanoe  de  la  e6te  oc- 
cidentale de  la  Californie.  Cette  expédition,  oom- 
posée  des  deux  navii^  Ia  San-Saivador  et  La 
Victoria,  mit  à  la  voile  de  La  Navidad  (Nueva- 
Espai&a)  le  37  juhi  1542.  Le  lendemain  elle 
doubla  le  cap  Conîentes,  le  2  juillet  elle  reconnut 
le  port  que  Femand  Cortei  avait  nommé  de  la 
Cruz  (  aujourd'hui  San-José  ),  et  elle  vint  mouil- 
ler à  San-Lucas,  par  23*  de  latitude  nord.  Lon- 
geant ensuite  la  côte  occidentale,  lesnavigitenrs 
relevèrent  avec  soin  tous  les  caps,  eairées  et 
coupures.  Le  8  ils  arriverait  à  la  punta  de  £a 
Trinidadf  extrémité  sod-est  de  lUe  Sanla- 
Margarita.  Le  19  ils  découvrirent  le  bean  port 
de  La  MagdaUna^  et  les  jours  suivants  ceux  de 
Santa-CataUna  et  de  Saniiago,  situés  dans  la 
Bnsehada  de  Abrqjas  de  Santa' Anna  (Ile  de 
l'Assomption);  le  puerto  fimdo  de  San-Pedro 
Advencula  (portde  San-Baitolomé};  lUe  de 
San-Esteban  (la  Natividad);  celle  de  los  Cedroi 
(Cerros);  les  ports  de  SajUoFClarat  Mal* 
Abrigo  (  punta  de  Canofts),  San-Bemardo  (  He 
San-Geronimo).  Le  20  août  l'expédition  doubla 
la  punta  del  Engano  (Cabo-Bazo),  et  entra 
dans  un  excellent  port ,  qui  reçut  le  nom  de 
Puerto  de  la  Posesion  (  Port  des  Onxe  mille 
Vierges  ),  parce  que  Cabrillo  y  prit  possession 
du  pays  au  nom  du  roi  d'Espagne.  Les  naturels 
informèrent  les  navigateurs  que  des  Espagnols 
avaient  déjà  pénétré  daiu  ces  contrées,  et  que 
plusieurs  d'entre  ces  premiers  explorateurs  r^ 
daient  à  cinq  journées  de  marche  dans  Intérieur. 
Cabrillo  leur  adressa  une  lettre  par  un  Indien, 
et  remit  à  la  voile  le  27  août.  Il  aborda  à  Puerto 
SanAgustino  (lie  San-Martin).  n  doubla  en* 
suite  les  caps  San-Quintino,  de  La  Cru%  etSnn- 
Mateo  (  aujourd'hui  de  Todos  los  Santos),  dont  il 
prit  possession  ^  où  il  vit  des  troupeaux  d'a- 
nimaux semblables  aux  brebis  du  Pérou  {lamas). 
Ferrer  conduisit  ensuite  l'expédition  devant  tae 
Coronados,  groupe  dlles  désertes,  et  fit  jeter 
l'ancre  dans  le  port  de  San^Miguel  (  anjour* 
d'hui  San-Diego,  situé  par  32*  43*  latitude  nord  et 
U 1*  5'  de  longitude  ouest  ).  On  y  apprit  encore 
qu'il  y  avait  des  Espagnols  dans  les  terres.  Le 
7  octobre  l'expédiion  découvrit  les  llesfon-Sa/- 

(1)  I^  Mographie  dea  frèret  Ntehaad,  te  DieUemnatre 
historique  (édlt  de  ittt),  le  Diehmuutire  HeprwtpMptt 
universel  et  pittnresque,  oatdertt  Ferrele.  U«r  erreur 
vient  de  ce  qulla  ont  con<alté  lea  éertvata»  lioUaaSalt  et 
leura  tradacteon,  au  Iten   de  putaer 
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MiTC  M  dut  Mw  Hlot  qu't  riDterveotion  de  Fer- 
rtel  ;  mal*  Im  regittm  du  réKrendaïre  Tiireot 
lacénia  tt  bfdlé*.  CtiilpériR,  voulant  tirer  ven- 
gMDCadecclte  iMition,  cototi  des  olBdera  pour 
redwreher  le»  eonpable»,  et  ¥rn«o>  ne  |)Ut  arr« 
ter  le*  rtoloicai'loiit  furent  T)ctintei  lesdtadiuï. 
EaiM,GoiMlebaudétul  tuid,  t  U  tète  de  m» 
troupe»,  HOQ^r  le  Limousin ,  r«f;liicdeSiJDl- 
MurlmdeblTesrtitbralée.etelleiiedntsa  re- 
coiutTiictioD  qu't  Perrëol ,  qui  l'uuiée  «jiiaate 
■Mista  au  deuiitetecooeUe  de  Utan,  elen  &88  su 
troititine  coudle  de  ClenuooL  FerrM  Aait,  di- 
seat  qnelquei  lateun ,  parent  de  uini  Yrieix , 
abW  d'Attane.  U  mourut  t  Liinogfs  :  wd  corpï, 
aprit  avoir  été  traoïféré  de  l'égliw  Saint-Paul  à 
celle  de  Saint-Auguatin,  pauâ  au  chtteau  de  Laa- 
toura;  m«  eeodrea  repotent  aujourd'hui  dani 
r^ise  de  Nexon.  BbrUal  Addou. 

-  l  CKT1H    MmUàlfriU  du  umimmire  Og  Umcota. 

PBKBÉOL  ITonanee),  homme  d'Etat  pu- 
lofa,  né  vers  430,  au  cfaUeau  de  TreTidon 
(BouerKue],  mort  ven  490.  Sod  ptre  arafl  éU 
prtfel  de  11  Gaule,  tous  l'empereur  Honoriat; 
ta  nére,  Pipianilla,  était  fille  du  con«ul  Afranim 
Sjtgrius.  Lui-même  épousa  la  fille  de  l'empe- 
reur Aritut,  et  fut  életé  comme  «w  père  I  la 
préfecture  des  Gaule».  Il  en  remplissait  les  (boe- 
tioo*  en  450,  k  l'épocpie  de  l'inraHon  d'AtUU.  11 
dédda  le»  Gaulois  à  u  joindre  k  Aétius  pour 
repousser  le«  Hun».  Un  peu  plus  lard,  il  per- 
■uada  i  TborisDHHid,  rm  de»  Goths,  de  lerer  le 
liige  d'Ariet.  En  468 ,  le»  Gaukili  reoiojèrent, 
BTCe  ThanniMle  et  Pétrone,  porter  plainle  k 
R«M  CMitre  leur  ancien  prtfet  Arrande.  Fer- 
réd  possédait  aui  bonb  du  Cardon,  entre 
Nbnea  et  Clermout,  une  magnifique  maison  de 
campagne  appelée  Prusiane;  il  ;  aTail  rassemblé 
la  plu»  belle  btbUotbèque  den  Ganin.  Sidoine 
ApolUnaire  nous  a  laittt  une  longue  description 
de  cette  opulente  demeure,  et  U  fait  le  plot 
pind  éloge  de  llioapitdlité  de  Ferréol.  On  ignore 
la  date  de  la  nwrt  de  cdui-ci,  mais  l'oa  sait 
parSidoJiM  Apirilinalre  qu'il  vUait  enrare  ra  486. 
gMoliic  l^UluIn,  Carm.  M  EfUt.  ~  UaUHn  mii- 
ratrtttia  fnua,  i.  II 

■  riHBKB  (Ra/ael),  misaionnaire  espagnol, 
né  tVaknee,  mort  en  tflil.  Il  appartenait  k 
l'ordre  des  Jésuite*,  tl  se  TOua  k  la  prédicatimi 
dans  la  déaert»  de  l'Aroaunie.  Il  eut  le  courage 
d'aller  seul  panni  les  Cofatta,  ualkn  nom- 
breuse et  férôcc ,  qui  u'aTait  jamais  reçu  de 
mitaïonnaire»,  et  qui  occupait  dans  la  Cordillère, 
il  saiiante  Beuea  de  Quito ,  on  Icrntoirp  qu'on 
n'osait  pas  toumettre.  Ce  peuple  redoutable, 
divisé  en  10  Irïbu»,  avait  dé]k  détmK  la  tiDe 
d'E(^  et  nombre  de  rillages.  Le  p.  Ferrer, 
n'ajant  d'autre  arme  que  hhi  bréTiaire,  entra 
sans  bésitatioci  cbei  la  tribu  U  plus  oombreoseï 
et  au  bout  de  quatone  moisd'apoilolat.  le  19 
juin  Iftoa,  1*  belle  mission  de  San-Paula  rt  ilt 
San  -  Perfro  de  loi  Co/aitrt  était  rétwiièr  - 
ment  o^aoisée  ;  en  1A04 ,  deni  autre*  viUag  - 
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(Usaient  monter  ce  pieux  étaUtssement  k  t,WO 
■me».  Non  content  d'avoir  tournis  au  christia- 
nisme ces  peuples  naguère  l'efTroi  de»  colon», 
le  p.  Ferrer  partit,  en  I60&,  pour  suivre  le  cour» 
de  l'Aguarico ,  pénétrer  dans  le  Kapo,  ti  a'a- 
Tancer  ainsi  parmi  le»  natioos  indomptées  da 
grewt  neuve.  Il  lit  de  celle  laçon  plus  de  i,000 
lieue»;  et  nul  k  son  époque  ne  pouvait  se  vanter 
de  counallre  comme  lui  le»  nations  sauvages 
de  l'AmazoBte.  AprÈs  deux  ans  et  sept  ntols 
d'exploratians  incessanles,  il  était  de  retour  k 
la  lio  de  1808  parmi  let  Cofanes.  Durant  un  sr- 
joor  de  quelques  rouis  dans  cette  mitsian  Oorid- 
sante,  Feirer  s'appliqua  k  l'étude  de  la  langue  cu- 
tané ,  et  composa  un  arle  de  cet  idiome  aîné- 
ricain,  tj  peu  connu;  il  traduisit  même  pour 
ses  lodiin»  convertis  le  Catédiitme.  Il  lallaii  k 
etOe  Ime  ardente  tan»  eease  de  nouveaux  pé- 
ril». L'apdtre  de»  Cofaoet  résolut  de  se  rendra 
k  Quito,  afin  de  décider  l'autorité  temporelle 
k  fonder  de  nouvelle»  mittiooi.  Il  te  garda  bien 
de  toivre  une  route  déjk  frayée  pour  gagner 
cette  ville  :  il  entra  dan*  le»  forêts  jusque  Ik 
Ineiplorée*,  et  ce  fut  durant  ce  voyage  qu'il 
découvrît  non-seulement oulacmagnilique, mais 
le  fleuve  Pulnmajo,  dont  la  navigation  intérieure 
peut  rendre  de  si  tcrauds  servïrcs.  Après  avoir 
obtean  ce  qu'il  touhailait  et  lutté  avec  succès 
contre  l'autorité  mililaÎTe,  qui  prétendait  s'immis- 
cer dans  les  affaires  de  U  mission  et  soumettre 
les  ladiens  k  un  joug  auquel  ils  préféraient  leur 
vie  errante,  il  retourna  cbei  le»  Cofanes.  Son 
lêle  lui  oottla  U  vie;  il  prêchait  avec  véhémeuce 
contre  la  polygamie  ;  un  des  euracai,  ou  clwfs 
de  tribu,  qu'il  avait  ooulraint  de  te  séparer  de 
ses  concubine*,  le  précipita  du  haut  d'un  radier 
étroit ,  servant  à  franchir  un  torrent.  Bien  de* 
année*  après  on  fil  une  enquête  sur  cet  évéoe- 
tneol,  k  la  suite  de  laquelle  il  fut  prouvé  que 
Itntrépide  apOtre  avait  prêché  ses  meurtriers  au 
Ibod  mtow  de  la  ravine  où  il  allait  trouver  la 
mort.  Ferd.  Dxni». 

a.  Imtm  *t  VitBU.  aiMarf  4M  AcMa  dr  ÇkUo, 

■PKKBKK  (/ofiMe),  coaoMif^apbe  catalan , 
nM>rtdan»Upremièremo<tiédoseÙ^nes)ècle(l|. 
Dès  l'époque  de  la  décooTerte  du  Nouveau 
Monde,  n  svaH  acquis  une 
et  le  premier  ministre  des  rt 
dtevèque  de  Tolède,  D.  Pedro  Goôialei  de 
Mendoia,  lui  écrit  de  Barcdooe,  le  »  aoOl 
1494,  pour  l'attirer  k  la  cour,  en  lui  donnant  le 
titre  d'ami '1)  ;  il  le  prévient  que,  vouiaatoooRrer 
avec  lui  de  matière»  importantes ,  il  le  prie  de 
se  rendre  k  Barcelooe,  muni  desamappànonde 
et  des  antres  instrumenU  néwssaires  k  la  coa- 
nai»*ance  de  ta  roamographle.  L'iaterveatioo  de 
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àen  effet  néceftsaire ,  au  milieu 

}u»  que  causaient  dans  la  Pé- 
■e»  grauues  découvertes  aocomplies  par 
,  découvertes  qui  avaient  provoqué  les 
tions  du  roi  Jean  11.  Le  traité  du  7  juin 
ant  en  effet  eu  lieu ,  et  l'Océan  allant 
rtagé  entre  les  deui  puissances  rivales 
en  d*une  ligne  de  démarcation  qui  dé- 
fi fixée  à  370  lieues  à  l'ouest  des  lies  du 
rt,  Isabelle  et  Ferdinand  voulaient  avoir 
)  réminent  cosmographe  snr  cette  opéra- 
rrer  se  rendit  à  la  cour,  et  quoique  procé- 
près  les  méthodes  imparfaites  du  temps , 
ioya  pas  moins  une  grande  habileté.  Fer- 
de  Navarreie  ne  s'est  pas  contenté  de 
le  savoir  de  Ferrer,  il  a  expliqué  les 
que  celui-ci  mit  en  usage  pour  en  venir  à 
et  ils  dénotent  une  science  peu  commune 
>oque  où  vivait  ce  mathématicien, 
un  autre  Catalan  portant  le  même  nom, 
t  FcEBES,  dont  les  explorations  vers  les 
%frique,  accomplies  en  1346,  ont  soulevé 
Jemiers  temps  une  vive  polémique.  Les 
Dts  biographiques  sur  ce  marin  du  moyen 
quent  complètement  (l);  on  ne  sait  pas 
Tune  manière  bien  nette  s'il  s'appelait 
ou  Jean,  il  partit  de  la  ville  de  Ma- 
ie 10  août  de  l'année  citée  plus  haut, 
rendre  au  fleuve  de  l'Or.  Le  navigateur 
se  dirigea  vers  cette  contrée ,  dans  la- 
1  a  voulu  voir  le  Rio  do  Ouro,  dont  les 
is  revendiquent  la  découverte,  postérieure 
de  ;  mais  il  ne  revint  jamais.  Plusieurs 
i,  fn  tète  desquels  il  faut  placer  M.  Walc- 
n'adinnltenl  pas  celte  priorité ,  que  con- 
alement  M.  de  Santareiii.  M.  d'Avezac 
ente  pas  seulement  comme  certain  le 
de  Jacques  Ferrer  en  1346;  il  ajoute 
!\pédition  génoise  avait  dès  longtemps 
relie  du  navigateur  catalan.  (  Il  s'agit  ici 
sédition  de  Thedisio  Doria,  d'Ugolino  di 
et  de  Guy  son  frère,  que  l'on  peut  faire 
T,  selon  les  sources,  de  1285  à  1290). 
cord  ap(>arent,  ajout»'  M.  d'Avexac,  et 
snd  uniquement  de  la  manière  de  lire  le 
caractère  d'une  date  énoncée  en  chiffres 
.  w  Nous  renvoyons  aux  traités  spéciaux, 
entent  tous  les  éléments  de  la  discussion. 

Ferdinand  Denis. 

i*'  nom:  Frrnandrz  dr  Navarrrle, //iitoHa 
ttica  —  Pour  k  t*  :  \.r  Ticomtr  dcSantarem, 
ei  tur  la  df couverte  des  pays  titues  sur  la  côte 
\U  d  Afrique  au  delà  du  cap  Bnjndor^  et  sur 
i$  de  la  ictence  géographique  apret  les  nat>i~ 
«$  Portuqali  au  qutnitime  tiécle ;  ParM.  IMt. 

D'A?r/ac,  Notice  des  découvertes  faites  au 

impif  me Qt  sar  la  fameoce  eairte  catalane  de 
^.  de  Part* 

i  Curer  d'F.n.  Jac   Fertr,  per  anar 
iê  rOr,  al  gorn  dr  Çrn  i^rens  qui 
éeofost,  et  fo  en  Vany   tf    (CCI.fl. 
MooMrnt  de  ÛBlr  p\u%  récente  et  qui  avait  jadis 
I  »u%  arcbiTf^  «rrretrn  dr  Gène»,  qui. en  répelaol 
loa  avec  quelque!  vanant«-«,  arUriue  que  le  bà- 
Wrrrrr  ne  rrunt  pa< 


moy«n  dçê  dans  rœéan  ÂUmUiquê,  antéfiturêwma 
aux  çrandet  explorations  portuffaisêê  du  quinMiàHêê 
iièele,  lue  à  t4ead,  des  Inscript,  et  BeHes" Lettres  de 
I  Institut  t  etc.;  Paris.  184S,  in-S«.  —  Le  même.  Note  sur 
ta  première  expédUion  de  Betheneourt  aux  Canaries,' 
Parla,  ISM.  -  Le  mâme,  Nete  sur  ta  véritaèle  situation 
du  mouUlage  mar^pé  tut  sud  du  cap  de  Bogador;  Paris, 
ISM,  In  8*. 

PBRKBR,  et  non  pas  fbrkblo  (l)  {Barto- 
lomeo),  navigateur  espagnol,  vivait  en  1643.  H 
fit  partie,  comme  premier  pilote,  de  l'expédition 
commandée  par  Jofto- Rodrigo  Cabrillo  et  des- 
tinée par  don  Antonio  de  Mendoza,  alors  vice-roi 
du  Mexique,  à  la  reconnaissance  de  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Californie.  Cette  expédition,  com- 
posée des  deux  navires  Le  San-Salvador  et  La 
Victoria,  mit  à  la  voile  de  La  Navidad  (Nueva- 
Espana)  le  27  juin  1542.  Le  lendemain  elle 
doubla  le  cap  Corrientes,  le  2  juillet  elle  reconnut 
le  port  que  Femand  Cortez  avait  nommé  de  la 
Cruz  (  aujourd'hui  San-José  ),  et  elle  vint  mouil- 
ler à  San-Lucas,  par  23**  de  latitude  nord.  Lon- 
geant ensuite  la  côte  occidentale,  les  navigateurs 
relevèrent  avec  soin  tous  les  caps,  entrées  et 
coupures.  Le  8  ils  arrivèrent  à  la  punla  de  La 
Trinidadf  extrémité  sud-est  de  111e  Santa- 
Margarita.  Le  19  ils  découvrirent  le  beau  port 
de  La  Magdalena^  et  les  jours  toivants  ceux  de 
Santa-Catalina  et  de  Scantiago,  situés  dans  hi 
Ensenada  de  Abrojos  de  Santa-Anna  (lie  de 
l'Assomption);  le  puerto  fondo  de  San-Pedro 
Àdvencula  (port  de  San-Bartolomé);  l*lle  de 
San-Esteban  (la  Natividad);  celle  de  hs  Cedros 
(Cerros);  les  ports  de  Santa^Clarat  Mal' 
Abrigo  (  punta  de  Canofts),  San-Bernardo  (  Oe 
San-Geronimo).  Le  20  août  l'expédition  doubla 
la  punta  del  Engaho  (Cabo-EÏazo),  et  entra 
dans  un  excellent  port ,  qui  reçut  le  nom  de 
Puerto  de  la  Posesion  (  Port  des  Onae  mille 
Vierges  ),  parce  que  Cabrillo  y  prit  possession 
du  pays  au  nom  du  roi  d'Espagne.  Les  naturels 
informèrent  les  navigateurs  que  des  Espagnols 
avaient  déjà  pénétré  dans  ces  contrées,  et  que 
plusieurs  d'entre  ces  premiers  explorateurs  rési- 
daient à  cinq  journées  de  marche  dans  l'intérieur. 
Cabrillo  leur  adressa  une  lettre  par  un  Indien, 
et  remit  à  la  voile  le  27  août.  Q  aborda  à  Puerto 
San  Agustino  (lie  San-Martin).  Il  doubla  en- 
suite les  caps  San-Quintino^  de  La  Crut  eiSan- 
Mateo  (  aujourd'hui  de  Todos  los  Santos),  dont  il 
prit  possession  et  où  il  vit  des  troupeaux  d'a- 
nimaux semblables  aux  brebis  du  Pérou  {lamas). 
Ferrer  conduisit  ensuite  l'expédition  devant  los 
Coronados,  groupe  d'Iles  désertes,  et  fit  jeter 
l'ancre  dans  le  port  de  San^Miguel  (aujour- 
d'hui San- Diego,  situé  par  32**  43*  latitude  nord  et 
111^  5'  de  longitude  ouest  ).  On  y  apprit  encore 
qu'il  y  avait  des  Espagnols  dans  les  terres.  Le 
7  octobre  l'expédilion  découvrit  les  lles£aii-Sa/- 

(1)  La  Biographie  des  frèret  MIehaud,  le  Dietiennatre 
historique  (édU.  de  ittt),  le  Dictionnaire  biofrm^Mque 
universel  et  pittnresque,  ont  écrit  Ferreio.  Lenr  erreur 
vient  de  ce  quila  ont  consulté  iea  éerlTalns  boUâBdali  et 
leurs   tradactean ,  au  lien   de  piilaer  dlreeteaicaK   au 
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vocfor  (San-Clemente)  et  de  La  Victoria  (Santa- 
CataHnâ).  De  là  rile  se  rendit  dans  la  baie  de 
FumoSf  pais  dans  un  golfe  spacieux,  sur  le  bord 
duquel  s'élevait  un  village  dont  les  maisons 
étaient  auasi  bien  construites  que  celles  de  la  Nou- 
velle-Espagne. Les  habitants  vinrent  au-devant 
des  Espagnols  dans  de  grands  canots,  et  leur 
confirmèrent  qu'il  scr  trouvait  des  Européens  à 
sept  journées  de  distance.  Cabrillo  écrivit  encore, 
et  donna  à  cette  peuplade  le  nom  de  las  Ca- 
noas  (1).  Le  13  on  remit  k  la  voile,  et  on  passa 
près  de  deux  grandes  Iles  inhabitées,  qui  furent 
nommées  Santa- Cruz^  San- Miguel.  On  longea 
ensuite  une  c6te  délicieuse,  bien  peuplée,  dont 
les  habitants  apportèrent  aux  navigateurs  des 
fruits  et  du  poisson  frais.  On  atteignit  ainsi  le 
cap  de  la  Gâtera  (aujourd'hui  punta  de  la  Con- 
cepcion,  située  par  H"  24'  de  latitude  nord  ).  A 
dix  lieues  en  mer.  Ferrer  fit  relâcher  dans  le 
groupe  $an- Lucas  (San-Bernardo).  11  en  sortit 
le  36;  mais,  ayant  éprouvé  un  grand  froid  et  des 
mauvais  temps,  il  abrita  les  navires  derrière  le 
cap  de  La  Gaieni,  dans  un  port  qui  reçut  le  nom 
de  To4ùS'Santas.  De  là  il  passa  à  celui  de  Las 
Sardinas,  où  il  fit  de  Teau  et  du  bois.  Plusieurs 
Indiens,  woompagiK^  de  leur  cacique  ^  se  rendi- 
rent à  bofd.  On  apercevait  quelques  hautes  mon- 
tagnes boisées,  qui  furent  appelées  de  San- 
Martin.  Une  vioûote  tempête,  qui  dura  deux 
jours,  sépara  les  deui^  navires^  qui  ne  se  rejoigni- 
rent que  le  i^  novembre.  Le  17  on  je|a  Tancre 
dans  unegrande  baie,  nommée  JU»  Pinot,  à  cause 
des  baots  pins  qui  TenviroBBaleot  (2).  Cabrillo  y 
renouvela  la  cérémonie  de  la  prise  de  poesession. 
Après  s'ètreavanoé  jusqu'auar  40',  il  revint  dans 
les  Iles  San-Locas  pour  hiverner.  Il  y  mourut,  1^ 
3  janvier  1643  (3),  et  laissa  le  commandement  gé- 
néral à  Bartoloroeo  Ferrer.  Celui-ci,  pressé  parU 
disette,  mita  la  voile  le  IQjan^ier  pour  gagner  le 
continent  ;  mais  les  vents  contraires  le  retinrent 
dans  les  San-Locas  jusqu'au  12  lévrier,  ou  il  fut 
encore  obligé  de  se  réfugier  dans  l'Ile  San-Sal- 
vador.  Après  s'y  être  ravitaillé,  il  reprit  la  mer, 
et  découvrit  quatre  grandes  lies  et  une  petite,  dont 
il  ne  pat  approcher;  il  se  dirigea  alors  vers  lecap 
de  Los  Piaea,  oii  il  atterrit  le  1  "  mars,  par  un  froid 
très-rifooreox.  Le  3,  entre  les  4l  et  43*  de  lati- 
tude nord,  il  découvrit  rembouchare  d'une 
grande  rivière,  que  l'on  croit  être  celle  que  Mar- 
tin de  Agnilar  rroonant,  m  iêO^  près  du  Cabo- 
Blaneo.  De  là  Ferrer  revint  à  TUe  Juan-Rodri- 
gneE  :  on  ooragui  lui  fit  perdre  sa  conserve, 
qu'il  retrouva  cependant  le  24  mars  à  l'Ile  de 
Los  Cedroe.  Manquant  de  tout  et  hors  d'état 
«le  tenir  plus  longtemps  la  mer,  il  fit  voile  le  2 
avril  pour  la  Houvelle-ijpapie,  et  mouilla  le  14 
fhuM  le  pert  de  U  Navidad,  4'oià  U  était  parti 

(I I  Oa  eroit  que  en  totflea*  r«tldaleot  «ar  les  bord*  do 
icolfe  SMi-Jasn-capblraa*. 

(fl)  CeUc  aate  tu  erik  4e  Mo»Ure§. 

(t)  LUC  oo  OMonil  ObrUlo,  d'abard  appelée  de  X^  />»- 
iê$km,  rec«l  dè«  Ion  le  nom  de  Juan-Modrl^met.  EUe 
s'était  habitée  q«e  par  d<>  panvrr«  pfeh4'«rt. 


neuf  mois  et  demi  auparavant.  Les  détails  de 
l'expédition  de  Cabrillo  et  de  Ferrer  se  trourent 
rapportés  très  au  long  dans  Herrera  et  dans  Na- 
▼arette;  on  les  trouve  aussi  âanèV Histoire  des 
Indes  de  J.  de  Laët.  Ils  offrent  peu  d'intérêt 
pour  le  philosophe  et  le  naturaliste; il  en  sera 
question  dans  la  notice  de  Sébastian  Yiicaino 
(ooy.  ce  nom  ),  qui  a  visité  les  mêmes  contrées 
que  Ferrer,  en  1696.  Alfred  de  Lacazs. 

Herren,  dec.  Vlll,  lib.  V,cap.  ki  et  iv.  ^  Ixirenxana, 
Historia  de  Nueva-BspafkOf  MexIeo.lTro.  —  NsYarette. 
a«toetofi  dêi  ytUQê  kêcho  ptr  loi  foUta^  Sutll  y  mni- 
caM  mélaho  lin,  tntrod.,  p.  ts-M;  Madrid,  isoi.  - 
M.  de  Fleurieu,  Introduction  an  f^o^açe  d'Étiewu  Mwr- 
ekand.  M  riamboldt ,  Euai  poUtique  sur  la  /VowMlia- 
Btpofnê.  —  veségas,  Notéeia  da  la  Cat^fomia, 

rsRBBM.  Voyei  FgnaARi  {Barthét^m^). 

rBail«IA§  (  Juan  ns),  historien  espagnol, 
naquit  à  Labanesa,  en  1652 ,  d'une  famille  noble, 
mais  pauvre,et  mourut  en  1735.  Il  fut  ^vé  par  son 
oncle,  qui  le  fit  recevoir  au  collège  des  JÉiuilas 
de  Montibrt  de  Lemos.  Après  y  avoir  apprit  les 
langues  gn«qne  et  latine,  il  étudia  successive- 
ment daaa  trois  couvents  de  domiaioains  la 
poésie ,  l'art  oratoire,  la  philosophie  e|  la  tbéo» 
logie  ;  fl  se  fit  remarquer  par  une  grande  sagacité, 
par  son  assiduité  au  travail  et  par  la  régularité 
de  sa  conduite.  Destiné  à  l'état  ecclésiaatiqua,  il 
acheva  ses  études  à  l'université  de  Salamanque. 
Comme  prêtre,  fl  se  fit  une  grande  réputaàon 
par  son  ék>quence.  Le  commerce  qu'il  enlrellnt 
avec  le  savant  marquis  de  Mendosa  ne  oontii- 
boa  paa  seulement  à  l'aciïoissemeot  de  ses  con- 
naissances ,  mais  hii  procyra  encore  roeciaion 
de  développer  ses  talents  comme  historien. 
Son  mérite  et  la  protection  dont  il  jouit  le  firent 
avancer  en  dignités  ;  il  fut  même  agrégé  à  la 
congrégation  de  rinquisition;  mais  il  refusa 
plusieurs  autres  postes,  bien  plus  élevés  que 
celni^ ,  et  entre  autres  un  âfêché.  Philippe  V 
le  nammi  son  bibliothécaire.  L'Académie  de 
Madrid  leeboisit  poor  un  de  ses  membres  l'anBée 
mène  de  sa  fondation,  en  1713.  Il  fut  très-utile 
à  raeadémie  naissante,  et  l'aida  surtout  dans  la 
composition  du  Dictionnaire  espagnol  publié 
par  cette  compagnie  en  1739, 6  vol.  in-ldl.  Les 
écrits  de  Femins  sont  nombreux,  mais  ils 
n'ont  pas  tous  été  publiés.  Le  plus  important  est 
La  HUtoria  de  Btpana;  Madrid,  1700-1727, 
16  vol.  in^%  traduite  en  français  par  Vaquette 
d'Herroflly,  sons  le  titre  de  Histoire  générale 
d^ Espagne  t  traduite  de  Vespagnol,  avec  des 
notes  hUtoriques  et  critiques  ^Puiêf  1761,  lOv. 
io-4'';  et  en  allemand,  avec  des  observations 
de  Baumgarteo,  Halle,  1764-719  13  vd.  in-4*. 
Il  conduit  l'histoire  jusqu'en  1569;  et  bien  que 
son  style  ne  soit  point  à  beaucoup  près  compa- 
rable à  la  narration  de  Blariana,  U  dôme  tou- 
tefois un  aperçu  clair  des  événements. 

Memotrtê  de  Trentmr  (  ao*t  17èS  }.  —  MareH.  Grand 
Dtctumnairr  kiitoriqme. 

rBAREfti  (  Zacharie  ),  poète  latfai  moderne , 
né  à  Vicence,en  1479,  mort  à  Rome,  vers  16.10. 
Il  fut  d'abord  moine  an  %lont-€assin,  pois  évéque 
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4b  Goardit,  dans  le  roytniDe  de  Naples.  Membre 
ài  eoBcik  de  Pbe  eo  151 1 ,  fl  se  prononça  éner- 
giquemeot  eontre  rambitioa  de  Jules  11,  et  Tut 
dttrgé  de  rédi^ser  les  Ktes  du  concile.  Léon  X 
Teof  oya  Gomroe  oonce  apostolique  en  Hongrie. 
0  a  laîMé  pinceurs  ouvrages  consacrés  à  des 
fluets  de  piété  et  de  controverse;  le  plus  im- 
portant est  intitulé  :  Hymni  novi  ecclesiastici 
juxta  vtram  metri  et  latinitatis  normam; 
Rome,  1&35»  fal-4«;  ibid,  1549,  in-S*". 

Tlrab«««hl .  GiomaU  di  Modena,  t.  XX  vi. 

rBABBEl  {Mathùis),  théologien  italien,  né 
à  Caaalreaggiore,  en  Piémont,  vivait  au  dix-sep- 
tième siècle.  11  professa  la  théologie  dans  plusieurs 
■MiMiis  de  son  ordre.  On  a  de  lui  :  Jus  re- 
çmandi  apostolicum  per  missiones  ecclesias- 
tieas  rehffiosorum  totius  ordinis  hierarchicU 
ab  initio  Kcclesix;  Turin,  1659,  2  vol.  in-fol. 

Bernard  4e  BolofOf ,  BMiath^a  Capuceinorwn. 

*  nuimBRi  {Andréa),  sculpteur  et  peintre 
italien,  né  à  Milan,  en  1673,  mort  à  Ferrare,  en 
1744.  Il  quitta  sa  patrie  dès  son  enfance,  et 
vint  habiter  Bologne,  où  plus  tard  il  étudia  la 
sculpture  sous  Giusepfie  Mazza;  à  cette  école, 
il  devint  surtout  habile  modeleur  en  stuc  et  en 
terre  cuite,  quoiqu'il  ait  aussi  travaillé  le  mar- 
bre, n  a  laissé  peu  d*ouvrages  à  Bologne ,  où 
l'on  ne  connaît  guère  de  lui  qu'une  statue  de 
Noire- Dame  du  Moni-Carmet,  placée  sur  une 
colonne  prèsderéglisedeSan-MartineMaggiore. 
Il  qoitla  cette  ville  en  1722  pour  Ferrare,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie ,  et  quil  a  enrichie  d'In- 
nombrables travaux,  tels  que  deux  autels  à  la 
cathédrale,  une  statue  de  La  Vigilance ,  deux 
Enfants  soutenant  une  lampe,  et  quelques 
iiiêdaillons  dau<  IVscalier  de  rarchevéclié ,  [)lu- 
Mcurn  saint.t  en  terre  cuite  à  San-Maurelio,  enfin 
une  Vterge  en  iiwrbre,  \Ahvj^  sur  une  colonne  de 
^anit  oriental  devant  lYglise  Saint-Georges  hors 
U  porte  Romaine.  Le  style  de  cet  artiste  est  froid 
et  maniéré  ;  mais  cependant  ses  ouvrages  ont  une 
certaine  grâce  qui  les  fait  souvent  préférer  à  ceux 
«Se  Là  plu|»artde.^es  contemporains.  Ferreri  coin- 
po^  quelques  dessins  d'architecture  et  |M>ignit 
des  umeinents  à  fresque.  Il  eut  pour  élè\e  son 
fils  Giuseppe,  qui  probablement  mourut  sans 
^>oir  beaucoup  prcxhiit ,  car  nous  n'avons  trouvé 
•le  lui  qu'une  buste  en  terre  cuite  de  Saint  Ma- 
thmt ,  destiné  à  remplacer  dans  la  cathédrale  de 
Ferrare  celui  i|ui  manquait  à  la  M'rie  des  Apôtres 
|a«r  Alfoo'^o  Lomttardj.  E.  B— n. 

Cteuicairi,  ^tona  delta  Scvltura.  —  MiN^Ma.  Pif- 
ttÊTt.  \rmltmre  «  .-trehitHturê  dt  IMo^a.  —  M.  A.Uua> 
m«i,  Trff^tomi  en  Soiaçma.  "  H^U  GitUdeUa,CMl4a 
4à  ierrmra 

riuineAO  (  Gutdo  ),  théologien  italien,  né  en 
auOt  1 537,  à  Bielle  (  Piémont  ),  mort  k  Bome,  le 
16  mai  1585.  Il  était  fils  de  Séba<«tien,  marquis 
de  Riimagnaoo,  et  de  Madeleine  Borromée.  Cette 
dame  f*mda  a  Milan  un  monastère  de  filles  |)éni- 
tfBtra.  r;uido  Fem^ro ,  héritier  du  titre  de  son 
pire,  lot  élevé  sous  la  direction  de  son  oncle  le 
cJtpfinal  Pierre- Fmnrois  F«»rrero.  Il  entra  dans 
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les  ordres,  et  fut  placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Verceil.  Pie  IV  le  créa  cardinal  en  1565.  Il  ad- 
ministra avec  sagesse  les  légations  de  Ravenne 
et  de  la  Romagne  :  On  a  de  lui  :  Sommario  di 
Decreti  concïliari  e  diacesani  spetianti  al 
cultodivino;  1 572  ;  —  Synocf im  inqua  multa 
pro  cleri  et  populi  re/ormatione  décréta 
sunt;  1567, 1572  ;  —  Decretum  GratiatU  emen- 
datum;  Rome,  1582. 
nffbelll .  Itatia  iaera. 

*  FKAnsno  (  Girolamo  ) ,  scolpttnr  ro- 
main, travaillait  à  Rome  en  1650,  quand  il  fut 
appela  en  Espagne  par  Philippe  IV  pour  eiéeuter 
en  bronze  (>lusleurs  statues  que  Velasquex  avait 
rapportées  dltalie.  Ces  travaux  loi  valurent  la 
faveur  du  roi,  qui  lui  donna  un  logement  dans 
l'ancien  palais  royal  de  Madrid,  où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  E.  B — n. 

TIcoxzl,  Diiionario. 

*  pitnnEno  (Jacinthe),  naturaliste  pié- 
montais,  né  à  Turin,  en  1785 ,  mort  dans  cette 
ville,  en  1833.  Reçu  docteur  en  médecine,  il 
consacra  une  partie  de  son  temps  à  l'étude  de 
la  botanique  et  de  l'entomologie.  On  lui  doit  de 
nombreuses  observations  sur  Fentomologie  des 
Alpes  piénnontaises,  où  il  faisait  chaque  année  de 
fructueuses  excursions.  La  belle  collection  qu'il 
avait  formée  fut  léguée  par  lui  à  la  ville  de 
Gènes.  GmroT  DE  FàaE. 

Ht^rioo ,  Mnnmatre  bioçrapkique. 

PRRRKT.  Voy.  Ferré  et  Ferreti. 

PBRftBTi  (  l^mile  ) ,  jurisconsulte  italien ,  né 
h  Castelfranco ,  le  14  novembre  1489,  mort  le 
15  juillet  1552.  Envoyé  à  Pisc  à  l'âge  de  douze 
ans,  il  y  étudia  le  droit  civil  sous  Petnicci  et  le 
droit  canon  sons  Jean  Croto.  Il  compléta  ses 
connaissances  à  l'université  <Ie  Sienne;  et  deux 
ans  plus  tard  il  devint  secrétaire  <lu  cardinal 
Salviati.  Docteur  endroit  à  dix-neuf  ans,  après 
avoir  boutenu  des  thèses  brillantes ,  il  remplaça 
son  prénom  <1e  Dominique  par  celui  d'Emile. 
Nommé  professeur  de  droit  à  Rome ,  il  débuta 
par  une  leçon  si  remarqual>le,  que  Léon  X  le 
choisit  pour  son  s<»crétaire.  Après  avoir  exercé 
ces  fonctions  pendant  plusieurs  années ,  il  vécut 
quelque  temps  dans  une  retraite  studieuse  à  Cas- 
telfranco. A  la  mort  de  son  |)ère ,  Ferreti  se  re- 
tira à  Trente  avec  son  frère  Nicolas.  Quatre  ans 
|)lns  tard  ,  il  suivit  à  Rome  et  à  Naples  le  mar- 
quis de  Montferrat.  Tombé  à  son  retour  aux 
mains  des  Espagnols ,  il  recouvra  sa  liberté  au 
moven  d'une  rançon,  et  \int  demeurer  en 
France,  où  il  professa  le  droit  à  Valence. 
Nommé  conseiller  au  parlement  de  Paris  par 
François  T',  il  fut  député  |)ar  ce  souverain  à  Ve- 
nise et  à  Florence.  Il  fut  envoyé  ensuite  |»ar  le 
marquis  de  Montferrat  vers  Charles-Quint,  qu'il 
suivit  en  Afrique.  Revenu  en  Franc4',  il  ^e  ren- 
dit ensuite  à  Florence  |K)ur  le  service  du  roi  de 
France.  Il  se  démit  quelque  temps  après  de  sa 
charge  de  conseiller  au  parlement,  et  se  6t  don- 
ner le  droit  de  b<nirgeoisie  à  Florence  ;  enfin ,  il 
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fut  appelé  à  professer  le  droit  à  ÀTignon,  où  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  Marci  TulHi  Ciceronis 
Orationes  Verrinx  ac  Philippicx,  ad  co- 
dicum  veterum  fidem  castigatœ;  Lyon, 
Gryphe,  1541,  in-S**.  Ses  œuvres  sur  le  droit, 
contenant  plusieurs  traités,  ont  été  publiées  à 
Lyon,  en  1553. 

Gol  Allard,  Bibl.  du  Dauphiné.  -  Panzlrole,  De  elar. 
Leç.  InUrp,  —  J.  Uml.  ntm  Erudlt.  -  Boder,  Fit. 
Clmrist,  Jurite.  -  Bayle.  Dict.  Mst. 

FBRABTi  (  IHcoku  ),  grammairien  itaKen,  né 
yers  1450,  mort  en  1523.  H  tint  à  Venise  une 
célèbre  école  de  grammaire.  On  a  de  lui:  De 
Eloquentia  lAnfftue  Latims  servanda  in  épis- 
tolis  et  orationilnu  componendis  Prxcepta; 
Forii,  1495,  in-^*";  Paris  (sans  date),  in-4<'. 
Cet  ouTrage  a  été  réimprimé  dans  un  recueil 
d'opuscules  grammaticaux  de  Ferreti,  publié  à 
Venise,  1507,  in-fol. 

GtnanU  Mtmorii  gUnieo-eriUtMt  d^fU  SerUtori  Ba- 
vtnnati. 

PBARBTi {Jules),  jurisconsulte  italien,  fils 
du  précédent,  né  à  Ravenne,  en  1480,  mort  à 
San-Serero  (Fouille),  en  1547.  Il  se  fit  la  répu- 
tation d'un  bon  jurisconsulte,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  la  PouHle  par  l'empereur  Cbaries- 
Quint  Ses  ouvrages  ne  furent  imprimés  qu'a- 
près sa  mort;  en  void  les  titres  :  Consilia  et 
Traclatus  varii;  Venise,  15fi2, 10-4»;  —  De 
Re  et  Disciplina  nUlilari;  Venise,  1575,  in- 
fol.;  —  De  Jure  et  Re  Navali,  et  de  ipsïus  rei 
navalis  et  belli  aquatiei  prxeeptis  legithnis 
Liber;  Venue,  1579,  ln-4*.  Cet  ouvrage  a  été 
inséré  dans  les  Tractatus  magni  universi  ré- 
gis; Venise,  1584,  t.  Xd,  ainsi  que  deu\  autres 
petits  traités  du  même  auteur,  savoir  :  De  Ga- 
bellia ,  pxihlicanis  muneribus  et  oneribuSy  et 
De  Duello. 

Jérôme  RomI.  nta  FerrtH,  en  tète  du  Dt  Mê  tt  DU- 
eiplina  Militari. 

FKRRETi  (/fan-Pierre),  historien  et  poète 
italien,  frère  du  précédent,  né  à  Ravenne,  en 
1482,  mort  en  1567.  Il  entra  dans  les  ordres,  et 
devint  évèque  de  Milazio,  en  Sidle.  Il  fut  ensuite 
transféré  à  Lavdlo,  dans  le  royaume  de  Naples, 
et  garda  cet  évèché  jusque  dans  un  âge  avancé. 
II  s'en  d^mlt  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Il 
composa  un  grand  nombre  d'ouvrages,  restés 
presque  tous  manuscrits  ;  les  moins  insignifiante 
sont  des  Mémoires  wur  Cexarehat  de  Ravenne,  \ 
et  deux  poèmes  latins,  l'un  sur  V Origine  de  ! 
Rovigo,  et  l'autre  sur  la  ville  d^Uadria. 

PBEBBTI  {Jean- Baptiste),  archéologue  iU- 
lion ,  né  à  Viœnce,  en  1639,  mort  en  1682. 11  en- 
tra dans  Tordre  des  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin.  On  a  de  lui  :  Musx  tapi- 
darix  antiquorum  in  marmoribus  Carmina , 
seu  deomm  donaria,  hominumque  illus- 
trium  obliterata  monumenta  et  deperdita  ejii- 
taphia;  Vérone,  1672,  in-fol.  C'est  un  recmil  , 
de  toutes  les  inscriptions  en  vers  contenues  dans  ' 
Gruter.  L'anteur  y  a  i^té  quelques  pièces  iné-  - 


dites,  et  des  explications  en  général  satisfai- 
santes. Cependant  Sax  lui  reproche  avec  raison 
de  n'avoir  pas  fait  usage  des  Epigrammata  et 
Poematia  veterum  Poetarum  de  P.  Pithou,  qui 
lui  aurait  fourni  d'excellentes  corrections.  Ferreti 
dédia  son  recueil  au  dauphin  fils  de  Louis  XIV, 
et  en  fiit  récompensé  par  un  présent  considé- 
rable. 

Sai,  OmmuuUcon  titerarium,  para  V,  p.  im. 

*  PERnsTi  ( Giovanni' Domenico) ,  peintre 
de  l'école  florentine,  né  à  Florence,  en  1692,  mort 
après  1750.  Suivant  Orlandi ,  il  serait  mort  vers 
1730;  mais  nous  savons  qu'en  1745  il  peignait 
encore  à  Sienne  ses  fresques  du  palais  Sanse- 
doni.  Cet  artiste  est  quelquefois  nommé  Dome- 
nico d'Imola ,  sans  qu'il  nous  ait  été  possible 
de  découvrir  l'origine  de  ce  surnom,  que  rien  ne 
semble  justifier.  Il  étudia  à  Bologne  sous  Gian- 
Giuseppe  del  Sole  ;  mais  il  a  passé  tout  le  reste  de 
sa  vie  en  Toscane,  où  il  a  laissé  de  nombreuses 
preuves  de  son  talent  On  trouve  dans  ses  ou- 
vrages un  dessm  correct  et  délicat ,  un  coloris 
vif  et  agréable,  qui  lui  acquirent  une  réputation 
méritée.  Il  l'emporta  sur  ses  deux  compagnons 
d'étude,  M.  Soderini  et  Veu.  Meucci  par  son  ima- 
gination et,  comme  dit  Lan»,  par  son  instinct 
de  la  peinture.  C'est  sans  doute  cette  imagina- 
tion même  qui  fut  cause  qu'il  réussit  moins 
bien  dans  la  peinture  à  l'huile  que  dans  la  Aresque, 
genre  dans  lequel  il  déploya  une  grande  habileté. 
Quelques-uns  de  ses  tableaux  ne  sont  cependant 
pas  à  dédaigner,  et  l'on  regarde  comme  l'un  de 
ses  meilleurs  ouvrages  le  Martyre  de  saint  Bar- 
thélémy, dans  l'église  de  ce  nom  à  Pise;  la 
Translation  du  corps  de  saint  Guide,  dans 
la  cathédrale  de  la  même  ville,  est  au  contraire, 
quoique  ne  manquant  pas  de  pittoresque ,  une 
des  productions  les  moins  heureuses  de  son  au- 
teur. Parmi  les  nombreux  tableaux  de  ce  maître 
qui  existent  à  Florence,  nous  citerons  :  è  San- 
Martino ,  La  Conception  de  la  Vierge  ;  à  l'é- 
glise del  Carminé,  une  Descente  de  Croix;  k 
Saint-Paul ,  L'Adoration  des  Mages  et  la  Mort 
de  Saint- Joseph,  autrefois  placée  dans  la  ca- 
thédrale, et  attriboée  àSoderini;!  San-Prooolo, 
«ne  Gloire  d'Anges  ijoutée  si  habilement  à  une 
Visitation  du  Ghirlandiijo,  qu'on  a  peine  à  dis- 
tinguer la  manière  des  deux  artistes,  enfin  une 
Descente  de  croix  au  palais  Rinncdni  (1). 
Parmi  ses  fresques ,  les  plus  célèbres  sont  celles 
de  U  voAte  de  l'église  Saint-Philippe  de  Pistoja  ; 
U  même  viUe  poMède  de  lui,  à  l'égUse  de  l'An- 
nunziata ,  des  fresques  représentant  des  saints 
de  Tordre  des  Servîtes  ;  à  Santa-Maria  deIT  Umi- 
htà,  une  lunette  offrant  les  mystères  de  La  Pas- 
sion ;  enfin,  une  voûte  d'escalier  an  palais  Amati. 

A  Florence,  nous  trouvons  à  l'église  d*Ogni- 
Santi  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  enisée 
de  droite;  à  la  Badia,  au-dessus  du  maître  autH, 
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oliliMt  IfbMmiffre  de  saint 
jRNfiîiie,  et  à  li  noftteda  ctoor  use  Astomp- 
nm;  à  r^ttte  ém  DoniiiiMinet»  pinsieurs  la- 
mUm;  StAmtë  CmihêhMe  de^Mieci  en  procès- 
aim  «MC  4»  smfes;  SaM  iMtis  BeUrando; 
MaUêêiÀarmiL^Ànke  de  Ifoé;  Le  Sacrifiée 
é'Akrmkmm^  el  SaM  Doosinique  délivrant 
tfjM  pmeééée;  à  SiM-Storeiir,  les  dtm%e 
Apétre»;  em  cmuÊSm^  la  ooqwle  d  la  tribone 
X«  NoHvUé:  Ogni-Santi,  deux 
9  Mm  Fitffe  et  Saint  Jesaph ,  et  une 
petfle  otaftia  avec  La§lokre  du  namde  Jésus. 
Â  Pim,  fl  eiiate  quekioea  fraïqoea  de  Ferretti, 
daaa  laa  paWa  Coriai  et  Ceott;  enfin,  à  Sienne, 
la  pdiia  ganaadori  ofTre  dana  «ea  appartements 
éet  freiqnea  reprétentant  la  NuU^  Les  Arts  li- 
béraux, les  TroBoux  iP  Hercule^  VHifmen,  la 
Kenammée,  les  Saisons^  Dédale,  et  la  Gran- 
deur  d^Ame;  ees  peintnrea,  eiécatées  en  174&, 
paniaiint  être  la  dernière  grande  entreprise  du 
Dialire.  E.  B— if. 

Lanil,  SSthméHta  PiUwra.  —  OrlaodI.  Jbàêcêdario. 

—  TkMSl,  ÙtaimmHo.  —  Morrona,  PUa,  -  Ronui- 
gMU,  Cnmk  •iorieO'mnUtUi  di  Siena,  —  Faotoul, 
ir«OT»  fSmIém  éi  Firtmê.  —  Tolonel.  CuUa  di  Pi$toJa, 

rBSKBTO.Iiiatorien  italien,  néàVicence,  vers 
la  fin  do  treilièfne  siècle ,  nx»rt  vers  133â.  11  était 
iModSoM  fiuniUe  noble.  Sa  Tieest  inconnue.  On 
sait  seoleinent  qu'après  avoir  cultiTé  avec  suc- 
cès la  poésie  latine,  il  s'adonna  à  l'histoire.  On 
le  regarde  comme  un  des  précurseurs  de  la  Re- 
naissance. Onade  loi  :  Ferretï^poetx  Vicentini, 
suaruM  et  paulo  ante  aclorum  temporum 
Uistoria.  Cette  histoire,  divisée  en  cinq  livres, 
commencée  la  mort  de  Frédéric  II,  en  1250,  et  va 
jusqu'à  Tannée  1280.  Elle  est  intéressante  ;  mais 
on  a  reproché  à  Tauteur  de  s*6tre  quelquefois 
rendu  inintettigible  par  élégance ,  c'est-à-dire  en 
désignant  les  peuples  modernes  par  des  noms 
dassiques  ;  ainsi,  au  lieu  de  Vicentins,  il  dit  Cim- 
hriens  (Ciwskriei);  au  lieu  de  Florentins,  Fé- 
anians  {Fxsuiani).  VHistoire  de  FerreU  aété 
Insérée  dana  les  Scriptttres  Herum  Jtalicarum 
ée  Moratori,  t  IX.  Ce  volume  contient  encore 
leaopnscolea  poétiques  suivants  du  même  auteur  : 
De  Sealiçerorum  Origine  libri  IV;  In  obitum 
Dantis,poetx  Florentini;  In  excessum  Be- 
mevemutt  de  Campesanis,  poetx  Vicentini; 
ad  Albertum  Mussatum,  vatem  Patavinum. 
Fcrrelo  avait  aussi  laissé  des  Priaptia;  Paglia- 
rini  en  a  publié  le  oommeucement,  dans  le  Vl^  livre 
de  son  Histoire  de  Vicence. 

rabrldof ,  Bibléoikêco  LaUna  mêdiM  H  im/bMt  mtaiit, 

—  VMriM,  Dt  HistorUii  iMlinit. 

wmmmi  (  Alfonse  ),  plus  connu  sous  le  nom 
kiiniaé  de  Ferras  on  Ferrius,  médedn  italien, 
•éà  Faenxa,versl510,  mort  à  Rome,  vers  1595. 
1  «Bseigna  la  chimrgie  à  Naples  avec  beaucoup 
4a  aneeès,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  dê- 
ifM  médeca  du  pai»  Paul  III.  Il  y  donna  aussi 
to  leçons  publiques  d'anatomie.  On  a  de  lui  : 
m  Ufmi  sancti  wuUtiplici  Medieina  et  vint 
mtkêèUiane  Ubri  quatuor;  Rome,  1527, in-4*. 

WNJT.  BlOCa.  QÈKÉn,  *  T.  XVII. 


Ce  traité  est  consacré  aux  propriélét  médid- 

naleadn  galae  s  Fauteur  préconise  ce  bola  comme 

une  espèce  de  panacée  universelle,  particu- 

lièrement  propre  à  la  guérison  des  inaladtet 

vénériennes.  Cette  dissertation  a  éU   insérée 

dana  le  recueil  deLuisini;  Venise,  1566,  1667» 

2  vol.  in-fol.  ;  —  De  Sclopetorum  sive  areki' 

busorum  Vulneribus  libri  très:  earollarium 

de  schpeH  ae  simUium  tonnentonanputvere; 

de  caruncula,  sive  callo  quss  cerviei  pesiem 

innstseitur  opuseulum;  Rome,  16539  in-4*. 

Cet  ouvrage  est  un  des  premiers  qui  aient  paru 

sur  les  plaiea  d'armes  à  feu.  On  y  tronvn  dea 

détails  intéressants  ;  mais  l'auteur,  auppoaant  qne 

ces  Uesaures  étalent  vénéneuses,  indique  un  très- 

mauvaia  traitement.  H  avait  jn venté  nn  inatm- 

ment  pour  l'extraction  des  ballea,  et  l'avnit 

appelé  de  son  nom  Alpkonsina.  Par  la  deacfip- 

tion  qu'il  en  donne ,  on  voit  que  cet  instrument 

était  d'un  usage  peu  commode  ;  aussi  n'a-t-fl  été 

jamais  adopté. 

Toppi,  MibUoteea  ffapohtmia.  —  Éloy,  DieHûmmalrê 
kistorique  de  te  Médêdm.  —  Biofrûpkiê  wtédioatt. 

FBERi  (  dro  ),  peintre,  architecte  9^  graveur 
de  réoole  romaine ,  né  à  Rome,  en  1634,  mort  en 
1 689.  Il  avait  hérité  de  son  père  une  fortune  asseï 
considérable,  qui  lui  permit  de  se  livrer  sans 
préoccupation  à  l'étude  de  son  art  n  suivit  lesle- 
çonsde  Pierre  deCortone,  et  Ait  de  tout  sea  âèves 
celui  qui  s'attacha  le  plus  à  lui,  et  par  son  affec- 
tion, et  par  l'imitation  de  son  style,  qnll  ant 
s'approprier  mieux  encore  queRomanelli  et  Pie- 
tro  Testa;  aussi ,  après  la  mort  de  son  maître, 
qu'il  avait  aidé  dans  presque  tous  ses  travaux, 
fut-il  chargé  de  terminer  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, tels  que  la  coupole  de  Saint- Nicolas  de 
Tolentino  à  Rome,  et  te  pltrfond  de  la  salle  d^A- 
potion  au  palais  Pitti  de  Florence.  Il  reproduisit 
si  exactement  le  faire  de  Pierre  de  Cortone,  quH 
est  impossible  de  reconnaître  ce  qui  appûtient 
au  maître  ou  à  l'élève.  Vers  1640,  Pierre  de 
Cortone,  appelé  à  Florence  par  Ferdinand  II  pour 
peindre  les  plafonds  du  palais  IHtti,  y  avait  ap- 
poHé  son  style  et  jeté  les  fondements  d'une  nou- 
velle école.  Ciro  Ferri  ne  contribua  pas  pen  à  son 
développement,  te  grand-duc  C6roe  III  l'ayant 
chargé,  lorsqu'il  retourna  à  Rome,  de  diriger  les 
jeunes  Toscans  qui  allaient  y  étudier. 

Ferri  déploya  dans  ses  compositions  de  U 
grandeur  et  de  l'imagination;  mais  il  y  montre 
généralement  moins  de  grâce  que  son  maître,  et 
c'est  avec  raison  que  >Yinckdmann  accuse  ses 
figures  d'être  un  peu  teurdes.  Ses  drape  riea  ont 
aussi  moins  d'ampleur  que  celles  de  Pierre  de 
Cortone,  et  son  coloris  est  plus  faible.  Lui- 
même  avait  reconnu  ce  défaut  ;  car  lorsque  la 
mort  te  surprit,  il  se  proposait  d'aller  à  Venise 
étudier  les  grands  coteristes  de  son  éoote.  CIro 
Ferri  fut  un  artiste  presque  universel;  fl  fit  dea 
cartons  pour  le  Vatican,  beaucoup  de  mintetnres 
pour  des  bréviaires,  de  dessins  pour  des  thèses 
et  des  titres  de  livres,  dont  plusieurs  furent  gra- 
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Tés  par  Spierre  et  Bloëmaert,  enfin  dMimom- 
brables  peintures  à  l'huile  ou  à  fresque.  11  Ait 
architecte  distingué,  ainsi  que  le  prouvent  les 
beaux  autels  de  Saint-SélMstien-hoirs-les-inurBy 
de  Saint-Jean*des-Floreotinf  et  de  la  Chiesa- 
NnoTa  à  Rome;  enfin,  ilalaissé  un  assezgraiid 
nombre  d'eanx-fortes,  soit  de  sa  composition,  soit 
d'après  des  tableaux  d'antres  maîtres;  elles  ont 
le  grand  mérite  de  rendre  pirMtemeat  le  carac- 
tère de  l'original. 

Parmi  ses  tableaux»  mus  signalerons  s  à 
Rome,  Saint  Àfnbraiiê^  dans  l'église  dédiée  à 
ce  saint;  à  Saint-Mare,  Sainte  Martine  et  Une 
Madone;  au  palais  de  Monte-CaTallo  »  une 
AnnanciatUm  et  V Histoire  de  Cyrut;  à  Flo- 
rence, dansia  galerie  pobNqoe,  V AnnoneiatUm^ 
Le  Christ  sur  la  Croix  ^  Alexandre  lisant 
Homère^  et  son  portrait  peint  par  hii-mème; 
dans  la  galerie  Corsini,  La  sainte  Famille  ti 
Saint  Jean  Gualberti;  à  Péroose,  dans  l'église 
Saint-Philippe,  La  Conception  de  la  Fterpe, 
excellente  copie  exécutée  d'après  Pierre  de  Ck>r- 
tone»  en  1658;  à  Milan,  dans  Santa-Maria- 
incoronata.  Saint  Augustin;  à  Sienne,  dans  la 
salie  capitulaire  de  la  cathédrale,  plusieurs  Ver- 
tus ,  et  Sainte  Thérèse  à  l'hôpHal  de  la  Scala  ; 
enfin,  à  Cortone,  dans  Téglise  des  Franciscains, 
un  tableau  représentant  La  Conception ,  Saint 
Louis  évéque.  Saint  Louis  roi,  Sainte  Mar- 
guerite et  Le  B,  Guido  de  Cortone.  Gualandi 
a  puiilié  le  traité  fait  en  1660  pour  l'exécution 
de  ce  tableau ,  qui  Ait  payé  180  éctis. 

On  trouve  des  peintures  de  Ciro  Ferri  dans 
divers  musées  de  l'Europe;  è  cdni  de  Dresde, 
Didon  et  Enée  et  la  Mort  de  Didon  sur  le 
bûcher;  à  la  pinacothèque  de  Munich,  deux 
Repos  en  Egypte  ;  h  Londres ,  le  Triomphe  de 
Bacchus;  à  Vienne  enfin.  Le  Christ  apparais- 
sant à  la  Madeleine. 

A  Sainte- Marie -Ms^ure  de  Bergame  se 
voit,  à  gauclie  du  maître  autel,  une  voûte  peinte 
à  fresque,  qui  passe  pour  l'un  des  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  Ciro  Ferri.  Le  cukle-foor 
de  l'église  San-Firenze  à  Florence  présente 
une  Gloire  de  saint  Thomas  de  Cantorbérf, 
grande  compositioD  à  personnages  de  proportions 
colossales,  mais  (aible  de  coloris.  Le  dernier  ou- 
vrage du  maître  fut  laoawpole  de  Sainte» Agnès 
de  la  place  Mavone  à  Rome ,  terminée  maladroi- 
tement après  sa  mort  par  Ck>rbellini ,  son  élève , 
sur  le  refus  de  Carlo  Maratte,  que  Ferri  avait  ■ 
prié  de  s'oi  charger.  On  dit  que  le  chagrin 
qu'éprouva  Ferri  en  voyant  combien  son  coloris 
était  pâle  auprès  de  celui  des  pendentifs  du  Sa- 
dccio  ne  fut  pas  étranger  à  la  maladie  qui  ter- 
mina ses  jours.  Il  fat  enterré  en  grande  pompe 
à  Santa-Maria-tn-Trastevere,  où  l'on  voit  encore 
son  «^pitaphe.  Il  n'a  laissé  aucun  élève  qui  ait 
hérité  de  son  talent  et  de  sa  réputation ,  et  ce 
sont  des  noms  assez  obiwors  qoe  ceux  de  Cor- 
bellini ,  Crbano ,  RomanelU  et  GioTanni  Odani. 

E.  BanoH. 


Oriaadi,  jibbêeeiario.  —  BaMtooeel.  iT^NslA  —  Uni', 
Storia  d^lla  PUiura.  -  D'ArgenTille ,  HUtoire  dei 
Peintrts  italiens.  -  Tteozzl,  DiiMmario.  —  Wlnckel- 
mann,  Neuêi  Mahterlexiàon.  —  Slret,  DieUonnaire 
kiâUfrique  des  Peintres.  —  GaaUndl,  Memorie  originali 
di  BeUe  Ârii.  —  Romagnoll.  Cenni  ttorico-artxstici  di 
5teiia.  — GaiDbint,c;MMfa  di  Peruçia  —  PlroTaoo,  Guida 
éi  MUano.  —  Plstolesl,  Descritione  di  Roma.  —  Valéry, 
r&9^get  kistcri^wês  et  lUtértUres  en  Italie, 

*  PBERi  (  Gesualdo)^  pântre  de  l'école  flo- 
notine,  né  à  San-Miniato,  en  1728,  vivait  encore 
en  1776.  Il  fut  élève  de  Pompeo  Batoni ,  et  assez 
bon  dessinateur.  On  cite  parmi  ses  meillears 
ouvrages  quelques  peintures  à  Poggio-impériale, 
villa  du  grand-duc,  et  à  Florence,  à  l'église  del 
Carminé,  L'Exaltation  de  la  Croix,  et  dans 
l'oratoire  de  San-Firenie  Le  rideau  de  Vorgue, 
et  au  dessous,  deux  Tirai  f s  delà  vie  de  saint 
Philippe  peints  à  l'huile  sur  mur.    K.  B — h. 

Orlaadt,  jtbbêeeéario.'-  PantozzI,  Nuov  G«Ma  di 
Pirenze. 

PBERi  (Jérôme),  archéologue  italien,  né  le 
5  février  1713,  à  Longiano  (Romagne),  mort  à 
Ferrare,  le  27  juin  1786.  Il  entra  dans  les  ordres, 
et  professa  successivement  les  belles  •  lettres 
dans  les  collèges  de  Massa,  de  Faenzaet  deRimini, 
et  enfin  dans  l'université  de  Ferrare.  U  possédait 
un  savoir  assez  étendu,  et  écrivait*  fort  bien  en 
latin.  On  a  de  lui  :  Epistolx  pro  lingtue  latinx 
usu,  adversus  Alembertium;  Faenza,  1771, 
in-8^  ;  -^  De  Tabulario  azuriniano  ad  sex 
viras  Faventinos  Commentariolum ,  dans  le 
De  lÀtteratura  Faventinorum ,  de  Mittarelli  ; 
Fienza,  1775,  in-fol.;  —  De  Alexandri  Sardii 
VUa  Commentarius  ;  Rome,  1775  ;  —  De  Vita 
etseriptis  Ballh.  Castilionis  ;  Mantoue,  1780 

Ada«  Barlebnridi,  Pita  M  P^rri;  daat  la  MbUotk. 
teeletioitiea. 

rsKAi.  Vog,  Fnnv. 

*  FBRRi-riSAHi  ( Comtecfe  Saint' Anastase) 
administratenr  français,  conseiller  d'État,  né  à 
Ajaccio  (Corse),  en  1770,  mort  à  Paris,  le  21  oc- 
tobre 1846.  Venu  dans  la  capitale  vers  1801,  il 
fut  attaché  comme  chef  de  division  au  ministère 
des  relations  extérieures  du  royaume  dltalie  éta- 
bli près  de  l'empereur,  et  phu  tard  il  devint  chef 
d'une  division  de  la  secrétairerie  d'État  qui  em- 
brassait l'expédition  de  toutes  les  affaires  de  ce 
royaume.  Après  la  bataille  d'Austeriitz  il  reçut 
l'ordre  de  suivre  le  prince  Josepli  Napoléon,  qui 
partait  pour  Naples.  Nommé  secrétaire  du  cabi- 
net, conseiller  d'État  et  surintendant  des  postes 
du  nouveau  goaveniement  napolitain,  il  épousa 
alors  la  fille  aînée  du  maréchal  Jourdan.  Joseph 
ayant  étéappdé  au  trône  d'Espagne,  Ferri- Pisani 
l'accompagna ,  et  aux  emplois  qnll  remplissait 
à  Naples  il  joignit  à  Madrid  la  présidence  de  la 
section  des  finances  do  conseil  d*ÉtaL  Rentré  en 
France  après  la  désastreuse  bataille  de  Vittoria, 
l'empereur  le  créa  comte,  sons  le  titre  de  Snln^- 
Anaslase.  A  son  retour  de  l'fle  d'Elbe,  Napoléon 
l'envoya  comme  préfet  dans  le  départeoMnt  de  la 
Vendée.  Ferri-Pisani  retU  ëtrasger  anx  affaires 
publiques  pendant  la  Restauration  ;  mais  après 
la  révointion  de  Juillet  1830  son  nom  fut  ooin. 


UO  FERRI-PISAni 

|m  dani  U  preniitre  Htte  des  conaeillen  d'État 
ta  wnice  onliuire.ll  étaitdcpuia  1846  conieit- 
kr  d'État  baconire,  lonqull  monnit. 

L.    LOUTET. 

FKHKIMB  pSaint }.  Voj.  Vincent. 
PBRRIKB  (itoni/au],  Uiéologieo  es|U^d, 
Mre  de  Mint  Vinceiil  Ferrier,  né  à  Vilenc« ,  en 
1365,  iDort  le  17  *nU  ItlT.  n  «tudia  d'abord  le 
droit,  «t  te  fit  11  réputatiiHl  d'un  lubile  juriscon- 
Milte.Ayutperdusaremmeetaeuf  deses  enfants 
Kor  onze,  D  distribua  toute  sa  Tortune  aux  paurre», 
m  réacTTUt  Ht  florins  t  cbaeun  des  tils  qui  lui 
miaient ,  et  entiï  dans  l'ordre  des  Chartreu>.  k 
r%e  de  quarante-et-un  au.  Il  fut  élu  gëoéral  de 
Sun  ordre  le  Ujuin  140Ï.  L'Éf^ise  «tait  alors  di- 
il<i«e parle  firandschiETne.  Lescliartreux d'Italie, 
qui  releTaient  de  l'obédience  d'Urbain  VI,  prirent 
pour  géotral  Ktïenne  de  Sienne,  Ferrier  se  dé- 
mit alon  de  m  place  ;  il  la  reprit  à  la  demande 
de  l'antipap<-  Renolt  xni,  qui  était  ma  aïoi  i  il  l'a- 
baoïloona  de  nouveau  aprèi  que  ce  jiape  eut  été 
coo^taiimé  par  le  concile  de  Constance,  eu  HIS. 
Il  a  ra)mpn<i^  divers  ouvrages,  restés  inédits,  entre  Toulousp , 
autre»  une  traduction  de  la  Bible  ra  es{>aK'i'>''  ■f'^"  Bodi 


rUKiBK  (  Arnaud  dv  ),  jurisconsulte  fraii- 
fais .  né  à  Toaiouie,  vers  ibM,  mort  en  lâSb.  U 
rommenra  ws  etode»  de  ifniil  en  France,  et  le» 
arbeva  en  Italie,  à  l'université  de  Padoue.  Il 
professa  ensuite  U  jurlsprndence  dan»  sa  Tille 
natale,  ou  ïl  devint  ci>nseiller  au  parlement,  il 
(«.oLa  de  là  au  pariement  de  Paris  comme  prv- 
>ldent  aux  enijuétes,  et  iIcTinl  inaltri'  de»  re- 
qoi'l'--.  C'tiar}!(*  de  r'préaentiT  lu  roi  <te  France 
an  conciledeTrente.iljr prononça  une  liaranifue 
<i  hardie  ipie  les  prélats  demandèrent  son  t'ioi- 
iniinent.  Ferrier  fut  en  efW  l'nviiyé  en  iimbas- 
■.rt.lf  d  Venise.  Ile  retimr  en  France,  ïl  se  retira 
n  la  rinir  <tn  roi  de  Savarre ,  depuis  Henri  IV,  y 
NI  |>r»re4Hon  de  protestantisnte,  Pt  devint  itanie 
lies  <;reaii\  dn  jeune  prince.  On  Conserve  i  la  Bi- 
btiutheque  impi-riale  un  recueil  manuscrit  de  sa 
ri)rre-.pon<)aiice  diplomatique. 


FCBmiKR  {Augrr).   medei^in    f'rani'ai-;,  né 

dans  lette  \ille,  en  IMK.  .Apr^s  avoir  fait  Ses 
ela-li-.meili<-ale>3Montpp|ti<T,ilM'renditàFarii>, 
'•u  l>'  Kardi-  lies  sii'auv  Ji'aii  Itrrtmnd  ,  plus 
tar>l  r;ir<liii.il ,  l'intriHluisil  auprès  de  la  reine 
Cath'HiK-  rie  Meitrris,  i|ui  li-  nomma  mu  médecin 
ordinaire,  «vile  place,  qui  iliiit  sans  doute  liWKi- 
Taire .  ne  reui|*ilia  |ias  d'arconipaioier  le  (tarde 
4t^  ><vaui  à  Roini-,  et  lie  s'établir  ensuite  i 
TnabMur,  ou  il  rr^la  iusi|u'â  la  lin  de  sa  vie. 
9»  deniieri-s  annf'es  furent  sipialiies  [lar  OM 
vMmle|>ilemi>iu>'a«er  Jean  Koilin,  a  prtipiisde 


FEBRIER  KO 

la  Hépublique  de  ce  dernier,  •  CMte  dispute  fut 
menée  viveèient,  dit  Éloy,  et  avec  toute  l'aigreur 
dont  les  gens  de  lettres  sont  capables  quand  ils 
s'oublient.  »  Ferrier  réussit  dans  le  monde  et 
1  la  cour,  moins  par  son  savoir,  qui  était  mé- 
diocre, que  |>ar  sa  prétendue  haUleté  dans  t'as- 
trolo^e  judiciaire ,  espèce  de  joaillerie  alors  fort 
à  la  mode.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  tous 
oubliés  aujonrd'buii  eo  voki  les  titre*  :  De 
Ditbus  serrttoriù  spcundufn  pythagorieUM 
ditctrinam  et  tuironomicam  obtervationem; 
Lyon,  1MI,  ÏD-ie  ;  —  Uàer  de  SomnlU;  Bip- 
pocralu  De  Insomniis  Liber  ;  Gâtent  Uber  ite 
Somnilii  St/netii  Liber  de  SotitnUs;  Lyon, 
1&i9,  in-IA;  —  De  PuiUndagra,  iui>  hUpa- 
niea,  Libri  (/uo ;  Touhniie,  1553,  in-ll.  Jules- 
César  Scaliger,  graDd  ami  de  Ferrier,  bit  le  plus 
pompeux  élu^  de  ce  traité,  que  la  Biographte 
méilieale  déclare  "  plus  qu'Insignifiant  •;  —  De 
radiée  China  Liber,  guo  probatvr  dloeriam 
esse  ab  apio;  Toulouse,  ià&4,  in-S*;  . —  l'era 
Melhodus  medendi.  dvobui  librU  compre- 
henaa  ;  Caitigaliona  practicx  Medieinx, 
,  in-H",  —  AverlistemenI  à 
le  quatrième  Ititre  de  la  Hépu- 
blique; Toulouse,  lïSO,  in-S'.  Moréri  lui  at- 
trilNje  encore  un  traité  intitule  :  Remédet  pri- 
tervat\ft  et  curat\ft  de  ta  Fttle  ;  Pari»,  1619, 


in  VHdliT.  BUiUalktqiia  fraa. 


«lOT. 


PKKKIBS  (J&émir  |,  conlroversiste  français, 
né  vers  1660,  mort  à  Paris,  le  26  septembre  162B. 
Mintstre^irotestant  et  professeur  de  Uiéologie  à 
.Mmes,  il  soutint  en  160!,  dans  une  thèse  pu- 
bliqui'.  que  "  te  pape  Clément  VIJI  était  propre- 
ment l'anteclirïst  • .  Le  parlement  de  Toulouse  le 
dé<:réta  de  prise  de  corps  à  causede  cette  thèse, 
et  il  fallut  l'intervenUon  d'Henri  IV  pour  le  dé- 
rober aux  suites  d'one  procédure  criminelle.  Par 
reconnaissance  pour  c<-  prince,  Ferrier  se  mon- 
tra Tavrirable  aux  mesures  restrictives  adoptées 
par  la  cour  a  l'^rd  des  protestants.  Cette  con- 
duite le  rendit  suspect  <i  ses  rnretigionnatres,  qui 
te  regA'dérent  comme  uu  traître.  Le  synode  de 
[*rivas  lui  iulenlil  la  prÉdicaUon  eo  IGll,  et  les 
liabitants  de  Nîmes  faillirml  l'assommer  i  coups 
de  pierres.  Cette  émeute  le  décida  à  changer  de 
relifâon.  Il  se  fit  catliolique,  et  se  rendit  t  Paris. 
Sou  traité  De  PAnlechrist  ri  de  ses  morgue*, 
canlr»lesenn€mUdet'Éçtiseeaihotigiip;P»iii, 
li>l  j,  acheva  de  lui  conciUer  la  bienveillance  de 
la  cour,  Louis  XllI  te  nomma  conseiller  d'État, 
et  le  cardinal  de  Ricbelîen  l'honora  d'une  estime 
toute  particulière.  Moréri  attribue  à  Jerénde 
Ferrier  Le  Vathotique  d'État,  ou  diieour.! 
des  altiancetdu  roi  très-chrétien ,  contre  les 
i:alomnies  des  ennemis   de  son   Etat;  ISli, 

Mortel,  CranJ  lhrt«m>.  àutor.  -  Biik,  (MMUm. 
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PBmEiER(..,.)f  mécanicien  français,  Tirait 
en  1640.  Il  se  distingna  par  son  habileté  à  cons- 
truire des  instruments  de  mathématiques.  Des- 
cartes, à  qui  il  ayait  été  recommandé  par  My- 
dorge ,  lui  fit  exécuter  sous  sa  direction  des  ins- 
truments d'optique.  Il  essaya  même  de  l'emmener 
aTec  lui  en  Hollande.  Malgré  cette  illustre  pro- 
tection ,  Ferrier  vécut  dans  la  gène  et  mourut 
dans  rpbscurité. 

Baillet,  rie  de  DucarUi.  -  MorérI,  Grand  Dtet. 

FBEEiBE  DU  CHATELBT  {Pierre- Joseph 
DE  ) ,  général  français ,  né  au  Chàtelet ,  près  de 
Béfort,  le  35  mai  1739,  mort  à  Luxeuil,  le 
29  décembre  1828.  Entré  au  serrice  en  1754,  il 
était  maréchal  de  camp  lorsque  éclata  la  ré?o- 
lutîon  française,  dont  il  adopta  les  principes  avec 
ardeur.  Il  commanda  le  corps  de  troupes  mis 
à  la  disposition  des  commissaires  envoyés  pour 
rétablir  la  paix  dans  le  comtat  Venaissin.  11  ne 
fit  pas  preuTe  d'énergie  dans  cette  mission  diffi- 
cile, et  laissa  s'accomplir  les  massacres  de  la 
Glacière.  Nommé  peu  après  général  de  division, 
il  servit  sans  beaucoup  de  distinction  sous  les 
ordres  de  Cnstine,  et  fut  mis  à  la  retraite  au  mois 
de  septembre  1793. 

lUbbe,  Bol^olln,  etc.  Biog.  univers.et  port  des  Cmi- 
temporains.  —  archives  de  la  guerre, 

FBEEIEE   DE   LA   HAETINIÊEB  (Louis), 

poète  et  auteur  dramatique  français,  né  à  Arles, 
en  1652,  mort  eu  Normandie,  en  1721.  Il  vint 
dans  sa  jeunesse  ;  habiter  Avignon  ;  mais,  accusé 
d'avoir  composé  quelques  pièces  entachées  d'hé- 
résie ,  et  dans  lesquelles  on  signalait,  entre  au- 
tres, ce  vers  : 

L'amoar  iN>Qr  In  morteli  ett  le  sooTenUn  bten, 

il  UA  poursuivi  par  linquisition.  Il  se  rendit  alors 
à  Paris ,  obtint  une  place  de  précepteur  chez  le 
duc  de  Saint- Aignan ,  et  abandonna  bientôt  cette 
position  pour  diriger  l'éducation  de  Charles- 
Louis  d'Orléans ,  chevalier  de  Longueville  ;  ses 
soins  furent  généreusement  récompensés  par  un 
bénéfice  asses  important  en  Normandie.  On  a  de  lui 
on  volume  de  vers  :  Préceptes  galants;  1678, 
in*12;-—  trois  tragédies ,  Anne  de  Bretagne, 
1679;  Adraste,  1680;  et  Montezumc^,  1702. 
Toutes  ces  pièces  sont  assez  faibles,  surtout 
Montezuma,  qui  n'eut  que  dnq  représentations 
et  ne  fut  point  imprimée.  «  La  singularité  <t  la 
nouveauté  des  personnages  employés  dans  la 
pièce ,  jointes  k  la  manière  brillante  dont  die  fut 
représentée,  en  faisaient  tout  le  mérite,  disent 
les  IVères  Parfoict;  et  ce  qui  séduisit  le  plus  les 
spectateurs  fut  un  décor  neuf,  chose  extraor- 
dinaire à  une  époque  où  toutes  les  tragédies  se 
jouaient  avec  le  même  portique  pour  décoration.  » 
Od  attribue  en  outre  k  Ferrier  une  traduction  de 
Y  Histoire  universelle  de  Justin ,  qui  parut  en 
1693  sans  nom  d'auteur.       Hector  Malot. 

Meremre  çtUant  de  llM.-  Le*  frère*  Pwteict, HUMn 
dm  Thedire  /ramruU.  ~  Diet.  de  la  Fnrrmee, 

;PKEB1EE  DE  TOITEBTTES  (  il/rxmi(/r«  ) , 

historien  français ,  né  à  Draguignan  (  Var } ,  en 


1810,  d'une  famille  espagnole.  Il  se  fit  connaître 
vers  1832  par  un  perfectionnement  du  télé- 
graphe ,  qu'il  cherchait  à  appliquer  aux  relations 
civiles  et  commerciales.  Une  société  formée  dans 
ce  but  établit  une  première  ligne  de  Paris  à 
Rouen;  mais  le  gouvernement  ne  permit  pas 
qu'elle  fût  mise  à  la  disposition  du  public. 
M.  Ferrier  fut  appelé  en  Belgique  pour  y  exé- 
cuter son  système  télégraphique  :  llnvention  du 
télégraphe  électrique  mit  fin  à  cette  entreprise. 
Il  s'occupa  alors  de  recherches  historiques,  et 
publia  des  descriptions  de  plusieurs  localités  de 
la  Belgique  et  de  la  Hollande.  On  a  de  lui  :  Des- 
cription historique  et  topographique  de  Ma- 
tines; Bruxelles,  1831-1832,  in-12;  2«  édit, 
1 84 1 ,  in- 1 8  ;  —  Description  historique  et  topo- 
graphique  d'Anvers;  Bruxelles,  1835,  in-18; 
~  Description  historique  et  topographique  de 
Bruges;  Bruxelles,  1836,  in-i2;  —  Desciip- 
tion  historique  et  topographique  de  Liège; 
Bruxelles,  1838  et  1844,  in-18;  —  Géographie 
de  la  Belgique  et  de  la  ffollande,  sur  le  plan 
du  Manuelde  Vabhé  Gaultier  ;  Bruxelles,  1 840, 
in-18;  —  Du  Voyageur  sur  le  chemin  de  /er 
ftef^e;  Bruxelles,  1840,  in-8*'  (a  été  traduit  en 
an^is);—  La  Rttssie;  1841,  in-8»,omé  de 
cartes  et  de  plans  ;  —  Description  historique 
et  topographique  de  Louvain;  1840,  in-18  ;  — 
Guide  pittoresque  du  Voyageur  en  Belgique; 
Bruxelles ,  184 1 ,  in- 1 8  ;  —  Description  histo- 
rique et  topographique  de  Gand;  Bruxelles, 
1841,  in-18;  —  L'Histoire  de  Belgique  racon- 
tée aux  enfants;  Bruxelles,  1842,  m-i2;  — 
La  Belgique  nouvelle ,  guide  pittoresque  et 
artistique  du  voyageur  à  Bruxelles;  1844, 
in-18,  avec  cartes  et  plans;  —  Introduction  à 
V histoire  philosophique  et  pratique  de  la  phré- 
nologie;  Bruxelles,  1845,  in-8<'.  Gcyot  de  Fèrc. 
Ch.  Looaadre,  littér.  coiUemporaitie. 

FEEEiàEB  (Claude  de ) ,  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  6  février  1639,  mort  à  Reims, 
le  11  mai  1715.  Il  étudia  le  droit  dans  sa  ville 
natale,  où  il  obtint  le  grade  de  docteur,  et  devint 
en  1690  agrégé  de  la  Faculté  de  droit.  En  1695 
il  fut  appelé  à  Reims  pour  y  occuper  une  cliaire 
de  drott  dvU  et  de  droit  canon.  La  même  année 
le  chancelier  Boocberat  lui  accorda,  en  outre,  la 
chaire  de  droit  français,  qui  se  trouvait  vacante. 
De  Perrière  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  La  Jurisprudence 
du  Digeste  conférée  avec  les  ordonnances 
royaux.  Us  Coutumes  de  France  et  les  déci- 
sions des  cours  souveraines ,  etc.  ;  Paris ,  1677 
et  1688,  2  vol.  ia-4*;  —  Nouveau  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  la  prévôté  et  vicomte 
de  Paris;  Paris,  1679,  2  vol.  in-12,  souvent 
réimprimé;  —  Traité  des  Pi^,  suivant  les 
coutumes  de  France,  etc.  ;  Paris,  1680,  in-4''  ; 
»  Introduction  à  la  pratique,  etc.;  Paris , 
1684.  in-12;  —  La  Science  parfaite  des  yo- 
tmres, etc.;  Paris,  1684, in-4*;  —  La  Juris- 
prudence du  Code  de  Justinien,  conférée  avec 
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Iff  ùrdûniumees  royaux,  etc.;  Paris,  16ft4» 
7  Tot  10-4*;  —  IVoiM  éêi  dhiOf  <2e  jNi/ro- 

iétmee  M  draUs  hamr^fiqmÊt ;  Piris,  1686» 
1^4*;  —  Xa  Jwriipn»dÊm€  dm  NweUei  de 
MiiimétM,  conférée  avêC  iet  ordonnance 
roffmu,  de.;  Paris,  1686,  2  toL  iii-4«;  — 
C6r^  <f  ooflipiloMoii  de  tout  les  comfMfila- 
leicrs,  micêenB  et  m/odema^  mr  la  Coutume 
dePmhê;PÊtk,  1688»  3 toi.  In-lbl.;—  Let 
iuetkutei  de  JuêtinieHf  traduUei  en  firançais 
avec  du  notes;  Paris,  1692,  2  toI.  in-12;~ 
NouoeUe  itutUution  couiumière^  etc.  ;  Paris , 
1602,  2  TOI.  iii-12  ;  ibid.,  1702 ,  3  TOl.  io-12.  U 
a  fUié  comme  édfteur  :  Les  Œwresde  /.  Bac- 
fuetg  OMgmentée»  de  questions,  décisions^ 
arrétSfé^;  Paris,  1688,  in-fol.  De  Perrière  était 
iHtrait  et  laborieux  ;  mds  U  écriTait  poar  vivre, 
et  ses  ouffsys  se  ressentent  de  la  rapidité  aTCC 
laquelle  lis  ont  été  composés.    E.  Regivard. 

Tataaa,  Flm  ét$  ptmg  eéUbret  JurUoomuttm,  —  NI- 
ctrwm^  Mémêtrts,  toa.  XL  —  NorM.  Met,  kiUor,  — 
BvMcr,&tMMi  erWque  4êt  Diet.  AM. 

wmmmMÈMM  (Claude^oseph  ne),  jnriscon- 
snlte  français ,  ftls  du  précédent ,  né  dans  la  se- 
conde moitié  do  dix-septième  siècle ,  mort  vers 
1748.  n  devînt  en  1694  agrégé  et  en  1703  pro- 
fessenr  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  dont  il 
Alt  pins  tard  le  doyen.  On  a  de  loi  :  Nova  et 
metkodica/uriseMlisTractatio;Puii,  1702, 
2  vol.  in- 12  ;  souvent  réimprimée  ;  —  Histoire 
du  ùroit  romain;  Paris,  1718  et  1726,  in-12. 
L'aotenr  s*est  presque  bonié  à  traduire  Touvrage 
de  V.  Gravina.  fl  a  publié,  comme  éditeur  : 
instîtutes  de  Justinien ,  traduites  en  fran- 
rais,  par  Claude  de  Perrière;  Paris,  1721, 
6  vol.  in-12.  C.-J.  de  Perrière  y  a  joint  des 
notes  relatives  à  Tapplication  du  droit  français 
au  droit  romain  ;  —  Dictionnaire  de  Droit  et 
de  pratique;  Paris,  1717,  in-4<';' ibid.,  1734, 
2  vol.  in-4*;  nouv.  édit,  augmentée  par  Bou- 
cher d*Argis;  Paris,  1749,  1755,  1771,  2  vol. 
in-4*  :  c*est  Touvrage  que  Cl.  de  Perrière  avait 
donné  sous  le  titre  d7n/ro(ftfc<ton  à  la  pra- 
tique ;  —  Les  Œuvres  de  Jean  Baequet,  aug- 
mentées par  Claude  de  Ferrière  et  par  Claude- 
Joseph  de  Ferrière;  Lyon,  1744 ,  2  vol.  in-4*; 
—  La  Science  parfaite  des  Notaires,  par 
Claude  de  Ferrière ,  augmentée  par  C.-J,  de 
Ferrtère;  Péris,  1715,  1721, 1728,  1733,  1771, 
2  vol.  in-é**.  Mabé  a  donné  le  Nouveau  parJaU 
Notaire,  ou  la  Science  des  Notaires  de  feu 
C.-y.  de  Ferrière,  mise  en  harmonie  avec  les 
dispositions  du  Code  Civil,  etc.  ;  Paris,  1805 , 
2  vol.  in-4";  6*  édit,  ibid.,  1828,  3  vol.  in-4^ 
On  attribue  à  de  Ferrière  TédlUon  des  Vies  des 
plus  célètn-es  Jurisconsultes  de  toutes  les  na- 
aons,  par  Taisand  ;  Paris,  1737,  in-4^ 

£.  Regkard. 
UÊettom,  Mémoires,  l<Mi.  XI.  —  Barbier,  Baawten 
crMf.  ém  Dtctimu»,  kUi. 

roniàn».  Votf.  La  FEaaiijii:. 
PmniàBBS  {CharleS'Élie,  marquis  db). 
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histoiien  firançais ,  né  à  Poitiers,  le  27  Janvier 
1741,  UM^rtan  château  de  Marsay,  près  de  Mi- 
rebean,  le  30  Juillet  1804.  Il  servit  dans  les  €b6> 
vau-léiers,  fàt  dépoté  de  la  noblesse  aux  états 
généraux*  et  pnbUa  des  Métnoires pour  servir 
à  Fhistoire  de  P Assemblée  constituante  et  de 
la  révolution  de  1789;  an  vu,  3  voL  faKS*, 
réimprimés  en  1821  et  contfaués  jusqu*à  lamorl 
du  roi,  sur  un  manuscrit  de  rauteur,  avec  une 
notice  sur  Fauteur,  avec  des  notes  et  des  éddr* 
dssements  par  Hlf .  BervUle  et  Barrière.  Ceton- 
vrageest  remarquable  par  son  Impartialité.  «Je 
n*éaiB  point  l'histoire  de  la  révolitfk»  flraaçalsey 
dit-il  en  commençant  son  livre:  c'est  aux  hom- 
mes qui  ont  vu  et  suivi  les  événements  àlboiBlr 
les  matériaux  à  l'histoire,  ce  n'est  point  à  eux  à 
l'écrire.  >  H  ne  parut  point  à  la  tribune  de  l'As- 
semblée constituante,  mais  il  fit  hnprimer  ses 
opinions  Sur  la  constitution  qui  convient  aux 
Français ,  1789  ;  Contre  V arrestation  du  roi  à 
Varennes^  1791,  etc.  Le  marquis  de  Ferrièraan 
aussi  pubtfé  Le  Théisme,  ou  recherches  sur  la 
nature  de  V homme  et  sur  ses  rapports  avec 
les  autres  hommes  dans  Perdre  monU  et  dans 
Perdre  polUique;  Paris,  1791, 2*  éàÉ^  2  vol. 
in-12  :  la  première  édition  avait  paru  sons  la 
voile  de  l'anonyme,  en  1785  ;  —  et  Justine  et 
Saint'Flour,  précédé  d^un  Entretien  sur  lu 
femmes  considérées  dans  Perdre  sociai;  Parte» 
1792, 2  vol.  bi-12.  L.  Loovnr. 

Rabte,  BolifottB,  eta.,  Mog.  umt9,'«t  pert.,det  Coaliav» 

PBAmiànBs-BAUTBnŒUP  (Ckmite  db), 
voyageur  et  agent  poHtlque  français,  né  en 
Champagne,  assassiné  à  Montmort  (Marne),  en 
1814.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  militaire;  mais 
il  la  quitta  vers  1782,  pour  aller  remplh'  une 
mission  diplomatique  à  Conslantinople  et  à  Is- 
pahan,  et  parcourut,  s'il  faut  l'en  croire,  la  Tur- 
quie, la  Perse  et  r Arabie  durant  six  années.  De 
retour  en  France  vers  1789,  il  affecta  les  prin- 
cipes ultrft-révolutionnaires,  et  se  fit  affilier  à  la 
Société  des  Jacobins  de  Paris.  11  y  Ait  dénoncé 
en  1794,  comme  ayant,  en  sa  qualité  de  membce 
du  comité  des  défenseum  offideux ,  fait  rendre 
la  liberté  à  plusieurs  détenus  et  entre  autres  à 
M>i«  Fleury,  comédienne;  il  représenta  que  si 
parmi  ces  élaiigis  il  y  avait  quelques  cutottés^ 
c'est  qu'ils  avaient,  amsi  que  U  citoyenne  Fleury, 
rendu  des  services  à  des  sans-culottes.  Il  liait 
néanmoins  exclu  de  la  Société  et  traduit  dotant 
le  comité  de  sûreté  générale ,  qui  le  fit  écrouer  an 
Luxembourg.  Hais  cette  persécution  ne  sembla 
qu'apparente,  et  Ferrières-SauvehcBuf  lut  soup- 
çonné de  remplir  le  rôle  d'agent  provocateur  au- 
près de  ses  compagnons  de  prison.  Après  le  9  ther- 
midor, Lecointre  de  Versailles  le  désigna  à  la 
tribune  sous  l'épithète  de  mouton  (  dénondateor, 
termed'argot).  En  1799,le.Directoire  l'envoya  en 
mission  secrète  dans  la  Cisalpine  auprès  de  Tar^ 
mée  deSchérer,  et  au  moment  où  ce  général  ve- 
naitd*ètrerepoussépar  les  Autrichiens.  Ferrières, 
n'ayant  pu  représenter  de  pouvoirs  réguliers. 
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Schérer  le  fit  arrêter  et  enfermer  dans  la  cita- 
delle de  Milan,  d'où  il  s'évada.  De  retour  à 
Parts,  il  publia  un  pamphlet  contre  Schérer; 
celui-ci  porta  plainte  contre  le  libelUxte,  qui  fbt 
détenu  quelques  mois  au  Temple.  Aprè^  le  coup 
d'État  du  18  brumaire,  Ferrières-Sauvebceuf  se 
retira  en  Champagne,  où  il  vécut  jusqu'en  1814. 
A  cette  époque,  il  leva  im  corps  fVanc  poor  com- 
battre rinyasion  étrangère  ;  mais  peu  après  11  (Vit 
assassiné  en  plein  jour  dans  les  mes  de  Mont- 
mort.  Quoique  le  meurtrier  fttt  connu ,  H  de- 
meura impuni.  Le  comte  de  Ferrières-Saiite- 
bœuf  avait  épousé  la  fille  du  marquis  de  Mont- 
mort.  Cette  union  contractée  soos  la  terreur 
ne  fut  point  heureuse.  11  avait  un  frère  qui  se 
montra  toujours  aussi  opposé  à  la  révolution 
que  lui-même  y  avait  été  attaché.  On  a  de  lui  : 
Mémoires  hittnriques  et  poiitiquès  de  mes 
Voyages  faits  defmis  1782  pêsqu'en  1789,  en 
Turquie^  en  Perse  et  en  Arabie ,  mêlés  d'ob- 
servations sur  le  gouvernement ,  les  mœurs , 
la  religion  et  le  commerce  de  tous  tes  peuples 
de  ees  différents  pags,  avec  les  relations 
estaetes  de  tous  les  événements  qui  ont  eu  lieu 
dans  VBmpire  Ottoman  depuis  1774  jusqu'à 
la  rupture  des  Turcs  avec  les  deux  cours 
impériales;  suivis  de  tous  les  détails  de  ce 
qui  s* est  passé  de  remarquable  entre  les 
deux  armées  de  ces  trois  puissances  belligé- 
rantes et  d'un  calcul  raisonné  des  avantages 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint-Péters- 
bourg peuvent  retirer  de  leurs  victoires  sur 
les  Ottomans;  .\faéstrfeht  et  Paris,  1790, 
2  vol.  in-s**  ;  L'auteur  y  attaqtte  violemment 
Choiseul-Gouffier,  ambassadeur  de  France  près 
la  Porte  Ottomane ,  et  critique  le  Vogage  en 
Syrie  et  en  Egypte  de  Voliiey ,  afaMi  que  le« 
Considérations  sur  la  guerre  des  Russes  et 
des  lïarcs  du  même  auteur;  Paris,  1787,  7  vol. 
in-4*  ;  —  Précis  des  lettres  écrites  par  le  cit. 
F.  S. f  pendant  sa  détention  nu  Temple,  au 
cit,  Merlin^  alors  président  du  Directoire; 
Paris,  1799.  tn-S**.  H.  LesuEvu. 

L§  Moniteur unimnet ,  Ijolllet  ITM.  n«  iss  ;  lo  octo- 
bre 1TM»,  n*  M4.  —  Bi&grmpkiê  mo4»mê.  Mit  êe  ism. 
->  Qa^vrA,  La  trmmeê  tUtérmêr», 

FURIHI  (Luc)  y  Mofurapbe  et  hagiographe 

italien ,  né  à  Florence,  vivait  an  seiiième  siècle. 

n  entra  dans  Tordre  de»  fiervHfft.  Il  publia  les 

ouvrages  laissés  mammcrtts  par  mm  confrère  le 

P.  Poodanti  ;  les  plus  importants  sont  :  Cota- 

logus  Scriptomtm  Florentinorum  omnts  ge- 

neris;  Florence,  1&89,  ln-4*;  Ferrini  y  ajouta 

près  de  deux  cents  noms  nouveaux  ;  —  Vite 

di  sette  beati  Fioreniini  fiindalon  delC  or- 

dine  de'  Servi;  Floreow»,  1&89,  in-8''.  Ferrini 

inséra  dans  ce  volume  deux  opuscules  «le  hii  ; 

Delta  Nobilità  de   Fiorentini,  et  DelUi  HeU- 

gione  de'  Servi. 

Nrfrrt .  Sforia  deçH  SerUtori  Finrtntimi. 
FKMii?(i  (rincf7i2o),  théologien  italien,  né  à 
Castel-Nuovo-deGarfagnana  ( Toscane  ) ,  vivait 
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•  à  Venise  en  1596.  Il  entra  dans  rordre  des  Do- 
!  minicains,  devint  vicaire  général  du  saint-of- 
fice k  Parme  en  1583,  et  Tannét^  suivante  pro- 
vincial de   Hongrie,  de  Styrie,  de  Carinthie. 
.  C'était  un  habile  et  zélé  prédicateur.  On  a  de 
lui  :    Al/abetto    spiritvale;    Venise,    1586, 
in-15  ;  —  Al/abetto  essemplare  ;  Venise ,  1590  ; 
:  in-12;  —  Lima  universale  de*  Vifii;  Venise, 
1  1596,  in^^ 

Achard, Scrtploret  Ordiniê  PrMtdieatontm,  t.  Il, p.  sis. 
PRRBIOL  OU  pAriol  (Charles,  marquis 
^  n*ARGBrrrAL,  comte  de),  ambassadeur françai<:, 
né  en  1637,  mort  à  Paris,  en  1722.  Après  avoir 
i  pendant  plusieurs  années  accompagné,  en  qualité 
I  de  commissaire,  le  révolté  hongrois  Tekeli, 
I  il  fut  nommé  ambassadeur  de  France  à  la  Porte 
Ottomane,  le  18  mai  1699.  Lors  de  la  première 
audience  qu'il  devait  obtenir  du  grand-seigneur, 
le  5  janvier  1700,  il  se  présenta  avec  une  épée 
cachée  sous  son  caftan.  Les  officiers  chargés  de 
l'introduire  essayèrent  inutUement  de  la  lui  en- 
lever ;  et  comme  on  ne  put  nullement  le  décider 
k  s'en  dessaisir,  il  dut  se  retirer  sans  avoir  été 
présenté  tu  sultan  ;  il  ne  le  fat  même  jamais 
pendant  tout  le  tempe  de  sa  mission.  Quelques 
mois  après,  «e  promenant  dans  le  Bosphore,  sur 
un  yacht  semblable  à  celui  du  sultan ,  on  le  me- 
naça de  le  eouler  à  fond  s'il  continuait  à  al- 
fecter  les  marques  d'une  dignité  qui  n'était  pas 
la  tienne.  Il  ne  oontriboa  pas  peu,  par  sa  con- 
dnite  irréfléchie,  à  confirmer  les  Turcs  dans  l'o- 
pinion qu'ils  ont  conçue  de  la  légèreté  du  peuple 
français.  C'est  lui  qui,  à  l'instigation  des  Jésuites, 
fit  enlèvera  Khios  le  patriarche  arménien  Avedikh. 
Il  Alt  rappelé  en  1710,  et  revint  en  France,  ame- 
nant avec  lui  M"'  Aiasé.  U  avait  perdu  la  raison 
quelque  temps  aa|MravaBt.  Le  Hay  publia ,  d'a- 
près les  tabiÎBanx  de  Ferriol,  un  Recueil  de  cent 
estampes  représentant  différentes  nations  du 
Levant;  Paris,  1714,  in-fol.,  avec  un  texte  ex- 
plicatif. K.  Beauvois. 

fxji/ieaC  ém  n«eueU.  i».  «.  —  JowTi,  de  Verdun,  «a. 
17»,  p.  7S.  -  U  Molraye.  f^Ofmçes,  1 1,  ch.  xtii,  ux. 
—  J.  deBanmer,  BitL  éeTEmp.  Ottom..  t  XII.  p.  SSi  ; 
XIII.  S»-*!.  IfS.  1S4.  ir-MS.  —  S«l«te-a««ve,  Demterr 
PartnMM  imértiérm, 

•  rsRRis  (  François  oc  ) ,  moraliste  français 
du  seizième  siècle.  Il  était  médecin  à  Toulouse. 
Il  a  traduH  du  latin  et  considérablement  déve- 
loppé le  livre  de  Jehan  de  La  Case  ayant  pour 
titre  :  Des  Offices  mutuels  qui  doivent  être 
entre  les  grands  seigneurs  et  leitrs  courtisans  ; 
Paris,  1571 ,  in-8'.  On  doit  au  même  écrivain 
un  Traité  du  Devoir  entre  les  maîtres  et  ser- 
viteurs privés  ;  Paris,  1572,  in-8*. 

Emile  BtoïK. 
u  <:roJ«  da  Malnr.  BWUHkéfwe /rançmuê,  I.  p  fl7; 
Dq  VrrdlM-,  BttI  /rtmç^  I,  p.  êiS. 

•  PBRRO  (  Scipion  ),  mathématicien  italien,  né 
è  Bologne,  verf  1465  II  professa  depuis  1496  jus- 
qu'en 152:»  dans  cette  ville,  rt  fil  faire  à  l'algèbre 
un  progrèii  des  plu*  notables  en  découvrant  une 
métbode  pour  résoudre  les  équations  du  troisième 
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4h«ré.  Il  se  pMii  poifll  n  dtosfwte,  et  M  B'ext 
^M  pir  UÊÊmé  fiie  ton  aan  «it  vrlré  Josqo'à 
«N»;  \m  éiifrttoi  de  f^poque n'ai ftrient pas; 
CkrdM  ait  le  pranier  qui  tet  «m  Ar$  magna 
IWdIé  «fie  de  grande  âogBt.         G.  B. 

Ukrl,  am.émStimtm  wmtk,  m  ntOlt,  U  111.  p.  i«t. 

PBmB»  (/eaii-#yaii(oif),  Uetorten  Halieo, 
té  à  CBMifldiio,  dne  le  eeeoode  moitié  du  dix- 
eeptièeneilèele.  lia  publié  miefftoHa  (fe/r  anfica 
cUià  éi  Cmmaeehio;  Femre,  1701,  i»4«.  Len- 
^DoIrMMf  attrilme  eette  histoite  à  Barthé- 
lémy Fems  Bé  eomme  le  préeédent  à  Comaocliio 
ciMilewd'Me  Sioria  deiU  Misikmi  de  Cleriei 
fifoteH  Tmtimi;  Rome,  1704, 2  toI.  in-fol. 

LntkftOMrtMwy,  MMkoéê  pomréhMtr  fkUMr0, 
Ctiulitmë  ém  èiÊÊtHmu. ^  ColettI,  Caimt.  MU  stmHe 
pmrtiÊ9L  étU»  emé  dritmUa, 

*nHlBOftBl,poèteper8aii,TiYaitàle  fin  du 
quatrième  iiècle  de  l'hégire  (dixième  de  J.-C.  ). 
n  était  diidple  d'Aosari,  et  Oorisêait  à  la  cour 
de  ^yiM^niMi  le  Ghaxoewide.  On  a  de  lui  :  un 
iNmiii; —  rmtfemaii-iii-fre/a^Aef  (Interprète 
de  l'EloqMMe),  le  premier  traité  de  métrique  et 
de  poétiqwqai  ait  été  écrit  en  persan.  Cet  ou- 
nage  Jooil  d*uoe  grande  autorité.        B— «. 

irniHtiifcifc.  fMsftireC  ««.«dbMro,  L  -  BUJI-Khal- 
frii,  Uv.  MN^  U  11,  a*  MM;  III,  UM.  -  i.  4e  BaaMT, 
CcfcA.  é0r  Ki»ginw  Mtâik.  Fêniens,  p.  M. 

rwABoa  (Amoul  La).  Koy.  La  PsanoN. 

*rBAS*Hi  (Girolamo),  pdntre  et  graveur 
deréoolemilaBaite,né  à  Milan,  en  1687.  Après 
avelr  reçn  dans  sa  patrie  les  premièree  notiona 
de  l'art,  il  partit  pour  Rome,  od  il  étudiasoua 
Carlo  Maratta.  Il  ne  fit  que  de  médiocres  progrès, 
à  en  juger  d'après  la  Mort  de  saint  Joseph  à 
San-Eustorgio.  qui  passe  pour  le  meilleur  de 
ses  ouTrages.  H  eut  plus  de  talent  comme  gra- 
veur, et  les  amateurs  recherchent  les  planches 
qu'A  a  exécutées  d'après  Cario  Blaratta,  telles 
que  Joemé  arrêtant  le  soleil ,  Débora  chan- 
tant un  Aynuif ,  Jael  tuant  Sisara,  Judith 
coupant  la  tête  à  Holopheme ,  La  Chasteté 
de  Joseph,  etc.  E.  B— n. 

Tteeul,  DiMiomaria. 

rBBBomiATS.  Vopex  La  FEaaomuYS. 

*  rsBmovMiiBB  (La  belle),  maîtresse  de 
François  1**^,  morte  vers  1640.  Suivant  l'opinion 
générale,  elle  était  née  en  Castille,  et  avait  passé 
en  France,  mêlée  à  la  troupe  de  vagabonds  et  de 
«altjmknnques  qui  suivirent  François  1^*^  à  son 
rHoor  de  captivité.  Le  roi  se  trou?ait  à  Com- 
piëgnr  en  1638,  lorsque  le  bruit  se  répandit 
qu1l  était  dangereusement  frappé  d'une  maladie 
boDl«ni4e  dans  sou  origine,  d^oûtante  dans  ses 
S)  iitptômes,  et  contre  laquelle  oo  n'avait  encore 
triMne  aucun  remède  eificace.  On  racontait,  pour 
e&piiquer  la  cause  du  mal,  que  le  roi  avait  séduit 
lae  femme  désignée  seulement  par  le  nom  de  la 
ètUe  Ferronméère  (l)  ;  que  le  mari,  appelé  Jean 


tf) 


■••  prétende*!  qae  son  nMil  elatt  u  ferroo- 
cluad  dr  fer,  fabricaut  oa  marchand  de  grgt 
et  ce  métal;  ;  d'autres  ont  dit  que  c'était  nn 
FcrrM.  0«7«Mi  ^  tHrac  avoir  vu  It 


Ferron,  rieox  et  anstèie  bourgeois,  logea  Paris, 
dans  la  rua  BarbeUe,  en  Ane  de  cet  bOtel  Ko- 
tre-Dame  d'où  étaient  sortia  jadia  les 
de  Louia  d'Orléana,  avait  conçu,  dana  lea 
ports  de  sa  jalousie,  le  projet  d'une 
horrible  ;  quil  s'était  infecté  à  deasein  d'un  mor- 
tel venin,  et  l'avait  communiqué  à  aa  JesBa  et 
belle  compagne ,  pour  qu'à  son  tour,  aana  le  sa- 
voir, elle  l'inoculât  au  roi.  François  l*'  ne  par- 
vfait  Jamais,  dit-on ,  à  se  guérir,  et  il  mourot  de 
oe  mal  redoutable,  aprèa  huit  ans  de  souffinaneaa. 

L'histoire  de  la  Ferronnière  aura  peut-être  le 
sort  de  l'admirable  portrait  de  Léonard  de  Viad, 
conservé  au  Louvre,  et  qui,  disait-on,  la  re- 
présentait :  longtemps  on  le  regarda  comme 
authentique,  et  auyourd'hui  U  est  reconnu  apo- 
cryphe ;  il  représente  une  femme  dont  le  limit 
cet  ceint  d'une  ganse  noire,  retenoe  par  un  din> 
mant.  [Comtessb  na  Baani,  dana  VEne.  dès 
G.  du  M.] 

LeBM,  Dietim».  wff f .  éê  im  Frtmoê,  ^  Owatef ,  Jl|a» 
Mrê  U  Flranet.  t.  XUI,  p.  lac.  -  Méttrtj,  t.  11.  p.liSI. 

FBBBOCX  (Étiênnfi-Joseph)f  homme  poli- 
tiqua  français,  né  le  35  avril  1761,  morti  SaUna, 
le  12  mai  1834.  H  était  fila  d'un  coBadUer  an 
pariement  de  Beaançon.  H  était  l^raque  éclata  la 
révolution  attaché  au  mlaistèra  des  fiaaBeea. 
En  1789  fi  lut  élu  député  extraordinaife  prèa 
l'Assemblée  natioBale  par  U  vUle  de  Sallna,  pida 
en  septembre  1791  envoyé  comme  raprésoitaBt 
du  département  du  Inrtà  la  CoaveBtko,  et  iiégeB 
panui  les  giroadlBa.  Il  a'oppoaa  d'aboid  à  la 
mise  en  jugemeat  de  Louis  XVI ,  mi^  dana  le 
cours  du  procès  de  ce  monarque ,  il  vota  pour 
la  mort  avec  appel  au  peuple  et  aurria.  Orateur 
peu  brillant,  on  Be  le  vit  pas  figurer  daaa  les 
grandes  et  terriblea  hittes  de  l'époque;  miJa, 
après  le  31  mai,  il  signa  courageusement  la  fia- 
meuseprmepiauon  nesaoïxanie-ueiie,  et  itttcom- 
pris  dans  le  nombre  des  représentants  proacrita. 
Arrêté  aussitôt,  il  Ait  incarcéré  au  .Luxembourg. 
Les  évéasmenta  da  9  thermidor  an  a  (  27  Juillet 
1794)  préservèrent  sa  tète,  et  le  lafrimairean 
m  (  8  décembre  1794  )  U  ftit  rappelé  è  U  Oob- 
vention.  Le  10  prairial  de  la  même  année,  tt  Ait 
envoyé  en  mission  dans  les  départements  de 
TAin,  de  l'Isère,  du  Rhône,  de  la  Loire  et  de 
SaOne^st-Loire.  Le  1 1  thermidor  (  29  juillet  1 796  ), 
il  écrivit  à  la  Convention  pour  demander  que 
Péthion,  Buzot  et  Barbaroux  eussent  part  aux 
honneurs  décernés  aux  députés  morts  victimes 
du  parti  ultra-révolutionnaire.  Le  Directoire  rap- 
pela Ferroux  en  brumaire  an  iv.  11  venait  d'être 
élu  simultanément  par  la  Haute-SaOne  et  le  Jura, 
et  reprit  sa  place  au  Conseil  des  Anciens.  C'est 
sur  son  rapport  au  Corps  législatif  que  Ait  abrogé, 
le  16  mai  1790,  le  décret  rendu  par  la  Conventton 
contre  les  administrateurs  de  Longwy,  accusés 

belle  Ferronnière,  se  réfute  à  donner  de*  détalli  aur  sa 
famille,  «  parce  qu'elle  a  lalsaé  des  enfants ,  gCM  ëe 
bonne  renommée  et  powos  de  baota  emplois.  Bile  «on- 
mt  Jeune,  et  fût,  i^oulet-ll ,  eosefettt  daat  k  ewfsnt 
ëe  Salst-lUor,  sa  parot!«>i>.  >• 
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en  1792  d'âToir  rendu  leur  ville  aux  Prassieos. 
Le  18  août  il  fat  élu  secrétaire;  le  11  mai  il  fit 
un  bon  rapport  sur  Tadroinistration  des  salines. 
11  se  laissa  entraîner  dans  les  rangs  des  réactioB- 
naires,  et  par  suite  de  la  journée  du  18  fructidor 
an  ▼  (4  septembre  1797)  il  fut  compris  sur  la 
liste  des  déportés  àCayenne.  Poulain-Gfandprey 
et  plusieurs  autres  de  ses  collègues,  connaissant 
ses  principes  modérés,  le  firent  rayer  de  la  pros- 
cription. Il  cessa  de  (aire  partie  du  Conseil  des 
Anciens  le  1**^  prairial  an  ti  (20  mai  1798),  et 
fut  bientôt  nommé  commissaire  dn  Directoire 
pour  les  salines  du  Jura.  Le  premier  consul,  Bo- 
naparte, le  fit  passer  à  la  direction  des  contri- 
butions directes  du  Jura,  puis  aux  mêmes  fonc- 
tions dans  le  Doubs.  Après  quarante  ans  de  ser- 
vices, il  fut  mis  à  la  retraite  par  les  Bourbons,  le 
20  juUlet  1814  ,  et  privé  de  sa  pension  le  l*'  jan- 
vier 1816  et  obligé  de  sortir  de  France  en  vertu 
de  la  loi  dite  d'amnistie,  rendue  le  12  du  même 
mois.  Il  se  réfugia  à  Nyons  (Suisse),  où  il  vé- 
cut pauvre  et  infirme  jusqu'en  septembre  1830 , 
époque  à  laquelle  le  gouvernement  issu  de  la 
révolution  de  Juillet  lui  permit  de  vem'r  mourir 
dans  sa  patrie.  Il  a  publié  :  Compte-rendu  à 
mes  commettants;  juin  1793;  —  lestament 
politique  de  M.  Ferroux,  ex-conventionnel; 

1829,  in-8**.  H.  LBSUEca. 

BkvropAto  modwmê  ,  édit.  de  1M6.  -  PetUê  BUjra- 
phiê  conventUtnnBlU,  —  ArnaoU,  A.  Jay.  etc.  Biogra- 
phie nouvelle  det  CctUewîporabu.  —  Rabbe,  Bolajo- 
Ua,  etc..  Biographie  mUverseUe  de*  Contemporain», 
—  Louandre  et  Boarqaclot,  la  UUérature  française. 

^FBRRUCCi  (Andréa) f  sculpteur  italien, 
né  à  Fiesole,  vers  la  moitié  du  quinzième  siècle, 
mort  à  Florence,  en  1622.  Ce  grand  artiste,  au- 
quel Vasari  n*a  pas  rendu  justice,  avait  com- 
mencé par  sculpter  romement  ;  mais  bientôt  il 
aborda  la  figure,  devint  dessinateur  gracieux, 
simple  et  vigoureux  à  la  fois  ;  et  il  tailla  le  mar- 
bre avec  tant  de  grâce,  de  charme,  de  morbi- 
dessCf  que  ses  œuvres  peuvent  être  comptées  au 
nombre  des  meilleures  productions  de  son  temps, 
et  ne  le  cèdent  pas  même  à  celleii  de  son  illustre 
compatriote  Mino  da  Fiesole.  Ayant  vécu  à  la 
fin  du  quinzième  et  au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  il  participa  du  style  des  deux  siè- 
cles, et  rappelle  à  la  fois  DonateUo  et  Michel- 
Ange.  Ce  mélange  des  deux  manières  est  surtout 
sensible  dans  les  sculptures  dont  il  avait  enrichi 
Téglise  Saint-Jérôme  de  Fiesole,  devenue  au- 
jourd'hui, avec  le  couvent  dont  elle  dépendait,  la 
villa  Ricasoli.  Les  deux  bas-reliefs  de  l'autel , 
Saint  Jérôme  respecté  par  le  lion,  et  La  Mule 
adorant  le  Saint- Sacrement ,  ont  de  la  grâce 
et  de  l'expression,  mais  conservent  encore 
quelques  restes  de  la  simplicité  un  peu  naïve  du 
quinzième  siècle,  tandis  que  Les  deux  A  nges  ado- 
rant la  croix  n'eussent  pas  été  désavoués  par 
Michel- Ange.  Ces  sculptures  ont  été  publiées  par 
Cicpgnara.  On  voit  aussi  à  Fiesole,  dans  la  ca- 
thédrale, un  superbe  rétable  de  marbre  enrichi 
par  Femicd  de  statuettes  et  de  bas-relieft  dn 


travail  le  pins  fini  et  le  plus  délicat  A  Florence , 
il  a  laissé'dans  la  cathédrale  une  statue  de  Saint 
André  apôtre  ^ei  le  buste  de  Marsile  Ficin  sur 
son  tombeau;  à  Sainte-Marie-Nonvelle,  le  mau- 
solée du  céiihn  jurisconsulte  Antonio  Strozù, 
ouvrage  de  sa  vieillesse,  dans  lequel  il  fut  aidé  par 
deux  de  seS|  compatriotes ,  Silvio  et  Boscoii, 
qu'employa  aussi  Michel-Ange.  A  Pistoja,  il  a 
sculpté  les  élégants  fonts  baptismaux  ornés  des 
figures  du  Christ  et  de  Saint  Jean,  d'enfants  et 
de  petits  sujets  en  demi-reUef.  Enfin,  dans  une 
église  de  Volterra ,  on  conserve  deux  anges 
sortis  de  son  ciseau.  Fernicd  mourut  dans  un 
Age  avancé,  et  fut  enseveli  dans  l'église  des  Ser- 
vîtes de  Florence. 

Il  faut  se  garder  de  confondre  cet  artiste 
avec  un  autre  Andréa  Ferrucci,  qui  vécut  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  et  en- 
core moins,  ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  auteurs, 
avec  un  ancien  sculpteur  connu  comme  lui  sous 
le  nom  d'Andréa  da  Fiesole.        E.  B — n. 

Baldlnoeel,  Notizie.  —  Orfasdl,  Jbbeeedarin.  *  Ci- 
eofni>ra,  Storia  délia  SeuUura,  —  TIcoul ,  Dizionario. 

—  Fantozzl.  Nuovc  Guida  di  Firenze.  — Tolomel,  Guida 
di  Hstoja,  -  Valéry.  f^Ofoçes  historiques  et  littéraires 
en  Italie. 

*FBRBVCCI  (Francesco) ,  surnommé  del 
Tadda ,  sculpteur  florentin ,  originaire  de  Fie- 
sole, florissait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
et  mourut  en  1585.  Il  se  rendit  célèbre  par  la 
découverte  de  l'art  de  tremper  les  outils  d*acier 
de  manière  à  pouvoir  tailler  le  porphyre.  C'est 
à  l'aide  de  ce  procédé  qu'il  exécuta  dans  cette 
matière  si  dure  la  grande  coupe  de  la  fontaine 
du  palais  Pittl,  une  tête  de  Cfirisf,  et  les 
Inistes  de  Côme  I^  et  de  sa  femme.  En  1584 , 
il  fut  chargé  par  ce  prince  de  l'exécution  de  la 
statue  de  La  Justice,  qui  fut  placée,  en  1 580,  sur 
la  colonne  érigée  devant  l'église  de  la  Sainte- 
Trinité.  N^ayant  rien  voulu  perdre  du  bloc  de  por- 
phyre long  et  mince  qui  lui  avait  été  confié ,  Fer- 
rucci  avait  fiût  la  figure  trop  svelte,  défaut  qui 
devint  surtout  sensible  lorsqu'elle  fut  mise  en 
place,  et  auquel  il  dut  remédier  à  l'aide  d'une 
draperie  flottante  de  bronze.  On  cite  parmi  les 
rares  ouvrages  en  marbre  de  Fermcci  le  toni" 
beau  de  Giovanni-Francesco  Vogio,  dans  le 
Campo-Santo  de  Pise,  monument  exécuté  vers 
1550.  Après  une  brillante  carrière,  pendant  la- 
quelle 0  fut  estimé  et  protégé  par  Côme  I*^  et 
François  I^,  il  mourut  dans  un  Age  assez 
avancé,  et  fntàihumé  dans  l'église  Samt-Jérôme 
de  Fiesole,  où  dès  1576  il  s'était  préparé  une 
sépulture  de  (araille.  E.  B — n. 

BaMiBMd.  Itetixie.  -  Orlasdt,  jthèeeoêmrio.  —  Caa- 
port.  Cli  jirUâH  neçU  Statl  BttauL  -  Morrou.  Hsa. 

—  FfeBlAud,  Guida  di  Firenze. 

*  PKBBVOCi  (  Pompeo  ) ,  sculpteur  de  l'école 
florentiDe,  originaire  de  Fiesole,  vivait  à  Rome 
sous  le  pontificat  de  Paul  V,  et  mourut  sexagé- 
naire, vers  1625.  Neveu  de  Romola  Fermcci,  il 
futile  dernier  de  cette  wmibresse  fimulle  d V- 
listes  ;  roalhenreusemcal  il  n'eut  pas  U  pureté 
de  floAtde  tes  aaoêlres.  tH  bériU  de  leor  habi. 
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Irfé  à  USkr  le  marbre.  U  n'en  obtint  pas  moins, 
et  peut-être  à  cause  de  eedéfiiut  même,  qui  était 
cduî  de  son  temps,  mie  grande  réputation,  et 
fct  prince  de  FAcadémie  de  Saint-Luc.  11  se  6t 
connaître  par  la  restauration  de  monuments  an- 
tiques et  par  un  grand  nombre  de  statues,  telles 
que  La  Religion  sur  le  tombeau  du  cardinal 
Alexandrin ,  neveu  de  Pie  Y,  à  la  Minerra  ;  La 
Vierge  plaoée  sur  la  grande  porte  du  Quirinal; 
et  Deux  Vertus^  au  tombeau  de  Paul  V,  dans  la 
chapelle  PauHne  de  Sainte-Bfarie-Majeure.  Le 
l>lus  important  de  ses  ouvrages  est  un  grand 
bas- relief  presque  de  ronde-bosse  à  la  chapelle 
Vidoni  de  l'égUse  délia  Vittoria  ;  c'est  une  As- 
tomption  avec  Saint  Jérôme  et  un  cardinal  de 
la  famille  Vidoni.  Cette  sculpture  est  traitée 
aTfc  amour;  mais  elle  est  peut-être  encore  plus 
maniérée  que  les  autres  productions  de  son  au- 
teur. E.  B— If. 

CicofMn ,  Stctia  delta  SeuUura.  —  Bêldinnccl ,  No- 
Mséc.  "  Ttcotxl ,  Diiionmrio.  -  lagUonl,  f^Ue  de'  PU- 
tnrt,  ScuUori,  eU.,  dût  1S7I  al  1641.  -  Orlandl,  jébbue- 
dario. 

*  PBAArcci  (  yicodemo  ) ,  peintre  de  Técole 
florentine,  né  à  Fiesole,  mort  k  Florence,  en 
tCôO.  Il  futledisdple  favori  du  Passignano,  qu'il 
suhit  à  Rome  et  qu'il  aida  dans  la  plupart  de 
6es  travaux.  Il  tint  beaucoup  de  la  manière  har- 
die et  animée  de  son  maître,  et  il  eut  une  grande 
habileté  de  main ,  une  rare  franchise  de  touche, 
surtout  dans  la  fresque.  Malgré  le  prix  élevé  qu'il 
mettait  à  ses  ouvrages,  il  n'en  eut  pas  moins  à  exé- 
cuter de  nombreuses  commandes.  En  1619,  avec 
1p  Passignano  et  les  principaux  artistes  de  Flo- 
rem  e.  il  peignit  à  fresque  la  précieuse/of  a(/<!  du 
pftinis  de*  signori  det  Borgo^  sur  la  place  de 
.Saiita-Crocc.  Parmi  ses  autres  fresques  de  Flo- 
rence, le.H  plus  remarquables  sont  deux  Apôtres 
a  Saint-Siinon-et-Saint-Jude ,  six  sujets  de  la 
vif  de  saint  François  au  cloître  d'Ogni-Santi, 
plusieurs  lunettes  au  réfectoire  du  couvent  de 
Santa-Trinità,  enfin ,  sous  le  portique  de  l'hô- 
pital de  San-lionifazio,  une  grande  lunette  où  est 
représentée  Sainte  Catherine  d'Alexandrie 
entourée  de  jeunes  Jilles ,  doni  \es  tètes  sont 
aussi  jolies  que  variées.  On  voit  aussi  quelques 
lioimes  fres<|ues  de  Ferrucci  au  couvent  des 
Capucins  de  Fiesole.  Les  principaux  tableaux  de 
C4*  maître  sont  une  Conception  à  Saint-Simon- 
rt-Saint-Ju<le,  Le  Christ  au  jardin  des  Olives 
et  i.n  Vierge  avec  saint  Charles  à  Sainte- Ver- 
diane ,  La  Madone  du  Rosaire  dans  l'église  de 
IliApital  de  San-Bonifa/Jo  ;  enfin,  dans  la  galerie 
consacrée  à  la  gloire  de  Michel- Ange  dans  le 
palaiit  Buooarotli,  Ferrucd  a  peint  au  plafond 
les  (»lus  célèbres  |)eintres,  sculpteurs  et  archi- 
tectes qui  se  soient  inspirés  des  œuvres  du  grand 

artiste.  R.  B— n. 

lUldloarcI .  JVotiiie.  —  ljini\ ,  Storia  délia  Pittura, 
—  urUodl,  Abbfcedario.  —  Tlcoczl.  DixionarU).  — 
Fitttoyft.  .\»oro  fiuida  di  Firenxe.  —  Remlnlteenxe 
pmorieké  dl  fireme ,  In-l»;  Fireaie,  ISW. 

«rsAiirs  (Guillaume- Marie- André),  mé- 
decin français,  né  au  ChAteau-Queyras,  près 
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Briançon  (  Dauphiné  ),  le  2  septembre  1784. 
Son  père,  député  à  TAssemUée  législative» 
laissa  le  jeune  Ferrus  aux  soins  d'un  frère  qui 
était  cbirurgieB  en  chef  de  l'hôpital  militaire 
de  Briançon.  Plus  tard,  l'élève  fit  ses  études  A 
Paris,  et  fût  nommé,  sur  la  recommandation  du 
maréchal  Bessières,  ehhrurgien  de  troisième 
classe  à  l'ambulance  de  la  garde  impériale,  et  fit 
en  cette  qualité ,  sous  les  ordres  de  Larrey,  la 
campagne  d'Austerlitz.  llderintchirurgien-iiujor 
des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde ,  et  partagea 
les  fotigues  et  les  dangers  de  l'armée  française 
dans  les  campagnes  de  Prusse,  de  Pologne» 
d'Espagne,  d'Autriche  et  dans  la  retraite  de 
Russie. 

Après  le  licendenent  de  la  garde,  eo  1814,  Il 
vint  se  fixer  à  Paris,  et  pendant  les  Cent  Jours 
Corvisart  le  fit  nommer  médedn  par  quartier  près 
de  l'empereur.  En  1818  M.  Ferrus  fut  adjoint  à 
Pinel  pour  le  service  de  l'hôpital  de  la  Salpé- 
trière.  En  1826  il  devint  médedn  en  chef  des 
aliénés  de  Bicètre.  Avant  de  prendre  possession 
de  cet  emploi  important,  il  alla  visiter  les 
hôpitaux  de  la  Grande-Bretagne  pour  perfec- 
tionner son  instruction  dans  le  traitement  des 
aliénés.  A  son  retour,  il  introduisit  à  l'hospice 
de  Bicètre  une  nouvelle  discipline ,  adoucit  le 
traitement  des  fous,  les  soumit  au  travail,  sur- 
tout à  celui  de  l'agriculture  en  obtenant  la  créa- 
tion de  la  ferme  de  Sainte-Anne.  11  introduisit 
en  outre  à  Bicètre  l'enseignement  clinique  des 
maladies  mentales.  Plusieurs  fois  ses  élèves  ont 
recueilli  et  inséré  dans  les  journaux  de  médecine 
une  analyse  de  ses  leçons.  Ses  succès,  toutefois, 
furent  un  moment  troublés  par  un  événement 
déplorable.  La  conseil  des  hospices  avait  appelé 
l'attention  de  M.  Ferrus  sur  quelques-uns  des 
moyens  préconisés  pour  le  traitement  de  Té-, 
pilepsie,  lorsque  ce  médecin  conçut  la  pensée 
d'employer  l'acide  hydrocyanique  sur  plusieurs 
malades,  dont  l'état  serait  observé  comparative- 
ment; mais,  par  une  déplorable  fatalité,  au  lieu 
du  sirop  hydrocyanique  de  M.  Magendie, 
qui  était  le  seul  connu  dans  la  pratique,  et  que 
le  docteur  Ferrus  avait  voulu  employer,  on  ad- 
ministra le  sirop  hydrocyanique  préparé  d'après 
la  formule  placée  en  appendice  dans  le  nouveau 
Codex  :  peu  d'heures  après ,  quelques  épilepti- 
ques  étaient  morts.  Du  reste ,  une  enquête , 
provoquée  par  M.  Ferrus  lui-même ,  le  justifia 
complètement.  En  1830  il  fut  nommé  médecin 
consultant  du  roi  et  membre  du  conseil  supé- 
rieur de  santé.  Dans  le  sein  de  ce  conseil ,  il  a 
vivement  combattu  le  système  des  prohibi- 
tions, des  quarantaines  et  des  cordons  sani- 
taires pour  cause  d'insalubrité.  Chargé  depuis 
1835  des  fonctions  d'inspecteur  général  des  éta- 
blissements d'aliénés ,  il  a  visité  presque  toutes 
les  maisons  de  ce  genre  qui  existent  en  France, 
et  ses  importantes  observations  ont  provoqué 
hi  loi  sur  les  aliénés.  Membre  de  l'Académie  de 
Médecine  depuis  sa  création,  il  y  a  lu  un  grand 
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nombre  de  rapports  el  de  mémoires,  parmi  les* 
quels  on  remarque  :  un  Mémoire  Sur  Um  blêS" 
swei  du  ecBur;  —  un  rapport  étendu  mr  Us 
taux  minérales  en  France  ;  —  on  autre  plus 
détaillé  encore  Sur  Vétat  sanitaire  ei  moral 
des  maisons  de  détention  entretenues  par  le 
gouvernement,  U  a  donné  dans  it  Dictionnaire 
de  Médecine  les  articles  Asthme^  Concert  Épi- 
demie, Foieyiclèrey  Goutte,  Pféphrésie,  Rhu- 
matisme, etc.  On  a  en  outre  de  lui  :  Piotice 
sur  le  docteur  Bsparron  ;  1818,  iii-8*  ;  —  No- 
tice historique  sur  Corvisart;  1821,  m-8*;  — 
Rapport  médico-légal  sur  quelques  cas  dou^ 
teux  de  folie;  1831,  in-8*  (Extr.  de  U  Ga- 
zette  médicale);  —  Sur  quelques  questions 
de  médecine  légale  et  de  législation  relatives 
à  Vétat  dvily'  1834,  in-S**,  a?ec  2  pi.  et  ô  te- 
Iileaux.  GuTOT  de  Fèbb. 

Strnit,  Bioçroph.  dêt  Homme$  du  Jour.  —  SadiaiUe, 
Lu  Médecins  ée  Paris.  —  Louaodre,  LiUéraiurê  eon- 
têwtporalne, 

rBRRUZ  (....),  littérateur  espagnol,  rirait  yen 

le  mUieu  du  seizième  siècle.  Tout  ce  qu'on  sait 

de  lui,  c*est  quil  figure,  avec  la  qualification  de 

maestro ,  et  comme  auteur  d*une  composition 

dramatique  en  yers  sur  le  meurtre  d'Abd,  dans 

un  recueil  manuscrit  conservé   à  la  Bibliothè- 

qoe  nationale  de  Madrid. 

nduior.  Historg  of  Sptmisk  LUerature,  t.  Il,  p.  IM. 

niRET  (  Paul),  théologien  protestent ,  né  à 
Metx,  le  24  féfrier  1591,  mort  dans  cette  ville, 
le  28  décembre  1669.  Il  appartenait  à  une  fa- 
mille honorable;  sa  mère  était  la  sceor  du 
procureur  général  Joly.  Pendant  le  cours  de  ses 
études  à  l'académie  protestante  de  Montaoban, 
il  publia  un  recueil  de  poésies  diverses,  compre- 
nant des  sonnets,  des  stances  et  une  pastorale 
en  six  actes.  Mais,  regardant  la  culture  de  la 
poésie  comme  incompatible  avec  la  gravité  du 
ministère  évangéliqoe,  auquel  il  se  préparait,  il 
annonça  lui-même  au  public,  dans  l'avertissement 
placé  en  tête  de  ce  volume,  quil  renonçait  pour 
toujours  k  ce  genre  frivole  d'occupation.  Reçu 
ministre  en  1612,  il  exerça  les  fonctions  pasto- 
rales à  Meti  pendant  l'espace  de  soixante  ans. 
D'après  dom  Calmet,  Ferry  était  l'homme  le  plus 
éloquent  de  la  province.  Une  belle  prestance,  un 
air  vénérable,  des  manières  gracieuses  et  pohes 
donnaient  on  nouveau  lustre  k  la  considération 
qu'il  devait  à  ses  talents.  Doué  d'une  grande  ac- 
tivité d'esprit,  et  à  la  fois  d'une  rare  prudence  et 
d'un  esprit  conciliant,  il  s'acquit  l'estime  des 
hommes  influents  de  son  temps,  et  il  eut  de 
bonne  heure  une  grande  autorité  morale  aussi 
bien  auprès  des  catholiques  qu'auprès  de  f;es  pro- 
pres coreligionnaires.  La  vaste  correspondance 
qu'il  laissa  prouve  qu'on  le  consuHait  de  tous  les 
points  de  la  France.  On  a  «lonné  une  idée  de  la 
considération  dont  il  jouissait  dans  le  jeu  de  mots 
du  distique  suivant  mis  an  bas  de  son  portrait  : 

Tairt  »l  nmllM  ferrent  bec  «ceaU  fetri. 
In  ferri  •aeclbi  avrca  «cela  forrat 

Affligé  des  divisions  qui  régnaient  entre  les 


diverses  fractioiib  du  protestantisme,  et  ne  dé- 
sespérant pas  de  pouvoir  contribuer  en  quelque 
chose  k  les  faire  disparaître,  il  entretint  à  ce 
sujet  une  correspondance  avec  Durseus,  théolo- 
gien anglais ,  grand  partisan  de  la  réunion  de 
tontes  les  communions  chrétiennes.  Celui-ci  se 
rendit  même  à  Metz  en  1662,  pour  conférer  avec 
lui  sur  les  moyens  de  rapprocher  les  diverses 
églises  prolestentes.  Ce  projet  échoua  devant  la 
roideur  dogmatique  des  théologiens  de  tous  les 
partis.  Le  pasteur  de  Metz  semble  même  avoir 
porté  plus  loin  encore  l'amour  de  la  conciliation. 
On  a  prétendu  qu'il  ne  regardait  pas  comme 
impossible  la  réunion  des  protestants  et  des  ca- 
tholiques. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  qu'il  eut 
sur  ce  sujet  une  longue  correspondance  avec  Bos- 
soet.  Void  comment  se  noua  cette  affaire  :  Ferry 
avait  publié  en  1654  un  Catéchisme  général  de 
la  Réformation,  Sedan,  1664,  in-8",  2*édit., 
Genève,  1656,  dans  lequel  il  prouvait  que  la  ré- 
formation  avait  été  une  réaction  nécessaire  con- 
tre la  corruption  de  l'Église.  Bossuet,  alors  cha- 
noine et  archidiacre  de  Metz,  débute  dans  la 
controverse  par  une  réfutetion  de  ce  petit  ou- 
vrage. Cette  discussion,  loin  de  diviser  les  ad- 
versaires, leur  inspira  l'un  pour  l'autre  une  es- 
time réciproque  ;  et  qnand,en  1667,  on  s'occupa, 
par  suite  des  désirs  de  la  cour,  d'un  projet  de 
réunion  des  protestante  et  des  catholiques,  on 
s'adressa  à  Ferry,  qni  se  mit  en  relation  avec 
Bossuel.  Sa  correspondance  a  été  imprimée  dans 
k  t  XXV  des  Œuvres  de  Bossuet  (édit  de 
Versailles).  Guy  Patin  déclare,  dans  une  lettre 
du  14  mars  1670,  que  Ferry  était  un  des  mi- 
nistres gagnés  par  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
parier  et  agir  en  faveur  de  U  réunion  des  deux 
religions,  et  qu'il  touchait  cinq  cente  écus  de 
pension  en  récompense  du  service  demandé. 
Cette  dédaration,  qu'on  a  essayé  de  combattre, 
a  été  depuis  mise  hors  de  doute  par  une  quit- 
tance de  Ferry  trourée  dans  les  manuscrits  (ca> 
hier  de  comptes  et  quittances)  de  la  Bibliothè- 
que impériale. 

Ferry  laissa  un  grand  nombre  d'écrits,  dont  te 
plupart  sont  restés  inédite.  Ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés sont,  en  outre  de  son  Catéchisme  général 
de  la  R^ormation  :  Les  Premières  Œuvres 
poétiques  de  Paul  Ferry,  Messin,  où,  sous  la 
douce  diversité  de  ses  conceptions,  se  rencon- 
trent les  honnestes  libériez  d'une  jeunesse; 
Montauban  et  Lyon,  1610,  in-8**,  —  Scholastici 
orthodoxi  Spécimen,  hoc  est  salutis  nostrx 
methodus  analytica,  es  ipsis  scholasticorum 
veterum  et  récent lorum  intimis  juxta  nor- 
mam  Scripturarum  adomata  et  instructa  ; 
Genève,  1616,  in-8*;  2«  édit,  Leyde,  1630, 
in-s*.  L'objet  de  ce  livre,  qui  eut  du  succès,  est 
(le  montrer  qu'un  grand  nombre  de  scoUsUques 
ont  professé  sur  la  grâce  le  même  sentiment  que 
le^  réformés  ;  —  U  Dernier  Désespoir  de  la 
Tradition  contre  Tifcn/ure;  Sedan  ,  J6I8, 
in-80  :  c'est  une  relation  d'un  livre  du  jésuite 
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itMim  de$  e&kmméu  §§méês  nouwêUêment 
tmUrê  emiëim  midraU  dSm  Umrê  imMié  il 
f  «  plufifUff  années  ei  iniUnié  :  Le  dernier 
DéaMpeir,  elc  ;  Sedan,  1614»  is-r ,  mm  nom 
d%irtflor;  —  Mmnarqmt  é^kuMrê  sur  le 
DiMOoii  de  la  ^  et  de  la  noct  de  Mint  Li- 
ikr  et  le  rédt  de  lei  rnivadet  publiés  par 
U  simr  é0  MambmrvUUr;  I6M»  io-a*,  sans 
■on  d*Mlear;  —  Vkidieimpro  seiùiastieo  or- 
tkodoao^  aéi&nu$  Lmm,  Perinum^Jesuit.,  in 
fuiàuê  mgUur  de  prsBdêstênaiiane  ei  on- 
MBNf ,  éê  fTûUa  et  Ubero  arbitrio^  de  causa 
peeesOi  ei  fusH/hatione;  Leyde,  1030,  in-a». 
ia-f*.  Ceil  «M  délîBBee  et  eomme  w  soppléinefit 
de  mm  Sekoêastieé  arihadoxi  Speeêmen;  -* 
Quatre  Sermans  prononcés  en  divers  lieux 
et  sur  différents  sujets;  La  Ferté-aa-Col, 
1646,  ift-13;  ^  Lettre  aux  Ministres  de  6e- 
aéve,  daaa  la  t  II  de  la  Bibliothèque  anglaise. 
Cette  lettie  Artécrite  ea  foveor  d'Anthoiae,  oon- 
daoïaé  à  nect  à  Geaè? e  pour  cause  d'impiété 
et  d*lDoddalilé.  Sea  nombreux  manuscrits  se 
eompoeeat  de  eeatalnes  de  sermons,  de  plusieurs 
votamea  d'écrits  tbéologiques ,  d'une  fouie  de 
pièeaa  direraes,  d'une  correspondance  très-riclie 
et  de  4  ToL  in-fol.  de  rediercbes  sur  lliisloire 
de  Meti.  S'U  Cuit  en  croire  Bayle,  la  partie  de 
eea  reeJMifchea  qui  coDoeme  lliistoire  de  la  r^ 
ionaation  était  assea  travaillée  pour  pouvoir 
être  Effet  à  nDapression.  Ferry  avait  dessein  de 
la  publier,  pour  réfuter  V Histoire  de  la  nais- 
sance et  de  la  décadence  de  V Hérésie  dans 
la  wUie  de  Metz ,  par  Meurisse.  La  plupart 
de  ees  manuscrits  se  trouvent  actuelleroent  à  la 
bibliothèque  publique  de  Metz.  Michel  Nicolas. 

fciyle,  Diet.  hut.  —  K.-A.  B^gin,  Biogr.  de  la  âloiêlU, 
-  MM.  HMf,  La  Fraiêee  protestante.  -^  Docum.  part. 

'HUIT  (André),  géomètre  françaig,  né  à  Reims, 
en  1714,  mort  le  5  septembre  1773. 11  entra  dans 
Tordre  des  Minimes.  II  lit  servir  à  l'utiUté  publi- 
que ses  profondes  connaissances  en  physique  et 
en  hydraulique.  Les  villes  d'Amiens,  de  DôIe  et 
de  Reims  lui  doivent  les  fontaines  qui  les  déco- 
rfiit.  Il  Ait  le  premier  professeur  des  écoles  de 
mathéoutiques  et  de  dessin  établies  à  Reimâ 
sur  ses  plans.  On  a  de  lui ,  en  l'honneur  du 
cardinal  de  Tendu,  un  poème  en  vers  latins. 

DesetMrtt.  Siielet  littéraires. 

rmmmr  db  saimt-€058ta?it  (Jean-L.),  litté- 
rateur iUllen,  né  en  1765,  à  Fano(  États  Romains), 
mort  dans  la  même  ville,  le  16  juillet  1830.  Il 
s'étabiH  de  bonne  heure  en  France,  et  obtint  la 
ptocp  de  secrétaire  de  l'ambassadeur  français  en 
HoOande.  Il  quitta  la  France  pendant  la  révolu- 
Ih»,  et  n'y  revint  qu'après  le  18  brumaire.  Il  fut 
nommé  en  1807  proviseur  du  lycée  d'Angers, 
«t  envoyé  à  Rome  en  1811,  pour  y  organiser 
HMlrurtion  publi(|ue.  Après  la  chute  de  l'empire 
trançais ,  il  revint  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  : 
le  Génir  de  Buf/on,  avec  un  discours  prélimi' 
:  Pari* .    1 7  78,  in- 1 2  ;  —  les  Portraits , 


earactères  et  maurs  du  diX'kuitièmÊsièeie  ; 
Amsterdam,  1766,  Iii-13;  —  Considérations 
sur  les  réeolutions  des  Provinces'  Unies; 
Paris,  1788,  Ib-6*  ;  —  De  CÉtoquonee  et  des  ora- 
teurs anciens  et  modernes;  Paris,  1769, in-6*; 
—  Londres  et  les  Anglais;  Paris,  1604,4  vol. 
in-8*;-«£ef  iîtidliiien^i  delà  Traduction,  ou 
l'art  de  traduire  U:  latin  en  Arançais  ;  1616»  is-lS  ; 
—Spettatore  italiano  ;  MUan,  1 824, 4  vol.  fai-6*. 

Araaalt,  Jooy,  rie.,  Biographie  immv.  dêsCtnttmp,  ~ 
Qttérant,  £m  Fremea  mtérmkra. 

*PBBMT  (Claude-Joseph),  homme d*ttal, 
savante!  littérateur  français,  né  en  1756,  à  RaoM- 
l'EsUpe,  prèsSaint-DIé  (Lorraine),  naort  à  Lias- 
court  (Oise),  le  1*'  mai  1645.  Il  fit  de  briUaalaa 
étudea,  eommeaeées  à  l'École  militaire  de  Paria, 
et  eonthiuées  sous  la  directioa  et  d'aprèa  lea  coa- 
seils  du  célèbre  D'Alembert,  qui  plus  tard  IImh 
nora  de  sa  protectloa  et  de  son  amitié.  A  peiae 
âgé  de  trente  aaa.  Ferry  ftit  nommé  profeaseur 
à  l'École  du  Génie,  alors  établie  è  Méiièrea. 
Élu  nombre  de  la  Conveation  par  le  dépaita» 
ment  des  Ardennea  en  1762,  M  s*y  diatiapia  par 
une  rare  netteté  d'ea|Mrit.  Lora  du  pr^èi  do 
roi  Louis  XVI,  persuadé,  comme  beaucoup  de 
ses  collègues,  que  les  actes  contradictoires 
émanés  de  la  couronne  n'étaient  que  les  léaol- 
taU  de  U  tfahiaoa,  H  voUla  mort  deraecaaé. 
En  1798,  il  fut  envoyé  ea  miaaioa  dana  kadé- 
parteaMnta  du  centre,  et  préatda,  de  coacerl 
avee  Monge,  aux  mesures  propres  à  repoaaser 
l'étranger  qui  envahissait  la  France.  Ile  anrveil- 
lèreat  et  activèrent  ht  fàbneatioa  des  aroMs,  la 
fonte  dea  canons,  etc.  Son  nMndat  expiré,  Fenry 
reprit  ses  fonctions  de  professeur  à  l'École  du 
Génie,  transférée  à  Metz.  Lors  de  la  créatioa  de 
l'École  Polytechnique  (appelée  d'abord  i^cole 
centrale  des  Travaux  publies),  il  y  fot  attaché 
ea  qualité  d'examinateur,  et  revint  à  Paria.  Sea 
opraions,  sfaicèremeot  répofalicaiaes ,  l'empéchè- 
reat  de  se  rallier  au  gouveraement  de  Napoléon; 
et  lora  de  l'établissenieat  du  consulat  il  se  démit 
de  ses  fonctions  publiques,  pour  se  livrer  à  la 
culture  des  sciences  et  des  lettres.  Il  acquit  de 
grandes  oonnaiaaances  pratiques  dans  de  Icaga 
voyages  scientifiques  qu'il  fit  au  nord  de  l'Eu- 
rope, et  particulièrement  en  Russie.A  son  retour, 
Ferry  reprit  ses  fonctions  oe  professeur  à  l'École 
do  Génie,  et  en  1612  succéda  è  Malus  comme 
examinateur  à  l'École  Polytechnique.  Il  con- 
serva ce  poste  jusqu'en  1814,  où  il  fot  destitué 
comme  régicide.  Fidèle  aux  convictions  de  sa  vie 
entière ,  quand  vinrent  les  Cent  Jours,  il  refosa 
de  signer  l'acte  additionnel  aux  coostitutiona  de 
l'empire.  A  la  seconde  rentrée  des  Boiirliona, 
Ferry  ne  fut  pas  exilé  :  il  reçut  au  contraire  uae 
pension.  U  put  ainsi  se  livrer  aux  étudea  et  aux 
travaux  qui  avaient  fait  le  charme  de  sa  longue 
vie.  On  a  de  lui  :  Notice  sur  Corganisatiom, 
l'administration  et  Vétat  présent  des  coioniee 
militaires  en  Ruuie,  trad.  de  l'anglaia  du  doc- 
teur Lvall;  Paria.  1826,  hi-6'';  -^  NommUêê 
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nombre  de  rapport»  et  de  mtooirai,  puni  les- 
qoelH  on  rematque  i  on  MinuArt  Sur  lu  bit»- 
ntra  du  cœur;  —  do  rapport  McDdn  lur  U* 
êmtx  mineralei  en  Framce;  —  un  ■atte  plus 
détAJUë  encore  Sur  Vital  (anifatre  et  moral 
da  mations  de  détention  entretetuieM  par  le 
gouvernement.  U  a  donné  dan*  le  Dietionnaire 
de  Médecine  \ei  artklei  AilJime,  Cancer,  Épi- 
démie, Foie.  Ictère,  Goutte,  Pléphrétie,  «Au- 
tnatiime,  etc.  On  a  «o  outre  de  Ini  i  lioliee 
$ur  U  docteur  Siparrotii  ISIR,  b-A*;  —  No- 
tice Uttortçue  tvr  Corvitart ;  1831,  û-g*;  — 
Rapport  médico-légal  mut  quelquet  ca*  doit- 
teux  de  folie;  IS31,  \a-V  (Extr.  d*  la  e<i- 
=el(«  médicale);  —  Sur  quelquet  quationt 
de  médecine  Ugalt  et  de  Ûgitlation  rtlatinet 
à  Nlat  civil ,-  IBM ,  in-8*,  «rec  3  pt.  ^  a  U- 
UMax.  Gdtot  m  Fia*. 

Simi,  Blatra^k.  < 
-t4étei<uit  Pai 

rKIBDZ  (....),  littérateur  espagnol,  TtraitTen 
le  milita  du  ««bitme  siède.  Tout  ce  qu'on  sait 
de  Ini,  c'est  qull  figure,  avec  la  qaalificatioa  de 
nutettro ,  et  ootnnie  auteur  d'une  compoNti«Mi 
dramatique  en  ven  sur  le  meurtre  d'Abc),  dam 
on  recndl  manaacrit  conaerré  à  la  Bibliothè- 
qoe  nationale  de  Madrid. 

Itabior.  HUlBTt  of  JpnliJk  (.lUrodn,  L  11,  p.  (M. 

VKIir  (  Paul),  tbéalogi«n  protestut ,  né  k 
Meti,  k  14  Rrrier  lb9l.  mort  dans  cette  TfHe, 
le  18  déeembre  1689.  Il  appartouil  A  une  la- 
mdle  honorable;  m  rnère  Mail  la  stnir  do 
procureur  général  Jolj.  Pendant  le  euars  de  tes 
étndea  à  l'académie  protestante  de  Htataoban, 
3  publia  un  recoeil  de  poésies  divenes,  compre- 
nant des  Eonnele,  des  slances  et  une  pastorale 
en  iix  actes.  Mais,  regardant  la  culture  de  la 
poéaie  comme  iamuipatible  arec  la  graiîté  du 
minialtre  éirangélique,  auquel  II  le  préparait,  il 
■ttHMfa  lui-mèiDe  an  puUlc,daa»  l'aTertissemenl 
placé  en  lête  de  ce  Tolame,  qu'il  retwoçaJI  pour 
toaioars  I  ce  genra  IrîTole  d'occupation.  Reçu 
miniatrt  m  ISll,  U  «erça  les  foodwai  paslo- 
ralea  à  Meti  pendant  l'espace  de  soiiaole  ans. 
D'aprte  dom  Calme4,  Ferr?  était  rbomme  le  pJu£ 
éloqneot  de  la  proTioce.  Une  belle  prestance,  on 
air  Ténérvble,  des  manières  pacieuses  et  poties 
donnaient  tm  rrauvrau  lustre  à  la  coa^idéralion 
quil  derall  t  ses  talents.  Ctoué  d'une  tcrande  ac- 
tiTité  (Tesprlr,  et  1  la  rois  d'une  rare  prudence  K 
d'un  e«)>rit  conciliant,  il  s'ac)|uit  l'estime  des 
hommes  litnuent.t  de  son  temps,  et  il  ent  de 
bonne  heure  une  «randp  autorité  morale  aussi 
Nenaupr^desrathoiiques  qu'auprès  dp  se»  pro- 
pres Corel  iidonnaires.  La  vaste  correspondance 
qu'il  laissa  prouve  qu'on  le  consullait  de  tous  les 
points  de  la  France.  On  a  donné  une  idée  de  la 
conaidération  dont  il  joiiiftsait  dus  le  jeu  de  mots 
du  ifistiqoe  suitant  mis  au  tns  de  son  portrait  : 
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divenea  fractioBï  du  pinlettautiMM,  et  ne  dé- 
seapérant  pas  de  pouvoir  contribuer  en  quelque 
choae  i  les  faire  disparaître,  il  entretint  i  ce 
aujM  une  correspondance  aiec  Dutkus,  Ihéolo- 
ipen  anglais ,  |[rand  partisan  de  U  réunion  de 
tontes  les  communions  chrétiennes.  Celui-ci  se 
rendit  mime  k  Metz  en  leel,  pour  conférer  arec 
lui  sur  les  mojens  de  rapprocher  \es  direrses 
éKhaes  protestantes.  Ce  projet  écltoua  deraot  la 
toideur  dognuUque  des  tbéotogieos  de  touï  les 
partis.  Le  pasteur  de  Meti  semble  même  avoir 
porté  plot  kiineneorel'amoarde  U  couciliatiap. 
On  a  prMcMlu  qn'il  ne  retrait  pas  comme 
impoieiUe  la  rénnioa  des  proteatants  et  des  ca- 
thnliquei.  Ce  qu'il  j  a  de  certain,  c'e«t  qu'il  eut 
•or  ce  sujet  une  longue  correspondance  avec  Boa- 
anet.  Voici  comment  se  noua  cette  alTaire  :  Ferrr 
avait  pohiié  en  1 6&4  un  Catéckittne  général  de 
la  Séfyrmation,  Sedan,  16M,  tn-S",  1*  édit., 
Genève,  1666,  dans  leqnel  il  prouvait  que  la  rë- 
Tormatioa  avait  Mé  une  inaction  néresaatre  con- 
tre la  corruplian  de  l'Église.  Boisuet,  alors  dia- 
Boine  et  archidiacre  de  Metz,  dâNita  dans  la 
controverae  par  une  réfulalion  de  ce  petit  ou- 
vrage. Celle  discussion,  loin  de  diviser  les  ad- 
versaires, leur  inspira  l'un  pour  l'autre  une  es- 
time rédproque;el  quand,  en  1667,  ou  s'occupa, 
par  suite  dis  désirs  de  la  cour,  d'un  projet  île 
réunion  des  prateataots  el  des  catholiques,  on 
s'adreaaa  à  Ferrf,  qui  se  mit  ai  relation  avec 
BoMuet.  Sa  comapoodancc  a  été  imprimée  dans 
le  t  XXV  dee  (Euotm  de  Bouuel  ledit,  de 
Versailles).  Guj  Patin  déclare,  dans  une  lettre 
du  U  mars  1670,  qoe  Ferr;  était  un  dr«  mi- 
nistres gagnés  par  le  eardÏDal  de  Richelieu  pour 
parler  el  agir  en  faveur  de  la  i^union  des  deux 
religions,  et  qa'il  toochait  cinq  cents  écus  de 
pension  en  réoompMue  du  service  demandé. 
Celle  déclaration,  qn'oo  a  essayé  de  combattre, 
a  été  depuis  mise  bon  de  doute  par  une  quit- 
tance de  Ferrr  trouvée  dans  les  manuscrits  (ca- 
hier de  toofttt  et  quittances]  de  la  Bibliolhè- 
que  Impériale. 

Ferry  laisaa  u  grand  nombre  d'écrits,  dont  la 
plupart  sont  resté*  inëditi.Cenx  qui  ont  été  pu- 
bliés sont,  ai  outre  de  son  Catechume  gênerai 
de  la  Sé/ormation  :  Ut  Prentiiret  Œuvres 
poéliçuet  de  Paul  Perrf,  Metttn,  oU,  tout  la 
douce  divtriité  de  ici  eonceptioni.tt  rtneon- 
trenl  les  honnettri  libériez  d'une  jeuneiie; 
Montaubao  et  Lyon,  leio,  tn-8°,  ~  SrAoIiutict 
orthodoxi  Spectmen.  hoe  est  talutit  Bostrte 
metluidut  anatytica,  ri  ipsis  tc/iolatlieorum 
cetemm  et  reeenliorum  inlimit  juxta  nor- 
mam  Scripturaruia  adomatn  et  instructa  ; 
Genève,  1616,  in-R';  1*  édiL,  Lejde,  1630, 
in-^'.  L'objet  de  ce  livre,  qui  eut  du  soccts,  e«t 
de  montrer  qu'un  grand  nombre  de  wobatiquca 
ont  professé  sur  la  ^rlce  le  même  sestimenl  que 
le  réformés;  —  U  Derntrr  Détetpnir  de  la 
Tradition  contre  rfcnfitre;  Sedan  ,  1618, 
in-a<'  :  c'est  une  retidation  d'un  livre  du  jésuite 
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finaçili  Véron  oonlre  les  protettants;  —  Ré/U' 
tûiion  des  etUomniêi  semées  nouvellement 
contre  certain  endroit  d'un  livre  publié  il 
f  a  plusieurs  années  et  intitulé  :  Le  dernier 
Désespoir,  etc.  ;  Sedan,  1624,  iB-8** ,  sans  nom 
ifaateor;  —  Remarques  d'histoire  sur  le 
DMooars  de  la  lie  et  de  la  mort  de  ftaint  Li- 
cier et  le  réctt  de  les  miracles  publiés  par 
le  sieur  de  BambervUler ;  1624,  in-8*,  sans 
MMD  d'aotenr;  —  Vindieisepro  scholastico  or- 
thodûaco,  adversus  Léon.  Perinum,Jesuit.,  in 
guiàms  agitur  de  prœdestinatione  et  an- 
Mjij,  de  gratia  et  libero  arbitrio,  de  causa 
peccaii  et  fustijkatione;  Leyde,  1630,  in-S". 
iB-6*.  Cesl  one  déreose  et  comme  on  supplément 
de  son  Seholastici  orthodoxi  Spécimen;  — 
Quatre  Sermons  prononcés  en  divers  lieux 
et  sur  différents  sujets;  La  Ferté<aa-Col, 
1646,  ia-12;  —  Lettre  aux  Ministres  de  Gé- 
nère, dans  le  t.  II  de  la  Bibliothèque  anglaise. 
Cette  lettre  fot  écrite  en  faveur  d'Anthoine,  con- 
damné  à  mort  à  Genève  pour  cause  d'impiété 
et  d'incfédnlité.  Ses  nombreux  manuscrits  se 
composent  de  centaines  de  sermons,  de  plusieurs 
▼olomes  d'écrits  théologiques,  d'une  foule  de 
pièces  diverses,  d'une  correspondance  très -ricbe 
et  de  4  vol.  in-fol.  de  recherches  sur  rhistoire 
de  Metx.  S'il  faut  en  croire  Bayle ,  la  partie  de 
ces  recherches  qui  conoeme  l'histoire  de  la  ré- 
formatioo  était  assez  travaillée  pour  fioovoir 
être  livrée  à  l'impression.  Ferry  avait  dessein  de 
la  publier,  pour  réfuter  V Histoire  de  la  nais- 
sance et  de  la  décadence  de  V Hérésie  dans 
la  ville  de  Metz,  par  Meurisse.  La  plupart 
de  cen  manuscrits  se  trouvent  actuellement  à  la 
biblioUièqoe  publique  de  Metz.  Michel  Nicolas. 

Il..»lr,  Met.  hxst.  —  K.-A.  Be'Rln,  Biogr.  de  la  Moselle. 
-nu.  Haagy  Ijo  France  protestante.  —  Doaitn.  part. 

rBKRT  {André),  géomètre  français,  néà  Reims, 
en  1714,  mort  le  5  septembre  1773. 11  entra  dans 
l'ordre  des  Minimes.  11  lit  servir  à  l'utilité  publi- 
que ses  profondes  connaissances  en  physique  et 
en  hydraulique.  Les  \illes  d'Amiens,  de  DOIe  et 
de  Reims  lui  doivent  les  fontaines  qui  les  déco- 
rant.  Il  fut  le  pr<»mier  professeur  des  écoles  de 
mathématiques  et  de  dessin  établies  à  Reims 
sur  ses  plans.  On  a  de  lui ,  en  l'honneur  du 
cardinal  de  Tencin,  un  poëme  en  vers  latins. 

Oe^MMfN.  SiérUs  littéraires. 

FKiRT  DK  SAISI T-co.^•STAXT(ycan-Z,.),  litté- 
rateur italien,  ne  en  1 7 ôô,  à  Fano  (  États  Romains), 
mort  dan^  la  même  ville,  le  16  juillet  1830.  Il 
«'etaWit  d»'  bonne  heure  en  France,  et  obtint  la 
pla<v  de  MHrretaire  de  rdmba.ssadeur  français  en 
Holland«>.  11  quitta  la  Franc*»  i)en(lant  la  révolu- 
ti««.  ft  n'\  revint  qu'a|»ré.s  K'.  18  brumaire.  Il  fut 
Dofnrm*  »'n  I807  proNiseiir  «lu  hcée  d'Angers, 
et  t'nvoyé  .1  Rome  «n  1811,  pour  y  organiser 
Finslniefion  |»ul»li<pi»'.  Apns  la  chute  de  l'empire 
frant.aî- ,  il  rrvint  (lan>  sa  pairie.  On  a  de  lui  : 
Le  Génir  fin  liu/j'Oi^avec  un  discours  prèlimi- 
«iir-;  Paris .    17-8,  in-12;  —  Les  Portraifs , 


caractères  et  moeurs  du  dix-huitième  stècle  ; 
Amsterdam,  1780,  in- 12;  —  Considérations 
sur  les  révolutions  des  Provinces-  Unies; 
Paris,  1 788,  in-8"  ;  —  De  r Éloquence  et  des  ora- 
teurs anciens  et  tnodernes;  Paris,  1789,  ln-8*; 
—  Londres  et  les  Anglais;  Paris,  1804,  4  vol. 
in -S*;  —  Les  Rudiments  delà  Traduction,  ou 
l'art  de  traduire  le  latin  en  français;  18t8,  in-12  ; 
—Spettatoreitaliano  ;  Milan,  1824, 4  vol.in-8'*. 

Aroault,  Joay,  etc..  Biographie  nouv.  des  OnUemp.  — 
Quérard,  la  France  Uttérmér». 

*FBERT  (Claude-Joseph),  homme  d'État, 
savant  et  littérateur  français,  né  en  1750,  à  Raon- 
l'Ëstape,  près  Saint-Dié  (Lorraine),  mort  à  Lian- 
court  (Oise),  le  1*'  mai  1845.  Il  fit  de  brillantes 
études,  commencées  à  l'École  militaire  de  Paris, 
et  continuées  sous  la  direction  et  d'après  les  con- 
seils du  célèbre  D'Alembert,  qui  plus  tard  l'ho- 
nora de  sa  protection  et  de  son  amitié.  A  peine 
âgé  de  trente  ans,  Ferry  fut  nommé  professeur 
à  l'École  du  Génie,  alors  établie  à  Mézièras. 
Élu  nombre  de  la  Convention  par  le  départe- 
ment des  Ardennes  en  1792,  il  s'y  distingua  par 
une  rare  netteté  d'esprit.  Lors  du  procès  do 
roi  Louis  XVI,  persuadé,  comme  beaucoup  de 
ses  collègues,  que  les  actes  contradictoires 
émanés  de  la  couronne  n'étaient  que  les  résul- 
tats de  la  trahison,  il  vota  la  mort  de  l'aecosé. 
En  1793,  il  fut  envoyé  en  mission  dans  les  dé- 
partements du  centre,  et  préskia,  de  concert 
avec  Monge,  aux  mesures  propres  à  repousser 
l'étranger  qui  envahissait  la  France.  Ils  snrveil- 
lèrent  et  activèrent  la  fabrication  des  armes ,  la 
fonte  des  canons,  etc.  Son  mandat  expiré,  Ferry 
reprit  ses  fonctions  de  professeur  à  l'École  du 
Génie,  transférée  à  Metz.  Lors  de  la  création  de 
l'École  Polytechnique  (appelée  d'abord  École 
centrale  des  Travaux  publics),  il  y  Ait  attaché 
en  qualité  d'examinateur,  et  revint  à  Paris.  Ses 
opinions,  sincèrement  républicaines ,  l'empêchè- 
rent de  se  rallier  au  gouvernement  de  Napoléon  ; 
et  lors  de  rétablissement  du  consulat  il  se  démit 
de  ses  fonctions  publiques,  pour  se  livrer  À  la 
culture  des  sciences  et  des  lettres.  Il  acquit  de 
grandes  connaissances  pratiques  dans  de  longs 
voyages  scientitiques  qu'il  fit  au  nord  de  l'Eu- 
rope, (>t  particulièrement  en  Russie. A  son  retour. 
Ferry  reprit  ses  fonctions  ne  professeur  à  l'École 
du  Génie,  et  en  1812  succéda  à  Malus  comme 
examinateur  à  l'École  Polytechnique.  Il  con- 
serva ce  |)0ste  jusqu'en  1814,  où  il  fut  destitué 
comme  régicide.  Fidèle  aux  convictions  de  sa  vie 
entière  ,  quand  vinrent  les  Cent  Jours,  il  refusa 
de  signer  l'acte  additionnel  aux  constitutions  de 
l'empire.  A  la  seconde  rentrée  des  Bourbons, 
Ferry  ne  fut  pas  exilé  :  il  reçut  au  contraire  une 
pension.  Il  put  ainsi  se  livrer  aux  études  et  aox 
travaux  qui  avaient  fait  le  charme  de  sa  longue 
vie.  On  a  de  lui  :  yotice  sur  V organisation, 
V administration  et  Vvtnt  présent  des  colonies 
militaires  en  Russie,  trad.  de  l'anglais  dn  doc- 
teur Lvall;  Paris,  1825,  in-8° ;  —Nouvelles 
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Idées  sur  la  population,  avec  des  remartjues 
sur  les  théories  de  Malthus  et  Godwin, 
traduit  de  Taiiglais  d'Alexandre-H.  Everott; 
Paris,  1826,  in-S*.  Ferry  a  donné  de  nombreux 
articles  dans  la  Revue  encyclopédique  et  dans 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation. 

Ce— c. 

*  BenMHtfnewunts  parlienUen,  -  Ch.  0«pta,  Eisai 
kist.  iur  Mopgt. 

.    FEBET.  Voy.  FeEMI. 

PBR8B1C  (Axely  comte  m),  homme  d*État 
suédois ,  Ti?ait  dans  la  seconde  moitié  dm  dix- 
huitième  siècle.  U  appartenait  à  une  ancienne 
ûunillede  LiTonie,  qui  marqua  dans  Thistoire  de 
Suède  durant  les  règnes  de  Christine,  de  Char- 
les X  et  de  Charles  XI.  Lui-même  senrit  plu- 
sieurs années  en  France,  d'où  il  revmtdans  son 
pays  avec  le  grade  de  maréchal  de  camp.  Il  eut 
ensuite  un  commandement  en  Poméranie,  et  de- 
Tint  trois  fois  maréchal  de  la  diète.  Son  influence 
se  manifesta  particulièrement  dans  rassemblée 
des  états  en  1756,  époque  à  laquelle  on  décou- 
Trit  un  complot  dont  le  but  était  une  rérolution 
en  Ci?eur  de  la  cour.  Cette  découferte  lut  suivie 
de  l'exécution  de  plusieurs  personnages  impor- 
tants, tels  que  le  comte  Brahé,  le  baron  Hom, 
ordonnée  par  les  états.  Opposé  aux  changements 
dans  la  forme  du  gouTcmement  médités  par 
Gustave  Ul,  et  ne  pouvant  lutter  à  la  fois  contre 
le  roi  et  le  peuple,  Fersen  quitta  Stockholm,  et 
devint  sénateur  lorsque  tout  fut  consommé.  Mais 
l'abaissement  du  pouvoir  de  ce  corps  politique 
le  détermina  ainsi  que  d'autres  sénateurs  à  don- 
ner sa  démission.  Membre  de  Tordre  de  la  no- 
blesse durant  les  diètes  de  1778  et  de  1786,  il 
déploya  son  ancienne  activité  politiqne.  Ce  fut 
dans  la  première  de  ces  assemblées  quH  de- 
manda une  enquête  sur  le  comité  de  U  banque 
qui  empêchait  le  gouvernement  de  recourir  à  cet 
établissement  dans  ses  embarras.  Le  roi,  mécon- 
tent' de  ces  interpellations  de  Fersen ,  Taccusa 
d'empiéter  sur  sa  prérogative.  «  Une  telle  ac- 
cusation dans  la  bouche  d'un  roi,  répondit  le 
courageux  membre  de  la  diète,  est  souvent  un 
arrêt  de  mort;  mais  en  me  vouant  au  service  de 
ma  patrie  je  lui  ai  €ut  le  sacrifice  de  mes  jours. 
Je  ne  changerai  rien  à  mes  convictions.  J'at- 
tache peu  de  prix  à  ma  vie,  accablée  qu'elle  est 
d'années  et  d'infirmités  ;  cependant  ma  tête  ne 
tomberait  pas  sans  danger  pour  le  roi.  »  En  1789 
Fersen  essaya  de  défcàadre  les  droits  de  la  no- 
blesse contre  le  roi,  qui  témoigna  contre  lui  une 
vive  irritation  :  «  Vous  avei  plus  d'une  lâa 
ébranlé  le  trône  de  mon  père,  lui  dit  Gustave; 
gardez-vous  de  jamais  toucher  au  sceptre  de 
mon  fils.  •  Fersen  fut  arrêté  ainsi  que  quelques 
autres  membres  de  la  noblesse.  Rendu  ensuite 
à  la  liberté,  il  dut  aftsister  sans  pouvoir  y  porter 
obstacle  au  triomphe  du  roi,  qui  s'empara  du 
pouvoir  absolu.  Lors  de  l'assassinat  de  Gustave, 
Fersen  alla,  avec  le  comte  Brabc,  présenter  ses 
hommages  à  ce  souverain,  qui  hii  témoigna  le 
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isir  qu'il  avait  de  se  réconcilier  avec  le  vieux 
représentant  de  la  noblesse. 

Ucyer,  HUt.  de  la  Suéde.  -  Le  Bas,  La  Suide,  dans 
VOnê».  put. 

rBBSBN  (Axel,  comte  ob),  maréclial  de 
Suède,  fils  du  précédent,  né  à  Stockhohn,  en 
1750,  massacré  le  20  juin  1810.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  sous  la  direction  de  son  père , 
Il  Tint  en  France ,  où  il  fut  nommé  colonel  du 
régnnent  royal  suédois.  Il  fit  ensuite  les  guer- 
res d'Amérique,  visita  l'Angleterre  et  l'Italie, 
et  à  son  retour  en  France ,  lorsque  la  révolu- 
tion éclata  dans  ce  pays,  il  se  fit  remarquer 
par  son  attachement  à  Louis  XVI  et  à  la  famille 
royale.  Ce  fut  lui  qui  disposa  leur  ftiite  à  Va- 
rennes  ;  déguisé  en  cocher ,  il  les  conduisit  hors 
de  Paris.  Le  décret  d'amnistie  lui  ouvrit  les 
portes  de  la  prisou  où  le  mauvais  succès  de  ce 
projet  d'évasion  l'avait  fait  enfermer  ;  et  malgré 
les  dangers  auxquels  il  venait  ainsi  d'échapper,  le 
comte  de  Fersen  n'abandonna  pas  la  famille  royale 
déchue,  et  accablée  par  le  malheur.  Il  trouva 
moyen  de  faire  parvenir  des  consolations  aux 
nobles  victimes  dans  leur  prison  dn  Temple. 
Forcé  enfin  de  quitter  la  France,  Il  s^ouma  tour 
à  tour  à  Vienne,  à  Dresde  et  à  Bertin.  A  la  fin  il 
retourna  en  Suède,  où  le  roi  le  promut  successi- 
vement aux  dignités  degrand -maître  de  sa  maison, 
de  chancelier  de  l'université  d'Upsal  et  de  maré- 
chal dn  royaume.  Mais  bientôt  il  s'attira  la  haine 
du  peuple.  La  mort  subite  du  prince  Christian 
de  Holstein-Augustenbourg  (28  mai  1810),  qui 
peu  de  temps  auparavant  avait  été  nommé  suc- 
cesseur au  trOne  et  avait  su  mériter  l'affection 
générale,  porta  cette  haine  au  plus  haut  degré. 
Le  bruit  se  répandit  que  Fersen  et  la  oomtose 
Piper  (  roy.  ce  nom),  sa  sorar,  avaient  eu  part, 
de  concert  avec  d'autres  grands  de  la  cour,  à  U 
mort  de  Christian,  que  l'on  supposait  avoir  été  em- 
poisonné. Aussi  le  20  juin  1810,  lorsque  le  corps 
du  prince  fut  transporté  solennellemcat  de  lÂ- 
jeholm  à  Stockholm,  le  peuple  lança  des  pierres 
contre  la  voiture  du  comte,  qui  se  Tit  Ibreé  de 
se  réfugier  dans  une  maison.  Celle-d  ayant  él6 
assaillie,  le  général  Silfversparre  ne  put  le  soos- 
traire  pour  quelques  instants  à  la  mort,  dont 
les  furieux  le  menaçaient,  qu'en  proneltMt 
au  |)euple  de  conduire  immédiatement  Fïncn 
comme  prisonnier  à  IliOtel  de  ville.  Mils  à 
peine  le  malheureux  comte  y  fut-U  arrivé,  que  la 
multitude  qui  l'y  avait  suivi  farrachs  des  nains 
de  ses  gardes,  le  précipita  du  haut  de  rescaMsr, 
le  tua  et  exposa  son  cadavre  sur  la  place  dn 
marché.  La  sœur  de  Fersen,  cherchée  en  ¥iiB 
dans  U  ville,  avait  su  échapper  à  la  colère  dn 
peuple.  Il  est  reconnu  aujourdlud  que  cette  en- 
lère  n'avait  aucun  fondement  L'faivesllpllom 
judiciaire  U  plus  sévère  n'a  jamais  pn  PmnÊÊr 
le  moindre  indice  d'empoisonnement  du 
Christian.  [Enc,  des  G.  du  Jf.,  avec  add.] 

I^martior,  BUt.  des  Ciromdtms.  —  Gcllrpj, 
Ihr.  des  Deux  Mondes,  liK.  -  Le  Bas,  Im  Swééê, 
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ruTé-iMBAtT  (Le  nacédua  de  U) 

rutri-aBBiiKTEBn  (Di  La).  Vog.  Li 

i'MT«.(«or(in.Domi)«(jBe),  iroprioieoi 
fruMi* ,  aé  k  Saint-Onwr,  ver*  la71,  mort  dani 
h  mente  vDle,  en  ]7ïi.  On  a  de  lui  :  Science 
prallfut  4t  riBipriiMrie;  Saiat-Omer, 
l*-4'.  Ce  enrieni  ouvrage  ■  été  rtiiiipriinë 
deaadditiaiuparAniuj  fandeWjder:  Bnixel-I  I' 


FBRoa,    prédkaleor  anglib.  Voy.  Wm,. 

Fianasac  {Jean-BapfUte-Louis  d'Ai;dr- 
B»aD,  baron  de),  naturaliste  rrançtis,  néà  Clé- 
rac  (Languedoc),  en  I74j,  mort  en  I81S.  H  ap- 
partenait k  une  ancienne  famFlle  d'épée,  origi- 
naire de  FéniïBac,  près  d'Agen.  li  s'occupa  ayec 
(m  égal  soccta  de  l'art  mililiire,  de  l'artillerie 
surtout,  de»  mathématiquee,  de  la  physique,  de 
laioolt^e,  delagéologie,del'bi8toire,eldeB 
questions  le»  plu»  élevées  de  littérature  et  de 
ipbjlosophîe.  Capitaine  de  raisseau  au  commen- 
Is   révolutiiNi,  il  crut  devoir  émi- 


;rKKTI*IJLY  (Ffùnçou),  Utlératenr  fmi- 
taÉa,  né  à  Verdun  (Sa6tie-el-Loire),  le  là  juin 
ISI4.  De  paroitt  sans  fortune,  il  solvit  d'abord 
l'emeâgncBDent  de  l'école  des  frète*,  puis  il  «i- 
tra  an  taliéfn  de  CUloos.  Des  vera  qu'il  pubUa  i 
■eize  aulbrenl  l'objet  des  louange*  unanimes 
•le  la  MdéU  de  la  ville,  qui  «e  cotisa  pour  lui 
donner  lea  maTens  d'acbever  ses  étudea.  Venu 
i  Paria  en  t»3i.  il  s'adonna  k  la  culture  des  let- 
tres, tout  en  occupant  l'emploi  de  caissier  cliei 
un  banquier.  On  a  de  lui  :  Xa  Aui/  du  Génie, 

poème;  Cbaloaa-sur-Saâae,  1H35,  iit-Vi '*''- 

tkur,  au  le  dîner  des  tept  ehdletains ,  poémi 
en  3  partieti  Paris,  1837,  in-S";  —  Le  lAx 
nenvUme  sÛcU ,  salirei  morales  tti  vers,  avei 
Eugène  Rus  ;  Pari»,  ib40,  in-3*;  —  Let  KoéL 
bourçuignom,  de  B.  de  La  Hunnoje,  texte  c 
IraductîOD  littérale  ;  lUl,  in-16i  ~  Le  Sétai» 
langage  des  Heur»  iUustré;  IS44,  in-G4  ;  —  Pa- 
çneretltM  ri  Boutant  d'or,  nouvelle»  pour  \i 
iemieaseï  1844,  in-B" ,  avec  gravures  ;  —  Lt 
Bunne  Etoile;  184S,  in-S";  —  Ui  Conte»  dt 
Perrault,  avec  une  moralité  pour  cliaque  conte  ; 
I84G,  in-S";  —  Let  Rima  de  Ztonfe,  traduc- 
liua  littérale  [Sonnets,  canzones,  ballades)  ;  \m 
et  ii'j\,  in-lfi;  —  Hittoirt  pittoresque  et 
meedotigue  de  la  dame,  il  a  en  outre  coo- 
péré k  diverses  publication)  ;  iei  Françaii 
ptiHttpar  eux-7néniei(IH0);—ParUehan- 
lamtilSii);  —  Le  Feuilleton  de  Paris  (1847- 
l«iij;  —Le  Mot/en  Age  et  la  RenaUtaact 
(IH7)  .  et  a  inséré  beaucoup  de  vers  et  denou- 
(eilea  dans  des  revues  ou  recueils  littéraires 
leh  qne  U  «ewie  /roafaiie,  U  Voleur,  le 
Journal  du  Dama,  U  Conseiller  du  Da- 
mes et  des  Uemoittttes ,  U  Conseiller  det 
En/ants,  Le  .^our^nir,  etc.  M.  C». 

AkhuWj  pir(«wrt.ri.  _  Jownal  ite  la  JUarMrk. 
FEMca  (  Georges  ),  controvcrsiste  et  philolo- 
f/tt  françaj»,  néà  Tryn  (Boliêine),  ea  ijgs, 
totai  k  Breinii,  le  11  janvier  l«ii.  Il  entradan 
b  Société  de  Jésus  a  l'ige  de  dix-sept  ans,  et 
tnift*  au  culléiie  de  Prague  pendant  pins  de 
trcale  ans.  Il  rumposa  un  «rand  nomlH'e  d'oo- 
'"a**  religieux,  oublirs  aujourd'hui;  on  ne 
nmMt^uttCrammahcal.insvxBohemie»!; 


grer,  comme  la  plupart  des  oiVders  de  ni 

jll  joignit  l'armée  du  prince  de  Condé,  où  Q 
kervit  jusqu'en  1801 ,  époque  où  une  amnistie 
ïui  rouvrit  lea  portes  de  la  France.  Il  reçut  k 
la  première  reatauration  le  grade  htmorifique 
it  colonel.  Outre  un  grand  nombre  de  mémoi- 
res et  d'articles  insérés  dans  divers  recueils,  le 
liBrou  de  Pérussac  a  publié  ■■  Observations  svr 
l'Encyclopédie:  '782,  in-S";  —  Essai  d'une 
Tiét/iode  concAyliotogigue  appliquée  aux  mol- 
usgues  fiuviatiles  et  teriestrei,  d'apris  la 
■onsidération  de  l'animal  et  de  son  feif  ;  et 
Ifémoirei  de  la  Société  médicale  d'Émulation, 
■nnée  18ûî,  t.  IV  ;  Paria,  1807,  in-8».  M.  de 
l'érusssc  G\i  le  Ht  réimprimer,  avec  des  additions 
tiès-i  m  portantes.  Le  baron  de  Férussac  a  laissé 
des  malériauï  pour  une  histoire  générale  des 
nMllusques. 

FÉnrasat  (AndréÉtienne-Just-Pasehal' 
Joseph-François  D'.AuoEBaaD.  baron  iw),  natu- 
raliste fraiifais,  lils  du  précédent,  né  en  178C, 
mort  à  Paris,  eu  1836.  Entré  dans  les  vélltat 
di\-sept  aus,  il  ne  tarda  pas  k  fi\er  l'allenlion 
des  satsntd  de  la  capitale  par  divers  travaux 
d'histoire  naturelle  présentés  k  l'Institut.  App^ 
en  Espagne,  il  se sipala  au  siège  de  Saragoaae, 
prit  pari  k  toutes  lea  aflaires  où  se  trouva  son  i^ 
giinent,  et  recueillit  de  nombreux  matériaux  sur 
■a  géographie  ancienne,  l'archéologie,  U  géologie 
et  l'histoire  naturelle  dn  pays.  Il  refot  a  Hoguer 
un  coup  de  Teu  qui  lui  traversa  la  poitrine,  et  se 
vit  obligé  de  prendre  »a  retraite  au  moment  où 
il  venait  d'être  nommé  capitaine.  Il  reprit  alws 
àParisse*  relations  et  ses  travaux  scientifiquea. 
Son  Coup  d'ail  sur  l'Andalouiie  eut  un  grand 
succès.  L'empereur  voulut  lire  cet  ouvr^ie,  se 
Bt  rendre  compte  de  la  position  du  jeune  inva- 
lide, et  le  nomma  Mus-prélet  d'Oleroo.  A  l'ap- 
proche  des  alliés ,  Férussac  se  rendit  à  Agen , 
rasuite  i  Bordeaux,  ou  il  alla  te  préswtcr 
lu  duc  d'Anguuleme,  qui  le  reovuja  reprendre 
lea  fonctions,  et  lui  SI  obtenir  plus  tard  la 
^0  de  chef  de  bataillon  de  la  garde  natio- 
•aie  de  Paris.  Pendant  le»  Cent  Jour»  Fénisaac 
ul  nommé  à  une  sous-préfecture  ;  il  reAisa  d'ap- 
maer  sa  signature  à  l'acte  additionnel  et  de  prt- 
er  son  serment  au  préfet.  A  la  «econde  restam- 
alion  il  remit  ses  fonctions  a  son  prédécesseur, 
cl  reprit  se^  travaux  tcientillquet.  Devenu,  ta 
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1817,  chef  d'éUt-m^or  de  U  V  divisioa  mili- 
tajre,  il  fut  nommé  successivement  membre  de 
la  commission  chargée  de  l'organisation  de  l'É- 
cole d'Application  d'État-Mi^r,  et  professeur  de 
géographie  et  de  statistique  militaire  à  cette 
école. 

En  1823,  Fénissac,  sentant  combien  U  im- 
portait d'établir,  après  le  long  isolement  où  U 
guerre  avait  retenu  les  savants  des  divers  pays, 
un  lien  commun  et  des  rapports  habituels,  jeta 
les  fondements    du  Bulletin   universel  des 
Sciences  et  de  VIndustrie.  Les  huit  recoeOs 
dont  se  composait  le  Bulletin  attirèrent  Fatten- 
tion,  et  consigpèrent  les  travaux  les  plus  rt- 
marquables  de  tous  les  savants  et  indostriela 
du  globe.  Malheureusement  ki  pabKcatk»  ea 
fut  arrêtée  quelques  années  aprè»  la  révolatk» 
de  Juillet ,  parce  que  les  chambres  refusèreal 
d'allouer  la   somme  nécessaire  |KNir  soutenir 
une  si  vaste  entreprise.  On  a  de  Fémssac  :  Con' 
sidérations    générales  sur  les  mollusques 
terrestres  et  Jluviaiiles  et  sur  les  fossiles 
des  terrains  Jteau  douce;  Paris,  1812,  in-4*; 
—  Extrait  du  journal  de  nus  campagnes 
en  Espagne,  contenant  un  coup  (Tceil  sur 
r Andalousie,  urne  dissertation  sur  Cadix  et 
sur  son  ile,  uns  relation  historique  du  siège 
de  Saragosse;  Paris,  1813,  in-8*;  —  Mémoires 
géologiques  sur  les  terrains  formés  sous 
Peau  douce  par  les  débris  fossiles  des  mol- 
lusques vivant  sur  la  terre  ou  dans  Veau 
non  salée;  Paris,  1814,  in-4*;  ~  Chambres 
départementales  considérées  comme  moyen 
d'arrêter  toute  usurpation  sur  la  puiuance 
légitime  f  et  de  rétablir  la  liberté  convena- 
ble aux  communes;  Paris,  1816,  in-S**;  — 
Histoire  naturelle^  générale  et  particulière 
des  mollusques  terrestres  et  Jfuviafites ,  tant 
des  espèces  que  Von  trouve  at^fourd*hui  vi- 
vantes que  des  dépouilles  fossiles  de  celles 
qui  n'eMstent  plus ,  classés  d'après  les  ca- 
ractères essentiels  que  présentent  ces  ani- 
maux et  leurs  coquilles  ;  ouvrage  posthume 
de  Jftn-BaptJste  de  Férassac,  continué ,  mis  en 
ordre  et  publié  par  son  (ils  ;  Paris ,  1817,  in-4** 
et  in-fol.  Cet  important  ouvrai^,  <k>nt  i-R.  de 
Fémssac  avait  en  partie   rassembli^  les  maté- 
riaux, <i  été  conduit  par    An.-F4.   de  Fémssac 
jusqu'à  la  îiK  HvnisoB.  Il  a  été  continué  depnis 
par  M.  G. -P.  Deshayes;  —  De  la  Sécessite  de 
fixer  et  d'adopter  un  corps  de  doctrine  pour 
la  géographie  et  la  statistique;  Paris,  1819, 
in-»»;  —  De  la  Géographie  et  de  la  Statisti- 
que, considérées  dans  leurs  rapports  avec  Us 
sciences  qui  les  ovoisinent  de  plus  près;  Pa- 
ris, 1821,  in-8**;—   Tableaux  systématii/ues 
des  Animaux  tnollusques,  classés  en  familles 
naturelles  ;  Paris,  18W,  hi-4°  ;  —  Monographie 
des  espèces  virantes  et  fossiles  du  genre  Mé- 
lanopsides  ;  Paris,  1823,  ln-4*;  —  Additions  et 
rorrections    au  Tableau  mélhodif/ue  de  la 
classe  des  Céphalopodes;  Pari*.  1827,  in-8*»; 


—  Caialoçue  des  espèces  de  mollusques  ter- 
restres et  fluviatiles  recueillies  par  M,  Sonder- 
Rang  dans  un  voyage  aux  grandes  Indes  ; 
Paris,  1827,  in-8°;  —  Examen  analytique  de 
la  conférence  de  Mo^  Vévéque  d'Uermopolis , 
dans  laquelle  Moïse  est  considéré  comme 
historien  des  temps  primitifs  ;  Paris,  1827, 
în-80  ;  —  Histoire  naturelle  des  Aplysiens , 
avec  M.  Sander-Rang  ;  Paris,  1828,  4  livraisons 
in-fol.  ;  —  De  la  Nécessité  d'une  Correspon- 
dance régulière  et  sans  cesse  active  entre  tous 
les  Amis  des  Sciences  et  de  P  Indus  trie;  Paris, 
1829,  in-4o;—  Mémoire  sur  la  Colonisation 
de  la  régence  d* Alger;  Paris,  1833,  in-8**;  — 
De  VÉtat  actuel  de  la  France  et  de  la  néces- 
sité de  s^occuper  de  son  avenir; Parts,  1834, 
ln-8*  ;  —  Histoire  naturelle,  générale  et  par- 
ticulière des  Céphalopodes  eryptodibranches 
(avee  M.  d'Orb^y);  Paris,  1834-1843,  !K)  li- 
vraisons in-M.*,  —  Note  sur  la  Seiche  à  six 
pattes  et  sur  deux  autres  espèces  de  Sei- 
ches ;  Paris,  183S,  nii-8**.  Indépendamnent  des 
oavragea  q«e  nous  veMM  de  citer,  on  doit  an 
baron  de  Fénissae  un  grand  nombre  de  niéiDoires 
et  d'articles  insérés  dans  divers  recueils. 

Le  Bas  DieL  hitL  dé  ta  /Vaneft—iUkbe,  lol^oUa,  etc. 
Jtog.  Knto.  «1  port,  des  ConUmporaims.  —  Cbarirt  IM- 
pln,  dans  le  Moniteur  dn  Si  Jantrler  1836.  —  Quenrd. 
tM  Promet  littéraire,  —  l^uaodre  et  Boarqvelol,  lAtte- 
ratttm  ftançaUe  eomtewiporaime. 

PERTD.  Voyez  Chtr-Scbab. 

FEATD-BDDTN .   VoyCi  FeRID-EDMII. 

PBSCA  {Frédéric- Ernest),  musideB  eon- 
positeur  allemand,  né  le  17  février  1789,  à  Mag- 
debonrg,  mort  à  Carisrahe  le  24  mai  1816. 
Fils  d*un  amateur  de  musique  et  d'ime  oanta- 
trice  qui  avait  été  attachée  à  la  chambre  de  la 
dfichesse  de  Courlande,  Fesca  puisa  dans  sa  fii- 
mille  le  goût  de  son  art.  Il  fut  maître  des  oonoots 
du  grand-doc  de  Bade.  Ses  productions  conas- 
tent  en  quatuors  et  quintettes  pour  insaramenls 
à  eordes ,  symphonies,  ouvertures,  etc.  H  a  écrit 
des  psanmes,  des  chorala  à  quatre  parties,  et 
d*aotres  morceaux  de  moaque  reiigieuae  qui  at- 
testait le  mérite  de  leur  anteur.  On  couiMt  ans 
de  hiideox  opéras, Can/emire,  eadeuxadei» 
et  Omar  et  Lèila,  en  trais  actes;  des  chaats 
allemaMis  à  quatre  parties  ;  des  cbansoMde  taUe 
pour  deux  ténors  et  deux  basses;  etc.  Um  eol- 
lection  complète  des  quatuors  et  des  quinlfllles 
de  Fesca  a  été  publiée  à  Paris.  Le  irtyle  de  ce 
compositeur  a  de  la  grAce  et  porte  le  cacfaflldHMR 
sensibilité  expansive;  sa  musique  abonde  en  mo- 
dalations,  et  se  distingue  par  l'éiéganœ  des  dé- 
tails; mais  ses  idées  manquent  souvent  de 
fondeur  et  de  développement. 

Dieudonné  DsKim-Banon. 

FéUt,  BloqrmpMc  umivenelU  éee  Mifirimm.  » 
menis  in^its. 

FEScn  (  Joseph  ),  cardinal  français,  né  à . 
do,  le  3  janvier  1763,  mort  à      cne,       |3 
1 839.  Son  |W»re,  François  Fesch. 
ser^  ice  de  Gènes,  avait  épousa 


$n  FESCH  — 

maçHr  Mirir  Pietra-Santa,  m^  de  Laetitia  Bo- 
aaparte.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
d'Aix  en  Prorence,  il  entra  dans  les  ordres. 
Ao  moment  où  éclata  la  résolution  il  était  ar- 
cfaidUcre  et  prévôt  du  chapitre  d*Ajaccio.  Il  pro- 
testa avec  ses  collègues  contre  la  constitution  ci- 
Tïle  du  deifé ,  et  à  la  suite  de  la  suppression 
lien  chapitres  il  rentra  dans  sa  Dimille.  Cette  fk- 
mille,  a^ant  pris  énergiqueroent  parti  pour  la 
France  contre  les  Anglais  appelés  par  Paoli ,  fût 
pnMcriteet  forcée  de  quitter  la  Corse,  en  1793. 
Keach  suivit  les  Bonaparte  à  Toulon  ;  et  comme 
il  se  troavajt  sans  ressources ,  il  fut  obligé,  pour 
Tîvre ,  de  quitter  lliahit  ecclésiastique  rt  d'en- 
trer &anê  Tndmhiistration  des  armées.  D*al)ord 
larde-maKaain  dans  une  division  de  l'armée  des 
Alpes ,  Il  fut  nommé ,  en  179ô ,  commissaire  des 
)(iHTres  à  l'armée  d'Italie ,  dont  son  neveu  Na- 
pol(*on  Bonaparte  venait  d'obtenir  le  commande- 
ment. Après  le  18  brumaire ,  lorsque  le  rétablis- 
sem«»nt  do  coNe  catholique  eut  été  arrêté  dans 
la  iien^ée  du  premier  consul,  Fesch  reprit  le  cos- 
tume ecclésiastique,  et  s'employa  très-activement 
d«i<  les  néisodations  qui  préparèrent  le  concor- 
ttat  signé  le  15  inillet  1801.  Son  neveu,  qui, 
Hejà  premier  magistrat  de  la  France ,  aspirait  à 
in  devenir  le  souverain  héréditaire ,  le  nomma 
irr-hevfque  de  L>on.  I^  15  aoOt  1802,  Fesch  prit 
(K>!»&eftsioo  do  sîége  de  Lyon,  après  avoir  été 
^arré  par  le  cardinal-légat.  Six  mois  après  il  reçut 
4  liarrette,  oof  nnH»  cardinal  du  titre  de  Saint-Lau- 
rvnl  tn  Lticinn.  En  1804  il  remplaça  Cacaalt  dans 
II'  pnftte  d'amha^udeur  auprès  du  saint-siége.  Il 
••tAÎt  arrompagné  du  vironite  de  ChAtoaubriand, 
•jni  xtmait  d'entrer  dfin«  la  carrière  diplomatique;: 
1^  r^|«>bre  écrivain  s'entendait  assez  mal  avec  son 
'  li«*f.  et  de  nombreux  dissentiments  survinrent 

•  ntre  eux.  ^.qïoléon  venait  d'être  proclamé  em- 
i*r*tjr.  Tomme  il  vo«ilait  être  sacré,  il  écrivit  h 
\",o  Ml  «ne  lettre  qui  fut  remise  an  pontife  par 
)•*  r^rdîna!  et  dans  laquelle  on  le  priait  de  faire 
I-  %i.\ai:e<le  Paris.  Cettn»  lettre  c<»nstema  le  pape, 

•  t.  apre^  délibération,  un  miinoire  fut  rédigé;  il 
«  itnrliiait  a  un  refus.  LVmp«»reur  y  fit  répondre, 
rt  !*!•*  VII  ne  réAiftta  {M)iiit  aux  conseils  (|ue  lui 
d'triua  le  <ardinal Toiisalvi.  (Vtte  mission  du oar- 
■I  n:il  }>^\\  a  liê  1res  attaquée  |>ar  des  hommes 

!>•  difTeri-nt^  partin  11  faut  din'  re|H'ndant  (]ue  sa 
f-'-iti^w  était  difficile  :  il  était  h  la  fois  oncle  de 
I  #^npereiir  et  prince  de  rflglise.  Il  assista  au  rou- 
runnement  de  Napf»lé<»n  et  h  toutes  les  (-«'rémo- 
nî««  qui  <*>  rattachèrent.  Ses  «er\ic<»s  h  Rome 
furent  nTonqtensés  p;ir  la  charge  d»'  prand-au- 
•t'inîer.  par  la  <*o11alion  du  crand -cordon  de 
la  1.e^«in  d  H<Kin«'ur  et  par  un  siège  au  sénat. 
l^  pnnre  elerleur,  arche\éque  de  Ratisbonne, 
arrtii.<lianc^lier  de  l'empire ,  le  choisit  pour  son 
coa*)juttnir  fi  futur  successeur.  Il  re^ut,  en  at- 
Imdanl,  le  titre  d'altehse  éminentissiine,  avec 
■K  sabii'nti«»n  annuelle  de  i.v>,000  florins.  Tous 
e«-k  biHUit'ur'i  ne  lui  tirent  |M)int  négliger  ré<lu- 
•  '4lMo  >lr«  rinrs  dan»  son  diocèse,  où  il  fonda 
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une  maison  de  hautes  études  ecclésiastiques. 
Les  dissentiments  de  Napoléon  avec  le  saint-iùége 
vinrent  bientôt  placer  le  cardinal  Fesch  dans  une 
position  dont  il  ne  put  sunnontcr  les  difficultés. 
Malgré  sa  soumission  à  son  tout-puissant  neveu, 
il  respeitta  toujours  dans  Pic  vn  les  droits  du 
souverain  pontife  et  du  malheur,  et  refusa  de  s'as- 
socier aux  mesures  prises  par  le  gouvernement 
français  contre  l'autorité  pontificale.  Napoléon, 
qui  tenait  è  avoir  un  de  ses  parents  à  la  tète  du 
cleiigé  français,  le  nonuna,  en  1 809,  archevêque  de 
Paris.  Fesch  déclina  cette  dignité,  pour  laquelle 
il  n'aurait  pu  recevoir  l'institution  canonique,  et 
malgré  les  instances  du  chapitre ,  il  refusa  ïoème 
l'administration  du  diocèse  de  Paris.  L'ejnpereur, 
qui  n'avait  rien  pu  obtenir  de  satisfaisant  des  deux 
commissions  ecclésiastiques  qu'il  avait  nommées 
afin  de  terminer  ses  difTérends  avec  le  pape,  con- 
voqua un  concile  en  181 1,  qui  fut  présidé  par  le 
cardinal  Fesch.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans 
cette  circonstance  il  ne  satisfit  pas  le  chef  du 
pouvoir,  car  on  le  relégua  dans  son  diocèse. 
Une  lettre  qu'il  écrivit  en  1812  au  pape,  alors 
transféré  à  Fontainebleau ,  lettre  qui  fut  inter- 
ceptée ,  attira  sur  lui  une  plus  grande  rigueur. 
Sa  subvention  de  150,000  florins  lui  fut  enlevée. 
Des  historiens,  M.  Thiers  entre  autres,  ont 
blâmé  sévèrement  cette  opposition  du  cardinal 
Fes<.h  aux  volontés  de  l'empereur.  Ils  l'ont  ac- 
cusé d'ambition  ;  mais  il  parait,  au  contraire, 
({ue  la  conduite  du  cardinal  eut  pour  principal 
mobile  des  convictions  religieuses  vives  et  sin- 
cères. Il  se  montra  toujours  le  promoteur  déclaré 
de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  k  l'éclat  et  à  la 
«pudeur  du  catholicisme.  Il  introduisit  en  France 
rinstihit  des  frères  de?  écoles  chrétiennes ,  éta- 
blit à  Lyon  un  collège  des  missions  intérieures,  et 
fut  un  de  ceux  qui  concoururent  le  plus  an  rappel 
<)es  Jésuites,  qu'on  admit  d'alMnl  sous  le  n«)m  de 
Pncnnaristes.  Loiis  de  la  chute  de  Napoléon  T*", 
il  se  rendit  A  Rome,  où  Pie  VU  Taccueillittrè.s-bien. 
Les  Cent  Jours  le  ramenèrent  en  France  et  dans 
son  archevêché.  L'empereur  l'appela  k  Paris,  et 
le  nonima  membre  de  la  chambre  des  |Miirs  le 
\  juin  1815.  Le  cardinal  Fesch  ne  sii^gea  pas  à 
cette  ass4»mblée ,  et  après  la  bataille  de  Water- 
loo ,  il  iTto«irna  h  Rome.  11  refusa  de  donner  sa 
démission  d'archevêque  de  Lyon ,  et  passa  h»s 
vinpt-quatre  dernières  années  de  sa  vie  dans  une 
retraite  eml)ellie  |»ar  le  goOt  des  beaux-arts  et 
remplie  d'exercices  de  piété.  11  |)o.ssédait  une 
fort  belle  galerie  de  tableaux  ;  il  en  légua  ime 
pariie  k  la  ville  de  Lyon.  Vu  IK.sn,  M.  Vital-I>u- 
bray  a  fait  pour  la  ville  d'AjaciHo  la  statue  en 
bronze  du  cardinal  Fescii.  A.  R. 

Bincrapkif  dn  Clrrçé  cimlemporain.  —  VAmi  df  Im 
Rfliaion^  {Muta.  —  Ijonort  (L'ibbr),   i>  Canlinat 
fetrh,  fragments  biographiques;  I  ytiii,  iHii,  s  vol.  iii-ft*. 
-  Im  FeriXe  sur  If  cardinal  'fscfi;  I  >on.  iSit,  In-»-. 
Thlen,  Histoire  du  Consnlat  et  de  Vf^mptre,  L  XIII. 

FRACR  (Jniteph).  Voy.  FiEscn. 

PESBARD    f  Pierre  -  Alphonse)  ^    statuaire 


français,  ne  à  PariK,  en  1798,  mort  à  Paris,  en 
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1844.  Élève  de  Bridin  et  de  Bosk),  il  remporta 
quelques  médailles  à  VÉoole  des  Beaux- Arts.  Il 
exécuta  successivement  :  en  1822,  une  statue  de 
Capanée  foudroyé  sous  les  murs  de  Thèbes; 
—  eo  1824 ,  Adonis  mourant  chcngé  en  fieur^ 
pour  lequel  il  reçut  une  médaille  d'or;  —  en 
1827,  Daphné  suppliante  à  Fautel  de  Diane^ 
gui  la  change  en  laurier.  Ces  trois  statues  pa- 
rurent aux  expositions  du  Louvre;  —  un  bas- 
relief  en  plâtre  représentant  Saint  Paul  prê- 
chant à  Ephèse^  pour  Téglise  du  couvent  des 
sœurs  de  Saint-Paul,  à  Cherbourg;  —  une 
statue  de  £ài  ville  de  Mdeon,  pour  l'hôtel  de 
ville  de  Mâcon;  un  bas-relief  en  marbre,  repré- 
sentant La  première  VisUe  au  tombeau, 
pour  la  famille  Guttierez ,  et  placé  dans  l'église 
de  Campèche  (Mexique)  (exposé  au  salon  de 
1835);  —  un  grand  bas-relief  pour  le  monu- 
ment de  M'^  Diaz  Sanctos,  au  cimetière  de 
l'Est,  à  Paris ,  ayant  pour  sujet  une  Jeune  fille 
se  dégageant  de  son  linceul  en  entendant 
la  voix  de  Vange  de  la  résurrection;  —  le 
biute  en  bronze  du  monument  de  Fourier,  au 
même  cimetière;  le  buste  en  marbre  de  Boyer, 
à  l'École  de  Médecine  de  Paris,  et  celui ,  aussi 
en  marbre ,  qui  est  chez  le  fils  de  ce  célèbre 
BQédedn;  —  le  buste  en  marbre  de  Simon 
Vouet  et  de  Valentin ,  placés  au  musée  du 
Louvre;  —  celui  en  marbre  de  if"**  Cottereau, 
pour  l'hospice  de  Villeneuve-Saint-Georges  ;  — 
im  second  buste  en  marbre  de  Vouet,  pour 
le  musée  de  Versailles;  —  un  second  buste  en 
marbre  de  Fourier^  pour  le  musée  de  Greno- 
ble; —  une  esquisse  de  Fabert  pour  le  mnsée 
de  Metz  ;  —  une  statue  de  Vabbé  Grégoire  de- 
mandant V  abolition  de  Vesclavage,  laquelle 
est  à  Haïti  ;  —  une  autre  semblable,  qui  était 
chez  le  président  Boyer.  Fessard,  malgré  ses 
Miooès,  resta  plusieurs  années  sans  travaux, 
et  mourut  à  peu  près  de  misère ,  dans  un  âge 
pea  avancé.  Gcyot  dc  Fère. 

Doe.  partie.  —  Journal  dês  Beaux- JrU,  isu. 
*  FBStiH  (Pterre-ZosepA),  fondeur  et  moraliste 
français,  né  à  Paris,  le  14  septembre  1774, 
mort  dans  la  même  ville,  le  20  avril  18S2.  Il  fut 
pendant  cinquante  ans  économe  du  tribunal 
dvil  de  première  instance.  Cet  emploi  ne  suf- 
fisant pas  à  son  activité,  il  établit  une  fonderie 
en  caractères.  Il  inventa  un  nouveau  genre  de 
filets  d'imprimerie  âïis  filets  mixtes ,  et  obtint 
à  l'exposition  de  1839  une  médaille  de  bronze. 
On  a  de  lui  :  Le  Petit  Port^euille  d'un  ano- 
nyme ouvert  à  ses  amis  ;  Paris,  1828,  et  1860, 
in-8*.  Ce  volume,  tiré  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires, contient  des  chansons  et  un  Essai  sur 
la  Bienveillanee  :  Vouvrier  homme  comme 
il  faut  ;  1850,  in-8*  ;  —  Lettre  à  M.  Darttey; 
Paris,  1841,  In-fol.  :  c'est  on  traité  sur  rimmorta- 
Uté  de  l'âme.  Si  les  arguments  de  l'aotenr  ne  sont 
pas  d'un  métaphysicien  profond,  ils  annoncent  du 
moins  un  doux  et  aimable  moraliste.  N.  M— t. 
.  BnUêH^  dm  mblto^Mt,  )«llkt  «t  aoèt  fltit. 
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.  FB8SLBB  (Ignaee-Aurélien) ,  historien  hon- 
grois, né  à  Czurendorf  (basse  Hongrie), 
en  juillet  1756,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le 
15  décembre  1839.  Destiné  par  sa  mère,  fer- 
vente catholique ,  à  l'état  ecclésiastique,  il  entra 
dans  l'ordre  des  capucins  en  1773.  En  1784  il 
fut  nommé  lecteur  de  l'empereur  Joseph,  à  qui 
il  avait  révélé  les  habitudes  intérieures  des  cou- 
vents et  des  moines,  qui  ne  le  loi  pardonnèrent 
jamais.  Il  fut  bientôt  appelé  à  la  chaire  de  lan- 
gues orientales  et  d'herméneutique  de  l'Ancien 
Testament,  à  l'université  de  Lemberg.  Il  entra 
ensuite  dans  la  société  des  francs-maçons, 
et  renonça  au  titre  de  capucin.  En  1787  il  fit 
jouer  une  tragédie  intitulée  Sidney,  que  ses 
ennemis  qualifièrent  d'impie.  Les  persécutions 
qu'il  éprouva  à  cette  occasion  le  contraigni- 
rent à  se  démettre  de  l'emploi  qu'il  occupait 
et  à  se  réfugier  en  Silésie,  où  le  prince  de 
Carolath  loi  confia  l'éducation  de  ses  fils.  En 

1791  Fessier  se  fit  protestant.  Après  avoir  long- 
temps séjourné  à  Berlin,  il  alla  en  Russie,  où  il 
fut  nommé  professeur  de  langues  orientales  à 
l'Académie  de  Saint-Alexandre  Newshi.  Accusé 
d'athéisme,  il  perdit  cet  emploi.  Après  avoir 
été  ensuite  membre  de  la  commission  de  légis- 
lation, il  vint  en  1817  à  Sarepta,  siège  do  prin- 
cipal établissement  des  Herrnhutes  (1)  dans  U 
Russie  d'Europe.  En  1820  il  obtint  la  snrinten- 
dance  (évèché)  de  la  communauté  évangélique 
de  Saratow.  Enfin,  en  1833,  il  fut  nommé  sorîn- 
tendant  général  (archevêque)  de  la  eommonaaté 
luthérienne  de  Pétersbourg.  Ses  ouvrages  font  : 
MarC'Aurel ,  roman  historique;  Breslao,  1790- 
1792,  3  vol.;  —  Matthias  Corvinus  ;  Breilao, 
1793;  —Aristidesund  Themistoàles  ;  Berlin, 

1792  et  1818,  3*  édition;  —  Attila;  Breslao, 
1794;  —  Geschichte  der  Ungam,  elc.(ffis- 
toire  des  Hongrois);  Leipzig,  1812-1825;  — 
Rùekblicke  au/  meine  70  jaeMge  Pil§ertdmft 
(Coup-d'oeil  rétrospectif  sor  mes  soixante-dix 
années  de  pèlerinage)  ;  Breslao,  1826. 

Coav0r$atUmi»Lexikon, 

*  PB8TA  (  Constant  ) ,  comoo      ir  de      nie 
romaine,  né  vers  la  fin  ne        e, 

mort  le  10  avril  1545.  U  lui  •«..7. 

an  collège  des  chapelains-chant       ^ 
pontificale.  Aaroo  fait  un  très-|  œ 

musicien.  L'abbé  Baini  dte  Cwuuuo  uc»  r«s 
remarquables  plusieurs  de  ses  oompo  «s. 
notamment  son  Te  Deum,  le  chante 
i  Rome  <        les  occasi       *  «  Li 

l>art  des  uu  soc  » 

li  <  > 

pm  ;.   Ceux  uc  uuv 

»  soit  de  son  >i        ,  h 
Bc  uvuTent  dans  les  re«KuS  au 
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(1)  On  frérts  aforavet,  aitodaUoB  reOglewi 
ca  1S4T  «c*  d«brli  de*  HaMitrs.  ÉUMt  ait  «ré  à  PK 
■erk  (Morarlr;.  toat  le  non  de  Frért»  4ê  fOwÊÊi 
trtrti  Bohèmes,  lU  viurrnU  en  17tt,  dierdwr  ••  I 
à  Heniiml  (  Haate-Liuace  ),  chex  le 
(Mf .  ce  MM  ),  qai  le  déetara 


m  FESTA  - 

Nm  det  MateU  de  ta  Couronne  A  quatre  et 
a»f  voix,  par  PctnKd;  FoMonibroM,  l&19; 

—  Kaaalla  delPtore;  VMJte,  1U9;  ~  Ma- 
irifaux  itATeadtll,  3*  Urre;  VeolM,  IMl  ;  — 
JM>lïi  a  trt  voei;  Vmbe,  1&43;  —  Mottlla 
trium  nmiM,  a  pIuriAiu  aueforiftui  eompO' 
HIa,  poWMi  p*r  JérOnw  Scoto;  Tcdik,  I»43; 

—  Ktauilpablié  far  WmtmttalbUi— Ma- 
érifali  a  (r«  vod;  T«aiM,  l&je.  —  Le  Tï 
Dram  de  Fat»  ■  Hé  Imprimé  I  Rome,  eo  I  ïH. 

Diendooné  DraKk-BARon. 


FKBTA-MAFFKi  (  fyancum  } ,  nnlatrice 
UjlifniM ,  ote  k  NiplM,  en  1778,  morte  h  Salol- 
PH«rslioarg,  en  III3S.  Elle  éUil  unir  de  l'habile 
iMooUle  Joteph  Festa.  Après  ivoir  ch*nU  itrc 
•occt*  wir  lesdiTenthéitres de  nulle,  elleTial 
à  Pani,  etdébuti  en  1 B09  i  l'OdÀm.où  eUe  balsnç* 
le  i[ii:«è«  de  H"  Btrilli.  De  retour  eo  Italie,  die 
tpouuM.  MafTei,  etqaitta  le  thMIre  pour  quel- 
ques innto;  elle  y  reparut  eo  I8!B,  elilla  en- 
nlte  K  Bxer  k  Saint-Pétersbourg.  M'"'  Fesia 
M  fil  Mirlout  applautlir  dans  les  deux  opérii  de 
PMMello,  La.y'ina,  et/  Zingari in  Fiera, 
tctii.  nomrÀiiinaTtrtiiuiiti  Mvicmu. 

rssTABi  (Jérâme),  médecin  Italien,  né  h 
VildafDo,  le  11  oi-lobre  1738,  mort  dam  la 
mftne  ^Ik,  le  3  juillet  1  SOI .  File  d'un  mëdedn, 
D  étodla  lui-même  \i  médecine ,  et  Tut  nommé, 
en  1771,  directeur  de  l'établisseTneat  de»  eaui 
minérales  de  Reroara.  Il  accompa^a  le  iiénateuT 
Qarrini  dan<  Mn  rojagr  en  Subite,  et  en  com- 
posa nnerelation  qui,  aprè*Mre  restée  longli-mps 
ÎEtMite,  a  été  publiée  par  Emmanuel  Cici>gna; 
Venisf,  lS3â.  Outre  cet  ouvraRe  et  plusieurs  au- 
tre* refies  manuscrits,  Festari  a  laissé  :  Saggio 
di  Oiirrraiioni  inpra  alntnt  Montagntt  Alpl 
airiiilme  del  Vicfilino  confinantieoltoStalo 
Ausfrweù;  dans  le  Giomale  d'ilatln  de  Gri- 
trtini,  Venise,  1773,  tdI.  IX;  —  Deieriplion 
iTunf  bulle  batalfiqnr  qui  s'élève  presque 
vti-a-vii  de  erllr  d'A  Itisaimo,  du  côté  nppoii 
de  ta  rallee  dr  l'Agno;  dans  les  Mémoires  de 
l'abbé  FonU,pourieri'ir(irAii/otrena(ure//e 
de  n latte  iPam,  1S05,  inS". 

'  rcSTKrB  ArnKLiaTirs.  bin«T3i>be  ro- 
main, Tirait  dan«la  SK:<>nde  nmilie  du  Irui^ème 
sMclr'lr  r^re  chrétienne.  Affr.inclii  il'Aurélien , 
iJ  écrivit  la  <ie  d'un  obscur  n^ur|>■1leu^  mimmé 
Flrnioit,  en  s'allarliant  plulAt  aii\  détails  de  la 
lie  privée  qu'aux  Rraiiils  r»its  liisliiric|ui><i.  «  Cet 
tcriTaïn.  dit  ^'opïsrus,  raconte  que  Firmus, 
olnl  d'Iiuib'  lie  crocudile,  nageait  au  milieu  de 
CCI  animauv  :  qu'il  dressait  îles  éléphants,  qull 
Moatail  rler'  hippopotames ,  ri  qu'assis  sur  d'é- 
Mnseit  aulrurliP'i,  il  semblait  vuler  avec  elles. 
■iii  qt>H  fruil  (>eul-un  tirer  dr  tout  cela  P  ~ 
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«en  le  mitieu  du  premier  liède  de  l'ère 
En  SI  il  racctda  à  AnttMiiaa  Félix 
comme  procoraleor  de  la  Judée.  Il  prodama 
l'Innocence  de  aaiot  Paul,  qui  cette  année  même 
comparot  k  wd  tribunal  et  se  déleod  it  en  personne. 
D  réprima  Tigooreosement  les  valeurs  et  les  at- 
aaasins  qui  Infestaient  ta  province.  11  ht  rem- 
place par  Albinos. 

Joitpbr.  Jxt.,   n,  1.1;  M    Jud.,  II,  U.   —  AOm 


■rsarra,  affranclil,  favori  de  Caraolla, 
mortiers  2IS  cprèaJ..C.  Il  était  oide-mAiMiire 
de  l'empereur  (n)c  pa<nXi(si«  |iv^[i.T|E  xpscont;). 

Caracalia  le  fit  ensevelir  dans  la  Troade  avec 
toutes  les  cérémonies  obsenéee  ani  obsèques 
de  Patrocle.  D'après  un  bruit  paUk  rapporté  par 
Héroditn ,  l'emperenr  ayant  eo  lidéc  d'imiter  la 
deuil  d'Achille ,  et  n'ayant  perdu  aneon  ami  dont 
il  pdt  déplorer  la  mort,;  aoppléaen  (disant  on- 
poisonuer  le  [riua  cher  de  ses  aflranchls. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Festos  avec  u 
chambellan  de  Caracalia,  nommé  auui  Featus, 
puisque  Dion  Cassius  nous  représente  ce  dernier 
comme  vivant  sous  Macrin ,  et  prenant  um 
grande  part  aux  intrigue*  qui  placèrent  HéUoga- 
bale  sur  le  trdne. 

*  FKSTrs  pbscbhhiiis  .  hislorira  latin,  tI- 
valt  probablement  dans  le  troisième  «Jècle  de 
l'ère  clirétienne.  Ladance  le  cite  à  propos  des 
sacrillces  bumatns  pratiqués  k  Cartbage,  et  dé- 
signe son  ouvrage  sous  le  titre  de  Satura. 

Un  sénateur  du  même  nom  Toi  mis  k  ntort 
sans  jugement  par  Tordre  de  Septime  Sévère , 
«près  la  défaite  d'Aibious. 

Liclinix,  fnjlir,  i.  11.  -Spirllrn,  iKtna.  U,  -Mo* 

PESTi's  (  Scifuj  Pompeitis)  ,  grammai- 
rien latin,  d'une  époque  incertaine.  Il  vivait 
après  Martial  (  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne), qo'il  menlionne  au  mot  Vespm,  et  avant 
Miicrobé  (cinquième  siècle  de  l'ère  cLrélienne), 
qui  le  cite  plusieurs  fois.  D'après  ses  remarques 
sur  le  mot  Supparut ,  on  voit  qu'il  écrivait  k 
une  époque  où  les  cérémonies  du  christianisme 
étaient  familières  au  commun  des  lecteura,  c'etl- 
k-dire  au  plus  tdt  vers  la  fin  du  trolaième 
siècle  de  notre  ère.  Son  nom  est  attaclié  k  un 
glossaire  latin  divisé  en  vingt  livres  et  portant 
ordioairemoit  le  litre  de  Sexti  Pompei  Fetti 
De  Signifieotlone  Verbomm.  Ce  livre  est  d'une 
grsnde  Importance  pour  la  connaissancedea an- 
tiquités romaines ,  de  la  mythologie  et  de  la 
grammaire  latine;  mais  avant  de  l'appréder  il 
est  indispensable  de  raconter  comment  11  est 
venu  jusqu'k  nous   et  de  quels  élémenlii  il  se 

Marciis  Verriui  Flactos ,  célèbre  grammsirieti 
du  siècle  d'Auguste  (voy  Fuccos  Voikids), 
était  l'auteur  d'un  volumineux  tnitè  intHolé  : 
be  Significalu  Verborum.  Festna  abrèges  cet 
ouvrage,  j  fit  dea  changements,  te  critiqua  qnd- 
qucfoia  très-vlTemeot,  et  le  compléta  en  }  insé- 
1« 
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rant  de  nombrrax  fMMSf^  extraits  d^antres 
(^rit8  de  Yerrius ,  tHn  que  De  obscitris  Cato- 
nis.  De  PlauH  Cakulis,  Dé  Jure  sacro  et 
auffurali,  etc.;  mais  en  inâme  temps  il  omit 
un  certain  nombre  de  mots  tombés  en  dciuétude 
{intermortna  et  seputta  t70r-6a),réfteiTantrea 
TocaMes  antiques  et  inusités  pour  un  livre  se- 
|)aré  qui  devait  porter  le  titre  de  Lihri  phsco' 
mm  VerhorurriyCum  exempiis.  Quatre  ou  cin(| 
siècles  plu»  tard,  Paul,  Hls  de  Wamefrid.  plus 
connu  sous  le  nom  de  Paul  l>iacre,  fit  de  VEpi- 
fome  de  Festus  un  abré^îé  qu1l  dédia  à  Cbarle- 
inagne. 

VEpitome  de  Festus  avait  fait  oublier  le  ^nd 
ouvrage  de  Verrius  Flarcus ,  qui  a  p«^ri  tout  en- 
tier, à  l'exception  de  fragments  |)cu  étendus; 
Pabrégé  de  Paul  Diacre  eut  presque  le  mémi»  ré- 
sultat pour  le  livre  de  Festus.  On  le  cita  rar«'- 
ment,  on  ne  le  transcrtxlt  plus.  Aussi  n*est-ll 
fait  mention  que  de  quatre  manuscrits  de  Festus  ; 
et  des  quatre  un  seul  est  venu  jusqu'à  nous.  Ces 
manuscrits  sont .-  r  celui  que  |K)ssé<lait  Macrot)C 
au  c«)minenn'fnent  du  «inquième  siM»*  de  notre 
ère  :  il  n'existe  plus;  T  celui  que  poss^Malt 
Placidns ,  grammairien  d'une  époqne  incertaine , 
et  auteui  de  (Uoss.r  publiées  par  Angelo  Mai 
(  Auctnrex  ciassict  e  Vnt.  codd.,  X.  III,  p.  i?.7  )  : 
il  est  également  penîu  ;  3"  celui  dont  se  servit 
Paul  Diacre  :  il  est  jM^rdu  comme  les  deux  antres  ; 
'!•  enfin  le  manuscrit  fnrnvsien.  L'histoire  de  c« 
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subir  et  les  ravages  que  lui  ont  causés  la  \\ù\ 
sière,  Thumidité,  les  vers  et  les  souris,  oe  n 
nuscrit  a  cruellement  souffert  d'un  incendie, 
tiers  environ  de  la  laii^eur  de  chaque  feuille 
été  consumé.  Lapremière  etla  quatrième cokmi 
sont  intactes  ;  les  deux  autres  sont  plus  d'à  m 
tié  détruites.  Les  vides  causés  par  le  feu  ont 
ingénieusenHHit  remplis  par  S<  alÎHer  et  Ursini 
soit  au  moyen  de  cx)iyeetures ,  soit  à  Talile  < 
passages  correspondants  de  Paul  Diacre.  M 
cet  abrévfateur  est  si  ignorant ,  si  infidèle  el 
incomplet,  que  son  ouvrage  est  d*un  bien  fai 
secours  pour  la  restitotion  du  texte  de  Fest 

Par  ne  qui  précède,  on  voit  que  le  livre, 
qu'il  a  été  imprimé  généralement  sous  le  nom 
Festus ,  se  com|)ose  de  quatre  parties  distinct* 
1"  les  fragments  de  Festus  contenus  dans  le  r 
nuscrit  furnvsien  ;  *i.°  les  fragments  conser 
par  Pompoiiius  Laetus  :  ces  deux  {tarties  peuv 
être  regardées  comme  des  extraits  un  peu  n 
grès ,  mais  fidèles ,  du  savant  traité  de  Ven 
Flaccus;  3**  VEpitome  de  Paul  Diacre:  c'est 
mauvais  abrégé  d'un  abrégé,  l'ombre  d*i 
ombre  ;  mais  ces  traces,  si  im|uirfaites  et  si  I 
Hes,  de  Tœuvre  primitive  n'en  sont  pas  rao 
très-précieuses;  4"  les  restitutions  conjectun 
de  Scali^er  et  d'I.'rsinus.  Curieuses  comme  spt 
mens  du  savoir  de  ces  érudits,  elles  n^ont  d' 
leurs  aucune  au^»rité. 

Ces  quatre  parties,  si  diverses  d'origioe  et 


dernier  manuscrit  est  curieuse  et  mérite  d'être  {  valeur,  ont  été ,  dans  la  plupart  des  édîtioi 


raconté*'  en  détail.  Il  lut.  dît-on,  apporté  d'il- 
lyrie,  et  tomI>a  entn*  les  mains  de  Pomponius 
Lietus ,  célèbre  philologue  du  quinzième  siècle. 
Ce  savant ,  par  dis  raisons  qui  nous  sont  incon- 
nues, ne  garda  qu'un  |)etit  nombre  de  feuillets,  i-t 
donna  les  aiitr««  à  un  certain  Manilius  RaHiis. 
Ange  Politien  les  transcrivit  en  1485,  ainsi  que 
les  feuillets  restes  en  la  possessif  m  de  {VwnponiMS 
f«flptns.  Le  manuscrit  de  Ralhis  passa  dans  la 
RiMiothèqoe  famesienne  de  Panne,  et  delà,  en 
1736,  dans  celle  de  Naples ,  où  il  est  em^Hneau- 
jonnfhui.  La  portion  gardée  par  La*tns  était  dffà 
lierdue  en  1.s8i,  épo<|ue  oà  Crsinus  «louna  son 
édition  de  Festus  ;  lieureiiseraeiit  il  en  existait 
des  copies,  d  apr^^  lesqueiles  nn  fmt  la  piiNiiT. 
Le  manuscrit  original  écrit  sur  parchemin  .  |»ro- 
hahlement  dans  le  doMième  ou  le  InvièiM» 
siècle,  semble  s'être  oofiiposé.  qtiaad  il  était 
entier,  décent  vingt-ltuit  fenillets  oh  «feux  C4>nt 
cinquante-six  |»aGes,  a  d««xc4»l(wn«*<;  iiiaisl«»rs- 
que  les  ^avants  l'exarninèreDt  |M>ar  la  première 
fuis ,  il  y  inanqu;iit  Ifs  <in*|ua  nie -huit  |»n4Hirrs 
fmilh-ts,  compn'nant  tiHites  les  lettn^  ius^fu'a  M. 
'lYiMS  lacHne<,  formant  en  tiiut«Ux  feuillfl^,  exis- 
taient dans  rintrricnr  du  manuscrit .  ««t  le  «Irr- 
nier  ftniillet  en  avait  été  arrarhe.  île  •i4»rt»'  qu'il 
n'en  restait  que  cmquante-npuf  .Si  île  tv  r»-*!** 
on  retranclie  le*  ilix-huil  icanles  |»ar  l^iis.  »4 
aujiMinrhui  |>erdus,  on  tnni^e  qat*  1*'  4'4Hitpmi 
du  manuscrit /'7rMe«M'N  streihiit  a  quaranh'-fl- 
uii  feiiil|('t«>.  Outre  le^  nmlilalionN  qu'il  »  eu  a 


amal;;am('es  en  un  seid  tout ,  de  sorte  qu*Û  é 
impossible ,  sans  beaucoup  de  travail,  de  relr 
ver  l«'s  débris  authentiques  sous  cette  tri 
couche  d'additions  h('>térogènes.  On  était  si 
cesse  ex|H>sé  à  prendre  les  barbaiismes  de  P 
Diat're  et  les  cor\jectures  de  Scaliger  et  d*1 
sinus  |M)ur  des  locutions  de  bonne  et  antique 
tinilé.  Knfin,  l'admirable  èlition  d'Ottfricd  Mul 
a  mis  de  l'ordre  dans  ce  chaos.  Grice  aux  t 
vaux  de  ce  grand  philologue,  on  peut  aiùonnll 
apiinVier  4'n  toute  sûn*té  FtHivre  de  Terr 
Flaccus  abn'^ée  f»ar  Festus. 

Le  systi'me  suivant  leqnel  les  mois  de  oe  If 
que  stint  cJassés  nVst  ni  le  |>lus  iiatarél  ni  le  p 
intell ig! Ne.  Cet  arrangement  est  alpîhabétiqi 
en  ce  sens  que  tous  les  mots  comnaençant  pai 
même  lettre  sont  placés  ensemble.  Mais  chai 
»>rie  de  mots  se  divise  elle-même  ea  deo\  p 
ties.  Dans  la  première,  les  .mots  sont  grou| 
non-«euleim*nl  d'aprè>  la  lettre  initiale,  m 
d'après  la  deuxième,  la  troisième  et  inéim< 
qnatiieme  lettre.  Ces  groupes  se  succèdent  ir 
giili«Tement  ;  ainsi  la  .série  R  commence  noo  | 
lev  niMDS  en  Ha,  mîiis  |iar  ceux  en  ffu ;  p 
\ii'nu(fit  ceux  en  Hn,  puisct'uxen  ffam,  p 
<viix  en  Hft.  puiseeux  en  Re  ei  en  ffi  mêl 
puis  ceux  en  Hti ,  puis  de  nouveau  fff  et  i?i  i 
les.  Dans  la  sivoiide  partie ,  il  est  îuinpieni 
tenu  compte  <le  la  lettre  initiale.  Cepeadant,  en 
ces  iDots  jetés  au  basant ,  on  damèle  cérfa 
lieu»  <!•■  c(Hiveiiti«in.  Ainsi,  ilans  la  seoiMide  pu 
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du  P,  on  trouva  une  suite  de  locutions,  Utiles  que 
Palatualis,  Pùrtenta^  Postularia,  Pesttfera^ 
Perempialia ,  PuUus^  qui  toutes  appartiennent 
aux  rites  ucrés,  et  particulièrement  aux  aus- 
pices; pln«  loin,  Propius  Jioàriuo ,  Possessio , 
Prafeclurx,  Parret,  Postum,  Patrociniu, 
Poâticam  l$Meam,  termes  relatifs  au  droit  civil  ; 
pomptina,  Papiria,  Pup^nnia,  Pupiliia, 
nom»  d0  tribus ,  et  aipsi  de  suite.  Remarquons 
encore  que  certains  mots  figurent  à  la  fois  dans 
les  deox  partûs,  et  qiiUs  n'y  sont  pas  toujours 
eipljqatfs  de  la  méii)e  manière.  De  ces  faits  et  de 
quelqoAi  antres  (|u'i)  serait  trop  minutieux  de 
riileTW  id ,  on  peut  tirer  leti  conclusions  sui- 
«aole».  Lm  mots  groupés  dans  la  première  par- 
tie île  diaqu^  lettre  sont  empruntés  directement 
au  iJe  SiQfiiJivQiu  Verhontm  de  VerrJHS  Fluc- 
cus  ;  les  mots  de  la  se<'4>ndo  |>artie  fiirment  une 
espècâ'  de  supplément,  recueilli  |)ar  l-'estus  dans 
di\e»  écrits  du  même  auteur.  Verrius  lui-même 
ne  li'assujettit  pas  à  im  système  alphabétique  ré- 
gul'er.  Il  écrivit  ses  observations  sur  des  grou{H!s 
df  ifXits  dont  les  deux  ou  trois  premières  lettres 
élaj«*fit  ifJeotiques,  et  il  réunit  ces  groupes  au 
liasard  en  tenant  seulement  compte  de  la  lettre 
initiale.  TiHis  ces  points  sont  parfaitement  dis- 
cutés et  étabUs  dans  la  préface  de  Midler. 

L*édition  publiée  à  MiUn  parZarotus,  3  aoAt 
1  #71 ,  sou^  le  titre  de  Sext.  J'ompeius  Festus , 
/>r  Vrrbitrum  Signifient ione  i  wWe  de  Joannes 
lie  C'olonia  et  Joannes  Manthen  de  Ciberrezen , 
\enise,  l78'i,in-4";  une  très-ancienne  édition, 
|rt'ut-t^tre  antérieure  aux  deux  précédentes,  et 
pn diablement  imprimée  à  Kome  par  G.  Lauer  ; 
une  di/aine  de  reimpressioiis  exécutées  dans  les 
•1*  rni»'r*'>  année?)  du  (|iiinzième  siècle,  n'offrent 
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<{iîi*  Vtihrvqr  de  Paul  Diacre.  En  1610  on  iiu- 
pîima  à  Milan  un  M>liiine  cimtenant  >'onius  Mar- 

•  *-llu*,  Ffdtus,  Paul  Diacre  et  Varron.  Cette 
«itititKi,  n>minencHe  |)arJ.-H.  Plus,  fut  ache^ce 
par  un  certain  Cona^us.  qui  a>ait  eu  connaissance 
>!•->  tlfjix  portions  du  manuscrit  de  restus,et 
*\\.\  \f^  inc<)r(H>ra  avec;  Paul  Diacre,  donnant 
aniM  iirii  a  um*  confusion  qui  se  |)erpétua  dans 
.  ^  «ilition.'*  subs«Mpn'ntes.  Festus,  N'onius  Mar- 

•  il(i«  f't  Varron  furent  réimprimés  dans  la  même 
i-.iii."  d  Paris,  lôii,  lihj,  età  Venise  |»ar  Aide 
^lanluv dans  son  T/osnurus  Cornucopi.r ,  loi 3, 
1  .17,  et  eu  1  j'i7  avec  quelques  notes  de  Michel 
llt'Utinns. 

L*'  Ihfsnurus  ('ornucnpi,r  tut  souvent  repro- 
duit dans  la  première  moitié  du  M'i/irme  siècle, 
«Hins  que  l<^  éditeurs  .songeassent  a  améliorer 
|.-  ir\U'  iUmw  par  Conapis.  Antoine-Au^u.stin , 
♦•\»-qui'  •!♦•  Leridfi,  vt  depuis  arciievêtpiede  Tar- 
rautiuf.  f>'»a>a  de  le  faire  dans  «m  e<lition  de 
V«-ni-«*,  1  •  .9,  in-H».  Il  collationna  le»  fragments 
H»»  l-fntun  xur  l«*  manuscrit  farnvsien  ,  les  dis- 
tiniturf  df  Viit'ntjf  de  Paul  l>iacre,  et  y  ajouta  de 
tiTKinpH  note^  <e  lut  sur  cette  «Nlition  que  Joseph 
Scitiuer  riih;:i-.t  >>*tu  comnifiitaire  et  s«'>  supplé- 
ifk  lit»  ;  Paris .  1  >f..» ,  in-»  .  i  e  travail  de  restttu- 


tipn  fut  contipué  par  Fulyius  Ilrsinug^  RofnP* 
1581,  in  S**.  Stm  édJMon  est  une  espèce  de  fac- 
similé  du  manuscrit /arn^ien,  dont  elle  repro- 
duit les  pages  avec  leurs  mutilations  et  leurs  la- 
cunes que  Ursinus,  à  l'exemple  <le  Scaliger,  a^ 
saya  de  cx)mb|er.  L'édition  de  Dacier,  adl  fotifi 
Detphim,V^rhf  1681,  quoique  souvent  réiik- 
primée ,  n'offre  aucun  mérite  particulier,  (âpde- 
mann,  dans  S4>n  Corpus  Gramm.  latin,  re/., 
t.  Il,  Leipzig,  1832,  in-4'',  a  séparé  fe^tqs  de 
Paul  Diacre;  le  texte  de  œs  deux  auteurs ,  fp\vL 
avec  soin,  est  enrichi  de  notes  nombreuses;  mais 
si  cette  édition  est  supérieure  aux  précédentes , 
elle  a  été  bien  surpassée  par  cc|le  de  K.-O.  Mill- 
ier, Leipzig,  1839,  in-4*.  Celle-ci  contient  : 
1"  une  préface,  dont  nous  avons  déjà  signalé  le 
mérite  ;  2"  le  texte  de  Paul  Diacre,  (r^près  lés 
meilleurs  manuscrifs;  3*^  le  texte  de  Festus 
d'après  le  manuscrit  farnésiei\ ,  pollationi)^  en 
1K33,  expressément  |K)ur  cette  édition,  par  Amdts. 
Les  fragments  sont  iippriinés  «^xactem^nt  oommp 
ils  s'oiïrent  dans  le  manuscrit,  sur  deux  co- 
lonnes ,  et  vis-à-vis  des  (passages  <^rrespondants 
de  Paul  Diacre ,  de  manière  à  perpietti*e  facile- 
ment la  comparaison.  Les  conjectures  les  plus 
plausibles  de  Scaliger  et  d'drsinus  sont  insérées , 
mais  avec  un  caractère  différent,  qui  empêche  la 
confusion  ;  4*^  le  texte  des  feuillets  de  Pomponius 
l.»œtus ,  inqirimé  aussi  sur  deux  co)onnes  :  cette 
disposition  détruite  par  les  copistes  de  ces  feuillets 
a  été  rétablie  au  moyen  de  calculs  rigoureux  ; 
5**  un  recueil  des  meilleurs  commentaires.  Un 
peu  avant  le  grand  et  définitif  travail  de  Muller, 
M.  Kgger  avait  fait  paraître  à  Paris,  1638,  in-16, 
une  élégante  et  correcte  édition,  qui  reproduit 
(idMem(>nt  i  moins  les  fautes  )  le  texte  et  la  pîigi- 
nation  d'Ursinus.  On  y  trouve  de  bons  index  et 
une  collection  de  fragments  de  Verrius  Flaccus, 
plus  complète  que  celles  qui  avaient  été  publiées 
juscpie  alors.  Léo  Joubcrt. 

Chartsitu,  II,  p.  195,  au  mot  Sarcte  pour  tnteqrê.  — 
Macrobr ,  .sot.,  III.  8,  5,  S.  —  Kabrtctus ,  Bib.  Lut.^  t  III, 
p.  3<o.  -  Fuarclua,  De  Inert,  (fp  Decrrjf.  I.ing.  f4f$.  te- 
nect.  IV.  <t.  —  Rer^fc,  (lans  les  fialltschen  allaem.  Lit  ter. 
Zeitung,  ri»  lOS 

FBsrrs  (Sextus).  Voyez  Rufus. 

FRSiTLANrs  (  Prosper).  Voyez  iNCumAMi 
{Curzio). 

FRTH-ALi-sCHAH,  couQu  avant  son  avène- 
ment au  trône  sous  le  nom  de  Baba-Khan, 
roi  de  Perse,  né  vers  1762,  mort  en  1834.  Dé- 
claré liéritier  présomptif  de  son  oncle  AgUa- 
Mohamm(*d,  il  se  trouvait  à  Cliiraz,  dont  tl  i^jiit 
gouverneur,  à  l'époque  où  le  roi  fut  assassiné.  A 
la  première  nouveHe  qu'il  reçut  de  cet  é\éiie- 
ment ,  il  se  rendit  en  toute  Iiât4*  à  Téliéran  pour 
y  faire  rec4)nnaltre  ses  droits  (1797).  Mais  d^ 
plusieurs  autreit  prétendants  avaient  |»ris  ies 
armes  |)our  lui  dispiKer  la  couronne.  C'était  : 
Sadik-Kban ,  chef  de  la  tribu  des  Schekakis , 
maître  de  l'Adherlnidjan ,  et  l'insliiiateur  du 
meurtre  commis  sur  Aglia-Moliammed  ;  il  lut 
vaincu ,  amnistié ,  comblé  d'Iionneurs  et  de  bien- 

19. 


579 

rant  de  nombreux 

écrits  (le  Verrius ,  tpis  que  De  obscitrië  Cato- 
nis.  De  Plauti  CalculiSy  De  Jure  saero  et 
augurait ,  etc.  ;  mais  en  même  temps  il  omit 
on  certain  nombre  de  mots  tombé»  en  désuétude 
(intermortua  et  sepulta  i;fr6<i),  réservant  ces 
vocables  antiques  et  inusftén  pour  un  livre  8é> 
paré  qui  devait  porter  le  titre  do  LUni  phsco' 
rum  VerhorunijCum  exemptis.  Quatre  ou  cinq 
siècles  plu»  tard,  Paul,  KIs  de  Wamefrid,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Paul  ITIacre,  fit  de  VKfH- 
fome  de  Festus  un  abré^^é  quMI  dédia  à  Cbarle- 

iiuign<^- 

VEpitome  de  Festus  avait  fait  oublier  le  ^n^nd 
ouvra{;e  de  Verrius  Klaccus ,  qui  a  p«'ri  tout  en- 
tier, à  IVxception  de  fragments  )>cu  étendus; 
Pabréj^é  de  Paul  Diacre  eut  presque  le  mémt»  ré- 
sultat pour  le  llvn^  de  Fcstus.  On  le  cita  rare- 
ment, on  ne  le  transcrixU  plus.  Aussi  nW-il 
fait  mention  que  de  quatre  manuscrits  de  Festus  ; 
et  des  quatre  un  seul  est  venu  jusqu*h  nous.  Ces 
manuscritâ  sont  :  1"  celui  que  [K>8sédait  Macrohc 
au  coiiuneneenient  du  <'in(|uième  siMi'  de  notre 
ère  :  il  n'existe  plus;  T  celui  que  possédait 
Placidus ,  iirammairien  d*nne  époque  incertaine, 
et  auteui  de  r.lossx  publiées  par  Angelo  Mai 
(Auctorex  riassici  r  Vnf.  for/rf.,  t.  111,  p.  îî>.7  )  : 
il  est  également  penlu  ;  3"  celui  dont  se  s«»rTit 
Paul  Diacre  :  il  est  perdu  comme  les  deux  antres; 
i*  enfin  le  fiianus<Tit  ^rrtr.^i^w.  L'histoire  de  c« 
dernier  manuscrit  est  curieuse  e!  mérite  d'être 
racontéi'  en  détail.  Il  fut.  dît-on,  apporté  d'il- 
lyrie,  et  tomba  entre  les  mains  de  Pom|)onius 
LiPtus ,  célèbre  philologue  du  quinzième  si(Vle. 
Ce  savant ,  par  «les  raisons  qui  nous  sont  incon- 
nues, ne  garda  qu'un  petit  mmibre  de  feuillets,  et 
flonna  les  autre*  à  un  certain  Manilius  Ralhis. 
Ange  Polititfn  les  transcrivit  en  URj,  ainsi  que 
les  feuillets  restes  en  l.t  p(»ssessi<Mi  de  PomponMs 
Urtus.  Le  manuscrit  de  Rai  lus  passa  dans  la 
niMiotliéque  fafDestenne  i }<>  Parme ,  et  de  là ,  en 
1736,  dans  celle  de  Naples .  o«i  il  est  encore  au- 
jourd'hui. La  p«irtion  gardée  par  L8pt1l^  était  defà 
perkie  en  1.s8i,  époque  oà  l'rsinus  donaa  son 
édi(i«>n  de  FeMtis;  Iteiireusemeat  H  en  existait 
lies  c«>pies,  d'après  lesquelles  on  pnt  la  |Mil4itT. 
Le  manuscrit  «vriginal  écrit  sur  pardieiiûu ,  firo- 
hatriement  dans  le  doMÎètne  ou  le  trewiéiiM» 
siéck',  semMe  s'être  composé  «  qiiand  ii  iinti 
entier,  décent  vingt-huit  fenillets  ou  «leux  cent 
<in(|uante-si\  |»aces.  h  dtwciUnnnes;  Maislikrs- 
que  le«i  ««avants  revaiuinérent  fioor  la  |»remi«'^rf^ 
fois,  il  y  riianquiiit  lt*N  cWKiuantt'-huit  preiuiet-<s 
finiillets,  comprenant  tiHites  les  lettres  juMpi'a  M. 
Trois  lacunes,  formant  en  t4>ut  «lix  ftHiilMn,  exis- 
taient tlau'*  l'intérieur  du  nianu^rit,  et  le  der- 
nier feuillet  en  avait  fié  arracJie,  de  s«»rte  qu'il 
n'en  restiiit  que  cinquante-neuf  Si  de  «v  r»*xU' 
i>n  retranche  les  <1i\-huit  ganlés  |)ar  La*tuN.  et 
aujo«ird'hui  |terdus.  on  tr«Mi\e  que  le  contenu 
du  manu^icrit  y'#;;'Nej(f^M  H-n^luit  a  i^narante-ct- 
uii  fmnlli'tv.  Oiitn*  |f<  iontilati«MiH  qu'il  a  eu  a 
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passages  extraits  d'autres  j  subir  et  les  ravages  que  lui  ont  ctusés  la  \xt 

sière,  rhumidité,  les  vers  et  les  souris,  oe  i 
nuscrit  a  cruellement  souffert  d'un  incendie, 
tiers  environ  de  la  largeur  de  chaque  feuille 
été  consumé.  La  première  etla  qaatrièmecokMi 
sont  intactes  ;  les  deux  autres  sont  plus  d'à  n 
tié  détruites.  Les  vides  causés  par  le  feu  ont 
ingénieuseinont remplis  |iar  ScalÎMer  et  Ursini 
soit  au  moyen  de  conjectures ,  soit  à  Taide 
passages  correspontlants  de  Paul  Diacre.  M 
cet  abréviatvur  est  si  ignorant ,  si  infidèle  el 
incomplet,  que  son  ouvrage  est  d'un  bien  lai 
secours  pour  la  restitution  du  texte  de  Fesl 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  livre, 
qu'il  a  été  imprimé  généralement  sous  le  nom 
Festus ,  se  com|)ose  de  quatre  parties  distinct 
1"  les  fragments  de  Festus  contenus  dans  le  i 
nuscrit  fanu'sien  ;  2°  les  fragments  cunser 
par  Pompoiiius  LsBtus  :  ces  deux  (tarties  |)euT 
être  rcgardé(>s  comme  des  extraits  un  peu  n 
grès ,  mais  fidèles ,  du  savant  traité  de  Ven 
Flaccus;  3**  VEpitome  de  Paul  Diacre:  c*est 
mauvais  abrégé  <run  abrégé,  l'ombre  d*i 
ombre  ;  mais  ces  traces,  si  im|>arfaites  et  si 
Nés,  de  Ttpuvre  (>rimitive  nVn  sont  pas  me 
très-précieuses;  4"  les  restitutions  co^iecUin 
de  Scaliger  et  d'I'rsinus.  Curieuses  comme  spi 
mens  du  savoir  <le  ces  érudits,  elles  n*ont  d' 
leurs  aucune  autitrité. 

Ces  quatre  parties,  si  diverses  d'origine  el 
valeur,  ont  été ,  dans  la  pjapart  des  éditio 
anudgam<'HM«  en  un  seul  tout ,  de  sorte  qu^il  é 
impossible ,  sans  beaucoup  de  travail,  de  reir 
ver  les  débris  authentiques  sous  cette  tri 
couche  d'additions  hétérogènes.  On  étaA  s 
cesse  exposé  à  prendre  les  barbarismes  de  F 
Diacre  et  les  cor\jectures  de  Scaliger  et  d*l 
sinus  |M>ur  des  locutions  de  bonne  et  antique 
tinité.  Knfin,  l'adnùrable  édition  dfOltfried  Slii 
a  mis  de  Tordre  dans  ce  chaos.  Grice  aux  1 
vaux  de  ce  grand  philoK»gue.  on  peut  aqounT 
appri'cier  «-n  toute  sùn*té  l'œuvre  de  Ten 
Fiaci-us  abrégée  |uir  Festus. 

Le  système  suivant  leqnel  les  mois  de  œ  h 
que  Mint  classés  nVst  ni  le  plus  iiaturd  ni  le  |< 
intelligible.  Cet  arrangement  est  alpîhabétiqi 
en  C4'  sens  que  fous  les  mots  commençant  pai 
même  lettre  sont  placés  enscmUe.  Mais  chai 
série  de  mots  se  divise  elle-même  en  deux  p 
ties.  Dans  la  première,  k^ .mots  sont grou; 
non-^eulemddt  d'aprè.^  la  lettre  initiale,  n 
d'après  la  tieuxième,  la  troisième  et  mém 
quatrième  lettn'.  Ces  groupes  se  succèdent  il 
giilièrement  ;  ainsi  la  série  R  commence  non 
les  ntHiis  en  Ha,  iiuiis  |^r  ceux  en  1ht;  | 
^ienm^it  ceux  en  Ho,  puis  ceux  en  ffum,  f 
ceux  en  Hfi,  puis  ceux  en  Re  et  en  ffi  nêl 
puis  ceux  en  Hn ,  puis  de  nouveau  Re  H  Ril 
les.  Dans  la  s<*conde  |>artie.  il  est  iimpten 
tenu  compte  de  la  lettre  initiale.  Cepeadvît,  et 
ces  uiots  jeté«^  au  hasani ,  on  demfle  eêrli 
rten*-  tU*  conventiiMi.  Ainsi,  <lans  la  seocMide  |in 
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lia  P,  ootraa?e  une  suite  de  locutiouH,  t4^11f»  que 
Fntatualis,  Fortenta^  PosMaria^  Pestifera^ 
Perempialia,  iHilius,  qui  toutes  appartiennent 
aui  ritcft  iacréi,  et  particulièreDH*nt  aux  aus- 
ptcea»;  pln«  loin,  Propius  ^obriuo ,  Possessio , 
Pnifeclurx,  Parret,  Poxtum,  Patrocima, 
Posiicam  ivieam,  termes  re(atira  au  droit  cîYil  ; 
Pompîina,  Papiria,  Pupmnia,  Pupillia , 
nom»  d0  tribus ,  et  aipsi  de  suite.  Remarquons 
encore  que  certains  mots  figurent  k  la  fois  dans 
les  deiu  parties,  et  ipiUs  n'y  sont  pas  toujours 
eipliqnés  de  la  inéine  manière.  De  ces  faits  et  de 
qnelquii^  autre»  tp^'il  serait  trop  minutieux  de 
riilef er  id ,  on  peut  tirer  les  conclusions  sui- 
\Biiie«i.  i#s  looû  ginoup<^s  dans  la  première  |)ar- 
lieile  diaqMe  lettre  sont  empruntas  directement 
au  Ife  StQfuficQiu  Verhorum  de  Verrjys  Fluc- 
cii«  ;  1m  mots  de  |a  se<'onde  partie  forment  une 
e»pea'  lie  supplément,  recueilli  |)ar  Testus  dans 
di\i*i-s  écrits  du  même  auteur.  Verrius  liii-iiiôme 
m*  ^*assujettit  pds  à  un  système  alphabétique  ré- 
gulier. Il  écrivit  ses  observations  sur  des  grou|)es 
lit*  mots  dont  les  deux  ou  trois  premières  lettres 
étaient  identiques,  et  il  réunit  ces  grou|)es  au 
lusanl  en  tenant  seulement  compte  de  la  lettre 
initiale.  Tous  ces  |M)ints  sont  parfaitement  dis- 
rotes  ftt  établis  dans  la  préface  de  Muller. 

I/nlition  publiée  à  Milan  par  Zarotus,  3  aoOt 
1  i7i,  mmi-^  le  titre  de  Sext.  Pompeius  Fejtus, 
/}f  Vrrbttrnm  Signifiai t tone  ;  celle  de  Joannes 
dt'  (*ol«>nia  et  Joannes  Manthen  de  Gherrezen , 
\enisH,  iTHi^in-i";  une  très-ancienne  édition, 
I><>ut-^tre  antérieure  aux  deux  précédentes,  et 
pndMblnnt'nt  imprimée  a  Kome  |>ar  G.  Lauer  ; 
unt" di/aine  de  n'impressions  exé<utws  dans  les 
•!•  rnitTt's  années  du  (|uin/.i<Mi)e  siècle,  n'offrent 
'\\ïf  Wihngr  de  Paul  Di.irre.  En  1610  on  im- 
prima a  Milan  un  volume  C4»ntfMiant  Nonius  Mar- 

•  rlliiii,   l'otus,    Paul   Diacre   et  Varron.   Cette  j 
•••litittn,  f DUiiiiencce  |)ar  .l.-li.  Pius,  fut  achc\i'e 

f  i.ir  un  «Tftain  Couji^ius.  qui  a\ait  eu  connaiss<mce 

•  .'•■^  dfux  portions  du  manuscrit  de  I>stus,et 
•fi.i  ]«'<«  incor^Htra  avec  Paul  Diacre,  donnant 
anisi  jjfu  a  unt*  Ci^nfusion  qui  s<^  (>erpétua  dans 

-  <'lttlon.N  sutiM'qucntcs.  Festus,  Nonius  Mar- 
i  Jii^  l't  Varron  furent  reiinprimés  dans  la  même 
;>tii.>  .1  Paris,  lôll,  IjlU,  et  a  Venise  |>ar  .Vide 
vi.tniu-t>dan'i  son  Ihtsnurns  Cornucopi.t ,  1.'»I3, 
I  ii7.  ften  l'Sll  avec  quelques  notes  de  Michel 
ri«ntinii<'. 

L*'  Jhfsnurus  i'urmwopia'  lut  N<»u%ent  repro- 
duit dans  la  première  moitié  du  sci/irim»  siècle, 
«viinH  qu«;  les  éditeurs  M>nKea<sent  a  améliorer 
|.  if\;«- iliiiiin-  par  C'ona^Us.  Antoine-Au^stin, 
e\».|,.i-  de  Leri'Lt,  et  depuis  arciievtSpiede  Tar- 
ra-^i'U»*.  ♦•s-'a^a  de  le  faire  dans  son  nlilion  de 
V»-niM',  1.1. /i,  in-.H".  Il  coliationna  les  fntginents 
H**  K»**tus  xur  le  iiciniiMTit  ftirmsien  ,  W>  dis- 
tin^ii.«  de  Vnhmjf  di'  Paul  Diacre,  et  v  ajouta  de 
lnMinen  notes.  Ce  lut  sur  cette  édition  que  Joseph 
Vdtiutrr  re<h;;i-.t  "-«ni  (oinrfifritalre  et  m-s  .suppié- 
inints;  Paris,  i.ifi.i,  in-H  .  1  e  tiavail  de  restitu- 


tion fut  coptiiiué  par  Fulyius  VrsiQUS;  Rofpe, 
1581,  in  8*'.  S<in  édition  est  une  espèce  de  de* 
similé  du  manuscrit /orné^Jen,  dont  elle  repro- 
duit les  pages  avec  leurs  mutilations  et  leurs  la- 
cunes que  Ursinus,  à  l'exemple  de  Scaliger,  ei- 
saya  de  comh|er.  li'éditiop  de  Dader,  ad  tanp 
Deiphini ,  Paris  ,  1681,  quoique  souvent  réiik- 
primée ,  n'offre  aucun  mérite  |»articuljer.  (Jpde- 
mann,  dans  son  Corpus  Gramm.  UU\n.vet.^ 
t.  Il,  Leipzig,  1832 ,  in-4",  a  sé|)aré  fe^tqs  de 
Paul  Diacre;  le  texte  de  C4>s  deux  auteurs,  f^vu 
avec  soin,  est  enrichi  de  notes  nombreuses  ^  mais 
si  cette  tnlition  est  supérieure  aux  précédentes , 
elle  a  été  bien  surpassée  |)ar  cc)le  de  K.-O.  Mtil- 
1er,  Leipzig,  1839,  in-4^  Celle-ci  contient  : 
1"  une  préface,  dont  nous  avons  déjà  ^ignalé  le 
mérite  ;  2"  le  texte  de  Paul  Diacre,  d*^près  lés 
meilleurs  manuscrijs;  3"  le  texte  de  Festus 
d'après  le  manuscrit  farnésien ,  pollationi)^  en 
1K33,  expressément  |N)ur  cette  édition,  par  Am<lts. 
Les  fragments  sont  iipprimés  exactem.ent  com[n|3 
ils  s'oltrent  dans  le  manuscrit,  sur  deux  co- 
lonnes ,  et  vis-à-vis  des  })assages  eprrespondants 
de  Panl  Diacre ,  de  manière  à  peifnettre  facile- 
ment la  comparaison.  Les  conjectures  les  plus 
plausibles  de  Scaliger  et  d*Crsinus  sont  insérées , 
mais  avec  un  caractère  différent,  qui  efnpéche  la 
confusion  ;  4°  le  texte  des  feuillets  de  Pomponius 
Lstus ,  imprimé  aussi  sur  deux  co|onnes  :  cettt; 
disposition  détruite  par  les  copistes  de  ces  feuillets 
a  été  rétablie  au  moyen  de  calculs  rigoureux  ; 
5*^  un  recueil  des  meilleurs  commentaires.  Un 
peu  avant  le  grand  et  définitif  travail  île  Muller, 
M.  Kgger  avait  fait  paraître  à  Paris,  183B,  in-16, 
une  élégante  et  corn^cte  édition,  qui  reproduit 
fidèlement  ■  moins  les  fautes  )  le  texte  et  la  |>agi- 
nation  d'I.'rsinus.  On  y  trouve  de  l)ons  index  et 
une  cx)lte<'tion  de  fragments  de  Verrius  Flaccus, 
plus  C4)inplète  (pie  celles  qui  avaient  été  publiées 
jusijue  alors.  Léo  Jourckt. 

Chaiisltu,  II.  p.  195,  au  mot  Sarrte  pour  Inteçre.  — 
Macrobf ,  .sat.,  III.  S,  5.  S.  —  Fabrtclut ,  fiib.  I^t.,  t  lli, 
p.  3Î0.  -  Fuuccluf,  De  Inert.  gf  Decrrjf.  lÀng.  j^.  té- 
nect.  IV.  A.  —  RerKk.  «laiu  1rs  HaUitehen  atlaem.  Ut  ter. 
Zeitung,  ii»  lOS 

FBSTUS  (SexfUS).   FoyM  RUFUS. 

PRSiiLANrM  (  Prosper).  Voyez  Inghirami 
(Cvrzio). 

FRTH-ALi-HCHAH,  conou  avant  son  avène- 
ment au  trône  sous  le  nom  de  Baha-Khnn, 
roi  de  Per.-ie,  ne  vers  1702,  mort  en  1834.  Dé- 
claré héritier  présomfitif  de  son  oncle  Agba- 
Mohammiv],  il  s*;  trouvait  à  Cliiraz,  dont  tl  étMt 
gouvenieur,  à  l'époque  ou  le  roi  fut  assassiné.  A 
la  première  nouvelle  qu'il  nH;ut  «It*  cet  é\éiHf 
ment ,  il  se  rendit  en  toute  liàte  a  Téliéran  pour 
y  faire  reconnaître  S4's  droits  (  1797).  Mais  dfé^ 
plusieurs  autn>s  prétendants  avaient  {nîs  ks 
armes  |K)ur  lui  dispiKer  la  couronne.  C'était  : 
Sadik-Khan ,  chef  de  la  trilHi  des  ScheLakis , 
maître  de  l'Adherliaidjan ,  et  l'instigateur  du 
meurtre  commis  Mir  Aglia^MoliainmeH  ;  il  i'ut 
vaincu ,  amnistié ,  comblé  d'iMMUieurs  et  de  faien- 
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faits  ;  mais  deux  ans  après ,  sur  on  léger  pré- 
texle,  le  roi  le  condamna  à  mourir  de  faim. 
Hosôin-Couli-Klian ,  frère  de  Baba-Khan,  échoua 
dans  la  tentative  qu'il  dirigea  contre  Téhéran , 
obtint  son  pardon,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
Schiraz.  Sa  seconde  révolte  se  tenninade  même 
par  une  réconciliation;  mais  à  la  troisième  il 
fut  fait  prisonnitT  et  privé  de  la  vue;  Ali-Couli- 
Kan,  frère  du  défunt  roi ,  et  Mohammed -Khan,  (ils 
de  Zi'ki-Khan,  membre  de  la  famille  des  Zends, 
subiient  le  même  supplice  que  Hoséin;  Nadir- 
Mirza,  fils  de  Schah-Rokh-Schah,  maître  du  Kho- 
rassan,  fut  mis  à  mort  avec  tous  ses  fils;  enfin, 
Djafar-Couli  Khan ,  gouverneur  de  KIh>i,  fut 
vaincu,  et  s'enfuit  chez  les  Russes  en  1799.  Feth- 
Ali-Scliah  se  vit  alors  |K>ssesseur  paisible  de  TA- 
dherbaiiljan,du  Ghilan,  du  Mazenderan,  du  Kur- 
distan ,  de  l'Irak  ,  du  Farsistan  ,  du  Laristan  vi 
du  Kerman.  Le  Khorassan  était  encore  inquiété 
par  les  incursions  des  Ouzbeks,  et  la  Géorgie  con- 
thiua  longtemps  encore  à  être  un  objet  de  dispute 
entre  la  P^rse  et  la  Russie.  Ce  ro\aume  avait  été 
enlevé  par  les  Persan!%à  Héraclius  II.  Gourgaï-Klian 
(Georges  ),  fils  de  ce  prince ,  rétabli  sur  le  tn^ne 
par  les  Russes ,  réclama  de  nouveau  leur  inter- 
vention contre  Feth-Ali  -  Schah ,  qui  favorisait 
Alexandre  Mir/a,  frère  et  rival  du  roi  de  Géorgie. 
En  1803,  Tannée  russe ,  par  une  suite  non  in- 
terrompue de  succès,  s*avança  jusqu'à  Tauriz; 
mais,  forcée  de  céder  aux  armes  de  Feth-Ali-Siiiah 
et  de  son  fils  Abbas-Mirza,  elle  fut  entièrement 
expulsée  de  Géorgie.  La  guerre  se  prolongea 
|iendant  dix  ans  avec  des  chances  variées.  Pen- 
dant cette  périoile  la  Perse  s'allia  successivement 
avec  l'AngletiTre  et  la  France,  selon  l'intérêt 
du  moment.  Déjà  en  1799  Mehdi- Khan  avait  été 
envoyé  fkar  le  gouverneur  de  l'Inde  comme  am- 
lussadeur  au|)rès  de  la  cour  de  Perse.  En  1801 
le  colonel  Malcolm  avait  conclu  avec  la  Perse  un 
traité  d'alliance  contre  les  Afghans  ;  mais  en  1806, 
l'Angleterre  h  étant  alliée  avec  la  Russie  contre 
la  France,  la  politique  de  Feth-Ali-Schah  dut 
éprouver  un  revirement  :  il  confia  a  un  marcliand 
arménien  la  mission  d'aller  demander  l'amitié  de 
>'a(M)le4>n.  Depuis  le  voyage  d'Olivier,  i|ui  \i>ita 
la  Peise  en  1798,  le  gouvernement  franraisa\  ait 
perdu  de  vue  ce  royaume,  et  on  était  fort  mal 
renseigné  sur  sa  situation  actuelle.  M.  Jaubert 
partit  secrètement  en  1806  pour  prendre  a  cet 
éganl  touteM  le>  informations  necess.aires.  Deux 
tns  plus  tard  le  ;:eiieral  («ardanne  roy., ,  envoyé 
auprèsde  Feth-Ali,  promit  que.  |»ar  l'intervention 
delà  France,  la  (îeorgie  serait  restituée  a  la  Perse. 
L'inaccompli ss4^ment  de  cette  promesse ,  l'inca- 
pacité de  l'ambassadeur.  Texiguite  de»  resst>urces 
pécuniaires  que  Ton  avait  mises  a  sa  dis|M>sJti<m , 
enfin  la  re«loutable  rivalité  des  aniba^^deui>» 
anglais,  qui  éblouirent  le  roi  (»ar  leur  générosité 
et  la  magnificence  de  leur  train  de  xle.  toutes 
ees  causes  contribuèrent  a  faire  [>asser  aux  An- 
ulai«i  l'influeniv  dont  les  Français  avaient  joui  à 
la  i-uur  de  Per>e.  Sir  Gore-Oiûeley  compléta  les 


essais  d'organisation  militaire  tentés  avec  suce 
par  des  officiers  de  la  suite  du  général  Gardann 
il  s'engagea  au  nom  de  son  gouvernement 
fournir  un  subside  de  200,000  livres  sterlinj 
destiné  à  l'entretien  de  12,000  hommes  d'infa 
terie.  En  1813,  à  la  suite  des  succès  obtenus  p 
les  Russes ,  Feth-Ali-Schah  se  vit  forcé  de  sign 
le  traité  de  Gulistan ,  par  lequel  il  cédait  le  D 
ghestan  et  renonçait  à  toutes  ses  prétentions  s 
la  Gt'orgie  et  ses  annexes  ;  la  Russie  seule  avi 
le  droit  d'entretenir  une  marine  militaire  sur 
mer  Caspienne  ;  et  elle  obtenait  des  conditio 
favorables  à  son  commerce  avec  la  Perse.  1 
1 82 1 ,  éclata  une  guerre  entre  la  Perse  et  l'Empi 
Ottoman ,  au  sujet  des  exactions  et  des  mauYj 
traitements  que  les  fonctionnaires  turcs  faisaie 
subir  aux  pèlerins  persans.  Elle  se  termina  p 
nn  traité  signé  le  26  juillet  1823.  La  Perse  re 
dait  les  pays  conquis  sur  la  Turquie  avant  et  pe 
dant  la  guerre;  et  les  pèlerins  persans  n'étaie 
plus  soumis  qu'aux  taxes  anciennement  établie 
Le  traité  de  Gulistan  n'avait  pas  mis  fin  À  tou 
difficulté  ;  un  de  ses  articles  portait  que  les 
mites  des  deux  empires  seraient  ultérieureme 
fixées  par  des  commissaires  nommés  à  cet  elTc 
On  restait  depuis  plus  de  douze  ans  dans  cet  et 
d'incertitude,  lorsque  l'empereur  Alexandre  vii 
à  mourir,  en  1826.  A  la  nouvelle  des  troubi 
qui  accompagnèrent  l'avènement  de  NicoUs, 
schah  se  flatta  d'avoir  trouvé  l'occasion  de  r 
couvrer  les  provinces  cédées  en  1813.  Il  fit  doi 
mettre  son  armée  sur  le  pied  de  guerre,  et 
hâtait  les  armements,  tandis  que  le  prince  Meii 
chikofT  venait  de  la  part  du  nouvel  emperei 
pour  terminer  les  difficultés  relatives  aux  froi 
tières.  Accueilli  à  son  entrée  en  Perse  par  i 
feintes  démonstrations  d'amitié ,  il  se  rendit  sai 
défiance  à  Sultanieh,  où  le  srliah  résidait  penda 
la  saison  d'été.  Quelques  |>ourparlers  eurent  liei 
mais  bientôt  l'envoyé  reçut  l'ordre  de  s'éloignd 
et  sur  son  chemin  il  fut  arrêté,  et  retenu  un  mois 
Érivan.  Pendant  ce  temps  les  tribus  du  Cauca 
se  soulevaient ,  et  les  Per.<ians  s'emparaient  i 
plusieurs  places  du  territoire  russe.  Le  gouvc 
neur.  pris  au  <1é|M>urvu,  se  trouva  d'abord  dai 
l'impossibilité  de  résister  à  ces  attaques;  nM 
le  gt>neral  MadatofT  battit  à  Scliamkor  un  dél 
chement  de  dix  mille  hommes,  formant  l'a  van 
garde  de  l'armée  persane ,  et  reprit  Élisabethpc 
A  peu  de  distance  de  cette  ville  9,000  Rassc 
sous  le  commandement  du  général  Paskewitc 
mirent  en  déroute  39,000  Persans.  L'année  si 
vante,  le  vainqueur,  nommé  gouverneur  des  pr 
vinces  transcaucasiennes,  poursuivit  les  ava 
tages  de  la  campagne  précédente  ;  il  pénétra  dai 
l'Arménie  persane,  resta  maître d'Edchmiadii 
rêMiIrnce  du  grand  patriarche  des  Améoiai 
défit  le>  Persans  à  Djiwan-Boulak.  où  Abbi 
Mirza  failHI  être  fait  prisonnio*;  il  s'empira  d'A 
basabad ,  de  Serdarabad ,  d'Érivan  dont  la  p 
nison,  nnnposéede  3,000  hommes,  se  rtadR 
discn'tion  après  une  vigoureuse  résistanoe;  enl 
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âe  TaaiiXy  capitale  de  rAdberbaiidjan  et  la  se- 
conde TiUe  du  royaume.  Accablé  de  ces  dé- 
sastres, Fetb-Ali-Scbah  se  décida  à  faire  des  ou- 
Tertares  de  paix,  et  sur  la  fin  de  1826  son  fils 
Abfaas-Mirza  signa  dans  le  camp  des  Russes  les 
pn^liminaires  d'un  traité  par  lequel  la  Perse  cé- 
dait tous  les  pays  situés  au  nord  de  l'Araxe  et 
s^engageait  k  payer  une  indemnité  de  vingt  mil- 
lions de  roubles.  Malgré  ces  tentatives  d'arrangé- 
ment,  les  hostilités  furent  reprises,  parce  que  les 
Russes  tardaient  à  évacuer  les  provinces  situées 
au  sud  de  l'Araxe.  La  victoire  se  prononça  de 
nouveau  en  leur  faveur  ;  les  villes  de  Ourmiah  et 
d'Ardébil  étant  tombées  entre  leurs  mains,  Feth- 
Ali-Scbah  fit  de  nouvelles  propositions  de  paix  ; 
enfin,  les  préliminaires  de  1826  furent  convertis 
en  on  traité  définitif,  signé  au  village  de  Tourk- 
mantchai,  le  10-22  février  1827.  Un  déplorable 
accident,  qui  arriva  quelque  temps  après,  faillit 
occasionner  nue  nouvelle  rupture.  L'envoyé  Gri- 
boiedolT,  chargé  par  l'empereur  Nicolas  de  rame- 
ner dans  leur  patrie  les  Géorgiens  et  les  Arméniens 
nés  dans  les  provinces  nouvellement  acquises  par 
la  Russie,  s'acquittait  de  cette  misiion  avec  une 
rigueur  excessive.  Ayant  voulu,  contre  toute  jus- 
tice, enrôler  parmi  les  sujets  de  la  Russie  deux 
femmes  arméniennes  de  Turquie*,  il  fut  massacré 
à  Téhéran  par  la  population  soulevée.  Abbas- 
Mirza  avait,  par  ordre  de  son  père,  fait  tous  ses 
efforts  pour  prévenir  ce  malheur,  et  il  avait 
amené  2,000  hommes  au  secours  de  l'envoyé. 
Le  srhah  n'était  cependant  pas  rassuré  sur  les 
suites  qui  pouvaient  résulter  de  cette  violation 
du  droit  des  gens  ;  il  dépécha  à  Saint-Péters- 
bourg un  fils  d'Abbas-Mirza,  qui  fit  au  czar  un 
r^rit  fidèle  de  ce  qui  s'était  passé ,  et  lui  présenta 
d«^  excuses  de  la  part  de  son  aïeul.  Grâce  à  cette 
d»*marche,  la  paix  n'eut  à  souffrir  aucune  brèche. 
F«»th-Ali  eut  la  douleur  de  se  voir  précédé  au 
toinlicau  j>ar  son  héritier  présomptif  Abt)as- 
Mir/a.  Quoiqu'il  eût  d'autres  fils,  il  les  écarta 
du  trùn»*,  parce  que  leur  mère  n'était  pas  de  la 
trilHj  des  Kiia.ljars,  et  il  choisit  pour  successeur 
Mohammed,  fils  d'Abbas-Mirza.  Ce  print^  resta 
♦•n  effet  maître  du  fwuvoir,  quoiqu'il  se  fût  pré- 
«nité  plusieurs  concurrents  pour  le  lui  disputer. 
Feth-Ali-Schah  ne  possé<ldit  pas  de  bien  grands 
talents  militaires  :  aussi  s'abstint-il  ordinaire- 
m^it  de  se  mettre  à  la  tête  des  armées  ;  mais  il 
aimait  à  s'occuper  du  j^onvernement,  et  dirigeait 
U»at  par  lui-mèrne.  L'on  doit  recx)nnaltre  qu'à 
l'intérieur  son  règne  a  été  paisible  et  assez  heu- 
reui  pour  la  Perse.  C'est  à  des  nurzas  ou  gens 
de  loi  qu'il  confiait  les  détails  de  l'administra- 
tion.  5>es  pa."*se-tenips  étaient  la  chasse,  et  la 
Qilture  des  lettres.  Il  a  laissé  un  Diirnn  (recueil 
d*od4«  et  de  chansons),  qui  se  trouve  à  la  Ri- 
b(K>tt)èque  impériale.  E.  Beaijvois. 

Njlrotni.  rhe  Hittnrf  of  Ptrtia.  L  II.  —  Pilce,  .4 
Jommai  of  the  Brttitk  Embatsy  tn  Prrsta ,-  Londrn. 
taH.tt»-^*.  -  Sir  H  irford  Jiinr»  Brydur^.  .4n  Ârcomt 
9f  UU  Mmif$tf'$  .WMfi'n»  to  thr  court  of  Prrsui  in  tke 
IMT-iSM    Londres.    1«J4.  1  toI.   id  ^»  .    Fhe  Df- 


%atty  of  tkê  K0imrt^tfwuUttêd  from  the  or%Q%nalpw 
iian  msi.;  IjondrM,  18SS,  In-S».  -  W.  OoMley.  TravU 
in  varioui  countriei  qf  the  Eatt  ;  Londres.  ittS.  ln-4% 
m*  vol.  —  Jaiibert,  Ko^agt  en  Arménie  et  en  Peru; 
PaHs.  ini,  In-S».  -  Clrbtrd.  IWatli  sur  la  situatUm 
actuelle  du  royaume  de  Perte;  Parh.  i816,  Id-4*.  — 
F.  Ponton,  IM  Russie  dans  CÂsie  Mineure;  Parfcv,  ItlS, 
ti)-s«.  —  B.  Cazalès,art  dans  la  Rerue  des  Deux  Mondet, 
l*'  septembre  isss.  —  M  Ouboux.  Im  Perse,  dans  TC/niv. 
pittor.  —  Àtiatie  Journal  and  Bîonthtg  Heçister. 

PBTi  (  Domenico  ) ,  peintre  de  l'école  ro- 
maine, né  à  Rome,  en  1589,  mort  à  Venise,  en 
1624.  Il  fut  élève  de  Cigoli  ;  mais,  ayant  été  con- 
duit à  Mantoue  par  le  cardinal  Ferdinand  de 
Gonzague  (depuis  duc  de  Mantoue),  il  s'éprit 
du  style  de  Jules  Romain,  et  s'efTorça  de  l'i- 
miter. Il  fit  par  l'étude  de  ce  maître  de  rapides 
progrès ,  pui.sa  à  son  école  la  fierté  des  carac- 
tères, la  vérité  de  l'expression,  et  eut  une  touche 
plus  grasse,  plus  large  et  plus  moelleuse  que  son 
modèle;  mais  il  ne  l'égala  |>as  par  la  pureté  du 
dessin,  la  science,  la  correction  et  la  vigueur. 
On  trouve  plus  de  force  et  de  vérité  dans  ses 
derniers  ouvrages,  exécutés  pendant  son  séjour 
À  Venise  ;  mais  quelquefois  ses  tableaux  pous- 
sent au  noir  à  force  de  rechercher  la  vigueur  du 
coloris.  Feti  était  doué  d'une  imagination  féconde  : 
cependant  on  lui  reproche  un  peu  trop  de  symé- 
trie dans  la  disposition  de  ses  groupes.  Cet  ar- 
tiste a  peu  travaillé  pour  les  églises,  et  la  plupart 
de  ses  ouvrages  sont  des  tableaux  de  chevalet; 
aussi  ne  connatt-on  de  lui  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  fresques,  dans  lesquelles  il  se  montra  in- 
férieur à  lui-même.  Ses  plus  importants  et  ses 
meilleurs  ouvrages  en  ce  genre  sont  la  voûte  du 
chœur  et  le  cul-defour  de  la  cathédrale  de  Man- 
toue ,  où  il  a  représenté  La  Sainte-Trinité ,  La 
Vierge,  Saint  Jean-Baptiste  et  des  Groupes 
d'Anges.  Lanzi  donne  quelques  éloges  mérités 
à  une  Visitation  peinte  dans  le  cloître  de  l'é- 
glise de  la  Minerva  à  Rome. 

Les  tableaux  de  Feti  sont  répartis  dans  toutes 
les  galeries  de  l'Europe  ;  nous  n'indiquerons  id 
que  les  principaux.  A  l'Académie  des  Beaux-Arts 
de  Mantoue  est  sa  plus  grande  composition  sur 
toile,  JLa  Multiplication  réelle;  —  à  Rome: 
au  palais  Doria,  une  Madeleine;  —  à  Florence: 
au  palais  Pitti,  à  la  galerie  publique,  Ar té- 
mise,  les  ParatHiles  de  ta  Vigne  et  de  ta  Perle 
perdue;  au  palais  Corsini,  trois  sujets  de  la 
Passion  ;  —  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Venise  :  une  Tête  de  vieille  femme,  La  Béné- 
diction de  Jacob,  La  Mélancolie,  et  les  Para- 
fâtes du  Samaritain  et  du  Trésor  caché  ;  —  à 
Correggio,  dans  l'église  de  San-Quinno  :  Le 
Christ  dans  des  nuages  ,  avec  saint  Martin 
en  prière;  —  à  la  Pinacothèque  de  Munich: 
L'apôtre  saint  Paul ,  demi-figure  ;  Tancrède 
blessé,  soutenu  par  son  écuyer;  Herminie 
chez  les  bergers;  —  au  musée  de  Dresde: 
Le  Retour  de  V Enfant  prodigue;  le  Martyre 
de  sainte  Agnès;  David  vainqueur  de  Go- 
liath; les  Paraboles  de  la  Pièce  d'argent  et 
de  C Agneau  perdu  et  retrouvt^;  celle  de  CA' 
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faits  ;  mais  denx  ans  après ,  sur  un  léger  pré- 
texte, le  roi  le  coDflamna  à  mourir  de  faim. 
Ho<ïéin-CouU-Klian,  frère  de  Baba-Kliao,  échoua 
dans  la  tentative  qu'il  dirigea  contre  Téhéran , 
obtint  son  pardon,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
Schiraz.  Sa  seconde  révolte  se  termina  de  même 
par  une  réconciliation;  mais  à  la  troisième  il 
fut  fait  prisonnier  et  privé  de  la  vue;  Ali-Couli- 
Kan,  frère  du  défunt  roi ,  et  Mohammed -Khan,  lils 
de  Zt'ki  Khan,  membre  de  la  famille  des  Zends, 
subirent  le  même  supplice  que  Hoséin  ;  Na<lir- 
Mirza,  fils  de  Schah-Rokh-Schah,  maître  du  Kho- 
rassan,  fut  mis  à  mort  avec  tous  ses  iils;  enfin , 
Djafar-Couli- Khan  ,  gouverneur  de  Klioi,  fut 
vaincu,  et  s'enfuit  chez  les  Russes  en  1799.  Feth- 
Ali-Scliah  se  vit  alors  |>ossesseur  paisible  de  TA- 
dherbaidjan,duGhilan,duMazenderan,  du  Kur- 
distan, de  rirak  ,  du  Farsistan  ,du  Laristan  et 
du  Kerman.  Le  Khorassan  était  encore  inquiété 
par  les  incursions  des  Ouzheks,  et  la  Géorgie  con- 
tinua longtemps  encore  à  être  un  objet  de  dispute 
entre  la  P«-rse  et  la  Russie.  Ce  n)\aume  avait  été 
enlevé  parles  Persans  à  lléraclius  II.  Gourgaï-Khan 
(  Georges  ),  fils  de  ce  prino' ,  rétabli  sur  le  tn^ne 
par  les  Russes ,  réclama  de  nouveau  leur  inter- 
vention contre  Feth-Ali  -  Sehah ,  qui  favorisait 
Alexandre  Mir/a,  frère  et  ri\al  du  roi  de  Géorgie. 
En  1803,  Tannée  russe,  par  une  suite  non  in- 
terrompue de  succès,  s*avança  jusqu'à  Tauriz; 
mais,  forcée  de  céder  aux  annesde  Feth-Ali-Schah 
et  de  son  fils  Abbas-Mirza,  elle  fut  entièrement 
ex|>ulsée  de  Géorgie.  La  guerre  se  prolongea 
|ivndant  dix  ans  avec  des  chances  variées.  Pen- 
dant cette  i)ério4le  la  Perse  s'allia  successivement 
avec  l'Angleterre  et  la  France,  selon  Pintérét 
du  moment.  Déjà  en  1799  Mehdi- Khan  avait  été 
envoyé  |)ar  le  gouverneur  de  l'Inde  comme  am- 
iKissadeur  aii|)rès  de  la  cour  de  Perse.  En  1801 
le  colonel  Malcolm  avait  conclu  avec  la  Perse  un 
traité  d'alliance  contre  les  Afghans  ;  mais  en  1806, 
l'Angleterre  s'étant  alliée  avec  la  Russie  contre 
la  France,  la  |)olitique  de  Feth-Ali-Schah  dut 
éprouver  un  revirement  :  il  confia  a  un  marchand 
arménien  la  mission  d'aller  demander  l'amitié  de 
?îaiM)leon.  Depuis  le  voyage  d'Olivier,  qui  MsWa 
la  Perse  en  1798,  le  gouvernement  français  a\  ait 
perdu  de  vue  ce  royaume,  et  on  était  fort  m<àl 
renseigné  sur  sa  situation  actuelle.  M.  Jaubert 
partit  «secrètement  en  1806  pour  pr^ndri'  a  cet 
égard  toutes  les  informations  nécessaires.  Deux 
tns  plus  tard  le  ;:eiieral  <«ardanne  my.i ,  envoyé 
auprèsde  Feth-Ali,  promit  que.  |»ar  Tinterverition 
de  la  France,  la  (ieorgie  serait  re  située  a  la  Perse. 
L'inaccompli<seinent  de  cette  promesse ,  l'inca- 
pacité del'amtjassadeur.  l'exiguïté  îles  rcssuurcts 
pécuniaires  que  l'on  avait  inise<  a  sa  iiis|H)^ition, 
enfin  la  re^loutable  rivalité  des  amba^^deuis 
anglais,  qui  éblouirent  le  roi  |)ar  leur  générosité 
et  la  Tnagnificence  de  leur  train  de  vie.  toutes 
ces  causes  contribuèrent  à  faire  passer  aux  An- 
glais riiilluemv  dont  les  Français  avaient  joui  à 
la  cour  de  Pen»e.  Sir  Gore-Onseley  compléta  les 


essais  d'organisation  militaire  tentés  avec  suc< 
par  des  officiers  de  la  suite  du  général  Gardant 
il  s'engagea  au  nom  de  son  gouvernement 
fournir  un  subside  de  200,000  livres  sterlin 
destiné  à  l'entretien  de  12,000  hommes  d'inff 
terie.  En  1813,  à  la  suite  des  succès  obtenus  f 
les  Russes ,  Feth-Ali-Schah  se  vit  forcé  de  sigi 
le  traité  de  Gulistan ,  par  lequel  il  cédait  le  t 
ghestan  et  renonçait  à  toutes  ses  prétentions  c 
la  G«H)rgie  et  ses  annexes  ;  la  Russie  seule  av 
le  droit  d'entretenir  une  marine  militaire  sur 
mer  Caspienne  ;  et  elle  obtenait  des  conditk 
favorables  à  son  commerce  avec  la  Perse. 
1 82 1 ,  éclata  une  guerre  entre  la  Perse  et  l'Emp 
Ottoman ,  au  sujet  des  exactions  et  des  mauv 
traitements  que  les  fonctionnaires  tares  faisaii 
subir  aux  pèlerins  persans.  Elle  se  termina  | 
un  traité  signé  le  25  juillet  1823.  La  Perse  n 
dait  les  pays  conquis  sur  la  Turquie  avant  et  pc 
dant  la  guerre;  et  les  pèlerins  persans  n'étai< 
plus  soumis  qu'aux  taxes  anciennement  étabU 
Le  traité  de  Gulistan  n'avait  pas  mis  fin  à  tm 
difTiculté  ;  an  de  ses  articles  portait  que  les 
mites  des  deux  empires  seraient  ultérieuremc 
fixées  par  des  commissaires  nommés  à  cet  efli 
On  restait  depuis  plus  de  douze  ans  dans  cet  é1 
d'incertitude,  lorsque  l'empereur  Alexandre  vj 
à  mourir,  en  1825.  A  la  nouvelle  des  troubl 
qui  accompagnèrent  l'avènement  de  Nicolas, 
schah  se  flatta  d'avoir  trouvé  l'occasion  de  i 
couvrer  les  provinces  cédées  en  1813.  Il  fit  do 
mettre  son  armée  sur  le  pied  de  guerre,  et 
hâtait  les  armements,  tandis  que  le  prince  Mei 
chikofT  venait  de  la  part  du  nouvel  emperc 
pour  terminer  les  difficultés  reJatives  aux  fro 
tières.  Accueilli  à  son  entrée  en  Perse  par 
feintes  démonstrations  d'amitié ,  il  se  rendit  sa 
défianc4'  àSultanieh,  où  le  schah  résidait  pen<li 
la  s^ùson  d'été.  Quelques  |>ourpariers  eurent  lie 
mais  bient<)t  l'envoyé  n>çut  l'ordre  de  s'éloîgn 
et  sur  son  chemin  il  fut  arrêté,  et  retenu  un  moû 
Érivan.  Pendant  ce  tefnps  les  tribus  du  Cauci 
se  soulevaient ,  et  les  Persans  s'emparaient 
plusieurs  places  du  territoire  russe.  Le  goaT< 
neur,  pris  au  dépourvu,  se  trouva  d'abord  da 
l'impossibilité  de  résister  à  ces  attaques;  m 
le  g«>neral  Madatoff  battit  à  Schamkor  un  dé 
chement  de  dix  mille  hommes,  formant  ravai 
garde  de  l'armée  persane ,  et  reprit  Élisabethp 
A  peu  de  distance  de  cette  ville  9,000  Rosft 
sous  le  commandement  du  général  Paskewitc 
mirent  en  déroute  39,000  Persans.  L'année  si 
vante,  le  vainqueur,  nommé  gouverneur  des  pi 
vinces  transcaucasiennes,  poursuivit  les  an 
tages  de  la  campagne  précédente  ;  il  pénétra  da 
l'Aniienie  persane,  resta  maître d'Edchmiadil 
résidence  du  grand  patriarche  des  Arménia 
défit  les  Persans  à  Djiwan-Boulak,  o6  Abb 
Mirza  faillit  être  fait  prisonnier;  il  s'empara  d*J 
basabad  ,  de  Senlarabad ,  d'Érivan  dont  la  g 
nison,  ctMnposée  de  3,000  bonnes,  se  nailil 
discrétion  après  une  vigoureuse  ré^stanœ  ;  col 
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4e  Tanriz,  capitale  de  TAdlierbaiidjaii  et  la  se- 
conde ville  du  royaume.  Accablé  de  ces  dé- 
sastres, Feth-Ali-Schah  se  décida  à  faire  des  ou- 
Tertarea  de  paix,  et  sur  la  fin  de  1826  son  fils 
Abba»-Mirza  signa  dans  le  camp  des  Russes  les 
préliminaires  d'un  traité  par  lequel  la  Perse  cé- 
dait tous  les  pays  situés  au  nord  de  l'Araxe  et 
s'engageait  k  payer  une  indemnité  de  vingt  mil- 
lions de  roubles.  Malgré  ces  tentatives  d'arrange- 
ment, les  hostilités  furent  reprises,  parce  que  les 
Russes  tardaient  à  évacuer  les  provinces  situées 
au  sud  de  TAraxe.  La  victoire  se  prononça  de 
nouveau  en  leur  faveur;  les  villes  de  Ourmiah  et 
d'Ardébil  étant  tomt)ées  entre  leurs  mains,  Feth- 
Ali-Scbah  fit  de  nouvelles  propositions  de  paix  ; 
enfin,  les  préliminaires  de  1826  furent  convertis 
en  un  traité  définitif,  signé  au  village  de  Tourk- 
mantchaï,  le  10-22  février  1827.  Un  déplorable 
accident ,  qui  arriva  quelque  temps  après ,  faillit 
occastonner  nue  nouvelle  rupture.  L'envoyé  Gri- 
boiedofr,  chargé  parTempereur  Nicolas  de  rame- 
ner dans  leur  patrie  les  Géorgiens  et  les  Arméniens 
ne$  dans  les  provinces  nouvellement  acquises  par 
la  Russie,  s'acquittait  de  cette  mission  avec  une 
rigueur  excessive.  Ayant  voulu,  contre  toute  jus- 
tice, enrôler  parmi  les  sujets  de  la  Russie  deux 
femmes  arméniennes  de  Turquie*,  il  fut  massacré 
a  Téhéran  par  la  population  soulevée.  Abbas- 
Mîrza  avait,  par  ordre  de  son  père,  fait  tous  ses 
efforts  pour  prévenir  ce  malheur,  et  il  avait 
amené  2,000  hommes  au  secours  de  l'envoyé. 
Lt>  schah  n'était  cependant  pas  rassuré  sur  les 
suites  qui  pouvaient  résulter  de  cette  violation 
du  droit  des  gens  ;  il  dépécha  à  Saint-Péters- 
bourg un  fils  d'Abbas-Mirza,  qui  fit  au  czar  un 
rprit  fidèle  de  ce  qui  s'était  passé,  et  lui  présenta 
d**<  excuses  de  la  part  de  son  aïeul.  Grâce  à  cette 
d»-marche,  la  paix  n'eut  à  souffrir  aucune  brèche. 
F>th-Ali  eut  la  douleur  de  se  voir  précédé  au 
toinlieau  par  son  héritier  présomptif  Abbas- 
Mir/a.  Qtioi<)u'il  eût  d'autres  fils,  il  les  écarta 
du  trône,  parce  que  leur  mère  n'était  pas  de  la 
trilHj  des  Khadjars,  et  il  choisit  j)our  successeur 
Mohammed,  fils  d'Abbas-Mirza.  Ce  prince  resta 
♦•n  pffet  maître  du  («uvoir,  quoiqu'il  se  fût  pré- 
*«»te  plusieurs  concurrents  pour  le  lui  disputer. 
Feth-Ali-Schah  ne  possé<lait  pas  de  bien  grands 
talents  militaires  :  au'isi  s'abstint-il  ordinaire- 
m^it  de  se  m«»ttre  à  la  t^te  des  armées  ;  mais  il 
aimait  a  s'<>ccu|>er  du  gouvernem»»nt,  et  dirigeait 
tout  par  lui-mArne.  L'on  doit  recx)nnaltre  qu'à 
lintérieur  v)n  règne  a  été  paisible  et  assez  heu- 
reux pour  la  Perse.  C'est  a  des  mirzas  ou  gens 
de  loi  qu'il  confiait  les  détails  de  l'adininistra- 
tioa.  Ses  pa^se-tenips  étaient  la  chasse,  et  la 
<;9lture  des  lettres.  Il  a  laissé  un  Divan  (recueil 
d'odes  et  de  chansons),  qui  s<'  trouve  à  la  Bi- 
biiotlièque  impériale.  E.  Bkalvois. 

Makolro,  TV  Hittorf  nf  Pertia.  t  II.  —  Prtce,  ^ 
J^mmat  of  the  Srittsk  EmtHitsy  tn  Prrsta ,-  l^ndrrs. 
ttW.  Xn-^"  -  Skr  HtrfordJone^  Rrydffr^.  .4n  Àrcowd 
9f  Hii  .yaifttf's  Hi«i"n  to  th^  court  o/  l'ersm  in  tkê 
fMn  i«r-iîii    U)D«lrc*.    l«4.  1  vol.  m  ^'' .   ràe  Df' 
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nast9  of  tkê  K9imn,tra>ulaUd  from  the  ordinal  ptif 
tian  mu.  ;  l^ndm,  ISts,  1d-8».  —  W.  OoMley.  TravêU 
in  varions  countriei  qf  the  Eatt;  Londres.  iStS.  lo-4», 
III»  vol.  —  Jaubert.  Ko\fugt  en  4rménie  et  en  Perte; 
Paris,  isti,  In-S».  -  Clrbled.  IHtaU»  mr  la  tituatUm 
actuelle  du  royaume  de  Perte,-  Parh.  t816,  lo-4*.  — 
P.  Ponton,  IM  RtisMie  dans  r^tie  Mineure;  Paris,  1840, 
In-S*.  —  B.  Cazalèt,art  dans  la  Rerue  des  Deux  Mondm, 
i*'  «eptembre  isss.  —  M  Uubruz.  Im  Pêne,  dans  rc/niv. 
pittor.  —  jitiatie  Journal  and  Blontht^  ReçitUr. 

PBTi  (  Domenico  ) ,  peintre  de  l'école  ro- 
maine, né  à  Rome,  en  1589,  mort  à  Venise,  en 
1624.  Il  fut  élève  de  Cigoli  ;  mais,  ayant  été  con- 
duit à  Mantoue  par  le  c^irdinal  Ferdinand  de 
Gonzague  (depuis  duc  de  Mantoue),  il  s'éprit 
du  style  de  Jules  Romain,  et  s'efforça  de  l'i- 
miter. Il  fit  par  l'étude  de  ce  maître  de  rapides 
progrès ,  puisa  à  son  école  la  fierté  des  carac- 
tères, la  vérité  de  l'expression,  et  eut  une  touche 
plus  grasse,  plus  large  et  plus  moelleuse  que  son 
modèle;  mais  il  ne  l'égala  |>as  par  la  pureté  du 
dessin,  la  science,  la  correction  et  la  vigueur. 
On  trouve  plus  de  force  et  de  vérité  dans  set 
derniers  ouvrages,  exécutés  pendant  son  séjour 
à  Venise  ;  mais  quelquefois  ses  tableaux  pous- 
sent au  noir  à  force  de  rechercher  la  vigueur  du 
coloris.  Feti  était  doué  d'une  imagination  féconde  : 
cependant  on  lui  reproche  un  peu  trop  de  symé- 
trie dans  la  disposition  de  ses  groupes.  Cet  ar- 
tiste a  peu  travaillé  pour  les  églises,  et  la  plupart 
de  ses  ouvrages  sont  des  tableaux  de  chevalet; 
aussi  ne  connalt-on  de  lui  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  fresques,  dans  lesquelles  il  se  montra  in- 
férieur à  lui-même.  Ses  plus  importants  et  ses 
meilleurs  ouvrages  en  ce  genre  sont  la  voûte  du 
chœur  et  le  cul-defour  de  la  cathédrale  de  Man- 
toue ,  OH  il  a  représenté  La  Sainte-Trinité ,  La 
Vierge ,  Saint  Jean-Baptiste  et  des  Groupes 
(V Anges.  Lanzi  donne  quelques  éloges  mérités 
à  une  Visitation  peinte  dans  le  cloître  de  l'é- 
glise de  la  Minerva  à  Rome. 

Le.4  tableaux  de  Feti  sont  répartis  dans  toutes 
les  galeries  de  l'Europe  ;  nous  n'indiquerons  id 
que  les  principaux.  A  l'Académie  des  Beaux-Arts 
de  Mantoue  est  sa  plus  grande  composition  sur 
toile,  La  Multiplication  réelle;  —  à  Rome: 
au  palais  Doria,  une  Madeleine;  —  à  Florence: 
au  palais  Pitti,  à  la  galerie  publique,  Ar lé- 
mise,  les  Paraboles  de  la  Vigne  et  de  la  Perle 
perdue;  au  palais  Corsini,  trois  sujets  de  la 
Passion  ;  —  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Venise  :  une  Tête  de  vieille  femme,  La  Béné- 
diction de  Jacob,  La  Mélancolie,  et  les  Para- 
botes  du  Samaritain  et  du  Trésor  caché;  —  à 
Correggio,  dans  l'église  de  San-Quinno  :  Le 
Christ  dans  des  nuages  ,  avfc  saint  Martin 
en  prière;  —  à  la  Pinacothèque  de  Munich  : 
L'apôtre  saint  Paul ,  demi-figure  ;  Tancrède 
blessé,  soutenu  par  son  écuyer;  Herminie 
chez  les  bergers;  —  au  musée  de  Dresde: 
Le  Retour  de  C Enfant  prodigue;  le  Martyre 
de  sainte  Agnès;  David  vainqueur  de  Go- 
liath ;  les  Paraboles  de  la  Pièce  d'argent  et 
de  V Agneau  perdu  et  retrouvt^;  celle  de  VA* 
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r%f«;  enfin  lé  Martpi-e  if»  i»ihf  mtistién, 
proTenant  He  la  galerie  dacaïe  «le  Moflène  ;  —  à 
Sallit-raérsbourii;:  une  lintivité;  —  à  Vienne  : 
Ûh  Marché;  La  Fuite  en  Egypte;  U  ÈuiiiM 
ardent;  le  Mnr\n§e  de  sainte  Catherine  $ 
lA  imff't  tf»  têàndre;  le  THofhpM  rfp  Gtitatée  ; 
el  ^ainU  ^âr guérite;  —  aU  LoilVrè:  t'éMpe- 
reur  yeron;  La  Vie  champêtre;  Lai  Mélan- 
colie; A  L^Àhge  gairdien;  —  au  imisc'i*  «le 
Mafrgeîile  :  uh  autre inge  nardlefi  ;—  àW  Mu*l^ 
de  Aoueh  ':  une  troisième  figure  <1e  La  MélaH- 
èolie:  —  au  niilR^  de  liantes  :  i'ne  vieille  feiAfi^f 
^tani  et  Sainte  Pudentienne  tenant  ^n 
vase  plein  du  sang  des  ïàartilf's. 

^  Lés  dessins  du  Feti  soiit  irès-IFarék  ;  ils  sntit 
gjénéraleinent  largement  heilrlés  à  la  bierrr  m>irp 
â  rehaussés  de  crayon  blanc  ;  d*autres  sont  à 
la  sanguine,  bâchés  de  droite  à  gatiche  ét^lemëht 
][Nirtout ,  ce  qui  est  d*uh  efîet  peu  agréable  ;  ^- 
fin,  oh  en  voit  aussi  de  lavés  aii  bistré  arét  klh 
bout  k  la  plume.  Dans  tous  on  trouve  de  là  cou- 
leur, de  l'expression  êl  une  gràhde  habih^^é  de 
touche,  t'eti  serait  devMii  sanït  au<'uh  doutifv 
t^un  des  meilleurs  pemtres  du  dix -septième  riè- 
de,  s'il  ne  Fût  mort  à  l'âge  de  iHmnvcinq  anà, 
des  Hnites  d(>  sa  conduite  (1éré^té(>.  11  tnissa  urte 
fui^ur,  son  élevé,  qui  se  fit  reVig^ebsl^  àbrès  là 
moi^  de  son  Trëré ,  et  a  enrichi  de  noVnbreâseft 
j[>eintures  les  couvents  de  Mànloue. 

haglionV  p;irle  d*un  SÉariqVio  Yfn  qti  ftit  éga- 
lement {M'intre ,  maïs  ft  ne  (m  pas  sll  ftit  parerit 
de  Domeniœ.       •  K.  R — ?i. 

BayYlonr,  /  ifè  de"  T\tfor^,  àe.,  Mt  iSTft  il  \ni.  - 
tIVM,  XtiMn  fteHt^  iHtntrn.  -  OilkndI,  jfbhf*rtlario. 
—  Tlnint,  tÈzHfiMri^.  —  l)'%TW>Mivlllr,  /  V«  drs  peintres 
UmUeni.  -  i:aiiipnrt,  fili  ^trtfstinfçti  Stati  Ettrnsi.  — 
G.  SnftaiiV  iVMorf)  Pra$ptttn  rfi  Montorà.  —  Vlllûl.  *f««- 
Wè  M  /.«^rVV.  —  'i^hifàt/Hti  *f  mvt^H  èe  Ptormce, 
f^énUt .  iRUfMliA,  ftrr^ttf  .  f'intnt .  Saint 'Peter $bourç. 
Marte tHr,  Houen  ,  yanîet,  vie 

J  FBTIK  ,  François-Joseph  ^ ,  maître  de  cha- 
pelle du  roi  «1i»s  *»'l;'i»sel  i1lrec\eurdu  Conserva- 
toire de  musique  île  Druxeiles,  né  le  25  Mars 
1784)  à  Mons ,  ou  M^n  père  était  oVgànistè.  I>éft- 
tiné  à  suiv'ri*  la  ménii^  proft^ssion ,  \[  apprit  la 
musique  ilês  son  enfance,  et  à  Vàge  de  Iheuf  ans 
il  rempli^sait  «lejà  les  l'onrtiohs^  d'organiste  du 
CbafNtre  noble  des  i)annes  de  Sainte- Vaud ru.  En 
1800^  on  IVnvoya  à  Paris  |K)ur  >  suivre  Tes  cours 
du  Conservatoire;  il  fut  admis  dans  la  classe 
d'iiarmoiiie  diiiget'  |iarRe.\,  et  prit  des  lirons  île 
piano  de  |{<»ieldieu,  puis  de  Pradlitr.  l[ti>\  tnisei- 
gnait  rharinonie  d';q»n>s  les)s)èiiie  de  Rammu, 
et  n'admettait  même  [mh  qu'il  y  en  rfiï  d'autre 
4N»ssikrie,  lorsqu'on  1K07.  |«rut  le  Trfd'fé  lïe 
Cartel,  quiv  attaqnant  d»*  front  la  tlit''i>i  re  de  Ra- 
meau, souleva  île  \ive"4  iWx'U'i'^ion-».  I^i  lecture 
de  ce  Trait'  9  ^a  comparaison  aviT  celui  de  Ra- 
meau et  avec  le>  î»\slëines  de  Kinibcruer  et  de 
Sabbatini,  impressionnèrent  le  jeune  FêtiN,  et  fi- 
rent naître  en  lui  des  iilees  qui  iiiarquèri'nt  >es 
f)remiers  pas  dans  la  c;irrière  qu'il  etiît  appelé  a 
|Kirr<Mirir.  Au  •■iMiiiiiencement  <'■•  IS«',{.  M.  Fétis 
•Miitta  Pari»,  ettit  un  long  vu>agef  dont  il  prulita 


potif  se  familiariser  arec  les  ootm^  dé»  grands 
maîtres  italiens  et  allemands.  H  révint  ensuite  I 
PdHs,M contracta  efi  1 80G  uh  riehe  tnariage,  qui  lui 
donna  les  Ibisit-s  nécessaire  ponr  se  livrer  I  une 
éhide  approfondie  de  I'b{sh){re  de  l'art  <*t  pttrti- 
culiirem^rit  de  celle  du  moyen  àgc;  mhis  en  1811 
des  levers  de  fortune  le  contraignirent  à  se  ré- 
til^r  en  ph)viniett  et  à  accepter  les  fonctions  d'or- 
gàni^te  de  la  cdllé)^ale  de  Saint-Pierre,  à  Donai, 
It  dé  professeul"  de  chaht  et  d'harmonie  à  l'École 
tnunicipale  fondée  dans  eette  ville.  Il  avait  ré- 
iharqué  qhe  dahs  les  écoles  de  ce  genre  les  dé- 
goQtS  éprouvés  par  la  plupart  deft  commençants 
jiltven&lént  de  ce  que  l*élè^  était  oMfgé  dé  par- 
tagée son  aftehtioti  sUr  HiA  étém^ta  oompléte- 
faient  distincts,  tels  que  les  Ml^de  la  totislqtie, 
làtn^sure,  l'itltohation,  dont  il  Ini  fallait  afcqoéfir 
éfiAûltanémentlabbnnéIssàttce.  M;  FtfttitreHiMIi 
k  bèt  inconvéhiènt  en  élàMissaiit  dans  sMlénte 
là  division  des  ébide^  qiii  a  sértf  de  base  aui 
m/èges  pir)tipessifi  ^"W  piiMia  pilis  tard.  Il 
?^mposait  éh  méMe  téftips  des  tiiDt«ea«\  ètrob 
et  &  qnatt-)s  voix  potil-  m  él^^réS  ;  Il  écriflt  anssi 
beaucoup  dis  ttiusfqité  pouf  W/r^-.  et  m  Af • 
^nfem  q|\ii  ml  exéchlé,  le  liO  avril  IBI4,  ««  com* 
tiMioràtiOn  de  là  moH  de  fiouis  XVI.  AH  miiira 
de  ses  nombreuse^  oebht>atiMA,  M.  Fétia  oonti- 
duait  ses  rechéft'héÀ  suf  là  théorie  de  llianno- 
bie;  elles  l'ameilftrént  à  coAbMré  que  la  toMlilé 
est  la  seule  basé  de  là  tofttbinaiBOil  ét%  soM, 
qiM  les  tois  de  cette  toftaifté  -,  appliques  à  lliai^ 
monie.  sont  àbsohimcM  WétttiqiiWi  à  oaltea  qui 
ré^sseht  la  mélodie,  èl  que  par  tMMéqiRnt  daas 
la  tonalité  moderAé  en  deux  lyt-anctMs  dé  Fait 
sont  Tuséprables.  Cette  iHMivelle  théorie  fM 
l'objet  d'un  mémofrft  qiill  envoya ,  éÉ  181«,  à 
rinstitut  de  Fk^nce.  En  I8t8v  M.  Fétfa  fevial  à 
Paris.  Diveï'ses  publications  mns&calea 
rent  son  tietour  dans  la  cajpftalé  ;  il  coni|MMa 
plusieurs  opéras,  \lotat  qnrlques-uns  rnrnit 
présentés  pendant  le  cours  des  années  aaivantai. 
En  189.1  il  avait  été  nommé  j^rofeaaeur  dé  eoai- 
position  au  Conservatoire  ;  il  pQl)Ha  to  f  8M  ta 
Sféfhode  élémentaire  d*W&tmon^€td'Âeeom^ 
pagnement ,  cl  fit  paraître  eA  18)6  mm.  9)naHé 
de  la  Fugue  et  â\i  Contrepoint ,  oavtige  ita» 
lequel  il  prit  la  tonalité  pour  base  ^  la  Métodié, 
orijqne  du  contrepoint ,  comme  11  favait  prln 
préc61emrnent  pour  fharmonte  et  la  modiilaiiaa. 
En  1S06  il  fût  nommé  bibllothéeflirft  du 
vatoire;  l'année  suivante  il  fonda  le 
journal  musical  qui  ait  pam  Hi  FVanœ»  la  ttP- 
vue  musicale;  ce  recueil  jouît  Meibtdt 
grande  autorité,  qui  s'est  mahltfWie  MBS 
niption  jusqu'en  i83.i.  M.  Vêtis  wlmivall 
enua;:4*  dans  d'immenses  travanx. 
qu'il  rédige  it  tons  les  artfdés  4e  la  Rmmf 
sicnlf,  il  s'était  chargé  defraflMna  de 
que  dans  les  joumaov  Le  MtiticmaiH  Lt  Ti 
il  [tuliliait  deu\  volumes  inTitulés ,  rmi  L& 
sn^ue  mise  à  la  portrr  de  tout  le  momie,] 
tre ,  Curiosités  historiques  de  te  Jfwéj 


FtT18«- 

b  In  cunplémeBtda  pnnierde  om  deux 

.  Daiu  làmiMin  éeriU ,  il  avait  eMajé 

que  ti  i'hiftoira  de  l'ait  indiqua  un 

i|i       ai   |irugroasif  dan»  les  formes  et 

wnuaui  dana  tea  anoyena,  U  n'y  a  eu  que 

nnation  dana  le  but,  qui  eat  d'émouvoir. 

liasés  péfiaiidaa  Baa-aeuleraaot  parmi  lea 

tt  monda .  mai*  auaai  ehea  les  artistes , 

laidéra       nuaiqna  aomme  étant  dans  une 

I       sMante,  et  ont  pour  résultat  de 

oumme  suranné  tout  ce  qui  n'est 

et  d'ébranler  la  foi  de  l'artiste 
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)  féalité  da  son  art  Pour  combattre  ces 
ia.  11.  PéliafMMla»  an  1832,  ses  Concerto 
tftfet,  daal  il  art  iuBt«  capen'lanCde  Hure 
'klée  première  à  Choron.  Les  concerts 
«ftie  des  seizième  et  dix-septième  siè- 
«onii  da  rorifciDe  et  des  développements 
éra  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagna, 
eat  Itf  phis  vif  intérêt,  et  prouvèrent  qu'à 
iM  époques,  et  qneis  que  soient  les  moyens, 
uMiste  dani  le  vrai.  Vers  la  fin  de  la 
unnée  M.  Fétis  se  rendit  en  Belgique,  où, 
i&  de  mars  suivant,  il  fut  nommé  maître 
Mille  du  roi  et  directeur  du  conservatoire 
nettes.  Depuis  lors  il  a  publié  une  BUh 
e  unigerseile  de»  Musiciens,  précédée 


uaUe  résumé  de  Tliistoire  delà 
on  travail  ast  le  plus  complet  qui  ait  para 

ure.  Il  a  donné  aussi  un  Traité  comptée 
tnèorie  et  de  ta  pratique  de  rHarmo- 
i\nffi  dans  lequel  il  à  développé  les  idées 
ait  formulées  d'une  manière  succincte  dana 
hiHte  etémentaire  d'Harmonie  et  d'Ào- 
gnement. 

i  U  hmte  des  principales  productiont 
Fétis  :  OréMkè  :  l'Amant  et  le  Mari^ 
ycV»,  au  tliéàtre  Feydeau  (1820);  ^  Lm 
Jumelles,  un  acte,  au  même  tbéâtra 
);  —  Marte  Hixiart  en  Mcosse,  trait 
iêU );^  Le  Bourgeoia  de  Reims (1824), 
;e  composé  à  rocea*«Ni  du  sacre  da  Char* 
—  ixt  linZ/e,  un  acte,  au  théâtre Fey- 
1#36);  —  Le  Manne/fuin  de  Bergame^ 
e,  AU  théâtre  Ventadour  (  lb32);  —  PA*- 
leu\  actes,  pour  i*Opéra  (  non  représenté). 
«i<^K.  M'.  iMkyi  •  l>eu\  nocturnes  et  une 
nette.  —  Six  'iiyi  1 1>  iuilisk  ;  Miserere ,  pour 
d'homme,  ««ané  acooiup^ignement  ;  messe 
\  et  clMMirA.  avec  or^cue,  %  ioloocelle  obligé 
rebasse;  messe  de  Requiem,  |)our4  voix 
mr.   avec    aûoompafTieineDt  de  A  cors» 

rttni,  3  trouiboneK,  cor  a  ekf,  serpent, 
radr  H  urgue,  coiiifMKié  pour  le  service  dea 
ca  beifQps  ^  exécute  à  Bruxelles  le  23  sep- 
i  1833  ;  pluMeurii  u)e:)seH,  motels,  litanies, 
•ds  emie«  f  KMir  :{,  '*  et  6  voix  avec  onpie 
pi       ri  dMÉiieil**  «if  la  reine  des  Belges; 

0f  fvRJ  de  Jrrnntr  ,  à  (^  V4M\  fi  orgue. 
CE  i^<Ti«niErrr\i.F  :  M.  Fétis  a  publié 
dliarnioiiif  a  h  |>arti«'s,  des  sonates, 

•  et  )ariati4>ii>  |M»ur  le  piano;  un  grand 


dno  pour  piano  et  fioloB;  un  sextuor  ponr  piano 
à  4  mafaia,  2  violons,  alto  et  basse;  i)  a  éeril 
m  outre  un  grand  nombre  d'autres  momeanx  de 
musique  instrumentale,  qui  sont  realéa  manoa» 
erits  et  qui  consistent  en  pièces  d'orgne  de  tooa 
genraa,  quatuors,  quintettes,  aextuors,  sympho- 
niea,  etc.  —  Ouvaxces  nmàcnguBs,  histom- 
QUEs  sr  camQon  :  Méthode  etémentaire  êl 
abrégée  d*Barmonie  et  d*AceompagnemeiiUi 
Paris,  1824  ;  —  Trakté  de  la  Fugue  et  du  Corn» 
trepoint,  composé  pour  l'usage  du  Conaern 
toire;  Paris,  1825;  —  TVai^é  d$  FAccompa 
gnementdela  Partition  ;  Paria,  1820;  -*-  So^ 
féges  progressif  s  ^  avec  accompagnement  de 
piano,  précédés  de  rsarposifionraiionnëedei 
Principes  de  la  MueU^ue;  Paria,  1827  ;  —  Ita- 
9Uê  musicale  f  huit  annéea  (1827'1834),  16 
vol.  dont  10  in-8^  et  B  in-V  ;  —  Mémoire  anr 
cette  question  miae  au  eonoonra  en  1828  par 
l'Institut  des  Pays-Bas  :  Quels  ont  été  tes  mé' 
rites  du  Néerlandais  dans  la  mutigue^  primr 
cipalemeni  aux  guator%iMne  ^  quln%iènîê  H 
seizième  siècles  ;  etc.  ?  ^  Jm  Musique  mise  à 
la  portée  de  tout  le  monde;  Paris,  1830, 
in*8*;  —  CuriosiUs  historiques  de  la  Mus^ 
que;  Paria,  1830,  1  vol.  in-8*(—  Biographie 
universelle  des  Musiciens  et  Bibliographie 
générale  de  la  Musique  ;  Paria  al  Bruxallaa , 
1834  à  1844,  8  vol.  iB-8*;  —  Manuel  des  Prin- 
cipes  de  Musique  à  Pusage  des  professeurs  et 
des  élèves  de  toutes  les  écoles ,  ^tarticulière- 
ment  des  écoles  primaires;  Paris,  1837, 
in-8^;  —  Traiié  du  Chant  en  chœur,  à 
l'usage  des  directeurs  des  écoles  de  chant  et 
de4  chefs  de  chœur  dès  théâtres;  Paris,  1837, 
in-4°;  —  Manuel  des  jeunes  Compositeurs , 
des  chefs  de  musique  militaire  et  des  dirfic- 
leurs  d'orchestre;  Paris,  1837,  grand  in^**; 

—  Méthode  des  Méthodes  de  Piano  ;  Paris, 
1837;  —  Méthode  des  Méthodes  de  Client; 

—  Traité  complet  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique de  l'Harmonie.  —  Notice  historique  sur 
A.  /'o^antné,  précédée  d'uœ  Esquisse  de  C his- 
toire du  Violon  ;  Paris,  18^1,  in-S"*.  —  On  an- 
nonce comme  devant  paraître  prochawement  une 
Philosophie  de  la  Musique,  une  Histoire  gé- 
nérale de  la  Musique,  et  ie  Plain-Chant  gré- 
fjorien  ramené  et  restitué  à  ses  véritables 
sources. 

3|me  féûs  (  Adélaïde- Urnse-Catherine),  née 
à  Paris,  le  23  septente  1792, s*eat  livrée  à  Fé- 
tude  des  arts  sous  la  directfon  de  son  mari.  On 
lui  doit  une  traduction  française  du  livre  de 
W.-C.  Staflord  intitulé  A  Hisforg  of  Musie^ 
puMiée  en  1832,  sous  le  titre  de  :  Histoire  de 
la  Musique,  traduite  de  l'anglais  avec  des 
notes,  des  corrections  et  des  additions. 

DIeudonné  DeNNE-BâROR. 

Merme  wmHeaii  -  Biographie  unwi>r$elU'  dn  Mu- 
tirifns  i  voir  dam  cet  ouvraRc  la  notice  (aUc  fwr  btf- 
ni^in<>  par  M.  F^tK  >  J.  d'Ortigur,  DietUmnaif  de  le 
CtmrersntioH. 

*  FKWTàÊU  •nnGHAMMTRl  (  lahgm-ben'Smi^ 
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makf  sumonuné  Àsrarif  Khomari  et),poëte 
persan ,  mort  en  852  de  l'hégire  (  1448  de  J.-C.  ). 
On  t  de  loi  :  Sehebistan-i-Khial  (TApparle- 
ment  de  nuit  de  riroagination  ),  poërae  qui  a  été 
oommenté  par  Soroari;  ~  Hosn  we  Dit  (la 
Beauté  et  le  Cceor) ,  poème  traduit  en  angùia 
sous  le  titre  de  Beauty  and  Beart,  par  Ar- 
thur Brownc;  Dublin,  1801,  in-i",  et  par  W. 
Priée;  Londres,  1838,  in-4*^;  —  ÀSTar^i-ILhO' 
mar  (les  Mystères  de  rivresse).  £.  B. 

DoaleiKhab.   Tedikiret  asSehoara,  tb.  ▼.  —  Ilalil,' 
Kkaiituh  Und^i.  -  Takl  ed-din  Katehl,  KkoUutet  al- 
jésekaar,  cb.  III.  -  Hadji-Kluirah .  L$iie  bWiOQ.,  édlL 
Flocgrt.  t  III.  B*  MM,  IV,  7411.  —  J.  de  Hanner,  Cmek. 
âêr  iehmnMn  Redck.  PenUns,  p.  Ml. 

*FBTTI  (  Giovanni)^  sculpteur  florentin,  dn 
quatorzième  siècle.  D'nn»pièce  publiée  par  Bal- 
dinncd,  0  appert  qn*en  1367  il  sculpta  une  figure 
de  la  Force  pour  la  Loggia  de*  Lanzi  de  Flo- 
rence, etqnll  commença  celle  de  la  Tempérance^ 
qoe  la  TÎeillesse  ne  lui  permit  pas  d^achever. 
Vaaari  et  tous  les  autres  écrivains  d'après  lui 
avaient  attribué  ces  figures  à  Orcagna. 

Baldlooed ,  NcUtâa. 

FBU  {Jecai)f  magistrat  français,  né  à  Or- 
léans, en  1477,  mort  le  17  novembre  1549.  Il  fut 
on  des  professeurs  qui  par  leur  érudition  mirent 
en  renom  roniversité  d'Oriéans.  En  1518  il  fut 
nommé  sénateur  de  Milan  par  François  l*',  et 
plus  tard  second  président  au  parlement  de 
Rouen,  n  siégea,  an  lit  de  justice  du  16  décem- 
bre 1527,  parmi  les  juges  qui  déclarèrent  innocent 
Tamiral  Chabot.  L'éf^pbe  qu'on  loi  a  composée 
Mt  allusion  au  nom  qu'il  portait;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

Henl  etofei  e»t  bodtt  «lalMIIffaU  bert. 
Les  traités  dont  il  est  l'auteur  ont  été  réunis 
8008 ce  titre  :  JoannU  Ignei  Opéra  ;  Lyon,  1509, 
et  1607,  3  vol.  in-fol. 

Pwqoler,  OBuv.  -  Journal  dëê  Savtmts.  t<M,  im. 

FEU  (  François  ) ,  théologien  français ,  né  à 
Masfiac  (  Auvergne  ),  en  1633 ,  mort  à  Paris,  le 
26  décembre  1699.  Il  fut  grand-vicaire  de  Rouen,  I 
puis  curé  de  Saiot-Gervais  à  Paris  en  1686.  Il 
était  docteur  de  Sorfoonoe,  et  publia  vers  la  (in 
de  sa  vie  un  Cours  de  Théologie^  qu'il  n'eut  pas 
le  temps  d'achever.  Les  deux  premiers  volumes 
parurent  à  Paris,  1691,  1695,  2  vol.  in-4°.  Son 
neveu,  qui  s'appdait  aussi  François  Feu ,  lui  suc- 
céda dans  la  cure  de  Saint-Gervais,  et  adminis- 
tra cette  paroisse  pendant  plo«  de  soixante  ans. 
Il  mourut  à  Paris,  le  3  avril  1761,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans. 

Duplo ,  BWiothèq^i*  éê»  Juttun  teeUMattiqtÊts  dm 
d^X'^eptiéme  siéclr.  —  Morért.   Crumà  Diet.  MsL 

rBU-ARDB?iT   (François)^   cootroversiste 

français,  né  à  Coutance^,  le  1*"  décembre  1539, 

mort  le  1**^  janvier  1610.  Il  fit  ses  premières 

études  à  Bayeux,  et  renonça  a  Tespoir  d'une 

forte  succession  pour  entrer  dans  Tordre  âen 

Cordeliers.  Après  sa  profession ,  on  TenToya  à 

Paris ,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  théolope , 

le  5  mai  1576.  Il  se  livra  avec  beaucoup  d'ar- 
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deur  à  la  prédication  et  à  ia  controverse.  Doo 
d'un    tempérament   par&itement   conforme    i 
son  nom ,  il  combattit  les  hérétiques  à  toute  ou 
trance,  et  devint  un  de  leurs  plus  violents  adver 
saires.  Son  zèle  catholique  l'entraîna  dans  la  Ligue 
qu'il  soutint  par  des  prédications  véhémentes  e 
particulièrement  injurieuses  pour  Henri  111  e 
Henri  lY.  On  a  de  lui  une  trentaine  d'ouvrages  : 
les  principaux  sont  :  Sancii  Irenœi,  Lugdunensù 
episcopi,    adversus    Vatenttni  et   similium 
gnostieorum  hxreses,  Ubri  V;  Paris,  1676,  in- 
fol.  Cette  édition,  rerue  sur  un  ancien  manuscrit, 
est  accompagnée  d'un  commentaire  savant,  mais 
trop  proliie  ;  —  Semaine  première  des  dialo- 
gues ,  auxquels  sont  examinées  et  con/utéet 
cent  soixante-et-quatorze  erreurs  des  calvi- 
nistes; Paris,  1585,  lïï'V'i  — Seconde  Semaine 
de  dialogues ,  auxquels  entre  un  docteur  car 
tholique  et  un  ministre  calviniste  sont  pai- 
siblement examinées  et  confulées  quatre  cent 
soixante-et-cinq  erreurs  des  hérétiques;  Pa- 
ris,  1598,  2  voL  in  8»  ;  —  Examen  des  confes- 
sions, prières,  sacrements  et  catéchisme  des 
calvinistes;  oii  Us  sont  convaincus  de  six 
cent  soixante-et-six  tant  contradictions ,  er^ 
reurSf  que  blasphèmes  contenus  en  iceux, 
Paris,  1599,  in-8<>;  seconde  édition  augmentée, 
Paris,  1601,  in-8".  D'après  le  P.  Nicéron,  «  on 
trouve  partout  dans  cet  ouvrage  l'emportement 
ordinaire  à  cet  auteur,  qui  y  débite,  outre  cela, 
d'une  manière  fort  indécente ,  bien  des  histo- 
riettes sur  les  femmes  et  les  servantes  des  mi- 
nistres, qui  n'ont  d'autre  fondement  que  son 
imagination  »  ; — Bntremangeries  ministrales  ; 
^est-à-dire,  contradictions,    injures,  con- 
damnations et  exécutions  mutuelles  des  mi- 
nistres et  prédicants  de  ce  siècle  ;  Caen,  1601 , 
In-S**;  —  Theomachia    calvinistica ;  Paris, 
1604,  in-4^  Feu- Ardent  prétend  signaler  et  r^ 
futer  dans  oit  onrrage  quatorze  cents  erreurs 
des  calvinistet.  «  On  voit  que  Feu-Ardent  pre- 
nait plaisir  à  les  multiplier  (les  erreurs)  ;  mais 
cela  ne  doit  pas  surprendre,  puisque,  sur  l'arti- 
cle' seul  de  la  Trinité ,  sur  lequel  ils  sont  d'ac- 
cord avec  nous,  il  leur  en  trouve  jusqu'à  cent 
soixante^iuatorze  et  même  jusqu'à  deux  cents.  » 

Watfdlnic  Scriptere»  OrdMi  SÊimorum.  -  PomctIb  . 
.dw^aratut  taeer.  t.  I ,  p.  Mt.  —  Bajie,  DietUmnairè 
historique  et  crUiqué.  —  fflcéroo ,  Mémoires  pour  ser- 
vir à  VhUtoire  des  komwkes  iUusSrts ,  t.  XX XiX . 

FBrcaàRB  (Jean- Jacques}^  sculpteur  fran- 
çais, né  k  Paris,  le  24  août  1807,  mort  dans  la 
même  ville,  le  25  juillet  1862.  Il  fut  âève  de  Cor- 
tot  et  de  Ramey,  et  débuta  au  salon  de  1831  par 
deux  statues,  Judith  et  David  montrant  la  tête 
de  Goliath,  qui  furent  très-remarquées  ;  mais  on 
lui  reprocha  de  trop  aflecter  le  caractère  des 
grands  maîtres  du  seizième  siècle.  Depuis  lors  il 
produisit  avec  une  singulière  fécondité,  et  expoan 
éoccessivemeot  :  Raphaël,  marbre  (  1835)  ;  — 
Sa/un, bronze  (même  année);  —  La  Renais- 
sance  des  Arts,  bas-relief  (  1836);  —  Benve^ 
nuto  Cellini  (  1837);  —  Sainte  Thérèse,  tta. 
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lue  de  pierre  pour  UMadeMM  de  Paris  (  1840)  ; 
—  Lbl  Poéiiêf  groupe  de  brome  (1841);  — 
Bûuuei^  statue  de  pierre  pour  la  foirtaiiie  Saint* 
Sulpice  de  l*aris;  —  Jeanne  d'Are  sur  le  6t{- 
cikfT  (  1 846  );  et  on  grand  nombre  de  bosteSy  parmi 
lesquels  oenx  de  AT"*  TAéodorine  Mélingue,  de 
Provosi  (dtt  Théâtre-Français),  de  ita;S^,  etc. 
Outre  ces  ouvrages,  oo  doit  à  Feuchère  le  Mo» 
nument  éUoé  à  Gtorges  Cuvier^  au  coin  de 
la  rue  Sainl-Victor  ;  ~  Le  Pauage  du  Pont 
d^Arcole,  bas-relief  de  rArc  de  Triomphe  de 
rÉtoile;—  le  Fnmton  de  l'égUse  Saint-Denis 
liu  Saint-Sacrement  /œuvre  qui  a  été  critiquée 
vivement»  et  une  quantité  de  bas-reliefs,  d'orne- 
ments, d'excellents  modèles  pour  Torfévrerie  et 
les  bronses  de  Iwie.  Feuchère  était  surtout  re-  ' 
inarquable  par  la  facilité  de  son  exécution,  la 
variété  de  ses  types  et  de  ses  attitudes  ;  mais  sa  ' 
sculpture  manque  de  grftce  et  de  correction.        | 

DicUomnmire  de  ta  Conversation. 

PBrcBàBBS  (Sophie  Dawis  ou  Daws,  ha-  ; 
mnne  db),  née  vers  1795,  à  111e  de  Wight,  : 
morte  en  Angleterre,  le  2  janvier  1841.  Fille  d'un  | 
pécheur  et  élevée  par  charité ,  elle  parut ,  dit-on ,  | 
quelque  temps  au  théâtre  de  Covent-Garden.  La 
première  partie  de  sa  vie  est  inconnue ,  et  ce 
qu'on  en  a  raconté  mérite  peu  de  confiance.  £n 
1817,  elle  fut  admise  dans  Tintimité  du  duc  de 
Bourbon,  et  prit  bientôt  sur  son  esprit  un  ascen- 
dant sans  bornes.  Elle  épousa ,  en  1818,  M.  le 
Itaroa  de  Feuchères,  et  reçut  à  cette  occasion 
du  duc  de  Bourbon  une  rente  de  72,000  francs. 
De  graves  dissentiments  ne  tardèrent  pas  à  écla- 
ter entre  les  deux  époux,  et  amenèrent,  en  1822, 
un  procès  qui  eut  pour  résultat  une  séparation 
«le  corps  et  de  biens.  Continuant  d'habiter  avec 
le  duc  de  Bourbon,  enrichie  par  ses  bienfaits,  qui 
s'élevaient  à  plusieurs  millions ,  pouvant  comp- 
ter sur  une  large  part  dans  sa  succession,  M"^  de 
Feuchères .  qui  ne  s'aveuglait  pas  sur  les  diffi- 
culté et  les  dangers  d'une  position  aussi  équi- 
voque ,  résolut  de  se  créer  des  protecteurs  puis- 
sante ,  en  se  dévouant  aux  intérêts  de  la  famille 
d'Oriéans.  A  force  d'instances,  qui  allèrent,  dit- 
on  ,  jusqu'à  l'extrême  obsession,  elle  obtint  que 
1«*  duc  de  Bourbon  fût  le  parrain  du  duc  d'Au- 
male  et  léguât  à  son  filleul  la  plus  grande  partie 
de  MMi  immense  fortune.  Ce  fameux  testament , 
qui  devait  donner  lieu  à  tant  de  récriminations, 
^t  daté  du  30  août  1829(1).  Onxe  mois  plus 
tard,  la  révolution  de  Juillet  vint  rendre  très- 


I  M.  Dnpio.  dam  le  l**  volane  de  sei  Mémotrm, 
iDtre  qae  le  dac  de  Bourbon  avait  d'abord  foula 
adopter  le  éttc  d'Aamale,  et  qu1l  s'était  arrêté  ienle> 
•cal  drvant  ûe%  fomatttés  nombreutet  et  compttqvéct. 
•  /al  proaé,  dit-il.  qo'U  était  bon,  en  présence  de  tant 
4c  paa«loo«  qui  ont  laissé  des  traces  de  leur  Tenlo  dans 
•  les  )oumjoi  du  temps,  d'ajouter  la  preuve  morale  q«| 
reaaite  de  ces  pro)ct4  d'adopUon  dUcutés  entre  les  c«tt- 
acUs  des  deuK  pnnres,  pour  montrer  que  bten  avant  m 
Morf,  ft  b%rn  arant  la  r^rotutinn  de  Juillet,  le  duc  éd 
■Mrbo«  avait  la  volonté  très- arrêtée  de  faire  de  M.  le 
éM  d'Aamale  «on  héritier,  et  qu'on  n'Avalt  bésilé  ^M 
tar  !■  fomc,  adoption  ou  testament.  • 
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difSeUelasHoiftadodsedefioorfooo.  Sestnh 
ditkms  de  liunitte  l«l  lUsaiest  un  devoir  impé- 
rieux d'aller  njoindre  dans  Texil  le  prince  dé- 
trôné; d*nn  antre  cMé,  il  hd  étatt  très^i^ible, 
àion  âge  y  de  quitter  ses  domaines  et  la  Ftinoe, 
pour  aller  vivreà  l'étranger.  On  a  accusé  M** de 
Feuchères  de  n'avoir  rien  f^  pour  adoodr  lat 
perplexités  du  duc  de  Bourbon,  de  les  avoir 
augmentées,  au  contraire,  en  s'opposant  obsti- 
néroent  à  son  départ  On  arapporté  aosai  qoe  le 
jour  qui  précéda  la  mort  du  duc  fut  marqué  par 
une  violente  altercation  eatre  lui  et  11^  deFèo- 
chères.  Mais  tous  les  rédts  rdatifs  aux  dernière 
jours  du  malheureux  prince  sont  si  forteoDenl 
empreints  de  passion  quil  font  les  consulter  avee 
une  extrême  défiance.  Nous  nous  contenterone 
de  rapporter  des  dits  bien  constatés.  Dans  U 
matinée  du  27  août  1 830 ,  le  duc  de  Boorboa  tat 
trouvé  pendu  à  Tespegnolette  d'une  fenêtre  de 
sa  chambre  à  coucher.  La  justice  fht  appelée 
immédiatement  à  bire  une  enquête  sur  oe  déplo* 
rable  événement  Après  une  instructioa  mte- 
Heuse»  la  chambre  du  conseil  rendit  Tordon- 
nance  suivante  :  «  Attebdu  qu'il  résulte  de  lin- 
formation  qne  la  mort  du  prince  aété  volontaire 
et  le  résultat  d'un  suicide;  qiie  la  vindicte  pn- 
blique  n'a  dans  cette  circonstance  anam  nineci 
gnement  nouveau  à  rechercher  ni  anoun  eoa« 
pable  à  poursuivre ,  et  que  la  procédure  est 
complète,  déclare  quil  n'y  a  lieu  à  suivre.  » 
Malgré  cette  décision  judiciaire,  la  rumeur  pu- 
blique fit  planer  sur  madame  de  Feuchères  des 
soupçons  que  les  passions  politiques  du  moment 
firent  même  remonter  plus  haut  On  prétemfil 
que  le  duc  de  Bourbon  était  sur  le  point  de  quit- 
ter la  France  et  de  rompre  avec  M^  de  Fen- 
chères  ;  qu'il  voulait  revenir  sur  ses  dispositions 
testamentaires  et  transmettre  au  duc  de  Bor- 
deaux les  biens  d'abord  destinés  au  duc  d'An- 
male  (1).  On  soutint  que  si  la  justice  n'aTait  pas 
recueilli  les  traces  d'un  assassinat ,  c'était  faute 
de  les  avoir  suffisamment  cherchées.  On  releva 
avec  soin  quelques  dramstances  qui  semblaient 
prouver  l'invraisemblance  et  même  rhnpossibiUté 
du  suicide.  Ces  accusations  et  une  plainte  des 
princes  de  Rohan,  héritiers  naturels,  déddènnl 
le  procureur  du  roi  de  Pontoise  à  demander  un 
supplément  d'instruction.  La  cour  de  Paris  évo- 
qua l'allaire,  par  arrêt  du  2  février  1831.  Cette 

(1)  A  cette  opinion,  féoéniemenc  accréditée  teocbaat  le 
chanffement  surrenu  dans  le«  dispositions  da  dac  d«  Bear 
bon  à  l'égard  da  roi  Loola-Plilllppe  et  de  ••  ISmIIIc,  ou 
peatoppoter  plualeorslteolfniafcft,  et  entre  antres  eelal 
de  M.  DnplB.  «  Après  U  révoluUon  de  Juillet.  4tt  ce  |a- 
rtseonaalle,  le  dac  de  Bourbon  avaU  conservé  poar  M.  le 
dac  d'OrléaDs  les  méaies  •entloenu  qu'il  lut  avait  toa- 
joars  DoaArés  ;  et  J'ai  teaa  daas  ses  aialM  rorlftaMl 
de  la  lettre  qn'U  lai  écrivit  le  S  aoftt,  veUle  de  la  séaaea 
royale  da  tenacnt ,  lettre  pleine  d'ariectton*  dans  laqaella 
H  eiprtmiilt  le  regret  de  ce  que  sa  mauvaise  saaCé  ne  M 
pennetult  pas  d'isrtster  à  cette  séance.  »  Il  ajoatalt  :  ■  J« 
vons  écris,  Monslenr.  comase  sa  lleateaaat  féneral  Sa 
royaame.  —  Demain  Je  serai  de  cour  avec  voas,  et  voaa 
trooveret  tonJoars  en  md  an  sajet  aassl  Mêle  qae  ëf 
»  (  mtmokm,  1. 1.  p.  SM. } 
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seconde  enquête  aboutit,  comme  la  première,  à 
une  ordonnance  de  non-lieu.  Les  princes  de  Ro- 
lian  attaquèrent  alors  le  testament  pour  capta- 
tion ,  suggestion  et  violence.  Ils  perdirent  leur 
procès  apnss  des  débats  retentissants^qui  ne  con- 
firmèrent pas  les  soupçons,  mais  qui  ne  les  firent 
non  plus  pas  disparaître.  «  Madame  de  Fenchères, 
dit  M.  Louis  Blanc,  gagna  son  procès  devant  les 
tribunaux,  et  le  perdit  devant  l'opinion  pu- 
blique. »  Les  témoignages  de  considération  que 
hii  donna  le  roi  Louis-Philippe  en  la  recevant  à 
la  cour  ne  la  dédonunagèrent  pas  des  sévérités 
du  public  (1).  £Ue  ne  tarda  même  pas  à  être  en- 
traînée dans  un  procès  contre  la  famille  royale  à 
propos  du  legs  d'Éooaen ,  legs  que  le  roi  reAisa 
d'autoriser,  et  dont  eUe  poursuivit  vainement  la 
revendication  devant  tous  les  degrés  de  juridic- 
tion. A  partir  de  ce  moment ,  M^  de  Feoehères 
rentra  dans  l'obscurité.  Ses  dernières  années , 
remplies,  dit-on,  en  grande  partie  par  dee  actes 
de  bienfaisance,  n'ont  pas  laissé  de  traces  dans 
l'histoire.  Elle  rooumt  d'une  angine.  Si  l'on  en 
croit  tes  témoins  de  sa  fin ,  eâte  garda  à  ses 
derniers  moments  un  caJme  qui  semtïlait  pro- 
tester contre  la  terrible  accusation  dont  elle  avait 
été  Tobget  La  baronne  de  Feucbères  légua  son 
immense  fortune  à  sa  nièce,  M"*  Sophie  Tan- 
œron  (1). 

CazetU  det  THlmnaux  (inn.lSSO-lSSt).  —  Lonb  Blaiu:. 
Histoire  éê  dix  ana,  L  II-  -  ^ppei  à  ropinion  pwMqm 
$mr  ta  mtoH  de  Umii-Uemri  dé  Bwrto» .  i^rimcê  de 
C4mdéi  Paru,  18S1,  lo-8«.  —  L'abbe  PeJiirr  de  La  Croli 
(aoBÔDkr  du  dut*  de  Boorbon),  L" AttatHnat  du  der- 
nier de$  Condê  démumtré ,  rontre  tm  banmne  de  Feu- 
ekére$  et  $e$  awocaU,  suivi  d'oàsmvations  tmr  lis  pro- 
eès-verbmm*  et  de  pièces  impertemtes  et  imdites  con^ 
cm-namt  Fenguéte,  lefeuneux  testament  et  son  procès  ; 
Parts,  ISSt,  In-a*.  —  Théodore  Anne  et  Kaotaeao ,  La 
Bmrmne  et  êe  Prince;  18»,  4  vtL  taMt.  —  AU>ert  ée 
GalvIfDODt,  Le  Deruier  des  Condè.  -  Histoire  complète 
et  impartiale  du  procès  relatif  à  la  mort  et  au  testa- 
ment du  duc  de  Bourbon,  prince  de  Conde  ;  Parts,  im, 
10.  tS.  —  Exmmen  de  la  procédure  criminelle  instruite 
à  SmisMAu,  à  Pontbite,  éecoM  la  Cour  royale  de  Pm- 
ris,  swr  les  etnaes  et  les  circonstances  de  la  mort  de 
S.  Â.  R.  le  due  de  Bourbon  ;  Parts,  181«.  IihS*. 

*  PBrcHTBRSLBBBH  (J^</ottarrf) ,  médecin 
et  philosophe  allemand,  né  è  Vienne,  le  29  avril 
1806,  mort  le  3  septembre  1849.  Élève  de  l'A- 
cadémie <H]uestre  de  Sainte-Thérèse ,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  de  la  médecine.  En  1833  il  obtint 
letitre  de  docteur;  en  184à  il  fut  nommé  doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Tienne,  et  en 


(1)ToQt  le  temp^  que  M.  Oopln  occupa ,  coanme  pr^- 
sMeat  de  ta  ctiambre  de«  députa ,  le  palaU  Boart>oii, 
M**  de  Feacb^re«,  qol  demeurait  dans  les  appartements 
do  (eo  doc  de  Bourt>«>D.  ne  pot  oHentr,  aialyre  Ita  Ins- 
tances les  plos  pre**ante*.  d'être  admise  aoi  bals  de  ta 
présidence  !>e«  démarche*  réitérées  i  cet  effet  auprès 
de  M.  Dupln  de  la  part  de  personnes  qui  V»otort*aient. 
poor  Insister,  de  la  réception  de  M"»»  de  Feudïéres  aot 
TaUertes ,  n'obtinrent  de  loi  qoe  celte  repllqoe  :  «  l^ 
roi  a  le  droit  de  faire  jrriee  ;  mol.  )e  ne  I  ai  pas.  • 

(t)  H.  le  baron  Ad. -Vie  de  Fcncb^rrs  fit  donation  aux 
hospices  de  Parts  de  la  totalité  de  ses  droits  toc resstfs 
daos  la  socceasioo  de  Sophie  Da  très  ,  sa  femme  (  Moni- 
teur,  tf  )alllrt  ,  IMl  \  Plus  tard  U  fit  donaflon  a  farmee 
d'âne  scame  de  loo.ooo  tr. (IfonUnrr,*  tamrtor  IMI  ). 
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1847  vice-directenr  des  étndes  médioo-cliirnr- 
gicales.  En  1848  il  refbsa  le  portefeuille  de  minis- 
tre de  rfaistruction  publique,  et  consentit  seule- 
ment à  remplir  temporairement  les  fonctions  de 
sous -secrétaire  d'État,  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  rentrer  dans  la  vie  privée,  dont  sa  santé 
lui  faisait  un  besoin.  On  a  de  lui  :  Veber  dos 
hippokralische  trste  ïiuch  von  der  Diœtetik 
(  Du  premier  livre  de  la  Diététique  d'Hippocrate  ); 
Vienne,  1835;  —  Zur  Diœtetik  der  Seele  (De. 
la  Diététique  (1er Ame)  ;  Vienne,  1838  ;  —  Uel>er 
die  GewUsheit und  Wuerde  der  Heilkunst  (  De 
la  Certitude  et  de  la  dignité  de  l'Art  de  guérir)  ; 
Vienne,  1839;  —  Lehrtmch  der  aerzt  lichen 
Seeienkunde  (Manuel  de  la  Connaissance  mé- 
dicale de  l'Ame);  Vienne,  1845.  Les  œuvres 
complètes  de  Feochtersieben ,  moins  les  oeuvres 
uniquement  médicales,  ont  été  publiées  par  le 
poète  HebbH;  Vienne,  1851-1852. 

Conr../^7iJcoR. 
rBiTDBix.  Voy.  BrÉQC1G!«V. 

FBUBRBACii  (Pttul'Joxeph- Anselme)  ^  célèbre 
criminaKste  allemand,  né  à  léna,  le  14  novembre 
1775,  mort  à  Francfort-sur-le-Mein,  le  39  mai 
1833.  Il  fit  ses  étndes  à  Francfort  et  à  léna.  Pré- 
disposé à  la  philosophie  par  les  excellentes  leçons 
de  son  proTeseenr  ReinlMld,  il  s'appliqua  ensuite 
an  droit  positif.  Après  avoir  publié  deux  ou- 
vrages intitulés,  le  premier  :  Ànti-Hobbes  ,  etc. 
(  PAnti-Hobbes,  ou  des  limites  du  pouvoir  civil 
et  du  droit  de  contrainte  des  sujets  contre  leurs 
souverains),  Erftirt,  1798;  le  second  ayant  ponr 
titre  :  Pntermekung  ueber  das  Verbrechen 
des  Hoctwerraih»  (Recherches  sur  te  Crime  de 
haute  Trahison),  ibkl.,  1798,  Feuerbach  ouvrit 
l'année  suivante,  1799,  des  «ours  académiques 
à  léna.  Les  ouvrages  qu'il  publia  firent  de  lui  le 
chef  des  rigmistt»  :  c'est  ainn  qu'on  désigne 
les  jnris«onanlte8  qui  font  de  rMmidatioo  le 
but  de  la  peine.  Avee  Fiehte ,  Fenerbadi  veut 
qoe  le  droit  de  llmfividn  soft  le  prinri[»e  de  la 
4ol;  et  avee  Kant,  Il  pense  que  la  raison  pra- 
tique, c'est-Mire  le  principe  moral ,  doit  être 
aussi  le  principe  de  la  loi  positive.  Dans  ee  S3rs- 
tème  le  droit  a  la  même  fin  que  la  morale,  qui  le 
limite  et  le  sandifle  :  d'où  la  conclusion  pratique 
de  la  subordination  des  décidons  do  juge  an 
texte  des  di^^posîtions  pénales.  Mais  alors  il  &nt 
supposer  que  le  législateur  ne  se  méprend  ja- 
mais sur  la  loi  nK>rale;  là  est  le  danger  dn  sys- 
tème do  criminafiste  allemand.  En  1801  Feuer- 
bach fut  nommé  profe^vseur  ordinaire  de  droit,  et 
en  l8or*  il  passa  en  U  m^me  quaMé  à  KiH.  Deux 
ans  plus  tard  il  se  rendit  à  rnuivcrsité  iU>  I^nds- 
hut,  où  an  lui  prope&a  de  rédiiier  «n  fum^^'t  «le 
code  p(*nal  pour  la  Ravièrp.  Il  fit  alors  (1805) 
le  vo^a^^e  de  Munich,  devint  référendaire  intifoe 
au  département  de  la  justice  et  île  la  polirte ,  H 
m  1808  il  fut  nommé  conseiller  privé  La  ré- 
forme de  la  législation  pénale  en  Bavièrp,  cotn- 
RMDcée  4lè8  1 806  par  la  suppression  de  la  tori 
fut  complétée  surr«e«vrede  Fenerhnch,«t,  a^ 
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f)up}(|i]ps  i^fifcut^  et  fliiMKlsiiieBli  I  lé  10  mai 
I  fi  1  a  |>arut  le  niraf^eset^ducn  fkef  tlai  Kœnig- 
rrtcfi  tttUern  (  Ck)ft«  péiMl  ponr  le  rvyatiim!  de 
Il«ivièiTi.  O (HHle  sertit  dn  biiM  à  la  léglilation 
nmifcllo  projetée  pour  las  payK  deSaxe-WeimJir 
et  (lt>  WurtetiiberfK.  Oldenbourg  Tadopta  ^ale- 
ttirnt,pt  il  Alt  traduit  en  «ui^doift.  En  même  temps 
FmiertviPh  hit  chan^  d'adapter  k  la  législation 
civile  de  la  Havl^rf  le  Code  ?lapoléon  \  maiR  re 
tr^Tall  reslaà  Tétat  de  projet.  Parmi  ]m  oUfra- 
i:e<  f|uMl  puMIâ  ensuite ,  celui  qui  est  intitulé  : 
n^trticMnnfên  Htbtrdmt  QtÈChworntngericht 
i  n!M»'nutfi»its  slirrfnMitu!i<»n  \h\  jur\  ),  Lands- 
iiul,  isn,  pruT(K|ua  de  nombreuses  dJAcus- 
sions,  rauleur  ae  mcmtfaAl  opposé  à  cette  Institu- 
ti»Mi.  A  re|H»qwe  fh»s  »H'mlpres  guerres  <le  l'Alle- 
iiiagne»  FeiitHiMch  manifesta  dans  m&  écrits 
les  sentiments  les  pins  patriotiques.  Kn  iai7  II 
l^il  nomme  seomid  président  du  tribimal  d'appel 
de  Uamtierg,  puis  premier  président  du  tribunal 
d'appel  du  oerele  de  Rézat ,  siégeant  k  Anspach. 
Kn  iftîl  il  visita  Paris,  BruxHIes  et  les  provinces 
rliéiianes.  Attentirft  tout  ce  qui  jwuvail  intéresser 
la  rtiose  publique  dans  son  imys,  il  kHovu  Tive- 
mt*flt  en  IS2)  nmtre  rintnxluction  des  adminis- 
trations presbytérales.  Dans  les  flernières  années 
de  sa  ^ie  il  témoigna  um*  vive  s)m|)atliic  pour 
(;<isparil  Hauser»  cet  enfant  dont  le  soii  pro* 
•liii.tit  en  Kuro|)e  \me  si  [profonde  sensation,  et  il 
<i)m|M)sa  un  ouvrage  qui  fut  le  premier  résumé 
«  riliqwe  des  faits  relatifs  à  cet  evénemont  mys- 
tt*ri<-u\.  Feuerbach  mourut  dans  nn  voyage  aux 
raux  lie  Sliwalbacli.  Outre  les  ouxTages  cites, 
.in  a  de  lui  :  Hevimn  der  Gruîiftsaerze  nnd 
,.vn  l'eyn/fr <ies pefrilitficn  Rcchfs  •  Révision 
-  l'i.:i(i|M's  rt  ^Wy^  nt)tion>  fondamentales  du 
Droit  jM-nal .;  Erfurt,  1790,  !>  vol.  ;  -  mhlto'h'  i. 
fuvr  ht-  jK  inhchr  Hrrlifsinssciisvhi'ft  •  lîii'.:" 
t"      :  .•    1  ■  U  Vïtrir,' .1  ;  ;)n>i!  jH'iiSP,  I««W-18(»1  ; 

•  :•  iMfi('«'i1  ,\\n'  ll«i.'<r)ter  d'AlnHiidiageii  et 
4iri*liitann;  —  Lrfirlnirh  fies  gemtinen  ^  in 
l>ent.\ckland  yeifenden  fpeinlich^  Privat- 
rrt'hfs  rMannH  du  l>roH  pénal  CQHnmua  établi 
en  Mlemagne:;  Gie*.sni,  1801  et  1H47,  14'édit., 
par  MittmnaifT  ;        hrit^fi  dês  KfeinschroiT- 

rhm  Hnfivurfs  zii  ri  Hem  j)nnfftfn  n  (resefi- 
I,  ■•/'!, f  fuer  dip  hmvtscfrpyi  Sf/ia/en  (  (Yitique 
•hi  Projet  <le  C«m1»*  jM-nal  de  KlernschnKl  pour 
1^  Wat-  Uivarois  )  ;  r.ifnrt,lHOi,  •>.  vcfl.  ;  - 
Vn-f. 'itu rdige  Criminfif  -  Tfrrhts/neile  (  Cas 
r»Tn.iP]iiabîev  de  Juri^^prudeiuv  <rtminelle ) ; Kr- 
fiJtili.  IH'H-lHIl,  î  Vol.,  rt  1818,  r  cdH.;  — 
f'hD.-n  ,  iiffn-  ïtPifr.Tge  zur  Gesrfzgrhvng  ^ 
r  17: "I iris,  ou  matériaux  ponr  la  législation  i  ; 
Krfnr».  IM";  -     l'rhrr  ffertlsrhr  jyrihfif  imd 

\.    '-»/'//.'.    >i  ufarhrr  VnvlkfT  diirrh  Land- 

•  '.r  i  .*r  1».-  a  l.lKrte  germanique  et  de  la 
.•  I»r«*«  i.t.tti«ni  dp«i  |M'ii|»IeN  alltinands  |)ar  les 
■  r.iN  •!•  -  ji.iy-  ;  l.iipzig ,  ixii;  —  l'vher 
'ir  f',f nr/,'\ttr/tssu)ifj  u/ifl  dds  gencht- 
l--'h*  Vrrf.'.Ki't'n  Frtinf.nirhs  i  Sur  la  cons- 
titulioti  juiLj<  laire  et  la  pn)Ceilure  en  France) 
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OietMii,  1826;  *-  K.  Hauseffêin  Beiapiel  eines 
Verbrechen.i  am  Setlenlebên  (O.  Hau^er,  exem- 
ple d*Qn  attentat  à  la  vie  de  l'âme) ;  Anspacli, 
Iê32;  —  Kiêine  Schri/ten  vermischten  In- 
A(i/f4  (Opus(;ules  ou  mélanges;;  .Nuremberg, 
1833.  La  vie  de  cet  éininent  jurisconsulte  a  été 
éerito  par  Louis  Feuerbach,  son  fils.      V.  R. 

L.  Feuerbaclit  f.ebêm  und  tfUrken  jtnt.  von  Feuer- 
bach i  l<elp£it,  ISSt.'-  Diet.  des  Sciencti  phii.  —  Conr.- 
Isxkkùfi. 

J^FBrERBACH  {Xmélmt)^  fils  atné  du 
précédent I  archéologue  allemand ,  né  le  9  sep- 
tembre 1798.  Il  fut  nommé  professeur  d*ar- 
chéologio  à  Fribourg  en  I8ôl.  Ona  do  lui  :  />er 
Vaticanische  Apollo  (  L'Apollon  du  Vatican  )  ; 
Nuremberg,  1833.  Cet  ouvrage  contient  d'im- 
portantes observations  archéologiques. 

Conrersationt-  J^rikon, 

FEVBRBACit  {Ckorlfs- Guillaume),  frère 
puîné  du  pnW'é<lent ,  mathématicien  allemand, 
né  le  30  mai  1800,  mort  le  12  mars  18:{4. 11  pro- 
fessa les  mathématiques  à  Eriaiigen,et  se  lit  con- 
naître par  les  ouvrages  suivants  :  Eigenschaf- 
ten  cinigrr  merkwuerdiger  Punk  te  des  gerad^ 
linigen  Urekevks  { Pn»pri('*t('>s  iW  quelques  points 
remarquables  du  Triangle  <M{uilat<Tal  )  ;  Nurem- 
!terg,  1K22;  —  Grundriss  zh  analytischen 
Vntevsuchungen  der  dreieckigen  Pyramide 
i  PrimJpes  de  la  recherche  analytique  des  Pyra- 
mides triangulaires  )  ;  Nuremberg,  1827. 

CoHi-rrsftttons-  IjrxiJum. 

^FKrBBBACH  {Édouard-Auguste)f  troisième 
fils  de  Paul-Joseph- Anselme,  jurisconsulte  alle- 
mand, professeur  de  droit  à  runivcrsîlé  d'Er- 
langen  depuis  le  25  avril  18'i3  ;  il  sVst  fait  con- 
naître par  un  ouvrage  ayanl  pour  titre  •  Pie 
Ia'X  sahcn  und  ihre  ver.schirâenen  Eecen- 
sioMcn  (  La  Loi  saliquc  et  ses  diverses  recen- 
sions )  ;  Ki'laugen,  1 83 1 . 

Cmirrrtn  fions- f^riiitm. 

*  PKri:nitAi:fl  (fVr'.'f<Tir-//r /}/•*), quatrième 
fils  de  Vaul-Joseph- Anselme ,  orientaliste  alle- 
mand, né  le  29  septembre  I80G.  Il  étudia  à 
Paris  les  langues  orientales  et  les  langues 
modernes.  Outre  des  traductions  en  vers  tin-es 
du  Nanscrit,  de  l'italien  et  de  l'espagnol ,  on  a  de 
lui  :  rAefln/hro;>05;  Zurich,  ls38;  —  Feikf'tan 
dcr  Zukunfl  (Refigion  de  VAvpnir);   Nnrem- 

l>erg  et  Berne,  1843-1M7. 
(Uinvfrsat%onS'l^!eikon. 

•  FBriRBBXCR  [lonis-Anârt) ,  philosophe 
allemand,  ne  à  Anspach,  le  28  juillet  180^.  11 
reçut  sa  première  instmrtion  dans  sa  ville  na- 
tale, \int  ensuite  a  HeidelU'rg  en  1822,  rt  y 
sui\it  des  cours  de  théologie  sons  Panlus  et 
Daub.  Fn  I82'#  il  se  rendît  h  lUTtin  ponr  y  en- 
tendn*  Hegel ,  rt  Vannée  suivante  il  abandonna 
la  th(H»logie,  |M)urne  plus  s'ocruper  qne  de  phi- 
losophie. Après  avoir  été  quelque  toin|»s  répéti- 
teur universitaire  {  Privnfdncrnf  )  y  il  quitta 
l'enseignement,  et  se  livra  uniquement  an\  tra- 
vaux littéraires.  On  a  de  lui  :  Gfsc/iichte  der 
neuern    Pfiiiosophir  ion    Bacon  von  Veru- 
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iam  bis  Spinoza  (Histoire  de  la  Philosophie 
moderne,  depais  Bacon  de  Venilam  jusqu'à 
Spinoza);  Anspacb,  1833;  —  Abxlard  und 
Heloise  oder  der  Schr{ftsleller  und  der 
Menseh  (  Abélard  et  Héloïse,  ou  réciîTain  et 
rhomme);  ibid.,  1834;  —  Darsiellung,  Ent- 
wikelung  und  Kritik  der  Leibniz^  schen  Phi- 
losophie (Exposé,  déireloppement  et  critique 
de  la  Philosophie  de  Leihoitz)  ;  ibid.,  1837  ;  — 
Pierre  Bayle,  nach  seinenfuerGeschkhieund 
Menschheït  interessanten  Momenten  (Pierre 
Bay  le,  jugé  d'après  ses  époques  intéressantes  pour 
rhistoire  de  la  philosophie  et  de  l'humanité  )  ; 
iWd.,  1838;  —  Veber  Philosophie  und  Chris- 
tenthum  in  Beziehung  au/  den  der  HegeV- 
schen  Philosophie  gemachten  Vorwurf  der 
Uncristlichkeit  (  De  la  Philosophie  et  du  Chris- 
tianisme au  point  de  vue  du  reproche  de  non- 
cliristianisine  fait  à  la  Philosophie  de  Hegel  )  ; 
Manheim,  1839;  —  Dos  Wesen  des  Christen- 
thums  (L'Essence  du  Christianisme);  Leipzig, 
1841  et  1843,  2*  édit;  —  Grundsaetze  der 
Philosophie  der  Zuku^ft  (Prinapes  delà  Phi- 
losopliie  de  l'Avenir  );  Zurich,  1843;  —  Dos 
Wesen  der  Zukunft  (L'Essence  de  l'Avenir); 
Zurich,  1843;  —  Dos  Wesen  des  Glaubens 
im  Sinne  Luthers  (L'Essence  de  la  Foi  dans  le 
sens  de  Luther);  Leipzig,  1844;  —  Vorlesun- 
gen  ueber  dos  Wesen  der  Religion  (Leçons 
sur  l'Essence  de  la  Religion),  dans  les  oeuvres 
complètes  {Ssemmtlichen  Werken);  Leipzig, 
184M851,  8  voL 

CoMoertatUms-ljexikon. 

FEVBSLBi!!  (  Conrad),  surnommé ri4ncten, 
théologien  allemand,  né  à  Schwabach,  en  1629, 
mort  le  29  mai  1704.  Il  étudia  la  musique  k 
Nuremberg,  et  acquit  son  instruction  littéraire 
à  Ratisbonne,  à  léna,  à  Leipzig  et  à  Wittem- 
berg.  Il  ftlt  ministre  dans  plusieurs  localités ,  en 
dernier  lieu  à  Nuremberg.  U  laissa  des  Ser- 
mons, des  Dissertations  sur  divers  soyets  de 
théologie. 

Plpplsf ,  Mem.  tkêoloç. 

PBVBaLEiN  (Jean-Conrad) y  fils  de  Conrad 
V Ancien ,  théologien  allemand ,  né  le  5  janvier 
1666,  mort  le  3  mars  1718.  Il  étudia  et  devint 
maître  es  arts  à  Altorf ,  voyagea  en  Hollande  et 
en  Angleterre,  et  remplit  diverses  fonctions 
ecclésiastiques  à  Nuremberg.  En  1709  il  fut 
nommé  surintendant  général  (archevêque  pro- 
testant) à  Nordiingen.  On  a  de  lui  :  De  Imma- 
terialUate  Mentis  humanx;  —  Prediglen 
(Sermons). 

FBUBBLBi!!  { Jocques- Guillaume  ) ,  fils  de 
Jean-Conrad ,  savant  théologien  allemand ,  né  à 
Nuremberg,  en  1689,  mort  le  10  mai  1776.  Il 
étudia  à  AltoK,  à  léna,  enfin  à  Leipzig.  Revenu 
à  AltoK  en  1713,  il  y  devint  en  1715  professeur 
dliistoire,  puis  de  métaphysique.  En  1730  il  fut 
appelé  à  professer  les  langues  orientales  et  la 
théologie;  en  1736  il  fut  noinine  intendant  géné- 


ral de  l'éoole  supérieure  de  Gcettingue,  où  il 
finit  s«  jours,  après  avoir  été  nommé  conseiller 
consistorial.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  ou 
dissertations,  dont  le  chiffre  s'élève  à  cent-six, 
dit-on,  on  remarque  :  Dissertatio  de  dubitatione 
cartesiana  perniciosa;  léna,  1711,  in-4*;  — 
Dissertatio  ostendens  in  quantum  Cartesio 
atheismus  ac  seepticismus  possint  imputari; 
ibid.,  1712,  in-4'*;  —  De  Logica  hieroglyphiea; 
1712,  in-4*;  —  De  variis  modis  logicam  tror 
dendif  tpeciatim  de  logica  symbolica;  ibid., 
1712,  in-4'*;  —  Disputalio  de  reçulis  gênera- 
libus  quibus  scripta  supposititia  et  interpo- 
lata  dignoscuntur ;  1726;  —  Cursus  Philo- 
sophie eclecticœ;  Altorf  et  Nuremberg,  1727, 
in-fol.; —  Compendium  Theologi»  symbolicx; 
1744;  ->  Bibliotheca  symboltca,  evangeUcOj 
lutherana;  Geettingue,  1 732,  in-4'*  ;  —  Dispu- 
taiio  de  errore  Àuçustini  solos  fidèles  esse 
legitimos  possessores  rerum;  1739,  in-4'*;  — 
Disputalio  de  Confessione  Augustana,  eodem 
quo  exhibita  ,fuU,  anno  1530,  septies  im- 
pressa;  1741,  in-4'';  et  Nuremberg,  1766,  édi- 
tion considérablement  augmentée;  —  Wat 
Plattduilsches  (  Recueil  en  bas  allemand  ) ,  en 
trois  parties  contenant  le  catalogue  de  94  ou- 
vrages conçus  dans  ce  dialecte;  ibid.,  1752, 
in-S";  —  IS'achricht  ron  dem  Gœttingischen 
Waisenhauxe  (  Notice  sur  la  maison  des  orphe- 
lins de  Gcettingue);  1748-1755;  —  Dissertatio 
déprima  edit.  partis  TV.  T.  Grxciper  Aldum 
Manutium  inter  carmina  Greg.  IS'az.;  1748, 
in-4* ,  adressée  au  cardinal  Quirini,  avec  lequel 
Feuerlein  était  en  correspondance.  Cet  échange 
de  lettres  a  été  recueilli  dans  les  Vicennalia 
Brixiensia. 

A  pin,  f'iUe  Profettor.  phUos.  Altorf.  -  Bnicfcer,  Pi- 
naeoth.  -  Gœtlea.  Gel.  Europa.  -  WUI,  Nmtnnt.  G«L- 
Ux. 

FBVBBLBiii  {Frédéric),  deuxième  fiU  de 
Conrad  V Ancien ,  éradit  allemand,  né  à  Nurem- 
berg, le  10  janvier  1664,  mort  le  14  décembre 
1716.  11  étudia  à  Altorf,  vint  à  léna  en  1688, 
paroonrut  ensuite  le  reste  de  l'Allemagne,  rt  dé- 
vint en  1693  diacre  du  nouvel  hôpital  du  Sainl- 
Esprit  à  Nuremberg.  Il  laissa  une  diaaertatioa 
curieuse  intitulée  :  De  Strenis  Romasutrum; 
Altorf,  1687,  in-4°,avec  figunes. 

Viill,  ^merenb.  Cel.-Ux. 

FBCBBLBi.^  (Conrad-Frédéric),  fib  de 
Frédéric,  jurisconsulte  et  tbéologieo  aUemuMl, 
né  à  Nuremberg,  le  15  juillet  1694,  mort  lé 
22  août  1742.  Il  étudia  dans  sa  viUe  oatale  it 
à  Altorf,  compléta  ses  connaissances  à  Um» 
devint  successivement  ministre  à  Riyliharti 
en  1720,  diacre  à  Nuremberg  ài  1722,  prédi- 
cateur k  Sainte  Marie  de  la   même  vdto  Oi 
1732 ,  enfin  professeur  de  langues  orienlilM  m 
1739.  Outre  quelques  sermons,  on  a  de  M  ^ 
De  yoriberga  orientait ,  seu  de 
rïbergensium  in  philologiam  oncmui     i 
lîtiguam  cum  primis  hebrxam;  ! 
1760,  in-4*. 
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WIU.  Nuer§nb.  Gêl.-Ux.  -  Adeâang,  Soppt.  à  Jôcher,    , 
jii^em.  GéUkrUn-Uxikon,  \ 

rsiTBKLBia  {Jean- Jacques) f  troisième  tils  ; 
de  Conrad  PAncien,  théologien  allemand ,  né  à 
Nuremberg,  le  9  mai  1670,  mort  le  30  mai  1716. 
Il  étudia  à  Altorf,  pois  à  léna.  Il  remplit  ensuite 
les  fonctions  de  ministre  à  Nuremberg  et  à  Re- 
gdsbach.  On  a  de  lui  :  An  principi  christiano 
adversus  chrisiianos  arma  noxia  cum  Turcis 
consociare  lieeat  ;  1691  ;  —  De  Christianorum 
mïgratwne  in  oppidum  Pellam  imminente 
Uieroêolffmorum  excidio;  1692. 

WIU.  /TMrend.  CtL-Lex. 

rBrBALBiH  (  Georges-Christophe  ),  médecin 
allemand,  Dé  à  Nuremberg,  le  15  juillet  1694,  mort 
le  25  mai  1756.  Il  étudia  d'abord  en  vue  de  l'état 
ecclésiastique,  qu'il  se  proposait  d^embrasser 
comme  M>n  père,  à  la  mort  duquel  il  suivit  la 
carrière  médicale  à  Halle,  où  il  se  rendit  à  cet 
eflet;  il  étudia  sous  la  direction  d'HofTmann.  En 
1722  il  Tint  exercer  la  médecine  à  Nôrd- 
lingen;  en  172311  se  rendit,  dans  le  même  but, 
àFeuchtwangen,où  il  fut  médecin  pensionné; 
en  1730  il  devint  médecin  à  Heilbronn;  enfin, 
appelé  à  Anspach  par  le  margrave ,  il  fut  admis 
dans  le  collège  des  médecins,  devint  médecin  de 
la  coor,  et  conseiller  aulique.  On  a  de  lui  :  Dis- 
sertatio  de  abusïone  abstractionis  metaphy- 
sicM  in  doctrina  morum  ;  Altorf,  1717,  in-4°  ;  — 
Dissertât io  de  amore  Dei  puro  et  per/ecto; 
ib.,  1717,  in-4'';  —  Dissertatio  de  situ  erecto 
m  morbts periculosis  valde  noxio;  Halle,  1722, 
;n-4«  ;  —  Heilsbronnisches  Zeugniss  der  goett- 
lichen  Guete  und  Vorsorge,  etc.  (  Témoignage 
lie  la  N)iité  et  de  la  Providence  divine  tiré  d'Ueil- 
hnmn,  etc.);  Nuremberg,  1730,  in-4». 

W  01   Nuerenb.  Gel.-lMX.      Biog.  méd. 

FECRRLEix  (  /pan-Cowrflrf), jurisconsulte  al- 
lemand, né  à  Wrehrd,le  2  août  1725,  mort  à  Nu- 
nfnberg,  le  25  janvier  1 788.  Il  et'idia  à  Altorf,  Gœt- 
tingue  et  lena ,  reçut  le  doctorat  dans  la  pre- 
mière desdeux  villes,  devint  avocate  Nuremberg 
en  1750,  syndic  delà  ville  en  1751,  puis  conseiller 
palatin  et  vice-chancelier  de  l'université  à  Altorf. 
11  M-  fît  remarquer  comme  bibliophile  et  comme 
eriivain.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dis- 
sertnfto  de  Hndriam  imperatoris  Eruditione; 
Altorf,  1 7  'i3,  in^";  —  Catalngus  dissertatlonum 
et  tractutuum  reforma twnem  Soricam  illiis- 
trantium ;ib.,  1756,  in-8";—  Catalogm candi- 
dalorum  )uns  et  disserfationum  juridicarum 
tnaugurnlium  Académie  Altorfinii  ab  anno 
1624  ;  Scliv^al»ach,  1762,  in-4°  ;  —  Dan.-Guill. 
MollrritPisputntiode  bncillisfloscuUferis  imlgo 
St^ketem-Schmecken  ;  1708  et  1762,  Schwa- 
bèch;  I'fi2,in-r;  — yo./;rïr.  Kneleri  D.  Derege 
Marcomnnnnrum  .*/^/rr/ ^of/io;ibid.,  1742, in-4"; 
^  Ejusdem  dissprfnfKt  de  Me.  Machiavello 
ejusçue  scnpffs  et  cfïisitns  piimum  édita; 
ib.,  I7'«2.in-i' ;  SupfUer  itteraria ;TiuTemr 
nrrg,  1768  et  I7:î»,  ?.  ^ol.  in-8".  Cet  ouvrage 
cuotieot  le  c«italo<:ue  raisonne  de  la  bibliothèque 
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de  Feuerlein.  On  y  trouve  5482  articles,  et  jusqu'à 
la  valeur  estimative  de  chaque  livre. 
HIncbing,  HUU  lUt.  Handb. 

l  FsrGÈRB  (  Léon-Jacques  ),  littérateur 
français,  né  à  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne),  le 
2  février  1810.  Maître  d'études  au  collège  loyal 
Henri  IV  en  1828 ,  il  y  devint  l'année  suivante 
agrégé  des  classes  supérieures,  puis  professeur 
de  diverses  classes,  et  en  1844  professeur  de 
rhétorique.  Il  est  depuis  1854  censeur  des  études 
au  lycée  Bonaparte.  M.  Feugère  remporta  en 
1834  le  prix  d'éloquence  proposé  par  l'Académie 
Française,  et  dont  le  sujet  était  l  Éloge  de  Mon- 
tyon.  On  a  en  outre  de  lui  :  Etienne  de  La  Boe- 
tte, ami  de  Montaigne  ;  étude  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  précédée  d'un  Coup  d'oeil  sur  les 
origines  de  la  littérature  française;  Paris, 
1845,  in-8*';  réimprimé  dans  son  édition  des 
Œuvres  complètes  de  La  Boëtie;  Paris,  1846, 
in-12;  —  Essai  sur  la  vU  et  les  ouvrages 
d'Etienne  Pasquier  ;  Paris,  1848,  in-12  ;  repro- 
duit dans    les    Œuvres   choisies   d'Etienne 
Pasquier,   accompagnées  de   notes  et  d'une 
Étude  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ;  Paris,  Didot, 
1849,  2  vol.  in-12  ;  —  Essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Henri  Es  tienne;   suivi  d'une 
Étude  sur  Scévole  de  Sainte- Marthe;  Paris, 
1853,  in-12;  reproduit  àm% La  Précellence  du 
langage  français ,  par  Henri  Estienne ,  pré- 
cédée d'une  introduction  et  accompagnée  de 
notes;  Paris,  1850,  in-12;  —  Conformité  du 
langage  français  avec   le  grec,  par  Henri 
Estienne  ;  accompagnée  de  notes  et  précédée 
d'un  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  cet 
auteur;  Paris,  1853,  in-12;  —  Mademoiselle 
de  Gournay  ;  étude  sur  sa  vie  et  ses  ouvra- 
ges; Parie,  1853,  in-8°.  M.  Feugèreest  collabo- 
rateur du  Journal  général  de  l'Instruction 
publique,  de  la  Nouvelle  Revue  encyclopédi- 
que, du  Correspondant ,  de  VAthenxum fran- 
çais, etc.  E.  Rbgnaro. 

Journal  de  la  Librairie.  —  Documents  particulieri. 
FEITILLADB.   Koy62  Là  FëLILLADE. 
FEriLLASSE  DE   JOTE.MPS.      VoyCZ  PVM- 
RArLT(Dc). 

PEITILLÉE.  Voy.  FEUILLET. 

FEiiLLET  (mcolas),  théologien  français, 
né  en  1622,  mort  k  Paris,  le  7  septembre  1693. 
Chanoine  de  SaintrCloud,  il  se  fit  connaître  par 
une  morale  sévère  jusqu'au  rigorisme.  «  11  s'é- 
tait, dit  Moréri ,  acquis  le  droit  de  parier  avec 
une  entière  liberté  aux  premières  personnes  de 
la  cour  et  de  les  reprendre  de  leurs  dérègle- 
ments. »  Feuillet  assista  à  la  mort  subite  de  la 
duchesse  d'Oriéans,  Henriette  d'Angleterre,  et 
il  nous  a  laissé  une  relatiou  des  derniers  moments 
de  cette  princesse.  On  a  aussi  de  l'abbé  Feuillet 
une  Histoire  de  la  Conversion  de  Chanteau, 
Comme  il  avait  pris  la  plus  grande  part  à  cette 
conversion,  il  en  écrivit  le  récit,  qui  fut  imprimé 
après  sa  mort;  Paris,  1702,  in-12. 

Moréri,  CroHADktion.  hiU. 
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FEUILLBT  (  Madeleine  ),  ferome  auteur  Tran- 
çaise,  nièce  du  précédent,  vÎTait  encore  en  169a. 
Elle  reçut  une  excellente  édncation,et  consacra  )>on 
talent  à  la  composition  d'ouvrages  de  piété,  dont 
voici  les  titres  :  Sentiments  chrétiens  sur  les 
principaux  mystères  de  yotre-Seigneur;  Paris, 
1 689,  in-1 2  ; — Concordance  des  prophéties  avec 
V Évangile,  sur  la  Passion ,  la  Résurrection  et 
VAscensionde  Jésus-Christ  ;  Paris,  1689,io-13  ; 
—Les  Quatre  Fins  de  V  H omnifi;\h,^  1694,  in-1 2  ; 
—  VAine  chrétienne  soumise  à  Vesprit  de 
Dieu;  tMd.,  1701,  in-1 2.  Madeteine  Feuillet  a 
aussi  traduit  du  latin  deux  ouvrages  du  jésuite 
Drexel  :  La  Voie  qui  conduit  au  ciel,  Paris, 
itS^,\n-n;eiV  Ange  gardien,  fftrfd.,  1691  Jn-12. 

Barbier,  Examen  critique  dm  IHet.  historiques. 

FBITILLBT  (Louis),  einon  Feuiltée,  voyageur, 
astronome  et  botaniste  français,  né  à  Mane,  près 
Forcalquier  (Provence),  en  1660,  mort  à  Mar- 
seille, le  18  avril  1732.  Il  passa  ses  premières 
années  dans  le  couvent  des  Minimes  de  sa  pa* 
trie,  où  ses  parents,  peu  fortunés,  l'avaient  placé 
en  qualité  de  portier.  11  y  fit  ses  premières  études, 
et  son  goût  le  poussa  vws  les  mathématiques 
et  surtout  vers  l'astronomie.  Dès  Tâge  de  dix 
ans ,  il  faisait  remarquer  que  le  mouvement  de 
la  Lune  d*orient  en  occident  était  beaucoup  plus 
rapide  que  celui  des  autres  planètes,  dont  il  ob- 
servait avec  soin  la  différente  situation  à  Tégard 
des  étofles  fixes.  Afin  de  pouvoir  continuer  ses 
études  fiRvorites ,  FeaiHet  prit  la  seole  voie  qui 
hii  était  alors  ouverte;  (I  se  fit  raeCne,  et  pro- 
nonça set  vorax  dans  l'ordre  des  Miniaies,  à 
Avignon,  te  2  mars  1680.  Lea  prafçrèt  q«e  #t  le 
P.  Feuillet  dans  rastro»eraie  et  la  pliysique 
fîirent  si  rapides  que  bientôt  ses  nouvelles  dé- 
couvertes, ses  observalions  «agaces ,  «es  utiles 
reelierches,  loi  acquirent  une  réputation  parmi 
les  savants  de  l'Europe.  Les  deux  Casaini  surtout 
firent'oonnattre  «on  nom  k  ta  co«r  de  France,  et 
l'un  d'eux,  Jacques,  obtfat  que  le  P.  FeuHlet  lui 
serdiit  adjoint  pour  un  voyage  géograpiuqne  et 
hydrographique  dans  le  Levant.  Le  Msultat  de 
cette  expédition  scienlifiqiie  fut  l'expleration  des 
cMes  grecques,  de  l' Aixiiipel ,  <lea  fies  de  Rtiode^ 
et  de  Candie  et  des  principaux  mouillages  de 
l'Asie  Mineure.  i>  succès  de  oe  voyais  encou- 
ragea Feuillet  à  solliciter  les  moyens  ■éccosaires 
pour  en  recoBuneoeer  on  seaond  dans  le  mène 
but,  mais  eette  fois  dirigé  daas  la  mer  des  An- 
tilles. Parii  de  Marseille  k  k  février  1703,  il  des- 
c*«n(Iit  à  la  Martinique  le  11  nvril.  Il  oonnença 
ausaitM  ses  ohaerrations,  ses  c—rnes  à  Tinté- 
rieur;  mais  les  ^nnycmmcfl  fièvres  qui  ràgneat 
en  ces  dimaAs  le  saisinot,  et  i  demeura  en 
danger  jiiiiqn'ea  na|itfihre  1M4,  époque  à  ia- 
qiieUe  il  sVmharqiia  TokMlairwnHt  à  b^téâ'mm 
bâliinent  «nonté  par  des  flibmtierw  alors  en 
courae  oontre  les  Ëflpagnoki.  Il  visita  4aos  celle 
shigulière  compagnie  Porto-dteMo,  fiainte- 
Marthe,  Porto-BeUo,  CarthagtM  et  qMiqoes 
autres  i)oints  de  la  oMe  de  Cmncm,  #t  «'«xfioin 


souvent  pour  étendre  ses  études.  De  retour  à  la 
Martinique ,  il  visita  les  Antilles  du  nord  et  de 
roue«t  ;  fit  vuile  pour  la  France,  et  débarqua  à 
Brest,  la  20  juiu   1706.  Les   documents  qu'il 
rapportait  furent  justement  appréciés  ;  l'Acadé- 
mie des  fidences  le  choisit  pour  correspon<Iant,  et 
le  gouvernement  le  nomma  mathématicien  du 
roi.  Feuillet  se  prépara  aussitôt  à  entreprendre 
un  nouveau   voyais  sur  les  côtes  orientales 
de  J'Amérique.  Apr^  avoir  dressé  son  itiné- 
raira  et  réuni  tous  les  moyens  de  réussite,  il 
mit  à  la  voile   de  Marseille  le  14  décembre 
1707;  mais,  retardé  par  des  vents  eontrairee,  il 
n'atterrit  à  Ténériffe  que  l«  24  mai  1708.  U  14 
août  il  pelAehaà  Buenos- Ayrw,  at  le  2û  décembre, 
par  54^  ^'  da  latitude  sud,  ii  aperçut  les  rochers 
oeii^x  at  inaccessibles  de  l'Ue  des  États  (1;. 
)i9  voulant  pas  s'engager  dans  les  détroits  pi 
doutiler  le  cap  Hom  dans  |a  voisinage  des  tarres , 
il  continua  à  s'avancer  au  sud  l'espace  de  phi- 
sieiirs  degrés;  iJgpuvema  auaMite  au  pord-ouest, 
et  péoétjra  dans  le  grand  Océan  austral.  Le  20 
janvi«;r  J  709  il  mouilla  dans  |e  port  de  La  Con- 
ception ou  da  £4  Mocha,  et  apn^  un  court  sé- 
jour releva  les  côtes  du  CbUJ,  dont  ii  dressa  une 
nouvelle  carte,  qui  ctuotUi/e  des  difTérences  de 
plus  de  200  lieues  av£C  les  cartes  connues  jus- 
qu'alorsr  U  passa  le  reste  de  l'année  à  Lima , 
visita  les  princjpaU»  viUes  flu  Pérou,  l]Biaant 
partout  des  observatiaps  astronomiques,  levant 
des  plana,  décrivant  tes  Juibitants,  les  animaux, 
recueillant  des  plantes  «t  ^  ipinéraux-  Il  revint 
à  l/i  Coucepcion  qu'il  quitta  le  8  lévrier  1 7 ti . 
Pour  opérv  son  retour,  il  reprit  la  route  qu'il 
arait  suivie  m  allant-  H  6t  porter  au  sud  jus- 
qu'à 59"  de  latitndi?,  eoUia  dans  l'océan  Atlan- 
tique équinoxial ,  et  fit  aigpade  Je  9  avril  à  Saii- 
Femando  de  Noronha ,  Ue  prés  la  côte  du  Bré- 
sil, par  66*  25'  latitude  sud  et  34**  58  longitude 
ouest.  Le  16  mai^  Feuillet  relAcba  à  la  .%|a>1>- 
nique,  et  le  27  aoOt  il  descendait  à  Brest,  peu 
après  son  arrivée  à  Paris,  Il  priésenta  au  ror  un 
grand  volume  1n-fol.,  dans  lequel  il  avait  des- 
siné tout  ce  que  la  natpre  produ^  dans  les  vastes 
régions  quH  vei^  de  parcourir.  Louis  XIV  re- 
connut les  utfies  services  du  savant  explorateur 
en  lui  accordant  une  pension  et  en  lui  faihant 
construire  à  Marseille  un  observatoire  particu- 
lier, fin  1724,  le  père  Feuillet  fut  envoyé  aux 
fies  Canaries  par  f  Acadéipie  des  Sciences.  Les 
géographes  français  faisaient  passer  le  premier 
méridien  par  IHe  de  Fer  ;  et  Louis  XIII,  sur  l'avis 
des  savants  de  son  siècle ,  avait  défendu  par  son 
ordonnance  du  1*^  juillet  1634  *de  rien  changer 
à  cet  égard.  11  était  essentiel  pour  la  sûreté  de  ta 
navigation  «t  l'exactitude  de  la  géographie  de 
itiever  la  ponCion  précise  de  cette  Ile  :  Feuillet 
recul  celle  fnisaion.  11  détermina  le  premier  mé- 
rit&en  rigoureusement  à  Plie  de  Fer;  H  marqua 
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la  (lifTérence  en  longitude  qui  M  troore  entre 
celte  tle  et  robâervatoire  de  Paris»  metnra 
la  liduteur  du  pic  de  TénérffTe ,  et  publia  les  ré- 
sultats <le  Kon  intéressant  voyage.  On  a  de  loi  : 
Journal  dfs  observations  physiques^  mathé- 
matiques et  botaniques^  faites  sur  le$  ediee 
orientales  de  V Amérique  mèridUmale  et  dans 
tes  fndes  occidentales  de  1707  à  1712;  Paris, 
1714,  2  Toi.  in-4«;  —  Suite  du  Journal  des 
observations  physiques^  mathématiques  et 
botaniques  faites  sur  les  côtes  orientales  de 
l'Amérique  méridionale^  et  dans  un  autre 
coffoge  /ait  à  la  Nouvelle- Espagne  et  aux  îles 
de  C Amérique;  Paris,  1715,  in4%  afee  pi.  et 
cartes.  «  Ce /otima/,  écrit  dareoBeott  disait  les 
auteurs  du  Dictimtnaére  kistorique^  mais  aussi 
exact  que  curieux,  peut  senrir  de  modèle  aux 
Toyagenni  et  de  flainbean  à  ceux  qui  Baviguent 
en  Amérique.  •  Dans  sa  préface  Feuillet  attaqua 
a\i*c  bi'Ottooup  d'aigreur  ÀaDédée-François  FÎé- 
/ier,  qui  avait  lait  un  voyage  k  la  même  époque 
et  dans  les  méiBes  parages  que  lui.  H  existait 
eatro  les  rHatious  de  ces  savants  des  différcBees 
.ifrse/.  notatiées;  Frézier  délicBdit  ses  opinions 
dans  nu  écrit  intitulé  :  Réponse  au  P.  Feuillet  ; 
Pari*,  1 7t7,  in-4*;  —  Histoire  des  Plantes  mé- 
dicinales qm  sont  les  plus  d'usage  aiux 
rogautnes  du  Pérou  et  du  Chili ,  composée  sur 
les  lieux  par  Vordre  du  roi,  en  1709,  1710  et 
1711  ;  Paris,  1714  et  171ô,  3  vol.  tn-4^  C'est  à 
proprement  parier  Ircompléinentdu  Journal  de 
l-^'uillpt.  Il  contient erat  fiianches,  dessinées  arec 
iH'aiiruup  d'exactitude,  l'et  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand  par  G.-L.  Huth;  Nuremberg,  1756 
ri  1 7S7,  2  vol.  in-4'.  —  L'Académie  des  Sciences 
a  in*i4'>ré  dans  le  Recueil  de  ses  Mémoires  beau- 
c-oof»  de»  Observations  <ia  P.  Feuillet.  Les  bo- 
tanistes ont  consacré  à  ce  savant  an  genre  de  la 
(«îiiiille  deb  cucurbitacées,  sotis  le  nom  de  fe- 
rtlfea.  Alfred  de  Lacazb. 

irl.tsf,  BiblUlhèqMf  kiitftriçtK  éê  la  France,  1, 
•1  -  J.iii.  —U%t:mr€  des  HommeitUusbrtêéêla  Provence. 

•  FKt'iLLET  (  Laurent' François  ),  littérateur 
rran(;ai\  ne  à  Paris,  ou  à  Versailles,  en  1768; 
iiMtrt  a  PariK,  le  j  déceiiibre  1843.  Il  était  bi- 
iai<»lliécain^  de  riostitot  et  membre  libre  de 
rArademi«>  des  S<'ienc«?s  nniralcs.  On  a  de  lui  : 
L'fJmulitiivn  est-elle  un  bim  moyen  d'éduca- 
'u,n  ?  iiivmoire  ouiromié  par  Plnstitut,  et  qui  fut 
jiuhli»^  ni  l^.il,  in-8^;  —  Les  Antiquités  d*A- 
ihtnfs,  par  ^iuarrl ,  tra^Iuit  de  Tanglais,  1808; 
-  -  Les  Amours  ùe  Psyché  et  de  Cupidon^ 
trad.  li'AiwJMe.  Gutot  de  FéÛe. 

Statiêttqm* de>  '.en»  de  LêUrm.  -  Cb.  LoiumUt,  LUt^ 
rmtitr^  ctnt^mp'irninr.. 

nsriJR  (Louis-Henri),  comédien  français, 
ne  à  Paris,  le  2.'»  février  1736 ,  mort  dans  la 
même  ville,  lé»  18  (wtobre  1774.  Fils  d'un  mar- 
chan<l  taillear  de  V\W  Saint-Louis,  il  débuta  à  la 
Cuniédie-Fraiiraisp  ]«•  mardi  8  mai  1764.  H  y 
parut  d'aboril  dans  l4>s  rû1<'s  de  FYontindu  Muet 
cl  de  Labranilit'  dans  rnspin  rit  al  de  son  maî- 
tre; puis,  succpssi\«Mnont,  dans  Ae  Légataire, 
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non 


V impromptu  de  eampagna.  Les  FoUes  amou- 
reuses et  Le  Grondeur,  Il  fut  reçu  eo  17M.  La 
Harpe  dit  de  lui  (dans  le  Mercure)  :  «  Feulie 

*  était  un  excellent  comédien,  saisissant  à  mer- 

*  veille  la  caricature  et  le  ridicnte  de  son  per- 

«  sonnage  et  le  rendant  avec  une  vérité  singu- 

«  lière.  »  Un  rôle  dans  lequel  fl  excella  fàt  eeliM 

de  Tutnfe.  H  mourut  de  la  petite  vérole. 

E.  ne  MàHiiB. 
JtmmiMhémSpe^tieiês,  iTri.  —  jlf«reifr»  de  Fremee, 
Bal  I7f4.  —  Mémoire»  éê  Baekaummi,  tTM,  iTTi.  » 
De  Moahjr,  HMoérê  du  Tkéâire-Framçaiê,  —  Lemasu- 
hcr,  (iaUrU  dst  jMmurt  d«  Théâtre- Wnmçtàs, 

rBiTQiiiÉaB(PAsnE).  Fb^r.  Pas. 

rcvTMiBR  (  Jean  -  François  -  Hyacinthe  ^ 
comte),  prélat  français,  né  à  Paris,  le  2  avril  1785, 
mort  le  27  juin  1830.  Après  avoir  achevé  ses 
études  dans  la  maison  de  Saint>Sulpice,  que  di- 
rigetit  alors  l'abbé  Émery,  il  entra  dans  les 
ordres,  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé,  par  le  car- 
dinal Fesch,  secrétaire  général  de  la  grande 
aamôneriè.  Membre  du  concile  convoqué  par 
Napoléon  dans  le  but  de  mettre  un  terme  aux 
coUisioiis  survenues  entre  le  saint^siége  et  l*em- 
pereur,  Tabbé  Feutrier  fbt  un  de  ceux  qui  tou- 
lurent  opposer  une  certaine  résistance  aux  vues 
du  pouvoir  temporel.  U  fut  choisi  comme  un  des 
principaux  agents  employés  à  faire  parvenir  des 
secours  nu  pape  et  anx  cardinaux  alors  en  exil. 
TaHeyrand ,  archevêque  de  Reims  et  graod-anmô- 
nier  de  France ,  s'attacha  Tabbé  Feutrier  pendant 
la  première  Restauration.  Le  chapitre  royal  de 
Saint- Denis  le  compta  bientôt  au  nombre  de  ses 
membres  ;  ensuite  il  fut  nommécnré  de  La  Made« 
leine,  oô  il  fit  beaucoup  de  bonnes  œuvres  ;  c*est  à 
lui  qu'on  doit  Tinstitutlon  de  Saint-Hyadnthe, 
qui  de\int  très-florissante  après  lui.  Sa  réputation 
de  prédicateur  était  établie  ;  on  allait  entendre 
ses  sermons  avec  une  grande  assiduité.  A  la 
fête  commémorative  de  la  délivrance  d'Oriéans 
en  1821,  cérémonie  qui  se  renouvelle  tous  les 
ans,  il  prononça  le  panégyrique  de  Jeanne^'Arc. 
Le  )ô  août  1821  il  fit  entendre  à  l'Académie  l'é- 
logede  saint  Lonis,qu'on  prononçait  annuellement 
et  que  l'abbé  Feutrier  sut  présenter  sous  une  forme 
assez  nouvelle.  Nommé  en  1823  vicaire  généraidu 
diocèse  de  Paris  et  membre  du  conseil  de  M.  de 
Quélen,  il  remplit  «s  fonctions  jusqu'en  1826, 
époque  à  laquelle  il  fut  promu  à  Tévêché  de  Bean- 
vais.  En  1827  il  M  chargé  de  présider  le  grand 
coHége  du  département  de  l*Oise ,  et  par  son  cré- 
dit il  iit  nommer  deux  députés  légitimistes.  Au 
commencement  de  l'année  1828  on  lui  confia  le 
portefeuille  des  affaires  ecclésiastiques,  et  en  sa 
qualité  de  mteistre  il  prit  une  grande  part  aux 
Âimenses  ordonnances  du  16  janvier  1828  sur  les 
écoles  secondaires  ecclésiastiques,  dans  les- 
qufiles  une  partie  du  clergé  voyait  une  atteiflle 
aux  prérogaHres  de  l'épiscopat.  Le  ministre  (ht 
vivement  attaqué  [lour  avoir  concouru  à  une 
maaare  qui  était  considérée  comme  trèa-nniaible 
aux  faitérêts  de  rÉgHsc.  En  1829  il  fut  éloigné  du 
ministère,  et  retourna  à  Beauvais  avec  les  titres 
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FEUILLET  (  Madeleine  ),  Terame  auteur  fran- 
çaise, nièce  du  précédent,  vivait  encore  en  169ft. 
Elle  reçut  une  excellente  éducation,et  consacra  son 
talent  à  la  composition  d'ouvrages  de  piété,  dont 
voici  les  titres  :  Sentiments  chrétiens  sur  les 
principaux  mystères  de  iSotre-Seigneur;  Paris, 
1 689,  in-l  2  ; — Concordance  des  Prophéties  avec 
VÉvangile^  sur  la  Passion ,  la  Résurrection  et 
r Ascension  de  Jésus-Christ  ;  Paris,  1 689,  In- 1 2  ; 

—Les  Quatre  Fins  de  r  Hommfs  ;\^,  fi  fl9^,in-i2\ 
—  VAme  chrétienne  soumise  à  Vesprit  de 
Dieu;  H)fd.,  1701,  in-l 2.  Madeteine  Feuillet  a 
aussi  traduit  du  latin  deux  ouvrages  du  jésuite 
Drexel  :  La  Voie  qui  conduit  au  ciet,  Paris, 
1684,iii-12  ;eiY  Ange  gardien  f  iftrfd.,  1691,  In-12. 
Barbier,  Examen  criUque  dm  Diet.  lUsf.oriques. 

PBUILLBT  (Louis)  ftinon  FeuUlée,  voyageur, 
astronome  et  botaniste  français,  né  à  Mane,  près 
Forcalquier  (Provence),  en  IMO,  mort  à  Mar- 
seille, le  18  avril  1732.  Il  passa  ses  premières 
années  dans  le  couvent  des  Minimes  de  sa  pa- 
trie, où  ses  parents,  peu  fortunés,  l'avaient  placé 
en  qualité  de  portier.  11  y  fit  9e«  premières  études, 
et  son  goût  le  poussa  van  les  matliématiques 
et  svrUHit  vers  rastronoinie.  Dès  Tâge  de  dix 
ans,  il  faisait  remarquer  que  le  mouvement  de 
la  Liine  d*orient  en  occident  était  beaucoup  plus 
rapide  que  celui  des  autres  planètes,  dont  il  ob- 
servait avec  soin  la  ^MTérente  situation  è  l'égard 
des  étoiles  fixes.  Afin  de  pouvoir  continuer  ses 
études  Aivofiies ,  Feofilet  prit  la  sente  voie  qui 
lui  était  alors  ouverte;  Il  se  fit  raefne,  et  pro- 
nonça set  vopux  dans  l'ordre  des  Minimes,  à 
Avignon,  le  2  mars  1680.  Vm  pmgrèt  qne  et  te 
P.  FeuiÛet  dans  l'astronomie  et  la  piliyséque 
forent  ri  rapides  que  bientôt  sea  nouvelles  dé- 
couvertes, ses  observalioos  «agaces ,  ses  utiles 
rechercbes,  lui  acquirent  une  réputatioB  parmi 
les  savants  de  TEurope.  Les  deux  Cassini  surfont 
firent'oounaltre  «on  oon  à  la  co«r  de  France,  et 
l'un  d'eux,  Jacques,  obtint  que  le  P.  Feuillet  lui 
serait  adjoint  pour  un  voyage  gf'-ographiqoe  et 
hydrographique  dans  le  Levant.  Le  résultai  de 
cette  expédition  scientifique  fut  Tefxpleration  des 
câtes  grecques,  de  l'Archipel ,  dea  Iles  de  Rboden 
et  de  Candie  et  des  principaux  mouillages  de 
l'Asie  Mineure.  Le  succès  de  ce  voyage  encou- 
ragea Feuillet  à  solliciter  les  moyens  nécessaires 
pour  en  recommeocer  on  aeaood  dans  le  mène 
but,  mais  cette  fois  diiigé  dans  4a  mer  des  An- 
tilles. Parti  de  Marseille  k  h  février  1703,  il  dea- 
c«mlit  à  la  Martinique  le  11  «vril.  Il  comaneofa 
ausaitAt  ses  obaervalions,  ses  eanrfiefl  à  I  inté- 
rieur; mais  les  danyicnaes  fièvres  qui  régnent 
en  ces  dimnU  le  saisinot,  et  i  demeura  en 
danger  joaqn'en  tttptenihrr  1704,  époque  à  ia- 
qneUe  il  s'^mfcarqna  voionUirmagnl  4  b«nl4l'«n 
bâliment  «uonté  par  des  flibnitierw  alors  en 
coorae  contre  les  Ësfngnobi.  Il  virita  4ana  cette 
singulière  compagnie  Porto-CnhcMo,  fiainle- 
Marthe,  Porto-BeUo,  CartfaagèM  et  qnelqoes 
autres  |)oints  de  la  odie  de  Caracas,  «t  s'^xpoaa 


souvent  pour  étendre  ses  études.  De  retour  à  la 
Martinique,  il  visita  le^  Antilles  du  nord  et  de 
Toue^t  ;  fit  voile  pour  la  France,  et  débarqua  à 
Brest,  la  20  juin   1706.  Les   documents  qu'il 
rapportait  furent  justement  appréciés  ;  l'Acadé- 
mie des  Sciences  le  ohoisit  pour  correspondant,  et 
le  gouvernement  le  nomma  mathématicien  du 
roi.  Feuillet  se  prépara  aussitôt  à  entreprendre 
un  nouveau   voya^  sur  les  côtes  orientales 
de  i*Amérique.  Après  avoir  dressé  aon  itiné- 
raira  et  réuni  tous  les  moyens  de  réussite,  il 
mit  à  la  voila   de  Marseille  le  14  décembre 
1707;  mais,  retardé  par  des  vents  contraires,  il 
n'att^t  à  TénériAe  que  i»  24  mai  1708.  U  14 
août  il  mlAebaà  Buenos^Ayres,  at  le  20  décembre, 
par  d4^  M' de  latitude  sud,  il  aperçut  les  rochers 
nei§eux  at  inaccessibles  de  l'Ue  des  £t»ts  (l;. 
;Me  voulant  pas  s'engager  dans  les  détroits  ni 
doubler  le  cap  Hom  dans  \it  voisinage  des  Ufr^ , 
û  continua  à  s'avancer  au  sud  l'espace  de  plu- 
sieurs degrés  ;  il  gouverna  ensuite  au  pord-ouest, 
et  pénétra  dans  le  grand  Opéan  austral.  Le  20 
janvier  /709  il  mouilla  dans  le  port  de  La  Con- 
ception ou  de  £4  Mocha,  ni  apuès  un  court  sé- 
jour releva  les  côtea  du  Chili,  dont  il  dressa  une 
nouvelle  carte,  qui  conatate  des  différences  de 
plus  de  200  lieues  avec  les  cartes  connues  jus- 
qu'alorSr   U  passa  le  reste  de  l'année  à  I^roa , 
visita  les  principales  villes  du  Pérou,  (faisant 
partout  des  observa^efis  asl^nonomiques,  levant 
des  plans,  décrivent  l^S  Juiibitants,  les  animaux, 
recueillant  des  plantes «^  ^  minéraux.  U  revint 
k  la  Concepcpon  qu'il  ^quitta  le  8  fi^vner  i7n . 
Pour  opérer  son  retour,  H  reprit  la  route  qu'U 
afatt  suivie  m  allant,  li  fit  porter  au  sud  jus- 
qu'à 69"  de  latitude,  enïr^  dans  l'océan  Atlan- 
tique équinoxial ,  et  fit  aigpade  Je  9  avril  à  San- 
Fernando  de  Noronha ,  lie  près  la  côte  du  Bré- 
sil, par  66*  25'  iatitode  sud  et  34**  58  longitude 
ouest.  Le  15  mai.  Feuillet  relâcha  à  la  A|^rti- 
nique,  et  le  27  aoôt  il  descendait  à  Brest.  J^eu 
après  son  arrivée  à  Paris,  il  présenta  au  ror  un 
grand  volume  1n-fol.,  dans  lequel  il  avait  des- 
siné tout  ce  que  bi  nature  produis  dans  les  v^s^ 
régions  qu'il  ven^S)  de  parcourir.  Louis  XIV  re- 
connut les  utiles  services  du  savant  explorateur 
en  lui  accordant  une  pension  et  en  lui  faisant 
construire  à  Marseille  un  Observatoire  particu- 
fier.  fin   1724,  le  père  Feuillet  fut  envoyé  aux 
Iles  Canaries  par  f  Académie  des  Sciences.  Les 
géographes  français  faisaient  passer  le  premier 
méridien  par  IHe  de  Fer;  et  Louis  XIII,  sur  l'avis 
des  savants  de  son  siècle ,  avait  défendu  par  son 
ordonnance  du  t*'  juMet  1634  *de  rien  changer 
à  cet  égard.  11  était  essentiel  pour  la  sûreté  de  la 
navigation  et  Texaetitude  de  la  géographie  de 
niever  la  ponfion  précise  de  cette  lie:  FeoiHcC 
reçol  celte  mission,  il  détermina  le  premier  toé- 
rièien  ffgoureusement  à  file  de  Fer;  H  marqua 
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la  «liiïérence  en  loniptiide  qui  se  troore  entre 
cette  tle  et  l'OUienratoire  de  Paris»  metnra 
la  liduteur  du  pic  de  Ténériffe ,  et  publia  les  ré- 
Mdtats  de  «on  intéressant  voyage.  On  a  de  loi  : 
Journal  des  observations  physiçues^  mathé- 
matiques et  àotaniqueSf  faites  star  tes  côtes 
orientales  de  r Amérique  méridUmale  et  dans 
les  Indes  occidentales  de  1707  à  1712;  Paris, 
1714,  2  foi.  in-4*;  —  Syite  du  Journal  des 
obserffotianê  physiques,  fnatkématiques  et 
botaniques  faites  sur  tes  côtes  orientales  de 
V Amérique  méridionale^  et  dans  un  autre 
vofoqe  fait  à  ta  Nouvelle- Bspaqne  et  aux  iles 
de  r  Amérique;  Paris,  1725,  in-4%  afee  pi.  et 
cartes.  «  Ce /oiuiui/,éoritdiireBieiit,  disait  les 
aoleors  du  DieHemnaire  Mstorique^nai»  aussi 
exact  que  curieux,  peut  Bénir  de  modèle  aux 
voyageurs  et  de  flambeau  à  ceux  qui  naviguent 
en  Amérique.  •  Dans  sa  préface  Feuillet  attaqua 
a^ec  beauootip  d'aigreur  ABoédée-François  Pré- 
zier,  qui  avait  dit  un  voyage  à  la  même  époque 
tri  «ians  les  roèiaes  parages  que  lui.  U  existait 
«^tre  les  relatiMS  de  ces  savants  des  différenees 
;isse7.  ootaUes;  Frézier  défendit  ses  opinions 
«lans  un  écrit  intitulé  :  Réponse  ou  P.  Feuillet  ; 
Pari^,  1727,  in-4*;  —  Histoire  des  Plantes  mé- 
dicinales qm  sont  les  plus  d*usage  aux 
royaumes  du  Pérou  et  du  Chili ,  composée  sur 
les  lieux  par  Vordre  du  roi,  en  1709,  1710  et 
1711  ;  Paris,  1714  et  172ô,  3  vol.  in-4^  C'est  à 
proprement  parier  le  complément  du  Journal  de 
Feuillet.  Il  contient  cent  planches,  dessinées  avec 
lieaiicuup  d'exactitude.  Tel  ouvraii^  a  été  traduit 
en  allemand  par  G.-L.  Huth;  Nuremberg,  1756 
«■l  I7S7,  2  vol.  in-4®.  —  L'Académie  des  Sciences 
a  in»<*ré  dans  le  Recueil  de  ses  Mémoires  beau- 
«•OUI»  de»  Observations  du  P.  Feuillet.  Les  bo- 
t^ini^tes  ont  consacré  à  ce  savant  nn  genre  de  la 
ftsinille  des  cucurbitacées^  sous  le  nom  de  /e- 
ri/'eri.  Alfred  ue  Lagazc. 

Iri.iag,  Btblictkeqme  historiçtu  et  la  Fmnee,  I, 
'I'  Mit.  —Uttimrr  des  Hommes iliuiSrttëe la  l*rotenc€. 

•  FKt'iLLBT  (  Ijiurent- François  ),  littérateur 
TranraJN,  ne  à  Paris,  ou  à  Versailles,  en  1 768  ; 
iiiart  a  Pari»»,  le  .'}  décembre  1843.  Il  était  bi- 
lili«>llMXM'e  de  Tlnstitut  et  membre  libre  de 
l'Arademif'  dc»^  Sciences  nM>rales.  l>n  a  de  lui  : 
L'f.mulntioïi  est-i'lle  un  bon  moyen  d*éduca- 
ftuH  ?  iiH-imMre  coiiromié  |)ar  Tlnstitut,  et  qui  fut 
[luMIf  ni  i>:il,  iii-«';  —  Aes  Antiquités  d*A' 
(hntps,  par  Suanl ,  tra<luit  de  langlais,  1608; 
---  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon, 
trad.  û'A|wl«v.  Ck/vor  de  Fère. 

StatiMti^tÊ*(U>f.entd€  LêUim.  Cb.  LoiuMlrr,  LM«- 
rmimrt  €nHUmpitruirv:. 

reri-iR  f  Louis- ffenri),  comédien  français, 
ne  à  Paris,  le  2:>  février  1736 ,  mort  dans  la 
nèirie  vilh»,  I»'  IH  ex  tobre  1774.  fils  d'un  mar- 
chand taillrar  dt>  V\W  Saint-Loni^,  il  débuta  à  la 
CoroétlieFraiiraisp  !«•  mardi  8  mai  1764.  H  y 
parut  d'abord  «laiis  l«'s  rôles  de  Frontindu  Muet 
et  de  Latiranchr  dans  trispin  rit  al  de  son  mai' 
tre;  |Hiis,  successi\«'!i»cnt,  dans  Ae  Légataire, 


L'Impromptu  de  eamptsgne,  les  FàUee  amou- 
reuses et  Le  Grondeur,  n  fut  reçu  en  1766.  La 
Harpe  dit  de  lui  (dans  le  Mercure  )  :  «  Feulie 
«  était  un  excellent  comédien,  saisissant  à  roer- 
«  veille  la  caricature  et  le  ridicule  de  S4m  per- 
«  sonnage  et  le  rendant  avec  une  vérité  sii^- 
«  lière.  »  Un  rOle  dans  lequel  il  excella  M  odiv 
de  Ttttofe.  n  mourut  de  la  petite  vérole. 

E.  DB  MàNlIB. 
Âtwuimaêh  dm  SpeeUuiu^  mi.  —  Mercure  de  Fntmeê, 
OMI  i7«4.  —  tSémotrtt  de  Baekaumont,  nu,  ITth.  -> 
De  lloaby^  Uitioirê  du  Théâtre-Français.  —  Lemau- 
ritf ,  (ialerU  de»  Àtiemn  du  Théâtre  Français. 

rBOQUiiRB(PAsnE).  Foy.  Pas. 

PBiTTBiBR  (Jetm  '  François  -  Hyacinthe, 
comte),  préhit  ftwiçais,  né  à  Paris,  le  2  avril  1 785, 
mort  le  27  juin  1830.  Après  avoir  achevé  ses 
études  dans  la  maison  de  Salnt-Sulpice,  que  di- 
rigeait alors  l'abbé  Émery,  il  entra  dans  les 
ordres,  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé,  par  le  car- 
dinal Fesch,  secrétaire  général  de  la  grande 
aomOnerfe.  Stembre  du  oondle  convoqué  par 
Napoléon  dans  le  Imt  de  metfare  un  terme  anx 
collisions  survenues  entre  le  saint^siége  et  l'em- 
pereur, l'abbé  Feutrier  fbt  un  de  ceux  qnl  Ton- 
lurent  opposer  une  certaine  résistance  anx  vues 
dn  pomroir  temporel.  Il  fut  choisi  comme  un  des 
principaux  agents  employés  à  faire  parvenir  des 
secours  au  pape  et  «nx  cardinaux  alors  en  exil. 
TaHeyrand ,  archevêque  de  Reims  et  grand-aumô- 
nier de  France ,  s'attacha  l'abbé  Feutrier  pendant 
la  première  Restauration.  Le  chapitre  royal  de 
Sidnt- Denis  le  compta  bientôt  au  nombre  de  ses 
membres  ;  ensuite  il  fut  nommé  curé  de  La  Made- 
leine, oà  il  fit  beaucoup  de  bonnes  œuvres  ;  c'est  à 
lui  qu'on  doit  l'institution  de  Saint-Hyacinthe, 
qui  devint  très-florissante  après  lui.  Sa  imputation 
de  prédicateur  était  établie  ;  on  allait  entendre 
ses  sermons  avec  une  grande  assiduité.  A  la 
fête  commémorative  de  la  délivrance  d'Oriéans 
en  1821,  cérémonie  qui  se  renouvelle  tous  les 
ans ,  il  prononça  le  panégyrique  de  Jeanne  4'Arc. 
Le  25  août  1822  il  6t  entendre  à  l'Académie  l'é- 
logede  saint  Lonis.qu'on  prononçait  annuellenient 
et  que  l'abbé  Feutrier  sut  présenter  sous  une  forme 
assez  nouvelle.  Nommé  en  1823  vicaire  général  du 
diocèse  de  Paris  et  membre  du  conseil  de  M.  de 
Quélen,  il  remplit  «s  fonctions  jusqu'en  1826, 
époque  à  laquelle  il  fut  promu  k  l'évèché  de  Renn- 
vais.  En  1627  il  M  chargé  de  présider  le  grand 
coHége du  dépnftementde  I^Otse,  et  par  son  cré- 
dit il  fit  nommer  deux  députés  légitimistes.  Au 
commencement  de  l'année  1826  on  lui  confia  le 
portefeuille  des  aflaires  ecclésiastiques,  et  en  sa 
qualité  de  ministre  il  prit  une  grande  part  aux 
Âimenses  ordonnances  du  16  janvier  1828  sur  les 
écoles  secondaires  ecclésiastiques,  dans  les- 
qofUes  une  partie  du  clergé  voyait  une  atteinte 
aux  prérogaHres  de  l'épiscopat.  Le  ministre  fnt 
vivement  attaqué  pour  avoir  concouru  à  une 
naaore  qui  était  considérée  comme  trèa-nniaihie 
anx  hitérêts  de  PÉglise.  En  1829  il  fut  éloigné  du 
ministère,  et  retourna  à  Beauvais  avec  les  titres 
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de  comte  et  de  pair  de  France.  Le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  fit  Tenir  à  Paris  le  26  juin 
1830  pour  y  consulter  des  médecins,  et  le  len- 
demain il  n'existait  plus.  On  célébra  ses  obsè- 
ques à  TAbbaye-aux-Bois.  On  a  de  lui  :  Éloge 
historique  et  religieux  de  Jeanne  d*Arc, 
pour  l'anniversaire  de  la  délivrance  d*Orléans , 
le  8  mai  1429,  prononcé  dans  la  cathédrale  de 
cette  Tille  les  8  mai  1821  et  1823;  Orléans,  1823, 
in-8**;  —  Oraison  Junèbre  de  S.  À.  R.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  qui ,  d'après  le  vceu 
de  Loois  XVIIl ,  n*a  point  été  prononcée  ;  1822 , 
in-a"  ;  —  Oraison  funèbre  de  6*.  A.  R.  madame 
la  duchesse  d'Orléans ,  dernière  de  la  branche 
des  princes  légitimés,  fils  de  Louis  XIV;  1821, 
in.8».  A.  R. 

L'jtmi  de  la  BeliçUm. 

PBiJTBY  { Aimé' Ambroise- Joseph),  littéra- 
teur français,  né  à  Lille,  en  1720,  mort  à  Douai, 
le  20  mars  1789.  Après  avoir  exercé  pendant 
quelque  temps  la  carrière  d'avocat ,  il  entra  dans 
la  magistrature,  qu'il  quitta  pour  se  livrer  entière» 
ment  à  la  littérature.  11  débuta  par  un  Recueil  de 
Poésies  fugitives  ;  Paris,  1760,  in-12  ;  ce  Recueil 
fut  suivi  d'Opuscules  poétiques  et  philologi- 
ques ,  Paris,  1771,  in-a**,  et  de  Nouveaux  Opus- 
cules, Dijon,  1778,  in-8*.  La  versification  de 
Feutry  est  pure,  élégante,  mais  manque  de 
cette  grâce ,  de  cette  douceur  qui ,  sans  nuire  à 
l'énergie,  donnent  de  la  tournure  aux  vers  et  les 
font  paraître  faciles.  Outre  les  ouvrages  poétiques 
déjà  cités ,  on  a  de  lui  :  Épitre  d'Héloise  à 
Abailard,  tirée  de  Pope  ;  1751,  in-B^;  —  Choix 
d^ histoires  tirées  de  Bandel,  Belleforest,  Bois- 
tnanx,  dit  Launay  ;  Paris,  1763,  2  vol.  in-12;  — 
Le  Temple  de  la  Mort,  poème,  1 763  ;  on  y  trouve 
entre  autres  ce  vers,  où  Tauteor  peint  ainsi  le 
temple  de  la  Mort  : 

Le  tcflipt,  q«l  détroit  tout,  en  affenalt  le*  mors  ; 

—  Mémoires  de  la  cour  d'Auguste,  tirés  de 
l'anglais  de  Th.  Blackwell  et  de  J.  Mills;  1764- 
1768,  4  vol.  in*  12;  —  Les  Jeux  d: Enfants, 
poème  en  prose,  tiré  du  hollandais  ;  1764,  in-12; 

—  Robinson  Crusoé,  nouvelle  imitation  de  l'an- 
glais; Amsterdam,  1766,  2  vol.  in-12  :  ce  livre 
obtint  un  immense  succès  ;  il  est  resté  au  pre- 
mier rang  des  rares  ouvrages  qui  sont  à  la  fois 
instructifs  et  amusants  ;  —  Manuel  tironien,  ou 
rectiâl  'd'abréviations  faciles  et  intelligibles 
de  la  plus  grande  partie  des  mots  de  la  langue 
française;  1776,  in-8*;—  Essai  sur  la  cons- 
truction des  voitures  à  transporter  les  lourds 
farde/iux dans  Paris;  1781 ,  in-8';—  Xe Livre 
des  Enfants  et  des  jeunes  gens  sans  étude; 
1781,  in-12;  —  Supplément  à  VArt  du  Serru- 
rier, traduit  du  hollandais  de  Jos.  Bottermann; 
1781,  in-fol.  D'après  Querard,  ce  livre  passe  pour 
être  original,  et  écrit  par  le  roi  Loois  XVI. 

A.  Jkmn. 

Dwciurts ,  Siéclet  lUUrmim.  —  Qaérard,  Lm  Ftmwem 
UtUnUrê.  -  ne^lifr.  IHetUm.  4t  lm  Bibltoçra^U 


l  ptVAL  (Paul),  romancier  français,  né  ; 
Rennes,  le  28  novembre  1817.  Il  fit  ses  étude 
an  collège  de  sa  ville  natale,  et  y  suivit  quelqu 
tempe  le  cours  de  droit.  Il  abandonna  le  barreai 
pour  les  lettres,  et  vint  à  Paris.  Il  entra  au  Nou 
vetliste  comme  correcteur,  et  publia  dans  o 
journal  quelques  articles  qui  le  firent  remar 
qoer;  pois  la  Revue  de  Paris  accueillit  de  la 
une  diarmante  fantaisie.  Le  Club  des  Phoques 
Le  succès  qu'obtint  ce  rédt  original  lui  ouvri 
les  portes  de  La  Quotidienne,  du  Commerce,  d 
L'Epoque  et  du  Courrier  français.  Ce  fut  dan 
cette  dernière  feuille  qu'il  fit  paraître,  sous  I 
pseudonyme  de  sir  Francis  Trolopp,  Les  Mys 
tares  de  Londres  (Paris,  1844,  11  vol.  in-ê**) 
qui  le  posèrent  comme  un  romancier  k  la  mode 
cet  ouvrage  fut  traduit  en  espagnol  la  même  année 
sous  letitrede  Misterios  deLondres  ;  Paris,  1844 
in- 8°.  —  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  compt 
encore  Le  Capitaine  Spartacus;  Paris,  1843  < 
1846,  2  vol.  in-8'';  —  Le  Banquier  de  cire 
Paris,  1844,  in-8<*,  ^  dans  Les  Mille  et  ui 
Romans,  2*  liv.;  —  La  Forêt  de  Rennes 
Paris,  1844 ,  3  vol.  in-8^  ;  réimprimée  dans  1'^ 
eho  des  Feuilletons,  sous  le  titre  de  :  Le  Loui 
blanc;  —  Contes  de  Bretagne;  Paris,  1844 
in-12;  —  Les  Chevaliers  du  Firmament 
Paris,  1844,  in-8*;  —  Les  Amours  de  Paris 
Paris,  1846,6  vol.  in-80;  —  Les  Contes  de  no 
Pères  ;  Paris,  1 84  6,  in- 1 2  ;  —  te  Fils  du  Diable 

—  La  Quittance  de  Minuit;  —  La  Fontain 
aux  Perles;  ~  Les  Belles  de  Nuit;  —  L 
Champ  de  Bataille;  —  Le  Capitaine  Simon 

—  La  Fée  des  Grèves  ;  —  le  Jeu  de  la  Mort 

—  Les  Parvenus  ;  —  Le  Paradis  des  Femmes 

—  L'Homme  de  Fer,  dans  le  Journal  pou 
tous,  du  8 décembre  1866  au  26  janvier  1866 
n"*  36-43  ;  etc.  Comme  auteur  dramatique,  il 
été  moins  heureux  que  comme  romancier,  et  Le 
Mystères  de  Londres,  Le  Fils  du  Diable  tiL 
Bourgeoise,  drames  tirés  de  ses  romans,  on 
eu  peu  de  sueoès.  Hector  Malot. 

Looaadre  el  Bourqnelot .  LUteratmre  eontempormim 

—  Eogéoe  de  Mlrecoort ,  l4«  CcmUmporains, 

FBVRB  {Jean- François),  médecin  français 
né  à  Pontarlier,  vers  1680,  mort  à  Besançon 
en  1739.  Il  fut  nommé  en  1721  profetseor  ; 
l'université  de  Besançon.  On  a  de  lui  :  Opert 
medica;  Besançon,  1737,  2  vol.  in-4*. 

Qttérard,  La  tranet  UUermirt, 

FàvuL  Voye*  La  Fbitri,  Li  FàmE,  c 
Fabeb. 

rmyr mwT  (Charles),  seigneorde  SAiifT-Mn 
■uf,  jurisconsulte  firaoçais,  né  à  Semnr-ei 
Auxois,  le  16  décembre  1683,  mort  à  Di^OB,  I 
12  août  1661.  Fds  de  Jacques  Fevret,  conadite 
au  pariement  de  Bourgogne,  il  étudia  le  drai 
dans  diverses  universités  de  France,  d  à  Strai 
bourg  sous  le  célèbre  Denis  Godehroy;  fl  àâ 
vint  avocat  au  barreau  de  Dijon.  Loidt  XIII 
s'étant  rendu  dans  cette  ville,  en  1630,  pou 
punir  les  auteurs  d'une  sédition,  futbannigB 


FEVRKÏ  - 

pir  FeTrHy  aa  nom  des  autorités  de  la  Tille; 
fl  ftat  si  touché  de  réloquence  de  rorateur  qu'il 
pardonna  au\  coupables ,  et  donna  une  charge 
de  conseiller  an  parlement  de  nouvelle  création 

1  PcTrety  qui  ne  voulut  pas  renoncer  à  sa  pro- 
fession ,  et  préféra  à  cet  emploi  Toffice  de  se- 
crétaire de  la  cour.  H  devint  aussi  conseiller  et 
intendant  ordinaire  des  affaires  de  Henri  II, 
prince  de  Coudé ,  et  du  grand  Ck>ndé ,  son  fils. 
n  est  anteor  du  Traité  de  CAbus  et  du  vrai 
snjei  des  appellaiions  qualifiées  du  nom 
d'abus;  Dijon,  1653,  in-rol.  Des  exemplaires 
de  cette  édition  portent  la  date  de  I6ô4,  et 
d'antres  exemplaires  celle  de  1665.  Cet  ouirra^e, 
dans  lequel  les  principales  parties  du  droit  ca- 
nonique sont  exposées  avec  autant  de  savoir  que 
d'indépendance,  a  été  réimprimé  à  Lyon,  1667 
et  1677,  3  vol.  in-fol.,  et  à  Lausanne,  1778, 

2  vol.  in-fol.  La  meilleure  édition ,  celle  de  Lyon, 
1736,  1  vol.  in-fol.,  contient,  outre  les  notes 
anonymes  insérées  dans  quelques-unes  des  édi- 
tions précédentes,  et  les  notes  de  Bninet  et 
celles  de  Gibert ,  le  traité  que  Hauteserre  com- 
posa par  ordre  du  clergé ,  en  1670,  sous  ce  titre  : 
Ecclesiasticœ  Jurisdictionïs  Vindicise,adver- 
sus  C.  Fetretti  et  aliorum  Tractatus  de 
Ahusu.  On  a  de  Fevret  divers  autres  écrits, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  De  Claris  fori 
Burçundtci  Oratoribus ;  Dijon,  1664,  in-S"; 
—  De  Officiis  Vitx  humanx  ^  sive  in 
Pibraci  Tetrasticha  commentarius ;  Lyon, 
1667,  in- 12;  —  Carmen  de  Vita  sua, 
poème  de  plus  de  trois  cents  vers  insérés  par  le 
P.  Desmoleté  dans  le  tome  H  de  sa  Continua- 
tion des  Mémoires  de  Littérature  et  d'Histoire 
de  M.  de  Snlengre.  Fevret  a  laissé  manuscrit 
on  commentaire  sur  les  onze  premiers  titres  de 
la  Coutume  de  Bourgogne. 

Son  fils,  Pierre  Fevret  ,  né  à  Dijon,  le  28 
novembre  1626,  mort  dans  la  même  ville,  le 
18  décembre  1706,  reçut  la  prêtrise  en  1655, 
ci  devint  en  1666  conseil  1er  clerc  au  |>aHement 
de  Bourgogne,  dont  il  était  le  sous -Moyen  au 
moment  de  s;i  mort.  Il  fonda  la  Bibliothèque 
publique  de  Dijon,  et  légua  une  somme  destint'e 
a  son  entretien  et  à  son  accroissement.  Le  ca- 
talogue de  cette  Bibliothèque  fut  imprimé  à  Di- 
jon. 1708, 10-4**,  avec  une  préface  du  P.  Oudin, 
ji"^iiite.  E.  Rrgnard. 

Papillon  ,  flikUoth.  <Ut  Âuteurt  dé  Bourgogne.  —  Til-  I 
«in  1 .  r  trt  df%  phis  célèbres  Juri$c.  —  Morirl,  Diction.  . 
kut.  '-  (  jinus,  fiibliotk.  choitie  des  Uv.  de  Droit.  j 

FEVRRT  DE  FO^iTRTTB  { Char  les- Morie),  , 
magistrat  et  littérateur  français,  arrière-petit- 
fiU  de  Charles  Fevret,  né  a  Dijon,  le  14  avril 
1710,  mort  «lans  la  même  ville,  le  16  février 
1772.  Pourvu  à  l'Age  de  vin^t-six  ans  d'une  charge 
d^  conseilh-r  au  parlement  de  Bourgogne,  il  fit 
preuve,  dans  tout  le  cours  de  sa  carrière  de  ma- 
gistrat, d'un  savoir  profond  et  d'un  grand  lèle 
po«r  le  bien  public.  Livre,  comme  ses  ancêtres, 
A  la  cnltnn'  des  l«  ttn-s,  il  devint  membre,  puis  ' 
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directeur  de  l'Académie  de  Dijon,  et  fbt  nommé, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  membre  associé 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
II  entreprit  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  que 
le  P.  Leiong  avait  publiée  en  1719,  en  on  seul 
volume  in-fol.,  contenant  17,487  articles  et  quel- 
ques additions.  Après  quinze  années  de  recher- 
ches et  de  travail ,  il  fit  paraître  le  premier  vo* 
lume  de  cet  important  ouvrage  ;  mais  les  fatlgoet 
qu'il  éprouva  altérèrent  sa  santé,  el  il  mourut 
avant  Timpression  du  second  volume.  Ce  recueil, 
si  précieux  pour  l'étude  de  notre  histoire  natio- 
nale, fut  terminé  par  Barbeau-Labruyère ,  et  se 
compose  de  5 vol.  infol.,  Paris,  1768-1778,  con- 
tenant près  de  50,000  articles.  Fevret  s'était  formé 
une  nombreuse  bil>liotbèque ,  riche  en  ouvrages 
précieux,  et  y  avait  joint  une  collection  d'estampes 
représentant  une  suite  des  événements  de  l'his- 
toire de  France,  depuis  les  Gaulois  jusqu'au  règne 
de  Louis  XV  inclusivement.  Cette  collection,  dont 
on  trouve  le  catalogue  dans  le  tome  IV  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France,  est 
aujourd'hui  conservée  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. E.  Regkard. 

Étoffes  de  FevreS  de  Fontette,  par  DupoU  et  par  Perret, 
en  tête  do  k*  vol.  de  U  Bittioth.  Met.  de  ta  France. 

fbtdrâu  (Claude),  écrivain  ecclésiastique 
français,  né  à  Paris,  vers  1580 ,  mort  vers  1650. 
n  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  doyen 
de  l'église  collégiale  de  Moulins.  Il  fut  longtemps 
supérieur  des  religieuses  de  la  Visitation,  et  as- 
sista en  cette  qualité  aux  derniers  moments  de 
madame  de  Chantai,  fondatrice  de  cet  ordre.  On 
a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  Claude  Duret , 
présidente  Moulins,  et  Panégyrique  sur  la 
paraphrase  de  CL  psaumes  d* Antoine  de  La- 
val y  sieur  de  Bel- Air.  Ce  Panégyrique  parut 
en  1608  ;  il  a  été  réimprimé  avec  la  Paraphrase  ; 
Paris,  1619,  in-4*. 

Morerl .  Grand  Dictionnaire  historique. 

FETDKAU  (  3la</ A ieti  ),  théologien  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Paris,  en  1616,  mort  à 
Annonay,  le  24  juillet  1694.  Il  entra  dans  les 
ordres,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie. 
Ami  d'Amauld,  il  fut  exclu  de  la  Sorbonne  pour 
n'avoir  pas  voulu  souscrire  à  la  condamnation 
du  célèbre  théologien  janséniste.  Feydeau,  qui 
professait  les  mêmes  doctrines,  fut  pendant 
toute  sa  vie  en  butte  aux  persécutions  de  l'au- 
torité ecclésiastique  et  politique,  et  mourut  exilé 
à  Annonay.  On  a  de  lui  :  Méditations  sur  les 
principales  obligations  du  chrétien,  tirées 
de  V Écriture  Sainte,  des  conciles  et  des  saints 
Pères;  1649,  in-12;  —  Catéchisme  de  la 
Grdce;  Paris,  1650;  —  Méditations  sur  C  his- 
toire et  la  concorde  des  Évangiles  ;  Bruxelles, 
1673,   2  vol.  in-12;  Lyon,  1689-1696,  3  vol. 

in-12. 

Mor^ii.  r.rand  Dictionnaire  historique.  —  Rlckard  et 
Olraud ,  fiU>tiothèqve  sacrée. 

PBTDBAr  DK  BRor  (  Henri  I,  prélat  fran- 
çais, de  la  même  famille  que  les  précédejits,  ué 
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à  Amiens»  le  14  juillet    1706. 


en  I65à,  iiM>rt 
Nommé  en  1687  évéque  d'AmienH  par  Louià  XIV, 
il  resta  cinq  ans  sans  rece\oir  ses  bulles^  à  cause 
des  dilTérends  survenus  entre  la  cour  de  Rome 
et  celle  de  France.  Il  se  distingua  par  sa  garantie 
piété  et  son  savoir.  On  a  de  lui  :  une  Lettre  la- 
tine à  Innocent  XII ,  contre  le  Nodus  Prœ- 
destinationis  du  cardinal  ^ndrate;  — •  Or- 
donnance pour  la  juridiction  dee  évéques  et 
des  curés,  contre  le  P.  Des  Imtrrieux,  jésuite; 
—  Lettre  au  sujet  de  ta  Lettre  à  un  Curieux 
sur  d'anciens  tombeaux  découverts  en  1  f,91. 

Moréri,  Gftmd  Dictionnaire  historique. 

PBTDBAiJ  DB  BROU  (  C harleS' Henri) ,  ot)" 
ministrateur  français,  né  à  Paris,  le  7b  août 
I7ô4,  mortle  10  décembre  1802.  FIN  d*un  in- 
tendant de  Rouen,  il  suivit  aussi  la  rarrièr^  art- 
ministrative.  Maître  des  requète9  en  1775,  il  lut 
envoyé  comme  intendant  dan»  le  Berry  à  PiV^c 
de  Tingt-et-un  ans.  11  passa  de  là  en  Bourgogne 
et  ensuite  à  Caen.  Appelé  au  conseil  d'Ktat  en 
1787,  il  fut  chargé  des  économats.  Pendant  la 
révolution  il  vécut  dans  une  profonde  retraite». 
Feydeau  cultiva  avec  succès  les  sciences  exactes. 
Il  lai.ssa  en  manuscrit  une  traduction  di>  <]tiet' 
<{ues  ou\  rages  d'Enter,  avec  des  notes  et  des  ol>- 
servations. 

Cttauaun  et  OeUndine ,  Dict.  uuii:.  hist.  0t  crU. 

PBTBRABEND,  noin  d'une  famille  d'arti«tes 
.-Ulemands,  originaires  de  Francfort- sur-le-Meia. 
dont  les  principaux  furent  les  suivants  : 

Feyerabend  {Jean , ,  le  plus  ancien  de  tous , 
graveur  sur  bois.  Ses  ouvrages  portent  deux 
initiales  de  son  nom.  Il  est  fait  mention  dans 
Papillon  d'un  Nouveau  Testament  en  iatia  avec 
ligures  en  bois  de  la  façon  de  cet  artiste. 

Fe^erabekd  (Jean),  dont  ks  puUicatioDt 
étaient  marquées  <run  U(»n  debout  contre  un 
twuclier  dans  leipiel  était  pratiquée  use  bande. 

FEYEKABE.ND  {Jérôme),  imprimeur  célèbre, 
dont  les  publications  étaient  marqut^esd'nrie  Ae- 
nommée  portant  dans  cliaque  main  ose  trompette. 
Il  avait  |K>ur  devise  : 

SI  eupèfi  ul  crk-hn  «tri  tnâ  fatna  loco. 

Fetemabend  (  Sigismomd  ) ,  peintre,  grsvear 
et  libraire  allemand,  ne  à  Francfort,  vers  i:>afl 
ou  1&27,  vivait  encore  en  158&.  Selon  Jcncher,  H 
aurait  étudié  l'histoire  à  Augsboiirg,  où  il  aurait 
fait  paraître  Annales  seu  Hisfori,r  Rerum  Bel- 
gicarum^a  diversis  ouctorihus  conscrtptx^ 
1580,  et  un  ouvrage  intitulé  :  Geschitchter-Huch 
der  Rekhstadt  Augspitrg  { le  Livre  des  Familles 
de  la  ville  impériale  dAugsb*»nn;).  Il  est  beau- 
coup  plus  certain  qn'il  eut  à  Francfort  un  griin*) 
cx>inmerce  «le  librairie.  La  i>lupart  d«*  se<  fm- 
blications  étaient  ornées  de  gravures  sur  Imù*., 
exécutées  |>ar  Ifs  [»iu«i  célfbrrîi  artiNte>,  ImI-*  que 
Solis,  Josl,  Amann.  Boxberger,  Stinunrr  «-t  Mau- 
rer.  Qtjelques-nnes  sont  due»  à  Fe>eralH'iMl  lui- 
ii)éin<>.  On  lui  atlrilwjc  vn  |iarti4i»li«T  cflle?.  do 
la  Bihlf  de  ZM|il1iii,  inipriiiH'-'  «'U  1  .'>6I ,  ainsi  qii»* 
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lespor^at^^  des  doges  de  Venise  dans  la  chro* 
nique  de  Kellner.  On  distingue  par  le  mono- 
gramme S.  F  les  productions  de  Sigismond  Feye* 
rabend  d'avec  celles  de  ses  {Mrents  également 
adonnés  à  la  gravure.  Les  oiivragcs  publiés  par 
Feyerabend  seul  sont  mari|iiés  d'un  lion  |M)rlant 
un  globe  duquel  jaillissent  des  flammes;  C4'U\ 
qu*il  a  fait  paraître  avec  la  coofH'ration  de  Hab, 
Hahn  et  Welgand  ont  au  fronti>|>ice  un»'  Ronoiiî- 
mée  soufllant  dans  deux  trornjtcttes. 

FK^KH.VBE^D  '  Charles-Stgismond  ) ,  tiis  de 
Sigismond,  libraire  et  graveur,  vivait  dans  la 
premiènî  moitk^  du  dix'Sepliènu» slè<le.  En  LVJO 
il  fiuecwla  à  son  père  dans  le  comrpeire  de  li- 
brairie, et  fit  paraître  plusieurs  recueils  de  gra- 
vures, dont  «nielques-unes  sont  marquées  des 
cblfTn's  M.  îi.  et  V.  Feyerabeinl.  lin  de  ces  re- 
cueils, pos«Vlé  par  Papillon  et  dat«j  «le  1599, 
contenait  299  estaroi»e.*<,  ari»c  une  dédicace  («rite 
et  sL'néc  en  allemand  par  l'éditeur. 

FEYFKAnEND  [Christophe),  théologien  aile- 
mriiid,  vhait  u  hlbing  dans  la  seconde  moitié 
k\k  dK'.<eptièmc  slèel»^.  Il  l*«:t  engage  dans  de 
^  i\  c.<  coutroverses  avec  les  synrrétistes ,  et  publia 
Idéa  pscudoprophetarum. 

Pour  toirt  !••«  Keyfrâbcnd.  PaptiUin  ,   Traite  Mit.  et 
ji-^tt.  Oe  1 1  firut.  e%  k*tU  ;  Vnf\t ,  r.r«.  -.  Juchrr .  Aitg. 
•    (iel.'i.i'tik.  —  Satflrr.  t»i».i«v.  —  KasWr»  Nemtt  Atltf. 
Aitkitt.'Ijexic. 

FEYJito  Y  MONTE^NEiiBO  { François- Bf- 
nuit' Jérôme),  criU<)ae  espagnol»  né  à  Com- 
lH)Sie!le,  le  f»  février  1701,  mort  à  0\ie<lo,  le 
10  mai  i764.  Après  avoir  fait  ses  études  a  IV 
ni\ersilé  d*Ovie<lo,  il  entra  dans  Tordn^des  Bé- 
1  nfniictius,  et  devint  abbé  du  monastère  de  Saint- 
;  Viboent  à  Oviedo.  Ses  connaissances  étaient 
extrêmeuient étendues.  Onade  lui  deux  ouvrages 
t. Vh  remarquables,  intitulés  :  Teatro  critico^ 
sopra  los  errores  cojnunes;  .Madrid,  1738- 
I7'ifi,  IG  vol.  in-S";  —  Carias  erudilus  y  eu» 
nosis;  Madrid,  I74f»-1748,  8  vol.  ia-S*.  Uaiis 
liS  deux  recueils  Fc>joo  ne  craignit  pas  iratta- 
quer  l'ignorana'  <les  looiiies,  lalicenu*  du  cler^^é, 
h  s  privilèges  riilictt&es,  l'abus  des  i)èleriBa8es , 
des  exorcisiues ,  des  prétendus  miracles,  etc. 


i;  >e  fit  ainsi  beattcouf)  d'ennemis  ;  mais  les 

\a:.ts  les  plus  distingués  de  son  ^ys  le  défea- 

'!irent,  et  il  é\ita  les  poursuites  de  rinqiiisitioB. 

Dieu  <pi'il  ne  se  fiU  pas  moins  mo<|ué  de  la  iné- 

(!  cinc  que  de  la  ^uper^tition ,  la  faculté  de  Se- 

\ille  le  mit  au  iMiubre  de  ses  docteurs,  l'œ 

grande  partie  fhi  Teaêro  ciiiico  a  été  traduite 

vn  français  |Mur  «PHenailiy  ;  l'aris,  1742,  Il  ¥ol. 

iu-l'i  ;  ei  beauconp  iias  morceaux  qu'il  contient 

ont  été  iradiiiu  en  anglais  par  Jolm  Brett,  so«s 

le   titre  fl«   iîssuifs  or  tliscourses^  seleeiêd 

\  frum  the  worLs  ôf  feyjooi  1780,  4  voL  iu-«*. 

'   1^  Œuvres  compiètes  de  Feyioo  uni  été  re- 

,  cueillie:» par  CauHH»uianes *,  .Madrid,  1 780, 33  voL 

'       rM»»n»inrn  Hr  de  Fefijoo,  en  tel»  de  an  •«-• 

I    —  Tirkiior.  Nht'fry  of  .%>fnaA  /.Ueraimre,  t.  t..,  ^ 

l'KYNFS  ;  Fnmroi.<i,  Hïeilecin  français. 
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kflé/kn^mn  liS5,tiiortlMoMpélliêr,en  1573. 
n  fiit  depuis  1&57  profesMor  I  riiiiiT(«nlté  de 
ta  rille.  On  a  de  lui  un  outrage  postliume  inti- 
tulé :  Medicina  praetica,  in  quatuor  Hbros 
digesta^,.  nune  primum  ê  btbliothêca  CL  V. 
Remati  Mormi,  studiosorum  UiHnu  tfenifne 
eomceua;  Lyon,  1650|  in-4*.  H.  F. 

A«tnM,  HIffoIrw à»  te  FâafUUéê  Méàwekm  éê  Mom^ 

FBTiBt  {Eenri  de)  ,  voyageur  français,  vi- 
▼ait  au  eommencemeot  du  dibi'-feptiènie  sièole. 
Il  était  gBirtahoinnw  dé  la  maison  dn  roi  et  aide 
do  inaréehal  de  camp,  n  parcourut  Tltalie,  l'Es- 
pagne, TAIlgleterre,  let  Paya-Bas ,  l'Allemagne, 
la  Pologne,  la  Hongrie,  et  enfin  tout  le  and  de 
l'Asie.  On  ignore  l'eta|et  de  son  f  oyage  dana  cette 
partie  dn  moiide  ;  peut-être  avait-Il  reçu  dn  roi 
la  misaioo  aecrète  d'aller  examiner  les  établisse* 
ments  fondés  dans  les  Indes  par  les  Portugais^ 
Après  avoir  accompli  un  pèlerinage  à  Lorette ,  il 
aila  s'embarquer  I  Venise ,  relAcba  en  Chypre, 
aborda  à  Alexandrette ,  lé  rendit  h  Alep,  oti  il  se 
joif^nit  à  une  caravane  pour  traverser  le  désert, 
visita  Bagdad,  Ispahan,  Cazwin,  Tauriz ,  Schiraz, 
Lar,  Ortnuz,  Mascate,  Carabaye,  Sourate,  Diu , 
la  c6te  de  Malabar,  le  Bengale ,  Ceyian,  les  Mo- 
luques,  Macao,  Canton,  vît  à  son  retour  le  Pegou, 
Slam ,  s^embarqua  à  Goa,  et  arriva  enfin  à  Lis- 
bonne. Le  roi  d'Espagne,  qui  était  alors  maître 
df'A  Indes,  craignant  queFeynes  ne  flt  des  ré- 
vf^latiuns  sur  l'état  de  cette  contrée ,  le  fit  Jeter 
en  |>rison.  Il  y  fut  retenu  malgré  les  réclamations 
<\p  Loiiift  XIII  et  couiliiit  secrètement  à  Xativa, 
flans  le  royaume  de  Valence,  où  11  resta  enfermé 
IMMiriant  quatre  ans.  Mais  au  bout  de  ce  temps , 
son  confesseur  ayant  fait  connaître  le  lieu  de  sa 
captivité ,  Il  fut  relâché  sur  une  nouvelle  de- 
manda du  roi  de  France.  On  <l  de  lui  :  Voyage 
/ait  par  terre  depuis  Paris  jusqu'à  la  Chine, 
avec  le  retour  par  mer;  Paris,  1630,  In- 12. 
Cette  relation,  qui  traite  d'une  si  grande  étendue 
d(f  pays  dans  un  mince  volume  de  212  pages,  hs( 
fort  superficielle;  les  noms  des  contrée  sont 
j»o«ivent  mal  transcrits.  L'auteur,  au  reste,  est 
plein  de  candeur;  on  ne  trouve  dans  son  récit 
rien  de  merveilleux  ni  d'invraisemblable  ;  il  éva- 
Iu4*  en  journées  la  distance  entre  plusieurs  des 
%illes  fpi'il  a  traversées,  et  il  les  compare  sou- 
>^it  pour  retendue  'a  une  ville  de  France. 

K.  Bëauvois. 

*FRZAni  {  Mohammed -ben^ Ibrahim  ben- 
flaMb'Al-  ),  astfonitme  arabe,  vivait  au  deuxième 
sieclf*  dé  l'hégire  (  hoitièii>e  de  J.-C.  ).  11  traduisit 
vm  arabe,  d'après  l'ordre  du  khalife  Mansour,  im 
traité  d'astronomie  intitulé  Sind  Hind  :  onvrage 
de  l'Indien  Katl^a.  Cette  traduction  est  connue 
sow  le  titre  de  SInd  Hind  al-KebIr  (  lé  Ctrand 
Siftd  Hind  )  ;  elle  a  été  en  n.u^^  depuis  157  (  773) 
ju(M|a'aa  éommenrement  dn  troisième  siècle  dé 
rbndre  (  mn  de  J.  C.  ).  C'cnI  d'après  les  tables 
iiKHennes  qu'il  constntisit  le  premier  aatroUbé 
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qu'aient  poaaédé  lea  Arabéa)  Il  ëeiffit  dénu  ou- 
vrages sur  cé  aujét)  cl  compdaa  m  traité  du  né- 
surage  du  NU.  Ë.  Biauroa. 

nuMige  do  TtttiÈM  aê-Mokmim  (  Hlit.  U»  PhUtfMlrtMi  |. 
•ttrlboé  à  Q|ef»il««d»aio  MCofU.  dàM  CMlrt«  !•  I, 
4S6,  41S-MS.  —  Hadjl-KtiaUi ,  LexU,  bib{io§r„  édit  FhM- 
gel,  L  V,  (!•  NT  ;  VI.  ItSW. 

riAGCBi  (  LouU) ,  poète  et  critiqué  Itatten , 
connu  sotis  le  nom  de  Clasio,  né  àScùperi  (Toa- 
cane),  le  4  juin  1754,  mort  A  Florence,  le  26  niai 
1825.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  professa  plnaléttrs 
années  dans  un  collège  de  Florence.  11  se  fit  con- 
naître par  des  poésies  élégantes.  Devenu  mémfiré 
de  la  Crusca,  il  s'occupa  de  recueillir  des  maté- 
riaux pour  une  réimpression  du  dictionnaire  de 
cette  académie.  Les  observations  de  Fiaochi  sur 
Dante,  Boccace  ei  les  anciens  poètes  italiena  flil- 
noncent  beaucoup  de  savoir  et  de  goQt.  On  a  dé 
lui  :  favole;  1807,  in-8'>  ;  —  Sonetti  pattofali 
et  rustieali;  Milan ,  1808,  grand  in-8'';  —  ÎH- 
chiaroiionedi  molti  Proverbi^  dettiê  parole  ; 
Florence,  i820,in-8^;  ^  Osservazioni  aii/Dé- 
camerone  d^lToccacio;  Florence,  l82l,  iii-8^. 

Tipaido .  Èiografia  degU  Itaiiani  Utugtri,  t  Vl,  p.  M. 

*  rUG<:0  OU  pLâgCo  Lùrlando) ,  peintre  dé 
l'école  vénitienne,  né  à  Vérone,  vivait  en  1500. 
Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  de 
son  maître;  les  uns  croient  qu'il  fui  élève  d'An- 
tonio Badile,  les  autres  ou'il  reçut  les  leçons  de 
Battista  del  Moro  ou  de  Fc^ocesoo  TorUdo ,  dh 
le  Hloro.  Qdoi  qu'il  en  soit,  il  parait  avoir  wat- 
tout  visé  à  la  force  dans  la  plupart  de  sas  pein- 
tures, et  s'être  proposé  pour  modèle  le  Caravagie, 
auquel  on  attribuerait  volontiers  son  tableau  dé 
La  Vierge  avec  saint  Jean  et  La  Madeleine  à 
Saint-Nazaireet  Saint-Celse  de  Vérone.  Fiacco  a 
laissé  <ies  portraits  aussi  remarquables  par  l'exé- 
cution que  par  la  ressemblance.  Cet  artiste*  qoi 
donnait  de  grandes  espérances,  est  mort  jeune, 
et  la  misère  ne  fût  peut-être  pas  étrangère  à  sa 
fin  prématurée.  £.  B-^n. 

Pouo.  rue  dei  Pittori  reronesi.  -  RidoU,  Fitédé- 
gli  WUitfl  PUtort  rêntn.  ^  Vifiri,  $Hte.  -  LiOtl.  Sîo- 
rU»  éttia  l»lttttrë,  ^  Bt«MtMI.  Gmiâê  dt  f^ttmm, 

*riACii«,  aneléanéniéDt  wkwmm  (Saint)  (1)^ 
anachorète  Irtandaia,  mort  à  Brentl  (Bfte),  vera 
670.  li  était  d'une  NHifllfe  flmifflle  irlandalaé  aelon 
la  plupart  des  hagiographéa  (  quelques  ioteiira 
le  font  fils  atné  d'oB  foi  <fÉèoa«e).  Il  fidt  élevé 
par  nn  évéque,  que  fcA  croit  être  saHlt  CoMtf, 
évèqne  de  Soder  otidés  fléaoeeidéntalea.  Il  qnitfa 
sa  patrie  à  la  fteor  dé  Tàgé,  éC  vint  en  Pr«iée  a^ 
compagne  de  qnelqttêi  jéMéa  gêna,  qui  éonmé 
lui  voulaient  se  consacrer  à  ila  solitodé  éC  à  li 
prière.  Il  fini  trouver  arint  FaroA ,  évèqne  de 
Meavi,  qui  Inl  aS9lgna  poor  defiieuré  Bretil,  HéV 
désert  aittté  daiia  nne  forêt  de  la  Brié.  Ftaere 
défricha  une  f^laine  étendue  de  terntln,  i^y 
construisit  une  cellule,  et  fit  bâtir  à  quelque  dis* 
tanec  un  asile  pour  les  étrangers.  8n  eharKé 
n'avaM  polnf  de  bornes,  et  sa  tie  était  extfiftié- 


(DSmvtnt  Richard  et  Glraod.  le  nom  de  /iiwrti 
fat  donné  q»e  etd^  On  Mi  ceoti  sw  après  m  aorC 

90. 
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ment  austère.  Soirant  la  règle  des  moines  irlan- 
dais ,  il  ne  permettait  à  aucune  femme  d'entrer 
dans  l'enceinte  de  son  ermitage ,  usage  qui  s'est 
perpétué  longtemps  pour  les  lieux  où  le  chaste 
anachorète  était  honoré.  Chilien  ou  Kilain ,  sei- 
gneur irlandais  ou  écossais,  vint  Tisiter  Fiacre,  et 
le  décida  à  foire  des  prédications  dans  les  pro- 
vinces voisines.  Ses  missions  furent  fructueuses, 
surtout  dans  l'Artois.  Il  y  devint  l'objet  d'une 
vénération  particulière,  et  Arras  honore  sa  mé- 
moire le  13  novembre.  Fiacre  fut  ejiterré  dans 
son  oratoire  de  Breuil ,  sur  l'emplacement  du- 
quel ,  dans  la  suite ,  les  moines  de  Saint-Faron 
élevèrent  un  prieuré.  Ses  reliques  devinrent 
bientôt  célèbres  par  plusieurs  miracles  :  on  en 
trans|>orta  une  partie  à  Meaux  en  15A8  ;  en  1627 
et  en  1695,  les  grands-ducs  de  Florence  en  ob- 
tinrent des  portions,  qu'ils  déposèrent  dans  la 
chapelle  de  Loppaia,  construite  à  cet  effet.  Paris 
en  montra  succ^^ssivenient  au  Val-de-Grftce,  aux 
Barnahites  et  à  Sainte- Catherine  de  la  Couture, 
chez  les  chanoines  réguliers.  Il  ne  paraît  pas  que 
la  grande  dispersion  de  ces  précieux  restes  ait 
influé  sur  leur  pouvoir.  En  1Ô39,  Seguier,  évè- 
que  de  Meaux ,  et  Jetn  de  Blois,  comte  de  Pen- 
thièvre,  reconnurent  que  ces  reliques  pouvaient 
opérer  la  guérison  de  maladies  dangereuses  ;  en 
1641  Anne  d'Autriche  attribua  à  la  protection  de 
aaint  Fiacre  le  rétalriiasement  de  Louis  XllI,  alors 
gravement  malade  à  Lyon,  et  6t  à  pied  le  pèle- 
rinage de  Breuil ,  en  exécution  d'un  vœu  qu'elle 
en  avait  lait  «  EUe  fut,  dit  l'abbé  Godescard,  déli- 
vrée par  le  même  moyen  d'un  flux  de  sang  qui 
avait  résisté  à  tous  les  remèdes  de  la  méde(*inc.  » 
La  princesse  ne  douta  point  que  la  naissance 
de  Louis  XJV,  son  61s ,  n'eût  été  le  fruit  de  sa 
dévotion  à  saint  Fiacre  et  de  ses  fréqueutes  vi. 
sites  au  prieuré  de  Breuil.  Saint  Fiacre  est  de- 
venu le  patron  des  jardiniers,  qui  célèbrent  so- 
lennellement sa  fête  le  30  août.  Ce  ne  fut  que 
très-indirectement  que  ce  saint  attacha  son  nom 
à  one  espèce  de  voitures  publiques  à  quatre  roues 
devenues  très-communes  depuis  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Suivant  lepèreLabat,  l'origine 
de  ce  mot  vient  de  l'enseigne  de  Tinventeur  de 
ces  voitures  (1).  Selon  d'autres  étymologistes,  à 
l'époque  de  la  création  de  ces  véhicules  il  mou- 
rut au  couvent  des  Petits- Père^  un  moine  nommé 
Fiacre.  Sa  mémoire  était  si  révérée  que  cliacun 
voulait  avoir  son  portrait*  Dans  le  but  de  plaire 
au  public,  l'entrepreneur  des  nouveaux  carrosses 
fit  peindre  le  bienheureux  sur  les  portières  de 
ses  voitures. 

Saint  Fiacre  l'anachorète  avait  une  sorar, 
nommée  Syra.  Elle  mourut  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  où  elle  est  honorée  comme  vierge.  Quel- 
ques auteurs  font  mention  d'une  lettre  que  cette 


(1)  Il  le  nommait  Sauf  are.  logeait  dam  la  rae  Salnl- 
Antoine,  et  avait  poar  rnsrifrnr  Â  smint  Fiacre.  On  ap- 
pela en  earrowM  roiturts  a  ein^  fotu.  parce  qifoa  \n 
louait  s  dnq  -(<us  l'heure.  Les  corhen,  ainsi  que  leurs 
vottnre^,  prirent  rnsnlte  le  nom  de/tacrct. 


sainte  reçut  de  son  frère,  et  qui  reBfemaitdes 
maximes  de  morale. 

Alban  Butler.  Lices  of  Fatktrs,  etc.  —  Abbé  OodM- 
card ,  Fies  drs  principaux  Saints  .  rooit  d'aodt  -  Su- 
rtas;,  ^eta  Sanctorum.  —  Baillct,  Fies  des  SatiUt,  IL  — 
RIcbard  et  Gtrand ,  mbliotkéfve  sacrée. 

PiALBTTi  (Odoard),  peintre  et  graveor 
vénitien,  né  à  Bologne,  en  1573,  mort  à  Venne, 
en  1638.  n  fut  instruit  dans  l'école  du  Tistoret, 
et  il  en  sortit  bon  dessinateur.  Il  fixa  sa  résideoee 
à  Venise,  pour  éditer  la  concurrence  dei  Cet- 
racbe ,  et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  4  klné 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  forte^iHiéi, 
surtout  son  Crucifiement  pour  Téglise  de  la 
Croix.  Fialetti  se  fit  surtout  oonnaftre  oumne 
graveur.  On  cite  de  lui  un  recueil  de  vingt  pièees 
intitulé  :  Scherzi  d'Amore;  —  Venu»  êi  fi- 
mour;  —  Diane  à  la  chasse  ;  ~  Le  dieu  P'Vn; 
—Un  Homme  qui  tient  un  vase,  d'après  le  IVir- 
denoœ  ;  —  les  Noces  de  Cana ,  d'après  le  Tfi- 
toret  ;  —  Àhiti  délie  religioni  con  le  arnU  e 
brevi  deserizioni  loro;  Venise,  1626,  iii«4*. 

GandelltnL  NûtiUe  istorieke  degV  MagUatori,  t  IL 
—  LaniL  HisMre  dé  la  Peinture  en  Italie .  i.  III,  p.UL 

FIALHO  (  Manuel  ) ,  historien  portngnis ,  né 
à  Evora,  eji  16ô9,  mort  en  1718.  Il  entra  fort 
jeune  dans  l'ordre  des  Jésuites.  Ses  vingt  der- 
nières années  furent  employées  k  rassembler  des 
documents  sur  sa  ville  natale.  Ce  travail  ne  pa- 
rut sous  forme  d'abrégé  qu'après  la  mort  de 
l'auteur,  par  les  soins  du  P.  Francisco  Fooseca, 
auquel  on  l'attribue  fréquemment  tout  entier  ;ll 
a  paru  sous  ce  titre,  quelque  peu  mensonger  : 
Evora  Gloriosa^  epilogo  dos  quatro  Tamce  de 
Evora  illustrada  que  compoz  o  R.  P.  M.  Ms- 
noel  Fialbo,(/a  Companhia  de  Jôsus^eMcrita.nC' 
crescentada  e  ampUficada  pelo  P.  Frandsgo 
de  Fonseca,  da  mesma  Companhia  ;  Rome,  172S, 
in-fol  (  Aziziari  ).  Quelques  années  après  la  pnhfi- 
cation  du  livre  de  Fialho ,  on  publia  one  Mlie 
histoire  de  cette  ville  sous  le  pseudonyme  iTA- 
madorPatrido  (Mart.  card.  de  Aievedo)»  BU^ 
toria  dos  Antiguidades  d* Evora;  priwMra 
parte,  repartida  em  dez  libros^  onde  se  refatdo 
as  cousas  que  acontecerdo  em  Evora  aie  êet 
tomada  aos  mouros  por  Giraldo  no  iewifo  ée 
reif  D.  Affonso  Henriques;  e  o  mais 
dahi  por  diante  aconteceo  ate  do  tempe 
sente  se  contam  na  secunda  parte;  Evwi, 
1739,  iii-4^.  La  seconde  partie  n'a  point 
que  nous  sachions  du  moins.        Fenl 

BarboM  Macbado,  Bibl.  iMsUana.  —  Ptet»  4t 
BWiotkeca  historiea,  pet.  to-4*.  -  Céaar  «e 
BibiioçraSa  historiea. 

PIALBO  FEnnsmA  {Antonio),  vo 
portugais,  né  à  Marao,  vt        la  d 
siècle.  Nommé  capitâo  mor  uc»  s  ti 

se  trouva  à  la  tète  d'une  flotte  es|»  |^ 

vait  ravitailler  Manille.  De  retoor  t»  < 
part  à  une  émeute  qui  édata  1       ato  « 
dait  à  renverser  l'admin         un  • 
il  quitta  cette  ville,  avec  i       itiou  pi» 
de  s'en  référer  aux  i  de  noimi 

traversant  l'empire  de  ■ 
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gD6B  des  Gêota,  il  frâiiehit  le  putage  de  Dto- 
pâtù,  et  pairint  à  Goa.  Une  fois  étibH  dans  la 
e^iitale  des  Indes  pertugaises,  Fialho  Ferreira 
Alt  chargé  par  le  gouTemeor  Pedro  da  SyWeira 
d*aUer  porter  josqo'ea  Espagne  les  justes  plaintes 
de  la  population  portugaise  établie  en  Orient;  et 
0  prit  la  résolution  de  se  rendre  en  Europe  par 
U  voie  de  terre.  Dans  cette  intention,  il  quitta 
Goa  dès  1639,  se  fit  débarquer  dans  le  golfe  Pei^ 
slque,  franchit  l'Annénie,  traversa  une  partie 
de  la  Grèce,  fit  un  êéJQm  de  quelque  durée  à 
Constantinople,  visita  Rome,  et  se  rendit  à  Afa- 
drid,  pour  passer  à  Lisboone.  Pendant  ce  voyage, 
plot  dilBcile  à  eOtetner  alors,  qu'il  ne  Test  de 
■ûs  jours,  le  Portagal  s'était  séparé  de  l'Espagne, 
et  la  maison  de  Braganoe  était  montée  sur  le  trône  ; 
Fialho  Ferreira  quitta  bientôt  Lisbonne ,  chargé 
par  Jean  IV  d'aller  annoncer  son  avènement  à  ses 
Mjjets  de  l'extrême  Orient  11  se  rendit  en  effet  à 
Macao,  et  H  excita  la  Joie  la  plus  vive  en  décla- 
rant que  la  métropole  avait  recouvré  son  indépen- 
dance. Id  nous  perdons  la  traça  du  voyageur; 
BOUS  Mvons  seulement  qu'il  fbt  nommé  chevalier 
du  Christ  et  qu'en  l'année  1643  U  consigna  dans 
on  ouvrage  curieux,  devenu  fort  rare,  le  rédt  de 
ses  aventures  ;  ce  livre  est  intitulé  :  Relaçâo  da 
Viagem  que  por  ordem  de  sua  magettadefet 
Antonio  Fialho  Ferreira  deste  reinoà  Cidade 
de  Macao  na  China ^  etc.;  Lisbonne,  1643, 
fai-4''.  Il  avait  consl^ié  ses  précédentes  observa- 
tions dans  un  volume  resté  en  manuscrit,  et  qui 
Alt  traduit  do  portugais  en  espagnol;  il  porte  ce 
titre  :  RaMones  y  preguntat  sobre  la  naviga- 
cion  que  se  ha  abierto  desde  la  China  à  la 
India  por  los  boquerones  del  voile ,  y  si  sera 
convemenle  haier  viages  desde  la  China  à  la 
India  en  derechura.  Ce  livre  curieux  est  resté, 
dit-on,  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid. 
Fialho  Ferreira  avait  été  nommé  gentilhomme 
du  palais.  Ferd.  Demis. 

BarboM ,  Btbliolkêea  Lutitana.  '->  Léon  Plorlo ,  M- 
bUolMeemontmtal 9oecidentali%f  edit,  I  yoI.  p^ttl In-fol. 

*  riAHMA  (Gabriel),  poète  italien,  né  à 
Venise,  en  1633,  mort  en  1586.  Ses  Rime  con  i 
commenti  deW  autore,  Venise,  1670,  1673, 
1616,  MScioUa  di  Rime  spirituali,  Bergame, 
1606,  in^°,  Aoot  tombés  dans  l'oubli.    G.  B. 

Tirabo^chl,  Storia  délia  l.eUeratura  Italiana. 

riAMMA   {Golvaneo)^  historien  italien,  né 

à  Mikn,  en   12H3,  mort  vers  1372,  après  avoir 

pasM  soixante-tnMze  ans  dans  Tordre  de  Saint- 

Dominique.  Il  a  laiss<^  âeu\  ouvrages  :  ManipU" 

lus  Florum^seu  historia  Mediolani,  ab origine 

urbis  usque  ad  a.  1371 ,  et  Opusculum  de  re- 

bus  gestis  ab  Azone^  Luchino  et  Joatine, 

ricecomitibus  ;  ces  écrits  oot  été  insérés  dans  le 

Rcndl  de  Muratori ,  Scrtp/.  Rer.  Italie,,  t.  XI, 

p.  663,  et  XII,  991.  G.  B. 

OMCif,  ScHpt.  Oré.  PrmdU,,  L  I,  p.  «17.  —  ArfeUn, 
■tttufS.  Script,  ^redioi..  t.  I.  p.  il,  p.  <U. 

flAXci  (Antoine),  médecin  français,  né  à 
FHirct,  près  de  Besançon,  le  1*'  janvier  1662, 


mortle27mail681.  n  étudia  à  Paris  lea  beilea- 
lettres  et  la  phfloaopfaJe.  11  alla  ensuite  dure  son 
cours  de  médecine  à  Montpellier,  exerça  succes- 
sivement cette  profession  à  Carpentras ,  k  Arles, 
et  se  fit  recevoir  docteur  à  Avignon.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  en  soignant  des  malaiies  atteints 
de  la  peste.  Sa  fin  prématurée  l'empêcha  d'écrire 
aucun  ouvrage  de  médecine.  Il  composa  seule- 
ment quelques  poésies  latines,  entre  autres  une 
satire,  faititulée  Platopodologie,  Ce  n'est  pas, 
comme  TIa  cru  La  Monnoie,  un  traité  sur  les 
pieds  larges  et  plats,  mais  une  invective  contre 
certains  envieux  ou  pieds  plais  qui  cherchaient 
à  nuire  à  l'auteur. 

u  Croli  4a  Malse  et  Da  Vcrdier.  MMioO.  frm9ç, 
(édit.  de  Rigoley  de  JnTtgay  ),  L I.  ~  Boy ,  DkMomMire 

riARD  (  L'abbé  Jean-BapUste) ,  démonologne 
français,  né  à  Dijon,  le  28  novemlm  1736,  mort 
dans  la  même  ville,  le  30  septembre  1818.  Imbu 
dès  sa  jeunesse  d'opinions  superstitieuses,  il 
crut  voir  dans  les  philosophes  irreligieux  du  dix* 
huitième  siècle  et  dans  iràrs  adeptes  des  diables 
éi,  des  sorciers,  et  il  les  dénonça  en  ces  termes 
à  l'assemblée  du  clergé  de  France,  en  1776  : 
«  Messeigneurs,  il  se  commet  dans  ce  royaume 
un  crime  étrange....;  un  déluge  de  maux  est 
prêt  à  fondre  sur  la  nation,  si  on  ne  surveille 

pas  les  sorciers  ou  diabolàtres Les  suites 

seront  la  destruction  de  la  religion,  la  ruine 
des  peuples ,  des  pertes  étonnantes  des  biens  que 
donne  la  terre, ...  des  divisions  intestines,  des  trou- 
bles dans  l'État. ..  Les  magiciens  et  les  sorciers  sa- 
pent sourdement  le  trône  et  l'autel Us  sont 

ennemis  du  magistrat,  du  prince,  du  ministre, 
du  sujet;  ils  ne  peuvent  que  nuire  et  renverser; 
ils  ne  sont  ni  parents,  ni  amis,  ni  hommes;  ils 
sont  sans  cesse  et  invinciblement  poussa  à 
commettre  des  crimes  contre  nature,  des  pro- 
fanations, des  sacrilèges,  des  meurtres.  »  Fiard 
crut  voir  dans  la  révolution  l'accomplissement 
de  ses  prophéties.  Arrêté  en  92  comme  prêtre 
non  assermenté ,  il  fut  détenu  deux  ans  sur  les 
pontons  de  Rochefort.  Il  en  sortit  plus  persuadé 
que  jamais  de  Tinfluence  du  diable  et  des  sorden 
sur  la  révolution  française.  Il  continua  de  les 
combattre  dans  des  livres  qui  trouvèrent  peu  de 
lecteurs,  et  mourut  dans  Tobscurité.  On  a  de  hil  : 
Lettres  magiques,  ou  lettres  sur  le  diable, 
Paris,  1781,  in-8*  ;  réimprimées  sous  le  titre  de 
Lettres  philosophiques  sur  la  Mayie,  Paris, 
1801,  in-12;  ibid.,  1803,  fai-8*;  —  La  France 
trompée  par  les  magiciens  et  les  démonokUres 
du  dix-huitième  siècle, /ait  démontré  par  des 
faits;  Paris,  1803,  in-8'*.  Fiard  assure  dans  cet 
ouvrage  que  le  diable  seul  a  fait  la  révolution 
française  à  l'aide  d'hofhmes  et  de  femmes  qui 
étaifiit  ou  des  démons  incamés  ou  des  adora- 
teurs du  diable,  c'est  ànlire  des  démonolâtres  et 
des  magiciens.  On  attribue  à  l'abbé  Fiard  :  Le 
Secret  de  l'État ,  ou  le  dernier  cri  du  vraà 
patriote,  publié  d'abord  en  1796  et  réimprimé 
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4  Haris,  iai&,  in-a";  —  La  MyiUkttdes  Ma^ 
gnéiueurs  et  des  somwmàuU»  UèvoUô  par 
un  homme  du  monde;  Paris,  t3i5,  in-S''. 

Arqauli,  Jo<iy,etc.,  Biogr.  ttomoêik  du  CimtemporQint, 

—  Quvrard,  Jm  Frann-  Ut 'r mire. 

*  riASKiiLA  \,DomenicQ)t  dit  le  ^orsana , 
peintre  dt;  WxjoW.  génoiiîfî,  nt'  à  SttrMnc,  en  t  )89, 
mort  à  Gênu-s,  eu  KjOU.  Son  goût  pour  la  peinture 
se  dé?eloppa  à  la  vue  d'un  inagnitique  tableau 
d* Andréa  de|  Sarto  qui  existait  dan^  lÏH^lise  dc« 
Domioicains  de  Sardane.  Il  fréquenta  pendaat 
quel((ue  tein|»4  Tati^lier  de  G.^B.  Pa((gi ,  puis  il 
l>artit  pour  Rome,  où  il  lit  uni'  étude  toute  apé* 
ciale  des  chefs-d  o'uvre  do  Raphaël.  Après  avoir 
|»assé  dix  années  dans  cette  ville,  on  il  ai'la  le 
Passlgnano  et  le  che\  aller  d'Arpio,  il  revint  à 
(iénes,  on  il  se  tit  remarqutT  par  sa  facilité  à 
c«inpo6er  de  grandi  sujets,  la  correction  de  son 
dessin,  la  vivacité  et  souvent  la  grâce  <Ie  ses 
têtes,  le  brillant  de  son  coloris  surt^mt  dans 
les  peintures  à  l'huile,  et  son  habileté  à  ipiiter  les 
maîtres  dans  cequMls  avaient  d'approprié  aux 
sujets  qu'il  traitait.  On  lui  reproche  seulement 
d'avoir  manqué  de  patience  et  d  avoir  souvent 
fa<t  tenniner  ses  ouvrages  par  ses  élèves.  Fia- 
sella,  ptmdant  sa  longue  carrière,  a  exécuté  d'in- 
nondiralrfes  peintures,  répandues  dans  toutes  les 
églises  del'f.tat  de  Gênes.  En  mourant,  il  laissa 
pour  héritier  son  neveu  Giovanni- Battista  Fiasella, 
qui  suivit  ses  traces  avec  assez  de  bonheur. 

E.  B— s. 

Sopranl,  rite  de*  Hittori  Gemovfti.  l.ani< .  Storia 
délia  PMura.  —  BaMInurct,  Notixie.  —  c:aropovi,  f^U 
Jrtun  nê»H  .itnti  BittmsL 

PIROKACGI.  Vvy.  LéonkHh  db  Pise. 

*  PIGÂTRLIJ  (  Ste/nno  ) ,  |>eintre  de  l'école 
bolonaise ,  né  à  Cento,  vers  1030,  mort  dans  les 
premières  années  dn  dix-huitième  siècle.  Il  fut 
élève  et  ln>n  imitateur  de  son  illustre  ciHnp-itriote 
le  Guerchin  II  a  travaillé  ponr  les  églises  de 
Ferrare;  mais.  mal;:ré  l'imagination  qu'il  a  dé- 
ployée dans  CCS  peintures ,  on  préfère  encore  à 
tim  œuvres  originales  les  excellentes  co^iies  qu'il 
a  laissées  des  tableaux  du  Guerchin.    E.  K— n. 

(  tt(a<lrlla,  Catatoço  istorico  de'  IHttorif  .Smltnri  Fer- 
rorwai. .-  Uoil.  MnrimdêUa  PUtmra.  —  Tiroul.  IHzio- 
marto. 

FiCHAftP  (yeoN),  jurisconsulte  allemand, 
né  k  Francfort,  en  l&t?.,  mort  le  7  juin  lo91.  11 
étudia  à  rriUmrg  en  Brisgan  et  k  ^piri  ,  flovint 
docteur  en  droit  en  lâai,  et  lisiita  padoue  et 
Bologne  pour  v  ix>mpléter  !te:i  ctinuai>sdnceift.  On 
a  de  lui  :  Prrioche  Vitanim  Junscnn  ntUorum, 
ah  Inifrio  usque  ad  Znùum;  l'«'ipiLig,  1721; 

—  Tractatus  Cautelarum  omnium  Junsam- 
tuUorum  ;  —  Cousdtum  in  morbocomffiali. 

Adan.  I  U  Bruéit.^  ri'U^icr,  El  ^.  •:■*  .vir'iiitt. 

*  Pir.UKRF.i.U  DU  nCARKUU  '  /V/|(f  ],  dit 
HiposOf  iH'intn*  de  IVrole  lliirenliit'.  ne  a  San- 
Geutignanu  .  rost«uie  ,  virs  IC'» i,  mort  en  hi'io. 
11  fut  eUvedelKiiiiNili,  mai<«  imitateur  de  Cris- 
tofauoA!!ini.  liont  il  lut  l'intiine  an;?.  Doue  ilun 
nature!  c«ilnie  et  |>«ti.*^ibli',  liiluivlti  travaillait 
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lenteniejit,  ot  ne  larlait  que  lorsqu'il  était  force 
de  répondre  ;  de  là  le  surnom  do  Felicê  Riposo, 
sous  lequel  11  est  souvent  désigné.  Son  talent 
est  simple,  naturel,  son  coloris  moelleux,  délicat; 
sea  i&iBR  sont  grarJeiises.  Le«  rares  ouvragés  de  ee 
maître  sont  des  modèles  de  la  peinture  Unie,  sans 
tomber  dans  la  recliercbe  de  la  miniature,  il  dut 
peut«étre  cette  |)erfection  an  soin  qu'il  apiwrta 
dans  l'exécution  de  certaines  copies  d'afii^  le 
Pérugin ,  Andréa  dçl  Sarto  et  autres  mattrea.  Un 
de  ses  meilleurs  ouvrages  est  un  tableau  de  l'é- 
glise de  Santa' Maria «Muova  do  Florence,  La 
Vi$rçe  qffraiU  l Knfant- Jésus  à  T adoration  de 
saint  Antoine  de  Padoue,  A  la  galerie  Capponi 
est  une  Dalita  de  ce  maitre,  et  à  la  galerie 
Rinuccini  un  très-beau  tableau  iVAdam  $t  Eve 
dam  le  paradis  terrestre  ;  le  musée  de  Dresde 
possède  de  lui  un  tableau  de  Lucrè€$  et  Tar- 
guin.  £•  B-hi, 

iahllntied,  flotM$,  ^  l4n»l.  iYoHe  déltm  PitUirm,  - 
(IrUaai,  V^6fC«(lar4o.  -Ttco«ii,  DisioiiaHo.^  Faotosit, 
Guida  di  Firen^e. 

PICHET  (CwuUlaume) ,  théologien  et  rbétenr 
fHinçais,  né  à  Aunay,  près  de  Paris ,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  Il  fut 
élu  recteur  de  l'université  de  Paris  en  1467.  Il 
professait  <^  la  fbls  Part  oratoire ,  la  théolode  et 
la  philosopliie.  Sa  réputation  dVIoquence  le  fît 
rechercher  |>ar  Louis  X! ,  qui  remploya  dans 
plusieurs  négociations  importantes,  Ficbet  fut 
reganlé  r^>inrae  auteur  de  la  paix  conclue  avec 
lé  duc  de  Bourgogne.  Il  se  ren^  ensuite  à 
Rome.  Ressarion  lui  dé<Ha  les  discours  o<i  11 
excitait  les  princes  chrétiens  è  f^ire  la  guerre 
aux  Turcs,  et  le  |)ape  Sixte  IV  le  nonama  son 
camérier.  Fichet,  qui  était  très-iélé  p*)ur  les  Irt- 
très ,  favorisa  de  tout  son  pouvoir  Plmprlmerle 
nai>sante,  et  fit  venir  d'Allemagne,  pour  en  éta- 
blir une  dans  la  Sorimnne  ménie ,  IIpîc  Gering, 
Martin  Krduts  et  Michel  Fribiirger,  qui  imprimè- 
rent «'ntn'  autres  les  l(>ttres  de  Guillaume  Fichri 
et  son  traité  de  rhétorique.  Ces  deux  livres, 
une  des  pnxi notions  les  plus  anciennes  de  l'iin- 
prinierie  |»ari<ienne ,  parurent  sous  les  titres  de 
Hhetnricontm  Lihrl  :rex,  sans  date  (probeMp- 
ment  de  Ii70),  petit  in-4*;  —  BpiStotx^  in 
Pnrisiornm  Sorhona;  t47l,  in4*. 

MalUairr,  .4nnal.  ttjpograph.^  t.  I.  —  Glb«ft,  /«^nn. 
{Vf  S  imnts  Èur  If»  HMftonrims.  I.  III  ->  Morérl,Gr«nii 
IHrtionnairr  hiêionqw 

Fir.HKT  {AitJcandrei,  humaniste  et  bagpo* 
graphe   fr.ui^'ai;»,   ne  en  lû88,   au    Petit  Bor- 
iMti.!,  mort  a  Cliuuibery,  le  30  luars  16&9.  Il 
entra  dans  la  Sœiete  de  Jésus  en  lfi07,  et  pro- 
fe>>;i  I -s  hunianilt*s  et  la  rhétorique  dana  le  col» 
lége  de  La  Triuitt^  de  L>on.  Il  avait  betipOQUp 
d  érudition.  On  a  de  lui  :   Farus  wkeUis ,  ex 
thirn.\  SiiMctts  !*atnbus  collectas  ;Lyimf  letâ. 
ir,i:,  iii-?i;  —  Chorus  Poetnruwi  clauk 
du  vie  t ,    sacmrum   et  profanorums    «« 
ir.ir..  in  4";  —  IV  de  In  mère  de  Ckam 
fimdntncc  des  relifjieuses  de  la  VUiiaiium 
L>on,  I6i2,  in-8''  ;  —  Arcana  Studiarwmi 
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nimn  Methodus^  H  BiblMimea  Sdentiarum; 
Igfoo,  1649,  iii*8*. 

CoioBla.  HUioire  Uttéraire  4c  la  vUte  4û  t^on.  - 
MM^rl,  Grand  Dictionnain  historique, 

F1CHBT  DE  PLécilT  (Philippe),  médecin 
fhinfais,  Ti  vaH  au  dt\-liai(ièmo  siècle.  Aprè&  avoir 
Mé  chinirgien  dans  Tarm*^  française»  il  passa  au 
m^nrkf  derélecteur  palatiOi  qui  lo  nomma  inspec- 
teur général  des  hôpitaux,  k  Qr  ne  connaît  de  lui, 
dit  la  Biographie  médicale,  qu'un  ouvrage,  dicté 
fiar  rempirlsme  le  inoin«  raisonné,  mai»  dans  le- 
quel aefnniYent  desoljserYalions,  au  nombre  de 
ri^nt  trente-ctnq,  dont  plusieurs  préhentcnt  quel- 
que intérêt.  »  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Observa- 
tions snr  différents  cas  singuliers  relatifs  à 
ta  médecine  pratique,  à  la  chirurgie,  aux  ac- 
couchements et  aux  maladies  vénériennes  ; 

Paris,  1746,  1761,  1765,  in-12. 
Ciû^raphif  médicale- 

♦  FICHI  (  Ercole),  sculpteur  et  architecte  ita- 
lien, né  à  Imola.en  15U5,mortàRologne,en  1666. 
Il  fut  élfve  d'EmiUo  Savonan/l.  Apn>s  avoir  tra- 
vaillé en  stuc  et  en  marbre  dans  différentes  villes 
de  la  Rumagne,  il  vint  se  fixer  «^  Bologne,  où,  en 
in  H,  il  Tut  nommé  adjoint  À  VIncen/o  Poiia 
cumine  architecte  da  la  ville.  On  voit  de  lui  à 
réglise  Saint-Paul  les  statues  en  terre  cuite  de 
Saint  Charles  et  de  Saint  Philippe  IS'éri. 

('••Mlavdl,  MemôrieoriQihaUdl  Belle  .4rti.  -  Gunlandl, 
7rf  *,i0rmi  in  Haloçna.  -  Malvaala,  PUture,  Seuttura  • 
jrchUetturt  4i  Bologna.  —  Orlnndl,  Abbécedurio. 

PICHTK  {Jean-Tfiâophile),  célèbre  philo- 
tofiho  allemand ,  chef  d*école,  naquit  le  19  mai 
175:1,  dans  le  village  de  Ranimenau,  prèÀ  de  Dié- 
rliofswrnla,  dans  la  haute  Lus^ice,  et  mourut 
à  !k*rlin,  lo  28  janvier  1814.  Il  otait  fils  d  un  (Mîtit 
induiitrii'l  renommé  pour  sa  probité,  et  qui  tlei- 
ii>n<lait  d'un  oRKier  suédois  établi  dans  le  pa>H 
l<irs  de  la  guerre  de  Trente  Ans.  Le  jeune 
Firhte  donna  do  fort  l)onne  heure  des  preuM's 
df*  roriginalité  de  son  esprit  et  de  Tindépen- 
tUuwe  de  sun  caractère.  Son  père,  tout  en  le 
surveillant  dan^  ime  certaine  mesure,  le  laissa 
M>  d«'\flo|)per  avec  une  grande  Kberté.  Le  ba- 
nm  di'  Miltily,  qui  avait  été  frappé  des  heu- 
nuiies  di4iM>sitions  de  Tenfant,  se  chargea  de 
Mtii  éducation;  il  le  plaça  d'al)ord,  sous  la  di- 
riTlion  d'un  |>asteui'  f\ii^  environs  de  Missnie,  , 
*\an%  11*  village  de  i>iiedorau ,  ou  il  (Uisfta  ses  pre- 
ittii'.Di  et  plus  douces  années;  puis  il  le  fit  en* 
lii-t  au  aiilr^o  do  Schulpforta.  Ficlitc  avait  alors 
tr«i/o  ans  :  la  perte  de  sa  lil)erté,  les  mauvais 
tr.ii(('ii)«*nts  d'un  camarade  idiot,  lui  inspiré- 
liMit  uiit-  t\*'C*:>  résolution»»  cxtraordinaii-es,  (p;e 
l'un  pit'ud  a  cet  âge,  où  Ton  nerA)nnait  lemonoe 
que  |»ar  If»  kcturcs.  Kiclite,  qui  a\ait  lu  Hnbin- 
son  Cnisuv,  voulut  marcher  sur  les  traa's  do 
ijc  ti«TO!«  (le  l'iN'.  Di'ja  il  était  sur  la  roiit»)  de 
Ilainlmuig  |HMir  aller  vi%rt; dans qurlcpie  Ile luin- 
taim*  et  iunoree ,  quand  le  suu\enir  de  sa  mère 
le  raiiM'iia  au  rtillei^e  et  au  liivoir.  Di's  lors  \\  se 
Utra  a^o:  ardeiir  a  l'étude,  et  devint   un  des  ■ 
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meilleurs  élèves  da  Pétablissemenl  Une  grande 
lutte  était  engagée  en  Allemagne  à  cette  époque 
entre  la  vieille  génération  et  la  nouvelle.  La  lec- 
ture de  Wieland ,  de  Lesiing,  de  GoPthc,  était 
prohibée  au  collège;  malt,  grâce  à  la  compli- 
cité d'un  dee  jeunet  profeeseurs,  Fichte  réussit 
à  se  procurer  les  feuilles  satiriques  que  Lesaing 
publiait  contre  le  pasteur  Gti'tze  de  Hambourg, 
qui  était  le  type  de  rintolémnce  dogmatique. 
Cette  lecture  fit  naître  en  lui  le  beaoin  d'une  li- 
berté d'examen  insatiable,  et  fut  pour  le  jeune 
élève  le  commencement  d'une  nouvelle  Tle  In- 
tellectuelle. 

A  dix  «huit  ans,  Fichte  se  rendit  à  l*unHrertité 
d'iéna  pour  étudier  la  tliéologie;  mais  ion  génie 
phikMOphique  ftit  de  plus  en  |>lus  excité  par  ses 
études  tiiéologlquea  mêmes  et  par  lea  doutes 
qu'elles  lui  Ikisaient  concevoir.  Ce  fut  surtout  le 
problème  de  la  liberté  morale  dans  ses  rapports 
avec  la  néoeasité  de  l'ordre  universd  et  avec  la 
Pn)vi<loncequi  l'occupa  dans  ces  premiers  tempe. 
Il  se  décida  d'abord  pour  l'opinion  désignée  tous 
le  nom  de  déterminisme ,  et  selon  laquelle  tout 
dans  lea  actioaa  humaines  est  prévu  et  destiné 
h  concourir  vers  un  but  commun  et  unique  avec 
la  volonté  éternelle ,  absolue,  divine.  L'étude  de 
Spinosa  le  confirma  dans  ces  vues.  Néaunnoina, 
il  sentait  en  lui  quelque  cliose  qui  n'était  pas 
satisfait  i  c'était  le  sentiment  de  sa  personna* 
lité,  S4!nUment  qui  se  fortifiait  de  toute  l'énergie 
de  son  caractère  et  que  le  déterminisme  ne  pou- 
vait ni  abolir  ni  expliquer.  Ce  sentiment  de  la 
lilM'dé,  de  la  détennination  |>ar  soi,  se  pro- 
nonça die/,  lui  avec  tant  de  force  qu'il  devint, 
comme  on  va  le  voir,  la  base  de  toute  sa  philo* 
Sophie.  La  mort  de  son  |>ère  adoptif  le  laissa 
livré  à  SM  |>ropres  ressources,  et  pour  termi- 
ner ses  études  il  eut  à  s'imposer  des  privations 
qui  ^ùoutérent  encore  à  la  force  de  son  caractère. 
Le  besoin  lo  contraignit  d'accepter  la  place  de 
précepteur  dans  une  maison  de  Zuricli.  Dans 
cette  \ille,  il  lit  connaissance  avec  M"'  Rahn, 
nièce  de  KIopstock,  qu'il  épousa  de{>uis.  Il  quitta 
Zuricli  au  printemps  de  1790,  pour  aller  cher- 
rher  en  Allemagne  une  |Misitiou  plus  analogue 
à  ses  goûts,  a  Je  suis  |hhi  fait,  (*crivait*il  à  cette 
époque,  |M)ur  n'être  qu'un  savant.  Je  ne  veux  pas 
senlement  (lenser,  je  voudrais  agir,  et  je  dierche 
moins  à  cultiver  mon  esprit  qu'à  former  mon  ca- 
ractère. M  Mais,  après  avoir  clierdié  vainement  à 
étn>  employé  activement  à  Stuttgard  et  à  Wei- 
mar,  il  se  rendit  a  l'université  de  Leipzig  |M>ur 
s*o€CU|)er  prind|)alement  de  la  philosophie  de 
Kaut,  qui  avait  encore  tout  Tiiitérèt  de  la  nou- 
veauté. Plusieurs  lettres  txrites  |Mir  lui  à  cette 
é|MN|ue  de  sa  vie  nous  montrent  quelle  révolu- 
tion l'étutle  de  cette  philosophie,  surtout  celle 
<le,la  Critique  de  la  Maison  pratique ,  pro- 
duisit dans  son  esprit.  «  Depuis  que  j'ai  étudié  la 
pliilusophie  de  Kant,  dit-il ,  je  cri)ls  de  toute 
mon  Ame  à  la  liberté  de  l'homme.  Quel  respect 
ce  K>bt(:me   nous  inspire  poui  la  dignité  liu- 
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maine  !  quelle  force  nouvelle  elle  nons  donne  !  » 
A  son  retour  de  Varsovie,  où  il  sVtait  rendu 
pour  essayer  encore  une  fois  de  la  vie  de  pré- 
cepteur, mais  où  il  avait  été  refusé,  à  cause  de 
sa  vicieuse  prononciation  de  la  langue  française 
et  surtout  à  cause  de  ses  manières  peu  soumises , 
fl  |iassa  par  Kœnigsberg  pour  voir  en  personne 
l'auteur  de  la  Critique.  Kant  le  reçut  'd'abord 
froidement,  et  ne  lui  témoigna  de  l'intérêt  qu'a- 
près que  Fichte  lui  eut  remis  le  manuscrit  de 
ruovrage  qui  parut  depuis  sous  le  titre  de  Ver- 
suche  einer  KrUik  aller  Offenbarung  (Essai 
d'une  Critique  de  toute  Révélatioo);  1792.  Pour 
échapper  à  la  détresse  dont  il  fut  atteint  à  Kœ- 
nigsberg  ,-il  se  fit  de  nouveau  précepteur.  Cette 
fois  il  fut  plus  heureux  ;  le  comte  et  la  comtesse 
de  Krockow,  chez  qui  il  vint  habiter  dans  les  en- 
virons de  D&ntzig,  lui  firent  l'aocueil  le  plus  bien- 
veillant, et  bientôt  un  premier  succès  littéraire, 
dû  en  partie  à  une  méprise,  commença  sa  cé- 
lébrité. Après  bien  des  reftis,  le  libraire  Har- 
tung  consentit  à  publier  à  Halle,  sans  le  nom 
de  l'auteur,  la  Critique  de  toute  Révélation. 
Fondé  sur  ce  prindpe  que  la  vérité  d'une  reli- 
gion qui  se  dit  révélée  doit  moins  se  présumer 
on  raison  des  événements  miraculeux  qui  en 
auraient  accompagné  la  publication  qu'en  raison 
de  son  contenu ,  surtout  de  son  accord  avec  la 
loi  morale ,  ce  livre  était  tellement  dans  l'esprit 
de  Kant  que  la  Gazette  littéraire  diéna  n'hé- 
sita pas  à  l'annoncer  comme  une  production 
de  ce  philosophe  et  à  lui  décerner  les  plus  ma- 
gnifiques éloges  (1). 

Introduit  avec  tant  d'éclat  dans  le  monde  lit- 
téraire, Fichte  put  enfin  songer  à  consommer 
son  union  avec  sa  fiancée.  Il  se  rendit  à  Zurich, 
vers  la  fin  de  1793.  Deux  oijvrages  remar- 
quables furent  les  fruits  de  ses  loisirs  de  Zurich. 
Ainsi  que  KIopstock  et  Schiller,  Fichte  avait  pris 
un  vif  intérêt  à  la  révolution  française  ;  il  en 
avait  salué  l'aurore  avec  enthousiasme  ,  et  il  ne 
se  découragea  pas  lorsque  de  mauvaises  passions 
et  la  résistance  qu'elle  rencontra  lui  firent  dé- 
passer son  but.  Dans  un  écrit  intitulé  :  Beitncge 
znr  Berichtiçnng  der  Vrtheile  des  PuOli- 
kums  ûber  die  franzcaische  Révolution  (  Do- 
cuments pour  servir  à  rectifier  les  jugements  du 
public  sur  la  révolution  française;,  1793,  2  vol. 
in- 12,  il  souleva  la  question  de  la  légitimité  des 
révolutions  en  général.  H  y  établit  qu'il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  constitution  absolument  invaria- 
ble ,  toute  constitution  étant  le  produit  du  temps 
et  des  besoins  du  moment.  Il  déduit  le  droit  de 
l'insurrection  de  l'existence  d'un  contint  social. 
L'idée  d'un  contrat  est,  selon  lui,  renfermée  dans 
l'idée  même  de  l'État  ;  lui  seul  donne  des  droits 
et  impose  des  devoirs.  Fichte  dans  cet  écrit  se 
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(1)  «  Toot  oen.  dit  alors  oatTemrnt  ce  journal,  qui 
ont  hi  lea  aiotodrcs  échtt  dr  Kant  n'aoront  pas  dr  peine 
à  reconnaître  danff  ce  litre  ton  admtraole  auteur.  »  Il 
faut  ajouter  a  l'booneur  de  Kant  qu'il  n'eut  rW'n  de 
plot  preMé  que  de  rendre  à  Kkbte  re  qui  loi  eUlt  du. 


montre  franchement  révohitioDiiaire;  mais  il  ne 
veut  pas  que  les  réformes,  même  les  plus  aé- 
cossaires ,  se  fassent  aux  dépens  de  la  justice 
et  de  l'humanité.  Le  second  ouvrage,  écrit  dans 
le  même  esprit ,  est  intitulé  Zuruckforderung 
der  Denkfreiheit  von  den  Fûrsten  Europas 
(Revendication  de  la  Liberté  de  la  pen8ée,adresfée 
aux  princes  de  l'Europe)  et  daté  de  Van  dernier 
des  ténètfreêy  1793.  Ces  deux  ouvrages  lui  atti- 
rèrent l'accusation  de  démagogie  et  de  jacobi- 
nUme.  Plus  tard ,  après  la  publication  de  sa  Phi- 
losophie du  Droit ,  il  eut  à  se  défendre  du  re- 
proche contraire. 

C'est  vers  ce  tempe  qu'il  jeta  les  premiers  fon- 
dements de  son  sytème,  qui,  destiné  d'aboni  à 
compléter  la  philosopliie  de  Kant,  ne  tarda  pas 
à  former  opposition  avec  eQe.  Il  était  occupé  à 
méditer  sa  nouvelle  doctrine,  lorsque  le  gouver- 
nement de  Weimar  lui  offrit  la  chaire  de  phi- 
losophie ,  laissée  vacante  à  léna  par  le  départ  de 
Reinhold.  Ficlite  accepta  et  arriva  au  printemps 
de  1794  à  léna,  où  l'attendaient  des  amis  en- 
thousiastes et  des  adversaires  non  moins  pas- 
sionnés. Il  comprit  tout  ce  qu'il  aurait  à  déployer 
de  talent  et  de  zèle  pour  répondre  à  l'attente  des 
uus  et  pour  triompher  de  la  jalousie  des  autres. 
Il  eut  tout  aussitôt  un  grand  succès.  Un  de  ses 
collègues,  dans  un  écrit  qui  parut  en  1796,  s'ex- 
prime ainsi  sur  l'effet  que  Fichte  produiait  :  «  On 
croit  l'entendre  cherchant  la  vérité  et  la  suivant 
dans  toutes  ses  profondeurs  ;  le  génie  de  sa  phi- 
losophie est  un  esprit  plein  de  force  et  de  fierté. 
Le  caractère  distinctif  de  son  individualité^  c'est 
la  plus  haute  probité...  Ce  qu'il  dit  de  meiUeor 
porte  le  cachet  de  la  force  et  de  la  grandeur... 
La  sévérité  de  ses  principes  est  peu  tempérée  par 
la  politesse;  cependant  il  souffre  la  contradic- 
tion... Sa  diction  se  précipite  comme  on  torrent» 
éclate  comme  une  tempête.  Il  ne  touche  pas, 
mais  il  élève  l'âme...  Son  reg^d  est  sévère,  sa 
démarche  altière  et  décidée;  son  imagination 
n'est  pas  fleurie ,  mais  vive  et  puissante.  » 

Dès  son  arrivée  à  léna,  Fichte  exposa  le  prin- 
cipe fondamendal  de  son  système  dans  un  pro- 
gramme intitulé  Veber  den  Begriff  der  IFii- 
senschaftstehre  [  De  lldée  de  la  Doctrine  de  In 
Science) ,  1794,  annonçant  qu'il  avait  tronvé  le 
moyen  d'élever  enfin  la  pliilosophie  an  rang 
d'une  science  évidente.  11  développa  cette  idée 
dans  un  ouvrage  plus  étendu.  En  même  temps 
il  publia  ses  Vorlesungen  ueber  das  Weiem  de$ 
Gelehrten,  1806  Leçons  sur  l'Essence  dn  Sa- 
vant), qui  sont  l'expression  fidèle  de 
tère,  et  dont  l'idée  principale  est  que  le  sa^ 
qui  doit  être  l'homme  le  plus  vrai  et  le  pina  dé- 
veloppé ,  est  surtout  appelé  à  l'action.  «  Agjb*, 
agir,  s'écrie-t-il,  voilà  notre  rêle  id-bas.  Ln  den* 
tination  du  savant  est  de  se  perfectionner  aaa 
resse  par  une  libre  activité,  et  de  travaller  an 
perfec tiimneiuent  <]e  ses  semblakries.  > 

Tcili>  était  aussi,  malgré  de  vives 
d'une  autre  nature .  la  Feule  action  qu'A 
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exercer  taMnènie.  léna  était  alors  l*iiBiTer8ité  la 
pkM  fréquenlée  de  rAUemagne.  L'oniqne  bat  de 
Fklite  dîaw  ses  rapports  sfee  la  brillante  jea- 
■esse  qui  rentoarait  ftit  de  la  former  à  la  spé- 
colatioo  et  à  une  actiTité  ^Dtéressée,  deux 
choses  que  sa  philosophie  loi  paraissait  devoir 
eoBcilier  plus  qo^aucune  autre.  Tandis  que  les 
adversaires  de  sa  doctrine  lui  reprochaient  de 
bToriser  réfooisaie  et  de  ne  point  tenir  compte 
des  affecUoos  dn  eœor,  Fkhte  y  puisait  le  plus 
énergique  enthousiasme  pour  la  tertuet  les  plus 
DoMes  inspirations.  Son  idétUsme  n'avaH  laissé 
subsister  comme  réalité  unique  que  le  nuÀ,  le- 
quel nterife  réellement  à  son  existence  propre 
que  lonqoe,  s'arrachant  aox  Taines  illusions 
d*nn  monde  chfanérique ,  il  s*élèff  e  dans  la  sphère 
des  idées  morales  et  conquiert  ahisi  sayéritable 
liberté.  Il  n*était  si  pleinement  satisfrit  des  ré- 
Miltals  de  sa  spéculation  que  parce  quils  justi- 
fiaient à  ses  jeux  ses  vues  biens  arrêtées  sur  la 
fi«^stînation  morale  de  lliomme.  Cette  conviction 
^ait  pour  lui  une  garantie  de  la  vérité  de  sa 
philosophie.  Cette  pliikisophie  relevait  histori- 
quement de  celle  de  Kant  ;  mais  dans  sa  direc- 
tion particulière  et  dans  son  caractère  spécial , 
HIe  Ait  surtout  déterminée  par  llndividualité  de 
Min  auteur. 

La  Critique  de  Kant,  tout  en  admettant  la  réa- 
lité dcfi  choses  extérieures ,  avait  néanmoins 
abouti  à  une  sorte  d'idéalisme ,  en  ce  sens  que 
selon  ce  philosophe  nous  ne  pouvons  pas  con- 
naître les  choses  telles  qu'elles  sont  en  soi ,  mais 
v*alement  telles  qu'elles  nous  apparaissent  selon 
les  formes  de  notre  entendement,  selon  les  lois 
de  notre  esprit.  Mais  Kant  avait  posé  en  prin- 
cipe que  nous  ne  pouvons  réellement  connaître 
que  ce  qui  nous  est  donné  dans  l'observation , 
Mit  externe ,  soit  interne,  et  il  n'avait  rétabli 
IVxistence  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme 
qu'au  moyen  de  la  raison  pratique ,  comme  con- 
ilitioos  nécessaires  de  la  lil)erté  et  de  la  loi  mo- 
rales. Tel  est  le  point  de  départ  de  la  philoso- 
pliie  de  Ficlite.  Il  l'appelle  Wissensc/ui/tslehre 
{ Doctrine  de  la  Science),  parce  que  selon  lui  le 
pn>M^me  capital  de  toute  philosophie,  c'est  de 
rechercher  sur  quel  fondement  repose  le  savoir, 
quel  est  le  rapport  de  nos  idées  avec  leurs  ob- 
jets ,  sur  quoi  se  fonde  notre  conviction  de  la 
realité  objective  de  nos  idées.  Pour  résoudre  ce 
prol>lème ,  Fichte  ne  part  point,  comme  Kant, 
de  l'analvae  de  la  faculté  de  connaître,  ni,  comme 
Rfinbold,  <iu  fait  primitif  de  la  C4>nscience,  mais 
bien  d'un  acte  hpontane  du  moi,  qui  construit  la 
OMiiicience  elle-même  et  tous  ses  phénomènes. 
Firhte  arriva  ainsi  à  l'idéalisme  transcenden- 
tal,  on  à  la  doctrine  de  Tidentité  du  sujet  et  de 
Poli^et.  Le  principe  de  ce  système  est  cette  pro- 
puMtion  :  le  moi  est  ce  qui  se  pose  lui-même, 
r*e!4-a-4lire  que  la  conscience  de  soi  est  donnée 
immédijiteinent ,  qu'cM^*  e.>t  le  produit  immédiat 
•!*•  riiituiti4»n  du  moi  |),tr  liii-niêrne.  Il  en  résulte 
|i:  il  nous  est  iniposMhie  de  sortir  de  la  sphère 


de  la  consdenee»  et  que,  considérées  deee  pofart 
de  vue,  toutes  les  existences  ne  sootantre  diose 
que  des  modifications  de  notre  intdigencè. 
Royer-CoUard ,  dans  un  discours  d'onvertnre 
prononcé  en  1813,  soutint  que  le  caractère  la 
plus  général  de  la  philosophie  moderne,  c'est  de 
douter  de  l'existence  réelle  du  monde  extérieur, 
c'est-à-dire  d'être  idéalUie;  que  tontes  les  éco- 
les, celles  de  Locke  et  de  Conduise,  tout  comme 
celles  de  Descartes,  de  Ldbnits  et  de  Kant,  aTee 
plus  ov  moins  de  connaissance  de  cause,  pio- 
fessent  l'idéalisme.  Or  FIcfate  n'a  lUt  qu'exposer 
cet  idéalisme  d'une  manière  absolue,  sauf  en- 
suite à  rétablir  la  réalité  du  monde  par  la  fol  de 
la  raison  en  elle-même. 

Ainsi  que  Spinosa  déduisit  tout  son  système 
de  la  définition  de  la  substance,  Fichte  prétendit 
déduire  le  sien  de  cet  acte  spontané  dn  moi  par 
lequel  il  se  pose  lui-même.  Dansce  principe  ab- 
sohmient  primitif,  qu'il  exprime  par  cette  formule 
a  =  a ,  se  trouve  renfermée  toute  la  philoso» 
phie.  Le  moi  est  à  la  fois  le  principe  actif  etee 
qui  est  produit  par  son  activité.  Là-dessus  se 
fonde  cette  définition  :  Ce  qui  tire  ton  être  de 
ce  seul /ait  quHl  sepoie  comme  étant  est  te 
moi  comme  sujet  absolu.  Un  second  acte  pri- 
mitif de  l'esprit  est  d'opposer  au  moi  un  «on- 
moi^  et  peut  s'exprimer  ainsi  :  a  n'est  pas  :=  a. 
Or,  par  cela  même  qu'un  non-moi  est  opposé 
au  moif  le  non-moi  est  reconnu  pour  huttt 
chose  que  le  moi,  et  il  semble  que  par  cet  acte 
la  réalité  d'un  monde  extérieur  se  trouve  primi- 
tivement  posée.  Mais  cette  réalité  n'est  encore 
que  supposée,  et  elle  n'est  reconnue  ici  que  dans 
le  moi  et  relstivement  au  moi.  Une  troisième 
proposition,  résultant  d'un  troisième  acte  pri- 
mitif de  l'esprit,  est  celle-ci  :  Le  moi  et  le  non- 
moi  sont  posés  tous  deux  par  le  moi  et  dans 
le  moi  comme  se  limitant  réciproquement,  do 
telle  sorte  que  la  réalité  de  l'un  détruit  en 
partie  ta  réalite  de  Vautre, 

Par  ces  trois  sctes  primitifs  de  l'esprit  et  les 
trois  principes  qui  en  résultent,  toute  connais- 
sance absolue  et  immédiate  se  trouve  épuisée, 
et  il  est  impossible  de  remonter  plus  haut.  Le 
résumé  des  trois  principes  est  :  Ije  moi  et  le  non- 
moi  se  déterminent  réciproquement,  et  cette 
proposition  renferme  ces  deux  autres  :  —  Le 
moi  se  pose  comme  déterminé  par  tenon-moi, 
comme  limité  par  loi;  —  /e  moi  pose  le  non-mol 
comme  limité  par  le  moi ,  ou  le  moi  comme 
déterminant  le  non^moi,  La  première  de  ces 
deux  propositions  est  le  fondement  de  la  philo- 
sophie théorique,  la  seconde  celui  de  la  philoio- 
phie  pratique.  La  réflexion  commence  nécessai- 
rement par  la  partie  théoiique,  parce  que  le 
principe  pratique  se  fonde  analytiquement  sur 
le  principe  théorique;  mais  au  fond  la  raison 
théorique  dépend  de  la  raison  pratique.  En 
d'autres  termes,  la  réalité  d'un  monde  objectif, 
qui  demeure  problématique  dans  la  philosophie 
théorique,  ne  devient  certaine  que  dans  la  phi- 
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roaine  !  quelle  force  nooTelle  eUe  nous  donne!  » 
A  son  retour  de  Vanovie,  où  il  sVtait  rendu 
pour  essayer  encore  une  fois  de  la  vie  de  pré- 
cepteur, mais  où  il  a? ait  été  refusé,  à  cause  de 
sa  vicieuse  prononciation  de  la  langue  française 
et  surtout  à  cause  de  ses  manières  pen  soumises , 
fl  |iassa  par  Kœnigsber|{  pour  voir  en  personne 
l'auteur  de  la  Critique.  Kant  le  reçut  ;d*abord 
firoidement,  et  ne  lui  témoigna  de  llntérét  qu'a- 
près que  Fichte  lui  eut  remis  le  manuscrit  de 
l'uQTrage  qui  parut  depuis  sous  le  titre  de  Ver- 
suchê  einer  Kritik  aller  O/fènlntrung  (Essai 
d'une  Critique  de  toute  RévélatioD);  1792.  Pour 
échapper  à  la  détresse  dont  il  ftat  atteint  à  Kœ- 
nigsberg  ,'il  se  fit  de  nouveau  précepteur.  Cette 
fois  il  fut  plus  heureux  ;  le  comte  et  la  comtesse 
de  Krockow,  chez  qui  il  vint  habiter  dans  les  en- 
virons de  Dantzig,  lui  firent  Taocueil  le  plus  hien- 
veillant,  et  bientôt  un  premier  tucoès  littéraire, 
dû  en  partie  à  une  méprise,  commença  sa  cé- 
lébrité. Après  bien  des  refos,  le  libraire  Hir- 
tung  consentit  à  publier  à  Halle,  sans  le  nom 
de  l'auteur,  la  Critique  de  toute  Révélation. 
Fondé  sur  ce  principe  que  la  vérité  dtine  reli- 
gion qui  se  dit  révélée  doit  moins  se  présumer 
en  raison  des  événements  miraculeux  qui  en 
auraient  accompagné  la  publicatioD  qu'en  raison 
de  son  conteou ,  surtout  de  son  accord  avec  la 
loi  morale ,  ce  livre  était  teUemeat  dans  l'esprit 
de  Kant  que  la  Gazette  littéraire  dléna  n'hé- 
sita pas  à  l'annoncer  comme  une  production 
de  ce  philosophe  et  à  lui  décerner  les  plus  ma- 
gnifiques éloges  (1). 

Introduit  avec  tant  d'éclat  dans  le  monde  lit- 
téraire, Fichte  put  enfin  songer  è  consommer 
son  union  avec  sa  fiancée.  Il  se  rendit  à  Zurich, 
vers  la  fin  de  1793.  Deux  0«jvrage8  remar- 
quables furent  les  fruits  de  ses  loisirs  de  Zurkh. 
Ainsi  que  KIopstock  et  Schiller,  Fichte  avait  pris 
un  vif  intérêt  à  la  révolution  française  ;  il  en 
avait  salué  l'aurore  avec  enthousiasme ,  et  il  ne 
se  découragea  pas  lorsque  de  mauvaises  passions 
et  la  résistance  qu'elle  rencontra  lui  firent  dé- 
passer son  bot  Dans  un  écrit  intitulé  :  Beitrxge 
zur  Beriehtiçung  der  Vrtheile  des  Publi- 
kums  ûber  die  franzcesiseke  Révolution  (  Do- 
cuments pour  servir  à  rectifier  les  jugements  du 
putiUc  sur  la  révolution  française;,  1793,  3  vol. 
in- 12,  il  souleva  la  question  de  la  légitimité  des 
révolutions  en  général.  Il  y  établit  qu'il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  constitution  absolument  invaria- 
ble ,  toute  constitution  étant  le  produit  du  temps 
et  des  besoins  du  moment  11  déduit  le  droit  de 
l'insurrection  de  l'existence  d'un  contrat  social. 
L'idée  d*un  contrat  est,  selon  lui,  renfermée  dans 
lidée  même  de  l'État  ;  lui  seul  donne  des  droits 
et  impose  des  devoirs.  Fichte  dans  cet  écrit  se 
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(1)  •  Tom  eetn,  dit  alora  natwaent  ce  joamal,  qai 
ont  hi  les  muÀttérrs  écrit*  de  Eaat  D'aoronl  pM  ûe  peine 
à  recoonaltiT  daiM  ce  livre  toa  •dnlriole  aolenr.  •  Il 
(■ot  ajoater  à  l'booDear  de  KaDt  qu'il  n'eut  rl^'n  de 
pliM  fnmé  f  uc  de  rendre  à  FkkCe  ce  qm  tel  eUlt  dà. 


montre  franchement  révohitfcmnaire;  mais  il  ne 
veut  pas  que  les  réformes,  même  les  plus  né- 
cessaires ,  se  fassent  aux  dépens  de  la  justice 
et  de  l'humanité.  Le  second  ouvrage,  écrit  dans 
le  même  esprit ,  est  intitulé  Zuriick/orderung 
der  Denkfreiheit  von  den  Fûrsten  Europas 
(Revendication  de  la  Liberté  de  la  pensée^adressée 
aux  princes  de  l'Europe)  et  daté  de  Van  dernier 
deê  ténèbres f  1793.  Ces  deux  ouvrages  lui  atti- 
rèrent l'accusation  de  démagogie  et  de  jacobi- 
nisme. Plus  tard ,  après  la  publication  de  sa  Phi- 
losophie du  Droit ,  il  eut  è  se  défendre  du  re- 
proche contraire. 

C*est  vers  ce  temps  qu'il  jeta  les  premiers  fon- 
dements de  son  sytème,  qui,  destiné  d'atwni  à 
compléter  la  philosophie  de  Kant,  ne  tarda  pas 
à  former  opposition  avec  elle.  Il  était  occupé  à 
méditer  sa  nouvelle  doctrine,  lorsque  le  gouver- 
nement de  Weimar  lui  offrit  la  chaire  de  phi- 
losophie ,  laissée  vacante  à  léna  par  le  départ  de 
ReinhoM.  Fichte  accepta  et  arriva  au  printemps 
de  1794  à  léna,  où  l'attendaient  des  amis  en- 
thousiastes et  des  adversaires  non  moins  pas- 
sionnés. Il  comprit  tout  ce  qu'il  aurait  à  déployer 
de  talent  et  de  zèle  pour  répondre  à  l'attente  des 
uns  et  pour  triompher  de  la  jalousie  des  autres. 
Il  eut  tout  aussitôt  un  grand  succès.  Un  de  ses 
collègues,  dans  im  écrit  qui  parut  en  1796,  s'ex- 
prime  ainsi  sur  l'effet  que  Fichte  produisit  :  «  On 
croit  l'entendre  cherchant  la  vérité  et  la  suivant 
dans  toutes  ses  profondeurs  ;  le  génie  de  sa  phi- 
loeophie  est  un  esprit  plein  de  force  et  de  fierté. 
Le  caractère  distinctif de  son  individualité,  c'est 
la  plus  haute  probité...  Ce  qu'il  dit  de  meilleur 
porte  le  cachet  de  la  force  et  de  la  grandeur... 
La  sévérité  de  ses  principes  est  peu  tempérée  par 
la  politesse;  cependant  il  souffre  la  contradic- 
tion... Sa  diction  se  précipite  comme  im  torrent, 
éclate  comme  mie  tempête.  Il  ne  touche  pas, 
mais  il  élève  l'âme...  Son  regard  est  sévère,  sa 
démarche  altière  et  décidée;  son  imagination 
n'est  pas  fleurie,  mais  vive  et  puissante.  » 

Dès  son  arrivée  à  léna,  Fichte  exposa  le  prin- 
cipe fondamendal  de  son  système  dans  un  pro- 
gramme intitulé  Ueber  den  Begriff  der  Wis- 
senschaftslehre  (  De  ildée  de  la  Doctrine  de  la 
Science) ,  1794,  annonçant  qu'il  avait  trouvé  le 
moyen  d'élever  enfin  la  philosophie  au  rang 
d'une  science  évidente.  Il  développa  cette  idée 
dans  un  ouvrage  plus  étendu.  En  même  temps 
il  publia  ses  Vorlesungen  ueber  das  Wesen  des 
Gelehrten,  1805  Leçons  sur  l'Essence  du  Sa- 
vant), qui  sont  l'expression  fidèle  de  son  carte- 
tère,  et  dont  l'idée  principale  est  que  le  savant, 
qui  doit  être  l'homme  le  plus  vrai  et  le  plus  dé- 
veloppé ,  est  surtout  appielé  à  l'action.  «  Agfa*, 
agir,  s'écrie-t-il,  voilà  notre  rôle  id-bas.  La  des- 
tination du  savant  est  de  se  perfectionner  sans 
cesse  par  une  libre  activité,  et  de  travailler  an 
perfectionnement  de  ses  semblables.  > 

Telle  était  aussi,  malgré  de  vives  mlKntatioiis 
d'une  autre  nature .  la  feule  actkm  qu'il  vuuliil 
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e%en&r  taMnéeie.  léna  éiiil  ilort  l'nnifersité  la 
pkM  fré(|iMotée  de  rAHemagne.  L'unique  bat  de 
Fklite  dam  ses  rapports  avec  la  brillante  jeu- 
■esae  qui  Tentoarait  ftit  de  la  former  à  la  spé- 
aàaÊkm  et  à  une  actÎTlté  désintéressëe,  deux 
dioses  que  sa  philosophie  lui  paraissait  devoir 
eoaciUer  plus  qa*auctine  autre.  Tandis  que  les 
adTersaires  de  sa  doctrine  lui  reprochaient  de 
bTorlser  Téfeoisnie  et  de  ne  point  tenir  compte 
des  aOèelioDS  du  corar,  FIchte  y  puisait  le  plus 
énergique  enthousiasme  pour  la  rertoet  les  plus 
nobles  inspirâtioos.  Son  idéalisme  n'avait  laissé 
subsister  oorome  réalité  unique  que  le  nuÂt  le- 
quel n^arrlre  réellement  à  son  existence  propre 
qoe  lorsque,  s'arracfaant  aux  vaines  illusions 
d*iin  monde  difanérique ,  il  s*éiève  dans  la  sphère 
des  idées  morales  et  conquiert  ainsi  sa  véritable 
liberté.  U  n'était  si  pleinement  satisiUt  des  ré- 
sultats de  sa  spéculation  que  parce  quils  justi- 
fiaient à  ses  yeux  ses  vues  biens  arrêtées  sur  la 
destination  morale  de  l'homme.  Cette  conviction 
était  pour  lui  une  garantie  de  la  vérité  de  sa 
philosophie.  Cette  pliilosophie  relevait  histori- 
quement de  celle  de  Kant  ;  mais  dans  sa  direc- 
tion particulière  et  dans  son  caractère  spécial , 
eUe  Alt  sortoot  déterminée  par  Tindividualité  de 
MO  auteur. 

La  Critique  de  Kant,  tout  en  admettant  la  réa- 
lité des  choses  extérieures ,  avait  néanmoins 
abouti  à  une  sorte  d'idéalisme ,  en  ce  sens  que 
sek»  ce  philosophe  nous  ne  pouvons  pas  con- 
naître lej(  choses  telles  qu'elles  sont  en  soi ,  mais 
wolement  telles  qu'elles  nous  apparaissent  selon 
les  formes  de  notre  entendement ,  selon  les  lois 
de  notre  esprit.  Mais  Kaot  avait  posé  en  prin- 
cipe que  nous  ne  pouvons  réellement  connaître 
que  ce  qui  nous  est  donné  dans  l'observation , 
«oit  externe ,  soit  interne,  et  il  n'avait  rétabli 
l'existence  de  Dieu  et  l'immoHalité  de  l'âme 
qa*au  moyen  de  la  raison  pratique ,  comme  con- 
ditions nécessaires  de  la  liberté  et  de  la  loi  mo- 
rales. Tel  est  le  point  de  départ  de  la  philoso- 
phie de  Fichte.  Il  l'appelle  Wùtsenscha/tslehre 
{ Doctrine  «le  la  Science),  parce  que  selon  lui  le 
problème  capital  de  toute  philosophie,  c'est  de 
rechercher  sur  quel  fondement  repose  le  savoir, 
quel  est  le  rapport  de  nos  idées  avec  leurs  ob- 
jets ,  sur  quoi  se  fonde  notre  conviction  de  la 
realité  objective  de  nos  idées.  Pour  résoudre  ce 
problème,  Fichte  ne  part  point,  comme  Kant, 
de  l'analybe  de  la  faculté  de  connaître,  ni,  comme 
Iteinbold,  du  fait  primitif  de  la  conscience,  mais 
bien  d'un  acte  spontané  du  moif  qui  construit  la 
conscience  elle-m^e  et  tous  ses  phénomènes. 
Fichte  arriva  ainsi  à  l'idéalisme  transcenden- 
îal^  ou  à  la  doctrine  de  l'identité  du  sujet  et  de 
l'ol^.  Le  principe  de  ce  système  est  cette  pro- 
portion :  le  mot  est  ce  qui  se  pose  lui-même, 
r'est-â-dire  que  la  conscience  de  soi  est  donnée 
immédiatement,  quViI<>  cat  le  produit  immédiat 
d^*  l'btuition  du  moi  par  lui-même.  Il  en  résulte 
|ii'tl  nous  est  impossihie  de  sortir  de  la  sphère 


de  la  eonsdenee»  et  que,  considérées  dece  pofail 
de  vue,  toutes  les  existences  ne  sont  antre  diose 
que  des  modifications  de  notre  int^lgencè. 
Royer-Collard ,  dans  un  discours  d*oavertnre 
prononcé  en  1813»  soutint  que  le  caradère  le 
plus  général  de  la  philosophie  moderne,  c'est  de 
douter  de  l'existence  réelle  du  monde  extérieur, 
c'est-à-dire  d'être  idéaliste;  que  toutes  les  éco- 
les, ceUes  de  Locke  et  de  CondHlac,  tout  comme 
celles  de  Descartes ,  de  Leibnitz  et  de  Kant,  avec 
plus  oy  moins  de  connaissance  de  ctnse,  pro* 
fessent  l'idéalisme.  Or  Fichte  n'a  lUt  qu'exposer 
cet  idéalisme  d'une  manière  absolue,  sauf  en- 
suite è  rétablir  la  réalité  du  monde  par  la  foi  de 
la  raison  en  elle-même. 

Ainsi  que  Spinosa  déduisit  tout  son  système 
de  la  définition  de  la  substance,  Fichte  prétendit 
déduire  le  sien  de  cet  acte  spontané  dn  niM  per 
lequel  il  se  pose  lui-même.  Dansce  principe  ab- 
solument primitif,  qu'il  exprime  par  cette  formule 
a  =  a ,  se  trouve  renfermée  tonte  la  philoso- 
phie. Le  moi  est  à  la  fois  le  principe  actif  et  ce 
qui  est  produit  par  son  activité.  Là-dessos  se 
fonde  cette  défim'tion  :  Ce  qui  tire  son  être  de 
ce  seul /ait  quHl  se  pose  comme  étant  est  le 
moi  comme  sujet  absolu.  Un  second  acte  pri- 
mitif de  l'esprit  est  â*opposer  au  moi  on  fion- 
moif  et  peut  s'exprimer  ainsi  :  a  n'est  pas  =  a. 
Or,  par  cela  même  qu'un  non-moi  est  opposé 
au  moi,  le  non-moi  est  reconnu  pour  aubr« 
chose  que  le  moi,  et  il  semble  que  par  cet  acte 
la  réalité  d'un  monde  extérieur  se  trouve  primi- 
tivement posée.  Mais  cette  réalité  n'est  encore 
que  supposée,  et  elle  n'est  reconnue  ici  que  dans 
le  moi  et  relativement  au  moi.  Une  troisième 
proposition,  résultant  d'un  troisième  acte  pri- 
mitif de  l'esprit,  est  celle-ci  :  Le  moi  et  le  non- 
moi  sont  posés  tous  deux  par  te  moi  et  dans 
le  moi  comme  se  limitant  réciproquement,  de 
telle  sorte  que  la  réalité  de  l'un  détruit  en 
partie  la  réalité  de  Vautre. 

Par  ces  trois  actes  primitifs  de  l'esprit  et  les 
trois  principes  qui  en  résultent,  toute  connais- 
sance absolue  et  immédiate  se  trouve  épuisée, 
et  fl  est  impossible  de  remonter  plus  haut  Le 
résumé  des  trois  principes  est  :  Le  moi  et  le  non- 
moi  se  déterminent  réciproquement',  et  cette 
proposition  renferme  ces  deux  autres  :  —  Le 
moi  se  pose  comme  déterminé  par  tenon-moi, 
comme  limité  par  lui  ;  —  le  moi  pose  le  non-mol 
comme  limité  par  le  moi ,  ou  le  moi  comme 
déterminant  le  non-fnoi.  La  première  de  ces 
deux  propositions  est  le  fondement  de  la  philo- 
sophie théorique,  la  seconde  celui  de  la  pfailoso- 
plûie  pratique.  La  réflexion  commence  nécessai- 
rement par  la  partie  théoiique,  parce  que  le 
principe  pratique  se  fonde  analytîquement  sur 
le  principe  théorique  ;  mais  au  fond  la  raison 
théorique  dépend  de  la  raison  pratique.  En 
d'autres  termes,  la  réalité  d'un  momie  objectif, 
qui  demeure  problématique  dans  la  philosophie 
théorique,  ne  devient  certaine  que  dans  la  phi- 
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losophie  pratique  ;  car  pour  que  le  moi  puisse  ; 
dôtcnniner  le  tinn-moi,  pour  qu'il  puisse  agir  , 
sur  le  monde  extérieur,  il  faudra  bien  qu'il  en  ; 
admette  IVxistence  réelle  et  objective. 

C'est  sur  ces  baM's  «{ue  Fichte  établit  ee  qu'il 
ap|>elle  Vidèalisme  critique  ou  transcenden- 
tal,  lequel  selon  lui,  eu  ne  |M»sant  le  inonde  que 
par  le  moi  et  pour  le  moi^  tient  le  milieu  entre 
le  réalisme  et  l'idéalisme  dogmatique.  Le  foude- 
mcnt  de  toute  réalité  pour  le  moi  est  l'action  ré- 
ciproque du  moi  et  du  non-moi.  Cette  doctrine 
est  reo liste f  en  c«  qu'elle  établit  que  le  moi 
I>our  agir,  c'est- à-<Iire  pour  exister,  a  besoin  de  • 
receToir  une  impulsion  du  debors,  de  la  part 
d'une  puissance  qui  lui  est  opposée  et  qui  en 
est  indépendante;  elle  est  idéaliste,  en  ce 
qu'elle  <léclare  que  cette  impulsion  qui  sollicite 
le  moi  à  l'action  ne  lui  îmj)ose  rien  qui  lui  soit 
étranger,  que  cette  puissance  extérieure  ne  sau- 
rait être  que  sentie  et  non  pas  reconnue  en  soi, 
et  que  toutes  les  déterminations  de  l'objet  sont 
tirées  du  sujet.  Kn  même  tenq)s  ([u'il  dé\elop- 
pait  la  |>artie  tbt'>ori<iue  de  son  système,  FieJite 
l'appliquait  à  la  pbilosopbie  du  droit  et  a  la  in'>- 
rale,  qu'il  ex|)osa  dans  deux  ouvrages  rciiiar- 
quables  :  Grundlagv  des  yntunn/tts  ,  l'onde- 
ments  du  Droit  natun'l  )  ;  1706-1797  ;  —  System 
derSittenlehrei^js\i^\ni^de\à  Morale);  179H. 
Le  droit  et  la  morale  ont  |M)ur  iKàse  l'idt^'  de  la 
liberté.  La  notion  du  dn>it  est  donnée  priiniti- 
▼ement,  et  suppose  liors  du  moi  lexistenee 
d'autres  êtres  «'gaiement  raisonnables  et  libres. 
L'lit)mme  ne  i^eut  se  cone4'\oir  eomine  un  <*-tre 
isolé  et  ne  |)eut  de\enir  ce  qu'il  est  que  \mt  la 
société.  Dans  ses  rapports  a\ec  ses  semblables, 
il  se  sent  obligé  de  n»si)e<îter  leur  liberté,  et  re- 
connaît que  sa  liberté  est  limitée  par  celle  des  au- 
trui. C'est  là  ce  qui  eon^^titue  le  dnùt  naturel, 
qui  ne  |)eut  être  nssuié  ({ue  [uiv  Vt.Ui ,  dont  le 
but  doit  être  de  n*aliser  le  droit.  L'objet  de  la 
philosopbie  MX'iale  est  île  trouver  uni'  constitu- 
tion qui  assure  à  la  volonté  générale  l'empire 
sur  les  volontés  p«irticulières ,  afin  de  garantir 
les  droits  de  tous.  L'i  |H>litique  de  Ficbte  e>t  du 
reste  as«^ez  send»lable  à  eellr  de  Rous-^eau  et  à 
celle  que  le  gouvernement  sinr»>reinent  représen- 
tatif |>eut  s4Mi]  réaliser  dans  un  grand  ttat  ;  mais 
il  fait  déi>endre  la  forme  du  ;{ouvfmenient  du  de- 
gré de  n'sjKTt  |«»ur  la  b'galité  où  est  arrivée  une 
nation,  et  il  juge  ailmis^ible  tmite  constitution 
qui  rend  possilili-t  W  progrès  général  et  le  deve- 
lop|»ement  li'gitiine  des  ta*  ultrs  de  rbacun.  Cn 
re  (|ui  concerne  le  «Iroit  de  ripre«»»ion,  Ficbte  se 
rappnK'be  du  s\stême  {«'nitentiaire^  ft  se  pro- 
iH)nce  contrt'  la  |»eine  de  mort  La  morale  de 
Ficbte ,  destinée  à  ^uppltrr  a  rin>uifisance  des 
lois  civiles  ft  a  sorvir  d«>  lien  à  rbumanité  tout 
entière,  a  N\uiroup  de  rapport  a\«'C  ri-Ilr  de 
Kant,  et  en  partie  a\er  <-rlledrs>tou  i»*nN.  >'.n;s 
ne  |»ouvons  ici  l'n  indiquer  que  b**  pn»p«>*itions 
prinei|uiles.  ■■  Le  prinMï»e  di*  la  ini»ralitr,  m  Ion 
Ficbte,  est  la  pensiv  netis^^iirtMiimt  eon»;ue  iMr 


l'inteUigfiDce  qu'elle  doit  détenniaer,  absoluiue 
et  sans  exception ,  sa  liberté  d'après  la  noti( 
de  la  personnalité  iivlépendante  du  moi. 
C'est,  en  d'autres  termes,  à  peu  près  le  pilnci] 
de  kant ,  qui  veut  que  l'bomme  obéisse  exd 
sivement  à  la  voix  de  la  raison  morale,  sai 
autre  motif  que  celui  de  lui  obéir.  Cette  coi 
diction  que  nous  avons  que  telle  est  notre  de 
tination  constitue  le  devoir.  La  loi  morale  ftu{ 
pose  la  réahté  du  monde  objectif;  elle  déte 
mine  à  la  fois  Tobjet  <le  l'action  morale  et 
commandement.  Elle  nous  apprend  qu'il  y 
hors  de  nous  des  hommes  libres  comme  nom 
et  nous  ordonn«*  en  conséquence  de  k^s  trait 
comme  tels.  La  loi  morale  constitue  notre  e\i 
tence  dans  le  monde  intelligible  ;  par  racUt 
seule  nous  existons  dans  le  monde  pliénoméni 
La  tin  de  toute  action  morale  doit  être  de  d 
livrer  le  moi  de  tout  ce  qui  entrave  et  limi 
la  lil)erté,  de  tendre  à  la  liberté  al)8olue. 

Les  doctrines  <]e  Ficbte  ne  tarderait  pas 
alanner  le  dogmatisme  thcologique.  Ayant  vu 
bon  effet  <|uc  si's  leçons  sur  la  itestinatk»  i 
savant  avaient  pnxiuit  .sur  les  étudiiuit%  il  d 
sirait  les  C4)ntinuer  les  diman<'bes,  à  une  heu 
non  consacrée  au  culte  public.  Lue  feuille  se 
vile,  rap|)elant  les  opinions  flémo<:ratiques  pr 
fessées  autrefois  par  Ficbte,  l'accusa  de  vouk 
substituer  à  l'exenice  de  la  religion  chrétieni 
le  culte  impie  de  la  Raison.  Il  fut  obligé  de  r 
noncer  à  ses  levons  du  dimanche.  Vja  méfi 
temps  il  (Hrboua  dans  le  projet  qu'il  avait  fom 
d'amener  les  étudiants  à  renoncer  à  l«Hirs  ass 
ciations  sitrètes.  Déjà  ils  lui  avaient  décla 
qu'ils  étaient  prêts  à  les  dissoudre.  Le  gouv« 
nement  crut  devoir  intervenir,  et,  par  les  pi 
cautions  qu'il  voulait  prendre  dans  cette  aflaii 
non-seulement  la  lit  manquer,  mais  encore  lais 
planer  sur  Fichte  le  souiiçon  d'avoir  voulu  ab 
ser  de  la  bonne  foi  des  étudiants.  Pour  se  soii 
traire  à  leurs  démonstrations  hostiles  ,*  il  t 
oblige  de  .susp«-ndre  S4's  cours.  Cet  «trage  ëh 
à  (leiue  dissipé  lorsqu'un  autn\  plus  violât,  i 
leva  l^ur  sa  tête.  In  article  inséré  par  lui  da 
XoJournnl  philosophique^  qu'il  publiait  CD  s 
ciété  a>ec  son  collègue  Mftlianuner,  le  lit  toc 
ser  d'athéisme.  Cet  artiele,  intitulé  :  IJu  /onù 
ment  de  la  Jot  tu  un  gouvernement  mor 
du  monde,  était  dt>stiué  à  recJiher  le  travail  < 
son  ami  Forlnrg ,  inf'éré  dans  la  même  Ml 
«vous  ce  titre  :  Développement  de  Vidée  de 
religion.  L'ebTteur  de  Saxe  fit  saisir  le  jourai 
et  .somma  le  gou^eniement  de  Mr>inDar  de  séi 
contre  les  auteurs  des  artirlrs  inrrimint^.  Cdi 
ci  se  serait  contenh*  d'une  .simple  répriman 
ailresstv  (Hibliquement  aux  inculpes  ;  mais  Fiel 
deiii.inila  ou  une  altsolution  ou  uoe  condamo 
lion  formelle,  et  offrit  sa  démivûon.  Elle  I 
arci'pttv,  it  Fieliti-,  tvmni  de  tous  les  th 
Sf'ixons,  se  reftiiiia  a  IliTlin,  en  1799.  f^nln  de 
l:ii«^»-r  .'dtnttn*  (>«ir  res  |H'r>écutinns,  il  y  |iui 
un«'  eiier^iie  nouvelle,  n'y  \o\ant  qu'un  effet 
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cette  réaction  que  rencontreot  toujours  les  boro- 
mes  qui  prétendeut  exercer  3ur  leur»  contempo- 
rains une  action  puissante. 

Voyons  comment  h  cette  occasion  Ficlite,  dans 
son  Veranticortungaschrift  (Apologie),  1799, 
conciliait  ri<l^  de  Dieu  ayec  son  idéalisme. 
Selon  ce  philosophe ,  le  monde  sensible  n'étant 
quiina  td^e^  une  représentation,  ne  saurait 
fournir  une  preuve  de  l'eustence  de  Dieu.  Cette 
existence  ne  peut  être  déduite  que  de  la  loi  mo- 
rale qui  se  xisAt  dans  la  conscience  et  de 
Tordre  moral  qui  en  résulte.  Dieu  est  cet  ordre 
moral  lui-même,  ou  plutôt  l'unité»  le  principe, 
le  modérateur  de  cet  ordre.  Pieu  ne  doit  pas 
être  conçu  comme  une  substance,  mais  comme 
principe  actif,  action  pure.  Dans  son  essence,  la 
Oifinité  est  tout  entière  conscience,  intelligence, 
▼ie  et  activité  spirituelle;  elle  ne  saurait  être 
renfermée  dans  une  notion,  elle  est  incompré- 
heosit)le. 

Le  premier  fruit  du  repos  que  Fichte  retrouva 
à  Berlin  fht  son  ouvrage  intitulé  :  Von  der  Be- 
gtimmung  des  Menschen  (  De  la  Destinée  de 
l'Homme  ).  Dans  cet  important  ouvrage,  qui  com- 
mence dans  la  vie  philosophique  de  l'auteur 
une  période  nouvelle,  on  voit  l'jiomme  pensant 
passer  du  doute  ^  la  science ,  de  la  science  à  la 
foi.  La  science  à  laquelle  le  conduit  la  spécu- 
lation est  toute  négative  quant  au  monde  exté- 
rieur, et  ne  laisse  subsister  pour  toute  réalité 
que  U  conscience  et  son  monde  idéal.  Cependant 
une  Toix  intérieure  le  pousse  à  l'action ,  à  une 
action  conforme  a  la  loi  de  son  être ,  et  ce  com- 
mandement s'adresse  à  quelque  chose  qui  est 
hors  d»'  lui  et  indépendant  de  ses  idées.  11  se  s<?nt 
oblis*'  «l'avoir  foi  en  toutes  les  existences  que 
lupfKise  la  loi  morale.  Ainsi,  la  foi  commence  où 
U  M'ienci!  nous  abandonne.  Cette  foi  n'est  autre 
ch<is«>  que  Tasseiitiment  que  l'homme  se  sent 
prt's^  de  donner  à  ses  convictions  naturelles. 
Ces  convictions  sont  inébranlables  à  toutes  les 
subtilités  du  raisonnement.  C'est  donc  la  volonté 
et  ntin  l'entendeinenl  qui  est  le  germe  d'où  se 
développera  son  intelligence.  Si  sa  volonté  est 
dnnte,  wn  intelii^sence  sera  infaillible.  La  vérité 
n'est  ré»'lle  «{u'autant  qu'elle  se  réclame  de  la 
fui ,  et  toute  vérité  d«T.ouIe  de  la  cou^ciencc  mo- 
rale. Désormais  il  s'en  rap[M)rtera  sans  hésiter 
au  témoignage  de  sa  conscience ,  et  s'ap|)liquera 
à  uvoir  et  a  faire  ce  qu'elle  veut  de  lui.  Son 
devoir,  sa  destinée,  est  d'olHMr  absolument  é 
cette  voix  intérieure.  Mais  cette  destinée  ne 
\wu\  s*accoroplir  qu'nutant  qu'il  admet  comme 
n-»ls  lf>  objets  d«>nt  la  foi  de  sa  conscience!  sup- 
fiov  la  n^lite.  (  'est  ainsi  que  la  raison  pratique 
su()plee  a  la  raison  théorique.  Sur  cette  base, 
F'chte  rétablit  l'existence  île  nos  sentbiables  et 
df  |«>ur.s  •lrMit>,  relie  du  monde  phénoménal,  et 
au-desMi^  de  ciliii-(i  celle  d  un  monde  spirituel 
ft  la  veritr  <rii;ii-  antre  \'w ^  qui  pour  Tliomme 
roTnfn«'fi<e  déjà  i<i-l'as.  Te  riel  est  dans  le CO'ur 
de  Hntinme  de  bien,  une  vie  vertueuse  est  la 


préparation  à  la  vie  éternelle;  elle  en  est  le  com- 
mencement. Ficlite  déduit  enfin  de  la  raison  pra- 
tique Texistence  de  Dieu ,  qu'il  conçoit  comme 
l'auteur  de  la  loi  du  monde  moral ,  comme  la 
volonté  infmie,  étemelle,  universelle,  qui  se  ré- 
vèle aux  intelligences  fmies  par  l'organe  de  la 
conscience ,  et  qui  est  l'âme ,  le  lien  commun  do 
tout  ce  qui  existe.  Il  y  a  peu  d'ouvrages  mys- 
tiques où  respire  une  plus  fervente  piété,  un 
renoncement  plus  absolu  aux  choses  de  la  terre , 
avec  une  plus  ferme  croyance  à  la  sainteté  de  la 
loi  et  à  l'immortelle  destinée  de  l'homme ,  que 
dans  les  dernières  pages  de  ce  livre ,  écrit  au 
moment  où  l'auteur  venait  d'écliapper  à  l'accu- 
sation d'avoir  nié  Dieu. 

U  n'avait  pourtant  abjuré  aucune  de  ses  con- 
victions philosophitiues.  Il  renonça  si  peu  à  l'i* 
déalisme,  qu'il  publia  en  1802,  sans  aucun  chan- 
gement, une  nouvelle  édition  de  son  principal 
ouvrage  sur  la  Théorie  de  la  Science,  Mais  il 
1(1  soumit  à  un  nouvel  examen,  afin  de  la  mettre 
plus  d'accord  avec  sa  conscience  religieuse.  Com- 
bler l'abtme  qui  semble  séparer  la  réflexion  et  la 
foi  et  les  concilier  ensemble ,  telle  était  mainte- 
nant la  tâche  que  Fichte  mit  toute  la  force  de  son 
esprit  a  remplir.  C'est  à  cette  époque  de  transition 
qu'appartiennent  plusieurs  de  ses  ouvrages,  par- 
ticulièrement les  suivants  :  Ueber  die  Bestinp- 
mung  des  Menschen  (De  la  Destinée  de 
l'Homme  )  ;  Beriin ,  1800  ;  -*  AntworUchreibên 
an  Reinhold  (Réponse  à  Reinhold);  1801  ;  ^ 
Sonnenklnrer  Bericht  an  das  Puhlikum  ueber 
dos  eigeniUche  Wesen  der  neuesten  Philoso- 
phie (  Cornpte-rendu  clair  comme  le  soleil  sur 
l'état  véritable  de  la  philosophie  nouvelle  )  ;  1801. 

Déjà ,  comma  on  l'a  vu ,  dans  le  premier  de 
ces  écrits ,  Fichte  passe  du  doute  à  la  foi  par  la 
science,  (>t  subordonne  la  réllexion  à  un  besoin 
plus  élevé  de  la  raiiron.  Cette  tendance  nouvelle 
de  son  esprit  devient  de  plus  en  plus  évidente 
dans  s&i  leçons  sur  les  Grundziige  de^  gegen- 
wàrtigen  ZeUallers  (  Traits  caractéristiques  du 
siècle  actuel);  180G;  Sttr  VEs%ence  du  Savant 
(Ueber  das  Wesen  des  Gelehrten);  1806;  et 
surtout  dans  sa  Anweisung  zitm  seligen  Leben , 
oderdie  Religionslehre  {Thvorieôe  la  Vie  bien- 
heureuse, ou  science  de  la  religion  )  ;  1 H06.  Le  pre- 
mier de  ces  trois  ouvrages  renfenne  les  idées  de 
l'auteur  sur  la  philosophie  de  l'histoire,  idées 
qu'il  dévelopita  plus  tard  dans  sa  Staatslehre 
(Leçons  sur  la  Politique);  Reriin,  1813  et  1830. 
Dans  ces  discouri,  le  fondement  de  sa  doctrine 
est  l'idée  d'une  révélation  éternelle  de  Dieu  dans 
la  consciejice  de  l'homme.  Cette  révélation  se 
montre  d'aliord  sous  la  forme  de  l'instinct  et 
d'une  foi  traditionnelle,  et  devient  peu  à  peu  une 
vue  claire  et  raisonnée  de  l'univers  au  moyen 
de  l'idée  religieuse.  Le  deniier  terme  de  la  ma- 
nifestation divine  dans  l'huntanité  serait  une 
sorte  *le  tlu-t^cratie  rationnelle,  le  règne  de  Dieu 
amené  par  les  progrès  de  la  raison ,  et  sous  le- 
quel le  christianisme  raisonné  deviendrait  U  base 
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lusoptiic  pratique;  car  pour  que  le  moi  puisse 
«létenniner  le  mm-moif  |K>ur  qu'il  puisse  agir 
sur  le  inonde  cxttTieur,  il  faudra  bwu  qu'il  on 
admette  Tcxistnici^  m'IIo  et  obj«'ctivt?. 

C'est  sur  ces  l)ake^  que  Fichte  établit  c-e  (|u'il 
appelle  Vidéalismc  critique  ou  transcenden- 
talj  lequel  selon  lui,  en  ne  |M)S{uit  le  inonde  que 
par  le  moi  et  pour  le  moi,  tient  le  milieu  entre 
le  réalisme  et  l'idéalisme  dogmatique.  Le  fonde- 
ment de  toute  réalité  pour  le  moi  est  l'dctiitn  ré- 
ciproque du  moi  et  du  non-moi.  Cette  <loctrine 
est  réaliste,  en  e^ï  qu'elle  établit  que  le  moi 
]>our  agir  y  c'est- à-<lire  pour  exister,  a  bei>oin  de  = 
recevoir  une  impulsion  du  dehors,  de  la  part 
d*une  puissance  qui  lui  est  opposée  et  qui  en 
est  indépendante;  elle  est  idéaliste,  en  ce 
qu'elle  déclare  que  cette  impulsion  qui  sollicite 
le  moi  à  l'action  ne  lui  im|M>se  rien  qui  lui  soit 
étranger,  que  cette  puissance  extérieure  ne  sau- 
rait  être  que  sentie  et  non  pas  reconnue  en  soi, 
et  que  toutes  les  déterminations  de  l'objet  sont 
tirt'es  du  sujet.  Kn  même  temps  qu'il  dévelop- 
pait la  partie  tbnirique  de  son  système,  Fichte 
l'appliquait  à  la  pliil()S4)phi('  du  droit  et  a  ia  mo- 
rale, qiill  exposa  dans  deux  ouvrages  nniar- 
quables  :  Grundlage  dts  .\aturnrh(s  ^loniK'- 
mentsdu  Droit  naturel  );  I7î)6-17y7  ;  —  System 
d€rSittenlehre{^j>\hnk^  de  la  Morale);  179S. 
Le  droit  et  la  morale  ont  pour  iKise  l'idi^e  de  la 
lil)erté.  La  notion  du  droit  est  donnée  priniiti- 
▼ement,  et  suppose  hors  du  moi  IVxistenire 
d*autres  êtres  également  raisonnables  et  lil)re<<. 
Lliomme  ne  peut  se  conc4-voir  connue  un  être 
isole  et  ne  |»eut  devenir  C4>  qu'il  est  que  |Mr  la 
«o<'iété.  Dans  .s<»s  rapports  avec  ws  semblables, 
il  se  sent  obligé  de  resi)ecter  leur  lilxTté,  et  re- 
connaît que  >«\  lit>erté  est  limité»'  |wr  celle  des  au- 
trui. C'est  là  ce  qui  constitue  le  dn>it  naturel, 
<ini  ne  peut  »Mre  assuré  qu«*  |wi'  ri^t«il ,  dont  le 
but  doit  être  de  rivaliser  Ir  droit.  L'objet  de  la 
ptiilosopbie  S4^*iale  est  de  trouver  un-*  constitu- 
tion qui  assure  à  la  volonté  générale  IVmpire 
sur  les  volontés  p^irticulieres ,  afin  de  garantir 
les  droits  di*  tous.  La  iHtlitiipie  de  Fichte  est  du 
reste  assez  M-mblable  a  cellf  de  Rousseau  et  à 
C4*lle  que  legouvermiiient  sincèrement  représen- 
tiitif  (N'ut  s4Mil  réaliser  ilansun  ^rand  fltat  ;  mais 
il  fait  dé|>endre  la  forme  du  gouvernement  du  de- 
gré «le  n-spect  |M»ur  la  l«''galiti'4iu  est  arrivé*»  une 
nation,  et  il  ju^ie  admissible  toute  con>titution 
qui  r«id  possiMis  !•■  progrès  général  et  le  deve- 
lop|tement  lègitim*'  des  taru]t»-s  de  chacun.  En 
ce  qui  concerne  le  dr«»it  de  n  pression,  Fichte  se 
rapproche  du  svstèmc  iN-nitentiaire,  et  se  pro- 
n«»nce  contre  la  peine  fie  iii«>rt  La  iim traie  de 
Fichte ,  destini'e  à  -«uppleer  a  riiisul tisane*-  des 
U>is  civiles  et  à  servir  de  lim  a  rhumanite  tout 
entière,  a  N*.«ucoup  de  rappurt  avir  celU-  d»' 
Kant,  et  en  partie  avec  celle  ih-s  ^t•n^i^■n^.  >'-ujn 
ne  |M>uvons  ici  en  indiipier  que  le«  pnt|Hioitii»ns 
prinri|wles.  ■•  Le  prin<  ipe  df  la  moralité,  s»liui 
Fichte,  est  la  peuMv  neie»iMire!iu'nt  C4«nr«ie  (»;ir 


l'intelligeiice  qu'elle  doit  détermiacr,  absolunte; 
et  sans  exception ,  sa  lilierté  d'après  la  noti« 
de  la  personnalité  iiulépendanle  du  moi. 
C'est,  en  d'autres  termes,  à  peu  près  le  priuci| 
de  Kant ,  qui  veut  que  l'hoinme  obt'jsse  excli 
sivement  à  la  voix  de  la  raison  morale,  sar 
autre  motif  que  celui  de  lui  obéir.  Cette  coi 
▼iction  que  nous  avons  que  telle  est  notre  de 
tination  constitue  le  devoir.  La  loi  morale  su| 
pose  la  réalité  du  monde  objectif;  elle  déte 
mine  à  la  fois  Tobjct  de  l'action  inorale  et 
commandement.  Elle  nous  apprend  qu*il  y 
hors  de  nous  des  hommes  libres  comme  noui 
et  nous  t)rdonne  en  conséquence  de  les  trait 
comme  tels,  La  loi  morale  constitue  notre  e\i 
tence  dans  le  monde  intelligible;  par  l'actit 
seule  nous  existons  dans  le  monde  pliénoména 
La  tin  de  toute  action  nH)rale  doit  être  de  d 
livrer  le  moi  de  tout  ce  qui  entrave  et  liini 
la  liberté,  de  tendre  à  la  liberté  alisolue. 

Les  doctrines  de  Fichte  ne  tardèrent  pas 
alanner  le  dogmatisme  théologique.  Ayant  vu 
bon  effet  que  ses  levons  sur  la  destination  li 
savant  avaient  pnxluit  sur  les  étudiants,  il  d 
sirait  les  c<intinuer  les  dimanches,  à  une  beii 
non  consacrée  au  culte  publi<-.  l.'ne  feuille  se 
vile,  rap|)elant  les  opinions  démocratiques  pr 
fessées  autrefois  par  Fidite,  Faa'usa  de  voulti 
substituer  à  î'exercic^^  de  la  religion  chrétieni 
le  culte  inq»ie  de  la  Raison.  Il  fut  obligé  de  r 
nonc4T  à  ses  levons  du  dimanche.  Vja  inèii 
temps  il  «k'houa  dans  le  projet  qu'il  avait  fom 
d'amtner  les  étudiants  à  renoncer  à  leurs  a»6i 
dations  secrètes.  Iléjà  ils  lui  avaient  décla 
qu'ils  <''taient  prêts  à  les  dissoudre.  Le  gouvi- 
nement  crut  devoir  intervenir,  et,  par  les  |»f 
cautions  qu'il  voulait  pn^ndre  dans  cotte  afiair 
non-seulentent  la  fit  manquer,  mais  encore  lais 
planer  sur  Fichte  le  soui»yon  (Fa voir  voulu  ab 
ser  de  la  bonne  foi  des  étudiants.  Pour  se  aou 
traire  à  leurs  démonstrations  hostiles,*  il  1 
obligf!  de  NUS|N-ndre  m's  cours.  Cet  orage  éti 
à  fieine  dis&i|)é  lorsfpi'un  autn*,  plua  violeat,  i 
leva  bur  sa  tête.  L'n  article  inséré  par  lui  dai 
h*  Journal  p/tiltunifthique,  qu'il  publiait  en  • 
ciéte  avi'c  son  collègue  Niethammer,  le  fit  aoc 
ser  d'athéisme.  Cet  article,  intitulé  :  Ou  fond 
ment  de  la  Joi  m  un  gouvernement  mon 
du  monde,  était  destine  a  re<^tirier  le  travwl  < 
Fon  ami  Forlierg ,  insère  dans  la  même  fieail 
S4)us  f  titre  :  Développement  de  Vidée  de  i 
religion.  L'el«>cteur  de  Saxe  fit  saiftir  le  jounii 
ets4»iiima  le  gouvernement  de  W'eiinar  de  ftfi 
contre  les  auteurs  des  articles  incrimines.  Crk 
ci  se  serait  contente  d'une  simple  réprimant 
ailressiv  {Mibliquement  aux  incul|N-s  ;  nuis  Fkh 
deinamla  <mi  une  al»solution  ou  une  condaniD 
tion  formelle,  et  offrit  sa  démission.  Elle  t 
accept«*e,  et  Fiehte,  banni  de  tous  les  ÉlJ 
x'ixons.  se  reliiuiaa  Herlin,  en  1799.  I.nin  de 
l-ti^si-r  aUittre  j»;ir  «i**  |HTsecuti»ins,  il  y  |iui 
une  i-nerrLÏe  nouvelle,  n'v  vovant  qu*un  effet  i 
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cette  réaction  que  rencontreot  tovjoure  les  boro- 
mes  qui  prétendent  exercer  0ur  Iwvn  contempo- 
rains une  action  puissante. 

Voyons  comment  à  cette  occasion  Fichte,  dans 
son  VerantvcQrtiingaschrift  (Apoloi^ic),  1799, 
conciliait  TidéQ  de  Dieu  avec  son  idéalisme. 
Scion  ce  philosophe,  le  monde  sensible  n'étant 
qu'nne  idee^  une  représentation  y  ne  saurait 
fournir  une  preuve  de  TeiUstence  de  Dieu.  Cette 
existence  ne  peut  être  déduite  que  de  la  loi  mo- 
rale qui  se  ré^^le  dans  la  conscience  et  de 
Tordre  moral  qui  en  résulte.  Dieu  est  cet  ordre 
monl  lui-même,  ou  plutôt  l'unité ,  le  principe, 
le  modérateur  de  cet  ordi'e.  Pieu  ne  doit  pas 
être  conçu  comme  une  substancei  mais  comme 
principe  actiff  action  pure.  Pans  son  essence,  la 
Divinité  est  tout  entière  conscience,  intelligence, 
Tie  et  activité  spirituelle;  elle  ne  saurait  être 
renfermée  dans  une  notion,  elle  est  incompré- 
hensitHe. 

Le  premier  fruit  du  repos  que  Fichte  retrouva 
à  Berlin  ftit  son  ouvrage  intitulé  :  Von  der  Be- 
stimmung  des  Menschcn  (  De  la  Destinée  <lc 
l'Homme  ),  Dans  cet  important  ouvrage,  qui  com- 
mence dans  la  vie  philosophique  de  l'auteur 
nne  période  nouvelle ,  on  voit  l'iiomme  pensant 
priser  du  doute  ^  la  science ,  de  la  science  à  la 
foi.  La  science  à  laquelle  le  conduit  la  spécu- 
lation est  toute  négative  quant  au  monde  exté- 
rieur, et  ne  laisse  subsister  pour  toute  réalité 
que  la  conscience  et  son  monde  idéal.  Cependant 
une  Toix  intérieure  le  pousse  à  Taction ,  à  une 
action  conforme  à  la  loi  de  son  être ,  et  ce  com- 
mandement s'adresse  à  quelque  chose  qui  est 
bons  de  lui  et  indépendant  de  ses  idées.  Il  seëent 
obliiî»*  d'avoir  foi  en  toutes  les  existences  qno 
•upfMse  la  loi  morale.  Ainsi,  la  foi  comment  e  où 
la  M  ienc4;  ntius  abandonne.  Cette  foi  n'est  autre 
t-lit>%e  que  l'iiSMMitiment  que  l'homme  se  t^ont 
prcSM>  de  donner  à  ses  convictions  naturelles. 
Ceiî  convictiimH  sont  inébranlables  à  toutes  les 
subtilités  du  raisonnement.  C'est  donc  la  volonté 
et  ntui  lentendeincnt  qui  est  le  germe  d'où  se 
développera  s<>n  intelligence.  Si  sa  volonté  e.st 
dnnte,  son  intelligence  sera  infaillible.  La  vérité 
n'e^t  ré«*lle  qu'autant  qu'elle  si»  réclame  de  la 
fui ,  et  tmite  vérité  découle  d»î  la  conscience  mo- 
rale. Désonnais  il  s'en  rapportera  sans  hésiter 
au  témoignage  de  sa  (conscience,  et  s'appliquera 
k  savoir  et  a  faire  ce  qu'elle  veut  de  lui.  Son 
devoir,  sa  destinée,  est  d'obéir  absolument  «• 
cette  voix  intérieure.  Mais  cette  destinée  ne 
peut  s'aci'oinpiir  qu'autant  (]u'il  admet  comme 
rci  K  1*'^  obj«-ts  dont  la  foi  de  sa  conscience  su|)- 
|K}^e  la  re4ilite.  C  'est  ainsi  (|ue  la  raison  pratique 
8Uf>ph'e  a  la  raison  théorique.  Sur  cette  base, 
F'tchtf  rétablit  Tex latence  de  nos  semblables  et 
d^  h'ur^  droits,  «ellr  «lu  iiuinde  phénoménal,  et 
au-fh'^-^iis  di>  (•hii-ii  celle  d  un  ntonde  spirituel 
et  la  \eritr  d'iiii»-  antre  >ie,  qui  pour  Thomme 
cofmiM'ijie  dt')a  iej-lMs.  Le  ciel  est  dans  le C^J'ur 
de  rhoiiiine  de  bien,  une  vie  vertueuse  est  la 


préparation  à  la  vie  éternelle;  elle  en  eat  le  com- 
mencement. Fictde  déduit  enfin  de  la  raison  pra- 
tique l'existence  de  Dieu ,  qu'il  conçoit  comme 
l'auteur  de  la  loi  du  monde  moral ,  comme  la 
volonté  infmie,  étemelle,  universelle,  qui  ae  ré- 
vèle aux  intelligences  Hnies  par  l'organe  de  la 
conscience ,  et  qui  est  l'âme ,  le  lien  commun  de 
tout  ce  qui  existe.  Il  y  a  peu  (l'ouvrages  mys- 
tiques où  respire  une  plus  fervente  piété,  un 
renoncement  plus  absolu  aux  choses  de  la  terre , 
avec  une  plus  ferme  croyance  à  la  sainteté  de  la 
loi  et  à  l'immortelle  destinée  de  Tbomme ,  que 
dans  les  dernières  pages  de  ce  livre ,  écrit  au 
moment  où  l'auteur  venait  d'échapper  à  Taccu- 
sation  d'avoir  nié  Dieu. 

11  n'avait  pourtant  abjuré  aucune  de  ses  con- 
victions philosophiques.  Il  renonça  si  iwu  à  l'i* 
déalisme,  qu'il  publia  en  1802,  sans  aucun  chan- 
gement, une  nouvelle  édition  de  son  principal 
ouvrage  sur  la  Théorie  de  la  Science.  Mais  il 
Ir.  soumit  à  un  nouvel  examen,  a6n  de  la  mettre 
plus  d'accord  avec  sa  conscience  religieuse*  Com- 
bler l'abtme  qui  semble  séparer  la  réflexion  et  la 
foi  et  les  concilier  ensemble ,  telle  était  mainte- 
nant la  tâche  que  Fichte  mit  toute  la  force  de  son 
esprit  à  remplir.  C'est  à  cette  époque  de  transition 
qu'appartiennent  plusieurs  de  ses  ouvrages,  par- 
ticulièrement les  suivants  :  Veber  die  Bestim- 
mung  des  Menschen  (De  la  Destinée  de 
l'Homme  )  ;  Beriin ,  1800  ;  —  Antwortschreiben 
an  Reinhold  (Réponse  à  Reinhold);  1801  ;  — 
Sonnenklarer  Bericht  an  das  Publikum  utber 
das  eigenliiche  Wesen  der  neuesten  Philoso- 
phie (  Compte-rendu  clair  comme  le  soleil  sur 
l'état  véritable  de  la  philosophie  nouvelle  )  ;  1801. 

Déjà ,  ct>mma  on  l'a  vu ,  dans  le  premier  de 
ces  écrits ,  Fichte  passe  du  doute  à  la  foi  par  la 
science,  et  subordonne  la  réflexion  k  un  besoin 
plus  élevé  de  la  rail^on.  Cette  tendance  nouvelle 
de  son  esprit  <levient  de  plus  en  plus  évidente 
dans  ses  leçons  sur  les  Grundzûge  de4  gegen- 
wàrtigen  leitalters  (  Traits  caractéristiques  do 
siècle  actuel);  180C;  Sur  l'Essence  du  Savant 
(lleber  das  Wesen  des  Gelehrten);  1806;  et 
surtout  dans  sa  Anueisung zum seligen  Leben , 
oderdie  Beligionslehre  (Théorie ôe  la  Vie  bien- 
heureuse, ou  science  de  la  religion  )  ;  1 K06.  Le  f)re- 
mier  <le  cma  trois  ouvrages  renfenne  les  idées  de 
l'auteur  sur  la  philosophie  de  l'histoire,  idées 
qu'il  développa  plus  tard  dans  sa  StaafsUhre 
(Leçons  sur  la  Politique);  Rerlin,  1813  et  1820. 
Dans  ces  discours ,  le  fondement  de  sa  doctrine 
est  l'idée  d'une  révélation  éternelle  de  Dieu  dans 
la  conscience  de  l'homme.  Cette  révélation  se 
montre  d'aU)rd  sous  la  forme  de  l'instinct  et 
d'une  foi  traditionnelle,  et  devient  peu  à  peu  une 
vue  claire  et  raisonnée  de  l'univers  au  moyen 
de  l'idée  religieuse.  Le  <lemier  terme  de  la  ma- 
nifestation divine  dans  l'humanité  serait  une 
S4)rte  de  tlu'tKrratie  rationnelle,  le  règne  de  Dieu 
am<>né  par  les  pn)grès  de  la  raison ,  et  sous  le- 
(piel  le  christianisme  raisonné  deviendrait  U  base 
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d'une  constitution  politique  universelle.  Dans  la 
Philosophie  de  la  Religion ,  Fichte  montre  en- 
core une  fois  comment  par  degrés  la  conscience 
morale,  la  raison  pratique,  en  se  développant, 
s'élève  jusqu'à  l'idée  de  Dieu,  dans  laquelle  toute 
réflexion  s'arrête  et  se  repose. 

Du  reste,  la  vie  de  Fichte  présente  peu  d'éré- 
neroents  à  cette  époque.  li  réunit  autour  de  Ini 
un  brillant  auditoire,  composé  de  jennes  savants, 
d'hommes  du  monde,  de  hauts  fonctionnaires. 
Nommé  en  1805  professeur  à  l'université  d'Er- 
langen,  avec  la  faculté  de  passer  les  hivers  à 
Berlin ,  c'est  dans  cette  capitale  qu'il  apprit  la 
nouvelle  de  la  bataille  d'Iéna.  Résolu  de  partager 
le  sort  des  vaincus,  il  quitta  Erlangen,  et  se  rendit 
à  KoenigKberg ,  où  on  lui  accorda  provisoirement 
une  chaire.  La  veille  de  la  journée  de  Fried- 
fand ,  il  partit  pour  se  réfugier  jusqu'à  Copen- 
hague, et  ne  retourna  auprès  de  sa  famille  qu'a* 
près  la  paix  deTUsitt.  Cependant  la  Prusse,  déchue 
de  son  importance  politique,  songea  à  se  fortifier 
iqtérieurement,  et  porta  surtout  son  attention 
sur  IMnstruction  publique.  Une  université  devait 
être  établie  à  Berlin ,  et  Fichte  fut  chargé  d'en 
rédiger  le  plan  ;  mais  son  projet,  fort  remarquable 
d'ailleurs,  avait  quelque  chose  de  trop  idéal  pour 
pouvoir  être  adopté.  Vers  le  même  temps ,  un 
autre  projet  occupait  Fichte.  Il  avait  vu  avec 
douleur  la  vieille  Allemagne  succomber  en  grande 
partie  |>ar  sa  propre  faute,  et  il  pensait  que 
pour  la  relever  il  fallait  avant  tout  retremper 
le  caractère  national.  C'est  pour  y  contribuer 
qu'il  prononça,  pendant  l'hiver  de  1807  à  1808, 
dans  une  des  salles  de  l'académie,  et  souvent  au 
bruit  du  tambour  français,  ses  Discours  aux 
Allemands,  empreints  d'une  noble  et  courageuse 
énençie.  Il  avait  fait  d'avance  le  sacrifice  de  sa 
liberté,  de  sa  vie  même,  s'il  le  fallait;  mais,  soit 
générosité,  soit  prudence ,  la  police  française  ne 
I  inquiéta  point. 

L'université  de  Berlin  ayant  été  organisée , 
Fichte  y  fut  appelé,  et  la  gouverna  deux  années 
oorome  recteur,  avec  une  grande  fermeté.  Quand, 
après  l'expédition  de  Russie,  l'Allemagne  conçut 
l'espoir  de  reconquérir  son  indépendance ,  il  of- 
frit à  son  gouvernement  de  servir  dans  l'armée 
en  qualité  d'auro<kiier.  Son  offre  fut  refusée; 
mais  il  eut  alors  le  bonheur  de  rendre  un  grand 
service  à  sa  patrie.  Berlin  avait  encore  une  gar- 
nison française,  et  le  gouvernement  hésitait. 
Pour  le  forcer  à  se  déclarer,  un  homme  auda- 
cieux forma  le  projet  de  faire  massacrer  nui- 
tanunent  cette  garnison.  Heureusement  un  des 
conjurés,  élève  de  Fichte,  ayant  conçu  des  scru- 
pules sur  la  légitimité  d'un  tel  attentat,  vint  lui 
frire  part  du  complot.  Fichte  ne  balança  point  : 
il  courut  chez  le  chef  de  la  police  prussienne,  et 
le  porta  à  empêcher  un  crime  odieux  et  d'ail- 
leurs inutile.  La  guerre,  en  s'éloignant  de  Beriin, 
y  laissa,  avec  une  foule  de  soldats  malades  et 
blessés,  un  mal  contagieux.  Atec  beauroup d'au- 
tres dames.  M""  Fichte  se  dévoua  à  les  soigner. 


La  contagion  la  saisit»  et  ne  la  quitta  que  pour 
attaquer  Fichte  lui-même.  C'était  au  moment  oti 
il  avait  repris  ses  études  avec  plus  d'enthousiasme 
que  jamais ,  où  il  allait  mettre  la  dernière  main 
à  son  œuvre.  11  succomba ,  ou ,  comme  il  s'ex- 
prima quelques  instants  avant  de  mourir,  il  Ait 
guéri  de  tous  les  maux.  Dans  son  extérieur  tout 
indiquait  la  force,  la  résolution,  l'énergie.  Son 
corps,  court  et  ramassé,  était  musculeux,  et  on 
sang  abondant  drcuiait  dans  ses  veines.  Sa  dé- 
marche ferme  et  décidée  annonçait  en  quelque 
sorte  la  droiture  et  la  vigueur  de  son  caractère. 
Sa  volonté  était  en  tout  temps  forte,  entière  et 
invariable  dans  ses  déterminations.  On  pouvait 
l'accuser  de  roideur  et  d'obstination ,  mais  c'est 
à  ce  prix  qu'il  fut  au-dessus  de  toute  faiblesse. 
Il  ne  Ait  pas  seulement  un  grand  penseur,  il 
fut  encore  un  grand  citoyen  et,  suivant  sa  propre 
définition  du  savant ,  un  homme  vrai ,  complet, 
au-dessus  de  tous  les  intérêts,  de  toutes  les  coo- 
sidérations  vulgaires ,  tout  entier  à  son  devoir 
et  ne  cherchant  d'autres  suffrages  que  celni  de 
sa  propre  conscience. 

Nous  avons  indiqué  les  traits  principaux  de 
la  philosophie  de  Fichte.  Nous  n'avons  pas  Toohi 
la  séparer  de  sa  biographie,  parce  que  nulle  doc- 
trine n'a  été  autant  que  la  sienne  déterminée 
par  le  caractère  de  son  auteur,  et  que  sa  TÎe 
est  le  meilleur  commentaire  de  sa  philosophie. 
Pour  la  comprendre  et  pour  la  juger  aTec  équité, 
Il  faut  la  considérer  dans  son  origine  historique 
et  dans  son  origine  psychologique.  La  philoso- 
phie de  Fichte  est  à  la  fois  l'expression  de  son 
individualité  et  la  conséquence  naturelle  de  la 
philosophie  de  Kant.  Son  idéalisme  découle  iné- 
vitablement de  son  principe  :  si  Ton  part  non 
plus  des  foits  de  la  conscience,  des  kîs  et  des 
formes  de  la  raison ,  mais  d'un  acte  primitif  et 
spontané  du  mot,  et  si  l'on  veut  faire  sortir 
exclusivement  de  ce  principe,  comote  de  sa  ra- 
cine, un  système  tout  d'une  pièce,  on  arrive 
nécessairement  à  l'idéalisme  tel  que  Fichte  l'a 
formulé  ;  le  monde  extérieur  ne  paraîtra  qu'une 
création  du  mot  ou  une  négation ,  et  fl  ne  sera 
possible  de  reprendre  possession  de  la  réiHIé 
que  par  la  foi  de  la  raison  en  elle-même.  Sont 
sa  première  forme ,  la  philosophie  de  Fichte  est 
une  protestation  violente  contre  le  sensoalisBM» 
qui  représentait  le  mot  comme  un  produit  dn 
non-moi ,  l'entendement  tout  entier  comme  te 
résultat  de  la  sensation.  Irrité  de  cette  préten- 
tion de  la  matière  sur  l'esprit ,  Il  s'applique  à  te 
réduire  elle-même  au  néant,  afin  d'assurer  te 
souveraineté  de  celui-d. 

Dans  ses  développements  ultérieurs,  on  peot 
considérer  la  phUcisophie  de  Fichte  oorome  une 
démonstration  de  la  vanité  de  la  spéculation,  et 
de  la  nécessité  de  s'en  rapporter  aux  oonvictione 
naturelles  de  la  conscience.  Se  rapprochant  aton 
de  la  philosophie  de  Jacobi  (  voy.  ce  nom  ),  et 
ne  retenant  de  Pidéalisme  qu'une  sorte  de  dé- 
dain nour  la  matière  et  un  profond  sentiment 
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h  Bberté,  fl  pUee  sod  point  d*âppiii  dans  la  loi 
monte,  oomme  la  seule  Térité  positive  et  immé- 
diate, et  reeonstniit  sur  cette  base  inébranlable 
rédillee  de  ses  eonvictiona  et  de  ses  croyances. 
An  Ueo  de  déduire  la  morale  de  la  adenee,  il  bit 
dépendre  la  sdence  de  In  morate,  la  raison 
théorique  de  la  raison  pratique.  Celle-ci  est  in- 
Wllibte,  et,  an  défaut  de  la  démonstration,  la 
foi  qoi  lui  est  due  noua  Ibroe  de  reconnaître 
lontea  les  existences  dont  elte  est  obligée  de 
supposer  la  réalité,  sons  peine  de  n'être  dle- 
ménse  qu'une  chimère.  Outre  les  ouvrages  cités, 
on  a  de  Ficbte  :  Grundlage  der  gesammten 
WissêHêckqftsiehre  (Principe  fondamental  de 
fensemUe  de  la  Doctrine  de  la  Sdence);  1794; 
—  tfmniffi»  des  BigenthUmlicfien  der  Wis- 
ietuck^siehre  (Tableau  abrégé  de  ce  qn*U  y  a 
de  particulier  dans  la  Doctrine  de  la  Sdence); 
Uns,  1795;  —  Vorlesungen  ueber  die  Be^ 
sUmmung  des  Gtlehrten  { Leçons  sur  la  Destina» 
tkxi  du  Savant)  ;  léha,  1794  ; —  Anweisvng  %um 
seiigen  Uben  (Guide  pour  la  vie  bienheureuse)  ; 
Berlin,  1806.  —  Les  Œuvres  posthumes  de 
Ficbte  ont  été  publiées  sous  ce  titre  :  Nachge- 
lasseme  Werke,  herausgegeben  wm  J.-G, 
Fiehie  (fils  de  Tautisur);  Bonn,  1834-1835, 
3  vol.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  également 
éditéea  par  son  fils,  souh  le  titre  de  :  Fiehte*s 
ssammUlkehe  Werke;  Beriin,  1845-1846,  8  vol. 
I J.  Wiui ,  dans  VEnc.  des  G.  du  M,,  avec  add.  ] 
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Wlta,  Ifomw.  âêv.  iferm.,  t.  Vil  et  VIII.  —  Le  même, 
HiÊt.  dé  ta  Uttérature  oUrauimfa.  —  J.-H.  Klehte. 
rtkUâ  Uàen  imd  tUUrariêcher  Bri^weehfl,  t  voL 
iD-t*.  —  De  Rémout.  De  la  Phttnf.  ait.  —  Dtet.  de$  Se. 
pkU.  -  RitUT .  HUt.  df  la  Philo*.  —  Brech  et  Oniber. 
ÀUf.  EmeL  —  Conversât.- I.ex.  -  W.  Smith ,  Memtoir 
of  John  Gaittieb  FirhU;  Loodre».  ISit. 

ncBTKL  (Jean-Ehrenreich),  naturaliste 
hongrois ,  né  à  Pretbourg,  le  29  septembre  1733, 
mort  le  4  février  1795.  Il  étudia  d'abord  la  ju- 
risprudence, et  se  livra  à  la  pr<iti(|ue  pendant  plu- 
siears  années.  Reçu  avocat,  il  eut  roccaKion  de 
ttire  un  voyage  ea  Transylvanie;  en  1759,  il  fut 
nommé  notaire  de  Tintendanoe  à  Hermann- 
stadt.  Cette  administration  ayant  été  suppri- 
mée en  1762,  FkUitel  vint  à  Vienne  pour  s'y 
créer  des  ressourcées.  Il  y  foi  attaché  à  la 
chambre  des  com(>tt*s  jusqu*en  1768,  et  devint 
ensuite  chef  du  knireau  de  la  trésorerie  en  Tran- 
sylvanie. Chargé  de  la  surveillance  des  mines 
iie  MÏ  gemme ,  il  en  accrut  le  produit  par  son 
activité.  Après  s'être  ensuite  occupé  pendant 
deu\  ans  die  rtiistoire  de  la  Transylvanie,  il  fit 
porter  toutes  ses  recherches  sur  les  productions 


then  (Observations  minéralogiqoes  lUtes  dans 
lesCantathes);  Vienne,  1791,  in-8*;  —  JlVjie- 
ralogische  Aufiaette  (  Notices  minénriogiques)  ; 
Vienne^  1794,  in-8*. 
Biographie  wOiêeÊlê, 

piGiN  (  Marsile),  Mbn  phUosophe  et  phi- 
lologue itaUea,  né  à  Florence,  le  19  octobre  1433, 
mort  à  Careggi,  le  1*'  octobre  1499.  Il  était  ils 
du  premier  médecin  de  Cosme  de  Médida.  Il 
avait  dnq  ans  à  l'époque  du  coodle  de  Florowe; 
et  cet  événement  eut  sur  la  direction  de  set 
études  une  influence  décisive.  Parmi  les  savants 
grecs  réunis  an  condie  se  trouvait  Gémiste  Plé- 
thon,  sectateur  enthousiaste  delà  philoaophie de 
Platon,  alors  et  depuis  plusieurs  sièdes  àéik 
universellement  délaissée.    Gémiste  inspira  à 
Cosme  l*idée  de  fbnder  une  académie  qui  lit  re- 
vivre l'école  platonicienne.  Cosme  aoendllit  ce 
prqjet  avec  ardeur;  et  oomme  les  hommes  lui 
manquaient  pour  le  réaliser,  il  Jeta  les  yeux  snr 
le  fils  de  son  premier  médedn,  et  le  destina  à 
être  le  soutien  de  la  nouvelle  académie.  Élevé 
dans  ce  but,  le  jeune  Fidn  eut  pour  profeaaenra 
Luca  Qoarqualio  da  San-Geminiano  et  Comando. 
Cependant,  par  une  anomalie  que  la  rareté  des 
maîtres  de  grec  peut  seule  expliquer,  le  futur 
restaurateur  des  doctrines  platoniciennes  n'apprit 
pas  la  langue  de  Platon.  Son  père,  qui  le  voyait 
avec  pdne  négliger  une  carrière  luôrative  pour 
des  études  dont  le  profit  et  le  succès  étaient  in- 
certah»,  le  força  d'aller  à  Bologne  suivre  les 
coora  de  médecine.  Fkin  dut  malgré  lui  s'failtier 
aux  formules  scolastiques  qui  composaient  ce 
qu'on  appelait  alora  la  philosophie  d'Âristote. 
Heureusement  Cosme,  qui  ne  l'avait  paa  perdu 
de  voe,  le  rappela  à  Florence,  et  le  mit  à  même 
par  ses  bienfaits  de  consacrer  tout  son  temps  à 
Platon.  Ficin  ré|K>ndit  à  cette  généreuse  protec- 
tion en  composant  avant  Fige  de  vingt^trois  ana 
ses  Institutions  platoniques.  Il  les  montra  à 
Cosme  et  au  savant  Landini,  qui  lui  consdllèrent 
d'apprendre  le  grec  peur  remonter  à  la  source 
de  cette  philosophie.  Fidn  suivit  leur  conseil,  et 
bientdt,  grâce  à  ses  efforts  et  aux  leçons  de  Pié- 
tina, il  fut  en  état  de  traduire  les  hymnes  attri* 
hués  k  Orphée.  Il  se  plaisait  aussi  à  chanter 
ces  mêmes  poésies  en  s'accompaguant  d'une  lyre 
semblable  à  cdle  des  andens  Grecs  ;  car,  ayant 
lu  dans  Platon  que  la  musique  nous  a  été  donnée 
pour  calmer  les  ptMtonn,  il  avait  voulu  l'ap- 
prendre. Cosme,  aoqnd  il  fit  hommage  de  ses 
premiers  travaux,  loi  donna  une  villa  située  à 
Careggi  près  de  Florence ,  une  maison  de  ville 


du  règne  minerai ,  a  propos  de  l'ouvrage  réoem-  et  quelques  magnifiques  manuscrits  de  Platon  et 
ment  publié  par  Fridwalsky.  Il  rassembla  un  de  Plotin.  Il  rengagea  en  même  temps  à  traduire 
cabinet  minéralogique,  fruit  de  ses  explorations    en  latin  les  œuvres  de  ces  deux  philoaophea. 


dans  diverses  contrétt>,  et  qui  passait  pour  le  plus 
riche  de  l'Autriche.  On  a  de  Fichtel  :  Beytrag 
'  Miner  algesc  hic  ht  e  von  Siebenbuergen  (  llé> 
pour  servir  a  l'hiiitoire  minérale  de  la 
Transylvanie]  ;  Nuremberg,  1780,  in-80;  —  Jfl> 
werologische  Berner kungen  von  den  Karpth 


Nous  savons  par  Marsile  Fidn  qu*il  commença 
à  s'occuper  de  la  traduction  de  Platon  dès  t4fi3. 
n  nous  apprend  aussi  que,  commencée  Juste 
l'année  de  la  naissance  de  Pic  de  La  Mirandole, 
cette  traduction  ftit  terminée  et  publiée  presque 
au  Jour  et  à  l'heure  où  Pic  vint  à  Floresoe  (en 


035 


FICIN 


es6 


l 'iS^  pcat-ètre).  Il  traduisit  dix  dialogues  du  ▼•- 
\ant  de  Coftroe,neufdu  vivant  de  Pierre  de 
Médicis,  fils  de  Cosme ,  et  acheva  le  reste  sout 
Laurent  le  Magnifique,  auquel  il  dédia  le  tout* 
Longtemps  avant  d'être  terminé,  cet  immense 
travail  était  déjà  cité  et  avait  valu  à  son  auteur 
une  grande  réputation.  Pierre  de  Médieis  vou- 
lut que  Marsile  expliqu&t  publiquement  les  œu- 
vres qu'il  traduisait.  Les  hommes  le»  pluii  dis* 
tingués  par  leur  érudition  et  leur  cMmaisetBoe 
de  la  philosophie  ancienne  se  pressaient  autour 
de  la  chaire  du  nouveau  profesetur  \  mais  ai>* 
cun  de  ses  disciples  ne  lui  fit  plus  d'honneur 
que  le  fils  même  de  Pierre  de  Médids ,  Lau- 
rent, surnommé  depuis  le  Magnifique.  L'élève, 
devenu  souverain  de  Ptorenee,  fçsrda  pour  son 
maître  un  attachement  inaltérable.  Marsile,  entré 
dans  les  ordres  à  l'âge  de  quarante-deux  ans, 
reçut  le  rectorat  de  deux  églises  «t  plasieurs  bé- 
néfices qui  hit  aseurèreftt  une  grande  aisance. 
Content  de  ses  refenos  ecdésiaBtiqnes,  il  laissa 
à  ses  firèret  tout  aon  pttrimofaie«  Sixte  IV  <A 
Mathias  Corvin  essayèrent,  par  des  offres  bril- 
lantes, de  l'attirer  à  knr  eour  t  sa  reconnaissance 
IHNir  les  Médidf  et  son  anoinr  de  la  retraite  le 
retinrent  à  Ftorenee.  Il  partageait  ton  temps  entre 
les  études  philosopMqnes  et  tes  devoira  de  prè* 
tre.  Le  platonisme  el  le  chrislianiâme  se  eon» 
fondaient  si  Hitimement  en  lai,  qu'il  eM  impo^ 
stMe  de  les  dhitinguef  âtm  sa  vie  et  ilana  sei 
écrits,  n  croyait  shK^èremeat  qne  «  la  sainte  re- 
ligkm ,  foftHiée  par  les  prophètes,  hn  sibylles  et 
les  docteurs  sacrés,  trooraH  on  degré  d'évidooco 
do  phis  dans  lea  démonstrations  philosopWqiies  «», 
Dn  haut  de  la  rtialrr  sacrée ,  il  rer omm«f»dait 
aux  fldAles  la  lecture  de  Platon.  Il  sVffofçaH 
d'Introduire  des  passa^res  de  c*'  phfKwophf  jusque 
dans  Ips  offices  et  îps  prièrwî  de  TÉgllsp.  Les 
Rfctafeurs  du  platonisme»  rcHMîvafent  de  hii  le 
nom  de  frères  en  Platon.  îl  voyait  dans  le 
Crlfon  les  fondements  du  ctnistl.infsmp.  Socrate 
lui  |>arai$!sait  one  figure  dp  .îé<»ti'^- Christ,  et  il 
ffablîssaît  entrp  eu\  un  f»ar.i!!è!ê  dan*  feqtief 
ils  se  ressemblaient  on  tout.  Knfin,  H  fifaçart  d.ms 
le  ciel  Pylhagore ,  Socrate  et  P?;it()n.  On  a  dff 
que  sa  ferveur  platonicienne  a^'ait  altéré  et  peiit- 
tMre  détruit  ses  croyances  chrétienne^,  fi  est 
plus  vraisemblable  qu1î  tronvaff  moyen  de  les 
conrilîpr.  Ses  mcrurs  étaient  ctempfafres,  son 
r.irartèn*  <lou\ ,  son  esprit  agréable.  ?lous  avons 
'!il  qu'il  aimait  la  retraite.  H  Se  plaisait  surtout 
à  la  campagne,  dans  la  société  dé  quelques  amis 


omise.  Kous  reproduisons  on  Fabrégrant  le rétit 
de  cet  annaliste.  Marsfle  Ficm  et  Michel  Mercati, 
qu'un  pareil  attachement  pour  la  philosophie 
rendait  amis ,  raisonnant  an  jour  sur  l'immor- 
talité de  l'âme  et  sur  oe  qu'elle  devenait  dans 
l'autre  vie,  convinrent  ensemble  que  celui  d'entre 
eux  qui  mourrait  le  premier  viendrait  f  sont  te 
bon  plaisir  de  Dieu,  âitt  an  survivant  sH  y  «Vàît 
ime  autre  vie.  Quelques  jonn  après,  Michel 
Mercati,  étant  occupé  do  grand  matin  à  tnéditer 
sur  des  matièret  philosophiqoei ,  entendit  nn 
cheval  courir  à  toute  hnde  dans  la  me  et  s'ar- 
rater  à  sa  porte.  U  entendit  dans  le  méow  mo- 
raint  la  voix  de  Manile  Fldnqui  lui  disait  :  «  Mi- 
chel^ Micbeli  oela  est  vrai«  »  Meroati,  s'ètant  levé 
aus^ôt,  ouvrit  sa  croisée  et  vit  un  fjontôme  Uane, 
monté  sur  un  cheval  de  mètné  eonlenr,  qnl,  eon- 
tinnant  »a  course ,  disparat  aussitôt  Mereati  en- 
voya immédiatement  savofar  des  nooreUes  de 
Fidn,  et  apprit  qu'il  Tenait  de  mourir.  Le  P.  NI- 
oéron  fait  remarquer  que  peu  de  Icoteon  aeroai 
assea  erédnles  pour  se  peranader  ce  ftdt ,  «  dans 
lequel ,  dit4l ,  il  se  trouve  nae  drconttanoa  qui 
est  certainement  faosse;  cir  Baronlua  dit  «pê 
Ficm  était  alors  à  Plorenoe,  où  II  mourut;  an 
lien  qu'il  est  sOr  qu'il  mourut  à  la  campagne  ». 
Ce  qui  donna  lied  à  eette  légende^  oe  fut ,  outra 
le  livre  célèbre  de  Picta  sur  l'honortalNé  de 
l'âme,  son  gofit  Men  oonmi  pour  les  fêfo- 
ries  astrologiques.  Oe  goût  était  le  déDiot  de 
presque  tous  les  savants  dn  quinzièitie  sîècie. 
Fiehi  le  poussa  an  point  d'être  soupçomé  de 
magie.  Malgré  eetCe  tendance  un  peu  v{slonnalr% 
Manile  n'en  fit  pas  moins  sur  Platon  el  le  née- 
platonisme  dimmenses  travaux,  fort  imptrMts 
sans  doute,mais  encore  dignes  d'être consulté8.S'il 
n'a  pas  composé  d*«dvf^  ongtaaie,  il  a  été  en  Oc- 
cident le  grand  propagateur  de  la  phHoeopUe  de 
PlatdR.  Cest  un  titre  suffisant  I  nue  ^olre  &ê- 
râhle. 

Les  ourrages  de  Marsfle  Pi 
Tfistneçisti  Pinutndef  De  putes tuir  c*         iw* 
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/i(î;  Trévise,  1471,  in-4*  ;  — /le  lî 
tiana;  trafté  ooinpoêé  en  1474,  i 
ment  à  Paris,  en  1510,  fai-4*;  —  j 
platoniex  de  immortaliCate  < 
bri  XVttI;  in  agro  Caregio:  i 
livre  est  destfaié  à  réfuter  les  <     txn 
partageaient   alors  l'école  i 
dont  cltacune  n'co  pvnr  cuca 

deux  grands  cornu       neui  a  «rAristole .  i 
dre  d'Aphrodisfe  tt  ^verriioès.  Les 
premfpr  pensaient   que  Pâme, 
corps ,  pérfl  avec  loi  ;  tes  aver 
daîpnf  quVIte  retourne  I  Dieu,  d'oo  die 
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inliraes.  Des  témoignages  contemporains  nofis 
apprennent  qu'il  t-Uit  d'une  taille  dea  pins  pe- 
tites ,  Pt  d'un  tempérament  t^^s-dpiicat.  Sa  santé  ^ 

exigeait  des  ménagements  infinis.  T1  ne  s'habillait  '  rt  (piVIfe  ^'ahtfne  en  In! ,  en  pei 

jamais  sans  avoir  consulté  le  tomps  qu'il  raUnii  nalifé.  Ficin  combat  ces  deux  Oi 

et  le  vent  qui  soiifnail,  afin  lî'y  pro|)orfîonner  '  puraents  qu'il  leur  oppose  n'ont  i 

les  habits  qu'il  devait  meUre  ;  car  il  en  avait  pour  II  les  emprunte  servilement  à  1 

toutes  sortes  de  temps.  ♦^rie,  et  îl  accepte  en  même 

Raroniua  rapporte  au  sujet  de  la  mort  de  Mar-  faNes  débitées  par  les  néo-plaumnJeaa 

si|p  Fi<  in  une  anecd<»te  trop  singulière  pour  être  !  tnurdîon  pliilo<^>pliique  commençant  à 
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«7  FICIN  - 

Mercure  Trismégiste,  continoant  avec  Orphée, 
AgUophème,  Pythagorc,  Pbilotaiis,  et  aboutis- 
MDt  h  Platon,  qai  en  est  le  plus  glorieux  repré- 
sentant; —  De  Vita  Libri  très;  Florence,  1489, 
in-foi.;  —  platonis  Opéra;  Florence,  in-fol., 
en  caractères  gothiques , 'sans  date  (1483-1484). 
A  cette  époque  les  (Euvres  de  Platon  n'avaient 
paa   encore  été  i  publiées.  Ficin  les   traduisit 
sor  des  manuscrits ,  et  le  premier  il  les  fit  con- 
naître dans  leur  ensemble*  Huet  et  d'antres  cri- 
tiques o«t  adressé  à  sa  traduction  des  reproches 
trèti-exagérés,  sinon  tout  à  fait  injustes.  Inter- 
prétant le  premier  un  auteur  aussi  difficile  et 
aussi  éteodo ,  Ficin  a  dû  commettre  beaucoup 
d'erreurs;  mais  il  a  en  général  bien  saisi  le  sens. 
Sa  version  est  si  exacte  qu'elle  a  presque  par- 
tout Tautorité  d*un  manuscrit,  et  qu'elle  est 
d'une  grande  utilité  pour  constater  les  variétés 
de  lecture.  Cet  éloge  ne  s'adresse  qu'aux  éditions 
primitives.  Celles  qui  ont  iwiru  depuis  la  publi- 
cation du  texte  grec  <Ie  Platon,  en  1513,  con- 
tiennent beaucoup  de  corrections,  de  change- 
ments, d'altérations.   L'édition  de  Platon  pu- 
bliée par  M.  Emm.  Bekker  (I8l6-Wftl8) donne  la 
traduction  de  Marsile  Ficin  rétablie  à  peu  de 
«Imse  prés  dans  sa  forme  primitive;  —  Plo- 
tini  Opéra;  Florence,  1492,  in-fol.;  —  De  Sole, 
liber  allegoricus  et  anagogiciis,  cum  apologia 
rjwtdem  libri;  Florence,  1493;  —  Epistolor 
mm  lAbri  duodecim;  Venise,  1495,  in-fol.;  — 
JnmblicftuSf  Demysteriis;  Proelus,  De  anima, 
ixvume,  sacri/ciis,   magia;  SyneMUS^  De 
utmniîs;  Psellusy  Dedamonibus;  Theophras- 
ftts ,  De  anima  ,  ph(mtosïa  ,  intellectu;  Alci- 
n^us.  De  doefrina  Platonis;  Speusippus,  De 
rinfonis   definifionihus  ;  Pyfhagorx   Anrea 
Verbn  et   Symhola;  Xenocrates,  De  morte; 
Vf-nise,  Ald«s  1  lîr,  in-fol.;  -    De  Voluptale; 
\fn\*e.  1497,  in-8"  ;  —  Apologia   in  qua  de 
mfdicntn,  asfmlngio ,   vita  mundi,  item  de 
uwjis  qut  C/insfum  statim  nnfum  salutave- 
runt,  ngifur:  V»ni'^»v  1498,  in-fol.  Les  œuvres 
romplM#»s  rie  Marsilr  Ficin  ont  été  publiées  en 
.l»u\  Tolfimes   in-f(»l.,  à  Venise,  i:>lf»;  à  Bâ!e, 
1  .»6 1 .  I57fi ;  A  Pans,  i 64 1 .        Léo  Joubert. 

lui  >«-«'h.  Iitnr.  drili  .scrtttori  FUirrntini.  —  Mreroo, 
*lt  moires  /fuir  s-  rrir  <i  I  histoire  des  hommes  illustres, 
t  \,  si«  —  .sciif'ihorn.  Comtnent.  de  vility  moribus  et 
■  •  rtptti  Mtrulii  kfiniy  itjrM  «es  Amœnttate»,  K,\^'. 
I  (.•>r*i,  C'imt.n  nt'irtus  de.Platomcif  l'kilosophist 
p*iU  renatit'  Itftern  fipiiil  Ittitns  Hesftturatione ,  site 
*#.  Flrtni  nta;  conpc^cr  f  ■   19M.  piii^lirr  par  BandinI, 

I*»*.  l"i.  —  K«!» f  W  dr  Lunrfnt  d"  Medicis,  l.  I*». 

Tir.ilHiichi,  .'(ortu  drlla  Utter-itura  Italiana , 
t  VI,  pirt.  I".  -  (iini:ii''n«\  Histoire  dé  lu  Littérature 
Umitmmf.  L  III  —  Kruckrr,  Hi*t(>rta  PhUosophim. 
•  IV.  —  s*«*>»kinK,  /éi.iiotre  de  VAcudemïê  jtlatonicienne 
le  Florence,  <.<rttiri-ii«-.  Hii,  In-H".  Biihlf,  Hutoire  de 
/.i  fMiitinphir  'h'^it  rue.  Krsci.  et  (.niber,  Encyklo- 
furéêt. 

ncK  I Jrnn-Jnrqties),  inéde<*.in  allemand , 
né  a  h-na,  Ir  28  nov»'iul»re  ir.fi?,  mort  «lans  la 
même  villr,  If  03  août  1730.  Ke^ii  docteur  dan» 
''«i  vilk»  natale,  il  y  (>r(ii|>a  successivement  la 
diatn»  dp  imdecin»*,  ccll«' «I  .MialomM*  de  chirur- 
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gie  et  de  hotaniqne ,  et  enfin  celle  de  médecine 
théoriqne.  Outre  une  vingtaine  de  dissertations, 
il  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Manuductio  ad 
formularum  compositionem ,  tabulis  XXI II, 
cum  scholiiSf  notarum  sckemxite^  atque 
exemplis  idoneis  absoluta;  léna,  1713,  in-4^ 

Biographie  médicale. 

\      FicoRONi  (Francesco)  f  antiquaire  italien, 
né  à  Lugano,  en  1664,  mort  en  1747.  Disciple 
de  Pierre  Bellori ,  il  a  publié  beaucoup  d'ouvra- 
ges sur  l'archéologie.  £n  voici  la  liste  :  Osser- 
I  vazioni  sopra  Vantichità  di  Roma,  descritte 
;  nel  DiarU)  Italico  del  P.  Bernardo  de  Mont- 
i  faucon;  Rome,  1709, in-4*' ;  —  Lettera  a  Gia- 
I  coma  lord  Johnstone  sopra  un  nuovo  Cameo 
'  esprimente  Marcello,  nipote  di  Augusto;  N«- 
1  pies,  1718,  1726,  in-8°;  —  Le  Memarie  piû 
I  singolari  de  Roma,  notate  in  una  lettera 
diretta  al  sign,  Bernard,  cavalière  Inglese;  ag- 
giuntavi  in  fine  la  spiegasione  d'una  medaglia 
d'Omero  ;  Rome,  1730,  in-4°  ;  —  Délia  Bolla 
d'Oro  de'  Fancmlli  nobili  romani,  e  quella 
de'  libertini ,  ed  altre  singularità  spettanli 
a'  mausoln  nuovameute  scoperti,  spiegate  4 
divise  in  duo  parte;  Rome,  1732,  io-4";  -» 
,   De*  tait  ed  altri  Strumenti  lusori  degli  on* 
tichi  Romani;  Rome,  1734,  in-4';  —  Brève 
Descrizione  di  tre  particolari  Statue  scopef' 
te  in    Roma;  Rome,  1739,  in-4°;  ^  Arcus 
Trajano  dedicatus  Beneventi ,  porta  aurea 
dictus ,  sculpturis  et  mole  omnium  facile 
princeps;  Rome,  1739,  in-fol.  avec  dix  plan- 
ches; —  Le  Maschere  Sceniche,  e  Figure 
Comichedé'  antichi  Homani;  Rome,  1736, 1748, 
'  in-4°;  —    De  Larvis  scenicis;  Rome,    17 'i4, 
'  in.40  j  —  /  piombi  antichi;  Rome,  1740,  in-4°, 
I  traduit  en  latin  par  Dominique  Cantagalli,  sous  le 
titre  de  De  Plumbeis  antiquorum  numUmati- 
bus;  Rome,  1750,  in-S*»  ;  —  Le  Vestigi e  Rarità 
i  di  Romaantica,  ricercate  e  spiegate;  Rome, 
I   1744,  in-4''  ;  —  Memorie  ritrovate  nel  terri- 
forto  délia  prima  e  seconda  città  di  Labico; 
'  Rome,  1745,  in-4»;  —  Gemmx  antiqux  lite* 
ratx,  aliœque  rariores;   otivrage   posthume 
publié  par  Galeotti;  Rome,  1757,  in-4". 
S^i,  Onomoâticùn  Uterartum^  t-  V.  p.  m. 

FiCQrRT  (Etienne),  graveur  français,  né  à 

'  Paris,  en  1731 ,  mort  en  179'#.  H  a  gravé  une 
suite  de  petits  portraits  d'hommes  illustres  dans 
les  arts  et  les  sciences.  Le  talent  et  la  finesse  du 
burin  de  Ficquet  les  ont  placés  parmi  les  chefs- 

!  (l'œuvre  de  l'art.  On  remarque  partlculièremeiit 
ceux  de  Descartes,  T.  Corneille,  La  Fon» 
laine,  J.-B.  Rousseau,  Voltaire,  J.-J. 
Rousseau.    Ficquel  a  gravé  aussi  une  partie 

I  de  ceux  qui  ornent  les  Vies  des  Peintres  fla- 
mands  par  Descamps,  entre  autres  ceux  de 
Hubens  et  de  Van  Dyck.  Le  |)ortraitdc  madame 

,  de  Maintenon  d'après  Mignard  passe  pour  bbc 
des  plus  belles  gravures  de  Ficquet. 

'      GandeUlnl .   Notisiê  degli  Intagliaiori  { affc  \tn  ad- 
'   ditiont  fie  LniRl  de'  AngelU).  t.  IX. 
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*  FiDANi  (Orazio),  peintre  de  récoleHoren- 
tine,  né  vers  1610,  mort  peu  après  1642.  Ùève 
de  Giovanni  liiliverti ,  il  fit  une  étude  conscien- 
cieuse du  style  de  son  maître,  qu'il  s'efTorça  d'i- 
miter. Il  a  laissé  à  Florence  d'assez  nombreuses 
peintures,  dans  lesquelles  la  sécheresse  du  colo- 
ris est  compensée  par  la  pureté  du  dessin  et  la 
grâce  des  attitudes.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
met  au  nombre  des  plus  importants  huit  grands 
tableaux  placés  dans  l'église  de  la  Chartreuse  de 
Florence  et  représentant  quatre  Docteurs  et  les 
quatre  Évangélistes,  La  galerie  Corsini  possède 
deux  beaux  portraits  par  ce  mattre.     £.  B — ."t. 

Baldinacct,  WoiUie.  —  Laotl,  Storia  delta  PUtura. 
—  Tlcoizl,  Diiionario.  —  Fantoiil .  Cuêda  di  FirtnMa. 

*  FIDAHSA  {FUippo)t  peintre  de  Técole  ro- 
maine, né  vers  1720,  dans  la  Sabine,  d'une  fa- 
mille distinguée,  originaire  de  Città-diCastello, 
mort  à  Rome,  en  1790.  Il  fut  élève  de  Marco 
Benefiale ,  dont  il  s'efforça  d^améliorer  le  style 
par  l'étude  des  grands  maîtres  et  particulière- 
ment du  Guide,  dont  il  approcha  sous  quelques 
rapports.  11  fit  à  Rome  de  nombreux  ouvrages 
à  f)resque  et  à  l'huile,  qui  peot-ètre  n'auraient 
pas  sauvé  son  nom  de  l'oubli,  s'il  n*eût  eu  trois 
fils,  dont  deux  surtout  obtinrent  nne  juste  célé- 
brité. E.  B— w. 

Tkosxl.  DUiomario. 

*PID4HKA  iFrancesco)f  peintre  de  l'école 
romaine,  fils  aîné  du  précédent,  ué  en  1747,  mort 
en  1819,  à  Milan,  où  il  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie.  Il  apprit  de  son  père  les  premiers 
principes  de  son  art,  puis  étudia  sous  Lacroix , 
l'un  des  bons  élèves  de  Joseph  Vemet.  A  cette 
école,  il  devint  excellent  peintre  de  marines  et 
de  paysages.  Au  commencement  de  ce  siècle,  il 
exposa  à  Paris  un  tableau  qui,  après  avoir  ob- 
tenu un  grand  succès ,  fut  acheté  par  le  comte 
de  Sommariva  et  placé  dans  sa  villa  du  lac  de 
C6me.  Le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  le 
chargea  de  faire  pour  ce  pays  ce  que  Joseph 
Vemet  avait  fait  pour  la  France.  L'artiste  se  mit 
à  rceorre,  et  peignit  les  Ports  du  lÀdo ,  de  Mor 
lamoceo ,  de  Chiozza ,  de  RinUni  et  d'Ancéne  ; 
mais  la  vietUesse  et  l'inconduite  ne  lui  permirent 
pas  de  mener  à  fin  cette  vaste  entreprise.  On 
voit  aussi  de  lui  au  musée  de  Milan  un  bel  Effet 
de  Neige  t  et  deux  paysages  an  palais  Gherar- 
desca  de  Florence.  E.  B — n. 

Tleotsl.  DUicmario.  >  Stret,  DUt,  kUt.  des  Peintres. 

*  FIDARXA  (  Gregorio  ) ,  peintre  de  l'école 
romaine,  né  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
mort  vers  1821.  Second  fils  de  Filippo,  il  entra 
comme  son  frère  Francesoo  k  Pécole  de  Lacroix  ; 
mais  bientôt  il  en  sortit,  et  s'efforça  de  perfec- 
tionner son  style  par  l'étude  de  Salvator  Rosa  et 
de  Claude  Lorrain.  Il  prouva  bientôt  qu'il  avait 
choisi  la  bonne  voie,  et  une  Tempête  qu'il  fit 
pour  le  grand-maltre  de  Malte,  et  qui  lui  valut 
le  titre  de  chevalier,  le  plaça  d'emblée  au-dessus 
de  son  frère.  D  s'était  tellement  approprié  le 
style  de  ses  deux  grands  modèles  qu'ayant  été  > 


chargé  par  le  prince  Chigi  de  copier  le  fameux 
Moulin  de  Claude  Lorrain  du  paMs  Doria,  tous 
les  connaisseurs  convinrent  qu'il  avait  donné  un 
second  exemplaire  de  cet  aÀurable  chef-d'oeu- 
vre. E.  B— N. 
TIcoszl ,  ZMsioiiaHo 

FiDDBS  {Richard)^  théologien  anglais,  né  à 
Hunmanhy  (comté  de  York),  en  1671,  mort 
à  Putney ,  en  172ô.  Après  avoir  été  élevé  à  Ox- 
ford, il  entra  dans  les  ordres ,  en  1694 ,  et  ob- 
tint le  rectorat  de  Hailsham  (comté  de  York). 
L'insalubrité  de  ce  pays,  situé  au  milieu  de 
marais,  causa  de  fréquentes  maladies  à  Fiddes 
et  à  sa  famille.  Il  y  perdit  même  le  libre  usage 
de  la  parole,  et  ne  put  jamais  le  recouvrer  de- 
puis. Pour  arriver  à  prononcer  distinctement , 
il  avait  besoin  d'être  animé  par  deux  on  trois 
coups  de  vin.  A  la  suite  de  cette  infirmité,  qui 
Tempéchait  de  prèchor,  Fiddes  quitta  son  rec- 
torat, et  se  rendit  à  Londres  pour  se  consacrer 
à  la  littérature.  Swift  le  recommanda  à  lord 
Oxford,  qui  le  nomma  chapelain  de  HuU.  La 
chute  des  tories  amena  la  destitution  de  Richard 
Fiddes,  qui  fut  réduit  à  vivre  de  sa  plume.  Mal- 
gré de  nombreux  ouvrages,  il  ne  pot  jamais  par- 
venir à  la  fortune ,  et  laissa  en  moorant  sa  fa- 
mille dans  le  besoin.  On  a  de  lui  :  v4  prejatory 
Epistle  conceming  some  remark»  to  bêpu- 
btished  on  Uomer's  lliad  ;  occasioned  by  ike 
proposais  of  Mr,  Pope  towards  a  new  english 
version  ofthat  poem;  1714,  in-12.  C'est  le  pro- 
gramme d'un  commentaire  moral  que  Fiddes  se 
proposait  de  publier  sur  ViUade  à  Toecasion  de 
la  nouvelle  traduction  de  Pope;  —  Tkeologia 
speculativa;  1718,  in-fol.;  c'est  la  première 
partie  d*un  corps  complet  de  théologie;  —  Théo- 
logia  practica;  1720,  in-fol.;  c'est  la  leooade 
partie  du  même  ouvrage;  —  Fiftff-iwo pradir 
cal  Discourses  on  several  iubieeU^  sis  oj 
which  were  never  be/ore  printed  ;  1720,  in-fol.; 
—  The  lÀfe  of  cardinal  Wolsey  ;  1724.  C'est 
le  plus  célèbre  des  ouvrages  de  Fiddes,  eefaii  qui 
lui  fit  le  plus  d'amis  et  d'ennemis.  On  l'aocosa 
de  papisme,  parce  qu'il  avait  été  impartial  et 
n'avait  pas  accepté  toutes  les  assertions,  sonvent 
inexactes ,  du  Frà  Paok>  sur  la  papaoté. 

r.halmen.  Cenerul  bioçrapkieal  DietUmarf. 

*  FiDé-JOSi ,  surnommé  Tatho-Sosna^  cubo 
ou  cuboy  (empereur  civil)du  Japon,  nort  le 
16  décembre  1598.  Il  était  fils  d'un  paysan,  et 
devint  sommelier  d*nn  prince  japonais.  Laa 
toriens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  nianièfe 
il  gagna  les  faveurs  du  dcâro  (emperenr)  Ooki- 
matz,  qui  afors  réunissait  encore  le  pomfék 
spirituel  et  temporel  :  toujours  est-il  qoe  le  ae^ 
tième  mois  de  l'an  2246  de  Sinmu  (t&83  dei«-C)* 
Fidé-Josi  fut  honoré  par  cet  emperenr  de  la  di- 
gnité de  quanbuku  (  lieutenant  général  de  Vmh 
pire),  n  légitima  cette  haute  distiactfo»  pir 
son  courage  et  les  services  qu'il  rendit  à  tai» 
pire  en  réprimant  la  piraterie  et  phisleoia  ré- 
bellions.  Devenu  chef  d'une 
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I  fédoteit  ptr  It  force  k6t  grands  vassaux, 
et  |>ar  quelques  lai^geMes  fiùtea  à  propos  gagna 
retprit  de  la  popolace.  De  rigoureuses  lois, 
tergemeot  appliquées,  prérinrent  les  révoltes. 
n  prit  alors  le  titre  de  taiko  (souverain  sei- 
gneur), et  se  fit  reconnaître  ctifrd.  Jusque 
alors  ce  titre  signifiait  premier  ministre,  gou- 
Temant  et  généralissime  des  troupes;  c'était 
d*ordinaire  l'héritier  présomptif  de  Tempire 
qd  en  étatt  investi.  Mais  Fidé  Josi  réduisit  le 
dairo  régnant,  Go^loséi,  à  se  renfermer  exclu- 
sivement dans  Tautorité  ecclésiastique ,  en  un 
mot,  à  n'Iln  pins  qu'un  souverain  pontife  ,  et 
dépôts  lors  1m  cubos  devinrent  les  véritables 
souverains  dn  Japon.  Leur  cour  est  à  Yédo, 
tandis  qoe  les  dmros  résident  à  Miaco.  Fidé-Jost, 
afin  de  mieux  affermir  son  gouvernement,  ré- 
solut de  fermer  Tempire  à  tous  les  étrangers  et 
particnlîèrenMnt  an  Portugais,  qui  étaient  nom- 
breux, ridies  et  puissants.  11  résolut  en  même 
temps  d'extirper  le  christianisme  et  de  l'inter- 
dire sous  les  plus  rigoureuses  peines  ;  mais  la 
mort  i'empêclia  de  mettre  à  exécution  ces  pro- 
jets (I).  Il  fut  mis  an  rang  des  dieux  :  le  daïro 
Daï-Scokoootél  on  Joséi  11,  Thonora  du  titre 
divin  de  Tojokuni  Datmiosin  et  de  celui  de 
Sin  Faisman  (3)  ;  on  temple  lui  fut  élevée  Miaco, 
et  Tume  qui  contenait  ses  cendres  y  fut  trans- 
portée ;  mais  ce  monument  est  aujourd'hui  en 
raines,  la  puissance  impériale  ayant  passé  dans 
une  antre  famille,  qui  en  a  négligé  l'entretien. 

Alfred  de  Lacaze. 

iMietmr  Kcnpfer,  Hittotre  naturelle,  rivUê  et  eccU- 
tHUliqtu  de  rMmpire  du  Japon,  trad.  dr  I>amalzeaax  ; 
La  Hayr,  iTtt,  t  vol.  ia-fol.  —  Rerohard  Varrnluji,  Det- 
eriptio  tléçni  JajHmite,  etc.,  II?.  I*%  chap.  iv  —  Le 
Y.  Loatft  f-roe*.  MputoUe.  —  Le  P-  Ray,  De  Heb.  Japon. 

*  riDÉ-joRi ,  fils  du  précédent,  empereur 
ou  cubo  an  Japon,  né  en  1592,  brûlé  en  1612. 

II  succéda  à  son  père  en  1698,  sous  la  tutelle 
d'Onitoskio,  surnommé  Ijesaz-Sama,  l'un  descon- 
seillers d'Etat  do  Fidé-Josi.  Le  vieil  empereur, 
pour  être  plus  sur  de  la  fidélité  d'Ongoskio , 
avait  fait  épouser  la  fille  de  ce  ministre  à  Fidé- 
Jori,  malgré  son  jeune  âge.  En  effet,  Ongoskio 
donna  d'abord  des  preuves  d'attachement  à  son 
gendre  iJoéijda-Tsibbu,  l'un  des  grands  fonction- 
naifvs  de  la  cour,  s'étant  révolté,  Ongoskio  le 
dHit,  et  l'extermina  aTec  toute  sa  famille.  Le 
vain<]iieur  reçut  k  cette  occasion  le  titre  <le  séi 
dot  sHiçun  [2).  L'ambition  lui  fit  oublier  ses ser- 
mmts  et  les  liens  qui  l'unissaient  à  son  pupille. 
Soii!%  le  prétexte  que  Fidé-Jon  montrait  quel- 
que pen<-hant  verN  le  christianisme  et  favorisait 
les  Portugais,  Ongoskio  leva  l'étendard  de  Tin 
sinTecti<*n  ;  Fidé-Jori  se  réfugia  dans  la  forteresse 
d*Osacca  en  Corée  ;  mais  son  beau-pére  l'y  sui- 

(Ij  rrpeodant  ,  fti  faut  en  croirr  Kcmpfer,  Hdé-Jott 
avait  fait  pnhl'rr  d^  1i8«  iin  MU  contre  ks  chrétirn<i,  et 
vlmt  «(Ile  cinq  rent  viitante^l\  peMonnea  avalent  été 
asp^SciCC*  en  quatre  années. 

(t)  CrM-a-tlIrr  le  teeond  forain  an  (dieu  Mars  da  Ja> 

T  Général  en  chef. 

M>CV.  BKK.P..    r.ÉKÉR.    —  T.    XVII. 


]  vit,  et  après  quatre  années  de  siège  le  réduisit 
aux  dernières  extrémités.  Le  jeune  empereur  s'en- 
ferma dans  le  palais  arec  sa  famille  et  ses  amis, 
et  y  fit  mettre  le  feu ,  aimant  mieux  cette  mort 
craelle  que  de  tomber  entre  les  mains  de  son 
perfide  beau-pèra.  Cet  événement  fut  le  signal 
de  l'expulsion  des  étrangers  et  du  massacre  gé- 
néral des  chrétiens,  qu'OngoskIo  accusa  de  tra- 
mer une  conspiration  et  de  vouloir  s'emparer 
du  pouvoir.  Deux  lettres  écrites  par  des  jésuites 
portugais,  et  interceptées  par  des  Hollandais,  qui 
les  remirent  à  l'usurpateur,  servirent  de  justi- 
fication à  cette  persécution.  A.  ne  L. 

Kcnpfer.  Histoire  du  Japon  (  trad.  de  DanalMaai  1. 
—  Charievoix.  Histoire  du  Japon,  II. 

*  piDé-ovceiT ,  OU  QuABACUNnoNO,  prince 
impérial  japonais,  cousin  du  précédent,  mort  en 
1593.  Il  se  distingua  par  ses  talents  et  ton  cou- 
rage. En  1590 ,  d'après  les  ordres  de  son  oncle 
Fidé-Jori,  il  marcha  contre  Foodsjo,  roi  tribu- 
taire du  Sagami ,  qui  s'était  déclaré  indépendant. 
Il  vainquit  ce  monarque,  et  le  fit  mettre  à  mort 
avec  toute  sa  famille,  conformément  à  la  poli- 
tique japonaise,  qui  veut  que  Ton  extirpe  le  mal 
jusque  dans  sa  racine.  L'année  suivante,  Fidé* 
Tsugu  fut  honoré  du  titre  de  quanbuku.  Son 
oncle  l'associa  même  au  souverain  pouvoir  ei 
le  déclara  son  successeur  ;  mais  il  le  disgracia 
ensuite,  et  l'obligea  à  se  fendre  le  ventre  (1). 

A.  nE  L. 

KMBpfer,  Histoire  de  PEmpire  du  Japon..  —  Caroo . 
Description  du  Japon  (  trad.  de  Thevenot  ),  dana  le  IV* 
vol.  du  Becueil  des  f^oifages  au  Nord. 

*FiDé-TADA  on  taItokobini,  et  TAf- 
TOKWiR-SAMA,  *cubo  du  Japon  ^  mort  en 
1648.  Il  était  fils  de  l'usurpateur  Ongoskio 
Ijesaz-Sama,  et  se  distingua  dès  1601  en  sui- 
vant son  père  contre  le  révolté  Josijda-Tsibbu , 
ce  qui  lui  valut  en  1606  le  titre  de  dai  téi 
séogun.  Il  succéda  à  Ongoskio,  vers  1630,  et 
suivit  sa  politique  envers  les  Européens  et  les 
chrétiens.  Cependant,  il  renouvela  les  privilèges 
que  les  Hollandais  avaient  obtenus  du  monarque 
prêchent,  en  1611  et  1616;  mais  ceux-ci  ayant 
voulu,  en  1641,  fortifier  et  agrandir  le  comptoir 
qu'ils  possédaient  à  Firando,  ils  en  furent  ex- 
pulsés et  parqués  dans  la  petite  lie  de  Désima, 
vis-à-vis  de  Nangasaki  :  on  s'assura  de  tous 
leurs  navires,  et  ils  furent  environnés  de 
gardes,  qui  ne  leur  permirent  plus  aucune 
relation  directe  avec  les  Japonais.  Quant  aux 
chrétiens  indigènes,  la  persécution  de  Fidé-Tada 
n'eut  d'autre  terme  que  leur  extermination 
complète.  Elle  eut  lien  le  12  avril  1638,  après 
la  prise  du  château  de  Sinabaro,  situé  sur 
les  côtes  d'Arima,  dans  llle  de  Xico.  Quarante 
mille  chrétiens  s'étaient  refugiés  dans  cette  for- 
teresse, et  essayèrent  de  s'y  défendre;  mais  au 
bout  de  trois  mois ,  pris  d'assaut  par  des  forces 
supérieures,  trente-sept  mille  d'entre  eux  turent 

(1)  C*e«t  un  prltrllt^ge  accorde  aux  princes  Japouais  dU- 
gractéti ,  afin  de  ne  point  passer  par  lea  maUiA  du  Uoar- 
raan. 
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inassacri'ï.  Ce  Tut  le  lieinjer  acte  de  la  bbd- 
H\mlr  Ua^ih  qui  tl'iiait  iU-|iuii>  lasô.  Depui» 
Jui9 1>-  JïiHiu  resU  lenuK  it  jaiiiai«  nax  rhrcUaa 
ït  tiurluut  au\  Purtu){ai8,  qui,  ayant  tcotil  la  vola 
Jes  iitKUuiatkmii,  virent  leurs  ainbassadcuTÈ  a>\» 
s  inurl.  KiilË-Tada  «vclul  'l'ahuril  les  <.:|ilnuia  île 
la  meaim  Kénéraie  ;  iitaU,  aprétqu'U  eut  riv^iHinu 
qo'ils  «ervaient  J'aKenU  aux  niiiitiuuiiairut.  il  iM 
réiluiiiit  aux  coodiliiuu  lies  flullaiiriiMii,  <(  iEUi'm- 
si,;ua  le  seui  port  ilu  \iiiiHiUaLi.  Fiilr-Taila  iikiu- 
rul  apris  un  rtgne  <lu  liii-liuil  4ii>,  i-l  Ui»a  le 
IrûneiiiiUtt  (ils  JemiUlui  ui|  IjrlimLu. 

All'refl  i>E  LtCAZK. 

CiurleniJi,  AUEolra  du  Jupon,  (.  il.  ~  KaiiK'trr, 
MM.  il<.'  l'Bmpirt  du  iiipaN  (  Iriil  iIe  IuduLkiw  '.. 

piitBLK  (Saint].  Voy.  SicaïKiNeEM. 

PIB&LK  ti'liiiA.'iUBIt.  Voyes  il\ru.u. 

riUKLis  (  Farhi»ei ,  inéileein  lidUvn,  eé  à 
Saint-Pliiliiipeil'Aiiirurii'.viTK  l.SjU.inort  ilaiisla 
iflAiiH-  Tille,  II-  3:1  U'm'int)re  1«30.  D'après  .Mmi- 
^(ilinv,  «Il  i-uTi.'ala  iiiéilmJiieavKC  iiraU'Uui^s. 
rtH'lutipiit uiiK|(liiir.'  iuirnurlelie  en curivaiil  le 
|)reia)er  mit  la  uHideciiiu  lé|ple  ■.  A  ce»  éloKcii 
anpliat>i|ue»  in  Imtoh  tout  ce  qui!  nuu4  «avuus 
(le  FirldU.  Ou  a  <lti  lui  :  Hittus ,  lioe  midica- 
rum  fiatracmiam  qiia/uor  lilirii  'liiltHclum  ; 
Pskmw,  i:>Unt  in-i"!—  De  HfOilioniàu*  Mr- 
ilKorum  Libri  quutaur,  ia  guilius  eu  onnia 
qax  in  Juremibn»  oc  pitbiieit  eavta  mtdici 
rtfnrt  soient,  plfiiiisîme  traduntur;  Pa- 
Imuc.  16(W,  in-i";  %'eui»»,  iBi:,  in-4-' ;  Leipilf» 
167i,  bi-H".  -  C'umiue  pmuièri'éluuclie  ilan»  un 
Heure  (|ui  a  «le  tant  [Krlectiunne  'lepnia,  ijit  la 
Biograp/ue  inrdiaile, an In^ail  p'est  p3ï  tiUi 
loérili:,  et  iiu  p«ut  emure  lu  uiusultt'r  aiec 
rruit  "  ;  —  <  tiulrm^ladunam  ineilKiirum  l.i- 
bri  \XH ,  m  'ittiiius  non  pauca  prxler  coin- 
munem  vutlturuiu  tMiticoriiin  seHlrnluim, 
iiolattt    dij/Kii   rjplH-aiilar;  ralcrine,   lù'îl, 


riuKUAS,  Hurumn  <le»  laiiiillcn.Sriii'c  «'  >>"^ 
Vilia,  ileriTr  ilv  ridenr^,  tiUr  mIu>x-  »  diiij 
uillli'«  i)k  ft-Hur.  Li-  iHi-inirr  Sei^u»  qui  !<: 
IKiilii  l'ubtiiil ,  ilil-uu ,  |»Mir  afuir  ele  du  con- 
sul eu  437  aidol  J.-t'.,  l'ïUDn:  (pli  «ulvil  la  rf- 
ivlte  i\f  Kideiw-N. l'<!ul-Mre aua:>i ,  ouunii;  ulle 
ville  était  uni!  ivluair  romaine,  srrKIui  )  etail-il 
né?  Hr*  tleiuv<UBt>  priretil  hhi  «iiruuni  (HMir 
Inir  uotn  <le  tonilk.  Q.  ^-rvilius  l>Ti»cuk  rrçut 
le  premiPr  delagrHsWrri/io  le  nonioiude  fc 
ilrHaafoun'Un:  iiujiart'ili-l-idMcs  ptulantM 
ilictaluTi!. Sis ile-<ci^u Luils ne  «ervirml  <le irlte 
cléncmiinalHm  coinuir 'fuD  |>n-iiiHii.  qu'ils  aj<iii- 
tèreol  *  Praciii.  leur  nuni  Ar.  tauiillet  l'ug. 
Prmci;!).  Ueux  S«rinus  V'iileniis  ihxuih'UI  miiIs 
uiM  certaine  place  ibns  l'lii«luin;  nniviiBi:;  u- 
TOirt 

FiaatuHL.  Senjiui),  iwnera]  romain,  li- 
TaitTers  i.T<av»nlJ.-L'.  I!  fut  rrai«i1  ilmvfiii*. 
et  Inici  foi-  triWii  'iiilifali-' ;  "u  ne  .île  .1.-  lui 


&e«  cunsDialB  at  de  at»  tribuuati  i 
437  avant  J.-C.j  i"  tribunal  ransiiUire,  433; 
3' GoiiBulat,  4m;i'tribanal  BenK.,  414;  3"  tri- 
bunal cuns,  4ii. 

T|I"-l.|te,  IV.  11,  U,  »,  H,  »■  -   Uwilan  te  «alla. 


FinE.M6  {M.  Sergius),  général  rORialn,  Uli 
•lu  giréct^ilent,  vivait  vtra  406  «yanl  J.-C,  11  fut 
tribun  coQMilairepaur  la  preinièrtt  Tuis  fO  ^^''i 
e\  pour  la  scconilu  en  103.  (1  :b  cipdujiiit  Torl  iiiitl 
ilana  cclti!  clemièrc  cliar^' ,  se  lit  bqttri-'  par  lei 
Vrïens,  et  fut  coa>|BUi(ii!  à  une  aoteoile  (noir- 

EsiiljILtMIS). 

\  Saint  )  ne 


rmRSKA.      VOg.     BU!itVtMTi:BE 

FlDKMH. 

riuEKZI  tJaeqiiet-Anlolne),  an  Ciiilia, 
iMiéte  et  acteur  ilaliep,  né  il  Florence,  vers  l&9e, 
mort  vers  IGSO.  Aprèa  atoir  fait  art  étudea,  il 
enibrasiia  l'élat  de  comédien,  iian  lequel  11  obtint 
de  [jraiuls  succès  dans  les  rdlcs  iVatnourruj:  Il 
avait  prie  le  nom  île  Cinliv  par  respect  juw  tf 
làmllle.  [1  cultiva  aus«l  1ap«>é9ie,  et  iiil  le  pro- 
téh-é  <l'Ali-vandre  K^mèM.  On  a  de  loi  :  Efftlta 
(li  divo^iuue  cooifcfalo  al  merilo  imUcil-Hr 
di  dm/aauisi  in  uniici^a,  .Yiccoto  Barbarift 
e  Mareo  TrecisaHO;  Venise,  lOlH,  in-4*;  — 
Pofttci  capricci;  Pl^sance,  1651,  in-ll. 

CiiirlIi.dlMiiiln'anilanlc.  — Mut.  du  TÀéMre  aaiin. 

•piDicLLA.irs  PALci'Li.  Voy.  Falcdl*. 

PiELD  (  Richard),  tlieoli^en  au|^s,  tw  a 
Hampsteail  i  comté  de  llertfbrd),  le  lA  <ic- 
tobre  liBt,  mort  en  16!9,  Élevé  à  l'unÎTernile 
■l'Oiford,  U  se  fit  une  sjrand'"  reputatloo  [lar  st* 
!ieniioiiaaurdt«  «ujets  de  eoutruversu  nHqjleusr, 
et  fut  rvi^aidé  comme  le  premier  tlMotogien  ila 
^un  temps.  U'vburd  cbapi'laiu  d'lili]uibeUi  H  >li- 
Jauiues  I",  il  devint  eu  1609  clianolpe  île 
WiiHlKir,  etdoyeD  de  Gluncestereo  iai4.  FicU 
mourut  au  moineut  ou  il  allait  ttre  uonunr 
evéque  irO\furd.  On  a  de  loi  Tht/oyr  Hœtt  ej 
the  Ckurch;  Londreu,  lOM,  In-fol. ;  Oklbnt, 
leiS,  in-lul. 

ClulHKFi.  '^nfral  ^uiçTarhicml  ntritmarf. 

PIBLii  (  rtathnairl  ) ,  auteur  diaiiiatiqn«  a» 
filais,  vivait  au  cniuraenvei  lient  du  >IK-»rplUuM 
kléi-li'.  On  a  imprimé  deux  de  tes  tumédlM,  qd 
sererouunaoïlent  parleurMaieteel  laiivariléitw 
allures  :  A  Womnii  Un  HVfilkrraot*  (l'M 
Femiiiee^t  une  girouette),  Itit,  «I  .InwMli Jbr 
rbr  l-aihff,  vitb  Ibe  mfrrti  prvHte*  ^  JMI 
rut-Purar,  1639.  On  mampie  d'ailleur*  d* M- 
lainiirérisiMirlarieder<t*Tl«aiB,G.   B. 


piBLU  I  JokH  I,  ««lèhrs  pianitte-' 
8Mtlai>.  né  i  BaUi,  en  1783,  murt  a  Hmmb, 
>'n  janvier  11137.  Il  iMiimeaç*  l'étnda  d*  1* 
iiinvique  dés  im  enfance,  et  r*çut  emtdÊe 
lislefouK  drCleiiti-nli,qui,fin-de  aoaélèvf^  ta 
lit  entendre  avio-  lui  à  Paris  en  I7IW.  Um- 
qiie.eu  1K(V<.  rliinenti  («treprit  wb  pMd 
vovaïf  arti*lii|ui' eu  France,  en  Allenaipw  etn 
Kii'^-li- .  Flehl  accmnpaiEDB  son  naître ,  ri  ohM 
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IMiiout  dVcUUnU  succès.  Kln  18)2  il  alla  s*é- 
UMir  à  MoMMiUy  un  se&  concerts  ne  cessèrent 
d'attin-r  une  foule  d*élite,  et  il  aurait  pu  faint 
noi'  brillante  fortune  dans  cette  Tille,  si  une  pu- 
reiwe  invincible  ne  lui  eût  iSiit  négliger  ses 
élèves,  lui  1831,  il  se  décida  à  entreprendre 
une  nouvelle  toamée  artistiqae ,  et  parcourut 
rAn};leterre ,  la  France  et  lltalie.  Une  maladie 
}{ra\c  le  retint  à  Naples,  et  en  1835  il  s'en  revint 
avec  une  famille  russe  à  Moscou ,  où  il  mourut 
bieiitAi  après,  à  l'ége  de  dncpiante-trois  ans.  Fiekl 
sVtHÎt  marié  à  une  pianiste  française,  dont  il  était 
M'fKiré  depuis  longtemps.  11  a  écrit  pour  le  piano 
sept  concerto;  deux  divertissements,  avec  ao- 
rofiipagnement  de  deux  violons,  flûte,  alto  et 
biisse;  un  quinquetto  pour  piano,  deui  violons, 
alto  ei  ItasM,  et  d'autres  morceaux  ,  tels  que  so- 
nates ,  rondeaux ,  fantaisies ,  nocturnes ,  etc. 
Qutûipie  étant  très-babile  instrumentiste,  Field 
s  attarliiiit  moins  à  faire  preuve  de  deitérité  qu'à 
rf^ali<MT  ridi^al  de  ses  toucliantes  mélodies.  Ses 
ro:ii|Hisiti4»nti,  d'une  grande  difficulté  d'exécu- 
tion, brillent  cependant  moins  par  la  science  que 
\AT  \e.  sentiment.  Ses  Nocturnes  créèrent  un 
nom  i'.iu  }ienre  de  musique  de  8alon,  que  le  suc- 
<-<*.•%  «Irs  Chants  sans  paroles  àt  Mendelsobnet 
(i(?  ((uelques  autres  a  pu  seul  faire  oublier.  Les 
productions  musicales  de  Field  ont  été  gravées 
l>liisit*urs  fois  en  Alltsmagne,  en  France  et  en  An- 
f;li'terre.  Dieudooné  DERNE-BiUiON. 

Frti«  tttoçr.  wnàv.  det  Mtuiciens.  —  DoeumenU  inéé. 

FiELDiXG  (Henry),  célèl>re  romancier  et 
autfur  dramatique  anglais,  né  a  Sharpliam-Park, 
l«*  '?.?.  avril  1707,  mort  h  Lisbonne,  en  octobre 
17.^4.  H  était  U*  troisième  tils  du  général  Edmond 
l-it'ldin^,  «»t  sa  incre  était  tilio  d»  jup*  Gold. 
11  mt  quatn^  stpurs,  [wirini  les(|iiHks  Sarah,  qui 
ccrixit  i-lle-inème  dt'S  ouvrages  remarquables. 
s«m  premier  maître  tut  le  re>erend  Olivier,  qui 
fMt^a  en  quelque  horte  devant  son  élève  |>our  le 
p«TMinnaf>e  de  Trullil)erdu  ruman  de  Joseph  AM' 
dretrs  ;  de  même  qu'il  prit  plus  lard  pour  types 
toi)<(  les  rarartères  trancbés  auxquels  sa  vie  si 
a4*4identée  se  trouva  mélee.  Des  mains  du  bon- 
homme Olivier,  il  (>assa  à  VécoW,  d'Eton, 
fHi  il  se  familiarisa  ave<'.  les  chefs-d'œuvre  da 
l'antiquité  ,  et  en  même  temps  11  s'y  lia  avee  des 
étudiants  destines  k  jouer,  suivant  les  circons- 
tances, des  nMes  imfH>riants  sur  la  scène  du 
iD«»nde.  Il  suffira  de  citer  dans  le  nombre  Fox, 
Pitt  et  Lyttleton.  Env(»yé  ensuite  À  Leyde  poup 
y  suivre  {t'A cours  dedrolt,  Fieldin^  s'appliqua  avae 
arrletir  a  cette  étude  "  Si  Fiel<lin^ ,  dit  à  cette  ou» 
rasimi  Walter  Scott,  eAt  continué  de  |M)ursuivft 
avec  cette  re;iularité  la  voie  qui  lui  était  tracée,  lot 
ôMin*  du  n)yaume  eii>Nent  ^aune  en  lui  un  légUtt 
•tistin'^ué  :  mais  l'esprit  humain  y  aurait  perdu  ua 
homitir  dt*  i^eiiie.  I  n  noiixeaii  mariage  a3raBt 
donne  dt-  l'aci  rois^cinent  .1  la  famille  du  général 
Flelflin;!.  le-  •^»|||m»•'^  destimrs  aux  études  do 
jeune  H*'iirv  m*  lircnt  aitmlrc,  et  bientôt  cea- 
Mrvttt  e.'i' ereiiiei.v   il  i  i  lut  .ilors  prendre  une 
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autre  diraotion,  at  oelle  qu'il  ehoiait  pot  bien 
favoriser  son  panclianlè  l'observatinn ,  mais  elle 
lui  inspira  des  goûts  et  des  habitudes  qui  influèrent 
d'une  manière  fècbeuse  »ur  le  resta  de  sa  vie. 
Jeune,  bien  fait,  d'une  heureuse  pliysionomie, 
d'une  constitution  vigoureuse ,  avec  un  amouf 
excessif  du  plaisir,  il  sa  trouva  abandonné  à  lui* 
même  dans  le  tourbillon  de  Londres.  Ckipendnnt 
il  fallait  vivre,  car  il  ne  hii  restait  plus,  iinii 
quHl  le  dit  lui-même,  qu'à  sa  faire  ooeber  du 
fiacre  ou  écrivain  public.  Il  eut  recours  m  effit 
à  sa  plume ,  mais  oe  fut  pour  coropoaar  des 
écrits,  parmi  lesquels  il  en  est  d'impérissablas. 
Le  théâtre  paraissidt  lui  présenter  une  reasouret 
immédiate  et  féconde.  Il  écrivait  facilement,  et 
bientôt,  de  1727  à  1738,  il  eut  mis  sur  pied  dix* 
buit  pièces  de  genres  mêlés ,  comédies ,  forées 
(comme  on  les  appelle  en  Angleterre)  et  autres, 
dont  quelques-unes  empruntées  à  la  scène  fran- 
çaise. Mais ,  composées  avec  précipitation ,  sous 
l'empire  de  la  nécessité,  ellee  étaient  loin  d'être 
âigMM  du  futur  auteur  de  Joseph  Andrews  et 
de  Tom  Jones.  Quelquea^unai  seulement  ont 
surnagé  dans  l'oubli  profond  où  las  autree 
sont  tombées.  On  dte  dans  cette  catégorie  ex- 
ceptionnelle la  tragi-comédie  intitulée  Teim 
Thumb,  les  farces  ayant  pour  titres  Tkê 
Mock'Doctor  et  ïintriguing  Ohamber^Maàd. 
Comme  auteur  dramatique,  Fielding  avait  un 
comique  assex  vif,  mais  dépourvu  de  fineaae,  el 
son  style  manquait  de  délicatesse.  Il  était  doué 
d'une  telle  faoilité  de  composition  que  souvent  H 
apportait  au  théâtre  dès  le  lendemain,  ptrlbiadana 
le  papier  servant  à  envelopper  son  tabac,  la  pre» 
mière  scène  d'une  pièce  promise  la  veille.  Comme 
la  plupart  dos  écrivains  de  son  temps,  Fielding  se 
laissait  entraîner  à  des  personnalités  contre  les 
hommes  en  place  ou  connus  du  public.  C'eat 
ce  qui  lui  arriva  à  l'endroit  de  Robert  Walpole , 
dans  deux  de  ses  pièoei  intitulées,  la  première 
t^asquin,  l'autre  Tke  historical  Register,  11 
est  vrai  dédire  qu'en  1730  il  avait  soUieité  en 
vain  la  (trotaotion  de  oe  personnage.  Ses  attaquée 
allèrent  si  loin  qu'elles  provoquèrent  en  manière 
de  réaction  une  mesure  générale  contre  la  licence 
des  théâtres.  A  dater  de  celte  époque  le  kurd 
chambellan  fut  iqvesti  du  pouvoir  d'empêcber 
la  représentation  de  toute  pièce  dont  le  oontenu 
serait  de  nature  à  troubler  le  bon  ordre.  Kn  1736 
i  ittiding  songea  k  se  faire  directeur  d'un  théâtre 
sur  lequel  on  e^t  surtout  joué  son  propre  réper» 
toire.  Il  réusait  à  fiûre  entrer  dans  son  pn^aâ 
quelques  spéculaleura.  L'assodatinn  devait 
prendre  le  titra  pompeux  de  OrêtU  MtoguVM 
Company  q/  Cemidàan»  (  Compagnie  dea  Corné» 
diens  du  grand  Mogol  )  ;  mats  elle  ne  parvint  paa 
a  franchir  lea  Umites  de  l'imagination  de  ceux 
qui  en  avaient  conçu  le  phm.  Cependant,  vere 
t7:M  l'horizon  parut  s'éclairdr,  et  Fielding,  dont 
jusque  alors  la  conduite  avait  baissé  beaucoup 
k  désirer,  sembla  vouloir  se  ranger.  Il  était 
temps  !  Malgré  le  succès,  au  moins  momentanéi 

31. 


«47 


HELDING 


648 


de  ses  (Ravres  draroatiqueR ,  il  se  trooTait  tou- 
jours g^né.  Il  est  yrai  que  sa  bourse  était  ou- 
verte à  ses  amis  et  surtout  aux  malheureux. 
Cetti^  générosité  avait  ses  inconvénients,  par- 
<',<'.  quVlle  ne  marchait  pas  d^accord  avec  la 
prévoyance.  Pressé  tm  jour  par  le  collecteur  des 
taxes ,  Fielding  s'était  fait  avancer  par  son  li- 
braire dix  guinées  sur  un  manuscrit.  Mais,  ayant 
rencontré  un  camarade  d'études,  il  l'invita  à 
dîner  dans  une  taverne.  Son  condisciple  n'était 
pas  heureux  ;  Fielding  n'eut  rien  de  plus  pressé, 
le  dtner  payé,  que  de  lui  laisser  le  reste  de  la 
bourse.  Le  collecteur  fut  sans  doute  p^^ii  sen- 
sible à  cette  belle  action ,  car  il  fallut  que  le  li- 
braire Tooson  fit  une  nouvelle  avance  à  l'impru- 
dent écrivain. 

Tout  devait,  il  semble,  changer  de  face  en  i  736  : 
Fielding  épousa  alors  une  jeune  personne  de 
Salisbury,  miss  Craddock,  belle,  bonne  et  pos- 
sesseur de  1,500  liv.  sterl.  La  mort  do  sa  mère, 
sorvenue  vers  la  même  époque ,  ajouta  à  cette 
{>etite  fortune  de  Fielding  un  revenu  annuel  do 
S(00  liv.  steri.  Il  pouvait  dès  lors,  en  adininis- 
trant  sagement  son  bien ,  travailler  ot  vivre  à 
Taise.  C'est  aussi  le  parti  qu'il  prit  d'abord. 
11  se  retira  avec  sa  femme  sur  I(>  domaine  ma- 
ternel, situé  à  Stower,  dans  le  Derby shire, 
assez  loin  de  Londres  et  des  occasions  do  dé- 
pense. Mais  il  était  dans  sa  nature  de  donner 
toujours  dans  quelque  excès.  On  eût  dit  qu'il 
voulait  faire  sur  lui-même  les  expériences  et 
réaliser  les  défauts  qu'il  devait  personnifier  dans 
ses  créations  futures.  Retiré  à  Stower,  il  mena  le 
train  de  maison  du  squire  Western ,  ce  person- 
nage qu'il  a  si  bien  dépeint  dans  Tom  Jones  :  il  eut 
équipage,  nombreux  domestique,  à  livrée  jaune , 
chiens,  chevaux  et  portes  mivertes  à  tout  venant. 
On  faisait  grande  et  bonne  chère  cliez  Fiel- 
ding. Il  voulait  surtout  humilier  le  voisinage. 
Trois  années  de  cette  administration  de  son  pa- 
trimoine suffirent  à  tout  engloutir,  et  nous  re- 
trouvons Fielding  étudiant  les  lois  au  Temple,  y 
Adsant  son  stage  et  entrant  enfin  dans  la  carrière 
du  barreau  II  y  obtint  du  succès  ;  avec  l'intelli- 
gence peu  onlinaire  dont  il  était  doué,  c'était  un 
résultat  prévu  Malheureusement  sa  santé,  altérée 
par  se<  excès  d'autrefois,  ne  lui  permit  pas  d'exer- 
cer longtemps  une  si  btigante  profession.  Il  vou- 
lut alors  revenir  au  théâtre  ;  mais  il  n'obtint  pas 
du  lord  chambellan  pour  sa  nouvelle  pièce,  intitu- 
lée The  Virgin  unnuisqued,  la  permission  de  la 
foire  représenter.  Il  s'occupa  dès  lors  de  politique, 
écrivit  dans  le  True  Patriote,  fit  paraître  le 
Jacobite ,  où  il  déploya  une  verve  qui  bien  sou- 
vent alla  jusqu'à  la  violence.  Puis  il  rentra  dans 
le  domaine,  plus  fécond,  de  la  poésie  et  de  l'ima- 
gination. C'est  alors  que,  nonobstant  les  pins 
miellos  souffrances  physiques,  il  Hcn\it  The  His- 
tory  oj  Jonathan  Wil>i  the  (irenf  ;  —  J\.%xap  on 
Conversation  ;  -  A  Joiirney  from  fhts  yrorhi 
to  th**  nerf,  et  d'antres  «l'uvres  qui  seraient  plus 
ronniiCH  si  le  siu«ès  «le  Tom  Jonr^  n'eût  tout 


éclipsé.  11  y  préluda  par  le  roman  satirique  inti- 
tulé: The  Historyof  Joseph  Andrew*s(l7k2){i), 
composé  à  l'occasion  de  la  publication  du  roman 
de  Paméla  par  Richardson.  Dans  la  pensée  de 
Fielding,  Joseph  Andrews  ne  devait  d*aÎM>rd  ren- 
fermer qu'une  page  satirique  contre  la  production 
de  l'auteur  de  Clarisse  Harlowe  ;  mais,  entraîné 
par  son  sujet ,  il  aboutit  à  une  œuvre  dont  le  suc- 
cès fut  considérable. 

Un  malheur  domestique,  la  mort  de  sa  femme, 
qui  lui  fut  sensible  au  point  de  faire  eraindre 
pour  sa  raison,  interrompit  pendant  quelque 
temps  ses  travaux.  La  nécessité  les  lai  fit  re- 
prendre. Ses  embarras  pécuniaires  continuaient. 
Heureusement  que  le  ministère  whig,  dont  il  avait 
souvent  pris  le  parti ,  lui  fit  une  pension ,  et  son 
ancien  condisciple  Lyttleton  le  fit  nommer  juge 
de  paix  de  Westminster  et  de  Middiessex.  Fiel- 
ding remplit  ces  fonctions  avec  une  iatégriié 
peu  commune.  11  porta  même  ses  travaux  au  delà 
des  exigences  de  sa  magistrature ,  en  indiquant 
d'utiles  mesures  d'économie  sociale.  Son  ouvrage 
intitulé  :  Enquiry  into  the  increase  of  tkUves 
androbberSf  et  d'autres  de  même  nature,  ren- 
ferment des  idées  pratiques  dont  quelquea-nnes 
ont  été  converties  en  lois. 

La  dernière  période  de  la  vie  de  Fielding  en 
Alt  aussi  la  plus  glorieuse.  Elle  vit  se  prodoire 
dans  tout  son  éclat  ce  grand  talent  qoi  lUt  de 
lui  le  père  du  roman  anglais,  pour  nous  aervir 
de  l'expression  d'un  juge  compétent ,  WaMer 
Scott.  Et  cependant  le  chef-d'œuvre  de  Fiel- 
ding, Tom  Jones,  fut  composé  au  milieu  de  toolet 
sortes  de  diflicuités  :  les  devoirs  de  sa  porition 
de  magistrat ,  la  nécessité  d'écrire  sur  là  qnei- 
lions  du  jour,  comme  il  en  était  conataimnent 
sollicité.  Sa  position  de  fortune  n'était  pts  non 
plus  des  plus  brillantes.  Cependant  il  avilt  Fap- 
pui  de  lord  Lyttleton ,  et  un  admirateur  d^nlMid 
anonyme,  devenu  depuis  son  ami,  Allen,  Inl  avidl 
fait  passer  un  présent  de  200  liv.  stérl.  Tbm 
Jones  eut  un  succès  universel.  Le  libraire  MS- 
lar,  qui  l'avait  acquis ,  éleva  générensement  de 
100  liv.  à  600  liv.  le  prix  oonveno  d'abord,  ta 
Harpe  appelle  Tom  Jones  le  premier  mmin  dn 
monde  ;  Walter  Scott  est  en  mêmetempii  pins  mi 
et  plus  précis ,  en  regardant  œt  onviage  eoBMW 
une  exacte  reproduction  de  la  vie  bamaine.Hajonle 
qœ  la  (tlupart  des  types  sont  surtout  anglais;  inriil 
convient  de  remarquer  que  qoelques^ms, 
le  héros ,  sont  l'homme  lui-même.  On  a 
ché  à  Fielding  d'avoir  mis  le  lectenr  dans  U 
confidence  des  fautes  de   Tom  Jonet.  A  ^»m 
yeux,  c'est  une  des  qualités  du  livre  :  Ffc 
n'a  pas  voulu  raconter  la  vie  d'un  héros 
vention ,  mais  celle  d'un  homme  d 
bonnes  qualités  l'emportent  de  beaooi 
mauvaises,  qu'il  fait  connaître  sans  raba 
parce  que  telle  est  l'imperfection         »  . 
humaine.  Peut^re  v  a-t-il  sorabdii        t 
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(filiation  dins  le  cours  du  récit;  peut-^lre  le 
romancier  perd-il  tropsoQTentdeTiie  runité  de 
Toeuvre.  Quant  au\  caractères,  Us  ont  cette 
perfection  qui  en  fait  des  portraits,  parfois 
des  types,  comme  Partridge ,  dont  Fauteur  de 
Waverley  f^'est  certainement  inspiré  ;  comme 
le  squire  Western^  sa  scenr,  et  tant  d'autres. 
En  un  mot,  Tarn  Jones  est  de  l'impérissable 
famille  det^Z^oN  Quichotte,  det  GU  Bios,  enfin 
du  Roman  comique. 

Amelia,  publié  en  1 751,  ftit  le  dernier  ouvrage 
important  de  Fielding.  Comme  toujours,  il  y 
peignit  d'après  natnre.  M,  et  Mistress  Booth  au- 
raient été  sa  seconde  femme  et  lui.  Il  donne  à  la 
première  les  traits  les  plus  gracieux.  Il  est  moins 
indulgent  pour  lui-même.  L'œuvre  dans  son  en- 
i^emble  est  bien  au-dessous  de  Tom  Jones,  Cer- 
tains caractères,  tracés  avec  la  précision  habi- 
tuelh'  de  Fielding ,  par  exemple  le  colonel  Bath, 
le  savant  Harnson  Joui  lire  .4  me/ta  avec  plaisir. 
Ce  roman,  publié  en  1751,  fut  acheté  1,000  liv. 
sterl.  par  le  libraire  Millar,  c'est-a  dire,  comme 
cela  s'est  présenté  si  souvent  dans  l'histoire  des 
lettres ,  que  le  cbef-d'onivre  fut  moins  payé  que 
rtrnvrc  secondaire.  En  1752,  Fielding  commença 
le  Cotent'  Garden Journal^  que  des  polémiques 
dégénérées  en  fiersonnalités ,  des  querelles  cau- 
sées par  des  vanités  littéraires ,  empêchèrent  de 
durer. 

La  constitution  physique  de  Fielding  s'al- 
térait de  jour  en  jour;  il  était  menacé  d'hydlro- 
pisie.  Néanmoins  il  trouva  le  temps  de  s'occuper 
de  questions  d'utilité  publique.  Sur  la  demande 
du  duc  de  Newcastle,  alors  premier  ministre, 
qui  le  loi  paya  GOO  liv.  sterl.,  il  écrivit  un  plan  de 
répression  des  tentatives  des  filous  et  voleurs 
qui  infestaient  Londres,  combiné  avec  une  plus 
vi)<oureuse  organisation  de  la  police.  Mais  sa 
nanté  allait  empirant,  au  point  que  les  médecins 
jugèrent  argent  un  voyage  sous  ime  meilleure 
latitude.  Il  se  décida  pour  Lisbonne.  Au  mois  de 
juin  17  i6  il  s'embarqua  vers  ces  parages.  On 
trouve  dans  )^  Journey  of  Lisbonne  ses  tou- 
chants adieux  à  la  |>atrie,  qu'il  ne  devait  plus  re- 
voir. Arrivé  dans  la  capitale  du  Portugal ,  il  ne 
put  même  pins  continuer  ses  travaux  littéraires. 
«  La  main  de  la  mort  était  sur  lui,  »  comme  le 
dit  si  expressiveineot  Walter  Scott  ;  et  au  com- 
mencement d'iKtobre  cet  ingénieux  esprit  s'étei- 
gnit enfin ,  quand  il  était  encore  dans  la  force  de 
ràgp.  FieMing  laissait  une  femme  et  quatre 
eofantH,  dont  le  sort  e^t  resté  ignoré. 

Les  tru>res  C4)in|)létes  d'Henry  Fielding  ont 
paru  en  diverA  formats,  avtr,  une  notice  sur  l'au- 
tenr  par  Arthur  Mur]>by-  Ses  romans  ont  éti' 
traduits  en  français  a  différentes  époques.  Une 
Tcnioo  nouvelle  et  i-yoïnplétc  de  Toin  Jones  a  été 
pnfaliée  par  MM.  Didot;  Paris,  1833.  Baker  a 
donné  la  curieuse  liste  des  productions  drama- 
tiques de  Fielilin^i;.  V.  Rosknwald. 

ArtlMir  MurphT.  ^n  Ftsay  on  tht  hfe  and  gentu$  of 
tàe  tmtkor  i  m   tète  des  Obuvres).   —   Bioç.  firit  — 


Hlebols,  lÀUrarf  ÂuâedoUs.  —  \Jkàj  Monttgiie,  UUert. 

—  QuarUrly  «éviêw,  mal  iW»  ;  tept.  IIM  —  W.  Scott, 
Miteêllaneotu  prtue  ff^orks.  —  G.  Planebe .  Hnme  dm 
Deux  Monde*,  tsn.  -  U'I^raeli,  ÇuarreU  of  Juthort. 

—  Baker,  Bioç  drawuU,  —  \\.  Doering,  LebetubeekrH- 
bunç  ençliteher  Diehttr  und  Proioitten.  *  Bouterweek. 
Gnchiehtê  der  PttnUe  und  BerediomML  —  Chalaert, 
(ieneral  Biographie  Diet,  —  Gorloo .  Biographie.  DiO' 
iUmarg.  —  Bose,  New,  Blograph,  Diettonwy. 

FIELDING  (Sarah)y  sœur  d'Henry  Fiel- 
ding, polygraphe anglaise ,  née  en  1714, morte 
en  avril  1768.  Elle  avait  l'esprit  cuttirél  Lors- 
que son  Anère  ent  publié  le  roman  de  Joseph 
Andrews,  elle  Ht  paraître  une  nouvelle  intitu- 
lée :  The  Adventures  of  David  Simple^  in 
search  of  afaithjul  friend;  2  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  se  lit  encore  aujourd'hui  avec  plaisir; 
il  eut  beaucoup  de  vogue  en  son  tempa.  Un 
troisième  volume,  ijouté  en  1762,  entmohisde 
succès.  Les  autres  ouvrages  de  Sarah  Fielding 
sont  :  The  Cry^  anew  dramatic  fable;  1753, 
3  vol.;  —  une  traduction  de  l'onvrage  dn 
Xénophon  intitulé  :  Xenophon*s  Memoirs  qf 
SocrateSf  wtth  the  d^ence  oj  Socrates  b^ore 
hisjudges;  1762,  in-8**;  —  quelques  antres 
œuvres  moins  connues,  telles  que  :  The  Gover- 
ness,  or  littlefemale  Academy  ;  —  The  ffis- 
tory  of  the  Countess  ofDelwyn;  2  vol. 

Blalr.  Leeturei.  —  MMon,  U/e  of  Grog, 

nBLDi!i«  (John,  sir),  frère  dUenry  Fiel- 
ding, jurisconsulte  anglais ,  mort  à  Brompton, 
en  septembre  1780.  H  succéda  à  son  frère 
dans  les  fonctions  judiciaires  que  ce  der- 
nier remplissait  à  Westminster;  et  quoiqne 
frappé  de  cécité,  il  se  montra  plein  d'activité  et 
de  pénétration.  Il  contribua  à  la  fondation  de 
plusieurs  établissements  de  bienfaisance,  tels 
que  riiùpital  de  la  Madeleine  pour  les  filles  re- 
penties, une  maison  de  refuge  pour  les  filles 
délaissées.  On  a  de  lui  :  An  account  qf  the 
origin  and  effects  of  Police,  set  on  foot  by 
his  grâce  the  duke  of  Metocastle,  in  the 
year  17â3,  upon  a  plan  présentée  to  his 
grâce  by  the  late  Henry  Fielding  ;  to  wMeh 
is  added  a  Plan  for  preserving  those 
deserted  girls  in  this  town  who  becomes 
prostUutes  front  neceuity  ;  1768,  in-8o;  — 
Extracts  from  such  of  the  pénal  latos  as 
particularly  relate  to  the  peace  and  good 
order  of  the  metropolis;  1761,  in-8**;  — 
Theuniversal  Mentor^  etc.;  1762,  in-12;-^ 

—  A  brief  Description  of  the  cities  of  Lon' 
don  and  Westminster;  to  which  are  added 
some  cautions  against  the  (ricks  of  shar^ 
pers;  1777,  in- 12.  Il  n'est  pas  certain  que  l'opuvre 
soit  de  John  Fielding,  dont  l'éditeur  aurait  spé- 
culé sur  le  nom  en  cette  occasion  :  on  ne  peut 
guère  lui  attribuer  que  l'appendice  intitulé  Criu- 

tions. 

r;enttem,  Maga».  (psMini  ).  ^  dMlaert,  Cm,  Hog. 
Dictitmarg, 

PIR.NNB8  (  Guillaume),  homme  d'État  an- 
glais, né  à  Broughton,  en  i:)8^,mortle  14  avril 
1662. 11  était  i'alné  d<>s  tils  de  Richard  Fiennes, 
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ffui  ayait  été  oonfirmé  par  Jacqurs  r*"  dans  la 
titre  (\c  baron  de  Say  t*t  Sele.  Après  avoir  teçtt 
sa  première  Instruction  à  l'école  de  Winchester, 
il  fut  envoyé  en  1596  au  Ne w-Coilege  d'Oxford, 
fl  consacra  alofs  quelques  années  à  Tétude; 
puis  il  voyagea  à  l'étranger.  Lors(|ue  la  guerre 
éclata  daoa  le  Palatinat,  il  y  prit  une  \ aillante 
part.  Emprisonné  pour  dettes,  i>arce  (ju'it  n'avait 
pas  voulu  faire  supporter  à  ses  tenanciers  ses 
frais  de  campagne ,  il  fut  bientôt  rend;:  à  la  li- 
lierté.  Au  mois  de  juin  1624  il  devint  vicomte 
de  Say  r\  Sele.  A  cette  époque  il  se  montrait 
encore  partisan  des  privilèges  consacrés  |»ar  la 
Cirandc-Charto  ;  mais  lors  de  la  révolution  il 
alla  plus  loin,  et  Ait,  avec  Pym  et  Hampden,  un 
des  meneurs  du  long  parlement  et  des  |)arle- 
ments  qui  suivirent.  Bientôt  il  se  posa  en  ad- 
versaint  détenniné  de  la  royauté,  quoique  celle- 
ci  eût  fait  des  avances  pour  l'attirer  à  sa  cause. 
C'est  ainsi  qu'on  Tavait  nommé  grand-maltre 
do  la  cour  des  tutelles  (  master  of  the  court  of 
pupils).  Lorsque  Charles  V  enjoignit,  au  mois 
de  février  1642,  aux  officiers  de  cette  cour  de 
venir  le  trouver  à  Oxfonl.Fieimos  n'olkfit  point. 
En  conséquence ,  il  fut  accusé  de  haute  trahi- 
son et  mis  hors  la  loi.  La  char;;e  qu'il  remplis- 
sait ayant  été  alK>lie  par  acte  du  parlement, 
en  1646,  il  obtint  une  indemnité  de  10,000  liv. 
sterling  et  une  portion  des  r^'venus  du  comté 
de  Worcester.  En  septembre  1048,  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  d'aller  traiter  de  la  paix 
avec  le  roi  à  Newjwrt,  dans  l'Ile  «le  \Vij:ht.  Il 
opposa,  dit -on,  à  ce  souverain  cette  maxime 
tirée  <le  VEcclesiaxfiral  Polity  de  Hooker  :que 
1  |N)ur  être  sup«>rienr  aux  individus,  il  n'en 
était  pas  moins  inférirnr  à  tous  ».  Après  la 
mort  du  roi ,  il  <^e  rangea  sous  le  dra(»eau  des 
indépendants,  coiiiine  précédemment  il  avait 
suivi  relui  des  prfsbN't'rions,  et  s»*  lia  a>ec 
Cromwell;  qui  l'apprla  a  la  chambre  haute. 
A  IVpoque  de  la  iVNtauration ,  ce  même  Guil- 
Inume  Fiennes.  qui  avait  pris  une  ««i  ^raiidr  |iart 
à  ta  fébellion  s<»ns  Charles  I".  fut  nommé  \im\ 
du  sceau  privé.  WtKvt,  qui  rend  rompte  de  res 
fhits,  ne  tn>uve  pas  d'expressions  qui  puissent 
piMndre  sa  surprise  d'un  tel  revirement.  "  Ce  |K?r- 
s«)nna'!e .  dit-Il  ingéimment  en  parlant  de  Fien- 
nes, prit  en  quelque  ^)rle  part  au  meurtre  juri-  i  beaucoup  de  distinction  sous  les  roia 
di(pie  de  Charles  I*' .  et  refieiidant  il  mourot  pai-  I  de  Valois,  Jean  et  Cliartes  V.  Les  MTTieei  to* 
Ktbiement  dans  S4m  lit  !  »  i  portants  qu'il  rendit,  tant  comme  goerritf  4R 

Fiennes  a  ét«*  juaé  diversement  par  les  histo-   •  romme  diplomate,  relevèrent  (  13&6  )  à  la  d       î 
rien*,  teh  que  NVhitlok  et  Clarendon.  Mais  tous  I  de  connétable  «le  France  devenue  ▼!«  ^ 

lui   af4'ordent   h"«  qualités  qui   font  éviter  les   !  la  mort  de  Gauthier  de  Hrienne,  doc  d^ 
ét'ueils  en  temps  de   résolution  :  une  certaine 
austérité ,  une  apparente  infeurité .  cachant  un   | 
grau'l  fonds  d'ambiti<»n.  (hitr»-  si»^  «liK^^otir^  au 


the  Quakers  aref  1669,  in-4'*;  —  The  Quakers 
lieply  mantfested  to  he  ratling^  etc.))  1659, 
in-4\ 

blo§r.   fîrtt.  —     Park,  Aoya/  artft  nnMe  jiufkort,  — 
Wood,  Àth.  l)x(m.  —  M»yi1,  S/of^  ff'nrtfiirs. 

FiEX^'ES  {lS'athanael)f  fils  de  Goillaoroe 
Fiennes,  né  en  160H,  mort  en  décembre  1669. 11 
étudia  à  Winchester  et  à  Oxfonl,  et  visita  en- 
suite la  Suisse.  Revenu  en  Ecosse  an  commen- 
cement des  troubles ,  il  fut  nommé  membre  da 
parlement  |)our  Ranbury  en  16^0.  Colonel  de 
cavalerie  sous  le  comte  d'Essex,  il  eut  ensaite 
le  commandement  de  la  place  de  Bristol  )  msia 
ayant  rendu  cette  ville  au  prince  Rupert  le 
20  juillet  1643,  il  fut  mis  eu  accusation  et  oon- 
danmé  à  être  décapité.  On  lui  fit  grâce  de  la  vie 
en  souvenir  des  services  rendus  par  son  père. 
Après  l'expulsion  des  presbytériens  da  parle- 
ment, Fiennes  se  tourna  du  cOté  des  indépen- 
dants, et  prit  parti  pour  Cromwell,  qui ,  devenu 
Protecteur,  le  lit  membre  du  conseil  et  lord  da 
sci'au  privé,  en  1665 ,  enfin ,  l'appela  à  aiéf^  à 
la  chambre  haute.  Opposé  jusqu^à  cette  époque 
à  la  forme  monarchique,  il  parut  chinfoer  de 
sentiment  lorsque  Cromwell  inclina  de  ce  côté, 
et  publia  à  cette  occasion  un  ouvrage  intitulé  : 
Monarchy  asserted  to  be  the  best ,  moêi  an- 
dent  and  légal  form  of  govemment ,  tn  a 
conférence  held  ai  Whitehall  with  O/irer 
Lord  Protector,  and  commit tee  of  Parlin- 
ment ,  etc.,  in  April  1657.  Après  la  reataim- 
tion,  il  vécut  ignoré  à  Newton  Tony,  aux  envi- 
rons de  SalLsbiiry.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de 
lui  :  Anglia  rediviva,  sous  le  pseudonyme  de 
Spriggle. 

Biog.  Brit.  —  Noble,  Memoir»  of  CromwetL  — >  Wtf- 
burtoii.  Uttert  to  Hurd. 

FiE.^!iBS,  ancienne  famille  de  Franee  f^\ 
tire  son  nom  de  la  terre  de  Fiennes ,  l*ane  dts 
douze  baronnies  de  Tancien  comté  de  Goioe^ 
Au  nombre  des  personnages  les  plot  man|QaU 
de  cette  famMte,  dont  le  premier  membre.  En- 
tache r*^,  ««iirneur  et  baron  de  Fiennes,  tHéI 
vers  l'an  lonj».  nous  citerons  -. 

*FiR!f  .'VF.s  I  Robert  m,)MMoreaM^waoitàk 
de  France ,  fils  aîné  de  Jean,  baron  de  Ffenaa  cl 
de  Tingry,  et  d'IsaMlede  Flandre.  11  aenrttam 


parlement,  on  a  «le  lui  :  The  srots  l>*yffn  dtAco- 
frrer/,  etc.,  ifiô.H,  in-^"*;  —  FoUtf  ntiff  Mndnr^s 
mode  monifeiit ,  or  %nme  thitigs  wnttvti  to 
sliew  fin"'  contrary  to  tttr  troiff  of  (iod  nud 
pifirtirr  of  the  .S//»»/<  in  the  (ff^  mit  .^rtr 
Testament,  the  doctrines  and  pructices  of 


tue  a  la  bataille  de  Poitiers,  le  19  aeti 
13n6.  Aprè«;  avoir  déjoue  la  tentative  qne 
de  Piqui;niy  entreprit  sur  la  ville  d'Am 
bert  (ie   Fiennes  marcha   snrressÎTeov 
Saint-Valery,  qu'il  força  de  capituler  (aTtu 
ainsi  ifue  sur  Melun,  que  I»*  roi  de  Nâ'        e 
contraint  de  rendre  au  réjjent.  Ayant  r 
<ieur'«  places  fortes  sous  l'oliéissance  ou  ivr»  i 
tut  charge  \  avril  1360  /  par  ordre  Am  dnapl 
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d'une  missiml  pfêft  M  roid'AnltMtrre.  EM  retour 
m  France,  il  fut  tMimtné  (lejnttier  1361) 
iieolpnani  i1«  t«i  dan»  fdift  \P  Ltfi^edoe^  où  il 
ci>intuâttda  jil8(|U'au  20  septembre  stdTant.  Après 
atoir  repHs  iê  Tille  du  Pont-SàintrEsprit  (  1361), 
et  ft'étre  tronté  aa  sacre  du  roi  Oliarles  V 
(1364),  Robert  |MMi  en  Bourgogiii'i  d'db  U 
chasM  les  bttdes  d«  H>ulMM  l|tû  désolaient  le 
put»,  son  gtand  êffi  rie  lui  permetiant  plus 
d'exercer  actif  ement  la  charge  d«  connétable, 
il  R'en  démit  (septenibi^  187d)  »i  fatetor  de 
Bertrand  dn  GnescUni  et  se  fetifa  dans  ses  do^ 
roaines,  o<i  II  monmtf  ters  1383,  après  a?oir 
finKlé  (1868)  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  de 
In  rille  de LUle.  A.  S....  T. 

Ptnard,  CArvn,  wUlU.,  I;  I,  p.  tti  »  JSriH.  dn  tirandi' 
O/fteiert  d€  ta  couronné,  U  VI,  p<  irr.  —  FroltMrt.  L  I, 

p.  ItK. 

piE3i9iBn  [M aximiiten- François  oe),  comte 
'le  Luinbrei»,  général  français ,  baptisé  le  lO  juin 
ir>(>^j,  inorià  Paris,  le  26  avril  1716.  Mestre  de 
camp  «riin  réfpment  de  cavalerie  de  son  nom,  il 
(  ofiibaltit  a  Flfurusi  et  prit  part  à  tous  les  com-* 
\h^\i^  i|iii  eurent  Ueu  de  1691  à  1697.  Brigadier 
l»Hr  iirevetdu  29  janvier  1702,  il  Tut  employée 
Th'  inre  de  Flandre,  contribua  à  la  détiaite  des 
llollundais  sous  Nimègue,  et  se  trouva  aux  ba- 
tdilU'n  d'Ëckeren  et  de  Spire,  où  il  fut  blessé. 
L«*h  !>verviceH  qu'il  rendit  tant  en  Espagnoi  sous  le 
marei'lMl  d^'  Berwick»  f)uVn  Portugal^  lai  meri* 
teri-ui  le  grade  de  roareclial  de  camp.  Nommé 
lieutenant  géaeral  des  années  du  roi  (  28  no- 
veiiilire  1700),  il  combattit  à  Almanza  (1707), 
.«  Li  rida,  à  TorU>si>  (1708),  remplaça  le  duc  de 
NoailW'A  dans  le  commandement  de  Tarmee  de 
llnimvillon.  et  trnnina  sa  carrière  militaire  en 
riMn|H>rtant  I7i:i-I71i)  plusieurs  avantages 
^iir  Wrs  rfVollFS  «le  la  Catalogue.       A.  S...  y. 

l'iiiT'!,  <  hrnn.  wtltf  .  t.  IV,  p,  fin.  -  l>e  Courcelle^ , 
//!./.   /♦■«  f.rn  Jrtinç. 

P\^.%^v.%  {Jenti-IifflUisfe  DE),  orientalif^ie 
fl  (liploinatf*  français,  fié  à  Saint-Germaifl-en- 
l^>e,  le  y  (Ktohre  If»GÎI,  mort  à  Paris,  en  </44. 
Liir-.pril  ^ortit  du  œiléfîe  Louis-lc-Grabd ,  il 
tilt  »'nvo>e  au  Levant  en  qualité  de  drogman 
(  if'»^7/,  et  a<Toiniwgiia  Fr.  Petis  de  La  Croix 
dan**  M  iiii.ssiort  Mir  les  côtes  de  Barbarie. 
>.>inm«'  piviuitT  dr();:inan  du  ox)iisulat  d*A- 
It  \aa4lri«'  on  109:2,  de  («lui  du  Caire  en  1696, 
il  obtint  H>n  rappel  en  1700,  fut  pourvu  en 
171  î  dr  la  chaire  de  prufessetir  d'aralie  au  Col- 
k;:**  de  Fran<îe,  en  remplar^emeot  de  Fr.  Petis  de 
Itû  Ciuix,  f't  en  1716  il  Auceéda  a  Dippy  en  qua- 
|i^»  di'  «♦TH'taire  inl«rprèle  du  rot,  ta  1718  il 
a<  r«»ni()aifUia  en  îifiilMirie  Ihisnaux^  qui  était 
cÎMrtie  t\**  renouveler  les  traites  de  commerce 
a%«-  leN  LtAts  de  Tunis.  i\t  Trl|»oli  et  d'Alger.  En 
17?*J,  d  n*'U<H  ia  lui-inëiiic  un  traite  avantageux 
piuir  U  KiaiMv  fntn*  (-«'tt«*  puissance  et  l'Etat 
ft«*  Tri|*4ili.  On  tronfi»  pluHi(>ur>  de  ses  maons- 
rrits  •!  in  Bii>iiottK'(|u*'  iii.|»eriale,  fonds  des  tra- 
àtèciUm"  orientale^,  sjtMiir  .  n"  :»6,  Traduction 
de  /'//#.«/•»»**•   'i'L[iuptc  (if  Mohammed  Iten 


Abdal^Moth$f;  •^fl'dS,  Êelaiion  de  la  priée  de 
CanHa,  en  Hongrie^  p&r  les  Ture$  en  1716, 
traduite  du  turc  ;  —  n**  1 14,  Vocabulaire  Turc- 
Français;  —  n*  144 ,  Grammnire  Turque, 

E.  B. 

L'flbbe  Goa|pt,  Mem  kUt.  et  tmér.  sur  t«  CotUfe  ite 
France,  part.,  t:i,  p.  i06,  lU.  1«7,  itO. 

nmKnESi  Jean-Baptiste- Hélin  m:),  fils  du 
précédent,  orientaliste  et  diplomate  français,  né 
à  Saint-Gerroain-en-Laye,  lis  25  mars  1710, 
mort  en  1707.  U  suivit  au  Collège  de  France  le 
cours  d*éloqnenoe  de  Rollin.  En  1729  il  fût  en- 
voyé en  Orient  avec  une  pension  de  1^200  livres 
pour  y  étudier  le  turc,  Tarabe,  le  persan,  et  les 
mœurs  des  Orientaux.  Un  an  après  son  retour, 
en  1740,  il  fut  chargé  d'enseigner  les  langueii 
orientales  aux  Jeunes  de  langue  élevés  au  col- 
lège Iiouis-l6-6rand.  En  1742  il  se  rendit  «i 
Tunis  pour  conclure  un  traité  de  paix  entre  la 
France  et  le  bey,  et  rame-na  des  envoyés  tuni- 
siens, chargés  de  faire  des  excuses  au  rx>i. 
Nommé  secrétaire  interprète  pour  les  langues 
orientales  en  1746  f  il  succéda  deux  ans  après 
à  Otter  dans  la  chaire  de  langue  arabe.  En 
1751,  il  porta  à  Tripoli  les  plaintes  du  roi  relati- 
vement à  la  conduite  des  pirates,  et  revint 
quatorze  mois  après,  accompagné  d*Ali-Efendi, 
qui  donna  au  gouvernement  français  toutes  les 
satisfactions  exigées.  On  a  de  lui  une  traduction 
française  manuscrite  de  Tarikh  al-HindVl" 
Gharbi  (  Histoire  des  Indes  occidentales).  C'est 
une  histoire  de  la  découverte  de  PAroérique; 
elle  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale,  n*"  65  du 
fonds  des  traductions  de  manuscrits  orientaux. 
Le  texte  de  l'original  turc  a  été  imprimé  à  Cous- 
tantinople  en  1142  de  l'H.  (1729  de  J.-C).  On 
lui  attribue  aussi  la  traduction  de  V Ambassade 
de  Dourri-Ejendi,  qui  a  été  publiée  par  Lan- 
glèsen  IHIO  (vo^.  Dourri-Kfendi).        F:.  B. 

L'tbbé  Ooajet,  Mem.  hutor.  ft  litter.  sur  /<•  CoUèçt 
de  Froncé,  piit..  Ill,  p.  lis.  —  Zenkrr,  Btbt.  orima., 
a»  MSS. 

r^K,nnE»  {Charles  de  ).  roy.  Mathaabl. 

riHiirfi.  Foy.  Ftens. 

PIRRA  iJenn-Baptiste),  médecin  italien, né 
à  Mantooe,  en  r»69,  mort  en  1538.  11  composa 
des  i>oési«*s  latines  fort  médiiïcres ,  et  des  ou- 
vrages sur  la  médecine  qui  eurent  assez  de 
snwîès.  On  a  de  loi  r  Commentaria  in  ar- 
(em  medicinalem  definitivam  Galeni,  Acce- 
dunt  quœsdo  de  rirtute  inorente  pulsum  ; 
qnrsUo  de  phlegmatico  et  hilloso  œquaiiler 
febrientibus  ;  de  infentione  et  remissione; 
Mantone,  1518,  in-fol.;  Venise,  154»,  in-foL;  — 
Cœna ,  de  herbarum  tirtutibus ,  et  de  me- 
dicinm  artis  parte  quêr.  in  rictus  ratiOM 
consistit;  Mantooe,  1515,  in-4»;  Padooe,  1649, 
in-4'*.  Cet  ouvrage  est  en  vers  latins. 

ftalllet,  Jugrments  de»  Savantt,  t.  IV.  p.  i«t.  —  MIIUa, 
Magasin  mcyctopetlique,  t.  III,  p  91.  -  TlraboMhi. 
Storia  delta  Utteratura  Itai.,  t.  \XV,  p.  ».  —  fiton. 
wiédirate. 

PiERRERTrn.   Voy.  FrrZ-llERRF.RT. 
FiRScm  (  au  singulier  fiui€4I,  en  frauv4ti^^ 
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riBSQVB  ),  comtes  de  Lavagna  (1),  nom  de 
Tune  des  qaatre  principales  familles  de  Gènes. 
L'origine  des  comtes  de  Lavagna  se  perd  dans 
Tobscnrité  des  premiers  siècies  du  moyen  âge. 
L'n  diplôme  de  l'année  994 ,  appartenant  à  l'an- 
cienne abbaye  de  San-Fnittuoso ,  fait  mention 
des  comtes  de  Lavagna  et  nomme  sous  ce  titre  : 
TedUius,  fils  â'Obertus,  Âribert,  Albéric, 
Gqf/roy,  Lan/ranc,  Brumeng  et  Guibert.  A 
cette  époque  la  Ligurie  était  partagée  entre  quatre 
familles  puissantes  :  les  comtes  de  Vintimille  et 
les  marquis  Carreti  à  l'ouest,  les  comtes  de  La- 
vagna et  les  marquis  Malaspina  an  levant.  Gius- 
tiniano ,  Priero ,  Paolo  Panza,  Sansovino  et  au- 
tres historiens,  attribuent  l'origine  dos  Fieschi 
aux  ducs  de  Bourgogne  ou  de  Bavière ,  et  les 
disent  issus  de  trois  frères,  dont  l*unfut  appelé  de 
Fisco  on  Friscus,  corruption  de  Fiscus,  attendu 
qu*il  était  chargé  du  recouvrement  des  droits 
appartenant  au  fisc  impérial.  Federico  Federici, 
le  plus  savant  et  le  plus  digne  de  confiance  des 
historiographes  de  cette  famille,  affirme  que  ce 
même  Fisco  jwrtait  auparavant  le  nom  de  Ro- 
boald;\e  second  frère  donna  naissance  à  la  fa- 
mille des  Obici.  Le  troisième  alla  en  Espagne,  où 
il  prit  le  nom  d'Urea. 

Les  comtes  de  Lavagna  étaient  en  guerre  avee 
les  Génois  depuis  il  10;  vaincus,  ils  sf>uscri vi- 
rent à  de  certaines  conditions,  qu'ils  cessèrent 
d'observer  en  1132;  mais  l'année  suivante, 
après  avoir  vu  leurs  ch&teaux  pris  et  détruits , 
ils  se  soumirent  de  nouveau,  et  prêtèrent  serment 
d'obéissance  aux  consuls  de  Gènes.  En  llôO 
cette  commune  leur  accorda  le  droit  d'élever  un 
palais  dans  la  ville  même  de  Gênes;  et  enfin ,  en 
1198  ils  abandonnèrent  à  la  république  leur 
comté  de  Lavagna  l't  leurs  autres  fiefs;  ils  re- 
çurent en  échange  le  droit  de  bourgeoisie  et  de 
noblesse. 

Les  Fieflchi  avaient  des  tiefs  dans  le  Parmesan, 
le  Plaisantin  et  la  Louisiane  ;  ils  pos<^laient 
Massa  et  Carrara,  Voghera  en  Lumbardie, 
Vercell  dans  le  Piémont ,  Mugnano  dans  l'Om- 
hrie,  le  comté  de  Saint- Valentin  dans  le  royaume 
de  flapies ,  et  environ  cent  cinquante  terres  ou 
château  I  dans  la  Li}!urie. 

Dans  les  dignités  ecclésiastiques ,  cette  noMe 
famille  compte  deux  papes,  Innocent  IV  et 
Adrien  V  (roy.  ces  noms),  trente  canliiiaux,  et 
plus  de  trois  CA'nts  patriarches ,  archevêques  ou 
évêques  ;  il  ne  faut  donc  |)as  s'étonner  «le  la  voir 
figurer  au  nombre  des  guelfes  les  plus  zèles. 
Dans  ks  dignités  séculaires ,  il  devient  impos- 
sible d'enumérer  les  titres  dont  les  Firschi  fu- 
rent re>étus  :  on  y  voit  plusieurs  nobU'S  du 
Samt-Kmpire,  un  général  de  TE^Iise,  un  grand 
maréchal  de  France  sous  Louis  IX  (Jacqies 
Fieschi  \  un  général  des  Milanais,  deux  géné- 

l'I)  l/iraqna  r«t  un  bouri;  -^ituf  a  qtKlqiie^  nilM'*n  df 
<»«>nr*,  «lao*  la  riartif  nrif»ntali'  J«*  \*  lli'ifrr.  «  '■•t  un 
hru  rrntimmf!  Hrpuls  une  ti.iiitr  anUquitr  par  «?«  car- 
rière* d'ardoMM  /  pietra  lavaçna'. 


raux  des  Florentins,  quatre  amiraux  de  Gè 
et  cinq  lieutenants  suprêmes  perpétuels  de 
république  génoise.  Enfin,  les  Fieèques  s'all 
rent  à  la  plupart  des  maisons  royales  de  Pi 
rope.  Voici,  selon  l'ordre  chronologique,  les  pi 
cipaux  personnages  de  cette  famille  : 

FiBSGO(Gti9/t«//;<o),prélatgénois,iiéàGên 
mort  à  Rome,  en  1256. 11  était  nereu  du  pape  I 
nocent  IV,  qui  le  fit,  en  décembre  1 244,  caMio 
diacre  du  titre  de  Saint-Eustaclie.  Ce  poni 
lui  donna  le  protectorat  des  Augustins,  et  le  n 
en  1254,  à  la  tête  de  quelques  troupes  destin 
à  agir  contre  la  France.  Guglielmo  revint  à  Roi 
après  la  mort  de  son  oncle ,  et  prit  part  à  I 
lection  du  pape  Alexandre  IV,  le  12  dccemi 
1254; il  mourut  peu  de  temps  après,  et  fut  i 
terré  dans  l'église  Saint^Laurent 

Sffrnnius,  De  Helms  ItaL,  llb.  XIX;  Auberl,  //Mo 
des  CardinauT.  —  Cliaron,  Fitse  et  çegta  Botmmor 
Ponti/lcum  et  CardinoHmn, 

*  PIB8CO  (  Luca  ),  prélat  génois,  né  à  Gèm 
mort  en  1336.  Il  fut  nommé,  en  1298,  cardin 
diacre  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata  pai 
pape  Boniface  VIII.  Luca  resta  attaché  à  ce  pooti 
et  lui  prouva  sa  reconnaissance  le  9  septeml 
1303,  en  insurgeant  les  habitants  d'Anagni  et 
le  délivrant  des  mains  de  Sciarra-C!olonna  et 
Guillaume  de  Nogaret.  Ce  dernier  resta  mêi 
au  nombre  des  prisonniers  de  Luca.  Le  6  ji 
vier  1309,  il  était  à  Aix-la-Chapelle,  et  atsisti 
comme  légat  extraordinaire  du  pape  Clément 
au  couronnement  de  l'empereur  Henri  VII 
Luxembourg.  Jean  XXII  envoya  Luca  eonu 
légat  en  Angleterre.  Il  fut  enterré  dans  l*égï 
métropolitaine  de  Gênes,  quoique  Onuphre 
Chacon  aient  dit  qu'il  était  inhumé  aux  Coni 
liers  d  Avignon. 

piESCO  (Giovanni) y  prélat  génois,  mort 
1384. 11  était  evêque  de  Verr«tl  et  futnomméc 
dinal-prêtre  du  titre  de  Saint^Marc,  en  1378,  | 
le  pape  Urbain  VI.  Ce  pontife  affectionnait  pi 
ticulièrement  Giovanni  Fiesco,  et  lui  confia  pi 
sieurs  missions  importantes. 

France^«o  Pagt,  Itrrviarium  Romanomm  Pomtijkm 
çetta,  etc.  •  Rubfi».  De  Honifacio  f^lll.  —  OMolo,* 
aCiiimn,  yttm  et  o*'tta  Iknnamomm  PùntiMaîm 
Cardinalémwi,  -  Mot.  \illaQl.  Ittorn.  Ith.  IX  - 
Chéoe,  hiitotre  d' 4noMerre,  liv.  Xiv.  _  u  Rod 
Po7.nL,  Nomenct,  (ktrd,  —  Auberi.  Hiitcire  éM  d 
din/zMjf  —  Artaud  de  Montor.  Histoire  de»  êomvtrm 
Pontifes  romains,  III,  M. 

*FiRsro  (Ltfi(;i)f  prél8tgénoU,neTeadapi 
rédent,  mort  à  Rome,  le  3  avril  1423.  H  auooéd 
son  oncle  Giovanni  Fiesco  dans  les  bonnet 
ces  du  pape  Urbain  VI ,  et  itatn  .en 

cardinal-diacre  du  titre  de  Saiiii-Au  u 

fut  l'un  des  quatorze  cardinaux  qui  cw 
le  2  novoiitbre  1389 ,  Pierre  Tomaielli  à  h 
IMute,  sous  le  nom  de  Boniface  IX,  et  en  o 
tition  de  Robert,  comte  de  Genève,  < 
le  70  septembre  1378  portait  la  tiare  ek  m 
apitelrr  Clément  VU.  Boniface  noi 
Fiesco»  légat  du  saint-siége  dans  la  Ruiui 
obtint  par  son  moyen  la  soumissioa  de 


ntre  luirM  it'Aasgni.  I 
nconntllrï  Comiio  de' 
IJ.clMiisi  par  »ept  can 
mplacer  Bonifïcc  IX. 
ice  du  pape  d'ATlgnoi 
xrll  J,  qu'il  abandaima 
réunir  â  Pierre  Pliiltrqi 
»Kur  de  ce  dernier  p< 
leaa  XXtil),  oomro» 
se-  ^  l414ilucisUai 
I  CD  I4l7àréleclkiiid 
V  ).  il  Tut  euToyé  par 
Sicile,  et  reviat  i  Ron 


ico  (Giorgio),  prélat 
•  Il  octobre  1401.  Il  éb 
rgque  le  pape  Eugène  I' 
re  du  titre  de  Saiote-An 
Nicolas  V  lui  retira 
iloojia  la  lAgation  de  la 
!Ul  beaucoup  de  part  t 
te  m  et  de  Pie  U.  H 
t  corp«  fat  Iranaféré  k  i 


ICO  iCallarinaj,  fond 
;ii)!ieu<iet,  fille  deGiac 
1  Adortio,  morte  le  14 
mariée  i  un  i^tilhon 
■ni.  Encore  jeuxtc,  elle 
i  la  prière  et  a  la  ctia 
•ux  communaatés  reli|; 
i.  don)  ruiiii|ue  vn-u  él 


e.  On  a  de  L'attarioa  A 


:•  (  Barlnlomro  ),  t 


le  go-m 
lor*  diiisi'i^  enire  le 
,•  boiirenilriie .  appuyé 
I  sa  («rt  dan»  la  repré; 
.  Chaquf  («rti  ni-  den 
V  M'A  prétentions  qui' 
■oie».  Kartriloitieo  Fi"-! 
Salnt-l-aurent  à  cenes 
tons  i|u'avaît  l't.ili's  i 

Po«i..V<T...  Il  le*  ti 


f.HK ,  chef  de  compiration,  né  en  1513,  nojé  la 
î  janvier  IM7.  A  peine  Agé  de  Tingt-troia  ans, 
il  se  trouvait  Jeja  chef  de  sa  race  et  posseueni 
de  fiefs  considérable).  Aux  avantages  de  la  jeu- 
neiise  et  de  la  tortane  il  réunissait  ceux  de  l'es* 
prit  et  de  la  beauté.  Il  iUW  allié  à  l'ane  de* 
plus  anciennes  familles  génoises,  celle  de  Cibo, 
et  M  remrne,  Ëléonore,  qui  entrait  ilon  ibu 
sa  Tingtième  année,  acberaft  de  nlHer  ans 
Fieachi  ceux  que  le  comte  n'avait  pu  s'attacher. 
A  tant  d'éclat  se  mêlait  une  ombre  Importane  : 
FieMo  se  croyait  fait  pour  oommaiMler,  et  le 
premier  ranf:  était  occupé  par  le  vieil  Andréa  Da< 
ria  (voy.  ce  nom).  Déjà,  Tert  l'aimée  IMl, 
Giovanol-Luigi  s'était  mis  en  rapport  itec  ua 
de  ses  compatriote*,  Ceure  Fregoae,  qnl  }oals< 
sait  d'un  iirand  crédit  à  la  conr  de  Pnace; 
mais  ce  dernier  ne  pat  rien  obtenir  :  l'obctinatiaa 
qu'il  mit  il  cttcher  le  nom  du  dief  de  li  eonspl- 
ratioo  inspira  i  François  1"  des  doutes  qui  nui- 
sirent SD  succès  de  la  néfodatioii;  mils  fdna 
tard  le  rni  entra  en  relation  arec  les  Fleschl,  par 
l'entremise  de  son  ambassadeor  et  principal 
aftenl  en  Italie,  Guillaume da  BeUaj  (nojr.  oe 
niim  ).  Le  comte  de  Lavaftna,  jugeant  alort 
le  moment  favorable,  se  rendit  k  Plaisance, 
nii  il  n'eut  pas  de  peine  k  a'entendre  avec  le  due 
Pietro-LniKi  Famèie  ■nquel  il  acbela  quatre  g»- 
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lèrps.  A  peine  le  nwrclié  était-il  conclu  que  Finnco 
(MiToya  un  des  naTÎreii  à  (^énes,  annonçant 
publiquement  qu'il  lo  destinait  à  courir  sur 
les  corsaires  barbarevsques.  Lui-rnémc  visita  le 
pape  Paul  III)  qui  le  mit  immédiatement  en  rap- 
port avec  Agostino  Trivulce,  cardinal,  protec- 
teur de  France,  et  parent  des  Fieschi.  On  con- 
vint que  la  révolution  aurait  |K)ur  objet  de  re- 
mettre la  république  sous  l'autorité  du  roi  de 
France.  Rentrée  Oftnes,  Giovannl*Lui(ri  convoqua 
les  trois  hommes  qui  lui  étaient  les  plus  dévoués, 
Vincrnzo  Calragi  o,  do  Varèse,  RafTarlIo  Sacro, 
jurisconsulte  de  Savone,  qui  remplirait  les 
fonctions  de  juge  sur  les  terres  du  comte*  et 
Giambattista  Verrina,  fils  d'un  riche  négociant 
génois  et  homme  d'exécution  ;  il  fut  décidé  (|ue 
le  comte  |)ersévérerait  dans  son  projet,  mais  en 
agissant  avec  le  seul  secours  de  ses  amis  et  sans 
la  participation  de  la  France.  Cependant  le  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance;  levait  2,f)00  fantassins 
qu'il  s'était  engagé  à  mettre  à  la  di<(H)sition  des 
conjurés  Ce  mouvement  de  troupes  éveilla  les 
soupçons  du  gouverneur  de  Milan,  qui  transmit 
à  l'ambassadeur  impérial  à  Crénes  l'ordre  de  faire 
connaître  à  Andréa  Doria  ce  qui  se  (tassait  dans 
les  f.tats  de  Panne,  et  de  l'inviter  à  vi-iller  atten- 
tivement à  la  sûreté  de  la  réfiublique.  Doria,  qui 
affectionnait  le  comte  de  Fiesc/),  se  refusa  à 
voir  en  lui  autre  cliose  qu'un  aimable  étourdi, 
qui  pourrait  avec  le  tem|>s  devenir  l'honneur  de 
la  république,  mais  jamais  un  chef  de  conjurés. 
Il  ne  prit  donc  aucune  précaution  contre  c^t 
enn<*ini. 

Tout  étant  préparé.  Giovanni-Luigi  invita  les 
I)orie  h  venir  passer  la  soiré<>  du  4  janvier 
lh\7  dans  son  palais.  Le  motif  de  cette  invi- 
tation re|»osait  sur  Talliance  prochaine  de  la 
Mpur  de  <;iannettino,  neveu  d'Andréa  Doria,  avec 
le  frère  de  la  r<untes«;e  di»  l"i»iM'hi,  Ciiulio  Cilx», 
inanpiis  de  Massa.  Les  horie  devaient  trouver 
la  mort  au  moment  même  où  iU  prendraient 
place  au  banquet  qu'on  leuroflrait.  Il>  refii seront 
l'invitation  :  l'amiral  soufirait  de  la  goutte  aux 
mains ,  et  Giannettino  drvait  |»artir  pour  une 
tournéi^  qui  W  n'tiendrait  hors  de  Gènes  |>end:iut 
un  mois  environ.  L'e|N>que  marqut*e  |M)ur  la 
réélection  du  doge  approchait  ;  le  gouvernement 
de  la  république  dt'vait  demeurer  alorï^  ^tns 
dinn-tion  pemlant  plusieurs  jours.  Ce  moment 
d'inipiietud**  vi  iragîtation  parut  favorable  aux 
conspirateurs  :  l'onlr**  fut  donné  aux  conjurés 
de  se  tenir  prêts  jiour  la  nuit  du  ?  janvivr.  Dans 
la  journéo  «lés»mM'«»,  Fiesro  envoya  V»'rr!na 
iwrcoiirir  la  ville  p<mr  H*assurer  di*  s««<  'li^IN^- 
HtiiHis  «'t  convoquer  lt*s  ronjuré<i.  Lui-ir •'•■••♦*, 
atin  de  mieux  car litT  *i*»  desseins .  affert.i  d»* 
taire  [duMeurs  visit»»s  d«*  rereintmi»*:  !«•  «^oir.  i' 
s»»  n'iidit  an  palnis  des  Don»' ,  *'\  fit  *i:t  «our  au 
^ieux  amiral:  \*w<,  pnnan*  diui-;  s  n  Ihm^  \,> 
enfant*  «h*  (lianmttino,  i.  !•»-»  Uiisj»  t«*nd muent, 
rt  M'  rt'tira  «^iti^^iait  il';»\uir  >i  l'i«'ii  mi^vi  a  m- 
•lonnir  M'h  adversairr*-.  D«'  ia  it  >i*  rtii«iit  .i  si..n 


châtesa,  où  il  trontra  nombretiw  eompaip 
Quiconque  s'y  présentait  entrait  librement,  n 
personne  n'en  sortait.  Fiesco,  ayant  réoni 
hOtes  autour  de  lui  dans  la  grande  salie  du  4 
teau,  employa  pour  siVluire  les  uns  et  rafTer 
les  autres  tout  ce  que  l'éloquence  a  de  plus 
traînant,  faisant  sonner  bien  haut  le  despotii 
des  Dorie  et  rasser\'issement  des  Génois.  '\ 
le  milieu  de  la  nuit,  les  portes  du  palais  fui 
ouvertes,  et  les  conjurés  sortirent  en  bon  on 
précédés  d'une  compagnie  de  450  homi 
choisis  parmi  les  plus  Intrépides.  Les  prem 
]K>stes  enlevés,  on  se  dirigea  vits  Parsena 
mer,  ob  se  trouvait  la  darse,  qui  fbt  prise  a| 
une  courte  résistance.  Bientôt  Tobscurité  d 
nuit  s'illumina  d'une  subite  clarté  que  se 
s|)ontanémeni  iine  violente  détonation  :  Veri 
donnait  le  signal.  Aussitôt  Fiesco  et  sa  troup 
pré<ripitèrent  sur  les  galères  des  t)orie,  dont 
gardiens  furent  frappés  dans  le  sommeil 
jetés  à  la  mer,  pendant  que  Geronimx)  et  O 
boone  Fieschl,  à  la  tête  de  soixante  com 
tanfs,  se  prn'i pilèrent  sur  le  |)Oste  qui  mnfal 
porte  San-Tomaso  sous  les  ordres  «îa  cj 
tain»'  Lercaro  et  de  son  jeune  fi+re,  ensei 
d'infanterie  (al/iere).  Le  jedne  Lercaro  ta 
p<>rcé  de  coups ,  et  son  frère  fut  oïAïfeè  de 
rendre  aux  vainqueurs.  Le  tumulte  et  la  coi 
sion  se  répandirent  dans  la  ville.  Lea  doc 
sonnèrent  l'alarme,  et  bientôt  de  tous  oôCéf 
vit  courir  des  soldats,  des  ouvriers  portant 
torches,  desé|)ées,  et  criant  avec  enthoiisiasi 
Fif'sc/ii  !  Gott'iî  Cfiftn!  (I)  » 

Giovanni- Luigi.  voyant  que  la  chiourme 
galériens  se  disposait  c^  fuir,  voulut  prévenir 
événement,  qui  aurait  fviralysé  le  S(>f4)urs  ( 
attendait  d«>  la  flottiPe.  Il  c(»unit  à  la  galère 
pitane.  Pour  y  |)ar\enir,  il  fallait  passer  sur 
planche  jt'tée  entre  le  ImhI  <}u  quai  et  l'ecli 
de  |K>uiM'  de  la  galère.  Verrina  précéda 
c<imte  ;  à  |N>ine  arrive  sur  le  vaisseau,  il  se 
tourn*'  |H>ur  lui  doniMT  la  main.  Fie«ro  ne 
vait  pas  suivi!....  Il  appelle.  Fiesco  ne  rép 
|)a>.  Ottoboni  se  ren>l  alors  à  la  darse  iraur 
voir  cf  qu'e>t  dt>venu  son  frère  aîné  :  perso 
ne  pt'ut  IVn  int^tniirc.  Il  était  urgent  de  prai 
un  ().irti.  OttolH>ni  reste  |N)ur  défendre  les 
lères;  (;eroninio  liesco  et  Verrina,  à  latMi 
200  honunes  d'élit*',  entrent  dans  la  ville.  Gi 
nettiiK)  D4»ria,  reveille  en  sursaut,  était 
couru  à  la  |>orte  San-Tomaso,  précédé  «i 
pagr  (H>riant  uuf  t4)rche.  Les  conjurés,  qi 
reconnaissent ,  s'(>mpres8ent  de  lui  oavrii 
|M>rtf ,  et  le  tu«*nt  à  coups  d'arquebuae.  Plus  | 
dent  et  mieux  informé,  le  vieux  Itoria  se  II  < 
fliiire  au  chi^teau  de  Masone,  appartenaul 
S]>inole,  et  Mtue  a  quinze  milles  de  Gènes.  C 
lui  qu'a  Sest ri  «pril  a{>|>rit  la  mort  de  son  or 
QiK-iqtii's  nobh-^  avaient  eu  le  oourafBt  d( 
n-ndiv   au  i^alais  ducal ,  ou  vint  les  r^ 

I     I  r  rli.*i  l'iriir.iU  (l»n<   lf<  arntft  de  |J  MrtMi 
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r«tiib«ssadraf  dé  Ch«H€»H|Utot  Oft  «tttoyi  tme 
petitr  troupe,  qui  fut  bientôt  dispersée  ou  prise 
}«r  1rs  conjurés.  Cependant  Yerrina  se  retira 
sur  la  galère,  afin  d'être  k  portée  de  fuir  si  les 
ctiAnr«^  toumaioit  contre  lui.  Geronimo  Fiesco» 
dpTnenré  seul ,  continua  à  s'ataneef  hardiment, 
rfr  sachant  quel  parti  prendre,  les  séiiâtedt^  lui 
envoyèrent  une  députation,  demandèrent  h  par*' 
1er  au  comte  Fiesco.  i  tl  n*y  a  pas  d'autre 
romte  que  moi,  >*  répondit  Gehmimo,  ce  qiif  Ht 
refcarder  comme  cenaldé  la  mort  de  GloTannl- 
T.uigi  et  enhardit  les  sénateurs,  qtii  décidèrent 
(\w  douze  d'entre  etix  parcourraient  la  Tille  en 
npiHaiit  le  |)euplc  dut  artties.  OeitMimo  vit  sa 
troupe  dlmiduef  h\(St  le  létef  de  Taurore  : 
suit!  seulement  dé  quelqdéS'tma des  pltiê  cdffl« 
promis  dVntre  les  tohjdl-és ,  il  se  replia  sur  la 
imrte  de  l*Aré,  dont  ComtiUe  FleéCd,  frère 
naturel  de  Gtovannl'-Luigi,  s'était  rendu  maltrei 
Quattd  on  éoubnt  cette  fetralt<^  dans  le  sénat  « 
une  nouvelle  députatiofl  fui  envoyée  à  Gerotiimo 
fiour  lui  eti)ollidl«de  quitter  la  tille,  avec  assu* 
rance  d*out)li  ft  de  pardou.  11  se  retira^  cti 
efî^t,  au  château  de  Moniobblo  avec  ses  parents 
et  amis.  Ottoboni ,  Yenina ,  Calcagno  et  Saooo, 
qui  s'étaient  réftiglés  Mif  la  galère  de  Giovanni^ 
I.uiffl ,  levèrent  l'ancre  et  gagnèrent  Marseille.  Le 
lendemain,  le  sénat  envoya  deux  défHités  ofA-ir 
il  Andréa  Dotla  ses  compliments  de  condoléance 
*iir  la  mort  de  son  neveu  et  le  prier  de  ren- 
trer dans  la  ville.  L'illustre  vleillar<l,  ayant 
acquiescé  à  Cette  demande,  ftit  reçu  avec  fies 
honneurs  extraordinaires  et  salué  par  de  vives 
ncrlamations.  Ce  jour-là  même  Benedetto  Gentili 
fut  «hi  d<»ge  de  la  république. 

on  M»  deniandalt  encore  ce  qn'éta't  devenu 
!«•  cïimte  He<*ciï  ;  on  craignait  qu'il  ne  se  fût  enfui 
fMnir  revenir  plus  terrible  à  la  tête  d'une  nnnén 
♦  tninuère,  lorsque  enfin  on  trouva  son  corps  dans 
h  vase.  Voniant  fiasse r  sur  la  planche  qui  con^ 
dui^it  au  navire,  il  était  tombé  dans  la  mer; 
nul  ne  ri\ait  vu,  et  le  poids  de  ses  armes  l'a- 
vait empé<bé  de  nafjer.   Son  cadavre,  e\|>osé 
quelque  temps  h  la  vue  de  la  multitude ,  fut 
eti«.uite  porté  en  pleine  mer  pour  y  être  ense- 
w  i\  fan^  l»*«i  Hots.  Andréa  Doria  fit  ré\oqiier  ie 
I  -rdnn  ar*-<»nié  aux  conjure*.    Tous  ceux  qui 
;»\  nient  pris  part  à  la  c^mspiratlon  furent  déclarés 
criminels  d'Ktat   Le  sup<*rbe  palais  des  FleschI 
fut  rasé  jusqu'aux  fondements  ;  la  mémoire  du 
rofiile  r;i(tvanniLuip  fut  flétrie  à  jamais.  (tCro- 
nîn.o  Fiesco,  A^sereto,  Calcagno,  Sacco  et  Ver- 
ffnn  furent  |>endus.  Ils  avaient  été  pris  dans  le 
rliAteau  de  MontohMo ,  oii  les  quatre  derniers 
étaient    venus    depuis   peu    rejoindre   le   frère 
de  leur  chef.  <^)ttoK)ni  Fîesco  et  Comeille  te 
Mfarii  s*<  taient   retirés  à  Rome  ;   mais  le  pre* 
mier  toiidia  <|Melqi!H  temps  après  entre  les  maIns 
.î^  IVoria.  qui  le  fit  rn.-ttrr  \\  mort  *ans  forme  de 
pmces.    ÏA"  I  luf»  jeune  des  frères ,  Siipion ,  s«* 
retira  en  1  nincf.  >oii>  ii   coup  d'une  proMTip- 
ÎHio  qui  d('\ait  s'it'udre  jusqu'à  la  cinquième 


tféttéfàtion}  il  Ait  lé  sooolM  d*nii8  noaveile 
branche  de  sa  famille,  qtfl  prit  alors  le  nom 
de  FiRSQVK  (  t>o^  oe  nom  ).  Les  autres  Fieschl» 
cttants  et  pauvres,  se  dispersèrent  eo  Italie,  en 
Corse  et  en  Provenoe» 

La  conjuration  de  Fleaoo  a  exdté  la  verve 
de!t  histotlens  et  des  poètes  :  les  uns  et  lea  au- 
tres sont  restés  généralement  fort  au-dessous  de 
leur  tâche.  Dans  le  nombre  prodigieux  des  écrits 
de  toutes  natures  que  cet  événement  a  fait  éclore, 
l'histoire  d'Augustin  Mascardi,  Anvers,  16!29,  pe- 
tit ln-4'' ,  mérita  d*étre  citée  pour  rexadltode  des 
détails ,  sinon  pour  l'impattialité  de  l'historien. 
Nous  pouitons  en  dire  autant  d'un  roman  publié 
à  iMilan,  1^22,  sous  le  titre  de  H  Conte  di  Lava- 
gna,  par.  Giov.  Campiglio.  La  Conjuration  de 
Piesque,  par  le  cardinal  de  Hetz,  n'est  qu'une 
pâle  imitation  du  livre  de  Mascardl.  Schiller  a 
composé  une  belle  tragédie  sur  La  Conjuration 
de  Fïeiquè^  mais  il  ne  faut  pas  y  chercher  autre 
chose  que  la  brillante  étincelle  d'une  ima^nation 
féconde;  le  caractère  de  Verrina  est  complète- 
ment dénaturé.  M.  Ancetot  a  fait  représenter  en 
1 824,  sur  le  Théâtre  'de  rOdéon«  une  tragédie  de 
Fiesque^ob,  dans  l'Intérêt  de  Teffrl  dramatique, 
la  vérité  de  l'histoire  est  cruellement  outragée. 
[C.  Famin,  dans  VEne,  des  G.  du  M.^  avec 
addit.) 

D«  Thm^Niitoria,  etc.,  Ilb.  111,  p.  lOS-li?,  et  XV.  • 
Fogheta ,  Elog.  —  Gln^Untaiff,  Hist.  Gen.  —  Bern.  Segnl. 
Ht.  XM,  p.  SIS.  -  Fil.  CaMOl.  >#nn.  di  Cenora.,  I.  V, 
t».  ir.  -  nicher,  rte  éPÀnAré  Doria,  —  Sltmondl.  fiUL 
des  llépubliqtm  IMUennetf  XVI,  ehap.  czxtit  —  ^nêc- 
dote»  de»  lirpublique»,  l""  part.,  p.  IM.  — >  B.  Vftteeni. 
Hia*.  éêla  Mfpubliçu*  4e  (iineê.  II,  47». 

riBHGlii  (Joteph),  fameux  assassin,  né  à 
Murato  (Corse),  le  3  décembre  1790,  guillotiné 
le  16  février  18,36.  Après  avoir  servi  dans  la  lé- 
gion corse  en  Italie  et  dans  l'armée  du  roi  de 
Naples,  Joachim  Murât,  il  revint  dans  sa  patrie. 
Convaincu  enl8t6  de  V(ïI  et  de  faux  en  écriture, 
il  Alt  condamné  à  dix  ans  de  réclusion.  Kn  sor- 
tant de  prison  il  Ait  employé  dans  diverses  ma- 
nufactures. 11  obtint  en  1831  la  ganledn  moulin 
de  Croullebarbe.  11  fut  aussi,  vers  la  même  épo- 
que,  employé  dans  la  police.  Le  27  janvier  l.s35, 
un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  supprima  le  poste 
de  gardien  <1u  moulin  de  Croullebarbe.  Dans 
l'exaspération  que  lui  causa  cette  mesure.  Fies- 
chi  se  décida  h  exécuter  un  projet  qu'il  mérlitait 
depuis  longtemps.  Avec  Pierre  Morey ,  sellier- 
bourrelier,  Théod .  -Flor.  Pépin,  marchaiid  épicier, 
Victor  Boireau,  ouvrier  lampiste,  il  disposa  dans 
on  logement  situé  sur  le  boulevard  du  Temple 
une  machine  composée  de  vingt  canons  de  fu.sil , 
disposés  de  manière  à  faire  feu  simultanément. 
Le  28  juillet  1835,  le  roi,  pour  célébrer  le  cin- 
quième anniversaire  de  la  révolution  de  Juillet, 
passait  une  revue  de  la  garde  nationale.  Il  était 
parvenu  jusqu'au  milieu  du  boulevanl  du  Tem- 
ple ,  lorsqu'une  horrible  décliarge,  partie  d'une 
maisfjn  du  lioulevard,  vint  frapper  mortellement 
autour  de  lui,  et  sans  l'atteindre ,  dix-huil  par- 


6U  FIESCHI  ' 

sonnes.  Fkschi,  l'aatenr  de  cet  atteatat.  Mené 
lui-mAme  parles  éclats  de  sa  machine,  futarrtU 
immédiatemeal ,  et  remis  peu  après  ï  la  justice 
(li;  la  cour  <]ei  pairs.  Après  des  débatii  qui  eu- 
rent un  îmiiieasi!  retenti sjiemeol,  il  fut  coodtniné 
i  murl  ainsi  que  Pépia  et  Morej. 


K  (MiNo  n*).  Voy.  Mno. 
FlKnHBT  {Gaspard  ot),  liM|àstral  «t  po«te 
rrançais,  né  à  Toulouse,  en  16!e,  mort  le  10  sep- 
tembre 1094.  Il  fut  succeeeJvement  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  chancelier  de  la  reine 
Marie-Thtrèae  il'Aulriche  et  conseiller  d'Étal 
ordinaire.  Ayant  perdu  sa  femme  en  janvier  1 686, 
et  n'ayaDl  point  d'enrauts,  il  se  retira  cbex  le« 
Camaldules  de  Gros-Bois  près  Paris.  Il  a  laissé 
quelques  pièces  de  vers  dispersées  dans  divers 
recueils.  On  j  trouve  de  la  délicatesse,  dn  n*- 
lurel  et  de  la  légèreté.  On  cite  ses  épitaphes  de 
Descartes  et  de  Saînl-PaTin;  voici  cette  der- 


OnettlmeaiiBSisiifdUed'{//!r»eef  In  3lrèn«i, 
insérée  dans  le  Recueil  de  t-frs  choiiii  âa 
P.  Bouboars,  Le  P.  Anselme  prononça  l'oraison 
funèbre  de  Fieobet. 

Lu  p.  Alirlint,  nratiatu  fantlira.  ~  vollilrr,  llUft 
ia  lamit  XIr.  -  BlaçraphU  ToitUiiilA\nr. 
FIKGI.    Vogr.   MOCHT. 

PIBSKAL  (et  aaa  de  Fbossac,  Madeleine 
Céleile),  connue  «nis  le  non  de  DcnjmcT, 
actrice  e(  cantatrice  française,  née  t  Paris,  le 
33  mai  |74G,  morte  dans  U  même  >ill<-,  le  28  dé- 
cembre 1780.  Elledébuta  à  la  Comédie- Française, 
le  19  juillet  1759,  par  les  rdles  lie  Dorine  dans 
Jhrlu/e,  de  Marinette  dans  Le  Florentin,  rt 
quelques  jours  après  dans  relui  'le  Lisette  des 
Foliet  ajnoureutei.  Elle  Tut  fort  applaudie,  sur- 
tout dans  cette  dernière  pièce.  Malgré  ce  succès, 
elle  tourna  ses  tues  du  c6té  de  l'Opéra,  et  pamt 
sur  celte  scène  le  19  Juin  17G7.  Les  reuilles 
do  temps  sont  unanimes  sur  le  succès  qu'elle  j 
obtint.  Elle  rerinl  t  la  Comédlc-Franfaise  lors 
■te  la  retraite  de  la  célttire  Clairon.  Elle  ;  re- 
parut le  13  octobre  l'U.  dans  les  r«l^  de 
Polchérie  d'ff^rociiui,  d'Aménaide,  de  Tan- 
crède.  Rebutée  par  les  contrariétés  qu'on  lui 
suscita,  celte  actrice  renonça  deliniliTement  à  la 
scène  franfaise ,  et  le  13  octobre  1 787  elle  ren- 
trai! i  l'Académie  royale  de  Mu.sique,  dont  elle 
devint  une  des  meilleures  comédiennes.  Elle  De 
quitta  plus  la  scèoe  lyrique  jusqn'è  sa  mort, 
advenue  dans  la  trente-cinquième  année  de  ton 
âge.  Les  Mémoires  de  Bachaumont  donnent  i  ce 
sujet  certains  détails  qui  nr  sont  pas  de  nature 
k  être  reprodiiits  ici.  I>ans  le  publir  on  attribua 
la  Hn  prématurée  de  M"'  Duraniy  aui  edorts 
qu'elle  (il  dans  le  n'ile  de  }\eAée  île  l'opéia  ite 


wit^tt.  {Joseph),  littérateur  et  pulriicisle 
français,  né  i  Paris,  le  8  avril  1767,  mort  dans 
U  mène  ville,  le  7  mai  1839-  Il  était  fort  jeune 
encore  lorsque  son  père  mourut;  il  lut  élevé  à 
Soiïsons ,  oil  sa  mère  s'était  remariée,  en  secon- 
des nocea,  avec  le  directeur  des  postes.  A  pdne 
adolescent,  il  revint  k  Paris,  et  apprit  l'état 
de  compositeur  d'imprimoie,  qull  exerfa  pen- 
dant [dusieurg  années ,  tout  en  se  livrant  à  la  lit- 
térature et  à  ta  politique-  En  1789,  il  se  montra 
d'abord  partisan  des  idées  nouvelles,  et  coopén 
avec  CtHidorcet,  Milliu,  etc.,  t  la  rédaction  de  la 
Cbroniqtiit  de  Para.  A  la  même  époque  il  donna 
an  théâtre  nne  comédie  qui  obtint  du  snccès. 
Bientôt  dégoûté  par  le»  excès  des  lerroristca,  il 
se  St  remarquer  dans  les  rangs  opposa.  Dooé 
d'uneitérieur  avantageux,  d'un  bel  orpne  et 
d'une  facile  éloquence ,  il  brilla  dans  le*  «umb- 
blées  publiques  de  Paris,  k  l'époque  de  la  réK- 
tion.  La  section  du  Tttéitre-Francais ,  depsi* 
Odéoa,  l'élot  pour  pr«s>dest;  mais  FIMe,  eoa>- 
piomisà  l'époque  du  13  vendémiaire  (octobre 
1796),  se  voyant  un  instant  en  danger,  dut  quit- 
ter Paris,  saus  cependant  reoonoer  t  la  iMac- 
tion  de  la  Gazette  Jtantaiie ,  l'on  de*  jour- 
DBux  les  plus  royalistes  d'alors.  Frappé  après 
le  18  fructidor  an  v  (  4  septembre  1797  ),  par 
le  décret  de  déportation  reâidD  contre  lea  joor- 
ualisles  anti- révolutionnaires,  il  parvint  k  sa 
soustraire  aux  poursuites  dirigées  contre  lui,  et 
vécut  qufique  temps  caché  en  ChampapM,  oà 
il  composa  deux  jolis  romans  (  La  DotdeSuuItl. 
et  frrditric  ),  qui  ont  obtenu  beaucoup  de  HMcèt. 
I  Fiévée  ne  cessa  pas,  dans  sa  retraite,  i'^tn- 
!  tenir  des  correspondances  avec  le*  njiUtlm. 
j  Deux  lettres  qu'il  ét^vail  i  Paria  «ax  miiili  dts 
I  princes  fareat  saiaiec,  et  provoquèrent  aoa  uvm- 
'  talion  en  janvier  1799;  et  *nr  l'ordre  deFMcM^ 
J  iirulincarcéréauTemple.oùil  restadiimoli(l}. 
Après  le  18  brumaire  il  fui  rendu  k  la  Uberl^it 
concourut  k  la  rédaction  de  plAsieara  éofU  ft- 
riodiques.  En  isoi,  Bonaparte,  aor  la  propë^ 
bon  de  B<Fderer,  l'envoya  en  Angletore  pnw 
remplir  une  mission  délicate.  A  son  retoor  nh4l 
lit  paraître  quelques  écrits  sur  le  pajs  qnl  *•■ 
nail  de  visiter,  écrits  qui  furent  vlveBieHt  e^ 
battus  par  les  journaux  »  _'  '  ' 
VEdinburgA  Kevinc.  Il  travailla  a 
La  Harpe,  Fontanes,  etc.,  k 
Mercure,  dans  lequd  il  fit  p 
noureilei.  En  1805  le  guiTememcot  k 
pour  le  récompenser  de  ses  services,  leai 
censeur,  et  l'adjoignit  k  la  propriété  dn  Ji 
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des  Débats,  qni  prit  dès  Ion  le  titre  dt  Journal 
de  r Empire,  En  1807  il  Ait  nommé  cheTalier  de 
U  Légion  d*Honnear,  puis  maître  des  requêtes, 
et  envoyé  (1810)  à  Hambourg  ponr  Térifier  les 
opérations  de  eertains  comptables.  Il  remplit  cette 
mission  délicate  avec  une  grande  intelligence. 
Le  13  mars  1813  il  reçut  sa  nomination  à  la  pré- 
fecture de  la  NièTre.  Le  9  aTril  1814  il  adressa 
à  ses  administrés  une  proclamation ,  reproduite 
demie  Journal  des  Débais  du  14,  dans  laquelle  : 
«  il  félicitait  les  puissances  alliées  de  leur  géné- 
rosité et  du  bonheur  qu'elles  apportaient  à  la 
France  ».  Ces  sentiments  fur^t  probablement 
mal  compris  par  Napoléon ,  qui  aussitôt  son  re- 
tour de  Itie  d'Elbe  destitua  FiéTée  (22  mars 
1815).  Cehil-ci  rentra  dans  la  presse,  et  ne  cessa 
plus  de  faire  partie  de  l'opposition  royaliste.  Ses 
articles ,  publiés  dans  le  Journal  des  Débats, 
Le  Conservateur,  La  Quotidienne,  Le  Temps 
et   Le  Conslitutionnel,  tantôt  signés  L  (i), 
TL  (2),  quelquefois  en  toutes  lettres,  toujours 
pleins  d'esprit  et  de  vigueur,  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  la  chute  du  ministère  Yillèle  et  aux 
événements  qui  amenèrent  la  révolution  de  1830. 
On  a  de  Fiévée  :  Les  Rigueurs  du  Cloître,  co- 
médie mêlée  d'ariettes,  en  deux  actes  ;  Paris,  1 792 , 
in-S**;  ~  Sur  la  Nécessité  d'une  Religion; 
Paris,  1795,  in-8*'.  Cette  brochure  contribua  à 
donner  à  son  auteur  une  grande  influence  sur  le 
parti  religieux  et  monarchique  ;  —  La  Dot  de 
Suiêtte,  ou  histoire  de  madame  de  Senne- 
terre,  racontée  par  elle-même  ;  Paris,  1798, 1803 
et  1 821 ,  in- 1 2  ;  1 826,  in-32,  avec  fig.  :  la  première 
<^ition  est  anonyme.  Ce  roman,  plein  de  grâce 
et  de  fraîcheur,  a  été  traduit  par  l'auteur  en 
portugai<«,  sous  le  titre  :   O  dote  de  Suza- 
ntnha,  etc.,  Paris,  1826,  2  vol.  in-18,  et  en  es- 
patmol  sous  celui  de  El  dote  de  Paquita,  etc.; 
Paris,  1827,  2  vol.  in-18.  En  1846,  Ia>  Constitu- 
tionnel publia  La  Dot  de  Suzette^  dans  sa  Bi- 
bliothèque choisie  ;  —  Fi'édrric;  Paris,  1799, 
3  vol.  in- 12;  1800, 3  vol.  in-18;  traduit  en  anglai-i 
en  I8f»2;—  Le  Dix-huit  Brumaire  opposé  au 
régime  de  la  Terreur;  Paris,  1802,  in-8".  C'est 
un»*  repon.se  au  livre  intitulé  :  VArt  de  rendre 
les  rèroltitions  utiles;  —  Lettres  sur  V Angle- 
terre, et  réflexions  sur  la  philosophie  du 
dix  huitième  siècle;  Paris,  1802,  in-8".  Cet 
ouvrage  avait  d'abord  paru  par  fragments  dans 
divers  journaux.  —  Nouvelles  intitulées  :  La  Ja^ 
Inu^ie;  VÊgoxsme;  V Innocence-,  le  Divorce; 
Lf  Faux  Révolutionnaire,  et  L'Héroïsme  des 
Femmes  ;  Paris,  18n3,  2  vol.  in- 12;  —  Obser- 
rafwns  et  projet  de  décret  sur  Vimprimerie 
et  In  librairie;  Paris,  1809, 10-4*;  —  Corres- 
pondance politique  et  administrante  com- 
*ncée  en   mai  1814;  Paris,   1815,    1819,  15 
in-8".  Chacun*!  des  parties  de  cette  cor- 


(1)  Ijacrnir;  il  fui  auMi.  dans  les  deoi  annéen  qai  §■!- 
virrat  la  rrvolulton  de  IMO  .  l'an  des  rédacteurs  les  pins 
actif»  d'i  yaticnat. 

t,f  lalUale^  de  %oa  am:    Th^ndore  l^rterrq. 


respondance  a  été  réimprimée  jusqu'à  quatre 
fois.  C.-J.  Schlosser  l'a  traduite  en  allemand, 
1 828,  in-8*'.  Cet  ouvrage,  dédié  au  duc  de  Blacas, 
est  remarquable  par  la  hardiesse  des  vues  politi- 
ques et  administratives  qui  y  sont  développées.  Il 
fut  inspiré  par  le  royalisme  le  plus  fervent;  l'au- 
teur attaquait  le  système  ministériel  de  M.  De- 
cazes,  et  s'élevait  surtout  contre  les  accapa- 
reurs de  places.  A  la  suite  d'une  action  oorrec* 
tionelle,  Fiévée  fot  condamné  à  trois  mois  de 
prison  et  cinquante  francs  d'amende.   —  Des 
Opinions  et  des  Intérêts  pendant  la  Révolu^ 
tion;  Paris,  1815,  in-S**;  —  Histoire  de  la 
Session  de  1815;  Paris,  1816 et  1818,  fai-6*;  — 
Histoire  de  la  Session  de  1816;  Paris,  1817, 
in-8*';  —  Histoire  de  la  Session  de  1817  ;  Pa- 
ris, 1818,  in-8*';  —  Quelques  Réflexions  sttr 
les  trois  premiers  mois  de  1820;  Paris,  1820, 
in-8*^  ;  -.  Examen  des  diseussions  relatives 
à  la  loi  des  élections  pendant  la  session  de 
1819;  Paris,  1820,  in-S**;  —,  Ce  que  tout  le 
monde  pense,  ce  que  personne  ne  dit;  Paria, 
1821,  m-8*;  —  Examen  du  rapport  pour 
Forganisation  municipale  ;Pnns,  1821,  in-8*; 
—  Histoire  de  la  Session  de  1820;  Paris, 
1821,  in-8^;  —  Lettres  sur  le  pn^et  d'orça- 
nisation  municipale  présenté  à  la  Chambre 
des  Députés  le  2\  février  1821;  Paris,  1821, 
in-8^  ;  —  De  V Espagne  et  des  Conséquences 
de  Vintervention  armée;  Paris,  1823  et  1824, 
in-8*;  —  Résumé  de  la  conviction  publique 
sur  notre  situation  financière,  et  moyen 
pour  en  diminuer  les  dangers;  Paris,  1825, 
in-8";  —  Causes  et  Conséquences  des  événe- 
ments de  Juillet  1830  ;  in-8°  \  —  Dela  Pairie, 
des  libertés  locales  et  de  la  liste  civile  ;  Pa- 
ris, 1831,  in-8<».  Fiévée  a  édité  conjointement 
avec  Petitot  :  Le  Répertoire  du  Théâtre- Fran- 
çais; Paris,  1823,  23  vol.  in-8*;  —  Correspond 
dance  et  relations  avec  Bonaparte;  Paris, 
1837,  4  vol.  in  8*.  Il  i  aus.si  travaillé  à  la  Biblio- 
thèque des  Romans;  Paris,  1799  et  années  sui- 
vantes, 1 12  vol.  in-12  ;  à  la  Biographie  da  flfères 
Miclmud  et  à  celle  des  Contemporains;  il  a 
écrit  et  fait  imprimer  un  volume  sur  Vhistoire 
de  France  ;  mais  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  livré 
au  public.  Ses  Œuvres,  précédées  d'une  Notice 
biographique  et  littéraire  psr  J\ï\e&  Janin,  ont 
été  publiées  à  Paris,  1842,  in-12.      A.  Jànm. 

Biographie  des  CorUemporaimt.  -  Sainte-Beove,  Cau- 
series du  lundi,  t.  V (ISO).  —  Documents  partieutiers. 

l  FiGANiKiiB  R  MORAO  (Joaquim-Césor 
DE  ) ,  historien  portugais ,  né  à  Lisbonne,  le  6 
octobre  1798.  Il  entra  dans  la  diplomatie,  et  de- 
vint ministre  résident  à  Rio  de  Janeiro.  On  a  de 
lui  :  Descripçào  de  Serra  -  Leoa  e  seus  con" 
tornos,  escripta  em  doze  car  tas,  a  quai  se 
ajuntûo  os  trabalhos  da  commissdo  mixta 
portugueza  e  inglcza  estabelecida  naquella 
colonia;  Lisbonne,  1822. 

Son  parent  Jorge-César  de  Figanikee,  né 
à  Rio  de  Janeiro,  aujourd'hui  employé  an  secré- 
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(il liât  îles  alTàircs  étranges  en  Portugal ,  a  |m- 
Ihii;  :  lUbliùfjraJiii  historica  pûrluyiieza ,  uu 
rafnlogo  meihoiiico  dos  auctorts  porluymzcs 
e  de  alguns  estrangeiros  domiciliai  ios  em 
Poititgal,  que  Iracturam  da  hiatoria  civil , 
p'.ilHica  e  eclfÂiustica,  etc.;  Lisi)ODae,  1850, 
iii-8".  dît  ouvrage,  dont  l'auteur  promet  un  vo- 
lume complémentaire,  est  plus  exact  <]ue  celui 
«Je  Pinto  de  Souza  et  rectitie  fréquemment  les 
erreurs  biographiques  «lu  on  retrouve  dans  |Ur- 
l)osa.  Fenijnapf)  Denis. 

Menseignementi  particuliers. 

*  FitiHAXi  (  Jiaba  )y  |)oëte  persan,  né  à  Schi- 
raz,  mort  à  Mesched,  en  915  de  lliégire  (  lâOO 
de  J.-C.)  ou  en  925  (l.')19).  Il  vécut  d'uUml  à 
la  cour  du  sultan  Yakoub,  à  Taurix  ;  après  la 
mort  de  ce  prince  il  s'établit  à  Abiwerd  (  Klio- 
rassan).  L'exaltation  poétique  semble  avoir  «té 
chez  lui  le  produit  de  réchaufTemt^nt  du  co'ur 
ou  <lu  cerveau  ;  car  dès  qu'il  eut  censé  île  s'a- 
donner au  vin  et  à  la  st'nsuâlité ,  sa  verve  s'é- 
teignit. Retiré  à  Mesche<l ,  il  ne  composa  plus 
que  dt's  ouvraï^es  de  piété,  entre  les(|iH'ls  on 
cite  un  poëme  a  la  louange  du  huitième  imam 
Ali  Ben-Mousa.  On  lui  donnait  les  suniums  de 
Baba-schoara  (père  des  ]R)etes)  et  de  petit 
Hafilz,  à  cause  de  son  habileté  à  tourner  la 
ghazal  { «le  de  moins  de  treize  vers)  ;  plusieurs 
|N)ëtes  connus  l'ont  pris  |K)ur  modèle.  On  a  de 
lui  un  diuMtn  irecmril  de  ghaiaU).  M.  Nath, 
llland  en  a  extrait  dix  pièces,  dont  il  a  donné  le 
texte  dans  A  Cenfury  ofpersian  Ghazals/rom 
unptiblished  Diwans;  Londres,  18ôt,  in-i**. 

On  connatt  un  autn»  Fichani,  poète  turc:, 
étran^^h^  en  \i'SA  ou  938  de  l'iiégire  (  1  iîG  ou 
15.11  de  J.-C),  iwr ordre  du  praml-vizir  Ibra- 
him, qu'il  avait  raillé  dans  un  de  ses  disti- 
ques. Il  laissa  un  tùwau  et  un  IskendT-na- 
mvh  (  Alexandrri<le  ).  K.  IJfaivois. 

Arxon,  Medjuia  an-uefai».  —  Sam  MIr/a.  T-il/kirrt, 
n=  ilï.  —  Ai.oiiThali'b,  Tedikiret.^  lakieJ-Dn  Mo- 
haiiiiucd  KJi^cYw,  hholautt  al-.l%chaar.  -  J.  de  ilam- 
iner,  tietch.  drr  srhdwu  Bfdfk.  Persiens,  p.  »«1.  — 
/  i'tntury  oj  /'erfian  Ghazal i.  -  ^prcnirrr,  Cat  des 
liibl.  du  roi  d'  loude.  —  Ilxijl-Kh.-Wfah  ,  Ux  biMfor., 
t.  I,  n-  tHi;  III.  MIO.  —  J.  dir  HainmiT,  firsck.  dur  thm. 
ûtehtkun$t.  t.  Il .  p.  IS. 

*  FIGixo  {.Xmbrogio)^  peintre  de  l'école 
milanaise,  né  à  Milan,  vers  i:».iO,  vivait  encore 
en  t.V.).').  Il  fut  élève  de  (iian-l*atiKi  Lomazz4),  et 
.se  cliNtin^ua  Mirtout  C4>mn)«'  peintre  de  iMirtraits. 
On  reiî.irde  eomiiu'  ^ori  chef-d'ieuvre  en  ci»  K**nie 
«  l'iiii  du  mestre  de  cnmp  Foppn ,  conservé  à 
>1ilaii  an  muséi'  île  Urcra.  Fifîiao  (it  écaleint-nt 
1  :iMi\«'  d'un  talent  hor-i  liun«*  dans  ses  frenques  et 
surtout  daiiJi  .^s  tableaux.  Dans  ses  (tmqMïsi- 
ti.in-> .  il  l'iTluTciiait  moins  le  nombre  qu«'  U 
|!i'rlV<ti«m  diS  liiîurfs.  DaiK  l'ecoU*  inilanai--** , 
(îaii'ifn/i>  liM-rari  \\  *e\\\  ilimné  a  ses  ti;!ur«*s  d« 
MJntN  autant  d'elr\ation  et  de  rarartère.  Pamii 
sfs  tabli'.ti]\.  les  »»lus  estime^ s4iiit  :  Siunl  Mat- 
thieu A  S-, ml  l'tmff'i  IVhIIm- de  saint- lUpliael; 
une  Conct'j.fton  et  une  .ynfirtte  dr.  ii  \  lertjt ,  a 
S.iiut-.\ninine-;iblM".  soïnt  litnnif^  nrn>mpag».t'. 
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de  ses  disciples  saint  Maur  et  saint  Placide^ 

à  San-Vittore-a)-Corpo;  enfin,  La  Vierge  entre 

saint  Jean  évangelisle  et  saint  .Michel  au 

musée  de  Brera.  Au  musée  de  Berlin  e«t  un 

tableau  de  ce  mattre,  La  Vierge  et  plusieurs 

saints.  Les  dessins  de  FiginOy  qui  imitent  a%e<' 

une  rare  perfection  eeux  de  Michel-Ange,  sont 

fort  recherchés  des  amateurn.        E.  B—n. 

G.  0.  Um-^uo,  idea  dif  Ttmfio  déUmfHStmrm,  -  M«i- 
rigia,  Vetta  Noàilta  Milunete.  --  Orlaudi,  4Uùeetdarw. 

—  I^nzi,  Storia  delta  Pittura.  —  Ptruvaoo,  Guida  di 
MSilano. 

FiGLircci  (Félix),  philosophe  et  tlié<ilo- 
gien,  né  h  Sienne,  dans  la  première  |>artie  du 
seizième  siècle,  vivait  encore  en  1582.  Élève  de 
Tuniversité  de  Padoue,  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation par  ses  écrits  philosophiques ,  son  talent 
oratoire  et  ses  poésies.  »  Aphts  avoir,  dit  Écbanl, 
goAté  il  la  manière  des  jeunes  nobles  des  délkes 
de  la  cour  et  des  voluptés  du  momie ,  il  donna 
son  nom  au  Christ  et  à  saint  Dominique ,  et  fit 
profession  dans  le  r4>iivent  de  Saint-Marc  à  Flo- 
rence. »  On  a  de  lui  :  Vndici  Filippiehê  di  De- 
mostene  dïchiaratei  Rome,  1550,  in-«"} — 
Delta  Filttsnjia  mnrale  iibri  Xsopra  librk  X 
dWristotele;  Rome,  IMîl,  ln-4«j  —  La  Fait- 
tica ,  overo  sciensa  civile  seconda  la  doiirina 
d'AnsUitele  ;  Venise,  1583,  in  4<>.  Cette  édition 
fut  probablement  pnk'édée  d'une  autre,  donnée 
k  Rome,  et  dont  la  date  est  inconnue  |  ^  fa- 
techismo,  cioè  istruziome  seconda  il  deereto 
del  cnncilio  di  Tremto)  Rome,  15fie,  in-r.  Ce 
Catéchisme  parut  sous  le  nom  d'Alexis^  que  Fi- 
gKuori  avait  pris  en  entrant  dans  l'ordre  des 
Dominicains.  Figliucci  traduisit  le  Phèdre  de 
Platon  ;  Rome,  1 544,  in-H«  ;  il  tit  {batser  du  lalin 
en  italien  les  lettres  (Sa  Marsile  Ficin;  Rome, 
154ft-l.j^8,  et  VHistaria  sepéentrionalis  d'O- 
hm MatfDus. 

Quclif  et  Kchard ,  ScHVUtret  iirdinU  PrrMetttnm, 

FIfiRKLII'S    GRIEPETSHIBLai    OU    «IIBiV- 

FEXHELM  (  Edmond  ;,  hii>torieQ  8uédoU,nart 
le  24  août  1676.  11  proteâsa  à  Upsal  avec  «m 
distincti4»n  qui  le  fit  nommer  précepteur  di 
prince  n)>al,  depuis  roi,  Charles  XI.  fl  Art  en- 
suite  anobli,  et  prit  le  nom  de  Griepenhiêlm 
(Hi  Greiffenhelm.  Kn  dernier  lieu  il  fût  aoninié 
chancelier  et  conseiller  d'État.  Ses  prindptu 
ou V raines  sont  :  />e  Statuts  illustrium  Memm* 
uorum;  Stockholm,  16âC,  in-8<*  :  cet  ouvn|i 
est  ordinairement  suivi  d*un  opuscule  «faA 
|Miur  titre  :  Joannis  Sckef/eri  De  antiquonm 
TorquUms  Svntn'jma;  Stockluilin,  16âi,  !•-••. 
--  Uetpublicii  suvcuKcuiH  Romana  Comfù^ 
rotto;  l'psal,  1642,  in-4''î  —  Diagrommë 
t'picHm  de.  nètimy  mundi  diee4  vUa  tUerms 
Paris.  1648;  —  ConsJiarius  ex  Curtii  1.  Ut 
cap.  XII .  '/(/  Hephastionis  exemplum  tfirip* 
/M*:  rpsal,  10.M,  iB-4°. 
\\.\te.  IH'jr.-'iO'j  —  l).i%ld  Clemenl.  «61.  nww 

riiii  KiRA  (  Luiz .,  missionnaire  et  pi 
)Mirtn2ai>,  né  a  Almodovar,  in*>rt        64^.  m 
'h>h^  riii>titut  des  .lesuitesen  Ibux, 
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ou  l'on  foiubit  1m  inis«iiMu  destinées  à  dviliscr 
les  Indidiu  TOiaisi  de  l'Amaumie.  EdToyé  dèi 

1607  ml  Maranhaiii,  à  la  ïutte  d'une  eipéditioi 
qu'organiujl  le  capitSo  miir  de  PernambucQ 
Alcxuuilre  de  Houra ,  et  qui  ae  compoenil  d'uni 
■piaranlainedlDdiens civilisé»;  on  l'atail  dioii 
sus  iloute  ï  csune  de  ux  rare&  umnaîssaocei 
dans  lu  linguistique  indienne,  et  il  svsit  poui 
compannon  le  P.  Fraudscu  Pinlo.  Lag  miiMOU- 
nairw  te  diriK^rant  vers  le  nord  1  petitee  jour- 
nées,  et  i  Piques  ils  arrivèrent  à  Ipiaba,  dam 
ifes  >illageg  où  m  réunissuient  aui  iailigèaei 
quelques  colons  Crançaiii.  Plusieurs  da  cet  aven- 
turiers te  joigDirent  à  eux  ;  mais  leur  inlluena 
fui  Talaluaui  malheureux  voyageurs,  car  ceui-ci 
a)4al  ctË  attaqués  par  uat^  tiiinle  ennemie ,  tei 
[Hirli'iirs  <lu  P.  Pinto  lu  laissèrent  dioir  dans 
un  iiiïrais,  ou  il  Tut  frappé  il'iiue  llàrbe  en  pleine 
IHiitriurj  !•'  P.  Fifueira  Arliappa  comme  par  mi 
rui'l.-  à  nt  Mirt,  et,  w  jetant  au  sein  des  Toreis, 
jiii^iiildes  liulteos,  quileronduisirent  iit  Ceara, 
il'ivi  il  uagna  le  Riu-drande)  U  licurdusemeul 
uui'  <'iiilkircatlon  aviit  6\é  «xpé<1i^  pour  le  re- 
<'ui-:ilii'.  Aiirès  plusieuni  Hiamt  eiiiploréiai  a  dw 
lrdiau\  iiioinspérilteut,ilreloumiie.iPoriiiKali 
iiHii  liieulAI  le  souvenir  drs  inissjUDs  lui  lit  une 
lui  dert'tûumer  au  lirétil.  El  s'embaniuadenuu- 
irau  pour  le  MaraDliami  toutefois,  il  ne  |iut 
lU^f  r  les  étaNisseiiienls  luodés  le  long  de  11 
ti'.le  du  nord,  el un  naufrue  lelilp^rirauK  buu- 
l'Ii'^s  de  l'Amaione.  Fii;><i!>n  esl  auteur  d'uM 
;iraiMiiiaire  fort  n'aoïiiiiiéi'  df  la  langjue  Inpjque, 
dixit  la  première  rililiim  tut  |>ul>lii-fl  lers  leil, 
et  demi  là  seeoiuk ,  trèa-auitmenlée,  |)arullunH> 
li'iii|H  a|l^^a  na  iiiuri ,  Mius  ri:  litre  -,  Arlt  ila 
<:r<iuialic-i  du  I.iHyuii  «ro'i/ti'ii  ;  M^Kiunr;, 
u:h;,  |rlit  in-*".  Ce  li'avail  ruriwk  a  èU:  r«iin- 
l'iiiii'-  ters  179M,  in-i";  Il  eut  devenu  très-rare. 
Ferdinand  Demis. 

riurKiRt  DiRïN.  Viiii.  lumm. 

riSI'BiKBUd  fBtlta-J-r.il,  biu))raplw  por- 
lu^i~,ii>'  dan»  h  prHiiiièru  moitié  du  di\-hui- 
Iieiik-«rtlB,iiiorl  n|.rJ«  1*1«.  C'est  le  |>riiid|ial 
li  d'ironmiraiitiiH  publié  sous  le 


i  II  i-_â(i   l'orliigutta , 


«tief  « 


..//■fi-ei 


(iu<  u^aei'iuiu  forfu' 
yur^rt;  LinlMinne,  iHût'i-iHi?, in-'i".  l/'Hi^raize 
;>-iiir  i^tre  iwuplel  iliiil  préu-nler  7S  eluiHw,  <|u'aa 
ti.iu><'  ureiiiiut  reunU.  Figurirr-du  fut  aidédana 
U  rr-laeSnii  <■•-  iv  lra\ail  par  l'alilié  Aiioslinbo 
'le  Ma('i-<li<,  l'auteur  rlii  |iiiriiic  sur  la  découverte 
ik-^  tuiie>  ■<»  «;.i-..(e-.  —  oii  a  du  iiièine auteur 
.iiH-  eve.'lleidi' ur; aiiv  p«rtUKaise,  F.  D. 

Pibi'MRF.ixi  .Aai'.niu   l>tMiMat).    l'oyfi 

rwri«f»«  il>:.n    l.i^iirz  ns).  !i<'n^ral  cspa- 
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même  ville,  1 59 j.  Il  aarrit  iveo  •wnfti  daos  U 
guerre  contre  les  Morisques  ea  lâai,  at  se  si- 
gnala k  U  bataille  de  LCjunle ,  mi  il  décida  la 
victuire  en  sautant  de  la  );alBre  ami  raie  sur  celle 
que  montait  l'amiral  Ali,  qui  périt  dans  l'actioa, 
et  en  s'emparant  de  U  galère  ca^Mtane. 

rifiDSBOt,  maiuin  iUuttra  d'Ëapagne,  ori- 
ginaire de  IlLStremadure,  qui  s'éleva  uix  plus 
Ikaules  ctwrgB*  de  l'État. 

FiiiDBBQt  {D.  GomtL  SoiBH  nE],  mort 
en  1371,  premier  duo  de  Feria,  Tut  en  graoïle 
laveur  auprès  du  roi  Philimie  11.  Ce  prince ,  oa- 
fore  infaiit  d'Kspapa,  le  ctiar^  d'aller  féU- 
ciler,  de  la  pari  de  l'empereur,  le  pape  Jules  111, 
sur  son  avènement  au  Hial-siége.  Lors  de  son 
mariage  avec  U  reine  Marie  d'Aouleterre,  U.  Go- 
mei  Suares  vint  lui  apporter  l'abdication  que 
venait  de  faire  ea  sa  bvenr  l'empereur,  son  pAre, 
dearoyauroesdeNapletel  de  Sicile.  Uevaiiu  roi, 
Phtlip|>ell  luioonféralaconuiuuideriedefi^iurs, 
ie  nomma  frère  de  l'ordre  de  Santiago,  t'appâta 
dans  ses  conseils  d'État  el  de  guerre ,  et  l'éleva 
au  grade  de  capitaine  de  sa  ganle.  Il  le  diargea 
de  Rarder  la  prison  d'oA  le  malheureux  prince 
U.  Carlos  ne  sortit  que  pour  recevoir  la  nnirt 
par  ordre  de  son  père.  Le  roi ,  pour  récompen- 
ser le  léle  et  les  serneas  de  Figueroa,  l'élerm  i  la 
dignité  docale.  V.  Haitv. 

JBi  ieEif.-  OnliySttu,Cnmp.cl,r.itelaU.ie'^ 
FICUKROt  {D.  ùoreina  IV  Suian  de), 
'lue  de  Ferra,  né  à  Malines.  en  Flandre,  a  sep- 
temtire  I  jiiU,  mort  à  Naples,  en  février  IM7. 
Il  fut  baptisé  par  lo  cardinal  de  Granvelle.  Ain- 
liashadtm  eu  Fiance,  de  là93  à  I59S ,  il  tenta 
l'ainauenl  do  gagner  ce  rujaume  à  Philippe  11, 
m  délrinient  do  Henri  IV.  Il  essaya  de  faira 
iccejitffr  pour  roia  des  princes  de  la  maison  d'I^ 
[lagiie;  mais,  malgré  le  discours  latin  qu'il  pru- 
umca  devant  le  Dooseil  île  la  Ligne,  malgré  les 
lamisuns  vallones  et  esiiagnoles  qu'il  introduitit 
lans  Paris ,  U  ae  put  cmpéclier  l'avénement  du 
ornais.  Il  sortil  de  Paris  furieux  d'avoir  été 
iiué  par  le  parti  des  politiques,  el  se  retire  fi  Ui 
'ère.  Déanmmns,  Philippe  11  le  notiuna  succes*!- 
'emenl  capitaine  (jéoéral  de  la  Catalogne  et  vic«- 
oi  de  Kaples.  V.  H. 

Fi«FKBaa(£i.  eoni«s/y  Su«RFf  DE),dlplO- 
nale  espapiol,  né  en  I&87,  t  Guadalixara,  mort 
I  Munieh,  le  It  janvier  1634.  Il  fut  succMaive- 
nnit  ambassadeur  t  Rome  sone  Philippe  III, 
ice-rniel  capitaine  général  de  Valence.  A  la  mort 
le  Henri  IV  (iflioi,  il  vint  i  Paria  pour  faire  de* 
iimplimeiita  de  eondolésnce  >,  la  rrrae-mère  et 
li  offrir,  de  la  pari  du  roi,  les  forcea  nécessaires 
uur  assurer  ta  tranquillilé  de  la  régencr.  Il  St 
n  mSnte  temps  la  prmiière  ouverture  des  ma- 
iages  qui  Air«nl  concloi  depuis  enirr  lea  princes 
ranfais  et  rs|iagni)ls.  H  ne  se  retira  qu'âpre 
-voir  marin  an  traité  qui  inlprdituiil  ao\  flmx 
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(;n  iat  i\eê  affaires  étrang^red  en  Portugal ,  a  |m- 

lilit:  :  liibliotjrafia  historica  portuyitezn ,  uu 

idtnlotjomelhudico  dos  auclores  itorluytwn's 

e  de  alguns  estrangeiros  domicilianos  cm 

Portugal,  que  tract uram  da  hhtoria  civil , 

pulifica  e  eclesiastica,  etc.;  Lisluinne,  1860, 

iti-K".  Cet  ouvrage,  dont  Tautrur  promet  un  vo- 

luiiie  complémentaire,  est  plus  exact  (]ue  celui 

fJe  Piuto  de  Souza  et  rectilie  fréquemment  les 

erreurs  biographique:»  qu'on  retrouve  dans  (i^r- 

Iwsa.  Fenliuaiu]  Denis. 

Henseiçnements  pttrticulieis. 

*  FiUHAXl  (  Jiaba  ),  |)oète  |)ersan,  né  à  Sct)i- 
raz,  mort  à  Mesched,  en  915  de  Thégire  (  1500 
de  J.-C.)  ou  en  0:>5  (151U).  Il  vécut  d'abord  à 
la  cour  du  sultan  Yakoub,  à  Taurix  ;  après  la 
mort  de  ce  prince  il  s'établit  à  Abiwerd  (  Klio- 
rassan).  L'exaltation  poétique  semble  avoir  été 
chez  lui  le  produit  de  réchauffement  du  cour 
ou  du  cerveau  ;  car  dès  qu'il  eut  cc^sé  de  8*a- 
donner  au  vin  et  à  la  sensualité ,  sa  verve  s'é- 
teignit. Retiré  à  Mesche<l ,  il  ne  composa  plus 
que  dt^s  ouvra^zes  de  piété,  entre  lesipiels  iin 
rite  un  poeiuu  a  la  louange  du  huitième  imam 
Ali  Ken-Mousa.  On  lui  donnait  les  surnoms  de 
liabu-schoara  (i>ère  des  poètes)  K  de  petit 
Hafiiz,  h  rau>«  de  son  habileté  à  tourner  la 
ghazal  i  wie  de  moins  de  treize  vers)  ;  plusieurs 
|H)ëtes  connus  Tout  pris  pour  modèle.  On  a  de 
lui  un  diw(in  (recueil  de  ghaials).  M.  Nath, 
lUand  en  a  extrait  dix  pièces,  dont  il  a  donné  le 
texte  dans  A  Century  ofpersian  Ghazalsfrom 
ttnpublishfd  Diwans;  Londrt^s,  1851,  in-i**. 

On  connaît  un  autre  Fichami,  poète  tun-, 
étranîjli'  en  \KVA  ou  ii38  de  l'Iiégire  (  I  i^f»  ou 
15:i!  de  J.-C),  par  ordre  du  grand-vizir  Ibra- 
him, qu'il  avait  raillé  dans  un  de  ses  disti- 
ques. Il  laissa  un  Diwau  et  un  Iskendêr-na- 
Vivh  (  Alexandrrido  ).  K.  Ue\i\ois. 

Arznu,  M*idjma  an-uefais.  —  Sain  Mlr/a.  T.Ml/Urt-l, 
n- il-'.  —  Alioii  Thalrh,  /"i-dtAiref.  —  lakl  cd- l)r«  Mo- 
hauDicd  Kasclii.  hhola*ttt  al-.4ichaar.  -  .).  :1c  Hain- 
incr,  (ietch.  drr  srhown  Rfdtk.  Pertient,  p.  SM.  — 
/  l'tntury  oj  Prrsxan  (ihoztili.  -  sprentrer.  t'at  tirs 
hibl.  du  roi  d./fmtU.  —  lladjI-KliHlfah  .  Ui  WWi'-yr., 
t.  I.  Il'  t^:  III.  s<10.  —  J.  de  HjiBmrr,  firsck.  der  (km. 
D^ektkuntt,  t.  Il .  p.  18. 

*  Ficsixo  (  Ambrogio)^  peintre  de  l'école 
milanaise,  né  à  Milan,  \ers  1550,  vivait  enœre 
en  15(|5.  Il  fut  ele\e  de  (^ian-Paolo  Lomazzo,  et 
.se  distingua  >iirtout  comme  peintre  de  |N)rtraits. 
Ou  reu.irde  r«Mnmr  ^ori  chef-d'œuvre  en  ci»  genre 
rt'lui  ilu  meatrc  de  ctnnp  Fopp/t ,  conservé  k 
Milan  an  uiusèe  de  Hrera.  Figino  Ht  éisalement 
I  .l'uvr  d  un  talent  hors  ligne  dans  ses  fn*s«pies  et 
surtout  dMijs  M's  tableaux.  Dans  s«»s  conqMtsi- 
ti.Mis.  il  reHicn-hait  moins  le  nombre  (|ue  la 
i.iMfection  dr^  tliinn-s.  Dans  l'^T^ile  luilanai-e, 
(;aniti-n/i>  liTrari  jî  !»puI  donne  a  ^es  ligures  tl« 
siiinls  aulaiit  <reli'\atiim  et  de  rararlère.  Panni 
si's  tabl«'.âii\.  les  *ilu>  e>timé^  sont  :  .S//i;*/  Mut- 
f/'ifU*'\  S>.iuf  t'inil^w  IVulJsr  de  Saint -lUpli.iel; 
une  Cvinri-hou  *•{  une  .\n(ntte  dr  Ui  Vienji,  a 
Saint-.Vnl'iiuf-.ililN*:  saïut  lienoit,  nccuunni^ê.e 


de  ses  disciples  saint  Maur  et  saint  Placidi 

à  San-Vittore-al-Corpo;  enfin,  La  Vierge  entt 

saint  Jean  évangéliste  et  saint  Michel  a 

musée  de  Brera.  Au  musée  de  Berlin  est  u 

tableau  de  ce  mattre,  La  Vierge  et  plusiem 

saints,  Les  dessins  de  Figino,  qui  imit(»t  avi 

une  rare  perfection  ceux  de  MicUel-Angie,  soi 

fort  recherchés  des  amateurs.        E.  B— h. 

G.  D.  Uni  >zio,  Idea  dêi  Ttmfio  UUm  ^tnra,  --  U< 
rigia,  Délia  Nitbilta  .yfUnnese.  -  Orlandi,  ^bùeoêdan 
—  l.anzi,  Storia  delta  Pittura.  —  Plruvaou,  6'ii4tfai 
MUano. 

piGLircci  { Félix  )^  philosophe  et  tliéoN 
gien,  né  à  Sienne,  dans  la  première  partie  d 
seizième  siècle,  vivait  encore  en  1582.  Élève  c 
l'université  de  Padoue,  il  se  At  une  grande  répi 
tation  par  ses  écrits  philosophiques,  ton  talei 
oratoire  et  ses  ftoésies.  «  Apn'ts  avoir,  dit  Échar* 
goAté  à  la  manière  des  jeunes  nobles  des  délice 
de  la  cour  et  des  voluptés  du  monde ,  il  doni 
son  nom  au  Christ  et  à  saint  Dominique ,  et  i 
profession  dans  le  couvent  de  Raint*Marc  à  Fit 
rence.  »  On  a  de  lui  :  Vndici  Fiiippiehe  di  II 
mostene  dlchiaratef  Rome,  tâ&O ,  in-8"; - 
Delta  Fil(^ofia  morale  libri  Xsopra  libri 
d*Aristotele';  Rome,  ibhU  *n-^*J  —  La  Pot 
tica,  overo  scieusa  civile  seconda  la  doitrif 
d'Anstoiele  ;  Venise ,  I5«3,  in  4«.  Cette  éditk 
fut  probablement  précédée  d'une  autre,  donn 
à  Rome,  et  dont  ia  date  est  inconnoe  ;  <p«  d 
techismoj  âoè  istruziomt  seconda  il  decre 
del  concilia  di  Tremto;  Rome,  1566,  m-V*.  i 
Catéchisme  parut  sous  le  nom  d'illéLVà,  que  F 
gliuoei  avait  pris  en  entrant  dans  Tordri^  di 
DominicaiDS.  Figliucci  traduisit  le  Phèdre  i 
Platon  ;  Rome,  1 S44,  in-H*  ;  il  fit  iiataer  du  lai 
en  italien  les  Lettres  àe^  Marsile  Ficin;  Rom 
1545-1548,  et  VHistoria  sepienirionalis  d*i 
laiïs  Magnus. 

Quctir  fi  Kcbard,  Scriptures  Ordinif  Pneékmtmm 
FlfiBliLirs    GRIKPEXHIBLM    OU    ClHI 

¥K.nuKhVk  (  Hdmond  ^  historien  suédoU^OKi 

le  24  août  1676.  Il  professa  à  Upsal  avec  m 

distinGti4)n  t|ui  le  fil   nonuner   préccpteor  i 

prince  n>yal,  depuis  roi ,  Charlet  XI.  Il  Ait  e 

suite  anobli,  et  prit  le  nom  de  Griepenhiêi 

(Ml  Gretffenhelm.  YJà  dernier  lien  U  ftit  nomo 

chancelier  et  conseiller  d'État.  Sea  principal 

ouvrages  sont  :  £>e  Matuis  illustrium  Mom 

uorum;  Stockholm,  165G,  in-8*  ;  cel  oofra 

est  onlinairement  suivi    d*nn  opnsiGide  aja 

|H>ur  titre  :  Jwihuïs  Sckefferi  lie  amiiqwini 

>   TorquUiUS  Syntngina;  Stockliolin,  16âft,  iB-l 

--  iteipubtici  succuccum  Romana  Compi 

ii//io;    rpsal,   ICiti,  in-4»;  —  Diugrwm 

tpiCHm  de  ultimv  mundi  die  et  vita  miern 

Paris,  164K;  -  ConsUiarius  ex  CvrCii  1.  D 

c^i|i.  xii.  'id  lipphAstionis  excMpIti»  tf in 

tui;  l  pMl.  t('t54,  in^". 
]       Witlc, />i'/r. 'lior;  —  l».iild  (^kmeol,  W6l.«»w 

riuiKiRAt  Luiz  ,  missionnaire  et  I 
Ijorlimais,  ne  à  Alinwiovar,  nwrt  en  164o.  ft 

'<;>iis  riiisiitul  des  .lesuites  en  1609,  m  B 
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où  l'on  (fliutait  Im  iniiMiûu  destiiiéM  à  dTiljMr 
Irii  iDdiâiu  voiuD»  de  l'Amaimtie.  Enfoyé  dte 
1607  au  Uaruham,  à  la  »uita  d'une  eipéititioa 
gu'uritanUut  le  capit&o  niiir  de  Penuunbucq , 
Aluiaiidre  de  Maura ,  et  qui  le  composait  d'une 
ijuaruDtainud'IndienscivilUég;  oii  l'avait  cluiiù 

■tan!>  la  liottuistique  iudimae,  et  il  aiait  pour 
coiniiSKiMn  lu  P.  Fraociôco  Pipto.  L«q  luiiaioa' 
Ddires  M  diriKèrant  vers  le  nord  k  |ietit«B  jour- 
Déf.i,  et  ï  Pii|ue:>  iU  arrivèrent  i  Ipiaba,  à»os 
dt^s  villages  uù  iu  nHitii^Baieul  aux  îmligÉnes 
qurlque»  colon»  français.  Pluaieun  de  ce*  aven- 
tuners  mi  tuigu'rent  à  eux  ;  mais  leur  influmce 
Tut  ralaltiauxniallieureuivo)afeurE,  carceui-ci 
a)anl  4'lé  allaquÉ*  par  une  liurde  ennemie ,  les 
|iurti'iir>  itu  P.  Pinlu  le  Uiibèivnt  cliiùr  dans 
lin  marais,  on  il  UA  Trappe  «l'Hue  IIArbe  «0  pleine 
|Kii(riiii",  il-  P.  Ki|!Ui!JrB  iktiappa  comme  par  mi 
ui'li'  il  l'u  Mirl,  t^,  «H  jetant  au  uûn  dea  toritt, 
jiil^tilldi's  ludiKne,  qgile cunduisirent  au  Ceara, 
<i'r>:i  il  i^uHiui  le  Riu-firandei  là  lieuiiwaemeut 
uiir  <-iiiliamilion  ivait  dU  expéiliâu  pour  |e  re- 
<  ui'j.lii'.  A|irt«  pluMeurt  année*  employéi^  a  dw 
li'aiau>.  iiiuias iwiilkut, il rttounia e.i PurtuRal ; 
Ni.'iii  liicnlât  II'  iiuuv«uir  dri  iiiisaiunii  lui  fil  une 
lui  lie nloui'ner au  Brëtil.  Il  t'emlarquadonuu- 
ïi'aii  pour  h  Maranliam;  toularui»,  il  ue  put 
^^uiT  li's  étaliliuenuiiita  lundét  le  lanK  de  II 
<'-'<ti^  ilu  nord,  f  I  un  naufraoe  le  lit  périr  aux  bou- 
rlii-<  lie  l'Amaïune.  fiitueira  eet  auteur  d'un* 
;ii'.iiiiiiiairf  fort  rcDoiiiuiéi'  île  la  languf  lupique, 
i[i>iil  Id  preiiiièrR  «lition  lut  iiublivu  ter«  iGll, 
il  rliini  la  wi-onile ,  Irèï-aiiiiiuenlér ,  |tarul lunii' 
l<  Ni|n  a|ir^>  ta  mixi .  »ous  ru  titre  ;  Art»  ila 
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même  ville,  l&S.'i.  Il  aarvit  afee  neate  dana  la 
guerre  contre  les  Mnrisque*  en  l&aa,  «I  ke  si- 
fmala  à  la  tialaille  de  I^|iBnte  ,  uu  il  décida  la 
victoire  en  sautant  de  la  i^lére  untrale  aur  Belle 
(|ue  montait  l'amiral  Ali,  qui  périt  dans  l'actioB, 
et  en  «'emparant  de  la  ^alire  eapitane. 


'..r,,«„/,|V(      iJlI 

lÀU'jm  ltra-i!'ua;  Unliunni!, 

t.,,-.;,  iH-1.1  in-r. 

Ce  travail  (niriwv  a  iW.  réim- 

1 ver.i  179K. 

in-4'';  il  e.t  devenu  lrè»-rara. 

FeMlinand  Duus. 

UtrW»»  II): 

■  AH,  ri-«.  IHm*K. 

l-en,-a--hr.i),  biu«rapb«  por- 

lii^.>i-,  ru'  ildii'.t 

1  pi«mièieiiH>>liedadiv-hui- 

ti.' i.-. t«. i.K.rt  nprrt*  lam C'e«t  le  [•nmmi 

M-i-  .  K.lnilait 

1  rlunuit  'ta*  varonex  e  ttnum 

1   11  it.i'du   fortu^utio ,  rm 

.  amu'. .  t  artu  aaim  ua- 

■luulii't,  tauio  Mihgui  ei-uio 

.,,/..;ri'in.  i.'/e/ 

f„l,f  «uï  (wneroMu  Porlit- 

.jutz,s:U»iMm< 

f.  mufi-lMIT.iu-i".  l.'iMivratie 

!-•■'■  ^''■■'■' W 

iliillpres-'uler  :»e|i4U«,i|U"on 

|■...l,^.■  ,.<  e»i.<i>t  ■ 

■eunis.Figu..iv.lo  fut  aidé  dana 

U  reiiaitinu  <h-  < 

.l.'\ia.-."t.i.  IrtUlel 

inlu  ]K>eiiii'  >ur  U  liee^uvert* 

il,- Iule-    1*11/,.- 

,ilf.  —  <lu  a  du  iii^ine auteur 

.1 \>  ''lli-ule  Kr. 

iiiiinaiie  ponu«4i*c         F.  U. 

nui  KIHKblI 

Autunio  PKiikiHik).    Voje* 

'rMir»At  'II. 

"••    /."/le:  nE  ) .  ui^n^ral  espa- 

^u.'\.  m-  :i  VhIUiI- 

.l..i.*,r.  IV..,.  ,u.,ndan«U 

son  llluatre  d'Ëapagne,  oti- 
HÎnaire  de  l'tlatrsniadure ,  qui  l'éleva  aux  [diu 
liaut«a  chaires  di  l'état. 

FiuuEBOA  (i>.  Gomti  SntHH  de),  mort 
en  1S71.  preraiar  duc  de  Keria,  fui  en  grande 
faveur  auprès  du  roi  Pliilipiie  U.  Ce  prince ,  OB' 
cere  infant  d'Eapama,  le  chargea  d'aller  féli- 
citer, de  la  pari  de  l'empereur,  le  pape  JuIn  III, 
i.ur  son  avteement  au  «aint-aiége.  Lors  de  son 
luariaKe  avec  la  reine  Marie  d'AEuileterre,  D.  Go- 
tiiei  Suam  vint  lui  apporter  l'abdicatinu  qw 
Tenait  de  fair«  ea  «a  bvenr  l'empereur,  ion  pire, 
deBruyaumesdeNapletel  de  Sicile.  Ui^cenu  mi, 
Philippe  11  lui  conféra  lacominanderiedeSefiura, 
le  nomma  frère  de  l'ordre  de  Santiago ,  l'appela 
dans  M»  GonMil»  d'État  et  de  guerre ,  et  l'ejeva 
au  grade  de  capitaine  de  sa  garde.  11  le  cliai^et 
de  garder  la  prison  d'où  le  malheureux  prince 
U.  CarlM  ne  lorlit  que  pour  recevoir  la  niort 
par  ordre  de  100  père.  Le  roi,  pour  récompen- 
ser le  lèle  elle*  «errioe*  de  FiguNoi,  releva  à  11 
dignité  dncale.  V.  Hun. 

[.auii  <:>Lircri  deCor-loTM,  Fcltm  II,  ~Fttnrn,  U. 
gen.  de  Etp.  -  Orlli  j  Siiu,  Comp^  ckf.  de  la  H.  de  Eip, 

FifiPBBaA  (D.  Lorenx  IV  Sdahei  dk), 

duc  de  Feria,  né  h  Hatinea.  en  Flandre,  (t  sep- 
tembre l'jïU,  mort  à  Naple*,  en  fàvrler  1007. 
Il  fut  baptisé  par  le  cardinal  de  Granvelle.  Aid- 
liaasaili'ur  en  France,  de  1693  à  iaS8 ,  il  tenta 
vaipciiienl  de  gagner  ce  ruyaume  k  Philippe  11, 
nu  délrimcnt  de  llepri  lY.  Il  essaya  de  Hiire 
acc«|i|pr  [HMr  roi«  des  princes  de  ia  maison  d'Es- 
pagnei  mais,  malgré  le  discours  latin  qu'il  pn>- 
nonca  drivant  le  oonaeil  île  la  Ligne ,  nialitré  lea 
garnisons  vallones  et  cspa^oles  qu'il  introduisit 
ilans  Paris ,  il  ne  put  cmptclier  l'avénentent  du 
Béarnais.  Il  sorti!  de  Paris  furieux  d'avoir  été 
loué  par  le  parti  des  politiques,  et  se  retira  i  La 
K^rc.  Héannwins,  Pliili)^  11  le  nomma  successi- 
reinenl  capitaine  général  de  la  Catalogne  et  fice- 
■oi  de  Naplea.  V.  M. 

FiarBsoa  (  />.  Gotnn  II  Sutant  de),  dfplo- 
nale  mpafcnol,  né  en  IbS"!,  k  Guadataxara,  mort 
I  Munich,  le  14  janvier  1S34.  Il  fut  soccessive- 
nenl  amhasaadeur  i  Rome  aoui  Phdippe  III, 
'■ce-mirti«pitalne  fixerai  de  Valence.  AU  mort 
ie  Henri  IV  (iBlOi,  Il  vint  Ji  Paris  pour  faire  dea 
ïiingilimenls  de  condoléance  à  la  reine-mire  el 
iil  oITrir,  de  U  part  du  ml,  les  forces  néc^SBafres 
Mur  assurer  la  trenquillîté  de  la  rétieoce.  Il  Gt 
n  même  temps  la  première  ouverture  de*  ma- 
iaffs  qui  furent  conclus  depuit  entr?  les  prtnces 
rançais  rt  espagnnl-;.  Il  ne  se  retira  qu'aprh 
jveir  enoclu  an  Irahé  oui  inlerdlMit  aox  drax 
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goaTernements  d'écouter  les  propositions  dos 
mécontents  huguenots  ou  catholi(]U('s ,  et  on 
Tertu  duquel  le  roi  d'Espagne  s'engageait  à  as- 
nster  la  n*gente  contre  ses  adversaires.  En  1CI8, 
leducdc  Feria  remplaça  D.  Pedro  de  Tolède  dans 
le  gouvernement  de  Milan.  Il  protégea  la  Yalte- 
line  catholique  contre  les  Grisons  protestants. 
Mais  le  pape  et  la  France  protestèrent  contre  la 
reunion  de  cette  province  à  TEspagne ,  et  armè- 
rent |x>ur  s'y  opposer.  Tandis  que  son  gouver- 
nement s'engageait ,  par  des  traités ,  à  l'évacua- 
tion de  cette  province,  Figueroa  y  prenait  des 
positions ,  et  pratiquait  les  Grisons  pour  se  mé- 
nager par  eux  des  communications  avec  l'Al- 
lemagne. Il  se  déclara  pour  Gènes  contre  le  duc 
de  Savoie ,  que  soutoiaient  les  Français.  Mais  il 
jeta  cette  république  dans  les  bras  de  ces  der- 
niers en  voulant  lui  extorquer  l'argent  néces- 
saire pour  le  siège  de  Casai,  et  il  essaya  de 
détacher  de  la  France  les  ducs  de  Savoie  et  de 
Mantoue,  tandis  qu'il  envoyait  dans  la  Val- 
teline  le  marquis  de  Spinola,  arrivé  à  |»ro|K)s 
pour  relever  la  gloire  des  armes  espagnoles.  Eu 
même  tem|>8,  il  gagna  Talliance  de  quelques 
cantons  suisses,  et  lit  dans  le  Milanais  des 
levées  considérables  de  troupes.  Il  finit  par  faire 
passer  en  Allemagne  12,000  hommes,  à  la  tète 
desquels  il  secourut  Brissach  (1633),  et  alla 
mourir  à  Munich,  laissant  un  fils  qui  décéda 
sans  liéritier  direct.  V.  Marty. 

Mem.  relat.  a  Chut,  dé  France,  coll.  Pet.,  Dap.  — 
Léo  et  Rotla.  Hist.  d'itaiie,  trad.  de  l'allem.  par  Docb. 
»  Ort  y  SjDX.  Cowtp.  ckron. 

FiGCKROA  (  Barthélémy  Cairasco  de)  , 
poëte  espagnol,  né  aux  Canaries,  en  1540,  mort 
▼ers  1620.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  devint 
chanoine  des  Canaries.  11  composa  sur  les  vies 
des  saints  un  long  poème  intitulé  :  Templo  mi- 
liiante,flos  sanctorum,  y  triunfos  de  las  vir- 
tudes ,  m*  vol.  ;  les  deux  premiers  parurent  à 
Lisbonne,  en  1614,  le  troisième  dans  la  même 
ville,  en  1628. 

Klcolaii  Antonio,  Bihiiothtca  Hitpana  nova. 

FicrRROA  (  François  de)  ,  poète  espagnol , 
né  à  Alcala  de  llenarès,  vers  1640,  mort  en  1620. 
Il  embrassa  la  carrière  militaire ,  servit  dans  les 
guerres  d'Italie ,  et  fit  plusieurs  camr>agneï'  en 
Flandre  avec  don  Carlos  d'Aragon ,  premier  duc 
de  Terra -Nova.  Quelque  temps  a  pr^,  il  revint  en 
Espagne.  Dès  sa  jeunesse ,  il  avait  montré  du 
talent  pour  la  poésie ,  et  plus  tarri  il  mérita,  ou 
du  moins  il  obtint  le  titre  deefiriii  poète.  Comme 
beaucoup  de  ses  contemporains ,  il  écrivit  des 
pastorales  à  la  manière  des  Italiens.  Le  pre- 
mier il  fit  usage  des  vers  blancs  introduits 
|iar  B«)scan  dans  la  |)oésie  e>'pagnole,  en  1543. 
I Pendant  la  première  partie  de  sa  \ie,  il  fut  peut- 
être  plus  connu  et  plus  admiré  en  Italie  qu'en 
Es|vngne.  Sa  réputation .  pour  être  plus  tardive 
dans  M  pairie,  n'en  fut  pas  nnoins  éclatante.  Son 
neueil  (le  poésicN,  «lat»-  «le  :.'i7?.  'lut  îles  cetlr 
«>lNM]iie  eireuler  en  manuscrit ,  mais  il  ne  fut 


imprimé  qu'à  Lisbonne ,  1626,  an  petit  in- 
sous les  auspices  de  Luis  Tribaldo  de  Tolê 
L'éditeur,  dans  son  discours  préliminaire , 
grette  la  perte  des  autres  ouvrages  de  Figuen 
^déplore également  qu'on  ne  possède  pasplu^ 
particularités  sur  la  vie  de  cet  excellent  |M)ë1 

Nicolas  Antonio,  iiibliotheca  Hispana  nova.  —  T 
nor,  Historjf  of  Spanish  Lttrraitirê,  t.  Il,  |>.  47t. 

FIGVBROA  {Don  Garsias  y  Silva),\a 
getir  et  diplomate  espagnol ,  né  à  Badajoz ,  i 
1574,  mort  avant  1628.  Selon  Aubert  Le  Mi 
il  aurait  péri  en  1620,  dans  une  tempête 
son  retour  des  Indes;  mais  cette  assertion 
contredite  par  la  relation  de  l'ambassade  de 
gueroa,  où  l'on  voit  qu'il  revint  à  Madrid.  I 
rattachait ,  mais  par  une  descendance  illégitii 
à  la  maison  des  ducs  de  Feria.  Introduit  à  lac 
de  Philippe  II  en  qualité  de  page,  il  en  se 
pour  aller  faire  la  guerre  en  Flandre ,  et  obtii 
grade  de  capitaine.  Philippe  III  l'employa  d 
les  ministères ,  et  le  chargea  de  plusieurs  n 
sions  diplomatiques.  Envoyé  en  qualité  d'ami 
sadeur  auprès  de  Schah-Abbas ,  qui  avait  nu 
festé  le  désir  de  conclure  un  traité  de  eommi 
avec  l'Espagne,  don  Garcias  se  rendit  à  Goa, 
1614.  Pendant  plus  de  denx  ans,  il  fut  foro 
suspendre  son  voyage  en  Perse,  par  suite 
mauvais  vouloir  du  gouverneur  des  Indes , 
ne  voulut  mettre  à  sa  disposition  ni  ai^oent 
vaisseau  de  l'État.  Réduit  à  prendre  passage 
on  vaisseau  marchand,  il  arriva  à  Ormn: 
17  mars  1617,  et  n'en  repartit  que  le  12  octol 
sur  une  galère  qui  le  transporta  en  Perse.  Il 
accueilli  avec  de  grands  honneurs  dans  toutes 
villes  par  où  il  passa,  et  arriva  enGn  à  Ispa 
le  18  avril  1618.  De  là  il  se  rendit  à  Cazf 
auprès  de  Schah-Abbas ,  et  retourna  à  lapai 
Il  y  reçut,  en  1619,  la  visite  dn  schah,  < 
malgré  ses  démonstrations  d'amitié ,  répo 
négativement  aux  demandes  qui  loi  furcot  ad 
sées ,  savoir  de  rendre  le  port  de  Bcnder 
Portugais  et  l*!le  de  Bahréin  ao  roi  d'Oni 
leur  vassal,  et  de  n'accorder  qu'aux  Porta 
le  droit  de  faire  le  commerce  en  Perse.  Fign 
quitta  Ispahan  le  25  août  1619,  re|irit  la  n 
qu'il  avait  déjà  suivie,  et  alla  s*embarq[uer  à  ( 
le  19  novembre  1620.  Assailli  par  de  viole 
tempêtes  dans  le  canal  de  Moiambique,  il  re 
dans  le  port  d'où  il  était  parti ,  et  ne  put  te  r 
barquer  qu'en  mars  1622.  11  arriva  en  Eipi 
en  août  1624.  Figueroa  possédait  bien  lliM 
de  ^:a  patrie,  et  savait ,  outre  le  grec  et  le  taJ 
plusieurs:  langues  orientales.  On  a  de  loi  : 
Heifus  Persarum  Epistola^  v  kal.  an  ICJ 
Spahani  exaraia  >  adressée  an  c  re 
de  Bedmar,  imprimée  à  Anvers,  iojO, 
traduite  en  anîglais  dans  Purchas's  Pw 
t  II,  p.  1533;  —  BreffUvrium  HUim^m 
nic<r;  Lisbonne,  1628,  in-8*.  Le  ^  -v 
triboe  :  ToHus  LegatUmis  sum  ec  sm 
Rentm  Persidisque  CommentnrH.  C'«w  a 
remment  d'après  ce  dernier  ouvragée  qu'a 
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écnU\  ou  espagnol»  par  im  des  attachés^  de 
l'aiiibasMde ,  la  relation  do  YOjage  de  Figueroa. 
i-Jle  est  remplie  de  remarques  judicieuses ,  con- 
tient une  iiescription  exacte  des  villes  traversées 
par  l'ambassadeur,  et  donne  de  grands  détails 
sur  IVtat  de  la  Perse  au  temps  de  Schah-Abbas. 
W  it'(|fort  en  a  donné  une  traduction  française 
|Hm  fidèle,  sous  le  titre  de  :  V Ambassade  de 
don  GaretOM  de  Silva  et  Figueroa  en  Perse; 
Paris,  1667,  in-4*. 

^mbastade,  etc.  -  Pletro  délia  Vaile,  yo^etges,  Per$e, 
lettre*  V,  VI,  VII.  -  Aobert  Le  Mire.  BibiMheca  ec. 
r/r«Muf ira,  part.  Il,  p.  M8.  -  Antoolo,  Bibtiotheea  nora, 
t.  I.p.  SIT.  —  J.  Bccfcmaan,  LUeratur  der  dlteren  Jieise- 
tei,'hrtUfunçen ;  Gœtttngiic,  18071810,  In  8«,  t.  II. 

Fi€rBR04  {Christophe  SoiuiBz  de),  poète 
ei  romancier  espagnol ,  ué  à  Valladolid  ,  vivait 
ati  commencement  du  dix-septième  siècle.  Doc- 
teur eu  droit,  il  occupa  plusieurs  places  dans 
ra<lininistratk>n  espagnole  en  Italie ,  et  il  passa 
«lans  ce  pays  une  grande  partie /le  sa  vie.  Voici , 
d'après  Nicolas  Antonio,  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
i:sj»fjo  de  Juveniud  (  sans  lieu  ni  date  d'im- 
pr«>>sîon);  —  £1  Poster  fido,  tragicomedia 
postorat  de  Baptista  Guarmi;  Valence,  1609, 
in-8".  Suivant  Ticknor,  cette  traduction  Cbt  ex- 
ri*llente;  le  même  auteur  croit  que  la  première 
(flition  est  de  Naples,  1602  ;  Nicolas  Antonio  cite 
ims<i  une  édition  de  Naples,  mais  de  1622  seu- 
It-m^nt;  —  La  Constante  Amaryllis^  en  quatre 
ili>cours;  Valence,  1609,  in-S";  Madrid,  1781, 
in-M*.   C'est  une  composition  romanesque,  en 
prose  et   en  vers  :  comme  la  plupart  de  ses 
prfHlécesseurs   dans  ce   genre  d'ouvrages,  FI- 
guf  roa  mêle  de  courts  poèmes  à  ses  récits ,  et 
preti*n<l  raconter  une  histoire  véritable.  Si  on  l'en 
rrttit ,  n  son  AmaryltiSf  composée  pour  plaire  à 
uni»  pen»onne  de  grande  considération,  ne  le 
satisfit  pas  lui-ménic  ».  Cette  pièce  est  cependant 
écrite  dao<  un  style  facile  et  assez  pur,  et  quoi- 
quVIk  contienne  de  pédantesqiies  et  ennuyeuses 
di^M'rtations  et  des  machines  poétiques  assez 
mala<lroit<'s ,  c'est  le  seul  des  ouvrages  de  Fi- 
gueroa qui   ait  été   réimprimé  et  beaucoup  lu 
«lans  le  dernier  siècle  ;  —  Espnna  de/endida , 
potnne  épique;  Madri<l,    1612,   in-8";   —  i/e- 
chos   de  I).   Garcia  J/urtado  de  Mendoza , 
qMnrfo    marques  de   Cahete  ;  Madrid,    1613, 
îD-4*.  Cette  histoire,  dédiée  au  duc  de  Lerme  et 
écrite  avec  élégance,    mais  aussi  a\4*c  affecta- 
tkio ,  est  pl«'ine  de  flatteries  |H)ur  la  grande  fa- 
mille  dont  le  marquis  de  Caùete  éttiit  membre  : 
ce  marquis  cxHnmandait  les  Espagnols  dans  la 
IpmTpde  l'Arauco,  célébrée  par  Krcilla  (  t'oy.  ce 
Bom  .  Le  p(>**ti',  mécontent  du  général,  ne  l'avait 
pas  nommé,  et  Figueroa  s'eflbrcede  réparer  cette 
oims^îon  ;  —  Htstona  y  anal  relacwn  de  las 
eoêtis  que  hictenm  iospadres  de  La  Compahia 
forel  Ortenfe  en  la  propagation  del  tvange- 
im  l€3S  OHM  de  MI)C\  Il  y  MDCVIIl;  Madrid  , 
tSI  4,  in-4''  ;  —  (>l)rns  espiritunles  de  la  madré 
fmpttsta  de  Genova  ;  traduit  de    l'italien  ;  — 
Pi&za  tmirersal  de  todas  ciencias  y  artes , 

?iofv.  ■io(;r.  GÉTiéa-  —  t.  xto. 


traduit  de  l'italien  de  Thomas  Ganoni  de  Bagna- 
cavallo  ;  Madrid  ,1615,  hi-4*  ;  —  SI  Poiagero, 
adverteneias  utilissimas  à  la  vida  humana; 
Madrid,  1617,  hi-12.  Cest  un  ouvrage  moitié  nar- 
ratif, moitié  didactique,  contenant  dix  longues  dis- 
cussions sur  un  grand  nombre  de  sujets  et  tenues 
par  quatre  personnes  qui  se  rendaient  de  Madrid  à 
Barcelone  afin  des*y  embarquer  pour  rilalie.  Les 
discussions  elles-mêmes  portent  le  titre  &AliviaSf 
repos  de  la  route.  Figueroa  joue  le  principal  rftie 
dans  ces  dialogues  ;  le  huitième  tout  entier  est 
même  consacré  à  son  autobiographie.  Figueroa 
ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de  son  ca- 
ractère par  ses  attaques  ouvertes  ou  insidieuses 
contre  ses  plus  illustres  contemporains.  A  l'é- 
gard de  Cervantes,  qui  venait  de  mourir,  il  est 
tout  à  fait  malveillant  ;  il  n^est  pas  moins  i^joale 
pour  Lope  de  Vega,  Yillegas,  Espinosa,  etc. 
Ce  huitième  dialogue  est  cependant  intéressant, 
ainsi  que  le  neuvième  et  le  dixième  :   l'an- 
teur  y  expose  ses  vues  sur  l'état  de  l'Espa- 
gne à  l'époque  où  il  écrivait  et  sur  les  moyens 
d'y  mener  une  vie  honnête  et  honoraUe.  Les 
plus  importants  de  ces  dix  dialogues  sont  le  troi- 
sième, qui  concerne  le  théâtre,  et  le  quatrième, 
qui  roule  sur  la  prédication  populaire  et  sur  la 
prédication  à  l'usage  du  beau  inonde.  Le  style 
du  Pasagero  est  diffus,  mais  élégant  et  moins 
déclamatoire  que  beaucoup  d'onvrages  didac- 
tiques de  cette  époque  ;  —  Varias  Noticias  <m- 
portantes  d  la  humana  comunicaeion  ;  Ma- 
drid, 1621,  in-4'*.  Cet  ouvrage  se  divise  en  vingt 
essais,  intitulés  Variedades,  Il  est  moins  bien 
écrit  que  le  Pasagero ,  et  tombe  plus  sooTcnt 
dans  les  défauts  du  temps  ;  cependant  on  lit  avec 
plaisir  le  dix-septième  essai ,  consacré  à  la  vie 
domestique,  avec  des  exemples  pris  dans  l'his- 
toire d'Espagne. 

Nicolas  Antonio,  Bibtiath^a  HUpana  nova.  —  Tlek- 
nor.  Hiitory  qf  Spunish  iÀUrature,  t.  Il,  SOS,  «it,  4«l: 
t.  III,  46,  71, 169. 

FiGiTEEOA  (François  ne),  médecin  espa- 
gnol ,  vivait  à  Séville  dans  la  première  partie  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Dos  Tratados, 
vno  de  las  calidades  y  e/eclos  de  la  Aloja,  y 
ofrode  una  especie  de  garrotillo  oesguinencia 
mortal;  Lima f  1616,  in-4";—  Lujcus  in  ju- 
dicium  vocafus  et  ad  recta  evocatus  ;  gelidu 
sahitljera^  sive  de  innozio/rigidopotu;sum 
d'une  dissertation  sur  le  sens  du  mot  acia  dan<« 
Celse;  Séville,  1633,  in-4''. 
Mcobs  \ntonlo,  Bibtiotheea  Hispana  nora. 

Fi«.rBVRA  OU  FiGUiEE  { Bernard) ,  tn- 
docteur  {Mrtugais,  né  à  la  lindu  seizième  siècle, 
Tnort  au  dix-septième.  Il  vint  jeune  à  Paris ,  et 
ac4)uit  une  assez  grande  habitude  de  la  langue 
française  |M)ur  traduire  les  célèbres  aventnres 
de  Mendez  Pinto,  qu'il  dédia  à  Richelieu  :  Les 
Voyofjes  advantvrevx  (^\c)  de  Fernand  Men- 
dez hin/o,  fidellement  (rndvits  de  portugais 
en  francnn;  Paris,  lOiô,  in'i".  Dans  Tavertis- 
sement  au  lecteur,  Figueyra  assure  n'avoir  pas 
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einplo»  r  iî.wins  iW  sei»l  a  huit  ans  à  faire  sa 

tradiulit):;.  P-    ^• 

iLirbo^  I  Macliailo ,  Bibliotheca  LusUana.  -  Avertis- 

^>  .il-  ni  ili-  l'ouvrage  imiuU. 

FiuriEiRA  on  FifiCEiRAS  (1)  (Guillem), 
célèbre  troubailour  provençal ,  né  à  Toulouse, 
ver>  1190.  Fils  d*!in  tailleur,  Il  exerça  pendant 
quelque  temps  cette  profession  ;  mais,  doué  d'une 
\ive  imajiination,  d'une  grande  facilité  d'expres- 
NÎon,  d'un  «ont  naturel  pour  la  poésie  et  d*une 
voix  harmonieuse ,  il  composait  et  chantait,  en 
travaillant,  des  sirvfixtts^  qui  plaisaient  anx  »ei- 
•;ueurs  et  amusaient  le  piniple.  C'était  l'époque 
ou  l'on  prêchait  la  cn>i»aile  contre  les  albigeois. 
Témoin  des  calamités  qu'un  lèle  mal  dirige  at- 
tirait sur  i>a  patrie,  le  iH)ëte  prit  d'abord  la  dé- 
fense des  hom  comtes  (7.)  ;  mais,  quoique  catho- 
lique, rrai^^iant  les  l)rtchei*s  qui  dévoraient  les 
schiMiiatiques ,  Il  se  réfnpna  en  Lombardie,  et  là, 
soit  nécessili',  soilj^inie,  il  de\int  tout  à  la  fois 
Inmbadour  et  jongleur.  Use  fit  Inentôt  remarquer 
par  la  vivacité  de  son  esprit  et  la  hardiesse  de 
M-s  [lensées.  tnnemi  des  grands  et  des  prêtres, 
dont  il  fuvait  la  tyrannie,  il  ne  \oulut  plus  fréquen- 
ter que  lès  bourgeois  et  les  hommes  du  i)e«ple; 
cependant,  d'après  l^aVeti  de  !ion  plus  ancien 
biographe,  les  m'purs  de  Figoieira  ne  furent  pas 
dignes  d'éloges.  S'il  se  montrait  d'une  humeur 
sombre  dès  «piMI  voyait  des  pros  de  oo«r  ou 
«ré;:lise,  s'il  les  déchirait  dans  ses  vers  et  af- 
fectait de  les  mettre  au-dwsoos  de  la  populace, 
im  I.'  \i»vail  toujotir*  flnéquenter  le»  Uvem«  et 
les  mauvais  lieux  (3).  Quoi  qu'il  eii  soit,  oa  ne 
peut  refuser  une  r^^rtaine  attention  aux  sir- 
ventes  énergiques  d»*  Figuieira  lorwpi'il  s'élève 
contre  les  d»'sordres  ilt*  tous  peiires  qui  affli- 
geaient alors  la  anir  de  Rome,  et  dont  l'humanité 
entière  se  re^s^•ntait  si  cruellement.  Il  yevX  être 
utile  de  constater  que,  maigre  son  exagération, 
le  troubadour  fut  ici  !«•  précurseur  d'un  philo- 
sophe comme  Krasme,d'uu  rélonnateur  comme 
Lutlier.  «  Je  sais,  tlit-il ,  qu'on  me  voudra  dii 
mal  de  ce  que  je  fais  un  sirvente  contre  cette 
gent  fausse  et  mal  apprise  de  Rome,  «lui  est  la 
.•source  de  toute  décadencn;  maïs  j»-  ne  saurais 
différer.  Je  ne  m'étonne  point  que  le  monde  sirtt 
dans  Terreur  ;  iV>t  vous,  tromiieu^e  Rome,  qui  y 
.Mi..e4  le  tioubW'  «'t  la  pierre.  Votre  cupidité 
vou>  aveugle,  et  vouj»  tondez  «le  tn»p  prés  la 
laine  de  vos  moutons.  Rome,  tu  traine«i  a\rr  toi 
les  a\eugleN  .lan>  le  précipice;  tu  franchis  les 
iMH-nes  (pie  Dieu  t'a  données,  car  tu  absous  le 
Iié<iie  à  prix  d'ai-ji.'nt,  et  tu  techarge>  d'un  far- 
deau plus  Ion  ni  qu'il  ne  t'apiwrtient.  Rome,  en 
trompant  les  barons  français  et  le  peuple  |>ari- 

t  Kt  •lOii  iia-«  /  wjMi^r.fontm»*  Il  «tni>ninii-  tans  ril^'-n 
(lar.4  !••  D\rt\nnnn\r»    ir  i:ii;itnli»n  ri  iJan*  Ij  Bvnrttphu 
untrrrffllf  ili-  MM.  Mirh.tU-l  fliTf*. 
(1    {.rt-l  .1111*1  ij'J-    1- -»  ïriPilialiMiM  rr-onii  i^^inl*  .li- 

*iKii  11'  lit  k^  ►riMiiie.  \  l'.iM J.  «'omt»»"»  df  Itnilnn»!- 
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sien  par  la  promesse  d'uûe  indulgence  cl 
faux  pardons  que  tu  ne  pourras  donner  ;  tu  le 
dévoués  à  la  misère  et  à  l'infortune.  K'a: 
pas  causé,  partes  prédications  insensées,  la  n 
du  bon  roi  Louis  VIII  ?  Rome,  tu  fais  peu  de 
aux  Sarrasins,  mais  tu  fais  un  grand  camagi 
Grecs  et  «le  Latins.  Que  Dieujamaisnetepardo 
le  pèlerinage  que  tu  fis  à  Avignon,  où  sans  » 
tu  mis  à  mort  un  peuple,  un  peuple  innombral 
Tu  suis  des  voies  toilneuses  et  règnes  avec 
clianceté  ;  Rome  de  mauvaises  mœurs  et  de  n 
vaise  foi ,  mai  se  conduit  qui  suit  te&  traces,  a 
cupidité  se  cache  bous  ton  manteau,  et  voit 
\éritable  motif  de  tes  injustices  envers  le  co 
Raymond.  Rome,  tu  te  bis  un  jeu  d'envoyer 
chrétiens  au  martyre,  mais  dans  quel  li? re  ai 
lu  que  tu  doives  exterminer  les  clirétiens 
Comme  une  bote  enragée,  tu  as  déroré 
grands  et  les  petits;  sous  les  deliorsd'un  agm 
a\ec  un  regard  simple  et  modeste,  Rome,  ti 
au  dedans  un  loup  ravisseur  et  un  seq 
couronné!  Si  ton  pouvoir  n'est  détruit, 
monde  est  renversé.  Rome,  c'est  à  tes 
dinaux  qu'on  doit  Imputer  tes  crimes,  ils 
songent  <iu'à  vendre  Dieu  et  ses  amis.  La  fi 
seté,  l'opprobre  et  nufimie  régnent  dans 
sein.  Tes  pasteurs  sont  faux,  fis  trompent 
leurs  sectateurs  sont  privés  de  raison.  Roi 
sMls  vont  passer  la  nuit  avec  une  femme  pen 
tes  fanx  prédicateurs ,  ils  vont  le  lendemi 
avec  des  mains  impures,  tourlier  le  corps 
\otre- Seigneur.  Et  c'est  une  hérésie  nnortelli 
dire  qu'un  prêtre  ne  doit  i>as  se  souiller  aTe 
concubine  la  veille  du  jour  quil  doit  tondif 
corps  de  Dieu.  Si  nous  crions  contre  ce 
sordre,  ils  seront  nos  délateurs,  et  nons  fe 
excomnmnier ,  ne  nous  laissant  point  de  n 
que  nons  ne  Tachetions  à  prix  d'aiigent.  Si 
Vierge  !  faites-moi  voir  le  jour  où  ils  ne  seront 
rciloiitahles  :  M  —  Quelques  écrivains  eodé 
tiques  ont  prétendu  que  Figdeira  était  hilnn 
entaché  d'hérésie  ;  mais,  comme  le  fait  lenon 
l'alybé  Mîllot,  un  albigeois  n'aurait  pas  inToqi 
sainte  Vierge,  ni  reconnu  le  mystère  de  I'Eim 
ristie;  il  n'était  qu'un  de  ces  catboKqves, 
noudireux  (>n  divers  pays ,  qui  appelaient 
leuris  vieux  et  par  tous  les  moyens  la  rHa 
clérieale.  On  ne  peut  pourtant  nfcr  qoe  le 
vente  du  troubadour  n''ait  im  earactère  d* 
|K>rtemei)t  et  de  passion ,  qui  ne  peut  s 
cuser  que  par  les  excès  dont  il  était  spedal 
et  \irtime.FiKuieira  trou^-a  on  ardent  adren 
dans  une  dame  de  MontpHliet,  nommée  i 
momla  (  roy  ce  nom  )  ;  ffle  riposta  an  p 
toulousain  par  une  apologie  de  la  cour  de  Â 
terminée  par  cette  invocation  :  «  Rome,  qi 
cri  de  gloire  qui,  par  le  fiarrlon  aoaordé  à  M 
leine,  nous  rem|iin  de  nmAanoe,  ikue  tm 
dans  \t*s  sup]ili<v>  onKmnés  contre  les  hérétl 
le  fim  enragé  qui  a  déUlié  tant  de  faiisseléa. 
souhait,  plus  fenrut  que  d>rrtien ,  ne  M 
Mil »mp1î , car  FîguiHra pr«iduislt| 
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IMèces  de  fera  panreiuwt  iuiflii'à  «kis;  ealTt 
autres  deux  airveotes  sur  Frédérie  If.  Dans  le 
premier,  il  loue  Tempertiir  d'Alleiaegne  de  d^ 
An  Ire  ses  droits  en  Itatie.  Dans  le  eeoovd,  il 
souhaite  que  la  paix  se  faaae  entre  le  pape  et 
IViii(>ereur  ;  il  les  accuse  i^  et  Tantre  d'opi- 
.li.itreté  et  de  favoriser  par  lenrs  diaeaséloiia  le 
(rioitiplie  des  Turcs  et  des  Arabea.  U  pne  Dieu 
I.our  lui-même,  et  annonee  l'intention  d'expier 
^«'s  pécliés  par  on  Toyage  en  Terre  fiainle.  Mais 
il  lie  parait  pas  qu'il  att  cédé  à  oa  désir.  On  a 
.>u»si  du  même  tioiibadoar  plusieurs  Chwuoni 
uiduH  ieê,  dent  Pétoirqnea  heannftnp  profité  ;  une 
l*,ntoureUe  pleine  de  naïveté  et  dé  Iraloheur  ; 
rVst  un  dialogue  entre  un  cheYslier  et  une  ber- 
bère, qui,  toNs  dem  trompés ,  se  cononlant  en- 
Mfiiihle.  Ce  petit  poème  est  certainement  «)n  des 
plus  gracieux  du  genre.  On  lit  dans  VUUMrâ 
hlteraire  Uês  Troubadours,  tome  U,  page  4ô|, 
d«ux  traités ,  Tnn  intitulé  :  Lou  Flaçûi  mortel 
di/s  TyroMs,  et  l'antre  :  Contre  Àmmir  :  c'est 
llau^  ce  dernier  que  «e  trouvent  4m  vers  que 
lleawliamps  a  rendus  ainsi  : 

\moar,  )«  ulc  qoe  U  faTcar 
Ne  w  peut  acquérir  aaia  ftlne, 
fit  ^e  c'est  elle  qui  noua  s^ae 
An  sanctuaire  du  boolienr. 
Mab  ce  ne  fut  Jamala  h  haine 
Qui  it  preapérêr  ••  tfaoyeau» 
Oo  4oU  eu  é^argocr  it  pcap. 
Et  ae  coBteoter  de  la  laloe. 

De  BoebegEde.  Le  Paruatu  oceitanit».  —  MUiot, 
Iliitoirt  Mtérairr  des  Ttoubadourt,  II.  Ut.  -  lUiy* 
nouard.  Choix  de  Ê^onia  deMTrombadomrê.  -^  Saroa  éé 
La  Mothe-LauftOD,  Biofrapkie  TouiomsmiM. 

l  FiGriBK  (  i>wi«-(if<i/totime  ) ,  obimiste 
fraoçai».  ne  à  Mootpeilier,  le  lô  février  1819. 
FiU  d'un  phannadcn  et  neveu  de  Pierre  Figuier, 
profesiM^ar  de  chimie  k  l'école  de  pharmacie  de 
Mniit{kt'IUer,  qui  adéi'ouvertleA  |>ropiiétés  décolo- 
rantes du  charbdo  animal,  il  étudia  de  bonne  heure 
l«-H  !«rieiices  dans  sa  ville  natale ,  et  y  obtint  à 
vin^tnieux  ans  le  grade  de  docteur  en  médecine. 
Kn  \HMt  il  vint  à  Paris,  pour  se  perfectionner 
«Uns  U  chimie,  et  fut  nommé  en  1846  profes- 
Neiir  a^trégé  k  Pécsole  de  phannacie  de  Montpel* 
litM*.  et  en  lAM  à  celle  de  Paris.  En  18&&  11 
remplaça  M.  Victor  Meunier  dans  la  rédaction 
M-ientitique  de  F.a  Presse.  Parmi  les  nombreux 
«•t  intéressant^  travaux  de  M.  Figuier,  on  re- 
inanpie  :  Exposition  et  histoire  des  prinripaies 
ffenmrertes  scientifiques  modernes;  k*  édH., 
Parts,  18S5,  S  vol.  in-t?..  Le  4*  vol.  contiendra 
nw^toire  de  Télectririté  ,  etc.  La  première  édi- 
tion de  cet  excellent  et  otite  ouvrage  pamt  ctt 
l«:'»t  ;  —  V Alchimie  et  les  Alchimistes;  Paris» 
186-^,  in-tî;  ^édit.  en  1856;  —  Rechercha 
sur  te9  combinaisons  oxy^féné^es  de  t'or^  le 
pourpre  de  Cnssius  et  ror /niminant  ;  àum 
le*  Annales  de  Physique  et  de  Chimie^  t.  XL  ; 
—  Recherches  sur  le  dosaqe  du  br6me  (  mêmes 
Annales ,  ann.  I85t  >  ;  -  Mémoire  sur  le  U' 
q^ens  ef  sur  quelques  prodnHsqui  luiwomt 
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Hiiiéptfs  (flinofnmim  avatll.  Vommarède)  (dans 
U  JtevM  tdêHi^fUiUêéê  184?  $  ^êmrmna  mé- 
tkade  nau»tUê  fmmr  Panaly$ê  duêmng  ai  $ur  la 
aamiitutUm  ahimifUê  dê$  qlab^lêt  êmnguini  ; 
dans  les  Ànnalêê  de  Chimie  et  de  Phffêiquê^ 
a^aénSfiXl,  iS^i^Obêêrpatimistuti  eexiê- 
tencê  de  Fartenic  dam  le$  eaux  minéraloi; 
dan*  le  Journal  4e  Pha^maeie,  1847  (  —  Jtf* 
moini  ssir  Vorigine  du  suare  eoniamu  éam  U 
foie  et  êwr  Pexistmea  normale  eu  mêttadatu 
le  sang  de  Vkomme  et  dos  onlmmumfâsmB  les 
iiiinokf  cfif  Seieneos  naturelles f  ¥  série, 
t  m,  et  Journal  de  Pharmacie,  18ié.  M.  FI» 
pOor  a  pohlié  dans  les  années  1868  et  1888 
d'Éatras  BiémoiiCB  anr  In  fonction  glynoginiqne 
dn  laie,  pnor  monirnr  qo'nn  ne  aanrait  attrlbner 
àoetoifannlapindMÉftondin  snerecnnienn  nor- 
malemwiÉ  dans  le  sang;  f-  De  Vapptlfcaikm 
méthodique  ée  tm  ehakmr  uum  oompotés  or» 
gantquês  définie,  tliêse  de  conennra  pour  l'a» 
giégatteà  tnbsaindaMaiinade;  I888,in-8*s— 
Us  ÀppUeatéene  nmuMlos  de  la  ëeienea  à 
nndutMe  eiamsàriM;  PuH,  18<«»in-t);— 
beaucoup  d'antres  artiolaa  teaéréa  dana  ^vars 
joomanx  et  fannHs  pérMIqnee. 


VMV1BB.  Vog,  Fiavcmà  et  Fi  noan^. 

*  nttiaog  (C.  Mardna),  général  romain, 
thralt  vers  180  avant  J.-C.  Il  fbt  éln  oonsnl  en 
18).  Pendant  )e8  onmiees  tenus  po^r  l*âeetlon  ^ 
le  président  de  l8  cenf  nriii  prxrùgtUiva  mon- 
mt ,  et  les  amsploes  déclarèrent  Pâection  nop 
valable.  Cependant,  le  consal  T.  flémpronlns 
Oracctius,  md  présidait  les  coroicea,  maintint  la 
validité  defélection,  et  Marcius  Flgahis  partit 
pour  sa  province,  la  Gaule  Cisalpine;  Sempro- 
nnis  Gracchns  ayant  écrit  plus  tard  au  sénat 
qu'il  avait  comniis  une  erreur  en  prenant  les 
auspices ,  Figulus  résigna  sa  magistrature.  Il  fîit 
réélu  consul  en  4  à6,  <t  «nt  pour  mission  de  com- 
battre leâ  Dalmates  en  Illyrie.  U  laissa  d'abord 
forcer  aon  camp  par  les  ennemis  ;  mais  dans  la 
campagne  d'IMver  11  leor  enleva  touiies  leurs 
petnes  villes,  et  Miper  s'emparer  ds  leur  c«- 
pitale«  ^efaoinium. 

i:\nena  .  De  Ttett.  Deor^  II.  A;  t>e  Divin^  11^  Si;  J4 
Ç.  Frat.,  U,  t.  —  Vafért-Maxline,  1, 1.  -  PlaUrqne,  Mar- 
ceUmê,  S.  -  i.  nasiq«BM.  Ik.  -  fluT.  CapiL  —  fol^be. 
XXXAl,  U.  -  Af^lap,  JU^r^  U.  -  JUe-lÀtjt ,  JSpU, 
XLVII.  -  Florm.  iV,  11. 

PIGULITS  (  C.  Marcius  )^  arnère-^trfits  du 
précédent,  bommejd^tat  roipain ,  vivait  dans  )a 
premier  siècle  avant  J.-C.  Dans  le  féb^t  sur  le 
sort  des  complices  de  Catilina ,  Il  se  prononça 
ponr  la  peine  capllale ,  et  approuva  les  mesures 
prises  par  Cicéron.  Sons  son  consulat,  te  sénat 
abolit  plusieurs  assodatiuns  (  votlegia  )  HIégries, 
comme  contraires  à  la  tiberté  des  eomieea  et  à 
la  paix  publique.  Son  tombeau  fVit  d^me  somp- 
tnosité  extraordinaire. 

Oeerofl.  Âd  Ait.,  Xll,  f  l  :  PkWt^.y  n.  Il  ;  IV  i<9  , 

«,  m.  —  âiaelM>  'H  fûon^  p.  7,  «eu.  URlU. 

^  nso84îR  (P.  mgidim)y  philosoplie  m- 

39. 
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efnplo)('  ihoins  de  sei)t  à  huit  ans  à  faire  sa 

tradiicUoii.  F*  ^• 

iJarbovi  Machado ,  Bibliotheca  LusUana.  -  jâverUs- 
sijirut  ûc  l'ouvrage  irartuU. 

FltiUlEIRA   on  FIGCElkAS  (1)  (GtliWcifl), 

célèbre  troubadour  provençal ,  né  à  Toulouse, 
vers  1190.  Fils  d'un  tailleur,  Il  exerça  pendant 
quelque  temps  cette  profession  ;  mais,  doué  d'une 
vive  imagination,  d'une  grande  facilitift  d'expres- 
sion, d'un  gortt  naturel  pour  la  poésie  et  d'une 
voix  harmonieuse ,  il  composait  et  chantait,  en 
travaillant,  des  sirrenf es,  qui  plaisaient  aux  sei- 
gneurs et  amusaient  le  peuple.  C'était  Tépoque 
où  l'on  prêchait  la  croisade  contre  les  albigeois. 
Témoin  des  calamités  qu'un  lèle  mal  diri^  at- 
tirait sur  sa  patrie,  le  poëte  prit  d'abord  la  dé- 
hînse  des  bons  comtes  (î)  ;  mais,  quoique  catho- 
lique, craignant  les  bûchers  qui  dévoraient  les 
schismatiques.  Il  se  réfugia  en  Lombardie,  et  là, 
soit  néc^îssit*',  soit  gi-nie,  il  devint  tout  à  la  fois 
troubadour  et  jongleur,  lise  fit  bientôt  remarquer 
|)ar  la  vivacité  de  son  esprit  et  la  hardiesse  de 
ses  pensées.  Ennemi  des  grands  et  des  prêtres, 
dont  il  ftiyait  la  tyrannie,  il  ne  >T)ulut  plws  fréquen- 
ter <|ue  lès  bourgeois  et  les  iKMnwes  du  peuple; 
cepen<lant,  d'après  l^iVeo  de  !ion  plus  andcn 
biographe,  les  mœurs  de  FigoiHra  ne  furent  pas 
dignes  d'éloges.  S'il  se  monlraft  d'nne  humeur 
sombre  dès  qti'il  voyaH  des  frns  de  oow  <m 
d'église,  s'il  les  déchirait  dans  ses  yen  et  af- 
fectait de  les  mettre  au-d««Mms  <le  la  popolace, 
on  le  voyait  toujours  fréquenter  te*  taverne»  et 
les  mauvais  lieux  (^).  Quoi  qu'il  e«  soit,  o«  m 
peut  refuser  une  certaine  attention  aux  sir* 
ventes  énergicpies  de  Figuieira  lorsqu'il  s'élève 
contre  les  désordres  d«»  tons  genres  qui  affli- 
geaient alors  la  cour  de  Rome,  et  dont  l'hmnanité 
entière  se  ressentait  si  cruellement.  Il  peut  Être 
utile  de  constater  que,  malgré  son  exagération, 
le  troubadour  fut  ici  le  précurseur  d'un  philo- 
sophe comme  Erasme,  d'un  réfonnateur  comme 
Luther.  «  Je  sais,  dit- il ,  qu'on  me  voudra  du 
mal  de  ce  que  je  fais  un  sirvente  amtre  cette 
gent  fausse  et  mal  apprise  de  Rome,  qui  est  la 
source  de  toute  décadence;  maïs  je  ne  saurais 
différer.  Je  ne  m'étonne  point  que  le  monde  soit 
dans  Terreur  ;  c  est  vous,  trompeuse  Rome,  qui  y 
seiucz  le  trouble  et  la  guerre.  Votre  cupidité 
vous»  aveugle,  et  vous  lon<lei  de  trop  près  la 
laine  de  vos  moutons.  Rome,  tu  traîne';  a%«T  toi 
les  aveugles  dans  le  précipice  ;  tu  franchis  les 
l»i)rnes  que  Dieu  t'a  donne<^«i,  car  tu  absous  le 
pèche  à  prix  d'apjient,  et  tu  te  charges  d'un  far- 
deau plus  lounl  qu'il  ne  t'appartient.  Rome,  en 
trompant  les  lirons  français  et  le  peuple  pari- 

t  Kt  lion  pas  FUniifr,commf  II  «tooBnw  9»m  raHoo 
dari«  \f  DictKtnnnirt'  df  riiaudoii  ri  ilsn«  la  Btnçrapkte 
MN«rrrM/fr  rtr  %|^.  Mirhaud  trtm. 

(Il  OM  aiini  »|in'  lr<  troubadour»  rrv-onnji«*an!«  ilf- 
«tKiiH'-itt  le*  grnrrem  Ujimoml,  ruml*^  de  T»ulo«*r 

1  y  ou  f..  hom  qttf  t'tnhft  rabrr  rntrr'  r$  httmn,  n\ 
utrr  In  i.nn  t  itnt .  mu*  «wvt  «^  /et  nraUl  arMa  rt 
'./•  fi't  ii|..  «'  j/«  htuttt  t'trfri\*fr\ 
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sien  par  la  promesse  d'une  indulgence  et  de 
faux  pardons  que  tu  ne  pourras  donner  ;  tu  les  as 
dévoués  à  la  misère  et  à  l'infortune.  K'as-tu 
pas  causé,  par  tes  prédications  insensées,  la  mort 
du  bon  roi  Louis  Vlll  ?  Rome,  tu  fais  peu  de  mal 
aux  Sarrasins,  mais  tu  fais  un  grand  carnage  de 
Grecs  et  de  Latins.  Que  Dieu  jamais  ne  te  pardonne 
le  pèlerinage  que  tu  fis  à  Avignon,  où  sans  sujet 
tu  mis  à  mort  un  peuple,  un  peuple  Innombrable  ! 
Tu  suis  des  voies  tortueuses  et  règnes  avec  mé- 
chanceté ;  Rome  de  mauvaises  mœurs  et  de  mau- 
vaise foi ,  mal  se  conduit  qui  suit  tes  traces,  car  la 
cupi<lité  se  cache  aons  ton  manteau ,  et  voilà  le 
véritable  motif  de  tes  injustices  envers  le  comte 
Raymond.  Rome,  tu  te  fois  un  jeu  d'envoyer  les 
chrétiens  au  martyre,  mais  dans  quel  livre  as-tu 
lu  que  tu  doives  exterminer  les  dirétiens  ?... 
Comme  une  bète  enragée,  tu  as  dévoré  les 
grands  et  les  petits;  sous  les  dehors  d'un  agneau, 
avec  un  regard  simple  et  nnodeste,  Rome,  tu  es 
au  dedans  un  loup  ravisseur  et  un  sentent 
couronné!  Si  ton  pouvoir  n'est  détruit,  le 
monde  est  renversé.  Rome,  c'est  à  tes  car- 
dinaux qu'on  doit  imputer  tes  crimes,  ils  ne 
songent  ({u'à  vendre  Dieu  et  ses  amis.  La  faus- 
seté, l'opprobre  et  nnfitmie  régnent  dans  ton 
sein.  Tes  pasteurs  sont  faux,  fis  trompent,  et 
leurs  sectateurs  sont  privés  de  raison.  Rome , 
s'fls  vont  passer  la  nuit  avec  une  femme  perdue, 
tes  faux  prédicateurs ,  ils  vont  le  leademain , 
avec  des  mains  impures,  toucher  le  corps  de 
Notre-Seig^eur.  Et  c'est  une  hérésie  mortelle  de 
dire  qu'un  prêtre  ne  doit  pas  se  souiUet  avec  sa 
concubine  la  veille  du  jour  quil  doit  toocher  le 
corps  de  Dieu.  Si  nous  crions  contre  ce  dé- 
sordre, ils  seront  nos  délateurs,  rt  nons  feront 
excommunier ,  ne  nous  laissant  point  de  re|M>8 
que  nons  ne  rachetions  à  prix  d'ai^ent.  Sainte 
MeJiRe  :  faites-moi  von*  le  jour  où  ils  ne  serontphis 
re<l(>n tables  :  »  ~-  Quelques  écrivsins  eodésia^ 
fiques  ont  prélnnln  que  Figoieira  était  hii-méme 
enlaclié  dTiérésIe  ;  mais,  comme  le  fait  remarquer 
l'abbé  Mîllot,  un  albigeois  n'aurait  pas  invoqué  U 
sainte  Vierge,  ni  reconnu  le  mystère  de  l'Encba- 
ristie;  il  n'était  qu'un  de  ces  cathoKqnes,  déjà 
nombreux  en  divers  pays ,  qnl  appelaient  de 
leun»  vrrtix  et  par  tons  les  moyens  ta  réfiMine 
cléricale.  On  ne  peut  poortanl  nier  que  le  tir* 
v(tite  du  troubadour  n^iit  un  caractère  d'em- 
portement et  de  passion ,  qui  ne  peut  t!e%- 
cuser  que  par  les  excès  dont  H  était  tpedatraf 
et  victime.  Figuieira  trwrrh  nn  ardent  adversaire 
dans  une  dame  de  ItonfpHliet',  nommée  Gcr- 
monda  (  voy  ce  nom  )  ;  ffle  riposta  an  poêle 
toulousain  par  une  apolo0e  de  la  cour  de  ftome 
terminée  par  cette  invocation  :  «  Rome,  que  le 
cri  de  gloire  qui,  par  le  paHoa  accordé  à  Made- 
leine, nous  remplît  de  conHance,  fasse  mourir 
dans  les  sup|>lices  orAmnés  cootre  les  hérétiquea 
le  fou  enragé  qui  a  détiRié  tant  de  faussetés.  *  Ce 
MMihaît.  plus  fervent  que  rtirétien ,  ne  ftit  |wt 
;ini»mi^ ,  rar  î^ii%a|H^»duislt|iht«!irtnpsiUt 
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liièces  àe  wtn  panreimM  ioiffii'à  ■oos;  mân 
autres  deux  airfenteB  sur  FrédArk  U.  Dtos  le 
premier,  il  loue  Temperrar  d'AUtwngna  de  dé- 
r«n Ire  ses  droits  en  Italie.  Dans  le  moomd,û 
souhaite  que  la  paii  m  fatte  entre  le  pape  et 
lViii(>ereur;  il  les  accuse  1^  et  Taiitre  d'opi- 
:ii.ttret«ï  et  de  favoriser  par  lenrt  diaeossioiM  le 
(rioiiiplie  des  Turca  et  des  Arabes.  U  prie  Dieu 
{.OUI-  lui-même,  et  annonee  l'intention  d'expiM* 
M\s  pécliés  par  nn  Toyage  en  Terre  6ala|e.  Mais 
il  lie  parait  pas  qu'il  ail  eédé  à  oe  désir.  On  a 
.>uasi  du  même  troubftdour  plosiear»  Chmuoni 
ytilimtes,  dont  Pétrargnea haanoonp  proité  ;  une 
l'iihtourelU  pleine  de  naïveté  et  dé  fraîcheur  ; 
<'Vr«t  un  dialogue  entre  un  ciMYalier  et  une  ber- 
bère, qui,  tous  dea«  trompés ,  se  oononlsnt  en- 
iveml4e.  Ce  petit  poème  est  certainement  «)n  des 
plus  (gracieux  du  genre.  On  lit  dans  ÏUUMrê 
littéraire  dês  Troubûdouri,  tome  II,  pa|S^  M|, 
deux  traités ,  Tun  intitulé  :  Lou  Flagel  moriêl 
iiels  TyroMS,  et  Tantre  :  Contra  itnMtir  :  c*est 
dans  ce  dernier  que  se  trouvent  êm  vefs  que 
ll«^ui'liaiiipe  a  rendus  ainsi  : 

Amour,  )e  tais  que  U  faveur 
Ne  M  peat  acquérir  «att»  ^Ine, 
£t  que  c'est  cUc  qui  noua  apéae 
Au  MocUtalre  du  bonbenr. 
Malt  ce  ne  fut  Jamais  h  haloe 
Qui  ûl  preapérêr  u  Creopeau. 
Ou  deU  eo  épargoer  la  peap. 
Et  ae  contenter  de  la  laine. 

A.  Jxnm. 

De  fioohegnile.  Le  Paraaue  oeeitaniem.  —  Mlllot, 
Histoire  Miirairt  de»  Proubadoun,  U.  Ut.  -  Kàf- 
nouard,  (koix  dé  l'êtièe»  ée$Trombadomrt.  -^  Baron  éê 
Le  llothe-LaaKon,  Biofraphie  Touiouâmine. 

l  Fi«riBn  (ij(mu'GtiiUauwte)f  obiroiste 
français,  né  k  Montpellier,  le  16  février  1819. 
Fils  d'un  phannadon  et  neveu  de  l^ierre  Figuier^ 
prufeiMM'Qr  de  chimie  à  Tt^xile  de  pharmacie  de 
MiMit^Hlier,  qui  a  découvert  Ie8  |>ropnétéft  décolo- 
rantes du  charUm  animal ,  il  étudia  de  bonne  heure 
l<*s  srif  nces  dans  sa  ville  natale ,  et  y  obtint  à 
vin0-«leux  ans  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
hji  iKi?  il  vint  à  Paris,  pour  se  perfBctionner 
dans  la  chimie,  et  fut  nommé  en  1846  profes- 
seiir  agrégé  k  Téoole  de  pharmacie  de  Montpel- 
h»T,  et  en  18S3  À  celle  de  Parfs.  Rn  18ô&  Il 
refiiplara  M.  Victor  Meunier  dans  la  rédaction 
scientifique  de  La  Presse.  Parmi  les  noml>renx 
fi  intéressants  travaux  de  M.  FSguier,  on  re- 
marque :  Exposition  et  histoire  des  prinripales 
ffero^rrertes  scientifiques  modernes;  k*  édit., 
Priris,  18.S5,  3  vol.  in-12.  Le  4*  vol.  conticndm 
l'histoire  de  Téleciririté  ,  etc.  La  première  édi- 
tion de  cet  excellent  et  utile  ouvrage  peraC  cH 
18.SI  ;  —  V Alchimie  et  les  Alchimistes;  Paris» 
I8>i,  in-19;  7*  Mit  en  1856;  —  Recherckêi 
»nr  les  combinaisons  oxyffén^es  de  Vor,  ie 
povrpre  de  Cnssius  et  Vor /ttt minant  ;  àêM 
^Annotes  de  Physique ef  de  CAimie, t. XL; 
—  Recherches  sur  te  dosatfe  du  brénm  (  mémca 
AnfMtes ,  ann.  18M  ^  ;  -  Mémoire  sw  lé  ii' 
^ettr  ef  sur  ^uetqmes  prodtfHs^i  M  mmt 


—  PIGULUS 


0TB 


f  lt>wiéiw(rwoininunuitli.Pipmmerède);dans 
U  Même  êdmUi/Uiuêêê  I84f  $  ^êwrmne  mé- 
tkêde  nwmUê  pam  PoMUjfêê  duêmig  et  $ur  la 
êomUhUioH  cAimlf «tf  dêi  gUkulu  imngwini  ; 
dass  les  ÀnnMlêê  de  Chimie  et  de  PkffsUfUê^ 
3*  «érM,  t  Kl,  1844  ;-- aAf«rtMi<i0ir«  mr  f«sli- 
twcê  de  rarsênic  dans  les  emix  nUnéralet; 
ésmkJowHol  4e  Phtmma^fiMi  —  Jléi» 
wutétn  sw  Voriçine  4u  suere  contenu  ému  U 
foie  et  sur  Pexistemeenonnaleéu  smmdans 
le  sang  de  Vkomme  et  des  tmïmmumtd^m  les 
Ânnaks  des  Seienus  smturelieSf  ¥  serin, 
t  m,  et  Journal  de  PkarmacU^  ISfté.  M.  Ff- 
pàer  a  publié  dans  les  auées  1858  et  1814 
d'katraa  mémoiaes  anr  U  ionetion  gtyeogkdqne 
dn  feie,peurnontrar 4|Q'ttn ne aanrail  atlribuer 
àoetoifinelnpndiMÉiQndn  sncra  cneif nn  nor- 
malunent  dans  le  seag;  i^  De  t'applieatkm 
mUtàodique  ée  tm  cAoleur  uuM  eompesés  at* 
gumiques  définis^  tbèse  de  conoonrs  pmnr  T»- 
gi^iatiepà  fÉoaipdeMianAnde;  l«88,bi-8*{— 
Icf  Àpptieatiûue  nemeetlee  de  tm  Kdence  è 
eimdmsirie  et  amsÂrte;  Paiis,  18<«>ln*lS;— 
beaucoup  d'antres  «Ucte  teaérda  dioe  éttvem 
joomenx  et  rscnells  pérMIqnes. 
Beêmamnit  pat  Uutnmi. 

wtummm,  Vof .  nsosnta  et  Pi  euinuk. 

*  Piti|7Lim  (C.  Marctus),  général  romain, 
vhnit  vers  180  avant  J.-C.  Il  fk  éln  oonani  ea 
182.  Pendant  les  oomieea  tenus  ppor  i*électioo  ^ 
le  président  dé  1|  eenturia  pracrùgativa  mou- 
mt ,  et  les  aruspkses  déclarèrent  Pétoçtîon  nop 
valabie.  Cependant,  le  eonsal  T.  Àémpronins 
Oracchus,  qui  présidait  les  eomioes,  tnaintlnt  la 
validité  de  f  élection,  et  Marcius  Flguhia  partit 
pour  sa  pn>vincc,  la  Ganle  Cisalpine;  Sempro- 
nhis  Oracchus  ayant  écrit  plus  tard  au  sénat 
qu'il  avait  coinnUs  une  erreur  en  prenant  les 
auspices ,  Fignlus  nftsignà  sa  magistrature.  Il  fîit 
réélu  consul  en  1 68,  trt  nnt  pour  mission  de  com- 
battre les  Dalmates  eu  illyrie.  Il  laissa  d'abord 
ferosr  aon  cansp  par  les  ennerals  ;  mais  dans  la 
campagne  dl|)iver  II  leur  cnicva  tont^es  leurs 
petiks  villes,  et  âaitpar  s'emparer  da  leur  c*- 
piCale«  ^eboininm. 

MMtùù  .  De  If  éd.  Deor^  II,  >;  Oê  DMtt^  U^  tt;  ^il 
Q.  Ftat.j  n.  t.  —  \  afiftfe-Matttne.  1, 1.  -  rtaUrqw,  Nar- 
ceUmê,  $.-i.  9kÊtqmtm.  îk  -  fluT.  OtfU.  -  Volybe, 
XXXil,  14.  -  Aapiea,  JUf/r^  II.  >  Xtte-li«e ,  iiptf* 
XLVIi.  -  Floral.  iV,  11. 

FiQCLrs  (  C.  Mardus  )^  arrière-^Mils  du 
précédent,  bonunejd^tat  roipain ,  vivait  dans  }/t 
premier  siècle  avant  J.-C.  Dans  le  4^b8t  8ar  ^ 
sort  des  complices  de  Catilina ,  Il  se  prononça 
pour  la  peine  capitale ,  et  approuva  les  mesures 
prises  par  Cioéron.  Sons  son  consulat,  te  sénat 
abolit  plusieurs  assodatiuns  (  cotlegia  )  Wégales, 
eomme  contraires  à  la  liberté  des  comices  et  à 
la  paix  publique.  Son  tombeau  fVit  d'nne  MMnp- 
tnosité  extraordinaire. 

Qeérofl.  Âd  Ait.,  XII,  f  1  :  Pt^Uipp.y  n.  il  ;  Oe  £^ . 

•,«..-  AiB— lM,^n  f  iMA.,  p.  7,  «ait.  OreM. 

»  nsos^ni  (P.  fhgidim)^  pliikieoplie  nv 

39. 
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emplo)  i*  iiioias  de  sept  à  huit  ans  à  faire  sa 

traduclioii.  ^'  ^• 

iJarbov»  Machido ,  Bibliothcca  LusUana.  -  avertit- 

s>,/ifnt  ::e  l'ouvrage  traduit. 

FiuuiEiRA  on  FiGrKikAS  (1)  (Guillem), 
célèbre  troulMt^iour  provençal ,  né  à  Toulouse, 
vers  1190.  Fils  d*iin  tailleur,  U  exerça  pendant 
quelque  temps  cette  profession  ;  mais,  doué  d'une 
vive  imagination,  d'une  grande  facilita  d'expres- 
sion, d'un  goftt  naturel  pour  la  poésie  et  d'une 
voix  harmonieuse ,  il  composait  et  chantait,  en 
travaillant,  dc8  5trrenfes,  qui  plaisaient  ami  sei- 
gneurs et  amusaient  le  peuple.  C'était  lépoque 
où  Ton  prêchait  la  croisade  contre  les  albigeois. 
IVmoin  des  calamités  qu'un  tèle  mal  dirige  t^ 
tirait  sur  sa  patrie,  le  iK)ëte  prit  d'abord  la  dé- 
fense des  bons  ctimtes  (2)  ;  mais,  quoique  catho- 
lique, craignant  les  bûchers  qui  dévoraient  les 
scliismatiques,  il  se  réfuta  en  Lombardie,  et  là, 
soit  néc«ssit«',  soit  génie,  il  devint  tout  à  la  fois 
troubadour  et  jonglenr.  lise  lit  Nentôt remarquer 
par  la  vivacité  «le  son  esprit  et  la  hardiesse  de 
ses  pensées.  Ennemi  des  grands  et  des  prêtres, 
dont  il  ftjy ailla  tyrannie,  il  ne  voulut  \\w  fréquen- 
ter que  les  bourgeois  et  les  iKMwmes  du  peuple; 
cependant,  d'après  l'aven  de  «on  plus  ancien 
biographe,  les  mœurs  de  Figoieira  ne  farent  pas 
dignes  d'éloges.  S'il  se  montrart  d'nne  humeur 
sombre  dès  qu'il  voyait  des  gens  de  «w  oti 
«Péglise,  s'il  les  déchirait  dans  ses  vers  et  af- 
fectait de  les  mettre  du-<!e8s<ms  <le  la  populace, 
im  le  vovail  toujours  fWqnenter  le*  Uvemea  et 
les  mauvais  lieux  ^3).  Quoi  qu'il  em  soit,  on  ne 
peut  refuser  une  certaine  attention  aux  sir* 
ventes  énergiques  de  Figuieira  lorsqu'il  s'élève 
contre  les  désordres  de  tons  genres  qui  aflM- 
geaient  alors  la  cour  de  Rome,  etdontllnimanité 
oitière  se  resst^ntait  si  cruellement.  Il  |)ent  «re 
utile  de  constater  que,  malgré  son  exagération, 
le  troubadour  fut  ici  le  précurseur  d'un  pliilo- 
soplie  comme  Érasme,  «l'un  réfonnateur  comme 
Lutlier.  «  Je  sais,  dit-il ,  qu'on  me  voudra  du 
mal  de  ce  que  je  fais  un  sirvente  amtre  cette 
gent  fausse  et  mal  apprise  de  Rome,  qui  est  la 
i>ource  de  toute  décadence;  mais  je  ne  saurais 
différer.  Je  ne  m'étonne  point  que  le  monde  soit 
dans  Terreur  ;  c  e»t  vous,  lroini)euse  Rome,  qui  y 
seiuez  le  trouble  et  la  guerre.  Votre  cupidité 
vous  avfugle,  et  vous  tondez  de  trop  près  la 
laine  de  vos  inout«»ns.  R«uue.  tu  tralnf«i  a\er  toi 
les  aveugles  dan>  le  précipice  ;  tu  franchis  les 
lM)riies  que  Dieu  t'a  donnée;,  car  tu  absous  le 
|ié<'lié  à  prix  d'apj-ent,  et  tu  te  charges  dun  far- 
deau plus  louni  qu'il  ne  t'appartient.  Rome,  en 
trompant  les  barons  français  et  le  peuple  pari- 

.t  Kl  non  pli  Ficvifr,commf  I!  e«t nomme  wn*  r3l«i.n 
danv  1^  Dirtionnairr  de  (niaiidon  ri  dsn«  la  Bu^rraphtr 
tmtversêiU  dr  %|\|.  Hirhaad  rrfrn. 

(t\  C>»1  aiim  qii'-  l*'*  troubadnnn  rrronn.ii«ant«  dr- 
«iKn^i''ul  le*  ir«*nriei!i  Ujimoi'd.  roB>t«  de  TonloiMr 

^  Vo»i  fn  hnnt  tiuf  t/iw'w.»  raber  mtrr'  rt  /-ir-.n,  m 
tttrr'  la  l'on  r  omt.  wta%  momt .«'  /«  armUt  ariod».  rt 
■.  l'i  >  "fin.»   t'  u/«  ftoitrt  l'irrrntert 
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sien  par  la  promesse  d'une  indulgence  et  de 
faux  pardons  que  tu  ne  pourras  donner  ;  tu  les  as 
dévoués  à  la  misère  et  à  l'infortune.  N'as-tu 
pas  causé,  par  tes  prédications  insensées,  la  mort 
du  bon  roi  Louis  VUl  ?  Rome,  tu  fais  peu  de  mal 
aux  Sarrasins,  mais  tu  fais  un  grand  carnage  de 
Grecs  et  <lc  Latins.  Que  Dieu  jamais  ne  te  pardonne 
le  pèlerinage  que  tu  fis  à  Avignon,  où  sans  sujet 
tu  mis  à  mort  un  peuple,  un  peuple  innombrable  ! 
Tu  suis  des  voies  tortueuses  et  règnes  avec  mé- 
chanceté ;  Rome  de  mauvaises  mœurs  et  de  mau- 
vaise foi ,  mal  se  conduit  qui  suit  tes  traces,  car  la 
cupidité  se  cache  bous  ton  manteau,  et  voilà  le 
véritable  motif  de  tes  injustices  envers  le  comte 
Raymond.  Rome,  tu  te  bis  un  jeu  d'envoyer  les 
chrétiens  au  martyre,  mais  dans  quel  livre  as-tu 
lu  que  tu  doives  exterminer  les  chrétiens  ?... 
Comme  une  bête  enragée,  tu  as  dévoré  les 
grands  et  les  petits;  sous  les  dehors  d'un  agneau, 
avec  un  regard  simple  et  modeste,  Rome,  tu  es 
au  dedans  un  loup  ravisseur  et  un  seriient 
couronné!  Si  ton  pouvoir  n'est  détruit,  le 
monde  est  renversé.  Rome,  c'est  à  tes  car- 
dinaux qu'on  doit  Imputer  tes  criroea,  ils  ne 
songent  (fu'à  vendre  Dieu  et  ses  amis.  La  faus- 
seté, l'opprobre  et  llnfitnie  régnent  dans  ton 
sein.  Tes  pasteurs  sont  faux,  ils  trompent,  et 
leurs  sectateurs  sont  privés  de  raison.  Rome , 
sUs  vont  passer  la  nuit  avec  une  femme  perdue, 
tes  faux  prédicateurs ,  ils  vont  le  lendemain , 
avec  des  mains  impures,  tou(*her  le  corps  île 
Notre-Seigneur.  Et  c'est  une  hérésie  nnortelle  de 
dire  qu'un  prêtre  ne  doit  pas  se  soufUer  avec  sa 
concubine  la  veille  dn  jour  quil  doit  toocber  le 
corps  de  Dieu.  $i  nous  crions  contre  ce  dé- 
sordre, ils  seront  nos  délateurs,  et  noms  feront 
excommunier ,  ne  nous  laissant  point  de  rt*|>us 
que  nous  ne  Tachetions  à  prix  d'aiigent.  Sainte 
Merge  !  faites-moi  voir  le  jonr  où  ils  ne  seront  phn 
re<l<>iitahles  :  »  ~  t}oelques  écrhrrins  eodéaiaft- 
fiques  ont  prétendu  que  Figoidra  était  hû-roéfoe 
entaché  dTiérésfe  ;  mais,  comme  le  fait  remarquer 
l'ahhé  Minot,  un  albigeois  n'aurait  pas  invoqué  U 
sainte  Vierge,  ni  reconnu  le  mystère  de  rEocha- 
ristie;  il  n'était  qu'un  de  ces  cathoKqies,  dffà 
nombreux  en  divers  pays ,  qni  appelaient  de 
leur^  vrriix  et  par  tons  les  moyens  la  réfoiiae 
cléricale.  On  ne  peut  pourtant  nier  que  le  sir- 
vente du  troubadour  n'ait  un  caractère  d'em- 
portement et  de  passion ,  qni  ne  peut  a'ei- 
cuser  que  par  les  excès  dont  il  était  apeCtatrar 
et  victime.  Figuieira  trou^-a  nn  ardent  adversaire 
dans  une  dame  de  MonlpHliet',  nommée  Ger- 
nïooda  (  roy  ce  nom  )  ;  «Ile  riposta  an  poète 
toulousain  par  une  apologie  de  la  cour  <le  Home 
terminéi*  par  cette  invocation  :  «  Rome,  que  li» 
cri  de  gloire  qui,  par  le^rdoo  acaordé  à  MaAe- 
leme,  nous  remplit  de  ciiaftance ,  faase  mourir 
dans  les  supiilîces  onlonnés  contre  les  bérétiqi 
le  fou  f  nragé  qui  a  déhNé  tant  de  faussetés.  »  i 
MNihait,  plus  f»-n-ent  que  rtirétien ,  ne  M  \ 
;ini»m|^ ,  far  Figuieira  produisit |ilw*wrï 
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l»ièces  de  fers  panreimM  Joifiii'à  mn»;  oïlrt 
autres  deux  ainrentes  sur  Frédérie  U.  DMft  1b 
premier,  U  loue  reropertur  d'AUtwngne  de  dé- 
Anlre  ses  droits  en  Italie.  Dans  le  eecovd,  U 
souhaite  que  la  paii  se  Uê9t  entre  le  pape  et 
lViii(>ereur;  il  les  accuse  1^  et  Tantre  d'opi- 
Mi.itreté  et  de  favoriser  par  lenrt  diaenssioDS  le 
(rioiiiphe  des  Turcs  et  des  Arabes.  U  prie  Dieu 
liour  lui-même,  et  annonce  l'intention  d*exp^er 
hi's  pécbés  par  on  voyage  en  Terre  Sainte.  Mais 
il  iiG  parait  pas  qu'il  ail  cédé  à  €•  désir.  On  a 
.'UaNÎ  du  même  troubadour  plusieurs  Chmuonê 
yuluHtei,  dont  PétuMpqneahaaiiBMipproité;  une 
i*,uioureUe  pleine  de  naiveté  et  de  (ralcbeur  ; 
v'tst  un  dialof^  entre  un  chevalier  et  une  bar- 
\!,vref  qui,  tous  dcna  trompés ,  se  consolant  en- 
2veiuliii>.  Ce  petit  poème  est  certainement  ifp  des 
plus  gracieux  du  genre.  On  lit  dans  ÏUuMrê 
étHeraire  dts  Troubadours,  tome  il,  pa|SiB  46|, 
deux  traités ,  Tnn  intitulé  :  Lou  Flaçei  moriêl 
de/ s  TffroHs^  et  l'antre  :  Contra  Amour  :  c'est 
dans  ce  dernier  que  se  trouvent  des  vers  que 
I  Wui'hauips  a  rendus  ainsi  : 

\iiioiir.  Je  Mis  que  U  faveur 
Ne  se  peut  acquérir  aaua  ^lue, 
£t  que  c'est  elle  qui  mhu  laéae 
An  Mnctnalre  du  bonbenr. 
Malt  ce  ne  fut  Jamais  h  haine 
Qui  tt  prespérêr  un  treoptau. 
On  doit  en  épargner  la  ptaii. 
Et  se  contenter  de  la  laine. 

De  fioebegude,  U  ParuMU  oceifonten.  —  MUlot, 
Histoire  Mtérairt  des  Troubadours,  II.  Ut.  —  llaj- 
nouard,  Choix  de  fMvies  éei  Trombadom^.  —  Baron  Éê 
La  Muthe-Lanfton,  Biofraphie  ToulouêeUne. 

l  FiGriBn  (fjomUi'Gtiillaume),  obiroisie 
fnnçaiA,  né  à  Montpellier,  le  16  février  1819. 
Fils  d'un  phannadcn  et  nevnu  de  IHerre  Figuier, 
pnifeAih'nr  de  chimie  à  l'tkxiie  de  pharmacie  de 
MontfH'llier,  qui  a  découvert  Im  |)ropriétés  décoio- 
rantPH  du  charbon  animal ,  il  étudia  de  bonne  heure 
lf*s  srif  nces  dans  sa  ville  natale ,  et  y  obtint  à 
vinf;t-«l«»u\  ans  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
l-ji  tnMt  il  vint  à  Pari»,  pour  se  perfectionner 
dan»  la  chimie,  et  fut  nommé  en  1846  profes- 
Npnr  agréf(é  k  Téoole  d«^  pharmacie  de  Montpel- 
liH-,  et  en  1K53  à  celle  de  Parfs.  En  186&  Il 
rpfnpiara  M.  Victor  Meunier  dans  la  rédaction 
M-ientifique  dr  F,a  Presse.  Parmi  les  nomlMienx 
i-t  intér«»s<ant*  travaux  de  M.  Figuier,  on  re- 
marque :  Exposition  et  histoire  des  prinripnles 
ffft'ointrtes  scient i/iqves  modernes;  k'  édit., 
P.'iriH,  18.S5,  3  vol.  in-12.  Le  4*  vol.  contiendfm 
ITiistoîrp  dp  réleciridté  ,  etc.  La  première  édi- 
tion d«*  cet  ex cH lent  et  utHe  oavTafipe  parut  en 
18.SI  ;  —  V Alchimie  et  tes  Alchimistes;  Paris, 
I8>i,  in-19;  !)>'édit.  en  1856;  —  Kecherckêi 
Êur  tes  mmhinmsons  oxp^f^^es  de  Vor,  le 
pourpre  de  Cnssim  et  l'or  fut  minant  ;  àêm 
les  Annotes  de  Physique  et  de  Chimie^  t.  XL  ; 
-—  Recherches  sur  te  dosage  du  ^rdme(  mêmes 
Annales ,  ann.  IRM  >  ;  -  Mémoire  sur  tê  ii' 
^nenjr  pf  sur  quelques  ptodtrHs^i  M  mmi 


—  FIGULUS 


0TB 


Himéiw  («mommiin  êVMll.  Pommarède)  (danfï 
U  JleMM  aiBicnli/l^iMdc  I84f  $  ^êuruna  me- 
tktde  nauuaUê  pom  Panalysê  duêmègai  êur  la 
oamiéMUm  ahimituê  dês  glabulas  smngmns  ; 
dans  les  4iin«iM  de  Chimie  et  de  Pk^fêiqua^ 
V  aétis,  t  Kl,  1844  \--Qbêwpaiio^s  mr  r«xi». 
tancê  de  Farsêtiic  dans  les  eaux  minéraUi; 
dans  le  Journal  4e  Phwmaeia^  1847  {  —  Mé- 
ninéM  «tfr  Vori^e  eu  suare  eoniamu  ëam  U 
foie  et  anr  Vexisteuee  normale  du  $uasf§dan$ 
le  sang  de  l'homme  el  des  «nimniis;  dans  les 
Annales  des  Seienees  mmlurelles^  ¥  séiin, 
t  m,  et  Journal  de  Pharmacie^  18§i.  M.  Ff- 
gniar  a  publié  dans  las  années  1868  et  18iê 
dlintraa  mémoifiB  anr  la  iDoetion  gtyeogteiqne 
dn  feie,  paur  monlnr  ipi'on  ne  aanrail  attrJbner 
àcetoifsnaiapindmëondn  sncra  cenhnn  nor» 
malamunt  dans  le  sang;  ^  De  eappUeatiom 
méthodique  de  Im  ehaieur  uum  eompesés  or- 
puniques  déjlnis^  thèse  de  conconra  pour  l'a» 
grégaiteià  fÉcaipéaPhamade;  lU8,in-8*s— 
Les  Applieatiems  nomfeilm  de  ia  Ifeieiict  è 
l^lnéuetrie  et  amsàrtet  Puis,  l8«8,kHlSs-- 
beaunoup  d'anttes  Mtiotaa  tmérës  dina  éttvars 
joomtnx  «I  ricnells  pérMIqnea. 


vuiinBB.  Vo§r.  FMugnta  et  f  i  euinui. 

*  »ittlTl.iNI  (C.  Matelus),  général  romafaiy 
thrait  vers  180  avant  J.-C.  11  fût  an  consul  en 
18t.  Pendant  )es  comices  tenus  pcj^r  l'étoction , 
le  président  de  1|  eenturia  prxrtnativa  mon- 
mt ,  et  les  arusploes  déclarèrent  Pétoçtion  nop 
vilaUe.  Cependant,  le  consul  T.  flêmpronhis 
Oracdius,  qui  présidait  les  comices,  tmiintfait  la 
validité  de  félection,  et  Marciiis  Pfguhis  pertit 
pour  sa  province,  la  Gaule  Cisalpine;  Sempro- 
nhis  Gracchu-s  ayant  écrit  plus  taid  au  sénat 
qu'il  avait  romnih  une  erreur  en  prenant  les 
auspices ,  Fijmlus  rési{ma  sa  magistrature.  Il  tîit 
réélu  consul  en  466,  trt  eut  pour  mission  de  com- 
battre les  Dalmates  en  lllyrie.  11  laissa  d'abord 
forcer  aon  camp  par  les  ennemis  ;  mais  dans  la 
campagne  d'Jijjver  H  leur  enleva  toat^  leurs 
patiws  filles,  et  iBaitpar  s'emparer  ds  leiu*  eer 
pilale«  «ehdinium. 

Oteémn  .  De  Jftd.  Deor^  II,  A;  De  DMn^  U,  U:  Je 
Q,  Ftat.t  n.  t.  —  Valiftre-Maxline,  I,  i.  -  Piutarqne.  Mar- 
eeUmê,  S.  -  i.  nfcMqnfi.  \k.  -  «tel.  (kifSL  —  Folybe, 
XXXil,  14.  -  AapU*,  JUgr^  II.  -  7Ut'lÀ9/t ,  iipU, 
XLVll.  -  Fierai  IV,  11. 

FiQlJLCS  (  C.  Mardus  )^  a^^lè^e-|)eU^fils  du 
précédent,  bomme^A^tat  romain ,  vivait  dans  ^ 
premier  s^e  avant  J.-C.  Dans  le  4éb8t  sur  le 
sort  des  complices  de  Catilina ,  il  se  prononça 
pour  la  peine  capilale ,  et  approuva  les  mesures 
prises  par  Cicéroa.  Sous  son  consulat,  le  sénat 
abolit  plusieurs  assodatiuns  (  cotlepia  )  Wégilcs, 
comme  contrsires  à  la  liberté  des  comices  cl  à 
la  paix  publique.  Son  tomboaii  fVit  d*Wie  nomp- 
tnosité  extraordinaire. 

Oeéron.  jtd  Mt,  XII,  il  :  MINflp.,  H.  11  ;  O»  I^ . 
«,  SS.  —  âiBurtm,  in  f  iao».,  p,  7,  iMt.  OrelU. 

*  nso84ro  (P.  ffigidius)y  philosopiM  nv 
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employé  luoin»  rfe  sept  à  huit  ans  à  faire  sa 
tradudlDij.  ^'  ^• 

iiarbo^.1  Machado ,  Bitliothcca  LusUana.  -  JvertU- 
stutrut  .le  rouvragc  traduU. 

FIGUIEIRA    on  FIGCEIRAS  (1)  (GtlW/cm), 

célèbre  troubaiiour  provençal ,  né  à  Toulouse, 
v(*r.«i  1190.  Fils  d*un  tailleur,  H  exerça  pendant 
quelque  temps  cette  profession  ;  mais,  doué  d'une 
vive  imagination,  d'une  grande  fSiCÏWVè  d'expres- 
sion, d'un  goftt  naturel  pour  la  poésie  et  d'une 
voix  harmonieuse ,  il  composait  et  chantait,  en 
travaillant,  des  sirventes,  qui  plaisaient  anx  sei- 
gneurs et  amusaient  le  peuple.  C'était  l'époque 
où  Ton  prêchait  la  croisade  contre  les  albigeois. 
Témoin  des  calamités  qu'un  lèle  mal  dirige  »t- 
tirait  sur  sa  patrie,  le  poëte  prit  d'abord  la  dé- 
ft^nsedes  bons  comtes  (2)  ;  mids,  quoique  catho- 
lique, craignant  les  brtchers  qui  dévoraient  les 
schismatiques ,  il  se  réfugia  en  Lombardie,  et  là, 
soit  nécessité,  soit  g«'nie,  il  devint  tout  à  la  fois 
troubadour  et  jongleur.  Use  lit  bientôt  remarquer 
par  la  vivacité  de  son  esprit  et  la  hardiesse  de 
ses  ï»ensées.  Ennemi  des  grands  c*  des  prêtres, 
dont  il  ftivaitla  tyrannie,  il  ne  voidut  vhw fréquen- 
ter que  lès  bourgeois  et  les  liommes  du  peuple; 
cependant,  d'après  l'iVen  de  *)n  plus  ancien 
biographe,  les  rafpurs  de  Figpielra  ne  furent  pas 
dignes  d'éloges.  S'il  se  montra»  d'ene  humeur 
sombre  dès  qu'il  voyait  des  fçms  de  owir  on 
«Péglise,  s'il  les  déchirait  dans  ses  vere  et  af- 
fectait de  les  mettre  au-dessous  de  la  po^lace, 
im  le  voyait  toujours  fréquenter  les  Uvemes  et 
les  mauvais  lieux  (3).  Quoi  qu'il  e«  soit,  o«  ne 
peut  refuser  une  certaine  attention  aux  sir- 
ventes  énergiques  d(;  Figuieira  lorsqu'il  s'éèève 
contre  les  désordres  dt*  tons  genres  qui  iflli- 
geaient  alors  la  cour  de  Rome,  et  dont  l'Iminanité 
entière  se  ressentait  si  cruellement.  Il  ^)eot  etrP 
utile  de  constater  que,  malgré  son  exagération, 
le  troubadour  fut  ici  le  précurseur  d'nn  pliilo- 
sophe  comme  Érasme,  d'un  réfonnateur  comme 
Lutlier.  «  Je  sais,  dit-il ,  qu'on  me  voudra  du 
mal  de  ce  que  je  fais  un  sirvente  contre  cette 
gent  fausse  et  mal  apprise  de  Rome,  qui  est  la 
iiource  de  toute  décadence;  mais  je  ne  saurais 
différer.  Je  ne  m'étonne  point  que  le  monde  soit 
dans  l'erreur  ;  c'est  vous,  trompeuse  Rome,  qui  y 
seiuez  le  trouble  et  la  guerre.  Votre  cupidité 
vous  aveugle,  et  vmis  tondez  de  trop  près  la 
laine  de  vos  moutons.  R«»me,  tu  traînas  a\«T  toi 
les  aveugles  dans  le  pnH*ipice  ;  tu  franchis  les 
lionies  que  Dieu  t'a  donne<-s,  car  tu  absous  le 
fléché  à  prix  d'anient,  et  tu  te  charges  d'un  far- 
deau plus  lounl  qu'il  ne  t'appartient.  Rome,  en 
trompant  les  barons  français  et  le  peuple  pari- 

t  Kt  non  pa*  ficwirr,  comme  H  r*tnoniiDc  ain*  raUnn 
dam  ]f  Fhrtitmnntrr  de  Chandon  ri  dan«  la  lltnçrapkie 
Mfiév^rM/ir  tir  MM.  Mirband  irtrr*. 

(t\  Ort  am*i  «jii"  Iri  iroiihadour»  re .-oDna'wanU  di«- 
«iKiiUfUt  k-»  RiMiriei'l  f\a>iiioi  d.  ciilDtr*  de  ToiilniMr 

n  Vnii  /..  hnm  quf  »aH^^f  cuber  rntn  *•%  /wir-.n.  m 
'nirr-  In  hon  t  tfTfit.  ma*  mtmt  «*•  /«s  armut  arMa   rt 
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sien  par  la  promesse  d'une  indulgence  et  de 
faux  panions  que  tu  ne  pourras  donner  ;  tu  les  as 
dévoués  à  la  misère  et  à  l'infortune.  N'as-tu 
pas  causé,  par  tes  prédications  Insensées,  la  mort 
du  bon  roi  Louis  VIII  ?  Rome,  tu  fais  peu  de  mal 
aux  Sarrasins,  mais  tu  fais  un  grand  carnage  de 
Grecs  et  de  Latins.  Que  Dieu  jamais  ne  te  pardonne 
le  pèlerinage  que  tu  fis  à  Avignon,  où  sans  sujet 
tu  mis  à  mort  un  peuple,  un  peuple  innombrable  ! 
Tu  suis  des  voies  toitneuses  et  règnes  avec  mé- 
chanceté ;  Rome  de  tnauvaises  mœurs  et  de  mau- 
vaise fol ,  mal  se  oonduit  qui  suit  tes  traces,  car  la 
rapidité  se  cache  bous  ton  manteau,  et  voilà  le 
véritable  motif  de  tes  injustices  envers  le  comte 
Raymond.  Rome,  tu  te  bis  un  jeu  d'envoyer  les 
chrétiens  au  martyre,  mais  dans  quel  livre  as-tu 
lu  que  tu  doives  exterminer  les  dirétiens  ?... 
Comme  une  bête  enragée,  tu  as  déroré  les 
grands  et  les  petits;  sous  les  dehors  d'un  agneau, 
avec  un  regard  simple  et  modeste,  Rome,  tu  es 
au  dedans  un  loup  ravissent  et  un  serpent 
couronné!  Si  ton  pouvoir  n'est  détruit,  le 
monde  est  renversé.  Rome,  c'est  à  tes  ear^ 
dinaux  qu'on  doit  Imputer  tes  crimes,  ils  ne 
songent  qu'à  vendre  Dieu  et  ses  amis.  La  faus- 
seté, l'opprobre  et  llnfàmie  régnent  dans  ton 
sein.  Tes  pasteurs  sont  faux.  Ils  trompent,  et 
leurs  sectateurs  sont  privés  de  raison.  Rome , 
s'Hs  vont  passer  la  nuit  avec  une  femme  perdue, 
tes  faux  prédicateurs ,  ils  vont  le  lendemain , 
avec  des  mains  impures,  toucher  le  corps  de 
Notre-Seigneur.  Et  c'est  une  hérésie  mortelle  de 
dire  qu*nn  prêtre  ne  doit  pas  se  soulOer  STec  sa 
concubine  la  veille  du  jour  qui I  doit  toucher  le 
corps  de  Dieu.  SI  nous  crions  contre  ce  dé- 
sordre, ils  seront  nos  délateurs,  et  nous  feront 
excommunier ,  ne  nous  laissant  point  de  repos 
que  nons  ne  rachetions  à  prix  d'aiigent.  Sainte 
MetYfi  !  faites-moi  voir  le  jonr  où  ils  ne  seront  phis 
re«ioutables  :  »  —  t^nelqnes  écrivains  ecdésias- 
tlqut^  ont  prétev<ln  que  Figdeira  était  hii-inéiDe 
entaclié  dliérésie  ;  mais,  comme  le  fait  remarquer 
l'abbé  Millot,  un  albigeois  n'aurait  pas  invoqué  U 
sainte  Vierge,  ni  reconnu  le  mystère  de  l'Encha- 
ristie;  il  n'était  qu'un  de  ces  cathoKqnes,  déjà 
nombreux  en  divers  pays ,  qol  appelaient  de 
leur>  \-rrnx  et  par  tons  les  moyens  la  réforme 
cléricale.  On  ne  peut  pourtant  nfer  que  le  sir- 
vente du  troubadour  n^iit  tm  caractère  d'em- 
portement et  de  passion ,  qni  ne  peut  s'ei* 
cuser  que  par  les  excès  do«it  il  était  specïtatifvr 
et  victime.  Rguieira  trouA-a  un  ardent  aitvennir« 
dans  une  dame  de  ffonlpHlief,  nommée  Gcr- 
monda  (roy  ce  nom);  ffle  riposta  an  poète 
toulousain  par  une  apolo0e  de  la  cour  de  Home 
t4»rminé»*  par  cette  invocation  :  «  Rome,  qne  le 
cri  de  gloire  qui,  par  le  |>ardoo  accordé  à  Made- 
leine ,  nous  remplît  de  confiance ,  fasse  mourir 
dans  les  supplices  onfcmnés  contre  les  bérétiqnet 
le  fou  enragé  qui  a  déhRé  tant  de  faussetés.  *•  Ce 
<i>iihaît,  plus  fiT^nit  qw  chrétien ,  ne  Ait  |int 
:iniim|4i  .mr  Figuieira  produisit  frtwMrtirsMiIre» 
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pièuB  de  fers  pairenMt  yadffafk  bmis;  entre 
autres  deux  airveotes  sur  FrédArie  il.  Du»  le 
prcrni(*r,  il  loue  rempertur  d'AUenagne  de  dé- 
ffiilre  ses  droits  en  Italie.  Dans  le  aeoond ,  U 
souliaite  que  la  paix  se  faaae  entre  le  pape  et 
IViii|>ereur;  il  les  accuse  IHm  et  rentre  d'opi- 
niâtreté et  de  favoriser  par  lenrs  disenssioiM  le 
iriumplie  des  Tares  et  des  Arabes.  Il  prie  Dieu 
|.our  lui-même,  et  annonce  l'intention  d'expier 
tM\s  péchés  par  nn  Toyage  en  Terre  Sainte.  Mais 
il  lie  parait  pas  qn'i  ait  cédé  à  ce  désir.  On  a 
.luàsi  du  même  tnmbadonr  pkisiears  Chansoni 
tfiilanteê^  dnnt  Pélrarqnea  beanoaup  proAté  (  une 
t*(iitourelU  pleine  de  naîTeté  et  de  fratobeur  ; 
4-V!«t  un  dialogue  entre  un  dievalicr  et  une  ber- 
bère, <|ui,  tone  dena  trompés ,  se  consolent  en- 
r^iiihia*.  Ce  petit  poème  est  certaineoMit  «jn  des 
plus  Ki'acieux  do  genre.  On  lit  dans  VtiêsMre 
littéraire  du  Tnmbmùmrê,  tome  II,  page  464» 
d«ux  traités,  l'nn  intitulé  :  LouFlagei  moriel 
de  h  TpranSf  et  l'antre  :  Contra  Amour  :  c'est 
«iaui»  ce  dernier  que  se  trouvent  des  vers  que 
Ikvuii'liamps  a  rendus  ainsi  : 

\noar.  Je  tait  que  U  faveur 
Ile  M  peat  acqnértr  MSt  ftine, 
£t  que  c'est  eUe  qui  aoiu  a»èae 
Au  MDcUuiirc  du  bonbenr. 
Mate  ce  ne  fut  Jamais  ki  haloe 
Qal  it  praspérer  ao  treopeau. 
Ob  doit  en  éparaacr  la  p«a^ 
£t  se  coateeter  de  la  laine. 

h*  Jxnm. 

De  aocfcegnde,  U  Paruasu  oeeUanim.  ->  Mlllol, 
Hiitoire  littéraUrt!  det  Troubadottrt,  U.  Ut.  -  àay* 
nouard,  tkoixdê  l'entes  éesTrombadoitrê,  •>  Baron  Éê 
La  MoUie-UBiton,  Biographie  TouiouttUne. 

l  picriBE  ( Louis-Guillaume),  cbimiste 
français,  né  à  Montpellier,  le  tb  février  1819. 
FiU  d'un  pharmacien  et  neveu  de  Pierre  Figuier, 
pn)fe)(.vnir  de  chimie  à  l'tkxjie  de  pharmacie  de 
MikiitiHlter,  qui  a  découvert  Ie8  |>ropriétés  décolo- 
rantes du  charbun  animal,  il  étudia  de  bonne  heure 
\es  srienees  dans  sa  ville  natale ,  et  y  obtint  à 
rinfçtxlenx  ans  le  grade  de  docteur  en  médecine. 
Kn  îMTt  il  vint  à  Paris,  pour  se  perfectionner 
dans  la  chimie,  et  fut  nommé  en  1846  profes- 
•«enr  agrégé  à  l'école  de  pharmacie  de  Montpel- 
li*^,  et  en  18&3  à  celle  de  Paris.  En  185&  U 
reniplaia  M.  Vider  Meunier  dans  la  rédaction 
M-ientilîqof  de  Fm  Presse.  Parmi  les  nombreux 
ft  intéressante  travanx  de  M.  Figuier,  on  re- 
marque :  Exposition  et  histoire  des  principales 
nermtrrrte^  scientifiques  modernes;  4*  édit., 
P.iri«,  1855,  3  vol.  în-t2.  Le  4*  vol.  oontiendli 
lliiï»toir«  de  Télectridté  ,  etc.  La  première  édi- 
tion de  cet  excellent  et  ntHe  ouvrage  parut  ett 
1851  ;  ^  L*  Alchimie  et  tes  Alchimistes;  Paris» 
|g>i,  in-1%;  ^édil.  en  1856;  —  Recherchés 
êur  /es  combinaisons  oxf^énées  de  Vor,  U 
pourpre  de  Cassius  et  Vor  fulminant  ;  ôèm 
les  Annales  de  Physifue  et  de  Chimie,  t.  XL  ; 
—  ttetherches  sur  le  dosa^  du  hr6n%e  (  mêmes 
Annales ,  ann.  1851)  ;  -  Mémoire  sur  le  11- 
fneuT  et  sur  ^uelqwes  prodnHs  fui  lui  tant 
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f  ltiwi^iw(MinomiMm8yi8M.y0miarède);dans 
U  Bemê  «dtn/i>lf«#dn  lê4r(  m^êwrmnB  mé- 
tktde  noumUê  poitr  PaneUifSê  duutiç  et  êur  la 
tomtétuiion  €himifUê  dê$  gUkulu  êmnguins  ; 
dans  les  Annmlêê  de  Chimie  et  de  PhffsUfue^ 
r  aétis,  t  ILI,  1844 1  -^Obêmfatioiii  twt  eexie- 
tênce  de  r arsenic  dont  le$  êmux  minérales; 
dans  le  Journal  4e  Pharmacie,  1847  (  —  Mâ^ 
moéfw  «tfr  Vori^B  du  suere  contemu  4am  le 
foie  et  eur  Pexistemee  normale  eu  efueedani 
le  sang  de  Vkomme  et  des  oninHitiSf  dans  les 
Annales  des  Seienui  naturelles^  ¥  séite, 
t  m,  et  Jommal  de  Pharmacie,  18M.  M.  Ff- 
pàu  a  puUlé  dans  las  années  1«68  et  18M 
dlMtrBa  mémoisns  anr  la  ftinetion  glypoginiqne 
dn  Me,  peur  inontrar  4|Q'on  ne  saurait  attribner 
àcetoifanniapmdnsëondn  sucra  cnnÉenu  nor- 
nulament  dans  le  sang;  ^  De  Papplieatiom 
méthodique  ée  ta  ehaUsnr  mur  eompeséi  or» 
geméfuee  définie^  IMse  de  concours  pour  l'a- 
grégaittunà  fiDaluéePhaiittade;  l«it,in-8*$— 
£cf  Applicatione  nemMlm  de  ta  Hcienee  à 
VlméMÊMe  ef  am»  àrte;  Paiis,  iMA^iu-lt;-* 
beaucoup  d'autres  aiticlaa  tesérés  dune  4i?urs 
journaux  «t  rscucHs  péiMIques. 


vuiiTiBm.  Vog.  FMuantà  et  Pi  utnwu. 

*  nttia«8  (C.  Mareini),  général  romain, 
vivait  vers  160  avant  J.-C.  11  Ibt  au  consul  en 
162.  Pnidant)es  comices  tenus  pojor  l'élection , 
le  président  de  1|  cenfitria  prscroiftUiva  mou- 
mt ,  et  les  amsploes  déclarèrent  Pélection  nop 
valaUe.  Cependant,  le  consul  T.  flêmpronins 
Oracchus,  oui  présidait  les  comioes,  tnâintSnt  la 
validité  derélection,  et  Marcius  Hguh»  partit 
pour  sa  pn)vince,  la  Gaule  Cisalpine;  Senapro- 
nius  Gracchus  ayant  écrit  plus  tard  ao  sénat 
qu'il  avait  comnifs  une  erreur  en  prenant  les 
auspices,  Fignlus  résigna  sa  magistrature.  Il  fîit 
réélu  constil  en  456,  trt  eut  pour  mission  de  com- 
battre les  Dalmates  en  lUyrie.  11  laissa  d'abord 
forcer  aon  camp  par  les  ennemis  ;  mais  dans  la 
campagne  d'biver  11  leur  enleva  touties  leurs 
petiies  viUeSt  et  iinitpar  s'emparer  ds  leur  c*- 
pitale^  ^ehoinium. 

OtréMn  .  De  Nett.  Deor^  II.  A;  De  Divin^  II,  tS;  Jd 
Q.  Frat.y  II.  t.  —  Vaïère-natldle,  1, 1.  -  Matarque.  Mar- 
oelimê,  i.  -  J.  OaiiiqiieM.  \k.  -  flntf.  CapSt,  -^  ftifbt, 
XXXil,  U.  -  ÀAPlap.  JUvr^  II.  -  Ttte-U«e,  i^pM. 
)ILVII.  -  Flonw,  iV,  if. 

FiGULCS  (  C.  Marcius  )^  arrière^ietit-fib  du 
précédent j  homme >rÊtat  romain ,  vivait  dans  )t 
premier  siècle  avant  J.-C.  Dans  le  4^b9t  8ur  le 
sort  des  complices  de  Catilina ,  il  se  prononça 
pour  la  peine  eapllale ,  et  approuva  les  mesures 
prises  par  Cioéron.  Sons  son  consulat,  le  sénat 
alwlit  plusieurs  associations  (  cotlegia  )  Wégiles, 
comme  contraires  à  la  liberté  des  comices  et  à 
la  paix  publique.  Son  tombeau  fVit  d'une  somp- 
tuosité extraordinaire. 

Oceron.  Âà  Mt.,  \11,  fl  :  PkUipp.y  H.  It  ;  Of  L^ , 
II,  S.  —  àsoemos,  in  l^itam^  p.  7,  «dit.  OrrlU. 

*  FWUBêAjn  (P,  Mçidims),  phikwopiie  nv 
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main ,  né  ^era  100  ayant  J.-C,  mort  en  exil» 
en  44.  Il  adopta  les  doctrines  de  Pythagore,  et  se 
rendit  si  célèbre  par  ses  connaissances  que  Anln- 
Gelle  n*hésite  pas  k  l'appeler  le  plus  sayant  des 
Romains  après  Varron.  Les  recherches  mathé- 
matiques et  physiques  semblent  avoir  attiré  par- 
ticulièrement son  attention.  Telle  était  sa  re- 
nommée comme  astrologue,  qu'on  le  regardait 
généralement,  surtout  dans  les  derniers  siècles 
de  Tempire  romain ,  comme  ayant  crédit  dans 
les  termes  les  moins  ambigus  la  future  gran- 
deur d'Octave  en  apprenant  sa  naissance.  La 
Chronique  d'Eusèbe  donne  à  Figulus  les  qua- 
lifications de  Pythagoricus  et  de  Magus.  Mal- 
gré ses  études  abstraites,  Figulus  se  mêla  acti- 
vement aux  afTaires  publiques.  Il  fut  on  des  sé- 
nateurs choisis  par  Cicéron  pour  recevoir  les  dé- 
positions relatives  à  Catilina  et  à  ses  complices, 
en  63,  et  devint  lui-même  préteur  en  69.  Dans 
la  guerre  civile ,  il  se  déclara  énergiquemeot 
pour  Pompée ,  et  fut  en  conséquence  expulsé  de 
Rome  par  ordre  de  César.  Cicéron  lui  écrivit 
pour  le  consoler  une  lettre  pleine  de  témoignages 
d'amitié  et  d'admiration.  Aulu-Gelle,  grand  ad- 
mirateur aussi  des  talents  et  des  profondes  con- 
naissances de  Figulus,  dit  que  ses  ouvrages 
étaient  peu  étudiés  et  n'avaient  qu'une  médiocre 
valeur  pratique ,  à  cause  de  la  subtilité  et  de 
l'obscurité  qui  les  caractérisent.  II  citeà  l'appui  de 
cette  critique  quelques  passages  qui  ne  la  justi- 
fient pas  entièrement  ;  car  leur  obscurité  tient 
plus  à  la  nature  du  sujet  qu'à  la  manière  de 
l'auteur.  Nous  avons  les  litres  de  quelques  ou- 
yrages  de  Figulus  ;  savoir  :  De  Sphxra  barba- 
ricaet  grxcnnïca;—  De  Ànimalibus  ;  —  De 
Sxtis  ;  —  De  Auguriis;  —  De  Ventis  ;  — 
Commentarii  grammatici ,  en  24  livres  an 
moins.  Les  fragments  qui  nous  restent  de  ces 
traités  ont  été  recueillis  avec  soin  et  com- 
mentés par  Janus  Rutgersius,  dans  ses  Farta? 
Lectiones,  III,  16. 

Océron.  Tim.^  I;  Pro  Suit.,  U;  Âd  JU..  II,  f  ;  VII,  14; 
jtû  Fam.,  IV.  IS.  —  L4icaln.  I.  MO.  -  Sn^tone,  Orfov., 
M.  —  Dion  Cawiiis  XI.V,  i.  —  Aula-Gelle.  IV,  f;  X.  11 , 
XI.  11  ;  XIII,  10.  tS;  XIX.  14.  -  Saint  J^rAme.  in  CMrom. 
Euseb.,  ob.  ci.xxxiv.  —  s^lnt  Aoiru«tln,  De  CMt.  Dei, 
V,  8.  —  Brnrker.  Histor.  PkU  .  vol.  Il,  p.  U  -  Barttny, 
Mém.  de  FÂcad.  de%  ln$criptkm» .  toL  XXIX.  p.  i«n. 

FicrLlTS  (Charles),  naturaliste  et  botaniste 
allemand,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  fchfhyologia,  seu 
dialogits  de  pLscihns  ;  Cologne,  1 540,  in-4*  ;  — 
Dialogitx  qui  insehhifur  Botnno-Methodus , 
sive  herbarium  ;  ib.,  I  f>40,  in-4*. 
Adelunf , SoppL  à  JAchrr,  /éligem.  GeithrUm^ljerikem, 
nLA.«o?lDO  (Raphael'.Harie) ,  historien 
napolitain,  né  vers  I6ô0,  mort  vers  I7ir>.  En- 
tré jeune  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Sainte-Marie  délia  Sanità  à  Napien,  il  cultiva 
avec  succès  les  bellcs-leltres ,  et  devint  l'un  de* 
'kox  conservateurs  de  la  bibliothèque  de  Ca.*^- 
nata  k  Rome.  On  a  de  lui  :  //  G^itio  bellicoso 
di  yapoli  ;  memorte  iâtoriche  d'alcuni  capt- 


tani  celebri  NapoHtani,  c'han  militato  per 
la  fede ,  per  lo  rè ,  per  la  patria  nel  secolo 
corrente,  abbellile  con  cinquanta  sei  ritratti 
intagliati  in  rame;  Naples,  1694,  in-fol. ;  — 
Raguaglio  del  viaggio  fatto  da  padri  delV 
ordine  de'  Predicatori  inviati  dalla  sacra 
Congregazione  de  Propaganda  Fide  mvisio- 
nariiapostolicinella  Tartaria  minore^  Vanna 
MDCLXIl  :  aggiuntavi  la  nuova  spedizione 
del  padre  maestro  Fra  Francesco  Piscopo  in 
Armenin  e  Persia  ;  Naples,  1 695,  in-8*  ;  —  Theo- 
Rhetoricx  idea,  ex  divinis  Scriphtris  et  poli- 
tioris  literaturœ  mystagogis  dedvLcta ,  chris- 
tianis  oratoribusad  imitandum  proposita; 
Naples,  1700,  in-4'. 
Qoéur  et  échard.  Seriptoret  Ordinis  Praedheatortim. 

FiLâNGiBRi  {Gaetano,  chevalier),  célèbre 
puMidste  italien,  naquit  à  Naples,  le  1 8  aoOt  1 75?, 
de  César,  prince  d'Arianiello,  et  de  Mariana  Mon- 
talto,  de  la  maison  des  ducs  de  Fragnito ,  et  mou- 
rut le  21  juillet  1788.  A  en  croire  les  prétentions 
de  cette  (àmille,  ses  aïeux  seraient  descendus 
des  Normands,  compagnons  de  Roger,  qui,  après 
avoir  conquis  la  Sicile  et  la  Rouille ,  en  firent 
une  monarchie  nouvelle,  au  commencement  du 
douzième  siècle.  Angerio,  fils  de  l'un  de  ces  Nor- 
mands ,  nommé  Tunel ,  aurait  été  l'autear  dr 
cette  nombreuse  postérité,  et  ses  descendants 
se  seraient  hononte  de  porter  le  titre  de  Fi  ht 
Angerii,  d'où  viendrait  le  nom  de  Filangteri. 
On  conçoit  facilement  qu'un  homme  de  la  trempe 
de  celui  dont  nous  esquissons  la  vie  s'inquiéta 
peu  d'une  aussi  illustre  origine.  Ce  fut  dans  son 
travail  qu'il  voulut  puiser  sa  célébrité  ;  et  loin 
de  s'enorgueillir  dé  la  position  que  le  basant  d«^ 
la  naissance  lui  avait  donnée,  il  fut  l'un  des  phi- 
losophes qui  contribuèrent  le  plus  à  saper  de 
gothiques  préjugés  et  à  faire  Irioroplier  les  pro- 
grès de  la  raison  humaine. 

Gaetano ,  troisième  fils  de  son  père ,  fat  dès 
l'enfance  destinée  la  carrière  des  armes.  D'après 
les  usages  de  son  pays  et  de  son  temps,  à  sept 
ans  il  avait  déjà  un  grade  dans  un  des  régiments 
du  roi ,  et  il  commença  son  service  à  quatorze. 
Quant  à  son  mstruction ,  elle  était  fort  peu  soi- 
gnée. Confié  è  un  précepteur  qui  voulut  com- 
mencer par  lui  apprendre  le  latin ,  il  en  prit  an 
dégnOt  singulier  pour  Pétude.  On  en  angnnit 
que  son  esprit  était  peu  susceptit)l«  de  coltnre , 
lorsqu'un  heureux  hasard  vint  montrer  que  c'é- 
tait à  la  méthode  employée  et  non  à  l'élève  qaH 
&llait  s'en  prendre  s'il  ne  taisait  aucun  progièa. 
Assistant  un  jour  à  une  leçon  qu'un  proCeaaeQr 
de  matliéroatiques  donnait  à  l'un  de  tes  frères, 
il  8'aperçut  spontanément  que  ceiai-d  t'eUil 
trompé  dans  l'explication  d'an  tbéorène  (TEa* 
clide.  Ce  trait  prouva  que.dir^  vers  lesadenees, 
le  jeirae  Gaetano  pourrait  y  (aire  de  remarquables 
procT^.  A  parth'  de  cette  époque ,  il  s'idowa 
spécialement  anx  scknoes  exactes,  qu'il  euMiTa 
même  après  son  entrée  an  service,  ainsi  que  les 
«rimcvs  morales  et  poKtiqnes,  qui  devaieat 
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jour  \e  conduire  à  la  gloire.  Ayant  m  par  expé- 
rience combien  les  mauvaises  métbodes  d'ensei- 
Kueiiient  arrêtent  le  développement  de  l'esprit, 
le  premier  ouvrage  dont  il  conçut  la  pensée  eut 
pour  objet  La  ré/orme  de  Védueation  publique 
rt  privée .  Frappé  aussi  de  la  funeste  influence 
qu'rxerient  Rur  la  société  l'ignorance  des  princes 
et  les  déplorables  préjugés  au  milieu  desquels  ils 
étaient  élevés  alors,  Filangieri  voulut  appeler 
fattention  du  public  éclairé  sur  cet  état  de  choses, 
et  il  essaya  de  Texposer  dans  on  traité  particu- 
lier iutitulé:  La  Morale  des  princes  fondée  sur 
la  nature  et  sur  Cordre  social. 

De  telles  études  se  oonciliaieot  mal  avec  les 
devoirs  et  les  goôts  de  l'état  militaire  :  aussi  la 
famille  de  Filangieri  vit-elle  qu'il  était  doréna- 
\ant  inutile  de  persister  à  le  laisser  dans  la  car- 
rière des  annes.  On  l'autorisa  donc  à  en  sortir, 
mais  à  la  condition  qu'il  embrasserait  celle  du 
Imrreau.  Ce  n'était  point  encore  là  que  l'appelait 
sa  \ocation.  Filangieri,  il  est  vrai,  méditait  sur 
U  législation ,  mais  c'était  en  homme  d'État,  et 
>ous  le  point  de  vue  le  plus  élevé ,  qu'il  embras< 
^ait  la  science  du  droit ,  et  non  en  praticien  et 
en  iioniiue  d'aflaires.  Toutefois,  comme  la  pro- 
lesAJon  d'avocat  le  rapprocliait  davantage  de 
l'objet  de  ses  études,  il  déféra  au  vœu  de  sa  fa- 
liiille,  et  entra  en  1774  au  barreau,  où  son  élo- 
quence naturelle  devait  lui  procurer  d'honora- 
blt'S  sufxès. 

La  jurisprudence  napolitaine  ne  présentait 
alors  qu'un  chaos  confus  ,  bien  propre  à  rebuter 
II u  philosophe  tel  que  Filangieri.  Pour  y  porter 
remède ,  le  sage  ministre  Tanucci  (  voy.  ce  nom  ) 
fit  rendre  par  le  roi  Ferdinand  iV,  dans  cette  même 
année  177  « ,  une  ordonnance  destinée  à  réformer 
une  partie  de  ces  abus.  Les  jurisconsultes,  uour- 
\i^  dans  ces  \ieilles  idées  et  y  trouvant  proba- 
hleiiient  leur  protit,  murmurèrent  contre  la 
nouvelle  ordonnance  :  Filangieri  la  <léfendit  dans 
un  écrit  substantiel,  qui  eut  pour  titre  :  Réflexions 
futlitïques sur  la  dernière  loi  du  souverain^ 
relative  à  V administration  de  la  justice.  Cet 
errit  fut  dédie  a  Tanucci ,  qui  ne  vit  pas  sans 
«'tonnetnent  combien  il  annonçait  dans  son  jeune 
auteur  de  maturité  et  d(>  savoir.  Mais,  cette  fois 
TDmme  tant  d'autres ,  les  préjugés  furent  plus 
forts  que  le  ministre  qui  \oulait  les  anéantir  et 
que  le  |>ubliri>le  (]ui  le  secondait  dans  cette  tâche 
iHMiorable.  I/onionnance  ne  fut  point  ou  fut  mal 
fxrciitee,  et  I  ilangieri,  abreuvé  de  dégoûts, 
quitta  le  t)arreau,  et  se  consacra  exclusivement 
a. tes  ctnde:%  s|)eculati\es  et  a  la  société  de  quel- 
ques  amis  (|ui  {partageaient  ses  opinions  et  ses 
esp*»nmr«»s. 

11  pas>ait  au  milieu  de  ce  re(K>s  paisible  et  de 
rette  retraite  .studieuse  des  jours  heureux,  lors- 
qiK'  I  ambition  de  sa  famille  >int  encore  tenter 
«le  l'arracher  a  une  obscurité  qui,  suivant  elle, 
et^t  i(idi;^e  du  rejeton  d'aussi  illustres  aienx. 
Stin  oncle,  Seratino  Filaugieri,  archevêque  de 
Naples,  n'eut  de  cess«(iue  lor!>qu'il  eut  procuré 


èGaetanooMchargeàUcoor  :  il  le  fit  nommer, 
en  1777,  roi\iordome  de  semaine,  gentUbomme 
de  la  chambre  dn  roi',  et  ensuite  oOcier  dn 
corps  royal  des  volontaires  de  la  marine.  U  n'avait 
alors  que  vUigt-cinq  ans.  Cette  nouvelle  posi- 
tion n'altéra  point  son  goût  pour  hi  méditaàon  ; 
les  plaisirs  de  la  cour,  les  devoirs  de  sa  charge, 
ne  purent  Tenlever  à  ses  occupations  CivoritM; 
et  ce  fut  au  milieu  des  agitations  de  cette  bril- 
lante carrière,  où  U  était  entré  contre  son  gré, 
qu'il  composa  et  publia  la  Science  de  la  LéfiS' 
ùuion  (Scienza  délia  Legislazione)^  dont  les 
deux  premiers  livres  parurent  en  2  volumes,  à 
Naples,  en  1780. 

Pour  bien  apprécier  la  portée  de  cet  ouvrage, 
il  but  jeter  un  coup  d'oeil  en  arrière  et  recher- 
cher quel  était  l'état  des  sciences  morales  et  po- 
litiques en  Italie  à  l'époque  où  il  fut  mis  au  jour. 
Cette  terre  de  l'antiquité  classique  avait  som- 
meillé comme  les  autres  nations  pendant  Ul  longue 
nuit  du  moyen  âge  ;  toutefois,  son  réveil  avait 
été  plus  précoce.  La  littérature  y  avait  jeté  un 
vif  éclat,  lorsqu'elle  était  encore  enveloppée 
cliez  les  antres  peaples  des  langes  de  renfonce. 
Les  sciences  historiques  et  morales  y  avaient  eu 
aussi  de  dignes  représentants,  et  sans  dter  des 
noms  obscurs  aujourd'hui,  mais  qui  cependant 
rappellent  des  hommes  en  avant  des  idées  de 
leur  temps ,  il  suffira  d'bdiquer  Machiavel ,  Gra^ 
vina  et  Vico  (von.  ces  noms)  pour  montrer  que 
ntalie  était  riche  aussi  en  grands  écrivains  plii- 
losophes.  Toutefois,  vers  le  milieu  du  dix-hni- 
tièroe  siècle ,  et  lorsque  la  France  et  quelqnes 
autres  nations  de  l'Europe  étaient  si  vivement 
émues  par  les  grandes  luttes  de  la  philosophie 
contre  les  anciennes  idées ,  l'Italie  était  loin  de 
se  ressentir  du  contre-coup  de  cette  révolution 
morale.  Le  grand  nom  de  Machiavel  n'y  appa- 
raissait plus  que  comme  un  emblème  d'Immora- 
lité politique  ;  on  s'efforçait  de  le  réfuter  et  non 
de  le  comprendre.  Gravina,  qui,  dans  ses  Ori- 
gines des  Lois,  avait  eu  l'honneur  de  fournir 
plus  d'un  trait  à  Montesquieu  et  à  Rousseau ,  y 
était  tombé  dans  l'oubli.  Enfin,  Vico,  qui  a  ex- 
IK>sé  avec  une  profondeur  souvent  syst^natique, 
mais  toujours  neuve  et  ingénieuse ,  les  vicissi- 
tudes des  gouvernements,  avait  passé  en  quelque 
sorte  inaperçu  au  milieu  du  peuple  qui  l'avait  vu 
naître.  L'honneur  de  faire  édore  en  Italie  le  goût 
de  la  science  sociale  était  réservé  à  Beccaria 
(  voy.  ce  nom  ),  qui,  dans  son  Traité  des  Délits  et 
des  Peinejt,  mettant  l'éloquence  au  service  de  la 
raison ,  avait  excité  l'attention  de  l'Europe  en- 
tière et  réveillé  dans  sa  patrie  une  généreuse 
sympatliie  pour  les  eHorts  quedes esprits  éclairés 
faisaient  partout  dans  l'intérêt  de  Thumanité.  Les 
voies  ainsi  préparées,  Filangieri  put  être  mieux 
compris;  et  lorsque  ^Science  de  la  Législa' 
tiou  parut,  elle  fut  accueillie  comme  une  œuvre 
qui  devait  continuer  Montesquieu  et  concourir 
à  répandre  la  lumière  sur  les  [X)ints  les  plus  obs- 
curs des  théories  MK-iales.  Il  ne  faudrait  pas 
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croirs  néjMiMhis  que  tes  sneeds  ôe  riratéar  lie 
fosMnt  p(M.  ififlél  4i*att>ei1iiiM)  (fsoiqyils  loi 
eossènt  talu  réeUtante  protection  da  roi  de  Nv- 
pkM^  auquel  il  AitredeTable  d'une  ooimnanderie 
de  Tordre  rtfyal  de  Ooattantin.  A  peine  lea  dean 
preitiieM  rolumea  avaient-ils  paru  en  effet  ^  que 
ceun  qei  tii^ent  de  pr^ugét  s'agitèrent  pour  en 
('iTti^ther  la  eotittmiation.  Mais  Filanî^ieri  ne 
s*eflVaya  pas  des  difflcultéi  que  Ton  Toulait  lui 
susciter;  «  ia  n'ai  pas  entrepris  ce  tra? ail  pour 
mon  ayahtage  partleuHer^  écrivait-il  k  l'un  da  sea 
aiilis,  tiiais  uniquement  poUr  le  bien  de  tous  leè 
hommes.  Quant  à  thui^  je  me  suis  proposé  de 
vivre  loin  des  affaires.  Je  n'écrirais  pas  ai  lea 
erreurs,  lea  Titea  )  qui  accablent  la  aodété,  ne 
m'eh  imt)osaieftt  le  deVoir.  Cet  affreux  spectacle 
est  toujours  présent  à  ma  peaséè.  Veuille  le  eid 
m'aecorder  le  bonheur  de  remédier  en  qoelqne 
manière  à  tant  de  déierdrea  1  Puissent  lea  prineea 
enx-méthea  etauoer  mes  tibux  pour  la  gloire  de 
leur  nom  et  peur  la  félicité  de  leurs  peuples  !  » 
Cet  espoir  philanthropique  le  soiitinli  et  en  1793 
il  publia  son  3*  Uvfa  en  déua  Tolumes.  Les 
clameurs  des  partisana  emloaifs  des  idées  rétra- 
grades  itcommeneèrent;  maia  Filangieri  ne  ae 
rebuta  pas  darantagei  Tout  entier  an  désir  dV 
cheteir  un  ouvrage  sur  lequel  il  fondait  Tespoir 
de  oonaolider  ta  réputation  et  d'être  utile  k  ses 
aemblablea  i  il  b'était  détnis  de  ses  emplois  mi- 
Htairea  et  de  aea  charges  de  cour  pour  goûter  au 
miliea  de  la  paix  domestique  cette  tranquillité 
d'ame  nécessaire  aux  grands  travaux  littérairea  ; 
il  s'était  marié ,  dans  cette  ménie  année  1783 ,  à 
Caroline  de  Prrâdd ,  noble  Hongroise,  directrice 
de  l'éducation  de  l'infante  seconde  fille  du  roi , 
et  qui  joignait  un  esprit  distingué  aux  agréments 
extérietifs.  Ge  fut  ainsi  que,  retiré  dans  une 
maison  de  eampagne ,  pr^  de  la  petite  ville  de 
Cavi  )  à  la  distece  de  huit  lieues  de  Naples,  il 
continua  aon  ouvrage,  dont  il  fit  paraître,  en 
1785,  le  4^  livre  en  trois  volumes. 

Cependant  des  circonstances  imprévues  vin- 
rent a'oppoaer  à  ce  q«e  Filangieri  pût  terminer 
son  œuvre.  Aa  santé,  d'abord  altérée  par  l'excès 
du  travai  et  de  la  méditation,  le  forçait  sou- 
vent de  a'arrélrr  ;  ensuite  le  roi  Ferdinand  IV 
(  voy.  FfeaMaMia  l*'  des  DeuxSiciies  )  l'appela, 
en  1787,  dans aen  conaeil  anpreme  de»  faMmees.  Il 
fét  obligé  de  revenir  à  !faples  et  rie  se  livrer  en- 
tièrement anx  travaux  de  l'administration.  Peu 
de  temps  après,  Une  maladie  grave  de  son  fils 
aîné,  une  couche  malheurenae  desafrmme, 
vinrent  altérer  prolbQdément  aa  santé,  déjà  ébran- 
lée. Atteint  d'nne  mélancolie  profonde,  il  prit 
le  parti  de  se  rrtirer  avec  tonte  sa  famille  à 
Vico-Eqnenae,  oè  il  tomba  sérieusement  ma- 
lade ,  ci  où  il  mourut,  n'étant  hf^.  que  de  trenle- 
six  ans.  Cette  mort  prématnrée  donna  lien  à  des 
l>mits  populaires ,  K  l'on  en  aon»^  le  ministre 
.\cton  (voy.  ce  nom),  dont  Filangieri  aurait 
combattu  les  idées ,  dans  le  sera  du  conseil  su- 
prôme,  sur  le  système  commercial  des  Anglais  : 


il  est  iimtile  d'ajonter  que  cette  ooi^ecture  ne 
reposait  que  sur  les  préventions  qu'Aoton  avait 
inspirées  aux  Napolitains.  Après  la  mort  de  Fi- 
langieri, on  a'occnpa  de  recueillir  ce  qu'il  avait 
laissé  de  son  travail.  On  ne  trouva  terminée  que 
la  première  partie  du  cinquième  livre,  que  l'on 
a  publiée ,  et  l'indication  du  sujet  des  chapitres 
de  la  seconde  partie.  Son  ouvrage  avait  obtenu 
une  ai  grande  vogne  en  Italie,  que  cinq  éditions 
en  furent  sueoessivement  publiées  à  Naples,  à 
Florence  et  à  Milan.  Depuis,  plusieurs  autres  édi- 
tions parurent  ;  parmi  elles  nous  citerons  celles 
de  Milan,  Rip.  de'  CUusici  Jtal,,  1822,  6  vol. 
in-S''^  et  de  Livoume»  1828)  8  vol.  in-8^.  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  présenter  id  une  ana- 
lyae  étendue  de  la  Science  de  la  Législation  et 
un  jugement  motivé  sur  eet  ouvrage;  nous  di- 
rons seulement  que  Filaûgieri  fait  reposer  la 
scieooe  aoeiala  aor  la  eùmervation  et  la  Iran- 
qtUiUié.  Partant  de  cette  base ,  il  démontre  que 
la  bonté  des  lois  est  ou  absolue  ou  relative  ; 
il  expoaë sea  principes  d'économie  politique,  ses 
vues  sur  la  législation  criminelle,  sur  l'éduca- 
tion «  lea  moBurs  et  rinstruction  publique,  et 
donne  des  notions  sor  les  religions  qui  ont  pré- 
cédé le  christianisme.  Les  doctrines  de  Filan- 
gieri se  rapprochent  aoovent  de  celles  de  Mon- 
teaquica ,  qu'il  a  pris  évidemment  pour  guide  et 
pour  modèle.  Aujourd'hui  que,  après  soixante 
années  de  luttes  et  d'expériences ,  les  peuples  ont 
recueilli  beaucoup  dlienreux  résultata  des  théo- 
ries de  cette  granide  époque,  les  opinions  de  Fi- 
langieri ne  sauraient  être  acoe|>tées  sans  de  nom- 
breuses modifications.  Benjamin  Conatant(vof. 
cenom),dana  le  commentaire  qu'il  a  publié,  en 
1811,  de  la  Science  de  la  Législation,  a  oom- 
battu  plusieurs  des  idées  avancées  par  l'auteur 
de  ce  célèbre  ouvrage.  L'année  même  de  la  mort 
de  Filangieri,  l'avocat  Donato  Tomasi,  aonami, 
publia  son  Éloge  Héstoriqtte^  et  Salfi  a  placé 
en  téta  de  l'édition  des  Œuvres  de  G,  Féian- 
gieri ,  traduites  de  l'italien  et  pobliéea  à  Paris 
en  1822,  en  0  vol.  in-S',  un  éloge  de  ce  publi- 
date.  C'est  le  6*  vol.  de  cette  édition  qni  con- 
tient le  commentaire  de  B.  Constant,  dont  nous 
avons  défè  parié.  Le  tout  a  été  réimpriroé  à 
Paris  ,  en  1840,  en  3  vol.  in-8°.  Dès  1788  Gal- 
lois, depuis  tritMU,  avait  commencé  la  publi- 
cation d'une  traduction  française  de  la  Science 
de  la  Législation  j  qui  fut  complétée  sncceasive- 
HMnt ,  et  qui  forma  7  vol.  in-8**.  Les  éditions  ri- 
dessus  mentionnées  de  1822  et  de  1840  ne  nont 
que  la  reproduction  de  cette  traduction,  juste- 
ment estbnée.  il  a  para  aussi  d<*ux  traductions 
allemandes  et  une  tradurtion  e<ipagnole  du  même 
ouvrage  :  cette  dernière  avait  été  faite  en  1787, 
par  don  Antonio  Bodio;  elle  était  trè»-iroparfiMte, 
acauw  des  suppressions  et  des  cbangemeala 
que  le  traducteur  avait  jugé  à  propos  d'y  fiyre 
pour  éluder  la  cenmre,  ce  qui  n'empêcha  oaa 
le  tribunal  de  l'inquisition  <le  la  condamner.  <       i 
que  l'ouvrage  italien.  Don  Jnan  de  Rii 
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publia  une  édilNB  pUh  iwniHte  t  Htdrid, 
en  18J|. 

FiUngieri  aiajt  projet^  un  Kflà  ouvrage, 
qu'il  tu  propouit  d'ial^tuIfT  iYt«n'<'  Hcit^i" 
dette  Science,  Oan*  lequel  fl  eOt  remonté  an 
vérilésprimitiïeKila  chaque  KWMR  et  recbercj|é 
U  coBDciiaD  qui  GiideanM  *llc«.  H  inâliUit 
auwi  M  tuMiveau  sjtiiina  (l'IUtlolra,  nv'û  lou- 
Ui(  intituler  Hiitoire  cimU,  wiiiierielte  et 
prrp^iteltê ,  qm  eût  tu  pour  oi^et  d'etiiMcr 
i\»a»  lliiitoire  iDtliTUuelle  de  chaque  pwptc 
riûloire  gâl^raie  et  constante  <le  l'hoipaie,  île 
aes  bcnUà,  de  Ki  peucttautt,  etc.,  et  lea  faits 
qui  M  rfMtItcnl  pour  l'arpoUaliou  «wjal*.  U 
n'a  Iwué  qu'un  frapaeut  Irte-coiirt  du  premier 
lie  aa  oatrtf/c»  ;  tous  ivt  <<eut  étaient  wul»- 
lUMit  confits  dans  sa  peut^,  mais  jl  lui  eOt  TaUu 
probaUenieot  beaucoup  île  tenpit  pour  las  r»- 
liser.  (A.  T'XLi-uiDiEa,  ijaai  l'Bnençi  4«1 
G.  du  M.  1 

Tipilds,  KUfnfla  nm  llnliiuU- 

l  |-iL.&afilKBi  {CltartM),  prince  ik  St- 
trisDo.ducdeTaarmina,  géoéril  italiM ,  fila  du 
preu^lenl,  oé  à  ;iaphw,  »  tlSi.  li  Mudia  «■ 
l'r) lande iinptnaJ  de  l'ariK,  el  revint  à  Naplea, 
iHi  i)  te  nNHitra  l'un  dt^  oJlkier»  de  l'arinte  le* 
plutiievauésàHurol.  Cba^  en  iai&,avacle« 
ittoiraui  Pepr  H  CarMrosa,  de  s'opposer  a» 
jiamavii  du  TA  par  les  Autrictiien.'' ,  il  fut  urièr»- 
iiK-nt  biessi'.  Viàilenta  ColleltA  attriUie  i  ce 
rail  la  Jeiorgani.'4tiofl  ites  Torres  napolitaines. 

1^  Uourliou),  rilatiliB,  amMirml  Filaogien 
<le(s>eur3.  Lvruil-eriitaaiidll  luiii>nlÎB  en  1>4I 
1:1  diflif  Ik)  niiisîiin  Je  «ouiMUrt:  la  &iule  itiiiiir- 
iiff.  A|NiiiUPbniuttanliiMiHiti|tuduraliu<Iji>iu'S, 
i"il  naiMiliUjii  r,'«apara  de  MesMiie,  <|nl 
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i\  iinKlaîs  et  Jrani:<ii«  l'ubUi^'-ot  i  sigiuv  un 
ariiii-JijA'  ait^  Iri  ionuiyt^s.  Il  profite  de  i^lte 
dmin->(MU«  pour  nvriomiArr  wm  arm^.  i^t 
pm<«anrFs  (wrldenlali-s  n'ajanl  pas  réussi  a  ré- 
IdUir  ta  |Mit,  i'iIaa0M'i  déoiio^  la  fin  du  l'ar- 
hmUmv  m  frirtfT  iM'J  .  etmarrhs  sur  Palmne, 
.1 1.1  tnr  dt  i6,noo  hoTfimfs.  Apr^s  deux  jours 
•\.-  :Niiii|tiird''TOPnt ,  il  :•<'  rendit  maître  de  Tmr- 
riiiia,  au  (lint  ilr  flitua,  H  réélit  (lour  cHW 
r.iBijuiif  k  litrv  d<'  ilu£  de  Tutirmùia.  Calaoe 
iw  Ufila  ps>  il  subir  le  wClue  >orl .  ainsi  que 
S)r*r«j^  el  Au|Ui~(a.  l'ilanKieri  uiit  le  sip|te  dc- 
liinl  l'aleruti',  i|ui,  laalitrc  la  rrisisUnrj' liiTtiWfuc 
'II'  ^Ul'roIbu*Jj  I  t'i')i.  i-i-  nuui  j ,  •uniil  saut 
•liiuli'  1-ti'  MiIrMiu  J'aMaul  mus  rintrrvfMtiiB 
•\rr. aiiiiraui •tufïlâs  tt  Crantais,  lue i^itwlatiiM 
rut  "tititiur  le  1  j  mai  l  t><g ,  l't  Mtitie  d'uw  an- 
nihtM'piii'raii'.4u'it  lurtrt  f Ma-4.l>'et.fin^iiinle 
tnii-  p-iviiMK'-.  KiLm^irri  fut  unnimc  lieutenant 
XcniTiil  '-I  itiMii .rwiir  de  U  Siiile,  r4  «'«Aonça 
rie  raire  iHilHii'i.  en  immA  dr  [mideratioD  el  Ât. 
diHix'iir,  \''  l'S.'Di'iiieuU  de  INil).  Ci-Uc  poli- 
tii)U>'  iir  iKHilail  rire  IrnlKliliip^  ttoAllv  t  U 
™«r  il-'  %ii|di-..  !''■-  inr  la  lra»'inilltte  ftil  rrta- 
Hle,  Vili:i.:i<T'  diil  dunrii'j-  na  deuiit^iou,  (il  il 
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q'»  eonaarré  ■q)oard1u)i  qm  tu  tHTCt  et  les 
(«wctioM  de  sHTinltBdiot  K^ninU  dts  tpedaclM 

public*.  (i.   VtTALI. 

C«JI(<t>,  Jtorla  M  «Mw  4i  iVipid.  -  La  FtM», 


nLARBTK  (^ntnnlnf,  dit  rJiMTuflno, 
florentin  du  qulnxitine 
aiède.  Comme  sculpteur,  <1  n'eft  guère  connu 
qne  par  la  gnnde  porte  de  bronie  qu'arrr, 
l'aide  de  Stmoa  Donatello  11  flt,  Ters  1440,  par 
ordre  d'Eu|;toe  IV,  pour  l'ancienne  ^Ise'de 
galnt-Plerre ,  et  que  Paul  V  fit  ajuster  k  la  nou- 
Telle  basflliiDe,  où  elle  est  aujourd'hui.  Rien 
de  plot  bizarre  que  la  eompustUon  de  cette 
porte,  ob  roatrooTeden  scènes  de  t'Ëcrilure,  des 
traits  de  la  vie  du  pape  Eugène  IV  et  de  l'em- 
pereur SigIsnMMHl,  réunis  k  des  «qjrtn  de  l'his- 
toire romaine  et  aux  hMes  les  mdns  pudiques 
dn  pe^pmlMne. 

FÎlarele  eal  phis  estimé  comme  archllede. 
Ea  1450,  il  construisit  le  ip-and  hApllal  de  Mi- 
lan ,  fende  par  le  due  Prançnlii  f^roree ,  M  cet 
Mifice  ert  resté  nn  de«  ptns  heao\  en  ce  Renre. 
Il  donna  aossl  les  plans  de  la  cattiédraJe  de  Ber- 
game.  Dooé  d'un  génie  ardent  et  fécond ,  il  au- 
rait Toald ,  soltant  l'eipressioD  dH  Vasarl ,  re- 
cnnstnrire  le  monde,  la  14S4,  Il  dédia  k  Pierre 
de  Médids  UD  treité  d'architectnre  contenant  one 
foule  de  prajHii  plus  ou  moins  eiteut^es, 
quelques  bons  préceptes  noies  dans  une  feule 
de  détails  Inutlln  ;  rt  traité  est  resté  manuscrit, 
et  on  n'en  nonnalt  que  deiiT  cxi-mplaim,  l'un  ii 
de  Florence,  l'autre  à  la 
■Trlvolii  de  Milan.        E.  B-n. 


l)<MltB>trr  ir  QhM<^> 

nUMIis  (JfarU),  ttttolopea  français, 
mort  en  1733.  0«  a  de  lui  :  Senliittrmls  chré- 
tiens profra  aax  prrëoanet  malatUt  fl  In- 
firma ,  pour  tt  saneliUer  dam  le$  tnamx  el 
se  préparer  à  «ne  bonne  mort  ;  Paris,  17H, 
in- 11. 


Fii.axsiKR  {Jean-Jnetfiietj,  moreliile  et 
a|imBom>'  fraBM'">  né  t  Warwir.k-Sud ,  dans 
la  Flaiidnr,  vers  173e,  mort  i  Clamart,  •■  IBM. 
(;rand  adméFnteardeBoaneM,  ileoaM.CMnme 
ce  (itiiliiraptie,  pwfeeUonner  te  s^flèsne^'éilue*- 


vnwe  intilnlé  Hratfe,  on  I  npu  de 
FilassicT  aimait  aussi  tkpaaravp  la 
le*  eilpérir9ri<s  agranumique*.  fl  l'élittiiH  ,iiik 
eAviraas  de  Parts,  rt  diriRM  la  pépiiri^re  de  (^3- 
mart.  Sousiaréioliitionil  MHud'aberd  pnma- 
reur  syndic  dd  dirfrirt  d>-  liourn-l^-Apine  ,  put* 
députéal'As«niibleel>>(ri>lBtive.  Aprt«leloasrtt, 
Il  e\rrra  qoelqH  tnii)i'  W  rr»diont  de  JH(!P  ** 
paix,  rt  rentra  maalr  dmr  la  vie  piii^r.  On 
a  de  iui  :  Dichimnairr  hislorlfiw  4t  fÉéwv- 
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(ion;  Paris,  1771,  2  vol.  iii-t2;  1784,  2  vol. 
iii-8*;  —  Érasle,  ou  fami  de  la  jeuneue; 
Pari»,  1773,  in-S";  —  Éloge  du  Dauphin  père 
de  Louis  XVI;  Paris,  1777,  in-H°;  —  Culture 
de  la  grosse  asperge  dite  de  Hollande,  la  plus 
précoce  et  la  plus  hdtive,  la  plus  féconde  et 
la  plus  durdble  que  fon  connaisse;  Paris, 
1783,  in-12;  —  Dictionnaire  du  Jardinier 
français;  Paria,  1790,  2  vol.  m-8'». 
fUbbe,  BoUtolto.  etc.,  Bioç.  univ.  des  Cotitemporminê, 

^FiLASTRB  OU  P1LLA8TRB  {Guillaume)^ 
prélat,  helléniste  et  géographe  français,  né  en 
1347  on  1348,  à  La  Suze  (Maine),  on,  selon 
Charles  Ménard  et  l'ahbé  Ménage,  à  Huillé,  près 
Uuretal  (  Anjou  ) ,  mort  à  Rome,  le  6  noTembre 
1428.  Il  fit  ses  études  à  Tuniversité  d*Angers. 
Son  mérite  l'éleva  à  la  dignité  de  doyen  du  cha- 
pitre de  Reims,  o6  il  enseigna  la  théologie  et  les 
mathématiques.  0  y  fonda  une  savante  biblio- 
thèque ,  fit  reb&tir  l'école  théologique  et  achever 
une  des  tours  de  la  cathédrale.  En  1406 ,  il  fut 
député  aux  assemblées  générales  du  clergé  qui 
se  tinrent  à  Paris  en  présence  du  roi  Charles  YI. 
Ses  discours  furent  une  entière  apologie  du  pape 
Benoit  XIII  et  une  aigre  condamnation  de  la  con- 
duite de  la  France,  qui  s'était  soustraite  à  To- 
bédience  de  ce  pontife.  Exaltant  l'autorité  du 
pape  aux  dépens  de  celle  du  roi ,  il  alla  si  loin 
qu'il  fut  interrompu  et  obligé  de  demander  par- 
don au  prince.  Ce  lèle  pour  le  saint-siége  valut 
à  Pilastre  les  faveurs  de  la  cour  romaine  ;  il  fut 
nommé  prieur  de  Saint-Ayouh,  archevêque  d'Aix 
(en  Provence),  et  le  pape  Jean  XXIIl  le  créa, 
en  1411,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Marr. 
Il  prit  pari  aux  conciles  de  Pise  et  de  Constance, 
et  s'y  montra  avec  une  telle  distinction ,  que 
dans  ce  dernier,  en  1415 ,  il  fut  élu  un  des  com- 
missaires, avec  pleine  autorité  dans  les  matières 
de  foi.  Il  conseilla  alors  l'abdication  de  Je^n  XXIIl 
et  la  déposition  de  Benoit  XIII  (.')  juin  1417^, 
comme  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  sûre  pour 
rendre  la  paix  à  l'Église.  Il  contribua  ensuite 
puissamment  à  l'élection  de  Martin  V.  Ce  pai>e 
l'envoya  en  France  avec  le  canlinal  Jourdain  dn» 
Ursins,  archevêque  de  N'aples,  pour  y  faire  ces- 
ser  les  dissidences.  De  retour  à  Rome,  Filastre 
y  mourut,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Chrysogone ,  où  l'on  lit  encore  l'épitaphe  placée 
sur  son  tombeau.  Pilastre  était  un  des  hommes 
remarquables  de  son  époque.  Outre  ses  connais- 
sances profondes  dans  les  droits  civil  et  canon , 
il  possédait  parfaitement  les  langues  ancienne.^ 
et  modernes  et  leur  littérature.  Il  a  traduit  quel- 
ques liTres  de  Platon  et  a  fait  sur  Pompooius  Mêla 
des  notes  qui,  restées  manuscrites,  sont  conser- 
vées dans  la  bibliotlièque  de  Reims.  Il  s'occu|hi 
aussi  de  oosmOiEraphie,  dans  un  temps  ou  oftte 
briDche  des  connaissances  humaines  n'<»nrait 
qa*iiBe  tradition  fort  obscurcie  de  la  M-iente  tran>- 
mise  par  l'antiquité.  Ce  fut  probabifmi'iit  rett»* 
communaoté  d'étude  qui  le  lia  avec  le  >;i\  aiit  r.ir- 
diMl  Pierre  d'Ailly  {Petrus  de  AlUaco  .  e^  ê«|u<.' 


de  Cambray.  Pilastre  composa  des  coinmentms 
sur  le  texte  de  Ptoiémée,  qui  éclairdsaent  singuliè- 
rement l'histoire  des  notions  géographiques  que 
l'on  avait  alors  touchant  les  parties  septentrio- 
nales de  l'Europe.  Ces  précieux  documents  font 
partie  d'une  cosmographie  de  l'auteur  grec,  qui 
n'a  |K)int  été  publiée  et  qui  se  trouve  mainteMOl 
à  la  bibliothèque  de  Nancy.  Ce  manuscrit,  inti- 
tulé simplement  :  Cl.  Ptolomœi  Cosmograpkia, 
est  de  format  in-4** ,  et  présente  214  feuillets, 
dont  160  en  vélin  et  ô4  en  parchemin.  Il  se  trouve 
inscrit  sous  le  n**  1 1  ■  La  première  partie  cootiait 
'  simplement  la  traduction  latine  de  la  géograplie 
de  Ptoiémée,  par  Jacques  Angelo  de  Florence, 
qui  dut  l'écrire  de  I4u9  à  1410.  Pilastre  en 
devint  possesseur  vers  1417.  Les  cartes  gfo- 
graphiques  de  la  seconde  partie  durent  être 
exécutées  dix  ans  plus  tard ,  vers  1427  ;  ma» 
c*est  surtout  la  1 1*  carte  de  l'Europe ,  intercalée 
entre  la  1"  et  la  2^  carte  de  l'Afrique ,  qui  doit 
attirer  l'attention  des  savants  (1)  ;  elle  est  aoooDh 
pagnée  d'un  texte  précieux,  dû  à  Pilastre  :  «  Cette 
11**  carte  de  l'Europe,  dit  M.  Thoroas&y,  lut 
liure  à  l'histoire  de  la  géographie  des  premières 
années  du  quinzième  siècle  dMmmenses  progrès 
en  nous  révélant  l'idée  que  l'on  avait  alors  du 
Groenland  et  des  régions  septentrionales,  â  peu 
connues  jusqu'à  cette  époque.  »  Nous  n'sjjoâte- 
rons  pas,  avec  cet  auteur,  que  Pilastre  se  place 
naturellement  sinon  à  côté,  du  moins  inunédiate- 
roent  après  son  contemporain  Pierre  d'Ailly; 
l'auteur  de  V Imago  Mundi  a  suivi  scropoleose- 
ment  dans  leurs  opinions  les  auteurs  tndcDS; 
il  n'a  d'autre  mérite,  pour  ainsi  dire,  à  dos 
yeux ,  que  d'avoir  dirigé  en  partie  la  pnaée  de 
l'immortel  Colomb.  Plus  tieureux,  son  conteoi- 
porain  a  pu  ajouter  un  chapitre  nouveau  à  lldS' 
toire  de  la  géographie.         G.  de  F.  et  F.  D. 

BUn,  Notiet  publiée  en  18M  dans  les  Méautiru  et  ta 
Soetelê  des  Lettres,  Sciences  et  jiris  de  iVîmcf  •  —  Mo- 
rerl .  Grand  IHct.  historique.  —  Leioraia ,  MtUVfmttt 
Bsineiuu  Utstoria-  —  Caltia  pmrpmreitai  Parte,  ta  M. 
—  lUjTBood  ThomiA^y,  (imUlamme  Fikutre  eoiuMari 
comwse  géographe  a  propos  d'un  tnanuecrit  ée  Im  Ce»- 
graphse  de  i  totemee  {extr.  du  BtUletin  de  la  Sodeêi  éê 
Geogr  .  fevrirr  iS4i  :  -  Vi«  de  SaoUrea,  HUmn  éê  ta 
Cosmographie. 

riLASTRK   OU     PILLASTEB    ( GtoHotMie ) , 

prélat  et  historien  français,  neveo  du  préoédeKtet 
né ,  selon  toute  apparence ,  dans  la  province  dm 
Maine,  dont  son  {lère,  Etienne^  était  gouveraenr, 
mort  àCand,  le  ?2  août  1473.  «  Sa  naissance él«il 
illégitime,  dit  Valère  André,  mais  ses  vertus, 
savoir,  compensèrent  amplement  ce  dé&ol.  ■ 
tré  fort  jeune  au  monastère  de  Saint-Pierre  de 
ChAlonssurMame,  il  se  fit  bénédictin ,  devint 
prieur  de  Sermaise,  et  bientôt  après  ablié  de  Sainl- 


(1'  Noos  eo  donoeroQft  ici  une  idée  eo  dUnt 
ttoo  do  Terv>  de  U  10*  c«rte  :  .Sequitmr  éeecriptk»  \ 
hmm  septentrionaliHm^  rtdrUret  Danmarcàie^çwamHmÊ 
Danu»  vel  Dana  durttur  ;  Item  .smetsie^  JVorr«gif .  Cro» 
laniiie,  et  insutarum  adjartnttum  de  fuikmë  Tteta» 
mtMS  wtn  egtt ,  sed  omisU.  forsan  Utms  refiÊmt$  IflM- 
ruHS  ut  rideri  potest  m  S-  iUtro,  m^  mgU  éê  JDmCim  M 
parttbus  septentrionaUttu,  etc. 
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FILASTRE  —  rn^KSAC 


lltiiTry  f  o  Ctiani|i8gDe.  Il  fin  reçu  docteur  à  Loa- 
?ain  m  janvier  143f .  Philippe  le  Bon,  Tsyaiit  ap- 
pt>lé  prè&  de  sa  personne,  lui  eonfta  les  afTaire^ 
\e%  plus  importantes ,  l'en? oya  deux  fois  comme 
ambassadeur  vers  le  pape  Eug^  IV,  et  lui 
donna  pour  récompense  la  prébende  sacerdo- 
tale de  Carobray.  Lorsque,  le  i*' janvier  U3U, 
Philippe  le  Bon  institua  l'ordre  de  la  Toison  d*Or, 
Guillaume  Filâtre  en  fiit  nommé  le  chancelier. 
l)e|)ute  an  concile  de  Bâle  pour  y  soutenir,  contre 
René  d*Aiùou ,  les»  prétentions  du  comte  de  Vau- 
tlémont  sur  le  duché  de  Lorraine,  Filàtre  dé- 
l»loya  dans  cette  afiaire  beaucoup  de  prudence. 
Mommé  éTéque  de  Verdun,  il  prit  possession  de 
ce  siège  le  30  septembre  1437, et  trouva  son  clia- 
pitre ,  sa  noblesse ,  sa  bourgeoisie  très-mal  dis- 
posés contre  lui.   Ayant  voulu  opérer  des  ré- 
formes utiles ,  on  s'y  opposa ,  et  l'impôt  d'une 
taille  sur  les  biens  du  diapitre  devint  Tocca- 
Àim  de  violences,  qui  produisirent  une  guerre 
ouverte.  A  la  lin  néanmoins  l'évèque  céda,  et  le 
13  mai  1439  le  concile  de  Bâle  termina  cette 
«{utrelle.  Pendant  dix  années,  Guillaume  Filâtre 
fut  PU  lutte  constante  avec  le  clergé,  la  bour- 
îAtiNsit*  et  les  magistrats  de  Verdun.   Fatigue 
d'une  semblable  existence ,  il  diangea  son  évècbé 
riNitrecelui  de  Toul,  qu'occupait  Louis  de  Haran- 
ruurt,  et  fut  installé  sur  ce  nouveau  siège  en  1449. 
L«*  chapitre  toulois  se  montra  plus  docile  que  le 
chapitre  verdunois  ;  mais  la  bourgeoisie  défendit 
M*»  privilèges  avec  une  telle  fermeté  que  l'évèque, 
voyant  sa  dignité  compromise,  son  pouvoir  tem- 
porel anéanti ,  quitta  Toul ,  et,  du  château  de 
Liverduu,  fulmina  les  censures  ecclésiastiques 
contr»*  la  dtè  rebelle,  dont  les  magistrats  furent 
di'stitués  par  lui.  L'affaire  ayant  été  portée  au 
thUiiial  de  l'empereur,  Guillaume  Filâtre  s'y 
rt*n«lit ,  eut  gain  de  cause,  et  les  bourgeois  furent 
<>blif;«*i»  de  lui  demautier  pardon  eu  présence  de 
U  cour,  le  31   avril   14 jl.  L'année  suivante, 
nouveaux  conflits,  plus  vifs  que  jamais.  Forcé 
d'atundonner  son  diocèse,  Guillaume  se  letira 
A   Bruxelles,  et    tâcha  \ainemeot  d'intéresser 
l'empereur  à  sa  cause  ;  la  bourgeoisie  touloise  se 
lit  appuytrr  prè?>  du  duc  de  Lorraine ,  du  roi  de 
France*,  du  cardinal  légat  t>t  du  pape  lui-mt>me,  <pii 
donna  tort  a  rfvwiu»',  bit^n  qu'il  se  fût  rendu  à 
K<Miie  iKHJi  mieux  justifier  sa  eonduili;.  Guillaume 
Filastre  clierclia  un  autre  e«edie  dans  les  Pa>H- 
Bhs,  et  iMTiiiuta  U'  >ien,  en  1  i02 ,  contre  celui  de 
'lourna\,  dont  le  titulaire  venait  de  mourir.  Depuis 
lors  juM^u'a  la  hn  de  ^es  jours  Guillaume  vécut 
l»!iis  trampiille  On  a  <le  lui  :   La  Toison  d'Or, 
atu/uei  snubs  les  vertus  de  magnanimité  et 
jtLiitce  sont  contenus  les  hauts,  vertueux  et 
magnanimts  faits ,  tant  des  très-chrètiennet 
mauons  de  France,  Hounjogne  et  de  Flandre^ 
tfue  d'autres  rois  tt  princes  de  V Ancien  et 
Souteau  Testament  ;  Paris,  10  décembre  1317, 
in-4",  Tro>e^,  i.Vk),  in  loi.,  et  daté  de  Saint- 
Omer.ou  l-iiaMre  résidait  lialtituelletnent, comme 
aiibe  île   Saint- Bertm  .  a|>i-e>  <iu'il  eut  été  fiiH 


éféque  de  Touraiy.  Il  •«  dit  to  déwU  orateur 
et  chancelier  du  trèê-moble  ordre  du  Toiêon 
d'Or,  et  dédie  son  Hvra  an  très-redoutiâeignewr 
Charles^  duc  de  Bourgogne,  Flllastre  avait  pro» 
BODcé  l'oraison  funèbre  de  Philippe  le  Bon;  cette 
pièce  eat  restée  manuscrite.  11  aimait  les  arts  et 
la  magnificence;  il  décora  ses  cathédrales  de 
tentures  marquées  au  coin  de  ses  anues;  Il  eut 
une  belle  bibliothèque»  composée  d'ouvrages  en- 
luminés avec  soin;  et,  malgré  les  malheurs  du 
temps,  il  ordonna  des  constructions  utiles  dans  le 
diocèse  de  Toul ,  mais  prindpalemeot  à  Sekii* 
fiertin,  où  il  fut  ensevett.         Emile  Bécn. 

Le  C«rpe«Uer,  Uitt  éê  Camtraf,  t  I.  p.  Mi.  —  u 
P.  Benoit,  i/ist.  dé  Toul,  p.  i4l-iSl.  -  Rouisel,  HUt,  éê 
Verdun,  p.  sSi-tH.-  Don  Calmet.  BibtUÂk.  Ijtrrming, 

FILATAB.   Vog.  FlLLASTBE  et  FlLLlTRC. 

viLCHinu  {Benoit),  théologien  anglais,  né 
yers  1660,  mort  vers  1630.  Issu  d'une  famille 
noble,  il  Ait  élevé  dans  les  prindpes  du  proies» 
tantisme  ;  mais  pendant  un  voyage  qu'il  fit  ca 
France  en  1599  U  aljjura  cette  rel^n,  et  entra 
dans  l'ordredes  Capucins.  Ayant  eu  l'imprudence 
de  repasser  en  Angleterre ,  il  fut  emprisonné. 
Il  en  sortit  au  bout  de  trois  ans,  et  revint  en 
France.  Henri  IV,  qui  avait  réclamé  son  élargis- 
sement, l'honora  d'une  bien vefllance  particulière. 
On  a  de  Fikhins  :  SolUoqu^um  pium  et  grave, 
in  quo  exponit  conversionis  sum  primordia  ; 
1602  ;  —  lÀber  varionm  exercitiorum  $pkH- 
tualium;  Viterbe,  1608*  —  Equet  eMêtia" 
nus;  Paris,  1609,  2voL  m-12;  —  Régula per^ 
fectionis,  continens  brève  ac  lucidum  com- 
pendium  totius  viUe  spiritualis  ;  Rome,  1626 
et  1628.  Cet  ouvrage,  écrit  d'abord  en  anglais, 
puis  traduit  en  flamand  et  en  français,  fut  mis 
en  latin  par  l'auteur  lui-même,  qudques  années 
avant  sa  mort.  11  s'en  lit  plusieurs  éditions  à 
Home ,  Paris,  Lyon,  Viterbe,  etc. 

Kelter,  mofrapktê  univeratUe  (edlL  Wete). 
FILBLFO.  Vog,  PniLËLPBE. 

FiLBSAG  (Jean),  théologien  français,  né  à 
Paris,  vers  lôôO,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1638.  Il  professa  les  humanités,  puis  la  philo- 
sophie, fut  élu  recteur  de  l'université  en  1&86, 
se  tit  recevoir  docteur  en  1590,  et  mourut  doyen 
de  la  faculté  de  théologie,  dont  il  était  une 
des  lumières.  Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Traité  de  V Autorité  des  Éoéques  ;  Paris, 
1606,  in-8°.  Il  a  écrit  aussi  Sur  le  Carême;  nar 
VOrigine  des  Paroisses;  sur  la  CottfeuiOH 
auriculaire;  sur  t* idolâtrie;  sur  COrigine 
des  anciens  statuts  de  la  faculté  de  Paris» 
Le^  divers  traités  de  Filesac  ont  été  réunis  sous 
les  titres  de  Opéra  varia,  Paris,  1614,  3  vol. 
in-8**;  et  Opéra  sélect  a,  Paris,  1621,  fai-4*. 
Voici  le  jugement  de  Moréri  sur  ce  docteur  jadis 
célèbre  :  «  11  y  a  bien  de  l'énidition  eodésiastique 
et  profane  dans  les  ouvrages  de  Filesac.  Ils  sont 
pleins  de  citations ,  et  ne  sont  presque  qu'un 
tissu  de  passages  qu'il  joint  les  uns  au\  autres 
pai'  quelques  réflexions ,  sans  beaucoup  d'ordre 
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ni  de  méthode.  Il  passe  d'une  matière  à  l'autre, 

entremêle  le  sacré  et  le  profane ,  et  fait  souvent 

des  digressions.  Il  y  a  beaucoup  à  profiter  dans 

la  lecture  de  ses  ouvrages ,  mais  elle  n'est  pas 

agréable.  >* 

Du  pin,-  Bibliothèque  des  Jutéurt  eccU$iasUgue$  dm 
illx-sêptléme  tiède.  —  Du  Roubj,  Histoire  dt  fUniver- 
site  de  Paris,  i,  VI.  -  Morért,  (.rand  Dict,  hUt. 

PiLiioL  {Antoine- Michel)^  graveur  fran- 
çais, né  en  1759,  mort  le  5  mai  1812.  Il  se  fit 
connaître  par  diverses  publications  pittoresques, 
dont  la  plus  importante  est  intitulée  :  Cours 
élémentaire  (te  Peinture,  ou  galerie  complète 
du  Musée  Napoléon;  Paris,  1804-1814,  10  vol. 
grand  in-S**.  Cet  ouvrage  se  compose  de  cent- 
vingt  livraisons  ;  le  texte  des  dix  premières  a  été 
rédigé  par  CarafTe,  et  les  suivantes  par  Jos.  La- 
vallée.  Le  Cours  élémentaire  fut  augmenté  d'un 
volume  par  M™*"  Filhol.  Cette  suite,  dont  le  texte 
a  été  rédigé  par  Jal,  porte  le  titre  de  Mtuée  royal 
de  France,  ou  collection  gravée  de  chefs- 
d^ceuvre  de  peinture  et  de  sculpture  dont  tl 
s*est  enrichi  depuis  la  Restauration  ;  Paris, 
1827,  grand  in-8<*.  —  Filhol  a  aussi  publié  :  Con- 
cours décennal,  ou  collection  gravée  des  ou- 
vrages de  peinture,  sculpture,  architecture 
et  médailles;  Paris,  1812-1814,  10  livraisons 
in-4». 

BarMer,  Exawten  critique  des  IHetionn,  historiques. 

—  Qoérard,  La  Franre  lUt. 

PIL1ÂS1  {Jacques),  archéologue  et  physi- 
cien italien,  né  à  Venise,  en  1750,  mort  dans 
la  même  ville,  le  17  février  1829.  Élevé  à  Man- 
toue,  il  se  livra  à  des  travaux  scientifiques  et  lit- 
téraires qui  lui  assurèrent  une  brillante  réputa- 
tion. Sa  vie  n'ofTre  d'ailleurs  aucun  événement 
remarquable.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
Memorie  storiche  dei  Veneti  primi  ;  Venise , 
17S1,  2  vol.  in-8**;  le  même  ou^Tage,  refondu 
et  considérablement  augmenté,  parut  sous  le 
titre  de  Memorie  storiche  sui  Veneti  primi  e 
«econrfi  ;  Venise ,  179«,  8  vol.  in-8**;  puis  avec 
im  epsai  SuW  antico  Commercio»  Arti  e  Ma- 
rina dei  Venezinni  ;  Padoue,  1 81 1 , 7  vol.  in-H*  ; 

—  Dette  Strade  Romane  che  passavano  an  fica- 
mfnfepei  .WnnfoPfïJio;G«astalla,  1792,  in-8**; 

—  Memoria  dette  Procetle  che  annualmente 
sogliono  regnare  nelle  Mnrtmme  Veneziane; 
V«rfse,  1794,  tn-8*;  —  Memorie  suite  an- 
nwtli  Vicende  atmosferiche  ;  Venise,  IROI  ;  — 
Ricercht  storiro-crittrhe  sulV  Opportunité 
dette  fxtgune;  Venise,  1803:  —  Rifle%sioni  so- 
pra  i  Fiumi  e  le  Lagune  ;  Venise,  1817,  in-4»; 

—  r^ftere  /amilinri  asfronomiche  ;  Venii«e, 

i8t8;  plusieurs  mémoires  et  opuscules  publiés 

dans  divers  journaux  et  recueils  littéraireH  d*I- 

talie. 

Tt^l4o,   Bioçrmfia  éeçli  ftaltmni  itluttri,  t.   Vil, 
p.  Ml. 

PILICAJÂ  {Ijouis  DE),  poète  italien,  vivait 

dans  la  preuiière  moitié  du  s«'itiènie  «iiècle.  On 

a  de  lui  deux  poèmes  sacrés  intitulés  :  ija  Vtta 

dei  Castro  Salvatore  G.-^.,  oivero  la  sacra 


storiaev€Mgelica,tradotta non  solo  di  laiino 
in  volgare,  ma  anche  in  verso;  Venise,  1548, 
in-8*;  —  Gli  Atti  deyli  Apostoli,  seconda  san 
iMca,  tradotti  in  tena  rima;  Venise,  1649, 
in-fol. 

GmcIrobenI .  Istoria  délia  Folçar  Pœsia,  —  Neg ri . 
Istoria  degli  Scrittori  Fiorentini. 

FILICAJ4  {VincenzQ  d;v  ) ,  jurisconsolto  et 
poète  italien ,  né  à  Florence  ,  en  1042 ,  mort  eji 
1707.  11  appartenait  à  une  famillts  noble.  Son 
père  renvoya  faire  f^es  études  à  Tunivcrsilé  ih 
Pise  ;  le  jeune  Filicaja  ,  qui  avait  l'esprit  sérieux 
et  spéculatif,  étudia  avec  succès  la  théologie ,  U 
philosophie  et  la  jurisprudence.  Après  avoir  reçu 
le  diplôme  de  docteur  en  droit ,  il  retourna  dans 
sa  ville  natale ,  où  la  sagacité  de  son  jugement , 
l'intégrité  de  son  caractère  et  sa  profoode  con- 
naissance des  lois  lui  assurèrent  une  honora- 
ble réputation.  Non  moins  versé  dans  les  lettret» 
que  dans  les  sciences ,  il  employait  ses  loisirs  à 
composer  des  poésies  dans  lesquelles  éclatent  de;» 
sentiments  religieux  et  patriotiques.  l!ji  1673,  il 
épousa  Anna  Capponi,  et  fut  nommé  sénateur  par 
le  grand-duc  de  Toscane.  La  levée  du  siège  de 
Vienne  par  les  Turcs,  en  1683,  lui  inspira  une  ca//- 
zàna  ou  ode,  qui  lui  valut  des  félicitations  de  plu- 
sieurs souverains  de  l'Europe.  L'abdication  de  la 
retnede  Suède  l'avait  également  induit  à  composer 
un  poème  à  la  louange  de  cette  princesse;.  Chrû»- 
tine  lui  en  témoigna  sa  satisfaction  par  des  libéra- 
lités dont  sa  famille  aussi  bien  que  lui-même  fut 
l'objet  ;  mais  elle  défendit  4  Filicaja  de  les  révek*r 
au  public ,  sous  prétexte  qu'elle  avait  boote  tU 
ne  pas  récompenser  plus  dignement  un  boaune 
d'un  si  grand  mérite.  Par  déférence  pour  la  vo- 
lonté de  sa  bieolaitrioe,  le  poète  crut  devuir 
comprimer  l'expreasion  de  sa  gratitude ,  tant  que 
vécut  Christine.  Ce  fut  seulement  après  la  mort 
de  la  reine  qu'il  écrivit  une  ode  latiôe  en  rhoo- 
neor  de  sa  mémoire. 

Quelque  eatinaées  que  loiait  les  odes  lÊMiim- 
nes  et  latines  de  Filicaja ,  elles  n'ont  pas  en  m 
succès  aussi  durable  que  ses  sonnets.  U  e&oslla 
eflectivement  dans  ce  dernier  genre  ds  poésie, 
pour  lequel  les  Italiens  ont  tou^irs  eu  beanooup 
de  pn'Hiilection;  les  plus  remarquables  des  son- 
nets de  Filicaja  sont  Im  Provvidenza  et  Vltaiia  ; 
la  pensée,  l'image,  le  style,  tout  en  est  snhHa»  ; 
Ultatia  particulièrement  excita  en  Toscane  mmt 
admiration  que  le  courn  des  siècles,  loin  de  l'af- 
faiblir, a  propagée  dans  l'Enrofie  entière.  Cn 
sonnet  a  pris  rang  dans  les  pays  étrangers,  pami 
les  po«'sie«  dassiiiues  qu'on  présente  pour  n»- 
deit*  et  dont  on  recommande  la  traduction  à 
quiconque  apprend  la  langna  ilaltenne. 

Remarquons  id,  à  la  gloire  de  Filicaja,  que  sem 
actes  ne  se  trouvèrent  jamais  en  coutradinlion 
avec  ses  écrite  Les  idées  généreuses  que  m 
plume  émettait  n*«*\istaient  pas  seulement  Aêêêia 
>a  tête  ;  elles  avaient  genne  et  frurtifié  dans 
MM1  oi-ur.  Filicaja  fut  donc  un  sa%-ant  légiste, 
Magistrat  distingné,  nn  pnëlc  national,  el 
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homme  tie  Wm.  Il  n  mérHé  dé  ta  ptft  d*im  iih 
teur  italien  Téloge  ftuifant,  aoqiwl  sa  coDcbioii 
même  donne  une  grande  Ttlear,  tt  que  noas  tra- 
duisons ici  littéralement  :  4  Ainsi  afané  et  estimé 
«  des  grands  non  moins  que  des  petits ,  égale- 
'•  ment  clier  I  Dieu  et  aai  bomroea,  il  (Filicaja) 
«  vécut  jusqu'à  l'âge  de  soixante  ana.  » 

Yinceoio  FiliciÛA  était  membre  de  l'Académie 
dtgii  Àrcadi  et  de  celle  délia  Cnuca»  Ses  opq* 
▼res  poétiques,  dont  l'édition  complète,  commen- 
céo  avant  sa  mort,  fut  achevée  par  son  flif ,  con- 
sistent en  on  volume  in-4*'  de  Poësiêi  toscanei 
et  en  un  autre  recueil  de  Poésies  latiHes,  On  a 
aussi  fanprimé  plus  tard  sa  Correspondance 
iiltéreàre  en  prose  avec  Francesoo  Redi»  Meii> 
ziai  et  Gori.  Camille  Luaun. 

PUbroDl,  ytte  ItaUauê,  -  CreMlabMl ,  f^ito  ^M 
Artudi,  ~  Negii,  Istoriadei  FiorenUni  Serittori,  -  Ti- 
ra botchl  ,  Storia  délia  Utteratura  ItaHamt. 

PI  LICE.  Toy.  CTBN/Cim. 

F1LIPKPI  ou  PiLiFM  {Àlessandro).  Voy. 
BoTTiccELLi  (Sandro), 

*FiLiPPl  {Camitlo),  peintre  de  Técolede 
Frrrare ,  né  dans  cette  ville,  vers  15tO,  mort  en 
1574.  On  ne  sait  quel  fut  son  maître,  mais 
son  Rtyle  montre  quil  s'était  inspiré  de  Téoole 
romaine,  et  qu*il  s*était  proposé  surtout  Mldiel- 
Ange  pour  modèle ,  ainsi  que  le  fit  aussi  son  fils, 
Mimommé  it  Bnstianino.  Il  travailla  avec  ce  fils 
à  la  décoration  des  arcs  de  triomphe  érigés  en 
1559  pour  fêter  l'avéneroent  du  duc  Alphon^^ell. 
n  a\  ait  peint  aussi  avec  Dosso  Dossi  et  le  DielaJ 
r]up|ques  fresques  dont  il  ne  reste  presque  plus  de 
trares,  dans  l'tSOise  de  Santa- Maria- In -Vado,  qui 
conserve  aussi  son  meilleur  tableau ,  nne  An- 
noncKition ,  pointe  avec  une  franduse  et  une 
puri'té  adinirabh's.  Filippi  mourut  phthisfque, 
qnrtique  dans  un  «"Ige  asàez  avanré,  et  fut  enseveli 
dans  PénliM'  (ju'il  avait  enrichie  de  ses  ouvrages. 

E.  B— N. 

BaruffaUs  ''»'^  de'  Pittnri  Ferrartti,  —  SaperW.  Ap- 
ftnnrtn  d^H  Vi»mini  UhistH  âëlln  ritté  M  rfrrara.  •*> 
<>rt»n«fl,  Abèeeedarlo.  —  Laozl.  Storta  délia  i'iUura.  — 
.'•-l .  CittadelU.  (,vida  di  t'errara. 

*  FILIPPI  (  Cesare  ),  peintre  de  l'école  de  Fer- 
rare,  né  après  1540,  mort  vers  1603;  second 
fils,  et  sans  doute  élève  de  Camillo,  il  ne  fut  que 
metii«»rre  peintre  de  figures;  mais  il  excella  dans 
les  ornejuents  et  le«  arabesques  ,  genre  dans  le- 
quH  il  fut  souvent  employé  par  son  frère  aîné  le 
Bi:sh(inino. 

lUrruff  11»,  ritrdt^  PUtari  Frrraresi.  —  I ^nzl, '.«torte 
delta  Pitvira  —  Tlfor/l.  nizirmar^.  —  Slrrt,  Ofrfimi- 
wmirt  hutnriqve  drt  Pfinîres. 

FILIPPI.  VOV.  <;R%TinLI.A. 

•  FILIPPI  (  Joseph  nr/)^  médecin  italien,  «é 
en  1781,  a  VaralloPomhia  (  Piémont  ),  mort  le 
W  maf>  1  R.S6.  A  prèft  avoir  fait  ses  études  et  reçu 
§e*  grades  à  I  université  de  Pavie,  il  servit  dans 
rann«H» ,  <l  prit  part  h  toutes  les  cam|)agnes  de 
Napoléon  .  de|Nits  le  camp  de  Boulogne,  lin  18t4 
il  était  méde<'in  en  chef  de  l'année  italienne.  Il 
rrlosa  de  servir  rAutriilie,  qui  supprima  sa 
aoUe  de  retraite.   Nommé  membre  de  llnstitiiC 
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d«a  Bdeooes  de  Lmnbardie  par  VlHatitiit  lui- 
mtoie,  il  fut  à  troia  reprises  rayé  par  la  gouver- 
nement autrichien ,  et  à  trois  repriaea  liéla  dt 
Bouvaaa.  Kn  IMS  il  (ht  nommé  préaident  do  en* 
mité  de  santé  poUiqua ,  qui  comprenait  la  ser- 
vice da  saaié  da  l'armée.  Au  retour  dit  Autri- 
chiens, Use  retiraà  Varèaa, où  il  aueoomba, afitrèi 
deux  ana  da  cmallea  aoufllranoea.  Il  a  publié  à 
Milan  .  iVtiopo  6ag$h9  analiiito  sUllm  l^fUm* 
mazUme;  1821,  in-!)*;  —  Délia  Seimws  deUu 
Fl/a ;  lt30> iu-12|  •*•  Ooioitoa madleo (GoiiaeUa 
pour  rexaroica  de  la  médecine  );l*éditiou«  1841» 
in-Vy  ^  AnnùiOMUmi  di  àÊedieina  praiiomt 
1845 ,  iB-A«s  ot  un  grand  nomhve  dn  némoirea 
dans  la  BiblMeea  lialianû  et  dans  le  JemrneU 
de  VlnêHiui  ijombwrd^  qui  auooéda  à  ca  recnal. 

!>'  BaàTiLUMi. 
Gén.  Uufler.  cr  ttaUmUiHk  JhiMta.  -  Ftii  ^Fiee^têê, 

—  Mém  de  FlndUtit  I/mbard.  -  Doeum,  forUcmlierê, 

l PILIPPI  {Philippe  P6*  ),  fils  du  précédent, 
naturaliste  Italien,  né  à  M&an,  le  20  avrfl  1814 , 
reçu  docteur-médecin  à  Tunlverslté  de  Pavie , 
où  11  professa  l'histoire  naturelle  par  décret  de 
dispense  d*âge ,  professeur  de  zoologie  à  Tuni- 
versité  de  Turin  depuis  1848,  membre  de  TAca- 
demie  des  Sciences  de  cette  ville  et;  du  oonseU 
de  l'instruction  publique*  Il  a  publié  à  Milan  ( 
Délie  FunziofU  riproduttive  negli  animaiip 
pour  compléter  l'éd.  itil.  du  Cours  élémentaire 
de  MiUie-Edwards;  1850,  in-8''  ;--  ITre  Ryni 
delta  Natura,  Begno  animale;  1852,  in-8°,  %  i 

—  fja  Creatione  terrestre,  lettere  a  mia  f^ 
çlia;  1854,  in-18,  figures  ; — Plusieure  mémoires 
dans  la  Biblioleca  Ilaliana  et  //  Cimentoi  — 
V Histoire  génétique  des  trémotodes  { in/bsol- 
res  ),  dans  les  Mémoires  de  VAcad.  desSeiene. 
de  Turin  (  1854  et  1855),  avec  pi.  d'anatomie 
microscopique,  D*^  Bertilloii. 

Riàlioteca  Jtai.  —  Il  Cimenta.  -  Mém,  Jead,  Turin. 

riîA¥Pini{Antoine'Pieire),  historien  corse, 
né  à  VescovaUyde-Casinca,  prèsdc  Bastia,  en  1 529, 
mort  vers  la  fin  du  seizième  sièr4e.  Sa  vie  est 
presque  entièrement  inconnue.  On  sait  seulement 
qu'il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  quidéso- 
lèrent  la  Corse  m  1555  et  1564.  Il  a  laissé  une 
compilation  historique  intitulée  Istoria  di  Cor- 
sica.  On  y  trouve  d'abord  les  chroniques  de  Jean 
de  la  Grosaa,  de  Pierre-Antoine  M onteggiani  etde 
Marc-Antobe  Ciaccaldi,  qui  eontiennent  Thistoire 
de  la  Corse  depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'à 
1559.  Filippini  a  continué  cette  histoire  jusqu'en 
1594.  Le  tout  forme  neuf  livres,  et  fut  publié 
pour  la  première  fois  à  Tournon,  1594,  in-4\ 
M.  Gregory  en  a  donné  une  nouvelle  édition, 
trèf -augmentée;  Pisc,  183:>,  5  vol.  in-8^.  Quoi- 
que l'cpuvre  de  Filippini  soit  dénuée  de  critique 
et  qu'elle  n'ait  presque  aucun  mérite  de  style 
et  de  narration ,  elle  est  cependant  intéressante , 
parce  qu'elle  contient  sur  111e  de  Corse  des  dé- 
tails qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs. 

FIHppInt ,  Storto  di  Cortiea  (  édition  de  Plie  ^bee 
de  H.  Gregory  ). 

FiLLâtims.  Foy.  Fnjkans. 
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FILLATRE  (  Doiii  Gui/^u/îie  ) ,  controversi&te 
et  archéologue  français,  né  au  Tilleul  (diocèse 
de  Rouen),  en  1634,  mort  en  1706,  à  Tab- 
baye  de  Fécamp.  U  entra  dans  la  congre^tion 
des  Bénédictins  de  Saint- Maur  en  16J2.  Très- 
versé  dans  les  lettres  et  le  droit  canonique ,  il 
était  en  relation  avec  le  P.  Mabilion,  qui  le  con- 
sultait souvent.  On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  un 
point  de  juridiction  épiscopale;  1690,  in^rol.;  — 
des  Conjectures  sur  la  caverne  du  dieu  Mi- 
thra(âaD&  les  Le/^res  de  saint  Jérôme,  traduites 
par  dom  Roussel,  t.  I,  P-  616),  et  trois  Lettres 
dans  les  Œuvres  posthumes  de  Mabilion,  1. 1*'. 

Dom  Le  Cerf,  BMiothèque  kutorique  et  erUtquê  des 
auteurs  4e  la  Congrégation  de  Saint- JUaur. 

PILLBAU  (Jean  ),  sieur  de  La  BoLCBETTixiEy 
juriscoDsulte  français,  né  à  Poitiers,  en  1600, 
mort  dans  la  même  ville,  le  26  juillet  1682.  Il 
étudia  le  droit  k  Poitiers,  et  obtint  en  1619  le 
grade  de  docteur.  D'abord  avocat  au  parlement 
de  Paris,  U  devint  en  1632  professeur  en  droit 
à  Tuniversité  de  Poitiers,  et  l'année  suivante 
avocat  du  roi  au  présidial  de  cette  ville.  Nommé 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel  en  1633, 
conseiller  d'État  des  finances  et  conseiller  privé 
en  1654,  il  reçut  en  1661  des  lettres  de  no- 
blesse. 11  acquit  une  f&cbeuse  célébrité  par  sa 
Relation  juridique  de  ce  qui  s'est  passé  à  Poi- 
tiers touchant  la  nouvelle  doctrine  des  jan- 
sénistes; Poitiers,  1664,  in-S''.  Il  >  rapportait 
qu'un  ecclésiastique,  ayant  entendu  parler  de 
son  zèle  pour  la  bonne  doctrine ,  lui  avait  dé- 
claré, en  sa  qualité  de  nuigistrat,  qu'il  avait 
assisté  eo  1621,  à  Bourgfontaine,  prè«  de  Yillers- 
Cotterets ,  à  une  assemblée  où  six  personnes , 
que  FiUeau  désignait  par  des  initiales,  avaient 
délibéré  sur  les  moyens  de  renverser  la  reli- 
gion romaine  et  d'élever  le  déisme  sur  ses 
mines.  Pascal  repoussa  avec  énergie ,  dans  sa 
seizième  Provinciale,  cette  odieuse  imputation, 
qui  paraissait  dirigée  contre  l'abbé  de  Saint- 
Cyran,  Jansenius,  év^ue  d'Y  près,  Philippe 
Cospeau,  évèque  de  Nantes,  pais  de  Usieux, 
Pierre  Camus,  évèque  de  Relley,  Amanld  d'An- 
dilly,  et  Simon  Vigor,  conseiller  au  parlement. 
Filleaa,  malgré  le  défi  des  solitaires  de  Purt- 
Royal,  n'osa  jamais  nommer  l'ecclésiastique 
dont  il  avait  publié  la  prétendue  révélation.  L'ou- 
vrage de  Filleau  et  les  discussions  qu'il  fit  naître 
occupèrent  alors  vivement  les  esprits.  Panni 
ses  autres  écrits  on  remarque  :  Les  Arrêts  no- 
tables du  parlement  de  Paris;  Paris,  i63l , 
2  vol.  in-fol.,  qui  renferment  les  arrêts  recueillis 
par  Chenu  ;  —  La  Preuve  historique  des  li- 
tanies de  la  grande  reyne  de  France  sainte 
Radegonde,  etc.;  Poitiers,  1643,  pet.  in-fol.; 
—  De  VUniverstté  de  la  vtlle  de  Poictiers,  du 
temps  de  son  érection,  du  recteur  et  offi- 
ciers et  privilèges  de  ladite  université;  eu- 
trait  d'un  ancien  manuscnt  latin  ^  garde  en  , 
la  bibtiolheque.de  .»/.  Je»in  FiUean  ;  Puitii-r^,  I 
16i3,  pet.  in-fol.;  —  Décisions  catholêques  ou 
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recueil  général  des  arrêts  rendus  en  toutes 
les  cours  souveraines  de  France^  en  exécu- 
tion ou  interprétation  des  édits  qui  concer- 
nent Vexercice  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée; Poitiers,  1668,  in-fol.  (Dédié  à  Michel 
Le  Tellier,  ministre  et  secrétaire  d'État  ).  Ce  re- 
cueil montre  avec  quelle  ardeur  Filleau  pour- 
suivait les  h<^rétiques  et  les  jansénistes ,  qu'il 
considérait  aussi  comme  hérétiques.  Dreux  du 
Radier  attribue  à  Filleau  l'édition  des  Annales 
d'Aquitaine,  de  Jean  Bouclict ,  publiée  à  Poi- 
tiers, 1644,  in-fol.  £.  Recnaro. 

}AoTeT\,DUt.hist.  —  Dreoi  du  Radirr, /l<M.  hist.  et 
crit.  du  PoUou.  —  H.  Filleau,  Dict,  hisL  àiog.  et  ge- 
ueal.  de*  Pamiltes  de  l'anrien  Poitou.  —  Qi.  Mrnardiere, 
Eteai  sur  tesJurisc.  poUevint  antérieurs  au  Code  Civ. 

*  PILLBAIT  DE  LA  TOUCHK  (  Henri  ) ,  ma- 
gistrat et  généalogiste  français,  ne  le  6  juin  1768, 
à  Poitiers,  où  il  e.stmort,  le  31  mai  1832.  Il  était 
pourvu  depuis  quatre  ans  de  l'office  de  procu- 
reur du  roi  au  présidial  de  Poitiers,  lorsque  U 
noblesse  du  Poitou,  réunie  en  1789  pour  ré- 
diger ses  cahiers  et  nommer  des  députés  aux 
états  généraux ,  le  choisit  pour  secrétaire  et  pour 
Tun  de  ses  députés  suppléants.  Il  émigra  en 
1791,  servit  à  l'armée  des  princes,  dans  la  com* 
pagnie  commandée  par  le  chevalier  de  Filleau , 
son  oncle,  coopéra  à  la  défense  de  Maestricht , 
et  passa  ensuite  en  Angleterre.  Rentré  en  France 
en  1801,  il  fut  successivement  juge  suppléant, 
puis  conseiller  titulaire  à  la  cour  d'appel  de 
Poitiers,  et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
1831,  époque  où  il  fut  admis  à  la  retraite.  Les 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Belles- 
Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Poitiers,  dont  il 
était  fondateur,  contiennent  plusieurs  de  ses 
travaux,  au  nombre  desquels  on  remarque  des 
Recherches  sur  C histoire  de  la  magistrature 
poitevine.  On  lui  doit  en  outre  .  Du  droit  de 
mouture  perçu  par  les  meuniers;  moffens 
d'en  réprimer  les  abus;  Paris,  1827,  in-8*  ; 
Dictionnaire  historique,  biographique  et  gé- 
néalogique des  familles  de  Cancien  Poitou , 
publié  par  le  petit-fils  de  l'auteur,  M.  Beaochel 
Filleau,  et  Ch.  de  Chergé,  ancien  président 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  etc.; 
Poitiers,  1840-1854,  2  vol.  in-S**. 

P.  Lkvot. 

Uict.  historique,  etc.,  des  FausUtes  de  runeien  foUom. 

piLLKriL  (yicolas),  poète  dramatique  fran- 
çais, né  à  Rouen,  vers  1630;  l'époque  de  sa  mort 
est  inconnue.  Il  se  livra  à  la  littérature,  et  mit  au 
jour  divers  ouvrages,  dont  le  plus  digne  d'at- 
tention e4  intitulé  :  Les  Théâtres  de  GaiUam, 
Rouen,  1566  ;  c'est  un  recueil  qui  contient  quatre 
eglugues  dialof^uées,  one  tragédie,  Lucrèce,  et 
une  comédie  en  cinq  actes.  Les  Ombres;  cet  di- 
verses pièces  furent  composées  à  l'occasion  de 
fêtes  qui  furent  données  au  château  de  Gailtoa 
tn  septembre  1 666,  et  une  partie  d'entre  ettn 
furent  ri'pn'aeiitéeÂ  devant  le  rui.  Leséglognes» 
t>ii  >t*rs  de  douze  syllabes,  ne  renfennent  an* 
cune  action  ;  Uni!  s'y  passe  en  diaioigues 
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deux  ou  troii  acl«ur«.  U  tngédie  de  Lucrèce 
a  Ha  moina  ie  mérite  d'être  (ort  coorte;  £m 
Ombrn,  qoi  doivent  leur  Dom  t  on  cbcnir 
d'Ornbrrt  imoureuH*.  fonncot  nie  ptstorete 
où  l'on  Iroure,  wloa  l'ouge,  de*  bergers  pt^ 
iknoés  tt  des  berfières  ioicoHlUei.  Filleul  aiiit 
d^  fail  représenter  au  eolMge  d'IUreourt  et 
imprimer  à  Parin,  en  \!*3,  une  tn^Mie  A'À- 
chille;  elle  est  Tort  eauajease.  On  tdu  tatmt 
auteur  nn  volume  de  mhideI»  loonui  el  paifoii 
assez  bien  laits,  ioUtuté  Le  ItMoun  de  IV.  Fil- 
Ifuil;  Rouen,  1M0,  lii-4°i  il  m  presea  un  peu 
trop  de  publier  en  Ii73  La  Couronne  de  H»nri 
le  fittorirux,  roi  de  Pologne.  On  uH 
(|u'Hniri  III  ne  ramporti  gotre  de  Tictolres  et 
uc  réfcoa  pas  looglemp*  sur  la  Pologne. 

G.  B. 
l,  BMIotHrm  frtnfoiM,  I.  KIV.  p.  (N.  -  Bl- 
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'PiLLisri.  (Sinon),  prédicateur  fraitçais,  aé 
à  Rouen,  fltait  àlaAndu  «eiiiëme  si£de;il  de- 

a  la  pr^licatioB ,  et  le  disUngna  an  milieu  ilea 
tToutiles  de  la  Ligne  par  la  Tiulence  de  «es 
altaqun  contre  Henri  IV.  Il  affirmait  que  Ion 
■nftnpque  te  Béarnais  aurait  bu  toute  l'eau  bé- 
nite de  .Xulre-Danie ,  sa  conversion  «erait  encore 
douteose.  Il  fallail  "  se  tir/aire  de  et  Judat,  et 
qndque  bonne  dame  Judlllt  devrait  sauver  U 
France  par  un  coup  du  ciel,  et  la  débarrasser 
d'uncofdin.irun  tyran  auquel  un  aurait  raison 
de  préfi'rer  le  Turq  ■•.  Aprts  lacliule  complète  de 
la  Liune ,  Fillieul  prit  le  sage  (larti  de  la  retraite 
ri  du  silenrr.  et  l'on  n'entendit  plus  parler  de 
lut.  G.  H. 


-riLLio<inu  PII.LO?!  DR  t:HAïiu?isrx ,  et 

atin'l<-  l'Ii'irigiieu,  comme  le  dil  La  France 

vil  danï  les  gante-:  ;<  pied  <!>'  Stanislas,  où  il 
passa  preMpii'  liiute  *.m  evislence  militaire.  On 
a  de  lui  :  Joui  nul  'If  ce  i/ui  s'ett  patsi  à  Car- 
mer  fl  priiilnnl  le  tejour  de  Mesdamrs  de 
fiance  ulilnffr  el  Vicfnire  à  iMnévitie  et 
mi  cli'it-'m  'If  II'  Miilgrangt;  Koncv  ,  170l, 
ih;-s"  ;  —  Relali'in  du  second  tnyngr  (If  Me)- 
rlnmrs  de  t'rnncr  en  Lorraine,  en  ITHÎj 
>iai>cv,  iii-H°.  f.inile  Btein. 

'   -  Qa*. 

:  FiLLWOBK  (Wi'rirrf).  président  de*  États- 
Inis,  ne  Ip  7  janïi.r  1B00,  A  Summer-Hill  (Ëtat 
de  Vw-Vork  ).  Son  p^re .  NathaniH  Fillmore, 
rlescrndanl  d'une  rauiille  anglaise ,  élnit  nn  petit 
farmrr,  ilassj-  ti  rombreose  aoi  Ktats-Cnis , 
c'est-a-dire  itu'il  rultiiail  de  ses  propres  mains  le 
dump  '(■'  ipielqiii't  arpents  qui  lui  apparlenalt. 
Par  siiiti'  de  la  pauvreté  de  sa  tamille,  le  jeune 
FUImnri'  »•'  riTul  d'ahoril  qu'une  insinictioa 
ti*«.irn[wrfflil.',  dall^  une  erole  de  villain-.  A  l'ARn 
de  ffoin/e  ans .  il  fut  euvcivp  dans  le  cnmW  de 


n  n^faa  aannge,  poar  j  ap- 
prendre l'état  d«  drapier,  et  t»entM  devint  ap- 
preaU  d'an  cardenr  de  laine  dans  U  petite  ville 
oA  «on  ptre  vivait.  Pendant  lee  qoatn  ans  qDH 
travailla  t  ce  métier,  il  profita  de  tout  Ici  BOjena 
de  cDlttver  «on  e«prlt,  consacrant  set  veiUéët  à 
la  lecture.  A  l'tgede  din-Marans,  Uillt  conute- 
aanced'nnjoge  riche  rtdittingnédn  oumU,  qd 
déenivTïtdinit  ThmaUe  apprenti  llntdligeaceqai 
le  rendait  dlpie  d'âne  position  pins  ^v4e.Le  juge 
s'biléresaa  k  loi,  et  oÀit  de  le  recevoir  danatoo 
office  et  de  fonniir  Hi  dép(s«e«  de  l'âtnre  pendant 
b  durée  de  tes  Modes.  Le  Jeune  Killnwcei'j  livra 
avec  U  plus  grande  ardeur;  et  en  mltne  tempe, 
pour  diminDa-  les  tacrilteet  de  son  bioiMIew-, 
il  cooaacra  une  partie  de  «on  temps  t  de*  leçona 
dans  une  école.  En  1111,  il  vint  a  BnflUo  pour 
continuer  see  éludes,  et  fut  reçu  avocat  en  iai3. 
La  carrière  était  ooverte  devant  lui  ;  set  res- 
taurées et  la  ré}Hitttian  s'étendirent  pen  à  peu. 
Sa  vie  poUttqne  commença  en  1819,  lonqull 
ftrt  earojé  k  l'assemblée  de  l'Eut  de  New~Yorii, 
oorome  repréteatant  dn  comté  d'Erlé.  Apparte- 
nant an  put!  whig,  il  te  trouva  alors  dana  l'op- 
positiiKi,  et  eat  peu  d'occasions  de  te  distin- 
guer, car  an  £tals-Unii  c'est  le  parli  en  ma- 
jorité et  an  pouvt^r  qui  joue  le  rftle  brillant  et 
actif.  Sa  probité  et  ta  modetUe  loi  ecMoiliènnt 
■ne  estime  générale.  L'anprtaonMmcnt  povt 
dette»  dan*  l'État  de  New-Yorii  était  dercnn  on 
Séao  publie  ;  mais  il  était  déTeodo  par  bien  det 
gens  intéreuéa.  Piltmore  prit  une  grande  part 
a  la  discussion  qui  avait  pour  objet  de  détndre 
cet  abu«.  Sa  logique  et  ses  efforts  ânirent  par 
triompher.  L'emprisonoem^t  pour  dettes  a  dis- 
paru dès  lors  des  lois  de  New-York.  En  1833  il 
fut  élu  membre  du  congrts,  et  son  parti  n'ayant 
pas  la  majorité ,  il  ne  pnt  j  jouer  qu'un  rAle  mo- 
diste. A  l'expiration  de  son  mandat,  il  reprit  tes 
travauxd'avocat;  mais,  cédant  aux  instances  de 
ses  condtojens ,  il  retonraa  au  congrès  en  1S3T. 
1 1  Fut  réélu  dans  ]e«  deni  seseions  qui  snlviroi^ 
et  s'ydistiDgu  par  sa  capacité  pour  les  affidres, 
IV\cellence  de  son  jugement  et  l'i'lfgante  IMliU 
de  sa  parole.  En  I8tl  il  refusa  les  offres  de  a<s 
cnnstituanis  qoi  voulaient  l'envoyer  encore  m 
congrès,  et  il  reprit  lestravauideta 
Ses  affaires  privée*  l'exigesient,  car  sa  h 
n'était  pas  au  niveau  de  sa  réputation.  Qitel<ines 
années  lui  suffirent  pour  cela.  En  tM7  il  (M 
élevé  par  une  grande  majorité  an  poste  inpor- 
tant  de  comptroUer  de  l'Klat  (adminittratanr 
des  finances),  et  l'année  suivante  porté  par  tel 
vthigs  comme  caitdidat  pour  la  vtoe-prMd«nM 
des  Etats-Unis.  Il  fut  élu,  donna  en  IS49  sa 
démission  decompfro'Ier.etcomDtentaeamara 
ses  fonctions  de  président  dn  eénaL  II  t'j'  db- 
tingua  par  aa  dignité,  ton  impartiale  )utÛce  et 
son  tart  supérieur.  Le  général  Tajlor  étwit 
mort  en  juillet  iHM,  api^  uneconrte  maladie, 
Fidmnre  fut  appelé  de  droit  k  lémlMnle  et  dlt- 
ficile  potltina  de  priHiidenl.  Il  j  avait  alon  do» 
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les  esprits  une  grande  agttation  et  de  griTes  dit- 
sidenoes  au  sojetdelaCaKforniey  de  Cuba,  et  de 
la  question  brûlante  de  l'esclavage.  En  Europe, 
on  attendait  avec  une  certaine  anxiété  les  pa- 
roles et  les  actes  du  nouveau  président.  La  pre- 
mière mesure  de  Fillmore ,  le  cboin  de  miuiirtrps 
éclairés  et  estimés ,  inspira  la  confiance  à  Tinté- 
rieur  et  au  dehors.  C^est  sous  son  administra- 
tion que  la  Californie  fut  admise  dans  l'union 
conune  nouvel  Étatique  l'ÀngNem»  «t  la  France 
proposèrent  aux  États-Unis  de  s'associer  à  un 
traité  dont  robjet  était  de  protéger  pour  te  pré- 
sent et  l'avenir  Ttle  de  Cnba  eeiitre  «ne  révolu- 
tioD  intérieure  ou  de  nouveDee  agressions  d« 
dehors,  proposition  qn!  ne  fut  pas  aeeoeillie,  par 
suite  des  vues  secrètes  que»  ponr  flstter  les 
passions  nationales,  nourrit  le  gouvernement 
fédéral.  L'administration  de  Fillmore  se  tvrmlMi 
en  mars  1863.  Il  s'est  eoncHKé  l'estime  générale 
à  l'intérieur  et  en  Europe  par  m  probité ,  sa  mo- 
dération et  la  dignité  de  sa  eondoitr.  fin  183^, 
M.  Fillmore  est  venu  voyager  en  Europe  et  a  été 
reçu  avec  lieaoconp  de  diitiMCtiea  en  Angle- 
terre et  en  France.  J.  Ciakot. 

Mêii  0/  tke  Tlmê.  —  INemneiift  paHtcÉHers. 

riLHBft  (Sir  Ao&erO,  éciivain  pelitiqae  an 
glais ,  né  à  East-Sutton ,  dans  le  eemté  de  Kent, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  nioii 
en  1088.  Il  fiit  élevé  à  Cambridge,  au eollége de 
La  Trinité.  On  a  de  lui  :  Vhë  Ànarchf  of  a  ii- 
mited  and  mired  AfMiffrcAy(l646),  répowie 
au  traité  de  Hnnton  sur  la  menareWe  Mipriaié 
en  1643;  —  Patriarcha  :  dans  ce  traité  FUmer 
essaye  de  prouver  que  tous  les  gonveraenents 
ont  commencé  par  être  monarchiques,  el  que 
tous  les  titres  au  gouvernement  sont  originiiire* 
niait  dériva  des  chels  de  fiunifle ,  on  de  ceux  à 
qui  lenrs  droits  avaient  été  conférés ,  soit  par 
cession,  soit  par  manqve  de  tIgMge.  Dans  le  ja- 
f^ement  de  Sidney,  on  acensa  eeiui-d  d'avoir 
fait  nne  f^pense  en  Pûtriarcha  de  Filmer, 
ouvrage  que  Loc^ce  réAita  compMttBMBt  dans 
s»  den^  trailés  sur  te  gonrwnp— I  publiés 

Oialmrrt ,  Ontrral  MA^mjiAirAl  DUHommirf. 

PiMMliÂ  (r.  Ff/iriic<>,  générai  romain,  vi- 
vslt  vers  lio  avant  J.-C.  Mon  Cicéron ,  H  fat 
un  de  ces  hommes  nouroain  qui  s'élevèrent 
par  lew  mérite  e«\  premières  dignités  lie  ilttat. 
En  lOj  il  S(>  présenta  oomne  candiôat  an  con- 
sulat, et  le  penfle  Ini  donna  ta  préierenr**  sur 
son  eempKItear,  Q.  Lvtatina  Cataèns.  Il  eut 
IMinr  ooRègUK  Marius.  alors  consul  po«r  la 
flemrième  fois.  La  pepnlarité  qvi  lui  valut  cette 
favfW  était  saas  doute  «le  date  tonte  récente, 
IHiisque,  d*aprM  Ciuéron,  U  avait  vainement  sol- 
iirité  le  tribunat  (|uelqne  tvmps  auparavant.  On 
ifniore  mieNe  Ait  sa  province ,  mai;»  il  parait  qn'il 
s>  rendit  coupable  de  coocassion  ;  da  moins 
fut-H  accusé  de  ce  délit  par  M.  (;raUdius  .  iJ  fut 
acquitté.  Pendant  la  révolte  de  8atumimiN ,  en 
100,  Fhnhria  prit  les  armes  avec  les  autm  con- 


ralaires  pour  défendre  l'ordre  pnbHc.  Cicéro.'i 
parie  de  lui  comme  d'un  habile  jurisconsulte; 
eomme  orateur,  il  possédait  aussi  «n  grand  ta- 
lent ,  mais  U  parlait  avec  trop  de  violence.  Ci- 
céron dans  son  enfanoe  avait  lu  les  discours  de 
Fimbria;  mais  ces  compositions  tombèrent  si 
rapidement  dans  l'ouhli  que  le  même  Cicéron 
prétend  qu'il  était  fort  difficile  de  se  tes  procurer. 
Océron,  Pro  Planco,  i{  /«  rmrtm.  V,  70;  Brmtms, 
U,  4S  ;  Pro  Fonteio,  7  ;  Pto  Rabir.  perd.  7  ;  Ùe  O//,  111, 
1t  i  De  Orat.^  Il ,  M.  —  AtcoDiu,  in  Cornel.,  p.  7S.  -> 
Valère-Matlme,  Vil,  t.  -  iul.  OkûqacMt  l«S. 

riMBEiA  (C.  Flavéus),  général   rooMin, 
probablement  fils  du  précédent ,  tué  en  64  avant 
i.-C.  Pendant  les  guerres  civiles  entre  Marius 
et  SyUa,  Fimbria  Ait  un  dee  pkis  vMents  parti- 
sans du  prmsiar.  Cicéron,  i^  appartenait,  il  est 
▼rai,  à  un  parti  différent,  l'appelle  «  le  plus  au- 
dacieux et  le  plus  insensé  de»  hommes  {hûmo 
audacissimus  et  in#ané«ftmtfi  )  ».  Pendant  les 
ftméraîMes  de  0.  Marius ,  Fimbria  trama  nne 
machination  pour  faire  périr  Q.  Modus  Scnvola, 
et  eomme  cetoi-d  s'édiappa  avec  «ne  lai^  bles- 
sure ,  Fimbria  dédara  qnll  allait  l'accuser  de- 
vant le  penpie.  Quand  on  M  demanda  ce  qu'il 
avait  à  reprocher  àeet  excellent  homme,  «  C'est , 
répondit-il ,  de  n'avoir  pas  laissé  le  fer  pénétrer 
asses  profondément  dans  son  corps  ».  Après  la 
mort  de  C.  Marius,  en  80 ,  Cinna  prit  L.  ¥ale- 
rius  Flaccus  pour  son  odlègne  dans  le  consulat, 
cft  l'envoya  en  Asie  condiattre  à  la  fois  Syila  et 
Mfthridate.  Comme  Valerioa  Flaccus  nunqnait 
d'expérience  militaire,  Fimbria  l'acoompai^  en 
qvalité  de  lieutenant  et  de  commandant  de  la 
cavalerie ,  et  non  pas  de  questeur,  comme  le  dit 
Strabon.  Flaccus  s'attira  la  haine  des  soldats  par 
son  avarice  et  sa  cruauté ,  et  Fimbria  en  prit 
avantage  pour  capter  la  bienveillance  de  l'armée. 
Pendant  son  séjonr  à  Byzance ,  il  s'engagea  dans 
une  querdie  avec  le  questeur  de  Valerius  Flac- 
cus. Le  consul  ayant  donné  rafaion  au  questeur, 
Fimbria  Faccabla  d'injures ,  et  fnt  pour  œ  fait 
privé  de  sa  charge.  Y.  Flacons  partit  ensuite 
pour  Chalcé^oine,  et  Fimbria,  resté  à  tiynnoe, 
excita  une  sédition  parmi  les  troupes.  Le  oonsnl, 
revenu  en  toute  hâte ,  ftit  forcé  de  quitter  la 
ville  et  de  s'enfuir.  Fimbria  le  poursuivit  jusqu'à 
Chalcédoine,  et  de  là  jusqu'à  Nicomédie,  où  Ù  le 
fit  mettre  à  mort,  en  06.  Il  prit  ensuite  le  com- 
mandement de  l'armée ,  et  l'exerça  avec  entant 
de  vijîueur  que  d*habiIoté.  Après  avotr  vatocn 
dans  plusitnirs  n-ncontres  ks  géniTaux  de  Mi- 
tbridale  H  MMkridate  liii-Bi«fne,  iJ  chassa  ce 
IHÎnce  de  Pergame,  et  le  ^ursuivit  jusqu'à  Pin- 
tana.  M  feèt  nnhat  fait  |irisoanier,  «i  Lucullns» 
qiB  rommaadait  ia  flotte  romaine,  avait  vonhi 
seconder  ees  opàralions  et  a^avait  laitaé  fofar  Ifi- 
thridaie.  Débarrassé  ainsi  d*na  de  ses  eanemie  » 
FimlMiacoramençaia  fluerula  pUiscmeUe  contm 
lei  AsialtqoHs  ^i  avaient  couihattu  dans  lao 
rangs  de  Mitlirulateou  qui  ^'étaient  dirlarés  ponr 
S«Ua.  C'^est  aiasi  qu'il  semiara  d'Ilion  reeenâ 
par  tmliison  et  ^u'il  je  detrainit  complètement. 
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n  promena  tM  rtfages  dans  tonta  l'Asie  Mi- 
neure, et  panrint  à  conquérir  ime  grande  partie 
de  ce  pays.  £n  84,  Sylla  passa  de  Grèce  en 
Asie ,  et,  après  aToir  fait  la  paix  avec  Mtthridate, 
il  attaqua  Fimbria  dans  son  camp  près  de  Thya- 
tdra.  Fimbria,  croyant  que  set  soldats  refusaient 
de  marcher  contre  Sylla ,  essaya  de  se  débar- 
rasser de  son  adTersaire  par  nn  assassinat.  Cette 
leataliTe  n'ayant  pas  réussi,  il  ▼ouhit  négocier. 
Sylla  s'y  reliisa,  et  exigea  que  Fimbria  se  rendit 
à  diserëiaon  ;  celui-ci  s'enfbit  à  Pergame,  et,  s'é- 
tant  retiré  dans  le  temple  d'Esculape,  il  se  perça 
de  SQB  épée  ;  coosroe  le  coup  n'étatt  pas  rocMiei, 
il  se  Ht  adievfr  par  ses  esdares.  Telle  Ait  la  mi- 
sérabU:  fin  d'nn  général  qai  arait  commencé  sa 
cuurtu  carrière  militaire  par  une  trahison  et  qai 
l 'a  fait  remplie  de  pins  de  crimes  que  de  Tictoires. 
li'après  Cicéron,  Fimbria  avait  le  seul  geni«  d'é- 
luqûeace  qui  pût  conTenir  à  son  tempérament; 
c'était  «ne  Téhémcnce  forcenée  plus  propre  à 
epotiT&nter  qn'à  eaovaincre. 

itteUTr,  epU.,  n.  —  nuUrqne.  Suite,  t,  It,  Il  ;  JUi- 

cuUus,  ».  -  Ippico,  Mitkrté^  81-co.  —  Vdlrlut  Pat«r- 
culu%,  11,14.  *  Clc^ron,  ITnir.,  M.  -  Dioi  CsmIiu. 
f>ra^me%ta  Peiretc.^  «i-l».  -  A orellus  Victor,  De  f^ir. 
IMmL,  TO.  —  OroM,  VI.  t.  -  Valère-Mathue,  IX,  11.  - 
Frootlo.  àtrat^  III,  17.  —  Jul.  OiMeqaeiM .  lit. 

riMBBiA  (Flavius),  officier  romain,  fils  du 
précédent,  vivait  vers  100  avant  i.-C.  Il  fîit  le 
Uentenant  de  C.  Norfttanus ,  dans  la  guerre  contre 
Sy  Ha,  en  61.  Lui  et  d'antres  officiers  du  parti  de 
Carbon  furent  invités  à  un  banquet  par  Albi- 
novanus  et  traîtreusement  mis  à  mort. 

Apptrn  ,  lUtl.  eUr.f  I,  Vl. 

*nxÂLi  (  Angtlo)f  sculpteur  italien,  né  k 

ViMtwf,  en  1709,  mort  en   1782.  11  sculpta  en 

marbre  de  Vérone  les  onze  ttatues  des  doc- 

feurs  de  VÉfftise  et  des  saints  protecteurs 

dr  8eggw  qui  ornent  l'église  Sainl-Prosper  de 

iTtte  ville.  En  1747,  il  fit  tH^alemcnt  en  marbre 

\^  btatne  de  Saint  Jean   ycpomucène ,  placée 

-ur  le  pont  prè^  de  La  Mirandole.        E.  B — n. 
rapoui,  .énnmii  ]llirandot«ti.  —  Camporl ,  CU  ArtUU 

*  FixiRBXSis  (  IMvid  ),  astrologue,  médecin 
**t  natiiraU!4e  du  treizième  «ièeie.  11  a  fait  beau* 
•  4>it|»  <re\[)eri('iicea  ciiiiniques  et  quelques  dé- 
luiiNiTte»  utiles.  On  a  dt'  lui  un  Traicté  de  la 
\if'SajiC('  que  le  Vtumyre  iwrte  au  Corps  ku- 
tHi,iii  ;  in-ij  ',  «^aiis  iUite  de  lieu  ni  de  publication  ; 
—  un  Iniicff  dr  le  .\uisancedu  Vin,  in-8°,sans 
dat«' <Ji.>  lit'u  ni  <i<!  publication;  —  un  Epitome 
de  It:  nntje  Astrologie  et  de  la  reprouvée;  Pa- 
ns, l>tienne  G  roulleau,  1547,  in-8  .  Cet  ou- 
▼raji»"  t'A  «li\is»'  en  on/»-  chapitre^,  dunt  Du  Ve^ 
dier  u  donne  un  long  extrait,  dans  le  T.  1, 
p.^4'S-4^'î  iW  bH  /îihlwt/uyue  J'rançoise,  E.  B. 

La  (.fuit  du  Mairir   et  |>u  \irdkcr.  Bibl,  /nmç.,  t.   I, 
p.  \CX  .  t.  III.  i>    VVO  «t  Milv. 

n?icn  (  Henry  ) ,  juri<ironsutte  anglais,  né 
vers  I5:>0,  uîort  le  il  iKtobre  1055.  Il  se  dis- 
tingua par  s;i  ronnaissance  (!(><  lois,  et  remplit 
plllsieur^efnplois  conHidérables  dans  la  maison  de 
Jarqnes  r"".  (>n  a  «le  lui  :    \nmnterhnia  (des- 
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criptioades  lois  d'Angleterre  )  ;  Londres,  1613, 
in-fbl.  Cet  ouvrage,  traduit  en  anglais  par  l'au- 
teur lui-même,  parut  sous  le  titre  de  Qf  Law, 
or  a  discourte  ihereof;  Londres,  1627,  163G 
et  1661,  in-8*. 

Cbalmere,  Genwral  Moçraphieal  MctUmarif. 

FINCH  (Heneage),  comte  de  Nottingham, 
homme  d'État  et  orateur  anglais ,  né  dans  le 
comté  de  Kent,  en  1621,  mort  en  décembre 
1682. 11  commença  ses  études  à  Técole  de  West- 
minster, et  les  acheva  au  collège  du  Chrtot,  à 
Oxford.  Charles  II  le  fit  solliciteur  général  et 
baronet  en  1661.  En  1667  il  prit  une  part 
active  à  la  défense  de  lord  Clarendon;  en  1670 
il  Tut  nommé  atomey  (  procureur  général  ),  et 
trois  ans  après  il  (ai  élevé  à  la  |Mirie.  Il  de- 
vint en  décembre  1675  lord  chancelier,  et  fàt 
créé  en  1681  comte  de  Nottingbam.  C'était 
un  homme  de  beaucoup  de  sagesse  et  d*éio- 
quenoe.  Quoique  vivant  à  une  époque  de  trou- 
bles et  de  révolutions,  il  se  conduisit  de  ma- 
nière à  mériter  en  toute  occasion  la  fovenr  dn 
roi  et  celle  dn  peuple.  Burnet  le  loue  de  sou  at- 
tachement à  l'Église  anglicane.  Dryden  l'a  placé, 
sous  le  nom  à'Afnri,  dans  son  Absaton  et 
Achitophei.  Le  talent  oratoire  de  Finch  le  fit 
surnommer  le  Cicéren  d* Angleterre.  Plusienre 
de  ses  discours  prononcés  dans  le  proeès  des 
juges  de  Charles  V^  ont  été  Imprimés  dans  l'oo- 
vrage  intitulé  :  An  exact  and  tnost  impartial 
Account  of  the  indictement,  arraignmentf 
trial  and  jugement  of  twmtg  iHne  regkides; 
1660,  in-4*';  1679,  in-S*".  On  trouve  aussi  plu- 
sieurs autres  de  ses  discours  dans  divers  re- 
cueils du  temps. 

Collloft,  Pteraçê.  —  Biograpkia  Britannica,  —  Chal- 
mtn,  GentnU  MovropMeai  DicUemarif, 

FINCH  (iliiiie),  comtesse  ns  WmcBSLSBA, 
femme  du  précédent ,  dame  anglaise  nomme  par 
ses  talents  poétiques,  née  vers  1660,  morte  en 
1720.  Fille  de  William  KingsmUl  de  Sidmonton, 
elle  devint  demoiselle  d'honneur  de  la  duchesse 
d'York,  seconde  femme  de  Jacques  II,  et  épousa 
ensuite  Heneage,  comte  Wincheisca.  Elle  cultiva 
la  poésie  avec  beancoup  de  succès.  Une  de  ses 
plus  considérables  pièces  de  vers,  celle  Sur  te 
Spleen,  parut  dans  le  recueil  de  Charles  GHdun 
intitulé  :  A  New  aucellany  o/originaiPoêms 
on  several  oceasioms  ;  1701,  in-S**.  Un  recnefl 
des  poésies  de  lady  Finch  Ait  publié  en  1713, 
in-8*.  On  y  tronve  entre  autres  nse  tragédie 
à' Aristomètw ,  qni  M  fut  jamais  repréaenlée. 
Cette  dame  était  liée  avec  Pope,  qui  lui  adressa 
quelques  vers  ;  eUe  y  fit  une  réponse  Insérée 
dans  les  Vies  de  C4bber. 

Blrrb,  CenereU  Dicttcnarn.  art.  Winckettea,  —  Ql^ 
brr,  lÀrtt.  —  ^'alpolr,  iloya/  and  nobif.  python  (étftt. 
de   Park  ).  -  Chalnirn.  Cenermt  tAo^rai^k,  IHctUmmrif. 

Pilfca  (  Daniel),  comte  de  Efottfngham,  fils 
afné  d'Heneage ,  homme  d*Élat  anglais,  né  vers 
1047,  mort  le  ?1  janvier  1730.  Après  avoir  été 
élevé  à  Christ-Chnrch ,  il  entra  de  bonne  beore 
dans  la  vie'puliHqoe ,  et  fut  plnsfenra  fols  mem- 
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bre  (h\  parlement,  sous  le  roi  Charles  II.  En 
1679  il  devint  premier  commissaire  de  l'ami- 
rauté et  membre  du  conseil  privé,  et  à  la  fin  de 
l'année  suivante  il  se  prononça  énergiquement 
dans  la  chambre  des  communes  contre  le  bill 
d'exclusion  du  duc  d'York.  A  la  mort  de  son  père, 
en  1682,  il  succéda  aux  titres  et  droits  pater- 
nels, et  au  décès  de  Charles  n  il  fut  un  des  mem- 
bres du  conseil  privé  qui  le  6  février  t685  si- 
gnèrent à  Whitehall  l'ordre  de  proclamer  roi  le 
duc  d'York.  Il  fut  sous  ce  règne  l'un  des  hom- 
mes d'État  opposés  à  l'abrogation  de  l'acte  du 
test.  Quoiqu'il  eût  contribué  à  ravéneroent  de 
Jacques  11,  il  ne  parut  jamais  à  la  cour  de  ce 
prince.  Lorsque  Jacques  abdiqua,  Finch  demanda 
la  nomination  d'un  régent.  A  l'avènement  de 
Guillaume  el  de  Marie,  il  refusa  les  fonctions 
de  chancelier  ;  mais  il  accepta  le  titre  de  secré- 
taire d'État.  En  1690,  Finch  suivit  le  roi  à  La 
Haye.  Jacques  H  fut  si  irrité  contre  lui,  qu'il 
l'excepta  de  l'amnistie  dans  sa  proclamation  de 
1692.  En  1694  Finch  se  démit  de  ses  fonctions 
de  secrétaire  d'État,  que  la  reine  Anne ,  à  son 
avènement,  le  décida  à  reprendre.  A  Tavé- 
nement  de  Georges  V,  Finch  fut  nomnoé 
président  du  conseil.  Outre  un  pamphlet  dirigé 
contre  Whistoii,  on  a  de  lui  :  i4  Lttter  to 
XK  Wattrland ,  à  la  suite  du  traité  de  New- 
ton sur  les  Pluralités  (  Pluralities  )  ;  —  Obser- 
vations upon  the  State  of  the  yation  in  Ja- 
imory,  1712-1713.  Selon  lord  Oxford,  cet  ou- 
vrage, attribué  k  Daniel  Finch ,  ne  sertit  pas 
Toeuvre  de  cet  homme  d'État. 

Colllns,  Peeraçe.  —  BIrch.  Urei.  -  Wood,  Àtkem.  Ox. 
—  Walpole,  Boifol  and  noble  Àntkort.  —  Wbbtoo. 
I4fe.  —  Macaulay.  Hi$t.  of  Ençl. 

FINCH  (  William),  voyageur  anglais,  vivait 
en  1615.  Il  habitait  Londres,  et  suivait  la  car- 
rière du  commerce.  11  avait  déjà  établi  des  rela- 
tions dans  les  Indes,  lorsqu'il  obtint  d'accom- 
pagner comme  agent  commercial  les  capitaines 
William  Hawkins  et  J.  Keding,  envoyés  par  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  pour  con- 
dore  des  traités  avec  les  peuples  indous  et  sur- 
tout avec  l'empire  mogol.  L'expédition  partit  des 
Dunes  le  1"^  avril  1607  ;  Hawkins,  arrivé  à  So- 
ootora,  se  sépara  de  Keeling,  et.  suivi  de  Finch, 
débarqua  à  Surate,  le  24  aoAt  1608  :  il  solli- 
cita aussitôt  une  audience  du  gouverneur;  celui- 
ci  en  référa  à  Mikrab,  vice-roi  de  Cambay.  Les 
Anglais  reçurent  la  permission  de  débarquer  et 
de  vendre  leurs  marchandises,  mais  pour  cette 
Mis  seulement.  Ils  s'aperçurent  bientiVt  du  mé- 
contentement des  trafiquants  indigèQps,errrayés  de 
cette  nouvelle  concurrence  et  animés  M*rrètement 
par  un  jésuite  portugais,  qui,  plein  d'unp  inimitié 
patriotique  et  religieuse,  fit  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  entraver  les  efforts  des  négociants  an- 
glais. 11  y  réussit  a.ssez  pour  rendre  leur  s<^>ur 
dangereux  à  Surate.  Ctiaque  jour  les  Anclais 
étaient  insultés  |K-ir  la  pofiulare  ain«*uti*<>;  leur 
maison  fut  même  attaquée.  Les  Fortiigab  sai- 


sirent en  outre  deux  de  leurs  embarcations,  et  le» 
envoyèrent  à  Goa  avec  leurs  équipages,  répon- 
dant aux  réclamations  des  amt>aâsadeurs  que  les 
mers  de  l'Inde  appartenaient  au  roi  de  Portugal, 
et  que  personne  ne  devait  y  faire  le  commerce 
sans  sa  permission.  Sur  ces  entrefaites ,  Finch 
tomba  malade,  et  Hawkins  se  décida  à  aller  en 
personne  solliciter  à  Agra  la  protection  impériale. 
Resté  seul,  Finch  eut  à  lutter  contre  l'influence 
portugaise  et  la  vénalité  des  autorités  tndoues. 
En  janvier  1610  il  partit  de  Surate,  et  rejoignit 
Hawkins  à  Agra  le  4  avril  1610.  Il  assistai  plu- 
sieurs réceptions  du  grand- nnogol  Djihangire, 
qui  essaya  par  tous  les  moyens  de  le  fixer  k 
son  service.  Il  résista,  et  suivit  Hawkins,  lorsque 
celui-ci  quitta  Agra,  le  2  novembre  1611  (1). 
D  ne  l'accompagna  pas  pourtant  dans  son  retour 
en  Angleterre,  et  fit  divers  voyages  dans  Tinté- 
rieur  de  l'Hindoustan ,  entre  autres  k  Byâna  et 
k  Lahore.  En  1614,  Finch  revint  dans  sa  patrie, 
après  avoir  séjourné  quelque  temps  k  Sierra- 
Leone.  Il  a  laissé  des  notices  sur  ses  voyages  . 
notices  qui  ont  été  insérées  dans  les  Pilgrim's 
de  Purchas,  t.  P*',  et  dans  V Histoire  des  Voya- 
ges de  l'abbé  Prévost.  La  relation  de  F^ch 
contient  d'excellents  détails  sur  les  pays  quil  a 
visités,  sur  leurs  productions  naturelles  et  surtout 
sur  la  fabrication  du  nil  ou  indigo.     A.  ne  L. 

Melchhiédech  Théveoot,  RelationM  de  diven  f'offmfu 
curieux,  etc.,  t.  I  -  Théodore  de  Rry.  CoUeeUam  des 
grands  y  otages,  Xil*  part ,  cbap.  th. 

rmcH  (  Robert  ) ,  antiquaire  anglais ,  né  à 
Londres,  en  1783,  mort  à  Rome,  en  1830  Élevé 
à  l'école  de  Saint-Paul,  puis  au  collège  Baliol,  à 
Oxford ,  il  entra  dans  les  ordres.  Il  partit  en 
1814  pour  un  voyage  en  Portugal,  en  France, 
en  Suisse,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Palestine ,  et 
revint  dans  son  pays  natal  en  1817.  11  repartit 
bientôt,  et  s'établit  à  Rome,  où  il  résida  presque 
toujours  jusqu'à  sa  mort.  Il  légua  sa  rictie  bi- 
bliothèque et  sa  collection  de  médailles,  de 
monnaies,  de  peintures ,  de  gravures  et  d'anti- 
quités au  musée  Ashmoléen  à  Oxford.  H  publia 
en  1809  deux  sermons  intitulés  :  The  Cr^wn 
of  pure  Gold ,  et  Protestantism  our  MureM 
Bulftark. 

Rov.  NtK.  cm.  bioçr.  Diet. 

ri!f CK  (  ^enrt  ),  compositeur  alleroand  dn 
quinzième  siècle.  Attaché  au  service  du  roi  de 
Pologne,  vers  1480,  il  n'eut  pas,  à  ce  qu'il  paratt, 
à  se  louer  de  ce  prince,  qui  répondit  un  joar  à 
une  demande  d'augmentation  de  traitement  fiyie 
par  Finck  :  «  Cn  pinson  que  je  fais  rafermcr 
dan<%  une  cage  chante  toute  l'année ,  et  me  UH 
autant  de  plaisir  que  vous ,  bien  qu'il  ne  ne 
coûte  qu'un  ducat.  »  Cet  liomme  aasorémeol 
n'ajinait  |Mi:«  la  musique.  On  ignore  si  Flack 
resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  au  service  dn  rai 
de  Pologne.  Quant  à  ses  ouvrages,  ils  sont  mms 

I  iT  On  trocTera  *  l'art(rl«>  HAWcnis  (  fFUUmmu)  ém 
■  dHaiH  «ar  ce  qut  roncrrnr  rainba««ad^  anslaltc.  Cett- 
i   ralt  faire  4o«Mr  eoiptoi  qae  «  r  lr«  rapporter  Ml. 
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rire«;  on  en  troiife  on  dans  la  BibKothèqoe  de 
Zwkkaa,  eoot  ee  titre  :  Sehane  ausserlesene 
Lieder  des  hochberikhmpten  ffeinriei  Fine- 
kens,  etc.  (ChaiMoiisi  ebolfties  da  oélèl>re  Henri 
Finck ,  etc.  )  ;  petit  in-A**,  imprimé,  lelon  Geri>er, 
▼em  t550.  On  troafe  tassi  qoelqtiet  moreeaoi 
de  ce  compoeitear  dans  les  Coneenius  4, 5, 6  e< 
8  voeum  de  SaU)liDger;  1645»  in-4*. 

niic&  {Hermann\  oompotiteor  allemand, 
▼ivait  à  Wittemberg  fers  la  seconde  moitié  du 
seizième  iiède.  On  a  peu  dedétaUs  sur  ses  com- 
mencements. Selon  Foriiel,  il  fut  d'abord  maître 
de  chapelle  en  Pologne.  On  connaît  de  lui  : 
Practica  Êhuéca^  exempia  variorum  signo- 
ncm,  proportionum  et  eanonum,  judicium  de 
tonis  ac  qMxdam  de  arie  suaviter  et  orf^- 
ciose  cantandi  oluervationes ;  Wittemberg, 
I  à66,in-4*.t'n  exemplaire  de  cet  ouvrage  se  trouve 
a  la  UibUothèqoe  Mazarine. 

t^H\  BioçrupMê  nmiwrstiU  du  MmieUtu. 

Fi.^cK  (  Thomas ) ,  médedn  et  mathématicien 
danois,  né  à  Klensbourg,  le  6  janvier  tô61,  mort 
kt  VG  avril  1659.  Il  étudia  à  Strasbourg  pendant 
cinq  ans ,  visita  successivement  les  universités 
d'Iéna,  de  Wittemberg,  de  Heidelberg  et  de 
Leipzig ,  publia  quelques  ouvrages  à  Bâie ,  résida 
quatre  ans  en  Italie,  et  fut  reçu  docteur  en  1587. 
Nommé  médecin  du  duc  de  Holstein ,  et  appelé 
en  ct*tte  qualité  k  Gottorp,  il  quitta  la  conr  de 
ce  prince  en  1691,  pour  aller  professer  à  Ck)pen- 
higtie  les  mathématiques  d'abord  ,  Téloquence 
ensuite ,  enfin  la  médecine ,  quMl  enseigna  jus- 
qu'à sa  mort.  Outre  des  dissertations  médicales 
peu  importantes  et  des  Observations  insérées 
dans  la  Cista  medica  de  Bartholin ,  on  a  de  lui 
plusieurs  ouvrai^es  de  mathématiques;  les  prin- 
cipaux sont  :  Geometrix  rotundi  iÀbri  XIV; 
Basle ,  1683,  in-4°  ;  —  Thèses  de  constitutione 
PhHosophtA'  mathemaiicx;  1691,  in-4*;  — 
Tabula:  MuUiplicalionis  et  Divisionis,  etiam 
iktmcx  monettt  accommodaix;  Copenhague, 

1G04. 
viollrr,  Ctmbr,  litt. 

FI3IGKB  (yean- Pau/),  jurisconsulte  et  poly- 
graphe  allemand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix- huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Laudes 
Hamhurgi ,  etc.,  Leipzig,  1738,  in-4'*;  publié 
ensuite  sous  ce  titre  :  Topographia  et  Bibtkh 
thecn  Hamhiirgensis  ;  Hambourg,  1739,  in-8*, 
avec  une  table  des  Memorisr  Hamburgenses  de 
J.-A  FabriciuH;  —  Index  %n  Collect.  Seriptar. 
Rentm  Germanicarum;  Leipzig,  1737,  ln-4*;— 
Conspectus  fnbliothecse  chronologico-diplù' 
maficj';  Hambourg,  1739,  ln-4*»;  —  Versueh 
einer  Machricht  von  gelehrten  ffamburgem 
(Essai  d'un  compte-rendu  de  quelques  érodils 
lumbourgeois ) ;  iMd.,  1748,  in-4*;  —  tndêX 
diplomatum  civifatis  et  ecclesiœ  Hamhur- 
femsis;  ibid.,  i76t,  in-4*;  —  Specimem  kisi4h 
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riM  sMculi  noni  et  undeeinU  a/abuUt  Ad»- 
ratx;  ibid.,  in-4*. 

Adeluair,  SoppL  à  iaelwr,  jàUçÊm,  CêUkrUtMHkm. 

FiHB,  et  non  nue  {ùnmee) ,  Orontim  Fi" 
n*us,  mathématicien  et  astronome  AinçaiSy 
néà  Briançon,en  i494,  mort  à  Paris,  le  8  octobre 
1555.  François  Fine,  aon  père,  était  un  médecin 
estimé  dn  Briançonnals,  qui  s'occupait  d'astro- 
nomie, et  dont  on  a  un  traité  De  aetêstHtm 
Moiuum  indagationê,  pnbtté  eo  14M,  par  laa 
soins  de  Gilles  Zdandnt.  Sous  aa  direetion,  le 
jeune  Oronoe  éhidia  les  premiers  éltaieats  dâa 
mathématiques;  puis,  à  sa  mort  il  vint  cher- 
cher fortune  à  Paris.  Un  de  ses  oompatriotaa , 
Antoine  Silvestre ,  régent  de  beUea-lettrea  aa  col- 
lège de  Montaigu,  le  fit  admettre  à  celui  de  Na- 
varre :  Il  y  suivit  nn  cours  d'humanités  et  de  phi- 
losophie, et  abandonna  ces  étndea  poor  se  con- 
sacrer entièrement  aux  mathémaUques.  Cette 
science,alor8fortnégligéeen France,  ne  possédait 
encore  qu'un  bien  petit  nombre  de  Irrrin  fanpri- 
més,  et  pour  y  faire  quelques  progrès  il  lUIait 
nécessairement  recenrirà  des  manuscrits  andeas, 
pour  la  plupart  en  langues  étrangères  et  i^digés 
en  style  barbare.  Ce  n'était  qu'à  l'aide  d'efforts 
les  plus  opiniâtres  qne  l'on  pouvait  arriver  non 
passeulementà  les  comprendre,  maisày  trouw 
nn  sens  raisonnable  an  milieu  de  fonnnlea  biur- 
res,  presque  mystérienies,  empruntées  à  la  ca- 
bale. Oronoe  aborda  résolument  ee  dificOe  tra- 
vail, et  déjà  il  s'y  livrait  avec  aidanr  de|wit 
plusieurs  années  lorsque,  dit-on,  il  (ht  compro- 
mis en  1518  dans  les  troubles  occasionnés  par 
la  présentation  du  concordat  à  l'université,  et 
jeté  en  prison.  Les  historiens  qui  rapportent  cette 
particularité  ne  nous  apprennent  pas  l'époque 
précise  de  son  tecarcération  ni  de  sa  mise  en 
liberté;  ils  se  bornent  à  des  coqjectnres  tirées 
d'une  délibération  de  la  (acuité  des  arts  que  Du 
Bo«ilay  a  insérée  dans  V Histoire  de  fUniversUé 
de  Paris  (  t  VI,  p.  985  ),  en  ces  termes  :  «  27  oo- 
tobris  1524.  Inddit  quasstio  de  domino  Oron- 
tio  ad  longs  temporum  curricula  incarcerato, 
quatenus  litter»  per  arthun  focultatem  ad  régis 
christianisaimi  matrem  darentur  pro  ^us  liber- 
tate  ».  Goujet  {Mém,  sur  te  Collège  rogal) 
pense  que  le  succès  de  cette  démarche  fut  heu- 
reux ,  «  puisqu'on  voit,  dit-Il,  l'année  suivante, 
«  1525,  Fine  donner  quelques  ouvrages  au  pu- 
«  btic  ».  Mais  cette  conjecture  est  sans  valeur, 
car  notre  mathématicien ,  comme  on  le  verra  plus 
loin  dans  la  Uste  de  ses  écriU ,  avait  d<ià  pâÎHé 
l'ilH/AmeKcode  SdUcanaen  t5i9  at  k  Aforyo- 
rUa  pMlosopMea  en  1523.  En  outre,  il  devient 
fbrt  difficile  de  concilier  U  déUbération  de  la 
liMulté  des  arts  avec  ce  passage  de  la  légende  de 
l'un  des  portraits  de  Fine,  rapportée  dana  la  #io- 
graphie  du  DaupMmé,  légende  rédigée  tria- 
probaUenent  d'après  des  documents  de  temille  : 
«...  L'amiral  de  Bonivet,  gouverneur  du  Dao- 
pUné,  le  fit  connoltreau  roi  François  ]*',qui  fan» 
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mena  au  Piémont  et  Ini  donna  la  charge  de  tra- 
vailler Hux  fortifications  de  Milan.  H  le  fit  aussi 
(;onsi5lt«*r  sur  le  siège  de  Pavie,  où  Pondit  qu'il 
pn'diî  au  roi  sa  prison.  L'une  de  ses  lettrées  de 
Crc^mone,  du  16  mai-s  1525,  décrit  de  quelle  ma- 
nière il  l'ut  ptis  lui-même  faisant  construire  un 
|)ont  sur  le  Tésin,  le  18  février  de  cette  année -là, 
et  comment  il  avoit  refusé  les  avantageux  éta- 
blissements avec  quoi  le  oonnétal)le  de  Bourbon 
et  D.  Ferrante  d'ATalos,  marquis  de  Pescara, 
tâchèrent  de  l'arrêter.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  Oronce 
Fine  commença  par  ouvrir  chez  lui  un  cours  par- 
ticulier de  mathématiques ,  puis  il  en  donna  des 
leçons  publiques  au  collège  de  maître  Gervais. 
Eniin,  les  succès  de  son  enseignement  ayant  at- 
tiré l'attention  du  public,  il  fut  nommé,  T«rs 
1532,  professeur  au  Collège  royal,  en  remplace- 
ment de  Martin  Poblacion.  Il  remplit  ces  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort. 

Tous  les  écrivains  contemporains  sont  una- 
nimes dans  les  éloges  qu'ils  font  de  oe  profes- 
seur ;  ils  parlent  de  lui  avec  une  sorte  d'admi- 
ration :  et  en  effet  ses  leçons  paraissent  avoir 
jeté  le  plus  vif  éclat.  Tous  les  hommes  remar- 
quables de  son  temps,  dans  les  lettres,  les  arts  et 
la  magistrature,  des  prince,  des  amtiassadeurs, 
se  pressaient  à  son  cours  *•  le  roi  lui-roéme ,  as- 
sure-t-on ,  daigna  plus  d'une  fois  aller  l'entendre. 
Mais,  hélaê  !  à  tous  ces  flatteurs  empressements, 
à  tous  les  éloges  dont  il  était  l'objet ,  le  pauvre 
mathématicien  eût  préféré  quelque  chose  de  plus 
réal.  •«  Tout  en  philosophant,  dit  un  de  ses 
«  vieux  t)iographe8  (Thevet),  il  contentoit  bien 
«  soneaprit,mais  n'enfloit  pas guères  ses  bouges.  » 
En  effet,  chargé  de  famille,  sans  fortune ,  réduit 
aux  seuls  émoluments  de  sa  ehaire  et  du  faible 
produit  de  ses  ouvrages ,  Orooce  lutta  toute  sa 
vie  contre  la  misère.  11  s'ingénia  de  mille  façons 
pour  améliorer  sa  po:iition,  sans  pouvoir  y  réussir. 
U  faisait  fabriquer  et  vendait  des  iastrumenta  de 
mathématiques  et  d'astronomie,  que  l'on  allait 
voir  chez  lui  comme  des  curiosités.  Vne  hor- 
loge, notamment,  exécutée  en  1553  sous  sa  direc- 
tion ,  pour  le  cardinal  de  Lorraine ,  excita  une 
admiration  générale.  Elle  marquait,  à  l'aide  d'une 
complication  intinie  de  rouages,  les  lieuret,  les 
jours ,  les  années ,  les  moia ,  le  cours  des  pla- 
nètes, du  Soleil,  de  la  Lune,  etc.  (1).  Lié  d'a- 
mitié avec  de  pauvres  écrivainscomme  lui,  entre 
antres  avec  Ant.  Mizauld ,  il  composait  des  vers 
à  leur  louange  :  ceux-ci  lui  rendaient  la  pareille 
à  roccasion,  et  les  van*  et  les  autres  faisaicat 
ensuite  imprimer  ces  vers  en  tète  de  leurs  ou- 
vrages comme  des  témoignages  sincères  et  ipoo- 
tanés  de  Padmiration  publique.  Il  multipliait  au- 
tant que  poaiûble  le  nombre  de  ses  écrits ,  loit 
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en  les  traduisant  lui-même  ou  an  les  faisant  tra- 
dm're,  soit  en  les  reproduisant  sous  de  nou- 
veaux titres  et  sous  d'autres  formats,  en  les 
publiant  séparément  ou  les  réunissant  en  recueils. 
Il  adressait  ses  dédicaces  à  Franç4>is  l*\  à 
Edouard  VI,  roi  d'Angleterre,  à  des  évèques, 
à  des  magistrats,  à  de  grands  seigneurs,  à  Diane 
de  Poitiers  elle-même,  et  le  coeur  se  serre  en  li- 
sant les  très-humbles  supplications  auxquelles 
la  misère  faisait  descendre  le  pauvre  savant, 
dans  l'espoir  d'obtenir  des  secours.  Mais  tous  ses 
efforts  furent  vains  :  les  riclies  ne  hii  vinrent 
pas  en  aide,  et  le  laissèrent  mourir  épuisé  par 
les  privations  et  les  chagrins.  8a  femme,  Denyse 
Blanc,  périt  de  même  peu  de  temps  après.  Yoioi, 
d'après  la  Biographie  du  Dauphiné,  avec 
quelle  énergique  indignation  l'un  des  fils  d'O- 
ronce  raconte  la  fin  malheureuse  de  ses  parents  : 
«  Is  (  pater  )  post  très  annorum  suorum  décades 
et  amplius  instaurandis  et  illustrandis  mathe- 
maticis,  cum  legendo ,  tum  scribendo,  oonsump- 
tas  et  expositas,  dum  exspectat,  petit,  et  im- 
plorât pretium ,  dum  aulica  farina  deaibatus, 
loties  eluditur,  dum  multiplicato  liberorum 
grege,  rem  famillarem  decrescere  et  senium 
accelerare  videt,  indignitatem  tantam  indigne 
ferens,  aborto  ninc  roorbo,  sexagenarius  li- 
benter  ac  constanter  in  Domino  obdormi^it. 
Quem  mater  charissima  in  eadem  exspectatio- 
num  et  angustiamm  navi  deplorate  navigans, 
paulo  post  secuta  est,  relictls  sex  oviculis 
inter  fomelicos  lupos,  absque  ullo  fkutore  et 
pastore  quotidie  errantibus.  «  n  va  sans  dire 
qu'après  la  mort  d'Oronce  les  beaux  esprits 
s*empressèrent  de  chanter  les  louanges  du  mal- 
heureux savant  :  ils  déplorèrent  sa  perte  en 
vers  et  en  prose,  ils  s'épuisèrent  en  regrets  tar- 
difs, bref  il  ne  manqua  pas  d'admirateurs  après 
sa  mort.  Ses  enfants  du  moins  trouvèrent  de 
généreux  protecteurs.  Us  étaient  au  nombre  de 
six  :  Jean,  l'ainé,  le  seul  sur  lequel  on  possède 
des  renseignements,  devint  chanoine  de  Meaux, 
doyen  de  U  faculté  de  théologie  de  Paris,  et 
mourut  en  1609. 

Apprécié  avec  nos  connaissances  actœlles, 
le  mérite  d'Oronce  Fine  se  réduit  sans  doute  à 
fort  peu  de  diose,  car  il  n'a  guère  enaeigné  que 
dM  nottons  de  mathématiqttes  trèa^ëlémeataîret 
et  déjà  connues  de  sol  temps.  IlestMlmeoertines 
àè  sm  propositions  qui  feraient  sourire  on 
thématioien  de  nos  j6«rs ;  ttHes  sont,  par 
pie,  la  duplication  du  ctibe ,  la  triseetioB  de  Vm- 
(de ,  la  quadrature  du  carde,  dont  H  se  vaatnil 
hautement  d'avoir  trouvé  ladémonstmtioB(  I  ).  Ces 


(t)  Cette  boiiofe  est  aojourd  bul  pUcéc  dam  U  uUt 
4e  lecture  ût%  maouacrtUi  de  La  bibUothèqae  Salote  Ce- 
neftève.  Sm  e«drtiu  ro  eulvrraont  roa? erta  de  alHIaret 
de  boa  foût  et  d'une  crande  Aaeaae  de  trt? ail.  Iic^vto 
toagtrmpa  rlle  oe  luarcbe  pio*.  Il  «erail  a  »«>uhailrr  que  la 
rcstaaraUon  de  ce  rortf'ai  mooaiurnt  de  l'horlofcne  aa 
<ie4x>taM>  fl^rlp  fàt  conae^  a  f  o^l^ae  h»blle  aiéranlel^a 


t\\  H  fmaeie  M  Miperbe  eaettptotra  ImprtaS  mt' 
H«  par  Simon  de  C^Unet  ni  Flid  au  «  qae  ta 
ture  do  cercle,  que  le  père  de  U  phUotoplile ,  Artatolc 
;  ce  %er»U  plutôt  Watoo;.  adedaré  en  plwlMri  eairotts 
Se  •««  «crtiB  n'être  pM  conane  d«  Ma  Wmvh  V^HinrcIt 
•t  a«U  pat  inpoMlble  à  roanaltrc,  a  Mé  Séepovtrtn  il 
denooiree  par  lui,  à  U  frande  rage  de  aea  adveranlres% 
Il  établU  roAOïe  conclusion  de  ton  tmvafl  qne 
rtttlr%  ^qnlvalent  à  trob  earrN.  A.  F.-D. 
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prétentions  sont  eo  effet  piftnaMameat  actwift- 
leuses  Je  la  part  d'un  profeMeur  du  CoUége 
r«i>  al  ;  inais  il  faut  faire  la  part  des  idées  de  cette 
«^(MK|tie  et  <le  Tt^tat  dans  lequel  se  trouTaii  alors 
la  sci(*nce.  Le  seul  mérite  de  ce  professeur  est 
«lavoir,  |)ar  Téclat  de  son  enseigDemeDt ,  enoou- 
rage  l'étude  des  sciences  exactes;  et  oa  a  dit  de 
lui  a^cc  beaucoup  de  raison  qu'il  était  le  res- 
taurateur des  mathématiques  en  France. 

Les  ouvrages  d'Oronce  Fine  ont  pour  titres  : 
Qvadraiis  asirolaàicvs,  omnibus  Surop9  rs- 
gumUms  ùiserviès;^hn%t  1527  et  1534,  in- 
fol.  ;  —  ^Equatorium  planetarum^  vnico  in- 
strutnéio  côprehensum^  omnkumantêhaceX' 
cogiiaiorût  ei  intellêctu  et  viu/aciUlmun: 
quo  (  medijs  iàHunodo  êuppuiatU  motibus  ) 
vtra  singulorù  erràUû  loca  prùptiuiwiê  oê- 
f/iuiitut  ;  Luteti»,  1521,  153S  et  154S,  in-4*; 
—  La  Théoriqce  des  cievx  et  sept  planètes , 
avec  lewrs  mouusmens ,  orbês  et  disposUûms, 
fréë-tttif  et  nécessaire,  tant  pour  Vvsage  et 
pratique  des  tables  astronomiques ,  que  pour 
la  cofj naissance  de  Vvniversité  de  cê  kmUt 
monde  eetêste;  Paris,  llentee  Cavellat,  ie07. 
Quelques  exemplaires  portent  Tadresse  de  lac- 
qves  Qvesnel,  rue  Suint- i acquêt,  aux  Cotom- 
i»e.i ,  M.  DC.  XIX;  mais  c'est  la  même  édition, 
avec*,  un  nouveau  titre.   Lca  bibliograplies  en 
riteut  deux  autres  antérieures;  Paris,  1538,  in- 
lol.,  et  1557,  in-8*.  Elles  ne  se  trouveqtpas  dans 
W>  biijl.  pub.  de  Paris;  —  Epistre  exhortatiue 
(en  %erH;  touchant  la  perfection  et  commo- 
difr  des  ars  liber  aulx  mathématiques ,  corn- 
posée  soubz  le  nô  et  tillre  de  la  tres<incieune 
r/  noble  princesse  dame  philosophie. ,  et  puis 
nagutres  présentée  au  tres-chre^tien  roy  de 
Pràce  ;  Paris,   1531,  in-8",  gotb.  ;  ~  Proto- 
mathesis  :   opus  uarium,  ne  scitu  non  mi- 
nus utile  qnam  iucundum ,  ntinc   primnm 
i/i  hirem  feltciter  emtssum;  Paris,   1532,  in- 
fol.  (>t  ou\rai;e  contient  quatre  traités  dlfTé- 
H'Hts  :  i«  l)e  Arithmeticaprnctiat  LibriUll, 
«|ui  A  été  ennuite  irriprimé  à  part,  Paris,  1535, 
l.vv;,  in-f<>l.,  1555,  in-4";  et  réduit  en  abré^, 
Lrteti.r  Panswrvm,  npndSimonem  Colinantm, 
I5»i,    in-M*»;   r   Df   Geometha   Ubri  duo; 
:i'  De  Cnsttuujrnphta  sive  mundi  sphara  Li- 
brt  \\  n'pru<init  avec  <le«  changements  de  ré- 
daction dan!%  le  Mundi  Sph.t  ra  d-après  ;  4*  Deso- 
lartbus  Horofogiiseftfvadrantibus  Libri  ÎUf; 
imprime  ensuite   à  |)art ,    ftans   changemenls  ; 
Parutis,  apud  Gullelmum  Cauellat  (iàiO), 
io-i",  par  les  Â<Nns  do  Jean  Fine,  fils  d'Orones. 
Ces  quatre  traites  ont  (>nKuite  été  traduits  m 
italien,  8<>uh  le  titre  de  Opère  di  Orontio  P%' 
uro,  Deljinata,  diuue  m  cinq  ne  parti...  tra^ 
doffe.  dn  rosnno  Hnrtoh  ;  Venise,  1587,  hl-4*; 
—  in  xei  pnnrex  Lthros  (l corne tricorum  Ble^ 
snentornm  Kucbdis  ;  Paris,  1536, 1544  et  1561, 
i»4ol.;     -    />•    Munfh  Sphœra,  sire  Cosmo- 

çiaphw  ,   Lthn    V ;  nrtnrum  in  cireuH 

hante  bublvnsmHm  y  quos  stnus  vocant) 
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ifeMMUlraMo.....  •  tnrçmmm  «NMrMM,  ear 
sémiiMi  raiUmê  comtêJPtum^  quo  fft  geomê- 
triei.  Ml  omnm  ostronmnM  canoms ,  êx qua- 
tuor simuQ  proportUme  pendentes ,  mimjàei' 
litate  praetieantur;  Paris ,  Sim.  Colin.,  1549, 
in-lbl.  :  le  premier  des  trois  trtilét  que  con- 
tient ce  volume  a  été  publié  séparément,  Paris, 
1542,  in-r»;  ibid.»  1661,  1662  et  1666,  kl«4*. 
Il  a  été  traduit  en  français  par  Fine  sous  ce  titre  : 
U  (m)  sphère  dv  monde,  propresnent  ditte 
cosmographie  t  composée  nouueUêment  en 
francoiSf  et  diuisœ  en  cinq  Uures.,,  anec  une 
epistre  touchant  la  dignité,  perfection  et 
utilité  des  sciences  mathématiques;  Pêrk, 
1551»  in-4*;  le  deuxième  traité  a  été  publié 
séparément,  sons  le  titre  de  Tahutsê  sinpmn 
rectorvm  in  partUms  qualium  semidlametêr 
est  eo  per  ipsum  nUtmtim  supputaia  ;  Pirli, 
1660,  in-4*;  le  troisième  de  ces  traités  a  é|é 
réimprimé  deux  fois  séparément  :  i*  arec  quel- 
ques changements ,  sous  ce  titre  i  De  m^iversali 
quadrante,  sinuunsve  orgamo;  Paris  1660, 
in-4*  ;  2*  avec  des  angmsntations,  tous  cat  notre 
titre  :  in  eoe  quos  de  Mhmdi  Sphsara  eona  • 
crtpsit  Héros ,  ac  in  Planetarum  Theoricaê , 
Canonum  Astronomicorum  Libri  II  ;  Paris, 
1663,  in-4*  ;  —  Les  Canons  et  documents  tree- 
amples  temehant  Fusage  et  preUieque  des 
communs  àlUMnoeh%,  que  fam  nomme  Sphe- 
merides.  Bri^e  et  isagegiqne  inirodeetiem 
sur  la  ivdiciaire  astrologie...  aueemn  traêeêé 
d'alcabice,..  touchant  Us  coiNtucMmif  des 
planètes  et  de  leurs  proçnoeHeatitms  es  reuo- 
lutions  des  années;  Paris,  1661,  In- 8*; 
la  i'*  édition,  publiée  sous  le  titre  de  Cernons 
des  Sphemerides,  est  de  Paris,  1643,  in-8*; 
autres  éditions,  Paris,  1568  et  1667,  in-8*; 

—  Quadratura  CircuU^  tandem  inuenta  et 
etarissime  demonstroia.  De  eircuti  mensura 
et  ratione  eire^ferentisp  ad  diameirum  de- 
monstratiems  dmm.  De  multangulorU  omniiU 
et  regutar^  /ifurmr%  descriptiene...  De  in- 
eenienda  longitudtnis  loeorum  d^erentia, 
aktar  qmam  per  /tmnrsf  éclipses  eiiam  data 
quœis  tempore.,,  Ptanisphssrium  geoqraphi- 
eum,quetmmtongitutknisatq.  latitudinisd\f' 
ferUia,  twm  dtrectm  toeomm  deprehendun- 
tur  eUmfatione»  ;  Paris,  1 644,  fnfèl.  Ce  volume 
se  compose  de  quatre  traités  difD^rents.  C*est 
dans  le  premier  que  Fine  démontre  la  quadra- 
ture dn  cercle,  qoll  croyait  avoir  trouvée; 

—  De  Spécula  usierio ,  ignem  ad  proposUam 
distantiam  genemnte ,  Liber  miictfi  ;  e  quo 
duarum  tinmrum  semper  appropinq/uàtium 
et  nunquam  eoneurrétium  eoltéfturdewione' 
tratio;  Paris,  1661,  ln-4*;  —  De  duodeetm 
eeeli  damieiMs,  et  horis  ms^quatibut,,,  vnm 
crm  ipsarmn  domorvm ,  atque  fnssqueUium 
horarum  instrumenta,  ad  latitmttùèem  Pmrh 
siensem ,  haetenus  ignota  ratione  tIeHnemto; 
Paris,  1663,  in-4*;  —  De  Iteet  praxi  Oeowêê' 
trica  Libri  très ,  /Iquris  et  demonstratkmihu 

33. 
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illustratif  ubi  de  quadrato  geometrico  et  pi r- 
0s  scu  bacutis  mènsoriis ,  necnon  alUs ,  cum 
mathematicis ,  ium  mechanicis;  Paris,  lâSS 
et  1 S86,  in-4**  ;  trad.  en  français  par  Forcadd,  à 
Paris f  chez  Gilles  Gourbin,  1570,  ûi-4^;  —  De 
Rébus  Mathematicis  hactentts  desideratis 
Libri  If II  :  quibus,  inter  céctera,  circuii 
quadratura  centum  modis,  et  supra...  de- 
monstraiur;  Paris,  1566,  in-fbl.  Ce  traité  est 
précédé  de  la  vie  de  Fine,  écrite  eo  vers  par 
Mtzaul,  soo  ami;  —  La  Composition  et  vsage 
du  Qvarre  géométrique ,  par  lequel  on  peut 
mesurer  fidèlement  toutes  longueurs,  hau- 
teurs et  pro/onditez;  Paris,  1666,  iii-4*. 

Cartes  géographiques  decsinées  par  O.  Fine  : 
Gallix  totius  Mova  Descriptio;  Paris,  1626, 
1667  ;  Venise,  1661, 1666,  in-fol.  ;  —  yova  Des- 
criptio Terrarum,  ad  intelligentiam  utrius- 
que  Testamenti  maximt  conduc.  ;  Paris, 
1636,  in-foi.  ;  —  Cosmographia  universa- 
lis;  Paris,  1636,  1666,  io-fol.  Cest  une  map- 
pemonde dessinée  dans  un  cœur.  —  Quelques 
catalogues  anciens  donnent  en  ces  termes  les 
titres  de  deux  autres  cartes,  que  nous  avons 
vainement  dierchées  dans  les  collections  de  la 
Bibi.  imp.  :  Descriptio  universi  Orbis,  sub  ge- 
mina  cordis  humani  figura  et  unico  papyri 
folio  comprehensa  ;  —  Chorographia  Terra- 
mm,  ad  Sacrœ  Scripturm  intelligentiam  ne- 
eessariarum,  quam  vacant  divi  Pauli  père- 
grinationem. 

Orooce  Fine  a  édité  de  nouveau ,  ou  enrichi 
de  notes  et  de  figures ,  quelques  ouvrages  de 
ses  contemporains,  entre  autres  les  suivants  . 
Arithmetica  Joannis  Martini  ScUicjLi;  1619, 
in-fbl.  Cet  ouvrage ,  le  premier  que  Fine  ait  pu- 
blié, parut  en  1619,  chet  Henri  Estienne  père  de 
Robert  Estienne.  11  porte  à  la  fin,  ainsi  que 
presque  tous  les  ouvrages  de  Fine,  cette  devise 
qui  foit  allusion  aux  traverses  de  sa  vie  :  Vires- 
cit  vulnere  virtus;  -*  Margarita  philoso- 
phicOf  rationalis,  fMralis  phUosophûe  prin- 
eipia...  compleclens  ;  Paris,  1633,  in-4°  :  sorte 
d'encyclopédie  fort  estimée  an  teiiième  siède  ; 
—  Theoricx  novx  Planetarum,  authore 
Georgio  Purbachio  ;  Paris,  1626,  io-4<'  ;  —  De 
his  quar  mundo  mirabUiter  eveniunt  :  ubi  de 
sensuum  erroribus  ei  patentis  animse  Cl. 
Caleslini  et  de  mirabili  potestate  artis  et  na- 
turx  Rogerii  Baconis  Angliei  Ubellus  ;  Paris, 
1642,  in-4*';  —  Antonik  Mizaldi,  Monlvciant, 
De  MundiSphjrra;  1662,  in-6"  :  c'est  un  traité 
de  cosmographie  en  vers  latias. 

O.  Fine  avait  composé  sor  diverses  branchpji 
des  mathématiques  un  assex  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  n*ont  p^s  élé  imprimés,  et  qui  après 
sa  mort  firent  psirtie  de  randenne  bibliolhèque 
de  la  Sorbonne.  1^  voici  une  indication  sommaire, 
d'après  la  liste  détafllée  qu'en  donne  la  Bio- 
graphie du  Dauphiné  :  Théories  motuum 
cœtestium;  —  De  componendis  artifieialibu.% 
theohcis;  —-  De  Vsu  AUrotabU;  —  lÀltum 


I  astroHomieûm ,  universam  motuum  cceleS' 
:  tmm  et  theoricam  et  praxin  complectens;  — 
Dkrectorium  Planetarum,iisquijudieiariam 
exercent  astrologiam  vaide  necessarium  ;  — 
Novm  quadrantum  et  horariorum  annulo- 
rum  Descriptiones  ;  —  In  arithmetica  Eucli- 
dis  Elementa  Demonstrationes  ;  —  Aova  Orbis 
Descriptio:  —  Topographia  Delphinatus, 
ProvinciêSf  Sabaudix  et  Pedemontii;  —  6a/- 
liarum  Chorographia.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages étaient  des  cartes  géographiques. 

A.  R.  D.  D. 

OrontU  Fi9mi  Tmmulus^  Imtim»,  çrmem  et  çmUkry 
autore  Th.  Fmrgsto  yettamMo;  Farto,  liiS,  ia-4*.  — 
Funèbre    Sfinbolum  virorum  uliquot  ilhutrimm  de 
Oromtio   Fimmo;   ParU ,  IIM.   ïm-ê*.    -    DescriptUm 
de  fl/gritu  ptamétatre  §m  fw  MonMifiimr  Char- 
im  cardinal  de  tjurraine  a  /att  /aire  par  la  coméuiU 
et  de  rmvemUoa  d'Oromee  Fme;  iit-k:  Cet  opmcuie, 
uni  IndtcalkMi  de  Heu  et  de  date,  a  été  publié  après  la 
mort  de  Flae.  par  on  anooTOM.  *  De  wrdilê  OromtU 
ftajpi,  «ni  fmtoHt  laUrdmae  datae  tiaem*  bémat  madim 
proportiomaiee  mt  canUnua  propartiome    iavemUm, 
ctrcuimm  qmadres$e,  embmm  dupiieaiâe,  wmrtamfmbim 
«wodrwfM  reetiUmemm  ht  eirculo  éateribtnit  arUm 
tradidU$e  H  tomçituélmts  loearum  di/fereMimi  abUir 
qmam  per  eetipees  hatam,  etiam  data  fnovif  tempar*. 
moMifestat  Jeeiue,  Pétri  Mcmnii  lÀber  mnmt  ,•  Colmbre, 
ISM,  to-rol.  Cet  onvrage,  doot  noot  donaona  le  litre  en 
entier,  contient  «ne  bonoe  rétatatton  dca  erreur»  de 
Fine.  Il  est  écrit  avec  one  iMMleratloo  alort  pen  ordi- 
naire dans  les  dtop«te)i  «clenttflqoea.  Son  aateor.  flerre 
Hnlket,  PortMfalt,  dit,  dans  PAvte  an  lectenr,  qoni  n'a  pa« 
pria  la  plnae  pour  le  plaWr  de  erltlqaer.  nata  aenle- 
■ent  aSn  de  relever  dea  erreora  qal,  apposées  de  Tan- 
lorlté  d'nBprofeaacnr  dn  Colléfe  royal,  auraient  fini  par 
a'Mcrédlter.  Oronce  a  encora  été  attaqné  par  on  de  lea 
élèves,  son  eampiUlote,  Jenn  Borrel,  dit  Batéon,  daaa 
ronvrafe  InUtalé  :  De  Quadratura  CérraU,  ubi  auitto- 
rum  fuadratmrm  co^futatUur  ,•  Ijon ,  liif .  In-t*.  — > 
Thevet.    r<«a   des  kamatêi    Ututtrm.  —  Un  Boolay 
Uatoria  Unimreitatiê  i'arieieattg,  -  LnMoy.  Uietoire 
dm  CoUéfê  de  Mavarre.  —  Goulet,  MémotreM  sur  le  Coi- 
êtge  de  Fraaee^  L 11.  -  Telaaier,  redditions  aux  Heaumes 
iUustres  de  De  Thrn.  —  Sainte- Marthe.  Éloges.  -  Ml- 
céron.  Mémoires.  —  Lalaade,  Bibitoçrapkie  aetromo- 
mique.  —  Oclaaibre  .    Histoire  de  rjlsiromomiê   am 
moyen  âge.  —  A.  Soelua,  Bioçrapkie  du  Dampktmé. 

nné  »B  BRiAXTiLUL  Voge%  Bmaiivill 
riABixi  {GMiano),  scolpteor  italien,  oé  à 
Carrare,  en  1602.  Après  avoir  étudié  à  Naples, 
sous  quelque  artiste  médiocre,  il  vint  jeune  à 
Rome,  où  il  entra  dans  l'atelier  do  Bemin,  qa*i 
aida  dans  Texécotion  de  la  Daphné  et  de  la  Sainte 
Bibîone.  Au  sortir  de  cette  école,  il  sculpta  pour 
l'église  de  la  Madonna  di  Lorelo ,  de  la  place 
Tn\|ane,  one  Sainte  Cécile,  qui  parait  bien  ftible 
aoprès  de  la  Suzanne  de  Doquesnoy.  Étant  re- 
toomé  à  Napies ,  il  fut  choisi  pour  exécuter  plu- 
sieurs des  statues  de  bronze  de  la  chapelle  àm 
trésor  dans  la  cathédrale  de  Saint-Janvier.  Ces 
igures,  les  meilleures  de  ses  ouvrages,  sont  biea 
sopérieureM  à  celles  du  Fansaga  et  de  ses  aotras 
collaborateurs.  On  voit  encore  de  lui,  dans  In 
même  église,  les  statues  en  marbre  de  Satmi 
Pierre,  àe  Saint  Paul  et  de  Saint  Janvier,  te 
ignore  Tépoque  de  la  mort  de  cet  artiste,  qol  n 
laissé  à  Ifaples  un  grand  nombre  d'antres  Ott- 

E.  B— ». 
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'nwXLU  (  CharUî) ,  *litulr«  itilleB,  ai  k 
Carran,  Ten  U  Bn  de  I7M,  mod  t  FloreDM,  en 
tëu.  De  11  bmflle  àa  pricMart,  Il  étodla  k 
FlorEBce  Im  Aeh-i'aam  dM  udéu  mBltres, 
pyiK  *  Botoe,  ob  Canon  rigénéfiH  l'art  ItaUm. 
Le  premier  frnit  du  étndea  da  Ftodli  «oui  ce 
maître  ciltbn  Ait  on  inx^  de  MOr*  eitfant  tt 
dt  Junon ,  dool  la  pefteethn  «dti  l'tdmlratton 
dei  eonnatwenw.  H  Tevpoita  eunKe  le  prix 
dan*  toda  k*  coocoars ,  iBotnt,  à  Florence,  k 
Hilad.  Eo  lait,  b  K>dm  pontiOcale  de  Sahit- 
Luc  l'appela  daaa  aoa  itiB,  et  CaooTa  lui  oITHt 
rempM  d«  prafeaaHir  de  ualptore  h  l'teula 
d'Amaterdam.  Haia  Fùaeiti  refiua  oet  hannear, 
ahnanl  mieux  eontliiuer  U  pratique  de  mm  art. 
Parmi  lei  (MiTrea  de  cet  htUle  atatuaire,  on  re- 
marque :  L'Amour  au  paplUo»,  L'Amour  e» 
colère.  Mari,  qail  donna  ani  BeaoX'Arta  de 
Floi«nc«,  U  UteoboU,  VHibé,  la  Petttt  Btr- 
giTe,]A  Vt*M*,  le  groupe  de*  TroU  Beurei, 
le  Triomp^  de  Cétar,  baa-reUef  plao<  au  palala 
apoaloliqiie  de  Rome  i  oAt<  de  ceux  de  Ttiorwald- 
ten,  et  partageant  arec  eoi  l'admlrtUoo  uol- 
Trrselle;  la  ilatae  de  Haptiael,  pour  U  TJUe 
dXrbin,  leSatnl  Mallhiai,  le  Saint  Maurice  , 
l'Ange  du  jugement  dernier  et  Saint  MieAel 
archange.  Oa  a  dit  de  cette  deraiire  rtatae , 
qui  eit  peul-élre  un  chef-d'ieaTre  et  qu'on  ad- 
mire du»  la  talle  dea  armea  du  roi  de  Sardal- 
pK,  que  e'ét^  l'Apocalypae  icuIpUe  par  PU- 

Fioelli  ptrreiuità  latiaAire  le*  eii(teaoes  det 
oitiquM  le*  plaa  diFHeilea,  mais  II  n'était  jannaii 
utisfail  de  lui  même.  On  raconte  qu'ayant  rede- 
manle  le  Mari  sui  Beau\-ArtB  de  tlorence,  il 
le  lit  apporter  dans  son  atelier,  et  que  li,  peo- 
dant  que  ks  élèiee  t'extuiaienl  devant  cette 
statue ,  il  la  bn^a  en  mille  piècea.  Le  même  Int- 
t^ineot  fut  infligé  a  une  Veiiui  et  Pûm  et  à 
nn  groupe  d',tcAi'IeeJ  PtnléuUe;  il  fallut  les 
pnérea  et  les  larmes  de  tous  le»  aMUtants  pour 
mettre  uu  terme  *  cette  destrurtion.  Lei  trou 
Grdcei  MWt  iine  de  ses  dernt«rea  œuTres. 

G.  VrTAU. 


nRsrn  ( u  P.  Bon^ace),  orientallate  Ita- 
UcB,  Titall  au  dtx-hiiltUme  aièele.  Il  entra  d«M 
fordre  de  SainVBeMlt,  et  *e  wofm  k  mod» 
de*  Uognea  ortoildet.  On  a  de  loi  :  Trattato 
tfeUa  £éapuif Anrico  edei  mot  (vgfal  ;  Vetfae, 
nu,  IM*. 


wtn.  Yof.  Pdw. 

nvisOBKKA  (JfiiMoa  roMMOM),  cMfere 
or1tTretMeaii,a<iFVH«Me, Ter*  1410,  mort 
*en  itTs.  n  M  itaHNi  llBreateiir  de  U  paTun 
■ur  mitai,  da  noiM  M»  impartaleur  (■  ItaUa  (l)i 
car  lepNDikr,  dH  expreuémmt  Vasari,  il  troo*» 
le  iBojBa  de  reprodoire  *ar  le  pa[Her  l'einpreiiile 
deeeiâeliiresextaitéeaiuTlesinétaui.  Kiniguem 
desceodait  d'une  andeoiie  braille  loacane;  aoa 
ptreëtatt  orfirre,  et  mouniteo  141t;  lui-mtow 
nitdèredel'babaeMulptairLArauoGhiberil.el 
aida  ce  tnaltre  dana  l'extcutioil  des  maffdSqtwa 
porte*  de  brooie  du  bapUiltre  de  I'^Um  SaM- 
Jeu-Baptiatet  FlorcDoe.  11  abawloniw  la  tndp' 
hue  pour  la  daelure  et  la  graiure  anr  métal, 
«t  dntat  npidemeot  l'un  dea  menieur*  nW- 
koTS  de  Boo  temp*.  Soa  art  conaittait  1  daelcr 
dea  tuiet*  lor  de*  pianebe*  d'argeot,  dont  oa 
rempHnalt  le*  creox  tracés  par  le  borin  aTecoa 
mélaiige  d'argent,  de  plomb  et  de  MuTre  liquéAi, 
auquel  «a  teinte  obacare  flt  donner  par  le*  ao- 
dem  le  nom  de  iitgellttm,  dont  les  moderaes 
on  Tait  ntello.  Ce  mélange  incorporé  dans  Tor- 
gent  opposait  pour  itaN  dire  une  ombre  à  l'é- 
clat du  métal  et  produisait  une  espèce  de  clair- 
obscur.  Fio^erra  Fut  chargé  de  grarer  et  nieller 
nue  paLx  (1)  pour  l'églbe  de  Sainl-Jean-Bap' 
liste.  U  grara  sur  une  pUodie  d'ai^ent  le  Cou- 
ronnemeni  de  la  Kierje.  Voulant  juger  de  l'efftt 
de  son  leuTre,  il  étendit  sar  le  métal  une  Mucbe 
d'argUe,  ou  de  terre  très-flue,  qui,  retirée  aicbe. 


sur  l'argile  il  coula  du  soufre,  qui  aa  contraire 


Doemwma  tarttiulttrt.  -   U  Mra  Ml  Dlmfai 

piiiE9THKs(  MOMai-TO.  Vog.  HomiLTo. 

nSET  (  Sir  Jran  ) ,  historien  anglais ,  né  en 
làî  1.  mort  en  1641.  Son  grand-père,  originaire 
de  Sienne  M)  Italie,  luiTil  en  Angleterre  le  car- 
dinal CamprgI,  léfiat  du  pape,  épousa  une  fille 
dlMMUteur  de  la  reiae  Catherine ,  et  s'établit  dana 
ce  pat  t.  Finet  plut  au  roi  Jacques,  par  son  esprit 
cl  KM  babikté  à  composer  dps  chansons.  lUi 
1*14,  il  fut  chaulé  d'une  mission  en  France.  D 
«Mnposa  on  ouvragé  iotiIuK  :  FtntU  Philoxe- 
«■*  :  lomf  chowe  niaervalions  toucUng  tfte 
rreeplion  and  yrrredenry,  Ihe  Ireatnteml 
amil  audiriio-,  llie  pauclitios  and  cnlesls 
of/i,rriii'j}i  i}>iibin-:Ml'irs  'il  fngland,  pobUé 
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flonnait  une  empremlc  creuse,  qu'il  remplit  de 
noir  de  fumée  détrempé  avec  de  l'eui;  puis, 
dyant  bien  nettoyé  la  surface  plane  du  soofre 
qui  devait  former  la  teinte  claire ,  il  appuya  un 
papier  humide  sur  le  soufre,  et  tira  ainsi  pln- 
si(Mirs  épreuves  de  son  Couronnement.  Il  fit  plus  : 
.iviint  de  couler  le  niello  dans  les  sillons  creusés 
par  le  burin  sur  les  lames  d'argent,  il  y  répandit 
une  encre  véritat)le,  formée  de  noir  de  fbmée  et 
d'huile,  et,  au  moyen  d'une  pression  opérée  par  le 
passage  d'un  cylindre  bien  uni,  il  obtint  des 
épreuves  directes  et  très-nettes,  qui  avaient  surtout 
l'apparence  d'être  dessinées  à  la  plome  (f  ).  La 
paix  niellée  par  Finiguerra  se  trouve  enoorc  à 
Saint'Jean-Baptistc  de  Florence  i  elle  a  4  pouces 
8  lignes  de  hauteur  sur  3  pouces  2  lignes  de  lar- 
geur, et  contient  quarante- deux  personnages.  Le 
registre  des  administrateurs  de  la  paroisse  con^ 
tate  qu'elle  fut  terminée  en  1452  et  payée  à  son 
auteur  60'  florins  1  livre  6  deniers.  Le  cabinet 
de  la  BibTiothèque  impériale  de  Paris  possède 
une  estampe  de  cette  pièce.  Le  dessin  en  est 
correct,  quoique  roide  et  symétrique.  Les  figures 
sont  distribuées  avec  recherche  ;  mais  elles  sont 
faites  avec  talent  et  pleines  d'expression.  «  Ce 
qui  prouve ,  dit  Lanzi ,  que  la  planclie  n'était 
|Nis  destinée  à  l'impression,  c'est  que  les  lettres 
d'une  légende  qui  se  trouve  placée  au  haut  du 
sujet  sont  reproduites  de  droite  à  gauche  et  que 
tous  les  iiersonnagea  écrivent,  jouent  des  instru- 
ments et  agissent  de  la  main  gauche.  »  La  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris  possède  deux  au- 
tres nielles  de  Finiguerra  :  VAdoration  des 
M  âges  f  dont  d'autres  épreuves  se  trouvent  dans 
les  cabinets  Martelli  et  Serratti  ;  le  style  en  est 
moioÀ  élevé,  mais  le  travail  plus  délicat  que 
dans  le  Couronnement  (2);  —  La  Vierge  en- 
tourée (Vanges  et  de  saintes J.  Ducbesne  cite 

comme  étant  de  Finiguerra  les  nielles  suivantes, 
gravées  sur  argent  :  Im  Vterge  et  saint  Se- 
bastien ;  ^  Le  Baptême  de  Jésus-Christ  ;  — 
une  Allégorie  de  V  Amour;  —  une  autre  allégo- 
rie. Il  a  exécuté  de  nombreux  bas-reliefs  pour 
diverses  églises  de  Florence,  et  la  galerie  de  la 
même  ville  possède  de  lui  cinquante-six  dessins 
coloriés  à  l'aquarelle.  M.  de  Murr,  d  après  Hei- 
necken  et  Huber,  prétend  que  M.  Otto  de  Leip- 
xig  possédait  vingt-quatre  estampes  d'autant  de 
pièces  niellées  par  Finiguerra.  Stnittcite  aussi  une 

(1)  Vasart  ne  dit  pas  que  Ftnlfuerra  aU  employé  le  le- 
cood  mode  d'IospreMlon .  c'est-à  dire  relal  dtrert.  Malt 
selon  M.  Émeiic  David ,  •  la  réahte  rn  a  été  démontrée 
par  llnspectloD  de  l'épreoTe  eonvnrée  a  la  MblMrtbéqae 
Impériale.  entoUe  par  l'état  de  deoi  '«nafre*  que  letenpa 
a  auasl  reaperlés  et  qnl  se  iroutrnt,  Too  à  Gènes,  dans  le 
cabinet  du  comte  de  Ihirazio,  l'autre  &  Floreore.  dans 
celai  du  sénateur  Prlor  Serratti.  Har  le  premier  de  ces 
soufres  la  gravure  n'est  pa<  terminée.  Il  y  manque  quel- 
ques fleurs  et  quelques  ornrments  dam  lr%  babtt*  ;  «-lie 
BC  semble  point  d'un  au«4i  bexu  fiai  et  parait  plane  a 
la  superllae.  Oaft*  le  second,  on  rolt  en?<»re  de*  restes 
du  méUnge  de  noir  de  fumer  et  d'eau  que  PIntftterra 
employa  pour  ses  premiers  essai*  ^> 

\r.  Laaxl  pense  qoe  cette  jidormtiom  eat  aatétlevre  au 
CoMToniiement. 


estampe  allégorique  marquée  d'un  F,  qu'il  croit 
être  de  ce  célèbre  artiste.  Cette  gravure  re- 
présente Le  Génie  de  la  Gravure  sous  les  traits 
d'un  vieillard  tenant  un  burin  ;  divers  attributs 
sontépars  autotvde  lui.  Le  même  auteur  attri- 
bue à  Finiguerra  sept  autres  gravures  in-fol., 
représentant  les  travaux  de  la  campagne,  et  ap- 
pelées Les  sept  Planètes  ;  mais  il  est  constant 
qu'elles  sont  l'ieuvre  du  peintre  Sendro  Botti- 
cdll  On  doute  également  de  l'authenticité  des 
épreuves  que  les  PP.  Camalduks  de  Fiorenct; 
montrent  aux  curieux.         A.  de  hkctoE. 

Vasart,  yUê  de*  pfti  «MeUmUi  PittoH,  Seuttori.  rtc. 
•*  tnieric  (mvid,  Diieounwr  ta  Grmmrê,  —  Laut,  ira- 
ria  pUtorica,  1,  1S7.  -  Bacdo  Baldliii,  UUere,  n»  I.  - 
Charles-Henri  de  Relnecken,  DissertatUm  mr  fOriglme 
ép  fa  (îravwre^  etc.  (  Lelpalg  et  Vienne.  ITTO,  lo>t*).  - 
UloT.Oori  GandemBi.iKMi«te  toeortoA^  d«vl  /niayUatoH. 

—  Aotonio-FrancescoGort,  ThuQuvru»  peUrum  Dtptuek»' 
mm  (Florence.  17M.  t  vol.  lo-fol.),  t.  III,  p.  tif.  -  Mi- 
chel Huber,  NoUm  çenéraleâM  Cf99ur$,  etc.,  préeétfée 
Se  VUittoireéêla  (irmcnrt  (Ulpaltf,et  l)re«de,  l'ifY.la-S*;. 

—  Jo^pb  Slmtt,  BUtgrapkiaU  Diciionar§  o/EHgrwMn. 

—  Henri  Jansen,  ésioi  ivr  FOriçHte  de  lu  firuvmre, 
i.  !•*,  pL  Vlil.  -  L*abbé  Zant,  JVaterl«i<  p&r  acrwr» 
uttm  itoria  é$U'  oHgim0  •  d«^  proçrtêêi  dUlm  ineétiow 
im  ramé  «  im  teçno  (  Parme.  1M>S,  ln-8*).  —  Euféne 
Bareate ,  dans  TEncfCiopédie  de*  Gens  du  Moud».  — 
L.-C.  Sojrer«  même  recueil,  art.  (iru»ur9.  -•  i  Dacbeane, 
TruUé  sur  Im  Nielles.  -  A.  Bartacb.  U  PeisUrt  gra- 
veur, t.  XIII.  —  U  Musée  français,  U  111. 

riMK.  Foyei  Fmca. 

ranL  (  Frédérie'Auguste  ),  général  alleraaBd, 
né  à  Strelitz  (Mecklenbourg) ,  en  1718,  mort  à 
Copcnliague,  en  17M.  Entré  d^abord  dans  les 
années  russes,  il  y  parvint  au  grade  de  major. 
En  1743y  il  passa  au  service  de  Frédéric  le  Grand, 
qui,  apprédiuit  en  même  temps  le  talent  de  Fink 
sur  la  flûte  (1),  le  fit  son  offlicier  d'ortlonnaaoe. 
Il  parcourut  ensuite  les  autres  grades ,  devint 
colonel  après  la  bataille  de  Collin,  puis  général 
major,  enfin,  en  17 59,  lieutenant  général.  La 
confiance  de  Frédéric  ne  faisait  que  s'accroître; 
et  lorsque,  au  début  de  la  campagne  de  17M,  le 
roi  de  Prusse  dut  laisser  au  prince  Henri,  son 
frère,  le  soin  de  défendre  la  Saxe,  il  hii  désigna 
Fink  comme  pouvant  l'aider  de  ses  oooscîls.  Le 
prince  n'eut  qu'à  se  louer  du  concours  de  Fink, 
qui  ne  fut  pas  étranger  à  la  tactique  par  aoite 
de  laquelle  Daun ,  qui  commandait  l'armée  au- 
trichienne, fut  contraint  de  lever  son  camp  de 
Schilda.  Resté  a  Dueben,  Fink  reçut  l'ordre 
d'occuper  Dippoldswald  et  de  manoeuvrer  de 
manière  k  otriiger  l'ennemi  à  abandonner  ses  po- 
sitions fortifiées.  A  la  suite  de  la  désastreuse  af- 
faire de  Maxen,  il  fut  fait  prisonnier  avec  3,000 
lioinmes.  Cependant  on  le  laissa  libre  sur  sa  pa- 
role. Une  enquête  ayant  eu  lieu  par  ordre  de  Fré- 
denc,  Fink  fut  condamné  à  une  détention  de  deux 
ans  «ians  une  forteresse.  A  l'expiration  d«  sa 
peine,  en  176^,  il  entra  au  service  du  roi  de  Da- 
nemark en  qualité  de  général  d'infanterie.  Frédéric 
lui  permit  d'accepter  ces  fonctions,  mais  le 


(1)  (>fl  oit  que  le  roi  de  Prui 
InsimmenL 


almatt  benacun^  cet 
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I'anHri.L<r.  -  fMmraiemd.  II. 

*pi]iK  (Godefroi-guillMM»),  Ihéolagiwet 
ptilïKogiHi  allemand ,  né  à  Sulu,  le  T  mm  1 7S3, 
riiorl  le  17  aoot  IHQ.  En  IBM  H  w  itnillt  A 
l.vi|>il|{  pour  j  étudier  la  tMolagte.  [wl«  il  a'ap- 


_    la  {Hoùeun  mor- 

■W.x,  dont  U^rfninul-tntôie  les  ptnrieii.II  U 

til  connaître  mmî  jur  «on  talent  comme  pr61l- 

caleurî  oiHn,  il  ae  Urra  t  renselfpenieiit.  Ka 

I8ii  11  fond*  uoe  nMison  d'dduution,  quit  dh 

riffca  preupeaeut  juMju'eQ  ISIO.  Tout  en  se  H- 

vranl  i  us   occopatiooi ,  il  puUtiH  dans  pin- 

ueuri    recodli ,    nolaramenl    \'EncyltlopxtHe 

d't^TKh  et   Gruber,  et  daae  VÀtlgemeine  mu- 

tikalacht  2eUiiny  (  Gaielte  universelle  de  U 

Muiilque],  des  articlen  sur  <xX  *rl  chi-i  les  an- 

rirod.   I>i:  1837  t   ISfl  il  ilirigea  lu|-m£nie  le 

dernier  de  cet  JMinisu^.  Il  vécut  eauilte  Ato* 

la  retraite ,  liri^  tout  entier  i  ses  études.  On  a 

■!>■  lui  :   Preàiçten  (Serniona);  Leipzig,  1815; 

—    Vortnungtit  ittber  Getchiçjite  der  Rell-     _„    ij<_i,i-      .  ■  ;       ,  ■■   .       ,    .       ■ 

,«.  (L«a»™  ^  MM,.  ï.  I.  xUcMli     ™"'"ïï    ■       a'^^  '  ■•"  ■■"  "  f"^' 
*     ,  '  "^  ^•^     "     que*  pagode*;  une  de  oeHep-ci,  remirquaUe  pai 


DiAlieal  militaire  en  BeoHe;  fl  puaa  tM»«tii- 
rurgten  dans  im  régiment,  dont  11  deriat  en- 
suite chirurgien  ra^jor.  Son  Tiire  ataH  le  même 
Eide  que  lui,  et  tons  den  se  trouvireni  k  la 
lailie  de  Waterloo,  ponald  dlsparat  qnrl- 
quFs  ]oiir4  aprts  dans  les  environs  de  Salnt- 
Quentla.  Gtoraes  Flnla^son  fut  si  aflll^  de  la 
uturtdesun  Trirc  qu'il  résolut  de  qidtter  TEu- 
rope,  et  ieiuipàt  m)d  passage  pour  les  eolonfes 
«[^■ea.  Il  M  enrojé  à  Cejlan,  en  qnatiti 
d'aide-chirurgleq  d'élal-mBJar(  18ie).  En  18»  U 
r^olgnit  le  B*  de  dragons,  qui  occupait  alors  Hé- 
rut  (1),  Tille  TortiBée  du  Delhi.  L'anné«  suinnte, 
le  marquis  de  Hastings,  EOUTeméir  général  d> 
l'Inde,  désigna  FInlajsoa  pour  accompagner 
JiAd  Crenford,  chargé  d'une  missioa  pris  les 
souTcrainj  de  Siam  et  de  Hoé  (Cocbtnclilne}. 
L'ambassade  mil  ila  voile  deCiiluuHa,  ielloo- 
vembre  1821;  elle  rranchille  détroit  de  Malacca, 
remiHita  le  Méinam,  >.'t  le  21  mars  lin  dé- 
tMrqua  1  fiankok  ou  BaiKocb,  capitale  actqulle  du 
rojBume  de  Slaro.  Flnlaison  j  remirijuB  d'assci 
■"""  pavées  en  briques  et  plusieurs  édifice* 


IS44. 

PiHKRisTKiN  ( CAarlei-fîuitf oiMU  FawN, 
romtr  os),  homme  d'État  prussien,  ai  ai  1714, 
mort  le  3  janvier  ISOO.  11  lit  de  bonnes  études,  et 
s'nppliqua  surtuut  à  la  langue  Française.  Envoyé 
*  Stockbubn  en  qualité  de  plénipotentiaire,  Ji  une 
rfHHjuei  I73i)otioii  discutai!  beaucoup  en  Suède 
Mir  le:i  alliances  et  l'admtnisIratloD  Intérieure  dn 
paj  > ,  i]  recueillit  sur  IVlat  des  nartlj  de  nom- 
l>ri'ii»«»  observalioni,  dont  il  |>unlla  l'ensemUe 
rn  Tranv'U''.  "0»^  le  litre  de  Rrlalioit  de  lit 
Iiièlr.  Itappeli' in  1 T  io,  il  fut  ensuite  envoyé  eu 
Kussir,OLiitp^irnajusqu'(v  1749.  Nommé  alnr^ 
ministre  des  affaires  élrangires  |iar  Frédéric  11, 
il  eut  la  ilirectioD  de  ce  dé{tarti«nent  jusi|u'en 
ISDO.  IlélaitiDembrederAcàiiémiedes  Scirnc-s 
ri  Belles- Lettres  de  Berlin  depuis  ITtt. 


r»i.aT  (  Jean  ) ,  po«e  écossais,  né  à  Glas- 
t»>«.en  ITHl.morlenlHIO.Onadelui  :  Witl- 
Iner,  or  thf  alf  ttj  mimlif,  et  SeotfuA  Bat- 
Inii'  hiilorlcfil  mid  rnmantle,  pfiHcipallf 
nnrlrnt ,  Kilh  nnles  and  a  glntiarn  lo  inAlcÀ 
are  prrfij'rd  remaria  on  tcallnh  rnmnne*; 
I40N,  1  Tol.  tn-8".  Ces  deux  productions  annon- 
cent une  connaissance  approfondie  des  antiquités 
lin  foviyta  ^tce. 


nsLSTKnn  (fimrji*j),  ehiroiiden,  nain- 
rali%|p  •■i  TovaReur  nn<dai<.  né  T#r»  I70O,  * 
Thurs«  (f.riitse  septent  rions  le  i,  mort  en  aoll 
\*^>^.  Diuh-  famille  peu  r.iHiinée.  il  <<ludia  ta 
nWilerjm'  ^  tjliiiihnuri! ,  nwc  son  fl*re  aîné, 
ItamshI.  Kni'ire  fiMt  jeune ,  (:>vir|pw  Ftnlayaon 
lui  pris   )iiMir  wfn'taifi'  (lar  W.  chef  du  service 


que*  pagodes;  une  de  oelleii'ci,  remirquaUe  par 
son  arcUtacture  et  sa  vaste  étendue,  ne  conte- 
nait pas  moins  de  quinie  cents  statues  plus  uu 
moina  colossale*.  Le  reste  de  la  ville  se  compo- 
sait de  chétirei  p^''h"s  construites  en  bam- 
Imm  ,  cooTertei  en  roseaux,  en  i>aille  do  riz,  en 
feuille*  de  palmier,  et  élevées  sur  pilalls  de 
chaque  odté  du  Oeuve.  Finlajsnn  peint  ainsi  les 
liabitaalsi' Ils  sont  d'une  |>elit(- taille,  mais  assu/ 
bien  proportionois.  Leur  iis.ige  e.it  lariie  et  sail- 
lant vers  le  bauldes  joues  )  leur  rmnl  se  rétréril 
tout  à  ooup,  et  devient  presque  aussi  pointu  que 
lemwtoa;  leurs yetti,  petit*  et  inanimés,  s'e- 
lèvent  obliquement  ver»  les  tecnpes.  La  partiit 
nommée  communément  le  binac  de  l'trlt  est 
cliu  eux  entièrement  jaune.  Ils  ont  U  bouelie 
grande,  les  lèvn-s  d'un  muiie  de  nanget  épaisses  ; 
ils  se  noircissent  les  dents,  se  laseol  presque  ea- 
tîAremenlIa  Uta.  vent  pn«que  nus, et  ont  uneap- 
parenceasiei  bideuse.  Il»  vnuurriasealdc  riiel 
tepuissona;lapius  grande  partie  des  travaux  des 
champ*  et  lea  soins  les  plus  pénible*  du  ménaoe 
«ml  laistAs  a»  tanroe*.  "  Ce  tableau  rapide- 
menl  esquinè  donna  une  idée  complète  dn  aljle 
de  Finlayson.  Il  n'tatpas  moins  eonds  Inraqu'il 
itéirtt  les  mieur*  :  ■  Les  manières  des  Siamois 
mnl  plus  donc**  et  plus  |iolies  que  rrlles  de  la 
[diipart  des  autres  habitants  de  l'Indo-Chlne  ; 
mais  ils  sont  artiHeieiii ,  vsins,  craintifs,  avare*, 
trop  r^rémonieiix,  déilaigneux  envers  ceux  qu'ils 
croient leuTT  inférieurs,  rampant*  devant  ceux 
luxquels  ils  se  vomt  snumis.  Ils  ont  des  mwne* 
nommés  talapoins,  qui.  \h  rnmme  partout  ail- 
leurs, vivent  aux  dépràs  de  ceux  qui  les  écoulent  ; 

III  t|i|>ek  inul  Mtrvl  FI  M^rat,  CtHe ^mt mltUmtt 
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lis  adorait  im  dieu  qu'ils  naromciil  Buddh* ,  oa 
[iliiUt  chaque  villR  ou  village  le  choiiit  son  géow 
tuMaire ,  qui ,  de  lutiue  que  daiu 
Egypte,  «st  qufliqaeMi  un  Til  aolmli 
cluM  du  peuple  brûle  les  morta  oo 
veol  Encore  les  livre  i  U  toncité  det  oïteux  de 
proie;  len  eraod«  le«  einbuimeiil  et  ht  coo- 
wrveol.  Le  despotivoe  le  plus  abiolu  eit  euro 
par  le  roi  de  SUmi  il  a  le  monopirie  du  Mm- 
mené,  presque  «xclasiTemeiit  eiphrité  par  la 
Chlnoii;  il  décide  de  il  liberU  et  de  laTtede  iM 
sDJeti  ;  el  ceu)-ci.  Itchemïnt  itupidee,  lei^*trail 
à  l'tfH  d'un  dieu.  La  population  de  SUir 
a'eieèda  guère  on  million.  Le  pays,  qui  pa- 
rait avoir  350  lieues  de  bonguenr  du  nord  au 
sod,  aur  unelargeurde  20 1  [00,  eat  fertile  ;  mais, 
acciblés&ous  la  tyrannie  la  plus  odieuse,  les  ha- 
bitants sont  pauvres,  indolents  et  malbeareui.  • 
Quoique  reçus  par  le  moaarqne  indien ,  lee  en- 
voyas anglais  échooèreot  dans  leur  mitsioD  :  la 
roÛeurdeCrawrordelsoQrtAisdese  soumettre 
aux  eoDlomes  de  U  natioa  avec  laqœUe  il  venait 
traiter  furent  les  prîodpslei  causes  de  cettedé- 
,  Le  14  Juillet  les  envoyés  anglais  re- 
it  i  1ava<le;le  IB  septembre  suivant  ils 
t  t  Htté  ou  Hoé  (1) ,  ville  de  l'em- 
pire d'An-Nam  et  capitale  de  là  CoehinchlDe  (3). 
L'empereur  donna  ordre  que  l'ambassadoir  fàt 
puAileraent  reçu  et  défrajé  durant  eoo  séjour, 
mais  il  («fusa  de  lui  acoorder  audience.  Flnlajson 
nrit  à  profit  le  tempe  dea  ponrjMrief*  qai  eurent 
Hea  ea  cette  occaàioD  ponr  étudia  la  Cad4ii>- 
chine,  ses  habitants,  et  surtout  poar  fklre  une 
ample  colleution  des  prxxlDctions  nalartUes  de 
ce  pa;s  peu  connu.  Il  décrit  Hoé  comme  une 
vQle  Uen  TortiBée,  peuplée  d'eoviroo  quarante 
mBIe  habitants,  et  d'un  aspect  fort  triste.  Les 
maltona  en  sont  coaslruites  en  cannea  enlre- 
bwéea  el  endulles  de  terre.  Le  palais  du  roi  est 
■enlremarqnaMe,  elles  ornements  bits  rrea  qui 
caractérisent  son  arctiitecture  aonld'ane  itrande 
ridwsse.  Les  fortifiralionB  ont  été  cooatniites 
par  dea  togénieui^  (Vançais,  et  d'après  le  sys- 
lèiM  de  Vauban.  Elles  sont  t  l'épreuve  de  la 
bombe ,  parftitement  tnl  retenues ,  et  peuvent 
être  muées  de  l,loa  pièces.  La  fortereue  est  de 
forme  carrée  ;  die  a  8  kilomètres  de  p^mètre. 
Quant  aux  habitants,  Flntayson  ka  trouva  assez 
semMaUes  aux  Clwiai*,  c'caU^Ure  vifs,  inleUi- 
Sents,  salea,  ruséa  et  voleurs.  Le  30  octobre 
l'amfaasaade  quitta  U  rtvtère  dHoé,  et  revint  au 
Bengale.  Depuis  longtemps  Khilajsoa  sentait  ses 
fiHta  décroître;  les  btigoes  qoîl  éprouva  dans 
ce  deraieT  voyage  le  condnisireiit  an  dernier 
degré  de  hiblesae.  n  espéra  que  Je  climat  de  sa 
patrie  lui  rtndrait  la  santé ,  nais  il  succomba 
daos  la  traveraée.  On  a  rie  hù  :  rv   Mmieit 

(l)MI'i*vracnHtHiMrii,rtaiuirtriii  Tcakeui. 


—  FINDGLtA  TM 

:  fiom  tk»  Beitgal  lo  Siam  a»d  t»  But ,  etc., 
I  pendant  lea  années  1811  et  IBMj  avec  ue 
introduction  par  air  Stamford  RafDea  ;  Londm , 
isiâ,  in-S-.  Alfred  h  L*cuk. 

ixiK,  »■>.  i*N,  ».  us 

(  Jaeot  ) ,  prédicateur  finlandais ,  vi- 
vait t  Abo  dans  la  aeconde  nmtié  dn  seidème 
aiède.  On  a  de  loi  deux  recneila  ioléreasants  1m- 
tttnlés:  Canttonet  pi»  epUc<tponim  veterum 
in  reçno  Sveela ,  pmer/tm  magiio  dvtat» 
Fintandix  taurpat»,  eum  nofis  musicaUbtu  ; 
Grcifswald,  ]»hi;  Hoalock,  is»;  —  Hfmiti 
eeeletbutici  Finnididiomâti^  auetiiitm»  à^ 
ni  nom  de  Heu. 
rttli,  glofr.wttw.  tm  «HteSnu. 
MBO  OU  Pisi,  surnommé  AOriano  ou  tTA- 
itria,  orientaliste  et  controversiste  italien ,  Dé  è 
Adria,  le  4  octobre  lt3i,morttFerTare,e>i  lal7. 
Issu  dWe  famille  anble,  il  devint  maître  du 
trésor  du  duc  de  Femn.  11  s'adonna  particnlK- 
remeal  É  l'étude  do  grec  et  de  l'hébreu,  il  mou- 
rut dans  nn  tge  avancé,  avant  d'avoir  terminé 
nn  grand  ouvrage  de  controverse  contre  les 
tuifi.  Son  HIs  Daniel  te  pubUa,  sous  le  titre  de 
FiiitHa(lniml,FeTrarieiuU,tnJudxotFUifel- 
lum,  ex  SacriM  Scripluri*  exterphm  ;  Venise, 
tus,  in-4°.  a  fut  réimprimé  i  TcMSt,  15011; 
Ferrare,  IS73. 

Httnm.-  Patoi 


Piao  (itemonlo),  historien  italiai,  né  a 
Bentame,  dans  la  pmnière  partie  du  sMiat 
sitele,  EQortà  Crème,  vers  IMS.  Sa  vie  m  in- 
connue ;  on  sait  sealemeni  qu'il  occupait  k  Crtmt 
une  place  de  magistral ,  et  il  .harangua  en  cette 
qualité  le  premier  évCque  de  cette  ville.  JérAoN 
Diedo.iors  de  son  entrée  i  Crème.  On  a  de  tal: 
la  Biltoria  di  Crema,  raceoUa  da  çlk  AttnaU 
iJl  Piefro  Terni  ;  Venise,  15M,  io-4*  Cette  Ua- 
toire,  qDéllraboschiappdle  excellente,  est  tièa- 
estimée;  die  a  en  pjusieon  éditions;  la  mcO- 
lenreeat  celle  de  Citeie,  1711,  in-S*.  L'Histok» 
Je  Crème  eunra  dea  crittqnea,  anxqae&ea  Ftoo 
répondit  dans  ses  Stritae  nélU  çuaUii  dis- 
xrre  intomo  a  molle  nue  contena/e  nella  tma 
HMorta  a  Crema;  Brescia,  i&7a,  ISSO,  I  par- 
lies  in-a*  ;  —  La  Gvrra  cTAtUa,  Flaçeita  di 
Dio,  traita  iatF  aretOvio  de'  prineipi  d'Ette, 
xin  la  dtchiaraiion»  d'aiaine  soei  otetrti 
Vaùte,  lïOS.  in-ll;  —  SeeUa  di  uomiiUM»- 
rtlt  da  Crvma  ;  Bresda,  Imi,  ia-B*. 


■  nHiMUA(  f>(sob»-cofii«iUca),peiBfa«4a 
'école  napolitaine,  nékOtla  (rvraume  de  Na> 
)la),  nrail  en  IMC.  Elève  de  HaaaiRM  SliK- 
Ltoni ,  3  s'éloi^  da  ùdre  de  son  Kdtre,  et  M 
e  premier  t  propafterk  Haplea  le  «trie  dea  C*r- 
schr.  Ses  onvragea  se  dialkgiMnt  sntait 
ur  le  charme  de  l'eipreasion ,  Itianaoaie  ila 
coloris  et  la  correctiM  do  deaaia.  llnaa  le  pU- 
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fond  qu'il  a  peiot  à  freMpie  à  IHae  te  chapelles 

de  la  Chartreuse  de  Naplea,  il  a  iNToaTé  quil  poft- 

sédait  à  fond  la  scieiioe  des  raeooarais  de  bas  en 

haut ,  que  les  Italiens  nomment  le  sotto-in-êù. 

On  n'admire  pas  moins  quelques  tableaux  à  lliuile 

qu'il  a  peints  pour  la  salle  du  chapitre  du  même 

monastère.  E.  B — n. 

Donlold,  yUé  lUf  Pittori  NapommU.  -  Lanil,  SUnim 
4êUa  Piitum.  —  Tleonl,  DiMêomario.  ^  Ad.  SIret,  Die- 
tkmnttirê  kUt»riqtiê  4êê  Pêlmtfi. 

rmoT  (  Etienne  ),  homme  poUtique  français, 
né  à  ATeroUes  (Bourgogne),  Ters  1760,  mort 
dans  le  même  lieu,  en  1829.  H  était  huissier  dans 
son  pays  natal  au  moment  de  la  rérolutiony  et 
accepta  les  nouTcaux  principes  arec  une  grande 
ardeur.  0  maniresta  hautement  ses  opinions 
dans  les  réunions  populaires,  et  Ait  élu,  ea 
septembre  1791,  député  à  la  Convention  na- 
tfooale  par  les  âedeurs  de  l*Yonne.  Il  prit 
place  parmi  les  montagnards,  et  lors  du  juge- 
ment de  Louis  XYI  fl  Tota  pour  «  la  mort  ». 
En  1795,  il  fbt  run  des  vingt  commissaires 
chargés  d'examiner  la  conduite  de  Lebon  (  voy. 
ce  nom  ).  En  octobre  de  la  même  année ,  il  fut 
du  nombre  des  couTentionels  non  réélus  au  corps 
législatif.  L'année  suivante  l'administration  cen- 
trale de  l'Yonne  le  choisit  pour  président  ;  il  fut 
quelque  temps  après  employé  dans  son  dépar- 
tement en  qualité  de  commissaire  du  Directoire. 
Depuis  le  18  brumaire  il  resta  étranger  aux  af- 
faires publiques;  cependant,  en  1815  il  signa 
l'acte  additionnel.  Atteint  par  les  réserves  de  la 
loi  d'amnij^ie  du  12  janvier  1816,  il  dut  se  ré- 
fugier en  Suisse.  Dans  la  suite ,  par  une  excep- 
tion ,  basée  probablement  sur  lie  r6le  de  second 
ordre  que  Finot  avait  toii^o^rs  joué,  le  gouverne- 
ment des  Bourbons  lui  permit  de  finir  ses  jours 
en  France.  U.  LssoEua. 

Moniteur  uMcertêl  du  M  Janvier  ITM.  —  Biographie 
tmodrme.  —  PttiU  Bioçraphiê  (k>nventioHneU9.  —  Ar- 
nanlt,  Jay,  etc. ,  Biogr.  nouvelle  des  Contemporains. 

PI 51  OTTO  (  Christophe  ),  poète  latin  moderne, 
né  à  Venise,  vers  1&70,  mort  vers  1640.  Il  entra 
dans  Tordre  des  religieux  Somasques,  et  fut 
chargé  de  prononcer  les  oraisons  funèbres  des 
doges  Marino  Grimani ,  Nie.  Donato  et  Giovanni 
Comaro.  On  a  de  lui  :  Parnassi  Vwlx  ;  oda- 
rum  t  dislichorum  et  anagrammatum  libri 
très;  Venise,  1617,  in-8°.  —Orationés  seiectm; 
Venise,  1647,  in-8*. 
Bioçrajia  nnirenalê , édition  de  Venise). 

nocco  ou  FioccHi  { André* Dominîque)^ 
^n  latin  Floccus,  juriste  italien,  né  vers  la  fin  du 
quatorzième  siècle,  mort  en  liô2.  Élève  d'Em- 
manuel Cbrysoloras ,  il  devint  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Florence  et  secrétaire  du  pape 
Eugène  IV.  On  a  de  lui  :  De  Romanis  poUsiû' 
tUms  ,  sacerdotih  et  magistratibus.  Dans  la 
première  édition.  Milan,  1477,  petit  in-4^  et 
dans  plusieurs  reimpressions  subséquentes,  cet 
oovrage  est  attribue  à  Fenestella,  contemporain 
d'Auguste  et  de  Tibère.  Gilles  ^'its  le  resUtua  le 
premier  k  soit  véritable  auteur,  dans  l'éditkm 


d'Anvm,  IMl, iii-g*. L0 trÉtté  de  Ffoeena  été 
tndoit  m  IMm  ptr  F.  Stnacmiio;  YeaiWy 
1547,  fai-8*. 
ftbrldw.  BmMk§em  mêéim  et  in/itm  £«lf aMMIt.  • 

noGGO  (  PierrB'ÀnioiHe),  oompoilteiir  ilt* 
Ueii,Béà  Veidee,  vivait  vert  le  miKea  do  dfaip 
aepdèroe  sièele.  n  était  nMttie  de  chapelle  de  ré* 
gifoe  JNotre-Dame-dtt-Safak»  à  Broxeliea,  et  do 
dncde  Bavière.  On  a  de  lui  :  Sœri  Ctmeerti  m 
«ma  0pM(  voei,  cou  inêimmenU  et  semtmi 
Anvers ,  1691 ,  in-4*  ;— ITiMO  «  MoleMii  Abm- 
terdam,  1693,  fB4*. 

FSm.  Bioprapkiê  «MtotrvfUf  âa  Mmsietmti, 

FiOGGO  (Joê^tk-Heetor),  mnsideii  beige,  11»- 
Uea d'origine  et  fila  dn  précédent,  née  BruxeUet, 
vivait  dans  la  piemière  moitié  dn  dlx-hoIttèM 
dècle.  n  Alt  maître  de  chapelle  à  Aaven.  ùm  • 
de  hd  :  2  moteiti  a  4  «oci ,  eon  3  iirammiiiî 
Amsterdam,  1730. 

*  noRATAHTi  (BartolomêOM  RmoLro), 
dessfaiatenr,  architecte  et  faigénieor  itaUen,  né  à 
Bologne,  florissait  vers  le  ndHea  dn  qofauièine 
siècle.  Le  8  aoôt  1455,  il  transporta  à  one  dis- 
tance de  35  pieds  le  doeher  de  Santa-Maria-dd- 
Tempio  de  Bologne  ;  en  1 485,  il  constmiait  dans  la 
même  ville  la  fSÎçadedn  palais  dn  Podestat.  Il  re* 
dressa  le  clocher  de  l'église  Saint-Blaite  de  Cento, 
qui  penchait  de  chiq  pieds  et  demi.  Il  travaUlA 
loni^empa  en  Hongrie,  où  il  reooBstmiait  phi- 
sieurs  ponts  sur  le  Danube;  en  réeonpcnae, 
l'empereur  le  lit  ehevaHer  et  hd  aoooida  le  privi- 
lége  de  frapper  moiuMle  àsa  propre  efll|^ 

E.  B—R. 

Oriandl.  jéb^$e9âar*ù,  —  Malvuia,  PUtmrt,  Scmitw 
ed  jrckiUtturv  dl  Boloçnm, 

rioRAVAXTi  (AUtêondro) ,  roathémaUdMi 
italien,  né  à  Bologne,  vers  1540,  mort  vers  1585* 
Il  entra  dans  l'ordre  des  Capudns,  et  se  distingna 
par  ses  connaissances  en  mathématiquea.  On  a 
dehn  :  De  modo  fnractieandi  reliariummaihe' 
maticum,  eo  quod  ad  retis  similttudinem  slt 
expamum  ;  Venise ,  1 585 ,  m-4®. 

Le  p.  Jean  de  Bolofne,  BibUotkeea  (UipueeimiMrmwt, 

piORAVANTi  (  iL^onardo,  comte),  médecin  et 
alchimiste  italien,  né  à  Bologne,  aucommenoe- 
inent  du  seixième  siède,  mort  dans  la  même  villet 
le  4  septembre  1588.  Après  avoir  exercé  la  mé- 
decine à  Bologne,  puis  à  Palerme,  de  1548à  1550, 
il  se  rendit  en  Afrique,  sur  la  flotte  espagnole.  Dn 
retour  en  Italie,  il  s^ouma  sucoessiveaeat  à 
Naples ,  k  Rome,  k  Venise,  et  Unit  pur  revenir 
dans  sa  ville  natale.  Il  y  reçut  les  tiliea  de  doc- 
teur, de  chevalier  et  de  comte.  Avec  peu  de  sa- 
voir et  un  talent  médiocre,  il  acquit  one  grande 
réputation  par  sa  charlatanerie.  11  se  lit  sur- 
tout connaître  par  Itnveationdn  baume  qui  porte 
son  nom,  et  auqnd  il  attribuait  des  propriétés 
mervdUeuses ,  cdie  entre  antres  de  guérir  les 
personnes  empoisonnées  avec  de  l'aneaic.  Os 
trouve  dans  VffUMre  de  la  CMmieât  M.  Ferd. 
Hoefer  une  description  détaillée  de  ce  teneux 
remède.  «  Les  ouvrages  de  Fioravanti,  dans  lee>» 
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quels,  dit  la  Biographie  médiccUe,  on  ne  sao- 
rait  trouver  une  seule  idée  utile ,  Airent  cepen- 
dant accueillis  avec  beaucoup  de  favenr,  comme 
on  peut  en  juger  d'après  le  grand  nombre  d'édi- 
tions qui  en  dirent  faites.  »  Voici  la  liste  des  ou- 
vrages de  Fioravanti  :  Lo  Specchio  di  Scienza 
universale,  libri  tre;  Venise,  15A4, 1592, 1009, 
1679,  in-O**  ;  traduit  en  français,  par  Gabriel  Chap- 
puis,  1584,  in-8^  ;  en  allemand,  Francfort-sur-le- 
Meifi,  1615,  ln-8*;  en  latin,  ibid.,  1625,  in-ir>; 
—  Del  Reggimento  délia  Peste;  Venise,  1565, 
1571,  1594,  1026,  in-S*"  ;  traduit  en  allemand, 
Francfort,  1632 ,  ln-8*  ;  —  Li  Capricci  medici- 
nali;  Venise,  1566,  1582,  1665,  in-8»;  —  Il 
Tesoro  délia  Vitaumana;  Venise,  1570, 1582, 
1603,  1620, 1670,  in-8*';  traduit  en  allemand, 
Francfort,  1618,  in-8*;  Darmstadt,  1627,  ln-8»; 
en  anglais,  Londres,  1653,  in-4»  ;  —  Tl  Compen- 
dîo  dei  Secreti  razionali  intorno  alla  Medi- 
cina,  Chirurgia  ed  Alchimia;  Venise,  1571, 
1591,  1666,  1675,  1680,  in-S"";  traduit  en  latin, 
Turin,  1580,  in-8**;  en  allemand,  Darmstadt, 
1624,  in-8«;  en  anglais,  Londres,  1652,  in-4"  ; 

-  La  Fisica,  divisa  in  gtiattro  libri  ;  Venise , 
1582,  1603,  1629,  in-8'';  traduit  en  allemand, 
Francfort,  1604, 1618,  in-8«»;  —  La  Cirurgia, 
distinta  in  tre  libri ,  con  una  giunta  di  se- 
creti ntiovt;  Venise,  1582,  1595,  1699,  in•8^ 

Portai .  Histoire  de  VJnatmniê  et  dé  la  Chirurgie.  — 
Biogra^ie  médicale.  -  P.  Hoefer,  MUtoire  de  Im  Chi- 
mie, i.  Il,  p.  in. 

pioRATANTi  {Jér&me)t  tiiéologien  italien, 
né  à  Rome,  en  1555,  mort  dans  la  même  ville, 
le  9  octobre  1630.  11  entra  dans  la  Société  de 
Jésus.  Savant  théologien,  très- versé  dans  la  con- 
naissance du  j^rec .  du  latin  et  des  langiies  orien- 
tales,il  devint  recteur  du  collège  anglais,  puis  «iit 
collège  maronite.  11  fut  aussi  confesseur  du  pape 
Urbain  Via.  On  a  de  lui  :  De  beatissima  Trini- 
tate  Libri  très  :  primus  contra  h^reticos ,  se- 
cundus  contra  scholasticos  y  tertius  contra 
gentiles :^ome,  1604,  1616,  1618,  1624;-  Ez- 
planatioin  nonnulla  Sacrae  Scripturx  loca; 
publiée  à  Anvers  —Il  laissa  en  manuscrit  un  ou- 
vrp.}ie  intitulé  :  Sttmmn  brevis  Theoloçia  moralis. 

Alegambr,  Seriptarei  SoeietatiM  Jesu.  —  P.  M3ndo>o. 
MMMAcea  BomaM,  t.  II. 

VIORAVAIITI  (  Valentino),  compositeur  ita- 
lien et  niattre  de  la  chapelle  Sixtine  du  Vatican , 
né  à  Rome,  en  1767,  et  moH  le  10  juin  1837.  Il 
comntença  ses  études  musicales  dans  sa  ville 
natale,  et  alla  ensuite  leg  terminer  a  Naples,  au 
Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Tftrchini,  sous  la 
direction  de  Sala.  Le  premier  ouvrage  par  lequel 
il  se  fit  connaître  fut  un  opéra  bouffe  intitulé  : 
Con  t  matti  il  tavio  la  perde,  nrrero  la  paz- 
zia  a  vicendn,  représenté  en  179I,  k  Florence, 
sor  le  théâtre  de  la  Pergula.  A  ce  premier  e«tsai 
succédèrent  rapidement  plusieurs  autre*  opéras, 
notamment  II  Furbo  contra  Fttrho ,  //  Fabro 
pariginOf  et  La  Cantatrice  vil lanr,  qui  furent 
joués  Bon-senlemeot  en  Italie .  mat<  sur  les  prin- 
ôfÊhê  scènes  lyriques  de  reompe.  Le  succès 
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qu'obtint  à  Paris,  en  180C ,  La  Cantatrice  vU- 
lane ,  fit  appeler  le  compositeur  <»n  cette  ville 
Tannée  suivante.  Il  y  écri\it  l'une  de  ses  meil- 
leures productions,  /  Virtuosi  ambiilanti,  dont 
le  sujet  avait  été  tiré  de  l'anden  opéracoiiiique 
de  Picard ,  Les  Comédiens  ambulants.  Après 
avoir  composé  encore  quelques  autres  ouvi^es, 
Fioravanti  abandonna  le  théâtre ,  et  lut  nommé 
par  le  pape,  en  1816,  maître  de  chapelle  de 
Saint-Pierrc-du-Vatican.  A  partir  decette  époque 
il  se  consacra  exclusivement  aux  devoirs  de  sa 
place,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  musique  sacrée. 
n  mourut  dans  un  voyage  qu'il  lit  de  iNaples  à 
Capoue.  C'est  particulièrement  dans  le  genre 
boulTe  que  ce  compositeur  s'est  acquis  une  ré- 
putation. Sa  musique,  oue  Técole  nouvelle  a  lait 
oublier,  manque  peut^tre  d'originalité ,  mais  on 
y  trouve  une  verve  comique ,  une  naii  té  francl:.* 
et  naturelle,  une  heureuse  disposition  dans  l^* 
retour  périodique  des  phrases  mélodiques  prin  - 
dpales,  qui  ont  puissamment  contribué  à  U 
vogue  dont  quelques-uns  des  ouvrages  de  Fio 
ravanti  ont  joui  à  l'époque  où  ils  parurent.  Ou 
connaît  de  ce  musicien  les  \ingt-quai|-e  opéras 
suivants  :  Con  i  matti  il  sarïo  la  lerde,  or- 
vero  la  pazzia  a  vicenda;  Florence  (1791); 

—  Amoraguzza  Vingegno;  —  UAmor  imma- 
ginario;  —  VAstuta;  —  La  Cantatrice  bi- 
larra;  —  La  Cantatrice  villane;  —  La  Ca- 
pricciosa  pentita  ; — //  Farbo  contra  il  Furbo  ; 
Turin  (1797);  —  Il  Fabro  parigino;  —  GU 
Amanti  comici;  Milan  (1798);  —  Usetta  e 
Gianino;  —  I  Puntigli  per  equivoco;  —  L*Or- 
goglio  avvilito;  —  La  /ortunata  Combina- 
zione;  —  IlBello  piace  a  tutti;  —  Vinganno 
cade  sopra  Vlngannatore  ;  —  f  Viaggiatort 
ridicoli;  —  Amore  e  dispetto  ;  —  Im  Schiava 
fortunata;  —  /  Virtuosi  ambulanti;  Pari^, 
(1807);  —  La  Sposa  di  due  Mariti;  —  Lo 
Sposo  che  pHi  accomoda;  —  Camilla  M  8 10); 

—  Adelaide  e  Commingio.  —  La  musique  re- 
ligieuse de  Fioravanti  est  généralemeiit  écrite 
dans  le  style  concertant.  On  a  de  lui  ptasianrs 
messes ,  des  motets  pour  un  ou  deux  chœurs , 
un  Salve  Begina  à  quatre  voix ,  un  Miserere  à 
trois  voix  de  soprani ,  et  un  Stabat  à  trois  voix 
avec  accompagnement  d  orchestre.  Toutes  ces 
compositions  sont  en  manuscrits  dans  lesareiiives 
de  la  chafielle  pontitic^le.     0.  Dc^ikr-Rimni. 

Fcti4.  RUiçrapht^  unir,   des    Muiictmt  —  CbonM  cl 
F^voltr,  tHH    dei    Muiicitnê.  —  l)ocuw»m»U  toMMIt. 

KieKf>iBBLLO  i  Antonio),  orateur  d  bk^ 
graplp*  italien,  né  a  M(Nlène,  en  1510,  OMft 
daiK  la  même  ville,  en  1574.  Issu  dune fàiatte 
illustn*  et  ancienne,  il  s'appliqua  d'aliord  à  l'è- 
tu4lf  du  droit,  pour  obéir  aux  volontés  dt 
|)ér(>  ;  mais  il  l'alAudonna  bientôt  pour  se 
van  er  à  la  pliilo^phie  et  aux  helles-lettmK.  R 
153.1  il  s'attarhn  au  service  de  Sadoiet, 
«*vé(pie  de  (*arpentra«  ,  et  vers  le  même 
i!  >pt  lia  d;ainitié  avec  le  cardinal  lU>mbocl 
coopdeiûivMtsctdcUtlératears  del'llilia. 
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làSU  il  (ut  ordooaë  prCtre,  et  obUiit  m  15ïl 
l'evéclié  di  Lavello,  aaot  le  roTWnM  delhptn. 
Il  fui  eoHiite  necrétalre  a  lafere  des  pspei 
l'jul  IV  et  l>le  V.  En  tïW  U  m  cMnll  de  cette 
|ilicc,  et  liai  anir  ses  Joure  dans  sa  patrie  On 
il  de  lui  :  /(rf  Carolum  V,  JIomoaorKm  iMfiera- 
lurtm,  Paneggrieas;  Roioe,  1538;  —  Orafio 
•le  Cmusordia,  od  Crimanoi;  Lyon,  IMl;  — 
Or  Auetortiale  Eeclaix  ;  [■jon,  1  Mfl  ;  —  Com- 
nuiitdtiw  de  Vila  Jaeoàl  SaMett 


m  qoll  fltduii  son  •rtanv 
fUr»  d'Andiwa  Ciecknw,  et  turtonl  à  ceux  des 
«'ulplrun  loKaoi  qui  aiaient  tTiTâlilli  k  Nspla* 
(Kwlaiil  la  preroiAre  moiUi^  de  son  ùtale.  Le* 
iJiu  beaux  tllres  de  gloire  d'Agnolo  se  toieot  k 
.S.-l>DnKnico-Hagi(iare,da]isUdttpelle  Ctiafla; 
■f  ront  trois  tombeaax,  dont  la  plus  andeo  est 
'■'lui  de  MarlMod'Alagni  et  île  sa  fentmeCat*- 
rinella  Ominr,  qui,  en  1t47,  j  fui  réunie  k  soo 
■■[Hiiix.  M^rMDO  est  couche  sur  te  sarcoidiage, 
ilimt  Ja  lace  principale  présenle  en  bas-rdief  U 
liiiurc  rie  Calarinella.  Dana  la  lunette  qui  sur- 
inuole  Je  raonuinent  est  un  has-reliff  offrant  U 
inadunc  k  mi-corps,  tenant  It^FaDt-Jésasdeboul, 
entre  deux  anfes  agenouiUei.  Ce  bas-relief  »  Hé 
publié  par  Cicognara.  A  i^die  de  l'autel  de  la 
memi'  chapellr  est  le  lotnbeau  de  Praneesco 
Caraffa,  portant  évite  simple  inscription  : 

ni».  «CCCCLlï. 
Ci;  tombeau,  1c  chef-d'o-uTre  du  mallre,  est  sur- 
tout remarquable  par  les  éléitantes  arabesque* 
âm  pilastres,  l<%  quatre  slatuelles  de  Vertus  qui 
If<  suniMinlrnl ,  H  le  bas-relirf  de  la  lunette, 
L'Annontin/ion,  ^ravé  ^fialetnentdans  l'ourrage 
de  CicDRUnn.  La  fmft.  de  l'Ange  est  un  peu 
«authe ,  mais  la  Vierge  e«t  modeste  et  pleine  de 
pieté,  les  ilraperies  sont  lé^tère!!,  morlieuses  et 
MenreiHlurs.  Le  T"mhniHi1uenr(linal Ci'rnffa 
lit  Ruto.  ijui  fait  pi'iiclant  au  prêcAlent,  est  iden- 
tique pour  U  Tortue,  mais  il  fut  rifeuté  en 
craode  )iartie  après  la  mort  d'Agnolo,  par  son 
élève  r.iiiTannldi  Kola.  E.  B-n. 


•rinnBi.Vircnfn-^nfoniriDELl,  dit  Cofnnio- 
ni»  ilrl  Finre,  peintre  de  i'êcoir  oapotitaine,  né 
à  !(a|il<«,  en  1.1.'.?,  mort  en  iiii.  La  plupart  des 
auteur'  lui  aroirilenl  celle  loofiue  carrière  i 
Summoniio  hpiiI,  pI  sans  preuves,  le  fait  mourir 
inme.  m  celle  inémi*  annei-  ii4i.  Orlandi,  arec 
sa  ktieri-t''  hahïtuellr,  fait  ileus  personnagea 
dislimlx  dp  (.'iilonloniii  drl  Kiore  et  d'un  autre 
CoUoloinii,  ijui  nV\i>1e  que  dans  son  iiaagi- 


•on  maître  de  U  manfire  bjtintifK.  M  towiTe 
cependant  quelque  lenilaoee  v«H  le  propù 
danslelableHiiIu'Up^anfn  I4U  pou  l'^gUse 
Bainl-Lanreal  de  Naples.  Cette  peiotare,  anjew* 
dliut  au  musée  de  cette  fille,  repitenttf  Saint 
/tr^me  Hrant  urne  tpbiede  iapitia  d'*n  Uon; 
elle  a  M  pubWa  par  d'Agincoart ,  pi.  OXXXII. 
Le  même  ameur  lui  attribua  un  tnbletB  qui 
nlste  dam  r^Uu  deBaa-AntaidfrM-Buriu,  et 
qui  porte  cette  taucrl[rtkin  :  A.  MCCCLXXI 
fHcholavi  Tomtute  de  Ftore  pM.  0>at  ■■ 
trtptjqufl  k  fond  d'or,  offrant  an  mMea  S4IDH 
ÀtitôtHt  et  iem*  angti,  et  sur  les  Toleto  dau 
'  -  [Morims  de  l'éeol*  H- 
natnt  /er«MdeCota» 
qaili  la 


vursot,  «■•ta  a.  ,. 

•Fiu»  {Fratettco  drl),  peintre  de  l'iode 
vénitienne ,  né  peu  après  1350,  mort  en  143t. 
Nous  ne  possédons  aucun  outrage  de  cet  artiste; 
mais  ou  peut  juger  de  l'estime  en  laquelle  Q 
élait  tenu  par  ses  contemporains  par  le  mosn- 
meot  qui  lui  fut  éleré  dans  le  cloître  de  Saint- 
Jeau-saiul-Paut  ;  ou  t  voil  son  image  rerttut 
delà  tuge,  avec  celle  bscrlpUoa  : 


N.  cccc.  xxw,  <nc  XXI  i 

1 

aiaoLi,  f  (M  «(«If  ifiwtH  PUtaH  r 


■nou  IJaeobeUo  dcl),  peintre  Je  l'école 
TénltieniM,  Ois  du  précédent,  Dorissatt  de  Mot  k 
U3a.  0  dut  être  élire  de  son  ptTe.quIt  ne  Iu4l 
pask  surpasser.  Dès  l'an  1401  Q  commença  i«a 
faire  coonallre  par  nn  laMeau  qall  fit  pour  Té- 
glise  Santo-Casciaoo  de  Pesaro.  Land  iwlique 
dans  la  même  ville  on  autre  taUeao  de  u  main 
portant  la  date  de  1409;  tous  deux  étalent  si- 
icnés  :  Jacopttio  de  Flor.  Son  chef^rarre  ell 
un  Courontitment  de  lu  Vierge  placé  dans  U 
cathédraledeCeneda,  Tille  de  la  MardieTi^i- 
saoe;  cette  cooiposiUoa,  d'une  grande  rkhette 
de  fiffire*,  (M  exécutée,  dit  un  manuscrit  cob- 
serré  kl'éTêcbéiCo  1431,  par  JacobdlodelFIon, 
le  fTVnkt  pdain  de  ce  Icsnpi,  ab  extwtio  U- 
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Uns  temporit  pietore  Jacobello  de  Flore. 
Laioi  dte  encore  une  Madone  ôe  1421  apparte- 
nant à  la  galerie  G.  Manfrin,  et  une  figure  de  La 
Justice  entre  deux  lions  et  deux  archanges, 
portant  la  date  de  1421  et  peinte  sur  une  ar- 
moire du  palais  del  Magistrato  à  Venise.  Fla- 
minio  Comaro,  dans  sa  description  des  églises 
de  cette  ville,  indique  un  B,  Pietro  Gambaearto 
agenouillé,  au  monastère  de  Saint-Jérôme.  Ridolfi 
attribue  aussi  à  Jacobello  une  Vierge  sur  un 
trône  et  quatre  docteurs  peints  dans  une  salle 
de  la  oonÂnérie  délia  Carità ,  aujourd'hui  Acadé- 
mie des  Beaux-Arts;  mais  ce  tableau,  qui  porte 
la  date  de  1446 ,  est  éfidemment  d*une  autre 
roab.  Jacobello  fut  un  des  premiers  à  peindre 
des  personnages  de  grandeur  naturelle;  il  donna 
à  ses  figures  de  la  bnuté,  de  la  noUesse,  et,  ce 
qui  était  plus  rare  alors,  de  la  grâce  et  de  la 
souplesse.  Vasari  l'accuse  à  tort  de  les  avoir 
placées  sur  la  pointe  des  pieds,  selon  l'usage 
des  Grecs;  personne  plus  que  lui,  au  contraire, 
ne  s'efTorça  de  s'âoigner  de  la  roideur  de  l'école 
byzantine;  s'il  tient  encore  de  l'ancienne  ma- 
nière, c'est  plutôt  par  l'abus  qu'il  fit  des  dorures 
en  relief  que  par  tout  autre  défaut.  E.  B —  h. 

BMoUI,  rue  deçtl  iltustri  PUtori  f^eneti.  —  VanrI. 
FUê  dtr  Ptttori,  —  Lanxl.  Storia  deUa  PUtmra.  —  Bal- 
dlnoed,  NotiwU  dtf  Professori  del  DUegno,  gitmta  di 
G.  Pimcenza.  —  TIcozzi,  Dizionario. 

FiORB  (Le  P.  Jean  ),  historien  napolitain ,  né 
à  Cropani  (Calabre),  en  1622,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1683.  II  entra  dans  l'ordre  des 
Capucins,  et  se  distingua  par  sa  piété  et  son  sa- 
voir. On  a  de  lui  :  Délia  Calabria  illuxtrata; 
Naples,  1691,  3  vol.  in-fol.  D'après  Zavarroni, 
c'est  une  énorme  compilation,  qui  contient  des 
matériaux  utiles  pour  l'histoire  de  la  Calabre. 
Le  P.  Flore  laissa  aussi  en  manuscrit  plusieurs 
ouvrages,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque Calabraise. 

Auf .  Za?arroiil,  BM.  Caiabra. 

piORBSfTiHi  (Francesco- Maria  )f  médecin 
et  historien  italien,  né  à  Lucques,  vers  1610,  mort 
le  26  janvier  1673.  Il  cultiva  sans  succès  la  poé- 
sie et  la  médecine;  on  ne  connaît  de  lui  en  ce 
dernier  genre  qu'un  opuscule  intitulé  :  De  ge- 
nuino  puerorum  lacté,  tnamUtarum  usu  et  in 
viro  lactifero  structura; Lucques,  1653,  in-8*. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  deux  com- 
positions historiques;  savoir  :  Memorit  délia 
gran  Contessa  Matilda;  Lucques,  1642,  in-4*. 
D'après  Leibnitz,  on  trouve  dans  ce  livre  un  tré- 
sor de  connaissances  précieuses  ;  —  Hetruscx 
Pietatis  Origines,  seu  de  prima  Tuscix  chris- 
tianitate;  Lucques,  1701,  in-4*;  ouvrage  post- 
hume poUié  par  Hario  Fiorentini ,  fils  de  l'au- 
teur. 

Mario  nor«Bttol,  prélaee  tntèUûn  Betnuem  Pieia- 
tét  Origines. 

*  KIOBB9ITI9IO  (Agostino),  sculpteur  flo- 
rentin, florissait  de  1442  k  1461.  Jusqu'à  ces 
derniers  temps,  on  l'a  cru  frère  de  Luca  délia 
Robbia,  et  il  a  été  désigné  par  le  nom  d'Agostino 
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deUa  Robbia  ;  mais  les  érudits  annotateurs  de  la 
grande  édition  de  Vasari,  publiée  à  Florence  par 
Lemonnier,  ont  établi  par  des  preuves  irrécu- 
sables qu'Agostino  n'appartenait  pas  à  cette  il- 
lustre famille.  Si  nous  ne  connaissions  cet  artiste 
que  par  les  quatre  bas-reliefs  tirés  de  la  vie  de 
San  Geminiano  qu'il  sculpta  sur  le  mur  exté- 
rieur de  la  cathédrale  de  Modène,  et  sur  lesquels 
on  lit  ces  mots  :  Hoc  opus  egregium  Ludovicus 
Sangui  de  Furno  (fieri  fecit).  Augustinus  de 
Florentia  /.  MCCCCXLII,  nous  devrions  le  re- 
garder comme  bien  inférieur  à  Luca  délia  Rob- 
bia ;  mais  les  statues,  bas-reliefs  et  arabesques 
dont  il  décora  en  1461  la  façade  de  l'oratoire 
de  Saint-Beroardin,  dit  la  Giuslizia,  à  Pérouse, 
lui  assurent  un  rang  honorable  dans  l'histoire 
de  Tart,  et  ces  sculptures  peuvent  être  mises 
au  nombre  des  plus  charmantes  productions  de 
la  renaissance;  elles  sont  signées  :  Opus  Au- 
gustini  Fiorentini  lapicidx.       E.   B — h. 

Cicognara.  Storia  délia  Seultura.  —  G.  Canpori,  GH 
ArtitU  lUUiani  e  stranieri  negli  Stati  EiténsL  -  Vaa- 
delli,  Medttationi  $uUa  l^Ua  di  ma  Geminiam»,  — 
TlraboM-bi,  BUHioteea  Modenese.  —  Franceaco  S(mh). 
Madona  descritta.  —  R.  Ganbtni.  Guida  di  Perugia. 

*  FiOBBNTiiio  (Ste/ano),  dît  Stefano  da 
Ponte-Vecchio,  et  aussi  lo  Scimmia,  (le  Singe), 
peintre  florentin ,  né  en  1301 ,  mort  en  I3â0. 
Baldinucci  et  Lanzi  veulent  faire  de  Stelano  non« 
seulement  l'élève ,  mais  encore  le  peitt-fils  de 
Giotto  par  sa  fiUe  Catherine,  mariée  à  on  peintre 
nommé  Ricdo  di  Lapo;  ils  oublient  que,  d'après 
les  témoignages  les  plus  positifs ,  Giotto  naquit 
en  1276,  et  que  même  en  acceptant  la  date  de 
1265,  que  Baldinucd  a  proposée  sans  preuve, 
Giotto  eût  toujours  été  trop  jeune  pour  être 
grand-père  en  1301 .  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cer- 
tain que  Giotto  fut  le  maître  de  Stefano,  et  que 
ce  fut  à  la  perfection  avec  laquelle  le  disciple 
imitait  son  maître  qu'il  dut  le  surnom  de  .Scim- 
mia.  Stefano  reçoit  de  Vasari  des  éloges  q« 
peuvent  être  justement  taxés  d'exagération;  se- 
lon cet  historien ,  il  surpassa  Giotto  lui-même 
et  fut  regardé  comme  le  plus  habile  des  pein- 
tres qui  eussent  vécu  jusque  alors.  De  toutes  les 
fresques  que  Vasari  cite  à  Tappui  de  ses  louan- 
ges, soit  celles  du  cloître  de  Sancto-Spirito,  ou 
le  Martyre  de  saint  Marc  k  Santa -Croce  à  Flo- 
rence ,  soit  les  Sujets  du  /Nouveau  Testawtemt 
peints  dans  Saint-Pierre  ou  le  Saint  Louis  d^Ara 
Cœli  à  Rome,  soit  enfin  La  gloire  céleste  qaH 
avait  commencée  dans  l'église  inférieure  de 
Saint-François  à  Assise,  rien  n'est  parvenn  jna* 
qu'à  nous.  V Annonciation  qu'il  avait  exéontée 
au  Campo-Sancto  de  Pise  a  été  retaite  par  Be- 
nozzo  Goxzoli  dans  le  siècle  suivant  ;  enfin,  le 
Jugement  dernier  qu'il  avait  pdnt  k  la  cadi^ 
drale  de  Pisto^a,  dans  la  chapelle  du  Cnidfix,  a 
disparu  de  nos  jours.  Nous  n'avons  donc  qu'iHW 
seule  fresque  qui  puisse  nous  donner  la  meim 
de  son  talent  ;  c'est  un  grand    Christ  • 

saint  Thomas  d'Aquin  et  un  autre  saUUt 
le  dottre  Verde  de  Sainte-Marie-Nonvclle  k  i 


T» 
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mKc;  Uléle  du  Ctiiiït  est  unpeupctite,  mal' 
ralTais6enwul  du  corps  est  bien  reodu;  cdl 
[reMiue  e^t  iuïtenKDl  esliiaëe,  cl  Ttit  regrette 
Tiventeot  U  pen«  de*  «utres  ouTragea  de  um 
tuteur.  E.  B— K. 

Burci,  Ànltiù.  -  >'.  r>al»ul.  /laoto    Culda  df  FI 

FioMKiTiHO  (Oonwnleo}.  Vof.  Butaïui 

{Oommiro  bel). 

PIOKKMTIMO  lGiuliano),roi.  BnCURDIM 

rioKurriiio    (  ^atlo  ).  Coyei   VutNo 

■  PiOKViu,  «culpleur  n*|iolilaiD,  quilraTail 

Uîl  i  b  fl>  du  oeuiitme  et  au  coameocemeDl 

du  diiittue  ùttit.  On  le  croil  auteur  d'ua  grawl 

■ambn;  d'uicïeai  cnidlix  de  boia  et  de  queJquet 

moDuments  aépulcraDx  qu'on  reocontre  dîna  lei 

^■es  et  les  cloîtres  de  Naples. 


PIORI  (  Georpej  ),  historien  ilalien.né  jl  Milan, 
Ters  libO,  mortTers  IS12.  Jurisconsulte  diMin- 
Ku^.  il  prolMia  l'éloquence  pendaut  pluaieun 
années.  Il  écriiH  une  histoire  des  guerres  dei 
Fraofais  eu  Itttie  aoun  le  rtgtte  de  Cbarlea  vni 
Cet  ouTraf^,  iotitule  De  Belto  Ilalico  et  Reàui 
Gallorum  pTfeclare  getCis  Librt  VI,  fut  |jublté 
pour  la  première  fois  k  Paris,  1(113,  in'4''.  Il  a 
éU  inséré  a  la  suite  de  l'Hiiloire  ileCharlet  Vin 
it  (îoderro;,  Paris,  l»U.  io-fol.,  et  dans  Urœ- 
lÎBs,  AutuiuU.  lîaliM,  L  iX,  p.  S. 

Lr  Mlr-,  Jua.  iàScrift,  taUi.  -  Fibrlcliu.  «IWlolA. 
Mciri .  t.  Il,  p.  tt.  -  trgtiiu,  BliUBtli.Scrirt.  MêtM, 

PiOBi  (Joirph),  poète  «icilien, né  h  Cefalu, 
en  16?3,nHirtd>n3Uni#me ville,  le .tO uoTetnbre 
ifrie.  Conduit  dès  l'enfancp  a  Païenne,  il  y  Bl 
An  éludes  brjllanles.  Tout  en  se  distinguant 
particulièremeat  dans  la  poésie  et  l'éloquence, 
il  ne  resta  ètrauRer  ni  »  la  pliilusopliie  ni  aoi 
mattiéniatiquea.  Dans  son  ardi'iir  de  tout  con- 
naître, il  s'adonna  même  è  l'astrologie.  Il  tira 
lui -même  son  Imrusriipf,  et  annonça,  dit-on,  qu'il 
nMHirraït  a  vingt-trois  ans.  <'i4te  prophétie  se 
réalisa,  et  Fiori  niounit  a  l'époque  prédite,  lais- 
sant ites  poésies  latines  rt  italwBBes  qui  font  li- 
leraent  regretter  &a  tin  prématurée.  On  a  de  lui  : 
farniina;  Venise,  IGii ,  in-II  ;  —  Poeiie;  Ve 
aise,  ICâl,  in- 17.  I.es  poésies  italiennes  ont  été 
rtcunllirs  par  an  ami  de  Fiori,  Vincent  Auria, 
qui  le»  puÙta  avec  des  notes  et  une  vie  de  l'au- 
leor:  —  Canzoni  Sicilutne ,  insérées  dans  les 
ifuif  Siculjr;  Païenne,  1(147,  lees,  iu-tl, 
t.  1-.  part  î. 

■  nom  •  inarr),  peintre,  architecte  et  gra- 
veur 'le  l'éiofe  milanaise,  né  en  ie36,inorti 
Milan,  en  I7<ii.  il  montra  dés  aoD  enfance  une 
afitituite  extraordinaire  pour  toute  espèce  d'eiier- 
•àee,  et  rvcella  dans  l'escrime  et  la  danse.  Un 
porlraH  de  son  père  mort,  qu'il  peignit  à  Tige 
lie  boit  an»,  sembla  indiquer  sa  vocation  ;  et  ce- 
peadaat,ccMnnie  peiolre  de  taUeaui,  il  ne  s'éleva 
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jamais  au-dessus  de  U  médiocrité,  tt  devint  seu- 
lement le  DMios  mauvais  des  éÛves  de  Carlo 
Cane,  pile  imitateur  du  Horazzone.  Fiori  avait 
pris  des  lefons  d'arcliitecture  de  Pietro-Paolo 
Caravaggio;  cea  étudec,aidées d'une  imaginatioa 
vive  et  féconde ,  lui  permirent  de  se  rendre  jus- 
tement célèbre ,  par  la  cumpositiof)  de  pompe* 
triomjibale*  ou  tuDérairea,  de  procestlmtt  rell- 
gieiisea,  d«  (itea  et  autres  eArémoaies  potaHqnea. 
Plusieurs  priscea  élranfers  mirenl  m»  lakat  (■ 
ce  genre  è  oootrlbutioa.  Fiori  a  gravé  lui-inéiM 
plusieurs  de  ces  compositions  et  dirora  praiela 
d'architecture.  E.  B — R. 


o(/snace),co 


m,  né 


1  Naplea,  te  It  mai  1715,  mort  kFHtil>r,en 
juin  1  im.  Il  fil  ses  études  i  Maples,  sons  U  di- 
rection de  Léo  et  de  Durante.  Il  devint  maître 
de  chapelle  à  finmsviick  vers  1754 ,  et  fut  ap- 
pelé i.  Cassei  au  même  titre  vers  I7M.  Il  ac< 
cupa  ce  poale  jusqu*ea  1780.  Lei  prindpanx 
outrages  de  Fiorillo  eiiateol  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  de  Cassei.  D'après  FMis,  lesjdos 
remarquables  sont  ;  IHana  ed  Bndtmtotu, 
<q)éra  représenté  à  Cassei,  en  1703;  —  Arla- 
lerse,  opéra,  ibid,,  i7fl&i  _  flUletl,oçén, 
itrid.,  1770;  —Andmmeda,  opér*,  IbM,,  1771. 
<  U  stjle  de  Fiorillo,  dit  Fétit,  est  dmple, 
naturel  et  rempli  de  mélodie  ;  mais  il  manque 
d'originalité,  et  sa  manitoe n'est  qu'une  imitation 


FiomiLi^  (Frtdirie),  ' 
lils  du  précédent,  né  àBnintwick,  m  1753,  mort 
A  Londres,  vers  1824.  Il  se  plaça  de  bonne  heure 
au  rang  des  premiers  artiatex.  En  1780  il  lit  un 
voyage  en  l'ologne,  et  tn^  ans  après  il  «drtint 
la  place  de  directeur  de  musique  au  théltre  de 
Riga,  Il  habita  ensuite  successivoneot  Paris  et 
Londres.  Après  des  succès  brillants,  il  s'éteignit, 
dana  une  ubacurité  si  complète,  qu'un  Ignore  la 
dale  exacte  de  sa  mort.  Presque  tous  ses  ou- 
vrages sont  ouUiés  ;  ou  ne  se  souvient  que  de 

classique,  dit  Fétis,  et  qui  indique  non  moins 
d'imagJuatiDn  que  de  cooDaissance  du  mèca- 
nirime  de  rinstrument  •■ 


^Fiasiiii  NAXunTi(£fija^fA, comtesse), 
bolaniate italienne,  néel  Rome,  vers  Igll.  EUea 
publié  en  latin  un  traité  de  bryologie,  sous  ce  titre  ; 
Spécimen  Brgotogia  Ktmuin»;  Rome,  IHI, 
in-go.  Les  mousses  décrites  dans  cet  ouvrage  sont 
partagées  en  quatre  grandes  tribus,  suivant  qu'd- 
lesontoun'ontpasdepéristiKneouquecelui-cieat 
sini(ile  ou  double.  Il  existe  douze  groupes,  vingt- 
nenf  genres  et  cent-vingt  espèces,  parmi  les- 
quelles il  en  est  plusieurs  qui  ont  été  découvertes 
par  l'auteur.  La  comtesse  de  Fiorini  qualiOe  les 
mouswa  de  vitaux  semi-vasculaiTet,  ee  qui 
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«'tait  im  aperçu  DOiiTeMi  kNTsde  la  publication  de  la 
Bryologie  Romaine.  Madame  Fiorini-Mazzaiiti 
est  membre  de  TAcadémie  royale  de  Turin  et 
de  piuRieura  autres  sociétés  savantes.    A.  F. 

Documents  particuliers. 

*  FiuEiNi  (Giovanm'Battis(a)t  peintre  et 
arctiitectc  bolonais ,  florissait  dans  la  seconde 
iiiuitic  iUi  seizième  siècle.  Il  étudia  d'abord  les 
om  rages  du  Bagnacavallo  et  des  maîtres  véni- 
tiens ;  mais,  étant  allé  à  Rome»  où  il  travailla  à  la 
sala  rcgia  du  Vatican,  11  s'éprit  de  la  douceur 
de  coloris  du  Zuccari;  iitais  il  outra  tellement  cette 
qualité,  qu'il  en  lit  un  défaut.  Aussi,  malgré  une 
brillante  imagination  et  une  grande  liabUeté  comme 
destânateur,  il  n*eùt  jamais  été  qu'un  peintre  mé- 
diocre si,  sentant  lui-même  Tinsufliêanoe  et  la 
faiblesse  de  son  coloris,  il  ne  se  fût  uni  à  Cesare 
Aretusi,  qui  possédait  justement  la  riche  palette 
qui  lui  manquait,  tout  va  lui  étant  bien  inférieur 
pour  le  dessin  et  la  composition.  C'est  ainsi  que 
ces  deux  peintres,  qui  séparés  nVussent  pas  dé- 
l>assé  la  métliocrilt*,  par\  inrent  réunis  à  produire 
des  ouvrages  remar<|uables.  Il  n'est  peut-être 
|Kis  même  une  seule  des  peintures  qu'a  signées 
l'Aretusi  à  laquelle  Fiorini  n'ait  pris  part. 

On  cite  |iarmi  les  principaux  ouvrages  des 
deux  amis,  à  Itologne,  Le  Christ  donnant  les 
cte/s  à  snitit  Pierre ^  en  pn>sencedes  autres  apd- 
tn^,  fresque  peinte  <*o  ia76,  a  U  tribune  de  la 
cattiedrali!  ;  la  Aakssaucc  de  la  Vierge^  à  i>an- 
(iiovanni-in -Monte;  Im  Messe  miraculeuse  de 
saint  Grégoire  f  à  Santa-Maria-dei-Ser\i^  une 
Descente  de  croix,  a  San-IU>ne<letto;  eiitin  à  Santa- 
MarianHIa-Carità,  Im  Vtergearec  la  Chanté  et 
saint  François,  tableau  {leint  en  16Uô.  Fiorini 
et  Aretusi  a  \  aient  orné  le  tbanirde  Santa- Maria- 
deJla-Murte  de  fres4|ues  aujourd'hui  détruites. 
On  trouve  aussi  de  leurs  ou\  rages  dans  la  plu- 
fiart  des  villesdela  Louil)ar«iie;ou  vante  surtout 
la  \ativite  de  la  I  lergv  a  .Sauta-Afra  de  Ures- 
<>ja.  Fiorini  avait  aussi  clu'iie  rarehitiicture,  car, 
bien  que  nous  ne  (xHuiais^ioiks  aucun  de  ses 
travaux  en  ce  geun-,  iu>Ui>  savons  qu'il  fut 
nomme  architecte  de  la  ville  <le  ik)lugne  eu  1670. 

Fiorini  fut  père,  et  non  grand- père,  ainsi  que 
le  prétend  Kaldiiiuc4-i ,  du  sculpteur  (iabriel 
Fiorini.  E,  B-_s. 

Orelli.  àlemttnr.  —  Orlainti.  Dtmmarto.  —  l^iul, 
Aform  Jrtta  riTturu.  -  rr.ild.iiarci .  .V(/fl£i«.  —  Ticozzi, 
ijni.-n  .-rit..  — >|,ha4a,  ""t-\-fWi  Êttom»-  CailiaJL 
Vrmnrie  oriçt$u»H  </i  Beitt  ^érti, 

•  Fiomiai  {OahritlUh  sculfiteur  bukmais, 
lils  du  prèceilent,  iKirissait  <iêns  U  aeooode 
im»itié  (lu  seizième  Nècle.  11  |»rit  part  à  preaque 
tous  les  graiMt*^  travaux  de  foa  temps,  et  se  dis- 
tinpua  surtout  conmie  Miilpteur  d'ornemeots. 
Se<  prim  ipaux  ouvrages  sont  les  quatre  Sotnls 
pi-nli>ctrtirs  de  Iktkigiie  à  Saint- François;  un 
Saint  S^istien ,  a  Sainte-Catherine  de  Sara- 
;!nsf (•  ;  H  le  Tomtff^nt  du  cardinal  iitndamo 
Affnrchi,  à  .San-Uiacnmo-Maiigiure,  lie  dessin  de 
re  rnaiis««l«'o  est  attribué  au  Dointniquio.  On  doit 
aussi  a  titNrini  la  d«><*i>rati<»n  <h«  pluMraiN  autels. 


dont  les  deux  plus  élégants  existent  à  San-Mar- 
tino-Maggiore  et  à  San-Bartoioine-di-Reno. 

K.  B— N. 

Malvanla,  PU  turc .  .S'rulturc   ed  .4rrhUettwre  dette 
C-kiêse  di  Botoona.  —  Gualandi,  Tre  f,ktrmi  m  Boloçna. 

*  Pioni^ii  (  Pietro  ),  architecte  bolonais,  lils 
du  précédent,  travaillait  déjà  en  1581,  et  mounit 
en  1622.  En  1 583  il  fut  nommé  architecte  de  la 
\ille  en  compa$;nie  de  G.-B.  lUillarini,  et  depuis 
cette  épiMjue  jus(|u'à  sa  mort  il  ne  s'éleva  à  Bo- 
logne presque  aucun  éditice  public  auquel  il  n'ait 
pris  part.  Il  reconstruisit,  en  1683,  Véglise  de 
La  Carità;  en  1686,  cei\ede  Saint-.yatlhias; 
en  1697,  Saint-Jean- Baptiste  ;  et  en  1608, 
San-Barlmziano.  On  éleva  sur  ses  dessins  la 
Porte- Pie,  ou  deSaint-lsaie,  et  un  grand  ma- 
nège, ou  cavallerizza.  Son  chef-d'ofnivre  est  le 
magnifique  c/oiVre  octogone  de  5âii-3/icAe^-in- 
Bosco,  ce  doltre  immortalisé  par  la  peinture  des 
Carrache  et  de  leur  école.  Panni  les  projets  en- 
voyés par  les  plus  célèbres  architectes  du  temp^ 
pour  la  façade  de  Saint- Pétrone,  on  en  conserve 
un  de  Fiorini.  Un  prqjet  d*hO|>ital  lui  avait  été  de- 
mandé |>ar  la  confrérie  de  Saint-Roch  de  la  ville 
de  Carpi ,  mais  il  ne  fut  pas  exécuté,  parce  qu'il 
entraînait  une  trop  grande  dépense;  et  son  au- 
teur, ainsi  que  nous  l'apprennent  les  actes  de 
cette  confrérie,  reçut  une  indemnité  de  quatorze 
livres.  Pietro  F'iorini  fut  père  de  Sebastiaan. 

E.  B— ?i. 
Malrasia,  Pitturr ,  Stulimre  ed  Jrckiiettmre  di  J»- 
loçna.  -  G.  Caiopori ,  fiit  Artisti  Itatiani  r  stremteri 
negli  Stati  Bstenst.  —  M.  A.  Gualattdl.  Memorie  ertfi- 
natî  di  Belle  Arti 

FioniTO  (  Augustin  ).  écrivain  ecclésias- 
tique sicilien  «  né  à  Mazxara.  en  1680,  mort  4 
Païenne,  le  27  juin  1613.  U  entra  dans  la  So- 
ciété de  Jésus,  et  enseigna  la  Ungue  g;recqiie  k 
Palerme.  Il  recueillit  dans  l«»s  Pères  de  TÉglise 
grecs  un  grand  nombn'  d'opuscules  reUtifs  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  .Sicile ,  et  les  tra- 
duisit en  latin.  Octale  (iaétan  en  a  inséré  pln- 
sieurs  dans  ses  Sunc/orf/m  Sicnlorum  Vi/«; 
Palerme,    166*  ,  in  fol. 

Bfongitore  parie  d'un  autre  Augnstin  Fiorito , 
né  aussi  à  Maum  et  auteur  d'une  Tùpopv 
pkie  de  cette  ville. 

Monfttorc  Bibliotkeem  Steulm. 

*  riOT  (il.-//.),  auteur  dramatique  français^ 
vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  éUit 
natif  de  Roues,  et  il  y  fit  imprimer  en  1642 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers  :  VAi 
fantasque,  oti  le  juge  de  soy-mesme ;datta  ka»- 
coud  acte  (*<t  interral<*e  une  autre  pièce,  la  19mp» 
position  rèritahlr.  L'auteur  n<»us  ap|imki  ^oe 
son  fpuvre  eit  ftwdiwsur  une  histoire  trèa-réHle« 
qui  venait  de  te  {lassiT  en  Nonnandie.  Il  a'apl 
d'one  fille  qui  avant  signe  un  contrat  de  miriiy 
par  raillerie .  feilMt  d'être  forcée  d'en  exëcakr  lu 
danses.  En  tête  dn  vohine  se  trouwnt  481 
pièces  de  vers  ooinposers  ptr  îles  amin  qs 
mettent  le  trè»-inconna  Fiot  à  oAlé  de  MolMfff 
et  qvi  le  traitent  «le  divin.  O.  B. 
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Catalogué  de  la  bibiMkéquê  drawuUique  de  M.  de 
.Solrhtne,  t.  Il,  p.  U. 

piRBOis  (Noël  DE).  Voy,  Fribois. 

FIRDOUSI,  PIRDBW8I  OU  FERDOCCY  (pa- 
radisiaque). Abcu*l-Casim  Mansour  Ben- 
Ahmed  ben-Fakhr-ed-Diriy  suraommé  Firdousi 
Thousi»  célèbre  poète  persan,  né  à  Scliadab, 
bourg  des  environs  de  Thons,  en  329  de  l'bé- 
(pre  (940  de  J.*€.),  mort  à  Thous,  en  41 1  (1020). 
Selon  Doulet-Scbah,  il  se  serait  appelé  Hasan  bén- 
is hac  Schertfschah ,  et  il  aurait  été  fils  d'un 
jardinier.  Son  surnom  lui  vient  soit  de  Tétat  de 
son  père  {firdous ,  jardin  ) ,  soit  d'un  compli- 
ment de  Mahmoud,  qui  dit  un  jour  :  «  Les  poésies 
d'AbouJ-Casim  ont  fait  de  la  cour  un  véritable 
paradis  (J^rdous).  »  Outre  sa  langue  maternelle, 
qu1l  possélait  à  foml,  Firdousi  écrivait  l'arabe 
<i<*  niaiiièrH  à  exciter  Tadiniration  des  Arabes 
eux-mêmes.  Il  parait  avoir  su  le  pehlwi.  C'est 
d'un  de  ses  compatriotes,  le  poëtc  Asadi ,  qu'il 
a{>prit  l'art  d'écrire  en  vcrâ.  Les  traditions  rela- 
tives à  rbi^Luire  de  l'ancienne  Perse  lui  étaient 
fort  bH'.n  connues,  et  il  songea  de  bonne  heure 
a  les  revêtir  des  omenients  de  la  poésie,  il  ne 
rofiiriiuniqua  ce  dessein  qu'à  un  petit  nombre 
d'amis;  mais  ces  précautions  ne  purent  faire 
'[u'uue  entreprise  aussi  im()ortante  restât  long- 
temps secrète.  Toute  la  ville  voulut  connaître 
re  que  Firdousi  avait  d^à  composé.  Les  élog^ 
qull  re^ut  lui  inspirèrent  l'ambition  de  prétendre 
•1  de  plus  grands  succès.  Informé  du  projet  que 
Malimoud  le  Ghaznewide  avait  conçu  de  faire 
n-riro  un  poème  sur  les  anciens  rois  de  Perse, 
il  se  rendit  à  la  cour  de  Ghainah.  C'était  le 
lieu  de  réunion  de  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de 
(•lus  distingué  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences. 
\jt'  sultan  aimait  à  s'entourer  de  poètes  et  de 
^\auts;  il  en  faisait  ses  conseillers  et  les  com- 
[lagnons  ordinaires  de  ses  plaisirs.  Au  milieu  de 
i-ettp  foule  de  courtisans  qui  se  disputaient  les 
htmneiirs,  Firdousi  eut  (Faltord  assez  de  peine 
u  w  faire  jour  ;  mais  tous  les  obstacles  s'apla- 
nirent dèft  qu'il  eut  présenté  a  .Malimoud  un  des 
épisule^  de  son  poème.  Le  roi  comprit  qu'il 
.ivaît  trou\é  riK>mme  capable  d'illustrer  son 
rh.'B«>  par  la  composition  du  Livre  des  Rois  ;  il 
r»-«  «mipensa  iika^nitiquement  le  nouvel  arrivé,  et 
i<*  présenta  auK  sept  poètes  qui  formaient  sa 
|>U-ia<if.  Quelques-uns  de  ceux-ci,  Ansari,  Ast^edi 
•  t  Ferrokhi,  résolurent  de  mettre  un  jour  à  l'é- 
preuve II*  talent  de  Firdousi;  ils  lui  proposèrent 
«l«^  pren«lre  part  à  un  combat  littéraire  qu'ils  al- 
laient se  livrer,  ce  qui  fut  accepté.  Ansari  com- 
mença PU  inipro>isant  un  vers  terminé  [tar  une 
rioM*  dont  la  consoniiance  ne  se  trouvait  que 
tfiiis  foi»  d.ins  la  langue  usuelle.  Firdousi,  qui 
parla  le  ilemier,  aurait  été  reluit  à  rester  court, 
H  ic»  etu«l<>s  ne  lui  a\  aient  fait  connaitre  le  nom 
d*Mi  «lf<«  anciens  guerriers  <|ui  rimait  avec  les 
vtn  prvcedenU.  Ce  n'est  |>as  la  s<'ule  occasion 
*m  il  prouva  combien  l'histoire  de  Perse  lui  était 
fatniK^.   !.i   nmi     -i*    «•nnetit  étonnée  de  la  ' 


promptitude  avec  laquelle  U  répondait  aux  ques- 
tions historiques  qui  lui  étaient  adreaséet.  Mah- 
moud, non  moins  satisfait  de  la  seience  que  du 
talent  poétique  de  Firdousi ,  n'hésita  plus  à  lui 
confier  l'exécution  de  son  projet  favori;  il  lui  fit 
remettre  un  exemplaire  du  Siyar  al-Molouk 
(Biographies  des  Rois)  par  ibn  al-Mokafla ,  lui 
promit  une  pièce  d'or  par  chaque  distique  qa*il 
composerait,  et  lui  assigna  pour  demeure  un 
magnifique  appartement  qui  communiquait  avec 
son  propre  palais.  Un  des  ministres  du  roi  reçut 
l'ordre  de  pourvoir  à  l'entretien  du  poète  et  4e 
lui  fournir  tout  ce  qu'il  demanderait.  Mais 
(«lui  qui  avait  été  chargé  de  co  soin,  Hasan 
Méimendi,  vint  à  s'irriter  de  ce  que  Firdousi 
ne  lui  adressait  pas  d'emphatiques  éloges.  Dès 
lors  il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  tant  de 
malveillance  que  Firdousi  était  obligé  de  deman- 
der à  plusieurs  reprises  les  choses  les  plus  né- 
cessaires à  sa  subsistance;  il  finit  par  s'abstenir 
de  rien  réclamer,  afin  d'éviter  tout  rapport  avec 
son  ennemi.  Dans  cette  position  de  gène ,  il  fut 
quelquefois  sex^Miru  par  Ali  le  Dilémite,  par 
Hoséin  ben-Khathib  et  par  Roustero,  fils  de  Fakhr 
e<l-Daulet,  prince  du  Dilem.  Mais  tous  les  autres 
seigneurs  qui  faisaient  copier  ses  vers,  ou  qui 
prenaient  plaisir  à  les  entendre  réciter,  se  con- 
tentaient de  l'assister  de  leurs  souhaita  et  de 
leur  bénédiction.  Ses  envieux  lui  firent  éprouver 
bien  d'autres  ennuis;  ils  prétendaient  que  tout 
l'intérêt  de  son  poème  tenait  à  la  nature  du  su- 
jet; ils  blâmaient  les  passages  où  l'auteur  faisait 
profession  d'attacliement  à  la  famille  d'Ali  ;  ils 
l'accusaient  d'impiété,  d'hérésie.  Aucun  reproche 
ne  pouvait  «  autant  que  ces  derniers,  lui  nuire 
dans  l'esprit  de  Mahmoud,  qui  était  zélé  sonnite; 
ce  prince  ne  montra  plus  la  même  bienveillance 
envers  Firdousi ,  et  cessa  de  le  protéger  contre 
ses  calomniateurs.  Malgré  ces  griefs,  il  ordonna 
de  lui  compter  60,000  pièces  d'or  lorsque  le 
Schah'Sameh  fut  achevé.  Mais  Hasan  Méimendi, 
par  ses  malveillantes  suggestions,  étouffa  ce 
mouvement  de  justice  et  de  générosité.  Il  insi- 
nua que  60,000  pièces  d'argent  étaient  une  ré- 
compense suffisante  pour  un  ouvrage  exclusive- 
ment destiné  à  célébrer  des  infidèles.  Firdousi, 
indigné  de  ce  procédé,  distribua  le  tiers  de  cette 
dernière  somme  à  celui  qui  la  lui  avait  apportée, 
un  autre  tiers  au  maître  des  bains  où  il  se  trou- 
vait; et  il  prit  un  verre  de  fouka  (espèce  de 
bière),  qu'il  paya  avec  le  reate.  Lorsque  Mah- 
moud fut  instruit  de  l'aocoeil  foit  à  ses  présents, 
il  jura  qu'il  ferait  broyer  tous  les  pieds  des  élé- 
phants cet  hérétique,  ce  carmathe.  Firdousi, 
épouvanté  de  cette  menace,  alla  se  jeter  aux 
pieds  du  sultan  ;  il  assura  qu'on  l'avait  calomnié, 
qu'il  détestait  les  opinions  des  carmathes;  il 
^uta  qu'il  y  aurait  cruauté  à  le  punir  de  mort, 
lorsque  des  milliere  de  païens  et  d'infidèlea 
vivaient  sans  être  inquiétés  dans  les  vastes  États 
du  roi.  Par  cette  démarche ,  il  évita  le  supplice 
qui  lui  était  réiiervé;  mais  l'humiliation  qu'il 
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Tenait  de  subir,  jointe  an  ressentiment  de  l*in- 
jare  dont  il  avait  été  yictime,  loi  inspira  un  acte 
de  vengeance  k  jamais  célèbre.  Il  écrivit  contre 
Mahmoud  une  violente  satire ,  qu'il  confia  à  un 
de  ses  amis  pour  la  remettre  au  sultan  comme 
une  requête  ;  après  quoi,  il  se  hftta  de  s'éloigner, 
et  il  était  déjà  en  sûreté  dans  le  Mazenderan , 
lorsque  des  émissaires  furent  envoyés  à  sa  pour- 
suite. Kabous,  roi  du  Djordjan ,  auprès  duquel 
il  avait  chercbé  un  asile,  Taocueillit  d'abord 
avec  honneur;  puis  il  craignit  d'encourir  la  co- 
lère de  Mahmoud,  et  pria  le  fugitif  de  choisir  un 
autre  asile.  Firdousi  se  rendit  à  Bagbdad ,  où  il 
se  fit  connaître  à  la  cour  par  des  poèmes  qu'il 
écrivit  en  arabe  à  la  louange  du  grand-vizir  et 
du  khalife  Cader-BiUah.  Celui-ci  trouvant  mau- 
vais que  l'on  chantât  des  païens  et  des  infidèles, 
Firdousi  choisit  dans  les  traditions  musulmanes 
les  personnages  d'un  nouveau  poème,  qu'il  com- 
mença à  Baghdad.  Pendant  qu'il  travaillait  à 
cet  ouvrage,  il  éprouva  de  nouveau  les  effets  de 
la  colère  de  Mahmoud.  Informé  que  le  sultan 
exigeait  son  expulsion  des  États  du  khalife,  fl 
se  rendit  dans  le  Kouhistan ,  auprès  du  gouver- 
neur Nasir-Lek,  qui  lui  était  dévoué.  Cet  ami 
fidèle,  non  content  d'aller  solennelleroent  k  sa 
rencontre,  s'employa  à  lui  faire  obtenir  une 
amnistie.  11  rengagea  d'abord  k  détruire  un  pam- 
phlet qu'il  avait  composé  pour  flétrir  la  con- 
duite de  Mahmoud  ;  puis  il  écrivit  à  ce  dernier 
une  lettre  de  reproches,  et  lui  fit  promettre 
d'oublier  le  passé.  Firdousi  rentra  à  Thoos,  où 
il  habita  jusqu'à  sa  mort.  Au  moment  même, 
disent  les  biographes  orientaux ,  an  moment  où 
son  convoi  funèbre  sortait  de  Thous ,  arrivaient 
dans  cette  ville  des  envoyés  chargés  de  lui  offrir 
une  réparation  tardive  des  préjudices  qull  avait 
éprouvés.  Mahmoud  s'était  enfin  repenti  de  son 
{justice  ;  il  avait  puni  de  mort  Hasan  Méiroendi, 
son  perfide  conseiller,  et  il  envoyait  100,000 
pièces  d'er  à  Firdousi.  La  fille  du  poète,  à  qui 
l'on  présenta  cette  somme ,  la  reftasa  avec  dé- 
dain. Sa  soeur  voulut  bien  l'accepter;  mais  pour 
remployer  k  des  travaux  que  Firdoosi  avait 
longtemps  désiré  faire  exécuter.  Dans  son  en- 
fance, il  aimait  à  s'asseoir  sur  le  bord  du  canal 
qui  arrosait  le  jardhi  de  son  père;  la  digue  cons- 
truite dans  la  rivière  de  Thoot  pour  faire  Inefloer 
l'eau  dans  ce  canal,  n'étant  composée  que  de  fas- 
cines, était  souvent  emportée  par  les  grandes 
eaux ,  ce  qui  causait  beaucoup  de  tristesse  au 
jeune  enfant ,  et  H  détirait  ardemment  devenir 
assez  riche  pour  élever  une  digne  en  pierre.  Ce 
vœu  ne  fut  réalisé  qu'après  sa  mort,  avec  l'ar- 
gent qui  lui  était  dertiné.  On  raconte  de  lui  une 
foule  d'autres  anecdotes,  mais  elles  n'offrent 
rien  de  bien  instructif  ni  de  bien  intér»Mant, 
et  leur  authenticité  est  fort  douteuse  Tel  est 
d'ailleurs  le  caractère  général  de  toutes  les  no- 
tions que  noua  possédons  sur  Firdousi;  re- 
cueillies par  des  auteurs  qui  vivaient  bien  loiig- 
tempa  après  sa  mort,  elles  s'accordent  rare- 


ment entre  elles  ;  et  souvent  elles  sont  tout  à 
fait  contradictoires.  Par  exemple,  Hasan  Méi- 
mendi,  que  les  préfaces  du  Schah-Nameh  repré- 
sentent comme  l'ennemi  de  Firdousi,  joue  dans 
la  notice  de  Doulet-Schah  le  rAle  d'un  fidèle  ami. 
Les  motifs  du  voyage  de  Firdousi  t  Ghaznah , 
l'itinéraire  qu'il  suivit  dans  sa  fuite,  les  motifs 
de  sa  disgr&ce  sont  racontés  fort  diversement 
par  les  divers  auteurs.  Les  dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  fournissent  aussi  matière  à 
discussion.  Ces  divergences  etce  manque  de  pré- 
cision ne  sont  malheureusement  pas  bornés 
aux  documents  biographiques;  ils  s'appliqoent 
également  à  la  bibliographie.  Le  Schah-Nameh^ 
selon  les  écrivains  persans,  doit  renfermer  60,000 
distiques;  cependant  les  manuscrits  ite  don- 
nent pas  phis  de  46  à  à6,000  ;  quelques-uns  n'en 
contiennent  que  40,000.  Firdooai  n'est  pas  ab- 
solument le  seul  auteur  du  Schah-Namêh  ;  il  y  a 
intercalé  textuellement  quelques  milliertde  vers, 
qui  avaient  été  composés  par  Dakiki,  vert  360  de 
l'hégire  (970  de  J.-C.).  Cette  intorcilatioB  se 
trouve  dans  le  Règne  de  Guschtasp,  t  IV  de  la 
traduction  de  M.  Mohl.  S'il  en  fant  croire  Tiki 
ed-Din  Kaschi,  Asadi  Tliousi  serait  l'auteur  des 
4,000  derniers  distiques.  Lorsque  Firdousi  sentit 
sa  mort  approcher,  il  exigea  de  son  maître  la 
promesse  de  terminer  le  poème.  Asadi,  qui  était 
extrêmement  âgé,  craignant  de  ne  pouvoir  tenir 
sa  promesse  s'il  ne  se  hâtait  de  la  mettre  à  exé- 
CQtion,écri  vit  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures 
l'histoire  de  l'invasion  des  Arabes  en  Perte.  Les 
divers  raanuscritt  du  Schah'Nameh  renfemeat 
beaucoup  d'autres  fragments  qui  n'appaiienaient 
pas  k  l'ouvrage  original.  M.  Mohl  a  été  fort  al- 
tealif  à  rejeter  ces  passages  pour  les  placer  k 
l'appendice  qui  terminera  son  édition.  L'étnde 
qu'il  a  faite  de  tous  les  poèmes  du  cyde  de  Fir- 
dousi l'ont  mis  à  même  de  distinguer,  mienx 
que  les  éditeurs  précédents,  ce  qui  était  l'oeuvre 
d'antres  poètes.  Quelques  lecteurs  instmllt  ou 
des  copistes  ont  inséré  dans  leurs  mamitcrlls 
des  morceaux  de  leur  propre  compositloQ.  Soo- 
veat  aussi  on  a  subttitoé  anx  mots  tombée  ca 
détoétnde  det  terroet  plot  Boureaiix ,  tirét  de 
l'arabe,  du  mongol  et  du  persan.  ISnfin,  on  der- 
nier travail,  encore  plus  ingrat  et  phn  dHieUe 
pour  l'éditeur,  c'est  de  rétablir  Tordre  det 
phrases  et  des  mots;  car  on  ne  trouve  pat 
vingt  vert  de  suite  qoi  soient  ideaUquemeat 
copiés  dans  tous  les  manuscritt.  Le  SesAaà- 
Nameh  (  Livre  des  Rois)  est  le  prodoH  êm 
dnq  ans  de  travail  ;  il  fut  prétenté  à 
en  400  (1010).  C'est  un  long  poème,  uu 
contée,  sek»  l'ordre  chronologique,  llMwii 
buleuse  des  anciens  rois  de  Perse,  depidt  K 
morts  jusqu'il  l'invasion  des  Arabes 
embrasse  une  période  de  trois  milk 
La  guerre  de  Tlran  (  Perse  )  co 
(Turkestan  )  en  est  le  fait  prindi»  : 
dure,  elle  forme  le  point  de  conct 
tout  let  événements  qui  se  pa         « 
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ëpoqii«.  Presque  toys  Tiemieiit  ft*y  rattacher 
plo»  ou  moins  directement;  mais  ceoiL  qui  ont 
Ken  avant  ou  après  n*ont  aucun  rapport  soit 
entre  eui,  soit  avec  cette  guerre.  Ce  manque  d'u- 
nité nuit  à  Hntérêt  général  du  poëme;  aussi 
nt-on  rarement  de  snite  et  d'un  t>out  à  Tautre 
tout  le  Schah'Nameh;  les  Persans  se  contentent 
fl'en  connaître  les  plus  beaux  passages,  et  ils  se 
servent  plus  souvent  d'abrégés   ou  d'extraits 
que  de  l'ouvrage  intégral.  La   distribution  du 
poème  prête  elle-même  beaucoup  à  ce  mode 
de  lecture  :  il  est  divisé  en  épisodes,  qui  le  plus 
souvent  forment  un  tout  complet  et  peuvent  être 
sans  inconvénient  séparés  de  ce  qui  précède  et 
de  ce  qui  suit.  La  plupart  des  divisions  commen- 
cent par  one  introduction  où  le  poète  fait  con- 
naître ses  sources ,  et  sont  terminées  par  un 
épilogue  où  est  déduite  la  morale  de  Tévéoement. 
Le  Schah'yameh  est  un  des  plus  anciens  mo- 
numents poétiques  de  la  langue  persane  ;  elle  s'y 
trouve  dans  sa  forme  archaïque,  sans  un  trop 
grand  mélange  de  mots  étrangers.  Cette  circons- 
tance suffirait  par  elle  seule  à  donner  une  haute 
valeur  an   poème  de  Firdousi.  Il  serait  digne 
d'être  étudié  comme  document  philologique  et 
Kraramatical ,  quand  même  il  ne  posséderait  pas 
d'autres  mérites;  mais  il  a  des  titres  plus  sé- 
rieux à  l'attention  de  la  postérité.  C'est  la  plus 
belle  épopée  qui  ait  été  écrite  en  Orient.  Si  elle 
ne  forme  pas  un  magnifique  ensemble,  comme 
les  poèmes  d'Homère ,  de  Virgile,  du  Tasse,  de 
Camoens  ;  si  la  conception  du  plan  est  suscep- 
tible de  critique ,  on  ne  peut  qu'admirer  l'art 
arec  lequel  sont  exécutés  les  détails.  Les  carac- 
tères sont  nombreux  et  bien  tracés  :  Roustem  et 
I«fpo<]iar  représentent  la  valeur  jointe  à  la  pru- 
dence et  à  la  justice  ;  Barzou  ,  le  courage  térné- 
r.)ire;   Féridoun,  Minoutchehr,   Kéi-Khosrou, 
âont  le  modèle  des  bons  rois.  On  est  ému  de 
cxMnpassion  pour  le  jeune  Sohrab,  dont  la  mort 
prématurée  anéantit  bien  des  espérances;  pour 
iredj,  noble  victime,  qui  aime  mieux  soufTrirla 
mort  que  d'entreprendre  une  guerre  impie.  L'u- 
surpateur Dhohak  restera  à  jamais  odieux  ;  Afra- 
siab,  malgré  son  ambition  et  ses  criAies,  n'ins- 
pire pas  la  même  horreur.  Les  figures  de  femmes 
pour  être  plus  rares  n'en  sont  pas  moins  belles  ; 
uo  remarque  Roudabeh ,  Tehmineh ,  Feranguis, 
Schirin.  Soudaweh  est  la  Ptièdre  des  Persans, 
comme  Siawonseh  en  est  l'Hippolyte.  Ces  per- 
sonnages sont  devenus  des  types  consacrés  par 
le  génie  de  Firdousi  ;  leur  nom  est  aussi  moins 
populaire  en  Orient  que  celui  des  héros  de  l'Iliade 
en  Occident. 

Firdousi  est  de  tous  les  poètes  musulmans 
celui  dont  les  <^;rits  sont  le  pins  conformes  k  nos 
idées  en  matière  dp  goût.  Sans  doute  ses  pensées 
•oot  quelquefois  pleines  d'afTectation ,  il  se  sert 
Moveot  de  n)etaphor»*s  ambitieuses  et  de  péri- 
phrases enflées  pour  exprimer  les  idées  les  plus 
communes;  mais  généralement  son  style  est 
clair,  aisé,  dégagé  de  tournures  forcées;  les 

notv.  BiocKo  cénÉR.  —  t.  xtii. 


I  images  sont  naturdles  ;  la  TersiOeation  est  douce 
et  coulante.  Le  rédt  est  entremêlé  de  char- 
mantes descriptions,  mais  surtout  de  réflexions 
philosophiques  et  morales  du  caractère  le  plus 
élevé.  Ces  qualités  assurent  à  Firdousi  le  pre- 
mier rang  parmi  les  poètes  persans;  c'est  le 
seul  qui  n'ait  pas  trouvé  d'égal.  Dans  leur  ad- 
miration, ses  compatriotes  lui  donnent  les  titres 
de  nebi  (prophète)  et  de  danischmend»i-a4jem 
(sage  de  la  Perse). 

Les  Orientaux  regardent  le   Schah-Nameh 
comme  la  source  la  plus  pure  de  l'histoire  de 
l'Asie  occidentale  ;  les  sectateurs  de  Zoroastre, 
frappés  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  leurs 
propres  traditions  et  celles  qui  sont  consignées 
dans  ce  poëme,  le  cx>nsidèrent  comme  un  docu- 
ment historique  de  la  plus  haute  importance. 
L'auteur  du  Moijmel  at-Tewarihh  (Abrégé  des 
Annales  ),  qui  pouvait  contrôler  par  des  ouvrages 
aujourd'hui  perdus  les  récits  de  Firdousi,  as- 
sure qu'il  les  a  trouvés  parfaitement  exacts,  et  se 
contente  d'en  donner  un  abrégé.  Firdousi  déclare 
qu'il  n'a  rien  inventé;  il  se  borne  à  mettre  en 
vers  ce  qu'il  avait  trouvé  dans  des  ouvrages 
beaucoup  plus  anciens.  Du  temps  d'Yezdedjerd, 
le  dernier  des  Sassanides,  le  dihkan  Danischwer 
avait  recueilli  toutes  les  traditions  relatives  aux 
anciens  rois  de  Perse,  depuis  Kaïoumorts  jusqu'à 
Khosrou-Parwiz.  Ce  recueil  fut  traduit  en  arabe 
par  Ibn  al-Mokafla.  En  260  (473),  Yacoub  ben 
Lots  le  fit  traduire  en  vers  et  continuer  jusqu'au 
règne  d'Yezdedjerd.  Telles  sont  les  sources  où 
Firdousi  puisa,  sans  aucun  doute,  avec  une  scru- 
puleuse fidélité  ;  mais  comme  l'original  était  rem- 
pli des  plus  grossières  erreurs ,  la  copie  ne  doit 
être  consultée  qu'avec  défiance.  La  chronologie, 
l'histoire ,  la  g^graphie  y  sont  en  effet  traitées 
avec  si  peu  de  respect,  qu'il  est  impossible  d'en 
tirer  un  parti  satisfaisant.  La  partie  relative  aux 
Sassanides  est  digne  néanmoins  d'être  étudiée 
par  l'historien. 

Le  Schah'Nameh  a  été  l'objet  d'un  grand 
nombre  de  travaux  de  la  part  des  Orientaux.  Il 
fut  abrégé  et  traduit  en  ambe  i)ar  Feth-Ali- 
Bondari,  en  97ô(1274).  Au  commencement  du 
sixième  siècle  (1200),  Khodjah  fit  un  choix  des 
passages  les  plus  remarquables;  en  1065  (  1652), 
Tewakk  al-Beg  en  donna  un  abrégé  en  prose  per- 
sane mêlée  de  vers,  intitulé  Montekhab-at- 
Tewarikh  (Abrégé  des  Annales).  Il  ne  s'étend 
pas  plus  loin  que  la  mort  d'Alexandre.  En  826 
(  142Ô)  le  Schah-Nameh  fut  révisé  par  ordre 
de  Baïsankar-Klian.  Cette  édition  est  précédée 
de  l'histoire  du  Schah-ffameh  et  de  la  vie  de  Fir- 
dousi, dont  la  plus  grande  partie  a  été  incor- 
porée dans  la  préface  iiersane  de  Tumer-Macan. 
Une  autre  préface,  qui  traite  des  mêmes  matières 
avec  moins  d'étendue ,  a  été  composée  à  peu 
près  vers  la  même  époque  ;  elle  a  été  traduite 
peu  exactement  par  de  Wallenbourg. 

Voici  la  liste  des  éditions ,  des  traductions  et 
des  atMTégés  du  Schah-^ameh  qui  ont  été  iupri- 
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mes  :  W.  Jones,  tradoctioa  française  de  quel- 
ques fragments  et  d'une  partie  de  la  satire ,  dans 
le  t.  Y  de  ses  Œuvres  ;  —  J.  Champion,  Poems  0/ 
Ferdosi;  Calcutta,  17SS,  in-4'';  Londres,  1790, 
in-4*^  :  c'est  une  traduction  libre  en  vers  anglais, 
dont  il  n'a  f>aru  que  le  premier  volume  ;  —  Ln- 
dolf ,  traduction  littérale  en  prose  allemande  de 
quelques  fragments,  dans  les  Mines  de  VOrient, 
t.  Il,  p.  57  ;  dans  Die  Vonoelt,  journal  de  Herder  ; 
et  dans  Memorabilien,  journal  de  Augusti  ;  — 
W.  Kirkpatrick,  traduction  anglaise  d'un  frag- 
ment, dans  le  t.  T'^de  New  Àsiatic  Miscelkmies  ; 
dans  Monumenti  PersepolUani  e  Ferdusio  11" 
lustraliOf  Goettingue,  1801,  in-4"  ;  et  dans  Eu- 
rope, journal  de  Schlegel  ;  —  Mouradjea  d'Ohs- 
son.  Tableau  historique  de  V Orient  ;  Paris, 
1 802,2  vol  in-8'',d'après le Schah^Nameh  ;— WU- 
ken,  fragments  dans  la  Chrestotnathie,  à  la  (in  des 
Institutiones  adfundamenta  Lingux  Persicx  ; 
Leipzig,  1805,  in-S**;  —  Lumsden,  The  Shah- 
Namu,  by  Abool  Kausim  Firdoosee  o/Toos; 
Calcutta,  181 1,  in-4®.  Le  premier  volume  seul  a 
été  publié.  Cette  édition,  que  Lumsden  laissa  faire 
par  des  mounschi  (  bommes  de  lettres  ),  est  assez 
correcte  ;  mais  on  7  a  admis  sans  critique  des 
passages  interpolés;  —  J.  Atkinson,  Soohrab  , 
traduction  libre,  accompagnée  du  texte  persan  ; 
Calcutta,  1814,  in-8*;  —  Et  Weston,  Episodes 
from  the  Shah-Nameh,  traduction  en  vers  an- 
glais, accompagnée  du  texte  en  caractères  latins  ; 
Londres,  1815,  in-8"  ;  —  G.  Wabl,  texte  et  tra- 
duction allemande  en  vers  blancs  de  quelques 
passages  du  Schah-Nameh,  dans  le  t.  V  des  ^- 
nes  de  Portent  ;— J.  de  Hainmer,  morceaux  tra- 
duits en  vers  allemands,  dans  les  Mines  de  1*0- 
rieii^t.II,p.  421  ;  t.  ni,  p.  57  ,^âajasGeschichte 
der  schcénen  Redekûnste  Persiens;  —  SU- 
vestre  de  Sacy,  traduction  française  d'un  frag- 
ment, dans  les  Notices  et  extraits,  t.  X,  p.  140; 
—  J.  Gcerres,  Dns  Heldenbuch  von  Iran  ;  Ber- 
lin, 1820,  2  vol.  in-8*.  C'est  un  excellent  abrégé 
du  Schah-Nameh^qai  s'arrête  à  la  mort  de  Rous- 
tem  ;  —  Alex.  Ross ,  connu  sous  le  pseudonyme 
de  Gulschin,  spécimen  d'une  traduction  anglaise 
accompagnée  do  texte,  dans  Annals  0/  oriental 
Literature;  Londres,  in-8*;  — Sam.  RoUnson, 
fnffn.  de  Salet-Rudnbeh,  trad.  en  vers  anglais, 
dans  Memoirs  of  the  Literary  and  Philosophi- 
cal  Society  0/  Manchester;  7*  série,  vol.  IV, 
1824, 1;  —  M.  Mohl,  fragments  relatifs  à  la  re- 
ligion de  Zoroastre,  Paris,  1820,  in-8^;  traduits 
en  allemand  par  VuUers ,  Leipzig,  1 83 1 ,  in^  ;  — 
Tumer  Maran,  TheShah-Nameh,  by  Abool  jfCar 
sim  Firdousee  :  Calcutta,  1829,  4  vol.  in-8", 
excellente  édition  ;  —  W.  Tulloh  Robertson.  Ros- 
tum  Zaboole  and  Soorab,  texte  et  traduction 
en  vere  anglais;  Calcutta,  1831,  in-8**;  —  J.  At- 
kinson. 5  A/zA-.V/imeA  o/Ftrdnusi,  traduction 
anglaise  en  vers  et  en  prose  «le  l'abrégé  de 
Tewakk  al-Beg.  A  la  fin  on  trouve  une  nouvelle 
traduction  de  Sohrab;  —  J.-A.  Vullers,  Chres- 
tomathia  Schahnamiana,  textes  de  quelques 


passages  déjà  publiés  par  Wilken,  Wahl  et  Sacy  ; 
Bonn,  1833,  in-8^;  —  Fr.  Riickert,  Rostem 
und  Suhrab  ;  Eriangen ,  1838 ,  in- 8*  :  imitatioo 
en  vers  allemands  du  Soohrab  de  Atkinson  ;  — 
Alex.^yU8t.-Jul.  Halisten,  CamUnis  epici  Schah- 
Nameh  Fragmentum  de  Dario  et  Alexandro, 
traduit  en  vers  suédois;  Helsingfore,  1839,  in-8'*; 
—  Y.  de  Starkenfels ,  5a/  und  Rudabeh ,  tra- 
duction libre  en  vers  allemands;  Yienne,  1841, 
in-8^,  avec  Th.  de  Schwarzhuber;  KeJKawus 
in  Masenderan ,  épisode  traduit  en  vere  alle- 
mands, Yienne,  1841,  in-8*;  —  Arotbor,  tra- 
duction en  vera  allemands  de  trois  fragments, 
dans  Klaenge  aus  Osten;  Leipzig,  1841 ,  in-8"; 
avec  Fritschius ,  traduction  en  ven  latins  dans 
Horti  Persici  et  Arabici;  Melocabum,  1842, 
in-8*;~Fr.  Spiegel,  texte,  dans  Chrestoma- 
thia  Persica,  p.  41;  Leipzig,  1846,  in-8^;  — 
Quissa-i-Khusritan-i'Ajam{Bisio\re  des  Rois 
de  Perse  )  ;  Calcutta,  1846,  gr.  m-8^  :  c'est  une 
traduction  abrégée  en  vere  hindoustanis  par  le 
mounschi  Mol;  —  Schah-Nameh,  lithograpliié 
à  Téhéran,  1267  (  1850  ),  in-fol.,  sous  la  direction 
de  Mohammed-Mebdi;  il  a  copié  entièrement 
l'édition  de  Tumer  Macan  ;  — .  A.-F.  de  Schack , 
Heldensagen  ( Chants  héroïques)  von  Firdusi ; 
Berlin,  1851,  in-S"";  ~  Epische  Dichtungen 
( Poésies  épiques)  aus  dem  persischen  des  Fir^ 
dusi;  Berlin,  1853,  2  vol.  in-8*>  ;  —  M.  J.  Mohl, 
Le  Livre  des  Rois;  par  Abu' l-Kasim  Firdousi, 
publié,  traduit  et  commenté  ;  Paris,  t  F',  1838  ; 
t.  II,  1842  ;  t.  III,  1846  ;  t.  lY,  1854,  in-fol.  Cette 
belle  édition  n'est  pas  encore  complète  ;  le  vol.  lY 
s'arrête  à  la  mort  de  Roustem  ;  M.  Mohl  a  fUt 
usage  de  plus  de  32  manuscrits  ;  il  s'écarte  sou- 
vent, et  avec  raison,  du  texte  donné  par  Tumer 
Macan.  Sa  traduction  est  aussi  littérale  qne  pos- 
sible ;  elle  sera  terminée  par  des  variantes  et  des 
notes  ;  par  nne  analyse  des  poèmes  du  cycle  àe 
Firdousi  ;  par  le  texte  et  la  traduction  des  tra- 
ditions parses  analogues  à  celles  qni  se  tronvenC 
dans  le  Schah  Nameh  ;  enfin,  par  un  mémoire  nr 
la  valeur  historique  de  ces  traditions. 

Le  poème  de  Yousoufet  Zoleikha  (  Joseph  et 
la  femme  de  Putiphar  ),  qm  fbt  commencé  à  Bagk- 
dad ,  est  devenu  très-rare.  On  n*en  eomalt  q«e 
deux  manuscrits  :  l'un  à  la  bibliotlièque  de  la 
Société  Asiatique  de  Londres ,  n*  605  ;  l'antre  à 
labiMk}thèquedeTopkaneh,à  Locknow.  M.  Mor> 
leg  a  promis  de  donner  une  édition  de  ee  ijuiicnA 
ouvrage.  E.  Beaut oo. 


Flrdoutl,  Sekah-Nawufk.  -  Motuoioicd-Awf, 
eU-Àlbab.  ch.  ix.  -  U  r»  ode  et  ta  petite  prétecc  4m 
SckmkMawuh.  *  Djanl ,  Btktnittmn.  —  l>oalrC4ichaai, 
r«ciUirr(.  trad.  par  Sary,  dao«  Noi.  et  extr.  étu  Mmm^ 
t.  IV,  p.  tSO.  -  Frrlvrblih.  Hut.,  trad.  par  Br1g«i.t.l, 
p.  w.  -  Lothf-AH-Be»,  Âte$rh  kedaà,  —  Bad]t-Kli|lllih, 
UxU.  MMiovr.,  edU.  Fineffrl ,  L  111 ,  ••  '«MT.  —  Siatt 
Warlng,  Â  Tour  (o  iAerras,  p.  lit.  --  De  WaUeabooif, 
yot.  sur  U  rkak-Nawké  de  Firéoucf  ettrmd.  âe  phu, 
piects  rtlat  a  ee  poème  ;  Vienne,  Itto,  ta»-tt.  —  De  SMy, 
art.  daaa  k  ATa^ofiii eacprl..  aaa.  litl,  1. 1 V,«S.  et  ./^Hm. 
d«t  Sttv..  \ns.  —  Atatn«on  .  préface  île  5oo4r«a  et  da 
\chakSawteh.  —  HaniDrr.  Cr$cà.  àer  trhmmen  itêét' 
kûtaU  Peraiemi,  p.  V».  <>t  art  dam  fTlenrr  Jal 
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t.lX.-Ssmiiurèa  riê  et  U  GéKU  4ê  FirdouH ,  pw 
Alet.  Rom,  dans  Jnnait  o/  ùrientai  LUerature;  Lond., 
ino  »  In-S*.  -  Roblfuon .  SluUh  <^f  tkê  Ufé  amd  fTri- 
Ungs  o/  Feréwmt  ;daiM  Mtmoén  vfUMlMtr,  amd  PM- 
loê.Soc,  ofManehester,ifi  «ér..  IV,  aimer  itf*,  t  I.  -  Ha- 
makrr.  art.  dans  le  t.  V  do  Maçatin  toor  ff^etensehap- 
pen ,  Kunsten  en  Mtorm .  pvbllé  par  G.  vas  Kampen  ; 
AnMtrrdjm.  ins,  lo-t*.  -  Qu^rttrit  oriêntmi MtiçaUnê, 
mm.  itM.  oct  dée.  -  Tarner  Macan,  préf.  de  son  édlL 

—  Corhrane's  Poreiçn  çuartertf  neviêW,  ins,  n»  1.  - 
Rêinupeciive  Mêview .  art.  trad.  daaa  U  Rtvmê  BHtam- 
ntque .  itfT,  t  11.  -  Ampère .  BBcmt  éêê  Dtux  Mondei, 
itM,  août,  sept  -  De  StarkenfeU,  f^ie  de  FirdùuH,en 
tète  de  KêjKairus  in  tta$enderan,  —  Qore  Otiselej. 
BUhj.  Notices  of  Pertian  PoeU.  —  Z«nker.  Bibl.  oriemL 

-  Bt.  If aiartani,  nrLSurlmf'iêêHeM  ÉeriU  de  Fird.,  tm 
rosa^i  Moacoa,  i»l,  In-i».  —  Sprenger,  Cat,  de$  biàl. 
du  rt>i  drOude,  t  1,  p.  401.  -  M.  Quatremère ,  art.  dana 
leyowm.  deê  Sav.f  IMl-tSM-lMS-vr.  -  M.  Mohl.  art 
<UUM  k  /OMm.  Jsiai^  1S41 ,  t.  Il ,  et  préface  d«  chaqii* 
volame  do  Sckak-Nameh. 

piRKXZUOLA  (Agnolo  ) ,  poète  et  traducteur 
italien,  né  k  Florence,  le  28  septeiabre  1493, 
mort  vprft  1546.  Il  fit  ses  études  à  Sienne  et  à 
IVnuise ,  et  Ton  croit  qu'il  donna  plus  de  temps 
aux  plai.sirs  qu'à  son  instruction.  A  Pérouse  U 
se  lia  d'amitié  avec  Pierre  Arélin;  il  le  retrouva 
à  Rome ,  et  tous  deux,  dans  la  correspondance 
qu'ils  échanf^èrent  plus  tard,  se  plaisent  k  revenir 
sur  les  distractions  de  cette  époque  de  leur  vie. 
Tous  les  biof^aphes  affirment  que  Fireozuola  re- 
vêtit fliabit  de  religieux  dans  le  monastère  de 
Vallombreuse ,  et  il  Taut  bien  les  en  croire,  mal- 
gré les  doutes  de  Tiraboschi.  Cet  historien  fait 
remarquer  qu'aiMum  écrivain  (xmtemporain  ne 
|)arle  de  la  profession  reli|{ieuse  de  Firenzuola  et 
que  la  vie  de  celui-ci  fut  tout  l'opposé  de  celle 
qui  aurait  convenu  à  un  moine.  Firenzuula,  il 
e»t  %  rai,  obtint  les  abbayes  de  Sainte-Marie  de 
Spolètp  et  de  Saint-Sauveur  de  V^yano  ;  mais 
ne  |M>uvait-il  poh  les  |K>sséder  en  qualité  d'admi- 
nistrateur et  de  commendataire .'  Tels  sont  les 
arguTnent*^  de  Tiraboschi  ;  ils  ne  paraissent  pas 
coiu'liiants.  On  rej;arde  comme  avéré  que  Firen- 
/uol.â  fut  moine  et  même  abbé,  ce  qui  ne  Teinpô- 
«  ha  pa.s  «l'être  très-profane  dans  ses  écrits  et 
dans  ses  nxf urs.  •>  Dans  une  lettre  4  l'Arétin , 
datiH^  de  Prat4),  6  octobre  1541  ,  il  se  plaint,  dit 
TiraboM'hi,  d'une  longue  maladie  de  onze  ans 
qui  l'avait  relégué  là,  et  dont  seulement  alors 
il  commençait  à  se  remettre.  Peut-être  est-ce  le 
inal  auquel  il  fait  allusion  dans  son  Capitolo^  peu 
iKHmète,  du  Legno  sanfo.  Si  Firenzuola  recou- 
vra  alors  la  santé,  (e  ne  fut  pas  |K)ur  lonf^emps, 
pui<u{u»' ,  bien  qu'on  ne  C4)nnaisse  pas  le  temps 
♦•xiirt  de  sa  nwrt,  il  est  srtr  qu'en  1548  il  avait 
re^x' de  vivre  depuis  plusieurs  années  ;  c'est  ce 
qu'anînne  Francesco  S<'ala,  é<liteur  des  Dû' 
corxi  (lerjH  Ammali  et  des  Kime.  »  —  Les  ou- 
vrasses di-  Firenzuola  sont  :  Prose  di  M.  Agnolo 
Firenzuola,  Ftorentino  ;  Florence,  1548,  in-8°; 
ibid.,  15:>?,  in-8"  ;  ibid.,  i56?,in-8*';  ce  re- 
cueil contient  les  ou\ra^es  suivants  :  Discorsi 
(fegti  Animnli  :  c'est  une  imitation  des  fables 
urieotales  vt  ésopiques  ;  ils  ont  été  réimprimés 
sons  le  titre  de  Can.sigfi  degli  Animali^  cio  è  rth 
gionumend  cinlt,  ne  quali  cou  mavariglioêo 


e  vago  arteficio  ira  loro  parlando ,  racton- 
tano  simboli ,  avertimenti ,  istorie,  proverbj 
e  motti ,  che  insegnano  il  viver  civile  e  a 
govemare  altri  con  prudenza ;\emaef  1621 , 
in-S**.  Il  existe  deux  traductions  françaises  de  cet 
ouvrage.  La  première,  dont  Tauteur  est  inconnu, 
a  pour  titre  :  Plaisant  et  facétieux  JHicours 
des  Animaux^  avec  une  histoire  non  moins 
véritable  que  plaisante,  advenue  puis  n*a 
guières  en  la  ville  de  Florence  ;  Lyon ,  1556, 
in-16  ;  la  seconde  est  de  Pierre  de  La  Rivey,  et 
fait  partie  d'un  ouvrage  intitulé  :  Deux  livres 
de  Philosophie  fabuleuse  ;  Lyon,  1579,  in-16; 

—  Dialogo  délie  Bellezze  délie  Donne^  traduit 
en  fhuiçais  sons  le  titre  de  Discours  de  la 
Beauté  des  Darnes^  pnns  de  Citalien  du  sei- 
gneur Ange  Firen%uole,parJ,  Fallet  ^Sainton' 
geois  ;  Paris,  1 578,  in-8°  ;  —  Ragionamenti  amo- 
rosif  noveUe  otto  :  dans  ces  hait  nouvelles, 
Firenzuola,  imitateur  deBoecace,  l'égale  quelque- 
fois en  élégance  et  le  surpasse  souvent  en  li- 
cence ;  —  Discaceiamento  délie  nuove  lettere  : 
c'est  une  réfutation  du  Trissin,  qui  voulait  intro- 
duire de  nouvelles  lettres  dans  l'alphabet  italien. 
Cette  discussion  grammaticale  eut  pour  résultat 
la  distinction  du  J  et  de  l'I ,  du  V  et  de  l'U;  — 
Le  Rime  di  M,- Agnolo  Firenzuola;  Florence, 
1549,  in-8*.  Firenzuola  a  surtout  réussi  dans  le 
grotesque;  ses  poésies  eo  ce  genre  ont  été  sou- 
vent réimprimées  avec  celles  de  François  BemI 
et  de  Jean  délia  Casa  ;  —  Apuleio,  DelV  Asino 
d'Oro,  tradotto  per  M. -Agnolo  Firenzuola; 
Florence,  1549,  in- 8°.  Firenzuola  s'est  donné 
beaucoup  de  liberté  dans  cette  traduction  :  il  s'est 
substitué  au  Ludus  d'Apulée,  et  a  placé  en  Italie 
la  scène  du  roman.  Enfin ,  il  a  débarrassé  le  rédt 
de  ces  ornements  lourds  et  pédantesques  sous 
lesquels  Apulée  avait  comme  étouffé  les  char- 
mantes inventions  de  l'original  grec.  Voici  sur 
cette  traduction  le  jugement  de  Paul-Louis  Cou- 
rier :  «  Firenzuola  en  traduisant  le  latin  d'Apulée 
a  su  éviter  cet  excès  (l'archaïsme).  Sans  repro- 
duire les  phrases  obscures,  les  termes  oubliés 
du  Fra  Jacopone  ou  du  Cavalcanti ,  il  emprunte 
du  vieux  toscan  une  foule  d'expressions  naïves 
et  charmantes,  et  sa  version,  où  l'on  peut  dire 
que  sont  amassées  toutes  les  fle<jrs  de  cet  admi- 
rable langage,  est,  au  sentiment  de  bien  des  gens, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  achevé  en  prose  italienne.  » 
Cette  traduction  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions ;  les  plus  estimées  sont  celles  de  Florence , 
1598,  in-8°;  ibid.,  1603,  in-8";  —  /  Lucidi, 
commedia;  Florence,  1549,  in-8*;  —  La  Tri-' 
nuzia,  commedia;  Florence,  1551,  in-H».  Ces 
deux  comédies ,  dont  la  première  est  imitée  des 
Ménechmes  de  Plante ,  sont  écrites  en  prose. 

—  Les  oeuvres  de  Firenzuola  ont  été  réimprimées 
à  Floreoce,  1848,  2  vol.  in-12. 

Creaclmbeal.  tiftoria  deUa  Folgar  Poesia,  *  MIchae- 
lia  PoœlanU,  CtUaioçui  Seriptontm  FierenHnarmm.  — 
Glailo  Nrfni,  tttoriade"  Horentini  Scrittori.  -  Nleeroa, 
MéwtoirtM  pour  êervir  u  i'hUtoire  des  hommes  Uhei- 
très,  t.  XXXVlii.  -  T\r%bo%ctï\, Storia delta  UUerotmrei 
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FiHMAnrs  (Gaviiis).  Vog.  GKYfCi. 

FiiHAKrs  (Taruliut),  mstbéroaliden  et 
astronome  romain ,  vivail  dan»  le  premier  siède 
avant  J.-C.  Contemporain  de  Vairon  et  de  Cicé- 
lon,  it  Tnl  l'ami  intime  de  fnu»  les  d«nx.  Sur  la 
demandedeVarron,il  ntl'IioroKcopede RoinniDS. 
et  d'après  les  circunstancea  de  la  rie  et  de  la 
mort  dn  fondateur  de  Borne,  il  détermina  Tèrt 
de  cette  Tille.  SuîTaat  les  calculs  de  Firmuus , 
Romnlusétaitnélel3septemt)redeUdenuèine 
annie  de  la  II'  olympiade,  et  Rome  avait  été 
fondée  le  9  avril,  entre  la  deuxième  et1«  troitième 
heure  du  jour.  Plutarque,  qui  rapporte  ces  dates, 
ne  dit  pas  à  quelle  année  Finnanus  plaçait  la 
fondation  de  Rome.  Quant  an  jonr  indiqué  par 
loi,  il  était  antérieur  aux  Piili(ta(ll  avril),  point 
de  départ  ordinaire  de  la  chrotMlo^e  romaine. 
Le  Dom  de  Firmanvi  dénote  un  natif  de  Fir- 
iinim,danBlePicenum  (aaionrd'hni  Fenno,  dans 
la  Marche  d'AncAue),  tandis  que  Tarulitti  est 
nne  dénomination  étrusque;  il  ett  probable  que 
Firmanns  la  devait  i  des  ancêtres  étrusqoes ,  qui 
loi  avaient  transmis  le  goût  des  études  matbé- 


FiKMAS-PBBiBZ  (  Armand -ChoTlet  -  Da- 
niel, comte  DE  ),  général  el  pulilidste  français , 
né  k  Alai*  (Languedoc),  le  i  aoDI  1^70,  mort  en 
Allemagne,  en  ISIS.  Il  eotra,  le  23  septembre 
176a,  comme  sous- lieu  tenant  au  régimeol  de 
Piémont  (iofiintcrie).  £a  1789  il  quitta  son 
corpa,  qui  tenait  gamiiion  à  Besançon,  jkmit  se 
rendre  t  Nlmea  et  de  U  au  c^mp  insurrectioanel 
de  JUèi.  Aprii  la  dispersion  des  vraii  Fran- 
çais (i]i  Firmas-Periei  fut  arrêté  le  1"  min 
1731,  et  enfermé  au  Tort  d'Alais.  Miser  liberté 
le  12  avril  euivant,  il  rejuignit  son  riment,  lia 
des  relations  avec  les  priDcea  émigrés,  et  ciierclia 
i  propager  la  désertion  dann  Ira  gamisonJi  de 
l'Alsace.  Il  défendit  et  Cl  aequiller  par  W  iribu. 
mal  de  Colmar  le  baron  de  Rudi,  lieutenant  de 
roi  iNni-Brisach.  accusé  d'atotr  voulu  livrer 
cette  plice  au^  princes.  Le  baron  de  Roch  et 
son  défenseur  émigrirest  ensuite,  et  Firmas-Pe- 
riei,  arrivé  ï  Worms,  accepta  les  fonctions  de 
lieutenant  de  police  du  quartier  général  du 
prince  de  Candé(  17  décembre  1791).  Il  Temfdil 
parfailemenl  tes  conditions  de  cet  emploi,  et 
trouva  le  ini)}eQ  de  sauver  la  vie  au  prince  cl 
au  roi  de  Fruste.  Nommé  colonel  du  régiment 
d'Hohenlobe-SchilliDgsforsl,îlritu]nIre  les  rtpi|. 
blicaios  la  campatQM  de  1793,  el  fut  Ueuê  à 
l'allure  de  Berdilslteira  (S  décembre  ).  Lecomte 
de  Pravence  (depuis  Louis  XVIIl)  le  nomma 
dievaUer  de  Saint-Louis,  le  10  aoAt  I7M.  Fimus 


rdans  l'armée  deCondéinsqu'an 
liceoeiement  de  ce  corps ,  fut  encore  blessé  au 
combat  de  ScliaffeDsied  (  30  septembre  1 796  ),  el 
passa  an  service  de  la  Russie.  Le  4  février  1799, 
il  ^usa  la  comtesse  Joséphine  de  Wald- 
bonif-Woiregg-Waldgée,  et  en  février  ISOO  iltut 
blessé  de  nouveau  en  défendant  la  ville  de  Cons- 
tance contre  les  Français.  Le  là  décembre  ISOe, 
le  roi  de  Wurt^nbei^,  Frédéric,  le  prit  àaon 
service  en  qualité  de  chambellan,  el  le  Doinma 
grand-matin;  des  cuisines  (s  décembre  \ttn), 
pois  conseiller- intime-privé-Bcluel  d'épée  (d  no- 
Yembre  1810).  Firmas quitta  le  service  du  Wur- 
temberg le  a  mars  1S13,  erra  quelque  temps 
a  Allemagne,  et  joignit  Louis  XVIII  t  Gaad 
(1815).  Li  il  fiit  créé  maréchal  de  camp,  et  phis 
lard  élevé  au  grade  de  lieutenant  général 
(31  mare  1819).  11  reçut  saretraite  le  lendemain, 
1"  avril.  Le  resie  de  sa  vie  s'écoula  en  mis- 
aion  auprts  des  petites  eoore  d'Allemagne.  On 
a  de  loi  :  Ohtrrvaiiont  aux  dépuléi  de  te 
noàleste  aux  Élatt  Gtnéranx  sur  Itt  objtU 
milllitirt*:  Ktmes,  1789,  in-B°;  —  Prottala- 
tton  énergique  centre  les  décrets  de  tit- 
tembUe  nationale;  Colmar,  17  Juillet  1791, 
insérée  dans  la  Gatetle  de  Paris  dn  17  aoOt 
suivant;  — Le  Jeu  de  Stratégie,  m  Us  éthea 
militaires;  Memmiogen,  1808,  in-B*,  et  Paris, 
ISle,  in-12,  avec  2  planches;  —  PatitéUgra- 
pAieyStnllgard,  IBll,  in-B*  :  c'est  un  ocMiveH 
sysl^ne  de  signaux,  poor  lequel  l'auteur  s'eat 
servi  des  idées  de  Maimieux ,  invenlem'  de  U 
Pesiçraphte.  Ce  derniers  du  reste  aidé  Finuaa 
dans  aon  oovrage;  —  A'oficc  historiée  t*r 
Louis- Antoine -Henri  de  Bourbon -Condé, 
due  d'Enghien,  prince  du  sang  rogrol,  anivie 
de  son  Oraison  fiinibre ,  proooaeée  dam  la 
chapelle  catholique  de  Saint-Patrice,  à  Lon- 
dres, par  l'abbé  de  Rouvens;  Paris,  lait  et 
1815,  in-8^  ;  —  Bigamie  de  fiapoléon  Buona- 
parle;  Paris,  1815,  In-B*;  —  Réjtrxions  paliti- 
qnes  sur  le  projet  d'une  constitution  pottr  U 
rofoume  de  Wurtemberg;  ibid.;  —  Exassun 
impartial  du  projet  de  constltullon  par 
te  royaume  de  Wurtemberg ,  ou  réflexieiu 
sur  ce  projet  tel  que  S.  M.  le  ni  ta  pré- 
senté à  f  Assemblée  des  Etats  le  3  mon  lti7; 
Paris,  Strasbourg .  Ltftdrea  et  Statlgard,  isn, 
in-R'.  H.  Lntcu*. 


^nRNKHtcH   (/M»  .Hn/rMoi),  poète  al» 
mand,  né  à  Cologne,  le  5  juillet  1808.  Eneora 
étodiant,  il  >e  fit  coonallre  par  ses  chaoU  pops- 
laires,  écrit»  en  patois   de  Cologne,  parmi  len- 
quelï  lin  cile  les  suivants  :   De  EoeifseÂen 
Paries  et  Dae  Brce  u*  et  Hstanseliem 
GdO^enicli.  A  la  fin  des  étodn  «lirtnittl 
(jn'il  Rt  i  Munich  et  i  Bonn,  it  parcourol  l'Aac- 
nugne,  l'Ilalir,  ta  France.  II  séjourna  trais  i 
t  Rome, où  il  mnnut  TlMrwaldteD,  Honce^ 
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net,  Kodi,  Reinhart  et  Cornelii»,  avec  lequel  il 
îie  lia  d'amitié.  A  Vienne,  il  se  lia  de  même  avec 
le  comte  Anenperg  (  conmi  nous  le  pseudonyme 
d'Anastasiui  Grûn  ),  A  cette  époc^  il  écriTit 
sa  tragédie  de  CloMde  Montalvi;  Berlin, 
1S40.  Parmi  ses  autres  ceurres  oo  remarque  : 
yach  hundert  Jahren  oder  die  emancipirien 
Frauen  (  Après  cent  ans,  ou  les  femmes  éman- 
cipées );--  IHe Studêntinnen  ( Les  Étudiantes )  ; 
—  TpoYoOdta  TcDiiouxd;  Bertfai,  t840;  —  Ger- 
maniens  Yoelkêrstimmm  (Voix  populaires  de 
la  Germanie)  ;  Berlin,  1850-1853. 

ComwriÊiiont'LêTikom.* 

pimaiiAM,  noble  fiimille  tyrolienne,  dont  ¥oid 
les  principaux  membres  : 

FmnAN  (Char  les»  Jas^h  ox),  bomme  d'État, 
né  en  1716,  à  Deutschmetz  (Tyrol),  mort  le 
20  juillet  1782.  Il  reçut  sa  première  éilucatlon  à 
Erthal ,  à  Inspruck  et  à  Salzbourg.  Après  atoir 
fréquenté  ensuite  l'université  de  Leyde,  il  se 
rendit  en  France  et  en  Italie,  où  il  perfectionna 
son  goût  pour  les  beaux-arts.  François  l^  étant 
monté  sur  le  trtee  impérial  d'Allemagne ,  le 
comte  Firmian  retourna  dans  son  pays ,  et  prit 
part  aux  affaires  publiques.  Quelque  temps  après, 
Marie-Tbérèse  l'entoya  comme  ministre  pléni- 
potentiaire à  Naples,  puis  en  EA>mbardie  (1759), 
auprès  du  gouTemeur  général  de  cette  province. 
Dans  ces  fonctions  administratires,  il  déploya 
le«  talents  d'un  bomme  d'État  dirigé  par  la  re- 
ligion ,  la  philosophie  et  la  science.  Il  rendit  des 
senrices  signalés,  surtout  à  la  Tille  de  Hilan. 
Il  ranima  le  goAt  des  études  sérieuses,  com- 
battit l'intolérance,  fonda  des  bibliothèques,  et 
traTailla  il  la  renaissance  de  l'unÎTersité  de  Pa- 
>ip.  Versé  dans  plusieurs  branches  de  la  litté- 
rature ,  il  vécut  dans  une  constante  union  avec 
des  artistes  et  des  savants  ;  il  donna  à  plusieurs 
d'entre  eux  des  preuves  marquantes  de  sa  libé- 
ralité. Le  comte  de  Firmian  laissa  une  biblio> 
tbèque  choisie,  composée  de  40,000  volumes, 
ain^i  qu'une  précieuse  collection  d'objets  d'art. 

FiRsu!«  (  Jean- Baptiste- Antoine^  comte  ne  ), 
frère  aîné  du  précédent,  prélat  autricliien,  mort 
en  1744.  H  fut  archevêque  de  Salzbourg,  et  sesi- 
;a)ala  par  des  persécutions  contre  les  hérétiques 
«lomîeiliés  dans  le  ressort  de  son  arclievèché; 
c'é  qui  contraignit  plus  de  30,000  protestants  à 
M>rtirdu  pays,  pendant  l'hiver  de  1731  à  1732. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  le  xèle  pour  la  religion, 
mais  aussi  l'avarice,  qui  détermina  la  conduite 
du  prélat  dans  cette  circonstance.  Non  content 
«le  l'argent  que  lui  payaient  ceux  qui  voulaient 
être  autorisés  à  voyager  à  l'étranger,  il  leur  fit 
intenter  des  procès  comme  à  des  rct>ellcs,  pro- 
cès par  suite  (Ie5;qnels  ils  se  trouvaient  dépos- 
sédés de  ce  qu'ils  avaient.  En  récompense  des 
services  rendus  à  la  religion  i)ar  l'archevêque  de 
Salzbourg,  le  pape  ordonna  qu'à  l'avenir  les  car- 
dinaux mêmes  lui  donneraient,  ainsi  qu'à  ses 
aocce^seurs.  le  titre  de  grandeur  (ceUitudo), 

FiRai\>  (  Charles-  Ivopold-Mojcimilien  ds  ) , 


né  à  Trente,  en  1766,  mort  le  29  novembre 
1831.  Il  Ait  d*abord  prince-évèque  .de  Lavant, 
puis  désigné  pour  l'administration  de  Tarchevé- 
ché  de  Sabbonrg,  et  en  dernier  lieu  prince-ar- 
chevêque de  Vienne.  [Encycl.  des  G.  du  IT.] 

*riRiiuNiTi  STHPosirs  (Cff/iifs),  écrit 
aussi  Sjfmpkoiius  ou  Sffmposùu ,  po£te  latin» 
d'une  ^loque  hiœrtaine.  Ce  nom  est  placées  tAte 
de  cent  Énigmes  insignifiantes,  composées  cha- 
cune de  trois  vers  hexamètres,  et  recudllles,  à  ce 
que  prétend  l'auteur  dans  son  prologue,  pour  ex- 
citer la  gaieté  pendant  les  Saturnales.  Au  même 
auteur  appartiennent  probablement  deux  courtea 
odes:  l'une  intitulée  De  Foriuna^  en  ^nhixe 
tétramètres  choriambiques ,  est  atbibuée  dans 
quelques  manuscrits  à  un  certain  Aseiepias  on 
AselepiaduSf  méprise  qui  provient  d'une  oon- 
(àsion  entre  le  poète  et  le  mètre  qu*U  a  em- 
ployé ;  l'autre ,  De  iÀvere^  en  vingt^cinq  hendé- 
casyllabes,  a  été  attribuée  quelquefois  à  un 
Vomanus  et  à  un  Euphorbus.  Ces  deux  pièces 
ont  été  souvent  insérées  parmi  les  Catalecta 
de  Virgile.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  Flr- 
nûanns  ;  nous  ignorons  même  l'époque  de  sa 
vie.  Des  particularités  de  son  style  ont  bit  croire 
qu'il  était  Africain.  Sa  diction  et  sa  versifica- 
tion, sans  être  des  modèles  de  pureté  et  de  cor- 
rection, sont  ce|Mndant  encore  lohi  de  la  bariia- 
rie.  Les  j^ni^mef  contiennent  diverses  allusions 
à  des  usages  qui  avaient  cessé  de  prévaloir  long- 
temps avant  la  chute  de  l'empire  romafai.  Le 
premier  écrivain  ancien  qui  ait  Adt  mention  des 
ouvrages  de  Firmianus  est  Aldhehn ,  mort  an 
commencement  du  huitième  siècle. 

Ces  deux  premiers  vers  du  prologue  : 

Hcc  qaoque  Sympodot  de  camlne  lusU  {oepto, 
Sic  tu,  Scile,  doces,  sle  te  dellro  Magittro. 

ont  servi  de  point  de  départ  à  une  fort  singu- 
lière hypothèse  de  Heumann.  Les  regardant 
comme  fliuUfs,  il  commence  par  les  corriger  de 
la  manière  suivante  : 

Hoc  qnoqne  tTiBpotlaai  Insl  de  caralne  Inepto. 
Sic  me  Slcca  docet,  SIeca  deliro  magUtro. 

D'après  ces  vers  afaisi  redits  ,  le  critique  aile* 
mand  essaye  de  prouver  que  le  vrai  titre  de 
l'ouvrage  est  Symposium,  qu'il  n'y  a  jamais  en 
personne  du  nom  de  Symposius^  et  que  le  vé- 
ritable auteur  de  ce  badinage  est  le  Père  de  l'É- 
glise Cœiius  Firmianus  Lactantius  ou  Lactance, 
élève  d'Amobe,  qui  enseignait  à  Sicca,  et  auteur, 
d'après  saint  Jérême,  d'un  Spnposium,  Cette 
hypothèse,  fondée  sur  des  corrections  purement 
arbitraires,  mérite  à  peine  une  réfutation.  Re- 
marquons seulement  que  tous  les  manuscrits 
s'accordent  à  représenter  Symposius  comme  un 
nom  d'homme,  que  selon  toute  apparence  le 
Symposium  de  Lactance  n'était  pas  un  ouvrage 
d'un  genre  burlesque,  et  que  probablement 
c'était  un  dialogue  grave,  semblable,  pour  le 
plan,  aux  Symposia  de  Xénopbon,  de  Platon, 
de  Phitarque  et  aux  Saturnalia  de  Biacrobe. 
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Les  jEnigmata  forent  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  avec  les  Dits  des  sept  Sages  de  la 
Grèce;  Paris,  1553,  io-S**.  HeumaBn  en  donna 
une  savante  édition  (Hanovre,  1727,  in-8^), 
suivie  de  celle  de  Heynalz;  Francfort ,  1775, 
in-8^  La  plus  commode  se  trouve  dans  les  Pœt, 
Lat.  minores  de  Wemsdorf,  vol.  VI,  p.  ii, 
p.  474,  avec  des  Prolégomènes  étendus.  Les  odes 
ont  été  insérées  dans  la  même  collection , 
vol.  in,  p.  386,  389;  Tol.  IV,  part  m,  p.  853  ; 
vol.  V,  part.  III,  p.  1464. 

Wernsdorf,  ProUçomena  in  Pirmknmm,  dans  les 
Poei.  Lat.  min..,  toL  VI,  part,  n,  p.  Mt. 

PiBMicus  MATBEIIIJ8  (  JuUus  OQ  peut-être 
Villius  ),  astronome  latin,  vivait  an  commence- 
ment du  quatrième  siècle  de  Père  chrétienne. 
Nous  avons  de  lui  un  traité  intitulé  :  Julii  Fir- 
miciMa(emijunioris,Siculi  V.  C,  Matheseos 
Lihri  Vf  IL  L'auteur,  comme  il  nous  rapprend 
lui-même,  avait  été  avocat  durant  une  partie 
de  sa  vie,  mais  il  avait  quitté  cette  professioB  par 
dégoût.  L^ouvrage  cité  plus  haut  est  une  intro- 
duction à  l'astrolode  judiciaire  conformément 
aux  doctrines  des  Egyptiens  et  des  Babyloniens, 
telles  qu'elles  avaient  été  exposées  par  les  maîtres 
les  plus  renommés,  parmi  lesquels Ffrmicns  cite 
Petosiris,  Necepso,  Abraham  et  Orphée.  Le 
premier  livre  est  principalement  consacré  à  Ta- 
pologie  de  l'étude;  le  troisième,  le  quatrième 
contiennent  les  définitions  et  les  maximes  de  la 
science,  tandis  que  dans  le  reste'  du  livre  les 
puissances  et  les  influences  natales  (apoteiês» 
mata)  des  corps  célestes  dans  leurs  divers  as- 
pects et  combinaisons  sont  pleinement  dévelop- 
pées; les  horoscopes  d'Qvdipe,  de  Paris.  d'Ho- 
mère, de  Platon.  d'Archimède  et  de  dirers  autres 
|)ersonnages  remarquables  sont  examinés  comme 
exemples  à  l'appui  des  propositions  énoncées. 

Flrmicus  commença  probaMement  son  oravre 
vers  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand , 
puisque  une  éclipse  solaire  arrivée  sous  le  con- 
sulat d'Optatus  et  de  Paulinus,  en  334,  est  men- 
tionnée comme  un  événement  récent  H  parait 
aussi  que  son  ouvrage  ne  fut  pas  puMié  tout  à 
la  fois.  Chaque  livre  est  dédié  à  Manutius  LoUia- 
nus;  et  ce  nom  est  précédé  du  titre  de  proconsul 
dans  la  dédicace  des  quatre  derniers  seulement. 
Si  ce  Lollianus  est  le  FI.  Lollianus  qui  figure 
dans  les  Fastes  avec  FI.  Arbitio,  en  355,  il  est 
évident  que  les  derniers  livres  de  Firmicus  sont 
postérieurs  à  cette  date. 

Bien  qu'on  puisse  indiquer  certains  rapports 
entre  la  Mathesis  de  Firmicus  et  les  Astromo- 
mica  de  Manilius ,  il  est  probable  que  Firmicus 
ignorait  même  l'existence  de  ce  poème.  En  effet, 
parlant  des  écrivahis  romains  qui  avaient  traité  ce 
sujet ,  il  cite  seulement  Cicéron  et  César  Germa- 
nicus,traducte<irsd'Aratus,  et  Fronton,  qui  avait 
eu  le  tort,  en  suivant  les  Antiscta  d'Hippaniue,  de 
supposer  chez  ses  lecteurs  un  Aenrê  de  connais- 
sances scientifiques  que  fort  peu  |Missetlaient. 
L'auteur,  dans  la  Mathesis,  rappelle  divers 


traités  qu'il  avait  composés  sur  des  sujets 
lognes,  entre  autres  une  dissertation  De  Domàno 
Geniturx  et  Chronocr atone,  adressée  à  hod 
ami  Murinus,  et  une  autre  De  Fine  Vit»;  en 
même  temps  il  promet  un  supplément  en  douze 
livres  à  sa  Mathesis ,  une  explication  de  la  Mf- 
riogenesii  et  une  traduction  du  traité  de  Ne- 
cepso sur  la  santé  et  la  maladie.  De  tous  ces  ou- 
vrages composés  ou  promis ,  il  n'est  rien  Tenu 
jusqu'à  nous. 

Firmicus  Matemus  Ait  publié  pour  la  première 
fois  à  Venise,  1497,  in-fol.,  par  Bivilaoqua,  d'a- 
près un  manuscrit  apporté  de  Constantinople  en 
Italie  par  Pescennius  Frandscus  Niger.  Aide  le 
réimprima,  Venise,  1499,  in-fol.,  dans  un  vo- 
lume contenant  aussi  Manilius,  les  Phénomènes 
d'Aratos,  en  grec,  avec  les  traductions  de  Ci- 
eéron,  de  César  Germanicus  et  d'Avienos,  le 
commentaire  grec  de  Théon  sur  les  Pkénomènts, 
et  la  Sphère  de  Produsen  grec,  avec  la  traduction 
latine  de  Linaoer,  collection  réimprimée  quatre 
ans  après  sous  la  direction  de  Maûlis  à  Reggio 
(  dans  le  Piémont  ).  La  dernière  édition  mention- 
née par  les  bibliographes  a  été  eorri^ée  par 
Pruckner;  Bâie,  1551,  in-fol.,  etpoUiéenvec 
le  Quadripartitum ,  le  CtntUoquéum  H  les 
Inerrantium  Stellarum  Sign\/iêatianm ,  tra- 
duits du  grec  de  Cl.  Plolémée;  les  Aêtnmtmica 
de  ManiUus,  et  divers  traités  par  des  nstrolo^iies 
arabes  et  orientaux. 

En  1 562,  Matthias  Flaocius  publiai  Strasbôirg, 
d'après  un  manuscrit  de  Minden,  aujourd'hui 
peittu,  un  traité  intitulé  :  Juliui  Pirmi€ut  Mth 
ternuSf  V,C.,De  Srrort  prqfamarum  MelégiO' 
num,  ad  Constantium  et  Comâtantem  Augus- 
tos.  Aucun  écrivain  ancien  n'a  lait  mitian  de 
cette  pièce;  elle  ne  contient  aucun  détail  qui 
puisse  nous  éclairer  sur  Tanleur.  La  supporition, 
généralement  admise,  que  cet  auteur  est  le  même 
que  l'astronome  repose  uniquement  sur  FidM- 
tité  des  noms  ;  plusieurs  oonsidératiotts  k  nn- 
dent  très-fanprobable  :  les  Maikeseoê  Libri  ne 
fiirent  certainement  ni  eommeoeés  a?anl  314, 
ni  achevés  avant  355;  et  oomme cet  ouvrafs té- 
moigne manifesteroent  de  sentiments  pnieaa,  on 
ne  voit  pas  comment  l'auteur  aurait  en  même 
temps  écrit  contre  le  pagnnisme ,  car  le  De  Br- 
rare  ne  saurait  être  postérieur  à  350 ,  poiaqn'B 
est  dédié  à  l'empereur  Constant,  mort  oatln  an- 
née même. 

fie  De  Srrare  a  moins  pour  but  d'exposer  les 
dogmes  de  U  vraie  foi  que  de  démontrer  la 
fausseté  des  différentes  formes  de  la  foi  païenne 
et  dmdiquer  les  degrés  par  lesquels  l'homme  est 
tomlié  de  la  connaissance  du  vrai  Dieu  d'abord 
à  la  déification  des  forces  de  la  nature,  puis  i 
l'apothéose  des  hommes  mêmes.  Dans  toute  «Ile 
partie  de  son  argumentation ,  Firmicus  adopl»  >a 
théorie  d'Éphémère,  qui  depuis  Tépoque  i 
nius  avait  exercé  une  grande  influence  \ 
prit  romain;  il  conclut  en  exhortant  les  •  i 

abandonner  leur  culte  et  en  pressant 
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reure  de  presdre  let  nmaret  lat  pins  ligoa- 
reuse»  pour  reitirpalkm  de  Tidolàtiie. 

LV^litioo  priiiceps  est,  oomme  noot  l'evone  dit, 
de  Strasbourg  f  1^2.  CeUe  de  Woner,  Ham* 
bourg,  1603,  in•8^  a  été  tonglenipe  teoue  en 
baute  eatinie,  mais  elle  a  été  bien  amrpasaée  par 
celle  de  Miinter,  Copeubafoe,  183e,  in-8*.  Ob 
trouve  aussi  ce  traité  à  la  suite  de  diverses  édi- 
tions d'Araobe ,  de  saint  Cyprien  et  dana  la  Bi- 
hliotheca  Pairum  de  Galîaad,  jéL  V,  p.  13. 

Fabrtdaa.  UMMh.  Imtlma,  III,  114.  -  BtrU,  XMttirt. 
d«  Julio  FirwUeo  Matefno  ;  Copenhaffiw,  ISIT,  la-s*.  - 
Badir.  CëêekieMê  éêr  rimi$ekm  CUtrmur,  f  Ht.  • 
Weldler.  umorim  ^ffrmoMte.  p.  IST.  —  VTalek,  De 
F.  Matemo,  dimi  let  ComumêiU  Soe.  GmMmg.»  t.  1.  « 
Soritb .  Dietimmr^  ot  Grmk  amâ  M&mam  BUtQrmpk^. 

PIR.1IILIB2I  (  Saint) ,  tbéologien  grec,  né  es 
Cappadoce,  vers  200  de  Tère  clirélSenne,  mort 
à  Tarse ,  en  !2A9.  H  étaK  évéque  de  Césarée  dès 
Tan  230.  11  se  trooTa  en  cette  qualité  au  coneile 
dMcone ,  qui  déciara  qu*il  fallait  nebaptiser  les 
hérétiques,  parce  que  tout  baptême  donné  bors 
de  ^l^glisK  était  nul.  H  présida  le  oondle  d'An- 
tioche  ,.tenu  en  264,  contre  Paul  de  Samosate. 
Il  résiftta  aussi  fortement  au  schisme  de  NoTa- 
tien ,  et  montra  beaucoup  de  courage  pendant  la 
persécution  de  Dèoe.  Samt  Ff  rmiUeB,  milgré  son 
opinion  erronée  sur  le  baptême  des  bérétiqoei, 
est  regardé  comme  un  des  plus  grands  prélats 
de  son  tempe.  I^es  Grecs  célèbrent  sa  fête  le 
28  octobre;  Baronius  ne  Ta  pas  mis  dana  son 
martyrologe.  Saint  FirmiKen  était  en  Maison  avec 
les  chrétiens  les  plus  éminents  de  cette  époque, 
tels  que  Origène,  saint  Cyprien,  saint  Denis 
d'Alexandrie ,  saint  Grégoire  de  Néocésarée ,  le 
Thaumaturge.  On  a  de  lui  une  lettre  parmi  cdies 
de  Mint  Cyprien  sur  le  baptême  des  hérétiques. 

Kokébe,  tim.  êcrl.,  I.  vil.  —  Théodoret ,  l/M.  «rd., 
1.  il.  "  TUleoioiit,  Mem.  tel.,  t.  IV.  —  Dom  CeUller, 
HitUixrr  dei  Âutrurt  sacrés  et  fcclesiastifues,  t.  III.  — 
lUIlkt,  ries  tiei  saints,  t.  111.  M  octobre. 

PinMi^i  f Saint),  premier  évéque  d'Amiens 
et  martyr,  ne  k  Pampelane ,  décapité  à  Amiens, 
le  2.'>  septembre  ?87.  Il  fut  baptisé  et  instruit 
dan;*  la  foi  chrétienne  |>Ar  saint  Honeste,  prêtre 
de  Nîmes  et  apAtre  de  la  Na>  arre.  Après  Tavolr 
gardé  sept  années ,  celui-ci  Penvoya  vers  saint 
Honorât,  évéque  de  Toiilou*^ ,  qui  Tordonna  prê- 
tre et  plus  tard  évAqiie.  Firmin  alla  répandre  l*É- 
▼anfdie  dans  TA^^^nois ,  KAiivergne,  TAi^ou ,  en- 
suite k  Reauvais  et  à  Ami(*ns,  on  il  opéra  an  grand 
nombre  de  conversions.  Ses  succès  attirèrent 
Tattention  d*un  magistrat  romain,  Valerius  Se- 
Ki^tianiis,  qui  le  fit  emprisonner,  puis  décapiter. 
Les  Hctes  de  sAÎnt  Firmin  iMMivent  être  du  sixième 
«m  se|»tièine  sié<"le.  Ils  renferment  beaucoup  de 
particularités  p^'u  dipie^  de  foi ,  et  les  longs  dis» 
eours  ({lie  Ton  fait  tenir  h  ceux  qui  parient  suffi- 
raient seuls  jMMir  leA  rendre  suspects. 

fiaitta  rhrittiiinn  nnra,  t.  1,  p.  .1.  —  MUtoirt  lUtêr, 
éê  ta  hranre,  I,  Ifi,  't. 

riR.vi.^  Saint  ^  (lit  le  ro/^/e.uetfr, troisième 
évê«ju»"«l'\ini«'n'i.  né  danscette  ville,  vivait  dans 
laseromle  moitii' du  «luatnème  siècle.  Il  a  sou* 
vent  ete  conf^nlu  avec  le  précédent,  et,  suivant 


Mocéffi,  «  ta  Tie  ■'«•IqQ'aiie  riiapêodlede  Aitt  in- 
aontenablea  ».  Void  oe  que  les  bagiograpliea  les 
plna  sérieax  en  rapportant  11  était  fila  deFauitin 
on  Faofltinien,  Ton  des  magistrats  romalnt  de 
Samarobriva  (bob  latin  d*Ainiens).  Son  père, 
rayant  lait  baptiier  par  aaint  Firmiii,  martyr, 
premier  évêque  d* Amiena ,  Toulut  qu'il  portât  le 
nom  de  ceini  qui  l'avait  léfsénéré.  Vers  350»  il 
succéda  à  Euloge  snr  le  siège  de  st  ville  natale^ 
et  y  demeuim  enviinon  quarante  ans.  On  Fanterra 
dans  Fégllse  de  la  Sainte-Vierge  (dite  a^ionr* 
d*hui  Saint-Aeiieul),  quil  avait  fait  coastmire. 
Vers  565,  saint  Sahre,  éféqued*Aniiena,eilmnia 
le  oorpa  de  saint  Firmin,  et  le  transporta  dan  aa 
cathédrale.  Otger,  autre  évêque  d'Amiens,  eéda, 
en  803,  une  portion  des  oasements  dn  saint  à  la 
oollégiiae  de  Saioê-Quentin.  En  1714,  lea  cha- 
noines réffaHsTi  de  Saint-Acbeol  pi^Ceadlrent 
posséder  encore  lea  reliques  de  saÀ  Ffanhi  le 
Confesseur.  Le  10  janvier  1715,  Téféque  Pisnt 
Sabbatier  proeéda  à  Fonverture  solennelle  de  la 
chàaae  qui  se  trouvait  dans  la  cathédrale  d'A- 
miens; on  y  trouva  une  ancienne  inscription  snr 
vélin  portantoes  mots  :  Hitc  tunt  reUgwUBtameti 
#trfiilNiCon/esforéa»etnneantre  iPui9Ui(m€ii 
Pirmm  CoJi/euoH<,aveenn  aete  dreaséparles 
aohia  dn  cardinal  légil  Simon,  signé  et  soeHé 
de  l'arobevêqne  de  Roaen  et  des  évêqnea  d'A- 
miens, de  Bath,  de  Beaovais,  d'Évrenx  et  de 
Langres.  Cet  aete  était  daté  du  quatorzième 
jour  des  calendes  de  l'année  1279.  L'évêqoe 
d'Amiena  fit  dresaer  nn  procès-verbal  de  cette 
vérifioation ,  et  l'envoya  à  toutes  les  égUnea  de 
France,  ordonnant  en  même  temps  an  reUgieux 
de  Saint-AchenI  de  fiUre  disparaître  lea  nMtes  de 
leur  prétendu  saint  Ces  Pères  en  appelèrent 
comme  d'abus  au  parlement  de  Paria;  mais  Us 
furent  déboutés  par  un  arrêt  oontndictoire»  dn 
4  février  17 le.  Cette  procédure  n'amena  an  sur- 
plus aucune  connaissance  sur  U  vie  et  les  actions 
de  saint  Fhrnui.  L'Église  honore  ce  prélat  le 
1*'  septembre. 

8«ila«,  jé0lm  Sâmtiorum.  ~-  De  TlUenoat,  Mémokm 
JMW  tkUMkf  MeMptaftif  «#,  U  lll.  .  Baillet.  Kim 
eu  Smints»  t.  lll.  f  wpteinbre.  -  MnrSrf.  Grand  Die- 
Uotmairt  AtotorigiM.  -  Abbé  OoacMard.  f^Ua  àêgprUk- 
tipmue  Stdntt,  f  wptMibre.  —  RIcbard  et  OlraM, 

Moi,  §UtT09» 

rinann  (Saint),  évêqoe  de  Verdnn,  né  à 
TonI,  mort  en  602.  Parent  de  saint  Lonp  et  de 
saint  Pnkshronins,  Fan  et  l'autre  évêqnes  de 
Troyes,  Il  succéda  déjà  âgé  à  saint  Posaesaor 
sur  le  siège  épiseopal  de  Verdun.  11  se  Astingua 
par  sa  piété  et  sa  charité.  Il  ne  put  empêcher 
ses  administrés  de  se  révolter  contre  dovis,  qui 
bientôt  s'avança  pour  soumettre  la  ville  insurgée. 
Le  saint  évêque  conçut  une  telle  flrayenr  à  la  voe 
de  l'armée  des  Francs,  quH  en  nKwmt  la  nuit 
même.  Enterré  d'abord  dsns  l'église  des  Saints- 
Apêtres,  son  corps  fbt,  en  950,  transféré  à  Fab- 
baye  de  Flavigny,  par  les  sohis  de  Bérenger, 
évêque  de  Yeidun. 
Gallits  CkrUt.  -  Don  Cahaet,  HitL  éê  Itirraiaa. 
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Les  jEnigmata  furent  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  a?ec  les  Dits  des  sept  Sctges  de  la 
Grèce;  Paris,  1553,  in-S**.  Heomann  eo  donna 
une  savante  édition  (  Hanovre ,  1722 ,  in-8^  ) , 
suivie  de  celle  de  Heynatz;  Francfort,  1775, 
in-8°.  La  plus  commode  se  trouve  dans  les  Pœt, 
Lat.  minores  de  Wemsdorf,  vol.  Vï,  p.  ii, 
p.  474,  avec  des  Prolégomènes  étendus.  Les  odes 
ont  été  insérées  dans  la  même  ooUection , 
vol.  UT,  p.  380,  389;  Tol.  IT,  part  m,  p.  853; 
vol.  V,  part.  III,  p.  1464. 

Wernsdorf,  Prolegomena  in  firtmianum,  dans  les 
Poet.  Lat.  min.,  toI.  VI,  part  n,  p.  M«. 

FIRMICUS  MÂTBR1IV8  (  JuHus  00  peut-être 
Viîlius  ),  astronome  latin,  vivait  an  commence- 
ment du  quatrième  siècle  de  Tère  chrétienne. 
Nous  avons  de  lui  un  traité  intitulé  :  Julii  Fir- 
miciMatemijunioris,Siculi  V.  C,  Matheseos 
Lihri  VIII,  L'auteur,  comme  il  nous  ra|>preiid 
lui-même,  avait  été  avocat  durant  une  partie 
de  sa  vie ,  mais  il  avait  quitté  cette  profession  par 
dégoût.  L'ouvrage  cité  plus  haut  est  une  intro- 
duction à  Tastrolode  judiciaire  conformément 
aux  doctrines  des  Egyptiens  et  des  Babyloniens, 
telles  qu'elles  avaient  été  e\posé«8  par  les  maîtres 
les  plus  renommés,  parmi  lesquels  Ffrroiciis  cite 
Petosiris,  Necepso,  Abraham  et  Orphée.  Le 
premier  livre  est  principalement  consacré  à  l'a- 
pologie de  l'étude;  le  troisième,  le  quatrième 
contiennent  les  définitions  et  les  maximes  de  la 
science,  tandis  que  dans  le  reste*  du  livre  les 
puissances  et  les  influences  natales  (apoteles' 
mata)  des  corps  célestes  dans  leurs  divers  as- 
pects et  combinaisons  sont  pleinement  dévelop- 
pées; le.<%  horoscopes  d'Œdipe,  de  Paris,  d'Ho- 
mère, de  Platon,  d'Archimède  et  de  divers  autres 
personnages  remarquables  sont  examinés  comme 
exemples  à  l'appui  des  propositions  énoncées. 

Firmicus  commença  probaMement  son  ceovre 
vers  la  fin  du  règne  de  ConstantiQ  le  Grand , 
puisque  une  éclipse  solaire  arrivée  sous  le  con- 
sulat d'Optatus  et  de  Paulinus ,  en  334,  ett  men- 
tionnée comme  un  événement  récent.  H  parait 
aussi  que  son  ouvrage  ne  fut  pas  puMié  tout  à 
la  fois.  Chaque  livre  est  dédié  à  Manulius  LoUia- 
nns;  et  ce  nom  est  précédé  du  titre  de  proconsul 
dans  la  dédicace  des  quatre  derniers  seulement. 
Si  ce  Lollianus  est  le  FI.  Loilianus  qui  Agure 
dans  les  Fastes  avec  FI.  Arbitio,  en  355,  il  est 
évident  que  les  derniers  livres  de  Firmicus  sont 
postérieurs  à  cette  date. 

Bien  qu'on  puisse  indiquer  certains  rapports 
entre  la  Mathesis  de  Firmicus  et  les  Astrono- 
mica  de  Manilius ,  il  est  probable  que  Firmicus 
ignorait  même  l'existence  de  ce  poëme.  En  effet, 
parlant  des  écrivains  romains  qui  avaient  traité  ce 
sujet ,  il  cite  seulement  Cicéron  et  César  Germa- 
nicus,tradncte«irsd'Aratus,  et  Fronton,  qui  avait 
eu  le  tort,  en  suivant  les  Antiscia  d'Hippaniue,  de 
supposer  chez  ses  lecteurs  un  «lettré  de  connais- 
sances scientifiques  que  fort  peu  |M>s^laient. 
L'auteur,  dans  la  Mathesis,  rappelle  divers 


traités  qu'fl  avait  composés  sur  des  sujets 
logœs,  entre  autres  une  dissertation  De  Domino 
Genitwae  et  Chronocratone,  adressée  à  14» 
ami  Murinns,  et  une  autre  De  Fine  Vitx;  en 
même  temps  il  promet  un  supplément  en  douze 
livres  à  sa  Mathesis ,  une  explication  de  la  Mf- 
riogenesis  et  une  traduction  du  traité  de  Ne- 
cepso sur  la  santé  et  la  maladie.  De  tons  ces  ou- 
vrages composés  ou  promis ,  il  n'est  rien  Tenu 
jusqu'à  nous. 

Firmicus  Matonus  Ait  publié  pour  la  première 
fois  à  Venise,  1497,  in-fol.,  par  Bivilaequa,  d'a- 
près un  manuscrit  apporté  de  Constantinople  en 
Italie  par  Pescennius  Frandscus  Ni^er.  AMe  le 
réimprima,  Venise,  14U0,  ni-foL,  dans  «n  vo- 
lume contenant  aussi  Manilius,  les  Phénomèmes 
d'Aratus,  en  grec,  avee  les  traductions  de  Ci- 
céron, de  César  Germanicus  et  d'Avienns,  le 
commentaire  grec  de  Théon  sur  les  Phénomènes, 
etlaSpAêredeProchuen  grec,  avec  la  tradadion 
latine  de  Linaoer,  ooUection  réimprimée  <|oatre 
ans  après  sous  la  direction  de  Maxalia  à  Reggio 
(  dans  le  Piémont  ).  La  dernière  édition  mention- 
née par  les  bibliographes  a  été  oorrigée  pur 
Pruckner;  Bâie,  1551,  in-fol.,  et  pnUiée  avec 
le  Quadripartitum ,  le  CentUoqumm  et  les 
Inerrantinm  Stellarum  Sign\/iiatUmm ,  tra- 
duits du  grec  de  Cl.  Ptoléroée;  les  Àêtrmumiea 
de  ManiUus,  et  divers  traités  par  des  astrolofues 
arabes  et  orientaux. 

En  1 562,  Matthias  Flaeeius  puUiaà  Strasbourg, 
d'après  un  manuscrit  de  Minden,  Mijonrdiwi 
peidu,  un  traité  intitnlé  :  Julius  Firmiau  Jfo* 
temus,  V.C.,De  Srrorê  prq/anarum  ÂeiéfiO' 
num,  ad  Constantium  et  Constantem  itifui- 
tos.  Aucun  écrivain  anden  n'a  lait  nenHon  de 
cette  pièce;  elle  ne  contient  aucun  détail  qui 
puisse  nous  éclairer  sur  Paoteur.  La  soppoôtion, 
généralenient  admise,  que  cet  auteur  est  le  même 
que  l'astronome  repoae  uniquement  snr  I1d«- 
tité  des  noms  ;  plusieors  considérations  In  m- 
deat  très-improbable  :  les  Matkesooê  lékri  ne 
forent  certainement  ni  eommeneés  avant  3t4, 
ni  achevés  avant  355  ;  et  comme  cet  onvrafR  té- 
moigne manifesteroent  de  sentiments  ptiaaa,  m 
ne  voit  pas  comment  l'auteur  aurait  «n  mAme 
temps  écrit  contre  le  pagpnisme ,  car  le  De  Br- 
rore  ne  saurait  être  poatérieur  à  350 ,  poiegnH 
est  dédié  à  l'empereur  Constant ,  mort  nette  in- 
née même. 

Le  De  Srrore  a  moins  pour  but  d'eipœcr  les 
dogmes  de  la  vraie  foi  que  de  démontrer  la 
fausseté  des  différentes  formes  de  la  foi  piltnnf 
et  d'indiquer  les  degrés  par  lesquels  l'homme  est 
tombé  de  la  connaissance  du  vrai  Dieu  d'abord 
à  la  déification  des  forces  de  la  nature,  puis  i 
l'apothéose  des  hommes  mêmes.  Uans  toute  «Ile 
partie  de  son  argumentation ,  Firmicus  adofite  la 
théorie  d'Évbémère,  qui  depuis  Tépoque  d*En- 
nius  avait  exercé  une  grande  inf  1  Tai- 
prit  romain  ;  il  conclut  en  exliort^ui  i 

abandonner  leur  culte  et  en  pi 
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reurs  de  prendre  tes  menret  les  plus  rigou- 
reuses |M)ur  Textirpation  de  Tidolàlrie. 

LV^litioo  princeps  est,  comme  nous  Tayouft  dit, 
de  Strasbourg,  là62.  Celle  de  Wower,  Ham- 
bourg, 1603,  in-8",  a  été  longtemps  tenue  eo 
baute  cêtiiue ,  mais  elle  a  été  bieo  surpassée  par 
oeil*;  de  Mùoter,  Copenhague,  t826,  in-S*".  On 
trou>e  aus.si  ce  traité  à  la  suite  de  diverses  édi- 
tions d'Arnobe ,  de  saint  Cyprien  et  dans  la  Si- 
hlwtheca  Paimm  de  Galîand,  toI.  V,  p.  13. 

KabncUas.  âibliotk.  LaUma,  111, 114.  —  Berto,  Dùttri. 
de  Julio  Firmieo  Matemo;  c:opcnbague,  lêl7,  »n-8*.  - 
Raehr.  f^êtekiekte  dtr  râm4$eheH  iàX/erttur,  §  IM.  — 
Weidlrr.  HMoria  Âttronomite,  p.  187.  —  Walch,  Dé 
F.  Materna,  dan«i  le*  CommnU  Soe.  Gmtting.,  t.  I.  * 
Smith .  IHetimtarf  of  Grmk  and  Rtman  Biographe. 

riRMiLiEX  (Saint),  théologien  grec,  né  en 
CaptNidoce,  vers  200  de  Tèrc  chrétienne,  mort 
à  Tan«e ,  en  2A9.  Il  était  évêque  de  Césarée  dès 
Tan  230.  U  se  trouva  en  cette  qualité  au  concile 
dMcone ,  qui  déclara  qu'il  fallait  rebaptiser  les 
hérétiques ,  parce  que  toiil  baptême  donné  hors 
de  TKglise  était  nul.  11  présida  le  concile  d'An- 
timhe ,  tenu  en  264,  contre  Paul  de  Samosate. 
11  résista  aussi  fortement  au  schisme  de  Nova- 
tien  ,  et  montra  beaucoup  de  courage  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  Saint  Firmilien,  malgré  son 
opinion  erronée  sur  le  baptême  des  hérétiques , 
est  regardé  comme  un  des  plus  grands  prélats 
de  son  temps.  I^s  Grecs  célèbrent  sa  tête  le 
28  octobre;  Baronius  ne  Ta  pas  mis  dans  son 
martyniloge.  Saint  Firmilien  était  en  Maison  avec 
les  chrétiens  les  plus  éminents  de  cette  époque , 
t^ls  que  Origène,  saint  Cyprien,  saint  Denis 
d'Alexandrie ,  saint  Grégoire  de  Néooésarée ,  le 
Thaumaturge.  On  a  de  lui  une  lettre  parmi  celles 
dt»  «int  Cyprien  sur  le  baptême  des  hérétiques. 

Ru««br,  ihit.  0crl.,  I.  VII.  —  Théodorci ,  Hist.  ercl., 
1.  II.  —  Tàllpoioul,  Mem.  eeci.,  l.  IV.  —  I>oin  Oilller, 
Hiitutrr  des  Àutrurt  sacres  et  ecclésiastiques,  t.  III.  — 
lUIlIrl,  ries  (let  saints,  l.  III.  9^  octobre. 

pinMi?f  (Saint),  pmnier  évêque  d'Amiens 
et  martyr,  né  h  Pamp**lnne ,  décapité  à  Amiens, 
W  2.»  septembre  287.  Il  fut  baptisé  et  instruit 
dans  la  foi  chrétienne  p^r  saint  Honeste,  prêtre 
de  Mme*;  et  aprttre  d«»  la  Naxarre.  Après  l'avoir 
g^rdé  sept  ann^^es ,  c4»lHi-<i  l'envoya  vers  saint 
Honorât,  evê<|ue  de  Toulous*» ,  qui  l'ordonna  prê- 
tn*  et  plus  tard  évêque.  Firmin  alla  répandre  l'É- 
vangile dans  TA^énois .  l'Auvergne,  l'Anjou ,  en- 
suit** h  Reauvais  et  à  Ami«'ns,  ou  il  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions.  Ses  sucx*ês  attirèrent 
l'attention  d'un  magistrat  romain,  Valerius  Se- 
IwMianu*,  qui  le  fit  emprisonner,  puis  décapiter. 
Les  artes  de  saint  Firmin  jH'uvent  ^tn'du  sixième 
«m  septième  siècle  Ils  renlennent  beaucoup  de 
particularilés  p+u  di^ies  de  foi ,  et  les  longs  dis- 
ci»urs  que  l'on  fait  tenir  à  ceux  qui  (varient  suffi- 
raient «»enls  jMMir  les  rendre  suspects. 

f,at/tti  rhritti'inri  nora,  t.  I,  p.  S.  —  Histoire  littér. 
é»  la  trt/fice,  I.  )iw.,  'i. 

Pinm^  Saint),  dit  le  Ton /ip.s.çcwr, troisième 
e\ê«jue«r  \inien>.  né  danscette  ville,  vivait  dans 
las4*rjon«le  moitié  rlu  quatrième  si«V|e.  Il  a  sou- 
vent ele  nKifoii  'u  avec  le  précé<lenl,  et,  .suivant 
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Moréri,  «  sa  vie  n'est  qu'une  rhapsodie  de  faits  in- 
soutenables ».  Voici  ce  que  les  hagiographes  les 
plus  sérieux  en  rapportent,  il  était  fils  deFaustin 
ou  Faustinien,  l'un  des  magistrats  romains  de 
Samarobriva  (nom  latin  d'Amiens).  Son  père, 
l'ayant  fait  liaptiser  par  saint  Firmin,  martyr, 
premier  évêque  d'Amiens ,  voulut  qu'il  portât  le 
nom  de  celui  qui  l'avait  régénéré.  Vers  360  »  il 
succéda  à  Euloge  sur  le  si^e  de  sa  ville  natale, 
et  y  demeura  environ  quarante  ans.  On  l'enterra 
dans  l'église  de  la  Sainte- Vierge  (dite  aujour- 
d'hui Sahit-Acheul  ),  qu'il  avait  fait  construire. 
Vers  555,  saint  Salve,  évêque  d'Amiens,  exhuma 
le  corps  de  saint  Finnin,  et  le  transporta  dans  sa 
cathédrale.  Otger,  autre  évêque  d'Amiens,  céda, 
en  893,  une  portion  des  ossements  du  saint  à  la 
collégiale  de  Sainl-Quentin.  En  1714,  les  clu- 
noines  réguHera  de  Saint-Acheul  prétendirent 
posséder  encore  les  reliques  de  saint  Firmin  le 
Confesseur.  Le  10  janvier  1715,  i'évêque  Pierre 
Sabbatier  procéda  k  l'ouverture  solennelle  de  la 
chAsse  qui  se  trouTait  dans  la  cathédrale  d'A- 
miens; on  y  trouva  une  ancienne  inscription  sur 
vélin  portant  ces  mots  :  Hic  sunt  reliqîUxiancti 
Firmini  Confessons^  et  une  antre  :  Fulpis  sancii 
Firmini  Cor^feuoris^  aTec  un  acte  dressé  par  les 
soins  du  cardinal  légat  Simon,  signé  et  scellé 
de  l'archevêque  de  Rouen  et  des  évêques  d'A- 
miens, de  Bath,  de  Beauvais,  d'Évreux  et  de 
Langres.  Cet  acte  était  daté  du  quatorzième 
jour  des  calendes  de  l'année  1279.  L'évêqoe 
d'Amiens  fit  dresser  un  procès- verbal  de  cette 
vérilication ,  et  l'envoya  à  toutes  les  églises  de 
France,  ordonnant  en  même  temps  aux  religieux 
de  Saint-Acheul  de  fiiire  disparaître  les  «^tes  de 
leur  prétendu  saint  Ces  Pères  en  appelèrent 
comme  d'abus  au  partement  de  Paris;  mais  ils 
furent  déboutés  par  un  arrêt  contradictoire,  du 
4  février  1716.  Cette  procédure  n'amena  au  sur- 
plus aucune  connaissance  sur  la  vie  et  les  actions 
de  saint  Firmin.  L'Église  honore  ce  prélat  le 
1*'  septembre. 

Sgrim,  éeta  Smietorwn.  -  De  Tlllemont,  Mémoires 
pour  l'kittotrt  teeiétkuti^uê^  U  III.  -  BaUlet.  ries 
des  Saints,  t.  III.  l*'  Mptembre.  —  Mnrérl,  Grand  Dic- 
tionnaire historique.  —  Abbé  Oodescard.  ries  desprin- 
céptnw  SaiiUt,  l**  septembre.  -^  Klcbard  et  GIraod, 
Bibl.  sacrée. 

rin.<iiiif  (Saint),  évêque  de  Verdun,  né  à 
Toul,  mort  en  60S.  Parent  de  saint  Loup  et  de 
i  saint  Pnichronins,  l'un  et  l'autre   évêques  de 
I  Troyes,  il  sucera  déjà  ftgé  k  saint  Possessor 
,  sur  le  siège  épiscopal  de  Verdun,  il  se  distingua 
par  sa  piété  et  sa  charité.  II  ne  put  empêcher 
ses  administrés  de  se  révolter  contre  Clovis,  qui 
bientAt  s'avança  pour  soumettre  la  ville  insurgée. 
I  Le  saint  évêque  conçut  une  telle  frayeur  à  la  vue 
'  de  l'armée  des  Francs ,  quil  en  mourut  la  nuit 
même.  Enterré  d'abord  dans  l'église  des  Saints- 
;  Apôtres ,  son  corps  fut,  en  950,  transféré  k  l'ab- 
baye de  Flavigny,  par  les   soins  de  Bérenger, 

évêque  de  Verdun. 
Cal  lia  Christ.  -  Don  Calmet,  Hist.  de  Lorrmimê. 
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FiBMur  (Saint),  évéque d'Uzès,  né  dans  la 
Gaule  Narbonnaise,  vers  510,  mort  en  553.  De- 
venu de  bonne  heure  coadjoteur  de  son  onde  Ro- 
nce, évèque  d'Uzès,  il  lui  succéda ,  et  s'acquitta 
avec  une  rare  vigilance  de  toutes  les  fonctions 
pastorales.  Il  assista  aux  conciles  d'Orléans,  541 , 
549,  et  h  celui  de  Paris,  551.  Saint  Firmin  ftit 
un  des  quatre  auteurs  d%  là  Vie  de  saint  Cé- 
saire  d'Arles, 

Balllet.  Fies  des  Saints,  L  lU,  li  octobre.  -  OOB  Bl- 
▼et»  Hist.  Httér.  de  Ftmteê,  i.  111,  p.  S61. 

PiftMiir  (  Thomas  ),  philanthrope  anglais ,  né 
à  Ipswich ,  dans  le  comté  de  Soflbick,  ea  1632, 
mort  en  1697.  Il  fut  mis  en  apprentissage  à 
Londres ,  chez  un  marchand  de  Ûnge ,  s'établit 
ensuite  pour  son  compte,  et  gagna  une  fortune 
considérable.  11  en  fit  un  si  bon  usage  que,  malgré 
ses  opinions  sodniennes ,  il  s'acquit  le  respect 
et  l'estime  de  prélats  éminents,  >Wilkins,  Til- 
lotson,  Comptoa.  En  1676,  il  établit  une  ma- 
nufacture de  linge  pour  employer  les  artisans 
qui  manquaient  d'ouvrage.  Quelques  années 
plus  tard,  il  en  fonda  une  seconde  en  faveur 
des  protestants  français  réfugiés  à  Ipswich. 
Firmin  fut  un  des  bienfaiteurs  et  des  ad- 
ministrateurs des  hôpitaux  du  Christ  et  de  Saint- 
Thomas.  Il  n'y  eut  pas  de  son  temps  une  œuvre 
de  charité  publique  à  laquelle  il  ne  ? oolôt  con- 
tribuer. On  a  de  lui  :  5ome  Proposais  for  the 
employing  of  the  poor,  espeêiallp  in  and 
about  the  city  ofLondon,  and  for  the  préven- 
tion ofbegging  ;  Londres ,  1678,  in-4®. 

Cornlsh.  Ufe  of  Firmin.  —  Alfclo,  Général  Biograpkf, 
—  Ctaalaiert,  General  biograpkieal  Dietionart. 

l  nEMiN  {***),  acteur  français,  né  à  Paris, 
vers  1790.  n  suivit  la  carrière  dramatique  dès 
son  eniance.  A  treize  ans,  il  se  faisait  d<^ 
applaudir  au  Théâtre  des  Jeunes  Élèves,  rue 
de  Thionville  (aujourd'hui  Dauphine).  Lors- 
qu'en  1807  un  décret  impérial  réduisit  à  huit 
le  nombre  des  spectacles  de  Paris,  M.  Fir- 
min entra  au  Thé&tre  de  l'Impératrice  (Odéoo), 
dirigé  alors  par  Picard  ;  il  y  débuta  dans  les  rôles 
d'amoureux  et  de  petits-maitres.  Son  physique, 
d'accord  avec  son  emploi ,  une  grande  aisance 
sur  la  scène ,  de  la  passion  sans  efforts,  loi  va- 
lurent les  succès  les  plus  brillants.  Appelé  au 
Théâtre-Français,  il  y  débuta  le  3  iuillet  1811, 
par  les  rôles  de  Séide ,  dans  Mahomet ^  et  de 
Dormilly,  dans  Les  fausses  Confidences;  et 
depuis  lors  il  garda  une  place  honorable  parmi 
les  meilleurs  acteurs  de  la  scène  française.  Le 
jeu  de  M.  Firmin  s'est  toujours  fait  remarquer 
par  beaucoup  de  chaleur,  de  gaieté,  de  finesse  et 
<Ie  naturel.  De  nos  jours  personne  n'a  mieux 
joué  que  lui  Auguste,  dans  L'A  mour  et  la  Raison  ; 
Liodor,  dans  Heureusement;  Horace,  dans 
L'École  des  Femmes ^  les  rôles  du  Menteur,  de 
//* /fomme  à  6oii  iif5  ybrf  unes,  etc.  ;  tous  les  amou- 
reux de  MariTaux.  Dans  le  noufeau  répertoire, 
M.  Firmin  a  montré  également  sa  supériorité  dans 
Le  Jeune  Mari,  Un  Mariage  sous  Louis  XV, 


Mademoiselle  de  Belle-lsle,  et  seul  il  a  pa 
montrer  aox  spectateurs  le  personnage  do  duc 
de  Richelien  avec  la  courtoisie ,  U  iégjMé ,  l'es- 
pritetla  distinction oonvenaUei; enfin,  dans  Don 
Juan  d^ Autriche,  «  Il  était  impossible,  dit  on 
excellent  critique/  de  donner  à  oe  personnage  une 
physionomie  plus  vaillante ,  plus  chevaleresque 
et  plus  castillane  que  celle  que  M.  Firmin  a^ 
composée  avec  on  art  admirable.  »  M.  Firmin  n 
quitté  le  Tliéâtre-Français  le  6  décembre  I84S. 
Depuis  lors  il  vit  retiré,  à  sa  campagne  du 
Coudray,  près  Corbeil.  A.  de  L. 

Eugèiie  Brinault,  dans  le  DieUemmaire  ée  la  Comver' 
êoUon.  —  Rabbe,  BobJoUo.  ete.,  Mofropkte  mtdeenstte 
et  p&rtatiiee  des  Ccmtemporaimê.  —  Dêemmmtt  ftarU* 
eulitrs, 

FiRMiU8(Ca/tts).  Fojf.  Caxui. 

FiEMOirr  (Henri  EssEx-EocEwonn  ne). 
Vog,  £dcbworth. 

*  vimm%iM(Plotius),  général  romain,  vivait 
vers  la  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
Il  fut  l'ami  dévoué  d'Otbon.  Ékvé  du  rug  de 
simple  soldat  aux  grades  de  préposé  anx  vijttes 
et  de  préfet  du  prétoire,  il  parvint,  pendant  nne 
insurrection  des  soldats,  â  réprimer  la  révolte 
en  s'adressent  séparément  ècbâqoe  compeffâeet 
en  leur  distribuant  de  larges  sommes  d'argent. 
Après  la  bataille  de  Bédriaqoe ,  il  sopplia  Othon 
de  reprendre  courage  et  de  ne  pas  abandonnef 
sa  fidèle  armée. 

Tacite,  Hist.^  i.  M,  SI;  11, 4S,  4f. 

riRMUs  (if.),  un  des  petits  tynnt  (mi- 
ntisculi  tgranni)  qui  s'élevèrent  sons  le  règpie 
d'Aurélien,  mis  à  mort  vers  273.  U  était  origi- 
naire de  Séleude,  et  acquit,  probaUeoMnt  dans 
le  commerce,  des  richesses  immenses.  «H  avait, 
dit  Vopiscus,  orné  toute  sa  maison  de  glaces 
carrées ,  qui  étaient  fixées  aux  mnraillet  avec  da 
bitume  et  avec  d'autres  mastics ,  et  fl  se  vantait 
d'avoir  assez  de  colle  et  de  papyrus  pour  entrete- 
nir une  armée  du  produit  de  ces  marchandiaet(l). 
Il  avait  formé  une  étroite  alliance  avec  lea  Blé- 
myes  et  les  Sarrasins.  H  envoya  souvent  des 
vaisseaux  faire  le  commerce  aox  Indea.  »  Lon- 
qoeZénobie^dontil  était  depuis  longtempe  Vmtk 
et  l'allié,  prit  les  armes  contre  les  lUnnains, 
Firmus,  pour  faire  une  diversion  en  sa  fiivnar. 
sesaisitd'Al  ie.C       ^beU^»"        m 


u  AU 


ri 


par  l'ordrb  uc .  iir.  «  u      le  «M 

trait  que  Vofmbu»  uace  oc  cet  i»«r 
«  Firmus  était  d'une  haute  stature  :  il  av 
yeux  saillants,  les  cheveux  crépus,  le 
plein  de  cicatrices ,  le  teint  noirâtoe.  qi 
reste  du  corps  fttt  blanc.  U  étaM 
l'appelait  généralement  le  Cfclopo,  u 
pour  sa  nourriture  beaucoup  de  viande,  < 
dit  qu'il  mangeaitdans  un  jour  une 
buTsit  peu  de  vin  et  beaucoup  d'eau.  U  av 

(1)  Le  papter  avait  alort  sac  irande  valror;  il  d 
r«U  af  ec  le  papyn»  d'Éiypte ,  et  U  acqoératt  4e  ^ 
force  Mi  ■oyw  €wm  cfagafo.  A.  F.-O. 
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pBode  fcToeM  d«  uncttre,  «t  ww  ttUe  bkru 
corporcUe  qu'il  l'ecDportyt  «ur  TritHuii,  dont 
puis  ViTToa-EUuf.  Renveni  wr  l«  dos  «t  la 
corpuppuTésurlM  bm, Q toatmit  «nrupoi- 
trineDDaaicliiiMqiHil'iMibttUH  à«»pa  rethm- 
btw.  ■  Ilcxhtc  DM  médilUa  4Teo  cette  Mgende. 

ATT.  H.  4IPMI0E  ETTC 
QitetqDei  JcriTaini  luppooent  que  cette  médaille 
apptrticati  l'uMupeteur  igj  fà»a. 

VoçMoi,  nnHM.  -  Ecktad,  Otit.  Kmt.,  nL  VU, 

nuiiii  HAUBiiB,  usarpatear  maoritutai, 
loortven  Th  374  ^rta  J.-C.  Fili  d'oa  cbd 
noaiiné  NaM.ilBteHMtiiwr  MnfrtreZunnM, 
et,  enifuntqiH)  la  Romeiiu  ne  le  pauisMnt.'da 
ne  CTiiDe ,  il  m  rért^  onolre  eai.  Beaucoop  de 
ioûali  ramaios  te  iol|[airent  k  loi.  Il  s'empara 
rleC^aarée  (•qionrd'hul  Alger},  capttale  d«  la 


TM 

■  d'ATRovie, 


,et  s 


roi. 


L'erapereoT  TaleoUalea  enToja  coBtra  lui  Théo- 
doM,  DO  de  «e»  neilknra  gtoâioi.  Plrfnn), 
Isillu  dan*  une  prénièn  rencontre,  demanda  et 
»b|jnt  la  paix.  Il  Be  tarda  paa  1  nproidre  lea 
rirtne*.  A|wte  an*  bUgné  l'armie  de  Tbto- 
iIdm  par  une  Koerre  d'eacarmoachea,  11  (ut  ré- 
duitaiulrdetriboen  tribu.  Arrttt  par  Igmajen, 
cbcT  du  la  tribu  dei  luUeaa ,  et  cr^tpiuit  d'être 
lirr^  aux  Romaiu ,  Q  t'étrangla  daui  ta  pritoa. 
!■»«  HaredllB,  L  X.IIX.  I.  -  Le  acu,  BUtttrt  4» 
Sa-Mmrlrt.  L  ITIII. 

■  riBMca,  éfèque  de  Céiarée,  mort  l'an  439, 
iprteaTotr  occupé  ce  tiége  pendant  boRana.  D 
couipoM  divers  ooTragea,  que  le  teinpa  a  dé- 
Imita,  ne  laiuant  parvenir  )usqu'à  nous  que  4S 
lettre*  en  grec  ;  dira  oui  été  lutéréet  avec  tradnc- 
Ikiu  latine  dans  lea  Anecdota  grxta  de  Mnra- 
turi  et  dana  le  recueil  de  Galland,  BMiolluca 
jrxeo-latina  velerum  Palrum,  t.  IX,  p.  49t>. 
G.B. 
Socnic,  HKI.  «ilu..  L  VIL  -  rabrkAu,  IMMà. 


UKADI.  Vey. 
nscK  (  Jean-Georga  J,  voyageur  et  pimphU- 
taire  tniste,  né  à  Aarau.  en  aoven)t««  17âB, 
mort  le  18  mal  1 799.  U  étudia  dans  aa  ville  na- 
tale; poil  il  a'appliqna  ta  gjmnase,  de  Berne,  t 
U  philologie  el  à  la  théologie.  En  17gj  il  le  pré- 
senta comme  candidat  «ui  fonctioot  de  p 
leur;  il  tereodil  ensuite  en  France,  où  il  s^jourua 
deui  va.  Il  visiU  autJii  les  villes  ImportaDtei 
de  rAlItiTugiK.  En  1791  il  fut  nommé  profei 
de  littérature  ancienne  à  l'Instilut  poUllque  de 
Berne,  et  en  1794  il  Cul  élu  second  pasteur  par  aea 
cutKitojeiu  d'Aarau.  En  1798  il  renonça  à  l'état 
tcctéstastiquc,  el  prit  part  »ui  grandes  questkoa 
politiques  qui  s'agitaient  alors  dans  son  pays.  Il 
•e  prononça  pour  les  principes  de  liberté  et  d'e- 
lle, fut  d'al>i>ril  ïou s- secrétaire  du  grand  con- 
seil de  la  Ri'iiuldtquc  Hehéliqiie,  ft  au  mois  de 
jàUet  de  \i  in^riie  année  il  devint  premier  té- 
erélaire  au  département  de  l'instnictioa  publique 
à  Laceme.  tji  même  temps  il  rempbt  lea  ho^ 


FBCHART 

tioat  de  TMMTmr  gtedral  da  a 
Pendant  qu'A  atfgeait  an  ooniei 
Aaran,  il  It  ptadéora  nutioat  dedinfeakacci- 
MnrléapragTèadereoaelgaenmLnaekaadOHa 
U  mort  *tM  qu'on  ail  «a  nactemwt  pour  qnat 
motU'.  On  a  de  loi  :  .firieA  Heiar  <fi«aMrfUc*M 
Proethae»  vm  FTOMinteli  W  4m  Jmàrt» 
t780-17M(LeUtea  sur  ta  proviasea  mérite- 
aalea  de  la  France  dan*  lea  années  l7B»-l7Ba)i 
Zoiidi,  1790;  —  Jiaiie  itwrcA  diê  *utdUeAm 
Progiiue»  von  Frmknieh  Imn  tor  dtm 
Àminulu  dtr  Retolittion  (Vojaga  dan*  lea 
prorlMaa  méridlaaak*  de  U  France  peu  d«  lan|w 
avant  la  rtvol)rtiaB}iibid.,l7Si;  —  ^twaiaM 
aalMT  Prtiiittm  (Cfaoli  d«  Samwu };  Aano, 


',  néiGa|>pingEB,M177^ 
„     .      ISn.  Q  imhaaata  pUIttM- 
pU«  «t  b  Utlénlwe  anctane  k  Ttaingua  tl  k 


U  te«  MBdll  «xMtre  Fiehie,  «t  poUta  «Mn 
aatrea  oavragM  :  J)«  piMC^  •<  du  yraMéMC 
/oi^amtatat  du  «fiMM  de  FteUêi  iwi; 
—  Mamul  de  Logijw ,  iiit,  etc.       G.  B. 

riBuaH  {yaoa},  a^wlé  usai  Hun»»,  ca- 
libre «itlriqoe  altanand,  néTen  l'année  i&4t,k 
Hajenee  ou,  aeload'anKea  ,k  smabous  t  BKKt 
k  FortMcï,  en  1«14.  U  bit  doetenr «I  draH  «t  •»• 
cal  an  tiibana)  de  la  «bambce  impériale,  \tn 
I&66  il  était  bailUkForbacb,  préa  de  Saarimick. 
Quant  k  lea  onvragea,  écrita  e«  partie  ei 
proae,  en  partie  en  ven,  oo  bien  «Mora  com- 
potéa  d'un  mélange  de  ver»  et  depraee,etqw 
préMDtenttouadea  titre*  biuiret ,  Il  ikgne  k  cet 
éprdh 


ment.  U  traita  la  lai^ne  allemaada  avec  nne  in> 
erojable  Ueence,  tbrgea  de*  ei^iretaiont  d'aae 
dimenaioa  tcUe  qM  raraneat  on  lea  pouvait  pn>> 
toon  de  pbraaen 


d'etprit.  On  ne  l'a, 
port  det  lennea  burieNjon  tt  viaimeat  couh 
quea ,  et  dans  lea  écrita  maoé  ka  pine  déaer- 
donnëa  de  ton  Hooad  génie  oo  Toil  aurgir  par- 
tout nne  joviaUté  nalareUe  et  un  nairtentiment 
dlMHmMeté  et  de  JuaUoe.  Void  lea  ploa  oonana 
de  MxouTrages,  publiés  de  lS70k  iwo,etiiaat 
nn  grand  nombre,  Hàvant  l'babitnde  dn  tMafie, 
sont  dirigés  contre  la  cour  de  Rome.  On  m 
trouverait  diflidiemenl  aujonid'hui  une  oollec- 


pranis  Kvre  dn  Garg<atua  de  ittuUa,  mm 
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PiRHlBr  (Saint),  évéque d'Uzès,  Dedans  la 
Gaule  Narbonnaise,  vers  510,  mort  en  663.  I>e- 
venu  de  bonne  heure  ooadjuteur  de  aoo  onde  Ro- 
nce, évèque  d'Usèft,  il  loi  succéda ,  et  s'acquitta 
avec  une  rare  Tigilance  de  toutes  les  fonctions 
pastorales.  U  assista  aux  conciles  d'Orléans,  64 1 , 
649,  et  h  celui  de  Paris,  661.  Saint  Flrmin  ftit 
un  des  quatre  auteurs  de  la  Vie  de  saint  Ce- 
saire  d'Arles, 

Balllet,  f^ies  des  Saints,  t  III,  il  oetobfe.  -  Don  11- 
▼et,  Mitt.  HtUr.  de  Fnme$,  i,  111,  p.  Ml. 

PIRMIN  (  Thomas  ),  philanthrope  anglais ,  né 
à  Ipswich ,  dans  le  comté  de  Suflbick,  en  1632, 
mort  en  1697.  Il  fut  mis  en  apprentissage  à 
Londres ,  chez  un  marchand  de  linge ,  s'établit 
ensuite  pour  son  compte,  et  gagna  une  fortune 
considérable.  U  en  fit  un  si  bon  usage  que,  malgré 
ses  opinions  sodniennes ,  il  s'acquit  le  respect 
et  l'estime  de  prélats  éminents,  Wilkins,  T11- 
lotson,  Coropton.  En  1676,  il  établit  une  ma- 
nufacture de  linge  pour  employer  les  artisans 
qui  manquaient  d'ouvrage.  Quelques  années 
plus  tard ,  il  en  fonda  une  seconde  en  faveur 
des  prottttants  français  réfugiés  à  Ipswich. 
Firmin  fut  un  des  bienfaiteurs  et  des  ad- 
ministrateurs des  hôpitaux  du  Christ  et  de  Saint- 
Ttiomas.  Il  n'y  eut  pas  de  son  temps  une  oeuvre 
de  charité  publique  à  laquelle  il  ne  f  oolût  oon- 
triboer.  On  a  de  lui  :  Some  Proposais  for  the 
employing  of  the  poor^  espeeiallff  in  and 
about  the  city  ofLondon,  and  for  the  préven- 
tion ofbegging  ;  Londres ,  1678,  in-4*'. 

Cûrnlsh.  Ufê  of  nrmim.  —  Atklo,  Oenerai  Biograpkg, 
—  dMlnera,  Général  biografkieai  DtetUman» 

l  FiRM»  (***),  acteur  f^rançais,  né  à  Paris, 
vers  1790.  n  suivit  la  carrière  dramatique  dès 
son  enfance.  A  treize  ans,  il  se  faisait  d^ 
applaudir  au  Théâtre  des  Jeunes  Élèves,  rue 
de  Thionville  (aujourd'hui  Dauphine).  Lors- 
qu'en  1807  un  décret  impérial  réduisit  à  huit 
le  nombre  des  spectacles  de  Paris,  M.  Fir- 
min entra  au  Théâtre  de  l'Impératrice  (Odéon), 
«Ihrig^  alors  par  Picard  ;  il  y  débuta  dans  les  rôles 
d'amonretix  et  de  pe«li-mo<fre«.  Son  physique, 
d'accord  avec  son  emploi ,  une  grande  aisance 
sur  la  scène ,  de  la  passion  sans  efforts,  lui  va- 
lurent les  succès  les  plus  brillants.  Appelé  au 
Théâtre-Français,  il  y  débuta  le  3  juillet  1811, 
|iar  les  rôles  de  Séide,  dans  Mahomet^  et  de 
Dormilly,  dans  Les  fausses  Conjidenees;  et 
«Ufpuis  lors  il  garda  une  place  honorable  parmi 
les  meilleurs  acteurs  de  la  scène  française.  Le 
jeu  de  M.  Firmin  s'est  toujours  fait  remarquer 
|)ar  beaucoup  de  chaleur,  de  gaieté,  de  finesse  et 
«le  naturel.  De  nos  jours  personne  n'a  mieux 
joué  que  lui  Auguste,  dans  L'Amour  et  la  Raison  ; 
Liiidor,  dans  Heureusement;  Horace,  dans 
V École  des  Femmes,  les  rôles  du  Menteur,  de 
U  Homme  à  bonnes  fortunes,  etc.;  tous  les  amou- 
reux de  Marivaux.  Dans  le  noufeau  répertoire, 
M.  Firmin  a  montré  également  sa  supériorité  dans 
Le  Jeune  Mari,  Un  Mariage  sous  Louis  XV, 


MademoiseUe  de  BeUe-isle,  et  seul  il  a  pa 
montrer  aux  spectateurs  le  personnage  dn  diic 
de  Richelien  avec  la  courtoisie ,  la  légtevlé,  l'es- 
pritetU  distinction  convenables; enfin,  dus  Don 
Juan  d* Autriche,  «  11  était  impossible,  dit  nn 
excellent  critique/ de  donner  à  ce  personnage  OM 
physionomie  plus  vaillante ,  plus  chevaleresque 
et  plus  castillane  que  celle  que  M.  Firmin  avait 
composée  avec  on  art  admirable.  »  M.  Firmin  a 
quitté  le  Tliéàtre-Français  le  6  décembre  1846. 
Depuis  lors  il  vit  retiré,  à  sa  campagne  du 
Coudray,  près  Corbeil.  A.  de  L. 

Buffèiie  Brlflaalt,  dans  le  DktimmÊirt  ée  ta  Coitctr' 
MMom,  —  Rabbe,  Bol«|olUi.  cte.,  JteffMpMa  imiaarwflg 
ai  partaUaa  des  Comtntformim.  —  DacmmamU  psrti- 
euiUrs, 

nmmifos  (Catus).  Vog.  Catub. 

FI  AMONT  (JEfenri  EssEx-EncEwonn  na). 
Voff,  fiDCBWoan. 

*  nmmv (Plotius),  général  romain,  vivait 
vers  la  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  chrÀieMie. 
Il  fut  l'ami  dévoué  d'Otbon.  Élevé  du  T9a%  de 
simple  soldat  aux  grades  de  préposé  aux  vi^ttes 
et  de  préfet  du  prétoire,  il  parvint,  pendant  aae 
insurrection  des  soldats,  à  réprimer  la  révolte 
en  s'adressent  séparément  àcbiM|ae  compif^et 
en  leur  distribuant  de  larges  sommes  d'aiigent. 
AprèslabatailledeBédriaqoe,il  supplia Otbon 
de  reprendre  courage  et  de  ne  pas  abandonnef 
sa  fidèle  armée. 

Tacite,  l/M.,  1.  M,  tt;  U,  U,  M. 

riMiVB  (M,),  un  des  petits  tynms  («t- 
nusculi  Igranni)  qui  s'élevèrent  sous  le  règpe 
d'Aurélien,  mis  à  mort  vers  273.  U  était  origh 
naire  de  Séleucie»  et  acquit,  probablenent  dans 
le  commerce,  des  richesses  immenses.  •  Bavait, 
dit  Vopisctts,  orné  toute  sa  maison  de  gMees 
carrées ,  qui  étaient  fixéesaux  murailles  avec  da 
bitume  et  avec  d'autres  mastics ,  et  il  se  vastiit 
d'avoir  assez  de  colle  et  de  papyrus  ponrentrele- 
nir  une  arméedo  produit  de  ces  marehandisee(l). 
Il  avait  formé  une  étroite  alliance  avec  les  Ùé- 
myes  et  les  Sarrasins.  H  envoya  souvent  des 
vaisseaux  faire  le  comineroe  aux  Indes.  »  Lon- 
qne  Zénobie,  dont  U  étatt  depoU  longtemps  l'anri 
et  l'allié ,  prit  les  armes  contre  les  lUMmins, 
Firmus,  pour  Ciire  une  diversion  en  sa  fivenr, 
se  saisit  d'Alexandrie.  Cette  rébellion  M  proaip> 
tement  réprimée  parla  vigueur  et  rbenrense  for- 
tune d'Aurélien.  Firmus,  fUt  prisonnier,  lot  tné 
par  l'ordre  de  l'empereur.  Void  le  curieux  parw 
trait  que  Vopiscus  trace  de  cet  nsorpatenr. 
«  Firmus  était  d'une  haute  stature  :  il  avait  les 
yeux  saillants,  les  cheveux  crépus,  le  visaps 
plein  de  cicatrices ,  le  teint  noirâtre,  qnoéqoe  le 
reste  du  corps  fttt  Manc.  Il  était  si  vêla  ^'en 
l'appelait  généralement  le  Cgclope.  D  hii  fomU 
pour  sa  nourriture  beaucoup  de  viande,  el  Ton 
dit  qu'il  mangeaitdans  un  jour  une  aniinthe.  Il 
buTait  pe*i  de  vin  et  beaucoup  d'eau.  U  avatton 

(1)  Le  papter  avait  alors  «ne  srande  valror;  Il  ctaK 
fan  avec  le  fantm  rÉfypte ,  el  U  acqiidraH  ie  la 

•      A.  (.-a 
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trtait  ttnMté  d«  aneUbn,  et  ua  IcUe  force 
corijorelte  qu'il  l'ttDporMt  «ut  Tritaiiii,  dont 
piiie  VarroO'Ellu*.  Rentné  mt  ta  do*  <l  la 
corptappuTiurlM  bru,Ni(iiilflMKMira 

MfMbkltlHàO 

biM.  ■  llciWe  ■ 

ATT.  H.  «IPHIOZ  ETTC 
QtMitliK*  ferirtiiu  luppoMnt  que  cette  midaiUa 
dppartiait  i  l'uMupateur  ^pôcn. 
TuMw.  nnw.  -  EckbM,  Met.  Xk.,  fol.  VII, 


nuiua  MACBUs,  uantpttea 


Dritinleo 


I  ru  374  iiirè»  J.-C.  PUi  d'i 
noomid  Walwl ,  Il  flt  tMwtlmr  loo  frtre  Imuom, 
et,  cnigMDt  que  In  RoaMiu  u  le  panisual  de 
'«eriiM,  il  M  rérolla «QBtra  eai.  Bcwicoapde 
toMab  romiiiu  M  iolfmirent  h  loi.  H  l'cmpen 
Hc  Césarte  (uùoard'tHd  Alger),  optbde  de  h 
Mautiluie  CésirleiiBe ,  et  m  flt  prodaner  roi. 
L'empereor  TalcoUnin  envoya  contra  lu)  Tttëo- 
■liiae,  un  de  M*  mcQIeun  généraux.  Finn», 
l<altu  dan*  ima  prénitre  rencontre,  demanda  et 
obUnl  la  pali.  H  M  tarda  pu  h  rcproidre  les 
dnn«t.  Aprte  arok  btigné  l'armie  de  Théo- 
ilow  par  une  (piem  d'eKarmonchei,  il  fut  lé- 
duitl  fuir  de  tribu  en  trtba.  Arrêté  par  Ipnajen, 
dirf  de  la  tribu  de*  laaUena ,  d  craiipiuit  d'itre 
KTré  ans  Romain* ,  Il  *'<tT8i^  dan*  h  priaon. 

lmU«  NirecUln,  I.  KXII,  1.  —  L<  Bcu,  HUtatn  «■ 
Bai-Mmflrt,  L  XIIII. 

■  n  BMCS,  évtqne  de  Céiarée,  mort  Pau  439, 
ipriaaToiroccapé  ce  alége  pendant  hottaoï.  D 
cooipou  diTert  ODTragea,  que  le  teinp*  a  dé- 
tniiti,  ne  lai«aant  pirrenlr  Jiitqn't  noua  que  4a 
lettre*  en  grec  ;  ellri  ont  été  inaéréei  BTEc  tradac- 
tion  latine  dan*  le*  Antcdota  grxea  de  Mnra- 
turi  et  dan*  le  recueil  de  Galland,  BibliotAeea 
jrtto-latina  vtterum  Patrum,  t.  IX,  p.  499. 
6.  B. 
Socnu,  HUt.  mil.,  l  VIL  -  nkrtdlu,  «MM*. 

piBOCzaRADi.  Vey.  Amsoinuuii. 

nacM  iJtan-Georga  J,  Tojigeur  et  pamphlé- 
taire sdUm,  né  A  Aarau,  en  noretutn  1758, 
mort  le  18  mal  1 799.  U  étudia  dana  •*  ville  na- 
tale; pois  il  «'appliqua  au  gjmnase , 
la  philologie  et  à  la  thé«k>gie.  En  178i  iliepré- 
Kuta  comme  candidat  iu\  fonctiona  de  prédica- 
teur; il  K  rendit  ensuite  fu  Kraiice,oi'  " 
deun  ans.  Il  lisila  aussi  le*  villes 
de  l'Alieniaeiie.  En  1791  il  (ut  nommé  profei 
de  littérature  ancienne  à  l'ioslilut  politique  de 
Berne,  et  en  1794  il  fui  éluMCood  pa*lenrpar*ea 
cuocîtojens  d'Aarau.  En  1 79a  il  renonça  à  l'état 
ccdéiiasliquc,  et  prit  part  aui  grandes  question* 
politiques  qui  s'agitaient  alors  dan*  son  paja.  Il 
*e  prononça  pour  le»  principes  de  libertéet  d'é- 
pié, iut  d'abiiril  sous-secrélaire  du  grand  can- 
leil  de  la  Hcpubliquc  Heliflique.  et  au  moi*  de 
jniUet  de  la  infini.'  annce  il  devint  premier  aé- 
oélatreaudéparleinenlde  l'iDrlTuction  pubUqne  '. 
i  LMcnw.  En  même  temps  il  remplit  le*  loo^  \ 
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tiou  de  reoenariiiéoénl  dn  caM«  d'ArBOvte. 
Pendant  qn'U  *U«e*it  aa  oonaeil  d'hMtnwttoN  k 
Aarao,  il  It  phulean  notiaii*  dMlfD<e*àtce«> 
lénrlMpragr**der«Baelgaon«LFlidias4i^ 
ta  mort  caM  qu'ai  ail  *•  «McKmcat  fma  <fmà 
laota.  fH  tdeUiBtiefiMtttriitnuiltekm 
Prankn*tM  la  éeit  Jmàrm 
I78e-17U(L> 
oalea  de  la  France  dan*  le*  année*  I7H-I7U)  ; 
Zuricb,  17S0;  —  Aoiie  dvreh  dit  tutdUekt» 
Prostiueit  ton  Franlatieh  ton  mt  rfo» 
ÀtuimÊeItt  dtr  StpatulUm  (Vojata  dan*  la* 
province*  méridionale*  de  ta  France  peu  dafiy 
avant  ta  TévolutfaB);llid.,  17tU;  —  ÀMiwaU 
t^atr  Prtdàgttm  (Cboli  de  Sennou  );  Aaru, 
17». 

■cH*  H  Ontar,  >%.  Kmc 

•  riKHABU  (GotlIUb^hritltoM-rréUrk), 
phflogopheattanaiid,  né  k  Goppingen,  *■  177^ 
mort  k  Stutt^rd,  eu  IMS.  Q  profeaaaU  pUtaao- 
pUa  et  ta  UtUiMue  andeMe  k  T«14ibiw  «I  k 
StnUfatd  i  léta  partisan  dM  doetiiM*  de  Enl, 
U  ta*  d«l«Ddtt  «Mtre  Fieble,  «t  poUta  Mtn 
astres  ovvnpa  :  Dm  firlM^  «f  Al  yrsUisit 
JàndamtitUU  du  tfitimt  d»  rtelUt;  leot; 
—  JMutitsJ  de  IiwifM* ,  lail,  ete.       G.  B. 

»*«*«— tW»  tofrtMMM  MttoMSWf^  L  ii,r.tu. 

FiScaaH  iJtm),  awMU  «nad  Hisiiss,  t6- 
Ubn  astiiiqne  aUeraiod,  se  ver*  l'année  l&i»,  k 
Ma;enMoo,ielond'Biili«a,kSlrstbaiii3,  mort 
k  Fort)sdi,en  lait.  Il  bit  doctenroidran*!  «vo- 
cal an  tribu*]  de  U  ckanlM  inpérisl*.  V«* 
1&86  U  était  ballUk  ForiNtcb,  prto  de  Ssarimick. 
Quasi  k  acs  ouvrages,  écrita  es  psitta  es 
proie,  M  parlta  ea  vara,  os  Mes  escore  cots- 
pa*é*  d'us  néUi^  de  vers  rt  de  pro*s,  etqsi 
ivé*enlcal  tous  de*  titre*  Unrre* ,  U  rtgse  k  cet 
éprd  besMcoop  d'ob*cnrité.  Ftaeliart  «ait  iné- 


nieues,  qwlqnefti*  équivoque*  a  otectoeai  il 
oo(ui*i**sitparlUtesMatletlrav<nde  Mnaiède, 
et  lavait  *ur  qod  ton  il  devait  tiaUt  es  rire  et 


ques.eldao*  ta*  écrit*  même  k 
doMiésde  aoQ  féeosd  géota  on  vu 
tout  une  joviaUli  natorelta  et  on  i 
dlMMDHelé  et  de  JoaHoe.  Void  le*  plus  eonssa 
de eotounsgea, publié* de  ■S70k  iuo,etdoot 
us  grssd  socabrc,  aurnul  lluUtude  dn  Itaps, 
«ont  dirigé*  contre  la  cour  de  Reste.  Os  es 
tronverail  dUGcUement  aivonrdlrai  ose  ooOee- 
ttos  eomplèle.  D'abord  use  imilstioa  Hbce  dm 
ptontar  Hvradn  CorgaïKiM  d«  HflNWa,  «ow 
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ce  titre»  difficile  à  traduire  :  Affentheurlich  Rau- 
pengehoerliche  Geschichtklitterung  (I5j2,et 
dans  un  autre  dialecte,  1575)'  On  reconnaît  daas 
cet  écrit,  de  la  manière  la  plus  frappante,  toutes  les 
particularités  du  caractère  et  de  l'esprit  de  Tau- 
teur,  telles  que  nous  les  ayons  mentionnées;  — 
Das  Gluckhafftsch\ff  von  Zurich  (  Lte  Fortune 
NaTire  de  Zurich) (1Ô70)  est  un  récit  simple, 
mais  spirituel,  du  voyage  de  la  bouillie  au  millet 
que  les  liabitants  de  Zurich  (1)  amenèrent  toute 
chaude  à  une  f%te  des  habitants  de  Strasbourg, 
leurs  amis  et  alliés.  Cette  composition  en  vers 
fut  publiée,  d'après  une  copie  fidèle,  parHalKng, 
a?ec  un  commentaire  de  l'éditeur  et  une  intro- 
duction relative  k  l'Histoire  des  Francs-Arcliers 
du  poète  Uhîand  (  Tubingue,  1 828  )  ;  —  Flœhhatz 
Weibertratz^  par  Huldrich  Elloposcleron 
(d'abord  sans  date,  puis  publié  en  157!I),  autre 
titre  bizarre,  à  peu  pi^  intraduisible  d'un 
poème  rimé  qui  annonce  une  ficenee  extrême. 
Le  fond  de  l'œuvre  est  le  rapport  ancien  et  in- 
time qui  existe  entre  la  femme  et  la  puee  ;  — 
Aller  Praktik  Grossmuiler  (La  Grand'Mère 
de  toute  Pratique)  (1572);  —  Die  zehn  Aller 
der  Weiber  (les  Dix  Ages  de  la  Femme);  — 
Podagrammlisch  TrostbuêcMlein  (  Consola- 
tions pour  les  Goutteux  (  1577  );  -—  Das  phi 
iosophisch  Ehzuchtbuechlein  (Philosophie  de 
la  discipline  conjugale)  (1578);  —  Btenen- 
korb  des  Ueilig.  Rœmischen  fmenschwarms 
(La  Ruche  du  saint  Essaim  de  Rome),  par  Je- 
suwall  Pickhart  (1579),  dont  le  titre  allemand 
est  un  peu  plus  voilé  :  c'est  une  censure  amère, 
mais  fondée,  de  la  vie  dissolae  des  ecclésiastiques 
de  son  temps.  --  Dans  le  Gargantua  de  Fis- 
chart,  on  trouve  aussi  des  essais  en  hexanw^ 
très  allemands,  qu'on  a  cru  faussement  avoir 
été  les  premiers  vers  de  ce  mètre  publiés  dans 
la  langue  de  notn*  poète;  ils  sont  rimes,  et  leur 
construction  est  fort  arbitraire.  —  En  reioird  de 
ces  productions  empreintes  d'une  verve  satirique, 
il  convient  de  citer  une  (puvre  plus  édifiante  : 
Psalmen  und  Geistliche  Lieder  (  Psaumes  et 
Cantiques  );  Strasbourg,  1576. 

De  l'avis  de  Jean- Paul- Frédéric  Richter,  sofis 
le  rapport  du  langage,  des  figures  et  de  Tahon- 
dance  des  idées,  Fischart  l'emporterait  dr  beau- 
coup sur  Rabelais,  ot  il  ^rait  son  égal  pour 
rérudition  et  la  création  de  locutions  nouvelles 
faiteà  la  manière  d'Aristophane.  «  Fi<rhart,  ajoute 
Jean-Paul,  a  repnxluit  plutôt  qu**  traduit  Rabe- 
lais, et  ce  Oeuvp  charriant  Tor  mériterait  hien  de 
rencontrer  un  habile  homme  qui,  versé  dans  la 
connaissance  des  langues  et  des  ino'urs,  en  sAt 

(1)  Ln  Zorlchoh,  «oalanl  nontrrr  ■  leim  alUo«  dr 
Straiboont  combtcn  U  l^ur  faudrait  pm  <1r  tempt  pour 
•ccoiulr  a  Xmr  «ecoan  ni  ca^  de  besoin.  rnvo>^r«nt  a 
■D  Ur,  aaqael  le  OMirtotrat  dr  Strasboarir  \r%  a? aU  la«l- 
lét,«aed^aUtlon  qui  dracr ndtt  le  Rhin  dan«  la  Joumer. 
apportant  dans  knr  batraa  noerhaiidi^rr  qui  rrnfTmait 
une  boallllp  de  millet  encore  toute  rhaiide  y  leur  irrtf  er. 
uiH  ^'on  eAt  rtea  fatl  en  roale  p«Hir  la  rerhantfer.  On 
coMcrrt  «neore  cette  chaadlère  dam  oae  Mlle  de  1  ar- 
wiul  de  Stratbovrit. 


tirer  le  précieux  métal.  »  Son  cinquième  chapitre 
Mr  le  mariage  est  un  clicf-d'fpuyre  de  descrip- 
tion et  d'observations  senstielles,  description 
chaste  pourtant  et  naïvement  franche,  coinaie  la 
Bible  et  comme  Tétaient  nos  ancres.  La  col- 
lection moderne  la  plus  complète  des  œuvres  de 
Fischart  a  été  en  la  possession  du  conseiller 
Grégoire  Meusebach,  de  Berlin.  [  Enc,  des  G.  du 
M.,  avecadd.] 

Erseb  et  Gruber,  AUç*  Ene.  —  C<mwr$mt»-'ljex. 

FiscHKBCK  (Chrétien-Michel  ),tbéoUi^en 
allemand,  mort  vers  1737.  Il  fut  recteur  à  Lan- 
gensalza,  et  professeur  à  Gotha  en  1717.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Commentatio  de 
prxcipuis  Doctoribus  scholœ  Amstadiensis  ; 
Langensalza,  1710,  fai-8''  ;  -^  Vitx  Ephororum 
JUi7i^oia2is«en5ium  ;ibid.,  1 7 10,  in-40  ;— fi/Aica 
christiana;  1713;  —  Summarium  Théologie; 
ib.,  1715,  in-8";  —  Disputatio  de  magnis  Lu- 
ther i  in  mqjestateni  Promeritis;  Gotiia,  1717, 
in-4''  ;  —  Brevis  Explanutio  EpistoUePauli  ad 
Bomanos;  ibid.,  1720,  in-8<*;  —  Cornélius  lie- 
pos  ex  sua  recensione;  Mit.;  1721,  in-8*';  — 
Doctrina  Morum;  ibid.,  1725,  in-V"*;  —  De 
Eruditis  sinepïetate;  ibid.,  sans  dite. 

Adelung,  aappl.  à  Jcrche)'.  Jltg.  Gtl.-Lex. 

PiscHER,  nom  commun  à  un  asset  grand 
nombre  de  personnages  allemands,  classés  ci- 
dessous  par  ordre  chronologique. 

FISCHER  D'ERLACH  (Jean- Bernard)^  trdii- 
tecte  allemand,  né  à  Prague,  en  1650,  ou  à  Vienne 
s<tlon  quelques  biographes,  mort  vers  1740.  U  se 
forma  à  Rome  à  l'école  de  Bemini,  dont  U  plu- 
part de  ses  oeuvres  portent  l'empreinte.  A  son 
retour  en  Allemagne  (1696),  il  posa  les  fonde- 
ments du  château  de  Schambrunn,  qu'il  édifia  à 
rentière  satisfaction  de  la  cour  de  Vienne.  Sa 
réputation  s'accrut,  et  de  nombreuses  entreprises, 
dont  quelques-unes  durent  être  continuées  par 
son  fils,  lui  furent  confiées.  Parmi  les  édifices 
construits  sur  ses  plans  ,  on  doit  mentioBRcr 
le  palais  du  prince  Eugène,  dans  lequel  ce 
grand  capitaine  reçut,  en  17 II,  l'ambatiadwir 
de  Turquie  ;  \e palais  Batthgani;  VégUst  Saini- 
Charles  Borromée,  Sauf  quelques  tnem  du 
mauvais  goût  de  sou  école,  ses  constmctioRS 
témoignent  d'un  talent  lëoond  et  réel. 

FISCHER  (  Joseph-Emmanuel),  mtenidoi 
allemand,  fils  du  précédent,  né  vers  1680,  mort 
vcT.>»  t'v\  Après  avoir  voyage  en  Italie  etcR 
An<^ett>rre,  ilaclie\a  plusieurs  édifices  oomineR- 
cés  par  son  père,  et  construisit  en  1727  U  pre- 
mière macliini^  à  vafieur  destinée  à  la  CQodnile 
des  eaux  du  janlin  de  Schwarzenberg.  Il  fut 
anobli  par  reui|»ercur  Charles  VI  en  1731.  Le 
style  des  églises  qu'il  (^lifia  est  conçu  dans  le 
genre  rocttco  adopté  par  son  père  ;  mais  l'or- 
donnance de  ses  palais  est  supérieure  et  ne  rosR- 
que  {KLS  d'elegance. 

Coniyrtat.'f.er.   -   .*>{aKler.  .Vencf  AWg.  K^mtttj'UT, 

FISCHER  (Jean-Andre\  médecin  alleinaad, 
né  à  Krfurt ,  en  1067,  mort  dans  fa  wM»  Tifle^ 
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ta  1719.  n  élndb  la  nMedM  t  Lctpdi,  mnm 
Paul  Amnwuu,  Jeu  Bufao  cl  Thoraufa*.  Reço 
doficar  en  IMl,  Il  derlnl  pra  «prts  mMedB 
pnukKuié  d«  la  TlUe  d'Dtcfwdi.  Baippelé  à  Er- 
Itart  ei  Ie9ï,  il  j  ratii[iUl,  pndut  prti  <)« 
tIbkI  UDécs,  Il  piMÉ  (te  prahtMnr  «itraonU- 
nain  de  médtdM;  en  I71T  B  rcmpla^  Verti 
dus  la  dwire  de  paltiolocla  M  d«  nModiie 
Italie,  et  derint  daffa  de  ta  VainM  en  )T1«. 
Dans  ta  mène  anaéa  llfbt  Donmé  tnUadB  et 
ctHueiUer  de  l'datteor  de  lUjeoee^  Oatrt  m 
icriad  aoDdiradediaeerWloH,PlMlterataiHéi 
C<m*aia  MctflM  f  Ml  m  «MM  praettcitm  el 
/àrimtem,  pro  teopo  euraïuH  «t  renuntlmdi 
adornata  tunt;  FrtBofcrt,  ITOt-lTtS,  3  roi. 
ta-B°  ;  —  /JlOt  M  MIM,  «M  MdidM  ijriM^ 

tica  ntedietiiKeimtiHatnutiibMtmhirKpr»- 

mUla;ETfaTt,  1718,1       " 
rtca;  Ldpilg,  1719,  I 

riBCHKB  ( /ean-XberAortt  ) ,  htilorta,  id- 
liquajre  rt  TOTagMir  (ttenwnd ,  at  è  EtaUng,  en 
ia97,  nKirtàSalBt-PMenbonr^  leMseptembre 
1771.  ApTtu  aToir  bit  lea  ëtndea  en  Allenagne, 
il  se  reiMlit,en  Rtuaie,  et  n>t  on  des  tnaubrea  de 
ta  cammjuion  niaytie  en  1739  dani  )e  mrd 
de«  poueMhn»  ratut  asiatiqofs  et  (oiqn'an 
Kinatschatka  pour  rendre  compte  an  gooTeroe- 
ment  'le  la  litualton  de  cm  contrée*  lo  potnt  de 
ine  de  la  topoftraplile,  de  la  géologie,  de  U  miné- 
ralogie,de  l'ethoographle,  etc.  Ce  Tojage  fM 
trèn-prôâtable  poor  PhicbCT,  qal  j  neuelllit  une 
Toatc  de doeumenit  conaigoé» dani les  Hiresqne 
nous  dlemnii  UMt  t  llieare.  Le  Ufant  ToraRenr 
rrrint  t  Saint- Pétenbourg  en  1747,  j  profeua 
riiiitoire  et  l'arcMolagie,  «e  H*n  a*cc  ardenr  i 
la  rëdadionde  m  ouTragei,  etroounit  en  1771. 
Il  liait  été  nommé  membre  de  l'Académie  de 
Saint- Péterebourg.  On  a  de  loi  :  Sibirtteli* 
GtKhichle  ton  der  Entdtckung  Sibirietu  Nj 
oh/  die  Erobanmg  dietet  Landet  dttrch  dtt 
KiutitehtR  Waffrn  (Hiatoire  de  la  Sibérie  de- 
pai«  ta  déconterie  de  ce  pa^s  jusqu'à  sa  con- 
quête pir  lea  RDiue*fiSaint-Pélenbotirg,  i7M, 
?  Tol.  In  I*.  Ce  trarail  ne  hft  pas  boonenr  à 
Fischer  :  c'est  on  TérttaWe  plagiat  au  préjndice 
•le  .Mûller,  dont  l'oonage  ,  encore  mannacrit, 
lui  était  tombé  entre  les  rnaltu.  Il  lit  précéder  ce 
résumé  il'uor  introduction,  oti  il  émit  au  sujet 
des  Tartarrs  lies  opinkina  hardies,  mai)  i|ui  ne 
rppofkrnt  pat  sur  unf  base  solide.  C'est  \k  Ion- 
tpfois  la  partir  la  plu>  remari^naMe  de  MB  li- 
Trr.  Schloirr  en  a  donné  de  longs  extraits  dans 
le  XX.xr  Trilnnvde  son  Histoire unlrerselle ; — 
Qtixitamn  frlropolilnnx  ;  Gn^ingne,  1770, 
m-r,  iHivrage  cnmpo.té  de  ipialre  diss^tatlons  oè 
ù  traite  :  <te  l'nriuini'  ile«  MBdfcyarS  ou  Hongrvit, 
qu'il  hit  de-vpn'lrr  dni  ïoiwres;  detTartam, 
de  leiir  nom  .  il>~i  ancirni  Mongols  et  de  leur 
taaguf  :  iW  dirrcn-nli  n»ms  .le  la  Chine  ri  de* 
titriee  que    porti'nl  les   l'rnpfreuni  chinois  j  des 

rt  des  questions  < 


à  rUileln  et  i  rorigtae  de  eaa  pMf«M.  FlidM 
publia  anad  «n  aUemand ,  dans  ta  Cotatrfrier 
AtMor4f«M  de  Satat-PMmbourg  ponr  1770,  m 
mémoire  Amt  la  Uulg^^*  tt  Voriçime  4tt  Mat- 
davet ,  et  nn  «atre  «nr  l'Orif  iNC  du  Atttért- 
caini,  1771.  U  UUMhèqne  de  GoU^m 
poMUe,  en  mannacTH,  nn  VocabuMn  liM- 
rle»  dont  Ftacher  Id  at^  fait  bommaga. 
A.  Bomaiik 


PIKBKK  (  Jean-Bernard  ),  rnédedn  <1  po- 
lygrapha  aUemMad,  ai  i  Labeck ,  ta  U  JuUël 
IWi,  mort  tas  jaiUal  1771.11  éiudiataroédadM 
à  Halle ,  léna,  Lejde,  Anuterdam ,  puis  U  liiila 
ta  Fnaee  etrAntfetérre.  BsTeoueaAlleiaapie, 
U  aita  eutctr  ta  mUedne  à  Riga,  oii  il  itaTiiit, 
ai  1736,  préNdeal  du  colUiie  m«dleal.  En  I73S 
llmpérûike  Aum  tacboiait  pour  aon  nrfdaetB, 
«rchittre,  et  M  ctnia  ta  direetiai  de 
^"empire  ntae.  Qnelqueteaipa 
Cbultt  VI  Ini  eipédta  du 
I ,  et  l'Académie  àêt  Cwieux 
de  ta  Natnre  l'admit  dans  son  sein.  A  l'avi- 
MOMBl  d'âlMbetlt,  «a  I7t0,  Fiacher  dot  céder 
ta  dkedkM  iqKtee  du  lervice  médical  au  (»■ 
rori  Leatoeq.  0  *e  rrtira  alora  t  HiatarbvBM 
en  Unoit,  oà  H  d^  aea  joan.  On  a  de  loi  ; 
BttUrbtTftaâ  oUgMWiiu  umt  ttgtiu  tTiii- 
(«^WMfSMHMrAMt,«le.(k«AgFtiMata4'U. 
Ter  «I  d'Wd'HIalerbergea,  etc.  ),  «d  Tert  ;  Bi0^ 
174t,  io-Ci  —  MoïKim'a  w  jyinferfarffe» 
SrUiuninç  du  SdeUleint  am  Kometen, 
da*ai  er  in  aeiMeM  1746  iii  Rifa  gedruci- 
tett  GtdkMte ,  Binlerbergen*  Wintv-und 
Sommertiut  gmantit,  ErtoKkmmg  gtl/uat 
UvloMidlichu  Landwirlhteh^tbvch,  tic. 
(  Une  de  l'écooemie  politique  en  Litooie,  aop- 
pUamt  t  l'ooTrage  procédait,  etc.};  Halle, 
I7&3,  ta^4°i  —  De  Stmio  e;iufue  fradtbui, 
et  moràii,  neenim  de  fjvtdem  ocftHtittoite 
Tyoctatiu;  Erfbrt,  17H,  Id^,  aiec  une  pn^ce 
da  Boedmer;  d  1 760  arec  des  note*  de  Ranchki, 
Flojer,  etc.;  —  Dt  Feàre  miHari, purpura, 
allm  dicta,  etc.;  Riga,  1707,  i>B*. 

OaUbsWll,  Ulg.  MU.  -  Biù9r»fltU  witdtcalt. 

wuamtm  ISdmond-Rodi^the),  énidtt  aile> 
maad,  né  t  Haies-Prepiiaefa,  le  38  novembre 
1687,  mort  le  l"jidn  1770. 11  reculdea»  père, 
qui  était  prédicateur,  m  première  instnictiaa. 
Il  continua  se*  étndee  la  g)innase  de  Coboorg 
et  à  l'uniTenité  de  Wttlanberg,  et,  apréa  s'être 
HTTé  à  U  théologie,  il  Iht  chargé  «  1717 de 
suppléer  son  père.  De  1711  a  I74i,fl  lUtocee»- 
■IvenMat  diacre,  archidiacre  et  dojren.  bi  17U 
il  parrlnt  *  la  dlguilé  de  général  snpeiiateadaM 
[ambe«èqiM  pnrfeslant);  eo  même  lempaild^ 
Tint  membre  du  conseil  oonaialoriai  et  prête- 
Mor  au  gjmnaee  de  Cobonrg.  On  a  de  Id  :  JXt 
StolfàiiMt,  veterlt  BeetuUe  legati* ,  luiaueU 
IgnatH  Bptêlitlam  eut  Polfearpum  tnrti 
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Comfnenlatio,  etc.  ;  Cobourg,  1717; —  Dos 
Leben  Ernst  -  Salomon  Cyprian's,  etc.  (Vie 
d'Ernest-Salomon  Cyprieo,  etc.)  ;  Leipzig^  1749; 
—  Vila  Joannis  Gerhardi,  etc.  ;  Leipzig,  1723 
et  1727,  sous  cet  autre  titre,  irapriroé  à  Tinsa 
de  l'autear  :  Uistoria  ecclesiasiica  sacuU  XI  1^ 
in  vita  Johannis  Gerhardi,  etc.;  —  Voll- 
staendiges  Kirchenhuch ,  etc.  (Livre  complet 
d'églifte,  etc.);  Cobourg,  1743,  iii-4*»  ;  ^  Rick- 
^ige  Ànweisung  zum  rechien  Gehrauch  des 
kleinen  Katechismus  Luther^s  (  La  plus  sûre 
manière  de  se  servir  du  petit  catéchisme  de 
Luther  )  ;  Cobourg ,  1747  ;  ^  De  eligenda 
inter  christianos  religione  diuidentes  sen^ 
tentia  brevis  Consultation  etc.;  Cobourg, 
1734. 
Eneh  et  Gmber,  ÂUg,  Ene.  —  Sm.,  Ohom.  UUr, 

FISCHER  (Daniel),  médecin  hongrois,  né  à 
Kaesmark,  le  9  novembre  lft95,  mort  en  1745. 
n  étudia  la  médecine  à  Wittemherg,  et  ftit  élevé 
au  doctorat  en  1718.  De  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  en  devint  le  médecin  pensionné,  et  ob- 
tint peu  après  le  titre  de  médecin  de  Nicolas 
Csacky,  évèque  de  Gross-^ardein.  En  1719,  fl 
entra  sous  le  nom  de  Ctytts  à  l'Académie  impé- 
riale des  Curieux  de  la  Nature.  «  Depuis  long- 
temps, dit  la  Biographie  médicale,  on  a  oubUé 
les  eHxirs  et  poudres,  décorés  de  noms  pompeux, 
dont  il  a  surchargé  la  matière  médicale.  On  con- 
sulte même  très-rarement  ses  ouvrages.  »  En 
voici  les  titres  :  Tentatnen  pneumatologico' 
physicum  de  mancipiis  diaboli  seu  sagis; 
Wittemherg,  1716,  in-4*;  —  Commentaiiones 
physicx  de  calore  atmospherioo  ^  Yiom  a 
sole,  sed  a  pyrite  fervente  deducendo  ;  Bant- 
len,  1722,  in-4*;  —  De  Terra  medicinali  To- 
kajiensif  a  chimicis  quibusdam  pro  solari 
habita,  7tactatusmedico-chimicus;JiTttXsiQ, 
1732,  in-40;  —  Epistola  inmtatoria  ,  entditis 
Pannonix  dicata,  qua  ad  Acta  eruditorum 
Pannonica,  res  et  eventus  naturales,  ac 
morbos  patrios  exponentia^  edenda  perhU' 
maniter  invitantur;  Brieg,  1732,  in-4*;  — 
De  Remedio  rtisticano,  variolas  per  balneum 
primo  aqtue  dulcis,  post  seri  lactis,  féliciter 
curandi;  Erfurt,  1745,  in4*.  D'après  Ûoy, 
«  cette  pièce  appuie  sur  les  bons  principes.  La 
méthode  d'employer  le  bain  d'eau  tiède  avant 
l'éniptioB  de  la  petite  vérole  est  adoptée  par  la 
plupart  des  praticiens,  m 

HoraoTt,  Memoria  Hmnçarorum  et  provineiaiimm, 
tioj,  Dict.  kut  de  ia  Médêdm,  ^Bioç.  wOdéeale. 

FI8CBBR  (Jean-Chrétien),  polygraphe!  al- 
lemand, né  en  1708,  à  Groeben,  mort  le  21  mare 
1793.  Il  étudia  à  I^,  y  devmt  maître  es  arts, 
puis  adjoint  à  la  Faculté  de  pliiloêophie.  H  aban- 
donna ensuite  le  professorat  pour  se  Cure  li- 
braire, et  Ait  nommé  conseiller  de  commerce. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Demonstratio 
de  obligatione  hominis  ad  religionem  na- 
turalem  et  revelaiam;  1737;  —  Disputât èo 
de  judicio  phrasium  stili  romani,  vuigo  ne- 


glecto;lénà,  1738,  in-4*';  ^  Panegffrieus  in 
Fridericum  ir,  Borussix  regem;  ibid.,  1740, 
Ia4''  ;  —  Sarasx  Ars  semper  gaudendi;  léna, 
1740,  in-A*  ;  —  JaniNiciiErythrxi  BpistolM 
ad  Tyrrhenum  et  ad  diversos;  ibid.,  1740, 
10-4*;  — /ont  Nicii  Erythrxi  Orat.  XXU;  Al- 
teobourg,  1741,  io-ô*»;  —  B.  G.  Strwii  Intro- 
ductio  in  notitiam  rei  litterarise;  Francfort  et 
Leipzig,  1754,  in-S*"  ;—Acta  depositionis  Wen- 
eestoi;1754,in-4<';— iVeues/tf  Juristen-Biblio- 
thek  (  Nouvelle  Bibliotbèqaeda  Jurisconsulte); 
1775,  in-8*';  —  Hellfeldi  Opuscula  et  dis- 
sertai, Juris  civUis  privati;  ibid.,  1775,  in4*. 

Meoiel,  Cet.  DnOuhL 

FiSGHBR  (  Jean-Frédéric  ),  philologie  alle- 
mand, né  à  Cobourg,  ^  tO  octobre  1726,  mort 
le  1 1  octobre  1799.  Son  père,  qui  était  on  savant 
distingué,  loi  donna  les  premiers  nidimeats  de 
la  science.  Il  étudia  ensuite  au  gymnase  de  sa 
voie  natale.  En  1744,  il  alla  compléter  ses  études 
à  l'université  de  Leipzig,  où  il  eut  poor  mattres 
Emesti ,  Kapp,  Winkler,  Hebenstreit  et  Kaest- 
ner.  Il  débuta  dans  l'enseignement  par  le  pré- 
ceptorat. Reça  maître  es  arts  en  1746,  il  fut 
autorisé  à  preodre  le  titre  de  Docent  (  i^péti- 
teur  universitaire).  En  1751  il  devint  co-rec- 
teor  à  l'école  Thomas  en  remplacement  de  Hàlae  ; 
en  1762  il  fut  nommé  professeur  agrégé,  et  en 
1 767  il  obtint  le  rectorat  du  Collège  des  Priao». 
Sa  profonde  érudition  le  mit  è  même  de  rendre 
de  grands  services  dans  l'enseigwement  Les 
ouvrages  de  œ  savant  sont  nombreux,  el  por- 
tent sur  les  littératures  grecque  et  lattoe  et  sur 
l'Écriture  Sainte.  Les  oeuvres  de  la  première  ca- 
tégorie sont  :  jSschinis  Socratici  Diaiogi  irm, 
in  usum  scholarum  editi;  Leipzig,  1753;  — 
Anacreontis  Carmina;  Leipzig,  1754  ;  —  ifoi- 
ridis  atticistx  M^k  'Axxinjm  xac  '£U^v«fv  ;  ne- 
cedit  Tlmsti  sophistse  Lexicon,  curatHt  notas- 
se suas  adjecU  et  prai/àtus  est  J.-Fr.  F.  ; 
Leipzig,  1756;  —Axioehus  grstce  rec.  notis  él- 
lustravit  indicesnque  verborum  locuplUUs¥- 
mum  eum  H,  Woljii  versUme  latina  noOs- 
que  uberiorilms  adjedt  J.-Fr.  F.  ;  héfé%^ 
1788;  —  PaUephatus  de  incrediMiàuSfptm 
animadversionibus  et  indice;  Leipzig,  1761  et 
1777;  —  Platonis  diaiogi  quatuor  (Buty- 
phro,  Apologia,  Crito,  Phsedo),  eumvasieiata 
lectionis  et  animadversionibus  criticis  ;  Leip- 
zig, 1770  et  1783;  —  Platonis  Cratytms  H 
Thesstetus,  cutk  animadversionibus  ;  1770; 
«  Diaiogi  très  (  SopMsta,  Parmemides^  P^ 
liticus)  grsese,  aniaiadversionibus  eritidê  U» 
lustrati  ;  1776  ;  —  Rhetores  seloeti,  Demetrim 
Phalereus,  Demetrius  rhetor,  ïiberiusrkê» 
tor,  anonymus  Alexandrinus  iterum  eH- 
dit  varietatemque  editionis  Aldinm  odiê* 
cit  J.-Fr,  F.;  Leipzig,  1773;  --  une  édition  ém 
Caractères  de  Théophraste;  Cobouiig,  176S. 
Cette  édition,  accompagnée  de  la  réimpression  dea 
notes  de  Casauboo,  est  un  excellent  index;  — 
lÀbellus  animadversionum  quibus  Jac*  fdt» 
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leri  jramMùtiea  grxeaémtndatw,iigvtttm; 
illuHralur;  17W-IB01,  en  3  putlei  ;  contiaiié 
ptr  Kuhsœl.  Onmnarqne  dut  cette  contintM- 
tkm  un  ippendiceiotitiiM  :  VtUtitImje  virorum 
induslrixi—ArUtopkanUPlulta  J.-Pr.F.; 
Gieuen,  1804  el  1803,1  \ri.;  —  Ctmmentorhu 
In  XtnophoHUi  Cyropadiant;  1S03.  Le»  prin- 
dpaux  triTiux  de  Fi»dier  tar  1*  Utténtnre  Utlae 
«ont  :  uoe  Mitioii  de  JutUn,  arec  dea  nutes  de 
Gneiimeide  J.-Fr.  GroooT  ;  —  OcbAi  opéra 
onuUa,  e  rtc.  fiicolat  Meintii,  citm  ^utdem 
nofuin/tyrUiLdptiR,  mSAmS;  —  Florvi; 
I7S0;—  SeUctxe  projanlt  tertploribut  Hit- 
torijr;  1765  el  1784.  SetouTragNaorrËCritnre 
et  let  mttière»  «fiilogiie*  sont  :  nne  édftk»  de 
U  Clavt*  A.  et  V.  T.  de  Cbr.  Stocb;  1751  et 
■  753;"  iineédithmBi^linail^  d«/.  £«Hi((Mli 
Drdialteli*  JV.  T.,*t>igwlaimde^jv*ebrati- 
nrii,  Ubtllut,  1754  et  1791,  nec  le  Commen- 
lùrtolui  de  adaçiU  K.  T.  hebralea  de  YanC' 
tius  ;  ~  Gtorg.  Ptuorit  lexieon  nuMNoM 
A.  T.  emendaluM  et  auehtm;  1755  ;  —  Cla- 
l'U  retlqMtamm  venionum  grieeantm  F.  T. 
AquiU,  StmmaeM,  TheodotlonU ;  llif,  — 
Jo.  Vorttii  Bt  htbraitmii  y.  T.  Commenta- 
riwi,  etc. ;  I77H;  —  Prolusionu  de  vUlU 
leilromm  A'.  T.;  I77Î-I7W  ;  —  i^Iuiionei 
de  vertioHiàui  grmeU  V.  T.  Uterantm  Ae- 
bralcarum  tnaçistrii;  1771;  —  Prolialanet 
jvinque  iH  quibu*  varii  lod  libromm  dlvi- 
nomm  utriiaque  Talamenti  wmnifue  t>er- 
tlonvin  veterun,  maxime  Cr«eorum,  explt- 
eantur  algue  llliutrantur  i  Leiptig,  1779. 
Fitchcr  ■  cotnpoté  en  oatre  de  nombreux  pro- 
Itramnm.  pimi  lestguets  :  De  Jooehlmo  Ca- 
mrrarlo,  grammaltco  parller  alque  theologo 
exeellente;  1752,  in-4°;  —  Oraliunculm  ocio 
de  trirtullbus  et  ornamenli*  ErjiesH  Pii  at- 
qne  Vili  Ludoviei  Sequrndorfil  recitala:; 
LeipiiH,  1777. 

tunnnrl.  Hairallo  lit  Joli.- Frliltrlrir  Fixhnv.  - 


u  (Jacqiirs-Benjamin),  nttDralisIe 
tiTuDiro,  Déa  Ri|ia,en  1730,  mortURjum  1793. 
Il  fui  complahle  à  U  Maison  dra  Orphelins  de 
Rigu,  ce  qiiï  ne  l'i-mpédu  point  rie  «e  lïirer  à 
V^oAf.  de-,  ccii-ncri  naturelle.  Ootre  dei  ar- 
ticle* in^rés  ilan»  la  l.winrnditclit  Bibliolhek 
(  B<blioUi6itue  Livonicnnc)  de  Gailrbutcli,  ou  a 
de  FineiiT  ■  Veriiteh  einer  yâturgetthichU 
pon  Lirland  (f.is»\  d'une  llinloire  niliirella  de 
liLtitHiîe):  Lei[iii|E,  i7il!(, elKo-nigtbcrg,  1791, 
avec  adri.  U  partie  rvlalive  à  l'art  Téttrioaire  a 
Mé  traduite  mnisifi  Muh»u,  1774;  —  Abritt 
ft»«  neuen  Sytlems  ueber  die  mauehlieht 
Aotur  /AlfiSs**  dun  nouveau  «jiliiM  aur  U 
Bitore  humaine);  K<rniK*berg,  179t. 

Haptl.  Aordûrtr  %l,Krllann,.    -  H'OKl,  la.  ttr 
na  I.  ru-iiKO   tmlort^»!»  IntfcAoi  .ICtrVMf- 
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Woir,  H  Ait  aotrateé  dani 
dt^  k  aoD  maître  et  ob 
de  qnltter  >e  pajt,  en  t7ï5.  il  se  rendit  alon  à 
Dantilg,  j  Ht  dea  cours,  Tiiita  lltalle ,  It  Fruce 
et  l'An^eiem,  d'où  enfin  11  retint  ji  Koni^ 
berg.  Oo  ade  lui  :  Examen  laborii  mou/mi 
TAëopbUi  AmelU;  KanigsbtTg,  nii;  — 
QttKtUophUMOj^ieatmtptriltu  tlmt  I»  toco; 
ib.,  1713,  1b-4*;  —  NolKet  animadvertimtu 
ad  PltnU  BUI.  nalur.,  1, 9,  c.  33,  n.  53,  de  Cok- 
ehamm  d\ffertiitiiM  ;  dant  les  Acta  Enid, 
1733;  —  Bemanitratio  lolida  de  obHçation» 
AoMiNff  ad  rtligioHem  et  naturatem  et  re- 
velatam;  Mna,  1736,  ta-8*;—  Venûtifltg* 
OedanleH  von  der  Itatvr  { Penaéei  ralaoniia- 
Ues  torla  nature). 


(  GollUA-JVathanael),  i 
aOtmand,  né  i  Gnba,  prta  de  Saalfeid,  lei: 
jHiTler  1748,  mort  le  30  man  itoo.  Il  dut  aa 
presaitoe  batrndioD  1  aoa  père,  paslenr  à  Su>- 
feid,  piA  il  ttodla  dus  les  «odes  de  m  rille 
Batak.Alamort  deaonpèra,  ai  I7ai,ll  Ait  ie> 
CDeflU  et  tostnilt  à  Balle,  dans  la  nuûsiM  de* 
orpbcSu,  et  tels  fbrent  ua  proKràs  qu'il  pat 
compiéler  ses  Andes  k  l'unlTcnilé  àt*  ITM  et 
entrer  datu  l'eaarigpemmt  l'année  mitante. 
Lié  aTW  Gldm,  il  oUinI  eo  1775  le  rectoretde 
l'école  Martin  k  Ralbetnladt.  Depuis  17S3  jnt- 
qa'k  sa  mort.  Il  Art  redeui  de  l'école  de  la  ca- 
tb6drale.  Outre  d«  nombreux  triTanx  pUlolo- 
^qnes  et  diTcrtea  bradiurea  inséréet  daot  lea 
recueils  du  temps,  et  ajant  uutout  pour  ol^et 
l'amélioration  di;  reiiae%aaiieal,  on  a  de  Fia- 
eher  :  Oloiiidet  und  Soc/une;  i719;  —  Plorile- 
givm  Lalinum  anni  KTx  cArittlan*  t7M; 
Leipiig;  —  Freimitkige  Briffe  iiber  daa 
Religiontoereinlgunttveten  (Lettiet  d'un  li- 
bre penseur  sur  It  qoestiim  de  l'unité  r«ll- 
glenK);  Ldpiig,  1781,rt  Beriin,  1787. 

MfDKl.  (.oM    d»-  vtrtltrtrarii   SekTl/uttUtr.  — 
Schluhlcfral'.  JT<*nto;,  Xi. 

viscBKK  {FitdéTic-Chrittophe-Jonathan), 
pnbKdste  et  historien  all«naad,  né  k  Stutt^id, 
en  1750,  mort  m  1797.  Il  rut  «levé  dans  sa  Tille 
natale  etkTuUngue.  Venu  k  Vienne  en  1775,11 
ï  remplit  jusqu'en  1778  le»  fonctions  de  uni- 
taire  de  la  léplioa  de  Bade.  En  1779,  il  fbt 
iKimmé  professeur  de  riroit  publie  k  l'unJTersilé 
de  Halle,  et  garda  cet  emploi  hiaqn'k  sa  mort.  Ses 
principaux  ouTtages  aont:  VeriUfh  einer  Ge- 
tehiehle  dtr  deuliehen  Erb/olge  (Estai  d'une 
histoire  du  droll  de  succcssioa  en  Allonapie  )  ; 
Memmingen,  1778;  —  M*  Brbfi>lg$çeteMehtt 
MJtter  SeUencervandlen  in  DeuUcUaiul 
(Hirtoire  du  droit  de  aocceaaioo  entre  «llaté- 
raax  en  Allemagne);  Lepxig,  1781;  —  Die 
Br^olgâjetehkkle  «m  Ueriogihum  Joterw 
<  Histoira  du  droit  de  sMcesshia  ea  Bavière)  ; 
Leipdg,  1778-8!;  —  Gaeliiehte  de*  Detpoltt- 
mui  in  Beultehiond  (  iliiloire  du  Despiitlame 
);  Halle,   1780;   —   GtKHicIllt 
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Friedrich's  II  Kœnig  von  Prewsen  (Histoire 
de  Frédéric  II,  roi  de  Pnisse);  Halles  1787  ;  — 
Geschichte  des  deuUchen  HandeU  (  Histoire 
du  Commerce  allemand  )  ;  Hanovrei  1791-97. 

Conversat.'Lex. 

ViSCHER  {Jean- Léonard )f  chirurgien  alle- 
mand ,  né  à  Culmbach,  le  19  mai  1760,  mort  le 
8  mars  1763.  Il  étudia  à  Leipzig,  y  deTint  prosee- 
teur,  docteur,  enfin  professeur  agrégé.  En  1793 
il  fut  appelé  à  professer  Tanatomie  à  Kiel.  On  a 
de  lui  :  P.'Ch.'F.  Werneri  Vermum  inUsti- 
nalium  brevis  Exposition  publié  par  cahiers 
de  1786  à  1788;  ouvrage  dont  Fischer  a  donné 
la  continuation;  —  Histaria  Txnix  hydati- 
genx  in  plexu  choroideo  nuper  inventm; 
Leipzig,  1789;  —  Descriptio  anatomica  Ner- 
vorum  lumbalium,  sacralium  et  extremi- 
tatum  in/eriorum;   Leipzig,    1791,   hi-fol.; 

—  Anweisung  zur  praktischen  Zergliede" 
rungshunst  (Méthode  d'Anatomie  pratique ) ; 

Leipzig,  1793. 

Brteli  et  Uruber,  Âttg,  Ene. 

FISCHER  {Jean^Charles)^  physicien  et  ma- 
thématicien allemand,  né  à  Altstedt,  le  5  dé- 
cembre 1760,  mort  le  22  mai  1833.  Outre  divers 
ouvrages  destinés  à  renseignement  des  mathé- 
matiques, on  a  de  lui  :  Physikalisches  Wcerter- 
Imch  (Vocabulaire  Physiqdé)  \^  Geschichte  der 
Physik  seit  der  Wiederherstellung  der 
Kuenste  (Histoire  de  la  Physique  depuis  la  re- 
naissance des  arts);  Leipzig,  1801-1808,  8  vol.; 

—  Ahhandlung  von  der  ùuengung  (  Traité 
des  Engrais)  ;  Leipzig,  1803;  —  Grundriss  der 
gesammten  Alatheniatik  (  Principes  de  TEn- 
semble  des  Sciences  mathématiques);  Leipiig, 
1807-09. 

Brachet  Grubn',  ÀUç.Ene. 

FiscBBR  {Gotthe!/- Auguste),  mathémati- 
cien allemand,  né  à  Okrylla,  le  28  août  1763, 
mort  le  8  février  1832.  En  1779  il  entra  comme 
.sous-canonnier  dans  Tartillerie  saionne.  D^ 
versé  dans  les  sciences  matliématiques,  il  devint 
bientôt  sous-officier,  et  fut  autorisié  à  suivre  les 
cours  de  Técole  d^artillerie.  Quatre  ans  plus  tard 
il  fut  nommé  artificier.  11  continua  alors  set 
études,  et  se  lia  avec  le  major  Lehinann,  qui 
rencoura;;ea  à  se  livrer  aux  mathématiques  ap- 
pliquées. Fischer  se  retira  du  service  militaire  tm 
1794,  et  devint  professeur  à  l'Ecole  des  Pages  de 
Dresde.  En  1816  il  professa  à  l'École  des  Cadets 
du  royaume  de  Saxe,  et  en  1818  à  l'École  d'Ar- 
chitecture dépendante  de  l'Académie  des  Arts  de 
Dresde.  A  cet  enseignement  il  joignit  ensuite 
celui  des  mathématiques  à  l'Institut  polytech- 
nique, fondé  en  1828.  Ses  ouvrages  sont:  .Sfimin- 
lung  der  vorzueglichsten  im  Forstwesen  vor- 
hommenden  Rechnungsaufgaben  (Rerueii  des 
principaux  problèmes  de  calcul  qui  se  présen- 
tent en  matière  forestière)  ;  Piraa,  180S  ;  —  Doâ 
Kopfrechnen,  auf  physikalisehê ,  mUitairiS' 
cAe,elc,  Gtgenstaende  angewandt  (ht  Cêï- 
cul  de  Tète  appliqué  à  des  uûeto  physiques , 


militaires,  etc.);  Dresde,  1808  et  1812;  — 
ZaA/enrecAiit<yig(  Arithmétique)  ;  ib.,  1826;  — 
Buchstabenreehnung  (Algèbre);  ib.,  1813;  — 
Construirende  Géométrie  (  Géométrie  des  Cons- 
tructions); 1825;  —  Reehnende  Géométrie 
(Géométrie  numérale);  1826;  —  Rrumm- 
Unige  Géométrie  (Géométrie  des  CoorbeB); 
1828  ;  *  A^fangsgruende  der  Statik  und  der 
Dynamik  /ester  Koerper  (  Principes  étémen- 
taires  de  la  Statique  et  de  la  Dynamique  des 
eorps  solides);  Dresde,  1822;  —  Anfangs- 
gruende  der  Hydrostaiik  und  BydrauHk 
(  Principes  élémentaires  d'Hydrauhqne  et  d'Hy- 
drostatique); ibid.,  1824. 
Erscii  et  Grnber.  jtUf.  Mme. 

FiBCUEmiChrétien-Auguste),  litteratearalle- 
maBd,néàLeipzig,  le29•o6tl771,raortàMayen• 
ce,  le  14  avril  1829.  De  1792  à  1798,  U  viâte  pour 
des  ifiaires  de  commerce  la  Suisse,  ntalie,  la 
France,  l'Espagne,  la  Hollande  et  la  Russie  d'En* 
rope.  Revenu  en  Allema^ie ,  il  entra  dans  ii 
carrière  de  l'enseignement,  et  Ait  nommé  en 
1814  professeur  de  belles-lettres  à  Wikitiboaig. 
Une  brochure  publiée  sous  le  pseudonyme  de 
Félix  de  Froelichsheim,  et  intitulée  :  Knteeii- 
sprung  von  Frank/urt  nach  Mûnchen  (Srat 
de  chat  de  Francfort  à  Munich),  Ldpiig,  1821, 
dans  laquelle  il  attaquait  l'admmistntion  ba- 
varoise, le  fit  incarcérer  pendant  trois  ans. 
Rendu  à  la  liberte  en  1824 ,  U  se  relin  à 
Francfort,  pais  à  Mayenee,  oà  il  monrat.  Set 
prindpauK  ouvrages  sont  :  Reise  von  Amstet' 
dam  ueber  Madrid  und  Cadix  naeh  Gemum 
(Voyage ,  par  Madrid  et  Cadix ,  d'Arastertaa 
k  Gènes);  Bertin,  1799;  —  Gemaeldê  vem 
Madrid  (Tableaux  de  Madrid  >;  Berlin,  1802  ; 
—  Gemaeldê  von  Valence  (Tàbleanx  «upiuiÉés 
à  U  ville  de  Valence),  d'après  Oivanilet; 
Leipzig,  1803;  —  Gemaeldê  von  SpanUm 
(  Tableaux  de  l'Espagne  ^,  d'après  Labord»; 
1809-10;—  Bergreisen  (  Voyages  dans  leanMin- 
tagnes  )  ;  Leipzig,  1 804  ;  -^  Reise  naeh  MemipH" 
lier  (Voyage  à  Montpellier)  ;  Leipzig,  1805;  — 
Beise  nach  Hyeres  (Voyage  *  Hyères)  ;  Leipiig, 
1806  ;  ~  Allgemeine  unterhaltende  Billfiotktk 
(Bibliothèque  universelle  et  récréative);  Ber- 
lin, 1806-1808;  —  Gemaeldê  von  BrasUim 
(Tableaux  du  Brésfl);  Pesth,  1819. 

Conversât  -LexHL 

PIBCHBR  {Gotthelf),  médecin,  cfaimMe  cC 
bibliographe  allemand,  né  è  Waldheim,  le  15  oé- 
tobre  1771.  11  professa  d'abord  l'histoire  nnln- 
relle  à  Mayenee,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
l'université  de  Leipzig,  et  devint  profetaenr  Ate- 
toire  naturelle  et  dirertenrdu  Muséoro  deHoseov. 
Parmi  ses  écrits,  assez  nombreux,  on  remamM  • 
Versuch  neber  die  Schuimmblaee  der 
che;  etc.  (  F-ssai  sur  la  vessie  natatoire 
sons;;  Leipzig,  1795,  in-8*'.  Dans  cet  tio^ 
Fischer  constate  le  mélange  de  l'azote  arec  1  % 
gène  et  l'acide  carbonique  dans  U  veaate  i 
toire  des  poissons;  —  Veberdiê  wenekim 
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(  IntermaxiUarknochens  in  verêdUe' 
^ieren  (D«ii  diversM  formes  de  l'oeiB- 
lire  dans  les  animaux);  Leipiig»  1800» 

Beschreibung  einiger  typographie" 
enheiten ,  nebsl  Beytrxgen  Mur  Br* 
geschichte  der  Bwhdruckerkunst 
ion  de  quelques  raretés  typographiques, 

mémoires  pour  servir  à  l'histoire  d# 
imprimerie  )  ;  Majence  et  Nuremheif , 
ï;  -.  Mémoire  pour  servir  dTintrO' 
à  un  ouvrage  sur  la  respiration  des 
:,  contenant  la  bibliographie;  suivi 
ues  remarques  sur  tes  milieux  des 
ttinaux ,  et  en  particulier  sur  le  cys- 
irionis;  Paris,  1798,  in-8**;  —  Bssai 
numents  typographiques  de  Jean 
rg,  Mnyençais,  inventeur  de  fifii- 
;  Mayence,  1802,  in-4*;—  DasJiO' 
uteum  der  NaturgeschUhte  sti  Pari», 
m  ersten  Ursprunge  bis  zu  »einem 

G l onze  geschildert  (Le  Muséum 
>  naturelle  de  Paris  dépeint  depuis  soo 
isqifà  son  état  de  splendeur  actuel  )  ; 
-sur-ie-Mein ,  1803,  2  yoI.  in-8*;  — 
4  premier  monument  typographique 
'ères  mobiles  avec  date  connue  juS' 
nir;  Mayence,  1804  ,  in-4'*;  —  Lettre 
H  E.  Geoffroy  sur  une  nouvelle  es* 
oris ,  accompagnée  de  la  description 
iniomètre   de    nouvelle   invention; 

l804,in-4°;  —  yinatomie  der  Maki 
ihnen  verwandlen  Thiere  (Anatomie 
;  et  «les  animaux  qui  sont  parents  de 
H-e);  Francfort,  ISOi,  in-4°; —  Ver- 
Papier  zeic  h  en  als  Kennieichen  der 
mskunde  anzuwenden  (Essai  sur  la 
e  reconnaître  aux  marques  du  papier  des 
iciennet»^  <le  leur  impression);  Nurem- 
>,  in-8**;  —  Muséum  d^ Histoire  natU' 
'l'niversift'  impériale  de  Moscou,  mis 
ît décrit;  Moscou,  1806,  in-4**;  —  6'a- 
ystemntiijite  des  livres  de  la  bibliO' 
e  Paul  de  />e//j|f/o//";  Moscou,  1806, 
une  traduction  allemande  des  Apho- 
rla  physuilogte  chimitjue  des  plantes 
riilt;  Leipzig,  i7yi,  in-8";  —  une  tra* 
fs  dfux  premiers  volumes  des  Leçons 
lie  comparée  par  Cuvier  ;  Brunhwicii , 

,  in-8°. 

iê  mrduale. 

%  (  Hiirthclemy) ,  historien  belge,  né 
pn  l.VJI,  iDort  dans  la  même  ville,  le 
19.  Il  entra  <lan!>  la  S(K:ieté  de  JéHUsen 
professeur  «les  classe»  élémentaires, 
liétorique,  d«'vint  successivement  rec- 
[>llé}ie}>  (i'Ilt's^iin,  «le  Dinant  et  de  Lille, 
Irecteur  des  )e>uites  qui  faisaient  leur 
épreuve,  ou  l<Mjr  secon»!  noTirJat.  Fisen 
mdément  vcrsc'  <ians  Thintoire  des  an- 
*  la  Kt'l^iqiir  ,  A  >urtont  de  la  princi- 
Liège.  Ses  principaux  ou>  rafles  sont  : 
91/1,  Roman. I  ha  lesiœ  Jil%a,s%ve his» 


toria  S€elêiimlsodieH»is;lÀéfSàt  1643,  in-fol.» 

2«  édit^  ibid.»  1690,  ia-fol.,  sous  le  titre  sulTSut  t 

SaiMtaLegia,  MomatusBceUsimJUia^  sivekii» 

toriarum  Eeelesim  Leodiemiâ  partes  dum^ 

quorum  prima  ab  ipêo  amctare  aueta  JuU 

atque  reeognita,  et  swtmda  nune  primum 

in  lucemprodita  ;  ~  Fiarês  Bceèuim  Leodien" 

sis  »  siwe  vit»  v§i  «toyto  sanetcrum  et  <Uio- 

rum  qui  Uluiêriari   virMê  hane  diaseesim 

easamarunt;  Lille»  1647,  In-fol.  (dédié  à  Goll- 

laamede  Lamboy,  maréchal  de  l'Empire  ).  Cet 

oaTragecootient  des  listes  des  ahbés  et  abbesses 

de  tous  les  monastèree  do  diocèse  de  Liège.  Fi- 

seo  est  impartial ,  mais  ses  écrits  sont  entière* 

ment  dépoomis  de  criti<|Be.      E.  Rbgnabo. 

MorérI,  DM.  AHe.  -  Paqoot.  Mtemoêrêê,  -  Conta  dt 
BeedelléTre-Baoïal,  BlograpkU  Uég0Oise, 

*WiSMM  (Snglebtrt)t  peintre  beli^e,  né  à 
Liège,  en  1666»  mort  dims  la  même  TtUe,  en 
1733.  Élère  de  Bertholet,  il  fit  le  Toyage  dlta- 
lie.  Aussi  ses  premiers  et  ses  plus  beaux  ta- 
bleaux sont-Us  exécutés  dans  la  manière  ita- 
lienne. On  cite  de  hii  Ze  Christ  en  croix  avec 
la  Vierge ,  saint  Jean  et  la  Madeleine  ^  dans 
régUse  paroissiale  de  ce  nom,  à  Liège ,  et  la 
Descente  de  la  Croix,  dans  l'église  collégiale 
d'Ama. 

BccdtUèTra-Baaal,  Miêgm^iê  Ué§ÊOi$e, 

ntHBB  (Jean),  prélat  anglais,  né  àBe?er^ 
ley,  en  1469,  mort  le  21  |uhi  1535.  Il  ftit  ékrré 
à  Bereriey,  etoompléta  ses  études  à  Cambridge. 
Après  avoir  rempli  diverses  fonctions  dans  l'en* 
seignement,  il  entra  dans  les  ordres.  Sa  réputa- 
tion de  scieiaoe  et  de  Tertn  lui  valut  d*abord  la 
place  de  chapelain  de  Marguerite,  comtesse  de 
Richemond ,  mère  de  Henri  VII ,  sur  l'esprit  de 
laquelle  il  acquit  une  grande  influence.  En  1501 
il  fut  nommé  chancelier  de  l'université  de  Cam- 
bridge, et  en  1502  il  obtint  le  titre  de  premier 
professeur  de  tbéolo0e.  Appelé  en  1504  à  Té- 
vèché  de  Rochester,  il  ne  voulut  plus  entendre  à 
aucune  proposition  de  changement  de  diocèse. 
11  appelait  l'église  de  Rochester  «  sa  fenmie, 
une  bonne  vieille  femme,  quil  se  garderait  bien 
d'échanger  contre  une  plus  riche  ».  Ce  prélat 
fit  une  vive  opposition  aux  doctrines  de  Luther 
et  de  ses  partisans.  Il  ne  s'éleva  pas  moins  contre 
Henri  VIH  lorsque  ce  monarque  sans  frein  vou- 
lut divorcer  d'avec  Catherine  d'Aragon  et  se 
faire  déclarer  chef  suprême  de  l'Église.  Fisher 
se  prononça  pour  la  validité  du  mariage ,  et  en 
1629  il  défSendit  la  rehM  accusée  devant  Wol* 
sey  et  Campeggio.  Malheureusement  il  manqua 
de  prudence  lors  des  prétendues  visions  d'Eli- 
sabeth Barton ,  dite  la  Jeune  fille  de  Kent,  et 
s'attira  dès  lors  des  persécutions.  Aussi,  lonque^ 
en  1534,  un  acte  à*attainder  fut  lancé  eonhie 
Elisabeth  Barton  et  ses  complices,  Fisher  fut 
enveloppé  dans  l'accusation;  il  échappa  cette 
fois.  Quand  ensuite  il  fut  question  de  fMrêier  sei^ 
ment  au  roi  comme  chef  de  l'Église,  Fisher  s'y 
refusa  formellement  II  fut  conduit  alors  à  te 
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Tour  par  ordre  de  Henri  vni;  ses  revennsépÎR- 
oopaax  farent  saisis.  C'est  à  peine  si  on  loi 
laissa  un  haillon  {old  rags)  pour  se  convrir. 
Une  telle  rigueur  exaspéra  le  parti  catholique , 
tandis  qu'elle  réjouissait  les  protestants,  que 
Fisher  avait  malmenés.  Pendant  qu'il  était  en 
prison ,  il  reçut  du  pape  le  chapeau  de  cardinal. 
Malgré  sa  protestation  qu'il  n'était  pour  rien  dans 
cptte  faveur  non  sollicitée  par  loi ,  le  roi  lui  en 
fit  un  grief.  «  Ah  !  dit-il ,  on  a  envoyé  à  Fisher  le 
chapeau  de  cardinal;  eh  bten,  jene  loi  laisserai 
pas  la  tète  pour  s'en  coiffer.  »  Le  tyran  tint  pa- 
role. Le  17  juin  1535,  Fisher  fut  appelé  à  se 
justifier.  Un  tribunal  composé  du  lord-chance- 
lier, du  doc  de  Suffolk  et  de  qoelqoes  aotres, 
le  déclara  coopable,  et  le  cooidamna  an  sop- 
plice  des  traîtres.  En  vertu  de  cette  sentence,  il 
fut  décapité  cinq  jours  après  avoir  été  mis  en 
accusation.  On  a  de  Fisher  :  De/ence  qf  the 
King  of  England's  Assertion  qf  the  catholic 
faith  against  M.  Luther's  0/  the  Captivitp 
of  Babylon  ;  —  Dtfence  of  the  holff  order  of 
Priesthood,  against  Martin  Luther;  —  His 
Opinion  of  King  Henri  VIlVs  Marriage  in 
a  Letter  to  T.  WoUey,  dans  la  Collection  of 
Bicords,  V,  R. 

Barnet,  HUt.  of  tht  Befor.^  I.  —  Biog.  brU. 

FISHER  (  Marie  ),  missionnaire  anglaise  de  la 
secte  des  quakers ,  vivait  ao  dix-septièâne  siècle. 
Elle  conçut  le  dessein  bizarre  de  convertir  le  sul- 
tan aux  dogmes  des  quakers.  Après  avoir  sor- 
inonté  les  plus  grands  obstacles,  elle  arriva  à 
Constantinople ,  et  parvint  jusqo*ao  soHan  Bfa- 
homet  IV.  Celui-ci  la  prit  pour  one  folle  ;  et  comme 
les  Turcs  ont  un  respect  rehgieox  pour  les  mal- 
heureux atteints  de  démence,  il  ne  s'offensa  pas 
de  la  hardiesse  de  ses  paroles ,  et  se  contenta  de 
la  renvoyer  en  Angleterre.  FJle  y  fut  accueillie  avec 
fnthoosiasme  par  les  quakers,  et  épousa  Goil- 
laome  Bariee,  un  de  leurs  principaux  prédicateurs. 

Le  p.  Catron.  HUtotre  du  FanatiMme,  L  111. 

*  piSQrST  (Honoré- Jean'Pierre\  biographe 
français,  né  à  Montpellier,  le  16  juin  1818,  d'une 
ancienne  famille  établie  depuis  k>ngtemps  en 
Languedoc.  Après  avoir  professé  pendant  deux 
années  au  collège  de  Bernay  (F^re),  il  aban- 
donna, en  1840,  la  carrière  universitaire,  et,  cé- 
dant à  ses  goûts  de  voyage ,  parcourut  successi- 
vement, dans  un  but  d'instruction,  la  France, 
l'Angleterre,  l'Italie,  l'Algérie,  etc.  A  son  retour, 
il  travailla  à  divers  journaux  et  recueils  pério- 
diques, tels  que  U  Gazette  de  France,  L* Au- 
dience, La  i\ation,  la  Gazette  de  la  Jeunesse, 
V Encyclopédie  du  dis-neuvième  siècle,  etc.  On 
a  de  lui  :  Ode  à  la  France  sur  le  retour  des 
cendres  de  Napoléon  ;  t840 ,  in-8"  ;  —  Histoire 
de  V Algérie  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours ,  publiée  d'après  les  écrits 
et  les  documents  les  plus  officiels;  Paris,  1842, 
în-8",  avec  estampes;  --  Biographie  des  Mem* 
très  du  Gouvernement  provtsotre  (24  février 
1848  )  ;  in-12  ;  —  Histoire  descriptive  et  archéo- 


logique de  Notre-Dame  de  Part»;  1856,  ln*8*  ; 
—  La  France  pontifieate  ou  histoire  cknmo- 
logique  et  tfiographique  des  éréques  qui  ont 
gouverné  les  diocèses  de  France,  depuis  Péta- 
blissement  du  christianisme  jusqu'à  no$  jours  ^ 
extraite  de  la  Gallia  christiana  et  des  cavranes 
des  pères  Longneval,  Mabiilon,  des  Bénédic- 
tins, etc.;  4  volâmes  in-8**  ;  —  Biographie  des 
Hommes  célèbres  du  département  de  VHé^ 
rault,  œuvre  inédite.  Enfin  M.  Fisqnet  a  com- 
posé, seul  00  en  collaboration ,  plusieurs  pièoes 
de  théâtre,  dont  une  entre  autres  a  poor  titre  : 
La  Préface  de  Tartuffe  (1845)* 

SuppléwtmU  â  La  frmnce  UUéraire,  —  Benttitmamati 
partieuiiêrs. 

F1881RACA ,  prince  de  Lodi ,  mort  vert  131 1 . 
Sa  famille  avait  été  pendant  longtemps  à  la  tête 
do  parti  goelfe  de  Lodi.  Loi-tnême  en  devint 
seigneor  ao  commenceroeot  do  quatonième 
siècle ,  et  fot  confirmé  dans  cette  aoaverainelé 
par  l'empereor  Henri  VII.  il  se  décUra  ensuite 
contre  ce  prince ,  tomba  en  son  pouvoir,  et  mon* 
rot  prisonnier. 

Alb.  Muiuto,  autoria  Ju§mtU,  L  V.  ~  Glor.  VU- 
UnK  I.  IX. 

PiSTBN PORT  (  /ean), chroniqueur  allemand, 
natif  de  Mayence ,  moine  de  Pordre  do  Saiot- 
Sépolcre,  continoa  la  chroniqoe  eatrcfirite  par 
Hermann  Gigas,  et  la  cundoisit  de  TiB  1352  à 
l'an  1421,  en  s'attachant  snrtoot  aux  éréBcnents 
sorvenos  en  Allemagne.  Ce  travail  a  été  Inaéfé 
dans  le  recueil  de  Hahn,Co/fec/io  Jfoiitiaieiild- 
rum  veterum,  1726, 1. 1,  p.  397  et  soiv.  G.  B. 

X)oetnMii<i  inédU*. 

piTca  {Ralph),  l'on  des  premiers  Toja0em 
anglais  dans  les  Indes,  vivait  en  1591.  Il  était 
négociant  à  Londres ,  et  trafiqu      ivec  kt  pro- 
duits orientanx.  Éblooi  par  les  n       deDrafce, 
de  Cavendish,  deStevens,  il  lu       le  nniet 
d'augmenter  sa  fortune  en  pu       l         n       et 
mêmes  de  la  production.  Il  t&pi 
nement  britannique  de  qod  v 
poor  la  nation  anglaise  des  rel      ■>  nées 
teroent  avec  les  peuples  de  l'Asie  •  ■ 

obtint  de  la  reine  Elisabeth  deox  m»       tmi 
sées,  l'one  à  l'empereur  de  la 
Tsoong,  l'autre  an  grand  mogol  Ai 
dans  la  lettre  royale  sous  le  nom  uc  ai 
Echebar,  roi  de  Cambaga.  La  reine  t  h 
les  bonnes  grâces  des  deux  i 

tiques  en  faveor  de  ses  sujets ,  pr 
protection  rédproqoe.  Muni  de  oe«^  » 
dations,  Fitch    détermina  John       iri 
quelques  antres  artistes  on  négodamt  à  '■ 
même  fortune  qoe  lui.  Les  ave      i       ,,        - 
quèrent  en  janvier  1583,  et  pri  e  « 

poli  de  Syrie.  Ils  gagnèrent  Alep,  ira 
U  Mésopotamie,  s'arrêtèrent  à  Bagdni. 
cmdant  le  Tigre  arrivèrent  à  Batson.  i 
eoort  séjour  dant  cette  grande  et  oo 
cité,  iU  reprirent  leur  navigation,  entrer 
le  golfe  Persique,  et,  côtoyant  le«  pro 
tanet  do  KooiistaB,  do  Farsistan       mm  , 
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rKtaii,  atliMPrirent  à  Ormoi  (t).  On  leur  permit 
d'abord  dft  né^er  librement  et  d'oof rir  des 
BMftai^ini^;  mai»  les  marchands  eoropéens  déjà 
établis  dans  le  pays  ne  tardèrent  pas  a  les  jalon- 
■er.  et  Tiin  d'ea\,  ritatten  Michad  Stropène,  les 
dénonça  comme  hérétiqnes  anx  agents  du  saint- 
office  (2).  Les  jésuites  s*ofTHrent  poar  convertir 
les  nouveaux  arrivants  ;  mais,  doutant  du  suc- 
cès de  leurs  démarches,  Us  firent  arrêter  Fitch 
et  ses  associés ,  confisquèrent  lenrs  marchan- 
dises, et  envoyèrent  les  prisonniers  devant  le 
tribunal  inqnisitorial  de  Goa.  Après  un  mois  de 
captivité,  les  Anglais  s'étant  déclarés  catholiques, 
furent  rendus  h  la  liberti;  par  intervention  de 
Tan  Unschoten  et  de  quelques  autres  Hollandais. 
Ib  durent  néanmoins,  par  une  forte  rançon,  in- 
demniser les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  des 
soins  donnés  au  salut  de  leurs  ftmes  ;  et  pour 
qu'ils  ne  fussent  pas  tentés  de  retomber  dans 
niérésio ,  les  autorités  inquisitoriales  leur  firent 
dé|N>s**r  une  caution  personnelle  de  2,000  par- 
dfios.  Malgré  ces  rudes  échecs,  Fitch  et  Ne^fberry 
ouvrirent  un  baxar  dans  l'une  des  principales 
rues  de  la  ville.  A  force  d'activité  et  dlntelli- 
gence ,  ils  réalisèrent  rapidement  de  beaux  bé- 
néfices ;  mais ,  inquiétés  sans  cesse  par  les  mem- 
bres du  saint-office,  menacés  d'être  réduits  en 
esclavage  on  d'être  soumit  à  l'estrapade  lorsqu'ils 
ne  pouvaient  faire  de  ruineux  cadeaux,  ils  «kïhan- 
gèrent  setTètement  leurs  marchandises  contre 
d»;s  perles,  et  le  5  avril  1 5H5  s'enfuirent  de  Goa. 
Pénétrant  dans  l'intérieur  de  l'Inde,  ils  pas- 
sèrent i^r  Belgauin,  où  se  faisait  alors  un  grand 
commerce  de  diamants ,  et  de  là  se  rendirent  à 
Visapour  (3).  Dans  cette  ville  Fitch,  dont  nous 
suivons  le  n^cit,  \it  l'idolâtrie  indienne  déployant 
toutrs  ses  splendeurs  ;  les  forêt»  voisines  de 
Visapour  étaient  remplies  d'un  nombre  immense 
âo  temples  consacrés  à  des  idoles.  Le  naira- 
teiir  fut  frappé  «it-  la  majesté  des  éléphants  de 
guerre ,  <le  ral)on<1ance  de  l'or,  de  l'argent,  des 
pierreries.  D<»  Visapour,  Fitch  se  rendit  à  Gol- 
cond«>,  qu'il  décrit  comme  une  grande  et 
agréable  ville ,  dont  les  maisons  sont  bftties  de 
boi**  *•{  df  briques,  au  milieu  d'un  pays  fertile  en 
fruits  délicieux  4*t  dans  le  voisinage  de  mines  de 
diamants  admirablement  riches.  Il  se  dirigea  en- 
suite au  nord, pénétra  dans  le  Deccan,et  visita  liar- 
hainpour  (  Rour&n|)our),  capitale  du  Candeish  ^4). 
Il  rppréî»ente  ce  [>ayb  comme  extraordinaire- 
ment  fertile  t>t  [)<)puleu\  ,  bien  que  les  maisons 
n'y  s«>ient  bâties  que  de  terre  et  de  feuillage.  Un 
orage  diluvien  en  enleva  une  grande  quantité 
pendant   le  séjour  de  Fitch,  et  lui-même  con- 


{I.  Ou  fyrmoHZ,  Ile  ^llB^  à  IVntrér  du  u'olff  Pirulquc. 
Cm  r  ApfioCsta  d'Arrien  Indir.,  XXXIII.t;.  EUr  «tait 
âffli  IWT  v)us  la  (luuiination  purtuK>iiM*- 

Â  &M  et  lit  dépôts  t.%10  au  pouvoir  dm  Portoffab- 
LlaqttMttuii  n'avait  pa^  tarde  »  y  otjbllr  un  tribunal. 

tt)  L*SDr  dc<  plu<i  (rnndr^  wUft  dr  i'll:n<li)U!«tan,  ft 
•ton  capitjk  d'un  r>>\  nini'*  qin  («irtaU  •Mtn  non.  On 
rtypela  »a4«l  B^^jApoiir.  lirvdj  ipour  ri  Vt<(iapour. 

(4)  Khaodrvh  uu  uurui  KfMiidf  «rh  (jHiyi  du  khan  oa 

>otv.  bio<;h    v.hyr.».  ^  t.  xvii. 
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mt  le  double  danger  d'être  écraiié  on  noyé.  Lea 
coutumes  matrimoniales  des  Indoas  arrachent 
des  exdamationa  an  voyageur  anglais ,  lorsqu'il 
▼oitdes  garçonsde  huit  à  dix  ans  être  unis  à  des 
filles  dB dnq  à  six,  il  décrit  avec  étoonement  la 
pompe  qui  se  déploie  dana  cea  occasiona.  Fttch 
passa  ensuite  à  Mandô  (1),  autrefois  Chadir 
Abad,  andome  capitaledeaKhilUghia»  aouTerains 
mahométans  du  Malona  {Malvah),  pendant 
les  treiiième  et  qnatorxième  siècles.  Lea  mfaiea 
de  cette  ville  eonvraient  une  droonfârane  de 
Yingt-et-un  mflles.La  fortereaae,  contenant  en- 
core de  trèa-beanx  monuments,  était  construite 
sur  un  rocher  à  pic  et  fort  élevé;  eUe  avait  ré- 
sisté durant  dooâe  années  à  rempereur  mogol 
Honmaioun,  qni  s'en  était  emparé  en  1S34.  Fitch 
se  rendit  à  Agra,  grande  et  populenae  dté,  qu'A 
trouve  supérieore  à  Londres  pour  ses  laiiges  el 
bellea  rues,  et  ses  maisons  Uen  bâtiea  en 
pierre.  L'empereur  Akbar,  dit  le  Grand ,  rési- 
dait alors  à  Fatipour,  ville  encore  plus  grande, 
mais  moins  belle  qn'Agra  ;  la  distance  qui  sé- 
parait ces  deux  grûidea  cités  ressemblait  à  un 
champ  de  foire.  Un  des  compagnons  de  Fitch, 
le  joaillier  William  Leader,  resta  au  service 
d'Akbar,  qui  lui  donna  une  maison ,  nn  cheval , 
cinq  esclaves  et  nn  traitement  fixe;  précédem- 
ment un  autre  Anglais,  peintre  de  profession, 
avait  accepté  les  propositions  des  Jésuites,  cl 
était  demeuré  à  Goa.  La  petite  caravane  n'en  ooih 
tinua  pas  mofais  ses  péiégrinations,  et,  snirant 
le  cours  de  la  Djemnah,  se  rendit  à  AUah-Abad, 
que  Fitch  désigne  improprement  sons  le  nom  de 
Pragi  (corruption  du  mot  de  praya^a,  par  lequel 
on  désigne  les  confluents  sacrés  des  fleuves). 
C'était  alors  l'entrepôt  commercial  des  royaumes 
d'Aoude ,  de  Dekkan ,  du  Bendelkend  et  du  Ro- 
glekend.  Les  voyageurs  descendirent  le  Gange 
jusqu'à  Benarès  (2),  et  leur  admiration  n^eut  plus 
de  bornes  en  voyant  les  merveilles  de  cette  capitale 
do  commerce  et  de  la  superstitidn  indooe.  Fitch 
assista  au  sacrifice  des  femmes  qui  se  brûlaient  sur 
les  tombeaux  de  leurs  maris,  «  à  défaut  de  quoi, 
dit-Il ,  on  leur  rase  la  tête,  et  elles  sont  désho- 
norées à  jamais  «.  Les  Indiens  ne  lui  parurent 
pas  pousser  loin  la  science  médicale.  liOrs- 
qu'une  personne  tom^bait  malade ,  on  lui  faisait 
passer  la  nuit  devant  une  idole  ;  et  si  le  lende- 
main il  n'y  avait  pas  de  signe  de  gnérison ,  ses 
parents  s'assemblaient  autour  du  malade  ;  puis,  et 
poussant  de  grands  cris,  ils  le  portaient  an  boni 
du  fleuve,  construisaient  un  l^er  radeau  de  ro- 
seaux, et  l'abandonnaient  an  courant  sur  cette 
barque  fragile. 

De  Bénarès ,  Fitch  se  rendit  à  Patna,  jadis 
capitale  d'un  royaume  indépendant ,  et  qui  ve- 
nait d'être  oonqniae  par  Akbar.  C'était  une  très- 
grande  ville  ;  mais  ses  maisons  n'étaient  bâties  que 
deterreet  de  paille.  Le paysétaitinfestéde  voleurs 
nomades,  dont  les  Anglais  eurent  plusieurs  foia 


(1)  lUntfoa,  Mondoo.  Mindow  oa  MuDdtto. 
(S)  MoBBée  auMl  Cati  oa  Coek$. 
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l'occasion  de  déjouer  les  mauvais  desseins.  Ils 
gagnèrent  W.  Bengale,  et  s'arrêtèrent  à  Tânda 
(Tfinmia)j  autre  conquête  d'Akhar,  dans  le 
Gou<lj(^rate.  Fitch  s'en  écarta  pour  faire  une  ex- 
cursion au  nord,  dans  tin  pays  qu'il  nomme  le 
Cmiche^  et  (jui  doit  être  le  Boutan  (  Bootan  ),  ter* 
ritoire  peu  connu  et  hérissé  de  montagnes  très-éle- 
\é^\  n)rmant  un  des  contre^forts  de  l'Himalaya. 
Il  trouva  ce  pays  si  humide  que  certains  districts 
étaient  presque  tioittinnellement  submergés  sous 
un  pied  d'eau.  Les  Tartafes  et  les  Chinois  firé- 
queutaient  seuls  cette  contrée,  dont  les  habitants , 
bouddhistes  de  religion,  eiitretetialent  des  hApi-» 
taux  pour  les  animaux  âgés,  et  nourrissaient  des 
araignées.  Fitch  Tint  ensuite  à  Kichenagof ,  et  des- 
cendit l'Hougly,  neuve  formé  par  la  réunion  du  Cos- 
simbazar(  Baghirati  )  et  du  Djellinghey,  les  deux 
branches  les  plus  occidentales  dn  Gange.  11  prit 
terre  à  Chandemagor,  puis  à  Calcutta.  Il  fit  en- 
suite un  voyage  dans  l'Orissa,  qu'il  trouva  in- 
culte, presque  désert,  couvert  d'herbes  aussi 
hautes  qu'un  homme ,  et  cachant  beaucoup  de 
tigres.  Le  port  d'Angeli,  qnll  décrit  et  qu'il 
est  impossible  de  retrouver  aujourd'hui ,  était, 
selon  lui,  le  siège  d'un  grand  commerce,  alimenté 
par  de  nombreux  navires  venant  de  Sumatra, 
de  Malacca  et  des  diverses  parties  de  l'Hindous- 
tan.  De  là  llnfatigable  explorateur  revhit  Vers  le 
Gange,  et  pénétra  dans  la  province  de  Tippara  (  i  )  ; 
les  habitante ,  nommés  Koukis,  étaient  presque 
sauvages  et  continuellement  en  guerre  avec  les 
Mogens  (  Mogang  ) ,  naturels  du  royaume  d'A- 
racan.  Retournant  sur  ses  pas ,  Fitch  visita  Se- 
rampour(2) ,  jolie  ville  à  quatre  lieues  de  Calcutta, 
et  quelques  autres  ports,  .situés  auxemboudiures 
de  THougly.  Les  habitants  de  cette  partie  de 
l'Inde  vivaient  en  continuelle  insurrection  contre 
Akbar.  Ils  se  faisai<>nt  remarquer  par  leur  in- 
dustrie ,  et  tissaient  merveilleusement  te^  coton. 
En  novembre  i  j8r>,  Fitcli  s'embarqua  de  Seram- 
pore  pour  Négraïs ,  dans  le  royaume  de  Pégu , 
dont  il  visita  la  capitale  ainsi  que  quelques 
autres  grandes  villes,  telles  que  Jamahey,  dans 
le  pays  des  Jongoures,  et  Caplan,  remarquable 
par  ses  riches  mines  de  rubis,  de  saphirs ,  etc.. 
il  revint  à  Pégu, et,  le  lOjanvier  l.'>87,remlt  à  la 
voile  pour  Martaban  (3),  place  alors  importante, 
et  dans  laquelle  s'élevait  une  pagode  de  150 
pie<]s  de  haut.  Il  t>ucha  ensuite  à  Malacca,  alors 
le  princi(>al  établissement  des  Portugais  dans  ces 
mers.  Il  y  recueillit  quelques  renseignements  sur 
la  Chine  et  le  Ja|>on ,  et  était  de  retour  à  Mar- 
taban en  mars  168».  11  regagna  le  Bengale  par 
Pégu,  et  s'embarqua  pour  Cochin  en  mars  1581*; 


(t  Tlperak  ou  Tipperaki  In  mahoiMUiM  rappellent 
Boekenabad,  Cest  on  va^te  pa  ji  :fOO  lleoes  carree«<.  prM- 
qae  Incttlle.  La  ctptUIe  eut  CiNBUlah. 

(1)  Elle  appartIeM  au«  DaDoU  dcpuh  l<7«.  le  non  tf« 
celte  vUle  est  ane  comiplloii  de  celui  de  Siri  Rawi,  I'dd 
des  dieux  RiDduoa. 

.8)  Martavan  ou  MaomtmwtM.  Ce<t  peut-être  l'iii> 
«lenne  iipitkra.  <>n  croit  que  le  ffotfe  auquel  eetlt  vlUe 
donne  «on  nom  eut  le  .Woomif  Simmt  de«  andeaa 


Il  toucha  en  passant  à  Ceyian ,  qui  est,  dit-il, 
«  une  brave  tie ,  très-fertile  et  très-belle  ».  Les 
Portugais  aT&lent  depuis  1517  un  fort  à  Co- 
lombo ,  capitale  de  l'tte,  que  les  Cltingulais  aa- 
siégeaient  alors  avec  une  armée  de  cent  mille 
gnenriers,  nus  pour  la  plupart,  bien  qu'un cer^ 
tain  nombre  fttt  armé  de  mousquets.  Il  doubla 
ensuite  le  cap  Comorin,  qui  forme  l'extrémité  tod 
de  l'Hhidoustan,  sotls  V  se'  de  lat.  nord  et  7i* 
12'  de  long,  est  Ce  cap  est  entouré  de  rochers  « 
et  le  navire  de  Fitch  y  courut  le»  phis  grandi 
dangers.  Les  Hindous  vénèrent  ce  promontoin, 
où  ils  placent  la  résidence  de  Klchena  et  des 
neuf  Gopls  ,  divinités  présidant  aux  lettres  et 
aux  arts(l).  C'est  anssi  l'endroit  da  moftde  od 
l'on  pèche  les  plus  belles  perles  et  en  quantité 
considérable.  Fitch  relâcha  à  Godian,  l'Une  des 
plus  antiques  tilles  de  l'Inde,  et  dont  le  vieux 
temple  est  des  plus  vénérés.  Les  brahmanes 
en  font  le  berceau  du  peuple  hindou.  11  séjonma 
ensuite  durant  huH  mois  à  Cochin.  Cette  ville, 
fondée  en  1503  par  les  Portugais,  lui  sembla  une 
résidence  peu  agréable  ;  l'eau  y  était  manvaise , 
et  les  vivres  rares.  Le  zamorin  de  Calicnt  dé- 
solait la  côte  avec  ses  fifoos  (2),  attaquant  et 
pillant  tous  les  navires  européens.  De  CocUn, 
Fitch  revmt  à  Goa,  puis  à  ChÂl,  dans  le  Béloo- 
chistan,  où  H  s'embarqua  poiir  Onndx.  Il  reprit 
alors  la  route  qu'il  avait  parcourue  à  son  ar- 
rivée, revit  Bassora,  Ormuz,  Bagdad  ,  Alep,  et 
Tripoli  de  Syrie,  où  il  fréta  un  navire  qnl  le  ra- 
mena à  Londres  le  29  avril  1591,  après  avoir 
accompli  le  pins  grand  voyage  (|u*aiieun  Européen 
côt  encore  fait  dans  l'Inde.  La  relation  de  cette  di^ 
ficile  et  fructueuse  expédition  a  été  recueillie  dans 
Purchas ,  Ifis  Pityrimages ,  etc.,  t  II,  et  dans 
Richard  Hakloyt,  The  Principal  Kfûigaikmi 
and  Discoveriesqflhe  English  Natlçn^i,  II  .On 
trouve  dans  cette  relation  une  foule  de  renseigne- 
ments précieux  sur  le  commerce  et  les  prodnils 
des  pays  parcourus  par  les  voyageurs  anglais. 

Alfred  de.LACAZs. 

Porcbaa.  —  Hakloyt.  —  Xavier  RayaMOd.  imiê, 
l'Vnir^i  pittoresque  ^.IS»-9«r. 

PiTk  V.royesLAFiTE. 

ri-Ti,  empereur  de  U  Chine.  Vo$. 
Nie. 

FiTZ-GBRALD,  ancienne  maison  iriândaise, 
dont  l'arbre  généalogique  remonte  Jusqu'au  rè^ 
d'É«louan]  le  Confesseur.  Elle  eut  le  tHre  de 
comte  de  Kildare  dès  Tan  1314  ;  en  17ftl  die  le 
convertit  en  celui  de  marquis»  et  y  igouta  letSre 
de  comte  d'Offaley;  le  ÎA  novembre  17CA  le 
chef  <ie  cette  famille  reçut  en  outre  le  titre  de  dnc 
de  Leinster.  Les  principaux  membres  de  eeUe 
famille  sont  : 

FiTi-CBRALD  (GH-ard)^  médecin  irisniiii, 
né  à  Lhnerick,  vers  la  fin  du  dIx-sepCièlne 
de,  mort  à  Montpellier,  en  1748. 11  vint 

(I)  C'e«t  le  Pmaiae  de«  Orect,  nvee  hftnmm  et  IM 
neuf  Ma«et. 
il)  Barqwa  annéct  de  rto^onU  à  MhaBtc 


773 


FITZGERALD 


iu 


la  méà&dmè  à  Mbntpenier,  Ait  reçu  doeteur  m 
171V,  obtint  ea  17?6  la  sorfHraiioe  de  CMraA, 
et  devint  profrMear  en  titre  après  la  mort  de 
c«*lui-€i.  on  a  de  Fiti^G«rald  t  tHuert.  de 
Catamênitit  Montpellier,  1781,  in-S*|  --  HU- 
«0rr  r/e  VUu;  Montpettier^  1741,  khS»;  Dk" 
sert,  df  Carie  Oêsittm  ;  MoBtplAliWi  1741,  in-T. 
Les  cahiers  que  Fftt-Oerald  irait  dietés  sur  les 
maladies  des  femmes  ftireftt  poMMs  m  Mùi 
sous  le  titre  de  Traetatui  paiholo^ieui  de  Af' 
fectibw  fceminarum  prmtemûiUralitnià  ;  Pft-> 
ris,  1754,  in- n.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  fran- 
çais, sons  ee  titre  t  Traité  dee  Maladies  dei 
Femmes;  Paris  (ATfgMo),  1758^  In-t2. 

ftloy.  INcrioniMlr»  /HftorifM  d*  to  HiSéedHê, 

riTt-OKâALB  (Lord  Bdword\  homtoe  po« 
litique  irlandais,  fUs  pdttté  de  Jamej,  premief 
dur  d<*  Leinster,  et  de  lady  Emilia-Maff  Lefl« 
n<)t,  fille  du  duc  de  Richemond  et  nièce  dn  ce* 
lèhre  Fox ,  Aé  le  ta  odobre  1763,  an  cliAteata  de 
Carton,  près  Dobttn,  mort  le  4  Juin  1798.  Aus* 
HitAt  après  la  mort  de  son  père  (  1773),  il  fut 
amcnf^  en  France,  et  il  ne  retourna  en  Anf^eterre 
iprà  l'âge  de  sHse  8ns.  Il  emlirassa  la  carrière 
iIhs  armes  ;  parrenu  MetitAt  au  grade  de  tnijor 
«l'un  riment  dlttfimteffe.  Il  passa  en  Amérique, 
où  il  H**  fit  retnarqner  par  son  humanité  aot8ttt 
que  par  M  brillante  valedr.  F/Iward  fHi-Gértld 
applaudiKAait  en  secret  ad  sigllâl  <rindépendanc« 
(]ue  le  ?louTean  Monde  tendit  de  donner.  Ce  HA 
•loue  avec  bonheur  qtie  le  jeune  Irlandais  retint 
en  Eunipe  et  alla  prendre  place  an  parlement  It^ 
landais,  coiiiine  représentant  du  bourg  d'Athy. 
A  cette  époque ,  Tlrlande  avait  encore  uh  &n- 
tAme  «le  repréHentation  nationale,  siégeant  à  Du- 
blin; riiaift  les  lois  contre  les  papistes  défen- 
daient l'approche  de  la  tribune  aux  représeu" 
tant«  de  la  plus  grande  i»artie  de  la  nation  ;  l'a- 
risttjrratie  régnait  en  maltresAe  absolue  dans  la 
rliambre  des  communes  ;  tout  était  ténal  au  seia 
même  «lu  parlement.  Malgré  son  origine  seigneu- 
riale, le  représentant  d'Athy  s'était  de  bonne 
heure  dévoué  à  la  cause  du  |>euple,  et  ataitrèté 
l'amélioration  du  sort  de  ses  compatriotes)  il 
reconnut  Irientôt  Timpossibilité  de  réaliser  ses 
pn»jets  généreux.  Convaincu  (pie  l'on  n'arradie- 
mit  jamais  par  les  voies  légales  ririandeaujoiig 
do  tory^ne  anglais ,  prorondément  «léoouragé  à 
la  vue  de  la  corniption  qu'il  avait  renc4intrée  là 
où  il  espérait trcMiver  «li'sverlus,  lord  Fits-GeraW 
quitta  sa  patrie  ««n  1787  i»onr  voyager  en  Espa- 
gne, et  de  là  dans  l'Amérique  du  Iford,  où  il 
alla  re«leman«ler  aux  vastes  solitudes  du  Non* 
teau  Monde  la  paix  de  l'Ame  et  nn  adoucisse- 
ment aux  tortures  morales  qu'un  amour  mal- 
heureux lui  faisait  epr()U>er.  Après  deux  ans 
d'ime  vie  contemplative,  loni  Flti-GeraM  re- 
tint en  Furrjpe,  et  en  17?><)  il  reprit  sa  place  an 
parlement  d'Irlande.  I^  révolution  française 
tenait  d'e<-later;  aiuM  «{ue  Fox,  Sberidan  et 
Ions  les  prinriiMtux  p.-drioti><  anglais  de  l'épo* 
«|Be.  l4»r<l  Fil7.-<;«'rald    l'avait  «alliée  ater  M* 


I  tliousiasiné,  peTiHadé  qu'elle  AètiH  mt  ftu- 
roredelaUberlÉdesflMioilset  qirelle  |N«adalt 
à  ramnndiisaemait  MiteUMi  do  monde.  Eé 
179),  afin  d'en  éftidier  de  près  la  marehe,  il  se 
rendit  à  Piils^  où,  présenté  par  Thomas  PapM 
(voy.  oe  nom)i  il  se  Ht  MentOt  dtte  lètpliM 
ardents  rétolotioaBalreB.  Mais  ses  Hilsons  en 
Franee,  et  sortont  ai  ooodoite  dans  on  binqnèè 
où  ilportàflnpobHdmtMstèlaglolndeiiN 
mées  répùbUeilneë,  ùyent  élé  odAntles  tti  An- 
glelerre,  Il  fM  eneiltoi  riyé  des  ethtrtlei  de 
rtmée.  n  retint  dans  sa  patrie  «teti  sa  Jenni 
femme,  PaiMM,  i'élète  el  sehm  qiNiqÎMI  écH- 
tahisle  fille  de  M^  de  Oenlis,  qtd  l'Mriit  eoe 
du  dO0  dH)ri«uM|  miippe-Égiaitd.  m  ie  itè- 
rent dani  on  petit  donshie  dneomlé  de  KOdU^ 
où  ils  passèrent  <|oelqties)onre  pletiis  de  bbnhenf. 
Maie  lorsque  Edward  PMË-OeriM  tit  si  prtrfe  eti 
proie  ani  dissensions  citites^  son  âme  s'énrat 
à  la  tne  des  sonfllrànees  pohUqoes  :  fi  qiritta  sa 
retfitte,  et  partit  sttf  U  Mené  politlqde.  ftt  ùon- 
dolte  ne  poittaft  être  dooiedse  :  H  ptit  11  déftHie 
dei  opprimes  ebdtre  U»  oppreiieurt. 

tXPnjê  do  dételoppemettt  h^lide  de  Tesprlt 
pdbHc,  et  redùttlant  les  progrès  et  les  teidineeÉ 
dé  là  féfoliitioll  française,  le  nilolslèfe  8nglals 
faisait  peser  sur  llrlande  tift  despotisme  tatolé- 
rsble.  Les  Irlandais ,  fatigués  éftfin  do  Joog  an- 
glais, et  8tHnulé8  p8f  l'exemple  de  le  France  ^ 
entrent  llietfre  tMOé  de  prodamel*  letfr  indé« 
pénctaùM.  Dm*  fonte  retendue  dn  p«ys  se  fbr- 
mèreilt  en  aéi!!^  déi  (bomltés  direetéUrs  ;  nne 
tàste  société  iCèrganlSa  sotis  le  nom  d'IHan- 
M%'VfÊà{tnÈh  C79ilfA/)>«t le  difeoloire central, 
établi  à  DùMIfl,  Imprhnâ  llmpulsion  à  tous  les 
comités  en  fomentMlt  le  mécontentement  général. 
Ce  n'étilt  pàS  nne  fhetHHi  du  peuple,  «'était  le 
peuple  toot  entier  qtti  se  préparait  à  se  dresser 
comme  ùtt  seul  homme  :  eatholiqtieSi  près» 
bytériefli,  Sttglieifls,  etc.,  tous  Atee  enthon- 
siasme  temient  S'enrdier  dan«  YVnion ,  où  les 
antres  sodétéi  setïMites,  telles  que  les  Biffants 
de  la  lAtmière ,  les  D^fenders  tinrent  bientôt 
se  fdndre  ;  fias  de  500,000  dtoyens  y  prh«nt 
part.  Lord  Fffz-Oer«ld,  deteno  l'idole  dn  peuple, 
en  fht  d'une  toH  Ottàirime  proclamé  le  chK,  avec 
le  titre  de  géfiérali.sshiie.  LUnion  reçut  une  or- 
ganisation parfaite  :  s'életaftt  <le  degré  en  degré  ; 
partant  de  simples  sections  de  doore  personnes, 
tons  les  fils  de  la  eonjoretton  tenaient  aboutir 
à  im  directoire  etéentif  composé  de  cinq  grands- 
directeurs  ,  Fltz-Oereld ,  président,  Olltler  Rond, 
le  docteor  Macfletin,  Tbomas-Addis  Emmett» 
et  Arthdr  OTonflOr,  Fnn  des  deseendanls  des 
andefis  rois  de  la  vieille  friande.  Les  direetoirs 
pensèrent  à  s'assurer  l'appui  de  ta  France  :  PKt^ 
Gerald  entra  d'abord  eb  correspondance  atee  to 
mfaiistère  ftwiçais,  el  se  rendit  blentdt  après  se- 
crètement à  Paris,  pour  s'entendre  atee  le  iKree- 
toireeiéeotir(1796).  A  la  suite  de  plasieuri  négn- 
dations,  ta  France  arma  une  flotte  de  )5  tais» 
séant,  de  lA  à  10  frégates,  etc.,  et  le  général 
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Hoche  reçut  l'ordre  de  débarquer  25,000  soldats 
de  la  république  en  Irlande ,  pour  y  soutenir  les 
insurgés.  Mais  la  flotte  française,  après  avoir  été 
longtemps  battue  par  les  tempêtes,  fut  obligée  de 
regagner  Brest  en  décembre  1796.  Une  seconde 
tentative  eut  lieu  Tannée  suivante,  et  fut  encore 
plus  malheureuse  :  attaqué  par  ramiral  anglais 
Duncan  (  voy,  ce  nom  ) ,  Winter,  amiral  de  la 
flotte  française,  fut  battu,  le  1 1  octobre  1 797,  près 
des  côie&  de  Hollande.  Malgré  TinTiolable  secret 
gardé  par  les  conjurés,  le  gouvernement  anglais, 
qui  se  défiait  de  Fitz-Gerald,  soupçonna  quel- 
ques trames^  et  parvint  à  découriir  des  hidices 
de  la  conjuration.  Dans  les  premiers  jours  de 
mars  1798,  le  directeur  0*Connor  fut  arrêté  à 
Margate,  comme  il  se  rendait  en  France  avec 
deux  de  ses  amis.  Cette  arrestation  amena  la 
saisie  de  la  correspondance  de  la  société  avec  le 
Directoire  français.  Ce  fut  alors  que,  dans  la 
crainte  d*ètre  prévenu  par  Tautorité ,  le  comité 
exécutif  arrêta  qu'il  fallait  agir.  En  conséquence, 
dans  toute  retendue  de  l'Irlande  les  conjurés 
se  préparaient  pour  la  lerée  en  masse,  lorsque 
la  trahison  Tint  tout  reuTerser.  Un  marchand 
catholique  de  Dublin ,  Thomas  Reynolds,  repré- 
sentant du  comté  de  Kildare  et  qui  avait  le  rang 
de  colonel  dans  l'Union,  vendit  la  vie  de  ses  com- 
patriotes et  la  liberté  de  sa  patrie  moyennant 
5,000  livres  sterling  et  l'assurance  d'une  pension 
de  1,500  livres.  Le  12  mars,  les  directeurs 
Emmett,  Mac-Nevin  et  Bond  furent  arrêtés;  le 
lendemain  tout  le  comité  proTincial  de  Leinster 
le  fut  également  :  tous  les  plans  de  la  conju- 
ration se  trouvèrent  dès  lors  entre  les  mains  du 
gouvernement.  Seul,  Fitz-Genld,  averti  à  temps, 
put  se  soustraire  à  l'ordre  donné  de  le  saisir;  il 
se  cacha  dans  une  maison  de  Dublin  ;  mais  du 
fond  de  sa  retraite ,  secondé  par  le  dévouement 
de  nombreux  affilia,  il  continua  à  dominer  llr- 
lande.  Les  chefs  arrêtés  furent  remplacés;  la 
hiérarchie  se  rétablit ,  et  le  jour  de  Tinsurrection 
fbt  fixé  au  23  mai.  Une  nouvelle  trahison  perdit 
lord  Fitz-Gerald  :  le  capitaine  de  milice  Arms- 
trong  ayant  révélé  au  gouvernement  le  jour  de 
l'insurrection  et  les  dispositions  arrêtées,  la  prise 
ou  la  mort  du  puissant  chef  des  Irlandais  devint 
le  but  de  tous  les  efTorts  de  la  police  anglaise. 
Sa  tête  fut  mise  au  prix  de  1 ,000  liv.  steri.  ;  il  ne 
se  trouva  personne  qui  voulût  livrer  ce  patriote  k 
ses  ennemis.  Le  1 7  mai  au  matin  il  fut  rencontré 
dans  les  mes  <le  Dublin  par  le  major  de  la  ville  ; 
l'on  en  vint  aux  mains,  et  Fitz-Gerald,  dégagé 
par  ses  amis ,  s'échappa.  Il  était  encore  temps 
pour  lui  de  se  sauver  en  quittant  l'Irlande  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  abandonner  sa  patrie.  BientAt 
on  découvrit  ta  maison  qui  lui  servait  de  retraite  : 
on  la  fit  cerner  le  19  mai  au  matin,  et  on  Vy 
surprit  seul  et  se  promenant  tranquillement. 
il  se  défendit  en  brave,  et,  armé  s^mlement  d'un 
poignant ,  il  tua  l'un  des  chefs  des  assaillant»  et 
blessa  l'autre;  mais  la  blessure  de  ce  dernier, 
quoique  dancereuse,  hri  laissa  asMX  de  force 


pour  saisir  un  pistolet  :  il  tire,  et  la  balle  traverse 
la  poitrine  et  brise  l'épaule  du  champioo  de 
llrlande.  Fitz-CUîrald  tombe  baigné  dans  son 
sang  ;  on  le  fait  prisonnier,  et  on  le  transporte  à 
la  Newgate  du  château  de  Dublin.  Du  19  au  21, 
tous  les  chefs  de  l'insurrection  furent  emprison- 
nés. Cependant,  les  Iriandais-Unis  se  soulèvent 
de  toutes  parts  ;  sans  chefs,  sans  armes,  le  peuple 
s'insurge  en  masse  dans  tous  les  districts ,  et  se 
porte  sur  la  capitale  dans  la  nuit  du  23  mai. 
Edward  Fitz-Cîerald,  du  fond  de  son  cachot,  en- 
tend les  cris  de  liberté  de  ses  compatriotes; 
mais  l'armée  anglaise  a  le  dessus ,  et,  après  plu- 
sieurs combats ,  les  conjurés ,  refoulés  dans  l'in- 
térieur du  pays,  sont  à  la  fin  tous  exterminés. 
Quant  à  l'infortuné  Fitx-Gerald,  il  n'était  plus, 
lorsque  sa  patrie  révoltée  s'a^tait  encore  dans 
ses  dernières  et  héroïques  convulsions  ;  car,  après 
avoir  été  condamné  à  mort  par  la  cour  du  Banc 
du  Roi  et  avoir  aperçu  de  la  prison  l'échafaud 
où  il  devait  monter,  ainsi  que  les  autres  chefs, 
le  noble  lord ,  qui  avait  passé  quelques  jours 
dans  une  douloureuse  agonie ,  succomba  i  ses 
blessures,  après  s'être  foit  lire  par  son  chirurgien 
la  Passion  de  Jésus-Christ. 

Les  biens  de  Fitz-Gerald,  confisqués  alors,  fu- 
rent restitués  à  sa  famille  sous  George  IV. 

Lord  Fitz-Gerald  a  laissé  un  fils  et  deux  filles  : 
le  premier,  En w4Hi>-Fox,  né  en  1794,  après  avoir 
été  capitaine  de  hussards ,  est  devenu  représen- 
tant de  ririande  à  la  chambre  des  lords  du 
Royaume-Uni.  [E.  Pascallet  ,  dans  VEncyc,  des 

G.  du  M.  ] 

Thomas  Moore,  The  Hfe  and  Dêoth  of  lor4  Edward 
FUt-GertUd;  l^ondre».  istl,  t  vol.  tn-ê*.  -  Bndi  etOru- 
ber,  jéUg.'Encf. 

PiTZ-«BftALD  (Lady  Paméla), flemme  d'E- 
douard Fitz-Gérakl,  morte  à  Paris,  en  1S31.  EUe 
était,  dit-on,  fille  de  madame  de  Genlis  et  du  doc 
d'Oriéans  Égalité, ^lec  les  enfants  duquel  elle  fvl 
élevée  par  leur  célèbre  institutrice ,  qui  la  faisait 
passer  pour  une  orpheline  anglaise.  En  1790, 
PamélaéiMMisaà  Toumay  Fitz-Gerald,  qui  s'était 
épris  d'elle  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  nae 
miss  Sheridan,  qu'il  avait  passionnément  aimée  et 
dont  il  déplorait  la  perte.  Devenue  ensuite  veuve 
de  Fitz-Gerald,  elle  épousa  en  secondes  noces  on 
consul  américain  du  nom  de  Pitcaim.  Cette  se- 
conde union,  moins  heureuse  quela  preroièrey  fat 
marquée  par  une  séparation  amiable.  Paméla 
vécut  alors  en  province,  à  Montauban ,  chez  le 
djic  de  La  Force,  jusqu'en  1830 ,  époque  oè  die 
vmt  à  paris  pour  se  recommander  à  la  tnen* 
veillance  de  son  ancien  condisciple ,  devenu  nii« 
Mais  Louis-Philippe  refusa  obstinément  de  k 
recevoir,  et  la  veuve  de  Fitt-Gérald  momt 

dans  l'indigence  (1). 
Endi  tt  Gniber,  Mtg.  Bme.  —  Dkt,  de  Im  Cemm. 

PiTZ-HBnBBRT   {Anthouy),  jurisoo 

anglais,  né  à  Norhurv ,  mort  en  1538.  Il 


(Il  Crpmdant.oo  •  préteodo  qaVlk  ■▼tit  a 
•loa  de  it^M*  fr.  Coaam  etpHqarr  «Ion  le  frit  f«lM 
•e  tro«fa  ^m  ciws  elle  de  qwotllnlwcf  7 
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à  Oxford,  puis  il  entra  dans  la  carrière  do 
harreau.  En  1511  il  Ait  nommé  serjeant  ai 
loWf  en  1516  il  parrint  à  la  ctiefalerie,  et  l'an- 
née soifante  il  Ait  attaché  à  la  oonr  eo  sa  pre- 
mière qualité.  Appelé,  en  iSld»  à  siéger  comme 
juge  à  la  coar  des  Plsids-commnns,  il  remplit 
ces  fonctions  jusque  dans  tes  dernières  an- 
nées de  sa  Tie.  CkMnme  magistrat,  il  laissa  une 
grande  réputation  dHntégrité;  il  ne  se  fit  pas 
moins  connaître  par  ses  ourraget.  On  a  de  lui  : 
Grand  Àbridgemeni,  etc.,  recneO  de  jurispru- 
dence fort  estimé,  publié  en  1516,  In-fol.  L'é- 
dition de  1577  est  également  recherchée;  — 
Tfie  Offict  and  Àuthoriti/  of  Justice  of  Peace^ 
compiled  and  exiraeied  oui  of  the  old  bookt 
as  irell  as  the  eommon  Law,  as  qfStatutes; 
lf>38;  —  The  Office  cf  Sheriffi,  Bailiffs  q/ 
rjherties,  Escheators,  ConstableSy  Coroners; 
1538;  —  The  Book  of  Husbandry  very  pro- 
fitable and  necessaryfor  ail  persans;  1534. 

Biof.  BrU,^  Bridgaao.  L»gal,  BMioç.  -  BerfceDtoot, 
Bioç.  lU. 

FITZtHBRBBAT,  eO  latin  FlERBBaiVS  { yico' 

las),  théologien  irlandais,  Tivait  dans  la  pre- 
mière moitié  do  dix-septième  siècle,  il  était  ca- 
Uioiique,  et  résida  longtemps  en  Italie.  On  a 
de  lui  :  Galateo,  overo  de*  costumi  da  Giov. 
délia  Casa,  colla  tradtaione  latina  di  Me. 
Fierber to  ;  Rome^  1595,  in-8";  —  DescriptU) 
Academix  Oxoniensis;  ibid.,  1602,  in-8*;  — 
De  Antiquitate  et  continuatione  Catholicx 
Religionis  in  Anglia;  ibid.,  1608,  in-S**;  —  De 
Flnni  cardinalis  Vita;  ibid. 
Adcloofr,  SuppL  a  JOcber,  AUçtm.  Gêiekrt.-Ltxikon. 

FiTZ-BBBBEET  (Thomas),  controTcrsiste 
anglais,  né  à  Swynnerton  (comté  de  Staf- 
ford\  en  1j52,  mort  en  1640.  Ayant  perdu  sa 
femme  à  Tàge  de  trent^six  ans,  il  embrassa 
Tétat  ecx-Iésiastiiiue,  et  entra  dans  la  Société  de 
Jésus.  Il  fut  pendant  vingt-deux  ans  recteur  du 
collège  des  Anglais  à  Rome,  et  mourut  dans  cette 
charge.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  de  controyerse 
religieuse,  dont  les  principaux  sont  :  De/ence  of 
the  catholycke  cause;  Saint-Omer,  1602,  in-4'  ; 
—  Trratixe  concerning  Policy  and  Religion , 
en  trois  parties  ;  Douay,  1606,  in-4°;  ibid.,  1610, 
in-'«';  Londres,  1652;  —  An  sit  utilitas  in 
scelrre  y  contra  Machiavellum;  Rome,  1610, 

in  8' 

Sotwl.  Bthlintheca  Script.  Soeiet.  Jesu.  —  Aog.  et 
41.  de  Rjikfr,  Htbl.  des  Ecrit,  de  la  Société  de  Jétmi, 

FITZ  JAMKS  (  François,  «lue  de),  prélat  et 
théologien  tran<;ais,  filsdu  maréchal  duc  de  Ber* 
f*icl,néa  Saint-Oermain-en-Laye,  le9juin  1709, 
mort  a  SoisM>ns,  le  19  juillet  1764.  Il  renonça 
aux  dignités  de  son  père,  dont  il  avait  la  sur- 
vi\aiice,  |M»ur  eînbrasser  l'état  ec>rlésiastique,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans.  et  fut  nommé  abbé  de  Saint- 
Victor,  l'n  17»7.  Mais  il  conserva  cependant  le 
titre  de  duc,  comme  chef  de  .«a  famille.  Il  de- 
vint oè^ju»*  de  Soissons  en  1739,  et  succéda 
ensuite  au  c^ikIIimI  <rAu\ergne  dans  la  cliarge 
de  premier  aumônier  du  roi  Louis  XV.  Ce  prélat 
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profemit  lea  doctrines  rigides  dn  jaBnéniame. 
Lors  de  la  maladie  de  Louis  XY  à  lfdi,en  1744, 
il  exigea  le  reuToi  de  madame  de  ChâteanroaXy 
et  montra  trop  de  dureté  peut-être  pour  la  (a?o- 
rite  disgradée.  Celle-d  reprit  bientôt  son  emphre, 
et  révéqne  de  Soissons  Ait  exilé  dans  son  dio- 
cèse. U  n'en  continua  pas  moins  d'adresser  ao 
prince  des  remontrances,  que  oelui-d  écoutait 
sans  colère,  mais  dont  il  ne  tenait  aucun  compte. 
Les  oorragea  de  ee  prélat  Aurent  publiés  après 
sa  mort,  sous  le  titre  â^Œuvres  posthumes; 

1769,  1770,  3  vol.  iB-12. 

ytêémâmcdê  PiU^aauê,  ea  t«Ce  dat  OÊmrtt  jMf - 
tkuwm.  *  SonUvIe,  Mémoirti  dé  BiekêUmi,  L  VII. 

PiTB-JAMBB  (  Charles^  duc  os  ),  psir  et  ma- 
réchal deFranee,  flrère  du  précédent,  né  le  4  no- 
vembre 1712,  BMMTt  en  mars  1787.  Connu  sons 
le  nom  de  comte  de  Fita-James  jusqu'en  juillet 
1736,  qail  devint  due  de  Fltz-James ,  pair  de 
Franoe,  et  gouverneur  du  Limooain  par  la  dé- 
mission de  son  frère  atné,  il  entra  aux  mous- 
quetaires (1730),  obtint  on  régiment  de  cava- 
lerie de  son  nom  (1733),  et  il  le  commanda 
aux  sièges  de  Kehl,  de  Phittsbourg  et  à  l'armée 
du  Rhin.  Nommé  brigadier  le  1"  janvier  1740, 
il  passa  à  l'armée  de  la  Meuse,  et  ne  rentra  en 
Franoe  (1743)  qu'à  la  fin  de  la  campagne.  Ha- 
réchal  de  camp  le  2  mai  1744,  il  servit  aux  siè- 
ges de  Toumay,  d'Oodenarde,  de  Dendermonde, 
et  combattit  à  Raucoux  ainsi  qu'à  Lawfeld.  Les 
services  importants  quH  rendit  en  plusieurs  cir- 
constances hii  méritèrent  (10  mai  1748)  le  grade 
de  lieutenant  général.  Dana  la  guerre  de  Sept 
Ans,  il  passa  à  l'armée  d'Allemagne,  se  troura 
aux  batailles  dUastembeck ,  de  Crevelt,  de 
Lutzelberg,  et  de  Minden,  où  il  chargea  l'ennemi 
à  la  tète  de  la  cavalerie.  Il  avait  succédé  à  son 
père  dans  le  gouvernement  du  Limousin  (1734). 
Nommé,  en  1761,  commandant  du  Languedoc  et 
des  côtes  de  la  Méditerranée,  il  eut  de  grands 
démêlés  avec  le  parlement  de  Toulouse,  et  perdit 
le  commandement  en  1763.  Q  fut  même  décrété 
de  prise  de  corps  par  le  parlement  ;  et  il  fallut 
un  arrêt  du  conseil  pour  faire  cesser  cette  pour- 
suite. H  obtint  en  1766  le  commandement  do 
Béam,  de  la  Navarre ,  de  la  Guieone  ;  celui  de 
la  Bretagne  en  1771,  et  Ait  âevé,  le  24  mars 
1775,  à  la  dignité  de  maréchal  de  France. 

A.  S Y. 

De  CoarcellM.  DieL  Md.  et  biog.  dee  Génér.  français. 
-  Ploifd.  Ckrmot.  mit,  t  V.  p.  4OT.  -  De  La  Forteik, 
Fastes  milU.,  L  11.  p.  H. 

riTZ-JABSBS  (  Edouard ,  comte  de),  général 
français,  frère  des  deux  précédents,  né  le  17  sep- 
tembre 1715,  mort  à  Cologne,  le  5  mai  1758.  Il 
re^t,  par  commission  du  22  décembre  1729,  le 
régiment  d'bfanterie  iriandaise  de  Berwick ,  et 
le  commanda  au  siège  de  Kehl  (1733),  ainsi  qu'à 
celui  de  Philiabouiig,  où  le  maréchal  de  Berwick, 
son  père,  fut  tué  à  ses  cêtés  (1734).  Brigadier  des 
armées  du  roi  (1740),  il  servit  en  Flandre,  à  l'ar- 
mée du  Mein,  etoombattit  avec  la  plus  grande  va- 
leur à  Dettingen.  Maréchal  de  camp  (7  juin  1744), 
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i|  ^  trouva  ^pi  sièges  (^Ypres  et  ()e  Funie»,  et 
Ht  la  campagne  di)  caipp  de  Cogrtray.  Fait  pri- 
sQunier  de  guerre  p^r  \c^  Apglais ,  mais  bientât 
r^i)  à  1^  liberté  après  quelques  iqoU  de  cap- 
tivité, le  porote  de  Fjt?- Ja(pe§  se  reQ4it  à  Gand, 
et  pommafl44  l'une  des  brigades  qui  empprtèrent 
|e  YÎll^  de  I^^wfpl^-  h^^  sefYiceç  qu  il  requit 
au  siéf;e  4e  iMaës^richt  luj  i^éritèreni  (  10  mai 
1748  ),  \fi  grade  de  lieutep^pt  général  de$  armées 
du  foi,  Après  ftYpjr  corpbattu  à  Hastembeck,  et 
s'être  trouvé  aii^  priftes  4e  MiQ^^D  ^t  ^^  Ha- 
novre, il  tomba  malade  ^  Cologne,  où  U  mourut. 

PlOâril,  CkfWML  milU.,  I.  V.  p.  4W.  -  De  CoofMUta, 
Qiçtionnmire  dtt  Cénéra^if  fr^^nçaii, 

politique  français ,  pittit-fils  du  maréchal  de  ce 
nom,  né  à  Versailles,  en  1 776,  mort  en  novemlnre 
1838.  pès  le  commeneeinant  de  la  ré¥olution, 
sa  famille ,  abandonnât  la  France,  remmena 
en  Italie  (1789).  Apr^  la  formation  de  Tannée 
de  Condé,  il  emt  qu'Q  était  de  son  devoir  d'y 
prendre  du  service.  Quoiqu'il  portM  les  armes 
contre  sa  patrie,  on  peut  rendre  justice  à  son 
couraioe  et  à  sa  loyautét  II  fut  aide  de  camp 
du  marécbal  de  Castries,  et  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions.  Lorsque  cette  armée  (le  no- 
bles eut  été  licenciée,  le  jeune  officier  passa  en 
Angleterre,  où  il  épousa  M"*'  tie  laUuuclit;;  fiuis 
il  parcourut  les  montagnes  de  l'Ecosse,  et  les 
sympatlUes  des  habitants  lui  révélèrent,  dit-on , 
combien  le  nom  de  Btuar|  était  encore  cher  à 
leur  cœur. 

Lorsque  la  tempête  révolutionnaire  se  fut  cal- 
mée eq  France ,  M.  de  Fity-James  sollicita  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés  et  ol»tJnt  du 
gOUTernement  consulaire  la  permission  de  ren- 
trer lians  sa  patrie  ;  mais  il  ne  voulut  recevoir 
ni  place  ni  dignité,  et  vécut  dans  la  retraite 
pendant  toute  la  durée  du  régime  impérial. 

A  la  6n  de  1813,  alors  que  la  chute  de  Na- 
poléon devenait  de  plus  en  plus  imminente, 
Fitz -James  accepta  le  modeste  grade  de  ca|K>ral 
dans  la  première  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Dans  la  journée  (|o  30  mars  18U,  ct'tte 
légion  ayant  eu  onlre  de  se  rendre  à  la  barrière 
Monceaux ,  le  duc  siirtit  des  rangs,  et  dissuada 
ses  camarades  de  marcher  coqtrc  l'ennemi  qui 
s'avançait  sur  Paris.  Ses  paroles,  qui  ont  été 
recueillies  par  les  biographes,  produisirent  en 
|>artie  l'efTet  quo  le  dur  de  FH/.- James  en  atten- 
dait ;  car  si  les  hommes  de  cirur  qui  n'écoutait-nt 
que  l'amour  de  la  patrie  allèrent  succoiidier  au 
champ  dlionneur,  les  royali>ti*s  et  Ips  honimi^ 
timorés  suivirent  Tavis  qu'un  leur  donnait  rf^ec 
tant  de  hardiess«^.  Le  lendemain,  la  capitulation 
de  Paris  fut  signée,  et  on  \\X  le  caporal  «le  la 
veille,  à  la  tète  de  plusieurs  jeunes  noble»,  par- 
courir les  rues  de  la  capitale,  de^  niourhoirs 
Mancs  à  la  main  et  au  bras,  et  rè|i*^tant  |f  ni 
de  Vive  le  roi!  démonstration  qui  de\ait  mettre 
fin  à  riiésitation  de  l'empereur  Al»'\.''.;>  Ir.  ,  vj 
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honorable  pour  ce  prince  et  si  mqMçante  pour 
les  Bourbons, 

Après  la  restauration  de  cette  dynastie,  nommé 
ai4e  de  camp  et  premier  gentilhomme  de  Mon- 
sieur, pair  de  France,  colonel  de  la  garde  natio- 
nale à  cheval,  etc„  le  duc  de  Fits-James  suivit  le 
comte  d'Artois  dans  les  provinces  du  midi  et  l'ac- 
compagna à  Lyon.  Les  Cent  Jours  le  trouvèrent  à 
G^nd ,  d'où  les  anpé^  étrangères  le  ramenèrent 
bieptût,  et  depuis  son  zèle  pour  la  famille  royale 
ne  se  démentit  jam^s.  (^e  4  juin  1814,  il  avait  été 
élevé  à  la  dignité  de  pair  :  dans  la  séance  du  21  oc- 
tobre  181Ô,  il  proposa  de  voter  des  remerctments 
4M  dup  d'Angouléme ,  réd^md  à^^  de  vives  ins- 
tfùnpes  la  condamnation  du  maréchal  Ney  ;  et 
lorsque  la  chambre  haqte  eut  prononcé  sur  le 
sort  de  cette  victime  des  réaistions  politiques,  ce 
fut  l|ii  qui  le  preqûer,  dans  la  nuit  du  6  décem- 
bre 1815,  apporta  aux  Tuileries  la  nouvelle  que 
le  maréchal  devait  mounr  de  la  main  de  ses  con- 
citoyens. A  l'époque  du  jugement  du  général 
Bertrand ,  son  beau-frère ,  alors  inscrit  sur  une 
liste  de  proscription,  il  ne  craignit  pat  d'aggra- 
ver encore  la  position  da  fid  Adèle  anû  de  l'ein- 
pereur  en  publiant  une  lettre  dans  laquelle  il 
déclarait  qne  le  général  avait  prêté  serment  à 
Louis  XVIII.  Démenti  par  la  famille  de  Bertrand, 
il  répondit  par  une  autre  lettre,  qu'il  puUia  le 
7  septembre  1815  et  dans  laquelle  U  ne  respecta, 
on  doit  le  dire,  ni  les  liens  de  lamiUe  ni  les 
éganls  auxquels  le  malheur  a  tonjours  droit. 
Enfin,  l'espèce  de  fanatisme  royaliste  qui  s^était 
empare  du  duc  de  Fitz-Jaroes  le  porta ,  dès  que 
le  gouvernement  semblait  revenir  dans  les  voies 
ooostitutioiioelles ,  à  se  ranger  dans  l'oppoeilion. 
Il  combattit  aTec  forée  la  loi  du  5  février  iël7 
relative  aux  élections,  prit  ooeasion  de  ces  nnots 
prononcés  par  Tun  des  ministres  :  «  Ayei  des 
«  vertus,  et  vous  aurex  de  rinfluesoel  «pour  hii 
adresser  une  apostrophe  violente,  mais  portant 
le  cachet  de  son  éloquence,  énergique  et  incisive. 
Pendant  tout  le  tempe  qu'il  fit  partie  de  l'oppo- 
sition réactionnaire,  on  le  vit  s'élever  avec  vi- 
gueur contre  les  lois  d'exception  qu'en  1815  il 
avait  approuvées  et  que  depuis  il  appuya  de  non- 
veau.  Ce  fiit  surtout  sous  le  ministère  du  duc  De- 
cazes  que  le  duc  de  Fitz-James  se  fit  remarquer 
a  la  chambre  des  pairs  par  son  opposition  ;  il 
parla  même  alors  en  faveur  de  la  liberté  de  la 
presse ,  pour  laquelle  il  montra  beaucoup  moins 
de  sympathie  à  d'autres  époques.  Cette  opposi- 
tion lui  attira  quelqu«-s  ennemis  à  la  cour,  ci  dé- 
fense lui  fut  faite  d'y  paraître.  Cependant  leml- 
ni-tèn*  Vjlléle  le  c^tmpta  parmi  se^amis  lesphi^ 
dév<>iie<,  et  il  appuya  toutes  les  lois  importantes 
qui  turfut  pn^sentées  h  la  chambre  pendant  U 
durée  de  ce  ministère. 

Aprè>  la  résolution  de  1830,  le  duc  de  Flfci- 
Jaine<i  {iréta  l«'  «ennent  de  pair  de  France,  mais 
ni>  d«*<iTt.i  ni  Ne«>  prinriiN's  ni  son  drapeau ,  et 
depui-  tmit»**  «les  {M'n'^éex  furent  tournées  ven 
la  tiTP-  «1"  l'exil.  On  Taivusa  im'^me,  en  1831, 
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dVoir  pri»  p»rt  «m  umén  àê  HT  U  dn- 
cbeMe  de  Berrjr,  a)Qr»cac)ié«iil  Fn»ot,  et  U  fut 
momentanémeni  arrêté,  poU  élMP  ftratt  de 
preyTes.  D'ftbord  cd  fut  à  û  diaosbie  des  pairs 
que  aa  toU  9'é|ev4  contra  legoaYWMiiMotnoii- 
Teaa,  HaU,  (xmtainca  bientAI  d«  la  stérilité  de 
Ms  efTorts  dans  («tta  »na«Wéo,  il  donna  aa 
démission  pour  «'woior  M>  ^Hm»»  dn  sera- 
tin  électoral.  So  iSSit  nMQmé  dépnté  par  la 
▼ille  de  Toulouse,  qpi,  lafl  novembre  1137,  loi 
cxwtinua  son  nmlnt,  il  fini  siéger  an  Palais- 
Booiton  dans  les  rangs  de  Udroite.  Depuis,  cha- 
qoeibis  qnes»TQ|i(  se  faiaidtfilteodiiadanaeette 
assemblée»  elle  produlaK  louJQors  nnn  grande 
sensation.  LHindeses  plneNniix  diseours  oomnie 
dépoté  est  celoi  qnil  pronnntt»  an  eonuneooe- 
ment  de  la  session  dn  tU7i  oontra  l'allianee 
anglaise ,  au  sniet  de  In  quadruple  nllinnae  et  de 
rintervention  en  ^pagn»  »  etc.  Appès  en  triom- 
phe oratoire,  la  santé  du  duc  de  Fita^James  ne 
lui  i>enuit  plus  gu(N«  de  prendre  part  aux  Inttes 
liarUunentaires,  L'élnqnem»  de  cet  orateur  avait 
quelque  chose  de  cblevnleresqun  •  d'aisé  et  de 
naturel,  un  élégant  abandon  qui  semble  n'ap^ 
IMiifuir  qu'à  lui.  3uivant  M.  de  Cormeoin, 
il  a%ait  t  le  laisaer*nller»  le  sans-géne,  le  débou- 
tonné d*uo  grand  seigneur  parlant  devant  des 
liuurgfHiis  M.  [  i^.  PASCAixnr,  dana l'^fie.  dêt  0, 
iiu  M.,  avec  add.  ] 

Il4bbr,  Solsjollp,  etc.,  Btoorapku  unio,  dêê Contêmp» 
-  <  ririoentn  (  Timon  ) ,  Études  sur  tes  Orat,  partem, 

piTZ-JAMES  (/ac^tieinE).  Voff,  BEBwica 
(  îHm-  de). 

piTZ-siMO?i.s  (  Henri) ^  controversistp  irlan- 
'IaIs,  n«^  h  Dublin,  en  1567,  mort  en  1044.  Il  entra 
^in  noNiriat  de  Deoay  en  1592.  Après  avoir  en- 
MM^ii<^  pendant  pluAiours  années  la  philosophie 
(Il  Belgique,  Il  re{>aAfta  en  Irlande,  et  se  fit  une 
irmixle  réputathtn  par  sa  polémique  contre  les 
lli(^>l(Hden<  ant^licans;  il  s'attira  ainsi  la  persé- 
rution .  fut  longtemps  emprisonné,  et  n'échappa 
.%  t.i  potence  que  par  la  fuite.  On  a  de  lui  :  Con- 
futittion  a/John  Rider's  Elaim  qf  antiquity 
in  hehntf  of  fhe  protestant  religion ,  and  a 
cofmtng  comfort  againsf  fiis  caveat  ;  Rohan, 
irt«)8,  in-4"  ;  —  The  justification  and  exposi- 
tion nf  divine  sacrifice  o/mass,  and  qfall  ri- 
tes and  cérémonies  thrreto  helonging;  Douay , 
1611,  in-4*;  —  Britannomachia  tninistrorum 
in  pierisque  fidet  fundamentis  et  articulis 
d tus id^-nt lum ;l)imàyy  1614,  ie-4**;  ^  CatcUo- 
guspr.tcijmorum  Sanctorum  HibernUr  ;  Liège, 

1619,  in-8". 

.So'w-I .  BthiiotHfra  Srript.  Sorirt.  Jesu.  —  Aog.  et 
Me%.  •!«  R.irkcr.  /hOlwthrqué  (Us  Eerivmins  éê  Us  So- 
ctft'  '>  Je*us. 

FiTZ-siFPHF.:^  {  William) j  liagiographe 
anglais.  (!«•  a  Loiidits,  \ivaitau  douzième  siè- 
cle. Il  était ri«r(- (le  la  maison  <lf  Thomas  Becket 
(  Mint  Thomas  de  Cnnterhury  \  qui  eut  as^ez  de 
confianri'  eti  lui  |K»ur  le  rliarger  d'emplois  iro- 
portants  dans  sa  rliann^llerie,  dans  m  chapelle 
d  dan»  M  fsimr.  Il  asAÏhta  à  ce  partement  de 
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Northamplon  qui  tient  une  phice  si  Importante 
dans  la  fameose  qnmrelle  du  roi  d'Ai^eterre 
afee  Thomas  Bncket;  il  Ait  témoto  du  meurtre 
de  rarebevéque  de  Ganterbury ,  ainsi  que  de 
plnsienrs  autres  événements  qu'il  raconte  dans 
la  vie  de  ne  saint  II  parait  qu'il  fut  épaigné  dana 
la  perséenlion  qui  atteignit  les  amis  de  Beeket 
Il  avait  composée  la  vie  de  l*arclievèqne  de  Oan- 
terhury,  probablement  peu  après  la  mort  de  ee 
prélat.  Bien  qu'elle  soit  écrite  par  nn  partisan 
du  saint,  le  style  en  cet  moins  enthousiaste  et 
le  rédt  moins  légendaire  qne  dans  les  antres 
biographiesdeTlioraaa  Beeket.  Cet  ouvrage  oom- 
menée  par  nne  longue  et  enrtense  deaeriptkm 
de  la  ville  de  Londres.  Il  Ait  imprimé  d^abord 
sons  letttre  de  VUa  sancti  Thonue,  arehiepis- 
eepi  9t  martyris,  a  WilHeimo  filio  Stéphanie 
dans  la  collection  de  Sparfce  IntKnIée  :  Bis- 
torix  AnglieansB  Seriptoret  nnHI,  a  eodieilms 
nianuscriptis  nunc  pri$num  êditi  ;  Londres , 
1723,  in-fol.;  —  La  Description  de  la  ville  de 
Londres  fut  traduite  en  anglais,  et  publiée  à 
part»  nvec  commentaire,  par  Sem;  Pegge;  Lon- 
dres, i77l,in-4<*. 

Wrtgbt.  Bio9rmfhim  BHttumàea  Hteraria,  t.  11. 

FiTX-wiLUAM.  Voff.  Wbmtwoeth  (Lord). 

*  vnnuANA  (  Praneesco  Auibrti,  dit) ,  pein- 
tre de  Téeole  bokmaise,  vivait  en  1740.  On 
voH  des  ouvrages  de  ce  maître  à  San-Giovannl- 
in-Monte  et  à  Sainte-Pétfone  de  Bologne.  Ses 
peintures  sont  ordinairement  entourées  d'ome- 
msBts  peints  par  Antonk>  Ferrari.     E.  B^m. 

Malratla .  iHHur$  di  Botofna,  —  M.  â.  OMlanai  ,\fte 
Giornêin  Botognsk 

ninniGBLM.  Foy.  Fumiccijj. 

pîiiBBLLi  00  tionntu  (Tiberio),  sur- 
nommé ScAauioocnB,  fameux  acteur  de  la  Co- 
médie-Italienne, né  à  Naples,  en  1608,  mort  le 
8  décembre  1694.  On  ignore  la  vie  de  cet  acteur 
jusqu'à  l'époqoe  où  il  vint  en  France,  en  1640.  U 
faisait  akm  partie  de  la  première  troupe  de  co- 
médiens italiens  qui  furent  appelés  à  Paris  par  le 
cardinal  Mazarin  lui-même,  dit-on.  Fi^relli  avait 
d^à  une  certatoe  réputation  dans  son  paye,  où  il 
avait  créé  le  r61e  de  Scaramuccio  (  Scaramoo- 
cbe)  (  1  ).  Les  lèvres  ornées  d'épaisses  moustaches, 
tout  babillé  de  noir,  à  la  fois  fanfaron  et  lâche, 
Fiorelli  taisait  consister  une  partie  de  ses  rôles , 
ordinairement  improvisés ,  en  grimaces  et  con- 
torsions, et  finissait  ttMijoors  par  être  battu.  Ses 
lazzis  amusaient  beaucoup  la  cour  de  Louis  XIII  : 
il  eut  même  le  singnlie?  bonheur  de  distraire  le 
jeun<^  daupliin  de  France  d'un  accès  de  colère 
enfantine.  U  avait  pris  le  prince  sur  ses  genoux, 
et  réussit  à  le  mettre  en  si  belle  humeur  que 
l'enisnt  ne  put  résister  à  certain  besoin  que  lliila- 

(I)  IH  ntaMco  mmrmmueeits,  «MannMche.  QntlfMi 
•ateare  aMoreot  qm  le  Se«raroonrii«  r*t  d'oiigine  etpa- 
ffnol«  et  f  ibiUlt  déjà  dan  la  troupe  que  Cliarlea-Qulot 
emnrBa  ro  ItaUe.  Ce  rèle  ne  tarda  pa<i  h  %*y  nalanillier. 
Il  avait  àès  Ion  use  Rraode  aDalogir  avee  teial  do  Cm- 
ptfOA  Matatmon  rt  du  capitaine  Fraeassê  ,  que  l'oo 
retronve  dana  ka  anctens  auteara  cduiiqura  françala. 
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rite  fit  naître  r  le  costume  du  comédien  en  fut  ma- 
culé, mais  depuis  lors  il  eut  ses  entrées  au  palais. 
Louis  XIV  lui  consenra  son  affection^  et  il  conti- 
nua de  jouer  deTant  ce  monarque  jusqu'à  sa  re- 
traite, qu'il  ne  prit  qu'en  1691.  Â  avait  alors 
qnatre-vinf^-trois  ans,  et  conserrait  tant  de  sou- 
plesse et  d'agilité  qu'il  donnait  un  soufflet  avec 
le  pied.  Suivant  son  biographe,  l'un  de  ses  ca- 
marades, Angelo  CoDstantini,  dit  Meuetin^  Fio- 
relli  était  emporté,  avare,  méâant,  et  commit 
plusieurs  tours  d'escroquerie.  On  trouve  cette 
biograpbie  dans  la  Bibliothèque  bleue  y  in- 12. 
—  Des  anonymes  ont  publié  des  recueils  sans 
authenticité  sous  les  titres  de  Scaramucciana , 
ou  bons  mots  de  Scaramouche,  in- 12  -,  et  Scor 
ramouchiana,  in- 32.  Le  portrait  de  Fiorelli  a 
été  gravé  par  Vermeulen  ;  on  lit  en  bas  ce  qua* 
train,  attribué  à  La  Fontaine,  et  qui  donne  une 
haute  idée  du  talent  de  cet  acteur  : 

Cet  lUastre  comédien 
De  «on  art  traça  la  carrière  ; 
11  fut  le  maître  de  Molière , 
Et  U  natare  fat  le  sien. 

D'Orifny,  ^nnolej  dm  Théâtre-Italien.  -  Des  Bonl- 
mler^ .  Jf ùtoire  du  Théâtre  Italien.  -■  D«addé,dana 
FEneitcL  des  Cens  du  Monde,  arU  Scaramauche.  —  Bi- 
btiothitue  bleue. 

pix  {Théodore),  publidste  et  économiste 
suisse,  né  à  Soleiire  ( Suisse),  en  1800,  mort  à 
Paris,  le  31  juillet  1846.  U  appartenait  à  une 
famille  française ,  que  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  avait  forcée  à  s'expatrier.  Son  père  exer- 
çait la  médecine.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  sa  ville  natale,  il  approfondit  les 
mathématiques,  et,  grâce  à  c«tte  éducation  po- 
sitive, il  se  trouva  en  état  d'accepter,  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  d'imp<»rtants  travaux  d'arpentage 
dans  le  canton  de  Berne.  La  beauté  et  l'exacti- 
tude de  ses  plans  ne  le  mirent  toutefois  pas  à 
l'abri  d'un  procès  avec  Tadministration  bernoise  : 
et  il  le  gagna.  Cet  incident  le  fit  connaître  -,  il  vint 
en  France ,  où  le  cadastre  l'employa  successive- 
ment à  Blois,  à  Clennont-Ferrand  et  à  Ver- 
sailles. Cependant  la  nK>notonie  de  cette  be- 
sogne !e  dégoûta,  et  en  1830  il  travailla  au 
Bulletin  universel  des  Sciences,  où  il  ré- 
<]igea  presque  exclusivement  la  partie  géogra- 
phique. En  1H33  il  entrent  la  publication  de 
la  Revue  mensuelle  d'Economie  politique, 
qu'il  continua  jusqu'en  1836.  Cette  publication 
le  mit  en  relation  avec  les  économistes  les  plus 
distingués ,  et  notamment  avec  Sismondi,  Rossi 
et  Blaiiqui  aîné.  En  1840,  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques  couronna  son  travail  sur 
V Association  des  douanes  allemandes.  Peu 
de  temps  après,  il  s'occopa  de  la  mise  en  ordre 
des  matériaux  qui  devaient  sen  ir  à  une  histoire 
des  progrès  des  sciences  sociales  depuis  1789, 
ceuvre  dont  cette  académie  avait  chargé  Rossi.  Le 
Siècle,  La  Quotidienne,  le  Journal  des  Econo- 
mistes, la  Revue  nouvelle  compteront  Fi\  au 
nombre  de  leurs  collaborateurs,  et  dans  U>  deux 
dernières  années  de  sa  vie  il  a^ligea  iHMir  Le 


Constitutionnel  des  artkdes  d'éooaomie  polifi- 
que.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  it  paraître 
des  Observations  sur  les  classes  ouvrières. 
Dans  ce  livre,  après  avoir  examiné  les  causes 
principales  de  la  misère,  l'ivrognerie  ,  l'impré- 
voyance, les  coalitions  et  les  crises  commerciales , 
fl  attaque  le  principe  du  droit  au  travail,  combat 
les  plans  d'organisation  da  travafl  et  tout  système 
tendant  à  régler  le  taux  des  salaires  ;  défend  le 
capital,  et  ne  demande  à  l'État  que  le  dévelop- 
pement de  l'enseignement  des  masses ,  la  cessa- 
tion de  la  concurrence  du  travail  des  prisons, 
et  quelques  mesures  de  police  pour  l'hygiène  et 
la  salubrité  des  manafactores;  il  recommande 
aux  ouvriers  la  sobriété,  la  prudence  dans  le 
mariage  et  l'économie;  «fin,  il  discute  les  res- 
sources de  l'association  et  les  divers  modes 
d'encouragement  et  de  participation  qui  ont  été 
appliqués  dans  l'industrie.  Cette  défense  du  ré- 
gime social  actnel  le  fit  accuser  de  dureté. 

F!x  portait  en  lui  le  germe  d'une  grave  ma- 
ladie de  cœur.  Un  an  après  avoir  perdu  sa  femme, 
il  s'éteignit  subitement,  le  soir  d'une  jooniée 
étouffante ,  en  causant  avec  des  amis ,  et  an  mo- 
ment même  où  il  venait  de  se  féliciter  de  sa 
santé.  Le  style  de  Théodore  Fix  était  clair  et 
fort  travaillé,  et  s'était  dépouillé  peu  à  pen 
d'une  empreinte  germanique  que  l'on  trouve 
très-marquée  dans  ses  premiers  travaux.  On  loi 
doit  :  Revue  mensuelle  (T  Économie  polUi' 
que;  Paris ,  1833-1836 ,  5  vol.  in-8*  ;  •—  De  Ut 
Contr^açon  des  Livres  français  en  Belgi' 
que;  Paris,  1836,  in- 8®;  extrait  de  la  Revue 
mensuelle;  —  ObserveUions  sur  Vètat  des 
classes  ouvrières  ;  Paris,  1846,  in-8®  :  une  partie 
de  cet  ouvrage  avait  paru  dans  le  Journal 
des  Economistes.  Le  Mémoire  sur  V Associa- 
tion des  douanes  allemandes  n'a  pas  été 
publié.  On  signale  encore  parmi  les  articles  de 
Théodore  Fix,  dans  le  yotima/(ies  Économistes^ 
dont  quelques-uns  ont  été  tirés  à  part  :  Notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  économiques  de  M.  de 
Sismondi  (  1843  )  ;  —  Situation  des  classes  om- 
vricres  ;  •  Études  sur  les  traités  de  com- 
merce (  1844);  —  Tendances  industrielles €$ 
commerciales  de  quelques  États  de  C Europe; 
—  De  la  manière  d'observer  les  faits  écono* 
miques  (  1845  )  ;  —  De  V esprit  progressif  ei 
de  V esprit  de  conservation  en  économie  poU' 
tique;  —  De  Vexposition  des  produits  de  Vim^ 
d usine  en  1844  ;  —  Des  premières  réformes 
financières  de  Robert  Peel,  etc.  On  trouve 
dans  la  Revue  nouvelle ,  numéro  d'aottt  1846, 
un  long  article  de  Th.  Fix  sur  les  aflaires  rett* 
gieuses  de  l'Allemagne.  L.  Locvir. 

J.  Gamler,  dans  le  Dieittmnatre  de  rÊcomoutiepeUU 
quf.   -  Looandrr  et  Bonrquflot.  La  LMératmrt /tm»' 
çaue  amtemvormine.  —  Dictiemmairf  de  Im  ConrvrM. 
tion,  «uppL  à  U  i**  «dltloo.  Documents  partiemléen, 

l  FIX  {Théobald),  philologue  suisse,  I 
dti' précédent,  né  à  Soleiire,  en  1802.  Après  av^ 
fait  ses  étades  an  gymnase  et  à  l'acadéinie  uo 
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Berne,  fl  se  KBdità  l*iiiiiT6nitéde  Leipiig,  où  il 
fot  un  des  aères  de  prédUectioo  du  oélètireGo- 
defroy  Hennann.  Il  vint  ensuite  s'établir  à  Ptris. 
Ko  1827,  M.  Fix,  sur  la  recommandation  de 
M.  Letroone,  fut  chargé  aTec  MM.  Hase  et 
Sinner  de  la  nooTelle  édition  du  Thésaurus 
LinguxGrxem  de  Henri  £stienne,  que  se  propo- 
sait de  publier  M.  Firroin  Didot  Un  folume  du 
Thésaurus  aTait  paru  quand  M.  Fii  cessa  d'y  col- 
laborer. Il  fit  ensuite  paraître  aTce  M.  Sinner  les 
ombres  de  saint  Jean  Chrysosiome  :  S,  Joannis 
Chrysostomi,archiep.  Constant.^Operaomnia 
quœ  exstant,  studio  D.  Bemardi  de  Mont- 
faucon  f  êdiiio  aUera  emendata  et  aucta; 
1834-1839,  13  Tol.  gr.  in-8*.  On  a  encore  de 
M.  Fix  une  édition  d'Euripide,  dans  la  Biblkh 
Ihèque  Grecque  de  A.-F.  Didot;  Paris,  1844, 
in-8*>.;  —  Electre^  tragédie  d'Euripide,  texte 
grec;  Paris,  1844,  in-13;  —  Hippotfftê,  trag. 
d'Euripide,  texte  grec;  Paris,  1846,  in-13;  ~ 
iphigénie  en  Tauride;  trag.  d'Euripide,  texte 
grec;  Paris,  1847,  in- 12.  Toutes  ces  éditions  ont 
été  renies  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  meil- 
leurs manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale; 
—  Fables  de  Babrius,  texte  grec;  Paris,  1848, 
in- 12.  M.  Fix  a^ait  déjà  publié  dans  la  itetme 
de  Philologie  (  1. 1,  p.  4^81  )  un  article  re- 
f  iiarquaMe  sur  le  langage,  la  métrique  et  le  dia- 
lecte de  Babrius.  M.  Fix  a  publié  en  outre,  en  col- 
laboration aTec  M.  Ph.  Le  Bas,  une  édition  du 
Promet hée  d* Eschyle  ;  Paris,  1843,  in-12  ;  avec 
M.  Sommer,  Les  NéméenneSy  Les  Pythiques  et 
Les  Islhmiques  de  Pfndare  ;  1847,  3  vol.  in-12. 

W.    DE  SUCKAU. 
France  litterairf,  sappkment. 

FiXLMiLL^iBn  (Placide),  astronome  alle- 
mand, né  à  Achlenthen,en  1721,  mort  le  27  août 
1 791 .  A  Salzbourg,  où  il  fit  ses  principalos  études, 
il  prit  goAt  [ïOUT  ies  mathématiques,  à  la  culture 
desquelles  son  eutrée  dans  Tordre  des  Bénédic- 
tins fit  «rabord  diversion.  Il  étudia  alors  la  théo- 
logie, le  droit,  les  langues  orientales,  Thistoire, 
les  antiquités  et  la  musique.  Un  événement  as- 
tnMiomique ,  le  |>asi»age  de  Vénus  sur  le  Soleil , 
en  1761,  réveilla  en  lui  un  goût  déjà  ancien  pour 
l'étude  des  astres  ;  dès  lors  il  passa  imc  bonne 
partie  de  son  t4>mps  à  l'observatoire  de  Crems- 
munster,  constniit  en  1748  par  son  oncle,  abbé 
du  monastère  de  ce  nom.  En  1765,  il  publia  on 
ouvrage  ou  il  déterminait  la  longitude  et  la  la- 
titude de  cet  observatoire.  Onze  ans  plus  tard, 
Fixlmillner  fit  paraître  l'ouvrage  qui  assura  sa 
réputation.  Tout  en  S4>  livrant  à  l'enseignement 
et  à  l'administration  d'un  collège  établi  dans 
Tabbave,  Fixlmillner  trouva  le  temps  de  faire 
de  nombreuses  observations  astronomiques,  que 
la  mort  seule  put  interrompre.  Il  fut  un  des 
premiers  à  dëc4)uvrir  la  planète  Uranus.  On  a 
de  lui  :  Decennium  astronomicum;  1777;  — 
Meridiafius  Specuiu  astron.  Cremisanensis. 
h  Mr.  -  Philos.  Maças.  —  Lalutét . Dict.  des  Se. 


vun  (AmMiÊê),  médMfai  français,  né  à 
Montpellier,  en  1690,  mort  dans  la  même  yiHe» 
le  14  août  1785.  Il  nçat  de  son  père,  professeur 
de  roathématfcmea,  lee  premim  élémento  de 
son  éducation,  et  étudia  la  médedne  à  l'académie 
de  sa  Tille  natale,  oà  fl  prit  ses  degrés.  Il  solrait 
alors  la  pratique  de  Barbeyrae  et  de  Deidier.  n 
se  tendit  ensuite  à  Paris,  où  H  se  perfeetiomit 
sous  DuTemey,  Lemery  et  les  deux  Jussien.  De 
retour  à  Montpellier  m  1718,  il  sueeéda  à  mm 
père,  ooi^ointemeiit  crée  de  Clapiers,  daa  In 
chaire  royale  de  milbéinatiques.  En  1782»  tt 
remplaça  Deidier  comme  professeur  à  U  FlMuHé 
de  médtedne.  «  Ses  théories  prolixes,  dU  mi  de 
ses  disdplas»  étaient  un  métange  déeousu  de 
mécanique,  d'hydraulique  et  de  chimie,  auquel  fl 
ajoutait  des  ealcuU ,  séduit  par  lidée  d'arriver 
à  des  démonstrations  rigoureuses  dans  des  ob- 
jets qui  ne  les  comportent  pohit.  »  Sa  renommée 
s'étendit  jusqu'à  Paris,  et,  par  les  conseils  de 
Senac,  le  duc  d'Orléans  le  choisit  pour  son 
premier  médedn.  Mais  Flies,  qui  ne  parlait  que 
latin  ou  patois,  derint  hktàûi  un  objet  de  ridi- 
cule pour  toute  la  eoor,  et  dut  donner  sa  dé- 
mission après  quatorze  mois  seulement  d'eier- 
dce.  n  rerint  à  Montpellier,  et  y  reprit  les  fonc- 
tions de  la  chaire  et  de  la  pr^ique,  fooctioBS 
qu'y  continua  jusqu'à  un  âge  très-avancé.  Ffiea 
a  éte  jugé  diversement  :  suivant  Esiève,  «  il 
soutint  la  bonne  médecfaie  dans  te  temps  où  eUe 
semblait  devoir  périr  par  la  multiplicité  de  seoti- 
roento  et  de  prétentions  ».  Astruc  le  regardecomme 
N  un  homme  médiocre,  »  et  Portai  lui  reproche 
«  une  orgueilleuse  opfaiifttreté  à  soutenir  tes  pro- 
positions les  plus  absurdes,  et  l'accuse  d'avoir 
retardé  les  progrès  de  l'art,  au  lien  de  lesavancer  ». 
Éloy  le  dit  «  humbte ,  vertueux,  et  vrai  ;  et  quant 
à  l'avarice  dont  on  l'a  taxé  dans  le  public,  dte 
n'avait  que  la  figure  de  cet  amour  sordide  des 
richesses.  Sa  fortune  n'a  guère  été  au  delà  de 
trois  cent  miUelivres.  »  On  a  de  lui  :  De  Gênera- 
tione  /fomint5,  thèse  ;  Montpellier,  1708.  L'au- 
teur y  adopte  le  sentiment  des  ovaristes,etavaiice 
que  ie  fœtus  se  nourrit  simultanément  par  te 
cordon  ombilical  et  par  te  bouche ,  et  que  les 
vices  oongénianx  sont  dus  aux  affections  qu'é- 
prouve te  mère  pendant  te  grossesse;  »  De  Ho- 
minis  Liene  sano  ;  Montpellter,  1716,  hi-17. 
Fizes  croit  que  te  principal  usage  de  te  rate  est 
d'atténner  les  particules  du  sang  artériel  et  d'en 
faire  un  mélange  homogène;  —  De  naturali  Se- 
cretione  Bilis  in^eoore;  Montpellier,  1716,  in-12. 
—Spedmen  de  Suppurationein  partibusmol- 
lUws;  Montpellier,  1722,  ^-8"  ;  —  Corporis  Au- 
mani  pariium  solidarum  Conspectus  anato^ 
fftico-mecAanictM;  Montpellier,  1729,  in-4'';  — 
De  Cataracta;  Montpellier,  1731 ,  hi-4<'.  Dans  ce 
traite,  qui  est  justement  estimé ,  il  admetégate- 
ment  les  cataractes  membraneuses  et  cristallines , 
mais  il  penche  plutôt  pour  les  dernières;  — 
Universx  Physiologie  Conspectus  ;  Mon^- 
Uer,  1737,  in-8°;  —  De  Tumorilms  in  gentn; 
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Montpellier,  iTaStm^*";  Vmi,  1751,  te^**»  — 
Tractatus  de  Febribus;  Montpellier,  1749, 
iD-12.  C'est  cet  ouTrage  dont  le  professeur  Fou- 
quet  prétendait  ayoir  aclieté  bon  nombre  d'exem- 
plaires, afin  do  lee  anéantir  pour  l^bonoeur  de 
Técole  de  Montpellier.  On  en  fit  cependant  nne 
nouvelle  édition,  en  1767.  On  a  recueilli  preaque 
tous  le«  écrits  dePiies  \  Montpellier,  174S,in-4''. 
Il  existe  aussi  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Ôâser- 
vations  $ur  les  Plaies  par  Cbirac,  et  sur  la 
SupfmrcUioH^  par  Fiiea)  Parit,  I74a,in-13. 
H.  FiSQDBf  (da Montpellier). 

Estévr.  LaFiêai9$  Primipes  4é  M.  Fizêi  i  Mont- 
pellter,  1765,  In-S».  -  Aflruc.  Memmres  pour  servir  à 
rhisMredê  la  Faculté  de  Médecine  de  Vontpeliier  ; 
1T61.  In-V».  -  PorUI,  HUêoirê  de  l\4natomie  M  de  im 
Chirurgi0.  —  àl*7>  IXcf  tau.  hiU,  49  lu  Me4êti9te>  «^ 
Dexgenettes ,  dans  la  Biographie  médicale.  -  Bayle, 
Encyclopédie  det  Sciences  médicales,  t  11,  p.  140. 

FLABENIGO  (  Domenico),  trente-et-onième 
doge  de  Venise,  mort  en  1G43.  Il  était  d'une  des 
puissantes  familles  de  Venise,  et  se  mH  à  la  t^ 
du  parti  aristocratique  pour  renverser  Do- 
menico  Urseolo,  qui  rqirnait  depuis  vingt  ans,  par 
la  faveur  (lopuiairc.  En  1026,  ils  recensèrent  de 
despotisme,  le  surprirent  dans  son  palais,  lui  ra- 
sèrent la  Imrbe ,  et  l'envoyèrent  en  exil,  où  il 
mourut.  Flabcnigo  ne  profita  point  de  son  at- 
tentat :  les  suffrages  publics  se  réunirent  pour 
accorder  la  couronne  ducale  à  Pletro  CentranÎMO 
fiarbolano.  En  1029 ,  le  i)euple,  excité  par  le  pa- 
triarche de  Grado,  fils  du  doge  déposé,  rappela 
les  Urseoli,  et  chassa  Centranigo.  Fjabenigo  fut  dé- 
claré traître  à  la  patrie,  et  dut  prendre  la  fuite.  Mais 
une  réaction  singulière  ne  tarda  pas  à  s'opérer  : 
Domenico  Urseolo,  fWire  du  patriarche,  sans 
cl.ûgner  se  soumettre  à  une  élection,  s'empara  du 
gouvernement;  le  peuple,  indigné,  se  souleva  de 
nouveau,  et  l'usurpateur,  vaincu,  s'enfuit  h  Ra- 
>enne.  La  haine  de  Flabenigo  pour  les  Urseoli 
devint  alors  un  mérite.  Il  fut  amnistié ,  élu  régu- 
lièrement et  installé  sur  le  trône  ducal.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  faire  proscrire  ses  adversaires  ; 
il  représenta  ensuite  que  depuis  trois  cents  ans 
la  plupart  des  doges  avaient  tenté  de  perpétuer 
le  pouvoir  dans  leur  famille  en  associant  leurs  |>a- 
rents  au  dogat,  sous  le  prétexte  de  prévenir  les 
troubles  de  l'élection,  et  rendaient  ainsi  la  n-pu- 
Nique  une  principauté  héréditaire.  Il  demanda 
l'abolition  <1e  cette  coutume.  Cette  propojiition 
fut  arcucillie  d'une  voix  unaninœ,  et  une  loi 
fondamentale  fut  rendue  qui  interdisait  toute 
désignation  d'un  successeur  avant  la  mort  du 
doge  régnant. 

Dandoln,  TAroniVa  — Sabflllco,  Oistorim  f'mel.,  âer  i, 
11».  IV.  —  Krancraeo  >amovinOf  Chron.  r.inihnin 
RuftAi,  Historimnsm  BavenmtUum  librt  \ .  —  Mural<ih . 
AnUquitaXes  lialvcm  mcdii  mi,  disicrt.  V.  -  li«ru. 
Histoire  de  f'enue,  li?.  II. 

FI<4CCILLA.  Voy.  FlaQLLA. 

*  PLACCi^iATOR  (H.Foi/iuj),  g«-néral  ro- 
main, \ivait  dans  U  iierond«*  moitié  du  qua- 
trime  siècle  avant  J.-r.  U  fut  inaltn'  des  vhm- 
\kn  du  dictateur  C.  Maeniua .  poui  la  pninière 


fois  en  320  suivant  les  Faites  eonsiilairea,  «■ 
312  d'après  Tite-Live.  Le  dictateur  et  FlaccîMior, 
aeonsés  d'abna  de  pouroir,  résignèrent  leurs 
charges;  tons  deui,  traduits  devant  les  consuls, 
furent  honorablement  acquittés.  Fiaocinator  fut 
éJu  eonsul  en  3 1 8,  et,  suivant  les  Fastes,  pour  la 
seconde  fois  maître  des  cavaliers  de  C.  MsBoius 
en  314.  Tite-Live  prétend  que  cette  fois  te  dic- 
tateur était  C.  PoetcJius.  Pour  las  motifs  el  les 
ciroonstancas  du  jugemant  de  Flacdnator,  voy. 

MiBHlDS. 
Fotti,  -  TlU-Uve ,  IX,  SI,  M,  M. 

FLACCIJ8  (M.  Fulvius),  homme  d'État  ro- 
main, vivait  dans  la  première  partie  do  troisième 
siècle  avant  J.*0.  U  Ait  consul  avec  App.  dan- 
tUns  Caudex ,  en  264,  l*année  néme  ob  éclata 
la  première  guerre  punique.  Sons  son  consolât, 
les  premiers  jeux  de  gladiateurs  ftirent  célébrés 
4  Rome  dans  le  Forum  boarium.  Oroee  donne 
par  erreur  le  nom  de  Quintos  Fabiosao  collègue 
d'Appins  Claadius  Caudex. 

Vell0lM  ratercalHft,  1,  ».  -  Ailu«0«Ue.  KVll,  M.  — 
Vaiére  Maxiae,  11.  k.  -  KoiropCi  H*  i^  —  Onm,  !▼•  v. 

PLAGCIJS  (  Q,  Fulvius  ),  géoéral  romain,  l'on 
des  trois  fils  du  précédent,  né  vers  170  avant  J.  •€., 
mort  vers  201.  H  futconsul  pour  la  proroière  fois 
en  237.  Lui  et  son  collègue  L.  Gornelios  Lcotolos 
combattirent  les  Ligurieas,et  obtinrent  la  tricoi- 
phe.  Consul  pour  la  deuxième,  fois,  en  124,  il  eot 
encore  poor  province  le  nord  de  l'Italie,  et,  le  pre- 
mier des  généraux  romains,  il  porta  sco  ormes  an 
tielà  du  PA.  Il  força  dans  cette  campagoo  Im  Io- 
sobriens  et  les  Gaulois  à  se  soumettre.  Eo  216, 
après  avoir  été  deux  fois  consul,  Q.  Fol  vins  Flac- 
cus  obtint  la  préture  de  U  ville,  interveraioiidans 
l'ordre  des  magistratures  que  Tite-Livo  ^  jogée 
digne  d'être  rapporttM^.  L'ann^  d'avant  ta  pré- 
ture il  avait  été  élu  pontife  à  la  place  de  Q.  i£lios 
Paetus,  tué  à  la  bataille  de  Cannes.  Peadint  sa 
préture,  le  sénat  plaça  aoos  ses  ordres  vingl- 
quatre  vaisseaux,  pour  protéger  les  cAtes  vniiiifi 
de  Rome.  Bientôt  après  il  le  chargea  de  lever 
5,000  hommes  de  pied  et  400  chevaoK ,  d'ef 
voyer  cette  légion  en  Sardaigne  le  plus  tAI  poiil- 
ble,  et  d'en  confier  le  commandement  à  qui  il  vou- 
drait ,  en  attendant  ^ue  son  collègue,  Q.  Mocioa 
Scevola,  alors  malade,  fût  rétabli.  En  214,  se«| 
de  ses  collègues ,  il  fut  réélo  préteur.  Le  «éM 
décréta  que  par  extraordinaire  il  aoraii  Borna 
pour  province  et  qu'il  y  commanderait  eo  l'ab- 
sence des  consul».  En  213  il  fat  nommé  mattrt 
des  cavaliers  du  dictateur  C.  Claudios  Centbo, 
et  l'année  d'après  il  fut  élevé  au  consolât  poor 
la  troisième  fuis  avec  Appius  Claudios  Poldier. 
La  même  année  il  se  piirta  candidat  pour  la 
place  de  souverain  pontifo,  et  il  ne  pot  pas  l'ob- 
tenir. Pendant  son  troikièine  consulat,  il  cul  lo 
Cam|iani«*  pour  prutioce.  H  i*y  rendit  avec  soa 
annet* ,  prit  pu^m  a  iténeveot,  rt  de  la  fit  UM 
brusque  irruption  Hur  le  camp  d'IUnnon,  ail 
d.ms  1«>  \«ii!iinage.  .\pri*<  plusieurs  attaques 
giHireuseA  .  mais    inutiles     contre  les  , 
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t'Iaccui  rdtolul  di  HuiëUi*  runnl  hi  \tmt» 
main  ;  dmù  l'tadotnpUU*  énergie  da  u«  MbUs 
M  leur  indigulioB  ea  sBtïndMt  Hnser  la  re- 
Irailu  l'obliiitreat  i  MnliBuar  l'alUqua ,  qui 
sella  fuii  oUiol  un  plata  luHte,  -Ijea  OÛ- 
lliafiiiH^  eurent  1,000  bomiMa  tote,  7,000 
prùoonler» ,  et  pardirent  \tan  hipen.  Afa^s 
c«  fait  d'aimés,  FuItIu  FUcom  al  kw  noUigue 
loardièrent  coalra  Oa()oua,  •(  l'iMiégârml 
avec  l«  pliu  KranilB  vigueur.  L'iapéa  «uiiuta, 
WMM  le  coDHiJit  ds  Co.  FulTio*  OcotunuUu  et 
•le  F.  fiulpidui  Galba,  FnlTiua  FImcm  »  Âf' 
litini  Clauitiu*  Aireal  itM^S'*  àtm  laur  oonv 
inandemeni,  al  Mçur^t  aiao  la  tiln  4e  pn>> 
euHuIa  l'oidre  da  eoatiaiMr  la  aMp  de  (topooe 
jiuqu'à  la  pfîM  da  la  TiUa.  I^  mardia  d'An. 
Dibal  sut  Rome  brfa  Fulrlus  Fluuua  à  t'y 
renilrc  pour  iltrewlra  la  tille.  Aprèi  la  ratntte 
d'AoBibal,  ilrenut  deiaul  Cifioue,  al  preiii  le 
ai^  avec  uo  eiMne  aeharMtBOBl.  Lai  haU- 
Mnli,  rMoiU  ani  dflniièra»  n>tr«mitte,  pétolu- 
n'Ul  lie  u  nmttt;  maii  arant  que  Isa  porte» 
luMi'ul  ou*«rlaa  aux  Romaini  let  priodpauK  aé- 
uli'ur:(  w  doBoèreal  la  niori,  par  la  polioa.  Le 
lendetnaja  lea  proeonfaU  entrireutilani  la  plaça, 
et  riNiinuncèmit  par  Uva  <f(orf|Br  la  gamlnoci 
eaithsKiiuHia;  ils  delibérèreot  «Diwlaaur  le  asrt 
de*  dsqoanla  •^nateuri,  q«i  (ivaierl  taatn  al 
qai  avaient  éU  Irvaiportra  k  Otit»  et  i  Taauum. 
Appiiu  Vlaucliut  foulait  pardoanar,  et  aur  le 
raTai  de  ion  mllèfiua,  il  dUîdI  du  lùalni  qua  le 
Mal  roiiiaia  Mrail  ounaulte.  Fliccn*,  bien  r4- 
Milu  k  ne  (lU  attendra  lea  onlraa  de  Rome,  ae 
raiiiltt  ■  ToMuiii  *<im  danl  Ifiille  u*allera  j'é- 
Irtr,  f I  fit  hattre  de  tei^aa  et  fraiiper  du  la  haelw 
lr.>  arnaleiirs  rampanien.s  ;  de  là  il  uuinit  k 
Calte,  inir  v  pnir^er  &  la  luinte  eitcution. 
•  llFfa,  dit Tila-Live,  fultiu-'  Klanu^éUil  aiai* 
aur  aoD  trilxnial  j  déjà  l««  Cani[iaDiriii  qu'os  loi 
avait  lîvn^élaienlaltacMi  ail  potr«u,laraqu'tw 
eounier  Arrivi'  de  |lnmt'  an  tonte  hSla  et  hil 
remet  uwi  iltfiéi'iiu  du  prrlHur  C  Calpumina  et 
an  Mualut-oinniiltii.  i^  bniil  se  nipand  au  pied 
du  Iriliuudl  el  iluii  liiutr  l'iuiiinblee  que  c'eit 
iim  ordra  du  rrnMiirr  au  atonal  toute  l'airnire 
dea  Cainpanirnji:  Fulviuii.  qui  leprrsseulaîtauui. 
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tuu  pnifiBM  et  IM  Mila  légiMi  mH  an  m>- 
dna.  ta  107  il  aonmada  *mx  y^ton  drai 
la  fimUlan.  CM  )i  dotaière  feu  iptll  ett  bH 
nÊÊHea  da  lut  daM  lliialaira.  FoItIbi  riMcw 
obUal  danawbrcat  MMcÉadau  nUKi  iliiiilim 
féiioià  d(  te  gHTM  ruilqqa,  nul!  il  laa  dut 
"     |lMklafertuH«i'taaatalada,Blit 


T«bt4Hi,»Ei|(,  U'Hi  m*.  Il  n<. ■.«!•. Il,  ita. 

If  M ,  II,  II.  -  0**Mk  l«,  11.  «Is.  —  awn.  jliai^,  n, 
H,tl«—V(Wr«KukDf.  Il,  hiilll.il  1,1^- «oénK. 
A>^  Mr.,ll.l|, 

■rUQCFB  iCnfiiu  Fvlviiu),  génârtl  m- 
intlfi.  Hn  iId  précMmt ,  Tl*fit  rm  sao  a*ut 
f,-C,  Prtiair  ptPdut  Ip  tTaMème  cdOMilal  da 
«oarriTB,cti  3l3,il«it  l'A^ulle  poqr  pmlHf, 
Il  l^t  diiftu  par  Tluuulwl,  <i«u  le  ntitaïc 
4'tlpr4oiH|e,  et  prit  le  premier  U  liiite  mtt 
deut  ceqti  UT«U«r».  L«  r«*te  de  mm  mntt 
M  t*OM  to  plèeea,  et  da  J3,()0D  bmn»  l|  ao 
l'ep  tcbupi  ifK  1,000.  C.  &gntpn>nf||«  BlM« 
l'yenu  devint  le  Peuple  d'iTcJr  frtv  tam  w- 
niée  pv  «on  tobUineWet  wn  ioupiiNace,  piMnw 
tenla  d'rtanl  de  rejeter  m  dwlB  «r  léa  «(4. 
detti  mib  l'enaneie  proun  op'it  intt  dmoM 
de  la  Udaetd.  u  anaji  aiora  ae  ta  mettre  *om 
■«protection  de  aon  rrJTf.qiwla  priie  deCepoo* 
Tenait  de  placer  an  plu*  baut  yaM  dooi  la  h- 
veur  populaire  1  ce  idotcoi  ne  lai  réusail  pi« 
iDleu\  que  le  premier.  Se  voyanl  etpMé  i  une 
punition  MYèré,  jl  l'enil»  Tolonlaimneat,  et  m 
retira  A  TWHUioieF  Selon  Ttière  Uaiime ,  Cnehi* 
Placciia  n'oràepla  pu  h  (riocnpbe  :  c'eit  proba- 
Memmt  dik  mépriie  de  ItiiefaHMD,  on  do  moint 
lilreAiiaoethoKieiir. 


m  Ignore  t  quelle  ocei 
■nicM«,»iiT,».iii: 


u  liêraul  il'urilunner  au  licteur 
i.   Ainsi  Iff  détenus  de  Caitt 
i\  de  Teanuin.  Fulvini 
lu  U  Irttre  el  Iï  stoaliis-conaullii. 


•  rLACOPS  (  Catna  mdrtiu },  gtnéra!  romain, 
Mre  des  deux  |>réeédesta.  Tirait  Tere  320  aTast 
J.-C.  Il  aerrit  de  Heotenant  h  «on  rrère  Qabilua 
pradanl  le  «lége  de  Capooa.  En  !09  fl  hit 
rharRé  de  conduire  en  £trvric  un  détacfaemenl 
de  troupe»,  et  de  ramner  k  Rome  le»  Wf^na 
qui  statJonMlenl  dans  celle  proTlnes. 

•PLACcra  (Q.  FuMiu),  g«B^I  Tomate, 

le»  prirunnirrii  ;  Fuit  lut  un  des  quatre  lli  da  Q.  FulTiui  Flaccns,  mort 

•  vu,  Mêlait  liâled'ordiuuKr  en   173  avut  J.-C,  Bn  lia  il  fut  édile  eurule 

tini  nr  put  l'un  enifiCclier.  Ar»\ffté.  Le  préteur  da  la  ville  C.  Demint  étant 

du  pruronsul  il  l'^rd  île»  mort  eetta  mènia  année,  Flaaeu*  «e  porta  eaadi- 

(Kirtcul  In  luËiiie  caracttie  dat  pour  cette  place,  et  ne  put  l'obtenir,  malgré 

\  1.1  tin  du  l'dnnée,  il  revint  de  fn^nda  efTorta.  En   183   D  obtint  enfin    la 

ir;;!',  l'omnip  dlrlalpiir,  de  cbatga  de  prétenr,  avae    l'I^tpagne  OHérianre 

m»  Clln^ulai^n».  Lui^néine  pour  piovinca.  U  eofameafa  pu   chMitT  laa 

lient  .1.'  L'aixHie  une  année  Celtlbérîena  de  U  villa  d'UrUeua,  pnia  U  Im 

is  furent  réduites  à  déM  dana  nne  (rande  balaille,  i«urla>  t^SM 
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hommes,  et  leur  fit  4,000  prisoimiers.  Afirès  la 
réductioD  de  la  ville  de  Contrebia,  il  remporta 
une  seconde  victoire,  qui  amena  la  soumission 
d*une  grande  partie  des  Celtibériens.  A  la  tin  de 
sa  préture  il  lui  fut  permis  de  ramener  avec  lui 
ceux  de  ses  soldats  qui  s'étaient  le  plus  dis- 
tingoés,  et  des  prières  publiques  forent  décrétées 
à  Rome  pour  célébrer  son  heureuse  campagne. 
Mais,  au  moment  de  son  départ,  il  fut  brusque- 
ment attaqué  dans  un  défilé  par  les  Celtibé- 
riens. Malgré  le  désavantage  de  sa  position ,  il 
remporta  une  complète  victoire,  doe  principale- 
ment à  sa  cavalerie.  Les  ennemis  perdirent 
17,000  hommea.  Fnlvios  Flaocus,  après  avoir 
fait  voeu  de  célébrer  des  jeux  en  l'honneor  de 
Jupiter  et  de  bâtir  un  temple  à  la  Fortune  éques- 
tre, revint  en  Italie.  Il  célébra  ses  victoires  par 
un  triomphe  en  180,  et  fut  élu  consul  Tannée 
suivante  avec  son  frère  L.  Manlius  Addinos 
Fulvianus.  Après  la  célébration  des  jeux  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  sanctionnés  par  le  sénat ,  le  con- 
sul alla  faire  la  guerre  contre  les  Liguriens,  les 
défit  et  prit  leur  camp.  A  son  retour  à  Rome,  il 
eut  les  honneurs  d'un  second  triomphe ,  le  jou|r 
anniversaire  du  premier.  En  174  il  devint  cen- 
seur avec  A.  Postumius  Albinus.  Pendant  sa 
oeoflire  son  propre  frère  fut  expulsé  du  sénat. 
Q.  Fulvius  Flaccus  s'occupa  alors  à  bâtir  le 
temple  qu'il  avait  voué  en  Espagne,  et  qui  de- 
vait être  plus  magnifique  qu'aucun  des  édifices 
religieux  existant  à  Rome.  Dans  cette  intention 
il  fit  enlever  la  toiture  du  temple  de  Juno  Luci- 
na  dans  le  Bmttinm ,  afin  d'en  employer  les 
toiles  de  marbre  pour  couvrir  le  nouveau  tem- 
ple. Les  Bruttiens  souffrirent  par  crainte  le  sa- 
crilège ;  mais  quand  le  vaisseau  qui  portait  les 
marbres  arriva  à  Rome,  la  manière  dont  le  cen- 
seur se  les  était  procurés  ne  tarda  pas  â  se  di- 
vulguer. Les  consuls  portèrent  l'affaire  devant 
le  sénat,  qui  ordonna  de  restituer  les  tuiles  de 
marbre  et  de  faire  des  sacrifices  expiatoires  à 
Junon.  Les  ordres  du  sénat  furent  exécutés; 
mais  comme  il  ne  se  trouva  pas  d'architecte 
pour  remettre  les  tuiles  en  place,  elles  restèrent 
déposées  dans  Varea  du  temple.  Q.  Fulvius 
Flaccus  n'en  devint  pas  moins,  après  sa  censure, 
membre  du  collège  des  pontifes.  Il  commença 
bientôt  k  donner  des  signes  de  dérangement 
mental ,  et  le  peuple  regarda  cette  maladie  comme 
une  juste  punition  de  son  sacrilège.  PIuh  tard 
Fulvius  apprit  que  de  ses  deux  fils,  qui  servaient 
en  niyrie,  l'un  était  mort  et  l'autre  dangereu- 
sement malade.  Cette  nouvelle  acheva  d'égarer 
sa  raison,  et  le  lendemain  on  le  trouva  pendu 
tlans  sa  chambre  à  coucher. 

Tite-Uve,  XXXIX,  M,  M;  XL^l.  it,  M.etc..  U-U,  n, 
89;  XLl.  r  :  XUI.  1.  tS.  —  VellrliM  Patercnlos,  I,  10  ; 
II,  9.  —  Applen,  Hisp.,  1.  -  Valère  Mailme,  I,  I  ;  11,  S. 
—  Cicéron,  in  yerr..  I,  41. 

FLAC€CS  {M.  Fulvius),  homme  d'État  ro- 
main, neveu  du  précédent,  mis  à  mort  en  l?.l. 
n  est  surtout  connu  par  son  ainiti<*  po«ir  le» 
Gracqiies.  Consul  en  125,  il  fut  t^nvoyc  au  se- 


cours des  Massiliens,  dont  le  territoire  était  en- 
vahi par  les  Salluviens.  U  soumit  le  premier  les 
Liguriens  transalpins,  et  obtint  les  honneurs  du 
triomphe.  Après  la  mort  de  Tib.  Sempronius 
Gracchu8,en  129,  il  fut  nommé,  avec  Carbon  et 
Caius  Sempronius  Gracchus,  triumvir  pour  la 
division  des  terres  {agro  dividendo).  Il  fut  on 
zélé  défenseur  de  toutes  les  actions  de  Caius 
Gracchus,  et  particulièrement  de  ses  lois  agrai- 
res; mais  il  n'imita  pas  la  conduite  calme, 
ferme  et  toujours  digne  qui  caractérise  la  pure 
et  noble  carrière  de  Caïus  Gracchus,  et  le  grand 
tribun  perdit  plus  peut-être  qu'il  ne  gagna  à 
l'amitié  de  Fulvius  Flaccus.  Parmi  les  accusa- 
tions élevées  contre  ce  dernier,  se  trouvait  celle 
d'avoir  voulu  exciter  les  alliés  en  proposant 
pendant  son  consulat  de  leur  garantir  le  droit 
de  cité.  En  122,  U  accompagna  C.  Gracchus  en 
Afrique  pour  étal)Ur  une  colonie  à  Carthage;  car 
le  sânat  était  très-désireux  de  les  écarter,  afin 
de  tout  disposer  en  leur  absence  pour  reoTerser 
leurs  projets.  Tous  deux  retournèrent  bientôt  à 
Rome.  La  veille  du  meurtre  de  Calas  Gracchus, 
Flaocus  rassembla  une  troupe  de  gens  prèls  k 
combattre  le  parti  sénatorial,  et  il  passa  la  nuit 
à  boire  avec  ses  amis.  Au  point  du  jour  il  se  sai- 
sit avec  sa  t>ande  du  mont  Aventin.  Gains  Grac- 
chus se  joignit  à  eux,  tout  en  refusant  d'oser 
de  violence,  et  en  obtenant  de  Flaccus  qu'il  en- 
verrait son  fils  dans  le  Forum  pour  offrir  la  paix 
aux  partisans  du  sénat  Le  consul  Opimios  re- 
fusa, et  exigea  qu'avant  toute  négociation  Flac- 
cus et  Gracchus  se  rendissent  Fulvius  Flaocos 
fit  laire  une^  seconde  demande  par  le  même  mes- 
sag^.  Cette  fois  Opimios,  impatient  de  coaunen- 
cer  la  bataille,  ordonna  d'arrêter  l'enfant  et  «de 
le  mettre  en  prison  ;  puis  il  s'avança  contre  la 
bande  de  Flaccus,  qui  fut  bientôt  dispersée.  Flac- 
cus et  son  fils  aîné  se  réfugièrent  dans  on  bain 
public  ;  ils  y  fiirent  découverts  et  mis  à  mort  D 
ne  parait  pas  que  Fulvius  Flaocus  ait  ee  aocoi 
mauvais  motif  pour  se  joindre  au  parti  des 
Gracques ,  car  aucune  des  charges  étevéet  eonlrt 
lui  n'est  établie  avec  certitude;  mais  il  oompitH 
mit  par  son  audace  la  politique  moins  déddée 
de  C.  Gracchus.  Cicéron  le  mentionne  pend 
les  orateurs  de  cette  époque,  et  prétend  qnV 
ne  s'éleva  pas  au-dessus  de  la  médiocrité.  Vm 
de  ses  filles,  Fulvie,  épousa  P.  Lentolos,  éotà 
elle  eut  Lentulus  Sura  ;  une  autre  fut  mariée  à 
P.  Lentulus,  et  une  troisième  à  L.  Ccsar.  qii 
fut  consul  en  91  ;  de  ce  dernier  mariage  maqÎM 
L.  Caesar,  consul  en  M. 

TItF-Ute.  Epùt^  It,  ei.  -  Appira  .  Btt.  diw  U 
it.  etc.  -  PlaUrqar,  716.  Craeek.^  18  ;  C.  Crmceàmê^ 
10 -le.  —  Vrllrius  Patrrctilaft,  U,  f.  —  acéroo.  Ar«C.,fl| 
De  (}rat..  Il,  -;•  ;  m  Cat ,  1. 1, 11  ;  I V.  f  (  SehoL  GroMV^ 
^d  Cata.,  p.  kit);  Pro  Dom^  M;  PhU,^  Vin.  %.  -  fi» 
1ère  MaUoie.  V.  S  ;  VI.  S  ;  IX.  S.  —  Meyer.  Ftm§.  <fMÊ. 
ikm.,  p.  «9,  t«  edlL 

*FLACCr8   (Q.  Fulvius),   I  * 

romain,  vivait  vers  190  a v        t.-K^.  u  lu»  | 
teur  eu  Sardaigne  en  187.  a|j       s'être  p 
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trois  fois  candidat  pour  le  oonsolat ,  il  obtint 
enfin  cette  charge  en  180,  en  remplacenient  de 
son  beau-père,  Piaon,  qui  venait  de  mourir.  H  fut, 
dit-on,  empoiaooné  par  sa  fennne,  Qoarta  Hos- 
titia. 

Tlte-UTe,  XXX Vin  ;  M  ;  XL,  fl. 

*PLAGCini  (Ser.-Fu/vitts),  consul  en  135. 

Pendant  son  consulat,  il  soundt  les  Vardéens. 

Cicéron  l'appelle  un  homme  lettré  et  éloquent 

Dans  une  certaine  occasion  il  fàt  accusé  d'inceste 

et  défendu  par  Curion. 

Tlte-Uve,  Epiit.,  Se.  —  Applen,  /llfr.,  10.  —  Cieéroii, 
JrvIaK,  n,niDe  Inveni.,  1, 41  ;  SehoL  Bob.«  in  Clod,, 
p.  tSO,étflU  OreUU 

FLAOciis  (  P.  Valerku  ),  amiral  romahi,  Ti- 
▼ait  nn  220  avant  J.-C.  En  218  il  fut  envoyé, 
avec  Q.  Bsbius  Pamphilus ,  en  ambassade  au- 
près d*Annibal,  alors  occupé  au  siège  de  Sagonte, 
avec  mission  de  lui  faire  des  remontrances ,  et 
sll  n'en  tenait  pas  compte,  de  se  rendre  à  Car- 
thage  pour  y  porter  les  injonctions  menaçantes 
des  Romains.  En  215  il  commanda,  comme 
lieutenant,  un  détachement  de  troupes,  sous  le 
consul  M.  Clandius  M arcellus ,  et  il  se  distingua 
à  la  bataille  de  Noia.  Peu  après  il  eut  le  com- 
mandement d'une  escadre  de  25  vaisseaux  qui 
croisaient  sur  les  c^tes  de  la  Calabre.  Il  inter- 
cepta une  amtKissade  envoyée  par  Annibal  à 
Philippe  de  Macédoine,  et  s'empara  de  diverses 
dépêches  et  du  traité  conclu  entre  le  général 
carthaginois  et  le  roi  de  Macédoine.  En  consé- 
quence de  cette  découverte,  la  flotte  de  Yalerius 
Flacons  fut  augmentée,  et  il  reçut  l'ordre  de  pro- 
léger les  côtes  d'Italie  et  de  surveiller  en  même 
temps  celles  de  Macédoine.  Pendant  le  siège  de 
Capoue,  lorsque  Annibal  marcha  sur  Rome, 
Flaccus  conseilla  prudemment  de  ne  pas  retirer 
toutes  les  troupes  de  Capoue;  son  avis  fut 
adopté. 

TlteLive,  XXI,  6;  XXIII,  16.  34,  S8  ;  XXVI,  t.  .  a- 
ceroo,  FkUipp,,  V,  lo. 

PLACcrs  (/..  Valerius),  homme  d'État  ro- 
main, mort  en  iHo  avant  J.-C.  Édile  curule  en 
201  a\ant  J.-C.yiil  fut  élu  prétiMir  l'année  suivante, 
et  reçut  la  Sicile  |>our  province.  En  195,  il  de- 
vint pontife  à  la  pluv/i  de  M.  Cornélius  Cethegus. 
Dans  la  même  année  il  fut  investi  du  consulat 
aver  M.  Porcins  Caton,  et  obtint  l'Italie  pour 
province.  Pendant  l'été  il  fit  la  guerre  aux 
BoieuH,  les  vainquit ,  leur  tua  8,000  hommes, 
et  dispersa  le  reste  de  leur  armée.  Il  passa  la  fin 
de  U  campagne  sur  les  bords  du  PO,  à  Plai- 
sance et  à  Crémone,  occu()é  à  réparer  les  villa- 
ges détruits  par  la  guerre.  U  resta  encore  dans 
k*  nord  de  ritalle  pendant  l'année  194,  en  qua- 
lité de  proconsul,  et,  près  de  Milan,  il  combattit 
avec  succès  les  Gaulois,  les  Insubriens  et  les 
Boiens,qui  avaient  passé  le  PO  sous  le  comman- 
doDfnt  d«>  Dorulaciis  :  10,000  ennemis  périrent, 
dk-on,  dau!»  cette  bataille.  Kn  191  Yalerius  Flac- 
CM,  quoi<iiie  consulaire,  servit  de  lieutenant  à 
M.  Acilius  Olabrio  dans  la  guerre  contre  les 
doiais  et  let»  Macetiuniens.  Il  occupa  avec  deux 


raille  fantassins  Rboduntia  et  Tichius.  Les  Ma- 
cédoniens s'approchèrent  de  ion  camp  par  mé- 
prise, et,  saisis  d'une  terreur  panique  à  la  vue 
des  Romains,  ils  s'enfuirent  dans  ie  plus  grand 
désordre.  Flaccus  les  poursuivit,  et  en  fit  un 
grand  carnage.  En  184  il  fàt  collègne  de 
M.  Pordus  Caton  dans  la  censure ,  et  la  même 
année  il  devint  prince  du  sénat.  Il  monrot 
quatre  ans  plus  tard ,  et  eut  pour  lueoesaear 
comme  pontife  Q.  Fabius  Labéon. 

Tite-Uve,  XXXI.  4.  4S,  M; XXXII,  1  :  XXXIII,  4t.  41} 
XXXIV.  11,  4<:  XXXVI.  11,  If;  XXXIX,  4S,  etc^  n  i 
XL,  4t.  -  Polybe,  XX.  t,  etc.  —  PlaUrqoe ,  Cato  «•- 
jor,  IL  —  Corn.  Ifépoa,  Cato,  s.  —  Oroie.  !▼,  It. 

FLAGCUB  {L.'Valêrius),  homme  d*iÊtat ro- 
main, vivait  vers  150  avant  J.-C.  Il  était  flamine 
de  Mars  (flamen  tnartialit),  et  Ait  âa  consnl  en 
131,  avec  1\-Licinius  Crassus,  alors  grand-pon- 
tife. Flaccus  désirait  prendre  le  commandement 
de  l'expédition  contre  Aristonic  en  Asie,  mais 
son  collègue  le  mit  à  l'amende  pour  avoir  né- 
gligé les  rites  sacrés  confiés  à  ses  soins.  Le 
peuple,  devant  lequel  on  porta  la  question,  annula 
l'amende,  tout  en  ordonnant  au  flamine  Yale- 
rius d'obéir  au  pontife  Crassus. 

cicéron,  PkU.,  XI,  t. 

FLACCUS  (£.  Valérius),  général  romain , 
probablement  fils  du  précédent,  tné  vers  86 
avant  J.-C.  Pendant  qu'il  était  édile  curule,  il 
fut  l'objet  d'une  accusation  de  la  part  dn  tribun 
Decianus.  En  100  il  fut  collègue  de  Marius,  dans 
son  sixième  consulat,  pendant  les  troubles  exci- 
tés par  L.  Appuldus  Satuminus.  Les  deux  eon- 
suls  reçurent  du  sénat  l'ordre  de  requérir  faide 
des  tribuns  et  des  préteurs  pour  mahitenir  Tor- 
dre public.  En  conséquence  Yalerius  Flaccus  fit 
mettre  à  mort  Saturninus,  Glauda  et  les  autres 
chefs  du  parti  révolutionnaire.  Quatre  ans  après, 
Yalerius  Flaccus  fut  élu  censeur  avec  Marc-An- 
toine l'orateur.  En  86  Cinna  le  choisit  pour  col- 
lègue à  la  place  de  Marius,  qui  venait  de  mourir 
dans  son  septième  consulat,  et  lui  confia  le  sohi 
d'aller  en  Asie  résister  à  Sylla  et  mettre  fin  à  la 
guerre  contre  Mithridate.  Il  amenait  comme 
lieutenant  C. -Flavius  Fimbria.  Son  avarice  et  sa 
cruauté  lui  aliénèrent  l'esprit  des  soldats,  qui  dé- 
sertèrent du  cAté  de  Sylla,  ou  ne  restèrent  que 
par  l'influence  de  Fimbria.  Celui-ci,  qui  avait 
gagné  la  faveur  des  soldats  par  son  indulgence, 
eut  une  querelle  avec  le  questeur  de  l'armée. 
Flaccus  lui  donna  tort,  et  le  destitua;  il  fit  de 
plus  la  faute  de  le  laisser  à  Byzance,  tandis  que 
lui-même  se  rendait  à  Chalcédoine.  Averti  que 
Fimbria  avait  profité  de  son  départ  pour  exdter 
une  révolte,  il  revint  en  toute  hâte;  mais  il 
fut  forcé  de  prendre  la  fuite,  et  se  sauva  à  Ni- 
comédie.  Fimbria  l'y  poursuivit,  et  le  fit  tner. 
Sa  tête  fut  jetée  à  la  mer,  et  son  corps  laissé 
sans  sépulture.  La  plupart  des  historiens  rap- 
portent le  meurtre  de  Flaccus  à  l'année  même 
de  son  consulat,  en  86  ;  mais  Yelldus  le  place 
l'année  suivante.  Au  commencement  de  son 
consulat,  il  rendit  une  loi  qui  abolissait  les  del- 
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tes.  ou  da  ntohu  Im  tMdIuH  àea  inslt  quarts. 
Sa  luort  Ttolenle  tut  ngat^ee  corame  uMjaste 
puailion  décette  loi  Inique.  La  l^^oi'qDe  l'on 
Toit  figurer  aous  le  titre  6e  ValerlMx  dani 
l'srtnée  de  LucullUs  ataienl  été  probablement  ie- 
vi'ei  par  Valerlus  Flaccus. 

Tltt.Llic.  £iri>(-.  M.M.  -  Aptlen,  iKUrU,.  ll.clc.  ; 
BM.  ctD.,  t.  II.  —  Plulirque.  SMla,  M.  -  Ot-M,  *l, 
t.  -  Octna ,  PT*  riacco,  ti,U,»tPn  Mab.  fr*.. 


'  FLACCCS  (L.  VaUriui),  (àiateor  nHMiDi 
Tivoitiers  86  nant  J.-O.  Il  a'Mt  oooau  que pv 
un  Mul  acte  politique.  8Tlla  en  rentnuttlltoôe, 
aprèa  la  défaite  du  parti  de  Mariua,  ordonoi  ao 
■énal  de  nommer  un  tnterroii  Le  tiMlx  tomba 
aur  Valeriui  Flaccva,  Celni-d  rendit  auatilAt 
une  loi  qui  inveiliaaait  SjUa  da  U  dictature 
pour  un  nombre  jndéAni  d'année*,  aanction' 
Mit  et  donnait  forae  de  loi  k  tuas  tea  décréta 
autérieura.  Sjlla,  en  prenant  posacMion  de  la 
dictature,  choiiit  FLaccua  pour  mm  miltrt  de* 


'.,  >.  ■ 


fLacgdb  (c.  Vahrius),  général  romua, 
«ivait  «eri  100  avant  J.-C.  Préteur  urbain  en  98, 
il  porta  devant  le  peuple,  du  couMateroeul  du 
aéoal ,  une  loi  qui  accordait  à  (Jatliphaoa,  prê- 
tres^ de  Vélia,  le  droit  de  dté  t  ttoine.  £0  tU 
if  fut  coDSid  avec  M.  Hereaniua,  et  pliutard 
il  aiiccéda  ï  T.  Uidiua  comme  procanaul  en 
Espagne.  LeaCellibérlena,  qui  avaient  été  Iraitéa 
triÀ-cmelleinenl  par  aed  prédéceaseur* ,  se  ré- 
vullèrent  dans  la  ville  de  Belgida,  et  brillèrent 


parce  qu'ils  reluKaieut  de  se  joindre  k  l'insur- 
rectioD.  Flaccus  s'empara  de  la  ville  par  sur- 
prise, et  mit  à  moil  tou»  ceui  qui  avaient  pna 
|iart  au  meurtre  des  aénalmra.  Cicéron  parle 
d'un  C.  Valerius  Flaccus  imptrator  et  prufHé- 
Icur  de  la  Gaule  en  93,  aoua  le  consulat  de 
L.  CoroéliuaScipiuni-t  C.  N'orbanus;  c'est  peut- 
être  le  même  que  celui-ci. 

p.  m,  tû.  Orrin  1.  —  ApplBD,  HitpwHr,  tM. 

FLiccrs  (C.  Yahriut),  admialstratair  ro- 
main, Dis  du  L.  Valerius  FUecos,  Bsaasâlné  par 
FImbrta,  vivait  veri  80  atanl  J.-C.  Il  s«rvil  en 
niide  comme  Irlbuo  des  Mlditii  aous  les  opirps 
de  P.  Serrillus,  pd  tS,  rt  plus  tard  comme 
qnestenr  bous  M.  Calpnmius  Plson,  m  Espagne. 
Prêteur  en  S3,  l'aimée  du  coBsolat  de  Cicéron, 
il  s'empara  des  ambassadeurs  allobroges ,  ri 
uialt  les  papiers  qu'il»  avalent  reriis  dw  Mm- 
pUfes  de  CatlKna.  L'année  d'après  sa  préture.  Il 
flit  charité  de  l'administration  de  l'Asie,  ri  eill 
pour  successeur  Q.  Cicéron.  Kji  âS ,  Il  tul  ac- 
cusé par  t).  Lrlius  de  s'être  rendu  cuupabte  de 
concoa^ons  dans  son  itouvemement  d'Asie. 
Flaccns,  bien  qu''uKlubJlah)ement  napahle,  eut 
|iaur  déTeaseiirs  Ciréron,  dnnt  le  ditmnrs  ni4f 
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encore,  et  Q.  HortensiDs  :  il  fiit acquitté.  Ctcén^ii. 
pou^  attendrir  les  illges,  flt  corafiûattre  le  jenne 
llls  de  flaccus.  Plus  tard  ce  fila  nHt  daiti  pour 
Pompée  dUa  la  guerre  civile,  et  fllt  tué  t  Dyr- 
racbium,  en  4S.  ELcktiel  ideotiâe  ce  ValeHus 
FlacciiB  avec  un  Qamine  de  Mars  qui  portait  le 
même  ndtn  et  était  3us»i  contemporain  de  Ci- 
céron 1  mais  le  premier  était  prttear,  tandis  que 
lé  eetond  est  elmpletnent  appelé  Banune  de  Mant 
[lar  Cicéron  et  par  VarroO. 


Jd  jtt..  I 


'..  fin  rlaa..  p.  M 


'  FLACCCB  (  C.  NorbaittH }.  général  raniain, 
vivait  ver*  60  avant  J.-C.  En  41  lui  cl  D«i- 
dius  Saxa  fnreat  eavojé*  par  Octave  «I  M- 
tuioe ,  en  Macédoine ,  avec  huit  MKioBS  i  de  U 
lia  marchèrent  «or  Philippes,  pour  epérer  contre 
Brutu»  et  Caasius.  Us  camptrèfit  dana  le  voïai- 
nage  de  crite  placp,  et  ooMipAreot  une  poaHiaa 
qui  empédtait  l'année  répnUioalne  de  a'avaBcer 
^UR  ]iùn.  Un  stralOKifiie  de  Brutus  et  de  Co»- 
*ius  décida  Flaccua  h  s'en  éloipwr  ;  mai*  il  •'•• 
perçut  i  temps  de  sa  méprise,  al  rentra  dHU  sa 
première  posjtim.  Voyant  que  l'enBemi  mwa- 
f«ll  de  la  louroer,  Korbanns  Flueua  bntUI  n 
retraite  sur  Amphipolis ,  ft  les  républicûa*.  aov 
le  poursuivre,  campèrent  près  de  Pbilippea. 
Antoine,  qui  accourait  avec  de»  renTurtai  M 
heureux  de  trouver  Amptilpolis  an  poovoir  de 
aea  soldats ,  et  il  laisiia  a  Flaocud  le  mw  da  U 
déTeodre  tandis  que  lBi-ii>éme  marcliall  anr  PW- 
lippea.  >arbanHs  Flaccus  ht  consul  m  38  ave* 
Appius  Claudiu*  Puldier.  Quant  ÏC.  Norbawu 
FUccu*  cooaul  avoc  Octave  «n  14,  c'était  pro- 
bablement nu  lils  du  précédent. 

ApliiM,  a>(.  iir»  IV.  SI,  tu.  ttc.  i«,  «le.  — Mm  Cm- 
uniuc,  Bnlm.  u. 

*PLAa:iTa  (C.  .tvinnut),  ami  de  Cieém, 
vivait  ters  M  avant  J.-C.  Ses  deux  Gls,C.  Avia- 
nua  et  M.  Atianua,  se  trouvaient  protiablcnart 
attac))és  ainsi  que  leur  pèrcâ  l'administratioagriaé- 
raie  des  taxea  puUtques.  En  il,  Cicéron  raeo»- 
manda  C.  Flaccus  lu  lîla  t  l'un  des  liiiitiiJa 
de  Pompée,  T.  Titius,  qui  avait  aiora  tlMea- 
dance  des  grains  par  suite  de  la  loi  qai  atail 
remis  i  Pomp>^  la  directloB  snprénw  de*  o^ 
provi«ionnemRits.  En  47,  le  même  Cicérda  re- 
commanda les  deux  nis  à  A.  Alliaiui ,  pw 
aal  de  Sicile. 

CtuTOB,  M  Fam.,  IJ[I,  u,  71,  n. 

■  Fl^rcrs  (  PotnpoHius  ),  adminlalrat      >^ 
main, virait  ancommeoc«mriitderèredir      ^i. 
En  lïi  après  i.-C,  Tilière  lui  c      a       | 
nemenl  dt-  la  Mésie,  et  le  ch  • 

le  roi  Rhaacnpoli»,  qui  avait  lur  luijo,  «« 
H  «on  cnllèfme  dans  l.-i  mtaulé.  Vrilriua  I     — 
nilus  fait  de  lui  un  moKmBqoe  éloRe  :  •  Cn 
dit-il,  on  homme  né  pour  n'accomplir  que 
.vtioos  juste*,  bisani  le  bien  par  idmple 
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ft  M  clietcluBt  pii  iâ  fllolK.  •  lU*  cat  tioge, 
Troant  d'un  bu  ftattcar  d*  Tibère,  wt  nxpert, 
jiulw|u'll  ViRlt  d'oïl  iml  de  cr 
racuale  qa«  ilbète  et  FUeeot,  i 
occanlua,  piuèrMt  nne  Duit 
tw<r«  un*  iDlermptkin.  Fltonu  nwarui  m  34; 
il  étut  alon  de(Ml(  ploileon  Mnèei  propréteor 
■\e  ajtit.  VdWiu  lui  iImiu  k  tHn  d«  inaw 
lalK.  AMil  qitdqwt  éeriTeiiM  lldcnUftNtana 
I..  Pornpunhw  FImsh,  coomiI  «o  17 ,  el  Wpt  en 
:>i  dam  II  Germanie  upériecn.  CMte  ideatM- 
catkm  Ml  ttideiHDiBt  iDcoDciHaUe  mu  b  ctiro- 
uotogie. 


TKlIf.  >■■. 
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•  fuccta  (ffonfeolihul,  i;Ai<ra1  roraalD, 
iDéni  eg  del'tre  cfartUenne.  n  «laHWtl*lNHi- 
milalre  1  Vannte  de  hl  Germaoln  tapérlïure  Ion 
lie  la  RHirt  de  ^léroo,  en  U.  Yteui,  Infirme,  et 
Mas  fiirci'  inorate,  it  étlh  méptité  par  ms  «oI- 
ilatïL.  guamt  ceux-d  renI^iè^e^l  de  rMontiittre 
l'.iutorlléde  Gilba,  PUccus,  qui  n'CMt  pas  l« 
rnin|>llrF  île  leur  trahiMM,  n'eut  put  le  oonrage 
ili- 1.1  n'prlinrr.  Vltelllui  en  marchant  mr  l'IlaUa 
lui  ninlla  le  coninuDdeiDent  de  le  rin  (twdw 
du  Rliiu.  FImtiu  mit  beaucoup  de  retard  dam 
l'ivvot  ile«  Irwipes  detlinées  t  lultre  VHellIaa. 
Il  Agit  ain^  par  crainte  K'aw  Innufrectloa  de* 
BatavFs,  liquHIe  neflet  ne  tarda  pas  à  éclater, 
H  au4«l  parre  <tu'au  Ibsil  du  neur  il  «tait  Ta- 
j'irMr  k  Vritpiisieii.  il  demanda  mêmeà  ClTlIh 
•tr  l'niiler  il  retenir  les  li'ftiaMm  rimulaM  dne 
r.-vulli-  iiarmi  les  Italave).  Cirili»  ne  s'en  tint 
(JM  II  l'appan-iKe,  el  se  r#Tolla  Uni  réellement. 
Marnu  ne  Ht  aucune  attPDlinn  aux  premiert 
inouï  emriita  dm  Balares;  niai:i  bienlM  lenn 
>u(Tt*  le  forrèrenl  de  faire  au  tnolns  uneomlirede 
r«4i»laiir».  Il  etitota  contrp  n\  wn  léuat  Muin- 
miu9  Lu|»rra* ,  qui  Tut  dMit.  En  montrant  Ma 
mauTais  Toukrir  on  sou  inhaMIot^  à  n'pHmer  la 
rftoHe,  rt  en  recerinl  une  li'llre  de  Vespasien , 
il  f  laspêra  ses  soldat* ,  qui  W  forrtmil  de  t*ler 
l«  eomnaiidnneBt  k  Voriila.  I>eu  apits ,  dans 
une  onarelle  mulhierle  qui  MIali  m  l'abaenMde 
Vonla,  il  rut  acctttt^  de  Iralilimn  par  Memniot 
(iallu!! ,  H  jiHé  dan*  le^•  ffm.  Yiicuta  le  fit  re- 
llriier.  Il  r<>nsi>rva  rworv  anwi  d'Inilttonce  «ur 
le*  v)4<l.i1s  piHir  obtenir  rl'eiii  île  prMrr  sor* 
ment  ■  Vi'iiumlen  li  la  n<niTHI>'  ilr  la  lutallie  de 
CrftiwHie :  mai*  il< ri'in re-t^renl  p«g  moin*  ilao* 
UB  Mat  i)«  riitii)ilele  iniuhor'liiintixn ,  et  à  i'ar- 

iMr  <k  -leui Tf  II»  l>'ii(nn«  II*  d^inamlfrenl 

an  dmmftrun.  KWireiK  y  nintfnlll.  Iifii  toldati 
(Mphn^'at  cet  arpenl  k  la  ihilMiKhe  H  k  II 
bafeaon,  et,  'laiK  le  di^vinlre  de  l'or^fe,  ta  tm- 
liM  de  la  nuit ,  ili  iw  saistmit  ilr  Klaecn*  et  l'é- 


il  tftquatiMdaBiHaerolN  (lhtt.,hr.  T),«t  qri 
était  trt»4nttmlt  àin»  le  droit  pooMari.  Ou 
n'art  qa'mia  «déclara.  VcniM  PliecM  *•  M 


«tfnemdeiM 

ner  DM  (olallitniter,  ■•Doorianim  ptli  Miiiri» 
qiKaT.0apr(K4WI<|Mh|aelin«*Min,btMM 
«■fiai*  de  la  pnorièra  MlDaHa  M> 


prioeplaur  de  m»  dan  p*til»41l,  CaiM  et  L» 
àoi  Miar.  VerTtaa  PImmi*  hit  load  aa  palali 
impérial ,  at  U  pralma  daae  aatt*  pH«e  du  pe- 
lai* appelée  l'ittrUm  CatUinm.  L  lai  M  pennie 


nVa  edmettralt  pe*  de  oMneeai.  11  reeeTait  M 
traHam*at«aaael  de  «M  nilie  Mrteroe*  (plat 
de  TîBgl  niu*  tnme»),  U  Bonivt  dan*  un  (gi 
araoee,  eeua  It  rt^ie  de  Tfeère.  Sa  atalae  et 
Torelt  k  Pr<a*ila,  (Uh  ta  partie  iaOrtaore  «la 
bnun,  *a  Taoe  dal'héaiercle.oA  om  IWt,  fra*4e 
•UT  HM  table  deaarbn, de*  ntfeteoonlcMaée 
par  Plaecnaltda>ême.Oaa<8nrt**irUMlOT 
de  eei  Fatttt  i  U  bat  ta*  dtattagoar  de*  Faêtt 
PrmjiultHi,  enoata*  de  Préoesta,  eM^ilaUw 
à  eelta*  que  paeiédaienl  Ari*ia« ,  lUor,  TMea> 
lom  (Oride,  Fa*»,  VI,  »,  eqq).  Lm  mU 
ywrUmt  MttaatonetleBdritr  iaàiianltajoan 
oAle*tiibaaanKnqDd«at,**ueùibétataatta<- 
iné«,  «t  ceux  oli  il»  n'ttalenl  odtottqu  ta  Moitié 

r«te*  relifltaaet ,  ta*  trieoiplHa,  itn  .  MfMiii 
Dwl  •pédaknNDt  tont  M  qol  «ait  |wttcaltar 
k  la  bmille  de*  Ctere.  En  17T0  <M  déenanlt 
le*  fooddioat  de  lliéBriorde  de  PrteMte,  et 
parmi  le*  ndaetoa  reaeootfa  de»  portioa*  d'an 
aodea  calendrier  90!  fanât  rteoaoœepoBrMre 
de*  rn^neaito  de*  Ftuli  Vtrrianl.  De*  roaiJIee 
ullériaurea  firent  troufO'  d'autre*  parties  du 
meiM  oatrag*.  Le  UTaot  antlqualra  Foggiol  r«- 
coiutraitit  d'apte*  ce*  débris  les  mois  entier*  de 
janTJer,  mars,  airil,  décembre  el  une  partie  de 
Ti^vrier.  Il  publia  son  triTait  mmh  le  litre  de  ^oi- 
forum  annl  romani  reltgaix;  Rome,  1779, 
in-S°.  WolT  a  reproduit  ee  calendrier  k  la  Bn  de 
Kon  Suétoae  ;  Leipii«,  I801,  t.  IV,p.3l&-3Uiel 

i  Oreiti  i'iùuérédtnaaea /lucri/ifionef  lofinx, 

.  irol.  n,  p.  379. 

,      Verriui  FtaTld*  afait  beaucoup  écrit  et  *ar 

I  des  lujeta  trèeJker*.  Il  «ait  k  U  fiili  mbéo- 
loRue,  hi«torien,  philoloipie,  potle  mémo,  pata- 

I  que  Priacieu  cite  de  lai  ce  Ters  liexamtlre  ; 

aiindlliwiac  libor  »lll«nblliir  irtc. 
'  Il  ne  Doui  reste  que  huit  ou  neof  titres  de  «e< 
nombraax  ourrafet,  lou*  perdus  aaioitrdliiil, 
'  "exception  de  quelques  nragroeflli.  Void  cet 

:  tlért  rernnt  raewor'  -  ^— " 

n  recneil  des  faits  et  <li 
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remarquables  de  Thistoire  publique  et  privée  des 
Romains.  Ce  recueil,  puisé  à  des  sources  an- 
tiques et  qui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous, 
serait  d'un  très-grand  prix  pour  la  connaissance 
des  institutions  civiles  et  religieuses  de  Tan- 
denne  Rome  ;  ce  qui  nous  en  reste  est  peu  de 
chose ,  et  se  trouve  dispersé  dans  les  ouvrages 
d'Aulu-Gelle,  de  Pline,  de  Macrobe;  —  Sa- 
tumus ,  dissertation  mythologique  sur  le  culte 
de  Saturne  en  Italie  ;  —  De  Obscuris  Catonis 
(  sur  les  archaïsmes  de  Caton  )  ;  ce  traité,  qui  con- 
tenait au  moins  deux  livres,  était  comme  un  ap- 
pendice du  grand  travail  de  Flaccus  sur  la  langue 
latine;  —  De  Orthographia;  cet  ouvrage  fut 
l'objet  d^une  réfutation  de  la  part  de  Scribonius 
Aphrodisius,  grammairien  célèbre  de  la  même 
époque.  Scribonius  mêla  à  ses  critiques  philolo- 
giques des  attaques  contre  le  savoir  et  les  mœurs 
de  Flaccus;  —  De  dubiis  Generibus  :  ce  traité, 
cité  par  Amobe,  Prisden  et  Charisius,  était  peut- 
être  simplement  nn  chapitre  de  l'ouvrage  précé- 
dent ;  —  Epistolx:  ces  lettres,  mentionnées  par 
Servius  {Ad  jEn.,  vni,  433),  étaient  aussi  rela- 
tives à  des  questions  grammaticales;  —  Etrus- 
carum  ( rerum  ou  diêcipUnarum)  Libri  :  cet 
ouvrage,  mentionné  par  un  vieux  scoliaste  de 
Viilgile  (Interpres  vettuab  À.  MaioediiuSfOd 
Virg,  jEn,,  X,  183, 198),  était  moins  sans  doute 
nne  histoire  des  Étatisques  qu'un  recueil  de  par- 
ticularités philologiques  et  arcliéologiques  rela- 
tives à  ce  peuple  ;  —  De  Verborum  Signiftca- 
llone.  De  Verbcrum  Sign^/icaiu;  ces  deux 
titres,  presque  identiques,  doivent  indiquer  un 
seul  traité,  celui  qui  fut  abrégé  par  Festus. 
Pour  tout  ce  qui  concerne  cet  ouvrage,  voy. 
Festos.  Verrius  Flaccus,qui  était  avec  Varron  Tau- 
torité  la  plus  considérable  pour  toutes  les  notions 
relatives  aux  origmes  et  à  l'histoire  delà  langue 
latine,  et  qu'on  pourrait  appeler  le  Du  Cange  de 
Faotiquité  romaine ,  a  été  souvent  cité  par  les 
écrivains  des  premiers  siècles  de  l'empire  et  par 
les  grammairiens  postérieurs;  il  serait  trop  long 
et  sans  intérêt  d'indiquer  id  toutes  ces  dtations; 
on  les  trouve  recueillies  dans  l'édition  publiée 
par  M.  Egger  sous  ce  titre  :  Marei  Verrii  Flacci 

Fragmenta Sexti  Pompei  Festi  Fragmen- 

tum..„;  Paris,  1839,  in-18.       L.  Joubert. 

Suétone.  1)4  Utust.  Gramm.,  XVli,  XVIII,  XI\; 
jiuç.,  etc..  M.  ~  K..  Ott.  UfUitr,FnÊfmi.  ad  Pampeium 
Ftstum  ;  Leipilg,  18M. 

PLACCV8  {Caitu  Valerius)t  poète  romain, 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  Son  nom  nous  apprend  qu'il  ap- 
partenait à  Tantique  et  illustre  maison  des  Vaie- 
rius  et  à  la  famille  des  Flaccus.  Tandis  qu'une 
autre  famUle  de  la  même  maison ,  celle  des  Me^ 
sala,  gardait  son  ancien  éclat  jusque  sous  les 
premiers  empereurs  tijiantins,  les  Flaccus,  rui- 
nés par  les  guerres  dviles,  tombèrent  dané  lubs- 
rurité.  Le  |^  de  Valertas  Flaccus  nous  est  hi- 
connu ,  et  ce  que  nous  savons  du  poète  lui- 
même  se  réduit  à  peu  de  chute.  Certains  manus- 


crits, entre  autres  celui  du  Vatican,  lui  donnent 
les  noms  de  Setinus  Balbus  ;  mais  cette  mul- 
tiplidté  de  noms  est  contraire  à  l'usage  général 
des  Romains  de  ce  temps  de  ne  pas  porter  plus 
de  trois  noms.  Les  mots  de  Setinus  Balbus 
ne  s'appliquent  sans  doute  pas  à  Valerîuâ  Flaccus, 
;  mais  à  quelqu'un  de  ses  commentateurs ,  ou  au 
I  propriétaire  du  manuscrit  d'où  sont  dérivés  tous 
ceux  qui  donnent  ces  deux  noms.  Pourtant  plu- 
sieurs commentateurs  se  sont  appuyés  sur  l'ex- 
pression Setinus  pour  faire  naître  Valerius  Flac- 
cus à  Setia,  ville  de  Campanie  (aujourd'hui 
Sezza).  D'un  autre  côté,  Martial  l'appelle  «  l'es- 
poir et  le  nourrisson  du  foyer  d'AntâÂor,  »  c'est - 
è-dire  de  Padoue;  il  dit  que  «  Apona  (Padoue) 
ne  lui  devra  pas  moins  qu'àTite-Live  et  à  Stella  »  : 
deux  passages  qui  indiquent  dairement  Padoue 
comme  le  lieu  de  naissance  de  Flaccus.  Pour 
condlier  cette  contradiction,  on  a  supposé  que 
Valerius  Flaccus,  né  à  Setia,  fut  élevé  à  Pidoue. 
Mais  cette  conjecture  ne  serait  utile  que  si  Seti- 
nus s'appliquait  rédlement  à  Valerius  Flaocos , 
ce  qui  est  fort  douteux..  Il  n'est  pas  non  plus 
probable  que  toutes  les  épigrammes  de  BItrtial 
qui  portent  la  suscription  Ad  Flaccum  aient  été 
faites  pour  l'auteur  des  Argonautiques.  On  doit 
donc  repousser  comme  suspectes  toutes  les  in- 
ductions que  des  critiques  en  ont  tirées  pour  re> 
construire  la  biographie  du  poète.  C'est  à  peine 
si  sur  l'autorité  de  ces  deux  vers  des  ArgmaU' 
tiques  : 

niobe,  noDc,  si  Cyoue  ac  nlhl  coucta  vtdi 
sut  casta  corUna  domo, 

on  peut  admettre  avec  Plus  et  Hdnsius  que 
Flaccus  était  membre  du  collège  sacerdotal  des 
Quindécemvirs.  D'après  quelques  ven  très- 
obscurs  d'ailleurs  du  début  des  Argonautiques, 
on  pense  qu'elles  furent  adressées  à  Vespaaien 
et  publiées  lorsque  Titus  achevait  la  conquête  de 
la  Judée.  Un  passage  de  Quintilien  peiîoMt  de 
placer  vers  l'année  90  après  J.-C.  la  mort  de 
Valerius  Flaccus. 

Il  ne  nous  reste  aujourd'hui  de  cet  intcnr 
qu'un  ouvrage  inachevé ,  en  boit  livres ,  aar  l'ex- 
pédition des  Argonautes.  Ce  sqjet  avait  été  tnilé 
avec  beaucoup  d'art  et  d'élégance  par  Apollo- 
nius de  Rhodes.  Varron  d'Attax  at 
latin  l'œuvre  du  poète  alexandrin.  £o  le 
à  son  tour  pour  modèle ,  Valerius  Flaocut  m 
s'astreignit  pas  à  U  fidéUté  d'un  tradactcv,etl 
modifia  souvent  le  poème  qu'il  imitait  El  gé* 
néral  il  le  développa,  l'amplifia,  InsislaMt  k»- 
guement  sur  les  aventures  du  voyage  avant  rar» 
rivée  des  héros  dans  les  domaines  d^Aélèt.  La 
buitième  livre  finit  brusquement  au  mometat 
Médée  suppKe  Jasonderemmeoer  en  Grèeeatae 
lui.  La  mort  d'Absyrte  et  le  retour  dea  Aigi- 
nautes  suffisaient  pour  remplir  encore  trais  m 
quatre  livres  ;  nous  ignorons  sHa  sont 
s*  le  poétea  laissé  son  oeuvre  inadiefée. 

Quintilien  a  dit  :  «  Nous  avons  rén 
beaucoup  perdu  en  Valertos  Flaocos.  • 
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DoraUe  mait  aiseï  Tagve  oipreiiioBde  regret  a 
induit  certains  critiques  à  attribuer  à  Flacens  les 
plos  hauts  mérites  poétiques.  Cependant,  les 
Argonauliques  n'ont  aucune  de  ces  qualités  de 
premier  ordre  qui  conquièrent  et  gardent  Tad- 
miration  de  la  postérité.  Le  style  en  est  labo> 
rieusement  étégjmt ,  obscur  par  rediercbe  de  la 
^■oDcision;  la  Tersification  en  est  harmonieuse, 
mais  de  cette  harmonie  un  peu  lourde  et 
monotone  qui  caractérise  les  poésies  de  dé- 
cadence. L'ensemble  de  l'tfiUTTe  est  froid  et  en- 
nuyeux. Il  serait  aussi  difOdle  d'y  trouTer  des 
fautes  grossières  contre  le  goOt  que  des  pensées 
neuves ,  des  images  vraiment  poétiques.  Le  ta- 
lent de  Valerius  Flaocus  ne  brille  guère  que  dans 
les  descriptions  :  elles  sont  rives,  riches,  vigou- 
reuses ,  mais  trop  surchargées  de  détails  et  peti 
naturelles.  En  somme,  les  Argonauliques  sont 
Tcpiivre  d'un  énidit ,  d'un  rhéteur,  d'un  versi- 
ficateur, non  d'un  vrai  poète. 

On  les  a  beaucoup  louées ,  on  les  a  peu  lues,  et 
elles  n'ont  jamais  exercé  d'influence  sur  aucune 
littérature.  Valerins  Flaccus,  resté  inconnu  du- 
lant  le  moyen  âge,  fut  remis  en  lumière  par  le 
Pogge,  qui,  pendant  le  concile  de  Ckmstance,  en 
1416,  découvrit  dans  le  monastère  de  Saint  ^11 
un  manuscrit  contenant  les  trois  premiers  livres 
des  Argonauiiques  et  une  partie  du  quatrième. 
L'édition  prince/is  fut  imprimée  très-inoorrecte- 
iiient,  d'après  un  bon  manuscrit,  à  Bologne,  par 
r^o  Rugerius  et  Doninus  Bertochus,  1472, 
in  f«)l.;  la  seconde  édition,  qui  est  beaucoup  plus 
rare  que  la  première ,  fut  publiée  à  Florence,  par 
Saoctus-JacolMis  de  Ripoli,  10-4**,  sans  date,  mais 
vers  1481.  Le  texte,  d'abord  excessivement  cor- 
rompu, a  été  graduellement  épuré  par  la  colla- 
tiou  de  divers  manuscrits ,  dans  les  éditions  de 
Jo.-Baptiste  Plus ,  Bolotpie ,  1519,  in-fol.;  de 
Lu«I.  Carrion,  Anvers,  1565,  1566,  in-r-,  de 
Nicolas  Heinsius,  Amsterdam,  1680,  in-12;  et 
surtout  daas  celle  de  Pierre  Bormann ,  Leytle , 
172  i,  in-4''.  C'est  l'édition  la  plus  complète  qui 
exÎHte  de  Valerius  Flaccus ,  bien  que  celles  de 
Haries,  Altenbourg,  1781,  in-8«,  de  Wagner, 
r.fpttingue,  1805,  in-8%  et  de  Lemaire ,  Paris , 
182'»,  2  vol.  in-8",  soient  d'un  usage  plus  com- 
mode. Le  huitième  livre  a  été  publié  séparé- 
ment, avec  des  notes  critiques  et  des  disserta- 
tions sur  certains  vers  supposés  apocrvplies,  par 
A.  Veicliert;  Misnie,  1816,in-8°.  l^R  Argoti an- 
tiques ont  été  traduites  en  vers  anglais  par  Nl- 
c«>las  Whyte,  en  15C5,  sous  le  titre  de  The 
Stftry  o/Jasoriy  how  he  gotte  the  golden  flece, 
and  how  he  did  begyle  Media  ;  out  of  laten 
intoengltsche  ;  en  vers  français,  par  A.  Dureau 
de  Lamalle;  Paris,  1811,  3  vol.  in-8";  en  vers 
Maliens,  par  M.-A.  Pindemonte  ;  Venise ,  1776, 
to.4',  et  en  vers  allennands,  par  C.-F.  Wunde^ 
leh,  Frfurth,  1805,  in-8". 

Léo  JOIJIIEAT. 

MartiaU  I.  f?.  ".  -  Quinlllteo,  X.  I. --  Préfaces  ië 
,  ôr  lleinshi* ,  de  Rurmann .  de  Wagner,  rerurinir  • 
1  fMiUon  I  emalrr ,  t.  1". 

MKJV.   BJOCa.   CÉNÉR.  —  T.   XVO. 


*  FLAGcm  «uvnw ,  jQriaeoBHlte  romain , 
vivait  on  siède  avant  l'ère  chrétienne,  n  était 
contemporain  de  Jules  César.  An  rapport  de 
Paul ,  il  écrivit  mi  traité  ayant  pour  titre  :  De. 
Jure  Fapiriano,  On  appelait  ainsi  le  reeueil  des 
lois  des  anciens  rois  de  Rome,  ûdtpar  Papirins. 
Un  autre  ouvrage  de  Flaocus ,  jDt  Jndê§Um' 
mentis  f  estdté  par  Censorinus.  Cmindigita- 
menta  portaient  sur  certaines  invoeationa  en 
usage  dans  les  cérémonies  religieusea.  D'après 
d'autres  citations  de  Paul  et  de  Ccnaoriona ,  et 
par  suite  de  celte  droonstanoe  que  Papirinaélait 
lui-même  pontife ,  on  peut  voir  combien  les  cé- 
rémonies religieuses  et  les  lois  dvUet  se  eo«- 
fondalent  souvent  à  cette  époque  reculée  de  l'his- 
toire romaine.  Une  loi  Papiria  dtée  par  Servins, 
et  un  passage  du  Jus  Papirianum^  mentionné 
par  Macrobe,  où  l'on  lUt  allusion  à  une  distinc- 
tion entre  les  ornements  et  le  service  intérieur 
du  temple,  peuvent  être  attribués  à  Flaocos.  Il  en 
est  de  même  de  quelques  fragments  recoeOlis 
par  le  même  Maerobe,  par  Festns,  Araol»  et 
Prisden.  V.  R. 

Paul ,  IMf.,  M.UL  ts.  —Senriaa,  JéjCn^  XII.  •  Ma- 
erobe. Soi.  —  Geoiiortoitt,  Xte  Diê  Ifai,  —  Malaaalm, 
^d  XXX  htor.  Fr«9m,  C&mwmit.,  vol.  II.  —  DMaee, 
BruehHmeek:  —  SmtCh,  IHeMoiuiry  qf  OméomI  A>- 
wtam  Btogrmpkf, 

*  FLA0C1JB IIGOLITB ,  jurisconsulte  rOOMlB , 
vivyt  probaMeroent  vers  la  An  du  premier  siè- 
cle de  l'ère  cfarétientie.  On  trouve  des  fira^nents 
des  écrits  de  ce  jurisconsulte  dans  les  Agrimen- 
sorts  de  Tnmèbe.  Ces  fragments  témoignent 
d'une  grande  connaissance  des  lois,  et  foumtoaent 
des  détails  de  monirs  et  de  législation  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt.  On  y  voit,  par  exeropICy  la 
distinction  entre  les  colonies,  les  munidpes,  les 
préfedures  et  les  ager  occupaiorius  et  arei- 
/inius.  Des  passages  du  même  juriseonsolte  se 
rencontrent,  par  suite  de  qudque  transposition , 
dans  le  léberSimplicH  attribué  à  Aggennus  Ur- 
bicus.  La  même  cause  explique  l'insertion  d'un 
autre  passage  de  Siculus  Flaccus  dans  une  Con- 
troversia  de  fine  qui  lait  partie  d*un  traité  De 
ControvertUs  Agrorum,  publié  pour  la  première 
Ibis  dans  le  Rheinisehes  Muséum  /uer  Juris- 
prudenz  (Muséum  rhénan  de  la  Jurisprudence), 
par  Blume. 

Kabrteiiu,  BM.  Lot.  («dit.  RroesU  :.  —  Tamèto.  Âçri^ 
metuoresf  Parte,  1U4,  In4*.  *  SoilUi.  IMeCéMMrf  1/ 
Creek  and  Howtan  Bioîfrapkif. 

*  FLACCrS  STATILirSflTaxuXXlOC^XixxOc), 

auteur  de  quelques  épigrammes  de  V Anthologie 
Grecque ,  vivait  à  une  époque  incertaine.  Nous 
ne  savons  rien  de  lui,  mais  son  nom  prouve  qnll 
était  Romain.  En  tête  d'une  de  ses  épigrammes, 
le  nom  de  Flaccus  est  écrit  TvUCou  ^Xéxxou, 
et  trois  autres  portent  la  simple  inacriptioo  de 
^Xdbtxou. 


tniBck.  Anal.,  voL  II,  p.  SM.  —  Jaeoba,  ÂfMM. 
(irmca^  vol.  il,  p  S*S  ;  vol.  XIII,  p.  SM.  -  PabrfdBa  , 
mbliwtkeea  Grmn ,  vol.  iv.  p.  4»s. 

*rLAGCiTB  (Tihulius),  poète  drematiqae 
btfai,  d'une  époque  inconnue.  On  ignore  son  Ua- 


S"1  FI.ACCUS  —  FLACB-FRADCOWITZ 

toire;i«Hlt«Ml«inentqutl  composa  des  mfme*. 
Il  or  nouii  re«te  de  tiM  cpuvm  igu'oD  seii)  ve», 
lélrainilre  trocliBique,  lire  d'un  mima  inlilulé 
Mulssne.  Ce  «en  est  cit6  par  Fulgence,  ao  iDot 


FLAGCtS  (PfTlluJ  ),    Voy.  PeME. 

VLACcrs  (Horativi).  Vog.  Hontes. 
rucm»  (Calpurniui).   Voif.  GALFDKnits. 
FLAccra  iLLTBicci  (Mo/lAlai).    l'nyn 
Fl^ch  Fijirtcowm. 

FLACILLA  OD   PLACCII.Lt   «LIA  (IllUfallUa 

(laniiGrégirirpdeNjiise,  4)ÂxKiUadans  11  Chro- 
nique d'A1e\andr4e),  première  femme  de  Théo- 


Cofntographie  de  BellefnrMt,  t  f,  p.  43;  —  Of 
Admirabili  Aiceatioiie  Chriili  Carmen  pati»- 
ff  JTinnll  ;  Le  Mans,  IJ9I,  \a-%';  — Copie  tTutU 
Mlrt  rneolée  par  le  curé  de  La  Coulture  n 
uag  lien  confrèrr  h  omy  loucAant  le  dernier 
concile  de  Tours;  Le  Mans,  \h9?.,  ia-fl".  La 
Croin  du  Maine  allribue  racort  k  FJao!  de*  co- 
mëdiea,  im  nuél»,  et  prnsleun  traftédiet  inMilea, 
entre  antrrs  sa  trugivlte  i\'Elips,  citmlnur  de 
Salberg,  reprisent i^  au  Mans,  en  juin  ijTU; 
maia  noot  croyons  que  cm  pfèeen  sont  perdura. 
Nous  pouvons  eppenilant  di'tigner  entre  le«  n^- 
Trcs  iuMite»  de  Flar^  et  eonncrr^  jusqu'à  nos 
:  Speatlutn  Hicrrtieortim  carminé  prr- 


doM  le  Grand,  morie  en  3SS.  Quelques  modernes     j/rtc(ui«,  ancien  manuscrit  de  Colbert,  qui  ^.._ 

,!'"!."''.'!ir  Jî^*?"':  "*^"'"  "l"  ''"^'""î!     aujourd'hui  le  n"  8,4ni  parmi  tes  volume*  latins 

i-i.      .  ..„-„.    ...  lan  qui  appartiennent  il  l'ancien  fonds  du  roi.     B.  H. 


le  était  fllte  d'Anlonins,  rontui  en  382.  mais 
celle  conjecture  est  Tort  douteuse.  On  la  croit  nec 
en  Espagne  et  tante  maternelle  de  ce  Nebriilius 
qui  épouKA,  après  388,  -Saltina,  flile  <lc  Gildon  le 
Maure.  Flacilla  eut  au  moins  trois  enranK  de 
Tliéodose,  savoir  :  Arcadius,  né  vers  377  ;  Hono- 
rius,  oé  vers  3S1 ,  et  Pulcliprîe,  ni^  probable- 
ment avant  379,  puisque,  d'après  Claudien,  Thi>o- 
doa«  avait  ptut  d'un  enfant  en  monlanl  rur  le 
trAne.  Pulclu'rie  naourul  avant  sa  mère,  et  Grè- 
gQire  de  Kys^^e  composa  à  ir  sujet  un  disriiurs 
de  consolation.  Quelques  critiques  ont  suppose, 
mais  sans  raison,  qu'elle  avait  un  autre  enfant 
nommé  Graticn.  Flacilla  mourut  fc  Scolinum,  en 
Thrace,  et  rrréi;oire  de  N)  tse  composa  son  orai- 
son fùnèhre.  'Tous  les  écrivains  s'acconlent  t 
louer  Flacilla  pour  sa  pi^l^ ,  sa  charité  et  son 
urihodoxie  ;  et  elle  a  Mt  canonisée  dans  l'fjtlise 
Ijrecqup. 


Tkr^u. 


ii.4'>Bc«éaleiiM,  - 


4c  llaïui.—  TlIltiuuBl,  UuUirfdtà  Kmprmrt.  Kil.  V, 

PLAcA  (  ffPNi'),  poêle  françAîn,  né  k  Noyrn- 
sur-Sarthe,  le  73  novembre  i  a.1o,  morl  le  i  ,i  sep- 
tembre 1 600.  Il  étûl  curé  de  La  Coulure,  an  Mnn", 
el  iliritiealt  le  i-iilli^  Mabli  près  de  cette  éslise. 
Celait  alori^,  suivant  La  Cruiv  ilu  Maine ,  li^  jiliis 
n'Ièbrv  colléin'  île  U  i  ille.  Panni  ses  prinripauv  nu- 
iraivs,  nous  indiquecuas  :  ralerkumut calho- 
lirui,  IR  çuo  dincipnlui  doc'arem  iHltrrogni  ; 
l'atis,  tiTi,  in-f>*.  La  smimlc  (unie  Arrrca- 
li-diisme  Utin  parut  au  Maik>,  iii  IJW),  |>etit 
in-f ,  Miii  ce  litre  :  Calfchifmicalhnliripnr» 
fiOilerua:  C'rA  un  |ionnr  en  vers  elé^riaipie*. 
l'tac^  le  traduisit  pkis  tard  -ii  (raneai» ,  son^  le 
litre  ik  ;  Vttltrhimr  tatholit/nr  ei  mmmairr 
tti-  la  tloclrinr  chrfifieHRf  :  I*  Mans,  lîTO, 
in-d".  Ses  \cr^  frapçais  talent  beaucoup  ii>i)in-( 
^pe  Ir.  ter"  Ulnu.  tte  lui  «luU  cncure  ^  ITUnt 
lirftn  de  la  Btlile.  Itmrntn  dn  latin  e»  rrrt 
franmit;  l.i  »lan-.  i.iH'>.  in-l'!;  —  /*■  irHtima- 


Tmfkiê  m 


—  ne«|Hine«, 


FLAca  ■  rKANCowiTX  {Mattkiai).  phit 
coonn  sous  le  nom  de  Flacita  JUgrioa  (I), 
célèbre  tbAoloKiea  protestant,  né  en  l&ZO,  k  AI- 
bona,  lians  l'Islrie,  et  mort  ta  l37â,t  Fraorfori- 
Hir-le-Mein.  PHvÉ  jeune  eiioore  de  son  pèr«  et 
négligé  par  ses  tuleurv  ,  il  ne  dut  qu'A  Ini-mètne 
leti  ctHinaïuances  qu'il  acquil.  Il  se  tourna  vers 
l'étwle  lie  la  tliéolo^ie,  et  pour  pouvoir  »'y  livrer 
tout  entier  il  foniia  le  dessein,  à  l'ige  de  dii- 
sept  ans,  d'enlrer  dans  un  couveal.  U  oooiulla 
là-dessus  un  >)e  si-s  parents,  Baido  Lupdino, 
pruiiodtl  des  Franciscain*.  Celui-ci,  qui  avait 
quelque  penchant  pour  les  i>riDdpes  protes- 
tants, peochant  qu'il  paya  plus  tard  de  h  vie, 
le  ilétouma  de  ce  pruiel,  et,  tout  en  rexbortant 
à  continuer  ses  éludes  de  tbtelogie ,  il  l'eDgafte* 
à  visiter  k*  uaiversitêa  de  l'Alleinagae.  FUdus 
loivit  ce  couieil.  hji  1U9  il  se  rendit  à  BUe; 
SitiKM)  GrjitBUB  l'accueillit  dans  sa  maison,  el 
Matlliias  r.arbicîus ,  professeur  de  grec ,  le  re^itl 
avec  bienteillance  et  l'aiila  de  ici  lumitrta.  En 
Iâ4l  FlaciuB  passa  a  Willemberg ,  où  il  entendit 
Luiher  et  Mélanchthun.  Il  Irtuva  dan*  ce  der- 
nier un  ulUi'  protecteur.  Cependant  le  lUMTe- 
iiHnt  reliKieu^  au  centre  duquel  il  se  troaTail 
érhauffa  rimaKioalion  de  ce  jeune  bomiDe,  nalu- 
relleincnliilcind'anleureldefuuguE.  Leaunndb 
doctrine!-  du  péclié ,  de  la  grice,  des  pcioet  éler- 
m'U'i,  qui  occupaient  une  si  srande  place  iUh 
les  eniei^mements  de*  réformateurs .  porltral 
le  truuble  dans  sa  conscience;  il  eut  t  traveiwr 
une  crise  |iénible  atant  d'arriver  à  ce  calme  de 
l'diiie  qui  n'est  jainais  le  résulUl  que  d'une  Cxie 
rrvysnce.  Ilelailsoumii  d'un  autre  c^'  ad'assri 
nidenépteutcs;  U  n'avail  aucune  ressource,  et 
il  ne  pul  pourvoira  son  evislence  qu'en dooMOt 
•1rs  leçimb  de  (ircc  et  dltêbreu;  lieun-useiDenl 
pour  lui ,  il  s'était  rendu  ce*  deux  languei  hsh 
familirri"'  i  RA\- .  anpi^  île  Gr)uru*  el  de  Gar- 
tiJcHus.  TiNile*  tes  iliniriillês  ne  l'eiiip^bèmil 
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pÊM  de  eoBtittucr  im  tfiate  ara  ma  rave  eoa»- 

teocci. 

tu  1644  U  fat  nommé  profoeeeur  dliébiwi  à 
Witttftnliefg.  La  guerre  le  ibrça  dediercber  peih 
liant  quelque  tempe  «q  refuge  à  Brupewick; 
inais  il  put  bientôt  reprendre  aee  foociians,  qu'il 
(xioUnua  juaqn'en  1 540.  Aprèe  la  mort  de  Luther, 
l'esprit  conciliant  de  Mélanchtiion  dornina  à 
Witteiiiben{.  Soos  cette  influenee,  on  ne  fut  pat 
éloigné  de  sacrifier  à  l'amour  de  la  paix  qiialf- 
ques-unes  des  formules  qui  dans  Texpositiop 
«les  dqctrines  blessaient  le  pins  let  eatboliqoea. 
Pans  rassemblée  de  U  noblesse  et  du  clergé  de 
Sê3Le,  réunie  à  Leipsigen  1644  par  l'électeur  Bfan- 
rioe,  Mélancbtboo  avait  été  d*avls  qu'on  pouvait 
recevoir  l*iotério)  comme  une  rè^  soCBsante 
dans  les  choses  indifférentes,  c'est^wlira  dgns 
les  choses  qui  ne  constituent  pas  le  fond  même 
de  U  religion,  entendant  par  U  quelqoesrimas 
des  cérémonies  du  culte  catholique  dont  l'adop- 
tion lui  paraissait  offrir  peu  de  danger  pour  les 
croyances  protestantes.  Un  certain  nombre  de 
lliéologiens  saxons  se  rangèrent  à  cette  opinion. 
Ces  concessions  révoltèrent  le  fougueux  Fladus  ; 
il  rompit  avec  Mélanchtboo ,  et  pour  pouvoir 
itMobattre  plus  librement  cette  tendance,  jl 
(|uitta  Wittemberg,  s'établit  à  Magdebourget  se 
trouva  bientôt  à  U  tète  des  luthériens  rigides. 
Telle  fut  l'origine  des  controverses  violentes  sur 
t:equ*on  appela  les  |N>in^s  adiaphoristiques,  con- 
troverses qui  pendant  plusieurs  années  trou- 
hièreiit  leH  églises  protcKtantes  de  TAUemagne. 
t'iacius,  pour  lequel  il  n'y  avait  point  de  choses 
iwliflertMites  <]uan<l  il  s'agissait  de  la  liberté 
clu-étienue ,  publia  un  grand  nombre  d'opuscules 
plus  ou  intiiiiA  étendus  contre.  Mélanchthon  et 
iM'h  imrtisaiis,  qu'on  aypéiaii  philippiste4,  du 
prénom  de  leur  elief.  En  même  temps  il  atta- 
<|uait  dans  île  nombreux  écrits  l'Église  catholique, 
si>uleuant  ainsi  à  U  fois  la  guerre  au  dedans  et 
au  dehori».  Son  7>le  et  ses  ouvrages  lui  ûrent 
*\»i%  amis  parmi  tous  ceux  qui  craignaient  que  de 
f  4*ncession  en  concession  on  ne  finit  par  ruiner 
rtgUse  luthérienne. 

Quand  les  ducs  de  Saxe-Weimar  fondèrent 
l'université  d'Iéna ,  destinée,  dans  leur  intention, 
à  être  le  Umlevard  du  luthéranisme,  Flacius  fut 
naturellement  designé  à  leur  choix.  En  lô57  il  y 
fut  nommé  proffsseur  de  théologie.  Il  apporta 
<lao9  son  enseignement  cet  esprit  roidc  et  inexo- 
rable qui  avait  déjà  soulevé  la  tempête  des  points 
a<liaplioristiques.  En  l'>j9  II  engagea  les  ducs 
de  Saxe-Weimar  à  proscrire  i^ar  un  édit  toutes 
le>  erreur>  qui ,  selon  lui,  s'étaient  glissées  dans 
rf4£iise  luthérienne,  et  en  particulier  les  opinions 
the«)iogi<|ues  de  Mélanchtiion,  i|ui  avait  aban- 
donni'  les  doctrines  de  Luther  sur  le  libre  arbitre 
et  »ur  la  gràcf.  Ce  pn»jet,  qui  aurait  allumé  un 
nouvel  incendie  eu  Ailemn;:ne,  fut  repoussé; 
ntais  cet  ccImc  n'arrt^ta  |»a>  Tardeur  de  Fladus. 
U  avdit  |M>ur  colU^guc  a  lena  Victorin  Strige], 
disciple  et  ami  de  Mélanchthon.  Ce?*  deux  lioro- 


I  mm  un  poinainil  ▼!?  m  Iniitainpi  an  bonae 
I  inteHiienoe.  8tri0el  donna  bientôt  oocasion  à 
Fladua  de  ae  déclarer  ouvertement  son  «dveiw 
saira,  en  enseignant»  plus  librement  que  ne  l'êvait 
Dut  Mélancbtlion,  que  Tbomme  est  napnble  dt 
oontribuer  en  quelque  ciMise  à  Tonivrade  ag  oo»- 
▼ersioD.  Ce  ftitan  vain  qu'il  prétendit  ne  a'écwrter 
en  rien  dea  dooirines  reçues;  Fladus  na  se  con- 
tenta pas  de  cette  décUi^tion;  il  attaiiua  1*  don- 
trine  de  son  onUègna,  et,  sur  lea  réclaînatloatde 
quelques  tbéologiena ,  la  cour  de  Weimtr  décida 
qu'il  y  aurait  une  egoférenoe  entre  lea  dfux  pro- 
fesaenra.  Elle  eut  lieu  à  Weimar,  en  1600»  ni 
préienee  du  duc  Jean-Fréd^»  de  a«a  tHfm» 
de  pluaieuFs  oonaeOlera  i^  d*un  certain  nombre 
de  théoiogjiena.  Fladus»  attiré  par  la  diaouftiqp 
sur  un  ternJu  diDBdlo,  pousaa  jusqu'à  l'exagé- 
ration aea  assortions  sur  le  pécbé  origioal,  Pour 
réAiter  son  ai4fersaire,  il  avait  soatanu  que 
s'il  est  vrai»  nomme  l'enseigne  l'Éciiture»  ipm 
rhomipe  est  entièrement  pàétré  par  le  pédié 
originel»  U  est  fonposaill^  quil  puisae  contribuer 
en  riep  è  sa oonversiou,  Strigel ,  habileà manier 
les  armes  de  la  dialectique»  lui  demandas!  apr^t 
lacbute  le  péi^bé  origjnd  était  dana  llwnune  va 
simpie  acddent  ou  la  «obstaoce  imuaiw)  m^ow; 
s'il  n'est  qu'un  acddept,  l'argument  de  FMna 
n'avait  P9»  de  base ,  et  il  semblait  diOkile  d'ad- 
mettre qu'il  est  la  subetance  même  de  l'boapM. 
Peu  habitué  à  eaadiatinetiona  suhtOes»  FlaM 
vodlnt  s'en  tenir  aux  dédarattona  IHbliqnes  ;  mais, 
pressé  par  apn  adversaire  »  il  finit  par  réponAcv 
qne  le  péché  originel  est  la  substance  mfoae 
de  l'homme.  Cette  assertion  causa  une  sérpilM 
extrême;  elle  le  fit  accuser  de  nsanichéiame.  p 
diercha  à  l|ii  donner  une  interprétation  raison- 
nable; mais  comme  il  ne  voulut  pas  la  rétracter» 
il  fut  destitué  en  1662  et  invité  k  quitter  les  £ta|s 
du  duc  de  Wdmar.  Il  est  évident  cependant 
qu'il  n'avait  pas  voulu  prendre  dans  son  accep- 
tion métaphysique  l'expression  dont  il  s'était 
ser^'i,  et  qu'il  ne  l'avait  employée  que  pour  pdndrp 
avec  plus  de  force  l'état  de  péché  de  llîomroa. 
Ce  qu'il  y  eut  id  de  plus  surprenant»  c'est  qnn 
l'assertion  hasardée  de  Fladus  trouva  des  par- 
tisans ,  parmi  lesquels  se  distinguèrent»  par  lenr 
opiniâtreté»  Chr.  Irenaeus  »  prédicateur  de  la  eour 
de  Wdmar,  Cyr.Spangenberg,  prédicatenrdu  dnc 
de  Mansfdd»  et  qudques  pasteursdecea  deux  priî- 
dpautés  et  des  pays  voisins,  ils  furent  tous  éfi- 
lement  déposés.  Cet  acte  de  rigueur  ne  mit  pga 
fin  à  la  controverse  qui  s'éleva  sur  ce  point  avec 
une  incroyable  violence  et  qui  menaça  pendant 
quelque  temps  de  jeter  en  Allemagne  un  nouvcan 
brandon  de  discorde. 

Fladus  se  retira  à  Ratisbonne.  En  1507  11 
fut  appelé,  avec  Spangenberg  etquelquea  autres 
de  ses  amis,  è  Anvers  pour  diriger  PÉgliae 
évangiélique  qui  venait  de  s'y  former.  Cette  É^Hie 
fut  bientôt  persécutée.  Flacius  se  réfUgfa  à  Stma- 
boura;  il  passa  bientôt  à  Francfortpsur-le-ll<Àl, 
oîi  ilfinit  sa  carrière  agitée.  Il  est  peitf  de  tl% 
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logiens  du  seizième  siècle  qui  aient  exercé  par 
lears  écrits  une  si  grande  action  qae  Fladns. 
Possédant  bien  les  langues  bibliqaes ,  et  Tersé 
dans- la  connaissance  de  l'histoire  ecclésiastique, 
il  fut,  malgré  son  orthodoxie  rigide,  le  père  de 
la  théologie  critique.  Le  premier,  il  présenta 
sous  une  forme  scientifique  un  ensemble  de 
règles  propres  à  guider  TinterprèCe  de  l'Écriture 
Sainte,  jetant  ainsi  les  bases  de  Therméneutique. 
Pendant  longtemps  on  n'a  rien  eu  de  supérieur 
à  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet.  En  même  temps 
il  ouvrit  une  nouTdle  Toie  à  lliistoire  ecclésias- 
tique, dont  il  repoussa  les  légendes  et  les  tra- 
ditions erronées,  fruits  d'une  piété  mal  éclairée, 
et  qu1l  ramena  aux  sources.  Ces  senricea  signalés 
ne  peuvent  cependant  faire  oublier  Taigreur  avec 
laquelle  il  poursuivit  toute  opinion  s'écartant  de 
l'orthodoxie  luthérienne ,  Tardeur  avec  laquelle 
il  souleva  sans  cesse  de  nouvelles  querelles 
théologiques ,  et  la  violence  et  Texagération  qu'il 
apportait  dans  la  discussion.  Il  abreuva  d'amer- 
tume la  vieillesse  de  Mélanchthon,  qui  avait  été 
son  maître  et  son  bienfaiteur,  et  hâta  peut-être 
par  ses  attaques  immodérées  la  tin  de  cet  homme, 
essentiellement  ami  de  la  paix.  Mais  il  se  faisait 
illusion  à  lui-même,  en  excusant  sa  conduite  à 
ses  propres  yeux  par  cette  maxime  que  l'intérêt 
de  la  vérité  doit  passer  avant  la  reconnaissance 
et  l'amitié.  Un  historien  allemand  fait  remarquer 
avec  l)eaucoup  de  justesse  qu'il  semble  s'être 
donne  pour  mission  de  remplir  dans  les  affaires 
ecclésiastiques  le  rôle  d'un  procureur  général. 
Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  homme  de  ce  carac- 
tère ait  excité,  même  chez  ses  coreligionnaires, 
des  hahies  ardentes.  Un  théologien  luthérien  de 
son  temps  assurait  que  Ui  seule  bonne  action 
qu'il  ei^t  jamais  faite  avait  été  de  mourir,  et  un 
de  ses  partisans,  Jacques  Andréas,  dit,  dans 
une  de  ses  lettres,  écrite  après  la  mort  deFladus, 
«  que  son  Illyricus  était,  atout  prendre,  l'Illyricus 
du  diable  et  qu'il  soupait  avec  les  dialHes,  d'après 
son  intime  conviction.  >  11  est  juste  cependant  de 
reconnaître  que ,  quelque  réels  qu'aient  été  ses 
torts,  il  les  expia  assez  largement  par  les  persécu- 
tions dont  il  fut  l'objet  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie. 

De  ses  nombreux  écrits  nous  ne  citerons  que 
les  suivants,  qui  sont  les  plus  remarquables  et 
les  plus  dignes  d'être  mentionnés  :  Omnia  Scripta 
latinn  contra  adiaphoris tiras  fraudes  édita; 
MagdelK>nrg,  1650,  in-S'';—Con/essionisÀndr. 
Osiandri  deJustiJicatione  Refutatio;  Francfort- 
sur.le-Mcin,  1 552,  in<4*  ;  -  -  Catalogus  testium  ve- 
ritatésqui  ante  nostram  xtatem  Romanorum 
pontijicilnis  primatui  ecrumque  erroribus  re- 
clamarunt  et  pugnantibus  sententiis  scripse- 
runt;  BAle,  1556,  in-4*  :  cet  ouvrage  a  en  plu- 
sieurs éditions,  dont  les  meilleures  sont  celles  de 
i.-C.  Dietrich,  à  Frandbrt-sur-le«Mein,  16A6  et 
1674,  in-4^  On  raconte  que  pour  avoir  des  pièces 
qui  ne  H  trouvaient  que  dans  les  bibliothèques 
de  quelques  couvents,  Fladus  «isita.  mws  un 


habit  de  mofaie,  divers  monastères  de  l'Allema- 
1^  ;  —  Missa  laiina  qtut  olim  ante  rùmanam, 
etrca  790  Domini  annum,  usu  fuit  y  bona 
fiÂe^  ex  ffetusto  authentieoque  eodice  des- 
cripta;  Strasbourg,  1557,  hi-8*  ;  livre  curieux, 
qui  a  été  réimprimé  dans  les  annales  du  P.  Le- 
oointe  et  dans  les  livres  liturgiques  du  car- 
dinal Bona;  —  Unantmis  primitivm  Ecelesiar- 
Consensus  de  non  scrutando  divinœ  gênera- 
tkmisFilU  Dei  tnodo;  Bile,  1560,  in-8<*;  — /)« 
TranslatUme  imperii  romani  ad  Gemumos, 
item  de  electione  episcoporum,  gux  xque  ad 
ple6em  ;>er<iiie/;  Bàle,  1 566,  in-8*;  2*  édit ,  Franc- 
fort-snr^e-Mein,  1612,  in-4*; —  HistoriaCerta- 
minumde  Rrimatu  Pa/Mr;Bâle,  1554,  hi-8"; 
—  Ecetesiastica  Bistoria,  integram  Seeiesix 
Christi  ideam  secundum  singulas  centurias 
perspkeuo  ordine  compleetens  ;  Bàle,  1 559>l  574, 
in4bl.  Cest  le  célèkM«  ouvrage  connu  sous  le  nom 
de  Centurix  Magdeburgenses,  qualification  qui 
lui  a  été  donnée  parce  que  les  quatre  premièfes 
centuries  et  une  partie  de  la  cinquième  ftarant 
composées  à  Magdebourig;  il  a  eu  plusieun  édi- 
tions, dont  aucune  ne  vaut  la  première.  «  Cet 
ouvrage  immortel ,  dit  Mosbeim ,  a  répandu  un 
nouveau  jour  sur  l'histoire  des  commencements 
et  des  progrès  de  l'Église  chrétienne,  qu'une 
multitude  de  fables  avait  obscurcie.  »  Fladns 
fut  aidé  dans  la  composition  de  ces  centuries  par 
Nie  Gallus,  Jean  Wlgand  et  Matth.  index ,  pré^ 
dicatenrs  à  Magdebourg,  et  par  Bas.  Faber, 
André  Corvin  et  Th.  Holzbotter.  Comme  celte 
histoire  devint  entre  les  mains  des  protestants 
une  arme  de  gnerre  formidable  contre  l'Égjte 
catholique,  on  fit  bientôt  à  Rome  travailler  à  sa 
r^otation ,  et  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  Baronins 
d'éaireKi  Annales  ecclésiastiques  (  1586-1607, 
12  vol.  in-fol.,  renfiermant  l'hisfoire  des  don» 
premi^v  siècles) ;  —  Clavis  Scripturx  Saerm; 
Bâle,  1567,  in-l6l.,  et  plusieurs  autre*  éditions, 
dont  la  meilleure  est  cdie  de  J.  Musent,  k  léna, 
1675,  in-fol.  Cet  ouvrage  comprend  deux  partfet, 
dont  la  première  est  un  dictionnaire  donaant 
l'explication  d'une  fioule  de  mots  et  de  loeutlona 
de  l'Écriture  Sainte,  et  dont  la  seconde  se  ooropoae 
de  plusieurs  traités  se  rapportant  en  général  à 
l'herméneutique  biblique.  Malheureusement  le 
dictionnaire  est  fait  pour  la  Yulgate,  et  non  poar 
les  textes  originaux.  Malgré  cela,  et  quoique 
trop  diffus  et  surchargé  de  discussions  dnginaii« 
ques  déplacées,  cet  écrit  pris  dans  son  ensemble 
a  été  ce  qu'on  a  eu  pendant  longtemps  de  pins 
complet ,  de  plus  riche  et  de  phis  savant  tnr 
l'herméneutique  biblique;  —  Glossa  eomptm- 
dtaria  in  Jk'orum  Testamentum;  Bàle,  fSTO, 
fai-fol.;  2*  édit. , Francfortsur-le-Mein,  16&9, In- 
fol.  :  conunentaire  qui  fut  fort  utile  àl'époqneoùl 
parut,  quoiqu'il  soit  trop  entipreint  des  détail 
de  l'auteur,  c'est-à-dire  de  diffusion  et  de  digrea- 
iion  dogmatique.  —  On  a  encore  de  Fladnt  «i 
très  grand  nombre  d'écrits  polémiques  contre 
les  rathoUques,  contre  l'intérim,  contre  lus  cal* 
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%init4M,  oootre  SIrigeft ,  Osiander ,  Georges  Mi- 
jor,  le  mystique  Schwenckfeld,  etc.  Enfin,  il  tira 
de  la  poussière  des  bibliothèques  VBittalre  de 
Suipice  Sévère  et  récrit  de  Joliiis  Firmicos  Ma- 
temus ,  De  Brrore  profanarum  ReligionuM, 

Michel  Nicolas. 

Twtrtm.  Jr«ttiNM  Fladm  lU^Hemsi  B«rtta.  itU, 
>n-S*.  —  J.-B.  KtiiertBêtekrMt.  dm  Libmtrimeii;  Praoc- 
fort-Mr-le-M^  tut.  t■-•^  t*  édU ,  iiss.  -  àdMBiu.  FUm 
GêrmWÊOirwm  Tkêolo§.  ->  Zeumerat,  yUm  ntoioçorum 
Itmtmiimm.  —  Muard,  tccm$i  tfmrmm  iHiM/riaim, 
l»arU  UL  "  CaacnrtiM,  rUa  MêiamekUkmUt.  Caoïén- 
rlM  ■'<•!  pK  toailoar»  jiMte  WTCfi  FliclM.  —  Iteyie.  Met, 
erU»  art.  lUyrieut  et  f'iet.  SMçMtu.  —  Nleéron.  Mé- 
mo<r«f,  L  XXIV.  -  Procp.  Marcbaad,  Dletêon.  Mstoriq, 

—  Sdvoeekb,  Ltènubmekr.  btrlUkmtêr  (Mêkrtm,  t,  L 

—  Rtck.SlaMM.  HUt.  crU.  d«t  CommmU^têmn  dm  N.  T., 
ék.  m,  ^  Mayrr.  Cêtekiektê  dtr  SckrifttrlU.,  patatoi. 

—  De  lare .  BWàotrapiaé  ttutruetive. 

rLAGB-rttancowiTZ  {Bfaithku  Flaeius  II- 
tyricus),  fils  du  précédent  et  docteur  en  méde- 
doe.  L*identité  de  noms  Ta  fait  confondre  avec 
son  père  par  la  plupart  des  biographes  et  des  bi- 
biiographîes.  H  fut  professeur  de  médecine  à  Ros- 
toclt.  On  a  de  hii  :  Commentariorum  phfsieo- 
ruiH  de  VUa  ei  Morte  lÀbrï  IV^in  quibus  ea 
qtus  ejusdem  argumenii  ab  Arisloiele  et  Go- 
lianocMterisquephUoêophUet  medieUlnrevHis 
oèscuriusgue  trtidita  sunt ,  expeditkori  me- 
thodo copiosius  explicantur;  Francfort,  1684, 
io-V;  r  édit,  Lubeck,  1616,  in-8**;  »  The- 
mata  de  Concoctione  et  Cruditaie  ;  Rostock , 
iMi ,  in-6**;  ~  Disputationes^partim  phffsiCdB 
partim  medicXf  in  academia  Rostochiana  pro- 
posit.»  ;  Rostock ,  1002  et  1603 ,  in-8"  ;  —  Opus 
loffécitm  absolutissimum  in  Organon  Aristote- 
lis;  Francfort,  là93,  in-8*.     Michel  Nicolas 

SuppiewtentMtn  Bpitjmet  Blbliothr.ae  Cesneriarue,  à  la 
fin  de  lj  Bibtiothéqve  franc,  de  lia  Verdier.  —  Proap. 
Marchand,  Met.  kitt. 

vtsÂcmkT  [Jean-Claude) ,  industriel  et  voya- 
;eeur  français .  nt'  k  Saint-Chainond  ,  vers  le 
4tNnmenceinent  du  dix-buitièuie  siècle ,  mort  en 
I77j.  Poussé  |)ar  le  désir  <le  s'instruire,  il  com- 
men<;a  par  visiter  Tltaiie ,  et  se  rendit,  en  1740, 
4  Coiistantinople  ,  par  Baie  et  la  vallée  du  Da- 
nube. Il  avait  le  dessein  de  frausser  son  voyage 
jUaqu'aux  Indes  ;  mais  il  ne  put  obtenir  un  pas- 
Mï-port  de  l'aiobassadeur  de  France ,  qui  donna 
pour  prétexte  de  son  refus  les  difficultés  et  les 
danfoers  d'une  telle  entreprise.  Forcé  de  s'arrêter 
il  Constantinople ,  il  se  mit  à  étudier,  selon  son 
habitude ,  le  commerce ,  les  arts  et  Tindustrie 
des  indigènes.  S'etant  rendu  agréable  au  kislar- 
agha  Hadji-Bekhtasch ,  il  obtint  par  là  protection 
(k*  ce  fonctionnaire  le  titre  de  bazerguian'bcu- 
chi  (chef  des  marctiands).  Il  pourvut  la  maison 
du  sultan  d  un  grand  nombre  de  produits  sortis 
de»  manufactures  de  l'Occident  et  surtout  de  la 
France.  Sa  position  lui  ofTrit  la  facilité  de  péné- 
trer dans  divers  établissements,  où  il  examina 
les  procétles  usités  chez,  les  Grecs  pour  la  tein- 
fnre,  l*étarnage  et  la  fabrication  des  tissus;  et 
comme  il  |iarlait  le  turc  et  le  persan ,  il  put  s*in- 
former  |>ar  liii-inéme  de  tout  ce  quil  désirait 
apprendre.  En  iTjj  il  se  rendit  à  Smyme,  où 


il  étudia  la  cuttore  de  la  RUtace.  Rentré  «ifiB 
dans  sa  patrie,  après  une  absence  de  dix-Mt  ans, 
il  établit  à  la  manufacture  de  Saint-Chainond  en 
Lyonnais ,  qol  appartenait  à  son  frère,  det  nn* 
Tiiers  grees ,  étameurs,  tetaituriers,  fllenrty  fnl 
a^ait  à  grand*peine  ramenés  de  Sroyrne.  Dms 
son  lèle  patriotique  ponr  bftter  les  progrès  de 
l'hidni^ie  (kinçaise ,  il  permit  au  publie  de  vi- 
siter les  ateilert  dont  U  était  direetenr,  et  dlmi- 
ter  les  prooédéa  nooreanx  qu'il  afait  rapportés. 
Cette  oondoKe  honorable  obtfart  nne  réeompaMe. 
Louis  XV  accorda  à  la  mannlbcture  de  8aint- 
Chamond  le  titre  de  manuCictnre  royale  et  divers 
pririléges  poor  le  mettre  et  les  onvriert.  FladMt 
était  membre  de  l'Académie  deaSdenoea,  BeUet- 
Lettres  et  Arts  de  Lyon.  On  a  de  loi  :  Otoemn- 
tion$  tur  le  commerce  et  ewr  les  wrt$  d^me 
partie  de  F  Europe  ^  de  F  Asie  ^  de  V Afrique  ei 
même  des  Indes  orientales;  Lyon,  1700, 3  vol. 
fai-12 ,  traduit  en  allemand  sons  le  titre  de  Un- 
tersuehung  %ur  Btfœrderung  des  ffandebj 
der  Kiinste^  Bandwerke;  Leipzig,  1707,  S  vol. 
fai-8*.  Cet  ouvrage  contient  le  rédt  doa  voyages 
de  l'auteur,  la  relation  de  ce  qn'il  a  vn  ;  le  toot 
entremêlé  sans  ordre  de  remarques  et'de  mé- 
moires sur  divers  procédés  hidustriels,  de  la  des- 
cription de  machfaiea  utiles  on  corleuaos  et  mOme 
de  quelqoes  anecdotes.  Quelques  figures,  assex 
grossièrement  exécutées,  et  trop  en  raœoarci, 
servent  à  ûdre  comprendre  le  roéeanisnie  des 
macliines.  On  trouve  de  phis  dans  le  t*'  voinme 
la  capitulation  accordée  par  la  Porte  aux  Fran* 
çaisen  1740;  dans  Je  second,  des  détails  hitéres- 
sants  sur  les  sultans  Mahmoud  l*'  et  Osman  III, 
et  une  longue  description  du  sérail.  Flachat  est 
un  des  premiers  Européens  qui  aient  visité  le  sé- 
rail ;  au  reste ,  il  n'en  parie  que  d'après  des  sou- 
venirs, car  il  lui  avait  été  expressément  inter- 
dit de  prendre  des  notes  ou  de  tracer  des  es- 
quisses. £.  Beacvois. 

Flachat,  fAtertatiom.  -  Menael.  BiM.  kittofiea,  t.  Il, 
part.  I,  p.  rro.  -  llreirhot  de  l4it  et  PéhcaoS.  Mùgnq^ktr 
Lgonnaitef  Lyon,  iSM,  gr.  la-s*. 

PLACHBnoii  {Louis-  Cécile),  arcUteote 
français,  né  à  Lyon,  en  1772,  mort  le  12  mars 
1836.  11  dirigea  pour  la  ville  de  Lyon  un  grand 
nombre  de  travaux,  et  devint  membre  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  Éloge  de 
Philibert  Delorme,  mémoire  couronné  par 
l'Académie  de  Lyon;  Lyon,  1814;— Hémoére 
sur  la  pierre  de  Choin  de  Fay;  Lyon  (sans 
date),  in-S^.  Flacheron  lut  à  l'Académie  do  Lyon 
plusieora  mémoires  et  une  traduction  de  la  Ba- 
silica  ÉJugdwMnsis  du  P.  de  Bussières. 

BreglMt  du  ut  et  Périeaad .  CmtaUtçve  du  Letmm^it 
diçmt  dé  witmotr:  —  Looandre  ei  Boorqaeloi,  iM 
lÀttérmtmre  frwn^iu  eùnUmporainê. 

FLAcnsBNiut  (Jean  ;,  prélat  finlandais,  né 
à  Mackyla,  en  1630,  mort  le  1 1  jufllet  1708.  Il 
étudia  è  Tuniversitéd'Abo,  dont  il  devint  secré- 
taire en  lOOiî;  plus  tard  il  (bt  successivement 
adjoint  è  la  Faculté  de  philosophie,  professeur 
de  mathématiques  en  1669 ,  pasteur  en  1682, 
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profesneur  agrégé  de  théologie  ed  1688  H  profes- 
seur ordinaire  en  1689.  Enfin,  il  fut  élu  évëqué 
de  Witwrg.  Ses  ouvrages  sont  :  Oraiio  fitne- 
bris  in  obitum  M.  Andréa)  Thutonis,  etc.; 
Abo,  1665,  in-4"  ;  ^Algebra  et  VIII  Ëphetne- 
rides  Cometx  v\i'i\  ibid. ,  1681  ;  —  Synopsis 
mechanicœ  -/ib^d.,  I68i,  ln-8";  —  Disp,  syno- 
dalis  de  Ecclesia  ejusque  subjecto ,  '  eic,  ; 
1689,  in-4'';^  Sylloge  sysiematum  theolo- 
giai  mundiantê^t  postdiluviani  ad  hxc  nos- 
Ira  tempora^  etc.:  îbîd.,  1690,  iA-4**;  —  Chro- 
nologia  sacra;  imd.,  1692,  in-S*;  —  Har- 
moni.1- evangelicae  ;  ibid.,  1701,  iii-8®. 

Stlemann,  Sueeia  lUter. 

rukcBSBSiivs  (Jacques),  théologien  et 
physicieo  finlandais,  natif  de  Mackyla,  mort  eo 
1696.  Il  fat  docteur  en  théologie  et  prévôt  de  la 
cathédrale  d' Abo.  En  1666  il  professa  la  logique 
et  la  métaphysique  dans  cette  ville;  en  1679  11 
y  fit  des  cours  de  théologie.  On  a  de  lui  :  Insti- 
iutUmes  pneumnlici  ;  Abo,  1664,  in-8^;  — 
Collegium  logïcum;  ibi4l.,  1678,  in-8°;  —  des 
Oraisons  funèbres.  « 

GeselliM,  Biog.  Ler. 

PLACE vs.  Voy  FLiCH-FRAifcowrrz. 

rLAC05l-R0CIIBLLE.  Voy.  ROCHELLE. 

PLACOi'BT  {Etienne  de),  administrateur  et 
voyageur  français,  né  à  Orléans,  en  1607,  mort 
en  mer,  le  10  juin  1660.  Nommé  commandant  des 
troupes  du  roi  au  fort  Dauphin  dans  Ule  de 
Madagascar,  il  y  passa  en  1648.  Les  élabliss«'- 
roents  français  s«»  trouvaient  dans  la  plus  triste 
situation;  on  s'était  révolté  contre  le  comman- 
dant Pronis ,  qui  ne  réunissait  pas  des  vibres  en 
quantité  suffisante  ou  les  laissait  gaspiller  i>ar 
les  parents  de  sa  Temme,  née  d*un  Madécasse. 
Flacon rt  rétablit  Tordre,  et,  grâce  a  sa  fermeté  et 
à  sa  prévoyance,  il  sut  le  maintenir  iiendant 
tout  le  temps  de  son  administration  ;  si  Ton  se 
permit  quelquefois  des  murmures,  on  n'en  %int 
jamais  à  une  rébellion  déclarée.  Plusieurs  dis- 
tricts inconnus  de  Madagascar  et  quelques  pe- 
tites Iles  situées  dans  le  voisinage  furent  explo- 
rés par  ses  ordres,  et  il  prit  possession  de  llle 
Mascareigne,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Ile 
Bourbon,  en  1649.  Malheureusement  la  même 
sagesse  ne  le  guida  pas  dans  ses  rapfHirts  avec 
les  naturels.  I>ej(,  du  temp«  de  Pronis,  les  cliefs 
madécasse^  avaient  fuit  assassiner  quel«|ues 
Fran^'ais.  Flnc4>urt ,  au  lieu  de  m  h«»rner  a  lier 
avec.  eu\  «les  relations  commerridlen ,  eut  le  tort 
de  s'immiscer  dans  leurs  querelle»  particulières; 
son  but  n'était  |ias  de  fdire  triompher  la  cauM* 
de  la  jnstTe  (  car  il  |)aratt  ne  s'étn'  u'illnnent 
enqiii'%  «les  motifs  des  ilisvns  dus  ■,  mai<i  de  par- 
tager les  depouille>  di>  r«-nneii)i.  Cette  conduite 
n'était  |>as  de  natun*  k  diminuer  dan>  l'esprit  des 
indigènes  la  crainte  que  leur  in«|H raient  It  urs 
nNloutables  voisins  ;  aussi  n  attenddient  iU  qu'une 
«H'caston  pour  commencer  le*i  hostilités.  Fla- 
niurt  leur  en  fournit  lui-même  le  pretexti-.  Il 
s'était  engage  à  donner  un  fujJI  à  l'un  des  prin- 


\  dpaux  personnages  du  pays;  mais,  hifbrnié  que 
cette  arme  devait  être  tf^smlse  à  un  Madécasse 
mal  disposé  ponr  les  Français ,  il  fit  percer  la 
cdlasée  et  boucher  l'ouverture  avec  dîi  plomb; 
-  de  façon  que  le  projectile  frappftt  la  poitrine  de 
celui  qui  ferait  usage  du  fusil.  Cette  comNnai- 
'  son  manqua  heureusement,  par  riddiscrétion  de 
Pronis;  mais  les  chefs  du  district  de  Carca- 
\  nossi ,  indignés  de  eette  perfidie ,  formèrent  one 
'  tigiie  pour  détruire  les  Français  ;  ils  massacrèrent 
'  ceux  qui  s'écartaient  du  fort,  volèrent  les  troa- 
j  peaux  et  les  convois  de  vivres,  et  tentèrent 
d'assassiner  le  commandant.  Quoiqtie  les  Fran- 
çais n'eussent  jamais  été  plus  de  176 ,  et  que  ee 
ndmbre  fM  alors  diminoé ,  les  attaqoes  de  ces 
pauvres  indigènes  n'étaient  pas  bien  dangereuses  ; 
il  n'y  avait  qu'une  dizaine  d'entre  eux  qui  possé- 
dassent des  armes  à  feu  ou  qui  en  connussent 
le  maniement  ;  un  jour  on  mit  en  fUlte,  par  un 
seul  coup  de  canon,  dix  mille  hommes  qui 
étaient  venus  entourer  le  fort.  Ces  malheureux , 
abusés  par  leurs  prêtres,  remettaient  le  soin  de 
leur  défense  à  des  faiseurs  de  sortilèges  et  d'en- 
chantements. Flacourt,  an  lieu  de  tâcher  de  les 
ramener  par  la  douceur  A  de  meilleures  disposi- 
tions, les  traita  avec  une  rigueur  excessive;  il 
brûlait,  pillait  les  villages,  tuait  les  habitants, 
faisait  exposer  les  têtes  des  chefs  de  la  rév<ilte. 
En  1662,  trois  cents  villages  du  district  de  Car- 
canossi  firent  leur  soumission  ;  ils  jurèrent  oliéis- 
sance  au  roi  de  France,  et  s'engagèrent  k  lui 
paver  le  tribut  qu'ils  portaient  ailtùravant  à  leur 
chef;  on  leur  promettait,  en  retour,  la  |jl»rv 
possession  de  leurs  biens  et  le  droit  de  les 
transmettre  à  leurs  enfants.  Mais  cette  soamis- 
siun  n'était  ni  volontaire  ni  sincère  ;  et  les  diefs 
se  retirèrent  dans  l'intérieur  de  l*lie  pour  aller 
fomenter  des  intrigues  contre  les  Français.  Les 
\ Ivres  étant  venus  à  manquer  an  fort,  le  M  dé- 
cembre 1653  Flacourt  se  mit  en  mer,  sur  une 
petite  embarcation,  pour  aller  acheter  des  provi- 
sions aux  Portugais  de  Mozambique;  mais  il  fut 
fotré,  a  cause  du  temps  orageux,  de  rentra 
au  port  vingt  jours  après  son  dé|iart.  Comme  il 
était  |iarti  secrètement,  on  Taccnsa  d'avoir  voula 
abandonner  ses  compagnons  ;  mais  il  apaisa  les 
murmures  et  démontra  la  fau«vt«'*  de  cette  im- 
putation. Quelques  n>ois  après ,  arrivèrent  deux 
navires  que  Flacourt  avait  ordre  de  cliai|Eer  de 
marrliandiM's  â  son  choix.  Ayant  entendu  dire 
que  les  intére«^é<  de  la  eompagnie  avalent  cédé 
|i-ur<«  droits  au  duc  de  Lji  Meijleraye.  il  confia  â 
l*ronis  le  commandement  du  fort,  et  iiassa  ea 
Frame,  en  I6j.i,  ptiur  s'infitnner  île  l'ptat  «les 
f  lioses.  Plus  tArd  il  fut  nommé  din*cteur  géné- 
ral de  la  Compa;;nie  de  rOru*nt  ;  il  se  n^mltt  une 
seconde  foi«.  a  Madagascar,  et  se  no%a  à  son  r«- 
t"ur.  On  a  de  lui  :  hivhonnntr^  de  ta  Ijtngne 
de  \lndnijn*car,  sui«i  iFun  |ietit  reoieil  de  inolB 
«)i>  la  langue  'les  sauvaicc^  de  la  baie  île  Saldanlin, 
I  rt^4  du  f-ap  de  iltMinf-K^iiérance;  I*aris,  1638, 
in-a".  Ce  dictàonnaire  fraoçais-roadécasiecst  trÉ^ 
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incoiapiet,  il  aéié  ooni|iil6  siMtolii;  les  mots 
suit  IrantcriU  en  etrartèret  latiat.  Dnt  te 
iiiéme  Toluine  se  trouveat  im  Catéôhiime  et  un 
recueil  de  prières  en  h-ançais  et  eii  raadécasse. 
Ces  ouvranes  «mt  dëdiée  I  saidt  Vincent  de 
Paul ,  qui  avait  envoyé  des  mJssioÉfiaires  avec 
Flacourt;  —  Histoire  d$  la  grondé  Ui$  Ma- 
dagascar, soivia  d'une  relation  de  ee  qni  s*est 
passé  entre  les  Français  et  lesoHgiÉtires  de  cette 
Ue  depuis  IMS  jusqu'en  1051;  a  dea  moyens 
de  se  préatnrer  des  maladies  peadast  le  voyage 
et  le  séjoordans  l'Ile;  Paris,  leM,  ia-4»  ;  3« édi- 
tion, 1661.  Cette  derilière  contient  de  (lïus  une 
reUtion  de  ee  qui  s*est  pasdé  de  IMS  à  1657  ; 
mais  on  n*y  trouve  pas  l'exposition  des  causes 
du  peu  de  soeoès  de  la  comparée.  L'ouvrage 
est  divisé  en  deux  parties  :  la  première,  intitulée 
Histoire,  contient  une  description  de  MadagM- 
car,  de  Bourbon ,  de  Nossi-lbrahim  et  de  Sainla* 
Marie;  des  détails  sur  la  religion,  les  mceurs,  les 
institutions,  les  productions ,  les  quadrupèdes, 
les  poissons,  les  oiseaux  ;  la  traduction  française 
d«  deux  traités  madécasses ,  et  une  traduction 
en  madécasse  de  quelques  prières.  Les  plantes 
et  les  animaux  sont  représentés  par  des  gravures 
assez  grossières.  La  seconde  partie,  intitulée 
Heiaiion^  est  une  histoire  des  étabèissenients 
français  exposée  avec  confusion.  L'ouvrage  de 
Flacourt  est  précieux ,  comme  écrit  par  un  té- 
moin oculaire;  tous  les  écrivains  postérieurs 
l'ont  mis  à  contribution  ;  on  reproche  néanmoins 
a  l'auteur  d'a\uir  trop  vanté  la  fertilité  du  ter- 
rituire  etda>oir  trop  dénigré  le  caractère  des 
liabitants;  mais  ses  descriptions  d'histoire  na- 
turelle ont  toujours  été  fort  estimées.  Le  nom  de 
/Varurfiaaété  donné,  par  L'Héritier  à  TarlNiste 
que  Flacourt  appelle  Alnmaton.    £.  Bbauvois. 

Klacouri,  Hetatwn.  —  Bralnar,  Hr  ,  Homumaà  Httatres 
de  fOrteanau,  lUs .  t.  II.  —Annales  dei  yo^açtt» 
t.  XJV.  -  Boucher  de  Iji  Elchardrrlf ,  Hibiiotk,  miir.  é9$ 
ratages,  t.  IV,  p.  t«9. 

FLAD  (Jean- Daniel),  H»nomiste  allemand, 
ne  à  Heidelberg,  le  n  juin  1718,  mort  à  Mann- 
beim,  en  juillet  l7Ro.  Il  fut  consdlkr  d'adminis- 
tratioo  a  Heidelberg.  On  a  de  lui  :  Pensées  sur 
une  monnaie  d'argent  ;  1752«  in-8^; —  Uelfer 
das  Alter  des  LutfipnWapieres  (De  l'époqne 
de  rinventiou  du  Papier  de  cliiffon),  1756;  — 
l'e(>er  die  Bûcher- Insccten  (  Des  Insectes  des 
Libres  r,  1774. 

Mruvl.  f;el.  DeuticM. 

*  PLAUY  (  Jrnn  m.),  trouvère  du  treiiième 
siècle;  on  n**  connall  rien  a  nm  égani,  si  ce 
n'f^t  qu'un  vcr>  <lu  roman  de  Gann  le  Loherain 
W,  deM;ine  roinin»*  l'aiitt*ur  de  cette  épopée,  dont 
le  but  t»>t  «II*  racoiitiT  les  ;:uorre$  de  Charies- 
Martel  et  de  Pépin  rontre  les  Sarrasins  et  autres 
peuples.  M.  Aiiiaiiry  l)u>al  ob^rve  qu'à  travers 
keaiu'oup  de  faits  curieux ,  le  (Niete  a  semé  un 
j(ran'l  noinhn-  dt*  lablrs  dans  M>n  ouvrage.  Il 
confond)  M)iivt*nt  !«'<  {MTMmmtf^es,  les  temps  et 
les  lieo\  ;  mais,  ma^rr  ces  fautes,  cette  |»rodnc- 
tien ,  looiçtcmps  pf  u  nmnue ,  est  un  monumeiC 
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prédeux  de  l'andetae  littérature  fkwiçitoe.  On 
y  voit  comment  quelques  siècles  snfBaant  pour 
que  les  iaiU  hiilol1q«e6  s'altèrent  et  at  ti«M- 
flérmeot  dans  l'eaprit  dei  peuples.  30/MlO  Tcn 
environ  Sont  compris  daaa  le  romao  de  Oaito, 
malt  Flagy  n*ea  ft  guère  composé  que  la  moitié; 
ori  ignore  le  imm  dé  son  oentinuatean  La  BibHn* 
thèque  imtiériale  possède  pinsieura  mamieritB 
dece  poème;  M.  PanUnPariaenadoniélapre* 
mière  édition;  Paria,  I888,in-I2;et  M.Bayaooard 
a  rendu  ooQi|fte  de  nette  pnbttcilion  daaa  le 
/oMmai  dm  Sm^antM^  août  et  septonlm  1683. 

O.  B. 

HitêBèm  mtêrakre  ëê  Im  F¥élicê,  t  YTHIj  a.  vtl^lS. 
—  Le  Ol»y  i  FtmfwumU  dPÉ^npitê  roM«i««  Ém  éeM- 
tiimé  siècle i  Uli«.  IBM,  lo-S*.  —  LerooK  de  Uaey.  Ana- 
lyse critiqm»  H  tmérmért  eu  roman  de  GaHa  lé  Lobe- 
rfelii«PaHt,tÉM,Ni-a«. 

rUflitt  M  ta  ftiiL4ltraiiB,  teiille 
(MrlgiiiidM  de  la  Pfèardie.  Ad  commeneement  du 
dilHMptlèmeiiêde,  Céià^de  JPteAon/.cbetaller, 
seigneor  de  La  Billarderie,  en  BonloiiWla,  fdt 
IkHiténattt-éblonel  an  régiment  de  eatâleHe  de 
Sahit-Gennain*Bèaupt^.  UlâiaBi  dent  ils,  dont 
le  cadet,  Jérôme- François  de  ftahaut^  rié  en 
167i ,  Alt  d*ibord  mijor  des  gardes  dti  corps  et 
gouverneur  de  ftaint-Qneiltih,  et  détint  ensuite 
lieutenant  gébéfal  dea  armées  dn  foi,  grand' croix 
de  l'ordre  de  Îtefait-Lools,  elc.  fi  rnoomt  à  Paria, 
le  11  avrfl  lt6l.  Son  flrèré  atiié,  Chal-lés-César 
(fe  l^/<7A<m/,  tiMutraia  dé  Là  BfIMI'derle,  aelgpéor 
de  Saint*Remy  et  d'Eau ,  flé  en  1668,  pahxmrtit 
tous  les  grades  de  farmée ,  à  partir  de  oeini  de 
cornette,  et  ftit  créé  tnaréchal  de  camp  en  1719, 
puis  Henttioant  générÉi  éH  1734.  Il  obtint  ensoKe 
dlfférebts  cotnmandemeals,  entre  intles  cdlri 
de  la  maisûH  du  roi.  Il  mouhrt  à  Wlsaetnbourg, 
le  13  mai  1742.  Il  avait  épousé  une  demoiselle 
de  Nesles,  dont  il  eut  qcMtre  fils.  L'alné,  le  mar- 
nia  de  Là  ftlllarderie,  arriva  aussi  jusqu'au  grade 
e  lieutenant  {général.  A  la  révôKition,  11  se  Retira 
dans  sa  lefhi  dé  Sèfnt-Remy,  près  ChantnoÉt, 
et  passa  tranquillement  cette  époque  orageuse. 
Soh  flrél-e  puîné,  le  cberaUer  de  La  ftillarderie, 
fbt  exéfnpt  des  gjirdes  du  corps  dans  la  ôofnpagnie 
dé  Villeroy ,  et  gentilhomme  auprès  des  princes 
petHs-fils'de  Louis  XV,  devint  brigadier  des  ar- 
mées te  25  Juillet  1702 ,  et  maréchal  de  camp  en 
1 770.  Un  troisième  ft^èrc  embrassa  l'état  ecdéaiaa- 
tique.  Enfin  It^quatriètne  f\it  chevalier  de  Malte,  et 
eut  dans  la  suite  le  titre  de  comte.  Il  ent  le  grade 
de  maréchal  de  camp,  et  fut  intendant  du  Jardhi 
do  Roi,  après  Buffon,  jusqiien  1792.  Il  fut  le 
père  do  comte  de  Flahaut  actuelleroent  sénateur. 
Dans  %ao  inaltérable  dévouement  à  la  royauté,  il 
se  prononça  Tun  des  (premiers  et  avec  le  ploa  de 
tigueur  coiitre  la  révolution  et  toutes  ses  tendan- 
ces. 11  porta  sa  tète  sur  Téchafaud  dans  la  tille 
d'Arras.  L.  Loovct. 

EntfeL  des  Gens  dm  Monde.    -  mHlinîn  ëtUs  Pi- 
rmréie.  —  ihetétm.  §enérml  de  i»  Ne/kems  d9  Frtnut. 

l  FLABarr  Dft  la  aiLLaaiiâaiiB  {AngOitê' 
Charles-Joêêph,  comte  mc  ),  gfoéral  et  dipldwls 
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professeur  agrégé  de  théologie  eu  1688  et  profes- 
seur ordinaire  en  1689.  Enfin,  il  fut  élu  ëvëqué 
de  Wiborg.  Ses  ouvrages  sont  :  Oratio  fime- 
bris  in  obitum  M.  Andréa)  Thutonis,  etc.; 
Abo,  1665,  in-4"  ;  —Algebrn  et  VIII  Êphetiie- 
rides  Cometa;  visi\  ibid. ,  lesi  ;  —  Synopsis 
mechunicês\\h\à.,  16^4,  ln-8";  —  Disp.  syno- 
dalis  de  Bcclesia  jusque  subjecto ,  •  etc.  ; 
1689,  in-4'';  — >  Sylloge  systemcUUni  iheolo- 
gisb  mundi  ante-et  postdiluviani  ad  hxc  nos- 
ira  tempora,  etc.;  ibid.,  1690,  in-4°;  —  Chro- 
nologia  sacra;  ibid.,  1692,  in-8*;  ~  Bar- 
fnonit  evangelicx;  ibid.,  1701,  in-8^ 

SUermann.  Sueeia  lUter. 

FUkCHSBXivs  {Jacques),  théologien  et 
physicien  finlandais,  natif  de  Mackyla,  mort  en 
1696.  Il  fut  docteur  en  théologie  ft  préTdt  de  la 
cathédrale  d* Abo.  £n  1665  il  professa  la  logique 
et  la  métaphysique  dans  cette  ville;  en  1679  11 
y  tit  des  cours  de  théologie.  On  a  de  lui  :  fnsti- 
iutiones  pneumatict  ;  Abo,  1664,  in-8''  ;  — 
CoUegium  logicam;  ibi<l.,  16/8,  in-S^;  —  des 
Oraisons  funèbres.  « 

GexeUtt!!,  Biog.  Ler. 

rLACics.  Voy  FLÂCH-FRAi«cowrrz. 

FLACOM-ROCBBLLE.  Voy.  ROCOELLE. 

FLACorsT  {Etienne  de),  administrateur  et 
▼oyageur  français,  né&  Orléans,  en  1607,  mort 
en  mer,  le  10  juin  1660.  Nommé  commandant  des 
troupes  du  roi  au  fort  Dauphin  dans  l'Ile  de 
Madagascar,  il  y  passa  en  1648.  Les  établisse- 
ments français  se  trouvaient  dans  la  plus  tn^te 
situation;  on  s'était  révolté  contre  le  comman- 
dant Pronis ,  qui  ne  réunissait  pas  des  vivres  en 
quantité  suflisante  ou  les  laissait  gaspiller  par 
les  parents  de  sa  femme,  née  d'un  Madécasse. 
Flacourt  rétablit  l'ordre,  et,  grâce  à  sa  fermeté  et 
à  sa  prévoyance,  il  sut  le  maintenir  pendant 
tout  le  temps  de  son  administration  ;  si  l'on  se 
permit  quelquefois  des  murmures ,  on  n'en  vint 
jamais  à  une  rébellion  déclarétf.  Plusieurs  dis- 
tricts inconnus  de  Madagascar  et  quelques  pe- 
tites Iles  situées  dans  le  voisinage  furent  explo- 
rés par  ses  ordres ,  et  il  prit  possession  de  llle 
Mascarefgne,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Ile 
Bourbon^  en  1649.  Malheureucement  la  même 
sagesse  ne  le  guida  pas  dans  ses  rapports  avec 
les  naturels.  Dej  i,  «lu  temp^i  de  Pnini!>,  les  cliefs 
madécasso«  avaient  fait  assassiner  quelques 
Kranvais.  Flaoïurt ,  au  lieu  de  be  borner  a  lier 
avec  eux  des  relations  commerruiles .  eut  le  tort 
de  s'immiscer  dans  leurs  querelles  particulières; 
son  but  n'était  pas  de  faire  triompher  la  cause 
de  la  jnst'ce  (  cat  il  |)aralt  ne  s'être  iiiiUeinent 
enqiii<  lies  motifs  iti^  disons  on<  -,  mai<  di-  par- 
tager les  dépouilles  de  r«'nnemi.  (Vtte  conduite 
n'était  pas  de  nature  à  diminuer  dan.s  l'esprit  des 
indigènes  la  crainte  que  leur  in^pir«u«'nt  liurs 
reiloiitables  voisins  ;  aussi  n'atteinldit-nt  iN  qu'une 
iK'ca^ion  pour  commencer  les  li« Militer.  l'Ia- 
rourt  leur  en  fournit  lui-inéiiM-  le  iiri'texlf.  Il 
s'était  engagé  à  donner  un  fui^il  h  l'un  de«  prin- 


î  cipaux  personnages  du  pays;  mais ,  tnformé  que 
i  cette  arme  devait  être  transmise  à  un  Madécasse 
mal  disposé  pour  les  Français ,  il  fit  p<»rc(>r  la 
'  ciilasAe  et  boucher  l'oovertare  avec  dti  plomb; 
I  dé  façob  que  le  projectile  frappât  la  poitrine  de 
;  celui  qui  ferait  usage  du  fusil.  Cette  comNnai- 
!  son  manqua  heureusement,  par  rirtdlscrétion  de 
Pronis;  mais  les  chefs  du  district  de  Carca- 
nossi ,  indignés  de  cette  perfidie .  formèrent  une 
Ugiie  pour  détruire  les  Français  ;  lU  massacrèrent 
ceux  qui  s'écartaient  du  fort,  volèrent  les  trou- 
peaux et  les  convois  de  vivres,  et  tentèrent 
d'assassiner  le  commandant.  Quoique  les  Pran- 
çais  n'eussent  jamais  été  plus  de  175 ,  et  que  ce 
nombre  fftt  alors  diminué,  les  attaqnes  de  ces 
pauvres  indigènes  n'étaient  pas  \Aen  dangereuses  ; 
il  n'y  avait  qu^une  dizaine  d'entre  eux  qui  possé- 
dassent des  armes  à  feu  ou  qui  en  connussent 
le  maniement  ;  un  jour  on  mit  en  fuite,  par  un 
seul  coup  de  canon,  dix  mille  hommes  qui 
étaient  venus  entourer  le  fort.  Ces  malheureux , 
abusés  par  leurs  prêtres,  remettaient  te  soin  de 
leur  défense  à  des  faiseurs  de  sortilèges  et  d*en> 
chanteinents.  Flacourt,  au  lieu  de  tâcher  de  les 
ramener  |)ar  la  douceur  â  de  meilleures  disposi- 
tions, les  traita  avec  une  rigueur  excessive;  il 
brûlait,  pillait  les  villages,  tuait  les  habitants, 
faisait  exposer  les  têtes  des  chefs  de  la  révolte. 
En  1652,  trois  cents  villages  du  district  de  Car- 
canossi  firent  leur  soumission  ;  ils  jurèrent  obéis- 
sance au  roi  de  France,  et  s'engagèrent  à  lui 
payer  le  trilMit  qu'ils  portaient  auparavant  à  leur 
chef;  on  leur  promettait,  en  retour,  la  libre 
possession  de  leurs  biens  et  le  droit  de  les 
transmettre  à  leurs  enfants.  Mais  cette  soamit- 
siun  n'était  ni  volontaire  ni  sincère;  et  lesdiefs 
se  retirèrent  dans  l'intérieur  de  l'Ile  pour  aller 
fomenter  des  intrigues  contre  les  Français.  Les 
>ivreâ  étant  venus  à  manquer  au  fort,  le  M  dé- 
cembre 1653  Flacourt  se  mit  en  mer,  sur  une 
petite  embarcation,  pour  aller  acheter  des  provi- 
sions aux  Portugais  de  Mozambique;  malt  il  fut 
forcé,  a  cause  du  temps  orageux,  de  rentrer 
au  port  vingt  jours  après  son  déiiart.  Comme  il 
(>tait  i»arti  secrètement,  on  l'accnsa  d*avoir  vonla 
abandonner  ses  compagnons  ;  mais  il  apaisa  les 
murmures  et  démontra  la  fau<setê  de  cett^  im- 
putation. Quelques  mois  après ,  arrivèrent  deoi 
navires  que  Flacourt  avait  ordre  de  cliarger  de 
inarrhandi^'S  a  son  ctK>i\.  Ayant  entendu  dire 
que  le<  iiitérecM^s  de  la  (om|iagnie  a^ aient  cédé 
li-urN  ifroits  an  duc  de  La  Mfilleraye,  il  ronHa  à 
Pnmis  le  coinmandem<*nt  du  fort,  et  passa  en 
France,  en  I6.VS.  p<»ur  s'infunner  «le  Tetat  «le* 
r)i4»ses.  Plus  \nT*\  il  fut  nommé  dinTteur  géné- 
ral de  la  Omipa'^nie  de  rOr:(*nt;  il  se  reinHt  ■n' 
secunde  foi  h  a  Madagasi'sr,  et  »e  nova  à  son  re- 
tour. On  a  de  lui  :  lfiihonnatre  de  ta  Lnngne 
'Ir  \1tvtagn%car,  %mW\  d'un  |»elit  reniell  de  inolB 
•II'  la  langue  des  sau%al:e^  dp  la  haie  de  Saldanhn, 
I  n"(  du  cap  de  Bonne-K'«i)erance  ;  Paris,  1639, 
in-ë".  Ce  dictionnaire  français-madécaiaeeet  trtft- 
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inconpM ,  a  a  M  DompU  uw  Nli  ;  les  DMta 
MNit  InBMriU  M  euarlèrt*  UUm.  Dut  k 
iiiétne  TuluiM  M  traavMl  on  CaUekUme  et  ao 
recueil  de  pritrw  en  l^antai*  et  eli  maMeaiM. 
Ces  ouiraHM  IdM  dMMi  1  Mlm  Vlnoent  de 
Pi«l,  qui  avait  mjoyt  de*  niuiatatln*  arec 
Flocoarli  —  JiriifolrB  de  la  «nmdii  U(e  Ma- 
dafiutar,  «aiiie  d'une  reUtton  de  ce  ipii  t'etl 
tiaui  entre  In  Fniifali  et  kaoTIglÉalTea  de  cette 
Ile  depuit  iMtjuqu'ea  issti  et  dM  mojn» 


ri  le  ttjogrdaiu l'Ile;  Paria,  law.in-t*;  i*Mi. 
tiua,  IMi.  Cette  deniièie  ceaUcot de  plm  um 
reliUix  de  ee  ^  l'cat  pau«  de  lUt  *  ia»7  ; 
tuii  un  n*;  (rouie  pas  t'eipoeitiiM  dee  ontrt 
du  peu  de  aneett  de  la  oompapie.  L'oairi^n 
Mt  dlTl*«  en  deu^i  partie*  :  la  prrnnéère,  inlltuUe 
HittMrt,  contient  une  desctipUon  de  Hadagi»- 
car,  de  Bourixw,  de  Kosal-lbnblin  et  de  Salnla- 
Mariei  de*  détail*  *ur  la  rtllgiao,  le*  mœurs,  tea 
ÎBitilaUon* ,  le*  prudnction* ,  le*  quadrupède* , 
l«spak*aaB,  le*  oiteauxiU  traduction  Avaçaite 
de  den  traité*  madfeaucs ,  et  dm  tradadm 
en  madéuiaa  de  quelque*  prière*.  Le*  |dHl** 
et  le*  (ohnaui  *ont  représenlM  par  de*  graiarei 
■SSCI  griMtitre*.  La  aeooDdp  partie,  Intibalée 
Relation,  e*t  um  liistoire  liea  établiMemeoti 
rriDfai*  exposée  avec  conhuion.  L'ouvrage  de 
Flacourt  est  prtdeax ,  cointne  dcrit  par  n>  t^ 


l'ont  mis  t  contribution  ;  oa  reprocbe  néamooint 
*  l'auleur  d  iiiiir  trup  vanté  La  fertilitri  du  ter- 
ritoire ïtd'aïuir  trup  dentale  caraotère  des 
liabilanUi  mai*  m«  de*cripUona  d'histoire  na- 
lurrile  ont  tuuiours  été  fort  estimée*.  Le  ttxa  de 
f'/nrurtHi*  été  donné,  par  L'Héritier  ■  l'arbuttr 
que  FUcourt  appellK  Alamatort.     E.  Biautdu. 

*•  l'Orlw'iUtf,   tsil.  1.    II.  -  ./miulFi  drl  Coirti^i, 


Il  rut 

Inlion  a  HeidelberR.  On  »  rie  lui  :  Ptniéet  sur 
tmê  monnaie  d'iirgnif  :  17il,  in-d"  ;  —  fefter 
dot  Aller  dft  lutnjiDiJ'apimt  (i>e  J'époqae 
de  l'IuTeutiou  du  Papier  dr  chiffon),  176a;  — 
r  die  Bucher-Iiiirclen  (  L>es  tnacctee  dex 
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'PLattr  [  JriiH  m.i,  trouière  du  Ireiiième 
uéfle:  on  ne  cniiiuil  lii^n  a  .um  égsni.  si  ce 
n'i--t  qu'un  vers  du  roiibiii  de  liiirin  Ir  Mierein 
le  d•^M^Dr  oiininr  l'aiilrurde  crllerpupee,  doot 
le  but  <-sI  <)•-  rai'ontiT  W*  -^Metm  ilv  Chirlis. 
Martel  H  dr  l>|iiii  nintre  Im  Sirrsstn*  et  anlreii 


beaucoup  di>  riiil«  runei 
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prMeui  de  l'andctae  IHtérabire  franfalae.  Oa 
j  ntt  eomment  qUMqne*  «Itele*  lofflaiBl  ponr 
qw  toa  luu  hiMaHqMS  *'alttntt  et  ••  tnaa- 
(nrmenl  du*  l'«|fflt  de*  peuple*.  3O,W0  un 
nvlmi  n>l  cataprf*  daM  le  ranun  de  Otrti, 
roak  TUgj  n>B  t  gain  eompoaé  que  la  moltU; 
ed  ipion  le  feom  d«  sM  eanllauilenn  La  BUHo- 
tMque  Im^Male  pnatèda  pla*laut*  nMnwarlt* 
dece  ittCRW)  M.  PtaUn  Pari* «a  adosnt  la  pre- 
mière «HUm;  Pari*,  I B3S,  In- 1 3  ;  et  H .  RajnnDDd 
a  readu  enûpU  de  aetle  pabHeatlM  daa*  le 
/(wnial<fe(5«WMM|auMet  *epltBibn  ita». 
O.  B. 


i,nm,t< 

rUMAIrr  B«  U  ftlLLAKBBil»,  ihMIle 
ditgliUdii!  de  la  Pleatdit.  au  wmmcnRfflMt  du 
dit-sqittèttwMcle,  Cttn'deFbiAiMl.clieTaller, 
ael^Kw  de  UBUIardMc,  <■  BooMÉlli.rdl 
llMfaM(>l4bloBd  an  rCgliMirt  de  eatiUaHe  de 
Sahit-Germala-Beanprt.  U  Wim  dent  M*,  doM 
le  cadel,  JérOmi-Ptmt<Hi  ât  FlaKthit,  M  n 
1S71,  (M  d'abord  mijor  de*  farde*  du  cotpt  et 
gouTcniear  de  SaM-QneOUa,  et  détint  ennitte 
lleuboant  s«UM  de*  anMea  da  M,  trud'emlx 
del'ardrcde8BM-Loiilf,ete.  Il  nmmtÉ  Pari*, 
leiÏBtrilitet.StaMraalM,  tkaftét-Cétar 
de  FlaKma,  tlMfttnl*  de  Lt  INtUMerte,  (0lgaMT 
deSaint-RemTetd*Eau,M  en  tUS.panmirtit 
ton*  le*  grades  de  rirméc ,  1  partir  de  ceM  de 
cornette.  Cl  Ikil  crM  tnarMial  de eanlp  «n  I71S, 
puiB  Kent^nant  etnérd  «  1734.  Il  obUlit  CMOHe 
dirrérpblit  coimnandanent*,  entre  êHtt*  edni 
de  11  miisoti  ilu  roi.  Il  ir 
le  93  mai  1741.  U  aTiK  épousé  nw 
de  Ifeslee,  dont  II  eat  ijdMre  Bis.  L'ateé 

3al«  dr  La  Ktllarderie,  arriva  aussi  }uBqa 
e  IleUtnaiIt  frétai.  A  la  rArnhitioa,  H 
dani  *■  lerré  if«  Bàfnt-Bemj,  pfè*  C 
et  ]is«sa  IrinquilIcTnent  celte  époque  oi 
Soh  ft^l-e  plilné ,  tt  rJieraller  de  La  V 
ttat  t^x^pt  des  gardM  du  corps  daas  la  eotnpagirie 
de  Villeroj,  et  gcûlilbornine  auprès  de*  primes 
petl(«-fllirdr  Laids  XV,  détint  bngsdler  des  ar- 
mée* le  li  juillet  17B1,  et  marédial  de  camp  en 
1770.  Un  troisième  Mrv  embrassa  l'état  (nlfilM- 
tiqur .  Enfla  If  quatrième  fot  chevalier  de  Malte,  et 
rut  dans  la  suite  le  titre  de  comte.  Il  rat  le  Krade 
de  maréchal  de  camp,  et  Tut  Intrndanl  dn  Jardla 
du  Hol,  après  Biiiïrin ,  ju^ii'en  1791.  Il  fut  le 
père  dn  comte  de  Klshaut  aduelleroeot  sAiateur. 
Dans  «ou  Inaltérable  dévounnpnl  i  la  royauté,  M 
w  pronoKfa  l'un  des  premiers  et  sfec  le  plm  de 
tiguFurcoiitrela  i^olntian  et  toute»  *ea  leaital- 
ce«.  Il  porta  sa  léle  inr  t'écharaud  dan*  la  TWe 
d'Arras.  L.  Loovet. 

FurfeL  4n  ntni  tu  Mmâr.    -  mHtlaln  Itia  n- 
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français,  sénateur,  etc.,  est  i\é  à  Parie,  le  2i 
avril  1785.  Il  était  encore  enfant  quand  son  père 
périt  sur  l'écharaud  révolutionnaire.  Sa  noère, 
privée  par  la  confiscation  du  peu  de  biens  qu'a- 
vait possédés  son  mari ,  emmena  son  fils  unique 
en  Angleterre,  où,  presque  réduite  à  la  misère» 
elle  trouva  une  ressource  dans  sa  plume.  Le 
jeune  Flaluiut  commença  son  éducation  en  An- 
gleterre, et  Tacbeva  en  Allemagne,  où  il  avait 
suivi  sa  mère.  En  1 798  tous  deux  revinrent  à  Pa- 
ris, et  à  la  (in  de  Tannée  suivante  le  jeune  bomme 
(intra  dans  un  corps  de  cavalerie  qui  devait  aooom» 
pagner  Bonaparte,  premier  consul,  en  Italie.  Il  fit 
donc  ses  premières  armes  dans  la  campagne  de 
Marengo.  Dans  les  derniers  mois  de  1800,  il  passa 
en  Portugal  comme  simple  dragpn,  et,  à  son  re- 
tour en  France,  il  otytint  Tépanlette  de  soua-lieu- 
tenant  Attacbé  ensuite  à  Murât  comme  aide  de 
camp ,  il  gagna  les  grades  supérieurs  à  Austertitz, 
dans  la  campagne  de  Prusse ,  puis  dans  la  guerre 
d'Espagne,  et,  après  avoir  été  nommé  colonel  à 
la  suite  de  la  bataille  de  Wagram,  il  obtint  l'hon- 
neur, alors  très-recbercbé,  d*ètre  admis  dans 
l'état- major  du  maréchal  Bertliier,  qui  lui  fit 
donner  le  titre  de  baron  de  l'empire.  Depuis 
1802,  sa  mère  s'était  remariée  an  comte  de 
Souxa,  nom  sous  lequel  elle  est  restée  connue 
dans  la  littérature.  Dans  la  guerre  de  Russie, 
M.  de  Flahaut  se  distingua  «l'une  manière  particu- 
lière au  combat  de  Mohilef,  le  26  juillet  1812, 
et  le  22  février  suivant  il  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade.  A  son  retour  à  Paris, 
Napoléon  le  nomma  l'un  de  ses  aides  de  camp. 
Sa  belle  conduite  à  la  bataille  de  Leipiig  lui  va- 
lut le  grade  de  général  de  division  et  le  titre 
de  comte  de  Tempire.  Il  se  fit  encore  remar- 
quer à  la  bataille  de  Hanau ,  le  31  octobre  1813, 
et  reçut  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'Honneur,  le  23  mars  1814.  Vers  cette  époque, 
l'empereur  le  désigna  pour  traiter  avec  les  plé- 
nipotentiaires alliés  d'un  armistice,  qui  ne  fut  pas 
conclu. 

Après  l'abdication  de  18 14, M.  de  Flahaut  adhéra 
aux  actes  du  gouvernement  provisoire.  Dès  que 
l'empereur  eut  réapparu  en  France,  il  cou- 
rut reprendre  près  de  lui  ses  fonctions  d'aide  de 
camp.  Ènvo>é  à  Vienne  avec  des  dépèches 
«le  Napoléon  pour  Marie-Louise ,  il  fut  arrêté  à 
Stuttgard  et  forcé  de  n-ntrer  en  France  sans  avoir 
pu  remplir  sa  mission.  Créé  alors  pair  de  France, 
il  accompagna  Napoléon  ii  la  frontière ,  et  com- 
battit encore  à  Waterloo.  A  l'issue  de  cette  mal- 
heureuse journée,  il  retint  à  Paris,  et  le  22  juin , 
À  la  séance  de  la  chambre  des  pairs,  il  se  leva 
(MHir  contredire  le  maréchal  Ney;  il  fit  con- 
naître les  opérations  de  Grouchy ,  assura  que  ce 
général  avait  encore  plus  de  40,000  hommes 
sous  ses  ordres,  et  appuya  avec  chaleur  la  pro- 
position de  Lucien  Bonaparte,  qui  demandait 
qu'on  proclamât  Napoléon  II.  «  Si  Napoléon  avait 
été  tué,  disait  le  comte  de  Flahaut,  n'est-ce  pas 
800  fils  qui  loi  succéderait  ?  Il  a  abdiqué ,  il  eàt 


mort  iK>litiqueiuent,  pourquoi  son  fils  ne  loi  suc- 
céderait-il  pas.'  »  Legénéralde  Flahaut  futchargé 
le  1*^  juillet,  par  le  gouvernement  provisoire, 
du  commandement  d'un  corps  de  cavalerie. 
Mais  les  destins  devaient  s'accomplir.  A  la  se- 
conde rentrée  du  roi  dans  Paris,  M.  de  Flahant 
fut  inscrit  l'un  des  premiers  sur  U  liste  de 
ceux  qu'on  devait  exiler  de  France  sans  juge- 
ment préalable  et  par  mesure  de  sArelé.  U  dut 
cependant  à  l'intervention  du  prince  de  Tal- 
leyrand ,  ami  de  sa  flunille ,  de  ne  pta  voir  son 
nom  figurer  dans  la  fameuse  ordonnanee  dn  24 
juillet;  néanmoins,  on  l'engagea  à  s'éloigner 
teBoporairenient.  M.  de  Flahaut  se  rendit  d'abord 
en  Suisse,  dans  les  environs  de  Genève,  d'on, 
an  bout  de  quelque  temps,  il  fut  obligé  de  passer 
en  Angleterre.  Il  y  épousa,  en  1817,  misa  Mener 
ElphÎMtone,  fiUe  de loid  Kdth,  riche  héribèie 
qui  succéda  plus  tard  aux  titres  et  à  la  pairie  de 
son  père,  et  dont  il  n'a  en  que  des  filles.  Ponr 
accomplir  ce  mariage,  M.  de  FlaliantavaitdA  don- 
ner sa  démission  du  grade  qu'il  occupait  dans 
l'armée  firançaise.  11  vint  depuis  lors  plnslenrt  Ibis 
visiter  la  France,  et  finit  par  se  fixer  à  Paris  en 
1827.  U  révolution  de  Juillet  1830  lui  rendit  son 
grade  et  la  pairie.  En  1831 ,  il  fut  nommé  ministre 
l>lénipoteotiaire  à  Berlin.  Au  bout  de  cinq  on  sh 
mois  il  donna  sa  démission.  Il  accompagna  en- 
suite le  duc  d'Orléans  au  siège  d'Anvers;  et  à 
l'époque  de  son  mariage,  en  1837,  œ  prince, 
formant  sa  maison ,  choisit  le  comte  de  Flahant 
pour  son  premier  écuyer;  mais  oeloi<€i  garda 
peu  de  temps  cet  emploi. 

Le  salon  de  madame  de  Flahaut  eut  longtemps 
une  certaine  importance  politique.  M.  de  Flahant 
paraissait  raremeotè  la  tribune  de  la  chambre  des 
pairs;  ilétaitdu  petit  nombre  des  membres  de  eelte 
assemblée  qui  votaient  constamment  contre  le» 
lois  restrictives  des  libertés  publiques.  Kn  1841, 
il  fut  nommé  ambassadeur  è  Vienne,  potte  qui 
conserva  jusqu'à  la  révolution  de  février.  Le 
gouvernement  provisoirede  mit  à  la  rctii^  par 
un  décret  du  17  avril  1848,  et  lorsqBêTAnem 
blée  législative  eut  annulé  cette  masnre,  par  nn 
décret  dull  aoM  1 849,  il  ne  demanda  |ina  àren- 
trer  dans  les  cadres.  Au  2  décembre  1851,  il  se 
mit  i  la  disposition  du  président  de  krépnblkine, 
et  fit  partie  de  la  commission  conwitaUfe 
nommée  alors.  Créé  sénateur  en  I8&3,  il  a  élé 
appelé  en  1864  à  faire  partie  de  la  eonnisflion 
instituée  pour  recndlfir  la  correqiondanee  de 
Napoléon  1^.  L.  Loorer. 

EncfclopeéU  4et  Cent  à»  Mmtde.  -  Dh'Utummtn  * 
la  ComvenmUom.  —  Biogr.  umivtTBeUe  et  ygrfgliPi  ém 
ConUmpormitu. 

rLAHArr(  Comtesse  Dc).  Foyes  Sooia  (hn- 
ronne  Adèle  ni). 

PLABlirr     DB     LA     BILLAB»BR1B.    Fdf. 

A.v;iviLUia. 

PLABsnTT  (  Roderie  O'),  historien  Iriandaii, 
né  en  1630,  à  Moycnilin,  comté  de  Gahm. 
mort  en  1718.  On  a  de  Ini  :  O^f^ia,  #iM  rer 
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Hiberniearum  chronohgia;  Londres,  1685, 
in^*»  ;  traduit  en  anglais ,  Dubtin,  1793,  3  fol. 
in-8^.  L*aiitetir  comnence  son  histoire  an  déluge, 
et  la  eontinoe  jusqu'à  Tannée  438  du  Christ 
Cet  ooTrage  se  dif  ise  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière contient  la  description  de  llriande,  les 
•livers  noms  de  cette  Ue,  son  étendue,  ses  ha> 
lïitaBts,  ses  reis,  le  mode  de  leurs  élections  an- 
nuelleA;  la  seconde  est  une  espèce  de  tablean 
.<>>Dchroniqne  de  l'histoire  iriandaise  et  des  éfé- 
nemenls  arrivés  en  même  temps  dans  d'autres 
pays;  la  troisième  est  un  rédt  très-ample  des 
afrairei  particulières  de  Tlriande.  L'auteur  donne 
ensuite  une  table  chronologique  eiaete  de  tous 
les  rois  chiétiens  depuis  Van  438  dn  Christ  juA- 
r|u'en  1033,  et  un  court  récit  des  principaux 
taiU  de  l'histoire  de  l'Irlande.  O'Flaherty  publia 
une  défense  de  son  Ogifçia  contre  les  obicctioni 
<le  sir  Georges  Mackenae. 
Cbalaien.  Général  bUgrmpkieml  DiMmuKfy. 
FLA9BABL.  Vo^,  FumABL. 

FLAasAHD  (Français),    Foyes  Doqobsnot. 

PLA9BAHD  (LB).  Voy.  LSTLAHEIIC  et  Lb- 
FL41I4N0. 

FLAMA9ID-CRÉTRT  (Louis-Victor),  Uttéra- 
leur  français,  né  à  La  Fère-en-Tardenob  (Aisne), 
le  26  novembre  1764,  mort  en  1843.  Il  épousa 
en  tnnsièroes  noces  une  nièce  de  Grétry,  et  vécut 
dans  rintimité  d«  ce  grand  compositeur,  dont  il 
ajouta  plus  tard  le  nom  au  sien  propre.  Après 
Atre  resté  longtemps  dans  le  commerce,  il  s'a- 
donna  à  la  poésie  avec  beaucoup  de  zèle  et  très- 
peti  de  succès.  Ses  nombreuses  productions  sont 
des  pièces  de  circonstance,  trop  Insignifiantes 
pour  être  rappelées  ici  :  nous  citerons  seulement 
M>n  Itinéraire  historique^  biographique  et 
fopographique  de  la  vallée  d* En ghien- Mont- 
morency; Paris,  1827,  in-8*»;  Paris,  1835-1840, 
-»  vol.  in-8". 

(}iitnT^  .  La  trafic»  littéraire. 

rLAMEL(Afro/a5),  célèbre  écrivain-juré  et 
alchimiste  français ,  né  dans  la  première  moitié 
du  quator7.ième  siècle ,  mort  à  Paris,  le  22  mars 
H 18.  Nicolas  Flamel  est  un  personnage  com- 
plexe. Par  un  câte  il  appartient  à  la  biographie, 
par  l'autre  il  touche  au  roman  et  à  la  légenfle. 
On  ne  saurait  dire  avec  certitude  en  quel  lieu 
il  «int  au  monde.  «  Quelques  auteurs,  dit  l'abbé 
Vilain ,  ont  écrit  qu  il  était  de  Pontoise.  Une 
«ignitication  laite  \ers  XWn  a  un  habitant  de 
cette  vill**,  au  sujet  d'une  rente  de  la  succession 
de  ce  twurjteois,  |H>urrait  favoriser  cette  opi- 
nion, pput-^tre  Flamel  etait-il  ne  dans  le  fau- 
Iwurg  de  la  \ille  de  Pontoise,  .sur  la  paroisse 
de  Motre-Dame,  é<;Use  k  laquelle  il  a  lait  un 
don  par  tM»n  testament  (IK  »  La  date  précise 
«l«*  %a  naissance  nous  est  également  inconnue. 
Mais  il  n'^ulte  des  faits  authentiques  de  sa  bio- 
graptiie  qu'en  fixant,  )»ar  induction,  cette  date 

(1)  L'akM  VUalo,  HUtoirt  crUique  4e  1¥.  Flamêt,  p.  t. 
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vers  1330,  on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup 
de  U  vérité.  Quoi  qn'O  en  soit,  ftfioolas  Fla- 
mel eierça  de  l)onne  heure  à  Paris  la  profes- 
sion distinguée  d'écrivaUi  librahe.  Un  anteor  à 
peu  près  contemporain  de  ce  personnage,  et  mb 
récemment  en  lumière,  nous  fournit  de  trèa- 
prédenx  renieignementa  sur  l'origine  et  les 
commencements  de  Flamel  comme  scribe  oe 
calligraphe.  Cet  auteur  est  Guillebert  de  Sfeti, 
qui  a  Uissé  une  Description  de  Paris,  écrite  iU 
visu  vers  1430.  «  Item,  dit-il  en  vantant  les  mer- 
veilles de  la  capitaleau  temps  passé.  Item  quand 
yconver8oient...GobertlesouTerain  eacripvain, 
qui  composa  VArt  d'escripre  et  de  taUiier 
plumes,  et  ses  diadples,  qui,  par  leur  bien  es- 
cripre  furent  retenus  des  prûices,  comme  le 
>etine  Flamel,  du  duc  de  Berry  ;  Sicart,  dn  roy 
Richart  d'Angleterre  (t);Guinemhi,  dn  grand 
malstro  de  Rodes;  Crespy,  du  duc  d'Orléans; 
Perrin,  de  l'empereur  Sigeroundus,  de.Romme; 
item  Flamel  CaUné,  escripvahi,  qui  faisoit  tant 
d'aumusnes  et  hospitalitez,  et  fist  plosieors  mal- 
sons  où  gens  de  mestier  demouroient  en  bas; 
et  dn  loyer  qullz  paioient  estoient  soutenus 
povres  lalMnireurs  en  hanlt  (  3).  »  Ainsi  donc  il 
y  avait  an  quatorzième  siècle  deux  Flamel  écri- 
vafais  :  Flamel  le  jeune,  qui  se  nommait  Jean  ;  nous 
lui  consacrerons  une  courte  notice  hidlvidneUe, 
après  son  frère,  l'alné ,  qui  est  notre  Nicolas  Fla- 
mel. C'était  alors  le  beau  siècle  des  calUgrapbes 
parisiens.  Le  roi  Jean  avait  Uissé  pour  Als  trois 
princes  bibliophiles,  et  l'un  d'eux  portait  la  ooa- 
roone  de  France  sous  le  nom  de  Charles  le  Sage, 
c'est- à-dire  le  Savant.  Les  deux  autres  :  Jean,  duc 
de  Berry ,  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
leur  neveu,  et  Louis,  duc  d'Orléans,  firent  exécuter 
avec  zèle  ces  riches  manuscrits  qui  formant  en- 
core les  pluii  splendides  joyaux  de  nos  biblio- 
tbèques  publiques.  La  haute  noblesse,  à  l'instar 
des  sires  de  la  Fleur-de-Lis,  rivalisait  d'une  ému- 
lation littéraire.  La  florissante  université  de  Paris 
multipliait  les  écrits  de  ses  renommés  clercs  et 
docteurs.  Le  nom  de  Nicolas  Flamel  ne  se  trouve 
pas  parmi  ceux  de  ces  artistes  en  écriture  qui 
ont  signé  les  beaux  manuscrits  auxquels  nous 
venons  de  faire  allusion  (3).  Mais  la  pratique  des 
tribunaux,  à  cette  époque  de  légistes  et  de  pro- 
cédure, put,  avec  la  littérature  courante ,  offrir 
è  son  industrie  un  large  débouché.  Nous  em- 
ployons à  dessehi  ces  expressions  positives;  car 
le  zèledePart  etdu  beau  idéal  parait  avoir  été  do- 
miné chez  Nicolas  Flamel  par  l'idée  de  l'utile. 
Vers  1 370,  et  sans  doute  un  peu  avant  cette  date, 
Nicolas  se  maria;  l'amour,  lorsqu'il  ne  préside 
pas  au  mariage,  a  pour  suppléant  d'ordinaire  lin- 
térèt  Pemelle,  qui  fbt  sa  femme,  était  une 


(t)  Qui  réfoa  de  irr  a  isti. 

li)GalUeb.  de  Mett,  éd.  par  M.  U  Rous  de  Linc?;  Firb, 
ISU,  in-ll«,  pag.  8k.  Cet  opusrale  fait  partie  do  Tréîw  dêt 
Piérei  rares  ou  ineditei  qw  publie  le  libraire  A.  Aokry. 

(S)  Par  cooirc,  on  y  volt  frequensent  le  ooai  de  i«sa 
Flamel.  frère  de  Nicolas. 
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bourgeoise  de  Paris,  mère,  et  d^  veave  de  deux 
maris;  mais  die  avait  du  bien.  Ils  s*épousèrent 
sous  le  régime  de  la  communauté.  Dès  1373  les 
deux  conjoints  se  firent  donation  générale  et  mo- 
tueile  de  leur  avoir,  acte  renouvelé  en  1386  et 
maintenu  par  le  testament  de  Pernellc,  qui 
mourut  en  1397.  Dame  Penielle,  outre  son  bien, 
parait  avoir  possédé  les  talents  d'une  ménagère 
active ,  vigilante  et  très-entendue.  L'un  des  pre- 
miers soins  et  des  premiers  succèsdes  deux  époux 
fut  de  pourvoir  à  leur  domicile.  Deux  ouvroirs  ou 
échoppes  d'écrivain,  d'abord  très-modestes ,  s'a- 
dossèrent pour  eux  aux  murs  de  IVglise  Kaint- 
Jacques-la- Boucherie.  C'est  là  que  Ri(»las  Fia- 
mel  et  son  clerc  se  tenaient  pour  prêter  à  tout 
chalant  le  ministère  de  leilr  plume.  Ces  ou- 
vroirs ou  échoppes  devinrent  de  petits  édifices. 
Un  terrain  se  trouvait  nu  en  face  de  la  même 
église ,  en  un  point  qui  naguère  .encore  formait 
Pangle  de  la  rue  des  Écrivains  et  de  la  rue  de 
Marivaux.  Ils  achetèrent  ce  terrain ,  et  y  cons- 
truisirent une  maison  tout  enrichie  au  dehors 
iVhisloirts  et  de  devises  peintes,  gravées  et 
sculptées.  Cette  maison  était  Vhostel  des  étniux 
Flamel.  Ils  y  tenaient  aussi  une  sorte  de  pension 
ou  pédagogie,  en  sa  qualité  de  calligfaphe  ou  de 
libraire,  associé  ou  agrégé  (\prs  la  fin  de  sa 
carrière)  à  l'université,  il  enseignait  à  de  jeum*s 
écoliers  externes  l'écriture  et  les  premiers  élé- 
ments littérain's.  D'autres  écoliers  >  demeu- 
raient en  bourse,  c'est-à-dire  à  titre  de  pen- 
sionnaires. Une  partie  de  ces  jeudes  gent>  étaient 
fils  de  famille  et  appartenaient  à  des  gens  de 
cour.  \\n  1389  Nicolas  Flamel  et  Pemelle,  sa 
femme,  firent  construire  de  leurs  libéralités  une 
arcade  au  chat  nier  ou  eiiiietière  des  Imiooents. 
Le  petit  |H)rtail  de  Saliit-Jarques- la- Boucherie, 
vis-Â-\isde  leur  aiaiMm,  fut  également  érigé  du 
fruit  de  leurs  aJInônl'^.  Sur  l'un  et  l'autre  de 
ces  monuments ,  Flamel  et  sa  feiiiine  étaient  re- 
présentés en  pied  .!,>,  axer  leur  chiffre.  Ces 
figures,  ainsi  que  di\ersaci.-esst)ires,  accompa- 
gnaient un  siyet  pieux.  Le  tout  était  richement 
sculpté,  peint  et  di»ré. 

Nicolas  Flamel,  devenu  >eul,  |»oursuivit  et 
vit  se  développ<*r  le  C4jurs  de  ses  prospérités. 

(1)  Du  Irmpi  6e  i'abbe  Virialn.  %i%  no  sept  rrprr«rnta- 
tton^  ou  pnnraiU  urmloaui  nr  Nlrol.14  Klamrl  tubsii- 
tairnt  «iiforr.  \oy.  tsaat,  p  Sus,  noie  n,  ^l  Hutvire 
crtltqur,  etc..  pa^r  I4T  il  p.i^»hii  Lr-«  niuiiuun'iils  furr ni 
•ucri*«<.|%fincni  Jf  inilK  pru  di*  Irnip^  ittrts  cr-ttr-  rpn- 
que  1 .1  Iracr  la  plll^  prn  trnne  qui  non*  rn  int  <■!«*  <  on*ef 
Tre  «l  nnr  gr^iurr  nu  burin,  qui -«rcninpsKnr  iHntotrr 
C^tttque,  d'après  I •  scMlplur»*  di*  Niiutf-Ofnftif\r-dr4- 
Ardinls.  enU'r  dpmn'.r  m  r.-.  ||  «ti.ti*  un*-  ;nilre 
tiKurr  de  ^KNiiaA  Fi>inri  airNimi^tr.  sr.iter  rn  \llr* 
anaiine ,  et  cup're  df  pui^  par  Miinfri>rnrl  Mju  relU 
UBaKt*  «^  cnDiplclrnirnt  acoiriph*-  ou  to<t  411  iiib«r^ 
•le  (.tuny  ,  miu^  If  n=  y*,  la  i^irrrr  tiniuiljirf  qi.i-  hl,.tn\ 
:it  Jit  luI'ini'iHr*  prrp.ircf  pnur  >.i  •r(>ii  iiiri'  M  |  r.,nri 
dr  l*ri*»lf  pn-.*ed«*  umr  «rrir  dr  c«>u.ii  h^-  in-form  p<*uit''« 
\eT%  I4  un  du  rrcnr  iir  I.imi  «  XIV ,  n  ijin  pjr..i*«riit  jdur 
i*lv  r\cruU-r<«  (xHir  qurtqur  ali  liiiiii*li*  iir  «■•■'t'-  1  (■■  •jiir. 
On  y  remarque  durr*  pi-rtrilt^  de  N.«"n|>«  j  i.iui'  l  .1  |p« 
hiçurr*  htrriHjifpàtqu€i  relatif  e4  a  «ci  prcteodu»  tra- 
n9x  d'alchimie. 


FLAMEL  820 

Vers  1404,  il  jouissait  d'une  considération  qui 
parait  s'être  attachée  autant  à  son  caractère  qu'à 
ta  fortune.  Un  curé  de  Paris  constitué  en  di- 
gnité ecclésiastique  le  choisit,  dis-je,  pour  exé- 
cateur  testamentaire,  en  com|)agnie  de  deux 
autres  notables  personnages.  11  fit  alors  ooostruire 
une  seconde  arcade  au  charnier  des  Innocents. 
Il  contribua  aussi  au  bâtiment  et  à  la  décoration 
extérieure  de  deux  maisons  religieuses.  L'une 
était  la  paroisse  de  Sainte^îeneviève  des  Ar- 
dents, qui  s'élevait  rue  Neuve-de-Notre-Dame  en 
la  Citéi  et  l'autre  la  chapelle  de  l'hôpital  Saint- 
Gervais,  située  dans  la  rue  de  la  Tixeranderie. 
Sur  chacun  de  ces  édifices  il  eut  soin  de  faire 
représenter  aux  yeux  de  tous  l'image  et  les  at- 
tributs dn  donateur.  Je  passe  rapidement  sur 
divers  autres  actes  de   munificence  ostensible 
qu'il  fit  à  sa  propre  paroisse  et  à  d'autres  églises, 
s'il  faut  en  croire  une  incertaine  tradition ,  no- 
tamment à  Saint-CônM  et  à  Saint-Martin-des- 
Champs.    Mais    Cliarles   V   avait   récemment 
agrandi  autour  de  la  capitale  cette  cctinture  qui 
s'élargit  de  siècle  en  siècle  et  sans  cesse.  Au 
delà  de  l'une  dos  portes,  celle  qui  portait  le 
nom  de  Saint-Martin ,  le  prieuré  de  Salnt-.Mar- 
tin-des-Champs  étendait  sa  censive  ou  juridic- 
tion  sur   des  terrains  médiocrement  peuplés 
ou  livres  encore  à  l'agriculture.  Quelques  ma- 
sures qui  s'élevaient  dans  ce  faubourg  de  la  ca- 
pitale étaient  en  ruine.  Mcolas  Flamel  noua  des 
intelligences  d'affaires  avec  le   couvent,  sli- 
sinua  dans  sa  confiance ,  dans  ses  bonnes  grices. 
Peu  a  peu ,  et  piète  à  pièce,  il  acquit  de  ces 
religieux  diverses  concessions  de  terrain ,  avec 
ia  faculté  d'y  bâtir.  Une  fois  maître  d'un  espace 
huflisant,  c'est-à  dire  \ers  1407  et  années  su- 
çantes, Nicolas  Flamel  fit  construire  en  œ  lieu 
«libers  é«lifices  d'un  carai-têre  mixte;  c'étaient 
il  la  fois  des  institutions  utiles,  des  nuisons  <1r 
rap{N)rt  et  des  etablisst'inents  de  charité.  L'une 
de  ees  maisons  notamment  s'appelait  le  Grand' 
Pignon.    Elle   comprenait    une    lavanderie  on 
I.i\oir  et  plusieurs  corps  de  logis.  Ainsi  que  nous 
rafipreiid  (;uillebert  de  Metz,  des  gens  de  mé- 
tier étaient  logeA,  en  |>ayant ,  au  rez-de-ehaussée; 
e(   du  produit  de  ces  loxers,  des  laboumra, 
san>  iiHixenN  |MTuniaires.  trouvaient  un  asflr 
gnihiit  dans  la  partie  su|»érieure.  Mcolas  Fla- 
mel voulut  (on^enT  |>ar  des  sîgnos  durable*  H 
^i>ii>le«  la  de^tiiKition   de  reilifice.   Les  lahon- 
iiMirn  étaient  tenus,  pour  >'aci]uitler,  à  dire  Imh 
les  jiiiirs  un  pliffr  vi  un  are  pour  M  p^henrs 
f.  '  fjns.\fs.  \  la  hauteur  de  leurlugement  même, 
une  Iftrp*  frix*  ou   ^eiilplure  ri-;ïn.itt  aw  la  fi- 
r.i  If.  Le  Clirist  ou  h  Trinité,  telle  ipron  la  fign- 
rnit  Jiliirs.  iMciipait  !e centre.  Nicolas  Flamel  *'* 
*-\'i\\  fait  repn-^'iiter.   On  \  Misait  en  outre  11- 
iii.iu''  di's  !iMvitdin*«   ur.ftnit^,  ou  lat'Oiin'ur»,  i 
^•■miux  i>t  di'lnrant.  roinnie  on'n<«-iit  autrefab, 
)>iii>  iiietiii^  siilfrailes.  \ii-<teH«(riis  'le  cette  U^ 
s'et«'ni1.iit  Nur  iin«-  >eti|p  iip;ne  une   înM'riplioi 
pxfiiîcatite.    La  maison  du  Grand-Hpum  ^ 
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perdu  100  pignon,  la  plopirt  de  ms scnlptnrei 
el  de  ses  antiques  ornementa.  Maie  elle  enbeiate 
fncore,  rue  de  Montmorency,  n"  61,  et  présente 
ma  rei^rda  de  tous  llnscriptioB  primitive, 
ainsi  conçue  :  A'otcs  hommes  ei  femmêi  Uéoth 
rtWTê  demourans  ou  porche  (mu  le  dotant  )  de 
cesie  maison^  qui  fui  ftricte  en  Van  de  praee 
mil  guaire  cens  et  sept^  sommes  ienus^  chas- 
cun  en  droit  sof,  dire  tous  Usjoutê  une  pa- 
tenoeire  ei  J.  are  Maria  en  priani  Dieu  que 
de  sa  frdce/oce  pardon  aus  poerts  pécheurs 
irespaue%.  Amen.  Kleolas  Ftamel  mourut 
eo  1418,  sans  avoir  cessé  d'aooroltre  sa  renom- 
mée et  sa  fortune.  Il  acheta  le  Heu  dé  sa  sé- 
pulture, dans  rinlérieur  mené  de  Tégiise  de 
Saint -Jacques -la- Boucherie.  C*est  os  que  nous 
a|>prend  Tune  des  nombreuses  clauses  de  son 
remarquable  testament  (1),  par  lequel  il  léguait 
à  Saint-Jacques-la -Boucherie  la  généralité  de 
ses  biens  (n'ayant  point  d'enfants).  Indépen* 
damment  de  cette  disposition  principale,  ce  tei* 
tainent  contient  un  grand  nombre  d'actes  écla* 
tants  de  libéralité. 

L'idée  qu'on  se  fait,  d'après  ces  renseigné* 
ments  authentiques,  au  sujet  de  Nicolas  Fiamel 
n'est  déjà  plus  celle  d'un  bourgeois  fulgaire.  Où 
y  foft  un  homme  sagace  »  liabUe  au  gain  (9), 
amoureux  de  sa  renommée,  imitant  la  dérote 
et  faniteuse  ostentation  des  princéé  de  son 
temps,  mids  mêlant  à  ces  tniTers  le  tèle  dil 
bien ,  du  juste  et  de  l'utile.  Grftce  eux  moftu^ 
ments,  aux  fondations  extraordmahw  et  mtilU' 
pliées  qu'il  laissait,  sa  mémoife,  aprèe  sa  mOH  ^ 
au  lieu  de  s'éteindre  dans  Toiibli,  âO(|ttit  «H 
quelque  sorte  un  éclat  et  an  retentiesement  pt^ 
Kressif».  Entn*  autres  exemples  de  ses  largesseWj 
dix-neuf  calices,  om<^  de  son  chifTre,  furent  lé* 
^s  par  lui  à  autant  d'églises.  Il  atait  fbndé  aussi 
ri  doté  à  Saint-Jacques  une  chapelle  de  Saint* 
dément  ou  de  ISicolas  Fiamet.  Tous  les  mois, 
d'après  le  vcpu  de  ce  hiéme  testament,  on  voyait 
im  cortège  composé  d'un  prêtre  K  son  clerc, 
huItIs  de  treite  pauvres  aveugles,  partir  en 
procession  de  l'hApital  dee  Quinte-Vingts  et  se 
rendre  ainsi  h  l'église  Saint-Jacqties-la-Boucherie. 


ri'  ?fuu«  avon^  lu  ce  testament,  qai  MtMtete  en  orl- 
Ctnai  %nr  parclrmin  à  la  dlrecUon  générale  des  ar* 
cktvrs,  S.  »8-«. 

;t  On  a  dit  qur  Nicolas  Flamrl  tVtait  enriclit  des  dé- 
pouiller drs  j'ilfn.  Rirn  n'appuie  cette  accusation.  Inde- 
pr»d4aim<*ni  tiu  produit  <ie  «on  étude  d'eerlvalo  et  de 
•a  pedjffoffie,  Fljuirl  se  livrait  a  «ira  spéculations  fort 
aasloirues  a  rrilrt  qui  v  pratiqurnt  aiiioura'hui.  Il  tira 
de  lj  une  fnrtune  3*>ci  crjiide  pour  un  tniurgeolt  ;  mais 
ccUe  nclte^ae  ne  depa^Kail  aoruneinenl  les  bornes  da 
p«««ibi«'.  Nous  cttrruiis  comme  Kpccimen  une  dr  ses 
•pétitions  qui  n'a  rirn  dr  comumn  avrc  la  pierre  pblk>- 
sepliale,  et  oont  mius  povAClons  les  traces  positives.  1« 
Il  Dovenittre  1390.  Mimias  Klamei  aciieta  poar  trente 
frnscs  d'or  du  cnm  du  roi  oor  rente  de  deu«  livres  ati 
iMBipahsis,  hypothéquer  sur  une  maison  sise  devant  la 
f/UtùiU  ;  prUon,  du  pnrnr^rirSalnt-Vfarlin-des-rhamps, 
9m  eoin  de  l.i  rue  saint>M.irtm  et  de  la  nie  Guérin  Bote- 
a«aii.  N'en  etanl  p^s  pave,  il  6t  mettre  la  maison  au 
ench^rs,  et  rn  fut  déclare  adjudicataire  le  17  novem- 
bre I4U. 


Là  ils  êsaietatent  à  un  ohtt  ombmmI  da  teata- 
teur«  et  le  prêtre  ne  ae  retirait  qu'après  aroir 
dit  en  outre  une  messe  basse,  à  hi  chapelle  de 
Saint-Gléme&t,  pour  l'âme  de  Mioolaa  Fiamet 
Quatone  eutreaeommunautés  avaient  égilement 
reçu  une  fondation  perpétuelle  «le  dix.  sous  de 
rateparisis,  et  Yen^ent  chaque  année,  par  Tor- 
gane  de  quatone  ehapelahis ,  acquitter  ce  bien* 
fait  en  diaaot  une  messe  basse  à  to  ohapelle  de 
8alnt<»Cléme^  pour  Nicolas  FlameL  Le  tempe, 
en  Tleillissant  les  fiinres  que  Fiamel  avait  de 
toutes  parts  Mtseulpler  et  peindre,  7  ijnnlatt  le 
prestige  de  l'âge  et  du  mystère.  Dès  1463,  d'a- 
près on  témoignage  authentique, /m  ftesiel 
étoit  en  renom  d^étre  plus  riche  ia  moitié 
fn'ii  n'étoU,  Plus  le  soUTeob'  de  ta  réalité  e'é- 
loignait,  plue  le  ehamp  s'ouvrait  à  llmaghia- 
tk»,  pour  expliquer  Ténif^ne  de  cette  rcnoomiée 
croissante  et  hmsUée*  On  demanda  quelle  était 
la  source  de  eette  richesse ,  dont  la  eréduUtè 
amplifiait  l'étendue.  A  eette  questàoa  refait  des 
esprits  offrait  une  réponse  qui  déjà  servait  d'ex- 
plication à  la  fortune  de  Jacquet  Cesur  et  de 
bien  d'antres.  On  dit  que  Nicolas  Fiamel  était 
initié  an  grand  flonvre,  et  qu'il  avait  trouvé  le 
secret  ét/aire  de  Vor.  Il  existe  au  dépertement 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impâiale  uil 
p^  livre  (1)  écrit  sur  parchemhi  en  lettrée  go- 
thiques, et  qui  débute  ainsi  :  Cy  oontmence  la 
vraie  pratique  de  la  noble  science  d'tUki' 
mie...  de  tous  les  philosophes  compoeé  ei  dee 
livres  des  anciens,  prins  et  tiré,  etc.  A  ta  An 
du  volume  on  Ut  :  Ce  présent  livre  eàt  et  ap- 
partient à  Nicolsts  Fiamel  y  de  la  paroisse 
Saint-Jacques  de  la  Boucherie  ^  leqOel  il  Va 
escript  el  relié  de  sa  propre  main*  Mita  cette 
hiscription  n'est  pas  authentique.  Un  ceil  exereé 
y  reconnaît  ta  mâhid'an  flinssairei  qui  vivait  vers 
le  commencement  du  dix-sefitième  siècle  :  il  a 
gratté  une  faiscriptioii  plus  antienne  qui  eidstait 
à  cette  place;  Il  a  surtîhai^  cette  Insc^ption  et 
substitué  le  nota  de  Fiamel  à  celui  d'un  antre 
scribe  ou  propriétaire.  Quant  au  texte  du  mt^ 
nuscrit  Itti-mênte,  il  parait  avoir  été  écrit  eê- 
vironde  1430  à  1480,  et  ne  saurait  remonter  à 
l'époque  de  Nicolas  Fiamel.  EffRwtlveinent ,  en 
16A1,  un  recueil  anonyme,  attribué  par  quelques 
bibliographes  à  Gohorry,  panit  sous  le  titre  de 
Transformation  métallique;  Paris,  Oulltanl 
et  Waraocore,  in-S'.  Ce  recueil  contient  trais 
petits  traités  d'alchimie ,  parmi  lesquels  figure 
le  Sommaire  philosophique  de  Nicolas  Fia- 
mel. Dès  lors  la  réputation  de  Fiamel  emnioe 
alchimiste  fut  définitivement  établie.  Les  flghres 
pieuses  qu'il  avait  fait  peindre  et  sculpter,  son 
portrait,  celui  de  Pemelle,  sa  femme,  son  chilTre, 
les  devises  de  dévotion  gravées  sur  des-  phylao- 
tères,  et  jusqu'à  son  écritoire  ou  calemard  d'é- 
crivain, qu'on  voyait  à  l'une  des  arcades  de  sa 


(1^  Stlnt-Gernuln,  n*  IHO  frasçato  ;  ^vfts 
fonda,  n*«  itST  et  lUi. 
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maison,  devinrent  autant  de  s)mbole8  du  grand 
<trt.  Cette  croyance  ne  manqua  pas  de  trouyer  un 
(crédit  de  plus  en  plus  étendu  ;  elle  se  propagea 
par  la  double  voie  de  la  tradition  orale  et  de 
la  tradition  écrite.  Cette  double  tradition  sab- 
sistait  encore  avec  beaucoup  de  force  vers  la  fin 
du  dernier  siècle.  Mais  à  cette  époque  Tabbé 
Vilain,  prêtre  de  Saint>Jacques-la-Boacherie  et 
archéologue,  détruisit  cette  superstition  en  pu-. 
bliant  sur  ce  sujet  un  opuscule  rempli  de  bon 
sens,  et  d^me  critique  tantôt  maKgpe  et  tantôt 
timide.  On  trouve  dans  cet  oposcule,  par  livres, 
sous  et  deniers ,  le  compte  de  la  fortune  que 
possédait  Nicolas  Flaroel,  et  le  détail  explicatif 
des  ouvrages  qu'il  fit  élever,  ainsi  que  de  sa 
vie  :  tout  cela  est  tiré  des  archives  et  des  titres 
originaux  de  U  paroisse  Saint-Jacques  de  la 
Boucherie,  qui  subsistaient  alors  en  très-grande 
partie  (i).  Un  point  demeuré  douteux  était  celui 
de  savoir  si  Flamel  avait  au  moins  possédé  ou 
transcrit  quelque  ouvrage  de  philosophie  her- 
métique conservé  sous  son  nom.  Nous  croyons 
avoir  établi  qu'il  n*a  été  l'auteur  d'aucun  ou- 
vrage de  ce  genre.      Yallet  de  Vibiville. 

jérekivet  de  la  paroisse  SaUd-Jacque*  la  Bomekerie, 
i  la  direction  féoérale,  reglUre  S  3181;  cartoat  SUSS, 
S38S;  — L'abb«  WlMin ,  Buai  sur  rhistoirt  de  Saint- 
Jaeques-la^Bcmcherie  ;  HM.  in-it.  —  Histoin  erUiqtte 
de  Nitolas  Flamel,  etc.;  1T«1.  In-ll.  flf.  —  Bevae/run- 
çaiu  et  étrangère»  ISÎT,  t.  111,  pages  6f  rt  tulv.  —  D' 
Ferd.  Hœfer.  Histoirede  la  Chimie.  ISM.  ln-8«,  tome  I . 
p.  kn.  -  Mémoire»  de  la  Société  des  jéntiqmaires  de 
France,  tome  XV,  XXI. XIII, etc.  {tW}.- Ueseriptiom  de 
ta  yUle  de  Paru  au  quinx^wkê  siècle,  par  UulUebert  de 
Metx,  publiée  pour  la  première  foli  d'après  le  maouscrlt 
nnlqae  par  Le  Roux  de  liocy  ;  Parte,  18U.  liHll  ;  —.1  ools 
Flfuler,  L'^tcMmiê  etlasJtekimistes;  Farta,  I8M.  tn-i8. 
p.  m,  etc. 

*  PLAMBL  (  Jean  ) ,  écrivain-libraire ,  frère 
cadet  du  précédent,  mort  avant  1418.  Il  fut  se- 
crétaire À  bibliothécaire  de  Jean  duc  de  Berry, 
qui  avait  réuni  l'une  des  collections  de  livres 
les  plus  riches  potir  son  siècle.  Son  nom  se  lit 
sur  im  grand  nombre  des  manuscrits  qui  nous 
sont  restés  de  cette  époque.  Les  formules  ou  ins- 
criptions dans  lesquelles  Jean  Flamel  se  men- 
tionne lui-même  occupent  parfois  toute  une 
page  in-fol.  Elles  constituent  souvent  à  elles 
seules  des  chefs-d'osuvre  de  calligraphie  et  suf- 
firaient à  justifier  le  rapport  que  lait  à  cet  égard 
Guillebert  de  Metz.  Nicolas  Flamel  en  mourant 
légua  une  somme  de  40  livres  parisis  «  à  ses  pa- 
rents, si  aucim  en  a  ».  Personne  n'ayant  répondu 
à  cet  appel ,  il  y  a  lieu  de  penser  que  Jean  mou- 
rut avant  son  frère.  V.  de  V. 

Histoire  critique,  etc.,  p.  lU.  -  CoUlebert  de  Metx. 
»  Rarroia,  BUMiotàèque  frotf/pographtque .  UM,  iD-4*, 
pauim.  —  Le  comte  de  Battant .  NoUre  sur  la  biMto- 
tkèqme  dé  Jean  duc  de  Berrg  ^Inédit }. 

*  rLAMK9i  {Q.Claudius)y  général  romain, 
vivait  vers  210  avant  J.-C.  Préteur  m  209,  il 
eut  pour  province  les  districts  de  Salcnte  et  de 


(1)  Ces  arcMfetsulMfoteiit  encore,  mai<  diisèmloeet  on 
réparties  entre  les  di? ertcs  sectioDs  de  la  diredion  gé- 
nérale. 


Tarente,  et  succéda  à  M.  Maroelhis  dans  le 
commandement  des  deux  légions  formant  la 
troisième  division  de  l'armée  qui  tenait  campt^ne 
contre  Annibal.  11  conserva  son  commandement 
en  207  avec  le  titre  de  propréteur.  Un  de  ses 
postes  arrêta  dans  le  voisinage  de  Tarente  deux 
Numides  porteurs  de  lettres  d'Asdnibal,  alors  à 
Plaisance,  pour  Annibal,  qui  se  trouvait  à  Méta- 
ponte.  Conduits  devant  le  propréteor  et  mena- 
cés d'être  mis  è  la  tortuie,  ils  avouèrent  qoeNe 
était  leur  mission.  Flamen  les  envoya  sous 
bonne  garde  au  consul  Claudios  Néron,  sans 
ouvrir  les  dépêches.  La  découverte  de  eet  lettres 
sauva  Rome,  car  elles  étaient  destinées  à  ap- 
prendre à  Annibal  l'arrivée  de  son  finèrecn  Italie 
et  à  préparer  la  jonction  de  lenrs  denx  ar- 
mées. 

TUe-Uve,  XXVII,  tl.  tt,  U  ;  XXVIII.  it. 

rLAHBSf  (Albert),  peintre  et  graveur  fla- 
mand, né  è  Bruges ,  vivait  au  dix-septième  siè- 
cle. Il  vint  jeune  è  Paris,  et  se  fit  connaître  par 
de  bonnes  estampes ,  qu'il  gravait  mr  ses  pro- 
pres dessins.  On  a  de  lui  :  Ftcet  (fef  envinm$ 
de  Paris;  —  Diverses  espèces  de  Poissotis  de 
mer  et  d'eau  douce;  in-4*;  —  Devises  et  em- 
blèmes d'amour  moralises;  Paris,  lôS3,  in-T*. 

Basav.  Dictùmnaire  des  Graveurs.  —  GudeilM,  Jifo- 
liste  istarieke  dagU  intagiiatari, 

*r LAMES  OU  FLAMiN  (Anselme)^  lenlp- 
teur  français,  né  à  Saint-Omer  ( Artois),  en 
ie47,  mort  à  PariA,  le  16  mai  1717.  ÉMnrede 
Gaspar  Marsy,  il  se  perfectionna  dans  son  arten 
Italie.  A  son  retour  à  Paris,  il  fut  reçu,  «n  IMt, 
membre  de  l'Académie  de  Peinture  et  Seolplure; 
il  avait  fait  pour  sa  réception  on  mêdafllon  re- 
présentant Saint  Jérôme  a/faibli  par  les  pra- 
tiques de  la  vie  pénitente.  On  a  en  ootn  de 
lui,  à  l'hôtel  des  Invalides,  plnskofsbaa-rcliefs, 
tels  qu'C/n  Ange  tenant  la  sainte  amtpoute^ 
sculpté  au-dessus  d'une  des  portes  coaunni- 
qoant  du  dôme  dans  les  chapelles;  ~  à  régjUst 
de  Notre-Dame,  Un  des  six  anges  portant  tes 
instruments  de  la  Passion^  statues  en  brama 
qui  ornent  le  chœur;  —  à  l'élise  A-PnnI 
(  andennement  église  de  la  maison  piv  des 
Jésuites  ),  le  Mausolée  d'un  due  de  /«i  . 

monument  en  marbre  composé  de  p 
figurvs;  —  à  l'église  des  Carmelitea  de 
Saint -Jacques,  un  grand  bas-relief  en  m 
doré,  représentant  l'Ayiitoncta/ioii  :  ce  1       «- 
lief  était  sur  l'attique  du  maître  i        .  n 
quement  décoré  de  colonnes  dt  3-«i««» 

chapiteaux  et  modOlons  de  Imp         i       :  — 
Saint  Chrgsostome  et  saint  Ptf       v«  < 
«Ips  vingt-huit  statues  eoloasales  en  |       t 
ilécoraient  l'extérieur  de  te  chapelle  du 
de  Versailles  ;  —  Un  jeune  Faune  pofemmt 
chevreau,  statue  en  marbre  d'après  I         -f, 
dans  la  grande  allée  du  petit  parc  à  \v  i; 

—  Cgparisse  caressant  un  cerf,  m  m 
marbrr,  dans  le  même  endroit,  à  ^  ei; 

—  «me  ygmpke  de  Diane ,  en  martiic,  ip 
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vojaft  1  VwHillM  «Ira*  te  boaqiMldMlMinea  ; - 
DiatM  chatiereue,  en  marim,  qui  déeoralt  dh 
fteafoolainMileMarij;— nagraopedeffjrnpAef, 
iDui  M  tnarlm,  iMwml  m  de»  htMïm  de  ce 
mime  parc;  —  Vue  Npinph»  ckanant  au 
eailleteau,  doat  on  Toit  on  dwaio  «n  caUaet 
■lei  esUmpes  de  la  BiUiotMqm  hnfiériaJe  ;  — 
VEnliveâunt  de  la  tij/mp^t  Orglhttpar  Ba- 
rre, beau  granpe ,  daiu  l'orii^De  i  Veretilles, 
aujoard'hal  daot  le  jardia  de*  ToileriMi  — plu- 
sieurs Taac*  ea  marbre ,  orné*  de  faes-rdief* , 
■loss  Ifa  jBdlni  de  Trianon  vt  de  Mari;  ;  —  an 
bw-rdief  en  bnft  repi^Matanl  le  Rmiiutinnt 
du  propMe  Èlie,  qu'on  peut  Tota-  au  awTent 
lie*  CvmelHe*.  Utae  grande  partie  den  <nivreH 
de  FtaiMO  e«t  nyonrd'hoi  perdoe. 

CiuaPM»ic. 


PLAMUC  (Le).  VOt).  LETLAJiUtC. 
PLaHBflS.  PUXAHC  ou  FLAMAHT  (  GvH- 

laume),  poète  et  hafpoftraphe  fraoçaii,  né  t 
Lanfn^,  Tcnueo,  inortàCUurvanx,Ten  1&4D. 
n  entra  daai  lei  ordre*  et,  après  avoir  été  cba- 
Doine  de  la  cathédrale  de  Langres  et  curé  de 
Monlherie*,  U  le  retira  à  l'abbaye  de  Clunaux , 
ou  il  Huit  *a  *ie.  Il  composa  en  prose  et  en 
lera  plnideitn  ourra^  de  piété,  prexque  Icxu 
iaMitï.  Noua  cilerons  aeulenient  ceux  qui  ool 
été  imprimé*.  Eb  void  le»  tilrei  :  Dérole  ex- 
kerlalton  pour  avoir  crainte  du  grand  juge- 
meut  de  Diat  ;  l»4-  (  un*  Indicalioa  de  date 
ni  de  Uen)  ;  ^  £a  Vie  de  tainet  Bernard; 
Tmjes,  in-f  («ans  date);  Paris,  iB-flun* 
•taie);  —  la  Vu  ri  paition  de  taoNsei- 
fmetr  latnet  Utdier,  marier  et  éveique  de 
Lengrei,  jou^.  en  ladicte  etii,  i'aH  mil 
CCrcilI"eldeux.  Cemysltre,  comme  toutes 
In  pièce*  du  ménie  genre  imprimées  jniqne  ici, 
tfre  une  extrême  coarusion  dans  J'ar4iDa,  beau- 
roop  de  proli\ité  et  de  triTÎalité  dans  le  langaite, 
el<M  j  chercherait  «ainement  du  sentiment  «u 
de  llmacination.  Cette  pièce,  si  peu  digne  d'être 
■aprimée,  l'a  été  cepmdant  par  le*  suin*  de 
IL  Camandel,  biNielbécaire  a  I^ngres;  Lan- 
cm,  làûi,  in-<°. 


•  rLAMKXG  (  .V....),  guillotiné  te  IC 
1111,  kCambraj.Ticllme  d'une  dr[tlorstde erreur 
)adidaire.  Si*  k  Marcoing ,  en  1 780,  il  était  garde 
diampétre  à  Najelle,  1ursT|ii'il  Tut  arciisé  d'a- 
voir incendié  U  maison  d'un  de  «es  parents.  Tra- 
duit devant  la  rour  d'asiiw»  de  nonay,  il  fut, 
iv  de*  présomption!  en  apparence  accabiante;, 
j<«j  coupable  et  exécuté  malgré  «e*  prolenta- 
tkaad'ionorrnre.  Sii  ans  plus  tard, le  looctobre 
1117,  un  mendiant,  condamné  i  mort  pour 
vtae  d'assassinat,  déclara,  avant  de  monter  sur 
NcWand,  qu'il  était  iieul  l'aiilmr  de  l'htcmdle 
dertllnforluné  Flamena  suit  nnhi  In  peine. 
.  __...  ^-  <*■  ^■ 


qm,  et  SIS,  n  , 
hUir  le  taille  de  U  Concorde,  nui  detn.  na 
auparavant  pv  le  préteer  L>  Nanlloa.  Le*  nen- 
bre«  le*  phiB  mina*  de  cette  bmiUewxrt; 

'PLaMiniHDS  (C.  QulNftut),  tmM  ro- 
nuio,  Dé  ver*  ]40  avant  J.-C.,  mort  en  170. 
Ëdile  curvie  en  300,  U  fiit  Investi,  l'année  d'aprts, 
de  la  prétnre  de  U  ville.  Son  Mre  THg*  ajaot 
été  dùirité,  en  IM,  de  la  guerre  contre  U  Ma- 
cédoine, Lociu*  eut  son*  se*  ordre*  la' Botte  ro- 
maine destinée  k  protéger  le*  cdtes  d'Italie.  H  Ht 
d'abord  vcrile  ponr  Corcrie,  rencontra  pris  de 
111e  de  Ztma  la  Botte ,  dont  ton  prédéeessenr, 
L.  AposUns,  In]  remit  le  commandemoit.  Il  se  di< 
rfgea  enioile  sur  ie  cap  Malée,  et  de  U  sur  le 
I>irée,  poor  rejoindre  )m  vaisseaux  romabu  qd  j 
stationnaient.  Peu  après,  H  rallia  le*  e*cadré> 
d'Attale  et  des  Rhodlens,  et  arec  le*  Bottea 
combinée*  il  oitraprit  le  ^^  d'Ëtétito,  aloni 
ocmpéc  par  une  pnUton  macédonienne.  Lea 
liabitanis,  qui  cratpialenl  salant  les  Tloanahi* 
que  le*  Macédoniens,  ne  savaient  tiiiel  parti 
prendre.  LodasFIamiDinaseDieva  lajdaced'as- 
■ant  pendant  la  nait.  I«  butin  de*  Tainquenr* 
cootiela  surtoul  en  (Puvres  d'art  qui  ornaient  la 
ville.  Carvste  se  rendit  immédiatement  après  sana 
coup  rérir.  Ayant  ain*),  diris  l'espace  de  peu  de 
ionr* ,  pris  possession  des  deax  ville*  les  plus 
importantes  de  l'Ile  d'Eubée,  Flaminlnnsfltiolle 
pour  Cenchrée* ,  port  de  Cortathe,  et  se  prépara 
k  assiéger  cette  ville.  D'aprè*1es  instnietiow  de 
son  frère,  loi  et  les  imiranx  alités  envoyèreat 
des  amba-isadeiirs  anx  Achéens,  et  lenr  deman- 
dèrent de  s'unir  anx  Romain*.  Cette  ambassade 
eut  du  succès ,  et  ta  pinpart  des  villes  achéennea 
envoyèrent  des  troupes  aux  assiégeant*.  Ludns, 
qui  s'était  emparé  de  Ceochrées,  et  qui  avait  mb 
le  siège  devant  Corinlhe ,  venait  d'essuyer  sne 
déTaite.  GrteeauxrenroTtsqn'il  recul  des  Acbéens, 
Il  continua  le  siège  avec  pins  de  ehancee  de  mk> 
ces.  Mais  la  garnlm»)  de  Coriotbe,  composée 
d'an  grand  nombre  dltaKens  qui,  dans  la 
guerre  d'Analbal ,  avalent  déserté  l'armée  ro- 
maine ,  faisait  une  défense  désespérée.  Lodos ,  i 
la  fin,  leva  le  siège,  et  retourna  sur  sa  Botte, 
avec  laquelle  il  H  voile  poor  Coreyre,  tandla 
qn'Altale  se  rendait  au  PMe.  L'autorité  deTte* 
namininns  ayant  été  prorofgie  pour  l'année  anl- 
vante,  LnciDS  prda anssi  la  comnMnitemeBt  de 
la  flotte  m  197.  Il  aoeompaRnt  son  Mn  k  mtr. 
entrevue  avec  le  trran  Kabi*  k  Arfo*.  Pea  avant 
la  tiataine  de  CNnoseéphalra.  af 
Acamaniens  étaient  disposés  ■ 
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cade,  leur  capitale,  espérant  que  la  seule  pré- 
sence de  sa  flotte  les  dédderait  à  se  soumettre. 
Il  nVn  fut  pas  ainsi  ;  les  habitants  de  Leucade 
résistèrent  au  contraire  très-Tiguureusement. 
Comme  ils  continuèrent  à  combattre  même  après 
que  les  Romains  eurent  pénétré  dans  la  citadelle, 
beauc4iup  d'entre  eux  furent  massacrés.  A  la 
nouvelle  de  la  bataille  de  Cynoscéphales,  toutes  les 
tribus  acamaniennes  se  soumirent.  En  195,  pen- 
dant Texpétlition  de  Flamininus  contre  Nabis, 
Lucius,  à  la  tête  de  quarante  yai^aux,  soumit 
plusieurs  places  maritimes  du  Péltponnèse ,  tan- 
dis que  d'autres  se  rendaient  volontairement,  et 
s'avança  vers  Gythium,  le  grand  arsenal  de 
S|)arte.  Titus ,  de  son  cAté ,  commença  d'assiéger 
la  même  place  par  terre  ;  mais,  peu  après ,  Gor- 
go|)as ,  commandant  de  la  garnison ,  livra  par 
trahison  la  ville  aux  Romains. 

Kn  193,  L.  Flamininus  se  présenta  pour  le 
consulat.  Le  souvenir  de  ses  récents  exploits  en 
Grèce  le  fit  élire  consul  pour  192 ,  ave^.  Cn.  Dn- 
mitius  Ahenobarbus.  Il  eut  la  Gaule  pour  pro- 
vince. En  s'y  rendant,  il  tomba  sur  les  Liguriens, 
dans  le  voisinage  de  Pise,  et  remporta  une  grande 
victoire.  9,00()  ennemis  furent  tués,  les  autres 
se  sauvèrent  dans  leur  camp.  La  nuit  suivante, 
ils  s'échappèrent  en  laissant  leur  camp  au  pou- 
voir des  Romains.  Lucius  Flamininus  |M'*netra 
alors  dans  le  territoire  des  Boiens ,  le  dévasta  et 
les  força  de  se  soumettre.  A  son  retour  à  Rome, 
il  leva  une  grande  année,  afm  que  ses  collègues, 
en  entrant  en  charge ,  trouvassent  des  soldats  à 
amduire  contre  .\ntiochus.  Fji  191,  il  senitde 
lieutenant  au  consul  Glabrion ,  qui  avait  la  con- 
duite de  la  guerre  en  Grèc^.  En  184 ,  M.  Porciui» 
Caton ,  alors  censeur,  chassa  Flamininus  du  sé- 
nat, et  prononça  contre  lui  un  discwirs  très-sé- 
vère, dans  le<|uel  il  lui  reprochait  le^^  crimes 
qu'il  avait  commis  jH'tndant  son  consulat ,  sept 
ans  auparavant.  Tn  de  ces  «rimes  atteste  le  ca- 
ractère le  plus  atHM-e.  '>  Flamininus ,  <iit  Tite- 
Live,  avait  H<Nluit  par  de  magniliques  promesbes, 
et  emmené  de  Rome  dans  !»a  pi-o\ince  de  la 
laule,  un  jeune  déttaurhé  fort  célèbre  alors, 
nommé  Philippe  le  Carthaginois.  Ce  jeune  iKunme, 
voulant  se  faire  aux  veux  du  counuI  un  mente 
de  ha  roinplaisance ,  lui  repnK>hait  ai>se/  ordi- 
uairement,  |Kir  forme  de  pl.ii.viuterie ,  de  î'a\«>ir 
emmené  de  Rome  la  veille  «l'un  C4>ml»tit  de  gla- 
diateurs, l'njour  qu'ils  étaient  tou^.teux  àtahle, 
et  qu'ils  avaient  la  tête  échaulT««  par  le  vin  ,  *m 
\int  annoncer  au  consul  qu'un  mthle  Unen  s'é- 
tait réfugie,  a«ec  ses  enfant^,  dans  le  rainp  n)- 
main,  et  qu'il  demandait  u  \oir  Quinrttu»,  fMiur 
recevoir  de  lui  personnel lement  l'a^^suram-**  de 
>ji  protection.  Le  Ikuen  intnMluit  «lans  la  tente 
.s'aiiienha  au  cuunul  |iar  l'oriMni*  d'un  int«'rpn'ti*. 
Tnut  a  ciMjp  Quinctius  I  inti'rnHiipil  :  •>  Veu\-tu, 
dit-il  au  coiiiplii'e  de  se?»  drluurlie«i,  |Kiur  te  di>- 
doiiimager  du  S|>ei  t:ick  que  jr  t'ai  fait  iiiant|u<T.  | 
%oir  mourir  C4*  (■auliii>.'  w  A  iH'îni'  IMiilip|M*ai.<it-  j 
il  fait  «igné  d'a^Muitiment ,  s.in^croiri' ruiTn 


rieuse,  que,  pour  lui  complaire,  le  oonsul  tira  iIq 
fourreau  Tépee  qui  était  suspendue  auprès  de 
lui,  et  en  frappa  d'abord  le  Gaulois  à  la  tête 
pendant  qu'il  pariait  ;  puis ,  voyant  qu'il  fu>ait 
en  implorant  la  protection  du  peuple  romain  et 
de  tous  ceux  qui  se  trouvaient  là,  il  le  poursuivit 
et  lui  perça  le  flanc.  »  Quoîq*ie  exclu  du  sénat , 
Flamininus,  à  l'époque  de  sa  mort,  occupait  un 
ofYic4'  pontifical. 

Tlle-I.Uf,XXXI.  4,  4»:  XX XII.  1.16,  »:  XKXlUt  16\ 
XXXIV.  M;  XXXV,  10.  tO.  ftc.  40,  eU\  ;  XXXVI,  l,  f  : 
XXXIX.  4t.  43;  XI.,  It.  -  Valère  Mailmr  11.  t:  IV,  i.  - 
Cteeron,  De  Seneetutt,  il.  -  Aurrliut  VicUir,  De  Fir. 
ilimst ,  47.  —  PluUrqiie,  iUito,  17;  Fiamim.,  It.  -  Sr- 
nèqu(>,  Controv  .  IV,  tk 

rLAMisi!!!!»  {T.  Quintius)^  général  romain, 
frère  du  précétient,  né  \ers  'Jt30  a^ant  J.  C, 
mort  vers  173.  D'après  Aurelius  Victor,  Flami- 
ninus était  fils  de  C.  Fiaminius ,  qui  fut  tué  à  la 
bataille  dn  lac  de  Trasimène;  mais  cet  historien 
a  confondu  évidemment  \àgens  Ftaminia  avec  la 
famille  des  Flaminini.  Flamininus  figure  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire  en  201,  eomme  vm 
des  dix  commissaires  chargés  de  mesurer  et  de 
distribuer  les  terres  publiques  du  ^iamnlum  et  de 
l'Apulie  entre  les  vétérans  qui  avaient  combattu 
en  Afrique  sous  P.  Sripion.  L'année  d'après,  il  fut 
un  des  triumvirs  qui  complétèrent  la  colonie  de 
Venonse,  extrêm^^ment  réduite  pendant  la  guerre 
d'Annihal.  Nommé  questeur  en  199,  il  se  porta, 
à  l'expiration  de  sa  charge,  candidat  pour  le 
consulat.  Deux  trihns  s'y  opposèrent,  par  la  rai- 
son que  pour  solliciter  le  consulat  il  fallait  avoir 
exercé  les  magistratures  d'édih*  et  de  luréteur; 
mais  comme  il  avait  atteint  Tàge  légal .  le  sénat 
déclara  sa  candidature  valable.  Les  IrikNisoédè* 
rent .  et  T.  Qnintius  Flamlnlnas  fut  élu  comuI 
pour  19K .  avec  Sext.  .'Elius  Pctus.  Dans  le  par^ 
tage  des  provinces  entre  les  consuls,  FlanûnÎBOS 
eut  la  Macédoine.  D'après  la  dédsioo  da  léDal , 
il  leva  nne  année  de  H,(W(ï  fantassins  «I  de  MO 
elle  vaux ,  pour  renfon'er  l'armée  déjà  coftipér 
contre  Philippe  de  Macédoine.  Il  choisit  les  hnm- 
mes  qui  s'étaient  distingués  en  F^pagne  et  n 
Afrique.  Mais  certains  pixKliges  le  retinraat  qofi* 
4|ue  temps  à  Rome,  et  il  fit  aux  dieux  des  sop* 
plicaticms  propitiatoires.  Aussitôt  qu'elles  furôc 
achevées,  il  |iartit  pour  sa  pro« iniY ,  sans  palier 
à  Ri»me  lespn-miersmoisde  son  consulat,  eomnie 
c'était  ru>age  de  ses  pnVlécesseurs.  De  Briodes, 
il  fit  %oile  |)our  Corcyre,  et,  y  laissant  sestroupeiy 
il  se  hftta  de  gagner  PÉpire  et  le  camp  romaii. 
II  prit  le  commandement  et  attendit  Farrivée  des 
renforts  rentes  à  (*orr\re.  puis  il  tint  conseil  pour 
savoir  s'il  marclierait  ilntità  l'ennemi,  posté  dans 
|p  défilé  d'Antigom'*e,  .mi  si.  renonçant  k  une  ea- 
tr«^iri«ie  aussi  {térillHUsi»,  il  ferait  un  détour  cl 
entr*Tait  en  Macnloîne  |tar  la  Dassarétie  et  le 
ï.}tn<.  Ce  d**rnii'r  a\t«  tVAI  em|M>rté  si  QuinUll 
nVAt  rraint  dt*  lai<H<*r  ifiiapper  l'ennemi  en  s'é» 
loicnant  dt*  la  mer.  M  s**  «h-riila  donc  a  forcer  Im 
«*niiemis  «lan<  leur  ramp.  malun*  ravantagi*  dl 
leur  position.  <V  projet  une  foi»  arrêté,  il  rheicto 
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les  moyens  de  l'exéeuter.  H  comptait  sar  le  parti 
romain  en  {^)ire  et  sur  le  chef  éplrote  Cbarops  ;  il 
espérait  aussi,  à  la  faveur  iVune  victoire,  pénétrer 
en  Grèce,  détaclier  l'un  après  l'autre  tous  les  États 
Mléniques  de  ralHaoce  macédonienne,  et  n'aller 
attaquer  Philippe  au  cœur  de  ses  États  qu'après 
l'avoir  complètement  isolé.  Pendant  quarante 
jours  les  Romains  restèrent  en  présence  des  Ma- 
cédoniens, attendant  une  occasion  favorable, 
tvtte  inaction  donna  à  Philippe  l'espoir  d'obtenir 
la  pai\  par  l'entremise  des  Epirotes.  Une  entre- 
Mie  fut  ménagée  entra  le  roi  et  le  consul  sur  les 
rives  de  l'Aous.  Flamininus  demanda  que  Phi- 
lippe retirât  ses  garnisons  de  la  Thessalie  et  de 
la  Grèce,  qu'il  rendit  aui  peuples  dont  il  avait 
pillé  le  territoire  le  biitin  quil  avait  encore  en 
sa  possesditm,  et  qu'il  payât  des  indemnités  pour 
le  reste.  Ces  hautaines  conditions  amenèrent 
aussitôt  la  rupture  des  négiKÛations.  Le  lende- 
main ,  les  avant-postes  des  deux  armées  s'atta- 
quèrent Les  Romains ,  emportés  dans  l'ardeur 
<iu  combat ,  se  lancèrent  dans  les  gorges  d'An- 
tii«oné«,  inais  ils  furent  forcés  de  se  replier.  Dans 
let  état  de  ctioses,  un  pâtre,  envoyé  par  Cha- 
n»ps ,  annonça  que  si  on  voulait  lui  confier  un 
(HirpR  de  Romains,  il  le  conduirait ,  par  un  che- 
iiiin  aùT  et  facile,  à  une  hauteur  d*où  l'on  domi- 
nait l'ennemi.  Flamininus  envoya  4,300  hommes 
<iui,  par  des  sentiers  détournés,  arrivèrent  au 
bout  de  trois  jours  sur  les  derrières  des  Macé- 
<Ktnien.<t.  Ceax-d,  pris  en  tète  et  en  queue, 
lurctit  rais  en  déroute ,  avec  une  perte  de  3,000 
hommes.  Cette  facile  victoire  valut  à  Flamininus 
la  soumission  de  toute  TÉpire.  Par  les  passages 
dont  il  s'était  emparé,  il  descendit  dans  laThessa- 
IK  que  Philipiie  avait  dévastée  pour  ne  rien  laisser 
a  prendre  à  l'ennemi.  Flamininus  mit  le  siège 
«levant  Plialorie,  la  première  des  villes  thessa- 
liennet  ;  il  s'en  empara ,  malgré  la  défense  éner- 
gique de  la  garnison  inarédonienne ,  la  livra  au 
pillage  et  Tinrendia.  Cette  exécution  ne  produi- 
sit pas  l'effet  que  le  consul  en  attendait ,  et  ne 
facilita  pas  les  progrès  des  Romains.  Les  prin- 
cipales villes  de  la  Thessalie,  fNHirvues  de  fortes 
garnisons ,  recevaient  facilein(>nt  des  renforts  de 
l'année  macédonienne ,  cam|>ée  dans  la  vallée  de 
Tempe.  F'Umininut,  en  ({uiltant  Phalorio,  alla 
assi^r  Charax  sur  le  Pénée  ;  mais,  en  dépit  des 
fiflurts  les  plus  énergiques  et  malgré  des  succès 
partiels,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Il  dévasta 
cniellement  toute  la  contrée,  et  entra  dans  la 
Phocide.  En  cornNnant  ses  attaques  avec  celles 
de  la  flotte  commandée  par  son  frère ,  il  s'em- 
para de  (dosieurs  places  maritimes.  Élatée  Tar- 
r^  queh|ue  temps.  Dans  cet  intervalle,  son 
frère  Lucius  attira  les  Achéens  dans  l'alliance 
romaine.  Megalopulis ,  I)>  me  et  Argos  restèn>nt 
tenles  C<lèies  à  la  M;ftcé«loine. 

Après  la  prise  d'I^latee ,  Flamininus  mit  son 
amée  en  quartiers  d'hiver  dans  la  Phocide  et  la 
I^ocride.  Tmit  a  a»iip  une  insurrection  éclata  à 
Opoa,  et  la  garnison  mace«lonieiuie  fut  (orcée 


de  se  retirer  dans  la  citadelle.  Parmi  les  insurgés, 
les  uns  appelèrent  les  Étoliens,  les  autres  les 
Romains.  Les  Étoliens  se  présentèr^t  les  pre- 
miers ,  mais  les  portes  ne  furent  ouvertes  qu'a- 
près l'arrivée  de  Flamininus,  qui  prit  possession 
de  la  ville.  Cet  événement  commença  à  indisposer 
les  Étoliens  contre  les  Romains.  La  garnison  ma- 
cédonienne restait  toujours  dans  la  dtadeUe; 
Flamininus  s'abstint  pour  le  moment  de  l'attt- 
quer,  parae  que  Philippe  faisait  des  propositions 
de  paix.  Le  consul  les  accepta,  mais  seulement 
comme  un  moyen  de  satisfÛre  son  ambition.  Ne 
sachant  pas  s'il  serait  continué  l'année  suivante 
dans  son  commandement,  il  voulait  donner  aux 
affaires  une  tournure  telle  qu'il  pût  à  son  gré 
faire  la  paix  s'il  était  rappelé,  ou  la  guerre  si  on 
le  laissait  à  la  tète  de  l'armée.  Un  congrès  eut 
lieu  sur  le  golfe  Maliaque,  près  de  Nicée.  Le  gé- 
néral romain  et  le  roi  de  Macédoine  eurent  trois 
entrevues.  Philippe  consentit  k  évacuer  immé- 
diatement la  Phoîeide  et  la  Locride ,  et  il  obtint 
une  trêve  de  deux  mois ,  pendant  laquelle  il  en- 
voya des  ambassadeurs  à  Rome.  Ceux  des  Éto- 
liens les  y  avaient  déjà  devancés  ;  ils  prouvèrent 
au  sénat  que  si  Philippe  conservait  Uémétriade 
en  Thessalie,  Chalcis  en  tUibée,  Corinthe  en 
Achaiie,  il  n'y  avait  pas  de  liberté  possible  poar 
la  Grèce.  On  intro<luisit  ensuite  les  ambassadeurs 
macédoniens.  Ils  allaient  commencer  un  long 
disoours;  maison  leur  coupa  la  parole  pour  leur 
demander  en  peu  de  mots  si  leur  maître  aban- 
donnerait ces  trois  places.  Ils  répondirent  qu'ils 
n'avaient  reçu  aucune  instruction  formelle  à  cet 
égard.  Alors  on  les  congédia  sans  leur  accorder 
la  paix ,  et  en  laissant  Quintius  libre  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre  à  son  gré.  Ce  général ,  dont  le 
commandement  venait  d'être  prorogé  pour  l'an- 
née suivante,  n'accorda  plus  d'entrevue  à  Phl- 
lip|)e ,  et  déclara  qu'il  ne  recevrait  de  sa  part  au- 
cune autre  ambassade  que  celle  qui  viendrait  lui 
annoncer  l'entière  évacuation  de  la  Grèce.  En 
présence  de  conditions  aussi  absolues ,  Philippe 
se  décida  à  tenter  la  chance  d'une  bataille ,  bien 
que  son  armée  fût  incomparablement  inférieure, 
pour  la  qualité,  à  celle  des  Romains.  D'abord, 
pour  s'assurer  de  Nabis ,  il  lui  livra  Argos.  Le 
tyran  n'eut  pas  plus  t6t  cette  ville  entre  les  mains, 
qu'il  oublia  de  qui  il  la  tenait.  Il  proposa  à  Fla- 
mininus d'avoir  avec  lui  une  entrevue  h  Argos. 
Là  un  traité  entre  Sparte  et  les  Romains  fut  fa- 
cilement conclu,  parce  que  ceux-ci  ne  denuui- 
dèrent  que  des  auxiliaires  et  hi  cessation  des 
hostilités  contre  les  Achéens.  Nahis  resta  en  pos- 
session d'Argos,  bien  qu'aucune  clause  à  ce  sujet 
n'eût  Hé  insérée  dans  le  traité.  Avec  les  auxi- 
liaires fournis  par  Natûs,  Flamininus  mareha  sur 
Corinthe,  espérant  que  le  commandant  de  la 
garnison,  Philoclès,  suivrait  l'exemple  de  >abis, 
dont  il  était  l'ami.  Cet  es|N)ir  ne  se  réalisa  pas. 
Le  général  romain,  entrant  alors  en  Réotie,  força 
les  habitants  de  renoncer  à  Talliance  macédo- 
nienne pour  se  joindre  aux  RtHuains.  Mais  la 
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plupart  des  Béotiens  en  état  de  porter  les  armes 
serraient  dans  Tarmée  de  Philippe,  et  combat- 
tirent contre  les  Romains.  Seuls  de  tous  les  alliés 
de  la  Macédoine ,  les  Acamaniens  lui  restèrent 
fidèles. 

Dans  le  printemps  de  197,  Flamininus  quitta 
ses  quartiers  d*hiver  pour  entreprendre  sa  se- 
conde campa$pie  contre  Philippe.  Son  armée, 
déjà  fortifiée  par  les  auxiliaires  achéens  et  autres, 
fut  augmentée  près  des  Thermopyles  par  un 
corps  considérable  d*Êtoliens.  Il  s'avança  lente- 
ment dans  la  Phthiotide.  Philippe,  à  la  tète  d'une 
armée  presque  égale  en  nombre  à  celle  des  Ro- 
mains ,  marcha  rapidement  vers  le  sud  ,  décidé 
à  saisir  la  première  occasion  favorable  de  livrer 
une  bataille  décisive.  Une  première  rencontre  eut 
lieu  entre  les  deux  cavaleries  ennemies ,  près  de 
Phères  ;  l'avantage  resta  aux  Romains,  et  les  deux 
armées  belligérantes  se  dirigèrent  sur  Pharsale  et 
Sootussa.La  bataille  s'engagea  près  d'une chaloede 
collines  appelées  CynoscéphaUs  (  tètes  dechien  ). 
Les  Macédoniens  furent  promptement  mis  en  dé- 
route ;  huit  mille  d'entre  eux  périrent ,  cinq  mille 
restèrent  prisonniers,  tandis  que  Flamininus  ne 
perdit  que  sept  cents  hommes,  k  la  suite  de 
cette  bataille,  les  villes  <le  la  Thessalie  se  ren- 
dirent, et  Philippe  demanda  la  paix.  Les  Éto- 
liens,  qni  avaient  rendu  de  grands  services  à  Cy- 
noscéphales,  élevèrent  des  prétentions  de  nature 
à  blesser  l'orgueil  de  Flamininus;  ils  s'attri- 
buaient l'honneur  de  la  victoire.  Le  consul  saisit 
toutes  les  occasions  de  les  humilier  et  de  ruiner 
leur  influence.  Il  commença  par  accorder  k  Phi- 
lippe sans  les  consulter  une  trêve  de  quinze 
jours,  et  il  lui  fit  espérer  la  paix,  tandis  que  les 
Étoliens  demandaient  une  guerre  d'extennina- 
tion.  Ceux-ci,  furieux,  allèrent  jusqu'à  accuser 
Flamininus  de  s'être  vendu  au  roi  de  Macédoine, 
n  en  résulta  qu'ils  ne  retirèrent  pas  de  la  vic- 
toire de  Cynoscéphales  les  avantages  qu'ils  en 
avaient  attendus ,  et  que  Philippe  prolita  <le  la 
désunion  des  alliés  pour  obtenir  de  meilleures 
conditions.  Flamininus  inclinait  à  la  paix  ;  son 
ambition  était  satis£ute ,  et  il  savait  qu'Antio- 
chus  se  disposait  à  passer  en  Europe  et  à  por- 
ter secours  an  roi  de  Macédoine.  Philipfte,  dans 
une  entrevue  avec  le  consul ,  se  déclara  disposé 
à  toutes  les  cessions  commandées  par  les  Ro- 
mains ou  réclamées  par  leurs  alliés  ;  pour  le 
reste,  il  s'en  remettait  au  sénat.  II  s'engagea  de 
plus  à  payer  immédiatement  une  contribution 
de  guerre  de  deux  irents  talents ,  et  à  donner 
pour  otages  wn  fils  et  plusieurs  de  ses  amis.  A 
ces  conditions  on  lui  accorda  une  trêve  de  quatre 
mois,  n  fut  convenu  que  n  la  paix  n'était  pan  ra- 
tifiée par  le  sénat,  on  rendrait  au  roi  ses  otages 
et  son  argent. 

Après  la  iMtaille  deCynoscéphalei,  Flamininus 
avait  généreusement  mis  en  lilterté  tous  les  Béo- 
tiens qui  servaient  d.<n^  l'armée  de  Philipf»**  i»t 
qui  avaient  été  faits  priMmniers.  Loin  de  l'en  re- 
mercier, ils  aernUèfcàst  ■'•ttriboer  leur  déli  vrance 


qu'à  Philippe  ;  et  ils  insultèrent  même  les  Romaiis 
en  conférant  la  dignité  de  béotarque  au  général  qni 
les  commandait  dans  l'armée  macédonienne.  Le 
parti  romain  à  Thèbes  fit  assassiner  ce  général, 
de  l'aveu  de  Flamininus.  Cet  événement  acheva 
d'exaspérer  les  Théhains  contre  les  Romains, 
dont  l'armée  était  alors  campée  aox  environs 
d'Élatée  en  Phodde.  Tous  les  Romains  qui 
voyageaient  en  Béotie  y  furent  égoigés ,  et  leurs 
corps  restèrent  sans  s^lture  sur  les  routes.  Le 
nombre  des  personnes  qui  perdirent  ainsi  la  vie 
s'éleva,  dit-on,  à  500.  Flamininus,  après  avoir  en 
vain  demandé  réparation  pour  ces  crimes,  com- 
mença à  ravage  la  Béotie  et  bloqua  Coronée  et 
Acrephia.  Ces  mesures  effrayèrent  les  Béotiens, 
qui  envoyèrent  des  députés  à  Flamininus.  Le 
consul  refusa  de  les  recevoir.  Les  Achéens  in- 
tervinrent alors  auprès  de  lui,  et  obtinreat  qu'il 
traiterait  les  Béotiens  avec  douceur.  Il  leur  ac- 
corda la  paix  à  condition  qu'ils  livreraient  les 
coupables  et  payeraient  trente  talents  d'indem- 
nité au  lieu  de  cent  qu'il  exigeait  d'abord. 

Au  printemps  de  196  et  peu  après  la  padfica- 
tioo  de  la  Béotie ,  dix  commissaires  romains  ar- 
rivèrent en  Grèce  pour  arranger,  conjointement 
avec  Flamininus,  les  affaires  de  ce  pays.  Us 
apportaient  aussi  les  conditions  définitivement 
imposées  à  Philippe;  c'était  l'abandon  de  toutes 
les  villes  grecques  qu'il  avait  possédées  ou  qu'il 
possédait  encore  en  Grèee  et  en  Asie.  Phi- 
lippe devait  rendre  aux  Romains  les  prison- 
niers et  les  transfuges  ;  livrer  tous  ses  Tilasettux 
pontés  ;  n'avoir  pas  plus  de  cinq  mille  lioinmes 
sous  les  armes,  ne  pas  garder  un  seul  éléphant, 
et  payer  aux  Romains  mille  talents  de  contribu- 
tion. Les  Étoliens  firent  de  noavennx  eObris 
pour  mettre  les  Grecs  en  garde  contre  let  iirten- 
tions  des  Romains  et  pour  apporter  det  obsta- 
cles à  la  paix.  Flamininus  voulait  une  conchifion 
immédiate;  il  rangea  les  Achéens  à  «oo  avis  en 
leur  rendant  Corinthe.  Ce  (tat  dans  cette  ville 
même,  aux  jeux  isthmiques,  que  le  traité  Art  so- 
lennellement proclamé.  Ces  jeux  atthileat  teo- 
jours  une  grande  influence.  «  En  rrifr  nnr  lafan, 
dit  Tite-Uve ,  U  curiosité  générale  était  ptes 
vivement  excitée  par  l'attente  du  sort  qpi\m  ré- 
servait à  la  Grèce  et  à  chaque  penpte  en  p«6- 
culier;  c'était  la  non-seulement  la  préoccopstiaB 
de  tous  les  esprits,  mais  le  sujet  de  toas  imm^ 
tretiens.  Les  Romains  assistèrent  au 
Suivant  l'usage,  le  héraut  s'avance  avec  te 
sirien  au  milieu  de  l'arène,  où  il  ani 
verture  des  jeu\  par  la  formule  consacrée.  Le 
son  de  la  trompette  commanda  le  sfleoce,  H  k 
héraut  proclama  les  décisions  suivantes  :  «  I^a^ 
nat  romain  et  T.  Qointios,  imperat&r.  à  la  a 
U  défaite  de  PhiUppe  et  des  Macéd  at,i 
la  liberté ,  les  franchises  et  l'r  dv 
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qui  afaient  été  fou  la  domintion  de  Philippe. 
Quand  le  héraut  eut  lenniBé,  rasèemblée  faillit 
auccumber  sous  l'excès  de  sa  joie...  On  rappela 
le  héraut  qui  avait  proclamé  la  liberté  de  laN 
Grèce;  oo  ne  TouUit  pas  le  voir  seulement,  on 
voulait  aussi  Tentendre;  fl  renouvela  sa  procla- 
mation. Alors  la  multitude,  ne  pouvant  plus 
douter  de  son  bonheur,  fit  éclater  sa  joie  par  des 
cris  et  des  appUudisseooents  tant  de  fois  répétés, 
qu'il  était  aisé  de  comprendre  que  le  plus  cher 
de  tons  les  biens  pour  elle  était  la  liberté.  Les 
jeni  furent  ensuite  célébrés  à  la  hâte  ;  les  esprits 
et  les  yeux  étaient  ailleurs  qu'au  spectacle.  A  la 
fin  des  jeux,  chacun  courut  auprte  du  général 
romain  ;  l'empressement  de  cette  foule  qui  se 
précipitait  vers  un  seul  homme  pour  l'aborder, 
pour  toucher  sa  main ,  pour  lui  jeter  des  cou- 
ronnes et  des  guirlandes ,  pensa  mettre  sa  vie 
«n  danger.  Heureusement  il  n'avait  que  trente- 
trois  ans  environ.  La  vigueur  de  l'ftge  et  la  joie 
d'une  gloire  si  éclatante  lui  donnèrent  la  force 
de  supporter  cette  manifestation  enthousiaste,  w 
Flamininus  et  les  dix  commissaires  s'occupèrent 
ensuite  à  régler  la  liberté  proclamée  dans  l'ivresse 
des  jeux  isthmiques.  La  Thessalie  fut  divisée  en 
quatre  États  séparés,  la  Blagnésie,  la  Perrhé- 
bie,  la  Dolopie  et  la  Thessaliotide.  Les  Étoliens 
reçurent  Ambrade,  la  Phodde  et  la  Locride. 
Os  réclamaient  beaucoup  plus;  Flamininus  les 
renvoya  au  sénat ,  et  le  sénat  à  son  tour  les  lui 
renvoya.  Les  Étoliens  furent  forcés  d'en  passer 
par  U  décision  du  général.  Les  Achéens  reçurent 
toutes  les  possessions  macédoniennes  ;  enfin,  les 
Athéniens  eux-mêmes  ne  furent  pas  oubliés ,  et 
Flamininus  fit  à  leur  ancienne  gloire  l'hommage 
de  quelques  portions  de  territoire. 

La  paix  g^rale  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
L'alliance  de  Nabis  pesait  aux  Romains,  et  au 
printemps  de  I9à  le  sénat  autorisa  Flamininus. 
d'agir  sur  ce  point  comme  il  lui  plairait.  11  con- 
voqua en  conséquence  une  assemblée  des  Grecs 
à  Corinthe.  Tous  furent  cliarmés  de  voir  renver- 
ser le  tyran  ;  les  Étoliens  donnèrent  seuls  libre 
carrière  à  leurs  sentiments  hostiles  à  l'égard  des 
Bomains.  L'assemblée  vota  la  guerre  contre 
TIabis.  Flamininus,  après  avoir  reçu  des  ren- 
forts des  Achéens,  de  Philippe ,  d'Eumène ,  de 
Pergame  et  des  Rhodiens,  marcha  sur  Argus, 
dont  la  garnison  lacédémonienne  était  com- 
mandée par  Pythagore,  beau-frère  de  Nabis.  Le 
peuple  d'Argus ,  contenu  par  une  garnison  dé- 
terminée, se  tri>uva  dans  l'impossibilité  de  se 
aoole^er,  et  Flamininus,  renonçant  pour  le  mo- 
ment àcett«?  ville,  envahit  la  Laconie.  Nabis,  bien 
qne  son  armée  fût  très-inférieure  en  nombre, 
était  disposé  à  une  vigoureuse  résistance.  Deux 
iDis  battu,  il  s'enferma  dans  les  murs  de  Sparte. 
FUmininus  ne  l'y  assiégea  pas ,  mais  il  ravagea 
les  environs,  et  s'empara,  avec  l'aide  de 
frère  Lucius,  de  la  place  forte  de  Gythium. 
La  chute  inattendue  de  cette  ville  convainquit 
Kabis  qu'il  ne  pouvait  {las  prolonger  sa  résis- 
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tance  plus  longtemps ,  et  il  demanda  la  paix. 
Flamininus  la  lui  accorda,  malgré  les  Grecs,  qui 
demandaient  l'extermination  du  tyran.  La  liberté 
des  Argiens  fut  une  des  conditions  imposées  à 
Nabis;  elle  fut  proclamée  aux  jeux  néroéens. 

L'hiver  suivant ,  Flamininus  s'efforça,  oonmie 
il  l'avait  fait  jusque-là,  d'assurer  la  pdx  inté- 
rieure de  la  Grèce.  U'aimait  certalnementce  pays, 
et  il  avait  la  noble  ambition  d'en  être  le  bioilU- 
teur  ;  mais  la  politique  l'empêcha  de  suivre  ton- 
jours  ses  généreux  sentiments.  La  sagesse  de 
plusieurs  de  ses  mesures  fut  attestée  par  leur 
longue  durée.  Pour  répondre  aux  insinuattons 
malveillantes  des  Étoliôis,  Flamininus  obthit  du 
sénat  qu'avant  son  départ  les  garnisons  romaines 
seraient  retirées  de  l'Acrocorinthe,  de  Cbalds , 
de  Démétrias  et  des  autres  villes  grecques.  Après 
avoir  ahisi  arrangé  les  affaires  de  la  Grèce ,  U 
convoqua  au  printemps  de  194  une  assemblée 
générale  à  Ck>rinthe,  et  prit  congé  des  peuples 
qu'il  gouvernait  depuis  plusieurs  années.  En  les 
quittant,  il  les  exhorta  à  faire  un  bon  usage  de 
la  liberté  qui  leur  était  rendue  et  k  rester  fidèles 
aux  Romains.  Enfin,  il  signala  les  derniers  jours 
de  son  administration  par  un  acte  d'humanité. 
Pendant  la  guerre  d'Annibal  beaucoup  de  Ro- 
mains avaient  été  ftits  prisonniers ,  et  comme  le 
sénat  avait  refusé  de  les  racheter,  ils  avaient  été 
vendus  ;  beaucoup  d'entre  eux  étaient  esclaves 
en  Grèce.  Flamininus  obtint  qu'ils  seraient  ra- 
chetés aux  frais  de  l'État,  et  rendit  ainsi  la  li- 
berté à  un  grand  nombre  de  ses  compatriotes. 
De  retour  à  Rome,  il  célébra  un  magnifique 
triomphe ,  qui  dura  trois  jours. 

A  peine  les  Romains  eurent-ils  quitté  la  Grèce 
que  les  Étoliens  poussèrent  Antiochus  et  Nabis 
à  une  coalition  contre  la  république.  Nabis  n'eut 
pas  de  peine  à  se  laisser  persuader,  et  il  assiégea 
Gythium,  alors  occupé  par  les  Achéens.  Le  sénat 
romain,  informé  de  cet  état  de  choses,  envoya  en 
Grèce  en  192  une  flotte  sous  les  ordres  de  G.  At* 
tilius  et  une  amlwssade  présidée  par  Flamininus. 
Celui-ci  devança  en  Grèce  Attilius ,  et  il  pressa 
les  Grecs  de  ne  rien  entreprendre  avant  Parrivée 
de  la  flotte.  Mais  le  péril  où  se  trouvait  Gythium 
exigeait  une  prompte  décision,  et  la  guerre  contre 
Nabis  fut  décrétée.  Le  tyran  fut  bientôt  réduit 
k  l'extrémité,  et  Philopcemen  allait  lui  porter  le 
dernier  coup,  lorsque  l'intervention  de  Flamini- 
nus l'en  empêcha.  L'ambassadeur  romain  eut 
deux  motifs  d'en  agir  ainsi.  D'atwrd  il  ne  vou- 
lait pas  laisser  la  ligue  achéenne  sans  contre- 
poids, et  ensuite  il  était  blessé  do  mépris  avec 
lequel  les  Grecs  regardaient  le  traité  conclu  par 
loi  avec  Nabis.  0  força  donc  Philopœmeo  à  ac- 
corder une  trêve  au  tyran  de  Sparte.  Sur  ces  en- 
trefaites Antiochus  faisait  de  sérieux  préparatifs 
pour  passer  en  Grèce.  Flamhiinus,  par  des  pro- 
messes favorables,  engagea  Philippe  de  Macé- 
doine k  se  join(]|re  aux  Romains.  D'un  autre  cdté, 
les  Étoliens  parvinrent  par  leurs  intrigues  à  dé- 
tacher plusieurs  villes  grecques  de  Tallisnce  ro- 
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maine;  l'arriTée  d'Antiocliu»  en  Grèce  augmenta 
encore  le  nontbie  des  Mérectiuns.  Flainininu» 
rassembla  un  oonti^rès  à  K^ium  ;  des  négociateurs 
syriens  et  étollens  s'y  rendirent.  Les  Étolienâ, 
s4>lon  leur  habitude,  se  n^|)andirent  en  invec- 
tives contre  les  Romains  et  en  attaques  per- 
sonnelles contre  Flamininus;  ils  demandèrent 
que  les  Acli^ns  ganlassent  la  neutralité.  Flami- 
ninus, d  accord  en  cela  a\  ec  PbilopnMned,  Insista 
pour  qu'ils  se  déclarassent  eu  faveur  de  Home; 
(-et  avis  rem|)orta.  La  plupart  des  alliéft  de  la 
iV-publique  lui  restèrent  fidèles ,  et  des  Irotipes 
de  la  confédération  se  rendirent  immédiatement 
•à  Cbalcis  et  au  Pirée  pour  y  réprimer  le  parti 
syrien.  En  même  temps  la  bataille  des  Ttiemio- 
pyleâen  191  força  Antiocbus  à  quitter  r£arot>e. 
Flamininus  continua  de  résider  en  Grèce  et  d'y 
exercer  une  sorte  de  protectorat ,  au  nom  d  a  sé- 
nat et  du  peuple  romain.  Après  le  départ  d*An- 
tioclius ,  le  consul  Acilius  Glabrion  voulait  châ- 
tier Chalcis  pour  IMiommage  que  cette  ville  avait 
rendu  au  monarque  syrien.  Flamininus  intervint, 
et  sauva  Cbalcis  de  la  colère  du  consul.  La 
guerre  contre  le.^  Étollens  venait  de  cxiinmenc^T. 
Cette  fois  encore  Flamininus  usa  de  son  in- 
fluence pour  protéger  les  vaincus.  Il  se  rendit 
auprès  du  consul  qui  assiégeait  Nau|)acte .  a|»- 
pela  son  attention  sur  les  progrés  de  Philippe, 
«pii  à  Tabri  de  Talliance  romaine  s*étaJt  emparé 
de  plusieurs  provinces ,  et  le  décida  a  le?er  le 
siège  de  Nau|)arte.  Vers  le  même  temps  une  in- 
surrection éclata  sur  différents  |H>ints  du  Puo- 
fHinnèse.  Flamininus  autorisa  le  stratège  des 
Acbeens  à  tenter  une  expédition  contre  Lacédé- 
mone,  et  lui-même  suivit  les  Acliéens  en  Laronie 
Pliilopoinen  parvint  a  rétablir  la  tranquillité  ;;an a 
avoir  recours  a  aucune  mesure  \iolente.  Flami- 
ninus se  |K)rta  médiateur  entre  les  Messénien.<iy 
qui  refusaient  d'entrer  dans  la  li;;ue  acbéenne , 
et  les  Acbeens,  qui  voulaient  les  contraindre  a  en 
faire  partie  ;  il  i>ersuada  en  même  temps  à  ces 
derniers  d'altandonner  aux  Romains  l*Ile  de 
/acyntbe,  sous  pivtexte  que  la  ligue  acbéenne  de- 
venue plus  com|iacte  serait  aussi  plus  forte ,  tl 
que  ses  |M)ss<><sions  hors  du  Pelo{N»nnèse  Taflai- 
Missaient.  Cette  opinion  |m)u^ ait  être  ju^te,  mais 
Flamininus  en  IVx primant  nVlait  |»as  sineêre,  »*l 
ce  n'était  c^Ttainemenl  |»as  dans  Tintérêt  de  la 
ligue  acbéenne  qu'il  lui  enlevait  l*lle  de  Zacynilie. 
tu  l'.K),  Flamininus  retourna  a  Ronte,  d  fut 
nommé  consul  |Kmr  l'année  suivante,  a\i'c 
\f.  Clauiliu^  MarcelluN.  Y.n  IS3,  le  MMiat  Tt-nvn)» 
(?n  amlMSside  aupri'>  du  roi  d«'  Ritbyuie,  Pru- 
sias,  (|ui  oilrait  de  li\ier  aux  RomainN  AnnlUil, 
alors  réfugie  aupie»  de  lui.  Le  gênerai  |>re\irit 
cette  tralii>«in  |>ar  une  mort  \olontairi'.  l^i  purt 
que  Flamininus  prit  a  cette  tenlati\fC4>ntre  An- 
nit>al  e>t  une  taclie  pour  Na  meinoire,  rt  lui  fut 
sévèrement  n'procliee  |tar  plu!»ieur'«  île  v»cub- 
tem|K)rains.  Depuis  ce  moment  il  c<^m'  fie  tmurer 
dans  riiisliiiie.  <»n  i>;nure  la  d.it*  pti-«-iM'  -li-  .1 
lïHirf  ;  <»n  s.iit  M'idrii.iiii  i|u  r  \f  i<'-  f"t  pa*»  |»«i^- 
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térieure  à  174,  puisi|ue  cette  année  inème  son 
fils  célébra  des  jeux  funèbres  en  son  hoooeur. 


PiuUrqiie,  Hntnininui.  —  Ttte-I.lve,  XXXI.  4,  49; 
XXXII. 7.  tic;  XXXIil  ;XXXIV,îJ,  <lc.;  XXXV.ls.cIr., 
XXXVI.  Ji,  <tc.;  XXXVll.6";  XXXXIII.  SA.  XXXIX. 
«,!•.-  Kolybr,  XVII.  i.rtir.;  XVIIU  1.  etc.  ;  XXll  1'.; 
X\lil,fl:  XXIV|S,  etc.-  lito'K»re  de  Sli-ilr ,  frivrpra 
de  I^fieU.,  Ili,  p.  619.—  Eulropr,  IN,  i,  etc.  -  Murui, 
li.T  -  l^ausaniM,  VII.  8.—  A  pp  ir  ii ,  .Ifarr'l.,  IV,  f  ; 
VI  ;  VU  ;  .y|rr.,f.  ll.  —  Cic^roii*  PM.,  \.ti;tfr  Semfct^ 
MI}»j|^frr.,IV.  Ml  I:  Pn»  MNrvn.pU;  iHpitmu.,Ui 
Ue  1^.  agr.^  K  t.  —  Schorn,  (irteh.  tiricckentandi. 
p.  SST,  cU-.  -  ruirlwail , /li^oeif  o/  lirett-r,  «ol.  Mil. 
—  NIebahr,  Ijeçon»  fur  TAùfalrv  rnntnine.  Viil.  1*'.  — 
BnindAUeter,  Dkt  Cetck.  d»  %  JStoL  iJuntUt^  p.  4is.  etc. 

*FLâMl.^iliiTS  {mni-Quintins)^  boiniiie 
d'État  roHMin,  fils  du  précédent,  vi>ait  vers  \\k\. 
II  célébra  en  l'iiowieur  de  soo  père,  mort  rècein 
inent,  de  splendides  jeax  de  gladiateurs,  et 
donna  au  peuple  quatre  jours  de  fête.  Ea  167, 
il  fut  un  des  trois  ambassadeura  qui  ratneoèrent 
ed  Tbraoe  les  otages  que  CoCys,  roi  de  ce  pays . 
avait  offert  de  recbeler.  Daus  la  mêine  tnDéé,  il 
succéda  comme  augure  à  0.  Glaudins. 

On  connaît  enoor»  deux  FlaminiBus  ;  savoir  : 
T.  Quintkui  FLAUtiiiffus,  consul  en  lao  anc 
M.  Acflius  Baibns ,  et  f.  Qn^ntius  FLAumim!^ 
consul  en  123  avec  Q.  MetelhiB  Baletricus.  sous 
son  consulat ,  Carlha^  devint  une  cohmlc  n»- 
maine. 

•nif-Mvp.  XLl,  4i:!(LV.M,u. -Cle«nHi«l»Jlnwtt., 
l\  .4d  AU.,  XIM{  tirmtu».  M,  74  :  Pr«  flMi.,  II.  - 
Butrope,  iv,  m.  -  Orofe,  V,  il. 

PLAMiKio  (  /ecrn-iln/onio)  ,dont  le  nom  de 
famille  était  Zarabhkni  de  Cotignota,  littéra- 
teur italien,  né  à  Imola,  vers  1464,  mort  à  ll*v 
îogne,  le  18  mai  lâ36.  Il  fit  ses  études  à  6olo|pie 
et  à  Venise,  et  dès  l'à^  de  vingt -un  ans  il  hit 
nommé  professeur  de  belles4ettreH  à  Serrai  alie, 
dans  le  diocèse  de  Trévise.  11  remplit  suix'^si- 
veim>nt  les  mème^  fonctions  il  Montagnana ,  a 
Vicence,  a  In^tola  et  à  Bologne.  On  a  de  lui  un 
fSrand  iHHiibre  de  poésies  latines  ,  dont  peu  sont 
lieureuses.  Ses  «ruvres  en  prose  valent  mieux , 
quoiqu  elles  manquent  dVIéguice.  II  a  écrit  le» 
rie«  de  quelques  saints  de  l'ordre  des  Dominî- 
cains  ;  un  Dialogue  sur  V Éducation  deg  En* 
fanU;  un  traite  Sur  VOrtgine  de  la  Pkiloe^ 
phie,  une  Grammaire  Latine^  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  impri* 
méA;  |»arroi  oei»  «lemierson  remarque  LeUreê^ 
en  douze  livr«»,  publiées  par  le  P.  Cappoaiy  avec 
une  lie  de  l'autHir  ;  Uolofpie,  1744  ,  in*8**. 

Tirabowiii,  Marin  dfilu  Lrttemturm  tlmUmma,  L  Vil, 
pjrt  III.  p.  tM. 

FLA.«i.xio  {}ffircnnfonlo),  poète  liHiDO- 
deme,  lilsdu  priS-édent,  né  à  SerTavalle,  ctt  14SB, 
moit  à  Rome,  le  ik  février  1650.  t\eré  arec 
Soin  {kir  son  |)èn' .  il  (-om)»os3lt  dès  TAge  de  erftt 
aii>  •lr>  vers  latin»  remarquables.  Cptaleirtiai 
^  a< ut  la  protection  du  ranlinal  Comaro,  qol  l*fartnh 
•luisjt  auprès  du  |»a(ie  Léon  X.  Le  comte  Balthasar 
Ca&tiglione  fut  au<ïsi  un  de  »es  premiers  protefr^ 
leurs.  Aprèis  a\oir  quitté  la  maison  rie  cduM, 
Flaminio  s  atl.i«-ba  à  di\  ers  grands  dlgdltilres  il 
rK.:iî->-.  •*nlrf  aiitn^au  cardinal  POlus,  qui 
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mena  avec  lui  au  coneile  de  Trente,  et  au  cardinal 

Alexandre  Famèse.  Sa  fie,  tranquille  et  bea- 

reuAt*,  ne  contient  que  trèft-pea  d'événements.  On 

a  de  lui  :  Paraphrruis  in  XII  Hbro»  ArUto- 

teliê  De  prima  Philosophia;  BAle,  1537;  — 

Paraphrasa  in  triginta  Psalmos  ;  Vlonoot , 

Ijôh,  in- 12;  •—  De  Rébus  divinii  Carmina; 

Paris ,  1  jô2 ,  in-12 ,  traduit  en  Yert  français  par 

la  sœur  Anne  des  Marqnets;  Paris,  1569,  in-8^. 

Les  poésies  de  Mare-Antoine  Flaminio  ont  été 

imprimées  dans  on  recueil  intitolé  :  Flaminiô- 

rum,  Marc-Anton.^  Joan,-Anton.  et  Gabrie' 

tis  C(»rmkna^edent$ Mancurtio ;99àtmtj  1743, 

in-8". 

Tlnbocehl ,  StorUt  delta  UtteraUra  Itaiionë,  t  ▼! I, 
par.  III.  p.  «1.  —  MorérI,  GtaHd  IHtikmnairt  MUtori- 
quf.  .  Ba^M .  DM.  klst.  9t  erii. 

PLAMimo  (  Lucius  ) ,  philologue  sîdlîen ,  né 
▼ers  1450,  mort  à  8alamanqne,  en  1509.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  son  pays  natal,  il  se 
rendit  en  Espagne,  et  professa  les  l>elles-lettres 
à  Tunifersité  de  Salamanque.  Il  se  fit  particu- 
lièremeot  remarquer  par  nés  savantes  leçons  sur 
Pline  le  naturaliste.  Il  était  lié  d'amitié  avec  Lu- 
rius  Marini.  On  a  de  lui  :  In  Plinii  Proamium 
Commentarium ;  Orationes  et  Carmina;  Sa- 
lamanque, 1503;  —  et  cinq  lettres,  dans  les 
Eptstolx  de  Marini  ;  Valladolid,  1514,in-fol. 

Monftiore,  Biblioiheca  Sicula,  apptndix. 

FLAMI5IIO  {Antoine),  philologue  sicilien, 
vivait  au  commencement  du  seizième  stède.  Il 
professait  les  belles-lettres  dans  le  collège  de 
Rome.  Il  n'est  connu  que  par  la  singularité  de  ! 
son  genre  de  vie.  «  Il  aimait  tellement  la  soif-  ! 
tude,  dit  Bayle,  qu'il  ne  se  plaisait  à  parler  ni  | 
aver  les  savants  ni  avec  les  ignorants.  11  ne  i 
ronviait  jainai:»  personne  et  ne  voulait  pas  qu'on 
le  conviât.  11  n'avait   ni  valet  ni   servante.  11 
achetait  chaque  jour  dan^  une  auberge  qui  était  \ 
au  voisinage  ce  qu'il  mangeait.  L'hâte  de  l'au- 
lierge  s'étanl  ajcrçu  que  depuis  trois  jours  il  j 
n'avait  rien  demandé,  et  qu'il  ne  s'était  pas  même 
montré,  entra  dans  la  chambre  par  la  fenêtre 
du  jarlin ,  et  le  trouva  mori  entre  ses  livres.  H 
étudiait  couché  par  terre.  >> 

Pirriu4.  Vaknana^.   i>é  Littrrator^m  fnfeHHtotê , 
I    I.       Bi»k.  IHrtion.  hiiàor  ft  critique. 

FLAMiKii'S  (MaiMH)  des  ).  Flaui.^u  gens, 
maiMjn  plel>éienne.  Pendant  les  cinq  premiers 
sièc'Ies  de  Rome  il  n'e^t  fait  mention  d'aucun 
membre  de  la  gens  Ftnminia.  Ce  nom,  dérivé 
evi'ieniment  de  y7a/n^/i,  devait  désigner  dana 
l'origine  le  serviteur  d'im  flamine.  On  a  long- 
tenipn  regardé  les  Flaminius  comme  une  famille 
de  la  yens  Qumfin ;  c«tte  opinion  venait d  une 
confusion  entre  le>  Flaminius  et  les  Flamininus, 
lesquel.  appartenaient  en  effet  a  Tancienne  mai- 
son ou  /jttis  |>atririenne  (juin fin.  Les  seuls  sur- 
noms connue  dts  ri<imniiu.%  sont  Chilo  et 
Flamniii.  Quant  au  surnom  de  Sepos  donné 
par  Orelli  au  FUuninius  tué  à  Tra&imèœ,  il  est 
douteux. 

faal  Dlarrf,  aui  xn<\U  F/'imlnhuCamiltut;  flMlénlSf 
'.  -     Oftih.  Ortnin.   I i*ll..   II.  |i 
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La  gens  PianUnia  n'a  kmnd  k  llriftèire  lo- 
maine  que  deox  ooiDieélèbref ,  liyelf  : 

FLAMINIUS  (  CaHu  ),  général  roiMte^tnéle 
23  juin  217.  Il  Ait  tribun  du  peuple  m  232. 
Malgré  la  plus  violeiite  oppoeitiOD  du  aéoat  et 
des  grands  ioptimates)^  Il  fit  passer  une  loi  or- 
donnant la  distribtttioB  aux  plébéiens  du  terri- 
toire gaulois  daPiecDum  (ager  GtUliettê  Picê- 
nus),  récemment  conquis.  Suivant  Cicéron ,  le 
tribunat  de  Flaminius  et  sa  loi  agraire  apper- 
tiennent  an  oonsnlal  de  Spa  Ctf?iUus  et  de 
Q.  Fabius  Maximns,  en  228.  Cette  assertion  est 
peu  probable;  cependant,  on  peut  U  conettier 
avec  la  précédente  en  supposant  que.  la  loi  pro- 
posée en  232  ne  passa  qu'en  228.  A  la  promul- 
gation de  oette  loi  se  rapporte  l'anecdote  sui- 
vante, qoi  donne  une  idée  favoral>ie  dq  caractère 
de  Flaroinios:  «  Etant  tribun  du  peuple,  dit  Va- 
lère-Maxime,  il  voulait  partager  par  tètes  aux 
citoyens  les  terres  d'un  canton  de  la  Gaule;  et, 
malgré  la  résistance  opiniitre  du  sénat,  il  avait 
hardiment  promulgué  sa  loi.  Insensible  aux 
prières  et  aux  inenaces,  inflexible  même  devant 
une  armée  levée  contre  lui  pour  (e  cas  où  11 
persisterait  dans  sa  résolution,  il  était  à  la  tri- 
bune aux  harangues  ei  y  faisait  la  lecture  de 
cette  loi,,  lorsque  son  père  vint  mettre  la  main 
sur  lui.  Vaincu  par  cet  acte  d'autorité  privée.  Il 
descendit  ie  la  tribnAe ,  sans  que  la  multitude, 
amsi  frustrée  de  son  espérance,  fit  entendre 
contre  lui  le  moindre  murmure.  »  C.  flaminius 
Tut  un  des  quat^  préteurs  élus  en  ^i,  et  II  re- 
çut la  Sicile  pour  provbce.  Il  s'àCquHtfl  de  se^ 
devoirs  de  gooTetueur  à  la  plus  gràlide  satis- 
faction de  ses  administrés.  Lorsque  trente  and 
plus  tard  son  flis  f>arvint  à  la  dignité  d'édile  cu- 
rule,  les  Siciliens  témoignèrent  de  leur  recon- 
naissance pour  l'administration  du  pè^  en  en- 
voyant à  Rome  une  smple  provision  de  Mé. 

En  225  éclata  la  goefre  avec  la  Gaule  Cisal- 
phie.  tf après  Polybe,  la  loi  agraire  de  flaminius 
en  fst  la  cause  :  car  les  Gaulois  do  nord  de 
l'ItaHe  fhrent  persuadés  que  l'objet  des  ll<»- 
maitfS  était  de  les  chasser  de  leurs  domaines  et 
de  (es  anéantir.  Dans  la  troisième  année  de  cette 
guerre,  en  223,  C.  Flamfrihis  obthit  le  «onsolit 
avee  P.  Purins  Ptiilffs,  et  les  deux  eonsnis  mar- 
dièrent  vers  le  nord  de  ri talie  Peu  aprè^  U0tr 
départ,  le  parti  âristoeratiqne,  forienx  de  Télee^ 
tion  de  Flaraioios,  parvint  à  la  fliire  tnnCfler  MM 
prétexte  <|oe  lei  aus|i4ees  n'avalent  paa  été  fé> 
gulièreflMflt  prts.  On  écffvlt  donc  aifx  onlMrfli 
pour  leur  ordonner  de  revenir  à  Rome.  Mats 
comme  tont  était  prêt  pour  Mvrer  ona  urtnde 
bataille  aux  Insnbriens  sur  l'Addua,  Ha  ennfii- 
rent  de  n'ouvrir  la  lettre  qu'après  le  combif . 
Les  Romains  remporièrenl  la  victoire.  Fnrins 
oliéH  aux  ordres  du  sénat ,  tandis  que  Flami- 
nius, fier  de  son  succès,  continoa  hi  guerre.  Qnand 
il  revint  à  Rome,  le  séntt  l'apiwta  à  rmdrr 
compte  de  sa  (*ondQite,  et  le  peuple  lui  décerna 
les  honnenrs  dn  triompiip.  Après  eettr  C4^ 
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mainii  ;  l'arrivée  d'Antiochu»  en  Grèce  au${inenta 
t;ncure  le  iioinbie  des  dfM'ectiuns.  Flainiainos 
rassembla  uu  congrès  à  K^iiiin  ;  des  négociateurs 
syriens  et  étoiiens  s'y  rendirent.  Les  Étolicns, 
selon  leur  liabitiide ,  se  ré|>aQdircnt  en  invec- 
tives contre  les  Romains  et  en  attaques  per- 
sonnelles contre  Flainininus;  ils  demandèrent 
(|iio  les  Arbéens  ganlassent  la  neutralité.  Flami- 
ninus,  d  accord  en  cela  avec  PbilopaMnen,  Insista 
pour  «lu'ils  se  déclarassent  en  faveur  de  Rome; 
cet  avis  remporta.  La  plupart  des  alliés  de  la 
république  lui  restèrent  fidèles ,  et  des  troupes 
de  la  ('^nféilération  se  rendirent  immédiatement 
à  Cbalcis  et  au  Pirée  pour  y  réprimer  le  parti 
syrien.  En  même  temps  la  bataille  des  Tliermo' 
pylesen  191  força  Antiocbus  à  quitter  TEarope. 
Flamininus  continua  de  résider  en  Grèce  et  d*y 
exercer  une  sorte  de  protectorat ,  au  nom  da  sé- 
nat et  du  peuple  romain,  .xprès  le  départ  d*An- 
tiocbus ,  le  consul  Acilius  (ilabrion  voulait  châ- 
tier Cbalcis  pour  Tliommage  que  cette  ^ille  avait 
rendu  au  monarque  syrien.  Flatnininus  intervint, 
et  sauva  Cbalcis  de  la  colère  du  c^msul.  La 
gnerre  contre  les  Étoiiens  venait  de  cotnmenc4*r. 
Cette  fois  encore  Flamininus  usa  de  son  In- 
fluence pour  proléger  les  vaincus.  Il  se  rendit 
auprès  du  consul  qui  assiégeait  Naupacte .  ap- 
pela son  attention  sur  les  progrès  de  Philippe, 
qui  à  Tabri  de  Tailiance  romaine  s'était  emparé 
de  plusieurs  provinces ,  et  le  dédda  a  lever  le 
siège  de  Nauimcte.  Vers  le  même  temps  une  in- 
surrection éclata  sur  différents  |)oints  du  Ptio- 
lM)nnèse.  Flamininus  autorisa  le  stratège  des 
Acbéens  à  tenter  une  expédition  contre  Lacédé- 
mone,  et  lui-même  suivit  les  .Acliéens  en  Laconie 
Pliilo|)<i>men  |>arvint  a  rétalilir  la  tranquillité  i^ans 
avoir  recours  à  aucune  mesure  violente.  Flami- 
ninus se  |H>iia  mé<1iateur  entn'  les  Messénien.s, 
qui  refusaient  d'entrer  dans  la  ligue  acbéenne, 
et  tes  Aciieens,  qui  voulaient  l(«  contraindre  a  en 
faire  partie  ;  il  |tersuada  en  même  temps  à  ces 
«terniers  d'aliandonner  aux  Romains  111e  de 
/acyntbe,  sous  prétexte  que  la  ligue  acbéenne  de- 
venue plus  com|>acte  serait  aussi  plus  Ibrte ,  et 
que  ^es  |K)Ssessions  hors  <1u  Pelo|MHinèse  l'aflal- 
Nissaient.  Cette  opinion  |N)uvail  être  juste,  mais 
Flamininus  en  l'exprimant  nVtait  |»as  sincèn*,  *^{ 
ce  n'était  certainement  |ms  dans  Tintérêt  de  la 
ligue  acliéenne  <|u'il  lui  enlevait  Hle  de  Zacyntbe. 
Kn  IIK),  Flamininus  retourna  à  Rome,  **t  fut 
nommé  consul  pour  Tannée  suivante,  <i\cc 
M.  Claudius  Marcellus.  Vji  1H3,  le  sénat  rrnvo>a 
en  amlktssiide  auprès  du  roi  de  Hitli>nie,  Pru- 
sias,  qui  olTrait  de  livrer  aux  Roioain*»  Annltial, 
alors  rcliigié  auprès  de  lui.  Le  gt-neral  pre\iut 
cette  trabiï>on  |»ar  une  mort  ^oluutairt'.  1^  piirt 
que  Flamininus  prit  a  cette  tentative  c^tutr**  An- 
nikMl  est  une  taclie  |»uur  Na  mémoire,  vt  lui  fut 
^vèrement  re(»rocliee  |»ar  plusieurs  de  s**»  cub- 
temporaint.  Depuis  ce  moment  i!  ctsv.'  de  tii>nier 
dans  riiistoire.  On  i^^iore  la  il.iti  pri-<-iM>  itt-  .i 
im»rt  ;  <»ii  ;%,iiJ  s«>id»*iiit'id  (pi  i'  1»'  ii**  fut  |»l1^  \^f^~ 
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férieure  à  174,  puis(iuc  cette  année  inème  aoo 
fils  célébra  des  jeux  funèbres  en  son  bonoeur. 

Plutarque,  Hamininu*.  —  Tite-I.lvc,  XXXI,  4,  49; 
XXXII.7.  etc.;  XXXIII  ;  XXXIV,  tf.  Me.;  XXW.M.cIr., 
XXXVI.  Il,  etc.;  XXXVII.  &fl;  XXXMII,  SR.XXXIX. 
il,  !•  -  l»olybe,  XVII.  i.flfi.j  tVlii,  i,  fie;  XXII  is; 
XXIlIft;  XXIV,  I,  etc."  Dto'iorr  ée  SlcWe ^  Breerptu 
de  i^çaU,  lli,  p.  619.  —  Kutropi',  l\,  l,  i-tc.  --  Klorui, 
11.7  -  Pausaoias,  VII.  8.—  Apptni ,  .Vorrd.,  IV,  t  ; 
VI  ;  VII  ;  .V|rr.,î.  11  —  Cicérort*  Phit.,  \ .  17  ;  /Jp  Stnnt., 
I.  it^ m  ^«rr., IV.  M,l:  Pro  Murtn.,ik\  iHi»%Mn.,u, 
De  tAt§.  agr.^  I,  I.  —  Schorn,  Ct$eh.  <iriecbeniunds^ 
p.  tS7.  etr.  -  mil twall.  ffjffoyy  o/  (ireecr ,  %o(.  Mil. 
—  NIebabr,  Ijtçons  tur  P^UtMn  mtMtinf.  tul.  |«'.  — 
BeindiUeter,  OêB  Geâtk.  et  %  é€toL  ijamUt,  p*  •!§«  etc. 

^FLAMlsiiiiiTS  {Titmê^QuinîiHs),,  boiiiine 
d*État  ronsain,  fils  du  précédent,  vi>ait  ver»  i(k). 
Il  célébra  en  l'honneur  de  son  père,  mort  récein 
rnent,  de  spleodides  jeux  de  gladiateurs,  et 
donna  au  peupla  quttre  jours  de  fîète.  Ym  167, 
il  Rit  un  dM  trois  amitassaKleam  qui  raineBèreot 
ea  Thrace  les  otages  qoa  Cotys,  roi  de  œ  pays . 
avait  ofnert  de  racheter.  Dans  la  mène  année,  il 
succéda  comme  augure  à  0.  Claudius. 

On  connaît  encore  deux  Flamininua  ;  savoir  : 
T.  QuindHs  FLAUtRimni ,  consul  en  Ito  avec 
M.  AcIHus  Balbos ,  et  f .  Qninthis  FLAni«ii!ii-s 
consul  en  123  avee  Q.  Metellns  Balearicua.  Bous 
son  consulat ,  Carthage  devtat  une  ooleaic  n»- 
maine. 

TIlf-UYf .  tCLl,  41  :  XLV.  M.U.  -  CleClini,  M  JMMff.. 
f|  ^<f  yétt,,  XII,  i|  ttrmtui.  M,  74:  ^r«  IImi.,  U.  - 
Butropr,  |V,  jo.  -  Orow,  V,  it. 

FLA.VISEIO  (  /fcin-iliifoiijo) ,  (k>nt  le  nom  de 
famille  était  Zarabbini  de.  Cotignoia,  littéra- 
teur italien,  né  à  Imola,  vers  1464,  mort  à  IVv 
îogne,  le  18  mai  i;>36.  il  fit  ses  étudeit  à  tiologiie 
et  à  Venise,  et  dès  Vh^  de  vingt -un  ans  H  lut 
iK>mmé  professeur  de  belles4ettres  à  Serravalîe, 
dans  le  diocèse  de  Trévise.  Il  remplit  iucceftsi- 
vernent  les  n>émek  fonctions  k  Montagnana,  a 
^Vicence ,  a  Imola  et  à  Bologne.  On  a  fie  lui  uo 
grand  nwiibre  de  poésies  latines ,  dont  peu  sont 
lieureuses.  Ses  œuvres  en  prose  valent  mieux , 
quoiqu'elles  manquent  d'élégance.  Il  a  écrit  les 
l'ies  de  quelqu«*s  saints  de  l'ordre  des  Domini- 
cains ;  un  Diatoçuê  sur  VÉducoUion  des  Em- 
fanti;  un  traité  Sur  VOri$ine  de  la  Pkàiw- 
phitj  une  Grammaire  Latine^  et  phiaienra  au- 
tres ouvrages,  dont  quelques-uns  oot  été  impri- 
més; parmi  ces  derniers  on  remarque  Leiirm^ 
en  douze  livres,  publiées  par  le  P.  Càfpotâ^  avec 
une  lie  de  TautHir  j  Bolofpie,  1744  ,  m-V. 

Tirabo«rlil.  storiu  delta  Lettenâurm  Itmtêmmm,  i.  Vit 
pjrt  111,  p.tM. 

FLAMiXlo  {.Xfarcanfonlo),  poêle  lalliDO- 
deme,  fils  du  préi-édent,  né  à  Serravalîe,  m  UM, 
rnoit  à  Rome,  le  IK  février  1550.  tklté 
soin  |>ar  «on  |)ère ,  il  com|K>s3lt  dès  TAge  de 
aii>  des  vers  latin»  remarquables.  CctaIdrtW 
^  a'ut  la  proteiiioii  du  cardinal  Comaro,  ffoà  Plnti^ 
duisit  auprès  du  pa|)e  i<Aon  X.  Le  comte  ftatffliMr 
Caatiglione  fut  aussi  un  de  ses  premiers  proies 
leur^  Après  avoir  quitté  la  maison  di)  odoi-dv 
Flamioio  s'atlrfrba  à  di\  eri%  grands  digtfltdrasii 
rKiili--.  «*ntri*aiitn^au  cArdlnal  Polua,qnl 
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mena  avec  lui  au  concile  de  Trente,  et  an  cardinal 

Alexandre  Famène.  Sa  tie,  tranquille  et  bea- 

reufte,  ne  contient  que  très-peu  d'éfénements.  On 

a  de  lui  :  Paraphrnsis  in  XU  libros  Aristo^ 

ieiiê  De  prima  Philosophia}  Bâie,  1637;  •— 

Paraphrasisin  iiiçinta  Pia/mof  ;  Florence , 

tôbbi  in-13;  —  De  Rébus  divinii  Carmina; 

Paria ,  1 552 ,  in-1 2 ,  traduit  en  vers  français  par 

la  soHjr  Anne  dea  Marqueta;  Paris,  1569,  in-8^. 

Les  poéfries  de  Mare-Antoine  Flaminio  ont  été 

imprimées  dans  nn  recueil  intitulé  :  Flaminià- 

rum^  Marc-Anton.^  Joan.-Anton,  et  Gahrie- 

iii  Carmina^edentê  Mancurtio;99àtmtj  1743, 

in-8**. 

Tlnbotchl ,  Storia  délia  Utteràtwa  Italiand,  t.  ▼! f , 
par.  III.  p.  ni.  —  Mor«ii,  CraHd  MetUmnairg  MUtùri- 
qur.  -.  Baylê .  DM.  klst.  et  eHi. 

PLAMiMio  (  Lucius  ) ,  philologue  sicilien,  né 
Tfrs  1450,  mort  k  8alamanque,  en  1609.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  son  pays  natal,  il  se 
rendit  en  Espagne,  et  professa  les  ttelles-lettreë 
à  runiversité  de  Salamanque.  Il  te  fit  partlco- 
lièrement  remarquer  par  ses  savantes  leçons  sur 
Pline  le  naturaliste.  Il  était  lié  d*amitié  avec  Lu- 
cius Marini.  On  a  de  lui  :  In  Plinii  Procemmm 
Commentarium ;  Orationes  et  Carmina;  Sa- 
lamanque, 1503;  —  et  cinq  lettres,  dans  les 
Eptstols  de  Marini  ;  Valladolid,  1514,  in-fol. 

Monfiiore.  BibtUAheca  Sicuta,  apptndix. 

FLAMI5IIO  { Antoine) t  philologue  slcilieii, 
vivait  au  commencement  du  seizième  siède.  Il 
professait  les  belles-lettres  dans  le  collège  de 
Rome.  Il  n'est  connu  que  par  la  singularité  de 
son  genre  de  vie.  «  II  aimait  tellement  la  soli- 
tude, dit  Bayle,  qu'il  ne  se  plaisait  à  parler  ni 
aver  les  savants  ni  avec  les  ignorants.  11  ne 
n>n\iait  jainai»  personne  et  ne  voulait  pas  qu'on 
le  C4)nviât.  11  n'avait  ni  valet  ni  servante.  Il 
achoiait  chaque  jour  dans  une  auberge  qui  était 
au  voi^na^e  ce  qu'il  mangeait.  L'hôte  de  l'au- 
lierpp  s'étanl  a|  erçu  que  depuis  trois  jours  il 
n'avait  rien  demand(^,  et  qu'il  ne  s*était  pas  même 
montré,  entra  dans  la  chambre  par  la  fenêtre 
du  jar.lin ,  et  le  trouva  mort  entre  ses  liyres.  H 
étudiait  couche  par  terre.  » 

fiTiiM,  Valenanax.   Dé  Littrratontm  fnfelMtatê , 
I    I.       R.iTk.  Itirtion.  hiiior  et  critique. 

Fi.AMixii'S  (Maison  des  ),  Flamima  ceus, 
maison  pl(^l>éienne.  Pendant  les  cinq  premiers 
siècles  de  Rome  il  n>t>t  fait  mention  d'aucun 
membre  de  la  gens  Ffnminifi.  Ce  nom,  dérivé 
e\j<teriiment  de  y/anifn,  devait  désigner  dans 
l'origine  le  .serviteur  d'un  flamine.  On  a  long- 
teiiip.>  regarde  les  Flaminius  comme  une  famille 
de  la  yens  Quint  m  ;  cette  opinion  venait  d'une 
confusion  entre  Ii'n  Flaminiu;^  et  les  Flamininus, 
lesquel .  ap(>artenaii'iit  en  effet  a  l'ancienne  mal- 
son  «Ml  ntn.'i  patriri»'nn«'  Ouintm.  Les  seuls  sur- 
noiiiH  connus  dts  Finnnnius  sont  Chilo  et 
Flamme.  Qu.iiif  au  >urn()m  de  Sepos  donné 
par  Orelli  au  Maininius  tué  a  Tra&imène,  il  est 
douteux. 

Paal  DUcrc,  ati\  njot>  FntmlnUitCamiUiti;  FlomUtitU 
'.  -    Oftrih.  Ormiii.   I  nU..   W.  \t. 


La  gen»  Plaminki  D*a  fewiii  è  rhiitdire  lo- 
maine  que  deax  noniseélèbref ,  atmif  ; 

FLAMiMius  (  Cahu  ),  général  romataitiiéle 
23  juin  217.  U  fbt  tribvn  dit  peuple  ca  183. 
Malgré  la  pins  Tioteiite  opposition  du  aéoat  d 
des  grands  {optimntei)^  il  fit  passer  une  loi  or- 
donnant la  distribution  wk\  plébéiens  do  terri- 
toire gaulois  dttPieenum  {ager  Galticuê  Pice» 
nus),  récemment  oonquis.  Suivant  Cieéron ,  le 
tribonat  de  Flaninins  et  sa  loi  agraire  appar- 
tiennent au  consulat  de  Sp.  Ca^ios  et  de 
Q.  Fabius  Maxlnas,  en  228.  Cette,  assertion  est 
peu  probable;  cependant,  on  peut  k  concilier 
avec  la  précédente  en  supposant  que.  la  loi  pro- 
posée en  232  ne  passa  qu'en  228.  A  la  promul- 
gation de  cette  loi  se  rapporte  l'anecdote  sui- 
vante, qni  donne  une  idée  favorable  dq  caractère 
de  Flaroinhis  :  «  Etant  tribun  du  peuple,  dit  Va- 
lère-Maxiœe,  il  voulait  partager  par  têtes  aux 
citoyens  les  terres  d'un  canton  de  Ja  Gaule;  et, 
maigre  la  résistance  opinlitre  du  sénat,  il  avait 
hardiment  promulgué  sa  loi.  Insensible  aux 
prières  et  aux  hienaces,  inflexible  inéme  devant 
une  armée  levée  contre  lui  pour  le  cas  où  il 
persisterait  dans  sa  résolution,  il  était  à  la  tri- 
bune aux  harangues  et  y  faisait  la  lecture  de 
cette  loi,,  lorsque  son  père  vint  mettre  la  main 
sur  lui.  Vainco  par  cet  acte  d'autorité  privée,  il 
descen^t  de  fa  tribnAe ,  sans  que  la  multitude, 
ainsi  frustrée  de  son  espérance,  fit  entendre 
contre  lui  le  mohidre  mormnre.  »  C.  flaminius 
fut  un  des  qnatfe  préteurs  élus  en  M,  et  11  re- 
çut la  Sicile  pour  province.  Il  s*acquttt«  de  sè« 
devoirs  de  gouvefneor  à  la  plus  grâtide  satis- 
faction de  ses  administrés.  Lorsque  trente  anA 
plus  tard  son  fils  parvint  à  la  dignité  d'édile  en- 
rôle, les  Siciliens  témoignèrent  de  leur  recon- 
naissance pour  radmlnistration  dn  pèfè  en  <*n- 
voyant  à  Rome  une  sAipte  provision  de  Mé. 

Rn  225  éclata  la  gaefre  avec  la  Ganle  Cisal- 
phie.  D'après  Polybe,  la  loi  agraire  de  flaminius 
en  fst  la  cadi^  :  car  les  Gaulois  do  nord  de 
ritaffe  furent  persuadés  que  l'objet  des  Ro- 
mains était  de  les  chasser  de  leurs  domaines  et 
de  tes  anéantir.  Dans  la  troisième  année  de  cette 
gfierre,  en  223,  C.  FlamftiHis  obtint  le  eonsnlit 
avec  P.  Purhis  PtiiltfS,  et  les  deux  eonsnis  Aâr- 
clièrent  vers  le  nord  de  Tltalle  Peu  tprè&  lAr 
départ,  le  parti  sristoeratiqfie,  forietix  de  Félee- 
tion  de  FlaminhM,  ptrvhit  à  la  Mre  amifller  sons 
prétexte  qoe  les  auspices  n'avalent  pêt  été  fé- 
golièretnent  pris.  On  écrivit  donc  aux  oMMIi 
pour  leur  ordonner  de  revenir  à  Rome.  Mais 
comme  toot  était  prêt  ponr  Nvrer  one  urande 
bataille  anx  Insubriens  snr  l'Addua,  IHieonfli- 
rent  de  n'nuvrir  la  lettre  qu'après  le  comtait. 
Les  Romains  remportèrent  la  victoire.  Fnrins 
ol)éit  anx  ordres  du  sénat ,  tandis  qoe  Ffaimi- 
nius,  fier  de  son  succès,  rontinoa  hi  gnerre.  QoMd 
il  revint  à  Rome,  le  sénat  l'appeèa  à  midrr 
compte  de  sa  coodoite,  et  le  people  lui  décerna 
les  honnenrs  dn  trioinpir.  Après  cette  céré> 
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inonie,  il  quitta  sa  charge,  soit  que  le  terme  de 
son  consulat  fût  arrivé,  soit  plutôt  pour  donner 
un  semblant  de  satisfaction  au  sénat  et  aux  grands. 
En  221,  probablement,  C.  Flaminiusfut  maî- 
tre des    cavaliers   du   dictateur  M.  Minucius 
Kufus.  Mais  tous  deux  durent  résigner  immé<lia- 
tt>ment  leurs  fonctions,  parce  qu*un  cri  de  sou- 
ris avait  été  entendu  aussitôt  après  l'élection, 
l/année  d'après,  en  220,  Flaminius  etL.  y£mi- 
liiis  Papus  furent  investis  de  la  censure.  Pen- 
dant sa  magistrature,   Flaminius  6t  exécuter 
deux  grands  ouvrages  qui  portèrent  son  nom  : 
le  Cirque  Flaminien  (  Circus  Flaminius  }  et  la 
Voie  Flaminienne  (  Via  Flaminia).  Cette  route 
partait  de  Rome,  et  s'avançait  à  travers  l'Étrurie 
et  rombrie  jusqu'à   Ariminium.  D'après  une 
histoire  racontée  par  Plutarque,  on  pense  que 
Flaminius  employa  à  ces  ouvrages  l'argent  pro- 
venant de  la  vente  de  biens  récemment  con- 
quis.   En  218,  le  tribun  Q.  Claudius  proposa 
une  loi  qui  interdisait  aux  sénateurs  romains  de 
faire  le  commerce.  C.  Flaminius,  quoique  mem- 
bre lui-même  du  sénat,  soutint  cette  proposition. 
Im\  haine  que  lui  portaient  les  grands  augmenta  de 
plus  en  plus,  et  sa  popularité  s'en  accrut  d'autant 
l>armi  le  peuple.  Aussi  fut-il  élu  consul  pour  la 
seconde  fois  en  217,  avec  Cn.  Carvilius  Geminns. 
Au  lieu  de  recevoir  au  Capitule  l'installation  so- 
lennelle, il  partit  immédiatement  pour  Arimi- 
uium  avec  des  renforts.  Là,  après  avoir  reçu 
de  son  prédécesseur,  Tib.  Sempronius,  le  com- 
mandement de  l'armée  romaine,  il  entra  en 
charge  avec  la  forme  usuelle,  faisant  des  voeux  et 
des  sacrifices.  Ses  ennemis  l'accusèrent  de  mé- 
pris pour  les  rites  religieux  ;  ils  lui  reprochèrent 
aussi  de  n'être  pas  resté  à  Rome  pour  la  célé- 
bration des  Fêtes  Latines (Feria?  Latins).  Deux 
raisons  justifient  le  consul.  Il  pouvait  craindre 
que  ses  ennprois  n'en  agissent  avec  lui  comme 
i.s  l'avaient  fait  dans  son  premier  consulat  ;  en- 
suite Annibal,  qui  ne  devait  certainement  pas  se 
laisser  arrêter  par  les  Fêtes  Latines,  s'avançait 
déjà  à  travers  l'Etrurie;  ainsi,  il  n'y  avait  pas 
<le  temps  à  perdre.  Les  historiens  ne  s'accor- 
dent pas  sur  les  mouvements  militaires  d'Anni- 
bal  et  de  Flaminius  D*après  Zonaras,  Flaminius 
était  arrivé  à  Ariminium  lorsque  Annibal  com- 
mença sa  marclie.  Tite-Live  fait  marclier  Fla- 
minius d'Aretium  sur  Ariminium  avant  qu'An- 
nibal  eût  commencé   ses  mouvemenU.  Enfin, 
Polybe  dit  que  Flaminius  s'avança  directement 
de  Rome  à  Aretium,  et  ne  fait  (tas  mention  de 
son  passage  par  Ariminium    Mais  |ieut-être  An- 
nibal s'était-il  avancé  plus  au  sud  que  Flaminius, 
alors  a  Aretium.  Celui-ci  se  mit  a  la  poursuit** 
du  général  carthaginois  avec   plus  de  rourai^e 
que  de  prudence.  Annibal  le  força  d'accepter  la 
bataille  sur  \e&  bords  du  lac  de  Trasimène,  et  le 
vainquit  complètement,  le  23  juin  217.  Flaminius 
y  périt,  avec  une  grande  partie  de  son  année. 
Ses  eimemis  expliquèrent  facilement  sa  catas- 
trophe. Il  avait ,  diuieot-ib,  méprise  les  céré- 


monies religieuses ,  et  il  était  parti  d'Arellom 
quoique  les  auspices  fussent  contraires.  On  s'é- 
tonne que  Tite-Live  juge  défavorablement  Fla- 
minius, et  on  aurait  attendu  de  Polybe  un  ju- 
gement plus  impartial.  Il  est  probable  que  cet 
historien  subit  l'influence  de  Scipion,  qui  abhor- 
rait Flaminius  et  le  regardait  comme  un  pré- 
curseur des  Gracques. 

TUe-l  tve,  XXI,  S7,  6S:  XXII,  l,  etc.  -  Polybe,  II,  tl, 
SI,  etc.  ;  111,71.  77. 18.  80.  —  Deoyt  d'Hailcamawe,  II, 
M.  -  Sollo,  11.  —  Omse,  IV,  u.  —  Flora»,  II.  4.  —  SiUiu 
lUIfCQ»,  IV,  704,  etc.  ;  V.  107.  etc.;  e».  etc.  —  Zonaras. 
VIII.  14,  tl.  —  Applen ,  Uannih.,  S.  etc.  —  Plutarqae. 
FabiMS  âtaximui.  1,  S  ;  MareeUtu ,  4,  S:  Tibmr.  Orme- 
rkus^  11;  QuKtiionet  Aon*.,  6S.  --  Corneltiu  Nepoi, 
Hannib.,  4.  —  Eatrope,  III,  f.  —  acéron,  D0  Jeiiecf., 
4;  BruÈ.^  14.  if  ;  Jcad,.  II,  ■;  D«  Invait.,  II,  17;  De 
Divin.,  1,  M:  II,  9,%i;  De  iVa/.  Deor.,  Il,  t  ;  />«  tjt§., 
III.  f.  —  Valére  Maxime,  I,  C;  V.  4.  -  Nlebubr.  Leroms 
iur  fkiaoire  romaine.  * 

FLAMINIUS  (Caius)y  général  romain,  fils 
du  précédent ,  vivait  vers  200  avant  J.-C.  En 
210  il  fut  questeur  de  P.  Scipion  l'AfKcain  en 
F^pagne.  Édile  corule  en  196,  il  distribua  an 
peuple,  à  bas  prix,  une  grande  quantité  de  grain 
que  les  Siciliens  lui  avaient  envoyée  comme  preuve 
de  gratitude  pour  son  père  et  poor  Ini-méme. 
En  193  il  fut  élu  préteur,  et  obtint  l'Espagne 
Citérieure  pour  sa  province.  Il  reçut  du  sénat 
l'ordre  d'emmener  avec  lui  une  armée  nouvelle 
et  de  renvoyer  en  Italie  les  vétérans  de  l'armée 
d'Espagne.  Il  fut  plus  tard  autorisé  à  lever  des 
soldats  en  Espagne  et  en  Italie.  Selon  Valerius 
AntiaSy  il  se  rendit  même  en  Sicile  pour  enrôier 
des  troupes ,  et  il  fut  jeté  par  la  tempête  sur  la 
côte  d'Afrique.  Avec  son  armée  ainsi  renforcée, 
il  fit  heureusement  la  guerre  en  Espagne.  Il  prit 
la  ville  forte  de  Litabrum,  et  fit  prisonnier  un 
chef  espagnol  nommé  Corribik).  En  185  il  obtint 
le  consulat  avec  M.  i£milius  Lepidus.  Les  deux 
conduis  furent  envoyés  par  le  sénat  contre  les 
Liguriens.  Flaminius ,  après  avoir  battu  en  pin- 
sieurs  rencontres  la  tribu  ligurienne  des  Triniates, 
les  força  de  se  soumettre  et  les  priva  de  leon 
armes.  Il  marcha  ensuite  contre  les  Apoaoiens, 
autre  tribu  ligurienne,  qui  avait  envahi  les  ter- 
ritoires de  Pise  et  de  Bologne  ;  M  vainquit  aoMi 
et  rétablit  la  paix  dans  le  nord  de  ntalie.  Pour 
empêcher  ses  soldats  de  rester  oisifs  dans  le 
camp ,  il  leur  fit  construire  une  route  de  Bolo- 
gne à  Aretium ,  tandis  que  son  collègoe  en  M- 
sait  exécuter  une  autre  de  Plaisance  à  Arimi- 
nium. Strabon,  qui  confond  les  Flaminios,  le 
père  a\ec  le  fils,  dit  que  celnK<i  coostrvMt  1i 
voie  Flaminienne  de  Rome  à  Ariminium  et  que 
Lepidus  la  continua  jusqu'à  Bologne  cl  Aqoi- 
lée  ;  mais  il  n'est  pas  probable  que  les  Romites 
aient  continué  cette  route  jusqu'à  Aquilée  avart 
d*a>oir  envoyé  une  colonie  dans  cette  ville;  or, 
rctte  rx>k>nie  date  de  181  et  Flamintus  Inl  un  des 
triumvirs  charges  de  rétablir. 

On  cite  encore  deux  C.  Flaminitts  :  le  pi 
fut  préteur  en  M  avmt  J.-C.  ;  le  tecoon 
d'Aretium:  il  est  BwatioaDé  ptmi  lei 
deCatiliDa. 
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ni»  utc,  nn,  n,  m  ;  sxxuu  M)  xxiiv,  m,.^. 
\  t\ï.  1,  ti,  xnviii,  u,  Mc,  xx«x.  1,  M 1  xu 

-Oro».  IT.M.  — ZaHni.lX,H.  —ViLtre  Haïti 

s  11.  -  sintHHi.  y.  -  acénu,pn  CtHnHo,  II,  n 

'  FLAMMA,  officier  romain  4ta  parti  dt)  C«m 
Tliait  «en  M>  «Tant  J.-C.  tt  eommaivlBit  m 
«vadrt  pendant  l'expMitlofi  de  C.  Ciirion 
Afrique.  A  la  DoaTdle  d«  la  dMïile  de  Bagrad 
il  n'enfuit  k  UUqoe  ïtcc  u  Datte,  uni  esuji 
de  r«cueiiiir  les  fngitifa  de  l'armée  de  Curioa. 
PLAHMA  cÀLFCBRitra.  vof.  CkininMv 
'PLAMMA  (  L.  Volumnlui),  lomammé  Vi 
leiu,  général  rofoain  ,  Ti*ait  ven  3io  arai 
J.-C.  Il  fot  pour  la  première  twa  consul,  avi 
Appins  Claudiua  Cncnt,  en  307.  U  mardiatvt 
une  année  consulaire  contre  lei  Salenlini ,  pei 
pie  <te.  l'Apulie  ou  de  la  lapTRÎe,  que  les  tacei 
ile«  Samnilei  Tenaient  d'entraîner  daiu  la  llgu 
contre  les  Romains.  Suivant  Tile-Live,  Flacnm 
fil  la  Kuerre  aiec  saccèn,  prit  pluaieun  Tiile 
d'.-i&juut,  et  M  rendil  tr««-papulBire  parmi  le 
wldats  en  leur  digiribuaul  li))é paiement  te  tMjtin 
Ce*  succès  sont  probiémaliques,  puiaquc  le  non 
de  FUmma  ne  figure  pas  lur  les  Fatti  IHu-.n 
phalri;  l'annaliste  Pinon  n'afail  pas  nrinw  fai 
mention  de  wn  consulat.  Mais  onn'a  pua  deino' 
lif  diinisant   pour  douter  que  Flammï  ait  tii 
coosui,  axec  Ap|Hus  Claudius,  en  J9a.  Citait  «i 
moment  le  plus  critique  de  la  seconde  guern 
samnite.  Flamma  atatioona  d'abord  sur  la  fruu' 
titre  du  Sainnium  ;  mats  le  jénat,  en  apprrnani 
l'apparition  en  Élrurie d'une  annAj  sainnite,  or- 
donna au  consul  de  courir  au  secoursilesini  col' 
léRue.  Claudtus  refusa  d'abord,  [mis,  sur  les  ins- 
tances de  ses  principaux  oITiciers,  il  accepta  l'ji- 
>istancr  .te  Flamma.  L'Iiarmoniii  mite  Its  deux 
ronsuls  ne  fut  pas  de  lnn|{ue   durée.  Aut»itdl 
qui-  leurs  armées  réunies  eurent   reiioussé  I  en- 
nemi, Flaniina  ri'yint  en  Campanîe  a  marclieï 
forcées.  Les  Samnilcs  avairal  pillé  la  plaine  de 
Filerne  ;  iii  s'en  retournaient  avec  leur  butin  et 
leurs  pnsonniers,  loisquc   le  constil  les  sltei- 
mil  sur  les  bimla  du   Liria   et  leur  enleva  le 
fniil   lie  leur  eviHHlitiun.  En   l'honneur  de  ce 
mctii,  <in  céleliia  à  Rome  des  actions  de  prAces. 
Flamma  pmsida  les  prorliains  comices  consu- 
laires. A  sa  iiinm  manda  lion,  le  peuple  élut  lïin- 
Mi|  [lour  Isnneiî  suivante  Q.  Faliius  Maximum 
Rulllanu».  Liii-mi>me.  de  l'assentiment  d>i  piuple 
et  dii  Tcnat,  Riirda  son  l'onimaiulirnient  en  qua- 
lité M  pnK'iiiiiid.  Aver.  la  diuvième  et  la  qoa- 
Irirtiw  letôon ,  il  envahit  le  Samnium.  Selon  une 
ronje<lun'  pmliahh^  de  Niebuhr.  il   fut  rappelé 
en  F.Irurte,  qui  ilail  le  |irincijial  Ihéitre  de  U 
Kunri-,  et  piit  ynri  n  la  habille  île  Sentinum,  en 
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Dominicain*,  profeaas  en   liM  ta  II 

Bilaa,  et  mourut  en  1198.  Il  écrlTlt  «_   . 

l'histoh^deséTâiemenli  qui  s'itih!nt|M«cét  lom 
Kt  yeux  :  Forma  de  galU  lu  eivllatf  Ble- 
diolantntisiib  OttontelceamtU,  aban.  )1«3- 
1377.  Muraloria  donné  place  à  ert  ouvra^  dau 
«es  Anecdota  laltna ,  t.  III,  p.  S7,  et  l'a  rqiin- 
duH  duia  M»  Script.   Ser.  liai.,  t.  IX,  p.  67. 

Oadlii,  o*  ScTifl.  (nia.,  t.  Ill,|i.  M.-  hMitaa, 
un.  .ved.  laiiM..  t.  VI.  g.  IM.  —  TVakoHbt,  Steria 
■toJla  LtUtratira  Itanana,  u  tlll,  p.  lu.  -  itrnlitl 
««.  itMjit.  MaOùl..  L  II.  VÈtU  II,  B.  IM». 

rLAMMÂ  (Galtianetti).  Vojf.  Funi. 

FLAHtTKBD  (Jean),    célèbre  aatranome 
anglais ,  né  le  19  aoM  lete ,  «  Derby  (  comté 
de  Derby  ),  mort  Te  31  décembre   1710.  Il  At 
le»    premitrea   études   k   l'école   publique  d« 
Derby.  A  l'Age  de  quatorze  ans,  fl  iirll  un  re- 
rroidimemeot  en  se  balKuant.  et  II  s'eaauivit  un* 
mala-lie  qui  poria  une  grate  atteinte  A  u  coai- 
lilution,  naturellement  délicate.  L'état  pr63tir« 
le  sa  unlË  l'enif-ftha  d'aller  achever  ses  études 
tani  une  uniiersité.  Peu  de  temps  apris  aroir 
initié  l'école,  il  lut  [lar  liasard  le  Iraité  de  Jean 
iicroboiico  Sur  la  Sphère.  Cet  ouTage  nt  mr 
II)  une  profonde  impression .  et  dès  tora  tout» 
e*  pensées  se  toomèreot  »ers  l'aitranomle.  Il 
ommenva  par  construire  des  cadrans,  iwis,  s'^ 
aot  procuré  l'^lifronnniii  CaroHnn  de  SIreet, 
I  calcula,  au  Titojen  •tel  tables  de  cd  ouvr^ , 
d  lieux  lies  étoiles  cl  les  éctipacs.   Un  de  cei 
(iciils  tomba  entre  les  mains  du  malhématictai 
lalslon,  q<ii  se  hilta  d'enïojer  au  jeune  astro- 
ome  VAlmaiiesluni  nonum  île  RIccloll,   les 
nbulr  Kurlolpliin.v  de  Kepler,  et  quelques 
litres  livres  du  même  aenre   Kncoiingé   pv 
Me  trienTciliante  pruicctiuti,  Flamsleeil  pour^ 
iiivlt  ses  éludes  asironomitpies  avec  la  pins 
rande  vigueur  et  un  succès  signalé.  En  IW», 
rant  calculé  une  éclipse  d.-  Soleil  omise  dans 
s  Éphtmf rides  imur  l'année  ttiivanle,  H  auts) 
nq  appiilscs  delà  Lune  aux  étoiles  lixcK,   H 
ivoya  ses  calculs  avec  quelques  aiilr»  remar- 
ies astronomiques  à  lonl  llriMinclier.  pn<sidm 
!  la  Société  royale.  Celui-ci  les  commoniqua  A 
!  corps  savant,  qui  lit  adresser  i.  l'auteur  um 
lire  de  remerctinent  par  son  secrétaire  Ohle* . 
irg.  John  Coliins,    ntembre   de  U  Société, 
rivit  aussi  k  Fïamsieed,  et  ce  fut  entre  eux  le 
mmeneeincnt  d'une    longue  corresponilaDce. 
m  pérr,  flatté  de  tant  de  succès,  lui  conseilla  de 
rendre  à  Londres  pour  faire  personnellement 
nnaissance  avec  ses  savants  corre<punikin(n.  Il 
ivit  ce  conseil  avec  joie,  partit  |»ur  Lonlres, 
il  visita  Oldenblirg  et  Collina.  Ce  dernier  le 
i  en  rapport  avec  Jonaa  Moore,  qui  lui  lit  pré- 
il  du  mkromttre  de  Townlej,  et  se  diargea 
lui  pn>curer  des  verre*  pour  un  télescope.  Ce 
'eut  les  premiers  inslrumenls  mis  A  la  diapo- 
ion  dn  jeune  aslronume.  Ftamsteed  alla  aussi 
^mbridge,oii  il  visita  le  docteur  Barrow,  Rew- 
—I  et  Broe ,  et  se  lit  inscrire  comme  éUKttnt 
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MIT  Im  regiiire»  du  t^Wv^r  de  Jésu».  Au  prin- 
temps de  1672,  il  tira  deR  lettres  do  Gascoigpe 
et  Crabtrfte  diverse»  obierrationB  qui  n'avaient 
point  été  publiées,  et  les  traduisit  en  latin.  Parmi 
les  lettres  de  Gascoigne ,  il  en  trouva  quelques- 
unes  où  ce  savant  montrait  comment  les  images 
des  objets  éloignés  se  peignent  sur  la  base  do 
verre  ot^ectif  convexe  ;  «  ce  qui,  d'après  CUauf- 
f'epië,  u)it  notre  auteur  au  fait  de  la  dioptrique 
en  quelques  heures  :  il  avait  lu  auparavant  la 
dioptrique  du  Descartes ,  mais  il  n*y  avait  pas 
appris  gnuKrchose.  »  Klamsteed  employa  le  reste 
de  Tannée  à  faire  des  observations  astronomi- 
ques, dont  il  envoya  les  résultats  à  Oldenburg, 
qui  les  inséra  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. En  1673,  il  composa  un  petit  traité  en 
anglais  sur  les  véritables  diamètres  de  toutes  le^ 
planètes,  et  sur  leur  diamètre  apparent  dans  leur 
plus  grande  proximité  ou  dans  leur  plus  grand 
éloignement  de  la  Terre.  «  Je  prêtai ,  dit-il ,  en 
168â  ce  traité  à  M.  Newton,  qui  en  a  fait  usage 
dans  le  quatrième  livre  de  ses  Principes,  »  En 
1674,  il  écrivit  des  Éphémérides^  pour  exposer 
la  fausseté  de  Tastrologie  ;  il  donna  en  même 
temps  des  calculs  du  lever  etdu  coucher  de  la  Lune 
avec  les  occultations  et  les  appulses  de  la  Lune 
et  des  planètes  aux  étoih's  fixes  A  la  prière  de 
Jouas  Moore,  il  dressa  une  liste  du  véritable 
cours  de  la  Lune  pour  Tannée  1674,  et  composa 
une  table  des  marées.  Il  revint  la  même  année 
dans  sa  ville  natale ,  emportant  un  baromètre  et 
un  thermomètre,  avec  lesquels  il  fit  de  curieuses 
observations  sur  la  tem|)érature.  »  Il  ne  les  con- 
tinua point ,  dit  ChaufTepié ,  parce  que  le  soin 
d'observer  tous  les  jours  et  de  noter  lui  |>anit 
demander  plus  d'attention  et  de  peine  que  ne 
le  mérite  une  chose  aussi  peu  importante  à  ot>- 
.server  que  le  temps  qu'il  doit  faire.  »  Sir  Jonas 
Moore  entendit  parler  de  ces  observations ,  les 
ivpéta  sur  deux  Inroinètre^  (]ue  Flamsteed  lui 
avait  envoyés,  en  fit  |>art  au  roi,  an  duc  d'York, 
rt  leur  recommanda  vivement  l'auteur,  ainsi 
qu'aux  autres  personnes  de  la  cour.  Flamsteed, 
ayant  pris  ses  degrés  de  maître  es  arts  à  Cam- 
bridge, résolut  d'entrer  dans  les  ordres.  Sir  Jonas 
lui  écrivit  alors  de  venir  à  Londres ,  où  il  lui  fit 
obtenir  le  titre  d'astronome  do  roi,  avec  une 
l»ension  de  cent  livres.  Ces  ftiveurs  ne  détoumè- 
H'nt  pas  Flamsteed  de  son  projet  d^embrasser 
la  vie  ecHésiastique,  et  aux  lîMes  de  l>àques  I67ô 
il  fut  ordonné  prêtre  è  Kly-House,  par  Tévêque 
(iunning.  Le  10  aoAt  di>  la  même  année,  on  posa 
les  fondements  de  l'observatoire  myal  dr  Green- 
^ich,  qui  reçut  le  titre  de  Flamsteed- House. 
Pendant  la  ronstmction  de  cet  édifice.  Flam>te<><l 
elalriit  ses  instruments  dans  le  palais  de  la  reine 
a  (ireenwich;  il  y  <»li«er%a  les  eonjourtions  de  la 
Lune  et  des  planète*  avec  les  étoiles  fixes,  fi 
il  écrivit  son  traité  sur  U  sphère.  Fjifin.  l'obser- 
vatoire royal  fut  prêt  au  niois  de  juillet  IfiTf». 
Bail  y  ifati»  de  cette  époque  le  rommencement 
de  Tastr<»nomie  moderne ,  assertion  qui  ne  pa- 


raîtra pas  trop  exagérée  si  Ton  eonindère  qu'au- 
jounThui  encore  on  consulte  les  observations  de 
Flan)steed  pour  vérifier  celles  des  astronomes 
contemporains ,  et  que  son  catalogue  atteignit  le 
premier  une  précision  à  peine  deptsaée  de  nos 
iours.  Flamsteed,  c'est  Tycbo-Bratié,  avec  le  té- 
lescope de  plus  :  même  habileté  à  se  servir  des 
instruments ,  même  sentiment  de  Tinsuffisanoe 
des  tables  existantes,  même  persévérance  infa- 
tigable dans  l'observation.  Mais  Tycho-Brahé. 
riche  et  noble,  disposait  de  la  bourse  d'un  roi , 
tandis  que  Flamste^,  pauvre  prêtre,  devait  faire 
lui-même  les  frais  de  ses  instruments  au  moven 
d'une  pension  mal  payée  de  cent  livres.  En  1687, 
il  regarda  comme  un  devoir  de  son  état  de  faire 
Téducation  de  deux  enfiints  de  Th^tal  du  Christ; 
en  outre  il  fut  obligé  de  donner  des  leçoos  par- 
ticidières  pour  subvenir  aux  frais  de  ses  obser- 
vations. 11  n'avait  alors  qu'un  sextant  et  des  ca- 
drans de  sir  Jonas  Moore  ainsi  que  quelques 
instruments  qui  lui  appartenaient  à  hii-niême;  il 
en  emprunta  quelques-uns  a  la  Société  royale,  et 
après  avoir,  à  plusieurs  reprises,  pressé  le  |sou- 
vemement  de  lui  faire  construire  un  grand  arc 
mural ,  il  se  décida  à  en  faire  les  frais  ;  mais  il 
échoua  dans  cette  tentative.  En  16S4«  il  reçut  de 
lord  North  le  petit  bénéfice  <le  Burttow  près  de 
Blechingly,  dans  le  comté  de  Surrey  EiuxHiragé 
parce  surcroît  de  fortune,  Flamsteed  fit  construire 
à  ses  dépens  un  nouvel  arc  mural,  aprte  avoir 
obtenu  du  gouvernement  la  promesse,  qui  wt  Ait 
jamais  tenue ,  d'être  remboursé  de  ses  avances. 
11  commença  à  faire  usage  de  son  arc  mural  ea 
1689.  Quanifl  il  mourut,  le  gouvernement  reven- 
diqua les  instruments  de  l'infatigable  astronome 
comme  une  propriété  publique. 

K  partir  de  cette  époque  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie,  Flamsteed  redout)la  d'activité.  Il  recueillit 
la  masse  d'observations  dont  l'ensemble  coosti- 
tue  le  premier  bon  catalogue  des  étoiles  fixes  ; 
il  fit  les  observations  lunaires  dont  Newton  se 
servit  pour  vérifier  sa  tliéorie  de  Ui  Lune;  il  in- 
venta ou  perfectionna  les  méthodes  d'observa- 
tions encore  em(»loyées  aujounlliui.  Malgré  tant 
de  travaux,  Flamsteed  n'était  encore  que  peu 
connu  du  public  ;  une  violente  polémique  qull 
eut  avec  Newton  Taurait  fait  connaître  davan- 
tage, si  elle  n'était  restée  en  grande  partie  se- 
crète ;  la  découverte  des  papiers  de  Flamsteed 
en  1833  est  venue  la  révéler  dans  tous  set  dé- 
tails. En  voici  un  court  rédt  :  Newton  avait  clé 
loofîtemps  avec  Flamsteed  dans  les  termes  d'nae 
intimité  cordiale.  Un  refroidissement  dont  on 
ne  connaît  |»as  la  cause  commença  en  1096. 
Quelques  années  plus  tard,  Flamsteed,  qui  avait 
déjà  dépense  plus  de  deux  mille  livTes  en  ob- 
j  servations.  songea  à  en  imprimer  les  résultats. 
I^  prinre  Georges  de  Uanemark  apprit  cette  in- 
tention .  et  offrit  en  IToî  de  faire  les  frab  de 
rifnpr<*ssion.  V\\  comité  rom|iosé  de  Newton, 
Christophe  Wren .  Arbuthnot ,  Grecory  et  Rn- 
berts  fut  darge  d'examiner  les  papiers  de  Flaaa 
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tketd,  et  se  prononça  m  Càfturde  limpressioB 
toUle.  D'ailleun,  le  mhd  d«  duMr  les  ouvrif^ 
hI  de  les  faire  imprimer  nsta  tout  entier  entre 
les  mains  du  comité.  Flamsteed  dut  même  livrer 
au&  oommisftaires  le  manuserit  de  son  catalogue 
des  étoiles,  eneore  inachevé;  mais  il  le  mit  sous 
les  ifiellés,  et  ufaliiit  que  las  sceaux  ne  scrateat 
pas  brisés  avant  la  confection  du  reste  de  l*on- 
vrage.  Il  eut  iieaucoiip  à  sa  plaindre  des  procédés 
du  Qûiraté.  Après  plu»  de  trois  ans,  son  premier 
volume  n'était  paa  aneoni  imprimé  (  le  prince 
GaoffiM  mourut  en  1 708,  aTant  le  comroeoeement 
de  Timpresaioii  do  seocÂd  volume ,  et  le  comité 
cassa  son  trafaâ,  tooten  ooMervantlespapiera. 
Flamsiead.  ranoiîçavl  à  toute  puUieatioli  immé- 
diate, raviat  ^  Mi  olMervatiQAS.  Il  fut  doBctràa* 
étonné  d'appreidra,  au  mois  de  mara  1711,  qu'on 
avait  tNiié  laa  scellés  de  son  catalogue  et  qu'on 
l'avait  livré  è  rimpreasion.  11  demanda  aussitôt 
une  entrevue  à  Arbutbnot,  et  olitint  de  oeluinri 
l'assurance  que  rien  B'avaH  été  iiqprimé.  Maia 
iHHi  de  joun  aprèa  il  reçut  plusieurs  feuilles  iih 
primée^ ,  et  apprit  que  Halley  en  avait  montré 
l»lui»ieurs  autres  dans  un  café,  et  s'était  vanté  de 
ia  fieine  qu'il  avait  prise  pour  en  corriger  les 
erreurs.  Enfin,  le  résultîU  fut  la  publication,  par 
Halley,  du  catalogue  inadievé  de  yiimit^l,  sous 
ce  tiûf  :  Bistoriai  caUsiU  libri  Uuo^  quth 
rum  prior  exhibtt  ccUalogum  $MlarumMa- 
rum  Britannicumnovumeilocupltiiuimum, 
una  cum  êarumdem  pianeiarumquê  onuiium 
oburiationibus  ;  poster'wr  tfansilus  siderum 
P€r  planum  arcu$  m^ridioHaéU  et  dmaHtiOJi 
eorum  a  vertice  compUctiiur  ;  obier  vanté 
JtHinne  Flauuiedio,   in  obierviU^rio  regio 
finnovicetisi ,  cotitinmê  sérié  ab  ^nno  1676  ad 
annum  I70à;  tondres,  1713,  in-ful.  Ënaëitéré 
d«!  cette  pubiicalioiif  FUin«toed  u'ejiprit  à  Halley, 
et  liurtoiit  à  Newton,  avec  lequel  il  avait  eu  ru< 
renrneot  une  violente  querelle.  Des  personnes 
recommandées  par  Newton  devant  visiter  Tob- 
MTvatoire,  FlamiUeed  fut  invité,  dan»  une  séance 
de  la  .Société  royale,  a  voir  «  les  instruments 
étaient  eu  ordn*.  Il  s'y  refusa,  en  déclarant  que 
res  instruments  lui  appartenaient.  Kn  iiiéiue 
teuipA  il  reproclia  à  Newton  de  lui  avoir  \uié  se» 
travaux.  .Newttiu  ré|>oiHlit  en  lui  donnant  plu- 
Hicurs  epitlièten,  dtmt  la  iiumê  ^rave  était  celle, 
de  puppy  (  faquin  ; ,  et  en  lui  rap(>elant  que  de- 
puia  tj-eote-ikix  ans  il  r«)r4*vait  loo  livres  par  an. 
Flain'^Uvd  lui  demanda  a  son  tour  ce  qu'il  avait 
fiût  |Miur  U<  einq  C4*iitë  livres  par  au  qu'il  reee- 
vait  depui»  son  arrivée  à  LuodreA  ;  il  l'accusa 
aussi  d'avoir  brisé  le.s  sci'Ues  de  son  catalogue, 
et  Newton  répliqua  que  c'était   par  Fonlre  do 
la  reine.  A  la  MiiU'  «le  n't  échange  d'injures,  Flam- 
sttjed  li'oojut  <l'iint)riim'r  v  s  observations  è  ses 
frai»,  t'i  TtrUuxà  17^  ffuilles  restées  entre  les 
mains  ti«'  Newton,  (eluiri  refusa  <  le  les  rendre. 
Il  s'eii^ui\it   un  |tnN-e<  dont  Mï  ignore  les  r^ 
MiltMtN.  t1  ()iii  (oùta  '*()•>  liMi'N.'i  l-lainstee<I. 
La  reine  Aune  et  lo  comte  «llialilax,  le  grand 


protectcnr  de  Newton,  moururent,  fan  en  1714, 
l'autre  en  1715.  Flamsteed,  devenu  pins  paissant 
à  la  cour  que  ses  adversaires ,  rentra  dans  la  to- 
talité de  ses  papiers,  et  obtint  la  remise  de  tout 
ce  qui  restait  de  l'édition  de  Halley ,  300  feidilag 
sur  400.  H  en  lirra  aossItM  une  grande  partie 
aux  flammes,  ce  qu'il  appelait  h\n  «  on  sacriHee 
à  la  vérité  eéleitte  >•  ;  Il  ne  se  réserva  de  chaqnt 
volume  que  quatre  vingt^%  feuiUea  environ, 
qu'il  trouvait  imprimées  à  son  gré ,  et  dont  II 
oompoaa  une  partie  de  lion  premier  volume.  De* 
puis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  il  a'ooenpa 
de  l'impression  de  son  HUtoria  eœieêtU^  ira* 
pression  quil  n'eut  paa  cependant  le  tempa  de 
finir  )  elle  Ait  achevée  par  sa  veuve,  avee  Talée 
de  Crosthwait  et  d'Abraham  Sharp,  et  pamt  sona 
la  titra  de  Hiâioria  cœleêtis  Britannica; 
Londres,  199S,  S  toL  in«f6l.  Les  eartaa  flonnuea 
sous  le  non  &AtUu  de  Flamsteed  Aiftnt  sur- 
veillées par  lea  mêmes  personnes.  L^EistoHm  etB- 
léêtis  Mritanniêa  eontient  une  description  dea 
méthodeaet  dea  inatranientaeniployéa,avecnna 
masae  considérable  d'observations  sidérales,  lu- 
naires et  planétaires ,  et  le  catalogoe  britan- 
nique des  étoiles.  Cet  ouvrage,  d'après  le  Pennp 
Gfetopméia,  oeoupe  dans  l'astronomie  pratique 
la  mlBM  plaee  que  les  Principes  de  Newton 
tiennent  dans  la  partie  théoriqnedaoette  aeienon. 
En  1M3 ,  M.  Pranels  découvrit  un  grand 
nombre  de  mannacrita  dans  la  commode  de 
Plamsieed  à  Fobeervatoire  de  Greenwicb  Cea 
mamiaerits,  nne  collection  de  lettres  inédites 
du  grand  astronome ,  et  une  intéressante  auto- 
biographie, intitulée  Self  inspections  6y  /.  /*., 
furent  publiée  aux  frais  du  gouvernement,  par 
l'ordre  des  lords  de  l'amirauté,  souj  le  titre  de 
.1»  Acùount  oj  ihe  Rev.  John  Flamsteed, 
C'est,  au  jugemaot  du  Pe/iny  Cffelopwdia ,  la 
biographie  sdentifique  la  plus  remarquable  qui 
ait  été  publiée  de  notre  temps.  Entre  autres  dé« 
tails  curieux,  on  y  remarque  la  réfutation  eoni- 
plète  d'une  histoire  qui  représentait  Flamsteed 
comme  ayant,  dans  sa  jeunesée,  volé  sur  le 
grand  chemin.  On  prétendait  que  son  pardon 
a\ait  été  trouvé  dans^ses  papiers.  M.  Baily 
prouve  que  le  fait  d'un  pardon  trouvé  dans  lea 
papiers  de  Flamsteed  est  faux ,  et  démontre  par 
diverses  droonstanoea  qu'il  était  impossible  qu'à 
l'époque  indiquée  cet  astrenoue  exerçât  hi  eri- 
minelle  profiesaion  de  voleur.  L.  J. 

Ciofvphia  BriSamnUm.  —  ChMirepié,  A'otiMMi  BU- 
tiamamir*  kUUtriqm.  ^  t»$ws9  Qfcioprdia. 

\  PLAHMSI  (<7Aar^),  médecin  et  ebimiste 
français,  né  aux  Aubues,  commune  de  Lormes 
(Nièvre),  le  13 mare  1803.  U étudia  la  médecine 
à  Paris,  oh  il  itet  reçu  docteur  en  1832.  Le  pre- 
mier il  soutint,  dans  sa  tfaèae  inaugurale  sur  le 
choléra ,  la  non-abeorption  des  métlicaments 
administrés  pendant  l'invasion  de  l'accès;  ce 
point,  d'abord  contesté,  a  été  depuis  mis  hors  de 
«ioute  par  les  travaux  du  signataire  de  cet  ar- 
ticle, lie  183)  à  1H3&,  M.  Flandin  oompléU  ses 
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études  par  des  voyages  dont  il  publia  les  résul- 
tats sous  le  titre  :  Études  et  souvenirs  de 
Voyage  en  Italie  et  en  Suisse;  Paris,  1838, 
2  Yol.  iii-8°.  Il  collabora  ensuite  au  Journal 
général  et  au  Moniteur  pour  les  comptes-ren- 
dus de  rAcadémie  des  Sciences ,  et  présenta  à 
cette  académie  une  série  de  travaux  to\ioolo- 
giques,  faits  en  commun  avec  M.  Danger.  Parmi 
ces  travaux  on  remarque  :  De  l'Arsenic, 
suivi  d'une  Instruction  propre  à  servir  de 
guide  aux  experts  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ment, et  de  Rapports  faits  à  l'Académie  des 
Sciences  et  à  rAcadémie  de  Médecine  ;  Paris, 
1841,  in-8<'.  Ce  mémoire  parut  à  l'occasion  du  fa- 
meux procès  de  madame  Lafarge,  et  donna  lieu  à 
une  vive  polémique  avec  Orfila  sur  Tarsenlc  dit 
normal  ;  MM.  Flandin  et  Danger  démontrèrent 
que  l'arsenic  n'existe  pas  normalement  dans  le 
corps  humain.  —  De  F  Action  de  l'arsenic  sur 
les  moutons,  et  de  Vintervalle  de  temps  né- 
cessaire pour  que  ces  animaux  se  débarras- 
sent complètement  de  ce  poison ,  alors  qu'il 
leur  est  cuiministré  à  haute  dose;  —  Mé- 
moire sur  l'empoisonnement  par  Fantimoine 
et  les  complications  que  la  présence  de  ce 
corps  petit  apporter  dans  les  cas  d'empoison- 
nement par  l'arsenic;  —  De  V Empoisonne- 
ment par  le  cuivre;  -  De  V Empoisonnement 
par  le  plomb,  suivi  de  Considérations  sur 
Vabsorption  et  la  localisation  des  pouons; 

—  De  l'Empoisonnement  par  le  mercure; 

—  De  l'Analyse  des  terres  de  cimetière 
dans  les  cas  d'empoisonnement  ;  ^  De  la 
Recherche  des  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux toxiques  ;  ce  dernier  mémoire  a  été 
publié  par  M.  Flandin  seul. 

En  1845,  M.  Flandin  fut  nommé  membre  du 
conseil  de  salubrité,  et  il  rédigea  le  Rapport 
général  des  Travaux  du  Conseil  de  SalU' 
brité pendant  Vannée  1847;  in-4<' ,  Paris,  1855. 
Mais  son  ouvrage  le  plus  important  est  un  Traité 
complet  des  Poisons,  dont  le  i*'  Tolume  parut 
en  1848,  et  les  deux  derniers  en  1853  (  avec  une 
dédicace  à  Pariset).  Dans  l'opinion  de  l'auteur, 
n  les  poisons  sont  des  matières  inassimilables,  qui 
pénètrent  dans  l'organisme  par  absorption  ;  ils 
agissent  par  action  de  présence,  et  non  comme 
des  irritants  ou  des  stupéfiants.  La  tolérance  de 
l'économie  pour  les  poisons  n'est  qu'un  défaut 
d'absorption.  »  A  la  suite  d'un  procès  politique  en 
1853  (sur  le  secret  des  lettres),  M.  Flandin  fut 
révoqué  de  ses  fonctions  de  membre  du  conseil 
de  salubrité.  D'.  Dochaossot. 

Doenments  pttrtitnliêrt. 

l  FLA!f  Diif  (  Eugène-  Napoléon  ) ,  peintre  et 
archéologue  français,  né  le  15  août  1809,  à  Na- 
ples,où  son  père  était  attaché  à  l'administration 
militaire  du  roi  Joachim  Morat  Après  un  voyage 
en  Italie,  il  exposa  au  sakm  de  1836  une  grande 
Vue  de  la  Piazzetta,  à  Venise,  qui  fut  achetée 
par  la  liste  civUe,  et  une  Vue  du  pont  des 
Soupirs,  achetée  par  la  société  des  Amis  des 


Arts  de  Paris.  Il  lit  ensuite  une  excursion  en 
Belgique,  et  an  voyage  en  Algérie.  A  son  retour, 
en  1837,  il  mit  à  l'exposition  du  Louvre  une  Vue 
de  la  Marine,  à  Alger,  qui  fut  achetée  par  la 
hfte  civile  et  lui  valut  une  médaille  de  deuxième 
classe.  Il  retourna  bientôt  en  Afrique,  pour  faire 
en  amateur  la  campagne  de  Constantine,  et  as- 
sista à  l'assaut  de  cette  ville,  qui  fut  l'obiet  d'un 
tableau  par  lui  expoaé  au  Salon  de  1838.  Ce 
tableau,  acheté  par  le  roi  pour  le  châteaa  de 
NeuiUy,  fut  percé  de  ooops  de  baïonnette  en 
1848,  vendu  avec  d'autres  débris  et  racheté  par 
lareine  Biarie-Amélie.  L'année  suivante,  M.  Flan- 
din exposa  on  tableau  représentant  la  Brèche 
de  Constantine  et  Ui  porte  où  le  ooIoimI  de 
Lamoridère,  à  la  tète  des  zouaves,  fut  renversé 
par  l'explosion.  Ce  tableau  fut  aussi  acquis  par 
la  liste  civile.  En  1839,  désigné  par  l'Académie 
des  Beaux-Arts ,  il  f^t  attaché  à  l'ambassade  de 
Perse  pour  remplir  une  mission  archéologique 
dans  ce  pays,  où  il  resta  jusqu'en  1841,  l'exirfo- 
f  ant  dans  tous  les  sens  et  y  recoefllant  des  ma- 
tériaux considérables,  qui  furent  soumit  à  une 
commission  de  membres  de  l'Académie   des 
Beaux-Arts  et  de  l'Académie  des  Inscriptioas  et 
Belles-Lettres.  A  la  suite  du  rapport  M  par 
cette  commission  en  1842,  M.  Flandin  reçut  la 
décoration  de  la  Légion  d'Honneur.  Le  mfaiistre 
fit  iHiUier  ses  travaux ,  savoir  :  Études  sur  la 
Sculpture  perse;  2  vol.  in-folio,  et  1  vol.  in  foKo 
de  texte  descriptif  et  critique;  -—  Études  twr 
la  Perse  moderne,    100    pi.  hi-fol.    litbo- 
graphiées  par  l'auteur  ;  —  Relation  du  Voyage  en 
Persf,  depuis  le  départ  de  France,  etc.;  3  vot 
in-8**.  Ce  grand  ouvrage  a  été  terminé  en  1843. 
A  peine  de  retour  en  France,  M.  Flandin  ftit 
désigné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bellet- 
Lettres  pour  aller  àKhorsabad,  sur  le  bord  orien- 
tal du  Tigre  (  prétendu  emplacement  de  Tantiqoe 
If inive  * ,  faire  sur  les  monuments  assyriens  des 
études  semblables  à  celles  qu'il  avait  rapportées 
de  la  Perse;  et  il  partit  en  novembre  1843.  Ar- 
rivé à  Coostantinople,  il  eut  beaucoup  de  difll- 
cuKés  à  vaincre  pour  obtenir  les  firmans  nécea- 
saires  aux  fouilles  à  faire,  et  passa  deux  mois  à 
Rhodes  età  Beyrouth  avant  de  les  recevoir.  Upnr- 
tit  enfin,  et,  après  d'autres  obstacles,  il  arriYa 
sur  les  bords  du  Tigre,  où  fl  resta  campé  hnH 
mois  au  milieu  des  ruines  et  des  fouilles.  D  rap- 
porta en  France ,  deux  ans  après,  les  matérian 
d'un   nouvel  ouvrage,  et,  à  la  suite  du  rap- 
port d'une  commission ,  un  crédit  spécial  M 
voté  par  les  chambres  pour  la  publication  àm 
Antiquités  assyriennes.  La  part  de  M.  Eugène 
Flandm  dans  cet  ouvrage,  qui  est  tenniné,  con- 
siste en  deux  volumes  in-folio  de  planches.  H 
a  publié  dans  le  Journal  des  Débats  des  no- 
tices sur  ses  deux  derniers  voyages,  et  dans  la  Jl^ 
vue  des  Deux- Mondes  (1846)  on  article  intérea- 
santsur  l'exhumation  de  la  prétendue  Ninfre  (1). 

(I)  Voy.  Smr  Im  «ow  mttkentMU  de»  Rmimm  éê  Mi* 
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Après  ces  grands  traTsax,  M.  Flandin  s*est 
remis  à  la  peintnrp,  et  il  a  exposé  en  1853  : 
une  grande  Vue  de  Stamboul;  —  une  Vue  de 
la  Mosquée  royale  à  Ispahan,  En  1855  il  a 
réexposé  ces  deux  taMeanx ,  en  y  ijoatant  une 
Vue  générale  de  Constantinoji^  et  une  Vue 
de  rentrée  du  Bosphore.  Il  s'occupe  d'un  ou-  • 
▼rage  intitulé  L'Orient ,  comprenant,  au  point 
de  Tue  pittoresque,  150  pL  petit  ia-fol.  qui  repré- 
sentent les  pays  situés  entre  les  rivages  euro- 
péens du  Bo^)hore  ^des  Dardanelles,  et  la 
frontière  indienne.  Gutot  dr  Fére. 

lUnteignetnéiUt  parUemlUn. 

ruL^DBiif  (  Pierre) ,  médecin  Tétérinaire 
français,  né  à*L3fon,  le  12  septembre  1752,  mort 
au  commencement  de  juin  1796.  Neveu  de  Cha- 
bert ,  il  embrassa  la  même  profession  que  son 
oncle,  en  entrant  dès  l'âge  de  quatorze  ans  à  Téoole 
vétérinaire  de  Lyon,  il  y  fit  ses  études  avec  tant 
de  dîj^tinction,  qu^après  les  avoir  terminées,  il  fut 
nommé  professeur  d*anatomie  à  Técole  d'Alfort. 
Kii  1786  il  obtint  la  survivance  de  la  direction 
;;énérale  des  écoles  vétérinaires.  Un  voyage 
qu'il  fit  en  Angleterre,  en  1785,  et  une  mission 
en  Espagne,  en  1786,  pour  surveiller  renvoi  de 
moutons  à  laine  fine ,  dirigèrent  son  attention 
vers  réconomie  rurale ,  et  il  entreprit  dans  ce 
but  des  travaux  considérables,  qu'une  mort  pré- 
maturée ne  lui  permit  pas  d*acbever.  On  a  de 
loi  :  Précis  de  la  connaissance  extérieure  du 
cheval;  Paris,  1787,  in»8**;  —  Précis  de  Vana- 
tomiedu  cheval;  Paris,  1787,  in-8' ;  —Pré- 
cis splanchnologique ,  ou  traité  abrégé  des 
viscères  du  cheval;  Paris,  1787,  in- 8**;  — 
Mémoire  sur  la  possibilité  d'améliorer  les 
chevaux  en  France;  Paris,  1790,  in-8-; 
—  Traité  sur  V Éducation  des  Rétes  à 
Laine;  Paris,  1791,  in-8°.  Flandrin  fut  l'un  des 
rédacteurs  de  VAlmanach  vétérinaire ^  Paris, 
1783-1793,  in-8°,  et  des  Instructions  et  obser- 
vations sur  les  maladies  des  animaux  do- 
mestiques ,  avec  l'analyse  des  ouvrages  vété- 
rinaires anciens  et  modernes  ;  Pàm  ,  1782- 
179Ô,  6  vol  in-8".  Flandrin  rédigea  la  partie 
anatomiqne  de  V Encyclopédie  méthodique;  il 
publia  des  articles  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ei^té  d^ Agriculture  ^  \e  Journal  de  Médecine  ^ 
La  Feuille  du  Cultivateur^  le  Mercure  et  le 
Journal  de  Paris. 

fUbbr.  Boltjnlln,  etc.,  Rioçraphte  wnir.  ft  port.  tUê 
Comtrmporain*  K^»pi>H.  —  Biographie  wtédir aie. 

*  FLA3IDRI7I  (>|{i/7M5/e),  peintre  français,  né 
à  Lyon,  en  1804.  mort  dans  la  même  ville,  en 
aoôt  18'«2.  Il  entra  en  181H  à  l'école  des  beaux- 
arts  de  sa  ville  natale,  et  y  fit  de  rapides  progrès. 
L'atné  d'une  famille  sans  fortune,  il  se  plaça  de 
tnnne  hetjre  dans  un  atelier  de  lithographie,  et 
y  dessina  des  vignettes  de  romance  et  des  illus- 
trations de  toutes  es|H'res.  Venu  à  Paris  en  1832, 
il  travailla  deux  ans  sous  la  direction  de  M.  In- 
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grès.  Pins  tard ,  il  firita  IfteMe  avec  ses  deox 
frères,  MM.  Hippolyte  et  PanI  Flandrin,  puis  il 
revint  à  Lyon,  où  il  professa  les  doctrines  ar* 
tistiques  de  son  maître.  Une  médaille  d'or  obte- 
nue au  salon  de  1840  aemlilait  lui  annoneer  une 
certaine  réputation ,  quand  la  mort  vint  l'at» 
teindre.  Il  succomba  en  peu  de  Jours  aux  at- 
taques d'une  fièvre  typhoïde.  On  a  exposé  de  loi 
en  1840  :  Savonarole  prêchant  dans  VéglUê 
San'Miniaio ,  à  Florence;  Le  Repoi  après  le 
bain;  Vue  intérieure  de  San'Miniato  à  Flo» 
renée;  un  portrait  d'homme;  en  1841,  1842  et 
1843,  des  portraits  et  une  tête  d'étude. 

L.  LouTsr. 

l  FLANDRIN  (Jean^Hippolfte) ^  peintre 
français ,  né  à  Lyon,  en  1809,  flrère  cadet  d'An- 
guste  Flandrin ,  étudia  d'abord  le  dessin  sous 
MM.  Legendre  etMagnin,  puis  sous  M.  Revoil. 
En  1829  il  vint,  avec  son  jeune  frère  Paul,  à 
Paris,  et  entra  dans  l'atelier  de  M.  Ingres.  En 
1832  il  remporta  au  concours  le  grand  prix  de 
peinture,  et  partit  pour  lltalie.  H  arriva  à  Rome 
au  mois  de  janvier  1833;  un  an  après,  son  firère 
Paul  vint  le  rejoindre  ;  Auguste  le  suivit  bientôt, 
et  tous  trois  purent  encore  travailler  sous  leur 
maître,  M.  Ingres,  nommé  alors  directeur  de 
l'Académie  de  Peinture  à  Rome.  Vers  la  fin  de 
1838,  les  trois  frères  rentrèrent  en  France,  et 
s'arrêtèrent  à  Lyon.  Hippolyte  et  PanI  vinrent 
se  fixer  à  Paris ,  travaillant  dans  le  même  ate- 
lier; mais,  suivant  les  avis  de  M.  Ingres,  M.  Hip- 
pol]rte  Flandrin  seul  resta  fidèle  au  genre  his- 
torique. Ses  compositions  sont  savantes  et  supé* 
rieurement  étudiées,  d'une  belle  ordonnance  et 
d'un  grand  caractère;  mais  la  recberclie du  style 
et  la  prétention  à  l'austérité  sont  souvent  pous- 
sées jusqu'à  la  froideur;  lé  dessin  est  d'une 
grande  pureté,  mais  un  peu  uniforme.  Ses  figu- 
res sont  d'une  expression  contenue,  mais  élevée; 
on  voudrait  seulement  plus  de  mouvement,  d'élan, 
de  verve,  et  plus  de  vivacité  dans  le  coloris.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Thésée  reconnu  dans 
un  festin  par  son  père,  sujet  du  grand  prix; 

—  Euripide  écrivant  ses  tragédies;  —  Le 
Dante,  conduit  par  Virgile^offrant  des  conso- 
talions  aux  dmes  des  envieux  (  salon  de  1836); 

—  Jeune  Berger  M  836);  —  Saint  Clair  gué' 
rissant  des  aveugles  (1837);  —  JésuS'Chrisi 
et  les  petits  enfants  (1839);  —  portraits 
(1840  et  iUi);— Saint  LouU  dictant  ses  Éta- 
blissements (1842)  :  grande  composition  exécu- 
tée pour  la  Chambre  des  Pairs  ;  —  portrait  de 
M.  le  comte  d'A.  (1843);  —  Mater  dolorosa 
(1845);  —  portraits  (1845-1846);  —  Napoléon 
législateur  (1847) ,  commandé  pour  la  salle  du 
comité  de  Pintérienr  au  Conseil  d'État;  —  por- 
traits,  étude  de  femme  (1848);  —  portraits 
(1850),  etc.  M.  H.  Flandrin  a  en  outre  exécuté 
bon  nombre  de  grandes  peintures  monumentales  ; 
on  lui  doit  la  chapelle  Saint-Jean,  dans  l'église 
Saint-Severin,  terminée  en  1840;  en  1841»  fl  il 
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pour  M.  le  duc  de  Luyneii  trente-six  ^res  dé- 
coratives, au  château  de  Daropierre;  en  1843,  la 
Yiile  de  Dreiix  a  acquis  de  cet  artiste  pour  sujet 
do  vitrail  un  Saine  Louis  prenant  la  croix  pour 
la  deuxième  f ni  a.  Il  a  encore  peint  à  l'encaus* 
ti(|ue,  pour  le  chœur  de  réglise  Saint-Germain* 
d(>s-Prés,  VBntrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusa- 
lem^ et  la  Marche  du  Christ  au  supplice^  puis 
diilérentes  figures.  Il  extkïute  en  ce  nwnient  des 
pointures  morales  dans  les  travées  de  la  nef  de 
la  même  église.  On  lui  doit  aussi  la  frise  de  l'en- 
tablement de  la  nef  de  Saint- Vincent  de  Pau] ,  où 
I  il  représenté  des  groupes  de  saints  et  de  saintes 
marcl)ant  vers  le  Christ.  C'est  un  des  chefs-d'œu- 
vre de  la  peinture  contem(ioraine.  M.  H.  Flandrin 
a  obtenu  la  deuxième  médaille  d'or  en  1 S36;  la  pre- 
mière en  1838;  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur  en  1 841 ,  et  officier  le  12  aoOt  1863,  il 
fut  appelé  à  l'Académie  de»  Beaux-Arts  trois  jours 
après,  à  la  place  de  M.  Blondel.  A  l'expositiiHi  de 
1855  il  a  obtenu  une  médaille  de  première  classe. 

L.  LOUVET. 

Met.  éê  la  ConvertMioti-  —  Documents  partievUerg. 
*  rLAKDBiK  (^efan-Pati/),  peintre  français, 
né  à  Lyon,  eu  181 1,  reçut,  comme  son  frère  Hip- 
polyte ,  les  leçons  de  MM.  Legendre,  Magnin  et 
Revoil  à  Lyon ,  et  de  M.  Ingres  à  Paris.  En  1834 
il  partit  pour  Rome,  où  était  déjà  son  frère.  Il  y 
peignit  d'après  nature  le  paysage ,  en  même  temps 
qu'il  dessinait  la  figure ,  tantôt  d'après  les  maî- 
tres, tantôt  d'après  les  modèles.  M.  Ingres  le 
chargea  de  faire  trois  copies  des  Loges  de  Ra- 
phaël pour  la  collection  des  frères  Balze.  Kn 
1838  il  revint  en  France  avec  ses  frères, et  a4>- 
compagna  M.  Hippolyte  Flaodrin  à  Paris.  Il  eiU 
sans  douta  sui\i  la  mémo  voie  que  ce  dernier 
sans  les  conseils  de  M.  Ingres,  qui  engagea  les 
deux  frères  à  ne  (HÛnt  courir  les  chances  d'une 
rivalité  dangereuse.  Dès  lors  M.  Paul  Flandrin 
s'adonna  au  paysage  historique  :  tous  deux  traitè- 
rent également  avec  succès  le  portrait.  Les  pay- 
sages da  M.  Flaodrin  sont  des  u'uvres  d'un  haut 
mérite,  d'une  conception  poétique  et  d'un  art  sé- 
vère. Les  lignes  variées  îles  nuMitagoes,  le  feuil- 
lage divers  des  arbres  et  les  mouvenneats  de  ter- 
rain sont  accuiés  avec  goAt  et  finesse.  Il  y  a  tou- 
jours dans  ses  toiles  un  choix  da  sites,  us  ar- 
rangement d'arbres,  une  disp4»sition  de  lignes, 
une  beauté  de  formes  qui  indiquent  le  maître.  On 
leur  reproche  seulement  un  peu  de  froideur,  une 
touclie  trop  mince,  un  aspect  sou  vent  trop  sombre. 

M.  Paul  Flandrin  a  successivement  expose  : 
Les  Adieux  d'un  proxcnl  à  sa  famille  (1839)  ; 
—  Une  yymphee  (183S^/;  —  Campagne  de 
Home  (1839);  -  Le^  Pemfents  de  la  Mort 
dans  la  campagne  de  Rome  (1840>;  —  lue 
prise  à  Vile  Barbe,  aux  envtrons  de  Lyon 
(1840)  ;  —  Saint  Jérôme  ;  Une  v^Uee  ;  paysage  ; 
portrait  (1841';  —  Bords  du  Tthre  appelés 
à  Rome  la  Promenade  du  Poussin;  pa>saj{e; 
portraits (1843,);  —  Paysage;  fifWf  ;  une  Fon- 
tmùte  ;  Bords  du  Rhône;  Crépuscule;  portraits 
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(1844);  —  Campagne  de  Rome;  Bords  du 
Tibre;  les  Rochers  ;  paysages  ;  portraits  (  1 845); 

—  Un  Ruisseau  ;  Bords  du  Rhône  aux  envi' 
rons  d^Amgnon;  portrait  (1846);  —  Lutte  de 
bergers;  La  Paix;  La  Violence;  Lionne  en 
chasse  (1847);  ^  Paysages,  portraits  (1848); 

—  Dans  la  montagne;  Dans  les  bois;  Bords 
du  Gardon;  Chemin  creux;  Le  Berger;  Por- 
trait (1850)  ;-^  Paysages  ;  Montagnes  de  la  Sa- 
bine {i»!i2)i^  Environs  de  neiine (Dauphiné); 
La  Rêverie;  Lafoux  (Gard)  (1853).  En  1855 
il  apporta  à  l'exposition  universella  :  Jliw/g- 
gnes  de  la  Sabine;  une  Nymphée;  Gorges  de 
r  Atlas  ;  La  Lutte;  Bords  du  Gardon  ;  Solitude  ; 
Paysages  ;  Les  Tireurs  d'are  ;  Vallée  de  Mont- 
morency; Le  Verger.  M.  Paul  Flandrin  a  peint 
pour  M.  le  duc  de  Luynas,  au  château  de  Daro- 
pierre, daux  tableaux  sur  mur,  dans  la  grande 
galerie;  il  y  a  là  aussi  de  lui  une  Vuedes  Alpes. 
Il  a  tenniné  en  1847  la  peinture  de  U  chapelle 
du  baptistère  de  Saint-Severin ,  et  il  est  un  de 
ceui  dont  les  Vues  des  environs  de  Paris 
ornent  la  galerie  de  pierre  de  l'hôtel  de  ville. 
En  1839  et  en  1848,  il  a  obtenu  la  médaille  de 
deuxième  classe,  celle  de  première  classe  en 
1847.  L.  LooTVT. 

DietUmmir*  4e  la  ConvenatiM,  —  DttummU  par- 
Ueuiien. 

FLAXOIKI  i  Comte  LotUs),  littérateur  et  prâat 
italien,  né  à  Venise,  le  26  juillet  1733,  mort  dans 
la  même  ville,  le  29  février  1804.  Dès  sa  jennesse 
il  se  distingua  par  ses  connaissances  philolo- 
giques. Il  occupa  successivement  quelques-unes 
des  principales  magistratures  de  la  république. 
Clément  XI Y  l'appela  à  Rome  en  1776,  et  le 
nomma  auditeur  de  nite  ;  Pie  VI  Télexa  au  car- 
dinalat le  30  août  1789.  ^  1801  rempcreur 
d'Allemagne,  que  le  traité  de  Campo-Fi^npia. 
avait  mis  en  possession  de  Venise ,  noronu  Fte- 
gini  patriarche  de  cette  ville,  et  hii  ouaféra  le 
titre  de  comte  du  Saint-Empire.  On  a  de  loi  : 
AnnotazioM  alla  corona  poetica  di  l^ueriM 
Telpasinio,  in  Iode  délia  Republica  di  l'eue* 
zia ,  sous  le  nom  d'Agamiro  Pelopuleo;  Ve- 
nise, 1750;  ~  i^iiRf  di  Bemardo  Capetht 
con  annotaziont;  Iter^ame,  1750,  2  vol.;  ^ 
Orazione  per  VesuUamento  del  doga  Marie 
Foscnrini  ;  \eni*o,  1762;  —  Lettera  patriar^ 
cale;  Venise,  1802;  —  Anjonauiica  di  Afêt» 
lonin  Rodio,  traductiiu  en  vers  avec  des  nnlaa; 
Rome,  1791-1794,  2  u>!.  in-4*;  —  Apolofimâè 
Sacrale^  tradnile  du  grec  de  Plaloo,  inaérfe 
dans  le  Corso  di  Letleratura  Greea;  Florwfe, 
1806. 
TlpaMo.  emçrmâm  éeoli  ttmliami  iUmiirU  I  VII. 

KLAisAX   (  Gaétan ,   enmir   dr  >.    We^et 
Raxis. 

FI  ATM  AU  (  Thomas  ) .  poète  et  peintra  aM* 
gb*is,  né  a  Londres,  %erh  ia:<3,  mort  ea  têtt. 
F,|i'\p  d'aboni  a  l'eroli*  d»»  Winclte^ler,  il 
en!»utte  au  New -Collège  d'OxfonI ,  pub  i| 
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ilaM  la  earrière  du  hftrvaM ,  qu'il  ahmidowM 
plus  tard  paur  la  poéftia  et  la  peinture,  il  M 
surtout  <ifl  la  miniature,  iluant  à  ses  poëmes,  il 
es  donna  lui-méine  une  trolaièfiie  éditioîi  en  16gS, 
av«o  son  portrait  placé  em  tftte.  On  a  eo  outns  du 
lui  :  Don  Jmh  Lamlferêo^  or  a  eomieai  kisiory 
vj  iht  lat%  time$,  i661,  publié  à  cause  du  ea* 
ractèro  satirique  da  rceofre  aouc  le  peeudooyuie 
du  MomUiioHi  —  Pindorici  (kU;  1086. 

.ineedotft 

*  PLATTBRS  (***),  sculpteur  alloinand ,  n^ 
on  1784,  À  Crt^elt  (province  de  Cleves-Berg). 
Sou  père,  Tahricant  de  meubles  et  architecte, 
le  destinait  k  la  double  profession  qu'il  exerçait. 
U>  jeune  homme,  envoyé  à  Paris,  ne  se  montra 
pas  doué  de  dispositions  heureuses  pour  un  tra- 
vail tout  mécanique.  Enfin,  on  le  conduisit  chez 
le  célH)re  Mulpteur  Hoodon ,  qui  lui  donna  ^ 
copier  une  figure  en  bas-relief,  et  le  prit  comme 
élève.  Malgré  ses  brillantes  dispositiops  et  de 
bonnes  études,  flatter»,  qui  était  dépourvu  de 
inoyeuA  d'existence,  dot  faire  preuve  d'une  rare 
fKTsévérance  pour  se  tirer  de  l'obscurité.  Des 
médailles  décernées  par  TAcadémie  des  Beaov 
Arts  Turent  lei>  premiers  fnamrageiiients  qu'il 
rrçut.  En  1813  il  romiwrta  le  deuxième  grand 
prix  de  sculpture.  Peu  de  temps  après,  il  en- 
do$M  runifonne,  et  fit  la  campagne  de  France, 
l/nnnée  isi  j  le  rendit  aux  arts.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  statue  â'Héht^;  un  bas- 
relief  de  Iài  Ffiusse  Gloire  (  maintenant  en  Al- 
lemagne) ;  les  bustes  de  Louis  AI'///,  Grétry, 
Ta /ma,  Haydn  ^  Foy,  Gœthe ,  Byron,  etc. 
On  a  remarqué  do  lui  aux  expositions  du  Salon  : 
un  Chasseur  au  repos  ;  Ganymède;  la  statue 
de  Del  il  le  pour  la  ville  de  Clermont-Ferrandj 
Le  Sommeil t  en  brome;  une  Bnigneuae ;  un 
Amour ^  en  bronze,  aujourd'liiii  en  Russie;  une 
titatu**  rejjrésonlanl  Z^  Hére^  envoyée  à  Londres, 
et  qui  liasse  |M)ur  une  de  ses  plus  remarquables 
protluctions  ;  Fngone;  le  Satan  de  Milton  ;  Héro 
af fendant  Léandre,  etc. 

l.irrrtf  dri  Salons.      I.r  Bj».  Dirt,  enc.  de.  la  Franef. 
->  l^aylcr.  A'mts  .4li'i-  KuusU.-Lcx. 

FLAr€KB<;rF.K  {Honore),  astronome  fran- 
çais, ne  le  in  mai  17 jô,  a  Viviers  (Vivarals), 
mort  dans  la  même  ville,  en  U3:>.  Êleve  par  son 
père,  il  montra  des  rcnfaiice  une  aptitude  reiuar- 
(|ual>l«'  [loiir  les  srienn^s  naturelles  et  mathémati- 
que», et  particulièrement  |M)ur  ra«tronomie.  Vji 
1779  il  obtint  une  mention  lionoraUe  à  Paris  pour 
um  nteiiMHrr  Sur  la  iheorie  de.s  .Machines  sim- 
ples. Se*  m4'nioire>  Kur  la  RefraugUiUtté  des 
rayinis  ;  Sur  la  figure  df  la  Terre;  Sur  t'arc^M^ 
ctei  ;  sur  liS  fi  tanins^  furent  couronnes  à  Lyon,  à 
Munt|)ollii*r,  a  Toiilmise.  Il  fut  nommé  en  I79ê 
«Morie  do  l'Institut,  et  en  17U7  <liree4«ur  de 
Tob^r^atoir*'  de.  Toulon.  11  n'accepta  pas  cette 
place,  t't  prrlira  re.sler  dans  sa  fietite  ville.  En 
181  j  il  oUtiut  a  rAcadcinio  de  Mmes  le  prix  sur 
ia  question  mii vante  :  soumettre  a  une  ducus- 
saoN  sotgnt  use  toutes  Us  diverses  hypoihèêdê 
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it»0§imée$  jutquê  id  pêur  emp^^mr  Vappa^' 
rente  9onnM€  sous  U  nom  de  quevê^  chevelure 
ou  karkê  du  eomètes.  Oea  succès  académiques 
ne  déeidèreiit  peint  Ftauflsrgnesè  qaitter  Vivier», 
et  il  B'|U)eepla  d'antre  ptaee  que  celle  de  juge  de 
paia  dans  sa  vfUe  natale.  On  a  de  lui,  daM  le 
r'  vol.  deraodea  HeûUêUdê  r/ii#/|hil(8cclioo 
des  fioieapea  maHiéoutiqnea  et  physiques) ,  na 
jlliémoim  sur  iê  /ieti  du  nœud  do  Panneau  de 
auêurne  en  1790;  —  des  ObserwUione  ûsitù- 
nomiques /Biles  à  Vioterson  17M. 

Rabbe,  BoMjolIn.  ete^  fféof ,  mu*.  t$  pati.  4<f  Cm- 

m 


lemporaéai.  -  i^uénni,  u  ft^aare 

ruf^lMl^c^v  i^ierre^Fri^nço^)  ^  boinme 
politique  fw^\ê^  ^ék  ^qi^,  en  i759|  miort  à 
Brîe  en  1134,  Il  ei^rrçait  dm»  s»  putrie  la  pro- 
fession d>foeat  larAqne  éclata  In  révdotioi;  il 
ep  adopta  lia  prijnic|pe8,et  Ait  élu,  en  1792»  pré- 
sident de  radnniniitratioo  da  dé^Artemoit  de 
rAveynio.  U  fîit  dénmipéà  lA  tHImpe  pir  CîwboC, 
le  13  juillet  1793,  pour  ion  attachement  nox  gi- 
roQdîDs,  et  acctiié  par  09  nspn^entimt  d'avoir 
fait  |ncarcér«r  des  patriotes  partisans  de  la  noii- 
velle  awstltutiofi,  U  Conveptioii  le  traduisit  à  sa 
barre  ;  nial^  aor  la  r^tr^ptîitioa  de  raocasateor, 
elle  révoqua  sua  décret  le  27  du  mêiiie  mois. 
Piéaamoins  FUugmnea  qrut  prudent  de  donner 
sa  démlssioa  ;  il  se  oat  k  Técart  dorant  la  terrev, 
et  ne  reatra  au  barreau  qu'après  le  9  thermidor. 
En  1796  n  fut  élu  haat-juré  national,  et,  pour  la 
seooq^efois,  adroinistratear  de  rAveyroa»  fooe- 
U(m  qu'il  a«erç4  juaqa'aq  |8  frocti^lor.  Le  pre- 
mier consul  1^  noipina  soi|s*préf(pt  à  VUlefranche  ; 
mais,  par  suite  d'pae  trop  loaguç  absence ,  il  fut 
destitué,  Ter»  la  Àq  d|)  1910.  fn  1811,  plusieurs 
coUé|es  électoraux  |e  présentèrent  comme  can- 
didat au  corps  législatif,  et  le  sénat  le  dioislt  pour 
représenter  Ta veyron.  le  6  Janvier  i813.  Le  21  dé- 
cembre suivant,  se<«  collègues  l'élurent  membre 
de  la  commission  e](traordinaire  chaq^ée  de  Ve%^ 
men  des  pièces  ori^nales  concernant  les  négo- 
ciations entamées  entre  Napoléon  et  les  puis- 
sances coalisées  contre  la  France.  Flaugeri;ucs  se 
déclara  pour  la  paix,  et  exerça  beaucoup  d*in- 
fluence  sur  ses  collègues,  qui  se  prononcèrent  en 
r^^  sens;  mais  le  rapport  quils  présentèrent  à 
rassemblée  fut  supprimé  dans  la  nuit  par  ordre 
supérieur  (1).  Le  30  décembre  Maugergues  fût 
cliargé,  avec  Laine  et  RaynouanI,  de  rédiger  une 
adresse  h  Tempereur.  Elle  ftit  conçue  en  tenues 
énergiques  j  c'était  la  première  fois  que  le  mo- 
narque éprouvait  quelque  opposition  de  la  part 
d'une  assemblée  qui  Jusqye^lors  s'était  distinguée 
par  ime  servilité  muette  ou  approbatrice.  Il  pro- 
nonça la  dissolution  du  corps  législatif.  «  Le  sohr 

(1)  DaM  la  •éêt—  4q  t|  éé^tmbrt*  le  d»c  de  NaMi» 
•anro  artiS^nae,  et  qoc  Vtu^tnnF  a>aU  noatinc  pré- 
•tSeot  du  enrpftlégt»l«Uf,  qaolqull  n'en  fit  point  partie, 
reproctia  ft  Flaairerinieji  de  faire  dei  Botlona  lneoM> 
UUiUoaocUet.  •  Je  m  eonnal*  rl#«  Ici  de  plot  tMonall 
tuUonnel  qiit  wcwk-mémt.  repvUt  Flangerfvfs.  foap 
qui.  an  m^rls  de  nm  lois,  venet  pr^aidrr  In  repréae»- 
Unu  du  peuple,  qaand  vona  ■'itci  paa  mtmt  te  ' 
de  iKger  à  knr  caté.  ■ 
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in(^mc ,  rapporte  Le  Bas,  Flaagergues  proposa 
aux  députés  présents  à  Paris  de  provoquer  la 
déchéance  de  l'empereur  et  de  proclamer  les 
Bourbons ,  à  charge  par  eux  de  régner  suivant 
le  gouvernement  représentatif.  H  fut  député  aa 
sénat  pour  lui  faire  part  de  cette  résolutioQ.  » 
Cette  démarche  n'aboutit  pas;  mais  dans  ,1a 
séance  du  3  avril  1814  il  fut  un  des  premiers  à 
voter  pour  cette  déchéance ,  comme  il  signa  avec 
un  égal  empressement  le  7  la  lettre  d'adhésioo 
à  l'acte  constitutionnel  proposé  par  le  sénat  et 
le  gouvernement  provisoire. 

Le  corps  législatif,  que  la  Charte  avait  cod- 
verti  en  chambre  des  députés ,  ayant  été  con- 
voqué par  le  roi  Louis  XYIU  pour  le  mois  de  juin 
suivant,  Flaugergues  y  fut  proposé  comme  can- 
didat à  la  présidence.  Le  5  août  il  paria  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  la  presse,  solennellement 
garantie,  mais  déjà  attaquée.  Le  2  septembre 
il  combattit  plusieurs  dispositions  financières  du 
nouveau  budget,  fit  ressortir  le  vice  de  la  eu- 
mulation  des  exercices ,  se  plaignit  de  la  non- 
fixation  des  pensions,  s'éleva  véhémentement 
contre  la  création  des  bons  royaux ,  prédit  les 
maux  résultant  de  l'agiotage,  et  le  premier  pro- 
posa d'établir  le  système  de  crédit  public  auquel 
on  recourut  depuis ,  et  d'appliquer  à  l'amortis- 
sement le  produit  du  domaine  extraordinaire.  Le 
22  du  même  mois  il  parla  en  faveur  des  habitants 
des  départements  ci-devant  réunis  à  la  France, 
et  qui  désiraient  se  fixer  dans  ce  pays  ;  il  s'étonna 
qu'on  voulût  leur  ravir  les  droiti  de  citoyen  qu'ils 
avaient  la  plupart  chèrement  acquis.  Le  29  no- 
vembre il  se  prononça  en  faveur  de  l'impôt  sur 
les  tabacs  et  de  son  mode  de  perception.  «•  Si 
odieux  que  soit  en  lui-même  le  monopole ,  dit-U, 
et  si  dangereux  qu'il  puisse  être  entre  les  mains 
d'un  gouvernement,  il  est  encore  préférable  au 
régime  des  fabricants  ;  celui-ci  soumet  à  leur  in- 
fluence tyrannique  la  culture  et  la  consommation. 
D'ordinaire  ils  font  naître  la  fraude  et  la  pro- 
tègent eux-mêmes.  »  Les  17  et  26  décembre 
il  s^opposa  avec  force  à  l'extension  des  pou- 
voirs du  chancelier  de  France  et  à  la  restriction  de 
ceux  de  la  cour  de  cassation.  Les  ministres  pré- 
tendaient réduire  cette  magistrature  au  rôle  de 
rancit»  conseil  des  parties.  Flaugergues  s*écria  : 
n  Si  l'on  voulait  restreindre  les  prérogatives 
royales ,  je  croirais  prouver  mon  patriotisme  en 
m'y  opposant  avec  chaleur;  mais  lorsque  l'on 
veut  les  étendre ,  je  croks  prouver  mon  dévoue- 
ment au  trône  en  m'y  opposant  avec  la  même 
force.  C'est  en  résistant  aux  empiétements  des 
dilTérents  pouvoirs  qu'on  leur  rend  d'éniinents 
services.  Le  véritable  homme  d'État  est  celui 
<iui  ne  perd  jamais  de  vue  l'inévitaMe  loi  de  la 
réaction.  »  Ces  sages  paroles  entraînèrent  la  ma- 
jorité, qui  repoussa  cette  tentative  contre  l'indé- 
pendance de  la  magistrature  suprême.  Liorsque  la 
chambrefut  convoquée  à  la  nouvelle  du  débart|uo- 
ment  de  Napoléon,Flaugergues  fut  un  des  pivniiers 
à  son  poste,  et  ne  Taban^lonna  pas.  Il  fut  nn^lu 


membre  de  la  cbaintnne  de  1815,  ei  le  7  juin  il  en 
obtint  la  vice-présidence.  Sa  conduite  dans  cette 
assemblée  fut  patriotique,  et  souvent  il  déve- 
loppa des  talents  oratoires.  Le  21  juin  il  rap- 
pela le  calme  au  sein  de  l'assemblée,  émue 
des  nouvelles  (îft<:heuses  qui  surgissaient  de  toutes 
parts  :  «  Lorsque  Annibal ,  dit-il ,  eut  vaincu  à 
Cannes,  le  tumulte  était  dans  Rome,  mais  la 
tranquillité  dans  le  sénat.  »  Le  même  jour  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  chargée  de 
délibérer  sur  les  moyens  de  salut  public ,  et  le 
lendemain  il  proposa  que  la  guerre  fût  déclarée 
nationale,  et  que  tous  les  Français  fussent  ap- 
pelés à  la  défense  commune.  Le  24  juin  il  fut 
chargé,  avec  Andréossy,  Boissy  d'Anglas ,  de  La 
Besoanlière  et  de  Valence,  de  négocier  on  armis- 
tice avec  les  généraux  ennemis.  Dans  l'entrevue 
avec  le  duc  de  Wellington ,  il  s'opposa  fortement 
à  la  condition,  imposée  par  le  général  anglais, 
de  faire  dépendre  toute  négociatioa  ultérieure 
du  rétablissement  immédiat  de  Louis  XVin. 
Flaugergues  demandait  que  la  France  fût  laissée 
fibre  de  se  choisir  un  gouvernement  et  que  les 
troupes  coalisées  n'entrassent  pas  dans  Paris. 
Il  eut  même  plusieurs  entrevues  avec  le  comte 
de  Semallé,  agent  du  comte  d'Artois,  dans  le 
but  d'engager  ce  prince  à  solliciter  lui-même 
l'armistice,  maie  il  n'obtint  rien  de  ce  côté. 

Après  la  seconde  restauration  accomplie, 
Louis  XVIIl  nomma  Flaugergues  président  dn 
collège  de  l'Aveyron,  qui  l'élut  pour  députe. 
Soit  défaut  de  cens ,  soit  maUdie  ou  toute  autre 
cause,  il  ne  parut  pas  à  la  chambre,  ne  fut  pas 
réélu  en  1816,  et  se  borna  jusqu'en  1820  i  faire 
paraître  quelques  brochures  politiques.  A  cette 
époque ,  il  fut  nommé  maître  des  requêtes ,  mais 
il  sortit  du  conseil  d'État  en  1823,  et  terrofaia  ses 
jours  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  De  la  Me- 
présentation  nationale^  et  Principes  sur  ia 
matière  des  élections  ;  Paris,  1820,  in-S**  ;  — 
Application  à  la  crise  du  moment  des  prin- 
cipes exposés  dans  la  brochure  intitulée  :  De 
la  Représentation  nationale  ;  ibid.    H.  Lesuiini. 

M<mUeurmnivertel,aal*',a*W,»nVni.m»  at:«w 

Itlt,  p.  »,  UrT;  aOB.  Itli.  p.  CM.  llCt.  lia  ;  «M.  IfU. 
p.  m.  «n,  710,  Tll,  71»,  7T7,  TTS.  104S  asa.  18t4.  p.  llMi 
ann  tsso,  p.  lU.  —  ButçrapkU  nomvtUë  des  Contewtp^ 
rtMimu  —  Le  Rm,  Dictiottnmire  êmrpeUtpêdtqmt  et  im 
Framee.  -^  llal>l>«>,  d«  BoitjoUn  et  S«inte-Preave, 
universeUe  et  pcrr.  des  Conlemporaiiu. 


PLAOGBBGIJBS  (  Pierre-Paul)^  physicM 
et  mathématicien  français,  né  à  Villefranchè,  le 
28  avril  1810,  mort  a  Toulon,  en  décembre  IK44. 
Il  fut  successivement  professeur  de  matliéma» 
tiques  et  de  physique  au  collt^e  de  ChàkNia,  an 
collège  et  à  réci>le  normale  de  Troyes,  au  col- 
lège <le  Chauinont ,  enfin  professeur  de  adcnccs 
appliquées  à  l'école  normale  de  Toulon.  Ootre 
diver>es  observations  scientifiqot»,  on  a  «le  Im  : 
Cours  de  Physique  expèrunentale;  Trojw, 
1834;  —  Tratte  sur  ùs  Machinm  electrm» 
dynamiques;  l84o;  —  principes  etjormnlm 
sur  les  Mnchines  à  vapeur;  1843  ;  -> 
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dérations  sur  Vinstruetion  publique  en 
France,  et  en  particulier  sur  Vinstitution  des 
maîtres  d'étude;  1844. 

Louandre  et  Boarqadot,  Lm  LtttératmrB  emU$mp. 
FLAYACOURT.  Voy.  BUlLLT. 

*  PLAYKL  (  John  ),  théologien  angliis»  Dedans 
le  comté  de  Worcester,  en  l627,niorten  1691.  Il 
était  ministre  non  conformiste  à  Darthmouth,  et 
com|K>sa  dÎTers  ouvrages  de  piété,  auxquels  il 
donnait,  sdon  Tusagedu  temps,  des  titres  bizarres 
et  qui  itont  fort  oubliés  aujourd'hui.  Voici  les  titres 
de  quelques-uns  d'entre  eux  :  Uushandrjf  spiri- 
tualized  ;  Londres,  1669  ;  —  i4  saint  Indeed  on 
the  great  work  o/a  Christian;  1673;  —  Ato- 
ken  Jor  monrnen  ;  1674.  G.  B. 

rLATIA  DOMITILLA.  VOff.  DOMITILLA. 
PLATIA  TITI41f  A.   Voy.  UtIANA. 

*  PUkYiANFS.  Cenom,comi)aratiTementrare 
dans  la  première  période  de  l'empire  romain , 
devint  beaucoup  plus  commun  dans  la  seconde, 
après  Taccession  au  trône  de  la  maison  Fia- 
vienne  (  Flavia),  dans  la  personne  de  Constance 
Chiure ,  père  de  Constantin  le  Grand ,  et  après 
radoption  du  nom  de  Flavius  par  les  dynasties 
successives  qui  occupèrent  le  trône  byzantin. 
Godefroy,  dans  son  édition  du  Codex  Theodo- 
sianuSf  énumère  un  grand  nombre  de  Flavianos 
entre  le  règne  de  Constantin  le  Grand  et  celui 
de  Valentinien  111.  Les  principaux  personnages 
do  nom  de  Flavianus  sont  : 

*  PLAViANCS  (  T.  Ampius),  légat  consulaire 
et  gouverneur  de  la  Pannonie  pendant  les  guerres 
miles  qui  suivirent  la  mort  de  Galba  en  69  de 
l'ère  chrétienne.  Vieux  et  infirme ,  il  aurait  voulu 
ne  pas  prendre  part  dans  le  débat.  Quand  les 
liions  de  sa  province  (  légions  gaibiennes ,  la 
treizième  et  la  di x- septième  )  embrassèrent  le 
parti  de  Vespasien,  il  s^enluit  en  Italie.  Cependant, 
il  revint  bientôt  en  Pannonie,  et  se  déclara  pour 
Vespasien,  à  Pinstigation  dn  pruciirateur  de  la 
province,  Cornélius  Fuscus ,  très-désireux  d'as- 
surer à  rinsurrertion  Tinfluence  que  donnait  à 
Flavianus  son  rang  élevé.  Cependant  ses  prc- 
inière»  li*^itations  et  sa  parenté  avec  Vitellius 
nn|»érhèrfnt  les  soldats  d'avoir  confiance  en  lui; 
ils  soupçonnèrent  même  que  son  retour  avait 
pour  olijet  quelque  trahison.  Flavianus  paraît 
avoir  accompagné  les  légions  de  Pannonie  dans 
leur  marche  on  Italie.  Pendant  le  siège  ou  le 
Mocus  de  Vérone ,  une  fausse  alarme  excita  de 
nouveau  le*;  soiiprons  des  soldats ,  et  ils  deman- 
dèn^t  la  mort  de  Flavianus.  Ses  supplications 
pour  obtenir  la  vie  leur  panirent  un  aveu  de 
trahison.  Il  ne  fut  sauvé  que  par  l'intervention 
d'Antimus  Priinus.  le  général  le  plus  influent  des 
troupes  de  Vespasien.  On  lit  partir  Flavianns 
dans  la  nuit  même;  il  trouva  en  chemin  des  let- 
tres qui  le  rassurèrent  complètement, 

TacMr.  HUt..  Il,  W;  |||.  4,  lo. 

*  rLAViA5irs,  vicaire  d'Afrique  SOUS  Gratien, 
es  377.  Il  fut  un  des  truis  commissaires  cliargés 
de  Wre  une  enquête  sur  la  mauvaise  conduite 
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du  comte  Roroanus  et  de  ses  oompUoes.  AmaiiêB 
Marcellin  dit  qu'il  était  d'une  grande  drottnro 
dans  les  affaires.  C'est  probablement  le  même 
que  saint  Augustin  mentionne  comme  on  Adhé- 
rent de  la  secte  des  donatistes.  Ceux-d  pour- 
tant l'excommunièrent,  parce  que  dans  Texer- 
dce  de  ses  fonctions  il  avait  puni  de  nxHi  cer- 
tahis  criminels.  Linscription  suivante  d'une  statue 
trouvée  à  Rome  :  Viritu  Nicomachus^  eonsur 
loris  Sidto,  viectrHu  Africx,  qusutor  intra 
palatium,  prmf,,  prxtor  iterum  et  cas.,  est 
rapportée  par  Godefi  oy  à  ce  Flav  anus  ;  elle  ap- 
partient plutôt  à  l'un  des  suivants.  Godefroy 
identifie  aussi  Flavianus  avec  le  correspoodanl 
d'Himerius,  mais  la  mention  d^admlnistrateor 
d'Afrique  peut  s'appliquer  aussi  justement  an 
précédeni;  le  titre  d*MvKanoç  lui  convient 
même  beaucoup  mieux. 

Ammiea  MireelUa,  XXVIll.  S.  —  Salât  AafwtlB, 
ad  Em^ritmm,  BfiM.  lU.  -  Ootfefroy,  Proiop,  C^éL 
Tkêod. 

*  PLATiANirs,  un  des  préfets  dn  prétoire 
sons  Alexandre  Sévère,  mort  vers  217  de  l'ère 
chrétienne.  A  l'avènement  d'Alexandre,  en  223« 
il  fut  élevé  à  la  préfecture  du  prétoire  avec 
Cbrestus.  Tous  deux  étaient  des  militaires  et  des 
administrateurs  habiles.  La  nomination  dlJlpieny 
en  apparence  comme  leur  collègue,  mais  en 
réalité  comme  leur  supérieur,  dcMnna  lieu  à  un 
soulèvement  des  prétoriens  contre  le  nouveau 
préfet.  Flavianus  et  Chrestus,  soupçonnés  de  l'a- 
voir excité,  furent  mis  à  mort.  On  ignore  la 
date  de  leur  supplice,  mais  il  précéda  de  peu  de 
temps  le  meurtre  d'Ulpien  lui-même,  en  228. 

Dion  C«MkM,  LXXX,  t.  —  Zoslnur.  I,  11.  —  Zonarai, 
XII.  IS. 

*  FLAViAxrs,  proconsul  d'Afrique  sous 
Constance  fils  de  Constantin  le  Grand,  de  357  k 
361.  C'est  probablement  à  ce  proconsul  que 
sont  adressés  quelques-uns  des  exercices  de 
rhétorique  d'Himerius. 

tiodefroy,  Protop.  Cod,  Theod.  —  Rlmeriu*.  ap.  Phot., 
Bibtioth.  Cod.,  iSS.  US,  pp.  los,  176.  éd.  Bekker.  — 
Fabririui,  Bibttoth.  6>«ttf,voi.  VI. 

*  PLATIANITS ,  préfet  du  prétoire  d'Italie  et 
dillyrie,  en  382.  Il  était  intime  ami  de  Q.  An- 
retins  Symmaque.  Beaucoup  de  lettresde  celui-d 
(  presque  tontes  celles  du  second  livre  )  lui  sont 
adressées.  Symmaque  lui  donne  ton  jours  le  titre 
de  •  firère  Flavianus  ».  On  interprète  générale- 
ment ces  mots  dans  le  sens  d'amitié  intime  et  non 
pas  de  parenté.  Godefh>y  distingue  ce  Flavia- 
nus d'un  préfet  du  prétoire  en  391  et  392,  mais 
Tillemont  les  identifie  avec  raison.  Le  même 
Tillemont  rapporte  aussi  à  ce  Flavianus  l'hiacrip- 
tion  citée  plus  haut  et  dans  laquelle  on  rappelle 
sa  seconde  préfecture  et  son  consulat  U  ftit, 
eomme  Symmaque ,  une  païen  zélé,  et  un  dé- 
fenseur de  l'usurpateur  Eugène,  dont  il  oMint, 
d'accord  avec  le  Franc  Arbogaste,  la  restaura- 
tion de  Fautel  de  la  Victoire  à  Milan.  C'est  pro- 
bablement ce  même  Flavianus  qui,  diaprés  Pau- 
lin de  Milan,  menaçait,  s'il  était  vainqueur  de 
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Ttiéotlose,  de  ctianger  TégUsede  Milau  en  étable. 
Du  moins  le  nom  de  Fabianus,  qui  se  lit  dans  le 
texte  de  Paulin,  parait  être  une  corruption  de 
celui  de  Flaifianus.  On  vantait  sa  sagacité  po- 
litique et  surtout  son  habileté  à  prévoir  l'avenir 
par  le  système  de  divination  païenne,  il  avait 
annoncé  la  victoire  d'Eugène.  Lorsque  les  pre- 
miers succès  de  Tbéodose  prouvèrent  la  faos- 
seté  de  sa  prédiction,  il  se  dédara  digne  de  mort, 
non  pas  comme  rebelle ,  mais  comme  fiiux  pro- 
phète. Eugène  l'avait  nommé  consul  en  394.  Son 
nom  ne  figure  pas  sur  les  fastes  consulaires. 
Tillemont  pense  que,  chargé  de  dérendre  les  pas- 
sages des  Alpes,  il  se  fit  tuer  pour  ne  pas  sur- 
vivre à  sa  défaite.  Cette  opinion  ne  repose  pas 
sur  des  autorités  suffisantes.  Godefroy  a  con- 
jecturé avec  plus  de  vraisemblance,  d*après  les 
lettres  de  Symmaque,  que  Flavianus  survécut  à  la 
guerre,  et  que  le  vainqueur,  épargnant  sa  vie,  se 
contenta  de  le  priver  de  sa  dignité  et  de  set  biens. 

symmaquc,  Epist.  —  Sozomène,  Ui$t.  eecUt.,  VU,  If.— 
Rufln,  HUt.  eecles..  II.  SS.  -  Paulin  de  MlNii,  rua  Jtn- 
broiU,  c.  f6.  si,  dans  Ualland,  BMiathêcm  PcUmm^  «ol. 
IX.  -  Godefroy,  Prosop,  Cod.  Theod.  —  Tillemont,  His- 
toire de*  empereurs,  vol.  V, 

*FLA¥iA!frs,  proconsul  d'Asie  y  en  383, 
probablement  fils  du  précédent.  II  figure  auMl 
panni  les  correspondants  de  Symtnaque ,  et  ftat 
préfet  de  Rome  en  399.  Honorius  l'entoya  en 
Afrique  en  414,  i)our  écouter  les  plaintes  des 
habitants  de  la  province  et  voir  jusqu'à  quel  point 
elles  étaient  fondées.  Une  inscriptloa  <f  o  recueil  de 
Gruter,  CLXX ,  5 ,  parle  d*on  vif  inltattis  Pla- 
vianus,  fondateur  d'un  secrétariat  do  sénflt, 
lequel  fut  détruit  par  le  feu  et  rétabli  du  tetnps 
d'Honorius  et  de  Théodose  II.  Cette  Inscriptioa 
doit  se  rapporter  à  ce  Flavianus  ou  à  son  père. 

Godefroy,  Prosop.  —  TUlemoat,  Hiitoirt  des  Empe- 
revrtt  vol.  V. 

*  FLATIA!CITS,  jurisconsulte  romain,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  sixième  siècle  II 
était  avocat  du  fisc  sous  Jastlnlen,  qui,  en  539, 
le  nomma  un  des  juges  généraux  (xoivôl  ndvTwv 
rAxatnai  )  appelés  à  remplacer  lef  juges  spé* 
daux,  attarliéa  par  une  constitutioo  de  Zenon 
à  chaque  tribunal.  Les  autres  juge*  géoéravx 
nomnés  en  même  temps  étaient  Anatole, 
Alexandre,  Etienne,  Menas,  Victor,  et  Théodore 
de  Cyziqne.  On  institua  aussi  alors  des  juges 
supérieurs;  c'étaient  Platon,  Pbocas,  Marcellus 
et  un  autre  Victor.  Ils  furent  eliariçés  d'admi- 
nistrer Constantinople  «mm  les  ordres  des  mi- 
nistres ou  arctiontes  {àçrfnoir:iç  )  de  l'empereur, 
fjes  attributions  et  cmolumeiits  fie  ces  fooctie» 
naires  sont  eonsign»*^  dans  la  Moveile  82. 

f^mlth .  FHet.  nf  firerK  ané  Rommn  Bio§. 

«PI.ATiBif  (Sainte  évèqae  d'Antloclae ,  aé 
prolwblement  dans  cette  >ille,  dan^t  la  première 
|Mirtie  du  quatrième  sièrie  de  l'ère  chrétienae, 
mort  en  lOî.  Il  perdit  s«>s  parents  «ians  sa  jeu- 
nesse. Riche ,  d'un  rang  élevé  et  lilnre  île  tout 
contrôle,  il  résista  t-ouraiefiiisemeBtaux  tentJti«ins, 
et  se  livre  entièrement  à  l'étude  et  aux  exf'rctces 


.  de  piété.  Il  eut  de  bonne  heure  hb  caractère  «.i 
calme  et  si  rassis,  que,  d'après  saint  Jean  Chry- 
sostome,  on  ne  put  jamais  l'appeler  on  jeune 
homme.  Lorsque  Enstathe,  évéqued'Antioche, 
fut  déposé,  en  329  on  330  on  331,  par  le  parti 
arien,  Flavieo  le  suivit,  dit-on,  en  exil.  Ce  fait 
.  est  doateux ,  tant  à  cause  du  silence  de  saint 
j  Chrysostome  que  parce  que  les  évêquee  qui  soc- 
j  cédèrent  à  Eustathe,  quoique  ariens  ou  eusébiens, 
ne  repoussèrent  pas  Flavien  de  la  eommmiioQ 
^  de  leur  église  comme  ils  le  fireal  pour  les  léiéi 
j  partisans  d'Eustathe.   Flavien  n'eu   était   pas 
moins  un  courageux  défhiseur  de  l'ortiiodoiie. 
I  Lui  et  Diodore,  quoique  tous  deux  fussent  lai- 
ques,  forcdrent  l'évéqueLéonttusà  priver  du  dia- 
conat Aéttus,  qui  prêchait  des  doctrines  héré- 
tiques. L'épiscopat  de  Léontius  oommeoça  en 
348,  et  dura  environ  dix  ans.  On  m  sait  pas  si 
Flavien  et  Diodore  étaient  diacres  UTant  œtte 
époque.  D'après  Philostorge^  Léontius  lea  dé- 
posa à  cause  de  l'opposition  qu'ils  lui  falaatet 
Les  premiers  ils  introduisirent  l'usage  du  chant 
alterné  dans  les  psaumes.  Cette  division    du 
ciKMir  devfait  ensirite  nftiverseile  dans  l'ÉgKie. 
Flavien  Art  ortlonné  prêtre  par  MélétiR%  éhi 
évèque  d'Antioche  en  36t.  Celui^  ooeopa  ee 
siège  jusqu'en  38 1,  avee  trois  intervalles  d'asil. 
Sa  première  expulsion,  qui  suivit  de  près  aon 
élection,  décida  FlaTien  et  d'autres  Mèl88  à 
quitter  la  communion  d'une  église  diilgée  par 
l'arien  Euzoius.  L'églii«  que  formèrent  \t»  dissi- 
dents fut,  pendant  le  troisième  et  le  phie  long 
etil  de  Mélétius,  confiée  aux  soins  de  Flavien  et 
de  Diodore.  Flavien  ne  préeliait  pas  Ini-niènie, 
mais  il  fournissait  des  matériaux  pour  les  prédi- 
cations de  Diodore  et  d'autres  prètrea  ortho- 
doxes. La  mort  de  Valens,  en  378,  amena  la  chute 
de  Tarianisme  et  le  rétablisiement  de  Mélélkis. 
Les  fidèles  rentrèrent  en  possession  de  leurs 
églises;  mais  ils  étaient  divisés  entre  ena.  Les 
anciens  dissidents  do  temps  d'Eustatlie  ne  tum- 
maniaient  pas  avee  les  nouveaux  dissidente,  et 
leur  évè(|ue  Paulinus  disputait  à  Mélétiua  le 
siège  épiscopal  d'Antioche.  Ce  dinéread  paita- 
goait  toutes  les  églises  orthodoxes  de  l'eaipire 
romain.  Les  églises  occidentales  et  égyptiennes 
étaient  pour  Paulinus,  tandis  que  celles  J'Aaie  d 
de  Grèce  reoonnaissaient  .Mélétius.  Pourlenni- 
ner  le  schisiae,  il  tiit  convenu  par  serment  que 
les  memlxres  du  clergé  d'Antioche  les  plus  aplM 
à  succéder  à  cdui  des  deux  évèqnes  qui  vien- 
drait à  mourir  déclineraient  cette  place  et  raean- 
naitreient  l'évèque  survivant.  Flavien  Ait  un  des 
prêtres  qui  prêtèrent  le  serment  ;  mais  caaMur 
piasieurf  prètfM  eudathiens  le  relusèrenti  I  ne 
se  cnK  pas  engagé.  Aussi,  a  la  mort  de  MélélhM, 
<«  381 ,  H  aœepta  la  dignité  rpiirapaie»  h  la- 
quelle il  fut  porté  de  l'asscntinicnt  de  lonlaa  l« 
é-^tists  dWsie.  Les  eustathiens  raceaaènnl  de 
parjure,  el  le  se-hisme  parut  s'         ivêr.  A  la 
mod  de  Paaliatts,  en  388  eu  389»w.  «. 
grins.  Ce  nouvd  évêque  mourut 
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et  n'eat  p«4  <le  «ucc«*88eur.  Le  ichisine  ne  tarda 
pàà  à  dieparattre.  Fta? ien  te  ooncttia  Théophile, 
éféque  (l'Alexandrie;  par  son  intervention  et 
celie  de  Clirysostome,  devenu  alors  évéque  de 
Constantinople  (397-403),  d  se  fit  reconnaître 
de  TÊglise  romaine  et  des  autrea  tglises  d'Ord- 
dent. 

A  la  suite  de  la  (p-ande  sédition  d'Antloche,  en 
387,  Flavien  fut  un  de  ceux  (|Qi  intercédètent 
auprès  de  Tenipereur  Théodose  le  Grand  pour 
obtenir  le  pardon  des  habitants.  Il  partit  pouf 
remplir  cette  mission,  malgré  les  infirmités  de 
l'âge ,  llnclémence  de  la  saison ,  et  une  dange- 
reuse maladie  de  sa  sœur,  et  il  fit  tant  de  dili« 
genœ  qui!  arriva  à  Constantinople  atant  la 
nouvelle  officielle  de  la  révolte.  Les  écrivains 
ecclésiastiques  attribuent  le  pardon  des  habi« 
tants  d*Antioche  è  Tintercession  de  Flavien; 
mais  Zosime,  dans  son  court  rédt  de  cet  évjéne- 
ment,  ne  le  nomme  même  pas.  Flavien  Ait  très- 
respeclé  soit  pendant  sa  vie,  soit  après  sa  mort. 
Saint  Chrysostome,  son  élève  et  son  ami«  parie 
de  lui  avec  la  plus  haute  admiration.  Théodore 
de  Mopsueste  était  aussi  son  élève.  Flavien 
mourut  peu  aprta  !a  déposition  de  Chrysostome. 
II  s*y  était  vivemeftv  opposé,  mais  elle  fut  sanc- 
tionnée par  son  successeur  sur  le  siège  d'An- 
tioche.  il  nous  reste  de  ses  écrits  quelques  pas- 
sages appartenant  probablement  à  ses  sermons 
et  conservés  dans  les  Éranistes  de  Théodoret 
Pbotius  mentionne  ses  leifres  aux  évêqufit 
tTùtroène,  et  à  un  certain  évèque  annénl(>n, 
touchant  le  rejet»  |>ar  un  s}'no<le  que  présidait 
Flavien ,  d'un  hérétique  nommé  Adelphius,  qui 
di'Mralt  se  réconcilier  avec  TÉglise.  Le  même 
Photiiis  lui  attribue  une  cxjtiression  de  foi  et 
une  lettr»!  à  lVin(>ereur  Tliéodose. 

ChrjMkstomr,  Hom%l.  mm  ordinatus  estât  preêb^t., 
Bêmtl.  III,  oU  t^p.  .4ntloch.  -  Fatruoda*.  D^.  trium 
e0f..  II.  f.  -  Socrate,  Hist.  ecclet, ,  V,  i,  if.  11.  — 
Sozuwenr,  Hiêt.  eccl ,  Ml.  11,  II.  U;  Vlll,  S,  14.  — 
Tb^«jdorrt.  J/ut.  eccl .  II,  îi;  |v.  j;,  ;  V,  1,  9,  tS  ;  tra- 
nut.  /MO/.,  I.  II.  III;  (}pera,  vol.  IV.  p.  M,  W,  ISO, 
tM.  ui,  cdll.  Sehulir,  H«ile,  HM-irr».  —  Millotlorve, 
Hùt.eccirt.,  m,  18.  —  PiiotiU5,  fi6/.  ro«l.f  it.  M,  p  11, 
M,  «I,  edli.  ïkkker.  —  Fabilriu»,  Btbl.  f.rmca.  vol.  VIII, 
p.  »1  ;  \.  p.  Wl,  €tS.  —  Cate.  //irf.  tu. 

PLA  V I K» ,  év/^que  do  Constantinople,  mort  en 
449.  Il  l'iait  prêtre  et  (gardien  des  vases  sacrés 
dan.^  la  grande  église,  lorsqu'il  fut  élu  évéque 
de  Constantinople,  en  446.  L'eunuque  Chryna- 
phius .  ami  et  défenseur  du  moine  Eutychès, 
avait  beaucoup  d*influence  à  la  cour;  il  s'efforça 
dlndi^iser  l'empereur  Théodose  II  contre  le  nou- 
vel évéque.  Dioscore,  qui  venait  de  monter  sur 
le  hiége  episcopal  d'Alexandrie,  et  qui  poursui- 
vait le*  parti-sans  de  S4)n  prédécesseur  Cyrille, 
riait  aii!».si  irrite  contre  Flavien,  qui  se  montrait 
lavorat)le  aux  persécutés.  L'évéquc  de  Cons- 
tantinople était  à  la  vérité  protégé  par  Pulché- 
rie,  sflpur  «le  l'empereur,  mais  cette  protection 
était  ptuiï  que  (-4)utre-tta!anree  |)ar  llnfmitié  de 
rirapératrice  Eu^Jovic.  Celle-ci,  influencée  par 
rcanu<|u*>  rlir\s.n:liiii> .  «MI    \oulaif  A    FUv|(>n 


pour  avoir  fait  manquer  on  pkM  i|ui  eoMlttait 
à  écarter  pour  toujours  Pulchérie  dû  pMvoIr  et 
de  la  oonr  en  Fordonnanl  diaconesse.  Malgré 
des  ennemis  aussi  redoutables ,  Flavien  ae  fit 
aucune  concession.  11  assembla  un  lynode  de 
quarante  évèquea ,  dépoaa  Eutyclièa  de  ••  iH« 
gnité  d'archimandrite,  et  l'etoominiittia  eecnme 
héréti<|ae.  Exaspérés  dé  eet  acte,  les  enftearit  de 
Flavien  rassemblèrent  à  leur  toor  tm  eynode  à 
Constantinople,  et  mirent  Flavien  ett  Jogflroeal 
sons  rinenipation  d'avoir  foliiflé  lea  actes  du 
synode  qoi  avait  condamné  Eutydièe.  Flavien 
fbt  acquitté,  et  ses  ennemis  persuadèrent  à  Théo* 
dose  de  convoquer  nn  cofidle  général  à  Éphèac. 
Ce  eoneile, présidé  par  Dioaoore,a  reçu  des  hit- 
toriens  eedéslastiqaee  le  nom  de  fnncifo  de 
àrigandê  (fj  Vgorpcx^j).  FlâvIcn  et  les  aotrea 
membres  dn  synode  qoi  avaient  condamné  Eoty- 
chès  aaaiaièrent  an  concile ,  mala  ila  ne  ftirent 
pas  admis  à  vt>ter,  parée  qne  leur  conduite  était 
mise  en  question.  Le  coMsUe  rétablit  Eotycbès, 
déposa  Flavien,  et  le  eondamnaau  hsnnisaêment 
On  fit  plus  encore.  8i  on  en  croit  Évagrina,  Dioe- 
core  donna  an  prélat  déposé  tant  de  coups  de 
pied  dans  PestomM  que  ce  maUwnreQx  mov- 
mt  trois  jours  après.  Oette  détestalile  violcfeoe 
hâta  probaMemeiit  la  réaction  qoi  se  fit  daaa 
l'esprit  de  reoperetir.  Pnlcliérie  reprH  aon  an- 
cienne Isfioence.  Par  «m  ordre  le  corps  de  Fla- 
vien, transporté  à  Constantinople,  Ait  enterré 
dans  l'église  des  Sainla-Apdtres.  Le  pape  Léan 
le  Grand  honora  cet  évft^e  conmie  nn  confea- 
seur,  et  le  eondlo  de  Cbakédoine  le  canonisa 
comme  un  martyr.  Flavien  figure  anssi  aur  le 
martyrologe  de  l'Église  latine  et  sa  iéte  ae  célèbre 
le  18  février.  Coteler,  dans  se^  Monumenta 
EctlnisB  OriecXf  vol.  1,  p.  50,  a  donné  une 
lettre  de  Flavien  an  pape  Léon.  Sa  Con/iMféoii 
de  A>l,  présentée  à  Teraperenr  Théodose,  a  été 
insérée  avec  les  Attei  du  Concile  de  Chaieé* 
doine,  dans  lea  Coneiliaée  Labbe  ^  de  Manal. 

Bragrlat,  Hitt.  ferle«^  I.  i  lO.  —  ThéepliMe,  Ckf- 
My.,  p.  IM-IIS,  édN.  de  Bono.  —  ll:«rcelUn,  Ckron. 
—  Victor  de  ToiMt,  Chnm.  —  FabricliM,  êibl.  Craeea, 
▼ol.  IX  et  XII. 

FLATlitsi,  évéque  d'Antiocbe,  mort  verasis. 
Suivant  Evagrius,  Il  comment  par  être  moine 
de  Tilmognon,  en  Cctié-Syrie.  H  devint  ensnite 
prêtre  et  apoeriiiaire  de  l'église  d'Antloche.  Il 
fut  élevé  au  siège  épisoopai  de  celle  vile  par 
l'empereur  Anastase  1'%  à  la  mort  de  Pattadlns, 
en  496,  497  ott  499.  Ctttê  dernière  date  est  la 
plus  probable.  L'ÊgHae  orlèdlale  était  alors  di- 
visée par  les  controvitses  des  nestoriena  et  des 
eutychiens  et  par  la  tfispnte  sur  l'anlorfté  d« 
concile  de  Chalcédoine.  Pent-ètre  Flavien  s'étail- 
il  d'abord  montré  contraire  au  concile/  etdnt-il  à 
cette  ophiion  la  ftvenr  de  Temperenr,  bien  dis- 
posé pour  lea  eutycMens  ;  mais  ces  aenUmaHs, 
s'il  les  avait  jamais  eus,  ne  subsistèrent  paa 
après  son  élévation  à  la  dipité  d'éveqne.  Son 
épiscopat  fut  agité  par  des  disaeislons  rail- 
pensefi,  qu'aggrava  llnimltié  p^sonnelle  de 
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Xénaias  ou  Philoxèae,  évoque  d'IiiérapoUs  en 
Syrie,  qui  l'accusait  de  favoriser  le  uestoria- 
nisme.  Fiavien  répondit  à  cette  accusation  en 
anathéinatisant  Nestorius  et  sa  doctrine.  Xé- 
naias lui  demanda  alors  d'anathémiser  plusieurs 
personnes  mortes,  telles  que  Diodore  de  Tarse, 
Théodore  de  Mopsueste,  Théodoret  de  Cyrus  et 
autres,  suspectes  de  nestorianisme  à  tort  on  à 
raison ,  loi  déclarant  que  s'il  se  refusait  k  cet 
acte,  il  resterait  suspect  de  nestorianisme.  Fia- 
Tien  résista  quelque  temps  ;  mais  enfin,  pressé 
par  les  réclamations  menaçantes  de  Xénaias  et 
de  ses  adhérents,  désireux  de  complaire  à  l'em- 
pereur, qui  les  protégeait ,  il  souscrivit  à  TAé- 
noticon  ou  édit  d'union  de  Zenon.  Dans  nne 
lettre  synodale  qu'il  envoya  à  l'empereur,  il 
reconnut  l'autorité  des  trois  conciles  de  Nicée, 
Constantinople  et  Éphèse,  passa  sous  silence 
celui  de  Chalcédoine ,  et  prononça  Fanatlième 
contre  les  prélats  dénoncés  par  Xénaias.  H  en- 
voya aussi  à  l'empereur  Tassurance  qu'il  était 
tout  disposé  à  lui  complaire.  Victor  de  Tunes 
prétend  que  Fiavien  et  Xénaias  présidèrent,  en 
499,  un  concile  à  Constantinople,  dans  lequel 
furent  anathématisés  les  prélats  accusés  de 
nestorianisme  et  le  concile  de  Chalcédoine  hii- 
même.  Cette  assertion  est  à  peine  vraisemblable. 
Les  ennemis  de  Fiavien  ne  furent  pas  encore 
satisfaits  ;  ils  lui  demandèrent  d'anathématiser 
nettement  le  concile  de  Chalcédoine  et  tous  ceux 
qui  soutenaient  ta  doctrine  des  deux  natures. 
Fiavien  s'y  refusa,  et  fut  plus  que  jamais  accusé 
de  nestorianisme.  Les  églises  d'Isanrie  et  pro- 
bablement de  quelques  autres  contrées  de  l'Asie 
se  séparèrent  de  sa  communion.  Un  synode,  tenu 
à  Sidon  en  610,  condamna  le  oondle  de  Chalcé- 
doine et  déposa  ses  défenseurs.  Fiavien  espéra 
conjurer  l'orage  en  renouvelant  dans  une  lettre 
à  l'empereur  sa  déclaration  en  faveur  des  trois 
premiers  conciles,  et  sans  parier  du  concile  de 
Chalcédoine,  ce  qui  ressemblait  à  une  condam- 
nation indirecte.  En  même  temps  des  moines 
de  la  première  Syrie  n'assemblèrent  tumultuaire- 
ment  à  Antioche,  et  effrayèrent  Flavipn  par  leurs 
anathèines  contre  le  concile  de  Chalcédoine , 
Théodore  de  Mopsneste  et  les  autres  prélats 
dénoncés  par  Xénaïas.  Les  habitants,  qui  ne 
partageaient  pas  ce  lèle  antinestorien,  se  sou- 
levèrent contre  les  moines  syriens,  et  en  tuèrent 
plusieurs.  La  confusion  fut  encore  augmentée 
par  l'arrivée  d'une  troupe  de  moines  de  Cœlé- 
Syrie ,  partisans  de  Fiavien  et  accourus  pour  le 
défendre.  Ces  troubles  fournirent  à  l'empereur 
une  occasion  de  déposer  Fiavien  en  61 1 ,  et  de 
mettre  Sévère  à  sa  place.  Victor  de  Tunes  place 
la  déposition  de  Fiavien  dès  504,  sous  le  con- 
sulat de  Cethegus.  Fiavien  fut  exilé  k  Petra  en 
Arabie,  et  y  mourut.  Vitalien ,  dans  sa  révolte 
en  513  et  514,  demanda  le  rétablissement  de 
Fiavien.  L'Ê^ise  grecque  honore  Fiavien  comme 
un  saint  ;  rlgliso  romaine  l'a  aussi  canoniM^ , 
après  une  longue  opposition. 


Évagre.  Uist.  eccUt.,  111,  It.  M-M.  —  Ttiéophaoe, 
Chronog.y  p.  MO-S47,  édit  de  Bood.  —  MareetRa,  CAron. 
—  Victor  de  Tanes,  Chron.  —  Baronioa,  jânmat.  êtettt. 
ad  ann.,  496  et  SU.  —  Pagl.  CrUie.  in  Barcm.  ->  TlUe> 
Bont ,  Mém.,  vol.  XVI,  p.  671. 

;  FLATI6HT  {VaUHen), hébraïsantfrançais,né 
à  Villers-en-Prayères,  près  de  Laon,  au  commen- 
cement du  dix -septième  siècle,  et  mort  en  I67'i. 
Reçu  docteur  en  Sorbonne,  en  1628,  il  se  fit 
accorder  un  canonicat  à  Reims,  et  remplaça 
en  1630  P.  Vignal  comme  professeur  d'hébreu 
au  Collège  de  France.  Flavigny  était  sans  con- 
tredit un  profond  liébraîsant,  et  il  acquit  une 
réputation  méritée;  il  possédait,  en  outre,  plu- 
sieurs langues  orientales  ;  mais  il  ne  sut  pas  tirer 
grand  parti  de  la  variété  de  ses  connaissances, 
n  s'occupa  presque  exclusivement  de  discns- 
sion^  philologiques  relatives  au  texte  hébreu  de 
la  Bible,  et  eut  à  ce  sujet ,  avec  le  célèbre  Abra- 
ham Echellensis  et  Gabriel  Sionite,  des  que- 
relles qui,  d'abord  purement  Mâentifiques,  devin- 
rent ensuite  amères  et  passionnées.  La  dispute  prit 
même  de  vastes  proportions,  car  beaucoup  d'au- 
tres savants  distingués  finirent  par  y  prendre 
part ,  tels  que  Grandin ,  Morin  et  Le  CapeUin, 
docteurs  en  Sorbonne,  qui  sur  plusieurs  points 
se  déclarèrent  contre  Flavigny.  La  fameuse  Bible 
polyglotte  de  Le  Jay  avait  déchaîné  toutes  ces 
tempêtes  qui  troublèrent  pour  toujours  le  repos 
de  Flavigny  comme  celui  d'Echellensis ,  mais 
excitèrent  souvent  en  revanche  un  rire  presque 
inextinguible  parmi  les  IndilTérents  et  les  scep- 
tiques, surtout  lorsque  la  <*iKnfs'H?n  vint  à  rou- 
ler sur  ce  texte  de  saint  Matthieu  :  Quil  vides 
festueam  im  oeulo  fratrie  tuà  et  irabem  in 
oculo  tuo  non  vides  f  L'imprimeur  de  Flavigny 
avait  eu  en  effet  l'imprudence  de  faire  tomber 
le  premier  o  ài'oculOj  et  Echellensis  de  crier  au 
scandale,  à  l'impiété,  et  presque  au  blasphème, 
tandis  que  le  docteur  en  Sorbonne  s*évertaait  a 
prouver  son  innocence  et  que  ses  graves  oonftè- 
res  en  exigeaient  la  preuve  morale  en  le  faisant 
jurer  sur  les  Livres  Saints.  Flavigny  eut  avec 
cet  savants  des  dJscnisionH  d*nne  autre  sorte. 
Dans  son  Bxpostuiatio  adcersus,  etc.,  il  en- 
treprit de  foire  condamner  comme  attentatoire  k 
l'autorité  royale,  hostile  aux  droits  du  royaume, 
tendant  au  rétablissement  de  llnqutsition,  etc., 
une  thèse  où  l'on  signalait  le  système  de  Koper- 
nic  comme  entaché  d'Iiérésie  et  contraire  lax 
canons  de  PÊglise,  etc.  Les  écrits  de  Flavigny  an 
sujet  de  la  polyglotte  iwrtent  les  titres  suivaali  : 
EpistoUeiVdeingenti  BibUorum  opère  septem- 
lingui  { ït36}  ;— BpisioUs  duM  iM  quibut  de 
ingenti  Biblwrum  opère  quod  nuper  UUb' 
tïx  Parisiorum  prodiit  ac  ei  prm/ixa  pr^fé" 
fio)ie(l646);  —  Epistola  ill»  in  gua  de  U- 
belto  Ruth  Sfriaco,  quem  Abr.  EekMemêU 
tnsertwK^  eue  voluit  ingenti  BibUonan 
operi,,.,  (  1647);  ~  Epistola  advtrmu  Âbr, 
ScheUensem  de  libella  RuthySiwmlçMêmBro- 
sancta  reritas  hebraica  strenue  de  ttur 
atqué  propuqnatur  (  1646)  :  c'est  < 
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lettre  que  m  troore  le  teneui  ptBtage  de  saint 
MalUiieu  dont  noas  ayonx  parié;  DUqulsUio 
theologica^  an^  ut  habet  CapeiUmus  (Le  Ca- 
pelain),  nonnuUa  sanctx  Scriptvrx  iesli- 
monia  alio  modo  proferantur  a  rahbinU 
quant  nune  leguntur  in  voluminibus  fie- 

hraicis (  1666).  FlaTÎgny  puMia  aussi  une 

diiiseriation  contre  les  propositions  de  Louis  de 
Clèves  au  sujet  de  l*épisoopat  et  de  la  prêtrise 
On  a  de  lui,  enfin,  une  édition  des  Œuvres  de 
CuHlaume  de  Saint- amour,  docteur  du  trei- 
zi^ne  siècle  ;  Paris,  1631.       Alex.  Bonneau. 

fLATicziT  (  Graiien- Jean- Baptiste-Louis, 
Tîcointe  DE  ),  écriyàin  et  traducteur  français,  né  à 
Craoone,  le  i  1  octobre  174 1,  mort  vers  la  fin  du 
4li\-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Réflexions  sur 
ta  Désertion  et  sur  la  peine  des  déserteurs  en 
France;  I76S,  in-S**  ;  —  Examen  de  la  Poudre^ 
traduit  de  THalien  d'Antoni;  Paris,  l773,in-8<'  ; 

—  Principes  fondamentaux  de  la  construc- 
tion des  places ,  avec  un  nouveau  système 
de  fortiflcations,  traduit  du  roéme;  Paris, 
1775,  in-s**;  —  Introduction  à  Vhistoire  na- 
turelle et  à  la  géographie  de  V Espagne,  tra- 
duit de  Tanglais  de  Bowles;  Paris,  1776,  in-8"; 

—  Correspondance  de  Fernand  Corlez  avec 
fempereur  Charles-Quint  sur  la  conquête  du 
Mexique;  Paris,  1778,  in-12. 

iMtrM«rt«,  Siéetêi  MUr.  -  Qaérard,  La  France  lUt. 

vULYiO{Biondo),  OU  mieux  BIOXDO  (Fla- 
vio) ,  en  latin  FLATirs  blondvs,  historien  et 
arcbÀ)logue  italien,  né  à  Forli,  en  1388,  mort 
à  Rome,  le  4  juillet  1463.  Il  étudia  la  grammaire 
rt  les  k)elles-lettres  à  Técole  de  Jean  Rallistario 
de  Crémone.  On  lui  doit  la  première  connaissance 
«'t  peut-être  la  conservation  du  Brutus  de  Cicé- 
ron.  «  Dans  ma  jeunesse,  dit-ii,  j'allai  à  Milan, 
pour  y  traiter  des  affaires  publiques  de  nui  pa- 
trie ;  là ,  le  premier  <le  tous ,  je  transcrivis  Bru- 
tus ,  de  Claris  oratoribus ,  avec  une  ardeur  et 
nne  célérité  merveilleuses.  Je  l'envoyai  àGuarini 
à  Vérone,  puis  à  Léonard  Justiniani  à  Venist^ 
et  il  s'en  répandit  bientôt  un  grand  nombre 
dVxeinplaires  dans  toute  lltalie.  »  Après  avoir 
rendu  ve  service  aux  lettres  anciennes ,  Flavio 
Riondo  de%  int  chancelier  de  Francisco  Barbaro, 
piuverniHir  de  Rergamc,  et  ensuite  secrétaire 
du  pa)>e  Kiigène  IV.  Sauf  une  courte  disgrâce  de 
14à()  à  II .').'{,  il  remplit  les  mêmes  fonctions  au- 
ph'»;  iKs  trois  successeurs  de  ce  |)ontife ,  Nico- 
la>  V,  Calixtf  111  et  Pie  If.  Il  eût  été  sans  doute 
<*l«'\é  aux  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques  s'il 
n'avait  |>as  <•!('  marié.  Il  composa  sur  les  anti- 
quités de  R(»in('  oi  de  l'Italie  dt's  ou>Tages  au- 
jourd'hui encore  consultés  avec  fruit,  mais  sur- 
to«it  remarquables  pour  le  temps.  Des  savants, 
Sjgonius  entre  autres,  ont  fait  mieux  depuis, 
mais  (■V>t  en  profitant  de  .ses  recherches.  Les 
riiiTres  «le  l'Iavio  Biondo  furent  recueillies  à  B&le, 
l&jï),  in-fol.  Voici  la  liste  des  ouvrages  contenus 
ààtkà  ce  recueil  :  Rofn,t  triump/mniis  Libri  X. 

nOtV.    BIOCR.    GÉSIER.    —  T.    XVII. 


Le  1"  et  le  2*  traitent  de  la  religion  des  andeM 
Romains  ;  le  3*,  le  4*  et  le  5%  du  goaTcrneineiit; 
le  6^  et  le  7®,  de  la  guerre;  le  8«,  le  9*  et  le  10*, 
des  trioDiphéfl,  des  mœurs  et  des  institntioiia  ; 
d'après  Maittaire ,  cet  ouvrage  fût  pabHé  pour  la 
première  fois  à  Rresda;  1482 ,  in-fol.  ;  —  Homx 
instaurât»  JÀbri  III,  pnbUés  pour  la  première 
fois.d'aprèa  Maittaire,  à  Vérone,  1482,  in-fd.; 

—  De  Origine  ac  Gestis  Venetorum  lÀber,  pu- 
blié pour  la  première  foi^  à  Vérone,  1481,  hi-fol.  ; 

—  Italie  htstratasiveillustratapef  regiones 
seu  provincias  XVIII;  publié  ponr  la  première 
fuis  à  Rome,  1474 ,  in-fol.,  par  les  soins  de  Gas- 
pard Riondo,  fils  de  Flavio  Riondo;  —  lÊisio- 
riarum  ab  inclinato  romano  imperio,  et  Borna 
per  Àlaricum,  Gothorum  regem,  anno  Christi 
410  ct^ta,  usque  ad  annum  1440,  Décades 
très,  libri  XXXI;  la  première  édition  est  de 
Venise,  1483,  in-fol.;  à  la  suite  de  la  seoonde 
édition ,  Venise ,  1484 ,  on  trouve  un  abrégé  des 
deux  premières  décades  par  le  pape  Pie  II  (  iE* 
neas  Sylvius).  Cet  abrégé  a  été  aussi  inaéré  dans 
les  œuvres  de  ce  pontife.  D'après  le  Diariium 
Erudit.  Italix,  Flavio  RkNido  laissa  phisiears 
ouvrages  en  manuscrit,  savoir  :  lÀber  de  Loeu- 
tione  Romana,  ad  Leonhardum  Aretinum;  — 
ffistoria  ForoUviensis  :  VHistoria  Forolivien' 
sisàéié  publiée  par  Mnratori,  dans  les  Scriptores 
Berum  Italie.,  vol.  XXI,  p.  226  ;  —  Consultatio 
an  bellum  vel  pax  cum  Twrds  magis  expé- 
diât Beipublicx  Venetx.  Enfin,  on  trouve 
dans  la  bibliothèque  Ralliol,  à  Oxford,  on  ma- 
nuscrit intitulé  :  Blundius,  De  Cosmoçraphia 
Italix.  Ce  Rlundius  parait  être  le  même  que 
Flavio  Riondo. 

VoiMluft.  De  HistorMi  lafMf.-PabrtcliM,  BibUoUUea 
iMtina  mêdim  et  inflm»  ârtatU,  -  Tlrabotdil,  Star  ta 
deUa  Letteratura  Itaiiana,  t  VI,  p.  ii. 

PLATiTAS  OU  FRATiTA,  patriarche  de  Cona- 
tantinople,  mort  en  490  de  l'ère  chrétienne.  Il 
succéda  au  patriarche  Acace,  en489,  et  employa 
la  ruse  pour  se  faire  élire.  L'empereur  Zenon 
avait ,  dit-on ,  fait  mettre  sur  l'autel  de  la  grande 
église  de  Constantlnople  un  papier  blanc  et  ca- 
cheté, comptant  que  Dieu  ferait  écrire  par  un 
ange  le  nom  du  prêtre  qu'il  convenait  d'élever  à 
la  chaire  patriarcale;  Flavitas  corrompit  l'eu- 
nuque qui  avait  la  garde  de  l'église ,  et  traça 
son  nom  sur  le  papier.  Cette  fourberie,  peut-être 
apocryphe,  fit  de  Klaiétas  un  patriarche;  elle  fut 
découverte  peu  de  temps  aprè» ,  et  l'imposteur 
allait  être  sévèrement  cliâtié  lorsqu'il  mourut 

TUleaoot .  Mém.  pour  ierHr  à  rkUt,  accUakut, 

FLAVimi  (Maison  des),  GcnsFlavu,  mai- 
son plébéienne.  Les  membres  de  la  gens  Flavkt 
ne  sont  mentionnés  que  dans  les  trois  derniers 
siècles  avant  l'ère  chrétienne.  Ils  étaient  proba- 
blement Sabins  d'origine,  et  devaient  être  liés 
avec  les  Flavius  de  Réate,  auxquels  appartenait 
l'empereur  Vespasien.  Mais  le  nom  de  Flavius  se 
trouve  aussi  dans  d'autres  contrées  d'Italie ,  en 
Étrurie  et  en  Lucanie.  Durant  la  dernière  période 
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de  TËmpire  Romain ,  le  nom  de  Flayius  passa 
d'un  empereur  à  Pautre.  Constance,  père  de 
Constantin ,  fut  le  premier  de  la  série.  Les  sur- 
noms de  cette  maison  sont  Fimbrïa ,  Gallus , 
Lucanus  et  Pusio. 

Les  principaux  membres  sont  : 

*  FLATiiJS  ,  chef  lucanîM ,  vivait  vers  220 
avant  J.-C.  Pendant  la  seconde  guerre  punique , 
il  était  d*abord  à  la  tête  du  parti  romain  en  Lu- 
canie;  mais  en  213  il  changea  bnisquement  de 
parti.  Non  content  de  passer  lui-même  à  Pennemi 
et  de  pousser  ses  compatriotes  à  suivre  son 
exemple ,  il  résolut  de  livrer  aux  Carthaginois  le 
général  romain ,  auquel  il  était  uni  par  les  liens 
de  l'hospitalité.  Il  eut  donc  une  entrevue  avec 
Magon ,  commandant  des  forces  carthaginoises 
dans  le  Bnittium ,  et  promit  de  lui  livrer  le  con- 
sul Tib.  Sempronius  Gracchus,  à  condition  que 
les  Lucaniens  seraient  libres  et  garderaient  leur 
propre  constitution.  On  convint  d'un  endroit  où 
Magon  devait  se  tenir  en  embuscade  avec  la 
force  armée  et  (»ii  Flavius  promit  de  conduire  le 
proconsul.  Flavius  alla  donc  trouver  Gracchus, 
et  en  se  faisant  fort  de  le  réconcilier  a\ec  les  Lu- 
caniens, qui  avaient  récemment  déserté  la  cause 
des  Romains ,  il  le  décida  à  raccompagner  jus- 
qu'à l'endroit  convenu  avec  Magon.  A  leur  arri- 
vée, Magon  sortit  brusquement  de  l'embuscade, 
et  Flavius  passa  aussitôt  aux  Cartliaginois.  Il 
s'ensuivit  une  rencontre  très* vive ,  près  d'une 
ville  appelée  Campi  Veteres.  Tib.  Seinpr.  Grac- 

chus  fut  tué. 

TUe-Uve,  XXV,  16.  -  Applen.  jénnib.,  SI.  -  Valère 
Maxime,  V.  l. 

*FLATius  [LuciHs)j  homme  politique  ro- 
main, vivait  vers  le  milieu  du  premier  siècle 
avant  J.-C.  Tribun  du  peuple  en  60,  il  pro|x)sa, 
4  la  suggestion  de  Pompée ,  une  loi  agraire  qui 
devait  tourner  surtout  au  protit  des  vétérans  de 
ce  général.  Grâce  à  la  protection  de  Pompée , 
Flavius  fut,  en  59,  élu  préteur  pour  l'année  sui- 
vante. Cette  liaison  avec  Pompée  fut  probable- 
ment l'origine  de  son  amitié  avec  Cicéron.  Celui- 
ci  le  recommanda  très-vivement  k  son  frère 
Quintus,  alors  préteur  en  Asie,  où  Flaviiis avait 
reçu  certains  legs.  Pom|)ée  lui  avait  confié  le 
jeune  Tiprane  d'Annénie  ;  P.  Clodius  s'empara 
de  ce  prince,  et  Flavius  tenta  vainement  de  le 
reprendre.  D'après  Cicérpn ,  Mavius  était  aussi 
l'ami  de  César,  et  c'est  probablement  à  lui  que 
ce  dernier  confia  une  légion  et  la  province  de  Si- 
cile. 

CJccron.^rf  //«.,  1. 1»,  1»;  II!;  \,  I;  jéd  ç.fratrfm, 
I,  1.  —  A5Con<n«,  <M  Cic.  Milon.,  p.  47,  rëll.  d'OrdU.  — 
mon  CaMiu^.  XXWII,  BO;  XXXMII.   SO 

FLATITK  i  Caius  ) ,  jurisconsulte  romain,  vi- 
vait au  troisième  siècle  avant  J.-C.  Il  était  fils 
d'un  affranchi ,  ap|)elé  Cneius  par  Tite-Live,  et 
Annius  par  Aulu-Ciejle  »t  Pline.  Devenu  se«Té- 
taire  (rApitius  CInudius  Ca><'Uh ,  il  <^it  s'élever, 
malgré  l'oltstncle  que  lui  opposait  son  extraction, 
:ui\  plu<  liauti>s  (onctions.  Il  se  lit  d'alMiid  con- 
naître |iar  un  acte  inouï,  la  publication  de  certai- 


nes formules  de  procédure,  dont  jusque  alors  les 
patriciens  et  les  pontifis  avaient  eu  le  secret  et  le 
monopole.  Il  serait  assez  difficile  de  déterminer 
d'une  manière  bien  exacte  la  |)art  respective 
des  deux  castes  dans  l'application  et  l'inter- 
prétation des  premières  lois  de  Rome.  On  sait 
seulement  que  parmi  celles  dont  la  connais- 
sance était  réservée  à  un  petit  nombre  d'initiés 
se  trouvaient  les  acttis  iegitimi  et  les  actiones 
legis.  Les  définitions  techniques  de  la  loi  étaient 
comprises  dans  les  actus  Iegitimi ,  tan«Ks  que 
les  legis  actiones  en  constituaient  l'application 
par  la  voie  de  la  procédure.  A  cette  catégorie  de 
formules  mystérieuses  se  rapportaient  les  jours 
fastet  du  calendrier  et  la  plus  grande  partie 
des  ybrmti/a?.  Les  jours  désignés  au  caleiidrier 
comme  fastes  rendaient  licite  la  pratique  de 
certains  actes,  interdite  par  cela  même  les  antres 
jours.  Quant  aux  formules ,  elles  avaient  trait 
à  la  manière  d'ester  en  justice ,  c'est-à-dire  à 
cette  partie  de  la  procédure  qui  est  relative  à 
rintroduction  d'une  instance  et  aux  moyens  qu'on 
y  oppose.  Naturellement  ces  formules  étaient 
moins  connues  du  peuple  que  certains  actes  ex- 
trsyudiciaires ,  tels  que  la  mancipatio ,  la  spori' 
sio,  Vadoptio,  Or,  ce  dit  précisément  ces  fbr- 
mules  moins  connues  qui-  Flavhis  découvrit  aux 
Komains.  Comment  s'y  prit- il  pour  se  mettre  en 
possession  de  ce  secret,  si  jalousement  ganlé 
l>ar  ceux  qui  en  faisaient  leur  profit  ?  C'est  ce  que 
l'on  ne  sait  pas  précisément.  Peut-être  déroba- 
t-il  le  registre  qui  le  renfermait ,  et  dont  Appius 
Claudius  avait  fait  opérer  le  clatsement; 
peut-être  aussi,  ainsi  que  le  sup(ose  Pline,  se 
contenta- t-il  <le  suivre  avec  attention  les  consul- 
tations donné«'s  sur  cette  matière  par  ceux  qui 
en  avaient  la  mission ,  de  manière  à  en  si  bien 
pénétrer  le  .sens  et  l'enchalnetnent  qu'il  se  trou* 
vAt  à  même  d'en  fonnuler  en  quelque  sorte  le 
code.  Pline  «ijtMite  quWppius  en  aurait  donné  lui- 
même  le  con&eil  ù  Flavius,  .\insi  serait-il  par- 
venu ,  comme  le  dit  Cicéron,  à  traduire  en  une 
rédaction  méthoiliipie  la  vieille  expi'rience  des 
jurisconsultes  (  uO  ipsls  cautis  jurtsconsuUi* 
rorum  sapitutiam  compiiavii).  Flavius  ne  se 
lioma  point,  ainsi  que  le  font  croire  certains  écri- 
vains, à  divulguer  les  mystères  du  calendrier 
des  patririens  et  d(*s  pontifes,  il  publia  aussi 
des  formules  de  plaiiloirie  qui  se  rattachaient 
auxU'jis  act tours.  De  ces  diverses  publications 
est  .sorti  ce  qu'on  a  ap|.elé  le  jus  Flavifimumg 
qui  fait,  avec  le  jus  Pnpirianum ,  le  plus  an- 
cien rorps  de  droit  i>rivé  des  Romains.  L'irrita- 
tion des  |>atriciens  fut  grande  quand  ils  vin^nt 
pniduire  ainsi  au  jour  des  actes  et  fonuulet  qui 
leur  ilonnaient  une  fructueu.<e  influence.  Pour 
eonjurer  ce  n'suttat,  ils  imaginèrent  de  nouvelles 
le'jiS  dit  tunes  aetion»  de  la  loi),  sous  le  titre 
de  .V/./;i .  Mais  c«'lles-la  aussi  furent  puMi«-fs  dans 
le  Aiêcle  suivant  (200  avant  J.-C./,  |»ar  S«\. 
.Kliu«i  Catus,  d*ou  le  jus  .ilttanum,  auqiH*! 
ce  divulgateur  dttnna  ^»n  nom.   Quant  à  Fia- 
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▼iug,  Il  ne  M  contenta  pas  ée  feJre  eonnattre  11 
secret  des  patriciens,  mais  Q  exposa  sur  on  tH- 
bleaa  blanc  les  fastu  dans  le  Forum  :  Paitffé 
circa  Forum  in  albo  ptôposuitf  dit  THe-Lite. 
Ce  dernier  acte  de  FIstIUs  soWlt  sans  donte  sa 
nomination  à  l'édilité.  PlUâ  tard  sa  popularité  hll 
Talut  d>tre  nommé  trHifkvir  nocturne  et 
triumfir  colonUt  dBdntendàf,  Pdnr  se  montrer 
à  la  hauteur  de  ces  fonctions  dÎTerses,  Flavius 
renonça  à  son  ancienne  proïession  de  .4cnbe  ou 
greffier.  Il  monta  plus  haut  encore,  et  Tut  nomtnë 
sêtiatour,  grtee  aux  efforts  d*Applns  Clandltift. 
Fji  303  ayant  J.-C.,  O  devint  édile  cbnile.  Sdil 
introiliiction  dans  le  sénat  Indisposé  tes  hiembres 
àe  cette  assemblée  à  un  tel  î>olnt,  qn*ils  quittèreilt 
en  le  voyant  entrer  leurs  anrièani  et  leurs  col- 
liers. Flavius  ne  fut  pas  en  reste  de  hauteur  airée 
eux.  Il  dédia  un  temple  à  la  Concorde  sur  Tétn- 
placement  de  celui  de  Vulcain,  et  le  grand- 
pontife  Cornélius  ftarbatus  fut  obligé ,  par  line 
décision  unanime  du  peuple ,  de  dicter  les  for- 
mules sacrées ,  tout  en  affirmant  que  jamais  tem- 
ple n'avait  été  dédié  que  par  un  général  ou  un 
cuosut.  Dans' uue  autre  occasion,  Flavius  eut 
encore  le  dessus.  Un  jour  qu'il  était  allé  voir  son 
collègue  malade,  les  jeunes  nobles,  assis  h  son 
arrivée,  affectèrent  de  ne  se  point  lever;  Flavius 
lit  cherctier  alors  sa  chaise  curule,  du  haut  (\e 
laquelle  il  put  dominer  ses  orgueilleux  ennemis. 

V.  ROSENWALD. 
ihf.,  I,  tu.  II.  —  Ttlc-Uvr,  IX.  46.  —  Valëre  MaxIiM, 
IX.  3.  -  Aolu'Gclir,  VI,  t.  -f^ne,  ^i«(.  rni/.,  XJtXlll. 
-  c:icéfoa.  Pm  Mur.  ;  I)e  Fin.j  IV,  ri.  —  Ifirbuhr,  Htnm. 
f.€êcM. 

*  FLATirs,  dief  de  Chérusques ,  frère  d'Ar- 
minius,  vivait  au   commencement  du  premier 
-ieile  de  l'ëre ciiretienne.  Dans  Tété  de  l'an  16, 
les  Romains  et  les  Chérusques  se  rencontrèrent 
.sur  les  rives  op|)osées  du  Weser  (  Visurgis  ). 
.AnniniuA,  prince  des  Cliénisques,  s'avança,  avee 
uii«-    troupe  d'autres  chefs,  jusqu'au  l)or(l  du 
llfuvt*,  et  demanda  qu'on  lui  permit  de  conférer  ; 
a^ecson  frère  Flavius,  oflider  distingué  dans  l'ar- 
mée romaine.  LVntn'\ue  lut  acconlée,  et  Flavius 
s*avança.  Il  avait,  quelque>  aniuH's  au|>ai^^ant, 
penlu  un  oil  au  .service  des  Romains.  Kii  «ppre* 
nant  larauM><le  cette  cicatrice,  .\rminius  demanda 
quHIe  m  avait  été  la  réC4)mpense.  Flavius  répon- 
dit :  L'nr  augmentation  de  solde ,  un  C4)iiier,  une 
counmne  et  d'autres  dons  militaires.  Arminius  se 
moqua  de  ce  vil  salaire  de  resclavage.  L'entre- 
tien  des  deux  frères  déiîéiiéra  Irientùt  en  vIo-  , 
lente  querelle;  et,  malgré  le  fleuve  qui  les  sépa- 
rait, \U  allaient  fiasser  des  injures  au\  coups,  si  ' 
des  deux  cOtés  on  ne  les  eftt  éloignés.  Un  ffis  de  j 
Flavius,  nommé  Italiens ,  devint  en  47  chef  des  •' 
Chémviues.  ! 

TadtP,  Annal  ,11,  »:  XI.  in. 

FLATil'ii  i  iffxtpr)^  administrateur  romain,  ' 

fts  de  Pacien ,  né  en  Esfiagne ,  vivait  dans  le  ' 

quatrième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Préfet  dn  ! 

prétoire,  il  se  montra  le  défen.-ienr  dévoué  do  ; 
Hirtstianisine.  Il  était  contemporain   de  samt 


JérOMè,  qill  Inl  dédia  son  livre  De  VHU  Uim^ 
tribus.  Au  rapport  de  saint  Jérôme  i  Û  pastall 
pour  avoir  écrit  un  onvraiOR  intltolé  Omnimodé 
Mstoria  ;  mais  le  saint  déclare  n'avoir  pas  ▼« 
cette  composition.  Pendant  très-hmgtemps,  m 
effet ,  on  la  regarda  eomme  perdne;  vers  la  fia 
dn  seitième  sièele,  le  bruit  se  répandit  «pi'élle 
venait  d'être  déeoovertc ,  et  nn  livre ,  suus  le 
titre  de  Omnimoda  historiaf  parut  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Saragosae^  en  1619.  Souvent  réim- 
primé depuis,  il  est  aojoardlnil  géaéraleroflftt 
reconnu  poor  apocryphe. 

SaliiC  JérAiM.  09  f'trii  mua.,  VTKf,  -  riMctac.  M. 
Méolibcea  «cc/m.  -  Cave,  thti,  tUter, 

PLATIUS  ATIAKCS.  Votf,  ATIAUOS. 
PLATIU8  CAPBR.  Voy.  CaPCR. 

rLAYirs  glbm'bhs.  Voy.  Clqibiis. 

PLAVIIJ8  J08É»BB.  Voy.  JOSÊPHS. 

*  FL4TU8  (  C.  Alfius),  homme  politique  ro- 
main ,  vivait  vers  60  avant  J.-C.  Pendant  le  con- 
sulat de  Cicéron,  Fiavus  assista  celoi-d  dans 
toutes  les  mesures  prises  contre  CatUina.  Devenu 
iribun  en  59,  il  se  montra  le  zélé  défenseur  de 
tous  les  actes  et  de  toutes  les  lois  de  César. 
Cette  conduite  semble  l'avoir  empêché  d'être  éfai 
édile.  11  fut  cependant  nommé  préteur  en  54, 
après  avoir  échoué  au  moins  une  fois  dans  sa 
candidature.  Fiavus  figura  ensuite  comme  ques- 
teur ou  comme  commissaire  spécial  dans  le  Ju- 
gement de  A.  Gabinius  et  dans  celui  de  Cn.  PUm- 
dus.  Cicéron  parle  de  Fiavus  comme  d'un  hon- 
nête homme  qui  .se  trompait  malgré  de  bonnes 
intentions. 

Cicéron,  Pro  Ptaneio»  7,  41  :  Pro  Sêst.,  SS;  Sdtol.  Bob. 
in  Senian,,  p.  304:  In  Fatinian.,  p.  St4,  éd.  Orelli;  ^4 
Qulntum  fratrem,  III,  i. 

*  PUL^ts  {Alfiiis),  rhéteur  romain,  vivait 
au  commencement  du  premier  siècle  de  l'ère 
chréh'enne.  Il  professa  l'éloquence  sous  Au- 
guste et  sous  Tibère.  Sa  réputation  attira  à  son 
école  Sénèque  l'ancien,  rér^^mment  ariivéde  Cor- 
doue.  Élève  de  Cestius,  Fiavus  le  surpassa.  Il  fit 
des  cours  publics  avant  d'avoir  pris  la  robe  vi- 
rile; aussi  passait- il  \\om  un  prodige.  Cestius 
prédit  (fue  les  talents  de  Fiavus  étaient  trop 
précoces  pour  être  durables.  Suivant  Sénèque 
il  devait  sa  réputation  à  son  éloquence.  Sa 
jeunesse  excita  d'aliord  l'admiration  ;  phis  tard 
son  aisance,  sa  facilité  attirèrent  ou  retinrent 
autour  de  sa  chaire  de  nombreux  auditeurs. 
Outre  la  rlM^torique ,  Plavus  cultivait  aussi  la 
poésie  et  l'histoire. 

Pltoe,  llUt.  nat.,  IX,  8;  Blenck^  IX,  XII.  XIV,  Xt. 
-  S#nêqac.  Contrw.,  I.  VII.  X.  XIV.  -  SchoU,  H» eMf. 
ap.  Senec.  Rhet,^  I,  p.  174. 

*PLATr8  {L.  Csnlius),  homme  pohtiqoe 
romain,  vivait  vers  :i0  avant  J.-C.  Tribnn  du 
peuple  en  44,  il  fut  déposé  par  C.  Julius  Cé- 
sar, poor  avoir,  de  concert  avec  C.  Kpidiut 
Marulhis ,  un  de  ses  eoHègiies  dans  le  tribu- 
nal ,  enlevé  des  ronronnes  placées  sor  les  fti- 
tues  du  dictateur  et  emprisonné  une  iiersonatf 
qui  avait  salué  César  du  titre  de  roi.  César  fit 
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pliu:  il  l'eipulM  du  sénat,  d  presu  uteiele 
père  lie  Flavu*  île  le  déshériter.  Le  «ienx  Cte»- 
lius  répondit  qu'il  aimerait  mieux  perdre  «es 
Iroii  eafaDls  que  d'en  noter  ud  seul  d'infamie. 
Aii\  prochains  comices  coosuUires,  Flavus,  que 
EOB  oppooitioD  au  dictateur  avait  rendu  très- 
populaire  à  Rome,  otitiat  beaucoup  de  sonVages. 
ApvK".  S^' '<>'■' !■' <"'  at.iV.n.-Satiaat,  C*- 
Hluî.rquc,  CKiar.  11  :  MIon..  il.  -  VHIHq.  nieRDlB. 
II.  tS.  -  THsLIi»,  Epirt..  CXVI,  —  DctKHI,  PUlifT; 
Illl.  11.  -  v.Kf*  MiihiK,  »,  ^. 

'  FiAVcn  (Sp.  Lartiiu) ,  comoI  romain  en 
SM  aTsnt  J.-C.  Deojs  d'Hatkaniasse  dit  qu'on 
ne  s^i  rien  de  soa  consulat ,  et  Tite-Live  l'omet 
é^leinent,  Niebulir  pense  que  te  consolât  de 
Lsrlius  Kbvua  et  de!  son  collègue  T.  Henninius 
Aquilrnus  fut  inséré  dans  les  Fastei  contu- 
lairet  pour  remplir  une  lacune  d'un  ao.  Lar- 
lius  Flaïus  appartient  à  la  période  héroïque  ou 
légi>ndairK  de  l'histoire  romaine.  Son  nom  est 
génératciuent  réuni  i  celui  d'Herminîui.  Dans 
les  chants  nationaux  de  l'andcone  Rome ,  il  est 
un  des  lieux  guerriers  qui  k  tiennent  a  i:cil^ 
irHoralius  dans  la  défease  du  |>onl.  Niebulir,  in- 
terprétant historiquement  cette  tradition ,  prnse 
que  l'un  des  ^erriers  représente  ia  trilm  des 
Ramiirs  et  l'autre  celle  des  Titientet.  Il  rst 
illipie  de  remarque  cependant  que  dus  la  ba- 
taille du  lac  ilc  Hëgille,  où  tous  les  bérotseren- 
OKitrent  ensemble  pour  la  dernière  lois,  Her- 
miniu»  j  parait,  iniis  non  pas  Fiavus  Lartius. 
Cehii-d ,  t^lu  consul  pour  la  «ecunde  Cois  en  490, 
Tut  un  des  cinq  députe*  envojés  k  Coriolan 
lorsqu'il  assiégeait  Home  à  la  lèlc  des  Volsquen. 
Il  Tut  aussi  interroi  [lour  la  tenue  des  comices 
coasuUiresen480,etil  conseilla  la  guerre  contre 
Ira  Vèiens. 

Dnn  4-llill«riia»e.  v,  1. u-u.  M,  :i  ;  VII,  a;  Vltl, 

FLATl'i  (  T.  Larliat),  premier  dictateur  ro- 
maio,  frère  ilu  précéilent ,  viialt  tcts  300  avant 
J.-C.  Il lulconsulpourla première  lois  en  &OI,el 
pour  la  seconde  en  i98.  Dans  son  second  con- 
sulat, il  prit  U  lille  de  Fidènes.  Deoys  d'Hali- 
cariiasse  met  sa  dérérence  i  l'égard  du  séiut  en 
contnste  avec  l'arrogance  des  généraux  des 
dernier;  temps  de  la  répuhliqur.  tn  t9li,  dix 
ans  après  l'cvpulsioo  des  Tarquins,  les  curie* 
tugèrunt  nécessaire  de  créer  une  nouvelle  nu- 
glstralure,  la  dictature  limitée  a  six  muiK,  nuis 
plus  a1)solne  lians  celte  périmlc  que  ta  monar- 
cliie  même .  puisqu'on  ne  pouvait  pas  appi^er  de 
«Wilédsiont.  T.  Lartius,  revêtu  te  premier  de  celte 
magistratiirc  suprême ,  choisit  son  collègue  pour 
nuitreiles  cavaliers,  lit  le  recensement  ilesri- 
tojens,  régla  les  dilTérends  de  Ronx-  avec  le*  l.a- 
Uis,  et,  après  avoir  tenu  ilex  corn icrs  cnnsu lai r« 
il  ilêpusa  ses  pouvoirs  longtemps  .-ivaat  qu'ils 
fnsie«t  expirés.  Suivant  certains  récils ,  Lartius 
FliTius  il^ia  le  temple  de  Salumr  ou  le  Cagii- 
tole  sur  1,-1  (»llinei:apitoline.  Il  Tut  undesdéputn^ 
i|He  le  sénat  envoya  au  peuple  reUrésorle  mont 
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Sacré,  et  dans  la  même  année  il  semt  an  sié|K 
de  Coriolea  comfne  lieutenant  du  consul  Pos- 
tnmus  Cominius.  Dans  un  tumulte  popolaire 
excité  en  494  par  la  dureté  des  créanciers,  Fla- 
Ttts  Lailius  recomiqaDda  des  mesures  de  coBci- 
Uation,  mesures  conformes  au  caractère  doni 
et  juste  que  lui  prête  Deays  d'Halîcantasae. 

liVl,l.ll, 


■  FLATua  ou  FLavicssrBRiro,  conqii- 
rateor  romain,  mis  i  mort  en  on.  Tribun  dans 
la  garde  prétorienne,  Il  lut  un  des  agenla  lei  ptai 
actirs  du  complot  tramé  centre  Nérun  en  u,  d 
qui  a'est  appdé,  du  nom  de  ton  chef,  consptratioa 
de  Pison.  Flavus  proposa  de  tuer  Néron,  rait 
pendant  qu'il  chantait  sur  le  IbéUre,  toit  ao  mi- 
liea  de  son  palais  en  Bamnws.  Il  avait,  dit-on, 
rtateolion  de  se  défaire  aussi  de  Pison  et  d'of- 
tHr  l'empire  k  Sénèque.  Ce  choix,  peaiait-l, 
pouvait  seul  jnstUier  les  couspiratears  ;  antre- 
ment,  ce  n'était  pas  la  peine  de  risquer  leur  vie 
pour  changer  un  musictn  contre  nn  actew,  car 
Pison  avait  aussi  paru  aur  le  tbéAIre.  Le  con- 
plot  fhtdécouvert.  Flavus,  dénoncé  par  nn  eom- 
plice,  essaiia  d'abord  de  se  juatiAer,  et  n' 
sissanipas,  il  se  glorifia  de  son  ac" 
à  la  peine  capitale ,  il  moarul  avec  coui*ce.  Dion 
Cassius  t'appelle  SoûCioc  «JiJSioc,  et  dans  qocl- 
ques  manuscrits  son  nom  est  écrit  Httvttu. 


'  riATUS  TiRfiinira,  rhéteur  mmah,  vivait 
dans  le  premier  siècle  de  l'ère  efaréMenin.  Il 
n'est  connu  que  pour  avoér  été  on  ami  du  poêle 
satirique  Perse. 

SaMOBr,  /ynii  flU.  -   ■«*•■■,  Prmfml.  ad  CV. 

PL&vtrsSDLriCIDS,  littérateur  ronuin,  vi- 
vait dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chréttrâne. 
Ami  de  CUude  I",  il  fasaista  dani  ' 
tion  de  se*  ouvrages  hJatoriqiMa. 


FLÂTict  TBiGin-nHoa  Locamra.  roy. 
Taiaprniins. 

■  PUTY  { GuUlaumt  k),  ramena  r  a|illifcii 
lïançaiB,  né  i  CompUgne,  vêts  I39S,  mort  en 
144D.  Il  embrassa  de  bonne  Iwvre  le  méUer  an 
armes,  rt  suivit  la  bannière  deCharieaVIL  En 
1418  il  était  capitaine  de  Fniininnl  rn  lifiai. 
M  défendit  vaillamment  ce  pajs  contre  les  Boar- 
goignons  et  les  Anglais.  CbarW  VU ,  revcMat 
du  sacre,  fit  sonatrée  i  Compiècne  le  18  m« 
U19.  Pour  récompenaer  In  service*  qnn  M 
avait  rendus  Guillaume  de  Flanr,  déit  écnjer 
de  l'écurie  du  roi ,  ce  prince  le  MHnma  capi- 
laine  et  gouverneur  de  Complèfpie.  Il  oecupaM 
ce  posie  kirsqne  la  PoeeUe  Tôt  prise  denal  la 
même  place,  le  73  mat  IMO,  et  tomba  afari  •■ 
pouvoir  de  ses  morleU  ennemis.  On  vàl  qne 
JiMine ,  a  la  suite  d'une  sortie  faiftirtnenie  «1 
cherchant  k  rentrer  daaa  Compièi^e .  traava  Iw 
porte*  fermée*  et  détint  priaoniûère  I  B 
'    e  meture  fatale,  qui  o 
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retraite  à  lliéroiM)  fWI  fanpiitée  à  GuiHaame  de 
Flavy  eomme  on  acte  de  trahison.  Dès  la  fin  do 
qomxièine  siècle ,  te  gooTerneor  de  Compiègne 
passait  poor  avoir  trahi  et  Teado  la  Pooeile.  Ce- 
pendant, tersqn'on  examine  aTee  one  impartiale 
eritiqoe  les  témoignagM  origtean  rètetif^  à  cette 
question ,  Taccosation  dirigée  contre  Flavy  pa- 
rait déooée  de  preoTCS  et  dépoorroe  même  de 
TraisemMance.  An  mois  d'août  1430,  te  conné- 
tabte  de  Richeroont  distribua  ao  nom  do  roi  des 
gratiâcations  en  argent  à  divers  chefs  de  guerre, 
et  ne  comprit  point  dans  cette  distribution  te 
gooTemeor  de  Compiègne.  Ftovy  entra  dès  ters 
en  lotte  à  l'égard  do  commandant  supérieur  de 
rannée  :  il  dirigea  des  coorses  militaires  contre 
la  garnison  et  -les  boorgeois  de  Reims.  Ceox- 
d  forent  rédoito  à  one  telte  extrémite ,  qolls 
capitolèrent  avec  Ftevy,  moyennant  une  ran« 
fon  oo  appdiU  de  cent  francs  d'or  par  mois. 
Ce  traité  non-seulement  demeura  impuni ,  mais 
fut  autorisé  par  la  saoctioa  royale  (1).  Vers  le 
mois  de  décembre  143A ,  le  connétable  de  Riche- 
iDont  fit  arrêter  le  capitaine  de  Compiègne ,  qui 
fut  enlevé  de  la  \ille  et  destitué  de  songoover- 
nement.  Mais,  au  mois  de  mars  1437,  GuHIaume 
de  Flavy,  aidé  de  ses  frères  et  de  nombreux 
»1bér«nte ,  envahit  à  main  armée  la  place  de 
Compiègne ,  mit  è  mort  oo  en  faite  les  lieote- 
nants  du  connétabte,  et  reprit  ainsi  possession  de 
son  commandement.  Flavy  toutefois  dut  payer 
ao  connétabte  une  indemnité  de  quatre  mille 
livres.  A  peu  de  temps  de  là,  Pierre  de  Rieux , 
comte  de  Rocbefort,  maréchal  de  France ,  ami 
et  Mibordonné  du  connétable,  passait  par  Corn- 
pièffne.  Guillaume  de  Flavy  le  fit  arrêter.  Le 
maréchal  fut  traîné  en  diverses  prisons  et  finale- 
ment au  château  de  Nesie  en  Tardenois ,  appar- 
tenant à  Guillaume  de  Flavy,  où  il  mourut  d'une 
épidémte,  après  neuf  mois  de  captivité.  Le  re- 
doutak>le  capitaine  obtint  pour  ces  faite  des  lettres 
d'abolition  on  de  rémission,  données  par  le  roi 
à  Laon  en  lUl,  après  Pâques.  Guillaume  de 
Fla\y  se  maintint  dans  sa  capitainerie  de  Com- 
piègne, et  gagna  une  fortune  considérable.  H 
devint  plus  puissant  encore  par  son  mariage 
avec  Blandie  d'Awrebruclie ,  vicomtesse  d'Arsy, 
beUe  et  jeune  damoiselle ,  fille  de  Robert ,  Tun 
des  jieigneurs  noUbles  de  la  contrée,  et  d'A- 
gnes de  Francières.  Guillaume,  une  fois  marié , 
sVmpara  de  la  personne  et  des  biens  de  son  beau- 
père  et  de  sa  belle-mère.  L'un  et  l'autre  péri- 
rent <lans  les  prisons  de  leur  gendre.  Blanche, 
dame  de  Flavy,  ne  fut  point  épargnée  de  son 
époux.  «  Guillaume,  dit  un  chroniqueur  contem- 
porain (2;,  étoit  moult  hardy  et  vaillant  homme 
de  guerre ,  mais  des  pieurs  (.3)  en  villenies ,  en 
femmes  et  luxures,  en  robber  (4),  pilter,  faire 

(I)  Lrllrrs  du  roi.  tirée»  de»  archlTe»  de  Retm»  ;  don- 
•ên  i  Glen,  an  moU  d'août  14M,  et  a  Chdlrllcrauft,  le  t4 
aviU  liSi.  (  Copie»  commoDlqucrs  par  M.  Louis  Parts.  ) 

(1)  Jacques  l>n  Clercq. 

ri)  Piren. 

(»)  Voler. 


noyer,  foire  pendre  et  foire  mourir  gpw.  Estant 
marié,  en  la  présence  de  sa  femme,  avoit  son- 
vent  en  son  Hct  avec  elle  josncs  garces,  avecq 
tesqoeltes  il  preooit  oompagnte  chamelte;  et 
qoand  sa  femme  en  parioît  quelque  peu ,  fl  te 
menaçoit  de  te  fiire  enmurer  et  mourir  ^  (1). 
Enfin ,  vers  te  mote  de  février  1449,  GuRtemne 
de  Flavy  trouvate  terme  de  ses  mélUte  et  de  ta 
vte.  Blanche,  sa  femme,  en  avait  conspiré  te  morty 
de  concert  avec  son  amant,  Pterre  de  Loovain, 
capitaine  de  cent  lances  de  l'ordonnance  do  roi. 
Un  barbier,  homme  de  confiance  de  GoUteume 
de  Ftevy ,  qui  l'avait  étevé ,  nommé  te  Bâtard 
d'Orbendas,  était  également  dp  complot  Celni-dy 
armé  d*on  rasoir,  coopa  te  gorge  de  Gnittiume 
pendant  qu'il  faisait  sa  sieste  habituelte,  après 
l'avoir  étourdi  d'un  coup  de  bâton.  Cependant  te 
mort  n'étant  point  survenue  instantanémeat, 
Blanche  saisit  l'arme  sanglante,  et  acheva  te 
meurtre.  Puis  elte  s'enftilt  avec  Pierre  de  Loii* 
vain,  et  obtint  à  son  tour  du  roi  Chartes  VII  dei 
lettres  de  rémission  qui  tel  forent  octroyées  en 
juillet  1449.  A.  V.  nn  Y. 

CoMiwt  deâ  tUm ,  doaaier  Hoof .  —  Artkàwu  mii- 
nieipaUi  dé  Iteimu.  -  Goâefroy ,  Hidorimu  éê  Ckmr- 
lê$  m,  à  ta  Ubie.  —  i.  Qatcherat,  Procéêéê  Im  PmetUê, 
à  la  UbIe;  Àperpu  itùtnemm*,  etc.  pafc  n.  —  Aattlae» 
Hùtoire  dei  mmréek€ms  de  Fromee,  etc. 

PLAXMAii  (Jean),  célèbre  statuaire inglafe, 
né  à  York,  le  ejnillet  1755,  mort  te?  décembre 
1826.  Il  fut  conduit  à  Londres  tertquH  n'avaH 
encore  que  six  ans.  Son  père,  simple  raonteor, 
tenait  un  magaste  de  fi^ires  de  plâtre.  Ce  Ait 
dans  cette  humbte  boutique  de  praticien  que  te 
Aitur  sculpteur  reçut  ses  premières  impreâiions 
d'artiste.  Pendant  toute  son  enfSuice,  sa  cons- 
titution, naturellement  foibte,  et  te  déttcatesae  de 
sa  saute  lui  firent  une  nécessite  et  un  plaisir 
d'une  rie  solitaire  et  sédentaire,  n  vécut  à  te 
maison ,  ayant  constamment  sous  les  yeux  tes 
objete  les  plus  propres  à  tourner  toutes  ses  idées 
vers  les  arto  ptestiques.  Assis  derrière  te  comp* 
toir,  avec  du  papier  et  un  crayon,  ou  avec  des 
livres,  dessinant  et  lisant  à  son  gré,  il  étndte 
avec  plus  d'agrément  et  peut-être  avec  plus  de 
profit  et  d'ardeur  que  s'il'avait  rempli  une  tiefae 
imposée.  Cette  éducation  libre  fut  un  bonheur 
pour  Flaxman  :  il  lui  dut  en  partie  cette  spon- 
tanéité facile ,  cette  originalite  sans  effort  qui 
caracterisent  ses  œuvres.  Ftexman  dut  betocoop 
aussi  à  te  vte  de  fomilte,  où  il  Ait  constamment 
entouré  de  tendresse.  Il  perdit  sa  mère  à  l'âga 
de  dix  ans,  mais  son  père  épousa  une  seconde 
femme  qui  eut  pour  l'enfant  les  mêmes  soins 
que  la  première.  Cette  habitude  précoce  du  bon- 
heur domestique  dévelo|)pa  en  lui  te  pnrete  mn- 
rate  et  l'intimité  aflectiieuse  qui  sont  te  ehirme 
de  son  telent 

Flaxman  n'avait  guère  plus  de  dix  ans  ter»- 
qo'il  attira  l'attention  du  révérend  Matliew,  qui 
le  présente  à  sa  femme.  Cette  dame,  très-instHrite, 

(1)  MaUika  de  Courjr. 
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prit  plaitûr  a  l'ain:  (-4)npaitre  à  l'enfant  les  beautés 
«rHomèrc  et  de  Virgile.  Klaxnidl^  tout  en  l'écou- 
tanty  essayait  «h^  retracer,  avec  le  pincefiii  uu  le 
crayon,  les  (ieb( riptions  et  les  récits  qpi.prpijui- 
salent  le  plus  d'enct  si)r  son  imagination.  Bientôt 
il  voulut  lire  les  chers-d'œi|vre  de  l'antiquité 
dans  les  langues  originales.  Là  encore  il  n'eut 
guère  d'autre  mailre  que  lui-niénir.  Gt^  à  ce 
travail  volontaire,  (|ui  fut  presque  un  ainMseincut, 
il  se  rt'.ndit  ca|)able  de  lire  les  principaux  poètes 
anciens  sinon  en  philologue,  du  moins  a.vsez 
facileipent  pour  entrtrr  dans  leur  esprit  et  |Miur 
saisir  leurs  conceptions,  comme  il  le  prouva  plus 
tard  par  ses  belles  compositions  d'après  lioinère 
et  Eschyle. 

Il  n'avait  |ms  n  faire  le  choix  d'une  profession  : 
elle  lui  était  tout  indiquée  par  la  naturr  e{  les 
circonstances  (pii  l'avaient  pour  ainsi  (jir;'  priv 
destiné  à  la  ^culptu^e.  Après  s'être  cxprcè  à  tra- 
vailler en  l)0^s(>  et  y  avoir  acquis  un«'  certaine 
halHlcté,  il  entra,  ^  Tàge  de  quinze  ans,  a  TAca- 
dénûe  royale.  Il  nVut  pas  de  maître  |tarticulier, 
mais  il  reçut  les  conseils  d^  Banks,  de  Curnl-er- 
land,de  Sharp, de  HIake,  et  surtout  de  Stothardt. 
En  1770  il  ex|)osa  pour  son  premi(*r  spjet  une 
ttgurc  de  Neptune  en  cire.  Ses  études,  quoique 
très-assidues,  ne  furent  pas  immédiatement  cou- 
ronnées de  succès.  Lorsque,  après  avoir  remporté 
une  médaille  d'argent ,  il  concourut  \xmT  la  mé- 
daille d'or^  il  la  vit  décefner  nar  Reynolds,  alors 
président  do  rAc^démic,  à  Engleheart,  artiste 
aujourd'hui  profondément  oubli»'.  Cet  échw:  ne 
découragea  pas  l'la\maii,  qui  i-etourna  à  ses 
étude<î;  mais  pour  'ivre  il  fut  forcé  de  donner 
une  partie  considérable  de  son  temps  à  des  tra- 
vaux rétribués.  Il  de>sina  et  modela  |H>ur  d'au- 
tres. Si  iiiofleste  que  frtt  la  rémunération  de  c*s 
ouvrages,  elle  .^iiftil  |Mn.ir  le  mettre  à  l'aise,  car  il 
avait  l'habitude  de  la  frugalité  et  un  ^rand  de- 
goftt  de  la  dép-  nse  et  des  amn>ements.  Mémo 
«fans  la  seconde  partie  de  sa  vie,  lorsqu'il  |>o**- 
sé<1ait  une  fortune  qifij  lui  pAt  été  facile  «i'ar 
croître  considérablement ,  lorsque  sa  renommée 
lui  ouvrait  les  plus  hautes  sociétés  ,  il  continua 
k  se  distinguer  par  une  imrfaite  simplicité  dans 
ses  habits  et  dan<i  sa  lu.inièn*  de  vivre,  éjcale- 
ment  éloigné  du  luxe  et  de  la  parcimonie,  et  ne 
priNliguant  {ms  plus  Tanient  qu'il  ne  rhercliait  a 
en  «tinas-^er.  I/.inni'»'  l'so  «»^t  nne  date  inipo: - 
tante  dans  la  xiedi-  Fl.iMiian:  il  se  n^aria  avec 
Anna  |)en:n;m  Hi-ynoIdNle  rencontrant  |teu après 
s'écria  :  «  Ain>i,  I  laxiit  i:i.  j'ai  enti'n<lu  din*  que 
vous  étiez,  mari»';  s'il  •  ii  --t  ainsi,  vous  etr^ 
jxTdn  jKMir  r.irt.  ■■  -laiii  -i-»  auKiiri'  ne  fut  î.ioins 
vrai,  car  \nna  l)«*nman  n»-  'it  p.is  ^iMiIrmeiil  lu» 
|i«>nhenr  l'e  FltiNroan  ,  eile  i'N'Tc.t  «.ur  «»»•>  et  m  les 
et  sfs  travaux  la  piti^  alulor.-  inlIiierM  Un 
put  reconnaître  bient>>t  Ci»Tii|ii»  n  l.i  préhition  le 
RevnoM*  était  tnr'ijicus»',  '-n  %oy»nt  l.»  ««.ituaire 
fain»  pn'uvp  d'une  liaUilet"  tim«i  urs  «Tuiso^tnte, 
dans  «m  mmiumn:»*  'it  jtnffr  t  >,lhiis  i-jlisi  d** 
Cliichester  I  et  dans  crlui  lif  tnixfrexs .»/»  r/*  »/  ra- 
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tliédralc  tic  Glouc^ïster)  ;  ce  deinior  ouvrage  sur- 
tout e-st  rempli  de  cette  bimplicité  oéti(|ue  et  pa- 
thétique qui  distingue  presque  tout  ce  que  Fla^maa 
a  fait  en  ce  genr».  En  t7M7,  il  ^lartît  avec  »a 
femme  pour  l'Italie,  où  il  iiassa  sept  années.  L'e 
fut  pendant  son  séjour  à  Home  qui)  donna  de 
son  talent  le  témoignage,  sinon  le  plus  complet, 
du  moins  le  plu)^  éclatant  et  le  plus  |M>pulaire.  Il 
fit  |)our  Hare  >'ay|or  des  figuras  au  trait  repré- 
sentant les  principal08  scènes  de  VlUadc  et  de 
V(i(iyMée.  Cescompo«itions,  au  nombre  de  trente- 
neuf  ppur  \ Iliade  et  de  trente-quatre  poui  l'O- 
d^^see^  ne  lui  turent  payées  que  quinze  sliellings 
pièc^î.  Cette  incro>abie  modicité  de  prix  pn>u^e 
qu'il  y  attachait  d'ab|>rd  peu  d'im|K>rtame,  et 
qq'il  le^  exécuta  con^me  en  se  joiuint  pour  se 
délasser  de  travaux  plus  st'rieux.  Si  et  s  twiles 
et  faciles  productions  ne  rapportèrent  |kis  beau- 
coup d'argent  à  Flaxman ,  elles  mirent  le  srean 
à  sa  réputation  et  lui  valurent  des  protecteur». 
La  comtesse  Siiencer  lui  demanda  des  dessins 
d'après  les  tragédies  d'Eschyle.  Lord  Bristol  le 
chargea  d'exécuter  un  groupe  en  niarkire  d'.4- 
Ihamas  d  après  lt>s  Métamorphtaes  jl'Oviie.  Ce 
lH>au  travail,  conqN>sé  de  quatre  statues  colos- 
sales, ôe  voit  aujourd'hui  à  Ickvi'orth,  dans  le 
comté  de  Suiïolk.  Il  ne  fut  payé  à  Flaxman  que 
six  cents  livres;  c'était  le  prix  convenu.  L*artiste, 
qui  fut  forcé  d'y  mettre  de  son  argent,  était  trop 
honnête  pour  revenir  sur  son  engagement  et  trop 
fier  pour  s'en  plaindre.  Pendant  ^on  séjour  à 
Rome,  Flaxman  exécuta,  iM>ur  Ttiomas  Hope,  le 
|K>tit  groupe  exquis  en  marbre  de  ('rp/tale  et 
Aurore  ;  il  fit  pour  le  même  le.s  tmis  admirables 
>éri«'S  de  com|H)sitions  >ur  Dante ,  formant  iii 
huit  cent-neuf  sujets,  savoir  trente-huit  |N*iir 
L'Eufer,  autant  iKiiir  Le  Purgatoire,  et  trente- 
trois  |K>ur  Le  Paradis.  Dans  cette  tàrhe,  n'ayant 
I»as  de  précédents  et  aban'Ionné  aux  seules  res- 
sources de  son  imagination ,  l'artiste  anglais  lit 
preiivede  plus  d'originalité  eiia»re  et  île  ligueur 
que  dans  ses  illusirations  d'Iloiiiere  et  d'Ks- 
chjle.  l*n  mérite  conmum  à  toutes  ces  roinpo- 
:»ition:>,  et  (]ui  leur  assure  une  place  duraNe  dan» 
rhi>toîre  de  î'art ,  c'est  la  c«»mbinaison  lieiiriiiM: 
et  itnprevue  iIon  qualités  propn'S  à  la  |>eintnre 
à  la  sculpture  (l  >. 

Apres  (i>  |on^  M'jimren  Italie  qni  avait  beau- 
r4iup  ;>rotite  a  sn  fortune  et  surtout  a  s<ni  talent, 
1  l;:xiiian,  de  retour  a  I^ndres,  se  «ÎL'naU  |iarle 
noi'l"  ir-usnfrr  ife  lord  Mnnsfvld  ^  qui  repré- 
s  :<ti>  un  ^it•iilnrd  assis,  a>ant  la  .lu>tici*  et  11 
Clinril»'  i  -f^  crtli's.  i^t  la  Mort  ilerrièn*  lui.  L'A- 
c iil-i:.ie  ro\ale  se liAta  d'ouvrir  .yspi»rli*s  à  réini- 


!    \iiif"i  1^  <i.it«*4  '1^  Il    p;ihlfr.illiin  4^  tr*     

T'A.-  iMiit*e  ennrift-t  bw  Ih,  S'iroli;  Romr,  ITn. 
I"*»-  '.II-*.  rnora  *>H  ê'trtli;  Loiidrri,  iTM,-  ■■  f^  |M. 
ri"/  t.'mmrlin  •■  /)iînv  .'.'i /4i>^  ;  l'fl  ri  r»i.  — 
r''tDin  >ffif  I-  m/vt  i  f*^  traçeât^A  of  jgtekiftui,  tu^mr. 
fcy  /'tfifi.  i"»».  T*.<i*«*-'Mii|»ri»rr*nelir  Ifr'nl  jiM  a  élrr 
\t"-vi  WirtnëÇtf  ;>ir  !'ii«*{irahiu«rtt.  srlinorr,  rtc  ; 
-.  l't  ■:.■]•■.  t<M)\  i-t  m  l-rjinrr  par  Mlul-lHifrrtiir}  V»' 
r«.  311  XI. 
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neut  artiKtc,  el  l«  reçut  connue  aitocié  eo  1797. 
Flaiinan  éUit  infatSgUile.  La  liste  seule  de  ses 
travaux  remplirait  plusieurs  oolooBes  ;  nous  ne 
ritLM'aos  que  les  plus  importants.  Il  a  exécuté 
plus  de  trente  lu^umcnts  fooéraires,  dont  qua- 
tre à  %Ye&ln)inster.  I)e  tous  ces  mausolées,  le 
plu8  i)eau  peut-être  est  celui  de  la  famille  Baring 
à  Micheldever^dansle  Hampstûre.  Lesbas-reliefe, 
dont  les  sifjets  sont  empruntés  h  VOraUon  do- 
fni/jiai/fytraduisentavec  autant  de  simplicité  que 
de  grandeur  les  sentences  suivantes  i  «  Que  ta 
volootc  soit  faite  ;  »  «'Que  ton  rè^ne  arrive;  » 
«I  i>élivrc-uous  du  mal.  »  Parmi  lei  groupes  les 
plus  parfaits  sortis  du  ciseau  de  Flaxman ,  on 
cite  VArchange  Michel  combattant  Satan. 
Mais  le  plus  étonnant  de  ses  ouvrages  par  la  ri- 
chesse inépuisable  des  combinaisons,  c'est  le 
liouclier  d'Achille ,  «l'après  le  XYIIP  livre  de 
Viliade.  Cette  immense  composition,  où  s*agitent 
plus  de  deu\  mille  figures,  fut  quatre  fois  exé- 
cutée en  venneil  par  les  orfèvres  Rund^ll  et 
Bridge  (  pour  le  roi ,  le  duc  d*York,  le  comte  de 
Lansdale  et  le  duc  de  NorUmml)erland  ).  Chacun 
de  ces  tMNicliers  avait  neuf  pieds  anglais  de  dr- 
conférence  avec  un  relief  de  six  pouces.  Malgré 
s(^  succès  dans  ces  divers  genres,  c*est  encore 
SUN  monuments  liiot^raires  consacrés  aux  parti- 
ctilitrrs  qu'il  (aut  demander  los  inspirations  les 
plus  neuves  et  les  plus  pures  de  son  doux  et 
pieux  génie.  Quand  il  lit  de  la  sculpture  histo- 
rique et  officielle,  il  ne  s'éleva  |)as  plus  haut  que 
iK^aucoup  d'ariistes  de  son  tem(>s.  Le  plus  connu 
de  se^  ouvrages  eo  ce  genre  ,  le  monument  de 
Nelson^  est  aussi  froidement  conçu  qu'imparfai- 
tement exécuté.  Il  est  douteux  qu'il  eût  mieux 
réusNÏ  dans  la  statue  colossale  qu'il  proposait 
dVlevei  sur  la  (x)lliue  de  (ireenwich.  Cette  sta- 
tue, qui  devait  dépasser  deux  cents  pieds,  aurait 
représenté  la  (irande-llretagne.  Flaxman  publia 
a  o'  sujet  une  lettre  adressée  au  duc  de  Gk>- 
fi'stJT  ;  Londres,  iTîii). 

Yji  iHio  riaxman  fut  appelé  k  la  c-liaire  de 
srulptnre,  nouvellement  <-.rtiee,  à  rAe<tdémie 
rovale.  Ses  leçons,  sans  a\oirum  grand  mérite 
littéraire,  >onl  i>leines  de  remffque^  judicieuse.s 
et  de  bon  s«*ns;  elles  ont  »te  publiées  avec  une 
notiez  >iir  l'auteur,  s(hi  portrait  et  des  planches 
prTN^'s;  Londre.^,  1829,  in-8".  On  a  aussi  de 
Fla\inan  quelques  articles  ilaii»;  VEncyclopé.- 
ie  «1  •  lît-es  »t  uiK'  ('arncferts/ujuc  du  peintre 
lin. i m'y  insnree  dans  la  Vu:  tic  Bomney  psn' 
Hayl-y. 

I  :i  IS2»,  Flaxmau  jHrnlit  s;i  femme.  Cette 
niort  fit  dans  s;i  vie  un  vide  (}ue  rien  ne  |Hit 
r.'îiiplir,  j),<s  iiiéiiîc  le  tra\ail.  Il  continua  ce- 
peiiilant  de  proiluip-,  et  'jn»ii|ue.N-uns  de  ses 
rie  îN-dirnvn'lMt.iit  <le  c  tte  ép^Mlin".  Quami  les 
forées  lui  riian<iin'n'nt  |Minr  t'iiir  le  cisi'au ,  il 
«'S4|iîiN>a  «'t  '!•  >siua  .sur  le  papier,  lestaitt  jus- 
qu'il ^m  derni«*r  jour  lid^le  à  l'art  qui  avait 
^  ses  première*!  pen^érs.  >la!j;ré  C4'tte  pratique 
as-*idue.  Cl'  n'.st  \)ii^  dans  la  iKirtie  mt-c^ànicpie 
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I  de  son  art  que  Flaxman  excelle.  Ses  ouvrages 
i  n'offrent  pas  ce  ^i  et  cette  délicatesse  d'exé- 
cution qui  captivent  l'œil  et  souvent  trompent  le 
jugement,  Cbes  lui  Texécution  laisse  à  désirer, 
le  modelé  est  imparfait.  Mais  pour  l'invention, 
la  composition ,  le  goût ,  il  est  admirable.  Il  con- 
tribua à  tirer  la  sculpture  du  genre  faux  et  ma- 
niéré du  dix -huitième  siècle,  pour  la  ramener 
à  la  sévérité  antique.  Il  la  rendit  à  la  fois  plus 
poétique  et  plus  touchante;  il  lui  fit  exprimer 
les  plus  noUes  et  les  plus  aifrectueux  sentiments 
du  cœur  humain.  V Œuvre  de  Flaxman;  re- 
cueil de  ses  compositions ,  gravées  au  trait 
par  Réveil,  a  paru  à  Paris,  1832  et  années  sui- 
vantes, grand  in-8*.  Outre  les  compositions  d^jà 
mentionnées  sur  Homère ,  Eschyle  et  Dante, 
on  y  trouve  Œuvre  des  Jours ,  et  Théogonie 
d^Hésiode^  37  planches;  —  Statues  et  bas- 
reliées ,  18  planches,  Léo  jorosat. 

Zeil0«MMm,  t*  «érie.  i»  HvisImd.  -  i^mii|f  Cftflo- 
pwdia. 

WhtcuiMB  {J)%Lk)>  Foy.  La  FtécnàBE. 

*WLàcmuxiX  (***),  astronome  et  mécanicien 
(rinçais,  né  en  1738,  mort  le  4  novembre  17113. 
Il  n'est  connu  que  par  un  Plamétaire  ou  Pla- 
uisfikère  nouveau.  C'est  une  machine  mgénieuse, 
qui  exposait  le  mouvement  des  astres  et  en  ren- 
dait l*étude  fedle.  Une  brochure  (  Paris,  1780 , 
ln-4")  accompagnait  cette  inventiont  et  donnait 
l'expUcation  de  son  usi|§e;  —  loxocosme^  ou 
démçnstrateur  du  mouvement  annuel ,  ^m- 
pique  et  diurne  de  la  Terre  autour  du  Soteil, 
et  cattses  des  phénanUnes  (fes  saisons ,  de 
Vinegalilé  des  jours ,  du  lever  et  du  ooûcker 
du  soleil  par  toute  la  Terre ,  du  cours  de  la 
Lune  et  des  planètes^  etc,,  avec  des  r^ftexions 
sur  le  système  de  Copernic;  Paris,  1784, 
ia-4",  avec  ligures. 

ArnauM,  Jajr,  rtc,  MofrcqiAée  u<mvêU9  éti  ComÈÊm' 
poraims.  -  Qutv»ra .  La  t'rmtcê  i^trairê. 

FL^'.HiBa  (  Esprit) ,  célèbre  orateur  et  pré- 
lat français,  né  le  10  juin  lôaa,  à  Pemes,  petite 
ville  du  diocèse  de  Carpentras,  mort  à  Mont- 
pellier, le  16  février  17 lo.  Il  commença  par  en- 
sei^er  la  rhétorique  à  Narbonne,  avant  de  venir 
se  faire  une  réputation  d'orateur.  Appartenant  à 
une  famille  pauvre ,  il  avait  éte  élevé  à  Avignon 
|Nir  son  onde  Hercule  Audifret ,  supérieur  de 
la  Dortrine  chrétienne.  Cette  congrégation  se 
consacrait  spécialement  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nrsM».  La  connaissance  approfondie  que  Fléchier 
ac({uit  rapidement  des  langues  ancienne  >^  le  mit 
en  état  ik;  les  ensei<mer  lui-même  de  bonne  heure 
avec  succès.  Il  lit  honneur  ii  la  congrégation  par 
le  savoir  el  l'élégance  (ie  Ungage  qui  brillaient 
(hins  ses  leçons,  et  |Mir  d<^  emukxn  «le  poésie  la- 
tine remplis  «le  facihlé  et  d'éclat.  11  prononça 
devant  les  états  de  Lan^uctUie,  en  1039,  Toraisuu 
funèbre  de  Claude  de  Bebô ,  aiclievèque  de  Nar- 
bonne. La  mente  année,  quelques  mois  après 
la  mort  de  son  oncle,  Fléchier  quitta  la  congré- 
gation, dont  il  avait  à  se  plaindre,  et  vint  h  Paris. 
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II  était  sans  fortune  et  sans  protecteur.  Il  com- 
mença par  faire  obscurément  le  catéchisme  aux 
enfants  dans  une  paroisse.  Un  petit  poëme  iatio, 
où  il  décrivait  en  vers  ingénieux  le  fameux  car- 
rousel donné  en  1662  par  Louis  XIV,  fut  ad- 
miré comme  un  tour  de  force  ;  et  c'en  était  on  en 
effet ,  à  cause  de  la  difficulté  de  rendre  en  latin 
tous  les  détails  de  cette  fête  singulière.  BientM 
après  il  entra  comme  précepteur  chez  le  con- 
seiller d'État  de  Caumartin.  Grâc«  h  cette  posi- 
tion ,  qui  le  fit  connaître  à  plusieurs  personnes 
flu  grand  monde ,  sou  mérite  sortit  de  l'obscu- 
rité; son  esprit,  la  grftce  séduisante  de  son  lan- 
gage, la  dignité  polie  de  ses  manières,  la  gravité 
douce  de  son  caractère ,  le  firent  estimer  et  re- 
chercher par  des  ^ens  dont  le  commerce  était 
aussi  agréable  que  leur  amitié  pouvait  être  utile. 
Admis  dans  la  société  de  l'hôtel  de  RamtxHiilIct, 
Fléchier  y  obtint  de  grands  succès  comme  bel 
esprit,  comme  poète  latin,  comme  causeur  spi- 
rituel et  éloquent.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
embrassa  la  carrière  de  la  prédication.  Ses  ser- 
mons furent  estimés ,  mais  ne  produisirent  au- 
cune impression  plus  vive.  Ses  oraisons  funèbres 
parurent  des  chefs-d'œuvre  d'art  et  de  goAt,  et 
lui  firent  une  éclatante  réputation ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  le  premier  venu  dans  ce  genre  et  qu'il 
oùt  eu  Bossuet  pour  devancier.  Tout  le  monde 
fut  frappé  du  merveilleux  talent  avec  lequel  il  sut 
soutenir  l'intérêt  dans  un  sujet  peu  étendu  et  peu 
varié,  l'éloge  de  madame  deMontausier,  en  t672  : 
on  y  admira  la  délicatesse  gracieuse  avec  laquelle 
il  peignit  les  vertus  de  son  modèle ,  et  le  pathé- 
tique doux  et  insinuant  avec  lequel  il  déplora  la 
perte  de  cette  femme  accomplie.  Mais  Toraison 
funèbre  deTurenne,  en  1676,  donna  de  lui  une 
bien  plus  haute  idée ,  et  le  plaça,  dans  l'opinion 
de  la  plupart  des  contemporains,  à  C('>lé  de  Bos- 
suet lui-même.  Ou  sait  que  le  même  siiyc^  a^^t 
ètô  traité  peu  de  temps  au|)aravant  par  Masca- 
ron ,  et  si  heureusement,  que  beaucoup  de  gens 
pensaient  qu'il  n'était  pas  possible  de  mieux 
fkire.  C'était  le  sentiment  de  madame  de  Sévigné. 
«(  M.  de  Tulle,  dit-elle  en  écrivant  à  sa  fille,  a 
surpassé  tout  ce  qu'on  attendait  de  lui  dans  l'o- 
raison de  M.  de  Tiirenne  :  c'est  une  action  pour 
l'immortalité  ;••  et  ailleurs  :  «  11  me  semble  n'avoir 
«(  jamais  rien  vu  de  si  beau  que  cette  pièce  d*é- 
n  loquence.  On  dit  que  l'abbé  Fléchier  veut  la 
«  surpasser  ;  mais  j<:  l'en  défie.  Il  pourra  |»arler 
»  d'un  héros ,  mais  (*e  ne  sera  |)as  M.  de  Tu- 
f  renne;  et  voilà  ce  que  M.  <ie  Tulle  a  fait  di- 
M  vinement  à  mon  gré  ;  la  peinture  de  son  cœur 
«  est  un  chef-d'œuvre.  Je  vous  avoue  que  j'en 
m  suis  charmée  ;  et  si  les  critiques  ne  l'estiment 
N  plus  depuis  qu'elle  a  été  imprimée,  ;e  rends 
•  grâces  aux  dieux  de  n'être  pas  Romain.  » 
Enfin,  dans  un  autre  endroit  :  «  Je  n'ai  point 
«  vu  l'oraison  funèbre  de  M.  Fléchier  :  est-il 
«  possible  qu'il  puisse  contester  k  M.  de  Tulle? 
«  Je  dirois  là-dessus  un  vers  du  Tasse ,  si  je 
M  m'en  souvenois.  »  Cependant  l'ouvrage  de 
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Pléciiier  lui  parvint ,  et  aussitôt  qu'elle  en  eut 
pris  connaissance  ,  die  changea  d'avis,  et  revint 
snr  sa  première  admiration  avec  une  bonne  foi 
et  une  impartialité  qu'elle  aurait  dû  mettre  aussi 
dans  son  jugement  sur  Racine  et  ComeiUe.  «  Eo 
«  arrivant  ici,  dit-elle,  madame  de  Lavardin  me 
«  paria  de  l'oraison  funèbre  de  Fléchier.  Nous 
«  nous  la  flmes  lire ,  et  je  demande  mille  et  mille 
«  pardons  à  M.  de  Tulle  ;  mais  il  me  parut  que 
«  celle-ci  étoit  au-dessus  de  la  sienne.  Je  la 
«  trou  ve4>lu8  également  belle  partout  ;  je  l'écoute 
«  avec  étonnement ,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  pos- 
«  sible  de  dire  les  mêmes  choses  d*une  manière 
N  toute  nouvelle.  En  un  mot,  j'en  ftis  charmée.  » 
Ce  qui  donnait  en  effet  la  supériorité  à  Flé- 
cliier,  c'est  que  son  oraison  était  plus  également 
bette;  mais ,  du  reste ,  il  y  avait  dans  MascarcM 
des  parties  énergiques  et  des  traits  de  génie  qoe 
Fléchier  n'avait  pas  égalés  (1).  L'Académie  n'a- 
vait pas  attendu  cette  nouvelle  prenve  âa  talent 
de  Fléchier  pour  l'appeler  dans  son  sein  :  elle 
l'avait  nomnié  trois  ans  auparavant,  en  1673, 
à  la  place  de  Godeau ,  et  l'aTait  reçu  le  même 
jour  que  Racine.  Le  discours  de  réeeptiM  de 
Fléchier  avait  été  fort  applaudi,  et,  chose  sin- 
gulière ,  tous  les  honneurs  de  la  séance  avaienl 
été  pour  lui ,  tandis  qu'on  avait  à  peine  lait  at- 
tention à  Racine.  Soit  qu'il  fût  intimidé  par  le 
succès  de  son  collègue,  soit  qu'il  nefûtpnsoon- 
tent  du  remerclment  qu'il  avait  oompoaé  lui- 
même,  l'auteur  d'ilni/roma^ice  et  de  Briian- 
nicus  lut  son  discours  avec  précipitation,  d'une 
voix  si  basse  et  si  confuse,  que  «  M.  Coibert , 
dit  Racine  le  fils ,  qui  étoit  venu  pour  l'entendre, 
n'en  entendit  rien ,  et  que  ses  voisins  même  en 
saisirent  à  peine  quelques  mots  » .  Noos  ne  pou- 
vons aujourd'hui  juger  si  le  discours  de  Racine 
méritait  en  efTet  de  passer  inaperçu  à  eûté  de 
celui  de  Fléchier,  car  il  ne  se  retrouva  pas  dans 
ses  manuscrits,  et  l'Académie  ne  prit  pas  la 
peine  de  l'insérer  dans  ses  recueils.  Apiès  To- 
raison  funèbre  de  Turenne,  l'Iéchier  fat  regardé 
comme  un  des  hommes  qui  honoraient  le  pins 
l'Église  et  les  let|pes  :  dès  lors  il  ne  pouvait  man- 
quer d'avoir  part  aux  bienfaits  de  Loois  XIT. 
Ce  prince  le  nomma  successivement  abbé  de 
Saint-Severin,  %nmônier  de  la  danphine,  évêqne 
de  Lavaur,  dans  le  Languedoc  Le  roi  M  iKC,  en 
annonçant  cette  demièrè  nomination,  ces  gra- 
cieuses paroles  :  «  Je  vous  ai  fait  un  peu  alten- 
«  drc  une  place  que  vous  mérities  depnb  lon§- 
1  temps  ;  mais  je  ne  voulais  pas  me  priver  il  Ul 
m  du  plaisir  de  tous  entendre.  »  Peu  de  tenafit 
après,  une  autre  faveur  fit  mieux  éclater  encore 
la  haute  estime  que  ressentait  pour  lui  le  mo- 
narque. Du  siège  <ie  Lavaur,  FléeUer  fat  triBi- 
féré  à  celui  de  ?llmes,  en  1687.  Ce  qni  pronm 
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(^irn  n'éteH  point  ambitietix ,  c*cstqu*il  s'opposa 
autant  qu'il  put  à  ce  changement.  L'éfédié  de 
Mutes  était  infiniment  supérieur  à  Tintre,  par 
llmportance  et  par  les  rerenus;  mais  à  La- 
vaur  Fléchier  s'était  attiré  en  peu  de  temps  la 
confiance  et  l'amour  de  tous,  il  s'était  fortement 
attaché  à  son  troupeau  et  s*était  promis  de  lui 
vouer  tous  ses  soins  :  il  ne  céda  ((tt*après  une 
longue  résistance  et  parce  quil  n'y  avait  pas 
moyen  de  se  soustraire  aux  ordres  du  monar- 
que. A  Nîmes ,  comme  à  Lavaur,  il  fit  bénir  son 
ministère;  dans  cette  nouvelle  résidence,  le 
pMiTPmement  ecclésiastique  était  plus  difficile , 
à  cause  de  la  résistance  qu'opposaient  les  pro- 
testants au  système  de  conyer^on  forcée  adiopté 
contre  eux.  Fléchier,  tout  en  cherchant  avec 
/èlr  à  détruire  l'hérésie,  selon  Tordre  du  roi, 
dans  la  province  qui  lui  était  confiée ,  s'attacha 
à  prévenir  les  rigueurs  de  la  persécution.  Il  s*a- 
ilressait  aux  esprits  et  aux  cœurs,  et  repoussait 
l'emploi  de  la  force.  Ses  raisonnements  et  sa 
(liante  déterminèrent  un  grand  nombre  de  con- 
\('rsions  :  ceux  qu'il  ne  pouvait  persuader  étaient 
sArs  de  trouver  en  lui  un  protecteur  contre  les 
\iolence3  d'un  zèle  fanatique.  Knfin,  il  gagna 
tout  le  monde  par  une  tolérance  qui  n'ôtait  rien 
r  hex  lui  à  l'ardeur  et  à  la  sévérité  de  la  foi,  et 
aa  mémoire  est  restée  également  chère  aux 
<-atlioli(|Ufs  et  aux  protestants  danx  son  diocèse. 
ScK  loiftirs  étaient  employés  à  composer  des  ou- 
vrages de  littérature  et  d'histoire  ou  à  diriger  les 
travaux  de  l'académie  qu'il  avait  fondée  h  NI- 
iiic<;.  Il  vécut  entouré  des  témoignages  de  l'es- 
tirnc  et  de  la  reconnaissance  publiques  jusqu'en 
l'année  1710.  Quelque  temps  avant  de  mourir, 
il  eut  un  source  qui  fut  pour  lui  un  pressentiment 
de  sa  tin  prochaine.  Il  onlonna  sur-le-champ  à 
un  sculpteur  de  faire  un  dessin  très-modeste  pour 
son  tombeau ,  craignant  que  sa  famille  ne  mit 
dnns  le  monument  qui  devait  renfermer  .ses  restés 
on  faste  dont  toute  sa  vie  il  s'était  soigneune- 
ment  préservé.  Quelque  temps  après  avoir  pris 
re  soin,  il  mourut,  avec  une  pieuse  et  édifiante 
résignation.  Les  protestants  s'associèrent  au  deuil 
causé  par  sa  mort  dans  la  province.  Lorsque 
Kénelon  reçut  la  nouvelle  de  cette  perte,  il  s'é- 
rria  :  **  Nous  avons  perdu  notre  maître!  »  Ces 
paroles  étaient  sincères,  et  si  le  jugement  qu'elles 
renfennent  ne  nous  parait  |)oint  exact,  du  moins 
elles  Nont  dans  la  bouche  «l'un  tel  homme  un 
magnifi4}u<>  «^logt*,  et  le  plus  Ik'I  hommage  peut- 
être  qu'ait  reçu  la  mémoire  de  Fléchier. 

Ainsi  «jue  nous  l'avons  dit ,  FhkJiier  comme 
orateur  tut  pres«|ue  mis  au  même  rang  que  Bos- 
suct  par  un  gran<l  nombre  de  ses  contemporains. 
Beaucoup  de  ^ens  alors  trouvaient  Bossuet  su- 
Nime ,  mai>  trop  n<'<;1igé,  et  préféraient  le  grand 
art  du  J»ane;:)ri^te  <le  Turenne.  Cette  oftinion 
fut  altandonnee  dans  l'époque  suivante ,  et  l'on 
reconnut  quel  immense  intervalle  se|»arnit  ces 
deux  lioTnme>.  Aujourd'hui  Fléchier  est  apprécié 
à  sa  juste  valeur,  et  la  plaœ  qui  lui  a  été  défi- 


nitivement assignée,  bien  que  plus  modeste,  ctt 
aM»re  asseï  bèûe.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux 
qui ,  réservant  à  Bossuet  la  gloire  de  gnuid  ora- 
teur, ne  veulent  voir  en  Fléchier  qu'un  habile 
rhét^r.  Nous  ne  caractériserons  pointée  dernier 

parce  mot  h^urieux.  «  Esprit  droit  et  sincère,  âme 
honnête  et  convahKue,  la  vérité  était  pour  loi 
un  besoin ,  et  l'éloquence  n'avait  pas  à  ses  yeux 
d'autre  mission  que  de  traduire  et  de  répandra 
la  vérité.  »  Ce  n'était  donc  point  un  rliéteur.  H 
serait  plus  Juste  de  dire  qu'il  Ait,  tout  en  s'atta- 
chant  à  deè  idées  sérieuses  et  sincères,  un  artiste 
consommé  de  style.  Ce  fut  à  la  fois  un  prêtre  ver- 
tueux et  fervent,  un  littérateur  élégant,  un  écrivain 
habile.  C'était  un  prédicateur  lélé  et  vénérable, 
qui  avait  commencé  par  enseigner  la  rhétorique, 
par  composer  des  poèmes  hitins  et  par  ètra  bel 
esprit  à  l'hôtel  de  Rambouillet.  Il  était  jaloux 
de  recueillir  les  suffrages  qu'on  accorde  à  l'es- 
prit, au  talent,  à  la  grAce  et  à  l'harmonie  da 
beau  langage;  cependant,  il  ne  l'était  pasaaseï 
pour  se  préoccuper  uniquement  des  moyens  de 
flatter  les  esprits  et  de  se  faire  admirer.  I^Nit  en 
travaillant  son  style,  il  ne  perdait  pu  de  vue  la 
gravité  et  l'élévation  de  son  ministère,  et  son 
amour  pour  la  forme  ne  lui  faisait  point  oublier 
le  but  sérieux  de  la  parole.  De  là  le  caractère 
de  ses  ouvrages,  oh  l'on  trouve  à  la  fois  une 
piété  douce  et  profonde,  un  sentiment  élevé  de 
la  perfection  morale ,  une  noblesse  de  pensées 
qui  tient  à  l'amour  du  vrai ,  une  élégance  étudiée 
et  séduisante,  une  pompe  travaiUée  et  nu^Jes- 
tueuse,  une  délicatesse  de  nuances  et  d'opposi- 
tions fphrituellement  élaborée,  enfin,  tout  l'art 
d'un  homme  qui  fait  jouer  lldiome  flnnçais  sous 
sa  main ,  comme  un  instrument  compliqué  que 
sa  patience  ingénieuse  a  rendu  docile. 

Parmi  Jes  reproches  que  la  critique  adresse 
à  Fléchier,  quand  elle  insiste  sur  l'abus  quil  a 
fait  des  artifices  de  style',  le  plus  grave  est  d'a- 
voir prodigué  l'antithèse  outre  mesure.  Ce  re- 
proche est  juste;  mais,  du  reste,  fl  feut  remar- 
quer que  l'antithèse  se  réduit  rarement  chez  lui 
h  de  simples  oppositions  de  mots.  L'antithèse 
est  toujours,  ou  du  moins  presque  tondre,  ches 
lui  dans  la  pensée.  Ce  qui  fait  qu'elle  devient 
blâmable  dans  ses  discours,  c'est  qu'elle  se 
représente  trop  souvent,  c'est  que  tant  de 
phrases  soigneusement  divisées  en  deux  com- 
partiments qui  font  contraste  finissent  par  rendre 
la  marche  de  l'orateur  monotone  et  par  liUi- 
guer  Tattention. 

Fléchier  a  su  segiarder,  en  général,  de  ce  détaot 
dans  son  Oraison  funèhre  de  Turenne,  Cedls- 
C4Mirs,  par  llieureuse  disposition  des  parties, 
par  l'élévation  simple  et  forte  des  pensées ,  par 
la  grandeur  touchante  du  pathétique,  par  la 
l>eauté  liarmonieuse  du  style ,  est  réellement  son 
chef-d'œuvre,  et  un  des  rJiefs-d'œuvre  de  l'élo- 
quence fran(:aise.  Mais,  toutefois,  pour  l'admirer 
sans  restriction ,  il  ne  faut  pas  trop  se  souvenir 
de  Bossuet ,  et  de  V  Oraison  funèbre  de  Ctmdé^ 
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Ce  qui  fait  le  plus  de  tort  a  Fléchicr,  quand  ce 
Mmveair,  se  présentant  à  notre  esprit,  amène 
une  inévitable  comparaison ,  cVst  la  nécessité 
qu'il  sVst  malheureuiiement  imposée  de  rappeler, 
en  retraçant  la  \ie  de  son  héros,  mi  très-f^nd  ] 
nombre  des  événements  qui  avaient  illustré  à  la 
guerre  son  babileté  ou  sa  valeur.    Ne  pouvant 
i^re  entrer  dans  son  discours  tous  les  noms  de  | 
lieux   ou  d'hommes  qui  se  rattacliaient  à  ces  i 
événements,  forcé  d'ailleurs  d'être  très-bref,  il  I 
se  borne  à  des  allusions  rafûdes,  à  de-s  imlica-  | 
tions  vagues,  faites  en  termes  (généraux ,  et  par 
conséiiuent  banales,  qui  refroidissent  singuliè- 
rement rintérèt.  L'orateur  a  be^u  donner  du 
mouvement  à  sa  phrase  et  dire,  par  exemple  : 
«  Ici  il  forçait  des  retranchements  et  secourait 
une  place  assiégée ,  là  il  surprenait  les  ennomis 
ou  les  battait  en  pleine  campagne  :  ces  villes  , 
où  vous  voyez  les  lis  arborés  ont  été  ou  défen- 
dues par  sa  vigilance ,  ou  conquis<«  |)ar  sa  fer-  ' 
meté  et|>arson  courage,  etc.  :  »  ces  allusions,  \ 
dont  une  note  nous  avertit ,  en  nous  apprenant  I 
qu'il  s'agit  en  cet  endroit  du  secours  donné  à 
Arras,  <Ie  la  défense  de  Condé,  de  la  pris4'  di*  ; 
Landrecies,  etc.,  n'ont  rien  de  frappant ,  nof-  ; 
frent  rien  à  l'esprit ,  et  ne  sont  qu'une  |)einture 
insignifiante  et  commune.  Sans  la  note  placée 
au  bas  de  la  page ,  |N)urrait-on  ne  douter  qu'il   ; 
y  a  là  quelque  chose  qui  apitartient  en  propre  à  ! 
la  vie  de  Turenne ,  qui  est  luirticulier  à  son  his-  \ 
toire?  Ne  sont-ce  pas  là  de  ces  phrases  CA)mme  il   | 
|)eut  s'en  trouver  dans   Téloge  d'un  capitaine  ! 
(pielconque?  Ce  genre  de  reproche  s'applique-  ! 
rait  malheureusement  à  plus  d'une   itartie  de  ' 
Voraison/unèhre  de  Turenne.  Rosbuet  avait  à  I 
I)arler  d'une  >ii*  aussi  l'emplie  <le  faits  militaires  | 
de  tous  geiins  ;  mais  il  a  sagement  choisi  deux  . 
ou  trois  evenejnents  priiu-ip  ux  :  tels  que  la  ba- 
taille do  R(KToy  ,  celle  <le  Lens,  la  cf'l^lire  cam- 
pagne contre  Merci,  et  les  a  mis  .sous  les  yeux 
de  ses  auditeurs  |)ar  des  narrations  ou  de>  ta- 
bleaux aussi  pittoresques  quVlo<|uents .  et  em- 
preints d'une  couleur  particulière  et  kH-ale,  sans 
MM'roiie oblige  d'entrer  dans  ilautirN  détails  et 
de  dire  et  d'indiquer  tout  ce  qu  a  fait  son  lieroN. 
Ici  Hossuet   est  su{>«'neur.  même  {Miur  l'ait,  a 
Flé<*hier.  La  partie  île  Vitrai  son  Junehrv  de  Tu- 
renne  i\\n  soutient  le  mieux  la  c«)nq).'traiM»ii  aver 
Ilo.'isuet  esl    l'exonlr,  qui  a  ete  loue  et  citi-  si 
souvent.   Le  cardinal  M  tury  ia|i|)orle,  an  sujet 
de  ce!    exorde ,  une  aneedote  iiss**/  rurieu<e. 
Ma^eanm,  ainsi  'Mie  muiN  l'avouN  dit,  fit  rel<)g«> 
de  TiiHMme  uu  peu  avant  Me<  hier.  Ce|ui-<  i  fon- 
dait a\e(-   raison  de  si  urandes  esfu'ranrec  sur 
riieurenx  choix  de  son  texîe,  relatif  a  la  \ieet 
à  la  mort  de  .ludas  \!nrh.ilN>e.  qu'en  assistant 
à  yoi'tt'tsou  ff.nvhrf  df  Turtnnr  pn»mm< ♦  i-  par 
MaM'aron  il  fut  l)or>  lie  lui  »>t  saisi  de  frayi'iir, 
jusiprau  iiKtmmt  iMi  il  enten<li!  rnratnirdel'Uter 
par  le  texte  iii^i;jnitiant  :  l*rnhii  mi\  l>i  "\,  f* 
snfo  cor  vtnnn.   S»ulai:i'  alor^  du  iHiidM'i- la 
crainte  dont  il  était  suff(i)que,  il  dit  en  plaisan-   i 
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tant  à  ses  voisins ,  qui  avaient  remarqué  son 
agitation  :  <•  Me  voilà  tranquille  :  je  ne  redou- 
«  tais  que  son  texte  ;  j'avais  peur  qu'il  n'eût  pri*^ 
«  le  mien  :  il  peut  dire  à  pn'Nent  tout  ce  qu'il 
t  voudra,  j'applaudirai  de  bon  c^eur.  » 

Outre  les  Oraisons  /nnchrcs,  ti^-souvent 
réimprimées,  on  a  de  Fhk^hier  3  v«>l.  de  Pan^- 
gyriques  des  Saints,  et  3  vol.  <le  Sermons,  qui 
n'ont  ni  mérité  ni  obtenu  le  même  succès.  Il 
composa,  i>our  rinstni<:tiou  du  dauphin,  la  Vif 
de  Théodose  le  Grand  (  1«79,  in-4* },  qui  n  eu 
plusieurs  éditions,  et  qu'on  lit  avec  intérêt,  t4>uti*n 
iTconraissant  que ,  cJiargé  de  proposer  au  prince 
cet  enqiereur  |)0ur  mo<lèle,  Flediier  a  trop  voilé 
les  fautes  du  règne  deTIuHxlose.  On  estime  l>eau- 
coupmoinsr/yf5/oire(/(f  rar(///fa/.Vfmfiic>,qui 
(Miniten  1603  (in-4"et  2  vol.  in-12  }  :Fléchiern'y 
montre  guère  que  le  savant  archevêque  de  To- 
lède ,  et  oublie  trop  le  ministre  «>t  Thomme  d'État. 
Quant  à  V Histoire  du  Cardinal  Contmendon 
(  1071  ),  ce  n'est  qu'une  traduction  du  latin  de 
Gratiani.  Fléchier  n'a  pas  pris  i-ang  |Ktrmi  leshis- 
tonens.  Ses  po<'sies  latines  ont  eti*  réunies  en  un 
^ol.  in- 12,  hnprimé  à  Bàle,  1782.  Ses  Lettres 
chcisies  sur  divers  sujets  (  17i  j,  2  vol.  în-13) 
sont  (k-rites  dans  un  .style  travaillé  ;  on  n'y  trouve 
ni  familiarité  ni  altandon,  mais  i'autiniry  inoatn* 
souvent  dans  l'évèque  le  citoyen. 

Les  Œuvres  complètes  de  Fléchier  ont  été 
imprimées  à  Mmes  (1782,  lu  vol.  Id-8*').  Là 
sont  ses  discours,  ses  liarangues,  ses  mande- 
ments, ses  lettres  |)astorales,  des  ménooires, 
une  Relation  des  troubles  des  Cévennes,  des 
poésies,  dont  quatre  dialogues  sur  le  quié- 
tisme,  etc.  Elles  ont  été  réimprimées  en  1825, 
10  vol.  in-8^.  M.  f^onod  a  publié  un  ouvrage 
in<^dit  de  Fléchier,  sous  le  titre  de  M^mres 
sur  les  Grands- Jours  tenus  à  Clermont-Fer- 
rand  eniG%ô-\66ti;  Paris,  1H44,  iu-8".  «  Le> 
Grands- Jours,  disent  MM.  Louandre  et  Bour- 
quel4»t,  étaient  des  espèces  de  cours  prévOtales. 
Fléchier  assista  a  ceux  de  Clcnnunt  en  qnaNté 
de  précepteur  du  lils  de  M.  Lefevre  de  Cauinar- 
tin,  mnseiller  du  nû,  maître  des  retpiAtes,  qui 
fut  chargé  des  sceaux  peo«lant  W>  a>sises.  Les 
Mnnoires  i\e  F k^'hier  offrent,  outre  de  curieux 
détails  sur  ces  as.sises ,  un  tableau  trè»-|iîquaol 
de  la  vie  de  province  au  dix-septiëine  ïièch*,  et 
iiiontivnt  l'auteur  lui-même  sou»  uu  jour  tout 
nouveau.  ■•  On  tmuve  dans  la  Rerue  rrtro- 
>inchvi\,  X.  r%  p.  2ii,  un\*  Cor lespondance 
galante  de  Fl»^rhter  avec  .•/"<■  de  iMCigne. 

I l'Air III t>«rt.  liistfttrt  tlr%  M^mbrf»  tif  r.irademtie, 
l.  I  it  II.  -  Kabrr  dr  Njrb"nhr,  nuennri  Muria  rif  H 
i.s  nin-rmu^  dr  thrhirri  ^n  t^fe  *\r  '«dit.  d»  l«fS  — 
rr>.  I  abittp.  IM  Jfftnrt»^  tir  Pifektrr,  din«  U  Arm^  lin 
lmnr-Vondet,  M  mal  lUt.  l^Rat.  Utetioa.  wmete. 
tir  hi  t-rance. 

flkc:k  :  Conrad  ,  minnesiiiger  du  Imxi^uie 
sièi'le,  né  en  Sui<^M'  ou  en  Siuahe,  «i  l'un  ea 
jniî"  |iar  !•'  dialecte  ilau>  le^piel  il  a  t'cril.  U 
\iv;<it  viT^  l'^i<).  roiniiie  l'allf^ti-  un  {laiMlge 
de  Rodi»l|i|ie  d'Km:»,  qui  le  cite  avec  é|og|e 
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son  poëiite  d'Alexandre  et  lui  donne  le  titre  de 
tleir,  résené  alora  ^u\  chevaliers  (  Her  Flec^ 
der  guote  Huonrdt).  Il  nous  apprend  en  méfoe 
tempA  (lue  Conrad  Fleck  avait  conposé  un 
poêinesur  Clies,  fils  d'Alexandre  empereur  de 
Grèce,  et  neveu  d'Arthur  de  Bretagne.  Ce 
Clies  (ïst  évidemment  le  même  personnage  que 
le  Cligès  de  Chrétien  de  Troyes.  Hlds  le  véri- 
table titre  de  notre  minnesinger  9n  sonvenir  de 
la  postérité,  c'est  d'avoir  traité  avec  quelque 
agrément  un  siyet  fort  populaire  au  moyen  Âge 
et  qui  a  ins|Hré  successivement  nn  grand  nombre 
de  poètes  françaiif,  AQglitis,  suédois,  danois, 
italiens,  et  en  particulier  Tillustre  Boccace  (  fi- 
locopo). 

Les  héros  du  poëme,  Fhre  et  Blansche- 
/lur,  sont  nés  le  même  jour  et  à  la  même  heure, 
flans  le  palais  du  vn  de  Hongrie  ;  mais  Tun  est 
le  propre  fils  du  souverain ,  tandis  que  rau^m 
est  la  fille  d*une  étrangère  attachée  au  service 
de  U  reine.  Les  deux  enfants  sont  élevés  en- 
semble, et  {>eu  à  peu  naît  et  grandit  avec  eux 
une  innocente  amitié  qui  chaque  jour  ressemble 
davantage  à  de  Tamour.  Le  roi  voit  le  danger,  et 
fiour  le  conjurer  bannit  de  ses  États  la  belle 
lU^nscheflur.  11  était  déjà  trop  tard  ;  le  jeuqc 
prince  ne  peut  vivre  sans  la  compagne  de  son 
enfance,  et  il  part,  résolu  de  la  rejoindre  ou  de 
mourir.  Après  de  longues  pérégrinations,  il  ar- 
rive a  Babylone,  et  là  i|  apprend  que  son  ^\\\w 
est  enfermée  dans  une  liante  tour  où  Témir  la 
fait  ganter  soigneusement ,  en  attendant  qu'elle 
.x)it  a«lniise  à  partager  son  lit.  Flore  séduit  |m 
};e<)licr,  et  {ténètie  dans  la  tour,  caché  (lai^s  {\\\ 
lianier  <le  fleurs.  .Mais  les  deux  amants  ne  juujs- 
M-ut  pa.s  longtemps  de  leur  bonheur;  Us  sont  d(:- 
couverts  et  condamnés  à  |)érir  :  ils  jettent  avep 
«h'dain  un  anneau  magique  qui  ne  |)eut  les  Sjm- 
ver  tous  deux,  et  S4;  dcciiieiit  à  mourir  ensemble, 
Heureusement  l'émir,  touché  de  tant  d'amquif 
et  de  dévoueiiient,  leur  fait  gràc^:  et  leur  rend  lÂ 
lilMirt«'.  1  iore  et  Blanbclietlur  \ont  régner  ^\\x 
ri-'>f>agiit',  ou  ils  UM'urent  tous  deux  lemémejouri 
après  a\oir  \ecu  plus  de  cent  ans  et  donne  naisr 
^ance  a  Ikrthe,  l'illustre  mère  du  roi  Charles. 

Le  récit  'W  Conratl  l'Ieck  est  empreint  (l'une 
certaine  .simpiicitc  qui  uc  uiauque  pas  de  gr^e-e 
«■t  qui  u'rxdut  p  iN  l'iinaginatlun  ;  et  nous  sous- 
crivons \()lonti«>r>  au  ju'r^tMucnt  des  critique.^  4I- 
leiiiaud-.  M",  (idlrke,  K.  Sommer;  qui  le  dé- 
clarent stiprrieur  au  |HHMiie  com|H>sé  sur  le 
iiiêine  >njet  par  un  tnunèrt'.  français,  et  cuq- 
>er\j'a  i<i  liil'IiotiuMpie  im|MTiale  souple  n"6987. 
Mai-  m.n?>  r'nxiMi^  »|u'iU  se  IronqMMU  en  regar- 
dant n*  «irrnii-r  :ut\ra;!«' (-(Miuue  je  iniNlè|(M|uc 
!••  iiiiiui'  -iii::»r  .in ail  >')ns  1rs  >ru\.  A  en  juger 
par  !•■  >t>l'-  «t  la  N4->>iiu-atiou  et  par  certains  prf>- 
cé<l(-t  >!<-  n»nip(»iti«*ii  p.iriiu  lesquels  nou.H  si* 
fCnaUTtiiiN   «l<>  tni]iii-ntes  allégories ,  le  roman 

•«  l)i:  rm  1  ••If"  I  •nr.iitt 
hi    te  [<l  tHCri]  -t   !•'   \  jilUllt   • 

De  saurait  guère  «Mre  antérieur  à  l'an  12J0;  il 


est  probable  que  Conrad  Fleck  t'est  servi  d'une 
réilaction  plus  aiicienne  de  la  même  légende  ro- 
manesque et  à  laquelle  il  doit  plusieurs  détails 
qui  manquent  dans  le  poème  français  que  nous 
avons  et  qui  se  retrouvent  dans  le  Flore  et 
Manchefleur  composé  au  commencement  du 
treizième  siècle  par  le  Flamand  Dietric  van  ▲•- 
senede.  Nous  ne  pouvons  donc  reconnaître 
dans  le  manuscrit  anonyme  <)e  la  BibHotbèqne 
impériale  Pouvrage  do  trouvère,  d*ailleDrB  in- 
connu, Robert  d'Orbent  (  Oriéans  ?  ),  que  le  nrin- 
nesfaiger  cite  en  commençant  : 

w  Bx  h#(  Ri)pprecht  von  Orbt^ni, 
GeUhtet  la  webchen 
Mil  rtmea  unucTciichM 
lim  l€b  Ui  UuKhoa  irtlM)  b^p.  *» 

Il  existe  de  Flore  et  Blanschejlur  deux  ma- 
nuscrits du  qnfaizièuie  siècle,  Tnn  à  BerKn,  l'autra 
à  Hddelberg.  K.  Sommer  en  a  «lonné  one  ex- 
cellente édition;  Qoediinhurg,  18)6,  in-8*. 

Alexandre  Pey. 

KoberUdH ,  G^ichickie  der  acsckicàtc  d§r  d^uttckm 
XatUmat'iMteratur,  §  87,  M.  141  -  llaRen,  Mustum 
fur  attd*fftifke  LUtêrmhir  une  Munit,  \  vol.  ;  —  KtrI 
Gœdrkc,  Mkui$êi»9ên  Htnqref,  1M4.  —  DociimmU 
inédite,  --Eract^tC  Gniber,  ^flf.  £ac. 


FutcNOB  (BiekardU  poêle  anglais,  vivait 
dans  la  seooiide  moitié  du  dix-aep^ème.  On  a 
peu  de  détails  sor  sa  vie;  quoiqu'il  aitteit 
iKHir  le  tbëfttn,  peutrètre  seriit-il  oublié  saaa 
la  satire  dir^  contra  lui  par  Dryden,  tout  oa 
titre  :  Mac  Flêcnoe,  une  des  plus  vamarquablea 
productions  de  ce  grand  poète.  On  n*est  pas 
non  plus  bien  fixé  sur  las  pauses  de  eette  aninio- 
site  <le  Dryden.  Parmi  las  ouvrages  de  Flecnoe , 
on  cite  :  DamoUelles  à  la  mode  (  sic  ) ,  comédie  ; 
1 667  ;  —  Srmina,  or  tke  ckasie  lody,  comédie  ; 
—  Love*s  Dominion  ;  I6â4,  et  1664  sous  oetautre 
titre  :  Lovées  Kivgdom  ;  —  Bpigrawns  and  enig* 
matic  Characters  ;  1670,  in-S*.  On  les  trouva 
aussi  avee  Lové's  D»minion  ;  —  Miscellanea  ; 
1653,  in-12;  —  Dtartum ;  Londres,  1666,in-t3. 
Soutbay,  dans  V0mni4tna,  fait  l'éhige  des  poésies 
de  Flecnoe. 

CIbbf r,  Ur^t.  -  Malone ,  lÀfe  of  Drfden.  -  KllU, 
Speciuieni. 

FLpf&jwqon  Guillaume),  jurisconsulte 
anglais,  mort  le  28  février  1594.  Après  avoir 
étudié  (pielque  temps  à  Oxford ,  il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau ,  où  il  se  fit  bientôt  ra- 
manpjer  par  sa  grande  connaissance  des  loia. 
F41  1  âf)9,  il  fut  nommé  recorder  de  Londres.  Il 
déploya  dans  ces  (onctions  un  zèle  souvent  ex- 
cessif C4)ntre  les  i>apisteN.  En  1580  on  lui  conféra 
te  titre  de  sergent  es  lois,  et  en  l^Oî  il  devint  un 
des  sergents  de  la  reine.  Il  n'était  i>as  moinR  es- 
timé C4)mme  orateur  que  comme  jurisconsulte. 
On  a  dclui:i47inrr/i»m  tam  tegum  Edwardi  F, 
Richardi  Ifl  et  Henvici  VI [y  quam  Hen» 
rici  Vlll,  titulorum  ordine  alphabelictk 
multo  jam  melius  quam  anfen  digestorun^ 
Elenchus;  1579  et  1597;  —  The  Office  qf  m 


887 


FLEKTWOOD 
<°  (  poslliDine  ). 


le  80  ûi.  a.  Cep«oduit, 


Justice  0/ Peacti  1658 

»  Hd  ,  ^M.  Okhi.  —  Lodtï,  r»u(rat. 

FtEETWOOD  (Guillaume},  tMolo^  et 
niiliquaire  anglais,  né  dans  [a tour  de  Londrei, 
\e  21  jaiiTier  iGïe,  raori à ToUealiain,  \ei  laôt 
1773.11  étudia  àEtoD.pui»  à l'iiniTer^të de  Cam- 
bridge. Al'iïpoquede  U  réiolution  de  isgs,  il  en- 
tra daos  les  ordres,  et  se  lîllout  d'abord  conaattn 
par  MQ  talent  coume  prédicateur.  Il  derinl  en- 
suite cbapelaio  de  la  reine  Marie  et  du  roi  Guil- 
laume; puis  il  Tut  Tice-préTOt  d'Eloo,  recteur 
de  Sainl-Austia  à  Londres,  enfin  lecteur  i  Saint- 
Dunstan.  Nommé  chanoioe  de  Windsor,  ea  I70î, 
il  devint  prédicateur  à  U  cour  de  la  reine  Anne. 
Tous  ces  emidois  et  bénéticea  il  les  abandoniu 
un  jour  pour  aller  Tirre  dans  la  retraite,  1 
Wexliara,  où  ■ 
d'un  modeste 
en  1707,  il  fui 
tion  à  l'évËclié  de  Saint-Asaph.  Il  prMia  alors 
souvent  en  présence  de  la  reine.  Il  a&sisia  aussi 
avecassiduitéaux  séances  de  la  chambre  haute, 
elsepronontaénerRiquementcoalrerinlolérancR 
religieuse  qui  dominait  «lorsj  il  s'élera  surtout 
«mtre  IcparU  tory.  En  1714,  k  l'avènement  de 
la  nwison  de  Hinotre,  Fleetwood  fut  nommé 
4vAque  d'tlj.  Ses  priocipaux  ouvrées  sont  : 
Inicriptionum  Anliçuarvm  Sylloge;  isui, 
ta-8°;  —  JÎMaynpon(A«  *ir(ie/«i;  i70l,in-a°; 
—  Stxleen  praetieal  DUeourtei  upon  l/ie  re- 
lative Dutiet  o/  Parentt  and  CMldren,  Hm- 
bandi  and  Wivet,  Matleri  and  Servanlt, 
uilh  tarée  itmuint  upon  the  cote  oj  let/mur- 
dfr;  170S,  1  Tol.  in-S»;  —  Chroniton  pre- 
eiosum,  or  an  nceount  of  tbe  Engtith  fnoncy, 
the  p'-ice  ûf  corn  and  other  commoditin  Jor 
Iht  latt  eoo  yeari  ;  1716  ;  —  Sermon  on  the 
IXalh  oJ  liuten  Mari/;  l«94;  —Sermon  on 
tltf.  Dtath  of  King  William;  1701  ;  —  Ser- 
mon en  the  fueen'i  aeeatioii  (o  tàe  throne; 
170!. 
«'IUUiiiPa<icll,UAg/MMiHMd,«UCedaOeiiTm 


FLBBTWOOD  {CJiarUt),  bomnw  politique 
anglais,  rnori  apièa  isao.  S*  hmille,  originaire 
du  comté  de  Lanca.ttre,  compta  pannl  ses  meiii- 
hres  des  personnages  qui  occupèrent  de  hautes 
lODclioni  publique».  In  de  ses  aieui,  Tttoinas 
Fleetwood  de  Vache ,  fut  maître  des  nrannaies  ; 
Mm  graml-père,  William,  remptil  l'emploi  de 
receiver  0/  the  court  oJ  Kiirdt  (receveur  de 
la  cour  riei pupilles) ,  et  lui-mfme  occupa  à  son 
tour  cette  position  en  IU4.  Dts  le  commencement 
de  la  guerre  civile,  il  avait  |»is  parti  pour  le  par. 
knteot.  L'année  i>uivante(  ntai  iVibVA  lut  noinroi' 
colonel  de  la  cavalerie,  et  au  mois  d'nctobre 
gouverneur  de  Bristol.  En  juilli-1  IIU7  il  Cul  un 
■les  oimmissaire^  rliargés  de  traiter,  an  dmd  de 
l'armée, avec  les  uu-inbres  ilu  parlrmenl.  Cepen- 
dant ,  il  ne  fut  pas  compromis  personndletnait 


-  FLRISCHER  tus 

'tan*  la  mort  de  Cliaries  l*',  Lom  de  l'étaUis.-x- 
ment  de  la  république,  il  obtint  le  titre  de  Ueote- 
i»ntgéaéral,etBun>oig  de  février  tBM)  il  de- 
vint membreducouseild'Ëlat.  Il  codtriboa  paru 
«leur  au  gain  de  la  bataille  de  Worwsler  contre 
Cbaries  M.  Après  la  mort  d'treton,  il  épousa  la 
veove  de  ce  général,  fille  aloée  de  CromwHI, 
qui  avait  rectwrché  cette  alliance  à  cause  de  l'in- 
floenceque  possédait  alors  Fleetwood  sur  l'armée 
Cromwell  lui  conféra  ausritM  (i65î)  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  envoyées  en  Trtande, 
et  fit  de  lai  l'un  des  commissaires  chargés  rie 
l'adininistratiOD  intérieure  de  ce  pays.  Fleetwood 
y  rétablit  le  calme,  et  lorsque  Crmnwell  fnt 
nommé  protecteur,  son  gendre  ilevint  lonMé- 
poté  d'friande.  Mais  l'opposition  qu'il  manifesta 
■n  ntHoent  où  Cromwell  wmgea  à  «e  fUr«  pru- 
clwner  roi  amena  taa  reraplacemoit  par  Henri 
Cromwell ,  le  phis  jeune  des  Ois  du  protecteur. 
D'abord  hvorable  ea  apparence  1  Richard  Crom- 
well, Flettwood  se  posa  en  ad  verssireda  mmvch 
protecteur,  du  moment  quil  se  vil  d^  ifam 
sa  propre  ambition,  qui  ne  tendait  i  rien  de  mobis 
qu'à  être  élevé  lui-même  au  rang  suprtme.  Aussi 
contribua-t-il ,  en  se  lignaot  avec  les  onôm 
mécontents ,  à  la  chute  du  faible  Richanl ,  aprts 
lui  avoir  conseillé  de  dissoudre  le  p    ' 


En  mal  16^9  II  fut  appelé  i  faire  partie  du  ooo- 
■eil  d-Élat.  et  au  mms  de  juhi  fl  devint  Hen- 
taiMil  général  et  fut  chargé,  en  cette  qnalité,  de 
«•nmiDder  l'armée.  Il'prda  ce  poste  josqotD 
commencement  d'odobre,  et  fut  nommé  ahm 
J'nn  de«  commissaire*  cturgés  de  diriger  tontes 
l«a  force».  U  commandemoit  en  chef  de  l'armi^ 
hd  fut  de  nouveau  confié ,  par  le  oonadl  d'l':tat, 
le  17  du  même  rooia.  Au  ntoi*  de  décnabee, 
WhiteJock  lui  conieina  de  dépoter  ni  homine  de 
ooBfiaoee  vers  Cbaries  II ,  t  Breda .  pour  offrir 
à  ce  prince  la  couronne  et  prévenir  ifwj  les 
dnaeina  de  Monk.  Pendant  qne  Ftcetwood,  qU 
— -i.  j^, nptwMrrarmée.falli* 


Excepté  de  l'amniitie  Rtnérale  proclMiée  1 1**- 
vénement  de  Charie*  Il ,  Fleetwood  édup^  k 
pvnd'peine  au\  suites  exlrtmea  de  cette  nw^ 
tion ,  et  vécut  dans  l'ahscorilé  à  Stoàe-Tlewfaf - 
ton  jusqu'à  u  morl.  C'était  un  bonnne  Aa 
:  assez  faJMe,  entreprenant  parfit,  d 
1  dluOuence  mit  Cromwell  q«e  par  m* 
>w<»iiie  d'accord  avec  les  deiseiM  acerala  da 
tamein  Priileeteor.  V.  R. 

Hotilw,  ,Vnwtn  <tr  thf  CpwuUi.  -  m^  Utm.  ~ 
Uocird.  HUi.  af  EnçL  -  (Mut.  HM.  ta  la  Jk*.  é'JmtL 
-  U  mtmr.  aickmrd  CrvmneiU,  tut.  éa  tMaad  yi  ilii 

FLkHOlU  (yeaii),tbéolO||ienallenMMl,«é 
kBreslau,  le»marslU9,  morllrinwj  t^O. 
n  Hudia  à  Wlttemfaerg,  y  devint  maître  ta  aria, 
et  visita  rttsuite  U  haute  Allemagne.  En  1H7 
il  professa  an  gymnase  de  rrfridbeTg,  et  revM  A 
"  " — ' — r  1 "'  •*'  '"  r~''  T    iTiit  MM 
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dans  ta  loaOité  où  il  pfofeitatt.  Eu  1572  il  fut 
ooroiiié  prédicateur  à  SaInte-ÉUsabetli  et  profes- 
seur du  gymnase  du  même  nom  k  Breslau;  en 
1583  il  fut  appelé  aux  fooctioM  pastorales  à 
Saiote-Marie-Maddeine ,  et  en  1589  on  lui  confia 
l'inspection  des  églises  et  écoles  de  tamème  Tille. 
Une  chute  grave  entraîna  sa  mort  II  a  laissé  : 
Traetat  von  dem  Regenhogen  (Traité  de  Taro- 
eo-del). 

PLBUCMBa  (  Jean)^  fils  atné  du  précédent, 
butanisle  allemand,  né  à  Brestau,  en  1582,  mort 
à  Bile,  en  1608.  Reçu  docteur  en  médecine  dans 
cette  dernière  ville ,  il  fit  ensuite  le  voyage  de 
Virginie,  pour  y  étudier  les  productions  botani- 
ques de  ces  parages. 

JOcher,  .4Uç.  CêL^Ux. 

ruuscNKR  {.Joachim),  autre  fils  de  Jean 
Fletsclier,  théologien  allemand ,  né  à  Breslau,  le 
le  11  janvier  1587,  mort  le  20  mai  1645.  Il  fut 
reçu  maître  es  arts  en  1606 ,  pui»  il  ne  rendit  à 
Wittembeig,  où  on  l'admit  au  nombre  des  ad- 
joints de'la  fiîculté  de  philosophie.  En  161 1  II  de- 
vint diacre  de  Téglise  de  Marie-Madeleine  à 
Breslau;  en  1618  il  fut  nommé  prédicateur  et 
assesseur  du  consistoire  évangélique  de  Breslau; 
enfin,  en!  637  on  l'appela  à  inspecter  les  temples 
évangfrli<|iies  et  les  écoles  de  la  même  ville.  On 
a  de  loi  :  Berteht  von  den  Mitteln  tur  Bestaen- 
digkeii  beg  der  wahren  Religion  (  Exposé  des 
moyens  de  nature  à  consolider  la  vraie  reli- 
gion ). 
Jûcber.  jéltQ.  Cêl.'Ux. 

FLBitCHBR  (  Jean-Laurent  ) ,  jurisconsulte 
.illeinand,  né  à  BareuUi,  le  16  mars  1G91,  mort 
If*  13  rnai  1749.  11  étudia,  devint  docteur,  pro- 
fesseur agrégé,  puis  professeur  titulaire  de  droit 
À  Halle.  En  1733  il  fut  appelé  à  faire  le  cours 
de  Pamiectes  à  Francfort-su r-l'Oder,  et  plus  tard 
à  professer  le  code  à  rAcadémic.  Enfin,  il  devint 
directeur  <le  la  faculté  de  dmit.  Ses  principaux 
cNiv rages  sont  :  I nstitutiones  Juris  Gentium  et 
yaturx  ;  —  Emleitung  zum  geistlichen  Rechte 
(Introduction  au  droit  ecclésiastique )  ;  —  Insti- 
tutiones  Juris  Feudalis  ;  Halle,  1724  et  1730, 
in-8*;  —  IHsputafio  de  vera  origine,  natura, 
progressa  et  interitu  judiciorum  Westphali- 
corum;  1711,  10-4";  —  Dissertatio  dejuribtis 
et  jiidice  compe fente  legatorum  ;  Halle,  1724, 
a  1745,  in-r. 

Mollrr.  Cimtn-ui  liU.  -  Hlrschiog,  Hiti.  iiterar.  Hand- 
Imck. 

\  FI.EISCHKR  [Henri  Lehrecht  ou  Ortho- 
okus)t  orientaliste  allemand  ,  né  à  Schandau  sur 
l'Elbe,  le  ?!  février  IHOI.  Il  étudia  à  Leipzig  la 
théologie ,  la  philosophie  et  les  langues  orientales. 
En  lH2i  il  se  rendit  à  Paris,  pour  y  suivre  les 
cours  de  Silvestre  de  Sacy  et  œpier  des  manus- 
crits orientaux  de  la  Bibliotlièquc  impériale.  Il  fût 
rlianzé  de  faire,  sous  la  diriftion  de  M.  Caussin 
lie  IVrceval,  un  cours  d'anilx^  \ul(;aire,  à  l'usage 
des  con)iiK.'nvants.  Les  relations  qu'il  entretint 


avec  les  jeunes  Égyptiens  élevés  à  Paris  aux 
frais  de  Méhémet-Ali  le  mirent  à  même  de  parier 
l'arabe.  Betoumé  en  Allemagne  en  t828,  il  obtint 
une  place  de  professeur  à  Dresde.  En  1835,  après 
la  mort  de  BosenmtàUer,  il  fut  nommé  professeor 
de  langues  orientales  à  l'université  de  Leipiig.  On 
a  de  lui  :  Catalogus  codicum  tnantucriptarum 
orientalium  MUothecx  regiœ  DresdensU; 
Leipzig,  1831,  in-8<';  «  Ismaetis  Atm^eda: 
Historia  anteislamica^  texte  arabe,  traduction 
latine,  notes  et  index  ;  Leipzig,  183l|  in-4'*;  — 
SanuLchschari^i  goldene  Halst>ànder  (  Cottieft 
d'or  de  Zamakhscbari ) ,  traductioa  et  notes; 
Leipzig,  1835 ,  in-8^.  La  critique  qu'il  fit  de 
l'édition  et  de  la  traduction  du  même  ouvrage 
données  par  M.  de  Hammer  souleva  entre  ces 
deux  savants  nne  longue  polémique;  —  De 
glossis  liahichiianis  in  quatuor  tomos  MI 
noctium  Dissertatio  critica;  Leipzig,  1830, 
in-S";  —  Tausend  und  eine  Nacht  (Mille  et 
une  nuits  ) ,  édition  de  Habidit ,  continuée  par 
Fleischer,  t  DC  à  XH;  Breslau,  1842-1843, 
in-12;  —  AlVsBundert  Spruche  (les  Cent 
Proverbes  d'Ali  )  araltisek  und  persisch  para' 
phrasirt  ton  Rasehid  eddin  Watwat ,  texte, 
traduction,  remarques;  Leipzig,  1837,  in-4°;  — 
avec  Fr.  Delitzsch ,  Codiees  orientalium  lin* 
guarum,  dans  CaUUogus  librorum  manU" 
scriptorum  qui  in  tfibliotheea  senatoria  dvi' 
tatis  Upsienêis  asservantur;  éd.  parNauroan , 
Grimma,  1838,  in-4*  ;  —  Beidhawi  Commenta^ 
rius  in  Coranum ,  édition  accompagnée  d*index, 
en  cours  de  publication  à  Leipzig  depuis  1844, 
in-4**;  —  Grammatik  der  lebenden  persischen 
Sprache  { Grammaire  de  la  Langue  Persane  ac- 
tuellement pariée  ) ,  traduite  de  l'anglais  de  Mhrza 
Mohammed  Ibrahim  et  refondue  en  partie;  Leip- 
zig, 1847,  in-8*'.  La  moitié  do  volume  est  rem- 
plie par  des  dialogues  dans  le  dialecte  de  Scbiraz, 
fort  bien  composés ,  et  qui  font  bien  connaître 
les  usages  des  Persans  ;  —  des  articles  dans  Die 
Zeilschrs/t  der  deutschen  morgenlàndisehen 
Gejellschqft  (Journal  de  la  Société  Orientale 
d'Allemagne) ,  et  dans  le  Journal  Asiatique  de 
Paris.  E.  Beacvob. 

OitvenaiUm't  Lexieùn.  —  Zenker,  BM.  fJriemt.  —  De 
Sar y,  art.  danii  le  Jotim.  dei  Sa».,  18»,  ItlS. 

*  vvkMkVhK  (Bartkélemg,  dit  Bertkolet), 
peintre  belge,  né  à  Liège,  en  1614,  mort  dans  U 
même  ville,  en  1675.  Fils  de  Benier  Flémalle, 
peintre  sur  verre ,  il  étudia  lui-même  la  peinture 
sous  Henri  Trippey  et  Gérard  Douffet.  Il  quitta 
Liège  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  visita  l'Italie, 
et  se  rendit  ensuite  k  Paris,  où  il  peignit  plusieurs 
tableaux,  entre  autres  Le  Prophète  ÉUe  enlevé 
ttucielsur  un  char  de  feu ,  k  la  coupole  de  l'église 
des  Carmes  déchaussés  ;  —  une  Adoration  des 
rois  pour  le  couvent  des  Grands-Augustins  ;  —  un 
Plafond  aux  Tuileries.  U  revint  à  liège  en  1647, 
habita  quelque  temps  Bruxelles ,  puis  retourna  à 
Paris  en  1670,  et  y  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie de  Peiiônre.  11  ne  tarda  pas  k  rentrer  dai» 
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FLEKTWOOD 


Justice  0/ Peace;  1658,   in -8*»  (posthume). 

>Vood,  Mk.  Oxon.  —  Lodge,  Illustrât, 

FLBETWOOD  {Guilloumé),  théologieD  et 
antiquaire  anglais,  né  dans  la  tour  de  Londres, 
le  21  janvier  1656,  mort  à  Tottenham,  le  4  août 
1 723.  Il  étudia  à Ëton,  puis  à  TuniTersitéde  Cam- 
bridge. A  l'époque  de  la  révolution  de  1688,  il  en- 
tra dans  les  ordres,  et  se  fit  tout  d'abord  connaître 
par  son  talent  comme  prédicateur.  11  devint  en- 
suite chapelain  de  la  reine  Marie  et  du  roi  Guil- 
laume; puis  il  fut  Tice-prévOt  d'Eton,  recteur 
de  Saint- Austin  à  Londres,  enfin  lecteur  à  Saint- 
Dunstan.  Nommé  chanoine  de  Windsor,  en  1702, 
il  devint  prédicateur  à  la  cour  de  la  reine  Anne. 
Tous  ces  emplois  et  bénéfices  il  les  abandonna 
un  jour  pour   aller  viyre  dans  la  retraite,  à 
Weiham,  où  il  se  contenta  ,  comme  ministre, 
d'un  modeste  revenu  de  80  fi  y.  st.  Cependant, 
en  1707,  il  fut  ramené  à  la  ooor  par  sa  nomina- 
tion à  l'évéché  de  Saint-Asapb.  Il  prêcha  alors 
souvent  en  présence  de  la  reine.  Il  assista  aussi 
avec  assiduité  aux  séances  de  la  chambre  liante, 
et  se  prononça  énergiquement  contre  l'intolérance 
religieuse  qui  dominait  alors;  il  s'éleva  surtout 
contre  le  parti  tory.  En  1714,  à  l'avènement  de 
la  maison  de  Hanovre,  Fleetwood  fut  nommé 
évéque  d'Ély.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Inscriptionum  Antiguarum  Sylloge;  1691, 
in-ff*;  —Essay  upon  the  Miracles;  l70l,in-8'»; 
—  Sixteen  pracHcal  DUcourses  upon  the  re- 
lative Duties  of  ParenU  and  Children,  Htts- 
bands  and  Wives,  Masters  and  Servants, 
with  three  sermons  upon  the  case  of  self  mur- 
der;  1705,  2  vol.  in-S®;  —  Chronïcon  pre- 
ciosum,  or  an  account  of  the  English  money, 
the  phce  of  corn  and  other  commodUies  Jor 
the  last  600  years;  1726;  —  Sermon  on  the  1 
J)eath  of  Queen  Mary;  1694;  -^Sermon  on  i 
t/te  Death  o/  King  William;  1701  ;  —  Ser- 
mon  on  the  queen* s  accession  to  the  throne; 
1702. 

WUIIam  Powell,  i4f«o/Flêêtwood,  en  tête  det  OBavm 
de  ce  prélat.  -  Bioçrapkia  Britatmica.  *  HUt.  àtàt.  \ 
fabric.  -  Chaaireplé,  Nmtc.  Met.  hi$t.  -    Nlcéron.  ; 
Mfm.,  XIII. 

FLBETWOOD  {Charles) ^  homme  politique 
anglais,  mort  après  1660.  Sa  famille,  originaire 
(lu  comté  de  Lancastre,  compta  parmi  ses  mem- 
bres des  personnages  qui  occupèrent  de  hautes 
fouctions  publiques.  Un  de  ses  aïeux ,  Thomai; 
Fleetwood  de  Vache ,  fut  maître  des  nnonnaies  ; 
wn  grand-père,  WiUiam,  remplit  l'emploi  de 
receiver  of  the  court  of  words  (  receveur  de 
la  cour  des  pupilles  ) ,  et  lui-ménne  ocnipa  à  son 
tour  cette  position  en  1644.  Dès  le  commencement 
de  la  guerre  civile,  il  avait  pris  parti  pour  le  par- 
lement. L'année  suivante  (  mai  I6i5  )  il  lut  nomme 
colonel  de  la  cavalerie,  et  au  mois  d'octobre 
gouverneur  de  Bristol.  En  juillrt  1647  il  fut  im 
des  commissaires  chargés  de  traiter,  au  nom  de 
l'armée,  avec  les  membres  du  parlement.  Cepen- 
dant ,  il  ne  fut  pas  compromis  personneUemeot  . 
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cîans  la  mort  de  Cliaries  1".  Lors  de  rétablisse- 
ment de  la  rép^iblique,  il  obtint  le  titre  de  lieote- 
nant  général ,  et  au  mois  de  février  t650  II  de- 
vint membre  du  conseil  d'État.  Il  contribua  par  sa 
valeur  au  gain  de  la  bataille  de  Worcester  contre 
Charies  II.  Après  la  mort  dlreton,  il  épousa  la 
veuve  de  ce  général,  fiUe  aînée  de  Cromwell, 
qui  avait  recherché  cette  alliance  à  cause  de  l'in- 
fluenceque  possédait  alors  Fleetwood  surParmée. 
Cromwell  lui  conféra  anssHdt  (1652)  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  envoyées  en  Irlande, 
et  fit  de  lui  l'un  des  commissaires  chargés  de 
l'administration  intérieure  de  ce  pays.  Fleetwood 
y  rétablit  le  calme,  et  lorsque  Cromwell  fut 
nommé  protecteur,  son  gendre  devint  lord^é- 
pnté  d'Irlande.  Mais  l'opposition  qu'il  manifèsU 
au  moment  où  Cromwell  songea  à  se  faire  pro- 
clamer roi  amena  son  remplacemeot  par  Henri 
Cromwell ,  le  plus  jeune  des  fils  du  protecteur. 
D'abord  favorable  en  apparence  à  Richard  Crom- 
well, Fleetwood  se  posa  en  adversaire  du  nouveau 
protecteur,  du  moment  quil  se  vit  déçu  dans 
sa  propre  amMtion,  qui  ne  tendait  à  rien  de  moins 
qu'à  être  élevé  lui-même  au  rang  suprême.  Aussi 
contribua-t-il ,  en  se  Uguant  avec  les  officiers 
mécontents,  à  la  chute  du  faible  Richard ,  après 
lui  avoir  conseillé  de  dissoudre  le  parlement. 
En  mai  1659  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  con- 
seil d'État ,  et  au  mois  de  juin  il  deiint  lieu- 
tenant général  et  fut  chargé,  en  cette  qualité,  de 
commander  l'armée.  Il'garda  ce  poste  jusqu'au 
commencement  d'octobre,  et  fut  nommé  alors 
l'un  des  commissaires  chargés  de  diriger  toutes 
les  forces.  Le  commandement  en  chef  de  l'arma 
hii  fut  de  nouveau  confié ,  par  le  conseil  d'Etat, 
le  17  du  même  mois.  Au  mois  de  déeembre, 
Whitelock  lui  conseilla  de  députer  un  hoaf  ne  de 
confiance  vers  Charies  n,  à  Breda,  pour  offrir 
à  ce  prince  la  couronne  et  prévenir  aini  les 
desseins  de  Monk.  Pendant  que  Fleetwood,  qui 
•entait  diminuer  son  empire  sur  l'arroée,  •ottait 
dans  l'irrésolution,  suivant  sa  coutume ,  le  paya, 
agité  et  tiraiUé  en  tous  sens  par  les  partit,  prit 
lee  devants ,  et  la  restauration  M,  ommumée. 
Excepté  de  l'amnistie  générale  prodamée  à  i'a- 
▼énement  de  Charies  II,  Fleetwood  échappa  i 
grand'peine  aux  suites  extrêmes  de  cette  exoep> 
tion,  et  vécut  dans  l'obscurité  à  Stoke-TfewH^- 
too  jusqu'à  sa  mort   C'était  un  homme  «hMi 
caractère  assez  faible,  entreprenant  parfoto,  cl 
qui  n'eut  dlnflueooe  sur  Cromwell  que  par  aoa 
fanatisme  d'accord  avec  les  desseins  secrela  dn 
funeiix  Protecteur.                             y.  R. 

Bobbe.  MewÊOirs  o/  tke  CrmmwelU.  -  Mrca,  liwm.  — 
Uacard.  HUt.  cf  EmçL  -  GirixoC.  Hitt.  et  Im  Mêw.  é'JmfL 

—  Le  «éae,  Biekttrd  Cromwell,  kUt,  dm  ittomé  jwilii 
îormt. 

PLKif CSBR  (  Jean  ),  tiiéologien  aHemand,  né 
à  Breslau,  le  29  mars  1539,  mort  k  4  mal  1&93. 
Il  étudia  à  Wittemberg,  y  devint  maître  et  arta, 
et  visita  ensuite  la  haute  Allemagne.  En  1M7 
il  professa  an  gymnase  de  Goidberg,  et  reviiC  à 
W'Hteroheff  par  suite  de  la  peste  qni  avait  écMé 
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àêm  It  loealité  où  il  profeitatt.  Bb  1&72  il  fut 
aofniDé  prédicateur  k  Sainto-ÉUsabetii  et  profes- 
seur dn  gymnase  du  même  nom  k  Breslau;  en 
1583  il  fut  appelé  aux  fondioBS  pnOoTales  à 
Sainte-Marie-Madeleine ,  et  en  1S89  on  loi  confia 
rinipection  des  égliaea  et  écoles  de  la  même  Tille. 
Une  chute  grave  entraîna  sa  mort  11  a  laissé  : 
Tractai  w^n  dem  Regenbogen  (Tndté  de  Taro- 


JAdwr.  Migm,  (Mêkrtm'ijtxUtmL 
ruuiGHBE  (  yeon) ,  fils  aîné  du  précédent» 
botaniste  allemand,  né  à  Breslau,  en  1582,  mort 
à  Bàle,  en  1606.  Reçu  docteur  en  médecine  dans 
cette  dernière  ville ,  il  fit  ensuite  le  voyage  de 
Virginie,  pour  y  étudier  les  productioBS  botani- 
ques de  ces  parages. 

JOclwr,  .4Uç.  r;«/.-/.jar. 

FLBUcaïUi  (Joachim),  autre  fils  de  Jean 
Fletscher,  théologien  allemand ,  né  à  Breslau,  le 
h  11  janvier  1587,  mort  le  29  mai  1645.  il  fut 
n*çu  maître  es  arts  en  160G,  puis  il  kc  rendit  à 
Wittembeig,  oii  on  Tadmit  au  nombre  des  ad- 
joints de'la  Ciculté  de  philosophie.  En  161 1  il  de- 
vint diacre  de  Téglise  de  Marie-Madeleine  à 
Rre^lau;  en  1618  il  fut  nomii)é  prédicateur  et 
assesseur  du  consistoire  évangélique  de  Breslau; 
enfin,  en  1637  on  l'appela  k  inspecter  les  temples 
évangéliqiies  et  les  écoles  de  la  même  ville.  On 
a  de  loi  :  Berieht  von  den  Mittelnzur  Bestaen- 
digkeit  beg  der  wahren  Religion  (  Exposé  des 
moyens  de  nature  à  consolider  la  vraie  reli- 
gion). 

Jôclier.  ÂU9.  Cel.'Lex. 

FLBitCHBft  (  Jean-Laurent  ) ,  jurisconsulte 
.illetnand,  né  à  Bareuth,  le  16  mars  1691,  mort 
l«*  13  mai  1749.  Il  étudia,  devint  docteur,  pro- 
Tenseur  agrégé,  puis  professeur  titulaire  de  droit 
à  Halle.  En  1733  il  fut  appelé  à  faire  le  cours 
de  Pandectes  à  Francfort-sur-roier,  et  plus  tard 
à  professer  leoo<leà  l'Académie.  Enfin,  il  devint 
directi'ur  de  la  faculté  de  droit.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ;  Instituiiones  Juris  Gentium  et 
y'aiurx  ;  —  Einleitung  zum  geistlichen  Rechte 
(Introduction  nu  droit  ecclésiastique);  —  Insti- 
tut ione.^  Juris  Feudalis  ;  Halle,  1724  et  1730, 
iii-8*;  —  ÎHsputatio  de  vera  origine^  natura^ 
progressa  et  interitu  judiciorum  Westphali- 
corum;  1711,  in-4";  —  Dtssertatio  dejuribus 
et  Judice  compétente  legatonun  ;  Halle,  1724, 
et  1745,  in-r. 

Moltrr.  CimOrùi  lUt.  -  Hlrscblog.  Hi$t.  liierar.  Hand- 
Imck, 

\  F1.BISCHKR  (  Henri  Ubrecht  ou  Ortho- 
Ifius  ) ,  orientaliste  alieiiiand ,  né  à  Schandau  sur 
TEIbe,  le  n  févritr  isoi.  Il  étudifi  à  Leipzig  la 
théologie,  la  philosophie  et  les  langues  orientales. 
Kn  1S2'«  il  se  rendit  à  Paris,  pour  y  suivre  les 
onors  de  Silvestre  de  Sacy  et  copier  des  manus- 
crits orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale.  Il  ftit 
rharsf'*  de  faire,  S4Ui>  la  dinflion  de  M.  Caussin 
ile  Ivn-e^al,  iiiM-oiirs  d'.iralM^  \  ul^^iiire ,  à  Tusagf 
«les  coinincnvants.  Les  relations  qu'il  entretint 


avec  les  jeunes  Égyptiens  élevés  à  Paris  aux 
frais  de  Méhémet-Ali  le  mirent  à  même  de  parler 
Tarabe.  Retourné  en  Allemagne  en  1828,  il  obtint 
une  place  de  professeur  à  Dresde.  En  1835,  après 
la  mort  de  Rosenmûller,  il  fut  nommé  professeur 
de  langues  orientales  k  Tuniversité  de  Leipiig.  On 
a  de  lui  :  Catalogus  codicum  manuscriptwrum 
orientaliym  bibUothecx  regix  Dresdensls; 
Leipsig,  1831,  in-8<';  ...  tsmaelis  Abu\fedx 
Historia  anteiilamiea^  texte  arabe,  traduction 
latine»  notes  et  index;  Leipzig,  1831»  in-4*';  — 
Samachschar€s  goldene  Hotsbànder  (  Colliers 
d'or  de  Zamakhschari  ) ,  trailucUon  et  notes  ; 
Leipzig,  1835 ,  in-8*.  La  critique  qu'il  fit  de 
l'édition  et  de  la  traduction  du  même  oavn^ 
données  par  M.  de  Hammer  souleva  entre  ces 
deux  savants  une  longue  polémique;  —  De 
glossis  Habiehiianis  in  quatuor  tomoi  Ml 
noctium  Dissertatio  eritica;  Leipzig,  1830, 
m-8"  ;  —  Tausend  und  eine  Nacht  (Mille  et 
une  nuits),  édition  de  Habicfat,  continuée  par 
Fldscber,  t  IX  à  XH;  Breslau,  1842-1843, 
in-12;  —  AlViffundert  Sprûc/ie  (les  Cent 
Proverbes  d'Ali  )  arabiseh  und  penisch  para' 
phrasirt  mm  RoMckid  eddin  WeUwat ,  texte, 
traduction,  remarques;  Leipzig,  1837,  hi-4";  — 
avec  Fr.  Deiitzsch ,  Codiees  orientalium  lin» 
guarum,  dans  Caialogtu  librorum  manu- 
scriptorum  qui  in  biblioiheea  senatoria  eivi' 
tatis  lÀpsiemis  asservantur;  éd.  parNannian , 
Grimnui,  1838,  in-4*  ;  — >  Beidhawi  Commenta" 
rius  in  Coranum ,  édition  accompagnée  d'index, 
en  cours  de  publication  à  Leipzig  depuis  1844, 
in-4**;  —  Grammatik  der  tebenden  persiMchen 
Sprache  (  Grammaire  de  la  Langue  Persane  ac- 
tuellement parlée  ) ,  traduite  de  l'anglais  de  Mhrza 
Mohammed  Ibrahim  et  refondue  en  partie;  Leip- 
zig, 1847,  in-8'*.  La  moitié  do  volume  est  rem- 
plie par  des  dialogues  dans  fe  dialecte  de  Schiraz, 
fort  bien  composés ,  et  qui  font  bien  connaître 
les  usages  des  Persans;  ~  des  articles  dans  IMe 
Zeilschrift  der  deutschen  morgenlàndisehen 
Ge^ellschaft  (Journal  de  la  Société  Orientale 
d'Allemagne),  et  dans  le  Journal  Asiatique  de 
Paris.  E.  Brwvois. 

C9KoeruAUm't  Lariam.  —  Zenker,  BM.  Orimi.  —  Ile 
Sary,  art.  dann  le  Joum.  dn  Sa9»,  18»,  ISIS. 

*  FLÂMALLB(itor/A^/eifiy,  dit  Bertholet\ 
peintre  belge,  né  k  Liège,  en  1814,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1675.  Fils  de  Renier  Flémalle, 
peintre  sur  verre ,  il  étudia  lui-même  la  peinture 
sous  Henri  Trippey  et  Gérard  Douiïet  II  quitta 
Liège  à  Tftge  de  vingt-quatre  ans ,  visita  l'Italie, 
et  se  rendit  ensuite  k  Paris,  où  il  peignit  plusieurs 
tableaux,  entre  autres  Le  Prophète  Élàe  enlevé 
ttucielsur  un  char  de/eu ,  à  la  coupole  de  l'église 
des  Carmes  déchaussés;*  une  Adoration  de» 
rois  pour  le  couvent  des  Grands- Augustins  ;  —  uu 
Plafond  aux  Tuileries.  Il  revint  à  liége  en  1847, 
habita  quel(|ue  temps  Bruxelles ,  puis  retourna  à 
Paris  en  1670,  et  y  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie  de  Peinture.  Il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dus 
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sa  ville  natale ,  et  obtint  une  prébende  dans  Té- 
;;lis»'.  (M)IIéj;inl»»  de  Saint- Paul. 

Los  (rois  iri;rcs  (le  Fléinalle,  Henri,  Guil- 
laume et  Henu'i\  cultivèrent  aussi  les  arts;  le 
preniicr  lut  orfèvre,  le  deuxième  peintre  sur 
viMTc ,  le  troisième  peintre  à  Thuile. 

nc>cd(>llévrc-Hanial,  Biographie  lÀéçeoise,  L  11. 

VLKHi:m  (Abraham),  énidit  et  traducteur 
anglais ,  \uS  à  Londres ,  vivait  dans  le  seizième 
siècle.  Sa  vie  est  inconnue,  mais  ses  ouvrages 
méritent  d'être  cités,  puisquMIs  contribuèrent  à  la 
(onnaissance  des  lettres  anciennes  en  Angleterre. 
En  1575,  Fleming  |Hiblia  tJne  traduction  des 
Bucoliques  de  Virgile  avec  des  notes,  et  en 
1589  une  nouvelle  traduction  des  Bucoliques 
et  âasGéorgiqueSy  dédiée  à  Wbitgift,  archevêque 
de  Cantorbéry.  11  surveilla,  corrigea  et  compléta 
la  Chronique  d'Holinshed  en  1585.  On  a  encore 
de  lui  :  une  traduction  des  Variât  Historia-  d*É- 
lien,  sous  le  titre  àWlian^s  Registre  of  Histo- 
riés; 1576,  in-4*;  —  Certaine  sélect  Episttes 
of  Cicero  into  english;  Londres,  1576,  ln-4''; 
—  Panegyric  of  Baldness ,  traduit  du  grec  de 
Synesius;  Londres,  1579,fn-t2;  —  À  Mémorial 
o/the  c/iaritable  Aimes  Deedes  of  William 
Lamhe,  gentleman  of  the  chapet  under 
Henri  Vllf,  and  citizen  of  fj)ndon  ;  Lorolres, 
1580,  in-8'*;  —  The  Baille  between  the  Yirtues 
and  V'icM  ;  Londres,  158!?,  in-8*;  —  The  Dia- 
mant of  Dévotion,  in  six  parts;  Londres, 
1586,  in-12;  et  divers  autres  ouvrages  peu  iin- 
|M)rtants. 

Son  ffHre  Samuel  Taida  à  confectionner  rin<le\ 

de  la  Chronique  d'Ilolinshifl,  et  écrivit  en  latin 

une  Vie  de  la  reine  Marie. 

Warlnn,  Hlftorif  of  Poetry.  —  Chsiment.  f.eneral  Ho- 
çintphirnl  iHititnarif. 

PLKMl.Xfs  (  Patrictt  ou  Christnpiir  ),  tlu*olo- 
gien,  m* dans  le  comt«*  de  Liiuth,  le  17  a^  ri 1 1599, 
massacré  près  de  Prague,  le 7  novembre  1031 .  Ses 
I»arents,  qui  le  destinaient  à  Ketal  nrUsiastique, 
l'envoyèrent  on  Klandn»  à  TA^e  île  treize  ans, 
et  le  conlièrent  aux  soins  de  son  oncle  maternel, 
Clirisloiihe  Cusark ,  dire«-teiir  des  collèges  dr 
Douay,  Tournay,  et  d'autres  etal)lis>eiiirnts  fon- 
d(-s  (ians  cette  pn»vinc4»  pour  l'efliM-ation  îles 
jeunes  e;illNi|i<|ne4  irlandai>.  Après  a\oir  étudié 
«pjelque  temps  a  Douay,  il  |ia<sa  au  collège  de 
Saint-Antoine  à  Louvain,  ou  il  entra  dans  l'ordre 
des  Francis<'ains ,  et  cliangea  son  nom  de  liap- 
tèine  Chrisfop/ie  contre  celui  de  Patricis.  tn 
If)').'),  a\ant  coinplélé  ses  études  phi loMipliiques 
et  th('ologi<|iie>,  il  iKirtil  pour  Home.  Sur  son  che- 
min il  rencontra  à  Paris  ilugli  Ward,  et  l'en- 
gagea à  HTire  le^  >ies  de?»  saints  irlandais.  Ar- 
rivé à  Rome,  il  luienvo\a  à  ce  sutet  de  nombreux 
mati'riaiiv  nuiniiM-rils.  Dans  cette  ville  il  nm- 
tinua  SIS  études  au  collège  irlamlais  de  Saint- 
Nidore.  Il  devint  ensuite  pn»fess«'Hr  de  phi n;*! - 
phie  au  coHeue  de  Salut -Isidore,  (mi'^  .i  lj>-:vaiii. 
De  liouvain  il  se  rendit  a  Prague  ro!ii::i.-  dinr- 
teur  du  couvent  de  rimm€*rulér-C*onrepfinn  et 
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professeur  de  théologie.  Il  y  resta  jusqu^ao  siège 
de  Prague  par  l'électeur  de  Saxe.  11  tenta  alors 
de  s'enfuir  avec  un  de  ses  cx)nfrères  nommé 
Matthieu  Hoar;  mais  tous  deux  tombèrent  entre 
les  mains  de  paysans  armés,  qui  les  massacrèrent. 
On  a  de  Fleming  :  Collecfanea  sacra,  seu 
saneti  Columbani,  Hiberni  abbatis....  nec 
non  aliorum  aliquot ,  e  vetere  ibidem  Scotia 
seu  Hibernia  antiquorum  sanctorum  acta  et 
opuscula,  nunquam  antehae  édita,...;  Lou- 
vain, 1667,  in-fol.  —  Vit  a  rev.  fMtris  Hugonis 
Care//t(Mac-Caghwell);  1626;  —  Chranicon 
consecrati  Pétri  Ratisbonœ.  l'n  eonfrèn  île 
Fleming,  Frands  Magenis ,  publia,  en  tétt*  des 
Collectanea  sacra  un  nkïit  de  la  mort  de  ce 
théologien,  sous  le  titre  de  :  Historia  mar- 
tyrii  venerabilis  fratris  Patricii  Ftemingi. 

Warr,  IrHand  (édu.  de  Harrisj.  —  Wnddini ,  Scrîp- 
tore»  (hrdinis  Minorum.  —  Morerl,  C'raïul  IHcîUmnmire 
historique. 

FLEMING  (  Robert),  théologien  écossais,  né  a 
Bathens  (comté  de  T^eeddale.i,  en  1630,  inort 
en  1694.  11  fut  élevé  à  l'université  d'Edimbourg 
et  à  celle  de  Saint-André,  où  il  étudia  la  tliéo- 
logie  sous  le  célèbre  Samuel  Rutlierfoni.  Il  olitint 
une  place  de  professeur  à  Cambusiang,  dans  le 
Clydesiiale,  et  il  la  iienlit  en  1662,  lori»i|ue  le 
gouvernement  essaya  d'établir  Pépiscopat  en 
Éc/)sse.  Eln  1673,  il  fut  emprisonné  comme  non 
conformiste,  mais  il  recouvra  NentAt  sa  liberté, 
et  se  rendit  en  Hollande,  où  il  oflicîa  camnte  mi- 
nistre de  la  congn^ation  écossaise  à  Rotteniain. 
On  a  de  lui  divers  livres  de  controverse  ;  le  plu> 
connu,  intitulé  The  FulfiUing  of  the  Script u- 
res,  {Kirut  d'abord  en  trois  parties  sépan^es,  qui 
furent  réunies  en  17?6.  în-fol.  Cet  ouvrage,  qui 
est  pn'i.nlé  de  la  vie  de  l'auteur,  e>t  très-popu- 
laire |)anni  les  dissidents  calvinistes. 

rhalmrr*.  fitneral  blofiraphieal  Dictionarg. 

FLR.1IING  {Calebf,  ministre  anglais,  né  i 
Nottingliam,  en  1698,  iiM>rt  en  1779.  Il  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale  et  à  NVarrington. 
Après  avoir  refusé  une  place  dans  PÊglise  an- 
glicane, i\  fut  choisi  pour  pn^licateiir  d*nnr 
congp'gation  de  dissident^  dans  Rartholoiiiew- 
Close  à  Londres.  Kn  l7.'>?  il  devint  assistant  do 
ihictenr  James  Koster  à  Pinuersliall ,  et  fut 
plus  tard  le  seul  fiasteur  de  cette  congrégatioB. 
1!  coin|M)sa  un  grand  nombre  de  |iampldels  rrU* 
gieii\,  qui  firent  peu  de  (ruit  en  leur  temps  H 
qui  sont  tout  a  fait  «m^'ii's  aujounriiui.  D'aprèi 
Kippis,  «m  stvie,  original  et  vigoureux,  manqne 
souvent  de  ejarté  et  toujours  d'élégance.  Suivant 
le  niiiite  auteur,  Fleminp  était  un  socinien  trè>- 
zéle,  ennemi  dirlaré  de  la  t)rannie  civile  fl 
clésiastiqiie. 

Kip;l<.  /.i;>  nf  t.ftnlnrr.  —  rhalarn.  t.'ememi 
•jrnyhirHl  Hirfiomirv. 

*  FLF.Mi^vn  ■  f  hnrlex  ) .  |ihil<»lnfeue  H  littéra- 
teur anglais,  né  en  IKOfi.  à  Perth  fÉcos»*.  D 
tit  M's  pn'miêres  études  a  recule  communait 
de  sa  ville  natale,  et  ses  humanités  i  ranrteaM 
èrff4e  snpérieure  ilt>limboiirg.  H  é<iH  à  l'oii* 
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▼en^Hé  de  Glascow  quand  il  ftit  a|»pelé  à  profes* 
ser  à  Twole  communale  de  Perth.  En  1826  il 
%int  en  France,  oii  il  s'occupa  exclusivement  de 
retii«le  du  français.  De  1829  à  1831  il  professa 
l'an^laiK  an  collège  Louis-le-Grand  ,  et  de  1 844  à 
iHi8  a  rÉcole  Polytechnique.  M.  Fleming  s'est 
fait  connaître  comme  grammairien  et  cuminc 
critique.  Outre  des  ouTrages  didactiques  ou 
Ht^mentaires  publiés  de  1837  à  1843,  on  a  de 
lui  :  Grand  Dictionnaire  Anglais-François  et 
Français- Anglais,  e«  collaboration  avecTibbins; 
Paris,  Wdot,  1839-1840,  2  toI.  in-4'';  c'est  le 
plus  complet  en  ce  genre;  —  un  travail  raisonné 
sur  le*  Difficultés  de  la  Langue  Anglaise;  — 

•  t  une  édition  classique  du  Coriolan  de  Shaks- 
|N*are  avec  traduction  et  annotations  critiques  et 
litb'raires.  W.  de  Suckal. 

IhjcHmmtt  particuliers. 

FLES.«I5IG  OU  FLEMMT?fGE  {Richard), 
prélat  anglais,  né  à  Crofton,  dans  le  comté  de 
Nork,  wn  1360,  mort  en  1431.  Élevé  à  Oxford, 
il  obtint  en  1406  la  prébende  de  Soulh-Nowbold 
'!;ins  lV*glise  d'York ,  et  Tannée  d'après  il  de- 
\iiit  proviseur  à  l'université  d'Oxfonl.  Il  com- 
iij**nva  i>ar  Hre  un  sectateur  zélé  de  WicklefT, 
.  l  il  ronvertit  plusieurs  i)ersonnes  aux  doctrines 
•il'  cet  liénSiianiue  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  pro- 
l>'>M*r  des  opinions  tout  à  fait  contraires.  Il  fut 
iK.Kimié,  en  141  j,  prét)endairc  de  Langforddans 
U  cathéfirale  «l'York  ,  et  élevé  en  1420  au  siège 

•  pi<><:o|)ai  de  Lincoln.  Il  assista,  en  142i,  au  con- 
■  lîf  <I«*  Sienne,  assemblé  pour  continuer  contre 
••««  liU'Jsites  r<puvre  <lu  comile  de  Constance.  II 

V  lij-^tingua  assez  |H>nr  <le\enir  le  fuNori  de 
\|.trtiii  V,qui  l'aurait  élevé  à  l'archevéclié  d'York 
'I  !••  foi  et  le  chapitre  nr  s'y  fussent  opposés. 

•  .:i  1  i'>8,  Fleinnting  exécuta  le  décret  du  concile 
i»  TonNlaiice  qui  ordonnait  <le  d»*tcrrer  et  «le 
ii^r^r  aux  llaniines  les  os  de  Wicklefl'.  Ce  prélat 
^'iid.i  li'colU'ge  Lincoln  à  Oxford. 

BuÊçr/tpki'i  Hritannica.  -  rih.ilincrs,  llitt.  nf  Oxford. 
-  Unti^l,  (  ollffies  and  Hnlh 

FLEMMi.^iU  i  lioherf  )f  philologue  anglais, 
îi^vtu  «lu  précédent,  né  vers  1415,  mort  en 
(♦Ml.  Il  futclevé  à  Oxford,  probablement  au  col- 
♦•j.'  le  Linc4)ln,  qui  ven.nt  d'Otre  fondé  par  son 
«fuie,  et  devint  do\ en  de  Lincoln  en  l'i.M.  Il 
'f\  it;t*a  ensuite  en  Italie,  et  \isita  les  principales 
'inersit(>.  Paniii  les  hommes  éminents  dont  il 
t  :iMt  les  levons,  on  cite  surtout  i>aptiste  (îuarini, 
w  >fniïM»ur  de  ;irec  et  de  latin  à  l'errare.  De  là 
^l^iifiiin&;  i»**  rendit  a  Rome ,  ou  il  se  lia  avec 
î'flh.  Platina,  bil)lioth«T.aire  du  Vatican.  Il  se 
it  au^si  connaître  du  pape  Sixte  IV,  et  pendant 
10  s«'j«>iir  d'éb'  à  Tibur  ou  Ti\oli,  il  composa 
I  la  Kiiiaii;;!'  de  ce  |)ontife  un  (loëme  latin  en 
l'tix  livre.s.  Le  pape  en  fut  ^i  .sati.sfait  (pi'il 
hoi.«it  l'auteur  |>our  protonotaire.  >'ous  n'a\ons 
le  re  |MV>in('.  intitulé  /jiCKhrfifmHcs  Ttlmrtina', 
u'uh petit  noiid»re  de  vers  quecite  Leland,  et  dont 

kMM*  l'eii-^aiice.  I  Inninin^  rapporta  d'Italie 
lu<^ieurs  li\re.s  (urituvciuent  enlununés  ;  il   les 
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légua  à  la  bibliothèque  du  collège  de  Lincoln  avec 
quelques  ouvrages  de  sa  propre  composition , 
parmi  lesquels  Leland,  Baie  et  Pits  mentionnent  : 
Dictionarium  Grxco-Latinum  ;  —  Carmina 
diversi  generis;  —  Epistolarum  ad  diverses 
Liber  unus. 

Biographia  Britannica.  ->  Cfaaimert,  fJnittrsal  &io- 
fjraphical  DictUmarf. 

FLEMMi?i6  (Claude),  homme  d'État  sué- 
dois, natif  de  la  Finlande,  mort  le  13  mai  1597. 
Nommé  chevalier  par  Éric  XÎV,  il  derlnt  pres- 
que en  même  temps  conseiller  d'État.  Il  assista 
au  siège  de  Rohus,  au  mois  de  février  1563,  et 
après  le  combat  naval  livré  entre  GotUand  et 
(Kland,  le  30  mai  1 564,  il  remplaça  l'amiral  Bagge, 
fait  prisonnier,  et  ramena  à  Elfonabben  les  àébm 
de  la  flotte.  En  Juillet  1570,  Flemming  livra 
aux  Danois,  sur  la  côte  de  Scanie,  une^  bataille 
dont  le  résultat  fut  la  prise  du  vaisseau  Biœm, 
In  calme  survenu  ensuite  empêcha  les  antres 
UAtiments  ennemis  d'avoir  le  môme  sort.  Néan- 
moins, les  Suédois  restèrent  maîtres  de  la  Bal- 
tique pendant  la  saison  d'été.  Flemming  ne  con- 
tribua pas  d'une  manière  moins  décisive  à  l'af- 
faire de  Nar^a  (1581).  Son  dévouement  à  la 
couronne  lui  valut  le  titre  de  maréchal  d'État  et 
bientôt  après  le  commandement  de  l'Estbonie,  si 
vivement  attaquée  alors  par  les  Russes.  Au  mois 
d'août  1591,  il  se  mit  en  campagne,  entra  brus- 
({uement  dans  le  Pleskow,  et  engagea  une  action 
(|ui  tourna  à  l'avantage  des  troupes  suétioises  et 
fut  <;uivie  d'une  nouvelle  et  complète  victoire, 
(|ui  coOta  la  vie  à  6,000  Russes.  Les  hostilités 
lurent  interrompues  par  la  mort  du  roi  Jean, 
sMr\enue  le  17  novembre  1591,  et  par  ta  mau- 
\aise  saison.  On  négmJa  pour  la  paix.  Des 
troubles  éi'latèrenl  ensuite  à  l'intérieur  entre  le 
n''j^<'nt  Charles,  duc  de  Sudermanie ,  et  le  jeune 
roi  Sigismond  :  Flemming  se  prononça  p«>ur  ce 
dernier.  On  a  conservé  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
cett<'épo<|ueà  son  ami  OlofElfkarly  :  «  J'alaflaire, 
y  dit-il,  à  trop  de  gouvernants,  mais  j'entends 
ii'ob<Mr  qu'à  un  seul,  le  roi  Sigismond.  Qu*on 
\iennem'en  iin()oser  un  autre,  et  je  donnerai  sur 
la  tète  à  ceux  qui  se  présenteront  dans  ce  but.  »>  Il 
tint  parole,  résista  aux  suggestions,  aux  U)enaces, 
et  procura  à  Sigismond  une  flotte  avec  la(]uelle 
ce  prince  aborda  dans  la  capitale  de  la  Su(<de. 
Malheureusement  pour  Sigismond,  les  Suédois 
lui  étaient  |)eii  favorables  :  on  lui  supposait  le 
dessein  de  faire  dominer  le  catholicisme  dans  le 
royaume.  Flemming  était  inoins  |M)pulaire  en- 
core :  on  lui  inqiutait  tous  les  abus  reproclu'S 
au  dernier  rè^ne;  iwir  exemple,  l'état  fâcheux 
où  se  tn)uvaient  les  financ/4's.  Mais  Flemming 
n'eut  pas  de  j)eine  à  se  justifier:  il  prouva  mhnv 
(|ue  l'oncle  du  roi  était  pour  beaucoup  dans  ce 
<lé<ordre.  Quant  au  roi,  loin  de  retirer  sa  faveur 
a  Ilemming,  il  lui  confirma  ses  dignités  et  en 
augmenta  le  nombre.  Il  combla  même  les  |)arent8 
et  alliés  de  ce  personnage.  La  paix,  concltie  enfin 
a\ec  la  Russie,  au  moi<  de  mai  1595,  lui  pennit 
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fie  songer  à  se  rendre  indépendant  du  duc  de  . 
Sudormanie.  Il  comptait  avec  quelque  raison  sur 
la  Finlande ,  dont  la  population  était  attachée  ix 
ses  rois  légitimes.  En  vain  le  duc  essaya-t-il  de 
négocier  avec  Flemming  ;  on  ne  demandait  à  ce 
dernier  que  de  quitter  la  Finlande  et  de  venir  en 
Suède.  Flemming  n'eut  garde  d^obéir  :  il  lui  fal- 
lait, ré|K)ndit-il,  un  ordre  exprès  du  roi.  Celui-ci, 
menacé  lui-même  par  l'ambition  de  son  oncle, 
intima  au  contraire  à  Flemming  Tordre  de  se 
tenir  dans  sa  proyince.  C'est  alors  que  le  duc 
de  Sudermanie  |Hiblia  une  lettre ,  (mi  date  du  2 
décembre  lâ95,  dans  laquelle  Flemming  dé- 
clarait que  la  Finlande  était  indépendante  du 
ro>aume.  Une  guerre  civile  était  imminente.  Les 
paysans  prirent  parti  contre  Flemming.  11  s'a- 
vança alors  pour  les  combattre,  le  23  décembre 
1Ô96,  et  n'eut  pas  de  peine  à  dissiper  après 
quelques  rencontres  des  lionles  étrangères  à 
l'art  de  la  guerre.  Dans  une  de  ces  actions,  les 
paysans  perdirent  cinq  mille  des  leurs;  dans 
une  autre-  afTaire ,  ils  firent  une  perte  supérieure 
enc^)re,  quoi()ue  soutenus  par  le  duc  de  Swlcr- 
manie,  qui  leur  avait  envové  pour  les  diriger  un 
guerrier  éprouvé.  Des  a>antages  si  chèrement 
acquis  affligeront  Sigismond,  qui  exprima  ses 
regrets  dans  une  lettre  adressée  à  Flemming. 
Celui-ci  ne  survécut  pas  longtemps  à  ces  san- 
;:lantes  victoires;  le  poison,  dit-on,  causa  su- 
bitoniont  sa  mort.  La  fortune  de  Sigismond  dis- 
parut en  même  temps.  Vaincu  à  Linkœping  par 
le  duc  son  onrie,  il  dut  abandonner  au  vainqueur 
sa  couronne. 

Erscb  et  Grober,  jillg.  Ene.  —  Geyer.  HiMt.  de  Suéde. 

FLBMMIX6  (Pau/),  poete  allemand,  naquit 
le  17  octobre  1609,  à  Hartenstein  ,  dans  le  dis- 
trict <le  Schœnburg  (Saxe),  où  son  père  était 
pasteur,  et  mourut  à  Hamtwurg,  le  2  avril  \ù\0. 
Après  avoir  re(;u  dans  la  maison  paternelle  une 
excellente  instniction  élémentaire,  il  entra  à  VC- 
cole  uonnale  de  Misnie,  et  alla  ensuite  étu- 
dier la  médecine  à  l'université  de  Leipzig.  Les 
troubl4'S  excités  par  la  guerre  de  Trente  Ans  le 
décidèrent  à  se  rendre,  en  1633,  dans  le  Hol- 
stein,  où  le  duc  Fn^léric  était  sur  lo  point  d'en- 
voyer une  ambassïide  à  son  tieau-frèro  le  tsar 
de  Russie  Michel  Fopdorovitch.  Avide  de  s*ins- 
truire,  le  jeune  Flemming  sollicita  la  faveur 
d'accompagner  l'ambassadeur  :  il  l'obtint,  par- 
tit, et  revint  dans  le  llolstein  en  t63j.  Bientôt 
après ,  il  reçut  la  {M^nuission  de  se  join<lre  à 
une  nouvelle  amktassade,  plus  brillante  4*ucore, 
que  le  duc  envoyait  en  Perse,  afin  de  procurer 
à  ses  États  des  avantages  ('4)mmerriau\.  Li 
première  partie  du  voyage  (voy.  Olevriis  ;  se 
tit  par  mer;  on  mit  à  la  voile  le  2?  octobre 
16.iô,  et  l'on  arriva  le  3  août  1637  à  Isfkalum, 
où  Ton  resta  plus  de  cinq  mois.  On  revint  par 
Mo<h;ou.  Après  un  séjoar  de  trois  mois  environ 
dans  cette  dernière  ville,  Fleiuming  on  reî»nri;i, 
au  nu>is  de  mars,  |»assa  par  Revrl,  ou  il  se  lianca 
avec  la  fille  d'un  riclie  négodant,  eC  revit  entin 


sa  patrie,  qu'il  avait  quittée  depais  quatre  ans. 
Comme  il  avait  Tintention  de  s'étabKr  à  Ham- 
bourg et  d'y  exercer  la  médecine,  il  se  remit  en 
route  dès  Tannée  suivante  (  1640),  pour  allei- 
prendre  ses  degrés  à  Leyde.  Mais ,  à  |ieinc  de 
retour  à  Hambourg,  il  nnounit. 

Flemming,  doué  d'une  vive  imagination  et  plein 
d'admiration  pour  0|Htz ,  le  chef  de  l'école  siie- 
sienne,  avait  la  |)assion  des  vers  :  il  en  fit  en  latin 
et  en  allenuind.  Ses  cluuisons  et  ses  sonnets  n'oul 
paru  qu'après  sa  morty  sous  ce  titre  :  Poënus 
religieux  et  mondains  (léna,  1642  ).  Ploin 
d'esprit  et  d'indépendance,  le  poète  unit  à  une 
sensibilité  exquise  le  plus  aimable  entboasiaftroe. 
Lorsqu'il  décrit  ses  aventures,  on  admire  autant 
l'élévation  que  l'énergie  de  la  pensée  et  de  l'ex- 
pression ;  s'il  peint  d'autres  événementa  ou  les 
phénomènes  de  la  nature,  ses  taMeaox  re8|>i- 
rent  la  grâce  et  ofTrent  un  charme  <paj  o'appar- 
tient  qu'à  lui.  Toutes  ses  productions  portent 
l'empreinte  du  génie.  C*est  à  loi  qu'on  doil 
aussi  le  beau  cantique  allemand  :  Dam  toutes 
mes  actions,  etc.  M.  Schwab  a  publié  k  Stutt- 
gard,en  1820,  un  choix  des  poésies  de  Ftemuiing, 
qui  ont  aussi  été  comprises  par  Gufllauiiie 
Mttller  dans  sa  Bibliothèque  des  Poètes  alle- 
mands du  dix-septième  siècle  (Leipzig,  1822, 
t.  ni, peut  in-8^)[^RC.  des  G.  du  ai.] 
Conversat.'Ux,''y/éitt,  Eucfelop»  derDemt.  ifol.  Ut 

FLEai!iiiNG  (  Ifnns  Heinrichf  comte  oi:  ). 
général  |)on)éranien,  né  le  9  mai  1632,  mort  It 
28  février  1706.  H  fréquenta  d'abord  plusifur^ 
universités,  voyagea  en  France,  et  serait  sour 
l'amiral  Ruyter  et  sous  Steinberg,  capitaine  d< 
la  garde  hollandaise.  En  16à7,  il  se  rendit  ;i 
l'armée  de  Branilebourg,  qu'il  suivit  en  Pologne. 
Après  la  guerre,  il  devint  adjudant  général  «lan> 
les  troupes  impériales.  Rappelé  ensuite  par  W 
lecteur  Frédéric-Guillaume  I"*,  il  repassa  |iai 
divers  grailes  jusqu'à  celui  de  colonel.  Cest  en 
cette  qualité  qu'il  commanda  les  Brindebour- 
geois  auxiliaires  de  l'armée  de  Pologne  eonduitc 
par  le  prince  Michel  contre  les  Turcs,  il  assista 
ensuite  avec  les  armées  alliées  an  siège  de  Nar- 
den  et  à  d'autres  affaires.  H  se  fit  reroarquiT 
ainsi  du  prince  d'Orange,  qui  voulut  se  rattadber  ; 
mais  Flemming  préféra  mardier  i  la  lèle  fle> 
Brandetiourgeois  contre  les  Français  en  AIsbcp. 
Plus  tard,  il  fut  commandant  de  b  piMe  d« 
Dantzig.  En  1680  il  passa  an  service  de  Brans- 
wick-Lunebourg,  avec  le  titre  de  général  m^for 
et  en  1681  il  devint  lieuSenant-Md-o  du 
dans  l'armée  de  la  Saxe  électorale ,  et  hat 

k  la  levée  du  siège  de  Vienne.  Il  Ini  i 
fdd-maréchal  en  16K7.  Rappelé  à  la  cour        r 
lecteur  Frédéric  III  en  1690,  il  y  de 
seiller  de  guerre  et  d'État,  feld-inar 
et  gouverneur  de  Beriin  et  de  < 
part,  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick,  • 
si:r  le  Rhin,  et  sr  nîira  en  1698. 

ninchlof .  Hiti.  Ittrr.  Hamdb. 

wtMMMVHQ  (  Jacques- Henri  )  ^  b 
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tit  suédois  m  serrioe  de  Saxe,  iBort  à  Yiemiey 
le  30  avril  1728.  Après  SYoir  suivi  les  eours 
uoiversitiires,  il  visita  i'An^etenre  en  16S9, 
entra  ensuite  au  service  de  l'éledenr  de  Brande- 
bourg, prit  part  aux  sièges  de  Kaisersiantem  et 
fie  Bonn,  et  se  distingua  tellement  à  la  bataille  de 
Fleuras,  en  1690,  qu'il  ftit  nommé  adjudant  du 
Ki^néralissime.  Il  fit  ensuite,  sous  le  maréchal 
Sf bomberg,  la  campagne  dltaUe,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  la  Marsaille,  en  1693.  Bientôt  après 
il  servit  sous  l'électeur  de  Saxe,  Jean-Georges, 
en  qualité  de  eokmel  et  d*adjudsnt  général ,  et 
conserva  ce  dernier  grade  sous  Frédéric- Auguste, 
qui  If  députa  vers  l'empereur  Léopold,  au  sujet 
de  réifdîon  de  Pologne.  11  représenta  ce  prince 
le  jour  même  de  cette  élection  (  1097  ),  et  con- 
tribua au  succès  de  KnMéric- Auguste.  Le  nou- 
veau roi  de  Pologne  sit  montra  reconnaissant  : 
Fleroming  fut  nommé  général  major,  conseiller 
secret  de  guerre  et  maître  général  des  postes 
en  .Saxe.  A  Varsovie,  où  il  accompagna  le  roi,  il 
fut  élevé  à  la  dignité  de  grand  connétable  de 
IJthuanie.  Lors  de  la  guerre  de  Suède,  Flemming 
fit  capituler  la  ville  de  Marienbourg,'et  s'empare 
lie  la  place,  quil  appela  depuis  Augustenbourg. 
il  fit  payer  cher  à  Charles  XU  la  victoire  de 
Clisfow  et  d'autres  succès,  que  le  manque 
d*hommes  ne  lui  permit  pas  d'empêcher.  Le  roi 
fit'  Suède  ayant  demandé,  lors  de  la  ooncJusion 
t\p  la  paix,  Vextredition  de  Flemming,  qu'il  ré- 
clamait comme  sujet  suédois  «  ce  personnage, 
voulant  éviter  des  embarras  au  roi  de  Pologne, 
se  retira  à  Brandebourg.  Cet  exil  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Eii  1707,  Auguste  11  le  nomma 
gênerai  de  cavalerie,  gouverneur  de  Sonnenstein, 
Kn^nigi^tein,  etc.  Kn  1710,  après  la  bataille  de 
Pullaua,  le  roi  de  Pologne, rentré  dans  Varsovie, 
conféra  a  Flemming  le  commandement  général 
d«*  Ml  garde.  Lorsque  la  guerre  avec  la  Suède  se 
ralluma,  il  fut  nommé  feld-iiiaréclial  général, 
président  du  conseil  de  guerre  et  ministre  d'É- 
tat dirige^int.  Kn  17  n  il  commanda  l'armée 
naxunne  ;  étant  entré  ensuite  dans  la  Poméranie 
a%ec  les  troupes  danoi^s  et  brandekwurgeoises, 
il  y  rein|K)rta  de  tels  succès  que  le  général 
SteinlKK'k  se  rendit  avec  son  armée ,  que  le  roi 
Charles  XU  battit  en  retraite  (  1715),  et  qu'en- 
fin Stralsund  et  \>  ismar  tombèrent  au  pouvoir 
des  années  alliées.  Les  troubles  qui  éclatèrent 
quelque  temps  après  en  Pologne  déterminè- 
rent le  roi  Auguste  à  envoyer  Flemming  dans  ce 
pays  avec  une  année.  Ce  général  fut  encore  vic- 
torieux :  il  battit  prés  de  Sandomir  les  révoltés, 
dits  les  conJcdcieSf  qui  s'étaient  déjà  emparés 
de  plusieurs  places,  et  reprit  Zamosk  (171ô). 
n  dirigea  alors  à  Rava  le.s  négociations  ouver- 
tes en  vue  de  la  |)aix;  mais  l'issue  en  fut 
si  contraire  à  son  attente,  que,  se  trouvant  éloi- 
gné de  ram>é«'  cainfH*e  a  Varsovie,  il  dut  se  re- 
tirer en  toute  hâte  vers  le  roi,  qu'il  accompagna 
aossitOt  apre>  a  Dantzig,  où  se  trouvait  alors 
FlerreleCirand.  Les  deux  sou\erains  décidèrent 
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qu'on  reprendrait  lea  négociations  avec  les  con- 
fédéréSf  et  qn'il  seraitonvert  un  congrès  d'abord 
à  LuUhi,  ensuite  à  Varsovie.  L'activité,  les  lu- 
mières de  Flemming  contribuèrent  à  amener 
une  convention  qui  rétablit  le  calme  en  Pologne 
et  resserra  les  liens  de  sympathie  entra  ce  pays 
et  le  roi  Auguste  :  ce  résultat  lui  valut  de  nou- 
veaux bonneura.  Il  reçut  le  commandement  gé- 
néral des  troupes  allemandes  en  Pologne,  celui 
de  la  garde  polonaise  de  la  couronne  et  d'un  ré- 
giment de  dragons.  Ces  faveure,  qnoiqne  Juste- 
ment méritées,  soulevèrent  un  tel  mécontente- 
ment au  sein  de  la  diète ,  que  Flemming  y  re- 
nonça, en  172i. 
Brscli  et  Gnher,l.4Ug.  Ene, 

PLBRfl  {Charles  nn),  général  français,  né 
en  1756,  guillotiné  le  4  thermidor  an  n  (22  Juil- 
let 1794).  Il  était  officier  dans  un  régiment  de 
cavalerie  lorsque  éclata  la  révolution.  Il  embrassa 
le  parti  des  réTormes,  et  fut  en,  1791 ,  promu  au 
grade  de  maréchal  de  camp.  En  1791,  aons  les 
ordres  de  Dumouriez,  il  se  distingua  dans  on 
combat  livré  devant  le  camp  de  Maulde,  et  Ait 
grièvement  blessé.  11  commanda  ensuite  une  di- 
vision de  l'armée  française  qui  envahit  la  Bel- 
gique et  la  Hollande,  et,  en  février  1793,  fl  défen- 
dit courageusement  Breda  contre  les  fbroes  su- 
périeures des  coalisés.  Foreé  de  capitnier  le 
2  man,  il  sortit  de  la  place  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  et  s'enferma  dans  Toomay.  Appelé, 
en  Juillet  suivant,  h  remplacer  Serran  dûs  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées, 
et  n'ayant  que  dix  mille  combattants  à  opposer 
aux  trente  mille  de  don  Ricardos  Carillo,  Il  ob- 
tint d'abord  qudques  succès  ;  mais  la  fortune 
l'abandonna  bieutOt  :  battu  à  Merden  et  dans 
trois  autres  alfaires,  Q  vit  les  Espagnols  s'empa- 
rer de  Bellegarde  et  de  Vlllefrancbe.  Ces  revers 
lui  furent  imputés  à  crime,  et,  malgré  un  avan- 
tage remporté  devant  Perpignan,  le  17  juillet ,  il 
fut  accusé  de  trahison,  arrêté  par  ordre  des  re- 
présentants du  peuple  présents  à  l'armée ,  di- 
rigé sur  Paris,  et  enfermé  au  Luxembourg. 
Traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  comme 
complice  de  la  prétendue  conspiration  des 
prisons ,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  dans 
la  même  journée.  H.  Lesueui. 

Btoç.  modernf,  éé\i.  de  1M6.  —  AraauU,  Jay,  et  Mof . 
nomr.  éês  ContetmporaUiU 

;pLBM  {Camille) f  peintre  paysagiste  fran- 
çais, né  ^  Paris,  le  16  janvier  1802,  élève  de 
Paris,  fut  un  des  premiers  à  rompre,  ven  1830. 
avec  les  traditions  du  paysage  historique.  Cher- 
chant avant  tout  la  réalité,  il  voulut  peindre  la 
nature  dans  sa  simplicité.  Ses  tableaux  Joignent 
k  des  qualités  de  coloris  incontestables  une  cer- 
taine poésie  naturelle,  une  teinte  de  mélaiieolie 
douce  qui  porte  à  la  rêverie;  mais  sa  peinture  a 
peu  d'effet  en  générai ,  et  sa  couleur,  quoique 
harmonieuse,  abus^  souvent  des  tons  James. 
M.  Louis  Cabat,  qui  fut  pendant  quelifue  temps 
l'élève  de  Flen ,  a  à  son  tour  réagi  sur  aoa 
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mattre,  mais  sans  loi  faire  perdre  sa  manièreet  , 
«on  originalité.  Depuis  le  salon  de  1831,  où 
M.  Fiers  envoya  le  Village  de  PUsevaehe,  oo 
a  remarqué  de  lui  aux  expositions  :  Moulin  à 
eau  sur  la  Marne  (1833);  —  Vue  prise  à  La  i 
iHeilleraye  (1834);  —  Animaux  dans  un  pd-  ; 
furage;  Roule  en  Normandie;  Environs 
de  Dunkerque  (1835);  ^  Ruines  du  chd- 
feau  d'Arqués  (1836);  —  Le  Moulin  de 
Brisepot;  Environs   de   Compiègne  (1837);  | 

—  Le  Moulin  de  la  Loucque;  LHle  de  Sa-  > 
mois  (1838';  —  Vue  prise  au  Bas-Meudon  \ 
(1839);  —  Environs  de  Toucques;  Le  Mmsr 
lin  de  Chelles  (1840);  —  Souvenirs  du 
marché  de  Toucques  (1841);  —  Vues  des 
environs  des  Prés  Saint-Gervais  { iSk^)  i  — 
finvirons  de   Dâle;  Environs  de  Beauvais 

(  1846);  —  Bords  de  la  Marne;  Bords  de  la 
seine;  ile  Sainl-Ouen  (  1847):  —  Cabanes  de 
Pécheurs;  Le  Moulin  de  Cailloux  (  1848);  — 
Inondation  à  Charenton  ;  Entrée  de  bois  à 
Mont/ermeil;  Vue  prise  à  Saint-Maur; 
Parc  aux  huîtres  à  Dieppe  (  1849);  —  Vue 
prise  à  Saint-Denis  (automne);  —Moulin  à 
eau  aux  environs  d'Aumale  (  1860);  —  JVoti- 
/in  du  Cardonoix;  Une  Cour  à  Gonesse 
i  1863).  A  Texiiosition  universelle  de  1866,  ily 
avait  die  M.  Fiers  Lts  Quatre  Saisons ,  repré- 
Motées  par  quatre  paysages  et  caractérisées  par 
les  arbres  tin  lleurs,  les  moissons,  les  feuillaiees 
jaunissants  et  la  neige. 

M.  Fiers  ne  sVn  est  pas  tenu  à  la  peiutuie 
à  rhuile;  il  a  fait  aussi  de  bous  paysages  au 
pastel ,  qui  sous  sa  main  acquiert  des  qualités 
soli<)e8.  Il  a  révèle,  eu  1846,  dans  un  article  du 
journal  U Artiste  les  nu»)ens  emplu>ês  par  lui 
|tour  appliquer  le  pastel  au  payhage.  Dans  ce  genre, 
on  cite  de  M.  Fiers  :  Environs  de  saint -Maur; 
Marais  aux  environs  d'Aumate  (1843;;  «  La 
Butte  de  Chelles  ;  Environs  de  fharenton^  ef- 
lets  rie  brouillard  (1844;;—  Village  de  Saint- 
Pierre  dans  le  bas  Valais; Lu  Côte  des  deux 
Amants  ;  Environs  de   Dunkerque   (1846;; 

—  Vue  prtse  à  Garches  ;  Vue  prise  a  Trou- 
vtile  (  1»46);  —  Bords  de  la  Seine,  près  des 
AHdelys;Camp  de  Saint-Maur  0**«9/;  -- 
\  ne  prise  à  Quillebettf  { 1860;. 

\1.  Fiers  a  obtenu  une  nie<laille  de  lrui>ieme 
('l«i>so  eu  lK4i>  ;  une  nu*«laille  de  deuxième  classe 
eu  1847,  et  la  rnûx  de  la  Légion  d'IliHineur  en 

184!).  1'    l^HVKT. 

p.  Mantx.  liw-Lde  H  Cour..  Mip-.i. a  U  l'*  rdilioo. 
FLESttBLK  OU  FLESSELLKS  {  Phuippe  I»E), 

uieilMin  français,  ne  \ers  i  joo,  mort  a  Paris,  le  \ 
'M\  mars  16CI.  Il  fit  ses  études  nie4licale>  ilans  la 
iacultè  de  Paris,  lut  reçu  lit-encie  en  1 636  i»u  1 627, 
«*t  docteur  à  la  tin  de  1628.  Il  devint  mederiii  of^ 
diuaire  du  rui  di'  Franiv  Fraïu-ois  1*' ,  et  fut  main- 
tenu  dans  cette  charge  sous  Henri  11,  François  II  et 
diaries  1\.  Fless^  a  laisse  une  reftiitatiun  peu 
l.oiiornhle  ;  >'d  |N)sseda  quelque  talent,  sa  Itassr 
jalousie  et  ses  intrigues  contre  ses  rivaux,  prin- 


cipalement eootre  Femel,  en  ternirent  Téelat; 
il  monrat  riche,  et  fut  enterré  dans  la  chapdlê 
de  la  Madeleine  de  l'église  Saint-Genrais. 
fl  avait  époiraé  GuillemeCte  de  Machault,  qui 
lui  snrvéeut  jusqu'au  6  novembre  1686,  et 
fut  inhumée  près  de  lui.  On  a  de  Flessèle  :  Intro- 
duction pour  parvenir  à  la  vraffe  cognoissance 
de  la  chirurgie ,  avee  une  EpUre  dédicatoire 
(enlatin)  adressée  à  OdetdeColigny,  cardinal  de 
Chatilloo;  Paria,  t647,  in-r;  advint  vander 
Lindeo  et  quelques  aotrea,  il  a  été  fait  om  tra- 
duction latine  de  cet  opuscule,  aoos  le  titre  de 
De  Chirurgia,  Paris,  1663,  in-12 ;  il  em  eiifte 
nne  autre  édition,  intilnlée  :  introduetkm 
pour  servir  à  la  vraie  connaissance  de  ta 
chirurgie  pratique^  avee  une  Apologie  pour 
les  chirurgiens  et  plusieurs  Paradoxes ,  en 
forme  d'aphorismes,  tris-utites  pour  ta  pra- 
tiqué de  la  chirurgie;  anaai  un  Traité  pour 
ta  Pratique  de  la  Chirurgie;  Paria,  1636, 
in-12.  «  Cette  production,  dit  Éloy,  d^  trèt- 
mince  par  le  fond  ,  eet  d'autant  mîoins  lue  au- 
jourd'hui que  l'auteur  y  a  fait  passer  le  0rié> 
nisroe  qui  dominait  alors  dans  les  écoles.  • 

V«Q  der  Uotfea .  D0  Srript.  MctfMs.  —  6l«y.  Dietio»- 
nain  kiâtoriqu»  d»  la  Médecine.  —  l^aetialke  rt  Loaér , 
dam  la  Bioç.  medicaU. 

PLB8SRLI.KS  (yncçiies  DE),  maglstnt  fran- 
çais, delà  famille  du  précédent  (1),  né  en  1721, 
massacré  le  14  juillet  1789.  H  fut  te  dernier  pré- 
vôt des  marchands  (2)  de  la  ville  de  Paris  et  l'une 
des  premières  victimes  ties  vengeantes  popu- 
laires lors  de  la  révolution  française.  Xomnié  très- 
jeune  maître  des  requêtes,  il  était  en  1766  in- 
tendant do  la  province  de  Bretagne,  et  partageant 
l'animosité  du  duc  d' A  igulllon  et  du  comte  de  àint  • 
Florentin,  il  se  st^ala  par  son  acharnement  con- 
tre le  procureur  général  La  Clialotais  (nof.  ce 
nom).  Récompensé  par  la  cour  pour  sa  conduite 
dans  cette  oa-as^ion ,  il  fut  appelé  k  llnleodanee 
de  Lyon  en  1767. 11  s*y  fit  aimer  par  des  mintrs 
diMices ,  faciles,  ainsi  que  par  le  zèle  qu'il  déploya 
IMur  les  intérêts  de  cette  ville.  H  y  créa  plusicm 
établissements  utiW,  et  y  institua  en  1777,  poor 
le  perfectionnement  de  la  teinture  des  soies  en 
noir,  un  prix  de  300  livres  (3).  En  17M  Fies- 
«celles  fût  nommé  conseiller  d'f.tat,  et  devint  ai 
i788  pré\6t  des  marchands  de  Paris,  en  rempla- 
cement de  l^uis  1^  Pelletier  de  MorfMitaiae. 
Sel«Hi  tous  le^  historiens,  il  n'avait  ni  l'éneiigle 
ni  les  talents  né<-ps>iiires  pour  occuper  une  place 
M>inh!able  dan^  un  moment  aussi  difficile.  Homme 
de  plaisir,  it'nu  caraitèn'  léger,  incertain ,  il  sr 
tri»u\a  bien  au-dessous  des  drrtinstance»,  ft  fol 
«1  ni«e  en  e^srijant  de  rester  en  équilil»r«*  entre 
ll•^  «letix  partis  qui  étaient  en  présence.  Le  ren- 


.1   11  rUit  KUt-nevm  dr  LffMKir  de  FtaMCllai. 
<jiiU  i:<-   lirrtfy  ,  rop.  HaiGT  ). 

*  f.vijti  w  nota  qur  Ittu  duaaaU  «mh  rnrlraiiv  n». 
njr.-hir  au  prraler  aaKHimt  de  la  lUIr  de  Pana  Lia 
lonclioQi  de  «rite  charfr  euieal  a  pe«  prH  re  ^or  mm 
jujKiirdliul  ceiktdu  prrirtée  la  Setne. 

(1'  0  prit  fal  aeninif  la  m^itir  .innrr  .1  Jifqact  La- 
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▼oé  de  Ifeiiker  Tenait  de  proroquer  des  démom- 
tntiooA  inquiétantes,  et  tout  annonçait  une  pro- 
chaine collision.  lié  par  une  eommunaoté  d'opi- 
nion avec  le  nouveaa  ministère,  Fleaselles  servait 
les  intrigues  de  la  cour,  et  en  même  temps , 
dans  les  réunions  publiques,  il  alliBctait  le  lan- 
ga§e  d'un  démocrate.  Comme  beaucoup  d'autres» 
il  s*obstin«lt  à  ne  voir  dans  reflerv^soence  gé- 
nérale qu'un  désordre  populaire  fiKile  à  châtier. 
Selon  sa  pensée,  quelques  régiments  suisses  ou 
•éllemandu  devaient  aisémentogmbattre  et  arrêter 
llnsurreetioh.  Son  espoir  était  dans  lestroupod 
dont  le  baroin  de  Bexenval  d|Hposait  aux  envl^ 
ruMdetaisyet  toutf  sa  pelitique  se  bomak  4 
du  tempe.  11  avait  d'abord  oni  que  Tan- 
oeneeil  dêa  échevins  pourrait  sulMister  à 
eôlé  de  la  nouvelle  assemblée  toute-puissante 
des  électeurs  de  Paris  réunis  à  Thâtel  de  ville. 
Le  19  juillet  U  sentit  enfin  qu'il  (allait  s'absor- 
lier  dans  l'élément  révolutionnaire.  Un  comité 
central  se  forma ,  composé  d'électeurs  et  d'é- 
cfaevins  ;  U  présidence  en  fut  déférée  au  prévêl 
des  marchands.  Mais  les  soupçons  les  plus  vio* 
lents  ne  tardèrent  pas  à  s'amasser  sur  la  tête  de 
oe  magistrat  Dans  les  journées  des  12  et  13  jull- 
lel,  les  àluyensy  voulant  se  lormer  en  garde  d- 
vique,  réclamaient  avec  instance  des  armes  et 
des  immitions  Flessellés ,  fidèle  à  son  plan  de 
tsmporisation,  leur  délivrait  des  ordres  pour  aller 
tantôt  aux  Gbartrenx  chercher  des  fusils,  tantôt  à 
l'Arsenal  prendre  des  cartouches  qu'il  savaii  ne 
pas  exister,  tandis  que  lui-même  «  gardait  les 
cleCi  des  magasins  de  la  ville  où  étaient  les  armes 
«ît  les  canons  (l)  appartenant  à  la  cité  ».  Aux  ac- 
cusations formulées  contre  lui  par  les  députés  des 
rasëeinblements  du  Palais-Royal  et  ceux  des  dis- 
tricts des  Blancs-Manteaux,  de  Saint- André-dos- 
Arts  et  des  Mathurios ,  il  répondait  avec  embar- 
ras :  «  Je  ine  suis  trompé,  »  ou  «  Ou  m'a  trompé*  *» 
L'orage  éclata  le  14  ;  le  peuple,  conduit  par  les 
gardes  françaises,  s'empara  de  la  Bastille,  après 
une  lutte  qui  n'aboutit  qu'a  exaspérer  les  esprits, 
déjà  trop  exaltés.  Les  vaioqueurs,  enivrés  par  le 
combat,  vinrent  à  l'itôtel  de  ville  annoncer  leur 
succès.  Il  était  cinq  heures  et  demie.  Les  accusa- 
tions se  renouvelèrent  avec  une  énergie  formidable 
contre  de  Flessellés.  On  avait,  rapporte  le  Mo- 
niieur,  sait»!  sur  de  Lauiiay  ,rinfortuiié  gouverneur 
de  la  Bastille,  une  lettre  dans  laquelle  Flessellés 
écrivait  :  '  J'amuse  le^  Parisiens  avec  des  cocar- 
«iCH  (2  <  et  (les  proinei»ses  ;  tene^  bon  jusqu'à  ce 
soir,  et  vous  aurez  du  renfort.  »  A  la  vue  de  cette 
lettre,  les  électeurs  Francotay,  de  La  Poeze  etOn- 
ran-Cuulon  adressèrent  de  vifs  reproclies  au  pré- 
vôt, qui  p^it,  balbutia,  et,  descendant  enfin  de 
son  e*tra'le,  fit  entendre  ces  inot.s  :  ««  Messieurs, 
puisque  je  vou.s  ^>ui^  ^u^peet,  je  ine  retire.  »  Quel- 
ques perM innés  voulurent  se  saisir  de  lui  et  le 
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toi 


garder  comme  otage,  d'autres  Técrouer  au  ChA- 
tetet;  mais  la  mérité  s'écria  qu'a  bOait  le  con- 
duire au  PâUMlOfêi  pour  y  être  jngé  (I).  Fles- 
sellei répondit  ;  «Eh  btenymeiaienrt^allooian 
Palaii-Rojal.  s  «  Messieurs,  i^la-t-il  dans  l'es- 
calier, vous  verrez  ches  moi  quelles  ont  été  mes 
raisons;  quand  tous  seret  à  la  maiton,  Je  vous 
expliquerai  toutcela  f  •  Quoique  préaié|iai'lftmiil» 
titode,  U  deiesddh  idr  ta  plaeesam  être  follet 
d'aneone  viotênoè.  Mais,  I  peine  êrtM  in  «in 
du  quai  MIetfer,  on  Jénift  homme,  dettéOfili- 
cottnu,  a*éUnca  t«rt  hil,  s'éorteil :  «MMn.  Il 
nlru  paé  pUi«  loin  s,  et  l'abtttlt  d*àn  etoff  d| 
piatolet  dani  It  tète.  Lt  foula  le  prfeifffti  4*t 
sur  son  cédafM,  dont  on  sé^MM  la  têts  friflMét. 
Ce  trUttf  olMét  M  pniméné  sur  Une  p^oe  m 
Palals-Royâl  et  dans  les  prfadpalea  tnél.  te 
corps  Alt  trafné  Aiifs  la  Îui0b  fir  d*iotréa  fta- 
rieux.  Aeésellei  atatt  alortf  loixàiiMirft  aUs. 

H.  LtsutUR. 

Mtmitêui'  WÊiMNêi .  aSa.  <7SI,  d<>«  IS.  fl  :  in.  H,  lYl 
-  Dasarihi ,  ttêmééhi  ,  #.  M  H  «utv.  «•  lit  iumivsl, 
MéwmêHt,  IL  a.  MS.  - 1«-*^  neiteyt,  Bt^iUMm»  Akfe- 
rtf MM  ê$  la  Mé90hfttim  /rviifa4M,  II,  ifr-t|i.  -  Ar- 
■aiilt,  Jay,  èfé.,  àlofropklê  noupêHê  dit  Cnitm^- 
utînt.  -  a:  Thi«#É.  OêéêtiH  éê  ftf  Êê99lmtêm  frm^ 
çmms  ttv.  M.  -  U  gas.  tht^  mtf/oi.  M  Im  Pmmê. 

FLBnMMAM  (  léoner  en).  I%p.  BnéoT  (  mar- 
quia  en). 

vLBVcaftft  (  RHhm'd)f  prélat  anginit,  Mit 
le  16  jufai  i&H.  Il  était  nriginairi  dnomnié  de 
Kent^etftit  reçu  mtfMrèa  irtsen  lft79«  An  mêla 
de  septenhra  de  In  même  année,  Il  ohlhil  la 
prébende  d'talinglon ,  à  PégHee  Saint-Paul  de 
Londres}  en  I6»t  il  devint  chspelain  de  hi  reine 
^Jisabeth,  et  en  1585  il  eut  la  prébende  de  AnI- 
ton«Loiiga  dans  la  paroisse  de  Lincoln.  Ce  Ait 
Richard  Flett-her  qui  reçut  la  mission  d'ÉssIster 
à  l'exécution  ôê  la  reine  Marie  d*ÉeMse  «  Peiie- 
ringay.  If  fH  aMfs,  dit-on,  des  efibria  iaaeé  mn- 
lencotitféfit  pottr  eonverfh*  an  proeettanUemp 
la  victime  d'Elfsibefh. 

En  1589,  fai  reine  d'Angleterre,  qnl  leteOiit  en 
grande  esthne,  l'appela  à  TévécM  de  BrieM. 
et  en  même  temps  elle  le  6b<Mt  pour  son  an- 
mônicr.  fin  t!A9.  ll^paMe  à  l'évêelié  de  Wnr- 
cesier,  et  deux  ans  plus  tard  H  obtint  eehii  de 
Londres.  Sa  fiitear  à  la  cour  reçut  on  grave 
échec  par  suite  deson  mariafieen  seeondea  nœes, 
avec  to  veuve  de  sir  John  Baker.  On  sait  qn^- 
Hsabeth  venait  avie  déphiistr  le  mariage  des  pré  • 
1res.  Elle  reprochait  parUeuKèrementàFletQher 
de  n'avoir  pas  eu  s'en  tsoiri  une  prsnmére  union. 
En  ceneéqnenee,eKe  la  fit  suspendre  de  aeelnto- 
tioos  épiaeopalea.  Quelqne  temps  aprèa,  firrilaifcni 
de  hrrehM  seealma,  et  Fletcher  raeenvra  sa  hante 
position  dans  l'Église.  M  movut  subitement,  à 
Londres.  Selen  Camden,  l'usage  immedéré  in 
tabac  fut  l'une  des  causes  de  ce  trépas  bnprévn. 
On  peut  reprocher  k  Fleteher  de  a'êlre  flril  h» 
ndnistre  trs^^  cowplaiwant  des  rignenm  d'tlien- 


•I)  naoH  ttn  aMMenta  éf  lr«iiMt.  Ica 

Su  Palais  aufal  n'Haleel  ^rlifra  en  aattrité  pUilkine 
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beth.  n  a  peu  écrit.  On  trouve  dans  VEeeUsku-  \ 
tical  History  de  Collier  qoelqoes  règlements  de  ' 
lui  à  l'usage  de  son  diocèse.  V.  R. 

Wood ,  Ath.  Oxim,  —  Biog.  BrU.  -  Mlcaet   BUt.  de   ' 
:Harie  Stuart. 

FLBTCHBR  (Gilês),  frère  da  précédent,  di-  ; 
plomate  anglais,  mort  en  1610.  H  étudia  à  Eton 
et  à  Cambridge,  où  il  prit  ses  degrés.  Les  talents 
qu*il  annonça  de  bonne  heure  loi  méritèrent 
l'estime  de  la  reine  Elisabeth,  qui  l'employa  à 
diverses  négociations ,  en  Ecosse,  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays-Bas.  En  1588  il  alla  en  Russie, 
dans  le  double  but  de  conclure  une  alliance  entre 
ce  pays  et  l'Angleterre  et  de  rétablir  la  prospé- 
rité décroissante  de  la  compagnie  anglaise  en . 
Mosco¥ie.  n  réussit  dans  cette  mission ,  quoi- 
que entravé  par  les  Hollandais ,  qui  représen- 
taient l'Angleterre  comme  Taincne  par  l'Espagne , 
et  prétendaient  que  VArmada  avait  porté  le 
dernier  coup  à  la  puissance  maritime  anglaise.  A 
son  retour  à  Londres,  Fletcher  (ut  nommé  secré- 
taire de  la  cité,  maître  de  la  cour  des  requêtes,  et 
en  jnin  1597  trésorier  de  Saint-Paul.  On  a  de 
lui  :  0/  the  Ruue  commonweaUh  :or,  manner 
cf  govemment  hy  the  Kusse  emperor^  corn- 
monly  called  the  emperor  of  Moskovia,  with 
the  manners  and  fashions  qf  the  peaple  of 
that  country;  1590,  in-S*",  1643,  in-i2,  et 
réimprimé  dans  le  recueil  d'Hakluyt;  —  A  Dis- 
course  conceming  the  Tartars^  inséré  dans  les 
ili^moires  de  Whiston,  qui  suppose,  comme  Tau- 
tear,  que  les  Tartares  sont  identiques  avec  les  dix 
tribus  Israélites,  transplantées  en  Médie  par 
Salmanazar. 

Chalnen,  Gen.  Moç.  Diet.^  Itokloyt,  Macigat.  -    ' 
VI/hMoa,  Mewtoirs. 

PLBTGHBB  (Gt/ej),  6ls  atné  du  précédent, 
tliéologien  anglais ,  né  vers  1588,  mort  en  1623. 
Il  Alt  élevé  à  Cambri4lge,  entra  dans  les  ordres, 
et  obtint  le  bénéfice  d'Alderton,  qull  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Christ*s  Victory 
and  Triumph  in  Heaven  and  Earth  over  and 
qfter  death;  Cambridge,  l610,in-4%  et  1632, 
poème  en  stances  de  huit  vers  chacune. 

(SuÉlaen.  Gen.  Mogn^.  Diet, 

rLBTCHBB  (Phinéas) ,  frère  du  précédent, 
poète  et  polygrapbe anglais,  né  vers  1584,  mort 
vers  1650.  Il  étudia  à Etoa  et  à  Cambridge,  où  il 
devint  maître  es  arts  en  1608.  Il  entra  ensuite 
dans  les  ordres,  et  obtint  le  bénéfice  de  Hilgay, 
dans  le  comté  de  Norfolk.  11  remplit  pendant 
vingt-neuf  ans  ces  modestes  fonctions.  Outre  des 
poésies  diverses,  on  a  de  lui  :  Sicelides,  drame, 
1631.  On  en  conserve  une  copie  manuscrite  dans 
le  British  Muséum ;—  De  iMeratis  antiqwt 
BrUannix,  prxsertim  qui  doctrma  clarue- 
runt,  quique  collegia  Cantahrigix  funda- 
nmt;  Cambridge,  1632;  —  Purple  I stand,  or 
the  Isle  ofMan,  poème;  1632,  1640;  —  Pis- 
catory  Ectogues;  1633;  Edimbourg,  1771.  Cette 
demî^re  édition  est  la  plus  correcte  ;  -  Mis- 
reffauics;  Cambridge,   1633,  in-4".  Ces  trois 


derniers  ouvrages  ont  été  réunis  et  publics  en- 
semble; ibid.,  1633. 

Biog,  BrU,  -  JoboMo  et  Ctaliii«rt,  BnglUh  PotU  ; 
ISIS. 

FLBTCBBR  (Jean),  poète  et  auteur  drama- 
tique anglais,  né  dans  le  Northamptonshire,  ci 
1 576,  mort  à  Londres,  de  la  peste,  le  28  aoM  1625. 
Fils  de  Richard  Fletcher,  évèque  de  Londres,  U 
fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge,  où  il 
rencontra  François  Beaumont,  qui  devmt  bienlM 
son  ami  et  son  fid^e  oollaboratenr.  Ils  coinpo- 
tèrent  ensemble  un  grand  nombre  de  pièces,  tn- 
Sédies  et  comédies  qui  eurent  beaucoup  de  vogue. 
«  Fletcher,  dit  un  critiqueanglais  de  cette  époque, 
aété  un  des  trois  principaux  poètes  dramatiques 
du  siècle  passé  (  Shakspeare  et  Johnson  étaient  les 
deux  autres  ),  entre  lesquels  on  peut  dire  qu'il  y 
avait  une  symétrie  de  perfection ,  chacun  ayant 
son  talent  où  U  exoeltait  :  Ben  Johnson  pour  tra- 
vailler d'une  manière  finie  et  pour  la  oponaiasaaee 
qu'il  avait  des  auteurs  ;  Sbakapeare  pour  la  beauté 
de  son  génie  et  son  élévation  poétique  natarelle; 
Fletcher  par  une  élégance  polie  et  une  ahnaUe 
fiuniliarité  de  style;  U  avait  d'ailleurs  le  génie 
si  abondant  pour  l'hivention,  que  son  fidèle 
compagnon  François  Beaumont  Ait  souvent  oblifBê 
de  retranclier  ce  qull  y  avait  de  superfiu  dans 
ses  compositions.  »  Ce  ftat  avec  ce  fidèle  com- 
pagnon que  lui  arriva  cette  aventure  qui  a  été 
souvent  rapportée  et  attribuée  à  d'antr»  :  Us 
étaient  dans  un  cabaret  discutant  le  plan  d'une  tra- 
gédie et  se  partageant  le  travail  :  «  Moi,  dit  Flet- 
cher, je  me  charge  de  tuer  le  roi.  »  L'aobeigiile, 
qui  entendit  ces  mots,  crut  à  une  conspiration,  se 
hâte  d'aller  la  dénoncer  à  la  poKce»  et  FletdMf  fut 
arrêté  comme  prévenu  du  crime  de  lèse-m^esté. 
Heureusement  il  était  fadied'expliquer  laméfNrise, 
et  tout  se  passa  fort  gaiement  Après  la  mort  dr 
François  Beaumont,  Fletcher,  qui  était  habitue 
à  la  collaboration ,  travailla  avec  Ben  Jolmion, 
Philippe  Massinger,  Thomas  Iliddieton  et  Jac 
ques  Shirley.  Ses  pièces  les  phis  imporlaaies 
sont  Vatentinien;  The  Lover s's  Proyress  (Lr 
Voyage  des  Amants);  The  Chances  (Les  Ha- 
sards); TheCoxcomb(Le¥9t);  The  WommhUm' 
ter  (  L'Ennemi  des  Femmes  ).  Tous  ces  ouvrages 
se  font  remarquer  par  une  grande  vivadlé  de 

dialogue  et  d'esprit  et  surtout  par  une  spiritodip 
peinture  des  mœurs  du  temps  dans  lequel  fis 
furent  composés;  plusieurs  ont  été  traduits  en 
français,  V École  des  Êpouseurs,  Les  Évéme- 
ments  imprévus,  etc.  Ses  cravres  ooniflèlaa  un 
choistesonteu  plusieurs  éditions;  Londres,  1C79. 
hi-fol.;  1711,  7  vol.  in-8'';  1812, 14  vol.  ia-r, 
avec  notes  et  préCKCS  par  K.  Weber,  etc. 

Hector  Malot. 
UDftMlae  .  jtccomnt  of  the  BntelUh  érmmÊtkiPmêtSi 
Oilord,  ifti.  —  rblllHt  Modsrm  l*oeU:  l^oad.,  ters. 
—  GeorcM  Coloiao.  iUm  l'édilloa  ét%etmne%  êo  PM» 
cècr  4e  ms.  —  Bkeg.  BrU. 

PLBTCBBB  MiiALTOWR  {André),  pahS- 
dste  écossais,  né  en  1653,  mort  à  Londres,  en 
1716.  A  te  mort  de  son  père,  qu'il  fMfdil  éB 
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bonne  kieore»  il  foi  ooofte  aux  soiiu  du  doc- 
teur Burnet^  k  Veouàpntmeat  duquel  il  dut 
sans  doute  les  principes  poliliquet  qui  diri- 
pèmit  ensuite  sa  conduite.  Après  aToir  Toyagé 
quelque  tempe  à  rétranger,  il  vint  siéger  au  par- 
lement d*Éoosse,  et  s*7  prononça  tellement  contre 
les  mesures  arltitraires  de  la  cour,  qu'il  jugea 
nécessaire  à  sa  sûreté  de  fuir  en  Hollande.  On 
le  déclara  hors  la  loi,  et  ses  biens  furent  confis- 
qués. Il  se  montra  de  noufeau  en  Angleterre  en 
1683,  pour  s'y  concerter  avec  les  amis  de  la  li- 
berté du  pays,  et  en  16Sô  il  alla  prendre  part  à 
l'expédition  du  duc  de  Monmouth.  Mais  ayant 
tué ,  à  la  suite  d'une  altercation ,  un  de  ceux  qui 
en  faisaient  partie  avec  lui ,  il  dut  aussitôt  quitter 
Tannée.  Il  se  rendit  alors  en  Espagne,  puis  en 
Hongrie,  d'où  il  alla  guerroyer  contre  les  Turcs. 
Réuni  plus  tard  aux  Écossais  réfugiés  en  Hol- 
lande, il  rentra  dans  sa  patrie  lors  de  la  révo- 
lution qui  précipita  pour  toujo«ir8  du  trône  la 
uiaifton  des  Stuarts,  puis  il  fit  partie  de  la  con- 
vention chargée  de  réorganiser  le  gouvernement 
(icossais.  Flctcher  se  montra  toujours  ami  des 
lUiertés  de  sou  pays,  sans  acception  de  partis; 
il  composa  de  nombreux  écrits  politiques,  parmi 
lesquds  :  A  Discourse  qf  government  wUh 
relation  io  MilUias  ;  1698  ;  ~  Two  Dîsccurses 
concerning  the  affairs  o/Scotland. 

PLBTCHB»  {Jacques  ) ,  historien  anglais ,  né 
vtTH  1800,  mort  en  1833.  D  débuta  par  Tensel^ie- 
OMMit,  que  le  succès  de  ses  travaux  historiques 
lut  ht  abandonner.  Étant  tombé  ensuite  dauH  des 
ftiibarras  d'argent  inattendus,  il  perdit  la  raison, 
et  sr  suicida.  On  a  de  lui  une  histoire  estimée 
di;  Pologne  (  History  qf  Poland)^  et  un  recueil 
df  Poésies. 

FLErRAXCE  (De).  Voy.  Rhault. 

PLEcnAXfiBS  (  Robert  III  de  La  Marck,  sei- 
tmeiir  DK  :,  historien  français,  né  en  1491 ,  à  Se<lan, 
mort  a  Lonjmneaii,  en  décembre  1537.  M.  Pe- 
titut,  dans  la  notice  qu'il  lui  a  consacrée,  le  fait 
naître  en  1492  ou  1493;  mais  il  ne  cite  aucune 
indication  valable  pour  contredire  l'âge  que 
Heuranges  se  donne  lui-même  dans  ses  Mé- 
moires^ en  parlant  de  sa  venue  à  la  cour  de 
lAJuif^  XII ,  à  l'âge  de  neuf  ou  dix  ans.  A  dix- 
neuf  ans ,  il  épousa  la  nièce  du  cardinal  d'Am- 
boi%e  ;  an  bout  d'environ  trois  mois  de  mariage, 
il  partit  |>our  les  guerres  du  Milanez ,  se  jeta 
«hms  Vérone  avec  quelques  troupes,  et  en  sortit 
bîentM  pour  lever  en  Flandre  1 0,000  hommes, 
que  conduisit  son  frère.  De  retour  en  Italie,  il 
reçut  à  la  bataille  d'Asti  quarantesix  blessures; 
son  frère,  le  seigneur  de  La  Mark  J'arraclia  seul  à 
une  mort  presque  certaine,  et  le  ramena  à  Lyon. 
De  non  veau  sous  les  armes  en  1615,  il  com- 
manda larriere-ganli'  a  Marignan,  eut  un  che- 
\al  tué  sous  lui,  vi  lut  fait  chevalier  de  la  main 
du  roi.  Puis  il  prit  Crémone,  et  abandonna  un 
Instant  les  combats   pour  une  mission  diplo- 
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matiqne.  nannages,  bfori  du  Françoia  r% 
eomme  il  l'aTsit  été  de  Louis  XII,  Ait  chargé 
par  lui  d'aller  en  AUemagne  disputer  la  oou» 
ronne  impériale  à  Cluules  Y  en  Cifeur  dn  roi 
de  France;  il  écbooa  dans  ce  mandat,  dttBdle 
autant  qoe  délicat»  et  lutta  plus  houraoïeBMKt 
oontre  Tempereor  éhi  dans  les  noofvlles  igaer» 
res  qui  ne  tardèrent  pas  à  éclater  ei  Italie. 
Vers  la  même  époque,  tenté  d'ailleurs  et^râlae- 
ment  soUldté  par  les  oITresde  Charles  V,  il  se 
▼it  déshériter  par  son  père  comme  fils  ingrat  et  re- 
belle, jusqu'au  jour  oti  le  saignenr  de  La  Mark  se 
lassa  de  servir  l'Espagne  et  quitta  le  parti  des  Im- 
périaux. Il  le  rappela  alors  à  lui,  pour  lui  bh«  dé- 
fendre et  perdre  presque  aussitôt  tous  ses  biens. 
Blalgréees  désastres,  Fleuranges  et  son  père  se 
montrèrent  CMore  en  Italie,  à  la  tète  de  homes 
levées  flaroandea.  Fleuranges  Ihtâevé  «ugrade  de 
capitaine  des  gardes  ;  peu  après,  se  tronrant  à  la 
bataille  de  Pavie  aux  cètés  de  François  I*",  il  Ait 
fait  prisonnier  presque  en  même  temps  que  lui.  Il 
ne  fut  toutefois  paa,  comme  semblent  le  préciser 
plusieurs  notices,  son  compagnon  de  eapHvtté 
à  Bladrid.  Charles  Y,  mécontent  de  la  détocttoa 
de  Robert  II  de  U  Mark,  fit  sonfflrir  le  Ilis  de 
la  rancune  qu'il  gardait  an  père,  et  le  retint  dans 
le  fort  de  l'Écluse,  en  Flandre,  soumis  à  ose 
prison  sévère.  C'est  là  que  «  afin  de  passer  son 
temps  légèrement  si  n'est  oiseux  »,  il  éerifit 
sous  le  titre  de  :  Histoire  dê$  ekosts  mémo- 
rables advenues  de  1499  è  1611,  tout  ce  qui 
s'était  passé  de  remarquable  dans  cet  laterralle. 
Depuis  sa  captivité ,  pendant  laquelle  il  fut  créa 
maréchal  de  France ,  Flennuiges  n'assista  pins 
qu  a  la  défense  de  Péronne,  en  1630.  L'année  sui- 
vante, étant  k  Amboise,  il  apprit  la  mort  de  son 
père,  et  partit  aussitM  pour  la  seigneurie  de  La 
Mark  ;  il  fut  pris  de  la  fièvre  à  Loqjuroeau,  où  il 
nHNirutau  bout  de  quelques  jours.  Ses  if  émoire», 
peu  volumineux,  sont  classés  parmi  les  plus  cu- 
rieux de  cette  époque,  surtout  pour  ce  qui 
touclie  aux  coutumes  et  aux  détaib  hitimes 
ou  peu  connus  de  celte  période.  Ainsi  les  particu- 
larités abondent  sur  le  Champ  du  Drap  d'or^ 
et  c'est  chez  lui  sans  doute  qu'on  a  retrouvé  au 
complet  cette  curiosité  d'une  verrine  ou  palais 
de  verre,  qui  a  excité  quelques  discussions  ar- 
chéologiques et  littéraires  en  I8ô6,  k  propos  dcb 
premiers  palais  de  cristal.  11  y  re|»ralt  cons- 
tamment sous  le  nom  de  V Aventureux,  qui 
était  vraisemblablement  son  nom  familier.  On 
lui  a  quelquefois  reproché,  chez  les  étrangers 
surtout,  sa  partialité  pour  la  France  :  ce  dévoue  • 
ment  naïf  n'est  que  l'histoire  de  sa  vie  tout 
entière.  Ed.  Reiucniii. 

IHctUmnain  mMrtnêl  àMorifM;  Paris.  ISIS.* Col- 
lecUoB  retltot,  Mémoirtt  de  Flevrangts.  % 

FLBt'RANT  (Claude),  médedn  français,  né 
à  Lyon,  vivait  au  dix-huitième  siècle.  Il  était  chi* 
rargien  major  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon.  On  a  de 
lui  :  Splanchnoiogie  ;  Lyon,  3  vol.  hi-12  On  dit 
qu'un  de  ses  ancêtres,  apothicaire  k  Lyon,  donna 
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à  Molière  Vidée  du  penoonage  et  ce  nom  qnf 
fignre  dans  le  Malade  imaginaire. 

Molière,  édlUofi  d'Aafer,  t.  IX,  p.lM. 

FLBiTftBAiT  (  Dom  BosUe) ,  historien  fran- 
çais, né  Ters  1620,  nnort  vers  1690.  U  entra 
dans  l'ordre  des  Bamabites  de  la  coBgrégatkm 
de  Saint-Paal,  et  consacra  presque  sa  Tle  entière 
à  recueillir  les  matériaux  d'une  histoire  h-  li- 
qnelle  il  ne  put  mettre  la  dernière  main,  et  qd 
Ait  publiée  par  un  autre  bamabite ,  dom  Reiiii 
de  Mootmeriier,  sous  ce  titre  :  le$  Antiquitéi  de 
ia  ville  et  du  dvehé  d*Étampêt  ;  Paria,  16ê3, 
in-4*. 

Lenftet-IMirrfsMy ,  Métk»éê  Mctorifv*»  t.  !▼,  ^  M*. 
-  U  P.  Ul«fiff ,  VibUMàéqm  kùtoriquê  éê  te  Franf. 

*  FLBr Bi  (  Gfuffrai  PC),  ariKeatîfr  deLo«iii  X, 
la  premier  dea  officiera  de  dos  roia  qui  ait  porté 
ce  titre,  né  dans  la  seconde  moitiédu  treiiièiM 
siècle.  11  entra  en  charge  m  1316;  mais  aea  lettrée 
de  BominatioD  ne  sont  que  du  mois  de  janvier 
1317.  L'argentier  était  «harBé  de  tout  ce  qui  ceo- 
cernait  rhabillemeat  dea  princas  du  aaog  royal 
et  raroeublement  de  kurs  palaia  :  on  voit  ap- 
paraître cette  foactioB  dès  l'ao  13M;  mais  elle 
se  fut  Tobjet  d'une  ordonnance  qu'en  1333  (1). 
M.  Douet  d'Arcq  a  publié,  d'après  un  roanuierit 
uiiginal  de  la  Bibliothèque  impériale  (IX*'  yoI. 
dea  Mélanges  de  CUrambaul  ),  un  compte  de 
oet  argentier,  portant  ce  titre  ;  CeU  le  compte 
de  moy  Gieffr^g  de  Flourt  du  XII*  jour  de 
juilelVan  MCCC  et  XVI  jutquua^  premier 
jour  dejenmer  emuiuamt.     Louis  Lacoia. 

Arch.  rf«  ftfMp.,  rcRlatre  côCe  i.  |7.  -  Id.,  vol.  !••*• 
iiiUtolé  :  Compte»  dé  TargtnUrie^  côte  Kl.-  Dooet 
d'Arcq.  Complet  de  rarventerie  de»  nA»  de  rremee  (  l«i, 
tn>S*y,  paMifD. 

PLKCBiâiJ  (  LouiS'&astûn  ),  prélat  français, 
né  à  Paris,  en  1662,  mort  le  1 1  janrier  1733.  Il 
se  distingua  par  son  savoir  théologique.  Après 
avoir  été  suceessiTement  chanoine  de  Chartres, 
abbé  de  Moreilles,  tri^sorier  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, il  fut  nommé,  en  1698,  évéque  d'Aire,  et 
transféré  en  1706  sur  le  siège  épiseopal  d'Orléens. 
\  son  entrée  dans  cette  ville,  il  délivra  hM  pri- 
KonnierK  pour  dettra.  Ce  prélat  montra  beau> 
coup  de  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique.  On 
a  publié  :  Ordonnances ,  règlements  et  avis  sy- 
nodaux  tenus  par  Chèque  d'Orléans  depuis 
1707  jusqu'à  sa  moW  ;  Orléans,  1*36,  in-4*. 
L'entrée  de  Fleuriau  à  Orléans  donna  lieu  aii\ 
deux  opiisriileff  suivants  :  Histoire  de  f  entrée 
de  LouiS'Gaspard  Fleuriau  d*Àrmenonvitle; 
Paris,  1707,  in-4";  —  Discours  académique 
sur  Ventrée  solennelle,  df  ce  même  prélat  ; 
Orléans,  1707,  in-4". 

I  e  P.  l.rlnnff .  Biblwthrqvr  htftnrtgue  de  la  franer. 
—  Fcller,  ItMçrapfttr  uutrerttU^  .edil.  UrK*  ".. 

FLerniÀi-  (  Thomas-Charles  )  ,  historien 

O  Cette  rhirve  rfupanit  a  !■  rrv olii tlnn  ;  le  d^ni'rr 
per«onnaffe  qui  en  fui  revf  lu  porta  Ir  titre  de  tretorier 
de  l'artirptri  ie  du  roi.  l.e*  argenfert  Ipruirnl  note 
eisclr  rtf  Ifur*  depro»!**;  leur»  reRi*lrr«  ronttennrnl  er 
preeteui  ren^etgnement*  vir  le  commeree ,  llndovTn^  ^t 
let  m<run  du  temp*. 


—  FLEURIEU 


;  flrançais,  viTait  an  cofnrneoceroent  dn  dix-biri- 
'  Hème  siècle.  Il  appartenait  à  la  Compagnie  de 

iésns,  et  était  chan^  de  eorrespondre  arec  les 

missionnanies  jésuites  do  Levant;  il  reçnt  on 
,  grand  nombre  de  lettres  et  de  mémoirea,  qn^ 
'  rédigea  et  publia  sous  le  titre  de  :  nouveaux  Jfd- 
'  iRoiret  de  la  missiûn  de  la  Compagnie  de 

Jésus  dans  le  Levant;  Paris,  171)  à  1717; 
;  7  Tol.  in-12;  —  État  présent  de  r Arménie; 
>  Paris,  1694,  fai-12;  —  État  des  minèùns  de 

ta  Grèce;  Paris,  1695,  in-lS.  E.  B. 

Jonmal  des  SarmnU,  iTiS,  p.  us. 

pi.RrBiAU  (  Bertrand'Gabriel  ),  Kttératenr 
français,  né  en  1693,  mort  vers  176S.  H  entra 
dans  l'ordre  dea  Jésoitea,  et  eorapoaa  quelques 
ouvrages  desthiéa  surtout  aux  collèges  de  aon 
ordre.  On  a  de  lui  :  Relation  des  congu0es 
faites  dans  les  Indespar  D.  P.-M.  d'AlmMa, 
marquis  de  Castel-Auovo,  comte  d'Aseammr, 
traduite  de  Pitalien;  Paria,  I749,  fn-11;  — 
Principes  de  la  Langue  Latine^  mis  dans  un 
ordre  plus  elair,  phu  précis  et  plu»  esmet; 
Paris,  1750,  hi-«*;  —  Vie  du  P.  Claver;  Paria, 
1751,  in- 11;  —  IHcrtonnirire  alpkabéiifme 
de  tous  les  noms  propres  qui  u  trouvent  dans 
Horace  ;  cet  ooTrage  forme  le  troisième  ^ohana 
d'une  édition  de  la  traduction  d'Horaee  du  père 
Sanadofi ,  publiée  par  Flenriao;  Paria,  I7lil,  3 
▼ol.  in- 12.  On  doit  aussi  à  Ptenrian  «m  édilion 
dn  Théâtre  des  Grecs  dn  P.  Bruaoy,  poMiéf 
à  Paris,  1763,6  Tol.  in-tr 

PMIcr,  Bkiçrmvktê  umimeratUê  (  «ML  Wtta  ).  - 
QH^rard.  rrmmoê  liUérmtee,  —  larMcr,  MMmtm  «ti- 
lifiM  dês  DicUotutoire»  àutoriemes. 

rLBUBiaV.    1 0$.  FLBOaiQT. 

rLBCBiar.  Vog,  MoaYiixi. 

FLRrBiBV  {Charles-Pierre  Claubt,  anaate 
DE  .< ,  marin ,  savant  et  homme  d'Etat  frviiaiB , 
né  à  Lyon,  la  22  janvier  1738,  mort  à  Pnrta,  le 
iSaottttSlO.  Dès  râgedeqnatorteaBa,llanirB 
dans  la  marine.  Après  U  guerre  de  Sept  Ana,  a 
laquelle  il  participa  activement,  il  selivitt  à  l'é- 
tude théorique  des  sdencea  nautiques  avec  vm 
zèle  et  un  auceèsdont  Ica  prwnièrrs  prenva»  sont 
consignées  dans  un  Mémoire  $ur  la  construc- 
tion des  navires.  Ce  Mémoire^  qui  lui  nsérila 
son  admiaaion  a  l'Académie  da  Lyon,  préaente 
les  règles  de  l'équilibre  des  corps  flottante,  des 
calcul  sur  l'impulsion  du  vent,  le  aillaiea,  la 
mâture,  ta  forme  de  la  carène,  le  méranisma  at 
l'action  du  gouvernail ,  etc. 

Le  problème  des  lougitmles  occupait  alora  las 
savants  français  et  étrangers.  Fleurien  pouvait 
d'autant  moins  rester  indifférent  au  nsouTeiBaBl 
général  des  esprits  qu'il  intéressait  au  plna  iMOt 
d<icré  la  profesNi4)0  a  laquelle  il  s'était  vow. 
Parie  |)ar  ses  goûts  vers  la  mécanique  plutôt  qnt 
vers  l'analyse  K  le  calcul,  il  avait  cobçb  lidne 
d'une  OMMitre  marine,  presque  invariable,  ^ 
devait.  |ien<lant  une  longue  traversée,  indiqnnr 
exactement  l'heun*  oooatatee  au  moment  dn  dé» 
part,  ce  qui  eat  la  grande  moitié  dn 
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yQitqo*il  B*y  a  ploft  alors  qdil  déleniiMr  lliMre 
da  taiiMaii.tooJoortableMiaparlMnMMMiiie 
•fec  la  iilaii  grande  AKiHIé  «t  wm  exacUtude 
soffisaDte.  Mandé  à  Paris  par  M.  de  ChoiiêQl, 
q«i  avait  en  eennainsanee  de  aoB  ^nj^»  il  tra- 
vailla a? ec  Berthood,  qui  llnitla  aoi.  pratiques 
de  80B  art  Proroptement  fbmié  par  les  leçons 
de  cet  habile  maître,  il  fit  Ini-mème  tontes  les 
pièees  d*one  pendnie  à  secondes,  qui  pendant 
qnaraate  ans  n'avait  rien  perdu  de  sa  régularité, 
et  dont  il  suivit  la  marebe  jusqu'à  ses  dernière 
moments.  De  la  eomnmnautédldées  et  de  travaux 
qui  s'était  étabHe  entre  Flenrien  et  Berthond  ré- 
sulta pour  le  premier  la  conviction  que  les  pro* 
cédés  du  second  devaient  obtenirla  préftrence  sur 
ceox  de  ses  devandera.  Cette  conviction,  il  l'ex- 
prima dans  un  mémoire  qu'il  publia  sous  le  titre 
iVBsamen  critique  d'un  mémoire  publié  par 
M,  Lero9 ,  korhger  du  roi ,  sur  Vépreuve  des 
korlofes  propres  à  déterminer  les  longitudes 
en  mer^  ei  sur  les  principes  de  leur  cons" 
truetUm;  Londres  et  Paris,  fai-4*.  Ge  mémoire 
était  une  réAiUtion  de  celui  de  Leroy,  intitulé  : 
Exposé  succinct  des  travaux  de  Barrison 
€i  de  Urog  dans  la  recherche  des  longitudes 
en  mer^  et  des  épreuves  faites  de  leurs  ou- 
vrages;  Paris,  1707,  in-4**.  Fleurieu  comprit 
promptement  qu'une  expérience  des  procédés  de 
Bertbood  en  démontrerait  bien  mieux  la  supé- 
riorité. Kerihoud  désirait  aussi  une  épreuve  de 
Mes  borloges.  Elle  eut  Ken  pendant  la  campagne 
de  la  frégate  Vlsis,  dont  le  commandement  Ait 
confié  à  Fleurieu ,  quoiqu'il  ne  fftt  encore  qu'en- 
Keigm*. 

Après  avoir  passé  près  de  trois  mois  à  faire 
des  épreuves  à  Rochefort  et  à  l'Hc  d'Aix,  Vlsis 
nariit  au  oommencetnent  de  février  1769 ,  relâcha 
a  Cadix ,  aux  Canaries ,  h  Gorée ,  aux  Iles  du 
C^ap-Vert,  aux  Antilles,  à  Saint-Domingue,  au 
banr.  de  Terro- Neuve,  lit  le  tour  de  l'océan 
Atlantique ,  et,  après  avoir  de  nouveau  relâché 
aux  Canaries ,  à  Madère  et  k  Cadix ,  elle  était 
de  retour  en  France  le  1 1  octobre  1709 ,  ayant 
ainsi  voyagé  sous  dos  latitudes  diverses ,  ce  qui 
rendit  les  expériences  rxmcluantes.  Le  succès  dé- 
passa les  espérances  de  Fleurieti.  Il  ne  s'était 
pas  borné  à  s'assurer  dp  la  bonté  intrinsèque  des 
instruments  ;  il  les  avait  fait  servir  à  déterminer 
on  à  rectifuT  un  grand  nombre  fie  points,  omis 
ou  mal  indiqués  sur  les  cartes,  do  parages  très- 
frwjuentés,  tels  que  la  ciMe  d'Afrique,  les  Cana- 
ries, lo  Cap-V«'rt,  ios  Antilles,  l'océan  Atlan- 
tique, etc.  Ce  fut  alors  qu'il  (Hiblia  l'ensemble 
de  ces  travaux  .sou»  le  titre  de  :  Voyage  fait  par 
nrdre  du  rot,  en  t7«8  et  1769,  «  différentes 
jwrtien  du  monde ,  pour  efyrouver  en  mer  les 
horloges  marines  inventées  p'ir  M.  Ferdi- 
naud  Rerthoxuf ,  etc.;  Paris,  iinp.  roy.,  1773, 
1  vol.  in-'i",  avec  pi. 

Fleurieu  ava-t  rassemblé  une  riche  collection 
de  tartes  ;  il  se  dis|>osa  à  faire  une  histoire  cri- 
tique et  rai«onnée  (le  1;»  navigation.  Il  préluda  à 


uetravalleiréfiaaitlatridnetionqDe  Damemiier 
publia  en  1 775  du  Voyage  de  Phijm  wm  pela  bo- 
réal. 11  étiMparv6n  an  grade  decâpitafaiede  vala- 
sean  ;  ponr  se  livrer  complètement  à  sas  travaux, 

il  offirit  sa  démission  ;  mais  le  roi  créa  en  ftivenr  du 
savant  marin  (1776)  la  place-de  directeur  générri 

des  poHsel  arsenaux.  liés  son  entrée  en  feneHoBSy 
Il  eut  à  s'ocenper  da  la  rédaction  de  Fonlonnanee 
du  27  septembre  177a,  ordonnance  qui  eut  entra 
antres  iMonvénienta  celai  de  convertir  les  ofB- 
den  de  vaisseau  en  taigéniaurs,  an  détriment  de 
leurs  fonctions  naturelles.  Il  promva  biealâtqali 
était  maillenr  stratégMe  qu'administrateiv.  Ttos 
les  plans  des  opérations  navales,  de  1778  à  1703 , 
ftirent  tracés  par  lni,otà  en  juger  par  les  senles 
Hwtmctions ,  en  entier  de  sa  main,  qnH  adressa 
au  Heetenant général  dH)rvlillen,  et  qui  oxislMit 
dsns  les  archives  du  port  do  Brest,  on  pont  dire, 
sans  exagération ,  qnll  guida  les  nnmmandinti 
de  nos  escadres,  et  que  si  ses  instmoHons,  où 
tontes  les  éventualltéa  étalent  prévues,  avalent 
été  pins  scrapulenssment  suivies,  lo  sneeès  aurait 
été  plus  complètement  oMeno.  La  sagacité,  la 
ciarté,la  précMonqnl  fl^nnent  loearaelèrade 
ces  instrnetlons  se  ratronvent  dsM  celles  qnll 
rédigea  ensuite  pour  las  expéditions  de  La  Pé- 
rouse  et  de  D'Entracastoanx.  Louis  IVI  a  bien 
pn,  comme  on  l'a  dit,  Indiqnor  le  plan  généial 
de  ces  deux  entreprises;  mais  II  y  a  loin  ée  oetle 
donnée  vague  à  l'itinéraire  précis  tracé  par  Plan, 
rieu,  itinéraire  qu'il  compléta,  d'abord  par  aea 
Notes  géographiques  et  historiques  Imprimées 
en  tête  du  voyage  de  La  Pérouse,  après  lo  Mé- 
moire d'instruction ,  ensuite  par  les  Indications 
tirées  de  sa  carte  du  grand  Océan  Atlantique, 
publiée  en  i776.  Les  f<fo(es ,  qui  n'embrassent  pas 
moins  de  93  pages  ^-4",  résupient  avec  une 
parfaite  luddiié  les  explorations  Mtes  on  à  Ibire 
dans  l'Océan  Méridional ,  le  grand  Océan  Aus- 
tral ,  le  grand  Océan  Équatorial  et  legrand  Océan 
Boréal. 

Depuis  la  paix,  Fleuricn  avait  repris  ses  tra- 
vaux historlqnes,  et  il  les  avait  asseï  avancés 
pour  avdr  pu  présenter  à  l'Académie  des  Scien- 
ces,  le  34  avrfl  1790,  le  prospectus  de  son  ou- 
vrage intitulé  :  Découvertes  des  Français  en 
1709  et  1769  dans  le  sud-est  de  la  ffouvelte- 
Guinée ,  et  reconnaissance  postérieure  des 
mêmes  terres  par  des  navigateurs  anglais 
qiii  leur  ont  imposé  de  nouveaux  noms;  pré' 
cédées  de  Fahrégé  historique  des  navigations 
et  des  découvertes  des  Espagnols  dans  les 
mêmes  parages;  Paris, imp.  roy.,  1790,  in-4*, 
avec  12  cartes.  Le  but  principal  de  cet  ouvrage 
était  d'assurer  les  droits  de  Boogainville  et  de 
Snrville  contre  les  prétentions  ou  les  usurpations 
de  quelques  navii;af eurs  anglais.  Un  chef  d'œuvre 
de  fliscussion  est  le  chapitre  ob  Fleurieu  démontre 
que  les  lies  Salomon,  découvertes  en  1567  par 
Mendana  ,  sont  absolument  les  mêmes  que 
celles  dérâu vertes  par  Carteret  en  1767,  par 
lk>ugainville  en  176H,  et  par  Shorthmd  en  1768. 
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à  Moli^  ridée  du  personnage  de  ce  nom  qni  ; 
figure  dans  le  Malade  imaginaire, 

Molière,  «dltton  d'Aocer,  t.  IX,  p.lM. 

FLBVftBAU  (  Dom  Basile  ) ,  Matoiien  IVan- 
çaift,  né  rers  1620,  mort  vers  1680.  Il  entra  , 
dans  l'ordre  des  Bamabites  de  la  congrégatioB 
de  Saint-Paul,  et  consacra  presque  sa  vie  entière 
à  recueillir  les  matériaux  d'une  histoire  à-  la- 
quelle il  ne  put  mettre  la  dernière  main,  et  qd 
Ait  publiée  par  un  autre  bamabite ,  dom  Keini  i 
de  Mootmerlier,  sous  ce  titre  :  £r««  itnfi^tti/dt  tf« 
te  ville  el  du  dwhé  d*Élampes  ;  Paria,  16M,  . 
in- 4*. 

Lenftet-IMirmiMj ,  M^thùéé  M«toHf««,  t  !▼,  ^  ItS. 
*  U  F.  Ulaoff ,  ItibUêtkéqm  èittoriquê  4«  te  t>amc*. 

*  F LB<J»i  (  Ge^frek  ne),  anseoUer  deLouia  X, 
ia  premier  des  officiera  de  nos  roia  qui  ait  porté 
ce  titre,  né  dans  la  seconde  moitié  du  treiiiène 
siècle.  11  entra  en  cbarge  en  1316  ;  mais  aea  lattrca 
de  nomination  ne  sont  que  du  mois  de  janvier 
1317.  L'argentier  était  cliargé  de  tout  ce  qui  con-  ' 
oemait  rbabillement  des  princes  du  sang  royal 
et  raroeublement  de  kun  palaia  :  on  voit  ap- 
paraître  cette  ronetion  dès  l'an  i)M;  mais  elle 
ne  fut  Tofaiet  d'une  ordonnance  qu'en  1323  (1). 
M.  Pouet  d'Arcq  a  publié,  d'aprèe  un  manuscrit 
original  da  la  Bibliothèque  impériale  (IX'  vot 
<lai  Mélanges  de  Clerambaul  u  un  compte  de 
cet  argentier,  portant  oe  titre  :  Cetl  le  compte 
de  mog  Gieffreg  de  Fleuri  du  Xll*  jour  de 
Jullell'an  MCCCetXVIjutquuaU  premier 
jour  dejeneier  ensmvanl.     Louîh  Lacoub. 

jérch,  de  ttmp.,  regittre  côte  i.  17.  -  Id-,  voL  la*^ 
intitulé  :  Comptes  de  rarçgntrriê^  côte  K  A.  -  Oooct 
d'Arcq.  CompUtde  tarpenterie  de*  rttis  de  trmnee  (  iMi, 
tfi.t*),  pMrtn. 

rLRonuv  ( l/mit-&ast9n  ),  prélat  français, 
né  à  Paria,  en  1662,  mort  le  1 1  janTier  1733.  Il 
■e  distingua  par  son  savoir  théokigique.  Après 
aToir  été  suceesaiTement  chanoine  de  Chartres, 
abbé  de  Moretlles,  trésorier  de  la  Sainte-Cha- 
pelle ,  il  fut  nommé,  en  1698,  évéque  d'Aire,  et 
transféré  en  1 706  sur  le  siège  épiscopal  d'Orléans. 
\  son  entrée  dans  cette  ville,  il  délivra  hM  pri- 
Honniers  pour  dettea.  Ce  prélat  montra  beau- 
coup de  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique.  On 
a  publié  :  Ordonnances,  règlements  el  avu  sy- 
nodaux  tenus  par  Cévéque  d^  Orléans  depuis 
1707  jusgu*a  sa  mort  ;  Oriéans,  l"36,  in-4*. 
L'entrée  de  Fleuriau  à  Orléans  donna  lieu  aii\ 
lieux  opusruleff  suivants  :  Histoire  de  Centrée 
de  Louis-Gaspard  Fleuriau  d*Àrmenonville; 
Pari»,  1707,  10-4";  —  Discours  académique 
sur  l'entrée  solennelle  de  ce  même  prélat  ; 
Orléans,  1707,  in-4". 

Le  P.  l.rlnnic.  Bibliothrqvt:  hittortqve  dr  la  t'rmmer. 
—  Ffller,  Mwçraphtr  uuirtrttiU  .edit.  \^«'i«;, 

FLerniAr  (  Thomas-Charles  ) ,  bi^torien 

l>  Crtie  chirte  disparut  i  !■  r*To|uli«n  ;  l^  dfniTr 
per«onnaRe  qui  en  fui  ret ^tii  pnrU  le  titre  de  treun-hrr 
de  rmrprnm  te  du  roi.  1^*  argenlîer*  iriMi'-nt  noie 
evactr  <\f  Inir»  d^p^n-'iij  )eur*  regislrr*  ronltrnnrnt  c.r 
precieui  ren«el|rn'inent<  «'ir  le  cowfperee,  l1ndo«trie  ft 
les  imrun  du  tcmp*. 
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français,  Tirait  an  comroeoeenMBt  dn  dfx-M- 
tième  Aiède.  Il  apparteDait  à  la  Compagnie  de 
Jésus,  et  était  chargé  de  eôrreapoiidre  arec  les 
missionnaires  jésuites  du  Levant;  H  reçnt  un 
grand  nombre  de  lettres  et  de  mémoires ,  qu'il 
rédigea  et  publia  sous  le  titre  de  :  Ptouveaus  Mé- 
moires de  la  mission  de  la  Compagnie  de 
Jésus  dans  le  Levant;  Paris,  1711  à  1717; 
7  Tol.  in-12;  —  État  présent  de  V Arménie; 
Paris,  1694,  fai-12;  ^  État  des  mUeiemM  et 
la  Grèce;  Paris,  1695,  in-13.  E.  B. 

Journal  des  Setrsnts,  tT4S,  p.  US. 

FLKUBUU  {Bertrand'Gabriel)^  Httératenr 
français,  né  en  1693,  mort  yers  1765.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Jésoitea,  et  eorapoaa  quelques 
ouvrages  destinés  surtout  aux  collèges  de  aon 
ordre.  On  a  de  lui  :  Relation  des  conquêtes 
faites  dans  les  Indespar  D,  P.-M.  d^AlmMa^ 
marquis  de  Castel-Nuevo,  comte  d'AsMom&r, 
traduite  de  ntalien;  Paria,  1749,  te-lt;  — 
Principes  de  la  Langue  Latine^  mis  dans  un 
ordre  plus  clair,  plus  précis  et  plue  easêet; 
Paris,  1750,  hi-«»;  —  Vie  du  P.  Ctaoer;  Ptria, 
1751,  in-1);  —  Dicftoniiiriru  atpkabéiigue 
de  tous  les  noms  propres  qui  se  treueent  dans 
Horace  ;  cet  ouvrage  forme  le  tmislèran  ^oliwaa 
d'une  édition  de  la  traduction  d'Horaee  du  père 
Sanadofl ,  publiée  par  Fleuriau;  Parla,  17M,  3 
vol.  in- 12.  On  doit  aussi  è  PIcorian  mue  édition 
du  Théâtre  des  Grecs  du  P.  BroMoy,  publiée 
à  Paris,  1763,6  vol.  inir 

VMler,    Moçrmpki»  WÊimersêUê  (  «dU.    Wtta  ).   - 
iiatnré,  t-'rmneê  /élIdrMfw.  —  SirWdrv  #j 
Ufw  dês  Dicttonuaires  kuUfrt§me$. 

FLSUBUU.   1  Of.  FlEOMOT. 

PLBrBiAP.  Vog,  MoaviLLi. 

FLErRiBC  {Charles-Pierre CiAmur^ 
DE } ,  marin ,  savant  et  homnte  d'Etat 
né  à  Lyon,  la  »  janvier  1736,  mort  à  Ptria,  k 
laaoMiaiO.  Dès  l'âge  de quatone ana,  Il aalm 
dans  la  marine.  Aprèa  la  guerre  de  Sept  Aaa.  a 
laquelle  il  partieipa  activement ,  il  st  livra  à  l'é- 
tude théorique  des  scicneea  nantiqnea  avec  «n 
zèle  et  un  auoeèadont  les  preinièrBS  prtuvta  sont 
consignées  dans  un  Mémoire  eur  la  construc- 
tion des  navires.  Ce  Mémoire,  qui  lui  aaérila 
son  admission  a  l'Académie  de  Lyon,  préaenle 
les  règles  île  l'équilibre  des  corps  Aottanla,  des 
cakuUsur  l'impulsion  du  vent,  le  aillnisa,  la 
mâture,  la  forme  de  la  carène,  le  nécanèsoM  at 
l'action  du  gouvernail ,  etc. 

Le  problème  des  longitudes  occupait  alors  las 
avants  français  et  étrangers.  Fleurieu  pnyiiit 
d'autant  moins  rester  indllférent  au  amuvnaaart 
général  des  esprits  qu'il  intéresuit  au  phu  iMot 
degré  la  profeft>ion  a  laquelle  il  s'était  vnaé. 
Porte  par  ses  goûts  vers  la  mécanique  plutôt  qnt 
vera  l'analyse  H  le  calcul,  il  avait  conça  lidnc 
d*une  montre  marine,  presque  invariable,  qpà 
devait.  |H*nftant  une  longue  traversée,  indiqàv 
maniement  Theon*  constatée  au  momeat  du  él- 
part ,  ce  qui  eat  la  grande  moitié  du 
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poitqii'il  B*y  a  ploft  alon  qal  déleniiMr  llMore 
da  filM6Hi,tooJoiinobleMMiptrlMnMMMiiie 
«▼ec  la  piM  griade  ItedMé  et  mm  exaetitade 
iufBflaDte.  Mandé  à  ParU  par  M.  de  ClioiaeBl, 
q«i  avait  eu  eonnaiMaiioe  de  mm  pNJet,  il  tra- 
vailla avec  Berttiood,  qui  l'Initia  am  pratiquée 
de  ftoo  art  Proroptement  formé  par  les  leçons 
de  Cet  habile  maître,  il  fit  hii-même  tontes  les 
pièees  d'une  pendnie  à  secondes,  qui  pendant 
quarante  ans  n*avait  rien  perdu  de  aa  régularité, 
H  dont  il  suivit  la  roarcbe  jusqu'à  ses  derniers 
moments.  De  la  eommunautéd^ldéea  et  de  travaux 
qui  s'était  étabHe  entre  Flenrieu  et  Berthond  ré- 
sulta pour  le  premier  la  conviction  que  les  pro- 
cédés du  second  devaient  ohtenirla  préftrence  sur 
c«oi  de  ses  devanciers.  Cette  convictioo,  il  Tex- 
prima  dans  on  mémoire  qu'il  publia  sous  le  titre 
d'esamen  critique  d'un  mémoire  pubiié  par 
M,  Leroff ,  horloger  du  roi ,  sur  Vépreuve  des 
herio§es  propres  à  déterminer  les  longitudes 
en  w^er^  et  sur  les  principes  de  leur  cons- 
irudiom;  Londres  et  Paris,  in-4*.  Ce  mémoire 
était  UM  réftrtation  de  celui  de  Leroy,  intitulé  : 
Exposé  succinct  des  travaux  de  Harrison 
et  de  Urog  dans  la  recherche  des  longitudes 
en  mer^  et  des  épreuves  faites  de  leurs  ou- 
rrages;  Pariti,  1707,  in-4**.  Fleurieu  comprit 
pfx>mptement  qu'une  expérience  des  procédés  de 
Berthoud  en  démontreniit  bien  mieux  la  supé- 
riorité. Kerthoud  désirait  aussi  une  épreuve  de 
xes  borioges.  Elle  eut  lieu  pendant  la  csmpaipie 
d«^  la  frégate  Vhis,  dont  le  commandement  fut 
confié  à  Fleurieu ,  quoiqu'il  ne  fSt  encore  qu'en- 
Heigne. 

Après  avoir  passé  près  de  trois  mois  à  faire 
de*  épreuve»  à  Rochefort  et  à  l'Ile  d*Alx,  Visis 
partit  au  o>minpncefnent  de  février  1709 .  relâcba 
a  Cadix ,  aux  Canaries ,  à  Corée ,  aux  îles  du 
C-ap-Vert ,  aux  Antilles ,  à  Saint-Domingue ,  au 
banc,  de  Tern^ Neuve,  Ht  le  tour  de  l'océan 
Atlantique ,  et,  après  avoir  de  nouveau  relAcbé 
Hux  Canaries ,  k  Madère  et  h  Cadix ,  die  était 
d«*  retour  en  France  le  1 1  octobre  1709 ,  ayant 
ain.^i  voyagé  m>u.s  de^  latitudes  diverses,  ce  qui 
rendit  les  exp(^rience$  concluantes.  Le  succès  dé- 
passa les  es|)érances  de  Fletirieti.  Il  ne  s'était 
pas  borné  à  s'assurer  de  la  bonté  intrinsèque  des 
instruments  ;  il  les  avait  fait  servir  à  déterminer 
ou  à  rectifuT  un  grand  nombre  de  points,  omis 
ou  mal  indiqués  sur  les  cartes ,  de  parages  très- 
frequentés,  tels  que  la  c<Me  d'Afrique,  les  Cana- 
ries, !••  Cap-Virt,  los  Antilles,  l'océan  Allan- 
bque,  etc.  Ce  Oit  alors  qu'il  publia  l'ensemble 
de  ces  travaux  sou-*  le  titre  de  :  Voyage  fait  par 
nrrire  du  roi,  eu  I7fi8  H  IT69,  à  différentes 
fiarfie*  du  monde ,  pour  éprouver  en  mer  les 
horloges  vin  r  in  es  inventées  p'tr  M.  Ferdi- 
nmiff  Rerf/iou'f ,  etc.;  Paris,  iinp.  roy.,  1773, 
1  vol.  in-'»",  a%e<-  pi. 

Fleurieu  a^a-t  rassemblé  une  ricbe  collection 
de  caries  ;  il  >e  dis|M)*%a  a  faire  une  histoire  cri- 
tique et  rai«:onn»M«  do  I;î  navigation.  Il  préluda  k 


eetrtvafleBrévitaBtlatnMlnetionqne  Dcaennlcf 
publia  en  1775  du  Feyn^atfeMiMt  an  pdia  bo- 
réal. llétaitpareeMattgridedecipitafaiedeval»- 
saan  ;  ponr  seHvrer  complètement  à  sas  travaux, 
il  oflHt  sa  démission  ;  mais  le  roi  créa  en  flivenr  du 
savant  marin  (1776)  laplace-de  directeur  général 

des  ports  et  arsenaux.  Dès  son  entrée  en  foneUotts, 
il  eut  à  s'occuper  da  la  rédaction  de  l'ordonnança 
du  27  septembre  1770,  ordonnance  qui  ont  entre 
antres  iMonvénlenta  cdni  da  convertir  les  offi- 
ciers de  vaisseau  en  ingéniaurs,  an  détriment  da 
leurs  itsnctions  naturellea.  Il  pronfa  bientôt  qafl 
était  maillanr  stratégMa  qu'administrateur,  ftns 
les  plans  daa  opérations  navales,  de  1778  à  1703 , 
ftirent  tracés  par  lal,atà  en  juger  par  leo  sôiles 
Hiotmetions ,  en  entier  de  sa  main,  quH  adressa 
an  Hentanant général  dH)nrllHers,  at  qui  ailBlent 
d9ns  les  arclilTea  du  port  da  Brest,  on  peut  dire, 
sans  exagération ,  qn'H  gidda  lea  eanmuâdanta 
de  nos  escadres,  et  que  si  ses  inatraotlons,  où 
tontes  les  éventualitéa  étalent  prévues,  avalent 
été  plus  scrapulenaament  suivies,  la  sneeèa  aurait 
été  plus  compléteoMut  «>blenu.  La  lagaoité,  la 
clarté,  la  précision  qui  fl^nnenl  le  eamatèra  de 
ces  instroetions  sa  retranvent  dans  cellea  qnH 
rédigea  enauMe  pour  laa  expédHIans  de  La  Pé- 
rouse  et  de  D'Entrecistaanx.  Louis  XVI  a  bien 
pn,  comme  on  l'a  dit.  Indiquer  le  plan  général 
de  ces  deux  entreprises;  mais  il  y  a  loin  &  eetia 
donnée  tague  à  lltinéraireprécls  tracé  par  Plan- 
rieu,  itln^aire  qu'il  compléta,  d'abord  par  aea 
Notes  géographiques  et  historiques  imprimées 
en  tête  du  voyage  de  La  Péroose,  apiès  la  Mé- 
moire d'instruction ,  ensuite  par  les  indicatlans 
tirées  de  sa  carte  du  grand  Océan  Atlantique, 
publiée  en  1776.  Les  iVb/ef  ,qui  n'embrassent  pas 
moins  de  93  pages  in-4*',  résupoent  avec  une 
parfaite  luddHé  les  explor^ions  (Mtes  on  à  ftare 
dans  l'Océan  Méridional ,  le  grand  Océan  Aus- 
tral ,  le  grand  Océan  Équatorial  et  le  grand  Océan 
Boréal. 

Depuis  la  paix,  Fleurieu  avait  repris  ses  tra- 
vaux bistoriqnes,  et  il  les  avait  asaes  avancés 
pour  avoir  pu  présenter  à  l'Académie  des  Scien- 
ces,  le  24  avrfl  1790,  le  prospectus  de  son  ou- 
vrage intitulé  :  Découvertes  de4  Français  en 
1709  et  1709  dans  le  sud-est  de  la  Nouvelle^ 
Guinée,  et  reconnaissance  postérieure  des 
mémos  terres  par  des  navigateurs  anglais 
qui  leur  ont  imposé  de  nouveaux  noms;  pré' 
cédées  de  Vahrégé  historique  des  navigations 
et  des  découvertes  des  Espagnols  dans  les 
mêmes  parages;  Paris, Imp.  roy.,  1790,  in-4», 
avec  12  cartes.  Le  but  principal  de  cet  ouvrai^e 
était  d'assurer  les  droits  de  Roogainville  et  de 
Surrille  contre  les  prétentions  ou  les  usnrpationa 
de  quelques  navii^aleurs  anglais.  Un  cbef  d'onivre 
de  discussion  est  le  chapitre  ob  Fleurieu  démontre 
que  les  lies  Salomon,  découvertes  en  1507  par 
Mendana  ,  sont  absolument  les  mêmes  que 
celles  découvertes  par  Carteret  en  1707,  par 
Kougainville  en  170H,  et  par  Shortbmd  en  1708. 
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IJoNtictitude  (le  ses  aMertiooft  a  étë  (Jénioutréii 
lorsque  D'Rntrecasteaux ,  dans  son  Toyagie  à  la 
recherche  de  La  Pérouse,  a  constaté  que  la  Carte 
syitemcUique  dressée  par  Fleurieu  à  l'appui  de 
sa  diftcusaion  était  conforme  pour  les  points  prin- 
cipaux à  la  situation  des  lieux.  Le  succès  de 
TouYrage  Tut  grand  et  légitime,  non-seulement 
en  France,  mais  encore  en  Angleterre,  où  Fauteor 
trouva  un  traducteur  impartial. 

Fleurieu  fut  appelé  au  ministère  de  la  marine 
le  27  octobre  1700.  Les  sept  mois  qu'il  y  passa 
furent  pour  lui  une  pénible  épreuTe.  L'esprit 
d'insurrection  qui  s'était  propagé  dans  les  équi- 
pages et  dans  les  colonies ,  la  désorganisation 
des  divers  corps  de  la  marine ,  lui  faisaient  une 
position  d'autant  plus  difficile,  à  lui,  homme 
honnête,  mais  timide,  que  l'Assemblée  Consti- 
tuante ne  le  soutenait  pas ,  ou ,  plus  souvent , 
prenait  parti  contre  lui.  Une  circonstance  fâcheuse 
le  détermina  à  se  démettre  (  17  mai  1791  ).  Un 
des  commis  de  son  ministère  le  dénonça  comme 
ayant  ordonnancé ,  pour  le  premier  trimestre  de 

1791,  le  payement  des  appointements  des  direc- 
teurs généraux  et  intendants  supprimés  à  comp- 
ter du  1*'  janvier  de  cette  année.  Fleurieu  avait 
.>igné  de  confiance.  Signalé  comme  volontaire- 
ment coupable  d'infraction  aux  décrets  de  l'As- 
semblée, qui  ordonna  la  restitution  des  sommes 
payées ,  il  démontra  sa  lo>auté  dans  l'écrit  qu'il 
publia  sous  le  titre  de  :  Précis  de  Vqffàire  re- 
lative à  la  dénonciaiion  de  Fleurieu,  minislre 
de  la  marine ,  par  un  commis  de  la  marine; 
Paris,  1791,  in-ë**.  «  S'il  ne  b'agissait  que  de 
«  éacrifices  de  ma  part,  »  dit-il  dans  une  lettre 
qoll  écrivit  au  roi  en  se  retirant ,  «  mon  dévoue- 
•*  ment  pour  la  personne  de  votre  nugesté, 
<«  mon  aiiu>ur  <lu  bien  public  me  les  rendraient 
«  fiuâles.  Biais  quand  on  a  bien  mesuré  ses 
«  moyens ,  et  qu'on  les  trouve  insuffisants ,  on 
n  doit  imposer  silence  à  son  zèle  et  se  rendre 
«  justice,  u  Louis  XVI  savait  que  cette  assurance 
'le  dévouement  n'était  pointune  fonuule  banale. 
Aussi,  quand  il  eut  a  fiîire  choix  du  gouverneur 
du  dauphin,  jeta-tril  les  yeux  sur  son  ancien 
ministre,  et  écrivit-il  à  TAsseroUée,  le  18  avril 

1792,  que  son  choix  s'était  porté  sur  Fleurieu, 
•  en  raison  de  sa  probité,  de  ses  lumières  et 
de  son  dévouement  à  la  constitution  ».  Les  évé- 
nements qui  survinrent  ne  lui  pennirent  de  rem- 
plir s«*s  fonctions  que  pendant  quelques  mois. 
Souk  la  terreur,  Fleurieu  fut  emprisonné  qua- 
UiTie  mois  aux  Madelonnettes,  oii  M"**  de 
l-Meurieu  partagea  volontairement  sa  captivité 
jii^iqu'au  9  tliermidor.  Rend»  à  la  liberté,  et  ap- 
\m\c  a  faire  partie  de  l'Institut  et  du  Bureau 
dfft  Longitudes,  Fleurieu  put  reprendre  ses 
travaux  de  prédilei'tion,  dont  il  ne  fut  détourm* 
que  par  sa  courte  apparition  au  Conseil  des  An- 
ciens, où  les  électeurs  de  Paris  renvoyèrent  sous 
le  nom  de  Claret- Fleurieu,  en  1797.  Il  en  fut 
^lu  "«ecrétaire,  et  fut  exclu  au  18  fructidor.  l>cgi«^ 
de  toute  charge,  il   se  li\ra  exchisivement  à 


la  n-daction  de  l'ouvrage  intituié  :  Vo§age 
autour  du  monde  par  Etienne  Marchand, 
précédé  d^une  introduction  historiquê;  au- 
quel on  a  joint  de4  recherches  mut  les  terres 
australes  de  Drake,  et  un  exatnen  critique 
du  votfaqe  de  Hoqgeween,  avec  cartes  ei 
figures,  par  C-P,  Claret  de  Flewrieu;  Pa- 
ris, imp.  de  la  rép.,  ans  vhvui,  ï  toL  iB-4'', 
ou  6  vol.  10-8**.  Le  capitaine  Marchand,  habile 
navigateur  du  commerce,  était  mort  à  rHe  de 
France,  le  15  mai  1793,  et  Fleurieu,  n ayant 
pu  se  procurer  son  journal,  avait  reouuni  à 
celui  du  capitaine  Cliantal,  lieutenant  de  Blar- 
chand,  et  personneUeroent  chaiigé  de  toutes 
les  reconnaissances  durant  le  voyage.  Par  la 
forme  et  les  développements  que  Fleurieu  a  don- 
nés à  son  travail,  il  en  a  (ait  UB  ouvrage  capital. 
Le  premier  volume  est  précédé  d'une  introdoc- 
tion  dans  Uquelle  il  résume  rhistoire  de  la  de- 
couverte  progressive  de  la  côte  du  nord-ouest  de 
l'Amérique,  depuis  1537,  année  où  Cortex  décou- 
vrit par  mer  la  Californie,  jusqu'en  1 79 1 ,  époqneoù 
Marchand  aborda  à  cette  oôie  par  le  53*  parallèle. 
Cette  introduction  est  complétée,  à  la  fin  dn  vo- 
lume, par  les  additions  qu'a%aient  suggérées  à 
Fleurieu  les  voyages  de  Vancouver  et  de  Robert, 
exécutés  après  celui  de  Marchand.  Elle  rapproche, 
éclairdt,  confirme  ou  réfute,  les  unes  par  les  an- 
tres, les  diverses  relations  des  voyagenra  jus- 
qu'au moment  de  la  publication  de  l'onvrage. 
L'histoire  du  voyage  eUe-mème  est  entremêlée 
de  discussions  semblables,  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  l'exposé  des  raisons  qaà  ont  conduit 
Fleurieu  à  établir  sa  carte  du  défanoK  de  Biliton 
ou  de  Gaspard ,  ses  recherches  sur  les  terres  de 
Drake ,  et  son  examen  des  découvertes  de  Rog- 
geweeu.  Dans  toutes  ces  questions  on  retrouve 
la  saine  critique  et  llmpartialité  qu'on  avait  ap- 
plaudies dans  les  Découvertes  des  Français^  ek. 
Le  quatrième  volume,  qui  a  lait  l'oliijet  dVn  ti- 
rage è  part,  forme  un  ouvrage  spécial  soua  le  titre 
de  :  Observations  sur  la  division  hfdrogrm" 
phique  du  globe  ^  et  changements  proposés 
dans  la  nomenclature  générale  et  parOeutière 
de  V hydrographie^  avec  cartes  ;  —  ÀppUeaUon 
du  système  métrique  décimal  à  Vhydrographèe 
et  aux  calculs  de  la  navigation  ;  moyens  pour 
en  faciliter  Vétabliuement  et  tables  à  cet 
usage.  La  division  hydrogr^^Mue  et  l'applica- 
tion du  système  métrique  ol>tinrent  l'asscnlintenl 
de  deux  commissions  de  l'Institut,  dont  les  rap- 
ports se  trouvent  en  tMe  de  ce  volume,  renfer- 
mant quinxe  cartes  qui  composent  PaUaa  de 
l'ou^ra^. 

Le  dernier  servira  rendu  par  Fleurieu  à  la  na- 
vigation, c'est  son  Septune  du  Cattegat  et 
de  la  Baltique,  composé  de  A5  feuiUit  în-M. 
(grand-aigle),  et  publie  en  1809.  1^  texte  expli- 
catif en  avait  paru  en  l'an  ii  sous  le  titre  de  #bH- 
déments  des  cartes  du  Calttgat  et  de  la  Bai" 
tique,  etc.:  Parw.  îinp.  nat,  an  ii,  in-t'*.  avec  pi. 
Ce  grand  et  magnifique  ouvrage ,  au\ 
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Hoquet  le  dép6t  sénénl  de  to  martee  a  «uppléé 
flffîals,  ooeupa  pendant  pm  de  vingt-cinq  ana 
iMQ  anleor,  qui  n'épargna  ni  leina  iri  dépensée 
poor  le  mener  k  peifedion.  Rédigé  par  Ruadie, 
(tesainé  par  Beantemps-Beaopré,  ee  Neptune  est 
eitrèmement  rare,  poi8qn*il  n'en  a  été  imprimé 
qne  trente  exemplaires.  Napoléon  avait  vouln  le 
faire  acheter  au  dépôt  de  la  marine  ;  mais,  sur  la 
représentation  que  cet  onvrage  n'était  pat  an  ni- 
veau des  connaissances  acqirisea  à  cette  époque, 
îl  décida,  après  la  mort  de  Fleurien,  que  les 
200,000  francs  dépensés  par  ce  dernier  seraient 
remboursés  à  ne  venTe.  Après  le  tirage  des  traite 
exemplaires,  il  loi  fit  rendre  les  cuivres,  qui 
forent  détruits,  excepté  celui  du  plan  de  Saint- 
PélerslKNirg,  qui  est  une  réduction  de  celui  en 
ii«ar  feoiUes  puUié  en  1753  par  Trescotti.  Ce 
yephme  n'était  pas  le  seul  dont  Fleurieo  se  fttt 
«iccupé.  C'est  sous  sa  direction  que  Bonne  avait 
publié,  de  1778  à  1780,  son  Neptune  américo- 
septentrional,  en  dix-huit  caries,  le  meilleur 
«les  travaux  de  cet  hydrographe. 

Fleurieo  rentra  dans  les  fonctions  publiqoes  à 
rHaMiaeemeot  du  consulat.  Nommé  successive- 
ment conseiller  d'État ,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion dHonneor,  intendant  général  de  la  maison 
«le  Tempereur,  sénateur  en  1806,  gouverneur 
du  palais  des  Tuileries,  comte,  il  était  assu- 
jetti à  des  devoirs  olficiols  qui  le  détournaient 
de  ses  travaux.  Il  se  berçait  néanmoins  de 
Tespoir  de  terminer  son  Histoire  générale  des 
î\avigations ,  dont  la  première  partie,  coin- 
lireoant  les  navigations  des  anciens,  était  seule 
avancée,  lorsqu'une  mort  subite  l'enleva.Soigneux 
H  méthodique  en  tout,  il  avait  dressé  de  sa 
|in>pre  bibliothèque  un  catalogue,  dont  deux  co- 
pies autographes  existent  à  la  bibliothèque  du 
Dépôt  général  de  la  Marine,  Tune  ,  datée  de  1782, 
m  7  volumes  petit  in-fol.,  l'autre,  sans  date, 
tm  un  vol.  in-4''.  Plui»  tard  ,  quand  des  revers  de 
fortune,  oa*asionnés  par  la  révolution,  Tobligèrent 
a  vendre  ses  livres  et  ses  collections  géographi- 
ques, on  en  publia  le  catalogue;  Paris,  an  vu, 
in-H". 

Fleurieo  avait  épousé,  en   1792,  M"*  Aglaé 

DesJacs  d'Arcambals,  mariée  en  secondes  noces 

a  Kusébe  Salverte,  et  morieen  1826.  Cette  dame 

t^t  auteur  du  roman  intitulé  :  Stella ,  his foire 

anglaise;  Paris,  1800,  4  vol.  iihl2. 

P.  Levot. 

lielaMbrr,  yotire  tmr  la  Fie  et  les  Ouvrages  d0  M,  te 
romlê  éê  Fleurieu.  —  Fopage  de  Flêurien  pour 
l'épreuve  des  horloges  marinss.  —  S««  Découvertes  des 
Framçau,  etc  —  f'oi/age  de  Marchand.  --Fastes  de 
ta  l^qion  d'Honnenr.--  .archives  de  ta  marine. 

FLErniOT  -  LESCOT  {Jean  -  Baptiste  - 
Edouard) f  homme  politique  français,  né  à 
Bruxelles,  en  1 7  G  i ,  guillotiné  le  1 0  thermidor  an  ii 
'<  38  juillet  1794  ).  11  prit  part  aux  troubles  qui  agi- 
'lerent  le  Brabant  à  Toccasion  des  réformes  de 
Pempereur  Joseph  II,  et  se  réfugia  à  Paris,  oà  il 
cierça  la  profession  d'architecte.  Ses  rapports 
eoatinuels  avec  les  ouvriers  lui  facilitèrent  la  pro- 


pagrtkmdea  idéeed'éplHè  politique,  et  ilArtw  dea 
agenta  les  plus  ndib  des  mouvemata  popolairea 
qoi  abootireat  à  la  révolution.  Depoia  t7M  on 
le  vit  figurer  dans  tous  lea  tumoltes,  dans  loatea 
les  journées  sanglantea.  «  Il  s'y  ^'irtli^  plua 
eoeore,  dit  un  contemporain,  par  la  vigoenr  de 
son  bras  que  par  la  force  de  son  raiaowMflsent  » 
Devenu  eommlasaire  aux  travaux  pubHos,  il  ae 
fit  admettre  dans  la  Sodété  dea  laooblM,  et  ae 
lia  intlroeroent  avec  Robespierre,  qui  le 
nonraier  substitut  de  Fooquier-Tinville , 
teur  public  au  tribunal  ré? olutioonaire.  Aprta  la 
chute  de  Ctiaumette  (voy.  ce  nom)  et  l'épura- 
tion de  la  ooounone  de  Paris  (germiMl  an  n), 
Fleuriot  fbt  choisi  pour  maire  de  Paria  co  ren- 
placement  de  Pache.  Le  9  thermidor  snhraiit 
(  )7  juUlet  1794  ),  lorsqullapprit  que  Robesplem 
venait  d'être  arrMé,  Il  courut  à  l'hôtel  de  viUe, 
rassembla  les  olBciiBrs  municipaux  et  lea  nwni- 
bres  de  la  commune,  leur  adressa  un  diaconit 
énergique,  et,  montrant  autant  de  sang-finoldqm 
d'activité,  fit  fermer  les  banrièrea,  aoaner  te 
tocsin  et  plaoer  du  canon  sur  les  aborda  de  VhA* 
td.  Mandé  avec  l'ageot  natiooal  Payanàte  barra 
de  kl  Convention  poor  y  répondre  de  te  tras- 
qoiUHé  pubUqoe ,  il  reftisa  de  s'y  rendre,  et  ré- 
pondit  à  l'huissier  Coorvol,  qui  loi  demiovlall 
on  reçu  de  son  message  :«  Un  jour  conune  ai^ioor- 
d'hui  on  ne  donne  pas  de  reçu.  Retourne  à  te 
Convention,  et  dis  à  Robesplem  que  nous  aau» 
rons  te  matetenir  ;  qu'il  n'ait  paa  peur,  car  noua 
sommes  id,  et  te  peuple  est  derrière  nooa!  »  Sur 
ces  entreteitea,  CoIBnhal  délivrait  Robespierra 
de  U  prison  du  Luxembourg  et  l'amenait  à  te 
commune.  Fleuriot  fit  placer  son  ami  au  teuteuU 
de  la  présidence,  le  proclama  le  sauveur  de  ta 
patrie ,  et  fit  prêter  aux  assistante  te  serment 
de  vivre  ou  uMurir  pour  sa  défense  Lea  récaK 
dtrants  furent  immédiatement  arrêtés  aind  que 
les  commissairea  de  te  section  des  Arda,  qui  pu- 
Miaient  la  proclamation  émanée  de  te  Convention 
nationale.  II  venait  d'envoyer  des  agente  dans 
toutes  les  sections  de  Paris ,  afin  de  propager 
l'insurrection  et  de  la  centraUser  soua  lea  ordres 
de  la  commune  ;  mais  qudque  rapides  qoe  raa> 
sent  aes  mesores,  il  fut  devancé  par  la  Convention, 
qui  le  mit  hors  te  loi.  Arrêté  avec  Robespierre, 
Fleuriot-Lesoot  partagea  le  sort  de  ce  dernier,  et 
monte  à  l'échatend  avec  beaucoup  de  courage. 

H.  Laaom. 

MottUemr  mUwarttl,  an  i ,  n*«  7t,  m  ;  »■  n,  in,  as. 
Slt  et  8M.  -  Biograpkia  wtod^mê.  édU.  ée  ISIS.  •>  /;«. 
lerie  kistorifue  ém  CotUeatporains.  —  Le  Bm,  iHcL 
entpel.  de  la  France.  —  A.  de  Lamartine.  BUMrê  étt 
Girmdims,  HT.  LXI.  -  A.  TMera,  Histoire  éê  la  tUmù" 
iuUom/ramçaim,  llv.  XXIIL 

FLBiinT  (/eau),  dit  Floridus,  poète  firan- 
çais ,  vivait  an  quimième  siède.  Il  n'est  eonno 
que  par  l'oovrage  suivant  :  Trttité  très-ptaUemi 
et  récréatif  de  Vamour  par/ait  de  Guisgardus 
et  Sigisnutndef  fille  de  Tancredus,  Cet  ouvrage 
est  te  tradoction  en  vers  de  te  première  mou» 
vetle  de  te  quatrième  jaurmée  éa  Déeamérem 
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deBocaee.  ]laeaplaiieiirtédHiQM,reelMrehéM 

des  amateort  ;  on  eHe  partienllèrefiieot  celles  de 

Paris (Ant.  YéraH),  1493,  fn-fol.;  Paris  (Le 

CaroB),  1493,  iii-4*. 

La  Croix  da  Maine  et  Da  Verdier,  mèUcthèqueifntn' 
çmim  (Mit.  d«  Rttfoley  ie  Jaflfftty),  t  W. 

FLBrRT  (  L'abbé  Claude  ) ,  célèbre  éerivain 
religieux,  né  à  Paris,  le  ê  déc^bre  1640,  mort 
le  14  juillet  1723.  Fils  d'un  avocat  au  conseil, 
qui  était  originaire  de  Normandie,  il  fit  ses  études 
ditt  les  JéMiites  au  coUége  de  Ctonnoot;  puis 
il  étudia  le  droit,  et  Ait  re^  avocat  avaat  dix- 
huit  ans  accomplis  (  l65ft).  Il  fM  présenté  par 
un  de  ses  maîtres,  le  P.  Gossart,  à  M.  de 
Gaomont,  conseiller  au  pariement,  qui  le  prit 
en  afTection  et  dirigea  ses  études  de  jurispru- 
dence. 11  fVit  l'un  des  habitués  du  salon  de  M.  de 
Montmor,  savant  magistrat,  qd  aimait  à  s'en- 
tourer d'hommes  de  lettres;  il  se  vit  également 
accueilli  par  Guillaume  de  Lamoignon ,  premier 
président  du  pariement,  qui  recevait  cbes  loi  les 
Bourdaloue,  les  Bossuet,les  Boileau,  les  Peilisaon, 
les  Rapin  ;et  c'est  pour  V Académie  de  M.  de  La- 
nurignon,  comme  on  disait  alors,  qu'il  composa, 
en  1670,  un  DUecmn  sur  Piatom^  où  il  montre 
les  rapports  de  la  philosophie  de  Socrate  avec 
la  morale  de  rÉvangile  ;  opinion  qu'il  justifia 
par  la  traduction  de  quelques  passages  des  tha- 
logues  et  de  la  RépubUqut.  Il  suivit  neuf  ans 
la  carrière  du  barreau  ;  mais  la  meilleure  par- 
tie de  son  temps  était  consacrée  à  des  études 
d'histoire ,  de  littérature ,  d'anUquités.  H  étudia 
néanmohis  avec  soin  la  Jurisprudence  et  surtout 
le  droit  canon,  comme  le  prourent  deux  ouvra- 
ge qu'il  écrivit  à  cette  époque,  VHisMrê  du 
Droit  français  et  VlnsHiulion  au  ÙroU  ee- 
clétUutique. 

Le  Jeune  avocat  menait  une  vie  paisible  et 
laborieuse  ;  peu  à  peu  les  sentiments  religieux 
dont  il  avait  été  nourri  dès  l'enfknce ,  et  peut- 
être  le  commerce  habituel  de  Bourdaloue  et  de 
Bossuet,  éveillèrent  en  lui  une  vocation  qui  avait 
sommeillé  jusque  là.  Fleury  résolut  d'embrasser 
la  carrière  ecclésiastique.  A  quelle  époque  prit- 
il  les  ordres  ?  On  l'ignore  ;  on  sait  seulement  que 
en  1672  il  était  prêtre  et  sous-précepteur  des 
princes  de  Conti,  élevés  avec  le  grand  dauphin, 
par  ordre  de  Louis  XIV  :  le  maître  du  dauphhi, 
Bossuet,  l'avait  désigné  pour  cette  place.  Pu- 
bliant alors  ses  ouvrages  de  jurisprudence' , 
FhMir>  donnait  sans  nom  d'auteur  VHiitfoire  du 
Droit  français  (  1674,  in-12),  et  laissait  paraî- 
tre sous  un  nom  supposé  17n5/i/u/io/i  au  Droit 
ecclésiastique  (1677,  in- H;  réimprimée  avec 
le  nom  de  Tauteiir  et  des  développements  nou- 
veaux en  1687,  in- 12). 

La  reconnaissance,  se  joignant  à  l'admira- 
tion ,  fit  de  l'abbé  Fleury  l«  disciple  fidèle  de 
Rossuet  ;  souvent  il  se  promenait  avec  loi,  Cor- 
demoy,  La  Bruyère  et  quelques  autres  dans  une 
allée  du  parc  de  Versailles,  qu'on  appela  depuis 
V Allée  des  Philosophes  ;  et  il  prenait  assidA- 


meat  sur  ces  «otretieBi  cv«e  ub  honnw  de 
géaia  des  notes ,  dont  quelqses-iiiiea  nous  aont 
restées.  C'est  sous  les  yeux  de  Boaewt  que 
Fleury  traduisit  en  latin  (  1678,  in-13)  an  dee 
derniers  ouvrages  de  l'illustre  évèqne ,  VExpo- 
sition  de  lu  foi  catholique,  ha  1660,  lonque 
l'éducation  des  princes  de  Conti  Ait  termi- 
née ,  Bossiiet  fit  nommer  l'abbé  Fleory  préeep» 
teur  du  eomte  de  Vermandois,  fils  légitimé  de 
MUede  U  Vallière,  qui  avait  alors  tivixe  ana,  et 
qui  roenrut  trois  ans  après  amiral  de  Frane, 
an  retour  d'une  première  campagne.  Fkory  avait 
composé  pour  ses  élèves  des  livres  exodleats» 
qui  sont  eacore  consacrés  en  France  à  riMtme- 
tion  de  la  Jeunesse  :  Les  Mœurs  des  IsraéUteè 
(1681,  in-ll);~  Les  Mmurs  des  Chrétiens 
(iMi,  hi-12);  —  un  Grand  Catéekisme hit- 
torique  (1683,  is-ll  ).  Les  deux  piemicis  offrent 
un  tal^leM  des  actes  édifiants  répandus  dans  la 
Bible,  l'Évangile  et  l'histohv  des  premiers  chré- 
tiens ;  le  troisièroe  présente  la  suite  de  U  reli- 
gion depuis  la  création  Jusqu'à  Cuastantin.  Lui- 
même  nous  apprend  que  dans  ces  trois  ourra- 
ges  il  a  mis  en  applieatlon  le  système  d't 
gnement  religieux  et  moral  exposé  dass 
Traité  du  choix  et  de  la  wséêhodê  dê$  Études  ; 
ce  traité,  composé  dès  1676,  «  par  l'ordre  d'usé 
personne  à  qui  il  devait  obéir  »,  sau  doute 
deBossuet,  fut  publié  seulenoeot  en  1686,  in- 12. 
Cest  la  der  des  ouvrages  élémentairee  de 
Fleury;  c'est  de  plus  un  livre  on  l'es  trouTe 
des  détails  utiles  sur  l'enseignemeat  as  dix- 
septième  siècle ,  dont  l'auteur  fait  une  critique 
asaex  vive,  et  auquel  il  propose  de  subatitiier 
un  nouveau  plao  d'études.  On  doit  cneore  aux 
travaux  du  préceptorat  de  Fleury  m  ouvrair 
intéressant  pour  ceux  qui  veulent  eeualtre 
les  relations  sociales  à  cette  époque,  le  traMé 
des  Devoirs  des  tnaitres  et  des  domettèpies , 
écrit  chex  les  princes  de  Conti,  pubHé  plus  tavd 
(1688,in-12). 

Peu  après  la  mort  de  ion  denier  âève,  Fleury 
fut  pourvu  (  1684)  de  l'abbaye  de  Loi»-Diei , 
dans  le  diocèse  de  Bhodez,  où  il  écrivit  la  Vie 
de  Marguerite  d'Arbouze^  abbesse  et  rifer- 
matrice  de  Vabbage  du  Val-de-Grâce  (  1666), 
re-S** ,  livre  dont  Bossuet  faisait  grand  eu  pour 
rinstruction  des  religieuses.  Vers  cette  époque  il 
suivit  (  1 684),  en  compagnie  du  jeune  abbé  die  Fé- 
nelon,  l'évêque  de  Meaux  dans  son  diocèse,  con- 
courut à  l'établissement  de  quelques  missions , 
aux  prédications  du  Carême,  à  la  direcHon  des 
catéchismes,  et  seconda  le  prélat  dans  les  divws 
actes  de  son  administration. 

Après  to  révocation  de  l'édit  de  Nanlet  (IfifiS), 
Fleury  consentit  à  se  Joindre  à  Féoek»,  qui  ve- 
nait d'être  chargé  de  diriger  les  misaione  de  la 
Saintonfff  et  du  Poitou,  et  dont  rime  charitable 
et  vraiment  chrétienne  devait  adoucir  pour  le» 
habitants  de  ces  pnirinces  les  rigueurs  de 
<ures  tyranniques  :  les  deux  prMres  fureat 
heureux  ponr  obtenir  des  onnveriioaa  aMa  le 
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MooanioQt  OTipMnoBt,  tmscnDni  «uveon 
«M  amitié  tolMe,  Itedée  twr  «tte  mvliielto  et- 

■mv  m  me  vcmine  cnomniiiiv  oo  cwcierv* 
AuMi  lonqve,  la  hiImIob  terminée,  Féaeiott  fut 
réaompcBsé  fitr  la  eliargR  de  pvéMpteor  des  en- 
tets  de  Fraaee,  il  s'cnpriMa  de  t*aaaoeier  en 
eore  l'Mibé  FIciiry,  et  le  M  ■ommer  (ie89) 
MOi-préeepletir  des  petftt4Mt  d«  rai  (les  ducs 
de  Bmtrpipte,  d'AqIot  et  de  Berry).  Peadiint 
tes  adie  amiées  f|ue  ^leivy  passa  à  la  eoar  en 
eette  q/ÊÊÊlé,  û  y  mena  Me  vie  aussi  modeste 
et  retirée  que  dans  soo  abiMye  de  Loe-Dieu, 
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JteffMfiMy  priMIée  da  fifaBlde  Flavy,  a  90  TsL 
iM»;  eia  a  été  réédltéa  co  i7iO»  par  loMet, 
qui  a  donné  séparément  one  TùèU  gitkérmîê 
iii-4%  on  2  vol.  in-lS;  eten  1840,  dMt  Didier, 
6  Tol.  gr.  in-S*.  —  Les  XMsoovrf  ont  été  plu- 
sieurs Ms  imprimés  à  part,  DOtamment  en  17as, 
3  TOI.  in-13.  —  Anx  ouvranes  sigwiléi  plua 
haut,  il  but  Conter  :  DUeomn  twr  les  Hèer* 
ta  de  VÉpiUê  §aUieane,  écrit  en  1600,  dent 
il  existe  plusietfs  éditions  pubHéea  après  la 
mort  de  l'auleur  et  aases  dillërentea  les  mws 
des  autres  (1714,  17a3,ete.);la  mdliat  est 


s'fieeupant  uniquement  de  former  Tesprit  et  le  |  celle  qui  a  été  donnée,  d'^prèa  un 


eoenr  de  ses  élèves,  et  d'élever  en  silence  un 
monument  de  vaste  et  Jodideose  érudition,  VNis- 
toère  eeeiéêkuiique  f  ouvrage  dont  le  premier 
volume  parut  en  lêSl.  Fleury  remplaça,  en 
leM,  La  Bruyère  à  l'Académie  Françiise.  11  au- 
rait pu,  la  même  amiés ,  selon  une  lettre  de 
l*isbM  Ledien,  secrétaire  de  Bossuet,  être  nommé 
évéque  de  Montpellier  ;  mais  on  ne  put  le  dé- 
cider à  Mrs  la  moindre  démarche.  La  querelle 
du  quéétisma  vint  bientôt  le  rendre  impossible; 
nanqjuV  ait  partagé  les  erreursde  M^Guyou, 
mais  son  intimilé  avec  rarchevéqua  de  Cam- 
bray  CiMlit  l'entninsr  dans  la  disgiîaa  commune 
à  tons  tes  aroii  de  Féaelon;  pour  Ten  sauver, 
U  m  ttdtot  ri<>n  rooias  que  rinterventioo  de 
Bossnct,  qui  répondit  de  lui  (1698). 

En  1706,  lorsque  l'éducation  des  princes  Ait 
terminée,  Fleury  reçut  du  roi  le  prieuré  de  No- 
tre-Dame d'ArgentcuH  ;  mais,  trojp  désintéressé 
pour  cumuler  les  bénéfices ,  il  résigna  aussitôt 
^Mi  abbaye.  Quelques  années  après  (1710),  le 
récent  ayant  voulu  choisir  pour  confesseur  du 
jeane  Inouïs  XV  un  prêtre  qui  ne  fût  ni  moli- 
niste,  ni  jiuifténist4*,  ni  ultraroontain,  Fleury  fut 
rnppelé  à  la  cour  et  chargé  de  cette  fonctioo, 
«loot  il  se  démit  en  1723 ,  h  cause  de  son  grand 
Â«e.  Il  mourut  l'année  suivante,  k  quatre-vingt- 
trois  ans.  L^  trente  dernières  années  de  sa  \ie 
avaient  été  consacrées  à  son  Histoire  ecclé' 
âinshque.  C'rM  Tfipuyre  capitalo  de  Flenry; 
«  C'est  la  meilleurA  histoire  de  l'Église  qu'on  ait 
)nmais  faite ,  >•  a  dit  Voltaire ,  qui  recommande 
Aortoat  les  Ihsrmtrs  prvJtminaire*.  Malgré  (*et 
éloge  un  peu  hypert>()iique ,  pluRiours  critiques 
n'abbé  I^englet,  Longnenie,  La  Harpe)  ont  re- 
pnictié  k  Tauteur  d'avoir  fait  moins  une  histoire 
qu'on  recueil  de  matériaux  excellents  pour  une 
histoire  ;  du  moins  on  s*acr4»r«lr  à  rendre  justice 
à  l'exattitude  et  à  l'impartialité  de  l'abbé  Fleury. 
Quant  è  son  style,  il  est,  au  jugement  de  La 
Harp4S  «  simple,  riair  et  naturel;  il  a  un  ra- 
«  rart^rede  (vindeur  qui  >a,  s'il  est  |>enni»  de 
m  le  dire,  jusqu'à  ime  sorte  <le  lïonhomie  afTec- 
*  tueuse,  qui  ne  rabaisse  fxiint  l'éi-rivain,  et  qui 
-  fait  estifinT  l'hoinine  ».  La  plupart  des  ou- 
vrages «le  I'leur>  ont  et»*  souvent  réimprimés. 
Les  édiiions  (le  se<  ou ^ra^es  élémentaires  aont 
trop  munbreus»-*  ««t  trop  ref>an<iues  pour  néces- 
siter une  mention   s|MHiaIe.   \>fffs*c'''e  ecclé- 


autographe,  par  fabbé  Emery  (iVmin.  Opna* 
ctflet  de  FUiarp  ;  1807,  In-ll  ) ;  ^  INioa«rff 
sur  iaprédieahM;  1733,  in-lt;  —  DUamn 
sur  la  poésie  des  Nékrmui;  pnhHé  an  17U» 
dans  le  Conunen/oire  sur  iês  Fsûmmei  é$ 
dom  Cttimei;  —  Draéié  du  Droit  puèke  an 
France;  1769,  4  vol.  in-lt,  dont  In  damiar 
contient  des  SMtrMs  de  PMon  at  dea  JN- 
gestions  sur  MacMamli  ^  Le  SoUmi  cAr^ 
tien;  177S,  in-11.  Gea  divera  écrits  at  qnal* 
ques  antrm,  tds  que  Lettres ,  JM^oanrs  aoÊdé- 
nUques,  vers  tatims,  etn.,  ont  été  réunis  aona 
le  titre  d'0!)Nijeiiles  de  Vabbé  Fternr^,  par 
liondet,  filmes,  1780,  5  vol.  in-8*,  etaona  aaW 
d*Œuvres  de  rabbé  Fleurtf^  par  A.  Martin» 
1837,  gr.  in-8*.  On  attrOme  eneore  à  Flanry  nn 
TrtUté  des  Études  eonvenobles  aux  mUslÊ^'- 
naires ,  dans  les  Lettres  édi/Umies  ,  1  XXV, 
in-12.  A.  OnàSBAno. 


Uttret  d«  Gai  faUo}  «e  BomH.  —  Mémôimu  de 
Stist-Stnoa.  *  iMfCMirf  êê  réofpilêm  à  rjouéêmit 
/roiiffliaf  S'ASam.  MMCCMMf  S«  l'abbé  Fltorjr  (ms). 
-  NiC«r«D,  MéiM^rti  pour  99rvir  à  fkitt.  éit  k,  <!!., 
t.  VIII.  —  Ihipin.  /libt.  éê$  Jut.  eeelés,  dm  élM-infiém» 
iiéelt.  ^  Vnltalrr,  CciMI.  dm  Beriv»  du  iiétêê  éê 
Louis  Xir.  -  U  HarKt  tycM.  -  JfeUew  fur  r«Mè 
Ftevry,  par  Rendct,  en  tête  4e  mni  édition  des  Opui- 
cules.  —  Buai  sur  te  Fie  et  Im  OuvrmftM  de  Plênnt» 
par.  A.  Miriln.  en  léte  df  mmi  SSlttea  des  OBnwrm  de 
Flevr^. 

PLEUnr  (  André'Hereule  na  ) ,  cardinal  et 
homme  d*ÉUt  fhuiçais ,  né  k  Udèva,  la  n  juin 
16à3,  mort  à  Paris,  le  29  janvier  1743.  Il  était  iils 
d'un  receveur  des  décimes.  Jeune  encore,  il  vint 
à  Paris,  et  Ait  mis  au  colléfie  de  Clermont,  que  di- 
rigeaient les  Jésuites,  et  qu'il  quitta  plus  tard 
pour  entrer  à  cehii  d'Hareourt,  o<k  il  flt  sa 
rhétorique  et  sa  philosophie.  Saint-Simon,  dan» 
le  portrait  qiill  nous  a  tracé  de  ce  prélat,  laissa 
peut-être  percer  un  peu  de  cette  aigreur  qna 
donne  la  jalousie  eidtée  par  une  hante  fortune . 
n  Après  dos  études  telles  quelles ,  dit-il ,  Ciites 
à  Paris,  lof^  dans  le  galetas  d*un  petit  col- 
lège à  hon  marriié,  il  s'introduisit  chex  le  car- 
dinal de  Donii,  tout-puissant  en  Languedoc 
L'éminence  le  goûta ,  et  se  fit  une  afbire  de 
pf>rter  son  protégé  à  une  cliarge  d'aumOnier  de 
la  reine,  ce  qui  surprit  un  peu;  il  se  trouva  dis- 
cret ,  doux  ,  liant ,  ce  qu'on  peut  appeler,  fauta 
d  autre  terme,  un  Trai  patelin^  de  sorte  qna,  la 
reine  étant  morte,  il  fut  fait,  par  la  même  pru 
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tection,  auniânier  du  roi  :  autre  surprise;  mais 
ou  ft'y  accoutuma.  Fleury,  souple  et  respectueux, 
«riin  esprit  agr<^aMe ,  d*une  figure  qui  l'était  en- 
core plus ,  gagna  toujours  du  terrain.  Il  eut  le 
l)onUeur  ou  V entregent  de  parvenir  à  être  souf- 
ferl,  puis  admis  dans  les  meilleures  compagnies 
eo  hommes  et  en  femmes,  surtout  chez  les  gens 
en  place.  11  était  reçu  chez  M.  de  Seignelay,  ne 
bougeait  de  chez  MM.  de  Croissy,  de  Pomponne, 
de  Torcy,  où  il  était  à  la  vérité  sans  conséquence, 
et  suppléait  aux  sonnettes  avant  leur  invention. 
Il  menait  ainsi  une  vie  très-agréable.  Mais 
Louis  Xrv  n'estimait  pas  sa  conduite  ;  il  disait 
qu'il  était  trop  dissipé.  On  tenta  d'engager  le 
roi  à  lui  donner  un  évéché  ;  on  n'y  réussit  pas. 
Flenry  resta  quatre  ou  cinq  ans  dans  cette  es- 
pèce d'excommunication.  Quand  l'évèché  de 
Fr^us  vint  à  vaquer,  il  en  marqua  son  désir. 
L'archevêque  de  Paris,  qui  l'en  vit  touclié  jus- 
qu'aux larmes ,  en  prit  généreusement  pitié  ;  et, 
malgré  l'expresse  défense  du  roi,  il  luisarda 
encore  une  tentative.  Elle  fut  reçue  de  manière 
à  fermer  la  bouche  à  tout  autre;  mais  le  prélat 
ne  se  rebuta  pas.  Il  insista  si  fortement,  que 
Louis  XIV,  d'impatience,  lui  mit  la  main  sur  l'é- 
paule, et  le  serrant,  et  le  secouant,  lui  dit  : 
«  £h  bien ,  monsieur,  vous  voulez  donc  que  je 
«  Cuae  l'abbé  de  Fleury  évoque  de  Fréjus.  Voua 
«  insistez  que  c'est  un  diocèse  au  bout  du 
«  royaume  et  en  pays  perdu.  Il  faut  donc  vous 
N  satisfaire;  mais  souvenez-vous  bien,  je  vous 
«  le  prédis,  vous  vous  en  repentirez.  » 

Fleury  était  à  Frqus  quand  le  duc  de  Savoie 
envahit  cette  province  en  1707.  Il  reçut  ce  prince 
avec  de  grandes  déférences,  au  grand  déplaisir  de 
Loois  XIV.  Plus  tard  il  demanda  d'abord  k  quit- 
ter son  évèché ,  dont  l'air  était  contraire  à  sa 
santé  (1716);  puis  il  accepta  l'abbaye  de  Toumus, 
et  signala  les  six  derniers  mois  de  son  admi- 
nistration par  des  rigueurs  inaccoutumées  contre 
les  jansénistes.  Ses  amis  ne  manquèrent  pas  de 
le  faire  valoir  à  la  cour  pour  préparer  sa  nomi- 
nation de  précepteur.  Tellier  craignit,  s'il  ne 
le  faisait  pas  agréer  an  roi ,  d'exciter  contre  lui 
tout  le  parti  du  duc  et  de  la  duchesse  du  Maine , 
favorables  au  candidat  :  Fleury  fut  donc  nommé. 
La  position  d'un  évéque  à  la  cour  du  régent  était 
diflicile.  Placé  entre  Philippe  et  le  jeune  roi , 
Fleury  était  doublement  embarrassé.  Sans  com- 
promettre en  rien  l'attachement  qu'il  avait  ins- 
piré à  son  élève ,  il  sut  ménager  le  chef  intéri- 
maire de  l'État  en  se  maintenant  dans  une  hon- 
nête indépendance.  Sa  conduite  sage  et  modérée 
lui  valut  l'estime  du  duc  d'Oriéans.  On  voulut 
lui  donner  l'archevèclié  de  Reim^  ;  mais  il  refusa 
rette  position  éminente,  à  laquelle  était  jointe  la 
pairie ,  alors  si  liaot  placée  dans  l'opinion ,  et  il 
«léclara  avec  énergie  que  rien ,  dans  l'âge  où  il 
«'tait ,  ne  devait  le  distraire  des  soins  qu'il  ron- 
sacrait  au  jeune  roi.  Le  régent  lui  fit  accepter 
cependant  l'abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen. 
En  l72î,lorsdcla  disgrécede  Villero).  gouver- 


neur de  Louis  XV,  M.  de  Fn^ua  disparut  un  mo- 
ment de  la  cour.  Il  avait  promis  au  maréchal , 
qui  avait  été  son  protecteur,  mais  dont  le  joug 
commençait  à  lui  devenh"  insupportable,  qu'ils 
se  maintiendraient  ou  tomberaient  ensemble. 
Cette  promesse  faite,  il  eut  soin  de  ne  pas  s'exi- 
ler au  loin ,  et  revint  sans  se  faire  presaer. 

Peu  à  peu  le  précepteur  s'assura  entièrement 
de  la  confiance  de  son  élève ,  enfont  triste  et 
indolent.  Après  la  mort  du  doc  d'Oriéans,  en 
1723,  il  aurait  pu  s'emparer  du  ministère;  mais 
il  conseilla  au  jeune  roi  de  donner  le  pouvoir  an 
duc  de  Bourbon,  se  réservant  de  renverser 
quand  il  le  voudrait  un  homme  qui  était  décrié 
pour  sa  grossièreté  et  ses  vices.  L'évèqoe  de 
Fr^us  toutefois  se  fit  donner  la  feuille  des  béné- 
fices. Bientôt  le  duc  et  sa  maîtresse ,  la  marqnife 
de  Prie ,  commencèrent  à  voir  de  mauvais  col 
rinfioence  du  précepteur,  et  intriguèrent  oontre 
lui.  L'évéque  alors  employa  lerooyen  qui  lui  avait 
réussi  après  U  disgrèce  de  Villeioy  :  il  ae  réfogpa 
au  village  d'Issy,  dans  la  maison  des  solpidens. 
Le  duc  de  Bourbon  eut  l'hinniliation  de  rappeler 
lui-même  son  rival.  Dès  lors  la  choie  dn  miniatre 
était  immanquable  et  prochaine.  Le  désordre 
croissait  toujours ,  les  ooortisnia  assiégèrent  l'é- 
véque de  Fnéjus ,  en  le  conjurant  de  mettre  un 
terme  aux  malheurs  de  l'État.  Le  roi  exila  le  doc 
et  la  marquise,  et  écrivit  à  la  reine,  leur  prolec- 
trice :  «  Je  vous  prie.  Madame,  et,  ail  le 
M  faut ,  je  vous  l'ordonne,  de  faire  tout  ce  qne 
«  l'év^foe  de  Fr^us  vous  dira  de  ma  part, 
«  comme  si  c'était  moi-même.  »  —  Sfgpé  Lm». 

An  mois  de  juin  1726,  Fleury  prit  la  direction 
des  affaires,  et  bientôt  après  obtint  le  rhapean 
de  cardinal.  Biais  il  ne  prit  point  le  titre  de  pre- 
mier ministre  \  il  n'en  voulut  d'antre  que  oehii  de 
ministre  d'État  et  surintendant  des  postes.  Ainsi 
il  commença  à  gouverner  le  royaume  à  mi  âgr 
où  d'ordinaire  on  cherche  le  repos.  An  Uen  de 
se  borner  à  instruire  son  élève  dans  Tart  de  ré- 
gner, le  cardinal  ne  s'occupa  qu'à  exercer,  à  pos- 
séder seul  le  pouvoir.  «  n  trahit  son  roi,  en 
mettant  ses  soins  k  nourrir  en  lui  nne  tfanidité 
fatale  et  à  Téloigner  des  afbirca.  On  a  dit 
même  que,  pour  mieux  atteindre  son  bot.  Savait 
eu  recours  au  plus  honteux  moyen  ;  maU  la  rai- 
son se  refuse  à  croire  quil  soit  allé  josqo*!  de> 
venir  secrètement  le  complice  d'on  RicMien  et 
d'autres  courtisans,  qui  s'étudierait  à  fure 
germer  des  vices  dans  l'âme  de  lenr  mattre  (t).  • 
Si  l'administration  de  Fleury  fut  économe,  probe, 
laborieuse,  elle  fut  aussi  sans  génie,  sans  gran- 
deur, et  sans  aucune  vue  d'avenir.  Re  a*at- 
tachant  qu'à  empêcher  toote  secousse,  il  se  con- 
tenta de  laisser  le  pays  accroître  ses  ricbeaaeaet 
ses  lumières,  pendant  une  période  de  hétbaiig^ 
et  de  médiocrité.  Le  calme  intérieur  ne  fot  tnm- 
Mé  que  par  de  misérables  diACoasions  sor  la  balle 
UnigenitHS.  Fleory,  partisan  des  JésoHBS  (2), 

'I'  Drot,  HUMf*  dm  JW91M  *•  rjmii  Xrt,  L  !•*.  p.  t. 
IS)  En  ^tiOUat  «m  aipctw,  tltmrj  paMU  m  wêi^ 
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biaia  deux  aocieiM  agents  de  Dobois,  Tendn 
et  Lafitteau ,  renouveler  la  peraécntion  contre 
lea  jansénistet.  Le  pouvoir  royal  »  le  parlement , 
tons  les  partis  enfin ,  ne  firent  que  du  scandale; 
les  petits  coups  d'État  do  ministre  trooirfèrent  la 
société,  discréditèrent  le  gouvernement ,  et  pré- 
parèrent le  champ  à  rincrédiiUté.  A  Textérieur, 
le  vieux  cardinal  suivit  les  mêmes  errements. 
Privé  de  ce  coup  d*(Bil  qui  embrasse  toutes  les 
fiiees  d'une  alTaire,  de  ce  génie  qui  sait  se  dé- 
cider pour  le  parti  le  plus  avantagîeux  à  l'État,  il 
borna  son  ambition  politique  à  conserver  au 
royaume  le  repos  nécessaire  pour  réparer  ses 
pertes.  Ce  ftit  Talliance  anglaise  qu'il  considérait 
oororoe  levage  le  plus  assuré  de  la  paix  du  monde, 
H  il  crut  se  rassurer  par  une  complaisance  ser- 
vile.  Sous  prétexte  de  ne  pas  alarmer  l'Angleterre, 
dont  le  gouvernement  était  si  habilement  dir^ 
par  Walpole,  il  laissa  dépérir  la  marine,  né- 
gligea l'armée,  et  sacrifia  le  commerce.  Cqfwn- 
dant  il  sut  parfois  tirer  un  parti  avantageux  de 
cette  alliance;  par  exemple,  en  1729,  lorsque 
ita  médiation  rétablit  la  paix ,  sur  le  point  d'être 
rompue  par  l'empereur,  uni  au  roi  d'Espagne, 
M  en  1731 ,  lorsque  Charies  VI  consentit  à  ce 
que  don  Carlos  recueillit  en  héritage  les  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance. 

Stanislas ,  beau-père  de  Louis  XV,  avait  été, 
en  1733,  réélu  roi  de  Pologne,  tandis  que  quel- 
ques dissidents  nommaient  Auguste  III  ;  c'était 
piMir  la  France  une  belle  occasion  d'embrasser 
une  politique  nouvelle.  <•  On  pouvait  arrêter  l'ac- 
rroissement  de  la  Russie  par  la  régénération  de 
la  Pologne ,  et  l'opinion  publique  semblait  le  de- 
viner en  se  prononçant  |K>ur  la  guerre.  Fleury 
ne  comprit  pas  cette  politique ,  pour  laquelle  il 
fallait ,  à  dire  vrai ,  une  profonde  intelligence  de 
l'avenir  ;  il  ne  voyait  là  qu'une  expédition  che- 
valeresque, qui  allait  renverser  ses  plans  d'éco- 
nomie ,  la  nécessité  d'un  armement  qui  pouvait 
tnHihIer  son  alliance  anglaise  ;  mais  il  fut  forcé 
(le  céder  à  l'ardeur  de  la  noblesse.  Cependant 

Stanislas  avait  été  chassé  de  Varsovie Les 

Polonais  attendaient  une  flotte  et  une  armée  ; 
Fleury,  qui  craignait  d'alarmer  l'Angleterre ,  et 
dont  l'éconoinie  dégénérait  en  lésinerie  honteuse, 
envoya  contre  .SOjOOO  Russes  un  vaisseau,  trois 
millions ,  et  1 ,500  hommes.  »  La  Pologne  fut 
vaincue.  Cependant  le  ministre  sut  mieux  pro- 
fiter de  la  guerre  de  1734  et  1735  pour  arracher 
quelques  lambeaux  aux  ennemis  de  la  France. 
Berwick,  Noailles,  d'Asfeld,  sur  le  Rhin;  Vil- 
lars,  Coigny  et  Broglie,  en  Italie,   vengèrent 

Mènent  d'adif  u  fulmloant  contre  Im  ).inténl<tM.  Mat*  ce 
■aodeinent,  fait  nntqiirmeot  pour  le«  circontUncet, 
fnrt,  suivant  Saint  Simon  .  6r%  rffrls  qu'on  n'avait  pat 
prêtai.  «  I.r  ramriu  p^re  Qunnel  rn  ayant  eu  connolt- 
tmmet ,  piqué  du  ton  dr  prritécutrur  que  prenait  le  aon- 
Trl  aalagoal«te,  enchâsta  Cf  tte  e^pécr  de  t4>c*in  dau  uo 
tfe«e«  oavragei  avrc  l'ironie  la  pluii  amère,  la  pla«  oié- 
prtaanre.  Plrrr?.  arer  «on  aJr  doux,  riant  et  iBOdeste, 
Hail  l'homnie  k  plus  supeibr  e!  le  plut  %ladlcaU(  que 
|*ale  Jamais  connu  11  ne  Ir  pardonna  ul  au  père  QuetncI 
•I  à  tetaOberents  •< 


bien  des  déftdtes.  Le  traité  de  Tienne  aisnii 
le  trOne  de  Naplea  à  un  Boorbon,  et  à  St*> 
nish»  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  :  oe 
fbt  là  la  plus  belle  époque  du  ministère  de  Fleory. 
Mais  la  prospérité  et  le  calme  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  Les  dispositions  pacifiques  dn  car- 
dinal ne  purent  empêcher  la  France  de  s'engager 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Aotikhe.  Les 
sollicitations  de  l'électeur  de  Bavière»  les  Intri- 
gues des  deux  Belle-lsle ,  les  cris  de  la  noUeiie , 
l'emportèrent  sur  ses  répugnances.  Pour  la  se- 
conde fois,  il  fitmanquer  leschances  delà  gnerre  ; 
alors  il  entama  dinfhiotueuses  et  maladroites 
négociations  avec  l'Autriche  (1) ,  et  entrava  par 
seshistruetions  les  opérationsdes  généranx  fran- 
çais. (Hi  n'en  conthiua  pas  moins  à  se  battre; 
mais,  au  milieu  de  ces  revers,  Fleury  momt» 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  et  six  mois.  On 
attribue  à  Maurepas  l'^pitapbe  suivante  : 

Cl-glt  qui,  loin  da  faate  et  de  rèclat. 
Se  bornant  aa  poavoir  aapréme , 
N'ayant  Téoa  que  po«r  hri-méme. 
Movmt  poor  le  Mes  de  TÉUt. 

Telle  était  hi  probité  sévère  du  ministre,  qu^ 
sa  mort  on  trouva  sa  succession  à  peine  égale  à 
celle  d'un  bourgeois  médiocrement  riche,  et 
qu'elle  n'aurait  pas  suffi  à  la  moitié  de  la  dépense 
du  mausolée  que  Loois  XV  lui  fit  élever.  On  ne 
connaît  de  ce  prélat  aucun  ouvrage,  quoiqu'il 
ait  été  membre  des  trois  Académies  :  de  l'Aca- 
démie Française  depuis  1717,  de  celle  des 
Sciences  depuis  1721 ,  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  depuis  1725.  Il  fut  en 
outre  proviseur  de  Sorbonne  et  supérieur  de  la 
maison  de  Navarre.  Malgré  la  réunion  de  tant 
de  dignités,  |)eu  dMiommes  ont  eu  plus  d^aménité 
dans  les  moHirs  et  plus  de  douceur  dans  le  ca- 
ractère. Ni  les  honneurs  du  pouvoir,  ni  le 
rang  de  cardinal  n'avaient  altéré  ses  habitudes 
de  simplicité.  Quoique  ami  de  Walpole,  Flenry 
fuyait  le  luxe  et  baissait  la  corruption.  Il  était 
essentiellement  homme  de  go(^t  et  d'esprit.  «  Sa 
conversation ,  dit  un  de  ses  biographes ,  était 
aisée,  amusante  et  nourrie  d'anecdotes  curieu- 
ses. Il  avait  U  repartie  prompte  et  briHante;  il 
plaisantait  finement,  et,  ce  qui  est  très-rare,  il 
n'offensait  personne.  »  Il  possédait ,  comme  ec- 
clésiastique ,  des  qualités  précieuses.  Les  man- 
dements qu'il  fit  pendant  son  épkcopat  de 
Fréjus  sont  des  modèles  de  cette  sfanpHeité  qui 
foit   le  charme  de   l'éloquence  pastorale.  H 

(1)  Oaoa  nae  lettre  écrite  par  lui  aa  fteéral  MtrIckèM 
KcnlRteck,  U  •'exeaaait  de  la  guerre  eatraprlae;  U 
aroualt  qu'on  l'avait  entraîné  an  deU  de  aet  iMniref  : 
•  Bien  det  gêna,  dltaH-U,  taveni  combien  J'ai  été  op- 
poaé  au  réaolnllona  que  non*  a  vont  priaea .  et  qne 
J'a*  été  foreé,  en  quelque  sorte,  d'y  contenir.  •  La 
reine  de  Hongrie,  pour  toute  réponte,  flt  publier  la  let- 
tre. Cette  pubUeatlon  déeonaldéra  le  ministère  français. 
refroMtt  nos  aBlés.  enhardit  nos  ennemis.  Alors  in  car- 
dinal éerlvK  une  seconde  lettre,  dans  laquelle  11  se  ptaU 
gnlt  au  pcnéral  autrichien  d'un  parcN  procédé,  ajoutant 
«  qull  ne  lui  écrira  pins  déaomisLs  4:e  qu'il  pense.  • 
Cette  seconde  lettre  lui  It  encore  pins  de  tort  que  la 
première.  Il  les  tt  désitoocr  mates  lea  dcn. 
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tection,  atmiônier  du  roi  :  autre  suq>ribe;  mais 
ou  s'y  accoutuma.  Fleury,  souple  et  respectueux, 
«rim  esprit  agr<^able ,  d*ane  figure  qui  l'était  en- 
(ore  plus ,  gagna  toujours  du  terrain.  11  eut  le 
l)onheur  ou  V entregent  de  parvenir  à  être  sour- 
fert,  puis  admis  dans  les  meilleures  compagnies 
en  hommes  et  en  femmes ,  surtout  chez  les  gens 
en  place.  11  était  reçu  chez  M.  de  Seignelay,  ne 
bougeait  de  chez  MM.  de  Ci-oissy,  de  Pomponne, 
de  Torcy,  où  il  était  à  la  vérité  sans  conséquence, 
et  suppléait  aux  sonnettes  avant  leur  invention. 
Il  menait  ainsi  une  vie  très-agréable.  Mais 
Louis  Xrv  n*estimait  pas  sa  conduite  ;  il  disait 
quMl  était  trop  dissipé.  On  tenta  d'engager  le 
roi  à  lui  donner  un  évéché  ;  on  n'y  réussit  pas. 
Fleury  resta  quatre  ou  cinq  ans  dans  cette  es- 
pèce d'excommunication.  Quand  l'évèché  de 
Fréjus  vint  à  vaquer,  il  en  marqua  son  désir. 
L'archevêque  de  Paris ,  qui  l'en  vit  touché  jus- 
qu'aux larmes ,  en  prit  généreusement  pitié  ;  et, 
malgré  l'expresse  défense  du  roi,  il  hasarda 
encore  une  tentative.  Elle  fut  reçue  de  manière 
à  fermer  la  bouche  à  tout  antre;  mais  le  prélat 
ne  se  rebuta  pas.  Il  insista  si  fortement,  que 
Lonis  XIV,  d'impatience,  lui  mit  la  main  sur  l'é- 
paule, et  le  serrant,  et  le  secouant,  lui  dit  : 
N  Ëh  bien ,  monsieur,  vous  voulez  donc  que  je 
«  Caisse  l'abbé  de  Fleury  évèque  de  Fr^us.  Vous 
«  insistez  que  c'est  un  diocèse  au  bout  du 
«  royaume  et  en  pays  perdu.  11  faut  donc  vous 
«  satisfaire;  mais  souvenez-vous  bien,  je  vous 
«  le  prédis,  vous  vous  en  repentirez.  » 

Fleury  était  à  Frcjus  quand  le  duc  de  Savoie 
envahit  cette  province  en  1707. 11  reçut  ce  prince 
aTec  de  grandes  déférences,  au  grand  déplaisir  de 
Loois  XIV.  Plus  tard  il  demanda  d'abord  à  quit- 
ter son  évèché ,  dont  l'air  était  contraire  à  sa 
santé  (1715);  puis  il  accepta  l'abbaye  de  Toumus, 
et  signala  les  six  derniers  mois  de  son  admi- 
nistration par  des  rigueurs  inaccoutumées  contre 
les  jansénistes.  Ses  amis  ne  manquèrent  pas  de 
le  faire  valoir  à  la  cour  pour  préparer  sa  nomi- 
nation de  précepteur.  Tellier  craignit,  s'il  ne 
le  faisait  pas  agréer  au  roi ,  d'exciter  contre  lui 
tout  le  parti  du  duc  et  de  la  duchesse  du  Maine , 
favorables  au  candidat  :  Fleury  fut  donc  nommé. 
La  position  d'un  évéque  à  la  cour  du  régent  était 
difficile.  Placé  entre  Pliilippe  et  le  jeune  roi , 
Fleury  était  doublement  embarrassé.  Sans  com- 
promettre en  rien  l'attachement  qu'il  avait  ins- 
piré à  son  élève ,  il  sut  ménager  le  chef  intéri- 
maire de  l'État  en  se  maintenant  dans  une  hon- 
nête indépendance.  Sa  conduite  sage  et  modérée 
lui  valut  l'estime  du  duc  d'Oriéans.  On  voulut 
lui  donner  l'archevêché  de  Reimâ  ;  mais  il  refusa 
<'ette  position  éminente,  à  laquelle  était  jointe  la 
pairie,  alors  si  haut  placée  dans  l'opinion ,  et  il 
déclara  avec  énergie  que  rien ,  dan&  ràgt>  où  il 
otait ,  ne  devait  le  distraire  <les  soins  qu'il  con- 
sacrait au  jeune  roi.  Le  régent  lui  fit  aa*epter 
cependant  Tabbaje  de  Saint-Étienne  de  Caen. 
En  1 722,  lors  de  la  disgrâce  de  Villero) .  gouver- 


neur de  Louis  XV,  M.  de  Frejus  diapanit  un  mo- 
ment de  la  cour.  Il  avait  promis  au  maréchal , 
qui  avait  été  son  protecteur,  mais  dont  le  joog 
commençait  à  lui  devenhr  insupportable,  quils 
se  maintiendraient  ou  tomberaient  ensemble. 
Cette  promesse  faite,  il  eut  soin  de  ne  pas  a'eii- 
ler  au  loin ,  et  revint  sans  se  foire  presser. 

Peu  à  peu  le  précepteur  8*aasura  entièrement 
de  la  confiance  de  son  élève,  enfant  triste  et 
indolent.  Après  la  mort  du  duc  d'Oriéans,  en 
1723,  il  aurait  pu  s'emparer  du  ministère;  nuls 
il  conseilla  au  jeune  roi  de  donner  le  pouvoir  an 
duc  de  Bourbon,  se  réservant  de  renverser 
quand  il  le  voudrait  nn  homme  qui  était  décrié 
pour  sa  grossièreté  et  ses  vices.  L'évèqve  de 
Fréjus  toutefois  se  fit  donner  U  feuille  des  béné- 
fices. Bientôt  le  duc  et  sa  maîtresse ,  la  maïqnife 
de  Prie ,  commencèrent  à  voir  de  mauvais  oeil 
Tmlluence  du  précepteur,  et  intriguèrent  contre 
lui.  L'évèque  alors  employa lerooyen  qui  lui  avait 
réussi  après  la  disgrâce  de  ViUeroy  :  U  te  réfugia 
au  village  d'Issy,  dans  la  maison  des  solpÎGiens. 
Le  duc  de  Bourbon  eut  Thumiliation  de  rappeler 
lui-même  son  rival.  Dès  lors  la  cfante  du  mioîitre 
était  immanquable  et  prochaine.  Le  désordre 
croissait  toujours ,  les  courtisans  assiégèrent  Té- 
vèque  de  Fréjus ,  en  le  conjurant  de  mettre  un 
terme  aux  malheurs  de  l*État.  Le  roi  exila  le  dnc 
et  la  marquise,  et  écrivit  à  la  reine,  leur  protec- 
trice :  «  Je  vous  prie,  Madame,  et,  s*il  le 
«  faut ,  je  vous  l'ordonne ,  de  faire  tout  ce  qoe 
«  l'évêque  de  Fr^s  vous  dira  de  ma  part, 
«  comme  si  c'était  moi-même.  »  —  Sfgpé  Ldos. 

Au  mois  de  juin  1726,  Fleury  prit  la  direction 
^^  affaires,  et  bientôt  après  obtint  le  chapem 
de  cardinal.  JMais  il  ne  prit  point  le  tHre  de  pre- 
mier ministre  :  il  n'en  voulut  d*antre  que  cdai  de 
ministre  d*État  et  surintendant  des  postes.  Ainsi 
il  commença  à  gouverner  le  royanme  à  nn  Agr 
où  d'ordinaire  on  cherche  le  repos.  An  lien  de 
se  borner  à  instruire  son  élève  dans  l'art  de  ré- 
gner, le  cardinal  ne  s'occupa  qu'à  exercer,  à  pos- 
séder seul  le  pouvoir.  «  H  trahit  son  roi,  en 
mettant  ses  soins  à  nourrir  en  lui  une  timidité 
fatale  et  à  l'éloigner  des  affaires.  On  a  dit 
même  que,  pour  mieux  atteindre  son  but,  il  avait 
eu  recours  au  plus  honteux  moyen  ;  mais  la  rai- 
son se  refuse  à  croire  quil  soit  aDé  jusque  de» 
venir  secrètement  le  complice  d'un  RIcMien  et 
d'autres  courtisans,  qui  s'étudièrent  à  fairr 
germer  des  vices  dans  l'âme  de  leur  maître  (t).  • 
Si  l'admraistration  de  Fleury  fut  économe,  probe, 
laborieuse,  elle  fut  aussi  sans  génie,  sans  gran- 
deur, et  sans  aucune  vue  d'avenir.  Ke  a'at- 
tachant  qu'à  empêcher  toute  secousse,  il  se  con- 
tenta de  laisser  le  pays  accroître  ses  ricbeteesel 
ses  lumières,  pendant  une  période  de  léthar^e 
et  de  médiocrité.  Le  calme  intérieur  ne  fut  trou- 
blé que  par  de  misérables  discussions  sur  la  baDe 
rnigeniius.  Fleury,  partisan  des  Jéaniles  (2), 

T  nrm,  HitMr*  dm  Bégnt  4e  fjornU  Xri,  L  !•*.  p.  t. 
it)  En  ^oMUat  flo«  dtocHe,  nnry  fsMIa  m  ■■» 
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taiftsa  deux  andens  agents  de  Dubois,  Tenda 
et  Lafitteau,  renoavelor  la  penécotkm  contre 
les  jansénistes.  Le  ponvoir  royal ,  le  pariement, 
tous  les  partis  enfin ,  ne  firent  que  du  scandale; 
les  petits  coups  d^tatdn  ministre  troublèrent  la 
société,  discréditèrent  le  gouTeroement ,  et  pré- 
parèrent le  champ  à  rincréduUté.  A  Textérieur, 
le  Tieux  cardinal  suivit  les  mêmes  errements. 
PrîTé  de  ce  coup  d'ceil  qui  embrasse  toutes  les 
fiMïes  d*une  aflalre,  de  ce  génie  qui  sait  se  dé- 
cider pour  le  parti  le  plus  aTanta^eux  à  l*État,  il 
borna  son  ambition  politique  à  conserver  au 
royaume  le  repos  nécessaire  pour  réparer  ses 
pertes.  C«  fut  rallianca  anglaise  qu*ll  considérait 
comme  legagele  plus  assuré  de  la  paix  du  monde, 
H  fl  crut  se  rassurer  par  une  complaisance  ser- 
Tfle.  Sous  prétexti^  de  ne  pas  alarmer  l' Angleterro, 
dont  le  gouvernement  était  si  habilement  dirigé 
par  Walpolo,  il  laissa  dépérir  la  marine,  né- 
gligea Tarmée,  et  sacrifia  le  commerce.  Cepen- 
dant il  sut  parfois  tirer  un  parti  avantageux  de 
cette  alliance  ;  par  exemple,  en  1729,  lorsque 
ita  médiation  rétablit  la  paix ,  sur  le  point  d*ètre 
rompue  par  l'empereur,  uni  an  roi  d*£spagne, 
et  en  1731 ,  lorsque  Charies  VI  consentit  à  ce 
que  don  Carlos  recueillit  en  héritage  les  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance. 

Stanislas ,  beau-père  de  Louis  XV,  avait  été, 
en  1733,  réélu  roi  de  Pologne,  tandis  que  quel- 
ques dissidents  nommaient  Auguste  III  ;  c'était 
pour  la  France  une  belle  occasion  d'einîbrasser 
une  politique  nouvelle.  «  On  pouvait  arrêter  Tac- 
rroisseinent  de  la  Russie  par  la  régénération  de 
U  Pologne ,  et  l'opinion  publique  semblait  le  de- 
viner en  se  prononçant  pour  la  guerre.  Fleury 
ne  comprit  pas  cette  politique ,  pour  laquelle  il 
fallait ,  à  dire  vrai ,  une  profonde  intelligence  de 
Tavenir  ;  il  ne  voyait  là  qu'une  expédition  che- 
valeresque, qui  allait  renverser  ses  plans  d'éco- 
■omîp ,  la  nécessité  d'un  armement  qui  pouvait 
tnHihler  son  alliance  anglaise  ;  mais  il  fut  forcé 
de  céder  à  l'ardeur  de  la  noblesse.  Cependant 

Stanislas  avait  été  chassé  de  Varsovie Les 

Polonais  attendaient  une  flotte  et  une  armée  ; 
Fleury,  qui  craignait  d'alarmer  l'Angleterre ,  et 
dont  l'économie  dégénérait  en  lésinerie  honteuse, 
envoya  contre  50,000  Russes  un  vaisseau,  trois 
millions ,  et  1 ,500  hommes.  »  La  Pologne  fut 
vaincue.  Cependant  le  ministre  sut  mieux  pro- 
fiter de  la  guerre  de  1734  et  1735  pour  arracher 
quelques  lambe^iox  aux  ennemis  de  la  France. 
Berwick,  Noailles,  d'Asfeld,  sur  le  Rhin;  Vil- 
lars,  Coigny  et  Broglie,  en  Italie,  vengèrent 

ScnenC  d'ailtf  u  fulmloant  contre  Icr  j.intènUtM.  Main  ce 
■andrinenl.  fait  iinlqiiriu«at  pour  i««  cIrconttiiDee*, 
r«|,  «uivant  Saint  Simon  .  drs  rffrts  qu'un  n'avait  pat 
pr^VD4.  •<  Lr  famcut  père  Quennel  rn  ayant  ru  conDolt- 
wace  ,  piqué  du  ton  dr  prniécuteur  que  prenait  le  nou- 
vel aolagootote,  enchâssa  cette  e<«péce  de  t»c»io  dans  mi 
ér  v«  oat  rages  avec  l'ironie  la  plus  amère,  U  plus  né- 
prHanr^.  Fleiir?.  avec  «on  air  doux,  riant  et  modeste, 
H;i!t  rtiomnie  le  plu«  supeib**  et  Ir  plus  ilndleaUr  que 
JTaie  jamaU  connu  II  ne  Ir  pardonna  ui  au  père  Quesnel 
■la  ses  adhérents.  » 


bien  des  déMas.  Le  trtilé  de  YieDiie  asson 
le  trône  de  Ifaples  à  un  Boorboo,  et  à  Sta- 
nislas les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  :  oe 
Ait  là  la  phis  belle  époque  du  ministère  de  Fleury. 
Mais  la  prospérité  et  le  calme  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  Les  dispositioos  pacifiques  du  car- 
dinal ne  purent  empêcher  la  France  de  s'engager 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche.  Les 
sollicitations  de  l'électeur  de  Bavière,  les  iotri- 
giies  des  deu\  Belle-lsle ,  les  cris  de  la  noblesse , 
l'emportèrent  sur  ses  répugnances.  Pour  la  se- 
conde fois,  il  fit  manquer  leschances  delà  guerre  ; 
alors  il  entama  dinfhiotueuses  et  maladroites 
négociations  avec  l'Autriche  (1) ,  et  entrava  par 
ses  instructions  les  opérationsdes  ^nérao&  Ano- 
çals.  On  n'en  conthiua  pas  moins  à  se  battre; 
nuiis,  au  milien  de  ces  revers,  Fleury  rnoomt, 
âgé  de  quatre-Tingt-neuf  ans  et  sfaL  mois.  On 
attribue  à  Maurepas  l'épttaphe  suivante  : 

Cl-rlt  qal,  loin  da  faste  et  de  féelat. 
Se  bornant  aa  poavofr  sapréne , 
N'ayant  véca  que  pour  hrtHnéme. 
MoMTvt  pour  le  Men  de  l'Eut. 

Telle  était  la  probité  sévère  du  ministre,  qu^ 
sa  mort  on  trouva  sa  succession  à  peine  égale  à 
celle  d'un  bourgeois  médiocrement  riche,  et 
qu'elle  n'aurait  pas  suffi  à  la  moitié  de  la  dépensa 
du  mausolée  que  Louis  XV  lui  fit  élever.  On  ne 
connaît  de  ce  prélat  aucun  ouvrage,  quoiqu'il 
ait  été  membre  des  trois  Académies  :  de  l'Aca- 
démie Française  depuis  1717,  de  celle  des 
Sciences  depuis  1721 ,  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  Relles-LettreK  depuis  1725.  Il  fiit  en 
outre  proviseur  de  Sorbonne  et  supérieur  de  la 
maison  de  Navarre.  Malgré  la  réunion  de  tant 
de  dignités,  |)eu  d'Iiommes  ont  eu  plus  d'aménité 
dans  les  mceurs  et  plus  de  douceur  dans  le  ca- 
ractère. Ni  les  honneurs  du  pouvoir,  ni  le 
rang  de  cardinal  n'avaient  altéré  ses  habitudes 
de  simplicité.  Quoique  ami  de  Walpole,  Flenry 
fuyait  le  luxe  et  baissait  la  corruption.  Il  était 
essentiellement  homme  de  goAt  et  d'esprit.  «  Sa 
conversation ,  dit  un  de  ses  biographes ,  était 
aisée,  amusante  et  nourrie  d'anecdotes  curieu- 
ses. 11  avait  U  repartie  prompte  et  briHante;  Il 
plaisantait  finement,  et,  ce  qui  est  très-rare,  il 
n'ofTensait  personne.  »  Il  possédait ,  comme  eo- 
clésiastique ,  des  qualités  précieuses.  Les  man- 
dementa  qull  fit  pendant  son  épisoopat  de 
Fréjos  sont  des  modèles  de  cette  slmpHdté  qui 
foit   le  charme  de   Téloquenoe  pa^orale.  Il 

(1)  Uaoa  une  lettre  écrite  par  M  an  général  antrldOen 
Kanl|{seek«  U  s'exeatalt  de  la  fuerre  entreprise;  U 
aroualt  qu'on  Ta? ait  entraîné  an  delà  de  aea  mesures  : 
•  Bien  des  gens,  disaitti,  savent  combien  J'ai  été  op- 
posé  ani  résotatlona  qve  noua  avons  priées,  et  que 
l'a*  été  foreé,  en  quelque  sorte,  d'y  consenUr.  •  La 
rdae  de  Hongrie,  pour  toute  réponse.  Bt  publier  la  let- 
tre. Cette  pnbUeatton  déeomldéra  le  minlatère  fraoçala, 
refroidit  nos  aWéa,  eobnrdlt  noa  ennemis.  Alors  le  car- 
dinal écrivit  une  seconde  lettre,  dans  laquelle  11  se  plal- 
goll  au  penéral  autrichien  duo  pareil  procède  ajoutant 
«  qnll  ne  loi  écrira  plus  désormais  i:e  qu'il  penu*.  ** 
Cette  seconde  lettre  lut  flt  encore  plus  de  tort  que  la 
première.  Il  les  St  déanvouer  tontes  les  deni. 
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tection,  aumônier  du  roi  :  autre  surpri&e;  mais 
ou  8*y  accoutuma.  Fleury,  souple  et  respectueux, 
(l'im  esprit  agr<^ahle ,  (l*ane  figure  qui  Tétait  eo- 
rore  plus ,  gagna  toujours  du  terrain.  Il  eut  le 
bonheur  ou  Ventregent  de  parvenir  à  être  souf- 
fert, puis  admis  dans  les  meilleures  compagnies 
en  hommes  et  en  femmes,  surtout  chez  les  gens 
en  place.  11  était  reçu  chez  M.  de  Seignelay,  ne 
bougeait  de  chez  MM.  de  Ci-oissy,  de  Pomponne, 
de  Torcy,  où  il  était  à  la  vérité  sans  conséquence, 
et  suppléait  auv  sonnettes  avant  leur  invention. 
Il  menait  ainsi  une  vie  très-agréable.  Mais 
Louis  Xrv  n'estimait  pas  sa  conduite  ;  il  disait 
qu'il  était  trop  dissipé.  On  tenta  d*engager  le 
roi  à  lui  donner  un  évècbé  ;  on  n*y  réussit  pas. 
Fleory  resta  quatre  ou  cinq  ans  dans  cette  es- 
pèce d'excommunication.  Quand  l'évèché  de 
Fr^us  vint  à  vaquer,  il  en  marqua  son  désir. 
I/archevèque  de  Paris,  qui  l'en  vit  touché  jus- 
qu'aux larmes ,  en  prit  g^reuseinent  pitié  ;  et, 
malgré  l'expresse  défense  du  roi,  il  hasarda 
encore  une  tentative.  Elle  fut  reçue  de  manière 
à  fermer  la  bouche  à  tout  autre;  mais  le  prélat 
ne  se  rebuta  pas.  Il  insista  si  fortement,  que 
Louis  XIV,  d'imimtience,  lui  mit  la  main  sur  l'é- 
paule ,  et  le  serrant,  et  le  secouant ,  lui  dK  : 
«  £h  bien ,  monsieur,  vous  voulez  donc  que  je 
«I  lasae  l'abbé  de  Fleur)-  évéque  de  Fréjus.  Vous 
«  insistez  que  c'est  un  diocèse  au  bout  du 
«  royaume  et  en  pays  perdu.  Il  faut  donc  vous 
N  satisfaire;  mais  souvenez-vous  bien,  je  vous 
«  le  prédis,  vous  vous  en  repentirez.  » 

Fleury  était  à  Fr^us  quand  le  dur  de  Savoie 
envahit  cette  province  en  1707.  Il  reçut  ce  prince 
avec  de  grandes  déférences,  au  grand  déplaisir  de 
Louis  XIV.  Plus  tard  il  demanda  d'abord  k  quit- 
ter son  évècbé ,  dont  l'air  était  contraire  à  sa 
santé  (1715);  puis  il  accepta  l'abbaye  de  Toumus, 
et  signala  les  six  derniers  nnois  de  son  admi- 
nistration par  des  rigueurs  inaccoutumées  contre 
les  jansénistes.  Ses  amis  ne  manquèrent  pas  de 
le  faire  valoir  à  la  cour  pour  préparer  sa  nomi- 
nation de  précepteur.  Tellier  craignit,  s'il  ne 
le  faisait  pas  agréer  an  roi ,  d'exciter  contre  lui 
tout  le  parti  du  duc  et  de  la  duchesse  du  Maine , 
favorables  au  candidat  :  Fleury  fut  donc  nommé. 
La  position  d'un  évèque  à  la  cour  du  régent  était 
difficile.  Placé  entre  Ptiilippe  et  le  jeune  roi , 
Fleury  était  doublement  embarrassé.  Sans  com- 
promettre en  rien  l'attachement  qu'il  avait  ins- 
piré à  son  élève ,  il  sut  ménager  le  chef  intéri- 
maire de  l'État  en  se  mahitenant  dans  une  hon- 
nête indépendance.  Sa  conduite  sage  et  modérée 
lui  valut  l'estime  du  duc  d'Oriéans.  On  voulut 
lui  donner  l'archevêché  de  Reimâ  ;  mais  il  refusa 
<'ette  position  éminente,  à  laquelle  était  jointe  la 
pairie ,  alors  si  haut  placée  dans  l'opinion ,  et  il 
déclara  avec  énergie  que  rien ,  dan»  l'âge  où  il 
l'tait ,  ne  devait  le  distraire  des  soins  qu'il  con- 
sacrait au  jeune  roi.  Le  régent  lui  fit  aa'epter 
ce|«ndant  ral>baye  de  Saint-Étienne  de  Caen. 
En  1722,  lors  de  la  disgrâce  de  Villeroy.  gouver- 


neur de  Louis  XVy  M.  de  Fréjus  disparut  un  nio» 
ment  de  la  cour.  Il  avait  promis  au  maréchal , 
qui  avait  été  son  protecteur,  mais  dont  le  joog 
commençait  à  lui  devenir  insupportable,  qniis 
se  maintiendraient  ou  tomberaient  ensemble. 
Cette  promesse  faite,  il  eut  soin  de  ne  pas  s'exi- 
ler au  loin ,  et  revint  sans  se  faire  presser. 

Peu  à  peu  le  précepteur  s'assura  entièrement 
de  la  confiance  de  son  élève,  enfant  triste  et 
indolent.  Après  la  mort  du  duc  d'Oriéans,  ea 
1723,  il  aurait  pu  s'emparer  dn  ministère;  mais 
H  conseilla  au  jeune  roi  de  donner  le  pouvoir  an 
duc  de  Bourbon,  se  réservant  de  renverser 
quand  il  le  voudrait  un  homme  qui  était  décrié 
pour  sa  grossièreté  et  ses  vices.  L'évèqne  de 
Fréjus  toutefois  se  fit  donner  la  feuille  des  béné- 
fices. Bientôt  le  duc  et  sa  maltresse ,  la  marqaite 
de  Prie ,  commencèrent  à  voir  de  mauvais  oeil 
l'infloence  du  précepteur,  et  intriguèrent  contre 
lui.  L'évèque  alors  employa  le  moyen  qui  lui  avait 
réussi  après  la  disgrâce  de  Villeroy  :  il  se  réfogpa 
an  village  d'Issy,  dans  la  maison  des  solpideBs. 
Le  duc  de  Bourbon  eut  l'humiliation  de  rappeler 
lui-même  son  rival.  Dès  lors  la  chute  do  ministre 
était  immanquable  et  prochaine.  Le  désordre 
croissait  toujours ,  les  courtisans  assiégèrent  l'é- 
vèque de  Fréjus ,  en  le  conjurant  de  mettre  nn 
terme  aux  malheurs  de  l'Étal.  Le  rui  exila  le  dnc 
et  la  marquise ,  et  écrivit  à  la  reine,  leor  protec- 
trice :  «  Je  vous  prie.  Madame,  et,  s*H  le 
«  faut ,  je  vous  l'ordonne ,  de  faire  toot  ce  qw 
«  l'évêque  de  Fr^us  vous  dira  de  ma  part, 
«  comme  si  c'était  moi-même.  »  —  Sfgpé  Loias. 

Au  mois  de  jnin  1726,  Fleory  prit  la  direction 
des  affaires,  et  bientôt  après  obtint  le  rhapetn 
de  cardinal.  Mais  il  ne  prit  point  le  titre  de  pre- 
mier ministre  :  il  n'en  voulut  d'antre  qoe  odoi  de 
ministre  d'État  et  surintendant  des  postes.  Ainsi 
il  commença  à  gouverner  le  royaume  à  no  igr 
où  d'ordinaire  on  cherche  le  repos.  An  lieo  de 
se  borner  à  instruire  son  élève  dans  l'art  de  ré- 
gner, le  cardinal  ne  s'occupa  qu'à  exercer,  à  pos- 
séder seul  le  pouvoir.  «  ïi  trahit  son  roi,  en 
mettant  ses  soins  k  nourrir  en  lui  nne  timidité 
fatale  et  k  l'éloigner  des  affaires.  On  a  dit 
même  que,  pour  mieux  atteindre  soolNit,  il  avait 
eu  recours  au  plus  honteux  moyen  ;  mais  11  rai- 
son se  refuse  à  croire  qu'il  soit  allé  josqo*!  de» 
venir  secrètement  le  complice  d'un  RIcMien  et 
d'autres  courtisans,  qui  s'étudièrent  à  faire 
germer  ôes  vices  dans  l'âme  de  leor  maître  (t).  > 
Si  l'ailministration  de  Fleury  fut  économe,  pixibe, 
laborieuse,  elle  fut  aussi  sans  génie,  sans  gru- 
deur,  et  sans  aucune  vue  d'avenir.  Re  s'il- 
tachant  qu'à  empêcher  tonte  secousse,  il  se  eos- 
tenta  de  laisser  le  pays  accroître  ses  richesses  ri 
ses  lumières,  pendant  une  période  de  lêthar]^ 
et  de  médiocrité.  Le  calme  intérieur  ne  fot  troo- 
blé  que  par  de  misérables  discosrions  sur  la  faulfe 
Unigenitus,  Fleory,  partisan  des  Jésoitos  (l), 

T  Drw,  nmoirt  du  ilévM  *•  fjomiê  X#'/,  L  l**.  p.  t. 
{t\  En  qtittUst  MM  tftoc«w,  nevy  pvbtta  «a  wê/^ 
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UtM  deux  udeDS  tfaatt  de  Doboii,  Tenda 
et  Lefitteau ,  renoofeler  U  penécatioii  contr» 
lai  JmtâiiitM.  Le  poof  oir  rajil ,  le  parlement , 
tuui  le*  putlt  aifln ,  ne  Hrenl  que  au  ecuMlale; 
le*  petits  coapii  d'Ëlit  do  ntiidstre  troablèrcnl  U 
«ocMé,  ditcrMftteenl  le  goayeraanent ,  et  pré- 
pirtrent  le  dump  à  l'IncrMulllé.  A  rexUrienr, 
le  tImi  canittui  «olTlt  lu  fntaMS  MTement*. 
Privé  de  ce  coup  d'ieil  qui  embruie  toutes  les 
bées  d'ooe  allUn,  de  ce  |«Qie  qaf  sitt  se  dé- 
dder  pour  le  parti  le  plus  sTiotignii  k  l'État,  il 
boni  MO  ambitkm  politiqDe  k  cooserrer  «u 
rojiDine  le  repos  nécessaire  pour  rtpsrer  ses 
pertes.  Ce  Tôt  rdilianca  utglalseqii'lt  ct>n«ii1énlt 
conuneleeigete  plDi  usDrédelapatx  domonde, 
M  n  erat  se  l'assurer  psr  une  eompluuaee  wr- 
tOc.  SonsprétextriicnepaiialsrmerrAaglflene, 
itoot  le  gouTpmnneDt  était  si  habUement  dirigé 
psr  Walpole,  il  lainM  dépérir  la  marine,  aé- 
Kllgei  l'année,  et  ucriSa  le  commerce.  Cepen- 
dant il  lut  parfois  tirer  un  parti  afaalageui  de 
cfitt  alliiDcei  par  exemple,  en  1719,  hinque 
sa  tnédistion  rétablît  la  pai^ ,  luir  le  point  d'être 
rompue  psr  l'empereur,  uni  an  roi  d'Espagne, 
H  en  11]] ,  I<)rs4{ue  Cluries  VI  consentit  k  ce 
que  don  Carloa  recneilltt  en  béritstte  les  dtichés 
de  Parme  et  dp  Plaîsanr*. 

Stanisbi ,  beau-pèrp  de  Louin  XV,  aiail  été, 
es  1733,  réélu  roi  de  Pologne,  tandis  que  quel- 
ques riisiidenlji  nommaient  Aupiile  III  ;  c'était 
IHMir  ta  Franu  une  belle  occasion  d'emtirasafr 
une  politique  nouvelle.  ■  On  pouvait  arrélerTar- 
rroitsemeul  de  ta  Rusiiie  par  la  régénération  de 
la  Pologne,  ell'opinion  publique  semblait  le  de- 
Tinrr  en  ne  prononçant  jiour  la  guerrt'.  Fleurj 
ne  comprit  pas  cette  politique ,  pour  laquelle  il 
lalUil.  Il  dire  Trai,  une  profonde  inteliif{ence  de 
i'areoir  ;  il  ne  voyait  là  qu'une  expédition  che- 
valerrMiw,  qui  allait  renverser  se»  plans  d'éco- 
■omie ,  la  nécessité  d'un  armement  qui  pouvait 
Imihler  son  alliance  anglaise  ;  mais  il  fut  forré 
iW  céder  à  l'ardeur  de  la  noblesse.  Cependant 

Stanislas  avait  été  rhassé  de  Varsovie Les 

Pnhioais  attendaient  nnp  (lotte  et  une  armée; 
Fleury,  qui  craignait  d'alarmer  l'Angleterre,  et 
dont  l'éronomie  défierait  en  lésinerie  honteuse, 
envoya  rontre  MfiMi  Riistes  un  vaisseau,  trois 
millions,  et  i,hOCi  hommes.  ■  La  Pologne  fut 
vaincue.  Cependant  le  ministre  sut  mieux  pro- 
fiter de  la  guerre  de  1734  et  I73j  pour  arracher 
quelques  lamlieaui;  au\  ennemis  de  U  France. 
Bennirk,  Noallles,  d'AsTeld,  fiur  le  Hhin;  Vil- 
lars,  Coigny  et  Hniglie,  en  Italie,  vengèrent 
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le  trOne  de  HaplM  1  db  Bontbon,  et  k  Sta- 
nislas les  docMt  d«  Locnine  et  de  Bar  :  ce 
(ht  U  U  jrius  taUeépoque  du  ndnlslèn  de  Flenrr. 
Mais  U  prospérité  et  le  ealna  m  forent  pu  de 
longne  durée.  Le*dtspnsilioMi«ci>qiw*danr- 


danslapianedi 
■oUidtitiaiM  de  rOectenr  de  Bavière,  te*  tiM- 
g»e«  des  deux  Bdle-lsle, les  cris  deUnoblesH, 
remportèrent  Mc  set  r^mpiaocea.  Pour  U  se- 
CDDde  fois,  il  fit  manquer  lesdWMM  delà  fHn«  ; 
alors  U  enttnw  dlnAwitueiitet  et  imMnlIea 
négodatkms  avec  l'Aotridie  (1) ,  et  entrava  par 
ses  loslmctioaa  les  opérations  des  généraux  tra- 
çais. On  n'en  conUnna  pas  moins  k  se  battre; 
mais,  an  miliea  de  ces  revers.  Fleur;  monrat, 
kgé  de  qBatre-Tingl-nenf  ans  et  six  mola.  Ai 
attribue  k  M  


Tdie  était  la  probHé  sévère  dn  mlBMn,  qut 
sa  mort  on  trouva  sa  succession  k  peina  éRd*  t 
celle  d'na  bourgeois  médiocrerMnt  ricbe,  et 
qa'elte  n'annit  pas  snIS  k  la  moitié  de  la  dépense 
du  mausolée  qne  Looii  XV  lui  Gt  élever.  On  un 
connaît  de  ce  prélat  aucun  ouvrage,  quoiqu'il 
ait  été  membre  des  tnns  Académie*  :  de  l'Aca- 
démie Française  depuis  1717,  île  celle  des 
Kdences  depul»  1731  ,  et  de  celle  de*  Intcrip- 
tions  et  neHes-Lettres  depuis  173&.  Il  Int  ca 
outre  proviseur  ite  Sortnane  et  supérieur  de  la 
maison  dr  Navarre.  Malgré  la  réunion  de  tant 
de  dignités,  |>eu  irhuinmes  ont  eu  plus  d'aménité 
dans  les  mmirs  et  plus  de  douceur  dans  le  ca- 
ractère. Si  les  honneurs  du  pouvcdr,  ai  la 
rang  de  cardinal  n'avaient  altéré  ses  haUtudea 
de  simplicité.  Quoique  ami  de  Walpote,  Plenr; 
fbvait  le  luxe  et  bdissait  la  corruption.  Il  élatt 
essentiellement  homme  de  goAt  et  d'esprit.  ■•  Sa 
conversation,  dit  un  de  ses  biographes,  élan 
aisée,  amusante  et  nourrie  d'aneodiries  curieu- 
ses. Il  avait  la  repartie  prompte  et  briUaote;  U 
plaisantait  finement,  et,  ce  qui  est  Irts-rare,  il 
n'offensait  personne.  -  U  possédait ,  comme  ec- 
clésiasdqne ,  des  qualités  précieuses.  Lesraïa- 
dcmenli    quil    fit  pendant    son    épiMWpa  de 

Fréjos  sont  des  modèles  de  cette  «j-    "-' 

bit    le  dianne   de    I'  ' 
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afmait  les  lettres  et  les  sdeaces,  et  8*en  montra 
protecteur  éclairé.  Par  ses  soins ,  la  Bibliothè(|ue 
du  Roi  fut  achevée  et  agrandie ,  et  il  renrichit 
de  plusieurs  manoscrits  précieux,  qu'il  fit  acheter 
en  Egypte ,  en  Grèce ,  et  jusqu'en  Chine.  Ce  fut 
pendant  son  ministère  qu'on  envoya  k  grands 
fhiis,  dans  la  Laponie  et  le  Péroa ,  des  acadé- 
miciens chargés  de  mesurer  un  degré  du  méri- 
dien et  de  déterminer  plus  exactement  la  confi- 
guration du  globe  terrestre.  [Lb  Bas  ,  Dict.  enc, 
de  la  France,  ei  Ene.  des  G.  du  M,] 

flilat-Siinon.  3ltmoires.'-'^oiiM^rt,MéeietdetAmitXiy 
ttéê  Lomii  xy.  —  UudM,  Mtmoires  $êertU,  —  U- 
creteUc,  HisMre  du  dix-kuUUwu  êièeU.  -Sisnioadl, 
BUMrê  éêi  français ,  t.  XXVlll. 

PLBVKT  (Julien),  philologue  français,  né 
rers  1650,  mort  à  Paris,  le  13  septembre  173â. 
Professeur  d'éloquence  au  collège  de  Navarre, 
Il  fut  chargé  de  travailler  aux  éditioas  ad  usum 
delphini.  Il  donna  pour  sa  part  Tédition  d'A- 
pulée; Paris,  1088,  2  vol.  10-4°,  et  celle  de  la 
Concorde  êvangélique  grecque  et  latine,  de 
iSicolas  Toinard  d'Oriéans;  Paris,  1707,  in-fol. 
11  avait  commencé  aussi  une  édition  ii*Ausone, 
mais  il  interrompit  ce  travail,  par  scrupule  reli- 
gieux; l'abbé  Soucliay  l'aclieva,  et  le  publia;  Pa- 
ris, 1730,  in-r.  Julien  Fleury  éUK  chanoine  de 
Chartres. 

f).  Liron.  Bibliothèque  Ckartraine. 

PLBUBT  {Jean- Baptiste)^  archéologue  fran- 
çais, né  à  Besançon,  en  1698,  mort  dans  la 
même  ville,  en  I7&4.  Il  était  chanoine  du  cha- 
pitre de  Besançon.  On  a  de  lui  :  plusieurs  Dis- 
sertations sur  des  usages  singuliers  de  Vé- 
glise  de  Besançon ,  publiées  dans  le  Mercure, 
1741,  1742,  et  réimprimées  dans  la  Revue 
franc-corn  f  Oise,  année  1845;  —  VAlmanaeh 
historique  de  Besançon  et  de  la  Franche-Comté 
des  anuées  1762  et  1753. 

Fellrr.  Biographie  vnireneile  ( êdiL  WelM). 

FLECRY  (♦♦*  ;,  auteur  lyrique  français,  né 
à  Lyon ,  vers  1705 ,  mort  en  1746.  Il  n'est  connu 
que  par  les  deux  pièces  suivantes,  qui  eurent  du 
succès  :  Biblis,  tragédie-opéra,  cinq  actes,  dvoc 
prologue ,  musique  de  Lacoste ,  représentée  en 
1732,  imprimée  dans  le  tome  XV,  p.  205- ?6i, 
du  Recueil  général  des  Opéras  de  J.-B.-ChrU- 
topbe  Ballard^  Paris,  1739,  in-12;  —  Les  Gé- 
nies, ballet  en  quatre  entrées ,  avec  pru!ui;ue, 
musique  de  M"*  Duval,  représenté  en  1736.  et 
imprimé  tome  XVI ,  p.  371-î?8,  du  même  re- 
cueil; Paris,  1745.  I,.es  entrée*  de  ce  ballet, 
fort  remarquable  par  ses  décors,  formaient  quatre 
petits  épisodes  séparés ,  sous  les  titres  «le  Les 
Aymphes,  ou  C Amour  indiscret;  les  Gno* 
mes,  ou  CAmour  ambilieujr;  les  Salaman- 
dres, ou  r Amour  violent;  les  Sylphes,  ou 
t Amour  léger;  la  versification  laisse  beaucoup 
à  désirer.  A.  Jinnv. 

H'Stoirf  de  r  4emdtmie  rop-tlê d0  Mutisme.  —  Ci  MdMi 
ei  Driandinr,  nuritonnaire  ki$ioriqme. 

FLBrRT  *  Jarqu^^  >.  jitlérateiir  frantai-i .  ne*  à 
Paris,  \ers  I7;i0.  im»rt  dans  U  tiH^me  \iiie,fii 


1775.  n  était  avocat  au  pariement  de  Paris.  Doué 
d'un  esprit  naturel  et  agréable,  il  se  distingua  plu- 
tôt comme  littérateur  que  comme  jurisconsulte. 
On  a  de  lui  :  Le  Bouquet  du  Roi,  opéra-comique, 
avec  Vadé  et  Lattaignant;  Paris,  1752-1753, 
inS*;—Le  Retour  Javorable,  prologue-opéra- 
comique,  théâtre  de  la  Foire  Saint-Germain, 
3  février  1752;  Paris,  i7bfi,  iu-H''; --U  Litté- 
rateur impartial ,  ou  précis  des  ouvrages  pé- 
riodiques,^lec  La  Marche-Courmont;  La  Haye 
et  Paris,  1760,  in-12;  —  Folies;  Paris,  1760, 
iii-13,  et  1769,  in-8*  :  c'est  un  recueil  de  cJkm- 
sons,  épigrammes  ei  fables,  écrites  avec  beao- 
ooup de ÛMûUté  et  de  gaieté;  —  Chantons  ma- 
coniques;  Paris,  1760,  in-8»;  —  Les  Grands 
Objets  de  la  Foi ,  ou  mystères ,  odes  chan- 
tantes ;  kYnoches,  1775,  in-8*;  — Dic/ioiiffaire 
de  VOrdre  de  la  Félicité;  ibid.,  mtoie  année, 
ln-8**;  —  Le  Miroir  magique ,  opén-€ORii<|pie, 
avec  Lesage  et  d'Omeval  ;—  La  Mort  du  Goref, 
tragédie  pour  rire,  en  vers,  avec  vauderillea; 
Paris,  1753,  in-8*;  —  Le  Rossignol,  opéra-co- 
mique. A.  J. 

JVoutftau  Thêdtn  de  la  Fotrt,  III.  —  Qatfnrt ,  La 
France  littéraire, 

PLBrmr  (Liàmo,  dit  ),  comédien  français,  né 
à  Paris,  vers  1708,  vivait  encore  en  1793.  Il 
était  fils  d'un  cent-suisse  do  roi  Louis  XV.  Set^ 
parents  tenaient  une  aulierge  au  faubooif  Saint- 
Honoré.  Fleury  débuta  le  23  avril  1733 ,  par  V* 
rùle  d'Achille  dans  Vlphigénie  de  Radne.  Il  Ail 
reçu  le  21  décembre  suivant,  mais  quitta  le 
théâtre  le  12  novembre  1736,  avec  une  pension 
de  500  livres.  Fleury  était  d'un  fort  beau  pli)  • 
sique  et  disait  convenaMeinent.  Qudquei  biogra- 
phes du  temps  ont  attribué  à  la  passion  quil  su! 
inspirer  à  une  très-grande  dame  le  court  séjour 
qu'il  fit  an  théâtre.  A.  J. 

Catalogué  de  la  hébUotheque  de  M.  de  Saiêimms.  - 
Mercure  de  17.t»,  ilh:. 

PLBOBT  (Aimée,  née  comtesse  de  Coiçnif, 
duchesse  dp.  ),  femme  de  lettres  française,  née 
à  Paris,  vers  1776,  morte  le  17  janvia*  tSlo. 
Son  père  était  frère  cadet  du  dernier  maréchal 
duc  de  Coigny.  Elle  fut  mariée  très-jeune  an  dnr 
de  Fleury,  petit-neveu  du  cardinal  ;  son  miri  ayant 
émigré,  elle  divorça,  et  reprit  le  nom  d*illniée 
de  Coigny  ei  plus  tard  celui  de  comtesse  de  Coi- 
gny. Elle  était  déjà  très-remarquée,  pict  à  aaa 
éducation  littéraire,  à  son  esprit  ctàsabenatéy 
lorsque,  en  1794,  elle  fut  emprisonnée  A  Sainl- 
Lazare.  Sa  naissance  et  tes  relatlont  étatal 
ses  seuls  crimes.  André  Giénier  (  voyez  et  Bom) 
était  alors  détenu  ilans  la  même  prison  ;  il  ^ 
Aimée  de  Coign> ,  et  fut  vivement  frappé  de  «a 
Krâre  touchante  et  de  son  naif  amour  éa  In  via. 
Son  niMir  de  pttete  sViiiut  devant  cette  InlbrlnBt, 
et,  oubliant  «a  |>ropre  det^tinêe,  il  oumpnan  In 
belle  oie  de\enue  cèlèltre  sons  lelUrtdr  Ln 
Jeuur  Cnptive,  Quoique  M**  de  Coigny  HR  «Il 
pa>i  nitmmee  dan^i  ce  ilemier  cbant  dt  Chéaitr^ 
il  o*\  f.if-ile  de  reconnaître  ta  mus^  qni 
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riafortnaé  poêla.  Le  9  thermidor  taoTa  la  jeune 
rerome,  qui  plus  tard  épooia  M.  de  Montrond. 
«  Ahoée  de  Goigny  avait  oonan»  disait  Lemer- 
der,  toai  ce  que  réiéffUMe,  la  délieatetse,  ka 
gr^oes,  domiaieal  de  charme  à  la  cour  de  Ver- 
saillea.  Depaia  que  aa  iéparatioa  d'avec  son 
mari  lai  avait  Ml  reprendre  le  Mm  de  loa 
père»  elle  avait  cobbo  tout  ce  que  la  révolution 
avait  bit  naître  de  pina  intéressant,  de  pins 
noUde,  de  pins  éclairé  sv  les  «flUres  el  les 
personnes  qui  les  avaient  dirigées.  Ce  mélange 
dintinicllon  mit  en  valeur  les  qoaUtés  natnrelkis 
et  les  Étantâgea  de  son  édncttion,  qui  avait  été 
eitrémeoient  soignée.  Également  familière  avec 
les  bcllea4etlres  françaises  et  latines,  elle  avait 
tout  ISequis  d*nn  homme;  mais  le  savoir  en  die 
n*étiA  jamais  pédant  :  elle  resta  toujours  femme, 
et  l'une  des  plus  airoaMes  de  toutes.  Sa  con* 
vCTsalion  éclatait  en  traits  piquants,  imprévus 
ri  originaux;  elle  résumait  tonte  l'éloquence  de 
M**  de  Staël  en  quelques  mots  perçants.  »  On 
ronnatt  de  M"*  de  Fleury  :  Alvar;  Paris,  Flr- 
min  Didot,  181S,  1  vol.  hi-12.  Ce  roman  ne 
Itot  tiré  qu'à  vingt^doq  exemplaires.  Le  style  en 
est  «impie  et  pourtant  passionné;  llntrigue  in-> 
Kénieusect  attachante;  —  Mémairts  sur  nos 
temps;  —  et  CoUectUm  de  portraits  sur  nos 
contemporains;  ces  deux  ouvrages  sont  restés 
manusôits.  A.  Jadin. 

Népoaoeè.'ie  Lenerder.  Le  Ctnsêur  européen ,  tt  Jan- 
vier it».  —  IHetUnmaln  det  ConUmpontm, 

PLBtBT  (Abraham' Joseph  Bénard,  connu 
soQS  le  nom  de),  célèbre  comédien  Trançais, 
né  à  Chartres,  en  1751 ,  mort  à  Orléans,  le  3 
mars  \%Vl.  Ses  parente  étaient  comédiens  de 
campagne.  Résolu,  très-Jeune  encore,  à  tenter 
la  fortune ,  il  se  rendit  k  Lyon ,  et  offrit  ses  ser- 
vices au  directeur  du  théâtre  de  cette  ville,  qui 
Ifs  accepta  et  le  garda  plusieurs  années  dans  sa 
troup<».  Le  7  mars  1771,  Fleury  débuta  sur  le 
Théitre-Fran^aiR,  par  le  rôle  d*Égi.«the.  Ce  début 
ne  réussit  pas  :  il  aTSlt  à  lutter  contre  la  réputation 
lie  Betlecour,  de  Mole  et  de  Monvel ,  et,  bien 
qu'on  lui  reconnût  de  rintelligence,  sa  voix  rauque 
H  certain  manque  de  tenue  excitèrent  des  mur- 
mures. Il  retourna  alors  en  province ,  et  ne  se 
représenta  sur  le  Théâtre- Français  que  le  20 
mars  1778,  dans  les  rAles  de  Saînville  fils,  de  La 
Gouvernante^  et  de  Dormitly  des  Fausses  In- 
Jidelités.  Cette  seconde  épreuve  lui  fut  favorable, 
et  le  fit  recevoir  dans  la  même  année  ;  mais  ce 
ne  fut  véritablement  que  dix  ans  plus  tard  qu'il 
fe  plaça  rur  la  ligne  des  premiers  sujets. 
Dans  cet  intervalle  il  avait  considérablement 
travaillé,  et  lorsque  Mole,  déjà  vieux,  dut  renon- 
cer mtx  rOU't»  de  pettls-maitres  ,  Fleury  se  les 
appropria  avec  une  habileté  et  une  grâce  qu'on 
était  loin  de  soupçonner  chez  lui.  Plus  tard  il 
voulut  aborder  les  premiers  r^les,  tels  que  Le 
Misanthrope,  Tartufe^  Le  Philosophe  marié, 
V Homme  du  Jour,  et  il  le»  Joua  avec  une  grande 
aopériurité;   reiM^U'iant,   il   est   juste  de  di^T 


qu'a  n'y  remplaça  pas  tovl  à  Ait  Ifolé.  Sa  dio- 
tioB,  quelque  peu  saccadée  et  plus  apirlliMlleqiie 
correcte,  ■•  convenait  pas  complétemml  à 
raccomplisaaneit  de  ces  rtMes.  11  avait  ptni 
pendant  longtempa  dans  la  tragédie,  ainsi  qoe 
i'exifeaient alors  les  règlements;  mais  il  reaonfa 
à  cegenre  dès  1781,  afin  de  se  consacrer êxda- 
aivement  à  U  comédie.  Comme  Mole  était  encore 
à  cette  époque  en  possession  dotons  les  granis 
rùles,  Fleury,  tant  an  ebarchant  à  a*en  rappro- 
cher, se  garda  bien  de  le  copier  aenHeoMat. 
Aussi  chercha-t41  aUleora»  en  dehors  du  té- 
pertofav»  une  oecaaion  de  ae  prodoire  aooa  le 
Jour  le  plus  avantagent,  aana  porter  nmhnga  à 
soncherd*emploi,it«fit  r«neltraà  kseèna^'lf- 
eo/e  des  BomrgmU  de  D'AUeinval.  Lesneeès  an 
fut  prodigieux,  et  a  été  le  nonent  le  plus  hril* 
lantdesarépntalion.Lee  maraiyas  avait  Heu 
la  première  repréeeniation  dea  Heics  ^nfff  » 
et  l'on  sait  combien  fat  ùomçHèlê  llUnaion  qne 
prodoisH  cet  énhient  comédien  dans  le  per- 
sonnegB  du  grand  Frédérk.  L'tanilalion  fut  ai 
parihtte,  'qu'elle  erreche  dea  larmes  an  prinoe 
Henri  de  Praeae,  frère  du  menarqoet  qui  le 
lendemain  fit  remettre  à  Fleury  une  tabetière 
fbrt  riche,  ornée  du  portrait  du  fen  lol» 
et  acfompegnée  d'une  lettre  autographe  qne 
Fleury  aimait  à  montrer  à  sea  Ultimes.  Cet  no* 
leur  fut  moins  heureux  dans  la  reproducttsa 
d'Henri  TV  dé  La  Partie  de  Ckaue.  A  la  révo- 
lution, Fleury  fut  Uicarcéré  ainai  que  le  plupart 
deaes  camaradea,  pour  avoir  représenté  M- 
méta^  pièce  de  François  (de  NeuCchâteen )• 
Il  fut  sauvé  par  la  soustraction  des  pièces  du 
procès,  opérée  par  les  soins  de  La  Buaaière» 
employé  an  comité  de  sûreté  générale.  11  coai|h 
tait  quarante-quatre  ans  de  aervioe  loraque , 
moins  volontelremenl  que  forcé  per  des  tracée» 
séries  intestines,  il  prit  sa  retraite,  le  l*'  avril 
1818,  avec  une  pension  de  9,000  francs ,  et  vint 
habiter  Orléans,  où  il  passa  les  quatre  der* 
nierez  années  de  se  vie.  U  a  paru,  de  1836  à 
1837,  un  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  de  Fternr^ 
de  la  Comédie^Françaisep  rédigés  sur  dm 
notes  authentiques ,  6  vol.in-8*.  Cea  mémoires 
apocryphes,  fort  spirituellement  composés  d'ell- 
leurs,  sont  dus  à  la  plume  de  M.  J.-B.  Lafitte, 
qui  a  mis  à  contribution  tous  les  méosoires  du 
temps;  car  il  résulls  de  témoignages  authenti- 
ques qoe  jamais  Fleivy  n'a  laissé  de  matériaux 
écrits.  Éd.  ee  Maiikc. 


Mtremrê  4ê  Frmmoe.  -  Âlmwmmth  êêi  Sperltteie*. 
—  Épkewtériém  mmi9êr§êUêi.  —  CorrmpoiuUmct  éf 
Crimm.  -  MtmMm  ëê  U  FtuU. 

;rLBiTnT  (£otftf-/osepA),  médecin,  né  à 
Saint-Pétersbourg,  de  parents  fkviçaia.  Beçu 
docteur  en  médecine  à  Paria,  en  1838,  il  a  ob- 
tenu au  concours  la  place  de  proiesseur  agrégé. 
On  a  de  lui  :  JMmeére  et  observations  sur  les 
qffeetions  cutanées  décrites  par  Wilttm  saui 
les  noms  de  Paoriasise/  de  Lepra  vulgaris;  dans 
\f»  Archives  médieaUs 9  i^^;'^  Mémoire  tur 
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aimait  les  lettres  et  les  sciences ,  et  s'en  montra 
protecteur  éclairé.  Par  ses  soins,  la  BiUiotliètiue 
du  Roi  fut  achcTée  et  agrandie ,  et  il  renrichit 
de  plusieurs  manuscrits  précieux,  qu'il  fit  acheter 
en  Egypte ,  en  Grèce ,  et  jusqu'en  Chine.  Ce  fut 
pendant  son  ministère  qu'on  envoya  à  grantls 
frais ,  dans  la  Laponie  et  le  Pérou ,  des  acadé- 
miciens chargés  de  mesurer  un  dagré  du  méri- 
dien et  de  déterminer  plus  exactement  la  confi- 
guration du  globe  terrestre.  [La  Bas  ,  Dict.  ene, 
d^  la  France^  et  Enc.  de$  G.  du  M,] 

aiIttt-SInion.  .1l««»o<r««.— VolUIre,  SiérJesdaLoMii  XI F' 
ttéê  LomU  Xy.  —  DudM.  Mémoires  êeereU.  —  U- 
creteUe.  HitMre  du  dii-htMéime  siMê.  —  SiuBoadI, 
MUMn  âêt  français  y  I.  XXVIII. 

PLBtmT  {Julien),  phUologue  français,  né 
Ters  16M>,  mort  à  Paris,  le  13  septembre  llTb. 
Professeur  d'éloquence  au  collège  de  Navarre, 
il  fut  chargé  de  travailler  anx  éditioas  ad  usum 
delphini.  Il  donna  pour  sa  part  Tédition  d'it- 
pulée;  Paris,  1088,  2  vol.  in-4'',  et  celle  de  la 
Concorde  évangélique  grecque  et  latine,  de 
Nicolas  Toinard  d'Oriéans;  Paris,  1707,  in-fol. 
Il  avait  coiuinencé  aussi  une  édition  A'Ausonr, 
mais  il  interrompit  ce  travail,  par  scrupule  reli- 
gieux ;  l'abbé  Souchay  l'aclieva,  et  le  publia;  Pa- 
ris, 1730,  in-4°.  Julien  Fleury  était  chanoine  de 
Cliartres. 

n.  LIrnn.  Kibtiothèqmf:  Chartraine. 

rtsesT  {Jean- Baptiste)  y  archéologue  fran- 
çais, né  à  Besançon,  en  1698,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1754.  Il  était  chanoine  du  cha- 
pitre de  Besançon.  On  a  de  lui  :  plusieurs  Dis- 
sertations sur  des  usages  singuliers  de  /V- 
glisede  Besançon,  publiées  dans  le  Mercure, 
1741,  1742,  et  réimprimées  dans  la  Revue 
franc-comtoise,  année  1845;  —  VAlmanaeh 
historique  de  Besançon  et  de  la  Franche-Comti 
des  années  1752  et  1753. 

Fellrr.  Biographie  universelle  (i^dit  WelM). 

rLBCRY  (♦♦*  ;,  auteur  lyrique  français,  né 
à  Lyon ,  vers  1705 ,  mort  en  174G.  Il  n'est  connu 
que  par  les  deux  pièces  suivantes,  qui  eurent  du 
succès  :  Biblis,  tragédie-opéra,  cinq  actes,  dVi^ 
prologue,  musique  de  Lacoste,  représentée  en 
1732,  imprimée  dans  le  tome  XV,  p.  205-?f»i, 
du  Recueil  (jenérat  des  Opéras  de  J.-B.-Chris- 
topbe  Ballardi  Paris,  1739,  in-12;  —  Les  Gé- 
nies, ballet  en  quatre  entrées,  avec  proIo«/ue, 
musique  de  M"*  Duval,  représenté  en  1736.  et 
imprimé  tome  XYI.  p.  371 -«28,  du  même  re- 
cueil; Paris,  iT45.  I^es  entrées  de  ce  ballet, 
fort  remarquable  par  ses  décors,  formaient  quatre 
petits  épisodes  séparés ,  sous  les  titres  de  Les 
Aymphes,  ou  C Amour  indiscret;  les  Gno- 
mes, ou  CAtiwur  ambitieux;  les  Salaman- 
dres, ou  FAmotir  riolent  ;  lex  Sytp/tes.  ou 
V Amour  léger;  la  versification  laisse  beaucoup 
à  désirer.  A.  J\din. 

Histoire  de  r.4rtidemie  rnftil»  d»  Mutile.  —  i.»  auchui 
rt  Driaiidinr,  f}irtiotinatrv  kistori^mr. 

FLEl'RT  «  Jorques  i,  litlérateur  franr.ii'i .  nt-  à 
Paris,  vers  I7.'i0.  inoil  ilaiis  la  iiH^me  \ilie,  en 


1775.  n  était  avocat  au  pariement  de  Paris.  Doué 
d'un  esprit  naturel  et  agréable,  il  se  distingoa  plu- 
tôt comme  littérateur  que  comme  jurisconsulte. 
On  a  de  lui  :  Xf  Bouquet  du  Roi,  opéra-comique, 
avec  Vadé  et  LatUignant;  Paris,  1752-1753, 
in- 8*;  —Le  Retour  Javoraàle,  prologue-opéra- 
comique,  théâtre  de  la  Foire  Saint-Germain, 
3  février  1752;  Paris,  175H,  in-8*';  — £e  Zi//^- 
rateur  impartial ,  ou  précis  des  ouvrages  pé- 
riodiques, ^Yec  La  Marche-Courmont;  La  Haye 
et  Paris,  1760,  in-12;  —  folies;  Paria,  1760, 
iii-13,  et  1769,  in-8*  :  c'est  on  reoieil  de  ehtm- 
sons,  épigrammes  ei  fables,  écrites  avec  beao- 
ooupde fiMMUté  et  de  gaieté;  —  Chansons  ma- 
coniques;  Paris,  1760,  in-8°;  —  Les  Grands 
Objets  de  la  Foi ,  ou  mystères ,  oda  cAa»- 
^on/ef  ;Avranches,  1775,  in-8*;— Dicftoniicrire 
de  r Ordre  de  la  Félicité;  ibid.,  nWtene  année, 
ln-8*;  —  Le  Miroir  magique,  opért-coroiqne, 
avec  Lesage  et  d'Orneval  ;~  La  Mort  du  Goret, 
tragédie  pour  rire,  en  vers,  avec  vaodevilea; 
Paris,  1753,  in-8*;  ~~  Le  Rossignol,  opéra-fio- 
mlque.  A.  J. 

Nouveau  Tkêêtn  de  la  Foire,  lU.  —  QoénH ,  La 
France  iUtéraire, 

PLBcnr  (Liamn,  dit  ),  comédien  français,  né 
à  Paris,  vers  1708,  vivait  encore  en  1783.  11 
était  fils  d'un  ceot-suisae  du  roi  Louis  XV.  Se*^ 
parents  tenaient  une  auberge  an  faubourg  Saint- 
Honoré.  Fleury  débuta  le  23  avril  1733 ,  par  le 
rôle  d'Achille  dans  VIphigénie  de  Racine.  Il  Ait 
reçu  le  21  décembre  suivant,  mais  quitta  le 
théâtre  le  12  novembre  1736,  avec  une  penstoo 
de  500  livres.  Fleury  était  d'un  fort  beau  pb>- 
sique  et  disait  convenablement.  Quelquei  biogra- 
phes du  temps  ont  attribué  à  la  passion  quil  su! 
inspirer  à  une  très-grande  dame  le  court  séjour 
qu'il  fit  au  théâtre.  A.  J. 

Calaloçmê  de  la  bibliotàéfue  de  M.  de  Ttffjwf  - 
Mercure  de  tm,  t'U. 

FLBCBT  (  Aimée,  née  comtesse  de  Coignji, 
dodie.<ise  dp.  ),  femme  de  lettres  françiiae,  née 
à  Paris,  vers  1776,  morte  le  17  janvier  |820. 
Son  père  était  frère  cadet  du  <lemier  maréckal 
duc  de  Coigny.  Elle  fut  mariée  trèa-jeune  an  dnr 
de  Fleury,  petit-neveu  du  cardinal  ;  son  mari  ayaM 
émigré,  elle  divorça,  et  reprit  le  nom  ^Aiwsée 
de  Coigny  et  plus  tard  celui  de  comtesse  de  Co^ 
gng.  Elle  était  déjà  très-remarquée ,  grloe  à  aoa 
éducation  littéraire,  à  son  esprit  et  à  sa  beauté, 
lorsque,  en  1794,  elle  fut  emprisonnée  à  Saial- 
Laiare.  Sa  naissance  et  ses  relations  étakat 
ses  seuls  crimes.  André  Cliénier  (  twfes  ce  nom  ) 
était  alors  détenu  dans  la  même  prison  ;  Il  ¥tl 
Aimée  de  Coign> ,  et  fut  vivement  frifipé  et  an 
grâce  touchante  et  de  son  naif  amour  de  la  vit. 
Son  niMir  de  po4>te  s'émut  devant  cette  informât, 
et,  oiiNiant  sa  propre  destinée,  il  cumpoat  k 
b«*]le  o<le  devenue  célèlire  mmis  le  titre  d^  êm 
Jeune  Cojitive.  Quoique  M"*  de  CoignT  ne  «Il 
pas  nimimee  dan?^  re  dernier  chant  de  Chémar, 
il  e^t  r.if-ilo  fie  reconnaître  la  muse  qoi  il 
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rialbHiaié  poète.  Le  9  thermidor  moti  It  jeune 
femme,  qui  plus  tard  époost  M.  de  Monlrond. 
«  Aimée  de  Coigny  avait  eoum,  disait  Lemer- 
cier,  toat  ce  que  rélëgasce,  la  déHeateMe,  lea 
grâces,  donnaient  de  charme  à  la  cour  de  Ver- 
sailles. Depuis  que  sa  séparation  d'arec  son 
mari  loi  avait  &it  reprendre  le  nom  de  son 
père ,  elle  avait  connu  toat  ce  qne  la  révolution 
avait  Ait  naître  de  plus  intéressant,  de  plos 
Mlide,  de  plus  édairé  sv  les  nOUres  et  les 
personnes  qui  les  avaient  dirigées.  Ce  mélange 
dlnstruction  mit  en  valeur  les  qoilftés  oatnrelks 
et  les  avantages  de  son  éducitiiNi,  qui  avait  été 
eitrèmement  soignée.  Également  familière  avec 
les  belles4ettres  françaises  et  latines,  elle  avait 
tout  1  Vquis  dhin  homme  ;  mais  le  savoir  en  die 
n*était  jamais  pédant  :  elle  resta  toujours  femme, 
et  Tune  des  plus  aimal>les  de  toutes.  Sa  con* 
Tprsation  éclatait  en  traiU  piquants,  hnprévus 
rt  originaux;  elle  résumait  toute  l'éloqncîiee  de 
M**  de  Staël  en  quelques  mots  perçants.  »  On 
ronnalt  de  M"*de  Fleury  :  Alvar;  Paris,  FIr- 
min  Didot,  181S,  1  vol.  hi-12.  Ce  roman  ne 
fut  tiré  qn*à  vfaigt-dnq  exemplaires.  Le  style  en 
est  simple  et  pourtant  passionné;  l*hitrigue  fai- 
);puieose  et  attachante;  ^  Mémoirtt  sur  no$ 
temps;  —  et  CoileetUm  de  portraits  sur  nos 
ronfemporaini ;  ces  deux  ouvrages  sont  restés 
inaaoscrits.  A.  Jadui. 

Népomueènr  Lemereler,  L«  Centtur  européen ,  tl  jan* 
Tter  ino.  ->  /XeHomuiirf  de»  ComUwkforatmi, 

PLftrnT  {Ahraham-Joseph  Bénard,  connu 
NOUS  k  nom  de),  célèbre  comédien  français, 
né  à  Chartres,  en  17S1 ,  mort  à  Orléans,  le  3 
mars  {9.11.  Ses  parents  étaient  comédiens  de 
campagne.  Résolu,  très-jeune  encore,  à  tenter 
la  fortune ,  tl  se  reiidît  è  Lyon ,  et  offrit  ses  ser- 
vices au  ilirerteur  du  ttiéâtre  de  cette  ville,  qui 
les  accepta  et  le  garda  phisieurs  années  dans  sa 
troupe.  I,ft  7  mars  1771,  Fleury  débuta  sur  le 
Tht^àtre-Fran^ais,  parlerôled*Égisthe.  Ce  début 
ne  i^'iisNit  |>as  :  il  avait  à  lutter  contre  la  réputation 
<!«>  Bellecour,  de  Mole  et  de  Monvel ,  et,  bien 
qu'on  lui  reconnût  de  Hntelligence,  sa  voix  rauque 
«•!  certain  fnanque  de  tenue  excitèrent  des  mur- 
mures. Il  retourna  alors  en  province ,  et  ne  se 
iv|>ieM*n(a  sur  le  Théâtre- Français  que  le  20 
mars  1 778,  dan8  les  rAles  de  Sainville  fils,  de  La 
Gourrrnanfey  et  de  Dormilly  des  Fausses  In- 
fiiU'litvs.  Cette  seconde  épreuve  lui  fut  favorable, 
et  le  Ht  recevoir  dans  la  mente  année;  mais  ce 
ne  fut  véritablement  que  dix  ans  plus  tard  quil 
M*  plaça  H\T  la  ligne  des  premiers  sujets. 
Dans  cet  intervalle  il  avait  coasidéraMement 
traiailU',  et  lorsque  .Mole,  déjà  vieux,  dut  renon- 
rtr  aux  rolf^  de  pftu'.s-maitres ,  Fleury  «e  les 
appropria  avec  une  habileté  et  une  grâce  qu'on 
était  loin  «!<>  soupçonner  chez  lui.  Plus  tard  H 
Voulut  alionlrr  les  premiers  r^les,  tels  que  Le 
M isnnthropt'.  Tartufe,  Le  Philosophe  marU^ 
V  Homme  au  Jour,vt  il  Ica  joua  avec  une  grande 
»ujMM-i(iritr;   (v|M>n«i,int ,   il   t^st   juste  de  di^v 


[  qu'U  n*y  remplaça  pas  tout  à  &H  Ifolé.  Sa  dio- 
tk»,  quelque pen  saocadéeetphu  aplritnelleqae 
correcte,  ne  convenait  pas  complélemani  à 
raccompUssament  de  ees  râlas.  11  avait  par» 
pendant  longtemps  dans  la  trag^ie,  ainsi  que 
l'exigeaient  alors  les  règlements}  mais  il  renonça 
ieegenredès  I7g2,  afin  de  se  consacrer axfcki- 
aivement  à  la  comédie.  Comme  Mole  était  enenre 
à  cette  époque  en  poaaession  de  tons  les  granis 
rôles,  Fleury,  tant  an  disrcfaant  à  s*in  rappro- 
cher, sa  guda  bien  de  le  copier  aenHeBMÉt. 
Aussi  cbercha-Vil  ailleors»  en  dehors  du  ti- 
pertoira,  une  occasion  de  se  produire  sens  le 
jour  le  plus  avantageux»  sans  porter  ombrage  à 
soncherd*emploi,  et«IU  rwMttreà  InseèM  A'jf- 
eote  des  BamrgeêU  de  D'AlieInval.  Le  sneeès  en 
fut  prodigienx,  el  a  été  le  moment  le  phis  Ml* 
lant  de  sa  répntation.  Le  e  aura  1789  éveil  lien 
la  première  reprieentation  dea  Deum  Popei» 
et  l'on  sait  coinbieo  AU  eemptète  liUnsion  qne 
produisit  cet  éoninent  comédien  dans  le  per- 
sonnegB  du  grand  Frédéric.  Limitation  M  ai 
parAite,  '.qu'elle  erreche  des  larmes  an  priMe 
Henri  de  Pmese»  Mm  du  menerque^  qui  le 
lendemain  fit  remettre  à  Flenry  une  talietièee 
fbrt  riche,  ornée  du  portrait  do  feo  ni» 
et  aecoBspegnée  d'une  lettre  aolegrephe  qœ 
Fleury  aimait  à  montrer  à  see  hitimee.  Cal  eo» 
tenr  fht  moins  iMureux  dene  le  reprododleB 
d'Henri  IV  de  i^  Partie  de  Ckoête.  A  la  révo- 
lution, Flenry  fut  incarcéré  ainsi  qne  le  phipert 
de  ses  camandes,  pour  avoir  repréeenté  Fth 
meta,  pièce  de  François  (de  Keofebiteen)» 
il  fut  sauvé  par  la  soustraction  des  pièces  do 
procès,  opérée  par  les  soins  de  La  Bussière, 
employé  au  condté  de  sâreté  générale*  11  comp- 
tait quarante-quatre  ans  de  servioe  lorsque , 
moins  volonteirement  que  forcé  per  des  tracée» 
séries  intestines,  il  prit  sa  retraite,  le  1*'  avri 
1818,  avec  une  pension  de  9,000  francs ,  et  vint 
habiter  Orléans,  où  il  passa  les  quatre  der- 
nières années  de  sa  vie.  11  a  paru,  de  183^  à 
1837,  un  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  de  Ft€ur$ 
de  la  Comédie^Française  p  rédigés  sur  des 
notes  authentiques ,  6  vol.in-8*.  Gesmémdires 
apocryphes ,  fort  spirituellement  composés  d'ell- 
leurs,  eont  dus  à  le  plume  de  M.  J.-B.  Lafitle, 
qui  a  mis  à  contribution  tous  les  ménmirss  du 
temps;  car  U  résulte  de  témoigneges  euthenti- 
ques  que  jamab  Fleury  n'a  laissé  de  matérianx 
écrits.  Éd.  m  Mamkc 

MtreuM  éê  Frtmet,  •  jSlwtmuitk  eu  Spmiaeltê, 
—  Èph9mériém  wm^nMê».  —  Corrmpomâmmet  êr 
Grimm,  —  MtWÊêins  é§  U  msU. 

IwvmvmJi Louis- Joseph)^  médecin,  né  à 
Saint-Pétersbourg,  de  parcnU  françaia.  Meçu 
docteur  en  médecine  à  Paria,  en  1839,  il  a  ob- 
tenu au  concours  U  place  de  proCwsenr  egrégé. 
On  e  de  loi  :  Mtémaire  et  observations  sur  tes 
Élections  cutanées  décritupar  Wiilan  sous 
lesnomsde  Peoriasise/ <fe Lqira  vulgaris;  dans 
lesÀrekhfeemédieaies^  i%9»;'^  Mémoire  êut 
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aimait  les  lettres  et  les  sdences,  et  8>n  montra 
protecteur  éclairé.  Par  ses  soins ,  la  Bibliothèf]ue 
du  Roi  fut  achetée  et  agrandie,  et  il  renrichit 
de  plusieurs  manuscrits  précieux,  qu'il  fit  acheter 
en  Egypte ,  en  Grèoe ,  et  jusqu'en  Chine.  Ce  fut 
pendant  son  ministère  qu'on  envoya  à  grands 
frais ,  dans  la  Laponie  et  le  Pérou ,  des  acadé- 
miciens chargés  de  mesurer  un  degré  du  méri- 
dien et  de  déterminer  plus  exactement  la  confi- 
guration du  globe  terrestre.  [La  Bas  ,  JHct.  enc. 
de  la  France,  et  Ene,  des  G.  du  M.] 

flilaCpSiinoii.  M9motrti.^S^%M\n,MéelÊ»d«UmU XI9^ 
tiée  Umii  XF.  —  Duct««,  Mémoires  sertis.  —  U- 
creteUe,  Histoire  du  dix-kuUiiwu  siieU.  —  SitiBoadl, 
mtMn  des  français,  I.  IXviu. 

PLBimT  {JuiUH),  phik>logtte  français,  né 
vers  1650,  mort  à  Pans,  le  13  s<'ptembre  173&. 
Professeur  d'éloquence  au  collège  de  Navarre , 
Il  fut  chargé  de  travailler  aax  éditions  ad  usum 
deiphini.  Il  donna  pour  sa  part  Tédition  d'>l- 
pulée;  Paris,  1A88,  2  vol.  in-4°,  et  celle  de  la 
Concorde  êvangéligue  grecque  et  latine,  de 
Nicolas  Toinard  d'Oriéans;  Paris,  1707,  in-f»>l. 
11  avait  commenct^  aussi  une  édition  â'Ausone, 
mais  il  interrompit  ce  travail,  par  scrupule  reli- 
gieux ;  l'abbé  Soucliay  l'aclieva,  et  le  publia;  Pa- 
ris, 1730,  in-4*'.  Julien  Flt'ury  était  chanoine  de 
Chartres. 

n.  LIrnn.  Bibliothiqitf  Ckartraine. 

PLBijnT  (  Jean- Baptiste  ),  archéologue  fran- 
çais, né  à  Besançon,  en  1698,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1754.  Il  était  chanoine  du  cha- 
pitre de  Besançon.  On  a  de  lui  :  plusieurs  Dis- 
seriations  sur  des  usages  singuliers  de  l'é- 
glise de  Besançon,  publiées  dans  le  Mercure, 
1741,  1742,  et  réimprimées  dans  la  Revue 
franc-comtoise ,  année  1845  ;  —  VAlmanach 
historique  de  Besançon  et  de  la  Franche-Comté 
des  années  1752  et  1753. 

Fellrr.  Biographie  vniverseile  (éiiL  Welta). 

PLsrRY  {***  '},  auteur  lyrique  français,  né 
à  Lyon,  vers  1705 ,  mort  en  174C.  Il  n*est  connu 
que  par  les  deux  pièces  suivantes,  qui  f^urent  du 
succès  :  Biblis,  tragédie-opéra,  cinq  actes,  avoc 
prologue ,  musique  de  Lacoste ,  repnsentéo  en 
1732,  imprimée  dans  le  tome  XV,  p.  205-?64, 
du  Recueil  (/entrai  des  Oj>eras  de  J.-B.-Chris- 
topbe  Ballardi  Paris,  17311,  in-12;  —  Les  Gé- 
nies, ballet  en  quatre  entrées,  avec  prolu;;ue, 
musique  de  M"*  Duval,  représenté  en  1736.  et 
imprimé  tome  XVI,  p.  371-428,  du  même  re- 
cueil; Paris,  1745.  I^s  entrées  de  ce  ballet, 
fort  remarquable  par  ses  décors,  formaient  quatre 
petits  épisodes  séparés ,  sous  les  titres  iie  Les 
Aytnphes,  01/  F  Amour  indiscret;  les  Gno- 
mes, ou  V Amour  ambitieux;  1rs  Salnman- 
dres,  ou  F  Amour  violent;  les  Sylphes,  ou 
l'Amour  léger;  la  versification  laisse  beaucoup 
à  désirer.  A.  JiDi^f. 

Histoire  de  r  erndemie  ro^ile  de  Mutkfme.  —  i.*  autf«a 
el  DHindlnr,  />irfiofiiiMinr  kistnriqmr. 

PLErRT  (  Jacques  ),  littt'rateiir  franr.ii<« .  in*  a 
Parii»,  \ers  I7.'i0.  mort  «lau?*  la  iiN'^m**  \ilii*,  m 


1775.  n  était  avocat  au  parieroent  de  Paris.  Dooé 
d'un  esprit  naturel  et  agréable,  il  se  distingua  plu- 
tôt comme  littérateur  que  comme  jurisconsulte. 
On  a  de  lui  :  Le  Bouquet  du  Roi,  opért-comique, 
avec  Vadé  et  LatUignant;  Paris,  1752-1753, 
in- 8*;  —Le  Retour  favorable,  prologue-opéra- 
comique,  théâtre  de  la  Foire  Samt-Germain , 
3  février  1752;  Paris,  1758,  \ifW* -,-- Le  iAtti- 
rateur  impartial ,  ou  précis  des  ouvrages  pé- 
riodiques,hstA  Là  Marche-Coormont;  La  Haye 
et  Paris,  1760,  in.l2;  —  Folies;  Paria,  1760, 
in-12,  et  1769,  in-8*  :  c'est  un  recueil  de  cAo»- 
sons^  epigrammes  ei  fables,  écrites  avec  betn- 
ooop  de  fiMMUté  et  de  gaieté  ;  —  Chansons  ma- 
coniques;  Paria,  1760,  in-8*»;  —  Les  Grands 
Objets  de  la  Foi,  ou  mystères ,  odes  chan- 
tantes ;  Avranches,  1 775,  in-8»  ;  —  DUtiomnaire 
de  VOrdre  de  la  Félicité;  ibid.,  mAme  année, 
ln-8*;  —  Le  Miroir  magique ,  opéra-eomiqoe, 
avec  Lesage  et  d'Omeval  ;—  La  Mort  du  Goret, 
tragédie  pour  rire,  en  vers,  avec  vandeviHea; 
Paris,  1753,  in-8*;  —  Le  Rossignol^  opéra-€o- 
miqne.  A.  J. 

Nouveau  Tkedtn  de  7a  Foire,  IIL  >  Qmtnrâ ,  La 
France  lUtéraire. 

PLBCKT  (LiÀAn,  dit  ),  comédien  français,  né 
à  Paris,  vers  1708,  vivait  encore  en  1793.  11 
était  fils  d'un  cent-suisse  du  roi  Louis  XV.  Ses 
parents  tenaient  une  auberge  au  faubouif  Saint- 
Honoré.  Fleury  débuta  le  23  avril  1733 ,  par  k* 
rôle  d'AchUledans  Vlphigénte  de  Radn«-.  Il  fat 
reçu  le  21  décembre  suivant,  mais  quitta  le 
théâtre  le  12  novembre  1736,  avec  une  pension 
de  500  livret.  Fleury  était  d'un  fort  beau  phy- 
sique et  disait  convenablement.  Quelques  biogra- 
phes du  temps  ont  attribué  à  la  passion  qu'il  sut 
inspirer  k  une  très-grande  dame  le  court  léjoar 
qu'il  fit  au  théâtre.  A.  J. 

Catalogue  de  la  Mtiotàéque  ëe  M.  de  5«Mwk.  - 
Mercure  de  iins,  rt>'.. 

PLBCKT  {Aimée,  née  comtesse  de  Coigm^, 
duchesse  dp.  ),  femme  de  lettres  française,  née 
à  Paris,  vers  1776,  morte  le  17  janvier  tSio. 
Son  père  était  frère  cadet  du  dernier  maréckal 
duc  de  Coigny.  Elle  fut  mariée  trèa-jeune  au  dnr 
de  Fleury,  petit-neveu  du  cardinal  ;  ton  mari  ayant 
émigré,  elle  divorça,  et  reprit  le  nom  d'ilimér 
de  Coigngei  plus  tard  celui  de  comtesse  de  Coi- 
gny. Elle  était  déjà  très-remarquée ,  grloe  à  ami 
éducation  littéraire,  à  son  esprit  «là sa  beauté, 
lorsque,  en  1794,  elle  fut  emprisonnée  à  Sainl- 
Lazare.  Sa  naissance  et  tes  relationt  étaient 
ses  seuls  crimes.  André  Cliénier  (  voyei  oe  nom } 
était  alors  détenu  dans  la  même  prison;  il  iH 
Aimée  de  Coignv ,  et  fut  vivement  frifipé  de  ta 
^râcc  tmichantc  et  de  son  naK  amour  éê  In  Mm, 
Son  l'tpur  de  po4»t<'  sViitut  devant  cette  infbrtnM, 
et,  oiibitant  ««a  |>ropn*  destinée,  il  oumpotn  la 
b4>lle  o  Ir  de^  eniie  célèln'e  sons  le  titfv  à^  La 
Jeune  Cttpttve.  Quoique  M"'  de  Coignf  IK  Mit 
pa<  n<mim«M*  «lans  ce  dernier  cbant  dt  Chpniw, 
il  est  Ui\W  de  reconnaître  la  muse  qui 
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f^  almablet  de 

rt  ori^oiiRi;  dit 
M~deStKlca  On 

TODult  de  M~  por;  Pirto,  Ftr^ 

min  Dfdot,  tais,  1  TOI.  in-li.  Ce  ramu  ne 
Ibt  tiré  qu'à  TfcDgI-dDq  rxempliim.  L«  ttjls  ca 
est  ?5  In- 


•  deoK  ouTTigM  toDt  rMté* 


PLsrKT  {Abraham-JiMeph  Bénaiid,  oonna 
MMR  k  nom  de) ,  ^%<^ 
n«  i  Chartm,  en  ITSI , 
mirs  Util.  Ses  ptrents 
campigne.  M 

la  lbrtDne,Jl>,l  ,  et  offrit  se»  ser- 

fk^s  au  de  cette  Tille,  qui 

l«  accepta  et  le  garda  phixienrs  années  dtni  u 
ImDiH>.  Ut  î   mws  (7  le 

Tliéitre-FranvalR,  ptr  "i^^ 

or  nhi^tit  [>atl  :  4 
■te  B«llec«iir,  de 


ptrfUte,  ;q«'«Ue  >n*d«  dat  taiuM  h  priM» 
HMri  de  PiMia,  Mm  da  iMMrfM,  qai  h 


Rut   riche,  ornée   dn 


qiM  toTté  par  dM  tnca»- 

retraite,  le  l^dTri 

9,000  rraaci ,  M  liM 

tK*    od  il  puM  Im  quatre  der- 

^MTÎe.  lia  para,  deltUà 


3? 
•t  certain 


ntprcernla  siir   le  Tlitilre-  Krançai»  que  le  ÎO 
mar*  I77B,  danBlcn  rAleidpSainTtlle  iiU,  ite  £a 
Fautin  fit- 
itrcomte  éprnire  lui  fut  rtvorable, 
rt  la  ni«ine  ann^;  mais  ce 

ne  i1i\  ans  plus  tird  quil 

•«  plâfS  rur  l«  li((ne  des 
Dans  ret  intervalle  il  STait 
Intaillê,  enx.dul  ream- 

appropria  une  frice  qu'oa 

Hait  loin  <li'  soupçonner  cliei  lui.  Plus  tard  H 
Tonlut  alwnliT  l<'s  premiers  rAles,  Ids  que  Le 
Mitonl/irnf»:  Tarlu/f,  U  PMotopkt marii, 
L'Homme  au  Juur,  il  il  tt'»  iiHu  avec  une  nnode 
auprrioiitr ;   it' |h '»<<.<! il .   il   <'st   juste  de  dii-e 


que*  que  janafa  Fleurj  ■ 


},  médedn,  aé  i 
ib  nvDfala.  lepi 
,  en  I83S,  il  a  oli- 
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la  tutVTt  inletlinale;  1837,  mèine  recaejl  ; - 
De  l'Bsdnuudopat/i  f  e,  ou  <yj  lèau  thérapeul. 
Qve;  ilùd.,  oclobre  IS37;  —  Obtervation  a 
grtuteut  iabaire;  iMd.,  jtnTÎer  1838;  —  Ot 
serpattont  et  réfieiioTti  lur  l'opéralion  d 
t'empsème;  iUA.,  juillet  1838;  —  Compt» 
ttlum  df.  Médecine  pratique,  etc.;  Puii 
1836-1846:  -  L' Honuxopathie  dévotUe;  Parîi 
1839,  in-S*,  J*  édil.;  —  Etstd  tur  Pinfectio\ 
purulente;  Pari»,  1S4A,  in-e*;  —  Quelque 
Mois  nr  VOrgarUsfUio»  de  la  Médecine  ei 
France;  Paria,  1844. 
SKiutlIc.  Ui  MtéttlHi  *»  rarit.  —  Laii>«U«  <I  B«r 


dre-Edoaard],  admiiititntMr  rraoçiù,  né  a 
1779,  mort  ke  !B  wptembre  I83ï,  DÙs  la  jour 
née  do  13  veodémiiire  an  ir  (octobre  I79â),  i 
combattît,  dit-on,  arec  laKanle  natkraaie  pari 
lienne  insurgée  contre  les  troope*  de  la  Con- 
vention ,  eonimandées  par  le  général  Bonaparte. 
Pen  de  temps  après,  Fleury  île  Chaboulon  em- 
brassa la  carrière  ailmïnittratiTe,  et  futemplojt 
lUnH  les  Diuoee».  A|tpdé  ensuite  an  conseil 
d'KUt  comme  auilitnir,  il  fut  attaché  à  U  di- 
Kclion  i;éi>érale  des  domaines.  Il  pusa  bieulAI 
à  la  sooi-préfecture  de  Cbttean-sâlias,  et  s'j 
fit  remarquer  par  son  lèle.  Lors  de  l'occupa- 
lion  de  celle  lille  par  1m  troupes  de  h  coali- 
tion ,  Flt'urr  de  Cbabmiloii  se  rendit  an  quartier 
Rénéral  de  l'empereur,  qui  lui  coaAa  d'imtwr- 
tantes  missions  et  l'enToya  reprendre  se»  fooc- 
tions  admioislrallves  h  Reims.  Par  ses  pro- 
clamations et  son  exemple,  il  enrouragea  &es 
DouTeaux  administrés  k  la  résistance.  Mais  le» 
Ruises  parvinrent  à  s'emparer  de  la  TiUr,  et 
Fleory  de  Chabofilon  dut  se  cacher.  L'abdication 
du  Napoléon  le  rendit  à  la  Tie  privée;  il  en  pri>- 
lila  [louT  faire  un  vojaite  en  Italie.  Son  retour  en 
France  couicida  avec  celui  de  l'empereur,  reve- 
nant défile  d'£lbe.  A  Lyon,  Napcriéon  le  prit  pour 
secrélaire  intime.  A  Paris,  l'empereur  le  ibat^a 
d'une  mission  pour  Bile;  cette  mission  avMt 
pour  but  de  préparer  l'ouverture  de  iié)iocialioiis 
avec  l'Antriche. 

Le  déM«tre  de  Waterloo  rendit  se«  démar- 
cbes  inutiles.  Forcé  de  s'expatrier,  Fleury  de 
Cliaboulon  proâU  des  loisirs  que  lui  laissait  le 
gouveroeiiicnt  de  la  Realauntion  pour  publier 
des  Mémoirn  pour  lervir  à  Chitloire  de  ia 
vie  privée,  du  retour  et  du  rtçne  de  fiapo- 
léoa  en  \i\b  (Londres,  1819,3  vol.  in-S").  Cp 
litre,  qtiieulun  |tr*frl  Mictfede  cuiiosilé.  a  été 
réimprimé  trois  rois  en  Ino.  a  LeipriK,  t  Ham- 
bonn;  et  a  Bruxelles,  .Na^Hileon,  qui  avait  proniu 
Ftenry  de  Chalioulon  au  graile  d'oTHrier  de  la 
■•iiuoa  d'Honneur  pendant  les  cent  jours ,  ilit  de 
lui,  danises  Hémoires,  qu'ilélait/i/eiH  de /ru  ri 
de  mérilt.  Sej  l'avail  appelé  Cinlripide  foiu- 
pn>/rt.  RereBiin  Paris,  il  \)nt  la direrlinn d'une 
de*  l>rpiiiiiTP< riHiipaioiies d'aisurmiv.  l^reiu-  1 
Iuliun  .le  Juillet  1830  loi  movril  lea  porte*  do  | 


conseil  d'État.  En  1834.  l'arrondisaeœnt  d^ 
Chlteau-Salins  le  nomma  député  ;  il  prit  la  parole 
dana  ta  (Hscussion  do  budget  pour  appuier  un 
■meodeineat  relatif  à  U  prarogalioa  de  la  loterie. 


-  Qatnri.  La  Franc 


FLBOKT-TBUAi,  (1)  {CÂarlet),  hUtorien 
«  prédicateur  français,  né  h  Tain  (DaapfaiDéj 
le î9  janvier  I69Z  (3),  vivait  encart  en  I7M.  Il 
fit  ses  éludes  au  eoUé)ie  de  Toumon,  et  entra, 
i  l'âge  de  leiM  ans,  dans  l'ordre  des  Jé«ultc« 
De  1710  k  1716,  il  professa  à  Sodez,  i  Hoel- 
pellier,  i  Aoch.  En  1719  il  fut  ordonné  prttrr 
k  Paris ,  où  trois  ans  plus  Urd  il  débuta  dan.-, 
l'éloquence  sacrée,  et  devint  prédicateur  de  L 
cour.  On  a  de  bil  :  Vie  de  talnt  Bernard , 
arcAeuégue  de  Vienne;  Paris,  1711,  in-l! 
Ce  saint,  qu'y  faut  se  garder  de  confiMdrr 
avec  l'abbé  de  Clairvanx,  et  dont  le  véritable 
nom  est  Barnard,  mourut  à  Romans,  ea  B4J. 
"  Celle  vie,  extraite  des  difTéiestes  histoboi  de 
France,  du  bréviaire  de  l'é^ae  de  Romans, 
lecelui  de  l'ordre  de  Saint-Antoine,  de  celui  dr 
iirenoble,  des  manuscrits  du  père  ChifOet,  des 
ftoUaDdistes.  etc.,  dit  M.  l'abbé  Nadal,  dans  m 
■écenle  Hitloire  hagiologtqnr  du  dioeite  dr 
>'a/ence,e«ta*Mi  bien  écrite,  mal*  fhmgif  - 
ion  de  l'autenr  j  embmt  la  lUU  «otre  me- 
«re;  -  -  Hiiloirt  du  cardinal  dt  TbNmoii, 
ninUlre  de  France  tout  quatre  ie  mm  rois, 
>aris,  1718,  in-8°  :  onvrafte  qui  enprante  son 
irincipal  intérêt  aux  docnnMaUllréadaiaKbtve* 
lu  clilleau  de  Toumon,  aoéutka  on  disper«ée> 
l'époque  de  la  révolution  (3)  ;  —  HoU  scratw» 
tanuscrils  conservés  par  des  pamb  du  pérr 
leiir>,  qui  ont  bitt  voahi  do«s  lea  ootunnni- 
uer  :  ils  sont  écriu  avec  plus  de  mn«etkn  et 
■élé)(aMe  que  les  ouvngea  imprimés  dn  DAnr 
auteur.  Dans  un  disconn  Sur  le  pardom  art 
ivurei,  Dons  reocuntrtMa  q    ■  -    -    - 

reui.    Ainsi, 
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l^rex  de  batte,  l'orateiflr  iyo«ite  :  »  Ckminie 
cette  pastk»  se  repHe  de  toutes  les  sortes, 
H  est  uœ  haine  modéfée,  qu'on  appelle  des 
gn»  d'honneur.  On  se  hait  arec  une  espèce 
de  méthode,  on  se  voit  avec  politesse,  on  se 
eompUmente  avee  effusion,  on  se  détruit  avec 
reipeet  II  est  une  haine  d'un  lèle  apparent, 
d'antant  plus  dangereuse  qu'elle  est  moins  sus- 
I,  hidne  sacrée,  haine  étemelle  :  les  dévots 
i  pardonnent  pas.  Dites  plutôt  les  hypocrites, 
ir  fl  n'est  point  de  piété  sans  la  charité.  » 

Anatole  de  Galuer. 

D9eumêni$  Unéétu. 

FLECRY.    KoyeS  JOLY   DB  Flburt  et  Ros- 

(De). 

njBXiBR  DE  EBVAL,  pseudonyme  (ana- 
gramme) de  Xavier  de  Feller.  Voy.  Feller. 

PLiHCÊL  (Govaëri),  peintre  hollandais,  né  À 
dèves,  en  décembre  1A16,  mort  à  Amsterdam, 
Ib7  décembre  1660.  Son  père,  descendant  d'une 
riche  Camille  de  commerçants ,  était  trésorier  de 
sa  ville  natale;  il  destina  son  fils  à  suivre  la  car- 
rière qui  avait  enrichi  ses  ancêtres ,  et  Govaërt 
FKnck  fut  plaeé  diez  on  marchand  de  soieries. 
Bientôt  le  patron  de  Flmck  s'aperçut  que  son 
commis  s'occupait  plutôt  de  retracer  des  images 
que  de  tenir  ses  livres  de  commerce.  U  renvoya  le 
jeune  barbonilleorà  sa  Tamille.  n  A  cette  époque, 
ditUescamps,  on  ne  comprenait  pas  qu'un  peintre 
pèt  presque  être  un  honnête  homme.  »  Fliock 
fut  donc  admonesté  sévèrement  et  replacé  chez 
un  négociant  d'Amsterdam.  Là,  entraîné  par  son 
fEoût  favori,  il  fit  connaissance  d'un  peintre  sur 
verre  qui  loi  prêtait  des  dessins,  et  passa  ses 
nuits  à  les  copier.  Surpris  dans  cette  occupation , 
son  père  le  châtia  rudement ,  et  probablement  la 
vocation  du  jeune  artiste  eût  été  arrêtée,  si  Lam- 
tiert  Jacobs  de  Lewarde ,  éloquent  prédicateur  et 
bon  peintre,  ne  fût  venu  prêcher  l'évangile  à  Clè- 
ves.  Flinck  père  sentit  ses  préventions  s'effacer,  et 
confia  son  fils  au  ministre -artiste.  Govaërt  Flinck 
devint  rapidement  assez  habile  pour  s'attacher 
à  Rembrandt ,  et  imita  la  manière  de  ce  grand 
maître  au  pomt  que  ses  tableaux  étaient  et  sont 
encore  confonilus  avec  les  siens.  11  peignait 
l'histoire  et  le  |K>rtrait  en  grand.  On  voit  beau- 
coup de  ses  toiles  à  Amstenlam  ;  entre  autres , 
dans  la  maison  de  ville  :  Marcus  Curius  refu- 
sant les  trésors  des  Samnites;  —  Salomon 
demandant  à  Dieu  le  don  de  In  sagesse,  et 
on  grand  nombre  de  portraits  des  principaux 
citoyens  d'Amsterdam.  Les  magistrats  de  cette 
▼ille  venaient  de  lui  commander  douze  tableaux 
dont  il  avait  achevé  les  esquisses,  lorsqu'il  suc- 
comba en  cinq  jours  à  des  vomissements  violents. 

Dr«camp4.  /^  f  fc»  dêf  PeirUret  kottandais,  etc. 

rLiXDERS  {Mattfiew)y  navigateur  anglais, 
wé  vers  1780,  à  Donington  (Lincoinshire),  mort 
le  19  juillet  i814.  Il  était  fils  d'un  chirurgien 
assez  distingué ,  entra  fort  jeune  dans  la  marine 
ntrchande,  et  dès  1793  naviguait  dans  l'Atlan- 
ftqw.  Lorsqu'en  1 796  le  capitaine  Hunter  (  roy. 
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ce  nom)  fiit  nommé  gouverneur  de  Botany-Bay, 
FHnders  s'embarqna  sur  son  bord  en  qualité  de 
mJUUhipman  (aspirant).  Durant  la  triTersée,  il 
se  lia  d'affection  avec  le  chirurgien  dn  vaitseia, 
Georges  Baas ,  caractère  hardi  et  aventureux,  do- 
miné aussi  par  le  goût  des  découvertes.  A  leur 
arrivée  au  Port-Jackson,  les  jeunes  amis  fhrent 
construire  un  bateau  d'à  peine  huit  piedade  long, 
qu'ils  appelèrent  justement  Tom  Tkumb  (Tom 
Pouce) ,  et  ce  Ait  sur  cette  flnèle  embarcaHon, 
sans  autre  compagnon  qu'un  mousse,  qalls  ten- 
tèrent l'exploration  de  Gearge's  Aitwr  (rivière 
de  Georges).  Malgré  des  dangers  de  tontes  es- 
pèces et  capables  d'eflfrayer  les  plus  fermes  esprits» 
ils  réussirent  dans  leur  entreprise,  et  rapipor- 
tèrent  des  documents  prédenx  sur  llntérienr  du 
pays.  Le  succès  de  ce  premier  voyage  déddi 
Flinders  et  Baas  à  visiter  afaisi  toute  l'Anstralle» 
et  en  septembre  1798  ils  remirent  à  la  voile  sur 
une  grande  barque  pontée,  nommée  Norfolk, 
manœiivrée  par  six  matelots.  Le  but  de  leur  ex- 
pédition était  de  vérifier  si ,  suivant  la  pensée  de 
Bass,  il  existait  un  détroit  entre  la  Terre  de  Van- 
Diemen  et  la  Nouvelle-Hollande.  Le  détroit  iht 
en  effet  découvert,  et  reçut  le  nom  de  Bms, 
sihié  entre  38*  40'  à  41*  de  lat.  sud  et  enhre 
14i<*  et  147*  de  long,  est;  H  s'étendait  à  environ 
cmquante  lieues  de  l'est  à  l'ouest,  sur  un  es- 
pace presque  égal  du  nord  au  sud.  Il  était  semé 
de  nombreux  groupes  dlles,  la  plupart  stériles, 
ou  de  roches  à  Heur  d'eau,  qui  rendaient  la  navi- 
gation très-dangereuse.  Plusieurs  fois  les  navi- 
gateurs anglais  coururent  les  plus  grands  périls. 
Après  une  navigation  de  trois  mois ,  employés  k 
dresser  les  plans  du  canal  découvert ,  ils  rega- 
gnèrent Port- Jackson.  L'année  suivante  (1799), 
Flinders  fut  nommé  lieutenant  dans  la  marine 
royale,  et  fut  envoyé  sur  la  même  barque  pour 
explorer  les  côtes  situées  au  nord  du  Port-Jack- 
son, qui  n'étaient  encore  connues  que  par  les 
données  mcomplètes  de  Cook.  Flinders  releva 
avec  soin  la  terre  jusqu'au  25*,  et  surtout  les 
baies  d'Harvey  et  Glass-House.  Après  avoir 
rendu  compte  de  sa  mission,  il  revint  en  Angle- 
terre, où  il  reçut  le  grade  de  capitahie.  11  pro- 
posa alors  au  conseil  de  l'amirauté  de  compléter 
la  reconnaissance  de  l'Australie;  son  plan  fut 
adopté ,  et  il  reçut  le  commandement  du  navire 
The  Investigaior,  de  334  tonneaux ,  portant  un 
équipage  de  quatre-vingt-huit  hommes,  y  compris 
un  astronome,  un  naturaliste,  deux  peintres, un 
botaniste  et  un  minérak)giste.  La  France  était 
alors  en  guerre  avec  l'Angleterre  ;  mais  le  pre- 
mier consul  Bonaparte  n'iiésita  pas  à  accorder  à 
Flinders  un  laiasez-passer,  qui ,  au  nom  des  droila 
sacrés  de  la  science ,  devait  le  faire  respecter  des 
bâtiments  de  guerre  français  et  bien  accueillir 
dans  les  colonies  de  cette  nation  (1).  Flinders  mit 

(1)  Un  an  sopanvant  an  ^tté^l  paaae-port  avait  tUr 
accordé  par  le  gouvemement  britanntque  en  taveiir  du 
capitaine  Baadin,  qol  partait  av^  dent  bitlaent^  piiiir 
un  ▼oyaire  d^  dfena»Mtf*. 
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à  la  \oilif  en  juillet  1801,  «^t  eo  décembre  sui- 
vant il  était  en  vue  «iu  cap  Leouen,  Mir  la  o6le 
sud-ouest  do  ^Australie.  U  cuminença  t^ou  explo- 
ration en  longeant  la  ttn*i  à  Test  du  détroit  de 
îiass.  i>uiiD  la  Hncounter-Huy  (baie  de  laRen- 
contrt»  ) ,  il  trouva  le  capitaine  Raudin  (  voy.  ce 
num),  t|ui  lui-mdine  venait  iracbever  la  re- 
('x>iuiniftsanctt  de  la  Terre  de  Van-Dieinenet  de 
ta  NouvellH'Galles  du  Sud.  Un  certain  tïentinient 
<l(^  jaloUiii<*  entrava  le»  relations  des  deux  navi- 
Kateurs.  Flinclers  gagna  le  Port- Jackson  leU  inai 
1S02.  Il  y  fit  radouber  son  navire,  et  reprit  la 
ii»er  le 22  juillet  suivant;  il  remonta  vers  le  nord 
U  côte  orientale,  reconnut  les  Iles  Nortbumberland 
et  Cumberland ,  et  releva  avec  éoin  la  chaîne  de 
rochers  de  corail  nommée  Barrière  Re^f.  Apr^ 
quatorze  jours  d*une  navigation  sans  guide,  au 
milieu  d*un  labyrinthe  dVcueiU,  il  franchit  le 
détroit  de  Torres,  et  visita  attentivement  le  golfe 
<le  Carpentarie ,  sur  lequel  on  manquait  de  do- 
cuments oertains(l).  Il  séjourna  trois  mois  dans 
ces  parages,  et  se  rendit  à  Tlle  de  Timor  pour  j 
rétablir  stm  équipage,  exténué  par  les  fièvres. 
Déjà  il  avait  penlu  son  botaniste  et  ses  meilleurs 
matelots.  V!nvê,stigaior,  complètement  avarié, 
ne  flottait  plus  que  (»ar  le  jeu  incessant  des 
pompes.  Flinders  atteignit  le  cap  Leuwen ,  et , 
suivant  la  câte  sud ,  relAcha  dans  Tarrhipel  de 
La  Reclierclkc.  Il  entra  ensuite  dans  le  golfe  Saint- 
Vincent,  et  mouilla,  par  30"  43'  de  lat  sud  et 
136"  38'  de  long.,  sur  une  assex  grande  lie,  qu'il 
nomma  ile  ries  Kangourous.  O»  animaux  y 
étaient  si  nombreux  et  si  peu  farouches,  que  son 
équipage  en  tua ,  en  une  soirée ,  trente  et- un , 
pesant  de  soixante  à  cent  vingt-cinq  livres.  Non 
moins  nombreux ,  des  pboqueii  monstrueux  s»? 
traînaient  sur  la  plage  jusque  auprès  des  banales 
de  kangourous ,  et  vivaient  avec  ces  derniers  en 
bonne  intelligence.  Des  aigles  d'une  grande 
taille  faisaient  seuls  la  guerre  a  ces  pai.Nible>  pos- 
sesseurs d'un  Ëden  de  venlure,  qui  avait  plus 
de  soi\ante-di\  lieues  de  circuit.  L'espace  com- 
pris entre  cette  Ile  et  Tarcbiprl  de  Kuyts .  c'e^t- 
à-dire  entre  les  130  a  13&"  de  long.,  a  conserve 
le  nom  de  Terre  de  Fhndtn.  Ce  navigateur 
repassa  le  détnMt  de  Rasa ,  et,  après  mille  dan- 
gers, rentra  au  Port-Jackson  le  9  juin  1M'»3, 
ayant  ainsi  accompli  le  tour  de  l'Australie.  In- 
fatigable, il  voulut  Immédiatement  continuer  son 
exploration,  et  faute  de  bâtiment  de  rKtat,  il  monta 
a  boni  d'un  naviiv  maroliand,  la  Purpotse;  se 
faisant  suivre  de  deux  autres  liÂtiiiients  de  com- 
merce ,  le  Hndyfwafert  capitaine  Palmer,  et  le 
Cato ,  de  Liondres.  il  mit  le  cap  sur  le  détroit 
«le  Torres.  Dans  la  nuit  du  17  août.  U  Pur- 

(V  C'e<t  a  tort  qi«  ren»io«  f^ofripliro  ont  aUnbH«  ta 
découTcrtr  <ie  |j  terre  ilc  «  .irpfnt-»nr  a  î»ie,-ri*  rjrpmtier. 
ffOiiv^rnrur  gen'-Ml  4e^  Imir*  holljnilal«^«  ri  qn  >!«  Btrnt 
ci't  rvrnenicnt  a  Tanner  l«;t<l;  a  ctlr  rpiiqur  (MrpeiilitT 
revint  en  Hvllamir,  san«  toucher  É  la  terre  australe.  iJt 
rAte  oriental'*  ^tait  roanue  dèi  lift;  eU>'  (ut  en^uitr  n- 
plorep  a  plu«»eiir«  reprtM*.  prlBripalrateoC  par  Ta«inaH, 


poise  échoua  sur  des  rochers  de  corail  (sitQé> 
entre  la  Nouvelle-Calédonie  et  l'Australie);  pres- 
que immédiatement  le  ('(i/o  éprouva  le  iiiênie 
stirt.  Le  Bridgevmter  évita  le  danger  ;  mais  Pal- 
mer,  sans  s'inquiéter  de  la  destinée  de  ses  coni- 
l>agnons,  poursuivit  inhumainement  sa  route  M  . 
Aussitôt  que  le  jour  parut,  Flinders  s'oi'Ciii>a  du 
sauvetage  de  ses  liommes,  et  réu<;sit  à  atteindre 
un  banc  de  sable.  Grftoe  k  son  sang-froid  intel- 
ligent, les  naufragé»  s'organisèrent  avec  ordre  et 
tirèrent  de  grandes  ressources  des  na\  ires  éetiouM». 
Tne  clialoupe  fut  construite ,  et  le  29  aoilt  Flin- 
ders  s'embarqua  sur  cette  frêle  embarcation 
pour  aller  à  sept  cent  cinqiiante  milles  cW*rclier 
des  secours.   Il   atteignit  heureusement    Port- 
Jackson  le  6  septembre.  Il  fréta  aushitot  le  sdioo- 
ner  le  Cumberlaud,  de  29  tonneaux ,  un  autre 
schooner,   et  suivi  d'un  l)àtinient  qui  allait  en 
Chine ,  il  vint ,  le  7  octobre ,  délivrer  les  nau- 
fragés, demeurés  sur  le  Banc  du  Sau/rage  ;  les 
uns  revinrent  au  Port-Jackson ,  tandis  i|ue  le^^ 
autres  prirent  passage  pour  la  Chine.  Quant  à 
Flinders ,  resté  avec  un  petit  nombre  de  ma- 
rins déterminés,  il  résolut  de  continuer  .«a  mis- 
sion et  de  regagner  l'Angkterre  sur  le  Cum- 
berland :  c'était  s'exposer  témérairement  a  d«* 
grands  périls.  Après  avoir  reliasse  le  détroit  de 
Torres,  il  relàrlia  à  Timor,  et  s'elançant  à  tra- 
vers rOcVan,  il  atteignit  l'Ile  de  France,  au 
moment  ou  son  schooner  alUit  couler  bas.  Flin- 
ders se  fiait  au  passe- port  qui  lui  assurait  pro- 
tection dans  les  coUmies  françaises;  mais  les 
autorités  de  l'Ile  crurent  devoir  le  retenir  nomme 
prisonnier.  Klies  s'appuyèrent  sur  ce  que  mw 
passe-port  désignait  la  mer  Pacifique  ou  le  grand 
Océan  comme  le  Init  «le  son  expétlition»  et  non 
les  mers  des  Indes  ;  que  U  sAreté  qui  lui  avait 
été  accordée  deTait  cesser   du  moment  où  il 
changeait  sa  route  ;  que  d*ailleara  ce  paaee-port 
portail  le  hignaletnent  de  l'/iivej/f^a/tr,  et  non 
celui  du  Cumberland.  Celaient  de  pauvres  pré- 
textes :  mais  d'autres  raisons  militatat  putséam- 
ment  en  faveur  de  la  conduite  du  Kuuveraeur 
français  (2).  On  était  au  plus  fort  d'une  fDefrt 
terrible,  sans  relatif ms  avec  la  mère  patrie;  l'Ile, 
abandonnée  à  ses  seules  fondes,  était  cliaque  jour 
menacée  par  les  flottes  anglai^es,«iont  les  fspîohs 
cherchaient,  par  t4ius  les  moyens,  à  connaitix' 
l'état  de<>  forces  françaises  et  à  nouer  des  intri- 
gues a\er  lt>s  habitants,  l'ne  rigoureuse  prudence 
l'emporta,  et  Flinders  fut  «ledaré  prisonnier  Je 
guerre;  son  bâtiment  fet  »aisi  et  ses  papiers  mû 
siKis  le  sci'lle;  le  secret  en  fut  néaninoia»  loya* 
lement  respecté  pendant  les  six  ans  que  dnra  In 
captivité  du  navigateur  anglais*  rt  ik  loi  furent 
rotitues  brsque,  \ers  la  lin  de   Itfiu,  U  lot 
rendu  a  «^  patrie  ^.'i  .  A  imi  arrivée  »  il  »«in- 

-1  Far  «■  iMMei  MaftuM^,  ^f  l^aa  J««ra  pin  tanl 
Halmer  et  tr  nrùltfrfttttrr  et  iitiit  e«||lu«Ui  «•  flriMl 
iiii-r,  c«»rp«  et  birnt,  Uaiiu  que  l-UaJer»  aavva  a»  t^Êkr 
pac*  «an^  perilr**  nii  «etil  hoMg. 

•'  l.r  g*«erj|  lle«>wn. 

••  %iMl  tn«l»e  rare««aCl««  pOTtée 


9U 


FLINDERS  —  FLWS 


pressa  de  mettre  en  oidre  tei  doeomeiitt»  de 
corrif^r  ses  cartes  et  de  fUre  imprimer  la  rela- 
tioD  de  ses  découvertes  ;  mais  sa  santé,  épuisée, 
w  put  n^ister  à  ce  travail,  et  il  mourut  le  jour 
Uidiue  (le  la  publication  de  son  ouvrage,  intitulé  : 
A  Voyage  to  the  Terra  Ausiralis,  underla- 
kenfor  the  pur  pose  o/completing  the  disco^ 
very  o/that  vast  country,  in  the  yearg  igoi, 
1802  and  1803,  in  H.  M.  $Mp  Investigator, 
and  subsequently  m  the  armed  vessel  Pur- 
poise  and  Cuinberland  schooner,  avec  atlaa; 
UiKlres,  1814  ,  2  vol.  in-4«.  Ce  travail  eat  ae- 
cuiiipagné  d'un  appendice  de  Robert  Brown  aur  la 
Floredcr Australie,  Onaausside FUnders  :  Mé- 
moire sur  fusage  du  Inxromètre  pour  recon- 
naître la  proximUé  des  côtes,  inséré  dans  les 
Philosophical  Transactions,  ann.  1804,  par- 
ti«'  II*  ;  -»  lettre  aux  membres  de  la  Société 
d'Émulation  de  Vile  de  France,  sur  /a  Banc  du 
Naufrage  et  le  sort  de  La  Pérouse;  dans  les  ^n- 
unies  des  Voifages,  t.  X,  p.  88.  Tous  le»  navi- 
gateur» et  les  géographes  sont  d'accord  sur  Tim- 
portance  des  magnifiques  travaux  d«Flindani, 
<|ue  TAngleterre  met  justement  au  nombra  de 
ses  illoslrations  maritimes. 

Alfred  ns  Lagazb. 

FlAkertoii,  ti&9»rai  Coilect ton  itf/^of  âges  «ut  TYvmI^ 
l.  XI,  p.  8S4-90«.  —  MoHthl^  Heview,  te^r\cr  1811, 
TOI.  LXXVI  -  MontMff  Magazine.  —  Quartert^  Be- 
viêtr,  vol.  XII.  p.  1  a  MT  -  Tke  t^rmg  r^ek^miitt 
J.  U'.rtun,  f^emMrai  Moyr<q»A(fîa/  Uietionar^,  -  Bev. 
H.  J.  ftoHf,  4  new  gênerai  tiioçraphicat  Dictionar^.  — 
nomrnv  diRimzj.  Océunie,  dans  VUnivers  pUtoresaue. 
III,  p   4*é  i-t. 

FLi Ms  DRK  OLIVIBK8  {C latu/e- Marie- Louis- 
Kmmanufl  CvRaoR  dr),  écrivain  et  poète  fran- 
çais, !i^  à  RHms,  (*n  1757,  mort  à  Vervins,  en 
iHofv.  Son  \vèTe  était  mattré^  des  eaux  et  forêts 
di'  Rfirii'i.  Il  montra  di»  bonne  heure  des  dispo- 
sitions pour  la  fM>f*io,  H  il  terminait  ses  études 
danhsaxill»'  natale.  lors«iu«»le!Wirrede  Louis XVI, 
♦•n  177.S,  lui  iiiK|)ira  une  «nie  qui  le  fit  connaître. 
Sen   fiarents   l'envoyèrt-nt  alors  à  Paris,  où  il 
arri\a  pu  do  tHi)|>H  aftr^R  la  mort  de  Voltaire. 
Il  riMuimsa  sur  rH  fv<^m'ment  un  Discours  qui 
roîKoiirut  |»Mir  \v  fKi\  |in>|>OM'  par  TAoailéinie 
Framais»*,  ||  roumit  aiis^j  des  piècf»  de  vers  à 
VAtmnunrh  ilf.%    \lusps  A  \\u\  journaux  lltté- 
rairi»s ,  it  aclh'ta  une  char^t»  de  (xmseiller  à  la 
r«Hfr  «le>  inoni)aii>s  «l«*  Paris .  qu'il  |)enlit  à  la 
r<i\olu!lon.        Mln>,    dit   Chateaubriand,  avait 
r*HiK\    une   n  II, ration  né^liué*' ;    au  demeurant, 
bfKiMu»"  .IVs|)rit  »'t  parfois  «le  talent.  On  ne  |)ou- 
vait  voir  qu«'l<|ih*  tlios»*  de  phis  lai^l  •  court  et 
boufli ,  <!»•  liros  >ru\  caillants,  des  cheveux  hé- 
rivsrs.  «I.'s   d<*nts  ^lies,  H  ïnalure  cela  l'air  piis 
trop  i^nol»!»*.  ..  Chaqu»»  jour  il  allait  au  TliéAtre- 


*..»r  pr..|itfiii-s  ir.iTniu  fin  n»»lr«lrur  ;<nffl»ts.  Ftlndf>nin« 
l'an-  iM-  r  iilIfurxfjii.'d'iMiiir  iliinn(^  drii  noms  nouTraoxrt 
françT*  «  h<  lunnii  -K-  ptoiiis  'i»Ma  «l«*roa»rrl<,  ir h  qu'une 
U^Tr  .\ifHt  enii.  II!,,- 1,  II»-  hilUfrand,  6r%c»{m  Maren^o, 
tiwnli,  (•  r  Kn  I  .iïi»«iii  f  dr  rart«s  même  loriactn, 
U  n  c*i  i»as  rt.iiiii.ini  «jiir  h-  navi.fatpiir  françah  ait  cru 
devoir  denoniiiirr  il•^  lini\  •)u  II  r«*ii>vaU.  KMndm  lui' 
Béni'*  n'r^l  niH  ririnpt  rtf  vf  rfpruelir 
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Franvais;  chaque  «née  U  «Hait  pmm  flttlquo^ 
mois  à  Raima,  vivant  ùa  orédif,  dma\a  ChA- 
teaubriand ,  et  toujours  gii  et  bien  mçq.  O  H- 
ponditau  Petit  Almanœhdes  Grands  Hommes 
de  Rivarol  par  une  satire  ;  puis,  au  commence- 
ment de  la  révolution,  il  Ht  jouer  le  MéveU  tTÉ- 
piménide ,  pièce  d^une  donnée  ^^ffrfnm  f  eu 
Ton  applaudissait  surtout  ce  couple: 

J*alaie  la  «trU  iraerrièrt 
D«  DM  bravM  défrateiin; 
Mal*  d'un  peuple  HnffaUMlM 
Je  détc«if  les  furrufa. 
A  l'Europe  redoutables, 
.SoyoD»  llM«s  *  Jaaata  ; 
Mate  a«f  osa  Uajaon  aimtMii, 
Bt  gardaiM  l'etprU  frap^aïa. 

II  fit  jouer  encore  quelques  autres  plèws,  el  se 
retira,  en  1797,  près  de  Reims,  dais  mi  aneifD 
presbytère  qu'il  avait  aclieté.  Fontanes,  son  ami, 
avec  lequel  il  avait  rédlf^é  Le  Modérateur,  lui  ob- 
tint de  Napoléon  la  place  de  commissaire  liqpérial 
près  le  tribunal  de  Vervips,  où  il  termina  sa  car- 
rière. Ce  poète,  qui  ne  portait  d'abord  qpe  le 
nom  de  Carbon ,  j  ijouia  successivement  ceux 
de  Flins  et  des  Oliviers,  ce  qui  loi  TaloC  celte 
ép^amme  de  Lebrun  : 

Carbon  de  Fllos  des  Oliviers 
A  plus  de  noms  qoe  de  laurlert. 

On  doit  à  Carbon  de  Flins  :  Ode  sur  le  Sqer^ 
de  Louis  XVI;  1775  ;  —  Voltaire»  pp^piç  |o  à 
la  fête  académique  de  la  log^  des  iie0f  ^œun», 
1779,  in-8«;  '>•  édition,  Femey  et  Pvis,  1779, 
in-S**;  —  Les  Amours,  élégies  «p  trpil  Hfjres» 
avec  un  Bssa\  sur  la  poésie  îirotiqufi  i  JL^adres  ft 
Paris,  1780,  in-»*-;  —  Fragments  d'un  pomr 
sur  V affranchissement  des  serfs,  lus  à  one 
séance  p<ibiique  de  l'Académie  Française;  1781, 
in-8"  ;  —  Poèmes  et  Discours  en  vers  lus  et 
mentionnés  aux  séances  publiques  de  V Aca- 
démie Française  ;  Paria ,  1 783 ,  in-S"*  ;  —  Plan 
d'un  cours  de  littérature,  présenté  à  mon- 
seigneur  le  Dauphin;  1784,  In-li;  --    Ma- 
logue  entre  V  auteur  et  le  frondeur;  sans  date 
(1789),  ln-8*;  —  U  Réveil  d'Épiméniée  à 
Paris ,  OT<  les  étrennes  de  la  liberté,  eomédie 
en  un  acte  et  en  vers  ;  Paris ,  Beaiicaira  el  Tou- 
louse, 1790,  in-8»;  —  f^  Mari  directeur,  ou 
le  déménagement  du  couvent  :  comédie  assec 
leste,  en  im  acte  et  en  vers,  imitée  du  Mari 
confesseur  de  La  Fontaine;  Paris,  1791,  ia-9*( 
—  La  Jeune  Hôtesse ,  comédie  en  trois  aetf«  et 
en  vers,  imitée  de  la  Locandiera  de  Gold«M, 
et  (|Hi  dut  surtout  son  succès  au  jeu  de  M'^  de 
C^ndeiHe;  Paris,  179t  et  1802,  In-ê»;  —  êm 
Papesse  Jeanne ,  eomédie  en  un  aete ,  mêlée  de 
vaudevilles,  Jouée  au  théâtre  Feydcau;  1793. 
Barbier  lui  attrihiie  Ijcs  Voyages  de  Popinian 
dans  les  quatre  fmrties  du  monde ,  par  Louis- 
KmmanuH,  Paris,  1789;  journal  très-piquant, 
dit  le  savant  bitiliographe ,  et  dont  il  a  paru  aiiq 
numéros.  Éditeur  des  ouvres  du  «hevi^itr  te- 
tin  (  1 71^,  2  vol.  in^  18  ),  Flins  avait  eommenoé  un 
poème  d7a*iAf/ .  et  dDq  cliMts ,  dont  on  Irmiitt 
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des  Avgmeots  dans  VÀlmanach  des  Muses, 
dans  la  Décade  et  dans  le  Mercure.  On  a  pu- 
blié en  1810  nn  Choix  de  ses  poésies,  réunies 
à  colles  de  Bartiie  et  de  Masâon  de  MorvUliers. 

L.  LOUYET. 

rubièm  de  Paloeieaux,  NotUe  historique  et  lUte- 
raire  sur  Carbon  de  Plins.  —  Chaudon  et  Delandine, 
tHct.  univ.^  hùtor.,  crit.  et  bibliographique.  —  Aabbe, 
Vieilh  de  BoliJoUn  et  Saiote-Preuve,  Biogr.  univ.  et  por- 
tative des  Contemporains.  —  Quérard.  La  France  titt. 

—  Le  hi\  Diet.  ene^cl.  de  la  France.  —  Chateaubriand, 
Mém.  d' (hêtre-tombe,  l*r  vol. 

FLiPART  {Jean-Charles  ),  graveur  français, 
né  à  Paris,  en  1700,  mort  vers  1750.  Il  grava 
pour  le  recueil  de  Crozat  deux  tableaux  de  Ra- 
phaël, et  on  cite  de  lui  une  Madeleine  péni- 
tente, d'après  Charles  Le  Brun. 

GandelilDt.  Notine  Uegli  IntagUatori,  avec  les  addi- 
tloQS  de  Lulgi  de  AfiRelU. 

PLiPART  (Jean- Jacques),  graveur  français, 
fils  aîné  du  précédent,  né  à  Paris,  en  1723,  mort 
en  1789.  Il  se  distingua  surtout  par  la  finesse  et 
l'élégance  du  dessin.  Il  fut  reçu  à  l'Académie 
royale  en  1755.  Voici  la  liste  de  ses  principaux 
ouvrages  :  une  Sainte  Famille,  d'après  Jules 
Ronnain  ;  —  Adam  et  Eve  après  leur  péché, 
d'après  Natoire  ;  —  Vénus  et  Énée,  d'après  le 
même;  —•  deux  Sacrifice,  d'après  Vicn  ; —  une 
Tempête,  d'après  Vernet  ;  —  une  Jeune  Fille 
dévidant  du  fil,  d'après  Greu/.e;  —  Le  Paraly- 
tique environné  et  soulagé  par  ses  enfants, 
et  U Accordée  de  village ,  d'après  le  même  ;  — 
Le  Gâteau  des  Rois ,  <raprès  le  même  ;  —  le 
Combat  des  Centaures,  d'après  Boulogne  ;  — 
deux  CAoise,- d'après  Vanloo  et  Boucher. 

OaDdeilini.  Notltie  deçli  Iniagliatori ,  avec  les  addi- 
tion» de  Luigl  de  Angrlis. 

FLIPART  (Charles-François),  graveur  fran- 
çais, frère  du  préce<lent ,  niort  en  1773.  On 
connaît  de  lui  quehfues  petites  estampes  d'après 
Fragonard  et  autres  maîtres  modernes  de  l'école 
française. 

Baaan,  Dictionnaire  des  Graveurs  (  suppléosent  ). 

FLiscvs  (Etienne),  grammairien  italien  du 
quinzième  siècle,  né  à  Soncino,  petite  ville  du 
Créinonais.  Sa  vie  est  très-peu  connue  ;  on  sait 
seulement  qu'il  se  lit  recevoir  docteur  en  droit 
civil  et  canonique,  et  qu'il  était  vers  1453  rec- 
teur du  gymnase  de  Raguse.  On  a  de  lui  :  Va- 
riationes,  sive  sententiarum  synonyma;  cet 
ouvrage  a  eu  beauœup  d'éditions.  La  pr^anière, 
d'après  Panzer,  est  de  1477,  in-fol.,  sans  indica- 
tion de  ville.  On  cite  encore  celle  de  Rome, 
1479,  in-4",  Per  Joann.  Bulle  de  Bremis,  et 
celle  de  Turin,  1480,  in-fol.;  —  Comment,  in 
Décret.   Innocenta  tV ;  \en\se,  I48i,  in-fol.; 

-  De  Componendis  Lpistolis  ;  Venise,  1493; 
1605,  in -S»;  1567,  in-S".  Arisi,  dans  sa  Cre- 
monn  U  ferai  a,  mentionne  aussi  de  Fliscus  : 
Régula  Summnlicx,  et  Luctus  SoncintensiS. 

C'snrr.  Ribluithrrti.—  \r\^,  {'rfmona  lUerata,  t.  I. 
p.  r%.  —  FabrlciiH.  ttihlintheca  t.'ittni  médite  «i  injimee 
.rtatis.  L  1,  p.  \bf>  <—  Panrrr.  4nnmtes  tepoçraphiei. 

PLiTTXBm  (  Jean  i,    poète  latin  allemand  , 
natif  de  la  f  ranconie ,  vivait  dans  li  première 


moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  Ini  :  Ma- 
nipulus  epigrammatum  ;  —  Prompt^tarium 
Christian^  Sapientix;  —  Murneri  .\ebulo 
nebulonum,  hoc  est  jocoseria  nequitix  cen- 
sura, traduit  de  l'allemand  en  latin,  sous  l'ana- 
gramme de  Flinter  ;  Francfort,  1663,  in-8^. 

JOdier,  Âllg.  (iel.-Lex. 

FLOcco.  Voy.  Floke. 

FLOGCUS.   FlOCCO. 

FLODOARD  OU  FRODOARD,  historien  et  ha- 
giographe  français,  né  à  Épemay,  en  894,  mort 
le  28  mars  966.  Il  fut  élevé  dans  la  célèbre  éoole 
de  Reims,  et  obtint  successivement  la  protêt;- 
tion  de  Hervé ,  de  Seulfe  et  d'Artaud,  archevê- 
ques de  cette  ville.  Sun  mérite  et  son  savoir  lui 
donnèrent  entrée  dans  le  clerf^  de  la  cathédrale. 
On  lui  confia  d'abord  la  garde  des  archives  de 
cette  église.  Il  fut  ensuite  élevé  ao  sacerdoce  et 
à  la  dignité  de  chanoine.  On  lui  confia  lutsi  ht 
cure  de  Cormid,  bourg  à  trois  lieues  de  Reims. 
En  936,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  et  reçut  du  pape 
Léon  VII  l'accueil  le  plus  gracieux.  Quelques 
années  plus  tard,  l'arehevèque  Artaud  l'envoya 
en  mission  à  Aix-la-Chapelle  auprèsdu  roi  Otbon. 
Dans  la  longue  lutte  soutenue  par  cet  archevêque 
contre  un  prélat  intrus ,  Hugues,  fils  du  comte 
de  Vermandois,  Flodoard,  resté  fidèle  à  Artand, 
fut  exposé  à  des  persécutions  de  la  part  dn  comte 
de  Vermandois  et  subit  tue  captivité  de  plu- 
sieurs mois.  Cette  alTaire,  qui  se  protongea  pen- 
dant près  de  dix  ans,  l'obligea  de  plus  à  divers 
voyages.  Tant  d'agitations  et  de  contrariétés  le 
décidèrent  à  quitter  le  monde  et  à  s'enfermer 
dans  un  cloître.  Il  devint  pint  tard  abbé,  on 
ignore  dans  quel  monastère.  En  961,  après  le 
décès  de  Rodolphe,  évêque  de  Noyon  et  de  Tour- 
nay,  le  riergé  et  le  peuple  de  ces  deux  églises 
élurent  Flodoard  pour  lui  succéder.  Cette  élec- 
tion resta  sans  effet,  parce  qoe  Foucher,  aoulenn 
par  Louis  d'Outre-mer,  se  mit  en  poêsesaon  de 
l'évéché  vacant.  Flodoard  songea  d'abord  à  ton* 
tenir  son  droit;  mais  le  légat  du  pape,  Adelafe, 
archevêque  de  Brème,  Pen  dissuada,  en  lui  re- 
présentant qu'un  moine  pouvait  Uktt  um  saint 
bien  plus  facilement  qu'un  évêque.  En  962,  Fln- 
doard  assisU  à  l'élection  d'Odalric  pour  le  siège 
épiscopal  de  Reims,  et  l'année  suivante  U  se  dé- 
mit de  sa  prélaiwre  (  probablement  sa  dlpMé 
d'abbé  )  en  fiiveur  de  son  neven.  Ses  trob  der- 
nières années  furent  uniquement  oonsscrées  à 
l'étude  et  aux  exercices  de  piété.  Il  laissa  ea  mt» 
rant  une  grande  réputation  de  sainteté.  D'après 
S4)n  épitaphe,  il 
Vequit  cattc  clerc,  boa  oMtee,  acHIn  abké. 

Aucun  auteur  du  dixième  siècle  n'a  laissé  des 
ouvrages  aussi  considérables  que  Flodosrd.  En 
voici  la  liste  :  une  sorte  de  Chronique  Moeréê^ 
écrite  en  vers  latins  et  divisée  en  trob  parties. 
Dans  la  première,  en  trois  livres,  Taotenrcâè- 
bre  les  triomphes  de  Jésus-Christ  et  des  saints  Je 
Palestine;  la  deuxième,  en  deux  Uvres,  est  aM4 
consacrée  «m  trionpIiM  de  JémK-rhrial  H  an\ 
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êv('Deiiit*nts  d'Antioche  oonoemaiit  la  religion;  la 
troisième  oootieût  lliistoire  abré^eée  de  toiw  les 
papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Léon  VII, 
mort  en  939,  et  des  saints  les  plus  illustres  d'I- 
talie ,  tant  martyrs  que  confesseurs.  Mabillon  a 
donné  des  morceaux  considérables  de  cette  troi- 
sième partie,  dans  ses  Annales  Ordinis  Saneli 
Benedicti,  t.  II  et  IV;  Moratori  les  a  repvo- 
dnits  dans  ses  Rerum  Italicarum  ScriptoreSy 
t.  m.  Cet  ouvrage  témoigne  dMmmenses  recher- 
ches; mais  fl  ne  fout  pas  y  clierdier  de  critique. 
D'après  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
«  la  Tersification  de  Flodoard  n'a  rien  au-dessus 
de  celle  des  autres  poètes  de  son  temps.  CTest 
dans  les  uns  et  les  autres  même  goût,  même 
génie  :  des  Tera  durs,  forcés,  malsonnants,  obs- 
cucB,  dans  lesquels,  au  lieu  des  traits  de  bonne 
poésie,  on  ne  découvre  que  rudesse,  platitude, 
contrainte  et  autres  débuts  ordinaires  en  son 
siècle  »  ;  —  une  Histoirede  Véglise  de  Reims,au 
gestes  des  archevêques  de  Reims,  Cet  ouvrage, 
divisé  en  quatre  livres,  comprend  toute  l'histoire 
de  réglise  de  Reims  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
Tannée  948.  Il  est  .écrit  en  prose  latine  cor- 
recte ,  et  même  élégante  eu  égard  au  temps. 
L'auteur  l'a  tiré  des  archives  dont  il  était  le 
gardien.  Non  content  d'indiquer  les  pièces  sur 
lesquelles  il  a  travaillé ,  il  en  donne  de  longs 
extraits,  ou  même  les  reproduit  en  entier.  «  La 
manière  dont  il  a  exécuté  son  dessein,  dit 
Y  Histoire  littéraire ,  montre  un  homme  d'es- 
prit ,  de  jugement ,  de  bonne  foi ,  qui  avait  de 
grandes  connaissances  et  de  l'ardeur  pour  le 
travail.  Il  est  exact  à  rapporter  les  choses,  ou 
telles  qu'il  les  a  trouvées  écrites,  ou  telles  qu'il 
les  a  vues  lui-même.  S'il  a  quelquefois  suivi  de 
fausses  pièces,  et  donné  dans  des  traditions  po- 
pulaires ,  il  faut  l'attribuer  aux  défauts  de  son 
siècle  p\u\6i  qu'à  ceux  de  son  génie.  Il  parait 
effectivement  qu*il  ne  lui  manquait  que  plus  de 
bon  gortt  et  de  critique  pour  en  faire  un  excel- 
lent historien.  >»  V Histoire  de  Véglise  de 
Reims  panit  d'abord  traduite  en  français  par 
Nicolas  Chesnoau  ;  Reims,  1 5*Î0,  in-4°.  Le  P.  Sir- 
rnond  publia  pour  la  première  fois  le  texte  latin , 
Paris,  161 1,  in-8° ,  sans  notes,  mais  avec  quel- 
ques opuscules  concernant  l'église  de  Reims.  La 
meilleure  édition  est  relie  de  Couvenier  ou  Col- 
vener.  Douai,  1617,  in-8°;  elle  a  été  reproduite 
dans  la  Hibliotheca  Pafrum  de  Lyon,  1677, 
t.  XVII;  —  Chronicon  Rerum  inter  Francos 
gestnrum.  Cette  chronique  r4>mmence  en  919 
et  fmit  en  966.  L'auteur  ne  se  contente  pas, 
comme  le»;  antres  annalistes  de  son  temps,  de 
rap[>orter  deux  ou  tn)is  faits  pour  c^iaque  année  ; 
il  raconte  tout  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même  et  ap- 
pris d'ailleurs,  concernant  les  affaires  civiles  et 
militflires.  •  En  un  mot,  suivant  VHistoire  litté- 
rnire^  on  peut  dire  que  la  chronique  de  Flo- 
doard e>t  comme  un  flambeau  lumineux,  qui 
dis<ri|)e  une  ^jrande  (»ariie  des  ténèbres  de  ce 
dixième  sièclr,  f»ar   rapport  à  Thistoire.  »•  La 


I  Chronique  de  Flodoard  parut  pour  la  première 

I  fois  dans  les  Rervm  Burgundicarum  Chroni- 

I  eon ,  fiâle,  1575,  in^*;  elle  fut  réimprimée  daus 

le  premier  recueil  de  Pithou,  Paris,  168g,  et 

dans  les  Historié  Francorum  Scriptores  de 

Ducbesoe. 
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i  FLŒ«BL  et  non  plogkl  {Charles- Frédé 
'  f^)f  polygraplie  allemand,  né  à  Jauer,  le  3  dé- 
;  cembre  1729,  mort  le  7  mars  1788.  11  étudia 
dans  les  universités  de  Breslau  ei  de  Halle,  puis 
il  s'appliqua  à  la  poésie  et  à  la  littérature  ro- 
;  maine.  Revenu  dans  sa  fille  natale,  0  s*y  Htm 

a  la  prédicatioB.  Beaueoup  plus  porté  vers  l'c 
!  seignement  que  vers  l'état  ecclésiastique,  il 
cepta  une  plaee  de  professeur  au  gymnaae  de 
Breslau  en  1762,  et  fut  nommé  professeur  ti- 
tulaire de  philosophie  à  Pacadémie  de  Uegnfti 
en  1774.  On  a  de  lui  :  Geiehickte  des  mené" 
chlichen  Verstandes  (Histoire  de  Plntelllgenee 
humaine);  1776;  —  Geschichte  des  Komêê^ 
chen  Literatur;  Leipiig,  1784-1784,  4  vd.  Le 
tome  I**^  de  cet  ouvrage  important  est  consaoé 
aux  satiriques  grecs;  les  tomes  II  et  III  porteot 
sur  les  satiriques  romains,  italiens,  espagnols^ 
anglais ,  français ,  néerlandais ,  russes ,  danoia , 
suédois,  etc.;  ~  GescMchte  des  Grotesk-Ko- 
mischen,  etc.  (  Histoire  do  Comique  grotesque)  ; 
Liegnitz,  1788  (posthume)  ;  —  Geschichte  der 
Hofnarren  (Histoire  des  Fous  de  cour)  ;  Lie- 
gnitz, 1789 (posthume);— GescAicA/e  des  Bur- 
lesken  (Histoire  du  Burlesque)  ;  Leipzig,  1794 
(posthume),  publiée  par  Schmill. 

Ulncbliiff,  Hist.  Mêr.  Honda. 

FLOBRKB  (Jean-Ernest),  polygraphe  alle- 
mand ,  né  à  Altenkalden,  le  7  juillet  1767,  mort 
le  6  mai  1830.  D'excellentes  études  élémentalrea 
faites  sous  des  maîtres  éprouvés ,  tels  que  Wa- 
gner, Karsten ,  Simonis  et  Walter,  le  préparè- 
rent aux  exercices  académiques,  qu'il  commença 
à  Rostock,  où  il  s'appliqua  à  la  théologie  et 
I  à  la  philologie.  En  1812  il  fut  appelé  à  la  prévôté 
du  cercle  ecclésiastique  de  Buckow.  Ou  a  de 
lui  :  Àurora;  I79ô;  —  Nordteutsehes  Unter' 
hallungsblattfuer  Gelnldete  aus  allen  Sixn- 
den  (Journal  de  la  Conversation  pour  les  per- 
sonnes éclairées  de  toutes  les  classes);  1816 y 
2  \ol.;  en  collaboration  avec  Geisenliayner  ;  — 
Lese/rûchten  (Anthologie);  Hambourg,  1818. 
MeoMl.  6>/.  TemtêeML 

FLORB  OU  PLOGCO,  navigateur  nomégieB, 
I  vivait  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle.  Au 
'  printemps  de  l'année  867,  il  s'embarqua  avec 
.son  compagnon  Flaxi,  de  Shetland,  pour  décou- 
vrir nie  sur  laquelle  des  pirates  normands  lui 
avaient  transmis  quelques  vagues  renseigne- 
ments. La  boussole  étant  encore  inconnue ,  les 
deux  marins  se  dirigèrent  d'après  le  vol  de  trois 
corlieaux  quils  avaient  avec  eux  :  le  premier 
qu'ils  lâchèrent  retourna  au  lieu  de  leur  embar- 
quement; le  second  revint  se  percher  sur  le  na- 
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vire,  enfin  le  dernier  8*enTola  yers  unn  leite  0(1 
ils  abordèrent  bientôt  eux-mêmes  :  c^étaft  ï^h- 
lande  f  ainni  nommée  à  cause  des  glaces  qui 
encombraient  la  rade  où  ils  jetèrent  Tancre.  Cette 
rade  s'appelle  encore  aujourd'hui  FaxaQoerd ,  en 
soutenir  de  Faxi  <]ui  l'aperçut  le  premier.      X. 

Wllhrlml,  lttand.,r;roenland,Hc.;  HrldelbrrK.iDit.- 
H.Hrrmès.  DU  Entd.  von  Amerikadurch  éiê  hldnder. 

FLONCBL  (Albert -François),  bibliophile 
belge,  né  à  Luxernbourt;,  en  1697,  mort  le  16  sep- 
tembre 1773.  D'abord  avocat  au  parlement  de 
Paris,  puLi  secrétaire  d'État  de  la  principauté  de 
Monaco,  il  déviai,  en  1739,  premier  secrétaire  des 
aiïaires  étrangères.  Particulièrement  versé  dans 
la  littérature  ei  niembns  des  académies  de  Rome, 
de  Florence,  de  Uoloffne,  <le  Corlone,  il  forma 
une  magnifique  collection  de  livres  italiens  dont 
le  Catalogué  ttéU  publit»  en  1774,  S  vol.  in-8*.  Il 
est  rare  et  reclierclié.  Floncel  •  traduit  la  Lettre 
ëê  M.  Hiccoboni  à  M,  Muratori ,  sur  la  comé- 
die rff  L'École  des  Maris  (par  de  La  Chaussée  )  ; 
1767,  in-lt»  Sa  femme,  Jeanne- Françoise  Flon* 
GKLM  Lavai;,  née  en  171),  morte  en  1764,  a 
traduit  en  partie  la  comédie  de  h'Awxat  véni- 
tien (ie  Goldoni;  1760,  inM7. 

Son  lils,  Alhert'Jérôme  Florcel,  a  donné  un 
Sssai  sur  la  Vie  et  les  Découvertes  de  Oalileo 
Ga/ii€t,trad.deriUlienda  P.  Frisi;  i717,in-12. 

DfteMtrb,  stéeta  littéraitei. 

FLUOD  {Henri) ^  homme  politiqu«'  irlaniiai>, 
M-  en  1732,  mort  le  2  décembre  1791.  A|)rès 
avoir  fait  ses  premières  études  à  Dublin ,  il  les 
continua  a  l'université  d'Oxford.  11  n'y  |M)rta 
«in'asîie/,  tard  une  certaine  ardeur.  Membre  <lu 
|»nHemfnt  irlandais  en  I7:>9et  en  1 761,  Il  se  tit 
ret!ïan|ner  lo»if  tral)f)r«l  par  son  él»>i|iienn*  el  ses 
elTorts  pour  fiiin»  adopter  les  mesures  utile»  a 
l'Irlande,  ("est  ainsi  «pi'il  (it  rap|H>rler  une  loi 
•lUl  datait  du  roi  Henri  Vil,  et  en  vertu  de  la- 
fiurllr  Ips  act(s  du  {Nirlement  irlandais  devaient 
Atro  sanctionnés  \yxr  nn  (utnseil  d'État  aurais. 
t'pj»endant  son  i>i)|K)sition  n'avait  rieji  de  systé- 
matique. F.n  1783  il  fut  élu  membre  du  iwirle- 
inenl  anglais,  oft  11  siéjjea  aus.si  les  année<;  sui- 
vantes, fin  17!)0  II  projKvsa  un  plan  de  reforme 
|varlementairc,  qui  eut  l'assentiment  de  plusieurs 
hoininos  d'État,  en  |«rtirulier  relui  de  Fox.  Il 
fit ,  en  faveur  de  l'Irlande ,  diverses  fomlalions 
utiles,  celle,  entre  antres,  d'une  chaire  i\v  lan^iue 
persane.  Comme  onteur,  Flmvl  brillait  «lurtout 
dann  la  réplique.  On  a  de  lui  :  une  traduction  de 
la  Première  PfffhtqueiU*  Pindare;  —  l'oemtm 
f/te  Death  of  Frédéric  prtnce  of  Wales  ;  — 
Pindnnc  ikie  to  Fnme. 

Roir.  /»fr  Mof .  fHrt. 

FLOQI'ET  (  Etienne-  Joseph)  y  OMopositeur 
t nuirais,  né  à  Ai \,  m  Pmvence,  le  o;,  novembre 
1  ".*«•.  Twrt  le  10  mai  IThJ».  Il  romïwwa  avec  Le- 
monuier  /.Twtofs  dr  T  \monref  des  .-liVx.onera  ' 
qui  fut  Jmié  le  7  se|)teinbre  l"73,  avec  un  i:nind  '- 
Mirr^,  et  eut  quatre-vingts   représentati9ns. 
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L'opéra  ^'Azolan ,  que  Floquet  fit  représenter 
l'innée  suivante,  eut  moins  de  succès.  Il  se  ren- 
dit ensuite  en  Italie,  où  il  eut  pour  maîtres  Sala 
et  Martini.  De  retour  en  IVance,  Floquel  donna. 
en  1778,  Hellè;en  Ml ^^  Le  Seigneur  biev^ai- 
sant  ;  en  1781,  l,n  ISouveUe  Omphale. 

FfUs  Biographie  unirtrteliv  des  Musicirtu, 

•î  FLOQrET  {  Pierre- Àmable),  historien  et 
littérateur  français,  nés  Rouen,  le 9 juillet  1797. 
Après  avoir  fait  son  droit  à  la  faculté  de  Cai>n , 
il  se  Ht  recevoir  en  1619  avocat  au  Itarreuu  île 
.sa  ville  natale,  puis  en  1621  il  Uïi  admis  à  l'É- 
cole des  Chartes  comme  élève  pensionnaire.  Il 
occupait  depuis  i628  à  la  cour  royaln  de  Rouen 
la  place  de  greffier  ea  chef,  à  laquelle  il  re- 
nonça en  1843.  Ses  travaux  historiques  lui  va- 
lurent, en  1839,  le  titre  de  oorrespoodant  de 
l'Académie  des  Insoriptkms  et  Belles-lettn'.s. 
Il  eM  en  ouliv  u:>-iniiiv  <!••  {  Acailemii!  kU*  Rouen 

et  de  la  Sorielê  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Éloge  de  Bas- 
Kuetféréque  de  Afeaiur;  Paris,  1827,  in-8*; 
~  Histoire  du  Privilège  de  saint  ffomrriJi, 
en  vertu  duquel  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  délivrait  anciennement  un 
meurtrier,  tous  les  ans,  le  jour  de  V Ascen- 
sion; Rouen,  1833,  2  vol.  in-8%—  Anecdotes 
normandes;  Rouen,  1838,  in-8";  — Histoire 
du  Parlement  de  Normandie;  Rouen,  et  Paris, 
1840-1843,  7  vol.  in-8*>.  Fn  ls4 2,  l'Académie 
des  Inscriptions  a  décerné  h  ce  savant  oavrage, 
avant  son  entier  achèvement,  le  grand  prix 
(Robert.  L'auteur  en  a  extrait  et  publié  se- 
l»arément  :  Histoire  de  VSchiquier  de  Aor- 
mandie;  Rouen  et  Paris,  1840,  in-8°,  tiré  a 
12.i exemplaires.  -  Etudes  sur  Bossuet;  Pari>. 
I «:>:»,  3  v«d.  in-8'.  —  Diaire  ou  journal  un 
voyage  du  rhtinvelier  Seguier  en  .VorwMiMf/ic, 
après  la  sédition  des  nu-pieds  (  1639-lf'in., 
et  documents  relatifs  à  ce  voyage  tf  a  i.i 
seditîon,eUi.;  Rouen  et  Paris,  1842.  in-8".  (in 
trouve  des  notices  do  M.  Floquet  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  de  Rouen,  les  Mé- 
moires de  la  Sitciefe  d'Emulation  de  Rouen, 
la  Revue  de  Rouen,  la  Bibliothèque  de  C Ecole 
des  Chartes  et  la  Revue  retntspective.  Il  a 
publié  comme  éditeur  :  Œurres  tntdttes  de 
Bossuet  ;  Paris,  1  H2h,  in-8'* ,  c<»n tenant,  outn*  un 
traite  de  logique .  une  in*>tnirtion  (lour  la  pre- 
mière communi<in ,  un  |w*tit  écrit  sur  l'existanre 
de  Dieu,  et  une  table  latine,  le  tout  rompi>«e 
fKHir  le  Daupliin.  E.  Riic^ard. 

M  l.ttt^rmi.  fre^.  cnmttmp.  —   OorwiR.  pmrl. 

FLon  (  Roger  DR  1,  célèbre  aventurier  alle- 
mand, né  à  Brindes,  en  n80,  mort  en  avril 
1307.  Son  père,  Richard  de  Flor,  grand-fan- 
ronnier  de  l'empereur  Fretlerir  II .  fut  tue  au 
MTviee  de  Conradin,  fil>  de  ce  prince.  Le  jeun-* 
Rocer.  réduit  à  l'indigence,  entra  «lan^  l'ordre  du 
Ternple.  A  l'Age  de  qutnre  an<.  il  avait  déjà  la 
réputation  d'un  trè«-halMle  marin .  et  a  ^ingt  uns 
il  commandait  une  galère  de  l'ordre.  Pendant 
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te  tiëgA  d'Acre  |Mir  Méték-Aieliiif,  sultan  d't- 
gy|)te,  il  M,  chargé  de  mettre  à  l'abri  sar  soû 
vaisseau  les  richesses  des  maisons  de  son  ordre. 
On  croit  que  Roger  se  les  appropria.  11  est  cer- 
tain que  le  grand- maître  du  TMiple  le  dénonça 
au  pape  comme  un  Toleor  et  an  apostat.  Roger, 
instruit  qu'ont  voulait  le  Mre  afrèter,  s'enAiit  à 
Otaes,  forma  un  petK  armement,  etalla  offrir  ses 
services  à  Robert,  doc  de  Calabre,  qui  se  dispo- 
sait à  faire  la  guerre  à  Frédérfe,  roi  de  Sicile. 
Reçu  dédaigneusement,  il  se  tourna  du  côté  de 
Prédérie,  et  hii  rendit  d'asses  grands  services 
pour  en  obtenir  le  titre  de  vice-amiral.  A  la  paix, 
Roger,  ne  sachant  comment  fiire  subsister  ses 
soldai,  leur  propoaa  de  passer  en  Orient  pour 
y  rombattre  les  Turcs  qui  désolaient  l'empire 
grec.  L'empereur  Andronlc  accepta  toutes  les 
conditions  que  lui  firent  ces  aventuriers.  Roger 
sortit  du  port  de  Me.ssineen  1303  avec  vingt-six 
navires  équipés  en  partie  à  ses  (Vais.  Le  nombre 
des  troupes  embarquées  sur  cette  flotte  se  mon- 
tait h  environ  huit  mille  hommes  de  différentes 
nstinus  :  il  s'y  trouvait  des  Siciliens,  des  Cata- 
lans ,  des  Aragonais  et  des  Almogavares.  Arrivé 
a  Coiistaotinople  au  mois  de  septembre  1303, 
Roger  fut  reçu  avec  de  grandes  réjouissances, 
et  élevé  à  la  dignité  de  grand-duc.  Une  sanglante 
querrlle  entre  les  Génois  et  les  Catalans  marqua 
les  premiers  temps  du  séjour  de  ees  aventuriers 
k  Constantinople.  Andronlc  se  bâta  de  les  faire 
passer  en  Asie.  Ils  traversèrent,  au  printemps  de 
\:nA,  la  Propontide  et  battirent  complètement  les 
Turrs.  Mais  ils  ne  profitèrent  pas  de  leur  succès, 
et  s^  fortifièrent  dans  Cyzique  pour  y  passer  la 
inau\8iH4>  saison.  An  mois  de  mai  1305  Roger 
quitta  Cyziiïiie ,  prit  Ancy re ,  et  vainquit  les  Turcs 
^  Philadelphie,  dont  il  s'empara.  Il  échoua  devant 
Ma^eî^ii'.  Après  nn  slej»e  long  et  inutile.il  n'iwssa 
en  Kiin)peen  1306,  avec  ses  Catalans,  qui  lais- 
sèrent p;irtoiit  des  traces  de  leurs  dévastations 
li  s'établirent  k  Galllpoli.  Andronlc,  tremblant 
devant  de  |»areils  auxiliaires ,  ne  chercha  plus 
qu'a  s'en  débarrasser;  il  témoit^ia  beauc<Hip  de 
froideur  à  l\op«*r,  qui  fut  même  obligé  de  céder 
son  titre  de  {^rand-duc  à  un  autre  aventurier, 
nomrn«*  BiTen^er  d'Kntenva.  I^e  brusque  départ 
«le  lièrenger  et  les  in<-ursions  t\e>  Turcs  en  Asie 
Mineure  forrèrenl  Andronir  de  revenir  À  l^oger, 
qui  fut  èlevf  à  la  diunite  de  césar  en  i:i()7.  Les 
f;r«'<i  dirent  aver.  (xHne  ret  honneur  arcordé  à 
nn  ftranj^er,  ♦•!  le  fils  d'Andronic,  Michel,  associé 
àVeinpir»',  <fn  montra  surtout  trè»i-irrite.  Roger, 
au  inoiii«>nt  <le  p;irtir  pour  une  nou\elle  cam- 
p.i^ne  en  Asi»\  ^t  l'Imprudfnxe  de  n-ndre  visite 
a  Michel,  (|ui  If  lit  «'uoruer.  <  ette  mort  fut  ven- 
j»erparli's  ('atalan>,  qui  iMttirent  a  plusieurs  re- 
î>riM's  |i»v  nripAf'H  bw.antiiif^s. 

Ziirlla.    ihiiil.  .tmu  ,  I.  \.  M  .  —  Pjirhyin*r«î,  I.  V,— 

KI.OIIF.     Fini\<-      \  nu.  Vf:irM>T  (  Fhrixht). 
•    ri.ORKM  OIRT  /  Fr"HZ,  CH\Ss«iT  hE),  jW- 

MiciateaiieinAiid.  w  a  BrunswicKJe  4  juillet  1803. 
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floa  aienl»  altMliéan  aervloe  da  doeOhifles^Guil- 
laume-Perdinand  de  Rranswiclt,  mort  en  1600, 
descendait  d'une  andaime  famille  normande. 
Après  s*étre  occupé  d'économie  rurafe,  le  Jeune 
Florencomt  se  rendit  à  MartMurg  pour  y  étudier  le 
droit.  Les  dreoastances  le  portèrent  à  s'ooeoper 
de  politique.  Enveloppé  à  Klel ,  où  il  se  trouvait 
alors,  dans  l'instruction  de  TafTaire  de  Francfort 
en  1834,  Instruction  qui  s'étendit  à  toutes  les 
universités  allemandes,  il  fût  relâché  ^elqoe 
tejnps  après  ;  dès  lors  n  te  trouva  porté  vers  la 
carrière  du  publidste.  En  1838,  Il  entreprit  à 
Hambourg  la  rédaction  des  £4/eroriseAen  tuid 
kritischen  Blaetfer  der  Bonsenhaile  (PeuiRes 
littérafa^  et  critiques  de  la  Rourse).  Établi  à 
Naumbourg,  il  s*y  montra  r^é  catholique  et  op- 
posé à  la  propai^nde  protestante.  En  1847,  il 
rédigea  le  Nord-dtaUche  Correspondent,  En 
1850  il  se  convertit  publiquement  au  catlioU- 
cisme ,  et  écrivit  è  ce  sujet  une  brocliure  Justi- 
ficative. En  1H51  il  devint  correspondant  de  la 
Deuisehe  Volkihalif.  de  Vienne.  Outre  de  nom- 
breux articles  insérés  dans  les  journaux  et  re- 
cueils pérkxUques,  on  a  de  hd  :  Kirchtiche,  po- 
Mische  :tu(i  fiferyrixcheZvstaende  Deutseh- 
lands  (  KvéntMiients  rcclésiastiques,  politiques 
et  littéraires  de  l'Allemagne);  Leipzig,  1840;  ^ 
Zeitbilder  (  Esquisses  du  temps);  Grimma,  1 847- 
48;  «  Fliigendt  Blàtier  itber  Fragen  der 
G^enwart  (Feuilles  volantes  sur  des  questions 
d'actualité);  Naumbourg,  1845;  —Zur  preuM- 
sischen  Yerjauungtfrage  {  Sur  la  question  de 
la  constitution  en  Prusse);  Hambourg,  1847; 
Franl^furt  und  Preusten  (Francfort  et  la 
Prusse);  Grimma,  1849. 

Convertai    tjêrià. 

l  Fi.OABNcoriiT  (  GuiUaume  Cbassot  nB), 
j  fr^  aîné  du  précédent ,  antiquaire  et  numls- 
1  mate  allemand.  Professeur  particuHer  à  Trêves, 
il  s'est  Mi  connaître  par  sa  sdenoe  de  la  nu- 
mismatique et  des  antiquités.  Ses  ouvrages  sur 
cette  matière  sont  estimés.  On  a  de  lui  Bei- 
traege  zur  Kunde  aller  Goetterverehrung  in 
Bêla.  Gallim  (  Documents  |H>ur  servir  à  la  con- 
nai<sance  du  culte  des  dieux  dans  la  Gaule 
Belgique);  Trêves,  XM^;—  Erktcterung  der 
ra*'thselhu/len  Vmschr\ften  der  Conseertf- 
tions-^fuenzen  des  Romulus  (Explication  des 
h^endes  énlgmatiques  des  monnaies  eommé- 
moratives  de  Eomulus  )  ;  Trêves,  1843. 

ConverMt.-ijÊt* 

PLORBNT  (Fr^nfois),  Jurisconsolte  liraii- 
çais,  né  à  Amay-le-Dur  (Bourgogne},  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  mort  le  29 octobre  1060. 
D'abord  avocat  au  periement  de  Dijon ,  il  devint 
ensuite  antécesseur  à  Orléans.  On  a  de  lui  : 
iHssertnliones  sélect, i  Juris  cnnonici;  Paris, 
1632,  in-S*;  —  Dispuftinotiex  dv  nuptUs  con" 
sobhnnrum  ;  Vans»  iCifi,  in-8".  Ces  deux  ou- 
vrages ont  été  n^iinpriiiiés  en  1C79,  2  vol  ln-4*. 

PLOBBiiT  CBBBSTiKii.  Foy.  CnansnEii. 
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*  PLOBKMT  on  FLORis  l*',  septième  oomte 
de  Frise,  tué  le  18  juin  1061.  Il  était  fiU  de 
Thierri  H  et  d'Otbilde  ou  Withilde  de  Fran- 
conie.  A  la  mort  de  son  père  (  1039 },  il  par- 
tagea l*héritago  paternel  avec  son  Trère 
Thierri  III ,  et  eut  d'abord  pour  apanage  la 
West-Frise  (I)  et  le  Kenncmerland  (2).  A  la 
mort  de  Thierri  III  (  1049  ),  il  fut  proclamé 
oomte  de  toute  la  Frise,  non  par  droit  hérédi- 
taire, car  le  droit  de  succession  n'était  pas  en- 
core établi  dans  ce  pays,  mais  par  la  grâce  de 
Conrad  il,  dit  le  Salique,  empereur  d'Allemagne. 
Quelques  historiens,  postérieurs  au  quatorzième 
siècle,  rapportent  que  vers  1058  Florent  1*^  eut  à 
soutenir  une  guerre  acharnée  contre  Bemald, 
éréque  d*l}trecht,  aidé  par  Annon ,  archevêque 
de  Cologne ,  Théodwin  de  Bavière,  prince  évé- 
que  de  Liège,  Herman,  oomte  de  Cuyck ,  Lam- 
bert II,  oomte  de  Louvain  et  avoué  de  Gem- 
bloors,  Otton  P^  comte  de  Zupthen,  Udon  r*", 
comte  de  Stade  et  margrave  de  Brandebourg, 
le  marquis  d'Anvers,  et  Baudouin  1*'  de  Mons, 
comte  de  Hainaut.  Malgré  le  nombre  de  ses  enne- 
mis, il  remporta  sur  eux  de  grands  avantages. 
MaiSfSelon  toute  vraisemblance,  ces  événements  se 
rapportent  au  règne  de  Thierri  IV  {voy.  ce  nom). 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu*en  1058  les  Frisons 
se  révoltèrent  contre  leur  comte,  et  que  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne,  réduisit  les  révoltés.  Flo- 
rent 1**'  eut  une  nouvelle  lutte  avec  Hennan  de 
Cuyck  et  Frédéric  de  Luxembourg ,  duc  de  la 
basse  Lorraine  (de  Lothier  et  de  Brabant),  et 
fut  encore  victorieux.  «  Cependant,  dit  la  chro- 
nique d'Egmont,  il  arriva  qu'un  jour,  revenant 
d'une  bataille  qu'il  avait  gagnée,  épuisé  de  fatigue, 
il  laissa  les  siens  errer  dans  la  campagne ,  taiidis 
que,  pour  se  délasser,  il  reposait  sous  un  saule 
dans  un  lieu  nommé  Hamenthe  (  Hemert  en  Thie- 
lenraard  ).  Il  dormait  à  midi  en  pleine  sécurité, 
lorsque  inopinément  survinrent  les  ennemis  (les 
Brabançons),  qui  le  massacrèrent  ave<:  ceux  qui 
l'environnaient  avant  qu'ils  eussent  le  temps  de 
monter  à  cheval.  *>  Il  avait  épousé  Gertnide 
de  Saxe,  dont  il  eut  Thierri  VI,  qui  lui  succéda; 
Florent,  mort  en  bas  âge  peu  après  son  père; 
Rerthe,  qui  épousa  Philippe  I*',  ivi  de  France,  et 
une  autre  fille,  demeurée  inconnue.  Gertnide  de 
Saxe  (  morte  en  1 1 13  )  se  remaria  à  Robert,  dit 
le  Frison,  depuis  oomte  de  Flandre. 

Adrtrn  Kluil,  Huforia  rrittca  Ctfmitatus  HollanâUe 
f C  ZelandUt.  »  Dujardin ,  tiutoir«  chronologique  de 
BruxelUt.  -  1^  P.  Foulon.  Hutoire  4e  Luçe.  -  Onwrr, 
tableau  dé  CkuUnre  générale  des  Provinces' Unies.  - 
RuUrns,  Trophées,  tant  sacres  que  profanes,  du  duché 
le  Brabant  [iJt  Héf ,  ITtv-iTie.  4  toI.  lo-fol.  -,  t.  I. 
p.  gi.  _  f)oin  Edmond  M^rtrnne.  f'eterum  Scrtptorum 
r.oUectto,  L  IV.  -  Rrka,  Chroniron.  -  Batavta  sacra. 
-  A.-J.  Tan  dcr  Aa.  Biooraphisch  ff^oordenboek  J^ 
yp/iertanden. 

*  FLORBXT  II ,  dit  le  Gros  ou  le  Gras  ,  neu- 
vième comte  de  Hollande,  né  vers  108I ,  nM>rt  le 
9.  mars  H  22.  Il  était  fils  de  Thierri  ou  DmW- 

I   Frtftf  altérieure. 
tt)  Cotmtatus  in  tTestJUmita  et  cirem  aras  Kkent 


rie  V  et  d'Otbilde  de  Sne.  Il  niooéda  k  son 
père  le  17  juin  1091,  tous  U  tutelle  de  sa  mère. 
Prince  trèâhdévôt,  soo  règne  ne  présente  qu'un 
mcident  remarquable.  Un  seigneur,  nommé  Ga- 
lama ,  s'étant  permis  de  chasser  dans  une  forM 
réservée  au  comte ,  ceiui-d  fit  tuer  les  chiens  et 
maltraiter  les  gens  du  malencontreux  chasseur. 
Galama  épia  le  oomte ,  l'assaillit  i'épée  à  la  main, 
et  lui  demanda  raison  de  cet  affront;  puis,  sans 
écouter  les  explications  pacifiques  du  comte ,  il  le 
blessa  au  bras.  Les  serviteurs  de  Florent  voulu- 
rent (aire  justice  immédiate  de  l'assassin.  Florent 
les  arrêta  et  voulut  prendre  le  duc  de  Brabant, 
Henri  U,  dit  le  Guerroyeur,  pour  juge  dans  cette 
querelle.  Les  West-Frisons,  prenant  pour  faiblesse 
la  longanimité  du  oomte ,  se  soulevèrent  à  l'insti- 
gition  de  Galama  ;  mais  Florent  les  combattit 
avec  tant  de  vigueur  qu'en  une  seule  campagne 
il  les  réduisit  à  implorer  sa  misérioorile.  H 
acheva  son  règne  paisiblement,  et  Ait  inhumée 
l'abbaye  dT^^snond.  De  sa  femme  Pétronill^ 
Gertrude  de  Lorraine,  morte  en  1144,  U  laiaia 
Thierri  VI,  qui  lui  succéda  ;  Florent  dit  le  Noir^ 
mort  en  1133;  Simon; et  Hedwige,  mariée avee 
Otton,  comte  de  Bentbem. 

Nicol  Kolyo  Uaas,  Ckron  ,  p.  Ml.  —  Gérard  Daisbar, 
Ànaterta  /telgiea,  L  I.  —  Wagmaer.  Histoire  de  Bai- 
tonde.-  ButkcDs  Trophees,tant  sacré* que proflcmm^ém 
dm^fu  de  Brabant.  «  Oujaidlo,  Histoire  générale  ém 
Provinces -C  nies. 

*  FLonBST  III ,  onzième  comte  de  Hollande, 
mort  à  Antioche,  le  1''  aoAt  1190.  Il  était  fila 
aîné  de  Thierri  VI  et  de  Sophie  de  Rineck.  H 
succéda  è  son  père  le  5  août  1 157 ,  et  aasiita 
comme  prince  de  FEmpire  à  la  fameuse  diète  de 
Roncaille  (  Lombardie  ),  tenue  en  1 158  par  l'em- 
pereur Frédéric  l*'.  De  septembre  1159  à  juin 
1160,  il  soutint  GeofTroi  de  Rhenen,  évèqne 
d'Utrecht,  contre  lesfrères  Supperothea,  qui,  aidés 
du  duc  Albert  de  Gueldre,  revendiquaient  la  dbk- 
tellenie  de  Groningne.  Les  hostilités  cessèrent 
par  la  médiation  du  comte  Renaud  de  Dasad  , 
archevêque  de  Cologne ,  qui  adjugea  Groningne 
aux  réclamants,  moyennant  une  indemnité  pé- 
cuniaire. Les  West-Friiions  de  Dreghte  étifeiii 
depuis  1 130  en  révolte  contre  la  Hollande  ;  Fin- 
renl  III  les  «soumit  enfin,  en  1161.  En  1165,  ayant 
voulu  établir  un  péage  à  GeervUet,  sur  la  Bor- 
nisso,  dans  le  pays  de  Putten,  Philippe  d'Alaaee, 
comte  de  Flandre,  s'y  opposa,  et,  seeoum  pnr 
son  frère  Matthieu ,  comte  de  Boulogne,  et  par 
Godefroi  I\,  dit  le  Courageux,  duc  de  Brn> 
bant ,  envahit  la  Hollande.  Attaqué  pendant  qM 
faisait  le  Mége  d'Amstetu  (1166;,  et  après  nn 
combat  de  sept  heures,  dans  lequel  il  penllt  icpl 
mille  soldaU ,  Florent  III  fut  vaincu  et  lait  pri- 
.sonnier.  Il  demeura  captif  à  Bruges  jnaqn'kn 
?7  février  1168  ,  et  dut  céder  pour  prix  de  sa  li- 
berté la  partie  de  la  Zéiaiide  comprise  entre  l'Ea- 
caut  et  Heedensée.  Vers  la  même  époqne  let 
\Ve>t-»  riïumji  se  soulevèrent  de  nouveau,  et  rt- 
vagèrent  les  envirous  d'Harlem  et  d'Alfcinier. 
Les  troupes  que  Florent  envoya  contre  lee  ié> 
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▼oités,  s*élaBl  aTanoéet  iMOMidérénenl  dans 
le»  marais,  ftnrent  entelopfiéea  et  «Ltenniaées. 
Un  désastre  oommaa  «nspeadit  les  hostilités. 
Daos  l'été  de  1 170,  une  HoleBte  tempête  ayant 
aonleré  la  mer,  les  flots  rompirent  les  digues, 
el  ooe  grande  partie  de  la  Hollande  fbt  sQbmer- 
9ée.  En  1 17S,  Florent  et  son  flrère  Baudouin  n, 
étéqne  d*Utrecbt ,  se  concertèrent  pour  subju- 
guer la  Frise;  ils  furent  repousses,  mais  leurs 
ennemis,  s'étant  jetés  sur  le  Kennemerland  en 
1182,  furent  à  leur  tour  taillésenpéèces,  et  Flo- 
rent s*empara  en  1184  des  Iles  de  Texel  et  de 
Wœringen.  Les  Frisons  se  décidèrent  alors  à 
adieter  la  paix  moyennant  qnatre  mille  marcs 
d'argent  (t).  En  li89,  le  comte  de  Hollande 
soÎTit  l'empereur  Frédéric  en  Terre  Sainte.  D 
«lonna  de  brillants  témoignages  de  sa  Taleur  au 
i»iége  de  Damiette,  et  mourut  l'année  suivante.  Il 
fut  enterré  à  Antioche.  il  ayait  épousé,  en  1160 
ou  1182,  Ada  d'Éoosse  (morte  après  1206).  Il 
en  eut  Thierri  Vil,  qui  lui  succéda;  Béatrix; 
Elisabeth  ;  Ada  ou  Aléi<ie,  qui  épousa  Otton  V, 
margrave  de  Brandebourg;  et  Marguerite, 
femme  de  Thierri  IV,  comte  de  Clèves. 

EsiiuHid.  Ckron.^  p.  10  à  1».  -  Beka,  Chromée.  —  Me- 
IM  SCoke.  Ckron.  de  8M  à  IMS.  -  Lambert  Watrelof. 
CMroH,  Combraei.  -  Klult,  HUtoria  crUiea  ComUatus 
HoUmmdim  et  Zêlandim,  t.  I,  p.  lit  à  IM;  t  II,  p.  l»4. 

*  rLOBK.^T  IT,  quinzième  comte  de  Hol- 
lande, né  le  24  juin  1210,  tué  à  Corbie  ou  à 
Nimègue,  le  19  juillet  1234  ou  1235.  Il  éUit  fils 
lie  Guillaume  T'  et  d'Adélaïde  de  Gueldre,  et 
succéda  à  son  père,  le  4  février  1223 ,  sous  la 
tutelle  de  son  oncle  maternel  Gérard  IV,  comte 
de  Gueklre.  L'année  suivante,  Florent  suivit  son 
tuteur  dans  la  guerre  que  celui-ci  contint  contre 
OthoQ  II  de  Lippe,  évéque  d'Utrecht,  au  sujet 
de  la  propriété  de  la  Frise.  Le  26  janvier  1226 
intervint  une  sentence  du  lé^at  impérial  Conon, 
qui  partagea  le  gouvernement  et  les  revenus  du 
pays  disputé  entre  les  parties  belligérantes  (2). 
L'année  suivante,  Florent  IV  secourut  Othon  II 
contre  Rodulfe ,  châtelain  de  Coevorden  ;  mais 
leurs  troupes  furent  battues  le  27  juillet  1226, 
et  l'évéqiie,  pris  dans  l'action,  fut  supplicié  cniel- 
lement  par  ses  vassaux  révoltés.  «  LÎe  10  février 
1230,  rapporte  Kino,  abbé  de  Verum  et  au- 
teur oontein[)orain ,  il  s'éleva  une  furieuse 
tempête ,  mêlé*  de  vents ,  de  tourbillons  et  de 
tonnerres ,  qui  brùJa  et  abattit  une  grande  quan- 
tité <le  maisons  ;  n\  même  temps,  il  se  fit  en 
Fri^e  un  si  <irand  <leb<>rdement  de  la  mer,  qu'elle 
inon^la  une  \a><te  étendue  de  pays,  et  une  quan- 
tité pnMlJKieuse  de  villages,  qui  n'ont  jamais  re- 
l»arii,  furent  engloutis  dans  les  flots  avec  leurs 
habitants.  »  Ce  desastre  a  fonné  le  grand  golfe 
de  Zu>derzêe  qui  sépare  la  Frise  ucdilentale  de 

•  1'  5is,*s,ï  (ran»<  aorrnUmrs  df  notre  monnaie. 

i;  CHlr  «entrncr  poiUit  De  comitatu  FrisUt  Ua  tst 
ordtnatum  Qmhi  s%  ^pisropus  rolM^rit  tre  in  Friêtam 
in  comitntuin .  tt'jniilra^it  ttor  %ti  teptimanis  oiite 
comut  HoU  tndix .  rt  m  omet  lecum  irerél,  partietUmr 
mque  lucntm  df  cnnntutn  .  %i  lern  cornes  mon  irertt,  noc 
nmmttum  $uum  murrt'.  totum  cftirt  «•pueOfM. 


la  Frite  orintale.  H  «wril  <!#  été  eonuMooé 
par  rhioodation  de  1170.  Bn  1234,  Florent  prit 
les  armes  en  fiiveur  de  l'arcfaevéqoe  de  Brtaie 
contre  les  Stadings,  qoi  reftuaicBt  de  payer  la 
dlme.  Le  pape  Grégoire  IX  ayant  ordonné  vmt 
croisade  contre  les  réroHés,  le  comte  de  Bol- 
lande  fiit  déclaré  chef  de  Texpédition.  n  iavestH 
Stade,  et  la  força  à  te  rendre,  le  24  juhL  Selon 
les  chroniqnenrs,  le  19  juillet  de  la  roOme  année» 
ou  de  la  suivante,  étant  à  CorMe»  d'antres  écri> 
vent  à  Nimègoe,  il  (ht  assasshié  à  la  sotte  dte 
tournoi  par  Philippe  dit  Hurepêl  (Rode-Peaa), 
comte  de  Boulogne,  jaloox  de  la  passloo  qae  la 
comtesse  sa  femme,  Mahaut  de  BoologpM,  nn* 
nifestait  hautement  pour  le  jeune  et  Ttillft 
comte  de  Hoihuide.  La  mort  de  œhii-d  aonll 
été  immédiatement  Tengée  par  Thierri  V»  eomte 
de  Clèves ,  et  MathUde  de  Brabant ,  femme  de 
Florent  IV,  serait  morte  de  douleur  et  d*efAnoi 
pendant  ces  scènes  sanglantes.  Rien  de  semblable 
ne  se  rencontre  dans  les  historiens  contempo- 
rains. Albert  de  Stade  dit  simplement  que  le 
comtede  Hollande,  revenant  de  soumettre  lesSta* 
dings.  Ait  tué  dans  un  tournoie  Nimègoe(l).  D'os 
autre  côté,  la  Chronique  d'André  attribue  la 
mort  de  Philippe  Hurepel  au  poison  (2).  La 
comtesse  MathUde  changea  en  monaslèie  de 
Cisterciennes  son  cliAteau  de  Losdunen,  et  y 
mounjt,  le  21  décembre  1267.  Florent  IV  Ait  en- 
terré k  Tabbaye  de  Rynsbourg.  Il  eut  pour  en- 
fants :  Guillaume  II,  dit  Williqiiins,  qui  lui  suc- 
céda; Florent,  drossart  (grand-prévOt),  puis 
régent  de  Hollande  ;  Alix  ou  Adélaïde,  qui  épousa 
Jean  d*Avesnes;  et  Marguerite,  comtesse  de 
Henneberg,  célèbre  dans  les  chroniques  (voy. 

HENNt:BERG). 

Anonyme,  De  Rtbuê  t'ttraj.^  p.  ni.  —  (Hlcrloo  BlaalSI, 
JnmaleM  eeetesiatt.,  ann.  liSV.  -  Albert  dr  Stadr,  Ckro- 
nicom.  —  Brka.  Ckromieon.  -  Emn,  Ckronieom,—  Loalt 
Gulcliardlu,  DescriptUm  4e»  Pats^Bag.  Irad.  de  Brile- 
fore<it;  Paria,  leil.  -  K  tait.  HiUorta  crUica  ComUainê 
Hoilandiee  et  Zetandist^  t  U,  p  Ul. 

*  FLonBXT  V,  dix-septième  comte  de  Hol- 
lande, né  à  Leyde,  en  1264 ,  assassiné  près  de 
Muyderberg,  le  28  juin  1296.  Il  était  fils  de  Guil- 
laume II,  dit  WUliquins,  comte  de  Hollande  et 
roi  de  Germanie ,  et  d^Élisabeth  de  Brunswiclu 
A  peine  âge  de  deux  ans ,  il  succéda  à  «on  père 
dans  le  comté  de  Hollande  (28  janvier  1266)» 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  Florent.  Le  premier 
soin  de  celui-ci  fut  de  conclure  la  paix  avec  Mar- 
guerite, «xmitesse  de  Flandre ,  et  Gui  de  Dam- 
pierre,  son  fils.  Cette  paix  fut  arrêtée  à  Péronne 
(24  septembre  1266),  par  la  médiation  et  en  pré- 
sence de  saint  Louis ,  roi  de  France.  Le  tuteur 
n'avait  pas  oublié  ses  intérêts  dans  ce  traité  :  on 
convint  qu'il  épouserait  Béatrix  de  Dampiem, 
venve  de  Hugues  de  Chàtillon  et  fille  atnée  de 
Gui.  et  qu'il  aurait  pour  dot  U  Zéelande  ooci- 


(t   (>>aMt  HoUmmdiM  veiÊiemi  in 
yoviomaçtm  estoeeitmi. 

(t)  NoUUs  xwm,  glorimi  rcfù  PMlipfi  ( 
aitei.  omL  âiemt  iroditwf.  moUmtmtmM  «MIL 
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dentale.  Par  un  autre  article ,  il  fut  stipulé  que 
la  Zéclande  orientale  demeurerait  aux  comte*  de 
Hollande,  maiâ  à  la  cliar^  |>ar  ceux-ci  d'en  faire 
hommage  à  la  comtesse  de  Flandre,  dont  jamais 
les  comtes  de  Hollande  n'avaient  relevé.  C'est  à 
cet  hommage  qu'il  faut  attribuer  la  plupart  drs 
guerres  qui  surfirent  dans  la  suite  entre  les  Fla- 
mands et  les  Hollandais,  et,  par  suite,  Tantipathie 
qui  existe  encore  entre  ces  deux  peuplât.  Le 
drossart  Florent  étant  mort  le  ?.6  mars  1263,  à 
Anvers,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  un 
tournoi ,  il  fut  remplacé  {fure  hereditario  )  dans 
sa  tutelle  par  sa  sœur  Alix  ou  Adélaïde,  veuve  de- 
puis le  24  décembre  1257  de  Jean  d*Avesnes ,  et 
par  Henri  IV,  dit  le  Débonnaire^  duc  de  Brabant, 
que  la  noblesse  Tobligea  de  s'associer.  Henri  lY 
étant  mort  le  28  février  1261,  on  lui  substitua 
(  10  juillet  1263  )  Henri  IH  de  Gueldre,  évdque  de 
Liège,  et  Oihon  IV,  dit  Claude  ou  le  Boiteux , 
œmte  de  Gueldre.  Alix  défendit  ses  droits  par 
le:?  armes  ;  mais,  vaincue ,  elle  dut  céder  le  pou- 
voir aux  princes  de  Gueldre.  La  migorite  de 
Florent  V,  arrivée  vers  le  10  juillet  1266,  mit  An 
au  pouvoir  de  ces  derniers,  et  le  jeune  comte  oon* 
céda  à  sa  tante  dans  le  gouvernement  de  la  2é- 
lande  (24  octobre  1268;^  En  1272,  len  indomp- 
tables West-Frisons  reprirent  les  armes.  Flo- 
rent V  leur  livra,  le  20  août  suivant,  près  d'Alk* 
maer,  une  bataille  où  il  fut  grièvement  blessé. 
Cependant,  après  dix-sept  années  d*une  guerre 
presque  sans  trêve,  et  aidé  par  deux  grandes 
inondations,  il  réduisit  les  révoltés  \^\).  Le 
21  janvier  1287,  par  un  traité  passé  à  Tooren- 
bourg,  ils  le  reconnurent  pour  leur  seigneur; 
s'obligeant  à  payer  les  dîmes ,  à  fournir  les  cor- 
vées, à  servir  dans  ses  armées,  à  souffrir  la  cons- 
truction de  gran<ls  chemins  dans  toute  l'étendue 
de  leur  pays  et  l'édification  des  châteaux  de  Me- 
denblirk,  Nicwenbour,;,  Middelbourg  et  Fenin* 
genbourg ,  tenus  par  des  garnisons  hollandaises 
et  occupant  les  points  les  plus  importants  de  la 
Frise.  La  marine  de  la  Hollande  était  déjà 
prospère.  Florent  venait  de  |>asser  12Hô'  avec 
Edouard  T"",  roi  d'Angleterre,  un  traité  |»ar  le^jud 
vc  monarque  pennettait  aux  Hollandais  la  pèche 
du  hareng  sur  les  eûtes  de  son  royaume  et  leur 
accordait  le  mono|H)le  de  la  traite  des  grains,  du 
plomb ,  de  Tétain  et  des  laines^  d'Angleterre.  £n 
1 700,  Florent  V  eut  à  combattre  son  l)eau-père, 
(;ui  de  Dampierre,  comte  de  Flandre.  Le  refus  d« 
riiommage  pour  la  Zélande  occidentale  fut  la 

(1)  bant  une  IcUre  écrite  en  itHt  n  K<ioaard  1^  (IV*.  dit 
aux  longues  jamtxs,  rok  d  An^lelrrrr,  Florrnt  V  lui 
niandr  qu  II  avagni'  sur  Ira  KrUnn^  ■  mutins  et  f<*mcr«B. 
qu'il  appelle  *f^  enneniU  mortels  .  quatre  batailles .  en- 
Icté  leurs  piu«  forts  pa«  ;  n  et  nivnn^.  ajoute  t-tl.  le  enrp% 
de  mon  »rlfforur  inoo  père  .  laqin-lip  rho^r  je  de^lroie 
aur  lûtes  ne  n*  ».  :  Rymer,  .4rtn ,  1  I  part.  ï.  p.  JH.  ) 
Ce  fut  a  Hoofrtwoude ,  on  il  s'élail  année  en  ponr^iilTant 
lr!>  fuyards  QU  11  lit  la  di'ei>iiv<*rt«*  iluut  il  parie  t'n  %iei|- 
lard  auquel  II  promit  l.i  vie  lui  ayant  montre  I  rnilroit 
ou  Irn  Kri^on^i  a«awnt  r-»cli'"  1^  os  du  cMuiit**  (iuill.iume 
WilUquins.  f'inrent  lr«  lit  mlever.  et  les  lran«pnrta  a 
MiddelboufR,  nu,  dans  U  sn>tr,  ti  les  enferma  dans  un 
MperiM  BMuaotec  (5eka,  ilhron.t  p.  H). 


principale  cause  de  cette  guerre.  Un  arrangement 
fut  ménagé  par  Jean  l",  dit  le  Victorieux,  duc 
de  Brabant,  et  Florent  V  se  rendit  avec  lui, 
poar  le  ratiiier.auprèa  de  Gui  de  Dampierre,  alors 
à  Biervliet  ;  mais  à  peine  furent-lis  arrivés ,  que 
Gui  i'empara  de  son  gendre.  Jean  I*'  se  cons- 
titua généreusement  prisonnier  à  la  plaee  de 
Florent ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu*au  moyen 
d'une  forte  rançon.  La  guerre  continua  entre  la 
Flandre  et  la  Hollande  jusqu'au  27  octobre  1295, 
jour  DÛ  les  Flainandt  ftirent  complètement  défaits. 
I<es  prétentionf  des  seigneurs  /liisaient  om- 
brage i  KIoreot  V.  Il  tourna  ses  affectioos  vers 
les  communes,  dont  il  se  plut  à  augmenter  les 
privilèges,  et  créa  ainsi  de  nombreux  mécontents 
parmi  la  noblesse.  Quelles  q«je  fussent  ses  qua- 
lités politiques ,  le  comte  se  laissait  aller  sans  re- 
tenue à  ses  passions  ;  il  osa  violer  la  femme  d'un 
gentilhomme,  nommé  Gérard  de  Yielsen.  Le  mari 
outragé  forma  une  conspiration,  et  Florent  fut 
enlevé  pendant  une  partie  de  chasse  qu*il  faillit 
dans  la  forêt  de  Miiyden.  Poursuivis  et  alieints 
près  de  Muyderberg,  les  conjurés  percèrent  le 
comte  de  vingt-deux  oovpsd'épée  (1).  Florent  V, 
après  la  inoK  de  son  oncle,  avait  épouse  lu 
fiancée  de  celui-ci,  peut-être  sa  reuve,  Béatrix 
de  Dampierre  (morte  en  mars  1296);  il  en  eut 
neuf  enfants,  dont  huit  moururent  avant  leur  père. 
L'aine  seul,  Jean  l",  lui  survécut  et  loi  succéda. 

J.-F.  Le  Petit,  t.a  Grand*  Chronique  mmritnne  et  mo- 
dems de  Hollande.  Zéflande,  etc.:  Dordrecht.  IMI. 
t  vol.  In-fol.  ^  Grotloa.  4nnalei  et  HUtorist  éê  Metus 
BetgicU,  -  Lévold  de  Nortuof,  r.knmieum  Comitutn  ée 
Marca  et  ÀlUma  ;  Haonvre,  1613,  lo-fol.  <—  ILiloeri,  de 
RHntt  Batav.  -  Egm«>iMl,  Ckmn  —  Gérard. /TiH.  Bmiur. 

—  Kr.  Mieris,  HeeuHl  d»ê  Chmrim  de  Mlkmdê  (  M  hotia». 
dais  ) .  etc.:  Leyde,  ITU,  !'.!«,  i.  I,  f  ut.  ~  Le  méae , 
Historia  erUiea  Ctmitatus  Holiemdim  et  Zelnndtjt.  L 1. 
p.  SIS;  t.  11.  p.  TM-'TSS.  —  Kluftl,  Cd4.  élplom.  iioliand  . 
n*  SIS.  p.  tit-MS.  —  Oujtrdlo,  UUiétre  générale  dei 
Provimetê-Unieê,  m,  iOS. 

PLORBHT ,  évèque  d'Utrecht   Fof .  Wcrs- 

LICHOVEN. 

*  FLORBHTinrs ,  jurisconsulte  romain,  con- 
temporain dTIpien  et  d'Alexandre  Sévère.  U 
jouit  longtemps  d'une  grande  réputatioa,  et  les 
Jnstttutes  de  Justinien  reproduisent  plusieurs 
fois  les  principes  et  les  décisions  «le  ce  légMei 
«liverH  érwlits  allemands  ont  tra\  aillé  avec  zèle 
à  réunir  et  à  discuter  tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir 
à  son  éganl.  G.  R. 

A  •¥.  RUtoot,  De  floremtimntjttru^  ,  TetUim.-  .;  U  U* 
trmbrnr,  lTM.in-k«.  -  C-J  Walrh.  Epi$t.  de  Flor.,  Irt% 
philm.:  lén.i.  ITU.  ln-i«  —  riir.-O  Jaapte,  De  n&rentimo 
f}ut:tâe  eteommtt  Doctrtma  :  ii»emmiiu  Hf.  l»-4*.  — 
T  Schroali,  Disêert  «ie  Florent  ;  Refima..  1»»1.  »n-*^  — 
J  -T.  Matthesrs,  DUi  de  Fior  .  Irio.  ;  l^vd^,  laoï.  in-*» 

-  Z.linMero.  '.eiehichte  det  Mm.  t^riratrerkti,  fi.  i«i. 

*  PLOBR!iTt!f  rs ,  préfw  prétorien  de  la  Gaule 
sons  le  r^gne  de  Constance  il  (337-361  de  Tère 
chrétienne  ).  Son  administration  ty rannlque rxef ta 
l'indignation  de  JuUen,  qui  refusa  de  saiictioiuier 

1 1  1^  mort  «le  noreot  fut  Trnf «e  ^r  eHle  de  (i^rard 
d«-  Ve{«^«.  qui.  pra  dans  rptte  oecaston.rnt  amené  1  Levde 
Il  fni  enfrrnie  daiH  an  tooiieav  plein  de  eloat  et  rtMilé 
auiil  par  lo«te  b  TWe. 
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Mt  ordouanoet.  Lorsqut  les  \4^QOê  reçurent 
Tordre  embarrtseant  de  rerenir  ea  Orient ,  Flo- 
rentinoei  pour  échapper  à  la  responsabilité  de 
preadre  un  parti  enire  Julien  et  Constance,  s*obe- 
tinn  à  rester  à  Vienne  »  sons  préte&te  de  remplir 
les  devoirs  de  sa  charge.  Mais  en  apprenant  la 
rérolte  ouverte  des  troupes  et  le  choix  qu'elles 
avaient  fait  de  Julien  pour  augtutB ,  il  reparut 
inuDédiateroent  à  la  cour  de  Constance ,  pour 
montrer  sa  propre  fidélité  et  pour  faire  ressortir 
d'autant  le  crime  du  prince  rebelle.  En  récom- 
pense de  son  dévouement^  il  fut  nommé  consul 
po«r  l'année  361  ,  H  préfet  prétorien  de  riilyrie 
à  la  place  d*Anatolius,  décédé  récemment.  Après 
la  roort  de  Constance,  Florentinns  s^enfuit  avec 
MO  oollèfpie.  TaurUR  pour  éviter  la  oolère  de 
rempcreor,  et  pendant  le  règne  de  oe  prince, 
se  tint  soigneusement  caché.  U  fht  en  son  ah- 
r4cnee  jugé  et  condamné  à  la  peine  capitale.  Ju- 
lien refusa,  dit-on,  généreusement  de  s'informer 

fie  l'endroit  où  se  cachait  son  ancien  ennemi. 

Jalica,  £pist.,  IS.  —  Ammien  Marcellln,  XVl,  tt.  u; 
XVII.  3.  ti  XX.  4.  s.  M)  XXI  :  XXII.  t,  6.  7.  •  Zoslroe, 
nu  10. 

*  Ft^aBXTlif  rs ,  poète  latin,  vivait  vers  la 
fin  du  cinquième  siècle  de  l'ère  clirétienne.  On  a 
de  loi  un  panégyrique  en  trente-neuf  vers,  con- 
sacré i  la  gloire  dn  Thrasimond,  roi  des  Van- 
dales, et  à  la  splendeur  de  Carthage  sous  son 
règne.  Ces  vers,  écrits  dans  un  langage  barbare, 
n*oflrent  qu*un  tissu  de  flatteries.  Voy.  Félix 
Flavius  et  Luxohius. 

4nthotoolft  ÎMtina,  VI,  U,  édit  Bumann,  ou  n*  tM 
dr-  rr«Ht.  ilp  M»?rr. 

•  PLonK?fTi?ira, écrivain  byzantin, d'une épo- 
f|ttf*  inrprtainn.  On  sait  du  moins  qu'il  ne  fut  pas 
piKtprirur  an  «lixièmc  siècle  de  l'èr*'-  chrétienne.  ' 
rq  rrnil  qu'il  compila  les  Géo/mtnqnfx  i  Teto- 
TT'jv.x-i  ',  p'rHTSIoinfnt  attribiiées  A  Cassianus 
M  iH<;(is.  (VI  ouvrait»,  fait  prol>al)lemeut  (tar 
<ir'ir<*'lH  Constiintin  Porphyrogénoie  ,  est  divisé 
»"n  \iii;;t  livrer,  rt  w  rt)fn|)oso  <rextrails  de  divers  ' 
;tut«'urs,  dont  \oiri  li's  noms  par  ordre  alpbabé-  j 
tique:  Afrir^niH  '  S«>\tus  Jiiliiis),  Anatolicus  de 
fUTvt»' .  Apuliv,  Aratus  «1p  Soles,  Aristote  le 
phil'j-îtiphf»,  C'nssianii"*  Ba^sus,  DanH)<;éron,  Dé- 
!!)/vTilp  ,  Dlflymi*  d'Alexandrif ,  Dionysins  Cas- 
-iiis  «rf'tiqn»* ,  Diophano  t\v.  >'irp«,  l-'lorentinus , 
rr»»nton ,  Hiéroch^R  ,  pouvemeur  <\p  la  Bithyni<' 
vHiH  i »i<>rl»»li«»n .  MipfMKrat*^  di»  Co»,  rliirurgieii  , 
%(*|prinain*  du  l«'tn|»s  de  ronstantin  W.  Grand, 
f.pontinii^  on  I^pontiu»* ,  Nestor,  |M>èt«  d»i  twiqis 
♦l*AI«'\;»ndn*  S»»\èn',  Pamphile  d'Alrxan'Irie, 
Parainii"^,  PHanoniiis,  PtolnniV  dAlfxandrie , 
!♦»<  frère»;  QninliliiK  <  (itirdianus  ♦*!  Maxiinus); 
Tan»ntinii<,  Thooinn»''itns ,  Varron  ,  Zon>;»stre. 
pour  «limner  un**  id»^r  de^  divers  sujets  traités 
dan<  l»'s  Grofutriiffi/f^a  .  il  suffira  d'indiquer  l'ob- 
j»'t  pirtlnil'M-  (If  iliaque  livre.  L«  premier 
traite  d»'  rafinospliére.  du  lever  et  du  roiiclier 
d«»s  rtnile<  ;  !»» 'l»»n\iiM!H',  cie^  matières fçénéraleH 
ronn-rnaiit  la-irif  iilture  ,  et  des  dinerent4»s  es- 
pèces de  blt"^  ;  le  troisième,  des  devoirs  particu- 


liam  da  ragrioaltenr  éam  abaqoe  moM;  le  qua- 
trième et  le  ciM|uièina»  da  la  onKnre  delà  vigne; 
la  sixiènia,  le  septièoia  et  le  huitième,  de  la 
maniera  de  préparer  le  vin;  le  neuvième^  da 
la  ouKura  de  Tolivler  et  de  la  manière  de  faire 
rhuile;  le  dialène.  la  onzième  et  la  donxièaie,  <la 
l'horticulture)  la  treiaième,  des  animanx  at  des 
insectes  nuisibles  aux  plantes;  le  quatanième, 
des  pigeons  et  des  antres  oiseaux  ;  la  qnimième, 
des  svmpathles  et  des  antipathies  naturelles  et 
de  l'élève  de»  abeilles;  le  seizième,  des  cbeftut, 
des  Ânes  et  des  chameaux  §  le  dix-septiène,  de 
l'élève  des  hasttaax;  la  dix-huitième ,  da  Téiève 
des  bétes  à  laine;  le  dlvoeuvième,  des  chlansi 
des  lièvres I  dea  bétes  fauves,  des  pores»  daa 
salaisons;  le  vingtième,  des  poissons.  La  meft- 
leura  édition  des  GéQponiques  est  celle  de  Ni- 
olas;  Lelpcig,  1781,  4  vol.  in-8''.  Pour  les  an« 
très  détails  bibUograpUqnea  sur  oit  oanat»» 
voy.  Cassunus  Basbcs. 


NoediMm , 
1704.  ln-80. 

PLORKS  (  Fra  Louis  )»  missionnafav  flamand , 
né  à  Gandi  le  14  janvier  1676,  brûlé  an  Japon» 
le  29  août  1622.  il  passa  avec  sa  famille  en  £a> 
pagne,  et  delà  à  Mexico,  où  Q  entra  dans  l'ordre 
des  Dominicains.  11  fbt  envoyé  prêcher  l^van- 
giledans  les  Philippines,  et  s'acquitta  avec  ferveur 
decetteroission,  d'abord  à  Manille,  puisa  te  Nuava- 
Segnvia.  De  retour  à  Manille ,  il  apprit  que  plu- 
sieurs da  ses  ooUègnes  étaient  dans  les  fers  an 
Japon  ;  il  sollieita  et  obtint  de  ses  snpérieors 
rautorisation  d'aller  pariager  leur  sort»  Dans  la 
traversée ,  il  fut  pris  par  des  pirates  lioUandals, 
qui  le  retinrent  piuft  de  deux  ans  prisonnier.  Us 
le  livrèrent  ensuite  aux  Japonais,  qui  le  condam- 
nèrent au  feu.  Flores  a  écrit  Relncion  de  hs  sue&' 
tos  de  la  Christiandad  del  Japon  boita  xxiv 
mayo  del  ano  MDCXXJI. 

AntoQlo  de  Leone,  Hibtiothwa  (frUnUttlê.  —  Kchard, 
ScTiptort»  Ordini*  Pmiieatorum ,  t.  II,  f.  4SS.  —  III- 
colat  Antonio,  BibtMkeea  (  non)  Sertptorum  HUpmûm, 
t.  Il,  p.  S8. 

^rLORBS  {Juan  de)  ,  écrivain  espagnol,  qui 
vivait  vers  le  commencement  du  selrfème  siède. 
Il  romposa  un  petit  roman  intitulé  :  fji  Hittoria 
(le  Ceriitl  y  Mimbelln,  con  la  diipufn  de  Tor- 
relias  y  Brnçayda  ;  la  première  édition  vit  le 
jour  à  Sèville,  1524  ;  elle  fut  suivie  d'une  autre, 
Tolède,  1626:  toutes  deux  sont  très^rares.  La 
Disputa  est  une  ennuyeuse  discussiun  sur  la 
question  de  savoir  lequel  des  deux  sexes  donne 
à  Tautre  le  plus  d'occasions  de  pécher;  cette 
controverse  étrange  est  jointe  à  une  Action  de  fort 
peu  d'intérêt,  mais  qui  a  grandement  attiré  l'at- 
tention de»  critiquer  anglais»  lemiuels,  sachant 
que  cet  ouvrage  avait  été  promptement  traduit 
et  imprimé  a  Londres ,  ont  cru  découvrir  que 
Shakspcare  lui  avait  fHit  <fes  emprunt»,  qu'il 
avait  placés  dans  sa  pfèc^  La  Tftnpêfe,  Le 
livre  de  Fiore5  eut  d  ailleurs  on  Europe  une 
iinm<*n!^  vtigtie  ;  dès  t  .'i.'lA  un  |ioëtp  français, 
Maurice  Serve,  le  traduisit,  en  llntihitant  La  Dé- 
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plorable  Fin  de  Flamète;  cette  traduction 
changea  parfois  de  titre  (  Le  Jugement  d'amour^ 
auquel  est  racontée  l  histoire  d*Ysabel,  fille 
du  roi  d'Ecosse;  tiL* Histoire  d'Àurelio  et  d'Isa- 
belle ),  et  obtint  douze  à  quinze  éditions  dans  le 
cours  du  seizième  siècle  ;  il  fut  également  traduit 
en  italien,  et  l'on  en  connaît  diverses  éditions  de 
Milan  et  de  Venise.  G.  B. 

MaloDe ,  édIUoo  de  Shaktpewe.  --  Ticknor,  Historp 
tff  Spaniik  LUerature,t.  111,  p.  TT.  —  BUfUotkêquê dê$ 
AnuMi ,  «Trll  1778.  —  A.  Utuiai,  (Uns  le  Bulletin  du 
BMiophUei  PirM,  IMl,  p.  i«.  —  J.^h.  Brunel,  Uanml 
4l«Xiftraifv,t.ll,  P.1M. 

FLORES  (André ) ,  poète  et  théologien  espa- 
gnol ,  né  en  Andalousie,  vivait  vers  le  milieu  dn 
seizième  siècle.  Il  entra  dans  Tordre  de  Saint- 
Dominique.  On  a  de  lui  :  Suma  de  toda  la  Es- 
crituraSagrada^  en  verso  heroyco  castellano; 
il  reconnaît  lui-même  que  Pierre  Ortis,  curé 
dans  le  territoire  de  Madrid,  a  eu  la  plus  grande 
part  à  cet  ouvrage.  On  lui  attribue  aussi  un 
catéchisme  intitulé  :  De  la  Doetrina  Christiana  ; 
Tolède,  1552,  in-8®,  auquel  il  avait,  dit-on,  tra- 
vaillé par  ordre  de  Tempereur  Charles-Quint. 
Thomas  Tami^o  àssart  que  ce  catéchisme  n'est 
point  d'André  Flores ,  mais  d'un  ermite  hiéro- 
nymite ,  dn  même  nom,  né  à  Torrijos,  dans  le 
diocèse  de  Tolède. 

Nicolas  Aotonto,  Bibtiotkeea  Hitpana  wna,  —  Qaèttf 
et  échard.  Scriptoret  Ordinit  Frtedieatorum. 

*  FLOEBSTAR  i*'  (Tancrède-Roçer-Louis 
Grimaldi  ),  prince  de  Monaco,  né  le  10  octobre 
1785,  mort  à  Paris,  le  20  juin  lft56.  11  épousa  le 
27  novembre  1810  la  princeitse  Marie-Louise- 
Caroh'ne  Gibert  de  Lamet,  et  succéda  k  son  frère 
Honoré  V,  le  4  octobre  1841  (1).  Lors  des  évé- 
nements de  1 848 ,  Menton  et  Roquebnine  se  sou- 
levèrent contre  Florestan,  et  6rent  cause  com- 
mune avec  Charles-Albert.  Après  la  défaite  de 
Novare ,  ces  deux  villes  demandèrent  à  être  an- 
nexées an  Piémont,  et,  malgré  les  réclamations 
du  prince  Florestan,  la  chambre  élective  sarde  fit 
droit  à  leur  vœu.  Mais  ce  projet  d*anne\ion  n'a 
pas  encore  été  complètement  ratifié,  et  les  dioses 
restent  dans  l'ancien  état.  Le  prince  Florestan  ré- 
sidait habituellement  à  Paris,  où  il  figurait, dans 
sa  jeunesse,  au  théâtre  de  l'Ambigu-Comique. 

En  1853,  le  prince  Charles-Henri  GrimaMi, 
duc  de  Valentinois,  né  en  1818,  fils  et  successeur 
de  Florestan  l*%  essaya  de  provoquer  en  sa  fa- 
veur une  démonstration  publique  à  Menton  ;  mais 
à  peine   fut-il  reconnu  que  le  peuple  s'ameuta 

(i)  La  principauté  de  Monaco  se  compose  de  tro» 
peUtei  Tilles,  Monaco,  Menton  et  So^uebrnne,  dont  1» 
popalattoo  ne  «'«lève  pas  à  plus  de  7.000  ime^,  et  le« 
revenus  à  1,100,000  fr.  environ  Réunie  à  la  Francr  en 
1793,  elle  fut  raconsUtoee  en  souvrr^lnrté  Indèpeodanlr 
lors  le*  traite»  de  lt1t-ltt*<.  qni  rétablirent  1^  itatu  quo 
ante  bellnm  .  et  Honortf  V,  «ur  lea  rèclainatloas  d#*  *«n 
secrétaire.  Anglais  dr  naissance,  put  remonter  *ur  le  trSne 
de  «es  ancêtres.  Seuli*n)ent,à  cause  d-  Plnuif!l*anrr  d^* 
revenus  de  l'filal  pour  entretenir  une  fone  armée  capa- 
ble de  sauveffardrr  I  ordre  public  ,  le  conerr*  de  Virnnr 
dedda  que  la  principauté  de  Monaco  serait  nu**'  •ou*  le 
protectorat  de  la  Sardaiipie,  et  «|ae  celle  puissance  y 
entretiendrait  gsrnisoa. 
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contre  lui,  et  il  ne  dut  son  salot  qu'A  l'hitervcn- 
tion  de  la  garde  nationale  et  des  carabiniers 
sardes,  qui  le  conduisirent  en  prison.  Transféré  à 
Gènes,  il  fut  immédiatement  mis  en  liberté. 
Depuis  la  mort  de  son  père  il  a  pris  le  titre  de 
prince  de  Monaco,  sous  le  nom  de  Charles  III;  il 
a  épousé,  le  28  septembre  1846,  la  comtesse  An- 
toinette de  Mérode.  G.  VrrAU. 

Brorrerlo.  Hittoirt  du  Piémont.  —  La  Farina,  HVi- 
UÂrt  d'ttatie.  —  DocumtenU  i:iédiU, 

FLdRBZ  (  Benri  ) ,  archéologue  et  numismate 
espagnol,  né  k  Valladolid,  le  14  février  1701, 
mort  en  1773.  11  entra  dans  l'ordre  de  Saint- Au- 
gustin en  1715,  et  consacra  sa  vie  à  de  grands 
travaux,  sur  lliistoire  drile  et  ecclésiastique  de 
l'Espagne.  On  a  de  lui  :  Curstu  Théologie; 
1732-1738,  5  vol.  in-4";  —  Clave  istarical; 
Madrid,  1743,  in-4'*.  Cest  un  livre  dans  le  genre 
de  VArt  de  vérifier  les  dates.  Comme  œ  der- 
nier ouvrage  ne  parut  qu'en  1760,  Florezaleaboo- 
neurs  de  la  priorité.  —  La  Bspona  sagrada , 
0  theatro  geographico-historico  de  la  Iglesia 
de  Bspana;  Madrid,  1747-1836,  46  vol.  in-4'. 
Cetie  histoire  de  rÉulise  a  été  continuée  par  les 
PP.  Risco  et  Femandès  ;  elle  est  pour  TEspagne 
ce  que  la  Ga//ûi  christiana  est  pour  U  France  ; 
—  Espana  carpetana;  medallas  de  las  colo- 
nias ,  municipios  y  pueblos  antiguos  de  Es- 
pana; Madrid,  I7ô7-1775, 3  vol.  grand  in-4^; — 
Disertaeion  delà  Cantabria;  Madrid,  1768, 
in-4**;  —  Memorias  de  las  Reynas  Calolicas; 
1 770, 2  vol.  in-4**  ;— des  éditions  fort  estimées  de 
quelques  ouvrages,  entre  autres  la  Relaeion  del 
Viaje  literario  de  Ambrosio  Morales;  Madrid, 
1765,  in-fol.  Florez  était  associé  correspondant 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- lettres. 

Boaterwcck,  ItisL  de  ta  lAUératmrê  «QMf  «olc. 

PLOBIAR  (Jean- Pierre  Ctsais  db),  Utiéra- 
tcur  français,  né  le  6  mars  1755,  au  cliâtean  de 
Florian,  près  de  Sauve  (  aujourd'hui  département 
du  Gard),mort  à  Torangerie  de  Sceaux,  le  13  sep- 
tembre 1794.  «  Sur  les  bords  du  Gardoa,  «n 
pied  des  hautes  Cévennes,  entre  la  ville  d'As- 
duze  et  le  village  de  Massanne,  est  un  vaDoa  on 
la  nature  semble  avoir  rassemblé  tons  ses  tié- 
sors  :  »  c'est  dans  ces  lieux  poétiques  que  vint 
an  monde  Florian.  Les  premières  années  de  sa 
vie  restèrent  profondément  gravées  dans  sa  mé- 
moire ;  jusqu'à  sa  mort  il  se  plut  à  les  raooatcr 
k  ses  amis.  Avant  d  être  enfermé  au  collège  de 
Saint-Hippolyte,  il  vécut  quelque  temps  tba  mm 
père,  dans  le  chAteau  bAti  à  grands  frais  par  MB 
aïeul  :  car,  dit -il,  •*  c'était  un  gentilhomme  qé 
dissipait  son  bien  avec  les  femmes  et  les  mt- 
çoo^  ».  Le  jeune  Florian  eut  iMsauooop  dei 
très.  L'un  d'entre  eux  le  menait  souvent 
une  demoiselle  de  la  rue  des  Prêtres,  qui 
rait  à  un  cinquième  étage  et  peignaK  des  évca* 
tails.  «  Je  remarquai ,  raoontait-il  phu  tard  W- 
mème,  qu'il  avait  toujours  quriqiie  chose  à  M 
dire  en  particulier,  ce  qui  les  obligeait  de  pM 
dans  la  chambre  d'à  cùlé.  Un  jour  j'eus  U 


FLORUN 


954 


rMté  fl*aller  regarder  par  le  trou  de  la  aerrare  ; 
je  les  vis  qui  causaient,  mais  d'une  manière  qui 
me  rendit  rêveur  plus  de  huit  jours.  »  Le  hasard 
loi  mit  dans  les  mains  comme  premier  livre 
d'étodes  une  traduction  de  Tlliade;  il  le  relut 
plusieurs  fois ,  et  aimait  à  se  transporter  dans 
ee  monde  de  héros  grecs.  En  juillet  1765,  il 
obtint  une  faveur  alors  enviée  de  TEurope  en- 
tièr«  :  il  fut  présenté  à  Voltaire.  La  sineur  de  ma- 
dame Denis  (nièce de  Voltaire)  avait  épousé  un 
oncle  de  Florian  :  les  deux  nièces  amenèrenl  Ten- 
fant  à  rhôte  de  Femey.  Grâce  à  ses  reparties 
heureuses,  il  fut  reçu  avec  une  amabUité  toute 
particulière;  on  le  surnomma  Floriannet,  et  on 
écrivit  pour  lui  de  jolies  chansons,  qui  nous  ont 
été  conservées.  Trois  années  après,  Florian  fut 
nommé  huitième  page  du  duc  de  Pentliièvre. 
Pour  se  faire  bien  venir  auprès  de  ses  cama- 
rades, il  dépensa  une  partie  de  son  argent  en  café 
et  en  liqueurs,  et  il  en  gagna  «  une  maladie  assez 
sérieuse  ».  A  quelque  chose  malheur  est  hon; 
depuis  ce  jour  Florian  devint  sobre,  et  ne  se 
rendit  plus  malade.  C'est  aussi  quelque  temps 
après  qu'il  improvisa  pour  son  maître  un  Ser^ 
mon  sur  la  mort,  dont  on  nous  a  conservé 
entre  autres  ce  passage,  digne  d'un  prédicateur  : 
«  Ce  grand  de  la  terre  qui,  fier  de  sa  haute 
naissance,  se  croit  pétri  d'un  limon  plus  noble 
que  le  mien,  doit  tout  à  la  mort  ;  il  tient  d'elle 
seule  tout  ce  qui  fait  sa  fausse  gloire.  Qu'il  ose 
produire  les  titres  qui  l'élèvent  au-dessus  de 
ses  égaux  !  chacun  de  ces  titres  est  un  bienfait 
de  la  mort.  Sa  noblesse?  elle  est  appuyée  sur 
un  monceau  de  cadavres;  plus  le  monceau 
grossit,  plus  elle  devient  illustre.  Ses  dignités, 
a  qui  les  doit-il  i*  a  la  mort,  qui  a  moissonné  ceux 
qui  les  avaient  méritées.  » 

Florian  a\ ait  étudie  Horace  et  Virgile;  il  savait 
La  Uenriade  par  ca*ur  ;  il  voulut  aussi  connaître 
les  nivsteri's  de  la  science*.  On  l'envoya  donc  à 
Pécole  de  Bapaniue  :  il  y  travaillait  beaucoup  et 
s'y  «amusait  tout  autant.  «  Oui ,  s'écrie-t-il , 
a\ant  di\-s4>|)t  ans  j'étais  assez  beureux  pour 
|H>NNe<ler  une  inaltress«',  un  coup  d'épee  et  un 
ami.  Mais  ({iicl  aini  !  un  hretteur,  qui  le  lance 
dans  nombre  ilanaires  qui  lui  valent  plusieurs 
mois  (le  cachot.  Le  jcnne  homme  mit  dès  lors  en 
firatique  c^'s  mots,  <]u'ii  écrivit  plus  tani  :  «  La 
joie  res.senible  au  soleil  d'hiver,  qui  se  lève  tard 
et  se  couche  de  Umne  heure  ;  »  il  ne  ressemblait 
donc  niiereau  Itmide  ef  mcinncolique  Florian 
de  la  plii|>art  d^s  biographes.  Après  avoir  dé- 
pensa* gaiement  sit  jeiinesM>  et  son  patrimoine, 
il  retint  auprès  du  bon  duc  de  Pentliièvre,  qui 
lui  ht  obtenir  une  pension  de  la  cour,  et  l'atta- 
cha a  sa  persoimc  a\t'i'  le  titre  de  son  gentil- 
homme. I>es  lors  il  S4'  consacra  tout  entier  au 
culte  des  lettres. 

Les  iFu\ris  <|ui  londèrent  la  réputation  de 
Florian  ^ont  :  Gnln/re,  puis  Estelle.  :  ces  deux 
fictions,  ou  le  «loùt  de  IV|MN|ue  e>t  étudie  de  la 
l'accm  la  plus  |>art'dite.  réussirent  avec  cet  éclat 


dont  la  mode  est  toujours  snivie  ;  on  tot  Ht  au- 
jourd'hni  encore  avec  un  certain  intérêt,  on 
doux  plaisir,  qui  ne  manque  pas  de  diaraie. 
Kuma  Pompiliuseui  un  moindre  succès; quoi- 
que d'un  style  correct,  ce  roman  possède  «u 
plus  haut  degré  le  défaut  capital  de-  ses  aînés, 
la  prétention  ;  néamoins,  on  y  trooTe  çà  et  là  de 
bonnes  idées  et  d'éloquentes  paroles.  St  tra- 
duction de  Don  Quichotte,  très-bien  écrite,  eot 
un  succès  mérité,  quoi  qn*en  aient  dit  des  tra- 
ducteurs plus  récents,  qui  savaient  peot-étre 
moins  bien  l'espagnol  que  Florian.  Son  Gonzalve 
de  Cordoue  est  précédé  d'une  introdoetioD, 
cliapitre  d'une  histofa^  d'Espagne  que  Floriaa 
avait  dessein  d'écrire,  liais  ce  qui  mit  le  seean  à 
sa  réputation,  ce  sont  ses  fiiUes ,  qui  ont  qoelqne 
chose  de  la  mûveté  et  de  l'élégance  qne  le  maître 
du  genre,  La  Fontaine,  a  mises  dans  les  siennes. 
En  178S,  l'Académie  l'admit  dans  son  sein,  après 
avoir  couronné  deux  de  ses  œayres.  L'une  d'elles  : 
Voltaire  et  le  serf  du  mont  Jura,  diseoors  ea 
vers  libres ,  faillit  le  faire  enfermer  à  la  Bastille. 
On  commençait  à  craindre  ces  transftigea  da 
parti  noble  par  qui  la  canse  du  penpie  était 
emt>rassée  avec  ardeur.  La  parole  de  Voltaire 
avait  porté  des  fruits  dans  Fàme  de  son  âève  : 
la  fable  des  Singes  et  du  Léopard  dut  être 
conçue  à  Femey.  L'une  des  passions  de  Florian 
fut  le  théâtre  :  U  a  écrit  plusieurs  pièces,  qol 
ont  joui  longtemps  d'un  succès  mérité.  Ses  amis 
se  rappelaient  encore  dans  lenr  vieillesse  la  ma- 
nière dont  il  jouait  en  société  les  rôles  de  cet 
Arlequin  sentimental  qu'il  a  pour  afaisi  dire  in- 
venté ;  car  personne  avant  lui  n'avait  pensé  à 
faire  éprouvera  ce  personnage  balourd  les  tran- 
quilles émotions  de  l'Ame.  La  vie  de  Florian  était 
celle  d'un  homme  de  bien,  plein  de  franchise, 
ayant  des  tendances  fort  libérales  :  U  révolution 
n'aurait  pas  songé  à  lui  sMl  n'avait  pas  à  plaisir 
attiré  ses  regards.  Une  fois  dans  les  serres  du 
comité  de  salut  public,  en  vain  Guillaume  Tell 
prouva  son  dv  isme,  en  vain  ses  lettres  fhreot 
éloquentes;  il  eut  beau  s'écrier  :  «  Un  bbaUste^ 
un  l>erger,  le  chan  l  r«;  de  Galalée  et  à' Estelle  peot- 
il  commettre  des  crimes?  peut-il  seulement  en 
concevoir  ?  Si  l'on  me  croit  coupable,  qu'on  me 
juge  ;  mais  si  je  suis  innocent,  que  l'on  me  rende 
à  la  liberté ,  à  mes  ouvrages,  à  mes  ouvriers 
d'imprimerie,  que  j'ai  fait  vivre  depuis  qnime 
ans ,  et  que  ma  détention  empêche  de  poônal- 
vre  une  très-grande  entreprise.  »  On  ne  l'éeoula 
pas.  Le  9  thermidor  le  rendit  à  la  liberté;  mak 
le  cliagrin  et  l'efTroi  l'avaient  frappé  à  mort,  et 
il  ne  quitta  les  prisons  que  pour  aller  s'éteiadre 
dans  les  bras  de  ses  amis.  Il  fut  inhumé  à 
Sceaux.  Ainsi  ne  purent  être  exaucés  les  tcbul 
que  jadis  il  formulait  si  poétiquement  ce  eea 
terme»  :  «  Que  ne  puis-je  être  certain  de  repo- 
ser sous  le  grand  alisier  de  mon  village,  où  les 
bergères  se  rassemblent  pour  danser  !  Je  vou- 
drais que  leurs  mains  pieuses  Tinssent  arracher 
k»  gaion  qui  couvrirait  mou  tombeau;  qne  les 
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onrantf;,  après  leurs  j«OK,  y  jetabsient  iHurs  Imhi- 
qiiets  cfTeuillés;  je  voïKlrais  eotin  que  It^  beri^g 
de  la  contrée  y  fussent  quelquefois  attendris,  en 
y  lisant  cette  inscription  : 

Daot  cette  demeure  traiM|oUle 
Repose  notre  boa  ami , 
Il  vécut  toujoun  à  U  ville, 
Et  «on  cceur  fut  toujours  Ici.  *» 

Florian,  quoique  petit,  était  bien  fait;  sa  physio- 
nomie franche  portail  Tempreinte  d'une  douce 
mélancolie  :  ses  yeux  surtout,  grands  et  noirs, 
signes  brillants  de  sa  rare  intelligence  poétique, 
plaisaient  d'abord  et  lui  assuraient  la  sympathie 
de  tous.  Outre  les  ouvragesd^ cités,  on  adelui  : 
Le  Baiser,  comédie  en  trois  ai'4£S  \  1782,  in-S*^  ;  — 
Le  Bon  Ménage,  comédie  en  un  acte  ;  1 783,  ia-S"  ; 
—  Le  Bon  Père;  comédie  eu  un  acte;  —  La 
Bonne  Mère,  comédie  en  im  acte;  —  Jeannot 
et  Colin,  comédie  en  trois  actes  (imitée  plus  tard 
par  Etienne  )  ;  —  Blanche  et  Vermeille,  pasto- 
rale eu  deux  actes  ;  -^  Isi  Jumeaux  de  Bergame, 
coimilie  en  un  acte;—  £loge  de  Louis  XI J; 
178:>;  -.  Huffi,  égloguB  couronnée  par  TAca- 
déiuie;  1784;  —Jeunesse  de  Florian,  ou  mé- 
moires d'un  Jeune  Espagnol  :  fort  curiruse 
histoire  des  premières  années  de  notre  écrivain, 
retrouvée  par  Fi^ulx  dans  ses  papiers  et  publiée 
iu  1807,  in- 18;  —  Eliézer  et  AepMali; — 
Mi'l auges  de  Poésie  et  de  Littérature;  1787 
«t  IKoii;—  Six  Xoucelles;  1784,  in-18;  — 
:.oitve/les  nouvelles;  I792,in-12;—  Lettres 
a  M.  Boissy  d\4ntjlus;  1807  (posthume).  —La 
meilleure  (Hlitiou  do  ses  Œuvres  complètes  est 
(-/Mie  donner  par  ReniMianl^en  16  vol.  in-18, 1821), 
à  k((uelle  il  faut  joindre  les  Œuvres  inédites  pu- 
bii(4fs  par  Giiill)ei1  de  Pixéréoourt,  en  4  vol., 
182i.  On  altrilHie  à  Florian  :  Henriette  Stuart, 
traiiiiit  de  ran^lais;  Lausanne,  1795,  2  vol. 
in- 12.  Ce  roman  n'a  jamais  été  réimprimé.  Le 
nom  de  Florian  sert  aussi  de  titre  à  une  pièce 
de  Bouilly  et  Piis ,  juuée  au  Vaudeville,  le  27  fri- 
maire au  IX  (  <léceml)re  1800 ).      Louis  Licoia. 

Roanj,  ru  lif.  norian;  an  v.  lo-is.  —  Lacretelle, 
f:io<ir  de  Flortan  ;  !«H.  —  Jsuflret,  Eloçe  4e  FlorUtn; 
l«l«.  -  t'ahlfn;  éA.  JiiniH;  Id.,  r^t.  Ponthleti,  Id.,  éd. 
Froiaenl.  -  ViHlaire,  Corretfomàance. 
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tiano,  dit  Hasfinnetln),  pnntre  de  Ti^cole  véni- 
tit^nne,  né  à  liliw*,  (lorissait  \en  XbXi,  et  ommi- 
rut  âgé  d'en^inm  quai«ale  «ds.  Klève  de  Pd- 
legrino  da  San-Daniele,  i  teaible  s  être  proposé 
le  (iidi^ione  pour  imidèlt*,  amlout  dans  soa 
meillmr  duvra^te,  prént  |M>ur  le  nialtre  autH  de 
réfUis«'  Saint-Gnomes  à  TnlMe  :  daa»  le  haut  om 
%()it  la  Vttrge  dans  une  glmre,  et  dans  lebas,aa 
miliiHi  d'un  beau  |wiysa»p,  tatnt  Jemm  et  loui/ 
tietirges  à  cftevnt  terrussunt  le  drngmn.  L'au* 
((*ur  i«'(>st  peint  lui-mAiii**  sous  le^»  traita  de  saiot 
<re(»rfies.  Dans  «v  bel  ouvrage,  le  filus  estime  <W 
tableaux  existant  a  I  dine,  et  qui  >ufiirait  seal 
|Hiur  faire  la  réputation  d'oa  peintre,  FIciriieerio 
a  joist  une  n«itapi»Hiti(»n  riHie  e4  abiMMlante  à  une 


-  FLORIDUS  HftK 

vigueur  de  coloris  qui,  dans  qoelqoea  antres  Av 
set  ouvrages,  dc^ténère  parfois  en  enidlté.  Flo- 
rigerio  excella  dans  la  peinture  de  portraits.  11 
ne  reste  rien  des  fresques  qu'il  avait  exécutées 
à  Udine  ;  mais  on  en  voit  encore  qoelquee-iines 
à  Padoue.  E.  B— w. 

Renaldi.  IMIm  HUturm  Friulttna.  «  RIdoff,  Dr/fci 
PUturu  Feneviana.  —  Vasah .  FiU,  —  OrlaBdi,  ^bke- 
cedario.  -  l.anzl.  Storia  deUa  PiUwra,  -  SIret,  Met, 
hUt.  des  Peintres. 

«PLOBiA.^irs  {M.  Annins),  finère  utérin  de 
l'empereur  Tacite,  mourut  en  276  de  Père  chré- 
tienne. Après  fa  mort  de  Tacite,  il  prit  la  pour- 
pre impériale,  comme  sll  eOt  été  son  héritier  1*^- 
gitime.  Cette  hardiesse  réussit  en  partie.  Son 
autorité,  sans  être  formellement  reconnue,  fut 
tolérée  par  le  sénat  et  par  les  armét^s  d'Occi- 
dent. Les  légions  de  Syrie  ne  se  soumirent  pas, 
et  donnèrent  la  |)oarpre  à  leur  général  Probps. 
l'neguerre  civile  s'ensuivit;  elle  fut  brusque- 
ment terminée  par  ta  mort  de  Plorianus,  qui 
tomba  sous  les  coups  de  ses  soldats,  ou  qui  se 
tua  de  ses  propres  main»,  après  avoir  Jool  pen- 
dant deux  mois  environ  (juin  et  Juillet  276)  de 
I  la  dignité  impériale. 

Zonaras,  XII,  «t.  -  CofllsM,  1,  M.  —  AoreUat  Vlrtor. 
:    OMfes,  M.  ST;  Bpiti.,  WL  —  Baltape,  IX.  M.   ~  fm- 

pi*cas,  tlorianMê, 

*  FLOBiASi  iFraneesco\  arcliitecteet  peintre 
de  l'école  vénitienne ,  né  à  Udine,  llorissait  de 
1565  à  1586.  li  futélèie  de  Pellegrino  di  San- 
Daniele.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  VicBBe ,  au  service  de  l'empereur  Maiiihi- 
lien  U,  auquel  il  dédia  un  recueil  de  destins  à  U 

;  plume  renfermant  une  fiMile  de  Vrojets  de  tbéi- 
très,  palais,  ponts,  arcs  de  triomphe  et  autres 
fabriques.  Floriani  a  laissé  à  IMine  deux  ta- 
bleaux |M>rtant  les  dates  de  U7W  et  1586.  Sou 
chef-^l'œuvre,  un  tableau  à  eompartiirientt  con- 
tenant chacun  une  figure  de  saint,  taUeau  qu'il 
avait  peint  pour  l'église  de  Reoua  près  Ldiiu', 
À  été  vendu,  et  doit  m*  trou  vit  dans  quelque 
collection  particulière.  Floriani  excella  tur^out 
dans  la  pdnlure  de  portraits,  et  quciquet  au- 
teurs n'ont  pas  craint  de  le  comparer  au  Mu- 
rone.  ¥..  B— u* 

RriuUi.  DêUm  PUtura  triulana,  —  OrlaMi .  .4Utem 
dario.  —  \jktax.  Storia  delta  Ptttttra.  -  Tirozxl,  Disto- 
nario.  —  Sfret.  Dù-tUmnair^  Mstoriqtse  des  Peintre». 

FLOmillA-SL%9CA.   Votf.  Mo?<f!IO. 

PLOSIDC  (  Marquis  m  La  ).  Voif.  La  ¥uh 

Rtf>\. 

PLoniDom.   Voyez  Soijla^  de   Paiiiirom 

'Josin.%  ). 

*  Fi^miom  (  FrtfnrMs),  philologue  ttaffea^ 
sumoinmé  Sahiniis ,  ne  à  lionadee  (  Sabfne  \ , 
vers  1500,  mort  en  1547.  Ai»rf«  avoir,  eu- 
seigné  le  grec  et  le  latin  à  Holcf^aie ,  H  fut  appelé 
eu  Franee  par  François  I*'.  A  la  deinanile  «le  oe 
prince .  il  rommenra  une  tradurtiim  de  l*fltfy«stf^ 
eu  vemlalioA;  mais  une  in«>rt  prématurée  i*em» 
p6rha  d'arliever  cet  itu^nge.  f  Hi  a  de  lui  :  .i/»» 
tmgia  in  Ptnuti  fittttrtimqtte  jittetamm 
tim§um  kUÈn^  rntumhit^tttr^  s  mr  etaM 
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de  legum  commentalot'ibus ;  Lyon,  1637, 
10.4**;  —  lectionum subcesivarum  libri  1res; 
Bolfigiie,  1539,  in-4°;  —  Adversw  Stephani 
Ùoiett  ca/Mm/iioi  Ai6«r;  Rome,  1541,in-4'';  — 
De  Juin  Cn'sarts  Prë^ianiia  Ûbri  très  ;  Bâle, 
1640,  in-fol.;  —  Nomeri  Odyssex  Libri  octo 
priores,  latinks  versibus  reddUi;  Paris,  1646, 
iB-4*. 

■•UIct ,  JutewMuU  (Us  SavanUt  t.  Il,  p.  its  et  189.  — 
Uwiri,  (irand  IHetionnaire  hMoriqmê. 

rLORiDiJtt.  Voy.  Flkury  (Julien) ti  Mkceu. 
PLORlBX    (  Marc-Antoine  ).    Voyez   Flo- 

BIAIII». 

*  rLORlM  (Jean),  fameux  marin  français, 
Tivait  en  1521.  Il  ie  distingua  par  son  courage 
et  son  eipérience,  et  était  Tun  des  meilleurs  ca- 
pitaines protestants  de  Ixi  Rochelle.  Il  comraan- 
liait  s*ius  François  T*^  six  navires  rochellois,  et 
faisait  la  course  contre  les  Espagnols.  Il  ren- 
contra en  1621,  à  10  lieues  du  cap  Vincent,  trois 
caravelles  parties  de  la  Vera-Cniz  et  envoyées 
par  Femand  Cortez  à  Charles-Quint.  Ces  na 
vires  portaient  les  procur adores  de  la  Nueva- 
ii^piina,  Alonso  Davilu  <'t  Antonio  Quinones,  et 
•*taient  charges  de  tous  les  ouvrages  précieux 
d'or  et  d'argent  provenant  du  pillage  de  Mexico 
(  13  août  16^1  ).  Jean  Florin  s'empara  de  deux 
des  caravelles;  la  troisième  put  gagner  l'Ile 
Sainte-Marie  (l'une  des  Aç4)res).  Quinones  fut 
tué  dans  l'action  et  Davila  conduit  à  La  Rochelle, 
w  il  demeura  trois  ans  prisonnier.  Le  hutin  fut 
inralculable.  Fran<;ois  \"  s'(>inpara  de  la  plus 
^andt*  partie  en  disant  «<  que  le  roi  très-chré- 
tien était  fils  d'Adam  aussi  bien  que  le  roi  ca- 
tholique •  .  A.  DE  L. 

\ii(ijiiio  flr  Hcrrf ra  ,  Hittitrin  nmeral  de  fo%  hechos 
•If  tt%  Vaste lltinoi  m  las  islas  if  ti^rra  $rtÊta  tiet  mar 
nt'rano,  d«M>.  III,  Itb.  iV   cup.  i  cl  xx. 

Fi.oRi\'i'K  >' Henri),  théologien  linian'lais, 
%i\ait  dan»  la  seconde  moitié  du  di\-<^ptième 
«Mec!»'.  Il  dirigea  une  école  a  Ta wastelius  (  Fin- 
lande \  et  obtint  i  anhidiacoiiat  de  IVmar.  On  a 
d*  lui  :  Kpitome  riifitltttjin  i  1667;  —  Aomrn* 
rinfura  /jidno-Sntrin^f'nnùcn  ;  1678;  —  Hy- 
fieras pisfen,  scu  dt/fusto  rentnfis  adiH^ruts 
frrorvs  Joh.  Hesen;  16*>i. 

i-'MiBio  I  t'r{iH{ins  ),  romancier  italien,  né  à 
l-lunnce,  vivait  au  quin/ièiiie  siècle.  Sa  vie  est 
imonnue ;  on  est  inèiiie  aile  jus4|u*à  nier  soo 
|-\i^telH-e.  On  a  m)u»  son  nom  un  ouvrage  in- 
titub*  :  l)t' timoré  (  nnulh  et  ACmilui^  Aretiuo- 
riiint  liher.  On  lit  a  la  tin:  l.iher  editus  ïh 
dmitit  (iamtni  (iuti/crmi,  (irr/ncpiscopi  T\tro- 
nrnsis,  piniir  hulvuiltis  jiniutini  ,  anno  f)o» 
mtfii  1  Wi7.  On  a  ronriii  ib*  ces  li>:neH  (|iie  Florio 
^ait  '.ecn'lair.*  •!»•  r.»r(ln'N<\|iir  «li- Tours,  etqitr 
son  liMt'  lut  iiii|iriiiic  imi  l'ii'iT.  La  |>remière  de 
ces  as»«Mlioii>.  I  xi  .i^v,  /  |irol>able,  la  s4>cond<* 
e«>t  controiiM-.'.  Li>  i.uu.m  lii-  I  loiio  fut  imprimé 
pour  la  i-niiiHii  hu-  .1  i'.ii!>,  par  IMt-rre  l'if  sari» 
etJeauSttij,  \«is  1  »:  ,,iii  »".  Jimii  Maan  citeen- 
<  ofi' <!♦•  Ilii'i»    tiii<     .liiT   ii>l«T    inamiMTite  et 
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intitulée  :  Epistola  ad  Jacobum  Tçtlatum  de 
commendatione  urbis  Turonensis, 

Foncemafne ,  Mémoim  de  FJead.  dts  Ifuerlpttont, 
t.  VII.  —  Jean  Maan,  Hist.  des  ^rchevégues  dé  Tnun, 

FLORIO  (Jean  ),  surnommé  le  Résolu,  philo- 
logue et  traducteur  anglais,  né  à  Londres,  yen 
1640,  mort  en  1626.  Il  descendait  de  la  fiimille 
Toscane  des  Florii.  Son  père  et  sa  mère,  qui 
étaient  protestants,  quittèrent  la  Valteline  pour 
éviter  la  persécution ,  et  se  réfugièrent  en  An- 
gleterre. L'avéneinent  de  Marie  les  força  de  eher- 
àier  on  autre  asile.  Us  revinrent  en  Angleterre 
sous  le  règne  d'Elisabeth.  D'abord  profeaseor 
d'italien  et  de  français  h  Tuniversité  d'Oxford, 
Florio  fut  ensuite  chargé  d'ejiselgner  ces  deux 
langues  au  prince  Henri,  fils  de  Jacques  1*'.  11 
devint  plus  tard  gentillmmroe  de  la  chamiHre  et 
secrétaire  de  la  reine.  On  a  de  lui  :  Firsi 
Fruits,  wieh  yieldfamlliarspeech,merrypnh 
verbSf  witty  sentences,  and  golden  sayingsj 
1678,  in-4'»;  1691,  in-8*;  —  Per/ect  introduc- 
tion to  the  Italian  and  Snglish  Tongues^ 
imprimé  avec  l'ouvrage  précédent;  —  Second 
Fruits,  to  be  gathered  of  twelve  trees,  ofdi^ 
vers  but  delightsome  taste  to  the  Tangues  qf 
Italian  and  English  Men  ;  1691,  in-S*; — 
Garden  of  Récréation,  yielding  six  thousand 
Italian  proverbs;  Dictionary  Italian  and 
iPn^/i^A  ;  1 697,  in  fol.;  réimprimé  en  le  1 1 ,  fahfol., 
sous  le  titre  de  Queen  Anna's  new  World  ^ 
words.  Florio  traduisit  en  anglais  les  Euais  de 
Montaigne  ;  i603,  1613,  1632.  Il  avait  épousé  la 
sœur  du  poète  et  historiographe  Sanrad  DanIeL 

Wood.  ytthenv  OToniênm».  ->(.halNMrt,  CciMrafèto* 
çruphicai  Dieti09iar§. 

FLORIO  (Daniellê,  comte),  poète  MaKen, 
né  à  Udine,  en  1710,  mort  dans  U  même  ville, 
eu  1789.  Après  avoir  fait  ses  études  à  l'univer- 
sité  de  Padoue,  il  se  lit  connaître  par  des  poé- 
sies qui  ont  été  recueillies  sons  le  titre  de  Poésie 
t;ari«;  Udine,  1777,  in-4**. 

Son  frère  aîné,  François  Ftoaio,  né  à  Vdtne,  en 
1706,  moridansla  même  ville,  le  laimars  1791, 
cultiva  particulièrement  l'arcJiéologie  sacrée  et 
profane,  et  inséra  pluslears  dissertations  danii 
les  Memorie  de  la  bociété  Colomhaire.  U  publia 
aussi  un   Éloge  funèbre  de  Daniel  Florio; 

Ldine,  1790,  in-4*^. 
Bio^rttfia  uH%v€r»mte  (Mtt.  tfe  Vrala*  ). 

FLORIOT  (Pierre),  théologien  fnnçais,  né 
dans  le  diocèse  de  Lanip^,  en  1 604,  mort  b  Paris, 
le  1"  décembre  1691.  Uans  sa  ieuneske  il  demeura 
au  Jardin  des  Plantes,  cUez  Bouvard,  premier  mé- 
decin du  roi  Louis  XIII.  Plus  tard  il  dirigea  unedas 
petites  écoles  de  i>ort-Royal.  Il  devint  ensuitecnré 
des  Lais,  paroisse  à  quelques  lieues  de  Paris,  et 
huit  par  être  confesseur  des  religieuses  de  Port- 
Ko>al-4le«-Cbaiups.  On  a  de  lui  :  La  Morale  du 
Pater;  Rouen,  1672,  in-4".  Il  a  été  fait  beau- 
coup d'éditions  de  cet  ouvrage;  U  plus  complète 
a  été  publiée  bOus  ce  titre  :  Ixi  Morale  chré- 
tienne, rapportée  aux  instructions  que  Je' 
SMS-christ  nowt  a  données  dans  VOniêon  do- 
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minicale;  Rouen,  1741,  5  vol.  in-12;  ^  Ho- 
mélies morales  sur  les  évangiles  de  t<ms  les 
dimanches  de  Cannée ,  et  sur  les  principales 
fêtes  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  la 
sainte  Vierge;  Paris,  1677,  î?  vol.  in-4**;  — 
Traité  de  la  Messe  de  paroisse;  Paris,  1679, 
iii-8*  ;  —  Recueil  de  pièces  concernant  la  mo- 
rale chrétienne,  Rouen,  1745,  in-12. 

Morérl,  Cnmd  DietUmnaire  historique. 

PLORI8.  Voy.  YRiErfiyr(DE). 

FLORU  (  Peters  -  Williamson  ) ,  Toyagear 
aUemaiid ,  né  à  Dantzig,  mort  à  Londres,  en  dé- 
cembre 1615.  U  passa  en  Hollande,  s*y  livra  au 
commerce  avec  les  pays  asiatiques ,  fit  en  1608 
un  voyage  à  Siam,et  acquit  une  grande  réputation 
d'expérience  et  d'habileté.  La  Compagnie  anglaise 
des  Indes  orientales  (  fondée  depuis  1 599  )  lui  offrit 
de  brillantes  conditions  s'il  consentait  à  naviguer 
pour  ses  intérêts.  Floris  accepta  les  propositions 
de  cette  société,  et  se  rendit  à  Londres.  Le  2  jan- 
vier 1610,  il  s'embarqua  en  qualité  de  facteur  à 
bord  du  navire  Globe,  capitaine  Hippon,  et 
le  21  mai  suivant  il  atterrit  dans  la  baie  de  Sai- 
danba,  à  l'extrémité  sud  de  la  côte  occidentale 
de  l'Afrique.  Il  s'occupa  activement  de  la  recher- 
che du  ginseng  {panax  vera  ),  plante  originaire 
du  Japon  et  de  la  Chine,  et  à  laquelle  on  attri- 
buait alors  des  vertus  merveilleuses.  Floris  n'en 
recueillit  qu'une  très-petite  quantité,  la  saison 
n'étant  pas  encore  favorable  pour  cette  récolte. 
Le  1^^  août  il  doubla  la  pointe  de  Galles,  ex- 
trémité méridionale  du  Dekkao,  et,  passant  de- 
vant Négapatam ,  s'arrêta  à  Pulicate.  Dès  le  len- 
demain de  son  arrivée ,  van  Wersicke,  président 
de  l'établissement  hollandais  sur  cette  côte,  lui 
déclara  que  ses  compatriotes  avaient  obtenu  du 
souverain  du  pays,  résidant  à  Narsinga,  un  kaul 
ou  privilège  qui  leur  conférait  le  monopole  du 
commerce.  Floris  et  Hippon  protestèrent,  et  s'a- 
dressèrentau  shah  Bandour,  gouverneur  du  pays  ; 
celui-ci  les  renvoya  à  la  princesse  suzeraine 
Konda-Maa,  qui  éluda  leur  demande.  Floris  se 
rendit  alors  à  Petapoli,  où,  mieux  accueilli,  il  put 
créer  un  petit  comptoir.  Il  eut  le  même  succès  à 
Masulipatam,  le  grand  entrepôt  des  magnifiques 
étoffes  fabriquées  sur  cette  côte  ;  mais  une  guerre 
civile,  survenue  à  l'occasion  du  décès  du  prince 
régnant,  l'obligea  à  quitter  cette  ville  en  janvier 
1612,  après  un  an  de  séjour.  Floris  et  Hippon  se 
dirigèrent  alors  sur  Bantam ,  puis  sur  la  prt^- 
qu'tle  de  Malacca,  et  le  20  juin  descendirent  à  Pa- 
tani.  Pour  en  imposer  aux  naturels ,  les  Anglais 
débarquèrent  en  grande  pompe,  enseignes  dé- 
ployées, musique  en  tête  et  faisant  porter  la  lettre 
du  roi  d'AngMerre  sur  le  dos  d'un  éléphant.  La 
reine  du  pays  les  reçut  gracieusement,  et  leur  ac- 
corda la  permission  d'éciger  une  factorerie  sur 


son  territoire.  Le  capitaine  Hippon  moarut  à  Pa- 
tani  :  Floris  prit  alors  le  commandement  de  l'ex- 
pédition, et  envoya  son  navire  à  Siam.  Quatre  an!> 
plus  tôt,  lors  de  son  précédent  voyage,  Floris 
avait  remarqué  dans  cette  ville  une  demande 
si  vive  des  marchandises  européennes  qu'il  lui 
semblait,  écrit-il,  que  le  monde  entier  n'y  aurait 
pu  satisfaire;  mais  cette  fois  le  marché  était 
tellement  encombré  qu'on  n'y  put  rien  traiter. 
Les  indigènes  étaient  d'ailleurs  influencés  par 
les  marchands  portugais  et  hollandais,  et  re- 
jetèrent les  avances  des  Anglais.  Ceux-ci  du- 
rent regagner  Patani.  Peu  après  leur  retour, 
un  incendie  immense  anéantit  cette  ville,  et 
ce  fut  à  grand'peine  que  Floris  et  ses  marins 
purent  sauver  la  reme.  Le  20  octobre  1613,  ils  re- 
mirent à  la  voile,  et  débarquèrent  à  Masulipatam 
en  décembre  suivant.  Le  gouverneur  de  cette 
ville  se  montra  fort  disposé  à  traiter,  et  Floris  s<> 
défit  rapidement  de  toutes  ses  marchandise»  à 
des  prix  très-avantageux  ;  mais  lorsqu'il  en  de- 
manda le  payement,  il  rencontra  d'innombra- 
bles diflicultés.  Le  gouverneur  lui-ntême,  en  sa 
qualité  d'émir  ou  descendant  de  Maliomet,  pré- 
tendit que  ses  paroles  devaient  seules  faire  loi , 
et  renia  toutes  les  conventions  d'achat.  Floris. 
indigné,  eut  recours  à  un  moyen  extrême  :  eu 
plein  jour,  il  s'empara  du  fils  du  gouverneur,  et 
le  conduisit  à  son  bord,  déclarant  qu'il  ne  le 
rendrait  qu'après  avoir  été  soldé.  C^te  énerg;ie 
eut  un  plein  succès,  et  bientôt  Floris,  complè- 
tement désintéressé,  reUcha  son  prisonnier,  et 
mit  à  la  voile  pour  llle  de  Java  (7  décembre 
1614).  Le  3  janvier  1615  il  revint  à  Bantam, 
y  conclut  des  conventions  favorak)les  an  com- 
merce anglais,  et  le  20  février,  avec  des  béné- 
fices énormes ,  il  reprit  la  route  de  sa  patrie.  Il 
reUcha  dans  la  haie  Saldanha,  puis  a  Sainte- 
Hélène  (  1"  juin ',  et  arriva  k  Londres  vers  la  fin 
de  septembre  ;  mais  deux  mois  après  il  sucoom- 
iMttt  aux  fatigues  de  la  traversée.  Il  a  laissé  la  re- 
lation de  ses  voyages  écrite  en  hollandais;  elle 
contient  des  détails  yrieux  sur  les  pays  qu'il  a 
parcourus  et  est  d'un  précieux  secours  pov 
l'histoire  des  premiers  établissements  européens 
dans  rin<le.  Cette  relation  a  été  traduite  en  an- 
glais et  insérée  dans  les  Pilgrtmages  de  Pnrdias 
(4'  édit,  l626,in-fol.  ).£n  français,  on  la  troove 
dans  Thévenot,  Relation  de  divers  Voffa§es 
curieua:,  etc.  (Paris,  1663-1672  ),  tome  I", 
sous  le  titre  de  Journal  de  Pierre  WUL  Fh- 
ris  ;  et  dans  l'abbé  Prévôt,  Histoire  des  Vo$ê§n 
(  1745-1770,  tome  U,  p.  98,  et  IX,  p.  56). 

Alfred  de  Lm:4IB. 

Caomu  .  Mentùire  tur  la  Col'ecliOM  des  grmméMtt  ém 
petUs  yogaçes.  ~  Er»cb  et  Gruber.  .4'lyem.  SmefÈil^ 
—  \.  Raynoot,   /»u*#,  din-»    l'Cntrers 
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des  extraits  des  oorrai^os  satiriques  d'Enniiis , 
de  Lucile  et  de  Vairon.  C'est  peut-Mre  le  m^me 
Florus  que  Sénèque  mentionne  comme  l'éiève  de 
M.  Porcins  Latro ,  et  dont  il  cite  un  passaj^e 
appartenant  à  une  déclamation  intitulée  Flami» 
nius.  Peut-être  est-o»  le  même  Jiilius  Florus 
quo  Qiiintilien  place  dans  un  rang  élevé  parmi 
les  orateurs  de  la  Gaule,  tnfin,  il  n'est  pas  im- 
possible que  ces  trois  Florus  soient  identiques 
avec  un  Julius  Florus  qui,  dans  la  huitièine  an* 
née  du  règne  de  Tibère ,  se  mit  a  la  tête  d*une 
insurrection  des  Trévires.  Le  complot  fut  faci- 
lement réprimé ,  et  Florus  se  tua  |MHir  échapper 
aux  soldats  romains. 

Horace,  Epitt.^  I,  S  ;  II.  J.  -  Sénèque.  Controv.,  IV.  u. 
-  Quinttllen.  X.  t.  -  TacUe,  Ann.j  III,  40.  41.  —  Wel- 
cbert.  {*oet  kU.  relig. 

*PLORrs  (/ti/ii«-SecMnrfei5),  orateur  ro- 
main, vivait  vers  70  de  Tère  chrétienne.  Il  était 
contemporain  et  ami  intime  de  Quintilien.  Julius 
Florus,  cité  plus  haut  comme  célèbre  par  son 
éloquence  en  Gaule ,  était  Tonde  paternel  de  Ju- 
lius Florus  Secundus. 

QuInUlien,  X,lt.  -  Séoèqne.  Contrat^  IV,  Sf. 

PLOsrs  (Annsfus),  historien  romain,  vivait 
dans  le  deuxième  siècle  de  Tère  chrétienne. 
Nous  avons  sous  le  nom  d'Ann»us  Florus  un 
Bpitome  de  Thistoire  romaine  et  quelques  poé- 
sies. Rien  ne  prouve  que  ces  compositions  do 
genres  si  difTérents  appartiennent  au  même  écri- 
vain. L*auteur  des  |)oésies  était  contemporain 
d'Adrien.  L'auteur  de  YEpïtome  semble  avoir 
vécu  à  la  même  époque  ;  mais  à  ce  sujet  les  té- 
moignages directs  font  défaut ,  et  Topinion  ne 
peut  se  fonder  que  sur  de  rares  renseignements 
recueillis  dans  Tliistoricn  lui-même.  Son  ou\Tage, 
divisé  en  quatre  livres,  s'étend  depuih  la  fonda- 
tion de  Rome  jusqu'il  rétablissement  définitif 
de  Fempire,  sous  Auguste,  en  Tan  20  avant  J.-C. 
Il  est  intitulé  Rennn  Romannrum  Libri  /F,  ou 
Epitome  de  Gestis  Romnnorum.  Le  prologue, 
en  le  supposant  autftnti<iue ,  nous  apprend  qu'il 
fut  composé  sous  le  règne  de  Trajan  ou  d'Adrien. 
Ce  n'est  pas  un  simple  abrégé  de  Tite-Live,  c'est 
une  compilation  faite  d'après  des  autorités  di- 
verses et  offrant  dans  des  limites  très-restreintes 
un  résumé  intéressant  des  événements  accom- 
plis pendant  une  période  de  huit  siècles.  Malgré 
quelques  erreurs  de  clironologie  et  de  géogra- 
phie, les  faits  sont  en  g<>néral  bien  choisis,  bien 
disposés  et  sufîfisaminent  exacts;  l'ensi^mble, 
conçu  dans  un  esprit  philosophique ,  n'a  que  le 
tort  de  trop  ressembler  a  un  panét:\rique  du 
peuple  romain.  Le  st>le  est  la  partie  nefetiueuse 
de  l'œu^Te.  Brillant ,  mais  d'un  éclat  i*mprunté 
a  la  poésie ,  il  abonde  en  métaphores  forcées  et 
tourne  trop  souvent  à  l'emphase  déclamatoire. 
Si  de  Touvrage  on  passe  à  l'auteur,  tout  est  doute 
et  incertitude.  Beaucoup  de  manuscrit*^  l'appel- 
lent L.  AnnKus  Florus.  d'autres  le  nomment 
Lodus  Julins  Flonis,  d'autres  L.  Anna'us  Se- 
nef  .1  ;  un  seul,  peut-être  le  p\\\%  ancien  de  tons , 


lui  tlonne  simplement  le  nom  de  L.  Anna'os.  Ce& 
variétés  de  dénomination  ont  fait  naître  autant 
de  conjectures.  Certains  critiques  ont  identifié 
l'auteur  de  VEp/ktome  avec  J.  Florus  Secundus, 
dont  Péloquence  est  louée  par  Quintilien  (  Intt. 
Orai.,  X,  13  ).  Vossios  et  Saumaiie  le  reconnais- 
sent avec  plus  de  vraisemblance  dans  le  poète 
Florus,  contemporain  d*Adrien,  tandis  que,  selon 
Vinet  et  Schott,  il  n'est  autre  que  Sén^e,  pré- 
cepteur de  Néron.  Cette  dernière  opinion  s'appuie 
|)rincipaleinent  sur  un  passage  de  Lactanœ  on 
il  est  dit  que  Sénèque  divisait  l'histoire  romaine 
en  quatre  âges,  correspondant  k  ceux  de  la  vie 
humaine.  Cette  division  se  trouve  en  effet  dans 
V Epitome  de  l'histoire  romaine,  mais  avec  des 
différences  assez  sensibles.  Sénèque  étend  l'ado- 
lescence de  Rome  jusqu'à  la  destruction  de  Car- 
thage.  Florus  en  marque  le  terme  à  la  fin  de  la 
première  guerre  punique.  Il  nomme  virilité  de 
l'empire  le  règne  d'Auguste,  que  Sénèque  appelle 
commencement  de  sa  vieillesse.  Flonis  a  pn 
prendre  dans  Sénèque  l'idée  de  cette  division,  et 
son  emprunt  ne  doit  pas  faire  attribuer  à  l'iio 
l'oravre  de  l'autre.  Il  faut  noter  aussi  que  cette 
identification  de  Sénèque  et  de  Floma  est  en 
contradiction  avec  la  préface  de  VEpiiomê.  Un 
récent  éditeur  de  Florus,  M.  Titze,  a  cm  recon- 
naître dans  l'Abrégé  deux  auteurs,  difTérents.  Il 
suppose  que  le  premier  est  le  Julius  Flocns  au- 
quel Horace  a  adressé  deux  de  ses  épitres;  l'antre 
serait  un  interpolateur  hiconnu,  appartenant  au 
déclin  de  la  littérature  latine.  Le  premier,  soivant 
cette  théorie ,  peut  revendiquer  tout  ce  qui  dans 
ce  livre  est  digne  d'éloges,  soit  iKwr  le  fond,  soit 
pour  la  forme,  tandis  qu'il  faut  r^eter  lur  le 
secoml  toutes  les  erreurs  de  faits,  tontes  les 
fautes  de  goût.  La  supposition  de  M.  Tftte  est 
purement  gratuite ,  et  on  peut  se  dispenser  de 
la  réfuter.  Ce  serait  aussi  perdre  son  tempt  que 
de  discuter  sur  le  pays  natal  et  l'histoire  per* 
sonnelle  d'un  auteur  dont  le  nom  même  ne  peoC 
pas  être  indiqué  avec  certitude.  C'est  pourquoi 
nous  nous  abstiendrons  d  examiner  les  armi- 
ments  que  les  critiques  ont  employés  pour  dé- 
montrer que  Florus  était  Italien,  GanMa,  Eapa- 
gnol.  Noos  rappellerons  seulement  les  panagw 
de  l'Abrégé  qui  peuvent  servir  à  fixer  la  date  4e 
cet  ouvrage*,  il  est  fait  mention  '  L  i.  16)  dei 
feux  du  Vésuve ,  dont  la  première  é  n  n'eat 

lieu  que  sous  Titus,  en  79  après  J.-C.  ii  • 
(I.  Ifl,  2)  des  forêts  de  la  Calédooie^oo  >■ 
mains  ne  pénétrèrent  que  sons  le  règne  de  < 
Florus  dit  (\.  IV,  12)  que  la  coaqi 
Dade  fut  remise  à  une  autre  époque, 
évidente  à  la  conquête  de  ce  pa%s  par  i 
Enfin,  voici  ce  qu'on  lit  dans  la  nr      e 
V  Epitome  :  «  Depuis  César  Ai         :  jb 
jours,  on  ne  compte  pas  b  dn 

deux  cents  ans,  pendant  'letejueii»  i        «e  dea 
césars  a  fait  vieillir  et  décroître  1'       in-: 
sous  le  règne  de  Trajan.  9  reCroo\r  i 
et  •  contre  toole  espérante ,  Il  ewt  fra       ■ 
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*At\en  rfponiitt  -lur  If  mtme  too  : 


np  priil  ilnuter  <]or  cr  oe  «oit  le  nttmt  que 
-loniK  Anna-u.'  deu\  fois  dié  par  Cluritius 
iiiii>  aiitorilf  (Hiur  l'aUalir  poemalii  i  An- 
us Floriif  ail  diviim  Hailrianum,  poematiê 
eclnr:.  On  Ironie  ilans  plusieurs  inaouscril* 

>,  \e:  n Ae   Florus   (le  Codrx   Thunnat* 

int'  finridiit  1  huit  niurlra  epigraminca  ea 
>  lrni'lta«)ii<'K  Iriinèlres  calali-cliqiies.  San- 
isr  l'u  •Irt'oiii  ril  une  neuviètix' ,  eu  ciaq  hexa- 
Ino,  el  Hllrlliiid  li'  IihiI  à  l'Iiisturien  Flom». 
■niwlorf  ïit  luhiiiTii  lui  l'auteur  du  Prrvi- 
\um  Vei'fris  ;  ui^iîs  il  relraila  plu*  tard  celle 
•'1  ïiKun  fumleoKiit.  Lm 
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FLORUS  —  FLOTTE 


de  lui  :  Commentarius  in  omnes  sancti  Pauli 
Epistotas.  Cet  ouvrage,  extrait  de  saint  Augustin, 
a  été  attribué  à  Bède,  et  se  trouve  parmi  les  œu- 
vres de  ce  Père  y  Bâle,  15à3;  Cologne,  1612. 
Mabillon  a  restitué  le  Commentarius  à  Plonis. 
La  bibliothèque  d'Avranches  possède  en  manus- 
crit (  in-folio,  n""  2,428  )  (l)  une  Histoire  uni- 
verselle  par  Florus.  Elle  comprend  sept  livre», 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'ère  chré- 
tienne. Avec  cette  dernière  époque  commence 
une  nouvelle  série  de  livres ,  et  cette  seconde 
partie  est  dédiée  à  la  fameuse  impératrice  Judith, 
mère  de  Charles  le  Chauve.  L'auteur  est  donc 
vraiseniblaMement  le  même  personnage  que  le 
Florus  qui  fut  adversaire  d'Érigène  Scot. 

L«  Ra« ,  Dict.  encyc.  de  la  France,  —  Histoire  litté- 
raire de  ta  France,  L  V. 

*  FLOTTE  (  Pierre) ,  homme  d'État  français, 
chancelier  de  Philippe  le  Bel ,  mort  en  1302.  Il 
était  fils  d'un  obscur  gentilhomme  d^Auvergne. 
Élevé  à  l'école  des  légistes ,  des  chevaliers  es 
lois,  qui  depuis  Loui<^  IX  gouvernaient  le  pays 
et  servaient  l'autorité  royale  avec  un  zèle  pas- 
sionné ,  il  joua  un  rdle  fort  important  dans  la 
lutte  qui  s'éleva  entre  la  papauté  et  la  France, 
à  la  fin  du  treizième  siècle.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
en  1297,  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte 
de  Saint-Paul,  pour  la  canonisation  de  saint 
Louis  ;  il  fallait  au  roi  un  mandataire  habile  au> 
près  d'un  adversaire  tel  que  Boniface.  Enfin , 
quand  l'explosion  eut  lieu ,  après  l'offense  faite 
au  roi  par  le  légat  évèque  de  Pamiers ,  Pierre 
Flotte ,  devenu  chancelier,  rédigea  l'acte  d'accu- 
sation contre  ce  prélat  (  voyez  Saisset  [  Bernard 
de]  ),  et  dès  lors  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pou- 
voir pour  soulever  le  royaume  contre  Boniface. 
Ce  fut  liH*  qui  se  chargea  de  porter  au  pape  la 
réponse  de  Philippe  à  la  bulle  Ausculta,  fili, 
réponse  qui  n'était  qu'une  insulte.  L'altercation 
entre  Boniface  et  •«  ce  petit  avocat  twrgne  »  (2)  fut 
violente,  et  le  chancelier  sortit  de  Rome  avec  une 
haine  mortelle  contre  les  prêtres  et  la  ferme 
résolution  de  prévenir  leurs  entreprises.  De  re- 
tour à  Paris,  il  se  hftta  de  relever  les  proposi- 
tions choquantes  noyées  dans  le  doucereux  ver- 
biage de  la  cour  pontificale,  et  déclara  bien  haut 
que  ce  serait  une  lâcheté  aux  Français  de  sou- 
mettre an  servage  du  pape  un  royaume  qui  avait 
toujours  été  indépendant.  De  son  cMé,  Bioniface, 
au  milieu  d'un  consistoire  tenu  le  26  juin  1302, 
prit  la  parole  pour  expliquer  sa  bulle,  et  s'ex- 
prima ainsi  :  ^  Un  nouvel  Achitophel,  Pierre 
«  Flotte,  homme  aigre  et  plein  de  fiel ,  homme 
«  qu'on  doit  croire  hérétique  (  car  depuis  qu'il 
t  conseille  son  roi ,  il  l'a  précipité ,  lui  et  le 
«(  royaume,  de  mal  en  pis  contre  TÉgUse ,)  ;  cet 
n  lioinme  nous  a  accusé ,  etc.,  etc.  » 

(1)  Voy.  Rapports  sur  tes  bU>t.  de  l'Ouest ,  pir  M.  Ra- 
▼attson  (i«ii),  •>.  tlo. 

(?)  Betial  tlir  l'ftrus  Flete,  semiridenâ  e^rpore.  wtem- 
teque  totaliter  excwctUus  v  Bulle  de  Bonitoce  an  pr^U 
de  Kraore  \  Oiipuy.  Hist.  du  Diff.,  preove*,  M. 


C'était  en  effet  un  adversaire  redoutable  que 
le  chancelier.  Prenant  pour  prétexte  la  longueur 
de  la  bulle,  il  n'en  communiqua  pas  tout  le 
contenu  aux  trois  ordres  du  royaume  ;  il  jugea 
plus  convenal>le  d'en  présenter  un  résumé  ar- 
rangé par  lui  de  manière  à  faire  exprimer  plus 
brutalement ,  plus  crûment  au  pape  toutes  ses 
prétentions.  Ce  sommaire  perfide  est  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  la  petite  huile. 
Pour  achever  de  foire  prendre  feu  à  U  nation. 
Flotte  répandit  en  même  temps  une  fausse  ré- 
ponse du  roi  à  kl  fausse  tmUe.  Cette  réponse 
commençait  ainsi  :  «  Philippe,  par  la  grice  de 
«  Dieu,  roi  des  Français ,  à  Boniface,  prétendu 
«  pape ,  peu  ou  point  de  salut.  Que  votre  très- 
N  grande  fatuité  sache  que  nous  ne  sommes  soo* 
N  mis  à  personne  pour  le  temporel,  etc.  * 

A  l'assemblée  des  états ,  tenue  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris  le  10  avril  1302,  le 
chancelier  porta  encore  la  parole  pour  exposer 
la  question  aux  trois  ordres,  et  s'y  prit  d'une 
manière  aussi  habile  que  hardie.  PÔidant  l'été , 
de  graves  événements  6urvenus*en  Flandre  fi- 
rent diversion  à  cette  querelle.  Pierre  Flotte 
suivit  l'armée  française  qui  marcha  contre  les 
Flamands,  et  périt  à  la  désastreuse  bataille  de 
Conrtray,  en  compagnie  de  toute  la  chevalerie 

de  France. 

FiUe  Boni/aeH,  dan* les  Scriptoret  Ital.,  t.  IIL  —  Con- 
tinuatio  Chroniei  ^anç.  —  Chromique  de  Saint  Denys. 
—  SitiDondl,  Histoire  des  Français,  t.  IX.  — l.eBii5, 
Dict.  enrfc.  de  la  France. 

JfPLOTTB  { Étienne^Gaston,  baron  de),  lit- 
térateur français,  est  né  en  1 805,  à  Saint-Jean-du- 
Désert,  près  de  Marseille.  Neveu  de  Lantier,  il 
fbt  élevé  auprès  de  son  oncle,  puis,  de  1815  à 
1823 ,  à  l'école  militaire  de  La  Flèche.  Émule  de 
l'auteur  des  Voyages  d'Anténor,  il  n'accepta 
pourtant  pas  son  héritage  pliilosophique,  et  resta 
toujours  attaché  aux  principes  religieux  et  mo- 
narchiques. Il  débuta,  en  1833,  par  un  poème 
intitulé  Dante  exilé,  suivi  de  Soutfenirs,  poé- 
sies ;  .Marseille,  in-8".  Il  pnbKa  ensuite  un  Essai 
sur  Vétat  de  la  littérature  à  Marseille  de^ 
puis  le  diX'Septième  siècle  j  usqu*à  nos  Jours  ; 
Marseille,  1836,  in-8*.  Cet  ouvrage,  qui  oooi- 
mence  à  D'Urfé,  finit  à  Biéry  et  Bairthéleniy,  en 
passant  par  d'Hozier,  RufR ,  Maacaron ,  Bonne- 
corse,  Pellegrin,  Duroarsais,  Bartbe,  rafabé 
Barthélémy,  Guys,  Dorange,  Lantier,  Pastoral, 
Jauffiret,  Capefigue,  Thiers,  Gmlan,  etc.  En 
1841,  M.  Gaston  de  Flotte  fit  parallre  un  poèoie 
religieux  ayant  pour  titre  Jésus-Chriet ,  snivi 
de  Souvenirs,  poésies;  Marseille,  in-lS. 
il  mit  au  jour  un  poème  sur  La  Vendée; 
1845;  2' édition,  Paris,  1 848. 11  a  écrit ea  oolra 
on  grand  nombre  d'articles  dans  U  Gttsetle  du 
Midi,  Collaborateur  de  Lu  Mode^  de  plu  rie  ui  s 
revues  et  de  différents  recueib,  on  hii  doit  naasi 
une  Sotice  biographique  et  littéraire  nàm  en 
tête  des  Œuvres  complètes  de  Lantier.  Mcmibra 
de  l'Acadéniie  de  KancUle,  M.  de  FMte  n  pi«. 
sidéoe  eorps  aavanlca  lâ&r       L.  Loorrr. 
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reuse,  vers  la  fin  du  règne  de  Théodose;  et  alors 
la  paix  était  donnée  à  TÉglise  par  les  empereurs 
riirétiens.  »  On  bâtit  une  chapelle  à  l'endroit  où 
il  fut  enterré.  Saint  Odilon  y  fonda  une  abbaye, 
»îue  Jean  XXII  érigea  en  évéché.  Les  reliques  de 
saint  Flour  sont  conservées  dans  la  cattiédrale 
de  la  ville  qui  a  pris  son  nom.  On  célèbre  sa  HSte 
le  5  novembre,  et  encore  le  1*'  de  juin,  qui  fut  sans 
doute  le  jour  de  sa  translation. 
Baillet .  f^iet  dfs  Saints,  111,  8  noTembre. 

llFLOrRENS  (  Marie- Jean- Pierre  ) ,  célèbre 
physiologiste  français,  né  en  1794,  à  Maureilhan, 
près  de  Béziers  (  Hérault  ).  Il  n*avait  que  dix- 
neuf  ans  lorsqu'en  1813  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Montpellier;  il  vint  à  Paris  l'année 
suivante.  Il  s'y  lia  avec  ce  que  la  science  |K)S- 
sédait  alors  de  plus  éminent  :  Chaptal,  Georges 
et  Frédéric  Cuvier,  Destutt  de  Tracy,  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  etc.,  devinrent  ses  amis  bien- 
veillants.  En  1819,  M.  Flourens  lit  paraître  ses 
premiers  écrits  scientifiques  ;  ils  eurent  un  suc- 
cès mérité;  en  1821,  il  donna  à  l'Athénée  de 
Paris  une  suite  de  leçons  sur  la  théorie  physio- 
logique des  sensations,  et  à  la  même  époque  il 
présenta  à  l'Académie  des  Sciences  une  série  de 
mémoires  qui  attirèrent  l'attention  du  monde  sa- 
vant sur  ses  belles  recherches  relatives  à  l'orga- 
nisation de  l'homme  et  des  animaux.  Il  écrivait 
en  outre  dans  la  Revue  encyclopédique  et  le 
Dictionnaire  classique  d'Histoire  naturelle. 
En  1828,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des 
Sciences ,  dans  la  section  d'économie  rurale  (  en 
remplacement  du  naturaliste  Bosc  ),  et  G.  Cuvier 
le  chargea  du  cours  d'histoire  naturelle  au  Collège 
de  France.  l>eux  ans  plus  tard ,  l'illustre  profes- 
seur lui  confia  le  cours  d'anatomie  com|»arée  du 
Jardin  du  Roi.  Kn  1832.  M.  Flourens  fut  nommé 
professeur  titulaire  au  Muséum.  En  1833,  il  rem- 
plaça Dulong  comme  secrétiire  perpt'tuel  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  et  en  1840  il  fut  élu  membre 
de  l'Académie  Française  (en  remplacement  de 
M.  Michaiid  ).  Comme  directeur  de  cette  assem- 
blée, il  a  fait,  le  20  janvier  1843,  le  Rapport 
sur  les  prix  de  vertu.  En  1838,  il  avait  été 
élu  député  de  l'Hérault.  Nommé  pair  de  France 
en  1840,  il  siégea  jusqu'à  la  s^ippression  de  ce 
corps,  en  1848.  I>epuis  lors  il  a  consacré  tous  ses 
instants  k  la  science,  et  continue  à  remplir  avec 
autant  d'autorité  que  de  talent  la  chaire  de  phy- 
siologie comparée  du  Muséum.  On  a  de  lui  : 
Notice  sur  la  Vénus  hottentote  ;  dans  le  Jour- 
nal complémentaire  du  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales;  —  Analyse  de  la  Philo- 
sophie anatomiqve  ;  dans  la  Revue  encyclopé- 
dique; —  Un  grand  tra\ ail  ex|)érimental,  inti- 
tulé: Détermination  des  propriétés  du  sysfrme 
nerveux^  ou  recherches  physiques  sur  Tirri- 
tabilité  et  la  sensibilité.  Ce  travail  fut  l'objet 
d'un  Rapport  appr«)fondi  de  G.  Cuvier,  adopté 
par  l'Académie  des  Sci»*nres,  le  ??  juillet  18>>, 
dans  lequel  le  savant  rap|M>rt<iir  constatait  l'im- 
portiDce  des  expériences  faites  par  M.  Flouren», 


expériences  qui  tendaient  a  prouver  que  le  ciége 
des  sensations ,  des  perceptions  et  des  volitioas 
est  dans  les  lobes  cérébraux ,  que  la  coordina- 
tion régulière  des  mouvements  dépend  du  cer- 
velet, et  que  le  jeu  de  l'iris  et  l'action  de  la 
rétine  tiennent  aux  tubercules  appelés ,  dans  les 
mammifères,  quadrijumeaux ,  ou  mieux  tuber- 
cules optiques  ;  —  yote  sur  la  délimitation 
de  Vef/et  croisé  dans  le  système  nerveux; 
Paris,  1823,  in-8*';  —  Mémoire  sur  les  fonc- 
tions spéciales  des  diverses  parties  qui  com- 
posent la  masse  cérébrale,  lu  à  l'Académie  en 
1823;  —  Recherches  sur  les  propriétés  et  le* 
fonctions  du  grand  sympathique;  1823;  — 
Recherches  sur  les  effets  de  la  coexistence 
de  la  replétion  de  Vestomac  avec  les  bles' 
sures  de  Vencéphale;  1823;  —  Recherches 
physiques  touchant  Vaction  déterminée  ou 
spécifique  de  certaines  substances  sur  cer- 
taines parties  du  cerveau;  1823;  —  Recher- 
ches sur  les  conditions  fondamentales  de 
Vaudition  et  sur  les  diverses  causes  de  sur- 
dité; dans  les  Mémoires  de  f  Académie,  1824. 
L'a'iteur  y  fait  connaître  que  la  membrane  du 
tympan  peut  être  enlevée  sans  altérer  l'ouie; 
que  l'enlèvement  de  l'étrier  hors  <]u  cadre  que 
lui  fournit  la  fenêtre  ovale  affaiblit  la  sensation; 
que  la  destruction  de  la  pulpe  intérieure  du  ves- 
tibule l'anéantit;  —  Recherches  expérimen- 
tales sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du 
système  nerveux  dans  les  animaux  verté- 
brés; Paris,  1824  et  1842,  in-8*;  traduites  en 
allemand  par  le  W  G.  W.  Becker,  sous  le  titre 
de  Versuche  und  Vntersuchungen  Ober  die 
Eigenschaften  und  Verrichtungen  des  Ner- 
rensy stems,  etc.,  avec  préface;  Leipzig,  I82i, 
in-S";  —  Expériences  sur  le  système  nerveux, 
faisant  suite  aux  Recherches  expérimentales  ; 
Pari-i,  182.'»,  in-S"  ;  trad.  en  allemand  par  Be<'- 
ker  ;  Leipzig,  1827,  in-S**  ;  Tauteur,  à  l'aide  d'une 
analyse  expérimentale  au^^  neuve  que  rigou- 
reuse, est  parvenu  à  isoler  les  divers  phàio- 
mènes  de  l'intelligence,  des  sensations  et  des 
mouvements,  et  à  rapporter  chacun  <lf  ces  phé- 
nomènes à  l'organe  dont  il  dérive.  Voici  com- 
ment se  résument  ses  vues  :  le  nerf  excite  lei» 
contractions  des  muscles  ;  la  moelle  épinière  lie 
ces  contractions  en  premiers  mou\enients  d'en- 
semble ;  le  cervelet  coordonne  cesiiiouvemenU  en 
mouvements  réglés  et  détenninés  de  locoiuatioo  ; 
enfin,  |»ar  les  lobes  cérébraux  ou  hémisphères, 
l'animal  perçoit  et  veut  ;  quant  aux  inouvemeots 
dits  de  conserration,  l'auteur  établit  qu'il  existe 
•>  dans  la  moelle  allongée  (  c'est  hii-roérae  qui 
parle  )  un  point  très-rirconscrit ,  lequel  est  toot 
a  la  fois  et  le  point  premier  nudeur  du  mècaniMne 
respiratoire,  et  le  point  central  et  vital  du  Sys- 
tem»' ner^tnix.  J'ai  detennim''. continue-l-il ,  les 
limites  précises  de  ce  point,  et  j'ai  fait  voir  que 
dans  les  animaux  âr  pi'tite  taille,  dan«  le  topin* 
par  exemple ,  il  a  tn)i>  lignes  a  peine  d'eteintue. 
Ainsi  donc,  c'est  d'un  point,  d'nn  ^mà 
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FT,OYD  - 
ia  mort  est  incoDiiue.  Dans  ses  cod- 
c  divers  docteurs  protestants,  il 
prit  1m  pseudoDjmes  de  Dnniel  a  Jau,  Her- 
maanus  Lotmelius,  etc.,  el  publia  :  Answer  to 
William  CraïAaio;  Saint-Omer,  lelS,  in-t'; 
—  A  TTÈOtiie  of  Purgalors,  in  aiuver  to  lir 
Edward  Hobby  ;  Saiot-Omer,  1813;  —  SynoptU 
apoitsaix  M.  A.  de  Dominis  ;  ADTere,  1S17, 
JD-S*  ;  ~  Detectio  hypocriais  M.Â.de  DonUiM; 
IBI9,  iu-g°. 


PLOIBK  (Jean),  médecin  aogliU,  né  à 
Hintes  (coraU  de  StalTurd),  en  1649,  mort  à 
licblBeld,  le  t"  TëTrier  1734.  il  lit  aet  étude* 
médicales  truDiTcr&iléd'Oxrord.ohtiat  le  grade 
de  docteur  les  juillet  16S0,  el  Tut  plus  tard  créé 
cbevalier.  On  ade  lui  :  <l>>p|iaKsediiir>t>î,  or  The 
louchtlone  o/vudicinei,  diacovering  theoir- 
luei  0/ vigetabla  and  anivmla,  by  Iheir 
lasU  and  imeltt ;hoadrts,  1037,  Jn-B";  — lAc 
Prelernalural  itaieof  animal  huminirs,de*- 
crited  bf  thetr  sensible  gualitie»,  w/tielt  dé- 
pend on  défirent  degrea  of  their fermenta- 
lion  :  (iDo  appendice)  :  1°  aùoal  the  nature  q/ 
feoeri;  î°  eoneerning  the  rfferveteence  of 
the  lèverai  eacochymies,  etpeeiallg  in  the 
goût  and  tuthma;  Londres,  ie9a,iii-B°;  -~ 
An  Inqairg  tnto  the  right  me  nfttathi;  Lod- 
drea,  IS97,  iii-8°. Partitan outré de«baimrroidi, 
FtojET  vent  lea  ap|iliqueran  traitement  de  toutes 
les  maladies  ;  â  cdté  de  pareilles  exagéntioas,  le 
IlTre  coDttent  quelques  boas  conieils  ;  —  A 
Treatite  ofthe  Aithma;  Londres,  1698,  in-g*r, 
—  Thephiittaanspulie-v<atch,loexplainlht 
art  ofieeling  thepuUe  and  to  impart  il  by 
the pitlte-iDatch;himàm,  i;o7,  nH)";  —The 
Sibylline  Oraetet ,  Iranslaled  from  the  greet 
and  ampared  with  the  taertd  prophétie*  ; 
Londres,  1713,  in-S';  — .Wedidna^rrocomica 
qfpreterving  old  mtm  htalth,  Kith  an  ap- 
pendix  eoneerning  thetaeofoil  and  unction, 
and  a  tetter  on  the  rtgimen  nfjounger  years  ; 
Loodres,  17î5,iD'B°;  — Commi'nforioonyijrtï. 
two  hijtoriei  deacribed  ty  Hippoerales  in  the 
I  imd  lit  books  of  the  Epidémie»;  Londres, 
I72G,  in- 8'. 

IVwHl,  vtitur  Uirmlma.UU.—  Blor,  ùlrliim- 


VLFCTIBI'SfDe;.  Voy.fu.im  (  Kolifrl). 

FLVOD  (  Robert  ),  en  latin  OK  plictibi tt , 
médecin  et  tbéosophr  anRiais ,  oé  à  .Militale 
I  iMmlé  deKent),  en  167),  moii  t  Lomtrrs,  les 
He|)tembreia37.  FU^deThomas  Fludd,  tresorior 
■le  guerre  de  la  reine  Elisabeth,  il  fil  nin  éduu- 
lion  à  0\rord,  au  colléfie  Saint-Jean.  Il  consacra 
eoMiite  sept  années  à  parcourir  l'Europr.  Ce  Tut 
probabtemeot  pendant  ce  ToyaKe  qu'il  s'alTilia  1 
la  secte  de»  Boses-Croiv,  dont  il  adopta  *l  déip- 
loppa  le*  étrange»  doctrines.  A  son  retour,  il  se 
lit  receroir  docteur  en  iitédrcine,  s'établit  a 
tiondre»,  et  détint  membredu  L'ulli^des  Meile- 
cÎB*  de  cette  Tille.  Fludd  fut  un  des  savanbi  lea 


-  FLUDD  ir, 

plus  Mtreordinaireg  de  son  temps.  Malgré  aoa 
culte  iTengle  pour  le*  chimères  de  la  cabale, 
pour  la  sorcellerie,  l'astrologie  judiciaire,  il 
Ut  preuve  d'un  rare  esprit  d'observatioD  dan* 
lesscieoces  eiacle.t.  Nul  ne  montra  des  comuif* 
•ances  plu*  variées.  Il  lut  tout  i  la  lois  philo- 
sophe, médecin,  automiate,  ph;sieien,  chi- 
miste, mathématicien  et  mécanicien.  Il  coos- 
trnisit  des  machnies  qui  tirent  l'adrointion  des 
contemporains;  maltfl  dntsortool  sa  réputatioa 
k  Mn  grand  sjsième  théosophîqae  et  caeraoBo- 
nique.  Amalgamaut  les  opinionsde  Paracelse  et 
de  Cornélius  Agrippa,  les  idées  cabalistiqiiei , 
le*  chimère*  de  l'alcfaimie,  les  traditions  hé- 
braïque* et  néo-platonideiute*  de  Mercure  Tm- 
mé)^ste ,  les  complétant  par  son  érudition  et  sta 
otMerrations ,  il  en  Tortna  nn  vaste  *TstÈnie, 
étonnant  mélange  de  vrai  savoir  et  de  chv- 
laïaaisme,  de  hanlie**e  philosophique  et  de 
mjstagogie  extravagante.  Ce  sjstèate  est  on 
panihéismeroatérialiate.  Avecle  aecouradeTin- 
terprétatioo  allégorique,  Fludd  le  donne  comme 
le  seDB  véritable  du  christianisme.  En  Toid  ane 
courte  exposTtioD.  Dieu  est  le  principe ,  la  fin  et 
U  somme  de  toutes  choses.  Tous  le*  ètm  dont 
l'univers  est  peuplé  et  l'univers  ln(-mème  sont 
sortis  de  «on  sein ,  sont  Tormés  de  sa  snMaaor, 
et  reloumeroot  en  lui.  Il  faut  considérer  Dien 
à  la  toiè  dans  son  absence  absolue ,  et  dan*  \'a- 
niven  par  lequel  ri  s'est  manifesté.  Ce  qu'on  ip- 
pelle  créatioD,  c'eut  U  séparation,  an  sein  del'u' 
nité  divine,  du  principe  actif  (iia/Hnfaxfieifia) 
représenté  par  la  lumière ,  et  du  principe  pMiif 
I  noluntas  dipino  )  représenté  ptr  le»  ténèbres. 
De  l'action  simultanée  et  de  U  comfainaltoa  de 
ces  deux  principe»  sont  né*  tons  les  âémeiits, 
toute«lesqualilésdontruaiversse  compose,  c'ert- 
à-dire  le  chaud. le  froid,  l'air  invisible, l'étlwr, 
l'eau,  la  terre  et  le  feu.  L'univers  se  compose  de 
quatre  mondes  etroitemenl  unis  et  subordonaéi 
l'un  t  l'autre  :  le  moade  arcl)ét]rpk|oe,  oà  Dien  ae 
révèlet  lui-même;  lemondeanitéliqDe, habité  par 
les  anges,  agents  immédiats  delà  vohMiédiTiw; 
le  monde  atellajre,  formé  par  lef  élottes,  le* 
planètes;  le  moode  miUnoaire.  c'est-t-diic  h 
terre  et  les  créatures  qui  l'1iaUt«ot.  Ces  qnatra 
monde  peuvent  se  réduire  k  trois ,  le  monde  nr* 
cbétype,  le  macrocosme  el  le  miGrocoiiaDe, 
Dieu ,  le  monde ,  l'homme.  Le  monde  aidiéljpe 
est  formé  de  dix  manifestatioas  de  Dien,  qui  aoal 
les  ronditioos  générales  de  l'eiistenee  et  de  la 
pensée.  Ces  diii  forme*  de  la  nature  diffae 
peuvent  se  ramener  à  trais  :  1*  Dieu  eiJsIe  •■ 
puissance  dans  l'unité  ineffable  :  c'est  la  piiillifui 
personne  de  U  Trinité  ou  Dieo  le  Pète  ;  3"  fl  m 
manifeste  à  lui-mènke  comme  U  pensée  aaiver- 
selle  -  c'est  la  seonde  persoDoe  de  ta  THiMé 
ou  le  Fils  ;  3*  sa  pensée  se  réaliw  bon  de  M  : 
c'est  la  troisième  personne  de  la  Trinilé  •■ 
l'Kiiprit.  Dieu  dans  ces  trois  états  offre,  idaa 
[liiilil.  i|iiiiii  iiiiiriiiii  I  i|iirininiirnnilri)fiiiliMi 
-  -        '        lli^  4W  ccKle  4Nt 
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langues ,  en  allemand ,  en  anglais  et  en  fran- 
çais )  ;  Leipzig,  1840,  3  vol.  ;  -  Kleines  Ka%f' 
maennisches  Hnndwoerterbuch  in  drei  Spra- 
chen  (  Petit  Dictionnaire  manuel ,  en  trois 
langues  )  ;  Leipzig,  1840  ;  —  Praktisches  Hand- 
buch  derengl.  H andelscorrespondenz  {Manuel 
pratique  de  Correspondance  conunerciale  an- 
glaise); Leipzig,  1827  et  18ô0,  ô*  édit.  ; — 
Praclical  Dictionary  qf  the  English  and 
(itrman  Language;  Leipzig,  1847-1862. 
ConverustUuu-LeaeUum. 

*  FLUB6BL  (  Gustave),  orientaliste  allemand, 
né  à  Bautren,  le  18  février  1802.  Après  aToir 
étudié  la  théologie ,  la  philologie  et  les  langues 
orientales  à  PuniTersité  de  Leipzig,  il  se  rendit, 
aux  frais  du  roi  de  Saxe,  d'ahord  à  Vienne,  en 
1827,  puis  à  Paris  ,  où  il  eut  |M>ur  maître  Sil- 
vestre  de  Sacy.  A  son  retour,  en  1832,  il  obtint 
à  Fécule  de  Meissen  une  place  de  profes- 
seur, dont  il  se  démit  en  1850,  à  la  suite  d'une 
graTe  et  longue  maladie.  On  a  de  lui  :  Der  ver- 
trnute  Gf/dhrie  in  schlagferhgen  iiegenrvden 
(Le  CoiniHignon  (idèle,  ou  Recueil  de  répliques 
et  siMiti'nces  ),  [Olv  Abu  Manssur  Ahdn'imelik 
ben  Mohammed  ben  Ismail  Kftseulebi  nus 
IS'isabur  ,  texte  ak>régé  et  traduction  alle- 
mande; Vienne,  1829,  in-4".  Le  texte  était 
trop  corrompu  et  la  traduction  offrait  trop  'de 
difRcultés  pour  que  ce  travail  fût  exempt  d'er- 
reurs; ■—  Geschichte  der  Araber  (Histoire 
des  Arabes);  Leipzig,  1832-1840,  3  fascicules; 

—  lAxicon  bibliographiaim  et  encyclopx" 
dicum  a  Mustafa  ben  Abdallah  katib  Jelebi 
dicto  el  nomine  Haji  h'hal/a  eelebrato  com- 
positum,  texte  et  traduction  latine,  publiés 
aux  frais  du  comité  des  traductions  orientales 
de  la  Grande-Bretagne;  Leipzig  et  Londres, 
1835-  1854 ,  t.  I  à  VI.  Un  septième  volume  con- 
tiendra un  ap|>endice  et  un  index  de  tous  les  noms 
d'auteurs  cités  dans  cette  biographie  arabe, 
|)ersane,  tun|ue.  A  la  (in  du  e*"  volume  on  trouve 
un  supplément  à  Hadji  Khalfa  |>ar  Ahmed 
Hanifzaiieh;  la  liste  des  écrits  de  Sovouthi, 
et  le  c<italogue  des  ouvrages  usités  dans  le 
nord  de  l'Afrique;  —  t'orani  textus  arnbiois; 
Leipzig,  1834,  in-4**;  2*  édition,  en  cours  de  pu- 
blication depuis  1842;  —  Concordantix  Corani 
artibicar,  ad  litferarum  ordinrm  et  verborum 
radiées  diligenter  dispostf.r  ;  Leipzig,  1842, 
in-4*;  —  Dissertatio  de  Arabicis  Scriptorum 
(irxcnrum  Interpretibus  ;  Mehj^^n,  1841,in-4*; 

-  -  Deûnitiones  viri  merifissimi  Sejjid  sehe- 
rif  Dnehordschani  (  Djordani  ,  texte  arabe; 
Leipzig.  1845,  in-s";  —  (iesrhirhfe  der  drei- 
hundertjàhrtgen  -Jubeffri^r  der  Uindschule 
Sanetn-Afra  zu  Meissru  i  Ui-^Untr  «le  la  tn>i- 
sièine  fête  sérulaîre  du  g>mnase  d*»  Saint»*- Afra 
à  Meissen  ^;  Mei"<>»*n  ,  18-ii.       I!.  lîi  \i%oi>. 

('(mvrrsattotn-lj'riknn.  —  Zrnker,  IHM.  Orient.  —  De 
Kacv.  art.  ojn^  lr  Jouruni  des  Sar.,  tssa.  p.  nS;  mt 
p.  3M.  ' 

FLmT  {  AoMrt-.WWi,  économiste  français. 


né  à  Versailles,  le  20  novembre  1771 ,  mort  daas 
la  même  ville,  le  7  avril  1836.  Nommé  en  I80i3 
consul  en  Moldavie,  Il  fut  appelé  Tannée  sui- 
vante dans  les  bureaux  du  ministère  des  af- 
faires étrangères  comme  sous-directeur.  0  de- 
vint en  1814  directeur  des  consulats  et  du  eofn- 
merce,  et  conseiller  d'État  en  1816.  Il  profita  de 
sa  position  pour  rassembler  une  foule  de  m- 
seignements  sur  le  commerce  et  l'industrie ,  et 
publia  le  résultat  de  ses  recherches  sous  ce  titre: 
De  la  Richesse  ;  sa  définition  et  sa  généraiion, 
ou  notion  primordiale  de  Véconomie  poli- 
tique; Versailles  et  Paris,  1833,  in-8".  L*aatear 
attaque  la  doctrine  d'Adam  Smith  sur  le  rôle  que 
jouent  les  métaux  précieux  dans  récononiie  po- 
litique. Il  définit  la  richesse  :  produits  médiate- 
ment  ou  immédiatement  consommables.  Cet  ou- 
vrage a  peu  d'importance.  L'auteur  a  d'ailleurs 
la  nMKlestlede  ne  réclamer  «  qu'une  modique  part 
dans  l'honneur  réservé  aux  fondateura  de  Vim- 
nomie  politique  «•  «  Il  ne  lui  en  revient  en  effet 
qu'une  très-modique,  »  ajoute  le  Dictionnaire 
de  r Économie  politique. 

Biographie  de  Setne-et  Oise. 

PO  A  (  Eugénie),  femme  auteur  française,  née  à 
Bordeaux,  vers  la  fin  du  dix-hultiènie  siède , 
morte  à  Paris,  en  avril  1H53.  .Son  père  te  nom- 
mait Rodrigues  Gradis.  Sa  famille  était  jui%e 
et  d*origine  espagnole.  Mariée  fort  jeune  à  un 
homme  qui  la  délaissa  ou  qu'elle  abaDdomia, 
réduite ,  après  cette  séparation ,  aux  resaouroes 
))écuniaire8  qu'elle  trouvait  dans  la  mlUdtnde 
de  son  père,  et  dépensant  d'ailleurs  trèa-inaou- 
ciamment  les  secoure  qu'elle  recevait  de  lui, 
M"**  Foa  prit  la  plume,  non  par  vocatioa»  mais 
|)ar  nécessité.  Écrire  ne  fut  d'abord  pour  elle 
(|u'une  profession ,  ou  plutM  un  métier,  dont 
elle  se  fit  un  amusement  lorsqull  devint  plus 
lucratif.  Elle  composa  et  publia  bcancoop  de 
cliarmants  ouvTages  historiques  et  moraax  pour 
les  enfants  et  les  jeunes  personnes.  Dans  presque 
tous  les  livres  de  M"*  Foa  brillent  une  imap- 
nation  vive,  une  gaieté  entraînante  qui  ne  loi  fit 
jamais  défaut  dans  les  droonstanoM  même  le» 
plus  tristes  de  sa  vie ,  et  une  sensibilité  coninn- 
nicative  dont  cependant  son  caractère  élart  dé- 
pourvu. La  fondation  successive  du  Journal  de* 
Enfants,  du  Journal  des  Denuâselleit  éa  Dé- 
manche des  Enfants,  publications  périodiqis 
auxquelles  M"*  Koa  a  fourni  un  grand  wMnbre 
d'articles ,  contribua  k  étendre  sa  réputation  d'au- 
teur. Kile  s'essaya  aussi  dans  le  roman,  et  qoel- 
ques  journaux  quotidiens  ont  insère  dans  leur» 
feuilletons  des  nouvelles  qu'die  signait  dn  psco- 
donyme  de  Maria  Fitz-Clarence. 

M*'  Foa  avait  une  physionomie  mascolne, 
en  rapport  avec  ses  roamère».  Pendant  les  der- 
ntères  années  de  sa  vie,  de  cmeUes  rnnffrmifci 
physiques,  qu'agaravait  une  cécité  complète, 
nVurent  pas  le  pouvoir  d'altérer  sa  joyenae  bn* 
tniHir.    Parmi  les  nombreuses  produdioaa  et 


PT.),  litXtnXn 
ûème  «ièclp. 
louange  A'Hn 
triomphant , 

Htnri,  par  i 
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il  réunissait  les  matériaux  d'un  grand  traité  de 
médecine  légale,  science  alors  dans  Tenfance  et 
qu'il  créa  en  quelque  sorte.  Lors  de  Texil  du  roi 
d'Espagne  Charles  IV  à  Marseille ,  ce  prince  le 
choisit  pour  son  médecin,  et  il  fut  chargé  de  soi- 
gner Ferdinand  VU,  malade,  quand  ce  prince  eut 
été  tran8|)orté  à  Valençay .  Après  de  longs  travaui , 
tant  coDune  professeur  que  comme  médecin  des 
hôpitaux  de  diverses  villes ,  Fodéré  concourut, 
vers  1812,  à  une  chaire  de  médecine  légale  qui 
se  trouvait  vacante  à  la  faculté  de  Strasbourg,  et 
fut  nommé  à  l'unanimité  des  sufTrages.  11  exerça 
ces  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  consacrant 
ses  loisirs  à  des  redierches  et  à  des  écrits  nom- 
breux, pour  lesquels  il  prenait  souvent  sur  son 
sommeil.  Dans  ses  dernières  années,  devenu 
aveugle ,  il  n'en  continuait  pas  moins  ses  travaux, 
aidé  par  sa  tille  aînée  ;  le  jour  même  de  sa  mort, 
il  lui  dicta  environ  deux  pages.   Modeste,  il 
n'alla  point  au-devant  des  récompenses,  et  il  fut 
oublié  ;  il  mourut  sans  fortune,  et  ses  filles  fu- 
rent obligées  de  chercher  des  ressources  dans 
un  travail  manuel.  Cependant  ses  concitoyens  i 
lui  élevèrent  à    Saint-Jean-de-Maurienne  une  [ 
statue  en  bronze,  exécutée  par  Rocbet  Voici  la  j 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  :   Traité  du  [ 
Goitre  et  du  Crétinisme ,  précédé  d'un  dis- 
cours sur  Vinfiuence  de  Voir  humide  sur 
l'entendement  humain;  Turin,    1789,  in-8*, 
plusieurs  fois  réimprimé  par  le  gouvernement 
sarde  et  traduit  en  allemand;  —  Opuscules 
de   Médecine  philosophique  et  de  Chimie; 
Turin,  1789,  in-8°;  —  Mémoire  sur  une  o/- 
fection  des  gencives  endémique  à  Vannée 
des  Alpes;  Embrun,  1795,  in-8*'.  ^Analyse 
des   eaux  du  Plan-de-Saly,  sous  Mont- 
luçon;  Embnm,    1795,  in-8*^;  —  Essai  sur  I 
la  phthisie  pulmonaire  quant  à  la  pré/é*  \ 
rence  qu'il  convient  de  donner  à  un  régime  '■ 
tonique  ou  à  un  régime  relâchant  ;  Marseille,  1 
1796,  in-8**;  — Les  Lois  éclairées  par  les  • 
Sciences  physiques,  ou  traité  de  médecine  ' 
légale  et   d'hygiène  publique;  Paris,    1798,  , 
3  vol.  «1-8*;  Bourg,  1812,  3  vol.  in  8*»;  3*  édit.,  i 
Paris,   1815,  A  vol.  in -8°,  ne  portant  que  la  | 
seconde  partie  du  titre;  —  Sur  le  climat  et 
les  maladies  des  montagnards  et  sur  Cépi- 
demie  de  Nice;  Paris,  1800,  in-S*;  —Essai  ' 
de  Physiologie  positive  appliquée  a  la  méde-  . 
cine  pratique;  Avignon,  1806,  in-8**;  —  De 
Apoplejcia,  disquisitio  theonco-practico;  1808, 
in-8**;    —    Voyage   aux    Alpes   maritimes,  ! 
ou  histoire  naturelle  du  comté  de  Nice  et 
lieux  limitrophes;  Paris,   1812,  2  vt>l.  in-S**  : 
ouvrage  estimé;   —  De  In/anttcidto;   1810, 
in-8^;  .—  Afanue/  des  garde-malades;  Stras-  ; 
bourg,  1815,  in-12,  et  Paris,   1827,  in-8";  — 
Traité  du  Délire ,  avec  applicatton  a  la  mé-  , 
decine,  a  la  morale  et  à  la  législation  ;  Paris,  I 
1817.   2  vol.  jn-S**:  —  Leçons  sur  les  epidc-  '■ 
vues  r(  sur  r/it/gicnr   publique,  faites  a  la 
FocuUc  de  Médecine  de  Strasbourg  ;   .stras-  i 


bourg,  1822-24,  4  vol.  in-8*';  ~  Essai  hista* 
rique  et  moral  sur  la  pauvreté  des  nations, 
la  population  y  la  mendicité,  les  hôpitaux  et 
les  enfants  trouvés;  Paris,  1827,  in-8'';  —  Mé- 
moire sur  la  petite  vérole,  vraie  ou  fausse, 
et  sur  la  vaccine  ;  Strasbourg,  1 826 ,  in-S*"  ;  — 
Essai  sur  la  Pneumatologie  humaine,  ou  sur 
la  nature,  les  causes  et  la  formation  de  dt- 
vers  cas  d'aberration  et  de  perversion  de  la 
sensibilité,  tels  que  l'extase,  le  somnambu- 
lisme, la  magie-manie  et  autres  vésanies,  et 
sur  les  effets  qui  s'ensuivent  ;  Strasbourg, 
1829,  in-8°  ;  —  Nouvel  Examen  des  quest'Mns 
suivantes  de  police  médicale  :  est-il  des  cas 
où,  d'après  l'expérience,  l'accouchement  pré- 
maturé artificiel  est  avantageux  à  la  mère 
et  à  l'er^fan  tPeic;  Strasbourg ,  1 829 ,  iii-8''  ; 

—  Recherches  historiques  et  critiques  sur 
le  choléra-morbus ;  Strasbourg,  1831,  in-S**; 

—  Essai  médico-légal  sur  les  diverses  espèces 
de  folie, vraie,  simulée  et  raisonnée^  sur  leurs 
causes  et  les  moyens  de  les  distinguer,  sur 
les  effets  excusants  ou  atténuants  devant  les 
tribunaux  et  sur  leur  association  avec  les  pen- 
chants au  crime,  etc.  ;  Strasbourg,  1832,  in-8^  ; 

—  Recherches  toxicologiques  sur  la  grande 
ciguë  et  expériences  avec  le  produit  immé- 
diat de  cette  plante,  appliquées  à  ce  qu^on 
rapporte  de  la  mort  de  Sacrale;  insérées 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  aca- 
démique de  Savoie,  1835.  M.  Fodéré  a  en 
outre  donné  des  articles  dans  k  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales, 

Guyot  DE  FÈa£. 

Docros  { de  Siit  :,  Notice  hiatùrutu»  sur  la  Fie  et  k» 
Travaux  du  Dr  Fodért;  Paru  184S. 

PODHAIL,  ben-Aiadh  at-temimi  ai-fon- 
dini  at-talacani  (Abou-Ali),  saint  et  ascète 
musulman,  né  soit  à  Abiwerd  (  Kborassan  ) , 
soit  à  Samarkand,  mort  à  La  Mecque,  en  187  de 
l'hégire  (803  de  J.-C.  )  Il  commença  par  être 
voleur  de  grand  chemin ,  puis  il  étudia  les  tra- 
ditions à  Coufa,  et  alla  se  fixer  à  La  Meoqœ,  qm 
fut  son  dernier  séjour.  On  dte  de  lui  on  graîid 
nombre  de  sentences  et  de  reparties,  dont  qod- 
ques-unes  méritent  d'être  rapportées  :  «  Dkm, 
disait  il,  aiigmaite  les  afllictions  de  celai  qahl 
aime  et  la  prospérité  mondaine  de  cdui  qa*il  dé- 
teste ;  —  les  actes  de  piété  que  l'on  (ait  par  ortoi- 
talion  sont  des  actes  de  païen  ;  —  il  vaot  mieax 
élre  afTi^ctueux  avec  ses  semblablea  et  essayer 
de  leur  être  agréable ,  que  de  passer  U  noit  en 
prières  et  la  journée  en  abstinences.  »  Fodhajl 
avait  un  jour  refu&é  des  présents  du  khalife 
Haroun  ar-RaM!hid  ;  comme  ses  comparions  tni 
faisaient  observer  qu'il  aurait  dû  reœroir  ces 
dons  pour  les  distribu<fr  aux  pauvres  :  i  Si  cet 
argent,  répliqua-t-il ,  avait  été  lé|;aleineiit  ne- 
quis,  il  aurait  été  légal  de  l'accepter.  •*  Fodbai 
ne  rit  qu'une  ^eule  foii»  depuis  sa  convenion: 
c'est  loi  «qu'il  apprit  la  fnortde  son  fils;  •  or. 


s  FODHAII. 

it-U,  ce  qui  plaît  ï  Dieu  me plall  aussi.  >  A  propos  ' 
e  cette  ilkpositiun  cliagriue,  on  Ht  te  brocarJ: 
a  trisleue  a  quitté  te  monde  en  mCme  temps 
ne  Foilbail.  E.  Beadtois. 


FoS  (Daniel  ùt),  pobUdtte  et 
angliii,  ai  k  Londres,  *eri  l'&a  1M3,  mort  le 
le  avril  1731.  Il  #lait  fili  d'un  boucber,  Dumm<! 
JiniM  Foë  ;  mais  il  prit  le  nom  de  Oe  Foé ,  soit 
qu'il  rùl  d'origine  Trançaiae,  on  qu'il  inulût  le 
panltre.  Sa  bmille  appartenait  t  la  religioll 
lie»  proleitanti  dissldentiii  et,  ëteTé  lui-mime 
•tans  ses  principei,  ïl  «'en  montra  toute  sa  ïie 
?t  poissdut  dt^fenseor.  En  lflS7,  il  putriia 


a  i^crit  I 


I  il  s 


il  les 


tionnelles  de  Jacques  II  ;  et,  aiec  les  amis  de  la 
liberté,  il  salu»  U  rëiolution  ï  laquelle  il  avait 
Iravaillé  de  «on  épée  el  de  sa  plume.  A  cette 
époque,  Foë  dirigeait  une  maison  de  mercerie; 
mais,  oègliiteaot  les  aflairei  de  son  conmierce, 
il  fréquentait  de*  sociétés  où  ses  saillies  viTes 
et  piquantes  te  faisaient  accueillir  avec  joie,  et 
con-sarnit  au  plaisir  des  banquets  ou  à  la  cul- 
tore  des  lettres  les  heures  qu'il  lui  aurait  lallu 
anf^Ter  aux  calculs  du  comptoir.  Une  faillite 
CD  fut  la  conséquence;  cependanl  ses  principaux 
créanciers  acceptèrent,  sur  sa  signature,  un 
mt  dont  il  remplit  hoDoraUement  les 
,.  Son  intégrité  scrupuleuse  alla  plus 
iiiin  encore;  car  lorsque  son  sort  eut  été  amé- 
lioré par  les  bienfaits  du  rui  Guillaume  III,  il 
satisfit  pi^iniiiieat  ceu\  de  ses  créanciers  qui 
étaient  ïu\-inémvs  tombés  dans  la  détresse;  el, 
en  outre  de  l'exécution  des  eniçagements  qu'il 
avait  pris,  il  re<iuisil  toutes  ses  dettes,  de  17,000 
livres  slirlinf!,  a  moins  de  li.im,  exemple  de 
probité  bien  louable  dans  >ia  liomme  chargé 
d'une  nombreuse  farniHe ,  et  qui  n'était  «outenn 
■|ue  par  son  énergie,  souTent  paralysée  par  des 
loalheiirr.  indépendants  àe,  sa  couduite. 

En  11137,  Tue  publia  un  Eisay  on  Projecli 
[Essai  sur  Ips  Pruiels),  qui  prouve  une  vaste 
étendue  de  connaissancwi  et  le  désir  d'être  utile 
à  son  pays.  En  1701  |ianit  le  True  àorn  En- 
glishman  (Le  vrai  Citoyen  anglais),  écrit  dirigé 
contre  les  di'traileurs  de  riuillaume,  qui  lui  re- 
procliaient  surtout  il'ètre  étranger  à  la  nation 
aniilai!^.  <>  Nus  ancêtres,  Tépoadail  Foé,  furent 
aussi  de4é(raii|>>'rs,  IMltois,  Saxons,  Normands  : 
en  laluns-niiMs  riKiins  pour  cel4  >  -  Ce  premier 
essai  de  la  iiiu^i'  naliriquc  de  l'auteur  eut  un 
débit  proiliKi.'UX ,  el  lui  procura  quelques  enlre> 
rue^  [vr'xmiif'lli-s  i^i-c  le  roi,  qui  pourtant  ne 
s'occupait  t:ii^r.'  ■]<■  |Kir*i.-.  Quand  le  «rand  jury 
de  Kent  |ii.-i>nl.i.  .'n  mai  1701,  une  pétiliou  par 
laquelk-  lis  iiK-mlm'-  iW  la  chambre  des  com- 
raunes  l'iairiit  prli'--  en  terine-i  pe»  oérémooieox 
.le  «'.if.  iipiT  .lavanlage   des  affaires  publtqura 


formé  le  plan  dans  sa  pcinMi,  et  qnl  ouvrit  la 
voie  de  la  popularité  au  Taller,  au  Sptetotor,  an 
Gnardtan  ;  il  abandonna  pourtant  UenlOI  cette 
entreprise  pour  écrire  A  gênerai  HUtory  of 
Trade  (Histoire  générale  du  Coiun«T«).  D« 
Foé.  qui  vivait  alors  retiré  k  queues  milles  de 
Londres,  observant  l'insolance  du  parti  JKobite, 
ne  put  demeun:r  passif  spectateur  dea  évtne- 
ments,  et  publia  divers  écrits  en  faveor  de  U 
dynastie  protestante. 

Cependant,  à  l'avénenient  deGeorgrs  l",  H 
fut  mis  cruellraienl  de  oâlé  par  ceux  mène  à 
qoi  ses  efforts  àter^ues  avaient  le  plus  pro> 
été.  Ce  traitement  injuste  lui  dicta  aoii  Ap- 
peal  lo  the  honour  and  justice  (i71ï).  Une 
attaque  d'apoplexie,  causée  par  la  vif  chagrin 
qu'il  ressentit  t  cette  occasion,  faiUm'entpcnler; 
mais  ce  choc  servit  t  le  détacher  de  la  peHIiqac 
et  a  looraer  son  esprit  vers  des  ooaipMHioM 
d'no  autre  genre,  et  ce  fut  i  cette  époqne  de  aa 
vie  qu'il  écrivit  (1719)  l'œuvre  qnl  devail  Vht- 
mortaliser  :  U/e  and  turpritiiif  AdVtDtwr» 
0/  Bobintan  Cru$oe(  LesAventure*  de  RoUmw 
Crusoé  ).  Cet  ouvrage  eut  immédiatenieal  le  wc- 
I  ces  extraordinaire  qu'il  méritait.  Il  y  règne  ea 
I  effet  BU  air  de  réalité  qui  n'appaiûnt  poM 
!  d'ordinaireanxécritsdepnreidiMcdeltvtaA 
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que,  taudis  qu'il  captÏTe  rattention  <ie  i'enfanc4*, 
il  tixe  aussi  r«lle  de  Tâgo  mûr.  C*est  le  livre  de 
tous  les  pays,  de  tous  les  âges,  de  toutes  les 
classes  ;  il  fait  les  délices  des  gens  sans  éduca- 
tion ,  et  amuse  les  ptTsonnes  de  Tesprit  le  plus 
cultivé.  Il  contient  en  outre  sinon  un  traité ,  an 
inoins  une  espèce  de  système  pratique  d'éduca- 
tion naturelle  rois  en  jeu  avec  des  détails  d'une 
vérité  et  d'une  simplicité  charmantes.  Quant  à 
la  supposition  absurde  que  l'auteur  s'était  appro- 
prié les  papiers  d'un  marin  écossais  nommé 
Alexandre  Selkirk,  qui,  h  la  suite  d'un  naufrage, 
a\'aft  vécu  trois  ou  quatre  ans  dans  l'Ile  de  Juan 
l'emandez  (voy.  ce  nom),  Chalmers,  Wilson  et  de- 
puis l'auteur  de  l'article  publié  dans  les  Miscella^ 
Jieous  de  W.  Scott,  M.  Bellantyne,  en  ont  fait 
justice  en  prouvant  que  Seikirk  n*avait  point  de 
|)apiers  à  perdre;  et  d'aillears,  quand  on  admet- 
trait que  ¥w  eAt  puisé  à  cette  source  quel- 
ques idées,  en  quoi  cette  circonstance  diminue- 
rait-elle le  mérite  de  son  génie ,  qui  sut  donner 
la  vie  à  ces  ossements  arides?  De  1720  à  1728, 
Foë  publia  encore  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  The  Life  and  Piraaej  of 
captain  Singleton  ;  —  A  new  Voyage  round 
the  World;  1 725  ; — History  of  Duncan  Camp- 
Ml  ;  1 720  ;  — -  A  Journal  of  the  Plague  ;  1722  ; 
—  i4  Plan  of  the  English  Cominerce;  1727. 
Enfm,  après  une  vie  laborieuse  et  agitée,  Foë 
mourut ,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans.  C'était 
un  homme  d'un  caractère  bon  et  honnête ,  d'an 
génie  plein  de  vigueur  uni  à  un  jugement  clair- 
voyant, brillant  dans  la  conversation ,  d'un  es- 
prit entreprenant ,  mais  doué  de  peu  de  prudence. 
La  fertilité  de  l'invention ,  la  netteté  des  concep- 
tions, la  cJarté  du  style  et  une  simplicité  inimi- 
table caractérisent  ses  prodoctioas.  Quoique 
le  mérite  de  Fue,  soit  comme  citoyen,  soit 
comme  écrivain ,  ait  été  ^u  premier  ordre ,  peu 
d'bommes  ont  été  traités  plus  injustement  par 
leurs  contemporains.  Ses  écrits  politiques  sont 
une  mine  qui  ofTre  de  riches  trésors  d'éloquence, 
de  sagesse  et  de  vérité;  copenilant,  la  renommée 
de  cet  auteur  s'appuie  principalement  sur  les 
ouvrages  fruit  d(>  son  imagination ,  et  parmi  tout 
ce  qui  a  été  publié  dans  ce  genre ,  Robinson 
Crusoé  occu|>era  toujours  le  premier  rang. 
fL.  Gaijus,  Knr.  des  G.  du  M.,  avec  add.| 

ihalinfm,  />«.  bion.  Dirt.  —  Biwi.  BfHt.  —  W.  Scott, 
MUctU.  -  Chaule*.  Hist.  àm  éir  ktUtiéwiê  9ièele«%  Jn» 
niettrre. 

rŒDOR.    Voy.  FÉDOR. 

FŒLI X  (  Jefin-Jacf/ues-GaJipard  > .  jnrtscoo- 
sulte  français,  né  k  Oberstein  (  ancien  dèf>ar- 
tement  de  la  Sarre  ),  le  3  juin  1791 ,  mort  k  Paris, 
le  2ft  mai  lH.i3.  Son  père  était  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Cologne.  Après  avoir  fait  srs 
Hudes  k  l'université  de  Trêves.  F(Wix  fit  son 
droit  à  la  faculté  de  Coblenti,  oii  il  fut  reçu 
lif^icie  en  Iftll.  Il  suivit  ensuite  le  harreau.  et 
devint  avocM-avoiic  à  Coblentx  en  1814.  Frelix 
vit  a>er  douleur  son  pays  séparé  de  la  France. 


II  prit  le  parti  de  s'établir  à  Paris  en  1826 , 
se  fit  naturaliser  Français  en  1829,  et  fut 
admis  en  cette  même  année  au  tableau  de 
Tordre  des  avocats  à  la  cour  royale.  Fcelix 
écrivit  ak>rs  dans  quelques  journaux  de  juris- 
prudence, notamment  dans  la  Gazette  des  7Vi- 
bunaux  et  dans  les  Annales  de  Lègislaiion.  Il 
publia  aussi  plusieurs  ouvrages  sur  divers  |)ointii 
de  la  législation  française ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  Le  Code  Forestier  annoté  ;  Paris,  1827» 
10-8**  ;  avec  la  collaboration  de  M.  De  Viulx,  au- 
jourd'hui président  de  la  cour  impériale  d* Alger, 
—  un  Traité  des  Rentes  foncières  ;  Paris,  1828, 
in-8";  en  société  avec  M.  Henrion,  —  un  Com- 
mentaire sur  ta  loi  du  17  avril  1832  relative  à 
lacontrainte par  corps  ;P^ris,\S37,  in-8^,  etc. 
Dans  le  but  de  faire  connaître  à  la  France  les 
principaux  ouvrages  de  droit  publiés  k  Pé- 
tranger  et  les  documents  législatifs  les  plus  im- 
portants qui  pourraient  3*y  produire,  Foriix 
conçut  et  n!^lisa,  en  1834 ,  le  projet  de  sa  Revue 
étrangère  de  Législation  et  d  Économie  poli' 
tique  y  qu'il  publia  jusqu'en  1850.  Il  fut  secondé 
dans  cette  vaste  entreprise  par  un  grand  nombre 
de  jurisconsultes  français  éi  étrangers.  En  1840. 
.MM.  Duverg^er  et  Valette  furent  placés  aver 
Fœlix  à  la  tête  de  ce  recueil  périodique,  dont  le 
|)lan  fut  modifié  et  oh  une  part  plus  considéralrfe 
fut  réservée  à  la  législation  ft^nçai^e.  Il  prit  alors 
le  titre  de  Revue  étrangère  et, française  de  lé- 
gislation, de  Jurisprudence  et  d* Économie 
politique.  L'ouvrage  qui  a  le  plus  contribiié  à 
faire  connaître  Fœlix  est  son  Traité  du  Droit  in- 
ternational privé  (  1  vol.in-8*),  dontlapremiên* 
éflition  parut  en  1843.  Klle  fut  traduite  en  ita- 
lien et  promptement  épuisée.  L*auteur  en  publia 
une  sei'onde  en  1847,  et  M.  Démangeât  en  donna 
une  troisième;  Paris,  i»àfi,  2  vol.  in-H**.  Enfin, 
suivant  en  cela  sa  préférence  potir  l'étude  du 
droit  public  et  du  droit  des  gens ,  Fa4lx  âvâit 
traduit  et  continué ,  au  milieu  des  souffinnees 
qui  abreuvèrent  les  dernières  années  de  sa  vie , 
le  Résumé  de  P Histoire  des  Traité»  de  pair 
de  Martens.  Cet  ouvrage  est  resté  inédit 

FtHix  a  participé  à  la  rédaction  de  plmueurs 
recueils  périodiques  étrangers,  s'occuptat  de 
li'*gislation  et  d'économie  politique,  notamment 
à  la  Kntische  Zeitschnft,  de  M.  Miltennaier. 

FiHix  avait  reçu  le  diplôme  de  «locteur  en 
droit  de  la  faculté  de  Fribourg  en  Brisgan  (grand- 
duché  de  Baile)  le  11  février  18.^.  et  fl  ftrt 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'Honneor  en 
is.>o.  K.  T%iu.\!«mim. 

(.azrtte  des  TrU^unaus  'lu  r  Juto  IW  :  art.  6e  M  1MI- 
lindkr  ).  -  M.VaIrtt'-.  .\ottcetmr  Fatir  en  léte  ém  CrnSm" 
Ingu^  df  Im  b%bl.  éf  Fmtix;  Part*,  issi.  la  •«.  —  La  tâÊ- 
trrmtmrt  /rmmçaUe  eomUmp. 


FOBntTER  (Charles),  poHe  et 
allemand,  né  k  Naumhourg.  sor  la  Satie,  1» 
3avril  1784.  mort  le  ISdécemAre  I8'H.  Il  fitiet 
études ,  d'abord  k  l'école  cathédrale  de  ta  vlUr 
natale,  essoite  à  Leipiig.  A  la  inoct  et  mm 
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1528,  mort  en  159fi.  Issu  d'une  ramille  peu  for- 
tunée, qui  était  Tenue  *]es  enTÎrons  de  Trères 
sVtablir  à  Metz ,  il  fit  ses  premières  études  dans 
cette  dernière  Tille.  Il  fut  enToyé  à  Paris  à  Fage 
de  douze  ans ,  et  suiTît  pendant  huit  années  les 
cours  de  l'uniTersité.  Après  s*ètre  fait  dès  le 
collège  la  réputation  d*un  bon  helléniste,  il  se 
décida  pour  la  médecine.  Sa  profonde  connais- 
sance de3  langues  anciennes  et  son  assiduité  lui 
Talnrent  Testime  des  deux  principaux  profes- 
seurs de  la  Faculté,  Mouiller  et  Goupil.  Ces  deux 
médecins  lui  procurèrent  des  liTres  et  des  ma- 
nuscrits. Us  obtinrent  pour  lui ,  par  rentreroise 
de  Femel,  la  permission  de  copier  trois  très- 
anciens  manuscrits  d'Hippocrate,  conserrés  à  la 
bibliothèque  de  Fontainebleau.  Us  lui  procurè- 
rent aussi  une  copie  de  celui  du  Vatican.  La  mé- 
diocrité de  fortune  de  Foês  ne  lui  permit  pas  de 
.  rester  à  Paris.  Se  contentant  de  prendre  le  grade 
d^  bachelier,  il  rcTint  dans  sa  patrie  en  ]àô2, 
pour  y  pratiquer  la  médecine.  Ses  compatriotes 
le  nommèrent  médecin  de  la  Tille.  Sa  réputation 
s'étendit  au  loin.  Des  princes  étrangers  lui 
firent  des  offres  brillantrâ  pour  l'attirer  à  leur 
cour;  mais  rien  ne  put  Taincre  son  attachement 
à  sa  Tille  natale.  Foës  partageait  son  temps 
entre  la  pratique  de  la  médecine  et  ses  traTaux 
sur  les  opuTres  d'Hippocrate.  C'est  en  grande 
partie  à  ses  efforts  que  Ton  doit  la  chute  de  ce 
qu'il  appelle  VarabismSf  c'est-à-dire  les  doc- 
trines de  Galien  mêlées  anx  subtilités  des  mé- 
decins arabes.  11  contribua  au  rétablissement  de 
la  méthode  d^obsenration,  et  fit  tout  pour  re- 
mettre en  honneur  les  écrits  d'Hippocrate.  On 
a  de  lui  :  llippocratis  Coi  Liber  seeundus  de 
tnorbis  vulgaribuSy  di/ftciiUmus  et  pulcher- 
rimus  :  olim  a  Galeno  commentariis  illuslra- 
tvs,  qui  temports  injuria  interciderunt ;  nunc 
ref'o  f>ene  in  infegrum  restiiutus,  comtnen- 
tariis  sex  et  latinitate  donatus;  BAIe,  1360, 
in-s**;  —  Pharmacopcea  medicamentorum 
qux  hodie  ad  publica  medentium  munia  vi 
o/ficinis  exstant ,  tractationem  et  usum  ex 
antiquorum  medicwum  prxscripto  conti- 
nens;  BAle,  1561,  in-8®:  c'est  une  énumération 
des  médicaments  que  les  apothicaires  de  Metz 
devaient  aToir  dans  leurs  officines  avec  les  for- 
mules pour  les  préparer;  —  Œconomia  Hi/t- 
pocratts ,  alphaheti  série  distincta ,  in  qua 
dictionum  apud  Hippocratem  omniumy  prx- 
sertim  obscuraruiHy  usus  explicaturj  et  velut 
ex  amplissimo  penii  uvpionniur,  titt  ut  /<ai- 
eon  Hippocrateum  merito  dici  posât  ;  Franc- 
fort, 1588,  in-fol.;  GenèTe,  1662,  in-fol.  «  Cet 
ouvrage,  dit  la  Biographie  médicale  y  fonda 
solidement  la  gloire  de  son  auteur.  C'était  une 
grande  idée  que  celle  de  réunir  tous  les  termes 
obscurs  ou  équivoques  qu'on  rencontre  dans  les 
écrits  d  Hippocrate,  et  d'en  éclairer  le  sens,  non- 
seulement  d'après  les  meilleurs  maanacrits,  mais 
encon»  avec  le  S4>rours  <les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  tous  les  autres  écriTains  de  Ti 


Grèce.  H  fallait  une  aussi  Taste  émditioii  que  la 
sienne  pour  ne  pas  échouer  dans  cette  entre- 
prise difficile.  Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse 
faire  de  son  travail ,  c'est  qu'encore  aujourd'hui 
il  est  Téritablement  classique,  et  que  celui  qui 
Teut  lire  Hippocrate  daus  la  langue  originale  ne 
saurait  se  dispenser  de  le  consulter  k  chaque 
instant  ;  »  —  Magni  Hippocratis ,  medicorum 
omnium  facile  principis.  Opéra  omnia  qujn 
exstant,  in  octo  sectiones  ex  Erotiani  mente 
distributa';  nunc  recens  latina  interpréta- 
tione  et  annotationibus  illustrata;  Fraiicfort, 
1595;  1603-1624;  1657,  in-fol.;  GenèTe,  1675, 
2  vol.  in-fol.  L'édition  de  GenèTe  contient  en  outre 
VŒconomia ,  ainsi  que  les  Glossaires  d'Ëro- 
tien,  d'Hérodote  et  de  Galien.  Un  texte  pur,  des 
variantes  nombreuses  et  bien  choisies,  one  cri- 
tique profonde,  des  commentaires  savants  ef 
étendus.,  tels  sont  les  mérites  qui  recomman- 
dent ce  grand  traTail,  resté  jusqu'à  nos  jours  U 
meilleure  édition  d'Hippocrate.  Elle  n'a  été  sur- 
passée que  tout  récemment,  par  l'exoelleote  édi- 
tion de  M.  Littré. 

Teisftl«r,  Él0oes  de*  hommes  M«aiU«,  tirés  éê  fMf- 
foire  de  M.  De  Thou.  —  Huet .  De  elarU  Interpretibms, 
llT.  II.  —  Don  Calmet ,  Biblintkéqme  d«  Lorrmimt,  » 
BéglD ,  Biographie  de  la  Motelle,  U  II. 

*FOGARASST  {Jean),  jurisconsulte  et*  phi- 
lologue hongrois,  né  à  Kàsmirk,  en  1801.  Da 
collège  reformé  de  Sarospatak  il  entra  dans  la 
carrière  du  barreau,  dcTint  aTocatea  1829,  et 
remplit  ensuite  diverses  fonctions  publiques.  En 
1848  il  fut  nommé  membre  du  conseil  des  fi- 
nances et  de  la  Table  supérieure  de  district  de 
Pesth.  D'importants  travaux  de  jurisprudence  et 
de  lexicographie  le  firent  élire  membre  de  l'A- 
cadémie hongroise  de  1848.  Ses  prindpaax  oo- 
Trages  sont  :  /1'  magyar  nyelo'  metapkyti' 
cdja  (Métaphysique  de  la  langue  hongroise); 
Pesth,  183'i;  -  Diàkmagyar  mûsziôkômyo 
a  magyar  boni  torveny-es  orstàytudomamyM 
(  Lexique  hongrois-latin  pour  l'étude  do  dratt  et 
de  réconomie  politique);  Pesth,  1836;  —  Ma- 
gyarhoni  magânos  torvénytudomàny  eiemeà 
(  Principes  du  droit  civil  hongrois  )  ;  P»tti,  1639; 
—  Potlék  (  Supplément  )  à  l'ouvrage  précédent  ; 
1641;  —  Magyar  kereskedési  es  vâlit^ 
(Droit  commercial  etdecliange  de  la  Hongrie); 
Pesth,  1840;— i4»  magyar  nyelo'  szelleme  (Ea- 
prit  de  la  langue  hongroise)  ;  Pesth^  184^ 

lUinver talion»- Leitlem, 

POGBL  (Martin),  et  non  Vogei^  connne 
quelques  biographes  récrivent  par  errenr,  mé- 
decin allemand,  né  à  Hambourg,  en  1631, 
mort  dans  la  même  ville,  le  21  octobre  ie7&. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
étuilier  la  théologie  ;  mais  il  l'i' 
la  médecine,  et  alla  se  laire  recevoir  doetonr  à 
Padooe,  en  1663.  Il  revint  ensoHe  dant  an  ¥9e 
natale  pratiquer  U  médecine.  En  167S,  A  Ail 
nommé  praCêaaear  de  logiqoe  et  de  raéCaphTrifnn 
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(tane.  Son  grand  Age  et  ses  infirmités  le  firent 
dispenser  des  charges  de  cette  place,  dont  il  n'eut 
que  le  titre  et  Ick  émoluments.  On  a  de  Foggini  : 
De  primis  Florenlinorum  Apostolis  Exerci- 
tntio  sing^daris;  Florence,  1740,  in-4*';  —  De 
Romano  D.  Pétri  Episcopatu  ;  Florencf!,  1741, 
jn-4";  —  P.  Virgiiii  Maronis  codex  anli' 
uiiissimus  a  Rufio  Turcio  Aproniano  distinc- 
fus  et  emendatus ,  qui  nunc  Florent'ix  in 
hibliotheca  Mediceo-Laurentiana  asxervaiur; 
1741,  in-4°  :  c'est  un  fac-similc  dn  codex  Medi- 
cens  snr  lequel  Heinsius  a  écrit  une  savante 
dissertation  insérée  par  Burmann  dans  son  édi- 
tion de  Virgile  Le  manuscrit  original  paraît  être 
plus  ancien  que  celui  même  du  Vatican.  11  seml>le 
aToir  ap|)artenu  à  Rodolphe  Fius,  cardinal  du 
temps  de  Paul  111  Rodolphe  le  légua  à  la  Vati- 
cane,  d'où  il  passa,  on  ne  sait  comment,  à  la 
Laurentiane;  —  La  Vera  istoria  di  S.  Ro- 
molo^  vescovo  e  proUttore  di  Fiesole,  libe- 
rata  dette  catunnie,  etc.;  Rome,  1742,  in-4*'; 
—  S.  Epiphanii  De  XII  gemmis  rationatis 
summi  sacerdotis  Hebrxorum ,  lïher  ad  Dïo- 
dorum,  ex  antiqua  versione  IcUïna;  Rome, 
1743,  in-4*;  —  S.  EpiphanH  Satonumis,  m 
Cypro  episcopi,  Commentartus  in  Canticum 
canticorum,  ex  antiqua  versione  latina; 
Rome,  1750,  in-4";  —  Appendix  Historié  By- 
iantinœ;  Rome,  1777;  —  Fastorum anni  Ro- 
mani a  Verrio  Flacco  ordinati  Retiquix  ex 
marmorearum  tabutarum  fragmentis  Prx- 
nestx  e/fossis,  una  cum  Verrii  Ftacci  operum 
fragmentis  omnibus,  qux  exstant,  ac  fastis 
romanis  singutorum  mensium ;  home ,  1779, 
in-fol. 

Elogiodi  P.  F.  Fo7a«»»<;'loreiice,17W,  m-r».  — Sai, 
Onomattiron  liter.j  t.  VII,  p.  t. 

FOGLIAXI  (  Louis),  écrivain  sur  la  musique 
italien,  né  à  Mod«>ne,  vers  la  fin  du  quinzième 
«ècle,  mort  vers  1540.  Il  était  très-versé  dans 
les  langues  anciennes.  On  a  de  lui  :  Musiea 
theortca,  docte  simui  ac  ditucide pertractata, 
fit  qua  quamplures  de  hnrmonicis  interratlis 
non  prius  tentatx continentur  speculationcs ; 
Venise,  1529,  in-fol.  C'est  un  traité  des  pro- 
(lortions  et  des  consonnances  musicales,  et  de  la 
division  du  monocorde.  Les  principes  dévelop- 
pés |>ar  Fugliani  sont  conformes  à  ceux  de  Pto- 
lémée.  Tiralwschi  cite  de  lui  un  autre  traité  sur 
la  musique  resté  iné<lit  et  intitulé  :  Réfugia  di 

duhifnnti. 

TlrAb<h«hl.  Bibitoteca  Modensêt.  —  KetU.  Biographie 
unirtrselle  de»  Musiciens. 

POtiLiA.^i  [Louis) y  littérateur  italien,  né  à 
Mo<lène,  en  1()30,  mort  à  Reggio,  le  9  mars 
1680.  Il  Hit  d'ahord  juge  dans  sa  ville  natale, 
pu'S  il  devint  lieutenant  à  Reggio.  On  a  do  lui  : 
In  obitum  S.  principes  Atmerici  E^tensis  et 
card.  Juta  ^fnznrini  Elegia;  Reggio,  lf»6t, 
in-4"  ;  —  Saggio  dette  gtorie  del  S,  A  l/onsn  n\ 
duca  di  Modenu  ^  orazione;  Reggio,  IAA.3, 
in^». 

llrabo^hl.  /fthtitu^m  Wlnden*** 


POGUBTA  (  Vberto) ,  historien  italien,  né  a 
Gènes,  en  1518,  mort  le  5  septembre  1581.  Il 
était  issu  d'une  famille  noble  et  illustre.  Il  alla 
faire  ses  études  à  Ro|ne  et  à  Péronse,  et  s'occupa 
particulièrement  de  jurisprudence.  On  a  très-pea 
de  détails  sur  sa  vie.  Quelques  biographes  ont 
prétendu  qu'il  était  prêtre,  mais  ce  fût  parait 
fort  douteux.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y  fit 
connaître  par  des  écrits  presque  toaa  consacrés 
à  la  gloire  de  Gènes.  Il  n'eji  fut  pas  moins  banni. 
La  cause  et  la  date  de  son  exil  soni  inoonnoes. 
Il  retourna  à  Rome,  et  trouva  dans  le  cardfaiil 
Hippolyte  d'Esté  un  protecteur  zélé,  qui  le  mit  à 
l'abri  dn  besoin  pour  le  reste  de  sa  vie.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'opuscules  historiques  pu- 
bliés d'abord  séparément,  puis  réunit  tous  le 
titre  de  :  Uberti  Fotietx  Opéra  subieeiva , 
opuscuta  varia,  de  lÀngux  Latinm  usu  et 
pr,ràtantia;  clarorum  Ligurum  Eloçia; 
Rome,  1579,  in-4^  On  a  encore  de  Poglletâ  : 
De  Causii  Megnitudinis  Tvrcantm  imperH, 
ad  M.'Antonium  Columnam  cardimalem, 
imprimé  plusieurs  fois  en  Italie  et  réimprimé  par 
les  soins  de  David  Chytra'os,  avec  des  addi- 
tions; Rostock,  1594,  in-8';—  De  PMoiOp/ûêr 
et  Juris  civitis  inter  se  Comparationê  lihri 
très;  Rome,  1586,  in-4**;  —  De  Macro  Fœdere 
in  Selimum  Libri  quatuor,  neenon  varist  ex- 
peditiones  in  A/ricam  eum  Metitx  oMdione; 
Gènes ,  1 587,  in-4*  ;  —  Conjuraiio  J,*L,  FiiBCi  ; 
TumuUus  Seapotitani;CM(ie»P,-L.  Famesi, 
Placemtix  ducis;  Napïes,  lô7l;  —  H'atorir 
Genuensium  Libri  XII, ad  Joannêm^Amdream 
Aurtam,  MelphiM  priucipem;  Gèaet,  1685, 
in-lbl.  Cette  histoire  y  écrite  dans  an  IttiB  dmple 
et  élégant,  est  le  meOlenr  ooTrage  de  FogKda. 
Elle  a  été  traduite  en  italien  par  Serdooati; 
Gènes,  1597,  in  fol.  Grsvins  l'a  insérée  dus  son 
Thésaurus  Antiquit.ei  Histor.  Ital,,  ainsi  qne 
tous  les  opuscules  historiques  de  Fogjiela. 

Tei»l«r.  Eloçes  des  komwus  fartmts,  tiréi  4g  rkU- 
toire  de  V.  De  Tkou,  -  Kic«ron,  Htmférmfomt  terrét 
a  l'histoire  des  hommes  iUustres,  t.  XXl  *  TlrabOMlri. 
.storia  délia  tjetteratmrnttmliaitm,  L  Tll,  pwt.  Il,  p.  S4S. 

*  POGOLIHO  (  Marcetto  ) ,  peintre  et  yninni 
de  l'école  vénitienne,  né  à  Vieeaee,  vivait  en 
1 530.  Qtielqoe^  biographes  hii  donnent  à  fort  les 
noms  de  Figolino  et  Foçalinoeî  les  préoores  de 
Giomnni-Battista;  une  Vierge  gUnriemse  àà 
musée  de  Beriin  est  signée  Martelhu  Fogoiimm , 
et  deux  de  ses  gravures  existant  m  cabinet  da 
Vienne  portent  les  noms  de  Marcelio  FogoUmo, 
ainsi  que  denx  de  ses  labieanx  à  Yleana.  Oil 
artiste  déplo3ra  dans  ses  oorraieps  on  caradère 
très-original ,  beaucoup  de  variété 
tûmes  et  ses  physionomies;  il  avait 
intelligence  des  effets  de  lumière  et  de 
tive;  ses  détails  sont  exécutés  avec  an  fni  pfé> 
rieux.  Il  peignH  avec  on  é|^  taieat  lliiiloira,  ie 
paysage  et  roroement.  On  refcarde  eoomie  toa 
cbéf-d*rpuvre  son  Adoration  des  Mages,  gnade 
composition,  enrichie  d'une  splendide  ardittcv- 
ture  et  d'un  trfes-beao  paysage; 
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oncle  Pierre-Roger,  comte  de  Carcassonne ,  la 
partie  du  Carcassez  qui  lui  manquait  (pays  de 
Foix  ) ,  et  prit  dès  lors  le  titre  de  comte  de  Foix. 
Le  premier  il  fixa  sa  résidence  dans  le  chàteaa 
de  Foix ,  autour  duquel  s'étendait  la  Tille,  aoa- 
mise  à  la  puissance  de  Tabbaye  de  Saint- Vohi- 
sien.  Le  trùne  des  califes  d'Espagne  commençait 
alors  à  chanceler;  Roger  profita  de  leurs  revers 
pour  consolider  son  pouToir  au  pied  de  l'immense 
boulevard  qui  le  protégeait  contre  eux,  et  où  il 
se  tenait  comme  la  sentinelle  avancée  de  l'Eu- 
rope chrétienne.  11  mourut  en  t064 ,  sans  laisser 
d'enfants  de  sa  femme  Amyca. 

Son  frère  Pierre  lui  succéda,  et  moonit  en 
1070. 

Boger  If,  fils  aîné  de  Pierre  et  de  Ledgarde, 
posséda  le  comté  de  1070  à  1 126.  Après  de  longs 
démêlés  avec  Ermengarde,  sa  cousine  ,  épouse 
de  Raiinond- Bernard,  vicomte  d'Albi  et  de  Kl- 
roes,  à  laquelle  il  «lisputait  le  comté  de  Carcas- 
sonne, comme  fief  masculin,  il  renonça  à  ses  pré- 
tentions en  1095,  quand  la  voix  de  Pierre  l'Er- 
mite invita  les  chrétiens  à  tourner  leurs  armes 
contre  les  infidèles,  et  se  hAta  de  rejoindre 
parmi  les  princes  qui  marchaient  à  la  tète  de  la 
croisade.  Un  puissant  motif  stimnlait  sa  piété  : 
le  légat  puis  le  pape  Pascal  II  l'avaient  frappé 
d'excommunication,  comme  coupat>le  d'avoir 
usurpé  des  tMcns  ecclésiastiques.  Il  ne  restitua 
une  partie  de  sa  proie  qu'en  1 108,  et  partit  pour 
la  guerre  sainte  sans  avoir  reçu  l'absolution.  A 
son  retour,  il  fonda  la  ville  de  Pamiers ,  dont  le 
nom  était  un  souvenir  de  l'Orient,  puisqu'il  rap- 
pelait celui  d'Apamé,  capitale  de  la  seconde 
Syrie.  Roger  mourut  en  1125,  après  s'être,  par 
de  riches  donations ,  réconcilié  avec  TÉglise.  11 
laissa  trois  fils. 

Roger  III ,  fils  atné  du  précédent,  mort  en 
1141.  Il  porta  le  titre  de  comte  de  Foix,  et  fit 
revivre  les  prétentions  de  sa  maison  sur  la  sei- 
gneurie de  Carcassonne.  11  posséda  d'ailleurs 
l'héritage  paternel  par  indivis  avec  ses  frères. 

Roger-Bernard  r' ,  fils  du  précédent  et  de 
Ximènc  de  Barcelone ,  succéda  à  son  père,  et 
mourut  en  !18s.  En  1161  il  reconnut  la  suzerai- 
neté du  comte  de  Barcelone ,  quoique  ses  États 
fussent  originairement  dans  la  mouvance  des 
comtes  de  Toulouse.  En  1167,  Raymond  V  de 
Toulouse  disposa  en  sa  faveur  de  la  ville  de  Car- 
cassonne, du  Garnissez,  du  Rasez,  et  de  tous 
1rs  biens  de  son  vassal  Roger,  fils  de  Raymond- 
Trencavel,  qu'il  voulait  punir  de  l'hommage  qu'il 
avait  rendu  au  roi  d'Aragon.  Recevant  de  toutes 
les  mains,    Roger-Bernard  se  laissa,  en  1186, 

Tillc  ûr  Fulx  rriDonte  à  l^poqae  méroTlnfleone  :  c'est 
un  trient  sur  Irqnrl  on  Ht  duo  cA(e,aalour  d'une  croli, 
RAMLPkRTO.  et  (le  rantre.  autuor  d'ane  tête  tooroee  a 
•Imltr ,  CASTRO  rvsii  II  faut  en«olte  desceodre  Jav|a'aa 
ilouiiéine  kléclc  pour  trouver  une  |>li*ce  ffjppre  a  Kulx  : 
c'r\i  un  dmler  d**  Rujrer  lil.  fabrHiue  a  IloUtattoo  de 
ceuk  de  Toulouse.  Un  y  vott,  d'un  r6te,  ma  astre  a«ec  la 
leirendc  n.  <x>mi.s.  et  dr  l'autre  une  croli  poanietee 
.1  ciiaqiic  eilrriutte  de  iroU  besanli,  et  depasMSC  le 
cbamp.  Autour,  on  Ut  le  non  de  la  tiOc  :  pvzii. 


investir  par  Alphonse  11 ,  roi  d*Aragoa ,  du  gou- 
vernement du  marquisat  de  Provence.  Enfin , 
dès  l'année  1168,  il  avait  été  appelé  en  paréage 
pour  le  haut  domaine  de  la  ville  de  Foix ,  par 
l'abbé  de  Saint- Volusien. 

Raymond' Boger,  fils  unique  du  précédent  et 
de  Cécile  de  Carcassonne,  leur  succéda,  et  moo- 
mt  en  mars  ou  avril  1223.  Entreprenant  et  brave 
comme  ses  aïeux ,  il  passa  pour  l'un  des  plus 
habiles  capitaines  de  son  siècle.  11  alla,  en  1190, 
faire  ses  premières  armes  en  Terre  Sainte ,  à  la 
soite  de  Philippe-Auguste.  De  retour  en  France, 
Il  guerroya  sans  succès  contre  les  comtes  de 
Comminges  et  d*Urgel;  pois  0  se  lia  d'amitié 
avec  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  son  saze> 
rain ,  et  cette  union  intime  lui  fit  jouer  on  des 
principaux  r61es  dans  les  sanglantes  poursuites 
exercées  sur  les  albigeois.  En  1309,  sur  les  accu- 
sations d'bérésieet  d'impiété  formulées  par  Fabbé 
de  Saint- Antonm  de  Pimiers  contre  le  comte  de 
Foix,  dont  la  mère  et  la  sœor  pratiquaient  ouver- 
tement les  nouvelles  doctrines,  Simon  de  Hontfoit 
entra  sur  son  territoire.  Dans  la  première  ter- 
reur qu'inspirait  alors  le  massacre  de  Béliers ,  le 
comte  Raynoond-Roger  n'osa  pas  tenir  la  cam- 
pagne, et  se  retira  dans  la  partie  la  plos  inac- 
cessible de  ses  États,  tandis  que  le  clergé  ca- 
tholique de  ses  principales  villes  s^erapressait 
autour  du  chef  des  croisés.  Celui-ci  liât  nrçn 
sans  comt>at  dans  Pamiers  et  dans  AlbL  Le 
chAtean  de  Mirepoix  lui  fut  aussi  livré,  et  Mont- 
fort  en  investit  Gui  de  Lévis ,  son  maréchal,  à 
la  postérité  duquel  ce  fief  est  demeuré,  avec  le 
titre  de  comté.  Raymond-Roger  demanda  enfin 
à  traiter  ;  ses  propositions  furent  d'abord  agréées , 
mais  Montfort,  voyant  arriver  de  nooveanx  croi« 
ses,  jeta  bientôt  le  masque.  Pendant  qu*U  re- 
commençait les  hostilités  contre  le  comte  de  Tou- 
louse, il  déclara  toute  négodatk»  nxnpoe  avec 
le  comte  de  Foix,  en  Taccusant  d'avoir  atm- 
sine  l'abbé  d'Eaulnes,  qpi  avait  été  k  légMCia* 
teur  du  traité  entre  eux.  Celait  Simon  Inl-aiême 
qui  avait  commit  ee  crime. 

En  1211,  Raymond  VI  reaonvela  ton  alUaaoe 
avec  le  comte  de  Foix,  qui,  ainsi  qoe  ton  ilt, 
Ini  fut  un  utile  auxiliaire,  surtout  pendant  les 
sièges  de  Lavaur  et  de  Toulouse.  Pour  fi^fe  ou- 
blier son  échec  devant  cette  dernière  vHle,  Simon 
de  .Montfort  porta  encore  ses  ravages  dans  le 
pays  de  Foix ,  qu'il  mit  à  feu  et  à  sang.  Pendant 
ce  temps,  le  comte  Raymond-Ruger  parut  avec 
Raymond  VI  devant  CastHnatidary ,  et  y  battit 
et  dispersa  k  deux  reprises  les  chevaliers  crai. 
sés(i2n).  Montfort  se  vengea,  comme  l'année 
précédente,  en  recommençant  à  déaoler  les  terre» 
de  ce  redoutable  ennemi.  En  1914,  Raymond- 
Roger  assisUavec  son  fils  aîné,  Roger-Bernard, 
au  jugement  que  le  conseil  des  seigneurs  lanfae- 
dociens  prononça  contre  Baudouin,  frère  de 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  Bandonin, 
arrêté  en  Ihi^ent  délit  de  trahison  par  le  «in* 
d'btane  et  convaincu  4e  liaison  avee  lf«  cni^^ty , 
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de  la  Ticointé  de  LauLrec  (27  (ictobre  1337); 
enfio,  en  1343,  il  alla  secourir  Alplionse  XI,  roi 
de  Castille ,  qui  assiégeait  les  Maures  dans  Al- 
gésiras.  La  mort  le  frappa  à  SévUle,  au  milieu 
de  ses  glorieux  exploits. 

Gaston  III,  suraomroé  Phébu*  (à  cause  de 
sa  beauté),  fils  du  précédent,  oé  eD  1331, mort 
en  août  1391.  U  succéda  à  sou  père,  sous  la  tu- 
telle d*Éléopore  de  Comininges,  sa  mère.  Il  fit  ses 
premières  armes  contre  les  Anglais  pendant  l'in- 
vasion de  1345,  et  le  roi  sembla  dès  lors  atta- 
cher un  grand  prix  à  son  amitié  ;  car,  après  avoir 
f'x>ngédié  ses  gens  d'armes,  il  nomma  Gaston 
et  Bertrand  de  Tlle-Jourdain  ses  lieutenants  spé- 
ciaux et  généraux  en  Gascogne,  Ageudis,  Bor- 
delais, et  autres  parties  de  la  Langue  d'Oc 
{lettres  du  31  décembre  1347).  En  1349,  il 
épousa  Agnès,  fille  de  Philippe  III,  roi  de  lia- 
varre,  qu'il  abandonna  dans  la  suite.  Soupçonné 
de  conspirer  contre  la  France  avec  Chartes  le 
Mauvais,  son  bean-frère,  il  fut,  en  13&6,  en- 
fermé au  ChAtelet  de  Paris.  Reiidu  à  la  liberté 
un  mois  après,  il  alla  courir  les  aventures  avec 
le  captai  de  Buch  à  la  croisade  de  l'ordre  Teu* 
ionique,  contre  les  Prussiens.  De  retour  à  Châ- 
lons  en  I3â8,  il  délivra  les  princesses  de  la  fa- 
mille royale,  assiégées  dans  le  marclié  de  Meaux 
par  les  Jacques  ;  et  il  ftit  forcé  de  partir  en 
toute  hâte  combattre  le  comte  d'Armagnac,  avec 
lequel  les  étemelles  dissensions  des  deux  famil- 
les étaient  ravivées  au  sujet  du  comté  de  Bigorre. 
La  journée  de  Launac  (  &  décembre  1372)  dé- 
cida entre  les  deux  compétiteurs.  Gaston  rem- 
porta une  victoire  complète,  et  fit  prisonnier  son 
rival,  qui  dut  lui  payer  une  indemnité  d'un  mil- 
lion de  livres. 

En  1374,  après  s'être  assez  longtemps  ménagé 
une  prudente  neutralité  entre  les  Anglais  et  les 
Français ,  Gaston  se  déci<la  à  donner  un  gage 
de  dévouement  au  sénéciial,  duc  d'Anjou;  et 
(«  gage  fut  un  acte  de  perfide  cruauté  exercé 
sur  Arnaud  de  Berne,  son  parent,  gouverneur  du 
chàteju  de  Lourdes  pour  les  Anglais  Charles  V 
craignit  cependant  que  l'antique  haine  des  mai- 
sons de  Foix  et  d* Armagnac  ne  finit  par  jeter 
la  première  dans  le  parti  de  l'Angleterre;  il  mit 
donc  tous  ses  soins  à  les  réconcilier,  et  il  les 
engagea,  en  1376, à  prendre  le  duc  d'Ai^ou  pour 
arbitre.  Le  12  novembre  une  trêve  fut  signée 
entre  les  deux  comtes,  le  2.)  janvier  Gaston 
s'engagea  à  ser\ir  le  roi  C4intre  les  Anglais 
moyennant  une  somme  de  10(^000  francs,  et  le 
3  février  suivant  la  paix  entre  lui  et  Jean  d'Ar- 
ma^Oiac  fut  publiée.  Le  fils  du  comte  de  Foix 
épousa  la  fille  de  Jean ,  Béatrix ,  dite  ta  gaie 
irmagnnnatse.  Pour  achever  de  pacifier  les  es- 
prits, le  r«>i  nomma,  en  1 380,  GaMon  son  lieute- 
nant général  dans  le  Langueiloc,  maigre  les  té- 
moignages manifestes  du  mécontentement  des 
prinre<i  ilii  ^an;;,  accoutumer  a  exploiter  a  leur 
prolit  !••'  ri<he  uoii\(Tncment.  Mais  Charles  V 
étant  mort  le  16  ^l'ptt'inhre  do  la  même  année,  un 


des  premiers  actes  de  la  régence  du  duc  d'An- 
jou fut  de  remplacer  Gaston  par  Jean,  duc  de 
Berry.  En  apprenant  cet  affront,  Timpétueux 
Gaston  prit  sur  ce  qu'il  avait  à  (km  l'avis  des 
notables  convoqués  à  Toulouse  :  la  nuyorité  en- 
couragea le  comte  à  résister,  et  mit  à  ba  dispo- 
sition des  troupes  et  de  l'argent.  Gaston  Pliébus 
marcha  alors  à  la  rencontre  du  doc  Jean  de 
Berry,  et,  l'ayant  joint  dans  les  plaines  deRevel 
(  15  ou  16  juillet  1381  ),  le  battit  complètement. 
Un  accord  ménagé  par  le  cardinal  d'Amiens  ter- 
mina ces  roalheureoses  hostilités,  et  Gaston  con- 
sentit à  se  retirer  dans  ses  montagnes.  Il  ne 
songea  plus  qu'à  se  reposer  dans  sa  oour,  dont 
les  splendeurs  ont  été  si  bien  décrites  par  Frois- 
sart.  Ses  instants  s'écoulaient  entre  la  chasse 
et  la  poésie,  lorsqu'en  1382,  égaré  par  les 
fausses  dénonciations  d'Yvain,  un  de  ses  bâ- 
tards, le  comte  de  Foix  fit  arrêter  son  ils 
nnique,  Gaston,  comme  coupable  d'avoir  voulu 
l'empoisonner,  à  l'instigation  de  Charles  le  Mau- 
vais, roi  de  Navarre.  Le  jeune  prince ,  cruelle- 
ment  nuiltraité  par  son  père,  se  laissa  mourir  de 
faim  dans  sa  prison.  Plus  tard  son  innocence 
fut  reconnue. 

En  1390,  Gaston  reçut  dans  son  château  de. 
Maxères  Chartes  VI  avec  sa  cour.  Après  plusieurs 
conférences  secrètes,  le  comte  et  le  roi  signè- 
rent un  acte  (à  janvier  1390)  dont  les  articles 
ne  devaient  être  mis  au  jour  qu'après  la  mort 
de  (laston.  Le  roi  s'engiagea  à  loi  donner  la 
jouissance  viagère  du  comté  de  Bigorre  et  à 
lui  payer  la  somme  décent  mille  francs  d*or  ;  à 
ces  conditions,  le  comte  fit  donation  à  Charles, 
après  sa  mort,  du  comté  de  Foix,  des  vicomte» 
de  Beam.  Marsan,  Gavardan  ti  Lautrer,  H  de 
tous  ses  antres  domaines.  Vn  an  ne  s'était  pas 
écoulé  depuis  ce  traité,  que  Gaston  mourut  d'a- 
poplexie, dans  lliôpital  de  Riom  (  près  d'Or- 
thez  ),  au  retour  d'une  cbashe. 

Cet  exercice  était  la  passion  fiiTorite  fie  Gas- 
ton ;  ses  équipages  de  chasse  surclassaient  en 
maanificence  ceux  desprinenles  plusricheis;  «m 
»Turies  ne  nonrrissaient  pas  moins  de  deux  jorts 
chevaux ,  la  plupart  destinés  à  cet  usage  et  H 
avait  de  douze  â  seize  eents  chiens.  Froissart 
lui  amena  d'Angleterre  quatre  lévriers,  dont  il 
nous  a  conservé  les  noms.  Les  oiseaux  de  fau- 
connerie étaient  aussi  élevés  avec  grand  noîn 
au  château  d'Orthez.  Enfin,  Gaston  nons  a  lait^iif! 
un  monument  intéressant  die  son  profond  savoir 
en  vénerie  :  c>st  un  traité  complet  et  métlKMli* 
que ,  dans  lequel  le  comte  ex|iose  les  préeepif» 
de  cet  art.  Cet  ouvrafce  est  connu  sous  le  titre  de  : 
Miroir  de  Pketms ,  des  deduicts  de  êa  chasse 
des  hestes  sauvaiges  et  des  wfseaux  de  proUr. 
nn  \  lit  <>  qu'elle  '.  U  chasse)  sert  a  fuir  les  pécliës 
mortel<«.  Or,  qui  fuit  les  «ept  péchés  mortels, 
»el4Ni  notre  foy ,  il  doit  estre  saulve.  Doneques 
b^n  \eneur  aura  en  œ  monde  joye,  léesse  et  dé- 
duit, et  a|ires  aura  paradis  encore.  »  La  Bililio- 
thfique  impériale  de  Paris  co  conserve  uni 
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et  le  prince  François-Phébus,  fils  de  Made- 
leine, sonir  de  Louis  XI,  était  mineur.  Made- 
leine fit  horomage  au  roi ,  le  26  février  1473, 
comme  régente,  des  comtés  de  Foix  et  de  Bi- 
gorre ,  au  nom  de  son  fils.  D'un  autre  c6té,  le 
roi  avait  écrasé  le  pouvoir  des  d'Armagnac, 
que  le  mariage  de  Jean  V  avec  une  fille  de  Gas- 
ton avait  rapprochés  de  la  maison  de  Foix. 
Ainsi  se  trouvèrent  ou  détraites  ou  soumises 
les  paissantes  Cajniiles  qui  jusque  alors  avaient 
maintenu  leur  indépendance  au  pied  des  Pyré- 
nées» 

Éléonore,  veuve  de  Gaston,  mourat  en  1479, 
Vannée  même  de  son  avènement  à  ce  trône  de 
Navarre  qu'elle  et  son  mari  avaient  acheté  par 
tant  de  crimes  {voyez  Éléonore  et  Jean  II). 
Elle  avait  choisi  pour  son  successeur  son  petit- 
fils,  François-Phébus ,  alors  Agé  de  dix  ans , 
qui  fut  couronné  à  Paropelune,  eo  1481,  et  mou- 
rut à  Pau,  le  30  janvier  1483. 

JnnaUM  de  Saint-DenU,^  CuUia  ehrittkma  nova.  — 
Nangto.  C'Aroiu  —  FroL^Mit,  Ckrom.;  Bépertoire  et  in- 
vemtain  du  trésor  et  des  secrets  de  Casiem  de  Foix , 
7  décembre  lUS.  —  Vivs.  Ooat.  vol.  IM.  plèca  t;Tol.llf, 
f*  IM.  —  Mm.  Oupay.  n*  M9.  —  Bréqutfiijr,  o*  U.  — 
BegUtre  du  trésor  des  chartes,  1. 1.,  I7f,  f*  tt.  —  Oj- 
nlel ,  Histoire  de  France,  avec  loi  Observations  da  P. 
Griffet ,  1751.  ln-4«,  tome  VII,  pase  170.  -  Georges  Chas- 
teUtn,dan«la  a<6/iotAd9tM  de  r École  des  Chartes ,  L  IV. 
page  7f.  —  B^rante,  Dues  de  Bourgogne;  â  la  table.  — 
Da  Clietne.  Beckerekes  des  Antiquités  des  villes  de 
France,  *  La  Perrière,  Jnnales  de  Foix.  —  ahagaray, 
Hist.dc  Foix.  -  l>e  Thoa.  Uistoria,  t.  XXX IX.  -  Le  Bat, 
Dict.  de  ta  France,  —  SIsoBoodl,  Histoire  des  Français, 
t.  VI,  tt»-fl8;  VIII,  nil08;IX.Sl-lM;  X;tt6IM;  XU. 
110-604;  XIII,16-S86;  XIV,  1»-«1S. 

FOIX  (  Catherine  ub  ),  reine  de  Navarre,  née 
en  1470,  morte  en  1517.  Elle  était  fille  de  Gas- 
ton de  Foix,  prince  de  Viane,  et  de  Madeleine 
de  France,  in  1484,  elle  épou.<«  le  fils  du  comte 
Alain,  Jean  d'Albret,  qui,  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
avait  eu  la  prétention  d'époiivr  la  prinreftse 
Anne  de  Bretagne,  laquelle  entrait  à  peine  alors 
dans  sa  quinzième  année. 

La  couronne  dé  Navarre,  que  Catherine  de 
Foix  avait  apportée  en  dot  à  Jean  d'Albret,  était 
passée  de  la  maison  de  Bigorre,  qui  l'avait  pos- 
sédée pendant  quatre  cents  ans,  à  la  maison  de 
Champagne,  par  le  mariage  de  Thibaut  V  avec 
Blanche  de  Navarre,  héritière  de  son  frère 
Sanche  le  Fort  Jeanne  de  Navarre,  tille  unique 
de  Henri,  petit- fils  de  Thibaut,  apporta  cette 
couronne  à  la  maison  royale  de  France  en  épou- 
sant Philippe  le  Bel.  Louis  le  Hntin,  leur  fils, 
eut  pour  fille  Jeanne  II,  mariée  au  comte  d*É- 
Yreux,  et  qui  la  fit  porter  dans  cette  maison. 
Blanche ,  héritière  du  dernier  comte  d'Évreux, 
la  porta  à  son  tour  à  Jean,  roi  d'Aragon,  qui  fut 
père  d'Éiéonore,  aïeule  de  Catlierioe  de  Foix 
et  Mpur  de  Ferdinand  le  Catholique.  De  là 
vinrent  les  prétentions  de  ce  prince  k  la  pos- 
session du  royaume  de  Navarre,  dont  il  s'em- 
para par  ruse,  en  151!>.  Ferdinand  s'était  d'a- 
Iwrd  borné  à  demander  le  pa:>sage  pour  les 
troupes  a\ec  lesquelles  il  voulait  envahir  la 
Provence.    Catherine,   femme  d'un  caractère 


énergique,  voulait  que  son  mari  résistât  à  cette 
demande  ;  mais  Jean,  qui  n'aimait  que  le  repoB  el 
les  plaisirs,  céda,  malgré  les  remontrances  el 
les  prières  de  la  reine.  Ce  qu'elle  prévoyait  ar- 
riva. Ferdinand,  aussitôt  entré  en  Navarre,  mil 
une  garnison  dans  Pampeiune  et  dans  les  pla- 
ces fortes,  et  y  exerça  tous  les  actes  de  k  aon- 
veraineté.  Les  Français  vinrent  au  secourt  du 
roi  de  Navarre  ;  mais  ils  ne  purent  reconquérir 
Pampeiune,  sa  capitale,  el  l'hiver  les  força  de 
repasser  les  Pyrénées.  Catherine,  désolée  d'avoir 
pcidu  un  royaume  qui  lui  appartenait  en  propre 
et  qu'elle  aurait  eu  le  courage  de  disputer  ^if^Mt- 
renseroeot  au  roi  d'Aragon,  s*écria  plus  d'une 
fois  d'un  ton  de  douloureux  reproche  :  «  Dos 
«  Juan,  mon  ami,  si  nous  fussions  nés,  vous  On- 
«  therine,  et  moi  don  Juan,  nous  serions  encore 
«  rois  de  Navarre  ».  Et  probablement  il  en  eûl 
été  ainsi.  Catherine  ne  put  se  consoler  de  celte 
perte;  elle  mourut  de  chagrin  cinq  ans  aprèa,  à 
Mont-de-Marsan.  Elle  était  mère  de  Henri  d'Aï- 
bret,  qui  dans  la  suite  recouvra  une  partie  de  set 
ÉtaU,  et  fut  l'aïeul  de  Henri  IV.  CamUle  Lnnun. 

Histoire  chronotoçique  an  prétidest  Héaaolt.  —  !!•• 
rért.  Grand  Dict.  kUtorique.  —  AaqaeUI.  Histoire  de 
France. 

POIX  (  Germaine  ne  ) ,  reine  d'Aragon  el  de 
Naples,  née  vers  1488,  morte  le  18  octobre  i&38. 
Elle  était  fille  de  Jean  de  Foix,  comte  d'Estampes 
et  vicomte  de  Narbonne ,  et  de  Marie  d'Orléans, 
sceur  de  Louis  XII.  Ce  monarque  avait  beau- 
coup d'afléction  pour  sa  nièce,  qui  était  d'ailleurs 
cousine  de  la  reine  Anne  ;  Margnerile  de  Foix, 
sœur  du  vicomte  de  Narbonne,  ayant  éponaé  le 
duc  de  Bretagne,  François  U,  père  d'Anne.  En 
1505,  le  vieux  roi  Ferdinand  le  Catholiqne  (vof .), 
veuf  d'Isabelle  de  Castille,  ayant  eu  de  graves  dif- 
férends avec  son  gendre  Philippe  d'Autricbe,  re- 
chercha l'alliance  de  Louis  XU.  L'espoir  d'avoir 
d'un  second  mariage  avec  une  jeune  princesse 
des  enfants  auxquels  il  laisserait  son  royaume 
d'Aragon,  au  pr^udice  de  sa  fille,  Jeanne  la 
Folle  et  des  héritiers  de  celle-ci,  détermina 
Ferdmand  â  envoyer  des  ambassadenn  an  roi 
de  France  pour  négocier  son  mariage  avec 
Germaine.  Il  ne  demandait  pour  la  dot  de  celte 
princesse  que  l'abandon  en  sa  lavenr  des  droite 
ou  prétentions  de  Louis  XU  â  la  couronne  de  Na- 
ples. Le  roi  d'Aragon  s'engageait  d'ailleurs  à  ae- 
surer  la  succession  de  celle  couronne  aux  en- 
fants qui  naîtraient  de  son  union  avec  Germaine, 
et,  à  défaut  d'enfants,  à  la  jeone  reine  eUe-méflae, 
avec  reversion  â  la  couronne  de  France.  Cède 
proposition  parut  avantageuse  à  Louis  ;  sa  nièoe 
en  fut  enchantée.  La  grande  disproportion  d*âfe 
qui  existait  entre  elle  et  Ferdinand,  non  plni 
que  son  caractère  sombre  et  dissimulé ,  ne  la 
rendirent  pas  un  instant  indécise.  Le  traité  d^al* 
lianre  entre  les  deux  maisons  de  France  el  d*A» 
ragon  fut  donc  si^m*,  à  Blois,  en  1505.  Mais  le 
|)ape  se  fit  longtemps  prier  avant  d'accorder  les 
di»penses  nécessaires  à  l'acoemplisscmeBl  4m 
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raUe.  On  délibérait  ait  padenutot  lie  la  conduite  k 
tenir  envers  I»  liilh^rieRs  ;  Henri  il  anivo  loal 
à  coup,  et  ordonne  que  la  ditcussioD  cootinue 
soa»  te»  yeux.  Anne  du  Uuunt  *<■  l"'"!  de  Fulx 
lirent  appel  ïlalotéraiice.  ■  Il  faut,  dlMltceder- 
Dier,  se  montrer  bien  maint  sévère  pour  ceux 
qui  ont  des  douter  sur  ti  Tonne  dei  aocrements 
de  l'Égliteqiiepourcainquieniuealli  réalité.' 
La  tétaix  terminée ,  le  roi,  pour  toute  réponse, 
lit  roeltre  à  la  Bastille  lea  membrea  qui  avaienl 
opiné  pour  l'indu^ence.  Cliauin  nait  ia  tride 
mrt  du  pramier.  Le  «econd,  jugé  k  deux  te- 
priies,  lui  une  ruis  condamné,  el  l'autre  fou 
jibswis.  11  rentra  dans  le*  bonnes  gricea  de  la 
cour,  et  Tut  de  quelque  poidi  dans  les  oonseils 
de  Catlierine  de  Médîciifl)-  Sa  première  am- 
bassade auprès  de  Marie  Sluart  n'uRre  rien  da 
saillant.  IHaToyé  ensuite  en  Angleterre ,  il  y  pré- 
para avec  Ëlisabetli  le  traité  de  Troyei  (  1 1  aïril 
1M4],  qui  aconaerré  Calaisk  la  France,  A  «on 
anitée  i  Paria,  l'année  suivante ,  il  te  démit  de 
sa  clkarRe  de  conseiller  au  parlement,  et  obtint 
le*  fonctions  de  conseiller  •l'tlat  et  d'ambassa- 
deur a  Venise  :  c'est  lui  qui  conclut  avec  b  ré- 
puMiqae  cet  emprunt  de  cent  mille  écot  i  l'aide 
duquel  Chartes  IX  paya  les  retires  el  les  mm- 
trajgnlt  à  rF[)asiier  lu  Trontière. 

tn  récompense  des  services  rendus,  de  Koik 
hit  Domméen  lï7u conseiller  d'itooneur  au  par- 
lement ,  et  chargé  de  demamler  a  Ëliaabetti  sa 
main  pourleduc  d'Anfoii  ;  cette  entreprise  échoua 
comme  nne  autre  de  même  iienre  tentée  deux 
ans  plus  tard  pour  le  duc  d'Alençoa.  Il  avait 
à  proposer  un  jeune  prince  catholique  de'dix- 
hnltanH  k  une  reine  prnieelante  de  trente-neur; 
outr^U  difrérenci!  de  rrtiition,  l'ifte  devait  en- 
(rPT  pour  quelque  ctKtse  dans  la  halance.  Elisa- 
beth le  fit  observer  ;  de  Vm\  licha  de  la  vaincre 
par  des  exemple»  tirés  de  ITiistoire,  de  la  philo- 
sophie et  de  la  médedne  ;  mais  ce  tut  en  vaïn. 
Après  avoir,  comme  par  minde,  éctiappé  au 
massacre  de  la  Saint- Rarlhéiemy,  de  Foi\  dut 
qnitter  Parin  ri  aller  rPtnerrier  lou.t  les  souve- 
rains d'linri)|>e  de  leur  einprrsvment  à  reroa- 
naltre  Henri  d'Anjou  pour  rui  de  PoloRne.  Ea 
mai  lîTS,  il  lui  député  ler*  le  roi  de  .Navarre, 
pour  l'enflaRer  à  diaDfter  île  Telifdoo ,  el  rcçat 
l'archevédié  drToulouw  des  mains  du  cardinal 
d'ArmatQtac,  qui  s'en  démit  en  la  faveur.  Enfin, 
reparti  pour  RotDr  ea  1&;9.  il  y  resta  comme 
ambassadeur  jusqu'à  m  ntorl.  Monlaituie  Taisait 
un  itranil  cas  de  Paul  de  Foiv  :  après  lui  aMiir 
dédiedurantKa  t  il' un  petit  poème  de  wn  ami  La 
Boétie.dont  il  était  re<litnir,  il  érrivitlcs  li):nrs 
Kuivaotrs  dans  ses  Kitam  :  ■  Ce  sonl ,  dil-i]  en 
parlant  rie  l'arrhevéque  de  Toulouse  et  ilu  con- 
■eillerdu  Faur  de  Pitmc.  pertes  im|ioilaolei  a  . 
notre  couronne.  Je  ne  sçi)  s'il  re^e  »  la  Fr.ioce 
de  qnoy  aabstituer  nne  autre  iiiupJe  pareilh'  â 
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ce*  deui  Karçoaa  en  lincéiilé  el  ei 
pour  le  cuoteil  de  nos  roys.  C'e*loienl  iine*  di- 
vefiientent  bdlea,  irliui  le  siècle,  cliacunc  en  sa 
forme.  .Mais  (|ui  le*  avuit  liftées  en  octt  ftpc  si 
iteteonvcnables  et  si  di4|iropOTtiunnée«  à  no«(n 
cumiptîuD  et  i  nos  tem|iBsles?>  bu  iaïa,Au- 
IKr  de  .Mauléon  a  Tait  imprimer  Ut  Lttlrrt  dr 
neuii-e  l'auldefoix,  arclirvuçtie  et  TMose 
el  ambtutadntr  pour  le  raf  oMpriâ  dn  papt 
Gr^oiie  XIII.  nu  roi  Henry  III;  ce  mmI  &T 
missives,  toute*  di|>lo<natiques,  adressée*  au  rw 
depui*t«  19  mai  lliHl  jusqu'au  4  novMnbrede 
l'année  aaivante.  On  les  a  attribuées  definiii,  mat> 
ians  preuves,  à  l'éditeur  et  à  d'Oasat,  qni  TM 
ionfttempx  secrétairedu cardinal,  iiuois  L«coi.b. 

Cnnà  Wrt.  kUt.  —  Teli")ct,  JHUImi  ih  ÉUnt'  à, 

un.  -ifloaÉ.  H-bàoîMIiiMt  IHiiari^iÈf  ttf'  liniMrr'. 
a-  H.Mt  -  IMIm  *e  l^ni  »e  tmr,  c4.  MMieos . 

FOIX  (  LoHis  iir.),  urtlûlrcteet  InitMeurfran 
rais,  nék  Pans,  l1oris.ull  lersla  Dn  du  aeiitèmi- 
«iKle.  llhabilatiinftlpmpsl'F^pa;?ie,etonpn-le<irl 
quil  bllit  luie  partie  du  iialai»  de  l'RscuHal,  sur  l>-> 
des-ins  de  ViBnolc.  I.a  France  lui  doit  plusieurs 
Iravani  imporlanls.  Kn  i;.:o  11  comU*  l'aMdni 
canal  de  r.\dnur  et  en  creusa  un  nonve^u,  abM- 
lisHant  au  p»rt  de  Ihtyonne.  Sun  chef-d'u>in're 
est  la  fameuse  tour  de  Cordouan  ,  quil  coottrni- 
sit  sur  un  rocher  k  l'embouchun:  de  It  Glrowle , 
k  1i  hil.  de  Rordeaitv.  Commence  en  liU,  ce 
beau  nranument  M  achevé  en  JSIO;  H  e*t  de 
forme  circulaire ,  et  n'a  pas  moins  de  60  mètres 
de  lianleur;  il  estdécoré  de  trois  ordre*,  loscan, 
dorique  et  rurintblen  ;  il  est  perc^  de  feuHre. 
gunnontées  de  trontons,  et  se  termlM  par  unr 
calotte.  On  regarde  ce  phare  comme  te  pin*  nu- 
fcnifique  qni  ait  été  élevé  dans  le*  lenipn  mo- 
derne*. E.  B— H. 


roix.  Vojr.  CixMtE,  CatTuinauii* ,  Lac- 
niLc ,  LitcDfl ,  LiapuKE ,  Hemuu  '  Gaaton  m 
Foi\.  duc  M  \  BintT ,  Rjixnta  cr  litisTs-Farv. 

wm^*B  {  CbmtUtt  Jean -C Maria  ne),  IM^ 
ticien  frastàis,  aé  k  Avïrdou.  le  13  «vrieT 
IM9. mort dansUméote ville,  telSman  IT&l. 
Il  appartenait  k  nneraraiUe  wMe,  mai*  Hn- 
bmise  et  pauTTfl.  I)  mnntra  dé*  l'olnee  b 
pont  décidé  pour  te*  armes,  rt  la  lecture  de« 
Commentaire*  de  César  deveta^pu,  M-oa.kM 
point  cette  inclinatiou  prrrore,  qu'm  beau  jour 
de  l'année  nuivante  il  s'erhafiia  de  la  naitam 
palertM-lle  fiour  s'entpifer  dan*  un  té)tii>>Mt  qa 
passait  par  Avitmou.  Arrête  sur  la  draunde  dr 
ntn  père,  il  s'évada  deux  au*  après  dn  curnt 
nu  il  riait  enferme,  et  ■'eni4ia  comme  cadet  étmt 
le  fviinenl  de  nnry.  Sa  naiwaaœcl  nusM- 
duife  lui  valurent  bieulAt  une  sant-HntoHan, 
l.or«de  laiiremiére  campainr  (en  ISSS),  fl  H 
eiii|il>>tr  dan>  un  cori»  de  partisans,  et  eut  aJMi 
aioa  d'étudiée  le»  1   ïhmb 
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de  son  art,  dont  ce  genre  de  gnem  eit  enqnel- 
que  sorte  le  résamé.  Promu  quelques  années 
plus  tard  au  grade  de  lieutenant ,  il  se  rendait 
k  StLp\e%  avec  son  corps  :  pendant  la  mardie, 
il  s'aperçut  que  renoemi  reeeTait  ses  Titres  et 
se5  munitions  par  mer,  et  imagitta  un  moyen 
dVniefrr  le  poste  de  la  Mesola,  qui  protégeait 
le  débarquement  des  convois.  Il  reinit  à  cet  effet 
un  plan  au  marqnis  <le  Guébriant,  son  colonel, 
•|iii  l'envoya  à  la  cour.  La  cour  Tapprouva,  mais  le 
fit  exécuter  par  un  autre ,  et  l'auteur  en  demeura 
ignoré.  F.n  1702,  le  duc  de  Vendôme,  instruit  de 
cx'tte  injustict,  fit  donner  à  Folard  le  t>reTetde 
capitaine,  le  nomma  son  aide  de  camp,  et  ne  le 
retia  qu'avec  regret,  en  170ô,  au  grand-prieur, 
M)n  frère,  qui  allait  commander  en  Lombardie. 
Folard ,  danh  cette  expédition ,  se  distingua  h  la 
pritie  <les  postes  de  Rovère,  d*Ostiglia,  et  prin- 
cipalement à  la  défense  de  la  cassine  de  La  Bou- 
line. On  recompensa  ses  services  par  la  croix  de 
Saint-Louis;  mais  son  talent,  sa  frandiise,  et 
aii>si  8on  extrême  amour-propre,  lui  firent  tant 
(1  ennemis  dans  rétat-major,  qu'il  fut  contraint 
«ralvindonner  Tarmée.  Retournant  alors  auprès 
«lu  duc  de  Vendôme,  il  Taida  beaucoup  par  sa 
présence  d'esprit  et  ses  conseils  à  la  bataille  de 
Cassano,  ou  il  reçut  trois  coups  de  feu.  Ce  fut 
4  la  huite  de  cette,  bataille,  remarquable  par 
rincertitude   des  résultats,   et  au  milieu  des 
MiurfraoceA  (|ue   ses  blessures  lui   causaient, 
«lu'il  eonvut  son  fameux  système  des  colonnes 
et  «le  Tordre  profond ,  système  que  dès  lors  il 
^Vtl'orça  de  mettre  en  pratique,  et  dont  ses  écrits 
ne  sont  guère  que  le  développement.  Vendôme, 
^iir  ces  entivfaites,  fut  envoyé  en  Flan<lre  ;  Fo- 
l<<r<l  eût  déliré  l'y  suivre,  mais  il  resta  en  Italie, 
•I  a|)res  le  v<pu  du  <liic  d'Orléans ,  qui  vint  pn*n- 
'lie   W  rommandement   des  troupes.   L'estime 
i|iM'  ce  prince  lui  marquait ,  mais  surtout  les 
^ru.'^que^s  lioutades  et  la  vanité   de  Folard,  lui 
-iixciiérent   de  nombreux  ennemis.  Leurs  insi- 
nuations   furent  bientôt  cause  qu'on  lui  donna 
Tordre  de  s'enfermer  dans  Modène,   dont   les 
ltii[MM-i;:n\  «^e  |in>|>araient  à  faire    le   siège,  et 
ou   son  honneur   et  sa  ^ie  coururent  les  plus 
grands    ^i^ques.  (Grande   fut  sa  joie,    après  la 
rnpitulation .  de   pouvoir    rejoindre  en  Flandre 
son  protecteur.   Il  |Mi^sa  par  Versadies,  et  se 
pn^nta  au   roi,   <pii,    mitre  un  fort   Iwn  ac- 
cueil, lui   acr4>rda  une  pension  de  quatre  cents 
li\res.  Tn   îlandre,  le  duc  de  Bourgogne,  sous 
tfui   Vendôme  conuiiandait,  agréa  d'almrd  di- 
verses «'ntreiMises  que  Folard  lui  proposa  contre 
le  boura  de  Chauiuont.  Ttlede  Cadsaml,  la  place 
de  l.eniniiuf  ,  et  (|ui  réussirent  à  souliait;  puis 
il  refusa  de   tenir  compte  de   m\s  conseils.  Vil- 
lars,   BouflItTs  et  Montevquiou,  à  qui  dans  la 
nnéme  cimpa^ne  Tttlard   soumit  des  plans  d'o- 
|»erations  .   1»"»  rejeti'^rent  aussi  ;  non  qu'ils  fus- 
sent mauvais,  ri'\«'nement  !e  prouva  à  diverses 
refirises;    iiiai^    Tin<iiscre(-on  de    son   ïéle    et 
l'extrême  iu^tortance  qu'il  attachait  à  la  inoitt- 


dra  de  Mt  idées  rendaient  Ma  «fia  huccepti- 
biet.  À  la  bttaUle  de  Malplaquet,  a  fui  blesaé 
de  nooTeau  et  dangereusement.  Envoyé  qoèk 
quea  moia  après  4  M.  de  Guébriant,  qui  était 
menacé  d*un  iiègie  dana  la  place  d'Aire,  il  Ait 
prit  en  route  par  les  Autrichiens;  nuds  rien  ne 
put  le  décider  à  trahir  aea  instructioos  ni  à  pas- 
ser au  service  de  l'empereur  ;  au  ouatraire,  il 
abusa  ie  prince  Eugène  sur  les  opénticos  de 
Tarroée  françaiae.  Échangé  au  bout  de  quekpms 
semaines,  il  obtint  le  commandement  de  la  plsce 
de  BoùiiMHirg,  dont  il  conserva  le  titre  et  les 
lionoraires  jusqu'à  sa  mort. 

Condamné  au  repos  par  la  paix  de  1713»  U  se 
mit  à  écrire  ses  Commentaires;  mais  à  la  pre- 
mière occasion  il  quitta  la  plume  pour  reprendre 
l'épée  :  ce  fut  en  1714,  lors  de  la  tenlaàve  des 
Turcs  contre  l'Ile  de  Malte.  Folard  alla  oOHr 
ses  services  au  grand-maltre  de  l'ordre,  qoi  les 
accepta  avec  empressement;  mais  il  s'abandonna 
comme  de  coutume  à  son  caractère,  entier  et 
présomptueux.  Jakmx  de  voir  que  son  opinion 
ne  prévalait  pas  exclusivement  sur  etile  des  an- 
tres officiers  françaU,  il  quitta  bientdl  l'Ile.  De* 
meurer  inaetif  ne  lui  fut  pas  longtemps  possible. 
Le  bruit  des  exploiU  de  Charles  XII  retentis- 
sait alors  dans  toute  l'Enrope  :  il  désira  d'en  être 
le  témoin,  et  se  rendit  à  Stockhohn.  Le  roi  de 
Suède  l'accueillit  fort  bien ,  l'écouta  oempUd- 
samment  exposer  son  système  de  tactiqoet  et  le 
chargea  bient^  d'une  mission  délicale  :  c'était 
d'aller  en  France  négocier  le  rétaUissenent  de 
Jacques  111.  Lorsque  ce  projet  eut  échoué,  Fo- 
lard retourna  à  Stockbolm,  accompagna  Char- 
les XU  dans  son  expédition  de  Norv^,  et  se 
trouva  au  siège  de  Frédériksliall ,  où  ce  roi  fht 
hié  H  revint  alors  en  France,  fut  nommé  mestre 
de  camp  à  la  suite,  et  lit  en  cette  qualité  sa 
dernière  campague,  dans  la  courte  guerre  de 
1719  contre  les  fclspagnols.  La  paix,  qui  devint 
générale,  le  força  ensuite  au  repos.  Il  en  profita 
pour  se  livrer  à  des  travaux  littéraires,  et  pu- 
blia en  172^  son  livre  des  Nouvelles  Découver- 
te»  sur  la  Gumrre,  Cherchant  ensuite  un  cadre 
où  il  pût  réunir  U^s  résultats  de  ses  longues  ob- 
âervations  et  faire  entrer  un  exposé  de  ses  nou- 
veaux systèmes ,  il  donna  une  traduction  de 
l'histoire  de  Polybe,  ^  y  plaça  ses  Commen- 
taires soit  en  noies,  soit  à  la  suite  de  chaque 
chapitre.  Cette  œuvre  de  Folard  contient,  à  cÂté 
des  dissertations  les  plus  dénuées  d'intérêt,  les 
plus  curieux  détails  sur  les  divers  événements 
dont  il  a  été  le  témoin.  U  en  explique  les  causes 
et  les  effets  avec  sa  franciiise  ordinaire,  fran- 
chise dont  Tliistoire  peut  faire  bon  profit,  mais 
qui,  après  l'avoir  déjà  empèdié  de  parvenir  aux 
premiers  grades  de  l'armée,  vint  encore  mettre 
obstacle  à  la  publication  de  ses  livres  ;  on  lui 
fit  en  effet  défense,  lorsqu'il  fut  parvenu  an 
sixième  volume  de  son  Polybe,  de  se  livrer  aux 
mêmes  discussious  que  dans  les  précédents. 
On  conçoit  qu'un  homme  aus^  ardemment 
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épris  de»  inupiratimu  d«  «ou  propre  génie  dot  la- 
ci  leraenls'é^rer,  quand  rexaltatkm  religiniu  *c- 
cnjl,vRrslaGDileMeioura,sabiiarTerienatDrelle. 
On  le  vil  en  effel,  avec  peine,  iiTTroater  le  ridicule 
en  s'engageant  dans  la  secte  des  convulaionnai- 
res.  U  roonrut  dans  sa  ville  natale,  aveE  te  titre 
lie  commandant  Je  la  place  de  Bourboorg,  mo- 
deste retraite  qu'an  lui  avait  accordée  quarante 
ans  auparavant,  pour  pajer  de  si  ponibreux  et 
de  ti  éclatants  services.  L'hislalro  de  Pol^be, 
avec  commenlairu ,  a  paru  à  Paris,  eo  17!7- 
1730,  e  To1.in-4°,  et  à  Ameterdam,  1753,7  vol. 
jQ-4°  :  cette  dernière  édition  est  la  plus  eitimée  ; 
elle  contient  la  plupart  de»  écrits  de  F<^ni, 
Les  Commenlairei  sur  Poljbe  ont  été  abrégés 
et  publiés  séparément  par  Chabot;  Paris,  1757, 
3  vol.  in-i^. 

Quant  i  la  valeur  des  idées  que  Folard  a  sou- 
tenuet  dans  ses  écrits  sur  l'art  militaire ,  le 
grand  Frédéric  (quel  mdlleur  juge  choisir?) 
les  traite  de  visions  dans  plusieurs  passages  de 
ta  CarrespoDdance.  Voici  au  reste  nn  écluntil- 
loQ  de  son  jugement  :  •  Folard  s'extasie  sur  les 
moyens  que  les  peuples  de  l'antiquité  avaient 
pour  l'attaque  et  la  défense  des  places,  et  n'hé- 
site pas  i  dtrt  que  s'il  lui  était  possible  d'atta- 
quer avec  les  machines  des  anciens  une  place 
défendue  par  l'artillerie  des  modernes,  il  se  fe- 
rait fort  de  la  réduire  i  bref  délai.  Ses  idées  sur 
U  stratégie  ne  sont  pas  moins  singulières,  et  son 
système  de  ctrioones  et  de  l'ordre  pruTood  sera 
jugé,  si  l'on  pense  que  dans  les  nombreuses 
guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis  sa  publication  , 
pat  UB  souverain,  pas  un  général  n'a  daigné  le 
mettre  en  usage.  •  Tout  en  estimant  peu  Fo- 
lard ,  Frédéric  Et  cependant  on  extrait  de  ses 
ouvrages  sous  le  titre  de  liipril  du  chevalier 
Folard;  1761,  in'S°.  Voici  comnMit,  dans  sa 
préface.  Il  s'exprime  sur  l'auleor  qu'il  abrè^  : 
■  Fulai^,  dit-il,  avait  enfoui  de»  diamants  au 
milieu  du  fnmier;  nous  les  avons  retirés.  On  a 
fait  main  basse  sur  le  système  des  colonnes  : 
on  n'a  conservé  que  les  manrravres  de  guerre, 
dont  il  donne  une  description  juste ,  la  critique 
sage  qu'il  emploie  sur  côiains  géoéraux  fran- 
çais, certaines  rt^es  de  tactique,  des  exon- 
ples  de  défenses  singniièns  et  ingénieuses,  et 
quelques  projets  qui  fournissait  matière  k  des 
rélleiions  phu  utiles  que  ces  projets  mêmes.  • 


FOLCHBK  (Jean),  théologien  suédois,  natif 
de  Calmar,  mort  en  17^9.  Ileludiaà  L'psal  e(  à 
Giessen  ,  dciint  matlrc  es  arts  en  1693,  licencié 
en  tbéolo^e  en  1696,  professeur  de  philosophie 
■A  Calmar  eo  IG08,  enfin  professeur  de  théo- 
logie ï  Pemau  en  l7ni.  Sessympaltûespour  les 
ilocirioes  piéti«tes  l'rnsajièrent  dans  di>  vio- 
lentes runbviverse»  ;  oHi,!é  ilt  fuir  ii  Stoclliolm 
\uT*  lie  U  priw  de  la  Litonic  |iar  Ipa  Russes,  il 
dut  ijuitter  celte  ville,  à  ci-ise  de  la  rvpulsion 
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eidtée  par  ses  tendances  religieiiaei.  Il  se  rdini 
alora  sur  un  bien  qu'il  possédait  dans  la  Scuie. 
En  1723  il  revinli  Stockholm, oii  il  retiwivadau 
l'épiscopiit  la  même  oppositioa.  On  a  de  loi  : 
DUpatatio  de  sptritu  anintalt;Vpa^,  1M9; 
—  DisputatiodeQ.  Fab>oCunctatore;Gie»»tm, 
IS93,  \o-V;  ^-  AoiiiuMis  vtri  Aomtnit cArit- 
f ioni ,  etc.;  ibid,  iG9e,  in-é"  ;  —  StreUiclui/Un 
rntt  Broemi,  Geztliiu  tind  Humble  (Ecrits po- 
lémiques engagés  avec  Broems ,  GeuUw  et 
Humble). 

Gllle6u»ll.  u./».  Biil. 

POLCtTiH  (Saint),  mort  le  1 4  décembre  S56. 
11  éUit  lils  de  Jér6me,  frère  du  roi  Pepta.  Il 
quitta  les  dignités  dont  il  était  comblé  k  ta  conr 
de  Cbariemagne ,  et  vécut  dans  une  pieuse  re- 
traile.  Ilensortil  en  817  poiiroccuper  te  siégaépis- 
cupal  de  Tttéronanne.  Les  hagiofpapbes  vuileit 
beaucoup  la  pureté  de  ses  mcenrs,  sadMtilé,  ta 
dérotioB  pour  les  reUqoes des  saints,  mil  Iim 
citent  de  loi  aucun  acte  mécooraUe. 
Bill»,  rta  «tt  SaiiUt,  I.  Il[.  u  Menton. 

POLCGiN,  clironiqueor  français,  mort  vers 
975.  Il  descendait,  comme  le  précédait,  de  Jé- 
rAote,  fils  de  Charles  Martel.  Son  père ,  appelé 
Folcuin,  et  sa  mère,  nommée Thiédak,  le  omu- 
crèrent  k  Dieu,  en  948,  dans  le  anôulère  de 
Saict-Bertin,  dont  Womar  était  abhé.  Folcuia  y 
ftat  élevé  k  Tordra  do  diaconat.  D'tprtt  ta  vo- 
lonté d'Adalolf,  aU>é  de  Saint-Berlla ,  il  rangna 
par  ordre  ctiroDokigiqne  tous  les  diplAnws  et  les 
Charles  de  son  monastère ,  et  il  en  tant»  une 
espèce  de  chronique  contenant  la  suite  de*  abtiés 
de  Saint-Bertin  depuis  la  fondathn  de  oette  ab- 
baye jusqu'en  9SI,  avec  des  notices  SDrleorvfe. 
Dom  Mabillon  a  tait  imprimer  plusieurs  ttig- 
ments  de  cet  ouvrage  dans  ses  Acta  Btnetliel., 
t.  V,  p.  587,  et  dans  sa  MpfontnfiTHe,  p.  «U, 
606.  On  attribue  encore  k  Folcuia  l'épHafAe  de 
saint  Folcuin,  évéque  de  Tbérouanne,  en  six  Jtn 
élégiaques,  dans  les  Jcfeide  ce  saint. 


roLCiTiH,  hagiographe  français,  ai  eu  lot' 
raine,  ntort  en  9B0.  Dés  an  eataaee  B  fkt  olHi 
dans  le  monastère  de  Saint-Betlin,  elB  t 


BiUe  an  dixième  siède.  >  A  l'aide  4 
vifrt  pénétrant,  dit  VtliiMre  fifWrv— < 
beaucoup  de  ptogrès  d^na  les  I        s 
humaines.  11  acqidt  snrtoul  ■«  n 

sance  des  temps ,  et         i  c 

pdiment  qu'on  ne  p       uf 

siècle.  On  voH  I  a*  iHiuc  ■■ 

qnll  avait  tous  m  |HlMi|n  ne  ta  bonw 
lo»!>e.  -  Att«r«i,  abW  de  Lobes  d 
de  Liège,  étant  mort  ef        .1  ev 

Liège,  choisit  ponrie  r  <    rvJ 

jeune  nanr.   Cehri-d  mi  «u^  k  ftn 
jour  de  Noël  de  la  mtew  •nnrc   II  u 
RetUer,  eneim  bcén  de  lAbet,  re 
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Marie  dans  la  Marche  Trévisane,  et  séjourna 
quelque  temps  au  mont  Cassia.  Il  publia  sur 
les  Psaumes  de  David  et  sur  les  Épitres  ca- 
noniques des  Commentaires  où  les  protes- 
tants signalèrent  beaucoup  de  i)assages  conformes 
aux  opinions  de  Luther.  Ces  livres  ftirent  en 
conséquence  mis  à  Tindex  et  prohibés.  Cepen- 
dant l'auteur  ne  Tut  point  inquiété  sur  sa  foi. 
Paul  IV,  qui  se  montra  si  sévère  à  l'égard  d'il- 
lustres prélats,  ne  mit  pas  en  doute  l'ortliodoxie 
de  Kulengo,  et  l'enToya  même  en  Es(iagne  en 
qualité  de  visiteur.  Les  Commentaires  sur  les 
Psaumes f  publiés  pour  la  première  fois  à  Bâle 
en  1557,  furent  réimprimés  en  1585,  par  ordre 
de  Grégoire  XI 11,  après  avoir  été  revus  et  purgés 
de  tous  les  passages  suspects  de  protestantisme. 

Armellot,  BMMkeea  Bened.  Catin.^  p.  II,».  • 
Dapln,  Mibliot.  eccUs.  (^iiiénic  Kiéclej.  —  Rkiurd 
Slinoa ,  Critique  de  la  Blhliot.  de  Dupln,  t.  II.  —  Tira- 
hoêcbï,  Storia  delta  Utterat  Ital.  .t.  VII,  p  v,  p.  sss. 

FOLET  (Sir  Thomas),  amiral  anglais,  né  dans 
le  Pembrokeshire,  en  1757,  mort  à  Portsmoutli, 
le  3  janvier  1833.  Il  descendait  d'one  très-an- 
cienne famille,  entra  fort  jeune  au  service,  et 
devint  lieutenant  à  bord  du  vaisseau  Prince- 
Georges,  de  98  canons.  Il  servit  sous  les  ordres 
de  Rodnoy,  et  prit  {tart  aux  nombreux  combats 
qui  eurent  lieu  de  1780  à  iim  entre  les  flottes 
fnuiçaises  et  anglaises.  Le  21  septembre  1782 
Foley  fut  promu  au  grade  de  capitaine,  et  en  1793, 
lors  de  la  reprise  des  hostilités  entre  l'Angleterre 
et  la  France,  il  obtint  le  commandement  du 
Saint-Georges ,  |>ortant  le  pavillon  du  contre- 
amiral  Gell ,  appelé  à  diriger  les  opérations  ma- 
rilimes  dans  la  Méditerranée.  Dans  la  traversée, 
Foley  captura  le  Stmt-Ynyo,  bâtiment  i-S|>agnol 
portant  deux  millions  de  dollars.  Passant  ensuite 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  Hotliam,  il  se 
distingua  dans  plusieurs  rencontres  a\ec  îa  flotte 
sortie  de  Toulon.  Le  14  février  1797,  il  comman- 
dait le  Brifnnnin  à  la  bataille  du  cap  5^iut- 
Vincent,  et  contribua  au  dénoDment  de  celte 
sanglante  affaire.  Peu  après  il  passa  au  comman- 
dement du  Goliath  (de  74  canons),  et  l'année 
suivante  il  rejoignit  IVscadre  de  Nelson.  Lors  du 
combat  du  Nil  (1"  aortt  1798),  Foley  forma 
la  tCte  de  la  flotte  anjziaise  ;  il  commença  rat(&({ue 
et  accornpiit  le  premier  l'audacieuse  manotivre 
qui  docida  de  la  destruction  de  Tannée  navale 
française.  Après  le  départ  de  Nelson ,  Foky  fut 
r.hargé  de  la  surveillance  des  c/Vtesde  Vt^ypio. 
Le  30  aoOt  suivant,  il  rallia  <on  amiral,  et  lul 
employé  au  bloiMis  de  Malte.  Vers  la  lin  de  IT99, 
il  rentra  dans  sa  patrie,  mais  il  n'y  prit  qu'un 
court  rep«»s.  Il  reçut  le  commandement  de  L'E- 
lephanfy  vaiss^^au  de  74  ,  employé  à  la  croisière 
dan<«  la  Manche,  et  le  26  mars  1801  se  rancea 
S4»us  les  ordres  des  amiraux  llvde  Parker  et 
Nelson,  allant  attaquer  Copenhague.   Dans  le 
comlwit  acharné  qui  «'ut  lieu  le  2  avril  contre 
l'esi'jMlre  danois** commandée  par  Olfart  Fischi»r, 
»U(»n  mil  son  pavillon  k  bord  de  L Eléphant. 
Hvdo  |»;nifr,  vovarf  la  liime  danoîM  forcée  et 


un  grami  nombre  de  vaisseaux  angluis  désem- 
narés  ou  éclH)ués,  résolut  d'arrêter  le  carnage  et 
de  tenter  une  démarche  de  C/Ouciliation  11  donna 
en  conséquence  le  signal  de  cesser  l'action. 
Foley  fit  part  de  cet  ordre  à  Nelson ,  qui  mani- 
festa une  vive  colère.  «  Foley,  s'écria-t-il,  faites 
cesser  le  feu  si  vons  voulez  :  quant  à  moi,  qni  n*ai 
plus  qu'un  œil,  j'ai  quelque  droit  d*étre  parfois 
aveugle.  »  Et,  appliquant  sa  lorgnette  sur  son  cril 
fenné,  il  ajouta  :  •»  Kn  vérité,  je  ne  vols  pas  re 
Signal.  »  Foley  fut  nommé  successivement  co- 
lonel des  gantes  marins  royaux  (  octobre  i  Ko7  '  ; 
contre-amiral  (28  avril  1808);  commandaiit  en 
chef  des  Dunes  (  printemps  de  181 1  )  ;  vice-ami- 
ral (1812);  chevalier  {knight  companion)  de 
l'ordre  du  Bain  (2  janvier  I8i5);  grand'croix 
du  même  ordre  (0  mai  1820);  enfin  gouver- 
neur de  Portsmouth  (mai  1830).  A.  ne  L. 
I\t»4f,  Riograpkieal  MctUmarf. 

FOLIâHrS.  Vop.  VOGUhm. 

FOLIBTA.    roy.  FOGUETA. 

FOLitino  (  La  bienheureuse  Angèle  db),  reli- 
gieuse italienne,  née  à  Foligno  (duetié  de  Spo- 
lète),  morte  le  4  janvier  1309.  Elle  ae  fit  remar- 
quer dès  sa  jeunesse  per  une  piété  exaltée; 
néanmoins,  elle  se  maria  avec  un  gentilhoaune 
de  sa  ville  natale,  mais  n'en  oontiaoi  pas  moins 
ses  pratiques  religieuses.  Restée  veuve  à  la  fleur 
lie  l'âge,  elle  fit  profession  flans  on  cwivent  du 
tiprs  onire  de  Sabt- François,  et  se  lia  étroite- 
ment avec  Ubertino  de  Casai,  moine  du  même 
ordre  et  demeure  célèbre  par  son  mysticiMne. 
An  rapport  d'Ubertino,  «  ce  fut  la  biesbeureose 
Angèle  qoi  le  guida  dans  la  voie  do  silot ,  ra- 
niiiia  ses  forces,  soutint  sa  conataiiee  K  par 
l'exemple  et  par  les  conseils.  »  Elle  l'aida  aussi 
dans  la  rédaction  de  l'yl  r^or  vitx  crud/ixst 
Jesuy  Venise,  1485,  in-fol.,  livre  aosai  rare  que 
singulier,  dans  k*quel  les  deux  anieurt  avauoent 
que  Jésus  lui-même  fut  le  fondateur  de  leur 
ordre.  Angèle  se  soumettait  volontaireiiient  MX 
flagellations ,  aux  macérations  et  aux  épreures 
les  plus  pénibles ,  reflétant  sans  eetaa  que  «  la 
marque  d'amour  la  plus  sdre  est  dt  vouloir 
souffrir  pour  ce  qu'on  aime  ».  Elle  a  fiiit  le  rédi 
des  noml>reuses  tentations  anxqui'lles  eHe  a  étéM 
butte  de  la  part  de  l'esprit  mafia  et  de  aea  ppo* 
près  passions,  dans  divers  opuscules  réunie  auua 
le  titre  de  Theùlogia  Crucis;  Paris.  i.i38  H 
1601.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françiii; 
Cologne,  1696,  in- 12. 

U  p.  J.  Rlanron^.  rUipirittieiy  d*jinfM§Uê  M  /•- 
'loNo,  çenul/emme  Haiirmne  ;  Tam.  1«M.  ta  11.  *  Ln 
RoibDdKin,  ^eta  Sanctomm,   i  )ain«ler.  — 
àtaft  it'ftraUoH,  tiv.  IX.    -   FraaçoK  de  Saitt, 
de  r Amour  ée  IHeu. 

poLiis  {  De  ).  roy.  Focus. 

FOLii's  ou  POLLirs.  l'oy.  Foixi. 

POL&KS  (. Martin  U  arcliéologue  el 
sophe  anglais ,  ne  à  l^ondres,  le  29  octobre  U 
mort  à  Londres,  eu  17»4.  Après  avoir  oommcaei 
ses  études  sous  la  diredioa  du  savant  Cappd» 
Miekn  processeur  dliébreu  à  SUiimor,  fl  «MA 
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iModène,  en  leis,  mort  vers  lOeo.  Il  fat  élné 
à  VeDiBC,  ctm  son  oncle  maternel,  qui  <tul  un 
des  premien  nédecins  àt  celte  Tille.  Aprts 
•voir  fait  «M  éludes  dans  sa  Tille  natale,  il  alla 
luirre  les  cours  de  tnëdedne  à  Padoue,  et  s'y 
fit  receTÙr  docteur.  Il  reTînt  enanite  i  Veniae, 
et  y  exerça  la  médecine  btec  asseï  de  succès 
pour  que  le  «éoat  lui  conrërtt  la  dignité  de  elle- 
valier  et  le  Dommât  proresseur  d'analomie.  On 
ignare  la  date  de  la  roort  de  FalU;  on  «ait  leu- 
leoMnt  qu'il  vivait  encore  en  ISâ3.  On  a  de  lui  : 
SangutHit  a  dexlro  In  Jini^frum  eordlt  ten- 
Irieulvm  dffiueitti*  /acilu  reperta  Fia;  eui 
non  tmlçarù  in  lactetu  nuper  patefactat 
vtnat  animadvenio  prxponitttr;  Venise, 
1639,  m-i";  —  Nova  Àurii  internu  Delinea- 
tio;  Vtnlse,  1M5,  ia-4°.  Cet  opuscule,  aujour- 
élmi  ton  raie,  se  compose  de  six  plaucbes  bien 
exécutées,  avec  l'explication  des  figures.  FoUi 


<eduin 


ptrsomM  n'avait  parié  avant  lui.  Les  descrlp- 
Uons  de  Folll  sont  claires  et  concises.  •  C'est 
ainsi,  dit  Portai,  que  les  esprits  judideui  et 
dairrof  ants  savent  décrire  en  peu  de  mots  les 
ol^ets  lea  plus  compliqués,  et  bire  part  des  dé- 
couvertes les  plus  intéressaiites.  Si  l'on  eût  suivi 
la  méthode  de  Folli,  ou  edt  en  moins  de  volâmes, 
et  non  pas  moins  de  connaissances  positives  •  ; 
—  DitcoTio  analomico  nel  guaU  ti  eontiene 
vna  nvova  opinione  lopra  la  générations 
e  t'iuo  dtUa  pinguedHu;  Venise,  ISU,  ia-4°. 
C'est  une  b^potlièse  inadmissible  sot  l'ori^ 
de  la  grosse. 
ÉIoj ,  Met.  ÏUI.  Ot  la  Mtiteim.  -  Btatr.  wUticali. 
FOLLI  ( FiançciM ), médedn  et  sgronMue  ita- 
lien, né  en  Toscane,  le  3  mai  1S14,  mort  ï  Ci- 
lerna,  en  16Bâ.  11  pratiaua  d'abord  la  médecine 
i  BlbUena,  puis  il  devint,  eu  1M5,  médedn  du 
giand-due  de  Toscane.  Il  se  dégoOta  liiaitût  de 
la  cour,  et  se  relira  dans  la  petite  villedeCîtema, 
où  il  passa  ses  derniùres  années.  Fcdli  s'occupa 
beaucoup  d'agriculture  et  de  pliy^ique.  Il  mdit 
le  tltecTnamètre  plus  commode  pour  les  obser- 
vations météorologiques  en  j  adaptant  un  higro- 
loètre.  On  a  de  Kolli  :  Jtrcrealio  phgsica,  in 
fua  de  tanguinis  et  omNium  virent ium  uni- 
tfrtali  analogia  eircalalione  dluerilur;  Flo- 
rmce,  IMi,  in-S";  —Sladera  mediea,ntUa 
quate,  otlre  ta  tnedUina  infyioria  ed  allre 
novilà,  f)  balaneiano  le  ragioni /avoreroU  e 
le  contrant  alla  frani/uiiont  det  tangue; 
Florence,  ISBO,  in-B°:  —  Dialogo  intorno  alla 
eoltura  dilla  cite;  Florence,  1670,  in-S". 

roiJ-lB. ( Louii^villaume DctK).  roy.l,\ 

FOLLIB  (*■*),  voyageur  rrao(ais,  néàParin, 
(■  1761,  vivait  eu  1791.  11  s'embarqua  i  Bor- 
deaux, Abord  du  naviredecommi-rce  Lft  Dette 
4iuii,  et  Gt  naiifraRï  sur  la  cAle  d'Alriqur,  li>  17 
janvier  17Ht.  Asm-z  lieurvux  pour  iv>goer  la 
terre,  lui  et  f'  runipagnnns  furent  pri^  par  les 
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Hanrea  el  réduits  en  esebiTage.  Après  plus  iru» 
an  de  captivilé  et  ayant  éprouvé  des  êoattr»Bcf.t 
de  tons  genres,  Follte  revit  sa  patrie,  et  publia 
ses  aventures,  sous  ce  titre  :  Af^moirei  ifun 
Fronçait  gui  tort  de  Ceselavage  ;  Amsterdam 
et  Paris,  i7Sâ,  iu-H";  plus  tard  il  fit  paraîtra; 
Voi/age  dans  le  déttrt  de  Sahara,  Parit, 
I7S1,  iu-B";  trad.  en  allemand  par  J.-Retnho)<l 
Forster,  Beriin,  1795,  ln-S°. 

Jfslii  it  La  Borde;  PicU.  l'gi  tt  17»,  In-f. 

roLLiM  (  Herman  ),  médecin  lioUandais ,  nr 
dans  la  Friae,  vivait  au  dix-septième  siècle.  Il 
exerça  avec  distinction  son  art  à  Bois-le-Duc.  Il 
devint  ensuite  professeur  de  médeciueï  Cologue. 
Ses  ouvrages  oui  très-peu  d'importance;  eo  voici 
ten  titres;  Àmulethuni  Antontanum,  leu  luit 
ptttiftrr  fuga  ;  cui  aectttil  utUit  liàellut  de 
Caiiteriit,  ad  T/iomam  Fienum  .-Anvers,  t6ia 
io-8*;  —  Oratione»  dux  :  De  natura  febrii 
pediettlarU  ejutque  euratione;  De  stadiit 
cAfniieii  tonjungendit  eutn  hippoeraticU  ; 
Cologne,  16Ï1,  in-B";  — Spéculum  NatWM 
kumaïue ,  sine  mores  et  temperamenla  Momi- 
num  laque  ad  inlimo*  anîMonrin  iCMinu 
eognoteendi  modui,  melhodo  Arittotelit  U- 
Ivtlratvs;  Cologne,  1U9,  in-ll.  CCI  ouvrage 
avait  étéd'abord écrit ea  tMllandais.  Jean  Fu] lia. 
fils  de  l'auteur,  le  traduisit  en  Utin. 

FoppriH,  aiuioiMira  Bffflca.  ~  tioj,  Mc«lDiiMir<- 
autoritiH  ite  la  Mttieiju. 

POLLin  {Jean),  médedn  bollandais ,  BU  dn 
précédent,  né  i  Bois-le-Duc,  fivait  an  rCi-sep- 
tlime  sitale.  On  a  de  lui  :  Sunoptli  tumdx  et 
eoniemandx  ^nx  Yaletudinit  ;  Bols-IaJhic . 
16*6,  tn'lî;  —  Tgrocinlum  Medicinr  prac- 
lier,  ex  probaliuimit  auetoribut  dlgtihm; 
Cologne,  1648,  in-12. 
BiograpliU  Kêdlcalt, 

FOLListrs.  l'of.  FoDus(y(ic7iiei). 

FOLQDKT  ou  FODLQrU  m  MAKBKIUX, 
en  latin  itlco,  en  italien  Folehello,  Innda- 
doar  provençat  et  prélat  fVan^ais,  né  k  ManeOle, 
vers  1160,  mort  en  décnnlire  IÏ31.  Sod  phr, 
nnmné  Ampboux  ou  Alptionse,  natirde  Génn, 
mourut  jeune,  eu  lui  laissant  une  rortune  sod- 
sanle  pour  qu'il  pdt  vivre  dans  l'aisaaM.  Fol- 
qnet  fit  let  débats  poétiques  à  la  ccor  d'AlplnH- 
se  I",  comie  de  Proveac».  Il  Art  ^gdement  Ucr 
acrueilli  par  Barrai  des  Raut ,  Tioomtede  Mar- 
seille. La  femme  de  ce  sefpeur,  Ahiait  vu  tâ^ 
laide  de  Roqoemartioe ,  était  d'mw  rare  benuK. 
Folquri ,  t  qui  Hle  inspira  anisl  une  vin  pi^ 
sion ,  fit  beuneoop  de  vers  pour  Hle.  Mrii  k 
dame ,  qui  était  vertueuse  H  qui  ahnalt  Ak<*«- 
roent  son  mari,  repoussa  llxiaimai^e da  potlt, 
el  lui  fil  défendre  sa  présence.  Fulquel  ion  alors, 
dan''  son  rtiafrin,  qu'il  ne  ferait  pins  de  mw,  tt 
se  rendit  ensuite  )  la  cour  de  Guillaume  VIT! , 
vlmmle  de  MontpHlier.  Eodovie  Comnène,  pre- 
mière fennw  de  rc  seiftnenr,  obtint  britai 
que  FoiqnM  renanewill  k  son  termeil  <lr 


|iliis  limer.  Après  son  séjour  AHontpcUitr,  iJalli 
M-^iliTkrui  Rirliar<ICrHirdeLioii,Rain]«BiIV, 
cKinli'  ili'  Toulouse,  AlptionM  II,  nu  d'Artgoo, 
n  Al|>lic)nM!  IX,  roi  de  Outille.  Son M^r  w- 
|iri''!(  <<c  ce  prioce  fui  marqua  par  un  Krand  éié- 
ncini'nl.  Les  CasUlluis  perliKot  contre  luHan- 
r<-.s  h  bataille  d'Alarcos,  )e  18  jallM  1195.  Fol- 
iguet  composa  ï  ce  SQiet  on  teetfIqiM  ttreenle, 
it^iiii  lequel  il  reproduit  ani  piincea,  aax  bt- 
runs  et  aux  peuples  leur  léthargie,  H  les  «oin- 
iii.iil  de  Tenir  an  aecoors  de  la  chrétienté.  Ce 
si'ienU,i\i  fois  religieux  et  polltiqae,  rome 
la  tranaition  entre  la  vie  iDOodaise  de  Folquel 
el  sa  vie  apostoliqae.  De  retaor  t  Marseille,  «ers 
I  \W ,  il  nUigea  la  femme  i  m  hlre  reDxieuw 
cl.ina  l'ordre  de  CIteaux-,  il  y  entra  lui-même, 
el  V  ronsacra  w»  deux  lîls  avec  lui.  Son  aran- 
ceinent  eccltsiastlque  fut  rapide  :  dis  1197  i) 
^lailahb^dcTIioranet.  Peu  detemps après  coni- 
mcnr^rent  les  trouble»  religieux  qui  amenèrenl 
la  K"''rre  dei  ilbiReois.  Folquet,  qui  joiKnait  une 
foi  arrtente  à  un  raractère  pastionné,  hautain, 
Btrabilaire ,  parut  propre  k  serrir  la  cause  de 
l'ur1lio<ta:iie.  Au»sl,en  IlOS,  les  légats  du  pape 
déposèrent  Raimoud  de  Rabasteni,  éièque  de 
Toulouse ,  et  firent  élire  Folquet  à  sa  place.  Ce- 
lui-ci se  montra  di|[De  de  cette  confiaince,  et  lit 
del'eilerminaliondeghérétJqiMsle  but  de  toutes 
tri  actioDK.  Il  commença  par  aller  à  Rome  de- 
tnaïKlerdcnouTcaux  missiouiairee;  puis, tandis 
que  l'armi^  des  croisés  saccageait  le  Languedoc. 
il  établit  iine  confrérie  appelée  ta  Blanche,  â 
cause  d'une  croix  blanclie  que  les  confrères  por- 
taient sur  leurs  Tèlemenls.  En  nu,  le  nombre 
des  iToi^^«  étant  diminué,  Folquet  alla  solliciter 
l'n  France  des  renforts.  A  son  retour,  il  entoja 
ciiH)  ■nill''  hommes  de  sa  confrérie  blanche  dans 
le  rMn\\  des  croisés;  il  s'y  rendit  MealiH  lui- 
■iiéioe.  tn  nu  Toulouse  fui  prise  par  les  croi- 
sés. Folquel  loulail  qu'on  la  réduisit  en  cendres, 
Monlforl  se  contenta  d'en  détruire  les  fortifica- 
tions. I,es  horribles  tniauli'a  commises  par  les 
bamles  de  Monlfort ,  cruauté*  dont  Folquet  fat 
non -seulement  te  dunplice,  mais  encore  l'iosti- 
galerir,  imussèrrat  les  inallieureui  Toulous^ns  i 
la  révolte,  li  la  Koerri;  recommença  avec  pins 
de  fureur  que  jamais.  Le  prélal  repart)!  pour  la 
France,  et  alla  précbrr  une  nouvelle  croisade. 
Monlfort,  pour  récom|ienser  tant  de  zèle,  lui  fit 
alor:.  duoalion  itu  chiteau  il'Crefeil  et  de  ringt 
village*  i|ui  en  dt^peml aient.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  la  |>ai\  délinilire,  en  1719,  Folquet  vécut 
dans  Ifs  Minp».  Sa  fortune  ^tail  immense.  Le  nri 
I^uis  Yltl  élaol  vi-nu  à  l'armée ,  l'évèque  ledé- 
rra>a  ainsi  que  toute  sa  suite.  La  paix  de  11» 
le  rnntpna  dans  son  évtctié;  mais  pendant  les 
deu\  années  qu'il  técut  encore  il  ne  cessa  pas 
d'ètie  rn  liuslililé  avec  le  comte  de  Toulouse , 
Rawii'ind  VII.Di'liHis  les  actes  de  l'épiacopat  de 
Ki<li|iir'i,  un  diN  |ilu>iiii'murable!i  fut  l'institution 


saint  liriii 


").e 


lia  Fia  àâUa  Mt^or  Peiàla, 


•poUîrBT  DKLDNBL,  troubadour, né Ters 
\1ik  ;  on  ignore  la  date  de  sa  nwrt.  Il  reste, 
dans  divers  nianuscnts,  onze  pièces  de  sa  com- 
position ;  on  y  remarque  un  limenfe  de  plut  de 
&00  vers,  dans  lequel  il  critique  les  geos  de  tous 
les  états,  gens  d'église,  rois,  ducs,  etc.,  etatx 
Hfmneià  ta  Vierge,  qui  présentent  une  forme 
assez  piquante.  On  croit  qu'il  s'sf^t  d'nne  dame 
dont  le  poêle  a  été  bien  traité  ;  ce  n'est  qu'à  11  In 
de  sa  pièce  qu'il  détrompe  le  lecteur.      G.  B. 


•  rOLz  on  FOU 

(  HeblertingÉT  ) ,  i 
du  quinzième  siècle. 
heure  s'établir  h  Ha 
fession  de  barbier, 
composa  ses  contes 
camatal  (  Fiulnac 
riques  {Meiilerlîeo 
Comme  cooteor. 


Fentaiiie  ont  mis  «t 


C3  FOLU  — 

«  Madone,  ea  ma ,  mort  tcts  16410.  U  fut  éteré 
i  Venise,  chet  son  oncle  malcroei,  qui  était  un 
4et  premkera  médediu  de  cette  lille.  Aprte 
•Toir  Tait  «M  études  dîna  la  ville  natale,  il  alla 
(aine  lei  cours  de  médecine  à  Padoue,  H  »'j 
et  receToir  docteur.  U  revial  eosnile  à  Veoisa, 
et  ;  exerça  la  médecine  arec  Uiet  de  taed» 
pour  que  le  séosl  lui  a»rértl  la  dignité  de  cbe- 
TBlier  et  le  nommU  professeur  d'anatomie.  On 
Ignore  la  date  de  li  mort  de  FoUl  ;  ou  aait  leu- 
kniest  qu'il  Tirait  encore  eo  IB&3.  On  a  de  lui  : 
SanguinU  a  dexlro  in  liHiitnim  eordlt  cen- 
IticutuM  dffiuenlU /actlU  reperla  Yia;cui 
non  vtttçarit  in  laeteat  nuper  pat^aetat 
venat  aninutdeertio  prxpontlur;  Veoite, 
1839,  in-4°;  —  Kma  Aurtt  tnternx  Delinea- 
lio;  Venise,  164û,  ia-4°.  Cet  opuscule,  uûuur- 
dliui  fon  rate,  se  cmipase  de  à\  planistes  bien 
exécuttes,  avec  l'explication  des  figures.  FoUi 
y  Indique  la  longue  ipophyK  du  marteau,  dont 
personne  n'atiil  parlé  avant  lui.  Les  descrip- 
liODS  de  Folli  sont  claires  et  concises.  •<  C'est 
ainsi,  dit  Portai,  que  les  esprits  judideui  et 
clairTojfuls  Eavenl  décrire  eo  pea  de  mots  tes 
objets  le*  plus  compliqués ,  et  bire  part  des  dé- 
couverles  les  plus  intéresustc*.  Si  l'on  eût  Euiii 
la  méitiode  de  Folli,  on  eût  eo  moins  de  Ttdumes, 
et  non  pas  ntoins  de  coonaissanccs  posiliTts  »  ; 
~  Ditcor$o  analonico  nel  quale  *t  eontiene 
una  nuova  opittione  topra  la  generaUone 
t  Vjao  délia  pingvedine;  Venise,  16U,  lo-4°. 
C'est  une  bjpolttèse  inadmissible  sur  l'origine 
de  la  grafsse. 


FOLLI  (franfcif  j.Toédednrii 
lien,  né  en  To&cane,  le  2  mai  1634,  i 
leroa,  en  lG8j.  Il  pratiqua  d'abord  U  médecine 
à  Bibbiena,  puis  il  devint,  en  IMS,  médecin  du 
giawt-duc  de  Toscadc.  Il  u  dégoûta  hientM  de 
la  cour,  rt  se  relira  dans  la  petite  TilledeCitema, 
où  il  passa  ses  dernières  années.  FolU  s'occupa 
beaucoup  d'agriculture  et  de  pbjsique.  tl  mdil 
le  Ibettimnètre  plus  commode  pour  le*  obser- 
Tstioni  météorologiques  ea  ;  adaptant  un  h]gro- 
mètre.  On  a  de  FolU  :  Rrrreatio  pliftica,  in 
^ua  de  taiiguinit  et  omMlum  ripentium  rni- 
i'eria/1  analogia  drculaiione  disteritur;  Flo- 
rence, IMi,  in-g"  ;  —  Slodera  nudiea ,  nella 
</uale,  oltre  ta  medteina  in/niorta  ed  atlre 
novilà,  si  balaneiano  U  ragioni /avornoli  e 
U  contrarie  alla  tranifatione  liel  langue: 
Florence,  I6B0,  in-S":  —  Dialogo  intornu  alla 
eoltura  délia  tile;  Florence,  1670,  in-s*. 

TOLi.H(Louii^viltauJntar.h\).  l'oy.I.t 

FOLLIKC"),  vojageuT  rraoçaïs,  oéàPariji, 
ea  I7S1,  liv^l  en  ÏTSÏ-  11  s'embarqua  ï  Bor- 
deaux, ibord  du  naiirede  commerre  Let  iieujc 
Amii,  et  fit  nauf'aiw  sur  la  ente  d'Afriqoi-,  k  1 7 
iinvier  iTtl-t.  Asit-z  lifuri:ux  pour  jïtgner  la 
terré,  M  el  Fe<  rotupapHms  furent  pris  par  les 


FOLQDET  C^ 

Haures  et  réduits  en  eaeiarige.  Après  plu*  d'un 
an  de  caplitilé  et  ajaut  éprouvé  des  soalTraïKe'' 
de  tons  genres,  Follie  rerit  sa  patrie,  et  publia 
•es  aventures,  tous  ce  titre  :  AKmoirei  d'un 
Prançaii  qui  iort  de  Caclarage;  Amsterdam 
et  Paris,  1785 ,  in-S°  ;  plus  tard  il  Bt  paraître  : 
Vofaçe  dam  le  diierl  de  Sahara,  Paris, 
1791,  in-8°;trad.  en  allemand  par  J.-Reinbotil 
Fonter,  Bertin,  1795,  in-B°. 
lklil(H  ta  fetaçti  ds  Sançnif  â  (a  etlr  fjfri- 

POLLIX  (Herman  ),  mededn  lioliandais,  or 
dans  la  Frise,  vivait  au  diK-seplicrae  siècle.  Il 
exerça  avec  dislinctioa  son  art  ii  Bois-le-Due.  Il 
devint  rasuite  professeur  de  médmine  à  Cologne. 
Se*  ouvrages  ont  très-peu  d'importaocei  en  voici 
le*  titre*:  Amulethum  Antonianupi,  teu  luit 
peslifene  fiiga  ;  CHi  acceisil  uliltt  libelliu  dt 
Cavternt,adThomam  t'ienuiit;  Anvers,  1610 
io-fl°;  —  Oratione*  dtue  :  De  natura  febrU 
pediettlarit  tjttque  euratUme;  De  ttudiit 
cAjrmicii  eonfliMgendlt  cunt  hippocralteit  ; 
Cologne,  ISlt,  in-8°;  —  Spéculum  Xalwte 
AMmoiU! ,  line  morei  et  lemperamtnta  lumi- 
Htnm  HMçuÉ  ad  intimât  autmorum  teeetau 
eognotcendi  modut,  melhodo  Arittoteli*  il- 
Itutralus;  Cologne,  1649,  in-tl.  Cet  oavrage 
avait  iti  d'abord  écrit  ta  boUandai*.  iean  Follia. 
fil»  de  l'auteur,  le  traduisit  eu  latin. 

Fo»»rni,  MMioians  BtltlCù.  ~  tioi,  IHcttonairr 
MM«r<tw  H  la  Méintiu. 

POLUEI  (Jean),  médecin  holtandais,  IIU  dn 
précédent,  né  k  Bois-le-Duc,  dvait  an  dix-sep- 
tième uècle.  On  a  de  lui  :  Synoptit  tuendae  tl 
eontervandx àonx  Valetudinii ;  Rois-le-Duc. 
1M6,  in-lî;  —  Tyrocinium  Mrdirimr prae- 
tiex,  ex  probatittimii  auctoribnt  digtttvm; 
Cologne,  I 


roLLisirs.  Vog.  Voous  {Jacquet). 

roLQDRT  on  FOFi^rBs  BB  MansKiLLii, 
ea  latin  ftlco,  en  italien  Folchello,  (roola- 
doar  provençal  et  prélat  (Sautais,  né  k  Hartefle, 
vers  1160,  mort  PU  décembre  1131.  Son  pén, 
nommé  Ampboiix  ou  AlptMnse.  natif  de  Géae», 
mourut  jeune,  en  hii  Itissant  one  ibrfiiBe  saA- 
sanle  pour  qu'il  pdt  vivre  dans  l'ainaee.  Pol- 
qnet  lit  %et  débats  poétique*  à  la  conr  d'Alpho*- 
se  I",  comte  de  Provence.  Il  fut  également  Hea 
accueilli  par  Barrai  des  Baux ,  Ticoule  de  Mar- 
seille. La  femme  de  ce  sefgnear,  Alaïaï*  oa  JM- 
laide  de  Roqaemartioe,  était  d'nne  rwebcMK. 
Foiqurt ,  k  qui  elle  inspira  anwl  me  Tire  pM- 
sion,  fit  beancoup  de  vers  pour  elle.  lUi  h 
dame ,  qni  était  vertueuse  et  qui  aimait  ^eh«- 
menl  son  mati,  reponsM  llumimageda  poMc^ 
et  lui  fil  défendre  sa  présence.  Fulqoet  jon  dors, 
dann  son  chagrin,  qu'il  ne  ferait  pins  de  tm.  Il 
«e  rendit  ensuite  h  la  cour  de  Cninaaiae  VlIT, 
vicMiile  de  Montpellier.  Eodoxie  Comnév.  m*. 
mière  femme  de  ce  seigneur,  ai 


ciiriilp  rt"  T 
ri  AlphuDM 

nrimnl.  L«f 


■unit  de  Tenir  an  secoors  (te  U  chrétienté.  Ca 
su  irnte,  à  U  fois  réligîeax  et  politiqne ,  ToniK 
In  tranriUoa  entre  la  vie  ntondaine  de  Folquet 
el  u  vrc  apottolique.  De  retaor  k  Marseille,  yen 
I  i'jr> .  il  obligea  u  fonme  k  »e  blre  rHIcitaae 
dans  l'ontre  de  Clleins;  il  7  entra  lui-même, 
et  y  ronRacra  «e»  tleax  Dis  arec  lut.  Son  artn- 
<vinent  i-cdi^utique  lut  rapide  1  d^  1197  11 
élaitalibi'rleTliiironel.  ppudetemp^aiirta com- 
mencèrent \vs  trouble*  religieux  qui  amenèrent 
la  (.lierre  A»  MAf/saa.  Folquet,  qui  iolKntil  une 
foi  anlcnte  k  im  uraclère  passioniié,  hautain, 
airabilaire,  parut  propre  à  •errir  la  caoae  de 
l'riitliuiluxi?.  Aossi,  en  IIOS,  les  légat*  du  pape 
•li'pos^real  Raimond  de  Rabattent,  «Ttqne  de 
Toulouse ,  et  firent  élire  Folqnel  ï  aa  place.  Ce- 
lui-ci se  montra  digne  de  cette  confiance,  et  Ht 
del'eitprmiiutioDdesbértliqneiile  butdeloatea 
ir  aller  l  Rome  de- 
X  miasioiiDaJres;  puifi,laDdia 
que  l'armée  des  croisés  saccaiteait  le  Languedoc, 
il  éUNit  une  confrérie  appelée  la  Blaneht,  k 
cau»e  d'une  croit  blanelie  que  les  confrères  por- 
taient sur  leurâ  vêtements.  En  lïl  I,  le  nombre 
■les  ■Toisf's  étant  diminué,  Folquet  alla  solliciter 
l'n  France  des  renforts.  A  son  retour,  il  envoya 
cimi  inilln  lioinmes  de  sa  confrérie  l>lanche  dans 
It^  r.iiiip  de.t  croisés;  il  s'y  rendit  Meotât  lui- 
iiH''ii>e.  Kn  nij  ToulouM  fut  prise  par  les  croi- 
sas. Folquet  voulait  qu'on  la  réduisit  en  cendre*. 
Montforl  se  contenta  d'en  détruire  les  fortifica- 
tions. I.es  liorribirs  cniaiiti's  commises  par  lea 
l>an<ll'<  di^  Mi>ntfort ,  cruauté»  dont  Folquet  fut 
non -seulement  le  complice,  mais  encore  l'iosti- 
galeiir,  iniusaèrent  les  inallieureux  Toulousains  t 
la  n>volli-,  l't  la  guerre  recommença  aiec  pins 
de  fureur  que  jamais.  Le  prélat  repartit  ponrll 
France,  l't  alla  préctier  une  nouvelle  croisade. 
Muntfort,  pour  ri^m|ieaser  tant  .ie  tèle,  lai  fit 
alors  donation  ilu  chiti'au  d'L'refeil  et  de  vingt 
villaites  c|ui  en  dépeoi] aient.  [>epuis  cette  époque 
jusqu'à  la  |iai\  détinitive,  en  l?29,  Folquet  vécut 
dans  li-a  rainpA.  Sa  fortime  était  immense.  Le  roi 
l.ouls  Ylll  étant  venu  À  l'année ,  l'évéqoe  ledé- 
frjsa  jinii  que  toute  sa  suite.  La  paix  de  1319 
le  riimrna  ilans  son  évérlié  ;  mais  pendant  lea 
den\  ^inn.e'i  qu'il  vécut  encore  II  ne  cessa  pis 
d'élte  en  boslilité  avec  le  comte  de  Toulouse, 
R.itninn't  VI M  le  t-ms  les  actes  de  l'épiscopat  de 
F-il>|n<'t.  nii  d'''.  ]i1u^  ini-UKiraUes  fut  l'institution 
des  FrMi  ;■.  <■'■-(•  "I.» ,  liinil.r  à  Touinu»,  par 
saint  r),.riiini.im-    1™/.  >r-  m.Ki  ).  en  121  i,  bous  U 


tattUatoltar  PùMlm, 


Pipan,  liUUitn  di 


xim. 

•  POUfCRT  DK  LDHKL ,  troutadour,  né  ver* 
!i4  ;  on  ignare  U  dite  de  sa  mwt.  Il  reste, 
ins  divers  nkanuscrits,  onze  pièces  de  sa  com- 
position \  nn  y  remarque  un  lircenfe  de  pins  de 
lequel  il  critiqiie  les  gou  de  toos 
lesélats,  gens  d'église,  rois,  ducs,  etc.,  etstx 
Bfmntt  A  la  Virrge,  qui  présentent  unefonne 
assez  piquante.  On  croit  qu'il  s'agit  d'une  dame 
d(Hit  le  poète  a  été  bien  traité  i  ce  n'est  qu'à  UId 
de  sa  pièce  qu'il  détrompe  le  lecteur.      G.  B. 

Dt,  HM.  Aét  Trtntbadmtrtt    \-  TI,  p.   Itt.  —  naj- 
d.  caMr  Ml  fB4iln,  t.  IT.  -  MM.  lUUratn  et 


rOLZ  on  POLcs  (Foni), 
(  MdttertSnçtT  ) ,  vivait  dans  li 
lu  quinziènieiiécle,  .féi  Wonns 
beure  s'étaHir  à  Nuremberg,  et 
fession  de  ttarbier.  Ce  fut  dans 
composa  ses  contes  [Sckwanke 
carnaval  { Fattnachtijiitle),  t> 
riques  (MeUttTtitder). 
Comme  conteur,  il  est  de  l 
aliu  trouvères  que  BoccMe  1 
Fositaine  ont  mis  si  larKnneat  i, 
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«lont  Legrand  d'Aassy  a  publié  les  fabliaux,  re- 
inaniô»  ot  traduits  «lans  la  langue  du  di\-hui- 
Vù'uut  siècle.  Autant  et  pout-tHre  plus  encore  que 
nos  cojnpatriotes,  le  barbier  de  Nuremberg  pro- 
(li^u<^  dans  ses  récits  les  détails  graveleux  et  les 
«'xprcssions  grivoises.  Nous  croyons  cependant 
jMHi  voir  donner  ici  le  résumé  d'un  de  ses  contes, 
fil  l'expurgeant  convenablement,  l'n  chevalier 
<  st  invité  à  la  table  du  roi  de  France,  qui,  charme 
»li'  sa  valeur,  veut  en  faire  son  gendre.  Mais , 
moins  fait  aux  usages  de  la  cour  qu'aux  oxer- 
<'ices  militaires,  il  commet  pendant  le  repas 
mille  gaucheries.  Au  dessert  on  lui  offre  une 
poire  :  il  la  prend ,  la  coupe  en  deux,  et ,  sans 
la  |)eler,  en  met  une  moitié  tout  entière  dans  sa 
bouche.  La  princesse,  indignée,  lui  lance  un  re> 
gard  qui  renverse  toutes  ses  espérances ,  et  le 
pauvre  chevalier  va  conter  sa  disgrâce  à  son 
écuyer.  Celui-ci  lui  donne  alors  le  bizarre  con- 
seil de  prendre  un  costume  de  fou  et  de  péné- 
trer, ainsi  déguisé,  dans  l'appailement  de  la 
tille  du  roi.  »  Frignez,  dit-il  à  son  maître ,  d'avoir 
perdu  la  parole  ao  même  temps  (jue  la  raison,  et 
jouez  bien  votre  nMe  de  muet.  »  —  Le  prétendu 
fou  était  bien  tourné  ;  son  infirmité  répondait  de 
s;i  discrétion,  et  la  princesse,  qui  le  trouvait  de 
son  goût,  rrut  |N)uvoir  sans  danger  satisfaire  son 

caprice Le  lendemain  matin  il  était  mis  à  la 

|H)rtc  sans  cérémonie,  et  quelques  heures  après , 
ayant  repris  son  costume  ordinaire ,  il  se  présen- 
tait au  palais  |>our  s'entendre  signitier  devant 
toute  la  cour  la  décision  royale.  «  Ah  !  s'écria  la 
princesse  en  le  voyant  paraître ,  c'est  ce  rustre 
grossier  qui  avale  une  moitié  de  poire  sans  la 
|)eler  !  »  Pour  toute  réponse,  le  cheralier  se  mit  à 
redire  à  haute  voix  les  termes  de  tendresse 
qu'elle  lui  avait  prodigués  durant  la  nuit  précé- 
dente ,  et  la  dédaigneuse  fille ,  s'aperoevant  alors 
du  tour  qu*on  lui  avait  joué ,  se  vit  obligée,  pour 
ne  pas  être  publiquement  déshonorée,  de  presser 
elle-même  son  père  de  conclure  le  mariage, 
tin  terminant  c^i  conte ,  qui  est  intitulé  :  Im  Moi- 
né  de  poire  (  Die  haWe  Bim  ),  l'anteor  s'adresse 
aux  femn>es,  et  les  engage  à  ne  pas  se  montrer  trop 
dé<laigneuse.>  ni  tn)p  promptes  dans  leurs  juge- 
ments ,  de  |>eur  d'être  obligées  de  changer  d'o- 
pinion et  d'accueillir  avec  empressement  celui 
qu'elles  avaient  méprisé.  «  Gardez-vous ,  dit-il, 
«l'un  pareil  travers ,  et  que  la  tille  do  roi  voug 
serve  de  leçon  ;  ainsi  parle  Hans  Folz  le  bar- 
bier {alsD  ^prichf  Hans  Folcz  Banrirer ; 
impr.  1486).  » 

L«'s  piè<'es  <le  tvimaval  de  Hans  Folz  se  com- 
posent d'une  seule  scène,  dont  la  longueur  varie 
de  cent  h  deux  cents  vers  :  une  discussion  ou 
|)oiir  mieuv  dire  une  dispute  sur  quelque  ques- 
tm\  féconde  en  grosses  plaisanteries  en  fait  gén*^ 
ruieinent  W  sujet ,  et  dix  ou  douze  jeunes  ;;e  s, 
dé^pii-ies  en  paysans .  en  diablotins,  «-t  le  plus 
s«>uvent  en  t)ouifons,  en  S4>nt  Ift*  acteurs  ordi- 
naires. Ce  >«»nt  dt  s  mascarades,  fi  non  de  ^«ri- 
\Ah\o<  ipu^re-.  dramatiques.  Noos  rtterons  sietili- 


ment  deux  de  ces  petites  pièces,  imprimées  toutes 
deux  en  1483.  Dans  Tune  c'est  une  bande  de 
fous  {yarren)f  qui  sous  la  conduite  d'une  sorte 
de  chorége  (  der  Hoffnarr)  pénètrent  dans  une 
taverne,  et,  après  avoir  salué  les  buveurs  attablés 
et  décliné  leurs  noms  et  qualités  burlesques ,  s** 
plaignent  chacun  à  leur  tour  des  mauvais  pro- 
cé<lés  que  les  femmes  ont  à  leur  égard.  Dans  la 
seconde,  «les  amoureux  ( Puler  ),  au  nombre  de 
neuf,  conduits  par  un  crieur  {em  Schreyer"*, 
|)arcourent  la  ville  en  voiture  :  ils  s'arrêtent  de- 
vant la  porte  d'un  lK)urgeoÎ8  de  leur  connaissance, 
et  le  crieur  expli(]ue  à  l'auditoire  improvisé 
pourquoi  ses  compagnons  portent  oreilles  d'àne, 
marottes  et  bonnets  à  grelots;  c'est  que  Ta- 
inour  les  a  rendus  fous.  Ils  ne  veulent  pas  en 
convenir,  ajoute-t-il,  et  se  flattent  que  dame 
Vénus  (  qui  parait  sans  doute  en  ce  moment  )  va 
les  absoudre  et  les  déclarer  sains  d'esprit  et  de 
jugement.  Chaque  amoureux  se  met  en  eflet  à 
protester  contre  l'injurieuse  qualification,  et  nous 
fait  connaître  les  motifs  qui  la  lui  ont  attirée.  L'un 
s*est  laissé  tromper  par  (me  coquette  qui  a  fini 
par  .se  moquer  de  lui  ;  Tautre  s'est  lai.ssé  miner 
par  une  femme  qui  lui  était  infidèle,  etc.  Bref, 
tous  ont  été  d'une  façon  ou  d'une  autre  dopes  de 
leur  sottist^  et  de  leur  >'anité.  .\ussi  dame  Vénus 
les  déclare-t-elle  fiius  à  lier,  et  se  retire  en  fai- 
sant des  \cFnx  ironiques  pour  leur  prospérité.  Le 
crieur  donne  alors  le  signe  du  départ ,  et  la  voi- 
ture chargée  de  masques  continue  sa  roarrhe  à 
travers  les  rues  ( in  den  GaxsmlUn  und  her  ). 
Par  une  singulière  méprise  (  typographique.')  U 
première  de  ces  pièces  est  intitulée  le  Jnge^ 
ment  de  Vénus  (Venus  Urtlieil ),  et  la  seconde 
les  Amoureux  fous  (  Die  Weibemarren). 

Comme  on  le  pense  bien ,  les  gros  mots  et  les 
bouffonneries  rabelaisiennes  abondent  dios  les 
mascarades  de  Hans  Polz,  ptos  encore  que  dans 
ses  contes.  Mais  il  savait  à  roocasion  changer 
de  ton,  comme  le  pronvent  ses  poésies  lyriques, 
qui  sont  en  général  pleines  d'élévation,  de  gréée 
et  de  délicatesse,  rioos  signalerons  eo  |>articiilier 
le  Hed  en  l'honneur  do  mariage  (  von  dem  Lob 
der  Eh  et  une  autre  pièce  intitulée  :  Etn  neu 
Léedin  Prenbergers  Ton,  Le  joyeux  barbier,  qui 
rit  de  si  bon  cœur  des  maris  trompés,  parle  avec 
un  singulier  respect  de  la  femme  vertueuse , 
couronne  et  sceptre  de  tout  honneur  ;ûet»iie 
le  bonheur  de  la  paternité,  et  termine  re  mor- 
ceau vraiment  inspiré  par  onepieoae  invocation  : 
•i  O  Seigneur  et  Créateur,  quand  dem  êtres  s V 
nissent  |>ar  le  mariage .  sols  présent  à  lear  onloa 
et  guide  leurs  pas,  afin  qu^ils  roarebent  dans  la 
justice  et  dans  la  paix  :  also  spriehi  Bomm 
Folcz  Itnruirer.  l'ne  idée  gradease,  rendue 
plus  gracieuse  encore  |)ar  les  détails,  &H  le 
fond  du  lied  composé  par  Hans  Foli  d*aprèt 
nne  disposition  métrique  (Ton)  inventée  parle 
mrnnesffMigfrRrennenlirreei.  S  étant  an  jour  en- 
dtirmi  dans  un  *.aIlon,au  Imrd  d'une  daire 
taille .   il  r^v.i  qu'il  <4>  tmnvait  dan«  une  s 


C3  FOT.U  — 

■  Modène,»  leiS.mortvOTS  lOnO.  11  fut  élevÉ 
1  VeniM,  cben  son  oocle  maternel,  qui  étAit  un 
de«  )ireinwra  médecin»  de  CPtte  ville.  Après 
STur  fait  sm  élude»  dans  sa  ville  natale,  il  alla 
■nivre  les  cours  de  midedDe  à  Padoue,  et  s'y 
Ot  Kcefoir  docteur.  Il  revint  ensuite  à  Venise, 
et  j  eiwça  la  médecine  avec  assez  de  sutxcs 
pour  que  le  ténal  lui  conférit  ta  d^té  de  cbe- 
TiHer  et  le  DonimSt  prufesseur  d'analomie.  On 
ipnre  la  date  de  la  mort  de  Folli;  on  sait  seu- 
tement  qu'il  vivail  encore  en  1653.  Oo  a  de  lui  : 
SaHçuinit  a  dextro  in  linisfrum  cordit  ven- 
trieulvtn  defluenliM  facil'u  reperta  Via;  eut 
MO»  vutgarii  in  lacletu  naper  pattfattas 
Vtnai  annnadvtriio  prxponitur;  Venise, 
1G39,  in-4°-,  —  iVoca  Aurit  internx  Delinea- 
tio;  Venise,  IMô,  in-4°.  Cet  opuscule,  aujiiur- 
d'tiui  fort  rare,  se  compose  de  six  planches  \Àm 
exécutées,  avec  l'explication  des  (ij^res.  Folli 
y  indique  la  longue  apophy^  du  marteau,  dont 
personne  n'avail  parle  avant  lui.  Les  descrip- 
tions de  Folli  rant  claires  et  concises,  n  C't:»! 
ainsi,  dit  Portai,  que  les  esprits  judicieux  et 
cUirvojants  savent  décrire  en  pru  de  mois  les 
objels  les  plus  compliqués ,  et  lïire  part  des  dé- 
r4>uvertes  les  plus  inléressantes.  Si  l'on  eût  suivi 
la  méthode  de  Folli,  «i  cfll  en  moins  de  volumes, 
et  non  pu  moins  de  connaissances  positives  >  ; 
—  i>iicor5o  anatomico  net  quaU  *i  eonlicae 
nna  nuoca  opinione  lopra  la  generazione 
t  l'iuo  delta  pinguedine;  Veniae,  IfUi,  in-4°. 
C'est  une  hypothèse  inadmissible  sur  l'or^ine 
de  la  grosse. 

KIoj .  /IK(.  *iil.  «f  la  Mtdrtine.  -  Blogr.  wiriicalr. 

roLLI  {{''tanrcii),  médecin  et  agroDOine  ita- 
lien ,  né  en  Toscane,  le  i  mai  1 524 ,  mort  1  Ci- 
terna,  en  IGN  j.  Il  praliqua  d'abord  la  médecine 
A  liiblHena,  puis  il  devint,  en  l(Hij,  médecin  du 
grand-duc  de  Tuscaiic.  tl  se  di'goQta  bienUH  de 
la  cour,  et  se  relira  dans  la  petite  ville  de  Cilema, 
oii  il  passa  ses  dernières  années.  Hulli  s'occujia 
beaucoup  iraRricullun'  el  de  [diysique.  Il  rendit 
le  tliennomètre  plus  comiDOile  pour  les  obser- 
vations méléoroio^ques  ea  y  adaptant  un  hvi;ro- 
roèlre.  On  a  de  Folli  :  Rfcrratio  p/igsica,  in 
fua  de  laiiçuinis  el  omnium  virenlium  trtii- 
vfrtali  analogia  àrçulalione  dUstritar ;  Flu- 
rencc,  lesâ,  in-S"  ;  —  Sladera  mtdica ,  nella 
quale,  oltre  la  mtdieina  in/iuoria  td  altre 
noeilà,  li  balanctano  le  ragUmi  farorrroli  e 
le  conlrahe  alla  Irans/aiioue  ilel  iaiiQue; 
Florence,  1680,  in-R";  —  Diatogo  intonwalla 
toilura  délia  vile;  Florence,  IflTO,  in-s". 

FOLLIE(  Louii-Qvillaumt Dv.L\).  Vog.\.\ 

POLLIE  ('■'),  vojatienr  français,  néà  Pari.4, 
en  17flt,  lirait  eu  ÎTUî.  11  s'embarqua  i  lli)r- 
drauN,  àborddunaviredecommerrj'  irs  Iteas 
.i4niii,ellîlna<ir>-a|:i'  4ur  b  cite  d'Afriqu.',  I.'  17 
janvier  I7Hi.  A-.-!/  l^uriux  |Hiur  pi^ncr  la 
terre .  lui  ri  ^t'<  l'uriip.ipiiin-i  lurent  prit  par  les 


FOLQUKT 
Maures  el  réduits  en  esclavage.  Apriii  plus  d 
■D  de  captivité  et  ayant  éprouvé  des  confTru 
de  tous  genres,  Follie  revit  sa  pairie,  et  |niI 
■es  aventures,  sous  ce  titre  :  Uémoiret  d 
Français  qui  tort  de  feselaeage;  Amalnd 
et  Paris,  17S3,  in-B°;  plus  tard  il  fit  p«rdti 
Voyage  dont  le  disert  de  Sahara,  Pai 
t79î,  in-S";  trad.  ai  allemand  par  J.-Reiik 
ïorsler,  Berlin,  I79j,  in-8°. 

jamin  it  Li  sirOei  P.rii.  î™i  M  ll»i,  In-f. 

FOLLiH  (  Herman  ),  médecin  ItoUandai^, 
dans  la  Frise,  vivait  au  div-aeptièmr  liidf. 
exerça  avec  distinclion  son  art  à  Boi«-l»Dar. 
devint  ensuite  professeur  de  médecine  a  Ctiap 
Ses  ouvrages  ont  très-peu  d'iiiipoTt«nce;eav4 
les  litres  :  Amulethutn  Antotiianum,  mu  h 
peiliffrr  fu-jo  ;  cui  acceuil  utUit  /Itelf»  < 
t'/iuteriis,iiil  Tliomam  Fienum  ;  Anvers,  itl 
iD-8°-,  —  Orolionea  dux  :  De  nalura  feu 
pedicularii  ejuique  carafione:  De  sMi 
ehytnieit  conjungendii  mm  Mippoeraliti 
Coiogne,  Iflïl,  in-8°;  —  .SpeciifiMi  AoAa 
humana: ,  sive  moret  el  temperamtuta  km 
num  tuque  ad  infinitii  aiiimor>H  aatoi 
eognotceadi  tnodus,  methoda  Aritlalrlai 
Ivitratas;  Cologne,  1649,  in-ll.  Cet  Mm 
avaH  été  il'abord  écrit  en  boUandaii.  J(m  Fdl 
fila  de  l'auteur,  le  Induisit  es  latin. 

FoMiriH,  aiblloihrra  Btlfica.  -  ËlDj,  SMtMM 
AUtariîB»  dt  la  Mraniiu. 

POLLilf  [Jean),  médecin  boUandaii.flii 
précédent,  né  k  Bois-le-Duc,  vivait  an  ittx-M 
tième  siècle.  On  a  de  lui  :  Synoptti  imnda 
eontervanda  àoHX  Valeludiniti  Boèt^a-Dn 
ini6,  in-l2i  —  Tyroeinium  Meaiilmrrn 
liex,  ei  probalissimis  auc/ortftiu  difoM 
Cologne,  lOiS,  tn-13. 

SiograpHti  mrJîcale. 

roLLisirs.  l'oif.  Vouus  IJatoi     1- 

FOLQt:RT  ou  ForLQru 
en  latin  ftixo,  en  italien  i-oicie      .m 
dour  provençal  el  prélat  Trançais,  ni  • 
vers  IISO,  mort  en  décembre  lUI.  i 
nommé  Amphouv  ou  AlplMBS«.         'îc  • 
mourut  jeune,  en  lui  laissant        m 
sanle  ihxit  qu'il  pAt  vivre  daku  i  r 

quel  Ht  ses  débuts  poétiques  k  la  Umt 
s*  I",  comie  de  Provence.  D  fut 
aiTuHlli  par  Barrai  des  Baux  ,  -^      ^i  ■ 
srille.  La  Temme  de  ce  aeignenr.  AluA 
laïile  de  Roqucmartine ,  était  d 
Foiquet.  i  qui  elle  inspiu  Miwa  i 

sion,  fit  beaucoup  de  vfn   poat 
dame,  qui  était  vertueuse  et  qni  ài 
meni  sou  mari ,  repoussa  Ittuinn 
et  lui  fit  défendre  sa  présence.  Fu)«i      m* 
dans  son  diagrin,  qu'il  nefei  ^ 

SI'  rendit  ensuite  A  la  cour  <U  • 
vif  amie  de  Mtntpellier.  Ewloxfa  «. 
mii're  femme  de  ce  seifEoeur,  6 
que  Fnlqnel  renoncendi  k  Ma 


nlratHlaïr 
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«lont  Legrand  d'Anssy  a  publié  les  fabliaux,  re- 
inani(^s  ot  traduits  dans  la  lau^e  du  di\-bui- 
li('inc  siècle.  Autant  et  peut-iHre  plus  encore  que 
no>  compatriotes,  le  barbier  de  Nuremberg pro- 
()i;^u*^  dans  ses  récits  les  détails  graveleux  et  les 
<'\[»v>sions  grivoises.  Nous  croyons  cependant 
pouvoir  donner  ici  le  résumé  d'un  de  ses  contes, 
en  l'expurgeant  convenablement.  Vu  chevalier 
i'>t  invité  à  la  table  du  roi  de  France,  qui,  charmé 
>li;  sa  valeur,  veut  en  faire  son  gendre.  Mais, 
moins  fait  aux  usages  de  la  cour  qu'aux  exer- 
cices militaires,  il  commet  pendant  le  repas 
mille  gaucheries.  Au  dessert  on  lui  offre  une 
ponre  :  il  la  prend ,  la  coupe  en  deux,  et ,  sans 
la  peler,  en  met  une  moitié  tout  entière  dans  sa 
bouclie.  La  princ^isse,  indignée,  lui  lance  un  re- 
gard qui  renverse  toutes  ses  espérances ,  et  le 
pauvre  chevalier  va  conter  sa  disgrâce  à  son 
écuyer.  Celui-ci  lui  donne  alors  le  bizarre  con- 
seil de  prendre  un  costume  de  fou  et  de  péné- 
trer, ainsi  déguisé,  dans  Tappartement  de  la 
tille  du  roi.  «  FiMgne/,  dit-il  à  son  maître ,  d*aToir 
perdu  la  pan)le  an  même  temps  «lue  la  raison,  et 
jouez  bien  votn»  nMe  de  muet.  »  —  Le  prétendu 
fou  était  l)ien  tourné;  son  infirmité  répondait  de 
sii  discrétion,  vi  la  princesse,  qui  le  tnmvait  de  i 
son  goût,  crut  {>ouvoir  sans  danger  satisfaire  son 

caprice Le  lendemain  matin  il  était  mis  à  la 

|H>rte  sans  cérémonie,  et  quelques  heures  après , 
ayant  repris  son  costume  ordinaire ,  il  se  présen- 
tait au  palais  |K)ur  s'entendre  signifier  devant 
toute  la  cjouf  la  décision  royale.  «  Ah  !  s*écria  la 
princesse  en  le  voyant  paraître ,  c'est  ce  rustre 
grossier  qui  avale  une  moitié  de  poire  sans  la 
{teler  !  »  Pour  toute  réponse,  le  cheralier  se  mit  à 
redire  à  haute  voix  les  termes  de  tendresse 
qu'elle  lui  avait  prodigués  durant  la  nuit  précé- 
(lente ,  et  la  dédaigneuse  tille ,  s'aperoevant  alors 
du  tour  qu*on  lui  avait  joué ,  se  vit  obligée,  pour  ■ 
ne  pas  être  publiquement  déshonorée,  de  pres.ser 
elle-même  son  père  de  conclure  le  mariage. 
En  terminant  ce  conte ,  qui  est  intitulé  :  La  Moi- 
fié  de  poire  (  Die  halhe  Bim  ),  l'anteor  s'adresse 
aux  femmes,  et  les  engage  à  ne  pas  se  montrer  trop 
dé<laigneuses  ni  trop  promptes  dans  leurs  juge- 
ments ,  de  peur  d'être  obligées  de  changer  d'o- 
pinion et  d'accueillir  avec  empressement  celui 
qu'elles  avaient  méprisé.  «  Gardez- vous ,  dit-il, 
d'un  pareil  travers ,  et  que  la  tille  do  roi  vous  i 
serve  de  leçon  ;  ainsi  parle  Hans  Folz  le  bar- 
bier (aLv)    sprickt    Hans  Folcz   Bnnrirer;  i 

impr.  1486).  »• 

L4S  pièces  de  carnaval  de  Hans  Folz  se  coni-  i 
posent  d'une  seule  scène,  dont  la  longueur  varie  ■ 
«le  cent  h  deux  cents  vers  :  une  discussion  ou 
|HMir  mieux  dire  une  dispute  sur  quelque  ques- 
tion fec«indeen  gn>sses  plaisanteries  en  fait  gén»'- 
ralement  le  sujet ,  et  dix  ou  douze  jeune>  ge  s, 
déguis4>s  en  paysans,  en  diablotins,  et  le  |>lus 
s^mvent  en  boulTons,  en  sont  1^  acteurs  ordi- 
nairt***.  Ce  s<»nt  d«  s  mascarades,  et  non  de  ^iri- 
l.d»le<  «pu\n'H  dramatiques.  Nihijc  Hterons  s«Hile- 


mentdeax  de  ces  petites  pièces,  imprimées  toutes 
deux  en  1483.  Dans  Tune  c'est  une  bande  de 
fous  {yarren)f  qui  sous  la  conduite  d'une  sorte 
de  chorége  (  der  Hof/narr)  pénètrent  dans  une 
taverne,  et,  après  avoir  salué  les  buveurs  attak)lés 
et  décliné  leurs  noms  et  qualités  burlesques ,  .s** 
plaignent  chacun  à  leur  tour  des  mauvais  pro- 
cédés que  les  femmes  ont  à  leur  égard.  Dans  la 
seconde,  des  amoureux  (Puler),  au  nombre  de 
neuf,  conduits  par  un  crieur  {cm  Schreyer"*, 
l»arcourent  la  ville  en  voiture  :  ils  s'arrêtent  de- 
\  ant  la  porte  d'un  l)ourgeoi8  de  leur  connaissance, 
et  le  crieur  explique  à  l'auditoire  improvisé 
pourquoi  ses  compagnons  portent  oreilles  d'âne, 
marottes  et  bonnets  à  grelots;  c'est  que  Ta- 
mour  les  a  rendus  foas.  Ils  ne  veulent  pas  en 
convenir,  ajoute-t-il,  et  se  flattent  que  dame 
Vénus  (  qui  parait  sans  doute  en  ce  momi'nt  )  va 
les  absoudre  et  les  déclarer  sains  d'esprit  et  de 
jugement.  Chaque  amoureux  se  met  en  effet  à 
protester  contre  l'injurieuse  qualification,  et  nous 
fait  connaître  les  motifs  qui  la  lui  ont  attirée.  L'un 
s'est  laissé  tromper  par  tme  coquette  qui  a  fini 
par  se  moquer  de  lui  ;  l'autre  s'est  laissé  ruiner 
par  une  femme  qui  lui  était  infidèle,  etc.  Bref, 
tous  ont  été  d'une  façon  ou  d'une  autre  dupes  de 
leur  sottise  et  de  leur  vanité.  Aussi  dame  Vénus 
les  déclare-t-elle  fous  à  lier,  et  se  retire  en  fai- 
sant des  vœux  ironiques  pour  leur  prospérité.  Le 
crieur  donne  alors  le  signe  du  départ ,  et  la  voi- 
ture chargée  de  masques  continue  sa  roarrhe  à 
travers  les  rues  (  in  den  Gaxsm'fUn  und  her  ). 
Par  une  singulière  méprise  (  typographique.')  la 
première  de  ces  pièces  est  intitulée  le  Jttge^ 
ment  de  Vénus  (Venus  Urtheil ),  et  la  seconde 
les  Amoureux  fous  (  Die  Weibemarren). 

Comme  on  le  pense  bien ,  les  gros  mots  et  les 
bouffonneries  rabelaisiennes  abondent  dans  les 
mascarades  de  Hans  Folz,  plus  encore  que  dans 
ses  contes.  Mais  il  savait  à  l'occasion  changer 
de  ton,  comme  le  prouvent  ses  poésies  lyriques, 
qui  sont  en  général  pleines  d'éléTation,  de  grâce 
et  de  délicatesse,  nous  signalerons  en  (lartiaiKer 
le  lied  en  l'honneur  du  mariage  (  von  dem  Lolb 
der  Eh  i  et  une  autre  pièce  intitulée  :  E»n  nru 
lÀedin  Prenbergers  Ton,  Le  joyeux  barbier,  qui 
rit  de  si  bonoorar  des  maris  trompés,  parie  avtr 
un  singulier  respect  de  la  femme  vertueuse , 
couronne  et  sceptre  de  tout  honneur;  fi  eftêHe 
le  bonheur  de  la  paternité,  et  termine  ee  mor- 
ceau vraiment  inspiré  par  une  pieuse  iuTocttion  : 
K  O  Seigneur  et  Créateur,  quaîid  deux  êtres  s'u- 
nissent par  le  mariage ,  sois  présent  à  leur  uniaa 
et  guide  leurs  pas,  afin  qulb  marebent  dans  la 
justice  et  dans  la  paix  :  also  spneht  Bam» 
Folcz  linruirer.  Une  idée  gradeuse,  rendue 
plus  gracieuse  encore  par  les  détails,  lait  la 
fond  du  lied  composé  par  Hans  Folz  d'après 
une  disposition  métrique  ( Ton)  inventée  parle 
mtnnesmgerBrennenbercei.  S  étant  un  jour  en- 
dormi dans  un  %allon,au  bord  d*uoe  daire  foA- 
t;<iof .   d  r^v.1  qu'il  ^  trouvait  dans 


vivi>  ituuteiir  <|ue  lui  cauM  la  fvrte  ite  sa  femme. 
Il  :i  puhlii^  tea  toinrs  XVI  et  XVII îles  IriTsuide 
l'Af^rtéiiiii-  ilc9  In«criptfon$,  et  Tait  l'historique  de 
ivs  Iravauv  pour  les  années  l74l,  1745,  1743. 
I.C-.  ytf'nniref  de  relie  académie  (Ionien  VI, 
VIII  el  \)  lui  dokent  de»  d)»ertaiionx  sur  la 
]irr>mièrf  rac  d.*  rois  de  France  el  sur  la  ques- 
linn  lie  savoir  sJ  la  couronne  i^tatl  alors  élective 
oii  lir^redilaire.  Il  pense  qu'elle  était  réellement 
li<'T>'<IIUïre.  et  il  établit  qoe  c'rit  par  un  Tanx 
|iri']ii;;<'  i[u'on  a  cru  que  les  Glles  <le  France  étaient 
■'vi'Iucsife  la  siiucessioii  au  trAne  par  une  ilispo- 
^ill^ln  expresse  de  la  l»i  salique.  De  Fonce- 
iii^pie  se  di<liDKua  aussi  dans  une  discussion 
lilli'r^iiri'  qu'il  eut  aiec  Voltaire.  Ce  dernier  a*ail 
[iréii'iidu,  itans  son  livre  intitulé  :  Lei  Mensonges 
iiiiprimrs .  que  l'ouvraRe  avant  pour  titre  Tti- 
itimriil  ifililiquf  ilii  cardinal  de  Richelieu 
nv\A\\  («int  ni  ne  pouvait  ftre  de  ce  ministre. 
!>>■  Kimrenid^ne  soutint  au  contraire  l'aulltenti- 
lil.'  lie  ci't éf rit ,  en  répiinitant  aun  objecUnns  de 
Min  iiinfr^re dans  un.'  Leltit  tur  te  Tnlumenl 
pfiltliqae  du  cardinal  tir  Rieft«/ie«,  lettre 
qu'il  publia  en  17.^1.  Voltaire,  en  reconnaissant 
-  qui'  la  réponse  él.nil  pleini'  de  sagesse  et  de  po. 
tiU'  -I'.    ■  *  ri'pliqua  iian.*  «es  Dnulrs  n 
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Filippo  Aicelli,  tyran  de  Plaisance,  contre  Fi- 
lippo-Maria  Visconti ,  duc  de  Milan.  Quoique  ce 
duc  comptât  en  outre  parmi  ses  ennemis  Pan- 
dolfo  Malatestdf  tyran  de  Brescia;  Lottiere 
Rusca,  de  Côme  ;  Coleoni ,  de  Bergarae  ;  Becca- 
ria  de  Pavie,  et  Tomaso  de  Campo-Fregoso , 
doge  de  Gènes ,  il  triompha  de  ses  adversaires 
par  sa  perfidie  ou  par  la  valeur  de  son  général,  le 
célèbre  Francesco  Carmagnola  (voy.  cenom). 
Après  s'être  défendu  avec  quelque  succès ,  Fon- 
dolo  vit,  en  1421,  ses  possessions  enyahies.  Ses 
châteaux  de  Pizzighetto  et  de  Sondno  se  ren- 
dirent aux  Milanais  dès  les  premières  attaques. 
Fondolo  offrit  aux  Vénitiens  de  leur  céder  Cré- 
mone et  ce  qui  lui  restait  de  son  territoire,  mais 
ses  propositions  furent  rejetées;  il  fut  donc 
obligé  de  traiter  avec  Visconti,  et  lui  remit  sa  prin- 
cipauté moyennant  trente^ânq  mille  florins ,  se 
réservant  seulement  le  château  de  Castiglione»  où 
il  se  retira  avec  ses  trésors.  En  1425,  Visconti, 
qui  redoutait  toujours  Fondolo,  corrompit  Ol- 
drado,  ami  de  ce  condottiere,  et  par  sa  trahison 
s'empara  du  seigneur  de  Castiglione.  Sous  di- 
Ters  prétextes,  il  le  condamna  aussitôt  à  perdre 
la  tète.  Monté  sur  l'échafaud  et  exhorté  par  son 
confesseur  à  se  repentir,  Fondolo  s'écria  :  «  Je 
me  repens  en  effet,  et  d'une  faute  irréparable  : 
j'ai  tenu  l'empereur  et  le  pape  au  haut  de  mon 
clocher  de  Crémone  ;  je  pouvais  les  précipiter 
tous  deux  en  bas ,  j'en  ai  eu  la  pensée  :  j'accor- 
dais ainsi  guelfes  et  gibelins  et  je  rendais  ma 
mémoire  impérissable.  Mon  seul  remords  est 
d'avoir  lâchement  laissé  échapper  cette  occasion.  » 

Andréa  BtliuK,  HUtoria  Mediotanêniit  et  LowUtar- 
diea,  llT.  Il,  p.  is.ct  llv.  m.  p.  t3.  —  Rediuias  de  Quero, 
CAron.  Tarvin,^  p.  805.  —  Campl,  Cremona  fedele,  1.  III, 
p.  109.  —  Murator^  jénnali  (Vltalia,  L  XIX.  —  Sitmondl. 
histoire  dtt  Républ%ques  italiennes,  t.  VIII,  clup.  lx, 
p.  114  (  LXl.  ns;  LXIIl,  Stt. 

FON FEÈDB  (  Jean-Buptiste  Boyer  ),  homme 
politique  français,  né  à  Bordeaux,  en  1766,  exé- 
cuté à  Paris  ^  le  31  octobre  1793.  Issu  d'une  fa- 
mille qui  tenait  un  des  premiers  rangs  dans  le 
commerce  de  cette  ville ,  Fonfrède ,  s'ètant  ma- 
rié très-jeune ,  contre  le  gré  de  ses  parents ,  se 
retira  en  Hollande ,  et  y  demeura  plusieurs  an- 
nées. La  révolution  ayant  éclaté ,  il  revint  à  Boi^ 
deaux ,  et  à  la  fin  de  1792  il  fit  partie  de  cette 
ri^lèbre  députation  delà  Gironde  dont  l'influence, 
qui  avait  accéléré  la  marche  du  char  révolution- 
naire, devint  impuissante  pour  l'arrêter.  Plus 
jeune  que  tous  ses  collègues  de  Bordeaux ,  Fon- 
frède ,  par  son  talent ,  se  plaça  immédiatement 
après  les  trois  grands  orateurs  Vergniaud, 
Guadet  et  Gensonné.  Une  grande  exaltation  de 
sentiments  et  didées ,  qui  chez  lui  n'excluait 
pas  la  droiture  des  intentions,  une  brillante  fa- 
cilité d'^locution,  donnaient  à  ses  improvisa- 
tions un  caractère  ardent  et  passionné  dont  l'effet 
était  irrésistible.  A  la  suite  de  la  discussion  qui 
prériila  le  jiipomrnt  du  mi,  Fonfrède  fit  adopter 
la  ré«l<irtion  des  trois  questions  relatives  à  la 
culpalMlité,  à  l'appel  au  peuple  et  à  la  nature 
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de  la  peine,  sur  lesquelles  denit  voter  l'assem- 
blée.  Son  vote  personnel  fut  pour  la  peine  de 
mort  Aveuglé  par  un  fanatisme  de  haioe  oootre 
la  royauté,  il  déclara  que  si  cet  arrêt  faisait 
gémir  en  hii  l'humanité,  il  laissait  sa  eonscienoe 
tranquille;  mais  adversaire  non  moins  prononcé 
de  c^  tyrannie  réelle  qui  se  couvrait  du  mas- 
que du  patriotisme ,  il  défendit  la  lilieité  de  la 
presse  contre  les  attaques  du  montagnard  Du- 
hem.  Dans  la  séance  du  8  mars  1793 ,  cet  aide 
de  camp  politique  de  Marat  avait  demandé  que 
tons  ceux  des  députés  qui  prenaient  part  à  la 
rédaction  des  journaux  fussent  expulsés  de  la 
Convention,  et  même  que  tous  les  journalistes 
fussent,  en  masse,  chassés  du  Heu  des  séances  : 
Fonfrède  fit  repousser  ces  violentes  et  illibérales 
propositions.  La  conspiration  du  10  mars,  qui 
avait  pour  but  de  se  défaire  par  l'assassinat  des 
chefs  du  cAté  droit,  ayant  échoué,  trois  jours 
après,  Fonfrède  fit  décréter  l'arrestation  et  b 
mise  en  jugement  des  memlnes  du  oomité  in- 
surrecteur.  Dans  les  premiers  jours  d'avril ,  il 
dénonça  le  jeune  due  de  Chartres  comme  oom- 
plioe  die  Dumouriez ,  et  demanda  qne  toos  les 
Boortwns  qui  se  trouvaient  encore  en  France 
fussent  détenus  comme  otages  et  répondissent 
sur  leur  tète  du  salut  des  commissaires  con- 
ventionnels livrés  à  l'ennemi  par  le  générai  re- 
IwUe.  Ces  propositions  furent  adoptées  et  im- 
médiatement mises  à  exécution.  Il  n'en  avait  pas 
été  ainsi  de  la  mesure  relative  anx  conspira- 
teurs anarchistes  du  10  mars  :  impunis  et  libres, 
ils  préparaient  ouvertement  une  nonrelle  insur- 
rection. Leur  audace  était  redoublée  par  le  triom- 
phe que  Marat  venait  de  remporter  an  tribunal 
révolutionnaire,  où,  sur  la  motion  de  Fonfrède, 
U  avait  été  traduH  le  12  avril  par  décret  de  U 
Convention  nationale.  Trois  jours  seulement 
après,  la  commune  de  Paris  ayant  demandé  par 
l'organe  du  maire  Pacbe  que  vingt-deux  députés 
fussent  exclus  de  la  Convention,  Fonfrède,  en 
s'étonnant  de  l'omission  de  son  nom  sur  cette 
liste  honorable,  soutint  que,  présentée  par  une 
faible  fraction  du  peuple  français,  oette  demande 
de  proscription  contre  une  partie  de  la  repré- 
sentation nationale  signalait  une  tendi^poe  réelle 
au  fédéralisme.  Il  proposa  en  nkème  ten^ls  le 
renvoi  de  la  pétition  à  la  nation  entière  rénale 
en  asseml)lées  primaires.  C'était  placer  la  qnet- 
tion  sur  son  terrain  véritable,  et  ce  disooara  de 
Fonfrède ,  ainsi  que  celui  que,  dnq  joors  aa- 
paravant ,  il  avait  prononcé  sur  une  gnesthm 
analogue ,  offrent  les  plus  éloquents  modèles  de 
la  logique  parlementaire. 

Nommé  président  de  la  Convention  poor  In 
première  quinzaine  de  mai ,  dans  la  séance  da 
18  mai,  Fonfrède  fut  le  premier  éln  membrede 
la  fameuse  commission  des  doute,  créée  lar 
la  proposition  de  Barrère  pour  rechercher  lee 
auteurs  de  la  oonspiration  du  10  mars  et  déooa- 
certer  leurs  nouvelles  menées.  Cette  coromiMiQa 
ayant  bit  arrêter  Hébert  et  trois  antres 
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unfiuM,  par  une coDlnuttdion  hapoiÉÎble 
lîlirr,  FonfrMei'OfiiMMàcettoiMKire,el 
Incpriaib  daos  k  coiMdl  qa'H  s'tttH  mont 
wtui  btribiiiM,leMBHillwiid)*tl< 
TentioB  nu  décret  qui  remtlMt  prtniKA' 
tes  délena»  «n  HberU.  Cette  eetetiioii 
l'anartUe  deriol  te  Me  de  tan  biona^ 
nulgrtiMeflintodeBaiirdoBderOlu.dh 
k  FonMde  DDe  euepliM  peniMMile  dau 
crtt  d'irrcetatloii  porté  le  S  JnlB  eoolre  la 
mJMioD  dei  douu  <a  muH  etMBtre  Tiogl 
fmtn»  membres  de  b>  ConreatiMi ,  dé*  le  1 
Ict  SDinnl,  BUUod-VareoMS,  InbURtUe 
Tojiur  de  l'édutiDd  révotetluuulre,  dci 
là  mise  en  (centitioa  de  BoTer  FooMde. 
ci ,  qui  pMdanl  toute  to  dnrte  da  mob  d 
n'aTiit  ce««<  de  preSMr  le  rapport  qui  > 
#trc  fait  par  II  comité  de  wlul  poUic  m 
dépuléa  incarcéré*,  Tojant  rinntlIiU  de  s 
Torts ,  s'éUil  enBn  voué  au  ailence.  Il  pi 
6«  croire  oublié ,  lorsque,  le  3  octobre,  i 
ifiM  queDiKoa,  demeuré  libre  comme  lui, 
priii  dana  le  décret  d'accuaalioD  reodo  i 
ces  totme»  dépotés,  sur  le  Tq>port  d'j 
Fonrrède  ifanl  demaudé  la  parole,  le  n 
Ktiflnl  Albjtte  lui  rerma  la  bouche  par  cet 
atroces  :  •  Tu  parleras  an  tribunal  rérol 
naire  !  ■■  A  ce  tribunal  de  lang ,  le  seul  bi 
pulé  à  Fonrrède  fut  d'aToir,  aprti  le  31 
proroqué  l'inaurrecHon  borddalae  conti 
auleord  de  cette  journée.  Cela  suffit  pour  li 
CAmprendre  dans  l'arrttqul,  le  31  octobr 
voya  à  l'échafaud  vingt-an  députés ,  l'élite 
ConTPntioa.  DucoselFonfrède,  les  plus  j 
parmi  rrs  illustres  ncUmes ,  joiiisuient  I 
l'aulrc  'l'une  Rrasde  fortune.  Fonfrède  p 
vi04ct-srpt  ans  ;  sa  carrière  fut  courte  et  n 
rable.  La  chalear  et  la  sincérité  de  scs'iop 
rfpiiUicsineK  doivent  couvrir  d'un  voila  d' 
Ri-nce  des  erreurs  ai  cmellemenl  expiées.  [ 
YiEiLLiBD,  dans  l'fnc.  dei  G.  du  M.] 


roxFtii.De.  (/frnri),  publicistc  Traocai 
du  |irécéilenl,  néà  Bordeaux,  le  11  février 

iniirl le  1.1  juillet  |g41.£leiéà  l'école centr 
Burdeaui ,  Henri  Fonfrède  se  destina  a  11 
fi'ssion  d'avocat.  Il  «ercnditdanscebuta  I 
t't  il  î  prit  ses  premiers  grades  ;  mais  sa  i 
fortement  altérée ,  ne  tut  permit  pas  de  ré 
son  projet;  il  fut  cuotraint  de  regagner  si 
natale.  Il  entra  alors  dans  une  maison  de 
iiHTce,  dont  il  dirijîra  longtemps  la  corre 
<lnnce,  et  phn  tard ,  s'associent  t  son  c 
Armani  Ducos,  frère  du  girondin,  il  fo: 
iiiainon  Fonfrède  et  A.  Ducos.  Ce  ne  fut 
IHIci  que  Henri  Fonfrède  aborda  la  ea 
■recriviiin  politique.  A  cette  époque  il  c 
Uunlrniiv  leji'umal  La  Trihune,  dont  la 
fut  limitL'i:  au\  ii'nt  jours  île  la  liberté  ' 
pre:<>«.  On  a  prilfiidii  que  Foofrvde  aval 
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d'esprit ,  de  finesse  et  d'uue  grande  fermeté  d'ar- 
gumentation. La  ()olitique  conservatrice  n*eut 
pas  de  défenseur  plus  décidé  et  plus  loyal.  Seul 
parmi  les  écrivains  provinciaux  de  son  temps , 
il  parvint  à  attirer  sur  lui  les  regards  de  la  presse 
parisienne  et  à  commencer,  à  force  de  bon  sens, 
de  verve  et  d'originalité ,  la  décentralisation  du 
journalisme.  Outre  les  nombreux  articles  insérés 
dans  les  journaux  mentionnés  plus  baut,  Henri 
Fonfr^e  publia  :  Réponse  à  la  brochure  de 
M.  de  Chateaubriand ,  intitulée  :  De  la  nou- 
velle proposition  relative  au  tfannissement 
de  Charles  X  et  de  sa  famille;  Paris,  1831, 
in*8°  ;  —  Du  gouvernement  du  roi  et  des  li- . 
mites  constitutionnelles  de  la  prérogative 
parlementaire  ;Pàmy  1839,  in-8".  Les  Oeuvres 
de  Henri  Fonfrèdeont  été  recueillies  par  M.  Cb.- 
Al.  Campan;  Bordeaux  et  Paris,  1844,  10  vol. 
in-8**.  [F.  SoLAR,  dans  VEncyc:  des  G,  du  M., 
avec  additions.  ] 

B.  Ferbot ,  EUtg$  <U  Henri  fot^fréde .  couronné  par 
l'Acad.  de  Bordeaux.  -  Euf;.  Robin  ,  dans  la  Herue  noU' 
velltf  février  1S46.  —  Louh  i  urine.  Train  de  Itordeaux. 

FOifS  (Jacques  dbLa),  poète  français.  Yoij. 
La  Fons. 

*  FOMS  (  Victor  ),  jurisconsulte  français ,  né 
vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Après  avoir  été 
avocat  à  Toulouse,  il  devint  juge  au  tribunal 
civil  de  Muret.  Il  a  été  aussi  rédacteur  en  cbei 
du  Mémorial  de  Jurisprudence  des  Cours 
royales  du  midi.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Le  Petit  Code  voiturin,  ou  précis  des  lois 
réputées  encore  en  vigueur  de  1789  à  1828 
exclusivement,  etc.;  Toulouse,  1828  ;  —  Juris- 
prudence inédite  de  la  Cour  royale  de  Tou- 
louse depuis  1800  jusqu*à  1820,  etc.;  Toulouse, 
1834,  ln-8**;  —  Les  Tarifs  en  matière  civile 
annotent  etc.;  Paris,  1842,  in-8*',  en  collabo- 
ration avec  Kiel  ;  —  Xptutrismes  de  droit  classes 
suivant  Vordre  des  matières  du  Code  Ci- 
vil, etc.;  Paris,  I8i6,  2'  «1. 

tou«Qdrc  et  Bourquelot,  La  Utt.  fr,  emUemp. 

FOXSBCA  (D.  Juan- Rodriguez  de),  prélat 
espagnol,  né  à  Toro,  en  1451,  mort  a  Burgos, 
le  4  mars  1524.  Il  fut  successivement  doyen 
de  Séville ,  évéque  de  Bidajoz,  de  Cordoue,  de 
Palencia,  de  Burgos,  et  arche\d(iuede  Rosana. 
Il  remplit  diverses  missions  diplomatiques,  et 
fut  employé  longtemps  aux  aflaires  des  In<le!» 
occiilentales.  Il  était  doyen  de  Séville  lorsqu'il 
fut  charge  d'ordonner  l'armement  «lesilne  à 
la  dérouverte  du  Nouveau  Monde.  Consulte  pn*- 
cédrininont  sur  le  projet  de  Cliristophe  Co- 
lomb, il  avait  traite  le  grand  navigateur  de  vi- 
sionnaire. Il  ne  lui  |>ank)nna  jamais  d'a\oir 
réussi ,  et  ne  latS!»a  |>asser  aucune  <K.Tasioii  de 
lui  nuire  Ce  fut  surtout  après  la  mort  d'IsaMIe 
que  Konseea ,  chargé  de  toot  le  maniement  des 
afTaires  qui  regardaient  le  Nouveau  Monde,  put 
poursuivre  de  sa  liaine  la  famille  de  Cbristoplie 
Colomb.  Il  ne  fut  (»as  moins  hostile  à  Fernand 
Cortès  et  a  Las  Casas  (  voy.  ce  nom  ),  qui  le  re- 


casèrent et  obtinrent,  en  1520,  la  disaolutiuD  do 
conseil  dont  le  prélat  était  le  président.  Depuis 
ce  temps  Fonseca  montra  plus  de  complaisance 
poor  Las  Casas,  qui  avait  su  se  concilier  la  la- 
veur d'Adrien  d'Utrecht  (  voy.  ce  nom;.  Homme 
dur,  fanatique  et  passionne ,  Fons^^ca  fut  grand 
ami  de  Torquemada.  V.  Martt. 

Herrera .  UisL  de  ios  hêchos  de  lot  CasteUanot  en  Ims 
itlas  y  tierra  $rmr  del  Oeeano,  i'*,  1*  ft  8«  décades.  - 
I^  P.  Charievoli,  Hist.  de  Saint-Dominçme,  1. 1**.  —  Gll 
Goncalex  d'Avila,  Teat.  eci. 

FoaiSBGA  SOARBS  (  4ntonio  DA  ),  plus  OOOWl 
sous  le  nom  d'ANioMio  das  Chagas,  tbéolog|ien 
portugais  célèbre,  né  à  Vidigueira,  le  Vib  juia 
1631,  mort  le  20  octobre  1682.  Son  père  appar- 
tenait à  hk  meilleure  noblesse  du  pays  ;  sa  mère 
était  Irlandaise  :  elle  s'était  réfugiée  en  Portugal 
durant  les  guerres  de  religioa.  Il  fit  ses  étodes 
à  Tuniversité  d'Evora,  et,  après  la  mort  de  soo 
père,  s'engagea  comme  simple  soldat.  Il  était 
poète,  et  plaisait  par  la  vivacjlé  de  son  esprit; 
mais  il  tua  malheureusement  un  liomme  en  duel, 
et  il  fut  contraint  <le  se  réfugier  au  Brésil.  M 
mena  à  Babia  la  Tîe  licencieuse  qu'il  avait  me- 
née à  Moura ,  le  lieu  de  sa  garnison  ;  mais  un 
traité  de  F.  Luiz  da  Granada  lui  étant  tombé 
entre  les  mains,  il  rentra  en  lui-même,  et  n^so- 
lut  de  se  fïiire  franciscain.  Pour  accomplir  sa  re- 
solution ,  il  repassa  en  Europe  ;  néanmoins ,  les 
délic«>s  de  Lisbonne  lui  firent  oublier  ses  saintoii 
résolutions.  Une  maladie  violente  les  lui  rappela  ; 
un  coup  tle  sabre  qui  le  blessa  légèrement  dans 
une  riie  à  Setuval  fut  aussi,  dit-on,  un  sérieux 
avertissement  pour  qu'il  changeât  <ie  vie;  il  alla 
trouver  le  provincial  des  franciscains  de  Saint- 
Paul  des  Algarves.  et  quelque  temps  après,  \v.  1 8 
mai  1662 ,  il  se  trouva  afiilié  à  Tordre  de  Saint- 
François  d'Evora.  Après  avoir  donné  des  ga> 
ranties  du  changement  absolu  qui  s'était  opéré 
en  lui,  il  prononça  solennellement  ses  vœux  le 
19  mai  1663.  Ce  fut  alors  seulement  qu'il  alla 
étudier  la  théologie  a  Coimbre.  Bientôt  la  réim- 
tation  de  frey  Antonio  das  Cliagas  (c'était  son 
m)m  <le  religion  )  se  répandit  dans  toute  la  Pénin- 
sule ;  il  refusa  l'evéché  de  l^mego,  que  le  |>riiioe 
régent,  D.  Pedro,  lui  offrit  en  1079.  Il  avait  ins- 
titue Tannée  précédente  un  séminaire  a  Torres- 
Vedras  ;  ce  fut  la  qu'il  mounit,  en  «Mieur  «le 
sainteté.  Les  populations  ilu  voisinage  se  ftts|Hi- 
terent  set  cheveux,  des  |ian^elleti  de  ses  ongtes, 
les  plus  minces  fragments  de  >a  rotw*,  et  il  fut 
enter  n*  dans  ia  salle  du  chapitre.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  posthumes  suivants  :  Faisetu 
de  anior  divino  e  lagnmu.s  da  aima;  Lis- 
bonne, 1683,  in-8*';  —  i  taras  rsptrituœs^ 
l*  parte;  IJsboone,  Mig.  Deslandes,  1684, 
in-8*;  7'  parte,  Lisbonne.  I6H7,  in-8*;~  O  Pa- 
dre  noiso  commentado ;  Li<t)onne,  1688,  in-i*; 
—  Espt'fho  do  Espirito  em  que  dere  rené  « 
comfK'rse  a  Aima,  quv  qiter  chegar  a  un%ùo 
de  Dffts;  Lisbonne,  168.),  in- 8";  —  Escota  du 
pemtenciaefiagellodnspeccadore*  ;  Lisbonne, 
1687,  in-i**;—  Sermoès  Gemuimos,  e practi€a$ 
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d'Abrantès,  nommé  ambassadeur  extraordinaire 
près  )e  saint-siége  ;  il  s'y  fit  franciscain,  et  prit 
rhabit  dans  le  cbayent  d'Ara-Coeli,  le  8  décem- 
bre 1712.  Il  y  professa  bientôt  la  théologie  et  la 
philosophie ,  et  parvint  en  peu  de  temps  à  toutes 
les  dignités  de  l'ordre,  dont  il  fut  par  la  suite  le 
réformateur.  C'est  à  lui  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  introduit  dans  le  Vatican  la  statue  de 
saint  François  en  habit  de  l'observance ,  et  pour 
cela  il  lui  fallut  vaincre  plus  d'un  obstacle.  Il 
ne  se  borna  pas  à  ce  genre  de  mérite ,  qui  lui 
valut  du  reste  tous  les  honneurs  que  l'ordre  ré- 
formé pouvait  accorder  à  l'un  de  ses  membres  ;  il 
fonda  dans  le  couvent  où  il  avait  professé  une  im- 
mense bibliothèque ,  l'une  des  plus  belles  que 
l'on  ait  admirées  dans  Rome;  il  s'était  réservé  le 
droit  d'en  nommer  le  bibliothécaire  et  les  divers 
employés.  Non -seulement  il  avait  été  déclaré 
publiquement  l'honneur  de  la  religion  sera- 
phique,  mais  il  n'y  eut  guère  d'affaire  religieuse 
ou  même  administrative  à  laquelle  il  ne  participât, 
et  Venise  elle-même  le  nomma  patrice.  Après 
avoir  refusé  plusieurs  évèchés,  il  se  vit  con- 
traint d'accepter  celui  de  Porto,  auquel  l'avait 
nommé  Jofto  V.  Il  s'y  fit  aimer  et  estimer,  et  il 
y  mourut.  On  a  de  lui  :  Jura  Romanas  pro- 
vind»  et  ordinis  super  ecclesiam  Aracelita- 
nom,  schalaniy  conventum  et  clausuram, 
contra  excellentissimum  S.  P.  Q.  R.  discussa 
et  vihdicata;  Rome,  1719,  in-fol.  ;  -^  Privi- 
légia terrx  sanctx  et  facuUas  utendi  ponti- 
ûcalibus  atque  sacrum  chrisma  in  sacra- 
mento  confirmationis  ;  Roma,  1721;  —  Li- 
bellus  contra  Fraticellorum  sectatn  falso 
altribuitur  B,  Jacob  de  Marchia;  Roma,  1724, 
in-fol.  ;  —  P.  Fr.  Claudii  Frassen  Philosophia 
et  Theologia  correcta;  Rome,  1626,  16  tom  , 
uk'A^i  —  Excellencias  y  virtudes  del  apos- 
toi  de  las  Indias,  san  Francisco  Salano; 
1727,  in-8";  —  Arcadia  festiva  peW  inalza- 
tnenlo  al  trono  del  eminentissimo  card.  Cor- 
sini  col  nome  di  Clémente  XJI  ;  Rome,  1730 , 
in-4».  F.  Demis. 

BarboM  Macbado ,  BMiotheea  UuUana. 

roNSBCA  (  Pedro  dà),  théologien  philosophe 
portugais,  né  à  Cortizada,  dans  le  prieuré  de  Crato, 
en  1528f  mort  le  4  novembre  1599.  Il  fut  admis 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  qualité  de  novice, 
le  17  mars  1548.  Il  résida  d'abord  à  la  maison  de 
Coiinbre,  dont  les  professeurs  jouissaient  d'une 
liaute  renommée.  Le  cardinal  D.  Henri  venait  de 
fonder  en  lââl  l'université  d'Evora,  où  Clénard 
déployait  tant  de  science  et  de  zèle,  lorsque 
Fonseca  y  fut  appelé;  il  y  reçut  les  enseigne- 
ments théologiques  de  Bartholomeu  dos  Martyres. 
Fonseca  finit  par  professer  avec  éclat  où  il  avait 
été  un  élève  studieux ,  et  il  fut  reçu  docteur  de 
l'université  d'Evora  en  1670,  devant  le  jeune  roi 
D.  Sébastien,  qu'assistaient  son  oncle  D.  Hen- 
riquect  l'iufant  D.  Diiarte.  En  lj72,  à  répo<)ue 
où  se  réunit  la  (roii^rei^ation  provinciale ,  il  fut 
élu  pour  voter  au  chapitre  i;(:ncral,  où  Ê\erard 


Mercuriano  fut  élu  général  de  Tordre.  U  psesa 
avec  lui  à  Rome;  pendant  sept  ans  il  l'assista. 
Après  la  chute  de  Sébastien,  Philippe  II  le 
choisit  pour  établir  la  réforme  en  Portugal  ;  il 
devint  visiteur  de  la  province.  On  lui  dut  l'éta- 
blissement de  la  maison  des  catéchumènes  à  U»- 
boone,  et  en  outre  celui  de  l'orphelinat  qui  fut 
établi  dans  l'andenne  forteresse  de  U  rA|yitftip 
(O  Cas1elbo).La  maison  des  Converties  fut  égale- 
ment l'une  de  set  fondations,  ainsi  que  le  coUëge 
des  Irlandais  et  le  couvent  de  Santa-Alartha. 
Grégoire  XIII  s'en  rapportait  à  lui  pour  l'admi- 
nistrationldes  affaires  les  plus  graves,  pour  celles 
même  auxquelles  l'Église  tout  entière  était  inté- 
ressée. Illmourut  après  dnquante-etrun  ans  de  re- 
ligion, et  après  avoir  donné  la  preuve  des  senti- 
ments les  plus  pieux.  On  a  de  lui  :  InstituHo* 
numdialecticarum  lÀbri  F///;  Lisbonne,  1064, 
in-4'';  Cologne,  1567;  Venise,  l&7&y  in-«*; 
ibid.,  1682;  Lyon,  1622,  in-S*"  ;  —  In  lAbroM 
Metaphysicorum  Àristotelis  Stagifiiêc^  tomus 
primus;  Rome,  1672;  1691,  in-4*;  tomos  se- 
cundus,  Rome,  1689, 1590;  tomus  tertius,  Co- 
logne, 1604,  in-4°;  Lyon,  1606,  in-4*;  tomos 
quartus,  Lyou,  1602 ;  ibid.,  1612.  Tout l'ouvrase 
a  été  imprimé  à  Strasbourg,  1694,  in-4^.  Fonseca 
doit  probablement  à  ce  livre  l'honneur  d'avoir  été 
appelé  VArislole  portugais.  U  dispute  à  Moliiia 
l'avantage  d'avoir  inventé  la  science  moyenne 
{sciencia  média),  et  la  priorité  lui  demeure. 
Cette  méthode  nouvelle  de  concilier  le  libre  ar- 
bitre avec  la  prédestination  s'offrit,  dit-U,  on  jour 
à  son  esprit  comme  une  lumière  nouvelle. 

F.  D. 

Barbosa  Maehado,  BMéotkeca  Lutitmnu. 

*P02fSBCA  (Le P.  Francisco  Du4Rts),  his- 
torien portugais,  né  à  Evora,  en  1668 ,  mort  à 
Rome,  en  1738.  U  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites, 
et  enseigna  les  humanités  à  111e  de  Madère.  De  re- 
tour eu  Portugal,  il  accompagna  en  1708,  ea 
qualité  de  confesseur,  le  comte  de  VUlsi^lliiior, 
nommé  ambassadeur  eatraordinaire  pour  aseister 
aux  noces  de  l'archiducbesse  d'Autriche  avec 
le  roi  Jean  V.  On  a  de  lui  :  Bvora  glorkua , 
embaixada  do  conde  de  Villar-Maior^  Fer^ 
nando  Telles  da  Sylva  de  LÂsboa  a  carte  de 
Vienna,  e  viagem  da  raynha  dona  Anna  de 
Austria  a  cor  te  de  lAsboa^  com  uma  somina- 
ria  noticia  dos  lugares  e  provincias  par  mute 
se  fez  ajomada  em  Vienna;  Rome,  .1717, 
in4».  F.  D. 

Piato  de  S<MU« ,  BiUiotk,  kistariea. 

*PO?iSBCA(l)  (Pedro-Jozé  da),  phlIolo^M 
portugais,  mort  le  8  juin  1816. 0  était  membiede 
l'Académie  des  Sdences  de  Lisbonne,  et  il  oonçnl, 
dès  l'année  1780,  le  plan  du  grand  dictionnaire 
de  la  langue  portugaise  que  devait  élaborer 

(1  H  ne  fant  pat  confondre  ce  leileofr^Mie  avec  9m» 
ba»tilo  de  FnoMci ,  le  premter  président  de  VkCÊêêmÊm 
dm  sioimlarrs  dr  Uibonne,  qol  fat  fond^  an  hmIb  ëTne» 
tobrr  1M3,  rt  finit  eompletenient  aes  traTaai  en  ttai.  La 
%anlte  pnerUe  de  ce  peruNinafc  nVfl  rf«lee  qne  htU 
niudestic  de  ton  iKMDoaynK. 
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qui  rie  devait  pas  surt 
th^no|>eeniie.  La  di»-oi 
ri  la  dFSlitulion  dp  Cti 


capiliilalliin . 
de»  j>ri>(>in  ti' 


gS  FONTAINE 

Doos  fonniisseiit  quelques  renseignemeoto  sur 
sa  vie: 

Vien  Totr  le  monde  où  y  a  lant  de  uiaax» 
Vien  voir  ton  père  en  procès  et  en  peine  : 
Vien  Tolr  ta  mère  en  douiears  et  traYaux 
Plus  i$rands  que  quand  elle  ettolt  de  toy  pleine  : 
Vien  voir  ta  mère  a  qui  n'as  lai»ac  veloe 
Bn  bon  repos  :  vleii  voir  ton  père  aussi , 
Qui  a  passé  sa  Jeunesse  soudaine 
Bl  a  trente  ans  est  en  peine  et  souci. 

Ce  grand  souci  était  un  procès  qui  appela  Fon- 
taine à  Paris  en  li>47  :  on  lui  contestait  quel- 
ques sommes  d'argent,  dont  il  avait  grand  be- 
soin : 

Nepulti  par  fanlle  de  monnoye. 

Livres  avoir,  sott  en  proM;  on  en  vers  ! 

Après  avoir  dépensé  son  patrimoine  à  faire  des 
voyages,  il  se  repentit  de  n*avoir  pas  voulu 
apprendre  le  droit  tandis  que  son  oncle  du  Gué 
mettait  ses  livres  à  sa  disposition  et  lui  disait  : 

...  mleui  vaut  galng  que  de  philosopher 
A  gens  qui  ont  leur  meuaire  à  conduire. 

Fontaine  était  d'un  caractère  généreux  et  ai- 
mant à  faire  le  Inen ,  et  il  se  (ilaisait  à  dire  : 
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J'ay  bien  deax  on  trois  cens  amlif 
Mais  voire  bien  deax  on  trots  mille. 

Citons,  paimi  les  plus  a'iebres,  Cl.  Marot,  l'un 
de  ses  fréquents  convives ,  Ronsard ,  da  Bellay, 
dos  Autels,  Saint-Romat,  J.  Pierre  de  Mesme, 
Jacques  Pollotier,  B.  Aneau,  Fumée,  Baïf, 
Amyot,  Dorât.  Grypliius,  Fernel,  Foumier,  etc. 
Ce  qu«^  l'on  est  autori.st^  à  roprocher  à  Charles 
Fontaino,  c'est  un  certain  orgueil,  que  ne  justifie 
l)as  à  boaiic<)U()  pn*s  son  talent  |)oétiqiie  :  il  n'est 
{MIS  de  {>agi;  oii  il  ne  retourne  de  cent  façons  cette 
phrase  audacieuse  : 

Je  ilevanreray  U  carrière 

Sur  eeui  qui  «ont  eourant  plas  vltte. 

A  part  trois  ou  quatre  i»a<>agps  comm«{  celui 
que  nous  allons  citer,  ne  demandez  à  Fontaine 
qu'un  t«'>inoigna{:('  très-ordinain^  sur  les  hommes 
(>t  les  choses  de  son  temps  : 

Petit  enf.int,  piMii-tn  le  bien  renu 
Ritre  «or  terre,  nù  lu  n'apportes  rien . 
Mjh  i)A  lu  vkiiH  comme  un  petit  %er  na? 
Tu  n'at  ne  drap,  ne  Uni;*'  qui  soit  tien. 
()r  ny  argent ,  n'aueun  bkn  terrien  : 
.K  père  et  mère  ;ipp<»rte^  s<-ulcmrnt 
Peine  cl  !»ouci  :  et  *oila  tout  ton  bien. 
Petit  enfant,  tu  \ieiis  bien  povreiiieni 

Quoi  qu'il  «'n  soit,  Fontaine  n'a  pas  vécu  sans 
gloire  :  il  eut  l'Iionnfur  d(>  liro  un  ou  deux  dizains 
devant  François  I"^  et  dVn  préywjter  d'autres 
aux  princ«>>  de  sa  roiir,  |)ar  lo«(|iii'l<i  il  était  fort 
hii'n  vu.  V<Mri  la  li^fi'  do  «ip^  onvraîîo«,  par  ordre 
Hironolop'|iio  :  Fsfrrinrs  à  certains  seigneurs 
et  dames  de  L'jon;  I.\on,  loiii;  —  Im  Con 
trnmyp  de  Court  ;  Lyon,  1.h7,  in-«"  c'est  un  dos 
Opuscittes  d'finiovr  jrtr  Heroet  ^  La  Fturdene 
et  autres  divins  fHH'tvA  ,;  —  /,<=  Quinttl  Uura- 
tien;  i:>.)l,  in-lH  <  rrilique  tU*  iIimix  ouvni^fs 
de  Du  Bella\,  ou  Fontaine  >o  inoiitro  li«>nimo  de 
;ioût ,  et  ({ui  a  oto  roiiiipriinéo  pill^ieur^  fuis  de 
son  vivant,  ontre  autres iUaa  Wirf  fnuttgur  de 
Sibilet,   I  j7A,  in-iH  )  ;  —  S'ensuyient  Ivé  ruis- 


seaux  de  Fontaine^  œuvre  contenant  Epistrtt^ 
Élégies,  Chants  divers,  Epigrammes^  Odes  et 
Estrenes  pour  cette  présente  année  1&&5,  par 
Charles  Fontaine,  Parisien.  Plus if  a  un  traité 
du  passetemps  des  amis^  avec  un  transiat  d'un 
livre  d* Ovide  et  (/e  2s  énigmes  de  Sjfmposius 
traduits  par  le  dict  Fontaine;  aLyon^  1566, 1  v. 
petit  in-8°  ;—  Les  XXI  épistres  (COvide;  Lyoi, 
1566,  2  vol.  in- 16.  (Cette  traduction,  où  le 
trouvent  quelques  remarques  sur  U  poétique 
française,  qui  no  manquent  pas  de  justesse,  a 
été  Taite  en  collaboration  avec  Saint-Romat  et 
Saint-Gelais;  à  la  tin  se  trouve  Le  Museu 
des  amours  de  Léandre  et  de  Hérù^  pv 
Cl.  Marot.);  —  Ijcs  Dicts  des  sept  Sa§es,  en- 
semble plusieurs  autres  sentence^  tatines 
extraites  de  divers  bons  et  anciens  autkeurs, 
avec  leur  exposition  française  ;  Lyon,  1667, 
in-8°  ;  —  Odes ,  énigmes  et  épigrammes  ,-1667, 
in-8°.  —  Fontaine  dit  en  outre  dans  les  Ruis- 
seaux qu'il  avait  écrit  en  prose  un  ouvnge  ia- 
titulé  Le  Livré  de  medalvs,    Louis  L«GOti. 

Du  Verdier,  U^liothique  fran^ .  ^  Moréri,  thetioi'- 
naire.  —  Les  œuvren  mêmes  de  Foot.ilne,  q«i  aboa- 
dent  en  reni^etf^neiiientY  >ur  »a  vie. 

FOXTAisfK  {Jean  de  La  ).  Voffez  La  Fo»- 

TAIÏIE. 

FO!iTAiiiB  i  Jacques  ) ,  médecin  français,  né 

à  Ai\  (  Provence  ),  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  sièt^le,  mort  en  1611.  Il  était  oonsfiikr- 
médecin  de  Louis  XIU,  et  premier  régent  de  h 
faculté  de  médecine  â  Faniversilé  d*Ai\.  On  a 
do  lui  :  Traité  de  la  Thèriaque  :  Ay^tf^Km^  lOOi, 
in-12;  —  Discours  problématique  de  ia  na- 
ture, usage  et  action  du  diaphragme;  Ah, 
1611,  in- 12;  —  Deux  paradoxes  appartenant 
à  la  chirurgie  :  le  premier  contient  Sa  façon 
de  tirer  les  enfants  de  leur  mère  par  ta  no- 
lence  extraordinaire;  Vautre  est  de  f usage 
des  ventricules  du  cerveau ,  contre  Pùpênim 
In  plus  commune;  Paris,  1611.  ln-13:  —  Dis- 
cours contenant  la  rénovation  des  bams  de 
Gréoux,e{c.;  Ai\,  1619,  ln-12. 

Histnire  dê$  hûmmês  iilustr^  de  im  Prnrtmn  ~  Étop» 
Dirtitmnaire  htàtcrigmÊ'  ée  im  Mtdeeimm. 

P0.1TAIMB  (  Gabriel  ) ,  médecia  frwçaiip  fl» 
du  précèdent,  vivait  au  dix- septième  sièck.  Il 
s«^  distin$;ua  par  K4>n  attacluïment  au\  doctrims 
d*llippiirrat<>  et  par  ses  atta(|ues  contre  lesptf- 
tisans  de  Parac^'lse  et  de  \  an-Helmonl.  On  t  de 
lui  :  lie  Verilate  Mediciux  Htppocraiic^^/ir^ 
ttti$simks  rattone  et  expertmentorum  ■#• 
mentis  stabilita^  seu  medtvina  aN/i*Afr«tf* 
tica  ;  L>on,  t667,  in-^"  ;  —  Eptlmne  traetatat 
de  Febntjus.  Tétras  grartiSimorum  cmpUiS 
adfectuum,  verttgmis,  eptlepsix^ 
et  apitplextv  ;  Lyon,  1667,  in40. 

IHctinnnairt  det  AoMaMi  iUustrti  4ê  tm 

—  Hwnruithif  méditai* . 

FOXTAi:vK  (  Xtcolas ).  hagi<w*phe,  historifll 
ot  tradiiotour  français,  né  à  Paris,  en  1616,  mort 
à  Molun,  le  2K  janvier  17(t9.  Confié  à  Pige  4i 
\ia^  ans  au\  solitaires  do  Port-Rujal,  il 


ara  tranoi 
,  éco\e»  i|u'i 
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donne  ;  il  était  même  insensible  aux  honneurs 
littéraires.  La  seule  chose  qui  |>arut  le  flatter  fut 
son  entrée  à  T  Académie  des  Sciences  (  1 733)  ;  peut- 
être  parce  que  cet  événement  ayant  précédé  ses 
plus  belles  recherches ,  il  était  alors  moins  sûr 
de  ce  qu'il  valait.  »  Fontaine  était  d'un  esprit 
caustique,  un  peu  é^^oïste  et  envieux;  il  ne  s'en 
cachait  pas.  Il  disait  de  Condorcct  :  «  J*ai  cru 
un  moment  qu'il  valait  mieux  que  moi;  j'en  étais 
jaloux,  mais  il  m'a  rassuré  depuis.  »  En  1764 
Fontaine  vendit  ses  livres,  et  se  retira  à  Cui- 
seaux,  petite  ville  de  Bourgogne,  où  il  avait 
acheté  une  terre.  Ses  dernières  années  furent 
troublées  par  une  cruelle  maladie,  qu'il  supporta 
avec  courage.  Les  ménnoires  insérés  par  Fontaine 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences  sont  : 
Solutions  de  divers  problèmes  (  1732)  ;  —  Sur 
les  courbes  tautochrones  (  1734) ;  —  Problème 
de  géométrie  :  Une  courbe  étant  donnée, 
trouver  celle  qui  serait  décrite  par  le  som- 
met d'tin  angle  dont  les  côtés  toucheraient 
continuellement  la  courbe  donnée  ;  et  récipro- 
quement la  courbe  qui  doit  être  décrite  par 
le  sommet  de  Vangle ,  étant  donnée,  trouver 
celle  qui  sera  totichée  par  les  côtés  (  id.  )  ;  — 
Réponse  aux  remarques  de  M.  Clairaut  sur 
la  solution  du  problème  ci-dessus  (id.);  — 
Sur  la  résolution  des  équations  (1747);  — 
Mémoire  sur  le  mouvement  des  absides  de 
la  Lune  (1767);  —  Addition  à  la  méthode 
pour  la  solution  des  problèmes  de  maximis 
et  minimis  (1767)  ;  —  Addition  au  mémoire 
imprimé  en  1734  Sur  les  courbes  tautochrones 
(  1768  ).  Une  partie  des  mémoires  de  Fontaine 
avait  paru  sous  le  titre  de  Mémoires  de  mathé- 
matiques ,  recueillis  et  publiés  avec  quelques 
pièces  inédites;  Paris,  1764,  iA-4°. 

Condorcct ,  Éloge  del  Fontaine.  —  Qaérard  ,  France 
lUUraire. 

FOTiTkiliE  (Jean-Claude)  f  philosophe  sa- 
voyard ,  né  à  TalUires,  en  1716,  mort  en  1807. 
Il  était  professeur  de  philosophie  au  collège  d'An- 
necy, et  chanoine  de  la  collégiale  de  la  même 
ville.  On  a  de  lui  :  Dissertation  latine  sur 
l'existence  de  Dieu ,  prouvée  par  le  consen- 
tement unanime  des  peuples ,  couronnée  par 
l'Acailémie  de  Leyde;  177à;  —  Réfutation  de 
la  nécessité  et  du  fatalisme;  Anm^y,  1783, 
2  vol.  in-8"  ;  —  Méthode  facile  et  simple  pour 
calculer  les  intérêts;  Paris,  17..,  in-8";  —  Le 
Véritable  Système  sur  le  mécanisme  de  C uni- 
vers, ou  démonstration  de  Vexistencf  du 
premier  moteur  ;  Annecy,  1785,  2  vol.  in-8"; 
—  Discours  sur  V amour  de  Dieu  ;  Annecy  ,1791. 

Rabbe.  Bolt)oUo,  etc.,  BioçraphU  uni*ersflle  et  por- 
tative des  Contemporains. 

FOXTAi.^B  (  Pierre  -  Fmnçuis  -  Léonard  • , 
an-hitccte  français,  né  à  Pon toise,  le  20  septem- 
bre 1762,  mortà  Paris, le  1 0 octobre  I8.S3.  Il  étudia 
de  bonne  heure  chez  Pcvre,  où  il  se  lia  avi»r  Per- 
cier,  «lonl  il  devint  l'ami  ri  i-nsuili»  h»  n^ilaliora- 
tcur.  L?. rit  »  V  ojilic  -If  l.i  i  i;o  S-iinî  >itai.-e  ;  24  dc- 
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cembre  1800)  fut  favorable  à  Fontaine  :  en  re» 
chercliant  les  conspirateurs ,  quelques  Booprons 
furent  élevés  contre  Lecomte,  architecte '4ei 
Tuileries  ;  Bonaparte  désigna  aussHM  FontaÎM 
pour  remplir  ces  fonctions,  qui  allaient  devcar 
importantes.  Il  parait  que  ce  dernier  cheichA 
généreusement  à  justifier  son  confï^ère  ;  miia  ci 
fut  en  vain,  et  il  lui  fallut  se  Iwmer  à  denandtar 
que  Percier  restât  son  associé.  Pins  tard  fl  fal 
chargé  également  des  travaux  de  réparation  aax 
palais  de  Saint-Cloud ,  de  Fontaineblein  el  des 
Tuileries,  et  d'y  construire  une  chapelle.  En 
1802,  Napoléon  s'occupa  do  projet  de  réonian  di 
Louvre  et  des  Tuileries,  que  Fontaine  et  Per- 
cier rédigèrent.  Lear  idée  de  percer  ane  me 
qui  aboutirait  à  ces  deux  palais  ftit  d'abord  eté- 
cutée  :  la  rue  de  Rivoli,  qui  s'étendait  paraDè^ 
lement  au  jardin  jusqu'à  la  me  de  l'Écfadle,  fM 
ouverte  avec  des  Mitfanents  à  nmdet  et  fa- 
çades uniformes  sur  les  dessins  des  deux 
tectes.  Vers  cette  époque.  Fontaine 
d'être  frappé  d'une  disgrftce;  Napoléon  tronn 
très-exagérées  les  dépenses  des  bâtiments,  snr- 
tout  celles  relatives  à  la  restauration  de  la  mi- 
son  de  l'Assomption ,  destinée  à  servir  dliospice 
pour  les  gens  de  service  du  palais.  Vunemenl 
Fontaine  chercha-t-il  à  se  justifier;  Napoléon 
demanda  à  Chaptal,  alors  ministre  de  l'iotë^ 
rieur,  qu'il  lui  choisit  un  architecte  qui  fAt  à  la 
fois  le  plus  honnête  et  le  plus  hal)ile.  «  Général, 
répondit  le  ministre,  je  suis  alors  forcé  de  tous 
proposer  Fontaine  et  Percier.  »  Doroe  appuya 
ce  témoignage^  et  Napoléon  rendit  sa  oonfianes 
à  ces  deux  architectes.  L'empereur  examina  avec 
une  grande  attention  les  plans  de  racbèrenwnl 
du  Louvre.  Il  «lécida  d'abord  que  rien  ne  seiait 
changé  aux  grosses  constructions;  mais  Fon- 
taine ne  se  confonna  pas  exactement  à  cet  oidra: 
il  fit  disparaître  les  traces  de  la  création  de 
Pierre  Lescot,  dans  les  parties  des  deux  bçadei 
nord  et  sud  de  la  cour  du  Louvre ,  qui  avaient 
été  construites  avant  Claude  Perrault,  et  les  rac- 
corda avec  le  système  adopté  par  le 
auteur  de  la  colonnade  pour  la  façade 
et  pour  les  parties  attenantes  des  façades  noidtf 
su<l.  Ce  travail  était  en  pleine  exécution,  lofff- 
qu«*  Napoléon ,  de  retour  à  Paris,  après  b  fiD> 
toire  d*Austeriitz ,  vint  visiter  le  palais.  Jl  eu- 
mina  les  travaux  avec  une  attention  slM- 
cieuse;  l'arrhitocte ,  peu  rassuré,  s'apprêferil  à 
justifier  l'infraction  aux  ordres  qn'il  avait  r»- 
çus.  Mais  l'empereur  ne  prit  la  |iarole  que  pMT 
parler  d'autres  projets.  Il  adopta  l'idée  de  d^ 
Uayer  l'espace  entre  le  Louvre  et  les 
■  On  pourra,  dît  Tempereur,  élever,  à 
«  extrémité  de  l'espace  du  milieu,  deux 
<i  triomphe .  Tun  à  la  Paix ,  Tautro  à  la  GMre.  • 
Bientôt,  en  effet,  il  dicta  un»*  note  picacilil 
la  démolition  de<  nuÛMins  i|ui  olwtruaicat  h 
place,  r«T(Ttion  d'un  arc  dr  triomphe  entre  !■ 
doux  palais,  lo  |M*rrinnrnt  d'um*  me  devant  h 
colonnade ,  avec  une  place  rircnlaire  poor  li^ 
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FONTAINE  —  FONTAINES 


il  s^adonna  en  même  temps  au  journalisme,  et 
écrivit  successivement  dans  Le  Globe,  L'Europe 
monarc/nque ,  La  France,  VVnion,  et  il  est 
aujounrinn  l'un  des  princi(»au\  rédacteurs  de  ce 
dernier  journal.  A  la  fin  du  rè^ne  de  Louis-Phi- 
li(>I)e,  il  fut  un  des  collaborateurs  les  plus  assMus 
dès  youvelfes  à  la  main ,  j^etites  bnichures 
mensuelles  dans  le  {içenrc  des  Guêpes  de  M.  Al- 
phonse Karr.  On  a  en  outre  de  M.  V..  Fontaine  : 
Sara  la  Juive,  drame,  trois  actes,  avec  prologue 
et  épilo{j(ue  (18  {8>  avec  H.  Descliamps;  —  Un 
.S eveu  du  faubourg ,  comédiif-vaudeville ,  un 
ade  (1840);  —  R{folard,  âpwtde  d'une  vie 
agitée ,  trois  actes  mêlés  de  cliant  (1840;,  avec 
Marc  Michi'l  ;  —  Qui  se  ressemble  se  gène 
(18)?),  comédie-vaudeville ,  un  acte,  avec  le 
mAme  et  A.  Peupin;  —  Le  IS'ourrisson ,  vau- 
ihîville,  un  acte  '1842),  avec  Marc  Michel;  — 
La  Chasse  du  Uni,  comédie-vaudeville,  un  acte 
(18431;  —  Abd-el'Kader  à  Paris,  vaudeville 
épIsiMlique,  un  acte  (1843),  avec  Dumersan;  — 
L'Epicier  de  Chantilly ,  vaudeville,  deux  actes 
(I8ii).  —  Il  a  aussi  faitfouer  au  Théâtre-Fran- 
çais Les  Spectateurs  ,  drame  en  cinq  actes,  «lui 
n'a  pas  été  imprimé.  M.  Ch. 

Finrtinients  particuliers.  —  Biographir  des  Journa- 
listfs,  par  Kiimond  '1VxI«t.  —  IM  lAttêraturefraurtttir 
cuntrmporalne,  par  lAïuandrc  1 1  Kourqnclnt,  t.  III. 

FOXTAINK  (De  La).  Toy.  L*  FoTivnK. 

FO!«TAi>iB-MALHBRKB  (  Jean  ) ,  littérateur 
franeais  ,  né  près  de  Coutances,  vers  1740,  mort 
en  1780.  11  rut  |>en«iant  quelques  années  in-- 
lïerteur  de  la  librairie  et  censeur  n>>al.  Se^  |)ièces 
dramatiques  sont  dénu(*es  d*intér6t,  mais  ses 
|)oésies  ne  manquent  |»as  ffim  («rtain  mérite. 
On  a  de  lui  :  Cahjpso  à  Tèlémaque,  hémide; 
ITfil,  in-8'*;  —  Eloge  historique  de  Carte 
Vanloo;  ààn^le  yecrotogedes  hommes celrhres 
de  17Ô6,  et  Paris,  1767,  ln-12;  -  Élogr  de 
V.  Deshatjes;  Paris,  1767,  in-lî,  et  dans  le 
yecrofoge  de  la  même  année  ;  —  iji  Rapidité 
de  la  vie ,  poëine  counmné  par  TAcadémie  Fran- 
eaise;  1766,  in-R*;  —  Discours  (en  vers'  sur 
la  philosophie;  ibid.;  —  Ë pitre  aux  paurres; 
couronnée  par  l'Acailémie  Française  en  1768; 
Paris,  même  année,  in-8''  ;  —  Fables  et  Contes 
moraux;  Londres  et  Paris,  1769,  hi-12  ;  —  .Ir- 
gillan,  ou  Iv  fanatisme  des  croisades,  tra- 
::édie  en  cinq  actes  en  vers;  Paris,  1769,  in-8", 
avec  fig.  ;  -  Lfs  yoces  d'un  Fils  de  Roi,  ou  le 
gouverneur,  «Iramr,  iwh  ai'les;  Amstenlam, 
Paris,  1770,  in-8";  -  U  Cadet  de  famille,  ou 
rheurrux  retour^  «oiiM^lie  en  un  acte;  — 
L^Ècidrdrs  /Vrrv.id.;  Us  Mariages  as- 
sortis^  (oméili»»  italienne  mélé«»  d'arieltes. 
Fonlainc-MalherlN*  a  aussi  |Miblié  un  grand  norn- 
bri'  'li>  (MH'^ies  il,ms  divers  recuHIs  littéraires, 
principalt'inefit  dans  V  Umanach  des  Muses. 
il  a  ni  outre  r(Mt|)«>rf  à  la  tnulurtion  des  (Eu- 
vrts  df  sh'ihsiif-iirr  aviT  le  nunte  di*  Ca- 
liicl.ui  et  L«*toui-n«'ur  ;  Paris,  1776-1783,  *>o  vol. 
in-M".  Ou   i>stinii'  ii'tte  tridurli^m;  (vpendant 


elle  ne  fait  connaître  qu'imparfaltemoit  k 
de  nUustre  auteur  anglais  ;  il   y  est  pis»  wm- 
vent  imité  que  traduit.  A.  Jams. 

Ertch,  La  France  Mtërairt. 

l  FO!iTAi:iB  DE  UESBKtLm,  { Ad^pke-Cktr- 

les 'Théodose),  polygraphe  iVançalSy  aé  à  Uk. 
le  3  avril  1813.  Les  principaux  dé  tes  nooènn 
ouvrages  sont  :  ConseilB  à  une  /gmme  tkrt- 
tienne  sur  les  devoirs  de  son  éiat;  Paria^  ISM. 
in-8*';  -.  L'Enfant  religieux^  aol^de  ÏBis- 
toire  de  V Église  racontée  aux  ettfami»;  M., 
1836,  in-12;  —  Emest  rt  Louis;  ftid..  18%, 
in-18;  —  Adalbert,  ou  VAnacharsiM  ekntm 
au  treizième  siècle;  ibid.,  1&30,  2  toL  ;  — >  U 
Mer,  nouvelle  histoire  des  nau/htf^;  9AL» 
1836,  2  vol.  in-18  ;  —  Vies  des  saints  raemten 
aux  enfants;  ibid.,  1837,  3  voL  in-12;  —  J^f- 
toire  de  la  Religion  avant  et  après  NUre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  racontée  aux  e^fimts; 
ibid.,  1837,  in-18;  —  VAnacharsis  des  Ateiirn, 
ou  lettres  à  Célestin  sur  le  choix  if  «■  état; 
ibid.,  183R,  in-18;  —  Vie  de  Jean- Baptiste  ée 
Lasalle;  ibîd.,  1838,  in-18  ;  ^  te  Fénetom  4n 
écoles  primaires,  etc.;  ibid.,  1837  ;  —  Lee  Contes 
en  voyage,  ou  une  histoire  par  refais;  Aid.. 
1 83s,  in-32  ;  —  Les  Mémoires  du  Petii-Pouat; 
ibid.,  183H,  in-32;  —  ijes  Aventures  de  Peli- 
chineHe;  ibid.,  1838,  in-33;  —  Les  Souvenm 
d*un  f'antin;  ibid.,  1840;  —  Les  Soirées  dt 
leu ne  Navigateur  ;i)Àé.,  1844,  io-lS. 
Ix>u3n(lre  ri  Buorquelot.  La  iJtt.  /rmmç.  omIm^ 

P03iT.4i?iB8  {Pierre  de),  mapttnt  et  jo- 
risconsulte  français  ,  était  origtnairR  do  conlf 
de  Vermandois,  et  vivait  dans  le  treiâènieiièdr. 
Après  avoir  été  bailli  de  Vennaodoift  en  l)&3.  I 
devint  maître  (  conseiller  )  en  parleiMBL  Sort 
Louis,  quand  il  rendait  la  justice  à  aet  sagHs,  k 
tenait  toujours  près  de  sa  |»cr8oniie.  oonniercB 
de  ses  principaux  conseillers.  SiiÎTMit  Joiarflle, 
ce  prince  commandait  souvent  h  Pierre  ée  Fon- 
taines et  à  Crcolfmy  de  Villette  de  dHIner  les 
l>artief«,  c'est-à-dire  de  juRer  leur»  dUHrarfs. 
Pierre  de  Fontaines  est  mentiowié  CB  den  jn* 
gements  de  Tan  1260,  dtés  par  Un  CMÉget  tf  i 
e>t  mmimé  deu\  fois  dans  le  i*'  luIuiBe  des 
niim,  années  1268  et  1266.  Enfin ,  d*a|Nèi  Is 
ChroHi'tut'de  Betms  et  les  Archives  admisàS' 
fratirrs  de  la  ville  de  Reims ,  Pierre  de  Fon- 
taines fut  un  des  conseillers  ou  maîtres  de  Ia( 
du  roi,  en  12  j9,  dans  le  procès  relatif  à  la 
de  Saint-Remy  de  Reims,  entre  le  roi,  l'abbé  et 
le  rouvent  de  Sainl-Remy ,  d'une  part,  et  Tho- 
mas de  Beaomets,  arrlievê-iue  de  Refait,  éTm- 
tre  part.  Dans  le  but  de  faire  connaître  à  m 
jeune  gentilliomine  rcirdre  judiciaire  ^tibl  a 
France,  il  composa  mos  ce  titre  :  Ae  Conseit  fwe 
Pierre  de  Fontaines  donna  à  son  ami^  m 
livre  dans  lequel,  mêlant  le<  «xMitunie»  l 
aux  luis  romaines,  mais  lalsani  un  rlmii 
ce4  dernières,  il  indi<|ne  n^lef.  qui  lui  paraîiortl 
appiicaliles ,  et  eipose  en  quoi  l'usaiBe  du 
T  est  ronronne  nu  en  diflère.  ||  fd)  |^ 
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— Jeanne  la  Folles  ou  la  Bretagne  historique 
au  treizième  siècle,  drame  liistoriqae,  cd  cinq 
actes  et  en  Ters,  avec  une  préface  contenant  Le 
Mouton  enragé;  —  Jeanne  de  Flandre, 
drame  en  quatre  actes; —  Le  Moine,  drame  en 
cinq  actes  et  huit  tableaux;  —  Le  Procès  d'un 
maréchal  de  France,  avec  M.  Dupeuty;  — 
Jje  Comte  de  Saint-Germain,  drame  en  cinq 
actes  ;  —  Le  Maréchal  Brune,  drame  en  cinq 
actes,  etc.,  etc.  H.  Malot. 

Journaux  fronçait  étoetobrê  itSf  et  noUmnifQt 
Joumat  des  Débats  du  14  octobre.  —  Kabbe  BoUJolin.  etc., 
Biographie  des  Contempomins  ;  sapplément.  —  Que- 
rard,  La  France  littéraire.  —  Louandre  et  Bourqnclot, 
IMtérature  contemporaine. 

^FONTAN A  (/>ro5;>ero),  peintre  de  Técole 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1512,  mort  en  1597, 
dans  cette  ville,  où  il  Tut  inhumié,  dans  Téglise 
des  Servîtes.  11  Tut  élève  d'innocenzio  dlmola, 
qui  avant  sa  mort  le  choisit  pour  terminer  im  <le 
ses  tableaux.  Après  avoir  perdu  son  maître,  il 
s'attacha  à  Vasari  et  à  Pierino  del  Vaga,  qu'il  aida 
dans  leurs  travaux.  Fontana  fut  appelé  en  France 
par  le  Priroatice,  qui  l'employa  à  Fontainebleau, 
mais  étant  tombé  malade,  Û  retourna  bientôt 
dans  sa  patrie.  Malheureusement  Vasari  lui  ap- 
prit plutôt  à  faire  vite  qu'à  bien  faire,  et  plus 
tard  le  besoin  d'alimenter  un  luxe  dont  il  prit 
l'habitude  et  qui  devint  pour  lui  une  nécessité, 
le  poussa  encore  dans  cette  voie  funeste,  en 
lui  faisant  accepter  d'innombrables  comman- 
des, qu'il  était  forcé  d'exécuter  avec  plus  de  ra- 
pidité que  de  soin.  Il  avait  une  fécondité  d'i- 
dées, une  culture  d'esprit,  une  hardiesse  de 
main  qui  le  rendaient  propre  aux  grandes  com- 
positionH;  mais,  ayant  renoncé  à  la  manière  finie 
de  son  premier  maître  pour  s'attacher  aux  doc- 
trines de.  Vasari,  il  peignit,  à  l'exemple  de  celui- ci, 
d'immenses  murailles  en  peu  de  temps  et  presque 
dans  le  même  goût.  Son  dessin  est  plus  négligé 
que  celui  de  Vasari,  ses  mouvements  ont  plus 
de  feu,  ses  couleurs  sont  de  même  crues  et  jau- 
nâtres, mais  elles  ont  plus  de  délicatesse.  Lom- 
qu'il  voulut  travailler  avec  plus  de  soin  et  de 
consdeace,  Fontana  t'éleva  parfois  à  de  hantes 
qualités,  et  quelques-uns  de  ses  tableaux,  par 
l'éclat  de  la  compositioB,  la  richesse  des  costu- 
mes ,  le  grandiose  de  l'ensemble,  rappellent  le 
style  du  Véroiièse;  c'est  alors  seulement  qu'il 
peut  mériter  l'éloge  pompeux  d'Oriandi,  qui  le 
nomme  fonte  d*ogni  virtii  (  source  de  tontes 
qualités).  On  peut  s'étonner  qu'avec  la  fougue  de 
son  imagination,  Fontana  ait  pu  se  plier  à  pein- 
dre des  portraits  ;  cependant,  il  excella  dans 
œ  genre,  et  c'est  à  ce  titre  que  Michel-Ange  le 
présenta  au  pape  Jules  UI,  qui  le  pensionna  et 
l'admit  au  nombre  des  peintres  du  palais,  posi- 
tion qu'il  conserva  sons  les  trois  successeurs  de 
œ  pontife.  Le  plus  beau  titre  de  Fontana  à  l'es- 
time et  à  la  reconnaissance  de  la  postérité  est 
d'avoir  été  le  maître  de  sa  fiUe  Lavinia,  de  De- 
nis Calvart,  auquel  nous  devons  le  Guide,  et  sur- 
tout de  Louis  et  d'Augustin  Carrache.  Ce  fut 


ainsi  qu'il  devint  le  lien  traditMNmel  de  réeole 
bolonaise  entre  son  fondateor,  le  Frauda,  et  ses 
réformateurs ,  les  Carrache.  MalbeureoifeiDent 
pour  lui,  dans  sa  vieillesse  ces  illustrai  élèvrs 
firent  un  peu  oublier  le  maître,  et  Footnna,  apivs 
avoir  mené  un  train  de  grand  seigneur,  après 
avoir  vu  son  salon  le  joyeux  rendex-Tous  de  tous 
les  artistes  de  son  temps,  serait  mort  dans  no 
état  voisin  de  la  gène ,  s'il  n'eût  été  iouton 
par  sa  fille. 

V.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  mittif , 
nous  signalerons  à  Bologne  :  église  de  Saa- 
Salvatore,  V Adoration  des  Mages;  —  à  la 
Madonna-del-BaracanOy  la  Dispute  de  sainte 
Catherine;  —  à  Santo  -  Giaoomo-Maggiore , 
un  Saint  Alexis  faisant  Vauméme  et  Aip- 
téme  de  Jésus-Christ  signé  :  Prosper  Fomtama 
faciebat  molxvi  ;  —  au  musée ,  Un.  E^fiat 
jouant  avec  un  lion ,  fresque  tramporlée  sur 
toile.  Il  avait  peint  à  fresque  la  chapelle  du  pa- 
lais public  ;  cette  salle  servant  aujoard'hni  de 
dé|Myt  pour  les  archives,  les  peintares  de  Fonlana 
sont  cachées  par  des  armoires.  11  ne  reste  plu 
rien  de  ses  fresques  à  Saint-ÉUenne. — An  nnsée 
de  Milan,  on  a  de  lui  :  une  Annonciatiom  avec 
le  Père  étemel  dans  le  haut;  —  à  Berlin:  one 
Adoration  des  Mages;  —  à  Dresde  :  Mjbl  Fierpc 
allaitant  V  Enfant-Jésus^ta  présence  de  sainte 
Catherine,  sainte  Cécile  et  saint  Joseph. 

E.  B— H. 

Borghlol,  H  Kiposo.  -  OretU.  memùriê.  -^  MalvaiU. 
Fêisinm  pittrice.  —  Orlandl,  jjèhêetémrim,  —  -Vatan. 
^iie,  —  UdzI,  Storia  délia  PUtmra.  —  Tleoul,  DtsUh 
nario.  —  Vlardot,  Moues  é»  t Europe.  —  H.  A.  Usa- 
laodi,  7W  Giomi  in  Boloçnm. 

«FOSTASTA  {^Lavinia),  fille  de  Prospéra, 
peintre  de  l'école  bolonaise ,  née.  à  Bolugiae,  en 
l5o2  ,  morte  à  Rome,  en  1614,  aeluo  Oretti, 
Lanzi,  Ticozzi  et  Campori,  en  1602  si  Ton  en 
croit  Orlandi,  Malvasia  et  Winrkrimann,  ddnt 
l'opinion  parait  moins  probable.  Lavinin  épousa 
Gian-Paolo  Zappi,  d'une  riche  et  noUe  fiuaiUe 
d'Imola,  peintre  amateur,  qui  l'aida  soorcBldans 
les  accessoires  de  ses  tableaux  ;  c'est  à  rai- 
son de  ce  mariage  qu'on  trouve  quelqmfaii 
cette  artiste  désignée  sous  le  nom  de  Lavinia 
Zappi;  elle-même  a  signé  pinsienrs  de  ses  on» 
vragps  :  Lavinia  Fontana  dé  ZappiM^ 

âèvedesonpère.LavhuarimitapoorleeoMs, 
mais  ne  put  l'égaler  pour  le  dessin  et  la  cwnperi- 
tion;  sentant  elle-même  son  inlériorilé,  cOe  s'a* 
donna  plus  spécialement  à  la  peinture  de  pwtiaHa, 
art  dans  lequel  elle  finit  par  égaler  et  quehyMiBis 
surpasser  son  père.  Elle  étudiait  ses  modèlesafee 
une  patience  qui  semble  être  plus  païUunBÉw 
aux  femmes,  et  elle  réussissait  à  rendre  avncidé* 
lité  jusqu'aux  moindres  linéaments  des  vlHfH^ 
jusqu'aux  moindres  détails  des  habillcfnenls,  tdi 
que  les  lui  présentait  la  nature.  Elle  pmriil  à 
acquérir  une  telle  suavité,  une  telle  inwseds 
pinceau ,  surtout  quand  elle  eut  étudié  les  ou- 
vrages du  Carradie,  que  plusieurs  de  aet  por* 
traits  ont  pu  être  attribués  auGuide.  DubsI 


l'.'i'lal  i).'  tOQ  lai 
|ii>lai(  ta  protwti 
.'t  surfont  celle  d. 
noire  XITI,  qui  I 

il'rlle  leurs  poit 
rile  ï  aunprMd 
nMI«r  M«  niod«li 
Mance  et  de  Ui 
l'élancé  dts  aju 
après  ta  mort,  e 
poetet  et  le*  on 
il  est  peu  de  Te 

tafinit  a  laiu 
nrius  ln<)iqueroiu 
à   San-Giacomo- 

rûme  et  Saint  • 
racano,  fa  Mode 
Janchim  ;  à  San 
Virrge;  aux  Mer 
rnini;  —  à  SaJc 
Chhsl  sur  la  t 
François  de  Pai 
cheise  louite  d 
Rome  :  i  Sainte 
Saint  Dtiminigti 
ilrlIaPace,  de»  Si 
Aa  ch<pur  ;  U  L 
l'un  <li-s  plus  giu 
•lans  l'tnctindii:  c 
l.ijuilli'l  1813;- 
•poilrnit  de  Lav\ 
Irait  de  Fra  Pc 
milanais;  t^  Ch 
l'„.r,  soHS  la  J 

iiiui^'p,  lAi  Sama 
U-rif  (lucaip,  un 
sur  leiiossirr  du 
Znppis  fec.  BDi 
lie  lirfra,  seplpc 
ciirial,  une  Sain 
mu4ée,  IVnui  t 
Mus^f ,  une  Sain 

Ijirmaapein^pll 
M>il  à  part,  soit  <l 
panlile  tuus  l'M  < 
dans  I''  plais  Za| 
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—  Jeanne  ta  Folle,  ou  la  Bretagne  historique 
au  treizième  siècle,  drame  bistorique,  en  cinq 
actes  et  en  len,  avec  une  prérace  contenant  Le 
Mouton  enragé;  —  Jeanne  de  Flandre, 
drame  en  quatre  actes; —  Le  Moine,  drame  en 
dnq  actes  et  huit  tableaux;  —  Le  Procès  (fiiii 
maréchal  de  France,  avec  M.  Dupeuty;  — 
Le  Comte  de  Saint-Germain,  drame  en  dnq 
actes  ;  — -  Le  Maréchal  Brune,  drame  en  cinq 
actes,  etc.,  etc.  H.  Malot. 

Journaux  français  é^oetobrê  itSf  et  noUmnrat 
Journal  des  Débats  du  14  octobre.  —  Kabbe  Bobjolin,  etc., 
Blograpàiê  des  Contemporains  ;  lapplément.  —  Que- 
rtrd,  La  France  littéraire.  —  Lotiandre  et  Boorquelot, 
Utteraiure  contemporaine, 

*FOXTAX4  (ProspfTo),  peintre  de  l*école 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1512,  mort  en  1597, 
dans  cette  ville,  où  il  Tut  inhumîé,  dans  Téglise 
des  Servîtes.  Il  Tut  élève  d'innocenzio  dlmola, 
qui  avant  sa  mort  le  choisit  pour  terminer  un  de 
ses  tableaux.  Après  avoir  perdu  son  maitre,  il 
s'attadia  à  Vasari  et  à  Pierino  dd  Vaga,  qu'il  aida 
dans  leurs  travaux.  Fontana  fut  appdé  en  France 
par  le  Priroatice,  qui  l'employa  à  Fontainebleau, 
mais  étant  tombé  malade,  U  retourna  bientôt 
dans  sa  patrie.  Malheureusement  Vasari  lui  ap- 
prit pluUVt  à  faire  vite  qu*à  bien  faire,  et  plus 
tard  le  besoin  d'alimenter  nn  luxe  dont  U  prit 
Thabitude  et  qui  devint  pour  lui  ime  nécessité, 
le  poussa  encore  dans  cette  voie  funeste,  en 
loi  faisant  accepter  d'innombrables  comman- 
des, qu'il  était  forcé  d'exécuter  avec  plus  de  ra- 
pidité que  de  soin.  H  avait  une  fécondité  d'i- 
dées ,  une  culture  d'esprit ,  une  hardiesse  de 
main  qui  le  rendaient  propre  aux  grandes  com- 
positionit;  mais,  ayant  renoncé  à  la  manière  finie 
de  son  premier  maître  pour  s'attacher  aux  doc- 
trines de  Vasari,  il  peignit,  à  l'exemple  decdui-d, 
d'immenses  murailles  eo  peu  de  temps  et  presque 
daaa  le  même  goût.  Son  dessin  est  plus  négligé 
que  cdni  de  Vasari,  ses  mouvements  ont  plus 
de  feu,  ses  couleurs  sont  de  même  crues  et  jan- 
■àtres,  mais  dles  ont  plus  de  déKcaiesse.  Lom- 
qn'il  voulut  travailler  avec  plus  de  soin  et  de 
oooideBce,  Fontana  i'éleva  parfois  à  de  hautes 
qualités,  et  quelques-uns  de  ses  tableaux,  par 
l'éclat  de  la  composition,  U  richesse  des  costu- 
mes ,  le  grandiose  de  l'ensemble,  rappellent  le 
style  du  Véronèse  ;  c'est  alors  seulement  qu'il 
peut  mériter  l'éloge  pompeux  d'Orlandi,  qui  le 
nomme  fonte  d*ogni  pirtû  (  source  de  toutes 
qualités  ).  On  peut  s'étonner  qu'avec  la  fougue  de 
son  imagination,  Fontana  ait  pu  se  plier  à  pdn- 
dre  des  portraits;  cependant,  il  excella  dans 
ce  genre,  et  c'est  à  ce  titre  que  Michel-Ange  le 
préscnti  au  pape  Jules  III,  qui  le  pensionna  et 
l'admit  au  nombre  des  peintres  du  palais,  posi- 
tion qu'il  conserva  sous  les  trois  successeurs  de 
ee  pontife.  Le  plus  beau  titre  de  Fontana  à  l'es- 
time et  à  la  reconnaissance  de  la  postérité  est 
d'avoir  été  le  maître  de  sa  fille  Uvinia,  de  De- 
nis Calvart,  auquel  nous  devons  le  Guiile,  et  sur- 
tout de  Loui^  et  d'Augustin  Carrachc.  Ce  fut 


ainsi  qu'il  devint  le  lien  traditionel  de  récole 
bolonaise  entre  son  fondateur,  le  Franday  et  te> 
réformateurs ,  les  Carradie.  Malbeureascmnri 
pour  lui,  dans  sa  vieillesse  cet  illustres  ëlèvrs 
firent  un  peu  oublier  le  maître,  et  Footasa,  apiès 
avoir  mené  un  train  de  grand  seigneur,  apiès 
avoir  vu  son  salon  le  joyeux  rendex-Tous  de  tons 
les  artistes  de  son  temps,  serait  mort  dans  on 
état  voisin  de  la  gène ,  s'il  n'eût  été  loutena 
par  sa  fille. 

^:  Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  miltie, 
nous  sif^nalerons  à  Bologne  :  église  de  Sm- 
Salvatore,  V Adoration  des  Mages;  —  à  la 
Madonna-dd-Baracanoy  la  Dispute  de  sainte 
Catherine;  —  à  Saiito  -  Giaoomo-Maggiore , 
nn  Saint  Alexis  faisant  Vauméme  et  Bmp' 
téme  de  Jésus-Chtist  signé  :  Prosper  JFOmiama 
faciebat  molxvi  ;  —  au  musée ,  C/m  Enfant 
jouant  avec  un  lion ,  fresque  trauportée  s«r 
toile.  Il  avait  peint  à  fresque  la  chapelle  dn  pa- 
lais public  ;  cette  salle  servant  aujounThni  df 
dé|>ùt  pour  les  archives,  les  peintures  de  FuBlana 
sont  cachées  par  des  armoires.  Il  ne  reste  plus 
rien  de  ses  fresques  à  Saint-Etienne. — An  Busée 
de  Milan,  on  a  de  lui  :  une  iAaaoMcia/îon  avec 
le  Père  étemel  dans  le  haut;  —  à  BcrHn:  aae 
Adoration  des  Mages  ;  —  à  Dresde  :  Xa  Vierge 
allaitant  VEnfant-Jésus^ea  présenee de  saille 
Catherine,  sainte  Cécile  et  aaint  Joseph. 

E.  B— K. 

Borfhlal,  //  Riposo.  -  OretU,  AToMOrte.  —  WUtwuU, 
FêUina  pUtrice.  -  Orlaadl,  Jèboceémno,  -  Vann. 
/^tt«.  -  UdxI,  Storia  delta  HUura,  ^  TIeMil,  Disào- 
nario.  —  Vlardot.  Musées  de  fEurope.  ^  M.  A.  tiw- 
laBdi,  Tre  Giomi  in  Boloçmsu 

*FO.^TA.^A  {Lavinia}^  fille  de  Prospéra, 
pdntre  de  l'école  bolonaise ,  née.  à  Bolugne»  en 
I5d2 ,  morte  à  Rome,  en  1614,  selon  Orrtti, 
Lanzi,  Ticozzi  et  Campori,  en  1602  ai  Ton  en 
croit  Orlandi,  Malvasia  et  Winckahnann.  dont 
l'opinion  parait  moins  probable.  Lavinla  époutt 
Gian-Paolo  Zappi,  d'une  riche  et  noble  bnOe 
d'Imola,  peintre  amateur,  qui  l'aida  aonrcntdans 
les  accessoires  de  ses  tableanx  ;  c'est  à  rai- 
son de  ce  mariage  qu'on  trouve 
cette  artiste  désignée  sous  le  nom  de 
Zappi;  elle-même  a  signé  pinsieura  de  tes  oa- 
vrages  :  Lavinia  Fontana  de  ZagfpU» 

Élève  de  son  père,  Lavinla  l'huita  pour  le«oM^ 
mais  ne  put  l'égaler  pourle  dessin  et  la  oumpori- 
tion  ;  sentant  die-méme  son  inftriorité,  cBe  r^* 
donna  plus  spécialement  à  la  peinture  de  porlraHi, 
art  dans  lequd  die  finit  par  égaler  el  qoelqntfaii 
surpasser  son  père.  Elle  étudiait  ses  iniwlèiai  ataf 
une  patience  qui  semble  être  plus  paittenlllre 
aux  femmes,  d  elle  réussissait  à  rendre  ayacldê- 
lité  jusqu'aux  moindres  linéaments  des  vlHfH^ 
jusqu'aux  moimlres  détails  des  hafaiUcnwnl»,  tdi 
que  ItMi  lui  présentait  la  nature.  Elle  parrini  à 
acqu<^r  une  telle  suavité ,  une  telle  finataa  da 
pinceau ,  surtout  quand  elle  eut  étudié  lea  oa- 
vragfs  du  Carracbe,  que  plusieurs  de  lea  por* 
traiU  ont  pu  être  attribués  au  Guide.  Dan»  I 


!)7  FON' 

l'i'i'lal  il.-  MB  lat«nt,  fille  atli  k  Rome/oA  Vn\i- 
lirtait  la  protection  de  U  Tunllle  BuoncampagDJ 
■-I  lurtout  celle  de  Mm  ilInstrectaeT,  lepipeGré- 
KoifG  XIIT,  qui  la  nomms  ion  peûrtre.  Le«  dt- 
ines  romaines  te  dlipulèrent  llmuMor  d'obteiir 
d'elle  leurs  portraiti,  succis  d'aittial  plos  b- 
rile  à  comprendre  que  Lavlnb  mit  l'art  de 
llattrr  set  modèles  una  e'£lolgnerde  ta  rcMon- 
hlance  el  de  Taire  ressortir  leurs  avtntsges  pu 
l'vlégance  des  tjusteDMiits.  DeMn*WutcociiiM 
après  sa  mort,  die  Ait  célébrée  t  feafi  par  les 
poètes  et  les  orateurs ,  et  dans  l'éeote  Hallenne 
il  feit  peu  de  femmes  qui  aieat  égalé  sa  re- 
nommée. 

I.arinia  a  laissé  de  nombreux  ouTnges,  dont 
non»  indiquerons  ici  les  principanx  :  à  Bologne: 
A  San-Glacomo-Maggiore ,  La  Vierge,  Saint 
l'Cme  et  Saint  Damien;  k  la  Madouia-del-Ba- 
rai-ano,  La  Madoneenire  tainl  Jotepk  et  taint 
Joathim  ;  à  Sanla-Trinità ,  la  Nativité  de  la 
Vierge;  aux Mendicanti,  ta  Multiplication  dei 
Pnina;  —  à  Ssiitte-Lude,  dans  la  sacristie,  J> 
Christ  sur  la  Croix  ;  enfin,  au  musée,  Saint 
Fran^oit  de  Paule  béniiiant  le  fils  de  la  du- 
chesse tfiutte  de  Savoie  (François  1");  —  * 
Rome  :  à  SalsIe-Sabine-du-Mont- Aveotin,  un 
Saint  Dominique,  tort  admiré;  k  Santa-Marta- 
ilrlh'Psce,  desSainf»  peintes  sur  les  piastres 
du  rhcFur;  la  JMpidation  de  saint  Etienne, 
l'im  dis  plus  grands  tableaux  de  Lafinia,  a  péd 
•laD4  l'incïodie  de  Saint- Paul -liors-les-mars,  le 
l.ijuillft  I8Î3;—  i  Florence,  Galerie  pabllqne, 
poitrnit  de  Laviniii  peint  par  elle-même;  por- 
trait de  Fiit  Panlgarala,  célèbre  prédicateur 
milanais;  Le  Christ  apparaissant  à  la  tfade- 
l'ine,  sons  la  figure  d'un  jardinier;  galerie 
PiUI,  un  portrait  de /pinme; —ktlifie»,  ta 
niutj'e,  Im  Samaritaine  ;  —  i  Modène,  à  la  gi- 
Ifrif  ducale,  un  Re/ipimx asm,  demi-Hgure; 
sur  le  il068ier  du  sit^ge  on  lit  :  Lavtnia  Font,  de 
Znppis  fec.  auLxxxi;  —  à  Milan,  au  musée 
de  llrcra,  sept poriroifî ;  —en  Espagne, * l'Es- 
ciiria],  une  Sainte  Famille;  —  à  Berlin,  au 
muïiée,  l'fnus  et  l'Amour;  —  à  Dresde,  au 
Musre,  une  Sainte  Famille.  Le  musée  du  Lou- 
vre ne  possède  aucun  ourrage  de  celle  artiste. 
I^tinia  a  pein(  plusieurs  fois  son  propre  portrait, 
soit  à  part,  soit  dans  ses  tableaux;  le  plus  frap- 
pant de  tous  est  celui  que  l'on  conserve  à  Imota, 
dans  II'  palaisZappi.  E.  B — k. 


■li),  arrhilecle  italien, né 
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(Miclid  que  les  trafiuv  ue  fussent  interroiupus, 
en  les  faisant  ienniiier  à  ses  frais  et  en  y  con- 
sacrant le  fru!t  de  ses  épargnes.  Quand  Montaito 
l^rviot  au  trône  pontiiical,  il  nomma  sur-le- 
cham|i  Fontana  son  premier  arcliitecte,  et  lui  fit 
acliever  la  coupole  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  Près  de  la  vieille  sacristie  de  cette  ba- 
bilit^ue  se  trouvait  cacbé,  au  milieu  des  décom- 
bres ,  un  monument  <|ui  avait  été  transporté  à 
iiome  sous  le  rè^ne  <le  Caligula.  Ce  monument 
a  était  autre  qu'un  obélisque  long  de  U 1  palmes 
et  demi  et  large  à  sa  base  de  douze  palmes  (  le 
palm<'  romain  fait  un  peu  plus  de  8  pouces 
:\  lignes,  ou  en\iron  24  centimètres;.  Tous  les 
prédécesseurs  de  Sixte-Quint  avaient  formé  le 
projet  de  Tériger  sur  la  place  de  Saint- Pierre; 
mais  la  difticulté  du  transport,  la  diversité  des 
moyens  proposés  en  avaient  toujours  retardé 
Teiécution.  Le  nouveau  pape,  voulant  éterni- 
ser la  mémoire  de  son  pontificat,  résolut  d'ac- 
complir cette  ceuvre  gigantesque  :  il  s*adressa 
aux  arcbitectes,  aux  ingénieurs  et  aux  matlié- 
maticiens  les  plus  babiles  d'Europe.  Plus  de  àOO 
mémoires,  dessins  ou  modèles  arrivèrent  à 
Rome  ;  mais  les  opinions  qui  y  étaient  renfer- 
mét'S  étaient  si  opposées  les  unes  aux  autres 
que  Sixte- Quint  se  trouva  forcé  de  s'en  rapporter 
il  Fontana  |H)ur  avoir  la  solution  de  cet  impor- 
tant problème.  Fontana  examina  tous  ces  avis 
avec  soin ,  et  en  soumit  un  au  pape  qui  se  trou- 
vait en  contradiction  avec  ceux-là.  Il  soutenait 
que  l'obélisipie  devait  être  transporté  couché  jus- 
que sur  la  plaf^>,  et  que  là  il  fallait  le  relever  au 
moyen  de  machines  et  de  cabestans.  Sixte-Quint 
lui  fit  faire  cette  ex{)érience  sur  un  petit  obélis- 
que du  mausolée  d'Auguste,  couché  dans  une 
ruo  voisine  :  elle  fut  heureuse ,  et  aussitôt  ce 
projet  fut  accepté.  Mais  comme  on  conservait 
quelques  douttMi  sur  les  moyens  d'exécution,  on 
lui  acfjoignit  (jiacomo  délia  Porta  et  Barth(»lo- 
iiieo  Ammanati.  Fontana,  afRigé  du  peu  de  con- 
fiance qu'on  lui  accordait,  lit  tant  d'instances  au- 
près de  «ion  bienfaiteur  qu'on  le  laibsa  seul  diriger 
cette  entreprise.  Alors  il  se  mit  à  i'truvre,  tit 
«reuser  le  terrain  de  la  place  de  60  plmes  en 
rarii'  sur  33  de  profondeur,  et  renferma  l'obé- 
lisque dans  une  charpfnte  prodigieuse  soutenue 
par  huit  pieux  de  bois.  Pour  qu'il  n'arrivât  au- 
cun accident,  la  toule  était  tenue  de  se  taire,  afin 
qu'on  entenfllt  les  sons  des  trompettes  qui  re- 
L'Iaient  les  mouvements  et  ceux  des  cvinbales 

m 

•|ui  mar(|iRiient  le^  re|H»s.  Enfin,  après  plusieurs 
i'sAHJs  tentés  avec  Mircès,  le  to  septembn'  Ij86, 
jour  de  l'entrée  du  dur  de  Piney-Luxembourg , 
ambassadeur  de  Henri  111,  a  Rome,  l'ttbelisque 
n'éleva  maiesliit-useinent  ^ers  le  ciel,  et  <«•  plaça 
'»ur  Mm  piede>tal .  a  la  crande  joie  de  la  mulli- 
lude.  I,e>  ouvriers,  glt>rieux  de*  talenU  d'un 
tel  maître,  W  |K>itèrent  en  triomphe  sur  leurs 
i'pnule>,  et  le  promenèrent  par  la  ville  aux  Sfin^ 
II'-  in^fniiiit'nU  l'I  1rs  .injumations  du  (K:uple. 
<i\\^  V  n'r.,i:i|.  r»^    li'.Mieini'nt  hoh  arrh!tect«»  : 


il  fit  frapper  des  médailles  en  mémoire  de 
journée ,  ennoblit  Fontana ,  le  créa  chevalier  de 
rÉperon  d*Or,  lui  donna  en  récompenae  ô^iKO 
écus  d'argent ,  et  lui  lit  une  pension  anuueUe  de 
3,000  écus  d'or  réTeraible  sur  se»  liéritieni.  Mais 
il  ne  s'en  tint  pas  U  :  il  lui  fit  en  outre  doo  de 
la  charpente  et  de  tous  les  matériaux,  qui  avaient 
servi  à  l'érection  de  cet  obélisque ,  «  ce  qui  fat 
estimé,  dit  un  auteur  contemporaîA,  à  plus  dr 
20,000  écus  >«.  La  réputation  de  Fontana  par 
courut  le  monde,  et  chaque  souverain  déainil 
ravoir  dans  son  royaume  ;  mais  il  resta  à  fiene, 
et,  d'après  les  ordres  de  Sixte-Quint,  il  cmbeUit 
cette  antique  cité.  11  ouvrit  des  rues ,  éleva  dei 
obélisques  sur  les  places,  continua  on  graad 
nombre  d'éilifices  remarquables,  entre  autres  la 
bibliothèque  du  Vatican,  acheva,  sur  le  mont 
Quirinal ,  le  palais  pontifical  dit  «le  JtfoM/e-Co- 
vallo,  fit  transporter  des  Thermes  de  Diodétia 
sur  la  place  voisine  les  deui  groupes  attribué» 
à  Phidias  et  à  Praxitèle,  représentant  des  dieux 
domptant  des  coursiers ,  et  enfin  répara  les  co- 
lonnes Antonine  et  Trajane.  Fontana,  eonune 
tous  les  hommes  qui  atteignent  à  Papog^  de  la 
gloire,  eut  des  envieux  »  des  accusateurs  :  on 
prétendit  qu'il  avait  détourné  à  son  profit  des 
sommes  consi<)érable3.  Le  pape  eut  la  bifaiecse 
de  le  croire,  et  son  protégé  tomba  en  discrédit. 
Alors  Fontana  accepta  le  titre  d'architeele  et  de 
premier  ingénieur  que  lui  oflHt  le  vice-roi  de  Si- 
cile. Il  se  reniKt  à  Naples  en  1&92,  et  s*j  maria. 
Ses  constructions  dans  cette  ville  sont  :  nn  palafe 
pour  le  roi ,  où  il  mêla ,  sans  beaucoup  de  suc- 
cès ,  l'ordre  dorique  et  ionique  avec  le  nrm|Mrfitr. 
et  plusieurs  canaux.  Il  allait  commencer  le  pont 
que  construisit  plus  tard ,  sur  les  plans  de  Fon- 
tana ,  François  Richetti ,  lorsque  la  nort  vint  le 
surprendre.  Il  fut  inhumé  en  grande  pompe 
Teglise  de  Sainte-Anne.  Son  fils,  (■iulio-S 
lui  fit  (Tiger  un  superbe  mausolée. 

Fontana  na  laissé  qu'un  seul  ouvrage  sur 
l'arrhitet-ture;  il  a  pour  titre  :  iHl  morfo  iemmiB 
ttei  traspttrtare  Cobtlkteo  rulécano,  eétUê 
fabriche  fntte  da  nosiro  signon  Sisfo  1'; 
Rome,  làSV,  in-folio.  On  y  trouve  de  oh 
rieux  détails  sur  les  procédés  qu'il  empioja 
|MHir  transporter  et  ériger  l'obélisqne  du  Vati- 
can. Il  fut  réimprimé  en  lOOi,  ci 
!n-folio.  •>  Cet  artiMe.  dit  l'abbé  <te 
eut  beaucoup  de  tal>  nt  pour  les 
mais  son  style  en  architecture  n'est  pat 
rect;  il  n'a  point  conservé  aux  dillerenta 
le  caractère  qui  leur  ronvient,  *■!  a  iloMlé 
le  sec  et  dans  le  maigre.  Malgré  cda ,  le 
valier  Dominique  Fontana  niérite  nn  tm%  db* 
tinuné  |»anni  les  architectes.  «  [E.  Bjuintt, 
•lans  VÈiirifcl.  des  G.  du  M.^ 

(i.  TiCMiEi.   nizUmario.  —  QuiUWBàre  4»  Q^Êmtf 

Inrf  nuntttr^  d  Àrtkilfi  tmrtL 

i*f>XTA:vA  (<;iu/io-^'f.tarr -,  tîls  do  pvieé- 
difit,   .-trrfiitirle  ilnlii*n .   né  à   Rome,  vivaft 
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[viiuneaçâ  Vida 
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Orlandi.  Abbec€iario.  —  A«roagnoll.  Cenni  ttorico- 
artittici  di  Siena.  —  Pislolesi,  Descriiione  di  Roma,-^ 
KoDteDai«  Dictionnaire  des  j4rtiUe%.  —  Qnatrpmère  de 
Qaiocy,  Dictionnaire  d* Architecture.  ->  Valéry,  Fo^açei 
kistor'iquet  et  littéraires  en  Italie.  —  Magasin  pitto- 
resque; 1839. 

FONTANA  {Agostïno) ,  comXit  Scagnelli,  ju- 
risconsulte italien ,  Tivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Il  fut  successivement  juge 
à  Plaisance,  sénateur  à  Mantoue,  enfin  auditeur 
de  rote  à  Bologne.  On  a  de  lui  :  De  Successione 
monasterii  bonorum  capacis;  Bologne,  1685, 
in-fol.  ;  —  Amphitheatrum  légale,  seu  hiblio- 
theca  legalis  amplissima  ;  Parme,  1688,  5  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  une  sorte  de  répertoire 
dont  les  deux  premiers  volumes  sont  distribués 
par  ordre  alphabétique  d'auteurs,  tandis  que  les 
trois  autres,  rédigés  par  ordre  de  matières,  ren- 
voient aux  premiers  pour  la  bibliographie;  — 
Anomalogia,  seu  tractatus  de  omni  génère 
expensarum  ; — Astrea  critninalis,  overo  brève 
metodo  di  ben  procedere  nelle  criminali  ;  vers 
1688;  —  des  Poésies  dans  le  Salmista  toscano; 
Bologne,  1688. 

Biografia  univ.  (  éd.  de  Vrnlse  ). 

FONTANA  (  Gaétan  ) ,  astronome  italien ,  né 
à  Modène,  en  1645,  mort  dans  la  même  ville, 
le  25  juin  1719.  Il  se  fit  lliéatin,  et  professa  dans 
les  maisons  de  son  ordre  à  Rome  ,  à  Padoue ,  à 
Vérone  et  à  Modène.  Il  cultiva  avec  f.uccè8  Fas- 
tronomie,  la  géographie  et  la  physique.  Dominique 
Cassini  était  en  correspondance  avec  lui.  Ce  cé- 
lèbre astronome  dit,  dans  une  de  ses  lettres,  que 
de  toutes  les  observations  quMl  recevait,  celles 
de  Fontana  étaient  les  plus  exactes  et  les  mieux 
faites.  On  a  de  Fontana  :  Institutio  physico- 
astronomicn  ;  ndjecfa  in  fine  appendice  geogra- 
phica;  Modène,  1695,  in-i".  On  remarque  dans 
cet  ouvrage  l'opinion  de  Fontana  sur  la  causi*  du 
mouvement  des  t^orps  célestes.  Il  ne  pense  pas 
qu'ils  soient  emportés  par  un  fluide  ambiant , 
et  croit  qu'ils  se  meuvent  en  vertu  d'une  force 
motrice  qui  leur  est  propre;  —  Animadver- 
siones  in  hisloriam  sacro-politicam ,  prxser- 
tim  chronologiam  spectantes  ;  Modène ,  1718, 
in-i".  On  trouve  dan.^  les  Mémoires  de  V Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  (1701,  170i, 
170G,'  des  observations  de  Fontana  sur  des 
éclii)Hes  d(*  soleil  et  de  lune. 

Weldler.  flittoria  Astronomisr ,  ch.  XV.  171,—  Tl- 
rabofchl,  Storia  iMlu  Otteral.  Italiana,  U  V|ll.  p.  MO. 

FO.^TA.NA  (Abbé  Felice),  naturaliste  italien,  né 
le  13  avril  1730,  à  Pomarole,  petite  bourgade  du 
Tyn)l ,  mort  à  Florence,  le  y  mars  1803.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  étudies  à  Ven>ne ,  à  Parme, 
i^i  r*4>li»;;ne,  à  Padime,  if  fut  nommé  profe^âcur 
de  philosophie  rationnelle  à  l'université  de  Pise. 
Peii(i.iut  Miu  pro^KS^>orat ,  l'abbé  Ftmtana  publia 
|)lusitMirs  traiti  s  île  physiolo(ûe.  Nous  citerons  .m>s 
Kjrptriences  sur  les  parties  irritables  (t  .\en- 
stblts ,  dans  le  3'  voluine  des  Mémoires  de 
Haller  J':û)  ;  son  trait**  I)ei  Mofi  delV  Iride 
(l>e<  Mou>fiiient<t  d«*  r!ri<i>.  publia*  k  Lncquf^  (*n 


1767;  ainsi  que  ses  Ricerchefilosofiehe  sopra  il 
veleno  délia  vipera.  Cet  ouvTage  fat  refooda 
et  réimprimé  à  Florence,  sous  le  titre  de  Traité 
sur  le  Venin  de  la  Vipère, sur  les  poistms  amé- 
ricains ,  sur  le  laurier  cerise  et  sur  quelques 
autres  poisons  ;  Tlorcace ,  2  vol.  in-4%  ivee 
figures.  Nommé  directeur  du  Muséum  de  Phy- 
sique et  d'Histoire  naturelle  de  Floreooe  par  le 
grand-duc  Pierre-Léopold ,  l'abbé  Fontana  fit  à 
cette  occasion  plusieurs  voyages  sdentiâqnea  ci 
France  et  en  Angleterre,  avec  Jean  Fabroni.  0 
consacra  trente  ans  de  son  existence  à  enridar 
le  muséum  de  pièces  nouvelles ,  et  le  rendit  on 
des  mieux  assortis  de  toute  rEurope.  On  lai 
doit  plus  de  1,500  pièces  anatomiques,  pariai- 
tement  exécutées  en  cire.  L'empereur  Joseph  II, 
lors  de  son  voyage  à  Florence,  le  nomma  rhe^ 
valier  du  Saint-Empire,  et  lai  commanda  150 
pièces  nouTelles,  ainsi  que  le  dooUe  de  tontes 
celles  qui  existaient  à  Florence,  ponr  le  mosénn 
de  Vienne.  Fontana  publia  sncoebsiTement  : 
Descrizioni  ed  usi  di  aleuni  strumenti  per 
misurare  la  salubrità  delV  aria  ;  Florcnee, 
1776,  in-8°;  —  Sur  la  Physique  animale; 
Florence,  1776,  m-4'';  —  RedCenhês  sur  ia 
nature  de  Vair  déphlogisiiqué  et  de  Vakr  mi- 
treux;  Paris,  1776,  in-8'.  Des  expériences  qne 
Fontana  avait  faites  sur  ce  sujet,  et  qui  furent 
maladroitement  répétées  par  on  physicien  jaloux* 
lui  valurent  quelques  désagréments.  Sa  sympa- 
thie pour  les  idées  révolutionnaires  de  la  France 
Texposa  à  des  persécutioo.<t.  11  fut  emprisonné. 
Traité  avec  égards  par  l'armée  française  d'oc- 
cupation en  1799,  Fontana  ne  reoeum  ni  sa 
gaieté  naturelle  ni  même  son  »pf*fmie  habi- 
leté, n  dut  fournir  h  la  France  nn  double  de 
ses  pièces  anatomiqoes;  plos  tard,  H  échoua 
dans  la  fabrication  d'une  statue  analomique  co- 
lossale, qu'il  avait  entreprise.  Réintégré  dans 
ses  fonctions  par  le  roi  d*Étrurie,  Fontaaa  il 
encore  paraître  im  livre  intitulé  :  Principes 
raisonnes  sur  la  Génération,  et  mourut  bieatdC 
après,  des  suites  d'une  cbote.  Ses  restes 
déposés  dans  les  caveaux  de  Téglise  de 
Crooe.  11  avait  esquissé  on  travail  sur  la 
rection  des  animaux  microscopique*, 
et  anguilles,  qo'il  avait  cm  déoouTrfa*  dosa  le 
seigle  ergoté.  On  possède  encore  de  loi  une  adrie 
d'articles  sdentifiqoes  réunis  en  Tolume  et  ti^ 
duits  par  Gibelin,  d'Aix  ;  Paris  ,1781,  in*8*. 

G.  ViTàU. 

Eneiciopedia  popolare;  Tvlo,  ISM.  —  nahto» 
Vtelti  r\  SalMe-PrcQve,  BiOfrmslH»  •nUwrptlIc  if  |p«r- 
tatire.  -  Maogtu,  tlogio  di  Fetàeê  FotUmmSi  MlUa  , 
lits. 

POXTAXA  (Grégoire),  mathématicien  ci  phy- 
sicien italien ,  frère  du  précédent,  né  à  Rogarola, 
près  de  Ai-vereUOydaus  le  Tyrol,  le  7  déemhne 
1735,  mort  à  Milan,  le  24  aoôt  1803.  Après  ses 
études,  il  entra  dans  la  eongnication  dles  Éeih 
les  pies ,  et  fut  envoyé  à  SinigagKa  eomme 
professeur.  BientM  U  prit  do  f(om  pour  les  ma- 
tliéfnatiqniH.  qu'il  étudia  aver  anieur  et  avec  ia 


lravaii\ ,  par  luil 
>aate.  Oa  >  de  lui 
sujets  Je  |ibT«ique, 
et  à  Pavie,  àe  17i 
v'T&i  dam  seai  à 
'lans  la  eoUectioa  ( 
/tfuri  etde  PAyii 
dej  Scieiica  ;  S  di 
de  Turin  ;  4  duu 
ri».  Entre  autres 
iliiit  ['//ydrodi/nal 
Vttibé  Boasut. 
(ubkF,  cit.  Btagr.t 
VOHTASA  (Jfa 
riRine  il>li(iUM,i>i 
iDurl  le  B  DOTembi 
«riie  in»  ilau  l'on 
f^rés  dans  toute  le 
BiqueaettdatbéTnati 
à  la  chdire  d«  pbilo» 
cif  a  Bologne.  Il  pai 
a  FlurcDce.  Le  eom 
lurilie,  et  lui  doon 
ques.  d'atmrd  à  Ha 
t'onlana  Alt  DomnH 
Paiie.oii  ilenseigii. 
que,  la  geomtlrir  e 


u'IlrDi  bihltophil 
s  œiivres  d'art.  C 
icii;  Paris,  l790. 


vi>:«T«?iA  (frai 
relient,  jirélal  Italie 
sal'Ma^Tijiore  (duch 


ff^lf,  el  quiTiil  cha 
Marip-TliiTéw,  d'al 
(trie.  A-tinr-'liiiir  . 
Irèrr  la  dir<N:t>ua  ili 
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iieau.  EniD,  il  comincixa  une  édition  in-4''  des 
fpuvres  considérables  du  cardinal  Tterdil,  dont  il 
fit  paraître  15  toI.  A.  R. 

L'.-émi  de  la  Religion. 

PONTÂifA  (  Gabriel).  Voyez  Paterto. 

P03ITÂSIBLLA  {Francesco),  philologue  ita- 
lien, né  à  Venise,  le  28  juin  1768,  mort  dans  la 
même  ville,  le  22  mars  1827.  Il  étudia  pour  être 
prêtre,  et  acquit  de  bonne  heure  des  connais- 
sances étendues  dans  les  langues  orientales.  Une 
dissertation  sur  la  véritable  orthographe  du  root 
Johannes^  et  quelques  autres  travaux  du  même  , 
genre  lui  valurent  une  cliaire  de  grammaire  à  '. 
Venise.  Nommé  professeur  d'éloquence  latine  au 
lycée  d*Udine  lors  de  la  réunion  de  Venise  au  ; 
royaume  d'Italie,  il  fut  d<>stitué  après  1814.  Il  se 
fitalorscorrecteurdMmprimerie.Legouvemement  ' 
autrichien  vint  au  secours  de  Fontanella  en  le  cliar-  ' 
géant  de  dresser,  avec  G.  Petrettini,  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  Zeniana.  Le  patriarche  Milesi 
le  nomma  professeur  d'hébreu  et  de  grec  au  , 
séminaire  de  Venise  ;  mais  cette  chaire  ayant  été 
supprimée,  Fontanella  revint  à  ses  corrections 
d'épreuves,  et  ce  fut  jusqu'à  sa  mort  sa  principale 
ressource.  On  a  de  lui  :  />/  Ortografia  det . 
nome  Johannes  ;  Veniw,  I790,  in-8";  —  Pro- 
sodia  che  serre  d^nppemUre  a  fie  reijole  gène- 
rali  delta  sintassi  latinu  ;  ibid.,  1812,  in-8''; 
—  Osxervazioni  soprn  la  .seconda  edizione 
delV  Iliade  d*Omero  ,  pubticnta  da  Vineenzo 
Monti;  ibid.,  1814,  in-8**;—-  îjo  Stampare non 
è  per  tutti  Jarsa;  ibid.,  1814,  in-8'';  -  .If^- 
dendaad  Grxcam  Gmmvinticen ;yW\hXi,  1819, 
in -S*;  —  La  Pnleortoepta  de/ lu  Irttera 
grxca  H;  Venise,  in-H*.  L'auteur  soutient  «lue 
la  lettre  t)  doit  se  prononcer  comme  K;  mais 
plus  tard  il  revint  «^ur  cette  opinion ,  et  admit 
que  la  lUfi Heure  pnmonciation  «'tait  I  ;  —  Limen 
(iramninficHUi  ^  sirr  pnmn  grxca-  lingu.i 
rni(hmfn/a;\hu\.,  I8iî»,  in-8*' ;  —  Secundn 
Pars,  xive  syntaxis  grxca-  grammafirex  ;  ibid., 
î821,in-ft**;  —  Vttcalmlnrm  Crvco-ïtnliano  et 
ItatianO'Greco;  ih.,  IB*»!,  in-H";  --  Krii'hmenH 
.  'rUa  Lingun  Greca  ;  ibid.,  1802,  in-S"  ;  —  1/^- 
mnrin  .sopra  la  grummafica  grern  elementare 
tr'  HSi*  délie  elassi  IH  e  IV  del  corxo  ginna- 
.sm/e; ibid.,  1822,  in- 12;  —  Vocnltolano  Ebrai- 
ro'italianoed  ltaliano'Khrnico;iïM.,  1824, 
in-8*'  ;  —  Vita  di  Fianrexco  Fontanella^ prête 
VenezinnOf  sent  ta  t'o  lui  meti»'$imo;  \\M.^ 
I8*>:»,  in-8";  --  Quesiio  tnturnn  atC  opéra  : 
Or/ograjiaencicfnpeura  nnin  rsntedelln  Lin- 
tjua IfnltaïKi;  ibi«l.,  l8?fi,  in-8";  —  \uovissinui 
(irammatim  Itatuina^  ptr  apprendere  la  Itn- 
nun  /7;/*//irri;  ibid.,  18'>ii,  in-8";  —  t'urso  di 
yhtidogm;  ibid.,  lM'>ti,  »  \oI.  Jn-8«»  ;  —  Uttera 
nll'i  y,izmnr  f:hren  fterevci/nrla  allô  sfndto; 
ibiil.,  18?7.  in-8". 

lu'.iiiii.  Hto'iraHa  dfil%  Hnhant  tlluttri. 

fo:«ta.xi-:llk.  Voy.  I)rB<»is. 
FO.MAXKLLi    i  Alphonse),   diplomate    it.i- 
){«*n,  n«'  en  It.r.  .i  Hftu:i>>  i  LomUtnlie  •  ,  mort 


F0NTA1SF.S 

le  11  février  1621.  H  fat  întrodnit  dès  j^a  jn- 
nesse  à  la  cour  d'Alphonse  d'Esté,  qoi  le  nomma 
on  de  ses  cluunbellans  et  lui  ooofla  diverses 
missions  aopr^  du  gouvernement  de  Venise. 
Footanelli  devint  plus  tard  amliassadeiir  à  Rome, 
pois  en  Espagne.  Sa  piété,  qni  était  très-Tîve,  le 
décida  à  ({uittei^le  monde.  Il  entra  dans  les  ordre*, 
et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  des  pntiqiies  re- 
ligieuses. On  a  de  lui  :  Oratio  in  ecciesic 
D.  Protiperi  habita  in  tijus  die  festo  7  cal. 
Jul.  1570;  Keggio,  in-8''. 

FonUiDf  m,  DtaeritUm»  #«infiM  HUcMMlmlf  éà  tiim- 
cint^*$enior«  da  Font,  dl  Reg,  é»  /.•«*. 

roNTAUBLLi  {Àlphonse-Vincenf  ^  marqois 
db),  homme  politique  et  littérateur  italien,  né  à 
Refq^y  en  1706,  mort  à  Modène,  le  3  décembre 
1777.  Il  se  fit  connaître  par  ses  voyages  dans 
toute  TEnrope ,  par  ses  liaisons  et  set  oorret- 
pondances  avec  les  premiers  littéretenrs  de  ton 
temps,  par  son  amour  des  lettres  et  par  les  em- 
plois éminents  qu'il  occupa  sucfletaivcoMot 
Colonel  du  régiment  de  La  Mirandole,  goaveraeor 
du  duché  de  Massa-Carrara ,  et  membre  de  la 
junte  chargée  de  gouverner  le  duché  de  Modène 
en  l'absence  rlu  duc.  Fontanelli  se  montra  admi- 
nistrateur habile,  et  contribua  beaucoup  à  l'em- 
bellissement <le  Modène.  Outre  un  grand  nombiv 
de  pièces  de  vers  insérées  dans  divara  reeorîls, 
Fontanelli  composa  des  traductions  restées  ma- 
nuscrites de  diverses  tragédies  de  Voltaire  •  dt 
Racine,  de  Corneille. 

Vn  autre  membre  de  la  même  Aonillay  AU 
phome-Frnnroix  Fomtaivblu,  né  à  Bolof^. 
le  20  décembre  1721,  mort  à  Reggio,  le  I&  jnin 
1782,  com|iosa  une  histoire  des  membres  de  la 
famille  Fontanelli,  m)us  le  titre  de  :  OffcriséoNe 
d'alcuni  iHscendenti  di  Giacomoo  Giaciièimn. 
xenwre  da  Fontanella  di  Heggio,  in  ijornbar* 
dm;  Reggio,  1773,  in-4". 

Dizinnario  ittoriro. 

FO?fTA3iBii  (Louis,  marquis  iift\  poêle  H 
célèbre  homme  politique  français,  né  h  Niort 
( Poitou),  le  6  mars  1757,  mort  k  Paris,  W 
17  mars  18"1.  Nsu  d'une  famille  de  |>roleMants 
originaire  d'Alais  (  Lanpiedor  ) ,  le  père  de  Fon- 
tanes  |>rofessait  la  religion  catholique.  V  foollAanl 
(l 'aucune  fortune ,  il  exerra  les  fonrtions  dlns- 
perteur  de  roanufartnres .  «iircessivemenl  a 
Saint-Gaudens ,  a  Niort  et  aux  AndHyv  Ce  fut 
dans  cette  dernière  \ille  quaprè<  avoir  fait  ^e< 
rtude^  au  <i»lli'g«'  de  Niurt,  tenu  |>ar  les  pères  «lr 
l'Oratoire,  le  jeune  Louis  de  Fontanes  vit  ériorv 
en  lui  li'S  premières  étinrelles  du  feu  poétique. 
Il  perdit  en  I7*«  son  |iere,  qui  mourut  à  Nan- 
tes ;  c'était  un  homme  instruit,  et  df>nl  plusieurs 
Um>  écrits  sur  l'économie  agricole  et  commer- 
ciale avaient  été  reman|iies  de  Targot.  Aussi . 
htrsqu'a  Pépoque  mèm«'  de  cette  iiM»r1,  eHui-n 
fut  devenu  contrAlrur  général  des  finances,  il  lit 
pntfiter  le  jeune  |Miele  de  l'estime  que  lui  avaient 
in«pin*e  les  talents  de  mhi  fiere,  et  lui  arr«ipla 
une  pem»ion  de  hW  fr.  Fontanes  en  j«Hiil  ju vprra 


If» 

IT7T.  année  ob,  Hteker Mm* n«jM  tU 
linn  iténCnlc  dra  Sdbucm,  wttc  praiiM  m 
supprimée  p*r  memin)  itïiniinwli  Pu 
qut  pf  nlajl  par  là  koq  uraqne  r«THa,  M 
A  Parte  pour  aoUiciter  11  TéTootlM  de  U  l 
qui  )e  dépouillait  :  il  M  pot  i'«blMlr,  d  pi 
rie  Wmfuf*  annriM  il  m  tH  ttâvH  i  OM 
lioD  ToMnêttf  l'IndJiKDe*. 

Comme  tant  it'aatrea  poMea  lUmltm, 
IIP*  dut  an  lentinMnt  lia  inallieaF  •«■  pre 
inspinttioiw.  On  n'en  Murait  aécoonalti 
pivriaion  dana  la  pUce  de  Tara  hrtHulée 
ilr  mon  ctrttr,  qall  eoaipoM  i  «eite  ui 
i|ui  nr  fut  pnHMc  qn'en  IT?8.  Son  psw 
U  mélaneolle  tkit  mcora  angnwnU  pu  li 
dp  Ma  frtre  atsé,  HarceUn  de  FontaMS, 
itnRt-n-uti  au.  Cette  douleor  ne  cootrili 
ppu  \  dnnniT  au  talent  poéUqoe  de  Fonta 
rarartJrp  dp  simplldté  «nlmneJie  et  p»I 
']iii  PU  niit  pput-étra  IpphiB  grand  cham 
'InnI  Hueun  de  mi  ooTT^f»  ri'olln  l'emi 
«  un  plu»  liaTit  defiré  qne  te  poème  lotltn 
Jniir  dfi  Morts  rfniri  nie  eampagnt. 
Wt  pt*ce«  déjà  mentionnées,  Fontaoea  flt  p 
•\™f,\'Alma«aehdrsMnsn,At  i77tt  il 
ynrêt  ilf  Savarrr,  la  Chartrwif  de . 
divi>rsriiiKnenli>d'un  pitémeiDrloJVonf 
'■I  dp  VF.ttai  tur  VAitTonmnie,  conip« 
di'  pen  d'étendne,  mais  reman|iiablet  l 
r^ipport  dp  la  plillotopltie  de  la  pensée  el 
l'vsie  de  l'expression.  La  traduction  n 
dp  rsï.iaf  mrCHommrAt   Pope,  pnb 

I  "N.'i.  ne  [imdiiMt  que  peu  de  eenudon. 
rp|<S:anep  du  sItIp  pt  la  lidéiilé  avec  laqi 
IradiirlPiir  aialî  rndu  te  «ensdn  texte.  I 
ili^foiir!'  prpliminalre ,    rempli  d'aperfns  ii 
ni™\  p|  profonds,  éleva  trè»-lieut,  déseed* 

II  r>'|nilati<)n  dp  Fonlane*  rommp  prosateur.  Le 
I-WI1IP  en  un  ihant  Intitulé  U  Verger  parvi  nn 
l'HK.  Plusipurs|iBssii{es  très-remarquables  dans 
Ipcpnrcdewrtptiren  firent  le  sucrt»;  l'auteur  a 
dp[>iiis  étpndii  pe  poemp  Jusqu'à  Irol»  rtianU. 
l.'/iiif  tur  FAtlronomie.  publié  en  1789.  et 
VHpi'fF  sur  Vfdtt  m  Jm-rvr  dtii  nnn-rnlhn~ 
hiji.rf ,  iftoronnée  la  même  année  par  l'Aradé- 
niip  Franraiip,  a'npiérenl  dés  lors  à  Fonlanes 
ont'  plari'  notahlp  parmi  les  pnéles  contpmpo- 
■viriic.  l.n  Harpe  dit  tout  haut  qn'nn  lui  derrait 
1.1  niiup  de  rende  de  Ttorat,  el  il  le  cOOTtit  aipc 
rfii-ur  dp  5i>n  palronaRP,  auquel  se  )ui|[nit  ceini 
iW  M.irm.mtel.  A  ce  pmtecloral ,  qui  ne  fut  pas 
'^n-  utilité  pnur  <a  vcikup  et  pour  sa  forlun 
-.lin  il  piiur  Knnlanes  l'honorable  el  soIWp  amitié 
'le  MM.  il.'  Miirnpsia.  d«  R.ii>jolin .  Joubert  F 
di'  U'inai-ai',  amitié  qui  flt  le  eharme  de  toute 

[>An<  la  preniiéri'  jiérindpde  la  révolution,  un 
/v,mp  <rr>,l,nri-  iiir  la  fi-il^nHen  de  1790 
lirtui.i  i|Li''  l'Auii'  dp  Fonl^ine^  était  ouverte  da\ 

wnt ut-  t".  [ihit  plevp-.  du  patriotisme,  mais 

que  c\\.i  lui  l'ioumir  di'  t'itrilrp  Pt  b-  re»ppét  des 
loi»  rtiiienl  indi»»'iliihlempnt  ont»  à  l'amoar  de 


lilul,  au  Bioia  de  novemtnv  t79&,  il  «i  Ut  partie 
comme  membre  de  la  clasae  de  Littérature  et 
beaux-Arts,  tt  es  aortil  au  lit  fructidor,  par 
une  proacripUon  que  lui  valut  la  part  qnll 
avait  priM,  avec  Là  Harpe  al  l'abbé  de  Vaui- 
celles,  à  la  rédactloo  du  MimoTial,  joama]  op- 
posé au  Directoire.  Cailhavi  d'Estamioui  (voy. 
ce  mol)  tut  appelé  à  le  remplacer  à  l'IndUtut. 
Echappé  à  la  dépurtaliun,  ce  fut  en  Angtaterri^ 
qne  Fontaoes  alla  attendre  la  chute  d'nn  poovolr 
oppreueur,  dont  la  violence  mtaM  décelait  la 
faii^efse.  A  la  même  époque,  le  vleoinle  de 
Chateaubriand ,  que  là  terreur  at^  toaé  de 
s'exiler,  tIbI   cberclier  un    asile  à  LcMtdra,  et 
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rintérieur,  l'attacha  à  m)ii  administration ,  où  il 
occupa  pendant  une  année  environ  un  emploi 
supérieur. 

Il  faut  placer  à  cette  même  époque  l'origine 
de  la  protection ,  osons  même  dire  de  la  faveur, 
que  Fontanes  trouva  auprès  de  M"^  Bacciochi, 
Elisa  Bonaparte,  l'atnée  des  sœurs  du  premier 
consul.  Ce  fut  peut-être  à  ce  puissant  patronage 
qu'il  dut  sa  promotion  au  corps  législatif  en  fé- 
vrier 1802,  et  d'être  compris  au  nombre  des 
premiers  membres  de  la  Légion  d'Honneur,  lors 
de  la  formation  de  cet  ordre.  Lors  de  la  réor- 
ganisation de  l'Institut,  en  février  1803,  il  y  fut 
rappelé,  et  prit  place  dans  la  classe  de  la  Langue 
et  de  la  Littérature  françaises,  qui  représentait 
l'Académie  Française  et  en  reprit  le  nom  en  1 8 1 6. 
Le  l***  prairial  an  ix  (  22  mai  1801),  Fontanes  fit 
connaître  par  la  voie  de  la  presse  que  désormais 
il  devenait  étranger  à  la  rédaction  du  Mercure 
de  France.  La  date  de  cette  déclaration  marque 
dans  sa  Tie  le  passage  des  habitudes  de  la  lit- 
térature à  celles  de  la  politique.  La  même  année, 
d'aooord  avec  sa  protectrice  Élisa,  Fontanes  avait 
mis  sous  les  yeux  du  premier  consul  un  rapport 
tendant  au  rÀablisseroent  de  l'empire  de  Char- 
lemagne,  et  indiquant  comme  premier  moyen 
la  conclusion  d'un  concordat  avec  le  pape.  Le 
concordat  Ait  promulgué  au  commencement  de 
Tannée  suivante;  au  mois  de  janvier  1804,  Fon- 
tanes fut  nommé  président  du  corps  législatif, 
et  la  (in  de  la  même  année  vit  couronner  Napo- 
léon comme  successeur  de  Cbarlemagne  et  em- 
pereur des  Français.  On  sait  que  le  mutisme 
imposé  au  corps  législatif  par  les  constitutions 
impériales  n'admettait  d'exception  qu'à  l'époque 
de  l'ouverture  et  de  la  clôture  des  sessions  et 
dans  quelques  autres  occasions  solennelles ,  où 
le  président,  parlant  au  nom  dé  tous  ses  col- 
lègues, était  lûlmis  à  haranguer  l'empereur.  I>u 
commencement  de  1804  à  la  fin  do  1808,  Fon- 
tanes, constamment  investi  des  fonctions  de  la 
présidence,  s'acquitta  de  sa  tAche  i-oinme  ora- 
teur officiel  de  manière  à  justifier  pleinement  le 
témoignage  que  l'équitable  amitié  d'un  grand 
écrivain  lui  rendit  après  sa  mort.  «  Il  maintint, 
dit  Chateaubriand ,  la  dignité  de  la  parole  sous 
un  maître  qui  commandait  un  silence  servilc.  » 

Le  1*'  février  1804  Fontanes  avait  dit  au  pre- 
mier consul  :  «  Vous  suiTrez  tranquillement  le 
n  r^urs  de  vos  destinées,  qui  semblent  entraîner 
«  celles  de  l'univers.  La  nouvelle  ép<Niue  «lu 
•(  monde  <|ue  vous  «h'vez  fixer  aura  I*'  temps  de 
n  ret^voir  do  vous  son  éc^at,  son  influence  et  sa 
<(  grandeur.  »  Le  à  janvier  1805,  jour  où  fut 
inauguré  dans  la  saile  des  séances  du  corps  lé- 
gislatif le  buste  en  marbre  de  l'emptTeur,  Fon- 
tanes, qui  présidait,  dit  <i  cvtte  o<'ca&ion  :  i  I^ 
«  première  plac<'  était  vacanto ,  le  plus  di^«*  a 
•t  dû  la  remplir  :  en  y  montant ,  il  n'a  detr<*>né 
•<  que  l'ananiiie  qui  nvnait  seule  dans  Tab^'iK-e 
•<  do  tous  les  |M)uvoirA  legitimos.  •'  Voilà  |>ar  quelles 
l»^irole$  Fontanes  saluait  ravcDetnontd'un  pouvoir  1 


réparateur.  Noos  allons  voir  eomroeiit  il  lanil 
mêler  la  leçon  à  la  UMiange  kmqne  ce  povnrair 
déviait  de  la  route  d'équité  qo'il  avait  d'aboid  ni- 
vie.  A  l'époque  du  procès  de  Georges  Cadondd, 
Pichegru  et  Morean ,  one  manifestation  ooauni- 
natoire  ayant  été  provoquée  par  le  {rniiTrmfiwl 
auprès  du  corps  législatif,  Fontanes  la 
en  disant  :  «  Les  lob  seules  ont  le  droit  cfe 
«  damner  et  d'absoudre,  et  le  corps  qui  len 
«  tienne  doit  attendre  en  silence  leor  jngemeat.  • 
Le  24  mars,  quatre  jours  seulement  après  le 
meurtre  juridique  do  duc  d'Enghien ,  Bonaparte 
fit  clore  la  session  législative  ;  elle  avait  été  mar- 
quée par  l'achèvement  du  Code  Civil.  Fontanes, 
portant  la  parole  au  nom  de  rassemblée ,  dit  ai 
premier  consul  :  «  La  sagesse  uniforme  de  n» 
«  lois  dans  un  empire  immense  en  va  réunir  de 
«  plus  en  plus  tous  les  habitants.  »  An  mot  loéi 
Bonaparte  fit  substituer  à  l'impresaion  le  mot 
mesures,  apologie  indirecte  d'un  crime  qoi  avait 
soulevé  contre  lui  l'opinion.  Fontanes  rédima 
avec  tant  de  force  contre  ce  changement  que  Tei- 
pression  textuelle  de  lois  fut  rétablie  dans  la 
Moniteur.  Dans  le  même  discours  »  IV 
avait  rappelé  que  c'est  par  des  titres  da 
genre  «  que  se  rerommande  encore  la 
de  Justinien,  quoiqu'il  ait  mérité  de  graves  re- 
proches. Les  travaux  des  jurisconsultes  qo^  fm* 
sembla  autour  de  lui,  avait-il  i^té*  oot  pins 
lait  pour  sa  gloire  que  les  triomphes  de  BiHiiiiro 
et  de  Narsès  ». 

C'est  la  hardiesse  de  quelques-unes  de  ses 
observations  qui  explique  |¥>orqnoi  la  polios 
impériale  n'a  jamais  voulu  autoriser  llmprciiion 
du  recueil  de  ses  discours.  En  effet,  l'édilenr 
fut  toujours  repoussé  avec  cette  réponse  :  «  C'est 
bien  assez  qu'on  ait  entendu  ces  discours  une 
seule  fois.  »  L'humeur  qui  avait  dicté  celts 
décision  a  laissé  encore  une  trace  dans  le  fait 
suivant  :  en  1806,  un  homme  d'État,  qui  com- 
mençait alors  sa  carrière  politique,  ayant  pulM 
un  ouvrage  où  il  faisait  l'éloge  du  pouvoir  ab- 
solu ,  Fontanes  fit  insérer  dans  le  Mercure 
apologie  de  ce  livre.  On  prétend  que  r< 
lui  dit  à  cette  occasion  :  ««  Pour  Dieu  ! 
Fontanes ,  laissez -nous  an  moins  la  républiqjne 
des  lettres  »,  £n  supposant  exact  ce  propos,  rap- 
porté par  Montgailûnl ,  nous  laissons  à  joger  ta 
l'on  doit  en  faire  lionneur  à  la  ftaachiiie  du  grand 
capitaine. 

Si  la  parole  de  Fontanes  blessait  parlins  21a- 
poléoo,  il  non  rendait  pas  moins  justice  à  sa 
liante  capacité  ;  aussi  ne  balança-t-il  pas  à  la 
mettre,  sous  le  titre  de  grand-maUre^  à  la  Min 
de  l'université,  lorsqu'il  la  rétablit,  en  septeminn 
1808.  Porsonne  ne  pouvait  mieux  mériter  ce 
rhi>i\  que  l'IuMume  qui  à  IVpoque  du  saoCp 
faisant  allusitm  a  la  loi  du  concordat,  avait  dit 
au  (lapo  :  n  La  France .  abjurant  de  trop 
«  erreurs,  donna  les  plus  utiles  leçons  an 
"  liiimain;  elle  sembla  reconnaître  devant  M 
«  que  toutes  les  penièes  irréligmet  aoot  ém 
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<'.adémie  sVrnpressa  de  sanctionner  ce  vœa  tes- 
tamentaire, et  le  21  Juin  Ihîi  M.  Viliemain 
vint  (xxnper  le  fauteuil  de  Fonlanes.  La  manière 
dont  il  loua  son  prc^dm'sseur  prouva  que  per- 
sonne plus  que  lui  n'était  digne  d'entrer  en  pos- 
session de  son  héritage. 

Après  la  mort  de  Fontanos ,  tous  ses  manus- 
crits étaient  devenus  la  propriété  de  sa  fille 
uniqoe,  M**  la  comtesse  Christine,  chanoi- 
nesse  du  chapitre  royal  de  Sainte-Anne  de  Ba- 
vière. Retirée  depuis  plusieurs  années  à  Ge- 
nève, elle  no  paraissait  plus  songer  à  en  faii*e 
jouir  le  public,  lorsque  M.  Sainte-Benve  {voy.  ce 
nom) ,  que  des  intérêts  littéraires  avaient ,  en 
1837,  conduit  en  Suisse,  reçut  de  sa  confiance 
ce  prikneux  déprtt.  Par  ses  soins,  et  pour  la  pre- 
mière fois,  Wfi  Œuvres  de  Fonfanes  ont  été 
publiées,  Paris,  1839,  2  vol.  in-8".  Outre  les 
divers  ouvrages  «léjà  mentionnés,  ce  recueil 
comprend  :  les  l*',  2*  et  8*  chants  de  La  Grèce 
(Wlivrée,  seuls  fragments  qui  restent  de  c«tte 
épopée;  Im  M  (tison  rustique;  Essai  sur  r  As- 
tronomie, en  son  entier;  Épitre  à  mon  ami 
UoisjoUn  sur  Vemploi  du  temps  ;  Les  Livres 
saints,  poème;  Stances  à  M.  de  Chateau- 
briand sur  Les  Martyrs ,  déjà  imprimées  à  la 
suite  de  ce  poème  ;  Les  Tombeaux  de  Saint- 
Denis,  ode  lue  à  IMnstitut  le  2  mai  1817,  et  plu- 
sieurs autres  odes  inédites.  l'n  choix  des  mor- 
ceaux de  critique  littéraire  et  des  discours  d'ap- 
parat, qui  ont  mérité  ^  Fontanes  la  réputation 
de  Tun  de  nos  premiers  prosateurs ,  complète 
cetiC  collection,  à  laquelle  viennent  s'ajouter 
quelques  pages  de  ChAteaubriand ,  un  travail 
critique  et  biographique  |)ar  M.  Sainte-Beuve, 
et  un  autre  de  Roger. 

Au  résumé,  Fontanes  fut  un'  homme  très- 
distingué  ,  qui  n*ofrre  aucun  de<%  traits  du  grand 
homme.  Comme  poêle,  il  réunit  tout  ce  que 
peuvent  ïlonner  Tétude ,  le  travail  et  l'art,  tout 
ce  qui,  en  un  mot,  constitue  le  talent,  en  l'ab- 
sence du  génie.  En  eflet ,  le  souflle  hrAlant  et 
S|)ontané  de  Tinspiration  anime  trop  rarement 
cette  riche  et  brillante  poésie ,  qui  satisfait  tou- 
jours ,  qu*on  admire  souvent,  mais  «fui  ne  trans- 
porte jamais.  Au<si  Napoléon,  appréc-iant  à  sa 
manière  les  pro^luctions  de  cet  écrivain,  disait-il 
en  se  frappant  la  i)oitrine  :  »  Tout  cela  est  bien, 
mais  il  n'y  a  pas  de  ça.  -  Comme  prosateur,  le 
talent  de  Fontanes  est  peut-être  plus  remanpia- 
ble.  Dans  son  st>le,  l'harmonie  l.i  plus  parfaite 
rè^ne  entn'  la  |>enM'e  et  l'expression ,  l'une  et 
l'autre  constamment  justes ,  lucides  et  élev«»es: 
les  tours  sont  simples  a\e('  noMes*>e,  la  phrase 
corncte  avw  élégance  et  variété  ;  jainais.de  tenues 
ambitieux  ou  bizarres.  Jamais  dVnlurn. mires  ni 
d>'  tau>  brillants,  mais  aussi  point  demituvcments 
inattt*n'lu.s  ni  dViït'ts  saisissants  La  \ehemenre 
seule  iiian<pie  à  »elte  prose  ,  comme  le  Sfiil  •»n- 
thousiaMne  manque  a  celte  p«>eMe.  I>»  mente 
incontestable  df  l'ontane<  lui  %alut  de  brillants 
succès  ;  sa  conduite,  toujours  liibile  sans  cesser 


d'être  honorable,  lui  oarrit  la  route  des  bot- 
neurs.  Dès  lors  il  devait  avoir  des  eiiTÎefli  rt 
par  conséquent  des  détracteun  :  en  revandip. 
ses  qualités  morales  lui  firent  de  nombreai  H 
sincères  amis.  [P.  A.  Vieillâbd,  dans  fSmqftL 
des  G.  du  M.] 

Montgairiard ,  Hi$t.  lU  ta  Bévolutiam  fnuifmim.  - 
Vllteniain.  Étage  de  Fcmtanet;  daim  le  ttwemtU  ée  tjtm- 
demie,  «  Jnln  itll.  -  Saioto-Beote .  Jtijwt  ém  Dm» 
Mondes»  4«  flérte.  t  l^VI,  et  (Ud*  les  PortrmiU  taum- 
res,  t  II,  édlL  lo-ll.  — Cbiteaubrtead,  Mémoirrté^ttn 
tombe. 

FONTA^iBT  {Jean  ne),  missionnaire  ftwfçàs, 
vivait  en  1720.  Il  appartenait  à  la  Sodété  des  Jé- 
suites, professait  les  mathématiques  dans  le  col- 
lège de  cette  compagnie  à  Paris,  et  étaft,  cMme 
astronome,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  lorsque I  Ait  désigné  pov 
faire  partie  d'une  mission  à  la  fois  religicue  d 
scientifique.  Cette  mission,  composée  des  PP.Ti- 
chani ,  Gerbillon ,  Ltcomte,  Visdekra  et  Boovef, 
était  envoyée  dans  U*s  mers  de  la  Chiner  snut 
la  protection  du  gouvernement  français.  Donil 
le  voyage,  le  P.  Fonfancy  fit  de  nonArfosr» 
observations  météorologiques,  qu'il  commoni- 
quait  successivement  ;i  son  ami  Cassini.  Fji 
septembre  168â,  Fontane)  arriva  sur  lescM^ 
de  FAnnam  ;  il  y  continua  ses  travaux  agro- 
nomiques ,  et  s'embarqua  en  juillet  16M  pour 
Macao  ;  mais  les  vents  contraires ,  les  tempéi» 
et  l'ignorance  de  son  équipage  le  iurcèreot  de 
l'entrer  à  Siam.  Le  19  juin  1687,  il  reprit  U 
mer  sur  une  jonque  chinoise,  et  atterrit  bfo- 
reusement  le  23  juillet  suivant  II  Mng-Fo(pri' 
n'nce  de  Tche-Kiang).  Trois  mois  pins  tard. 
remp<>reur  Cbing-Tsou-Jin-Hiang-Tf  fuilorisa 
à  venir  jusqu'à  Pé-King  ;  mais  il  ne  le  retint  pis 
longtemps  dans  sa  capitale ,  et  le  P.  Fontanes 
dut  .se  rendre  à  Kiang-?fan  (Nan-King>,  oà  il 
arri\a  en  mai  1688.  Durant  |ilu8  de  deaians, 
il  y  propagea  le  catholicisme;  mais,  dio» 
remarquable ,  il  trouva  dans  les  Portngrii  dei 
ennemis  acharnés.  Rien  que  pratiquant  le  mène 
dogme,  ceux-ci  lui  suscitèrent  toutes  sortes  d*tt- 
traves,  4>t  interceptèrent  ses  communicalioas 
avec  rEurop<\  Le  P.  Fontaney  fit  deux  Toyif^ 
à  kouang-Toung  i'  anfon  )  pour  obtenir  jâsti» 
de  cf'tte  violation  des  droits  internatloiianx;  mii* 
il  trouva  les  mandarins  chinois  peu  diposés  à  le 
satisfaire.  Il  s'adressa  alors  à  l'empereor,  qui  le 
mamla  a  Pé-King.  Ayant  été  assez  heureux  ponr 
guérir  Ching-Tsou  d'une  maladie  grave»  ce  u» 
narqu«*  lui  acconla  un  U»gement  dans  la  pre» 
miere  enceinte  de  son  |ialais.  En  ir>99,  FonlaMf 
retint  en  Vjaro\te.  Après  un  court  séjour,  U  s'em- 
barqua de  114 »u veau  pour  la  Chine,  où  U  arriva 
vers  juillet  1701 ,  et  se  ti\a  à  Tliang-Tcbeou  (  pro- 
vince de  Fou-Kianr  11  resta  dans  ce  port  jus- 
qu'au 1"  mars  IT03.  prit  passage  sur  un  h*- 
tinient  anglais,  et  descendit  à  Londres.  U  de- 
meura dans  cette  %iUe  une  année  entiran ,  s'en- 
tendit avec,  les  ?>u|ierienrs  de  son  ordre,  H 
retourna  courageusement  dans  l'Asie 
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119  FONTANIJNI  — 

ment  XI  mourut  sur  tes  entrefaites,  et  son  succes- 
seur, InnoccntXIll,  disgracia  le  tropardentavocat 
(les  droits  temporels  du  sainl-siége.  Plus  tard  le 
successeur  d'Innocent  XIII,  IJenolt  XIll,  combla 
Fontanint  de  faveurs,  le  nomma  archevêque  titu- 
laire d'Ancyre,  et  lui  confia  le  soin  de  donner  une 
nouvelle  édition  des  Décrets  de  Gratien.  Dans 
saTieiUesse,  Fontanini,  qui  avait  conservé  le  goût 
de  la  polémique,  écrivit  contre  la  prétention  des 
évéques  d'Arezio  à  porter  le  pallium.  Cette  po-  , 
lémique  assez  futile  excita  la  colère  de  Laurent 
Corslni  (  Clément  XII  ),  qui  à  son  avènement  au 
trône  pontifical  disgracia  complètement  Fonta- 
nini. Celui-ci  se  consola  par  le  travail,  et  s'occupa 
avec  beaucoup  d'ardeur  d'une  Histoire  littéraire 
du  FrlouL  II  ne  put  achever  que  la  partie  relative 
à  Aquilée;  elle  fut  publiée  par  son  neveu  Domi- 
nique Fontanini.  Ses  principaux  ou\Tages  sont  : 
Délia  Hasnade  ed  altri  servi  seconda  Vuso  de* 
longobardi;   Venise,  1698,  in-4»;  --Oratio 
de  usu  et  prxstantia  bonarum  litterarum; 
Rome,  1704,  in-4";—  Vindicix  antiquorwm 
dipUmuUum  contra  Bartholomxum  Germo- 
nitim,  libri  II;  Rome,  1705,  in-4";  —  Ragio- 
namento  délia  Bloquenza  italiana ,  in  let-  , 
tera  al  marckese  Giuseppe  Orsi;  Rome,  1706,  j 
in-4'*.  Fontanini  donna  une  édition  très-modifiée  ^ 
et  surtout  très-augmcntée  de  cet  important  ou-  ; 
vrage;  Rome,  1736,  in-4«».  Sous  cette  forme,  il  , 
fut  l'objet  d'une  excellente  critique  de  la  part  | 
d'Apostolo  Zcno.  Le  livre  de  Fontanini  et  les  j 
notes  de  Zeno  ont  été  réimprimés  ensemble; 
Venise,  \lbby2yo\An-\'';-DeÀntiquUatibu* 
Hortx; Rome,  1708, in-4' ;  —  //  Dominio tem- 
porale délia  S.  Sede  apostolica  sopra  la  cUtà 
di   Comacchïo;  Rome,    1709,   in-fol.;  —  Se- 
conda Difesa  del  medesimo  dominio  ;  Rome, 
1711,  in-fol.;—  Bisposta  a  varie  scritture 
contra  la  S.  Sede  inproposito  di  Comacchio; 
Rome,  1720,   in-fol.;  —  Bibliothecx  cardi- 
nalis  Imperiali*   Catalogus;  Rome,    1711, 
In-fol.;  —  Dissertatio  de  Corona  ferrea  l^n- 
gobardorum;  Rome,   1717,  in-4'»;  —  Délia 
storia  del  dominio  temporale  délia   Sede 
Apostolica  nelducatodi  Parma  e  Piacenza; 
Rome,  1720,  in-fol.;  —  Gratiani  Decretorum 
LibH  r,  seeundum  Gregorianos  Decretalium 
lihroi  titulosque  distincti^  prxfatione,  sctuh 
Uis  et   indicibus   illustrati;  Rome,    1726, 
2  t.  in-fol.  ;  —  Discus  votivus  argenteus  corn- 
mentnrio  illustratus;  Rome,  1727,  in-4°;  — 
Achates  Isiacus  annularis,  comment ariolo 
illustratus  ;  Pavie,  1728,  In^»  ;  --Codex cons- 
titulionum ,  fjuas  summi  pontificcs  edtderunt 
in    solemni    canonisatione    sanctorum,    a 
Joanne  XXIII  ad  Benetlictum  XIII :  Rome, 
1729,in-fol.;  — f  .Vorn/i  di  S.  Greoorio,  ec.,n- 
dotti  a  facile  lezionc  cd  intellioenza;  Rome, 
1714-1730, 4  tom.  in-4' ;  — //«^orij' /i^/rrflria? 

Atiuilejensts  Libri  Y;  Romi-,  1742,  in-4'.  C'est 
un  ouvrage  iNisthume ,  ainsi  que  le-*  deux  sui- 
vants :  Collationcsy  ociero  dtscorù  accade- 
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înifi  di  storia  ecclesiastiea  ed  aitro;  Vcaii^ 
1768,  in-4";  —  Vita  arcana  di  Jra  Pmk 
Sarpi;  Venise,  1803 ,  in-S»  :  c'eat  une  diUAc 
violente  et  souvent  calomnieuse  oootre  la  » 
moire  de  Paolo  Sarpi. 

Dominique  FonUntni,  ritaOêi  Famiamimit  Vcaat. 
17M.  -  Uroll ,  Notizie  d€i  Utterati  d«iFrfmfL<^ftà- 
broni ,  ntx  Itaiorum  doctrina  im»fftiiiH««,_L  M, 
p.  io*.  -  TlpaWo,  Biograjta  degli  Itaiiami  flhoML 
t.  vu. 

FONTANON  {Denys)^  médecin  fnnçBMiéà 
Montpellier,  dans  la  seconde  partie  du  qniiiitf» 
siècle,  mort  en  1544.  Il  profeaaa  «vee  diste- 
tion  la  médecine  à  Montpellier.  Ses  leçoBi  fi- 
rent recueillies  et  publiées  par  Jean  Beinier»  tm 
ce  titre  :  Practica  medica^  seu  de  morbenm 
internorum  curatione,  libri  IV;  Lyoa.  lia», 
in-8<*.  Luisini  a  tiré  de  cet  oorrafge  le  cbifibc 
intitulé  :  Cephalalgix  a  gallieo  morbo  Cw 
tio,  et  l'a  inséré  dans  le  premier  tome  des 
compilation. 

Éloy,  Diet.  kid.  de  la 

FONTAHOR  (Antoine) ,  joriaecuiilte  ta- 


rais ,  né  en  Auvergne,  vivait  dans  la 
moiUé  du  seizième  siècle.  11  étodia  le  droite 
Bourges ,  et  devint  avocat  au  parlemettt  deF»- 
ris.  C'était  un  savant  distingué,  qoe  Covarrafin 
appelait  vir  maximx  apud  Franeoê  imefari- 
tatis.  Ses  princii»aux  ouvrages  ont  powlUrei: 
Azonis  ad  singulas  leges  XI i  librarwm  ce- 
dicisJustiniani  Commemtarius.exMUMÊtM 
Ant,  Conta  :  accesserunt  sutnrnaria  eofiéotit* 
sima  Ant.  Fontanoniy   in   linynlos  iihUm 
atque  leges    ejusdem  commemtarU;  Pm« 
J577,  in-fol.;  —  La  Pratique  de  Mastigr,  Irt- 
duile  de  latin  en  françois,  par  Ant.  fMf«- 
non,  et  par  lui  illustrée  d'annotaiiùmi  sur 
chacun  /«rc;  Paris,  1577,  in.4*' ,  IfédiL.anf- 
mentée  et  illustrée  de  trois  brie/s  iraUei: 
run,  des  successions;  Vautre,  des  testmmeai; 
et  le  troisiesme,  de  la  quarte  légitime^  fd- 
cidie,  et  Trebellianique ;  Lyon,  1694,  iD4*;  — 
IjCs  kdits  et  ordonnances  des  Rofs  de  Frwaet^ 
depuis  saint  Loys  jusques  à  présemi ,  dc^ 
Paris,  1680,  4  vol.  in-fol.;  nouv.  édit.«  refned 
auicmentéc  par  Gabriel  Micliel  (  de  La  Bêche- 
maillet  );  Paris,  1611,3  vol.  in-fol.  tàant  Pis- 
quier  (  Ultres,  liv.   IX  )  écrit  au  préddol 
Brisson  que  Fontanon  a  le  premier,  apiès  le» 
buffe,  mais  avec  plus  de  succès, travaillé  à_ 
en  ordre  les  ordonnances  des  rois  de 
Les  actes  contenus  dans  ce  recueil  y  loot 
non  suivant  Tordre  chronologique,  mais 
lonlre  des  matières.  lU  ont  été  depuis  laekée 
danii  la  collection  ordonnée  par  Louis  XIV,  d 
publiée  après  sa  mort ,  par  de  Lanrière  «I  SM 
continuateur» ,  sous  le  titre  iVOrdonmmees  dm 
Unis  de  Fnmce  de  la  troisième  rucf ,  neme^ 
lies  pur  ordre  chronologique;  Paris,  1737- 
1849,  21  ^'^1.  in-fol.  t.  Ri«sàn». 

Iicnk»  Stn«o.  .V.i»r.  ««6'.  i/«  4MîP^T%4e  flrmd.  - 
1  ahand,  #  *ér«  ilrs  pl»i  ttiebm  Jmrite^  U(Ï«U< 
cl  U«  Vcrtier.  «iM.  /^•*^  —  .Murera,  ' 


1>r>;  clirëtieDne.  D 


«■s  (  Sicolas  ).  Vof. 
MODERATA.  Voy.  P( 

,  t'ay.  Fdehtbs. 

CMA  ( Jenfi-jfpAonti 
àtMmiel,  vcra  làSO, 
I  la  niédecinv  k  Alcali 
r  ctieialier  de  l'ordre  d 
lui  :  Uedieorum  toc 
■u  Tn^dicin.T  cAHstfa 
llenaret,  lj9B,  m-4 
□rn  mugtrei  prnad 
•iifilic";  Alr.il.i-.li>-l 

utonln,  SlUiiMArca  UUp. 

sitrs  (Maison  îles), 
'iiis  étaient  originaire 
[il^béiens.  et  poriaïi 
:,  de  Batbus  et  de  C 

coniiilairu  est  C.  T 
•osuIh  suppléanls,  en 
paui  Fooleius  Mat  : 

S  {Titus),  iH'Utn 

iri  en  Kspa^e,  en 

r  et  la  mort  ât 

]  Fonleius,  alors 

s.  I.vs  M)Mat<,  ne  l<-  i 
p  cette  tlche  ilillicile , 
■licier  d'un  grade  in 
s.  Cepcodant,  si  rc  . 
)t  parie  Fronlln,  uVti 
I  un  baliilc  flânerai. 


irsjfnfiiis),  lieutei 
iKCepion.ïiwit^.-rï 
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pailiculièremeot  d'éradition  religieuse.  H  tra- 
vailla en  ce  genre  à  divers  ouvrages  qui  ne  por- 
tent point  son  nom,  et  fournit- de  nombreux 
extraits  au  Journal  de  Trévoux,  Après  la  mort 
du  père  Longucval ,  il  fut  rappelé  à  Paris,  et 
ctiarg<^  de  continuer  l'Histoire  de  VÉglise  gal- 
licane^ dont  ce  père  avait  publié  huit  volumes 
in-4'^;  l'ontenai  donna  le  neuvième,  le  dixième, 
et  le  onzième  presque  entier.  Il  avait  aussi  ras- 
semblédes  matériaux  iKHirune  histoire  des  papes. 

Richard  et  GIraud.  Bibliothèque  tacree. 

FONTB!«AV  {J.-H.  Blain  de),  peintre  fran- 
çais, néàCaen,  en  16j4,  moit  à  Paris,  en  17 là. 
Son  grand-()ère,  Jehan  de  Fontenay ,  travaillait  à 
Fontainebleau  avec  les  Dubois  et  les  Fréminet. 
Son  père,  Claude  de  Fontenay,  peintre  du  roi, 
mort  le  12  octobre  ]G9i,  à  Tàge  de  soixante- 
quinze  ans,  était  protestant.  Le  jeune  Fontenay, 
t^levé  dans  la  même  croyance ,  fut  placé  chez 
Baptiste  Monnoyer,  célèbre  peintre  de  fleurs. 
En  1685,  Fontenay  abjura  le  calvinisme  et  épousa 
la  fille  de  Monnoyer.  Initié  par  ce  peintre  à  tous 
les  secrets  de  Tart,  il  Tégala  bientAt,  et  tous 
deux  n'eurent  pas  de  rival  Jusqu'à  Van  Huysum. 
Louis  XIV  employa  Fontenay  à  Versailles,  à 
Marly ,  à  Compiègne,  à  Fontainebleau.  Les  buf- 
fets des  salles  à  manger  et  les  dessus  de  porte 
peints  par  cet  liahile  artiste  attestent  une  touche 
vraie  et  délicate ,  un  pinceau  léger  et  brillant. 

O'Arpfnville.  /Vu  dfs  Printret  français, 
P03ITKNAV  :  LouU-Abel  DR  Bo?iAFON8,  abbé 
DE  ),  com(>ilateur  et  journaliste  français,  oé  en 
1737,  à  C'ast('lnaii-(le-Brassac,  près  de  Castres, 
mort  à  I*aris,  le  OA  mars  1806.  11  entra  dans  la 
Société  lie  .l(>>us,  (>t  professa  au  collège  de  Tour- 
iion.  Après  la  suppression  de  son  ordre,  il  se 
rendit  à  Paris ,  et  >  publia,  sous  le  nom  d'abbé 
de  Fontenay,  <|ueIquesc'x>mpilations  utiles.  11  prit 
une  |Mu1  active  à  la  rédaction  des  A/fichei  de 
Province  et  du  Journal  général  de  France^ 
et  se  montra  un  des  plus  ardents  défenseurs  des 
idées  réactionnaires.  Le  10  août  le  força  de  se 
réfugier  à  l'étranger.  Rentré  en  France  après  le 
18  bnimaire,  il  renonça  à  la  politique  pour  re- 
prendre ses  anciens  travaux  littéraires.  On  a  de 
lui  :  Analogies  et  Fragments  philosophiques; 
Paris,  1774,  4  vol.  in-12; —  Dictionnaire  des 
Artistes;  Paris,  1777,  2  vol.  in-8';  —  Abregr 
de  la  Vie  des  Peintres;  Paris,  1786,  infol.;  — 
VAme  des  Hourtxms^  ou  tableau  historique 
des  princes  de  V auguste  maison  de*  Pour- 
fwns;  Paris,  I7S3-1790,  4  vol.  in-12.  L'abbe 
Fontenay  pnblia  aussi  len  Tables  dp  P Histoire 
utiirerseûe  traduites  de  ranglai<«,  formant  le 
XLVI'  vol.  in-V;  —  la  plus  gnmde  |Mirtie  liu 
te\te  de  la  Colorie  du  Palais- Rni/nf  :  l'HG- 
1*^"S,  59  livraisriiîs  in-fol.;  —  des  nlitiim*:  ang- 
iiiiiitt'vs  du  FtirfintDwirr  de  Vfîlfp^utinn  /ran- 
niise,  par  Drinandre;  Paris,  lKn'>,  2  vol.  in-H**; 
—  du  Ihctiuunaire  ncn»iraphique  i\e  Vosgien; 
Pariai,  iHaî,  in-H"  ;  —  de  ja  Géo'jraphie  nnnderne 
ilr  ï  :m mix  •    Pari«.  IHi».»,  *>  vol.  in-l*». 


Amault,  Jouy.  Jay,  OiograpkSm  nommUm  éts  Vmtn 
porahu.  —  Quérard,  Im  France  (Utéraêrt. 

FONTBNAT.   Voy.    B.\8TABD    et  La  CUtoOV 
NIÈRE. 

FOSITEIIAT-MABRITIL.  VOfeZ  VaL  (Dc). 
FONTENAY.   Voy,  COLDORÉ. 
FONTBNELLB  (DeLA).  VOff.hA  FomnUA. 

FONTBRBLLB  (  Bernard  Le  Bomm  m  U 
RoviKK  DE  ),  célèbre  écrivain  français,  qoi  i*ciB)i 
dans  les  genres  les  plus  divere ,  fiU  d*ia  av«at 
au  parlement  de  Rouen ,  et  de  Martbe  ConA, 
sœur  de  l'auteur  du  Cid,  naquit  à  Roon,  k  li 
février  1057,  et  mourut  à  Paris,  le  9  Janvier  1757. 
Ainsi,  par  sa  vie,  qui  embrasse  un  aiède,  i  |■^ 
ticipe  aux  deux  grandes  époques  de  la  Uttén- 
ture  française;  et  l'on  peut  dire  qu*ii  y  a  émx 
hommes  en  lui ,  le  l)el  esprit  du  dix-i 
siècle,  et  le  plûlosophe  du  dix-hi 
du  grand  Corneille ,  et  le  oontemporain  de  Vri- 
taire  ;  Tingénieux  écrivain  d'une  école  m  pa 
maniérée,  et  le  dernier  dea  carléaieiift.  11  kiwe 
l'anneau  intermédiaire  entre  les  deux  ipes.  Ti^ 
moin  de  toutt^s  1rs  révolutions  de  l'eaprit  hnaM 
accomplies  dans  cet  intervalle  de  temps,  I H 
pris  lui-même  une  part  acUve,  et  si  sa  Mlve  f* 
détourné  d'un  rôle  agressif,  il  a  tot^oan 
incftntesté  d'avoir  le  premier  rendu  la 
pbie  et  la  science  po|Hilaîres  en  Fruen. 

Il  avait  fait  d'asseï  brillantes  étodes  MiCDltpr 
des  jésuites  de  sa  ville  natale;  mais  il  n'cnl  pi» 
le  même  succès  dans  la  logique,  bémaée  ûoh 
de  termes  barbares.  H  dit  lui-mêne  :  «  le  pri> 
inuB  parti  de  ne  rien  entendre  A  la  lopqne.  Ce- 
lieodant,  continuant  de  m'y  appliquer,  j'y  enln- 
dis  quelque  cliose  ;  je  v  is  bientôt  que  ce  n'étaft 
IMS  la  peine  d'y  rien  entendre ,  que  ce  n'élriml 
que  des  nnots.  »  Son  père  le  destiMnt  an  barma; 
il  se  fit  recevoir  avocat,  et  plaida 
eause,  qu'il  perdit.  Promptement  dégoôlé  < 
carrière,  il  se  dérida  à  suivre  sua  penchât 
la  littérature,  vi  se  rendit  à  Paris,  aapièade  10a 
oncle  Thomas  Corneille ,  qui  dirigmil  alors  Ir 
Mercure  galant  avet  de  Visé.  La  1 
Corneille  (ut  rrabord  pour  lui  m 
peuse;  il  débuta  par  des  trai^îes,  etuneépi- 
«ramme  de  Racine  nous  apprend  qwBl  M  leiort 
de  son  Aspar,  représenté  en  IMO. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  s^iour  k 
il  s'était  lié  avec  son  compatriote  l'abbé  de 
Pierre ,  ce  rêvenr  homme  de  bien,  rhlrtflrim 
abbé  fie  Vertot,  et  le  roatbématiciea 
Le  premier  les  recevait  dans  une  petite 
de  la  rue  Saint-Jacques.  -  Nous  nous 
hli«>ns,  dit  Fontenelle ,  avec  un  extrême  pUrfr, 
jeunes ,  pleins  dt*  la  première  ardeur  de  lavair. 
Tort  iiiii!^.  et,  ce  que  riOU<i  n:*  (  omptions  pc«l  êtic 
|M'>  pour  un  as«e7.  grand  bien  ,  |Kti 

Ver.s  ce  teiup<»-ia  ,  >  était  engagée  te 
d4*a  anciens  i*t  tics  fiio'V/  nrs^  dans  laquelle  F» 
teneile  prit  parti  avec  Perrault  et  Lanîolte-I 
dart  pour  la  supériorib*  îles  iiHnlernrs, 
Ikulsan  et  Kacine.  qui  Miuti<naient  avec 
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qui  <loit  n^pondrede  la  sincérité  de  roes  paroles, 
c'est  que  je  ne  suis  ni  théologien .  ni  philosophe 
de  profession  y  ni  homme  d'aucun  nom ,  en  quel* 
que  espèce  que  ce  soit  ;  que,  par  conséquent,  je 
ne  suis  nullement  engagé  à  avoir  raison ,  et  que 
je  puis  avec  honnetir  avouer  (lueje  me  trompais, 
toutes  les  fois  qu'on  me  le  fera  voir.  »  Ce  petit 
écrit  se  termine  par  une  réflexion  dont  le  tour 
piquant  relève  encore  la  justesse  :  «  La  vérité 
n*a  ni  jeunesse  ni  vieillesse;  les  agréments  de 
l*une  ne  la  doivent  i>as  faire  aimer  davantage , 
et  les  rides  de  Tautre  ne  lui  doivent  pas  attirer 
plus  de  respect.  » 

Cartésien  décidé,  il  resta  toute  sa  vie  fidèle  à 
cette  doctrine,  mais  sans  aucun  fanatisme.  Aussi 
dit-il  quelque  i>art  :  «  Il  feut  admirer  toujours 
Descartes,  et  le  suivre  quelquefois.  »  —  «  Ce 
grand  homme ,  écrit-il  ailleurs ,  poussé  par  son 
génie  et  par  la  supériorité  qu'il  se  sentait,  quitta 
les  anciens  pour  ne  suivre  que  cette  même  raison 
que  les  anciens  avaient  suivie;  et  cette  heureuse 
hardiesse,  qui  fut  traitée  de  révolte ,  nous  valut 
une  infinité  de  vues  nouvelk»  et  utiles  sur  la 
physique  et  sur  la  géométrie.  Alors  on  ouvrit  les 
yeu\ ,  et  Ton  s'avisa  de  penser,  i* 

De  tous  les  titres  de  gloire  de  Fontenelle,  ses 
Éloges  des  Académiciens  (l)  sont  sans  contredit 
le  plus  réel  et  le  plus  durable.  En  1697 ,  il  avait 
été  nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Sciences.  Ce  fut  pour  s'acquitter  de  ces  fonc- 
tions qu'il  écrivit  Thistoire  de;  cette  académie 
depuis  l'année  1666  jusqu'en  1699,  et  que  pen- 
dant plus  lie  quarante  années  il  prononça  les 
éloges  des  savants  qui  avaient  appartenu  à  cette 
académie.  Le  recueil  de  ces  Éloges  forme  assu- 
rément un  «les  meilleurs  livres  de  notre  langue. 
On  n'y  retrouve  plus  rafTéterie  qui  dépare  quel- 
quefois les  écrits  <le  sa  jeunesse  :  là  sa  manière 
est  beaucoup  plus  simple  ;  il  sème  toujours  les 
aperçus  spirituels,  mais  jamais  aux  dépens  de  la 

(t)  Les  élotm  contenu*  dans  cet  onrnge  sont  ceux 
de  a.  BoardeUa.  Dan.  Taavry,  Adr.  TuUlier.  Vlne.  Vl- 
vlanl.  le  inarqoto  de  WnmpiUl ,  Jaequet  BenMKilly,  GvU. 
laune  Anonlons.  J  -B.  Ou  Hamel,  P.  Sylv.  ReffU,  le 
maredial  de  Vauban ,  l'abbe  J.  Gallotn,  Den.  bodart, 
Jos.  PtUon  de  Tournefort .  EoLW.  de  TtchiroMiu,  Fr. 
Poupart,  J.  Matli.  de  Chaxelle*,  Uon.  (iuithelmlnl  ,  L. 
Carre.  Cl.  Berger.  J.-Don.  CaMlnl .  H.  Bloodln.  Mart. 
roU,U  Morln.KIc.  Le«ei7.  <>«UI  Huaberv,  le  P. 
Klc.  Malebranrhe,  Jo».  Sauveur.  Ant.  Parent. -Uod. 
Uutl.  Uibniu  .  Jacq.  Otanam ,  Tli.  de  La  HIre ,  de  la 
Faye,  Gay,  CreM.  de  Fagon,  l'abbé  de  Loiivoto,  P. 
Heoi.  de  Monlfort.  MIcb.  Bolle.  Rem.  Benau  d  bltçaga- 
ray.  le  narqolti  Dangean,  GUd  PUteaa  dei  Billettrs,  le 
marquis  d'Arirenson,  Cl. -Ant.  Couplet.  J.  Héry.  P.  Va- 
rlgnon,  le  riar  Pierre  1*',  Al».  Uttre,  H.  Hartsoecker, 
tfUill.  Delulr,  Mc.de  Malriieu .  Is.  Nrwlon.  le  P.  Ch. 
Hryoeau,  le  inarCcbal  de  Talbrd.  le  P.  Seb.  Tmchrt,  Fr. 
Blanchlnl.  Jacq.-Tb.  Maraldl.  J.-B.-H.  du  Troowet  de 
ViUneourt,  Gutcb.-  Jos.  DuTemey.  kcoMie  NarUfrli,  Bl.- 
Fr.  Geoffroy ,  Fr.  Royscb.  le  pra.  de  Malaoos  P.  Clilrae, 
le  cbev.  de  LouvUla.Tb.  de  Fantet  de  Lagny.  J.-R.  I)et- 
cblrnt  de  newont ,  Joft.  Sauna  .  Eii«t  llrrni  ftiierlMatr, 
F.o«t.  Manfred .  Ch.-Fr.  de  Cwternay  du  Fay.  U  prmiirre 
«dltlon  de«  A'fopej.  la  moins  coMpIric.  parut  m  itm, 
une  «econde  édition  fut  publiée  en  !'!•;  Parts,  S  \oL 
loft.  une  nouvelle  édition,  roullntit-e  Juaq  r<  u  f?*^, 
porte  l^  i»tC4  de  ITii  rt  rxA.  f  v«|.  In-tt 
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I  vérité,  et  IVxpression  dont  il  la  revêt 
une  grâce  particulière  à  «m  tour  «Tespril,  lia 
et  délicat.  ]|  fallait  une  gnmde  ^rariéM  de  con- 
naissances pour  apprécier  cooTenablenicat  |ili- 
sieurs  générations  desavants,  astroDomeft,  m- 
thématiciens ,  chimistes,  physicient,  mima- 
listes,  médecins,  philosophes.  Fonteoelle  doaa 
le  premier  exemple  de  cet  osprit  encyclopé- 
dique, de  cette  universalité,  qae  Voltaire,  âpre» 
lui,  devait  reproduire  avec  tant  d'édsL  II  pos- 
sède en  outre  l'art  d'intéretser  à  la  Tie  sl^ 
dieuse  de  ces  hommes  dévoués  à  la  aôeatt;  P 
rend  leurs  découvertes  aooeMîbles  an 
du  monde  ;  tour  à  tour  Vaaban ,  Casaiai ,  Ti 
nefort ,  Malebranche ,  Leîbnitx,  Newton,  m  m 
mot  tons  les  plus  grands  génies  de  rEarope. 
passent  devant  nous  avec  leurs  traranii  el 
systèmes,  en  notis  coromQniqaant  a 
tion  aussi  agréal4e  que  Tariée. 

Ce  qui  caractérise  essentieUement  Tespril  df 
Fontenelle,  c'est  la  justesse  anie  à  la  iasost.  I 
se  rendit  célèbre  par  le  charme  singiolier  qoi  s'M- 
tachait  à  sa  conversation  autant  qu*à  ses  écrits. 
Il  avait  été  reçu  à  rAcadémie  Française  le  5  Mi 
1691 .  Doyen  des  trois  académies»  on  l'appriHl  if 
Nestor  de  la  littéraiMre,  et  il  resta  Jostfa*!  b 
fin  de  sa  vie  l'ornement  de  ces  salons  dn  dK* 
huitième  siècle ,  qui  méritent  d'occuper  nneplar< 
dans  l'histoire,  car  ils  étaient  le  siéfle  d'une  puis- 
sance nouvelle ,  l'opinion  publique.  Tout,  Jus- 
qu'aux agréments  de  son  style,  qui  n'est  pas  ir- 
réprochable au  jugement  d'un  ^ffiùt  aéfère,  s 
contribué  à  propager  les  lumières  et  à  répandre 
le  goût  de  la  raison. 

Cet  esprit  philosophique,  que  nous  avons  iih 
diqué  comme  le  véritable  mérite  de  Fonlcncilf , 
il  serait  facile  de  le  faire  ressortir  dans  asspfiih 
dpaux  ouvrages;  il  suffirait  d'en  extraire  m 
certain  nombre  de  maximes,  d^observafiaas 
justes,  de  réflexions  à  la  fois  fines  et  praCoadcs, 
qui  formeraient,  pour  ainsi  dire,  le  eudedu  boa 
sens ,  les  règles  de  la  méthode  pratique,  une 
sorte  de  métaphysique  populaire,  valse  à  la 
portée  des  gens  do  monde.  On  aurait  ainsi  le  iê> 
soroé  et  oonime  la  quintessence  de  sa 
Sophie. 

Dans  sa  réponse  à  l'évèque  de  Loçoo  (I 
Rabuthi),  qui  remplaçait  Lamotte  à  l'i 
Française  (6  mars  1732),  il  disait:  «  H  a'aatfé» 
pandu  depuis  on  temps  un  esprit  pMIoaaphiqBe 
presque  tout  nouveau,  une  lunièra  qui  n%nil 
guère  éclairé  nos  ancfttres.  »  Cet  esprit  noniinn, 
qui  devait  faire  la  gkHre  et  te  puissance  dn  dh* 
huitième  siècle,  se  révèle  de  deux  manieras  :  m 
premier  lieu  par  U  méthode  expérimentale,! 
surlolMer^ation  des  faits  :  ••  Comme  on  s*i 
de  consulter  sur  les  choses  naturellrs  la 
elle-même  plutôt  que  les  anciens,  elle  se 
aisément  découvrir;  et  assez  souvent, 
par  de  nouvelles  expériences  que  Ton  fait 
te  sonder,  cUe  accorde  quelques-uns  da  ass  a^ 
•  (  UuUàrt  de  rAeadrmte  dn  SrinMM^ 
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préface.  )  En  Moond  )kn\  ptr  let  progrès  de 
IVsprit  géométrique  :  «  Les  matliéinatiqiies  ser- 
▼eot  À  donner  à  notre  raison  ItiaUtode  et  le 
premier  pli  da  Trai.  Elles  nous  apprennent  à 
opérer  sur  les  Yérités,  à  en  prendre  le  fil,  sou- 
Tent  très-délié,  et  presque  imperceptible...  A 
mesure  que  ces  sciences  ont  acquis  plus  d'é- 
tendue ,  les  méthodes  sont  de? ennes  plus  simples 
et  plus  faciles.  Enfin,  les  mathématiques  n*ont 
pas  seulement  donné  une  infinité  de  Térités  de 
l'espèce  qui  leur  appartient,  elles  ont  encore  pro- 
duit assez  généralement  dans  les  esprits  une 
justesse  plus  précieuse  que  toutes  ces  Térités.  • 

Son  sens  droit  avait  deviné  réclectisme  :  «  Tout 
le  monde  ne  sait  pas  voir  :  on  prend  pour  l'ob- 
jet entier  la  première  face  que  le  hasard  nous 
en  a  présentée...  Il  n'est  pas  étonnant  que  Ton 
fasse  quelques  foux  pas  dans  des  routes  nouvelles 
que  Ton  8*ouvre  soi-même.  L'esprit  ;  original , 
qui  est  ardent,  vif  et  hardi,  peut  n'être  pas  tou- 
jours assez  mesuré  ni  assez  circonspect  »  De 
cette  manière  d'envisager  les  connais^nces  hu- 
maines résulte  coomie  conséquence  natnrelle  la 
nécessitéde  la  tolérance  philosophique  :  «  On  vou- 
lut surtout  qu'aucun  système  ne  dominât  dans 
l'Académie,  à  l'exclusion  des  autres,  et  qu'on 
laissât  toujours  toutes  les  portes  ouvertes  à  la 
vérité.  » 

Et  ailleurs  :  «  H  y  a  un  ordre  qui  règle  nos 
progrès.  Cliaque  connaissance  ne  se  développe 
qu'après  qu'un  certain  nombre  de  connaissances 
précédentes  se  sont  développées ,  et  quand  son 
tour  pour  éclore  est  venu....  Quand  une  science 
ne  fait  que  de  naître,  on  ne  peut  guère  attraper 
qup<les  vérités  dispersées  qui  ne  se  tiennent  pas, 
et  on  les  prouve  chacune  è  part ,  comme  l'on 
peut,  et  presque  toujours  avec  beaucoup  d'em- 
harra^H.  Mais  quand  un  certain  nombre  de  ces 
vérités  désunies  ont  été  trouvées,  on  voit  en  quoi 
elles  s'accordent,  et  les  principes  généraux  com- 
mencent à  se  montrer,  non  pas  encore  les  plus 
généraux  ou  les  premiers  :  il  faut  encore  un  plus 
grand  nombre  de  vérités  pour  les  forcer  à  paraî- 
tre. Plusieurs  petites  branches  que  l'on  tient 
d'abonl  séparément  mènent  à  la  grosse  branche 
qui  les  produit,  et  plusieurs  grosses  branches 
mènent  au  tronc.  —  Un  avantage  d'avoir  saisi 
les  premiers  principes  serait  que  l'ordre  se  met- 
trait partout  de  lui-même,  cet  ordre  qui  embellit 
tout,  qui  forti6e  les  vérités  par  leur  liaison.  » 

N'a-t-il  pas  parfaitement  caractérisé  Leibniti, 
lorsqu'il  rappelle  «  un  esprit  universel,  non  pas 
seulement  parce  qu'il  allait  à  tout,  mais  encore 
parce  qu'il  saisissait  dans  tout  les  principes  les 
plus  élevés  et  les  plus  généraux ,  ce  qui  est  U 
caractère  de  la  métaphysique  ■  ? 

Fontenelle,  dans  un  de  ses  Éloges  (celui 
de  Duhamel),  parle  de  raisonnements  philoso- 
phiques (|iii  ont  dépouillé  leur  sécheresse  natu- 
relle, ou  Hu  moins  ordinaire ,  en  |)a8sant  au  tra- 
vers d'une  imagination  fleurie  et  ornée,  et  qui 
n'y  ont  pris  c<.'|K'n«lant  que  la  juste  dose  d'agré- 
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ment  qnl  leur  convient.  Ces  paroles  s'appliquent 
très-bien  à  lui-même,  et  il  se  trouve  avoir  donné 
ainsi  l'idée  la  phis  fidèle  de  son  propre  talent 

Tout  ce  que  l'on  raconte  de  son  caractère  le 
montre  toute  fait  assorti  à  la  nature  de  son  es- 
prit Ce  quH  prisait  par-dessus  tout,  c'était  la 
tranqoillité.  Ahisi  s'explique  ce  mot  bien  connn  : 
«  Si  j'avais  la  main  pleine  de  vérités.  Je  me  gar- 
derais bien  de  l'ouvrir.  »  On  lui  demandait  un 
Jour  comment  il  avait  sn  se  faire  tant  d'amis,  et 
pas  un  ennemi  :  •  Par  deux  axiomes,  répondit-il, 
Tout  ett  poiiible,  et  T<mt  le  monde  a  rat- 
ion. »  n  craignait  les  émotions  vives,  il  évitait 
celles  qui  troublent,  et  l'on  a  dit  de  lui  qnll  n'a- 
vait Jamais  ni  ri  ni  pienré.  On  comprend  par  là 
comment  n  ne  tnmva  Jamais  le  pathétique  dans 
ses  tragédies,  ni  la  Terre  dans  aucune  de  ses 
pièces  de  tiiéitre.  Cest  de  toi-même  qnll  a  dit  : 
«  Il  me  manqua  d'aimer.  »  (  Églogue  IL  )  — 
«  Ce  n'est  pas  un  cceur  que  vous  avei  là,  lui 
disait  nn  Jour  Bf^  de  Tencini  en  montrant  sa 
poitrine,  c'est  de  la  cervelle,  comme  dans  la 
tête.  »  —  Cependant  le  sentiment  de  rbonnêle 
ne  hii  a  pas  manqué,  et  lorsque  Tabbé  de  Saint- 
Pierre  fot  exchi  de  l'Académie  Française  pour 
une  censure  que  nous  trooTerions  aujourd'hui 
fort  modérée,  une  seule  boule  protesta  dans 
l'urne  contre  cet  excès  de  rigueur  :  ce  fbt  eelle 
de  FontaMlle.  Abtaud. 

TraMet.  Méwt9iru  mtr  Uitiêêt  les  omvrwftt  de  Fm» 
(MMfli.—  Foachy»  ÈlOQêéêFanâmMlé  ;  Sbm  let  JW^ai.  4m 
rjcttd,  du  Seimteu  (iTT)  —  U  Beau,  êtoçe  àe  FonLf 
dans  les  Mém,  de  VAcad,  dêt  tn$e,  et  BeU.^LêU.,  t.  XXVII . 
->  Gartt,  ÉI099  de  Font. — OrlnuD,  Cmrêspmtdanee  tlUér. 

—  Chama .  Aio^ropAte  de  FmUmuUe  { 1S4S).  —  VUm- 
rcnt,  Fonteneltê,  Histoire  de  ses  travaux  et  de  sa  vie, 

—  Salote-Benve,  Causeries  du  lundi,  L  lll. 

FO!fTBBiBTTBS  {Louis  DB  ),  médedn  et  poète 
burlesque  fhinçais;  né  an  Blanc  (  Berry),  en 
1612,  mort  à  Poitiers,  en  octobre  IGêl.  Il  étudia 
la  médecine  à  Paris  et  à  Montpellier,  où  il  fut 
reçu  docteur,  puis  il  alla  s'établir  successivement 
au  Blanc,  sa  ville  natale,  et  à  Poitiers.  On  a  de 
lui  :  Anatomie  des/autes  contenues  en  la  ré- 
ponse au  discours  des  maladies  populaires 
de  1652;  Poitiers,  1653,  in-8»;  —  VHippocrate 
dépensé^  ou  la  version  paraphrasée  de  ses 
aphorismes  en  vers  français  ;  Paris,  1654,  hi-8*. 
Ce  dernier  OQvrage,  dont  la  versification  est  plate 
et  manque  de  sel,  est  dédié  à  Guy  Patin,  que 
l'wtenr  appelle  son  meillenr  et  plus  fidèle  ami. 

H.  B. 

Elol.  Diet.  kUt.  de  la  Médecine. 

wosiTWMV  (  Louis-François  ne),  archéologue 
français,  né  au  château  de  Lllledon  (Gfttinais), 
le  16  octobre  1667,  mort  le  4  septembre  1759. 
Élevé  à  Paris,  au  collège  des  Gressins,  a  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique,  où  U  se  distin- 
gua par  sa  piété  et  son  savoir.  Ayant  accom- 
pagné en  1700  le  cardinal  de  Janson  au  oondave^ 
il  prit  pendant  son  séjour  à  Rome  le  go*t  des 
antiquités.  11  y  étudia  aussi  la  botanique  sous 
Triumfetti.  De  retour  à  Paris,  il  le  lia  avec  les  sa- 
vants qui  composaient  la  société  «le  M">«  de  Lam- 
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et  Belles-Lettres  en  1714.  Il  composa  pour  cette 
iir^adéinii'.  plus  de  vingt  Mémoires^  qui  ont  été 
iiiipriuu'à,  soit  en  entier,  soit  par  extraits,  dans 
i(^  HiM'.ucil  de  rAcadémie  des  Inscriptions.  Ces 
Mi'iH'jireSf  (k;rits  avec  une  élégante  simplicité, 
coutitiment  de  curieuses  recherches  sur  plusieurs 
lieux  (le  la  France  connus  sous  le  nom  de  Camp 
(le  César  ;  sur  la  source  du  Loiret;  sur  diverses 
iiu'daiiles;  sur  quelques  sujets  de  mythologie. 
Quoique?  d'une  santé  si  délicate  que  jusqu'à 
liente  ans  un  le  crut  poitrinaire,  Fontenu  dépassa 
Tàge  dti  quatre-vingt-douze  ans.  Sa  vie  fut  rem- 
plie d'actes  <le  cliarité  et  de  traits  du  bicnfai- 
sance,  que  sa  mort  seule  révéla.  On  attribue  à 
l'abbé  Fontenu  la  traduction  de  Theagène  et 
Chariclée^  publiée  à  Paris,  1727,  2  voL  in-i2. 

Le  Beau,  Histoire  de  VAcadétnie  4et  Itueriptions, 

t.  XYIX,  p.  949. 

POXTEXY  {Jacques  de),  poète  et  auteur 
dramatique  français,  vivait  à  la  fin  du  seizième 
siècle.  11  faisait  partie  de  la  Société  des  Confrères 
de  la  Passion.  On  a  de  lui  ;  Le  Bocage  d'a- 
mour; Paris,  1578, 1615,  in-12;  —  Les  Esbats 
poétiques;  Paris,  1587,  in-12;  —  Les  Ressen- 
timents de  Jacques  de  Fonteny  pour  sa  Cé- 
leste; Paris,  1587,  in-12;  —  Anagrammes  et 
Sonnets,  dédiés  à  la  reine  Marguerite;  Paris, 
1606,  iii-4«.  On  trouve  dans  le  prenier  de  ces 
recueils  la  Pastorelle  de  la  chaste  Bergère  ; 
dans  le  deuxième,  la  Pastorelle  du  beau 
Pasteur,  et  dans  le  troisième  la  Galatée  divine- 
ment délivrée.  Fonteny  a  aussi  traduit  en  prose, 
de  l'italien  d'Andreini  de  Pistoja,  les  Bravache- 
lies  du  capitaine  Spavante;  Paris,  1608, 
in- 12.  Le  père  Lelong  cite  sous  le  nom  de  Jac- 
ques de  Fonten)  les  deux  ouvrages  historiques 
suivants  :  Antiquités,  fondations  et  singula^ 
rites  des  villes  et  chdteaux  du  royaume  de 
France;  Paris,  1611,  in-12;  —  Sommaire 
Description  de  tous  les  chanceliers  et  gardes 
des  sceaux,  depuis  le  règne  de  Mérovée  jus- 
qu'aurèqne  de  Ijtuis  XIII,  avec  un  discours 
de  leur  vie;  revu  et  augmenté  par  Laurent 
/iouchet  ;  dans  le  1""^  vol.  de  la  Bibliothèque 
tlu  Omit  français  i\e  Lturent  Bouchel  ;  Paris, 
lUGT,  in-fol.  On  ignon*  s'il  >  a  identité  entre 
Pauteur  de  cos  ouvrages  historiques  et  le  poétt' 
(ioiit  nous  a\ons  mentionné  plus  liaut  les  pasto- 
rales, car  nous  n'a\(Mis  aucun  détail  sur  la  vi** 
ri'  de  Tiin  ni  de  l'antre. 

(.InuilDn  t-t  Itflatiilinr.   IHct,  imir.        l«loa(c,  Biht. 

f't\tor. .'»  lif  t'ranrf. 

m.N'TETTE.  ViiiJ.  FevkeT. 

FOATFYX  (  yivntas  ),  souvent  daigne  sous  le 
iU)Tii  ialuiis*'  de  FO>iTAXrs,  iiièderin  hollandais, 
lié  à  \ii)<terdaiii,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  di\-si  ptièrni*  sii^-le.  Il  enseignait  puhlique- 
luent  la  iiitilecine  dans  $a  ville  natale.  On  ignore 
l»'s  détails  de  sa  \  ie.  mais  un  coniiait  encore  et 
«m  ron>'.lit'  A\'.-v  h iiit  qiii'ti|nes-iinN  de  M'?« nom- 
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nés  pharmaceuticx  ;  Amsterdam,  ie33,  in- 12; 
^Aphorismi  Hippocratismethodiceexpotitt, 
quibus  accedit  traetatus  De  ExtraetUme  Feh- 
tus  mortui  peruncum;  ADisterdam,  1633, 
in-12  ;  —  Florilegium  medicum;  Amsteiduit 
1637,  in-12;  —  Responsionum  etcuratkmmm 
medicinalium  Liber  unus;  Amsterdam,  1639, 
in-l  2  ;  —Auctuarium  annotaiionum  in  praxim 
artis  medicx  Remberti  Dodonœi  ;  AmsterduBi 
1640,  in-8**;  —  Observationum  rariorum 
Analecta;  Amsterdam,  1641,  iii-4**;  —  iUM- 
tationes  ad  Epitomen  Anatomim  Andrat  T§- 
salii;  Amsterdam,  1642,  io-fbl.  ;  — -  CoHUMih 
tarius  in  Sebastianum  Austrium  de  Puerth 
rum  Morbis  ;  Amsterdam,  1642,  io-12  \  —  Sftt 
tagma  medicum  de  Morbis  MuHerum:  Ani- 
terdam,  1644,  in-12;  —  Fons  sive  Origo  fe> 
brium  earumque  remédiai  Amaterdâm,  1644, 
in-12. 

tloy,  Dict.  kist,  de  la  Médecine.  -  Biog,  wtééUeÊlt. 

FO?iTETKAUD  (Alcide),  éooaomUle  fr» 
çais,  né  à  llle  Maurice,  le  15  octobre  1823, 
mort  à  Paris,  le  12  août  1849.  Amené  tout  hoh 
en  France,  il  fut  élève,  puis  proTetseur  à  Ixeole 
du  Commerce,  où  il  ense^ua  soocessiTfment  iW 
toire ,  la  géographie,  la  littérature  et  enflo  Vé- 
conomie  politique.  Partisan  déclaré  de  la  liberté 
des  éclianges,  il  visita  l'Angleterre  en  1S4&,  d 
assista  aux  grandes  réunions  de  la  Upie  de 
libre  échange  ou  dei/ree-traders.  A  son  rrtoar 
à  Paris,  il  fut  un  des  fondateurs  de  rauodalioB 
destinée  à  propager  en  France  les  idées  des  fi- 
bres échangistes.  Une  attaque  dedioléra  Penlen, 
jeune  encore ,  à  la  science  qu'il  était'  M  pov 
honorer.  Fonteyraud  a  donné  des  articles  dMi 
divers  recueils  d'économie  politique;  les  princi- 
paux sont  :  La  Ligue  anglaise;  dans  la  Bewm 
britannique  de  janvier  1846;  —  La  Vérité  sut 
V économie  politique  ;  dans  le  Journal  des 
Économistes  (aodt  et  octobre  1848);  —  Pria- 
cipes  d'économie  politique;  dans  les  Cent  Drak- 
tés  pour  les  connaissances  les  plus  indice»' 
sables;  Paris,  1849,  2  vol.  gr*  in-8*.  Ce  pelll 
traité  a  été  composé  en  coUaborttion  avec 
M.  W'olowski,  qui  a  mis  à  la  première  pmr 
la  note  suivante  :  «  La  rédKtion  appartieat  en 
nugeure  partie  à  mon  ami  et  coUaboratenr  A. 
Fonte)  rand.  Celui-ci  a  su  donner  ime  Ibnne  à 
la  foi  À  concise  et  cUire  aux  idées  qni  nous  liai 
communes.  Si  quelque  erreur  de  doctrine  élril 
signalée,  la  responsabilité  m'en  appartient  ;  mis 
si  ce  modeste  opuscule  a  quelqiie  valcqr,  It 
mérite  en  revient  au  jeune  économiste  »  911&  a 
bien  voulu  me  prêter  le  concours  de  sa  ptaRK 
facile  et  de  son  e>prit  judicieux  et  pénétnnL  • 
Funteyraud  a  publié ,  tians  la  Collection  des 
pnucipaujr  Economistes  (Paris,  1847),  la 
traducti«in  de  divers  ouvrages  de  Ricardo  al  de 
MalUius  ;  il  >  a  aus^  inséré  une  yolice  sur  la 

ne  et  les  écrits  de  Ricardo, 

Hianqiii,  .Vfffirr  it$r  Ftmt^fraud;  daos  1"  /ammmldn 
fmnnmuta,  L  XMV.  p   l«t.  —  Uitt    dt  ferai 
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Lyonnais  à  accepter  la  nouvelle  oonstitntioD  dé- 
crétée par  la  Convention.  Cependant,  lorsqull 
vit  les  forces  républicaines  se  disposer  à  bloquer 
la  ville,  Foovielle  quitta  Lyon  précipitamment; 
il  traversa  la  Suisse,  Tltalie  et  rentra  à  Marseille, 
par  Gènes.  Toulon  était  alors  au  pouvoir  des 
étrangers ,  Fonvielle  s'y  rendit,  et  recommença 
ses  publications  royalistes;  mais  les  républicain» 
remportant  chaque  jour  de  nouveaux  avantages, 
il  crut  prudent  de  s'embarquer.  Il  erra  en  Espagne, 
en  Italie,  alla  trouver  à  Vérone  Louis  XVm 
(24  septembre  1794  ),  et  se  fit  admettre  au  nom- 
bre des  agents  secrets  de  ce  prince.  La  révolu- 
tion du  9  thermidor  Tenait  d'avoir  lieu,  et  lui  per- 
mit de  rentrer  bientôt  à  Lyon  ;  celledu  13  vendé- 
miaire le  força  de  fuir  encore.  Il  essaya  alors  de 
renouer  des  intrigues  à  Marseille,  mais  il  fut  ex- 
pulsé de  nouveau.  Vers  le  18  fructidor  (1797)  il  se 
trouvait  à  Paris  ;  s'y  croyant  en  danger,  il  partit 
pour  l'Espagne.  Il  revint  à  Cette  (15  aoM  1798), 
puis  à  Paris,  écrivit  quelques  brochures  dans  l'in- 
térêt du  gouvernement  consulaire,  et  reçut  de  Na- 
poléon, devenu  empereur,  une  place  de  chef  de 
bureau  au  ministère  de  la  guerre.  Plus  tard  il  en- 
tra à  la  Banque  de  France,  et  exploita  des  car- 
rières de  pl&tre.  Congédié  lors  de  la  rentrée  des 
Bourbons  (  avril  1814  ) ,  il  fut,  malgré  ses  pres- 
santes sollicitations,  repoussé  de  tout  emploi 
public,  et  termina  cette  vie  agitée  dans  la  ^ne 
la  plus  complète.  Il  se  donnait  les  titres  de  che- 
valier de  l'Eperun  d'Or,  de  secrétaire  fondateur 
de  l'Académie  des  Ignorants ,  de  fondateur  socié- 
taire decelle  des  Bonnes  Lettres,  etc.,  etc.  (1).  On 
a  de  lui  :  Momus  régisseur  de  théâtre,  pro- 
logue en  vers;  Ntmes  et  Montpellier,  17M8;  * 
Collot  d'fferbois  dans  Ltfon ,  tragédie  en  dnq 
actes,  en  vers,  an  m  (1795),  in-8'*;  —  JFV>n- 
vielle  à  J.-M.  Chénier,  tnemàre  de  V Institut 
national  de  France,  législateur,  philosophe, 
orateur,  poète  avec  privilège;  Paris,  1796, 
in-8o.  Cet  écrit  attira  l'attention  de  Chénier,  et 
<lans  une  de  ses  satires  il  plaça  ce  vers  carac- 
téristique : 

Ponvidle  en  son  patois  oiera  booi  Imct! 

—  Essai  sur  Vétat  actuel  de  la  Franct  au 
\"  mai  1796;  Paris,  1796,  in-8*  ;— Zes  Mœurs 
(Thier,  satire  avec  cette  épigraphe  :  Faeit  indi' 
gnatio  versum  ;  Paris,  1799,  in4l**  ;  —  Résultats 
possibles  de  la  journée  du  10  brumaire  an 
vm,  ou  continuation  des  Essais  sur  Vétat 
actuel  de  la  France;  Paris,  1799,  in-8*;  — 
Kssais  de  Poésies;  Paris,  1800,  in-8**,  ou  7  vol. 
in-r^  et  in-18;  —  Situation  de  la  France  et 
de  V Angleterre  à  la  fin-  du  dix-huitième 
siècle,  ou  conseils  au  gouvernement  de  la 
France,  et  réfutation  de  f  Essai  sur  lesfinan- 
cpx  de  la  G  ronde- Bretagne  (de  F.  Gentz); 
Paris,  1800, 2  vol.  in-8°;  —  Essais  historiques, 

(V  On  A  prétendu  qnr  Picard,  le  ipIrtUel  aatcv  d« 
(.tl  Mas  df  la  Rer otHtton ,  avait  poiaé  le  type  de  aoa 
pi1nrlti:il  pmniinaifr.  If  perruquier  çmsetm  Gif^iré  éê 
Vi/iiwic,  '!.  iio  le«  jiriiium  du  cberalter  de  Foaflelle. 


critiques ,  apologétiques  et  écùnomieo-poiiti- 
ques  sur  Vétat  de  la  France  an  U  jnilIcC 
1804;  Paris,  1804,  in-8«;  —  ÀH^  OH  Ut  Kart- 
gites,  tragédie  en  cinq  actes,  1811,  in-S*;  — 
Considérations  sur  la  situation  commerciale 
de  la  France  au  dénoûment  de  la  Bévoiuiiou, 
sur  les  conséquences  de  la  commoiUm  qu'Ole 
à  éprouvée  pendant  vingt-cinq  ans;:  ntr  les 
effets  du  rétablissement  de  Us  contraintepar 
corps  pour  dettes ,  et  sur  la  néeestiié  wrgemte 
d^en  suspendre  Vaction  dans  les  cireomeicmea 
actuelles;  Paris,  1814, hi-8*;  —  La  Tkéohedes 
factieux  dévoilée  et  jugée  par  ses  réeuUals, 
ou  euai  sur  Vétat  actuel  de  la  France  ;^wàs, 
1815,  in-8*;  ^Odeà  Louis  XVI,  martyr,  pié- 
sentée  an  roi  à  Vérone,  en  179&;  Piris»  1818. 
in-8*'  ;  —  Coup  d'ceil  sur  le  budget;  sur  nos 
besoins  ;  sur  le  projet  <f  emprunt  ;  mr  la  tkéo- 
rie  moderne  du  grand  livre  ;  sur  nos  rettour- 
ces  ;  sur  nos  vacillations  poliUqueM  ;  et  protêt 
d*un  emprunt  pour  acquitter  notre  contribu- 
tion de  guerre:  Paris,  1817,  Sn-A"*;  —  Ode  à 
la  patrie;  Paris,  1817,  in4*;  —  Ctmdé  mem- 
rant,  hommage  à  U  mémoire  dn  prûiee  de 
Condé,  stances;  Paris,  Didot,  1818»  »^;  - 
Becueil  de  Fables,  dédié  an  roi;  Paris,  1818, 
in-8'',  avec  augmentations  snooeuivet,  1825, 
1827, 1828,et  dansles  Mémoires  de  VAc&âému 
des  Ignorants  ;  —  Examen  critique  ei  isnpar- 
tial  du  tableau  de  AT.  Girodet  {Pjpaeikm  eC 
Galatée  ) ,  ou  lettre  d'un  amateur  à  tw  jmir- 
nalisU;  Paris,  I8i9,  in-8*;  .  LouU  XVI,  ou 
V école  des  peuples ,  tragédie  en  cinq  aelet  «t  m 
vers,  dédiée  en  1794  à  Islùu  (anagramme  de 
Louis, alors  régent  de  France  à  Vérone);  Paris 
1820,  in-8*,  et  dans  les  Mémoires  de  tAcadé' 
mie  des  Ignorants ,  année  1823  ;  —  Sur  te  eon- 
grégation  des  soeurs  Saint-Àndré;  Parii^ 
1820,  in-8*,  et  dans  le  Mercure  royal;  —  IMa- 
médon,  ou  lepoucoir  des  lois ,  tr^^sédie cncinq 
actes  et  en  vers  ;  Paris,  1820,  in-8*  ;  —  Amnièal, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers;  Paria,  1821, 
in-8<'  ;  —  Arthur,  tragédie  en  dnq  actes  al  m 
vers;  Paris,  1821,  in-8*;  —  Sc^iAo,  on  leMOStt 
de  letcou/e,  tragédie  en  trois  actes  eftCBTOS; 
Paris,  1821,  m-r;  -  Théodebert,  ou  la  ré- 
gence  de  Brunehaut,  tragédie  en  dnq  actes  et 
en  vers;  Paris,  1821,  in-8*;  —  Hélène,  tn^ 
die  lyrique,  trois  actes;  Paris,  1821,  ia-8*;  — 
Le  Mauvais  Joueur,  comédie  en  trob  actes  d 
en  vers  ;  Paris,  1822,  in-8*;  ~  Vogage  ai  A- 
po^iif  en  1798;  Paris,  1822,  in-8*.  L*MMr 
prétend  que  son  manosoit  hii  avait  été  volé  pv 
les  cosaques,  lors  du  pillage  de  sa  maisoa  de 
Pantin,  d  qu'il  loi  fàt  renvoyé  de  Snisae  en  1822 
par  un  honnête  inconnu  ;  quoi  qnll  en  soU,  c*«d 
im  ouvrage  de  drconatanœ,  qui  n'oIDre  emam 
intérêt;  —  La  Guerre  d* Espagne,  poCme  ;  Pa- 
ris, 1823,  iB-8*;  —  Loi  sur  la  réduetiom  dm 
rentes,  croqnié  d*nn  projrt  de  rapport  à  tsèn 
à  la  chambre  des  pairs,  an  nom  de  la 
de  rcsam«  de  U  loi  de 
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lie  son  draitte.  Il  fut,  aussitôt  après,  poul^uivi 
par  une  accusation  d'une  nature  inrnmante,  por- 
tée par  un  domestique  que  Foote  avait  renvoyé, 
et  qui  avait  été,  selon  quelques  rapports,  exdté 
|)ar  la  rengeénce  d'une  femme.  Quoiqu'il  fût  ac- 
quitté par  les  suffrages  unanimes  des  juges,  ce 
procès  l'affecta  au  point  que  sa  santé  déclina,  et 
quelques  mois  après  il  fbt  atteint ,  siir  le  théà- 
iré,  (l'une  attaque  de  pArAiyste  qui  l'obligea  de 
se  retirer  et  de  passer  Tété  à  Brighton  ;  £b  là  il 
4e]rend{t  à  tlouvres,  où  il  mouHit. 

On  peut  se  faire  une  idée  du  caractère  de 
Foote  d'Al[)rès  la  simple  esquisse  qui  précède.  II 
était  totalement  dépourvu  de  délicatesse  et  de 
sensibilité; mais  sa  gaieté  était  irrésistible,  ce  qui 
le  fit  codstamtoieAi  tâmettre  comme  un  agréable 
convive  A  la  tabifc  des  grands  et  des  personnes 
d'humeur  tojouér.  inépuisable  en  bons  mots,  il 
en  faisait  Sur  le  théâtre  comme  en  société,  et  son 
esprit  caustique  n'épargnait  personne.  Court  et 
trapu,  il  avait  la  figure  d'un  gros  réjoui  ;  ses  yeux 
étaient  d'une  vivacité  extrême,  et,  malgré  sa 
jambe  de  bois,  Il  était  d'une  étonnante  mobilité. 
Comme  auteur  dramitique,  il  possédait  ail  su- 
prême degré  la  t^  coMica  (  verve  comique  ),  et 
il  y  a  une  fbrce  M  nn  naturel  dans  certaines  de 
ses  esquisse^  de  personnages  qui  ne  seraient  pas 
indignes  même  de  Molière.  A  l'exception  du 
Maire  de  Qarrat ,  aucune  de  ses  pièces ,  qui 
sont  au  nombre  de  vingt ,  n'est  plus  aujourd'hui 
représentée.  Ses  œnvres  ont  été  publiées  en 
\  vol.  in'H**;  Londres,  1778;  et  en  deux  vol., 
Ixindres,  1797.  Cooke  a  publié  les  Mémoires  of 
Samuel  foote,  Londres,  1805,  ouvrage  rempli 
d'anecdotes  piquantes  et  comiques.  [Enc.  des 
G.  du  M.] 

8aker,  /Nf»fl.   dr.  -   Brswell,  l4fe  <nf  Joknson.  — 
Chalmen,  Cm.  M09.  Diet.  —  Rn^f  hrit.,  mal  iMd. 

ro«TE(3frtr*e).  Voy.  H\rrircton  et  Stah- 
nopF  (Chartes). 

^FO^PA  (Vincenzo),  le  jeu  ne,  yieinire,  né  \ 
Krescia ,  ^-ers  1420,  mort  en  1492.  Par  sa  nais- 
sance, ce  mal  Ire  appartient  h  l'école  véni- 
timué  ;  mais  on  doH  plutôt  le  classer  panni  les 
peintres  milanais,  car  il  fonda  pendant  son  sé- 
jour à  Milan ,  Sous  les  règnes  de  Philippe  Vis- 
contî  et  de  François  Sfotre,  une  école  florissante 
de  peintnre ,  qui  précéda  celle  de  1/onard  de 
Vinci.  Vasari  dit,  dans  la  vie  du  Scarimcda,  que 
vers  le  milieu  du  quinzième  siède  on  considé- 
rait Vlncenzo  comme  un  très-hon  |>eintre  ;  il  écrit 
aussi,  dans  la  vie  de  MIchelozro  et  de  Filarete, 
que  quelques-unes  des  constructions  éli»Tées 
I»ar  ces  architectes  sous  François  Sforn*.  c'est- 
à-dire  de  1460  à  UCC,  sont  ornées  de  peintures 
de  Vincim/o  Koppa  de  Lomh«rdie,un  de*  plu<  lia- 
biles  maîtres  qu*on  eAt  pu  trouver.  A  B<Tgame,  à 
Técol»' Carra ra,  unpetK  tableau  du  Chnsfenfrr 
1rs  dnix  larrons  \mMc  ce^  imds  :  Vincfnfiiis 
lirixirnsis  frcif  annn  ytnrClVI,  mens. 
April.  Il  nVsi  donc  pa^  permis  d'adiiiftln*  av»»*- 
L<»ma7.7.«)  ipie  cpI  artiste  ait  pu  être  MilanaU    il 


n'est  pas  snpposable  non  plus  que  le  fidiilTf 
qoi ,  suivant  Rossi  et  Ridolfi ,  Tivatt  en  1407 
soft  le  même  qui  était  dans  toute  la  force  de 
son  talent  en  1456,  le  uiêtne  surtout  que  eém 

3 ni  fut  enterré  en  1492,  dans  le  premier  ckOre 
e  San-Bamaba  de  Bresda,  où  l'on  voit  en- 
core l'épitaphe  Excellentis  ac  eximii  plctons 
Vincentii  de  Foppls  CL  Br.  Foroe  ert  donc 
d'admettre  l'existence  de  deux  artistes  dn  niêibp 
nom,  tout  en  avouaitt  que  nous  H'aToosMr 
edx  que  des  données  fort  inoertaines. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  du  Foppa  beH- 
coup  de  soin,  un  bon  dessin,  des  raceouids  m- 
Tints,  un  coloris  Trai  quoique  lih  pea  lec,  des 
tétêS  et  des  costumes  VariéA,  mais  pea  de  mon- 
tement  et  des  expressions  parfois  to^jgnHtanfr» 
et  communes.  Foppa  excella  dans  II  penpee- 
tire,  mais  U  n'en  ftit  |>as  llnTcnteor,  comtf 
l'a  prétendu  Lomazto  ;  Il  ne  fit  qu'iippllqner  et 
peut-être  perfectionner  hn  art  dom  les  immien 
principes  étaient  dus  à  iHetro  delta  FranoBica. 

Au  musée  de  .Milan  est  une  fresque  de  Foppi 
apportée  de  l'église  SAtttft-.MAHa  di  Bm; 
le  style  en  est  ancien  et  roan(|tje  de  DoUeue: 
elle  représente  %a\nt  SébasUen  et  troît  archers. 
Les  ouvrages  de  ce  mettre  sont  nombreux  a 
brescfa;  on  y  voit  au  palais  de  là  Log^  m  la* 
bleaudu  Rédempteur  portant  taeroêXfHSaint 
Faustin  et  Saint  JocUe  peints  sur  mor;  —à 
San-Bamaba,  une  Cène  dans  la  sacristie;  — 
A  San-Pietro-ln-Oliveto,  un  Christ  iHkàrthant 
au  supplice,  l'un  de  ses  meiDeurs  taMeanx,  et 
quelques  flresques  dans  un  corridor  du  sémi- 
naire attenant  à  cette  église,  ilossidlt  que  Foppa 
écrivit  un  ouvrage  sur  la  pehiture  ;  mais  ert  ou- 
vrage parait  être  perdu.  E.  B— !i. 

Vaurt.  ^ir#.  -  naidtniicd.  ÏToHtU,  gfBRta  MC.Pi^ 
ern%m.  ~  Ro«4l.  MemorUi  4*tte  Betiê  jirti.  —  RMali . 
Fttt  de'  Ptttori  Femeti.  -  UMaiio,  Idn  éêi  TkVfte 
dtll&  Pittura.  —  Zaaibont,  .Ue morir  inComo  mite  9«A- 
bttehe  FJbbrieke  pi*  fiuiplil  dedm  emà  é^  Mrneim  - 
Pert.  (Moncl.  Cuidm  M  Breteim.  ^  nroviao.  Gmiàê 
di  Mitano.  -  Ctaiogo  dei  Mtu€0  éi  Brtrm  -  Uêm, 
Storia  dHta  Pittmrm,  —  OrUndl,  AkbÊeeémHm.  —  IV 
coicl,  Dixiomari», 

POPPEX8  (  Jean-François  ),  historien  et  fai- 
Mlograpbe  belge,  né  à  Bruxelles,  le  17  novem- 
bre 1689,  mort  à  MaHnes,  le  16  joHIet  1761.  Il 
était  petlt-flls,  fils  et  frère  d'imprimenrt  a 
Bruxelles.  11  commença  ciiez  les  jésuites  de  nett* 
ville  ses  études,  qnll  termhia  à  Lourain ,  au 
collège  dn  Lys,  oh  II  donna,  en  1713,  des  leçon^ 
de  philosophie,  qui  attirèrent  no  grand  nombre 
d'auditeurs.  Ayant  embrassé  Fétat  eodéslastiqoe, 
il  fut  nommé  chanoine  de  Féidise  ciillégiale  de 
Saint-Martin  à  Aliist.  Devenu  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Bruges  en  l72l,  il  Ait  en  même 
temps  professeur  de  théoloiâe  an  séminaire  de 
cettp  ville.  En  1729,  il  obtint  on  moaical  dp 
néglige  TiiPtmpolitaine  de  Matines,  en  1739  Hftot 
créé  arrhiprêtre.  en  1737  pénitencier,  et  fofn 
en  1740  archidiacre  et  censeur  de»  livres.  La 
douc<*ur  de  ionearactèro  H  son  savoir  toi  aTafieat 
obtenu  raniMié  do  cardfaisId'Almre,  aiihelfOqf 
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proresseur  de  théologie  et  d'histoire  ecdcsiasUque 
au  Collège  du  Roi.  Il  prouva  par  ses  ouvrages 
qu'il  était  parfaitement  digne  de  remplir  cette 
place.  Il  souscrivit  aux  articles  du  synode  de 
Perth,  et  se  montra  tiès-favorable  à  l'introduc- 
tion de  l'épiscopat  en  Ecosse.  U  refusa  en  con- 
séquence de  signer  la  ligue  nationale  du  Covenant 
dirigée  précisément  contre  celte  mesure,  et  fut 
exclu  de  sa  chaire  en  1640.  En  1642  il  passa  en 
Hollande,  et  il  y  resta  quelques  années.  De  re- 
tour en  Ecosse ,  il  vécut  retiré  dans  ses  domaines 
<lc  Corse.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Institutiones  historico- theologicx  ;  Amster- 
dam, 1645,  in-fol.  C'est  un  vaste  recueil,  où,  en 
traitant  de  la  doctrine  chrétienne,  Forbes  si- 
gnale les  différentes  circonstances  qui  y  ont  suc- 
cessivement amené  des  changements,  les  diverses 
erreurs  qui  sont  nées  dans  chaque  siècle,  les 
disputes  et  controverses  qui  y  ont  été  agitées 
depuis  les  temps  apostoliques  jusqu'au  dix-sep- 
tième siècle.  Il  a  rassemblé  avec  grand  soin  les 
passages  des  anciens  auteurs  ecclésiastiques 
relatifs  aux  sujets  qu'il  traite.  Il  parie  rarement 
vn  son  nom ,  mais  il  fait  preuve  dans  ses  cita- 
lions  de  beaucoup  de  jugement  et  d'une  immense 
érudition.  Les  Œuvres  de  J.  Forbes  ont  été 
recueillies  par  Gutler,  professeur  de  théologie  à 
Deventer;  Amsterdam,  1703,  2  vol.  in-fol. 

Gardcn,  f^ita  ForbesU,  en  tête  de  se*  OEuvret.  — 
Mceron,  Mémoiret  pour  servir  a  PhUtoirê  des  kommes 
illustres,  vol.  XLII.  —  Ctulmen,  Cen.  bioç.  Dietionarg. 

FOEBBS  (  Guillaume  )f  prélat  écossais, 
premier  évèque  d'Edimbourg,  de  la  famille 
des  précédents,  né  vers  1585,  à  Aberdeen, 
'mort  à  Edimbourg,  le  t*^  avril  1634.  11  flt  ra- 
pidement ses  études  dans  sa  ville  natale,  et  à 
l'Age  de  seize  ans  il  se  trouva  en  état  de  pro- 
fesser la  logique  au  coll(*ge  que  Georges  Marshai 
venait  de  fonder  à  Abenleen.  Il  voyagea  ensuite 
en  Allemagne,  et  s'arrêta  particulièrement  dans 
les  universités  d'Helmstosdt ,  d'Heidelberg  et  de 
Leyde.  En  revenant  dans  sa  patrie,  il  passa 
par  I/)ndre$,  où  on  lui  offrit  la  cliaire  de  profes- 
seur d'hébreu  à  l'université  d'Oxford  ;  il  refusa, 
h  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  i>e  retour 
en  Ecosse  après  une  absence  de  cinq  ans ,  il  ne 
larda  pas  à  être  nommé  principal  du  collège  de 
IMarshal.  11  quitta  celte  place  pour  celle  <]e  mi- 
nistre à  Edimbourg.  Mais  son  penchant  pour 
1  episcopat  et  sa  modération  lui  aliénèrent  les 
presbytériens  ardents ,  et  il  quitta  cette  ville  pour 
ri'v<înir  à  Aberdeen.  En  1633,  Cliaries  !•%  ayant 
érige  Edimbourg  en  évèché,  donna  ce  sit'gp  à  For- 
lies;  mais  celui-ci  n'en  jouit  pa^  longtem|is ,  car 
il  mourut  trois  mois  apr^  son  installation.  | 
•  (Hiillaume  F<»rbes,  dit  Mceron ,  était  très-bon  > 
dialecticien ,  et  iH)ssédait  très-bien  les  cuntro-  i 
verses ,  à  cpioi  il  avait  d  abord  eu  lieu  de  s  ap-  ' 
pli(|ut*r  et  de  s'exercer  en  Prusse,  en  Polo';(ne 
et  en  Allemagne ,  où  se  trouvaient  tant  de  par- 
tis <li visés  de  m^ntiments  au  sujet  de  la  religion. 
U  s'était  flatté  de  concilier  tous  le:*  diffcients  i 


partis  qui  di\isent  la  rehgton  cÉirélieniie  ;  mûf, 
étant  mort  à  quarante-neuf  ans  y  il  n*ent  pM  b 
temps  d'avancer  l'exécution  d'un  si  gnnd  pro- 
jet; il  n'avait  pas  d'ailleurs  assez  de  netteté  ni 
dans  les  pensées  ni  dans  le  style.  »  Il  laisM  ca 
manuscrit  un  ouvrage  publié  sous  le  litre  de  : 
Consideraliones  modestx  controversiarmm; 
Londres,  1658,  in-S*";  Hehnstasdt,  1704; 
fort,  1717,  in-8*'. 

Bayie.  Dictionnaire  hiaoriçue  et  eriUqm.  ~  Ml 
Mémoires  pour  servir  à  Phistoire 
vol.  XLII. 


FORBBS  (Duncan)^  jnriscooralte 
né  k  Culloden,  en  1685,  mort  en  1747.  Il  éCadlia 
dans  les  universités  d'Edimbourg,  d'UtrecfaC,  dt 
Leyde  et  de  Paris,  et  peu  après  soo  reloar  m 
Ecosse,  en  1707,  il  exerça  la  profession  d^vo- 
cat.  Il  devint  successivement  solliciteur  généni 
pour  l'Ecosse  en  1717,  dépoté  du  eomlé  d*Ia- 
Temess  au  pariement  en  1722 ,  lord  avocrt  m 
1725,  et  lord  président  de  la  eour  de  la  union 
en  1737.  Pendant  la  révolte  de  1745,  il  l'oppoM 
énergiquement  au  prétendant;  la  eonr  n*en  i«- 
fùsa  pas  moins  de  le  dédomm^er  des  sacriitti 
qu'il  a^'ait  faits  pour  la  cause  royale.  H  rtumM 
si  vivement  cette  injustice  qu'il  en  mourut  de 
chagrin.  Forbes  était  un  éruditdistingné,  particn- 
lièrement  versé  dans  Thébreu.  Il  avait  h»  diUM, 
huit  fois  l'Ancien  Testament  dans  l'origU.  On 
a  de  lui  :  Thoughts  on  religion ,  a  ieiier  t»  a 
bishop  on  Hu(chinson*s  writings  ;  nJUeimtu 
on  increduliftj ;  1750,  2  toI.  in- 12.  On  traii 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français  par  Hon- 
bigant,  1768,  1775,  in-8**.  La  oorreepondMoe 
de  Forbes  relative  aux  insurrectioas  de  1713  el 
de  1745  a  été  publiée  à  Londres,  1815,  in-4*. 

a<Mr,  AVio  gênerai  btographicat  DicUonor$. 

FORBES  (Alexandre,  lord  de  Pisruoo). 
connu  i>ar  son  dévouement  à  la  fomille  des 
Stuarts,  né  en  Ecosse,  vers  la  fin  do  dix-wp- 
tième  siècle,  mort  en  176?..  Cest«  ditHm,  le 
prototype  du  baron  de  Bradwarrfine  dans  le  Wth 
verley  de  Walter  Scott.  Il  se  déclara  pour  le 
prétendant,  et  commanda  une  tnwpe  de  civaMe 
dans  la  révolte  de  1745.  Après  la  bataille  de 
Culloden,  il  s'enfuit  en  France,  et  fut  privé  de 
ses  biens  et  de  ses  titres.  Il  revint  en  Eeoese  en 
1749,  ne  |iut  pas  obtenir  que  la  sentence  portée 
contre  lui  fût  cessée,  et  mourut  obscurément 
à  Auchinries,  dans  le  comté  d'.%berdeeo.  Il  avait 
publié,  en  i73i ,  des  Moral  and  phêlotophieoi 
Essags, 

Rom.  Btonrapkical  Diettonarf. 

FOR  BBS  (  Guillaume ,  baronnet  ne  Pitruco  ), 
biographe  écossais,  né  en  1739,  mort  en  1807. 
Héritier  d'une  grande  fortune,  il  contribua 
coup  an  dévek)p|>ement  de  la  prospérité 
merciale  de  son  |»a\s.  Il  fonda  avec  sir  James 
Hunier  niair  une  des  premières  maûons  de  ban» 
que  établies  à  I^liiiilKiurg.  Dans  ^es  rdatioBS 
d'dfîains  F4irbi*s  rtait  tn*ft- libéral ,  et  ses  occu- 
pations financières  oc  l'empéclièrent  |ias  de  cnl- 
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ti'.rr  los  lettres.  Il  (HluaikspMnietsiiwnibrei 
>lii  ri^lèbre  club  lilléralre  où  figuakot  JohiuMi, 
Hurki-,  ReïDolcIs,  Girrick,  et  d'autre*  noms  ii- 
luslrvs.  Il  consitcra  les  lolilrs  rie  Ml  demièrca 
anneri  k  écrire  la  vie  de  uhi  inlltM  uni  Be«ttie. 
Cet  uiivraKe  est  intitulé  :  MnuHrê  o/  Ihe  ttft 
nnd  arilittgsoj D<-  James  Braille;  1806,  ival. 
in -4°. 
«Uin.  ^Ann».  -  Goilon,  Cmnsl  ttafrapMBal 

•  poK»s(/oAiij,lnlaiii«teetToT*seurwi- 
HUii ,  ni  en  1799,  mort  en  AhîqDe,  en  ISI4.  Il 
était  ëlè*e  i)e  Shepberd ,  diredeor  da  jardia  de 
Iiolaniqiie  de  Uverpool,  le  fit  receroir  doc- 
teur en  inétledue,  et  (ni  diari;ë  par  la  Société 
lliirlicolede  Londm  de  recueillir  de*  plaalei 
mrri  ou  nouvelles  nir  lei  cAlei  de  l'Afrique 
iirii'nlale.  A  cet  effet  il  partit  en  fénier  ISIZ  à 
iHinl  de  l'Kcadre  commandée  par  le  capitaine 
VVillisui  Owra,  déclinée  A  tenir  une  croltièn 
rentre  la  traite.  Fortes  avait  déjï  reeneUU 
i-l  ei[)édié  pluaieure  coUection«  remirqDables, 
lorsqu'il  entreprit  île  remonter  le  lleufe  Zambetl 
ou  Ciianu ,  ({rand  court  d'eau  de  l'Anique  cot- 
iTati',  i)ui  ae  jette  dans  le  canal  Hoiarabique  par 
in"  (II-  lal.  swl.  L'intention  de  Forbet  était  de 
rriiiiinler  le  Zaoïhesi  jusqu'k  l'étaMIuetnenl  por- 
liwaia  lie  Zounibu,  aitiié  mr  one  lie  du  neuve, 
s  trois  centa  lienei  de  ion  erntmichort ,  ensuile, 
se.  itirifteant  vers  le  sud,  d'atteindre  le  cap  de 
Bonne-Eepérance  ;  mail  il  succomba  Moi  la  h- 
tiiEue  et  la  chaleur  avant  d'être  arrivé  à  la  moitié 
de  sa  course.  On  a  de  lui  ;  Obiervalioni  on  Ihe 
cltmattof  Pen^aitetf^-iLoaiins,  1811,  in-B*. 
(Vt  iiuiraee  e>l  écrit  dans  le  but  de  prouver  que 
l'i-iiianrr l't  le  Ciimié  de  Corno>iaille«(  Comwall  ) 
|ir<-~<'iili'nt  luui  lea  avantaiira  que  \ti  poitrinaire» 
Kinl  clierdier  en  Italie  cl  dans  le  sud  de  la 
Kfiincp.  Le  climat  v  eitt  doux  ;  on  J  respire  no 
dir  pur,  iniiinx  humide  quedans  les  autres  parties 
di-  r.\nKlflprre.  A.  de  L. 

r-i'iirjp^la    BrUamiica    -  AirM  nic|itiDr*d4fM. 

*  MtRBiciKI  (A'/iorforo),  peintre  de  l'école 
\^iiilii'un>-.  né  à  Vérone,  dans  les  premières  *n- 
iii'-'i  du  seizième  hiède,  vivait  en  ibtU.  Il  ex- 
ri'll.i  dans  l<'4  araheM|ues,  et  Tut  employé  par  les 
t'Iu-  lialiili's  rirlistF''  de  son  teinp*,  uirtoul  par 
l'.<-rnanlino  IndiH  et  l'i'lici:  llruciasorci. 

E.  B-». 


fonni^,  famille  audenne  ilr  l'rovcoce,  dont 
11-  priiiiHpiiii\  iiH'mlirc-i  siint  ; 

tonni»  I Pi'lmmili-  iif',  seit;npur  DR  Souu, 
pn'-ident  lii-  la  l'IiaTiilnî  ilfsrmnples,  el  premier 
iiiinir-treduriM  Ri  iiHi'Aniiiu.niortàAix,  en  1508. 
Il  rrniilov.i  non  rn-iltt  .1  »iuli'nîr  Ipk  intérêts  de 
l.nui*  \I,  quIavHil  imi  i<iin  île  le  i;iii;ii<'r  pardes 
pr>'>ent'i.  Chiirl.iirAtiîi-ti ,  suire>smir  di-  Ri'né, 
F'ahandnnna  l'^liiT.':;  iil  :i  l.i  il<imin.ilii>D  de 
Furhin,  et  Si'iji,->.i|wr-ii.''.!criwrIuideoooiii«!r 
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pu- ton  leitunMt  le  TOI  de  rr«M  Ma  hMttv 
onlveTseL  Après  la  mort  dn  prim  (lUI),  I* 
premier  ministre  prit  poaMHlaB  de  k  riuiiw 
au  Bomde  Loto  XI,  rMoiiU  I  robâMUee  ta 
parUtaos  de  René  H,  dtic  de  Lorrafaie,  asemUi 
les  «tab,  par  leiqneU  B  «  reccNiDMre  k  nBIH 
dn  testament  de  Cliarlet  rt  l'autorité  dg  rai,  et  M- 
com]dK  «ala  la  rénakai  de  cdle  iMlla  pmtan  ft 
U  France,  dont  die  «att  séparée  depoii  ta  hnpe 
des  premier*  Caricnii^itH.  Louis  dootta  ■■  M^ 
gnear  de  Fortin  na  povrolr  presque  itiita  «r 
ce  DooTcea  damatae,  «■  loi  dtoni  i  ■  Tam^  M 

• tii[ifii  riiiiiiiiirnl.jn  Inftli  inl.    liiidw 

dont  la  midion  de  ?orUa  a  Mt  H  dariee. 

Undeiea  deKcadMts,  OmpardtmVtMm», 
■dpietir  de  SoUes  et  de  8iW  fiwit,  «faM 
par  la  noUesw  da  ProreoBe  h  ftiieaMéa  4ae 
DotoUe*  de  Rooen,  a  Usst  dea  ménutai,  i«Mi 
maanscriti,  et  laUtnlés  :  JHaMira  (v  te 
(roHAtef  de  Proome»  àe  157R  à  I6M.  Im-^i 
—  MiauAn  pour  Mivtr  à  VkiiMn  de  Pr^ 
fence....  dejwft  le  mo<«  de  «Mri  1&W>W^M 
IB  novtmbrt  1597;  omrap  qgt  a  beweoiy 
senlk  César  Itoetradamnsponr  larédaeUoade 
ton  BUtoért  de  PrvMace. 


UBu,0 

FOMiK  (  cimufeai),  eWwe  merti  tamtHa, 
né  leeaoOtiBM.aD  vfllage  deGardvM.prta 
d'Aix  (pTo«eKe),morth  HaresiK  b 4  m» 
1733.  Les  pioiÂrei  iMJw  de  n  «le  fhteat 
marquées  par  one  vfoleMe  de  caraetèn  qà  tt- 
fraya  ses  parents,  tBÊit  qai  a'éMl  chas  M  fae 
l'indice  de  la  bravoore  qoH  devait  noatar  pîaa 
tard.  Quelques  actes  de  sévérité,  qmriqaaeu^ 
ces  avecjnitlra,  aisrlrent  leieoae  baïaiMàBa 
tei  point  qu'il  s'enfiiit  un  joor  de  la  BMieiM  p*- 
lemelle.  11  w  refléta  cba  le  eon—ileui  de 
Porbin,  KMaocle,qnl  larefaleomMe  cadel  k 
bord  de  la  galère  qnll  CMamandait,  et  H  eain 
dan*  la  mariae  sous  le  non  de  ehêvaUtr  4» 
Fwbin.  Doué  d'ua  eaprit  Ba  et  aitareliasMC 
porté  t  llroaie ,  d'une  flgure  rhinaiafa ,  d^we 
taille  haute  et  d'nae  force  pbjiiqoe  exlraordl- 
Baire,ilabasa  souvent  de  «es  *va»li|«s ,  et  dea 
duels  rréqoenU  en  résuHèmL  Fortki  ddptaa 
lui^mèoie,  dans  les  IMHoirei  qn'fl  a  lataA*  eer 
sa  vie,  CM  désordres  de  ujeMeeee,  et  a  <■  at- 
tribue la  canae  à  foiiiTeU  daa*  hqadk  ifniNt 
«Ion  ta  teoDM  Rardes  de  Vt  iMriM. 

11  nt  SB  première  campagae  en  l«7k  aar  Fbm 
des  Rilèrw  de  Tarmée  aanle  ani  vi^m  da 
maréctial  de  Vivooae ,  et  B  assiila  aa  osoM  da 
HesMM,  afwL«i'au  ttége  d'A«»ela.  Lois  da 
retoarde  celte  armée  àTooloa,  la  eenvapla 
des  gardes  de  l'Acndard ,  do«t  FtcMi  tataN 
pA  rtie ,  ajrant  été  réformée ,  H  ealra  dHS  ta  COB- 
pafpiie  des  monsqueiaires  qae  coi—ilril  li 
bailli  de  Farb)D,son  onde,  UeattMat  fMnI. 
En  lOTCilprilpartiBTeeceoorpsaaxtUgwde 
BoDcbain,  d'Aire  et  da  Coodé,  qai  dÛMA 
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Louis  XIV  en  personne.  Toutefois,  entraîné  par 
un  goût  invincible  pour  le  service  de  mer.  Il  y 
rentra  Tannée  suivante,  avec  le  grade  d'en- 
soijme  de  vaisseau.  Après  avoir  été  employé  pen- 
dant deux  ans  à  Bnst  à  exercer  les  troupes  de 
la  marine ,  il  passa  à  Rochefort ,  où  il  Tut  emliar- 
«{uésurTundes  vaisseaux  de Tarmée  commandée 
ftar  le  comte  d*Estrées  (  ro;^.  ceDom),avec  laquelle 
il  fit  la  campagne  d'Amérique  et  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  Il  prit  part  ensuite  aux  deux  Iximbar- 
dements  successifs  qu'essuya  Alger  pendant  le 
cours  de  Pannée  1683  {voy.  I>uql-es:«e).  Les 
preuves  multipliées  de  courage  et  d'btrépidité 
qu*il  donna  dans  C4^s  campagnes  lui  mi'ritèrent  le 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  En  1685  le  che- 
valier de  Forbin  toi  nommé  major  de  Tambas- 
sade  envoyée  auprès  du  roi  de  Siam .   Les  jé- 
suites avaient  persuadé  à  Loois  XIV  que  ce 
prince  était  dans  Tintention  de  se  convertir  au 
christianisme  si  on  lui  en  facilitait  les  moyens. 
Le  chevalier  de  Chaurnont  fut  désigné  comme 
ambassadeur,  et  Tabbé  de  Choisy  lui  fut  adjoint, 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  missionnaires.  La 
navigation  fut  heureuse,  et  six  mois  après  son 
départ  de  Brest  l'ambassade  débarquait  à  Siam. 
Elle  y  resta  au  moins  trois  mois.  Le  roi  ne  se 
fit  point  chrétien  ;  mais,  au  départ  <le  Chaii- 
mont ,  il  fit  proposer  à  Forbin  de  rester  auprès 
de  lui  avec  le  titre  d'amiral  et  de  généralissime 
des   troupes  de  l'empire.  Forbin  y  consentit, 
quoique    avec    répugnance.  H   fut  assez  bien 
traité  tant  que  ses  services  furent  nécessaires 
aux  vues  du  négociant  grec  qui  s'était  élevé  au 
rang  de  premier  ministn^  ;  mais  les  intrigues,  la 
fourberie  et  enfin  la  haine  de  cet  homme  fail- 
lirent être  funestes  au  clievalier,  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  éprouvé  pendant  deux  ans  toutes 
sortes  d'avanies  qu'il  parvint ,  à  force  de  ré- 
solution et  de  présence  d'esprit ,  à  se  tirer  de 
cette  position  difficile.  Forbin  revit  la  France  en 
t688.  A  son  arrivée  à  Versailles ,  il  apprit  que , 
par  suite  de  l'emploi  qu'il  avait  accepté  au- 
près du  roi  de  Siam  sans  y  avoir  été  autorisé, 
il  avait  été  rayé  des  listes  de  la  marine.  Toute- 
fois, sa  disgrâce  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
Louis  XIV  voulut  voir  le  chevalier  de  Fori)in  ;  il 
l'interrogea  sur  les  circonstances  de  son  voyaize, 
sur  le  royaume  de  Siam ,  et  il  fut  si  satisfait  de 
ses  réponses,  qu'il  ordonna  au  ministre  dt*  la 
marine,  Seignelay,  ^e  le  rétablir  sur  ses  états  t-t 
de  lui  faire  |»aypr  si>s  ;tppointeiDent<  pour  toute 
la  durée  de  son  al><ence. 

La  révolution  qui  précipita  Jarque^  II  du  traîne 
d'Angleterre  alluma,  en  I6H'»,  un»*  truern*  qui  of- 
frit au  chevalier  de  Forbin  pluMt'urs  orra^ions 
de  se  signaler.  Il  alla  prendrM  a  Dunkerqu'*  li* 
commandement  d'une  tréiwt»'  de  Ifi  raiii>n< , 
avec  laquelli*  il  (it  une  cnn^en*  itariN  la  M-inrli»*. 
Rj'ntré  dans  r4*  port,  il  en  Mjrtil  qm'lijiii's  înni'» 
iprè^  a  VIT  JiMH  Bart  f  roy.  c«*  noni  .  qui  mm- 
mandait  «no  frêiiati»  dr»  ?4  cfinon^.  i'*i-ortjint  un 
renvoi  destin**  |M>urle  port  d«*  lirest.  Il<  n^urent 
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ensuite  Ferdre  de  se  rendre  ao  Hsm  «  fom  i 
prendre  un  autre  convoi  qui  araît  la  mène  4ii^ 
tination.  Arrivés  par  le  travers  de  lllede  W^ 
ils  eurent  connaissance  de  deax  TaîMcan  m- 
glais  de  50  canons  qui  leur  doonèreat  b 
Après  s'être  concertés  sur  les  moyens  de 
leur  convoi,  ils  n'en  virent  pas  d'autre qae  A- 
border  ces  deux  vaisseaux  et  de  tlcber  de  l'n 
rendre  maîtres.  Le  ooml»at  fut  long  et  aa^nl: 
mais  enfin,  obligées  de  céder  à  la  snpéiiatîiédf 
l'ennemi  y  les  frètes  françaises  ameaèrHlIw 
pavillon.  Le  chevalier  de  Forbin  avait  refi  ai 
blessures,  et  la  moitié  de  son  <^qni|iagB  tnà 
été  mis  hors  de  oombat.  Jean  Bart  avak  m 
blessé  à  la  tète.  Tous  deux  fnreni  conAriH  i 
Plymouth.  Entrepreoants  oomnie  ils  TiMW, 
leur  captivité  ne  pouvait  être  de  longya  émit: 
aussi  à  peine  la  nouvelle  de  leur  alMrnftntJf 
parvenue  à  la  cour  que  Forbin  y  arrivÉL  U 
ministre  de  U  marine,  en  le  voyant,  at  pil 
s'empêcher  de  lui  témoigpier 
«  £h  !  d'où  venez-vous  donc  ?  lai  dit 
«  —  D'Angleterre.  —  Mais  par  on  diaUti 
«  vous  passé?  •—  Par  la  fenêtre. 
En  efTet,  Jean  Bart  et  lui  s'étaient 
prison  en  sciant  les  barreaux  d'une  des 
et  au  moyen  de  leurs  draps. 

Forbin  brûlait  du  désir  de  prtndia  m  n» 
vanche  sur  les  Anglais ,  et  il  pria  le  ni  de  In 
confier  le  commandement  d'un  vaiiiaai.  Qa^ 
ques  jours  après  il  fut  nommé  m^Mmét 
vaisseau ,  et  le  n>i  lui  accorda 
de  400  écus  pour  l'imlemaiser  de  aea 
Lorsque  le  ministre  informa  Forbindei 
le  généreux  marin  lui  témoifoia 
de  ce  que  Jean  Bart  n'eût  point  partliipé  à  in 
récompenses,  et  demau'la  à  Seignelay  .la  fm- 
mission  de  faire  à  ce  sujet  des 
au  roi.  Le  ministre ,  charmé  de  œa 
lui  procura  une  audience.  Lonia  XIV 
tourna  vers  le  marquis  de  Loovoia  et  M.  < 
gnelay,  qui  étaient  à  ses  côtés,  et  leur  dB  :  ■  U 
m  chevalier  de  Forbin  vient  de  lUre  nna 
«  liien  généreuse,  et  qui  n'a  guère  d*< 
"  ma  cour.  »  Jean  Bart  fht  Mt  capitainf  de 
seau,  et  reçut  en  gratitication  la  même 
que  Forbin. 

En  1690,  Forbin  commandait  nn 
dans  l'armée  navale  aux  ordrPMdo 
Tourville ,  et  il  partiei|»a  au  combat  qni  ent 
le  .10  juillet,  à  la  hauteur  de  l*lla  de  VH^âf 
rontro  l'armët*  ci>mbin«*e  anglaise  et  boll 
Il  se  rendit  ensuit**  a  Dunkerque  pour  y 
le  conimanileinent  de  Iam  Périt  ^ 
.12  canons,  i|ui  faisait  |»arlit*  d'une  dii 
six  frégates  romiiiande«*  par  Jean  Bart 
bl<M]ui>  |kar  une  forte  «*sradre  anglaise,  ils  pv- 
%  ini-ent  a  sortir  du  port ,  et  ils  allèrent  éCabir 
une  <-n»isiere  dans  les  mers  du  Nord ,  on  II 
firent  nn  grand  nombre  de  prises  sur  les  Aa^KÎÊ 
et  les  Ho|lao<lais. 

Au  retour  de  cette  canpaftne,  Forbin  aaii» 
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dit  à  Tenâines,  et  Jêra  Birtry  «Mt.  La  toar 
était  un  pays  tout  neuf  ponr  ce  àênàtr  :  PorWn 
se  chargea  de  Tv  présenter.  El  comme  k»  liia- 
oières  brusques  de  rii)tiitl«  màriii  eootratlAieDt 
avec  les  Tormes  élégantes  deft  «mrtisain,  eéùx^é 
disaient  souTent  :  «  Alloiil  Mr  lé  dwtalter  de 
Forbita  qui  mène  Tours  !  » 

Au  combat  de  La  Hogoe  {f9  mil  ÏMt),  iTor- 
Ihii  C4)rnihandali  un  dés  faitsMUix  de  hirmëe  dll 
ronde  detoarrilleCvoy.  oeiioM);  pUeéau  oOrpé 
dr  bataille,  il  eut  à  soutenir  le  nrâ de piusiearè 
vaisseaux  anglais,  et  il  reçut  une  btesauré  très- 
grare.  Son  Tsisseau  tbl  do  ikoinbre  de  céUx  qiif 
échappèrent  au  désastre  de  Tarinéé  A^nçatse.  A 
la  journée  de  Lam  (27  juffa  1693),  où  le  ma- 
réchal de  TourrUle  prit  sa  rerahché  sbr  les  Àii- 
glais ,  Forbin ,  qui  commandait  un  des  vaisseaux 
de  l'avant-garde ,  contribua  ptiiMammeilt  à  la 
déroute  du  convoi,  eii  s*élnparant  de  qtlatre  bâ- 
timents, dont  trois  fureht  brûlés  à  la  côte.  En 
1696 ,  Forbin  accompagna  le  comte  d'Estrées  au 
siégp  et  à  ta  prise  de  Barcelone.  Eli  1700  il  fUt 
nommé  cheTaJier  de  Salnt-LoUls. 

Dans  la  guerre  de  la  «iucceftsion  d*Espaglie ,  ba 
lui  confia  le  commandement  d'une  division  de 
bâtiments  légers,  aveC  lestlQ^l:^  il  f^t  chaîné  de 
croiser  dans  TAdriatiliue  pour  Ittterrepter  lea 
Recours  en  vivres  que  In  villes  situées  sur  le 
goire,  et  pritocipalemént  Venise,  pourraient  Taire 
passer  à  Tarmée  du  prince  ËugÀe  en  Italie.  La 
mission  était  diffîdle  et  d'autant  plus  dangcrenaé 
dans  son  exécution  qtie  la  république  étant  en 
l»aix  avec  la  France,  il  Fallait  la  tnénager  tout 
vn  IVinpéchanl  de  Tavoriser  l'empereur.  FortHn 
s>n  tira  en  homme  habile  :  il  détruisit  tous  les 
h^Uiinents  de  commerce  autrichiens  qu'il  ren- 
rontr.i  dans  le  golfe ,  intercepta  un  grand  nombre 
<t«>  na\in's  vénitiens  qu'il  savait  être  chargés 
pour  !<'  compte  de  l'Autriche,  et  meùaça  même 
•  '♦•  brrtltT  et  d»'  détruire  tous  reux  qui  ne  se- 
raient pas  munis  de  patentes  spéciales  indiquant 
leur  de*itination.  Ces  mesures  étaient  si  préju- 
diri.ihles  a  rem|>ereur  qu'il  ordonna  à  son  am- 
t>assad(Mir  à  Venise  d'armer,  le  plus  secrètement 
p<ts^ihie,  un  bâtiment  en  état  de  comt>attre  la 
division  françaiM'  et  de  la  détruire,  si  cela  se 
|HUi\ait.  I/aiidMs>^deur,  pour  remplir  sa  mis- 
sion ,  (it  choix  d'un  vaisseau  anglais  de  50  ca- 
nons qui  se  trouvait  dans  le  port ,  lequel  devait 
♦"^tre  >econdë  \M\r  une  frégate  de  2*î,  qui  sorti- 
rait de  Trieste.  Forbin ,  instruit  de  cet  arme- 
in«*nt ,  j»e  (hrige  >ur  Venise  et  mameiivre  de  ma- 
nière a  n'y  arri\er  que  la  nuit.  Parvenu  à  l'en- 
trée du  |M»rt  th'  Malainorco ,  il  quitte  son  hâti- 
inent  avec  cin«)ii  inte  hommes,  qu'il  emlMrque 
dan>  "«eN  clialoii|K»N ,  et  m'  rend  à  l'endroit  où 
était  amarre  l.*  vai'^M'au   ot)jet  de  son  expédi- 
tion; il  y    arriNe,  raN)rde,    tue   tout  ce  qui 
ré>iste,   fait   (tri>M)nni»'r    le  capitaine  ainsi  que 
quel<pie«-uns  di»  «»i'n  olli^■i^»^^,  et  se  retire  après 
avoir  mi<>  le  IVu  a  «e  UUnnent,  qui,  sautant  an 
milieu  du  |)ort  avtn-  un  fracas  épouvantalile  ,  y 


eaïui  Ma  |iliia  griiidg  détMfrM.  Oe  trait  d'ao- 
dan  tnlimida  têUemcnt  laa  TérittcM  qM  leur 
alttance  avec  rAagleterre  M  rAotricfae  ca  ftit 
tHMiMée.  Le  iRMnbardeilMol  M  THente  d  11»- 
dMIèfle  Loocano,  qni  enreat  Heu  qadqBe  tmpi 
•ptH^  vtù&tntà  fmiàB  M  rwloiitable  daia  fA- 

dHatlqtia  que  le  Mbliait  tNrdinaire  qw  M  MMint 
ditl«  eut  lea  rtipHalitM  adint  à  U  m»,  après 
s'être  WtoUrtnaidés  I  aiint  Marc,  élatt  :  Méi9 
ci  ^nanN  IMUé  iDttMl  (i)  é  tM  emmUtn  m 

An  boMMAMiCil  «a  railliée  t70a,  le  dMf»- 

Mër  da  IMM  rt#A  rorani  da  as  mdn  k  la 
con^,  où  le  Millilitre  M  aiMHMMa  qm  le  roi  M 
cotafiait  le  toilHIiaiiâcroaill  dîme  escadre  de  bail 
bèltméiita,doil(  Htfneiiialt  devait  avoir  Hea  à 
Doùkenltta.  ForWa,  qui  avait  en  rorcadoa  de 
récdiUaitré  ISOUlMea  éiyi  vieieax  le  sysiène 
adopté  dans  lealwreaai  damiliistAre,dedoaBer 
atti  ComttiaiMlaala  d'escadre  des  iastrocHoas  qui 
leur  prescrivaieat  dé  point  en  point  la  route 
qu'ils  avaient  à  tenir  et  les  opéraûons  qu'Os  de- 
vaient exécater,  demanda  an  ministre  de  Pont- 
chartrain  qu'en  loi  indiquant  seuleBient  le  but 
de  sdn  expédition  tt  lui  laissât  le  choK  des 
moyens  propres  à  le  Remplir.  Le  tainisbre  coa- 
solta  le  roi,  qui  répondit  :  «  Le  chevalier  de  For- 
«  Idn  a  raison;  il  Ikut  se  fier  à  lui  et  le  laisser 
«  faire.  »  «  Vous  èteabiea  heureux,  lui  dit  le  mi- 
nistre; il  n'y  a  oa  Frincé  que  M.  de'nireane  et 
vods  qui  ayez  eu  carte  blanche.  »  Fortda  Jostfila 
complètement  la  con6ance  du  monarque  ;  car 
pendant  les  deux  campagnes  de  1700  et  1707  il 
désola  le  comnoeite  des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais  dans  les  mers  du  Nord ,  poursuivit  leurs 
vaisseaux  jusque  sur  les  côtes  du  Danemark  et 
de  la  Russie,  et  prit,  coUla  bas  ou  brûla  plus  de 
1 80  bâtiments.  En  récompense  de  ces  services,  le 
roi  l'éleva  au  grade  de  chef  d'escadre  et  lui  con- 
féra le  titre  de  comte. 

En  1708,  Louis  XIV,  ayant  résolu  de  fafat; 
une  tentative  sur  l'Ecosse  en  faveur  du  préten- 
dant, quVm  appelait  alors  Jacques  ni,ordoraia 
l'armement  à  Dunkerque  d'une  flotte  destinée  à 
y  transporter  6,000  hommes,  commandés  par 
le  comte  de  Oacé ,  depuis  maréchal  de  Matignon. 
ForMn  fht  choisi  pour  diriger  et  commander 
cette  expédition.  Aussi  habile  politique  que  ma» 
rin  intrépide,  Forbin,  qui  avait  calculé  toutes 
les  chances  dé  la  mission  qui  hii  était  coniée , 
osa  reptiêsenter  au  nA  letnombreuses  difficultés 
nul  sVippoMient  au  succès  d'une  descente  en 
Ecosse;  mais  LottlB  XIV,  esclave  de  la  promesse 
qu'il  avait  faite  au  prétendant,  voulut  être  obéi. 
Trente  baUroents  légers  escortés  par  cinq  vais- 
seaux de  guerre,  et  sur  lesquels  étaient  embar- 
quées les  troupes,  sortirent  do  port  de  Dun- 
kerque au  mois  de  mars  1708,  et  se  dirigèrent 
sur  les  côtes  d'Ecosse.  Forbin  se  trouvait  à 


(Il  Bêitnm  est  ane  »pêct  de  néteorr  <|«e  les 
de  l'AdrlalUiue  resardeot  coaine  k  prétâftt  STut 
pête  proetalne. 
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Louis  XIV  en  personne.  Toutefois,  entraîné  par 
un  goût  invincible  pour  le  service  de  mer,  il  y 
rentra  Tannée  suivante,  avec  le  grade  d'en- 
seigne de  vaisseau.  Après  avoir  été  employé  pen- 
dant deux  ans  à  Brest  à  exercer  les  troupes  de 
la  marine ,  il  passa  à  Rochefort ,  où  il  fut  emliar- 
quésurTundes  vaisseaux  de  l'armée  commandée 
par  le  comte  d'Estrées  (  voy .  ce  nom),avec  laquelle 
il  fit  la  campagne  d'Amérique  et  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  Il  prit  pari  ensuite  aux  deux  txHnbar- 
dements  successifs  qu'essuya  Alger  pendant  le 
cours  de  l'année  1683  (voy,  Duquesne).  Les 
preuves  multipliées  de  courage  et  d'intrépidité 
(]u'il  donna  dans  ces  campagnes  lui  méritèrent  le 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  En  1685  le  che- 
valier de  Forbin  (lit  nommé  major  de  l'ambas- 
sade envoyée  auprès  du  roi  de  Siam .  Les  jé- 
suites avaient  persuadé  à  Louis  XTV  que  ce 
prince  était  dans  l'intention  de  se  convertir  an 
christianisme  si  on  lui  en  facilitait  les  moyens. 
Le  chevalier  de  Chaumont  fut  désigné  comme 
ambassadeur,  et  l'abbé  de  Choisy  lui  fut  adjoint, 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  missionnaires.  La 
navigation  fut  heureuse,  et  six  mois  après  son 
départ  de  Brest  l'ambassade  débarquait  à  Siain. 
Elle  y  resta  au  moins  trois  mois.  Le  roi  ne  se 
fit  point  chrétien  ;  mais,  au  départ  de  Chaii- 
niont ,  il  fit  proposer  à  Forbin  de  rester  auprès 
de  lui  avec  le  titre  d'amiral  et  de  généralissime 
des  troupes  de  l'empire.  Forbin  y  consentit, 
quoique  avec  répugnance.  Il  fut  assez  bien 
traité  tant  que  ses  services  furent  nécessaires 
aux  vues  du  négociant  grec  qui  s'était  élevé  au 
rang  de  premier  ministre  ;  mais  les  intrigues,  la 
fourberie  et  enfin  la  haine  de  cet  homme  fail- 
lirent être  funestes  au  clievalier«  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  éprouvé  pendant  deux  ans  toutes 
sortes  d'avanies  qu'il  parvint ,  à  force  de  ré- 
solution et  de  présence  d*e*5prlt ,  à  se  tirer  de 
cette  position  diftidle.  Forbin  revit  la  France  en 
1688.  A  son  arrivée  à  Versailles ,  il  apprit  que , 
par  suite  de  remploi  qu'il  avait  accepté  au- 
près du  roi  de  Siam  sans  y  avoir  été  autorisé, 
il  avait  été  rayé  des  listes  de  la  marine.  Toute- 
fois, sa  disgrftce  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
Louis  }QV  voulut  voir  le  chevalier  de  Forbin  ;  il 
l'interrogea  sur  les  circonstances  de  son  voya<:e, 
sur  le  royaume  de  Siam ,  et  il  fut  si  satisfait  de 
ses  réponses,  qu'il  ordonna  au  ministre  de  la 
marine,  Seignelay,  ^e  le  rétablir  sur  ses  états  ft 
de  lui  faire  |Kiyer  ses  appointements  pour  toute 
la  durée  de  son  absence. 

La  révolution  qui  précipita  Jacques  II  du  trAne 
d'Angleterre  alluma,  en  16M<),  une  ^uern>  qui  of- 
frit  au  chevalier  île  Forbin  plu^ifurs  riora<ion< 
de  se  signaler.  Il  alla  prendra  à  Dunkeniu**  ti> 
commandement  d'une  tn^at*>  de  ir»  raiions, 
aver  laquelle  il  fit  une  croi^ién*  ilins  la  M.inrh»*. 
Ri*ntré  dans  <v  |n>rt,  il  en  'iortil  qin'|iiii«'>  u)ni> 
après  avec  Jean  Bart  i  ro»f.  c^  ni  un  .  (pij  rum- 
inandait  une  frétait»»  di»  ?i  mn«»ns.  »*S4iirtant  un 
convoi  destiné  |M)nrle  |)urt  de  Brest.  Ils  reçurent 


ensuite  Tordre  de  se  rendre  an  Hsm ,  poni 
prendre  un  autre  convoi  qui  «Tait  la  mine  ét^' 
tination.  Arrivés  par  le  travers  de  llledc  Wi^ 
ils  eurent  connaissance  de  deox  TaiinraaT  » 
glais  de  50  canons  qui  leur  donnèrent  b 
Après  s'être  concertés  snr  les  moyens  de 
leur  convoi,  ils  n'en  virent  pas  d'autre qwiV 
border  ces  deux  vaisseaux  et  de  tâcber  de  i*ci 
rendre  maîtres.  Le  combat  fut  long  et  ih^hI; 
mais  en6n,  obligées  de  céder  à  la  sapériaitlé^ 
l'ennemi,  les  frittes  françaisea  amenèmlkn 
pavillon.  Le  chevalier  de  Forbin  avait  nfa  ai 
blessures,  et  la  moitié  de  son  équipée  sol 
été  mis  hors  de  combst.  Jeaa  Bart  avili  # 
blessé  à  la  tête.  Tous  denx  fnrenl  conMIia 
Plymouth.  EntrepreDants  comme  ils  TMirti 
leur  captivité  ne  pouvait  être  de  longue  émk: 
aussi  à  peine  la  nouvelle  de  leur  afiUre  ëlriNli 
parvaiue  à  la  cour  que  Forbin  y  arrivaîL  itf 
ministre  de  la  marine,  en  le  voyant ,  as  fil 
s'empêcher  de  lui  témoigner  son  ëtaMM^ 
«  £h  !  d*où  venez-vous  donc  P  hri  dit  SsIgMl^. 
«  —  D'Angleterre.  —  Mais  par  oè  diaUsm- 
«  vous  passé?  —  Par  la  fenêtre. 
En  efTet,  Jean  Bart  et  lui  s'étaient 
prison  en  sciant  les  barreaui  d'ime  des 
et  au  moyen  de  leurs  draps. 

Forbin  brûlait  du  désir  de  piendie  m  tf 
Tanche  sur  les  Anglais ,  et  ii  pria  le  ni  de  In 
confier  le  conunanderoent  d'on  vaîMeMk  Qai^ 
ques  jours  après  il  fut  nommé  im^Mmtét 
vaisseau ,  et  le  roi  lui  accorda 
de  400  écus  pour  lindemaiser  de  ses 
Lorsque  le  ministre  informa  Forbin  de 
le  généreux  marin  lui  témoi|pu 
de  ce  que  Jesn  Bart  n'eOt  point  participé  •  •» 
récompenses,  et  deroan'la  à  Sgjflpifify  U  fm^ 
mission  de  faire  à  ce  sujet  des 
au  roi.  Le  ministre ,  charmé  de  œs 
lui  procura  une  audience.  Lonis  UV 
tourna  vers  le  marquis  de  Loovoia  et  M. 
gnelay,  qui  étaient  à  ses  côtés,  et  leur  dit  :  «  U 
«  chevalier  de  Forbin  vient  de  firire 
«  bien  généreuse,  et  qui  n'a  guère  d'e* 
«t  ma  cour.  »  Jean  Bart  fut  Mt  capitaine  de 
seau,  et  reçut  en  gratiliestion  la  même 
que  Forbin. 

En  1690,  Forbin  commandait 
dans  l'armée  navale  aux  ordres  du  ooeile  et 
Tourville ,  et  il  partici|Mi  au  combat  qni  est  Hn^ 
le  30  juillet,  k  la  hauteur  de  File  de  Wl^, 
rontro  l'armée  combinée  anglaise  et 
Il  se  rendit  ensuite  a  Dunk^oe  pour  y 
le  commandement  de  La  Perle , 
'A2  canons ,  qui  faisait  |iarti«ï  d'une  di' 
six  frégates  romiitandée  par  Jean  iiart. 
b]4V|u«*s  |«ar  un<*  forte  escadre  anglaise ,  ib 
\  iinvnt  a  sortir  du  port ,  et  ils  allèrrnt 
unf  rroiiiière  dans  les  m«*rs  du  Nord,  on  II 
firent  nn  grand  nombre  dp  prises  sur  les  Aa^ÉÊ 
et  l<^  Hollandais. 

An  retour  de  cette  cmpagne,  Forbin  mtm 


di 
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dit  à  Versâfllcs,  et  Jên Bftrtrjr  «olrit  La  tear 
était  un  pays  tout  neuf  poor  ce  dtfnier  :  ForMn 
M  chargea  de  Tt  présoiter.  fel  eomine  tes  tna- 
Dières  brusques  de  rittuthv  màiiii  ooatrattâlCDt 
a  ver  les  formés  élégantes  dea  eomUaana,  cééx-é 
disaient  souTent  :  «  AlkMlft  Vofar  lédietallttr  de 
Forbita  qui  mène  l*ours  f  » 

Au  comlMt  de  La  Hogue  (Id  mat  IMI),  iTor- 
biii  cotnihandaii  uo  dés  taiasfeaiix  de  fêriiéé  dtt 
rointe  de  toundlle  (  voy.  oé  ooM  ):  plaeé  au  odrpé 
d<'  bataille ,  Il  eut  À  soutenir  le  Rn  de  plualenrâ 
vaisseaux  anglais,  et  il  reçot  une  blesaure  très- 
grave.  Son  Tiusseau  Ibl  dn  ilohil>re  de  céUx  qiit 
échappèrent  au  désastre  de  l'arinéé  fhmçaise.  A 
la  journée  de  Laooa  (37  juth  1693),  où  le  ma- 
réchal de  Tourrille  prit  sa  reranche  sitr  les  Àli- 
glais ,  Forbin ,  qui  commandait  un  des  vaisseaux 
de  l*avant-garde ,  contribua  ptalssamment  à  la 
déroute  du  convoi,  eh  s'einparant  de  quatre  bâ- 
timents, dont  trois  furent  brûlés  h  la  cdte.  EU 
169e ,  Forbin  accompagna  le  comte  d'Estrées  au 
siégp  et  à  la  prise  de  Barcelone.  En  J700  il  fUt 
nommé  chevalier  de  Salnt-Lotils. 

Dans  la  guerre  de  la  liuceeAsion  d*Eapng|ie ,  bn 
lui  confia  le  commandement  d'une  division  de 
bâtiments  légers,  aveC  Ie8(|uels  il  fbt  chaîné  de 
rroiser  dans  l'Adriatil)ue  pour  Ittterrepter  les 
secours  en  vivres  que  les  villes  situées  sor  le 
golfe,  et  principalement  Venise,  {Murralent  Taire 
passer  k  i*armée  du  prince  Ëug^e  en  Italie.  La 
mission  était  diflidle  et  d'autant  plus  dangereuse 
dan*i  son  exécution  que  la  république  étant  en 
(vaix  avec  la  France,  il  fallait  la  tnénager  tout 
en  IVinpéchanl  de  favoriser  l'empereur.  FortHn 
s'en  tira  en  homme  liabile  :  il  détruisit  tous  les 
hAtiinents  de  commerce  autrichiens  qu'il  ren- 
rontra  dans  le  golfe ,  intercepta  un  grand  nombre 
tU'  na\irf's  vénitiens  qu'il  savait  être  chargés 
pour  If*  roinpte  de  l'Autriche,  et  Unedaça  même 
<!♦•  lirrtitT  et  d»*  détruire  tous  ceux  qui  ne  se- 
raient pa«  munis  de  patentes  spéciales  indiquant 
leur  destination.  Ces  mesures  étalent  si  préju- 
dirinhie^  a  l'emttereur  qu'il  ordonna  à  son  am- 
bas*iadtMir  à  Veiiisf  d'armer,  le  plus  secrètement 
|M)s>ihle,  un  bâtiment  en  état  de  comt>attre  la 
di\i^ion  françai>e  et  de  la  détruire,  si  cela  se 
|H)u\ait.  L'arnkMssadeur,  pour  remplir  sa  mis- 
^ion ,  fit  choix  d'un  vaisseau  anglais  de  50  ca- 
non<i  qui  se  trouvait  dans  le  port ,  lequel  devait 
»^lre  >erondé  ï>ar  uni'  frégate  de  2fi,  qui  sorti- 
rait de  Trieste.  Forbin,  instruit  de  cet  arme- 
ment, se  dirige  >ur  Venise  et  inancriivre  de  ma- 
nière a  n'y  arriver  que  la  nuit.  Parvenu  à  l'en- 
trée du  |M»rt  de  Malamori'o,  il  quitte  son  bâti- 
ment avec  rin«]iimte  hommes,   qu'il  emliarque 
dans  vt>>  (  li.i|oii|K>N .  et  se  rend  à  l'endroit  où 
était  aii\arre  W  \ aisseau   objet  de  son  expédi- 
tion; il  y    arriNe,   l'atiorde,    tue  tout  ce  qui 
resi>te,   fait   |iri^)nni»>r    le  capitaine  ainsi  que 
quelque<-uns  «le  «u'n  olli4-i«;r>,  et  se  retire  apr^s 
avtMf  mis  le  feu  a  re  LUnnent,  qui,  sautant  an 
milieti  du  [lort  a\e<'  un  fracas  épouvantable  ,  y 


cMii  lia  iikia  griiidg  déiMirea.  Ce  Intt  dan- 
daee  fnliiBida  tèttemcet  toa  VMUaa  q«e  leur 
alliance  itec  rAagleterre  et  rAntricbe  en  ftil 
tHMiUée.  U  iRMnbardeilMot  de  Trieate  el  n»- 
dNMèlle  LoocaÉo,qtti  enrait  Heu  <|Mlqiie  tmpi 
êpïH,  rtncttrMt  fmbtt  M  redantaUe  dite  l'A- 
dHatii|ti«  qoê  le  «MihtR  nrdiiiaire  qM  M  Miaint 
elitH!  eot  lea  lèyMiÉiM  allmt  à  U  mt»  iprèa 
a'Mre  lëUUntuiÉdéi  I  aënt  Mare,  éiaH  :  /dtféo 
d  ^iwnli  IMM  iDttMl  (I)  édêiemfoUtnm 
JfwbiÂà, 

An  cohdBeAMhiClt  «I  raillée  1706»  le  dwnK 
Hét*  de  ftMà  r«^t  Vvtûtt  dé  ae  naàn  k  la 
coui^,  où  le  miUlMte  Hii  aiMKMH^  qoe  le  roi  M 
confiait  M  toilHIiaiiâenieill  d%ne  escadre  de  Inril 
bàtlméiita, doAt  IVuemolt  deviM  viiàr  Haa  à 
Dniikentiii^  FnMb,  qui  iraH  en  Tofeasloa  de 
réodiinaiiré  IfoillMtti  élM  Yieiesx  le  sytlènM 
adopté  dans  lei  bnreattx  dn  DdnWère,  de  doMMT 
attl  commaiidattta  d'eaeadre  dea  inatmcttoM  qd 
leur  prescriraieot  de  poittt  en  point  la  route 
qu'ils  avaient  à  tenir  et  lea  opéraûona  qaHa  de- 
vaierit  exécuter,  demanda  au  ministre  de  Pont- 
chartrain  qu'en  lui  indiquant  senleanent  le  M 
de  «On  ex|)édition  il  lui  laissât  le  choix  dea 
moyens  propres  à  le  templir.  Le  tninlatre  oon- 
sulta  le  roi,  qui  répondit  :  «  Le  chevalier  de  For- 
«  hb  a  raison;  il  Ikut  se  fier  à  lui  et  le  laisser 
«  faire.  •  «  Voos  élea bien  heureux,  lui  dit  le  mi- 
nistre; it  n'y  a  en  France  que  M.  deTUrenne  et 
voUs  qui  ayei  eu  carte  blanche.  »  Fofhin  justUfai 
complètement  la  confiance  du  monarque  ;  car 
pendant  les  deux  campagnes  de  1708  et  1707  il 
désola  le  commerce  des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais dans  les  mers  du  Nord ,  poursuivit  leurs 
vaisseaux  jusque  sur  les  côtes  du  Danemari  et 
de  la  Russie,  et  prit,  coula  bas  ou  brûhi  plus  de 
180  bâtiments.  En  récompense  de  ces  services,  le 
roi  réleva  an  grade  de  chef  d'escadre  et  lui  con- 
féra le  titre  de  comte. 

En  1708,  Louis  XTV,  ayant  résolu  de  faire 
une  tentative  sur  l'Ecosse  en  faveur  dn  préten- 
dant, qnVm  appelait  alon  Jacques  III, ordonna 
l'armement  à  Dunkerqve  d'une  flotte  destinée  à 
y  transporter  6,000  hommes,  commandés  par 
ie  eohite  de  Oaeé ,  depuis  maréchal  de  Matignon. 
Forbin  fbt  choisi  pour  dhiger  et  commander 
cette  expédition.  Aussi  habile  politique  que  ma- 
rin intrépide,  Forbin,  qui  avait  calculé  toutes 
les  chances  de  la  mission  qui  hii  était  confiée , 
osa  représenter  an  nA  let  nombreuses  difficultés 
qui  sV>ppoMiient  au  succès  d'une  descente  en 
Ecosse  ;  mais  LoMs  XIV,  esclave  de  la  promesse 
qu'il  avait  faite  au  prétendant,  voulut  être  obéi. 
Trente  bâtiments  légers  escortés  par  cinq  Tais- 
seaux  de  guerre,  et  sur  lesquels  étaient  embar- 
quées les  troupes ,  Hortirent  du  port  de  Dun- 
kerque  an  mois  de  mars  1708,  et  se  dirifèrait 
snr  les  côtes  d'Ecosse.  Forbin  se  trouvait  à  en- 

(f  I  Bêltnm  est  vue  e*p^r  de  mHéorf  tfme  let  aartM 
de  rAdrlirtlque  refardcat  coame  le  préMgv  i^MW 
pète  proekalar. 
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\iron  trois  lieues  de  l'entrée  de  la  rivière  d*É- 
dimbourg,  lorsqu'on  signala  une  année  anglaise 
forte  de  38  vaisseaux.  La  flotte  française  prit 
chasse,  et  les  manœuvres  du  comte  de  Forbin 
furent  si  liabiles  qu'il  parvint  à  regagner 
Dunkerque,  trois  semaines  après  en  être  sorti, 
n'ayant  perdu  qu'un  seul  de  ses  vaisseaux 
tombé  au  pouvoir  des  Anglais.  Lorsijue  Forbin 
reparut  à  la  cour,  à  la  suite  de  cette  expédition, 
il  y  trouva  les  esprits  aigris  et  animés  contre  lui  ; 
et  comme  son  caractère  franc  ne  pouvait  sup- 
porter les  cabales,  les  sourdes  menées,  il  se  dé- 
cida à  se  retirer.  Le  vieux  roi ,  mal  conseillé, 
ne  sut  pas  conserver  à  son  service  un  homme 
qui  était  k  cette  époque  l'un  des  plus  fermes 
floutiens  de  sa  gloire.  11  consentit  à  la  retraite 
de  Forbin,  qui  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une 
maison  de  campagne  près  de  Marseille.  [  Hennb- 
QUiN,  dans  l'^ncyc.  des  G,  du  M.] 

Reboulet  et  le  P.  Le  Comte,  Mémoire*  de  Claude,  comte 
de  Forbin  (  rédigés  sor  le*  notes  de  Forbin  lul-m6:iir  )  ; 
AMStcrdam.  1710,  i  vol.  la-ll.  -  Rlcber.  y  te  de  Forbin. 

ifOBBM  (Gaspard-François- Anne  de),  ma- 
thématicien français ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  né  à  Aix  (Provence),  le  8  juillet 
1718,  mort  vers  1780.  11  embrassa  d'abord  la 
carrière  militaire,  et  devint  chevalier  de  Malte. 
11  se  livra  ensuite  à  l'étude  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques.  11  publia  sous  le  voile  de 
l'anonyme  des  ouvrages  scientifiques  plus  remar- 
quables par  les  paradoxes  que  par  le  savoir  ;  en 
Toid  les  titres  :  Accord  de  la  foi  avec  la  raison 
dans  la  manière  de  présenter  le  système 
physique  du  monde  et  d'expliquer  les  diffé- 
rents mystères  de  la  religion;  Cologne  et 
Paris,  1757,3  vol.  in-12;  -^  Exposition  géo- 
métrique des  jirincipales  erreurs  de  Newton 
sur  la  génération  du  cercle  et  de  Vellipse  ; 
Paris,  1761,  m- 12;  —  Éléments  des  forces 
centrales;  Paris,  1774,  in-S". 

B«rbler,  Examen  critique  des  Diction,  historiques. 

FORBIX  {LouisSicolas- Philippe- A  uguste , 
romte  de  ) ,  peintre  et  archéologue  français ,  né  au 
chAteaudelia  Roque  d'Antheron,  sur  les  Imrds  de 
la  Durance  (  Bouches-du-Rh/^ne),  le  1 D  aoiU  1 777, 


marquise  de  Forbin,  sans  Fessoareea,  se 
avec  ses  enfants,  à  Vienne  en  Daapbbié,  4  y 
vécut  dans  l'obscurité. 

Le  goût  du  jeune  Auguste  de  Forbin  pour  It 
dessin  se  développa  de  plus  en  plus,  n  ani 
reçu  à  Lyon  des  leçons  de  Boissieu  :  fl  se  Ml  4 
reproduire  les  sites  du  Viennois ,  du  nntijniii 
et  du  Lyonnais  dans  des  dessins  lu  kvis  à  k 
manière  de  son  maître,  qu'il  imitait 
ment.  Après  deux  années  passées  ainsi, 
dame  de  Forbin  put  ramener  ses 
Provence  et  y  recueillir  tes  débris  de 
Le  jeune  Forbin  avait  retrouvé  son 
et  chaque  jour  iU  faisaient  ensemble  des 
sions  artistiques  dans  le  pays.  Cependant  la  Di- 
rectoire ayant  succédé  à  la  Convention,  An^gMk 
de  Forbin  vint  à  Paris.  «  La  nature  ravait  bit- 
risé  de  toutes  les  façons ,  disait  en  1841  Is  v^ 
comte  Siinéon ,  son  collègue  à  l'Acadénie.  Vm 
taille  élevée ,  une  tournure  éléi^ante  et  nobie^  ék 
beaux  yeux,  des  traits  réguliers  et  qui 
laient  les  belles  tètes  du  siècle  deLoobXIT^ 
faisaient  ce  qu'on  eût  appelé  dans  l^aneiaM 
cour  un  gentilhomme  accompli.  Le  prest%ed>B 
beau  nom ,  qui,  lorsqu'il  se  joint  à  des 
plus  solides,  ne  cesse  pas  d'exercer 
fluence  favorable  à  celui  qui  le  porte ,  on 
vif  et  enjoué ,  beaucoup  d'imaginatioB ,  h 
moire  bien  meublée  et  le  désir  de  plain, 
rent  bientôt  .M.  de  Forbin  au  nombre 
gens  les  plus  aimables  et  les  plus 

A  Paris ,  Forbin  ne  négligea  pas  la 
Ses  sucrés  dans  le  monde  ne  liii  firent  pas  ou- 
blier son  art.  Il  avait  puisé  dans  les  IsçoM 
de  Boissieu  une  grande  admiration  poor  réeoii 
hollandaise;  il  recherclia  donc  parmi  les 
très  alors  vivants  celui  dont  lamanièfe 
cliait  le  plus  des  maîtres  de  cette  école;  ert 
artiste  se  nommait  Deiname.  Forbin  se  fit 
voir  dans  son  atelier.  Bientôt  il  appela 
près  de  lui ,  prenant  noblement  sur  ses 
et  iiiéii)(>  sur  son  nécessaire  de  quoi  satisÛe! 
amitié.  Granet  vint  à  Paris,  près  de  Foftii; 
mais  le  ^en^e  de  Demame  n'étant  pas  le  rien,! 
n'alla  d'abord  étudier  qu'au  Louvre.  Enfin,  ks 


mort  à  Paris,  le  13  février  1 84 1  .Cadet  do  l'ancienne  I  deux  jtnines  artistes  sollicitèrent  et  obtinrent  kfe- 
famille  de  Forbin,  il  fut  en  naissant  dtkxjré  de  !  veur,  si  recherchée,  d'entrer  dans  l'atelier  de  Di- 


la  croix  de  Tordre  de  Malte.  Le  soin  de  son  en- 
fance fut,  dit-on,  confié  à  une  paysanne.  Avant 
d'apprendre  à  lire  et  à  écrire ,  il  essayait  déjà  de 
«lessiner.  Un  peintre  de  paysage ,  nommé  Cons- 
tantin ,  qui  habitait  la  ville  d'Aix,  fut  son  pre- 
mier maître  dans  l'étude  régulière  du  di^ssin. 
C'est  dans  son  école  que  Forbin  connut  (îranet, 
et  dès  lors  se  fonna  entre  eux  celte  atnitie  qui 
devait  durer  toute  Imr  vie.  La  nHolution  fit 
partir  sa  famille  p<ïur  Lyon.  Il  s'y  trouvait  avw 
SCS  parents  lors  de  rin«.urT»Ttiun  dr  r«*ttt^  villi* 
contre  la  Convention.  Il  roinl«attit  i\  «Ato  «!♦•  Min 
gouverneur,  qui  y  jiepîit  un  hr.H.  >Min  rxtn^in*» 
jeunesse  sau\a  F<irltin;  initia  ^tn  |**Tt'  i*fTit 
victime  des  ven^n-aniTS  i.\'»lnti«»::n  :ir'>.    La 


vid.  S'ils  n'y  apprirent  point  la  peinture 
torique ,  ils  y  puisèrent  du  moins  le  goil  fii 
grand  et  du  beau. 

La  conscription  appela  Forbin  sous  les  dn- 
|)eau\.  Il  entra  dans  un  régiment  de  cavalerie  M 
garnison  À  Paris.  RieiitAt  ses  amis  songèrent  àii 
marit^r.  M'""  d<*  IMrUn,  riche  cl  belle  Mri- 
tiiTe.  vivait  auprès  di*  sa  mère  dans  le  cililm 
d'Aud«»ur,  (>n  RrMirp>gne.  On  leur  préscnla  Pér- 
l«n,  et  le  mariasi*  sp  r^mclul  en  1799. 
in«iin<  la  |H>inturi>  ne  cessait  pas  de  Ti 
S«'«  |iri'iiiier<  n'ivra;:ivs  qui  avaient  paru  an 
Iii>uvre  t^  ITIK*.,  m  179^1  rt  en  IB'Xi,  avaient  0à 
aN^*'z  bien  .ir4-n''ills'i .  et  rteranl  ne  dédaigna  p<s 
de  r.uro  U'd  figuri^  d'un  tableau  que  ForNn 
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Tiron  trois  lieues  de  l'entrée  de  la  rivière  d*É- 
dimboarg,  lorsqu'on  signala  une  armée  anglaise 
forte  de  38  vaisseaux.  La  flotte  française  prit 
chasse,  et  les  manœuvres  du  comte  de  Forbin 
lurent  si  habiles  qu'il  parvint  à  regagner 
Dunkerque,  trois  semaines  après  en  être  sorti, 
n'ayant  perdu  qu'un  seul  de  ses  vaisseaux 
tombé  an  pouvoir  des  Anglais.  Lors([ue  Forbin 
reparut  à  la  cour,  à  la  suite  de  cette  expédition, 
il  y  trouva  les  esprits  aigris  et  animés  contre  lui  ; 
et  comme  son  caractère  franc  ne  pouvait  sup- 
porter les  cabales,  les  sourdes  menées,  il  se  dé- 
cida à  se  retirer.  Le  vieux  roi ,  mal  conseillé, 
ne  sot  pas  conserver  à  son  service  un  homme 
qui  était  h  cette  époque  Tun  des  plus  fermes 
soutiens  de  sa  gloire.  11  consentit  à  la  retraite 
de  Forbin,  qui  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une 
maison  de  campagne  près  de  Marseille.  [  Hemnb- 
QViN,  dans  VEncyc,  des  G.  du  M.] 

Reboolet  et  le  P.  Le  Comte,  Mtémoire*  dé  Claude,  comte 
de  Forbin  (  rédigés  lor  le*  notes  de  Forbin  iul-méiiir  )  ; 
AauterdaiD.  1780,  l  toI.  In-li.  -  Ricber,  rie  de  Forbin. 

roRBix  (Gaspard-FrançoiS'Anne  de),  ma- 
thématicien français,  de  la  même  famille  qun  le 
précédent,  né  à  Aix  (Provence),  le  8  juillet 
1718,  mort  vers  1780.  Il  embrassa  d'abord  la 
carrière  militaire,  et  devint  chevalier  de  Malte. 
Il  se  livra  ensuite  à  l'étude  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques.  Il  publia  sous  le  voile  de 
l'anonyme  des  ouvrages  scientifiques  plus  remar- 
quables par  les  paradoxes  que  par  le  savoh-  ;  en 
void  les  titres  :  Accord  de  la  foi  avec  la  raison 
dans  la  manière  de  présenter  le  système 
physique  du  monde  et  d'expliquer  les  diffé- 
rents mystères  de  la  religion;  Cologne  et 
Paris,  1757,2  vol.  in-12;  ^  Exposition  géo- 
métrique des  principales  erreurs  de  Newton 
sur  la  génération  du  cercle  et  de  Vellipse; 
Paris,  17G1,  in-12;  —  Éléments  des  forces 
centrales;  Paris,  1774»  in-8°. 
Barbier.  Examen  erUique  des  Diction,  historiques. 

FORBIN  {Louis-Nicolas- Philippe- Auguste , 
comte  DE  ) ,  peintre  et  archéologue  français ,  né  au 
château  de  La  Roque  d'Antheron,  sur  les  bords  de 
la  Durance  (  Bouches-du-Rh^ne),  le  lu  août  1777, 
mort  à  Paris,  le  23  février  1 841.  Cadet  de  rancienoe 
famille  de  Forbin,  il  fut  en  naissant  décuré  de 
la  croix  de  l'ordre  de  Malte.  Le  soin  de  son  en- 
fance fut,  dit-on,  confié  à  une  paysanne.  Avant 
d'apprendre  à  lire  et  À  écrire ,  il  essayait  déjà  de 
dessiner.  Un  peintre  de  paysage ,  nommé  Cons- 
tantin ,  qui  habitait  la  ville  d'Aix,  fut  son  pro-  | 
mier  maître  dans  l'étutlc  régulière  <lu  <U'ssin. 
C'est  dans  son  école  que  Forbin  connut  Granet, 
et  dès  lors  se  forma  entre  eux  cette  amitié  qui 
devait  durer  tonte  leur  vie.  La  révolution  fit 
partir  sa  famille  pour  Lyon.  Il  s'y  trouvait  avec 
ses  parents  lors  de  rinsurrectiun  de  cette  ville 
contre  la  Convention.  Il  coml>attit  h.  r^tté  <!••  .M»n 
gouverneur,  qui  y  j)cnîit  un  bras.  Si  in  extrême 
jeunesse  sauva  Forbin;  Huti^  Min  |*«Te  [>erit 
victime  des  vengeances  ivv(Wiitio;in.iipj>.    La 


marquise  de  Forbin,  sans  FessoareM*  se  relia 
avec  ses  enfants,  à  Vienne  en  DaapÛiiéy  4  } 
vécut  dans  l'obscurité. 

Le  goût  du  jeune  Auguste  de  Fortna  pour  k 
dessin  se  développa  de  plus  en  pins.  0  an! 
reçu  à  Lyon  des  leçons  de  Boissieu  :  fl  k  Irità 
reproduire  les  sites  du  Viennois ,  do  Beu||QlÉi 
et  du  Lyonnais  dans  des  dessins  lu  Uvit  à  h 
manière  de  son  maître ,  qu'il  iniitnit  . 
ment.  Après  deux  années  passées  niiHi, 
dame  de  Forbin  put  ramener  \ 
Provence  et  y  recueillir  les  débris  de  sa 
Le  jeune  Forbin  avait  retrouvé  son  ami 
et  chaque  jour  ils  faisaient  ensemble  des 
sions  artistiques  dans  le  pays.  Cepeadant  !■  Di- 
rectoire ayant  succédé  à  la  ConTeotloiiy  Ai^Mii 
de  Forbin  vint  à  Paris.  «  La  nature  ravait  fa«^ 
risé  de  toutes  les  façons,  disait  en  1  Ml  b  vi- 
comte Siméon ,  son  collègue  à  l'Académie.  Gk 
taille  élevée ,  une  tournure  élégante  et  Bobk^  et 
beaux  yeux,  des  traits  réguliers  et  qui  _,, 
laientles  belles  tètes  du  siècle  de  Louis  XIVV 
faisaient  ce  qu'on  eût  appelé  daas  l^ndmm 
cour  un  gentilhomme  accompli.  Le  prestige dte 
beau  nom ,  qui,  lorsqu'il  se  joint  4  des  qMMi 
plus  solides,  ne  cesse  pas  d'eiemr  om  h- 
fluence  favorable  à  celui  qui  le  porte  p  an  eipril 
vif  et  enjoué ,  beaucoup  d'imaginafioo ,  «w  mé- 
moire bien  meublée  et  le  désir  de  plaira ,  pbcè- 
rent  bientôt  M.  de  Forbin  au  nombre  dss  ji 
gens  les  plus  aimables  et  les  plus  recè 

A  Paris ,  Forbin  ne  négligea  pas  la  ^ 

Ses  succès  dans  le  monde  ne  lui  fireit^pas  oa- 
blier  son  art.  Il  avait  puisé  dans  les  Isçom 
de  Boissieu  une  grande  admiration  pov  réeoli 
hollandaise;  il  rechercha  donc  parmi  les  péta* 
très  alors  vivants  celui  dont  la  manière  seiapp^ 
cliaitle  plus  des  maîtres  de  cette  école;  csl 
artiste  se  nommait  Uei name.  Forbin  se  01 
voir  dans  son  atelier.  Bientôt  il  appela 
près  de  lui ,  prenant  noblement  sur  ses 

et  même  sur  son  nécessaire  de  quoi  

amitié.  Granet  vint  à  Paris,  près  de  Poitti; 
mais  le  ^enre  de  Demame  n'étant  pas  le  aiei,! 
n'alla  d'abord  étudier  qu'au  Loovre.  lËoÊm^  \m 
deux  jeunes  artistes  sollicitèrent  et  obtiareat  lafr* 
veur,  si  recherchée,  d'entrer  dans  l'atelier  de  Da- 
vid. S'ils  n'y  apprirent  point  la  peiatara  U^ 
torique ,  ils  y  puisèrent  du  moins  le  goil  da 
grand  et  du  beau. 

La  consrriptiun  appela  Forbin  ioqs  les  to- 
peaux.  Il  entra  dans  un  régiment  de  caralcffe sa 
garnison  à  Paris.  Bientôt  ses  amis  iongèrealàll 
marier.  .M"«  de  Dortan ,  riche  et  bdie  héri- 
tière, vivait  auprès  de  sa  mère  dans  le  cfaltan 
d'Audi>ur,  en  lk>urp)gne.  On  leur  préiCBla  ta^ 
l)in,  et  le  mariase  se  conclut  en  1799.  HéMh 
moin<  Ia  (H'inturo  ne  cessait  pas  de  Toccapcr. 
Se.«  preinier^  o'ivTafies,  qui  avaient  para  aa 
liniivre  en  l70f.,  en  1799  et  en  tSOO,  avaicat  été 
as^r'z  bien  arcufilli^ ,  et  Gèranl  ne  di*dai;mapm 
de  r.iifv'  les  figures  d'un  taNeau  que  ForMa 
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fMMui  on  1801.  L'année  sai vanta  il  obtint  un 
cong<^,  et  partitavec  son  ami  Granet  pour  Rome, 
où  ce  dernier  se  fixa.  Le  recueillement ,  les  tra- 
vaux solitaireâ  n'étaient  pas  le  fait  du  comte  de 
Forinn.  «  Quel»  dons  heureux,  a  dit  M.  Fr. 
Barrière,  n'cAt  pas  reçus  celui  qni  aurait 
réuni  nn  grand  talent  aux  mille  qualités  que 
recherchait  en  lui  le  monde;  celui  qui,  ro6roe 
au  sein  des  plaisirs,  des  affaires,  aurait  pu 
s'isoler  assez  pour  rendre  son  dessin  plus  cor- 
rect, sa  couleur  plus  vraie,  son  trait  moins 
indécis,  plus  pur?  Doué  de  la  plus  rare  apti- 
tude, M.  de  Forbin  prit  d'un  art  si  difficile  ce 
qui  s'accordait  avec  des  études  légères,  des  oc- 
cupations grades  ou  des  amusements  dont  il  se 
faisait  une  occupation.  Il  fut  plus  ingénieux  que 
vrai,  plus  adroit  qu'habile,  plus  théâtral  que 
touchant,  plus  varié  que  réfléchi.  Mais,  par  un 
des  bonheurs  qu'il  méritait ,  sa  réputation  d'ar- 
tiste gagnait  à  ses  succès  d'homme  à  la  mode , 
et  l'on  savait  gré  au  gentilhomme  d'ainoer  avec 
un  goût  délicat  et  fin  tous  les  arts.  » 

Rt'cherclié  par  la  plus  haute  société  de  Rome, 
\e  comto  de  Forbin  fut  reçu  avec  amitié  par 
les  membres  de  la  famille  Bonaparte  qui  habi- 
taient cette  capitale.  Par  suite  de  ces  relations 
il  retint  à  Paris  à  l'époque  du  couronnement  de 
l'empereur.  >'apoléon ,  voulant  reconstituer  une 
cour,  cherchait  à  rallier  auprès  de  lui  tout  ce 
qui  restait  de  l'ancienne  noblesse.  Il  formait  des 
maisons  à  ses  frères  et  à  ses  sœurs.  Le  comte  de 
Forbin  fut  créé  en  1804  chambellan  de  la  prin- 
resst*  liorghèse,  Pauline  Bonaparte.  Chateau- 
briand le  montre  vers  Cjq  temps  à  Genève  «  dans 
la  l)i'atltu<le  ;  il  promenait  dans  ses  regards, 
dit-il ,  W  bonheur  intérieur  qui  l'inondait  ;  il 
ne  touchait  pas  terre.  Porté  {Kir  ses  talents  et 
ses  félicités,  il  descendait  de  la  montagne  comme 
du  ciel,  veste  de  peintre  en  justaucorps,  palette 
au  pouce ,  pinceaux  en  c^aniuois.  Bonhomme 
néanmoins,  quoique  excessivement  heureux... 
Le  noble  gentiUioinme,  peintre  par  le  droit  de  la 
révolution,  coininençait  cette  génération  d'ar- 
tistes qui  s'arrangent  eux-mêmes  en  croquis, 
en  grotesques,  en  caricatures.  » 

La  princesse  Borgliès(> ,  à  la  fois  la  plus  belle 
et  la  plus  jolie  femme  de  son  temps,  «  avait,  dit 
le  vicomte  Siméon,  une  œuroù  régnaient  le  luxe, 
l'élégance  et  le  plai»;ir.  Il  ne  manquait  à  M.  de  For- 
bin rien  de  ce  qui  devait  l'y  faire  réussir.  La  prin- 
cesse ueful  pas,  dit-on,  la  «lernière  à  ledistinguer, 
et  C4^tte  faveur  excita  des  jalousies  et  des  intrigues 
qui  le  d«H^id^reut  h  demander  de  se  rendre  h 
l'armée.  ••  11  |>artit  j>our  1»^  Portugal  cx^mme  of- 
ficier d'ordonnance  <  lu  général  Junot,  s'y  con- 
duisit avec  distinction ,  et  reçut  la  croix  d'Hon- 
neur pour  un  fait  d'annes.  Knsuite  il  fit  en  Au- 
triche la  campa;:ne  «le  IS09  ,  sous  les  ordres  du 
maréchal  lîessiere>;.  Apn*-^  la  paix  de  Sciiœn- 
bnmnil  quitta  le  s»T\ice  niilitair»*,  et  retourna  en 
Italie.  Il  parcounit  plusieurs  lois  cette  riche  et 
poétique  contrer,  .t  visita  aussi  la  Sicile.  C'est 


de  ce  temps  que  date  son  Inès  de  Castro^  ainsi 
qu'un  tableau  de  la  Prise  de  Grenade  ^  quil  fit 
pour  la  reine  de  Naples.n  a  reproduit  dqrâis  ces 
deux  sujets.  A  la  même  époque  son  romian  de 
Barïmore  prouvait  qu'il  pouvait  tenir  avec  le 
*même  bonheur  la  plume,  le  pinceau  on  l'épée. 

La  restauration  arriva.  Le  comte  de  Forbin  foi 
parfaitement  accueilli  par  Louis  XVUI.  Denoo 
ayant  résigné  ses  fonctions  de  diredenr  des 
musées  devenus  royaux,  après  la  perte  de  ces 
chefs-d'œuvre  acquis  par  tant  de  victoires;  kP 
duc  de  Richelieu  demanda  cette  place  poor  le 
comte  de  Forbin.  La  tâche  était  dilBdle.  Coin* 
ment  remplir  de  tels  vides.'  Par  bonheor  11  y 
avait  encore  de  beHes  choses  dans  randen  câ« 
binet  du  roi,  et  les  magasins  dn  Louvre 
étaient  remplis  de  bonnes  toiles,  qu'on  avait 
roulées  pour  faire  place  aux  tableaux  conquis. 
On  y  joignit  la  galerie  de  Robons  et  ceOe  de 
Lesueur,  qui  se  trouvaient  au  Luxembourg, 
ainsi  que  les  Ports  de  France  de  Joseph  Vemtl 
et  les  plus  beaux  tableaux  de  recelé  françiiie 
qui  avaient  été  rassemblés  à  Versailles.  D'un 
autre  cOté ,  le  musée  des  Petits-AugosHiis»  qn^oo 
détruisit  pour  rendre  aux  églises  ce  qui  leur  avall 
appartenu ,  fournit  quelques  beaux  morcsiinL  de 
sculpture  de  la  renaissance.  La  galerie  Borgibèie 
fut  achetée  par  l'État ,  et  bientM  le  musée  du 
Louvre  resplendit  d'un  nouvel  éclat 

Vers  la  même  époque  l'Institut  était  leeenH 
tué.  Une  classe  de  membres  libres  était  i^ioulée 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Le  6  avril  1816 
le  comte  de  Forbin  obtint  une  de  ces  places  par 
ordonnance  royale.  Il  avait  aussi  reçu  dn  roi  la 
permission  d'entreprendre  un  voyage  dans  le  Le- 
vant, où  il  devait  recueillir  tout  ce  qui  pourrail 
enrichir  les  musées.  La  frégate  La  Ciéopâin 
fut  mise  à  sa  disposition.  Il  partit  en  1817,  ac- 
compagné de  son  cousin  l'abbé  de  Forbin-JansoSy 
devenu  depuis  évèque  de  Nancy,  de  Farcbltecte 
Iluyot ,  de  Prévost,  célèbre  par  ses  panoramas» 
et  dti  jeune  peintre  Cochereau,  qui  succomba 
dans  la  traversée  de  Toulon  à  Athènes.  Le 
comte  de  Forbin  visita  la  Grèce»  Constanti- 
nople,  l'Archipel ,  la  Syrie  et  l'Egypte.  Il  suivil 
à  peu  près  la  même  route  que  Chateaubriand»  el 
publia  aussi  la  relation  de  son  voyage  ;  les  vues 
qu'il  avait  dessinées,  et  qni  ont  été  reproduites  sur 
pierre,  ont  donné  un  certain  prix,  k  cet  ouvrage» 
qui  n'était  au  dire  de  l'auteur  que  le  iivrê  d€ 
croquis  d'un  voyageur. 

Dans  son  voyage,  qui  dura  jusqu'en  1818»  It 
comte  de  Forbin  avait  fait  l'acquisition  du  di- 
vers morceaux  d'antiquité.  Peu  de  temps  après» 
le  Louvre  s'enrichit  de  la  Vénus  de  Milo,  et»  tal* 
tant  contre  l'esprit  de  parti ,  le  directeur  des 
musées  fit  acheter  par  Louis  XVm  les  ta- 
bleaux de  David  :  V Enlèvement  des  Satines 
et  Les  Thermopyles  devinrent  l'omemeut  de 
la  galerie  de  peinture.  C'est  également  à  lui  que 
l'on  doit  Tacquisition  do  Naufrage  de  la  Mé' 
dune  de  Géric^ult  (  voy.  ce  nom  ).  Les  sculptures 
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inoderaes  depuis  la  renaissance  furent  réunies 
dans  le  musée  dit  d'Angouléme  ;  les  salles  où  le 
conseil  d'État  ayait  autrefois  siégé  s^ouyrirent 
ornées  de  plafonds  et  de  tableaux  de  nos  meil- 
leurs maltres.Enfin,  le  musée  Charles  X,  consacré 
aux  antiquités  étrusques  et  égyptiennes,  s'aclieva 
en  1 827.  En  même  temps  une  coUectiondeplAtres, 
reproduction  fidèle  des  morceaux  les  plus  pré- 
cieux des  musées  étrangers ,  était  réunie  dans 
une  galerie  inférieure  sous  la  colonnade.  Cette 
collection  doit  bientôt  aller  augmenter  les  tré- 
sors de  TÉcole  des  Beaux>Arts.  Le  musée  do 
Luxembourg  fût  aussi  une  création  du  comte  de 
Forbin.  Ces  galeries  reçurent  les  produits  de 
Fart  contemporain  acquis  par  le  gouvernement 
comme  dignes  de  passer  un  jour  dans  le  musée 
du  Louvre. 

A  la  tîn  de  1828,  le  comte  de  Forbin  éprouva 
une  première  atteinte  de  la  maladie  qui ,  après 
des  alternatives  de  calme  et  de  longues  souf- 
frances ,  devait  le  conduire  au  tombeau.  Ses 
facultés  intellectuelles  baissèrent,  et  sa  mémoire 
se  perdit.  Un  voyage  en  Italie  améliora  son  état  ; 
mais  le  coup  était  porté.  Il  se  confina  alors  dans 
une  retraite  studieuse;  loin  de  quitter  ses 
pinceaux,  il  ne  semblait  que  plus  tourmenté 
du  besoin  de  produire.  Sa  touche  devint  lourde 
et  incertaine  ;  et ,  à  défaut  de  nouveaux  sujets, 
que  sa  tête  ne  lui  fournissait  plus  qa'avec  peine, 
il  barbouillait,  retouchait,  gfttait  des  tableaux 
qu'il  avait  autrefois  achevés.  Le  roi  Louis-Phi- 
lippe, â  son  avènement  au  trAne ,  lui  avait  con- 
servé le  titre  de  directeur  général  des  musé€» 
royaux  avec  les  avantages  qui  y  étaient  atta- 
chés ;  mais  M.  de  Cailleux ,  qui  lui  était  adjoint 
depuis  plusieurs  années,  était  véritablement 
chargé  du  travail. 

Ccfiendant,  la  santé  du  comte  de  Forbin  pa- 
raissait se  rétablir,  lorsque,  après  avoir  passé 
toute  une  matinée  à  {Moindre,  une  attaque  de  pa- 
ralysie le  frappa,  dans  la  soirée  du  12  février  1841. 
Ses  deux  filles,  madame  Pinelli  et  madame  de 
Marcellus,  accoururent  près  de  lui,  et  lui  prodi» 
guèrent  inutilement  leurs  soins.  11  expira  après 
onze  jours  de  douleurs. 

Lient enant-culonci  de  cavalerie ,  le  comte  de 
Forbin  avait  ét«>  promu  aux  grades  d*oflicier  et 
de  comn)and(>ur  de  la  Légion  d'Honneur  sous  la 
Restauration ,  puis  nommé  gentilhomme  hono- 
raire  di>  la  chambre  du  roi.  En  1S19,  Louis  \ VI II 
lui  donna  If  rordon  do  Saint-Michel.  «  Depuis 
lori«;t(Mnps ,  dit  It^  \  irointe  Siméon ,  cet  ordn.>  ne 
se  donnait  qu'aux  artistes  ot  nu\  savants  ;  un 
liomini'  d«*  (|ualit('*  ne  IVitt  |k'is  acn^pté  a\ant  la 
n'voliition.  On  K'  lit  oI)mmvit  h  M.  de  Forbin. 
.Il'  suis  avant  tout,  r«'iHindtt-il ,  IVnfant  de 
iiH's  (l'uvH's,  v\  j»'  m'hofinn*  d'un«»  distinction 
«|ui  int>  pjaiM'  a  côté  de  tant  «l'hommes  de  mé- 
rita. '. 

C4»inii)o  |H'intro,  Forbin  se  fait  Mirtout  remar* 
quer  p.tr  Ti'ntt'nte  du  coloris.  Il  disait  que  les 
IMMufri-    ont  trop  ««vivent  pi^iir  do  Ifur  |>al«*ttt*. 


et  il  donnait  à  sa  ooulear  tout  >'^        m 
cherchant  les  effets  les  plus  bi 
les  plus  riches ,  les  contrastes  lea  mu»  b 
L'harmonie  qu'il  parvenait  à  eo      er  tJow 
tableaux  quelque  chose  d'o  i       lep 

Dans  toutes  se^  peintures,  »  .,  n.  ti 

accidentée ,  introduit  une  grande  < 

Paysagiste  habile,  il  a  concoam  m  m 
<l'un  grand  prix  de  paysage  historique  «  ■     ér 
des  Beaux-Arts. 

Parmi  les  tableaux  oonposés  el  riïpnÉii  pt 
le  comte  de  Forbin,  nous  dterona  :  MfMfc  ;  - 
intérieur  de  chapelle  (1800);  —  Swtthm 
d'un  ancien  monument  (figurât  de  Génrij; 

—  Intérieur  d^un  cloUre  (  1801  ):  — 14|  Tmm 
d*Ossian  ;  —  Procession  des  pmiiimis  tem 
(  1806)  ;  »  L'Éruption  du  Vésuve,  o«  la  wrf 
de  Pline;  —  La  Religion  au  triàummiiÊn* 
cuisit  ion  (  1817  )  ;  —  Inès  de  CaUn  com- 
née  après  sa  mort  (1819)  ^  —  Gamsêimé 
Cor  doue  s*emparant  de  VAlkamkru  d»  Cn- 
nade;  —  Mort  du  roi  André  de  Bam§rk;^ 
Un  Arabe  mourant  de  la  peste  au  ieOÊntéi 
Saint' Jean  d'Acre^  —  Un  Mastrê  de  nafSf 
interrogé  dans  un  souterrain  de  VinfuMUm; 

—  Conversion  d^un  corsaire  aièamaàs  {imu 

—  Ruines  de  la  haute  Égppte;  —  JhilMsi  éf 
Palmyre  ;  —  Une  Chartreuse  d'Italie;^  fai- 
sage  de  Sicile;  —  Ruines  diurne  ekefelH;  - 
Intérieur  d'un  clotfre  (  1834);—  Sil0 de  M- 
rence,  près  de  la  mer,  an  soleil  levant  ;^Si/r 
d'Italie,  près  de  la  Ricda,  ^fféM  on  ange;  - 
Vufi  prise  aux  environs  de  Lfon;  —  Fur  if 
Jérusalem ,  près  de  la  vallée  de  ie&Êfkd 
(  1826 ,  à  la  galerie  Lebrun);  —  Setee  êe  Av 
bnnal  de  V Inquisition  ;  —  Vue  du 
Santa  de  Pise  ;  —  Le  pape  Jnnocemi  il 
suivi  par  des  assassins;  —  Vpeintérimtnét 
cloître  de  Santa- Marin- Xoretiù  à 
(1827  );  —  Intérieur  d'un  bazar 
nu  Caire  :  un  religieox  achète  U 
telli?  d*une  jeune  esclave  grecque  qui  sM< 
la  mort  (1833);  —  Épisode  de  la  peUeét 
Marseille  en  1720  :  M.  de  Bdauaee  vWte  Té- 
glise  souterraine  de  Saint-Victor;  ^  fuf  dr 
Cazzafanti ,  dans  Vile  de  Chypre;  ^Tmés 
Vnncienne  Via  Appia ,  près  de 
M 834 }  ;  —  Chapelle  dans  le  Colàsée,  à 
Mes  figures  sont  deGranet,  1835);  —  Yéuât 
pin ,  soleil  levant  après  une  nuit  ora^BMe;  — 
Réunion  de  corsaires^  au  soleil  eouchaml^ésas 
une  ile  déserte  de  Varchipel  grée;  —  Mmiee» 
en  Sicile,  à  Vaube  du  jour  ;  —  Un  ÉcmU  dent 
Vocéan  Atlantique  après  une  tempête;  — 
Prière  du  matin  à  la  Vierge  dans  urne  waOee 
de%  Ahruzzcs  (1839);  —  Oratorio  dam  lis 
rutnes  d'un  cotisée  à  Paula,prés  de  Speiê- 
trn,  en  Dalmntie,  sur  1rs  bords  de  la  ^n 
A'Irwfiifue,  effK  de  soleil  levant;  —  Vmedn 
enhrnns  de  Messine  ;  —  Environs  du  lot  Jlto- 
jeur  (  1840  -.  Le  musée  du  lx>uvre  pntaèdt  di 
mmte  de  Forim  un  Intérieur  du  péris! fieéTm 
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monnstère,  sur  lo  borrt  de  la  Méilf terranée , 
près  <le  Carrare;  des  moines  donnent  des  se- 
coiirg  à  (les  naufragés,  cadeau  fait  par  Pauteor 
au  rot  Charles  X,  en  1830,  et  la  Chapelle  dans 
le  Colisée  de  Rome,  avec  les  figures  deGranet, 
dont  nous  avons  |)arlé  plus  haut,  acheté  par 
Louis-Philippe  3,000  fr. 

Le  comte  de  Forbin  a  publié  :  Charles  Bari» 
more,  roman  sentimental;  Paris,  1810,  in-8*'; 
r  éiHlion,Paris,1817,in-8«;4*édit,Paris,  18î3, 
2  vol.  in-t?,  fig.  :  les  trois  premières  éditions 
sont  anon>mes  ;  —  Voyage  dans  le  Levant  en 
1817  et  1818;  Paris,  1811),  un  Tol.in-fol., orné 
de  80  planches  litliographiées  pour  la  plupart  : 
tiré  à  325  exemplaires;  le  même  oorrage,  Pa- 
ris, Impr.  royale,  1819,  in-8*,  avec  une  planche; 
—  Souvenirs  de  la  Sicile;  Paris,  1823,  in-8*; 
avec:  une  lig.  ;  —  Un  Mois  à  Venise ,  ou  recueil 
(te  vue%  pittoresques  dessinées  par  M.  le  comte 
Forhin  et  M.  Dejuinne ,  peintre  d'histoire,  avec 
texte;  Paris,  1824-1825;  in-fol.  M.  Quérard  lut 
attribue  en  outre  Sterne ,  ou  le  voyageur  sen- 
fimental,  comédie  (  1800).  Depuis  la  mort  du 
comte  de  Forlun,  on  a  fait  paraître  :  Charles 
barimore,  suivi  des  œuvres  inédites;  Paris, 
1H42,  in-8'  ;  et  Le  Portefeuille  de  M,  le  comte 
fie  Forbin ,  contenant  45  dessins,  un  portrait  de 
M.  de  Forbin,  et  (VO  pages  de  texte  in-4''  (1843). 
Ce  texte  est  dû  à  M.  de  Maroellus ,  gendre  de 
M.  de  Forbin.  L.  Louvet. 

yotiif  fHstor\qu4  $ur  M.  le  comt9  de  ForHn,  Im  û 
i'  icadtmie  de»  Beaux-Ârts  le  17  man  iSki  p»r  M.  I« 
'icomtf  SliD^oD.  Moniteur  dn  4  arrU  1141.  — >  Note  tor 
la  mort  ilii  com(c  ûê  l'orbln,  p«r  M.  Reaedict  ietotl, 
J.  (If s  DeÎHtU  du  14  Qiar5  tl4l.  —  Nécrologie,  par  M.  F; 
t.iyiii.  dan%  t/^rtisti  du  11  inam  18V1.  —  Notice  des  ta- 
hlrnuT  exputet  dan»  le»  paieries  du  musée  impérial  du 
/.ouvre,  p;ir  M.  Krcd.  VUloC,  3«  partie,  Kcole  françatee. 
Ml'  I.  daiiH  VKnryrl  de»  Cens  du  Monde.  —  M.  I.c  Rai, 
Dut.  '  ncvci-  de  la  France.  —  Rabbr,  Roisjolln  et  Sainte- 
l»rcuT«',  nutçr  unir,  et  port,  des  Contemp.  —  Qaorard, 
lu  trancf  lUUraire.  —  Louandre  et  Boarqiielot,  IjO  iM- 
ttraiurf  française  contemporaine.  —  Chateaubriand, 
M^inoiret  d'outrc'tombe,  4"  ▼olame. 

FORRI5I  DES  issARTS  ( Charles* Joscph- 
Umis-llenri,  marquis  be),  général  et  homme 
politique  français,  né  à  Avignon,  en  1770,  mort 
k  son  cliàteau  des  Issarts  (  (îard  ),  en  1 851 .  Quand 
lu  n-voiution  (k;lata,  il  a|)partenait  depuis  une 
année  a  la  marine  fiançaise.  Il  éinigra  aussitôt, 
prit  (lu  servirr  en  F>i>agne,  comltattit  contre  la 
Irance  on  phisicurs  occasions,  et  se  distingua 
notaini lient  au  sié^e  de  Toulon.  Rentré  dans  son 
l»ays  m  IHO.'t,  il  \4k'ut  dans  la  retraite  jusquVn 
isi'i.  L(>  31  rnars  de  cette  année,  il  fut  un  des 
premieiN  à  crier  Firf  le  Roi!  dans  les  rues  de 
Paris ,  (V  (pii  lui  attira  les  mauvais  traitements 
de  la  multitude;  L<»uis  WIII  le  nomma  peu  de 
l«'iiips  apri'N  lieutenant  des  pardes  du  corps  et 
<li«*\alirr  (le  S.iiiil-I.i»uis.  Au  ?0  mars  1815,  il 
acc«»inpi«;!n.i  \r^  |iiiiin'>  aux  frontières,  cliercha 
\aint-nH'nla  r*  joinMic  W  duc  d'Anpouléme  dans 
leinidi,  rt^rirn  lit  .t  r.and.  Après  la  sec^mderes* 
tauration,  il  fut  romiué  président  du  collège  élec- 
toral  'I*'  ^  lurliisc.  oii    il  fut  élu  député  à  la 


chambre  de  1815.  U  s*y  fit  remaniiier  par  son 
exaltation  ultra-royaliste,  ao  point  (jne  le  pré- 
sident Laine  dnt  le  rappeler  à  Tordre.  Il  ne  fut 
pas  réélu  en  1816;  mais  il  revint  en  t820  k  la 
chambre,  où ,  siégeant  à  Textrême droite,  il  ne 
cessa  d'appnyer  le  mfaiistère.  Une  lettre  de  loi , 
insérée  dans  La  Quotidienne  du  22  juin  1822, 
en  réponse  à  une  lettre  de  B.  CoRstant  Insérée 
dans  Le  Courrier  français  et  Le  CcmslUu' 
tionnel ,  amena  un  duel  entre  les  deox  dépotés. 
B.  Constant  étant  aonfnrant,  les  deux  adTcrsairea 
se  placèrent  sur  des  chaises  à  dix  pas  de  distenee, 
et  échangèrent  denx  coups  de  pistolet  k  un  signal 
donné,  mais  sans  se  toucher.  Forbin  des  Issarts 
était alorscokmel.  Le  17  août  1822,  il  fht  éleré  an 
grade  de  maréchal  de  camp.  L'année  solfutê,  Il 
fut  nommé  conseiller  d'État  et  attaché  an  comMé 
de  la  guerre.  Il  fit  partie  de  la  eommisaioB  char- 
gée d'examiner  la  proposHk»  teRdant  à  exeiare 
Manuel  de  la  chambre.  Réélu  après  cette  tesslon , 
il  défendit  encore  avec  ardeur  les  projets  du  ml* 
nistère.  Ce  dérouement  lui  ?alut  \m  honnears  de 
la  pahie  dans  la  grande  fournée  dn  s  Rovenbre 
1827.  Après  la  révolution  de  Juillet,  les  MNaiaa- 
tions  de  pairs  Adtes  par  Charles  X  ayant  été 
annulées,  le  général  Forbin  se  rettra  dans  mm 
château  des  Issarts,  d'où  II  Tlt  eneore  tomber 
cette  monarchie  temiiéfée  qui  hid  afait  entefé 
son  siège  au  Luxemboois.        L.  Loimr. 

Rabbe.  BoliloUe  et  flaliite-  Prentc,  Miogr.  miv.  ttport. 
du  Contemp.  —  Bmpet.  des  Gmu  4u  Jf SMli.  —  JNf^ 
(iawi.  da  ks  CoiiMrMrfim. 

«  POBBiN-jAHSoif  (CharlêS'Augmstê-Bta- 
rie- Joseph,  comte  ne  ),  missionnaire  apostolique, 
et  prélat  français,  né  à  Paris,  le  3  novembre  178S, 
mort  le  12  juillet  1844,  près  de  Marseille.  D  con- 
nut de  bonne  heure  l'exil;  son  père,  le  marquis 
de  Forbin-Janson,  et  sa  mère,  issue  des  princes 
de  Galéan,  dont  le  dévooemeat  à  la  fiimlHe  royale 
était  notoire,  émigrèrent  en  Allemagnedès  l'année 
1790.  Revenu  en  France  à  la  suite  du  rétablisse- 
ment des  autels,  le  jeune  Forbhi  fut  nommé  audi- 
teur au  conseil  d'État  en  1805.  Mais  cette  carrière 
n'était  point  celle  où  le  portaient  ses  inclinations 
religieuses.  Quelques  années  après ,  H  entra  au 
séminaire  de  Saint-Snlpice,  qui  était  alors  plaoé 
sous  l'habile  direction  de  l'abbé  Émery.  En  18 1 1 
il  fut  consacré  prêtre  par  Tévéque  de  Gap  et 
nommé  hnmédiatement  grand-vicaire  du  dio- 
cèse de  Chambéry;  il  remplit  aussi,  peu  île 
temps  il  est  vrai ,  les  fonctions  de  supérieur  ^ 
séminaire.  Dévoré  du  besoin  de  raviver  la  foi 
dans  des  esprits  plutAt  égarés  que  pervers,  Il 
s'occupa,  de  concert  avec  M.  de  Rauran ,  de  l'é- 
tablissement des  missions.  C'était  là  sa  véritable 
vocation.  Il  prêcha  d'aboni  en  France,  puis  II  se 
dirigea  vers  l'Orient.  Revenu  à  Paris,  il  fit  do 
mont  Valérien  un  autre  Gol};otha,  reprodolsant, 
dans  les  mêmes  proportions  et  les  mêmes  formes, 
les  stations  diverses  qull  avait  visitées  dans  les 
lieux  saints.  Sacré,  en  1824 ,  évêque  de  Nancy 
et  de  Teul ,  avec  le  titre  de  primat  de  Lonrafaie, 
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M.  (le  JaiMon  oe  reçut  paft  dans  sa  ville  (^piscoplc 
un  accueil  très-encourageant.  11  avait  été  mis- 
sionnaire ,  et  à  celte  époque  les  semeurs  de  la 
parole  évangélique  étaient  fort  mal  vus;  on 
les  croyait  tous  jésuites.  Des  mandements  où  il 
combattit  le  libéralisme  lui  aliénèrent  en  outre 
beaucoup  d'esprits.  Ses  instructions  épiscopales 
ftirent  presque  toutes  reproduites  dans  les  jour- 
Mux  de  Vépoque  et  attaquées  par  les  Teuilles 
libérales.  Telle  fut  la  passion  politique  du  temps 
que  plosieurs  journaux  ne  craignirent  pas  de 
l'accoser  d^aToir  pillé  la  caisse  de  son  séminaire, 
lui  doBt  le  désintéressement  fut  proclamé  par 
ceux  qui  l'ont  connu ,  et  que  les  pauvres  trou- 
vèrent toujours  disposé  à  soulager  leurs  misères. 
Dans  les  journées  de  la  révolution  de  Juillet,  des 
attroupements  se  formèrent  autour  de  Tévèché,  et 
on  parla  de  pendre  M.  de  Forbin-Janson.  Ce  pré- 
lat ne  trourade  sécurité  que  dans  la  fuite.  Voyant 
que  tous  tes  efforts  |KNir  le  bien  de  son  diocèse 
seraient  paralysés  par  l'hostilité  de  ceux  qui  s*é- 
taient  décbatnés  contre  lui ,  il  se  fit  nommer  un 
ooadjotear,  et  partit  pour  l'Amérique.  Les  succès 
q«11  obtint  parmi  les  tribus  nomades ,  et  princi- 
palemeat  dans  le  Canada,  eurent  quelque  chose 
deptodigieux.  Des  peuplades  entières  le  suivaient, 
dit-on,  à  travers  les  montagnes,  à  d*énormes  dis- 
tances. Depuis  longtemps  il  songeait  à  une  grande 
oniTre  de  charité ,  et  il  en  préparait  la  réalisation 
an  moment  où  la  mort  le  surprit,  i^  coutume 
barlMre  des  Chinois  qui  les  fait  immoler  leurs 
cnCuits  avait  inspiré  à  M.  de  Forbin-Janson  la 
généreuse  pensée  de  racheter  la  vie  de  ces  inno- 
centes créatures.  Déjà  d'augustes  personnages, 
le  roi  et  la  reine  des  Belges,  s'étaient  associés 
à  ton  projet,  mais  le  temps  lui  manqua  pour  ac- 
complir ee  nouveau  bienfait.  A.  R. 

Biographie  dm  Ctêrgé  contemporain.  —  L'Ami  de  ta 
Meligion,  *  L'abbé  Ucordalre,  Éloge  fwébre  do  mon- 
soiçmeur  ForHonlamum. 

VOABUUBR.  Foy.  Frodisiieiu 

rORBOHNAIS.  VOJI.  VÉRON. 

roBGÂDBL(i^/ieiine),en  latin  foacatulcs, 
jarisconsnlte  français,  né  à  Béziers,  en  1534 , 
mort  en  1573. 11  étudia  le  droit,  obtint  le  grade 
de  docteur,  et  devint  en  1&&4 ,  à  la  suite  d'un 
concours ,  professeur  à  l'université  de  Toulouse. 
On  a  souvent  écrit  que  dans  cette  circonstance 
Forcadd  l'avait  emporté  sur  Cujas  ;  mais  .M.  Poite- 
vint-Peitavi  (Bulletin  de  ia  Société  des  Sciences, 
lettres  et  Arts  de  Montpellier,  no  74  )  a  étal>li 
que  Cujas  avait  quitté  Toulouse  avant  la  fin  du 
concours,  et  que  ce  fut  seulement  après  son  dé- 
part que  Forcatlel  fut  jugé  le  plus  habile.  Ses  ou- 
vrages de  jurispruilence  ont  été  recueillis;  Pa- 
ris, 1595,  gr.  in-4*'.  Voici  les  titres , quelquefois 
beurres ,  de  ces  écrits  r  yecyomantia ,  sire  de 
occulta  jurisprudentia  dialogi;  —  Spfura 
leçalis  :  —  Penus  Juris  civilis ,  sive  de  nli- 
wuntis  tractatus;  —  Aviarium  Juris  civilis; 
—  Commentaritts  in  litulum  Digestorum  de 
Justitia  et  Jure;  —  Tract atio  dihtcida  rei 


criminalis, in  quatuor  digesta  paries;  -  ts 
feudontm  jura  nobilis  CommentariuM.  Il  rrt 
auteur  de  livres  d'histoire  ^  tels  que  :  De  Cal- 
lorum  Imperio  et  Philosophia  Libri  VU;  Pi- 
ris,  1569,  in-4'*;  Lyon,  1595,  in-8**;  —  jro«r- 
morency  gaulois  ;  opuscule  dédié  à  monsiev 
d^Anville,  mareschal  de  France,  vUrof  en 
plusieurs  provinces  ;  sur  Vexceilemce  de  sn 
origine,  et  autres  gestes  des  François;  Lyon. 
Jean  de  Tournes ,  1 571 ,  in-8*,  rare.  Ente,  m  • 
de  lui  :  Epigrammata ;  Lyon,  1554,  ln-8*;— 
Le  Chant  des  Seraines  (  sirènes  ),  aveephtsiemn 
compositions  nouvelles^  par  £*•  /*.;  Ljoi. 
1548,  in-S**;  Paris,  même  année,  fn-18.  Vne 
nouvelle  édition ,  sous  le  titre  de  Poésie  d'Ei- 
tienne  Forcadel^  a  été  donnée  à  Lyon,  pv 
Jean  de  Tournes,  1551,  petit  in-8*.  Aprtt  h 
mort  de  Forcadel,  son  fils  fit  paraître  les  Œtarts 
poétiques  de  Estienne  Forcadel,  demitrs 
édition,  remte,  corrigée  et  augmentée p» 
Vaut  heur;  Paris,  G.  Chaudière,  ISTS^ia^*, 
volume  rare  (dédié  à  Charles  de  Boorbont  ^ 
de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Coudé),  et  dmt 
la  bibliothèque  de  TArsenal  possède  nn  exes- 
plaire.  Les  divers  ouvrages  de  Foreadd  aonl 
pour  la  plupart  assez  médiocres. 

E.  Rbchau. 

Tal«and,  f'iei  de»  plut  eélihm  Jwriae,  —  BaOkl,  Jo- 
gementê  de»  Savant»  tur  le»  primeip.  omo.  éOB  amtmn. 
—  Goa)et.  Mttl.  franc.  —  BibUotkégma  kiêtêràtmo  et  la 
FraneOt  édit  de  Fcrret  de  Fontette.  —  Lu  PoêUêfna- 
çaU  depuU  le  doHziime  siHto)m»qu'à  Malkerkê. 

FoncADEL  (f>terre),  roathéraatieien  ft«- 
çais,  frère  du  précédent,  né  à  Béziers,  dasia 
première  moitié  du  seizième  siècle,  mort  ven 
1573.  Il  avait  visité  l'Italie  et  séjourné  dans  ph- 
sieurs  villes  de  cette  contrée,  notammeil  à 
Rome,  lorsqull  vint  habiter  Paris,  oà 
le  fit  nommer,  en  1560,  professenr  de 
matiques  .iu  Collège  Royal,  en  rempiaeemeit  de 
Jean  Pena.  Depuis  1556  jusque  dans  les  der- 
uières  années  de  sa  vie,  il  consacra  tons  ses  am- 
ments  aux  leçons  qu'il  donnait  et  à  la  eomfsri- 
lion  de  divers  ouvrages,  dont  les  prindpnn  ont 
pour  titres  :  Les  Six  premiers  Uvres  des  ltf#- 
ment  s  ou  principes  de  Géométrie  d'JSueliée, 
traduits  en  /rançois;  Paris,  1504,  ia-4*;  — 
Deux  livres  de  Proclus,  Du  Mouoewient,  ftw- 
duits  et  commentés;  Paris,  1565,  in-4*;  — 
Le  Premier  livre  d'Archimède,  Des  choses  djpn- 
lement  pesantes,  traduit  et  commenté;  Pari^ 
1565,  in-4'*;  —  Le  Livre  d'Archimtde,  Ëks 
Poids,  qui  est  dict  aussi  des  choses  tomèantes 
en  V humide,  traduit  et  commenté^  ensemble 
ce  qui  se  trouve  du  livre  d'Euclide,  Du  léger 
et  du  pesant  ;  Paris,  15C5,  in-4*;  —  Le  Uere 
de  la  Musique  d'Euclide,  traduit;  Ftfls, 
156C,  iieiit  in-8<>;  —  La  Description  d'un  ah 
nenu  solaire  convexe  drscritte  et  démontrée 
de  Vinrention  de  P,  Forcadel;  Paris,  1569, 
in-4*';  —  Traduction  de  la  Practique  de  Im 
Cétméfrie  d*Oronce  Fine,  Dauphinois,  en  la* 
quelle  est  compris  Vusage  du  quarré  géamê 
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rendit  publique  dès  1750,  proclama  qu'il  n  était 
pour  pion  dans  la  composition  du  lexique,  dont 
plusieurs  lettres  avaieut  été  rédigées  sans  qu'il 
y  coo|>éràt  même  de  ses  conseils ,  et  que  For- 
cellini  en  était  le  premier  auteur,  le  seul  auteur  : 
Princeps  hujus  operis  conditor  atque  adeo 
itnus  Forer llinus  est.  M.  Vedova,  le  plus  ré- 
cent l)iogra[)lie  des  écrivains  padouans ,  arrivé  à 
Facciolati,  ne  dit  pas  un  mot  du  lexique;  il  est 
vrai  qu'il  n'accorde  même  pas  un  article  à  For- 
cellini. 

La  première  édition ,  qui  portait  dès  lors  ce 
titre  :  Totius  Latinitatis  Lexicon ,  fut  dédiée  k 
révéque  de  Padoue,  le  cardinal  Prioli,  dont  la 
protection  rendit  entin  iM)ssible  l'impression  de 
ce  grand  ouvrage,  terminé  depuis  dix  ans.  L'é- 
dition sortit,  en  4  vol.  in-fol.,  des  presses  du  sé- 
minaire. Toute  rr.uropc  savante  accueillit  d'une 
approbation  unanime,  ce  nouveau  présent  de  l'I- 
talie. L'é<iiteur  de  rou>  ra<;e .  Gaétan  Cognolato, 
chanoine  de,  réglis(^  de  Monselice,  qui  l'avait  fait 
précéder  d'une  préface  instructive,  à  sa  mort, 
en  1802,  laissa  des  suppléments ,  dont  une  partie 
seulement  fut  emplo)«'(;  <iaii8  la  seconde  tWlitioD, 
très-|)eu  sufM'rieure  à  la  première ,  et  qui  fut  pu- 
bliée en  180  j  |)ar  les  mêmes  presses ,  dans  le 
mêmeformut.  Là  aussi  furent  imprimés, en  1816, 
les  suppléments  d  abord  négligés,  et  que  .M.  l'abbé 
Funanetto  joignit  aux  siens  tlans  un  Appendice, 
amioncé  alors  comme  renfermant  1,060  mots  de 
plus  et  2,770  corrections. 

Depuis  longtemps  M.  Josi'ph  Furlanetto,  dis- 
ciple et  maître ,  conime  tous  les  précédents,  de 
l't*co|e  épisci»palede  Padtme  ,  recueillait  paliem- 
ment  les  n^ateriaux  d'une  troisième  t'dition,  plui 
soignée,  plus  digne  des  mémorables  travaux  du 
premier  auteur,  cnritliii'  des  suppléments  de 
rAp|)endicA.> ,  mais  dri^tigt'c  des  fausses  inscrip- 
tions d'Kmmanut'l  ('aiii|H)l<>ngo  qui  s'y  étaient 
glissé«*s,  lorsqu'il  fut  pn'\enu,  en  1826,  par  un 
éditeur  anglais,  qui  refiRHluisit  en  2  gros  >ul. 
in-'i*',  très-))ien  iinprimis,  a  Londres,  ledietion- 
naire  de  Force I Uni,  ou  chaque  mot  fut  traduit 
en  anglais  au  lieu  tie  l'étiv  en  italien,  ou  Ion  mit 
les  suppléments  a  leur  p.aie.  et  ou  l'on  n-pan.kit 
^ui  et  là  ,  tantôt  qurlques  mots  de  plus,  laiil<t 
des  obser\ations  non\e|le8.  On  y  joignit  menie, 
en  1828,  un  Àuctanuin^  compose  du  traite  l)e 
Particulis  du  jé>uile  Tur.sellin,dn  Siylatiitm 
Romanum  dv.  J.  ilcrraid  (Londres,  I7\i?.i,  'ii* 
V Index  etijtnolo'jicu:*  de  J. -Math,  (n'snir,  mais 
qui  reçoit  lM>aucou|t  |ihis  de  prix  d'un  nou\e.ii 
reru«il  f.iii  par  .lac.  ri.iile\.  soit  de  xwnU  ywU—: 
dan»  les  autfurs  i<'N  moins  lu»  ,  dans  |i-s  g|o»>a- 
teur  et  It'N  si'olia'>ti> ,  suit  ;  rinciftalenient  île 
noms  lli^Ulrique'>  et  i:ts)gi.qthique>  omis  a  de>- 
»ein  |Kir  I  onellini ,  tlans  la  crainte  ile  trop 
agrandir  le  <-hainp,  «leja  si  vaste,  qiu  s'ouvrait  de- 
vant lui. 

Cette  édition  an.ilaiM*  ih:t  exciter  l'énmlatiiin 
de  M.  l'uiianett'i.  qui  sr  dit-niiin.i  eatîn.  après 
l>lnsi|.  ili\;»i:    .1,  r-rliiTiti.  -■|-iT'M'Vennte««.àCum- 
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muniquer  aux  savants ,  dans  une  tiouiène  tàt' 
tioo  italienue,  les  ooinbreui  suppléamiU  ^'i 
avait  rassembles.  Le  5  octobre  1827,  co  puoii- 
rant  la  célèbre  imprimerie  da  séinfaiaiR  de  Pa- 
doue ,  nous  avons  vu  tirer  les  premièras  fariks 
grand  in-4°,  du  premier  Toluine  ;  le  qattrifeat 
et  dernier  est  de  1831.  Le  mérite  de  œ  Boonn 
travail  est  incontestable  ;  et  si,  après  taal  dW- 
ditione  dues  au  savant  éditeur,  le  Iciiqac  ai 
remplit  pas  encore  tout  ion  but ,  au  moias  pnl- 
on  dire  qu'il  y  est  plus  Adèle  aujoaidlMB  fv 
jamais.  On  assure  en  Italie  qu'il  ft*est  aoen  et 
5,000  mots  et  de  10,000  corredioiia  poavdtf . 

A  peine  cette  tnnàème  éditiuo  de  Padneftt- 
elle  connue,  qu'elle  devint  la  proie  de  la  ew- 
trefaçon.  Un  imprimeur  de  SchDeebeis<Saic), 
Charles  Scfaumann,  secondé  par  sa  ftnâlle  et  in 
associés  de  Zwickan,attioiiça  dès  1828  et  loaiB 
en  1835  une  réimpreask»  ea  4  vol.  in-ftiLéi 
l'ouvrage  et  de  tous  ses  suppléineata  ;  «■  eaa  ■§• 
lement  banni,  à  l'exceptkNideqaelqatti 
allemandes,  toute tradoelioB  en laa 
C'est  maintenant  l'édition  la  plos 

Les  correcteurs  amployéa  par  Yï 
Sehumann  ont  en  le  tort»  sarloat  dH»  la  fn- 
mier  volume,  de  tranaerire  plniieura  daa  pré- 
cieuses additions  de  M.  Furlaiietto  aaatlai  mt- 
quer  de  son  nom ,  paot-être  parée  qvlla  avMit 
commencé  par  lui  reprocber  aouèrmeat  dean»- 
prendre  fort  peu  de  cbote  à  la  doetrfMdca pv- 
ticuies  et  de  ne  leur  fttre  bon  à  riea 
integram  esse/aciU  iHteUigerenmâ.  Qa*i 
ajouté  eux-mêmes  an  travail  da  docte  llritaa? 
Des étymologies fort  Incertaines,  d'obseonsdé- 

finitions,  des  discussions  g— ^ralw  k  pta 

près  inintelligibles,  deseiemplea  tiréa 
lions  fausses,  un  inutile  amas  de 
singulière  conAisioo,  qu'ils  appeUent  Toidiv  h' 
gique,  et ,  il  faut  bien  le  dire ,  i 
multitude  de  fautes  dHrapressioo ,  de 
mes ,  de  lacunes ,  d'où  l'on  ne  peut 
tirer  un  sens  qu'avec  l'aide  des 
tions.  Cette  réimpression  saiooae  pourfiH  at- 
pendant  être  recommandi^  aux  petsoaiM 
blés  de  s'en  servir  avec  disoemeoMOft , 
étaut  aujourd'hui  la  plus  complète ,  et 
résumant  asseï  bien,  si  on  loi  pankMoe 
passées ,  tous  les  travaux  faits  «■  ItaHe  et 
Angleterre,  depuis  le  commenccoMBt  da 
dernier,  sur  la  lexicographie  lalloe. 
les  auteurs  de  cette  entreprise  de  librairie 
raient  pas  dû  oublier  deux  dioaes  :  d'aboid,  qaH 
est  odieux  d'insulter  ceux  que  l'on  oapie  ;  en- 
suite ,  qu'il  est  toujoom  diflteile  poor  uae  wam 
étraniièie  de  perfectionner  à  la  hâle  des  tiai 
qoi  ont  coAté  plu^  d'un  siècle  d'études  à  nae  i 
(«Nsion  de  savante  ilhistres,  qull  n'est 
de  toucher  qu'avec  une  extrême  réserve  à  de  i 
travaux,  et  qu'on  s'Iionore  «a  les  raniis.t1 
[VicTOB  Lbclesc,  dan^l'A'Nr.  iltt  G.  dm  M»\ 

l-rmri,  #V  rf#  torrelUnit  Psiiinie  .  m,  n 

roArpxMsii  (  V«/rm>.  Uttéralear 


d'nmor 


Ileli,h, 
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après.  On  a  de  lui  :  A  Design  for  bringing  a 

river  from  Rickmansworth  in  Hertjordshire 

to  St'GUes's  in  the  Fields,  near  London, 

the  benefits  qf  it  declared,  and  the  objections 

against  it  answered;  Londres,  1^1,  m-4"  ;  — 

Expérimental  Proposais  how  the  hing  may 

hâve  nioney  to  pay  and  maintain  his  fleets^ 

with  ease  to  the  people  ;  London  may  be  re- 

built,  and  ail  proprietors  satisfied;  nioney 

may  be  lent  at  six  per  cent,  en  pawns  ;  and 

the  fishing  trade  set  up ,  and  ail  witlumi 

straining  or  thwarting  any  of  ours  laws  or 

customs  ;  Londres,  1646,  in-4*'. 

Wood.  Athenx  Oronienset.  —  Cbalmers,  General 
tnoffraphicat  Dictionarn. 

VORDUN  {Jean  de),  le  plus  ancien  des  his-  \ 
toriens  écossais ,  né  à  Fordun,  YÎllage  du  comté 
de  Mearns,  dans  la  première  partie  du  quator- 
zième siècle,  mort  vers  1386.  Sa  vie  est  incon- 
nue; on  croit  qu'il  fut  chanoine  à  Abcrdeen.  Son 
histoire  est  en  cinq  livres,  et  s'étend  jusqu'à  la 
tin  du  règne  de  David  1*",  en  1153.  L^auteur 
commence  à  la  création,  et  son  premier  chapitre 
est  intitulé  :  De  Mundo  scnsibili.  Terra  scilicet 
et  suis  quatuor  punctis  prxncipalibus^  orien- 
tait ,  occidentali ,  australi  et  boreali  ;  et  ce 
qui  suit  immédiatement  est  plutôt  un  traité  de 
cosmogonie  qu'une  chronique  ou  une  histoire. 
Outre  ces  cinq  livres,  Fordun  laissa  des  maté- 
riaux |M>ur  continuer   l'histoire   d'Ecosse  jus- 
qu'en 1385.  Ces  matériaux  furent  mis  en  ordre 
pur  Waltcr  Bower,  abbéd'Incbcolm,  qui  conduisit 
le  récit  ju8«iu'à  la  mort  de  Jacques  r**,  en  1437. 
L'ouvrage  ainsi  complété  forme  seize  livres. 
Fordun  nous  apprend  qu'il  avait  consacré  beau- 
coup de  temps  à  recueillir  des  matériaux  pour 
son  histoini ,  et   qu'il  n'y  avait  épargné  ni  re- 
rherches  ni  voyages.  Il  semble  avoir  fait  un  bon 
usage  des  sources  d'infonnation  auxquelles  il  a 
pu  puiser.  11  nous  a  conservé  un  grand  nombre 
de  faits  qui  sans  lui  auraient  été  perdus.  Quoi- 
qu'il ne  soit  pas  exempt  de  la  crédulité  qui  ca- 
ractérise ct^tte  époque,  Fordun  peut  être  regardé 
relativement  à  ses  contemporains  comme   un 
historien  judicieux  et  éclairé.  Les  cinq  premiers 
livres  de  sa  chronique  furent  imprimés  iH>ur  la 
première  fois  sous  le  titre  de  :  Joannis  Fordun, 
Scotif  (1)  Chronicon,  sive  Scotorum  historia, 
dans  les  IIistori;v  Brttanniar,  Saxoniae,  etc., 
Scripfores  X\\  de  Gale;  Oxford,  1691,  in-foi., 
p.  363-701.  La  première  édition  com|»lète  de 
cette  histoire  |>anit  par  les  soins  de  Heame, 
sous  le  titre  de  Jofinnts  de  Fordun,  ScotiXhro- 
nicon  ;()\fonl,  17!>!>,  :>  vol.  in-S".  Waltcr  (;«x>- 
dnll  en  donna  une  é«iition  plus  eomplète  et  plus 
soignwî,  intitul<'>t>   :  Joannis  Fordun,  Scoti- 
chrnniron,  rum  supplementis  et  continua- 
tioneWalferi  Rovreri;  Kdimb.,  l7M»,2vol.in-f. 

Markt»nzli',  Ar«f.7i  tf'ritcrs.  -  Pmkerloo. /ntrod.  Jo 
Inquwfi  into  hitt.  of  SrnUand.  —  1^hh$  Cffclopjrdia. 

m  D.uts  luiiN  Ic4  luauuMTiU  de  Fordan  Scott  »t  joint 
j  Chromenn.  Ualr  j  ru  (url  dr  l'en  séparer  pow  en  fiire 
une  eplth^le  <li>  l-urJun. 


FORDYCE  tu 

PORDYCE  (David),  nioniliste  éeoxsaU,^ 
à  Aberdeen,  en  1711,  mort  en  1750.  ÉleréM 
collège  Marslial,  il  fut  quelque  tempH  cbqielaîi 
de  Jokn  Hopkins,  mais  il  ne  deTint  jamais  ^• 
teur  d'aucune   congrégation.  £o    1742  p  O  fat 
nommé  professeur  de  philoaophîe  monle  ao 
collège  Marshal.  Il  pubUa,  sous  le  voile  de  Vmy 
I  nyme,  en  1745,  un  voluine  de  Dtaiogueâ  eM- 
I  ceming  éducation,  qui  fut  soiTi  d'un  wttmà 
volume,  en  1748.  Il  écrivit  aatai  Sur  ia  PkUê- 
Sophie  morale  an  tndté ,  qui  parut  d'abord  dan 
Le  Précepteur  deDodsley,  et  ftat  ploaienn  te 
réimprimé  séparément.  En  1750  il  fit  on  rojtpt 
eu  France,  en  Italie»  et  dans  diverses  antre» 
contrées  de  l'Europe,  pour  visiter  les  antiquités  et 
ces  pays.  En  revenant  en  Angleterre^  il  pcfA 
la  vie  dans  un  naufrage  sur  ks  o6Ces  de  Hol- 
lande. Il  laissa  manuscrit  :  Theodarus^  a  Dia- 
logue on  the  Art  of  preaehing^  péUBé  m 
1552»  ln-12. 
Cbaloien,  Cenentl  biogra^ieal  DUUmarg. 
FOUDYCB  (/actuel),  prédicateur  et  Moia- 
liste  écossais,  frère  du  préoédeat»  né  en  17SI, 
mort  à  Batii,  le  1^  octobre  1790. 11  fat, 
son  frère,  un  théologien  presbytérien»  et  i 
célèbre  par  son  éloquence.  Après  avoir  Wt  m 
études  au  collège  Marsbal ,  Il  obtint  le  droit  4e 
prêcher,  et  devint  second  ministre  de  Vé(jfm 
collégiale  de  Brechin.  Il  publia  divers  semeai, 
dont  l'un  :  On  thefoUy,  if^nmy,  amd  «Ms^f 
of  unlawful  pleasure ,  im^mé  en  1760*  cal 
un  grand  succès,  et  lui  lit  confërer  le  gvade  de 
docteur  à  l'université  de  Glasgow.  Vers  170 
il  accepta  la  place  de  coa^jutenr  du  DF  Ls«- 
rence,  ministre  de  l'Église  écossaise  à  Lon- 
dres, et  il  lui  succéda  quelques  mois  aprèi. 
Pendant  plusieurs  années  il  fut  un  des  piéifica- 
leurs  dissidents  les  plus  populaires  de  la  capi- 
tale; mais  sa  dispute  avec  son  coadjatenr  Tôl- 
ier partagea  la  congrégation,  et  nuisH  à  la  po- 
pularité de  Fordyce.  En  1782  il 
fonctions  pastorales,  et  se  retira  dans  le 
shire.  11  résidait  auprès  du  comte  de  Bute,  doril 
U  était  l'ami  et  qui  lui  avait  ouvert  sa  bifattolhè- 
que.  Outre  les  sermons  déjà  mentionnés,  on  a 
de  Fordyce  ;  Sermons  to  young  WomeM  ;  I7i&v 
2  vol.  in-12;  —  Addresses  to  foung  Mem; 
1777, 2  vol.  in-12  ;  ^  Addresses  to  the  JDeiiy  ; 
1785,  in-12  ;—  Poemj;  1786. 

AlkJos.  CéÊurai  Béoçrmpkw- 

FOADTGB  (Guillaume),  médecin  éeossaîft, 
frère  des  deui  précédents ,  né  à  Aberdeen,  m 
1724,  mort  le  4  décembre  1792.  Il  fit  sesétudM 
au  collège  Marshal,  et  s'adonna  de  bonne  heuie 
à  la  médecine  et  à  la  cbin1r9e.Il  servitqodqw 
temps  comme  volontaire  dans  les  années  britai- 
niques ,  et  ne  tarda  pas  à  y  obtenir  un  cnpiol 
de  chirurgien  militaire.  Il  vint  ensuite  exerev 
sa  profession  à  Londres,  et  s'acquit  une  grandi 
célébrité.  11  fut  créé  chevalier  en  1787.  Fofdytt 
pensait  que  tous  les  phénomènes  de  la  ntm 
se  rattacbcot  à  une  mène  série  de  Ma,  cl  I 


ossava  il'établir  i 

I  in  i  M  Ml  lié,  i|Q'iI 
lion  litale.  On  ■  ( 
nereal  Diseaie, 
17riS.  in-8";  — -* 
ses ,  ssBiploms  a 
Jlamnuilori/  Fetn 
and  iiialignantj 
in-S";  —  A  UtU 
thr  anliteplieal 
Londres,  1790, il 
lance  andpriiptl 
ciiring  Rkubard 

use;  LODdrtt,  171 

FOEOTCB  (  G« 
<le  Ddniïl  Fordjw 
l>rr  173G.  mort  h 
lieurruKes  disposit 
liirie  ans  le  gra* 
fui^  il  fut  (ilacé  cl 
cliiniT^ifn  ïl  pluri 


.suivre  pendtml  ui 
d^  Lc)<le.  U  B'ébibl 
i\r9.  oMn  publics, 
hreu\  auditeurs.  I 
pital  Saint-Thonia: 
cit'ti'  KovBle  en  l7' 
Mcitpcins  en  1787 
tulion  fi  aujel  à  r 
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cognita  in  vUamVlyssis;  iMd.,  1707,  in-S*. 

AdeluDgfSapplém.  à  JAcher,  Âllaem.  f^elehrten-Lei. 

FORBRius,  théologien  portugais.  Voy,  Fo* 

REIRO. 

FOBERVS  (  I/iurent  ),  controversiste  suisse, 
m^  à  Lucerne,  en  1580,  mort  à  Ratisbonne,  le 
7  janvier  1669.  Entré  dans  la  Société  de  Jésus, 
il  fut  RuccessÎTement  professeur  de  théologie 
et  de  philosophie  dans  les  collèges  de  son  ordre, 
cliancelier  de  Tuniversité  de  Dillingen ,  recteur 
du  collège  do  Lucerne,  et  enfin  confesseur  de 
l'évèque  d'Augsbourg.  Sothwel  mentionne  de 
lui  quarante-quatre  ouvrages  en  latin  ou  en  al- 
lemand, la  plupart  relatifs  à  des  sujets  de  con- 
troverse ;  nous  ne  citerons  que  les  plus  impor- 
tants, savoir  :  Sytnboium  catholicum,  iut/te- 
ranunif  calvinianum  cutn  apostolico  colla- 
tunt;  Dillingen,  1622,  in-4*;  »  Luthenu 
thaumaturgus  ;  ibid.,  1626,  in-4*;  —  Granit 
maticus  Proteu$ ,  arcanorum  Societatis  Jesu 
Dedalus  dêdolatus,  et  genuino  itio  vuUu 
reprxsentatus  i  Ingolstadt,  1636,  in-8**. 

SoUiwfl,  Hihiiotkeca  Scriptorum  SoHrtati»  Jesu.  — 
Dapln,  Table  des  Auteurs  eceles,  du  Xf^ll*  siècle. 

*  FORK8T  (  Jacques  ),  trouvère  du  treizième 
siècle;  tout  ce  que  Ton  sait  sur  son  compte, 
cVst  qu'il  écrivit  un  assez  long  |)oemt',  dont  un 
manuscrit  se  trouve  à  la  Bibliotlièque  impériale, 
et  qu'il  a  intitulé  :  Jules  César.  C'est  une  tra- 
duction de  La  Pharsalede.  Lucain,  continuée  jus* 
qu'à  la  dictature  de  César,  (^n  style  diffus  et 
lAche ,  une  foule  de  vers  oiseux  donnent  une 
triste  idée  du  mérite  de  cette  «puvre,  qui  ne  sera 
sans  doate  jamais  imprimée.  G.  B. 

Hist.  lUt.de  la  France,  X1\.«S1. 

FOBEST  D€  CHF^siE  (Mcoltts),  mathé- 
maticien et  théologien  français,  né  a  Chesne-le- 
Populeux,  près  Vouziers,  en  1 .)!)»,  mort  vers  1 650. 
11  entra  chez  les  Jésuites  en  161!)!,  et  professa  d'a- 
bord les  mathémati({iies  a  Pont-a-Mousson ,  et 
ensuite  la  thf'ologic  à  Rciiii>.  Se  trouvant  à  Rome 
en  1638,  il  fut  autorisé  par  le  P.  Mutio  Vitellesci, 
ton  général,  à  entrer  flans  l'ordre  de  Clteaui. 
Peu  de  temps  après  il  devint  ahlx*  d'Fr.ure^  ,dans 
le  duché  de  Bar;  on  ignore  le  lieu  de  sa  mort. 
On  a  de  lui  :    Hnrosropus    Mpftini;  Paris, 

1638,  in-4";  —  Les  Fleurs  fies  pratiques  du 
Compas  de  proportion  ;  Paris,  I63î*,  in-S";  — 
Cardinali  Hichelia  Carmen  sottricum;  Paris, 

1639,  in-4'*;  —  Cardinalis  Richehi  Snterta^ 
triumphus,  mors,  imm"ifnhfas  ;  Pari>,  lf>#3, 
in-i";  —  .sW^r/.#  Disserfationes  phtfsicn-ma- 
themnficr;  Paris,  ir/iT,  2  \ol.in-#';  —  Pnesis 
varia;  Paris,  iri4î>,  in-H"; —  l'rjcfnitionrs 
Tridentiua'  adrersus  fmrihtfes  in  tide\  Paris, 

1649.  in»H*  ;  rtnriletiiitm  uni'ersale  fihe- 
ralium  nrfium:  Paris,  I6."»i»,  ?.  \*A.  in-i";  — 
Ijettres  d'un  Thvnimnm  a  un  shh  nmi  wr- 
lade,  ritnlennnf  rnhrrtji  dr  J(t7i^rntu\  :  V.^rh, 

1650,  in-i";  svivcti  'srrmnne>  tb'fdt.>jtrt ; 
Roui>n,  l'«.'»<',  in-V;  Mors  rrre  f',f'fiirn\^ 
adrrrsus  Jansenii  Martnn  Jalso  Golhcum; 
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I  Rouen,  1660 ,  in-fol.  Cest  une  réfaUta  «h 
'  Mars  Gai  liens,  pubKé  par  Jansenios  eoMbe  Té' 
liance  des  Français  avee  les  protestanli. 

Aleirambe.  BMMkeca  SoeitUUU  Jeatu  —  StttPtf, 
Scriisloret  SoeietaHs  Jesu.  —  Boalllot,  Blof .  trinamm 
—  Aug.  et  AloU  dr  Backer.  Hibliotké^me  rfci  Étntwiau 
de  la  Compagnie  de  Jesms,  f*  série. 

FORBST  (  Pierre  de  La  ).  Foy.  La.  FMiir. 

voRKST{  Antoine  DE  Lk).  Vof.  Lkukk 
La  Forest. 

^FORBSTBL  (Jean  de).  Voy.  WAi»iai(DEl 

FORESTI  (Jacques- Philippe)^  hitlorieiili- 
Ken ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jacques  Pkh 
lippe  de  Hergame,  né  près  decette  ville ,  cb  t43t, 
mort  le  15  juin  i:)20.  Après  avoir  fait  aveeliMD- 
coup  de  succès  ses  études  dans  sa  Tille  natale,  i 
entra  dans  Tonlre  des  Ermiti*s  de  Saînt-AB^slii 
à  l'Age  de  dix-sept  ans.  Depuis  œtte  époque  hi 
devoirs  de  son  état  et  Tétade  se  partagfeKot  tm 
temps.  Malgré  son  averefoD  pour  les 
il  ne  put  se  dispenser  d'accepter 
les  charges  de  priear  dlmola,  de  Forii  H  4f 
Bergame;  mais  ses  fonctions  ne  l'empêilièft 
pas  de  se  livrer  à  son  goAt  pour  les  sdeaeei  ft 
les  lettres.  Il  inspira  le  même  goM  à  ses  rdl- 
gleux,  et  il  forma  des  bibUothèquet  dans  ki 
couvents  qu'il  fut  appelé  à  diriger.  On  a  de  loi  - 
Supplementum  Cfironicorum  OrM«,  aà  ïaiAi 
Mundi  ad  annum  1485;  Brescia,  1485, 
Cet  ouvrage,  quoique  fort  fmparfliit,  eut  | 
éditions;  la  plus  complète  est  celle  de  TaiK, 
1506,  in-fol.;  —  De  Claris  .yulieribus  Chris- 
tianis  Commentarius  ;  Ferrare,  1497,  Mbl^ 
réimprimé  par  Jean  Ravisius  Textor,  dans  lé 
recueil  intihilé  :  De.  Memorabililms  et  Clarts 
Mulierif)us  aliquot  diversorum  Seriptenm 
Opéra  ;  Paris,  1  .)2 1 ,  in-fol.  Cet  oovraf^,  plda  de 
faits  imaginaire*^  et  où  Ton  trouve  côfae 
fables  celle  de  la  papesse  Jeanne,  ne 
pas  une  idée  avantaîgeuse  flu  jogement  de  Pas- 
teur ;  —  Con/essionale ,  seu  interrogaiornm 
aliorum  novwii m tf m  ;  Venise.  1487,  îa-t*,  d 

1500.  in.8'. 

Gesner,  Ribtiolheea.  -   Ant.  (ianlolfi,  Duaerlmhù  ér 
jtuçusltnuini» àcripioril^us.  -  Pli.  hl«ilu«.  *'*it'  UëÊÊktm 
ÂuuuUiHiunum  ~  Vii>ttusl>e  Uutoneu  laftnit  »  Si 
c^roii.  Mémoires  pour  servir  a  TAMoéfr  ée»  èmmmn 
•//lurrtfi,  t.  X\II. 

FORBSTi  (Antoine)^  historien  et  tbéolf^ini 
italien ,  vivait  au  dix-septième  siècle.  On  n  a  pas 
de  détails  sur  sa  vie  ;  on  sait  seulement  qu^il  Hsài 
jésuite.  Il  est  connu  |»ar  un  ouvrage  intitnié  : 
3ft'pf)amondo  isfnrico ,  orrero  descrizione  rfi 
tuffi  tmperi  drt  mundo^  délie  rite  dt^  pen- 
te fin  r  t  fatti  più  illustri  delV  ant  ira  e  mo- 
denifi  sfnria;  Parme,  1690,  6  vol.  in-4*.  Si 
iin|iarf.tit  que  soit  cet  ouvrage,  oo  doit  savoir 
gn'  a  rauteiir  il'av<iir  osé  le  premier  entrepreodie 
ime  histoire  universelle.  Il  n'en  fit  paraître  tfoe 
six  \oluiMe<.  U>s quatre  snivant«.quirantienneat 

rirsî'iire  îles  rnis  d'\npleteiTe,  d'Eco*!»,  de 
Sui*<ïe,  t]v  Danemark.  ile<  dur*  d'Ilolstein  H 
de^  «umtes  de  (im-ldn*.  mhiI  l'inivri»  dn  réINire 
A|m»n(u1o  2eao.  Le  onzième,  ipii  traite  des  caliiBi» 


ihn  l.'oiiyng 
i7i,i,  n  ïot.  i 
inaml  parGeoi^ 
ITIs.r,  vol.  in- 
Cinfnrli  eeleti 
drila  Sacra  /«j 
ilrirn  ■iupienzi 
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contre  le  premier  consul,  Forestier  se  trouva 
compromis:  la  commission  militaire  de  Nantes 
le  condamna  à  mort  par  contumace;  il  avait  pu 
fuir  en  Espagne,  et  de  là  en  Angleterre,  où  il 
mourut.  Henri  Lesuboii. 

Biographie  moderne,  édtt.  de  1806.  -  Amaalt,  Jay,  etc., 
Biog.  nouv.  des  Contemp.  — Th.  Muret,  Histoire  de  ta 
Vendée. 

l  FORESTIER  (  HenH-Joseph  ),  peintre  fran- 
çais, né  à  Saint-Domingue,  vers  1790.  Élève  de 
Landon  et  de  Vincent,  il  exposa,  en  1812, 
Ulysse  et  Télémaque  massacrant  les  pour- 
suivants de  Pénélope  ^  et  Tannée  suivante 
(1813)  La  Mort  de  Jacob  lui  valut  le  pre- 
mier prix  au  concours.  Il  acheva  ses  études  à 
Rome  ;  il  exposa,  après  son  retour  dltalie ,  plu- 
sieurs autres  tableaux,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Les  Funérailles  de  Guillaume  le 
Conquérant  et  Jésus-Christ  guérissant  un 
possédé.  «  Les  qualités  saillantes  du  talent  de 
M.  Forestier  sont,  dit  M.  Deléciuze,  la  sévé- 
rité des  lignes  de  la  composition  et  une  ma- 
nière énergique  de  modeler  les  chairs  et  de  les 
l>eindre  :  quant  aux  défauts,  c*est  un  peu  d'af- 
fectation dans  les  mouvements  et  les  expres- 
sions des  personnages.  »  Après  la  révolution  de 
1848,  M.  Forestier  fut  élu  colonel  de  la  6*  légion 
de  la  garde  nationale ,  et  figura  dans  la  démons- 
tration révolutionnaire  du  13  juin  1849.  Arrêté 
au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers ,  il  fut  ren- 
voyé avec  ses  complices  devant  la  haute  cour 
de  Versailles,  qui  prononça  son  acquittement,  le 
14  novembre  1849.  Champag:«4C. 

M.  Deléciuze,  feuilleton  du  Journal  des  Débats  da 
t7  octobre  18S3. 

VORB8T1ER.   Voy.  Lb  FORESTIER. 

FORBSTU8.  Voy,  FoREEST  {Pierre  van). 

FORFAIT  {Pierre-Alexandre-Laurent),  in- 
(;énieur  maritime  et  homme  d'État  français,  né 
à  Rouen,  en  1752,  mort  dans  la  même  ville,  le  8 
novembre  1807.  11  rtait  fils  d'un  négociant  en 
toiles,  et  fit  ses  études  chez  les  jésuites  de  sa 
ville  natale.  11  y  obtint  successivement  les  prix 
de  matlicroatiqucs  et  d'hydrofsrapliie  proposés 
l»ar  l'Académie  de  Rouen,  ({ui  Tinscrivit  <lès  l'âge 
de  vingt-et-un  ans  au  nombre  de  ses  membres. 
Protégé  |>ar  le  duc  de  Pcnthièvro,  il  obtint,  le  1 9 
avril  1773,  une  commission  d'dève  ingénieur 
constructeur.  14  servait  à  ce  titre  lorsqu'il  obtint 
le  prix  de  l'Académie  de  Mantoue  accordé  au 
meilleur  mémoire  (en  latin)  sur  le  curage  des 
cours  d'eau  et  les  canaux  navi;:ablcs  ^1).  Le  8 
iiovciiibre  1781  il  fut  nommé  membre  de  l'A* 
endémie  royale  de  Marine.  Kn  1783  Forfait,  em- 
l>arqué  comme  sous-ingénieur  sur  le  vaisseau 


(\)  Solutlo  problem.itii  nb  rcfria  SrlenUarum  rt  l.tt- 
tiT.irniii  Ar.iideinl.i  Mantuana  propo-^ili ,  ad  annum 
MIK:i,|,XVVi  :  Euni  tmntum  diUrmtnare  quo,  mi. 
uimn  lahorr  et  miitima  tmpfntu ,  tmi  rjnhtle*  atrrt 
irotAitintur  rr  iirmae  ri  tfme  an-rt ii  «»a  knmtH 
fundum  attiut  nrfiunt ;  a  Prlrii-Aleiainlni  Forfait, 
Rhutiiin.iKeoM,  ni\iuiii  K'iluruin  r'*i:i4  {iro-arrhitrctii, 
rklitblta,ab  radt'mqiie  Acarirmi.i  pmbata.  ( l'i. .  Man- 
tuz,  ll«>rcs  Albcru  razionl.  ir;?,  m-;-. 
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Le  Terrible^  faisant  partie  de  la  flotte  Ime»- 
e^spagnole  oommandée  devant  Cadix  per  leonnli 
d'Ëstaing  (  voy,  ce  nom  ),  sot  tenir  les 
français  en  bon  état.  La  paix  le  rappeU  à 
il  s'occupa  alors  de  travaux  aeicntifiqDes,  et  fl 
des  rapports  Sur  un  moulin  à  vent  (avec  ftr- 
mentier); — Sur  Us  vers  marina; — Sur  unema 
chine  propre  à  curer  ei  à  creuser  te  €8JMa;r, 
rivières  ei  ports ,  inventée  par  les  frères  Ecfc- 
hard.  Vers  la  même  époque,  Forfait  fat  chsiié 
de  la  construction  de  paquebots  transatlaaliqBei 
destinés  à  établir  une  navigation  régoUère  ertit 
la  France,  les  colonies,  et  les  États-Unk.  8 
réussit  dans  ses  essais,  et  oonstroisit  des  a^ 
vires  de  800  tonneaux,  dont  Téléganoe,  la  maiche 
et  l'arrimage  ne  laissaient  rien  à  désteer.  Il  in- 
venta surtout  un  nouveau  système  de  ctbsslH, 
réunissant  à  la  fois  la  force  et  la  facilité  de  ne- 
nœuvre.  En  octobre  1789,  fl  reçut  Tordre  d'i 
en  Angleterre  rejoindre  L'EacaUier  et  d'y 
les  progrès  maritimes  de  la  natkn  •■ij^g—  Be> 
venu  au  Havre  en  janvier  1790,  fl  KDdit  confie 
de  sa  mission  dans  im  manuscrit,  anjoonfW 
au  dépôt  général  de  la  marine,  n**  3916,  soai 
le  titre  de  Observations  sur  la  Marine  tTÀ»' 
gleterre. 

Nommé  en  juin  1791  député  de  la 
férieure  à  l'Assemblée  législative,  fl  y  ttt 
du  comité  de  marine,  et  contribua  à 
grande  impulsion  aux  chantiers  de 
Sur  ses  plans  furent  exécutés  et  laneés  aa  Hifii 
La  Seine,  Le  Spartiate,  Le  RévoiuikmMainf 
La  Pensée  et  V indienne.  A  rexpirattoa  da  SM 
mandat,  il  ne  fut  point  réélu,  et  son  peu  de  ign- 
pathie  pour  le  gouvernement  r^ithrtinwMira  h 
fit  dénoncer  au  comité  de  salut  publie,  qui  «près 
une  courte  détention  le  rendit  à  la  Itbtfté.  Le  11 
voidémiaire  an  m,   il  fut  nommé 
général  des  forêts  et  chargé  de  la 
de  bateaux  qui,  dans  le  but  d'; 
constamment  Paris,  devaient  en  tout 
descendre  et  remonter  la  Sdne.  Il  atteiprit 
plétement  le  bot  proposé,  et  publia  Tcrs 
époque  sur  ce  sujet  plusieurs  mémoires 
sants.  En  janvier  1797,  le  Directoire  le  chiifiM 
avec  le  vice-amiral  Kosily  et  le  rommisiiJR  de 
marine  David  de  rechercher  par  tous  les 
le  développement  de  la  marine  fmçaisa 
les  pays  nouvellement  réunis  à  la  FruM 
noni  et  k  l'est.  Les  travaux  de  cette 
hion  amenèrent  la  création  du  port  militaire 
d'Anvers,  port  qui  devint  si  important  que  toi 
Anglais  en  exigèrent  ranéantissement  en  ItU. 
Forfait  reçut  quelque  temps  après  Tordre  d*aler 
à  Venise  prendre  possession  de  la  flotte  et  àm 
arsenaux  de  cette  ville.  Paris  hd  dut  Tcanrf  dn 
quatre  chevaux  dits  de  .Sainl-.lfAre,  que  Tes 
%it  jus<pren  181 1  figuror  sur  l'arc  de  trionpke 
du  Camtusel.  Forfait  fut  nommé,  dans  les  der* 
niiTK  jours  de  nivAse   an  vi(  janvier  1796  )p 
profil  lent  d'une  oNnmission  chargée  de  prépaiw 
Ics  moyens  d'opérer  une  descente  en 
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ranteor  retit  son  oeuvre,  et  hait  ans  après  sa 
mort,  en  1646,  il  en  fut  donné  à  Paris  une  édi- 
tion qualifiée  de  quatrième.  G.  B. 

VIoIleULeduc,  Bibliothéqve  poétique  ^  1143,  t.  I.  p.  459. 

FORGET  {Jean  ),  médecin  lorrain,  né  à  Ëssey, 
vivait  dans  la  première  {lartie  du  dix-septième 
siècle.  Il  était  premier  médecin  du  duc  <le  liOr- 
rainc  Charles  IV ,  suivit  ce  prtnce  dans  tous  ses 
voyages  et  dans  toutes  ses  expéditions  militaires, 
et  fut  anobli  le  24  août  1630.  On  a  de  Forget  : 
Artis  signatx  desigmita  Fnllncia  ;  Nanci,  1633, 
in-S**.  CVst  une  réfutation  du  système  ridicule 
de  J.-B.  Porta,  qui  prétendait  que  le  caractère 
extérieur  des  plantes  suffisait  pour  faire  con- 
naître leurs  vertus  au  premier  aspect ,  et  que  ces 
vertus  étaient  déterminées  par  la  ressejnblance 
des  plantes  avec  certaines  parties  du  corps  de 
rhomme,  ou  des  animaux,  ou  même  avec  les  as- 
tres. Forget  fit  preuve  d'un  esprit  judicieux  en  re- 
poussant ces  ciiimères.  Forget  avait  aussi  com- 
posé des  mémoires ,  restés  manuscrits.  D.  Cal- 
met  s*en  est  beaucoup  servi  pour  son  histoire 
de  Lorraine. 

I>.  Calniet,  BMMkiqiuê  Lnrraitui;  Histoire  de  Lor- 
raine, t.  III,  p.  tiO,  tSS.  S98.  —  Chlfflet,  Cnmmmtarius 
/.ntharieruit. 

FORGROT  (Nicolas- Julien) ,  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  en  juillet  1758,  mort 
dans  la  même  ville,  le  4  avril. 1798.  Il  se  fit  rece- 
voir avocat ,  mais  n'exerça  pas  cette  profession  : 
il  préféra  entrer  dans  l'administration  des  po&tes, 
oii  il  devint  ins|>ecteur.  Sa  vie  fut  courte  : 
cependant,  il  acquit  une  certaine  célébrité  comme 
auteur  dramatique,  et  plusieurs  de  ses  nombreux 
ouvrages  sont  restés  longtemps  l'objet  de  la  fa- 
veur publique.  Nous  citerons  entre  autres  :  Les 
Deux  Oncles ,  comédie  rn  un  acte  et  en  vers  ; 
Paris,  1780,  jn-h"  ;  —  Lucette  et  Litcns^  comédie, 
un  acte;  Paris,  1781,  d  AmsttTdam,  nsijin-H"; 

—  V Amour  anijtnjulf  ou  Vheurense  crèdU" 
Utéj  mmôAW  en  un  acte;  Paris,  l7sl,  iu-H**; 

—  fjps  Rivaur  amis ,  comédie  en  un  acte  et  en 
\erp;  Paris,  17K2,  in-H"  ;  —  Les  Epreuves, 
(*4>u]<'die  en  un  acte  et  en  vers;  Paris,  1786, 
1780,  in -H»;  -  Les  Pdtes,  comédie  en  d«*ux 
arli»s,  m«Me«'  iVarifttes;  Paris,  1787,  ins"  :  «est 
ht  ini>illeiire  pièe^'  de  Fi>rg(!Ot;< —  /^  Rii'fil 
vmfident ,  o|M»ra-<*omiqa«' en  deux  actes,  mêlé 
d'ariettes;  Paris,  I7SK,  in-8";  —  Jjes  Pommiers 
et  le  Moulin ,  com«^lie  lyrique ,  en  un  acte  et  en 
vers  libre-;  :   Pari»î  et  Anistenlam,  1791,  in-H"; 

—  Le  Donhle  Divorce ,  ou  le  bienfait  de  la 
loi^  rome^lie  en  un  acte  et  en  %ers  ;  Pnris,  an  m 
(  1 7<»:i),  in-H"  ;  —  Le  Mensonge  orYirieus ,  ro- 
mM'w  on  un  a<te;  Paris,  an  v  '  17î»r.  .  in -s";  — 
Im  Ressemblance  y  coim^lie  en  trois  actes  et  en 
vers  libres;  Paris»  i79iî,  iii-h". 

0(i«^rard.  I.n  Frartre  littéraire. 

\  FORr.rRS  { Emile- fmuran  \  connu  smi«  \o 

pMiid«m\iiiedO/f/-.VirA,  littérateur  français,  né 

au  ri»nm)rnri>ni**nt  du  *iie<-|i*.  Il  débuta  ilan<i  l**s 

lettres  vers  ih30.  Après  avoir  publié  des  feuille- 
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tons  dans  La  Charte  de  1830 ,  il  ëcrMt  faik 
journal  Le  Commerce  âeê  artides  «le  critiqBe» 
gnés  Old  Nickf  psaidoBynift  qull  gwda  àtpm. 
Plus  tard  il  devint  rédactearde  la  Revue  de  ht- 
riSf  de  la  Revue  des  Deux  mondes^  de  £70»- 
^ra^ion, enfin  du  National.  M.  Foiigaes,  qrierf 
très-versé  dans  la  littératare  anglaise,  eoMMit 
depuis  longtemps  à  la  rédactioD  de  la  Repue  Brh 
tannique.  II  a  publié  en  outre  plariean  «- 
vrages ,  remarquaUes  par  im  etptU  d'obMm- 
tion  An  et  profond.  On  cite  de  loi  :  les  PtUtu 
Misères  de  la  vie  humaine;  Paris,  IMI,  im 
vignettes  par  Grand  ville  ;  —  £>i  Chine  oumrtt: 
Aventures  de  Fûn  Koueî  dans  le  pofs  de  fm; 
Paris ,  1 844,  avec  illnttrations  :  —  une  Uadnii« 
de  V  Histoire  générale  des  Voyages  car  Dn- 
boroogh  Codey,  en  collaboration  avecAdo^ 
Joanne.  M.  Forgues  publie  aetaeHemenl  ineéfi- 
tion  des  Œuvres  de  M.  de  La  Mennais  (  f Ml 

Bev.  des  Demx  Mondes.  —  liMandre  et  ■•ar^wM.li 
lÀa.fr.contunp.  —  K.Teitcr.  ITiof .  en  Jam^mmiUUs 

FOiKBL  (Jean- Nicolas),  compoailev  tÊh 
mand  et  écrivain  sur  la  moslqne,  né  le  nf^ 
vrier  1749,  à  Meeder,  près  Coboof|e,  et  mortu 
1818,  à  Gcpttingne.  Il  se  Kvra  de  bonne  htmtk 
rétude  des  langues ,  du  droit  et  de  la  wmà^ 
Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteor  ci  ^ 
losophie  h  l'université  de  GotUngae,  H  M 
nommé  organiste  et  ensuite  directeur  de  Ba- 
sique. Satisfait  de  sa  modeste  position ,  Fèrtd 
partagea  son  temps  entre  l'exerdce  de  ssBfcae 
lions  et  les  savantes  recherdies  qui  flral  M- 
jet  constant  de  ses  travaux.  Habile 
et  compositeur  distingué,  c'est 
par  ses  écrits  qu'il  s'est  acquis  une 
justement  méritée.  Il  n'est  pas  de  partie  de  II  H- 
tératiire  musicale  qu'il  n'ait  explorée  aiee  Ir 
soin  le  plus  mmutieux,  notamment  PldslBiRd 
la  bibliographie.  Son  Histoire  généra  es  k 
Musique  est  le  plus  important  de 
et  témoigne  de  la  vaste  érudition  de  aoni 
on  v  trouve  une  exactitude  de  fUts  q|ni 
peu  à  désirer.  Deux  volumes  seulement  de  i 
iiistfiire  ont  paru  :  le  premi<T  Tolume  est  eA* 
sacré  a  la  musi(]ue  des  Grecs  ft  des  RoaMls; 
le  secr>nd  embrasst*  une  périoile  qui  s'éland  é^ 
puis  les  premiers  teinp«  d<^  l'Eglise  jusqae  fVi 
le  milieu  du  seizième  >iècW*.  Forkel  sV 
mettn^  en  ceu\  n*  les  matériaux  qu'il  avait  i 
ptNir  la  suite  de  son  travail ,  lorsque  la  bm 
le  frapper  avant  qu'il  ait  pu  terminer  la 
qui  se  rap|»orte  a  re|MN|iii'  >i  intéressante  ds  II 
création  de  l'art  moderne.  Oa  a  de  hn  :  reftcr 
die  Viiorie  der  Mu.ùk ,  uiso/em  sie 
bern  uwl  kmnern  derseibem  nothwendé§\ 
nutzhch  ist  i  De  la  ThiH>riede  la  .Mttskjiieei 
tant  qu  elle  e<t  utile  ou  nécessaire  aox  aan- 
teurs.;(Hiettini{ue,  1774,  in-4";— .<#itfitnitaeà 
kritische  /ff'WfofAeA  (bibliothèque  rrMiqnedt 
MuMquf  ;;  3  ^ol.  in-8%  (jotlia,  1778,  l779i  — 
Vebei  die  bts  te  Euinchlung  ir/fentùtker  <  H 
cei  /c  (  De  la  meilleure  Organisation  des  % 


Um); 

Btilit. 

(IMHi 
rfrttiiii 


-  JoAi 
Dde  J 


cet  ni 


■.sxit  {Jmeii/i-Micoltii-BlaUt),  ocu- 
itHin.  nôâl'irvnio,  [H'Iilr  ville  de  la  Ba- 
jiiui  l7e<t,iuorlli'2juilletl833.  Aprèt 

lies  ékidirs  i  Kaples ,  U  Toyagoa  en  Si- 
i\te  lït  ilans  Int  ili^  de  la  titixe.  Il  viul 

I'»ri4  l'uivrt!  les  coura  de  Loub  el  de 
|Hiis  il  cilla  |ias<prdeu\  ans  en  Angl«- 
hùi'iUil  Sainl-GeorKes,  dirigé  par  lecé- 
n  llunUr  II  visita  aussi ,  dans  un  but 
iim iiiïdicale , quelques  villes  delà  Hol- 
le  rAlli'niaïaie.  lie  reUiur  en  France , 
a  »|>rciiilein<'at  îles  maladies  des  )«u\, 


liri'.  Il  fui  Dommé  i 
>i'iili:.te  de  riiOtrl'Dieu,  des 
mus  les  Iii1|>itaiiv  de  France 
le»  •'lublistefnenls  <le  liienCai- 
irWme  :  ConsidéraHiins  lur 
piiliiUf  nrlifieiellr,  juinict 
■râlions  relnlivfs  à  quelquu 
lie  /inl;  l'iiris,   iSOi,  in-i*. 


;,  peinlieiUliell,  DËl 


voyageur  v 
1  Maotoue, 

cmbruiier 

et  sur  le*  b 
qudquelen 
et  y  UI|oDei 


Il  se  relira 
prisonné  p( 
v^nitiai  Ici 
véoitieiine, 

■KDore,  et  <1 
Manloue,  oi 
lenuirquaU 
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FORMALEONl  —  FORMEY 


1S4 


L*auteur  cependant  fait  queI(|uefois  une  part  trop 
large  à  l'esprit  d*hypothèsc.  Voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages  :  Descrizione  topogrqfica 
e  storica  del  Dogado  di  Venezia  ;  in-8",  avec 
cailc,  1777  ;  —  une  traduction  de  TAbrégé  des 
Voyages  de  La  Harpe,  avec  des  cartes,  des  notes 
et  une  continuation,  en  42  vol.  m-8";  Tauteur  y  a 
joint  une  dissertation  intitulée  :  lUustrazione 
di  due  carte  antiche  délia  biblioteca  di  San- 
Alarco  che  dimoslrano  V Isole  Antillie  cognos- 
ciute  prima  délia  scoperta  di  Cristoj'oro  Co- 
lombo, Formaleoni  cherche  à  y  démontrer  qae 
rarclu'pi'l  des  Antilles  ne  diflère  point  de  llCe 
Antillia,  si  fameuse  au  moyen  âge,  mais  qui 
n*en  est  pas  moins  fabuleuse ,  bien  qa*elle  ait 
donné  son  nom  aux  Antilles  que  nous  connais- 
sons. Ses  preuves  sont  basées  sur  deux  cartes 
vénitiennes,  dont  la  principale  est  celle  d*Andrea 
Bianco,  qui  remonte  à  Tannée  1436.  L*Antilliase 
retrouve  également  sur  la  carte  de  Weimar,  plus 
ancienne  de  douze  ans;  mais  dans  ces  vieux  mo- 
numents géographiques  elle  n'est  placée  qu'à 
deui.  cents  et  quelques  lieues  marines  des  cales 
du  Portugal,  d'où  il  résulte  bien  clairement 
qu'elle  n'avait  aucun  rapport  avec  les  lies  de  la 
mer  des  Caraïbes;  —  Storia  curiosa  délie 
Aventure  di  Caterino  Zeno  in  Persia;  1783; 
—  Saggio  sulla  Kautica  antica  del  Veneziani, 
in-8";  cet  ouvrage  important  a  été  en  grande 
partie  inséré  dans  le  Dictionnaire  de  Marine 
de  V Encyclopédie  méthodique ,  et  l'on  n'a  pas 
cité  une  seule  fols  le  nom  de  Formaleoni,  qui,  en 
1784,  s'éleva  contre  ce  plagiat  dans  son  Apo- 
logia  del  Saggio  sulla  Aaufica,  etc.  ;  -—  Storia 
filosofica  epolitica  délia  Kavigazione..,.  nel 
mare  Nero;  1783, 2  vol.  in-12,  traduite  en  fran- 
çais par  le  clievalier  d'Hénin;  Venise,  1789, 
2  vol.  in-12,  et  suivie  de  notes  très-étendues  et 
fort  énidites,  mais  souvent  empreintes  de  IVsprit 
de  système  dont  iu>us  avons  |»arié ,  surtout  en 
ce  qui  a  rapport  aux  origines  de  Venise.  On  y 
trouve  deux  cartes  de  la  mer  Noire,  dont  l'une, 
fort  curieuse,  a  été  levée  par  les  Vénitiens  au 
treizième  siècle.  Cette  histoire  est  le  premier  et, 
on  peut  dire,  le  seul  ouvrage  où  la  question  de 
la  navigation  de  la  mer  Noire  soit  traitée  dans 
son  ensemble.  L'auteur  part  de  l'oxpéditioa  des 
Argonautes  et  ne  s'arrête  qu'au  dix-huitième 
siècle  ;  mais  l'espace  occupé  souvent  par  de»  re- 
flexions prolixes  aurait  été  consacré  plus  utile- 
ment à  un  grand  nombre  de  faits  iin|N>rtants,  qui 
y  sont  omis.  11  est  vrai  qu'il  a  lais»<^  en  manus- 
crit une  continuation  de  ce  livre.  Formaleoni 
avait  travaillé  |)endant  longtemp»;  à  un  ouvrage 
sur  Xf^Origines  Vénitiennes,  qu'il  n'a  pas},r)blié. 
Il  faut  citer  aussi  parmi  ses  manuM-rits  :  Diz^n- 
nario  fnpografico,  storico^  civilr  rd  econo- 
micn  dello  stato  Venefo.  Alexandre  Bon^kai. 

Tlpaldn .  Itioçrnpi  den^i  /faliani  Htmstri. 

FORMA?!  (Simon),  aMmlo^e  an^lai^i,  né  à 
Quiiihaiii,  prt'sdo  Wijton  (NVillshire-,  en  l.'i:.?, 
mort  sur  la  Tamise,  le  \?.  septembre  ir.n.  Il  fut 


envoyé  à  l'école  libre  de  Saliabory ,  où  il  | 
ans.  A  l'âge  de  quatorze  ana,  il 
apprenti  chez  un  épicier  drogviite  de  StBAmj, 
apprit  à  connaître  un  certain  nombre  de  plttta 
et  de  préparations  pharroaoeutîqiiet,  et  CMqi 
d'augmenter  ses  connaissances  pnr  la  ledvt.  1 
dix-huit  ans  il  se  fit  maître  d'école  dM»  h 
prieuré  de  Saint-Giles.  Avec  le  peu  d'ai^geil^ 
recueillit  dans  cette  profession,  îl  pat  aller  piMT 
deux  ans  au  collège  de  La  Madeleine  à  oUrI 
Il  y  étudia  la  médecine  et  l'astrologîe.  Il  fon- 
gea  en  Hollande,  avec  l'intention  de  se  pofo- 
tionner  dans  ces  deux  sciencesp  et  fl  viita- 
soite  les  pratiquer  à  Londres ,  à  Philpol-lJit 
Quatre  fois  conidamné  à  ramcnde  et  cmpiÎMÉ 
pour  avoir  exercé  Ulégalement  In  nédne, 
il  alla  se  faire  recevoir  docteur  à  Camfarid^^ 
s'étaUissant  à  Lambeth,  près  de  LouIks,!; 
exerça  publiquement  la  médecine  et  TalcftÉBL 
11  était  consulté  par  les  penomes  da  n^h 
plos  élevé,  n  mourut  subitement,  i 
en  traversant  la  Tamise.  Wood  n 
taloguedeses  écritsd'après  l'AshmoleanlIi 
où  ils  sont  presque  tous  déposés. 
de  ses  manuscrits  se  trouvent  aasd  m  WHà 
Muséum. 

Rote,  Jfwm 


Wood.  jttketue  OjmHflUM.  — 
bioçrapkieai  DietUmarf. 

*  PORMÉ  (  Pficolas),  musicien  frMÇM.  léà 

Paris,  y  mourut,  en  1638.  Il  fut  naÊln  ée  m- 

sique  de  Louis  XIII ,   chanoine  de  la  SMk> 

Chapelle ,  et  abbé  de  Notre-Dame  de  Bed».  I 

passe  pour  l'inventeur  des  mottels  à  dm 

chceurs.  Sauvai  le  donne  oomme 

fantasque,  passionné  pour  ison  art 

se  trouver  mal  quand  il  faisait  chanter  ses  cm- 

positions.  Après  la  mort  de  Formé,  Louis  JB 

enferma,  dit  Sauvai,  «  les  ouvres  de  ce  ■» 

cien  dans  une  armoire  qu'il  fit  faire  exprts,  M 

il  avait  toujours  la  clef,  et  en  prenait  fÊmé 

soin  que  des  plus  riches  meubles  de  la  s» 

ronne.  »  Ce  musicien  est  enterré  à 

l'Auxerrois.  Cti.-L. 

Sauvât  Hiêt.  et  jintiçmUe»  4ê  la  wUim  éê  ^Mr*^Br.  1^ 
p.  IM-IST.  —  Klrcber.  Aitumi^im  iméMrwAc,  im  «i 
n.açua  cowoni  H  difjoni;  Rone,  tCM,  •  v«|. 
Koblnf  au,  Premret  tU  FHM.  dé  PmriM  ëe  étm  Fî 
tom.  III.  TR-Tf. 

POKMRT  (Jean-fienri-Sammei)^ 
pnissien,  d'origine  française,  né  à 
31  mai  l71l,n)ortdanslamêmeTillc^let 
1797.  Son  père,  Jean  Fonney,  arait  <;  *" 
France  après  la  révocation  de  Tédit  de 
Formey  fit  ses  étu'les  avec  distinction,  et 
l'Age  de  vingt  ans  il  devint  ministre  de  nMtai 


Barlii,li 
letHM 

qirfnill 


française  de  Brandebourg.  En  1736,  il 
Forneret  romme  pa<tnir  de  l'église  de 
L'année  suivante  il  fiitcfi*>i<i  pour  profi 
loquenre  au  roll«*ge  français  île  la  m^me  ' 
en  1739  il  remplaça  La   Cmre  «lans  b  n 
de  pliilosopliie.  Nommé  memhr«*  de  l'An 
di»  lieriin  lrtr«iquV||r  fut  on»ni«ér,  en  |744.  ■ 
devint  secrelaire  perpétuel  en  1 748. 1: 


le  temps  il*< 
in»,  '  <lans 

•Iroit  et  fe: 
e  franctiiM, 

9    OUTrSKM, 

un  style  très 
le   bien   |)ei 

a  itelle  if 
ihie  a-olfien 
n-S".  AiUnii 
tniiej  empli 

ur  <lf  tenir  f 
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tit'iiie  si^^.le,  «l'une  iainille  protestante,  et  mort 
(liuis  cette  villo,  le  b  juillet  1679.  Après  avoir 
fait  (ie  bonnes  études  à  Montpellier,  il  exerça 
la  médecine  avec  un  grand  succès  dans  sa  ville 
natale.  Quand  Gustave-Adolphe  visita  le  midi  de 
la  France,  en  1631,  il  le  prit  pour  médecin,  et  se 
fit  accompagner  par  lui  aux  baius  de  La  Mau8S(»n. 
On  prétend  même  qWy  voulant  conserver  auprès 
de  sa  |)ersonne  un  houîme  dont  il  avait  apprécié 
le  mérite,  il  lui  proposa  de  l'emmener  en  Suè<le, 
mais  que  Formi  ne  put  se  décider  à  quitter  sa 
patrie.  On  a  de  lui  :  De  VAdianton,  ou  cheveu 
de  Véniis,  contenant  la  description,  les  uti- 
lités et  les  diversr-  préparations  galéniques 
et  spagyriques  de  cvttv  plante;  Montpellier, 
16^44,  in-8"  :  ce  traité,  joint  a  celui  De  V Origine 
des  Macreuses  d'André  Grafndorge,a  été  réim- 
primé par  les  soins  de  liuclioz,  sous  ce  titre  : 
Traités  très-rares  concernant  Vhistoire  na- 
turelle; Paris,  1780,in-12;  —  Idée  de  la  fièvre 
épidémique  qui  depuis  le  commencement  de 
cette  année  a  paru  et  continuée  paraître  à 
iMsmes  et  aux  lieux  circonvoisins  ;  Mmes , 
1666,  in-8'.  Les  ri'cettes  bizarres  qu'il  donne 
dans  ce  livre  pour  se  préserver  de  la  pi'bte 
montrent  combien  on  se  faisait  à  cette  époque 
«le  fausses  notions  des  propriétés  des  corps  ;  -- 
Vita  Snmuelis  Petiti,  professoris  theoloyi  in 
Acddenùa  ?iemausensi;  Grenoble,  1673,  in-8"  ; 
dédié  à  l'université  d'Oxford  ;  —  Florilegium 
fieliconium,  sire  Musa'  latina;  et  gullicv, 
Arausione,  1674,in-12;  en  l'honneur  de  Gus- 
tave Adolphe.  Il  laissa  inédits  :  VArt  de  bien 
former  les  discours,  enrichi  d'une  courte  et 
claire  suite  d'exemples  et  d'une  Histoire  de 
V homme  et  de  ses  divers  états,  naturel,  mo- 
ral et  surnaturel,  dans  laquelle  on  fait  voir 
Vanatomie  de  son  corps  et  de  toutes  les  par- 
ties qui  le  composent,  avec  la  description  de 
son  âme,  de  ses  facultés,  de  ses  actions  et  de 
son  innocence  première,  des  malheurs  du  pé- 
ché et  de  la  fèUàtv  de  la  grâce.  Il  devait  dé- 
di*T  cette  histoire,  en  la  publiant,  aux  magis- 
trats de  Herne  el  de  Zurich,  vn  téinoipnajîe  de 
reconnaissance  |HMir  la  bienveillante  liospitalité 
qup  ces  <ant«)ns  avai«'nt  accordée  à  ses  auc/*tres 
I)endant  les  tn.ubles  religieux  «lu  seizième  siècle. 
Formi  avait  é|H)US«'  la  fille  de  Samuel  Petit. 
De  c»'  mariage  il  eut  deux  lils.  L'un,  Pierre 
Formi ,  prit  le  parti  «les  armes.  Il  eu  le  bras 
droit  emi»orté  à  la  Iwtaille  de  Lutzen.  Lacroix 
«le  .Saint-i.«)uis  fui  la  nTom|ïen«e  dr  ses  services. 
Il  termina  ses  j'»urs  d.ins  ^a  ville  natale,  où  il 
s*«itail  relin*.  \:a\\U'*' ,  Jacques  Formi,  lut  i:ie- 
dnin  ««unine  son  jH-re.  Il  fut  iiH'iiibn-  d.*  TAra- 
iléniie  «le  ^^^«•^.  Ou  «lil  M"''  •'*'*  virsed^ms 
la  ronnais-an«e  des  langue^  orienl^des  »t  «|u*il 
publia  la  tia.lmtion  «!«'  ^li^ers  o|.us«ules  de  Mai- 
inoniiles  a\ee  «I»'î>  note*  e\pli«ali\es  N«»us  n'a- 
vons Inmx*  au<une  indi«alion  précise  de  ces 
publirati«»ns.  A  la  n'\. nation  de  ledit  «!e  Nan- 
tes, il  lit  |.'..r,'.^in.»  piiblitine  île  «.Mlntlicisme ; 


■  FORMY 

mais  e^  1687  il  passa  à  l'étranger.  Ui 
frères  moanirent  sans  laisser  «le  postéril 

Micliel  Nk»u 


MM.  Haag,  La  France  prote»9antak  «-  Mcmt^ 
de  Nismet,  -  Mldiel  M(»las,  JiUt.  UtUrairtée 
1. 1. 

FOEHONT  (  Jean- Baptiste- Aicolas . 
respondant  et  ami  de  Voltaire^  né  à  Roi 
la  iin  du  dix-septième  siècle*  mort  en  bu« 
1758.  Riche,  spirituel  et  paresseax.  F« 
qui  aurait  pu  prétendre  à  la  gloire 
contenta  d'être  un  homme  do  monde, 
un  bon  juge  des  ouTrages  des  autres,  u  w 
de  ses  plus  illustres  contemporains ,  et  U 
dans  rtnUmité  de  Mne  du  Deffand  et  de  V« 
On  a  de  lui  quelques  poètes  légères  raoi 
dans  les  Œuvres  de  Voltaire. 

VoiUlre,  Correspondamee, 

F0IIM08B,  pape,  mort  le  4  aTiil  896. 1 

évèquede  Porto,  lorsque  le  pape  Jean  1 

déposséda  de  ce  siège,  et  l'exila ,  en  hn 

dant  de  revenir  soit  à  Porto,  soit  à  Rom^, 

lui  faisant  promettre  de  se  contenter  de  b 

inunion  laïque.  Le  pape  Marin  U  releva  Fo 

de  ses  .«un-ments,  et  le  rétaMit  sur  son  siée 

papes  Adrien  111  et  Etienne  VI  le  tr 

honorablement.  11  fut  élu  pape  le  21  sepit 

891.  C'était  la  première  fois  qu'un  érêqw 

transféré  d'un  autre  siège   à  oeini  de  I 

Fonn«>se,déjàéTèque,  ne  reçut  point  de  ao 

imposition  des  mains  ;  il  fut  seulement  iatr 

Il  eut  d'abord  à  s'occuper  de  Photins  et  i 

adhérents.  U  permit  aux  évêques  ordonai 

ce  patriarche  de  garder  leurs  sièges,  k  li  < 

tion  qu'ils  reconnaîtraient  leur  faute  par  h 

en  demanderaient  pardon.  Apres    la  mv 

Guido,  le  saint-père  appela  secrètement  a 

le  roi  de  la  Germanie  Amoul,  et  le  c 

empereur  en  895.  Dans  le  seraient  que  ic 

mains  prêtèrent  à   Amoul ,  le  pape  fit  il 

cette  clause  :  «  Sauf  la  foi  due  à  Fomo* 

s'entremit  dans  les  aiïaires  de  la  France 

commanda  à  Eudes  de  ne  pas  attaquer  * 

le  Simple.  Il  mourut  aprè.^  avoir  occupé  pc 

cinq  ans  le  siège  pontifical.  Sa  mémoire,  ai 

matisée  par  le  pape  Etienne  VII  (  poy.  ce  i 

fut  solennellement  réhabilitée  ptr  Jean  11 

Barunlo»,  Annale»  eecU»ia»tiei.  —  rijbu. 
Ptmt%$ewÊii.  —  .\rtaad  ûr.  Moolor.llifC.  4n  mm 
Punlifts.  t.  II. 

FOR.VT  {Samuel),  cliirargien  ffkançik 
Montpellier,  vivait  dans  la  première  part 
«lix-septième  siècle.  Il  senit  en  qualité  d< 
ninûen  dans  Tannée  de  Henri  IV  contre 
gue,  et  asikista  au  siège  de  Paris  en  lâi90. 
la  paix,  il  niouma  dant  sa  patrie.  On  a  < 
un  traite  qui ,  selon  la  Biograpkie  tm 
contient  beaucoup  de  remarques  critiqi 
l'état  de  la  chirurgie  k  l'époque  où  H  vi 
dans  lequel  on  tmuve  encore  des  choses  i 
malgré  les  progrès  que  l'art  a  faits  depoii 
Cet  ouvrage  eit  intitulé  :  Traiiè  chirur§in 
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padouan.  Les  parties  traitées  par  Farnasiero 
sont  lrès-sui)érieuros  à  celles  exécutées  par  son 
prédécesseur.  E.  B— th. 

l'aolo  Faccio,  Nnovo  Cuida  di  Padovo.  —  ;  La  Basi' 
lica  di  .y.  Antonio  di  Padova;  18&t.  —  Ticozzl,  JHzio- 
uario,  —  Ckoynjra,  storia  délia  Scultura. 

FORNEU  (Juan-Pablo) ,  littérateur  espagool, 
né  dans  TEstrama^lure,  eu  1766,  mort  en  1797,  à 
Séville,  où  il  remplissait  des  foactions  de  magis- 
trat. Homme  de  goût  et  critique  judicieux ,  il 
combattit  avec  vigueur  rafiectation  et  la  mono- 
tonie où  était  tombée  la  poésie  castillane,  et  il 
s'efforça  dans  ses  vers  de  ramener  ses  contem- 
porains à  l'étude  des  modèles.  Le  temps  lui  man- 
qua |)our  justifier  toutes  les  espérances  qu*il  avait 
fiait  naître.  Un  écrit  qu'il  mit  au  jour  à  Madrid 
en  178G  {Oracion  apologctica  por  la  Espatia 
y  sa  mer  Ho  lïlerario  )  lit  sensation.  Il  eut  re- 
cours à  divers  pseudonymes,  tels  que;  Tome 
Cecial,  Varas,  Bartolo ,  pour  déguiser  les  traits 
qu'il  lançait  contre  de  mécbants  auteurs.  Ses 
vers  sont  épars  en  partie  dans  la  Bïblioteca  se- 
lecta  publiée  à  Bordeaux  en  1819  par  Mendibil  y 
Silvela  et  dans  le  4^  tome  des  Poesias  selectas 
de  Quintana.  On  a  essayé  de  réunir  ses  œuvres 
complètes,  mais  le  r*"  volume  seul  a  (laru  ii  Ma- 
drid, en  1843.  G.  B. 

Ticknor,  Ilistory  o/  Spanish  UUrature,  t.  III,  p.  »4. 

FORXERBT  (Philippe).,  prédicateur  fran- 
çais, né  à  Beaunc,  le  29  janvier  1666,  mort  à 
Bi^rlin  ,1c  26  février  1736.  Élevé  dans  le  protes- 
tantisme et  sorti  de  France  en  1C86,  pour  se 
soustraire  à  la  persécution  religieuse ,  Fomeret 
lit  ses  études  à  Francfort-sur-l'Oder  et  à  Lau- 
sanne. Après  avoir  été  quelque  temps  pasteur  de 
Cœpenick  (  Prusse  ),  il  fut  nommé»  en  1711,  pas- 
teur de  l'église  française  de  Berlin.  Fomeret  était 
un  bon  prédicateur,  bien  que  son  manque  de 
mémoire  l'exposât  quelquefois  à  rester  court. 
Formey  publia  de  lui  di\-buit  Sermons;  Berlin, 
1738,  in-8". 

Kuf;.  cl  EiD.  Ilaag.  France  protestamte. 

FORXIKR  ou  FOURXIBR  (Jehan),  littéra- 
teur français,  né  à  Montauban,  vivait  en  15.SM. 
Il  lit  WA  éUules  à  Toulouse ,  et  se  consacra  à  la 
culture  des  belles-lettres.  On  a  de  lui  :  Epigram- 
mes  erotiques  (au  nombre  de  deux  cent-une); 
Toulouse,  in-ë**;  —  Chansons  lyriques  (au 
nombre  de  dix-neuf)  ;  Toulouse,  in-lG  ;  —  AT- 
ranie,  au  très-cbrétien  roi  de  France  llenrf  II , 
conb'nant  dix-buit  sonnets ,  auxquels  est  décrit 
rborosco|)e  de  la  nativité  de  ce  grand  roi ,  avec 
la  ligure  d'icelle ,  qui  fut  l'an  1  j29,  le  dernier  de 
mars,  à  six  beures  quinze  minutes  du  matin ,  et 
autres  ligures  servant  à  cette  matière,  plus//r- 
ranonuichie  du  Thoreau  cl  du  Capricorne , 
auquel  roinlMt  réleste  le  TIiohmu  et  le  Capri- 
corne sont  pris  |M>ur  signilirateurs  de  deux 
graves  prinres,  comme  étant  les  signes  ascen- 
dants, en  li'urs  naissances;  desquels  le  Tboreau 
est  mais4)u  do  Venus  H  exaltation  de  la  Lune  : 
et  le  Capricorne  e^t  maison  de  Saturne  et  cxal- 
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tation  do  Mars;  et  par  le  'naturel 

des  cieux  se  suivent  en  la  forme  que  1'^ 

décrit  leurs  figures  coUoquées  au  lodiaqoe;  avec 
brièves  Annotations  sur  les  pbéaoaèaei  dl- 
celle  Uranomachie ;  Paris,  1555,  in-8";  —la 
quinze  premiers  chants  de  Roland  Juneus, 
composés  en  tuscan  par  Loys  Arioste,  Fenan»» 
traduits  en  stances  françoises  ;  Paris»  ChrUufhk 
Plantin,  1555,  in  4^  Le  curieux  pasMfc  tm- 
vant,  tiré  du  cinquième  Uinre  du  Boiamâjê' 
rieux,  pourra  donner  une  idée  du  talcilJr 
Fomier  : 

Tout  aniiMaz  le«|iieit  •ont  ea  la  terte 
Virent  en  paix,  et  tranquille  eat  lev  faH; 
Ou  bien ,  slli  ont  débat  et  te  font  gmetn, 
A  la  femelle  onc  le  masie  n*en  fait; 
L'ourse  avec  l'oorae  leure,  par  In  b«la  cffv; 
Prêt  du  lion  la  Uoone  ae  plaît. 
Arec  le  loup  la  louve  est  lana  contrataite, 
£t  da  taureau  la  vache  n'a  point  cratole. 
Quelle  furie  et  pette  tant  Infàiuc 
Vient  à  troukler  les  humaca  rlcleai , 
Qu'on  ojt  tooilourt  le  m  iry  et  la  fi 
S*entreplncer  de  mots  pemldeui  ? 
S'égratigner  d'outrage  qui  diffame  . 
Baigner  de  iilalucta  seulement,  mais  bien  ptoc^ 
Souvent  de  sang  les  baigne  leur  folle  Irc, 


Les  Sections  de  divers  Amants^  lîmcoa- 
tenant  trente-six  cbapitres,  tradoil  da  pee  ^ 
Partenius  tle  Nicée,  anden  auteur,  eo  pKM 
françoise  :  plus  les  yarratiotu  d*amoMr,  coîtak 
par  IMularqiic,  Paris  et  Lyon,  I6&&,  iM*; 
Paris,  1743,  mCnie  format  et  précédé  é*a 
Mémoire  de  Mercier  de  Saint- Léger  dau  la  A- 
bliothèquedes  Romans  grecs.  Paria»  1797 ;' 
Histoire  des  Guerres  faites  en  pluMê^urê  l»au 
de  la  France,  tant  en  la  Guienne  et  La^gwAïc, 
contre  les  hérétiques,  qu*ailleara  oootre  oerUia» 
eimemis  de  la  couronne;  et  de  la  ouaquCkéc 
la  Terre  Sainte  ;  et  de  tout  ce  qui  est  advan 
en  France  digne  de  mémoire ,  depuia  Tas  I2M 
jusqu'à  Tan  1311,  auquel  toua  les  tennpiias 
furent  détruits  ;  Toulouse,  1566,  îb-4*;  —  Mms- 
toire  de  Va/Jliction  de  la  ville  de  Momiamkm 
lorsqu'elle  fut  assaillie  par  pimtintrt  Jèd 
et  longtemps  assiégée  des  checalierg  et  frmaés 
de  France,  fan  1562,  poëtne  en  troia  Hfici, 
in-4'*,  resté  manuscrit. 

La  Croii  du  Maine  et  Du  Verdier,  Mi 
çaues,  t  I.  p.  kr.i  IV.  416.  —  Lctong , 
fori^ya  de  la  France,  IV,  a*  ITMt. 

voBXiBB ,  poRXERius.  Voy,  Foouoim. 

FORXiER  -  PÉXBROLS  (  Jacquts  •Morym- 
rite-É tienne),  général  français,  né  à  Eso 
sent  (  Languedoc  ),  le  28  décembre  I76J, 
au  combat  de  Golyniin  (  Pologne  ),  le  îndfffini 
]8ori).  Fils  d'un  capitaine  au  régiiDcut  de  Ki* 
varre-infanterie ,  le  jeune  Fomier,  sortait  da 
collège  de  Sorèze,  entra  (  1779)  au  réglineat  da 
Condtr,  qui  devint  plus  tanl  2*"  réfûmcat  de  ~ 
gons.  Le  courage  qu*il  montra  dans  pi 
circonstances  et  riiistruction  qu'il  aYait 
facilitant  son  a^anceinenl,  il  arriva  les 
(  19  juillet  1796  )  au  grade  de  rlief  liw 
et  câlin  à  celui  de  fléaécal  de  brig«le  ir  ^  • 
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1 S'^.).  T.efi  flonricefi  importanU  qa*U  rendit»  tant  à 
Hofienlinden,  où  il  mit  en  déroute  âne  coloiuie 
autncliienne  qui  menaçait  de  6*eniparer  d*uo 
parc  d'artillerie,  qu*à  Zurich,  où  il  aaoTa  le  2*  ré- 
giment de  cliasftenra ,  lui  méritèrent  le  grade 
d'offîrier  de  la  Légion  d*Honneur.  Se  trouTant 
àG«)lymin  (  Pologne  )aa  moment  où  nne  latte  dea 
plus  sangjUuites  venait  de  s'engpger  entre  Tarmée 
ennemie  et  la  difisioo  française  commandée 
|Kir  le  général  Lassalle,  Fomier  tomba  mortel- 
lement bloftsé  d*on  éclat  d*obos ,  après  avoir  as- 
stiré  la  victoire  aux  Français.  Le  nom  de  ce 
général  est  gravé  sur  les  tables  de  t»ronxe  du 
palais  de  Vcn>ailles.  A.  Sauzat. 

Archivt  de  la  çuêrre. 

*FoniioYO  {Giotumni^SaitUta),  habile 
architecte  parmesan,  da  seizième  siècle.  Il  donna 
les  dessins  d'une  belle  église  de  Parme,  VAn- 
nunzinta ,  dont  la  première  pierre  fut  posée  par 
le  «lue  OtUvio  Famèse,  le  4  juin  1566.  £.  B— n. 

Bcrioliuzl .  KuovUtimo  Guida  di  Parma. 

FonREST  (Thomas),  navigateur  anglais, 
mort  vers  1802. 11  entra  fort  jeune  an  service  de 
la  Compagnie  des  Indes,  et  par  ses  talents  devint 
rapidement  capitaine  de  vaisseau.   Il  coopéra 
l>eaiiconp  en  1772  à  la  création  d'un  coihptoir 
anglais  à  Balarobangan ,  lie  située  au  nord  de 
Ik)m(^>,  par  7°  15'  de  lat  nord  et  114*  43'  de 
long.  est.  La  fertilité  du  sol ,  les  belles  forêts 
qui  Tombragieaient,  ses  côtes  faciles  et  poisson- 
neus<'s  en  faisaient  pour  les  Anglais  un  entrepôt 
lieiireusement  choisi  pour  centraliser  les  rela- 
tions avec  les  lies  de  la  Sonde,  les  Moluques, 
les  Philippines  et  la  Nouvelle-Guinée  ;  mais  les 
|M)pulatioiis  malaises  environnantes  étaient  alors, 
roinme  aujonnl'hui,  hosUlcs  à  tout  établissement 
♦•urt»i)éen.  Forrest  essaya  de  vaincre  ces  répu- 
^nanas.  Cne  ambassade  du  sultan  de  Mindanao 
>  rnait  d'arriver  à  Balambangan  (1771):  dans  son 
personnel  se  trouvait  un  nommé  Ismael-Toan- 
Hadii ,  musulman  intelligent,  connaissant  parfai- 
tement, dans  une  grande  étendue,  les  parages  si 
dangereux  de  la  Polynésie  et  parlant  les  divers 
diaU^ctes  des  indigènes.  Forrest  s'attacha  cet 
homme,  et  entreprit  avec  lui  un  voyage  à  la  Nou- 
velle-Guinée. 11  arma  à  cet  effet  un  petit  bâti- 
ment, Tartar^  de  10  tonneaux ,  manoeuvrant  à 
rames  et  à  voiles.  L'équipage  fut  composé  de 
vingt-<leux  lH)fnmes,  presque  tous  lascars ,  et 
le  9  novembre  177'»  on  mit  à  la  voile  en  se  diri- 
geant au  sud -est.  Chemin  faisant,  Forrest  noua 
des  relations  avec  divers  souverains  insulaires, 
entrr  autres  avec  le  sultan  de  Batchian,  lie  des 
Moluques ,  célèbre  par  ses  mines  d'or(l).  Une 
tradition  malaise»  plaçait  dans  celle  lie  le  ber- 
ceau des  princes  moluques,  issus  d'un  œaf  de 
dragon.  Quelque.^  jours  plus  tanl,  Forrest  toucha 
sur  le.-i  rochers  d»»  corail  qui  entourent  la  petite 
lie  de  Tomo'^hy.  Il  fut  ^<m*z  hetireux  pour  pou- 

(i:  r.3trh;.in  fui  Ioni:trinp«  po*«rd^r  par  les  Eapa- 
.fnoU,  qui  y  .i\nir:it  lAU  plu«lrur«  r>rU.  En  i«1«,Ms  ea 
rurrnt  rh3«i5»'H  par  ifs  ll'>li.indali. 
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voir  réparer  ses  aTaries,  gagna  VécoioQ,  où  ii 
acheta  deux  korokoras  (1),  et  visita  les  baffes 
de  Fofahak,  Rawak  et  Piapis,  tons  offinat  de 
bons  mouillages  et  où  il  se  procura  dn  poisson, 
du  sagott  et  des  tortues.  H  signala  le  fait,  vérifié 
depuis  par  Dnmont  d*IIrville,  qu'un  isthme  étroit 
sépare  le  port  de  Fofahak  d'une  grande  baie 
méridionale.  Forrest  fkillit  périr  sar  eetle  terre  : 
«  s'étantsenUrapporteMarsden,  un  pea  trop  écarté 
dn  rivage,  il  vit  s'avancer  vers  lui  une  disahie 
de  sauvages  armés,  dent  les  dispositions  hostUea 
n'étaient  pas  douteuses.  La  résistance  eût  été 
▼ahie  :  Forrest  le  comprit,  et»  tirant  avec  sang- 
froid  une  flûte   qu'il  avait  dans  sa  poche,  Il 
l'ajusta,  et  se  mit  à  jouer  un  air  de  |^e.  Les 
sauvages,  étonnés  d'abord,  puis  charmés,  jetèrent 
leurs  armes  et  se  mirent  à  danser  ;  reculant  alofs 
en  Gontinnant  déjouer,  il  regagna  le  Heu  où  Fad» 
teodaientses  marins.»  Aprèsafvolrrelevé  Végaico, 
Boni  et  Kabaréi,  il  prolongea  sa  route  an  nord* 
est.  tA  vingt  milles  de  Véguiou,  il  découvrit  le 
groupe  i4ioti(0*'  19*  et  0<*  41' lat  nord,  Itt*  31' 
et  129°  45'  long,  est),  formé  de  petites  tlea  et 
environné  d'un  rocher  de  corail  de  chiquaiite 
milles  de  circuit  Aloo-Baba,  la  plus  importante 
et  la  phis  méridionale  de  ces  lies,  a  six  kilomètres 
de  circuit  et  cent  soiiante  mètres  d'élévatioii. 
Forrest  y  trouva  plusieurs  femmes  enlevéee  aux 
Hollandais  :  U  en  témoigna  sa  surprise  au  mon- 
do  ()).;  ce  chef  lui  répondit  «  qull  s'hiqnfétait  pen 
des  Hollandais,  parce  qu'ils  éUient  bien  loin,  et 
que  d'ailleurs  quand  les  Européens  demandateat 
comme  satisfaction  la  tête  d'un  chef  papou,  on 
leur  expédiait  celle  d'un  esclave  qu'on  décapi- 
tait à  cet  elTet  ».  Le  13  janvier  1775  Forrest 
aperçut  la  partie  orientale  de  la  Nouvdle-Gui- 
née.  Le  25  un  choc  sous-marin  brisa  l'on  de 
ses  navires;  cependant  le  27  il  entra  dans  le 
havre  de  Doréi.  Il  y  prit  un  certain  nombre  de 
plants  de  muscadier,  dans  l'intention  de  les  repi- 
quer dans  les  colonies  anglaises.  Il  s'avança  an 
sud  jusqu'à  Mysol;  virant  alors  de  cap.  Il  se  di- 
rigea sur  Mmdanao,  où  il  atterrit  le  5  mai.  il  y 
apprit  qu'en  son  absence  les  Sonlous  avaient  at- 
taqué Balarobangan  et  en  avaientexpulsé  les  An- 
glais, dont  les  débris  s'étaient  reCo^  à  Bornéo. 
Il  obtmt  alors  du  sultan  de  Mindanao  la  eession 
de  rtle  Bunwot  dans  la  baie  d'IUano  (  lat  Bord 
7»  IC,  long.estl22»10').Ce«btdanscesparages 
qu'il  se  sépara  d'Ismael  Toan-Hadji.  Lul^néine 
fit  route  pour  Bornéo  (8  janvier  1770),  et  arriva 
dans  cette  Ue  le  10  février  suivant  II  remit 
à  U  voUe  le  27,  se  rendH  à  Achem  (13  mai), 
et  essaya  de  gagner  Calcutta;  mais  aoo  Ai* 
'  vire  percé  par  les  vers  et  faisant  ean,  U  Art 
obligé  d'échouer  sur  la  cAte  ocddentale  de  8a- 
matra  et  de  gagner  Bencoulen  par  la  voie  de 
terre.  Après  un  court  séjour  dans  cette  ville,  H 

I      (1)  Rtpéec  de  ptrogoc  parUeallère  aoi  Uabilaoti  des 
Moloqae». 
(t)  Le  mtméo  est,  tvee  le  slnagui  et  le  kimaiafm. 
'•   l'on  Set  trois  prtnrtpatts  chet^  de  cet  archipel. 
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se  rembarqua  pour  Calcutta,  et  de  là  pour  TAngle- 
terre.  En  17H<),  la  Coinitaj^nie  dos  Indes  chargea 
Fonrsl  d'tîvplorcr  l'ardiipel  Mergui,  situé  dans 
la  partit^  orientale  du  golfe  du  Bengale  (entre  7® 
et  14"  de  lat.  nord  et  04^  à  1)6°  de  long,  est  ).  Il 
partit  de  Calcutta,  et  accomplit  sa  tâche  avec  un 
soin  minutieux  :  il  releva  successivement  les 
Miiscos ,  Tavai ,  Tenasserim ,  King-Island ,  les 
Torres,  Mcl,  Susannah,  Saint- Matthieu,  les  Seyer 
rt  Djonksrylon.  Malgré  l'étendue  ({u'occupe  cet 
archipel  et  la  fertilité  de  ses  terres,  les  habitants, 
nommés  TchatoméSy  sont  peu  nombreux  (400  en- 
viron )  ;  ils  sont  bouddhistes.  Le  détroit  qui  sé- 
pare les  lies  Mergui  de  la  côte  de  Tlndo-Chuie 
reçut  le  nom  de  Forrest.  Ce  navigateur  constata 
dans  ces  |)arages  l'existence  d'une  espèce  parti- 
culi^re  de  loches  de  mer  voisine  du  genre  on- 
chidninif  et  non  dénommée  jusque  alors  par  les 
ichtliyologues.  De  retour  en  Angleterre,  il  conti- 
nua son  service  actif,  et  s'occupa  de  la  pu- 
blication de  SOS  voyages.  Il  y  consigna  une 
fouie  d'observations  nouvelles,  et  les  enrichit  de 
cartes  et  de  ligures  dessinées  par  lui-même 
avec  beaucoup  de  talent  :  la  première  rela- 
tion fut  publiée  en  1779,  à  Londres,  in-4'^,  et  à 
Dublin ,  in-S**.  Elle  fut  traduite  assez  inexacte- 
ment en  franrais  i>ar  Deineunier,  sous  le  titre  de 
Voyage  de  Bainmbangan  à  la  SouveUe-Gutnée 
et  aux  MoluqueSy  fait  en  1774,  1775  et  1776, 
etsui\i  d'un  Voriwulnirede  la  Langue  de  Man- 
gindano,  Paris,  17K0,  in-4",  cartes  et  ligures; 
un  extrait  en  a  été  publié  en  allemand ,  Ham- 
bourg, I78'i,  in-^s**.  Forrest  publia  ensuite  : 
Voyage  de  Calvnttn  à  Varchipel  Mergui,  etc., 
Àui\i  d'une  .\o(icr  des  iles  de  Djonkseylon  ,  de 
Poulo-I'mnng,  du  port  de  Kt'dah,  et  d'une 
Relation  de  Cvlèbes  ;  Londres,  17y2,  in-4", 
Hg.  et  cartes  ;  —  Traita  des  Moussons;  Lon- 
dres, 17K4,  in-4";  Paris,  Imp.  royale,  1786, 
in-4'>.  U;  t  mite  est  le  meilleur  que  l'on  ait  encore 
sur  ce  sujet,  ^i  controverse  par  les  marins  et  les 
get»;>r;iphes. 

C'est  a  tort  que  l'on  a  quelquefois  etHiloodu 
Tlionias  Forrest  avec  le  capitaine  Aului  Fuk- 
itF>T,  qui  lit  naufrage  le  f'  mai  iHoti,  sur  le 
récif  Sydney,  situé  au  lîud  des  lle^  <le  rAiiiirauté, 
par  3"  '20  de  lat.  sud  et   144"  ^6^^  lie  long.  e^t. 

Alfred  Di.  h\i'.\i?.. 

\lc\aniiiT  l».ilr>i:i;-l>' .  /listorlral  i'nl'ertùtnof  f'f*lfa- 
U'S.  -  M.irMilfii .  //i.t/orv  nf  Sumatra.  —  Uuiiiont  ilTr- 
*ll|i',  l  tr,,U'  ,'tlinri:.^i'ir.  —  Kri-y.-!ncl  ri  niipi-rn'», 
f'op-l-:»  viiilnur  ,lu  '•.'■•'l'fr-.  -  liiiliiril}  Ui*  Rii  U/l,  ih'ul- 
ni' ,  -...i  <  l'f  in\»  y.^  ,.ttt   nt-jHr.  \\\,  p.  nit,  SU  il  T.i  . 

FOKSKI.L  (  (/nnlf<  M  .1  ,^laliNti^ien  ^ui'iloi:>, 
né  à  skottiirp,  It;  18  mars  178.].  mort  li*  :».i  octo- 
bre tsi8.  Fn  ixM»  il  entr.i  dans  la  «•■lebre  con- 
juration lie  cette  f|Nt  ]Ui*  ;  il  tut '-iiiploy  ensuite 
par  .\dlers|Mm'  à  diverse^  Uf^ot  iati<ui>  en  par- 
tirnlier  auprë<  ilu  priiic*'  Cliietien-  Migu^te,  ftunt 
il  <le%int  au<Ni  r,ii.!i>  df  camii,  quimd  «e  prince 
fut  désigne  comiiie  héritier  ilu  trône.  Sur  le  ilé- 
sir  exprini»'  |i.ir  t'lirt-tiiMi-Au^«i'«ti' di- \oirdres- 
■'Or  enfin  uiiecjrt'-  geni.-rileiji-  la  Suèile,  Foisell 
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leva  la  carte  de  la  Scandinavie  Mr  VédUk 
àe  .„:.,„  et  racheva  en  1817.  Mafor  dMi  k 
corps  des  ingénieurs  en  1810,  il  devint,  à  IM- 
nement  de  Bcmadotte  à  la  oonronney  tdjiuâM 
du  nouveau  roi ,  puis  professeur  de  igffr^^»- 
tiques  et  de  géographie  du  prince  Oscar,  aqj»- 
d'hui  roi.  Chargé  en  1813  de  porter  d'importisln 
dépêches  dé  Gothembourg  à  Londres,  il  a»fti 
aussi  aux  batailles  de  Grossbeeren ,  Dennewîb  d 
Leipzig ,  ainsi  qu'aux  antres  opérations  de  tanaft 
suédoise.  A  partir  de  1817  il  siégemdanstooleJKiei 
diètes  du  royaume.  En  1819  il  dressa  le  pbn  àt 
jonction  de  la  navigation  à  vapeur  entre  Slod- 
hobn  et  Gothembourg,  et  entre  In  premièR  ili 
ces  deux  villes  et  la  Wetteravie   (  Westeris 
£n  1824  Forsell  fut  nommé  directeur  général  4i 
cadastre  du  royaume.  Les  travaux  de  Fond  m 
la  statistique  le  firent  anssl  connaître  à  l'étnaper. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Slatistiàa  7)i- 
6e//fr  (Tablettes  statâtiques)  ;  Stockbobn,  1830; 
—  Statiétik  ôfver  Sverlge  (  SUtlstIqne  de  h 
Suède  )  ;  Stockholm,  1834  ;  ~  SocAeiiilafiilil 
ôfver  Sverige;  Stockholm,  1834  ;  .  Àwkd- 
ningar  a/  en  resa  till  Emgland  (Gniée  èi 
Voyageur  en  Angleterre);  Stockboïn,  iHS;' 
Anteckningar  ocà  staiistika  uppi§iialn§m 
ôfver  Sveringa  (Indications  pour  onei 
générale  de  la  Suède);  Stockholm,  1S39. 

Comctrg.'Lex. 

poRSirs  (Siegefried'Aronsem  ), 
et  mathématicien  suédois,  natif  de  la 
du  Nyland ,  mort  en  1637.  En  1603  il  ptuftaM» 
Upsal,  puis  il  devint  successivemeat  piédfafc* 
à  Stokliolm  et  à  Eken&s.  Des  prédictions  artis- 
logiques  qu'il  fit  en  1619  amenèreotsa  dertit- 
tion.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Calff- 
drier,  continué  pendant  neuf  ans,  ( 
suédoise  ;  «  Hinerographia^  sen  de 
et  jossiUbu*^  également  en  snédoia. 

Srbrlfer,  Su9C.  Ut.  —  GcxelliM .  ITlop.  Lt». 

vonsKAL  (1)  (  PeAr),  natnraliate  «I  vffa- 
;;eur  suédois,  né  à  Kaliuar,  dans  le 
(Suinle),  en  1736,  mort  k  Djerim»  le  11  ji 
1763.  Il  lit  ses  études  à  Gu>ttinpie,  d  fl  >• 
ronronna  par  une  thèse  publiée  sous  M  Wn- 
Ijuhia  de  principes  philosophùs  recemiiùhÊ, 
qui  lut  accueillie  a\ec  faveur.  Un  petit 
Mie  peu  de  teropa  après  son  reloarei 
î't/iicrs  sur  la  liberté  civile  (17&9), 
les  Ltinnes  ilis|iOsilions  de  son  gou^ 
i'e  l'iit  ulor»,  et  |Kiur  se  consoler  de  crttediytei 
qu'il  Ne  livra  avec  une  nouvelle  ardeur  à  Tétaie 
•le>  Mienciv>  naturdiea  que  Linné  lui  amU  M 
;iini<  I.  Il  )  fit  de»  progrès  rapides,  et  mérita  M* 
fectiou  du  maître,  haliile  a  nnmnaMit  k 
iiieiit-  iHjiloMt  uii  il  se  luuutiait.  Une 
lion  M-ientitique,  a\ant  |iuur  mission  de 
rA>ie  Mineure,  Ifiîpte  el  TYrt 


1  ■  I  ««  auU*ur<  «  irient  d'une  iiiaokrr  «tntaHèrvMr  fi^ 
thoirraplii*  du  do:ii  <*<>  cr  buUaMe .  ««ni  to«r  »  9ê0 
hnnk  .31.  l-or»kJel  rC  FonfcabI  :  li  BMirrp 
la  M«lr  s'JralMibIf 
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pt'lô  par  le  duc  Eric  de  Bniuswick  aux.  fonctions 
d^adnûnistratcui*  supérieur  à  Minden,  dans  le 
pays  de  Hanovre.  En  1569  il  fut  chargé  par  le 
landgrave  Guillaume  de  Hesse  de  professer  le 
droit  à  Marbourg.  En  1580  il  devint  premier 
professeur  de  droit  à  Heidelberg,  où  ses  cours 
eurent  le  plus  grand  succès.  Des  dissentiments 
religieux  avec  le  gouvernement  lui  firent  aban- 
donner cette  position,  en  1583;  il  vint  alors  à 
Worms,  où  il  donna  des  répétitions,  puis  à  Helm- 
fttœdt,où  il  fut  professeur  de  droit  jusqu'à  samorL 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Historia  Juris 
avilis  Romani,  etc.,  Bâle,  1565;  Cologne,  1594, 
in-fol.;  Mayeiice,  1607.  Cet  ouvrage,  longtemps 
estimé,  fit  cependant  accuser  Forster  de  plagiat 
par  plusieurs  jurisconsultes,  notamment  par  Tbo- 
masius  ; — De  Jurisdictione  Romana,  aprimor- 
dio  urbis  ;  Lyon,  1586,  in-fol.  (posthume)  ;  —  un 
recueil  de  Traités  sur  diverses  questions  de  droit  ; 
Bâle,  in-fol.,  et  Francfort,  1565.  Quelques-uns  d« 
ces  traités  avaient  été  publiés  séparément.  Les 
princiftaux  sont  :  De  Piynoribus  et  Hypothe- 
cis;  1580,  in -4";  —  De  JurejuranJo  ;  Heidel- 
berg, 1581,  in-4". 

Henri  Dœrtng,  dans  Ersrh  et  Gniber.  AUç.  Ene. 

FOKSTBR  {V al ent'm- Guillaume) ,  fils  du 
précf^lent,  jurisconsulte  allemand,  né  à  Mar- 
bour*;,  le  28  auiU  1574,  mort  le  23  octobre 
1620. 11  professa  le  droit  à  Wittemberg,  et  fut 
as.sesseur  à  réclicvinat  de  cette  ville.  On  a  de 
lui  :  Tractatio  Justinianea;  —  Paratïtla  in 
Pandectas;  —  De  Jure  canonico ,  etc.  ;  —  De 
Juris  Interpretatione  Lihri  II  ;  —  De  Sup- 
tiis;  —  De  Donatiombus  ;  —  De  Substitut io- 
nibus;  —  Solonis  Leges  latine,  cum  notis, 

Wltle ,  Diar.  btog. 

FOE8TBR  (Froben),  philosophe  et  philan- 
thrope alleinan<l ,  né  à  Kœnigsfeld ,  le  30  avril 
1709,  mort  le  11  octobre  1791.  11  fit  ses  pre- 
mières études  à  Freisingue  et  à  IngoUtadt  ;  à  dix- 
huit  ans  il  se  rendit  à  Ratisbonne,  où  il  entra  en 
1728  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit.  On  lui  donna 
alors  le  nom  de  Frohen .  11  se  fit  consacrer  prêtre  en 
1733,  et  la  même  année  il  fut  chargi>  de  professer 
la  [ihilosophie  dans  le  monastère  de  .Saint-Fmme- 
ran.  Le  succès  de  ses  leçons  fut  tel  qu'on  lui 
confia  la  chaire  de  philosophie  à  Salibourg.  11 
y  fit  des  cours  qui  soulevèrent  maintes  contro- 
verses; on  l'accusa  même  d'innovation,  tamlis 
qu'il  était  animé  d'un  ardent  amour  de  la  vérité. 
Rappelé  dans  son  chapitre,  il  continua  de  traiter 
les.  matières  philosophifiue?  avec  une  telle  dis- 
tinction qu'il  s'acquit  Tamitié  de  plusieurs  per- 
sonna{;es  importants,  parmi  lesquels  le  cardinal 
Quirini.  Il  s'éleva  aussi  dans  la  hiénrchie.  A 
dater  d«;  17.V0  il  <levint  successivement  prieur, 
bibliotlHTaire.  enfin  abbé  de  Saint-Emmeran,  dont 
il  fit  un  foyer  df  lumières  et  de  bienfaisance ,  car 
il  était  aussi  charitable  qu'éclairé.  On  a  di*  lui  : 
Quui  est  verttns  :■>  etc.;  Salzbourg,  1745,  in-4»; 
—  Methndm  inieniendi  verifaiem  per  medi- 
tationem,  hrerifer  pxposita  ;  ihid.,  1 746,  l»-4*  ; 


^  Meditatio  philosophiea  de  WHmdo  «r- 
chanico  et  optimo  secundum  s^siema  Ijtik» 
nitifhWolfianum;  ibid.,  1747,  Uk%*;  —  Dr 
Scripturœ  Sacrss  vulgaia  ediikmê;  1741, 
in-4'';  —  Systema  primorum  Primcifionim, 
brevUer  expasitum;  1749,  in-4*;  .p—  Smtt 
Flacci  Albinif  seu  Aicuini ,  abbaiiM  Cmnli 
Magni,  régis  ae  imperatcrU  nuiçi$irif  Opéra, 
postprxmam  editionem  a  iMro  elar»  D.  AMérm 
Quercetano  curatam^  de  novo  eoUeetag  de; 
Ratisbonne,  1777,  in-foL 

Bncb  et  Grober,  jiUg.  Enc. 

FORSTER  (yathanUl),  théologica  et  phi- 
lologue anglais,  né  le  3  férrier  1717,  à  suc- 
combe (  comté  de  Deroa  ),  mort  le  20 
1757.  Forster  suivit  la  carrière 
et  mérita  d'être  admis,  deux  ans  ai 
mort,  dans  la  Société  royale  de  f  nnjm  I 
était  profondément  verié  dans  les  lettm  pe^ 
ques  et  latines,  et  n'était  pas  moiM  Ibrta 
hébreu.  Il  joignait  à  une  Taste  énMtflîoa  ■ 
esprit  de  critique  très-reinarqiiable.  Jl  a  Une 
les  travaux  suivants  :  ReJlectéomM  o»  f  Ar  m- 
tural  antiguity  of  govemwieni  art  eai 
sciences  in  Sgypt;  Oxford,  1743, 
bon  pour  l'époque  où  il  fut  composé, 
a  beaucoup  moins  d'importance  depuis  les 
des  modernes,  qui  ont  si  puissamment 
k  nous  faire  connaître  l'antiqiie  pays  des 
raons  ;  —  Platonis  Dialogi  quènque^  reeeKtUi 
et  notis  illustrati;  Oxford,  174&.  Les  d^ 
dialogues  compris  dans  ce  recncîl  sent  Ma 
Amoureux  d'Eutyphron ,  VApoiogiede 
le  Criton,\e  Phédon.  Ce  travail  se 
à  la  fois  par  la  pureté  du  texte  grec  et 
servations  lumineuses  de  ranteiir;  — 
lÀviana  continens;  :  P  seleetae 
manuscript.  et  editionumantiquarum  leeti^ 
nés ,  prxcipuas  rariarum  etmetidaHemtt  tt 
supplementa  lacunarum  in  iis  TiiH  UeH 
gui  supersunt  libris  ;  —  /Veiiisibemli  Smppk 
mentorum  Libros  X,  in  loeum  deeadii  et' 
cundœ  Uvianx  deperditx;  Oxford,  174t. 
Forster  composa  cet  ouvrage  avec  la  mllifcnn 
tion  d'un  de  ses  savants  coUègnes  an  eolléfs  di 
Christ  ;  —  Popery  destructive  qf  tke  cri- 
dence  of  Christianity^  sennno  ;  Oxford,  1741; 
—  À  Dissertation  upon  the  aecount  eup/mtâ 
to  hâve  bcen  given  qf  Jesus-Ckrist  4y  /«s^ 
phus;  Oxford ,  1749.  On  a  regardé  cdla  dto- 
sertation,  qui  tend  à  démootrer  qoe  « 
peut  être  considéré  comme  anthentiqne, 
un  des  meilleurs  morceaux  de  critiqae  dn  db- 
huitième  siècle;  —Bibtia  kebraiea  siiu 
tis  ;  Oxford,  1750, 2  vol.  in-4*.    Alex.  B. 

Btôç.  Brit.  —  ClMlacn,  CMa.  MOf.  Dêct, 

FonsTKR  (  yeiM^JteinAoid), 
voyageur  allemand ,  né  à  DirM^ian,  le  tï 
brê  1729,  mort  le  11  janvier  1794. 11  tt  ans 
mières  études  à  Marienwerder,  d*o6  il 
au  gymnase  Joadûm  de  Berlin.  En  f 
nmOd  h  rmdvmilé  dp  HaHi»,  nrte  1 
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Wahrheiten,  et«  <  ob  :  rvations  et  vérités  sur 
la  théorie  <le  la  iono.)  ;  Heriin,  1708.  Forster  col- 
labora aussi  à  plusi«*i]rs  ouvrages  destinés  à, 
l'instruction  de  la  jeunesse,  entre  autres  :  Ge- 
schichte  der  Entderkungen  uurf  Schifffahr- 
ten  im  IK'orden  (  Histoire  des  Découvertes  et 
des  entreprises  maritimes  dans  le  Nord  )  ;  Franc- 
fort, 1784.  V.  R. 

CoorKCB  Forster,  J  l'oyaçe  rottnd  the  world  in  HU 
Hritannie  Majeity's  sloùp  Reaolatio o,  commandt^  by 
capt.  James  Cook  ;  Londres,  iTn.  -  Ersch  et  Gruber, 
Allg.  Enc. 

FORSTER  {Jean-Georges-Adam),  fils  aîné 
(lu  précédent,  voyageur  et  naturaliste  alle- 
mand, né  à  Vassenhof,  le  27  novembre  1754, 
mort  à  Paris,  le  12  Tévrier  1794.  Il  commença 
ses  études  sous  la  direction  de  son  père,  et  les 
continua  quelque  tein])s  à  l'école  Saint-Pierre 
de  Saint-Pétersbourg.  Neur  mois  plus  tard  il 
suivit  son  père  en  Angleterre,  où  il  le  seconda 
dans  les  traductions  qu'il  faisait  pour  vivre ,  et 
donna  des  leçons  de  français  dans  quelques 
maisons  dV-ducation.  Venu  ensuite  à  Londres,  il 
traduisit  en  anglais  les  voyages  de  Kougainville. 
Au  mois  de  juillet  1772,  il  mita  la  voile  avec 
son  père,  qui  venait  d'accepter  la  proposition 
d'accompagner  Cook,  en  route  i>our  les  régions 
|)olaires  du  Sud.  Tout  jeune  encore,  il  fut  ce|>en- 
danl  soumis  h  mainte  épreuve,  son  |)ère,  dont  le 
caractère  était  irascible,  se  trouvant  souvent  aux 
prises  avec  le  chef  de  l'expédition.  Revenu  en 
Angleterre ,  le  jeune  Forster  éluda  la  disposi- 
tion en  vertu  de  laquelle  il  était  interdit  à 
Jean-Reinhold  Forster  de  publier  la  relation  du 
voyage.  Cette  interdiction  ne  pouvait  l'atteindre. 
En  con-^quence,  il  fit  paraître  sous  son  nom 
Fouvrage  intitulé  :  A  Voyage  round  the  tvorld 
in  /fis  /iritannic  Majesty's  sloop  Resolution, 
commandée,  hy  capt.  James  Cook;  during 
the  years  1772,  ITT.'J,  1774  and  1776;  Londres, 
1777,  2  vol.  in-4".  Il  publia  ensuite  une  traduc- 
tion allemande  de  cette  relation,  avec  additions, 
d'après  le  journal  de  Cook;  Ik'rlin,  1779,  in-8°. 
Cette  publication,  dans  laquelle  l'auteur  déve- 
lo[)|)ait  des  |»ensées  et  dirs  sentiments  .supérieurs 
à  son  âge,  n  ap|K)rta  qu'un  allégement  'momen- 
tané aux  S4>uffrances  de  la  famille.  Georges 
Forster  songea  alors  à  chercher  ailleurs  qu'en 
Angleterre  les  ressourct'S  suffisantes.  Au  mois 
d'octobre  1777,  il  se  rendit  en  France,  où  il  con- 
nut Ilufl'nn  et  Franklin  ;  mais  se.^  relations  dans 
re  iwys  ne  paraissent  {«>  .s>tre  étendues  plus 
loin.  A>ant  appris  alor-i  que  m»iî  |M*re  \enait 
d'Atre  enq>ri<onnt'  pour  dfil's,  il  p,i<sa  par  la 
llolliindeen  Alleinaun*',  on  il  e^piT.tit,  a\tv  rai- 
son, trouver  des  sf^-uur-.  Il  fut  l>ien  accueilli  |iar 
le  landgrave  «le  liesse,  |.u'leilur  Ferdinand  de 
Rnm<«wick,  enfui  \u\r  le  prinn  de  Dessau,  et 
ac4epta  un"  place  de  pn»fi-^M«ur  au  g>mnase 
Carolin  de  (.'a<M-l.  Son  |»*.Te  et  sa  famille  s«* 
trou\ aient  alors  dans  une  telle  pénurie  que  ftuur 
leur  venir  en  ui<Ie  il  dut  «ontinner  de  faire  iit*> 
traductions.  C'est  de  wlin  v[HH\ue  que  date  la 


continuation  de  sa  tradoctta  de  fBUMn  m- 
turelle  de  RufTon  entreprise  par  lUrtiBL  D  u 
trouvait  d'ailleurs  sontôia  par  de  prÉdaga 
amitiés ,  celles  de  Dohm,  de  Jean  de  .MôDcr,  di 
Soeromering,  de  Tietlemann,  enfin  de  JteoH 
Malheureusement  ses  travaux  furent  tmobks 
pendant  quelque  temps  par  une  certaine  eutti- 
tion  philosophique  ou  religieuse.  Cette  otutifli 
ne  dura  pas  ;  Forster  était  un   trop  bon  eff-rit 
pour  compromettre  ainsi  son   arenir.  B  a^ 
ccpta  donc  les  fonctions  de  professenr  d'fcir 
toire  naturelle  à  l'université  de  Wiln^,  ^ 
lui  offraient  le  roi  de  Pologne  et  le  prioce  Ifr 
chcl  Poniatowsld.  Avant  de  se  rendre  à  sa  dn- 
tination ,  il  visita  plusieurs  villes  impoiteta, 
entre  autres  Prague,  Vienne  et  Varsovie.  Vat 
pereur  Joseph  II,  qui  le  reçut  en  audience  pnti- 
cuUère,  sembla  vouloir  le  détourner  de  se  imki 
àWilna.  «  Si  vous  tenez  à  travailler,  dM  i 
Forster,  ce  n'est  pas  en  Pologne  que  vooi  a 
trouverez  les  moyens.  Les  Polonais  seat  ■ 
peuple  vaniteux  et  borné.  En  entrant  dMi  » 
|Niys,  il  est  bon  d'aviser  à  la  manière  d*CH  sortir. 
—  Sire,  répondit  Forster,  je  ne  désira  qi*^ 
chose  :  travailler  à  mon  aise.  — ^  Alors,  ripifn 
l'empereur,  vous  vous  en  retonmerez  Mtntflt  • 
La  prévision  de  Joseph  II  se  réalisa  en  paffe. 
Forster,  qui  tenait  tant  à  se  livrer  à  ses  oenps- 
tions  studieuses,  rencontra  de  nombreuses  dtt- 
cultés.  Cependant  il  se  fit  recevoir  doilear  es 
médecine  à  la  faculté  de  Halle,  puis  0  époau 
Thérèse,  Slle  de  son  ami  Heyne.  An  moisd^BOÉI 
1787,  il  quitta  la  Pologne  pour  aller  preadic 
part,  sous  les  conditions  les  plus  avant^BMCf^ 
a  un  voyage  de  découvertes  ordonné  par  limpc^ 
ratrice  de  Russie.  Mais  la  guerre  de  TunfStf 
({ui  survint  alors  fit  avorter  ce  projet  et  en  fH^> 
temps  les  espérances  de  Forster.  Il  vint  alsn 
à  Ma\ence ,  où ,  grftce  à  Jean  de  Mûller,  il  obliil 
un  mo<]este  emploi  de  bibliotliécaire;  en  ntec 
temps  il  s'occu[»a  de  divers  travaux,  et  paitica* 
lièrement  de  traductions,  l'n  voyage  de  tnii 
mois,  qu'il  Ht  ensuite  a\ec  Alexandre  de  Haa* 
}h>ldt,  lui  fournit  l'occasion  de  composer  un  m- 
^  ra^e  qui  lui  assure  un  rang  honorable  parai 
le""  l)ons  écrivains  allemands.  A  son  reloar  a 
Mayence,  au  mois  de  juillet  1790,  il  icprit  %» 
traductions,  tout  en  s'occupant  de  la  pabficaliflB 
de  TM'uvre  que  lui  avaient  inspirée  ses  voyajie^ 
D^s  lor<  aussi  il  s'occupa  de  matières  polîii- 
<|iie>.  A  répo(|ue  où  Custinc  fitvon  ivtréedab 
^!a^••nce  â  la  tête  de  l'armée  française,  Forslcr 
fi.t  l'iibjrt  «le  la  confiance  du  genrral  T^|NiMi- 
r.iln  :  il  avait  compris  rinqMi>sibiiitédedenMa- 
I  er  t.dde  a  une  cause  qui  s'«'tait  abandonnée cUe- 
liiëiiie,  celle  de  l'eiect'  ur,  qui  •  avait  fni^dil-fl , 
a\ec  la  caisse  des  orphelins;  celle  de  la  no- 
l-l  sse,  «lui,  ayant  mis  en  sûretr  tout  ce  qo'cUe 
l»«N.iila:t,  demandait  à  la  bourgeoise  de  se 
ciiii-r;  eniin,  cd!e  du  «ler,;ê,  qui  s*étaK 
<»^*ii  u\  .1  la  |H»)iuialit»ii.  •  Ce  langage  lui  a! 
haine  des  classes  privilégiées,  qui  mirent  ss         i 
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à  Oxford  en  1813.  A  son  retour  au  collège,  il 
composa  une  ode  grecque  commençant  par  ces 
mots  :  (t  Tî  {Jiî^  vOvçeOy&ic  Mdpia.  »  C'est  en  1814, 
pendant  un  voyage  dans  la  principauté  de  Galles, 
qu'en  franchissant  les  collines  du  pays,  Forster 
se  livra  à  ses  premières  expériences  relatives  à 
l'effet  de  Tair  raréfié  sur  les  oreilles. 

Dans  un  voyage  à  Londres,  Forster  étudia , 
avec  Spurzheim.  qu*il  y  connut.  Tanatomie  et  la 
physiologie  du  cerveau.  Il  suivit  à  Edimbourg 
le  célèbre  pbrénologiste;,  qu'il  seconda  dans  la 
propagation  de  la  nouvelle  doctrine.  Ainsi  que 
cela  lui  arrivait  habituelleroent  en  étudiant  une 
science,  il  composa  à  son  tour  sur  ce  sujet  un 
écrit,  lu  en  mars  1816,  etayant  pourtitre  Mémoire 
sur  Vanatomie  comparée  du  cerveau.  Une  ex- 
cursion dans  les  Higlilands  d*Écosse  lui  ins- 
pira des  observations  météorologiques  qu'il  pu- 
blia àdSï&\t Philosophical  Magazine,  et  qui  fu- 
rent suivies  d'ouvrages  divers  sur  l'influence 
de  l'air  dans  les  maladies  périodiques  et  d'une  édi- 
tion annotée  de  Catulle. 

Le  3  juillet  1819,  à  onze  heures  du  soir,  il  dé- 
couvritdansla  région  du  nord  unecomète,  aperçue 
dans  la  même  nuit  à  l'Observatoire  de  Greenwich. 
Dans  la  même  année,  il  visita  la  Flandre,  la 
Belgique,  la  Suisse  et  Paris  ;  puis  il  consigna  dans 
le  Philosophical  Magazine  ses  observations 
sur  la  variété  dans  le  i>ouvoir  dispersif  de  l'at- 
mosphère et  sur  les  couleurs  des  étoiles.  Presque 
en  même  temps  il  publia  un  calendrier  perpétuel 
de  tous  les  phénomènes  de  l'année.  Élu  membre 
de  la  Société  des  Astronomes  de  Londres,  Forster 
se  retira  sur  son  domaine  à  Hartwdl,  où  il  re- 
vint à  la  botanique,  tout  en  continuant  ses  travaux 
astronomiques,  et  publia  de  nouveaux  ouvrages, 
particulièrement  sur  cette  dernière  science. 
£n  1827,  il  se  rendit  n  Ai\-la-Cliapelle  et  à  Spa, 
oîi  il  sigiiaia  des  traces  <]("  tremblements  de  terre. 
En  1833  il  vint  à  Uruxelles ,  et  en  183411  voyagea 
en  Italie  et  dans  le.  midi  de  l'Furope.  Une  bro- 
chure intitulée  Ontopliïlos,  dans  laquelle  il  pré- 
tend que  les  animaux  ont  une  âme  immortelle, 
lui  attira  d'assez  \iolenles  attaques  de  la  part 
du  clerçé ,  qui  l'accusa  en  particulier  d'avoir 
>oulu  introduire  les  doctrines  indiennes  dans 
une  université  chrétienne.  Forster  n'pliqua  par 
nouvelle  brochure  en  s'autorisant  fie  To- 


nne 


pinion  do  ({uelques  Pères  de  l'Église  ou  prélats , 
tels'iue  Tertullien  ,  Origène,  Hellarinin.  Parmi 
ces  travaux  Forster  trouvait  le  tem{)S  de  faire 
de  la  |M)ésie  ;  une  pastorale  fut  le  résultat  de  ses 
loisirs  |K)étiques.  Retiré  plus  tanl  en  Flandre ,  il 
S4;  livra  avec  une  ardeur  nouvelle  à  la  culture  de 
la  botanique.  Forster  fut  nomme  membre  de 
la  Faculté  <le  Mwlecine  de  Cambridge,  membre 
de  la  .S)ciél<'  de  Linné  à  Londres,  enfin  corres- 
|M)ii4lant  de.  l'Académie  des  Sc.ii'nces  natiirel- 
les  À  Philadelphie.  Les  principaux  ouvrag«'s  d*I- 
pnace-Tliomas  Forster  sont  :  Kcsenrchrs  iihout 
ntmospheric  Phenomenn;  Londres,  181 2; 
—  Reflecdonsonspirifuou^  liquors;  Londres, 


1812,  in-8»;  —  Cahdli  CarwUma,  cum  Mto; 
1816,  in-12;  —  ObtervatUms  cm.  the 
and  periodical  Influence  of  the 
in  Diseases;  Londres,  1817,  in-S";  — 
niai  Calendar  ;  Londres,  1824,  in-S*  ;  — , 
Encyclopssdia  for  shepherds,  marimen  wêé 
husbandmen;  Londres,  1820;  —  CirtU  tt 
Seasons  and  Key  to  the  AlmanKMckemd  Cflin* 
dar;  Londres,  1828;  —  Somatopijfehoiûgm, 
or  body,  life  and  nUnd;  in-S*  ;  —  Oh§im! 
Letters  qf  Locke,  Shqftesbunf  <md  Ai§erwm 
Sidney,  with  a  VB^taphfftieal  Pr^fiÊCêi  bm" 
dres,  1830  ;  —  Essay  on  the  aiwuupkehtd 
Origin  of  épidémie  Diseages  ;  1830;  —  àen^ 
land  Alpine  Voyages;  —  Medieéma  simiptex^ 
or  tke  pilgrims  Waybookf  being  a  pofmiar 
guide  to  a  healthy  l\fe  and  happg  otd  agi; 
1830;  —  Beobachtungen  mber  dem  Eù^fbm 
des  Luftdruckes  auS  da$  Gehoer,  de.  (  QfeM^ 
vations  sur  llnfluence  de  l'air  sur  roaie)  ;  FkHfr 
fort,  1835;  —  Cambridge^  I^J^i  lOS;  - 
Observations  sur  Vir^uence  des  eoimèiei,m 
réponse  à  M.  Arago;  1836;  —  PhUosam,  m 
reflections  on  the  condition  qf  the  mmimÊi 
kingdom  ;  1839;  —Pan^  a  pastoral;  l8lt; 
—  Philosophia  Musarum;  Bniget,  1841;  — 
Harmonia  Musarum;  1844;  — 
Sketches  qf  JDr  Forster.^  Sonate^  1881. 

Conversât.  Lex. 

*  FoasTBR  {François  ),  graTenr  en 
douce,  naturalisé  Français ,  né  «u  Lode, 
pauté  de  Neuchàtel,  en  Suisse,  le  ai  aoM  1710. 
U  vint  à  Paris  vers  U  fin  de  Pannée  180&,  ft 
ses  études  de  graveur  dans  l'atelier  de  P.-J.  Iji- 
glois,  et  suivit  en  même  temps  les  com  4c 
PÉcole  des  Beaux-Arts,  où  U  obtint  d*abonl  wst 
seconde  médaille,  puis  une  première.  Eb  1809, 
au  concours  des  grands  prix  de  gravare,  il  nçA 
le  deuxième  prix;  enfin,  en  1814 ,  il  lemportak 
premier  grand  prix.  Le  roi  de  Pmaae  étafll  A 
Paris  et  apprenant  que  le  jeune  Forttcr  était  lé 
dans  un  pays  dont  il  avait  été  et  iMleveHl 
souverain ,  lui  adressa  une  médaille  d*or  et  le 
gratifia  d'une  pension  annuelle  de  lôOO  IkiMi 
pour  deux  années.  Ce  graveur  a  do— é  Is 
oeuvrer  suivantes  :  un  grand  nombre  de  plinrfcn 
pour  d'importantes  collcctioiift,  notamment  pov 
le  Musée  Sapoléon,  deRobillard-Péraaville;  — 
puur  le  Musée  Royal;  —  pour  la  Gaier^ée 
Florence;  ^  pour  V iconographie  çreegme  et 
romaine,  etc.  ;  les  sujets  d-après  :  Aurore  et 
Cephale,  d'après  Guerin;  —  Enée  et  JMdM, 
d'après  le  même;  —  François  I^r  et  CharêeS' 
Quint,  d'après  Gros;  —  Sainte  Céeiie^  d'aprti 
Delaroche;  —  la  Vierge  au  bas-reliefs  d^ipès 
Léonard  de  Vinci;  —  iM  Vierge  de  la 
d'Orléans,  d'après  Raphad;  —  Les 
Grdcrs,  d'apris  le  même;  —  Im  Vierge  de  la 
Jjétjende,  d'apri'!^  le  même  ;  *  le  Christ  ewr  ta 
croij-,  d  aprè.4  Sébastien  del  Piombo,  de 
grandeur  que  le  tableau  oripnal  ;  —  les 
traits  du  roi  de  Bavière ^  d'aprèa  Strder;  -^ 
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mains,  fatigués  d*an  gonTernement  qoi  les  acca- 
blait de  contributions  et  ne  savait  pas  les 
défendre,  s'ctant  insurgés,  le  saint-père  dut  fuir, 
et  Forte-Braccio  entra  dans  Rome.  Forcé  de 
guerroyer  sans  cesse  contre  les  papalins  et  les 
sforaeschi,  il  finit  par  être  blessé  mortellement 
à  la  bataille  de  Cai>o-di -Monte.  Son  parent,  le 
fameux  Nicola  Picdnino,  hérita  de  sa  puissance. 

A.  DE  L. 

MacchIaTfUl.  Istor.  Fiorent.,  t.  IV.  p.  m-SB.  —  Andréa 
RHH,  Hist  Ulediotanens.,  1.  VII.  p.  117.  —  GIno  Cappont, 
Commentari  di  Neri;  p.  116».  -  Mrtro  Ru»sl,  Bi*twr. 
Fraçm.  Smensts,  p.  r:.  -  l^onardo  Aretino,  Com- 
ment., p.  «M.  —  PogRin  BracclollDl,  HUt.  Florent.,  1.  VI, 
p.  31V.  —  Slsmondl,  Histoire  des  Républiques  italiennes, 
chap.  LXV,p.  S». 

*  FORTB-GUBRRÂ  (La  sîgnora ),  héroïne 
italienne,  vivait  au  milieu  du  seizième  siècle.  £n 
1554,  lorsque  le  duc  de  Florence  vint  assiéger 
Sienne,  les  daines  de  cette  ville,  résolues  d'en  dé- 
fendre la  liberté,  prirent  les  armes,  et  se  parta- 
gèrent en  trois  bandes.  La  première  était  con- 
duite par  la  signora  Forte-Guerra ,  la  serniMle 
l>ar  la  signora  Piccolomini,  et  la  troisième  |>ar 
la  signora  Livia-Fausta.  Ces  trois  bataillons 
composaient  un  corps  de  trois  mille  soit  dames, 
soit  bourgeoises ,  qui  s*employèrent  à  réparer  les 
fortifications  de  la  ville  aussi  énergiquement 
qu'auraient  pu  foire  les  hommes ,  qui  pendant 
toute  cette  guerre  furent  encouragés  par  {'exem- 
ples que  leur  donnèrent  ces  femmes,  à  ce  point 
«lue  les  ecclésiastiques  s'empressaient  de  travailler 
comme  elles  aux  fortifications,  même  le  dimanche 
et  ayant  l'archevêque  à  leur  tète. 

Unglet  Dafrénoy.  Hist.  d€  Jeamu  d'Are,  trots. 
parUe,  p.  It9. 

FORTKCrKRRI    OU     FORTIGVBRRA    { Sci- 

pioN),  célèbre  en»! it  italien,  plus  connu  sous  le 
nom  de  CarteromacOj  né  à  Pistoie,  le  4  février 
1466,  mort  le  16  octobre  1515.  In  de  ses  grands- 
oncles,  le  canlinal  Nicolas  Fortegiieni,  résigna 
en  sa  fovcur  le  bénéfice  de  S.iint-La/are  à  S|Ktz- 
/aventu  Ce  revenu  servît  a  lui  faire,  donuer  une 
excellente  éducation.  Il  s'appliqua  |>articulière- 
ment  à  Tetude  du  grt'c,  et  eut  p«»ur  maltKr  Ange 
Polilien.  Aide  Mnnua*,  qui  rassemblait  de  tous 
('Mes  des  philologues  pour  les  i>mployer  à  la 
rorrcction  de  ses  classiques  grecs,  fit  %enir  For- 
tpguerri  k  Venise.  Celui-ci  entra  dans  l'Académie 
Aldine,  et  y  prit  le  nom  de  Carteromacus.  Son 
travnil,  comme rHui  de  ses  confrères,  consistait  à 
I>ré|»arerh's  inanusrrits  |>ourrimpresMon,soit  en 
Ifs  rorri^seant.  M>il  «n  les  tran.-^- ridant  plus ror- 
n*rtrmrnt,  à  jninln»  an\  éditions  fies  avertisse- 
ments et  dt's  pn'l'acr.'i,  à  traduin»  les  aub'ur?^ 
urées  en  latin.  Forti^^iierri  fut  .■i»««««i  rharïïè  de 
nrofesser  pul»lit]uementl«*iirer.  L'iiuprimeri»*  dr^ 
Aido  a>anl  t-tt*  imm-e  vn  L'u-ô,  parsuito  do  la 
LMirrre.  !  ort«'î;iit'rri  s'  n*tir,i  a  Rmoe.  ou  il  eut 
" iicf(**.^i\t»ii!i-iit  j'oiir  |i.-.tri»ns  l«*s  i".irlin.tM\  <..i- 
l.ntln  I  rniiMnlIi  ili-  la  Kmcn'  v\  l'r.UH'ils  \\\. 
doM.  La  tin  pr  'UKiturro  fin  pr-'ieit  r,  i  :i  l'.  •'n.  la 
inorttragiqu*'du  second,  tué  |»ar  le  duc  d'I  rbin, 
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en  1511,  déddèrmt  Fortegnarl  à  r 
sa  vHle  natale.  Il  y  resta  peu  <le  ,      » 

vint  s'établir  à  Rome,  chei  Aii|{e  Ccnuon.  c 
de  Nocera.  Ce  prélat  le  reoomiiiaiMli 
nal  Jean  de  Médicis,  qai  derena  paoe.  mm»  é 
nom  de  Léon  X,  le  chaq^  de  !*«  k 

son  parent  Jules  de  Médicis,  «  ■ 

▼êque  de  Florenoe.  Fortegaei  n  tms  ■«- 

nal  Jules  à  Florence,  et  il  j  mounn.       i  * 
Forteguerri  :  Oratio  de  laudibuM  l        i 
grxearum;  Venise,  1504,  i»4*; 
in-4'';  Rome,  1543,  in-4*',  aveele*  i 

cardinal  Bessarion.  Henri  Estieiiiie  la  i 

tête  de  son  Thesaurtu  EÀngum  Gratte  §  — 
tidis  Oratio  de  laudibus  wbi9  Ramm,  ri 
in  /a^intim  versa /Venise,  1519,fei-9*, 
Écrivains  de  V Histoire  Auguste  ;  —  i 
Ptolemxi  De  Geographia  lAèf*  ^tlii 
1507,  in-fol.  Forteguerri  avait  n         m 
règlements  de  l'Académie  Al      c. 
docoment  a  été  pulilié  pour  la  prea       Ui 
Ciampi ,  dans  ses  MemoHe  di  Seipmmd  i 
romaoo;  Pise,  1811,  ia-S".  On  Irnave 
mêmes  Mémoires  huit  épigrammes 
Forteguerri  et  une  <li6sertatioB  de 
ressante  sur  un  passage  de  VBiMi 
maux  d'Aristote ,  relatif  à  la  rapn. 

Zjccirli,   mMiotera   IH^ojes^.    >-    lltafna, 
moires  des  hommes  illustre»,  i.  JLXII.  — 
Storiadelta  Letteratura  italtmma,  t.  VI.  part.  11,1^11^ 

roRTEGUERai  (Nicolas)^  pr 
italien,  surnommé /fjetpie.  m       ir 
d'un  ancien  membre  de  si  ,  ka 

NieolasFortegDerri.néàPi       r,  ^9i        . 
'  1674,  mort  le  17  février  woô.       ■■        m 
•  bonne  heure  beanconp  de  dispi  i 

poésie.  Ses  |iarents  tinrent  à  mi         i       ^ 
;  droit.  Après  avoir  été  reçu  du  I 

se  rendit  à  Rome,  s'y  distiniciM  i  4 

:  et  suivit  en  Espagne  le  légat  pool      Wmh 
De  n>tour  à  Rome ,  il  devint  cauic       I 
de  Clément  XL  ihanuine  de  Saiiiic 
jeure ,  et  référendaire  des  deux  chan        wm>  m 
fut  vers  la  même  époque  admis  à  TAcai 
Arcades,  sous  le  nom  de  yidaimo  ïi 
1715,  passant  l'automne  à  la  camp  ■ 

société  de  quelques  jeunes  gens  ii       )■■••,  ■ 
I  gagea,  à  la  suite  d'une  cou\ers      n       •  h 

Acuité  de  la  |M)ésie  narrative ,  k  iioiiru         ■ 
I  |K)eme  dans  le  genn*  du  Rernl,  du  I        «■  Jb 
'  l'Arioste.    Ce  fut   Forigine  du    JNchm.* J 
\¥)pmv  qui  rontinue  li»  ftohind  fVrrimjr.  ei 
j  >ans  a\oir  l'admirable  |iot^ie  de  TA 
'  a  ragH'inent ,  la  grâce  piquante ,  la       ««■  ■ 
MN*  4|Ui'iquefois  jusfju'a  la  lîcenee. 
diiction  légère,  que  Forteguerri  laisH 
>r»us  If  pseudonyme  dr  Carferomaea,  a 
sarcpuliition,  mais  nuifit  n  son  a 
:  ch'^'ia-^tiiiut*.  Il  pspi»ra  longtemps  mr  % 

ri  m-'iinit.  dit  on,  do  diwieur  de  ha*** 
;  l'iibliMiir.  On  a  dr  lui  :  nrnfm  in  flHWfT 
1  re///ii  Xti;  Rume,  1700,  in-4^:  —  O 
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Venise.  Il  8*acquit  rapidement  une  grande  répu- 
tation. Le  sénat  le  nomma  successivement  mé- 
decin d'Udine  et  professeur  de  médecine  à 
l^université  de  Padoue.  Ses  infirmités  l'obligèrent 
de  quitter  cette  chaire  en  1675.  L*annce  sui- 
Tante  il  fut  appelé  à  Vienne ,  pour  soigner  Tem- 
I)ereur  Léopold ,  qui  le  récompensa  par  le  titre 
de  conseiller-médecin  de  la  cour  impériale,  et  à 
son  retour  il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Marc. 
Forti  était  un  mé<lccin  habile,  mais  on  lui  re- 
proche un  engouement  excessif  pour  le  galé- 
nisme.  On  a  de  lui  :  Consilia  de  Febribus  et 
Morbis  Mulierum  facile  cognoscendis  et  eu- 
tandis;  1668,  in-8*»;  —  Consultationum  et 
responsionum  medicinalium  Centuriœ  qua- 
tuor; Padoue,    1669,   in-fol.;  avec  Touvrage 

précédent,  Genève,  1677-1678,  2  vol.  in-fol. 

Kli»7,  Dictionnaire  hiitorique  de  la  Médecine,  — 
Biographie  médicale. 

FORTI.  Voy.  Forte. 

FOBTIA,  ancienne  famille  française,  origi- 
naire du  royaume  d*Aragon;  elle  se  divise  en 
quatre  grandes  branches,  (26  Fortia-Chailly , 
d'Urban,  de  Montréal  et  de  Piles,  qui  ont 
formé  en  Languedoc,  en  Touraine,  à  Avignon, 
h  Paris,  dans  le  comtat  Venaissin,  en  Pro- 
vence ,  etc.,  diverses  branches  secondaires,  pres- 
que toutes  éteintes  aujourd'hui.  Le  nom  tie  Fortia 
est  connu  depuis  la  fin  du  dixième  siècle  ;  <lans 
le  douzième ,  les  membres  de  cette  famille  sont 
nommés /ré5-Aati^5  seigneurs;  en  1113,  lors<|ue 
Raimond-Bérenger  vint  prendre  possession  de 
la  Provence  et  du  Gévaudan,  l'histoire  nous  ap- 
prend que  deux  frères,  seigneurs  de  Fortia, 
accompagnaient  ce  prince.  Sous  le  règne  du  roi 
d'Aragon  Jacques  l*',  surnommé  le  Conquérant, 
vers  1230,  Pierre  de  Fortia  fut  celui  de  tous 
les  seigneurs  catalans  qui  se  signala  le  plus  du- 
rant les  guerres  du  belliqueux  monarque.  Phi- 
lippe DE  Fortia  ,  commandant  en  Provence  les 
troupes  du  même  prince ,  illustra  son  nom  par 
ses  exploits.  L'un  de  ses  descendants,  Ber- 
nard ,  dit  le  chevalier  de  Foktu  ,  conmian- 
dait  les  armées  de  don  Pèdre  IV  lorsqu'il 
chassa  le  reste  des  infidèles  qui  infestaient  l'Es- 
pagne. Sibylle  dk  Fortia,  fille  du  chevalier 
liemard ,  devint  IVpouse  de  ce  même  roi ,  en 
13S1  ;  Isabelle  et  tlconore  épousèrent,  l'une 
don  Jacques  H  d'Aragon ,  prince  de  la  maison 
royale  et  dernier  comte  d'Urgel ,  l'autre  Jean  I*'', 
roi  de  Castille. 

Ronche,  Ettai  tur  Chittoir^  de  l'rovrncr.  1.  II.  p.  soo. 
—  Kipllly,  Dictionnaire  géographique,  au  mot  Peyntit. 

FORTIA  o'rRBAX  (Jean- François),  chef  de 
la  branche  des  Fortia  dTrlKin,  nr  à  Mont|>ellier, 
en  1 477,  moil  à  Avignon,  en  ljô5.  Il  était  seigneur 
d'Orthez  (  Languetloc' ,  et  épousa,  en  1505,  Fran- 
çoise de*  Vitali,  noble  Romaine,  qui  valut  à  wn 
mari  Tadinission  à  toutes  les  charges  et  dignités 
de  la  ville  d'Avignon ,  alors  soumise  au  pape. 
Ft»rti.i  dTrlwm  fut  noinnit*  trésorier  général  du 
(luntat  Ven<iis>iii.  Il  se  distingua  dan<  les  guerres 
que  le  m  Louis  Xll  eut  en  Italie*  pour  le  Mila- 


de 


■  I 


nais,  et  monmt  laissant  qoativ 

Fortia  o'Urban  (  Mare  ^  - 
dent,  né  en  1507,  à  Montp  r 
tembre  1582.  11  derint  vuam 
rousse,  petite  ville  da  oomtat 
gmer  d'Avignon;  ainsi  que  ses  m 
été  naturalisé  par  lettres  patentes  do  rai 
enregistrées  le  15  juillet  1650  au  parioMrté 
Provence.  Il  s'était  fixé  à  Carpentras,  oè  I  r» 
plissait  h  charge  de  président  de  la  ctarin 
apostolique.  Veuf  de  Juana  HenriqocK,  lanl 
épousé,  en  1559,  Françoise  de  La  Plane, et ■» 
rut  laissant  une  riche  soccewion  et  buwjp^ 
d'enfants. 

FORTIA  (Gilles  de),  fils  aîné  du  piMM, 
né  le  10  septembre  15&3,  mort  en  1617. DM 
quatre  fois  élu  viguier.  d'Avignon ,  en  IM>, 
1603, 1610  et  1617.  Henri  IV ,  roi  de  TtmBt, 
le  nomma  capitaine  de  galère,  cfaetaKer  * 
Saint-Michel  et  gentilliomme  de  sa  cbanlRe.  fil- 
les de  Fortia  acheta  de  Tniptiémond  de  Uê^ 
mond,  de  Modène,  le  17  mars  15M»  le  Irftf 
territoire  foncier  d'Urban. 

Fortia  (Louis  de),  fils  aîné  dn  préeéMt 
né  en  1597,  mort  en  1696.  11  Ait  ui^ÊBÊtitt 
ban,  de  Caderousse,  etc.  Eo  1631  il  1 
mage  de  la  terre  d'Urban  à  la  chambra 
lique  ;  il  devint  viguier  d'ATignun,  et 
sept  enfants. 

Fortia  (  François  de),  sieur  de  SaUam»ti 
en  1631,  à  Avignon,  mort  en  1700.  IléMt^ 
dans  le  régiment  de  la  Marine,  et  se 
service  du  roi ,  dans  le  combat  du 

Antoine  de  Paris,  le  2  juillet  1653; 

d'Étampes,  Montinédy,  deDnnkerqne, 
vélines,  à  la  bataille  des  Dunes,  ete. 
commandement  du  régiment  DnupUi 
tcrie) ,  il  prit  une  part  adiré  aux  ^ 
Catalogne,  et  se  distingua  surtout  m  tUft  * 
Puycenla.  Lors  de  la  conquête  de  h  CilriiK 
Louis  XIV  lui  inféoda  les  bourgs  de  ForUfailli 
Fortliianet,  situés  sur  le  golfe  de  Roses,  cC  ^ 
avaient  appartenu  à  ses  ancêtres.  Ls  ni  k 
nomma  en  même  temps  major  de  brigade.  Aprii 
la  paix  de  1679,  il  fut  créé  gouTemenr  de 
Louis,  an  traitement  de  12,000  HTres.  CfM< 
lui  dont  il  est  question  dans  Tode  de 
niés  intitulée  :  Ad  Petronium  Mt 
obitum  Franc.  Fortix  Batmxi. 

FoRTf  A  (  Paul  de  ) ,  ntarqais  dTrlian , 
cadet  du  précédent ,  mort  eo  1734.  Il  épom 
4  mai  |(>K1 ,  Marie-Fisprit  de  Vissée  de  U 
de  Ganges,  et  par  cette  union  la 
Fortia  se  trouva  alliée  à  celle  de 
effet,  la  marquise  de  Fortia,  dont  il  est  id 
tion,  descendait  du  saint  roi  par  Diane  de 
de  Château-Blanc ,  femme  de  Charles  de 
marquis  de  Ganges.  Le  marquis  de  Foitla 
ban  fut  élu  de  la  nohiestse,  premier 
viguier  d'Avignon;  il  laissa  huit  enfants. 

FoRTi\  (Françoise.),  marquis dT 
atné  du  précédent ,  né  le  10  janvier  | 


( 


> 


(  Hercule-Paul-Cm 
fci^ilfnl ,  ni*  en  1718. 
on,  ea  mai  1790.11 
avait  eu  (Iput  enrai 

i;  et  Agricole  de  I 
]ui  fait  l'objet  de  l'ii 
i  (AgHeole-Jo*eph-l 
prll-Slmon-Paut-A. 
.  d'Ukbui),  né  le 
ris,  leiauflt  i8U. 
prénoms  à  cette  dro 
lin^  toui  les  nuKistr! 
>n  père  en  ajaut  et 
écéiirale.  Ameoé  lor 
premières  étudea  > 
colléKe  de  La  F\èt 
rn  1771,  à  l'École  i 
2H  «vriJ  i;73  il  ent 
uteiunten  secomt,  ai 
),  alors  en  jtaniiMiD 
inai  1777  ).  par  un  | 
tribuDfl  de  ItRote. 
779>,  et  passa  deul 
1  iiuinrle  chrétien,  pi 
lui  laiiisaicnl  ses  alti 
-arts,  celle  des  anti' 

,'oir  fSffié  son  procès 
'ali'pmier,  dans  ke  C( 
d  Paris,  011  il  fit  conni 


Ih<  Acliards,  H  lit  de 
dp  Rome,  tn  ft'irif 
ppelP  h  faire  partie  dt 
conslitiilkinnHIe  il 'A 
ITrai(e«  <li'  se»  roncit<i 
FJI  le  [urH  rpvdiltioi 
it  à  Paris.  Quniqiie 
>mti'  de  Korlia  n'omi 
.  maii  il  vi^ut  caché  i 
ra  à  l'a rt4  qu'après  h 
cessa  di's  lors  de  se  i 
Urcupv  il  de  nombr 


i\  qui  les  cultivent.  I 
issée  vacanU  rf  l'Acai 

Bell.-s.t..-llres  par  la 
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suivie  de  la  traduction  de  sou  ouMaj^e  Sur  les 
IHstattcex  du  Soleil  et  delà  Lune;  Paris,  1810 
et  1853,  in-8";  —  Tableau  historique  et  géo- 
graphique du  Monde  depuis  son  origine  jus- 
qu'au siècle  d'Alexandre;  Paris,  1810  et  1814, 
4  vol.  iii-12;  —  Histoire  de  la  marquise  de 
Ganges;  Paris,  1810,  in-12;  —  Principes  des 
Sciences  mathématiques  t  contenant  des  élé- 
ments d'arithmétique,  d'algèbre,  de  géométrie 
et  de  mécanique,  suivis  d'une  Notice  historique 
sur  quinze  mathématiciens  célèbres;  Paris,  181 1, 
in-12,  avec  3  pi.;  —  Projet  d'une  nouvelle 
Histoire  Ronuiine,  etc.;  1813,  in-12,  6  pi.;  — 
Tableau    historique  et  généalogique  de  la 
Maison  de  Bourbon ,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours ,  suivi  de  l'État  actuel  des  di- 
verses branches  de  cette  illustre  Maison; 
Avignon,  1816,  in- 8**.  Cet  ouvrage  a  été  refait 
entièrement  et  imprimé  eu  tête  du  1*^**  vol.  de 
l'Histoire  généalogique  du  chevalier  de  Cour- 
celles  ;  9  vol.  in-4**;  —  Hipparque,  ou  de  l'a- 
mour du  gain ,  dialogue  trad.  de  Platon  ;  Paris, 
1819,  in-8*;  —Système  général  de  Bibliographie 
alphabétique  t  appliqué  nn  tableau  encyclo- 
pédique des  connaissances  humaines,  et  en 
particulier  à  la  philologie  ;  Paris,  1819,  in-12  ; 
réimprimé  sous  le  titre  de  .\ouveau  Système  de 
Bibliographie  alphabétique,   et  précédé  de 
Considérations  sur  l'orthographe  française, 
divisées  on  trois  parties  ;  Paris,  1822,  in-12,  avec 
2  port.  ;  —  Dissertation  sur  le  passage  du 
Rhône  et  des  Alpes  par  Annibal  l'an  2\  S  avant 
notre  ère  ;  dans  los  Antiquités  et  Monuments 
du  Vaucluse,  et  Paris,  1821,  in  8*^,  avec  cartes; 
—  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  romaine 
pendant  les  cent  vingt-six  ans  qui  ont  pré- 
cédé l'ère  chrétienne,  extraits  du  V*  vol.  de 
VArt  de  vérifier  les  dates;  Paris,  1821,  in-8"; 
-—  Direction  pour  la  conscience  d'un  roi  ; 
Paris,  1821,  in-12;  —  Mémoire  sur  une  ques- 
tion proposée  par  l'Académie  des  Inscriptions 
cf  BellfS' Lettres,  suivi  d'un  Opmcitle  deJBéron 
de  Byzance,  Sur  les  mesures,  et  de  quelques 
Observations  sur  les  mesures  itinéraires  des 
anciens;  Paris,  F.  Di«lot,  1823,  in-8*;  —  Sup- 
plément an  Tito-Livp,  inséré  dans  la  Collection 
des  au  leurs  classiques  i\eLemsL\iv,  Paris,  18!î3, 
in-H";  —   A'/  Journée  de  Guinegate,   poi^nie 
(l.S'>.>';  —  Vie  de  Louis  de  Bnlhcs  de  Berfon 
de  CnHon  ,  surwmme  I»»  hrav«»  Crilloii  (  par 
r.ihbt^  cïr»  rrillon  ' ,  sui\i«»de  .\of*'s  historiques 
et  crihqu's;  Paris.  F.  I)idt»t,  is^ft,  3  vol.  in-s**. 
On  tr(Mi\e  dans  cet  ouvrage  uhp  histoire  di^s 
(liiHs.  depuis  la  plus  hnuti'  anti(|uit»\  jusqu'au 
rejjne  do  rihirlos  IX  inrln<îivement;  —  Histoire 
du  Hainant,  trad.  «lu  p^re  Jacques  de  (iuyse, 
av«T  le  t«'\t«»  latin   en  reparl   et  des  Mofes; 
Parts  ft  nruxrlles,  iH2fi-l839,  2  vol.  in-s**,oii- 
vr<i»«'  qu'un  n'a\ait  connu  Ju>(]oe  la  que  par  une 
inauvais4'  traduction  (  l«*  tf*\te  n'ayant  jamais 
été  impriinf  ,  et  qui  donne  non-seulement  l'hii- 
toin*  lit»  la  r  Isiqut'  en  roi  d  in  tant  jusqu'au  "ii-^e 


h 
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de  Troie,  mais  aussi  tes  annaleriiMen         n 
fanes  du  monde  entier  ;  • —  Bxin  â 

moires  du  Cofnte  de  Modène;  Pa 
1827,  in-8°;  —  Tableau  ckromi 
événements  rapportés  par  Tadte, 
rieurs  à  rtwénement  de  i  r. 

Paris,  1827,  iii-8*  ;  —  Chronov      s 
de  Jésus-Christ,  fidsant  mite  ao  pr 
bleau;^ani,  1827,iii-fi*',  et  1830,  il 
toire  générale  du  Portugais  depiêM  < 
Lusitaniens,  jusqu'à  la  régence  me 
guet  (avec  Miellé);  Paris,  laiS-ll        m 
in-8%  avec  cartes  et  portraits;  —        u 
de  madame  Deldir^  sultane  indtKmtêei 

—  Note  sur  le  Génie  du  CkwietioMitsm 
cernant  l'autear  de  VlmittUion  de  /.-T.. 
1830,  iii-8*;  ^  Sur  la  vérUabU 
Vile  de  Calypso;  Paris,   1830,  i&-iz:  - 
toire  du  pont  sur  le  Rhône  à 
traite  d'une  Note  sur  les  ouvres  0c 
briand;  Paris,  1830,  iii-8*;  —  Xseai 
gine  de  l'écriture,  sur  son  inirodm 
la  Grèce ,  et  son  usage  just     ami       v  1 
mère,  c'està-dire  jusqu'à  V       iOOO 
ère;  Paris,  1832,in-8«.  L'abu 
de  respect  pour  tes  m  o»* 
en  avançant  cette  opinumi  ifue  la 
crés  n'ont  point  été  inspirés  pAr  i 
ment  historiques.  De  Foi     ,  aoqi 
vrage  comme  dans  près       uMit  et  1 
saplume,  onpeut  repTu       n 
un  peu  trop  causeuse,  rc  m 
l'école  tbéoiogiqne.  11  parle       il 
puis  de  celui  des  signes ,  et  n 
temps  d'Homère  l'écriture  e» 
étaient  connus  en  Egypte  dei 
clés.  Dugas-Montbel  a?ait 
tenu  le  contraire;  —  Hu>      e 
Paris,  1832,  in-8*;  —  Sjca< 
attribfté  à  Louis  le  Bègur, 
suivi  d'un  Traité  sur  saint 
évéque  de  Paris;  Paris,  183o.  2 

—  Sur  les  trois  Systèmes  d^Éeri 
tiens;  Paris,  1833,  in-12  :  è'eu 
explication  du  {lassage  des  Str\ 
ment  d'Alexamlrie  eoncemaot  c«»  e 
Essai  sur  r  immortalité  de  rdsmt 
résurrection;  Paris,  1835,  ia-lS;  — 
{  seize)  prononces  au  Cerelm  de 
verset !e  ;  Pari<,    1835-1!         io-i^  ^ 
tingiie  |>armi  ces  discours  eur  i 
du  mat;  la  Providence;  ^« 
raie  universelle;  la  tolérùncrn      lâi       * 
morale  chrétienne;  —  Mémoires  p  ir 
à  r  histoire  de  V  introduction  du  ck 
dans  tes  Gaules;  Paris.  1838,  ia-b-î  — 
toire  anfé-dtlurienne  de  la  Chine ^  ets 
toire  de  la  Chine  dans  les  temps  m» 
à  l'an  2298  avant  notre  ère  ;  Paris.  1  «^       m 

—  Description  de  la  Chine  et  des  i 
hutnires  de  Fempereur;  pa  i] 
1  vol.  in-1?,  aver  carte,  par       r       ,  — 
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buivie  de  la  traduction  de  sou  ou»  »  âge  Sur  les 
Distances  du  Soleil  et  île  la  /.Mil e  ;  Paris,  1810 
et  18?.3,  in-8";  —  Tableau  historique  et  géo- 
graphique (lu  Monde  depuis  son  origine  jus- 
qu'au siècle  d'Alexandre;  Paris,  1810  et  1814, 
4  vol.  in- 12;  —  Histoire  de  la  marquise  de 
Ganges;  Paris,  1810,  in-12;  —  Principes  des 
Sciences  mathématiques  f  contenant  des  élé- 
ments d'arithmétique,  d'algèbre,  de  géométrie 
et  de  mécanique,  suivis  d'une  Notice  historique 
sur^iuinzc  mathématiciens  célèbres  ;  Paris,  181 1, 
in-12,  avec  3  pi.;  —  Projet  d'une  nouvelle 
Histoire  Romaine,  etc.;  1813,  in-12,  6  pi.;  — 
Tableau  fâstorique  et  généalogique  de  la 
Maison  de  Bourbon ,  dejmis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours ,  suivi  de  VÉtat  actuel  des  di- 
verses branches  de  cette  illustre  Maison; 
Avignon,  1816,  in- 8**.  Cet  ouvrage  a  été  refait 
entièrement  et  imprimé  en  tête  du  l***  vol.  de 
Y  Histoire  généalogique  du  chevalier  de  Cour- 
celles;  9  vol.  in-4°;  —  Hipparque,  ou  de  Va- 
mour  du  gain ,  dialogue  trad.  de  Platon  ;  Paris, 
1819,  in*8*;  Système  général  de  Bibliographie 
alphabétique,  appliqué  nu  tableau  encyclo- 
pédique des  connaissances  humaines,  et  en 
particulier  à  la  philologie  ;  Paris,  1819,  in-12; 
réimprimé  .«vous  le  titre  de  Mouveau  Système  de 
Bibliographie  alphabétique,  et  précédé  de 
Considérations  sur  V orthographe  française, 
divisées  on  trois  parties  ;  Paris,  1822,  in-12,  avec 
2  |H)rt.;  — .  Dissertation  sur  le  passage  du 
Rhône  et  des  Alpes  par  Annibal  /'an  218  avant 
notre  ère;  dans  h^s  Antiquités  et  Monuments 
du  Vaucluse,  et  Paris,  1821,  in  8**,  avec  cartrs; 

—  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  romaine 
jiendant  les  cent  vingt-six  ans  qui  ont  pré- 
cédé Vère  chrétienne,  extraits  du  V*  vol.  de 
VArt  de  vérifier  les  dates;  Paris,  1821,  in-a*»; 

—  Direction  pour  la  conscience  d'un  roi  ; 


de  Troie,  mais  aussi  les  annatei»  sacrées  cCpM- 
fanes  du  momie  entier  ;  —  Extrait  des  J*- 
moires  du  Comte  de  Modène;  Paris,  is?i  ■: 
1K27,  in-8**;  —  Tableau  chronologiqme  ia 
événements  rapportés  par  Tacite,  et  OMff- 
rieurs  à  Vavénement  de  Vempereur  Min; 
Paris,  1827,  in-8»  ;  —  Chronoloçie  de  lahi 
de  Jésus-Christ,  fiu'sant  saite  au  préeétat  Té- 
bleau ;.Paris,  1827, in-S**,  et  1830,  ia-l); ^fb- 
toire  générale  du  Portugal, depuis  forifiarrfa 
Lusitaniens,  jusqu'à  la  régence  de  den  3h- 
guel  (avec  Miellé);  Paris,  182H-1830,  10  vH 
in-8*',  avec  cartes  et  portraits  ;  —  MédUahm 
de  madame  Deldir,  sultane  indienne;  l»n: 
—  IS'ote  sur  le  Génie  du  Christianisme ,  est 
cernant  l'auteur  de  V Imitation  de  J,-C,;  Pm 
1830,  in-8*;  —  Sur  la  vérUable  sUmUimi  é 
TiledeCalifpso;P9m,  1830,  in-13;  —  Jif> 
toire  du  pont  sur  le  Rhône  à  Avignem,  et 
traite  d'une  ^'ote  sur  les  œuvres  de  CkdHm 
briand  ;  Paris,  1830,  in-8*;  —  Kssai  sur  Fen- 
gine  de  Vécriture,  sur  son  introduetkm  rfsu 
ta  Grèce ,  et  son  usage  jusqu'au  temps  êË^- 
mère,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tao  1000  avail  Mb* 
ère  ;  Paris,  1832,  in-8*.  L'auteur  se  raonlre  ^ 
de  respect  pour  les  monuments  cbréCkai,  M 
en  avançant  cette  opinion  que  les  écriviiai  vt 
crés  n'ont  point  été  inspirés  p^r  des  ftito  piof- 
ment  historiques.  l)e  Fortia,  auqudp  daBscfCst- 
vrage  comme  dans  presque  tout  œ  qui  est  sorti  4e 
sa  plume,  on  peut  reprocher  parfois  imeëraMaB 
un  peu  trop  causeuse,  rejette  ta  uvjMse  àt 
l'école  théoiogique.  Il  parle  du  langage  dWNS. 
puis  de  celui  des  signes ,  et  enfin  <MiDoatre  fs'a 
temps  d'Homère  l'écriture  et  l'usage  ds  pspff 
étaient  connus  en  Fgypte  dqNiis  plaifaTi  a^ 
des.  Ihigas-Montbel  aTait  tout  récemoMAl  a«- 
tenu  le  contraire:  —  Homère  et  ses  éeNs; 
Paris,  IH32,  in  8*;  »  Examen  d'un  difÊtm 


Paris,  1S21,  in-12;  —  Mémoire  sur  une  ques-  j  attribué  a  Louis  le  Bègue,  roi  de 


tion  proposée  par  V Académie  des  inscriptions 
et  Bel If'S' lettres,  suivi  d'un  Opuscule  de  Beron 
de  Byzance^  Sur  les  mesures,  et  de  >|uHques 
Ohsrrrationx  sur  les  mesures  itinéraires  des 
nnciais;  Pari<i,  F.  Didot,  1823,  in-8*;  —  Sup- 
plément a»  Titt'-Iiivp,  inséré  dans  la  Collection 
des  auteurs  classiques  (\e].einMTi*;  Paris,  I8*>3, 
in-K";  —  L'!  Journée  de  Guinegate,  poème 
(|H'Î.>  ;  —  Vie  de  Louis  de  Balbrs  de  Berfnn 
di'  Cnllan  ,  surm^mmi'  !••  hra^»»  rrilloii  «par 
r.il»bt*  lit*  l'rillon  ' ,  sni\iHd»»  .Vo/»\<  historiques 
etcrih'/urs;  Paris,  F.  Didot,  iv'>r.,  3  vol.  in-s". 
On  tn>ii\e  dans  cet  ouvrage  uno  histoire  drs 
<l(i>>is,  depuis  la  plus  tinutr  antiiiuit**,  iu>qu'an 
règne  «h*  Charlrs  IX  incln«i\»»ment;  —  Histoire 
du  Hainaut ,  trad.  ilu  p^re  Jacques  de  (iiiyse, 
AVer  le  ti\te  latin  en  regard  et  des  ,\ofes; 
Paris  et  Bruxelles,  Iî4?0-I83î*,  2  vol.  in-s*,  ou- 
vrage qu'on  n'a\ai»  lonnu  ju^]oe  la  que  par  une 
mauvaise  tratlurtion  i  le  texte  n'ayant  jamais 
ete  imprinii-  ,  et  qui  donne  non- seulement  Fliift- 
toire  lie  la  r  'Igique  ,'n  reiii:-.ntant  jusqu'au  ^iece 


suivi  d'un  Traité  sur  saint  Denis, 
évéque  de   Paris;   Paris,  1833»  2  ?ot  la-f*; 

—  Sur  les  trois  Systèmes  d'Écriture  des iftfp 
tiens;  Paris,  1833,  in-12  :  c'est  une  M«iA 
e\pliratiim  du  {wissage  des  Stromates  de  Ctt 
ment  d'.\le\ani1rie  ronremant  ces  éuitifs;  - 
Essai  sur  l'immortalité  de  Pdme  et  sir  I* 
resurrectiftn ;  Paris,  1835,  in-lS;  —  Ustsen 
{  seize;  prononces  au  Cercle  de  Morale  ust 
verset fe;  Paris    183Ô-1839,    io-H  :  00  *• 
tingue  |)armi  vt^  discours  ceux  fur  ftniiliaff 
du  mal;  ta  l'roridence:  les  mystères;  IM  us- 
raie  universelle  ;  la  tolérance  religieuse;  ta 
morale  chrétienne;  —  Mémoires pomr  mrt^ 
à  r  histoire  de  l' introduction  du  christiumism 
dans  les  Gaules;  paris.  Ib38,  in-8*;  —  Eu- 
toire  ante-dilurienne  de  ta  Chine ,  eu  âif- 
totre  de  la  Chine  dans  tes  temps  amf Meurs 
à  Van  2298  arant  notre  ère  ;  Paris.  3  tuL  fi  11; 

—  Description  de  la  Chine  et  des  États  tr^ 
hu foires  de  V empereur;  i*aris,  1839-lM 
't  vnl.  ïn-19.  averrarie.  p.ir  Durour;  -^  ÊE^ 
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lotre  et  ouvrages  de  Huguei  Metel  (né  à 
Toul,  en  1080;,  otf  mémoires  pour  ieroir  à 
C histoire  ecclésiastique  du  douzième  siècle; 
Paris,  1839,  in-b*^  .  cette  puUicatioQ  est  une 
suite  de  cuiuplénieat  à  l'Histoire  du  Ucànaut; 
—  La  Chine  et  V Angleterre  ^  ou  histoire  de 
la  déclaration  de  guerre  faite  par  la  reine 
d'Angleterre  à  V empereur  de  Chine i  Paris, 
1H4U-1842,  3  vol.  ia-t2;  —  Maximes  de  Wa- 
shington; Paris,  li^O,  iii-12; —  Discours  sur 
Itmpereur  Kteng-Long  ^  suivU  à'Bxtraits 
tirés  (les  ouvrages  précédeots;  Paris,  1841,  in* 
12;  —  Abrégé  chronologique  de  la  vie  de 
Platon;  Paris,  1843,  inl2;  —  Recueil  des 
Jfintratres  anciens^  comprenaiit  Vltinéraire 
•  rAiitoiilD,  la  Table  <le  Peutinger,  uo  choix  des 
Périples  grecs ,  avec  10  cartes  dressées  par  le 
4-olonel  Lapit';  Paris,  1845,  10-4**. 

Le  marquis  de  Fortia  est  encore  auteur  de 
V Histoire  de  VOptïque  dans  la  nouvelle  édition 
de  V Histoire  des  Mathématiques  de  Montucla. 
Il  a  eu  outre  travaillé  aux  traductions  des  Chefi' 
d  Œuvre  des  Pères  de  V Église;  Paris,  15  vol. 
in-H^*;  a  V Histoire  scientifique  et  militaire 
de  V expédition  d'Egypte;  Paris,  1844;  à  \ En- 
cyclopédie du  dix -neuvième  siècle  ;  aux  An- 
noies  de  la  Philosophie  chrétienne;  au  Dic- 
tionnaire chronologique;  wk  Atagasin  ency- 
clopédique; à  {'Encyclopédie  des  Gens  du 
Monde ,  à  diverses  autres  revues  et  recueils  pé- 
rio<li<)iies.  11  a  pris  une  part  importante  à  la 
publication  d'une  nouvelle  étlition  et  à  la  conti- 
nuation de  lM/7  de  vérifier  les  dates ,  ce  savaut 
ouM.mc  des  lU'Ut^lictius  qui  forme  à  lui  seul 
iiiir  l»il>liiitlu'qu('  hialori()ue  des  pins  complètes. 
1..I  première  partie,  embrassant  les  {xiriodes  an- 
t«ri<'ures  a  la  naissance  de  Jesus-Christ,  n'exis- 
t.iit  «ncore  qu en  manuscrit  :  de  Fortia  la  fit 
{iivct'iier  d'un  discours  préliminaire,  et  il  fit  pa- 
ra, tic  ,  de  concert  avec  plusieurs  savants, la  troi- 
sH'iiie  partie,  coinmençabt  à  Tannée  1770  et  con- 
tinure  ju.v{u'a  nos  jours.  On  doit  aussi  a  de 
F<  ut  iii  une  édition  des  Œuvres  complètes  de  Cha- 
teaubriand, augmentées  de  yoles  (182*J  a  1831). 
On  trou\e  à  la  >uitedes  Mcmoires  ou  cbey aller 
Vou^eu:»,  publics  {>ar  M"''  Louise  Urayer  de 
Saiut-Leon,  l'aris,  IHJi,  iu-8",  plusieurs  Let- 
fri  s  du  marquis  de  Fortia  à  son  ami,  ou  écrites 
à  >ou  sujet. 

Hl(K.'rt-Niiint«.l.ir.  htsat  fur  lu  A'iec/  les  Ouvrage*  de 
/■nrtxi  <i  l  rbuîi.  —  Journal  des  Sura»tt ,  s^iitrmbre 
i«ii.  r.  &'♦;  vl  tut»  —  bt^iintjraphtr  rlnt  outragrt  com- 
poits  ou  (raUutts  par  h  marqua  rii  rortiu  it'L'r^nt 
F^rl^,  luruol.  1h*u,  ui-h  . 

FOHTIA  i>E  VïL¥^  {Alphonse- Toussaint- JO' 
stf'h-An'îrt  ■  Mm  ic-jlursi  tlle,  comte  de),  né  à 
M<ir>eille,  le  1^  août  I7.>8,  mort  à  Sisterun,  le 
is  le\iier  lM>(i.  Des  l';\;ro  de  neuf  ans  il  fut 
|K>nr\u  (îe  la  (  liar;;e  de  capitiiine  gouverneur-vi- 
vier de  Mar.seille  m  .survivance  de  son  père; 
maib  il  ne  tiii  reeu  eu  cette  qualité  qu'en  1779. 
Il  servit  >u(( e.^ivemeiit  dans  les  ihevau-léxers 
du  roi    1"  •xioiite  i:~.î     et  dan>  le  régiment 


dlnûaiterie  du  Roi,  et  était  lieutenant  et  chevalier 
de  Samt-Louis  lorsque  son  réghnent  lut  licencié, 
en  1790,  après  les  affaires  de  Nancy.  Quoiqu'il 
appartint  à  Tordre  de  Aialte,  il  avait  époosé  en 
1786  Mlle  de  Cabre,  fille  d'un  président  au  par- 
lement d*Aix.  Entraîné  par  ses  relations,  il  émi- 
gra,  mais  ne  porta  pas  k»  armes  contre  la  France, 
et  passa  le  temps  de  son  exil  volonlaûre  à  par- 
courir l'Europe  en  compagnie  du  chevalier  de 
Boisg^n  de  Kerdu  (j>oy.  Boiscbum).  Après  2a 
chute  de  Robespierre,  il  s'empressa  de  rentrer 
en  France.  En  1801  il  hérita,  du  moins  légale- 
ment, du  titre  de  duc  accordé  à  son  grand-père 
et  à  ses  descendants  par  une  bulle  du  pape 
Pie  VI,  en  1776.  Sous  la  Restauration  fl  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  vivacité  les  opinions 
royalistes.  Son  zèle  ne  fut  récompensé  ni  par  le 
public  ni  par  la  cour,  et  Fortia,  découragé,  se  re- 
tira à  Sisteron,  où  il  mourut  En  lui  s'éteignit  la 
branche  desFortiade  Piles.  Parmi  ses  nombreuses 
productions  en  tous  genres,  nous  citerons  :  Cor- 
respondance philosophique  de  CaUlot-Duvalt 
Nancy  et  Paris,  1785,  in-S**;  avec  de  Boisgelin  : 
ouvrage  devenu  rare  (1)  ;  —  CorrespondoMce 
de  M,  M***  (Mesmer)  sur  les  nouvelles  dé- 
couvertes du  baquet  octogone^  de  V homme 
baquet  et  du  baquet  moral;  avec  Joarniic  de 
Saint-Méard  et  L.  de  Boisgelin;  Liboame  et 
Paris,  1785,  in-12;  —  Voyage  de  deux 
Français  en  Allemagne,  Danemarh^  Suède, 
Russie  et  Polognejail  en  1790,1791  et  1792; 
;  Paris,  1 796, 5  vol.  in-8*'.  Cet  ouvrage  se  djsti^pie 
par  beaucoup  d'exactitude,  mérite  rare  chez  les 
voyageurs  modernes  ; — Six  lettres  àS.-L,  Mer- 
cier, de  V Institut  national  de  Ftanee^  sur  les 
six  tomes  de  son  Nouveau  Paris,  par  un 
Français;  avec  cette  épigraphe. 

Qttld  RonuB  fMUm?  Mentlrt  Mtelo  :  Ubran, 
bl  raalat  eit,  nequeo  Uodire. 

(JuviHAi.,  Sat^  m.) 

Paris, an  ix  (1801),.ui.l2;  —  Examende 
trois  ouvrages  sur  la  Russie,  savoir  :  Le 
Voyage  de  Chantreau;  £a  Révolution  de  1762, 
par  Rulhière;  et  Les  Mémoires  secrets,  par 
Masson;  Pariai,  1802;  —  Quelques  mots  à 
M.  Masson ,  auteur  des  Mémoires  secrets  sur 
la  Russie ;Vexî&,  an  xi  (1803),  in-8'';  —  Quel- 
ques erreurs  de  la  Géographie  universelle  de 
M,  Guthrie  et  du  Cours  de  Cosmographie  de 
M.  Mentelle;  Paris  et  Marseille,  1804,  In-S" , 
—  Coup  d'ail  rapide  sur  Vétat  présent  des 
puissances  européennes  considérées  dans  leurs 
rapports  entre  elles;  précédé  d'Observations 
critiques  sur  deux  ouvrages  politiques  pu- 
bliés en  Van  V  (2)  par  un  Français;  Paris, 

(1)  Otte  correspondance  ett  an  recudl  de  nystlflca- 
Uons  renfemiant  des  lettres  adressées  soas  ce  pseudo- 
nyme iMir  Fortta  de  nies  A  des  gens  d'espiit  shnpie  ou 
dlUM  vanité  démesurée,  et  les  réponses,  où  leur  eredu- 
lUé  anosalt  le  public  à  leurs  dépeça. 

(l>  U  premier  avait  pour  Ulre  :  rues  générales  sur 
i'ItaUêp  etc..  par  S.-B.-i.  de  Pommèrent,  Parts,  tn-«*  ;  l'au- 
tre était  et  Otsffacoé. 
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in-S**.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  1805,  mais  il 
oe  put  être  mis  en  circulation  qu'après  1814  ;  — 
Omniana,  ou  extrait  des  archives  de  la  So- 
ciété universelle  des  Gobe- Mouches ,  avec 
Guys  de  Saint-Charles  et  publié  sous  le  pseudo- 
nyme deC.-i4.  Moucheron;  Paris,  1808,  in-12; 
— Quelques  Réflexions  d'un  homme  du  monde 
sur  les  Spectacles,  la  Musique,  le  Jeu  et  le 
Duel;  Paris,  18 1 2,  in- 8";  —  A  bas  les  mas- 
ques !  ou  réplique  amicale  à  quelques  journa- 
listes,  déguisés  en  lettres  de  l'alphabet; 
Paris,  1813,  in-8*  :  cette  brochure  fait  suite 
aux  Réflexions  ttun  homme  du  monde;  — 
Souvenirs  de  deux  anciens  Militaires,  ou 
recueil  d'anecdotes  inédites  et  peu  connues, 
avec  Guys  de  Saint-Charles;  Paris,  1813,  1817, 
in-1 2;  —  Nouveau  Recueil  d^ Anecdotes  inédites, 
ou  suite  des  Souvenirs  de  deux  anciens  Mili- 
taires ,  avec  le  même;  Paris,  1813,  in-12,;  —  Le 
Curieux  puni,  comédie  en  un  acte,  avec  le  même  ; 
publié  sous  le  pseudonyme  àWndré  et  Aus- 
tin  ;  Paris,  1813,  in-8''  ;  —  V  H  ermite  du  Fau- 
bourg Saint'Honori  à  VHermite  de  la 
Chaussée-d'Antin;  Paris,  IdKi,  in-8**;  —  Qua- 
tre Conversations  entre  le  Gobe-Mouche  Tant- 
Pis  et  le  Gobe-Mouche  Tant-Mieux  ;  Paris, 
1814-1816,  4  parties  in-8»;  —  Nouveau  Dic- 
tionnaire Français;  Paris,  1818, in-8*;  —  Un 
mot  sur  la  Charte  et  le  gouvernement  repré- 
sentatif; 1820,  in-8';  —  Un  mot  sur  les 
armées  étrangères  et  sur  les  troupes  suisses; 
1820,  in-8*';  —  Un  mot  sur  les  Moeurs  publi- 
ques; 1820,  in-8**;  —  Un  mot  sur  quatre 
Maux;\S20,  in-s"  ;  —  Un  mot  sur  la  Nobifsse 
et  sur  les  Pairs;  Paris,  1820,  in-8";  —  Pré- 
servatij  contre  la  Biographie  nouvelle  des 
Contemporains  ;  Paris,  1822-l82i>,  S  vol.  in-8'*, 
en  six  pariies.  I^es  écrits  politiques  du  duc  de 
Foriia  ont  été  inspirés  par  un  royalisme  fervent. 
Fortia  de  Piles  était  musicien,  et  avait. étudié  la 
composition  sou»  Ligori.  Dans  sa  jeunesse  il  se 
livra  avec  passion  à  l'étude  de  la  musique,  et  on 
lui  doit  dans  cet  art  :  La  Fée  Unjvle  ;  Venus 
et  Adonis;  Le  Pouvoir  de  V Amour;  L Officier 
/lançais  à  V Armée,  opéras  représentes  à 
Nancy  de  1784  à  1780.  On  connaît  encore  de 
lui  neuf  œuvres  de  musique  instrumentale,  gra- 
vés à  Paris,  et  qui  se  composent  de  utnates  pour 
le  piano;  sonates  pour  le  violoncelle;  thos 
pour  violons,  alto  et  basse;  quatuors  pour 
clarinettes,  haut-bois  et  basson  ;  quintette 
pour  flûte,  haut-bois,  violon,  alto  et  violon- 
celle ;  symphonie  à  grand  orchestre,  etc. 

A.  Jadin. 

I.e  Biographe,  n'»  11.  -  Amault,  Jty.  rtc.  Biographie 
noui^lte  des  Contemporains.  —  Qu^rard,  La  i-ruHce 
Mtéraire.  —  Docuntenit  partiruhers. 

PORTi.x  (  L«»  P.  François  ) ,  écrivain  thér«*u- 
ticographe,  surnommé  le  Solitaire  inventif, 
né  à  Tours,  vers  la  lin  du  seizième  siècle ,  mort 
le  21  juillet  1661.  Il  l'iitra  dans  l'ordre  de  Grand- 
in«Mit   tM's  supérit'urs  favorisèrent  le  goût  qn*il 


avait  toujours  montré  poor  les 
logiques,  et  lui  permirent  de  vivre  à  la 
où  il  rassembla  une  belle  coUedioB  d'oiscMi. 
Les  observations  qu'il  fit  par  lal-mêoDe  cl  ecBei 
qu'il  trouva  dans  les  ouvrais  de&  andcBS  ar 
la  chasse  et  la  pèche  lui  foumimi  k  njrt 
d'un  livre  qu'il  publia  sons  ce  titre  :  In  Itmes 
innocentes ,  dans  lesquelles  on  voU  œmmeMt 
on  prend  les  oiseaux  passagers  et  nom  pas- 
sagers, et  plusieurs  sortes  de  bêles  è  fmotn 
pieds,  avec  les  plus  beaux  secrets  de  ta  pêeàe; 
Paris,  1660,  1680,  1688  et  1700,  ill-4*;  ASêS- 
terdam,  1695,  in-8''. 

RIch.  UUemand,  BiblMk.  TkéretÊUeoermpUem-  - 
Marolln,  DémowtbreateiU  d«  «en*  fui  m'aai  i 
itvret. 

*  PORTix  (Augustin-Félix)  t 
français,  né  vers  1760,  mort  ea  ia3S.  Il 
porta  le  grand  prix  de  sculpture  eo  17S3.  Sa 
principaux  ouvrages  sont  :  Le  MomuMÊeMt  et 
Desaix,  à  la  place  Dauphine;  —  Le  FnsUais 
du  Louvre,  en  face  le  pont  des  Ailt;  -—  U 
Victoire,  bas-relief  de  Parc  de  trioiB|ilK  as 
Carrousel  ;  —  les  bas-reliefs  à'ApoUoH  cl  de  JA- 
nerve,  dans  le  grand  escalier  do  Loavre;  — 
plusieurs  bas-reliefs  de  la  cokmne  de  la  piiB 
Vendôme;  —  les  figures  de Koo  de  U  fDntaaedi 
boulevard  Saint-Martin;  —  les  scnlptoR»  de 
la  fontaine  de  la  place  des  Trois-Maries,  me 
statue  à'Harpocrate,  etc.  On  a  aosai  de  Id  qnd* 
ques  tableaux  qui  furent  exposés  dansdiren  »- 
Ions.  GmroT  de  Ftai. 

Gayot  de  Père,   Ânnuair*  éet  Afttmm  fna^à. 

183S.1SU. 

FOKTi.^  (Jean),  Vojf.  Faonii. 

PORTIÏf.   Voy.  HoC^fETTC. 

FonTio(i4iiye/o).  Voy,  Foetc 

PORTis  (  L'abbé  Jean-Baptiste^  dit  ificrf  \ 
naturaliste  et  voyageur  italien ,  né  à  Padoae,  a 
aodt  1741,  mort  à  Bologne,  le  21  octobre  IMS. 
Élevé  au  séminaire  de  Padooe,  U  entra  à  V^ 
de  seixe  ans  dans  l'ordre  de  Saint*Ai 
la  vivacité  de  son  esprit,  Tardeur  de 
radère ,  la  sûreté  de  son  jogemeat  cl  de  0 
mémoire  le  signalèrent  à  l'attentioB  de  net  sa* 
périeurs ,  et  le  père  Giorgi,  |iréfel  de  la  bfttt^ 
tlièque  Angélique,  l'appela  k  Rome.  Mal|^  ki 
ressources  qu'il  y  trouvait  pour  son  InitincliM, 
Fortis  s'ennuya  bientôt  de  U  vie  nwnaslMiMtil 
demanda  la  permission  de  voyager.  11 
d'abord  Tlle  de  Cherso-ed-Osero ,  et 
1771  à  1774,  la  Dalroatie,  où  il  recneillil  lésai- 
tériaux  de  son  excellent  ouvrage  ssreepays.  I 
ne  donna  pas  moins  d  attention  à 
relie  (|u'à  Tarchéologie.  Son  voyage  col  na 
laut  succèfi,  qui  l'engagea  à  oompoeer  d^Mlns 
ouvrages  du  même  genre;  mais  il  ëlaCt  pea 
propre  aux  «Mivres  de  longue  baldne.  Tsar  i 
tour  naturaliste,  poète.  joumaKstev 
énnlit ,  il  passait  rapi«lement  d'msivel  à  T 
Il  était  trës-aimaMe  en  société;  mais  saa 
un  |)eu  hanlfe^  pour  un  temps  et  soa  peftt 
lui  avaient  Ciit  de»  enacmis.   Il  quitta  VUtÊS 


23S 


FORÏIS  — 


|M>nJant  les  troubles  qa*y  fit  naître  la  révolution 
française ,  et  il  n>  rentra  qu'après  la  balaflle  de 
Marengo.  Il  Tut  nommé  menibre  de  riotiltiil  na- 
tional d'Italie,  et  préfet  delà  riehe  UMMièqne  de 
Bologmî.  On  a  de  loi  :  Saggio  d'auertfaskmi 
sopra  V isola  di  Cherso^»ùterû  ;  Venise»  1 77 1 , 
10-4**  ;  —  Vio^^o  in  Dalnuttia  ;  Venise ,  1774, 
2  vol.  \VL'V*.  L'exaetitnde  de  cette  relation  de 
voyage  fut  attaquée  dans  une  dlaiertation  de 
Lovrich,  intitulée  :  ùêservoMlUmi  sopra  divenl 
pezù  del  Viaggio  in  Dalnuuia;  1776,  in-4*. 
Fortis  répondit  à  eette  critique,  dans  une  lettre 
qui  avait  pour  titre  :  Sermone  parenetico  di 
Pielro  Selamer  Chersino  al  sig.  Giovanni 
Lovrich,  nativodi  Sign.  Morlaeekia:ModèBm, 
1776,  in-4'*; .  Délia  VaUevulemHoHnarina 
di  Roncà  ;  Venise,  1 778,  in-4'  ;  —  Versi  iPamore 
e  d*amicizia;  Vicence,  1783,  ln-8*;  —  Il 
Principe  Cloro^ola  rosa  senta  ipine^  ncvella 
morale;  Vicence,  1784,  in-8";  —  LetteregeO' 
gra/ieo-fisiche  sulla  CakUn'iae  sulla  Puglia; 
ISaples,  1784,  in-8*;  —  Dellê  Ossadi  Blejanti 
fd  a  lire  cwiotità  natnrali  de*  monii  di  HomO' 
gnanOf  nel  Veronese;  Vleence,  1786,  in-8";  — 
Del  mtro  minérale;  1787,  in-8";  —  Tre  Let- 

(ère  al  sig.  conte  Nieeoloda  Rio intomo 

nlle  produiioni  fossili  dei  monii  Svganei; 
Cesana,  1791,  in-8*;  —  Délia  Torba  que  tro' 
rassi  appiè  de*  colli  Euganei;  Voiise,  1795, 
in-8<»  ;  —  Mémoires  pour  servir  à  VMsloire 
naturelle,  et  principalement  à  Vorgclogra' 
phie  de  V Italie  et  des  pays  adjacents  ;  Paris, 
1802,  2  vol.  in-8*.  L'abbé  Fortis  a  aussi  donné 
iiii  assez  grand  nombre  de  mémoires  et  d'ar- 
ticles dans  divers  recueils  scientifiques  italiens 
et  français. 

Tipaldo.  Bioçra$a  dêçli  Hatiani  Uhutri,  vol.  II. 
FORTIS.  Voy.  Foan. 

*  foutocl  (  Uippoly te- Nicolas  -  Honoré) , 
littérateur  français ,  né  à  Digne  (  Basses-Alpes  ), 
le  13  août  1811,  mort  à  Ems,  le  7  juillet  1850. 
H  termina  au  collège  de  Lyon  ses  études,  com- 
nieocées  dans  sa  ville  natale.  Il  se  rendit  à  Paris  à 
la  tin  de  l'année  1829,  et  lut  à  la  Société  des  Bon- 
nes Études  un  travail  sur  les  chants  populaires 
des  basses  Alpes.  De  1830  k  1839,  sa  vie  tout 
entière  fut  consacrée  à  la  littérature.  Les  nom- 
breux articles  qu'il  pul)1ia  dans  divers  recueils 
périodiques,  tels  que  V Encyclopédie  nouvelle,  la 
Revue  de  Paris ,  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
ne  rempécbèrent  pas  de  s'occuper  particuliH«- 
meot  des  arts.  Les  voyages  le  familiarisèrent 
avec  les  chefs  -  d'oravre  artistiques  des  pays 
étrangers.  Deux  thèses  de  doctorat,  l'une  Sur 
le  Génie  de  Virgile,  Tauke  Sur  les  Rapports 
entre  la  métaphysique  et  la  logique  d'Aris- 
tote ,  lui  ouvrirent  les  portes  du  haut  ensd- 
gnement  universitaire.  Nommé  professeur  de 
littérature  française  à  la  faculté  des  lettres  de 
T<»ulouse ,  il  développa  avec  k)eaucoup  de  sueoès 
pendant  cinq  ans  l'histoire  des  lettres  françaises 
depuis  la  renaissance.  M.  de  Salvandy  Tappela, 

Not'v.  BioT.R.  (;éfiÉa.  *-  t.  xvm. 
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en  1846  à  diriger  eommt  doyen  la  ttealté  des 
lettres  qoe  le  gonverneoient  Tenait  de  ffmàm  h 
Aix.  £b  1849,  aea  compatriotes  des  Baaaii- 
Alpet  l'envoyèrent  à  l' AiMmMée  eoaaIttiiMiie. 
Dès  son  entrée  à  b  cfaamture,  il  ae  »■§» 
parmi  les  ph»  dévoués  défteseurs  de  la  poUtlqiie 
dn  président  Rééla  à  U  légMative,  fl  ooatiMtt  à 
sontenir  le  pouvoir,  et  entra  le  28  octobre  1861, 
comme  miâiilrede  la  marine,  dans  le  cabiael 
qni  précéda  le  coup  d'État  du  2  décembM.  I«e 
3  décembre  il  ftit  nommé  ministre  de  rfDt». 
traction  publique.  H  a'empresaa  de  mettre  la 
grande  adminittratk»  qni  lui  était  confiée  en 
harmonie  avec  la  constitution  que  le  préridenl 
venait  de  donner  à  la  France.  Le  décret  du 
9  mars  1852  rendit  an  pouvoir  supérieur  la  no- 
mination des  liants  fonctionnaires  de  llnstrue- 
tion  publique.  L'enaeigiement  secondairB  anr- 
tmit  fut  Tobiet  de  nombreuses  réfiormes.  La 
pbilosophje ,  dont  leahardies  spéculations  inquié- 
taient qudques  esprits,  ftit  ramenée  aux  Jnalea 
proportions  d'une  classe  delogiqne.  Le  syslkne 
connu  sous  le  nom  de  biftiration  permit  aux 
élèves  destinés  auxcarrièrea  sdentiflqiMa  de  ne 
pas  acquérir  des  connaisaances  philologiqoei  et 
littérairea  qui  leur  étaient  inutiles  ;  le  niAne  sja- 
tèmediqwnsa  des  études  sdentifiquea  les  Jeunes 
gens  dont  le  but  était  de  devenir  avocata,  ma- 
gistrats, hommes  de  lettres,  etc.  L'expériawe 
n'a  pas  encore  prononcé  sur  cette  grande  iono- 
vation.  Dans  les  parties  de  son  administralion 
qui  ne  concernent  pas  spécialement  Ilnstruc- 
tion  publique,  les  actes  de  M.  Fortoul  n'ont 
pas  été  moins  importants,  mais  ils  sont  trop 
nombreux  pour  être  mentionnés  id  ;  dtons  seule- 
ment celui  qui ,  le  13  juillet  1855,  a  donné  à  lins- 
titot  impérial  une  lé^^lation  plus  conforme  aux 
institutions  de  l'emi^.  Il  avait  été  élevé  en  1853 
à  la  dignité  de  sénateur.  En  février  1854,  lins- 
titut  (  Acad.  des  Inscrip.  et  Belles-Lettres)  loi 
ouTrit  ses  portes ,  et  le  l''  janvier  1855  il  reçut 
la  croix  de  grand-offider  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. Non  content  de  conUnoer  les  entreprises 
littéraires  on  scientifiques  des  ministres  ses 
prédécesseurs,  M.  Fortoul  proposa  et  fit  décré- 
ter des  pubUadions  nouvelles  qui  honoreront 
sa  mémoire,  le  Recu^l  des InscripHons  delà 
Gauleet  de  VAlgérie,  les  ChanU  populaèrts 
de  la  France,  la  Collection  des  vieux  Poiieg 
français,  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
impéria/«.  11  a  d^  paru  trois  volumes  de  cette 
dernière  publication,  qui  en  aura  plus  de  soixante* 
dix  (  Paris,  Didot,  à  partir  de  1855).  Ces 
travaux  si  divers  et  si  multipliés  ne  inllaiicnt 
pas  encore  à  l'activité  de  M.  Fortoul;  il  médi- 
tait pour  la  reataorttion  complète  de  Funlfeirté 
et  pour  l'illustration  du  règne  de  MapoléOB  HE 
de  grands  pn^ets,  qu'une  mort  prémitMée  et 
subite  ne  lui  a  pas  permis  d'exécuter.  11  a  été 
Arappé  d'apoplexie  aux  bains  dTms,  oÉ  S  élirft 
allé  chercher  le  repos  et  la  santé.  Ses  travaux 
llttérafavs  sont  :  Grandeur  de  la  vie  privées 
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Parie,  1838,  2  vol.  in-S"  ;  ~  Hutoire  du  tei- 
:iième  siècle  ;  Paris,  IS3B,  iu-i8,  dusla  Siftiio- 
thique  du  magasin  pittoreigue  ;— Éttuie  sur 
la  Maison  des  Sluart  ;  Paris,  1839,  in-S"  ;  eitrail 
•le  l'Encgclopidie  iiouvelCt;  —  Du  Ginit  de 
Virgile ;Lyta,  IMO,  tn-8°;  —  la  Dante  du 
Morts,  dessinte  par  Hans  Hoibeia,  gravée 
sur  pierre  par  Joseph  SchloUliauer,  prq/es- 
seur  à  l'Académie  de  Munich,  expliquée  par 
JiippolyCe  Fortaul;  Paria,  1M2,  I  val.  ia-lU; 
—  De  l'Art  en  Àllemoffiei  Paria,  1841, 1vol. 
ia-8°; —  De  ta  titlératurt  antique  au  mogéH 
Age;  Paris,  184^,  ia-V;  —  Les  Fastes  de 
Versailles ,  depuis  ton  lyrigine  jusqu'à  nos 
jours;  Paris,  1844,  fireiiil  iD-8°;  —  Estai 
sur  la  théorie  et  sur  l'hlstotrede  lapeiHlvre 
chti  tes  anciens  et  ehei  les  modernf  ;  Paris, 
1845,  in-S",  extrait  de  l'Encyclopédie  nou- 
velle; —  Simiane  et  Steven,  3  vol.  in-8°;  — 
Études  d'Archéologie  et  d'Histoire;  Pan, 
ItH,  Paris,  Didot,  3  toI.  iD-8'. 
BioçrajikU  i*t  jLomwtn  rmarfuNu  du  Bajta^ 


pir  le  narechil  VjlILint,  u!  Dunu  «M.  Bi»Uuo,  dini 

TttMTVStT  (Saint),  hagloKnpbe  ttalicD , ni 
il  Verceil,  an  commfncfmenl  du  siuème  sitcle, 
toort  à  Chelles  près  Paris,  vers  S89.  On  l'a 
quelqnerois  conroîidu  atec  Venantins  Fortnnat. 
11  roÉrila  par  son  savoir  le  nurnom  de  Philo- 
sophe des  Lombards,  et  fat  élevé  il'épîscopat-, 
on  Ijtnore  ilanaqurt  diocïw.  DesmoUrs  qni  nous 
BODt  incouD  ^9  l'oNiK^reat  i  quiller  son  église.  Il 
ae  retira  en  France,  et  se  lia  d'amrtlé  avec 
Mint  G«nnain,  érêque  lie  Paris.  Sa  tîte  est  iod^ 
qiié«  au  à  mai  el  au  18  juin.  On  lui  doit  une 
Fie  de  saint  Martel,  insérfe  dass  le  recueil  de 
Surius.  On  lui  attribue  aussi  une  (1e  dr  saint 
Hilairt,  qui  |>aralt  appartenir  à  Vcnantios  For- 

HUfMn  mréralrt  it  frmrr,  t.  III. 
FOKTUSAT  (Saint)  (  l'enanliiu  Bonorius 
Clemenlianus  Forluna/iu  ),  éïSqot  île  Pui- 
Iters  et  dernier  représentant  de  la  poéisie  Isline  en 
C>aule,naquitrnUO,  prèsdeCeonla.dansles  en- 
virons de  Trévise,  d'une  ramiliea>nMdéTabie,s'ji 
faut  l'en  crnre, par  son  anctennrle,  et  mourut  à 
Poitiers .  dans  l«s  premières  anoévs  du  «eplièine 
siècle.  Il  cludia  la  itraininalre,  la  rhétorique  et 
la  poéliquekflavenne.ou sfi'unserTaïeot encore 
au  sixième  siècle  quelques  restes  des  Iradi- 
liocis  lillénires  que  Tbruiliirw  arait  essayé  4'j 
ranimer.  Il  prit  iiii«M  dans  erire  lille  quelque 
leinlurc  de  jurisprudence.  La  semble  s'être 
bornée  tmile  m  ruiturc  litléraire.  Mr  il  avoue 
nmilrilnneat  son  iftnurance  en  pliîla«ophiF;>  à 
peine ,  dit-il .  s^l  conn.ill  de  nom  Plalun ,  Arit- 
liile,  C1ir>^i|ipit  et  Pillacu»  '.  Les  écrits  des 
l>^r.'~  lui  rim-iil  écaleiiient  Hrai^ten ,  au  moins 
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jusqu'à  son  vojage  en  Ouïe ,  et  liM  m  (nm 
nène  qu'il  ait  entretenu  plna  tard  un  fiiuiMspi 
bien  inlinu  avec  ces  génial  aévÈrea,  doBt  I  éHÏ 
peu  fait  pour  goûter  les  """'n     iiifli 

Vers  l'année  5e  j,  soit  qu'un  tcm)  ]*ap|wUI  m 
tombeau  de  saint  Martin ,  aoit  que  le  ytfi» 
de  sa  patrie  déchirée  par  U  Ruerre  loi  111  im- 
haiter  une  retraite  plus  sOra  H  ploâ  liao^âlr. 
Portunat  quitta  l'iialie,  pniu  le»  Alpes,  itiuMi 
le  Danube,  puis  Iraverw  le  Rliin  et  jif^iii  ii 
Austraaie.  Il  trouva  k  la  oour  da  ni  Sipivl 
.    ii^piiiijt^    Rica  n'ert  pta 


jlaDte*  de  cette  «oar  avec  U  'Hîrii'"' 
molle  et  doocereuse  des  *era  dont  FartMi 
amusait  les  loUîra  da  prinee.  A  l'atmàm  k 
mariage  de  Sigebert  et  de  Bnnéhant,  FmIbM 
marqua  sa  rrironnaiiiif<i  en  cas^àml  pm 
Boo  Méoioe  un  é{)itbalame.  11  IteC  lin  crib 
pièce  pour  voir  Jnsqn'od  put  allv  le  hn  0i 

bd  esprit  coDitisan.  Ga|idan  et  Taa» 


«...édeo... 


de  la  bonté  de  l'épom,  da  U  i  miIim  «I  ^ 
grftees  de  l'^ioflae,  du  Jli  MAéi  ia  met  dr 
son  teint  (1).  ^(ebertMt  un  mUn  Ad*, 
Brunelunt  une  seconde  Venu.  ■  Thw  bnf- 
tetnpi  unis  de  corps  (i  d'ine ,  a'éerfile|tllt, 
époux  égaux  en  mérita  tt  en  vertw.  BDina^ 
autre  pièce  sur  le  roi  Sigebcft  et  11  rete  fe»- 
uritsiii ,  Fortunat  tpuite  poor  om  lea  harin 
de  la  plus  banale  ftatlerie. 

C'est  d'un  tout  aotra  it|te  qna  Fù 
u  dédicace  an  pape  Gi4(mre,  D        «■         m- 
baresdu  Satû,  deleara  ehai      na 
leurs  scènes  bruyantes  dt*r 
Tatit^a-t-iJ  t  la  fin  de  la  braw 
1  qui ,  comme  il  le  dit .  ne  font    | 
entre  le  cr  de  l'oie  el  lai. 

après  un  an  oo  deui  un  , 

dit  adieu  k  Stgebert,  et  *r  ui  n 

voyaseant  à  petites  journées,  « 
en  quittaol  l'Italie,  et  visitant         i 
les  évéqucs ,  les  comtes  et  IH  j 
plus  considérables   du    pajSi    i 
choyé.  Télé.  Il  se  rendit  à  TMirs,  » 
'un  peu  tardives)  an  tonbean  dt  h 
puiiooniinoa  son  pNerinageà  lra> 
reciieillanl  partout  des  témoignage  u 
on  de  sympathie ,  liant  amitié  « 
avait  de  plus  lettré  daot  labai 
ou  gallo-romaine,  ■ 
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rps|)onf)re  atee  tes  tndest  hôtet»  eonpoiâiit  çà 

et  là  de  petits  Ten  «a  de  longoM  pièces  sar 
nulle  sujeU,  décrivant  les  rites  et  les  pays  qu'il 
traversait,  faisant  reloge  des  éfêqms  et  des 
sei);neunK,  Tirant  chez  les  uns  et  chei  les  antres, 
au  jbur  le  jour,  sans  se  fixer  lalle  part ,  et  pro- 
menant en  tons  lieux  son  aimable  indoleMe  et 
ses  complaisantes  flatteries.  Après  le  belHqoeox 
Sit;ebert,  U  chantait  le  padflqne  Caribert;  après 
Carit)ert,  Chilpéric;  fl  louait  tov  à  toar  Bnme- 
haut,  Frédégonde,  Galswintbe,  traitant  les 
barbares  et  les  fiffs  trai^ies  qui  se  jouaient 
panni  eux  de  stériles  lieux  communs  de  riiéto- 
riqiie.  Rien  ne  ùitigne  autant  que  cette  poésie 
froide  et  sans  aeeent ,  où  les  jeux  d*esprit  et  la 
puénlité  de  mille  détails  laborieusement  dier- 
ch<^s  remplacent  les  idées  et  les  sentiments. 
Rien  n'est  plus  artificiel  ;  rien  n'est  pk»  loin  de 
U  nature  et  de  la  vérité;  ancnn  trait  ne  pari  du 
conir.  Ost  une  musique  monotone  où  le  plai- 
sir de  la  difficulté  Tahicoe  remplace  toute  Ins- 
piration. On  sent  que  l'âme  du  poète  est  absente 
de  reH  rers,  et  que  véritablement  la  langue  de 
Lucrèce  et  de  Virgile  est  pour  lui  une  langue 
morie.  Si,  dans  le  poème  de  Galswinthe,  Fortunat 
a  rencontré  quelques  situations  pathétiques,  on 
ne  peut  nier  qu'A  n'en  ait  singulièrement  afVUbli 
TefTet  par  les  longueurs,  la  subtilité  et  l'aflèe- 
tation  du  style  dont  iJ  les  a  couvertes. 

Dans  ses  pérégrinations  à  travers  la  Gaule, 
notre  poète  voyageur  visita  à  Poitiers  sainte 
Radegonde,  qui  depuis  560  vivait  retirée  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  qu'elle  avait  fondé 
danft  rette  ville.  La  règle  du  couvent  n'était  pas 
d'une  extrême  sévérité.  Dans  cette  maison,  qui 
etnit  comme  un  refuge  contre  l'ignorance  et  la 
barbarie  des  m<rars  plutAt  qu'un  asile  consacré 
à  la  prière  et  h  la  pénitence ,  les  femmes  mê- 
laient aux  exercices  religieux  la  culture  des 
lettre^;,  s'occupaient  même  h  transcrire  des 
livre*; ,  profanes  peut-être ,  et  se  permettaient 
quelquefois  l'innocent  plaisir  de  jouer  de  pe- 
tites M*ènes  dramatiques.  Les  |)ortes  de  l'abbaye 
étaient  ouvertes  aux  visiteurs,  et  l'abbcssc  Agnès 
leur  faisait  avec  grâce  les  honneure  d  une  table 
délicate.  L'accueil  que  Furiunat  reçut  dans  ce 
monastère  le  séduisit  au  |)oînt  qu'il  n'eut  pas  la 
force  de  se  remettre  en  route,  et  qu'il  accepta  la 
chariie  de  clia|M>lain  et  d'auinAnier  du  couvent 
Il  f.int  lire  dans  les  Récits  mérovingiens  les  pages 
charmantes  que  M.  Augustin  Thierry  a  em- 
f>lo>«v^  a  nous  retracer  cette  j»ério<le  de  la  vie 
de  lorlunat,  admiré  ,  exalté,  choyé  par  deux 
f«>rniues  dont  il  était  l'oracle,  et  qui,  connaissant 
le  faillie  de  leur  poète,  »>  plaisaient  à  caresser 
sa  \anite  par  leurs  élo«es  et  h  flatter  sa  gour- 
roandis»;  [mr  nulle  petites  surprises  féminines.  Il 
était  au  dehors  |i»  conseiller,  l'aident  de  con- 
fiance, lainlwssaM.Mir,  l'intendant,  le  secré- 
taire de  la  reine  «t  Av  ral)l>esse...  ;  au  dedans, 
l'ariutre  des  |M»tites  querelle>,  le  modérateur 
d»»*  jM-^siiMis  riNMli»s Les  adoucissements  à 


no 

h  règle,  les  gréées» las  eoi^és,  les  repts  d'ex- 
ception s'obtenaient  par  son  entremise  et  à  sa 
demande  (1).  »  Rien  de  phis  curieux  en  œ 
siède  de  mcpurs  brutales  que  ce  oommeree 
de  galanterie  toute  spirituelle  et  de  tandresie 
langoureuse,  que  eet  échange  de  douceurs 
seatiineotales  entre  le  chapelain  bel-esprit  et 
ces  deux  religieuses.  ,|1  les  appelle  «  ma  mère 
et  rot  sœur  bien  aimées.,  ma  vie,  ma  lumière, 
mes  délices  »;  U  leur  adresse  loUie  dpax  pcopos 
dans  on  lathi  précieux.  H  est  à  croire  99MI  Huti* 
mité  de  ces  relations  fit  chucboto'  antp^r  àa 
couvent ,  car  Fortunat,  dans  une  pièee  de  vws, 
prend  le  Christ  à  témoin  qûll  b*«  pqur  AgnAs 
que  rafTection  d*un  frère.  Les  oeqyinBa  dé  For- 
tnnat  contiennent  un  grand  nombre  de  petites 
pièces  qui  nous  hiitient  aux  futilités  de  eette  vie 
oisive  dans  laquelle  les  pertes  Ifetes,  les  bons 
repas ,  les  anniversaires  de  ^aissa^pe,  les  Jours 
de  jeûne  sont  les  grands  événerojonts.  H  est  à 
remarquer  que  la  muae  de  Fortunat  est  particu- 
lièrement sensibleà  U  bonne  cbèrei^ctr  fl  n'est 
pas  de  siyet  qui  revienne  plus  fréqi^emment  dans 
ses  vers  et  qui  soit  traité  pbu  éloquemment^ou 
plus  vivement. 

Fortunat  était  en  rapport  ateo  ce  qM  la  so- 
ciété d'alors  avait  de  plus  éclairé.  U  comptait  au 
nombre  de  ses  amis  et  de  ses  édmireteurs 
presque  tous  les  évéques  ses  cqotemporains, 
saint  Euphrone,  Grégoire  de  Toiir*^,j|aiBt  Sya- 
griusd'Autun,  sahit  Félix  de  Naii|ea,,*paint  Ger- 
mafai  de  Paris, saint  Avitns  de  Clermont,  sabt 
Léon  de  Bordeaux.  Il  leur  écrivait  et  allait  les  voir 
fréquemment  En  bBO,  à  roccasion  du  concile 
de  Bralne,  il  envoya  aux  évéques  rassemblés  un 
panégyrique  de  Chilpéric  Ce  n'était  pas, 
comme  on  eût  pu  s'y  attendre,  l'apologie  de  Gré- 
goire de  Tours,  son  bienfaiteur,  alors  accusé  d'a- 
voir calomnié  Frédégonde ,  mais  un  lieu  com- 
mun de  flatteries  banales  ^  l'usage  de  tous  les 
souverains.  Fortunat  demeura  dans  sa  retraite 
de  Poitiers  jusqu'à  la  mort  de  sainte  Radegonde, 
en  687.  U  était  parvenu  à  un  Age  très-avancé  lors^ 
qu'il  fut  nommé  évèque  de  Poitiers.  11  succédait 
à  Platon,  qui  avait  été  ordonné  évèque  en  593.  Il 
occupa  peu  de  temps  le  siège  de  Poitiers,  eC 
mourut  an  commencement  du  septième  siècle, 
avec  la  réputation  de  premier  poète  de  son 

siècle. 

Le  plus  considérable  des  ouvrages  de  Fortunat 
est  un  recueil  de  vers  (élégiaques  pour  la  plu- 
part) divisé  en  orne  livres.  Les  s«uets  les  plus 
divers  y  sont  traités.  Ce  sont  des  descriptions, 
des  éloges,  des  épilhalames ,  des  épitaphes,  des 
lettres ,  des  hymnes ,  le  Pange  et  le  VexUla  ré- 
gis entre  autres  aiioptés  par  l'Êgilse.  Deux  ou- 
vrages en  prose,  l'explication  do  Credo  et  l'ex- 
plication du  Pater,  surprennent  le  lecteor,  par  U 
netteté  et  la  siropliciti^.  du  style.  Il  est  douteux 


U)  AoRunUa-Tlilerry.  IMeKi  im  Umpt  wterùwingitw, 
tom.  Il,  vi«  rtciL 

8. 
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(|ue  ces  deux  pièces  «oient  de  Forlunat,  dont  1i 
lirose  est  mm  emtMrraiwée,  aussi  guindée  et 
aussi  tounncntée  que  «a  poésie.  Deni  pèces 
de  vere  placées  à  la  flD  du  onuiiDie  livre  ont  une 
conleur  et  sont  empreintes  d'une  émotion  qui  bit 
contraste  «Tte  la  froideur  et  l'insipide  banalité 
dea  aulret  roorecani.  L'one  a  ponr  titre  De 
Exeiitlo  ThuringUe  ex  persona  Badegonda  . 
Elle  est  adressée  k  Amalfred,  cousin  <te  Rade- 
ftonde,  qui  vivait  en  exilé  k  Cknwtantinople. 
L'autre  ert  adressée  à  Artactiis,  lils  d'Amatfred. 
Ces  deux  pitees  de  ver»,  écrites  sous  l'évidente 
inspiration  de  Radcgonde,  deroi*Te  deacendante 
des  rtj!»  de  Thoringe,  portent  l'e%pres*ioo  d'un 
certain  patriotisme ,  que  rappelle  plus  d'un  pas- 
sade d'Ôeslao. 

U  faut  citer,  aprèa  ces  onie  livres  de  poésie , 
quatre  livres  de  la  Vitdeiaint  Marlin  de  TOurs. 
Fortunat  n'a  Tait  que  mettre  en  vers  hexamètres 
la  prose  incomparablement  meilleure  de  Sulpice 
S(!i*re;  en  outre,  la  Vie  deiatntt  Radegonde, 
I»  l'ie  de  saint  Germain  de  Parlt,  de  saint 
Aubin  d'Angers ,  de  laint  Paterne  d'Arran- 
rhfi,  de  iaint  Médard  de  yofon,  de  urint 
Hilaire  de  PMfieri. 

Paul  Diacre  d'Aqnilée  assure  que  Fortunat 
av^t  wniposé  des  hymnes  pour  toutes  les  Ries 
(In  l'année,  et  Iliacmar  lui  attriboe  un  résumé 
lie  la  Tîe  dr  saint  Rémi  ;  mais  ces  derniers  on- 
«rage*  ne  sont  pas  parvenus  juaqu'i  nous. 

Certaine»  pièces  font  connaître  et  la  TutJHté 
■l'esprit  lie  Fortunat  et  la  décadence  littéraire  de 
«on  timps  :  c'est  la  figure  d'une  croix  dessinée 
en  vers  d'inégale  longueur,  et  encIaTée  dans  un 
rectangle  de  trente-cinq  vers  bexamttres  dont 
rljscun  a  trente  cinq  lettres;  c'est  un  carré;  de 
trente-trois  vem  hexamètres  de  trente-tnrfs 
li'ttres  chaque  :  Ip<  quatre  diagonales  sont  figu- 
11*1-8  par  quatre  vers  hexamètres  de  trente-trois 
lellre<  également  ;  c'est  un  losanfie  en  acros- 
tiche'; avec  la  manière  de  le  lire.  Ces  puérils 
alijpiemenU  de  vers,  "  ces  toiles  d'araignée, . 
qui  ravissaient  d'admiration  les  contemporains  de 
Fortunat  prouvent  encore  plus  ta  patience  et  la 
srWIité  de  u  mnae  que  ta  forte  de  gfnit  et 
/e /en  que  le«  auteurs  de  rfffitoirr  Uttfraire 
lui  arconlent  trop  romplaîiamment.  Il  ■  paru 
iliverseséditionsde»  oeuvre» de  Fortunat.  La  pre- 
mière à  Capliari,  en  1&73,  la  deuxième  dans  la 
mfmeiille,  en  i.i74.  Elle  fut  réimprimée  quatre 
.msplus  tard  tVenite,  puis  en  làH  a  Cagllari, 
et  en  1060  à  Cologne.  Trois  autre»  Mitions  pa- 
rurent ensuite ,  deux  i  Majence ,  in-**,  IW3- 
ti'.nc,  l'autre  a  Cnlogne,  1S1T.        B.  Arat. 


.   ~  tofuiUn  ThlrrvF.  ArcitiM- 


FOBTUNATIEN 

—  Galio(,/ftM.  iTitaL'liiU.  a 

■  VOKTOXATIAilDS  {AttltlU),  pMMHI 
latin,  vivait  dus  le  quatrième  <m  le  dBqâ 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  On  ft  de  lui  ^  k 
sur  b  prowdie  et  les  Dtèlne  d'aoraoe.  Qf 
Tnge.qniesli—éTtfdeietowiBBcMewdeft* 
nona  «8t  arrivé  dans  on  déswdn  »ihfi.  1 
*""*»*""'  ne  vivait  pie  pe»t*riei 


quième  siècle,  puiaqa'iestdtiita-i 


FtMTDXATiAXDB  {Cwrimi  I 
rtiéteur  romain,  vivait  ven  4M  «pne  J.^.ipe 
deleni|isaTantCasaiodote,qDita  laeMiiHiLfli 
».  àeisôvoi  Abrégé  dt  UUIaei^tÊmfKimmmlm 
et  par  réponies,  SMi  le  litre  de  :  CiarN  Arta» 
tiani  ContuUi  Àrtit  tjutahui  • 
trei.  Cet  outraga,  Irès-répenda  d 
du  mojren  t^,  (vt  imprhni  pear  w  fMMM 
Ibis  in-4°,  aiM  lodieatioa  de  Hen  ■!  dedêl^  ■* 
vers  1490,  dans  on  recosil  ooataBHt,  «Me  ki 
trois  liTTet  de  Vàrt  RMahcm,  h  CMapeta 
Porlunatimi,  une  UaltetkM  CMtrU  CMMtf 
Portunatiani,  une  lettre  de  FHBiiaLM  M» 
lenoa  A  Jacobna  Antiqoafiu,  et  treii  opeM^a 
de  Denjs  d'Ualicanasae  tradaHt  per  IMadMi 
Gaïa.  Les  autres  édltinM  de  VAn  KkUmkm 
sont  ccUea  de  Veniae ,  1 M3,  IfrU.,  dMe  H  «•- 
lume  contenant  AHjinteitKa  et  d'orée  rMws; 
de  LouTaia  (  par  les  aciae  de  P.  RbmIm)  ,  IIH 
taV;  de  Strasbourg  (per  Kijtti— >, 

vt*'.  VAn  nhel.  s  «té  bom 

Khftorei  Latini  anti^i  de  Pi 
in-4-,  p.  3«-78 ,  et  dus  l'édil 
cneil  donpéeper  CappenMier,  ! 
in-4",  i3-101. 

Il  ne  but  confond 
Cnrins  Fortunatienus  qui  avait 
histoire  de  Hexima»  et  de  ~  "  ~ 
Max.  et  Balb.  ).  ni  avec  nn  Fi 
tigiae  africalBe  et  évèqae  d'Aqailée, 
paraaiatJérdme  (De  Ftr.Ufsrt.,  g 


ïBTDXATlKn.éveqned'AiHUe.ll  A* 
ATrioùi  d'urifàae,  et  prit  une  part  eeUre  en 
troubies  qui  afitèreat  ll^isc,  ea  qmMlM 
siècle  ;tl  sipiala  roodamnaliondewiHl  Mai* 
dans  le  coacUe  de  mm  «■  3âi  ;  ap«e  1^  VU, 
il  n'est  plie  q 


qu'ils  étaient  écrit*  d'ni 


F.  MtiMirv  étt  JmtriÊn  «■ 


nMTC!IATI!i»(n 

peintre  •ottniia. 

rMITraAtVB.  Y9f,  Mu.*ua. 


Iblie,  oil 
nllc.  Il 
d'AncAoe 
beaucoup 
mort,  pr 


■  Flore» 


Kurlunio 
Hutoria 
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funilcr  MD 
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i)ue  ces  deux  pièces  soimt  de  Fortuott,  dont  U 
prose  est  Buesi  emiurraNséC,  aussi  guindée  et 
aussi  tooraicntée  que  sa  paiésie.  Deoi  pièces 
Jefero  placées  s  la  fin  du  oniiême  livre  ont  une 
cooieur  et  sont  empreintes  d'une  émotloo  qui  ftit 
contraste  stcc  la  froîdeiir  et  l'inapide  tanaUté 
des  autres  morceani.  L'une  a  pour  titre  De 
Bxeidio  Thuringlx  ex  ptrmna  Radegondis .  , 
li\e  est  adressée  ï  AmalTred,  coiuin  de  Bade- 
Konde,  qui  »lïait  en  eïilé  ï  ConstinBnople. 
L'autre  est  adre»s*e  *  Artachis,  fila  d'Amalfred. 
Ces  deoi  pièces  de  Ters,  écrites  sous  l'éridcute 
inqdration  de  Rsdcfonde,  dernière  descendante 
des  rois  de  Thoringe,  portent  l'expression  d'un 
certain  patriotisme ,  que  rappelle  plus  d'un  pas- 
sade d'Oïslan. 

a  but  dter,  après  ces  onze  livres  de  poésie , 
iluatre]iTie8deiaFlede5ain(.Worfin<(er(mri. 
Fortunal  n'a  Tait  que  mettre  en  vers  hwamètr^s 
la  prose  incomparablement  meilleure  de  Solpice 
Sévère;  en  outre,  la  Vie  detainlt  Sadegonde, 
la  Vte  de  taint  Germain  de  Paris,  de  laint 
Auiin  d'Angers ,  de  latnl  Paterne  d'Àrran- 
rhes,  de  tainC  Médard  de  .Vojon,  de  saint 
Hilalre  de  Poitiers, 

Paul  Diacre  d'Aquilée  assure  qoe  Fortunat 
.naît  composé  des  hymnes  pour  toutes  les  (êtes 
.Pe  l'année,  et  Hincmar  lui  attriboe  un  résumé 
lie  la  Tie  de  saint  Bemi  ;  mais  ce»  dernier*  oo- 
vrages  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'*  nous. 

Certaines  pièces  font  connaftre  et  la  fertilité 
d'psprit  de  Fortunat  et  la  décadence  littéraire  de 
■iim  temps  :  c'est  la  Bpire  d'une  crois,  dessinée 
i>n  vers  d'inégale  lonpieur,  et  enclavée  dans  un 
rertangle  de  trente-cinq  vers  hexamètres  dont 
rharun  a  trente  cinq  lettres;  c'est  un  carré';  de 
trente-trois  vers  heiamètres  de  trente-trois 
li'Itres  chaque  :  Im  quatre  diagonales  sont  figu- 
rées jar  quatre  vers  hexamètres  de  trente-trois 
Mtre*  également;  c'est  un  losange  en  acros- 
tiches avec  la  manière  de  le  lire.  Ces  puérils 
alignements  de  vers ,  ■>  ce*  toiles  d'araignée ,  • 
qui  niïiisalent  d'admiration  les  contemporains  de 
Fortunat  prouvent  encore  plus  la  patience  et  la 
stérilité  di-  sa  muse  que  la/oree  de  gfnie  et 
le  /en  que  le»  auteurs  de  l'HUtoirt.  Mttraire 
lui  arcordenl  trop  comptaltannMOt.  Il  a  paru 
■liverseséditionsdestenvresde  Fortunat.  La  pre- 
mière A  CaRliari ,  en  1  i73,  la  deuxième  dans  U 
même  lille,  en  i:>74.  Elle  fut  réimprirné»  quatre 
ans  plus  tard  iVenine,  puis  en  1584  a  Cagliari. 
et  en  1660  it  Cologne.  Trois  autres  Mitions  pa- 
rurent ensuite ,  deux  i  Majetice,  in-*',  1803- 
tiirtû,  l'autre  à  Colople,  1B17.        B.  Ara*. 


.lt.lBfsaN> 

latin,  vivait  dans  la  qnatriinia  *m  hp  dm^Ékmt 
ùède  de  l'ère  chrétienK.  O*  a  de  loi  Mi  taii 
sur  la  prosodie  et  les  métro*  d'HovMe.  Orf  m- 
vra«e,  qui  est  inaéré  dsM  la  ooUacUaa  de  hriMh, 
Dona  est  anivé  dans  mi  déaMtlra  estrtHe.  Ht- 
hwattanns  ne  liiiil  [laipliiHiiwiniwi  Mih 
quièmesiècte.puisqn'aertdM  inigCiiitiiw.il 
(UcticMi.  comme  ai  peut  le  Toir  fmtwmttfÊn 
déd  leatoire  edresiée  à  m  jenM  (AHtav,  flrtfHi 
aOeuriei 
Psueti,  Crrw.  Utlmm  jÊmtim  mMm*,  p. ML 

FORTVSATiuim  (Cwiw  Mi  CMrtv). 
rtiétear romain,  vivait  vm  «50  «prtaJ.-C^rH 
de  temps  avant  CaBaiodMC.qai  le  Bnllaaa,Oi 
a  Ae  l'ai  an  Abrégé  de  Rhétori^tÊmfmâ^ÊÊÊim 
et  par  réponses,  ions  le  titra  de  :  CMrti  fW<MM- 
liant  CoRnJfi  Artit  A 
Ire*.  Cet  ooTrafle,  lria-ré(Miid«  d 
du  nMyen  tfje,  M  luprinA  poM 
bis  in-4>,  sans  indteatloa  deHeo  ai 
vers  1490,  d 
trois  Uttm  de  VArt  A 
FortuHalioHi,  une  DtaUeHea  Clitni  C 
Fortunatiatti,  une  lettre  de  Fnndm  rm^ 
lanus  i  Jaeobn*  Antiqnariaa ,  et  tuali  ofMnriM 
de  Denys  d'Ualksniasw  tradetU  pw  lUadM 
Gaïa.  Les  autres  éiittoB*  de  Pdra  JIJMwl» 
sont  ceUes  de  VeniM ,  I M3,  litM.,  dMa  ■  «» 
lume  conlenaat  Jhr;f  titanw  et  d'IBtlWiMBn; 
de  Louvaia  (  par  les  aotea  de  P.  HaMtoe) ,  UW 
la-«'  ;  de  Strasbourg  <  par  Kijlliiwt),  IIM, 
i»4<.  L'^ri  AAe^  a  été  maai  taaM  d^  U 
Kheioret  Lalini  aiiliqmld»PiOioa,nHt,im, 
in-t°,  p.  38-78, et  dus  l'édilk»  da  ■taaii- 
coejl  donpée  par  Cappenaler,  Stnaboa^b  I7H 
in-4-,  ia-ioi. 

Il  ne  faut  confondre  ce  itMaar  ai  «ne  ■ 
Cnrios  Fortnnatianus  qnl  avait  eowfnai  IK 
histoire  de  Mailmus  a  de  BalbiM»  (C^MK 
Mai.  et  Balb.  ).  xà  avee  tn  FartMaHiHa  db- 
rigine  africaine  et  ëvéqne  d'Aqnilée,  m^ÊÊÊ^ 
par  saint  Jérôme  (De  rtr.lU».,  97). 


raiL,llI.  ir.  -  riKtrr.^aulnlyy^^a^aiH,  ll,r.Mi 

•  poXTonaYiKa  ,  évêque  d'AqoMe.  Il  élKt 
Africain  d'uri|dne,et  prit  une  part  adiic  ^ 
traubles  qui  agitèrral  l'Enlisé,  M  ^MtoilBi 
siècle  ;  il  ilp»  la  (wndaniniiaii  de  lÊim  iUhMMi 
dans  le  ooocile  de  MUan  en  SiS  ;  apvè*  Vm  VU, 
il  n'est  p)H  qoeaUoB  de  M.  Il  CKfoM  dw 
commentaires  sur  les  é*aB|dlM.Saia«MrtM« 
qu'Us  éUient  écrib  d'an  stvie  pra  eamct,  ■* 
qu'ils  sont  irtïlei.  G-  B. 

'-«p— ,1.^ 


roRTVisA-nno  ( 
peintre  Bocenlia. 
1.  K*f. 
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FORTiTHio  (Jean-Françuis)  ^  §ruomtMm 

italien ,  Tiwtit  ao  seisièiiie  ilèele.  Slamm  d*OTi- 

gioe ,  il  pasaa  la  plos  grande  partie  de  sa  Tie  en 

Italie,  où  il  exerçât  la  profeaaioii  de  jariscoB- 

suite.  Il  eut  une  fin  foneste.  n  était  podestat 

d'Anc<Vne,  et  s'aoqnittaH  de  ces  fboetions  a^ec 

beaucoup  dnioonenr.  Un  jour  on  le  Tit  tomber 

mort,  précipité  d*mie  des  feoètres  da  prétoire, 

sans  qu'on  pM  dire  si  cet  acte  était  le  récitât 

d*ou  suicide  ou  d'oa  crime.  On  a  de  Fortonio  : 

le  Fegoie  gra$iuUicaH  délia  Volgar  lAngna; 

Ancône,  1516. 

Apottolo  Zeiio,  If9i9  «I  FontatiM.  —  TlnilNMeM. 
Storia  délia  tMttrmtÊÊrm  IlmUmtm ,  t.  ITII,  p.  ui,  p.  Ht. 

PORTUHio  (À^içusiim)^  cfarooiqQeur  et 
biographe  italien,  né  à  Fiesoie,  Ters  1560,  mort 
à  Florence,  Ters  1695.  Après  avoir  IM  d'excel- 
lentes études  ancoUégede  Pise,  il  entra  au  con- 
Tent  des  Saints-Anges  à  Florence ,  et  y  prononça 
ses  voeux.  On  a  de  lui  :  Uistaria  Camaldvr 
/ensitim;  Florence,  157S-1J79,  2  toI.  in-4^ 
Cette  hiâtoire,  où  rémdition  abonde ,  mais  qui 
manque  de  critique,  fut  attaquée  par  le  P.  Lnc. 
Fortunio  se  défendit  dans  un  onViage  intitulé  : 
Apologia  Àugtuti  Flùrentini  pro  lïbri»  iuii 
Historiarum  CamaldnUnsium;  Florence, 
1592,  in- 12.  On  a  encore  de  Fortunio:  Chroni' 
chetta  del  monte  San-Samno  di  Totama; 
Florence,  1583,  in-i**;  —  lÀber  Carminum; 
Florence,  15^1,  in-8^ 
MitUrellI  et  CMlAdooi,  jânnulM  Camalduiêtuêt. 

'  FOBZATB  OU  FOEZATI  (  Claude  ),  poète  ita- 
lien ,  né  à  Padoue ,  yivait  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Rime;  Padoue, 
1585,  in- 12  ;  —  un  Toluroede  vers  dans  le  pa- 
tois padouan,  sous  le  titre  de  Scareggio  tanda- 
rt'llo;  Padoue,  1583,  in-4"; —  une  tragédie  de 
Hecmda ,  plusieurs  fois  imprimée  ;  la  meilleure 
6iition  est  celle  de  Venise,  1609,  in- 12. 

Diztojiario  iitorico  (édlt.  de  Batsano). 

FOSCABABI  (Gilles),  en  latin  Foscherarius, 
thtiologipn  italien ,  né  à  Bologne ,  le  27  janTÎer 
Ui?,  mort  à  Rome,  le  23  décembre  1564.  £n- 
tn!  fort  jeune  dans  Tordre  de  Saint'Dominique, 
il  pn^fessa  dans  diverses  maisons  de  son  ordre , 
devint  en  1544  inquisiteur  et  prieur  du  cou- 
>fiit  de  Bologne ,  et  fut  nommé  quelques  années 
plus  tard  évéque  de  Modène.  Cette  dignité  ne 
changea  en  rien  la  manière  de  vivre  simple  et 
austère  de  Foscarari.  Ce  prélat  charitable  trouva 
flans  sa  Tnigalité  et  sa  modestie  assez  d'argent 
pour  subvenir  aux  nécessités  des  pauvres,  pour 
fonder  une  maison  de  filles  repenties  et  pour  em- 
bellir son  église  et  le  palais  épiscopal.  Malgré 
ses  vertus,  il  fut  accusé  d'hérésie.  Le  pape 
Paul  IV  le  fit  arrêter  et  conduire  au  château 
Saint- Ange  ;  mais  Pie  IV,  successeur  de  Paul, 
déclara  l'accusation  calomnieuse,  et  Foscarari 
revint  à  Modène.  Il  retourna  en  1561  au  concile 
de  Trente,  un  Jules  III  l'avait  déjà  envo>é.  On 
le  chargea  avec  deux  autres  dominicains ,  Léo- 
nanl  Marini  et  Foreiro,  de  dresser  un  caté- 
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cbisroeetde  léformerle  brèviaife  ellemiMel 
de  Rome.  Foscarari  était  CBOore  ooci^é  de  ce 
travail  kmqnll  rnoofnt 

JUdMrtfet  Olnwd,  BikHùlkêguê  imerM, 

roscABi  (/^rnncefco),  do^e  de  Yenite,  né 
irers  1372.  Issu  d'une  forallle  patricienne ,  fl  était 
arrivé  aux  premiers  rangs  de  PÊtat ,  et  fUtaft 
partie  du  grand  conseil,  lorsqu*en  1413  II  Art 
nommé  Ton  des  tuteurs  du  jeune  marquis  de 
Mantoue,  Franœsco  di  Gonzaga.  Il  sut  dans 
son  administration  mériter  la  reconnaisnuce  de 
son  pnpnie  et  celle  du  peuple  mantonan.  Procn- 
ratenr  de  Samt-Marc  en  1421 ,  fl  proposa  de 
prendre  parti  pour  les  Florentins  contre  FfHppo- 
Ifaria,  diic  de  Milan.  Le  doge  Tomase  Monee- 
nigo  s*oppo6a  à  cette  guerre;  il  fit  plos  :  SI  re- 
commanda en  moorant  (15  avril  1423)  de  ne 
pas  nommer  Francesco  Foscari  pour  doge  : 
«  Dieu  TOUS  préaerre  d*mi  pareil  choix  !  <â-il  ; 
si  vons  le  laites,  T^ns  ë&na,  la  guerre;  et  qn*esl» 
ce  donc  que  les  conquêtes,  Boraqoe  te  dépense 
en  absorbe  les  revenus  ?  De  maîtres  que  fw 
êtes  vous  vous  trouverez  jtifets;  et  de  quiP  Des 
gens  de  guerre,  d'une  soldatesque  que  tous 
soudoyez.  »  Malgré  cette  opposition ,  après  six 
jours  de  scrutins  balancés  et  à  l'aide  des  me- 
nées d'Albino  Badnero,  Foscari,  doyen  des  étee- 
tenrs,  réunit  te  roijorilé  des  tufAagei ,  et  ftil 
élu  souverain  de  Venise.  «  Mate  fl  tent  safoir, 
dit  Marine  Sanuto,  que  ce  seigneur  atait  9m* 
ployé  les  fonds  de  sa  proeuratie  à  se  tetre  des 
partisans,  et  en  donnant  des  seeoun  à  un  grand 
nombre  de  patriciens  pauvres  et  en  dotant  leurs 
filles.  On  l'accusait  d'avoir  afaisi  dépensé  pfais 
de  trente  miUe  ducats;  anssi  avait-fl  beaucoup 
de  créatures.  »  Pour  te  proclamation  du  nouveau 
doge,  «  on  adopta,  rapporte  Sismondi,  une 
formule  nouvelle,  qui  acheva  d'eflacer,  jusqu'au 
souvenir,  le  droit  que  te  peupte  avait  en  Jus- 
qu'alors de  prendre  part  aux  élections.  »  Fos- 
cari donna  un  asite  à  Carmagnote  (  voy.  ce  nom) 
fbyant  l'ingratitude  de  FUippo-Maria,  et,  à  l'ina» 
ti^Uion  de  cet  illustre  proscrit,  il  déctera  te  guerre 
au  duc  de  Milan  (  27  janvi^  1426).  La  victoire 
suivit  d'abord  les  drapeaux  des  Vénitiens;  Car- 
magnote força  Filippo-Maria  à  acheter  te  paix 
(  18  avril  1427),  au  prix  du  Bergamasque»  du 
Crémonate  et  du  Bressan.  La  guerre  s'étant 
rallumée  en  1431 ,  les  Blitenals  furent  vainqueurs 
À  leur  tour  sur  terre  et  sur  le  Pô  ;  les  Vénitiens 
s'en  prirent  à  leur  général  Carmagnote,  et  après 
l'avoir  indignement  torturé,  te  mirent  à  mort 
(5  mai  1432).  Cet  acte  cruel  ne  ramena  pas  te  for- 
tune du  oêté  de  te  république.  Gio  vanni-Franoesoo 
de  Gonaaga,  prince  de  Mantoue,  successeur  de 
Carmagnote,  ne  fit  rien  d'important  dans  U  Val- 
teline  :  le  proTédltenr  Giorgio  Comaro  se  laissa 
envelopper  et  prendre  avec  tout  un  corps  d'ar- 
mée, et  sur  mer  Pletro  Loredani ,  blessé  à  l'at- 
taque du  château  de  Sestri,dut  ramener  sa  flotte 
après  avoir  commis  d'inutiles  ravages.  Foscari 
consentit  à  traiter,  et,  mieux  servi  par  ses  diplo- 
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mates  que  par  ses  généraux,  il  obtint  que  les 
fW>ntière8  Ténitienoes  seraient  désormais  fixées 
par  le  cours  de  TAdda.  Malgré  cette  paix  ines- 
pérée, Foscari  voulut  se  décharger  de  la  res- 
ponsabilité des  événements  (i),  et  le  27  juin 
1433  il  proposa  son  abdication;  elle  ne  fut  point 
acceptée.  Le  doge  reprit  sans  peine  le  pouvoir, 
et,  fiilèle  à  ses  instincts  guerriers,  il  profita  d'une 
insulte  faite  par  le  peuple  de  Bologne  au  résident 
vénitien  pour  attaquer  cette  ville;  en  même 
temps,  il  renouvela  son  alliance  avec  Ck>sme  de 
Médicis,  qui  lui  prêta  quinze  mille  ducats  et 
déclara  qu'il  appuierait  les  efforts  des  Génois 
pour  leur  indépttndance.  Visconti  cette  fois  fut 
le  premier  à  frapper,  et  lançant  son  habile  gé- 
néral Mccolè  Piccinino  sur  les  possessions  de  la 
seigneurie,  il  reprit  le  Bergamas(]ue,  le  Bressau, 
le  Véronais  et  le  Vicmtin ,  malgré  les  savantes 
manœuvres  de  Giovanni  de  Nani  Gatta-.Melata, 
général  vénitien,  et  la  belle  défense  de  Francesco 
BartMiro,  podestat  de  Brescia.  La  Hotte  vénitienne 
eile-méiue ,  commandée  par  Dario  Mulipieri  et 
fiemardo  Navigieri,  fut  anéantie  d«ius  uu  coiiil)at 
près  de  Pavie.  Foscari,  trahi  par  le  marquis  <ie 
Mantoue ,  mit  À  la  têto  dit  son  année  Francesco 
Sfona,  marquis  d*Ancône  (fé\rier  1439  .  Crai- 
gnant que  Moolà  d'Ësti',  marquis  de  Ferrare,  ne 
tournât  aussi  oontre  Venise,  il  lui  rendit  Rovigo 
et  toute  la  Polésine,  que  la  république  occu|>ait 
depuis  trente-quatre  ans  comme  nantissement 
d'une  créance  de  60,000  ducats.  En  même  temps 
il  contracta  une  alliance  avec  le  pape  Eugène  IV, 
qui  lui  fournit  un  secours  assez  important.  Vis- 
conti reçut,  d'un  autre  côté,  des  trou|)es  nafx)- 
litaines,  aragonaises  et  angevines.  Malgré  son  in- 
fériorité, Sforze  battit  les  Milanais  dans  les  <lc- 
filés  de  Ten  (9  novembre  1409  ; ,  débloqua  Bres- 
cia, et  conclut  la  paix  avec  Vi>conti  (  le  23  no- 
vembre 1441  ).  Par  ce  traité,  dit  de  Cavriano, 
Venise  acquit  Lonsito.  Velaggio  et  Pe.>cliiera, 
que  le  marquis  do  Mantoue  fut  obligé  de  lui 
céder.  Quelques  mois  plus  tard,  Foscari  vint  au 
secours  de  Francosco  Sforza ,  attaqué  dans  sa 
Marche  d'Anc(>ne  par  le  duc  d<'  Milan ,  le  \)à\te 
et  lo  roi  de  Naples  Alfonso  d'Aragon  ,  et  soutint 
les  Bolonais  dans  leur  révolte  œntre  Visconti. 
La  inéme  année  Foscari  s'empara  de  Ravenne 
par  des  moyens  plus  adroits  qiilionorables.  Or- 
tasio  de  Polenta  régnait  alors  sur  cette  ville.  Il 
avait  été  placé  par  son  père  sous  la  tutelle  du 
gouvernement  vénitien ,  qui  devait  en  hériter 
dan-;  le  cas  d'une  mort  préinafun'e  ou  par  d«^ 
faut  de  successeurs  dlnt-ts.  Ortasîu  fut  accnst* 
d*a\oir  fa>ori<é  le  duc  de  Milan  dan>  la  dornièn* 
jincrre.  et  Foscari  se  cnit  en  droit  de  punir .Fit:)- 
pnrlent  impille.  Il  eût  d'ailleurs  éti'  long  «l'en 
attendre  l'Iiérifage,  car  Orta^^îo  menait  d'aviiir  un 
fils.  Des  trouble*^  furent  excités  ilaii^  Ravenne,  \  [ 
le  •>♦  lé\rier  W>  lialHt.tnt"*  «léposèrent  leur  prince, 


;!'/  IJ  t;i|)*rre  r]<  l.ri:iiii.irj|f  >coait  de  COiiIff  a  VciU)'* 
sept  ilillh«irii  •^'  du'.-.itf. 


comme  incapable.  Le  doge  lo^iift  sien  éti 

dre  l'intervention  de  quelque  ▼ohId,  d  envoji 
des  troupes  qui  prirent  possessioD  de  la  iflk. 
Ortasio  se  réfugia  à  Venise  ^  trompé  par  la  oAn 
du  sénat  ;  aussitôt  après  son  arrivée,  il  ftrt  ai- 
barque  pour  l'Ile  de  Candie  avec  aa  ksamt  cl 
son  enfant.  Ils  y  trouvèrent  une  mort  rapâJe  ti.** 

Tandis  que  les  Vénitiens  s*oocapaient  «Tcte* 
dre  leur  territoire  italique ,  ils  soulTraienl  md- 
lement  dans  leur  commerce;  des  pûratea  m^ 
geaient  impunément  leurs  côtes,  el  le  i 
d'Egypte,  profitant  de  leurs  troutiiea,  les 

des  ports  d'Alexandrie ,  de  Tripoli,  de  1 

et  de  Béryte,  et  confisqua  tout  ce  qu'ils  y  pos» 
sédaient  (  environ  236,000  ducats  I.  Fok», 
dont  tous  les  moyens  étaient  absorbés  dÉsi  b 
guerre  continentale,  ne  put  tirer  rtmgBm»  àe 
cette  avanie.  11  manifesta  de  noavesa  rMcalbB 
d'abdiquer  sa  dignité;  mais  le  conseil  s>  t^m 
encore,  et  exigea  de  lui  le  serment  de  ne  fisi 
quittiT  le  dogat. 

Ia'  24  septembre  1443,  Foscari  fonna  nw  fi^ 
avec  le  duc  de  Milan ,  le  oouite  Sfona,  lr<  k» 
publiques  de  Gènes ,  de  Florence  et  de  w^faiy. 
dans  le  but  <le  s'opposer  à  raccroiasencal  de  ta 
puissance  d'Alfonso  d*Aragon ,  roi  de  K^te». 
Le  saint-père  prit  parti  pour  ce  monaïqne,  d 
excommunia  tes  Vénitietts;  mais  deux  rietoira 
de  Sforza  amenèrent  rapidement  li  paix  H  k 
retrait  du  foudre  fiapal.  En  janvier  1445  Fos- 
cari eut  à  souffrir  un  cruel  chagrin.  D^à  In» 
de  ses  fils  étaient  morts  au  scn  ice  de  Is  i^- 
blique;  le  dernier,  Jacopo,  fut  dénoncé  an  eoaid 
des  Dix  coimne  ayant  reçu  des  présents  de  ph- 
sieurs  princes  étrangers.  Après  des  avens  ani* 
chéspar  la  torture,  le  ?0  février,  il  fut  rv&^m^ 
au  bannissement  pi'r{>étuel  et  relégué  k  ymé 
de  Romanie,  puis  à  Trieste;  l'inrurtuné  doge  dol 
prononcer  le  jugement  de  son  fils.  Par  une  dr 
ces  fri'quentes  variations  qui  caractériacal  b 
|M)litique  italienne,  le  duc  de  Milan  prit  «  en  I44S, 
les  armes  contre  son  gendre  Sforza,  cl  sWI 
au  pa|)e  et  an  roi  de  Naples.  Foscari  smUM 
Sfona,  et,  le  28  septembre  1440,  les  Vénitictti, 
commandés  par  Michèle  Altendolo  dit  CotipMh, 
remportèrent  à  Ca^al-Maggiore  une  rictnire  éda> 
tante  sur  leurs  ennemis.  FilipiM-Maria  VIsooali 
étant  mort  (  l3  aortt  1447  ),  Sforza  revendiqua  ta 
souveraineté  de  Milan  ;  mais,  gagné  par  les  br^ 
««ents  du  pa|»e  Nicolas  V ,  il  abandonna  le  parti 
de^  n>put)liques.  11  montra  autant  d'achamenKit 
contre  le«  Vénitiens  qu'il  avait  mis  de  tiirnt  à 
leur  ser%i(!e,  et  détruisit  successivement  Inr 
flotte  â  Casai  et  leur  armée,  le  l  i  septembre  1418, 
iK'vant  Cara^agdo.  FoM-ari  sut  encore  Taire 
heureuse  paix  M9  orti»bre  Iii8);  il  rrro\ 
St'or/a  c(iuinie  duc  de  Milan ,  mais  obtint  la 
^ion  liu  Ben^nasque,  du  Bressan  et  du 
nai^. 


I    ir4Q  MOiuiicta  di(    -  ^ui«'«  la  lo«ulaai 
lolra  pancM  tfle».  cun  aolco  SRo,  cMUnctoi  ciL  ■ 
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biographes,  Tivait  au  eommencement  du  dix- 
septième  siècle.  11  entra  dans  l'ordre  des 
Cannes,  et  professa  la  philosophie  à  Naples  et  à 
Messine.  Il  fut  un  des  premiers  à  se  déclarer  en 
faveur  du  système  de  Kopemlc,  expliqué  et  dé- 
fendu par  Galilée ,  et  il  s'efforça  de  démontrer 
que  le  texte  de  la  Bible  n'est  pas  contraire  à 
cette  opinion.  Il  publia  à  ce  sujet  un  opuscule  re- 
marquable intitulé  :  Letiera  sopra  Côpinione 
de*  PiUagorici  e  del  Copernico ,  délia  mobi- 
lità  délia  Terra  e  stabilità  del  Sole ,  e  il 
ntu}vo  Piltagorico  Sistema  del  Mondo;  Naples, 
1615,  in-4*'.0n  a  encore  de  Foscarini  quelques 
opuscules  théologiques  écrits  en  latin.  Ils  ont  été 
réunis  en  un  Yolume;  Cosenza,  1611,  in-8^ 

l.e  p.  Jacob,  BU>lUiiheea  CanmUtana, 

POSCAftiNi  {Michel ),  historien  vénitien , né 
en  1632,  mort  le  31  mai  1692.  Après  avoir 
rempli  diverses  charges  importantes,  il  fut 
nommé,  le  7  septembre  1664,  gouverneur  de  C!or- 
fou,  avec  le  titre  de  provéditeur  et  de  capitaine. 
Cinq  ans  plus  tard  on  Télut  sage  de  terre 
ferme;  et  quelques  années  après  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  sage  du  conseil.  En  1678,  il  suc- 
céda à  Nani  dans  la  charge  d'historiographe 
de  Venise.  11  s'occupa  activement  de  rédiger 
cette  histoire,  qu'il  continua  jusqu'en  1690.  La 
mort  Fempécha  de  mettre  la  dernière  main  à  cet 
ouvrage ,  qui  fut  publié  par  son  frère  Sébastien 
Foscarini,  sous  le  titre  de  istoria  délia  Repub' 
blica  Veneta  ;  Venise,  1696,  in-4'* ,  réimprimé  à 
Venise ,  1699,  in-4<'  ;  V Histoire  de  Venise  a  été 
insérée  dans  le  recueil  des  Historiens  de  Ve- 
nise ^  1722,  in-4'*.  On  a  encore  de  Foscarini 
deux  Nouvelles^  imprimées  dans  les  Kovelle 
amorose  degli  Accademici  incogniti;  Venise, 
1651,  in-4*;  3*  partie.  Foscarini  annota  le  Mu- 
séum illustrium  Poetarum  de  Caramella , 
placé  à  la  suite  de  la  .Sacra  Purpura  du  même 
auteur;  Venise,  16j3,  in- 12. 

A.  Zeno,  Memorie  de'  Scriitori  f'eueti  patritU.  -  NI- 
rrroD,  JÊémoires  jwur  srrrir  a  l'histoire  dr*  komwtes 
illustres,  L  XII. 

FOSCARINI  (.Ifarc),  homme «VKtat  et  litté- 
rateur vénitien ,  né  le  30  janvier  I69fi,  mort  le 
M  mars  1763.  L'illustration  de  sa  famille  et  son 
propre  mérite  lui  donnèrent  accès  aux  plus 
hautes  dignités  de  la  réput>lique.  11  devint  che- 
\  aller  et  procurateur  de  Saint-Marc.  Le  «énat  le 
nomma  historiographe  de  Venise.  Mais  diverses 
missions  dont  il  fut  cliargo  auprès  de  plusieurs 
cours  de  TEurope  l'éloignèrent  des  archives 
secrètes,  où  se  trouvaient  les  documents  à  con- 
sulter, et  Tempèchèrent  d'écrire  l'histoire  de 
Venise.  Il  dirigea  alors  ses  recherches  sur  un 
sujet  |>lus  accessible,  et  résolut  de  composer 
l'histoire  littéraire  de  sa  patrie.  Cette  histoire 
devait  être  divisée  par  genres,  et  l'auteur,  réser> 
xant  pour  une  seconde  partie  tous  les  genres 
simplement  agréables ,  m>  profMïsait  île  traiter 
dans  la  premier  des  génie;»  d'wrire  les  plus 
utiles  à  rttat,  c'est-a-dire  du  droit  tifil  ot  du 
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droit  canonique ,  de  Itiistoire  TTntfimiir  et  étni- 
gère,  de  l'astronomie  et  de  la  niTlflitif,  éb  h 
géographie,  de  l'architeetare  nantiqqe  d  ^ 
taire ,  de  l'hydraulique ,  et  enfin  de  r< 
politique  et  judiciaire.  Une  moitié 
cette  première  partie  a  paru ,  et  lUt 
regretter  que  les  foncttons  poNtiqiies 
ptehé  Foscarini  d'achever  son 
Foscarini  succéda  en  1762  à  FiBBÇoit 
dans  la  place  de  doge.  Il  n*oocopn  le 
cal  que  dix  mois.  Son  goorenieiiieot  M 
par  une  réforme  qui,  aune  anf re époqai 
eu  peut-être  une  heureuse  influence  sur 
de  la  république  :  le  grand  oonseii 
ques  règlements  tendant  è  augmenter  I 
du  doge  sur  l'adininistratioB.  On  a  de 
rini  :  Délia  Letteratura  Kenezlona»  liérieCb; 
Padoue,  1752,  in-fol.  Ce  Tolomep  qoai^'a 
dise  le  titre,  ne  contient  rédlement  que 
livres. 

Daru,  Histoire  de  Venise,  U  V.  p.  Ml  (Mit.  ée 
-  Tlpaldo,  BtogrstfUt  degU  ■■Hii  «taitH.  t.  L 

FOSGHi  (Ferdinando)^  pefaOïe  de  Té 
bolonaise,  vivait  k  Bologne  dans  le  dn 
tième  siècle.  Le  Musée  dn  LooTre  pnHède  ■ 
bon  EJ^et  de  neige,  paysage  dd  an  ^ÊÊtomà éi 
cet  artiste. 

On  connaît  deux  antres  peintras  de  ce  mh, 
Sigismondo,  qui  en  1627  peignit  Vme  Vierfed 
quatre  Saints^  tableaux  conservés  an  ■wte  et 
Milan,  et  le  Fra  Salvator,  qui  Ait  élève  de  VMnd 
l'aida  dans  ses  travaux  à  Rome.  E.  i. 

vasart,  VUe,  —  Catahfme  éss  JTi 
Villot,  Mmsée  du  Louvre.  -  Siret  ,i 
rifue  des  Peintres. 

poscnixi  (Antonio),  liabile 
rarais,  florissait  à  la  fin  du  siècle  denier. 
les  nombreux  travaux  exécutés  à  Ferme  aav 
sa  direction ,  les  plus  importants  sont  le  M  •- 
calier  de  Tuniversilé  et  le  grand  théâtre  «  ra 
des  pins  éléguits  et  des  inieux  euMtralto  de 
l'Italie.  E. 

N.-L.  CUtadella,  Cuidm  dH  Pêrrmrm. 

posGO  (  Placide  ) ,  en  latin 
decin  italien,  né  en  1509,  k  MontcÉori,  d^  ki 
environs  de  Rimini,  mort  à  Rome,  le  It  sas 
]d74.  Après  avoir  exercé  l'art  de  guérir  en  fi- 
cile  et  à  Malte,  il  devint  le  médeefa  de 
Pie  V.  Il  composa  un  ouvrage  De  ueu  ef  ( 
astrologix  in  arte  mediea ,  doat  Vi 
ne  nous  est  connue  que  par  le 
Manget. 

Son  frère  Laetanee  Fosoo,  sa 
fut  chanolBede  Rimini,  et  mourui 

Maiflct,  WiHiUMftiet  jiuStmrs  A* 

FOSOO  (Palluno),  roy.  N 

roocoLO  (  Ug9\  poêle  et  1 
né  à  FHe  de  Zante,  vers  1778,  mor»  m 
Green,  près  de  Londres,  te  10  « 
Ayant  perdu  de  bonne  heure  son  i 
NI  mère  sa  première  èrfnration.  ^ 
alors  sa  ikminatiun  sur  les  îles  lo 
comme  eHe  n'y  avdl  «KabH  ni  ooHégn, 
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mtfios,  ni  uoi^ersités,  les  pnre&U  éCafent  foreéa 
dVnvoyer  leurs  enfants  soit  dans  te  métropole, 
soit  sur  la  terre  ferme,  pour  leor  teire  acherer 
leurs  étufles.  C*est   ainsi  qoe  Fosoolo,  après 
a^oir  passé  quelque  temps  dans  les  écoles  de 
Vcnisp,  alla  ensuite  à  Tunlrerslté  de  Padooe,  où 
il  suivit  les  cours  de  Cesarotti  sor  la  Uttératnre 
classique.   Ardent  admirateur  d'AIfteri,  hnlm 
coiniue  lui  des  soarenirs  mytliologk|iiosy  Fosoolo 
composa  une  tragédie  iatitolée  Tktte,  représen- 
tée le  4  janrier  1797,  sor  le  théâtre  de  Saint- 
Ange  à  Venise.  La  pièce  eut  do  tncoès.  Voyant 
ensuite  sa  patrie  déchoe  de  sa  grandenr  et  aa 
IKHivoir  des  armées  étrangères,  fl  se  rendit  en 
Tuscane ,  et  bientôt  après  à  Mflan ,  dcTenoe  la 
irapitale  de  la  Répobliqne  Cisalpine.  Il  y  ftit 
bientôt  nommé  officier  dans  la  légion  dite  lom- 
barde.  Puis ,  après  la  chute  de  la  RépnbHqoe 
CMsalpine,  il  se  retira  avec  les  Français  è  Gènes, 
lors  du  siège  de  cette  Tille  en  1800.  Les  hor- 
ribles soutirances  quil  devait  y  {endurer  ne 
rt'iDpéclièrent  cependant  pas  d'écrire  Téloge  à 
Louise  PallaTÎdni,  Cadnia  da  Cavalio,  en  tête 
duquel  il  plaça  le  Sollicitx  Oblivia  Vil»  d'Ho- 
race, pour  se  rappeler  Tétat  malheureux  dans 
lequel   il  se  trouvait  lorsqu'il  composa  cet  on- 
\  rage.  Gènes  s*étant  enfin  rendue ,  il  ftit  trans- 
|iorté  avec  la  garnison  à  Antibes,  sor  des  raie- 
.seaux  anglais.  Là  il  apprit  que  Bonaparte  afait 
déjà  passé  le  Saint-Bernard,  se  disposant  à  re* 
conquérir  la  Lombardie. 

Le  premier  consal  convoqua  un  congrès  de 
députés  à  Lyon,  afin  de  donner  une  nooTdle 
forme  à  la  République  Cisalpine,  gouTemée  par  un 
triumvirat.  Bonaparte,  mécontent  des  triumvirs, 
rliargea  Foscok)  de  critiquer  vivement  l'adminis- 
tration triumvirale.  C*est  alors  que  celui-d  écrivit 
M)ii  fameux  Discours  à  Bonaparte  pour  le  con- 
gres de  Lyon.  En  i  802  il  publia  ses  Ultime  Lettere 
di  Jacopo  Ortis,  ouvrage  que  lui  avait  inspiré  le 
Werther  de  Gœtbe.  Bonaparte ,  méditant  une 
('\|)edition  contre  l'Angleterre,  appela  l'armée  d'I- 
talie sur  les  bords  de  l'Océan.  Foscok)  avait  le 
grade  de  capitaine  attaché  à  Tétat-major  do  gé- 
iitTal  Teulié.  Le  contingent  itahen  s'établit  à 
Saint-Omer  et  à  Calais,  où  Foscok)  se  livra  à 
1  rfutle  de  la  langue  anglaise.  L'entreprise  da 
Napoléon  n'ayant  pu  être  mise  à  exécution, 
Fosoolo  revint  à  Milan,  où  il  partagea  son  temps 
entre  le^  livres  et  les  plaisirs,  souvent  les  plus 
viilgairrs.  C'est  à  cette  époque  qu'il  donna  la 
spleiulide  «'dition  de  MontecuccuU ,  d'après  un 
manuscrit  ap(>artenant  au  marquis  Jean-Jacqoes 
Trivuice.  H  la  dédia  au  général  CafTarelli,  mi* 
nistre  de  la  guerre.  Koscolo  s'était  retiré  sur  one 
petite  colline  près  de  Brescia,  afin  de  se  livrer 
entièrement  à  l'étude  des  lettres.  En  1808  il 
fut  a|>pelc  à  la  chaire  d'éloquence  de  l'uni- 
versité de  Padoue ,  laissée  vacante  par  la  mort 
de  Cerretti.  Le  prince  Kiigène,  vice-roi  d'Italie, 
voulut  ainsi  imtuiht  un  homme  dont  le  carac- 
tère indocile  et  ({iiorelleur  était  peu   propre  à 


la  rofifce;  le  prinee  di8ai^ parfois  qoe  les  trait 
poètes  qoll  avait  dans  aon  armée,  c'està-diro 
Foscok),  GasparfaMlti  et  Ceronl,  lui  donnaient 
phis  à  Isire  qoe  l'année  toot  entière.  Les  leçons 
de  Foscok)  sor  ToriglDe  et  le  dérekippenealdo 
I  la  Httératore  ftirent  accueillies  avec  enthoo- 
siatroe  par  les  étodlants.  Mais  comme  y  attaquait 
indirectement  les  aetes  et  le  système  de  Itepo* 
léon,  n  dot  bieBtdC  renoncer  au  proftMomt  11  ae 
retira  ak)»  sor  lea  borda  do  Laiio.  11  m*y  wéettî 
pu  k)ngtemp8  tnnqoflle.  La  représentatimi  de 
sa  tragédie  d'^l/oce»  qnl  a  poor  soiet  la  qoereOe 
soulevée  entre  Ajax  et  Ulysse  relaHrenent  aax 
armes  d'Acfaflley  ftil  canse  que  Foaeok»  dalabi»> 
donner  la  Lotobardle,  car  aes  emiemia,  son  coih 
tents  de  le  dénigrer  dans  one  épigramme  iijo- 
lieose  (t),  répaMoroit  le  brait  qoe  faoteor  do 
cette  tragéfie  avait  voohi  personniâer  Napo* 
léon  dans  le  personnage  d'Agunemnon,  et  la 
général  Moreao  dans  eelol  d'Ajax,  qoi  o^blwait 
pas  les  armes  d'Achille.  Poor  échapper  à  cet 
peraécotk)n3,  Foseok)  vint  se  llier  entre  Fkirane 
et  Pistoja,  où  11  composa  plosleora  oorrifea. 
Lors  de  la  chote  de  Napoléon,  Foaeolo  reprit 
l'habit  militaire,  et  en  1814  H  fot  nommé  cImT 
d'escadron  par  la  régence  de  Milan.  Mab  il  dis- 
pamtàl'improTiste,  et  se  réibgia  à  Zofich,oli  il 
publia,  avec  la  bosse  date  de  l*lse,  ses  JHdpui 
CHerM  Bypereaifpseos,  C'est  one  satire  éerile 
en  prose  Utine,  dans  le  atyle  bibUqoe;  i  y  at* 
taqne  ParadisI  ainsi  qœ  beaneoop  d'aohrea  per- 
sonnages qoi  avaient  rempli  de  haotea  foneliona 
dans  le  royaome  dltalie.  En  dernier  Beo,  Foaooto 
se  retira  en  Angleterre.  Il  y  pohiia  biortdt  aes 
Essais  sur  Pétrarque^  écrits  en  anglais.  Cet 
ouvrage  loi  acquit  assec  de  eélébrité  poor  quH 
vit  se  presser  aotoor  de  tari,  k)rsqo'il  oovrit  des 
cours  dttaUen  à  Londres,  en  1823,  un  nombreux 
auditoire,  dont  Fassidoité  ne  hii  rapporta  pas 
moins  de  mille  livres  sterling.  Mais  les  prodi- 
galités aoxqoelles  il  s'abandonna  ensuite  lui  at- 
tirèrent les  plus  Ocheux  désagréments.  Obligé 
de  ftdr  les  poursuites  de  ses  créanciers^  il  dot, 
tout  en  se  cadiant,  chercher  des  ressonrœa 
dans  la  rédactkMi  de  quekfues  articles  de  jour- 
naux et  de  préDMses  pour  les  dasskpies  italiflM. 
En  même  temps  sa  santé  s'altéra,  il  devint  hy- 
dropk|ue.  H  se  retira  aJors  dans  une  petite  mai- 
son de  Turnham-Green,  ob  il  mourut  Dsm  la 
matinée  même  du  jour  IMal,  il  reçut  la  Tiaite 
du  comte  Capo-d'Istria,  qui  partait  pour  la  Grboa 
afin  d'y  remplir  les  fonctk)na  de  préaMent  L*é> 
tat  dans  lequel  il  se  trouvait  ne  loi  permit  même 
pas  de  voir  son  HkBtre  compatriote.  Sa  dé- 
pouille mortelle  fat  dépesée  dans  le  dwelière 
de  Chisvrkfa,  où  one  pierre  pteoée  par  Hudsos 
Gorney  rappéite  en  latin  le  nom  et  l'âp  dellh 
hiatre  défont  De  ce  qui  précède  on  peut  fiMile- 

(I)   P«r  porre  ta  tecM  II  ftoriboatfo  Alaet, 
Il  aero  Atrlde,  e  l' lUeo  fallM«, 
GfM  bOca  U(o  FoMOlo  «on  lé  : 
CopM  M  stcMo.,  •  ri  aivltt  la  trv. 
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ment  se  faire  une  idée  du  Téritable  caractère  de 
Voscolo.  Inquiet,  turbulent,  impétueux,  foulant 
aux  pieds  ces  convenances  qu*il  faut  pourtant 
respecter  si  on  veut  vivre  en  société,  il  ne  trouva 
ni  paix  ni  trêve  en  aucun  lieu  et  sous  aucun 
{^uvernement.  Montant  jusqu'au  cynisme  et  ne 
pouvant  écouter  aucun  conseil ,  aucune  remon- 
trance, il  n*eut  pour  amis  que  ceux  qui,  doués 
d'une  nature  calme  et  placide,  pouvaient  lui 
pardonner  à  cause  de  son  grand  talent  les  extra- 
vagances de  son  caractère  et  de  sa  conduite.  Sa 
propre  physionomie,  ses  manières,  son  accent, 
ne  prévenaient  en  aucune  façon,  et  cela  se  trouve 
confirmé  par  un  de  ses  sonnets  (c'est  le  w^ 
iiéme),  Solcata  ho  la  fronte^  occhi  iAcavati 
inienti,  etc. 

Les  principaux  ouvrages  dlJgo  Foscolo  ont 
pour  titres  :  Ultime  Uttere  di  Jacopo  Ortis; 
Milan,  179à.  C'est  un  roman  écrit  avec  entbour 
siasme,  qui  tend  à  inspirer  la  haine  contre  la  so- 
ciété, le  dégoût  de  la  vie,  le  désespoir  et  le 
biiicide;  —  Orazione  a  Bonaparte  pel  con^ 
tjreuo  di  JAone.  Ce  discours  aboude  en  phra- 
ses de  rhéteur  et  de  pédant,  par  exemple  à  l'en- 
droit où,  voulant  flatter  Napoléon,  Tauteur  le 
met  au-dessus  de  Thésée,  de  Romulus,  de 
Brutus,  et  le  compare  à  Tibère,  à  ftlarc-Aurèle, 
à  Léon  X,  et  enfin  à  Jupiter.  Le  style  est 
pompeux ,  quelquefois  boursouflé ,  et  ses  pério- 
des sont  longues,  traînantes ,  et  souvent  fasti- 
dieuses ;  —  Discorso  de  il'  Origine  e  delV  V/- 
fieio  délia  Letteratura.  Dans  cet  ouvrage  on 
trouve  çà  et  là  des  passages  éloquents,  mais 
Tensemble  est  un  peu  obscur  et  manque  de  liai- 
son ;—  Une  Traduction  du  Voyage  sentimental 
de  Sterne,  écrite  d'un  style  clair,  pur  et  très- 
élégant;  —  Discorso  preliminare  sul  testo  di 
Dante;  Londres,  1826  :  cet  ouvrage  est  loin 
d'avoir  la  correction  du  précédent;  il  s'y  ren- 
contre une  diïcctation  de  mystère  <|ui  fatigue  le 
li>cteur ;  —  Les  Scpolcri  ;  Krcscia  et  Milan,  \  808. 
C'est  le  chef-d'œuvre  (U-  I-'oscolo,  le  fruit  de  sa 
propre  imagination  et  de  sou  caractère  mélan- 
colique. Dans  i'^'tte  composition,  il  exalte  la  mé- 
moire des  grands  lionimes  et  de  ceux  qui  bril- 
lèrent par  leurs  vertus;  aussi  insi&te-t-il  sur  la 
nécessite  de  leur  ériger  des  monuments  qui  en- 
tretiennent dans  les  cœurs  des  idées  de  cliarité 
et  d'humanité.  11  ne  ve*it  pas  qu'on  mêle  leurs 
sépultures  avec  celles  des  uK-xhant»,  dont  la  m^ 
moire  est  inutile  au\  vivants.  —  Aux  tragédie» 
de  Foscolo  que  nous  a\uuh  citées,  il  faut  joindre 
Ricciarda,  qu'il  dédia  à  lord  John  Itussell.  — 
Parmi  sis  traductions,  on  doit  mentionner  la 
rhiomadi  /^err^fcr,  Milan,  18(>3,  dont  les  vtrs 
sont  graves  et  haniiouieux.  Les  iK>é>ies  de  l'go 
rosi'4ilo  ont  ete  réunies  en  un  volume;  Milau, 
lHI2-t8'.»?,  in-l«*..  15.  lliLHiN. 

Maffri.  stnrin  dri'n  Irtteraturi  It'tiunri  wruln  M\. 
—  f'ita  di  Vgit  t'(-»rnl.t,  «rnifa  da  (iiu«rp|.:-  I*rcrrih<; 
Liiirnnn,  \Wi  —  i  mnt  tuUn  r\ta,  la  t,er»oua.  il  oj- 
ratt''rr  t  Ir  f.;#fr^  ai  (  ,o  l'uroiv.  par  Cj'O^eppe  Cali'fli, 
CD  Vtxt  de  9e%  (Kuti-n  cbuMcs;  J-icsolc,  1IU« 
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;  Foss  (  Henfi-Hermanm  ),  pocle  cl 
d'£tat  norvégien ,  né  à  Bef^eo,  le  17 
1790.  11  se  fit  d'abord  cofnmerçmt,  adH  k 
voeu  de  ses  parents  »  pois  Q  entra  dau  la  ar- 
rière militaire,  en  1808.  Licuteiuiit  ai  1810, 1 
combattit  vaillamment  cootre  let  Ad^m  im 
l'Ile  Langenland.  A  son  retour  dans  la  p/ààk,  a 
1813,  il  professa  à  Bergen,  puis  il  viatarAi^ 
terre,  la  France  et  les  Paya-Bas.  Il  paùb  o- 
sm'te,  avec  Jonas  Rdn  et  M^gFum  Fakca,  mt 
feuille  périodique  intitulée  Le  SpeetaUmrés 
Nord,  En  1827  et  en  1830  il  Ait  éla 
storthing,  et  s'y  fit  ptrtieaUèrenient 
Cbefde  bataillon  à  Christiania,  il  i 
cette  ville  en  1833  et  les  années 
caractère  libéral  lui  gagna  pronytenieatla  c» 
fiance  du  peuple.  Eu  1845  il  Ait  noaunéaUte 
de  la  marine  par  le  roi  Oscar  ;  mais  en  ISIf  k 
mauvais  état  de  sa  santé  lui  fit 
lions.  Il  vit  aujourd'hui  retiré  À 
a  de  lui  :  Frithjq;\  traduit  de  T< 
nornerne  (  les  Signes  du  temps). 

Con.vêrMU,'L9X, 

*  FoasA ,  poète  itAUea,  né  à 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle.  Il 
héros  de  la  cour  du  roi  Artkur 
chevaleresque  intitulée  :  ijbro  noeo  4é  Isiâ^ 
moranunto  de  Galvano;  Milan,  f«n  IM, 
in-4°  ;  une  édition  moins  ancienne.  Venise  IMT. 
in-8^,  atteste  que  plus  d'un  siècle  apvès  sa  ps- 
blication  ce  poème  trouvait  encan  des  lec- 
teurs. G.  B. 

MeUl,  BiUioffr^fimdHilewumU  méH. 
iisrki  iPltalia. 

FOS8A3IO.  l'oy.BoiGOCROME. 

P08SATI  (Jean-/*raiifOii  ),lii&ioficB 
né  à  Milan,  vers  la  fin  du  seJifrnie  sMa, 
en  1663.  H  entra  dans  la  congr^afioa 
tine  du  Mont-OUvet,  et  defint  éfèqne  de  M- 
tone.  11  faisait  partie  de  l'académie  i 
sous  le  nom  d'Aiiictiralo.  On  a  de  M 
zione  funèbre  nella  morte  dei  ler.  Cociaa  il 
Medtci,  gran-duca  di  Toseana;  Sienaa^  MK 
iu-4°  ;  —  Discorso  nella  morte  dMa 
h.  Francesca  da  Cordova ,  mogtie  tfsf 
dt  Feria  ;  Milan,  lC33,in-4<';  -.  iTmorisIl- 
toriche  délie  Guerre  d'Italia  dei 
sente  d'alC  anno  1600;Biilao,  1640^ 

ArgHaU,  MbUoUiÊoa  MedioimmmmU»  t.  I, 
pag.  C49. 

FossÀTi  ou  POSSATO  (DoPMfe-Jntali). 

peintre  et  graveur  de  l'école  Ténitienae,  né  m 
Suisse,  à  Morco,  canton  du  Te.<sia,  m  1790^1 
à  Venise,  vers  1780.  A  Page  de  doute  ans  1 
rendit  auprè»  desun  oncle,  ricliemarcliaadt 
a  Venise,  qui,  reconnaissant  ses  dlspoeitloas| 
la  (leinture,  le  confia  an  P.  Vinœaio 
habile  de«sinateur  d  ardiitfcture  et  de 
tive.  ri»*«sat«>  fil  a  mju  «*<  oie  d*asses 
^f-es  (tiiur  que  bieii(<^t  DanirI  Oran ,  peintre 
leinaml,  Tun  dis  meilleurs  élèves  de 
chargé  de  deu^rer  de  lieiques  une  saBe  de  II 
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▼ilU  Conuro,  remployai  à  j  peéndre  kt  ar- 
chitectures et  lea  ornement*.  Ce  tnT«fl  acberé» 
Gran  emmena  à  Vienne  le  jeune  Fosaato,  qui  y 
peiffïii  sous  aa  direction  U  ToAte  de  la  bibUo- 
tbèque  iropériile ,  et  fit  quelques  autres  ounagef 
dont  le  succès  rengagea  à  se  Uvrer  également 
à  la  peinture  à  riuiiie.  De  ratour  à  Venise*  fl 
exécuta  plusieurs  fresques  au  palais  Cootarini. 
Désireux  de  eonnaltre  les  cbeliMl*œttfre  de^ 
diverses  écoles  italiennes,  tt  cotrcprit  de  pdr- 
Gourir  l'Italie;  il  s'arrêta  d'abord  à  Bolog|M, 
pour  étudier  les  ouTragias  des  Carraclie  et  dq 
Guide.  C'est  proliablemcnt  pendant  aop  ^i^pnn^ 
dans  cette  ville  que  l'électeor  de  Saxe  le  chargea 
de  dessiner  Le  Ckriit  à  la  numnaie  du  TUien, 
La  yuit  du  Corrége  et  phisieurs  atAresdes  prin- 
cipaux tableaux  qui  composaient  alors  la  paierie 
de  Modène..  Il  s'apprêtait  à  continuel  son 
voyagr,  quand  il  fut  rappelé  à  Venise  par  la  mort 
de  sou  onde,  qui  lui  laissait  une  succession  em- 
barrasaee,  dont  l'administration  ne  lui  permit  plus 
d'entreprendre  d'ouvrages  de  longue  haleiue.  Il 
employa  le  peu  d'instants  de  loisir  que  lui  lais- 
Mieot  ses  affaires  à  graver  des  eaux-fortes,  dont 
les  plus  connues  sont  :  vingt-quatre  paysages  re- 
présentant des  Vue*  de  Venise ei  du  environs-, 
La  FamiUede  Darius  aux  pieds  d'Alexandre, 
d'après  le  magnifique  tableau  de  Paul  Véronèse 
ronservé  au  palais  Pisani;/iMpi<0r  et  Us  Vices, 
vt  La  Vocation  de  saint  Pierre  à  Vapostolai, 
«également  d'après  Paul  Véronèse.      £.  B— m. 
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Sain^ABtoine»  ai  domiant  l'émétique  comme 
contrMtimolaiit  dans  les  maladies  inllamma* 
toires,  la  digiUle,  raoonlt,  la  comme-^itteà 
fortes  doses  dans  les  cas  déterminés,  etc.  Après 
un  vo}age  quil  fit  à  Londres  pour  y  eaaeipiei 
ce  système,  de  retour  à  Paris,  il  devint  Taml  «t 
le  disciple  de  Gall,  qui  le  mit  bientôt  à  même  de 
faire  des  cours  sur  sadoctrfaie  phnteologique.  Le 
premier  est  lieu  chei  Gall  lui-même,  de  1813  à 
1824.  Appelé  ensuite  en  Itafie  par  va  de  ses 
ondes,  très-malade,  M.  Fossati  en  praflla 
pour  porter  dans  Ibb  universités  principales  dm 
pays  la  cogvâisMnoe  des  découvertes  de  Gall. 
Pendant  son  iijoar  à  Bologne,  il  pobBa,  dasi 
les  Ùpùsc^iei  seienlyiques,  un  mémoire  sur 
V^lAlepsie  ^après  qudqoes  idées  nonvéDes. 
II  revâ^f  Paris ea  1825,  et,  décidé  às^  fixer 
définitivement,  0  déDoanda  et  obtint  l'autorisa- 
tion de  s"^  Ûvrer  à  la  pratique  de  la  médecfaie, 
ei  même  d'ouvrir  des  cours  de  phrénologlle. 
Lors  dé  la  dernière  maladie  de  Gall,  en  1828, 
il  fut  cbxfi/é  àti  ^rmlner  k  TAthénée  le  cours 
sur  la  pliysiôlofpe  du  cerveau,  que  ce  savant  ne 
pouvait  plus  continuer.  Il  fût  un  des  principaux 
fondateurs  de  la  Société  Phrénologiqne  de  Piris, 
dont  il  9  dirigé  les  travaux  Jusqu'en  1852. 

Lorsquf)la  révohitlon  de  Juillet  écbla,  Fossati 
réunit  ehes  lui  les  Italiens  qui  se  troovaieBt  à 
Paris,  et  ibrma  une  assodatioD  qui  demanda 
l'appui  de  la  France  pour  qu'elle  s'omiosàt  à 
l'interventioa  de  TAutricbe  dans  les  Etats  an 
dehors  de  la  Lombardie  et  de  Venise.  Après 
la  révolutioa  de  1848,  il  fût  appelé  à  pré- 
sider une  réunion  d'Italiens  qui  eut  Uen  à  Puris. 
Il  tâcha  d'opposer  sa  modération  à  Texaltation 
des  partis;  mais  il  ne  put  ni  les  contenir  ni 
les  diriger,  et  depuis,  renonçant  à  toute  poU- 
tjque  active,  il  consacra  son  temps  à  Tétude  de 
la  science.  Cependant,  après  s'être  marié,  en 
18ôi,  s'étant  rendu  à  Rome  avec  sa  femme,  le 
gouvernement  du  saint-siég^  le  fit  arrêter  et 
mettre  au  secret  pendant  cinq  jours,  puis  on 
l'obligea  è  sortir  de  l'État  dans  les  quarante-huit 
lieures.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  DelP 
EpUepsia  ;  inséré  dans  la  nouvelle  collection  des 
Opuscules  scientifiques  de  Bologne,  ann.  1 820  ; 
—  Delà  nécessité  d'étudier  une  nouvelle  doC' 
trine  avant  delà  juger;  application  deeeprin- 
cipeàla pàysiologieinlellectuelle ;  Paris,  1 827, 
in-8**  ;  —  De  Cinjluence  de  la  physiologie  in* 
tellectuellesurlessciences,lalittératureetles 
arts  :  suivi  d'un  Rapport  stir  la  phrénologie  en 
Italie,  fait  à  la  Société  Phrénuloglque  d'Edim- 
bourg; Paris,  1828,  in-8*;  —  De  la  Mission 
du  Philosophe  au  dix-neuvième  siècle  et  du 
iMTtt',  lui  t'tiit  |MMi  faxorahle ,  M.  Fossati  se  trou-  I  caractère  qui  lui  est  nécessaire;  suivi  d'un 
vait  ruiii|>rMinJN  par  ses  liaisons  et  ses  antéeé-  ,  Discotiri  prononcé  par  l'auteur  aux  fané' 
dnnts  :  vi'iW  |H)sition  le  décida  à  quitter  son  |  railUi  du  docteur  Gall;  Paris,  1835,  in-8"; 
(m>s  et  <i  M'iiir  I  P<iri<,  on  il  arriva  en  1820.  il  r  —  AouMOtt  Manuel  de  Phrénologie  par 
y  fit  cDHiiaitiv  \\  «Iih  trim-  de  Rar>ori,  qui  futem-  ;  Georges  Combe^  exprésident  de  la  Soàéié 
|)!o\f>,  •i'i|ii.  >«>  iiilu-ations,  |iar  Laeonec ,  à  {  PArenoto^t^ue  t^'i^dim^otir^,  trad.  de  l'anglais 
l'hÂpiial  >t<.k<:r,  it  par  Ka{»cller,  à  l'bdpital  '  et  augmenté  d'additions   nombreuses  et  de 


TiCDi/l,  Ditionario.  —  Camporl,CA  jértitti  nêçH 
.S'ati  Ettensi.  -  Qvadrl.  Otlo  Giomi  m  FtMUia,  —  Slrel, 
IHci%onnu%re  Aijlorif  ué  <f«<  Peintres. 


l  FOSSATI  { Jean- Antoine- Laurent) f  mé- 
«lec-in  italien,  né  le  30  avril  1780,  à  Novarre,  en 
f  .(iiubanlie.  Après  y  avoir  reçu  sa  première  é<luca- 
tion,  il  embrassa  la  carrière  médicale,  et  alla  étu- 
dier a  l'université  de  Pavie,  où  Scarpa  lui  délivra, 
rn  IH07,  le  diplôme  de  docteur  en  chirurgie. 
Il  s'«tablit  d'abord  à  Milan,  où  il  devint  l'aide 
et  bifnt«U  le  remplaçant  de  Sacco,  directeur 
général  de  la  vaccine ,  qui  le  fit  admettre 
plu^  tard  comme  son  assistant  dans  le  service 
médical  de  Tlh^pital  civil.  Peu  de  temps  après, 
d  fut  attache  comme  aide  de  clinique  au  pro- 
ti>>seiir  Rasori,  dont  il  devint  aus<>i  l'ami.  Il  l'aida 
•iaii>»  ses  études»  Mir  l'action  des  médicaments  et 
a  établir  les  nouvelles  lois  physiologiques  et  théra- 
{teutiques  que  ce  professeur  avait  méditées.  Lors 
de  ré|M4iemie  de  typhus  pf'techiai  qui  désola  la 
Lombardie  en  18i7,  il  dirigea  avec  zèle  divers 
hôpitaux  ouverts  |)our  le  traitement  de  cette  ma- 
ladif. Maigre  ses  Rervices,  le  gouvernement,  qui 
repou?^saJt  ses  idées  d'indépendance  et  de  II- 
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notes;  Paris,  1835,  in- 12;^  Manuel  pra- 
tique de  Phrénologie^  ou  physiologie  du  cer- 
veau d'après  les  doctrines  de  Gall,  de 
Spurzheim,  de  Combe  et  des  autres  phréno^ 
logistes  ;  Paris,  1845,  in- 12,  avec  portraits  ;  — 
dans  la  Revue  encyclopédique,  nn  grand  nombre 
d'articlet,  particuiièreinent  snr  les  oa?rages 
sdentiâques  de  Htalie;  —  dans  V Encyclopédie 
de  BIM .  Didot,  divers  articles,  entre  autres  ceux  : 
Encéphale,  Folie,  Organologie;  —  dans  le  JHc- 
tionnaire  de  la  Conversation,  plusieurs  articles 
de  médecine  et  surtout  de  phrénologie.  —  En 
1841,  à  Toccasion  de  l'inauguration  de  la  statue 
de  Broussais  au  Val-de-GrAce,  il  prononça  un 
discours  qui  a  été  imprimé.  En  1842  il  donna 
la  biographie  du  comte  Caccia,  de  MoTarce, 
dans  la  Biographie  des  hommes  utiles.  En 
1844,  il  inséra  dans  le  Bulletin  des  Sciences,  de 
Bologne*  un  Mémoire  sur  ranévrisme  de  Far- 
tère  basilaire;  en  même  temps,  il  envoyait  à 
la  Société  Médico-Chirurgicale  de  cette  Tille,  dont 
il  ettt  membre  honoraire,  la  pièce  pathologique 
de  cette  maladie,  extrêmement  rare  et  presque 
unique.  M.  Fossati  a  toqjonrspris  une  grande  part 
aux  travaux  de  la  Société  Phrénologique  de  Paris. 
Indépendamment  des  mémoires  qu'il  a  fournis  k 
randen  journal  de  cette  société,  il  a  publié  dans 
le  journal  anglais  Zoist  deux  mémoires,  Tun 
Sur  V  Éducation  et  F  Instruction,  et  l'autre  Sur 
FArt  de /aire  des  fous  à  volonté;  l'auteur  dé- 
montre dans  ce  mémoire  que  les  fanatiques  de 
toutes  sortes  sont  réellement  des  fous  artificiel- 
lement formés.  Dans  la  Bevista  frenologica, 
qui  se  publie  à  Barcelone ,  le  docteur  Fossati  a 
inséré  deux  autres  mémoires  qu'il  avait  lus  à 
la  Société  phrénologique  de  Paris;  l'un  traite  De 
la  Direction  à  donner  aux  études phrénologi- 
ques  ;  l'autre.  Du  Choix  d'un  Législateur,  ou 
des  conditions  physiologiques  pour  faire  un 
bon  législateur,  etc.  M.  FosMti  s'occupe  de 
réunir  ses  divers  opuscules  phrénologiques, 
pour  les  publier  dans  un  recueil  intitulé  :  Qff^'' 
lions  sociales,  philosophiques  et  politiques, 
traitées  d'après  les  principes  de  la  physiologie 
du  cerveau.  Gutot  de  Fèrc. 

Doeumenti  particuliers. 

FOSSB.  Voyez  La  Fosse  et  La  Haye. 

*  FOSsé  (CharleS'LouiS'François),  ingé- 
nieur militaire  français,  né  k  Écouen,  le  25  aoOt 
1734,  mort  k  Paris,  le  19  juin  1812.  H  s'enga- 
gea à  Tâge  de  dix-sept  ans ,  fit  toutes  les  cam- 
Ifagnes  de  1752  k  1780,  et  se  distingua  particu- 
lièrement dans  la  guerre  de  S«*pt  An  a.  Sa  belle 
ctMiduite ,  son  habileté  dans  l'art  de  lerer  les 
plans,  rélevèrent  de  grade  en  grade  jusqu'à  cehri 
de  lieutenant-colonel,  commandant  Huningne. 
On  a  de  lui  :  idées  d'un  militaire  pour  la  dis» 
position  des  troupes  confiées  aux  jeunes  of- 
ficiers pour  la  défense  et  Fat  laque  des  postes; 
Paris,  îWdot,  178:<,  ln-4°;  ouvrage  encore  estimé , 
réimprimé  m)us  le  titn*  de  Questions  expli- 
f/iicvs  imtr  les  jeunes  officiers  sur  la  fortifi- 


cation de  campagne  ef  ^ 
Pattaque  et  la  défense  écm 
Paris,  1830,  in-18;  —  Chemtmvo  « 
à  laquelle  on  a  adapté  ia 
Franklin;  Parii»  1786,  te-e*;  — 
dtfense  relative  au  service  da  i 
Fusage  de  Voffie^er  éPimfanterie:  j 
ln-12;—  Cours  pratique  wtàhia»rt^ 
de  la  science  de  VoJfUier  ;  in-S*, 
^Éléments  d'Arithmétiqme  et  dei 
à  Fusage  du  régiment  drtstffgmtertt 
iûr»*,  avec  7  pi.;  *  quelques  opon 
tifiqoes  el  des  mamnetito  laKlumi 

Rabbe,  VieUh  de  BoIiJoIIb,  de. 


iérmtrê,  -tltmBmtkt  et  Borginlu^  Lm 


fosbA  (Pierre-ThamaM  va  ).  Vag, 

FOSUUSB  (.La  belle}.  Vofe% 
et  Saut-Maes. 

*  FossoMBBViro  (  Ançeims  ■•), 
italien ,  vivait  dans  la  seconde  imMH 
zième  siècle.  Il  publia  demi  ou  nagea  :  Av. 
locali,  Venise;  1494,  in-4%  et  Drmetatm  à 
Velocitate  Motus,  sans  lieu  ni  date,  êê4iL  Vm 
et  l'autre  sont  oubliés.  Oa  maoqae  de  lea^ 
gnements  biographiques  sur  leor  aoiev.  G.  t 

Hain,  Rtportorium  ftiiil<Hir«jJli<  um,  «ML  Mb  IF. 
1. 1,  p.  II.  p.  «11. 

FOSTBR  (Sammei),  nMÉhéoMlicta  «#»■ 
natif  du  Northamptooshiiey  mort  am  JaBrt  MU 
Il  fit  ses  études  an  coUége  ISuaManl  de  Q^ 
bridge,  devint  maître  èe  arts  en  lêSI^  al  iTi^ 
pliqua  surtout  aux  mttlK^itiqnca.  Le  91 
1836,  il  fut  nommé  profeaieiir  d\ 
coOége  Gresbam;  mais  il  ae  gaida 
que  jusqu'au  mois  de  aoTcaitea  de  la 
année.  La  démissioo  de  ioo 
les  lui  rendH  le  22  mai  1641.  V4 
sciences  matiiématiqiMe,  il  eaittvail  m 
temps  les  langues  ancteanea.  ¥i 
rieuses    obsenratioBS 

écfips^ ,  le  SoMI  et  la  Lnae.  taâdaWstt 
Description  and  M$e  qf  a  nnmli  partÊÊk 
Quadrant  far  themore  eoeg  Jtmdim§  qfm 
hour  ^f  aiimuth  ;  1824,  iB-4*  ;  —  ne  Mi  4 

'  Dialling;  1638,  in-4*;  ^  Poitkmmm 

•  containing  the  description  of  a 
which  are  inseribed  disert  eemêmg 
in-4'';  —  Four  TreaUseê  ^PimUmgg  tÊÊk» 
in-4<'  ;  —  The  Sector  aiUteé  amà  eUmn 
added  with  the  deseripiion  and 
invented  and  written  ^  M'  Foêter^  ( 
published  bg    WiUiam  Ugboarm;  MH. 

'  in-4'';  —  jrisce/laates,  or  mnf ft— aJUiaf  fci 
cuhratimu  of  M^  SammU  FMer,  Hc^ 
par  John  Twyidea. 

Uêe.  Bru.  -  HiiUM,  mmtk,  Ditt, 

FOSTBR(jréeAaeO»l 
borougjb,le  16  déennbre  1689,  bmmI  la  7  m- 
venbre  1763.  Il  était  d*nae  funille 
suites,  et  fit  ses  études  à  Oxford,  km  1 
entra  daas  la  carrièie  do  barrenap  eC  | 


bon]  p«u  de  wccte,Ge  q/ii  ledélMMlu  à  re- 
venir i\ua  u  ville  uUle,  ob  il  «e  Ht  «ne  Al- 
,,  gmoD,  comte d'Hertrord.dqiiibdiiedeScNMnet 
I    Veau  eauiHe  à  Briïtol ,  qnelqnei  iniifti  plu 
t   Unlil  Tfiurçi  MprofeuiODneetaplugraiide 
,    (litUnctioD.  Au  mois  d'»oat  1736,  U  hit  aaaaoé 
1    retarder  de  cette  TlUe  ;  il  Kfnpltt  Ma  foncttou 
,    peodaat  pluticun  tnaéet ,  puU  il  devlal  tergest 
,    èi  lois.  En  avril  17ia,  il  Mce6d«  i  WiUlun 
.    Cbaiifkle.imctajiigndnBMcduIbii,  drcaplit 
ces  fonctioiu  jnaqu'ia  7  aoraiibre  1763.  Cette 
tneKÎtIralure  Ait  tigselie  |wr  àei  didtlou  im- 
inrUntei  lur  ili*ene«  qneatioiu  de  juriepni- 
dence  qui  nMirniceat  k  Fuéter  l'oceuiao  de  Uie 
preuve  de  ie«  roiMiiliimw  Gomme  Mgitte.  On 
a  de  lui  :  ^  Ltllor  of  AdrUe  to  fntttttatt  dit- 
senUn;   l'IO;  —  An  JixamiiiaHoii  qf  Iht 
Scheme  o/  CMureA  Power  laid  iJMm  Ix  tke 
Codes  JurittccletiMlKi  Anglicani,elc.i  173&; 
—  Heport  0/ the  procttdi»çi  on  lÂa  eommit- 
tion/or  the  trial  of  l/u  rtbelt  in  174a  ùttd 
othfi  crouin  cotet;  1763,  in-rol.;  1776,  iii-S°. 

BUI9-  tnt.  -  indflHB,  l«f^  «IM. 

FUSTBS  (Jfart),  roilhémeticif  angUi», 
vivait  au  dii-aeiditffie  titele.  11  eateodou  par 
un  IraiU  de  tri|!aiHiniétrie  (  TrttUue  nf  Trigo- 

nimutqiJ. 


wlMTm»{WMtaTH),i 
vivait  dani  la  première  moitié  du  dix-wptitine 
siècle.  Il  ttudia  k  Umdrea,  où  il  rat  Ou«btr«d 
pour  proietHeur.  Oo  a  de  lui  :  On  lAe  Cireta 
II/  proportion  and  the  horiiontat  iailTU- 
tnrnl  :  IB33,  in-4°. 

rosTF.*  {Jamft),  tltéologîen  auglaîi,  ué  à 
t'APtrr,  m  1697,  tnort  te  5  Dovembte  17â3.  I] 
l'tiiHia  1  racole  dn  dissideati  de  Ba  ville  natale, 
p|  rummn)^  de  prCcber  en  1TI8.  Mail  le*  con- 
troverses qui  éclatèrent  dant  l'ouml  de  l'Angle- 
Irrre  nimjl  un  tel  caractère  de  violence,  que 
Kiutcr  dul  se  retirf  r  à  Melbourne,  dana  le  Sotnier- 
H>lshirp.  el  hientât  aprèa  à  Aihwick.  En  I7!0  il 
éirivit  un  ouvrée  de  Ihéalogle,  doot  te  défait 
n'aiif  liora  ituèrf  u  poution.  Il  u  décida  ilor* 
s  apprendre  la  profession  de  inotier  cbca  ub 
M.  >'nrman,  dans  la  maiioo  duquel  il  alla  habi- 
ter. IJurIque  temps  après  ,  il  entra  comme  dw- 
prlaiD  dans  la  Tamille  de  Robert  HooHmi,  et  en 
I71t  il  MKctda  au  docteur  Gale  i  Barbiou.  £d 
même  tempt,  convaincu  par  le*  doctrines  de 
MHi  prédikresseur  sur  le  biptème  des  adotles, 
il  se  lit  administrer  de  nouveau  e«  ucreaxflL 
U  I72S,  il  lit  tous  les  dîmanchei  une  lectnreda 
soir,  qu'il  roatinud  jusqu'à  m  mort  avec  un  aoc- 
c's  sans  exemple.  Il  eut  des  audtleara  de  tontci 
les  rlaniips  et  de  toutes  les  opinions.  Fosler  ter- 
mina sa  carrieri'  pastorale  chex  les  Indèpetidanta 
de  Pinner's-Ilall,  On  a  de  lui  :  Euay  on  Jtm- 
damrnlnls,  anit  hii  Sermon  on  the  Rtntrrtc- 
tim  ofl/ie Christ;  1TM;  —  Dfftmct  of  tkt 
('.v/uineu  jTvth.  etc.,  of  rhrUlian  KtvHa- 


tiem  againtt  Timdat;  1731  ;  —  IVacti  M  Ht- 
rttt;—Sermeiu:tvot.la-Vi~IHâe»tine* 
OM  nattÊrat  KêUgieit  and  foetef  Ftrhuj  fai-t*. 

Fi>»> .  SmllTti  ifro'aM). 


1748  go 

Collqp  de  CtnlxWlit  ;  («i«  U  aoccM*  k  BgHMd 
daw  ladltediM  du  coUaB  dTloB.  HaU,  a'ajMt 
pu  le*  quanta*  pbjciqiiei  et  la  fnniwtiiaBM  da 
moMte  nteewiiM  k  CM  BiKtioiu,  H  dot  la*  ré- 
•^acrcK  1765.  lia  cawMieatb  Wtadaar  *lal  la 
didomnwter  de  catteperte,  M 1771.  lUlheaiw> 
•emeat  de  pricocet  laAtnilé*  ne  Inl  penniimt 
pu  de  jouir  kwvlMnpa  de  h  Mmvdle  poaUita. 
On  a  de  loi  1  Suaji  on  fA<  di^rnt  natun 
qf  aeeenU  and  quantUf,  wUA  iMelr  «m  oarf 
appJieaUom  fa  the  praumeUMM  ^fatgUtk, 
tafia  ORif  freel  loapiei,  kUA  fik«  defne»  e^ 
the  greet  aecantual  msrti  againil  U.  Fm- 
atui,  £(irpedMfiM,  D.  Gallti;  1763,  la-8*.  A 
cet  e*iai  le  troore  Joint  le  poème  grée  de  Ma- 
SBms.  adreia^  k  Léon  X  avec  nw  appâte  tM> 
doctioa  un»;  —  Enarratio  M  amparaUo 
doetrinamm  auroflma  Bplatri  et  aMcn> 
mm;  CambiUfe,  17M.  C'eat  noe  fptéâaam 
de*  ècriiaint  dont  B  ett  ^peitiaa  dan*  r«iTn|t 


POSTKK  (ffearl),  aavicalear  ugWi,  mi  k 
WoodplwnphMi  (LaaCHtenhiM),  ea  1797,DaTé 
du*  le  Cbagres,  le&rérricr  1831.  llctfra  brt 
jeune  dan»  la  Bkùlae  royale,  et  prituae  part  ac- 
tive k  pluiienra  "■i^—^  aOiiTM.  Ea  ISIS  il 
obdnt  de  lïiie  partie  de  l'expèditloadliisé*  v«n 


nord-ouett  entn  l'ocdaa  AfleaUqua  at  ta  mer 
PadOque.  Foalar  aervtt  oamiae  olBider  k  bord  4a 
VAltxandar,  comtModd  par  la  UenleMnt  W.-£. 
Parry  (  M>|t.  ce  aoai).  Ut  pèaétrèreat  p«i  ta 
paaae  de  Lancailre  jBM|a'aa  otèridka  de  ta  ri- 
vière Miiie*-da-Cain«  <dteoaverte  par  Ucaine  ), 
atteignirent  ta  110°  de  kagilDda  ocddentak,  et 
eoDtéqiMnuMsl  parrtafcat  d«  30daFtt  plui 


a  <i).  I 


mérite  daid  Bt  pfaan  Fo*ter  d*o*  ce  pMUa 
voyage  loi  mérita  uae  mMaiUe  d^ioanear  de  ta 
Soeiélé  Bojale  Mglilir  Cette  eampi«Bta  adea- 
tiAqne  oonia  an  iaaaa  navigalevr  ta  dlrccUoa 
d'une  aulra  a\pédlttoa,  doat  ta  tait  «lait  da 
coattater  ta  ferma  euete  dn  globe  terretfre  et 
ta  directioa  de*  paada  cMvaaU  océulqnet.  Cea 
rttDllat*  devatcat  Mre  oUenot  par  naa  aaita 
d'obterralMNw  taHe*  dani  les  deux  UmtapUna. 
La  carreUe  CAaNlIcter  fut  misa  k  ta  iMipiil 
Un  de  Foaler.  Uta  ht  ranale  de  toat  «a  ^al 
pouvait  Mre  néeeaaalre  pour  un  Toyage  diM  ka 

(Il  L«  4(ulK  «r  crtLt  ci^MWa*  M  tiMvtalaaar- 
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climats  168  plas  oppoftéft  et  dont  la  durée  était 
illimitée.  Un  équipage  résolu  et  des  saTants 
distingués ,  entre  autres  le  chirurgien  W.-H- 
B.  Webster,  furent  placés  à  bord.  Poster  mit  à 
la  Yoile  le  27  avril  1828,  et  visita  successive- 
ment Madère ,  Ténérifle  et  quelques  antres  Iles 
du  Cap-Vert ,  puis  San-Femando  de  Noronba , 
Rio-Janeiro,  Sainte -Catherine,  Montevideo,  et 
entra  dans  le  détroit  de  Le  Maire.  Ayant  dépassé 
le  cap  Hom ,  il  continua  de  porter  au  sud ,  et  le 
2  janvier  1829  il  rencontra  par  60°  de  latitude 
S.  les  premières  glaces  flottantes.  Le  ô  il  entra 
dans  le  détroit  de  Bransfield,  et  reconnut  l'ar- 
chipel du  New-Shetland  ou  Shetland-South  (1). 
Après  avoir  relevé  la  position  des  Iles  Levings- 
ton,  Comwallis,  King-George,  Robert  et  Dé- 
ception, toutes  environnées  de  rochers  et  formées 
de  substances  volcaniques ,  le  7  Foster  relâcha 
sur  la  terre  de  la  Trinidad,  dont  il  prit  posses- 
sion malgré  la  découverte  antérieure  de  cette  lie 
par  des  navigateurs  portugais  et  espagnols  (2). 
Le  2  mars  il  regagna  le  cap  Hom ,  et  doubla 
l'Amérique  méridionale  pour  se  rendre  dans  les 
Antilles.  Après  avoir  fait  diverses  expériences 
dans  cet  archipel,  il  se  dirigea  sur  Panama,  où 
il  atterrit  le  5  février  1831.  Il  s'embarqua  aussitôt 
sur  une  pirogue  pour  descendre  le  Rio-Cliagres; 
mais  dans  la  traversée  il  tomba  dans  le  fleuve, 
et  s'y  noya.  Son  navire  revint  en  Angleterre  le 
17  mai  suivant.  La  relation  du  vo>age  de  lin- 
fortuné  Foster  fut  publiée  par  Webster;  Londres, 
1834,  2  vol.  m-8^,  avec  cartes  et  Gg. 

Alfred  de  Làcazc. 

Rose,  New  Biographical  DMionarjf.  —  Bevuê  en- 
rpelopédi^e,  t,  XI. 

FOTHERBT  (Robert),  navigateur  anglais, 
vivait  en  1C16.  Il  fit  partie  de  la  première  expé- 
dition (  1614  )  commandée  par  William  Raflin 
et  Robert  Bylot.  Ce  voyage  n'eut  pas  grand  suc- 
cès ,  car  les  navigateurs  se  bornèrent  à  examiner 
la  côte  du  détroit  de  Davis  Jusqu'à  l'Ile  de  la  Ré- 
solution. Hs  furent  effrayés  en  voyant  une  mon- 
tagne de  glace  qui  avait  deux  cent  quarante  pieds 
de  hauteur;  d'après  leur  estimation,  cette  masse 
devait  avoir  deux  mille  quatre  r«nts  pieds  de 
son  extrémité  inférieure  à  son  sommet.  Fotherby 
accompagna  enrore  Baffin  dans  son  second 
voyage,  en  1615-1616,  l*un  des  phis  importants 
laits  jusque  alors  ;  ils  dépassèrent  le  80*  degn^de 
lat.  Iwréale,  et  décourrirent  les  Iles  Cnrey,  la  baie 
Jojies  et  rellp  de  Lancastre  (3)  ;  mais,  arrêté  j 
encore  une  fois  par  les  glaces,  Fotherby  dnt 
renoncer  à  tout  espoir  de  découvrir  un  inssage 
au  nord  pour  arriver  à  h  terre  â*Yedzo  (le 
.lapon  ).  Le  reste  de  la  vie  de  ce  navigateur  est  - 
inconnu.  A.  dr  Lacaze. 

{V  Dfcnnvfrt  fa  1S19  par  Willtam  SmUh  ;  Il  «e  eoa-  ' 
po«r  de  douir  Iles  principales, «t  est  situé  eolretl*  et  CI*  i 
de  lat.  Kud  L't  rntrr  U-  rt  6S>  de  long,  oue^t. 

(«)  C'f^t  une  terre  b.i«^e ,  détente,  bouée ,  *\taét  par 
•)•  16'  de  htitude  «ud.  Ou  y  troofe  des  phoques  eo  itrande 
qoaaUte. 

(i;  pour  le^  détalh  de  celte  evpMitlon .  «Of .  BavfV. 


Frédérle  Ueroli, 


ForaBBttiix  (G€orgm% 
né  en  1 70fr,  dans  le  Westmo        a 
U  était  prinapal  du  oo 
Oxford.  On  a  de  lui  deo:».  .«di 
iniprimés  Béparédieot,  d! 
in-8». 

Cbalmera,  Gênerai  Hogrmfktemt 
FOTBEftGlLL  ^J^        ).  < 

^8 ,  né  à  Carr-Eod ,  <  ? 

8  mars  1712,  mort  le  !ao  uvc» 
avoir  étudié  la  phannade 
Bartletl  à  Bradford ,  il  «lia  aatwrt  k 
les  leçons  de  Monro ,  d*AlsloB ,  de 
de  Sinclair  et  de  Ptuminer,  t 
Boerfaaave,  et  se  fit  receToir  diw!»MB 
parcoordt  ensuite,  pour  peifec 
tructioa  médicale,  la  HoDaiiae, 
l'Allemagne.  De  retour  en  AngPeler 
à  Londres,  et  donna  |Murtkuliènn 
aux  paurres  de  cette  capitale.  1       k 
mique,  qull  combattit  avec  waoom 
tirs,  les  boissons  TfalèiiaeSy  les  • 
et  les  amen ,  contribua  beaucoup  « 
réputation.  Il  fut  agrégé  au  Colley 
de  Liondres,  président  de  la  So 
cine  de  cette  ville,  membre  de  «     i 
delphie ,  associé  de  la  & 

Médecine  de  Piim.  rwu  ih 

des  sciences  naturelles,  u  aci        ■ 
vaste  propriété.  11  la  tnnsfb 
magnifique,  quil  remplit  de  |i 
recueillies  à  ses  frais  danstouuai 
monde.  Il  possédait  aussi  on       k-. 
loologiqne  et  mioéralogfqoe. 
rant  toute  sa  fortune  aux  pan\«c». 
portion  quil  laissa  à  sa  toeur. 
tombe  cette  simple  épitapbe  :  «  Cr 
Folhergill,  qui  dépensa  deux  < 
pour  le  sooûgeinent  des  malkcunMa^ 
gill  était  membre  de  la  secte  des 
hit,  dit  la  BiofraphU  médita 
thrope  dans  la  plos  belle  ao 
mérite  one  place  des  plus  buuur. 
bienfaiteurs  de  l'humanilé.  Je  doi> 
mortel  Franklin ,  qa1l       e 
digne  qoe  PolhergiU  de  i         -^ 
ration  iinlverselles  ".  FolKt 
nombre  de  mémoires  da»  mak  m 
phiiosnphiques  et  dans  divers  ani 
Il  n'A  pablié  à  part  qu'une  iNa  i  ai 

gine  épidémiqne  de  1746 ,  Ah  m 
puftide  sore-tkroat;  Londres  »  Bf«o. 
Letsom  a  donné  le  Catalogne  des  pi 
din  de  FothergHIf  io«s  ^  ^^  àtH^%mm 
niensU,  et  recueilli  tous  les  méwolwa 
thergill;  Londres,  1783-1784.  3  vol. 
liot  avait  iléjà  publié  les  p  =  ■ 

ITRl,  in*8*.  Ils  ont  tous  ne  i 
mand  ;  Altenbourg,  1785, 3  vol. 
Folberidll  a  été  éerHe  parG.  Hirri 


I 
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(uf  i;.  TlmniiMon,  par  LeUom,  fu  Sfmmoa*. 
LiiiiK'  lils  a  ituniui  le  num  de  /àtàwfUla  k  on 
arbusli!  mluraiit  itt!  Is  CiroUnede  UfkinUledM 
hiinanjéliil^.  D'aprterupiniondeH.  F.  EIo«Ar, 
ct't  urbusle  puurrail  s'acclioMler  ai  France. 


-  FOtrCAULD 


9M 


■  Fo-TMO-ri-RO ,  miuioBuirebcKKkttiiqoe, 
Dé  en  Hludouatai],  tcn  la  Bn  da  quatrièfne 
alècle.  Il  Tint  ta  CbiM  peu  aprta  Po-Tboo- 
Trhhlog  ivof.  ce  nom  ),  doat  U  était  disciple.  H 
coutiibua  DM  mofiM  qoe  lui  a  répandre  le  cotte 
qu'il  prorewalt  et  k  outtît  h  «ea  compatriotea  le 
4^aiiin  du  Céleate  Empire,  Soua  ce  rappart  on 
peat  le  classer  an  noinbre  dca  proders  foja- 
tfuTt  qui  ont  exploré  aiec  proist  ces  régloBa 
eocure  aujourd'hui  li  peu  consaea. 

Louis  LacODR. 

»>>«4iUI«Mi,  p.  ».  —  CUrlon,  nut.  it  yatatn,  L  IL 
KitrsBKT  (Jrm),  Inducteur  [rançiia,  né 
à  Saiat-BeDOll-Mr-Lo)rr,ea  lUO,  mort  le  IV 
avril  iei9.  I]  entra  cbei  le»  bénédictioa  de  la 
ville  natale,  et  ae  fit  ranarqoer  par  aa  pUM  et 
son  HToir.  On  a  de  lui  :  Hittoire  des  Um- 
(wd),  traduite  de  Paul  Diacre;  Parla,  1603, 
In-r. 

Lrloiif,  SUI.  U1.  m 

'  FODcacD  ou  POCLqirKB,  leigaear  da 
Mkhle,  marMial  de  Prauce.  Ou  l^nre  lea  dataa 
de  la  naisiMici!  et  de  la  mort  de  ce  peraaa< 
nw-  PoDrTu  de  la  durge  da  maiëchai  de 
France  en  1301,  aprèi  la  murt  Ae,  Gtiy  de  Cler- 
iiionl,  dit  df  finie,  il  prit  (  1303J  le  cummande- 
iiicnl  (l<>  la  ville  de  Toumaj,  AéSt  quelques 
truupes  ilv  Flamands  sorties  de  la  ville  iIp  Lille, 
et  lit  plusieurs  priaoonlers.  Après  avoir  «té  en- 
voyé par  Pliilippe  le  Bel  daiu  le  Lyonnais  en 


al'at 


lel'ani 
•^  Flandre  en  1314. 


rorcAi'D  I  Jeau  ),  Tabuliste  Tranfaia,  né  à 
l.iiii<>ue>,  If  à  avril  1747,  mort  ilans  ta  même 
vill<-,le  njanvierlHIH.  Apr^avoir  Tait  ses  ttudrs 
rhw.  Il")  jésuites  et  lejt  jacobins  de  cette  ville, 
il  ra  Ira  dans  les  nrdres,  elM  dislinHua  dans  ta 
liniliratloo.  A|>r#!(  I7!i9,il  embrassa  avec  ardeur 
les  iilcrs  uoiivelles,  et  célébra  sur  la  place 
l'oumt  lie  l,iini>)K>'  ta  rnesâe  de  la  |ireinièra  M- 
i1<-r.iliun.  i.a  Sucielé  des  Amis  de  la  Constitution 
l'i'liii  <>iic'i:i'-,-.ive[iient  son  liindaleur,  eoo  eecré- 
l.iiri' .  »iti  proi'lpnt  et  son  orateur  en  vogue.  11 
r"liKïa  nyii:  l'.dou  l>'  Journal  du  départi- 
mnil  ilr  In  /hiu/clieniir.  Payeur  des  armées, 
ju^r  ri..  |mK,  pnirH'.iiPiir,  clK'f  d'inslituUon,  U 
[lan-ounil  loulr :  <■■•  carrières.  e(  mena )ojeai« 

iinqi  cuniiu  -.Kii.  If  nom  île  coup  de  Foueaud. 


Cca  lUta  Irart  dln  t  l^noeat  FadM;,  qa| 
ahnaHaiia  à  ptalsmtv:  ■  LetUmoadu  sont 
Idiemetit  b«ea  que  FoDcatMl  a  «UobUtgJde  leur 
traduire  en  patola  lea  faUea  de  La  Pontdne  poar 
lexteorMre  compreadre,  et  encore  ne  leaeom- 
premMot-iU  pu.  'St  fa  M  tout  no  étteonent 
i  Limogea.  Comme  0  ntuuA  de  lo  «oCMier, 
l'évAqM  Dnbooif  ae  truaporta  dna  11  île. 
meure  du  mlide.  FOncaud  loi  moatr*  ta  peUt 
do^  en  dtifit  :  ■  Toilk  mon  dlredear.  ■  L'é- 
Téqoe  a;anl  réponda  qne  l'eatrto  de  régKie  hl 
serafi  Interdite  :  ■  Je  noa  brterdl*  mi  porte,  • 


Ticalre,  a'étant  piéaeaté  k  «m  toar,  «Hint  ce 
que  l'évéqne  n'avait  pa  oH«air.  FoMtirf  te 
eonftaaa,  et  le  vlaUqiie  Ini  Ait  donaé.  0b  a  de 
FODciDd  :  DbeMirt  nir  rorytnriMflOR  tMle 
du  elerçi,  prononcé  dans  U  aéanee  pibBqM 
des  Amis  de  U  CcnaOntfon,  à  Ltaaogn,  le 
13  Janvier,  an  II  de  U  Hberté.  Ce  dteeoara  a 
été  Téftalé  par  M.  de  Montbrlal,  protawaur  de 
tliéologie  dvile  du  clergé;  —  SUttuU  de 
la  C<m/fdiraltoH;  LlmoKes,  I7B1,  10-11;  — 
Cluauom  et  pUea/ugUiott,  ea  patois  Homm- 
sin.  L'une  deeeeèfaanaaoa,  qui  eiitte  la  gloire 
de  l'ire  inqtériale,  est  inasi  céUfare  daû  lea 
montagnes  du  Umowla  qoe  ka  i  IimIi  4*0*- 
aiaoenÉcoaae;  —  £ef  Fabladt  LaFMtùlHê, 
IndUee  et  tradnllea  en  vert  pitoie,  ovee  le  texte 
franfai*  t  cAlë;  Umogas,  ISi»,  3  to(.  ta-tt; 
idem,  1S36,  1  vo).  ln-8*;  1U9 ,  Umo|M,  1  tdI. 
in-lï.  Martial  AnMOUI. 


povc:ABi.D  (LoMlt),  marquis  na  Lum- 
■ÀUE,  lionune politique  fraDtaib,  néaachUeaa 
de  Lardimaln,  en  Périgord,  ea  17&5,  écrué 
dans  le  même  cbiteau,  le  3  mai  fSOS.  Il  fat 
refo  chevalier  de  l'ordre  de  Malle  dis  l'Ige  de 
oeuf  ans ,  K  eotia  de  bonne  heure  au  aervice. 
11  était  capitaine  dans  tes  chassears  dn  Bal- 
naul  lorsqu'il  Tôt  élu  député  âc  la  noblesse  dn 
PériRord  aux  états  gàiéraux  de  I7I9.  D'aa  a.- 
ractire  droit  et  énergique,  il  accepta  dans  U  ré- 
volutioQ  tout  ce  qui  ne  portail  pas  aUdnle  i  aa 
foi  reliKleuse  et  OM»archique.  Il  vota  ooatre 
l'abus  des  pensions  militaires,  contre  lea  Ini- 
tements  accordés  aux  gens  de  cour,  et  ap- 
piija  l'abolitioo  de  tons  les  dnrits  de  main- 
morte sans  raebat.  H  se  ptonooça  pour  UJnsUce 
gratuite.  U  reAua  de  voter  l'emprunt  proposé 
par  Nedier,  mais  Q  oitrit  de  s'eoftager  pour  te* 
coauneltanls  Jusqu'à  coDcurreoca  de  SOO.OOO 
livrN ,  montant  de  toute  sa  Tortune  pers 
11  demanda  que  puiaqu'on  Tondail  le  O 


h'oucaiwt  éi 


'•^  Mies  fables  pi 


procureur.  H  réclama  poar  leaJéanKes  n 
temad  épi  à  cdni  qui  éUH  accordé  tos  antres 
religleai.  Il  fil  adopter  un  projet  de  bwqw  ter- 
ritoriale. Les  violeoces  popalahm  et  lea  empH- 
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dimals  les  plus  oppoiiés  et  dont  la  durte  ëtiit 
illtmitte.  Un  équipage  résoin  et  des  UTBnti 
diitiDgnt*,  entre  sutrei  le  cliiruricien  W.-H  ■ 
B-  Webster,  Tureal  placés  k  k 

IsTotlelel?  «Tril  1S18,      'i^f^ 
ment  Madère ,  TénériRe  et 
(lu  Cap-Vert , 

nk>-Janein>,  ^^."^i&k 

«atradsDsIe  ^^ 

lecxp  Hom,  il  continua  de 
2  janvier  1829  il  reanni  ~  '  de  laUtode 

A    U  entra 

cbipei  ^  (I). 


formée) 
lier  relÂclia 
prit  posses- 


FOTHERGILL 


nsH,  Itew  BlatrapUeal  DltiUmarf.  —  /Mtm  tn- 
rwclnptét^r,  L  SI, 

roTKKRBT  (Koberl),  navigatHiT  anfclais, 
tivail  en  lGt8.  Il  fit  partie  de  la  première  e^pé- 
dilion  (1014}  coininandéeWJj William  Btlfin 


jusqa't  l'Ile  de  la  Ré- 
KohitioB.  en  Tojant  une  mon- 

tagne de  cent  quarante  pieds 

devait  avoir  deux  mille 

snn  e\tr^ité  inférieure  t  MO 

acoompagna  encore  Biffin 

voyage,  en  ISI5-IS16,  l'un  '&JfijIiAt': 

laits  juMpie  alors; 

ht.  horéale.ïl  Hes  rarey,  la  baie 

JoHfs  !^l  ;  mais,  arr^t* 

encorf  Tïd  >W  ,  Fotherby  itnt 

rrnonrer  h  liiut  espoir  de  riéeooTrir  un  |>asMge 

nu  nord  pour  arriver  k  li  terre  d'I'rrf»  (te 

Japon).  1*  «Klii  lie  la  Tle  de  ce  nnvipteur  est 

inronnu.  A.  dk  Lkcxzt. 


II  ttrtamfttUm,» 


(Georçat), 
iiéeBl70&,ilin«leWeBtnMM«  it 

Il  était  principal   do    ooU  Jà 

Oxford.  On  a  de  lui  dmKX  tihJiw  ^  I 
inipriiDA»  aéparttiMit,  eti4 
\a-f. 
Cbiliim ,  Gemtrmt  Moçrmpkifai  ivf 

FOTHBKCiLL  (Jean),  i  ■ 

glais ,  ttê  à  Carr-Bad ,  daiu  b 
S  mars  1713,  mort  l«  zadteoBin- 
avoir  étudié 

Bartletl  t  Bradfurd ,  il  alla  «nfrre  1 1 
les  lefoas  de  Monro,)rAIrtaa,  de 
da   Sinclair  et  de  Plnniîiwr,  îat^ 
Boeriiaave,  et  se  H  receroir  da 

aaxpaorreavïl 

miqu  JSW        »  I 

E>  h 

répoUtioa.  Il  fut  agrégi  «■  ColM^e  dn 
de  Londres,  président  de  la 
cinc  de  cette  ville,  membre  ne  i     e 
delphie,asKiâé  étnngerdela  ■ 

Médecine  de  Paris.  Pau  m 

des  aciances  natnrellei,  h  acoi       , 


Alt,  dH  la  BioftaphU  »»<  ste,  _ 
tlirope  dass  la  plu*  belk  aoeev  ■•« 
mérite  7*4         !ttS        bo«, 

Jeduuw. 
mL 
dipte  qae  PolbergUl  de  l'esHn»  «  ^ 
ralionuidvwsellei-.Fothe  E 


nimitu. 

S.            r^. 

llientill; 

Jvd.  ta 

lint 

lesprtadputil 

ITRl, 

lMUM#tT>dH«l 

mand 

3  vol.  t»«>.  Lp 

Folberidl 

M 

écrite  parc.  Hinitti 

i^a  FOTHERGILL  • 

\ar  11.  TliomiMOD,  par  Letton,  pir  SiiaiiiiiM. 
Liiini^  lild  a  ilonoé  le  nom  de  fiMurgUla  à  aa 
iirbuslK  odorant  'le  1*  CaroUoede  hbinflledet 
haiiiaii.éli.l«M.  Efaprèt  ropiiioD  de  H.  F.  HiMfcf , 
cirt  arliuile  poumil  «'MclhMler  ca  Fnim. 
Vlci)  .1  Aitr,  eiaga  i—  Montra  i»  la  iocMM  rofiê 
...   _  {;mraf  M«vrvMiial  OitHuwrr.  ~ 
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Gm  lUdea  Ireot  dire  à  Vvntat  FuAqr,  qui 


né  Kii  HiixtouatMi,  len  la  ta  da  quatrième 
aiècle.  Il  tiat  ta  CUm  |iea  tpria  PA-Tboo- 
Trhhinn  (DO|r.  ce  DM»  ),  doot  il  AH  diici|iK  (* 
coattibuanoa  mohw  que  hd  art^ndre  te  culte 
i|u'll  prornwalt  et  t  oatrir  k  f  conptfilotM  le 
chnein  du  Célarte  Emptre,  Bcmu  ce  nppart  ta 
peut  le  tliiKr  ao  nombre  dea  prariera  *o;a- 
gcurs  qui  ont  eiploré  arec  prolt  eea  légicBI 
eacure  aujourd'hui  ai  pto  commea. 

LmdaLAOaDa. 


rorBBKT  iJean),  tndnetear  Tnaçati,  ai 
à  Saint- Beoolt-uii^LoiTe,  «n  IMO,  mort  la  10 
avril  iei9.  Il  cntia  chea  lea  béDédlctta  da  aa 
viUe  natale ,  et  le  fil  remarqDar  par  aa  péétA  et 
son  savoir.  On  a  de  lui  :  HMotn  des  lom- 
Anrifi,  traduite  de  Paul  Dtacre;  Paria,  1M3, 


■    l'ODcavD 

Merle,  niarMut  de  Ftiaee.  Oo  1 
dp  la  naisMuce  et  de  la  mort  de  ce  penaa< 
nagr.  Pourvu  de  la  durge  da  marichal  de 
Krauce  rn  lïO],  après  la  roori  de  8B]i  de  Cler- 
tntml,  dil  d'  yrsle,  il  prit  (  1303)  le  commaade- 
iiifnl  ili'  la  ville  de  Tourna^,  défit  qndquM 
truii|>««  de  l'Ianiands  sortie*  de  la  liJledF  taille, 
cl  fit  plusieurs  priaonnicra.  Aprèi  avoir  été  en> 
io>f  |>*r  Pliilippe  le  Bel  dani  le  L^omialB  en 
i.'iLii,  <^  à  Vifnnr l'anoée  suiTante,  Ûae  (roata 
a  ranii>'iMli>  flandrecu  13)4.  A.  S. 

ABiiliiir.  Mm.  çtiuralt1c»nm.  da  CranOê-OflIcItr,. 

rnrcAt'O  [Jtan),  Tabuliate  Trançai*,  né  i 
Liiiiriur-..  Il'  â  avril  1717,  mort  dani  la  mfime 
vilIf.li-iijanTierlSlfl.  Après  avoir  Tait  leaétudvi 
r\\ri.  Il"- jtsuile*  tt  tes  jacobins  de  cette  ville, 
il  rnlradanalM  ordres,  etse  ditUogua  dana  la 
|ir<Hlii'alH>n,  Aprè^lTSS,  il  embrassa  aiecardeor 
le.-,  iilt-c*  uiHivrllcs,  fi  célébra  «ur  la  place 
Tunrny  do  l.illH>Ke^  la  inease  de  la  première  K> 
d>>r.ili»n.  1^  Sorieii;  dea  Ami»  du  la  Conslitatioa 
l'i'lut  <lJlt;«>^i VI '[lient  hhi  loadateur,  son  secré- 
tairi-,  HI11  pri>idpnl  et  Bon  orateur  en  vogtw.  U 
i"lii{ta  aviT  l'idoH  le  JoHTiial  du 
mriil  dr  In  llmilrVirnat.  l'ayeur  des  . 
jiKM-  t\p  |Mi\,  prirfmMTir,  clief  d'' 
[larcwirul  toutK.i  i-f'^  carrière*,  et  mena  jojeaie 
lie  Bii\  l'al'-'s.  011  il  ii'illuttra  au  billard  par  on 
t'uaprunnUMiii-ili-iiiiFii  deraup  de  fowcaiul. 
Re  (tit  Kur  I»  di'miérrg  aortéra  de  ta  vie  qae 
Koocaod  ^riiil  '>i?<i  belles  tables  patoiaeB,CBana 
iiriïiii.d.'  |M'iI''<l  q<i*iiiie  Ir^iduclion  de  l-a  Fontaine. 


lellemeot  bêlea  qoB  FUieaiid  a  Aé  oH^  de  leur 
traduire  en  paloli  let  Mdet  de  La  Fontahieponr 
les  learbdre  comprendre,  et  encore  na  leacom- 
premieut-Da  paa.  ■  Sa  Bu  IW  tout  an  éfénement 
i  Limoges.  Comme  il  reAuaH  de  te  coofeiser, 
rérèque  Dnboors  ae  transporta  dans  la  de- 
meure do  malade.  Foncand  Id  montra  le  p^ 
dotg^  en  <flBfiil  :  >  Tollà  mon  directem'.  >  L'é- 
*êqM  ajant  r^oadn  qae  l'entrée  de  IVgUie  lui 
teraK  Interdite  :  •  Je  root  faterdla  ma  porte,  ■ 
répliqua  le  mocBioad.  H.  Matttngoiral,  grand- 
ficaire,  ('étant  prêtante  a  ton  tour,  obtint  ce 
que  ré*«qde  aVaH  pn  «Menir.  Foneaod  te 
eaaAaaa,eth  Ttaflqna  M  Ait  donné.  On  a  de 
FoDcaod  1  SbeoKrf  tur  VorgatHiatim  doUe 
du  eterge,  ^tvaaaat  dana  la  «éaaee  pdtHqna 
dea  Amia  de  la  Comtibition,  k  Umoget,  le 
13  janrier,  an  H  de  U  Bberté.  Ce  Aaoonn  a 
<té  Téftrté  par  H.  d«  Mootbriil,  prafeaaenr  de 
théolo^  drile  do  dergj;  —  SUOiUt  de 
la  Conftdératkm;  Uroogaa,  t7St,  In-lli'- 
CAoHMU  et  pUeetfiàfUtoei,  «a  pabria  Ihnoa- 
tin.  L'aoB  deeeacbtatMia,  qui  «utie  la  gloire 
de  l'ère  impéritla,  eat  aasd  cdttre  dam  lea 
montagnea  da  Umonak  qtie  lea  duata  d'Os- 
tiuitntaMti  —  L«i  Fablade  LaFtmtaiHe, 
hnltéea  et  tradtdtea  «i  nra  pttoia,  a*ee  te  texte 
tranfata  k  cMé;  Umoget,  1804,  1  vol.  É>-tli 
idem,  183&,  t  T0l.in-8>;  lg49,  Umo|e*,iTol. 
in-is.  Haitial  Aroona. 

pvNeiiUrri,  —  JtttlH  nv  taucaud,  ta 


IIM,  m-f.  -  *i«uil;D*  Buri  it  l'bti*  ArJKUoI,  Blaç, 

foccauld  (loaft),  marquis  de  Lum- 
mtue,  tnrame politique  Trançaib,  néanchtteau 
de  LardimaUe,  en  Périgord,  en  i7S5,  écrasé 
dant  le  même  cbUaan,  le  3  nu!  1B05.  n  ht 
reçu  dienlier  de  Fordrc  de  Malle  dès  l'ige  de 
neoTaUirt  oitradabouie  hnire  ta  tertice. 
n  était  capttaine  dtni  lea  chasseurs  du  Hal- 
naut  toraqn'a  Alt  éla  député  de  la  auUesac  dn 
Périgord  aoiétabgtetrauK  de  1789.  D'un  ca- 
ractère droit  et  éner^oe,  il  accepta  dani  laré- 
Tolalioo  toDt  ce  qui  ne  portait  pat  atteinte  è  sa 
foi  rdl^aote  et  monarchique.  Il  vota  contra 
l'abua  deapcndona  militairei,  contre  les  Irai- 
temeolt  accordée  aax  gens  de  cour,  et  ap- 
puja  l^bcditlon  de  tons  lea  droits  de  main- 
morte tant  raAat.  H  ae  ^vononça  pour  laJustJce 
gratuite.  □  relbta  de  roter  l'emprunt  proposé 
par  Necker,  maia  i)  oUrit  de  t'engager  pour  ses 


:  de  loule  ta  tortune  pertonnelle. 
Tondait  le  cens  tur 
'fctaent  admises  k  voter  par 
procarenr.  11  réclama  ponr  les  jésuites  nn  trai- 
tement égal  k  oehù  qui  était  accordé  aui  aotrea 
rdlgleax.  n  fit  adopter  nu  projet  de  banque  ter- 
ilâlres  et  les  em[dé- 
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tements  de  l'assemblée  sur  la  prérogative  royale 
trouvèrent  dans  Foucauld  un  adversaire  coura- 
geux, qu*aucun  murmure  ne  déconcertait,  qu'au- 
cune menace  n'effrayait.  Il  défendit  et  fit  am- 
m'stier  son  collègue  Faucigny,  qu'un  acte  irré- 
fléchi allait  conduire  à  Tabbaye  (voy.  Eau- 
acNY).  Accusé  par  Robespierre  d'a?oir  donné 
asile  chez  lui  à  des  proscrits,  il  répondit  avec 
un  superbe  dédain  :  «  Je  ne  me  serais  jamais  at- 
tendu à  me  justifier  devant  vous  d'une  bonne 
action  ;  je  ne  m'accuse  pas,  je  me  vante  d'avoir 
fait  ce  que  mon  amitié  pour  M.  Pérotin  me 
prescrivait,  ce  que  la  religion  et  l'humanité  exi- 
geaient de  moi  h  l'égard  de  M.  Savardin,  qui 
m'était  inconnu.  »  Il  prêta  l'appui  de  son 
énergique  rudesse  au  talent  oratoire  de  l'abbé 
Maury,  et  cet  appui  n'était  pas  inutile,  puisque 
Mirabeau  dit  un  jour  :  «  Je  redoute  plus  le  gros 
bon  sens  de  ce  sanglier  du  Périgord  que  l'es- 
prit et  l'éloquence  de  l'abbé  Maury.  »  Foucauld 
émigra  après  la  session  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. Il  servit  en  1792  à  l'armée  des  princes, 
et  en  1793  à  celle  de  Condé.  Après  avoir  fait 
toutes  les  campagnes  de  l'émigration ,  il  profita 
de  l'amnistie  de  l'an  x  ponr  rentrer  en  France. 
Il  faisait  réparer  en  1805  une  Tieille  tour  de  son 
château  ;  elle  s'écroula,  et  il  fut  enseveli  sous  les 
décombres.  L.  T. 

Moniteur  de  M,  M.  91.  —  Rabbe  et  BotojoUn,  Biog. 
«River,  et  portât,  des  Contemporains.  —  Aroault, 
Jooy,  etc..  Biographie  nomvetlo  ée$  ConUmpormint. 

FOUCAULT  (  Louis  DB  ),  comte  DACG!ioif ,  ma- 
réchal de  France,  né  vers  1616,  mort  à  Paris, 
le  10  octobre  1659.  Élevé  comme  page  dans  la 
maison  du  cardinal  de  Richeliett,  il  s'attacha 
ensuite  au  duc  de  Brézé,  par  le  crédit  duquel  il 
obtint  la  charge  de  vioe-amiral.  Après  avoir  fait 
en  cette  qualité  les  campagnes  de  1640  à  1642 
dans  la  Méditerranée ,  et  avoir  vaincu  les  Espa- 
pagnols,  tant  devant  Cadix  que  sur  les  cAtes  de 
Catalogne,  il  fut  nommé,  sur  la  démission  du 
duc  de  Bréié,  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment du  Brouage,  d'Oléron  et  des  Iles  adjacentes 
(1643),  et  fit  partie  l'année  suivante  de  l'armée 
navale  qui  commença  le  blocus  de  Tarragone,  que 
le  maréchal  du  Plessis-Praslin  avait  investie  par 
terre.  Nommé  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment d' Aunis  et  de  La  Rochelle  après  hi  démission 
du  comte  de  Joniac,  il  servit  en  1643  sur  l'es- 
cadre qui  bloqua  la  ville  de  Roses  (  Catalogne  ), 
et  se  trouva  en  1646  an  combat  naval  d'Orhitello, 
où  le  duc  de  Brézé  eutia  tète  emportée  par  un 
boulet  de  canon.  Ayant  embrassé,  pendant  les 
troubles  de  la  Fronde ,  le  parti  du  prince  de 
Condé,  Foucault,  qui  s'était  retranché  dans  son 
gouvernement  du  Brouage,  fut  destitué  de  tontes 
ses  charges.  Ses  amis  ayant  ménagé  sa  réconci- 
liation avec  le  roi  (1633),  Foucault  fut  réintégré 
dans  sa  lieutenance  générale  du  pays  d'Aonis , 
«t  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France 
(20  mars  1653).  Il  m  démit  alors  de  sa  tteote- 
nance,  et  ne  servit  plus.  a.  SàiiAt. 


Pinard.  Ckronol,  mUU^  t.  11.  p.  iM.  — 
dnGrmds  Qfft.delm 


FOUCAULT  (  Meolas-Jaseph)^  j 
et  archéologue  français,  né  à  PwU,  le  8  jnvir 
1643,  mort  dans  U  mèmeTille,  le7  MrrieriT)!. 
Il  était  fils  d'un  secrétaire  aa  oonidl  étm. 
Doué  d'un  esprit  Tir  et  brilUnl  y  U 
éclat  au  barreau.  Son  mérite  jotaft  à  le 
réleva  successivement  aux  cbai^gee  de  . 
général  aux  requêtes  de  llidtel,  d*ai«Bil|M* 
rai  au  grand  conseil^  de  maître  dee  wmq^Bkmtû 
enfin  de  chef  dn  eooseO  de  ^^^^Ttt  fl  fti  i^ 
pelé  à  l'intendanoe  de  M.^f«iitf^^  ^^^  4  ^^^ 
Pau, à eeUedn Poitou,  etcofin  àciilede 
Dans  tontes  ces  fondions,  el  à 
la  révocatk»  de  l'édit  de  NanU»  oMI  de 
brenses  difficultés  au  inteadanU.,  F< 
montra  administrateor  ferme  et 

éontent  de  maintenir  on  de  réCeblirle  1 

dans  les  provinces  qn'U  admiDietnit,  il 

bna  actrrement  au  bien-être  de  

en  taisant  exécuter  un  graad  Donfara  de  fti- 
vaux  d'utilité  publique,  tels  que  dee . 
ports ,  des  rootes ,  des  CMianx,  dee" 

^ux  qualités  d'un  exeellcnt  leleadMt» 

joignait  le  goôt  des  lettres  el  dee  arts.  Sa  U- 
bliothèque,  son  cabinet  de  "^Milei  et  dis- 
tiques étaient  ouverts  à  tous  ceux  «loipeafriirt 
en  faire  usage.  Il  obtint  do  rai  es  1706  la  te* 
mation  d'une  Académiedei 
Ca  1704  U  avait  déeoiiTert  l'i 
Vidncassiens ,  à  deux  lieoes  de 
temps  auparavant  il  avait  trowé  le 
vrage  De  Mortibus  Penêcuiorwm , 
fjictance ,  et  connu  senlemeai  par  «1 
de  saint  Jérême.  Ce  fut  sur  ce 
couvert  dans  l'abbaye  de  Moiasac  qae 
son  édition.  On  doit  aussi  à  FoacaaIC  la 
cation  du  traité  des  Ori^iiMf  de  la , 
çaU€  de  Casenenve,  imprimé  à  la  eaite  da  IHr 
Honnairt  étymologique  de  Mémmge. 


D€Bow,  Hittoire  d§  rjemdêmi»  ff fa  ém 
ffoni,  L  II. 

;  rorcAiTLT  (  Uon  ),  physfeta  fkaat^s,  » 
teur  de  travaux  du  premier  oidre  sar  l^oplifMtf 
la  mécanique ,  naquit  à  Paris,  le  !•  ecpImÉR 
1819.  Son  père,  libraire  éditeur,  est  eoaMipH' h 
poUicatioa  de  nmportaaie  eoUeetfoa  «des  ilr- 
moires  relatifs  à  V Histoire  de  Framce,  La  | 
grande  partie  des  éludes  do  jeoae  Léea 
fut  faite  dans  la  maison  petemeOe,  et 
n'ayant  pas  le  puissant  sUmalantde  n 
ces  études  furent  solides  et  oomplèfes.  Léa« 
cault,  obligé  de  choisir  one  carrière,  opla| 
médecioe,  qoi  lui  permettait  de  suivre 
son  iQoôt  inné  pour  les  adeaees  dV 
Qnotqoe  n*ayant  point  poorsoivi  ees 
qu'à  obtenir  le  titre  qoi  les  ooui 
assurer  qoe  M.  Léoa  Foocaait  y 
physiologie  de  précieoses  oooaaii 
veBttoqj<)*irft  leur  emploi  même  daas  les 
rfMives  à  la  aalare  inorgaaiqiie.  C'eal  le 
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tantes  dédiictfons.  La  rotation  de  la  Terre  est 
ici  manifestée  sans  prendre  pour  point  de  mire 
dos  objets  étrangers,  comme  les  corps  célestes 
wii  les  rayons  du  solt^il  qui  tracent  Thcure  sur 
un  ciulran.  C'était  une  observation  à  domicile,  et 
ce  fut  m^me  dans  une  cave  que  Tappareil  |)en- 
dul;iir(>de  M.  Léon  Foucault,  si  ingénieux  et  si 
.Niinplc,  fonctionna  pour  la  première  fois.  On 
.>ait  ({ue  cette  belle  expérienœ  est  deveime  cé- 
lèbre dans  le  monde  entier,  et  qu'il  n'est  point 
de  corps  ou  d'association  s'occupant  de  .ociciicc 
qui  ne  se  soit  cmpreftstiedela  ré|u^ter.  Les  publi- 
cations mathématiques  auxquelles  elle  a  donné 
naissance  se  comptent  |)ar  centaines,  en  sorte 
que  cette  découverte  marque  un  progrès  dans 
la  mécanique  rationnelle  comme  dans  la  phy* 
sique  mécanique. 

Un  antre  appareil  d'une  nature  toute  diffé- 
rente en  principe,  W. gyroscope,  fut  dé<luit  par 
M.  Léon  Foucault  de  la  connaissance  approfondie 
des  lois  <le  la  nitation  des  corps,  et  surprit  les 
mathématiciens  les  plus  avanct's  dans  cette  belle 
théorie  par  la  nouveauté  de  ses  résultats.  Ici 
un  corps  mis  en  mouvement  rotatoire  est  tout 
â  fait  isolé  et  libn'ment  suspendu  dans  l'espace. 
Il  va  sans  din^  qmi ,  comme  le  pendule ,  le  gy- 
roscope donne  «le  nouvelles  indications  qui  rfu- 
dent  sensible  et  mesurent  la  rotation  de  la  Terre. 
Mais,  par  une  particularité  bien  inattendue,  le 
^yroscopt!  exécute  de<  évolutions  qui  permettent 
de  trouver  Torientation  astronomitpie  «lans  un 
lieu  «inelconque  sans  aucune  inspection  du 
ciel  et  des  asfres  ,  résultat  dont  l'annonce  eût 
paru  fabuleuses  avant  la  réalisation  du  fait.  Qui 
eût  pu  croire  d'avance  que  hi  détermination  du 
méridien  eût  été  |)ossible  môme  au  fond  d'une 
mine?  Rien  nVst  plus  irai  œiwndant,  et  même 
on  pe4it  atteindn;  une  certaine  précision  dans 
cette  opération  (paradoxale. 

Pour  caractériser  les  recherches  de  M.  Léon 
Foucault  eu  ce  qu'elles  ont  ti 'original,  nous  din»ns 
qu'il  a  introduit  la  physique  dans  le  domaine  de 
l'astronomie.  Dans  plusieurs  cas  il  a  su  mettre 
l'expérience  au  service  d'uue  science  qui  ue  pi«H 
(  eddit  que  par  Tobsenation  de  phénomènes  dont 
il  tullait  juM)u'a  ce  jour  épier  I  a}iparitiou. 

Les  divers  travaux  (1)  de  notre  excellent  phy- 


sicien sur  l'optique  et  sur  la  mécaniqiie  M  «il 
valu  la  médaille  de  Copley,  que  la  SocMéionir 
de  Londres  décerne  aux  travaux  qui  ont  manjo^ 
un  progrès  dans  la  science.  A  c«tte  acmakm  i 
serait  injuste  de  ne  pA&  mentioimer  les  caoom- 
gements  que  M.  Léon  Foucault  a  reçus  4e  h 
munificence  impériale  pour  son  expérican  <h 
pendule.  Peu  de  temps  après,  rîDTeBtÎQa  4i 
gyroscope  vint  prouver  que  l'auguste  flhvenrfV 
tait  montrée  parfaitement  éclairée  en  s'adramH 
à  M.  Léon  Foucault  Ces  déoouTertes  M  «I 

valu  de  plus  la  position  qu*il  occupe 

physicien  à  l'Observatoire  impérial  rie  Paris. 

La  dernière  expérience  de  M.  Léon  F< 
se  rapporte  à  la  fois  au  magnétisnie  et  à  ii 

rie  mécanique  de  la  chaleur.  Un  corps     , 

mis  en  rotation  rapi<le  entre  les  deux  pdks  ém 
aimant  s'écliauffe  eonsidéraMement,  ûommt  fm 
l'effet  d'un  frottement  énergique , 
réalité  il  ne  soit  en  contact  avec 
matériel  et  qu'il  se  meuve  Khrement 
vide  apparent.  On  en  tire  une  nouTcUe 
tion  des  doctrines  qui  étabtfsseat  nne 
tion  entre  le  mouvement  et  la  clMleor. 

Dans  la  f lemière  élection  académiqae  «le  h  i 
tion  de  pliysiqoe,  M.  Léoa  Foucault  a  Nhnf^  Itt 
suffrages  avec  le  candidat  élu,  et  ce  nVsl  qê'm 
scrutin  de  Mlottage  qu'il  a  fehmrf  rf^ihiltiTif if^ 

Depuis  1645,  M.  Léon  Foucault  est  ctap 
au  Journal  des  Débatt  de  la  réflaction  te  ■<- 
clés  de  science.  Sans  sacrifier  la  rifnenr 
inatique,  il  a  su  rendre  intelligible  è 
les  résultats  les  plus  élevés  des  redierahs 
demes.  On  peut  le  m^tre  an  rang  des 
larisatenrs  les  plus  oonsdenden  eC  te  fîto 
utiles.  C'est  un  des  savants  qui  sont  a  psi- 
session  du  rare  avantage  d*ètre  connus  ém 
hors  de  la  sphère  restreinte  du  rioniaine 
tittque.  Bamnbt  (de  ilnatlM). 

rorcHÂ  {Joseph},  doc  o'OniAsiTB, 
d'Ktat  français ,  né  dans  une  petite 
près  de  Nantes ,  le  29  mai  I7a3,  roort  à 
le  V.Ô  décembre  ihio.  Son  |ière,  capitaiBedi» 
\ire,  armateur,  le  destinait  à  la  marine  nm^ 
cliande,  et  son  enfance  fut  vouée  à  Félnde  4m 
matliématiques.  Mais  la  débilité  de  sa 


>l  Vol«i  ks  tItrr.H  lies  niCmnirrN  <>u  rc«  (ravAul  «ont 
''\pii4cs  :  H'Cher<h»$  fur  rinf«/i«i/«-  de  la  ivintfTe  emmtf 
pttr  le  chitrth.n  dans  i'extu^rutiit  dt-  Daiy  ;  'lan^  les 
jinnatet  dr  C^timie  et  df  Phpsiqu*  ,  e*  scrir,  lomf  XI, 
p.  3"0;  Mifrosmif  p/mt-t-et  >  trtqut  {  «1  m-»  Ir  Butlftin 
dr  hi  SiiHttf  lî  Bmi'uraqttnent .  -«.rtitrnibrr  ri  nrci  iubf«" 
IHVJ;  —  jéppart  il  ithuto  f-rrtrttfnf  a  re-ivlat*  ur  ticctru- 
mmjwtiqHe ;  il.io*  \c\  l  omij'rs  nnius  dfS  ^ranr^s  d^ 
f'.tcademus  d*$Seuncet,  tome  XXVlil,  p.-iflreM;  —  Me- 
moirt  SHT  le  phen^m^ne  'ie%  in^erffrtnrrt  tntrt  d*ux 
r<iif{mt  dr  lumiérr  dim  ir  ras  dr  çrandrs  dxffrrnu.  ^ 
de  inarchr  ;  ilaiM  Ip"»  ,4nualrsdr  (  hin-vef  J»  PhvmjH- , 
'.\*  vrtr,  ti>nir  \\\l.  paire  iM.  —  Meminr^  sur  ta  p-da- 
ritation  chnnnatiqur  prudiive  par  1rs  lam»t  irtst-ti- 
lut's:  daiM  li^  ^nnutrs  dr  ('finitir  rt  dr  è'kvstque  3**  if- 
rlf,  tninr  \\\.  p.ii;i'  U.. .  -  HrrKerrhrs  sur  l*f  intrrff- 
»vM-/«i/*-<  r(iy»HSf'<f/f>riil/;Mr  <;  »l.lll^  ir<1''tmf'trt.r*  hdtii 
'  \r:ime%dt  V  tra-ltuite  d»  <  \t  trmres,  tiNiie  WV.^j^rr 


447  ;  —   .Sur  Irt  riteitr»  relmtiem 

éair  rt  dam*  l'eau  ;  <laQ4  kt  t 

de  l  .4CH  irmte,  Ii'Bh*  \\\,  page  Ul  ;  (Ua»  |m 

dr  i'hittitr  et  de  f'hysique,  1*  «erie.  loae  XLI,  pëge  M; 

—  Uemoustrtstion  ptiftiqHÊ  ém  ■wi>fi#in  et  i 
dr  In  Trrrr  au  mo$en  du  pendule  /  «lana  le» 
renduh  des  Stances  de  l'Arademie,  Xjosat  XXXII, 
ISS;  —  Sur  une  nouvffle  démonstration 
du  mouremt^nt  de  la  T^rre,  fondée  imr  ta, 
dr  rtftattnn;  dëu*  !«<  HompUê-renàmê 
rAC'-.deuite^  tuiDC  \\\V,  pjse  4fl  ;  '^  Sur  en 
meurt  ■t'ortrntatum  drt  rorps  taumamt$ 
MU  tixr  Hxr  M  la  sur/art  de  la  Terre  i 
trnê»f*irs  du  mourrmmt  dturme;  MM  l« 
dus  lin  Seam-ei  dr  C.liademte ,  loae  XXXT.  pafe  Mi 

-  Dr  la  chaleur  prttduUe  par  rin/lmenee 
sur  les  rorpê  en  momrrment  ;  «aaa  In 
•*rt  .sMuetei  d^  t^êrmâemàtm  loat  XU, 


uoD  «^t  U  légèreté  appareille  de  m 
liri'nl  renoncer  è  cf  pniiet  EnM, 
nnirans,  au  cull^  ries  Oratorieu 
liiiilt'  -j»)  a|ilUu-lu  i>arut  tiiuniée  tsti 
iiKiniles  et  !■  lillérature.  Il  lénloigBi 
li<  UK'  k  ilétir  Je  se  vouer  k  U  tani 
si'i^iifmeiil ,  el.  ayant  obtenu  t'treni 
il  M' rendit  à  Paris,  à  ]'in*litut«OD  de 
iIlTigrie  par  Hérault  de  Biuj,  qri 
pnil>«teur.  Il  fit  de  rapides  pragri 
étuilM.  où  il  eut  pour  cooditciple 
liufiimen  diitiDKués,  cdtre  autrea  Cl 
liijuel  il  couBarti  toojours  des  r 
liieiiveillance.  Il  praresaa  aucceuJT 
culleicfs  de  JuiUj.  d'Arru,  d«  Ve 
molulioo  \f  truuva  préfet  dea  éludei 
t'iiiinip  il  Délait  point  eumié  <lana 
il  i{uJtta  riiabit  eedeaiutique  pou 
riiT,  et  ilKviiit  bientAl  l'un  ilei  ooi 
la  uwiété  populaire.  L'exaltation  de  i 
viiliitionnairele  mit  en  un  tel  <Tédit 
<li'  ^<'|ilenibre  1T9X  te  départMnwt  l 
Infi'rieiire  le  clioisil  (lour  l'un  de  *e 
1.1  Cuiivenlion  nationale.  Fouclié  j  n 
br!i)iirrre ,  qu'il  avait  connu  lors  de  ■ 
Arta.i,  et  auquel  métne  il  avait  prl 
arti^nt  pour  se  rendre  aui  états  gêné 
ci ru>Dstan(«  parai  d'abonl  les  rapprw 
eiilré  au  comilé  d'instruction  publiqi 
f-e  lia  plus  élroileineot  avec  Condon 
Vri'inii.iud.  Le  procès  du  roi  lui  fooi 
uni'  triste  occasion  de  mettrr  au  joui 
sllliin-i  <uingu inaire).  S>ir  U  question 

i);ii-  \:3i  n  l'nonrer  à  celte  tribune  d 
iii'in  I  outre  le  t;ran  que  sou  arrêt  ( 
j-i'iiilil.'  que  nous  soyons  effrayés  ( 
^ivii    leipirl   nous  avons  aboli  la  royi 

I.i-  1 1  mars  I7'.l3  il  lit  rendre  un  déc 
tiiinriain- sur  la  rerberdip  des  biens  di 
yni'l'iuc'.  juurs  après  il  parlil  |Hiur  B 
Miii  iiiili'prp  Villers.  muni  de  |>ouvoi 
|Niiir  il rrN-T  l'insurrection  At*  itéparl 
1  .iii.'-t.  Envojé  au  lunis  du  tuai  ilan; 
iHiiH-nldi'  I'AuIh'  pour  presser  la  levée 
ili--tinés  à  se  rendre  au\  frontières, 
:iipi'  iiiri^i  cetli'  niiB>.ii)n  ,  dans  le  o 
'iu>'ll.'  il  fil  ftarvenir  a  la  Convention 

fii-.i)ii.'  de  inrllre  il  cvéculion  lians 
nienl  île  la  Nièvre  la  lui  des  tiupe 
dans  uni'  pnM'Iamatiun ,  en  dali-  du 
.>  l'n-iiilre  piiur  baee  de  son  opinlun  < 
ri.ilioii!.  lapies  proTocjuées  jar  des  pas 
<■•■  siT.iit  faviiriser  un  arbitraire  qi 
autant  a  iiwn  urur  i|u'n  r^iuilé.  Il  i 
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FOUCHÉ 


treize  rebelles  sous  la  foudre.  »  La  fête  dite  de 
r Égalité  ayant  eu  lieu ,  à  Lyon,  le  20  ventôse 
an  II  (10  mars  1794  ),  Fouclié  adressa  à  la  Gon- 
yention  une  lettre,  signée  aussi  de  Méaulle  et  de 
Laporte,  où  on  lit  ces  incroyables  paroles  : 
«  Dans  la  fête  qui  a  eu  lieu  hier,  nous  ayons  ob- 
servé tous  les  mouvements  :  nous  avons  vu  le 
peuple  applaudir  à  tout  ce  qui  pouvait  réveiller 
des  idées  fortes ,  terribles  ou  touchantes.  Le  ta- 
bleau qu'offrait  la  commission  révolutionnaire, 
suivie  de  deux  exécuteurs  de  la  justice  nationale, 
tenant  en  main  la  hache  de  la  mort ,  a  surtout 
excité  sa  sensibilité  et  sa  reconnaissance.  » 
Pendant  sa  mission  à  Lyon ,  dénoncé  par  Hé- 
bert à  la  tribune  des  Jacobins ,  Fouché  avait  ap- 
plaudi à  la  chute  de  son  adversaire,  et  successi- 
vement à  celle  de  Danton  et  de  Chaumette,  quoi- 
qu'il eût  eu  jadis  avec  ces  deux  derniers  d'étroites 
liaisons.  Après  une  absence  de  près  de  huit 
mois,  il  revint  à  Paris,  le  10  germinal  an  n  (  8  avril 
1794  ).  Robespierre  était  alors  à  l'apogée  de  sa 
puissance.  Ce  fut  aux  Jacobins  que  Fouché  s'em- 
pressa de  rendre  cx)mpte  des  opérations  de  son 
proconsulat,  et  il  termina  ainsi  cette  apologie  : 
«  Le  sang  du  crime  fertilise  le  sol  de  la  liberté 
ot  établit  le  |)ouvoir  sur  d'inébranlables  fonde- 
ments. >*  Élu  président  du  fameux  club,  le  4  juin 
(15  prairial  ) ,  ce  fut  cinq  jours  seulement  après 
qu'il  eut ,  à  la  fête  de  VÊtre  suprême ,  l'im- 
prudence, difficile  à  comprendre ,  de  poursuivre 
de  ses  invectives  dérisoires  Rob^pierre,  le  vé- 
ritable dieu  à  l'ordre  du  jour.  C'était  jouer  sa 
tète  avec  la  presque  certitude  de  la  perdre.  Aussi, 
trois  jours  plus  tard ,  Robespierre  l'apostropha , 
aux  Jacobins ,  de  la  manière  la  plus  violente ,  à 
l'occasion  d'une  adresse  présentée  par  les  pa- 
triotes de  Nevers.  Fouché  était  doué  de  trop  de 
pénétration  pour  ne  pas  lire  son  arrêt  futur  dans 
cette  attaque  ;  il  comprit  Robespierre,  et  devint 
dès  lors  l'un  <les  agents  les  plus  actifs  de  sa 
chute.  Robespierre,  à  son  tour,  comprit  Fouclié. 
Celui-ci  fut  sonimé  de  C4)mparaltre  devant  la  So- 
ciété des  Jacobins,  pour  y  répondre  aux  reproches 
dont  il  était  l'objet  :  le  26  messidor  (  14  juillet) , 
il  écrivit  qu'il  devait  avant  tout  attendre  que 
le  nipport  du  comité  de  salut  public  eàt  mis  sa 
coufluite  en  lumière.  Alors  Robespierre  s'écria  : 
n  Je  regarde  Fouché  comme  le  chef  <le  la  conspi- 
ration (|ue  les  Jacobins  ont  à  déjouer.  Il  est 
étonnant  que  celui  qui  briguait  l'approbation  de 
la  Société  la  néglige  lorsqu'il  est  dénoncé ,  et 
qu'il  semble  implorer  pour  ainsi  dire  les  se- 
cours de  la  Convention  contre  les  Jacobins. 
Craint-il  les  yeux  et  les  oreilles  du  peuple? 
Craint-il  que  sa  triste  figure  ne  présente  visi- 
blement le  crime  ?  que  six  mille  regards  fixés 
sur  lui  ne  découvrent  dans  ses  yeux  son  âme 
tout  entière,  et  qu'en  dépit  de  la  nature,  qui 
les  a  cachées,  on  y  lise  ses  pensées .'  Fouclie  est 
un  imposteur,  vil  et  méprisable;  ses  mains 
sont  pleini's  de  rapines,  etc.,  etc.  »  A  la  suite 
dt»  cette  S4»r1ie .  FiMicbt'  fut  exclu  de»  Jacobins  ; 


I  mais  le  10  thermidor  vint  Ty  réinl^grfTy  «n  fai- 
sant tomber  sur  l'échafaud  la  tête  de  Robeqâmc 

!      On  sait  qu'après  sa  mort  celui-ci  deTÎot  le  bou 
émissaire  de  tous  les  crimes  oommit  pir  sb 
plus  dignes  émules.  Aussi  dès  le  7  fhiclid<*c 
Fouché,  à  la  tribune  de  la  Conrcatioii,  parti  «fe 
«  la  douleur  profonde  dont  il  était  péBétré  à  b 
vue  des  scènes  d'horrear  et  du  féroee  fcrigiwti|. 
qui  depuis  trois  rooisrégiMient  à  Lyon,  am  mom  di 
MaximilienP^».  Le  13  Teodémiaire  (i  odobR 
1794)il  proposa  derestitaer  à  la  ville  deLyntoi 
nom ,  qui  avait  été  changé  en  cdni  de  Cmt- 
mune  qffranchie^  et  de  déclarer  qu'cite  anil 
cessé  d'être  m  état  de  rébellion.  D*an  antreeMr, 
la  marche  rapide  de  la  réaction  ooTerle  an  9  ther- 
midor excita  bientôt  les  alarmes  de  Fonché.  Si- 
gnalé par  le  conventionnd  Gaffroy,  dans  le 
phlet  intitulé  :  La  Queue  de  Mobespierre, 
l'un  des  principaux  fanteorade  la 
virale ,  il  dénonça  cet  écrit  anx  Jaonfains»  le  IS 
fructidor  (l''  septembre  1794),  se  plai^qw 
n  Ton  jetât  lescooleura  Mnglantesd'iaefiénneii- 
justice  sur  son  caractère  vertuenx  et  lensible,  •  »- 
gnala  «  le  système  de  sensibilité  faosse  et  hypooitr 
qui  se  développait  depuis  qQel<|ae  tempe ,  ■  d 
finit  par  déclarer  que  «  tonte 
et  de  modérantisme  était  ane  pensée  i 
volutionnaire  ».  Dès  lors,  pressé  entre  lésa»- 
venirs  d'un  passé  accasatenr  et  de 
tendances ,  que  ces  souvenirs 
cesse ,  Fouché  pendant  une  année  eut  à 
nir  la  lutte  la  plus  pénible  an  ecin  de  la  i 
tloni  Désavoué  par  les  thermidoriens,  i  te  ic- 
jeta  d'abord  du  côté  des  anarchistes,  cl 
du  drapeau  de  Tallien  sons  celui  de 
Dénoncé  cependant  et  par  les  habitants  de  Gm- 
nat,  qui  l'accusaient  d'avoir  bit 
jugement,  à  Lyon,  trente-denx  dtoyi 
de  Moulins,  et  par  les  corps  constHnés  de  h 
Nièvre ,  qui  signalaient  sa  proclamation  ans  ai- 
ministrateurs  du  département,  où  illenr  dinil: 
Que  la  foudre  éclate  par  humanUé:  Apm 
le  courage  de  marcher  tur  de»  cadavre» 
arriver  à  la  liberté  !  Fouché  chercha  dcsi 
contre  l'orage  qui  de  tous  côtés  s'i 
lui,  et  il  réussit  à  se  rapprocher  de  TriKa, et 
Fréron  et  de  Legendre.  Dans  la  séance dn9aiil 
1795,  un  rapport  sur  les  dénonciations  portte 
conti'e  lui  ayant  été  présenté  à  la  GonrcnUai, 
ces  dépotés  invoquèrent  en  sa  favenr,  aveLéng- 
gie,  les  M)nvenirs  du  9  thermidor  ;  mais  BoiHf 
d'Anglas  s'écria  :  «  FtHiché  n*a  point  en  de  prt 
au  9  thermidor!  Cotte  journée  est  trop  hdh 
pour  avoir  été  déshonorée  par  son  seeoim.  ■  I 
fut  ensuite,  par  décret,  mis  en 
L'amnistie  qui ,  le  76  octobre  suirant , 
la  mise  en  actirité  de  la  constitation  de  Vm 
vint  le  rendre  à  la  lilierté. 

Rentré  au  soin  de  la  vie  privée,  et  i  ] 

sa  famille  dans  la  vallée  de  »  d  i 

sortit  un  instant  que  pour  u      m         i^i 
I  tières  d* Espagne  nn^  mort^  fTii<«-«ion ,  «n 


|iriûit  resté  ilelrace.  lUduil  h  llfoloati 
iHclii'uv  M>uTeairs  qui  peuint  Mir  ti 
tffirilses  relations aT«c  BabearrtMti 
Initip  dans  tous  lei  ucrcti  de  cetM  fï 
inagi^que,  il  Ifs  réT^  au  dtrrctalr  1 
«I  1796  le  aupplîce  de  Babeuf  intentil 
nières  cbances  de  succès  du  parti  Ttli 
Uiemiidor.  Lt  prin  que  FducU  obtint  < 
Tîce  et  de  cette  apostasie  hit  d'abocd  i 
considérable  dans  les  founiftnrM  de 
puis  Kl  nomination  aux  ronctiiK»  d'and 
auprès  de  la  République  CisalpiTW.  U  } 
l'n  septembre  I79S  par  lluBixnM  de 
auquel  les  érénemeata  da  18  (Toclido 
Tait  de  plus  en  pini  apprécier  toute  la  ' 
d'intrieiie  qol  eonstita^t  le  génie  de  Ft 

A  peine  roidu  k  son  noniean  poate 
t'enipreesa  de  débire  toat  ronnag*  di 
son  prédécesseur.  De  concert  avec  Bn 
général  en  chef  de  l'armée  dltatte.Foi 
a  Milan  une  sorte  de  parodie  du  18 
rontre  la  majorité  du  ijtrectoire  et  det 
de  celle  république,  organisée  k  l'iusta 
vemement  français.  Les  directeurs  et  le 
mis  hor«  de  fonctions  protestèrent  < 
mains  de  Foucbé  lui-même.  Le  Dired 
siéReail  au  Luxembourg,  accueillit  lei 
mations ,  rappela  Bruue,  improoira  let 
de  Fouché ,  et ,  sur  son  refus  de  rei 
llalie  les  cboïes  snr  le  pied  où  il  les  a' 
Tées,  lui  ordonna  d'en  sortir,  en  aiTC 
Taud  pour  le  remplacer.  Fort  de  l'appi 
néral  Jouhert,  succeesenr  de  Brune, 
rnntinua  ses  intrigues  Â  .Milan,  se  rit  des 
dp  Rivaiid,  qui  loulait  le  faire  arrêter,  < 
à  l'ordre  de  rappel  du  Directoire  que  lorsqu'il 
iiil  acquis  la  certitude  du  procliain  triomphe  de 
narras  «urBenbcll,  Héveillitre,  Merlinde  Douai 
et  Treilhinl.  Il  revint  vulin  i  Paris,  dans  les 
pr>'micrï  jours  de  1799. 

Li'  [nnuvrmfnt  parlementaire  qui  expulsa  le 
parti  Rewbell  du  Dirrctuire  et  y  fit  entrer  Siejès 
s'opéra  au  mois  de  mai  (30  prairial  an  *■[);  en 
même  te[n[Mi  Joubert  fut  Bppt;lé  au  comman- 
di'ment  dir  Paris,  et  par  son  crédit  Fouchâ 
oblinl  l'ambassade  de  Hollande.  Il  n'y  fil  pour 
ainsi  dire  qu'une  apparition.  Les  embarras  que 

•,.iinil  a  su><il<Tiiu  wiuïemenmil  lirenlsfnlir  la 
nécessik-  d'op|ioscr  ii  leurs  intrigues  l'iiabileté 
d'uni  lomriie  quieOtlesecrctdetousleurs  moyens. 
Fuui-Ih'  élail  ivt  liumiikC,  et  le  10 juillet  i:99  il 
lut  nomiui-  mini.itre  de  la  [«i^ice  iténérale,  en 
ri'inplacemt'ut  di'  rinsigniliant  Bourguignon. 

A  jieine  installé  au  ministère,  il  publia  une 
proclamatioD  dan»  lBi|uelle  il  prenait  l'engage- 
iiiriil  de  ■  veiller  |iuur  tous  et  sur  tous,  alin  de 
inquilliti-  intérieure  et  de  mettre 
iiiass.icres  ».  Joignant  les  actei 
nauAI  l'oucliélit  fermer  le  club 
,eiiaitd'flrelran:<rérédela  salledu 
M- d-'s  Jaci'lin»  delà  rue  du  Bac. 


m  I.T 


pour  assurer  le  succès  et  pour  en  proMer.  Lea 
mesures  de  Foncbé  étaient  en  effet  si  bien 
réitlées  que  lorsque  après  le  succès  de  l'affaire, 
les  députés  nigitifs 
ils  en  trouvèrent  le 
agents  de  la  pobce. 
personne  plus  que 
la  roarche  des  alfa 
que  cette  influence 
Maintenu  au  mi 
provisoire,  malgré  1 
lait  le  remplacer  p 
tous  ses  soins  k  i 
prêtre  haineux,  qu 
vaincu  des  mesure 
lés  exclus  des  con 
nés  :  Foucbé  prit 
exécnlioncetarréU 

talion  cinquantfi-n 
démontra  dans  nn 
de  cette  violence, 
veillance  retaplaçi 
conduite ,  Foncbé 
proclamation  du  7.i 
■  ment  directorfal . 
•  pirM  qu'il  fut  ( 
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«  s'impose  le  devoir  d'être  fort,  |MHir  remplir 
«  celui  d'être  justo.  Il  appelle  pour  le  seconder 
n  tous  les  amis  de  la  république  et  de  la  liberté, 
«  tous  les  vrais  Français.  Biebtôt  les  bannières 
«  de  tous  les  partis  seront  détruit(;s,  etc.  »  On 
le  voit ,  le  nom  de  la  république  continuait  k  être 
le  mot  d'ordre  d'un  étit  de  choses  oii  le  système 
républicain  allait  faire  place  au  pouvoir  absolu, 
li'action  immédiate  de  la  police  sur  la  presse 
et  sur  les  théâtres  signala  bientôt  cette  ten- 
dance. 

Dès  le  19  bnimaire  Fouché  avait  obtenu  des 
consuls  la  clôture  de  la  liste  des  émigrés.  Il 
oi-ganisa  la  révision  de  cette  liste ,  et  accorda 
les  radiations  d'après  un  système  de  large  tolé- 
rance. Il  on  étendit  le  bénéfice  aux  prêtres  non 
assermentés,  qu'une  loi  encore  en  vigueur  con- 
damnait à  la  déportation.  Il  flétrissait  en  même 
temps  <run  blâme  énergique  les  rigueurs  exer- 
cées par  les  autorités  du  Nord  et  de  la  Somme 
envers  les  émigrés  naufragés  à  Calais.  «  Aucune 
des  mesures  que  la  sûreté  publique  exige , 
leur  écrivait'ii,  ne  commande  l'inhumanité.  » 
Bientôt  après  il  obtenait  la  libération  de  ces 
victimes,  qui  jusque  là  avaient  s«*mblé  réser- 
vées à  la  mort.  Le  26  décembre  1799  \it  la  mise 
en  action  de  la  constitution  de  l'an  viu  et 
linstallation  du  gouvernement  consulaire.  On 
sait  combien  d'espérances  s'attachèrent  à  C4^t 
ordre  de  choses ,  qui  à  son  origine  n'eut  que 
les  anarchistes  |)our  ennemis  déclarés.  Im|»a- 
tients  du  joug  «f  un  maître  que  la  force  appuy^H» 
de  la  ruse  irur  avait  imf>osé ,  ils  ne  l'aca^ptèrent 
jamais  ;  mois  la  surveillance  à  la  fois  fenne  et 
mo<lérée  de  Fouché  déconceria  longtemps  leurs 
desseins  hostiles.  Indulgent  envers  eux ,  aut<int 
par  politique  (|ue  |«r  souvenir,  il  fut  ouverte- 
ment bienveillant  ïM)urles  royalistes.  Knfm,  il  sut 
protéger  et  c/)nt»'nir  à  la  fois  les  deux  i^ailis.  Il 
chercha  des  appuis  réels  au  gouvernement  dans 
les  <'crivains  a  qui  leur  talent  assurait  le  plus 
d'influence  sur  l'esprit  public.  Leurs  S(*rvices 
furent  largement  rétribués.  Fouché  ne  s't>ublia 
pas  lui-même  dans  la  répriition  des  rétom- 
penses.  La  ferme  des  jeux ,  dont  il  eut  soin  de 
donner  le  privilège  h  ses  familiers,  lui  ouvrit 
une  source  Intarissable  de  béiictices  ;  il  y  puisait 
>ans  cesse,  non-seulement  pour  accroître  son 
iinmens«^  fortune,  mais  enc4)re  {tour  satisfaire 
aux  habitudes  <lis|»endieusesde  re|M)us«'  du  pre- 
mi«r  consul  et  a  l'acidité  du  secrétaire  intime 
Ilourrienne  M,.  .Se  déliant  i>eut-êtn'  de»;  inten- 
tions ré<*lles  de  Fouché,  >'ai)oleon  ,  consul  ou 
iiiq>enMir,  eut  toujours  n  sa  dis|M)sition  plu- 
.sienrN  iHilice-s  M<'rète'S  ilont  Ponzani^^at  ion  avait 
|four  but  de  rontrnjer  leN  o{M>r:dions  de  la  |H>Iire 
miiiistiTielle.  On  juue  (-(unbiiii  Tactiou  du  mi- 
nistre devait  être  eontrariee  et   ris<[uait  d'être 

.1    I  -iirr,  •,  (iii.ofi    rti>r\.iii  pir  jiiT  !,••'' ••«•"S  à»'  lo 

fflllll*    «IfN    ]fU\    .     Il    f',l      lltlll.l.llt     illl     'If'-t     .1    JilM  [lllttl'*   .    I.l 

pari  .le  iloiirrtiMiiir  «*t  •  l  U\'  •  .1  î'..«>rtf)  frinc»  lur  iuui>. 
Ceci  «r  pj«sjil  sou-  la  rcpubhi]ur  consuUirr. 


compromise  par  de  pareilleft 
Pour  s'en  affranchir,  lèft  confidences  de  Mmt- 
phine  et  les  révélations  de  Boorriemie  ëtanla 
Fouché  d'un  grand  secours  ;  aiiftfti  échippe-l-fl 
instamment  au  danger  d'être  pris  es  itfjwt 
L'adresse  avec  laquelle  il  sut  déjoacr  ^  ii- 
trigue  dont  le  but  était  de  l'eiifeiger  à  raptaor 
les  Bourbons  sur  le  trône  le  mit  plnsarM 
que  jamais  dans  la  confiance  do  premier  con- 
sul. Cette  intrigue,  ourdie  k  Londres  par  k 
comte  d'Artois,  avait  pour  agent  à  Paris  larfi- 
chesse  de  Giiiche  :  elle  obtint  plusieurs  mdo- 
vous  de  Joséphine;  celle-ei  en  instruisit  Foachp, 
qui  fit  un  rapport  foudroyant,  et  s'aiiaufM  cp- 
pendant  de  manière  à  ce  que  M"^  de  Goidip  ^ 
retournera  Londres  en  toute  sOreté. 

Toutefois,  cette  première  tratatîTe  oOMI  b 
preuve  que  les  roysUttes  avaient  tocdums  r«v 
fixé  sur  le  but  auquel  ils  voulaient 
d^un  autre  côté ,  les  jacobins  renouaient 
ment  leurs  trames.  La  snrveillance  de 
fit  avorter  en  son  germe  un  complot  dam 
étaient  (Yimpromis  Rossignol  et  Laignclol,  ti  i 
en  borna  la  répression  à  quelques  arrestaiiw.  A 
cette  échauflburée  succéda  bientôt  celle deCctae- 
chi  et  Arena  (  voy.  ces  noms  ),  qui  eut  de* 
plus  funestes  pour  ses  auteurs,  puisqu'ils  la 
rentde  leur  tête.  Ces  deux  eonspirattons 
ques  furent  suivies  d'im  premier  i^Asai.c 
infernale,  fabriquée  par  un  artilleur  nunmtf 
Chevallier.  Fouché  prévint  Teffet  de  ce  traisiciM 
cfHuplot  en  faisant  arrêter  ClievalUer,  ainsi  qêe 
ses  eoinplices.  Il  suivait  depuis  plnsieon  ■» 
la  trace  des  nombreux  allidés  de  Geofues  0^ 
doudal.  parmi  lesquels  se  trouvait 
Aussi ,  lors  de  la  catastrophe  du  3 
se  méprit-il  |»as  sur  le  caractère  de 
attentat.  11  n'en  fut  pas  de  même  du 
consul.  Lorsqu'au  retour  de  l'Opéra  Foueke 
parut  aux  Tuilerie>  :  «  Eh  Men!  lui  dit  Boas- 
parte  en  Tapostropliant  avec  violence,  dîm- 
vous  encore  que  ce  sont  les  royalistes  P  ■  — 
A  Oui,  sans  doute,  répondit  Foucbe,  je  le 
et ,  qui  plus  est ,  je  le  prouverai.  »  Il 
(«s  a  le  prouver  en  eflfet  (I;.  L'habile 
céflant  k  la  nécessité  ou  profitant  de  IV 
exploita  en  fa\eur  île  son  crédit  tes  préventioBi 
d'un  maître  irrite.  .Sousfiinne  de  mncffirina  i 
rinterêt  île  l'Ktat  et  au  salut  de  son  cbrf.i 
dressa  une  liste  de  cent-trente  individus  ilgaiMi 
comme  l'élite  du  ja<'ol)inisme,  dont  il  proposala 
dê|M»rtation,  «fui  re|M'ndant  ne  futefTectnéeqa'i 
ré;:ari1  de  quelques-uns  stMdement.  »  Ces  Imib- 
nH>.  aiïrcux.  disailil  dans  M»n  rap|iori,  sont 
en  |>etit  nombre,  mais  leurs  attentats Bontia- 
nombrables...  Ils  ne  sont  |>as  les  ennemis  de  Id 


I    Non«  i!c%on4  riir^  rependant  qoe  l*i 
rrirf   urtmn    rtt  ronip«lre.  rnire  jiilm    par 
rl-;inr.  •■(  qu'un '"1  a  produit  «urrrllernb^ptar 
qii-  •iifirrt-iit  tiitrc  nie*.  4.'m  4omc  an  détail 
qui  rr«ir  a  eclairetr.  On  prui  convoiter  Mr  4t 
Memoértê  Se  rei-SUeelev  GoÉler. 


KiHivrmenieiil ,  oMlt  de  (M**  mH 
Tprnpmïol.  Tout  ce  qn'U*  Mil  kali 
an  n'nvalt  pour  but  que  dei  mmm« 
une  Kuerre  alroce ,  qui  Be  prat  éU 
que  pir  une  nujMrc  d«  AmtopoNc 
dJnnirr.  Il  ne  a'agit  pu  MQlnnnt 
lanié,  mais  île  ftanmtir  l'ordre  » 
mnilamnation  capitale  H  VuttoMm 
TiTarchi,  Dnnerrille  et  Toplno-Ld 
raflairv  île  l'Opéra  ;  le  supplke  de  Cl 
<le  quatre  complice* ,  pour  U  pnniiè 
inrrroale  ;  et  celui  eoBn  de  Carboa  e 
tant,  pour l'atleutal  rla  3  n)TAse,coi 
dans  le«  prsmien  rnoù  de  IBOI ,  I 
itipi'iires  de  rigueur. 

On  a  préteDda  que  ee«  atteotati  et 
militai  des  proTocaHoni  de  la  pollei 
d'âpre  les  ordres  iIp  Bonaparte.  Il 
ihi  [iiofnj  qu'instruit  d'abord  par  sa 
litnin'  du  ciimplot  d'Arena ,  au  lieu  à 
i!^in<  sa  nai<sance,  il  Ht  Inl-mtme  t 
ronjurSï  les  moyen»  d'ex^lfon  qu 
ensuite  À  les  convajarre  Tout  goi 
nnN>ant  saisit  d 'ordinaire  l'occasion 
'|ii  il  .1  conjure  pour  acquAir  plot  é 
|Hu<  dr  force  sur  l'opinion  :  telle  dei 
tiiani^ri'  de  voir  de  Bonaparte ,  en 
'Iii'il  eitsayail  le  pouvotr;  mate  ce  p 
l<li^  afTcmii,  sa  politique  au  contrair 
(MtliT  jii'qu'i  la  pensi'e  que  l'on  pQt 
r.itt.ii|<ii-r.  Aussi  diMll-ii  aloni  :  ■  L'I 
>ii>iiir  qu'on  ne  conspire  pas  codI 
<Jujnl  n  Fuuch^  ,  il  aTait  le  tact  tro] 
iripiiT  que,  réelle  oo  auppoftée,  uni 
liim  pi1l  jamais  être  bonne  h  quelqa 
il  le  'li-nii'ntrall  en  liisant  :  "  L'exis 
l.->iuM'rnn lient  date  loujoum  dans  1' 
1»  rl.Tnirtv  cons|iiratiiin  ilétouiei 
qu'une  H^ouverte  de  ce  genre  rei 
'Uiii'r'inenI  en  problème  ce  que  l'on  c 
jilliTini.  "  Calait  donc  i  eiii[>echei 
piralinns  de  nallre,  en  leur ''ilant  tou 
ijii>'  l-ourlié  appliquait  surtout  son 
mai-  r'elail  la  une  rude  ticlie.  Les  i 
n.iir''>  ir<iaienl  rlnireiiienl  mr  \Utn 
\i>ulail  tenir,  et  JlKf'IaienI  lurieiK  ;  le» 
liines  enfin  dr'  reminrer  à  reg|iuiT qu 
l>l;trr'  en  lui  piiiir  le  relatilissement  di 
IteiurhiiDs,  u'etairnl  pas  des  ennei 
i)  iii^ereux  que  les  jaciibins  euv-mé 
paliiwr  que|iniuiail    Na|iul^iii  de 


ri'surrecliun  itcs  A 
iK'juriiup  a  faire  pc 
,»iHr  cuinbatlre  lant 
i(>[nii^ilion  que  les 
i.nt  en  lui  élait  pu 
cuiuinc  un  s)iniit4i 
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bientôt  à  charge.  Son  immense  crédit  sur  l'opi- 
nion était  pour  Bonaparte  un  continuel  sujet 
d'ombrage;  il  disait  ayec  hauteur  à  son  ministre: 
/0  ne  me  repose  pas  sur  la  police ,  je  fais  la 
police  moi-^méme.  Accueilli  par  la  population 
parisienne  avec  un  silence  glacial  lorsqull  aHa , 
le  21  août,  présider  pour  la  première  fois  le 
sénat  ;  outré  de  ce  que  le  soir  du  même  jour  on 
avait  placardé  sur  les  murs  des  Tuileries  et 
dans  les  carrefours  une  affiche,  avec  oe  yers  si 
connu  : 

Lé  illence  do  people  ett  la  leçon  des  rois , 
le  premier  consul  s'en  prit  an  ministre  de  la 
froideur  avec  laquelle  il  avait  été  reçu ,  et  ter- 
mina une  altercation  assez  vive  par  ces  mots  : 
«  11  y  a  de  la  bizarrerie  et  du  caprice  dans  ce 
qu'on  appelle  l'opinion  publique  ;  je  saurai  bien 
la  rendre  meilleure.  »  Fouché  vit  dans  cette 
phrase  l'annonce  de  sa  disgrâce ,  et  il  ne  se  mé- 
prit pas.  Elle  fut  arrêtée  à  Morfontaine  chez  Joseph 
Bonaparte;  mais  il  fut  convenu  en  même  temps 
qu*on  l'entourerait  de  tout  ce  qui  derait  en  dégui- 
ser l'amertume.  La  suppression  nominale  du  por- 
tefeuille de  la  police  (1  h  septembre  ),  dont  les  attri- 
butions se  trouTaient  réunies  à  celles  du  ministre 
de  la  justice,  à  la  tête  duquel  on  plaçait  un 
grand -juge;  la  dévolution  de  ces  haut^  fonc- 
tions au  conseiller  d*État  Régnier,  trop  faible 
I)our  un  pareil  fardeau  ;  l'entrée  de  Fouché  an 
sénat ,  et  sa  promotion  à  la  sénatorerie  d'Aix , 
telles  furent  les  conditions  stipulées  par  le  pre- 
mier consul.  Les  émoluments  de  Fouché  comme 
sénateur  étaient  de  36,000  fr.  ;  le  revenu  de  sa 
sénatorerie  lui  en  donnait  30,000;  il  laissait 
sur  les  fonds  de  la  police  une  réserve  de 
2,400,000  fr.,  qu'en  partant  il  remit  à  Bonaparte, 
et  dont  celui-ci  lui  abandonna  la  moitié  :  on  voit 
qu'après  avoir  trouvé  une  mine  d'or  dans  le 
ministère,  il  en  sortit  par  un  |M)nt  d'or.  En 
outre,  aucun  témoignage  <restinie  <>t  de  satis- 
faction ne  fut  refusé  à  Tcx -ministre.  Son  renvoi 
fut  mis  sur  le  compte  des  circonstances ,  deve- 
nues, gr&ce  à  lui,  tout  à  fait  rassurantes.  Le 
consul  écrivit  au  sénat  que  «  si  d'autres  circ<)ns- 
tances  redemandaient  un  ministre  de  la  police, 
le  gouvernement  n'en  trouverait  pas  qui  fût 
plus  digne  de  sa  confiance  ».  On  va  voir  que 
ces  circonstances  ne  tardèrent  pas  à  se  préseii* 
ter.  En  attendant,  Fouché,  à  la  fin  de  1802» 
alla  jouir  de  son  indépendance  et  de  sa  fortune 
dans  sa  belle  terre  de  Pont-Carré.  Ses  loisirs 
s'y  prolongèrent  pendant  vingt-ct-un  mots. 

L'année  1803  avait  vu  la  rupture  d'une  paix 
mal  cimentée  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Lt 
renaissance  des  complots  contre  le  gouvernement 
de  Bonaparte  suivit  de  près  cette  rupture.  La 
commencement  de  1804  vit  éclater  la  formidable 
conspiration  de  Georges  Cadoudal  (  voyez)  ;  le 
meurtre  juridique  du  duc  d'Enghien  vint  encore 
compliquer  de  la  manière  la  plusdéplorabh^  cftte 
série  de  périls  et  d'attentats.  L'homme  devenn 
gênant  quand  on  jouissait  de  la  sécurité  redevint 


FOUCHÉ 
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nécessaire  au  roomoit  da  dangn-.  A  la 

de  l'arrestation  da  dernier  des  Coadé ,  F ooché 

courutàla  MalmaisoBy  et»  toit  que  pour  dlMmkr 

Bonaparte  d'attenter  à  la  vie  de  œ  pcâee  il  li 

dit  ce  mot  devenu  historique  :  €r€si  pUu  ^ste 

crime,  c^esi  une  faute;  soit  qiill  ait 

de  toute  autre  manière  une  ungniBeire 

tion,  il  est  certain  qu'il s*y  montra 

posé  :  on  sait  que  oe  fut  en  vain.  H 

succès  plus  heureux  en  foisant  Taloir  les 

qui  devaient  soustraire  Bforeaa  à  la 

taie,  et  grâce  i  lui  une  aentence  dictée  pvk 

politique  obtint  les  honneurs  dus  à  la  gôié- 

rosité. 

Après  avoir  sceUé  du  sang  d'an  Bowbon  lei 
engagements  qui  lui  étaient  prescrits  par  les  ié> 
Tolutionnaires  ralliés  à  sa  cause ,  déilwé  pm  Ps^ 
tradsme  de  la  seule  rivalité  de  gloire  qoi  pit 
faire  obstacle  à  son  ambition,  le  a 
venu  pour  Bonaparte  de  montÎBr  an 
ché  lui-même  en  reconnut  ropportunité,  et 
même  temps  que  le  premier  oonsol  ae 
empereur,  le  sénateur  Fouché  rentrait  an 
tère  de  la  police.  Ce  fut  le  10  juillet  laoft 
cette  réintégration  eut  lieu. 

Ce  second  ministère,  d'une  dorée 


premier,  fîtt  pour  l'homme  d'État  ooe  en  et 
succès  dont  il  est  difficile  de  troavo'  d' 
lent  dans  la  destinée  d'aucun  autre 
nistre.  Toutes  les  questions  capitales  de  la 
lution  semblaient  alors  résolues 
l'établissement  du  régime  impérial 
avoir  donné  le  mot.  Fouché  était  de  fait 
Napoléon  la  plus  grande  eiirteace 
de  l'empire.  Pendant  les  fréquentes  et 
absences  de  Napoléon ,  auxquelles  rnhiigriii  k 
guerre  rallumée  contre  lui  dans  tonte  TEarape, 
c'était  au  ministre  de  la  police  généialt  A 
maintenir  la  paix  au  sein  de  l'ÉtaL  CbBfse 
coalition  formée  contre  le  grand  empcrear  M 
fit,  en  définitive,  qu*«ûouter  à  ragraadiin» 
ment  <le  l'empire.  Fouché  avait  à  craindre  qal 
ne  se  fonnàt  aussi  des  coalitions  dans  lia» 
térieur  :  guidé  par  l'esprit  de  concUiatioB  le  plv 
soutenu,  il  réussit  à  convaincre  les 
d'élite  de  tous  les  (uirtis  que 
intérêt  le  mieux  entendu  était  de  se  rallier  aa 
arrière-pensée  au  pouvoir  monardiiqoe  aé  di 
la  révolution.  Grâce  k  un  système  de  fusion  ail 
en  pratique  avec  autant  de  constance  que 
bileté,  il  réunit  dans  Texerclcr  des  mêmes 
lions  et  fit  vivre  en  bonne  intelligence  cenx 
jusque  là  les  opinions  et  les  intérêts  les  plus 
posés  semblaient  séparer  sans  retour.  A 
de  1804,  il  ne  fut  plus  question  de 
toutes  les  anciennes  haines  semblerait 
dis|taraltre  devant  l'ailmiration  qu'cxdtaieat  ks 
éclatants  succès  du  dehors  et  la  confiance  qii 
au  dedans  s'attachait  à  la  safcsse  de  T 
nistration.  Celle  de  Fouché  avait  capUté  IV 
de  l'Europe,  subjuguée  par  l'ascendait  dn 
de  Siiapoléon.  Les  témoignages  rentfwperriM 
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bientôt  à  charge.  Son  immense  crédit  sur  l'opi- 
nion était  pour  Bonaparte  un  continuel  sujet 
d*ombrage  ;  il  disait  ayec  hauteur  à  son  ministre: 
Je  ne  me  repose  pas  sur  la  police ,  je  fais  la 
police  moi-même.  Accueilli  par  la  population 
parisienne  avec  un  silence  glacial  lorsqull  alla , 
le  21  août,  présider  pour  la  première  fois  le 
sénat  ;  outré  de  ce  que  le  soir  du  même  jour  on 
avait  placardé  sur  les  murs  des  Tuileries  et 
dans  les  carrefoorfl  une  affiche,  arec  ce  vers  si 
connu  : 

Lé  dlence  da  peuple  ett  la  leçon  det  rolt , 
le  premier  consul  s'en  prit  an  ministre  de  la 
froideur  avec  laquelle  il  avait  été  reçu ,  et  ter- 
mina une  altercation  assez  vive  par  ces  mots  : 
«  11  y  a  de  la  bizarrerie  et  du  caprice  dans  ce 
qu'on  appelle  l'opinion  publique  ;  je  saurai  bien 
la  rendre  meilleure.  »  Fouché  vit  dans  cette 
phrase  l'annonce  de  sa  disgrâce ,  et  il  ne  se  mé- 
prit pas.  Elle  Tut  arrêtée  à  Morfontaine  chez  Joseph 
Bonaparte;  mais  il  fut  convenu  en  même  temps 
qu'on  l'entourerait  de  tout  ce  qui  devait  en  dégui- 
ser l'amertume.  La  suppression  nominale  dii  por- 
tefeuille de  la  police  (16  septembre),  dont  les  attri- 
butions se  trouvaient  réunies  à  celles  du  ministre 
de  la  ju&tice,  k  la  tête  duquel  on  plaçait  un 
grand -juge  ;  la  dévolution  de  ces  hautes  fonc- 
tions au  conseiller  d^tat  Begnier,  trop  faible 
|)our  un  pareil  fardeau  ;  l'entrée  de  Fouché  au 
sénat ,  et  sa  promotion  à  la  sénatorerie  d'Aix , 
telles  furent  les  conditions  stipulées  par  le  pre- 
mier consul.  Les  émoluments  de  Fouché  comme 
sénateur  étaient  de  36,000  fr.  ;  le  revenu  de  sa 
sénatorerie  lui  en  donnait  30,000;  il  laissait 
sur  les  fonds  de  la  police  une  réserve  de 
3,400,000  fr.,  qu'en  partant  il  remit  à  Bonaparte, 
et  dont  celui-ci  lui  altandonna  la  moitié  :  on  voit 
qu'après  avoir  trouve  une  mine  d'or  dans  le 
ministère,  il  en  sortit  par  un  |>i)nt  d'or.  £n 
outre,  aucun  témoignage  d'estime  et  de  satis- 
faction ne  fut  refusé  à  l'cx -ministre.  Son  ren\oi 
fut  mis  sur  le  compte  des  circonstances ,  deve- 
nues, grâce  à  lui,  tout  à  fait  rassurantes.  Le 
consul  écrivit  au  sénat  que  «  si  d'autres  circi)ns- 
tances  redemandaient  un  ministre  de  la  police, 
le  gouvernement  n'en  trouverait  pas  qui  fiU 
plus  digne  de  sa  confiance  ».  On  va  \oir  que 
ces  circonstances  ne  tardèrent  pas  à  se  présen- 
ter. En  attendant,  Fouché,  il  la  fin  de  1802, 
alla  jouir  de  son  indépendance  et  de  sa  fortune 
dans  sa  belle  terre  de  Pont-Carré.  SevS  loisirs 
s'y  prolongèrent  pendant  vingt-et-un  mois. 

L'année  1803  avait  vu  la  rupture  d'une  paix 
mal  cimentée  entre  la  France  et  l'Angleterre.  La 
renaissance  des  complots  contre  le  gouvernement 
de  Bonaparte  suivit  de  près  cette  rupture.  Le 
commencement  de  1804  vit  éclater  la  formidable 
conspiration  de  Georges  Cadoudal  (  voyez)  ;  le 
meurtre  juridique  du  duc  d'Enghien  vint  encore 
comi>liquer  de  la  manière  la  plusdé(»k>rable  cette 
série  de  périls  et  d'attentats.  L'homme  devenu 
gênant  quand  oo  jouissait  de  la  sécurité  redevint 
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nécessaire  au  moment  du  danger.  A  la  noufclie 
de  l'arrestation  du  dernier  des  Coudé ,  Foucfaé 
courut  à  la  Malmaison,  et,  soit  que  pour  dissuMkr 
Bonaparte  d'attenter  à  la  vie  de  ce  prince  il  ait 
dit  ce  mot  devenu  historique  :  C*est  plus  ^*«b 
crime,  c'est  une  faute;  soit  qu'il  ait  nmibattn 
de  toute  autre  manière  une  sanguinaire  rnohi- 
tion ,  il  est  certain  qu'il  s'y  montra  fortement  op- 
posé :  on  sait  que  ce  fut  en  vain.  Il  remporta  on 
succès  plus  heureux  en  faisant  valoir  les  molifii 
qui  devaient  soustraire  Moreao  k  la  peine  cap- 
taie  ,  et  grâce  à  lui  une  sentence  dictée  par  la 
politique  obtint  les  liouneurs  dus  à  la  Béaè- 
rosité. 

Après  avoir  scellé  do  sang  d'un  Boorboa  les 
engagements  qui  lui  étaient  prescrits  par  les  ré^ 
volutionnaires  ralliés  k  sa  cause ,  délivré  par  l'os- 
tracisme de  la  seule  rivalité  de  gloire  qni  pAt 
faire  obstacle  à  son  ambition ,  le  moment  était 
venu  pour  Bonaparte  de  monter  an  trône.  Foo- 
elle  loi-même  en  reconnut  l'opportonlté,  et  en 
même  temps  que  le  premier  consul  se  laiait 
empereur,  le  sénateur  Fouché  rentrait  an  minis- 
tère de  la  police.  Ce  fut  le  10  juillet  1804  qne 
cette  réintégration  eut  lieu. 

Ce  second  ministère ,  d'une  dorée  double  du 
premier,  fut  pour  l'horoine  d'État  une  ère  de 
succès  dont  il  est  difficile  de  trouver  d'équiva- 
lent dans  la  destinée  d'aucun  autre  grand  mi- 
nistre. Toutes  les  questions  capitales  de  la  révo- 
lution semblaient  alors  résolues  sans  retour,  et 
l'établissement  du  régime  impérial  paraissait  ea 
avoir  donné  le  mot.  Fouché  était  de  lait  après 
Napoléon  la  plus  grande  existence  politti|ne 
de  l'empire.  Pendant  les  fréquentes  et  longôes 
alisences  de  Napoléon ,  auxquelles  l'obHgeait  k 
guerre  rallumée  c«mtre  lui  dans  toute  rEurope , 
c'était  au  ministre  de  la  police  générale  k 
maintenir  la  paix  au  sein  de  l'État  Cliaipie 
coalition  fonnée  contre  le  grand  empereur  ne 
fit,  en  définitive,  queuter  k  Tagrandisse* 
ment  de  l'empire.  Fouché  avait  k  craindre  qu'il 
ne  se  formât  aussi  des  coalitions  dans  1  In- 
térieur :  guidé  par  l'esprit  de  condliatioa  le  plus 
soutenu,  il  réussit  à  convaincre  les 
trelite  de  tous  les  |>artis  que  désormais 
intérêt  le  mieux  entendu  était  de  se  rallier 
arrière-|)ensée  au  pouvoir  monarchique  né  de 
la  révolution.  Grâce  à  un  système  de  fusion  mis 
en  pratique  avec  autant  de  constance  que  d'ha- 
bileté, il  réunit  dans  l'exercicr  des  mêmes  fonc- 
tions et  fit  vivre  en  bonne  intelligence  ceux  que 
jusque  là  les  opinions  et  les  intérêts  les  plus  op- 
posés semblaient  séparer  sans  retour.  A  dater 
de  1801,  il  ne  fut  plus  question  de  oompMi; 
toutes  U's  anciennes  haines  semblèrent  mimn 
disparaître  de\ant  l'admiration  qu'etdiaient  tes 
éclatants  succès  ilu  dehors  et  la  confiance  qui 
au  dedans  s  attachait  à  la  sagesse  «le  Tadrai- 
nistration.  Celle  de  Fouchr  avait  rapitté  reslima 
de  l'Europe,  subjuguiH^  par  l'ascendant  du  gMe 
lie  Napoléon.  Les  témoignages  contemponiat 
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la  suireiller.  Aussi  Fuuclié  rejetait-il  sur  cette 
institution  toutes  les  rigueurs  dont  on  venait  se 
plaindre  à  lui.  «  L'empereur,  disait-il,  ne  me 
consulte  plus  ;  il  a  sa  ((endarmerie^  qui  l'ait  la 
I)olioe.  Je  n'ai  plus  rien  a  Taire  qu'à  i|>rendre 
garde  à  moi-inème.  »  Le  coup  qui  vint  le  frap- 
per ne  dut  donc  pas  le  surprendre.  D'ailleurs, 
encore  cette  fois  on  donna  une  apparence  «lorée 
à  sa  disgrâce.  Le  ministre  renvoyé  devint  titu- 
laire du  gouvernement  de  Rome.  Sa  proinotioB 
à  cette  dignité  lui  fut  annoncée  par  une  lettre 
conçue  dans  les  termes  les  plus  flatteurs.  Il  y 
ré|H>ndit  <tvec  une  soumission  résignée,  mais  à 
travers  lai|uelle  perçait  un  vif  sentiment  de  sa 
disgrâce.  On  aura  peine  à  croire  que  le  soin  de 
réducation  ministéjielle  de  son  successeur  lui 
fut  confié,  et  que  pendant  trois  semaines  4.e- 
lui-ci  reçut  ses  instructions  arec  une  confiante 
docilité ,  qui  mériterait  un  tout  autre  nom.  Fou- 
ché  alla  ensuite  dans  aon  château  de  Perrière 
attendre  son  ordre  de  départ  pour  Reme.  Il  y  fil 
avec  ostentation  les  préparatifs  d'un  voyage,  qu'il 
prévoyait  l>icn  ne  pas  devoir  se  réaliser. 

A  |>eine  Fouche  était- il  installé  dans  ce  ina- 
uiiiliqup  domaine  (1),  qu'il  y  reçut  la  \isite  du 
;;ranil-v('neur,  le  inarécJial  Bertliier,  et  det^  cou- 
Noillers d'ILtat  Dubois  et  Real,  cliarges  par  l'em- 
l>ereur  de  lui  redemander  les  lettres  autograplies 
de  Napoléon  et  les  autres  papiers  qui  ne  se 
trouvaient  plus  au  ministère.  Fouclie,  au  lieu 
dit  >atisraire  a  cette  ilemawle,  ne  li\ra  que  des 
papiers  in^^ignifiants  ;  il  prétemlit  que  les  autres 
n'exi.staient  plus.  A  cette  réponse,  la  fureur  de 
NHiM)liHM)  nVut  |»as  de  bi^rnes,  et  pour  s'y  .sous- 
traire il  w  resta  à  Tex-ministre  d'autre  res- 
sounv  que  la  fuite. 

Parti  (*n  It&te  |M»ur  Tltalic,  ave<*  son  (iNatnè, 
il  se  remlit  a  Florence  ;  il  reçut  de  Paris  des 
n«Mivelies  ti-lleinent  alarmantes  qu'il  n VmliarqtM 
il  Livouine,  dans  l'intention  de  imismt  aux  l^.tats- 
l'ni.^.  U'  mal  île  mer  le  prit  avi-c  tmt  de  \io- 
lenct;  qu'il  fut  >ur  Ir-champ  oliligr  dr  se  faire 
iiiettn^  a  terre.  Fjifin,  ^rûce  a  l'entreiiiise  liieu- 
veillante  tl<-  la  prii)(;4'SSf  fJisa,  grande-ilucliesse 
«le  To!>c.iiie ,  il  lui  tut  |n  nuis  de  rf\t'nir  t-n 
iTiUice,  Mius  la  conditiiMi  de  livrer  le  dépôt  de 
IKipiers  déjà  re<:iaiiie.  On  lui  délivra  en  échange 
!U)  titre  «lui  l'atlraucliiss^it  de  tiHite  res|)ouaaln- 
litê  a  cet  e^irl.  Autorisi'  a  faire  ri^hidence  dans 
sa  s*'natorerie ,  l'accueil  qu'il  re^:ut  a  Aix  dut  lui 
f;iin'  ouMier  les  epreu^t>s  auxqut'll*>s  il  vi-nait 
(i'ètri'  MUiiiiis.  Il  }  fut  entoure  «If  s<imset  d'IuHu* 
iiiaue>  einpresM'^  |>ar  toiite>  le^  elashes  de  la 
MHÏcte.  r.nt.n,  au  mois  de  juin  1811.  il  fut  per- 
liiisMiHiderevrnTliabiler.Na  U'rrefle  puiit-Carre. 

l/.iniii't'  »uiv  -lit.  l'ut  inarqui'e|mr  l'fXiN'ilition 
df  KuvNie.  Lt'duc  d'Otrante,  uii^  dans  le  M^rfl 
(le  cette  entieprisi',  tenta  vainement  d'eii  di.<- 


.1,  l-rrrit-rr  »  I  V*>  it-'  «rrr  rfa:ii    r>iriu.iii'nl  un  ilr»  p|ii« 
br.iiiv  l'iTii.!  ,■  *  .1     l»'ii;{'ir- .  I  ■»'  ■  ri  iii-  t-u  ■îa  t  'if  «ji.i 
trf  lii-ucs  au  UiMln^;  il  ctatt  .-•  cnTiri-n  Irruu*  liriir«  Ji- 


suader  Femperear.  On  asuore  que, 
seil  privé  ou  ne  furent  admis  que  htax 
t»acérès  et  Duroc,  Napoléon  parla  de  faiiv 
Fouclié  et  Talle)'ranil ,  dont  il  red« 
trigues  pendant  son  atwenœ.  Ue  rcw      i 
après  le  déustre  de  Moscou ,  il  «ooip 
core  Foucbé  d'avoir  été  Ton  des  moli 
récente  conspiration  des  ancica 
Malle! ,  Guidai  et  Lahorie.  Une 
détruisit  cette  roDÛ^ctnre.  Au  contraire,  !« 
niatre  donna  à  Napoléon  ploaienrs  Mjis  util 
les  déioarclieti  du  prétflndant  au|iràa  da  te 
sur  les  dispositiona  inquiétantea  de  VA 
L'année  l»13  fut  féconde  en  dm  » 

péties  pour  la  furtone  de  MapoMua.  /i 
dont  la  présence  à  Paria  ne  oeasait  ^m\ 
son  maître ,  reçut  l'ordre  de  se  nodie  m 
tier  général  à  Drsade;  de  là  0  fat  faiM 
voyé  à  Laybscli,  en  qualité  de  ^nare     ■ 
provinces  iUyriennes.  A  peina  i 

dans  ce  nouveau  poste,  qu'il        ^^  «  q 
l'approche  de  Tarmee  autri<  e.  Sape 

que  la  victoire  venait  de  traii»  «  a^psîg, 
à  Fouche  l'ordre  de  se  rendre  à  ftooie,  « 
fallut  encore  qu'il  se  transportAt  a  >aplM, 
y  surveiller  les  mouveinents  très-i 
Murât  £n  effet ,  celui-ci  se  prepa 
les  troupes  françaises  en  Italie.  U 
point  a\ec  Fouclié,  qui,  à  la  suite  de  pouiiii 
d'un  caractère  asMrz  équivoque»  le  qotta  c 
rec«)nimandant  surtiiut  dViroir  une  frona 
mée.  Rentn'  a  Rome  le  18  janvier  lSt4,  li 
li'Otrante  écrivit  à  .Napoléon  pour  Tei^ 
embrasser  t'olin  un  t»y6teiae  de   iiiodcratiai 
put  le  reconcilier  avec  l'Europe.  Ces  cob: 
déjà  tant  de  fois  lepousses ,  ne  furent  nai 
accueillis  C4*tte  fuis-ci.  Bientôt  rÈlal 
la  Toscane  furent  envahis  par  Mutai,  rv 
l'ut  ordre  de  revenir  en  France.  Jmgasat  t 
tuation  avec  sou  ordinaire  «marilr  «  ai  pn 
a  Lyon,  à  Avignon,  il  annonça  baulm 
chute  du  gouvernement  impérial.  Arriir  a  ■ 
1«'  lu  avril,  deux  jours  avant  le  comte  d*Ar 
il  protwsa  dans  k:  Âéuat  d'enroycr  a  or  p 
une  depiitatiou,  dont,  par  un  seatinittil  de 
vrnance,  il  refusa  de   faire  partie.  Le  1 
adressa  a  Napoléon  une  nouveHe  lellrv,on  i 
>ayait,  par  lès  motifs  les  plus  prrsainf i  _  < 
décider  a  se  remlre  aux  États-Unis  d'Ai 
**Q  quittant  l'Ile  d'tihe. 

FÎi  relation  aver  le  duc  d'Havre,  en  eo 
(lomlance  réglée  avec  Malouet,  ilevenn  uia 
dr  la  Marine ,  et  qui  transmettait  «es  Icllr 
lA>uih  WIII,  loiirhr  conseillait  an  mi  fli 
tion  •Ie^  mesures  propres  à  tout  cm  .  i 

II*  main  tien  de^  couleurs  naliuoalea,  u 
driit  dt-s  garanties  pour  la         té  iniL«M 
et  la  liberté  de  l.i  presse,  Siwm         la  e 
d'un  fiin<U  d'imleiiuîité  pour  icm  ». 

l>iii.KTUpatii»n«  dt>  l'esprit  de  paiU  «%  i 
ni*nii*nt  <*t'j»  circiUiHiance»  ne  pennînad  — 
s'airêler  a  ce  |ilaii.  De>  lor>,  relire  a  i 


'mille  de  la  F 
rc'ti-  inainin 


'  >apnli*on  lit  < 
srcrrta  qui  lu' 

1  In  l«li>  de  la 
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Napoléon  à  partir  sous  la  conduite  du  général 
Becker.  On  sait  trop  quel  étrange  patronage  ce 
souverain  déchu  alla  chercher  sur  les  mers. 
Après  son  départ,  il  restait  encore  à  vaincre  les 
résistances  que  le  parti  des  indépendants  oppo- 
sait au  rétablissement  des  BourLions.  Vouloir 
défendre  Paris  contre  les  alliés ,  c'était  compro- 
mettre l'existence  de  cette  grande  cité.  Sur  TaTis 
même  de  Davout,  ministre  de  la  guerre ,  il  fat 
décidé  que  la  yille  serait  rendue.  Aux  termes  de 
cette  capitulation,  conclue  le  3  juillet  1815,  sous 
le  nom,  moins  humiliant,  de  convention ,  les 
troupes  confédérées  ne  devaient  pénétrer  dans 
Paris  que  trois  jours  après  la  signature.  Fonché, 
par  qui  tout  se  faisait,  employa  ces  trois  jours 
à  négocier  de  tous  les  côtés  ;  il  parvint  à  assurer 
le  départ  et  la  retraite  derrière  la  Loire  de  ce 
qui  restait  encore  à  Paris  de  troupes  réglées  ;  il 
sut  en  faire  sortir  sans  désordre  les  fédérés, 
qui  d^abord  avaient  paru  vouloir  mettre  tout  à 
feu  et  à  sang.  Au  moyen  de  négociations  enta- 
mées avec  de  Vitrolles  et  suivies  avec  Talley- 
rand ,  le  duc  d^Otrante  fut  le  6  juillet  admis 
auprès  du  roi  à  Amouville.  11  sortit  de  cette 
conférence  investi ,  fiour  la  quatrième  fois,  des 
fonctions  du  ministère  de  la  police,  et  le  sur- 
lendemain, 8  juillet,  Louis  XVIIl  rentra  dans 
Paris,  précédé  de  plus  de  10,000  hommes  de  la 
garde  nationale,  qui  étaient  allés  le  recevoir  à 
Saint*  Denis. 

Fouché  fit  une  faute  en  rentrant  au  ministère; 
c'en  fut  une  aussi  de  la  part  de  Louis  XVIU 
que  de  l'y  rappeler.  Influencé  par  Talleyrand , 
le  roi  céda  ou  crut  céder  à  la  nécessité.  «  On 
criait  de  toutes  parts  que  sans  Fouché  il  n'y 
avait  ni  sûreté  pour  le  roi  ni  salut  pour  la 
France  ;  que  lui  seul  avait  empêché  une  grande 
bataille;  que  lui  seul  avait  déjà  sauvé  Paris,  etc.» 
(Chateaubriand,  Mélanges  politiques.  )  L'er- 
reur de  Fouché  s'explique  plus  aisément  encore 
que  celle  du  roi.  L'habitude  du  pouvoir,  qui 
on  rend  la  perte  si  amère  à  ceux  auxquels  il 
est  près  d'échapper;  l'enivrante  fascination 
d'un  succès  qui  surpassait  tout  ce  qu'on  pouvait 
attendre;  de  si  hautes  séductions  durent  empê- 
cher le  duc  d^Otrante  de  s'apercevoir  que,  vain- 
queur des  bonapartistes  et  des  révolutionnaires 
pour  le  compte  des  royalistes,  son  triomphe 
devait  le  mettre  bientôt  au  nombre  des  vaincus. 
II  dut  |)erdre  son  illusion  en  voyant  repousser 
ses  premières  propositions.  Par  elles,  il  insistait 
encore  plus  fortement  qu'en  1814  sur  le  main- 
tien de  la  cocarde  et  du  drapeau  aux  trois  cou- 
leurs, sur  le  licenciement  de  la  maison  militaire 
du  roi,  etc.,  etc.  De  pareils  changements  ne  pou- 
vaient être  obtenus  en  présence  de$  baionnottes 
étrangères.  Le  seul  rôle  rjue  les  exigences, 
chaque  jour  croissanti^s,  du  (tarti  vainqueur  (m.t- 
raissent  à  Fouclié  de  conservtrr,  fut  celui  île  mo- 
dérateur. Il  <e  plaça  donc,  autant  qu'il  put«  entre 
les  demandes  <'t;les  mesuras  de  proscription.  On 
provoquait,  dit-on,  ces  dernières  ronlro  pUi«  de 


trois  mille  personnes  :  par  ms  soins ,  l'onto 
du  24  juillet  la  réduisit  à  dnqumta-acpC  mni 
ces  noms  pour  la  plupart  étaient  oeax  dlh 
(p.ii  l'avaient  vu  constamment  dans  feon 
Celte  concession  aux  plus  impérieuses  d 
tances,  toute  faible  qu'elle  était,  fat  ngani 
les  proscrits  comme  une  trahison,  tandis  < 
royalistes  en  dénonçaient  hautement  11 
sauce  comme  un  signe  de  oomplidlé 
vaincus.  Ainsi,  désayoué  par  cens  qu'B  a 
de  défendre ,  attaqué  sans  relâche  par  on 
il  avait  facilité  le  succès,  Fouché  ne  tanfa 
recx>nnaltre  que  la  place  n'était  plus  tea 

11  aima  mieux  du  moins  aller  ai*-<L> 
sa  disgrâce  que  de  la  subir  en  silence 
Rapports  adressés  au  roi  en  »      lam 
dans  des  yotes  transmises  aux  wuéttstn 
puissances  alliées   sur  la   situaimm  i 
France  et  des  Bourbons,   il  osa  sipi 
fausse  direction  et  le  danger  imminent 
marche  imprimée  aux  affaires.  La  date  à 
écrits ,  espèce  de  testament  politique  où  i 
vêlaient  toutes  les  menaces  de  l'aTenir, 
commencement  de  septembre  18I&.  Ss  r 
rent  tous  les  esprits ,  exaltèrent  toutes  ki 
sions.  Un  cri  de  réprobation  répowlit  à 
d'alarme.  La  chambre  de  1815,  dite  in/rc 
alait  se  réunir.  Fouché  y  arait  été  porv 
triple  élection  des  départements  de  la  Sda 
Soine-et-Mame  et  de  la  Corrèie  ;  mais  le  i 
vement  d'opinion  excité  contre        1 
donner  sa  <lémission  avant  Fouvc 
session ,  et  le  19  septembre  il  reo      ic  | 
feuille  de  la  police.  Un  mois  avant  cciie  dei 
disgrâce ,  le  roi  avait  signé  son  contrat  du 
riage  avec  M"'  de  Castdlane,  d'une  des  pc 
maisons  de  Provence.  Nommé  à  l'amba 
Dresile  le  jour  même  où  il  quitta  le  mima 
Fouché  s'y  rendit  sur-le-cbainp,  mais  il  ne 
que  trois  mois  en  fonctions.  La  loi  du  K 
181 G  vint  le  dé|H>uiller  du  caractère  d«B 
sadeur  et  le  frapper  en  même  temps  de  fai 
sèment  comme  régicide  relaps.  De  Dresde, 
ché  se  retira  à  Prague,  où  il  récot  j 
deux  ans  presque  exclasivement  occupe  • 
compo&itiou  do  divers  écrits  politiques  d 
logétiques,  répandus  avec  profusion  dans  1 
rturope.  Naturalisé  sujet  autrichia  en  i 
il  obtint  la  |)emiission'de  se  rendre  à  Li 
de  là  à  Trieste,  où,  aflaibli   par  le  tM 
éftuisé  par  les  acciflents  de  la  vie  la  ]       i 
il  tomba  dans  un  état  «le  dépérissen* 
conduisit  au  tombeau,  le  2ô  décemmc  i 
«  Maintenant,  dit-il  à  sa  femme,  voies  pou 
retourner  en  France.  •  Ce  furent  lâaesdera 
paroles.  Il  mourut  à  cinquante>sept  ans  H 
laissant  à  deux  fils,  issus  île  son  p 
riage ,  une  fortune  évaluée  à  près  de  k  «  m 

Four  lié  est  un  des  homme»  dtmt  l'appii 
tion  offre  le  plus  de  diflicollès ,  parce  qw 
fut  riiommo  des  cur.trasies, lunc  que  son  l 
tente  fut  en  quelque  sorte  niuHf|ile.  Or,  < 


L't  à  tant  d'intérCta 
ins  toute  Inir  force, 
<le  la  |H>sléril#  tt'ttt 
li^rc  iiartie  de  sa  vie 
vetiatilcment  apprécM 
le  fut  odiruse.  Que  l'i 
lement  aient  été  l«R  D 
volutioimatre,  elle  n'e 
iMe.  Sa  carrière  admii 
De  d'une  tout  autre 
irrr  |iorté  au  plus  haa 
^que  InTaillible  dans 

soutenue  dans  Vexée 
tM  caractériser  la  pa 
inislérielle  de  Fouché. 
:  et  de  faire   accroii 

I  quatre  persoaoes 
on  (teriicedes^euvel 
ms  qui  lui  réussi rrni 
loyauté  dans  ses  ea$ 

rait  jamais  ceui  à  qui 
Juarit  i  la  foi  politit 
PS.  qui  ont  été  joH 
l'tiainrac  de  parjure  ( 

cemi'nt  plusieurs  gou 
de  là  qu'il  ait  trahi 

II  Cft  établi  au  c«ni 
ment  Â  Napoléon  le»  t« 
'nir  sa  perte;  il  agit  ■ 
'^tauralion.  Nons  cro 

personnel  fut  toujoan 

aiidunnant  des  cause! 

lividuel  l'intérït  de  I' 
unes  de  i'HitloiTe  ( 
ip.  par  l'abbé  de  Mon. 
■ulriils  de  Pouclié,  ont 
le  ili-  se  <»mpari'r  au  ' 
ï  pn'ti'nlion^  nou.i  ei 
s'il  se  rni  compan< 

lu'il  imiiTail  moins 
ait,  dit -on,  ainsi  i  leni 
'allfjrand  des  clubs, 
lies  salons.  ^  Il  parât 
minrs.  unis  par  tant  d 

les  Cenl-Jours  liés 
assurance  mutuelle, 
{dnnti-s.iit  au  duc  d' 
ut  situ.itiun  auprès  de 
ait  la  inérni'  i^nntie 
(te  rlauv  fut  oliservA 
son  a».iiirii>  rentra  l'n 
ini^ti^re;  .>n  '«lil ,  au 
te  ils  en  surttn'ut  ensr 
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au  sii^ge  d'Antioche  exhorte  les  autres  i)ar  ses 
paroles  et  ses  oxemples ,  escalade  les  murs, 
égorge  les  sentinelles,  et  entre  victorieux  dans 
la  ville. 

Kiilrherius  ille, 

Natus  Carnoll,  pri)c«;rfs  praredcre  mille 

NoD  Umet,  invlcta'  properans  ad  mœnla  vUtv,  etc. 

On  a  deux  éditions  de  l'histoire  de  Foucher. 
La  première  a  été  publiée  par  liongars,  dans  son 
Recueil  des  Historiens  de  In  Croisade;  la  se- 
conde, pins  ample  et  plus  CAirriH-te,  |)ar  Duchesne, 
dans  l«'  4°  volume  «les  Historiens  de  France. 
Une  troisième  édition,  revue  sur  les  manuscrits, 
a  paru  dans  la  collection  des  Uistitriens  des 
Croisades,  publié»^  par  l'Académie  des  lnsicri|>- 
tions  et  Belles-lettres. 

Ijc  Ras,  Dict.  encycl,  de  la  ftanee,  •  fJist.  litt.  dé  la 
France,  l.  XI. 

*foit(:hkk  (Jean),  missiounaint  français, 
mort  à  Mexico,  en  1572.  Probablement  origi- 
naire de  Paris,  il  entra  ensuite  dans  un  couvent 
de  dominicains,  et  il  fut  envoyé  «lès  l'origine  au 
Mexique.  Il  y  vint  fiour  ainsi  dire  avec  les  con- 
quérants que  conduisait  Cortez  :  ses  vastes  con- 
naissances en  théologie  et  en  droit  le  rendirent 
d'une  telle  utilité  aux  premiers  Kuropéi^ns  qui 
s'établirent  à  Mexico ,  qu'après  sa  mort  nul  ne 
se  trouva  en  état  de  le  remplacer.  Il  avait  appris 
en  peu  de  temps  la  langue  aztèque,  et  il  avait 
même  com|K>s('  un  Àrfe  de  In  Lengufi  Mexi' 
cana ,  qui  a  été  perdu  ;  il  pré<:hait  dans  c«tte 
langue,  et  mourut  après  avoir  résidé  près  de 
quarante  ans  dans  le  Nouveau  Monde.  11  avait 
écrit  en  latin  nombre  d'ouvrage»,  qui  ont  «Hspani 
avec  l«'  temps,  mais  (pii  jMUirraient  être  retrou- 
vés dans  qu('lc]U(*s  bibliotlièques  du  Mexique. 
Tels  sont  les  traités  suivants  :  De  Election ibus 
per  scrutintum  velcbrnndis  con/ormtter  ad 
foucitiftm  Tridentinum  ;  —  Expositiones 
diversorum  Diplomatum  {tro  fratribus  in- 
dinrinn   in   Ernngeltci   .Mtnisterii  favorem; 

—  Antidntus  In/trworum,  hoc  rst  quotnodo 
nhso/rendi  injirmi  lotfnrl.x-  prirati;  —  De 
Judicf  ecclesinsfico  ;  -~  Manunfp  Prs'IntO' 
mm  ;  —  De  Cnguifittuis  spiritHntis  ferfin 
specie;  —  DeJusfa  Delniquvnttum  f*uniftonr; 

—  r)f  ïmmunitate  Ecctesiamm  Itinernrium 
rnfholicum.  Ferd.   Dfiis. 

Torqni  m.iila  .  Montirqula  Inéimtm,  t.  III.  ;>.  su. 
ForcHKR  Simon),  ptnlo4u«f)h«*  français,  né 
à  Dijon,  h'  l*^'  mars  îOi^.  mort  .i  Paris,  le 
77  a\ril  in*m.  Il  t'utra  dan*  les  «nln»s.  et  devint 
clianoiiu'  li<»noraire  de  la  Saintr-iMiafielb*  de  W- 
j«»n.  Il  Lianla  rrlte  place  a  peine  deux  mi  trois 
an-i.  L';un<uir  de  l'ctn'lo  l«'  conduisit  a  Pari»,  oh 
il  n«*  tarda  pas  à  acijuérir  l'rMime  et  ramitii* 
<run  gran-l  iniinbiv  île  savants.  Il  se  fit  nfevoir 
|i.n'»i"li«r  a  la  faculté  <lc  thciiloirfe.  Vne  tmp 
:  r.ni'lrarilfur  au  travail  abrc^ca  ses  jmirs.  Par- 
tisan /clé  ilf  la  pliiidMipliir  dtsacadémiriens.  la 
regardant  conmie  la  plus  confunne  â  la  rai^n 
et  à  la  foi ,  il  avait  entr«>pris  di'  la  faire  revivre. 


Baillet  l'appelle  «>  le  reBCannlcar  M 
phie  académicienne  ».    Le  même 
que  Foucher,  à  la  prière  de  Rohutt« 
chargé  de  l'oraison  faoëbrc  de  DeMv*>^ 
nage  faisait  le  plus  grand  éloge  de  f  en 
Foucher  ;  il  le  regardaît,lui  et  UaeC," 
les  plus  versés  qu'il  y  eût  daoi 
différentes  secte»  des  philosophet  «•  v 
était  en  correspondanoe  avee  TciMli  im* 
lui  :  Poème  sur  la  mort  d'Anne  d*li* 
Paris,  1660,  in-4'>;  —  Nouvelle  . 
gromètres  ;  Paris,  1672,  in- 12  ;  —  . 
sur  la  recherche  de  ta  vérité,  i 
losophiedes  aatdémiciene  ^  oé  i     « 
pri'iugès  des  dogmatistes ,  tamÈ  ■» 
nouveaux  ;  avee  un  examen  pœ      mm 
sentiments  de    Deêcarte»;  Pa     , 
( pmbableinent  en  1673),  in*12;  —  Cwm 
la  Recherche  de  la  l'érîM,  oà  /*•■ 
en  même  temps  une  partie  dee 
M.  Descartes.  Lettre  par  un 
anonyme;  Paris,  1675,   in-lS;    — 
pour  la  Critique  à  la  préface  du  tik»» 
lume  de  la  Recherche  délai      fé:\     % 
in-12  ;  —  De  la  Sagene  de^  ut  .mi 

fait  voir  que  les  principales 
leur  morale  ne  sont  pas  cantrum 
finnisme;  Paris,  1682,  in-12;  —  i^ 

Critique  de  la  Critique  de  la  ffec«e^KM 
Vérité  sur  la  philosophie  des  aeas 
Paris,  1686,  in-12  ;^7>*iHMtfe«  J^f^r 
ou  machines  pour  mesurer  la  séekerm 
r humidité  de  Pair;   Paris,    I6II6« 
Dissertation  sur  la  Recherche  de  èm 
où  ron  fait  voir  que  leur  manière  de  j 
sopher  est  plus  utile  pour  la  reléaémn 
conforme  au  bon  sens;  Paris,  n     r. 
Lettre  sur  la  Morale  de  Cot^^ 
sophe  de  la  Chine;  Paris,  f tt8S,  iii-n  :  — 
sert  a  f  ion  sur  la  Recherche  de  la  i 
sur  la  philosophie  des  arttdémieirns  zm 
contenant    V histoire    de    ces    phila 
Paris  ,  1690,  hi-12;  —  Lettre  à  Mi.    m 
sur  fa  question  si  Cnméade  a  été  cvj 
rain  d'Epicure  ;  dans  le  Journal  des  ^«i 
de  1691  :  —  Dissertation  sur  In  P/iih$ 
des  académiciens,  livre  lit;  Paris,  li 
—  Extrait  d*une  lettre  à  .V.  de  Ltm^wmmi 
les  académiciens;  ilans  le  Journaf   des 
rants,  1693;  —  Dissertation  sur  la  JTcrJ 
de  la  Vérité^  von  tenant  P histoire  eî  les 
cipes  de  la  philosophie  des  arad 
Paris,  1693,  in-lî;  —   Réponse  de         a. 
/Simon  Foucher)  à  M.  de  l.  If.   ( ■ 
dans  le  Journnl  des  Savants  de  iftOà^  —  , 
lf»gue  entre  Empiriastre  et  Philalèthet 
sans  date  et  sans  nom  de  lieu. 

Piplllon.  Bibi.  ér$  jtwtrmn  ée  Jwryoyc. 

ForcBBR   ipaul).  cnidit  françab, 
TiHirs,  en  I70Ï,  f!  ni«rt*  Paris,  en  1778. 
|ière.  marchand  de  Miierles,  lui  lit  bire  sa 
de^  diet  les  jésnitesde  Tenrs.  FovdMr  i 


il. 


I  r>'lt<;ii)n  ili^  ïliiyptirfiâ  ri  a  trl\n  àt*  Hié- 
len..  .!<><  In'llrn<,((<'s  Cfllrs.  ^t!l  iwiigtnes 
rMii.-r:<|iie.  On  a  aii-*i  île  F.Hirber  aaediii' 
ir\r  milnpti-i'i'r/uf,  tm  ftsai  il'iiniilyie  lur  ' 
t'Irmi-Hts  rff  l'èlrniia*  Ifunir  ;  t'jg,  in-S'. 
ouvragt!  ilunna  lieu  t  Ans  iliMUSshma  auet  i 
p*,  parc4>  (]ur  l'aotnir  y  combat  un  certain  i 
nlirt-  <li'  pni|>i»ili»n-;  a>1<i|itiv<  |Mr  V»a%  Ih 
mrtr.'»  ;  mai*  il  |wriail  fn  c.iimplrie,  romiM 
inNllKil'iuJ'','riiii  r.iii\  |irlnii|w.  rar  il  ailinH- 

ii'iil  l'cM-li-tii  I-  iri']i'iiii't>t-  |ilik-'ii|ui^  inBol- 
nl  \iru\-.  Il  tiiii'  il'.iilli'iir^  [lar  ivcuDDattrc 
ini^uK'  -on  t'rrfiir.  Il  n  aussi  laissé  rn  manD»- 
■litlirii  I.  iiii\i.iji--il.'  lie»  Ae  Ttl«ur,  ai  l'oB   | 
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ques  sur  les  nueurs  de  divers  ùhbnaux,  avec 
des  Observations  relatives  aux  principes  et 
usages  de  plusieurs  peuples ,  ou  extraits 
des  voyages  de  M.  D.  en  Asie;  Paris,  1783, 
in-8°  et  in-12.  Cet  ouvrage  fut  publié  à  la  solli- 
citation de  BufToD.  L'auteur  y  traite  de  particu- 
larités inconnues  jusque  alors  :  il  nomme  et  dé- 
crit les  animaux  dont  les  divers  peuples  orien- 
taux font  leur  nourriture.  11  donne  de  curieux 
renseignements  sur  les  crocodiles,  les  caméléons, 
les  serpents ,  les  sauterelles,  etc.  ;  il  raconte  les 
nombreuses  manières  de  chasser  les  animaux 
féroces;  explique  les  causes  de  la  vénération 
des  Tndous  pour  certaines  bêtes,  etc.  ;  —  Sup- 
plément au  Voyage  de  M,  Sonnerai,  par  un 
ancien  marin;  Amsterdam  et  Paris,  1785,  in-8°; 

—  Lettre  d'un  Voyageur  à  M.  le  baron 
de  //***  sur  la  guerre  des  Tares;   Paris, 

1788,  in-S**;  —  Le  Bagavadam,  ou  doctrine 
divine  (des  Indiens)  sur  V Être  suprême^  les 
dieux f  les  géants  et  les  /tommes  ;  Paris,  1788, 
iu-8*.  C'est  la  traduction  d'un  des  Védas, 
livres  sacrés  que  les  Indous  croient  avoir  été 
tracés  par  Vyftsa,  fils  de  Brahma  et  fondateur 
de  l'école  Védanta.  Le  système  de  cette  école 
consiste  à  faire  dériver  toutes  choses  de  Dieu. 
L'une  de  ses  branches  va  même  jusqu'à  nier  la 
matérialité  ;  —  Le  Français  philanthrope,  ou 
considérations  patriotiques  relatives  à  une 
ancienne   et   nouvelle  aristocratie;  Paris, 

1789,  in-8'*  ;  —  Éveil  du  Patriotisme  sur  la 
Révolution,  par  un  citoyen  de  Paris;  1791, 
in.8**.  Alfred  de  Lagaze. 

Arnault,  Jay.  etc..  Biographie  nouveOê  dfs  Conttmp. 

—  Quérard.  Aa  France  littéraire.  —  Rabbe,  etc.,  Afo- 
çraphie  unii-ertelle  des  Contemporains, 

FOCCUER  i>B  tULKHih  {Louis- François, 
comte  de),  général  français,  né  à  Guérande, 
le  11  décembre  1762,  mort  le  22  août  1835.  Il 
était  fils  de  Louis-François  de  Foucher,  conseil- 
ler au  imrloment  de  Breta^me.  Nommé  aspirant 
dans  l'arme  de  l'artillerie  le  i"  septembre  1781, 
il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin.  Capitaine,  il  sauva 
l'armée  de  Custine  par  la  défense  du  pont  de  la 
Niddaprès  Francfort.  Nommé  chef  d'escadron 
pour  cette  action  d'éclat,  après  le  siège  de  Mayen- 
cc,  il  serait  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse,  prit 
part  sous  Hoche  au  passage  du  Rhin,  où  il  enleva 
les  batteries  de  l'ennemi.  A  Hohenlinden,  il  fut  re 
marqué  du  général  en  chef,  ce  qui  lui  valut  les  épau- 
lettcs  de  général  de  brigade.  Le  8  mars  1 807  il  fut 
nommé  général  de  division.  Envoyé  en  Portugal, 
où  il  8er\'it  sous  Junot,  il  en  fut  rappelé  en  18()U 
pour  faire  le  siège  de  Saragosse.  Il  y  tint  la  rive 
gauche  de  l'Èbre,  et,  secondé  par  le  colonel  <Iu 
génie  I>odo  de  I^a  Bninerie,  il  y  put  élever  dix 
batteries,  et  faire  avec  ses  cinquante  bouches  à 
feu  quatre  brèches  dans  les  murs  du  faulmur^ 
de  l'Arabal.  En  1810,  le  siège  et  la  prise  d'As- 
torga,  qu'il  conduisit  seul  et  presque  sans  n*s- 
sourccs,  lui  valut  de  Junut  ces  paroles  insérées 
dans  son  rapport  à  lierthier  :  "  L'artillerie,  dirigée 


par  le  général  do  divisfoii  de 

avec  beaucoup  de  distloction,  et,  malgré 

de  moyens  qu'avait  cet  ofHcier  eésënl, 

tenu  des  résultats  qu*on  avait  peine  à  ce 

Je  prie  votre  altesse  de  mettre  sous  les  ; 

sa  majesté  la  conduite  da  général  de  Foô 

Rappelé  à  la  grande  armée  du  nord  en  1! 

prit  le  commandement  de  l'artillerie  di 

chai  Ney.^  la  Moskowa,  où  il  eut  deux  c 

tués  sous  lui,  l'empereur  lui  oooâa  f 

nouvelles  pièces  à  pointer  contre  l'emm 

cita  dans  le  bulletin  de   cette  victoire. 

pourvu  par  décret  impérial  (  1 7  mars  180 

majorât  en  Westphalie,  avec  le  titre  de  h 

l'empire.  Son  nom  figure  sur  Tare  de  ti 

de  l'Étoile.  A.  F.  k 

Bulletins  de  la  grande  armée.  —  Baroa  FSia. 
erit  de  isis.  —  f^ietoires  et  Camqmêtea.  ->  Mittl 
mas ,  Journal  des  Sièges  deau  Im  Fémbumku  — 
Saint-Sauveur,  jérchives  de  rHmmmeur,'^  U 
Du  Mirât.  Oraisem  /unibre.  —  Meiueiffmaatnt 
culiers. 

l  FOCTCHEB  (  Victor-Adrien  ),  magistr 
çais,  né  à  Paris,  le  T*  juin  1803,  d'uue  « 
famille  de  l'Anjou.  Après  avoir  étudié  I 
dans  sa  ville  natale,  il  entra  en  1823  < 
magistrature  comme  substitut  du  procot 
roi  à  Alençon ,  et  fut  successivement  pn 
du  roi  à  Argentan ,  avocat  général  à  i 
royale  de  Rennes,  maître  des  requêtes  ea 
extraordinaire  et  directeur  général  des  i 
civiles  en  Algérie.  Nommé  en  1847  on 
à  la  eour  royale  de  Paris,  il  deiint  en  IM 
cureur  de  la  république  près  le  trUiaul 
Seine,  et  l'année  suivante  conseiller  à  b 
de  cassation.  11  est  en  outre  conseiller  i 
cour  de  justice,  membre  du  conseil  de  i 
gion  d'Honneur,  du  conseil  muniafol  de 
et  commandeur  de  la  Légion  d'Honnenr  de 
21  février  1850. 

Voici  en  quels  termes  le  maréclial  Bi 
parle  de  M.  Foudier,  dans  un  rapport 
la  situation  de  l'Algérie  en  1847.  «  Je  uu 
que  M.  Foucher  est  un  liomme  cssratie 
l'Afrique  ;  il  a  une  ardeur,  une  activité,  i 
que  l'on  trouve  bien  rarement  dans  les 
tionnaires  civils;  il  sait  se  dépouiller  de* 
gés  de  robe  pour  suivre  ce  qui  est  utile  H 
S'oici  également  le  jugement  qu'en  porte 
maréclial  de  Saint-Arnaud,  dans  ses  spirii 
lettres  (t.  II,  p.  140).  «  Je  rentre  k  Oi 
ville,  pour  y   recevoir  le  directeur  géi 
M.  Victor  Foucher,  le  second  personnage  d 
gérif ,  et  qui  comprend  très-bien  l'Afriiioc 

Les  services  rendos  par  œ  magistrat  à  la 
de  l'ordre  pendant  les  mauvais  Jours  d 
derniers  troubles  civils  ont  été  souvent  ii| 
par  ses  journaux  de  l'époque.  Désigné  i 
cour  de  Paris  (le  26 février  IM8>,  fiour 
l'instruction  contre  les  inonidiaires  qui  « 
qusieat  aux  chAtesox  royaux  et  aux  cb 
de  fer,  il  se  porta  de  sa  personne  sur  les 
théâtre  de  ces  éponvantslile  sinistres.  K4 


siKiït^nU  i 

lient  <lr  lao 
dit  succisti 
riiFrboufi!, 
Hir  d«s  por 
bcureux  da 


atr.qne  çé 
MMis-Kcrèti 
charttc  de  li 
neurs  de  c< 
nerrices  ar 
d'-chrf  du 
qu'il  rempli 
Mil  muaici|i 

travaux  du 
questions  r 

liuller. 

On  doit  à 
imniii  leagu 
hon  de  ta  , 
^«9  («(«Te 
parlement 

tti  ilaiuli 
tel  te  olUciel 
accordt  au. 
du  complt 
IS.'ÎO.  in-a- 
d'iiilerpreli 
ltt:ii,iii-8"; 

meiitaire  da  ton,  det  ?i>  tfuii  el  1 1  avril  1838, 
ri'Mdri'j  aux  jmltcet  depaixtt  aux  Inbu- 
nnïiJ-  (/e  première  inflance;  Paris,  183», 
in-N".  M.  Fiiucher  e«t  le  directeur  de  la  Collet- 
tiiiii  des  Lois  cii'iUt  et  mmintllti  dn  États 
modernes,  dont  dix  Tolomnont  paru,  «avoir  : 
Oïde  l'enal  géntriil  de  Fempire  d' Autriche; 
Varii,  1 8J3,  in-8'  ;  —  Code  Cr%miiiel  de  l'em- 
pire du  Brésil;  Paris,  IR»  ,  in-H"  ;  —  lois  rie 
lit  l'rucedure  criminelle  et  Ia»s  Pénales  du 
ii.ynante  des  Deux-Stcilrs ;  VKn%,  lUfi,  iP-8"; 
—  CndeCirilde  l'empire  d'Autriche;  Paria, 
IS37,  Fii-8'';  —  tode  de  /'roee.ilure  civile  du 
canrim  de  lienere  ,■  l>aris,  1 837,  ia-«"  ;  —  Code 
de  Commerce  et  de  Procédure  commerciale 
du  royaume  d'Espagne;  Paris,  I83K,  in-8";  — 
Code  de  Commerce  du  royaume  de  Hollande; 
Paris,  iS3»,  in-8";  ^  Code  Ctvil  de  l'empire 
de  ffujjir.-Pririji,  1841,  ia-H' ;  — Code  Civil  du 
royaume  île  Siird<iigne  ;  Paris,  I«44,5  vol.  lii-8°. 
M.  Fouclifr  a  nii'i  au  jour  cumme  éiKleur  les 
Assiar.'!  du  royiume  de  Jerasalent,  texte* 
frnnç'iis  ri  ifulien.  cunft-rce*  entre  elles  ainsi 
qu'arec  les  li.is  des  friinci,  les  Êlabtiss»- 
menls  de  saint  [juins  et  le  droit  romain,  ttc; 


pilaine,  ilu  ligMlai l'année dlLapapK  en  ISIO 
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temps  le  cuininandement  de  la  3'  division  mili- 
taire (Mrtz).  Après  la  réTolution  de  Février, 
il  obtint  successivement  le  commandement  des 
r«  et  r  divisions  (Paris  et  Lille).  En  1850  il 
cessa  d*étre  eiii[)loyé  activement,  fut  admis  à  la 
retraite  Tannée  suivante  et  placé  dans  le  cadre 
de  réserve.  Un  décret  de  l'empereur  du  31  dé- 
cembre 1852  lui  conféra  la  dignité  de  sénateur. 
L<^  général  Foucher  est  grand-oflicier  de  la  Lé- 
sion d'Honneur  depuis  le  2  décembre  1851. 

SiGARD. 
Annuaires  militaires.  —  Documents  partUntiiers. 
POUCUIEK  (  Bertrand) ,  peintre  hollandais, 
né  à  Bcrg-op-Zoom,  le  10  février  1609,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1674.  Placé  par  son  père  chez 
Antoine  Van  Dyck,  il  devint  en  |)eu  de  temps 
très-habile  portraitiste.  Il  alla  ensuite  se  i>erfec- 
tionner  à  Rome ,  et  s'attacha  de  préférence  aux 
ouvrages  du  Tintoret.  De  retour  dans  sa  patrie , 
s'apercevant  que  la  manière  de  ce  peintre  ne 
plaisait  pas  aux  amateurs ,  il  l'abandonna  |)our 
celle  de  Brauwcr.  Il  exécuta  en  ce  genre  des  ta- 
bleaux encore  estimés  aujourd'hui. 

Ue»camps.  f^ies  des  Peihtres  hoUandais,  t  l". 

FOiXHY  (  Grand' Jean  de  ).  Voyez  Gkand- 
Jf.vn  (Jean-Paul). 

♦  ForcQi'K  (  Mie  fiel) ,  poëte  français,  né  à 
Sainte-Cécile-sur- Loir,  dans  les  pn;inières  années 
du  seizième  siècle ,  mort  sous  le  règne  de  Chai^ 
les  IX.  La  Croix  du  Maine  lui  donne  le  nom  de 
Fonqne,  et  Du  Verdier  ceux  de  Phoque  et 
de  Fourque.  Il  était  \  icaire  perpétuel  de  Saint- 
Martin  (le  Tours.  On  a  de  lui  :  La  Vie,  FaiU, 
Passion,  Mort ,  Résarrectïon  et  Ascension  de 
JS'otre-Seigyieur  Jésus-Christ  ;  Paris,  1574, 
in-8".  C*e.M  un  poëmeen  vers  de  dix  syllabes  sur 
le  texte  <les  Lvan^iles.  Plusieurs  paraphrases  de 
saint  Jean  Chr\<u>stome,  deLactance,  etc.,  etc., 
publiées  à  Tours  en  1550,  suivant  Du  Verdier, 
sont  l'ouvrage  de  Mich«'I  Foucqué.  La  Croix  du 
Maine  lui  attribue  en(M)re  d'autres  traductions 
poetitiues  du  môme  genre.  tUles  sont  restées 
inédites ,  et  pour  la  plu|)art  elles  ont  disparu. 
Nous  pouvons  cependant  désigner  parmi  les  ma- 
nuscrits de  La  Vallière  que  possède  aujour- 
iriuii  la  Bil)li«>tliè(iue  impériale,  sous  le  numéro 
l.»y  :  Les  Canfique^  de  Salomon  translatez^en 
rinieJ'rnnvoist\  par  Michel  Phoque ,  marti- 
noimhtain,  |^>ëme  dédié  à  Catherine,  duchesse 
de  r.retagne.  B.  Hacréàu. 

I.a  Crf)i\  ilu  M.iinr  l't  I>u  Verdkr,  HwttutkéqHes.  - 
R.  llaiiriMU. //i.«r.  litttr.  du  Mainr,  i    |||. 

FOIXQIKT.    lof/c;  FOIQIKT  (  McoloS  ). 

FOroKKKT  l>K  MOXBROX.   Vntf.  Mo!<(BHOK. 

FOi'i^KHOi.i.ES  {Irannns  dk),  mé<fedr. 
Iranrais,  lU'  dans  le  iiourlMinnai^,  vers  l.i6<», 
mort  ^^•^N  ifi?M.  M  i-tuilia  la  m»*  le<.*ine  à  Mont- 
pt'IliiT,  «-l  s'y  fil  rece\«»ir  im'derin.  Après  avoir 
pareoiiru  i'Vlleniaune  et  l'Italie,  il  sVtablit  à 
Ljon,  puis  à  ( Grenoble .  ou  il  e\er\a  Mm  art  jus- 
qu'à la  fin  de  s;i  \ir.  On  a  de  lui  une  traduction 
•lu  T/r.  'ifrc  •!(■  laynf'ire  ilr  .ïeîm  Bo«lin  ;  Lyuo, 
i:»07.  iii-S":        un»*  tra-liMiion  des   Vies  det 
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Philosophes  de  Diogèoe  Laeroe;  L; 
in-8'';  —  De  Senum  Affeeiilm*  pr* 
nonnuUisqtte  curandis  Enarraiwo  ;  L* 
iii-4*  ;  —  Methadus  in  sepiem  Apkotmt 
libros  aà   Hippocrate  observaia , 
sœculis  inaudita;  Paris,  1011,  iB-4*. 

Biographie  mtedieute» 
POFGEROUX    DB    BOH^AftOY    (Iflii 

Denis  ) ,  physiologiste  archéoliigM  ^mçà, 
né  à  Paris,  le  10  octobre  1732,  mort  le  dé- 
cembre 1799.  Neveu  du  célèbre  DuimMl,  ipil 
sous  la  direction  de  son  oncle  le  gaAt  des 
scientifiques.  Il  perceunat  l'A^joa  cl  la 
poor  y  examiner  les  carrières  d'ardoiM;  d  l 
ensuite  dans  le  royanine  de  Napirs,  oàl  Sa 
curieuses  observations  sur  la  aoHhlBR  illi 
iaune  de  Naples.  A  son  retour  0  pavAlMB» 
de,  et  devint  {MUT  cette  mort  prapiMMeà 
domaine  étendu  où  Dahamel  petiBdiMHft  p* 
la  pratique  ses  noavellea  méthodea  d"! 
Fougeroux  fat  membre  de  TAcadin 
ces.  On  a  de  lui  :  Art  de  tirer  de» 
pierre  d'ardoise ,  de  la  fendre  et  de  9m 
1er;  Paris,  1762,  In-fol.  ;  —  Art  de 
les  cuirs  dorés  eu  eargentésg  Farii^  tM.  ^ 
fol.  ;  —  Art  du  Tonnêtier;  Paria,  1763^ MU.;- 
Art  du  Coutelier  en  euvrm§ee  eeasMMM;  PI* 
ris,  1772,  in-fol.  Ces  qitttre  TolooMa  tal  fait 
des  Descriptions  des  ArU  et  MÊMere,  jUfti 
ou  approuvées  par  meufettrs  de' Fà 


to  le- 


royale  des  Sciences.  Les  autraa 

Fougerou%  sont  :  Mémoires  sur 

des  os  ;  Paris,  1763,  in-»*  ;  — 

les    ruines  d'Hereulanum    et 

mières  qui  peuvent  en  résulter, 

à  Vélat  présent  des  sciences  et  dee 

un  traité  sur  la  fabrication  dee 

Paris,  1769,  in-l);  —  Observathem*  fMesem 

les  côtes  de  Sarmandie,  avec  TVel; 

177a,  in-4«;  —  im  grand  aombre  de 

insérëb  dans  le  Recueil  de  l\ 

Sciences  de  17&9  à  I78S;  —  de 

ticleA  dans  VEncifclopédie  et  dan  les 

de  la  Société  tCAffriculture. 

ChaiHlnn  r|   Ddandlne, 
Qnerard ,  Ftmnet  Itttermir*. 

portai ,  empereur  de  CUne.  t 
numentji  historiques  les  plos  prol 
a  été  le  fondateur  de  Tordre 
environ  .1,300  ans  avant  J.-C.'C*       ■  aJ 
attriliue  rinstitution  du  m 
temps,  rinventiondo  iicr,  u« 

fie  la  médecine  et  de»  «•»  les  jfÊnm 
société,  tels  que  la  cnlture  des  eéréaleb.  m 
truction  des  maisons,  la  caisson  de» 
l'extraction  da  sd ,  le  tissate 
che,  la  chasse,  etc.  De  •  ; 

chinoise  n*av      ns  enrort  f  ^  ■ 

premier  i      ounoev  ev  c%  ■  ca  joler  ' 

ment  les  i  aiaaramme ,  « 

cirralaire      ««ce  «-«-«swan  laai 

t\e  Irait  !•  cbacana  et  ■ 
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FOULCOIK  —  FOUIJX)N 


<livisé  en  trois  parties.  La  première  comprend 
un  seul  livre ,  contenant  les  Épitres ,  les  Épi- 
tnphcs  et  autres  pièces  de  peu  d'étendue. 
L*auteur  donna  à  ce  livre  le  titre  modeste  d'^/* 
tnim,  La  seconde  partie  (  en  deux  livres  )  est 
intitulée  NetUrum.  Ce  sont  des  vies  de  saints. 
Foulcoie  s'y  met  en  frais  dMmagination  :  il  prête 
gratuitement  à  ses  personnages  une  foule  de 
miracles.  Dans  la  troisième  partie  (  en  sept  livres), 
intitulée  :  Uti-umque  de  nuptiis  Ecclesiœ, 
Foulcoie  se  propose  de  célébrer  l'union  de  Jésus- 
Christ  avec  rÉglise.  Dans  un  sujet  aussi  grave,  et 
qui  se  prétait  pea  à  la  poésie,  Foulcoie  n'a  su 
éviter  ni  l'exagération  dans  les  idées  ni  la  sé- 
cheresse dans  le  langage;  sa  versification  est 
d'ailleurs  harbarc.  Cependant,  relativement  à 
ré|)oque  où  il  écrivait,  Foulcoie  peut  être  consi- 
déré comme  un  poëte  de  talent.  Sa  réputation 
fut  grande  parmi  ses  contemporains,  et  s'étendit 
jusqu'en  Italie.  Divers  fragments  de  cet  ouvrage 
ont  été  imprimés  dans  les  Annales  Benedict,  \ 
de  Mahillon,  dans  ViJistoire  de  V Église  de 
Meaur  de  dom  Toussaint  Duplessis,  dans  la 
Bibliotheca  Latina  medix  et  infimx  aetatis 
de  Fahricius. 

L'nbbé  I^beuf,  Distertations  sur  l'histoire  delà  ville 
de  Paris,  t.  II.  —  Histoire  littéraire  de  la  France, 
t.  VIII.  p.  113.  -  Dom  CeUIkr,  Histoire  des  Aut.  sacr. 
et  rrclCs.,  t.  XX,  p.  St5. 

l  FOULi>  (  Ac/iille  ),  ministre  d'État,  né  à  Pa- 
ris, le  17  novembre  1800.  Fils  d'un  banquier 
isrn^'jitc,  il  fut  de  bonne  heure  élevé  dans  la 
pratique  des  affaires  commerciales  et  finan- 
ci«>res.  Associé  à  son  frère  Benoît,  il  dirigea 
avec  lui  la  maison  de  banque  connue  sous  la 
raison  Fould-Oppenhcim.  M.  Achille  Fould  était 
déjà  depuis  plusieurs  années  membre  et  secré- 
taire du  conseil  général  du  département  des 
Hautes-Pyrénées,  lorsqu'en  1842  il  fut  élu  dé- 
puté par  le  deuxième  collège  électoral  de  ce 
département.  11  prit  part  à  diverses  discussions 
relatives  aux  budgets  de  l'État.  Réélu  en  1846, 
par  les  électeurs  de  l'arrondissement  de  Tarbes, 
il  fut  presqu'en  même  temps  nommé  président 
du  conseil  général  des  Hautes- Pyrénées.  Ses 
fonctions  législatives  cessèrent  h  la  révolution 
de  Février.  Le  17  septembre  1848  il  fut  élu  re- 
présentant à  l'Assemblée  constituante ,  y  siégea 
sur  les  b«mcs  du  parti  de  Tordre,  prit  place  dans 
It'  comité  des  finances,  et  fit  partie  du  comité 
de  la  rue  de  Poitiers.  En  juillet  1849,  à  l'époque 
des  élections  partielles,  M.  Foold  fut  présenté 
comme  candidat  par  l'L'nion  électorale  et  admis  ! 
à  faire  partie <le  l'As-semblée  législative.  Le  31  oc-  i 
tobre  suivant,  il  reçut  dss  mains  du  président  de  > 
In  république  le  portefeuille  des  finances,  en  rem-  ■ 
plan'rnent  de  M.  Passy,  démissionnaire.  Il  le  con-  - 
serva  jusqu'au  24  janvier  1851,  où  un  ministère  j 
transituiri'  vint  n'inplarer  i*elui  du  9  janvier,  qui  ; 
se  retira  dexaiil  le  vote  de  défiance  de  l'Assein- 
hlé(>.  Li*  ministèn»  de  M.  Fould  fut  marqué  par  le  re- 
tniit  <lii  projet  d'impAt  sup  le  revenu,  parle  main- 
tien d<*  riin|M'it  des  iioissons,  en  même  temps  qne 


dk 
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par  la  demande  d'une  enquête  i 

mode  de  ré[)artition  de  cet  i 

INPojets  se  rattachaient  à  la 

de  1 851 ,  que  le  ministre  préseata,       »  a^p- 

en  équilibre,  moyennant  la  Tento  -uc  Su  i 

en  forêts,  et  de6  roiltionii  de  domafam 

appartenant  en  grande  partie  à  la  fai 

léans,  et  remplaçant  les  00  milUona  qm 

espérait  tirer  de  rimpdt  enr  le 

à  l'admhiistration  de  M.  FooM  le  v 

ment  du  service  des  impôts,  le  « 

dn  crédit  et  uoeamélioratkMi 

tes  les  branches  des  serrioes 

res  qui  firent  monter  la  rente 

Rentré  aux  affaires  le  10  avril  î  851,  il 

de  nouveau  le  26  octobre  aalrant  poor 

le  même  portefeuille  le  3  décembre. 

naire  le  23  janvier  1«52,  il  fut  élevé  à  la 

de  sénateur  par  décret  du  26  dn  nênN 

et  nommé  ministre  d'État  de  la  malaon  de  Foi- 

pereur  dans  le  mois  de  juillet  suivant.     Skiis. 

Biograp.  dm  Membres  dm  Sdmmt.  —  CWtor*  AU.  é 
biographique  desMembres  du  Sénat. 

FOULEaESSB  (Db  La).  Fof.  LaF^ 

FOULis  (Robert  eiAndré)^ 
sais ,  natifs  de  Glasgow ,  morts  le 
1776,  l'autre  en  1774.  On  a  peu  de  détail  m 
les  commencements  de  œs  industriels  céKtav; 
on  sait  seulement  que  Robert  ooaunasfa  i  1» 
primer  en  1740  et  qu'un  de  ses  pfemiust—ii 
typographiques  fut  un  Déméirhu  dm  PMirr, 
in-4'*.  Qtiatre  ans  plus  tard  U  §t 
édition  d* Horace ,  dont  il  eiposa  les 
dans  le  collège  de  Glasgow,  en  invitant  hi  cm- 
naisseurs  à  signaler  les  ineorreetinns  et 
tant  une  récompense  k  ceux  qui 
rimprimeur  ce  service.  Depuis ,  Vii^ 
Robert  Fonlis  fut  souvent  réimprimé  à 
Les  deux  frères  s'associèrent 
publicationde  nombreux  ouvrages 
Ton  remarque  pour  la  beauté  de  T 
comme  pour  la  correction  des  textes. 
ces  importants  travaux,  qui  leur  valannl  AIR 
comparés  aux  AMe ,  les  ilêux  Foula  na  Hm^ 
sirent  point  dans  leurs  affinres,  peut  être 
qu'ils  n'éftargnèreat  aucun  lein, 
pense  pour  remlre  partalles 
Parmi  les  éditions  sorties  de  leurs 
peut  citer  :  Homère;  4  vol.  ia-iDl.;  —  jWre> 
do/e;9  vol.  in-12;'  Thue^dàde;  avsLin-IS; 

—  Xénophon  ;  8  vol.  in-12  ;  —  EptCÊèÊÊ;  ta-l»; 

—  Longin;  in-12;  —  CireninisOpcra;10«iL 
in-12;  —  Horace;  ia-12  et  in-4*;  —  Virgik; 
in-12;  —  Tibftiiecî  Properce;  in-l);  — Cw^ 
nelius  Nepas;  3  vol.  ia-lS;  —  Tocllf  ;  4  vd. 
io-12;  —  ynu^ulet  l>erfe;ln-ll;  — 
in-12,  etc. 

îflchoU.  aoirf rr.  —  UmoIm,  Mit  ^  PH        u 

F4I0LLOX  OU  rOVLOV  (Akei), 
çais.  Dé  à  Looé  (Maine),  vers   laia 
OrlésDs\  en  ISft3.ll  était  vairt  de 
Henri  D.  Flleeanif  UÊmt  qn*D  cb» 
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la  duirgï  (te  malt 
Paris ,  cl  u  mort 
Tint  La  Croii  du 
sonné  par  quelque 
ouvrait^  ■  pour  l 
de  l'Holomèlre. 
langues  ;  noua  non 
duction  latiae  de  I 
Fabrlcaet  tuu, 
Abete  Fultonio 
io-rul,  On  lui  doiti 

Cuujel  a  marqua  | 
Foul>«.  Sur  Mi<n 
U  Croix  du  Hain 
ont  ciLiatiï. 


k>otiu>;i  (Joaei 
frantaM,  connu  pii 
en  1715,  masaïKré 

général  drt  uiDée 
ri  de  Broglie  penda 
i^'inlADdiol  de  b  | 
le  maréchal  d«  B 
finances  en  17TI.II 
renvoi  de  Mecker  li 
imméitiateroent  ad 
•ou*  les  ordre*  di 
affir  contre  Paria, 
donnèrent  pas  le 
M*»Campan  ranpr 
deul  inémoiTea  poi 
l'un  ron««illail  la 
duc  il'orléans;  l'a 


roi  avatitqu'ellesli 
fdnlilpe.  Ses  opinii 
dp-.iiinaienl  au\  (ui 
Niail  r«  mot  odieii 
peuple  :  »  Kh  hien 
l>ain,  file  manKer; 
nnituil  »nn  impopu 
nmiielle  de  la  priM 
Vir>,dan»lapropri 

'lui^irentlej^juilk 


tunniere  un  Niui 
hotu-  .le  ruiii.  \j-t 

parlrïcn<o)és<li 


FOULQUSS 

;  U  ugesw,  r<iîo(;u<»ce  al  ta  kMna  «sb- 

aui  rois  et  ta\  ^aavenwtU; 

C:  plus  un  doit  teillei  par  l'édit 

la  MHeoce.  v  Celait  li'iillear» 

comme  pour  toute  la  France 

(■t  de  r«po«.  Let  NonnaDda, 

I  vu  brille  tes  BreloDS,  et 

t  iniB       ainsi  à  dts  raTiRog  incessants. 

ce  qui  était  bon  et  beau  (1), 

l'inil  ustrie ,  l'agricuKuK, 

maffi  par  des  giiemt 


■ohUt 

V  accourut 

Fnno 

■BS! 

de  p.] 

^S5R 

uapn 

;J 

delaSunt- 

Martin  iHûver,  Foulques,  au  sortir  de  U  table 

de  communion,  us  trouva  mal,  e 

expira  «ttre 

les  bras  des  clercs,  tl  fut  enterré  ati|ir*»  de  Foui- 

que 

MB  père. 

dans 

S» 

cheTaldani 

laf^i       . 

i"*         ,  alors  apprW 

talilit  la  Tietoire.  C     ^  ™ 

liourdi^et  Hiiïl  ont  conlbn- 

Violent  de 

asoasleuom 

le  comte 

'Aq<«^ 

Mint  OdoD, 

raine,  lemi 

■Dt  ha  eabui 

^ui.  citée                                  dès 

le  treiiiAoK 

lita 

■les 

Bénédictina. 

ÏS 

tan.  Bn«or.  p.iot-ni.  -Bodin.  mm 

rr*B  UU.  IMT 

S» 

cbta» 

as 

»i.l>.llon,']ir(.  #««(..' 1.  *ll,  p.  in. 

1.  »r,  p,  lei-iu.  -  <;«(a  (;iuijiiiii]n 

•  vorLtrri»  m,  dit  .Yerra, 

•m 

■W«a5.r  pui 

ï  Metï,  W.  12  mai  1040.  C'est  le 

w^ 

teur  de  la  lusiwn  ilADJou,  (|ui 

(twa). 

«.■s 

,son 

desiMrds 

-,  HaaisH 

pletit 
*  «a 

amollie  pi 

tnutd'aliord 
rt  PU  fait  un  il-'s   piT«i>iinii)!<  remar- 

i|UBti1es  du  iito)in  Aj^.  quioie 

Hiin  n  la  mini  de  (imnh>>  Grisrcunelle ,  son  père 
(IHtT).  L'Anjnii,  tri  i|u'il  le  iiwfvail,  inurcele 
H  i<n  grande  partie  rnclavr  dans  le«  posses- 
sions drs  comtes  de  lllois  et  de  Toiiraine,  de  Poi- 
tiers, Af.  Kennes,  de  Nanti>s,  svinlilnil  un  liéri- 
tifle  de  diflicile  défense.  Dès  l'an  990  Kouliiups 
Alt  aii\  es,  comte  de  Blois,  qui 

vilh-de  Toun.  Foulques 


'  lilli'. 


m  SUS  udre:  M 

yg,.  ia»^l  rebelle,  fut  suntuis  -buis 
.liiibiiiw,  ol  J.-I  rnrtiTTSSe  rasop.  l'netiinviiratiun 
iiijal.'  M|i(i>'liti  le«  princlpux  ^'iimnir*  h 
Orli-jiiis.  TiHilques  s'i  rendit  des  preiiiiers:  il 
M-  'niii\aii,  nr  )ieusanl  à  nul,  <lans  une  ch»m- 
bri-  secrète ,  quiiiid ,  h  travers  une  sifnple 
«loisiili,  il  l'nteiidil  le  |Hiisunl  dur  de  Rretaene. 


prMnLie  ya  voya§a  k  I 
HiiTide  à, 

Etn^aoB  sont  aaa  port» ,  n 
trouTenl  pour  Ica  netmâr. 
ib  de  Cooan   i 


qu'il  arait  en  l'ace  n,  ■  - 
lem,dedë  Irceit  tes 
lésât,  qui  w  :  aou: 

daleifeséTèiiunwr         e 
nientu  de  réTéqm'  <le  n 
mourut  le  IMre  de  Foalqi 


lit.>i~.  A.^«i>dé  dUerheri  e.-  m. . 

MaiK,  il  entra  enTounifc, 
Candes,  Cliinnn,  A»IH  net      m 


SOS 

prisonnier.  Foulques  resta  seul  maître  de  l'An- 
jou (1068)  et  des  quatre  forteresses  d'Angers,  de 
Loches,  de  Tours  et  de  Loudun ,  ces  fleurons , 
(X)mine  il  le  dit  lut-méme ,  de  la  couronne  des 
comtes  (1);  mais  il  perdit  la  Saintoni^e,  que 
reconquit,  grâce  aux  divisions  fraternelles, 
Guillaume  Ylll,  duc  d'Aquitaine;  en  même 
temps  il  fut  réduit  à  faire  hommage  du  comté  de 
Tours  au  comte  de  Blois  et  à  céder  le  Gftti- 
nais  au  roi  de  France.  Lihre  au  moins  de  ce 
côté ,  il  se  trouva  assez  fort  pour  tenir  tête  par 
deux  fois  au  duc  de  Normandie,  Guillaume,  qui 
venait  de  conquérir  l'Angleterre  et  qu'il  obligea  à 
faire  la  paix  et  à  rendre  La  Flèche,  dont  il  avait 
surpris  le  château.  Actif  dans  sa  jeunesse ,  Foul- 
ques, en  atteignant  l'Age  viril ,  se  livra  aux  dé- 
bauches de  la  table,  à  la  paresse,  à  l'amour  des 
femmes;  «  aussi,  dit  le  moine  de  Marmoutier, 
ni  lui  ni  personne  en  son  nom  ne  s'occupait 
plus  de  la  justice;  tout  au  contraire,  en  Anjou 
comme  en  Tou raine,  nombre  de  larrons  s'éle- 
vèrent pour  troubler  par  des  rapines  les  voyages 
des  marchands.  » 

Foulques,  du  vivant  même  de  sa  première 
femme,  avait  épousé  Ermengarde,  fille  d'Ar- 
chambault  le  Fort,  seigneur  de  Bourbon  (1070). 
Après  quinze  ans  de  mariage,  il  la  répudia,  sous 
prétexte  de  parenté,  en  réalité  dians  l'accès 
d'une  passion  nouvelle.  11  venait  de  voir  la  tille 
de  Simon  de  Montfort  et  d'Agnès  d*Évreux, 
Bertrade,  la  plus  belle  fille  de  France,  et,  grâce 
à  l'inter^-ention  de  Robert  de  Normandie,  il  fut 
agréé  comme  époux.  H  y  avait  à  peine  quatre 
ans  que  cette  nouvelle  union  était  accomplie, 


FOULQUES 


bus  pieuses;  Béraiger  praleste  «ar  le 
d'Angers  au  nom  de  la  raitoo  Imiiiiinri  > 
mystères  aveugles  de  la  fbi. 

Foulques,  qui  a  droit  à  ooe  plaoe 
toire  politique,  en  tient  une  aussi  daas  1* 
littéraire.  C'est  un  fait  qui  n'est  pas 
chez  un  prince  du  onziènie  aîède  que 
crire  et  surtoutd'écrire  l'histoire.  PoolqMi  < 
prit  de  raconter  celle  des  comtes  d'Alton,  clar 
tout  le  récH  de  sa  propre  Tie.  MaDienmMMtf 
cette  dernière  partie,  U  phis  précieaae,  crtpv- 
due.  Le  fhigroent  qui  nons  rpste  de  eê  Imd 
n'est  à  proprement  parler  que  le  préankale  et 
l'ouvrage.  Foulques  indique  an  «lélMit  qeH  II 
commença  vingt-huit  ans  après  son  aTénanst  ai 
comté  d'Aniou,  c'est-à-dire  en  1096.  il  laiMrdi 
côté  l'histoire  des  quatre  premiers  oobbIb 
le  souvenir  est  d<^à  si  loio  de  lui,  qnil 
même  le  lieu  de  leur  sépulture,  et 
récit  rapide  et  sommaire  à  Geoffroy 
Le  (Vannent  conservé  eat  net,  dair,  prteM,iei- 
pirant  la  bonne  fol  et  la  vérité.  Le  tesle^  pslii 
pour  la  première  fois  par  d'Achcry,  L  X  de  va 
Spicîlétje,  vient  d'être  réédité  pour  In  Soiàélé  di 
l'Histoire  de  France,  dans  la  ooUeelioa  des  CSIrt- 
niques  d'Anjou^  par  MM.  March^giy  etSaiMn. 

Roftrr.  —  Ranireard.  —  Cknmi^wrg  ^jtwimÊ*  t* 
MM.  Marcbetajr  et  SalMoo.  -  Ordcrlc  vaal,  I.  OL  « 
Marteooc,  Ampi%$».  CoU^  t.  V.  p.  im».  ^  LM^  JML 
nova.  1. 1.  p  tT«.  ^  HiMtùU^  ttittrain,  t.  IZ,  fi  M- 
—  Don  Booqaet,  t.  XI-Xll. 

*poi7LQrBs  ▼,  ditte  jeame, 
du  Maine,  de  Touraioe  et  roi  de 
de  Foulques  Réchin  et  de  BertnMie,  né  en  lOtfli, 
mort  le  13  novembre  1 143.  En  allant  dn 


quand  elle  se  rompit  brusquement  (1092).  Ber-  j  de  son  père  recevoir  llnveatitnre  à  la 
trade  quitta  le  comte  d'Anjou  pour  l'amour 
adultère  du  roi  de  France.  Une  autre  douleur 
de  la  vieillesse  du  Réchin  fut  la  mort  de  son 
fils  atné  Geoffroy  Martel  II,  tué  trattretisem<^t 
au  hiége  de  Cand(>.  T>e  fils  (|ue  Foulques  avait 
eu  de  Bertrade  devint  ainsi  son  héritier.  Peut- 
Atre  est-ce  la  caus4;  qui  ramena  cette  femme 
en  Anjou.  Elle  j  retint  avec  Philippe  r*",  son 
nouvel  époux ,  et  y  fut  traitée  en  reine  (1096). 
*  Foulques  retrouva  tout  son  amour  :  il  se  tenait 
assis  à  ses  pieds ,  sur  un  escabeau ,  avec  tout 
le  respect,  dit  Suger,  d'un  mortel  |H)ur  une 
déesse.  Il  mourut  quelque  temps  après,  et  fut 
enterré  à  Lcvière ,  <lans  un  faubourg  d'Angers. 
Un  incendie  consuma  \ingt-trois  ans  plus  tard 
et  l'église  et  son  tombeau. 

Le  règne  de  Foulques  fut  témoin  d'événe- 
ments qui  marquent  <lans  l'histoire.  Urbain  II 
prêche  la  croisade,  et,  à  son  passage  à  Angers, 
consacre  l'église  <1e  SaintrMcolas  l\owi):  Foulques 
l'accompagne  à  Tours,  et  reçoit  de  S4>s  mains  la 
rose  d'or,  honneur  rësené  aux  souverains.  Ro- 
l>ert  d'Arbrissel  parcourt  l'Anjou ,  entraînant  la 
foule  sur  ses  pa<  et  peuplant  les  déserts  de  tri- 

(1*  (Jusr  !»iint  rjplta  honorl*  ooiiiltuiu  AiidrL'aturum 
;  IraQmentum  Ii*chtHi  \ 


NT  di 

France ,  il  fut  retenu  en  route  par  le  eonk  dt 
Poitiers,  Guillaume,  auprès  doqnd  N 
sait  alors  la  charRe  de  grand-boaleiaer.  D 
que  le  roi  intervint  pour  sa  déHviuDe,  et 
quelques  places  qu'enviait  le  comte  depoii 
temps.  Dès  le  début  de  son  règne,  Foulgnei  fcl 
forcé  d'entrer  en  composition  avec  les 
d'Angers  :  on  ne  sait  d'aUlenrs  rien  de 
ci*t  événement  (1109).  En  ItlOil 
son  vassal  de  I>oué ,  et  hérita  de  son 
Helye,  comte  du  Mans.  En  1118, 
Louis  le  Gros  de  fournir  son  ooni 
contre  les  invasions  anglaises,  Foulqœs  it  sa 
conditions,  et  demanda  que  la  change  laérédilrin 
de  grand-sénéchal,  concédée  à  Geolhoy 
nelle,  délaissée  depuis  par  ses  su 
fût  solennellement  eonfirmée.  11  a^agiasiit  di 
|iorter  la  bannière  de  Franee  dans  la  balifla, 
de  commander  l'avant-f^rde  an  départ,  rvitti^ 
;!arde  au  retour,  d'admmistrer  le  piUs,  la  Juh 
tice  rf>>ale,  la  tignitnre  des  adca  pnbliea.  Un* 
gués  de  Cleers  fut  charioé  de  fcvcndiqncr  cm 
droits ,  et  le  roi  s*propresu  de  les  reeonmSie, 
«i  Marclienoir  { Beauce  ).  GniUanroe  de  Garlindr, 
alors  grand -sônéclial,  dut  fhire  hommage  da 
«t'tte  dignité  h  Foulques,  H  le  roi,  heureux  d'a- 
voir satisfait  un  td  vasial,  ■•  pat  s'anfMKr 


i1<>  dirr  (1):  •  Lotin, 
ilriac  hivn  avec  l«  con 
rasscmlilant  alors  sea 
r^rir  Alcnfun,  et  quel 
nantsiir  if»  pas,  haltlt 
tiiWe  l'année  anglaise  el 
Le  roi  -l'AnBleleiTe,  Hi 
liaiicc,  iuieDtoya  des 
une  union  piua  iaUnw. 
tirr  <lu  (rOoeil'Anttleto 
ilii  cDiiile  d'AB)ou  (Il 
liiimlAt  cacher  ton  rmi' 
huit  ani  plu  tard,  G 
■(•■  Foulques,  en  tpam 
iiitnK  Henri  1",  allait 

ainsi  la  maison  d'Aqim 
«■■«(1157). 

En  1119  le  pape  Cali 
rn  1l:o  Foulques,  dw 
ceole,  delà  mortde  la  « 
[Kiur  la  Terre  Sainte.  L'i 
de  Marti^né,  qui  l'^ta 
route  aTant  t'embarqui 
an  à  guerroirN  conlre 
troupe  lie  cent  clievalif 


|iari,  il  assigna  sur  «es 
>lr  30  livres  pesant  d'à 
ralfline  un  grand  n 
l>ru<nioinie.  A  peine  t 
que  <1m<,  chevaliers  fn 
la  part  de  Baudouin,  r 
Mi<liifnte,  avec  prom 
la;;.'.  Il  se  démit  en  Ta' 
il. ml  il  Trnail  decéléb 
»■■!  cornlos  d'Anjou,  du 
ri-paTlIt  |>our  Jerusale 
.  |i[inli'[ii|>s  de  1119, 
~  \it  dïharquer  an  imi 
n  liiilri',  le  sei|;npur  i 
■■  Il  drrita  suiti  d'une  I 
-  l'I  dans  un  appareil 


'lui  les  deux  villes 

)loinais,  qui!  Foulqu 
. .    tnns  l'Iiaiiger  ai 

Ji-i-  du  Si-[.iilcrF.  |« 
I.  Il  lui  lalluttuiit  d' 
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SiK)lète.  Ce  prince  lut  proclamé  roi  à  Langres  ;  |  g^uerrand,  comte  de  BoTinet,  a 

Tabbayc.  Cet  oavrage  n*a  pas  été  imiin 

Bistoire  lUUraire  de  ia  France,  t.  Vill.  p. 

FOULQUES  DK  siKriLLT,  orateur  I 

français ,  né  dans  la  seconde  partie  du  il* 

siècle  et  mort  en  1201.  II  est  célèlire  pai 

dication  de  la  quatrième  croisade.  *  Sari 

Yillebardouin,  <iue  mil  et  cent  et  quatn- 

dis  uit  ans  api^  rincarnation  Jltes:i-C 

tens  Innoctmt  Tapostole  de  R«Mne,  PbeKr 

de  France,  et  Kidiart,  roi  d^Kngletfir 

saint  homme  en  France  qui  ot  nom  Fi« 

NuUi.  Cis  Nulli  siet  entre  Laiisni   fmv  > 

Paris.  Il  cstoit  prestre  et  tenoit  la  paraû 

yille.  Cis  Foulques  commença  à  parler  de 

Seigneur  par  Franco  et  par  les  autres  pa»  d 

et  nostre  Sires  fist  maint  eapert  mirarle  \ 

La  renommée  de  cil  saint  boni  me  ala  tjui 

Yînt  à  l'apostole  Innocent,  et  Tapostoks  1; 

qu'il  sermonast  de  la  croix  par  s'autorit* 

puis  Tannée  1196,  Foulques  e\erçait,p. 

quence  ou  au  moins  par    l'impétuositr 

prédications ,  un  prodigiea\  empire  sur 

titude.  On  racoiitait  des  conversions  < 

obtenues  par  son  7>le  dans  ces  classes 

tout  temps  l'opinion  publique  repousse 

tait  surtout  attaché  A   convertir   les  \ 

et  les  filles  de  joie,  et,  après  leur  ai 

abandonner  leur  métier,  il  mettait  sa 

les  réhabiliter  aux  yeu\  du   monde,  a 

avait  sollicité  et  obtenu  d'Innocent  fil 

dulgence  pléniêre  en  faveur  de  ceo\  qn 

seraient  des  amrtisanes.  Plusieurs  ilisf 

mirent  sous  sa  direction  ptrar  prOclier 

à  Paris,  puis  dans  les  provinces  soomif 

rois  de  France  et  d'Aiinleterre.  Kn  1 19^ 

ques  parla  devant   Kieliard  Co*ur  de  L 

l'exhorta  à  se  défaire  au  plus  XfA  dr  u 

mécliantes  lilles  :  «  Superbe,  Cupidité  et  i.i 

Ricliard  s«*  contenta  d<;  répondre  devant  I 

bartHis  :  1  Kli  bien,  pour  nieconformt*raii 

<i  de  cet  liypocrite ,  je  donnerai  mes  tn 

n  en  mariage  :  Su|M'rtie,  aux  Templter^ 

«  dite ,  aux  moin«*s  di*  Clteanx  ;  et  Lnxui 

"  prélats  de  mes  éftlises.  >•  Mais  le  mnnw 

venu  oM  Foulqtieït  devait  aliandonner  si^  \ 

fions  murales  yowv  s^  borner  au  tt^xte  d^ 

vnmr*'  de  la  Terre  Sainte.  1^  mort  de  * 

rnvt'iiement  dNin  jeune  pafie  plein  de  cenie 

•Ifiir.  la  n«iivpllp  de  la  mort  de  Henri  dt» 

l'fi'jnc,  rut  de  Jérusalem .  et  du  dameer  il^ 

1  ='>n<  enf(*n  nés  dans  Acre,  ranimaient  la  rlir 

s«>!c  ni»iivelle<;  exhortations  <*niEa«!^rent  ui 

«*••  s,'i;sn<»«rs  à  prend rr  la  croix  :  mai<  I^ 

NiMiilly  ne  rit  |»a«  h'  résultat  de  la  n 

Ih'ja  affaibli  |Nir  TAge,  il  rerint  àNenilh 

av<iir  arr^Mnpli  sa  mt<Mon.  et  ▼  mourut,  r 

I/eidise  de  son  villa-^e  a  poMéd/  son  i 

jusqu'à  la  (in  dn  dernier  sièrle. 

Viilfhartouln.  HWotrr  de  la  Cimqmétf  de  C 
tioplt .  rh.  I.  -  RiTnaldi .  Jmmml.  rttërt.,  L  11 
1  ifS.  -  aifford .  CArMifar  de 


mais,  ne  se  voyant  |)as  soutenu ,  il  retourna  en  ' 
Italie.  Foulques  recourut  alors  à  Arnolphc,  roi 
de  Germanie,  et  lui  offrit  la  couronne  de  France  ; 
inai:^  sur  ces  entrefaites  Eudes  s'en  saisit.  Ar-  ; 
noiphe  rei^onnut  le  nouveau  roi,  et  Tarclievôque 
de  Reims  consentit  à  le  sacrer  le  jour  de  Noël 
88S.  Le  peu  de  succès  que  Eudes  obfmt  dans 
ses  guerres  contre  les  Normands  détacha  de  lui 
ses  partisans,  et  rendit  la  confiance  à  ses  adver- 
saires. Pendant  une  expédition  que  Eudes  fit  au   ; 
delà  de  la  Loire ,  ses  ennemis  profitèrent  de  son  ■ 
absence  |)our  le  détrôner.  Foulques  les  rassem-  ; 
bla  à  Reims ,  et  avec  leur  assentiment  il  donna  i 
Tonclion  royale  à  Chartes  le  Simple,  le  28  jan- 
vi(M-  893.  Il  s'ensuivit  une  guerre  civile,  peu 
meurtrière,  e^r  les  prétendants  n'avaient  avec 
eux  qu'un  petit  nombre  de  partisans,  toujours 
prôts  à  les  quitter,  et  ils  cherchaient  plutôt  à 
s'éviter  qu'à  combattre.  Après  plusieurs  cam- 
pagnes, tei-minées  presque  sans  effusion  de  sang, 
Charles  le  Simple  dut  abandonner  la  lutte  en 
89f),  ot  Fouhiues  promit  encore  une  fois  obéis- 
sance h    Kudos.    Mais  celui-ci  étant  mort  le 
1**'  janvier  898 ,  les  grands  neustriens  s'accor- 
(l^^ent  à  rendre  le  trône  à  Charles  le  Simple, 
qui  fut  pour  la  seconde  fois  couronné  à  Reims. 
Ce  prince ,  en  reconnaissance  des  services  que 
Foulques  lui  avait  rendus ,  le  nomma  cliancelier 
do  son  ro>aume  et  lui  donna  l'abbaye  de  Saint- 
Vaast  d'Arras.  Baudouin,  qui  avait  des  préten- 
tions à  cette  abbaye  et  qui  depuis  longtemps 
détestait  Foulques,en  fut  très-irrité.  L'archevêque 
de  Reims  crut  se  mettre  à  l'abri  de  son  ressen- 
timont   on  «nlaugeant  avec  le  comte  Altmar 
l'ablwje  de  Saint-Vaast  contre  celle  de  Saint- 
Médanl.  Plus  exaspéré  que  jamais,  Baudouin  fit 
assassiner  F(»nl(|ues   par   un  de   ses  vassaux, 
noTiiiné  NViiicTnar.  Fl(xh)ard  a  conservé  plusieurs 
extraits  des  lettres  écrites  par  Foulques  aux 
pap<*s ,  aux  évéqui's ,  aux  abN^s  et  aux  princes. 
On  y  trouve  des  faits  intén^sants  [K)ur  l'histoire 
du  neuvième  siècle. 

.innnïrK  redastirii.  —  Flodoard,  Hist.  eecl.  nemens., 
I.  IV.  -  Baroiilii*,  .tnnnf.  rcei  ,  ad  ann.  8M.  tSI  et  ftcq. 
-Diiplii.  /liblioth.rcrlft.  'tlixièwr  so'l*  .  --  Dnni  CcU- 
Ikr,  Illit.  des  Auteurs  tacr. it  rrries..  l.  XIX,  p.  «i.t.  — 
Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  \ . 

FOVi.vi'^-S  ,  surnommé  Ir  Grand,  historien 
reli;;iou\  français ,  né  dans  la  première  partie  du 
onzième  sièrle,  mort  en  1096.  Il  fut  le  trente- 
unième  .illni  «l»'  C(»rbie.  Il  assista  en  cette  qua- 
lité au  comili'  d«>  Reims  en  10j9  et  aux  états 
•.'«'Moraux  di"  Corbieou  lOfi.i.  Il  dut  .son  surnom 
a  d('<  actions  qui  panireiit  ;:randes  aux  moines 
lie  Corlne,  inai-î  qui'  la  postérité  a  complètement 
ouMiées.  La  plus  inrii\orable  lU*  ws  grandes  ac- 
tions fut  sa  loMiZUf  lutte  pour  les  privilé|;es  de 
>oM  t'iiliv*»  roitretlrux  ♦'xî^pies  d'Aiiiiens.  Il  pn'*- 
«•enla  à  ri-  smJ!«!  an  \Ki\»'  Mexandre  un  mémoire, 
puhlii'  en  partie  par  Mahiilon,  «lan^  les  Annaffs 
OrdiH.  fif'nr(l„  I.  liVI.  Il  ronifNi>a aussi  un  érril 
(>our  revemliquer  la  vleomté  île  Corl>ie,  qu'En- 
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prompte  fuite,  à  la  colère  de  ce  terrible  souvc- 
min,  qui  ne  penncttait  guère  qu'où  le  trompât 
impunément.  De  pareils  moyens  étaient  acceiw 
lés  dans  la  politique  de  Tépoquc,  et  les  servi- 
teurs du  pnnce  ne  croyaient  nullemeot  se  dés- 
honorer en  les  employant.  Le  zèle  de  Foaquet 
fut  récompensé  par  le  collier  oe  Saint-Midiel, 
la  charge  de  contrôleur  général  des  postes  et 
celle  de  lieutenant  général  du  roi  en  Anjou. 
On  assure  quMl  travailla  à  la  paix  de  Vervins. 
Kn  1G03,  il  contribua  par  son  influence  au  réta- 
blissement des  Jésuites,  et  obtint  pour  eux  l'ins- 
titution, aux  frais  du  roi,  d'un  collège  à  LaFlèclie, 
sa  ville  natale,  dont  il  était  gouverneur.  Fouquet 
eut  trois  enfants  :  Guillaume  Fouquet,  évèque 
d'Angers,  mort  à  trente-cinq  ans,  avec  la  ré- 
putation d*un  prélat  pieux  et  appliqué  aux 
affaires  de  son  diocèse;  René,  marquis  de  La  Va- 
renne  ;  et  Catherine,  mariée  au  comte  de  Vertus, 
dont  la  fille,  renommée  pour  sa  beauté,  épousa 
Hercule  de  Ruban,  duc  de  Montbazon.    A.  G. 

Le  Ddchat,  Moté*  nur  la  Confeuion  de  Sanry.  ~  Palma 
Cajel,  Chronologie  novenaire.  —  Mézeray.  jébreçé 
ehronoloçique  de  FMstoire  de  France.  —  l/Élolle,  Jour- 
nal de  Henri  IF,  —  Sully,  Économies  royale*.  —  Mo- 
rérl.  Grand  DM.  kitt.  —  P.  Anselme,  Histoire  gtnéa- 
loçi^ue  des  Grands-Of/lciers  de  la  Couronne. 

POUQCBT  ou  PO VCQUET  (  François  ) ,  vi- 
comte de  Vaux ,  magistrat  français,  était  né  en 
1587,  et  mourut  le  22  avril  1640.  Suivant  d'Au- 
Tigny,  il  descendait  d'une  ancienne  famille  de 
chevaliers  qui  avaient  suivi  le  métier  des  armes 
jusqu'au  règne  de  Henri  HI.  Ce  prince  engagea 
l'aïeul  de  François  Fouquet  à  entrer  dans  le  par- 
lement de  Paris,  Cn  même  temps  qu'il  plaçait 
son  frère  dans  celui  de  Rennrs.  M.  Sainte- 
Beuve  (1)  dit  que  le  père  du  surintendant  Ni- 
colas Fouquet  était  un  riche  armateur  breton , 
que  Riclielieu  avait  fait  entrer  dans  le  conseil 
de  la  marine  et  du  commerce.  L'épitaphe  de 
François  Fouquet,  rapi>ortée  |)ar  Piganiol  de 
La  Force,  l'appelle  «  messire  François  Foua}uet, 
chevalier,  conseiller  du  rui  ordinaire  dans  tous 
ses  conseils ,  fils  de  me.«sire  François  Fof icquet , 
conseiller  au  parlement  <le  Paris ,  >»  et  ajoute 
qu'après  avoir  [wssé  par  les  charges  de  conseil- 
ler audit  |»arlement  et  de  maître  des  requi^tc» 
ordinaire  de  son  hôtel ,  il  fut  nommé  jwur  am- 
bassadeur du  roi  vers  les  Suisses,  et  puis  retenu 
IK)ur  être  employé  aux  plus  secrètes  et  plus 
importantes  affaires  de  VvAai.  Moréri  nous  a|>- 
prend  c|ue  pour  sa  rare  probité  et  grande  capa- 
cité, il  étiit  très-estimé  du  roi  I^uis  XIII  et  du 
caniinal  de  Richelieu.  11  avait  é|)ousé  Marie, 
liile  de  Gilles  de  Mau|)eou ,  seigneur  d'Ablèges, 
ronsoiller  d'Ktit,  intendant  et  contnMeur  général 
des  finances,  née  en  i:»90,  morte  en  1681, dont 
il  eut  douze  enfants ,  entre  autres  le  célèbre  sur- 
intendant des  finances  Nicolas  Foii(|uet.  «  FJle 
ne  s'étoit  point  élevée  de  la  fortune  de  son  fils , 
dit  l'abbé  de  Choisy,  toujours  occupée  de  la 
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prière  et  du  soin  des  iiaavres.  *  Qaawl  La  Font 
valet  de  cliambre  du  surintendant,  loi  otanl 
l'arrestation  de  son  fils  à  Nantes  «        tt 
genoux,  et  dit  :  «  Je  tous  remeecie. 
Je  vous  ai  toujours  demandé  son  i      ^ 
le  citemin.  »  D'une  piété  exempMu^  «  ■« 
charité  extn>me ,  elle  distribuait  ani 
l'argent  et  des  remèdes  qu'elle 
même.  On  lui  doit  un  Recueil  de  Mm 
sies^  expérimentées  et  approuvées  f 
che,  1665,  in- 1.2;  réimprimé  aons  le        « 
Remèdes  faciles  et  domestiques^  2  ««■.  wrtX 
et  plusieurs  fois  depuis,  «Tec  des  additioM^ 

L.  Locfn. 

D'AuvIgny,  /«s  Fies  de»  Âowumt  Uimatfm  êi  i 
France.  —  Abbé  de  ChoUy,  âSemurirm  pmmr  tmw^t 
rkistoire  de  Louis  Xlf^.  —  Plyaaiol  aa  te  ftecc,  Sm- 
cription  de  Paris. 

FOUQUET  OU  FOucHlirBT  (Wcotas),  ^ 
comte  DE  Melun  et  ub  Vaux  ,  marqub  de 
IsLE ,  célèbre  surintendant  des  finaneei 
précéflent,  naquit  en  1615,  à  Paris,  et 
à  ce  qu'on  croit,  dans  la  forteresse  de  P^pod» 
le  23  mars  1680.  Il  donna  des  nurqnes  de  ■§ 
esprit  et  de  son  habileté  dès  sa 
nesse ,  selon  Bloréri.  Fait  maître  des 
l'âge  de  \ingt  ans ,  il  adieta ,  en  16â0,  la 
de  procureur  général  au  parlement  de 
dans  cette  place  importante  il  rendit  de 
services  à  la  reine  mère  et  au  cardinal 
Celui-ci  l'en  récompensa  en  le 
avec  Ser\ien  surintendant  des 
«  Tous  deux,  dit  d^Aurigay, 
cette  [tATiw  d'un  pouvoir  égal;   mais  la 
de  procureur  général  que  M.  Fouquet 
lui  <lonnoit  plus  de  crédit ,  et 
néreux  le  lui  faisant  employer  en  tonte 
tantôt  pour  l'État  en  général,  sonrcnt 
caniinal  Mazarin  en  particulier,  a  qui  9 
personnellement  les  serriœs  les   plus 
tielj?  ;  comme  on  le  voit  par  ploMeurs  Mm 
de  la  main  de  ce  ministre,  Ù  jouissoit  de  nc«* 
fiance ,  excitée  par  le  besoin ,  de  sorte 
un  collègue  d'un  grand  mérite  il  étoit 
comnw  seul  surintendant  des  finanees.  i 

Cette  place,  selon  le  même  biographe, 
alors  plus  péniMe  qu'honorable.  Noo- 
il  ne  restait  rien  dans  l*ÉparfCDe  ;  mais  l*£lal  ciril 
considérablemeot  endetté.  Pour  rêpondic  à  h 
multitude  des  besoins  de  l'État  et  à  oen  dn  or 
dinal,  Fouquet  enipmnta  des 
sur  son  crédit ,  vendit  une  partie  de 
celui  de  sa  femme ,  et  se  trooTa  par 
niineux  mis  à  même  de  fournir  aux  fkiis  4e  h 
cour  et  des  années.  Selon  d*antres,  ; 
richissait  par  des  pots-de-vin  et  en 
traitants,  «il  piyeinent  d'une  partie  de  Icwsi 
elles,  de^  papiers  décrié»  ;  papiers  puMîcs  [ 
sans  valeur,  et  qo*îl  recerall  au  pair  pav  It 
ci>m|>le  de  TKtat. 

Aux  habitudes  du  grand  monde. 
gn.u't  une  certaine  farilitr  «le  travail.  &es 
éiaicat  étendues,  et  l'on  assure  qu'il  eut  mil 
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l>i>'ii  (|ue  ses  manières  soumiâes  firent  presque 
oublier  à  FoiKiuet  les  (ir>iiu*>lés  (]iriis  avaient  eus 
ensemble  «lu  temps  du  cardinal.  »  Dans  le  inC'ine 
temps,  (lit  Choisy,  le  roi  ne  parloit  (jue  de  M.  le 
sui-intendant ,  l'envoioit  chercher  à  tous  inoinens 
dcTÎdoit  une  infîiiiti'  de  petites  choses  par  son 
avis,  sans  consulter  ses  autres  ministres,  lui 
accordoit  toutes  les  grAcxïs  qu'il  demandoit,  et 
venoit  «le  recevoir,  avec  des  distinctions  iwrlicu- 
h>res,  l'év^ipie  d'A;^de,  son  frère,  jwur  mattre 
de  l'Oratoire.  >»  Colbert  faisait  valoir  tout  cela, 
et  Fouquet  lui  ayant  dit  qu'il  donnerait  sa  vie 
pour  le  roi,  Coll)ert  lui  rapiwla  qu'il  n'y  avait 
rien  à  l'épargne ,  c'est-à-dire  au  trésor,  et  lui 
suggéra  l'idée  de  faire  au  prince  qu'il  servait  le 
cadeau  du  prix  d'une  charge  qu'il  ne  pouvait 
guère  remplir.  Le  roi  devait  lui  savoir  gré  d'un 
tel  sacrifice,  et  ne  manquerait  pas  de  l'en  ré- 
comi)enser.  Fouquet,  se  croyant  assuré  de  l'es- 
[)rit  du  prince ,  dit  bientôt  à  Colbert  qu'il  avait 
envie  de  vendre  sa  charge  pour  en  donner  le 
prix  au  n)i.  «  Ce  fut  alors,  dit  Choisy ,  que  (^ol- 
i>ert  se  jetta  dans  <1es  acclainations  ;  et  Fouquet, 
enyvTé  de  la  belle  action  qu'il  croiuit  faire,  alla 
sur-le-champ  le  dire  au  roi,  qui  le  remercia, 
et  acrA.*pta  l'offre  sans  lialancer,  en  lui  cachant 
le  véritable  sujet  de  sa  joie.  Le  roi ,  dès  le  même 
soir,  ne  manqua  pas  de  dire  à  Colbert  :  Tout  va 
bien ,  il  s'enferre  de  lui-même  ;  il  est  venu  dire 
qu'il  |K)rteroit  à  l'épargne  tout  l'argent  de  sa 
charge.  » 

C(>tte  négociation  dura  jusqu^au  mois  d'aoïU, 
et  <Iès  ({ne  Foutpu't  eut  vendu  sa  charge  à  M.  de 
Harlai ,  et  (]u'il  eut  fait  |M)rter  un  million  à  Vin- 
cennes ,  où  le  roi  le  voulut  avoir  |)Our  des  dé- 
piMises  secrètes,  les  rôles  changèrent.  Le  nu  n- 
doubia  ses  caresses  ;  mais  Colbert,  qui  s'était 
contraint  pendant  quelque  temps ,  ne  le  ména- 
lïe.i  plus,  et  ne  garda  plus  de  mesures  avw  un 
homme  qu'il   voulait  et  qu'il  rroynit   pou\i)ir 
pousser  à  bout.  Louis  XIV  n'osa  pas  faire  ar- 
rêter Fouquet  à   Paris.   On  lui   supposait   un 
parti   puissant-   Il  l'engagea  à  lui  donut-r  une 
fête  dans  sa  belle  maison  de  Var.x,  «  résolu, 
dit  Choisy ,  de  le  faire  arrêter  au  milieu  «'es 
hautbois  et  des  violons,  dans  un  lieu  qui  se  fiou- 
\oit  dire  une  pivuve  parlante  <le  la  dissipation 
des  finances  »•.  Mais,  avant  de  préparer  l'extru- 
tion  de  ce  pn>jet,  Louis  XIV  n'avait  pu  sem- 
piViier  d'eu  faire  confidence  à  la  reine  mère , 
qui  lui  avait  dit  tant  de  raisons  |»our  l'en  em- 
pêcher <iu'il  avait  consenti  à  remettre  la  partie 
à  une  autre  occasion.  La  reine  mère  a\ait  quelque 
pt'iiie  à  al>andonner  Fouquet,  soit  qu'elle  connrtt 
mieux  que  personne  qu'il  n  était   jMis  seul  <t»u- 
p;:ble,  sent,  ctunme  le  pens«*  Choisy,  qu'el'e  fût 
per>uadée  que  Colb<»rt ,  plus  rustique ,  lui  lais- 
>eraifen(.or« 'inoins de crt'^lil.  l>"apiv> •l'Auvigny, 
on  lit  ai:ir  sur  elle  les  supérieures  de  ileux  cou- 
vents o>i  elle  allait   souve'ut;   selon  Choisy,  la 
vieille  durli»'S:ie  »le  Chevreuse  la  g.i^na  dans  une 
fi&le  quMie  donna  exprè<.  F.n  tout  ras  ce  fol 


d'ac4X)rfl  avec  la  raîno  mèrp  qiie  Tm 
être  plus  lard  arrMô. 

Quoique  l'arrestation  du  surinteoi 
remise  à  une  autre  é|M)qu(*,  «  le  m 
l»as  s'empêcher,  dit  Choisy,  d'aller  .  ' 
tout  étoit  prêt  pour  le  recevoir.  On 
senta,  pour  la  première  fois.  Les  Fat 
Molière,  arec  des  halets  et  des  recil 
sique  dans  les  iiitermèdo<:.  Le  the. 
dressé  dans  le  jardin,  ot  la  d^ooratioa  f 
de  fontaines  Téritables  et  de  vrriîal 
gers;  et  il  y  eut  ensuite  un  feii  d  irti 
bal,  où  l'on  dansa  jusqu'à  troi<  hell^^^ 
Les  courtisans ,  ^  qui  prennent  fsardi 
remarquèrent  que  dans  tous  les  plafvKi 
omemens  d'an-hitecture  on  voioîi  ' 
de  M.  le  surintendant.  CVtoit  un  i>nj 
sont  ses  armes)  qui  montoit  sur  un  v 
ces  paroles  :  Quo  non  ascencfam  ?  iM 
terai-je  point?  Mais  ils  n'ont  reinaniu* 
puis  sa  disgrâce  qu'on  y  voîoit  aussi  ju 
serpens  et  des  couleuvres  qui  sifll<i:« 
l'écHi'euil.  »  I^  couleuvre  «^talf  l'emNe: 
dique  de  Colbeil .  Selon  Voltaire,  le  pal 
Jardins  de  Vaux  avaientcoAté  dix-huit  i 
Fouquet.  »  Il  avait,  liit  cet  Iiisl4>rien ,  l> 
lais  deux  fois,  et  acheta  trtïis  harneaux 
terrain  fut  enfermé  fl.ms  c«î«;  jardin j^  in 
plantés  en  partie  par  L.*  Ndtiv,  et  re^r 
comme  les  plus  Ihmux  de  TEimipe.  II 
qu'il  s'en  fallait  Ix'auconp  que  Saint-O 
Fontainebleau ,  les  seules  inaisoni^  de  ] 
habitéis  {Kir  le  roi,  approchassent  de  1 
de  Vaux.  I/Hiis  XIV  le  sentit,  et  en  fui 
L'ambition  de  la  devise  de  Fouquet  ne  a 
à  l'apaiser. 

Di*  tous  cAtés  rependant  Fo>iqiieC  my 
de  sa  défaveur.  Vn  billet  de  madame  du 
Relliorre  l'avait  informé  qu'on  devait  lai 
milieu  des  fêtes  de  Vaux,  mais  que  la  rvi 
s'y  fêtait  (apposée.  Gourville,  son  amio 
lui  dit  que  le  roi,  piqué  de  la 
Vaux,  n*avait  pu  s>m|ièclier  de  uirr  « 
mère  :   "  Ah,  madame!  est-ce  que 
fcHMis  ps  rendre  gori;e  à  tous  c«  nr 
Enfm,  dans  un  conseil ,  il  vit  le  rot  pi\i|M 
iMilir  les  ord«)nnanres  île  comptant  ipir 
intendants  donnaient  sous  prêtrxte  /ir  d 
secrètes ,  ce  qui  lui  fit  échapper  cette  *■ 
tion  :  Je  ne  suis  donr  plus  rien  :*     Il  m-h 
le  moment ,  ajimte  Choisy,  qu'il  venoil 
une  sottise,  et  tâcha  de  la  reparvr  co  As 
falloit  doiR'  trouver  d'autres in«iieDS  liecj 
dépenses  secrrttes  de  l'Etat,  et  le  roi 
pourvoiroit.  »  Cette  scène  se  passait  à  r< 
bleau.  Le  rot  partit  pour  Manies  quai 
apnSi,  donnant  |iour  prétexte  à  ce  \o\m 
cessite    de  surveiller   les    états  île    B 
Fouquet  croyait  ^''être  mis  à  rouvert 
vrant  son  nrnr  au  roi  et  hii  |kariant  m 
rerilé.MaisiietaUtrupIvd.  L.«*Mi(     ni 
imlinaire ,  et  lui  fit  plut 
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Ari  ivi^  à  N.iutes  le  1' 
lu)ti'i'Hii  •'Mtl'au.  Kuuqiiel  M  HMrqBB 
à  l'aiitrt'  bout  il«  In  ville.  •  On  a  «(0  i 
Chui>y,qu1l  }  ivoil  dau  eMe  n 
aijunluu  9UIU  b^rc  qui  K  midoit  k  h 
qu'il  siingroil  à  se  tauv«r  1  Delle-U 
(|u'iiri  vint  poiir  l'arrMer.  ■•  Il  ëtai 
l-'i>ritaincMeaa  avec  la  Hèire;  la  f 
TO>S|i*'  ''1  r^oubla  les  iccès.  C 
Loiiis  XIV  lui  m  ànnaet  l'ordre  de  k  1 
runs^il  le  h  au  matlD.  Le  roi  liait  ati 
iiiDusquetaires  bous  prélexted'allerà 
fie,  i;3inlej4  étaient  partis  pour  le 
l't-iprciw.  LecuDsell  se  tint  à  l'ordlB 
ijrit't  s'aieuRlut  au  point  de  croire  ( 
<>'^  [iiesiiresëlaieot  prises  contre  Coltx 
lui  ilrmanila  encore  (|iiatre-Tlngt-dlx  r 
|iuiir  distribuer  aux  olGciers  de  ta  m 
Ti'Uirr  sortit  du  conseil  le  premier,  et 
la  ii»iin  di- Boucherai  l'ordre  d'aller 
ncrllri'cliezle  luHntïudant.  FouquetM 
tour  :  d'Artagnao,  capitaine  lieutenant  • 
iiuetaii-ei,  apostt  pour  l'arrêter,  le  ma 
boni  i  mais  II  counit  après  lui,  et  le  ra 
la  place  de  l'église.  "  Monsiaur,  je  v( 
pur  onire  du  roi ,  i.  lui  dit-il.  Fouqoe 
[loinl  élunné,  et  lui  répondit  wulemenl 
monsieur  d'Artaïuian,  e«t-ce  Uen  à  mol 
.-n  ïoulei  ?  —  Oui,  monsieor,  repritd'Ai 
Kl  sans  ptuE  lie  discours  le  ht  montei 
i:<irroase  rnto<iré  de  cent  moosquetati 
irindui'.it  au chMeau d'Anners. 

Kniir|uet  accepta  sa  dis°rftce  avec  he 
r^Tiiirlr'  ;  il  ne  proKra  aucune  plainte , 
.iIiiT^ti  un  Ar  SCS  dornettiques,  il  lui  dit 
<>lu'i>sr  nu  roi  dans  llclle-lsle.  h  Fou 
i  li.iit  déjà  sur  cette  place  avec  les  et 
'li'>  (lanle;^.  Il  n')'  eut  aucune  rtsisUii 
corn  [liai  Niant  j  tUl  luis  au  nom  du  nd.  1 
.■urivit  Hus^illfil  à  sa  in*re  kï  drtaHs  di 

[»an*  ses  Mimnires  tt  ittifrncHom 
iMiuphin,  l.iiuis\lY,  revenant  surl'a 
.!.■  riiii<[upt,  n'exprime  ainsi;  "  La  vue  i 
'-ldlili->M-i  liens  que  ci-t  homme  avojt 
<'l  li-s  insolentes  acquisitions  qu'il  avoi 
[Hiuviiieut  iiianqurr  qu'elles  ne  conval 
iniiu  e'iirit  ilti  d<'ré)iletnenl  de  son  am 
la  ralniiiité  iii^uérale  de  luui  mus  peu 
cil-'il  nans  ce-w  Justice  contre  lui.  Ml 
te  rendiiit  piiii  coupabli'  envers  moi 
liirn  loin  de  |ii\>liNT  de  la  IhhiIi'  que  je 
ii'iiiiiituii'-e  eu  le  ri-tt'iiaril  dans  mes  tout 

|»'r.  ri  iiini  l'iiu  d'eu  devenir  plus  sai;! 
^eulem.m.lVii.l.'oiiir  |>lu>  adri.it.  M 
,(u.'  :.j[ilii-.|u'il    i>iit   [.^tiquer,   ji'   n 

lim);L.  iii|<s  -.'II-  r<'' uiliv  -.1  mauvais 

il  ue  iiiiniiiK  >'i'!>i|»'i  IkT  rie  conlinut 
]i,Ti.e«  r\ii  — c..-,  iii>  r.TliliiT  des  ida 
iicrdi--  pal:ii- ,  .fi'   lorici.T   des  cattti 
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lii  Ml  que  ses  manières  soumises  firent  presque 
oiihlicr  à  lMiU(iiiet  les  dcinfMés  (jiriis  avaient  eus 
ensemble  du  temps  du  cardinal.  «  Dans  le  même 
trmps,  dit  Clioisy,  le  roi  ne  parloit  que  de  M.  le 
surintendant ,  lenvoïoit  chercher «'i tous momens^ 
diVirloit  une  infinité'  de,  petites  dioses  par  son 
avis,  sans  considter  ses  autres  ministres,  lui 
accordoit  toutes  les  grAcxîs  qu'il  demandoit,  et 
venoit  de  recevoir,  avec  des  distinctions  [Kirticu- 
liî^res,  l'évoque  d'Aide,  son  frère,  |M)ur  mattre 
de  l'Oratoire.  »  Colbert  faisait  valoir  tout  cela, 
et  Fouquet  lui  ayant  dit  ()u*il  donnerait  sa  vie 
pour  le  roi,  Colbert  lui  r\ppela  qu'il  n'y  avait 
rien  à  l'épargne ,  c'est-à-dire  au  trésor,  et  lui 
sufo^éra  l'idée  de  faire  au  prince  qu'il  servait  le 
cadeau  du  prix  d'une  charge  qu'il  ne  pouvait 
guère  remplir.  Le  roi  devait  lui  savoir  gré  d'un 
tel  sacrifice,  et  ne  manquerait  pas  de  l'en  ré- 
compenser. Fouquet,  se  croyant  assuré  de  l'es- 
prit du  prince ,  dit  bientôt  à  Colbert  qu'il  avait 
envie  de  ven«ire  sa  charge  pour  en  ilonner  le 
prix  au  roi.  «  Ce  fut  alors,  dit  Choisy ,  que  <U>I- 
i)ert  se  jetta  dans  des  acclamations  ;  et  Fou(|uet, 
eny  vré  de  la  belle  action  qu'il  croioit  faire,  alla 
sur-le-champ  le  dire  au  roi,  qui  le  remercia, 
et  ac^cepta  l'offre  sans  l)alancer,  en  lui  cachant 
le  véritable  sujet  de  sa  joie.  Le  roi ,  dès  le  même 
soir,  ne  manqua  pas  de  dire  à  Colbert  :  Tout  va 
bien ,  il  s'enferre  de  lui-mCme  ;  il  est  venu  dire 
qu'il  |>orteroit  à  l'épargne  tout  l'argent  de  sa 
ci  large.  »> 

Cette  négociation  dura  jusqu'au  mois  d'aoïM, 
et  dès  (pie  Fouquet  eut  vendu  sa  charge  à  M.  de 
Hariai ,  et  qu'il  eut  fait  porter  un  million  à  Viii- 
cennes ,  où  le  roi  le  voulut  avoir  iwur  des  dé- 
|M'iises  sw.rètes,  les  n>les  changèrent.  Le  n»i  n- 
doubla  s»s  caresses  ;  mais  Coll)ert,  qui  s'était 
contraint  pendant  quelque  temps ,  ne  le  ména- 
tîfii  plus,  et  ne  ganla  jdus  d»'  niesiirr«4  avec  un 
liomme  qu'il  voulait  et  qu'il  croyait  pou\i)ir 
pousser  h  boni.  Louis  XIV  n\y^\  pas  faire  ar- 
rêter Fouquet  h  Paris.  On  lui  sup|M)sait  un 
parti  puissant.  Il  l'engagea  à  lui  donui-r  uni* 
fête  dans  sa  belle  maison  «le  Vaux,  «  reM)lu, 
dit  Choisy ,  de  le  faire  arrêter  au  milieu  «îes 
haiitl)ois  et  des  violons,  dans  un  liru  qui  si'  pou- 
\oit  dire  une  preuve  parlante  de  la  «lissipation 
des  liuaiiees  >.  Mais,  avant  de  préférer  l'exwu- 
tion  de  re  projet,  Louis  XIV  n'avait  pu  s'em- 
piVher  d'eu  faire  confulence  à  la  reine  mère , 
qui  lui  a\ait  dit  tant  de  raisons  |MHir  l'en  «*m- 
pêi'htT  «pi'il  a\,iit  consi*ntl  à  remettre  la  partie 
à  uneautretN-ra^ioii.  LarHne  mère  a\  ait  quelque 
{HMiie  à  alvmdtmner  l-'outpiet,  soit  qii'idle  coniiAt 
mieux  que  perv»nne  qu'il  n'était  i)as  seul  <i>u- 
p:;ble,  soit,  cinniiH*  |i'  prns»*  ('hoisy,  quVI!e  tùi 
p<T>uadre  que  ('o||>«»rt,  plus  rustique,  lui  lais- 
serait en<  cil. moins  de  enrlit.  I)'apn.»s  d'Auvigny, 
on  lit  auir  Mir  elle  \t><  >upérieiin"4  de  deux  cmi- 
\fnts  on  file  allait  <ou\.'iit;  si»lon  Clioi<y,  la 
vieille  dmhfssi*  di'  CbeTn*»<«  la  g.igna  dans  une 
fS^le  qirt-iif  donna  pxprès.  Kn  li>ut  ras  ce  fut 
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d'àG(X)nl  avec  la  reine  mère  cfiie  F4ivt|i 
être  plus  lard  arrêté. 

Quoique  Tarrestation  du  surioti^iiiiaBl  • 
remise  à  une  autre  é|MK|u<*,  ••  le  mi 
[>as  s'empêcher,  dit  Choisy,  il 'aller  o  Vu 
tout  étoit  prêt  pour  le  recevoir.  On  } 
senta,  pour  la  première  fois»  Les  Fdch* 
Molière,  avec  des  halets  et  des  nitrîts  * 
sique  dans  les  intermèdo^.  Le  tlM-.itn 
dressé  dans  le  jardin,  et  la  d^ooratioe  Hoii 
de  fontaines  véritables  et  de  véritaUf^ 
gers;  et  il  y  eut  ensuite  un  feu  d  ïrtîfky 
bal,  où  Ton  dansa  jusqu'à  trois  hefir^*s  du 
Les  courtisans ,  ^  qui  prennent  içarde  â 
remarquèrent  que  dans  tous  les  piarua«f« 
omemens  d'architecture  on  voîoii  fa 
de  M.  le  surintendant  CVtoit  un  eruren 
sont  ses  armes)  qui  montott  mît  un  artr^ 
C4»s  paroles  :  Quo  non  aseendam .'  Oà  ne 
terai-je  point?  Mais  ils  n'ont  reinarqiit^  «^ 
puis  sa  disgrâce  qu'on  y  vaioit  aussi  partu 
serpens  et  des  couleuvres  qui  siNhii^! 
l'écureuil.  »  I^\  couleuvre  était  PemMêrui» 
dique  de  Colbert.  Selon  Voltaire,  le  pal-i^ 
jardins  de  Vaux  avaientcoAti^  di\-liuit  rnill 
Fouquet.  •!  Il  avait  y  dit  cet  liUjktorieo ,  bAti 
lais  deux  fois,  et  acheté  trois  liaïueanv.  '^ 
terrain  fut  enfermé  dans  re<  jardins  imiR« 
plantés  en  partie  par  Li'  Ndtn%  et  re^r*\rs 
comme  les  plus  In^auv  de  PEumpe.  Il  r* 
(fu'll  s'en  fallait  N>aiicoup  que  .Saint-f>n 
Fontainebleau ,  les  seules  inainons  de  |iU 
habltétvs  |kiir  le  n>i,  apnrochascfut  de  U  \ 
de  Vaux.  fiOuis  XIV  li*  sentit,  et  en  fui  in 
L'ainbition  de  la  devise  de  Fouquet  me  sen 
à  l'apaiser. 

De  tous  c/^tés  cependant  Fouquet  recela 
de  sa  défaveur.  Vu  billet  dt>  ina<lanie  du  PI 
Bellierre  l'avait  infonné  qu'on  devait  Ivit 
milieu  des  fêtts  de  Vaux,  mais  que  la  rcùK 
s'y  était  opposée.  Gourville,  soo  amiu 
lui  dit  que  le  roi.  |i{qué  de  la  i 
Vaux,  n^avait  pu  s>ni|i6cher  de  uur  ■  h 
mère  :   ■   Ah,  madame!  est-ce  que  ao 
ferons  pas  rendre  gorge  à  tous  ces  ir» 
Enfin,  dans  un  conseil ,  il  vit  le  roi  prupusc 
bulir  les  ordonnances  île  comptant  que  Vu 
intendants  dimnaient  soi»  prétexte  île  de|< 
secrètes ,  ce  qui  lui  fit  éctiapper  rettr  i*\e 
tion  :  Je  ne  suis  donc  plusrit^^  ■  Il  scatil 
le  moment ,  ajoute  Choisy,  qu'il  veaoil  «h 
une  sottise,  et  tâcha  île  la  réparer  en 
falloit  doik'  Iniuver  d'antre» mmen»  iW-u 
dépenses  sern-ttes  île  l'Etal,  et  le  rai  dit  •! 
pourvoiroit.  »  Cette  scène  se  paMsit  à  FmH 
hleau.  Le  roi  partit  pour  Manies  quatre 
après,  donnant  |iour  |ir»'-le\ti*  i  ce  %m»m 
ci'Ssite    de  surveiller   les    état»  île 
Foi:i)uet  r noyait  s'êtrf  mi*  à  ruuven 
vrant  son  nrur  au  nti  ri  lui  |ia riant  a«ci 
rente.  Mais  il  était  trop  tard.  I.**  n»i  di« 
ordinaire,  et  hii  lit  plus  de  caresses  qm 
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An  iv<^  à  N.iiites  lo  1*^  septemiyra  »  Louis  XIV  alla 
lo^ii  au  cliftti'au.  Fouquet  Ht  marquer  mn»  logis 
À  raiitre  l)out  (le  la  Tille.  «  On  a  sçu  depuis,  dit 
Choisy,  qu'il  y  avoit  dans  cette  maison  un 
a<iiit'()iir  >ous  terre  qui  se  rendoit  à  la  rivière,  et 
i)u'il  son^eoit  à  se  sauver  ài  Delle-Isle ,  en  cas 
qu'on  vint  pour  l'arrêter.  »  11  était  parti  de 
Fontainebleau  avec  la  lièvre;  la  fat^^o^  du 
vo>a);e  en  redoubla  les  accès.  Cependant, 
Louis  XIV  lui  fit  donner  l'ordre  de  se  trouver  au 
eonseil  le  5  au  matin.  Le  roi  avait  assembla  les 
inous4{uetaires  sous  prétexte  d'aller  h  la  chasse. 
Stf.-.  <;anles  étaient  partis  pour  se  rendre  à 
ri'xercice.  Le  conseil  s<^tint  à  l'ordinaire.  Fou- 
quet s'aveuglait  au  point  de  croire  que  toutes 
ct'^i  mesures  étaient  prises  contre  Colbert.  Le  roi 
lui  demanda  encore  quatre-vingt-dix  mille  livres 
|H>ur  distribuer  aux  officiers  de  la  marine.  Le 
Ti*11ier  sortit  do  conseil  le  premier,  et  mit  dans 
la  main  de  Boiicherat  l'ordre  d'aller  poser  les 
.>>celU'schezle  surintendant.  Fouquet  sortit  à  son 
tTMir  :  d'Artagnan,  capitaine  lieutenant  des  mous- 
quetaires, aposté  pour  l'arrêter,  le  manqua  d'a- 
bord ;  mais  il  counit  après  lui,  et  le  rattrapa  sur 
la  place  de  l'église.  «  Monsieur,  je  vous  arrête 
par  ordre  du  roi ,  »  lui  dit-il.  Fouquet  ne  parut 
(>oint  étonné,  et  lui  répondit  seulement  :  «  Mais, 
monsieur  d'Artagnan,  est-ce  bien  à  moi  que  vous 
«•n  voulez  ?  —  Oui,  monsieur,  reprit  d'Artagnan.  » 
ht  sans  plus  de  discours  le  ht  monter  dans  un 
carrosse  entouré  décent  mousquetaires,  et  le 
(-ondui>it  au  château  d'Angers. 

Fou({uet  accepta  sa  dis;;râce  avec  beaucoup  de 
fjTinetr  ;  il  ne  proféra  aucune  plainte  ,  et ,  ayant 
.qMTçu  un  des<»s  domestiques,  il  lui  dit  :  «  Qu'on 
ob<'i><r  au  roi  <lans  BelU»-ïsle.  »•  Fourille  mar- 
(  l.ail  déjà  sur  cette  place  avec  les  compagnies 
•  l« •^  «•arde:^.  Il  n'y  eut  aucune  résistance,  et  un 
(oniiiiandant  y  fut  mis  au  nom  du  n>i.  Louis  XIV 
iM:ri\it  aussitôt  à  sa  mère  l»'s  détails  de  raflTairc. 

Dan<  ses  Mrmotrrs  et  htsfrucfions  pour  le 
Jjduphin,  Louis  XIV,  revi'uant  sur  l'arrestation 
•Ir  !  ooquet,  ^  exprime  ainsi  :  ><  La  vue  des  vastes 
i't<di!i^MMniTi>  que  ci't  h<uurne  avoit  projetés 
«'t  tes  iusolcntt's  ac({uisitions  qu'il  avoit  faites  ne 
(»(>UM>ii>nt  manquer  qu'elles  ne  convainquissent 
mon  >  ^prit  «l'i  d(>ré^lefn«*nt  de  son  ambition,  et 
la  (-alaioitc  p'iwrale  de  tous  mes  peuples  Rolli- 
citoit  ^ans  rrsse  justice  contre  lui.  Mais  ce  qui 
le  rend«»il  p.us  (oupahlc  envrrs  moi  étoit  que, 
bien  loin  de  |M<>tit«'r  d«>la  Inmlé  ({ueje  lui  avoîs 
trmoi^nre  rn  le  n*t(*naMt  dans  mes  conseils,  il  en 
a\«ùt  pris  un»*  n<»uNt'lU'  fsprrance  de  me  trom- 
ptT,  et  bien  l<>in  d'en  devenir  plus  sage,  tAchoit 
.Muleiniiit  «l'cd  •i>\iiiir  plus  adroit.  Mais,  quel- 
•fij"  ai  tilic  qu'il  j'ilt  prati(|ui'r,  ji*  ne  fus  pas 
lo[i;iti  iiips  sioi-s  re.  onnailre  ^a  mau\ais4^  foi; car 
il  ne  poijNuit  >  »  in|nrlier  de  continuer  ses  dé- 
pense>  r\r«-v>.i\.  «,  .jf  r.»rtili(T  des  places,  d'or- 
ner <le>  palais ,  .1.'  îoriiMT  «les  caltales,  et  de 
niPllre  sons  h-  !iom  de  s«*8  amis  des  char^ 
iiiipo' t.tnt.-   iin'i'    I>  or  :ii  Is'toit  à  mes  dépens. 


I  dans  retpoir  de  se  rendre  faienlôl  rarfaMre  sou- 
.  verain  de  l'État.  » 

Mais  ce  n'était  pas  là  seulement  ce  que  LouiaXi  V 

avait  à  reprocher  au  surintendant  «  H  avoit  en* 

tore  le  défaut,  dit  Choisy,  d*étre  faiaoleiit  »  et,  rf 

je  l'ose  dire,  insatiable  sur  le  chapitre  des  daraet. 

11  attaquoit  hardiment  tout  ce  qui  lui  paroiaaoit 

aimable,  persuadé  que  le  mérite  lootemi  de 

l'argent  vient  à  bout  de  tout.  Il  oea  lever  les 

yeux  jusqu'à  M"*  de  LaVallière  (vopet  ce  nom); 

mats  il  s'aperçut  que  la  place  étoit  prise,  et 

I  voulant  se  justifier  auprès  d'elle  et  de  son  amant 

secret,  il  se  donna  la  mission  de  eonident;  et, 

!  l'aiant  mise  à  un  coin  dans  l'antichambre  de 

!  Madame,  il  lui  vonloit  dh-e  qne  le  roî  étoit  le  plos 

î  grand  prince  du  monde,  le  mieux  fiiit ,  et  autres 

\  mêmes  propos  ;  mais  la  demoiselle,  flere  du  secret 

i  de  son  cceur,  coupa  court ,  et  dès  le  soir  s*ea 

i  plaignit  au  prince,  qui  n'en  fit  pas  semblant  else 

;  l'oublia  pas.  Madame  du  Plessis-Bellterre,  amie 

de  Fouquet,  l'avoit  aussi  attaquée  en  lui  disant 

I  que  M.  le  surintendant  avoit  vingt  mflle  pistoles 

I  à  son  service  ;  et  sans  se  ficher  elle  farf  avoit 

I  répondu  que  vfaigt  millions  ne  loi  feroleiit  pas 

faire  un  fiiox  pas;  ce  qui  avoit  fort  étonné  la 

bonne  confidente ,  peu  aoooatnmée  à  de  pareilles 

réponses.  » 

Par  ordre  du  roi ,  Vooldi ,  gentilhomme  ordi* 
naire,  était  parti  en  poste  pour  aller  mettre  les 
scellés  dans  les  maisons  de  Fouquet  à  Paris,  à 
Saint-Mandé  et  à  Vaux.  Il  n'arriva  qne  doose 
heures  après  un  valet  dechambre  du  surintendant 
qui  tenait  les  relais  de  stm  maître  et  qui  apporta 
la  nouvelle  de  son  arrestation  à  Paris.  L'atM 
Fouquet  était  d'avis  de  mettre  le  feu  à  la  maison  de 
Saint-Mandé  et  d'anéantir  par  là  tous  les  papiers 
qui  |>ouvaient  faire  tort  à  son  fVère.  Madame  dn 
Plessis-Bellierres'y  opposa,  et  dit  que  ce  serait  le 
perdre  absolument,  qu'on  ne  le  condamnerait 
pas  sans  l'entendre  ;  qu'on  n'avait  rien  à  lui  repro* 
cher  depuis  que  le  roi  gouvernait  |)ar  lui-même , 
et  que  pour  le  temps  précédent  il  n'avait  rien 
tait  que  par  l'ordre  du  canlinal.  Pendant  que 
Pabbé  Fouquet  disputait  avec  madame  Dupiss- 
sis  Bellierre,  sans  rien  résoudre,  Vouldi  arriva, 
et  des  officiers  de  justice  mirejit  les  scellés  par* 
tout  chez  le  surintendant.  Des  commissaires 
furent  nommés  pour  dresser  inventaire  de  ses 
papiers,  que  le  roi  voulut  examiner  lui-même, 
(ne  cassette  trouvée  à  Sabit-Mandé  contenait  des 
lettres  de  presque  toutes  les  femmes  de  la  eonr; 
car,  «  peu  de  personnes  de  la  mur,  selon  madame 
de  Mottevllle,  furent  exemptes  d'avoir  été  sa- 
crifier à  ce  veau  d'or  ».  Le  roi  ne  voulut  pas  qne 
«•es  tendres  correspondances  figurassent  dans 
l'inventaire  des  impiers  du  surintendant.  Suivait 
un  fragment  des  méinoin^s  manuscrits  de  Bussy- 
Rabtdin,  cité  |)ar  M.  de  Monmen|ué,  Le  Tellier 
avait  vu  seul  avec  le  roi  b^  lettres  qui  étaient 
dans  la  cassette.  Maiiame  de  Mottevllle  dit  que 
«  le  roi  et  la  reine  sa  mère,  les  ayant  tontes  Inès, 
y  virent  des  choses  qui  firoit  tort  à  besucoup  de 
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personnes.  »  Le  surinten<Iant  nia  pourtant  plus  j  à  divcTscs  personnes  qu'il 


tard ,  avec  une  énergique  et  noble  indignation, 
avoir  rien  revu   ni  rien  écrit  de  semblable  à 
certiines  lettres  qu*on  lui  attribuait.  Cependant, 
les  copies  de  ces  lettres,  vraies  ou  supposées,  se 
multiplièrent  beaucoup.  «  Par  ces  lettres ,  dit 
madame  de  Motteville ,  on  vit  quMl  y  avoit  des 
femmes  et  des  tilles  qui  passoient  pour  sages  et 
honnêtes  qui  ne  l'étoient  pas.  Il  y  en  eut  même 
de  celles-là  qui  soufTrirent  pour  lui,  et  qui  tirent 
voir  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  aima- 
bles ,  les  plus  jeunes  ni  les  plus  galants  qui  ont 
les  meilleures  fortunes,  et  que  c'est  avec  raison 
que  les  poètes  ont  feint  la  fable  de  Danaé  et  de  la 
pluie  d'or.  »  Parmi  ces  lettres  de  la  fameuse  cas- 
sette, il  y  en  avait  de  madame  de  Sévigné  {voyez 
ce  nom);  mais  celles-ci  n'étaient  du  moins  que 
d'une  amie.  Les  papiers  de  Fouquet  révélèrent 
sans  doute  à  Louis  XIV  des  secrets  plus  im- 
portants que  des  intrigues  amoureuses;  c'est 
l'opinion  de  l'auteur  des  Mémoires  touchant 
la  vie  et  les  écrits  de  madame  de  Sévigné. 
n  Le  procès  de  Fouquet  exerça  la  plus  liante 
influence  sur  tout  le  règne  de  Louis  XIV,  dit 
le  baron  Walckenacr.  Les  papiers  saisis  chez  le 
surintendant  furent  portés  directement  au  roi , 
qui  les  examina  lui-même,  connut  ainsi  les  en- 
nemis cachés  de  son  gouvernement ,  les  secrets 
des  plus  puissantes  familles  et  les  intrigues  our- 
dies à  l'entour  du  trône.  L'arrestation  de  Fou- 
quet ne  fut  donc  pas  seulement  une  disgrâce 
personnelle,  mais  un  acte  qui; eut  tout  l'éclat, 
tout  le  retentissement  d'une  affaire  générale  et 
d'un  coup  d'État.  Elle  inspira  la  terreur  aux 
concussionnaires ,  et  répandit  parmi  les  grands 
et  les  courtisans  une  crainte  qui  les  rendit  plus 
souples  et  plus  obéissants,  m 

EHi  château  d'Angers,  Fouquet  fut  transféré  à 
Amboise,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  décembre 
1662,  et  de  là  à  Vincennes ,  à  Morct,  et  enfin  à  la 
Bastille,  où  il  fut  amené  le  18  juin  1663.  Pé- 
lisson  (voyez  ce  nom) ,  qui  avait  été  son  pre- 
mier commis,  fut  arrêté  en  même  temps  par 
ordre  du  roi  et  enfermé  aussi  à  la  Bastille.  M 
femme  et  les  enfants  du  surintendant  avaient  été 
conduits  à  Limoges  aussitôt  après  son  arres- 
tation. Le  reste  de  sa  famille  avait  été  éloi- 
gné de  la  capitale  ;  personne  ne  put  obtenir  la 
permission  de  communiquer  avec  le  prisonnier, 
même  par  écrit.  Madame  du  Plessis-Bellierre 
fut  cvilée  à  Montbrison ,  et  les  demoiselles  de 
Menneville  et  de  Montalais,  filles  d'honneur  de 
la  reine ,  furent  reléguées  dans  im  couvent.  Par 
malheur,  on  avait  trou\é  dans  les  |)apicrs  de 
Fou(|u<'t ,  écrit  de  sa  propre  main ,  ce  miinoire 
qu'il  avait  rédigé  autrcfuis  et  dans  le<]uel  il  énu- 
mérait  les  moyens  de  résister  au  cardinal  Ma- 
xarin,  dans  le  cas  où  celui-ci  clicrclierait  à 
Popprimer.  11  y  imliquait  à  sanMTC,  à  sa  femme, 
à  son  gendre,  à  ses  frères ,  ce  qu'ils  auraient  à 
faire  pour  si  d«>li\  rance.  Sa  feinnie  devait  se 
rendre  dans  un  couvent,  et  ooniicr  ses  affaire» 


devait  s'enfermer  à  Belle-laie ,  set  Aèrci  et' 

:  valent  tenter  de  soulerer  le  deqié.  Oa  denila 

!  outre  demanda  Tappai  do  pariemcnL  Omis 

l  interrogatoh!es ,  Fouquet  se  piaignît  de  ce  fila 

I  kii  dérobait  chaque  jour  les  piècses  qal  pusiatfl 

!  le  plus  servir  à  sa  défense ,  peadeot  qw  tas 

1  substituait  de  fausses,  ^^p^Mf*  de  le  pniRtf 

dans  lesquelles  il  s'en  trooTS,  disâiftHl,  de  IMX 

quoique  les  scellés  cosseiit  été  epposés  ci  IMl 

«  Quant  au  mémoire  incriminé,  II  sooliBI  ^1  ■ 

regardait  que  le  cardinal.  ConiialssanC»  dWM. 

le  mauvais  vouloir  du  cardinal  à  son  éyvl,  tf 

sacliant  qu'il  n'entre|H«ndrait  ries  eonbc  la 

que  quand  il  croirait  pouvoir  PoppriBer  cm- 

plétement,  il  avait  dû  s'oocnper  des  inefm  dV 

chapper  à  sa  vengeance,  en  onkMUMoft  des  w- 

sures  de  précaution  ;  mais  œ  prayel  de 

ment  ne  devait  s'exécuter  qn'en  ena  dV 

seulement.  Du  reste,  fl  croyait  «foir  hrtlécf 

projet  depuis  longtemps,  st  i^ft  qn'on  cM  pa  li 

trouver  sur  une  table  en  érldenoe,  eooMBe  kl 

le  procès-vcrhal  de  saisie.  Quant  à  V4 

ment  de  Belle-Isie,  il  prétendait  qn*B 

acheter  cette  propriété  comme  tonte 

sonne,  et  que  cedroitde  propriété  M  «vA  i 

celui  de  faire  travailler  à  raeeroiaaamHt  dn 

fortifications,  à  y  réunir  des  canoas  al  à  y 

amasser  des  munitions. 

«  Fouquet,  pour  avoir  diiaipé  lee 

l'État ,  et  pour  en  avoir  oaé  eonnne  des 

propres,  dit  Voltaire,  n'en  avait  pas 

grandeur  dans  l'âme.  Ses  déprédalioaa  al 

été  que   des  licences   et  des 

dinte  de  ce  ministre,  à  qui  on  avait 

de  reproches  à  faire  qu'an  cardinal 

voir  qu'il  n'appartient  |ias  à  tout  le 

faire  les  mêmes  fautes.  •  Colbert,  qui 

les  pièges  dans  lesquels  était  tombé  le 

dant,eontinuaitde  diriger  cette  vaste 

et  soufflait  sa  balne  dans  l'esprit  daâ  Ji 

roi,  informé  que  madame  Fouqwt  la  i 

sait  les  rapporteur»  de  l'aflaire  de  aoa  fli»  lii 

jusqu'à  ordonner  an  premier  piésIdaM  dt  la 

maintenir  dans  cet  emploi. 

Le  procès  dura  trois  ana,  avec  aa 
naçant  de  rigueure  judidafavs.  Lea 
quet  luttèrent  pendant  ce  temps  de 
et  de  courage.  La  Fontaine  imploia  la  pftes  di 
surintendant  dans  une  élég^  tondante, 
de  Se\  igné,  dans  one  soite  de  lettres  à  I 
rend  compte  du  procès  de  ce  eker  et 
reux  ami,  avec  la  pins  grande  aolliciUndf  fi^ 
lisson  le  «léfeiidit  avec  éloquence, 
mond ,  M"'  de  Scodéry  m  prononcèrent 
pour  lui  ;  Hesnaut  fit  on  sonnet 
Uf  persécoteur  de  Fouquet.  Loret  fit  1*^ 
surintendant,  et  se  vit  enlever  sa  pcnsioa.  I' 
médecin  Pecqoet  regretta  looitMiri  d'avoir 
sé|iaré  de  Fouquet  Brébeuf,        m. 
^  la«le  de  diagrin.  Les  épi^nra...., 
t  jurienaas  pleuvaicat  sur  G         ^uw 
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|irin  ourrtii^nt  les  proTiacM  afin  d'édiaufler  la 
pilii'  en  faveur  de  raccusé.  Goonrilla  diatriboait 
I>iusde  100,000  écus  pour  flaorer  le  toiintendaDt; 
enfin,  la  Uastillereofermait  deagaielieriydea  im- 
priiiieur» ,  des  oolporteurt ,  daa  marchands»  qui 
a\  aient  voulu  servir  la  cause  de  ro|ipriiiië ,  et 
qui  passaient  des  cacbota  anx  gilères. 

Fouquet  prétendait,  comme  procureur  général, 
ne  {Muvoir  être  jugé  que  par  le  parlement;  mais 
il  ne  put  obtenir  d'autres  jugea  que  ceux  que  le 
roi  avait  nommés  d'abord  ;  on  regarda  même 
comme  nul  tout  ce  qu'il  put  aUéfuer  contre  Ta- 
lon ,  procureur  général,  et  contre  le  chancelier 
Seguier,  son  ennemi  dédaré,  qui  Tonhit  présider 
à  son  jugement,  malgré  les  Instanees  du  surin- 
tendant et  les  murmures  de  toute  la  France.  Ce 
l'ut  donc  en  vain  qu'il  renouTcla  ses  protestations  ; 
il  se  vit  forcé  de  répondre  dcTant  les  commissaires 
qui  avaient  été  tirés  par  ordre  du  roi  de  tous  les 
parlements  du  royaume. 

L'avocat  général  Talon  ayait  requis  que  Tan- 
rien  surintendant  Fouquet,  accusé  de  péculat  et 
(le  rébellion,  fAt  condamné  à  être  pendu  et 
(Hranglé  tant  que  mort  s'ensuiTe,  en  une  potence 
qui  (KMir  cet  effet  serait  dressée  en  la  place  de 
la  cour  du  Palais.  De  vingt-deux  juges,  neuf  To- 
lèrent la  mort ,  et  les  treize  autres  opfaièrent 
|mur  le  bannissement  perpétuel  et  la  confis- 
cation de  ses  biens ,  comme  «  atteint  et  con- 
vaincu d'abus  et  malrersations  par  lui  commises 
an  fait  des  finances  dans  les  fonctions  de  sorin- 
tHmlant.  w  Le  roi,  Colbert,  Le  Tellier  et  les 
grands  ennemis  de  Fouquet  s'indignèrent  de 
n'avoir  pas  été  mieux  servis.  «  On  s'attendoit 
à  la  cour,  écrit  Guy  Patin  (  lettre  du  23  dé- 
(  ernhn^  166^  ),  que  par  le  crédit  de  M.  Colbert, 
sa  partie,  M.  Fouquet  seroit  condamné  à  mort, 
r«*  qui  anroitété  infailliblement  exécuté,  sans  es- 
|)érancp  d'aucune  grâce.  »  Anne  d'Autriche  avait 
répondu  à  madame  Fouquet,  mère  du  surinten- 
dant ,  quatre  jours  avant  le  jugement  :  «  Priez 
Dieu  et  voA  juges  tant  que  vous  pourrez  en 
faveur  de  M.  Fouquet,  car  du  cOté  du  roi  il 
n'y  a  rien  à  espérer.  »  Racine  assure,  dans  ses 
Fragments  historiques ,  que  le  roi  dit  chez 
M"'  (le  La  Vallière  :  «<  S'il  avoHété  condamné  à 
mort ,  je  laurois  laissé  mourir.  »  Du  moins  il 
a^iîrava  la  peine  prononcée  par  la  chambre  de 
ju^tic^.  Jugeant  «  qu'il  pouvoit  y  avoir  grand 
(>érrl  à  laisser  sortir  ledit  Fouquet  liors  du 
n>yaume,  vu  la  connoissanoe  particulière 
qu'il  avoit  des  affaires  les  plus  importantes  de 
If'Adi,  u  il  fommua  la  peine  du  bannissement 
en  relie  de  la  prison  i)er|)étnelle. 

L'arnM  avait  été  rendu  le  20  décembre  t664. 
Trois  jours  après,  Fouquet  partit  pour  le  château 
de  I»ii;çnerol,  où  Saint-Mars  (voyez  ce  nom), qui 
fut  plus  tard  le  (geôlier  de  Lauzun  et  de  l'homme 
au  in.iMpie  de  ftr,  devait  le  garder  prisonnier. 
On  n'tiiit  a  la  bastille  le  médecin  et  le  valet  de 
chambre  de  Fouqnet,  de  |>eiir  qu'étant  en  liberté, 
ils  ne  donnas.s4>nt  avis  de  sa  |mrt  à  ses  parente 

Notv.  bio<:h.  «;f>kk.  —  t.  xTin. 
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et  à  ses  amis  pouriiidéttTrance.  Dès  qwFouqnet 
fbt  arrivée  Pigperol,  le  to  janvier  iOOfiy  etenfenné 
dans  le  dooijott,  les  inquiétndes  do  roi  et  les  pr6- 
cautioBS  de  sorveiUanoe  s'accrurent  soeoeeslve- 
raent  Louvoie»  qoi  eut  la  prison  de  Fonquet  dans 
ses  attribotions  de  secrétaire  d'Étit  de  la  faerre, 
e^Mgidt  à  Saint-Mars  d'envoyer  des  nonveUes 
foules  les  semaines»  qosnd  bien  même  II  n'aurait 
rienà  mander.  Le  roi  siyia  l'instnielioa  qui  fbt 
remtee  à  Saint-Mars  :  elle  défend  que  Fouquet 
ait  communication  avec  qui  que  ce  soit,  de  vive 
voix  ni  par  écrit,  et  qu^  soit  visité  de  personne, 
ni  qu'il  sorte  de  son  appartement  pour  qoelqne 
cause  on  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse 
être,  pas  mène  pour  se  promener;  elle  relbse 
des  plumes,  de  l'encre  et  du  papier  au  prkon- 
nier,  mais  e&e  permet  que  Saint-Mars  lui  flMie 
fournir  des  livres  s'il  en  désire,  observéït néan- 
moins de  ne  lui  en  donner  qu'un  à  la  fois  et  de 
prendre  soigneusement  garde,  en  retirant  eenx 
qu'il  aura  eua  à  sa  disposition,  sil  n'y  a  rien 
d'écrit  ou  de  marqué  dedans;  eOe  charge  Saint- 
Mars  d'acheter  .loi  habits  et  le  Hngs  dont  Fou- 
quet aura  besoin ,  et  de  lui  chqfsir  un  valet  qui 
sera  pareillement  privé  de  toute  connra^ca- 
tion,  et  n'aura  non  plus  de  liberté  de  sortir  que 
ledit  Fouquet  ;  elle  autorise  Saint-Mars  à  hii  fUn 
tenir  un  confesseur,  en  observant  enoora  de 
n'avertir  ledit  eonfosseor  qu'un  moment  avant 
qu'Q  doive  entendre  ledit  Fouquet  et  de  ne  lui 
pas  donner  toi^ours  la  même  personne  pour  le 
confesser. 

Cependant ,  plus  Saint>Mars  étsit  aetif  à  empê- 
cher Fouquet  d'écrire ,  plus  celni-d  s'ingéniait 
à  le  faire.  H  fabriquait  des  i^umes  avec  des  os 
de  chapon,  et  de  l'encre  avec  de  la  soie  délayée 
dans  du  vin;  il  inventait  des  encres  qui  ne  pa- 
raissaient qu'en  les  chanffont;  il  écrivait  sur  ses 
rubans,  sur  la  douUure  de  ses  habits,  sur  ses 
mouchoirs,  sur  ses  serviettes,  sur  ses  livres, 
sur  son  linge;  et  continuellement  Saint-Mars, 
qui  le  fouinait  lui-même ,  découvrait  des  écri- 
tures dans  le  dossier  de  sa  chaise  et  dans  son  Ut. 
Plusieurs  soldats  de  la  compagnie  (huche  de 
SainMiars  passèrent  devsnt  un  conseil  de  guerre 
pour  avoir  parlé  à  Fouquet;  quelques-uns  fu- 
rent pendus,  d'autres  envoyés  aux  galères.  On 
ne  veut  à  aucun  prix  quil  ait  communication 
avec  le  dehors  :  ses  fenêtres  sont  garnies  de 
claies,  de  sorte  quil  ne  voit  plus  que  le  ciel;  û 
donne  une  pistole  pour  un  couvent,  on  la  garde; 
le  médecin  Pecqnet  formule  un  emplâtre,  on  en 
donne  une  copie  an  prisonnier,  et  on  hrile  Tori- 
gfaial  après  le  lui  avoir  montré.  Le  roi  désire 
qu'il  ne  se  confesse  qu'aux  quatre  bonnes  fêtes 
de  l'année.  Un  jésuite  se  présente  à  la  porte  de 
la  prison  ;  on  lui  en  fartendit  l'entrée. 

Des  craintes  et  des  soupçons  s'étaient  élevés 
dans  Tesprit  des  amis  de  Fouquet  «  Notre  cher 
ami  eat  par  les  chemins,  disait  M"e  de  Sévigné  en 
janvier  1665.  Le  bruit  a  couru  qu'A  était  bien 
malade;  tout  le  monde  disait  :  Quoi!  d^P  » 

11 


823  FOUQUEÏ 

Cependant,  la  catastrophe  qu'on  redoutait  n'eut     fille  d'aller  habiter  au  doi^OB  une 


pas  lieu ,  et  m  Aine  la  >  ic  du  prisonnier  fut  pro- 
tégée miraculeusement  lorsque,  en  juin  1665, 
la  foudro  tomba  en  plein  midi  sur  le  donjon 
de  Pignerol ,  mit  le  feu  aux  poudrières ,  et  fit 
sauter  une  partie  de  la  prison  avec  bien  des 
▼ictiines,  écrasées  sous  les  ruines.  Fouquet, 
pn!s([U('  lui  seul  sain  et  sauf,  conservé  dans  la 
nif-he  d'une  fenêtre,  fournît  à  ses  amis  l'occa- 
sion de  n''i)éter  que  souvent  ceux  qui  paraissent 
ci'iminols  devant  les  hommes  ne  le  sont  pas 
devant  Dieu.  A  la  suite  de  cet  accident,  il  fut 
transféré  au  fort  de  Pérouse,  d'où  il  revint  à 
Pignerol.  Guy  Patin  dit,  au  mois  de  septembre 
1670  :  •(  H  est  certain  que  le  roi  d'Angleterre 
a  écrit  au  roi  en  faveur  de  M.  Fouquet;  mais  O 
n'y  a  pas  d'apparence  que  M.  Colbi'rt  consente 
à  cette  liberté,  contre  laquelle  il  a  fait  tant  de 
machines.  »  Ailleurs ,  il  dit  que  les  jésuites ,  à 
qui  Fouquet,  leur  grand  patron  du  temps  de 
ses  richesses,  avait  donné  tant  de  marques  de 
munificence  (  plus  de  600,000  fr.  ) ,  s'employè- 
rent aussi,  mais  en  vain,  par  reconnaissance  à 
secourir  leur  bienfaiteur. 

Quant  au  prisonnier,  renonçant  au  bout  de  deux 
ans  à  lutter  de  ruse  avec  Saint-Mars,  il  si*  con- 
tenta, suivant  le  ré  lacteiirdu  Procès  de  Fouquet, 
d'exercer  ses  beanx  talents  à  la  contemplation 
des  choses  spirituelles,  et  composa  de  mémoire 
plusieurs  traités  de  morale  di^es  de  l'approba- 
tion de  tout  le  monde,  {M)ur  imiter  le  ver  à  soie 
dans  sa  co<]ue ,  dont  il  avait  fait  son  emblème 
avec  r^tte  devise  :  Inclnstim  labor  illustrât. 

A  la  fin  de  167'!  quelques  adoucissements 
furent  apportés  à  sa  captivité.  On  lui  remit  une 
lettre  de  sa  femme,  avec  permission  d'y  répon- 
dre en  présence  de  Saint-Mars  ;  depuis,  d'autres 
lettres  <!e  M"'*"  Fouquet  lui  parvinrent  encore 
l>ar  l'entremise  de  Louvois.  Il  obtint  successi- 
vement d'écrire  au  roi  et  à  Louvois  ;  d'être  ins- 
truit des  succès  du  r«>i  dans  ses  guerres ,  de 
recevoir  par  écrit  des  consultations  de  son  mé- 
de<:in  Pecq*iet  et  de  plusieurs  praticiens  de  Pa- 
ris ;  de  prendre  Tair  de  deux  jours  lun  pendant 
deux  heures  chaque  jour,  sous  la  menace  de  rr- 
tourner  dans  sa  chambre  pour  toujours  s'il  es- 
sayait de  lier  des  intell ijijenres  avec  quelqu'un; 
de  communiquer  avec  le  comte  de  Lauzun  (  voy. 
CjO.  nom,;,  prisonnier  d'État  comme  lui  à  Pipne- 
rol;  de  lire  h'  MtT'-'ure  galant ,  d'adre<ser  des 
mémoires  earln'tis  au  roi ,  de  jouer  et  conver- 
ser avec  les  ofiieiers  de  Saint -Mars  à  tous  les 
jeux  honnêtes  qu'il  |)ouvait  désirer,  de  se  pro- 
iiu'uer  dan>  l'cteudut'  de  la  citadelle  aiTompa- 
j;n»''  d«'  (pielfpies  S4)ldats  ;  de  «llner  avec  M'"^  de 
Saint-Mars,  quand  nième  il  y  aurait  des  étran- 
j;ers,  de  {«Sherdes  matinées  et  des  aprè«i-dlners 
enfermé  dans  Mjn  appartement,  en  compapiie 
des  ofliriiTs  de  l.i  garnison  du  chiteau  :  enfin, 
an  mois  de  mai  ir.TU,  il  put  embrasser  sa 
remiiie  v{  ms  enl'aut^.  Sa  IV'inine  s'établit  même 
à  Piinienil .  vt  .'iitin  *m  di-v.iit  fiermetln»  k  w 


dessus  de  la  sienne,  lonwfo'oa  appm 
Fouquet. 

On  fixe  en  général  la  date  de  crt  é^ 
1680.  Gounille dit,  dans  nés  Mémoire»,^ 
quet  sortit  de  prison  quelque  temps  xn 
mort,  n  La  comtesse  de  Vaux,  aa  belle-ffl 
Voltaire  dans  le  Siècle  de  Louis  XiV,  n 
déjà  confirmé  ee  fait  ;  cependaiit  oa  croit  I 
traire  dans  sa  famille.  Ainsi  on  ne  sait  p 
est  mort  cet  infortuné,  dont  les  moindres  a 
avaient  tant  d'éclat  quand  il  était  puissant 

La  correspondance  de  Loutoîs  avet  ) 
Mars  foit  mention  cq>endant  de  la  mort 
quet,  qne  lui  aurait  annoncée  a  -  i 

officier,  écrite  le  23  mars  1 680.  Se»  t  \ 

alors  qu'il  allait  obtenir  sa  grâce.  «  ▼!!«»  î 
je  crois ,  écrit  Bossy,  la  mort  d'apoplex 
M.  Fouquet  dans  le  temps  qn'on  hd  svait 
mis  d'aller  aux  eaux  de  Bourtion  ?  Celle  pe 
sion  est  venue  trop  tard  :  la  inaniraise  fa 
a  avancé  ses  joors.  i*  Cette  lettre  singafiêr 
datée  de  Paris  le  25  mars  teSO,  deux  jnnr« 
lement  après  la  mort  de  Fouquet  à  ] 
Le  3  avril,  M»e  de  Sévigné  apprend  . 
nouvelle  h  sa  fille.  M»*  de  Or^pun  :  •  •«« 
enfant,  le  pauvre  Fouquet  est  mort,  J'cntoto 
chée  :  je  n'ai  jamais  vu  perdre  tant  d'aob; 
donne  de  la  tristesse....  M'**  de  Scndèri 
très-aflligée  de  la  mort  de  M.  Fonqoet  i 
voilà  cette  vie  qui  a  tant  donné  de  peine  à 
sener.  11  y  auroit  beaucoop  à  dire  là-deMU 
maladie  a  été  de>  courulsions  sanspooroir 
mir.  »  Le  surlendemain ,  elle  écrit  encore 
fille  :  Il  Si  j'étois  du  oonaeil  de  la  famtt 
M.  Fouciuet,  je  nie  garderois  liien  de  ùàrt  f 
f!^T  son  |)auvre  corps ,  comme  on  dît  qu'il  * 
faire  :  je  le  ferois  enlerrer  II  ;  il  aeroH  à  Pu 
roi,  et,  après  dix-neuf  ans,  ce  ne  scffuit  p« 
cette  manière  qne  je  toudrois  le  Mre  voiap 
Puis  elle  écrit  encore  à  M.  de  GuHand  :  -■  S 
famille  de  ce  paorre  bomme  me  crojoit,  flk 
le  feroit  point  sortir  de  prison  à  denii  ;  pai» 
son  âme  est  allée  de  Pignerol  dans  le  cid. 
laisiMToir»  son  corps  après  dtx*nenf  ans  :  3  t 
de  là  tont  aussi  aisément  dans  la  vallée  de  k 
phat  que  d'une  sépulture  an  rallin  de  sc« 
res  ;  et  comme  la  Providence  Pa  com 
manière  extraordinaire ,  son  tombeaii  ir  ^ 
aiis<j.  V  Cependant,  le  9  avril,  Loii«ois  eeri«i 
Saint-Mars  :  «  Le  mi  me  commande  de  vi 
faire  savoir  que  sa  majesté  treove  lmi  que  ti 
fassiez  remettre  aux  gens  de  •  FouqnH 
eorps  de  fru  sitn  mari.  |iour  le  »  t  p 
ou  bon  lui  semblera.  »  Ce  n'esV  p  i 

an  plus  tari  qw  le  corps,  transpoiW  ■  i      ». 
inhumé,  dit-on,  le  2H  mars  1681 ,  en  1' 
couvent  des  Filles  de  la  Visitation  i 
mais  annm  acte,  ancuae  insrripliob  oc  te  i 
tate ,  et  son  cercaeil  n'a  pas  été  rr     vH 
d<*s  fooQle«  pratiquées  à  rette 
r.iDt-il  siippnvr  qu'on 


823  FOUQUET 

Cependant,  la  catastrophe  qu*on  redoutait  n'eut     tille  d'aller  habiter  au 


pas  lieu,  et  môinc  la  vio  du  prisonnier  fut  pro- 
tégée miraculeusement  lorsque,  en  juin  ltf65, 
la  foudre  tomba  en  plein  midi  sur  le  donjon 
de  Pi^noro] ,  mit  le  feu  aux  poudrières ,  et  fit 
sauter  une  partie  de  la  prison  avec  bien  des 
Tictiines,  écrasées  sous  les  ruines.  Fouquet, 
prcscjui;  lui  seul  sain  et  sauf,  conservé  dans  la 
niche  d'une  fenêtre,  fournit  à  ses  amis  l'occa- 
sion de  n'péter  que  souvent  ceux  qui  paraissent 
criminels  devant  les  hommes  ne  le  sont  pas 
devant  Dieu.  A  la  suite  de  cet  accident ,  il  fut 
transféré  au  fort  de  Pérouse,  d'où  il  revint  à 
Pignerol.  Guy  Patin  dit,  au  mois  de  septembre 
1670  :  '(  H  est  certain  que  le  roi  d'Angleterre 
a  écrit  au  roi  en  faveur  de  M.  Fouquet;  mais  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  M.  Colbert  consente 
à  cette  libertés  centre  laquelle  il  a  fait  tant  de 
machines.  »  Ailleurs ,  il  dit  que  les  jésuites ,  à 
qui  Fouquet,  leur  grand  patron  du  temps  de 
ses  richesses,  avait  donné  tant  de  marques  de 
munificence  (  plus  de  600,000  fr.  ) ,  s'employè- 
rent aussi,  mais  en  vain,  par  reconnaissance  à 
secourir  leur  bienfaiteur. 

Quant  au  prisonnier,  renonçant  au  bout  de  deux 
ans  à  lutter  de  ruse  avec  Saint-Mars,  il  st^  con- 
tenta, suivant  le  rélacteurdii  Procès  de  Fouquet, 
d'exercer  ses  beaux  talents  à  la  contemplation 
des  choses  spirituelles,  et  com{K)sa  de  mémoire 
plusieurs  traités  de  morale  dipnes  de  l'approba- 
tion de  tout  le  monde,  pour  imiter  le  ver  à  soie 
dans  sa  coque ,  dont  il  avait  fait  son  emblème 
avec  c^tte  devise  :  rncluxum  labor  illustrât. 

A  la  fin  de  167^  quelques  adoucissements 
firent  apporiés  à  sa  captivité.  On  lui  remit  une 
lettre  de  sa  femme,  avec  p4*rmission  d'y  répon- 
dre en  prési'nce  de  Saint-Mars  ;  depuis,  d'autres 
lettres  de  M"*"  Fouquet  lui  parvinrent  encore 
|)ar  l'entremise  de  Louvois.  11  obtint  successi- 
vement d*<k;rire  au  roi  et  à  Louvois  ;  d'être  ins- 
truit des  succès  du  roi  dans  ses  guerres ,  de 
recevoir  par  écrit  de.s  consultations  de  son  mé- 
decin IVcqiiet  et  de  plusieurs  praticiens  de  Pa- 
ris ;  de  prendre  l'air  d«*  deux  jours  l'un  pemlant 
deux  heures  charpie  jour,  sous  la  menace  de  re- 
tourner dans  sa  chambre  pour  toujours  s'il  es- 
sayait «le  li»*r  des  intelii^enres  avec  quelqu'un: 
de  communi((ner  avec  le  comte  de  Lauznn  (roy. 
ce  nom;,  ftiisonnier  d'État  comme  lui  à  Pipie- 
rol;  de  lire  h*  Mcrrure  galant,  d'adn»<;s4*r  des 
mémoires  eachi'tt'-s  au  roi,  déjouer  et  conver- 
ser a\iH:  les  <»ni<'i(>rs  de  Saint -Mars  à  tous  les 
jeux  honnêtes  qu'il  |)ouvait  désirer,  de  se  pro- 
mener dan>  l'clendui'  de  la  citad(>lle  aerompa- 
j;né  «II*  quehiucs  soldats;  dt>  dîner  avec  M«'  de 
Saint-Mars,  quand  même  il  y  aurait  des  étran- 
gers, (le  |»asî>er  des  matinées  et  des  après -dîners 
enfermé  dauN  son  appartement,  en  compafoiie 
des  ofliciers  de  lit  garnison  du  château  ;  enfin, 
an  mois  de  mai  ir>79,  il  put  embrasser  ra 
femme  et  >e>  enfanf.-».  Su  ieiiuiie  s  établit  même 
h  Pijnenil .   if  iMifin  on  de\iiit  permettre  à  fia 


dessus  de  la  siemie,  lorHqa'oa  appni  h 
Fouquet. 

On  fixe  en  général  la  date  de  eef  é 
1680.  Gourville  dit,  dans  nés  JlMiioJrft»,(|« 
quet  sortit  de  prison  quelque  temps  f^^ 
mort.  «  La  comtesse  de  Vanx,  se  bdk 
Voltaire  dans  le  Siècle  de  Louis  XIT,  b 
déjà  Gonfinné  ce  fait  ;  cependant  on  croit  1 
traire  dans  sa  famille.  Ainsi  on  ne 
est  mort  cet  infortuné,  d<Nit  les  m 

avaient  tantiPéclat  quand  il  étaii  |j 

La  correspondance  de  Lonvoi»  «v«c 
Mars  fait  mention  cqwndant  de  la  nort  d 
quet,  que  lui  aurait  annonoée  une  lettre 
officier,  écrite  le  23  mars  1680.  Ses  amis  os 
alors  qu'il  allait  obtenir  sa  grâce.  «  Vœf 
je  crois ,  écrit  Bassy,  la  mort  é  n 

M.  Fouquet  dans  le  temps  qn'on  »v  » 
mis  d'aller  aux  eaux  de  Bourbon  ?  C       p 
sion  est  venue  trop  tard  :  la  mauraur  ft 
a  avancé  ses  joors.  »  Cette  lettre  sngafièi 
datée  de  Paris  le  25  mars  1680»  deox  joar 
lement  après  la  mort  de  FoaqaH  à  1 
Le  3  avril,  M°>«  de  Sévigné  appread 
nouvelle  h  sa  fille,  M««  de  Grîi^ian  :  ■      i 
enfant,  le  pauvre  Fouquet  est  mort,  J'eoMrt 
chée  :  je  n'ai  jamais  vu  perdre  tant  d'aoB», 
donne  de  la  tristesse....  If*  de  Seadcr 
très-afnigée  de  la  mort  de  M.  Fooqnrt. 
voilà  cette  vie  qui  a  tant  donné  de  peine  k 
server.  Il  y  auroit  beaucoup  à  dire  kn 
maladie  a  été  des  coarulsions  nanspbaiw 
mir.  »  Le  surlendemain,  die  écrit  eneaiv 
fille  :  «  Si  j'étuis  do  conseil  de  la  te 
M.  Fon(|uet,  je  nie  garderois  Mm  de  faiiv  i 
gpr  son  |)anvre  corps ,  comme  on  dit 
faire  :  je  le  ferois  eolerrer  là  ;  il 
roi,  et,  après  dix-neuf  ans,  ce  ne 
cette  manière  qoe  je  Toodrois  le  iUre  va 
Puis  elle  écrit  encore  à  M.  de  Guitand  :  - 
famille  de  ce  paoTre  bomme  me  croyoit,  cU 
le  ferait  point  sortir  de  prisoo  à  demi;  paii 
son  âme  est  allée  de  Pignerol  dans  le  cid 
laisserois  son  corps  après  dixHMuf  ans  :  B  i 
de  là  tout  aussi  abémeni  dans  la  vallée  de  Ji 
phat  que  d'une  sépnKure  an  nrilira  de  tt* 
res  ;  et  comme  Is  Providence  1^  eondoil  € 
manière  entraordinsire ,  son  tombesN  le  m 
aussi,  u  Cependant,  le  9  avril,  Louvois ccrii 
Saint-Mar:«  :  «  Le  roi  me  commande  de  i 
faire  savoir  que  sa  majesté  troove  bon  qoe  i 
fassiez  remettre  aux  itens  de       s  Fonqi 
corps  de  fru  son  mari,  pour  k  i 

oii  Iwn  loi  semMers.  »  Ce  n'e^  p  i 

an  plus  tard  que  le  corps,  transoo      «  i 
inhumé,  dit-on ,  le  38  mars         ,       I' 
couvent  des  Filles  de  la  Visii      1 1 
mais  aucun  acte,  aocom       rn       a       k  • 
tate ,  et  son  cercoeil  a'à  |       f«r 
des  fbuille«  pratiquées  à  taw         t 
Faot-H  siippMer  qu'en  c  «.- 


I  i 


1  oi  <Mi  faisant  le  moindre  bruH  autour  de  cette 
toiiilxv.  ft  <>n  écrivant  seulement,  même  sur  un 
tornix'au,  li*  tioin  de  ce  malheureux  à  «|ui  le  rui 
n'a\.ii(  pas  piinlomié;  ou  bien,  comme  limagiDe 
M.  I<  biblio|iliile  Jacob,  la  famille,  craiipiant  une 
^ul>^titution  (b*  cadavre,  aurait-elle  reculé  derant 
di^  lumiiiiaiieH  remius  à  un  mortétruifSBr? 

M.  Parob*tti.  qui,  au  coromeneetnent  du  dlx- 
neinicine  siècle,  a  fait  des  recherdies  spé- 
ciales à  Pignerol ,  n*y  a  trouvé  aucun  acte  cou*. 
c«rnant  la  mort  île  Fouquet  D'après  ms  re- 
cliercbes,  il  suppose  que  la  mort  de  Fouquet  a 
du  avoir  lien  à  la  citadelle  de  Pignerol,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mars  1080;  que  son  corps  a 
été  probablement  déposé  dans  les  careaui  de 
lV;;lis(*  Sainte-Claire,  jusqu'à  ee quil  fùt  trans- 
|M)rté  à  Parift  ;  mais  il  n'apporte  aucune  preuve, 
et  iH-nse  que  la  dispersion  des  papiers  de  ce 
couvent  est  la  cause  du  manque  (findicatlons 
prfM  ises.  Comment  expliquer  cefiendant  Tigno- 
rance  delà  famille?  C'est  néanmoins  aller  trop 
loin,  nous  le  crai^^nons,  que  d'inférer  de  ces  diflî- 
4i*lt<'>,  comme  le  fait  M.  Panl  Lacroix,  que 
rboiiime  au  masque  de  fer  n'est  autre  que  Fou- 
(|uet,  |>arce  que  le  roi  voulait  se  débarrasser  des 
îfniMirtunités  de  sa  fainîHe  et  ne  pas  le  rendre  à 
Ja  lilM'rté  ;  ftarce  que  sa  mort  n'est  pas  claire- 
iiienl  constatée  et  que  c'est  à  partir  de  cette  épo- 
que qu'on  voit  poindre  le  prisonnier  masqué; 
parce  que  c'est  le  même  geôlier,  ies  mêmes  pré- 
cautions, la  même  vengeance,  etc.  Mais  d  abord 
Fouquiît  aurait  encore  vécu  dans  ce  c^s  vinjrt- 
trois  an»;  il  aurait  eu  à  la  mort  du. prétendu 
ManiiiaK  quatre  vingt-huit  ans.  C'est  beaucoup 
|M)iir  un  homme  qui  aurait  tant  souiï'Tt  !  D'ail- 
li-ur>,  le^  amis  de  Fouquet  ne  nous  semblent  |»as 
.ImoUt  prtTi.Hement  de  s;*  mort  :  les  détails  seuls 
iif  Ii-ur  •  n  sont  pas  bien  connus. 

l)an>  sa  prisiMi,  F<»uquet  apprenait  le  latin  et 
la  pli.irinacie  a  m-s  domestiques;  il  conqH>sait 
«!»•>  \i'r-  pieux  a  l'aide  du  tm'fiontiaire  îles 
Ktmrs  ;  il  imaginait  des  onguents  et  des  reme- 
dt'-  (tniir.iitifrrnts  maux.  Louvois  ayant  eu  mal 
aii\  \»'ii\,  v\\  if.TM,  ne  craignit  |>as  de  lui  taire 
«i.iiMU'Ier  par  Naint-Mars  de  Venu  de  casse-lu- 
n.  f  ft  un  mémoire  ^ur  la  manière  dont  elle  se 
lait.  Le  H  avril  HiHO,  le  même  Louvois  écrit  à 
>.,jint-Mars  :  «  Vous  ave^  eu  tort  de  souflrir 
.,11.'  M.  de  Vaux  ait  em|>orté  les  |>apiers  et  les 
.  I-  «If  NI.  s<»n  |>ere ,  et  vous  deviex  taire  en- 
f-i,.M'r .  «la  ilans  son  apftartement.  »  Le  Hecueil 
Jps  hit  ruses  de  M.  Fouquet  fut  imprimé  en 
llolande  par  les  Kl/evier,  160j-l(»A7,  16  VO- 
lniin'>  in-i:?,  maigre  les  négociations  mena- 
çant. ?>  de  Ctilbert  a\ec  les  Ftats-(;enéraui.  Il 
contient  tout  le  procès  de  Fouquet.  Les  défenses 
fui  i-nt  H<-ins  doute  «Trites  ou  corrigées  par  lui.  Pé- 
li>M>n  et  Lf\av(T  de  Boutigny  y  coopérèrent.  Une 
secon<l.'  édition,  en  \\\  volumes ,  porte  ce  titre  : 
Œuvres  dr  V.  F"iitfue(,  1696.  On  attribue  à 
Fmi'un't  les  Cnnsri/s  de  le  Su-jesse,  ou  recueil 
dr  ,1"!   inu  s  de.  sn/nmo-i .  puMié  par  le  père 
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boutauld  (  voff.  oe  ■om),  à  Paris,  en  1677.  Ce 
ne  ftit  qu'en  Juin  1683  que  le  père  BoutauM  put 
obtenir  la  permission  d'imprimer  la  Suite  âe$ 
Conseils  de  la  Sagesse,  En  1682,  le  oointe  de 
Vaux  publia  une  nouTclle  édition  des  ConsêéU  de 
(a  Sagesse,  aTec  eette  mention  :  Revue  et  aug* 
mentée  par  Fauteur,  On  peut  encore  attribuer 
à  Fouquet  :  Méthode  pour  converser  avec.  Dieu, 
1684,  in-16,  dortê  d'extrait  des  Conseils  de  la 
Sagesse^  qui  (bt  supprimé  malgré  Tapprobation 
de  la  Compagnie  de  Jésat;  et  Le  TkMogieii 
dans  les  conversations  avec  les  sages  et  les 
grands  du  monde,  1683,  in-4*',  que  le  père 
Boutaud  reeueillit  dans  ses  papiers  et  dédia  an 
roi.  Le  père  d'Avrigny  nie,  il  est  yrai,  qne  Fou- 
quet ait  composé  cet  ouvrafje,  qu'il  revendique» 
comme  les  précédents ,  pour  le  père  Bontauld. 
«  Mais  il  suffira,  dit  M,  Paul  Lacroix,  de  com- 
parer entre  eux  les  différents  livres  publiés  par 
le  père  itoutaold  depuis  1680,  pour  s'assurer 
qu'ils  partent  tous  de  la  même  main ,  et  qu'ils 
ont  été  écrits  sous  la  mAme  inspiration  :  on  y 
retrouve  à  chaque  page  Fouquet  et  le  prison- 
nier de  Pignerol.  »  Bien  des  i>assages  en  effet 
rappellent  une  cA>ptaine  grandeur  et  une  chute 
profonde.  Les  Conseils  de  la  Sagesse,  contre- 
faits en  Hollande  avec  les  caractères  d'Éteevier, 
à  La  Haye ,  ont  en  depuis  quatre  on  cinq  édi- 
tions. 

Fouquet  avait  été  marié  deux  fols;  an  pre- 
mière f^mme  s'appelait  Marie  Fourekté»  dame 
de  Québillac,  riche  héritière  de  Bretegne;  la 
seconde  se  nommait  Marie-Madeleine  de  Castille- 
Villemareuil,  fille  unique  de  François  de  Castille, 
maître  des  requêtes,  puis  président  aux  requêtes 
du  Palais,  née  en  1633,  morte  en  1716.  Cboisy 
l'accuse  de  fierté  et  d'insolence;  mais  il  dit 
qu'elle  changea  beaucoup  après  la  chute  de  son 
mari.  l>epnis  la  condamnation  de  Fouquet,  elle 
assiégea  le  roi  de  placets  et  de  sollicitations  pour 
obtenir  que  la  prison  du  snrintendant  f6t  chan- 
gée en  exil  (  1  ).  Il  n'eut  du  premier  lit  que  Marie 
FooQrer, mariée,  en  1657,11  Armand  de  Béthune, 
duc  de  Charost ,  pair  de  France,  gouverneur  de 
Calais  et  pays  reconquis,  lieutenant  général  en 
Picardie  et  au  pays  de  Hainault,  cheraHer  des 
Onires  du  Boi.  l>u  second  lit  H  laissa  Loriiv-A'i- 
coifu  FocQtJET,  comte  de  Vaint,  vicomte  de  Me- 
lun,  qui  épousa  Jeanne  Guy  on,  et  moiinit  en 
1705;  C harf es-Armand ,  prêtre  de  l'Oratoire; 
Louis,  marquis  de  Belle-lsle;  et  Marie-MagdC' 
leinCf  qui  épousa  Emmanuel  de  Cnissol  d'Usez, 
marquis  de  Mfontsâler.. 

;i;  Oo  trooTe  un  de  nri  placrti  pré^toté  aa  roi  te 
Joor  de  Ml  fête  dan^  te  f  vulome  des  Mëwtoiru  Mis- 
toriques  et  authentiques  sur  Iti  BastUlê  ;  uae  tiariogae 
de  M"*  Fouquet  an  rot  parut  danAiin  petit  livre  laUlulé: 
FormwUUr0  des  itucrlptinns  et  souUscriptiotu  éêa  lêttrei 
damt  le  roi  de  A  ramer  est  traite  par  tous  les  peSenteiU 
ée  f  Europe  et  dont  H  le»  traiU  réciproquamud.  Lea 
eiemplnirr^  de  ce  petit  in-l»;  eurent  beaacoap  de  petae 
à  ^Blrodalre  en  Friiice,  dit  le  l>lbltoplillr  Jacob,  qiiotilin» 
te  anjet  adulateur  de  rnurriiRe  eiU  été  imagloe  «tani 
doute  pour  sier^lr  «le  remminandation  j  la  tiaranfrue. 
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Le  surinteDdant  avait  cinq  frères  et  six  sœurs. 
L*atné,  François,  mourut  archevêque  <)e  Nar- 
bonne,  en  1673  ;  le  sceond,  ^fi5i/e,abbéde  Bar- 
beaux, dcRigny,  fut  chancelier  des  Ordres  du  Roi  ; 
le  troisième,  Yves,  mourut  jeune,  conseiller  an 
parlement  <le  Paris,  sans  avoir  été  marié;  les 
deux  derniers  furent  Louis,  évéqne  et  comte 
<rAgdc,  et  Gilles ,  premier  écuyer  de  la  grande 
écurie,  mort  en  1694,  marié  à  Anne  d^Aumont, 
fillt'  du  marquis  d'Aumont,  ^uvemeurde  Tou- 
l'aino.  Ses  sreurs  avaient  toutes  été  religieuses, 
cln(|  (lo  Tordre  de  Sainte-Marie ,  et  une  abbcsse 
du  Pure  aux  Dames.  L.  Louvet. 

Abhé  de  Chois jr,  Mémoiret  pour  servir  d  Vhiitoire 
du  rétine  de.  Lovii  XI y.  —  D'AuTlgny,  Le$  Fit%  drs 
hnm m f  s  illustres  de  la  France,  t.  V.  --  \ olMre^  SiMe 
df  Louis  Xir.  —  M"»«  de  S<^vlffné.  Lettres.  —  Guy  l'a- 
lin.  Lettres.  —  M»*  de  MutteTtlIr,  Mémoires  pour  ser- 
vir a  l'histoire  de  la  reine  Anne  d'Âutriehe,  —  M"*  de 
Moiitpensler.  Mémoires.  —  Marqua  dr  Montglat,  .Ve- 
ifioires.^  Goiir\iIIr,  .Mémoires.  —  M»«  de  la  Fayette. 
Jlistoirr  d^  Mma  Henriette  d'.éngleterre.-'  Paul  L.  Ja- 
roi),  bibliophile,  Ilist.  de  l'homme  ou  masque  de  fer.  -^ 
l»e|i>rt,  /lift,  de  la  détention  des  philosophes.  —  Modeste 
Panjletti ,  Sur  la  mort  du  surintendant  Foucquet ,-  na- 
ttées recueillies  à  Pitmerol.  —  Dufey  (de  l'Yoniir),  no- 
tice dann  Ir  Dict.  de  la  ConreriaMon.  —  S.iintr-Briive,  le 
surintendant  Fouquet ,  dam  len  Causeries  du  lundi.  — 
l>.  rirmrnt.  article  Fouquet,  daun  l'Histoire  de  Colbert. 
—  W.iiokrnaiT.  Mémoires  touchant  la  vie  et  les  écrits 
de  Mme  de  Sévigné. 

*  ForQL'RTou  ForcQi'ÊT  (  Aoti M  ),  prélat 
français,  frère  du  surintendant,  mort  en  1703, 
évèque  et  comte  d*Agde,  mattre  de  l'Oratoire  du 
roi,  joua  un  certain  rAle  dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  On  lui  attribue  Tinvention  du  signe  de 
rallieiiiiMit  du  papier,  qui  fut  alors  opposé  à  relui 
«le  la  paille.  Il  devint  un  moment  le  médiateur 
de  la  |»ai\  entrr!  la  four  et  les  princes.  Le  car- 
dinal do  Ret/.  prétend,  flans  ses  Mémoires,  que 
i*abbé  Fouquot  proiwsa  à  la  reine  de  le  faire  as- 
sassiner. Il  cliercba  toujours  à  perdre  le  coadju- 
teur  à  la  cour,  et  se  montra  en  tout  temps  le 
promoteur  et  l'exécuteur  le  plus  ardent  des  ré- 
solutions prises  centre  re  chef  de  la  Fronde.  At- 
taché à  Mazarin,  l'abbé  Fouquet  servit  d'inter- 
médiaire entre  son  frère  et  le  ministre  exilé.  Les 
deux  frères  ne  restèreitt  pas  toujours  d'accorti , 
si  Ton  en  croit  Choisy ,  qui  raconte  une  querelle 
qu'ils  auraient  eue  dans  Tanti-cbambre  du  car- 
dinal Mazarin,  deux  mois  avant  sa  mort  L'abbé 
aurait  reproolié  au  surintendant  des  dépenses 
excessives;  le  surintendant  se  serait  moqué  des 
dépens4>s  inutiles  de  l'abbé  pour  faire  Tagréa- 
ble  à  M*"*"  de  Cliâtillon.  F.n  tous  ras,  les  deux 
frères  ne  restèn'nt  sans  doute  |)as  ennemis.  Après 
la  4lis}2râre  du  surintendant ,  Ilbl>é  Fouquet 
reçut  l'ordre  de  se  retirer  dans  ses  abbayes. 
Vers  la  tin  «le  sa  vie.  Agé  et  infinne,  il  dut  oonlier 
la  diriTtion  de  son  diocèse  à  son  neveu ,  l'abbé 
Cliarles-Arman<l  Fouquet,  qui  la  garda  jusqu'à 
la  mort  de  son  oncle.  L.  LorviT. 

M»"  de  Mnntprntier.  Mémoires.  -  Cardiual  de  Retx. 
Mémoires.  —  (,iiy  foly.  yemoirrs.  —  SC.'irquia  deMoot- 
irtat.  Memotrrs.  —  (.mirville.  Mémoires.'-  ClMlty.  Jtf^- 
mnires  pour  serrir  a  rhutmre  de  Ijouis  X19^.  —  TaUe* 
inrilt  \\rs  Kiam.  Hi%tortfttr^ 


^FOrQUBT  OO  VOVOQUBT  {ClmHtp^ 
tnand),  abbé,  fils  du  surintendant  Fei^wt,» 
le  9  août  1667,  mort  à  Patis,  le  IS  Mflenin 
1734 ,  entra  dans  U  congrégation  de  rCMaa 
vers  leao.  £n  1701  0  alla  à  A^le, 
ner  le  diooè^ie  de  fion  oncle ,  et 
dant  dix-huit  mo».  Il  IM 
mioaire  dcjSaint-Magioire  à  Paria  de  169§à  tm 
En  1711  il  devint  asilatant  dn  iptfnè'tal  deron- 
toire  jnaqu'en  1717.  «  C*ëColt,  dH  MoiM,  n 
homme  d'une  grande  sageaae,  Uit  JMliril  in 
matières  eoclèUastiqoet  et  non  noini  mpB- 
table  par  ses  Tcrtus  qœ  digne  de  hnai^n  ft 
son  esprit,  sa  rare  pnidenee  et  Ma  trioÉ*.  «U 
particulièrement  avec  Amanld  et  lOeoit,  I M 
un  des  légatalreti  univeraela  de  ee  dtiiki.  Le 
abbés  Bignon,  Boileaa,  Cooet  et  Ds^hI  Ib^ 
aussi  ses  amis.  Le  ft^wifai^i  ^  NoaMea  W  » 
corda  également  sa  confiance.      L.  Lacnr. 

Morért,  Cnmd  Déefioiwalrv  fttifw^— . 

*  FOVQCBT  on  WOVCQVKW  (LomiM\  Mr 
quis  DE  Bblle-Islb  ,  baron  de  Villams  ,  as^ar 
HE  PoMAi,  fils  do  surintendant,  et  IMndar» 
cèdent,  né  en  1660,  mort  à  Ifeiria,  le  ««il 
1738,  fut  d'abord  chevalier  de  SauHJwn  df  J^ 
rusalem  ;  mais  n'étant  point  praAa,  I frtkb 
croix,  et  épousa  Catherine-Agnèa  de  Léwfe.  I  sV 
tait  présenté  à  toot,  an  Aie  de  Salnt-Sten;  naii 
le  roi  n'avait  voulu  de  hri  pour  rien.  H  ail  il 
son  mariage  :  lemarédialdeBeBe-IafepqaiMi; 
lotiii-CAffr/ej-virmond,  cfaevaUerde  Bdb-We; 
Marie-Anne-Madeleimet  morte  en  1743^  ^rin 
à  Marc- Antoine  Valon,  baran  de  llen^Hria:d 
Marie^Madeleine^  morte  en  1749^  vernir 
Louis,  marquis  de  la  Yienrilie.    L.  Laeiir. 

Morért.  Grastd  Dêenomumir§  Wiforiffc 

FoiJQFirr  (frriTrffT  f irait  injMfa  m\ 
comte,  puis  duc  DetBaus-laiSy  ■  'l'i'^i  é 
France  et  ministre ,  né  à  TJIIrfranrha  daBsv- 
gne,  le  22  septembre  1684,  nMrt  à  Nfh.  k 
26  janvier  1761.  Prtit-Als  dn  anrirtMtalài 
fiaances,  il  entra  à  seiie  ana  dans  lea  ■§*- 
quetaires,  fut  nommé  *^f'trnL  dm  h  H^ 
ment  de  royal-cavalerie  en  1703,  et  ft  ■ 
cette  qualité  les  rampagoca  d^ABc^i^  itdi 
Rhin ,  dans  lesquelles  sa  honfllanli 
fit  recevoir  plusieurs  Uemres.  0 
deux  bataiUes  d'Hocbslett,  à  ceHede 
à  la  prise  d'Augsboorg;  I  passa  cna 
mée  d'Italie  en  qualité  de  martre  de 
régiment  de  dragons  qui  pertrti  aen 
distingua  sous  Vendôme  «  revint 
mées  du  Rhin  rt  de  Flandre,  rt 
avec  Boufllers.  11  (M  un  dea 
U  reddition  de  la  place. 
dragons,  0  fit  encore  les  campa9nBd*i 
et  du  Rhin,  sons  les  auréchm  dVane 
Berwick;  servit  daas la  gacne  de  i7lt, 
FKspBgne,  en  qnalilé  de  ameédMl  de 
grade  quH  avait  oMena  en  17lt, 
en  1727  le  cnnp  de  la 
rt  ftiC  créé 


àl^ 


ïil  nous  Iterwicii 
bifiiliil  te  Ruuii 
A|>ri>s  la  mort  de 
magni^ ,  il  Art  eoi 
lilë  J'ainbawadei 
leoliaire,  et  ne  c 
ein|>creur  l'éledei 
couronpemeDt,  el 
écli[isail  mêDM  rt 
On  l'a  tnaaé  m 
i  celle  guerre  de 
i  la  France  ;  iniii 
el  des  dAcoralion 
1741,  quelque*  j 
FrincToK,  el  due 
reçut  de  l'eni|iei 
prince  de  l'Empin 
ratiun  de  la  Toi» 
de  Bohème,  et  re 
mais  le  roi  de  Pr 
rie  Hongrie,  altaïb 
l'artnee  françaÏM 
Koui|uet,  ajent  rc 
rii'  »auver  l'armée 
dinaire  dîna  tard 
liojjiile  l't  par  ui 
np  purent  pas  eat 
Afiri'S  ITW  conui 


Maillcbois.aruti 
mec  les  rois  allia 
|Uliiie.  Arrêté  k  s 

lias*e-[iorl»,  il  fu 
ri'>la  détenu  pMkd 
rfu  iiiuii  a'aoïlt  17 

rliili|>|H-,  Tor^a  le 
Ifïlutlit  à  Vintin 
plii'<  lie  ilix  mille 
en  octobre  1718. 
cIihI  lie  Belle-lslf 
fAcadi-mie  i'adm 
(Hiur  si^s  procUiii 
cir  ua  o|iu«cule 

ni^lre  d'Étal,  et  u 
■It'IaKueireen  nt 
itdos  wn  ilépartei 
aux  petites  diose 
quelquefois  di^'^  [ 
■Je.'  fdutes.  disait 
Kueil  ridicule  di: 

il  cuil  d'une  «ra. 
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l'étude  de  la  médecine;  mais  son  père  le  fit  en-  ' 
trer  dans  le  comnierce.  Cette  carriôr;^  lui  déplut;  ; 
il  la  quitta  promptemcnt,  s'attacha,  comme  se-   , 
crétaire  intime,  à  un  homme  qui  occupait  une 
place  élevée  dans  la  diplomatie,  et  le  suivit  à 
Paris.  11  devint  ensuite  secrétaire  général   de 
l'intendance  du  Roussiilon,  et  revint  enfîn  dans 
sa  ville  natale.  Quoique  âgé  de  trente  deux  ans , 
il  résolut  de  commencer  ses  études  de  la  mé- 
decine; il  y  porta  la  sagacité  d'un  esprit  déjà 
formé,  dans  la  capitale,  par  la  fréquentation  : 
assidue  des  cours  au   Jardin  du  Roi   et  des 
hibliothèques  publiques.  11  fut  reçu  bachelier  : 
en  1759,  et  soutint  à  cette  occasion  une  thèse, 
De  Fibrx  Natura ,  viribus  et  morbis  iJi  cor- 
pore  animali  ;  Montpellier,  1759,  in-4*.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  avec  succès  à  Mar- 
seille pendant  quelques  années,  il  se  fixa,  en 
1766,  à  Montpellier,  et  dès  Tannée  suivante  il 
publia  son  Essai  sur  le  pouls ,  considéré  par 
rapport  aux  affections  des  principaux  orga- 
nes; Montpellier,   1768,   in-8''.  Peu  de  tçmps 
après ,  il  fut  nommé  médecin  de  l'hâpital  mili- 
taire de  la  citadelle.  Partageant  son  temps  entre 
la  pratique  et  l'étude,  il  se  fit  connaître  dans  le 
inonde  savant  par  d'importants  ouvrages.  Il  avait 
déjà  fourni  à  V Encyclopédie  les  articles  Sensi- 
biiité  et  Vesicaloire,  qui,  suivant  l>esgeiiettes, 
«  lui  avaient  fait  beauc4)up  d'honneur,  »  mais 
que  Fouquet  lui-même  jugea  plus  tard  avec  une 
extrême  sévérité.  U  publia  en  1780  une  tra- 
duction des  Hémoires  de  Lind  sur  les  fièvres 
et  la  contagion ,  et  une  autre  de  l'ouvrage  de 
Dimsdale,  sur  Cinocnlation  de  la  petite  vé- 
role ;  il  ajouta  à  celle-ci  un  mémoire  qui,  sous 
le  titre  de  Traitement  de  la  Petite  Vérole  des 
Enfants  (Amsterdam,  1772,  in-12),  contribua 
t)eaucoup  à  réi>andre  la  pratique  de  ce  préserva- 
tif. Il  remplaça  en  178o,  à  l'école  de  médecine, 
imbertet  Barthez,  retenus  à  Paris  |)ar  d'autres 
fonctions,  et  pendant  trois  ans  il  enseigna  la 
physiologie  ;  il  remplit  ensuite  avec  succès  U 
chaire  vacante  par  la  mort  de  Sabatier. 

l^orsque  les  éC4)les  de  inAlecine  furent  nw- 
ganisées,  il  pn>fessa  dans  celle  de  Montpellier 
la  metlecine  t  linique ,  et  le  mo<le  d'ens4>igneinent 
qu'il  adopta  fut  aussitôt  suivi  dans  les  univer- 
sités étrangères  Peu  apr^s,  il  remlit  compte  de 
eette  metho<le  dans  s^m  Discours  sur  la  CH- 
71  fçue,  Montpellier,  1H03,  in-V;  et  il  y  joignit,  à 
l'exemple  de  Sydenham,  le  Tahlcr.u  des  Ohser- 
rations  reruetllK's  dans  ses  hçons.  Fouquet 
était  méilecin  des  salU^  mililaireii  a  rhos|>ire('i^il 
de  Montpellier,  et  on  le  regardait  coinmi'  l'oracle 
de  l'mile  de  cette  \ille.  •«  Il  réunissait,  dit  \h'<- 
genettes,  t<uitce  qni  )M>ut  donner  l'ider  >riiii  phi- 
losophe <•!  d'un  m<■^^ecin.  Aux  di»n?'  *\v  re'«|nit, 
tlont  la  nature  Pavait  comble,  elle  a>ait  aj«»uU'  u:ie 
taille  élevée  et  im|K>sante,  une  ligure  dtrenli*. 
noble,  calme.  Sim  uriKinitê  vraiinent  attique  tenait 
à  des  mo'iirs  douces...  La  littérature  grecque  ne 
Uii  était  |HHnt  étrangère,  et  il  faisait  ses  délices  de 


la  lecture  de  Lucrèce  »  d'Horao»,  et  Yuwk^ 

Parmi  les  médeeiiis  qu'il  prâaît  le  |ilv  Hàn 

Hippocrate,  et  loin  «près  lui  Galica  <C  i 

panni  les  anciens  ;  Bailloa  »  Sydcahm  H  faivr 

parmi  les  roodernet,  D  ne  a  i         i  le 

amis  Tadmiration  que  le^é  tm  y 

lui  avaient  parfois  airachée».  »  O        m 

déjà  cités,  on  a  de  Fooqaet  :  De  6  vrj 

Hippoeratitj  seu  de  iextu  m\ 

ibid.,   1774,  in-4<»;  —    FrêPieeHoma 

decem  im  iMdovicxo  MionspeiéemMé  :ùià^  iTH. 

in-13;  —  De  nonnuiiis  marbês   ijommÊmm 

œsophagii;  ibid.,  1778»  iB-4*;  —  INavtiti 

medica  de  diabeta;  ibid.,  1783,  !■-•";  —C^ 

serpaiions  sur  la  emuUittikm  ées  aig  pt- 

miers  mois  de  Pan  t;   1798,  iB-4*. 

DamM,  Étofê  é9  FtmquÊti  Hoolpclllar.  IMI.  -  8» 
mes.  Éloge  de  Fouqtutf  tbM.,  ina.  — 
ttcle  Fouquet.  dan  1«  MiofrmpMie  w»éé 

PororsT  (  Jean^trançois)^ 

français,  vivait  en  17219.  H  entra  dantb  S«W 

de  Jésus,  et  fût  choisi  pour  aller  lUre  dek  fi» 

pagande  catholique  dans  l'Asie  cmitiJt.  8  i^ 

prit  rapidement  U  langue  chinohwel  ktdhtnB 

idiomes  do  pays.  H  s'instruisit   alort  étm  h 

théogonie  du  céleste  empire,  et  M  fraff^  ^ 

reconnaître  de  grandes  reMembiauees  asa-fl»- 

lement  avec  le  dogme  chrMea,  mil 

avec  les  prophéties  contenues  dam  les  ' 

Saintes.  Selon  Ini ,  le  Chou-Kin^  (lifte 

de  Confbcius  )  n'est  qn*irae  parapknMe  et  h 

Genèse,  et  les  glorHIcatioas  adreaiées  à  W» 

Wang  et  à  Tcheou-Koaag,  dans  le  CM-Itaf  v 

sont  que  des  hymnes  en  llioiuiear  da  M 

On  comprend  combien  cette  interprélatfn 

ciencieuse  ou  haliile  dat  aider  au  | 

parmi  les»  Chinon,  qui  se  troaTaieut 

à  changer  que  les  noms  de  leurs  dleai 

venir  les  aînés  «les  chrétiens  dans  la 

vélée.  D'austères  théologiens  sVhtéieai 

les rappnxhements «hi  P.  Fouquet, et 

ses  moyens  de  con version.  Néanmoînt,  de 

à  Rome,  en  t720,  le  |iape Clément  XI M 

le  titre  d'évAque  d'MeuthéropoHs.  _n 

pas  que  Fouquet,  soit  retimnie  en 

qne  Foiinnont  composa  sa  giaininalic 

l'Académie  des  Inscriptinos  hil 

soumettre  au  P.  Fimquet,  eonrnie 

d*apprécier  ce  travail.  On  a  de  lui 

chronologiea  historim  Siftic»^  1719, 

feuilles,  dans  Iesque8es  le  nom  des 

chinois  et  la  relation  des  principaux 

de  leur  règne  se  troavent  retraeén.  L^nlnry 

donne  une  série  complète  <ln  .^FImi8oa,  sa 

notns   irannées.  Matth    Seutter  a  pnhHé  «ff 

reimpres>ion  «le  cette  finriHe ,  AuK^bomnR,  I7IC« 

^n  fol,  avec  taMe  chranoln|dque  en  t  fcaatai 

in-fol.:  --  une  Mtrê  adressée  an  due  de  Li 

Force,  et  faisérée  dans  les  Utirt»  édijkmtitf 

t.  Y.  l'ettr  missive  donne  des  dMaHs  cnriem 

sur  l'armée  rhinoise  et  sur  les  Inmms. 

A.nnL. 
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Marat,  mis  en  accusation  par  TAssemblée  natio- 
nale. Il  contribua  à  Tacquittement  ;  mais  il  mé- 
prisait l'accusé,  dans  lequel  il  ne  voyait  qu'une 
'<  béte  féroce  ».  11  dénonça  à  la  Convention  Mon- 
tané,  juge  à  son  tribunal ,  comme  coupable  dln- 
dulgence.  «  Montané  a  laissé  Toir,  disait-il ,  des 
sentiments  girondins  dans  le  procès  de  Char- 
lotte Corday.  »  Ce  fut  lui  qui  plus  tard  accusa 
et  fit  condamner  à  mort  Hébert  et  toute  la  com- 
mune de  Paris  ;  ce  fut  lui  qui  requit  la  mort 
contre  Danton  et  ses  amis  ;  cependant,  par  ins- 
tants, dans  cette  dernière  affaire,  il  parut  fort 
embarrassé,  et  prit  les  avis  de  Saint  Just.  Lorsque, 
le  22  prairial  an  ii,  on  réorganisa  le  tribunal 
révolutionnaire,  Fouquier-Tinville  fut  maintenu 
dans  ses  fonctions ,  ainsi  que  Dumas,  Coffinbal, 
Ilerman ,  etc.  Le  9  thermidor  il  resta  chez  lui. 
Le  10  il  eut  à  constater  Tidentité  de  Robespierre, 
celle  de  la  plupart  de  ses  chefs ,  de  ses  collè- 
gues, mis  hors  la  loi  et  traînés  à  la  barre.  Aux 
observations  de  quelques  jurés  qui  s'interro- 
geaient sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  il  répondit  : 
«  Tout  cela  ne  nous  regarde  pas,  nous  autres 
hommes  de  justice  :  c'est  de  la  politique,  la  jus- 
tice doit  avoir  son  cours.  » 

Le  12  thermidor,  Barrère,  dans  un  rapport  sur 
a  nécessité  de  continuer  les  pouvoirs  du  comité 
de  salut  public,  proposa  de  maintenir  Fouquier- 
Tinville  dans  ses  sanglantes  fonctions  ;  mais  des 
murmures  universels  éclatèrent  aussitôt  :  Fréron, 
qui  avait  lui-même  une  odieuse  célébrité,  s'écria  : 
«  On  demande  que  Fouquier-Tinville  aille  cuver 
dans  les  enfers  le  sang  dont  il  s'est  enivré  ».  Et 
l'assemblée  décréta  le  14  qu'il  serait  jugé.  'H 
<)emanda  à  comparaître  à  la  t>arre  de  la  Conven- 
tion :  il  s'y  présenta  le  2 1 ,  et  rejeta  tous  ses  actes 
sur  Robespierre.  Cependant,  Tinstniction  traîna 
en  longueur  ;  on  espérait  tirer  de  Fouqnicr  des 
révélations  sur  les  hommes  et  le  gouvernement 
de  la  terreur.  Il  publia  en  cfTet  im  Mémoire  où 
il  rapporte  des  détails  horribles  sur  la  justice 
révolutionnaire;  mais  il  ne  parvint  pas  à  se  dis- 
culper des  atrocités  dont  il  fut  l'ignoble  instru- 
ment. Le  tribunal  se  constitua  en  permanence; 
le  procès  dura  quarante-un  jours,  et  occupa  une 
dizaine  de  séances;  20(rtémoins  à  charge  et  au- 
tant de  témoins  à  décharge  furent  entendus.  Fou- 
quicr  fut  convaincu  »  d'avoir  fait  périr  une  foule 
d'individus  de  l'un  et  de  Tautre  sexe  et  de  tout 
âge  sous  le  prétexte  de  conspiration ,  d'avoir  fait 
juger  en  trois  ou  quatre  heures  jusqu'à  soixante 
ou  quatre-vingts  personnes,  sans  que  les  formes 
légales  fusseut  respectées  ni  épuisées,  d'avoir  fait 
encombrer  des  charrettes,  préparées  le  matin , 
de  victimes  qui  n'étaient  pas  dcsigntk's  et  contre 
lesquelles  les  jugements,  signés  en  blanc,  ne  con- 
tenaient aucune  disposition;  d'avoir  requis  et 
ordonné  Texécution  de  ()lusicurs  femmes  qui 
s'étaient  déclarées  enceintes.  »  Ce  misérable  es- 
sa>a  de  se  défendre,  et  termina  son  plaido\er 
|»ar  ces  paroles  :  «  La  Convention  a  mis  la  ter- 
reur à  l'ordre  du  jour  :  elle  a  proclamé  Tcxtermi- 


FOUQUIER  D'flÊROUEL 

nation  des  rebelles  :  les  <  i  i 

pour  que  je  rempKsaa  je»  w 
Je  n'ai  fait  qn'obéir  à  tos  oivrts» ,  ifn- 

sentants,  et  voas  m'aocuseï  I  Lequa  ov  whIB^ 
fiiit  entendre  one  parole  et  t^|ii  iiHMwln  ?  Le  M| 
décodait  de  la  Ixmche  de  tons  tos  onÉnn.tf 
▼os  décrets  sarpsssaieiit  eneovB  tos  IritaM.  fi 
je  suis  coupable,  vooi  l'êtes  toas,  et  fwBomfi^ 
semblée  entière.  Je  n'ai  été  que  la  hache 4eb 
Convention  :  panit-oo  one  hache?  »  (1). 

Condamné  avec  qofaiie  antres  agni 
justice  révolutionnaire,  il  demanda  à  étie  ] 
tement  exécuté.  Le  IcndemaiB  il  M 
l'échafaud.  Quelques  hoaunes  dn  penple 
vaientla  charrette  de  lenni  huées»  et  M 
«  Tu  n'a  plus  la  parole  aqicardliid  »  ;  pari 
à  ce  qu'il  disait  aux  maUiearenses 
voulaient  se  justifier  devant  son  tffto^).  A  fia 
il  répliquait  avait  cynisme  :  «  Et  toi ,  csaA. 
imbécile,  va  chercher  tea  trois  onees  de  pria  « 
la  sectioD  ;  moi  du  moins  je  mams  le 
plein.  » 

Fouquier-Tinville  avait  la  tète  rond 
veux  noirs  et  unis,  le  flnont  étroit  et  pÎHé,  In 
yeux  petits ,  le  visage  plein  et  grêlé,  la  n|M 
sombre  et  pénétrant,  la  taille  inoycnBe  tf  h 
jambe  forte.  Son  organe  était  bref  et 
parole  laconique.  Il  aimait  la  vie 
et  la  rechercha  comme  na  but. 

«  En  1 S29,  dit  M.  Fayot  (  anqnel  sont 
les  principaux  {passages  de  cette 
femme  mourait  dans  une  mansarde  de  la  lai 
Chabannaïs.  >'ul  ne  se  présenta 
l'héritage ,  pas  même  sa  fille ,  pauvre 
de  comptoir  à  Château-Thierry.  Le 
ment  hérita  donc  et  fit  vendre  le  mobflier, 
rapporta  253  francs.  Il  y  avait  quelques 
meubles,  quelques  papien.  deox  on  ~ 
de  piété ,  un  Christ ,  une  relique ,  i 
gravé  et  une  médaille  de  cuivre.  Le 
celui  de  Fouquier.  A  la  médaille 
pier  sur  lequel  on  lisait  :  «  H  la  portait  aa  csi 
lorsqu'il  fit  condamner  la  veuve  CapeL»  La  |S^ 
vre  leinme  qui  laissait  cet  héritage  an  fiacnfd 
était  la  veuve  Fouquier-Tinville.         A.  as  L 

Krcdérte  Fajot,  dam  le  Dteh^tnmin  éa  9m 
tUm.  -  A.  4e  U  Martine  .  liiUmre  et 
A.  Thtrri.  HMoirt  ds  la  Menhaiam 
Rai,  Dictionnaire  emcffcl.  4e  ta  Framea» 

FOUQCiBn  D^ÉnocBL  (  iinloina*, 
Jean'Bapliste)f  agronome  français ,  né  à  f^ 
rest  (  Nord  ),  le  30  mars  1793,  mort  le  17 
1 SÔ2.  Il  appartenait  à  la  famille  de 
ville.  Après  avoir  seni  quelque  temps  an 
lité  d'officier  supérieur  dans  la  maison  dn  la^l 

i.V.  Ln  debatt  <!<>  xnn  procèt  rtWWnf  Sn 
odieux  ;  entre  aatrr«  le  raivaaU  raffofte  fof  ■, 
Pour  tufBre   a  ce»  atroces  eiecattSM  M  «OHl  ■■ 
du  aaliit  public  de  faire  arrandlr  U  «aSt  ém 
I  our  rju'nn  pAt  j  conilamoer  ri  eieraler 
l'n   DioiMc  Béne  de  la   machise  j  !■!  fUmtt  : 
anl  Cotiol  d'BerbnU  «urrlaL  ef  la  il  ei 
avec  eoerftc  :  «  llau,  malbeure«s,  la  V( 
raluer  k  Mpylicr  !  • 
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Marat,  mis  en  accusation  par  1* Assemblée  natio- 
nale, n  contribua  à  Facquittcment;  mais  il  mé- 
prisait l'accusé,  dans  lequel  il  ne  voyait  qu'une 
'(  béte  féroce  ».  Il  dénonça  à  la  Convention  Mon- 
taoé,  juge  à  son  tribunal ,  comme  coupable  dln- 
<lulgence.  «  Montané  a  laissé  voir,  disait-il ,  des 
sentiments  girondins  dans  le  procès  de  Char- 
lotte Conlay.  »  Ce  (ut  lui  qui  plus  tard  accusa 
et  fit  condamner  à  mort  Hébert  et  toute  la  com- 
mune de  Paris;  ce  fut  lui  qui  requit  la  mort 
<!ontre  Danton  et  ses  amis  ;  cependant,  par  ins- 
tants, dans  cette  dernière  affaire,  il  parut  fort 
emburassé,  et  prit  les  a?is  de  Saint  Just.  Lorsque, 
le  22  prairial  an  ii,  on  réorganisa  le  tribunal 
révolutionnaire,  Fouquier-TinviUe  fut  maintenu 
dans  ses  fonctions ,  ainsi  que  Dumas,  CofTmhal, 
llerman ,  etc.  Le  9  thermidor  il  resta  chez  lui. 
Le  10  il  eut  à  constater  Tidentité  de  Robespierre, 
celle  de  la  plupart  de  ses  chefs ,  de  ses  collè- 
gues, mis  hors  la  loi  et  traînés  à  la  barre.  Aux 
observations  de  quelques  jurés  qui  s'interro- 
geaient sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  il  répondit  : 
«  Tout  cela  ne  nous  regarde  pas,  nous  autres 
hommes  de  justice  :  c'est  de  la  politique,  la  jus- 
tice doit  avoir  son  cours.  » 

Le  12  thermidor,  Barrère,  dans  un  rapport  sur 
a  nécessité  de  continuer  les  pouvoirs  du  comité 
de  salut  public,  proposa  de  maintenir  Fouquier- 
Tinville  dans  ses  sanglantes  fonctions  ;  mais  des 
murmures  universels  éclatèrent  aussitôt  :  Fréron, 
({ui  avait  lui-même  une  odieuse  célébrité,  s'écria  : 
«  On  demande  que  Fouquier-Tinville  aille  cuver 
dans  les  enfers  le  sang  dont  il  s'est  enivré  ».  £t 
l'assemblée  décréta  le  14  qu'il  serait  jugé.  H 
demanda  à  comparaitrc  à  la  ttarre  de  la  Conven- 
tion :  il  s'y  présenta  le  2 1 ,  et  rejeta  tous  ses  actes 
sur  Robespierre.  Cependant,  l'instniction  traîna 
en  longueur  ;  on  e8p<'>rait  tirer  de  Fouqnicr  des 
révélations  sur  les  hommes  et  le  gouvernement 
de  la  terreur.  Il  publia  en  efTet  un  Mémoire  où 
il  rapporte  des  détails  liorribles  sur  la  justice 
révolutionnaire;  mais  il  ne  parvint  pas  à  se  dis- 
culper des  atrocités  dont  il  fut  l'ignoble  instm- 
ment.  Le  tribunal  se  constitua  en  permanence; 
le  procès  dura  quarante-un  jours,  et  occupa  une 
«lizaine  de  séances;  20(rtémolns  à  charge  et  au- 
tant de  témoins  à  décharge  furent  entendus.  Fou- 
quier  fut  convaincu  «  d*avoir  fait  périr  nnv  foule 
d'individus  de  l'un  et  de  Tautre  sexe  et  de  tout 
âge  sous  le  prétexte  de  conspiration ,  d'avoir  fait 
juger  en  trois  ou  quatre  heures  jusqu'à  soixante 
ou  quatre-vingts  per^ounes,  sans  que  les  formes 
légales  fussent  respectées  ni  épuisées,  d*avoir  fait 
encombrer  des  charrettes,  préparées  le  matin , 
(le  victimes  qui  n'étaient  \)àA  désignées  et  contre 
lesquelles  les  jugements,  signés  en  blanc,  ne  con- 
tenaient aucune  disposition;  d'avoir  requis  et 
(»rdonné  l'exécution  de  plusieurs  femmes  qui 
N'étaient  déclarées  enceintes.  »  Ce  misêra!)le  «•<- 
saya  de  se  défendre,  et  termina  son  plaidover 
par  ces  iiaroles  :  <«  La  Convention  a  rois  la  ter- 
reur à  l'onlrc  du  jour  :  elle  a  proclamé  rcxlermi- 


FOUQUIER  IVHKROUEL 

nation  des  rebelles  :  les  ooraités  me  Im  tntaywk 
pour  que  je  rempHsse  jes  formalitéft  du  JagemHL 
Je  n'ai  fait  qu'obéir  à  vos  ordres ,  dtoyeBtrepi^ 
sentants,  et  vous  m'accusez  I  Lequel  de  rooi  m^ 
fait  entendre  une  parole  de  réprimande  ?Le  uag 
découlait  de  la  bouche  de  tous  vos  orateoim ,  et 
vos  décrets  surpassaient  eneore  vos  triboM.  Si 
je  suis  coupable,  voua  Tètes  tous,  et  f  aocose  PAs- 
semblée  entière.  Je  n'ai  été  que  la  badie  de  b 
Convention  :  puniton  une  hache?  »  (1). 

Condamné  avec  quinze  autres  agents  de  h 
justice  révolutionnaire,  il  demanda  à  être  pronp- 
tement  exécuté.  Le  lendemain  il  fiit  condutt  à 
l'échafaud.  Quelques  hommes  du  peuple  poorsâ* 
valent  la  charrette  de  leurs  huées,  et  loi  crîaieni: 
«  Tu  n'a  plus  la  parole  aujourd'hui  »  ;  pv  aUiMon 
à  ce  qu'il  disait  aux  malheureuses  victimes  qa 
voulaient  se  justifier  devant  son  tribunal).  A  qodî 
il  répliquait  avait  cynisme  :  «  Et  toi ,  ciBiiiif , 
imbécile,  va  chercher  tes  trois  onœs  de  pain  a 
la  section  ;  moi  du  moins  je  meurs  le  vortie 
plein.  » 

Fouquier-Tinville  avait  la  tète  ronde,  les  die» 
veux  noirs  et  unis,  le  front  étroit  et  plissé,  ks 
yeux  petits ,  le  visage  plein  et  grêlé,  le  regud 
sombre  et  [lénétrant,  la  taille  moyenne  d  la 
jambe  forte.  Son  organe  était  bref  et  soaid,  sa 
parole  laconique.  11  aimait  la  vie  aisée,  élégante, 
et  la  rocherclia  comme  un  but. 

«  En  1S2U,  dit  M.  Tayot  (auquel sont  empnniés 
les  principaux  ftassages  de  cette  noiioe  ), 
femme  mourait  dans  une  mansarde  de  la 
Chabannais.  >'iil  ne  se  présenta  pour 
lliéritage ,  pas  même  sa  fille ,  pauvre  demoiseOe 
de  comptoir  à  Château-Thierry.  Le  RooTene* 
ment  hérita  donc  et  fit  vendre  le  mobilier,  qui 
rapporta  253  francs.  H  y  avait  quelques  vieux 
meubles,  quelques  papiecs.  deux  ou  trois  lines 
de  piété ,  un  Christ ,  une  relique ,  un  portFdt 
gravé  et  une  médaille  de  cuivre.  Le  porlrut  éùA 
celui  de  Fouquier.  A  la  médaille  pcîidait  on  p»- 
pier  sur  lequel  on  lisait  :  «  H  la  portait  an  oon 
lorsqu'il  fit  condamner  la  veuve  Capet*  La  pan- 
vre  teinine  qui  laissait  cet  héritage  an  fisc  royal 

('•tait  la  veuve  Fouquier-Tinville.         A.  db  L. 

Frcd^rte  Fayot,  dam  le  Dtetiomnmtrt  éê  tm  Ctmwitnm- 
tum.  —  A.  de  1^  NarUae .  Huttnre  in  Girwméimâ.  — 
A.  Thlrr*.  Histoire  de  la  ReroititUm  frmmfmUt,  —  la 
RjM,  Dictionnaire  encfcl.  de  ta  Fromtê. 

pocQriBB  D'aéBoi'BL  (  ÀnioimfEini^ 

Jean' Baptiste),  agronome  français,  né  à  Fo- 
rest  (  Nord  ),  le  30  mars  1793,  mort  le  17  joii 
1  isôl,  11  appartenait  à  la  famille  de  Foaquier>Tin- 
ville.  Après  avoir  seni  quelque  temps  en  qna* 
lité  d'officier  bupérieur  dans  la  maison  da  ni,  I 


r  Ln  debal«  Ae  <nn  procn  revélèrral  ée« 
odieui  :  f  ntre  aotrc^  le  taiv jbU  rapporte  |wr  ■.  Payai. 
Pour  tufOrc  a  cea  airocea  rtccattooa  V  oflHi  am  caailtf 
du  sailli  pubUc  de  faire  acra^dir  la  «aie  da  Irltaaal, 
I  our  <|u'>>n  pàt  j  condjainer  ri  e&eeuler  em  «éiae  Icflipa. 
Un  niiMirSc  mHue  de  la  marhiae  y  fat  place ,  m»H  M* 
ami  Collot  d'Herbolt  MuriaL  et  la  St  ealerer,  a'i 
a«rc  coertte:  -  Uan,  ■■lacarCMJ,  !■  Tau 
raluer  le  lappUcc  I  » 
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caires  ayant  obtenu  la  suppression  générale  de 
ces  sortes  de  charges,  il  perdit  le  peu  de  for- 
tnne  qa*il  avait  «  et  la  première  jeunesse  de 
Fourcroy  Tnt  atteinte  par  les  malheurs  que  le 
monopole  des  privUépés  faisait  éprouver  à  sa 
famille.  Il  en  conserva  on  souvenir  d'autant  plus 
vif,  qu'un  tempérament  délicat  lui  avait  donné 
dès  FenCance  une  eYtréme  sensibilité.  Il  brilla 
peu  dans  ses  premières  études ,  et  quitta  le  col- 
lège d'Haroonrt  à  quatorze  ans,  guère  plus 
instruit  qu'il  n'y  était  entré;  il  se  passionna  en- 
suite pour  la  musique  et  pour  la  poésie,  se  mit 
à  composer  des  pièces  de  théâtre ,  et  eut  un  mo- 
ment la  fantaisie  de  se  faire  comédien.  Toutes 
ses  mesures  étaient  prises  ;  mais  heureusement 
le  mauvais  succès  d'un  de  ses  amis  qui  l'entraî- 
nait dans  cette  périlleuse  carrière,  et  qui  voulnit 
le  faire  débuter  après  lui ,  l'en  dégoûta  et  le 
guérit  pour  jamais  de  la  foUe  passion  qui  l'avait 
séduit  quelques  instants. 

Ses  vues  se  tournèrent  alors  vers  le  commerce. 
Il  prit  des  leçons  d'écriture,  étudia  les  changes, 
et  accepta  un  emploi  dans  le  bureau  d'un  com- 
mis du  sceau ,  ami  de  sa  famille.  Il  se  fit  bientôt 
du  produit  de  ses  honoraires  et  des  leçons  d'é- 
criture qu'il  donnait  en  ville  un  revenu  de  9  fr. 
par  jour.  Mais  au  bout  de  deux  ans,  outré 
d'une  injustice  qu'on  lui  avait  faite  en  le  privant, 
en  foveur  d'un  nouveau-venu ,  d'un  avaDceroent 
auquel  il  avait  des  droits  incontestables ,  il  sortit 
du  bureau  pour  n'y  plus  reparaître;  et  il  re- 
tomba, pour  la  troisième  fois,  dans  l'incertitude 
et  les  perplexités  d'un  jeane  homme  sans  for- 
tune et  sans  état. 

Par  bonheur  pour  lui,  Vicq-d'Azir  s'était  mis 
en  pension  chez  son  père.  Cet  homme  illustre 
avait  depuis  longtemps  reconnu  la  trempe  d'es- 
prit de  Fourrroy.  Ses  conseils ,  s«)n  exemple ,  la 
juste  rélébrité  qu'il  s'était  faitt^  de  bonne  heure, 
les  facilités  et  les  secours  qu'il  offrait  à  son  jeune 
protégé,  achevèrent  de  le  détenniner  à  embras- 
ser la  carrière  de  la  médecine.  Fourcroy  se  mit 
à  étudier  avec  anicur  l'anatomie  de  Tliomme  et 
des  animaux ,  la  chimie ,  la  botanique  et  l'histoire 
naturelle.  Deiix  ans  après,  il  publia  une  traduc- 
tion d'un  ouvrage  de  Ramazzini  sur  let  Malo" 
dies  des  Artisans,  qn'il  enrichit  île  notes  et 
<l'éelaircissements  paisés  dans  les  Inroières  d'une 
chimie  tonte  nouvelle. 

Ce  premier  essai  parut  sous  les  auspices  de 
la  Société  royale  de  Médedne,  instituée  en  1776, 
sur  la  demande  et  d'après  le  plan  présenté  par 
Vic4jHl'Azjr,  qui  en  fut  créé  secrétaire  perpé- 
tuel. Cette  Société  était  un«>  sorte  d'académie  et 
C4imme  un  ministère  de  la  méA'cine.  La  nature 
de  ses  fonctions  lui  donnait  preiqut;  Tiinportance 
etraotorité  d'un  o^rps  ()i»litique.  L'amieiint:  Fa- 
culté crut  voir  dans  ctlo  institution  une  at- 
teinte ptirtée  à  ses  privilfjies  ;  ceux  d*-  m-î»  mem- 
bres qui  siégeaii'nt  à  la  S<K.'iet<'  furent  traitei;  par 
eJle  de  rebelles  etd'lM>rétiques.  r.ientùt  le  M-hisme 
devint  général ,  et  ce  ferment  de  discorde  alla 
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jusqu'à  troubler  le  repOB  et  con 
de  ce  corps,  si  respectable  d*«ill       ^, 

Ce  fut  dans  ces  drcoDstaaee*  i 
concours  dont  voici  le  sujet  et  To 
cien  membre  de  la  Faculté,  le  uw 
avait  institué  un  legs  pour  la 
d'un  jeune  médecin  tous  les  deux 
d'un  de  ces  concours  étaat  arrivée 
Fourcroy  se  présenta,  et  réunît  toosleai 
mais  la  Faculté  ne  vit  en  lui  qu'un  pieMp  è 
Vicq-d'Azyr  :  elle  se  ptart  à  humilier 
personne  toute  la  Société,  et  il  fut  rvjalé 
voix  unanime.  Bucquet  ae  récria  cooér 
injustice;  il  tenta  de  Dure  rouKlr 
d'ine  semblable  partialité ,  et  leur  girnpan  * 
faire  les  fonds  pour  la  réception  de  Pourcnf  (i  •; 
la  Faculté  consentit  seulement  à  le  reccvair  » 
que  ad  meliorem /ortunam  :  c'était  la  lonidi 
usitée.  Mais  Fourcroy  refusa  à  ton  lov,  d  1 
trouva  dans  la  générosité  de  tea 
qu'il  ne  fallait  pour  suffire  à  tant  de 
il  fut  enfin  reçu  en  1780. 

H  n'était  pas  seulement  médedn;  a  éMi 
devenu  un  chimiste  de  premier  entra. 
Roux ,  de  Maquer  et  surtout  de  BneqncC.  fl  mi 
ouvert  des  cours  particuliert  de  chimie,  it  i  « 
attirait  une  foule  prodigieoae.  En  17S4« la  Mrt 
de  Maquer  laissa  vacante  la  chaire  de 
Jardin  du  Roi  :  c'était  BufTon  qui  devait  i 
4  cette  place;  Fourcroy  se  mit  sur  lea 
quoiqu'il  edt  Berthollet  pour  conmie 
choisi,  fl  entra  l'année  suivante  à  Va 
des  Sciences ,  où  on  le  plaça  dans  la 
natomie,  pour  le  faire  passer  enanite 
de  chimie,  à  laquelle  il  appartenait 
relleroent. 

La  chimie  cependant  allait  prendre  mb 
nouvelle ,  par  le  changement  qo*cn 
à  sa  nomenclature.  La  première  idée  de  cas  it- 
novations  était  due  à  Bergmann ,  qtà  mÊrdesA 
souvent  G.  de  Morveaii  sur  cette  matière.  IJ- 
voisier  recevait  alors  chez  hii  les 
plus  éclairés,  Condoroet,  Monge, 
Vicq-d'Aiir,  Baume,  Vaadermonde, 
de  la  Salle ,  etc.  De  ces  exceilenla  maBi  I 
avait  composé  une  sorte  d'acaflénie  ^  à 
il  soumettait,  depuis  1778,  ses 
sur  l'acide  nitriqne,  l'acide  nlftariqne»  Fi 
carbtmique,  l'air  atmosphéiîqae  et  Vnu,  Em  1711 
Fourrroy  Ait  admis  à  cr»  oonfVreneei;  de  1711 
a  1787  on  y  jeta  les  fomlemcnta  <le  b 
nomenclature,  et  daas  le  oouml  dePi 
Fourcroy  publia  le  résultat  de  ce 

l>cu\  ans  après  commença  pour  kd  i 
velle  carrière.  Appelé,  en  1789,  à  laire 
comiti*  des  électeurs  de  Paria ,  il  lut  élu,  en  I7tl» 
dfputé  suppléant  de  Paria  à  la  Cenvcntian  aa- 
tionale.  Après  avoir  travaillé  jaar  et 
dant  lUx-huit  mois,  à  leitractiQn  et  à  la  i 
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trations  tout  le  prestige  et  j*06erais  presque  ; 
dire  toote  la  passion  d'une  scène  dramatique. 
Il  savait  distinguer  sur  les  bancs  les  plus  éloi- 
gnés de  son  amphithéâtre  l'esprit  difficile  qui 
doutait  encore,  celui  qui  ne  comprenait  pas; 
alors,  il  variait  ses  expressions ,  la  langne  sem- 
blait multiplier  pour  lui  ses  richesses ,  et  il  ne 
quittait  une  matière  que  lorsqu'il  voyait  tout 
son  nombreux  auditoire  également  satisfait. 
Aussi,  quelque  lieu  qu'il  choisit  pour  ses  cours, 
ce  lieu  n'était  jamais  assez  vaste  pour  Taffluence 
de  ses  auditeurs.  »  —  Fourcroy  laissa  deux  en- 
tants :  le  comte  de  Fourcroy,  officier  d'artillerie , 
tué  à  la  bataille  de  Lutzen  ;  et  une  fille ,  madame 
Floucaud ,  qui  épousa  un  ancien  receveur  gé-  . 
néral. 

On  a  de  Fourcroy  :  Traité  des  Maladies  des  . 
Artisans^  traduit  du  latin  deRamazzini;  Paris, 
1777,  in-12;  —  Leçons  d* Histoire  naturelle  et 
de  Chimie:  Paris,  17di,  2  vol.in-8'  ;  iWd.,  1789, 
4  vol.  in-8*  ;  ibid.,  1791,  5  vol.  in-S*"  ;  ibid.,  sous 
le  titre  nouveau  de  Sf/stème  des  Connaissances 
chimiques^  et  de  leur  application  aux  phé-  ; 
nomènes  de  la  nature  et  de  Vart  ;  1801, 6  vol.  , 
ln-4'*  ou  11  vol.  in-8^;  —  Collection  de  Mé- 
moires de  Chimie;  Paris,  1784,  iii-8"  ;  —  VArt 
de  reconnaître  et  d'employer  les  médicaments 
dans  les  maladies  qui  attaquent  le  corps 
humain;  Paris,  1785,  2  vol.  in-8";  —  Ento- 
mologia  ParisiensiSf  site  catalogus  insecto- 
rum  qux  in  agro  Parisiensi  reperiuntur, 
secundum  melhodum  Geoffrxanam^  in  sec' 
tiones,  gênera  et  species  distritmtus;  1785, 
2  vol.  in-12  :  Fourcroy  a  ajouté  plus  de  trois 
cents  espèces  d'insectes  à  celles  que  GeoCEroy 
avait  décrites  dans  son  Histoire  des  Insectes; 
—  Analyse  de  VEau  sulfureuse  d*Enghien; 
Paris,  1788,  in-g*  ;— Zîs*ai  sur  le  PMogistique 
et  les  Acides;  1788,  in-8'';  —  La  Médecine 
éclairée  par  les  Sciences  physiques;  1791, 
4  vol.  in-8*  ;  —  iJi  Philosophie  chimique;  1792, 
in-8»;  ibid.,  1795;  ibid.,  1806;  —  Procédé 
pour  extraire  la  soude  du  sel  marin;  1795, 
in^o;  —  Tableaux  synoptiques  de  Chimie; 
1805,  atlas  in  folio.  Enfin,  Fourcroy  a  travaillé 
avec  Lavoisier,  Gnyton-Morveau  et  BerthoHet,à 
la  Méthode  de  Nomenclature  chimique  ;  Paris, 
1787,  in-8**.  Il  a  enrichi  de  plusieurs  de  ses  tra- 
vaux les  Mémoires  de  C  Académie  des  Sciences 
et  d'autres  recueils. 

Pallssot  de  Va u vols,  ÈIO90  kUtoHque  de  Fomrcrofi 
Taris,  IHlO,  tn-V>.  —  Cavier.  £to9et  de*  Membre»  de 
rjcad.  des  Sciences,  t.  H.  —  Partset .  Eloge  de  Four- 
eroy.  —  Rabbe  .  B4»Ujobn,etc,  Biographie  unir,  et  port, 
des  Contemporains. 

FOVRCROT  DE  BAMBCOVRT  (  Charles- 
Hené),  ingénieur  français,  né  à  Paris,  le  19  jan- 
vier 1715,  mort  le  12  janvier  1791.  Fils  d'un 
avocat  au  parlement  de  Paris,  il  avait  été  clevé 
pour  le  iMrrfHu.  Après  avoir  suivi  f^tte  carrière 
jus«|u'à  l'Age  de  vingt-cinq  ans ,  il  Tabanflunna 
pour  la  protcsftion  militaire ,  et  entri  dans  le 
corps  du  génie  en  1736.  11  fit  avec  succès  toutes 
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les  campagnes  de  la  guerre  de  1740*  ddi 
maréchal  de  carap,  dfreeteur  général  dn  mp 
royal  du  génie ,  et  aiaodé  Ubre  de  rAeilMr 
des  Sciences.  A  la  paix,  il  se  livra  k  mm^â 
pour  rétude.  La  plopait  de  ses  obeervaUoei ,à 
ses  rechercbea  sur  plosieurs  partieft  de  m^im 
naturelle  et  de  la  physique»  sont  dispcnéesAB 
les  ouvrages  des  savants  ee*  «nift.  Les  OkÊt- 
valions  microscopiques^  insérAee 
du  Cœur  de  Sénac,  soot  preeiiiie 
Il  a  aussi  fourni  un  grand  nombre  de 
et  de  descriptions  an  Traiié  dm  Péekmè 
Duhamel.  11  a  enrichi  d'an  grand  mmiIr  à 
laits  et  de  réflexions  l'oofrage  de  Laiandi  m 
les  Marées f  et  a  oompoaé  pour  rAcedéBîifc 
Sciences  VArt  duTuiHer-BrifMM^r^^fm 
du  Chaufournier,  On  a  encore  de  bd  ^èÊmtm 
mémoires  dans  le  ReemeU  de  VAcndémiê  ée 
Sciences  (1780-1784)  ;  —  nn  PUm  de  eMHHh 
cation  entre  F  Escaut^  ia  Satmère,  fOm,  k 
Meuse,  la  Moselle  et  ie  Bkkn^  pem 
toutes  les  parties  intérieurtM  de  te 
~  Des  Mémoires  sur  la  foriijieaiiem 
diculaire,  par  plusieurs  ojfkien  dv 
Paris,  1786,  in-4'. 
Condoreet,  Éloge  de  Fourerog, 

pormcnoT  db  ovillbbtiluk  (, 

Lnuis  nei,  écrivain  pédagogkiue,  fién  de  |i^ 
cèdent,  né  à  Paris,  en  1717,  mort  à 
(OiAe),  en  1799.  Il  servit  d'abord  den  li< 
|»agnic  des  cadets  gentilshommes  à 
devint  officier  dans  l'artillerie  des 
à  Saint-Domingue ,  et  y  resta  environ 
De  retour  en  France ,  il  se  relira  à  CleraHM«d 
y  acheta  une  charge  de  conseiller  de  rai  sa  Û 
liage.  Pendant  la  révolution,  il  fut  nonBMjspr  • 
Clerroont.  On  a  de  lui  :  Lettres  emr  Véàaaim 
physique  des  enfants  du  premier  dff  ;  Fm 
1770,  in-r  ;  —  Les  Enfants  élevé»  deau  Verén 
de  la  nature,  ou  ahrégé  dé  tkésêoin  anie* 
relie  des  enfants  du  premier  dçe,  é  fMSff 
ifej  pères  et  mires  defawUlte;  Piris,  I77é, 
in-12. 


Oiandoii  et   DeUndhie.  INefioiniwIrv 
Qocrard,  Framee  /lUrrairc. 

POCBIBR  (Le  bîenbeoreai  iNerf«),dil  dr 
Mataineourt,  réforroatenr  rdigient,  ni  à  Wk- 
court  (lorraine),  le  30  novembre  IMâ,  mort  à 
Gray,  le  9  décembre  1640.  Il  étudia  la  ihHuri^w 
à  i^ônt-à-Mousson,  sons  le  père  Banni,  elle  pl^ 
los(»pliie  sons  le  père  Simond.  Il  se  liiiaUdès  l«t 
aux  eiercice»  de  la  plus  vive  piété,  cl  entra  à  It^ 
de  vingt  ans  dans  l'abbaye  des  chanoine 
liera  de  Pont-à-Moosioo.  Plus  lard  U  §dt 
de  la  cure  de  Mataineourt.  Il  réforme  les 
noines  réguliers  de  la  congrégation  de  ?i 
veur  de  Lorraine ,  et  iastitna  les  religeienics  dr 
la  congrégation  de  ïlotre-Dame,  qni  travnBndà 
rinf truction  des  Elles  et  dont  Pinstibil  IM  af- 
priHivé  |iar  les  bulles  du  pape  i*anl  V, 
du  1"  février  I6là  et  due  octobre  1414. 
Fouricr,  s'étant  relire  a  Gray  pcnilaal  le»  stktici 
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aine-,  j  mcturut  en  uilcur  de  nlnWé.  Il 
itiHé  t  Bomc  le  19  juivler  1730.  La  Vie 
wr  a  été  écrite  parJ.  Beddi  Pute,  lUS, 
1  yar  le  l>.  FrUnI  ;  Ntocy,  1746,  i«-ll. 

iiEB  iJean-Baptitte-Joieph,  buon), 
ran^s ,  Dé  i  Auxcrre,  le  31  mu*  ITU, 
Paris,  le  leToai  IS30.  D éUt  pelit-MTea 
TR  FDurier,  réronnilenr  «t  gMnl  de 
des  frémootrés.  Son  père  éUit  tMltew. 
n  à  huit*»,  Fonxier hit piKt h  l'Aoole 
'.  il'Auverre.  Une  proronde  ialdUgMCe 
loppa  chn  lui  de  Mt-bonne  henn;  U  m 
irtoul  a<ec  ardeur  ■  l'étude  de*  inithé- 
■*;  et  aprti  avoir  deu^  au  porté  U  robe 
7P  de  Saint- Benoll-iar-Loirt ,  riM}latioa 
vait  (iriK  <tue  parcequ'oD  lui  iTait  Hmtii, 
lurier,  la  carrière  do  génie  et  de  l'artil- 
ïe  vit  appelle  comme  proresMur  de  mi- 
(|ues  à  IVcoIr  ou  il  iTail  été  éleré.  Lan- 
•■titua  a  Paris  l'École  >onnale,  Foariir 
\o\é  i>ar  Modéptrtemcfil,  et  fl  ae  tarda 
prendre  rang  parmi  I«s  plu«  bante*  ca- 
A  l'ouTvriure  de  l'Ëcole  CMitrale  des 
(  publics,  ilrpuis  Ëcole  Polytedmique , 
e  l't  Mootie  le  désiguèrenl  pour  6tre  at* 
cet  élablisM-incnt,. que  l'Europe  a  tant 
la  France.  Ses  coniaiuaiKeB  Tariées 
ndes  lui  talurrnt,  autant  que  U  protec- 
Mtinite,  la  bveur  d'être  mis  au  nora- 
savaiits  qui  devaient  accompaRoer  Elo- 
pn  V'«>ple.  l>pndMnl cette expédiliua, tout 
-  -<'i<'Uliliqu<'  et  militaire,  son  rAle  De 
.1  |iaii  a  Htk  Iriii»  iins  secrétaire  pér- 
ir l'li%tilul  iri-liivptti  ;  des  iioiDB  poli- 
mmit  sr  iiiéler  a  mi  travaui.  Fourier, 
iHMUnMip  de  ri'scrve  ei  de  lineue,  et 
nt ,  iiuire  «un  Mvoir,  Ir  talent  de  parier 
'r<.iiniliT,  Cul  rliareé  des  ronclÎMIS  déli- 
'  ^l>lll[Tli<^illre  auprès  il'uo  diTan  formé 
icilkiuv  iiuii'iiiai.  du  Caire  et  dm  pro- 
Pi-ikilaiir  l'dh'^encp  rlu  général  en  dtef, 
■ii'ii'n  sf  Inmin  mi'rne.  i  peu  de  cttote  lance, 
piiiv.'mi'ur  d'unr  moitié  Ht  l'Ëgjpte,  En 

iti-  ipii  ne  détail  pu  surprendre  i  une  Fraofi 
lu  Fudmiie  |jiililli|ue  du  conquérant  ias-  deace 
n  tr[<'  de  MTK  )irurlainaiioos  et  de  tes  Poljrlt 
"  Mrmhri-  île  l'Institut  et  géoéral  en  comm 
le  t'nrinn.  frauraise  en  Orient.  ■  1>Iu.h  térieui 
•lmini^lrali<m  île  la  justice  en  tgjpU  fut  lettres 
mlii-e  a  l'-iurivr.  I.M  satantï  frantai*,  ers  Ih 
irs  i'\(ur>iiin>>  en  liaule  Ëgjpte,  s'étut  tnoh  • 
'Il  deuv  s<-ction!<,  il  fut  dési|p)é  pourétre  Les 
l'un  d<-  ivs  lialaillons ,  et  ai  son  lèle  fat  teot  i 
■,  rc  ne  puli^lri' qur  par  celui  del'inb-  •  h  lin 
Jeniin.  [.jirM|ui'  Moiirid  offrit  de  tniler  \  Irotivi 
4>lirr,  )iai'  l'iulri'iiiise  de  U  belle  Sitl;  |  de  la 
,  rr  lut  lui  rpii  ruiidut  a\rc  cettP  fenune  cund  i 
it'alliance.  IMiis  cr^  grandes  itcèneade  ruiuié 
quisuninntit  riwuiti',  l'arma d'ÉgTpt<  Apc 
A  enriire  .,i  i.iiv  [unir  exprimer  «es  Te-  '  qiie«U 
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des  équations  différentielles  qui  expriment 
la  distribution  de  la  chaleur  dans  les  li- 
quides en  mouvemetit,  lorsque  toutes  les  mo- 
lécules sont  déplacées  par  des  forcer  quel- 
conques ,  combinées  avec  des  changements  de 
température,  il  lit  paraître  en  1822  son  grand 
ouvrage  intitulé  Théorie  analytique  de  la  cha- 
leur, qu'il  avait  œnimencé  dès  Tannée  1806,  et 
qui  a  fait  (^|M)quo  dans  l'histoire  des  mathéma- 
tiques et  do  la  ph\si(|ue.  Le  but  que  le  savant 
s'était  proiK)*^  dans  c^^  livre  remarquable ,  c'est 
d'exposer  les  lois  mathématiques  que  suit  la  cha- 
leur. Il  annonce  que  pour  y  parvenir  il  a  été 
d'abord  nécessaire  de  distinguer  et  de  délinir, 
avec  la  précision  que  pouvaient  pennettre  les 
observations  les  plus  justes  possibles  et  tes  ins- 
truments les  mieux  confectionnés  (|ue  l'on  con- 
nut ,  les  propriétés  élémentaires  qui  déterminent 
l'action  th;  la  chaleur.  Il  reconnaît  ensuite  que 
tous  les  phénomènes  qui  dépendent  de  cette  ac- 
tion se  résolvent  en  un  très- petit  nombre  de 
faits  généraux ,  simples,  et  par  là  toute  question 
physi(iue  de  va  genre  est  ramenée  à  une  re- 
cherche d'analyse  mathématique.  Fourier  con- 
clut que  pour  déterminer  en  nombres  les  mou- 
vements les  |)lus  variés  de  la  chaleur,  il  suffit  de 
soumettre  chaque  substance  à  trois  observations 
fondamentales  ;  r^r  les  différents  corps  ne  pos- 
sèdent pas  au  mémedegn^  la  faculté  de  contenir 
la  chaleur,  de  la  recevoir  ou  de  la  transmettre 
à  travers  leur  superficie  et  de  la  conduire  dans 
l'intérieur  de  la  masse. 

Déjà  il  est  reconnu  (|uc  la  chaleur  rayonnante 
qui  s'échappe  de  la  su|M^rficie  de  tous  tes  corps 
et  traverse  les  milieux  élastiques  ou  les  espaces 
vides  d'air,  a  des  lois  spéciales,  et  qu'elle  con- 
court aux  phénomènes  les  plus  variés;  ou  con- 
naissait en  outre  l'explication  physique  de  plu- 
sieurs de  ces  faits  ;  mais  la  théorie  mathématique 
«(up  Fourier  a  établie  en  donne  la  mesure  exacte  : 
elle  consiste  en  quelque  sorte  dans  une  seconde 
catoptrique,  qui  a  ses  théorèmes  pn)pres  et  sert 
à  déterminer  par  le  calcul  tous  les  effets  de  la 
chaleur  directe  ou  rétléchie.  Les  tM|uations  du 
mouvement  de  la  chaleur,  comme  celles  qui 
expriment  les  vibrations  des  corps  sonores  ou  les 
dernières  oscillations  des  liquides,  a|>partiennent 
à  une  branche  de  la  science  du  calcol  très-réc«n- 
inent  d»H:i>in  erte  quand  Fourier  fit  ses  expé- 
riences. Après  avoir  étabN  les  éc|unti<»ns  différen- 
tielles ,  il  fallait  en  ol>tenir  le^  intégrales ,  ce  qui 
consiste  à  passer  «l'une  expression  commune  à 
unesohition  propre,  assujettie  h  toutes  les  condi- 
tions «lonnées.  ('«ite  recherche  difficile  exigea  une 
anal)  se  s|)é<iale ,  fon'lée  sur  des  théorèmes  nou- 
veîiux.  La  méthinlequi  en  dt'rive  ne  laisv  rira  de 
vague  et  d'indeteniiine  dans  les  solutions  ;  elle 
conduit  jusqu'aux  dernières  applications  numé- 
riques, condition  nécessaire  de  t«)ute  recherclie, 
et  siins  laquelle  on  n'.irri\erait  qu'a  des  transfor- 
mations inutiles. 

M.  Coutiin  a  dit  de  la  Théorie  dr  la  Chaleur 


et  à 
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«  que  la  grand  i       r 

plus  contestée  que  !•       ver         », 

roent  de  l'Europe  8«vdnte,  w  nota* 

nalyse  sur  laquelle  ils  reposent 

|terfection.  M.  Fourier  se  pieteote 

signe  évident  du  vrai  génie  :  il  eut 

Supposez  l'histoire  la  plus  ataréste  < 

p!iysiques  et   mathématiqaeii  oA  ft 

place  que  {MHir  les  pins  grandes  défloovcfte.  h 

théorie  roathéinaticfiie  de  la  chaleur  sMl 

le  nom  de  M.  Fourier  parmi  le  petit  ■■      * 

noms  illustres  qni  samagerrient  eus        * 

reille  histoire.  » 

Outre  les  onvrages  mentioanés,  «  âili 
Fonrier  de  nombreini  mémoires,  tasMi  ém 
les  Mémoires  de  VAcadémie  dé$  SCMW- 
t.  lY-Vin,  et  daas  tes  Annales  de  CMêéê* 
de  Physique.  Différents  rapports, 
ceini  sar  les  établissements  appoMs 
Paris,  1821,  in-A""  ;  Svr  les  progrès  ém 
mathématiques ,  fiic,;  des  Éioges  dëtmmÊÊ^ 
lustres ,  comme  Delamhre ,  Wiiiêmm  BuwM 
r  Paris,  1824,  in-4*),  Brtfyic^r  (  Paris»  lIT. 
in-8«).  On  attribue  à  Fonrier  les  mflnuiws  m 
accompagnent  les  Tohimos  des  BeekercÊÊS  et 
tistiques  de  la  ville  de  Paris,  par  k  esair  é 
Chabrol,  ainsi  qne  les  cilcals  MU  Apriiln 
principes  qui  y  sont  posés.  FovrieraéarttteAi- 
cours  préliminaire  serrant  de  prêter  lii^ 
riqoe  à  la  Description  de  rÉgfpie^  dhBSVtfa 
est  un  clief-d'œovredestyte.  Enin,  fl  a  Amria 
même  ouvrage  des  Recherches  smr  toariCMn 
et  le  gouvernement  de  P Egypte  (  I.  nidr  rMB> 
in-8";  t.  IX  de  l'édit.  de  Panrkooelff  ).  Afri»  k 
mort  de  Fonrier,  M.  Navier  pabKa  mt  oampr  é 
la  jeunesse  de  ce  savant  intitulé  :  Ânmiyse  en 
équations  déterminées  ;  Paris ,  1 831 , 


V.  Coustii .  Etoffe  df  FnuritT.  — 
pour  faire  nUe  a  Feioft,-  rkrif ,  itSl,  Ib^«.  .. 
det  Sarmmtt  (iiullUt  .  -  Ango. 
(prononce  j  l'Acaa.  di»i  Sciencn.  isi 
<:hain|>niiioB  Ki|mc.  Fonrier  et  yàptkom,  rêry0d 
let  Cent  Jnurs.  —  PoiieroolaDt .   ûuw  Tt 
fiens  du  Mond9,  —  Le  Bm  .  Mrt. 


porniRn  {Prançois*Harie-'Ci  r 

de  doctrine  sociale ,  né  à  Res  i 

1772,  mort  à  Paris,  le  8  oelobtc  toai,        ■ 
marcliand  qni  mourut  en  1781  en  lui 
une  fortune  évalnée  à  80,000  llrres,  I  m 
pour  le  commerce.  Après  a        raça  ^sr 
catitm  littéraire  ordinaire,  il  un       i      éi 
commis  dans  plusieurs  Tilles  de  r 
tamment  à  Lyon  et  à  Rooen.  H  vo 
i|nalit(^  en  Allemaïaie  et  en  RoHabw-.  ■>■ 
il  réalisa  sa  fortune  patrimoniale  ^  la  o 
à  l'achat  de  denrées  colootales,       fci 
grand  magashi  d*épteeries  à  Lyen.  mp 
était  mal  choisi.  L'înwrrr      i  ri 
Lyon  portèrent  hiralAt  nn  n  ■ 

établissement.  Il  perdit  sa  for        ,  «  «« 
peine  il  sanver  n  vie  Après  «^un^  é         ■ 
exèmliuns  qui  sutrireat  la  prise  de  L^wt.  n 
in.-«vrpiiré  le  M  |Hrairial  an  n  ilans  le  M* 
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une  idée  du  bonticnr  dont  jouira  le  glol>e  à  cette 
époque  d*harmonie,  A  la  place  d'armées  guer- 
rières dévastant  les  États ,  Fourier  iidus  montre 
des  années  industrielles,  canalisant  les  fleuves , 
replantant  les  déserts,  et  finissant  par  porter  la 
calture  jusqu^au  pôle  boréal,  dont  les  glaces  se  fon- 
dent à  la  chaleur  d'une  couronne  rayonnante,  qui 
doit  être  le  résultat  naturel  de  la  «  restauration 
des  dimatures  »  par  le  remboisement.  Puis  Fou- 
rier nous  le  promet  à  nous-mêmes  cet  âge  d'or, 
en  nous  dévoilant  le  dogme  de  la  transmutation 
des  Ames  humaines  par  périodes  alternatives 
d'existence  intramondaine  et  extramondaine, 
formant  comme  les  jours  et  les  nuits  d'une  vie 
immortelle.  Le  système  de  Fourier  embrasse, 
comme  l'on  voit,  toute  une  cosmogonie.  La  cri- 
tique, qui  ne  saurait  le  suivre  sur  ce  terrain, 
doit  la  séparer,  comme  11  l'a  fait  lui-même,  de 
son  plan  de  réforme  sociale. 

Ce  plan,  ébauché  dans  la  Théorie  des  quatre 
Mouvements ,  est  exposé  complètement  dans  le 
Traité  de  V  Association  industrielle  et  agricole. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  par  l'école  phalans- 
térienne,  sous  le  titre,  plus  ambitieux,  de  ThéO' 
rie  de  Vunité  universelle;  Paris,  1841,  4  vol. 
ln-8<*.  «  La  lecture,  dit  spirituellement  M.  de 
Loménie,  en  est  à  la  fois  intéressante  et  pénible  ; 
Intéressante,  par  le  ton  brusque  et  original  d'un 
style  à  la  diable,  qui  n'appartient  qu'à  Fourier, 
par  ce  mélange  unique  de  bon  sens  et  d'extra- 
vagance ,  de  subtilité  et  de  candeur  qui  caracté- 
rise son  esprit.  Mais  elle  est  pénible,  à  cause  de 
la  confusion  inextricable  qui  règne  dans  l'or- 
donnance des  parties Fourier  impose  au  lec- 
teur la  nécessité  de  le  suivre  à  travers  toutes 
les  digressions  où  l'entraîne  sa  passion  de  l'a- 
nalogie et  le  sautillement  perpétuel  de  sa  pen- 
sée :  digressions  qu'il  décore  des  titres  les  plus 
baroques.  Ainsi  entre  cJiaque  chapitre  on  trouve 
soit  une  antienne,  soit  une  postiênne,  ou  bien 
un  cis-lude ,  un  trans-lude,  un  post-iudef  une 
épi-section ,  une  citra-pause ,  une  ultra-pause, 
un  cltcr-logue,  un  ulter-loguCf  un  post'lo- 
gue,  etc.,  etc.;  un  résumé  s'appelle  un  post- 
alable,  »  Kn  laissant  de  côté  cette  étrange  phra- 
séologie ,  et  d'autres  détails,  non  moins  singu- 
liers, voici  en  résumé  quel  est  le  système  de 
Fourier  : 

La  profession  commerciale,  qu'il  connaissait 
mieux  que  tout  autre ,  Fourier  la  définissait  »  l'art 
d'acheter  troh  francs  ce  qui  en  vaux  six ,  vt  de 
Tendre  six  francs  ce  qui  en  vaux  trois  >•.  Dan<ï  tous 
ses  ouvrages,  il  poursuit  le  commerce  des  plus  san- 
glants reproches.  Il  ne  le  dépeint  qu'accompagné 
du  triste  cortège  de  raccaparcmont.dc  l'agiotage, 
de  la  fidsification ,  <le  la  contrebande ,  de  la 
banqueroute;  enfin,  il  le  dénonce  comme  ten- 
dant à  imposer  à  l'Europe  le  jong  d'une  fé«>tlalité 
industrielle ,  par  la  concentration  du  sol  et  des 
capitaux  dans  les  mains  d'égoïstes  spéculateurs. 
Il  faut  sans  doute  fairr  la  part  de  IVvagération 
dans  la  peintun»  qu'il  fait  de  notre  civilisation, 


qui  n'est  à  ses  yeux  «  qu'on  ( 
«  dans  toutes  ses  partieii  .1»  ;  mais  il  Curti 
qu'on  tronve  dans  ses  écrits  des  fM^es  qa  kt- 
ment  un  réquisitoire  étoquent  et  foBdé  eoalit  b 
▼ices  et  les  travers  de  la  société.  €>*cst,  dn  nât, 
un  homme  profondément  conTainca  qœ  Fc 
Point  de  doute  dans  son  esprit ,  point  de 
dans  son  système.  Il  embrasée  toat,  il  a  im 
prévu.  Il  vient,  au  mqjreii  «  do  procédé  d'à» 
dation  attrayante,  présenter  aa  aaniaftda 
barbare  comme  ao  civilisé  h  dooble  MMnr 
de  triple  produit  et  de  charme  inésiriîUi  ». 
U  nous  prcMnet  pour  résultat  «  d'opérer  iUk» 
cfaissement  des  nègres  et  des  escbves  de  plâ 
gré  avec  les  maîtres,  l'accessioii  génénle  éi 
sauvages  à  l'agriculture  et  des  iMriiaici  ai 
mœurs  policées,  l'établissement  onifcnd  en 
unités  die  relation  en  famgne.  moagnie,  mh 
sures;  enfin,  l'avènement  du  genre  hmÊÊk  i 
l'unité  sociétaire  qui  est  sa  destinée  »• 

Impatient  de  la  solution  immédiate  ds  pmk 
problème  social,  Fourier  rompt  arec  les  létfn 
du  présent.  Sa  bouillante  unaglnatioo  s'asom- 
mode  mal  de  la  pénible  marclie  du  pragrts  fa 
siècles.  C'est  d'un  seul  bond  qnll  tcoI  Unm- 
river  la  race  humaine  à  la  féUdté  doot  sa  1 
lui  semble  susceptible.  Il  part  de  ce 
les  mystères  de  l'ordre  moral  s'expKqucil  pv 
les  mêmes  lois  que  les  phénomènes  de  Votàn^ 
sique  ;  puis  il  arrive  à  cette  maxime,  d^à  faonnr 
par  Hdvetius,  que  le  plaisir  et  laduoleorssOllei 
signes  de  la  vérité  et  de  l'erreur  ;  enfiOp  B  fnni 
l'essor  des  passions  poor  base  do  syiltae  qo 
doit  conduire  l'homme  à  la  perfection.  «  I  at 
s'agit ,  du  reste,  nous  dit-il,  qoe  d'appBqoff  m 
monde  social  la  théorie  de  Newton  snr  le 
matériel.  » 

Dans  le  nouvel  onire  social  qoe^^enl 
Fourier,  il  ne  réclame  rabolition  d*i 
titutioo ,  la  renonciation  à  ancone 
ne  détruit  point  les  cultes  :  sa  tbéogunie  < 
avec  eux;  il  ne  demande  pas  on  nivi 
néral  :  seloo  lui ,  ré0slité  est  on 
il  ne  touche  point  an  droit  de  prnprMlé  :  iar 
prêche  pas  la  oommunaoté ,  mais  Um  FaMiBis* 
tion  ;  il  respecte  l'hérédité  :  seolemcil,  Bcnniri 
les  droits  moins exdosib.  Mais,  sous  prétcxlt  d*é 
tendre  le  cadre  de  la  famOle,  il  en  briie  les  ims. 
Il  admet  trois  bots  d'attTMtîûn  :  le  désir  dn  Inc, 
le  besoin  de  se  grooper,  la  tendance  A  rànHé.  U 
propriété  d'aUradion  indostrieUe  doat  Jsril, 
selon  lui ,  l'ordre  sociétaire  qoH  réatiiB  en  hm» 
gination  repose  sur  on  mode  de  compodia 
qui  lui  est  particulier  :  rorpnisatiun  «1  «  téha 
passionnelles  ou  séries  contrastétê,  riwàt^ 
sées,  engrenées  ».  En  effet,  poor  compoiS 
son  plan,  il  emploie  les  passions,  cl  Im  esm- 
ITine  comme  llngénieur  les  rooiCBS  d^nn  ■»> 
chine.  Dans  ce  mécanisme  social,  les  iMtavidM 
se  réunissent  TclontaircBient  en  graopes  dliprès 
l'analogie  des  penchants.  De  la  léoniaB  de 
sieurs  froopes  gradoés  missent  les  séries. 


333  ForniF.R  — 

■.•■  iiHiipose  cnfio  U  pbalMgF,  r'esl-l^TC  la 
i-iHtiiiiune  «tciétiire.  Mx-huit  centi  iaditidos  s'y 
livri'ul  ïvrc  pauion  ux (IWenca  iadatlriet,  i|Ul 
mot  pour  eux  rPDdun  attrayiatw  cl  fadiet  ptr 
la  lilirrl^  ilu  cboix ,  le  travail  M  Mauunn,  la  (U- 
visiuii  larMllaire  rlu  tnnil,-  raltermaHee  des 
Tiini  Uiins.  Le  prodait  m  dirûe  «■  Iroii  pari»  : 
la  pmnière  Tonne  ItnUrètda  eapfW  ;  la  iMoixle, 
le  Mlaire  ilu  travail  naUrid  ;  la  traltÛme,  le  prix 
du  litlcDl.  EoSn,  cbaque  apMaUU  ttt  rtma- 
iiéré«  noo  eu  niuMi  directe  de  Ma  ntUilé,  mai» 
rn  raiMii  inTcne  de  l'attrait  natnnl  qu'elle  pré- 
*nit«  ail  traTailleur.  On  le  *oil,  ce  ir*Ume  e*( 
coofu  en  dehors  de  lontea  les  Idée*  lauralee. 
PouriFT  ne  «'adresse  qu'an  pMiiMU  aemdeUea  ; 
c'pil  sur  Hlnt  seules  qu'il  compte  pamr  douier 
l'impalsion  ï  l'actiTité  hnuMiae.  HiUieurettse- 
menl,  dans  sa  Domenclat'ire  dei  TicMqn'il  donoe 
pour  haw  1  l'édifiée  de  sa  nouTdle  aociéU,  0  a 
niililii^  l<^  plut  attrayant  et  la  mire  de  tons  les 
autres ,  l'oisÎTeté.  La  saUïbction  bdie  des  appé- 
Itls  pti^sique* ,  bien  loin  d'êirt  un  stiiDnlant  aa 
IraTiil,  n'est  qu'un  eidtant  à  la  paresse.  En  vain, 
[Hiur  y  arracher  l'homme,  Foorier  loi  propose-l-ii 
r«mini<  biit  d'hTperboHqoes  joatisaoceai  ce  n'est 
|i3s  Vattrail  du  plaisir  qid  peut  attacher  l'bomne 
au  trarail,  et  l'attractioa  pasiiooBeUe  de  Foorier 
ii'Kl  qu'une  inutile  i^rHcatioa  des  peodiaDtS 
prompte  k  d^n>>rer  en  TÎces.  Son  sT*tèn>e,  qni 
1  IrouTé  d'astez  nombreoi  partisan,  n'en  mi« 
p^  nxiios  unr  ili>4  panes  1rs  plus  ei 
riii  si  litre  ilei  rfïeries  bumaines. 


iri>ii  IX  ' ,  ^ministrateur  fraucali,  ak  h  Raye 
''i.miiv'  .  le  IH  janvier  ITRfl.  Il  étudia  le  droit, 
ri.1  r.-rii  atiK-Bt  en  1«10.  L'anniS-  suifaiile 
ileunl  auditeur  au  ronseil  d'ÉUt,  et  rcfnplil 
I  iHc  le.  runclinn< de direrleor  des  dtHnaioefi, 
H',  ivlli'1  d'inlenilant  à  Saint-Sébastien  et  à 
i'ii,iw'nt.-.  in  IK1  i ,  M.  RHet  de  U  Lotère, 
iiu  rnmmissaire  l'vtrauriiinairedins  le  dépar- 
iiienl  lie  l'Hérault  ,<«radioiKiiit  pour  le  secoB- 
■r  ilani  les  luoctiubs  difficiles.  M.  de  Foor- 
ent ,  i|ul  l'iriit  sous-préfet  à  Soissons  lors  da 
■Uinpieiiienl  île  l'empereur  à  Cannes  (I^ISJ, 
i-ta  s'iree!^! veinent  pendant  les  Cent  Jours 
i\  sau«.pn>rertnres  de  Chètrau  Thierry  d  d'Ë^ 

ment  de  lu  seciinde  restdaratiim ,  il  défelofipa 
iii>   le-;  l'raie'i  rirrnnslances  de  l'énen^ie  et 
■Ji^r:  il  ri'^itU  aui  exigences   des   gé- 


déTensesde  lenn  supéiieurs,  tous  les  cUsiiqnes 
grecs  et  laUos,  et  surtout  les  poètes.  Ces  lec- 
tures interdilet  les  firent  reuToyer  l'un  tt  l'aatr« 


itiilants.    Il 
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persista  dans  ses  études,  et  composa  en  1705, 
n'ayant  encore  que  Yiiist-deux  ans,  sa  Nouvelle 
Oriiïque  sacrée,  qu'il  divisa  en  quatre  parties, 
qui  sont  :  TAncien  Testament,  le  Nouveau  Tes- 
ment,  les  deux  révélations,  et  la  lecture  des  ou- 
vrages critiques.  Ce  travail  important  attira 
sur  lui  Tattention  des  professeurs  de  la  Sorbonne: 
Berthe,  Bence,  Yitasse,  Salmon  se  lièrent  d'à- 
initie  avec  lui  ;  Salmon  le  chargea  de  lui  compo- 
ser une  bibliothèque  de  livres  gavants,  surtout 
de  théologie ,  et  lui  permit,  sor  sa  demande,  de 
lire  le  premier  avec  Sévin  tous  ceux  qu'il  acliè- 
i<>Tait.  Ces  professeurs  allèrent  même  jusqu'à 
se  faire  ses  élèves,  car,  dans  des  réunions  tenues 
chez  Salmon,  il  expliqua  aux  uns  les  Pères  grecs 
et  enseigna  aux  autres  l'hébreu  et  le  syriaque. 

Il  quitta  alors  la  chambre  d'Ërasme,  qui  était 
malsaine,  pour  aller  demeurer  au  collège  de  Na- 
varre. Il  y  poursuivit  ses  études  particulières, 
et  vécut  du  produit  de  ses  leçons  de  grec,  d'hé- 
breu et  de  syriaque.  L'abbé  Capperonnier,  pro- 
fesseur de  littérature  grecque  au  Collège  de 
France,  le  mit  en  relation  avec  CoUesson,  pro- 
fesseur de  droit,  et  bieutdt  après,  par  l'entremise 
de  ce  dernier,  il  fut  chargé  par  Louvancy,  pro- 
viseur du  collège  d'Harcourt,  de  renseignement 
des  boursiers  dans  ce  collège,  et  par  le  duc  d'An- 
tin  de  l'éducation  de  sestils,  dont  l'un  devint 
plus  tard  évéque  de  Langres  et  fut  un  de  ses 
plus  solides  et  plus  constants  protecteurs.  11  té- 
moigna sa  reconnaissance  à  CoUesson  en  lui  dé- 
diant une  assez  médiocre  pièce  de  vers  français 
et  hébreux,  et  en  se  faisant  recevoir  avocat; 
mais,  sur  le  conseil  de  CoUesson  Ini-méme, 
il  ne  tarda  pas  à  renoncer  à  la  jurispru- 
dence ainsi  qu'à  la  médecine,  dont  il  se  se- 
rait aussi  occupé,  si  Ton  en  croit  Fréret,  et  se 
consacra  tout  entier  aux  travaux  d'érudition. 
Bientôt  après,  Vabbé  Kignon,  ayant  fitrme  le 
projet  de  publier  une  espèce  de  Bibliothèque 
universelle  dans  le  genre  de  celle  de  IMiotius, 
mais  plus  étendue  et  plus  exacte,  associa  Four- 
mont  à  cette  entreprise.  Ce  travail,  qui  lui  né- 
cessita de  grandes  recherdies  dans  les  manus- 
crits orientaux  de  la  Bibliotlièque  du  Roi ,  ab- 
.■>4)i'ba  la  plus  grande  partie  de  son  temps  et  lui 
lit  refuser,  c^^tte  même  année  I7uà,  d'entrer 
comme  elevi'  a  l'Acailemie  des  Inscriptions  et 
.Me<lailles ,  plus  tdrd  Académie  des  inscriptions 
et  tielles-Lettres. 

Vers  1701),  Fourmont  écrivit  deux  Lettres  a'^ 
/iyt/es relaliveineutau  Commentaire jur  la  O- 
/ie,<(rde  doiii  l'almet.  Après  avoir  examiné  plu- 
sieurs endroits  de  cet  ouvrage,  il  plaida  la  cause 
des  interprètes»  juif>,  et  {wsa  en  princi|MM{u'on 
nederait  pas  envelop|»er  dans  un  même  discre«lit 
tous  les  rabbins  parci*  que  quelques-uns  d'entre 
eux  s'étaient  livres  a  de  chimériques  rè\erit». 
Plusieurs  pas>a(:es  de  «rs  deux  lettn*<  tirent 
suspecter  lortlKMloxie  de  Kuurroont,  rt  le  jeune 
savant  dut  se  justilier  au|irîr>  du  cardinal  df  >oail- 
leti.  (Vs  diftinillrs  \aliii«*nt  a  Kounnoiit  un  nou- 


▼eau  protecteur;  le  comte  et  Tolède, 
deur  d'Espagne,  voulut  apprendre  sear  ud- 
roction  le  grec,  le  latin  et  les  élémenU  «k»  I» 
gués  orientales.  Fourmont  oompOMi  à  cos 
tion  un  Blymologieon  Lingwue  ijUinm.  Ui 
de  le  snivre  en  Kspagne,  malgré  las  olftea  ki|iB 
brillantes. 

La  polémique  contre  le  P.  Calmai,  VBi^mÊit' 
gicon,  une  Grammaire  ffééraiifue,  la  IraAv- 
tion  du  Cinnmentaûre  sur  tEceietsast^,  te  S^ 
cond  Voyage  de  Paul  Lucas  en  Grèce,  qaVaib 
en  1712,  avaient  fait  à  Fourmoot  ona  estai» 
réputation  :  en  I7t3il  entra  à  rAcadéaBiedcil» 
criptions  et  Belleft-Lettret,  comme  élève  de  B» 
delot  de  Dairval,  aiaocié,  et  «b  AU  dès  ha  ■ 
des  membres  les  plut  mirtoe,  lie  17  avnl  l7i«» 
il  y  lut  sa  Disserlaikm  sur  tari  poettfm  et 
sur  les  vers  des  ameiesu  HèàremXt  qna 


s*fk» 


trouve  imprimée  aa  tooie  IV  dea 
TAcadémie.  CooforméoMal  à  W 
de  son  tempa,  il  y  étahliiaait  que  la 
braïque  était  composée  de  Tera  riméa  et  i 
en  strophespar  le  nombre  des  syllabes» 
en  arabe  et  en  français.  La  même 
la  fameuse  querelle  aa  si^et  d'I 
mont,que  le  chancelier  da  PoatchartniiBavailIflrt 
récemment  nommé  eiamimtenr  pour  ka  fiviiK 
descendit  dans  la  lice,  et  prit  à  partia  aa  des  ai 
▼ersaires  d'Homère,  TenasaoQy  i 
titulé  :  La  véritable  Couuaiuouce  ^Mi 
il  citait  une  irultitude  dej 
personne  n'avait  oompritt  ^  donoait  è 
tort  à  tout  le  moode.  On  o'y  it 
la  dispute  oontinna.  Fourmont  voulot  de  bm- 
vesu  se  poser  en  médiateary  et  pabHa  aa  An- 
men  pacifique  de  la  querelle  de  àt^  Beeier 
et  de  M.  Latnolhe^  qui  oe  pacifia  lica.  La  B«t 
de  l'abbé  (;alland ,  le  tradoetcur  des  ITiUr  H 
M;if  .\iii/5,a\ ait  laissé  Tscanleca  l7lèlB( 
d'arabe  au  Colle|ge  de  Fraaoe.  Founual 
suivi  ses  leçons  ainri  qoe  celles  de  Pélis  de  U 
Croix,  et  un  mois  loi  avait  sofli.  aa  aMfaa  d"* 
recueil  des  racines  arabes  <pi1l  avait 
IKMir  se  trouver  en  état  d'expUqaar 
V Histoire  de  rtiaourpar  Arshsrhah,  Tasi 
vrageis  k*splusdifllciles  de  cette  laague,  ài 
de  son  style  élégant  et  tiguré.  Sur  la  i 
dation  de  Tabbe  Bigaun,  il  fut 
en  langue  arabe,  et  sur  le  coaacil  de  l'ahèé  K* 
gnon,  il  composa  immédiatemeat  poar  sas  aii^ 
teurs  une  firoaimiiire  Arabe. 

Founnoot  succéda  aasaa  a  Gahad  dmite 
place  d'associé  a  T Académie  des  li 
Vers  la  mêBae  époqae  il 
la  netxsHJté  des  points-voyeNcs  <aa 
Miretiqiies .  dau!»  l'éciiture 
uprè»  il  |Miblia  ses  fforiaes  iVeèraif «et,  aar  te 
moiièlede  ses  Racmee  Latines  eiàtùkee^ekem^ 
meiiea  son  lameiix  Commentaire  tmr  te 
ma  ;  mais  une  etade  d*aa  mem 
laqoeUe  U  Ail  eaKSffé  par  Tabbé 
faire  ii 


JFUiii'  lellré  ctUDO 
Dumtiii^  Ai-cidio  J 
Kurri|ie  i|ue  do  fa 

lii^nuD,  voulante! 
HujDiji  ï  Luuit 
llDcliuD,  l'alUctu 
il'iiiterprète  pour 
lii'Uïiun  (Miar  (kir 

(Jï  U  Krainnuire;  oo  lui  adjot^ait  dooc  poar  le 
illri^ier  lUiif,  ta  tratiux  d'abord  Frtrat,  poii 


il  à  Tu- 


lUbMl 


lie  <|ualre  aii!i(171j),  «II  moyen  de  ■«■  potu, 
|u'il  aiait  iniiiM  en  urdre,  Founnonl  fit  un  uui 
II'  ^1  tiiniiiaire  ctuDoiie  qu'il  |iré&aiU  au  mi- 
uMk  Ponlïliailraiu.  En  1718  Iloangb  moanil, 
fl  I  uunnunt  fui  chargé  de  iwiUniiar  le  traTail 
i'»iiiin«Dcé  :  il  b'ailioiKnil  MD  frèrfl  l'ibbé  Foor- 
iiiiiiit  c^imme  colltiburaUur. 

I.J  Hel\K  était  iliflicilei  pour  en  dowier  une. 
•Ut,  Il  Faudnit  expliquer  quelle  est  la  natnn 
ilii  ['Iiinoin,  langue  klMolument  difTéreate  de* 
jn^iies  l'uiop^ennes.  Cette  digreision  ,  qui  ne 
-.iiir.iil  trouver  place  kà,  pourrait  seule  bira 
iiiiiprËiiiIrelFs  irnmeosea (rivaux de  FounnonL 
L't'>  travaux  tirnaenl  du  prodi)^. 

J  iHiriniint  procéda  d'abonl  i  l'examen  des 
[lapiiTs  d'Arcadio  Hoiotth  |l),  contenant  une 
[id<lu>'tioii  inaclietée  <l'ua  •lictiounalre  chinois, 
.111  i"'lit  %<icaliulaïre  Trantain- chinois,  le  chinoii 
ii^uii'  <-n  MIreH  latinrs,  un  vocabulaire  de  plus 
>•■  .■.■n>"  iiiuls  uu  phrancH  de  la  lanKue  parlée  , 
i.ideKraniniaire,  desobsertatiuai 


■1  p«til* 


i(i|ies  di 
ilialoRues .  trois  Ou  quatre  ii 
\e  Paler,  lAve ,  le  Credo,  et  uj 
d<^  traduction  d'un  petit  rc 


à  lui  seul  aurait  formé  14  Toimmet  II 
nuKcdts  et  au  molni  s  imprimés.  Le 
léMi*  Ht  raccMil  le  plui  fciMTcUant  t 
lui  annonça  qM  le  roi  allait  blre  frtva 
cartdires  aécesuires  à  l'impresaioa  de 


lur  l('^  vuyaftrurs  lui  foumirenl.  U  tra- 
n  ilu  iiionuiitriit  de  Siitan-Ku  que  venait 
ilirr  W  I',  Kircher,  qurlquet  ouiTages  de 
.  itii  lalaloitue  des  empereurs  chinois, 
|iar  UN  savant  allemand.  oU  d  recueillit 
Tla>ni'  i)u;<nlité  dr  caractères.  Vn  dernier 
;•■  lui  lui  d'un  lirand  secDurs:  ce  fut  le 
'CTit  uriKioal  dr  la  Seienlia  SMica  du 
iiplt'i,  i|iiA  de  Bot.'  avait  rpcouvre  en  Hd- 
ri  >l.>nl  II  avait  Tait  présent  A  la  BlUiotMqiie 
1 .  il  i'<>iii|iri'nait  If  ti'xlr  des  nuvrages  de 
iii-  ''Il  i.ira'-ti'ri't  chinois  avec  une  venlon 
ii<  ,iii.'  ri  il.'  liMi^iji's Hi**Prl3lions du  P.  io- 
l.i  -m  ran.^lt^c  il'un  cerlainnombre  deçà- 
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son  roinmentaire  sur  les  Psaumes  et  sur  les 
vers  des  ancieus  Hébreux,  auquel  il  traTaillait 
depuis  plusieurs  années.  Cet  ouvrage,  l'ouvrage 
de  prédilection  de  Fourmont,  est  écrit  en  latin,  et 
atteste  \m  travail  immense.  Chaque  psaume 
renferme  la  cause  de  son  titre,  les  opinions 
diverses  des  critiques ,  les  motifs,  les  preuves 
de  ces  opinions,  expliqués  ou  récités,  la  dr- 
constance  historique  et  l'époque  où  il  a  été 
composé,  le  texte  hébreu,  la  version  de  la  Yul- 
gâte,  une  version  nouvelle,  des  notes  sur  le 
sens,  sur  les  vers,  les  strophes ,  la  diction  poé- 
tique et  les  variantes.  La  même  année,  toujours 
sur  la  demande  de  Tabbé  Bignon,  Fourmont  reçut 
ordre  du  roi  de  faire  graver  à  cet  effet  des 
poinçons  hébreux  et  dinspecter  tout  ce  qui 
restait  de  caractères  orientaux  à  l'Imprimerie 
royale.  La  faveur  du  duc  d'Orléans  ne  s'arrêta 
pas  là  :  deux  ans  après  (1722),  H  proposa  à 
Fourmont  la  première  pension  qui  vaquerait  à 
l'Académie.  Mais  celui-d  refusa  :  il  s'en  Tante 
peu  modestement  dans  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages. Il  continuait  toujours  ses  travaux  sur  la 
langue  chinoise  ;  mais  bientôt  commeuoèrent  les 
dégoûts  :  comme  on  ignorait  les  matériaux  dont 
il  se  servait,  on  l'accusa,  sinon  d'imposture,  du 
moins  de  présomption.  On  prétendit  que  cette 
étude  présentait  des  difficultés  insurmontables, 
que  l«'s  lauf^ues  ne  se  devinaient  point,  et  qu'on 
ne  pouvait  les  bien  comprendre  qu'en  allant 
dans  les  pays  où  on  les  parlait.  Fourmont  sol- 
licita un  examen ,  une  enquête  ;  personne  ne  se 
reconnut  compétent ,  et  tout  le  monde  continua 
à  regarder  son  travail  avec  défaveur  ;  découragé, 
il  le  suspendit  quelque  temps.  Une  occasion  pro- 
pre à  montrer  sa  sagacité ,  sinon  sa  science  m- 
tullible,  s'offrit  bientôt  pour  le  distraire.  Leczar 
de  Russie,  Pierre  le  Grand,  charmé  du  bon  ac- 
cueil  qui  lui  avait  été  fait  en  France  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  avait  entretenu  des  re- 
lations avec  cette  Académie,  et  lui  avait  envoyé  en 
1722  les  dessins  de  plusieurs  figures  de  divi- 
nités, d'hommes  et  d'animaux  trouvées  en  sep- 
tembre 1721  par  son  armée  aux  environs  d'As- 
tracan.  La  même  année,  un  détachement  de 
cette  même  année  ayant  pénétré  plus  avant  dans 
le  pays  des  Kalmouks ,  ses  soldats  avaient  trouvé 
dans  les  souterrains  d'un  vieux  chAteau  des  livres 
extrêmement  longs  et  très-peu  larges,  dimt  les 
feuillets  étaient  d'une  espèce  de  coton  ou  d'é- 
oorcet  d'arbres  enduites  d'un  double  vernis  de 
deux  couleurs.  L'écriture  était  blanche  sur  un 
fond  noir,  et  les  habitants  du  lieu  n'en  connais- 
saient pas  les  caractères.  Les  soldats  les  détrui- 
sirent ;  quelques  feuillets  seulement,  sauvés  par 
des  onicicrs,  furent  envoyés  comme  curiottité 
au  czar«  qui  regretta  la  perte  des  autres.  I^s 
erudits  de  la  Russie  et  des  universités  du  >'oni 
renoncèrent  à  les  déchiffrer;  le  oar  s'adresu, 
en  désespoir  de  cause ,  à  Y^bbé  Bignon ,  qui 
était  alors»  pre^dent  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, et  accompagna  la  lettre  d'un  des  feuil- 


lets (1).  Fourmont  et  Frêrel  crunnl 
l'écriture  et  la  langue  du 
naire  italien,  revenu  do  Thibet  depoit 
années,  avait  donné  à  Fréret  os 
la  langue  de  ce  pays,  et  Fréret,  lié  d^ 
«Tee  Fourrooiit,  le  lui  avait  oomnaiiiqiié.  OdM 
se  fit  fort  de  le  Ure,  et  ae  mil 
l'abbé  FomnoBt,  son  frère,  que  Tabbé 
voulait  fafae  entrer  à  l'AcadÀnie.  Ils 
que  c'était  un  fragment  de  aeimou  de 
lama  ou  moine  thibétain,  imeeorte  de' 
funèbre , dans  le  goAt  des  Tkrtnrae,  candériie 
par  des  figures  hardies,  iTee  des 
semblables  à  des  litanies,  comme  oa 
dans  les  prédications  mastttmaaet  ;  na  y 
▼ait,  sek»  enx,  llmniortafité  de  rine,  cb 
parant  les  différentes  cirooMiUMes  qé 
tingnent  la  fin  de  rhomme  de  celle  dcti 
Le  travail  IM  présenté  an  roi  «i  moii  dt  ■•• 
vembre ,  pois  envoyé  tradnit  ca  Iêê^êb  nm 
au  czar,  qnl  le  fit  imprimera  Siiat-PélenbHif. 
par  Bayer,  dans  la  préteoe  de  soa  Mmsettm  5h- 
nicif  m,  et  se  proposait  de  ne  riea  épargner  pav 
recouvrer  les  débris  de  celte  WWIothftipB  sé- 
rieuse, lorsque  la  mort  le  surprit,  ca  1723.  Dm 
savants  allemands  ont  giaiemeat 
Texactitode  de  la  traduction  des  Fc 
d'autres  oot  parlé  dn  sujet 
naître,  comme  le  P.  Gioigl ,  rcligicui. 
qui  ne  connaissait  même  pas  TalpImiNl 
tain.  Lancés  a  essayé  de  lesjoitiiar; 
plus  indulgent,  excuse  les  FonnnoolHr 
fisance  des  ressources  dont  ils 
En  1722,  Fourmont  lut  à  Ti 
sertation  sur  la  littérature  chinoise ,  i 
il  réfutait  un  livre  de  Vèbbé 
minait  les  travaux  de  Millier,  de  Mcatirl,  et 
Masson ,  de  Martinius,  de  Seroedo  d  da 

ques  autres  savants,  donnatt  une  idée  de  la  I 

et  annonçait  ses  différents 

qu'il  se  vante  qu'elle  ait  été 

plaudie,  il  paraîtrait,  an  dire  dn  P.  ! 

en  fut  presque  généralenMnt 

demie  n'en  fit  imprimer  qa'oi  extraK  C0^ 

posé  par  Fréret.  Fonranont  approava  roMI; 

mais  il  en  garda  rancune  à  Fiérel.  IKanlm  tia* 

vaux  sur  la  littérature  chinoise  et  sor  la  MNn- 

ture  hél>raïque,  imprimés  poor  la  plupart  ésm 

le  n^cueil  des  Mtmtnrtê  de  VAcaêem%e  4n 

inscriptions ,  suivirent  cette 

tion. 

Kn  1723,  U  fit  paraître,  sons  le 
du  rabbin  Jsmaei  Ben  Abrmàam^wa»  Mjeitn 

(in-i2)àl'abbéd'Hoateville,criliqaeder«aTf8r 
que  cet  abbé  avait  publié  sons  ce  Ulre  :  iM  Ar- 

légion  chréiimm  prmirër  par  Im  >M«.  U 

vD  On  f  oU,dM«  la  OtMHpIiM  tft  la  51 
maod  straàleabrrs  ««'oo  ■  troav*  wm 
plu«te«r«  UnMf»  aNolaBcat 
•nlaai  ae  feoincta  r«i  «Sm*  avrc  ; 
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son  romroentaire  sur  les  Psaumes  et  sur  les 
vers  des  anciens  Hébreux ,  auquel  il  travaillait 
depuis  plusieurs  aoni^es.  Cet  ouvrage,  l'ouvrage 
de  prédilection  de  Fourmont,  est  écrit  en  latin,  et 
atteste  \m  travail  immense.  Chaque  psaume 
renferme  la  cause  de  son  titre,  les  opinions 
diverses  des  critiques ,  les  motifs,  les  preuves 
de  ces  opinions,  expliqués  ou  récités,  la  cir- 
constance historique  et  l'époque  où  il  a  été 
composé,  le  texte  hébreu,  la  version  de  la  Ynl- 
gâte,  une  version  nouvelle,  des  notes  sur  le 
sens,  sur  les  vers,  les  strophes,  la  diction  poé- 
tique et  les  variantes.  La  même  année ,  toujours 
sur  la  demande  de  Tabbé  Bignon,  Fourmont  reçut 
ordre  du  roi  de  faire  graver  à  cet  effet  des 
poinçons  hébreux  et  dinspecter  tout  ce  qui 
restait  de  caractères  orientaux  à  l'Imprimerie 
royale.  La  faveur  du  duc  d'Orléans  ne  s'arrêta 
pas  là  :  deux  ans  après  (1722),  il  proposa  à 
Fourmont  la  première  pension  qui  vaquerait  à 
l'Académie.  Mais  celui-ci  refusa  :  il  s'en  vante 
peu  modestement  dans  le  catalogue  de  ses  o«i- 
vrages.  Jl  continuait  toujours  ses  travaux  sur  la 
langue  chinoise  ;  mais  bientât  commencèrent  les 
dégoûts  :  comme  on  ignorait  les  matériaux  dont 
il  se  servait,  on  l'accusa,  sinon  d'imposture,  du 
moins  de  présomption.  On  prétendit  i^ue  cette 
étude  présentait  des  difficultés  insurmontables, 
qi](>  lt>s  langues  ne  se  devinaient  point,  et  qu'on 
ne  pouvait  les  bien  comprendre  qu*en  allant 
dans  les  pa^s  où  on  les  parlait.  Fourmont  sol- 
licita un  examen ,  une  enquête  ;  personne  ne  se 
reconnut  compétent ,  et  tout  le  monde  continua 
à  regarder  son  travail  avec  défaveur  ;  découragé, 
il  le  suspendit  quelque  temps.  Une  occasion  pro- 
pre à  montrer  sa  sagacité ,  sinon  sa  science  in- 
faillible, s'offrit  bientôt  pour  le  distraire.  Leczar 
de  Russie,  Pierre  le  Grand,  charmé  du  bon  ac- 
cueil qui  lui  avait  été  fait  en  France  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  avait  entretenu  des  re- 
lations avec  cette  Académie,  et  lui  avait  envoyé  en 
1722  les  dessins  de  plusieurs  figures  de  divi- 
nités, dliommes  et  d'animaux  trouvées  en  sep- 
tembre 1721  par  son  armée  aux  environs  d'As- 
tracan.  La  même  année,  un  détachement  de 
cette  même  année  ayant  pénétré  plus  avant  dans 
le  pays  des  Kalinouks ,  ses  soldats  avaient  trouvé 
dans  les  souterrains  d'un  vieux  château  des  livres 
extrêmement  longs  et  très-peu  larges,  d<mt  les 
feuillets  étaient  d'une  espèce  de  coton  ou  d'é- 
oorcet  d'arbres  enduites  d'un  doulMe  vernis  de 
deux  couleurs.  L'écriture  était  blanche  sur  un 
fond  noir,  et  les  habitants  du  lieu  n'en  connais- 
saient pas  les  caractères.  Les  soldats  les  détnii- 
sirent;  quelques  feuillets  seulement,  sauvés  par 
des  officiers,  furent  envoyés  comme  curiosité 
au  czar,  <]ui  regretta  la  perte  des  autres.  Les 
eruditft  de  la  Russie  et  des  universités  du  >'ord 
renoncèrent  à  len  déchiffrer;  le  ciar  s'adrp»*a, 
en  désespoir  de  cause ,  a  l'abbé  Bignon ,  qui 
était  alorh  président  de  r Académie  des  Inscrip- 
tions, et  accoinpaima  la  lettre  d'un  dea  IraU- 


lets  (1).  Fourmont  et  Frérel  cruicat 

l'écriture  et  la  langue  da  Tkibel  :  vm 

naire  italien,  revenu  do  Thibet  dfl|Miii 

années,  avait  donné  à  FréreC  os 

la  langue  de  ce  pays,  et  Fréret,  lié  # 

arec  Foormont,  le  loi  avait  ( 

se  fit  fort  de  le  lire,  et  ae  mit  ma  tmval 

l'abbé  Foonnoot,  son  frère,  qne  rabbé 

voulait  foire  entrer  à  l'Acadénrie.  Ils 

qne  c'était  un  f ragmeit  de  aermon  de 

lama  on  moine  thibélaiB,  one  torte  de< 

funèbre , dans  le  goM  des  Tàrtaree. 

par  des  figures  hardies,  stsc  des 

semblables  à  des  litanies, 

dans  les  prédicatioos  moraliBaBes  ;  oa  y 

Tait,  tek»  eux,  llmmortalité  de  Vi 

parant  les  diflérentet 

tingoent  la  fin  de  rbomme  de  celle  desi 

Le  travail  fkit  présenté  an  roi  ao  mois  ds  w^ 

vembre ,  pois  envoyé  tradeit  c»   hafec  wwm 

au  czar,  qnl  le  fit  imprimera  Saiat  Péttiièsait. 

par  Bayer,  dans  la  préfoœ  de  aoo  JAuena  A- 

nictim,  et  se  proposait  de  ne  riea  épaifner[ 

reoonvn»-  les  débris  de  eelte  HldiotiièsM 

rieuse,  lorsque  la  mort  le  iorpril,  cb  1723.  ta 

savants  allemands  ont  giaieinart 

Fexaditnde  de  la   tradueUoa  des  Fi 

d'autres  ont  parié  do  iojcC 

naître,  comme  le  P.  Giorgl ,  religieux 

qui  ne  connaissait  même  pas  Falpfanb 

tain.  Langlès  a  essayé  de  Ifiijnntitsr, 

plus  indulgent,  excuse  les  Fonnnonlsv 

fisance  des  ressources  dont  ils 

En  1722,  Fourmont  lot  à  l'i 
sertation  sur  la  littérature  cliinoiie ,  < 
il  réfutait  un  livre  de  l'abbé 
minait  les  travaux  de  Millier,  de 
Massoo ,  de  Martinius,  de  Seroedo  et  dt 
ques  autres  savants,  donnait  une  idée  de  11  I 
et  annonçait  ses  didérents  dietkMnudrat. 
qu'il  se  vante  qu'elle  ait  été 
plandie,  il  paraîtrait,  an  dire  dn  P.l 
en  fut  presque  généralemenl  mi'rmilwL  l/Aei> 
demie  n'en  fit  imprimer  qa'ni  cutraR  ap- 
posé par  Fréret.  Fourmont  appmvn  IViMI; 
mai<i  il  en  garda  rancune  à  Frérel.  Ifmârm  tn* 
vaux  sur  la  littérature  chinoiae  et  inr  te  lilMfa- 
tun*  hébraïque,  imprimés  pour  te  plupart  dai 
le  riHMieil  des  Mémoire*  ée  VAcaâtmie  dei 
inscriptions  f  suivirent  cette 
tion. 

Vji  1723,  il  fit  paraître,  aoos  te 
du  rabbin  istnael  Ben  Abrmàam^wmt  Utht 
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l'histoire  despt'emters  Itmps  même  de  la  Grèce; 
il  y  soutenait  ime  thèse  fausse,  s\'ippu>aut  surflcux 
exemples  :  l'un,  tiré  de  la  mythologie  grecque, 
la  légende  de  Persée,  fable  toute  grecque ,  qu'il 
prétendait  expliquer  par  les  langues  orientales  ; 
l'autre,  tiré  des  antiquités  assyriennes,  l'ins- 
cription du  tombeau  de  Sanlanapale,  qu'il  était 
obligé  de  mutiler  pour  l'adapter  à  son  système. 
L'année  suivante  (  1731  ),  il  donnait  encore  une 
dissertation  sur  quelques  mé^lailles  phéniciennes 
et  sur  rétymologie  phénicienne  de  Malte,  prou- 
vée par  les  médailles  puniques  (  Hist.  de  VÀc, 
t.  IX  ).  C'est  cette  même  année  que  parut  à  Ams- 
terdam (in-S**  )  ce  Catalogue  des  ouvrages  de 
}f.  Fourmont  Vaine,  que  nous  avons  déjà  citi' 
plusieurs  fois.  On  y  ti'ouve  une  liste  de  {TX  ou-  ■ 
vrages,  dont  une  partie  est  hypothétique,  car 
Fourmont  y  comprenait  complaisamment  comme 
faits  une  multitude  de  travaux  qui  n'étaient  que 
projetés.  Ce  catalogue  ne  brille  pas  |)ar  la  mo-  - 
destie  de  l'auteur;  il  est  précédé  de  trois  lettres, 
écrites  par  lui-même  et  signées  d'initiales  fa- 
cultatives, dans  lesquelles  il  s'adresse  \e<  com- 
pliments les  plus  louangeurs. 

Son  catalogue  publié,  Tinfatigable  Fourmont 
se  remit  à  l'auivre  sur  ses  dictionnairrs  chinois, 
ce  qui  ne  IViopécha  |wis  de  donner  en  1733  sa 
dissertation  sur  la  signilication  du  mot  IxxP^  '• 
iHisf.  de  /Me.  des  Insc.,  t.  VF!),  et  de  faire  , 
imprimer  en  173;)  ses  Hèjl exions  critiques  sur  ' 
Vorigine  des  anciens  peuples,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  et  «lont  la  meilleure  partie  est  une 
liste  des  empereurs  chinois ,  écrite  en  caractères 
chinois.  Une  seconde  «lilion  de  cet  ouvrage,  qui 
|»arutdeu\  ans  après sît  mort  (i747),  est  précédée 
de  sa  vir,  faitt*  par  dt-ux  de  ses  clercs,  df  Mui- 
pnes  et  Leroux  i>«s  Hautes-Rayes,  et  d'un 
nouveau  catalogue  de  ses  ouvrages,  qui  ne 
concorde  pas  toujours  av»»c  cHui  de  1731. 
Kn  1737  il  détacha  de  sa  grammaire  chinois»» 
la  partie  préliminaire,  qui  traitait  de  la  lecture 
et  donnait  lexplication  de  tout  le  mécanisme  dr 
la  langue,  et  la  publia  en  latin,  sous  le  titre  di> 
Médit ationvs  Sinict,  complectentes  nrfrm 
/efjendi  Hngu<r  sinir.r  characferes  ;  c'est  un 
gros  ouvrage  in-folio,  dont  le  style  e.st  obscur 
et  confus ,  mais  qui  t'<t  utile  à  consulter  pour  la  } 
connaissance  de  la  littérature  chinoise  :  im  cha-  i 
pitre  tout  entier  y  est  consacré  à  l'indication  de*  : 
matériaux  dimt  il  sVst  sorvi.  L'année  suivante, 
sa  grammaire  fut  cxaminri*.  à  la  sollicitation  du 
duc  dWntin,  par  l«»  P.  Gniguo,  missionnaire  qui 
revenait  dr  ("him-.  Le  n-vérend  j»én»  en  r«»in- 
mença  la  lecture  dans  des  di<|H>sitiMns  j»eii  fa  vu- 
nibles  ;  nj.iisil  )  trouva  hieutAt  un  certain  mérit«\ 
et  dans  ^on  examen,  resti'uianuscrit,  il  professa 
|)our  l'auteur  une  grandi'  a-hiiiration  et  lui  si- 
gnala des  incorriH'ti»  ms,  qiie  ceUiin'i  ♦ic  hâta  de  f,n'r»' 
disparaître.  Founnont  accal>la  encore  rAcadénii»' 
do  dis»ertatii)ns  :  l'n  17|0,  dissertation  ou  l'on  : 
établit  que  les  Septanti»  n'onl  traduit  que  sur  un 
texte  ponctue  Jti.sf.,{.  MV»;  —  Mêmotre  histo-  \ 


riquêsur  Ut  snhéUmë {Mém.  de  FAe., t.  Ml  . 

—  Dissertation  critique  mut  Vépoqwt  de  k 
ponctuation  hébraïque  de  la  ÂiasMore  Mem.. 
t.  Xin);  —  Dissertation  sur  tes  amnainrkh 
noises ,  où  il  examine  l«or  époque  ei  la  crofim 
qu'elles  méritent  (Jff'm.,  f.  Xllf  );  —  Di*9ert> 
tUm  sur  Vonvrage  d*Évhémère^  'lcp&  Awam 

—  Sur  la  Panchaie  et  $w  la  retatkm  fu^i  ra 
avait  faite  (Mém.,  t.  XV  )  ;  —en  1 74.1,  tMsaerie. 
tiùn  sur  les  tnanuscriti  héàretix  pomctmn  K 
sur  les  anciennes  éditions  de  la  Bible,  iMrm.. 
t.  XIX).— Enfin, en  I742panit  lefniitdevI^M* 
de  travaux,  de  luttai  et  de  péripéties  :  Ltnfujt  .<•- 
narum  Mnndarinicx  hierogttfphicx  Gramme- 
tiea  duplex,  latine  et  cum  charncteribws  ^ 
nensium,  in-folio;  à  la  saite  se  trouTait  imprinv 
en  caractères  chinois  le  Cafrrlo^^rfet  /irm  ekh 
nois  de  la  Bibliothèque  du  Bm,  Aé^k  pofefir. 
mais  en  caractères  français,  dans  le  1**  Tolaseilc 
Catalogus  cod.  mss.  reg. ,  traraîl  estimable,  i 
imparfait,  qui  mentionne  enrfroa  300  t4 
indiens  et  près  de  4, 000  chinois,  dos  aux  rrli- 
tions  entretenues  f>ar  Fonrmont  arec  les 
sionnaires  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Fc 
succomba  trois  ans  plus  tarrl,  à 
de  paralysie.  Il  était  depois  1735 
pensionnaire  de  r.\cadémie  des  Ii 
Il  avait  été  agrégé  en  1738  à  la  Sociélé  nfwkéf 
Londres  et  admis  en  1743  à  l'Académie  de  Mtr- 
lin.  Il  s'était  marié  deux  fois,  sans  aToir  d*f 

Suivant  Fréret,  Fourmont  était  d'En 
doux  et  d'une  certaine  gaieté  d'fsprit  ;  m 
tourné  par  ses  travaux  da  oommeroe  des 
mes,  il  les  connaissait  peu ,  et  tirail  de  sa  i 
une  vanité  qui  les  Nessait. 

Outre  les  1 7  dissertations  lues  à  Ti 
(  I>e5  Hautes-Raves  n'en  rite  que  16, 
dans  sa  France  littéraire  )  et  impiiniëea,4 
nous  l'avons  indique,  soit  dans  les  .Vrmaifvr,  toil 
dans  V Histoire  dt'  r  Académie  des  tnsmpisami. 
Des  Hautes-Ra>  es  en  rite  ?7  autres,  hieaépicmml 
dans  les  séances  de  TAcariémie,  ntab  wKim 
manuscrites;  outre  18  onvra^es  imprlm»,  i 
mentionne  21  ouvrage^  sur  les  lanftncs ,  30  «•- 
vrageft  de  critique  et  de  philologie  sacrée  cl  pm- 
fane  et  7  ouvrages  sur  la  langne  chtmiise;  n< 
qui  fait  un  total  de  no  ouvrages.  Fonnmat  ra 
cite  \n  dans  son  catalogue  de  1731  ;  mai*  m 
sait  qu'une  grande  partie  n'était  qn'en  pnifrf. 
Ces  ouvrages,  comme  nmis  l'avons  dit,  n'ont  {«« 
tous  été  puMtés  :  heaucotifi  n*nnt  été  qu'elmncM*. 
Cependant,  parmi  les  manuscrits  de  KuunnaaI.  I 
en  e«t  beaucoup  de  curieux ,  li  nous  rF|»rtloii* 
que  les  limites  de  cette  n«)lice  ne  nous  ptnnrt- 
tenl  pa*  d'en  donner  la  liste. 

Des  travaux  si  nombreux  et  si  vartfs  aliBBinA 
chc7  Fotirmont  une  prodi|ciense  activité.  SI  Inr 
valeur  n'est  plus  aussi  in*andeaujonrrf*lMi  qnVIe 
l'était  au  di\-htittiême  siècle,  si  le  temps  afk  pas 
con>;icre  cette  rè|Mitation  européenne  et 
dont  il  a  joui  de  son  vivant,  on  ne  pent 
Contester  à  leur  aatenr  nne  immente 


i« 


inunUit  à  leur  laélapbriMpM,  l'npUqii 
WD  fl  l'inilogie  àt»  rtglM,  et  •'<■  û 
mntinoaiqDe,  dretunt  U  UMa  dei  r 
chaque  langue ,  H  tnetlut  aJMl  en  i 
çais,  ■  l'ImttatiiHi  de*  rMiuM  pecquM 
Royal,  lf«  rachMs  btim*,  Mbniqoei 
striaqurii,  et  ixAme  let  clef*  chiiMMe* 
a  ilil  liri-  4r-  livre*  Hr  toatei  wriei  cal 
hir;  il  |iarJe  wnirol  de  ua  KPdl  poor 
i-l  »  inéiiit-  laiué  qudqiM*  fitctt.  de  i 
ri'u>nnml  pru  nombrcuiei,  qui  MiBt  i 
rniil» '■•'S  Irarluctloni  de  lliébreu.  Ka| 
<■(  'II-  lu-ii  'l'imaffiiulion ,  tntoquiat  di 
■le  r<"iprit,  il  se  montre  à  no*  jm\  duat 
r.inim^  un  »av»nt  poudeur,  docmiliqu 
li-iti  ;  iMi!  il  raulttre  indulgent  *  Vég 
K'aul*  travailleura  qui  ont  tant  bit  poi 
In  roule  dr  la  sdeoce.  K.  BaÉi 


■ndf  nH  da  (■HTl^lmi 


MtrmNonT  [  Mifhrl  ).  connu  mu*  I 

Wiiihf  fiiiirmnn' .Mrfilayrt^Mrat,' 
lui  iiri<-nlali)ile  Irani^iis,  ne  »  HrrbelaT,  I 
l.-inhr^  liHKi,  iiiiirt  le  i  ftivrier  17*«.  P 
ji'iiiif  iTii  lire  de  Min  père  et  de  M  mè 
In  vivant  ^itruR  ;ippui  dans  u  fomille,  i 
l'A^"  -W  linttt-rinq  an*  «anii  poiiMvIer  i 
■  li'iiK-nU  du  latin.  A  cette  l'poque,  il 
|Hi-.-.i'»<i'in  d'tuii'  partie  de  Ititrilage  pa 
piil  M-nir  Hudier  >i  t'arit  auu»  la  i)ir 
«111  fr^f.  Au  bout  de  Iroin  aui.  il  fu 
pi'iii-iiiiner  le  latiu .  !.■  gr«,  l'hébreu 
rii'ine.  Les  i'l^ie<  lui  \inrent  en  as* 
ni'iiilM'i'.  Il  entra  dnn*'  les  nrdrea,  alla  u 
< 'illi-iii'  d  H^ri'iiurt.  el  ne  tarda  pas  i  te 
r<'|"itHl  ri  m  |iri'-;i)iii'  aut^i  (p^nde  que  te 
fivre  .  il'iiil  il  «mit  einpninli'  la  in^lKW 
d-*  Mirrt,ii|[nr  Victor- A tnedée  II  lui  lit 
I  liair-'  .riirlpr.-ii  a  Turin,  aïe.;  un  traiter 

iiii>iiie  aimw  ■  i7''i),  l'alibe  Hijtniin  l> 
|K  ii-j  ■'!>  lui  r^iMiul  donniT  au  OilUp  ' 

alors  |hir  3011  rèlp  ;  aui  lefon*  urdinair 
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f* histoire  des premter s  fttnps  même  de  In  Grèce; 
il  y  Motenaitiine  thès«fauss(>.  s'nppu)  aiit  surHru\ 
exemples  :  Tun,  tiré  do  la  mytholopo  grecque, 
la  légende  de  Persée,  fable  toute  grecque ,  qu*il 
prétendait  expliquer  par  les  langues  orientales  ; 
l'autre,  tiré  des  antiquités  ass>riennes,  l'ios- 
cription  du  tombeau  de  Sanlanapale,  qu'il  était 
obligé  de  mutiler  pour  l'adapter  à  son  système. 
L'année  suivanti*  (  1731  ),  il  <lonnait  encore  une 
dissertation  sur  quelques  médailles  phéniciennes 
et  sur  l'étymolo^ie  phénicienne  de  Malte,  prou- 
vée par  les  médailles  puniques  (  Hist.  de  VAc., 
t.  IX).  C'est  cette  même  année  que  parut  à  Ams- 
terdam (in-8°  )  ce  Catalogue  des  ouvrages  de 
}f.  Fourmonf  rainé,  que  nous  avons  déjà  cili" 
plusieurs  fois.  On  y  tiXHive  une  liste  de  12^  ou- 
vrages, dont  une  partie  est  hypothétique,  car 
Pounnont  y  comprenait  romplaisamment  comme 
faits  une  multitude  de  travaux  qui  n'étaient  que 
projetés.  Ce  catalogue  ne  brille  pas  par  la  mo-  • 
destie  de  l'auteur;  il  est  précédé  de  trois  lettres, 
écrites  par  hii-n^ème  et  signées  d'initiales  fa- 
cultatives, dans  lesquelles  il  s'adresse  le<  com- 
pliments les  plus  louangeurs. 

Son  catalogue  publié ,  Tinfatigable  Fourmont 
S4>  remit  à  l'onivrr  sur  ses  dictionnain-s  chinois, 
ce  qui  ne  IVinpi^lia  |»as  de  donner  en  1733  sa 
dissertation  Mir  la  signification  du  nM)t  iyx^^ 
(  Hisf.  de  IWc.  des  /msc,  t.  Vil),  et  de  faire  , 
imprimer  en  I73ô  ses  Hé  flexions  critiques  sur  ' 
l'origine  des  anciens  peuples,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  et  dont  la  meilleure  |)artie  est  une 
liste  des  em|>ereurs  chinois ,  écrite  en  caractères 
chinois.  Une  seconde  niition  de  cet  ouvrage,  ({ui 
|Ktnitdeu\  ans  nprèsNa  mort  ^1747),  est  précédée 
de  >a  vil-,  fait»'  p.ir  dfu\  de  ses  clercs,  d»-  (iui- 
gnes  et  Leroux  l)r^  Hantes-Rayes,  et  dim 
nouveau  catalogue  de  ses  ouvrages ,  qui  ne 
concorde  pas  toujours  avtv  c»'lui  de  1731. 
Kn  1737  il  détacha  de  ^a  grammaire  chinoise 
la  |)artie  préliminaire,  (|ui  traitait  de  la  lecture 
et  donnait  Texplication  de  tout  le  mécanisme  de 
la  langue,  et  la  publia  en  latin,  sous  le  titre  de 
Méditât  ion  fs  Sininr,  complcctentes  nrfrm 
Ifcjendi  fingiin'  sinir.r  charncferes  ;  c'est  un 
gros  ouvrage  in-folio,  dont  le  style  est  ob«icur 
ft  confus ,  mais  qui  est  utile  à  consulter  pour  la  ; 
«'onnaissance  de  la  littérnture  chinoise  :  im  cha-  ■ 
fiitre  tout  entier  y  pst  consacré  à  l'indication  des  , 
matériaux  dont  il  sVst  sprvi.  T/année  suivante, 
sa  grammaire  fut  examiné*',  à  la  sollicitation  du 
duc  d'.Vntin,  par  N»  P.  Guigue ,  missionnaire  qui 
revenait  di»  Chin**.  1^«»  r»'vén*nd  ii^n*  m  rom- 
mença  la  lerlure  dans  d«'s  di<|N»sitions  pnii  favo- 
rab  es  ;  m.u's  il  \  trouva  bi«'nt«''t  nn  certain  inérilf. 
l't  dans  Non  »*xaiiM'n.re'iti'manns4Tit,  il  pn^fes-^i 
|»onr  fauteur  une  grandi*  a'iîniralion  rt  lui  si- 
gnala  de^  incorr»M'ti"tns,  que  ri'Iui-<i  SI' liAta  de  f.iir»' 
dis|>arn(tre.  Founnont  anaMa  encore  rvcadeiiii*' 
de  dissertations  :  en  l7",fi,  dissertation  ou  l'on  , 
établit  que  le>  Septante  nont  traduit  «pie  sur  un 
texte  pitm-iiie  Ht.sf.,  t  XIV  <  ;    -  }trmotre /tisfn-  \ 


fiquesur  le  sabéUme  (Mém.  de  VAt.y  t.  Ml  . 
~  Dissertaiion  eritiq^e  sur  répoqme  ée  k 
ponctuation  hébraïque  de  la  MasBore  ■:  Mem.. 
t  XIII);  ^  IHssertaHon  sur  tes  mjMterAh 
noises ,  où  il  examine  Mir  époque  et  la  croviKv 
qu'elles  ménteni  (  Mém. ^  t.  Xllf  >;  >~  Dtsttrtj- 
tUm  sur  Vtmvrage  d^Érhémère^  *f cp&  énryasT . 
-—  Sur  ta  Panchaïe  et  mr  la  rrlatkm  qmUl  n 
avait  faite  (.Vm.,  t.  XV  )  ; — en  1 74.1,  DisaerU 
tUm  sur  les  manuscrits  hêfn-fmac  ponctues  ft 
sur  les  anciennes  éditions  de  fa  Bèhle,  (Mrsu 
t.XTX\— Enfin,en  l742|Minit  )erruît«lenigtaa- 
de  travaux,  de  lattes  et  de  |)éripétie9  :  Linyng  <'• 
narum  Mnndarinicx  hkero^typhicx  Gntmm/t- 
tica  duplex ,  latine  et  cum  chnrncfnibm  ^ 
nensium, in-folio;  à  la  suite  se  trounît  iiii|mii»' 
en  caractères  chinois  le  CaM/ogur //m  hrrts  chi- 
nois de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  âéjk  poUr. 
mais  en  caractères  français,  dans  le  1**  rcHunték 
Cataloguscod.mss.  reg,^  travail  eAthnaMe^mi* 
imparfait,  qui  mentionne  eirriroa  2on  volnv« 
indiens  et  près  de  4/XK)  chinois ,  «h»  ao\  tdt- 
tions  entretenues  par  Foarmont  avec  Im 
sionnaires  de  l'Inde  et  rie  la  Chine.  Fc 
succomba  trois  ans  plus  tarri,  à 
de  paralysie.   Il    était    «lefmis    1735 
pensionnaire  fie   l'Ar^émie  des   1i 
Il  avan  été  agrégé  en  1738  fc  la  SocMé  rayaledf 
Lootlres  et  admis  en  t743  à  l'Académie  de  Ber- 
lin. 11  s'était  marié  deu\  fois,  sans  aToir  d*i 

Suivant  Frén't,  FotimHmt  était  d*i 
doax  et  d'une  certaine  gaiefé  d*csprit  ;  ma 
toamé  par  ses  travaux  da  commerce  des 
mes,  il  les  connaissait  pen,  et  tirait  de  sa  i 
ime  vanité  qui  les  Messait. 

Outre  les  1 7  dissertations  lues  à  Vi 
(  Des  Hautrs-Rayes  n'en  cite  que  16, 
dans  sa  France  littéraire  i  et  imprhnén^i 
nous  l'avons  indique,  soit  ilansles  Mrmotm,  Md 
dans  VHtUniredr  I  Académie  des  insmpisooi. 
Des  Hautes-Ra>  esen  rite  71  autres,  hies^^pInBfni 
dans  les  séances  de  T  Académie,  nms  ifitie* 
manuscrites;  outre  18  ouvrages  imptium,  il 
mentionne  21  ouvrages  sur  les  lanfpaea,  30  w- 
vrages  de  critique  et  de  phihdngie  sacrée  cl  pn»- 
fuie  et  7  ouvrages  sur  la  langne  chlBidse  ;  rr 
qui  fait  un  total  de  l?o  ouvrages,  ynarawl  n 
cite  1??  dans  son  catalogue  de  1731  ;  maip  oa 
sait  qu'une  gntnde  partie  n'était  qu'en  praft. 
Ces  ouvrages,  riHnme  nous  l'avons  dH,  n'ont  pa* 
tous  été  publiée  :  beaucoup  n*ont  été  qu'eiiMRhM. 
Cependant,  parmi  les  manuscrits  de  Kuurmafll.  1 
en  est  Iteaucnup  de  curii'ux ,  *•%  noas 
que  les  limites  de  n-tte  notice  m 
tent  pa««  d'en  donner  la  liste. 

Des  travaux  si  nnintireiix  et  si  vari^ 
chez  F«Mjnni>nt  une  prodigieuse  activité.  Si  i»r 
valeur  n'est  plus  aussi  grande  aujourdlmi  qnVAr 
l'était  nu  dix-huitième  siècle,  «i  le  temps  afk  pas 
couMrre  rette  réputation  européenne  et 
dont  il  a  joui  de  son  vivant,  on  ne  peot 
contester  à  leur  auteur  une  immcste 


II 
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rii'Di  et  de  l'Europe.  Prè«  de  vint  '■■I 
i-lairnt  Tamiltèrt» .  si  l'on  l'oi  npfiorto  1 
|jii!i^,  qui  |irouTral  quil  ttudii  iMn>«aala 
cliinois .  l'arabe ,  l'bëbren ,  le  ayriMpie,  I 
iteeu.  le  MmariUiii,  le  nbbÛqiM,  Va 
l'rtlitopieD ,  le  lurc,  le  pcrau,  tetUMai 
•lipii.  I  Biméntan ,  le  latin  «t  la  gna,  aaak 
l'ji^Jais.  l'allemHid.  l'italica M l'MptgM 
rtuilter  mfnme  pour  aaad^cr  laa  lusDi 
montait  a  tear  mttaptijiiqB»,  a'eifiUquai 
WD  et  l'anthiftie  de«  rtglaa,  el  a'ea  (ari 
aDi  b  UUa  dea  ne 


chaque  laogue ,  et  melUiil  aiul  en  i 
çai«,  a  l'imitatiMi  de*  tmiim»  tpvequaa  d 
Royal.  Ira  radue»  latfnea.  Mbniqgea,  i 
<}riaqup«,  at  même  tea  clef*  diiMiaea.  < 
i  dn  lire  di>  Irrrei  de  tralea  lortea  «al  n 
ble  ;  il  |iarle  toufent  de  aoo  i^t  iHHir  la 
•■t  »  ntèinr  laiu#  quelqiM*  pUce*  de  vei 
nuspinent  pru  DMnbrMuea,  qoi  auat  à  p 
laiilPudKs  traituctlona  de  Itiébreu.  Kqiri 

riminir  un  savant  Rroodeur,  dogmatiqDe  i 
li-nx;  tnai)  il  faut  être  indulf^nt  t  r«gan 
grandi  travaillfurs  qtii  odt  tant  tait  poar 
\a  route  dp  la  adeoce.  £.  Balui 


y.ihh--  F-mrmont .  frère  du  |>r^«de«t,el 
lui  iirii-nlalisti'  françdi!.  nr  »  Herl)plaT,  le 
I.Tnhri'  ir.!"i,  mort  le  S  février  174(1.  Pri' 

lr>i'ii^inr  .niriin  apfiui  dans  mi  famille,  il  a 
l'.W  ili'  linKt-i'inq  ans  hRD*  posaéiler  mt 

I a  1% -•->>{< m  rl'iine  partir  de  rûrilage  pâte 
l>iil  irnir  rludiiT  a  Pari*  miur  U  direO 
>.'>!  frrrr.  Au  bnul  de  tmÎK  an»,  itfuli 
il'r  ri^'ï^nT  Ir  latin,  le  in^  ,  l'hebrra  el 
ii.i.|>ii-.  l.e<  l'Ii-irs  lui  vinrent  en  tuaet 
notiiHri'.  Il  entra  Hann  les  ordrea.  alla  ael 
rolle^e  'I  ttairriurt,  et  M  tarda  pas  à  ae  b 
rejHjUliiin  |>res*|ue  au«<>i  Kraode  que  celle 
freir.  diint  il  Hiait  emprunt)'  la  inetliode. 
•I.'  >vardaiiine  Viclor-Ainedee  II  lui  lit  o 
■  h^iire  d'Iiehreu  a  Turin,  avtrc:  un  IraitetDC 
Kiiilique,   il  refuita,   pour  r^iJer   ea  Frai 

iiii^iiie  année  i  iT  >ii  i,  l'alibê  Bipnin  l'en  ' 
)••  ii-.a  eu  lui  f.iisiint  donner  au  CiMtf  •  B 
iiUee  de  [i  m  ferveur  i|e  ■■>ria(nie.  Il  tr.  di 
alors  par  ^<ull  Mle^  aux  le^iMB  ordinaire* 
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tanlinople  et  de  visiter  les  bibliothèques  des  mo- 
ihistères  dans  les  diverses  provinces  de  la  Tur- 
({(lie.  Ils  partirent  avec  le  mariais  de  Villeneuve, 
ambassadeur  français  à  la  Porte;  un  neveu  de 
Kourroont,  dont  il  avait  fait  lui-mérne  l'éducation, 
Claude  Fourmont,  leur  avait  été  adjoint  pour 
dessiner  les  vues  et  copier  les  inscriptions.  Sévin, 
<lont  la  santé  était  faible,  était  resté  à  Constant! • 
nople,  et  les  deux  Fonrmont  conunencèrent  seuls 
leur  exploration  par  les  lies  <ie  rArchipel. 

Leurs  premières  découvertes  furent  de  peu 
d'importance;  les  lies  renfermaient  des  biblio- 
thèques, mais  peu  de  manuscrits  anciens,  la  plu- 
part d'écrivains  ecclésiastiques ,  que  les  caloyers 
ou  moines  grecs  ne  voulurent  pas  vendre,  et  dont 
Fourmont  dut  se  contenter  d'envoyer  à  Cons- 
tantinople  des  notices  aussi  exactes  que  le  temps 
permettait  de  les  prendre.  Pour  donner  le  change 
à  ces  esprits  soupçonneux  et  gagner  leur  con- 
fiance, il  déclara  à  ces  moines  qu'il  n'avait  d'autre 
mission  que  de  découvrir  et  de  copier  des  ins- 
criptions, et  il  en  trouva  en  effet  de  nouvelles 
qui  avaient  échappé  aux  nombreux  voyageurs 
de  toutes  nations  qui  l'avaient  précédé;  une,  en- 
tre autres,  fut  copiée  à  Paros  par  Claude  Four- 
mont,  qui  contenait  un  traité  d'alliance  entre  dif- 
férents peuples  et  dont  les  caractères  étaient 
assez  anciens. 

Après  avoir  visité  les  principales  iles,  ils  abor- 
dèrent à  Athènes;  l'Attique  leur  offrit  peu  de  ma- 
nuscrits ;  en  dédommagement,  ils  y  découvrirent 
une  multitude  d'inscriptions  que  n'avaient  vues 
ni  Spon  ni  Wheler,  ou  qui  n'avaient  été  déterrées 
que  depuis  leur  passage.  Fourmont,  en  homme 
habile,  éloigna  les  méfiances  qu'inspiraient  d'or- 
dinaire les  ecclésiastiques  latins  en  respectant 
continuellement  les  coutumes  et  les  préjugés  des 
Turcs  et  des  Grecs,  et  parvint  ainsi  à  lever  tous 
les  obstacles  et  à  pénétrer  dans  les  mosquées 
pour  s'y  procurer  les  inscriptions.  Il  en  copia 
plus  de  500  dans  Atliènes  et  dans  son  territoire  ; 
il  y  trouva,  entre  autres  pièces  curieuses,  des 
listes  de  toutes  les  tribus  dans  leur  ordre  de 
séance,  des  listes  de  prytanes  et  d'archontes  et 
rénumération  des  bourgades  de  l'Attique;  une 
ordonnance  des  archontes  contenant  plusieurs 
règlements  administratifs  sur  le  prix  des  denrées, 
la  qualité  des  étoffes,  le  rapport  des  diflérentes 
mesures ,  et  un  décret  des  amphictyons  daté  de 
;i.).->,  le  premier  qu'on  a  découvert  ne  concer- 
nant pas  une  matière  religieuse ,  rendu  «lans  une 
.isscmblée  des  Grecs  et  statuant ,  comme  clause 
fl'un  traité  de  paix  générale,  que  les  villes  grec- 
ques qui  en  avaient  d'autres  sous  leur  protection 
n'tireraicnt  les  garnisons  qu'elles  y  tenaient. 

Ils  trouvèrent  encore  \bO  in«cription.s  dans 
les  autres  villes  de  l'Attique;  quelques-unes 
l'taieut  en  caractères  ancien^.  L'une  d'elles  même 
ftait  en  caractères  boustroftlutlons ,  c'est-à-dire 
dis|)osés  alternativement  en  allant  dr  gauche  à 
flnute,  comme  les  ërrilun*s  «Kxiilen taies,  rt  de 
•Innlc  à  gauche,  comme  les  vcrilure^  orienta- 


les. Founnoot  oontinua  eà  bien  à 
Turcs,  qu'il  obtint  à  Éleosis  une  tkveiir 
guée.  Les  Tnres  et  les  Grecs  brisaient 
de  marbres  poar  en  faire  de  la  c:baax  :  n  api 
turc  qui  faisait  bâtir  consentit  à  sospeailn  k 
travail  de  ses  ouvriers  pour  lui  peiiuetlie  4e  co- 
pier une  vingtaine  d'inscriptioos,  dont  use  ci 
boustropliédon.  Après  eo  avoir  recueilU  Itdas 
l'Ile  de  SaUmine  et  30  sar  les  nrines  de  MéKwe» 
les  deux  Foormont  traversèrent  listhme,  cC  es- 
trèrent  dans  le  Pélopomièae ,  oà  n'avaient  pe^ 
nétré  ni  Spoa  ni  Wbeler,  mais  dont  les  VéM- 
tiens  avaient ,  par  les  deux  fois  qulb  sV 
emparés  du  pays ,  enlevé  tons  Icn 
en  Dûsant  servir  les  marbres  trouvés  sar  1» 
ruines  d'Anes  et  de  Myeènes  à  bâtir  le  diMai 
de  la  Palamède.  Ils  ne  trouvèrent  qœ  47  im- 
criptions  sur  l'emplaoeroent  de  eea  deu  vfl», 
visitèrent  Corinthe,  Napoli  de  Romanîe^  Gartwt 
ou  Garithena,  retroavèrent  Pallantiam,  l^sp- 
zus  et  Stymphalos,oà  ils  trouvèrent  non  pm  k» 
Stymphalides,  mais  les  mines  dn  tombean  de 
Térenc^,  et  les  mines  d'Épidanre  et  de  TréMM, 
et  Uermioné ,  ou  ils  copièrent  eneore  47  iniui^ 
tions.  L'abbé  Fourmont  tenait  un  ioninri  de 
voyage,  examinait  la  direction  des  rontcsp  wêê^ 
quait  exactement  les  heures  de  marche*  ohHf^ 
vait  la  nature  et  les  sites  des  pays  travoiés»  d 
dressait  des  cartes  itinéraires  i^^*»»"!  qm  wm 
neveu,  tout  en  l'aidant  dans  ces  travaux,  OÊfUk 
les  monuments  et  les  bss-relielSy  dont  on  4v 
plus  curieux  ayant  rapport  aux  sacrifiées  hiH 
mains  des  Lycaia  fut  trouvé  en  Arcadie.  Eto  • 
tant  Hermioné,  ils  revinrent  k  Napoli, 
tèrentCléone,  >'éroée,  Sicyoneet  ''ArtiriiTrita^ 
firent  aucune  découverte  :  les  marbras  awrimt 
servi  à  reconstmire  Corinthe.  Ils  arrIvèRrit  en- 
suite à  Patras,  où  ils  copièrent  98 
pour  la  plupart  hébraïques,  visitèrent  le 
Cyssenius,  Tritea,  ?ïonacris,  Pblios, 
Napoli,  traversèrent  leinool  Paiihenoa,  la 
de  Tégée,  les  mines  de  Maaiinëe,  di 
dans  la  Laoonie  en  suivant  la  vallée  del*EaratM, 
et  trouvèrent  à  Sparte  et  à  Amydès  na . 
nombre  d'inscriptions,  dont  gnelquri  nnesi 
fort  anciennes  :  on  signale  surtout  nn  longfeag- 
inent  d'un  nécrologe  des  prétresses  d'JUayclK 
des  listes  tlts  magistrats  de  Sparte,  des 
liefs  représentant  des   boucliers  snr 
étaient  écrits  lei>  nous  des  différents  nds  de 
Sparte  et  de  leurs  ancêtres  ;  un  bii  nM  re- 
présentant la  cérémonie  de  la  flagellation  des 
jeunes  Spartiates  devant  Tanlel  de  Diana  et  m 
présence  des  prêtresses  ;  les  in^riptioas 
craies  d'Agésilas  et  de  Lysandre,  une  tabla 
loi^  du  roi  Agis,  des  ci|ipes  ronfenanl  àm  éé' 
dicaces  aux  dieux  ;  plus  «le  3J0 
cueillies  dans  la  Laconie  et  dans  la 
.loDt  qutrlque^-unes  tres-corienses  et 
rienues,  entre  autres  celle  de  Calamrs, 
pnifundément  dans  le  roc  en  lettreit  d*nn 
pied  fie  hauteur,  au-dessus  de  plosiean 


Ir  lufolioDi 

il<ui9  une  de 
Il  allait  p*i 


nbtiné  mal; 

l>e  relou 

rfcueil  Au 

■liais  il  fall 

On  lui  lénv 


Il  «  réusu,  quant 

lanl  l«s  pri»  ;  cela  seul  ua  pM  penni»  que  les 
produits  ilesauouvetluiiHlii-trie'ieïioMenl  po- 
liuldire  ".  L'H— «. 

Iinxii'ilt  ne  f  wdiulri.-  /iMnrom  m  iwt,  u  i*'.  1>-  »« 

FOVBHBL  {Jean-Franfou) ,  jDriwoDSulle 
[raucaU.né  t  Paris,  i^  1745,  murtdanH  la  même 
TÎUe,  le  îi  juillet  18!0.  Il  élodia  lErfroitet  dé- 
viât, eu  ]771,aTt>cat  au  parlement  de  Paris,  oii 
«on  talent  pnur  la  plaiiloirii-  lui  aojuit  eu  peu  de 
lcnip3  un  rang  honorable.  Jeune  encore,  il  ré- 
digea, dans  l'âlTaîre  ite  la  fille  Salmon,  condam- 
née à  être  brniée  ïiTe ,  ciimme  coupable  de  l'em- 
pulrannement  de  l'un  de  ses  maîtres,  un  mihnoirc 
qui  contribua  à  fùie  reconnaître  llnnncmri'  de 
l'accusée.  Ce  io*mmre  parvint  a  la  rour  de 
Rome,  et  valut  ï  Foumel  l'honneur  li'ilrerrW 
|iar  le  pape  clievalier  de  l'Éperon  d'Or.  Partisan 
slnctre  de  l'ancien  rËitime,  Fonmel  n'occupa  au- 
cun emploi  pendant  le  couru  de  la  n^rolulion  , 
et  se  livra  alors  à  des  rechercbes  liislnriqiie« , 
•U>n(  il  publia  plus  tard  le  rftullat.  Il  devint 
en  IgieMIonnier  de  l'ordre  des  avocat;, ,  dont 
à  l'époque  de  sa  mort  il  était  le  •loyen.  Parmi 
«eii  ouvrîtes  ou  dlxtinRue:  Traili  dtVAdnllrrf, 
loniUlH^dans  l'ordre  judiciaire  ;  Parin,  1778, 
in-H  ;  ihid.,  l'H3.  in-lî  ;  —Trail*  de  In  Snlue- 
lioii,it>usidérfe  dans  Fordrr  JHdiriairr;  l'aria, 
l77H,ln-lî;ib»ii.,17»3,iii-l2;— iyirt((frfe/"Cnn. 
trviiilfparcnrpti  Pari»,  I798,in-S';  — I>-fli« 
da  Voiiifiase.Paria,  1799,  in-lî  ;  4' édit.  revue 
et  auftmentée  par  Tardif,  Parin,  IS34,  3  vo). 
m-t,';—  Elal  de  Ui  Gaulr-  au  rioquièm' siè- 
cle, à  Vrpoqiie  de  la  canquéle  des  Francs  ; 
extrait  des  Mémoires  d'Crilmld,  auvrage 
inédit,  el  conleiiimt  des  driails  sur  l'entré» 
des  franes  dans  les  Gaules;  Paris,  ISOo, 
'î  \ul.  in-lï  'anonjmcj;  —  Histoire  des  jtim- 
cals  ait  Parlement  de  fans,  depuit  saint 
Ijtitit iutqu'iMH  l."!  octobre.  I79ii;  Paris,  1813, 
■}.  vol.  in-S"  ;  —  lli*H*re  dii  Hiirreiiu  de  Paris 
dans  te  eours  de  la  Nrrofu/ion;  l>arii,  IBin 
\f,.tf;~U*  Lois  rurales  de  la  f'rance.ran 
tiers  dans  Intr  ardre  naturel;  P*ris,  IKl» 
■I  vol.  in-B*;7*edit.,ihld.,  1B3.Î,  S  vol.  in-il 
lin  lui  doit  comme  éditeur  :  Trait'  des  In/ure. 
dam  Tordre  judiciaire  ;  par  Utreau,  av» 
di-,1  observa tions  par  l-ooTnri;  Paris,  I7«i 
-  i.d.  in-1'1.  K-  RKi"«o. 


FOURHY  —  FOURHEYRON 
qualités,  mai*  «i  éle-     'irmo/iont  ctw |M|tf  Me»lN,^Mir 


roduction  à  to  (.       _       . 
uelquea  extraits  de  cet  oyoi        i  u^étm 
ani  dan*  lia  annittlrM  dn  paj*;  —  Ei 
iboralion  avec  le  docteur  Haro  : 
hampignont  observé*  dana  le»  a      ■"•  - 
/e(z,  précédé  de  quelquM  co—W        ■•  ■« 
!ur  nature,  leur  «niploid«Kne*tiqae,k»~i 


•  les  préTcairoad'ï  reoiédier,  e»e.  ,  »<f . 

-Cours  d'Histoire  naturelle:  Mew  ',•■ 
rage  accueilli  trèa-hvonbknMnt  I  eai^ 
i'instTDCtîoa publique, maûitont  le  i-  ToLairi 
■aru ,  la  mort  prématurée  de  l'utMir  ajMt  Kl* 
impresaioadeavoluinouitvaBta.         _^ 


rartimatn. 

•  poGuiBTkOx  {Benoit),  ta^aiMr  te' 
^iH,  Dé  à  Sùnt-Ëtiouie (Loire  ), le  \-mut^ 
1801.  Admis, en  IB17,àl'£MledwliMi*a 
rille  natale ,  avec  dispeaae  d'ISS ,  el«M*ft»* 
rrmlDé  aon  tunps  d'étode.ilMaiViléàiqfk* 
le  professeur  de  malhénwliquea.  A  •■  Mrt«* 
rérale,enl819,illilUlla«!MeUl»liMidBO» 
rot.  Parmi  se»  ttavaui  le*  pliw  iiMWj^h. 
noua  devons  eiter  »*•  étadea  mr  I'MCmmM 
des  forRea  d'Alais;  iw  anBl-praj«t  éi  *M** 
fer  de  Sainl-ÊtiniDe  I  ta  Loire  ;  le  eaaAtfia 
d'importants  éUWiasemenU  metaUiu||pFi 


iploi  de  la  vapeur  d'eau  pour  HttiifcTt»"- 
ceodies,  etc.  "  1^  turbine,  machine  kjànaÊ^ 
doDl  l'idée  première  et  capitale  affMinl  • 
M.  Burdin,  dit  M-  Chartes  Dnpi*  (!),>*. 
comme  on  sait,  de  la  propriété  de  loan»  ^• 
l'eau  par  l'effet  d'une  chute  de  ce  loldF,  tl  *»- 
Bimer,  comme  *in  nom  rindlque  il),  tvK  'i 
Irsse  riiTulaire  ntrtnwmeni  ctM^dénlÉr  ■ 
arbre  vertical  qui  (ransmrt  en  Unraitf  h  fcw 
primitivement  recliligw-  K«  partaM  de  «• 
ihmnép,  M.  Foumejron  a  m  prooarrr  — *^ 
bines  le*  perieclioimenieiit*  les  piM  i*««- 
quables  pour  en  faciliter  le  jrv,  p^  «•  y 
crollR  reffet  olile,  i>"Ur  m  iTMdre  fc»  !•*' 
dune  cooservalitm  plu*  icrande.  La  l»"^" 
mai^hine  tres-importaole  >\r  ce  fftn  fil* 
exécutée, lefut  en  iN^li, a  liival,prtit;iaan,dv 
la  manufacture  de  MM.  J.-t'.  Daiillier  cl  eai^ 
gnie.  Ijrt  ie*u1Utii  d  un  rair  avantape  4*^** 
préwnte^iwnt  con>ifme«  dan»  le  Co*i^Ce-rr««* 
(iw.Sennrejrfef'.troi/eniirifM  .Srtr»«»jl*3*  ; 
I  ony  voit  que  l'efli-t  ulile  de  la  maehhc  prit  *ff 
sur  l'arbrede  la  lurliinf  jusqu'aux  qBrireiii|>* 
rrniièfnes ,  et  »ur  le  premier  arbre  de  eW*« 
I  juuiu'auvfHianlr-itiiatoneemtitaeadFliftiV 
1  prufcs-sa  U  botauiqur .  et  fut  un  iï-«  membres  ;  liï.lranllqiic  primilivemml  erapluvÉe  :  ii«** 
ion.lab-ur>  .le  la  Suei.'ti'  d'Hist.Mre  nalorelle  Ai-  ]  superieor  a  «lui  de  IihiI  autir  gearr  de  vm 
UMoM-lk.  tWa  deliii;  /""«M'i;-  <'r  .1/o>cH^,  |  hvdrauliqoe».  Iiaiw  i*  même  i^M  ot  M 
2V.I.  en3l«mes.inlM««n.  l""',  iMfi:--  j  ,,  ^^^^,  y„,,«,r.r  <,r..,— ««fcp» 
Calalngue  des  Knekes  du  dipiirlrmrnf  île  la  j.,n,  iniinri^  n  i*».  ignir  II,  v.Ml^ 
Vniellr,  Kuivi  de  Vu""'»  IMologue*  sur  les   I     (iiiMiwti.urHMf.  i«wk>iii«,akM,M^a. 
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)iahilrmér«nici«aaT«it(nltait«o  MBitAlMde 
f^i^nrc.  il  m  ■  cnnslniit  dm  antre  île  etaqatoto- 
sfi  rhi'vaut  tSaint-Bbioe,  du*  la  Portt  Noire; 
[ilii''  Inri,  <1  m  »Aît  ane  noorelle  de  «ohMite 
rhciaui  liane  la  même  loealfU;mlD,il  na  i 
(mil  im  Rrand  noiiibrr  en  diren  Hmx  de  U 
Krnnro.  et  partout  «tk  m  mecèt  cwmplpL  ■ 
I,'i'Wp  cl'fmplojpr  ramme  matear  méoiriqiie 
la  r^aclion  d«  l'eau  n'iMil  pas  font  k  fktt  dod- 
vrilp.  Danl'-l  Hf  moulH  n^ant  remarqné  que  I'm 
^lu  l'irtir  il'iin  vate  r«{MMiM«  m  tsip  itk  oi 
rprlsini'  rorei-,  avait  calculé  l'effrt  <fe  celte 
ri'aclTun.  Nti;nf  r,  |>rofeueiir  k  G«nttiiignf ,  repro- 
rliii<i,ml  une  rnachine  cnnnap  de  tonte  antiquité, 
■,i\M,  .111  commeaceincDl  du  alMe  iteniler,  pro- 
pose uni-  mue  hariioatale  tournant  parla  K 
liiin  <!<'  IV'Ui  tcirlant  <)•■  petit*  tiibei  onorbespla' 
•  i^s  à  1.1  rlrmnfi'rrarr  il<-  la  roue.  Euler  moriiSs 
la  fiirine  <)f  l'i'Iti' machine  :  il  loi  ikHtnad'abatd 
l.i  n;:iire  il'un  crtne  tronqué ,  piiN  il  la  cfNn| 
.!.-  il."i\  larties,  l'iinr  H\p,  l'antre  mrt 
|il.in'is  l'iinr  sur  l'aulrc;  relle-ci  tournait  au 
iimM'iirti'ia-tlts  tiilirsrp(-i>urbi<!i  lioritonlalemcBt 
.1  t'.'iir  e\lrf>niilé.  F.n  IMI.i,  l'Académie  de« 
Stii'iirr*  i|i['n>iiïa nnp  miii' nommée  Danatâe, 
|irnpii-pc  |Nir  M.  Manmirr-Oi^ot,  forméelCnne 
.«pèie  Ar  cuve  (i\fe  k  un  trt>re  rertieal  et  di- 
livp  p.ir  ilei  iliaptn^fnneaque  l'etn  dir^ée  en 
n.ipp's  rra]>pi- taiif^ntii'llement  k  u  partie  si 
]>orirur-',  jiour  ji'i-niE^rr  iMi'iiiite  dan*  le*  cesi 
l'nrini'is  par  Ips  diaph racines  i4  oortlr  par  na 
iiniif  cirrulaiiT  nilui'  ail  fond  luftrintr  de  la 
I  II  M..  I.r  vnlanthyitraulique  est  aussi  nue  marhlM 

lin  .■iiliiim.itr  |ilai->'  a  l'eilrpmili'  de  cet  am 
ri'jp.inl  ■!  iii-  If-  rnïims  rreiixrtu  volant  qui  com- 
iiiiiri"|iiciil  nifr  l'aip.  't  «nrt  df  ces  nyon»  par 
II'-  M.ni.rtiiri'S  laterali-».  La  n'acttoo  de  1" 
.1  I,.  |i.ir.iii  •!•■.*  riiiiin*  np|m»i»es  aux  oriHcee 
T^it'T.mv  lait  li>iirni-r  If-  jante*  pI  le*  nia  qui 
I  .iiri|>ii<i-nMp  ii>l.inl.  inourement  qni  ae  trani- 
riii'i  .1  r:<\<'.  M.illiPiimisi'mpnt , dan*  )a  pratique 
limt,.;  c...  iii..fliini'<  penient  une  trop  erande 
li:.rli.-  •\i  l.i  liirrr  nnplosp.-.  M.  Burflin,  (n- 
ï.'iii.iir  il...  iiiinp- ,  ayant  iirêsent*  k  l'Acadé- 
mi.-  ■\r\  s.irncc..  un  MrnimTr  tur  dts  fur- 
•tint'  'i,,ilriiiliiufs,on  murhinrt  rolijtoira 
i;  ■irnn'lr  rilrsif,  Ip  rapjiort  fait  mr  ce 
iiKiri.'  i*n  i'-'^i  ■l::nala  le*  arantaxpsdu  noavel 
.ij.inriil  1-1  pn  IHTi  la  SorîM'' <lF.ncoiira)(en>ent 
|.<.iii  rin<!ii-lrii-  n,ili<ina|p  praiwisa  un  prix  pOOT 
I  .i|.|.lii  nl'iiii   i-n    '-■ran'l    dp!i   Inrhine»   hydrai 


rt,  Fiiumeymn,  qui  rc- 
il'iir  lin  jiirj  lie  l'etpo- 
.'    rin.l.i<iHe    en     1839. 

Ii\''  il^>M'  pn  curaparti- 
III  se  (irpcipite  et  ('écoule 
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FOURiNEYROJN  ^  FOIJRMER 


projet  dans  sa  Lettre  sur  les  fortifications , 
mais  il  n'a  pas  été  mis  à  l'essai. 

Délégué  par  la  ville  de  Saint-Étienne  pour 
combattre,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, les  efTorts  de  la  com|N(gnie  des  mines  de 
la  Loire,  dont  le  but  semblait  être  la  constitution 
en  monopole  des  exploitations  des  mines  de 
houille  du  bassin  de  Saint-Étienne  et  de  Rive- 
de-Gier,  M.  Fourneyron  soutint  sa  cause  avec  ta- 
lent et  vigueur  dans  différents  mémoires.  Chef  de 
bataillon  de  la  2"  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris  en  1847,  il  fut  un  des  douze  candidats  de 
l'opposition  désignés  au  roi  pour  les  fonctions  de 
mai  re  du  deuxième  arrondissement  quelque  temps 
avant  la  révolution  de  Février,  candidats  parmi 
lesquels  le  gouvernement  dut  ciioisir  M.  Berger. 
Élu  représentant  à  l'Assemblée  constituante  par 
le  département  de  la  Loire  en  1848,  M.  Fourney- 
ron ne  fut  pas  renvoyé  à  l'Assemblée  législative. 
En  1855  il  obtint  à  l'exposition  universelle  une 
médaille  d'honneur  pour  l'invention  et  les  applica- 
tions nombreuses  de  la  turbine  qui  porte  son  nom. 

On  doit  à  M.  Fourneyron  un  mémoire  sur  sa 
machine,  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d* Encouragement,  année  1834  ; — Mémoire  sur 
les  Turbines  hydrauliques  et  sur  leur  appli' 
cation  en  grand  dans  les  usines  et  manu/aC" 
tures;  Liège,  1841,  in-8*;  -—  Table  pour  fa- 
ciliter  les  calculs  des  formules  relatives  au 
mouvement  des  eaux  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite, et  principalement  destinée  à  abréger 
les  calculs  et  à  éviter  les  tdtonnements,  etc.; 
Paris,  1844,  in-8^  L.  Loi-vet. 

Bioçraphiedet  neuf  cents  Hepreuntants  à  rjéssemblée 
nationale  eonttituante  de  1S48.  —  Louandre  et  Bour- 
quclot,  La  Littérature  française  contemporaine. 

FOURNiEii,ou  mieux  FOR?iiBR,enlatin  ros- 
!«BRIIJS  {Guillaume),  né  au  commencement  du 
seizième  siècle,  à  Paris,  mort  dans  la  même  ville, 
eu  1584.  Pierre  Foumier,  son  père,  était  proaireur 
du  roi  au  Châtelet.  Lui-même  fut  conseiller  au 
bailliage  et  siège  présidial  d'Orléans ,  et  docteur 
régent  en  l'université  de  cette  ville.  H  embrassa 
le  protestantisme  vers  ré|K>que  où  Orléans  était  le 
principal  foyer  de  la  réforme  (lôC2).  Sa  nouvelle 
religion  lui  suscita  des  désagréments  de  la  part  de 
ses  auditeurs.  En  1571,  Foumier  eut  pour  élèves 
René  Roulier,  neveu  de  l'évêquc  de  Sentis  ;  Chris- 
tophe-AugUbte  de  Thon,  lils  de  l'avocat  général  ; 
et  Jacques- Auguste  de  Thou ,  son  cousin  ger- 
main ,  historien  ^i  illustre.  Il  fut,  a\Yc  Jean  Ro- 
bert, qui  avait  aussi  embrassé  la  reforiue,  lom- 
iiiissaire  rédacteur  de  la  nouvelle  coutume  d'Or- 
léans,etil  figura  iicMc  de  lui  comme  représentant 
l'université  à  la  séance  du  14  avril  iôM,  en  la 
salle  de  la  Court-le-Roy,  oii  cette  coutume  fut 
ado|>tée.  II  était  lie  <raniitié  avec  de  L'Hospital  et 
Etienne  P.isi]uier,qui  a  fait  son  épitaplie  en  vers 
latins.  Ce  jurisconsfulte  a  laissi*  :  un  excellent 
commentaire  sur  le  titre  là,  liv.  .=><>,  du  Dipstf, 
Devtrborum  significnUone,  imprime  en  i:>8i. 
Cujas,  après  l'avoir  lu ,  ne  voulait  plus ,  liitHMi, 


dkéNi 


faire  imprimer  le  sien  ;  —  trais  livm  mm 
tre  àe.Sel9ctionum  ;  ce  sont  ms  toçiiif^wi^n 
en  3  volumes  ;  elles  deTaieot  en  «foir  iO;  - 
?iotes  sur  Cassiodore.  Rocum. 

TerraMon ,  HUMrt  dt  ta  JurtMp 

vouRxiBRoa  roaniBA  IRaoui), 
Rondeau,  juriscoosolte  français,  tts   Aéà 
précédent,  né  à  Orléans ,  le  14  aepCcnbrt  lif& 
mort  dans  cette  ville,  le  20  sqpteinhra  If  r.  b 
1 586,  il  obtint  une  diaire  de  docteur 
en  runiversité  d'Orléans  dans  on 
il  lutta  avec  talent  contre  Jérdme  VBmBm. 
Comme  la  plupart  de  leors  devaiicîen»  ces  te 
professeurs  commentaient  le  droit 
une  extrême  liberté,  et  disaient  leois 
français.  Cette  substitution  da  langi^ 
à  la  langue  latine  dans  les  diaires  de  fiaé 
d'Oriéans  avait  été  énergiquemeot  iafnpn 
par  les  docteurs  des  universités  de  Paris  dé 
Bourges  (i).  Comme  son  père»  B.  VÊtÊom  a 
persisté  dans  cette  innoYStioii. 

Habitué  à  enseigner  le  droit 
canon  en  français,  R.  Foumier 
cette  langue  et  l'écrivait  avec  one 
très-remarqual)le.  Il  était  entré 
cadémie  qui  s'était  formée  à  Orléans  à  la 
seizième  siècle.  C'est  à  tort  qa*on  M 
bué  la  fondation.  R.  Foumier  ne  s*eit 
à  cultiver  la  langue  maternelle;  fl 
parfaitement  le  grec  et  le  latin.  Ou  a  delà: 
Rerum  quotidianarum  Lébri  Ires,  ta 
plerique  tum  juris  utriuigite^  ii 
rum  auctorum  loci  vel  iilaulrwafnr,  wd 
emendantur;  muUa  etiam  ad  mti 
studium  pertinentia  iraeiamimr; 
1605;   —    MMtatimu  ehréiéêMne$: 
1613;  —  De  la  ConsolaiioH  ei  des 
contre  V adversité;  ~~  Discours 
de  Vorigine  de  Vdme;  Paris,  1619*  in-lS.  L  di 
Gazil  et  Joh.  Al.  Bernard,  docteurs 
de  la  faculté  de  Paris ,  ju|ceat  cet 
docte  et  très-exact  ».   Il 
les  idées  de  Platon,  Cîcéron, 
Augustin,  saint  Bernard  et  saint  TlMani;lid 
en  forme  de  dialogue.  La  Meltrie  a 
que  ces  discours  étaient  «uipreints  de 
lisme,  tandis  qu'ils  sont  graves, 
le  protestantisme,  danslequH  R.  F< 
né;  —  JLa  Philosophie  chréHenmtt  D 
Paris,  1620;^/^  Prédicateur z  idd.,  iCB;- 
Cento.  ChristianuStpoéto^UÔa^ 
la  mort  de  l'auteur;  Paris,  1644. 

CotitWÊie  é'iMeans,  eS.  r4o,  loa.  i:. 
pas.  t«.  —  Us  Homwte*  tilmtl.  éê  tOHamamlg,  liHL  ■« 
p.  T6  (!»»).  —  «mbenet .  Hùi.  éa  tt 
If'aHS;  18SS,  p.  M.  -  TerruMM,  iViff.  éêlmJi 
rom,t  pax.  ki9. 

FOUBXiEft  ou  FonniBR  (Bemn) 
suite  français,  frère  do  précédent,  né  i  u 
en  1  j6:t.  mort  en  1  AIT.  R  fut  amcal  I 

:  J    Fabrr,  t'nmmmt.  in  lufitof..  tU,  Dt 
t',  Stmt:itrr.  —  Kranculi  huares,  Ep.  à  Si 
De  Bat%one  éverndi  4Uc§nâiqm  êmrUm 


37  7  FOE 

jiirlrmtiit  ili-  Parin,  et  coii)«iUer  Nfcétidial 
■l'Orl^nna.  Mafci«tratlaborieaL,«ni4leUntnile, 
l>arlngé  entre  ses  foadniis  rt  l'Made  aMldm  da 
ilruil  cnutumier,  il  n'attaclui  à  «iiprafondir  la  wn- 
Telle  coutume  d'Orlévu  et  i  «  pémttnt  VMpTil. 
Il  la  conféra  MtRncDMineiit  avec  celle  de  Paris, 
ri  surloul  avec  l'aDdenoe  coatnme  d'Orttant  ré- 
digée 1  Loiris,  l'an  IbfT»,  qnll  reprdaK  aTCC 
raison  romnK  le  eoranMnIaire  le  piga  ]■*!«  et 
le  plus  récond  de  la  DOOTdle.  set  Botei,  ràliftéee 
avec  pr^isioa,  Mat  le  rrnil  d'à»  méditatiM 
profoniJp  et  <1e  l'intetligeocc  la  fhu  ptrMte  dea 
telles,  tllea parurent t  OrltaiM,fn  1009,1  Tf»- 
lamein-ii.  Elle*  ont  ttértimpriiDëealOrUaM, 
171 1,  I  volume  iB-13  arec  lONnaini;  1740, 
3  volumes  in-)}.  A  la  Bn  du  fTcAune  art  ww 
«barleilePbilippe-Aaga^lede  tlS3,  ooBcerMnt 
l'eiemption des  tailles  et  aoiendes  pour  leicrimea 
et  un  r^leinetil  pour  1e«  procédnres  des  dtereta 
rt  ventes  sur  atTiciws,  donné  an  bailliage  d'OrltaM 
le  14  février  IMà.  Le  necond  contient  un  dis- 
cours liislorique  remarquaUe  sur  l'origlae  de  ta 
routume  d'Orléans  et  sur  les  commentilews. 
Un  a  encore  de  lui  :  La  Cotultimtt  aïKianna 
dr  LoTTit,  da  bailliaga  et  prénùtét  de  Mon- 
tnrgia.  Saint- Fargeau,  pai/M  de  la  Puftale, 
C/uitillûn-surLoing  et  autres  lititx;  —  Cotu- 
tumes  gineralei  du  pays  et  eomté  rie  Bloft, 
ensemblr  les  rnujfumej  locallei  dit  hiroH- 
nies  et  chattelltniei  ivbiteles  du  maorf  du- 
dirt  bailliage,  aoeela  eon/érejiCK  de  la  eout- 
rime  dr  Paris  et  notes  de  tr  Charles  Du  Mou- 
lin sur  ••■elle;  Orléans,  lft09,  in-H,  trèa-rare. 
j3i-i|iii-4  el  Michel  Cotlereau,  ireiprimears  à  Bkiis, 
iint  ri'|irn<liiit  ce  volume,  en;  ajoutant  le«  notes 
de  (Vuii  rlii  Pont,  dvec  les  juneinents  et  arrêta 
r<<ndii>  .'.ur  l'inleiprétation  île  chaque  article; 
llli>i'>,  ini^i,  in-ll.  Roi'LUEB. 

t'urln,  UMialit^f  rXtulr  dri  I.lcra  4l  DnU. 

roi'RXiER  (  Georges),  géoRraphe  et  mathé- 
maticien français,  né  à  Caen,  ea  lâ95,inort  iLa 
y\e>\\r-,  li>  1.1  avril  I6&1.  Il  entra  dans  la  Société 
lie  it-'-a'-  A  \'i^e  de  vingt-quatre  anc.  Il  enaedgna 
suri  e%siM'inrnt  \r%  belles -le  lires  et  les  laalbr- 
miiiique-;.  Nominé  aumanier  d'nn  TilMeau  de 
ligne .  il  n<'<|uil  dan>  ses  voyages  de  loog  cours 
■IfS  ciinnaissanceri  éteodoes  en  géographie  et  ea 
hvlrii[,T.iplii.'.  On  a  de  lui  :  Commentaires  ç*a- 
grnp/nqiiet;  Paris,  16*3,  in-12;  —  L'Bfdro- 
graphie  cnnlenanl  la  théorie  et  la  pratique 
de  Imites  les  parties  de  ta  nangatUn;  Paris, 
IBi.'l,  in-fol.;  —  EucMis  sex  priores  Blemat- 
tnnim  iieometncorum  libri  demonstrati  ; 
Pah'..  16<4.  in-13  ;  —  Gtoçraphita  orbis  No- 
lilia,  per  lillara  mans  el  ripas  fiuvionim; 
Pari^.  it>îB,  in-in;  —  Prières  pour  dire  pen- 
dant la  ineste;  Dieppe,  1649,  ift-lî;  —  TTOiU 
des  fnrlilirnlinn.1 ,  on  architecture  mUtlairW,- 
raris,  ini<i.  in  i?  ;  —  Aux  nova  Deteriptio, 
m  qun  pr.f  ter  provinctarum  tilia  el  populo- 
rum  innre' .  mirn  rie/egantnr  el  I 
liediln;  Piini.  ICx.,  in-fol. 


379 


FOURNIER 


mier  qai  ait  fait  exécuter  ce  qu'on  appelle  un 
livre  y  mais  par  un  procédé  connu  et  pratiqué 
avant  lui.  Quoique  graveur  et  fondeur,  Fournicr 
s'est  souvent  mépris  en  déclarant  gravés  sur 
planches  de  bois  des  ouvrages  qui  ont  été  exécu- 
tés en  caractères  motnles  ;  tels  sont,  entre  autres, 
le  poème  intitulé  Tewrdancks,  ce  chef-d'œuvre 
ty|)ographique  de  Scbœnsperger,  et  le  Spéculum 
humanx  Salvalionis,  dont  la  première  édition 
n'offre  que  quelques  parties  exécutées  xylogra- 
pliiquement.  Si  Strasbourg  a  été  le  berceau  de 
1  imprbnerie,  et  si  c'est  dans  ses  murs  que  Gu- 
tenberg  en  a  conçu  l'idée  et  exécuté  les  premiers 
essais,  c'est  à  proprement  parler  la  ville  de 
Mayencti  qui  lui  a  donné  l'être,  par  rinvention 
du  véritable  art  typographique  en  caractères  de 
fonte  tel  qu'on  l'exerce  aiyourd'hui. — C'est  aussi 
ce  qu'il  soutient  dans  les  Observalions  sur 
l'ouvrage  f(de  Schœptiin)  intitulé  :  Vindicia) 
Typographicœ  ;  Paris,  1760,  in-8**,'ouvrage  dans 
lequel  Scho^ptlin  avait  revendiqué  pour  Stras- 
lM)urg  la  gloire  de  l'inventioD  de  rimprimerie; 
--  Remarques  sur  Vouvrage  intitulé:  Lettre 
sur  VOrigine  de  rimprimerie  (  de  Kr.-Ch. 
IJaér);  Paris,  1761,  in-8";  —  Lettre  à  Fréron; 
Paris,  1763,  iu-8"  ;  —  }fnnuel  typographique  ; 
Paris,  176i-1766,  2  vol.  in-8".  C\st  le  principal 
ouvrage  de  Foumier.  Le  premier  volume  traite 
<1e  la  gravure  et  de  la  fonderie  des  caractères 
dlmprimerie,  le  second  (contient  les  épreuves  ries 
«lifTérentes  sortes  de  caractères.  Ces  deux  vo- 
lumes devaient  être  suivis  de  deux  autre^,  dont 
l'un  aurait  traité  <le  l'art  de  rimprimerie,  et 
l'autre  de  l'histoire  des  typographes  célèbres.  La 
mort  einpèitlui  Foumier  de  donner  cette  suite.  — 
Traité  historique  et  critique  sur  l'origine  et 
les  progrès  des  caractères  de  fonte  pour  Vim- 
pression  de  la  musique  ^  avec  des  épreuves 
de  nouveaux  caractères  de  musique;  Paris, 
tre.),  in-4".  A.  F.-D. 

hrftrit^arti.  Siècles  littérairet.  —  Dibdin.  Bibhomnnia. 

—  Rrnnet,  Mantut  eu  Ubratrr.  —  Qoerar^ ,  France  M- 
trraire. 

FOrR3IIRR  DBS  ORMRS  (  Charles  ) ,  po«*te 
«'t  i)eintrp  français ,  |¥»tit-fUs  de  Pierrr-Siintm  , 
né  à  Paris,  le  6  mars  1778,  mort  dans  la  même 
>ill(>,  le  18  janvier  18ô3.  Il  montra  di>  lionne 
li(>un>  un  g4>i\t  décidé  |)Our  les  arts  et  les  lettres. 
L'amitic  do  I Mille  et  du  peintre  IIubtTt  Roh«>rt 
rontrilHia  l)eauroup  à  dé\elopper  ce  |H'nrhant. 
Sous  Ifs  Icrons  de  Robert ,  il  dt*vint  bon  pay>a- 
giNte,et  se  lit  remarquer  par  une  touche  fraîche 
«'t  gra(-ieiis4\  une  e\ecutioR  raime.  Depuis  1818 
ses  tableaux  ont  toujour<i  tiguré  avec  honneur 
dans  les  diverses  p\|Misilions.  I^es  plus  remar- 
quables sont  :  Hclisaire.  m >leil coudant  (  1820); 

Ermitage  nu  fmrd  d'un  torrent;  —  Vue 

de  Geronrin ,  tern-  entre  le  Puy-de-IMine  et  le 
iitoiit  D'ore  (  {Hr?.  );-■  Fuite  de  Charles  lidè- 
guisf  en  fHiysan  ;  —  Vue  de  Chartres;  — 
Vue  de  la  maison  du  grand  Frédéric  a  Spa; 

-  Stfe  d'Auvergne  ;  —  Trait  de  la  vie  de 


VEspagnolet;  —  Bie9{faisance  du  fin 
Bruntwick  (  1824  )  ;  —  Comàai  poMtort 
de  Virgile  ;  —  Cénobites  dans  le  désert  ; 
des  sources  de  VEure  (  1327  )  ;  «-  l'ai 
Saint-Prest  (1827  );  —  Une  Ckauwuer 
le  Perche;  —  Incendie  de  la  eaihedi 
Chartres  (4  juin  1836),  acheté  pir le  ni 
des  Cultes  :  —  le  Musée  de  Chartres  p 
plusieurs  tableaux,  de  cet  artiste  représcat 
principaux  sites  des  environs.  —  Dans 
geores,  Foumier  des  Ormes  ae\ccnlédei  ( 
pour  les  Fables  de  La  Fontaine;  —  en 
phie  :  Vues  pittoresques  de  Spa  ;  —  Lésa 
tions  des  personnages  célèbres;  —  I: 
champ  de  bataille  de  Waterloo  \  tr»-n 
En  littérature,  on  a  de  lui  :  Histoire  Koa 
imitée  d'Eutrope  et  augmentée  d*apiès  Ta 
autres  historiens,  etc.  ;  Paris.  Fiimin  DidoL 
in-12;  —  Épitre  à  Hubert  Hoèert. 
membre  de  l'Académie  de  Peinlnre«avflc 
historiques  et  critiques;  Paris,  1823,  u-i 
La  Peinture,  poëine,  préeédé  d^ine  Dissert 
sur  le  poème  didactique  par  Charpeatk 
Saint-Prest);  Paris,  1837,ln-R%  avec d 
—  Lucrèce  :  De  la  yature  des  Chtima  i 
duitenrers  français;  Paris,  1S48,  ia-4 
première  livraison  a  seule  paru.    Rocllui 

Quérard,    La  Frmnee  Mtermirr.    —  liqyaft  tfc 
Annuaire  dn  Ârtittes  frmn  çai»,  vm.  —  tMU 
Bolirqurlol.  Im  UUératurt  amttmtp&rmum    —  L 
neur  et  /^  Journal  dg  CkmHre$,  eu  i&  l«mcr  H 

FOURsiBR  (Claude) f  snrnonmié  / 
cain ,  révolutionnaire  français,  né  en  Aa«r 
en  1745,  mort  en  1823.  Parti  poor  Si 
miogue  vers  1772 ,  il  y  devint,  fprtee  à 
dustrie  et  à  son  activité ,  propriétaire  <W 
sieurs  falniques  de  tafia,  dont  il  ftit  d^poa 
la  suite  d'èTênements  restés  oImchus.  â  m 
touren  France,  en  1783.  il  éleva  contre  kei  i 
rites  coloniales  des  réclamations  <       m 
pas  accueillies.  La  colère  qn'il  ■ 

déni  de  justicr  le  précipita  lians  k»  «^ 
lutionnaires.  Il  figura  comme  actear  scnv 
mais  remarquable  par  sa  violence»  dans  les 
cipales  scènes  de  la  révolution,  à       B 
k  Versailles,  auChamp*de-Mars,  i  e 

10  août  1792.  Lorsque  la  commiHM;  w  i 
ilécidé  la  translation  des  prisonniers  à  uri 
à  Versailles  (  roy.  DAjrro!«  )»  Fonmier  Int  d 
du  comnMnilement  de  la  tronpe  oui  dc«ai 
aerom|)af!ner.  Dans  ud  rédi  ji  itif 
plus  tard,  il  prétend  «  qn*il  neoon  loai 

Im(  malheureuses  victimes  que  I      osbi       i 
en  apparence  pleines  de  InvanHs.  P  1 

auprès  des  autorités  les  mesnres  pr       ■  i 
rantir  leur  «(Arelé,  et  il  contribua  m  ^em 
massacres  qui  earsnt  Ken  wn.  portes  4e 
sailles ,  qu*sa  moment  on  les 
taient  leur  projet ,  il  fut  hii-fi       e 
vrrsé  de  rtieval ,  et  ei^t  ii 
00  ne  fïlt  accoom  à  son  seeiwrv.  - 
sont  fort  contestables.  LV 
à  Fonmier  ces  horribles 
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FOURNTFR  ^i 

(  Marc-Jean- Louis  ) ,   jounia-     choisi  pour  s^HTfHaire  ^ni^ral  <Ju  coMcîld^  %aA- 


liste  etauteur  dramatique  suisse,né  h  Génère,  vers 
]  820,  d'une  rainille  française  protestante  rérugiée. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  sa  ville 
natale,  il  vint,  en  1838,  à  la  suite  de  Péchauf- 
fouréc  sardo-polonaise,  à  Paris,  et  se  fit  journa- 
liste. Le  National,  Le  Capitole,  Le  Commerce, 
Le  Globe,  le  Figaro,  le  comptèrent  successive- 
ment au  nombre  de  leurs  rédacteurs  habituels.  Il 
hit  aussi  l'un  des  écrivains  les  plus  assidus  de 
L'Artiste,  où  il  se  fit  remarquer  dans  la  critique 
littéraire.  Vers  le  même  temps  il  publia  en  feuil- 
letons un  grand  nombre  de  nouvelles  et  de  ro- 
mans, qui  eurent  de  la  vogue.  Attaché  à  La  Presse 
en  1847,  il  entra,  après  la  révolution  de  1848,  à 
La  Liberté  ;  puis  délaissa  le  journalisme  pour  le 
théAtre,  où  il  avait  déjà  obtenu  quelques  succès. 
Depuis  1851,  il  dirige  la  scène  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  On  a  de  lui  :  Bussie ,  Allemagne  et 
France  :  révélations  svr  la  politique  russe 
d'après  les  notes  d'un  vieux  diplomate;  in-S**, 
1844;  —  Madame  de  Tencin,  roman  (  avec 
Kuiîène  de  Minxourt);  2  vol.  in-8<*,  1847;  — 
et  sous  le  mémo  titre  une  comédie  en  cinq 
actes,  tirée  du  roman,  représentée  aux  Français; 

—  Iji  Danse  des  écus,  vaudeville,  un  acte 
(  avec  Henri  de  Kock  )  ;  1849  ;  —  Les  Libertins 
de  Genève,  drame,  cinq  actes;  1848;  —  Le 
Pardon  de  Bretagne,  drame,  cinq  actes;  1841); 

—  les  Chercheurs  d*Or  \  du  Sacramento 
(avec  Paul  Duplessis ),  drame,  cinq  actes; 
18.')0;  —  Pailinsse,  drame,  cinq  actes  (  avec 
Oonnery);  18âO.  Celte  pièce  eut  un  grand  suc- 
cès populaire,  <;r^c  au  jeu  de  Fréilérick  l>*mal- 
tre  ;  —  Manon  Lescaut,  drame,  cinq  actes  (avec 
Thé«x1ore  Barrière);  1851  ;  —  La  Béte  du  bon 
Dieu,  drame,  cinq  actes  (avcf  A.  Decourcelle)  ; 
185-4;  —  Les  i\uifs  de  la  Seine,  drame,  cini| 
actes;  1835.  M.  Cn. 

Doc.  part.  —  Journal  de  la  léhrairif. 

Fom^siRR  DR  PRSCAY  f  François),  méde- 
cin et  littérateur  français ,  né  à  Bordeaux ,  la 
7  septembre  1771,  mort  à  Pan,  \ers  1833.  fl  des- 
rendait d*une  famille  de  couleur,  originaire  de 
Saint-Domingue.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Paris,  apprit  la  médecine  à  Bordeaux,  et  entra 
au  service  le  10  mars  1792,  comme  aide-major. 
En  179-4  il  était  chirurgien-adjoint-en-chef  de 
l'armée  du  Nord,  puis,  en  179G,  de  celle  de 
Sambre  et  Meuse.  Après  la  guem* ,  il  se  fixa  à 
Bruxelles,  où  il  se  livra  à  la  pratique  et  à  la  lit- 
térature mé<licales.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  de  Mé<1ecine  de  Bnixelles,  dont  il  de- 
vint secrétaire,  et  pmfessa  la  pathologie  interne 
k  l'école  secomtaire  de  médecine  de  cette  ville. 
Il  fonda  aussi  un  recueil  littéraire  et  scientifique  : 
Le  JS'ouvet  Esprit  des  Journaux,  En  1806, 
nommé  riiimgien  major  des  gendamtes  d'ordon- 
nance, il  vint  à  Pans,  et  ne  tarda  pas  à  être 
ennuyé  à  Valençay  auprès  du  prince  dâi  Asturies 
(depuis  Ferdinaïul  Vil  ),  qui  dâiiâ  la  suite  lui 
accorda  une  pension.  En  janvier  tRl3,  il  M 


des  ^innées.  En  1816  Louis  XVm  M  ntf-i 
Tordre  de  la  Légion  d'Hoiiiiw.  Eb  1833  fl  pHtI 
pour  Hnfli,  devint  dircctear  du  Lycée  de  nfle  Ip 
et  inspecteur  général  dn  senrfce  de  ooté.  Il  i 
en  1828,  sans  avoir  |hi  atsarer  certains 
politiques  qui  faisaient  le  principal  MoCITJe  «t 
voyage.  Dès  lors  il  se  fixa  à  PaOp  o6  il  Bo«it 
On  a  de  Ini  :  Fssai  histcriqtse  et  prahfmnr 
Pinoculation  de  la  vaccine;  Bnisellea,  IMI 
in-8*;  réédité  plusieurs  fois;  —  ihi 
iraumatique;  Bnixelles,  1803  ,  is-ê*. 
mémoire, coorooné  en  1801  par  la  Sociélédr■^ 
deeine  de  Paris ,  Fonniier  MtiàX  que  le  Mm» 
dépend  toujours  d'une  hrilation  wtmmt^  b- 
quelle  peut  être  pnMiuite  par  une  luuHHaà  # 
causes,  soit  externes,  soit  inleriieayCC  qal  M 
reconnaître  et  combattre,  afin  de  gaérir  fiAr- 
tlon  ;  —  Propositions  médkcaiet  smr  ki  arr»' 
fûtes,  suivies  de  :  Observatioms  tmr  k»  bms 
effets  du  muriate  de  baryte  dans  ie$  tffst' 
lions  serofideuses;  Strasbourg,  llQ3yi»4'; 
Foumier  est  l'un  des  premiers  qnl  oit  téftHm 
France  (1796)  les  essais  de  Cmwfni  nr  IcitfMb 
du  muriate  de  baryte.  —  Encore  sot  «af  jv 
Conaxa,  ou  les  deux  gendres,  oti  Uitre  €mn  Aa- 
bitant  de  Versailles  ;  Paris,  1811,  In^;  —  U 
Vieux  Troubadour^  ou  les  mnourt, 
cinq  chants  de  Hugues  ~ 
langue  romane  sur  un  manoacrlt  dn  < 
trouvé  dans  la  hibliotbèqne  des  bfnriiliHlni  #A- 
vignoD;  Paris,  1812,  in^l2;  —  Les  J^irmam^m 
entretiens  des  morts  sur  les 
raires,  sur  V Académie  Françoise^  t 
1813,  in-12;  —  Nouveau  Prpfei  de 
sation  de  la  médecine,  de  la  dUnÊtgleetée 
la  pharmacie  en  France;  Puis  ^  Ifll?, 

—  Traité  des  principales  Malaiées  des  Te 
trad.  (  avec  Bégin  )  d'Antonio  Searpn,  et 
pagnéde  yotes  et  additions;  Paris,  im,  s 
in-8"  ;  —  Lettre  adressée  à  San  àxeHkmm  k 
maréchal  duc  de  Maguse;  Paris,  itli, 

—  j\otice  biographique  sur  Framçek  de 
cag,  cultivateur  de  Saint' i)omàsi§me; 
1822,  in-8*.  Ce  mémoire  fut  finwn— tf  a 
par  la  Société  royale  d'Agriculture  ;  — . 
de  Merlin  Venchanteur,  écrivain  dn 
siècle,  recueillie  par  lldstorien  Tnrphi, 
Saint' Denis,  mort  vers  800,  He.» 

—  Mémoires  de  Médecine ,  de  Ckkruryk  sÊ 
de  Pharmacie  militaires  (avec  Biran);  Pi* 
ris,  1S21-1822.  12  vol.  in-8<';^  IMiifitnW 
sur  le  grasseyement,  sur  la  musique,  eitL, 
dans  lef  Mémoires  de  Vlnstitut,  Femndm  a 
publié  en  outre  de  nombreux  arUdea  dHab 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales ,  laa  4n- 
nales  des  Faits  et  Sciences  militaine 
recueils  srientifiques. 

Son  fils,  mort  dans  la  fleur  de  i'àfie,  It  S 
vrier  181  A,  a  laissé  un  Eloge  de  saimi 
Paris,  lhl7,  in-ir 

AraMil.'  S»f .  rtf  ,  Ma^tv^M^  mnmrtUe  et 


(  Mic/i(tr(f  ),toivaii)  rrantaii,  ai  à  AmieiM,  Tcn 
1 30u,  tiiurt  itn  I  ibO.  Soopère,  Jtofer.nit  puSdccin 
el  MO  frire,  .Irn  ou J/utéTêqaed'AmîtDs,  Hidurd 
lui-menK,  après  «Toir  donné  une  partie  de  m 
jeoiKsae  aux  diuipttiMki  RMndaine*  et  surtout  à 
la  |io««ie,  te  umiaera  entiènBMit  aui  deroin 
de  la  carrière  eccléùaaUqoe,  et  devint  cbanceUa 
lie  l'élise  d'Amtea*.  L'è|iaqne  de  u  mort  esl 
Incooniie ,  nuia  des  documeata  autheDtMjuei 
pruuient  qu'elle  arriva  «pria  llta  et  avant  13M. 
Ou  a  de  lui  plDaieunouTrageareilétiaanBicrita; 
on  lui  en  a  attribué  quelquee-uoi,  qui  ne  sont 
paii  (Je  lui.  Nous  menlioiuienHu  léa  uns  et  les 
autres  ;  ce  wnt  :  Biàliotmmta,  caUlogiie  rai- 
■oiuié  d'une  bililkitttèque  publique  qui  eilatait 
a.Amieus  «en  le  milieu  du  treliiÈme  ûicle,  et 
qui  Aemble  avdr  élé  fondée  par  Founiral.  Ce- 
lui-ci a  donné  k  son  Inilé  Ubliograpliiqne  une 
liirme  allégurique.  Un  bourgeois  d'Amiens,  dit- 
il,  exercé  diiu  les  Hàenees  CDathânatiques , 
'técoUTTÎt  que  le  jour  de  sa  naissance  répondait 
{■récisément ,  quant  à  la  ailuation  des  astres,  au 
jour  de  U  fondaiiou  d'Aroieni.  Ce  rapport  a- 
IroDumique  ajoutant  encore  au  désir  qu'il  avait 
<J<-  cunlribuer  i  renibellisaemenl  de  h  patrie,  il 
rcnulul  di.-  fdanter  dans  ses  murs  un  jardin  où 
ne«  ciincitoveoft  pussent  trouver  de  Dombreusea 
npèceK  de  fruils ,  dont  la  saveur  le«  couduisK 
jusiju'au  sanctuaire  de  la  pliilosopliie.  La  biblio- 
théqui-  ujuteriait  deux  cent  rt  quelques  lotunies. 
(lu  y  trouvait  di<i>  écritH  d'Arialule  et  cl'Hip|ui- 
irdtf,  tra<<iiils  d'uprès  1i<s  docteurs  arabes;  des 
tprsiDQs  lAtiHfM  d'F.u<:lide,deGalien,d'Avîcenne, 
CiiiTiin,  (Juinlilirn,  Sénèqm',  Piaule  et  Térence, 
Vilruif .  )'<illadiuà;  les  poi^irs  de  Virgile,  d'Ho- 
race, il  "0»i<ie,  diTibullf,  de  Properce.  Parmi  lu 
mmiiH'nUd'ur,-  l'I  les  itloasateurs,  on  remarque 
Ituiiat.  Priscien.  Senius,  des  traductions  de 
Tliriiiiatius  et  de  Purpbyre.  Les  trailés  de  phi- 
loMipliir  huiit  surtout  numbreui  dana  cette  bj- 
t>lii>11ui)ue  ;  —  Abtadane,  roman  sur  l'Iiislirfre 
ilAniii'nA,  dont  te  premier  nom,  selon  le  rontan- 
riiT,  l'I^iit  Abladane.  C'est  à  lort  qu'on  a  attrilMié 
rit  uuvraiii-  a  Ricliard  Kuurnival.  Le  préambule 
|iii>iite  -lu'd  appartient  à  un  autre  auteur,  pro- 
h.il  lie  ment  a  un  clerc  de  l'églian  d'Amiena;  — 

/■••luiiu-hf  il'amourt  (lA  Puiuaore  iTamour^i 
r'csl  uni'  liisserlation  en  prose,  une  sorte  de 
ilidl^i)liii:  ilunt  11'  titrff  Indique  le  aujet;  ~  Let 
r..H.>.,(ijr  i,u  fimsrtls  d'amour  :  c'est  encore 
uni-  ilissertatiuii  sur  l'art  d'aimer  ;  elle  est  adres- 
hn:  a  uni'  jeune  fille;  —  Briliairt  tTamour  : 
<el  ninratte,  qui  |iaratt  avoir  élK  très-populaire 
a  U  lin  tlii  Ireizieine  siècle  et  au  quatonième.  est 
une  i'<irii|ia raison  di-s  amoureux  avec  les  ani- 
iii4u\.  Celle  singulier!-  Dièse  fournil  a  l'anteor 

ssoies  /i^iii>[;ii|ue- .  i.'eA  uo  curieux  écbanlS- 
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h»  de  l'birtolre  Hturelle  Ut\«  q«  l'MlMdalt 
le  laajaitffi;  —  La  Pmtkàrt,  poAoM  imité 
du  HoouiM  de  la  Bote  et  oompoié  an  mfliN  da 
quatonième  siècle.  Un  mannaolt  falMhw  t 
•  mestre  lUcbart  de  FoaniivaJ,  cbuoiM  à  Soi*- 
socu  >.  On  ne  croit  pat  que  l'auleor  de  tl  Bi- 
bliononùa  ait  été  chanukw  do  Soitaou;  et  ce 
I  Ricbard  de  Foumival ,  s'il  n'est  pat  um  laven- 
tion  du  copiste,  doit  appartenir  i  U  inhne  h- 
milte,  m«i»  n'est  pas  le  mAme  qne  le  prMdnL 
Tell  aool  le*  ouvrées  compoeét  par  FMntvri 
ou  qui  loi  ont  été  attrlboés,  avec  plot  an  moh» 
de  rondeoMal.  iLapureléde  toaé)ec«tlon,dlt 
l'ifatolre  lUIénOrt  de  la  Franet,  l^tpAnMat 
et  U  variété  de*  opuacolei  que  lacnvitédeie* 
boctkms  «oeléiiailiqnM  n'avait  pa  le  détowwi 
d'écrire,  le  recoinniaBdent  i  l'attcnlioa  de  qid- 
coMiue  voudrait  étudier  de  prdérence  la  Inpe, 
le  gooi  et  le  itjle  de  cenx  de  not  Iroiivice*  qui 
t'étaient  propoaé  de  tulvre  Ice  tracM  d'Ovide.  - 

FiitcaH,  ^KUmlfi-—  La  Cni<  <■  llilaa,  «Mta- 
■MgiH  fraufatu.  —  flWsln  tUMrattv  *l  /rnur, 

FOVMNIVAL (Simon),  bittorien  fiuftia,  vi- 
vait au  dix-*eptlèaw  siècle.  U  était  coramit  iti 
secréUriat  de*  trtfaortera  de  Fiuce.  Ob  a  de  lui  : 
«enieiJ  dtt  titre*  (oncemmC  lu  fimetims 
tt  pririléçe*  det  trimiriert  da  Franc»  ;  Fuit, 
l«â5,in-ro1.  L'oovragedeJeaadoBuargnatftw 
U  même  roati^,  Orléans,  174a,  1  vol.  la-i*, 
complète  ce  travail. 


'  roomQCBT  D'iiAtuiETTB  (/eau -Pierre), 
Listorieo  fraufais,  né  à  Hlmee,  en  171*0.  U  t'ett 
auMOoé  comme  un  de*  descendant*  de  Jeaaae 
Hadielle,  l'héroïne  qni  défendit  Bcanvait  en 
1473.  On  a  de  lui  :  Bittoire  de  France,  *Ut» 
de  BeamiaU  (1471)i  Jeanne  Fourqutt,  n>n 
nommée  Hadiette,  partiatlarUéi  intirt*- 
santti  tur  ce  liéçe  mémorable,  1R3J,  in-l*, 
2'  édit.  —  Coup  d'ail  rapide  lur  le*  r^eolsi- 
tioni /raJtt<^t*  <<«  1789  <t  1830;  1S30,  in-S*; 
—  CoiutiMlon  du  £laf-UnU  d'AwtériqM; 
l»30,  ii^*;  —  L'Angleterre  el  ton  gonMT- 
nemeHtdepui**on  origine  Jutqti'en  IS30;««i«i 
d-unneimi  de  laeonttitution;  iê30,l^'i— 
Gwrre  d^AMt^:  Con*tanline;  expitOam 
fi'ançaUe,  1S36-37,  etc.;  lBSi,in-g'. 

Gdiot  ni  Flti. 

MatUUt—OtlCluétUllrtl. 
rOOBOUBTAOI.  Vof.  PAVU. 

:  POTILLB  (AtlUlU-LMl*),  médeda  thm- 
çaii,  né  k  Pootoite,  en  1799.  Reçu  docteur  M 
1814  et  disdple  d'Esquirol,  U  fut  d'abord  Bé- 
derin  des  aliéné*  de  Roues.  Plus  tard  tl  aeeon- 
pagna  le  prince  de  Jolnville  dans  ton  nw 
i  RîoJaueiro;  enOn,  il  liit  nommé  mideeta  d- 
la  Maison  royale  de  <  ' 
a  fait  aortuut 
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plet  de  Vanatomie,  de  la  physiologie  et  de  la 
pathologie  du  système  nerveux  cérébro-spi- 
nal; 1843,  t.  I",  Anatomie,  in-S",  avec  atlas. 
En  1821,  un  Mémoire  sur  les  fonctions  spé- 
cialement dévolues  aux  deux  substances  du 
cerveau^  qu'il  fit  en  collaboration  avec  le  doc- 
teur I^archappe,  fut  couronné  au  concours 
ouvert  par  Esquirol  à  la  Salpétrière.  11  a  publié 
aussi  des  mémoires  :  Sur  les  Fonctions  spé' 
ciales  de  quelques  parties  de  V encéphale 
(avec M.  Pinel-Grandchamp) ;  1832,in-8'' \^Sur 
le  Choléra  morbus  (avec  le  même).;  1832,  in-8°; 
—  Sur  In  réformation  du  cerveau  résultant 
de  la  méthode  de  couvrir  la  tête  des  enjants; 
1834,  in-8°,  avec  fig.;  —  Sur  V Anatomie  du 
cerveau  ;  dans  le  t.  IX.  des  Mémoires  de  VAcad. 
de  Médecine.  11  a  fourni  au  Dictionn.  de  Mé- 
decine et  de  Chirurgie  pratiques  les  articles 
Aliénation  mentale.  Encéphale,  Épilepsie, 
Hystérie,  Manie,  Monomanie.  Guyotoe  Frre. 
SachalUf ,  Us  Médecins  de  Paris. 

FOWLBR  (Jean),  imprimeur  anglais,  né  à 
Bristol,  vers  lô30,  mort  à  Neumark  (ANcma- 
^ne),  le  13  février  1579.  Il  fut  élevé  à  réc4)lr 
de  Winchester,  et  passa  en  1555  à  runi\ersité 
d'Oxford  en  qualité  de  professeur.  Quatn;  ans 
plus  tard,  il  abandonna  cette  place,  et  alla  s'établir 
imprimeur  tour  à  tour  à  Anvers  et  à  Louvain, 
et  publia  plusieurs  ouvrages  de  controverse, 
dont  quelques-uns  avaient  été  composés  par 

lui-même. 

Woitd,  Àthenx  Oxonienses.  —  r aller,  frorthies.  — 
Dodd,  ihurrh  llistory. 

ro}M.ER  (Christophe),  controversiste  an- 
glais, né  à  Mariborough,  en  1611,  mort  en  167 <i. 
Il  fut  élevé  à  Oxford,  et  entra  dans  les  ordres  Kn 
1641  il  se<leelara  pn^bytérien,  et  se  signala  par 
la  violence  de  ses  prédications.  Son  zélé  fut  ré- 
compensé par  le  vicariat  de  Sainte-Marie  de  Rea- 
diiig,  qu'il  iierdit  à  la  Restauration.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  controverse;  le  prinripi 
est  intitulé  :  D.rmonium  meridianum,  or  Satan 
at  noon  ;  being  a  sincère  and  impartial  re- 
lation o/  the  proceedings  o/the  commissioners 
o/the  county  of  Herks;  Londres,  1655,  in-4". 

Wnnd,  Athenx  (Ironlenms;  ^  Chalmers,  Centrai 
bioqrapkicat  Dteiiotiarf. 

FOWLi-iH  (  Edouard),  théologien  anglais,  né 
en  1632,  à  Westerleigh,  dans  le  comté  de  Glou- 
re«iter,  mort  à  CItelsea,  en  1714.  Après  avoir 
lait  se<»  études  dans  les  universités  d'Oxford  i*t 
de  Cambridge,  il  devint,  vers  1656,  chapelain  de 
l:t  comtes«ie  douairière  de  Kent,  qui  lui  donna 
le  riTtorat  de  Norlliill  dans  le  comté  de  Be<lford. 
Kle\e  (tarini  li>s  |)urit;iin< ,  il  se  décida  a\er  peine 
il  entrer  dans  le  in  de  TÉglise  anglicane ,  dont 
il  fut  plus  tani  un  des  membres  les  plus  emi- 
nent.«.  Sous  le  régne  de  Jacques  11,  il  se  iiMintra 
trés-/elé  protestant,  et  fut  un  des  premiers  prt^ 
très  (}ui  refusèrent  de  lire  la  déclaration  ptiur 
la  lilierté  de  conscience.  Après  la  révolution,  il 
fut  eleve  au  siège  episcopal  de  Gloiicester.  On 
a  de  lui  des  sennons  et  ilivtT-i  onvr.i«e«  de  thn^ 


logie  et  de  controYerae;  les 
The  Principles  and  praeiiea  qfctrUim  ■•• 
derate  divines  of  the  Churek  o/  Engiaad, 
abusively  eallêd  Latitudinarians  ;  l«70,  »r: 
—  The  Design  of  ChristianH$;  1671,  'm-V\ 
~  Liàertas  evangelica ,  or  a  MHsamne  tf 
Christian  Liberty  ;  I6S0,  iii-8*. 

BiograpMa  Britannica. 

FOWLBR  (  Thomas),  médecin  allais,  ^  « 
York,  le  22  janvier  1736,  imirt  le  12  jnilkl  Il9i 
U  commença  iMir  être  pbarnuicieB  dam  a  «flr 
natale,  de  1760  à  1774.  H  se  rendit  rnimlf  i 
York,  se  fit  recevoir  docteur,  et  nUa  exaut  h 
médecine  à  Staflbid.  Il  revint  à  Yorli  en  l?9l. 
et  fut  nommé  médedn  de  Tbôpital  des  §am,  I 
dirigea  cet  étabUssemeat  Joaqii'à  ta  aHrl  Sdi 
principal  titre  à  la  eâébrité  consiste  à  wm 
remis  Tarsenic  en  nsafe  dans  la  nMÊ^imf  c* 
dangereux  médicament  était  depuis  kis^fm^ 
tombé  dans  l'oubli,  et  en  le  réintégrant  daw  i 
Codex f  Fowler  n'a  pas  rendo  on  grMd  seniv 
à  l'humanité.  On  a  de  lot  :  Medéeai  Hc^sfti  m 
the  Ef/ects  oj  TabaecOfprineipailjf  wîià  r^ 
gard  to  its  diureiie  qualitées  im  the  cnra^ 
dropsiesand  dysuries  ;  Loadnst  ITUyin^t 
— Médical  Reports  on  thé  EJfeeU  qfAnttàc  m 
the  cures  of  agues,  rémittent  Jèverë,  md§h 
riodie headach  ;  Londres,  17M»  in-S*;  »  Mé- 
dical Reports  qfthe  Effect9  qfBlùodMimi, 
tudorifics  and  blistering  im  the  ewre  ^tk 
aeute  and  chronie  rheumafism;  LonAni, 
1795,  in-8*.  Fowler  a  foomi  aussi  gIntkBÊn»- 
tides  aux  Médical  Cowunentaries  et  an  ia- 
nals  of  Medicine  publiés  par  DoncM  à 
bourg. 

Beet,  Cfclùpmeim.  -  Chalncn,  Cmurmi 
Dtetionanf. 

PCX  (  Richard),  prélat  et  homme  ^TÈUL  m- 
glais,  né  vers  1466,  à  Ropesley,  dana  le  cMk 
de  Lincoln,  mort  le  14  décembre  I5lt.  B  t^ 
partenait  à  une  famille  obscure.  Après  «vslr  M 
ses  études  h  Oxford  et  k  Cambridge,  flala  srim 
les  cours  de  tliéoiogie  à  Paris.   0  y 
Morton,  évèqne  d'Ely ,  qui  le  reco 
comte  de  Richemond.  Ce  priœe»  qni  m 
rait  à  revendiquer  par  les  annes  le  titei  £à^ 
gleterre,  admit  Fox  dans  sesconseUa.  Aprista 
triomplie,  il  le  nomma  évêque  d'Exctar,  |pir 
du  sceau  prive ,  et  prin<ipa!  secfélalie  nUL  I 
remploya  dans  diverses  ambassades ,  cC  n 
successivement  aux  sièges  épiioopaH  de  1 
et  de  Wincliester.  Fox  fut  nn  giùiéiwu 
teor  des  lettres  et  des  sciences.  O  Honda 
écoles  libres  et  le  rollégp  du  Corpus  CàrieM  à 
Oxford. 

Chalmrr*,  HUI&nf  ùf  Oafcré;  Gmermt  i       ■■■ 

IJictiomarf.  —  1^  ood  .  jttkfnm  fîmattai  • 

pkia  BrUanniea. 

FOX  (  Edouard  ),  prélat  el  bomme 
glais ,  né  il  Dursle} ,  dans  le  c       f  de  ( 
dans  U  seconde  moitié  do  qi 
à  Londres,  en  1 5.18.  Il  étudia  au  %am 
CambriilfDe,  et  il  devint  pré* iM  Aer       ^ 
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aant  en  considératioii  l'état  de  souffrance  de  fion 
équipage  et  la  rigueur  progressive  du  froid.  Fox 
se  détermina  au  retour,  et  mouilla  sur  les  Dunes 
Je  21  octobre.  Quelque  fatigante  qu'eût  été  sa 
traversée ,  il  n^avait  pas  perdu  un  seul  homme. 
11  publia  la  relation  de  son  voyage  sous  ce  titre  : 
The  JSorth-Ouest  Fox' s;  Londres,  lft35,  in-4*, 
avec  carte.  Cet  ouvrage  est  remarquable  par 
la  précision  avec  laquelle  la  géographie  y  est  ex- 
posée; les  divers  phénomènes  physiques  y  sont 
également  décrits  et  discutés  avec  une  lucidité 
et  une  intelligence  qui  prouvent  que  Fox,  comme 
savant  et  comme  marin,  n'était  pas  un  liomme 
ordinaire.  Après  avoir  relaté  ses  observations 
géologiques  et  hydrauliques,  il  donne  sur  ses  de- 
vanciers d'intéressants  détails,  et  termine  en  dé- 
clarant que,  malgré  son  insuccès,  il  persiste  À 
croire  à  l'existence  d'un  passage  au  nord-ouest. 

Alfred  DE  Lagazi. 

PurrbaM ,  Hit  PUgrimageê,  etr.  —  Frédéric  Lacroix , 
Régions  circumpoiatret,  dans  V Univers  ptttoretque. 

FOX  (  Georges  ),  réformateur  anglais,  fonda- 
teur de  la  secte  des  quakers,  né  en  juillet  1624, 
à  Drayton  (comté de  Leicester),  mort  à  Londres, 
le  13  janvier  1691.  Son  père,  presbytérien  zélé, 
exerçait  la  profession  de  tisserand.  Après  lui 
avoir  appris  à  lire  et  à  écrire  et  lui  avoir  inspiré  des 
sentiments  de  piété  et  de  vertu,  ses  parents  pla- 
cèrent d'abord  le  jeune  Fox  chez  un  marchand  de 
bétail  pour  garder  les  troupeaux  ;  puis  ils  le  mi- 
rent en  apprentissage  chez  un  cordonnier  de  Not- 
tingham.  Fox  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lorsque 
tout  à  coup,  se  croyant  inspiré  de  Dieu ,  il  se  mit 
à  prêcher.  Déjà  ses  morars  irréprochables  Ta- 
vaient  fait  surnommer  r homme  sans  passions  ; 
toi^ours  sérieux  et  paraissant  constamment  ab- 
aoThé  dans  une  profonde  méditation,  il  recherchait 
la  solitude,  ne  parlait  jamais ,  si  ce  n'est  en  pleu- 
rant et  avec  des  gestes  lamentables.  Livré  tout 
entier  à  la  vie  contemplative ,  il  consacrait  tout 
le  temps  dont  il  pouvait  disposer  à  la  lecture  de 
l'Écriture  Sainte,  qu'il  parvint  t>ientôt  à  savoir 
par  cœur.  Enfin,  doué  d'une  mémoire  heureuse, 
mais  d'une  imagination  plus  ardente  encore,  Fox 
crut  entendre  les  habitants  du  ciel  qui  lui  criaient 
de  fuir  les  hommes  et  lui  ordonnaient  de  con- 
sacrer sa  vie  aux  devoirs  de  la  religion.  Il  quitta 
donc  son  maître  et  rompit  toute  relation  avec  sa 
famille;  on  le  vit,  entièrement  vêtu  de  cuir,  cou- 
rir de  village  on  village  et  ensuite  de  ville  en 
ville',  déclamant  partout  contre  la  corruption 
générale  et  ne  restant  jamais  longtemps  dans  le 
même  lieu,  de  pour,  disait-il,  d'y  contracter  des 
liaisons  mondaines.  En  1648,  il  prêcha  pour  la 
première  fois  a  Manchester.  Son  ignorance  dans 
les  lettres  humaines  ne  l'embarrassa  point  :  il  fit 
une  profonde  sensation ,  et  dès  lors  il  se  mit  à 
prêcher  partout  sa  doctrine.  Dans  les  places  |)u- 
bliques,  dans  les  tavernes,  dans  les  maisons 
particulières,  dans  les  temples  même,  il  se  ré- 
criait contre  la  guerre,  le  clergé,  les  dîmes,  etc... 
Il  pleurait  et  gémissait  avec  un  saint  traoïpoit 
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sur  raveoglement  des 
cfaa,  il  persuada,  et  se  fit 
hratix  disciples,  qui,  se  eroyaat, 
maître,  soudainement  éclairés  par  le 
dont  ils  se  disaient  les  temples, 
tous  les  comtés  de  l'Anghetem  In 
foogneux  réformateur.  Quoéque 
pour  sa  doctrine,  erapriionBé, 
Fox  ne  relâcha  rien  de  fos  sèie  «I  m*t 
plos  de  disciples  ;  traîné  devant  ob  j^ge*  fl 
son  bonnet  de  cuir  sor  an  tèley  pane  ^m 
Seigneur,  disait-U,  loi  avaH  défeadv  é'êkr 
chapeau  à  qui  que  ce  M  etontoaié  de 
tout  le  monde ,  de  ne  pKer  le 
cune  puissance  de  la  terre.  QommI  I 
contre  l'ivrognerie,  la  popolaee  vo«M 
mer  :  Fox  n'y  fit  pas  «ttenfioa,  d 
prêcher;  et  k>rM|ae,  sur  ses  wtÊm  ée 
serment,  il  fut  envoyé  à  rhOpital  des 
y  être  fonetté,  fl  looa  le  Sei0MBar, 
bourreaux,  et  se  mit  à  les  prtcher  nvee 
tion  qui  les  toucha.  Cette  psHeace, 
gnation  vraiment  évangéliqne  loi 
cesse  de  nouveaux  prosélyles,  el  dès  tMt 
compta  à  sa  suite  des  personnes  de 
des  savants  et  surtout  beioooup  de 
peuple.  Il  donna  aux  enthnnsiisles  qai  ht  sa- 
vaient le  nom  d'ei^on^s  de  Uamièrm.  Ajmà 
comparu  à  Derby  devant  les  jnses.  Il  %m  prtdha 
avec  tant  de  force  sur  la  néesssilé  de  tnMfekr 
devant  le  Seigneur  que  le  rommisseiiti  ^afi^ 
terrogeait  s'écria  qu'il  avait  alEMre  à  ■■ 
(c'est-à-dire  trembleur  en  anglais), 
peu  de  temps  après  par  nn  diiirhVsniaf  de  «I- 
dats ,  Fox  tit  des  réponses  si  bisams  q^'eata- 
voya  prisonnier  à  Londres  :  CromvreO  vonlslk 
voir,  et  après  un  long  entrelien  il  le  il  élM|pi. 
Enhardi  par  cet  accueil ,  le  réCMinatev  ae  Uns, 
au  sein  de  la  capitale  de  FAnglelemy  an  !■- 
vaux  de  son  ministère.  Un  ionr,  il  éorivîl  m 
Protecteur  poor  l'engager  à  adoucir  ka  aan&di 
ses  amis  penécutés  ;  puis,  lorsqa*il  snl  ( 
well  méditait  de  prendre  le  titre  de  ni,  fl , 
présenter  à  lui ,  et  l'avertit  que  aH  agjtaaail 
il  entraînerait  la  honte  et  la  ruine  de  an 
rite.  En  1668,  le  noonbre  dea  qnaJLMra 
accru  au  point  que  leur  cbefeonvofan  à 
une  assemblée  générale,  qoi  dura  tratoji 
1066,  un  corps  de  doctrine  hâ,  rédigé,  daa  aa- 
semblées  annuelles  et  mensoelles  fwenlélafeli^ 
et  l'on  y  avisa  aux  mesures  qoe  néoearitriani  te 
ctroonstances.  Fox  s'associa  des  feoMMa»  Mal 
ne  fut  pas  pour  cela  soupçonné  d*inenailBBnoB; 
ayant  ounnu  dans  la  prison  de  lanrailie  In  dasa 
Fell,  veuve  d'un  magistrat  de  eeUe  pioilBBnel 
qui  avait  été  un  de  ses  premiers  dlec^daa,  fl  M 
fit  partager  ses  opinions,  et  l'épeasa  (  IMi). 
1672,  ils  partirent  cnieable  pour  " 
où  la  prosélyte  de  Fox  partaflsa  lea 
son  ministère.  «  L'Angielerre,  dtt  F<A  A 
tant,  a  été  assea  arrosée  de 
Cm!  ca  alkr  liaiBMr  k 
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d*abord  les  principes  politiques  de  son  père,  qui 
peu  à  peu  s^était  détaché  du  parti  isliig.  C*est 
ainsi  qu'il  soutint  le  ministère  Graflon.  Son  pre- 
mier discours  (  15  a\ril  1769;  fut  dirigé  contre 
le  célèbre  Wilkes,  qui, emprisonné»  demandait 
sa  réinttîgration  au  parlement;  et  dès  ce  jour 
il  sut  se  faire  remarquer.  «  ('barles  Fox,  avec  une 
supériorité  infinie  de  talent ,  n'a  pas  été  inférieur 
a  son  frère  en  insolence.  "  C'est  Horace  W'alpole 
qui  le  juge  ainsi  :  aussi ,  lorsque,  en  février 
1770,  le  duc  de  Graflon  eut  lord  >'orth  pour  suc- 
cesseur, comme  premier  ministre,  ce  dernier 
n'eut  rien  de  plus  pressé  .que  de  donner  à  Fox 
une  place  dans  le  cabinet,  sous  le  titre  de  lord  de 
l'amirauté.  Mais  le  jeune  ministre  n'était  pas 
d'un  caractère  à  se  soumettre  aveuglément  aux 
ordres  d'un  chef.  Déjà  s'annonçait  chez  lui  un 
(«rtain  esprit  d'opposition.  Mécontent  d'ailleurs 
de  n'être  pas  apprécié  à  sa  juste  valeur  par  le 
principal  ministre,  il  donna  sa  démission  en  1772. 
Un  an  plus  tard,  il  rentra  dans  l'administration, 
avec  le  titre  de  lord  de  la  trésorerie.  Cependant 
sa  conduite  privée  était  loin  de  devenir  plus 
régulière.  Il  était  un  de  ceux  qui  au  club  d'Al- 
mack's  hasardaient  à  cliatjue  partie  au  moins 
ôO  livres  sterling  à  une  table  où  il  j  avait  dix 
mille  livres  en  espèces.  En  1774  lord  Holland 
paya  pour  son  fils  environ  140,000  liv.  sterl. 
(3,500,000  fV.  )  de  dettes. 

Quant  au  talejit  de  Charles  Fox,  il  croissait  en 
éclat;  mais  il  manquait  encore  de  mesure.  Il 
aimait  h  march«T  à  l'écart ,  à  s'imposer  à  ses 
collègues,  témoin  l'afTaire  de  l'éditeur  du  Public 
Adverfiser,  Woodfall,  prévenu  d'avoir  tenu  sur 
le  speaker  de  la  chambre  des  communes  un 
langage  pou  respectueux.  Fox  entraîna  en  quelque 
^o^te  le  premier  ministre  à  h»  suivre  en  cette 
circonstance.  Un  membre  avait  proposé  de  faire 
placer  r«  joumaliNtr  m)us  la  garde  du  sergent 
d'armes  ;  Fox  alla  plus  loin,  il  voulut  q^i'on  le  fit 
enfermer  à  Newgate.  Mai<  le  vote  de  la  chambre 
fut  contraire  à  cette  proposition,  et  W  ministère 
se  trouva  en  minorité.  >orth  se  montra  indigné. 

Déjà  le  roi  lui-même  s'était  plaint  de  Fox,  dont 
il  disait  qu'il  •<  avait  complètement  rejeté  tout 
principe  d'honneur  et  de  modestie,  et  qu'il  devait 
devenir  aussi  méprisable  ipi'il  était  odieux  ». 
Quant  à  lord  Noiih ,  il  proctnia  sans  façon.  A 
quelques  jours  de  là  Fox  était  assis  au  banc 
des  ministres ,  quand  il  reçut  do  la  main  d'un 
huissier  un  tnllet  ainsi  conçu  :  '  Monsieur,  If  roi 
a  jugé  convenable  de  former  une  ad  min  i*>t  ration 
de  la  tre-^orerie;  mais  je  n'y  voi-i  pa-i  fi{:urer 
votre  nom.  >  Signe  North.  Fox  qunlitia  de  fd- 
chetr  l'aete  et  le  me!isa;;e  '|ui  lui  rtiient  .idres}»<'>. 

Malheureusement  il  n'opiwisii  pas  un»-  con- 
duite asM>z  digne  a  un  aii^si  indigne  pnxede ;  | 
ses  privligalites  continuairnt.  La  fortune  i|up  lui 
avait  laisM-e  sou  |M>re.  mort  fU  I77i,  fut  bientôt 
dissipée  par  un  héritier  qui  entretenait  .'{•»  che- 
vaux de  race,  courait  lui-même  et  pi^rdail  au 
jeu  jusqu'à  1 ,0<x>  guinécs. 


Privé  presque  à  la  même  époqM  de  SMpov. 
de  son  frère  et  <le  sa  mère,  et  moiiu  ufliMKt  f£ 
les  traditions  de  f^millet  Fox  entn  eain 
meut  dans  l'oppositionyà  laquelle  il  avail 
par  des  actes  isolés.  Dés  lors  il  se  lia  avec 
a\ec  lequel  il  avait  ¥oté  d'aoooni  dans  m 
tion  de  tolérance  religieuse  et  «iool  le 
chait  une  communauté  de  principes  et  de 
inents,  qui  semblait  devoir  être  àU 
rompue.  De  ce  jour  aussi  Fox  s'abaodoMi*» 
contrainte  à  ses  instincts  généreux ,  soueedc  â 
véritable  éloqueoceyet  qui  loi  firent  praedrea 
main  presque  en  toute  oocasioa  la  défewc  ^ 
droit  et  de  la  liberté.  Les  rapports  teaiv  « 
hientât  rompus  entre  l'Aoïérique  et  la  métPr 
pôle  lui  fournirent  oo  premier  scjet  4*cdh 
tante  discussion.  L'implacable  enoeai  ds» 
lonies,  lord  North,  ajant  proposé  par  le  Julie 
porf  hill  (  23  mars  1774)  de  punir  cette  iflr 
de  son  opposition  à  llmpât  du  tbé ,  en  faHtf 
son  port,  Fox  soutint  le  droit  reTeudii|w  fff 
les  colonies  de  ne  pajer  que  le*  tAxes  qttêt* 
avaient  elles-mème  consenties.  Ildévelopperfr 
tlièse  avec  autant  d'éclat  que  de  londèK» ,  a 
couronna  cette  discussion  par  cette  çro^ktik. 
trop  vérifiée  depuis,  que  «  Alexandre  le  GiW 
n'avait  pas  conquis  autant  de  pays  qee  M 
North  en  avait  perdu  dans  une  seule  csnfi- 
gne,  >  puisqu'en  effet  il  Tenait  de  perdit  M 
un  continent.  Fox  persévéra  huit  ans  dsM  ert 
appui  donné  aux  colonies,  et  11  montra  qal  i"^ 
avait  de  salut  pour  l'Angleterre  que  dans  tspv 
et  un  vaste  systî'mede  réconciliation.  Ctflefr» 
che  et  digne  attitude  ne  fit  pas  senlemffll  dr  la 
le  clief  de  l'opposition,  elle  le  rendit  anrteilp- 
pulaire.  En  même  temps  qu'A  s'éfevaltatafl  ém 
l'opinion,  il  déterminait  lui-même,  dans  SttUbn 
confidentielles,  les  limites  de  son  ambition.  >  > 
crois,  écrivait-il  à  son  ami  Fitz-Patrick, 
Amérique,  pouvoir  acquérir  une  grande  sH 
et  la  garder  ;  ou  si  je  l'acquiers ,  U  gardff  mm 
(aire  de  sacrifices,  que  je  ne  Terai  jamais  *  3f^ 
vrier  1778).  ■<  Dès  lors  rarrière-neven  de  Ck«* 
les  I''  devenait,  dit  M.  de  Rémosat ,  le  r^iv- 
sentant  du  parti  parlementaire  oonbv  le  pnft 
royal.  » 

Cependant,  U  faut  bien  le  dire,  sa 
privée  contrastait  encore  trop  avec  sa 
publique  et  par  conséquent  diminuait  sa 
influence.  Revenu  a  Paris  on  1776,  il  y  it 
date.  «  Il  a  beaucoup  irespril,  j'en  conTÎens  êoi' 
vait  M***  du  Deiïand  à  llorace  Walpole;  mm 
c'est  un  genre  d'esprit  dénué  de  toute  espèerée 
hou  sen<...  U  n'a  pa.-  un  mauvais  c<ror,  niii  i 
n'a  nulle  espè4'e de  principes...  H  nes*i 
pas  du  lenitetnain.  La  plus  extrême 
1  impo^siltilité  de  |>a)rr  i>es  dette»,  toôl 
lui  fait  rien...  Il  >iint  à  beaucoup  d'esprit  dek 
bonté,  fli>  la  vtTité  ;  mais  cHa  n'empêche  pm 
qu'il  n«-  Miit  iletestahlr.  Je  lui  aurai  para  m» 
plate  moraliste,  et  lui  il  m'a  paru  un 
travagant.  >  Le  jugement  de  M"*  4n 
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rieur  des  Indes.  Fox  déploya  dans  cette  discus- 
sion autant  de  sagacité  que  de  profondeur;  néan- 
moins, le  projet  ministériel  fut  adopté. 

Fox  ne  se  prononça  pas  avec  moins  d^énergle 
dans  nne  autre  occasion,  où  il  était  encore  ques- 
tion de  rinde.  Il  s'agissait  de  raiïaire  Hastings , 
ce  gouverneur  trop  (ameux,  qui  terrifia  cette 
partie  du  monde  par  ses  exactions.  Burke,  She- 
ridan  et  Fox  luttèrent  à  qui  ferait  triompher  en 
cette  occurrence  le  bon  droit  et  la  justice.  Burke 
proposa  la  mise  en  accusation  d'Hastings;  She- 
ridan  soutint  la  proposition  de  Burke,  avec  un 
éclat  qui  a  longtemps  retenti  en  Angleterre  (  7  oc- 
tobre 1785).  Le  rôle  de  Fox  fut  nioins  brillant 
sans  doute;  mais  il  eut  le  mérite  de  compter 
parmi  ceux  qui  empêchèrent  le  ministère  de 
couvrir  de  leur  protection  ce  grand  coupable. 

C'est  ainsi  que  tous  les  genres  d'oppression 
trouvaient  en  Fox  leur  défenseur.  Dès  1787  il 
proposa  et  depuis  il  ne  cessa  de  demander  l'a- 
hoUtion  de  la  traite  des  noirs,  ce  noble  but  pour- 
suivi par  Wilbeiforce.  U  démontra  constamment 
que  la  (Cessation  de  ce  trafic  donnerait  un  essor 
nouveau  k  la  propriété  des  colonies  anglaises. 

La  maladie  du  roi  vint  détourner  pendant 
quelque  temps  l'attention  publique  des  préoccu- 
pations du  dehors.  En  178ê,  Georges  III  res- 
sentit pour  la  première  fois  des  atteintes  d'a- 
liénation mentale.  Fn  Angleterre ,  où  tout  se 
règle  par  les  précédents ,  il  s'agissait  d'en  trou- 
ver un  dans  cette  occurrence.  Revenu  en  hAte 
de  ntalie ,  où  il  se  trouvait  alors,  Fox  insista 
pour  que  les  rênes  du  gouvernement  fussent  re* 
mises  au  prince  de  Galles;  sous  lequel  il  espérait 
diriger  les  affaires.  Mais  Pitt,  averti  par  le  mé- 
decin du  roi  que  la  maladie  ne  durerait  pas , 
fit  renvoyer  à  quinze  jours  la  discussion,  puis  il 
fit- former  un  comité  pour  recliercher  les  précé- 
dents. Fox  s'éleva  contre  cette  mesure  ;  il  fit 
observer  qu'il  y  avait  surtout  un  précédent  que 
l'on  ne  trouverait  pas,  c'était  celui  d'une  sus- 
pension de  gouvernement  alors  qu'il  existait  un 
héritier  présomptif,  réunissant  les  conditions  d'Age 
et  d'aptitude.  Du  12  au  16  janvier  le  débat  con- 
tinua. Pitt  fit  décréter  une  sorte  de  moyen  ter- 
me qui  déférait  à  l'héritier  présomptif  non  une 
avance  de  royauté,  mais  une  régence  spéciale  et 
déterminée.  Fox  s'était  encore  opposé  à  cette 
combinaison ,  et  il  basait  cette  opposition  sur  le 
droit  naturel  de  l'héritier.  A  ses  yeux  ^  la  ré- 
gence ne  devait  pas  être  plus  élective  que  la 
royauté;  elle  ne  pouvait  pas  non  plus  être  plus 
limitée,  ayant  les  mêmes  devoirs  et  dès  lors 
ayant  besoin  des  mêmes  forces  pour  les  rem- 
plir ».  Il  fallait  pour  donner  force  de  loi  à  la  dé- 
cision <lu  pariement  la  sanction  royale  :  autre 
difficulté,  heureusement  levée  par  le  retour  du 
roi  à  la  santé.  La  justice  et  même  les  traditions 
historiques  étaient  du  côté  de  Fox. 

Il  fut  moms  bon  juge  dans  une  autre  occasion, 
lorsque,  voyant  un  danger  dans  la  ronstrurtion 
des  fortifications  élevétfs  a  OcxakofT  par  U  Rus- 
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sieet  pressentant  les  desseins  da  ctkîMt  de  K> 
tersbourg  au  sujet  de  U  Turqpm,  Pitt  %méâ 
faire  la  guerre  à  CatherûM  IL  Fox  rénsil  à  Tm 
empêcher;  peut^^tre  était-il  de  boBoe  foi, 
que  l'on  ait  prétendu  le  cuntriire.  Ti 
est-il  que  l'impératrice  de  Rnsale  le  ÉC 
chaleureusement,  et  lui  demanda  de  poeer  ftw 
un  buste  de  lui  qu'elle  se  propooiC  de 
entre  Démosthène  et  Cioéron.  CéCiit 
rine  n  qui  rangeait  ainsi  Foi.  i 
grands  défenseurs  de  la  liberté. 

Les  événements  qui  seprtdpttiient  e 
présentèrent  bientôt  cet  honune  d'Étet 
jour  moins  suspect  et  de  beeneonp  pins  ^ 
rieux.  Tout  d'abord  H  saloa  de  see  tohiz  is  i*- 
volution  française  :  «  Combien,  éerimM^I,  en 
est  le  plus  grand  événement  qni  soit 
rivé  dans  le  monde  et  combien  c*est  le  i 
«  Dites,  je  vous  prie,  recominindnH-M 
son  correspondant  qui  se  randaiC  en  ! 
toutes  mes  préventions  coolre  les 
pays  avec  la  France  tonehent  à  leur  in»  il  i 
effet  la  pins  grande  pertie  de  dmmi  syslims 
politique  européenne  sera  changées!  elle 
les  conséquences  que  j'en  attends.  »  (  LtUn  è 
Fit^Patrick).  «Jusquealors,  dit  fort  falaiH.* 
Rémusat,  Fox  n'avait  vu  dans  la  risncu  ftPm 
adversaire ,  non  pas  seulement  de  la  ^elra  4ê 
l'Angleterre,  mais  des  principes  de  Mn  gsnsv- 
nement.  11  la  jugeait  comme  un  honnie  dÎM 
du  temps'de  Guillaume  III.  Il  avatt  pensée  W 
chercher  des  contrepoids  on  des  opporiims 
dans  les  cours  du  Non!  et  jnsqoe  sur  la  tait 
classique  du  despotisme,  la  Rnsfie;  mris  Isil 
changea  en  un  jour.  »  C'est  qaten  an  Joar  b 
grande  Ame  de  Fox  avait  devfaié  ee  qne  li  i^ 
volution  française  était  pour  favenir  de 
nité.  Désormais  il  ne  varia  plus  dans 
menis  à  l'égard  de  la  France,  an  prix 
sesamitiés  les  pins  andemics  et  les  pins< 

Cette  rupture  édatadès  1790,  entre  Fox  cl  I 

etfutroarquée  par  une  dos  plus 

eussions  oratoires  dont  le  monde 

gardé  la  mémoire.  Ce  fM  à  propos  de  la 

sion  du  biU  relatif  A  l'organtsalion  poitfqne  dt 

Québec  dans  le  Canada.  Pitt  élanl  vcan  prapa- 

ser  un  bill  asseï  libéfal  en  voe  deréglsrliribi^ 

tion  de  cette  colooie,  Bnrte  trouva  moyend^ 

peler  en  quelque  sorte  sur  le  tcriain  la  lésais» 

tion  fh^nçaise  elle-même;  il  se  i^onit  de  ne  pw 

Toir  figurer  dans  le  bill  la  Deelaraham  éet 

droits  de  rhomme^  qui  se  trouvait 

la  constitution  française.  On  ouosprend 

cette  attaque  dut  retentir  dans  lecoenr  de  Fai, 

au  jugement  duquel  «  la  eunstitaUon 

de  la  France  était  le  pins  gMsna 

de  liberté  que  la  raison  hnnîaineeM  élevé  ( 

aucun  temps  et  dans  aucun  pays.  »  (^ 

Tableau  de  la  LUt.fr.  am  éu^kmU.  sIAbIl) 

Il  f^  leva  pour  répondre  à  Bnrfce  :  ■  n 

dit-il,  que  c'est  un  jour  pririlégie,  oà  ( 

se  lever  et  insulter  tel  pw  veine— I  qn^M  M 
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C'est  alors  qu'il  adressa  aax  électeors  de  West-  ; 
minster  la  lettre  dans  laquelle  il  fit  ressortir  ' 
les  dangers  que  la  coalition  contre  la  France 
susciterait  à  la  cause  générale  du  progrès  et  de 
l'humanité.  De  1792  à  1797,  il  plaida  cette  cause 
sans  se  lasser  ;  voyant  enfin  qu'il  ne  parvenait 
pas  à  la  faire  triompher,  il  fut  conduit  à  Tidée 
de  la  nécessité  de  cette  réforme  parlementaire 
qui  ne  fut  introduite  que  trente  ans  plus  tard.  A 
la  même  époque  il  appela  l'attention  du  gouver-  i 
nement  sur  l'Irlande  et  les  améliorations  que  ■ 
réclamait  la  situation  de  ce  pays. 

Loin  d'ébranler  le  ministère  Pitt,  ces  attaques,  i 
ces  tentatives  d'un  esprit  généreux,  mais  qui  : 
avait  l'opinion  contre  lui,  ne  firent  que  le  rafTer-  j 
mir.  Fox  prit  alors  le  parti  de  se  retirer  pendant 
quelque  temps  de  la  scène  politique.  Ses  amis 
lui  avaient  procuré  par  Toie  de  souscription  un 
revenu  de  3,000  liv.  sterling.  Il  accepta  ce  don 
noblement  offert,  mais  dès  lors  il  résolut  d'tïn 
faire  le  meilleur  usage.  De  1797  à  1802,  il  passa 
dans  sa  maison  de  Saint-Anne's  Hull  les  seules 
années  de  cahne  qu'A  eût  encore  goAtées.  Il  y 
|iartageait  son  temps  entre  les  occupations  agri- 
coles, la  botanique,  les  exercices  fortifiants, 
tels  que  la  chasse ,  la  natation  et  le  commerce 
<les  lettres.  «  Le  soir,  après  le  thé,  il  lisait  en 
famille  les  romans  de  l'époque  ;  le  jour  était 
consacré  à  la  promenade.  Dans  son  cabinet , 
c'étaient  les  classiques  anglais,  notamment  Spen- 
ser  et  Dryden,  et  plus  encore  les  grands  poètes 
(K>  ranti({uité.  Il  avait  aimé  dans  sa  jeunesse 
In  littérature  méridionale,  celle  de  PEspagne  et 
surtout  celle  de  l'Italie.  Il  admirait  Dante,  alors 
peu  lu,  et  se  passionnait  pour  l'Arioste.  Virgile 
|isnin  les  latins,  Racine  parmi  les  Français,  étaient 
sffs  auteurs  de  prédilection  ;  mais  Homère  avant 
t4)ut;  puis  après  Homère  ,  le^  tragiques,  et 
après  eux,  Théocrite,  Moschus,  Apollonius  de 
Rhodes  le  charmaient.  »  (DeRémusat,  Ch.  Fox.  ) 
On  jugera  de  l'intérêt  'ju'ii  prenait  aux  ques- 
tions littéraires  par  ce  (ait  qu'une  édition  de 
Lucrèce,  qui  lui  avait  été  dédiée,  amena  ime 
correspondance  de  cin<|  ans  entre  lui  et  l'éditeur 
Gilliert  Wakefield.  Il  aimait  les  poètes;  mais  il 
estimait  médiocrement  les  publicistes.  Fjirore 
moins  pouvait-il  souffrir  les  économistes.  Peut* 
être  eût-il  négligé  l'histoire,  s'il  n'avait  lui-même 
médité  une  œuvre  de  ce  genre,  l'histoire  de  la 
chute  des  Stiiarts ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
mener  à  fin,  msis  fiour  laquelle  il  ré<olut  de  ra*;- 
sembler  tt>iis  le»;  matériaux,  même  en  France. 

Cep(>ndant  Pill,  ayant  vu  l'opinion  puWîqne 
se  prononcer  en  f.ive«ir  de  la  paix,  avait  pn>filé 
<le  l'ftpposition  <iii  roi  à  l'émancipation  des  ca- 
tholiques |KHir  se  retirer  du  ministère,  où  il  avait  I 
lié  n*n)plaré  |>ar  Adtlington ,  depuis  lord  Siil- 
iiiouth.  K  Celait  un  mauvais  ministre,  irrivait 
Fox  en  parlant  île  Pilt  ;  il  fst  deh«)rs,  je  suis 
content.  '•  Toutefois,  il  reliisa  d'entrer  «lans  le 
caMnet.  *<  Je  ne  suis  |»as,  disait-il. ri  ta  hnutmr  ' 
de#  circonstances.  »  Ces  derniers  mots  sont  1 
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en  français  dans  sa  lettre.  Maît  i 
que  jamais  pour  la  pain.  «  IMm 
rieuse,  écrivait-il,  plus  on  doit  la 
ministère,  puisqu'il  ne  USX  que 
fruits  de  l'adminittritioa  précédente. 
de  Bonaparte  est  complet  en  cflet  ;  nais  fWfil 
ne  doit  pas  y  avoir  de  Hheité  polWqai  daak 
monde,  je  crois  quH  est  FiiomaM  le  ptasUpv 
être  le  maître.  «  —  Les  mars  1802* Fai  paft 
son  ami  le  doc  de  Bedièid,  qai  avait coMaata 
des  sentiments  libérann.  L'oraiaoB  faaMRfrï 
prononçai  cette oecasioB  tat  la  aeal  iMhjwbuiI 
eût  écrit.  Après  sa  rééleettûB  ao  parteaolpa 
Westminster,  le  20juillet  1802.  ■  pnils*fe 
paix  d'Amiens  pour  lUre  en 
aTeeM"^Annistead,  qailaTan 
et  qui  dans  ces  demièras  ■nnéw 
sa  retraite.  Populaire  ea  Franoa,  il  y  ftH 
bien  accueilli.  Dans  na  honoia  ceaHaePnM 
intéresse  ;  il  ne  sera  doue  paa  feHtIa  et  ap* 
porter  qu'en  route  il  se  fidaait  Un  la  Js^pA 
Andrews  de  Fielding  ou  lea  8*  et  9"  ■tm* 
Virgile,  ou  enfin  7oai  Jornes.  U 
nérnent  les  romans ,  lorsqB*ils 
vérité  la  nature.  Arrivé  à  Pana»  A 
l'hôtel  Richelien.  Le  soir  rnènia  g 
tre-Français,  oA  l'on  donnait  Am 
bien  il  aimait  Radne,  c'est  ce  qoa 
passage  d'une  de  ses  lettres  à  son 
n'ai  pas  lu,  dit-il ,  la  vie  de  Cl 
win,  mais  je  l'ai  regardée.  Je 
trouve  l'occasion  de  HKxitrer  a 
n'admirant  pas  Radne.  Celi  me 
vraie  colère.  »  Il  ne  reproche  paa  hsIm  i 
Dryden  de  faire  pea  de  eas  de  raatear  d*iaé» 
maçue  tout  en  respectant  Mottène  et  CrnmMf  ■ 
«  fH  jamais,  dit-il,  ie  pnbKe  non  éMioa  ds  m 
(nivres ,  je  lui  en  donnerai  poar  cela»  vaai } 
pouvez  compter.  » 

A  une  autre  représeatatioa,  ceUa  da  i 
tout  le    monde  se  leva  en  Taperea 
applaudissements  éclatèrent.  Fo\  vil 
la  première  fois  le  premier  e  n 

transport  le  muflée  du  Lonvrc 
le  Snînt  Jérôme  du  Domiakpaïu.  n 
du  prince  de  Tallev  rand,  il       i  M.  ^  i 
lui  montrait  les  merveilles  oc       Ne 


k  « 
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temps  d'étonnement  ;  j'entebfis 
nus  de  Médicis  est  en  r       ; 
nous  après  cela?  >•  Le  leml 
du  premier  consul  avec  le  «;«fii 
Merry,  le  diargé  d'affaires  de  snii 
•*  Ah,  monsieur  Fo\  !  lui  dit  Bon 
avec  plaisir  votre  arrivée  ;  je  < 
vous  voir;  il  y  a  longtemps  qiie , 
l'iirate  ret  l'ami  de  son  pays,  nru»  «|h 
vant  constamment  la  xon  poar  la  nriv 
tait  le«  |>lu«  vrais  intérêts  de  sa  p        .  < 
rKnro|ie  i*ntière,  ceux  de  la  race  as 
deu\  grandes  nations  de  l'Europe  V( 
IJlex  n'ont  rien  à  redouter  :  elles  ilw* 
prendre  et  s'estimer  l'unerantrc  £■.«< 
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thène;  il  fut,  en  un  mot,  l'orateur  le  plus  dé- 
vioslhénique  qui  se  soit  rencontré  depuis  Tan- 
tiqiiité.  »  Les  discours  de  Fox  ont  été  recueillis 
et  publiés  par  lord  Erskine,  en  181 5,  en  6  vol., 
avec  une  introduction  biographique  et  critique. 
On  a  fait  paraître  aussi  en  1808  \e  fragment  de 
son  histoire  inachevée  de  Jacques  II,  avec  une 
préface  de  lord  HoUand.  Enfin,  un  célèbre  homme 
d'État,  lord  John  Riissd,  a  publié  récemment  la 
Correspondance  de  Ch.  Fox. 

Victor  RosEifWÀLD. 

r  Mémorial»  and  CorresptnuUitee  *qf  Charles  James 
rox,  edUed  6y  lord  John  iliow//;  Londres,  i8SS.  -  Ikt 
Krmaut,  Charles  Fox  ;  tfant  U  nevuê  des  Deux  Mondes, 
i-  décenbre,  IMk  ;  !•'  Janvier,  ISSe.  -  VlUetnaln,  Fa- 
bUmujî»  la  Lttt.  /r.  au  éix-huiiiiHtê  siècle,  —  Trotlrr. 
Mémoire  e^  the  laUer  ifêars  of  ths  right  hon.  Charl.- 
Jam.  Fox;  Loadrw,  i«li.  —  Walpolc.  Beeolleetions  of 
the  lÀ/eofCharl.  Jam.  Fox  ;  tx»ndre«,  1W«.  —  Lodgr, 
Portraits  of  illustrioms  Personages.  —  iNnuiy  CfC.  - 
Ttakers,  Uist.  du  Consulat, 

POX-MORZILLO.  Voy.  MOBULLO. 

FOT  {Maximilten-Sebastien)^  général  et 
orateur  français,  né  à  Ham,  le  3  février  I77ô, 
mort  à  Paris,  le  28  novembre  1835.  Son  père, 
après  avoir  servi  et  combattu  k  Fontenoy,  était 
devenu  directeur  de  la  poste  et  maire  de  la  ville 
qu'il  habitait.  Le  jeune  Foy  reçut  au  collège  de 
Soissons  une  éducation  dont  Theureuse  vivacité  de 
son  intelligence  faisait  prévoir  d'avance  les  bril- 
lants résultats.  Cependant,  malgré  les  triomphes 
qu'il  obtint  chez  lés  oratoriens  de  Soissons,  J'a- 
mour  de  sa  mère,  Elisabeth  Wisberk,  et  celui 
du  foyer  domestique  étaient  si   forts  chez  lui 
qu'il  songea  plusieurs  fois  à  fuir  les  bancs  de 
l'école;  et  lorsque,  A  quatorze  ans,  ayant  fini  ses 
classes,  on  l'envoya  à  Paris  pour  redoubler  sa 
riiétorique  au  collège  de  Lisieux,  il  le  quitta  au 
bout  de  huit  jours,  dégotUé  de  succès  que  lui 
rendait  trop  faciles  l'infériorité  de  ses  nouveaux 
condisciples,  et  rejoignit  sa  famille,  qui,  après 
lui  avoir  facilement  pardonné,  résolut  de  l'en- 
voyer à  l'école  d'artillerie  de  La  Fère.  II  devait 
trouver  là ,  dans  des  études  toutes  pii>itives,  un 
aliment  nécessaire  à  l'exubérante  activité  de  son 
esprit,  et  aussi  l'entrée  de  la  carrière  des  armes, 
à  laquelle  il  se  sentait  appelé  \m\t  une  vocation 
qui  ne  s  est  point  démentie.  Dix-huit  mois  d*é- 
tudes  lui  suffirent  p<rar  le  mettre  en  état  de  pas- 
ser, à  ChAlons- sur-Marne,  un  txamen  à  la  suite 
duquel  il  fut  classé  le  troisième  parmi  plus  de 
deux  cents  camlidaL».  Quelque  temps  après,  au 
commencement  <le  1791,  il  partit  pour  la  fron- 
tière du  nord,  menacée    par   les   puissances 
étrangères,  avec  le  grade  de  lieutenant  en  se- 
cond au  .l^ie  régiment  d'artillerie.  A  peine  etait-il 
Agé  de  seize  ans.  Jemmaiies  fut  sa  première  ba- 
taille. Après  le  desa»tre  do  Neerwinde  et  l'é- 
vacuation de  la  llelgique,  Foy  passa,  comme 
lieutenant  en  premier,  «lan*^  le  deuxième  régi- 
ment d'artillerie  legèn»,  (|iii  venait  d'être  fonoé. 
Il  netanla  |»as  a  y  devenir  capitjiine,  et  combat- 
tit successi\emenl  «mis  hsonlres  de  Dampierre, 
Jourdan,  Pichegru  et  liouchanl.  K.utluiu«iast« 


de  la  révolution  de  17â9  el  àêtmé  et 
d*Ame  à  la  cause  de  rindépeiidaiiee 
n'hésita  pas  entre  la  Giroode  et  to 
Aussi  fut-il  arrêté  à  Cambray,  |Mur  lea 
Joseph  Lebon,  pour  s*étre  «xpriné  avK 
chaleureuse  indignation  contre    raths^ 
31  mai.  Ce  ne  fut  que  deux  mois  aprèft  la 
née  du  9  thermidor  qu*il  dot  ant 
licitations  de  ses  deux  frères  aa  lilmlé  d 
tégration  dans  son  grade,  n  acnU  àmm  T 
de  Morean,  à  la  tète  de  U  cinqaième 
de  son  régiment,  dans  les  fimpegniTs  de  ïm 
et  de  l'anv  (1790a  1797.)  Il  wdî 
passages  dn  Rliin,  à  Walerwihr  cC  à 
à  celui  du  Lech  et  sur  les  bords  de  1* 
que  dans  beaucoup  d'antres  *'**-*lrttt  D 
lors  de  l'attaque  de  nuit  que  les 
tèrent  sur  Huningue  le  30  norembra  17W«  m 
écrasant  de  ses  obas.  A  Diersiieini,  U 
prix  d'une  tilessnre  doot  il  Ait  plus  de 
à  guérir,  le  grade  de  ctief  d*esGadn»,  < 
accordé  sur  le  champ  de  bataille* 

La  paix  qui  suivit  la  conquête  de 

donner  au  nouvel  officier  supérieor  le    . 

il  avait  besoin  pour  sa  oonyaleseenee.  Ôs 

Strasbourg  qu'il  en  jouity  et  des 

ses,  plus  en  rapport  avec  sa  carrière  fMwt^V 

vec  ses  occupations  actnellea,  lunrfâtiiM  pw 

un  moment  aux  travaux  de  la  gncrva,  n 

le  professeur  Koch,  Ton  des  saTants  de 

les  plus  versés   dans  la  tonnais iiaca 

public  et  de  l'histoire  des  nations 

leçons  trouvèrent  dans  l'olBcicr  d*! 

élève  préparé  à  les  recevoir  par  let 

de  deux  hommes  d'un  mérite  an 

et  AbtMUucci ,  qui  toos  deax   av; 

Foy,  l'avaient  aimé,  avaient  nourri  sa 

hautes  pensées  et  de  nobles 

recommanda  Foy  an  général 

tennes  tels  que  celui-ci  le  cbolsit 

camp.  Foy  n'accepta  pas  cette 

l'eût  conduit  en  Eg)pteà  U  snitc  dn 

passa  dansTarmee  qu'on  rassemht 

eûtes  pour  tenir  l'Angleterre  en 

nace  d'une  invasion.  Knvoyé  peu  aprèa'à  Ti 

d'Iii^lvetie  sous   les  ordres  de  &cbi 

il  combattit  à  regret  contre  on  peuple 

dait  sa  liberté.  Mais  bientôt  l'année  m 

arriva  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  cl 

çais,  commandés  par  Masséna,  se 

la  défense  tle  leurs  frontières. 

A  Zurich,  à  Srliaiïhouse,  Foy  cal  i 
faire  preuve  d'une  haute  intelllynua 
comme  quelque  tem|is  auparavant»  I 
avait  montre  toute  son  hnmaaité 
plusieurs  centaines  de  paysans 
inr>rt   inévitable  a  laquelle  les  mti 
re^i^tance  impo<isit)le.  Le  titre  d         , 
rai,  le  grade  de  chef  de  brigade  c«  w  « 
dp  Masséna  furent  la  nrompense  de  t 
lant4  faits  f l'armes.  Dans  la  r 
il  fut   d'abord  employé  wns 
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Tannée  de  Moreau,  avant  de  paner  en  Halle,  où 
il  fut  blessé  de  nouveau.  A  la  paix  de  1801, après 
avoir  visité  en  observateur  tout  le  midi  de  cette 
terre  classique,  il  rentra  en  France  colonel  du 
6e  réfproent  d'artillerie  légère.  Il  supportait  avec 
buiueur  et  accueillait  par  de  piquants  sarcasmes 
tous  ces  actes  soeoessifs  de  cooceotration  des 
pouvoirs  par  lesquels  le  premier  consul  jetait 
les  fondeioeots  de  son  trône  impérial.  Aussi 
fut-il  compromis  dans  Taflaire  de  Moreau  ;  mais 
Bonaparte  ne  fit  pas  donner  suite  au  mandat 
d'arrêt  lancé  contre  lui,  et  auquel  averti  par  un 
ami,  il  s'était  soustrait  eo  partant  pour  Tarmée 
de  Hollande.  Là,  loin  d*expier  par  des  démarches 
servîtes  les  imprudences  généreuses  que  son  ca- 
ractère et  ses  opinions  avaient  pu  lui  faire  com- 
mettre ,  il  refusa  de  signer  une  adresse  an  con- 
sul, où  le  commandant  en  chef,  devançant  les 
tribunaux ,  désignait  comme  conspirateurs  des 
hommes  qui  n'étaient  pas  jugés;  et  il  vota 
contre  l'empire,  lorsque  l'établissement  monar- 
cliique  de  Napoléon  fut  accepté  par  la  minorité 
des  Français. 

Foy  ne  fut  l'objet  d'aucune  persécution.  La 
seule  disgrâce  qu'il  encourut,  ce  fut  d'attendre 
neuf  ans  le  grade  de  général. 

Après  les  campagnes  de  1806  et  1806,  lecolonel 
Foy  obtint  la  main  d'une  bdle-fiUe  du  général 
lie  <li vision  comte  Baraguay  d'HilUers.  En  1807 
Ut  colonel  Foy  fut  envoyé  au  sultan  Sélim 
romme  officier  d'artillerie.  Douze  cents  canon- 
niers  devaient  le  suivre,  mais  reçurent  contre- 
urdre.  Il  se  distingua  à  la  défense  des  Dardanelles 
contre  la  tlotte  anglaise  {voyez  SÉBAsn4iii). 
Il  par>s;i  (le  Constantinople  en  Portugal,  à  l'autre 
evtivinitt'  do  l'Eurupe  méridionale.  Quoique 
bU>>s^,  il  se  distingua  à  la  bataille  malheu- 
r«uM'  de  Viineiru,  fut  nommé  général  de  bri- 

ilt>  (|iiel4|ues  jours  après  (le  3  septembre  1808  ), 
.  ^  rendit  d'iin|K)rtants  services  à  la  tête  d'une 
bri;zadr  d'infanterie  du  corps  d'armée  du  maré- 
rlial  Soult,  tant  à  La  Corogne  que  dans  la  cam- 
[nv^iw  de  Portugal ,  o«i  il  faillit  périr  assas- 
sine a  (){K>rto,  <(u'il  <^tait  allé  sommer  de  la  part 
lu  iiiareehal.  Après  de  nouveaux  services  et  de 
nouvelles  blessures,  à  Busaoo  et  ailleurs,  dans 
la  >feondc  campagne  de  Portugal,  le  général 
F<*oy  tut  (  hoi>i  par  le  prince  d'Essling  pour  rendre 
^iiiipte  .1  l'empereur  de  la  situation  du  Portugal. 
^*tia|t{)«'|)res4|ue  nu  et  comme  par  miracle  aux 
(ijerillas  e^ipa^inules,  il  arriva  en  France,  et  dans 
>liisieurN  conferenc«s  avec  Napoléon  il  lui  donna 
me  si  haute  idée  de  son  habileté  et  de  son  dé- 
yiiteresseuient  «|ue  l'empereur  ne  le  renvoya  à 
*ariiiee  qu'après  lui  avoir  donné  20,000  francs 
y.nir  re|>arer  ses  |>erte-8,  dont  il  n'avait  pas  dit 
u\  luot,  et  l'avoir  nommé  général  de  division. 

L'ne  |M)siti()u  plus  élevée  mit  dans  tout  leur 

our  les  talents  du  général  F'oy.  A  Salamanqoe, 

I  4  ou\rit  la  retraite  de  l'armée;  en  1813,  à  la 

te  <le  deux  divisions,  il  emporta  d'assaut  Cas- 

t^>-rrdia)cs  ;  dans  toute  la  (in  de  cette  campagne. 


qui  se  termina  par  l'é? acnation  de  l'Espagne 
et  l'invasion  de  la  France,  à  Bergara,  à  Tblosa, 
à  Orthex,  on  le  vit  déployer  un  courage  et  des 
ressources  qui  ne  pouvaient  désornuîi  servir 
qu'à  prolonger  une  lutte  devenue  trop  inégale. 
Enlevé  du  <^amp  de  bataille  d'Orthez  avec  une 
blessure  qu'on  croyait  mortelle ,  il  échappa  ce- 
pendant, après  one  longue  maladie.  Dans  l'in- 
tervalle  Pempire  s'était  écroulé  et  les  Bourbons 
étaient  revenus.  Leroile  mit  au  nombre  des  ins- 
pecteurs généraux  dlnlanterie,  et  il  en  exerçait 
à  Nantes  les  fonctions  lorsque  le  20  mars  arriva. 
L'Uidépendance  nationale  était  menacée  :  le  gé- 
néral Foy  courut  à  la  firontière.  L'avant-Teille  du 
désastre  de  Waterloo ,  il  obtfait  aux  Quatre-Bras 
un  avantage  signalé  à  la  tète  de  sa  division  d'in- 
fanterie, et  enleva  deux  drapeaux  et  deux  obo- 
siers.  Dans  la  terrible  journée  du  18  juin,  après 
avoir  lutté  plusieurs  heures  contre  les  troiqMs 
anglaises,  il  eut  l'épaule  traversée  d'une  batte. 
Malgré  cette  blessure,  il  ne  quitta  le  champ  de 
batàle  qu'au  dernier  moment. 

La  seconde  restauration  rendit  le  général  Foy 
à  la  vie  civile.  U  s'occupait  avec  auteur  d'une 
histoire  de  la  guerre  d'Espagne  lorsque  les  élec- 
teurs de  l'Aisne  l'envoyèrent,  en  1819,  siéger  à 
la  chambre  des  députés.  Le  général  Foy  était 
prêt  dès  1814  pour  cette  nouTclto  carrière  :  con- 
naissance des  bits  historiques,  étude  des  insti- 
tutions et  des  ressources  des  peuples,  habitude 
des  hommes,  de  la  rédaction,  de  la  parole,  in- 
telligence complète  de  l'administratiofi  militaire 
(la  plus  compliquée  comme  la  plus  dispendieuse 
de  toutes),  notions  statistiques  sans  lesquelies  la 
grande  guerre  n'est  pas  possible,  il  possédait  tout 
cela.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  car  l'école  des 
camps  est  une  grande  école  politique  pour  ceux 
qui  savent  s'y  former.  On  espérait  beaucoup  de 
lui  dans  son  département  :  il  ne  tint  pas  long- 
temps ses  commettants  en  suspens,  et  le  30  dé- 
cemhre  1819  11  monta  pour  la  première  fois  à  la 
tribune,  à  l'occasion  d'une  pétition  dans  laquelle 
un  vieux  soldat  amputé  réclamait  contre  la  ré- 
duction de  son  traitement  de  légionnaire.1 

Le  nouvel  orateur  était  un  homme  de  moyenne 
taille,  de  quarante-cinq  ans  environ ,  assez  mai- 
gre et  déjà  un  peu  diaure;  il  avait  les  cheveux 
grisonnants ,  le  front  élevé,  découvert,  et  sil- 
lonné de  quelques  rides ,  le  regard  animé  et 
grave,  les  lèvres  mfaices,  le  menton  un  peu 
avancé ,  la  physionomie  ouverte.et  sérieuse.  Sa 
tournure  était  noUe,  sa  tenue  pleine  d'assurance, 
sans  fatuité.  Sa  voix  était  sonore,  sa  pronondatioa 
parfaite,  son  geste  énergique,  bien  que  mesuré. 
Une  diction  ftdle,  ferme,  correcte,  exempte  de 
toute  hésitation ,  des  expressions  pittoresques^ 
sans  être  jamais  hasardées  ou  prétentienses, 
quelque  chose  de  simple ,  de  fort;  dImpoaMit, 
une  argumentation  qui  ne  faisait  jamais  appel 
qu'aux  sentiments  généreux  et  désintéresaét  des 
auditeurs,  voilà  ce  qui  valut  à  ce  noofeaaprhwe 
de  la  tribune  il'abonl  une  attention  profowièy  d 
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bientôt  Tadmiration  et  la  sympathies  de  l'assem- 
blée. Le  succès  fut  {;rand ,  et  se  propagea  au 
loin,  car  ce  discours  si  beau  à  entendre  était 
encore  bien  beau  à  lire,  et  depuis  ses  désastres 
la  France,  humiliée,  n'avait  pas  retenti  de  pareils 
accents  en  l'honneur  de  sa  gloire  passée  et  de 
ses  vétérans  mutilés. 

La  fortune  oratoire  du  général  Foy  était  faite  : 
sa  fortune  |)olitique  fut  l'œuvre  de  sa  loyauté  et 
de  sa  sagesse.  Accepter  franchement  la  consti- 
tution et  la  dynastie,  rompre  en  visière  aux 
passions  de  l'émigration,  voilà  quelle  Ait  sa  mar- 
che. Les  allures  de  conspirateur  n'anniient 
lK)int  convenu  au  caractère  le  plus  loyal  qui  ait 
jamais  paru  dans  nos  assemblées  délibérantes. 
Les  circonstances  des  six  années  de  sa  vie  par- 
lementaire furent  excessivement  difficiles  :  l'é- 
lection de  Grégoire,  l'attentat  de  Louvel,  l'ab- 
surde conspiration  do  Berton  {voy.  ces  noms), 
n'étaient  pas  de  nature  à  relever  les  afTaires  du 
parti  libéral;  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux, 
le  succès  de  la  guerre  d'Espagne,  la  prospé- 
rité financière  du  ministère  Villèle,  exaltaient 
les  espérances  de  la  contre -révolution.  Si  le  gé- 
néral Foy  parvint  à  tenir  une  ligne  si  fenne  et 
si  mesurée  au  milieu  de  ces  écueils,  son  habileté 
fut  surtout  dans  sa  franchise.  Aussi,  il  n'inspira 
point  de  haine  aux  partisans  désintéressés  de  la 
maison  régnante  :  c'est  qu'il  était  lui-même  sans 
fiel  et  sans  haine;  il  n'en  voulait  qu'aux  doctri- 
nes. Si  le  général  Foy  était  passionné  |K)ur  la  li- 
berté, sa  fenne  intelligence  n'en  comprenait  pas 
moins  toutes  les  nécessites  du  pouvoir.  Casimir 
Férier,  qui  fut  son  ami  dans  la  vie  publique  et 
dans  la  vie  privée,  prononça  sur  sa  toml>e  des 
l)an>les  qui  le  caractérisent  à  cet  égard.  «<  Avec 
quel  courage,  disait  il,  il  attaquait  les  abus  de 
Tadministratiou  !  a\ec  quelle  sagesse  il  récla- 
mait pour  elle  l'appui  légitime  que  lui  doivent 
les  chiimbres!  Dans  l'ardeur  de  son  zèle  contre 
le  mal ,  il  était  l'opposition  vivante  et  animée  j 
dans  la  prévoyance  é<*lairée  de  son  amour  |»our 
le  bien,  on  sentait  qu'il  avait  délibéré  en  ministre 
sur  les  questions  qu'il  devait  traiter  comme  dé- 
puté; chez  lui  l'homme  d'État  gouvernait  lora- 
teur.  M 

Le  général  Foy  siégea  pendant  sept  sessions 
conséf'utivcs  h  la  chambre  des  députés,  dr  |k19 
à  t823.  Dan.s  la  pn*mière,  il  eut  il  <'oml»attre  les 
lois  suspensives  de  la  liberté  indivittuellf  H  de  i 
la  lib4Tté  dt'  la  pressa,  qui  furent  pn'Nentées 
après  l'ussa^tsinat  du  <luc  de  Berrv',  ainsi  que  la 
loi  électorale   du  r.)  juin  18r>>>.   résultat  de  la 
même  réaction  :  il  le  tit  ave<:  une  force  et  une 
mesure  admirables.  Le  budg»'t  «!»'<  af;aires  étran- 
gères et  celui  de  la  uinTre  lui  fournirent  au?».si  le  ' 
texte  de  disconr^  nu  rakH)ndance  des  donn<*ea  | 
(M)  ;itiv  rs  U*  dispute  â  la  v  igueur  du  raisiHinement.  . 
Kn   18:>l,  les  rveneineiits  di- Naples,  la  «li'inis-  . 
sion  de  ra«lress«>  et  cvlie  de>  lois  de  finanro  lui 
valuH'nt  de  nouveaux  succès  dans  lopiniiin.  Kn  i 
décembre  dt>  la  in^me  auné«*,  le  général  Ft»y  ' 


appuya  avec  tout  le  cdté  guidie  radietie  Jt  r^ 
litkm  qui,  en  farroquant  U  digBHé  «iMriwi* 
la  France,  renversa  le  miniflère  Bkfcifca.  i 
lutta,  comme  toajoars,  avec  aHenr  ftm  i 
presse  menacée,  niaifl  tooîoan  moad  m  Mi- 
sant ses  vérités.  Le  24  féTiier  1833  il 
contre  rinterventkMi  en  '''^ftgBm  ■■ 
admirable  pour  la  fmme  comme  paarl 
et  qui  finissait  par  ces  mots  :  •  PM  i  Dnat 
j'eusse  le  droit  de  me  complaire  dans  aa  mm 
plus  consolant  !  Vieux  aoldat ,  Je  m  pm  w 
défendre  de  feire  des  rœux  pour  IVaBara 
nos  armes ,  alors  même  que  remiiloi  ds  aar 


mes  est  désavoué  par  le  aeatfanfiit 
toyen ,  je  pleurerai  sur  une  guerre 
une  guerre  où  sont  fbreéa  de  Bseatir  à 
tinée  mes  anciens  eompagooBt  d'à 
noble  et  jeune  génératk»  qiri, 
mour  de  la  liberté ,  était  ai  Agne  de 
un  jour  les  TéritaUes  ensemia  de  la 
L'exclusion  de  Manuel  runena  lac—i 
de  cette  session ,  le  général  Foy  à  la 
dissolution  de  1824  le  remit  co 
leurs.  Le  ministère  remporta  une 
toire,  et  l'opposition  Ait  réduite  à 
bres.  Dans  le  grand  naufVage  de 
le  nom  de  Foy  ne  pouvait  manquer  de 
Le  général  Ait  porté  dana  une  fboledr 
et  réélu  dans  trois  :  à  Saint-Qoeatia.  Te 
Paris.  Il  reparut  au  mlliea  de  r« 
quinze,  dont  l'ascendant  sur  IV 
grandir  en  proportion  de  ta  faibleate 
La  septennalité  fut  la  première 
qu'adopta  la  nouvelle  cbamiire;  I' 
émigrés  fut  la  seconde.  Dana 
de  \m%  et  182.i,  le  général  Foy  ilf|liji.' 
comltattant  ce«  mesures ,  une  énerjulett  mi^ 
bileté  qui  se  retrouvent  dans  ton  dhcnn  ' 
les  marchés  Ouvrant  et  dans  la  iTiinilii  10*' 
gue  qu'il  prononça  («éanre  ila  la  md  |0* 
pour  protester  contre  Tordonnanee  qai  loA * 
briser  l'épéc  de  cinqnante-deu\  géMiaïAk 
vieille  armée.  A  chacun  de  ce»  mémonllB  ^ 
cours  on  se  disait  qu'il  était  le  pins  beai'.d  ' 
eflet ,  comme  il  arrive  à  tons  lea  tikali  A*** 
celui  du  général  croissait  avec  lea  obaMkidv 
fortifiait  par  les  défaites.  Mais  si  iamaii  a  i* 
sance  intellectuelle  n'avait  |^  «i 

jamais  non  plus  aux  yeox  de  mi  cv 

amis  son  existenre  physique  Ba 
hienacéi'.  l'n    corps  usé  par  y\  r 

guerre,  sillonné  tant  de  fols  i 
nemi,  ne  pouvait  résister  da^ 
aux  travaux ,  aux  émotions  < 
f\  dévouée,  dan»  cHte  lutte 
Ht  qui  durait  depiiis  sii  ans.  Ln 
cieur,  déjà  depuis  quelque  tcmpa  i 
1114'ttre  fin  â  une  vie  courte  maia 
après  avoir  tnnivé  aux  eaux  des  I 
soulagement  momentané,  le 
iiiuiirir  à  Paris.  A  c«tte  ttouvciac,  ■  « 
In  douleur  publique  fut  sans 


t\ 
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même  pour  colorier  tes  chairs.  AuMÎtAt  le  jeune 
Foyatier  offre  au  vitrier,  assez  embarrawié ,  de 
se  charger  du  travail.  On  l'accepte,  et  voyant 
la  statue  en  trop  uiauvais  état ,  il  en  fait  une 
nouvelle.  Son  Christ  parut  si  beau ,  que  plusieurs 
communes  voisines  lui  en  demandèrent  de  sem- 
blables. Ces  travaux  lui  ayant  procuré  quelque 
argent,  Foyatier  se  rendit  à  Lyon,  dans  le  but 
de  se  perfectionner.  Il  suivit  les  cours  de  l'école 
des  beaux-arts  de  cette  ville ,  reçut  des  conseils 
de  Lemot ,  et  trouva  même  à  exercer  son  talent 
naissant.  Les  églises  avaient  été  dépouillées  par 
la  révolution  :  M.  Foyatier  leur  fournit  de  nou- 
veaux ornements;   il  fit  des   portraits,  entre 
autres  celui  de  la  duchesse  d'Angoulème,  qu'il 
eut  occasion  de  voir  en  1814,  et  le  buste  se  trouva 
si  ressemblant  qu'il  put  en  placer  un  grand 
nombre  d'exemplaires.  Après  avoir  remporté  un 
des  premiers  prix  de  l'école  de  Lyon ,  il  vint  à 
Paris  en  181G,  et  entraà  l*Éoole  royale  des  Beaux- 
Arts.  Trois  ans  après  parut  son  premier  ou- 
vrage important,  un  Jeune  Faune  ^  (*\posé  au 
salon  de  1819,  et  pour  lequel  il  reçut  une  médaille 
avec  la  commande  d'une  statue  en  pierre  de 
Maint  Marc  pour  la  catliédrale  d'Arras.  Au  sa- 
lon suivant,  il  exposa  un  Soldat  laboureur 
(  aujourd'hui    aux  Tuileries  ),  auquel  succéda 
une  étude  de  Jeune  Grec  jetant  des  fleurs  sur 
un  tombeau  des  Thermopvles.  En  1822  il  put 
se  i*endre  à  Rouie,  où  il  exécuta  le  buste  du  Pri- 
matice  pour  le  musée  du  Louvre;  D'Albano  il 
envoya  à  l'exposition  de  1824  une  Bacchante  et 
un  Amour,  ce  dernier  exécuté  en  marbri^  antique. 
C'est  à  Rome  qu'il  conçut  l'idée  de  son  Sparta- 
ctfj,  statue  qui  fomla  sa  réputation.  11  ne  lui 
suflisait  pas  de  montrer  l'esclave  brisant  ses 
fers  :  il  voulait  qu'on  vit  surtout  le  liérus  em- 
brasé de  l'amour  de  la  liberté,  du  désir  de  la 
vengeance ,  prêt  à  commencer  une  lutte  terrible. 
Aussi,  mécontent  de  son  premier  essai,  il  le  brisa, 
et,  mieux  inspiré,  il  créa  la  statue  telle  qu'on 
l'admire  dans  le  jardin  des  Tuilleries.  Le  modèle 
en  plâtre  parut  au  sakm  de  1827;  la  statue  en 
marbre  fut  exposée  à  r«lui  de  1831.  Revenu  à 
Paris  en  1827 ,  Foyatier  exécuta  successivement 
les  ouvrages  suivants  :  Saint  Jacques,  statue  pour 
rtSîlise  Saint- Jacques-du-Hdut-Pas;  elle  parut  au 
saUin  de  1827;  —  Amaryllis  (  même  salon  )  : 
cette  statue ,  achetée  par  le  duc  d'Orléans ,  a  été 
reproduite  en  marbre  pour  M.  Piscatore ,  ban- 
quier; —  Le  Régent ,  statue  en  marbre  pour  le 
Palais-Rt)>al  (1830)  ;  —  La  l*rudence,  statue  en 
marbre  p4Nir  la  salle  des  séances  de  la  Cliainbre 
des  Députés;  le  modèle  parut  au  sak>n  de  1830; 
—  Jeune  Fille  jouant  avec  un  chevreau, 
groupe  en  marbre ,  exposé  aussi  en  18.30,  détruit 
dans  les  événements  de  1848 ,  mais  dont  il  existe 
une  reproduction  au  munée  de  Ly«A;  —  L'A- 
thlète Astydamus  taurant  Lucretiaet  son  en- 
fant de  la  destruction  d* Herculanum,  )!ruu|M* 
exposé  au  salon  di'  1833  ;  —  U*s  t|uatre  (lenden- 
m*  de  l'église  de  La  Uadeleine  <18.H):  —  La 


Siesta  (salon  de  l834>y  fiforade  i 
qui  rappelle  nn  peu  La  Adj 
que  Foyatier  a  reproduite  avec 
fication  à  l'exposition  de  1865;  — 
statue  en  marbre,  plaoée  Uans  le  jj 
Tuileries;  —  VAbàé  Suger^  sCalne  en 
pour  le  musée  de  Versailles;  —  Lb 
Combes,  figure  en  brome  pour  le 
funéraire  érigé  à  Feort  à  cet  olBcâer 
—  Le  Major  Martin,  atatae  en 
la  ville  de  Lyon;  —  Martignac^ 
la  ville  de  Miremoet;  —  SImom,  évêfm  tfr 
SoissonSy  statue  en  marbre;  —  la  Vèirfi  m 
moment  de  l'Annondatioo  ;  —  Éiietim  Hê- 
quier,  figure  en  marbre  pour  la  hibBntfcèfiP  * 
la  Chambre  des  Pairs  (ia41);  —  SetafeGnlr 
(salon  de  1843).  Il  a  sculpté  pour  le  même  é 
Lyon  :  une  Bacchante^  les  bustes  4e  UmK 
Labbey  et  de  lemot;  et  pour  le  nuiée  ér 
Versailles  les  bustes  de  Vabbé  Sm§er  4  é 
Chabanes.  Il  a  été  chargé  par  le  eousol  wm- 
nicipal  d'Orléans  d'exécuter  un  «MUMUif 
élevé  en  riKMueur  de  Jeanne  d^Are^  ■§■- 
ment  qui  fut  inaugun^  dans  cette  TWe  «a  iljj. 
L*héroïne  est  représentée  à  cheval;  tâi 
bas-reliefs  ayant  pour  sujets  les 
sodés  de  sa  vie,  mais  non  encore 
vent  décorer  le  piédestal  et  soa 
Foyatier  travailla  à  uae  statue  en  pierre  àtSaU§, 
destinée  à  l'une  des  terrasses  du  Louvic.  Ea 
1841,  il  a  été  nommé  chevalier  de  la 
d'Honneur.  Une  médaille  de  deuxième 
a  été  donnée  à  ki  suite  de  lexpositiau 
selle  de  l85j.  Gc\ot  ac  FteL 

Jêumsl  des  Jrls,  SSiS.  <—  H^ciii 

pozio  {Joseph  ),  en  latm  Fonça , 
italien,  né  à  Reggio,  en  ICOfl,  mort  à 
1070.  Il  entra  dans  b  Société  de  Jésus,  cC  f*»- 
fessa  la  rliétorique,  la  pliilosophie  d  la  Ihéîl»* 
gie  dans  le  collège  de  soa  ordre  à  Robm.  B  et 
vint  ensuite  vice-recteur  de  la  inaiaoa 
des  jésuites  dan»  la  mèoie  ville.  Ou  a  de 
ii^ormatio  pro  ven.  serve  Dei  ifmmUe  ASf' 
bedo  et  sociis  in  odium  ^idei  tntafKhM  wb 
hareticis;  Rome,  1662,  in-4*.  II  a  tiaWl  « 
italien  VUùtoire  Sainte  du  P.  If.  Talus;  M»> 
gne,  1649,  in-i2;  la  lie  de  saini  Fnutçek  dr 
Sales,  par  Franciotti;  Rome,  1663,  ia-d*;  et  ^ 
vers  autres  ouvrages  de  piélé. 

Solh«H,  MMioMM»  icHpf.  JMMalf*  Jmm, 
*    FRA  ATKOIDISOI     (FrèfS  d«fWllB  ], 

voyageur  et  écrivain  aiménlea ,  aé  vers  la  11 
du  seizième  siècle,  à  Abarauer,  daas  le 
d'Ërindchag,  mort  en  166&.  Il  étudirilla 
logie  dans  un  monastère ,  lorsque  Tai 
envaliie  par  les  Persans,  ca  1604.  Fait 
avec  vingt4rois  mille  «le  ses 
transporte  avec  eux  dans  une 
Pen^,  il  y  demeura  jusqu'à  ee  que  le 
reconduire  dan^  leur  patrie  les 
dictricts  de  Xakhidrhetaa  et  d'I 
la  vue  du  pays  aatal  B*avait  plus 
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FOYATÏER  —  FRA  AVKOSDINOS 


même  pour  colorier  les  chairs.  Aussitôt  le  jeune 
Foyatier  offre  au  vitrier,  assez  embarrassé,  de 
se  charger  du  travail.  On  Tacocpte,  et  voyant 
la  statue  en  trop  mauvais  état ,  il  en  fait  une 
nouvelle.  Son  Christ  parut  si  beau ,  que  plusieurs 
communes  voisines  lui  en  demandèrent  de  sem- 
blables. Ces  travaux  lui  ayant  procuré  quelque 
argent,  Foyatier  se  rendit  à  Lyon,  dans  le  but 
de  se  perfectionner.  Il  suivit  les  cours  de  l'école 
des  brâux-arts  de  cette  ville ,  reçut  des  conseils 
de  Lemot ,  et  trouva  même  à  exercer  son  talent 
naissant.  Les  églises  avaient  été  dépouillées  par 
la  révolution  :  M.  Foyatier  leur  fournit  de  nou- 
veaux ornements;   il   fit  des   portraits,  entre 
autres  celui  de  la  duchesse  d'Angoiiléme,  qu'il 
eut  occasion  de  voi r  en  1 8 1 4,  et  le  buste  se  trouva 
ai  ressemblant  qu'il  put  en  placer  un  grand 
nombre  d'exemplaires.  Après  avoir  remporté  un 
des  premiers  prix  de  l'école  de  Lyon,  il  vint  à 
Paris  en  181G,  et  entraà  l'École  royale  des  Beaux- 
Arts.  Trois  ans  après  parut  son  premier  ou- 
vrage important,  un  Jeune  Faune,  exposé  au 
salon  de  1819,  et  pour  lequel  il  reçut  une  médaille 
avec  la  commande  d'une  statue  en  pierre  de 
Maint  Marc  pour  la  cathédrale  d'Arras.  Au  sa- 
lon suivant,  il  exposa  un  Soldat  laboureur 
(  aujourd'hui    aux  Tuileries  ),  auquel  succéda 
une  étude  de  Jetme  Grec  jetant  des  fleurs  sur 
un  tombeau  des  Thentiopples.  En  1822  il  put 
se  rendre  à  Rome,  où  il  exécuta  le  buste  du  Pri- 
matice  pour  le  musée  du  Louvre;  D'Albano  il 
envoya  à  l'exposition  de  1824  une  Bacchante  et 
un  Amour,  ce  dernier  exécuté  en  marhr«ï  antique. 
C'est  à  Rome  quMI  conçut  l'idée  de  son  Sparta^ 
cuSf  statue  qui  fonda  sa  réputation.  11  ne  lui 
suffisait  pas  de  montrer  l'esclave  brisant  ses 
fers  :  il  voulait  qu'un  vit  surtout  le  héros  em- 
brasé de  l'amour  de  la  liberté,  du  désir  de  la 
vengeance ,  prêt  à  commencer  une  lutte  terrible. 
Aussi,  mécontent  de  son  premier  essai,  il  le  brisa, 
et,  mieux  inspiré,  il  créa  la  statue  telle  qu'on 
l'admire  dans  h'  janlin  des  Tuilleries.  Le  modèle 
en  plAtrc  parut  au  salon  de  1827;  la  statue  en 
marbre  fut  exposée  à  celui  de  1831.  Retenu  à 
Paris  en  1827,  Foyatier  exécuta  successivement 
les  ouvrages  suivants  :  Saint  Jacques,  statue  pour 
l'é^ilise  Saint-Jacques-du-Hdut-Pas;  elle  parut  au 
salon  de  1827;  —  Amaryllis  (  même  salon  )  : 
cette  statue .  achetée  par  le  duc  d'Orléans ,  a  été 
reproduite  en  marbre  pour  M.  Piscatore ,  ban- 
quier; —  Le  Régent ,  statue  en  marbn:  pour  h* 
Palais-Royal  (1830)  ;  —  La  Prudence,  statue  en 
marbre  pour  la  salle  des  séances  de  la  Cluunbrc 
des  Députés;  le  modèle  parut  au  salon  de  1830; 
—  Jeune  Fille  jouant  avec  un  chevreau, 
groupe  en  marbre,  exposé  aussi  en  1830,  détruit 
dans  les  événements  de  18  «8 ,  mais  dont  il  existe 
une  repro<luction  au  musée  de  Lyon;  —  //i- 
thlète  Astydamus  sauvant  Lueretia et  son  en- 
/ant  de  la  destruction  d' Hercutanum,  pvupe 
exposé  au  salon  île  1833  ;  —  h*s  quatre  penden- 
tifs de  l'egliie  de  La  Uadeleine  <18.)4);  —  La 


Siet/a  (salon  de  1934), 

qui  rappelle  on  peu  La  A>j 

que  Foyatier  a  reproduite  «Tec 

fication  à  rexpoeition  de  1855;  — 

statue  en  marbre,  pltoée  tluH  le  jj 

Tuileries;  —  VAbbé  SMger,  statne 

pour  le  muiée  de  Veruillet;  —  Lt  CUml 

Combes,  figure  en  brome  poor  le 

funéraire  érigé  à  Fears  à  cet  officier 

—  Xe  Mc^jor  Martin,  alatue  ca 

la  ville  de  Lyon;  —  Mariignac, 

la  ville  de  MiremoBt;  ^  ^iMojû,  éwiqm  é 

Soissons,  statue  en  marbre;  —  Mm  Vierfi  m 

moment  de  fAnnondatkm  ;  —  ÉhemmNh 

quier,  figure  en  marbre  pour  la  WWÎoMrtfM* 

la  Chambre  des  Pairs  (1841);        laàmît  Ctnk 

(salon  de  1843).  Il  a  sculpté  pour  Ummùé 

Lyon  :  une  Bacchante^  les  busteede  Umm 

Labbeff  et  de  Lemot;  et  pour  le  WÊÊété 

Versailles  les  bustes  de  Vabàé  8m§er  d  * 

Chabanes,  Il  a  été  chargé  par  le  coanl  m- 

nidpal  d'Orléans  d'exécuter    uo    wnmwmmi 

élevé  en  riKMueur  de  Jeanne  ^Arc,  WÊÊt- 

ment  qui  fut  inauguré  dans  cette  Tflte  ci  lU». 

L'héroïne    est    représentée   à 

bas-reliefs  ayant  pour  sujets  lee 

sodés  de  sa  vie,  maû  non  oooore 

vent  décorer  le  piédestal  et  aoa  

Foyatier  travailla  à  une  statue  ca  pierre  dtiatt^, 
destinée  à  l'une  des  temafe*  du  Loovic  Ca 
1841,  il  a  été  nommé  cbevaUer  de  la 
d'Honneur.  Une  médaille  de  deuuènM 
a  été  donnée  i  la  suite  de  IV 
sdle  de  ISôj.  Gg\ot 

Jêurnai  des  Jrts,  18^.  ~  Docnmwmt» 
pozio  {Joseph  ),  en  lalin  Fonce  , 
italien,  né  à  Reggio,  en  1 C06,  mort  à 
1670.  Il  entra  dans  b  Société  de  Jéam»^  ct|»- 
fessa  lu  riiétorique,  la  pliilotopliie  cl  b  tttria- 
gie  dans  le  collège  de  son  ordre  à  Room.  Il  ér 
vint  ensuite  vioe-redeur  de  la  maiiQQ  fnfw 
des  jésuites  dans  la  même  ville.  Oa  a  de  W  ' 
If^formatio  pro  ven,  serve  Dei  ifmtfia  Aah 
bedo  et  sociis  in  odium  fidei  inierfedsi  ek 
hareticis;  Rome,  1662,  in-4*.  Il  a  tradai  « 
iUliea  Y  Histoire  Sainte  du  P.  N.  Talm;  Mi» 
gne,  1649,  in-12;  la  fie  de  saini  Ftmmçnk  dr 
Sales,  par  Frandotti;  Rome,  1683,  ia-rs  d  di- 
vers autres  ouvrages  de  piété. 

*  FEA  AVK08DI9I08   (Frère  dsfwffa  ;, 
voyageur  et  écrivain  aiménlea ,  aé  rtn  b 
du  seizième  siècle,  à  Abaraner,  daaa  la  _ 
d'Erindchag,  mort  en  1665.  Il  étudWtk 
logie  dans  un  monastère ,  lonque  Vi 
envaliie  par  le»  Persans,  ca  1604.  Fait 
avec  vingt-trois  mille  île  se* 
transporté  avec  eux  dans  uae  coâlrée  de  k 
Pen»e,  il  y  deraeora  jusqu'à  ce  qoe  le 
recomlnire  dan«  leur  patrie  les 
dictricts  de  Nakbidrbevaa  et  d*] 
la  vue  du  pays  aatal  n'avait  phM  lica 
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419  FRACASTOR  — 

castor  se  retira  à  Vérone.  La  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  avait  été  (1tssi|>ée  dans  les  hasards 
de  la  guerre  ;  mais  ce  qui  lui  en  restait  suffisait 
à  ses  goûts  modestes.  11  pratiqua  la  médecine  | 
avec  l)eaucoup  d'assiduité  et  de  suceès ,  mais  sans 
vouloir  en  tirer  aucun  profit.  Le  pape  Paul  111  lui 
conféra  le  titre  honorifique  de  son  premier  mé- 
decin, t't  l'eiivova  an  concile  de  Trente.  Pour  se 
coiiforiiicr  aux  instructions  du  pontife,  Fracastor 
persuada  aux  prélats  du  concile  qu'ils  étaient 
très-exposés  à  la  peste  en  restant  à  Trente,  et 
leur  persuada  de  se  transférer  à  Bologne.  Cette 
mission  a  Trente  fut  le  dernier  événement  no- 
table de  la  vie  de  Fracastor.  Quelques  années 
avant  sa  mort ,  il  abandonna  la  médecine  i>our 
cultiver  plus  librement  les  lettre.^,  les  mathé- 
matiques et  la  cosmographie.  Il  avait  une  cer- 
taine prédilection  pour  cette  dernière  scienœ,  et 
il  se  plaisait  à  tracer  sur  des  globes  de  bois  les 
nouveaux  pays  découverts  par  les  navigateurs 
)K>rtugais  et  espagnols.  Dans  ses  heures  de  loisir, 
il  lisait  les  anciens,  etparticulièiement  Plutarque 
et  Polybe,  qui  étaient  ses  auteurs  favoris.  Il  alteit  1 
souvHit  étudier  dans  une  campagne  qu'il  |)0ssé- 
dait  à  ({uin/^e  milles  de  Vérone  ;  et  c'est  dans  cette  | 
retraite  <iu'il  mounit,  d'afwplexie ,  à  l'âge  de  '< 
soixant«'el-oiizt'  ans.  Fracastor  était  sérieux  en  ' 
public ,  et  un  peu  tacitum«' .  tandis  que  dans  la  ' 
vin  privéi' ,  au  milieu  d«>  sa  nombreuse  famille  et 
de  ses  amis,  il  était  enjoué.  Il  aimait  et  cultivait  ; 
les  arts  d'iigréinent,  vt  particulièrement  la  mu-  ^ 
si<iue.  l''racastor  fut  inhumé  avtn*  |>omp4*  dans  j 
Téglisit  de  Sainte-Euphémie.  Scaliger  le  célébra  j 
ou  plutôt  le  déilia,  dans  un  poème  intitulé  ^^rsc  i 
Fracasiorex,  J.-B.  Ramusiu,  qui  lui  devait  l*i-  i 
dée.  et  en  {>artie  les  matériaux  de  sa  Collection  '' 
de  Voyages  tnah fîmes ,  fit  placer  son  médailkui  . 
en  bronze  près  de  la  )M>rti'  Saint- Benoit.  Pfu  ; 
après,  la  ville  de  Vènme  lui  éleva  une  statue  m 
marbre.  On  ado  lui  :  Syphiliclis,  sive  l)e  Morlm 
(îailico  Libri  très;    Vénme ,  IWO,  in-i*.   (.V 
|x>eme  a  été  réimprimé  tn*s-souvent  ;  nue  dru 
éditions   h*s  plus  recherchent  est  n-lh*  «h»  Bo- 
logne, 17.19,  in-V*.  •«  hk\  sujet  «le  cet  a<lmirable 
|K)ëm«',  dit  l)esgt>nettes  dans  la  Buniraphte  mé- 
(fiente,  est  le  tléau  re<loutahle  et  toujtmrs  sub- 
sistant, quoique  bien  affaibli,  qui  attaque  Tes- 
|MVe  humaine  ilans  Us  sources  de  la  vie  et  de  la 
repr(Mluction«  Fraeastt»r  m*  pense  pas  que  rette 
maladie  vii'nni*d'Améri(pie,  et  la  re^anlecomme 
fi.rt  iuiti'rieure  a   la    découverte   du    Nouve.ui 
.Mon4le.  11  la  fait   de|)endr«'  de  conditi<»ns  «»|m- 
ciales    de    l'atmosphère,  comme  on   l'oliser^e 
dan<ï  b<>auroup  d'autre>  malailies  epidrmique^,  I 
( onta|:ieii>;«>s  «m  non  r4intagieiifte8,  *t  il  la  (teint  i 
n*|)andue  dans  Tltalie    |»ar  les    armées  fran-  I 
raises.   Ia*.  mercure  et  le  gaiar ,   dont  la  «le-  | 
couverte  ist  amenée  avw  art  et  célébrée  ave«-  I 
toutes  les  grAces  et  tonte  la  {lompe  «le  la  i^Iuâ  I 
Mie  versification ,  ^mt  les  deux  antidotes  qui  j 
rendtiit  aii  lit'nis  du  |Mii>ine,  AS\pliilis.  liideiiv 
M  (letii    Ioiin  -es  pivinieis  rhanne^    ••  Li'  {Mtete 
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suppose  qu'on  jeune  et  betu  berger, 
phiUSf  fier  de  la  posseteioD  de 
troupeaux,  osa  offenser  ApoHoD  et  qn%  en  M 
puni  par  U  maladie  qui  fait  le  sujet  dupoëmr.  Lr 
Syphilis  de  Fraeastor  a  été  toajuurB  re^frtt 
comme  le  plus  achevé  des  poënies 
demes  ;  le  De  Partu  Virgîmis  del 
rait  seul  soutenir  la  comparaison  ;  et 
prétend  que  ce  dernier    poète  se 
même  vaincu.  Les  autres  ouvrages  de  FrKHkr 
sont  :  I)e   Vini  Temperatura;  Venise,  lâM. 
in-4";  —  Hemocêi^Mcofum  ^  sève  Dm  sMiu, 
lilfer  un  us  ;  de  cauiis  eriiicorum  diemm  h- 
bellus  ;  cet  ouvrage,  k  la  fois  «struauiniq»  H 
médical,  renferme  beanconp  d*emon;  nai»  *m 
y  trouve  aussi  des  vnes  ingénienses.  L*Mnry 
pro]M)se,  pn>s  «l'un  siède  avant  rînveBtkm  «li  i^ 
iescope,  de  placer  l'un  sur  l'aiitre  den\  verm  i 
lunettes  pour  observer  le  ciel  ; —  De  SfmpeikiÊtt 
Antiputhia  rerum  liber  untu;  De  Tonliyisst- 
Ifus,  ei  contagiosis  morbis  et  eonon  tTuliiw 
Ubri  ^rej;  Venise,  1546,  in-4*;  —  ffifmifw 
Fracastorii,  Verontnsis,  Operaemnia^immmm 
proxime  post  illius  mortem  coUeeta  ;  atra- 
serunt  Andréas  Naugerii  patrieii,  Vemeh,  €n- 
tiones  dux  carminaque  nonnmUm;  fSM». 
1656,  in-4^  Cette  rolledion  oontieat,  oabe  b» 
ouvrages  imiiqués  plus  bant,  les  opnaeniai  eé- 
vants  :  Naugerius,  sive  De  Poetiea  éimiegm  ; 
dialogue  destiné  à  prouver  que  la  poésie  nni 
pas  faite  leulement  pour  plaire,  qa'eBedoH  rnsm 
instruire;  —  Turrius,  sive  De  tnieUÊCUem 
dialogus,  libri  II  ;  Jean-i{aptistedeQaTonc,4«t 
ce  dialogue  |)orte  le  nom,  en  est  le  piiiipil  ■- 
terlocuteur.  C'était  un  des  intimes  amis  de  Fn- 
castor  ;  —  FracasforiuSt-^if^  Dr  Anima  dkcl^ 
gus.  Cedialogueest  inadievé;  —  Josepà^ltbn 
dun^  {MX^e  également  inadievé  ;^^  CarmmwM 
Lif>er  uinis  ;  —  Knfin,  un  petit  poème ialitale  :  Ai- 
ton, sire  l>e  Cura  Canum  venaltcomm^màtlr 
réuni  que  i^ostt'rieurement  aux  autres  onvraie^ 
<le  Fratastor.  Il  a  |iaru  dans  rétiilion  de  Lvaa. 
1  ri9i ,  7.  tomes  en  i  vol.  in-8*.  Ce  joli  poème,  «|bi 
pour  IVlégancede  la  versification  égple  prêtant  ^ 
Syphilis,  a  été  ins«'>ré  dans  le  Carmîmm  iUes- 
trium  Poetarum  l/n/orum  et  dans  Usa  Mei  orri 
pitraria  Scriptores  de  Rigaud;  Paris  1613, i»4' 
Toutes  les  pnHiuctiuns  poétiques  de  Fraoslir 
ont  été  réunies  et  publiées;  Padooe,  I71S,  I»-*' 

(ihlhnt,  Teatro  d'Hmnmtmi  tettermti,  t.  !,>  in.  ' 
liuperlall.  Musmim  hutorieum.  -  THMâor,  ÉêÊ§m  *■ 
//OMvwf  illustrtt,  tlm  d«  M.  de  Hoa.  ~  MoSn^  Mt- 
moires  pttur  %trr\r  n  TAùtoirv  en 
t.  WII  -  Balllel,  J un^mf nt$  ifM  SmrmnU,  I  II.  —I 
Ottn  Mrnckon.  De  ^tta,  Morlfrwf,  acwipN*. 
que  Hferonimi  fracastorU  CoMffWf 
tii-4=.  —  Biuçrapkie  méditait, 

*  FRACCAK01.I  (  Innocent  ) , 
lien,  né  a  Castel-Rotto  «Vérooiii),  le  tt  dé- 
cembre 1  HO.').  Après  avoir  obtenu  le  mad  prit 
h  l'Kcole  des  lteau\-Arts  de  Milan  sv  Iti^' 
de  nedale  attachant  les  ailes  à  lOM,  i 
fut  envoyé  à  Rome,  nu  il  passa  cinq  «w.  ■  f 
initilela ,  entre  autres  . 


,i|i)>ailii>iil  niijoiirdTiu 

.  iit.i  wii  Achille  en 
•nt   \:i  I  Kiiiinanile  lit 

<|iii  M' tniuvc  acIncHc 
:i  \  ii-iiiii>.  SiHi  Ère  ai 
iiii  .billi'  <le  prfinKre 
\.;-.viW.   tW    Paria  : 

fii-.ii'i',  rlf  ]ioésie  et  A 
r|ii'i'lli-  ait  été  briste  <l 

<liilui'  apfiarteaant  au 
liiiirlêi-  Km  nun 
iiHiniiiiii^l  rnliM^, 
AllaTl,  nii  Ae.  SanUi 
tbf'il'-e  nvHimnlr 
iiiiivi'iittr'.  uiminaDil^ 
"  !•'  HiiHumenl  dit 
i'\i^lli'  l«r   or  ire  i! 


;.  Milan;  —  . 
il  i-ariK.  M.  K 
II- il  t-'iurciKi;, 
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TKspagQe.  On  a  de  lui  :  Dialogo  del  furor  pot' 


AU 


^ico;  Padoue,  1581,  in-4'*;  —  Spozitione  sopra 
una  canzone  di  Guido  Caralcanti;  Venise, 
1585,  in-4°;  —  Brève  Spozitione  di  tutta 
VOpera  di  Lucrezio ,  nella  quale  si  disomina 
la  doitrina  di  Epiairo  e  si  mostra  in  che  sia 
conforme  col  vero  e  con  gli  insegnamenti  di 
Aristotele,  e  in  che  différente;  Venise,  1589, 
i#^4°;  —  ri  Principe;  \emse,  1590,  in-S";  —  ' 
ridea  del  libre  di  Governi  di  Stato  e  di 
Guerra;  Venise,  1613,  in-fol.;    —  Délia  Ra-  '■ 
gionedi  Stato;  Urbin,  1623,  in-4°  ;  traduit  en  , 
allemand,  Francfort,  16H1,  in- s'. 

Ghiilnf,  Teatro  d'Huoinini  Mtcrati.  —  nsvle.  Die- 
tiormairr  hlstoriqm'  rt  critique. 

*  FRAD1N  (Frère  Antoine  ),  célèbre  prédica- 
teur français,  né  à  Viilcfranclie,  vivait  sous  le 
rèjjnp  de  Louis  XI.'Il  était  cordcIi«T,  et  excita,  en 
1478,  nu  vif  enthousiasme  à  Paris  par  ses  serinons 
véhéments.  Il  parlait  avec  \i{;ueur  contre  tous 
les  vices  <lu  temps:  aucune  classe  de  la  société 
n'obtenait  merci  à  ses  yeux;  il  avait  même  plus 
de  hardiess(>  contrit  les  {grands  que  contre  les 
p<>tif  s.  Beaucoup  de  femmes  chiinfièrent  leur  vie 
mondiiine  ;   quelques   hommes  aussi   se  réfor-  * 
nHTcnt.  Mais  frère  Fradin  ne  se  l>ornait  |)as  «^ 
attaquer. les  <lésordres  de-.;  particuliers;  il  si^na-  < 
lait  avec  non  inoin»  d'i  lierait;  les  abus  publics, 
la  conduite  des  princes;  il  blAmait  leroimcmc, 
et  qufl  roi  !  l)«>s  que  Louis  XI  eut  avis  de  tout 
cela,  il  «nvoya  au  plus  vite  maitre  Olivier  le  i 
Dain  |K>ur  lui  im|K)stT  silence.  Mais  la  fermen-  | 
talion  nr  tit  que  sVn  acx:roitre.  L»'S  hommes  con-  ! 
juraient  le  cordclicr  «h;   |)nrb»»r  encore,  jurant  ■ 
lie  le  défendre  coiitn'  toute  offense;  les  femmes 
s'attroupaient  autour  du  couvent,  avec  des  cou-  ' 
teaux  Cnicbes  sous  leurs  jupes  ou   des  pierivs  ' 
dans  leurs  piM-lies,  |Niur  faire  un  mauvais  parti 
à  quiconque  voudrait  Tempt^'lier  de  parler.  Ijie  ■. 
proclamation  fut  faite  à  son  de  trompe,  le  2(i 
mai,   pour   défendre  ce<;   attroupements,  sous  * 
peine  de  confiscation  i]«'  (X)rps  et  de  biens ,  et  ■ 
recommander    fUÎ\    maris    ilempAcber    leurs  ! 
femmes  de  s'y^femlre.  Mais  ces  ordonnances 
furent  toumces'en  dérision  |»ar  les  admirateurs  . 
passionnés  du  moine.  Alors  Jean  Le  |{ouian;!er,  ; 
premier  prési<lent  du  parlement,  et  Déni-.  Iles-  t 
seliii ,  maître  d'hôtel  du  roi ,  se  trans|N)i1(Tent  . 
au  c^)u\ent,   di'claK'nMit  à  frère  Fradin  qu'il 
était  |M)ur  toujours  banni  du  royaume,  et  le  . 
firent  |>artir  sur-le-ihamp.  ■ 

Jpnn  df  TroTpn.  Chronique,  p.  ^9*.  --  Darante , //ixf.  j 
d^t  IhÊCx  (/•■  Hournnçnr.  ' 

VKJRHS  (  Chr(^tien-Martm  ),  numismate  et 
orientaliste  allemand ,   né   à  Rostock  (  i*rand- 

duché  fie  MecklenlMmrp-5>chwerin  ),  le 4 juin  178*?,  ' 
mort  à  S.dnt-Petersl»our};,  le  ?H  août  1851.  De 

18(H);i  iKOi,   il  étudia  les  langues  orientilesà  ; 

Rustock  sou**  Tychsen  ,  h  Go'ttinsue,  enfin  à  Tu-  ' 

bingue  sous  Schnnn-er.  Kn  180i,  il  se  rendit  en  . 

Suiss»*,  ort  il  obtint  une  place  de  professeur  de  . 

latin  a  Tinstitut  I^'^talo/7i.  La  chaire  de  langues  ' 

orientab^s  i|ui  venait  < l'être  fondée  à  runÎTenit^  ■. 


i\t  Kasan  lui  Jut  conférée  en  1807  à  b  reeou- 
mandat  i&n' dé  Tychsen.  Chargé  en  1817  iTeu- 
mineret  de  mettre  en  ordre  la  riche  eoQfcfioode 
médailles  de  l'Académie  des  Sdene»  de  Sain** 
Pétersboarg,  Frsehn  s'acqnitta  de  cette  cur- 
mission  avec  tant  de  zèle  et  y  déploja  tant  df 
science ,  qri'il  mérita  d*£tre  nommé  menliR  de 
FAcadémie  pour  les  Antiquités  Orientales,  dim- 
teur  du  Musée  Asiatique,  et  oonsciller  d*£lat  H 
refusa  d'autres  places,  qui  lui  Turent  otTerleff ,  ifii 
de  pouvoir  se  livrer  sans  distraction  k  VHaàt  d^ 
antiquités  musulmanes.  Son  inlatigabieaclhilr 
se  déploya  sur  un  grand  iioml>re  de  sujets  b^^ 
partictdièrement  sur  la  nuTni8mati«ine.  Il  re«iM 
plus  de  trois  millions  de  médailles,  pabKi  |è» 
de  150  ouvrages  ou  mémoires ,  et  laissa  90  io> 
lûmes  d'écrits  inédits.  Il  nmtrilxia  beautoop  ■ 
progrès  des  études  orientales  en  Roséir,  ft 
acheter  des  manuscrits,  prendre  copie  dW 
criptions  antiques  aux  frais  de  l'État,  et  aanita  M 
ses  conseils  presque  tons  les  orientaKsIes  qn 
vivaient  en  Russie.  Un  grand  nombre  dVea- 
démies,  de  sociétés  littéraires  etd*ofxlKs 
ou  étrangers  s'honorèrent  de  le  compter  ; 
leurs  memlïres  ou  associés.  On  a  de  M  :  J 
lus ,  auctore  Ibn-  el-  Vardi,  texte  arabe  et  tra- 
duction latine;  Halle,  1804, în-ll* ;  —  Cwrmrmm 
exrgetico-criticarum  in  Nahumum  fn^kt^ 
tant  S;>ecimen;  Rostock,  1806,  in^*  ;  —  Datnp- 
tion  de  quelques  médailles  inédiiegjroffttt 
par  des  princes  samanides  ei  btmïdes  ; 
1 804,  in-4''  ;  ouvrage  i^rit  en  langue  arabe 
que  Tauteiir  n*avait  pas  de  earactèrei  UIîbi  à 
sa  disposition-,  traituit  en  latin  par  Evdnan: 
(;<pttingue,  I  H\ù;~^i\umophylaeitim  wintak 
Pototianum  ;  Cas&n  et  Riga,  1813,  in-8*;  * 
Commentatio  de  titulorum  et  cogwmUawm 
honorificorum  quibus  Chani  Orâx  Amrex  an 
sunff  origine,  naiura  atque  vsn;  Cana. 
1814,  in-4";  —  Carmina  ara^ea  dwo  qu9 
lamiea  dicuntur,  altemm  Sekan/arii,  mI- 
terum  Tughraii;  Kasan,  1814 ,  in^; —  Miée 
'àei  Gelegenheit  der  Feier  der  EimmakmÊenm 
Paris  (  Discours  à  l'occasion  de  la  Me  de  la 
prise  de  Paris  par  les  alliés);  Gaian,  1814. 
in-4°;  —  De  auctorum  etiam  Araàêeanm 
Libris  vulgatis  crisi  poseentibns  eammlriri. 
eremplo  posito  historix  Sarmemicx  EimM' 
cini  ;  Casan ,  1815,  in-i"  ;  —  .VoiinH/£a  de  mi' 
gine  Vocabuli  Russici  Denghi;  Casan,  I8IS, 
in-4^;  —  De  yumorum  Bulgharitontm  ftartr 
antiquissimo  ;  Casan,  181  G,  ia^*;  —  De  Acê- 
dernier  imp.  Scient.  PetropoitiamM  .Vues 
numario  muslemico  Prolusio  prwr;  Saat- 
Pétersbourg,  1818,  in-4*:  —  Beitrr^  smr  JTa- 
hammrdantschen  Mvnzkundema  j^ietêkmtf; 
(Matériaux  pour  la  numismatique  mnanlmane  à 
Saint-PétersbourgU  Beriin,  1819,  iB-4*;— néer 
die  Russen  und  Chasnren  (Sur  lesItnMeicIlH 
Khaxares);  Saint-Pi^ter^K,  1819,  ia-l*;—, 
SfmboLr  ad  Rem  Sumariam  Mhti 
nomm;  Saint-Pétersb.  et  Halle,  1819,  ia-4*;<-« 


att/erei 
Xtrs  Kca 


mil  A>„ 
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if  fnmton  de  la  Chambre  <\u  C<in>s  législatif; 
statue  colossale  de  Pichegru;  —  \h  fontaine  de 
la  ptare  Mauiferf,  à  Paris;  etc.  Ses  -Principaux 
ouvrages  de  |)einturo  sont  :  François  /"'  armé 
chevalier  (salon  de  t81U);—  Dévouement  dex 
bourgeois  de  Calais  ;--  Marie-Thé rèhe  présen- 
lant  son  fils  aux  députés  de  la  Hongrie  { salon 
de  \^'>.*>.)\ ce  tahlt'aii  fait  |)artie  de  la  galerie  du 
liUxemboiirg;  —  Entrée  de  Jeanne  d'Arc  à  Or- 
léans ;  —  Naissance  du  duc  de  Borde^tux  (  sa- 
lon de  1824(;  —  fja  reine  Blanche  délivrant 
des  prisonniers  (id.);  — £f  Connétable  de 
Bourbon  (  salon  de  1 827  )  ;  **■  François  1^  rece- 
vant les  ceuvres  d'art  apjtortves  d'Italie  par 
le  l*rimatiee^  <'t  François  I*"^  armé  chevalier 
par  Boyard,  plafonds  du  MusiM?  du  Louvn»;  — 
fA  Trtsse  lisant  sa  Jérusalem  au  duc  de  Fer- 
rare  (salon  de  1831  );  —  Jeanne  d'Arc  mon- 
tant au  bûcher  (id.);  —  Charles  de  Blois 
an  siège  de  Saint-Quentin  (salon  de  1836  ); 

—  Funérailles  de  Mazaniello  (sal.  de  1842); 

—  Femmes  chrétiennes  livrées  aux  bétes  fe- 
rmées dans  le  cirque.       OrTor  dk  Vv.wv.. 

jnnvtttre  dés  .4riittf*^  IHM.      livrets  du  aVi/on,  rtc. 

PRAGOSO  {Jean  ) ,  m<Merin  naturaliste  |M)r- 
fngais,  natif  de  Listtonne  >l),  vivait  au  seizième 
^>i^cle.  Il  devint  chirurgien  en  rhel  de  la  reine 
dona  Catharina ,  qui  «nrupa  la  «'gence  |M'n«1ant 
la  minorité  de  D.  Séttaslien  ;  et  ce  fut  lui  anté- 
rieurement qui  arromfMigna  rimiwratriee  Isa- 
b«'Ile  lorsque  en  If»?»»  elle  alla  épouser  Charies- 
Ouint.  Il  a  écrit  :  F.rotemas  chirurgicos  em 
que  se  ensena  lo  mas  principal  de  In  chirurgia 
con  su  (f lasso;  Madrid,  1570,  in-V;  —  Dis- 
eur so  de  las  rosns  aromaficas  y  arbotes, 
frutas  y  médicinal  simples  de  la  IndiOf  que 
^iruen  aleusndf  In  mfdirina ;  Madrid,  l,S72, 
in-8*;  trad.  en  lat.  par  Israël  Sptich  ;  Strash., 
1601,  in-S";  —  De  Sura"/anf'i%  Medtcamentis, 
cum  animadversitaiihns  m  quamplura  medi- 
camenta  compositn  quorum  rst  usus  in  hts- 
panis    o/firinis;    Madrid,    1575-l>8ô,    in-S"; 

—  Chirurgia  unirersahs;    Ma^lril,   l.»Hl    et 
1601,  in-foi.  F.  l)EMft. 

narbou   Machxlo .   Ilihiiotkeca  l.usitana.  —  Xamlo  , 
Prarfat.  Prognost.  Hippoerat. 

FRA<;riKR  (Claude-Franroisiy  énidit  et 
inoialisti*  franvais,  né  h  Pari-*,  en  1666,  mort 
d'a|Hiple\i  •,  en  ITOH.  Il  (il  m'»;  p^t'mierl•^  ètules 
rhe/  les  jésuites  .m  ri»lle;ie  de  Clennont,  et  [»rit 
auprès  dts  PI».  I*ii  Ruine,  Rapin ,  l«>n\.'nr>, 
LaRnr,  (Nmifuire,  l«*  g»»rtt  des  l«'Ili'*-l.'ttris  i-t 
de  la  |MM*si»»  laline.  Il  entra  dan»»  l'ordre  «îes  Jé- 
suites en  16s.r  Apré^  M»n  no\i«  iat,  •»♦".  ^n|M'ritiirs 
ren\o>erent  pn»fe>s«T  a  C.ieii ,  o«i  il  s.»  lia  d'a- 
hiitie  a\e<'  Muet  et  Segrais.  Il  roiisariiiit  M^tloi- 
>irs  a  la  lecture  de*;  auteurs  gret >  et  latin>.  On 
dit  qu'il  lut  Htmiere  <  inq  UÀ'*  en  i|iiatre  an<>. 
Rap|H>le  k  Paris  |MMir  y  etuiier  la  tiit-oltiuie,  il 
se  «lelassa  de  eette  austère  (K-4iqiiiti<in  \*ht  di-s 

il)  r.'pst  i>;ir  rrri>iir  iinr  .Nimlit  \nliMii>)  Ta  hil  oaitri* 
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poésies  latines,  que  set  supérienra  a'ippnww- 
rent  pas  toujours.  Vers  la  lin  de  wtom  eoon  et 
théologie,  se  sentant  peu  de  goût  poor  li  pf^ 
dicatioD  et  le  professorat,  il  quitte  les  Jétualn,  H 
cultiva  en  liberté  les  bel left- lettres.  •  J»> 
qu'alors,  dit  Nicérun.  il  avjut  maoqaé  de  «f- 
cours  pour  acquérir  la  politesse  de  la  tamm 
française ,  et  il  sentait  bien  sa  filMcMC  sor  r^ 
point.  Mais  il  profita  beaucoup  depain  des  Upm^ 
de  M"'  de  La  Fayette  et  de  NiooD  de  LadiK 
Elles  tenaient  toutes  deux  le  premier  mi| 
les  beaux  esprits ,  et  étaieat  i«fEank>cs 
les  juges  souverains  de  l'urtnailé  friuraiv. 
Pt)li  par  le  commerce  de  ces  deux  muses,  il  t^ 
donna  un  style  élégant,  ehàtié,  nenrenx ,  ma»  sm« 
aucune  affectation.  »  Xommé  memlire  de  fAra- 
démie  des  inscriptions  eu  t70&,  il  eain  m 
Journal  des  fkivants  en  1706,  et  en  1708  a  FA- 
cadémie  Française.  Fragider  éteit  trta^myif  a 
la  rédaction  <)u  Journal  des  Savants,  \nm 
dans  la  littérature  ancienne  et  nacderae,  i  «m> 
vait  avec  une  égale  ladlité  le  latin  et  It  tnm^ 
4»is ,  et  joignait  à  la  connaiisinee  des  dm 
langues  classiques  odie  de  lltalien ,  de  I%ip^v4 
et  de  l'anglais.  H  se  proposait  de  trftkMV  m 
latin  les  feuvres'de  Platon.  Ses  inAmnlés  pir- 
coces  l'empéclièrent  d'exécuter  cette 
Ayant  en  rimprodenee  de  traTaiUer 
plusieurs  nuits  d*élé  avec  sa  fenètie  Mtr'ca- 
\erte,  il  fut  pris  d*an  refroidissement  qui 
ralysa  les  muscles  d»  cou.  Sa  tête 
cIkm>  sur  son  épaule  et  il  ne  pouvait  la 
qu'avec  les  plus  grands  efforts.  Malgré  cvtk 
grave  incommodité,  il  continua  pendant  le  m^ 
dtr  sa  \  ie  à  travailler  pour  le  Jammai  det  Sa- 
vants et  pour  TAcadémie  des  InscripCions.  ns 
a  de  lui  :  Discours  de  réception  pronomttémms 
r Académie  Française,  le  l*' mars  I/O»;  Pan^ 
1708,  in-r;  —  Éloge  de  Rager  de  iHUts,m 
tête  de  son  Abrégé  delà  Vie  des  Petmtm: 
Paris,  1715.  in- 12;  —  Mapsus,  fffrr  TrAaIs 
platoniea  de  hominis  perfpcfione  ;  Paris,  l'ii, 
in-12  ;c'est  un  channant  fietit  poème,  dans  le- 
quel l'auteur  a  résume  la  philosophie  île  PMan, 
soub  une  fonne  hannonieuse  et  pleine  de  giév; 
~~  Santalius  Pœmtens  :  Fraguier  composa  cHIe 
pièce  |iendant  son  s«>jour  ii  Caen  :  elle  n'a  |n» 
été  insère**  parmi  ses  antres  poésies;  .^  Car- 
mina;  Paris,  l7?î»,  in-P;  c-es  |Nit*!«im, 
|»ar  l'aldie  d'0|iveta%ec  relies  de  Hnel, 
réimprimées  dans  le  rerneil  iotitnli*  :  Paaiarnm 
ex  Af'ndemia  linlhca  qu$  latine  amt  grat9 
scrip^rrunt,  Carmtna  ;  Paris  lT3a,  in-IS;  — 
Clatidtt  Francisn  Fraguerii  i}iatrih.r  fm; 

\"  De  ïkrmomo  SfH-ratis;  7*"  De  tranka  Sacrâ- 
tes; T  Ife  Moribus  Sncratis,  imprimé  à       in 
ilesdPUN  e<lititMisde«  poésies  en  I7?9  et  en  ■. 
—  Senhtnents  de  PlaInn  sur  ta  poésie; 
Vfitsf'  tre  de  V Académie  des  BeiieS'Le 
tinn  I,  |i.  I6H;   -  Cnnsifrrnttons  sur  r\ 
r/e  11  t'f/t  fr  ;  îliid . ,  t  T I  :   -  -    Fxpficntinn 
médaille  au    médaillon    d'or  d'Bi 


frnppi'  pMir  le 
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le  recueil  deCanisiiis,  Lectiones  anCiqux,  t.  vr,  |  De  ce  joor  il  prit  vue  haute 
p.  320,  de  l'édition  de  1609,  et  t.  IV,  p.  368,  de 
l'édition  de  1725.  G.  B. 

FabriclDii,  Bibliotheca  /Mtina  medii  tcvi,  t,  VI,  p.  365. 

PRAMERT    (  Nicolas  '  Etienne  ) ,    musicien 
et  littérateur  français ,  né  à  Rouen,  le  25  mars 
1745,  moil  le  26  novembre  1810.  Il  fut  nommé 
fort  jeune  surintendant  de  la  musique  du  comte 
d'Artois,  et  se  montra  très-habile  à  parodier  des 
paroles  françaises  pour  de  la  musique  italienne. 
Il  cultiva  sans  succès  la  |)oé<ie  et  l'art  drama- 
tique ;  mais  il  se  distingua  comme  critique  des 
(Buvres  musicales.  Après  la  révolution  il  fonda  ' 
une  agence  pour  la  perception  des  droits  d'au-  > 
teurs ,  et  géra  cet  établissement  jusqu'à  sa  mort,  j 
On  a  de  lui  :  La  Sorcière,  opéra  dont  il  fit  les  i 
paroles  et  la  musique.  Parmi  ses  autres  ou-  | 
vrages  relatifs  à  la  littérature  musi&ile,  les  prin-  | 
cii)aux  sont  :  Discours  sur  cette  question  :  \ 
Analyser  les  rapports  qui  existent  entre  la  \ 
musique  et  la  déclamation^  et  déterminer  les 
moyens  d'appliquer  la  déclamation  à  la  mu- 
sique sans   nuire  à  la  mélodie  (  couronné 
par  rinstitut);  Paris,  1802,  in-8»;  —  A'o^icc 
sur  Joseph  Haydn;  Paris,   1810,  iu-8".  — 
Framery  rédigea  pendant  quelques  années  le 
Journal  de  Musique  fondé  par  de  Framicourt, 
en  1770. 

FéUft,  Biographie  univers,  det  lUuilciens.  —  Qucrard, 
France  tiUeraire. 

FRA?ic  (  Martin  Le  ) ,  poète  français.  Voy, 

Le  Franc. 

FRA^içAis  (Le  comte  Antoine  ),  connu  sous  le 
nom  de  Fr.vnçais  de  Nantes,  littérateur  et  homme 
politique  français,  né  le  17  janvier  1756,  à  lieau- 


rtf. 


prit   des    réformateurs    ardcaU,    qw 
compter  sur  son  appui;  Dwis  le  lèie  qd 
mait,  renfermé  dans  de  justes  Kinltes,  loi  il 
dénoncer  les  massacres  d'AvignoB ,  dout  T» 
gniaud  s'efforçait  de  faire  amnistier  les  aatoai. 
Il  occupait  le  fauteuil ,  lorequll  pmoooçi,  b 
18  juin ,  réloge  de  PriesUey ,  en  préseolMË  ai 
fils  aux  députés.  Il  ne  fut  pas  rééln  à  la  Ca- 
Yention.  Après  le  31  mai,  il  dertnC  nniartirt 
membre  du  directoire  du  département  de  PlièR. 
Bien  qu'il  se  fût  déclaré  partisan  de  la  wiwf^pf. 
dans  une  réunion  de  Dauphinois,  et  qui  iM 
contribué  à  la  chute  du  fédéralisme,  il  vit  am 
effroi  se  dérouler  le  drame  sanglant  de  ta  Iff* 
reur;  et  dans  la  réaction  qui  le  suiTit,  t«bM 
édliapper  aux  poursuites  que  lui  IJUsaieflCona- 
dre  ses  opinions  si  liautement  manilcsléa,  i 
alla  chercher  sur  les  montagnes  Toîaiiiei  de  M 
pays  une  retraite  temporaire  et  la  aëcurilé. 

En  1798,  Français  lut  porté  par  le  dé^Hte* 
ment  de  liseré  h  la  représentation  naliaHli. 
Membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  il  en  deiirt 
un  des  secrétaires.  Le  12  juin  il  prit  la  déAat 
de  la  liberté  de  la  presse.  L'année  solnnle  I 
figura  dans  la  partie  qui  se  prononça  oonhc  k 
Directoire  et  qui  réussit  à  éloigner  tniis  de  M 
membres.  Ce  fut  alors  que,  sur  a 
le  30  plairial  an  vu  (18  juin  1799), 
fut  rendu  qui  mettait  hors  la  loi 
oserait  attenter  à  la  sûreté  du  corpa  lltfriil*  I 
demanda  que  les  veuves  et  les  enfants  des  patois 
tes  sacrifiés  à  la  fureur  des  rojallstes  du  ntf 
fussent  assimilés  aux  veuTes  et  tnfanls  des  dé* 
fenseurs  de  l'État.  Lors  de  la  chote  da  Din^ 


repaire,  à  quatre  lieues  de  Vienne (Dauphiné),  j  toire,  qu'il  n*aimait  pas,  on  le  Tit 


mi>rt  à  Paris, le  7  mars  1830.  Son  i>èrc  itait  no- 
taire, et  signait  François.  D'abord  directeur  des 
douanes  à  NanU»s ,  le  jeune  Français  profita  des 
événements  propres  ù  lui  ouvrir  une  vaste  car- 
rière qui  ne  tardèrent  i)as  à  survenir.  Au  com- 
mencement de  la  révolution,  plein  des  idoes 
philosophiques  du  siècle,  et  pénétre  de  la  né- 
cessite d'une  réforme  «les  abus ,  il  se  lit  remar- 
quer par  son  patriotisme,  et  fut  nommé  mem- 
bre, de  la  munici|)alité  nantaise.  Kn  septembre 
1791 ,  il  fut  élîi  à  l'Assemblée  K'gislative  par 
les  éliTleurs  de  la  Loin*- Inférieure.  ConnaiN- 
sant  déjà  les  rouages  de  la  machine  tinanciêrc, 
il  prov«»qua  la  re<ldition  de  compte  des  fer- 
miers j;éu<Tau\.  Le  20  fe\rier  sui^;mt,  la  tri- 
bune retentit  de  ses  accents  éniT^itpies  contre 
le  fanatisme.  Au  mois  da\ril,  la  commission 
<lcs  douze  l'ayant  chargé  du  rapport  sur  Us 
troubles  intérieurs,  il  blâma  le  ministre  Ro- 
land d'avoir  cé«lé  tro|i  letiêrement  a  la  peur  en 
venant  d^iclarer  la  patrie  en  danger.  Il  &  Vie  va, 
le  .1  mai,  d'une  manière  \ive  et  chaleureuse 
contre  les  trouble>  excites  par  le  clergé,  surtout 
«lans  les  cam|>«i^ies,  oit  la  su|>er»tition  trouvait 
plus  aisi'ment  acco^,  et  montra  le  rem«*de  au 
uial  dans  sou  projet  de  loi  soumis  à  l'assemblée. 


les  actifs  du  18  brumaire.  Bien  qoe 

gnance  (tour  la  constitution  de  l'an  tui  M 

nue ,  il  accepta  la  préfecture  de  la 

férieure.  Le  premier  consul,  l'ayant 

ap|>elé  au  con^il  d'État,  lui  conOa,  en  i904yhi 

importantes  fonctions  de  directeur 

droits  réunis.  Dans  ce  |ioste,  il 

nouveau  mode  de  fiscalik;   avait  de  sévère  é. 

d'inllexible  |)ar  la  iHenveillance  de  ses  niHifeRS 

et  la  douceur  de  ses  prooviés;  et  la  fortana  fsl 

amassa  dcit  lors  servit  entre  ses  malBs  à  pv^ 

téger  les  lettres  et  les  arts  et  à  faire  dn  Uei  à 

ceux  qui  les  cultivaient.  Napoléon  le 

de  ses  travaux  en  le  nommant 

h  vie,  comte  de  Tempire,  grand-officfar  de  II 

Légion-d'Honneur.  Révoqué  de  sa  ptaoa  de  d^ 

recteur  des  droits  réunis  en  1814  et  écarté  di 

conseil  d*État  par  la  seconde  restanmllaB»  I 

rentra  dans  la  vie  privée.  En  1619  les 

de  risère  le  repoiièrent  à  la  clmnbre 

pûtes,  où  il  vota  toujours  avec  le  ecnin 

Son  mandat  ex|»ira  en  1822  ;.el  oonmc  il  ne  M 

point  rédu ,  il  vécut  depuis  ce  temps  «hns  li 

n*traite.  La  révolution  de  juiUet  11130»  à  la^rib 

toutes  ses  sympathies  étaient  mtnrilliinil a^ 

quises,  le  ramena  sur  la  scène  X  ] 
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français,  qui  lui  con6a  des  misâions  très-impor- 
tantes et  le  fit  général.  Franceschetti épousa  alors 
M^''^  Coionna  Cecaidi,  Tune  des  plus  rirhes 
héritières  (]e  la  Corse.  11  suivit  la  fortune  di*  son 
mattre  dans  sa  traliison  contre  la  France  (  1 A  jan- 
vier 1814),  puis  dans  sa  folle  prise  d'armes 
contre  les  Antricincns  (  3t  mars  1815  ).  Il  com- 
battit vaillamment  les  2  et  3  mai  à  Tolentino. 
Après  ces  journées  qui  dtk;idèrent  de  la  chute 
de  Murât,  Franceschetti  accompagna  la  reine 
Caroline  Bonaparte  jusqu'à  Toulon,  et  regagna 
la  Corse.  Il  y  vivait,  k  Vescavato,  éloif^ié  des  af- 
faires publiques,  lorsque  Murât  vint  lui  demander 
l'hospitalité.  I^e  projet  d'une  descente  sur  le  ter- 
ritoire napolitain  fut  ré^u  (  7.8-29  septembre 
1815).  Franceschetti  consentit  à  partager  les  dan- 
gers de  l'entreprise,  l/expédition,  composée  de 
cinq  petits  bâtiments,  se  dirigea  siirSaleme  ;  mais 
une  tcmi>Ate  afîTn'use  la  rli^persa,  et  rejeta  la  fé- 
louquemontée  |>ar  Murât,  Franceschetti  ettrente- 
si\  autres  officiers  fran^-ais  ou  italiens  à  l'entrée 
du  golfe  de  Sainte-Kuphémie.  Le  débarquement 
fut  opéré  près  de  Pizzo;  on  traversa  oeite  ville 
rapidement,  et  l'on  s'avançA  vers  les  hauteurs 
de  Monte-Leone,  capitale  des  Cal.ibres.  Mais,  at- 
taquée par  derrière  et  à  rimpn)viste  par  les 
bandes  du  colonel  Trenta-Capelli,  la  |>etite  troupe 
de  Murât  dut  soutenir  un  combat  terrible  et 
sans  espoir.  Tandis  (|ue  le  princ4'  traversait  les 
rangs  cnnenïis  et  regagnait  le  rivage,  Frances- 
chetti, blessé  grièvement,  se  jeta  dans  les  monta- 
gnes et  parvint  à  se  soustraire  aux  poursuites 
immédiates.  Il  erra  quelque  temps  dans  les 
Abruzzes;  mais,  brisé  par  la  fatigue  et  la  faim, 
traqué  comme  une  bête  fauve,  il  résolut  de  ter- 
miner un*»  existence  si  douloureuse,  et  se  livra 
lui-même  aux  autorités  de  Cosenza.  Le  s  juillet 
181fi,  le  conseil  extraordinairt»  de  guerre,  com- 
mandé |iar  le  marquis  de  Saint-Clair,  présenta 
au  roi  Fenlinand  im  rapport  tout  <'n  faveur  du 
courage  et  de  la  c-onduite  de  Franceschetti.  I^es 
fureurs  sanguinaires  commençaient  d'ailleurs  à 
être  assouvies.  Murât  était  fusillé,  sou  parti 
«inéanti  et  l'accusé  était  sujet  français.  Ferdinand 
])ensa  que  son  meurtre  serait  inutile ,  et  le  fit  con- 
duire de  pris4)n  eu  prison  jusqu'à  Draguignan. 
Le  gouvernement  français  fit  mettre  Frances- 
chetti en  liberté ,  et  le  confirma  même  dans  le 
;:rade  de  coIducI.  Plus  tanl ,  il  obtint  la  per- 
mission de  re.NJder  en  Sicile.  Il  intenta  alor-*  une 
action  contre  la  reine  Caroline  Murât,  comtesse 
de  Li|»ano ,  en  riilaniatinn  d'une  somme  de 
quatre.-vinst  mille  franc<i,  ({u'il  aflinnait  avoir 
prétiv  àJivachiin  {Mandant  le  séjour  de  ce  prince 
a  Vescavato.  M""'  Murât  se  refuRa  au  iiavement 
de  celte  dette,  l'ranceschetli  mit  alors  oppo**i- 
tioii  sur  des  fond>  que  cette  |»rinresse  faisait 
|Nis>er  en  France.  La  causi*  fut  |M>rtee  devant 
I"  trilmn.'d  de  première  instance  île  Paris.  Gil- 
l»ert-lt«iiirlier  plaid.i  |Miur  \o  ;:énéral  et  Itarlhe 
|HHir  la  rofiitesse.  't  L'opinion  fMihliiiue,  rapftorle 
Kal»lie,  se  pntnonça  viviinent  ctinlre  le  gênerai. 


On  luireprociitde  Tooloirae  hm^afw 

d'argent  des  services  qu'an  sentimeal  àfé 

ment  aurait  dO  seul  lui  foire  raadrv  à  ^ 

son  bienfaiteur,  son  ami.  On  lof  r       ch 

tout  d'avoir  vouhi  attaquer  le«  maorvoi 

cesse,  dont  il  avait  éiéle  et         an .  ca  im 

qu'elle  avait  avec  un  génénu  \        lonaM 

liaisons  qu'il  iocriminnit  pnr        i         n 

oences.  *  Le  37  jniHeC  1S97  le  tm 

la  demande  mal  fondée ,  «t  le  eoiid«>nH  « 

pens.  On  a  de  Franceschetti  :  Mémoire  n 

événements  qui  ont  précédé  ia  muni  é 

chim  Jer^  roi  des  Deujt-^ieéies ,  saivi« 

Correspondance  privée  de  ce  grnemi 

la  reine  t  comtesse  de  lÀpamo  ;  Paris.! 

in-S"",  —  Supplément  aux  Mémoires  m 

iwnse  à  M.  IVapoléon-Ltmis  Bonaparte,  f 

1829,  nl-8^ 

Arnault.  Jay.  etc.,  NomMUm  Mogrmpkie  en  im 
porahu;  CtUriê  Idêtoréqm  en  f—fiwpw 
Quérard,  Ija  Fnuêee  littéraire,  —  Babbe.  Vkifc  * 
JnHn  et  SalntcPreaTC ,  Biographie  porimiir*  H  m 
poraine. 

*  FBAifCBSCHixi  (  BaidasMarr\  «fit  if 
terrano,  |>eintre  de  Técole  Ikmiitine. 
Volterre,  en  1611,  mort  en  1689.  Ilint  àwn 
vanni  da  San-GioTanni,  le  pins  oélèfarr  Ae^  c 
de  Matteo  Rosselli.  Sa  vocation  1^  |mH!4 
tout  à  la  peinture  monun  %  ?  m 

tendait  à  merveille  la  C0iii|jo      mi  :  a  i 
des.sin  grandiose  et  correct ,  un  « 
et  harmonieux,  et  une  parfaite  v        x 
des  secrets  de  la  perspectiTe.  Il  n^%  n^ 
conseils  de  Pierre  de  Cortone ,  nfiafs  il  m 
et  perfectionna  surtout  mhi  style  par  T^tnA 
écoles  de  Bologne  et  de  Parme,  pendant  m  ft 
qn'il  fit  aux  frais  de  ^es  protecteur»    ^ 
quis  Nicoolini.  O  fut  sans  doute  à  i 
qu'il  flt  quelques  peintures  à  NoTOiMrd.  | 
ville  du  duché  de  Modène.  A  son  rvlonr  a 
rence,  il  aida  pendant  quelque  temfv  Gm* 
de  San-Giovanni  dans  ses    travaux   da  | 
Pitti  ;  mais  celui-ci  devint  bientAC  jaloux  •! 
lent  de  son  ancien  camarade,  et  Us  durmf  t 
'  iwrer. 

Le  Volterrano  était  aussi  laliorienx  qnl 
aussi  dans  le  cours  de  sa  lonpie  carrière 
exécuté  UUK  immeuM^  quantité  d^  fresques 
tableaux.  Panni les  premières,  le»  plus crii 
sont,  a  Florence,  un  plafimd  du  paiah  Gl 
desca.  repn>.«entanl  d'une  iiianiere  au««i  no« 
que  iMiétique  L^Àveuçirment  Ahhmim  ed 
pnr  la  Vente  ;  A  la  galerie  Pitti,  VAmmir  r 
ei  V Amour endwmi  ;  —  à Sainte-Marie-Maii 
Khr  f  N/ere  au  ne /,  figure  faineuse  par  na 
i-ourcid'uneètuonanteUlusîoo; — àTAnnui 
la  voAte  et  le»  pendentifs  de  la 
I  w  ie,  iNi  il  a  représente  r^sceasiOft  n  c^rs  jm 
Vertus  t/trolngnhx^  et  la  grande  tamp^k 
(7;/ri/r. exécutée  de  lAAOA  ICS3,  Us  ÊOtmtë 
nifv  recevant  la  Vierge  dans  le  |     « 
|M>^îtion  immense  et  Ir^bien  réussir,  i 
quableset  plus  parfaites  «neore 


tinHIe  NkMNnl 


é  plineurs  Imita  r 
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rance  et  La  Charité,  Âu-dcssus  de  la  grande 
(H)rte  est  une  vaste  lunette  représentant  Sainte 
Catherine  baisant  les  pieds  du  Christ.  Dans  la 
même  église  Francescliini  a  laissé  plusieurs  ta- 
bleaux à  la  détrempe,  genre  de  peinture  dans 
lequel  il  est  sans  rival  ;  on  admire  surtout  :  Le 
Christ  communiant  tes  Apôtres;  L'Annoncia- 
tion; Mort  de  saint  Joseph,  chef-d'œuvre 
mille  fois  reproduit  par  le  pinceau,  le  crayon  et 
le  burin.  Ces  tableaux  datent  de  1694.  A  la  Ma- 
donna  di  Galiiera  est  un  autre  bel  ouvrage  éga- 
lement à  la  détrempe,  La  Sainte  Famille  et 
plusieurs  saints, 

Francescliini  parait  avoir  été  au-dessoas  de 
lui-même  dans  la  fresque  colossale  du  cul-de- 
four  de  l'église  Saint-Pétrone,  représentant  5at9i/ 
Pétrone  aux  pieds  de  la  Madone;  mais  cet  ou- 
vrage paraît  encore  bien  étonnant  quand  on  songe 
que  lorsqu'il  l'exécuta,  il  était  âgé  de  près  de  qua- 
tre-vingts ans.  On  voit  encore  à  Kologne  quelques 
fresques  de  Francescliini  à  la  bibliothèque  de  la 
commune,  et  à  la  tribune  de  l'église  de  San- 
Bartolomeo-di-porta-Ravegnana ,  le  Martyre  et 
deux  miracles  de  saint  Barthélémy.  En  1696, 
appelé  à  Modène  par  le  duc  Rinaldo,  il  peignit  à 
fresque  la  voûte  du  grand  salon  du  palais  ducal 
avec  l'aide  de  ses  inséparables  compagnons 
Quajni  et  Haffner;  il  y  représenta  le  Couron- 
nement de  BradamantCf  ou  plutôt,  comme  le 
croit  Olio,  La  protection  accordée  par  les  dieux 
à  la  maison  d'Este.Ceiie  fresque, endommagée 
par  un  incendie  en  1815  et  bien  réparée  par  le 
peintre  modenais  Pictro  Minghelli ,  est  un  des 
ouvrages  les  plus  vastes  et  les  plus  grandioses 
de  ce  peintre,  aussi  ingénieux  que  fécond.  En- 
chanté de  ce  beau  travail ,  le  duc  de  Mo<Iène  lui 
fit  les  offres  les  plus  brillantes  pour  le  fixer  à  sa 
cour  ;  mais  l'artiste  ne  crut  pas  devoir  les  ac- 
cepter, non  plus  que  celles  du  roid*Es|)agne,  qui 
voulait  l'attirer  à  Madrid  et  n'appela  Luca  Gior- 
dano  qu'à  son  refus.  En  1701  il  peignit  à  Reggio 
unediapelle  de  l'église  Saint-Prosper;  il  y  repré- 
senta à  fresque  saint  Prosper,  saint  Vénère ^ 
sainte  Joconde  et  plusieurs  autres  figures  à  la 
petite  coupole  et  aux  pendentifs.  On  voit  aussi 
de  lui  plusieurs  fresques  bien  conservées  à  la 
cathédrale  de  Plaisance,  La  Circoncision,  VA- 
doration  des  mages.  Saint  Joseph  endormi , 
La  Charité,  La  Vérité,  La  Pudeur  et  V Humi- 
lité. Os  |)eintures,  quoique  exécutées  par  Fran- 
cescliini dans  un  âge  avancé,  ont  de  Téléguioe  et 
de  la  grâce. 

Ses  tableaux  ne  sont  pas  moins  nombreux 
que  ses  fresques;  les  principaux  sont  Saint 
Philippe  yéri,  et  Saint  Pierre  avec  saint 
Paul,  saint  Albert  et  sainte  Lucrèce,  peints 
en  1678  pour  Finale,  |)etitc  ville  du  dudié  de 
Modène;  —  la  Procession  de  saint  Charles 
Borromvc  pendant  la  peste  de  .Vi/nn,  grande 
coin|>osi(ion  à  la  drtrempe,  peinte  derrière  le 
maître  autel  do  Tcglise  Saint-Charics  de  Moilene; 
—  Saint  Georges  tuant  le  dragon,  à  la  Stec- 


cata  de  Parme;  -—  Sailli  BartkéUat^fA 
Sévère,  à  Saint-Romuald  de  Bavoue;  — 
Thomas  de  Villeneuve,  aux  AugBitiK 
mini;  —à  Bologiie,à  TégMse  des  Senili 
Vierge  donnant  Vh<sbit  aux  /amâatn 
Vordre;  à  celle  des  CélestiiiSy  La  l'acry 
saint*  Jean- Baptiste^  saint  Lue  et 
Pierre -Célestin;  k  Santa-Marii-ddb< 
Sainte  Elisabeth  évanouie  devant  le  en 
enfin,  à  la  cathédrale,  La  Vierge,  samt  j 
et  plusieurs  saints ,  peints  en  1737 ,  pir 
ceschini ,  presque  octogéniûre;  au  dun 
Dresde  la  Naissance  d:* Adonis  et  Saitdeï 
Madeleine  entourée  deeueiçueM  /raw 
la  consolent-,  Madeleine  pénitente  m  i 
de  Vienne. 

Peu  d'artistes  ont  traTaillë  anssi  k^^ 
avec  autant  d'ardeur  que  Fianoescliài:  j 
chez  im  amateur  distini^  de  BoIo^k,  SI 
landi,  auquel  oa  doit  de  précienses  mk 
sur  la  peinture  italienne  »  un  legMtRO 
duquel  il  résulte  que  FrancesclÛBÎ  po^ 
dant  l'espace  de  soixante  ans,  et  gipa  k  » 
énorme  pour  le  temps  de  2à  1,433  livi« 
naises,  plus  de  270,000  franes.  Le  papel 
fait  clievaliw  de  l'oidre  du  ChrisL  FrMoe 
vécut  riche  et  honoré ,  et  mourut  plos  qn  a 
naire,  ayant  conserré  juaqn'an  deiwer  jm 
tier  usage  de  ses  facultés  ;  il  futenlem  ait 
dans  Téglise  Saint- Blaiae,  anioanniai  • 
11  avait  formé  de  nombreux  ves,  6 
n'obtint  une  bien  grande  repu  iM 

sont  :  Jacopo  Franoeschini  su» 
Perraccini  «le  la  Mirandole,  Girolfamu  %imi 
cinto  Garofalini,  Francesco  Melonir  Ai 
Rossi  et  Luca  Bistogii.  E.  Ba 

Zaoottl ,  Storia  lUU*  jéceméewHm  t'ttmmnfmm 
landi,  jibàecedario.  —  Lanil,  Starim  dtitM  Mfii 
Flcozil ,  Diiionario,  —  D'ArfeotUla,  rit  éa  h 
italiens.  •*  WlnrielBanii,  Jfewe»  JVMfrrtaiJ 
Cilraldl,  Cronaea  di  Boifnm,  —  OMo,  ^tvyt  ^t  p 
di  Modena.  -  Caaport,  CU  JrtUti  tm^U  j|«t  J 
—  M.  k.  GualiDdi,  MntorU  origimmU  di  BtlM-à 
Milva«b,  FtMna  pittriet.  —  ■ertatam,  rm 
Forma.  -  Valéry ,  roycfa»  m  itaUft.  .  SM^  ù 
naire  katorique  des  jértUtm. 

*  rEANCBSco  (Doni),  peintre  de  r 
maine.  né  vers  1400.  En  1440  H  onvi»  * 
roose  une  école  «le  peinture ,  el  nmimii . 
parmi  ses  élèves  le  Pémfdn.  A 
cette  conjecture ,  il  laot  croire  q«  ■ 

mie  au  moins  jusqu*cn  1470 ,  épdi|tae  m»  I 
rogin  n'avait  encore  que  dix -sept  «k. 
Franoesoo  était  moine  de  l*abbafe  de 
Cassin  ;  il  fut  un  des  mnBenn  pi 
traux  de  son  époque.  mm  v— « 

Tleoui ,  Dixtenciio. 
FEAUCBSCO  00  CBOGO  M 

MABTI!II. 

FRA!ICBSB  (Jacob) ,  poète  1 
Mantoue,  «ersTan   1650.  On  i 
chose  concernant  m  vie.  Il  étai»  ju 
inilic  et  |H>ut-ftre  de  naissance.  Li 
qu'un  |H'tit  nombre  île  i»ièoes  de 


t  ilfs  ili'r^siti! 

le  linii  npinei, 
,  •'|>ita|ilies ,  ul 


KNOriTO,   pdoti 

,i'ii  inNi  ,iiKirt  ei 

i-lrn's  lU:  Luc  Ji 
iToq.  ImilBtnirti 
ail   i!.'  'Ii'vt'nir  ilr 


i^hTiii  slleiiianil,  i 
ir>r  ir,Ri.  Il  t'Iail 
pulenti'.  Il  profcss; 
.'<  l'univiTsilé  <Ie  F 
riiiiit'iir  ilf  Ni^miu 

ipiTi'urs  Ffnlinan 
,»,  jiirA  .lu  main 
lui  ;  ,^rjHï  jo/fn 
liijii'n-linmlrioea  ; 


>t  -:in-  .luuli- 1.' 

Ml'IlU't  JIOIK  Ir 

m  .  .iiiiiMtaiH' 
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rance  et  La  Charité,  Aa-dcssiis  de  la  grande 
porte  est  une  vaste  lunette  représentant  Sainte 
Cat/ierine  baisant  les  pieds  du  Christ.  Dans  la 
même  église  Francescliini  a  laissé  plusieurs  ta- 
bleaux à  la  détrempe,  genre  de  peinture  dans 
lequel  il  est  sans  rival  ;  on  admire  surtout  :  Le 
Christ  communiant  tes  Apôtres;  L'Annoncia- 
tion; Mort  de  saint  Joseph,  chef-d'œuvre 
mille  fois  reproduit  par  le  pinceau,  le  crayon  et 
le  burin.  Ces  tableaux  datent  de  1694.  A  la  Ma- 
donna  di  Galliera  est  un  autre  bel  ouvrage  éga- 
lement à  la  détrempe  y  La  Sainte  Famille  et 
plusieurs  saints, 

Francescliini  parait  avoir  été  au-dessous  de 
lui-même  dans  la  fresque  colossale  du  cukle- 
fourde  l'église  Saint-Pétrone,  représentant  Sain^ 
Pétrone  aux  pieds  de  la  Madone;  mais  cet  ou- 
vrage parait  encore  bien  étonnant  quand  on  songe 
que  lorsqu'il  l'exécuta,  il  était  âgé  de  près  de  qua- 
tre-vingts ans.  On  voit  encore  à  Bologne  quelques 
fresques  de  Franceschini  à  la  bibliothèque  de  la 
commune,  et  à  la  tribune  de  l'église  de  San- 
Dartolomeo-di-porta-Ravegnana ,  le  Martyre  et 
deux  miracles  de  saint  Barthélémy,  En  1696, 
appelé  à  Modène  par  le  duc  Rinaldo,  il  peignit  à 
fresque  la  voûte  du  grand  salon  du  palais  ducal 
avec  l'aide  de  ses  inséparables  compagnons 
Quajni  et  Haiïncr;  il  y  représenta  le  Couron- 
nement de  Bradamanle,  ou  plutôt,  comme  le 
croit  Olio,  La  protection  accordée  parles  dieux 
à  la  maison  d*Bste.Ceiie  fresque, endommage 
par  un  incendie  en  1815  et  bien  réparée  par  le 
peintre  modenais  Pietro  Minghelli ,  est  un  des 
ouvrages  les  plus  vastes  et  les  plus  grandioses 
de  ce  peintre,  aussi  ingénieux  que  fécond.  £n- 
clianté  de  ce  beau  travail ,  le  duc  de  Mo<lène  lui 
fit  les  oiïres  les  plus  brillantes  pour  le  fixer  à  sa 
cour  ;  mais  l'artiste  ne  crut  pas  devoir  les  ac- 
cepter, non  plus  que  celles  du  roid'Ës|>agne,  qui 
voulait  l'attirer  à  Madrid  et  n'appela  Luca  Gior- 
daiio  (|u'à  son  refus.  £n  1701  il  peignit  à  Reggio 
unecliapelle  de  l'église  Saint-Prosper;  il  y  repré- 
senta à  fresque  saint  Prosper,  saint  Vénère, 
sainte  Joconde  et  plusieurs  autres  figures  à  la 
petite  coupole  et  aux  pendentifs.  On  voit  aussi 
de  lui  plusieurs  fresques  bien  conservées  à  la 
cathédrale  de  Plaisance,  La  Circoncision,  L'A- 
doration des  mages,  Saint  Joseph  endormi , 
La  Charité,  La  Vérité,  La  Pudeur  et  L'Humi- 
lité. Os  |»eintures,  quoiiiue  exécutées  par  Fran- 
cescliini dans  un  âge  avancé,  ont  de  réiégance  et 
de  la  grâce. 

Ses  tableaux  ne  sont  pas  moins  nombreux 
que  ses  fresques;  les  principaux  sont  Saint 
Philippe  lyéri,  et  Saint  Pierre  avec  saint 
Paul,  saint  Albert  et  suinte  Lucrèce,  peints 
en  1678  pour  Finale,  |>etitc  ville  du  duché  de 
Modène;  —  la  Procession  de  saint  Charles 
Borromce  pendant  la  peste  de  .Vi/aii,  grande 
com|)OM(ion  à  la  drtrempi*,  |)einte  derrière  le 
maître  autel  de  Tt-glise  Saint-Charics  de  Mo<lene; 
—  Saint  Georges  tuant  le  dragon,  k  la  St«c- 


cata  de  Panne;  —  Saint  Barikélem^ d 
Sévère ,  à  Saint-RoiniMld  de  BaTcaoe  :  - 
Thomas  de  Villeneuve,  aux  A 
mini;  —à  Bologne, à  VégUse  ck»  ^^cr 
Vierge  donnant  Chaàit  aux  fimdain 
Vordre;  à  celle  des  Câettiiu»  la  Vter^ 
saint*  Jean- Baptiste^  saint  iMt  d 
Pierre 'Célestin;  k  Santa-Maria-ddM 
Sainte  Elisabeth  évanouie  devant  U  m 
enfin,  à  la  cathédrale,  La  Vierge^  saint . 
et  plusieurs  saints ,  peints  eo  1727,  for 
ceschmi,  presque  octogénaire;  an  um* 
Dresde  la  Naissance  d'Adonis  et  SaiuUl 
Madeleine  entourée  deçuelçues  Jemm 
la  consolent;  Madeleine  pénitente  m  \ 
de  Vienne. 

Peu  d'artistes  ont  tra¥aillé  anssi  km^ 
avec  autant  d'ardeur  qoe  Fraaoeicbid;  j 
chez  im  amateur  distingué  de  Bolo^e ,  % 
landi,  auquel  on  doit  de  prédeiises  tuk 
sur  la  peinture  italLenne,  un  ngpstiv 
duquel  il  résulte  que  Franoesdiiaî  pâfni 
dant  l'espace  de  soixante  ans,  et  ga^a  h  » 
énorme  pour  le  temps  de  2ô  1,433  livitf 
naises,  plus  de  270,000  francs.  Le  |npe 
fait  clievalior  de  Tordre  du  Christ.  ¥tmat 
vécut  riche  et  lionoré ,  et  mourut  plu 
naire,  ayant  conscrré  josqu'an  <  m 

tier  usage  de  ses  facoltés  ;  il  ruttwcriv  4ft 
dans  Téiglise  Saint-Blaiae ,  anioanThaî  < 
11  avait  formé  de  Dombreu\ 
n'obtint  une  bien  grande  répuk* 
sont  :  Jacopo  Franceschini 
Perraccini  «le  la  Mirantiole,  Gimlahaw 
cinto   Garofalini,  Franceaoo   MéUmà.  a 
Rossi  et  Luca  Bistegi.  E. 

Zaootti ,  Storia  Heir  jiccméewikm  I      ar^rw 
IiDdi ,  Abbeetdario.  —  Lanil ,  St'>^'*  __Um  ^tt 
TXcoiil ,  IHikmario.  —  D'Arcea  ^^^  é»  t 

itatiens.  —  MTlBrkelMana,  Ne ïirt^n 

Cilraldl,  Cronaea  di  BoiêÇHm.  -^  OH»,  .  .  jyi  tfri  f 
di  Modena.  —  Ciapon,  CU  JrUst*  MyM  Jl«i  i 
—  M.  A.  GiuUndl,  .VMMMiitf  oHgimmU  di  MiUf-  - 
Malva«b,  Feltiita  ptttrieê.  —  Bertoluil.  i 
Parma.  -  Valéry,  ropmfea  t»  Jtolto.  «  SML  - 
noirs  katorique  du  jértiatm. 

*  FEAHCBSCO  (Don),  peintre  de  r« 
maine.  né  vers  1400.  En  1440  il  o«ttk  i 
ronse  une  école  de  pefaiture  »  et       inia .  t 
parmi  ses  élèves  le  Pérugin.  •         i 
cette  conjecture,  il  font  croire  qi  ■ 

mie  au  moins  jasqu*en  1470 ,  éyaqi^c  wm  I 
mgin  n'avait  eooore  que  di\.t<y|  «k. 
France&oo  était  moine  de  ralènye 
Cassin  ;  il  fut  un  des  meîBenri  pi 
traux  de  son  époque.  &,      ^ 

Tteoiil .  DiMtammrio. 
PRA9ICB9GO  OU  CBGCO  Bl  gW—m. 

MAmTI5l. 

PBAifCESB  (Jacob) ,  po      h       ■,  «I 
Mantoue,  vers  Tan   1650.  '  «ft  i 

chose  ciHicemant  »a  vie.  Il  rwi»  j 
milli*  et  |K'ut-^tre  de  miiifîinrc.  u 
qu'un  |ietit  nombre  de  (lièoes  de  «m  ^ 


l'il.i-ii  grjiHl 


l  ap|>ar1enait  m  I 
il  Haik)np,  i[ui  en 
lért-e  i]am    on   Y 


KNoriTO,   petnti 

Hovi-s  .[r'  Luc  J. 
iT>i^.  Imilalmrh 

■jrr.  inéiMiituri'p  l'e 


Mi'rïii  »1  Irma  ml,  i 
\n-  ICRi.  il  <'tai[ 
l>ulent<'.  Il  (irofess; 
;.  runivpr>ilr  île  f 
•'iKiti'iir  'Ir  Ni^miH 

lu  iur.'.lu  ro'«.ii 
lui  :  .Ai'j^M.i  jn/fn 
lifnuii-linndriaea  ; 
iiv\<ii  tncdica,  Ir 


le  ■■-■..le,  \-\M«:h 
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iï\H\{  Vil  et  admiré  c«tte  statue;  œ  roi  lui  donna 
itu>sit(H  un  loi;einent  au  Louvre ,  le  chargeant 
de  nombreux  travaux,  que  Tartiste  exécuta  avec 
l'aide  de  son  élève  Franc4>sco  Bordoni,  qu1l  avait 
amené  «le  Morence  et  qui  hientAt  devint  stwi 
{gendre.  L'un  «les  plus  reroarquabloit  de  ces  ou- 
vrages est  le  beau  groupe  du  Tentps  enlevant  la 
Vérité  ou  de  Saturne  enlevant  C^hèle,  placé 
dans  le  jardin  i\e^  Tuileries.  Après  la  rooit  de 
Henri  IV,  Franclieville  conserva  la  faveur  du 
prince  royal ,  et  eut  le  titre  de  s<',ulpteur  de 
Louis  XIIL  Ce  fut  alors  «pion  lui  cx)niia  la  déco- 
ration <Iii  piédestal  (|ui ,  érigé  sur  l'esplanade  du 
Pont-Keuf,  de>ait  porter  le  l'amen \  cheval  de 
bronze  de  Jean  de  HoK)gne  et  la  statue  de  il  en  ril  Y 
par  Dupré.  Aux  angles  du  piédestal,  il  plaçaquatre 
figures  de  guerriers  vaincus  et  enclialnés ,  et  sur 
les  faces  des  l)as>reliers  représentant  les  batailles 
(VArquvs  et  cVivry ,  Centrée  de  Henri  IV  à 
Paris  y  la  prise  d* Amiens  et  celle  de  Montpe- 
lian  (I).  Ce  monument  fut  renvenu'  en  1192; 
quelques  débris  en  sont  conservés  au  musée  du 
Louvre.  Franche  ville  avait  assisté  à  son  inaugu- 
ration eu  lAl'i;  mais  il  est  probable  qu'il  mou- 
rut |)cu  de  temps  après. 

On  cite  enc4)re  de  lui  ;  à  Pau,  une  statue  pédestre 
de  Henri  IV  ;  —  au  Li)uvre,  Goliath  ;  etc.  Cet 
ariiste  avait  (|uolqueiois  mani*'  le  pinceau  pen- 
dant son  séjour  à  Florence ,  et  Baldinucci  cite  de 
lui  deux  madoneSf  /j>s  quatre  Eléments,  fA\w 
portraits  de  Henri  IV,  de  Ferdinand  l^^eXde 
Jean  de  Bologne.  11  a  laisM'  un  traité  d'anatomie 
intituh»  Le  Microcosme  (?)  et  deux  ouvrages  de 
géométrie  et  de  cosmographie.        K.  K — x. 

KaldInuccI,  Notizie.  -  Orlandi,  .-tbàfcedario.  -  Cl- 
coRnara,  sluria  drlla  semltmra,  —  Tlcuz/l ,  DiUonario.  ■ 
—  Funt(*iia\,  Dictionnaire  des  artittet.  —  Morrona  , 
Pita  illuifriita,  —  F:iii(oz/l ,  tiuida  di  /■'irrnze.  —  Ma- 
let j,  f'offoges  rnltnlir.  —  l.i'ooir.  Muter  des  Monu- 
ments français;  Paru.  iVi\.  —  initlllcnl,  ^'otiee  sur 
/*.  de  t'rancqunille;  i»*!,  in-^".—  Baort,  Mémoires  sur 
1rs  senlptenrs  rt  architectts  des  t'ofS-Btis  ;  dans  le 
Comptt  -rendu  des  seanves  de  la  romiftssion  d'kiêtoire 
de  Bruxelles,  (.  XIV,  n*'  3. 

FRAXCHBVILLK   (JoSCpfl    lil    FRi:S?iF.    DE), 

littérateur  français,  né  à  Dourlens,  en    1704, 
mort  à  Berlin,  le  iMiiai  1781 .  Fn-<leric  II  l'apiiela  . 
à  lterlin,et  le  lit  entrer  dans  l'arademie  de  cette 
ville.   On  a  de  lui  :   Lad.  hirel   Tumulus;  ' 
Amiens,  1719,  in-4";--Z,^  Postillon  français;  , 
I»ari>  ,  I7:il»,  in-12;  —   Histoire  ytnerale  et  j 
part irulirre des  Finances;  I7.'i»-'n»,3  vol.  in-4°. 
Cet  ou\rnge  devait  avoir  quarante  volumes;  il 
n'eiiji  paru  que  troi>;  —  Ijes  premières  Expê' 
ditions  dvCharlemaqne  pendant  sa  jeunesse 
vt  avant  snn  règne,  composées  par   Angil- 
tyert ,  .surnoninu'  Homère ,  auteur  contempo- 

11^  Ottr  diToratlnn  contA  :Ki,Oiin  ecu< 

î'  i.r  \i\Tv  t'4t  ri'piitf  intruut.ibir.  Nous  ronnaiMODS 
sim*  n-  tltri"  un  nu\r3:;i'  ;i<«»/  rarr.  imprioi^  à  Knrern 
(  ir.H^.  J  Tr<>iriii(>s«  ;  rV^l  un  dr  ce%  rrcuelh  d'rmbl^- 
UK>«  qui  lurent  ni  uiuitipin-iM  i-t  <1  furt  en  vogue  a  |« 
tin  du  dtKteiiir  sii-rir.  In  liiitirr^  dont  II  eut  nrne  «uni 
parrntti'4  di*  ilrisin  rt  de  cra^urr  :  miU  ri'O  n'en  Indique 
rabfur.  J  .p  K 
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rain;  Amstenlaiii  (Fuis,  I74t,ii- 
on  roman  de  la  ooni|»ositioa  *W  Fn 
—  Relations  curieuses  de  dtffm 
récemment  découverts  ;  Paris,  ITii, 
L'Espion  turc  à  Francfort  pendoM. 
et  le  gouvernement  de  Fempereuri 
1741,  in-8";  —  Essais  de  cimvervi 
toutes  sortes  de  matières;  Amstcr>4i 
m-n\  —  La  consolation  philosopha 
duitcdu  latin  de  Boëce;  Berlin,  i:< 
in-12;  —  Romhyx,  on  le  ver  à  sme, 
six  livres;  Berlin,  17&â.  io-S*.  Voila 
raltre,  sous  le  nom  de  Francherdle,  U 
édition  deson  Histoire  du  Siècle  de  U 
Kormey,  Fioge  de  FtameheriUm.  —  Qarfj 
littéraire* 

FRAXCHi  (Giuseppe),  sculpteur 
Carran*,  en  1730,  mort  à  Milan,  ea  im 
avoir  a|>prif  dans  sa  patrie  les  preiiîier» 
de  son  art ,  il  passa  à  Rome,  oâ  il  per 
son  style  par  Fétude  de  l'antique.  Ea  i 
nouvelle  académie  des  lieaaY-artA  a 
ouverte  à  Milan ,  par  la  munifieencr  d 
ThéK>se,  il  y  fut  appelé  en  qualité  de  p 
de  dessin  et  de  sculpture,  et  remplit  o 
a\  ec  un  zMe  qui  ne  se  démentit  jamsi' 
la  fm  de  sa  longue  carrière.  C'est  a  l 
se  trou\ent  ses  prind^iaux  ouvraiee»  I 
lui-même  (»u  fit  exécuter  par  M^eleve» 
breiises  statues  dedi\initesqiii  dMurvi 
de  ImiI  du  |ialais  du  vice-roi.  Les  dniv 
<lont  il  orna  la  lielle  fftntaine  de  la  pi 
tana  sont  au  nombre  des  ineilkurr< 
plions  de  la  si^ulpture  moderne;  ni 
clmrgé  d'ériger  dans  Ti^ise  Saint-i 
le  muusolve  du  comte  Charles  Fitm 
ami  des  lettres,  des  arts,  de»  sciene»  ri 
inanité,  qui  p«'ndant  vingt-trois  ans  adn 
LomlianJie  d'une  manière  si  éclairée  cl 
iielle.  A  l'amour  de  son  art  Francfai  lui 
canictère  aimable  et  des  m^iùXs  Ubénui 
avaient  \alu  raflection  de  tout  re 
renfermait  dliommes  dîstinfcnés  par  ir 
et  leurs  talents;  le  poète  Parini  lui  ai 
une  amitié  qui  ilura  autant  que  »a  rie. 

f  Jcofrnara.  Storta  delta    yeulturm.  —  Tlm 
nitrin.    -  l'irot.tno.  t^utda  di  .¥ctaia. 

*  PBA!VCiii  (Antonio),  peintre  de  Vé 

renïine,  né  à  Villa- BaMiica  (  pavs  de  i 
le  14  juillet  1634,  mort  à  FlorcMr,  W 
let   1709.  Il  étudia  la  |ieintaie  à  FVip« 
le  Vollerrano,  et  fut,  apr^  <      îno 
son  meilleur  élève;  il  Femportk 
lui-ri  |iar  le  soin ,  l'exartHude  «n       ni 
Il   empmnta  quelque  ehose  â^ 
Pierre  de  f 'nrtone .  mais  sans  en  Hnx-  ■ 
regante  i*oinme  ses  meilleurs   lildiii 
Joseph  Calfisanzlo  tïr  Péidîse 
de  Florence,  et  Le  Christ  domt 
a  Sanit  Pierre,  qu'il  fifignîl  pour  1 
•  poignan«i.  village  du  territoin-  tas 
Sim  portrait  peint  |iar  hii-même 
rollertiiiu  des  peintres  de  la  wùitmm  \ 


ii.-iir.->.  mort  il  R 


fui  mis  il  finclex 
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axait  vu  et  admiré  cette  statue;  (u>  roi  lui  «lonna 
au.ssitùt  un  logement  au  Louvre ,  le  cliargeiint 
de  nombreux  travaux,  que  Tartiste  exécuta  avec 
raidede  son  élève  Franc<*&co  Bordoni,  qu'il  avait 
am(!ikO  de  Florence  et  qui  bienti'tt  devint  S4>n 
gendre.  L'un  des  plus  remarquables  de  cet»  ou- 
vraiçes  est  le  beau  groupe  du  Temps  enlevant  la 
Vérité  ou  de  Saturne  enlevant  C^bèle^  placé 
dans  le  jardin  des  Tuileries.  Après  la  mort  de 
Henri  JV,  Francheville  conserva  la  faveur  du 
prince  royal,  et  eut  le  titn;  de  sculpteur  de 
l^ouis  XII L  Ce  Tut  alors  qu  on  lui  contia  la  déco- 
ration du  pie<lestal  qui ,  eri^é  sur  l'esplanade  du 
Pont-Neuf,  de\ait  |)orter  le  laineux  cheval  de 
bronze  de  Jean  de  lUjIof^ie  et  la  statue  de  H  en  r  il  Y 
par  Dupré.  Aux  an;ilesdupié<leHtal,il  pla^a  quatre 
figures  de  guerriers  vaincus  et  enclialnés ,  et  sur 
les  faces  des  l)as-relier»  représentant  les  batailles 
(VArquvs  et  iVIvry ,  Ventrée  de  Henri  IV  à 
Paris  y  la  prise  d'Amiens  et  celle  de  Montpe^ 
iian  (1).  Ce  monument  fut  renvers<>  en  17i^; 
quelques  débris  (;n  sont  C4msen'ês  au  musée  du 
Louvre.  Francb(>ville  avait  assisté  à  son  inaugu- 
ration en  l<>l'i;  mais  il  e&\  proliable  qu'il  mou- 
rut peu  de  teuq)s  après. 

On  cite  encore  de  lui  ;  à  Pau,  une  statue  pédestre 
de  Henri  /  T  ;  ■—  au  Louvre,  Goliath  ;  etc.  Cet 
artiste  avait  <|uel(piefois  manié  le  pinceau  pen- 
dant son  séjour  à  Florence ,  et  Raldinucci  cite  de 
lui  deux  madones,  Us  quatre  Éléments,  fA\w 
portraits  de  Henri  /F,  de  Ferdinand  /«"jCtrie 
Jean  de  Bologne,  lia  laisnf  un  traite d'anatomie 
intitulé  Le  Microcosme  (?.;  et  deux  ouvraf[ses  de 
giNHnétrie  et  de  cosmographie.        K.  B^?f. 

RatdInuecI,  NoUzie.  -  Orlandt,  Âbbrctdario.  -  Cl- 
roitnara.  .storiadflla  tmttura.  —  Tlcuul,  IHtionario. 
—  Funti'iiay,  Dtctionnaire  des  ariitt^s.  —  Morrona  , 
Pisa  iltMSfruta.  —  Fiiniozr.l ,  fiuida  lii  firrnzê.  —  Va- 
léry, f  ofmges  rnltalif.  —  l.cDoir,  Mtitff  des  Monu- 
mcitts  français;  Parin.  i^l.  —  Diitillrul.  .\ottee  sur 
y.  dv  Frtiticqunillr;  i^fl.ln-^».—  Baorl,  Mfmviret  sur 
1rs  srulptenrs  et  architectes  drs  PtifS-Bus  ;  dan*  le 
Cômpti -rmàu  des  sianves  de  la  aimn-tssiom  d'kUMrê 
dr  Bruxelles,  t,  XiV,  n*-  3. 

FRAXCHRVILLK  \ Joseph  iii  Fricsnf.  de), 
littérateur  français,  ne  à  IKmrlens,  en  1704, 
mort  à  Berlin,  le  9  mai  ITHi.  Fn-dcric  II  l'appela 
à  Berlin,  et  le  fit  entrer  dan»  l'arademie  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  Lad.  htrel  Tumulus; 
Amiens,  17  lu,  in-4";  — Ac  Postillon  français  ; 
Pari?  ,  I7;M»,  in-12;  —  Histoire  générale  et 
/Hirt  irai  ivre  des  Finances;  173»- 10,3  vol.  in-4°. 
(et  ouvragt;  devait  avoir  quarante  volumes;  il 
n't'n  a  paru  que  tr«)is  ;  —  Us  premières  Expé- 
ditions de  Charfemaone  pendant  sa  jeunesse 
et  avant  stm  règne,  compitsées  par  Angil- 
tffrt ,  surnomm*'  Homère ,  auteur  contempo- 

ll>  (.rttf*  deooratinn  conta  :<u,OiW  ecat 

.:!'  O  ]i\rf  r<t  rci>utr  iiitritut.ibli*.  Nnua  ronoaiMuD» 
snti«  Ce  titri*  lin  nuira:.'!'  44«<*f  rarr.  inprlné  i  \nTrM 
(  lôm,  J  lr(>L'nif«v' :  i''(Mi  un  dr  rr4  rerucih  dVmbl^- 
iiirt  qui  liirfiit  >(  iiiiiliipllri>«  i-:  «i  furt  en  «ofue  a  la 
Un  du  dliiciiH'  sk-t'ir.  I.i't  (iisurft  dunt  11  e»l  orne  «uni 
parf.ittt'^  tif  iii'tfin  ei  ilr  vravurr  :  ni.ita  tien  n'en  Indique 
l'aiitnir.  J  .p.  K. 


rain;  Amslenlain  (  Fam,  1741, 
un  roman  de  la  oonifM>sition  <ie  r 
—  Relations  curieuses  de  dk/ie^n 
récemment  découverts  ;  Paris,  1741. 
V Espion  turc  à  Francfort  pemdoMt 
et  le  gouvernement  de  Fempereur  : 
1741,10-8";  —  Essais  de  conter 
toutes  sortes  de  matières;  An         ■ 
in-19  ;  --  £/i  consolation  pkiiotapmtf 
duitcdu  latin  de  Boëce;  Berlin,  r« 
in-12;  —  HomhyXj  ou  le  ver  à  sme,j 
six  livres;  Berlin,  1755,  in-8*.  VollÉr 
rattre,  sous  le  nom  de  FraneherdleM 
édition  de  son  Histoire  du  Siècle  de  Im 

Kormey,  Elitge  de  fram€kerUig.  —  Qwrjr 

lUUrtnre. 

fra.\(:hi  {Giuseppe),  fcolptcvr 
Carrare,  en  1730,  mort  à  .Wilan,  en  kvw 
avoir  a|»pri«  dans  sa  patrie  les  pranin^i 
de  son  art ,  il  passa  à  Rome,  oq  3  pof 
son  btylc  par  Fétude  de  l'antique.  En  i' 
nouvelle  académie   des   beao&-art*  ai 
ouverte  à  Milan ,  par  la  munlfieencr  À 
Tlién'Ne,  il  y  fut  appelé  en  quaHIé  de  pi 
de  dessin  et  de  sculpture ,  et  remplit  i 
a\ec  un  zèle  qui  ne  se  démentit  jaiai» 
la  fin  de  sa  longue  carrière.  Cest  a 
se  trouvent  ses  princi|iaux  ouvnfDo  u 
lui-inrme  ou  fit  e\é«!utiT  par  se»ekv<»  I 
hreiist's  statues  dedi\inilés  qui  deooi 
de  liai  <lu  |»alais  du  vice-roi.  Les  ilciiv 
ilont  il  orna  la  Mie  f<NitaÎDe  de  b  pi 
tana  sont  au  nombre  des  loeillrurc» 
lions  de  la  sculpture    moderne;  mlii 
cliar{(<^  dVriger  dans  re',;lîse  Saiat-B 
It^  mausotve  du  comte  Charles  Ftrm* 
ami  dt'S  lettres,  des  arts,  de»  *^^^nm  et 
inaniti',  qui  pi>ndant  vin^-troîs  ans  nâm 
LomUanJie  d*une  inaoière  si  édairee  rC  • 
nelle.  A  l'amour  de  son  art  Frandii  ioi 
cank'tère  aimable  et  des  fciiùts  libénav 
avaient  \alu   FaflectioD  de  lont  et  m 
renfermait  dliomroes  distingués  par  I 
et  leurs  talents;  le  poète  l>arini  loi  a« 
une  amitié  qui  dura  autant  que  sa  rie.  I 

(  Jcoirn.ira.  StitTia  dtUa    seiUtmrm.  —  TtMU 
nario.      firoimo.  t,m4a  di  .VtCoaa. 

*  FRixcHi  {Antonio\  peintre  de  l>i 

rentine.  n<^  h  Villa- BsMlica  (  pays  de  I 
le  l 'i  juillet  \^\\,  mort  à  FlomKM,  Ir 
li't  1700.  Il  Hudia  h  |ieintnre  à  W^m 
le  Voiterrano,  et  fut,  après  <      ino  I 
son  meillfur  ^lève;  il  Temporth  s 
lui-ci  |»ar  le  soin .  l'exactitude  H       cvi 
Il  empnmta  quelque  rhose  à^^ 
Pierre  de  C^nrtone .  mais  sans  m  bn^  m 
regarde  comme  ses  meilleurs   UUshi 
Joseph  Calasanzio  de  Téglne 
fie  Florence,  et  Le  Christ  dokmams 
a  Smnt  Pierre,  qu'il  peignit  poor  I* 
piiignano,  vilUge  du  li*rritoiiv  ih 
Son  portrait  |M*rnt  |iar  hû-ménM 
rollertkHi  des  peintres  de  la  aLnii: 


IMITH  (  Fi 
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'L  i^n  liUn  il 
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graiMieCèneau  rerectoirc  des  Observanlins.  Noii^ 
ue  connaissons  <le  lui  (Vautre  rres(|ue  qu*un« 
tête  de  saint  Bernardin,  peinte  en  1681  au  des- 
sus de  la  |>orte  de  l'oratoire  consacré  à  ce  saint. 

té,  B— N. 
Romagooll,  Cenni  storieô-artisUci  di  Sima,  , 

FSANCiA  (Le).  Toy.  Raibolim  (  Francesco), 
FmAMCiA  ( Giti/io), peintre  de  récole  Iwlo- 
naise,  vivait  en  lûOO,  et  mourut  en  1540.  11 
était  cousin  ou  neveu  de  Francesco  Raiboliifi, 
dit  le  Francia,  dont  il  devint  élève.  11  promit- 
tait  de  soutenir  dignement  la  gloire  de  son  nom  ; 
mais  avant  d'arriver  à  sa  trentième  année 
il  quitta  la  carrière  des  arts  pour  embrasser  une 
profession  plus  lucrative,  et  n*a  laissé  à  Bologne 
qu'un  seul  ouvrage  de  quelque  importance,  la 
Descente  du  Saint-Esprit  sur  la  Vierge, 
les  Apôtres,  saint  Grégoire  le  Grand  et  sainte 
Pétrone f  tableau  qui  a  été  retouché  par  Barto- 
lommeo  Cesi  et  qui  se  trouve  au  Musée. 

E.  B— X. 

'  Malvasia.  PitUire  dl  Bologna.  -,  Unit,  Storla  delta 
Pittwra.  -  TkoEzl,  Dixionario,  —  Guabndi .  Tre 
Cioml  in  Boloçna. 

FRANCIA  (Giacomo),  parent  du  précédent, 
peintre  de  l'école  bolonaise,  né  vers  la  fm  du 
quinzième  siècle,  mort  en  1667,  et  non  pas  en 
1Ô75,  comme  le  prétendent  Orlandi  et  Mal- 
vasia.  Fils  et  élève  de  Francesco  Raibolini ,  dit 
le  Francia,  dont  il  adopta  le  surnom ,  il  l'imita 
avec  une  telle  perfection  que  souvent  leurs  ou- 
vrages ont  été  confondus,  d'autant  plus  facile- 
ment que  parfois  Giacomo  prenait,  comme  son 
père,  dans  la  signature  de  ses  tableaux,  la 
qualité  d'orfèvre,  ntin/fx;  il  est  vrai  que  son 
nom  est  quelquefois  précédé  de  Tinitiale  J, 
comme  dans  le  Saint  Georges  de  San-Francesco 
de  Bologne,  tableau  peint  en  l.'»26.  On  ne  con- 
naît de  Giacomo  aucun  ouvrage  qui  puisse  rap- 
|)eler  la  prcmitTc  manière  du  Francia  ;  il  parait 
avoir  adopté  de  prime  abord  un  styb*  plus  mo- 
derne, que  Francesco  n'acquit  (]ue  dons  sa  vieil- 
lesse; mais  s*il  lui  |>araU  supérieur  sous  vu  rap- 
port, il  se  montre  moins  sévère  dans  le  choi\ 
des  modèles  et  moins  consciencieux  d%ns  l'exé- 
cution. Ses  nombreuses  madones  n'en  sont  |»as 
moins  très-estimées,  et  Augustin  Carraclie  n'a 
pas  dédaigné  d'en  graver  plusieurs. 

Les  principaux  tableaux  fie  G.  Francia  à  Bo- 
logne sont  :  à  San-Domenico,$nin/  Michel  et 
plusieurs  saints;  à  IVgiise  du  colU^  il'klspa- 
gne,  .Sainte  Marguerite  et  deux  autres  saints, 
tableau  (mrtant  la  date  de  L'ilS  et  la  double 
signature  ili*  (îiacomo  et  de  mti  cousin  (iiulio; 
à  Saint-Étienm» ,  Saiw/  Jrrôme,  la  Madeleine, 
et  Saint  François  adorant  Iv  crucifix,  lô20; 
à  San<;iovanni-in-M<)nte,  U  Christ  apparais- 
sant à  la  Madeleine;  à  la  sacristie  de  l'Annun- 
xiata,  une  Afije  au  tombeau;  à  Sainte-Christine, 
une  Cr^he,  et  aunlessoïis  en  petit  VAdoratiom 
des  Mages  ;  à  San-Donato,  Saint  Jean  evangè- 
liste;  AU  Mustv,  enfin,  trois  vierges  aeccmpa- 
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gnves  de  saints,  Gineono 
Bologne  quelques  fresques, 
fort  endommagées  aujounlliiri,  tdks  f»  h 
Nativité  de  la  Vierge,  qu*ila¥aitpciBleàSri* 
Vital-ct^Saint-Agrioola,  en  &ee  d^nae  17 
du  Bagnacavallo,  eC  à  Ssinte-Cécie  k 
plongée  dans  Veau  bouilianie,  Qm 
également  dans  la  même  église ,  sasb  «si  m 
égale  certitude,  le  Baptême  de  saiMi  VeOna. 
Indiquonsencore,  parmi  les  omrnieBS  de  G.  Fos 
cia,  deuxpor^rat^s  d*komme,  à  la  gihiii  fia* 
Florence;  àSsint^Jean-Êvaiigâiste  «le  taMiM 
AaUvité,  sipiée  /.  J'Yancia  .00».,  MÊÙXfWi 
à  Milan,  au  musée  de  Bren,  den 
avec  plusieurs  saints,  dont  Ti 
la  date  de  1544;  enfin»  a»  mosée  de  Bais.li 
Chasteté  f  Saint  Jean  -  Bapiiste  siSm^ 
Etienne ,  la  Madone  ei  sahmi  Frmnçm^  m 
Vierge  glorieuse  ci  une  autre 
compagnée  de  plusieurs  saints*    E. 

Roroalilot,  Mimtrralim  Bonomim.  ^  C^taEaK.fi» 
roua  di  ffratitt.  etc.  —  OrrtU,  St* 
JVotisie,  —   MalTiirta.  Fetsimm  i 
^bUêeedaHo.—  Laoïl.  JTforia  éâUm  ^iUmrm,^i 
en  Artiiti  negliStmU  BUenU.~^ 
rjpe.  —  GuaUndI,    Tre  Cior:tt   In 
Mnkmario.    —    Sirvt, 
Peintres. 

VRAXGiA  (  Jozé'Ga$pard'Rodri§e),  du 

célèbre  sous  le  nom  de  doeietar  Frmneàe. 

teur  du  Paraguay,  né  à  rAssompçaof 

en  1 756,  mort  dans  la  mAme  Tille,  le 

1840.  Son  père  était  né  à  San-Panloi  ■ 

jeunesse  en  Portugal,  et  se  reodU  de 

guay,  où  il  se  maria,  il  portait .         !■■       i 

Francs,  et  peut-être  élait-il  d*oi       ■ 

Homme  d'un  caractère  biam 

plusieurs  enfants,  la 

d*hy|M)condrie  ou  d*alN»uiua 

Francia  lui-même  se  res 

sitions  d*esprit  <lc 

ecclésiastique ,  il       uw 

ciscains  de  sa  viiw  natals,  i 

Tu€uman,où  il  reç>rt  le  titre  6 

logie.  —  A  la  mort  de  son 

Tétat  ecclésiastique,  et  i 

tiKie  et  de  plaisir,  joi|u 

certain  c^Hirage-  il  u 

réputation,  et  M  r 

(  municipalité)  oe  ■  a— wHy-M», 

L  intégrité  ou  (Jutôt  rinfleubilitt 

dans  ses  fonctions  lai  attira  T* 

I^j  idées  d*émancîpatioa  se  pr 

l'Amérique  espagnole-  Buenos-A«r- 

proclamer  son  indépendance 

province?»  environnantes  as     iv 

(  octobre  1810  )'et  à  expoliei 

Pai  aguay s,  contents  du  goevei  ncn 

ilom  Beniardo  y  Velaioo,  prirent  d  m 

pour  repousser  les  insurgés,  et 

à  Paraguary;  mais  ils  ne 

'r  M.  4e  Beaarfp*lf*-'''Ol*">  trmt^  m' 
parolof  S'Aeuy  OB  paplir  «lf«e  H' ^ 
rwKiiSi  *  BtlatriBl  cl  p<f  e  Sa  ~ 


i 


\u 


U. 


II 


rà 


449 


FRANGA 


460 


|M>>er  lenr  gouvêriMHirf  14-15  mai  ISll;),  el  rai- 
rrat  à  M  place  une  junte  d'État,  oompotée  dim 
préAHlent,  de  deux  auesMon  et  d*ni  MOétaire 
ayant  voie  délibératife.  Ce  dernier  cnpiol  tat 
C4>nrié  an  docteur  Francia,  qui  avait  été  etaidea- 
lineinent  l'un  des  plus  actifs  pronoteom  do 
mouvement  révolutionnaire.  Ses  ooHèspes  an 
pouvoir  dépensaient  leur  tmps  eo  plaMn  ;  il 
afTecta,  au  contraire,  une  exaetitodeet  OM  rapi- 
dité dann  rexécution  des  afblres  qni  loi  Taln- 
rent  Testiine  générale.  Il  IH  alors  passer  on 
dé<'r«*t  qui  conToquait  les  collèges  éledoranx  à 
l'efTW  de  nommer  un  Donrean  coBfprès  chargé 
d'onsanifer  définitiTeinent  le  gooTcmement 
(IHI3).  Les  représentants  paragoays  choisirait 
II*  moile  républicain,  sous  la  directioii  de  deux 
roHHuls;  l'un  Tut  Franda,  l'autre  l'exprésident 
du  cabildo,  dom  Fulgencio  Yegros,  ridie  cam- 
|ia^anl,  qui  ne  savait  guère  que  monter  à  cheval 
e{  inanirr  le  lazzo.  Franda  montra  tout  d'abord 
1<>  r«Me  auquel  il  prétendait ,  et  le  sort  qu'il  réser- 
%  ait  à  son  collègue.  «  On  avait,  rapporte  M.Famia, 
pré|)aré  pour  les  consuls  deux  Âiutenils  qui  por- 
taient les  noms  de  César  et  de  Pompée  :  Franda 
sVinpara  du  premier  ;  impatient  de  se  voir  seul 
au  pouvoir,  il  obtint  du  congrès  que  l'exerdce 
du  consulat  serait  borné  à  une  année,  dans  la 
«liiréc  de  laquelle  les  deux  consuls  administre- 
raient alternativement  pendant  quatre  mois ,  en 
commençant  par  lui;  de  la  sorte  il  obtint  boit 
mois  pour  sa  part.  Durant  ce  temps,  Franda, 
consacra  se<>  soins  à  former  une  armée  et  à 
^'attacher  Us  soldats.  Il  devint  ainsi  sûr  d'é- 
c:-as4>r  facilement  toute  velléité  d'indépendance. 
Kun  |^>liti<|iic ,  il  lit  plus  :  |)our  se  rendre  popu- 
laire au\  >cii\  des  indigènes,  par  un  décret 
(  mars  1H14  ilTrappales  KsiMignols  de  mort  civile, 
et  leur  (lefendit,  s'ils  restaient  dans  le  pays,  d'é- 
fioiiser  des  remme.)  blanches.  En  18U,lorsda 
renouvellement  des  consuls ,  Francia  demanda 
que  le  (MMiToir  fiU  accordé  à  un  seul  magis- 
trat, imitant  un  célèbre  exemple.  Il  obtint 
successi\em4*nt  la  révocation  de  son  eollègoe; 
^a  propre  nomination  de  dictateur  pour  trois 
années,  et  enfin  de  dictateur  à  vie  (1817).  Le 
con^îH's  lui  attribua  en  outre  le  titre  d'excellence, 
d\(H*  un  traitement  de  9,000  piastres,  dont  il 
ne  \oulut  acrepter  que  le  tiers,  disant  «  qoe 
IFfat  avait  plus  besoin  d'argent  que  Ini-raêine  ». 
A  p<'ine  parvenu  au  suprême  pouvoir,  fl  prit 
|K)s>ession  de  l'ancien  bAtel  des  goovemeors 
espa;:no|N,  qu'il  fit  embellir  et  isoler  en  ordon- 
nant la  destruction  des  maisonit  environnantes. 
La,  retiré  avec  quatre  domestiques,  deux  hom- 
mes et  deux  remmes,  il  commença  une  nouvelle 
existence.  Sa  passi4»n  du  jeu  et  son  amour  pour 
les  femmes  s'effat^rent  toute  coup  devant  Tam- 
bition.  Il  n'exista  plus  que  pour  assurer  sa 
puissance,  et,  nouveau  [..ouis  \1,  la  violence,  la 
torture,  les  exét-utions  devinrent  ses  moyens 
ordinaires  de  gouvernement.  Craignant  de  voir 
pénétrer  dans  le  Paraguay  des  idées  contraires 
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i  sa  volonté,  H  rompît  toutes  relations  avec  le 
Brésil ,  avec  Boends-Ayres  et  les  autres  provin- 
ces environantes.  Les  étrangers  fhràit  ex- 
polséi  videmneat  ou  retenus  prisooniert;  enftiy 
Franda  organisa  un  véritable  blocus  autour  du 
Paragoayi  et  llsola  positivement  des  autrea  na- 
tions. Une  série  de  forts  détachés  fM  établie  sur 
toute  la  Kgnedes  fhmtières  ;  et  il  Ait  défendu  à 
tout  naturel  ou  étranger  de  sortir  du  territoire 
sous  peine  de  mort,  à  moins  d'une  permMûn 
spéciale.  Les  échanges  ne  purent  s'eUbctner  gne 
sur  deux  points  :  an  sud,  à  Ytapua,  sur  la  rive 
droite  du  Parapa;au  nord,  sur  le  Paraguay,  en 
fiice  de  Nova-Coimbra. 

Assemblage  hitarre  de  bonnes  et  de  manvalsea 
qualités,  Franda  a'oceupait  sans  cesse  d'^ng- 
monter  la  prospérité  du  Paraguay;  mais  pour 
arriver  à  ce  bot  tous  les  moyens  lui  semblent 
légitimes.  Ses  premiera  soins  se  portèrent  sur 
l'armée,  quil  réorganisa  sur  de  nouvelles  bases. 
Il  se  composa  une  garde  de  grenadiers  d'éite, 
qui  devhirent  les  agents  dévoués  des  vulonléa 
du  didateur.  n  abolit  rfaM|idsition;  mais  en 
revanche  il  créa  une  pottoe  redoutable,  par  la- 
qudle  il  régna  jusque  dans  l'intérieur  des  &• 
miHes.  Il  commença  par  firire  mettre  aux  ftrs 
ou  déporter  des  individus  qui  avaient  alBché 
des  caricatures  on  des  ép^nmmes  contre  aa 
personne.  Des  dénondations  vraies  ou  flmaaea 
révélèrent  bientôt  les  trames  menaçant  ses  Jonrs; 
il  en  prit  une  tdle  crainte,  qu'il  ne  sortit  pkn 
qu'escorté  de  hussards  qui  culbutaient  on  fkip- 
paient  les  curieux.  Bientôt  nul  dtoyen  n'osa 
paraître  sur  le  passage  du  dictateur,  cfaaonn 
s'enftiyait  ou  fermait  sa  maison  à  son  apf^poclie. 
Francia  fit  plus,  il  distribua  des  f2KtiQnnab«s 
autour  de  son  palais,  avec  ordre  de  fiure  feu  sur 
quiconque  oserait  seulement  le  regarder.  La 
torture  fut  mise  en  usage.  Par  ce  moyen  il 
obtint  l'aven  de  complots  imaginaires.  Succom- 
bant aux  souffrances,  les  fils  dénonçaient  leurs 
pères;  les  liens  les  plus  sacrés  furent  brisés; 
les  amis  se  foyaient  pour  ne  pas  être  soupçonnés 
de  connattre  les  secrets  les  uns  des  antres.  Dès 
lors  hi  tyrannie  de  Francia  ne  connut  pkM  de 
homes  :  il  déclara  traître  à  la  patrie  qnicooqne 
discuterait  ses  actes.  On  ne  vit  phM  qu'exécu- 
tions arbitraires  :  dles  se  lUsaient  sons  aes  fe- 
nêtres et  en  sa  présence.  Son  ancien  eoDègne, 
Folgendo  T^gros,  (ht  un  des  premiers  fiiailiés. 
Économe  Jusque  dans  sa  cruauté,  il  dâivrdi 
lui-même  les  cartouches,  ne  commandait  qne 
trais  hommes  pour  ménager  les  munilfona,  de 
sorte  qoe  souvent  il  fallait  achever  les  vie- 
tiroes  à  coupa  de  baïonnette.  Ses  parents  et  asi 
amis  n'étaient  pasà  l'abri  de  sa  sévérité.  De 
légères  fautes  vahirent  à  ses  neveux  pinsianrs 
années  de  prison.  Haihenr  à  l'fanpmdent  qni,  toil 
par  écrit,  soit  verbalenient,  aurait  omb  de  la  qua- 
lifier â^exceiiêntiêtknê  êk^nettr  |on  de  dkith 

reicr  |MnN<#ifel  :  sa  diagrftce  ent  été  tannédirte. 
On  conçoit  aisémet  qn*nn  homme  tel  qnn 
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Franda  ii^eut  jamais  de  ministrei».  Ceux  qull 
décorait  de  ce  nom  n'étaient  réellement  que  des 
commis  sans  influence.  Seul  il  gérait  les  affaires 
du  Paraguay,  qu'il  regardait  comme  son  propre 
domaine ,  bien  qu'il  affectât  de  nommer  le  pays 
soumis   à  son  despotisme  la  république  du 
Paraguay,  Possesseur  de  la  seule  bibliothèque 
qui  existât  dans  le  pays,  il  donnait  à  Tétude 
tout  le  temps  que  ne  lui  prenaient  pas  ses  affaires. 
11  pariait  assez  correctement  le  français  et  lisait 
Tanglais.  L'histoire,  les  mathématiques  et  la 
géographie  remplissaient  ses  loisirs.  Les  œuvres 
de  Voltaire,  de  Rousseau,  de  Montesquieu,  de 
Kaynal,  de  RolUn  et  de  Laplace  étaient  avec  un 
Dictionnaire  des  Arts  et  Métiers  ses  lectures 
favorites.  Chaque  nuit  ses  suijets  le  voyaient,  seul 
et  jusqu'à  une  heure  a¥an<^ ,  le  front  courbé 
sur  des  Uvres  ou  sillonner  des  cartes,  des  globes, 
avec  des  instruments  de  mathématiques,  puis 
consulter  dans  le  ciel  les  planètes  et  les  cons- 
tellations. Us  se  figurèrent  qu'il  y  avait  de  la 
magie  dans  ses  pratiques,  et  lui  attribuèrent  un 
pouvoir  sumatorel  :  Francia  ne  cherclia  pas  à 
démentir  une  croyance  qui  cimentait  sa  force. 
Cei^eudant,  libre  des  préjugés  qui  obscurcissent 
l'esprit  de  ses  comimtriotes,  il  faisait  bon  marché 
de  toute  religion,  et  ne  parlait  qn^avec  le  plus 
profond  mépris  (les  moines  et  des  jésuites.  Le 
curé  de  Cnragualy  lui  ayant  envoyé  une  pauvre 
femme  enchaiuét;  et  affublée  d'une  immense 
rosaire  avt^c  un  procès- verbal  dont  il  résultait 
qu'elle  était  sorcière,  il  la  fît  mettre  en  liberté, 
se  moqua  du  curé,  et  s'écria  :  ^  Voyez  à  quoi 
serrent  les  prêtres  et  leur  religion,  à  faire  plutôt 
croire  au  diable  qu'à  Dieu  !  »  Il  répondit  à  un 
commandant  qui   lui  demandait  l'image  d'im 
saint,  afin  de  l'arborer  comme  protecteur  d'un 
fort  qu'on  venait  de  construire.  «  Ah!  Para- 
guays,  jusqu'à  quand  resterez- vous  idiots  ?  Lors- 
que j'étais  catholique,  je  pensais  comme   toi 
(Francia  tutoyait  tout  le  monde  )  ;  maintenant  je 
reconnais  que  les  balles  sont  les  meilleurs  saints 
pour  garder  nos  frontières  !  »  11  disait  souvent 
aux  rares  étrangers  qu'il  tolérait  dans  ses  États  : 
«  Professez  la  religion  que  vons  voudrez,  soyez 
chrétiens ,  juifs ,  musulmans  ;  mais  ne  vous  m^- 
lez  pas  de  politique.  » 

Après  l'organisation  militaire,  l'agricnltnre 
appela  l'attention  du  dictateur.  Il  voulut  avec 
raison  secouer  la  honteuse  apathie  de  ses  com- 
patriotes. 11  s'arrogea,  en  conséquence ,  le  droit 
de  prescrire  aux  propriétiiire<  le  mode  de  cul- 
ture qu'ils  devaient  adopter  année  par  année. 
Ses  prévisions  â  ce  sujet  furent  couronnées  d'un 
plein  succès.  D'abondantes  récoltes ,  surtout  en 
ooton,  vinrent  apprendre  aux  Paraguay  s  que 
jusque  alors  ils  n'avaient  suiTi  que  de  vieilles  et 
onéreuses  routines.  L'art  d'élever  les  bestiaux 
fit  également  de  rapides  progrès;  de  rirbet  trou- 
peaux couvrirent  bientôt  des  rliamps  autrefois 
di^S4'rts.  I.iN  n<Hiv«>lles  proiluclions  «tonnèrent 
naissance  a  dt*  nombreuses  naanuÛtttorBt.  Le 
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dictateur  prodigua  à  la  foi*  !'< 
pour  amener  les  oaiiieta  à  la 
désirait.  C'est  ainsi  qu'un  joar 
traTaux  forcés  wi  forgeron  m 
tre  fois  il  fit  dresser  la  potent^ 
cordonnier  qui  n'avait  pn  tai 
de  cuir  sur  un  modèle 
qu*il  mettait  en  réquisil»  i  --^ 

que  rtlternative  d'Ctre  km»  |i«j«»  i  i 
salent,  ou  d'être  pendos  s'ils  écbonHa 
comprend  les  résoltato  inoola  qw  Fimm 
obtenir  d'un  pareil  système  d'éinolH» 
système  était  d'ailleurs  d'aeeoni  avec  sa 
sur  la  manière  de  gouverner  les  peaflei 
velleinent  émancipés  :  «  La  Uberlé,  disait- 
un  bien  précieux  pour  les  hommes  sai»s, 
ti  les  nations  les  plus  poKoées  de  Tancien  i 
n'ont  pu  en  essayer  qo*aii  d^rinral  àk 
prospérité,  de  leur  repos  et  quelquefois  4 
honneur,  comment  voulei-vons  que  ks 
ricains ,  ignorants  et  peu  vres .  en  fassent  i 
usage?  >  Ce  raisonnement  spécieux  jnstiii 
yeux  du  dictateur  le  despotisme  odirai 
foisait  |)eser  sur  ses  compatriotes.  Cc«\h 
horraient  la  main  de  fer  qui  les  guidai 
une  no«ivelle  carrière;  mais*  subii^ués  pu 
oendant  du  génie,  ils  admiraient  et  ubrài 

Napoléon  était  pour  Fraoda  le  grand  hc 
par  excellence  ;  il  Tavait  pris  poor  modr 
citait  à  tout  propos ,  et  voulait  même  bi 
sembler  par  les  moeura  et  le  eostiune.  U 
lions  qu'il  avait  pu  se  procurer  snr  son 
étaient  si  inexactes ,  que  Francia  s* 
du  costume  le  plus  grotesque .  qull  -• 

celui  du  vainqueur  d'Austeriitz .  «» 
dangereux  d'en  contester   l'an 
tenue  se  composait  d'un  habit  de 
lonné  en  or,  sur  lequel  dansaient 
épaulettes  de  brigadier  espsgnol  ;  d'an  gplet,  i 
lottes,  et  de  bas  blancs;  de  souliers  à  lan^ 
des  d'or,  enfin  d'un  immense  rhipcnn  à  ci 
Un  grand  sabre  et  une  paire  de  piste       à 
coups  achevaient  le  Investissement  • 
quand  il  donnait  les  audiences  online 
nonçaità  la  tenue  pMiido-iia|N»ISéMtt«nr 
contentait  d'une  vaste  robe  de  <         me 
dienne,  sous  laquelle  il  cachait  i         um 
revolver  (pistolet  à  plu8ienncoo|M /. . 
n'yasi  petit  prince  qui  n'ait  ses  Oatlcarfe«  «j 
le  voyaffrar,  auquel  nous  empruntons  ces  de 
les  offiden  de  sa  garde  avaient  ad        la 
de  chambre  pour  petite  tenue,  n»        •  dhi 

L'embellissement  de  sa  capiL 
soins  du  dictateur.  U  mtrrprit  uc 
les  monuments,  les  rues,  et  se  mil        m 
quenoe  à  tracer  lni*méme  des  ptan^. 
exécuter  sous  ses  yrax  par  un  malli* 
déroré  du  titre  d'ingénieur  en  cbot  Sm 
rience  en  cette  matière  était  tcHe,  qn*&i 
complètement  dans  son  entreprise, 
qu'il  avait  rfoomin  qu 
d'uns  rae.  le 
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dessinateur  et  savant  anatomiste.  Connaissant  à 
fond  la  perspective,  il  excellait  dans  les  compo- 
sitions (i'arcliitecture.  Il  fut  un  des  plus  luibiles 
de  son  temps  dans  la  pratique  de  la  fresque  : 
mais,  avec  toutes  ces  qualités  acquises  par  le 
travail ,  il  manqua  toujours  d*imagination  et  ne 
put  jamais  se  défaire  d'une  certaine  sécheresse 
que  lui  avaient  transmise  les  maîtres  du  quin- 
zième siècle. 

Franciabigio  fut  appelé  avec  Andréa  del  Sarto 
à  décorer  de  grisailles  le  cloître  du  Scalzo  de 
Florence;  mais  comme  Tun  de  ses  principaux 
mérites  consistait  dans  l'habile  application  des 
couleurs  de  la  fresque ,  il  s*y  montra  plus  infé- 
rieur à  son  émule  que  plus  tard  dans  les  fres- 
ques en  conleur  de  TAnnunziata.  Outre  une 
frise  assez  élégante ,  il  a  peint  au  Scalzo  :  Saint 
Jean  Baptiste  quittant  son  père  pour  se  re- 
tirer au  désert  et  la  Rencontre  du  saint  avec 
Jésus  enfant,  la  Vierge  et  saint  Joseph. 
Quoique  ces  peintures,  dont  l'expression  n'est 
pas  toujours  lieureuse,  ne  donnassent  qu'impar- 
faitement la  mesure  de  ce  qu'on  pouvait  atten- 
dre de  Franciabigio,  il  n'en  fut  pas  moins 
riiargé,  en  compagnie  d'Andréa  del  Sarto  et  des 
meilleurs  maîtres  du  temps,  de  décorer  le  cloître 
de  l'Annunziata.  Il  n'y  peignit  qu'un  seul  sujet, 
le  Mariage  de  la  Vierge,  com|)osition  dans 
laquelle  on  admire  surtout  le  groupe  de»  femmes 
qui  accompagnent  la  Vierge.  Les  Servîtes  ayant 
à  l'occasion  d'une  fête  dérouvert  cette  fresque 
avant  qu'il  y  eût  mis  la  dernière  main,  Fran- 
ciabigio accourut  furieux,  et,  saisissant  une  ha- 
chette de  maçon,  commença  h  la  démolir;  on 
accourut  au  bruit  et  on  l'empêcha  d'achever  la 
destruction  de  son  œuvre;  mais  déjà  plusieurs 
figures  étaient  martelées.  Aucune  instance  ne 
put  le  décider  à  réparer  ces  dégradations ,  per- 
sonne n'osa  le  tenter,  et  la  fresque  est  restée 
ainsi  mutilée  jusqu'à  nos  jours.  Citons  encore, 
parmi  les  fresques  de  ce  maître ,  le  Retour  de 
Cicvron  à  Rome,  allusion  à  ta  rentrée  triom- 
phale do  Cosme  de  Médida  à  Florence,  compo- 
sition qu'il  exécuta  dans  le  grand  salon  de  la 
villa  de  Poggio-Cajano,  La  Madone  avec 
saint  Jean  Baptiste,  saint  Zanobi  et  saint 
IS'icolas  de  Tolentino  à  la  porte  San*Pier<;at- 
tolino  de  Florence,  et  un  Saint  Thomas  d'A» 
quin  au  couvent  de  Sainte-Marie-Nouvelle. 

Les  taMenux  du  Franciabigio  ne  sont  pas 
moins  nombreux  à  Florence;  les  principaux 
sont:  à  Santo-Spirito ,  deux  Petits  Anget  ac- 
compagnant une  statue  de  Saint  .Mcolas  de  7>>- 
Irnfino;  dans  le  réfectoire  du  couvent  sup|irimé 
de  Saint-Jean-Baptiste,  une  belle  Crne  ;  au  palais 
Ca|)poni,un  très-beau  Portrait,  avec  la  date  de 
1517  ;  an  palais  Strozzi,  une  Sainte  Famille;  à 
la  galerie  Pitti,  un  Portrait  d'homme  et  la 
Calomnie d*Apelles  ;eidin,  à  la  galerie  publiq<ie, 
iji  Madone  arec  saint  Jean  et  saint  Job,  et 
un  Temple  d* Hercule,  composition  nombreoce, 
dont  le?;  excellente*;  draperies  et  les  têtei  r\- 


preasives  rappelleiit  le  ttyle  d'Aadnft  dri  Siilk 
Au  palais  Penna  de  Péroate  an  uiun  ms 
Madone  de  Franciabigio  ;  an  nasée  de  Dnak, 
David  observant  Bethsabé;  eafio»  m  ttmtt 
de  Ucriin ,  un  Portrait  d'homwne  et  ^  JiirMfr 
de  la  Vierge, 

Quoique  mort  à  l'âge  de  qnanate-den  v 
seulement,  Frandabiglo  laissa  ua  asseï  pmk 
nombre  d'élèves,  parmi  lesquels  soofrèieAJiMK 
qui  avait  peint  dans  le  ekrttre  de  Saa  Biisii 
zio  one  fresque  ai^oordlioi  détraMe.  E.  ft-s. 


Friferto,  riu  ai  MmremntmUo 
Mri,  f'ttc  —  Cineltt,  B^tlazas 
—  BaMiuecI ,  NoiUit.  —  Tleoisi, 
Uadt ,  jihb&eêéario,  —  Slrct.  MHeiiammmtrw 
des  PHntrt$,  —  Faatoizl,  Cuiâm  éi  Ftnmae. 
Cutda  di  FtnçUi. 

FaANaiaB  (  Msrqais  db  ).   Fof  • 

{Claude  hE). 

FmAXGiAaBi(/eaM  m),  wtuku 
raANQCiimBS ,  écrivaiB  cynigéfigae 
vivait  an  qniotièma  siède.  Il  élail 
Rhodes,  commandeur  de  Cbolsy  et 
d'Aquitaine.  On  a  de  loi  :  £iz 
cueillie  des  livres  des  trois  maUrt»  ( 
pin,  Michelb  et  Aymé  CatsisB) ,  ««amMp  k 
déduit  des  chiens  de  chasse;  Paris,  PkmSfr- 
gent,  in-i**;  éditioa  sotUqoe, 
qu'on  croit  de  151 1  ;  die  est  eil 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  STee  la 
de  Guilbnme  Tardif  et  U  VoUerte  d'Aï 
d'Alagona  ;  Poitien ,  1 567,  ia-4\  et  à  Is 
la  Vénerie  de  du  Fouilloox;  Paris,  !&•&,  IIR, 
1017,  1C18,  1024  et  1C2S,  iB-4*. 

LêntmMné.BMtoUU^mÊ  du  mmtmsn  fai  mi  SraW 
de  la  ekaue, 

*  paAXciHB  on  PRAXcnn ,  dtt  Framekims, 

célèbre  ingénieur  italien,  né  à  Flowuet, 
1570,  mort  en  France,  dans  la  première 
du  dix-septième  siècle  (1).  U  fut  amené  à  P»ift 
IMf  Marie  de  Médids,  qui  le  préseola  à  Hari  IT 
comme  le  pins  habile  faigénieor  de  loo  pays.  Oa 
le  charges  d'embdlir  Saint-Gcrmsia  de  ees 
d'eau  si  prodigieux  que  lltsiie  admirail  et 
la  France  ne  coonaisssit  pas  coeore; 
diefs-d'œurre  sorilrmt  de  ses  msiassi 
des  grottes  incrustées  de  coquillages  et  ( 
ststoes  de  marbre, on  Is  sdenee hyJraBBqasaia 
digus  ses  combinsitoos;  un  Aephtsn  dneê 
nymphes;  Orphée  et  Ptrsée,  de.  Oa  crée  paar 
lui  une  disrge  spéciale,  dans  IsqueOe  Loiris  210 
d  les  rois  ses  successeurs  coassi  lèittt 
ei  petits-fils.  Lonb  Laooaa. 

u  Sol.  Hmoir*  «Mcrfgfiffw  dn  atm, 
miltn,  !«'  vol.,  p.  «. 

*  PEAHCMB  {Jean-MeoUss  m),\ 
cèdent,  né  rt  mort  dans  le  coursât  dsi 
tièmr  siècle.  Il  rr^t  le  titre  d*iNleiida«f  df  êm 


:i)  Ortef  rmc  bmHIe  UlntK  ni  • 
S'uar  fMie  ëartiSert c«rtMa«  doal M 
foot««eore  TMalraiMa  Se 
a«Mi  iMAMBa  qmt  w*  S>irwilinN  ï  • 
éradiSi  «OTcat  «M  i 
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FRANCIS  —  FRAIiCISCl 


inaijiie»  en  Italie  et  eu  Fiance.  Au  inow  de  jaio 
1773,  quelque  tempt»  après  kou  retour,  ilderiot 
membre  du  conseil  gouvemeoiental  du  Beogtle. 
Il  dut  cet  emploi,  qui  ne  lui  rapporta  pas  moins 
de  10,000  li¥.  sterling,  à  la  recommandation  de 
lord  Barrington ,  dont  Tinimitié,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  s'était  convertie  en  une  chaude  amitié. 
Francis  quitta  la  Grande-Bretagne  en  1774,  et 
séjourna  aux  Indes  orientales  jusqu'en  décembre 
1780.  Un  autre  et  profond  dissentiment,  cette 
fois  avec  le  gouverneur  général  Hastings,  suivi 
d'un  duel,  où  il  fut  grièvement  blessé,  puis  la 
mort  de  deux  de  ses  collègues,  qui  partageaient 
son  opposition,  le  déterminèrent  à  revenir  en  An- 
gleterre. En  1784,  Francis  fut  élu  membre  du 
pariement  pour  l'Ile  de  Wight.  Il  s'y  fit  remar- 
quer, moins  par  son  éloquence  que  par  la  va- 
riété et  rétendue  de  ses  connaissances.  Dès  le 
principe ,  il  siégea  avec  les  whigs,  dont  il  ne 
cessa  jamais  de  défendre  les  doctrines.  Lorsque, 
on  1786,  il  s'agit  de  mettre  Hastings  en  accusa- 
tion ,  ceux  qui  tendaient  à  ce  but  eussent  vou!u 
donner  à  Francis  un  rôle  dans  cette  affaire;  mais 
foute  l'élmiuence  de  Burke,  Fox  et  Windham 
échoua  contre  la  répugnance  de  la  chambre  des 
foroinunes  à  placer  dans  cette  situation  déli- 
cate l'homme  <|ui  avait  eu  à  se  plaindre  person- 
nellement de  l'accusé.  Seulement  on  eut  recours 
à  ses  lumières  et  à  sa  connaissance  des  affaires  de 
rindo.  A  l'époqiiede  la  rupture  entrela  France  et 
l'Angleterre,  Francis  se  rallia  à  la  politique  de  Fox 
rt  de  lord  Gre\',  et  il  fut  un  des  membres  actifs  de 
la  société  des  Amis  du  Peuple.  Il  ne  fut  pas  réélu 
membre  du  parlement  lors  des  élections  de  1796. 
Il  y  rentra  comme  représentant  d'Appleby  en 
18U2.  Parmi  les  questions  à  la  solution  desquelles 
il  |)rit  part,  il  faut  compter  <*n  première  ligne 
celle  de  l'abolition  de  la  traite  des  noirs.  >'<^ 
routant  que  l'intérêt  de  rhumanité,  contraire  en 
cette  occasion  à  son  propre  intérêt,  il  S4*  prononça 
énergiquement  contre  cet  horrible  trafic.  En  1807 
il  se  retira  du  i»arlement ,  et  se  contenta  de  pu- 
blier sur  les  afTaires  du  jour  des  brochures  et 
des  pamphlets.  Quelques  années  plus  tard,  en 
1816,  un  écrivain,  John  Taylor,  attira  plus  parti- 
culièrement l'attention  publique  sur  Francis  en 
le  désignant  comme  lauteurdes  Letlers  ofJu» 
n'ms  (Lettres  de  Junius).  Taylor  appuyait  son 
opinion  sur  les  circonstances  suivantes  :  1*  l'a- 
nalogie de  l'écriture  et  du  style  de  .Tuniu*  avec 
ceux  des  autres  ouvrages  de  Francis;  ?•  la  coïn- 
cidence du  départ  de  Francis  pour  l'Inde  et  la 
c^s.<ation  immédiate  de  ces  lettres;  .3*»  la  ow- 
naissance  intime  des  perbonnes  et  des  choses 
dont  Junius  a  fait  preuve,  et  qui  ne  pouvait  se 
rencontrer  que  chez  un  homme  ayant ,  comme 
Franci!^,  une  position  oflirielle  dans  l'adminis- 
tration. Il  faut  ronvrnir  que  les  deux  premières 
raison«i  étaient  plus  concluantes  que  la  dernière. 
Les  critiques  de  la  Ecnte  (V Edimbourg  et  des 
personnages  consid»'raMe< ,  tels  que  lori  Brong- 
iiam  et  k>rd  Gre>  .  «mf  adopté  le  MBliuieiit  àt 


John  Taylor.  Qannt  à  Franck  Iri  «ff ,  a  li 

rien  laissé  eotendre  on  rien  écrit  depirii  fri  pli 

êotoriser  à  lui  attribuer  la  jiiiiiBitf  itimiji 

très  oélèbrea,  pentéCre 

publication  il  s'était  lié 

versaires  politiques  nltmoé»  par  Ji 

On  trouve  dans  VAnnual  Obiimm^  k  Mr 
des  brochures  signées  par  PlruMis.  L'a»  Ai 
pins  curieuses  est  intitalée  :  Miât^rèati 
tions;  d'abord  publiée  parer 
ning  ChroiUcie  dn mois  de  jiBfhs  IMI^  As 
été  râmpriméein-S*  dans  la  Même  aaaëa.  Fihs 

moamt  après  une  loogoe  et  craeHa  inriadfe.  L'ia- 
gleterre  compte  peu  de  pnWli  isius 
quabies.  v.  M. 

^tmuai  «èttuflry.  —  fVM 
niais  idênH/Ml  wUÂ  »  fitnmfwJthaM  Umiaf 

—  BéimtmrghBÊHtWtTfWt.'-  De  BSiiam, 

FEARGIS.  FOjWK  LiaOT  (iMCttS  »', 

fmâugisci  (  /ecM  ),  nsAtain  dtanb»  ■• 

Ripen,dansleJnUaad,eii  1&32,  asaitlsl^ 
let  1584.  Il  joiçuit  à  oa  savoir 
étendu  un  vni  talent  de  TcrsiltalB 
fut  nomm<^  en  1661  professeur  de 
Copenhague.  Outre  des  traductfoBs 
traité  d^HIppocrate  Sur  ia  mrnim^  ëe  fi 
et  de  cenx  de  Gslien  Sur  ia  tmamièrû 
ter  les  maladies ,  Swr  les  os ,  Sur  te 
de  la  médecine^  Frandsd  a  poIriW  la 
sur  la  structure  des  yeux,  iaHtnIé  :  Jte  i 
Fabrica  et  Colaribus   Ci 
1551,in-8<*;  —  iter  Fnmeiewm  eiefêM 
tum,  cum  ejusdem  epigr&mmaiiàms  ;  Ti 
g;ue,  1559.  C'est  on  itinéraire  eu  Fi 
a  été  réimprimé  dans  Y Hod^poriems^ 
nera  toHus/ere  orMs,  de  Nicol. 

Njerup.  Ml.  I^r. 

PEAHasGi  (  Erasme)^  polypvplw 
ué  à  Lâbeck,  le  19  aovcnibre  ie37»  RMrt  fe  » 
décembre  1694.  Après  avoir  lait  ses  «Indes 
plusieurs  académies,  il  voyagea,  d*atod  i 
le  jeune  de  Waileorod ,  cusuita  seul;  pids  i 
à  Nuremberg,  o* ,  après  avoir  perdu 
moine ,  il  composa  des  ouvnfss  pour  vivra,  la 
1688  il  accepta  un  emploi  de  prédicateur  à 
healol^ie,  avec  lacuilé  de  demeurer  à 
On  a  de  lui  :  ike  Aeruadriafsuda 
Ge/ahr  (  l'immlncace  du  dangerlara  )  ; — ! 
reden  eines  tnrrkisckeu  i^aasu 
deulseheti  Cannatabei {Proço^àm 
un  padia  tore  et  on  coaaHsble  alsuMud);  — 
l'ûrekiscke  Staaiê'UHd  gepiaïau/s  Mueànik' 
bungen  (  DescTîpliM  de  relit  el  légMoe  tmm); 

—  Beschretbung  du   KtmigreKkM    6 uf  ■  ' 
(Description  da  royaume  de  Heu^rfe);  ^ 
icAicAI-AuNsl-uiid  Si/fsujpisyal  pmJL 
cAer  Voelàm-  (Miroir  hislorii|Be, 

moral  des  peuples  f'irinffri).  ^  j 
torieo-traiiea  noua;  —  Berieki  um 
plxnder    yVahrsager-Pamekem    «ir»        ^- 
reyeA(3iolice«rleidc  t 

—  ùer  tloemiiekem  Htfi 
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pourla  chapelle  (les  Qualre-UoiirunnMdiiTu  l'é- 
glise NotK'DaiM  d'Anveri  ;  —  Le  Combat  rfei 
Horace*  ;  —  Le  VieUlard  et  la  Mari  ;  —  L'Hit- 
toire  d'Sither;  —  V Enfant  prodigue  ;  —  la 
Fortune  dispensant  les  mavx  et  le*  bUnt; 
—  Le  Christ  en  croix  entre  Us  deux  larront 
(inosé«du  LoiiTre);  —  taban  ckerehanl  set 
idoles ,  raèmtiBUsée  ;  el d'sutrra  «ojeU â'aprt* 
l'ADdea  et  le  Kouteao  Teslament  et  ITûstoire 
ramiine.  Les  musëei  de  FlorrjKe,  Moiiîeh  et 
Vivone  powMent  la  plus  grande  qaanWé  des 
loilPS  de  François  Franck  le  jeune. 

KonH-iekiUtT.  ~  Ovawtt,  fit  **i  Ittntm  M- 
mumdi,  cic.  —  Moçrapkli  çit^nlt  4h  Btltii. 

ftikvct.  (Jean-Baptitle),  fil»  du  précédent, 
Wi  à  AnTfja,  en  IflOO,  mort  en  1653-  H  était 
lilèTedesoai^re,  dont  il  saivit  la  manière,  en  la 
iflirigeant  d'aprèj  Buben»  etVanDjcli.  Il  s'as- 
«oda  à  David  B»^,  et,  Mul  oa  en  coopétatioii  de 
ce  peintre ,  produiHit  de  Dooibreuut  av-tm. 
J.-B.  FrancL  peignit  longtemps  de»  »u)et«  ti- 
r«s  dei  lilsloires  buiiitv  ut  romainei  dausUaiiile 
on  Tit  de  lui  plusieurs  tableaux  de  chevalet  re- 
présentant des  cahinels  omés  de  peintures,  de 
bustes  et  de  vaées.  I^  Gne&se  de  la  touche  et 
la  rranchise  du  coloris  Font  le  principal  [oérite  de* 
ouTrages  de  Franck.  On  cite  parmi  eux  dans 
la  galerie  Besojen  à  Rotterdam  :  Kttben*  H  Van 
Bsck  Jouant  au  trielrac.  i:ne  grande  rewero- 
Manc4*  et  one  délicatesse  ex'iuise  ilan«  le»  dé- 
tails fool  regaiïler  Mtte  toile  comme  II  t^u»  belle 
de  l'arlisle  ;  dans  le  rahinct  où  jouent  les  deux 
maîtres  on  voit  plusieurs  tableaux,  dont  on  re- 
connaît parfailtment  le*  dilTcrents  auteurs,  par 
le  dessin  ,  la  composition  et  la  couleur.  Franck 
a  représenté  encore  un  Bal  donne  o  Bmxellei 
à  VarehldHc  Albert  et  à  l'infante  Isabelle; 
|)lus  de  quarante  personnages  figurent  dans  celle 
mmposiliun-  ~  Dans  la  galerie  Esterbaiy  à 
Vienne  on  volt  un  Paisage de  lamer  Rouge  fart 

In"".  -  IW-raicp.,  *ie  rfi-l  /^Intr,,  finm^ndl.  -  iH»- 

VtiKSM  (Constantin) ,  parent  do  précédent, 
mi  â  Anvers,  en  1060,  mort  en  ITOB.  Il  eiceUait 
dans  la  peinture  de*  batailla,  et  devint  membre 
de  l'Académie  de  Peinture  d'Anvers  en  1694.  On 
rt»narque  surtout  de  lui  I'  Bataille  de  Eetke- 
ren  et  Le  Siégede  Xamur  par  Guillaume  111, 
ïoi  £  Angleterre  :  la  ville  est  dans  le  luintaîn, 
et  sur  le  devant  on  voit  le  prince  entouré  d'of- 
IkiïTs  généraux.  Cet  ouvrage  e«t  d'une  grande 
vérité ,  d'une  belle  wuleur  et  d'une  maniéi*  libre 
et  vigoureuse.  Il  c^trastc  heureusement  avec 
lit  aulres  prmluctions  du  même  artiste,  trop  wa- 
vent  sètltes  el  sans  chaleur. 
XiH*n*^,' tUHiommtn  lUtarkft.   -  MlMtMt^me 


Us  ont  an  tnrpliia  le*  i 
tâchés  fctoiu  te*  F 


cJeuse.ao  i^» 


imit,  ru  *tt  r 


imASOt  <y«a«), «eulptaw  bëlgiw ■< k  bt- 
Tain,  protaiaitfB  1837  U  tealpIanàrMiiw 
de  LoutMb.  On  a  de  hd  :  AiAMU,fea*{a|» 
sitiondc  Ga«d,  it3l)i—  JauM  MmfÊTtm 
ion  cAien  (  Anven,  1S34):—  SataftOali, 
statue  en  plltre;  Bnixelln ,  lU*. 


FKAHCK  01 

(  T-a/eHliH),én)ditlTaaBjIniB.'*i«i^wnm 
Il  Tut  comte  de  U  biAm  MUmmb  MÎfijl 


du  dix-huitième  tiMt.  H  hrt  >Ué  éi 
deDjsentis.  Onadehl:  Lttteramti 
Querini;  1749,  hi-M.  Ob  t  IraaTfl  I 
ladrstrucSotidQTillascdellasH  f* 


FUICK  (51MMI)  , 

à  Jemappe,  prè*  de  Uife,  a  ITtI ,  BMit  «  irt 
Il  embrassa  réUI  ecrléâiMtfqH,  w  dM^P* 
par  ton  lUe  évaqiétiqne,  rt  twmt  <^eHA* 
eontaf^eose,  qn'il  itait  GOKlnGUe  ta  tgipHlhi 
DHlheoreux  qui  en  Haieat  rtlibla.  Qi  IH^ 
plosleim  piicci  ite  M  daM  ka  Jhuv  imt^f 
«ei ,-  Ltégr,  iTOl-lTei,  1  *oL  <•-•*.  DMBb|«- 
mier  Totnme  on  iBUlâgM  m  yàtm»  av  Hb- 
bKuement  do  cfarirtiaalaaM  tm  JafM,  it  ^ 
le  second  l'ode:  inimpioiiwe^tMtMWait 
tores.  Le  poème  a  été  i<liu|nbaë  k  k  ^k* 
la  Vie  ie  tainl  Fraiiçoit-XMitri  LUk  »» 

■RafK>R-B*-al,  Mttro*!*  "'H*»- 

;rmaKcx-UBRi  (Paul), 
tain,  Bé  fc  MoatmonDer,  le  11 
devint  joge  andHeor  en  lM,c(^v 
en  1130.  SaUUtotda  pracmMi 
coorroyaleilePari»,  BMetai—      , 
mafiJstrat  devant  la  eomda  i  m  m 

des  atlaiie*  d'avifl  iut,« 
général  t  U  eoar  royale  dr  roi»,  ca  »        ■ 
paaiasvae  le  Mm  Hbe  h  ta  eaw 


407 


FRÂNCRE 


santé ,  il  s'échappa  dans  le  cours  du  Toyage,  et  . 
retourna  au  Heu  de  sa  naissance ,  où  il  fut  se- 
couru par  les  magistrats.  Il  songea  alors  à  aller 
chercher  fortune  à  Leipzig,  où  il  revint  à  la  com-  = 
munion  protestante ,  et  parcourut  ensuite  plu- 
sieurs autres  Tilles  luthériennes  de  TAllemagne 
et  de  la  Suisse.  A  Altorf,  où  il  concourut  pour  . 
une  chaire  de  philosophie,  il  se  laissa  aller  II  de  ' 
telles  invectives  contre  les  personnages  anciens  1 
et  modernes  les  plus  révérés ,  que  dès  le  troi- 
sième jour  il  se  fit  huer  par  Tauditoire.  Nurem- 
berg ne  lui  fut  pas  plus  favorable  qu'Altorf.  Il 
prit  alors  le  parti  de  retourner  diez  les  jésuites  ! 
de  Vienne,  avec  lesquels  il  ne  put  pas  non  plus 
s'entendre.  Il  reprit  alors  sa  vie  vagabonde. 
Après  avoir  parcouru  l'Allemagne,  la  Hongrie, 
la  Pologne,  Francke  embrassa,  en  Transylvanie, 
les  doctrines  sodniennes.  Recteur  de  l'école  de 
Chmelnick  en  I^ogne,  il  eut  en  1584  une  con- 
troverse publique  avec  Fauste  Socin,  et  fut  obligé 
de  quitter  Chmelnick,  par  suite  do  la  témérité  de 
certaines  propositions  contenues  dans  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  Enfin,  en  1590,  il  retourna 
au  catholicisme,  pour  avoir  du  pain.  Rien  no  té- 
moigne que  depuis  lors  Francke  se  soit  encore 
converti,  et  k  dater  de  1595  on  perd  sa  trace. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  CoUoquium  je- 
suificum  toti  orbi  christiano  et  urbi  potès- 
simum  Cxsarex  Viennensi^  ad  recie  cognas- 
cendam,  hactenus  non  satis  perspectam ,  Je- 
suitarum  religionem,  utilissimum^  etc.; 
Leipzig,  1579  et  1580.  La  seconde  édition  de  cet 
ouvrage  est  dédiée  à  Jésus-Christ ,  |)our  que  le 
Sauveur  prit  lui-même  cette  édition  sous  sa 
garde,  les  Jésuites  ayant,  à  en  croire  l'auteur, 
Kuppriiné  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  la 
première  ;  —  Sex  Paradoxa  de  bestiaiiMima 
idoMafrin  quam  in  adoratione  panis  ft  rhii 
n'nnvtit  Soriffns  Jesu^siih  dtvinn  n»ftuunruf'> 
lalitons  seninda  bestia,  ouvrage  faisant  1<* 
pendant  à  celui  qui  précède;  —  Epistola  in  gua 
déplorât  suum  a  Sociefate  Jesu  et  Ecclenia 
catholica  dUce^sum,  ejusque  fidem  ae  reit- 
yionem  a  se  temere  oppugnatam;  Vienne, 
1581,  in-4'*  :  cet  opuscule  donne  la  mesure  du 
«aractère  versatile  de  Francke;  —  PrrcipMO^  ) 
rum  Enumeratio  Ctnaarum  cur  christiani  ' 
cum  in  multis  religionis  doctrinis  sint  mo-  ' 
biles  et  vani,  in  Tnnitafis  tamen  dogmate  ' 
retinendo  sunt  constantissimi  ;  sans  date  ni 
désignation  du  lieu  où  il  fut  imprime  ;  —  Oo- 
Hum  Diogenianum  strepHu  sito  collaborons 
dgnastis  chriiftanis  bellum  m  Turcos  pa^ 
rantibus;  Prague,  1594,  in-4";  —  Tgpus  re- 
rifatis  conscientiarum ;  Prague,  1594.  in-4*'; 
^  Analgsis  rixx  christianx  qux  imperium 
turbat  et  diminuit  romanum;  Prague,  I59.î, 
in.4''.  V.  R. 

l^aterbaeh ,  PoktnUeker  jêriano-SoeinumuM. 

paANCKB  (  Salomon  ),  poète  et  antiquaire 
allemand ,  né  à  Weimar,  le  c  mars  IA59,  vivait 
i>iiC4»n'  en  1 7?0.  Il  se  fit  surtout  rnnarqaer  comme 


il: 


i|ii 


poète.  On  a  de  lof  : 
tie^er  dos  heiL  MMumm 
Tertissemest  mndïlgiira  mu  «« 
de  la  passion  de  noCiv      wn 
1697,  iB-4*;  —  Geist-  Mm 

(  Poésies  spirHwdles  el 
bÈ4**;  •—  Teuiêckredekm       j 
dreaUeroand);  ibid.,  f/an. 
mophgUusii  ErmesUHO-Wi     k 
Bracteati  nwmwUçue 
mar,  1723,  in-fol. 
Adelnas.  8ap»L  à  Jachcr.  jgOg.  CuL 

¥era  I6S1,  mort  le  11  JailM  f  7M.  Bi  1717  i 
ftat  pasteur  à  Stembefg,  el  gwda  mm 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  M  :  i«/l 
Mecklemburg  (L'Ancien  et  le 
lembomiK);  Gustrow,  17&3-176*.  i»4". 

AdelDUf ,  SmwpL  k  JOcImt.  ^Ify.  Cmi. 

PftAiiGKB  (Jean'CkriMioftkm), 
allemanil ,  vivait  à  Helle  dene  In 
du  dix-huitième  siècle.  On  n  de  M  :  Ft 
BiblMhek  (KUiotbèque  mêlée); 
1720,  in-8*,  avec  le  onllahnretfan  de 
ques  Schmansë ,  Jeen-Henri 

—  Bibliotheea  aeademicm  ;  ifaid.,  ITIlL 

—  Bibllotkeea  noeiMima 
refeniioliMm;  ibid.,  I718>I7SI, 
collaboration  de  Heineecins, 

—  Vitxtr^MrMmJunteoiumti 
a  Bernh.  /hr/i/fo,  /o. 
Gro^to  conscripix;  ibM.,  1718, 

Jmrlrr,  MM,  IttU 

PRâiffCKK  (  HemrU  Tkéopkiie  ) 
allemand ,  né  à  Teichwitz,  le  10  • 
le  14  septembre  1782.  Il  étadfa  à 
devint  avocat,  doeteor  et  prefen 
droit.  A  la  mort  de  Jeen-FfMÉai 
appelé  à  la  chaire  de  morale 
Francke  était  avare:  il  laiaae 
bliothèque  estimée.   Ses    p 
sont  :  Epistola  Gut  Hgl^  %w 
temm  Germanorum,  de  tew* 
Romano$  witaiis;  I 
Disjmtatio  de  Jwiêpi 
maiionim;iMd.,  1728,       b- 
aliqna  inier  EcetetUsm  «■  r 
cedat  di/Jèremia  :}M,,  îTsw 
vaminibut  natUmis  germam 
bus  adtenui  cwriam 
vulgahbui  iiberatis;       I 
Cotleetio  ceUèerrimor  nel 

de  Jnfis ,  metkodo ,  >iMr  m  <       ;». 
blin;  ibid.,  1739,  in-4*;  — /#.• 
bel,  de  Jmrt  Fmmidi,       dei 
rwiN  futti  ei  wii9fni  tâp^ 
per  retemm  germamim  Itircv* 
Mvdl,  1740,  In4*;  —  DUpmêaiU, 
dentm  inter  Àmtnmm  et  pplbm 
1748,  in-«*;  —  ÊHspmtahû  de  pet. 
gutiam  êommm  Avsirkiet 
;t7n,kM*;^« 


I       - 


1 


1 

I 


lié 
JVnr 


I7di. 


trilf  M 


ir  ini>>li 

-  t:ra 
.r;  MU 
Hornt 


471 


FRANCKENSTEIN  —  FRANC» 


seur  de  droit  de  la  nature  et  des  gens.  £n  1721 
il  devint  conseiller  de  cour  à  Zerbst ,  et  deux 
ans  plus  tard  il  se  rendit  k  Leipsig,  où  il  con- 
tinua de  se  livrer  à  renseignement.  En  1729  il 
obtint  du  roi  Auguste  une  pension  annudle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  Collatitme  Bo- 
narum  gênerait;  —  De  Jtaibuz  Judéurum 
siHgularibus  in  Germania;  —  De  PrarO' 
galivis  Domus  Austriacx  ;—De  PrasopoUpâia 
in  jure  licita;  —  De  Rïgore  Pœnarum  mili- 
tarium  per  xqiHtatem  temperando;  —  Da* 
historische  Theairum  von  PortugtUl,  Engel- 
land  und  der  SchweiU  (Le  TbéAtre  historique 
du  Portugal,  de  TAngletenre  et  de  la  Suisse  )  ; 
Halberstadt,  1723-25. 

JOcher.  jéltg.  Cél.-Lex. 

FRAMCKEXSTBIN  {Micàel-Adom  FR4NCKE  ), 

polygraplie  bohémien,  né  à  Prague,  en  1675, 
mort  dans  la  même  ville,  en  1728.  Après  avoir 
fait  partie  de  la  Compagnie  de  Jésus  pendant 
treize  ans ,  il  se  maria,  et  s'occupa  d'antiquités, 
de  |K)ésic,  d'histoire  et  de  Kart  d'écrire  en  latin. 
Il  fit  aussi  des  recherches  sur  l'histoire  de  son 
pays.  On  a  de  lui  :  Syntagma  genealogicum 
de  Or  tu  et  progressu  Comitum  et  baronum 
Woracziczhior^^m  de  Pabienicz;  —  Sphinx 
infamilïam  baronïs  de  Wunschwitz, 

JOcher,  Mlg.  Cel.-Ux. 
PRAXCKEXSTEIK  (De).  Voy.  FrIL'VCK. 

niA^rcRLix  Voy,  FRàifiuic. 

FRANCO  (  Battista),  dit  le  Semolei ,  peintre 
et  graveur  italien,  né  à  Venise,  vers  1498,  morten 
1561.  Aucun  auteur  ne  nous  apprend  quel  fut  son 
premier  maître  ;  arrivé  à  Rome  à  l'âge  de  vingt 
ans,  il  se  passionna  pour  le  genre  de  Micliel- 
Angc,  et  par  une  étude  assidue  de  ses  enivres , 
tant  à  Rome  qu'A  Florence,  il  acquit  un  style  en- 
tièrement difTérent  de  celui  de  Técole  vénitienne, 
et  qui  ne  permet  pas  de  lui  marquer  sa  place 
ailleurs  que  parmi  les  maîtres  florentins.  Fai- 
sant du  dessin  sa  plus  importante  et  continuelle 
étude,  il  ne  cessa  de  reproduire  par  le  crayon 
les  peintures  et  les  sculptures  du  Biionarhyi  ; 
cet  exercice  si  utile,  et  trop  souvent  négligéf  eut 
cependant  sur  son  talent  une  influence  fAcheuse; 
à  force  de  dessiner  des  statues,  il  acquit  une 
sécheresse  dont  il  ne  put  jamais  se  défaire;  et,  ne 
«'étant  décidé  à  prendre  le  pinceau  qu*à  l'Age  de 
trente-huit  ans,  il  se  forma  trop  tard  à  la  pra- 
tique de  la  peinture  pour  arriver  à  la  perfec- 
tion qu'il  eOt  peut-être  p«i  atteindre  b'il  eût  fait 
marcher  de  front  l'étude  du  dessin  et  celle 
de  la  couleur.  Le  manque  d'imagination  Tem- 
liéclia  sani  doute  aussi  d'arriver  a  une  célé- 
brité à  laquelle  seiublsient  ra|»pelcr  ses  talents 
réels  de  drssinatinir  et  d'anatoiniste. 

Ce  ne  fut  qu'en  iô3A ,  pour  l'entrée  de  Char- 
loi»-Quint  à  Rome ,  qu'il  débuta  en  peignant  sur 
la  porta  Capèœ  Romulus  déposant  une  cou- 
mime  et  une  tinre  sur  les  ecussons  de  /Vm- 
percur  et  du  pape  Paul  III ,  lea  Triomphes 
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qni  |ua4iiD  w  s'élfl 
les  eitaoopes  gravto»  «. 
très  grands  roaltrea.  I^m 
marquaUes  dn  SemoM 
Montemurlo  à  la 
et  trois  aUéguriet,  ^ 
et  Le*  Fruits  du  TTm 
grande  salle  de  T 
nise.  Les  taUeèox  da 
dans  les  galeries  dn  re      de . , 
de  Rerini  possède  aeal  ha  ^orl 
Giacomo  Tatti.  En  revanche  , 
une  innombiable  quantité  de 
voit  dnq  à  la  plome  an  laaaéc 
présentant  la    Prtdkeoikom    dm 
Baptiste^  nne  AunMée  dm  i 
Triomphateur  sur  joa  ekari 
entouré  d'anges  et  des  VimU 
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Fraaeo  fat  m  des  ploa 
sua  temps,       oa  croit  <k 
da  famenx  -i  ;  ■ 

égal  socoèi      i         a 
sari ,  renooK^ci  A  m»  méumwutv  •■b* 
veurs  qol  l'avaicat  préoédé.  I 
nonifarenx;  les  priacipaiet  pièeck 
de  Psyché  d'après  les  fresqaet  da 
aa  palais  da  T  à  Maatooe, 
mythologiques  des   tiaita  de  Vàat 
Nooreaa  Tcstanant,   deux 
lions  et  un  greffon  d'aarès  n 
tioH  faite  à  VEglise  r 
d'apiis   Rapliael; 
cottipositioa  <i  «■§&«      I 

luge  univers^*. 
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rétio.  Cette  éditioa  est  intitulée  :  Délie  rime  de 
M,  yiccolù  Franco  contro  Pielro  Àreiimo  e 
délia  Priapea  del  medesimo,  terza  edizione, 
colla  giunta  di  molli  sonelti  nuovif  etc.,  eom 
grazia  e  privileyio  Pasquillico  ;  1548,  ia-8°. 
Ces  trois  éditions  sont  très-rares.  La  Priapea  % 
été  réimprimée  avec  le  Vendemiaiore  do  Tan- 
siUo;  Paris,  1790,  in-ft**  (sous  la  fausse  indi- 
catioo  :  A  Pe-King,  régnante  Kien-Long^ 
nel  XVJIi  secolo);  —  LaPhilena^  romaa  en 
douze  livres,  très4ong  et  fort  ennuyeux  ;  —  Dia- 
loghi  maritimi  del  Bottaiio,  ed  alcune  rime 
maritime  de  M.  Niccolà  Franco  ;  Mantooe, 
1647,  iD-8''.  Franco  avait  traduit  l'i/tad^dllo- 
roère.  Sa  traduction,  restée  inédite,  a  été  con- 
servée en  manubcrit  dans  la  bibliotbèque  Albani 
à  Rome. 

Apostolo  Zrno,  Note  al  PonUMinip  L  I,  p.  119.  -  Tl- 
rabOKbl.  Stêria  délia  .UtttratMfU  Italkma,  L  VII, 
p.  III,  p.  10.  —G.  Naffei, Storia  éella  LetUratitra  ttal.j 
L  1,  p.  SM  de  l'èdU.  de  Florence,  itts.  -  Année  MU- 
rmire,  1778,  n«  VII. 

*  FRâXCOou  PEAifCBi  {Giuseppc),  peintre 
de  récole  romaine,  florissait  en  1587,  et  mourut 
sous  le  pontificat  d*Urbain  VIH ,  vers  1630.  H 
fut  surnommé  de*  Monti ,  sans  doute  à  cause 
du  quartier  qu'il  habitait  à  Rome,  et  aussi  d^//e 
Lodoie  (  drs  Alouettes  ),  parce  quMi  se  plaisait  à 
pK'UM'r  (iu«lqu'un  de  ces  oiseaux  dans  presque 
toutes  i»es  compositions.  Il  fut  employé  par  Sixte- 
Quint  à  la  décoration  du  Vatican,  il  travailla 
«tussi  à  Milan  pendant  plusieurs  années.  £.  B— n. 

BaKlIonc.  /'ite  de"  Pittori,  de,  del  ISTS  tnjlnoal  l«4t. 
-  lMm\j  Storia  délia  Pittura.  —  Tlcozzi,  Ditionario. 

FRANCO  (  Véroniqw),  femme  poète  italienne, 
m^  à  Venise,  en  1 5  i^,  morte  vers  1595.  Elle  mena 
d'abord  une  vie  dissipée,  et  se  fit  une  grande  répu- 
tation par  sa  beauté ,  ses  galanteries  et  ses  poé- 
sies. Voici  en  quels  termes  il  est  parlé  d'elle 
<lans  le  journal  de  vo\age  de  Montaigne  :  «  Le 
lund y  G  de  novembre,  la  signora  Vennica  Franca, 
janti  famé  venetiane,  envoya  vers  lui  pour  lui 
présenter  un  petit  livre  de  lettres  qu'elle  a  com- 
posé :  il  fit  donner  deuz  escus  audict  home.  >* 
Véronique  Franco,  jeune  encore,  renonça  au 
monde ,  et  fonda,  sous  le  nom  de  Sainte-Marie- 
de-Si>cours,  un  bospice  pour  les  jeunes  filles 
abandonni^s.  Quadrio  cite  de  Véronique  Franco 
les  trois  recueils  suivants,  sans  en  indiquer  la 
date  :  Terzr  /{imf,  in-4";  —  Lettere/amiliari 
a  dirersi  ;  —  Rime  di  diversi  ecceJlentiuimi 
sulla  morte  delV  illustr.  signor  Ettore  Mar» 
finengo. 

Quadrto ,  Uella  Storia  e  délia  AagUme  d'oçui  Poesia, 
7  tom.  ln-v\  —  Tlraboschl,  Storia  delln  UtUrattirm  Ha- 
tiana,  t.  Vil,  parL  111,  pa».  M.  -  Aito«Uiit.5cnf<oH  re- 
neziani. 

FRANCO  (  Pierre),  ctiirurgien  français, né  à 
Turriers,  près  de  Sisteron,  en  I>ro\ence,  vivait 
au  seizième  siècle.  11  quitta  la  France  iwur  aller 
successivement  pratiquer  et  enseigner  la  méde- 
cine a  Berne,  à  Fribourg  et  a  Lausanne.  Il  eil 
eonnu  (N>ur  avoir  inventé  ou  du  moins  décrit  te 
premier  la  taille  som-pubienne.  On  a  de  lui  : 
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TraUé  eoniêmami 
de  la  ekèruf^ée^  iof 
hemiakrea  exereaU;  L< 
Traité  deê  iferméeM,  o 
claratiom  de  tamteë  à«w 
excellentes  parties  de  la  e 
detapierre^  des  eaiaraetes  des  fk«ii 
maladie*f  aeee  iem^  cemses^  si§mn,m 
anatomie  des  pearites  eiffèeiéet  et  lee 
prison ;Lyoa,  iMt* 

6loj,  DM.  *M.  é9im  My 

FRAHGO  (  François  )t  naédRcincii 
XatîTa  (royaume  de  Valeaee),  %if  ail  « 
aiède.  Il  fut  d'abord 
d'Akala,  devint  eoaaitê  nédi 
tngil  Jean  III,  et  finit  par  ob  -  ■< 
médecine  à  l'université  de  Sé«Ms. On: 
Ubro  de  en/ertnedades  eontmpeeoi 
preservaeion  de  eilas;  de  la  ninvf 
de  ella;  SéviUe,  1568,  in-4*. 

KleotaB  ABloBto,  MMt 
*PnA9IGO   (j4R/oniO-#rT 

portugais,  né  dana  les  lien  Açu 
meneement  du  di\-aepiiène  tiUmc      m 
de  réglisede  Alafon,  et  ob  loi  di»  ^i 
épouvanUble  phénonène  qui  fûiiil  4 
Ue  natale,  le  2  ieptembra  l«3a.llncai 
témoin  oculaire  :  Relaçéo  do  Êasti 
rendo  caso    que    aeomê 
S.  Miguel^  em  eecumda  Jeirm  de 


la 
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1630,  in-fol.;  feuille 
cueillie  pour  rbialoîie  de  la 
cette  circonslenoe    naénaorhi 
sous-marine  lança  sur  l*lle  S. 
d'une  incroyable  groeacur  à 
coudées, 
(.ctar  de  FlgaBldra,  SÊkïi^^rm^hkm 

PEANco  BAnsn»  (  Jotfo),  pocb 
torien  portugais ,  né  à  Lisbonne,  en  il 
après  1660.  U  eut  pour  maître  Frand» 
cedo.  En  1624  U  s'embarqua  pour  le  B 
il  prit  une  part  active  «lana  la  gpnre  • 
Hollande;  après  a*Mfe  battu    Guaragi 
pour  rindépenlanoe  de  Babia,  il  fcvial 
tugal,  se  maria,  et  se  trouvant  cpoonrmi 
pour  s'asseoir  sur  les  bancs  deréoole,a 
Counbre,  durant  quatre  ans,  le  dnoit  « 
tique.  L*avénement  de  Jean  iV 
de  nouveau  son  pa)  s  ;  il  fut  choisi, 
Frandsoode  llcilo,donlila\aitcle%vK 
l'acnompagif  «■  qualité  de  semlaMe  c 
saile,  lorsqu'il  dut  se  mKire  à  l^ris  aâ 
titier  sulennelleiBent  â  Louis  Xm  l'nvi 
au  trOne  de  la  maison  de  Braisanoe.  A 
que  Franco  Barrrto  Aait  d^à  marié,  « 
qu'il  revint  à  Lisbonne  il  se  trouva  vcitf  ai 
enfants.  Sa  fille  mourut  V      ieutte,  \ 
\\WL  reliipnii,  et  fl  entra  <        les  Oi 
décidé  a  se  vouer  e\dusi^  à  *— 

Iravaui  littéraires.  Tout  en  tw 
.  tiluer  de  nouveau ,  et  ii  fallait  Uh^ 
I  qu'à  l'amour  de  U  langw  malm 
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du  îoi.  Apr^  vingt  anft  de  senrico  fomme  mu- 
sicien ordinaire,  il  acheta  Tune  des  charges  des 
vingi-quatre  violons  du  roi,  et  Ait  nommé eoni- 
positeur  de  la  chamhre.  Francœar  s'était  Ké 
d'une  étroite  amitié  avec  Rebel ,  qu'il  avait  eonna 
à  l'orchestre  de  l'Opéra  ;  cette  intimité  entre  les 
deux  artistes  ne  se  démentit  jamais  pendant  le 
cours  de  leur  longue  carrière  ;  on  les  retroaye 
toujours  ensemble  dans  leurs  entreprises  comme 
dans  leurs  travaux.  £n  1730  ils  furent  nommés 
inspecteurs  de  l'Académie  royale  de  Musiqoe, 
et  en  1751  on  leur  confia  la  direction  de  ce 
tliéàtre,  qu'ils  abandonnèrent  en  1767.  A  partir 
de  cette  époque,  Francœur,  qui  en  1760  avait 
succédé  à  Blamont  dans  les  fonctions  de  surin- 
tendant de  la  musique  du  roi ,  résigna  toutes  ses 
places,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  le  re- 
pos. 11  mounit  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Fran- 
«eur  a  donné  à  l'Opéra,  en  collaboration  avec 
Rebel  :  Pyrame  et  Thisbé  (  1726);  —  Tarsis  et 
ZélieitllH)',—  Scanderbeg  (1735);—  LeBal- 
let  de  la  Pair  (1738);  —  Les  Augustales^pTolo- 
guedeMontcrif  (1744);  —  Zélindor  {17  H);  — 
Ismène  (17^7);— Les  Génies  tutélaires  (1757); 
—  le  Prince  de  Noizy  (  1760  ).  —  On  connaît 
aussi  de  ce  compositeur  deux  livres  de  Sonates 
pour  le  violon; ces  sonates,  qu'il  puUia  dans 
sa  jeunesse,  sont  les  seules  de  ses  productions 
auxquelles  Rebel  n'ait  pas  coopéré. 

Dieudonné  De!«ne-Baro!>i.  ^_^ 

De  La  Borde,  EtuU  sur  la  Mutique.  —  FétU,  BiogrO' 
phie  vniverselte  des  Musiciens. 

VRkNCŒVtL  (Louis-Joseph),  musicien  com- 
positeur français,  neveu  du  précédent,  né  k  Paris, 
le  8  octobre  1 738,  et  mort  dans  cette  ville ,  le  10 
mars  1804.  A  l'âge  de  sept  ans  il  fterdit  son  père  ; 
son  oncle,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  prit  soin  de 
son  éducation.  Admis  aux  pages  de  la  musique 
du  roi ,  FrancxRur  en  sortit  à  quatorze  ans,  pour 
entrer  comme  violoniste  à  TOpéra,  et  devint  en- 
suite chef  d'orcliestre,  en  remplacement  de  Ber- 
ton ,  lorsque  celui-ci,  en  1767,  prit  la  direction 
du  théâtre.  En  1770  il  obtint  le  titre  de  maître 
de  musique  de  la  chambre  du  roi;  plus  tard  Q 
en  fut  le  surintendant.  En  1792  il  eut  l'entre- 
prise de  rO|)éra,  conjointement  avec  Cellerier,  et 
fit  avec  son  associé  le  Règlement  pour  VAca- 
demie  royale  de  Musique,  qui  demeura  en  vi- 
gueur jusqu'au  nouveau  règlement  de  1800.  Dé- 
noncé comme  suspect  pendant  la  révolution ,  il 
fut  mis  en  prison,  et  n'en  sortit  qu'après  le  9 
thermidor,  pour  reprendre  bientôt  la  direction  de 
l'Opéra,  avec  Dencsle.  Tous  deux  ne  jouirent  pas 
longtemps  de  lenr  privilège,  qui  fut  accordé  à 
Devisme  et  à  Bonnet  de  Treiches.  Dès  lors 
Francirur,  retiré  des  alTaires  et  libre  de  tonte 
occupation,  vécut  auprès  de  son  fils,  géofoètre 
distingua',  qui  lui  fit  obtenir,  par  le  crnUt  de 
JérAme  Bonaparte,  une  pension  comme  anrien 
flirerteor  de  l'Opéra.  On  rapporte  sur  ret  artiste 
l'anerdote  suivante  :  Dan«  un  âge  déjà  avancé, 
rranctnir  rencontra  un  jour  une  jeune  femme 


I. 


Il  Rf 

€i 


i\ 


qui  descendait  de  ▼«      ire  H  doul 
s'accrocbant ,  laiua  ▼< 
remarquable;  Il  n'en 
flammer  l*inntg|iiatkNi  i 
jours  après  devint  I 
compositeur  a  donné  «  ■  < 
dor,  un  acte  (  1766  ),  et  a  f 
musique  de  l'opéra  û*Aiax^  _ 
cet  ouvrage  en  1770.  Il  a  Ûiié 
plusieurs  opéras  et  de  la 
grande  partie  de  eei 
par  U  bOOIoChèqoe  da 
On  connaît  en  ootre  de 
d'instrumentatloB,  pnbKé  en  177 
de:  Diapason  générai  dm  iotuies 
à  vent,  avec  des  ifiuenmtkms 
d'eur.  Ce  traité  est  nne  dca 
tions  de  Francœur.     Dieodomé 

FéCh,  Biographie  wiiwrrwrfa  As 
wtentsHUdUt. 

FEAXcœua  (  LoMU^BaUamim  \  m 
français,  fils  dn  précédent,  né  à  Mi, 
aoAt  1773,  mort  dans  la  même  Tflr»  k 
cembre  1849.  Il  ne  fat  pas  d^bofd  * 
k  la  carrière  de  savant,  et  ses  nmnJtoM 
mattiématiques   ftnrcnt  assez 
1795,  d^  marié,  et  vonlanK  we 
la  réquisition,  il  se  prépara  à  Vta      -m 
nique,  qui  venait  d'élrc  fondée.  Il  la»  «M 
les  premiers  rangs.  Au  sortir  de  l*£enle.l 
des  leçons  parlicnlières.  En  1798  d  M 
répétiteur  à  l'École  Polytechnique,  h 
cette  place  en  If     .  punr  oeenpcr  edk  d** 
nateur  des  ;     inu     à  l'École  :  en 
fl  r  va  nés  à  Féesle 

d(  ii-Aj         .  r^M       e  snivan 

ap        a  r  1  M 

dl      :» ,  c  CDi-a-uiiV  Ms  «uciu 

gr«i,  dans  la  même  école,  ae« 

Cliarlemagne.  Enfin,  en  I809.  m  n^ 

comme  profesiear  d'algètire  1  n» 

création  de  UFscnNé  des  Sci 

son  cours  d'algèbre  des 

etsar  le  cakid  des  proha' 

de  1815  exercèrent  nne  i 

la  carrière  de  Franetrar.  ! 

rojalistes,  et  convaiaea  u 

Camot,  alors  proscrit ,  il  na 

minateor  ;  les  chaires  de 

rieores  lîirent  soppriméeb  <         u 

sorte  qnll  resta  seulement  p 

bonne.  Il  prit  une  d      active  ■■& 

Sodélé  d'Eue  d 

Société  d'EncOv         nrnip 

nale.  En  même  unaps  il  t 
tare  d'exœllento  uuùages  ( 
ment  des  srienees,  et  nniss 
grande  riarlé  dans  IVxpi 
gnaler  par  ancone  grande 
rendit  aux  sciences  d 
rare  talent  à  expHqntx  m 
très  savants  cl  par  son  i 
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nouvel  ordre  voulut  aussi  régénérer  la  société 
(les  feniiues  par  les  luémes  moyens.  Dans  ce 
but,  il  établit  la  religion  des  Pauvres  Dames, 
désignées  également  sous  le  nom  de  Pauvres 
Clarijtses,  du  nom  de  sainte  Claire,  la  première 
supérieure  de  cet  institut.  On  vit  à  cette  époque 
des  priucesses  abandonner  le  monde  pour  fonder 
(les  (ouveuts  de  cet  ordre,  entre  autres  la  soeur 
(Ir  saint  Louis,  Isabelle  de  France,  qui  fitélever 
un  monastère  dans  le  bois  de  Boulogne,  à  Long- 
<^baiiip.  En  1219,  François  partit  pour  TOrient» 
et  par  la  réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait 
déjà  il  put  rétablir  la  concorde  dans  le  camp 
des  croisés,   où  la  division  s'était  introduite* 
Depuis  ce  temps   les   franciscains  sont  restés 
dans  la  Terre  Sainte,  et  ils  y  gardent  le  tombeaa 
du  Seigneur.  La  prédication  populaire^  l'aumdDe, 
la  prière,  les  saintes  inspirations  de  la  grice, 
voilà  par  quels  moyens  s\'st  d'abonl    propagé 
Tordre  des  Frères  Mineurs.  Alexandre  de  Halès, 
éminent  docteur  de  l'uni versité  de  Paris,  y 
ajouta  la  science.  Mais,  il  faut  le  dire ,  le  levier 
le  plus  puissant  des  franciscains  fut  l'amour  et 
tout  ce  qui  est  compris  sous  cette  belle  expres- 
sion :  La  folie  de  la  croix.  Les  dominicains , 
au  contraire ,  eurent  plus  particulièrement  ea 
partage  l'instrument  de  la  science ,  qui ,  oo  le 
sait ,  ne  resta  point  improductif  entre  leurs  mains. 
Saint  François,  ayant  scruté  les  plaies  de  la  so* 
ciété  temporelle  et  voulant  la  reiidre  meilleure, 
institua,  en  1221  pour  les  bomnies  et  les  femmes 
mariés  le  tiers  ordre ,  qui  de  prime  abord  reçut 
un  prodigieux  accroissement.  Saint  Louis,  Ray- 
mond LuUe  et  beaucoup  d'autres  princes  et  sa- 
vants s'empressèrent  d'adopter  cette  ré^e,  qoi 
avait  |MHir  but  la  réformation  des  mœurs.  La 
passion  de  Notre-Seigneur  était  souvent  le  si^ 
des  méditations  de  François  ;  il  eut  dans  un  cou- 
vent situé  sur  le  mont  Alvernia  cette  visioB  si 
connue  et  pendant   laquelle  son  corps  reçut 
l'empreinte  des   stigmates  de  Jésus  crucilié. 
Après  la  mort  de  ce  moine,  survenue  en  132ft, 
un  commença  le  procès  de  sa  canonisation ,  et 
trois  ans  s'étaient  à   peine  écoulés,  qu'il  fut 
proclamé  saint.  L'ordre  qu'il  a  fondé  ne  tarda 
pas  à  recevoir  diverses  réfonnes  :  les  récoUets , 
U»  capucins  sont  des  rameaux  du  grand  arbre 
(ju'il  avait  planté.  Les  œuvres  complètes  de  ce 
saint  ont  été   publiées  plusieurs  fois;  l'éditioo 
la  plus  correcte  [tarait  être  celle  du  P.  de  La 
llayt*;  Paris,  1541,  in-fol.  Ces  œuvres  compren- 
nent des  p4)ësies  italiennes .  des  paraboles ,  des 
rduféivnccs  monastiques,  etc.. etc.         A.  R. 

Challppr,  recollet,  />  fif  saint  tyançoit;  la-4*,  IISS. 
-  C.havin,  fie  de tatnt  François;  i«41,  tn-8*. 

FRâNÇiiis  iiB  PArLB  (Saint),  fondateur  de 
l'ordre  ff liprux  des  Minimes.  Il  naquit  à  Paule, 
ville  de  Calnbre,'en  l'iin.  et  mourut  an  Plessis- 
les-Toiirs,  le  2  a\ril  1507.  La  vie  île  François 
de  Paule  fut  écrite  |NHir  la  première  fois  plu- 
sieur:>  aunees  apr«*s  la  mort  île  ctr  cénobite,  par 
un    11'  ''e^  dix-ipleii .  (|ni   iie  devait  pa»  Pavoir 
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connu  jeune;  aosai  manqua-C-dk  de  ^ 
Pour  éclaircir  les  faits,  il  est  i  i  de  o 
les  historiens  de  cette  époque,  b»  m 
apprend  d'abord  que  François  ë  et 

Martorello  ou  Martotillo  ,  d*»      » 
Ketortillo,  et  de  Yienne  <ie       »      ».  2 
sanceayantété  regardée  par  ses  pkiculsa 
récompense  d'un  vœu  qu'ils  avaieot  Ul 
François  d'Assise,  ils  le  mirent  tool  cifr 
un  couvent  de  i*<Nnlre  des  MineurSp  où  I  d 
environ  un  an.  Il  fit  ensuite  avec  son 
sieurs  pèlerinages,  après  quoi  ils  k 
.semble  à  Paule.  Mais  le  jeone  Xartma 
avait  manifesté  plusieurs  fois  son  Md 
pour  la  vie  d'anacliorète ,  quitta  sa  vilk 
à  l'âge  de  douze  ans,  et  se  retira  d 
des  montagnes  voisines,  iià  il  1     m  • 
partageant  son  temps  entre  la  j^mtt  et  i 
tcmplation,  et  ne  mangeant  jamais  ni 
poisson,  ni  œufs,  ni  laitage.  0es  I 
racines,  des  fruits  sulBsai«at  à  sa  1 
Quelques  années  plus  tard,  la  1      liWuri 
ermite  ayant  été  fréquenun>       uuoblce  1 
visites  de  gens  de  tout  état  «|u 
sa  réputation  dlioaune  pieux  ei  «k         ■ 
donna  ses  rochers,  et,  sans  s*écartet  uammâ 
ce  lien  de  retraite,  U  alla  se  tkxtr  sm  b 
voisine,  dans  on  endroit  absolnnicat  ^étf 
ville  de  Paule,  '^'^t  •     natif  le  soin  I  kam 
Tours,  dit  Go  de  Vil  r 

Mémoires^  est  une  v  ir 

bois  d'un  oOlé  et  di  uc  j        «. .« 

Uonune  de  Toursi  c'c»      ?      t        m]     I 
Comines,  qui  rappt       d  »  , 

do  voyage  de  ce  •         m>  «■  Fli 
toqjours>V^  Howi.  Ùte  » 

dénomination  on  peut  « 

que  Robert  étiit  le  prahun       ni  «c 
Galabre,et  qall  ne  yarta  eektu  Je  Fteifu» 
lequel  on  l'a  canonisé,  que  ven  je  § 

Frère  Robert,  diionsHioas  à  1  mé 

mines,  avait  donc  de  noovean  u       ucctt 
la  solitude.  S'U  parvint  à  ae  SI  ne  nlni 

lement  que  préoèdCBSUMnt  i    m  < 
esprits  mondains,  Q  ne  put  écfaappka  • 
pathie  des  âmes  dévoles. 

Son  exemple  fagpgait  è  sen 
Keu  des  hommes  qu'âne  vocat» 
sienneoule  désUhisionMnent  Cn»|         ^ 
maines  avaient  dégoûtés  des  plaisikv  «ni 
Bientât,  ces  ermites  constm      eat 
pelle,  et  ainsi  commença  à  se  r     mv 
congrégation  qoi,  en  1474,  ftit  txn        ^ 
pape  en  un  ordre  religieux,  sous  w  o 
tîon  d'Ermites  de  saint  François      ■« 
Celle  de  Frères  Miiiinies  lui  fat  do 
suite,  à  la  demande  da  fondati      nnnr  4 
cita  ce  changement  par  un  aennu       il% 

La  renuumiét*  de  saintHédr  frM;  nu 
répandue  an  loin,  le  roi  de  France,  Loom  mA 
en  proie  à  de  grandes  soulfraaccs  nbv 
plut  à  etpérer  que  la  piéscnor  dn  i 
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l'éreclion  du  premier  collège  fondé  en  Espaf(iM 

par  Im  pères  du  mo- 

plns  grande  ho> 
mllib!  SE  délices  de  l'oraitoD.  Ar- 

ilTéi  H  réto- 

hiUao        SKSÇ*  et  j-^  d'ic- 

Rt 


twl  rer  «on  institnt  du 

répalutloa  en  Eapafinp,  :N 

H  péninsule  les  collèges  et  lea 
:'■  %^J  propres  i  former  une  milice 

Donibreiiae  et  dévouËe.  H 
au  monaitUre  de  Yualr,  et  fut 


de  nint  Pruktaii, 


toulc&  les  forces  de  U 

il  (Dvojii  des  iléputés  auprèi 


conjurer  le 
dans  nn  fiiieeaa 

S 

qui  réouU 

mais  dool 

auprta  de  Catbe- 


•louuUre  diuM  oa«ii 
beaucoup.  De  Bèu  a'       u 


wss^ur;  maU        3^ 
dail  .i  un  d<-gré  éintoenl  les 

«t  Lf  Miroir 

Lr  P.  Vi 

t,Mnt  <■■•  mt 


'liuDiiliU. 
ne  vie  de  ce 
A.  R. 


rnA!içoiti  eAkis   Saint)-  rojr.  Rtcv. 

Pltt!içi>iii  nit  KAI.U  (SainO,  éTtque  d 
prinri-  di''  Unu^  <' ,  né  au  ilUteau  de  Sales ,  pré* 
d'AnwTy,  h-  XI  aolll  1.>r.T.  mort  i  Ltoo,  le  3> 
noiemhn-  lfi?ï.  Apr*«  «toit  fait  «*•  pninièRi 
ttaàf»  au  oullége  d'Annecy,  il  vBt  *  Pnrif.  el 
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il  songeait  à  résigner  ses  fonctioiis  épisoopeles  et 
à  se  créer  une  douce  retraite  pour  y  passer  le 
reste  d*uiie  vie  si  occupée,  François  de  Sales 
reçut  du  duc  de  Savoie  l*ordre  de  se  rendre  à 
Avignon.  £n  revenant  de  cette  ville,  il  s'arrêta 
à  Lyon ,  où ,  après  avoir  revu  M"*  de  Chantai, 
il  éprouva  une  grande  faiblesse,  qui  fut  suivie 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Le  lendemain  de  cet 
accident  il  mourut,  après  avoir  beaueoup  souf- 
fert et  sans  que  ses  douleurs  lui  eussent  arraché 
la  moindre  plainte. 

Comme  écrivain,  saint  François  de  Sales  égale 
presque  Montaigne  par  l'originalité  du  style 
et  par  le  charme  de  la  diction.  Saint  François 
avait  souvent  atteint  à  la  vraie  noblesse ,  que 
Balxae  gâta  par  la  pompe  et  l'enflure  de  ses  pé- 
riodes. Les  Œuvres  complètes  de  saint  François 
ont  été  publiées  plusieurs  fois;  l'édition  la  plus 
estimée  est  celle  de  Biaise;  Paris,  1835, 16  vol. 
in-8®.  Outre  les  deux  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé,  et  qui  sont  le  plus  connus,  on  trouve  dans 
ces  Œuvres  un  grand  nombre  de  lettres  qui  non- 
seulement  éclairent  certains  événements  du  temps 
et  donnent  de  curieux  renseignements  sur  la  vie 
de  l'auteur,  mais  encore  font  goûter  aux  esprits 
délicats  qui  les  lisent  cette  sorte  de  volupté  lit- 
téraire que  donne  le  commerce  d'im  écrivain 
remarquable  par  ses  grâces  naïves  et  sa  fine 
bonhomie-  Quelques  Lettres  inédites  de  saint 
François  de  Sales  ont  été  trouvées  au  Mans,  dans 
un  vieux  reliquaire.  Wnivêrs,  en  donnant  cette 
nouvelle  dans  un  de  ses  numéros  du  mois  de  fé- 
vrier 1856,  a  en  même  temps  publié  un  extrait 
de  Tune  d'elles.  On  a  aussi  rassemblé  des  firag- 
ments  de  ses  livres  qu'on  a  fait  paraître  sous 
des  titres  divers.  A.  R. 

Charles- A uffutte  de  Salet,tfe  La  RlTlère,  JeanGoaln  , 
Phlllbrrl  de  Ronneville,  rir  l4>nfueterre ,  le  P.  Talon,  li 
mire  de  Chaoiry*  de  Maupas  et  principalement  Hanon, 
cure  de  Salnt-Solplce .  fie  de  $aint  François  de  Sates  ; 
Parti,  18M,  1  Tol.  ln-8o.  -  Camati,  éTéqne  de  Belley,  Es- 
prit de  smlnt  Fntnçoit  de  Salei. 

FRAifOiifi-iA viBR  (  Safait),  apAtre  des  Indes 
et  du  Japon ,  né  d'un  consallcr  de  Jean  HT,  roi 
de  Navarre,  au  château  de  Xavier,  près  Obanas, 
le  7  avril  150ê,  mort  dans  111e  de  San-Chan,  le 
9.  décembre  1552.  11  vint  à  Pari«,  Agé  de  dix- 
huit  ans,  pour  y  suivre  les  cours  de  l'uni- 
versité. Reçu  maître  de  philosophie  en  1530,  et 
admis  à  interpréter  Aristote ,  il  donna  ses  leçons 
an  collégp  do  Kenuvnis  ou  de  Dormans,  et  avant 
d'avoir  oblon»  le  titre,  alors  si  envié,  de  docteur 
en  Sorbonnp,  il  quitta  l'en^ieignement  pour  se  faire 
le  compagnon  d'ipiare  de  Loyola.  Après  avoir 
prononce  la  formule  de  leurs  vrpu\  dans  l'église 
do  Montmartre,  le  15  août  153'i,  les  sept  associés 
d'Ignare,  au  nombre  desquels  se  tnmvait  Xavier, 
|);irtin*nt  {Niur  Rome  ;  ils  furent  bien  arrneillis  par 
le  pape  Paul  III,  et.  on  attendant  l'approbation  de 
leur  institut,  ils  se  répandirent  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Italie,  afin  d'augmenter  leur  petite  pha- 
lange. Bologne  <^hut  il  Xavier,  qui  accomplit  dans 
cette  ville  les  dovoin«  de  l'apostolat  avec  un  lèle 
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adrahraUe.  Lm  bdnilMa,       i 

ses  finéquentei  vi      i  «t  bot 

prédiait  p     ont, 

lespauvi     et 

monté        on  I  toi 

itire  <     aidre  a*  j         » 

I  choisi  Aavio'  pour        ■*  h^ 

I  celui-ci  partit  de  RohnB  ne  U 

;  avoir  s^tonraé  quoique  t 
navire  qui  devait  le  Mm      rv  ^ 
mit  à  la  voile  le  7  «T      i9«l.  I 
gatkm,  letoorbnt  desn 

matelots,  on        ast       oi 
même,  se  dévouer  to%aft  • 
soigner  les  oloères  9  elB.  O 
donné  le  nom  de  $aêmt  Pèr^^ 
qn*à  sa  mort  D  ■'àrrêle  d 
pais  à  MéHnde,  où  II  rast«  p 
il  aborda  à  Soootore,  nmli 
avoir  ravivé  la  fol  o 
chez  la  plupart  des  bat     ■ 
il  entra  dans  Goa  la  lé 
capitale  des  Indes  po 
courir  les  mes  de  la  >■ 
main ,  en  répétant  eea  i         :  « 
envoyer,  vos  fils  et  voc       sa,  aota 
claves  des  deux  se&ea,  ;        qaH» 
doctrine  sainte.  »  Les  fruns  de  aa  pm 
furent  abondants.  Parmi  «ax  ligoreal  é 
breuses  réconciliations  d'euemla,  di»  i 
lions  de  biens  illégittoMmeat  poMMn,  < 
le  demanda  chez  les  PallaTrares,  tmr  k 
de  Comorin ,  et  là  fl  Ht  dlnBombraU»  < 
sions.  Son  arrivée  dans  IHe  de  Cejiai 
duisit  pas  d'anssi  bons  réaoltals ,  par  ta 
divisions  qui  existaient  entre  lea  capéteia 
tuffals.  Appelé  à  Macassar,  dans  llle  des  C 
il  s'embarqua  bientôt;  mais,  née  tempél 
survenue,  il  s'arrMa  à  MeKapoer»  oà  «• 
le  tombeau  de  saint  Thomas ,  le  preinipf 
des  Indes,  et  qn*il  prenait  pour  modèle, 
conmt   d'antres    localités,    r 
ment   à  Malaeea,  et  partout  u 
vigne  dn  Seignear.  Dans  tona 
visitait ,  des  diadples  ftirmés  par 
son  ceuvre,  toujours  dHBdle  an  milieu  d 
tngais  livrés  à  toutes  sottes  de  dét^fiu 
Mais  les  faits  mfaacnleux  afcompHi   pi 
vier  dans  ses  diverset  mlssioet,  et  eoi 
par  la  bnlle  de  canonisatkNi  de  ces 
furent  un  secours  sooveraln.  Plnaieurs  m 
ayant  reçu  la  seroenee  de  la  M  dirét 
un    rertihi    nombre   d'ouvriera   aptiMt 
étant  arrivés  dl!jmi|ie  pour  le  «^w^ffeifei 
son  œuvre,  Xavier  partit  pour       Jaee 
il  arriva  le  15  ao«t  I&49.  Les  p 
furent  dHlîcilescC  la  moisson  Ait  ku       ■ 
Rien  amieilH  en  général  par        nol«  i 
renU«  provinees  qu'il  visita,  j        r  uhs  m 
mille  vexations  de  la  part  des  t»        i. 
gnant  le  triomphe  dn  saial ,  kb 
el  iffut  tous 
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rimpératrice  âon  épouse.  Ces  entrepriset  hd 
laissaient  toutefois  le  temps  de  s'occuper,  chose 
étonnante  pour  son  siècle,  d'alchimie,  et  de 
chercher  la  pierre  philosophale.  On  doit  dire  ce- 
pendant à  sa  louange  qu'il  était  bon ,  bienOusant, 
qu'il  fit  preuve  d'une  grande  tolérance  en  ma- 
tière de  religion,  et  protégea  constamment  les 
lettres  et  les  sciences.  Vienne  lui  doit  un  riche 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  de  médailles. 
[L.  DE  NouRAis,  dans  V Encyclopédie  des  Gens 
du  Monde.] 

Coxe,  Histoire  de  la  Maison  d'jiutriehê,  chap.  XCI, 
CVL  —  Frédéric  II,  Histoire  de  mon  temps»  ch.  II,  p.  117. 
m.  —  FlMsaa,  Diplomatie  française,  t.  V  et  VI.  —  La- 
cretellf,  t  II,  p.  33t.  —  Voltaire,  Siècle  de  Louis  xr, 
c.  XVII,  p.  176.  — >  ValorI,  Mémoires^  1. 1,  p.  MS-SIT.  — 
D'Espagnac,  Histoire  de  Maurice  de  Saxe,  Ut.  XI.  '- 
Conversations'Lexikon. 

FRANÇOIS  II  (Joseph-Charles)  f  plus  connu 
sous  le  nom  de  François  /»*,  empereur  d'Au- 
triche, fils  de  l'empereur  des  Romains  Léopold  II 
et  de  Marie-Louise,  fiUe  de  Chartes  m,  roi 
d'Espagne,  né  à  Florence,  le  12  février  1768, 
mort  le  2  mars  1835.  On  sait  quels  transports 
sa  naissance  exdta  parmi  le  public  de  Vienne 
lorsque  son  aïeule,  Marie-Thérèse,  en  ayant 
reçu  la  nouvelle  au  théâtre  de  la  cour,  l'annonça 
de  sa  loge ,  en  criant  au  public  dans  le  patois 
viennois  :  Der  Leopold  hat  n*  BubI  (Léopold 
à  un  garçon).  Après  avoir  été  élevé  sous  les  yeux 
de  son  père,  à  Florence,  le  jeune  archiduc  se 
rendit  à  la  cour  de  Vienne,  où   l'empereur 
Joseph  n  le  forma  à  l'art  difficile  de  régner,  et 
l'emmena,  en  1788,  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs,  dont  il  lui  laissa,  l'année  suivante,  la  di- 
rection, mais  non  sans  y  associer  en  même 
temps  le  maréchal  Laudon ,  dont  la  vieille  expé- 
rience était  pour  lui  un  guide  sAr  dans  cette 
carrière.  La   même  année,  l'empereur  lui  fit 
épouser  Elisabeth  de  Wurtemberg  ;  mais  cette 
union  fut  de  courte  durée  :  l'archiduchesse  mou- 
rut en  1790 ,  et  six  mois  après  François  épousa 
en  seconde  noces  aa  parente  Marie-Thérèse, 
princesse  des  Deux-Siciles.  Lorsque  son  père 
eut  succédé  à  Joseph  II,  l'archiduc  François 
l'accompagna  à  Pillnitz,  et  fut  témoin,  le  2S 
août  1791 ,  de  la  fameuse  entrevue  des  souve- 
rains  du  Nord.  Le  f  mars  1792,  François 
succéda  à  {Léopold  II  dans  tons  les  États  hérédi- 
taires d'Autriche.  Le  6  juin  il  fut  couronné  roi 
de  Hongrie,  le  14  juillet  empereur  des  Romains, 
et  le  5  août  de  la  même  année  roi  de  Bohème. 
Aussitôt  après  son  avènement  commença  la 
lutte  de  la  monarchie  autrichienne  contre  la  ré- 
publique française.  D'abord,  de  concert  avec  la 
Prusse ,  le  nouvel  empereur  combattit  contre  la 
France,  qui,  le  20  a\Til  1792,  lui  avait  déclaré 
la  guerre  en  sa  qualité  de  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème.  En  1794,  l'empereur  prit  lui-même  1^ 
commandement  de  son  annve.  des  Pays-Ras ,  qui, 
le  26  avril,  Itattit  les  Français  auprès  du  Càteaii 
vt  de  Landredes  et,  le  22  juin,  remporta  un 
nouveau  succès  à  la  sanglante  afiaire  de  Toumay. 
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cependant,  les  étetode 

la  levée  en  masse  de       | 

les  subsides  qnil  aT^a»  < 

à  Vienne,  et  fâmtét  la 

et  l'irruption  des  F^rançaie  ca       m 

à  conclure,  le  17  octotire  1797.  ■■  p^«« 

Formio,  par  laquelle  TAnt     ht 

Belgique  et  à  la  Lombai 

du  Salzboorg  et  d'une  ym        mm  j 

tiens.  Dès  1796  Françoia  n,  ^iW  a 

devise;  JusiUia      ^  ^ 

avait  pris  part  à  la  dernière  tprifalitM  deh 
logne  ou  à  son  entière  disaoliitiuB ,  et  iak 
1799  dans  une  nouTelle  alliaDeeavêcn 
et  la  Russie,  pour  oontianer  la  Mte 

république  française.  Toas  les 

reur  tendaieotà  mainleafr  Félat  de 

en  Europe;  mais  la  rortnae  se  dédsia 
lui ,  les  victoires  de  Mare^D  et  de 
den  contraignireat  eneoie 
consentir  à  la  paix,  qoi  ftot 
le  9  février  1801. 

Voyant  la  situatioa 
et  la  France  prête  à  poser  la 
riale  sur  la  tête  du  ]  dI 

chaînait  la  victoire  à  w»  ui     « 
crut  devoir  à  l'antiqiie  sp 
de  lui  assurer  un  titre  qiu  lu» 
cours  des  événemeots  ea  AU 
patentes  du  11  août  1804,  fl  «-^ 
autrichienne  en  empire  hé 
oembre  suivant  fl  se  fit  pn 
veau  titre.  Puis  il  eatra  dai» 
Ution  avec  l'Angleterre  et  la 
plus  de  succès;  car  la  ba  i^ 

le  2  décembre  1805,  mil  «     ^nt 
guerre,  en  imposant  < 
Les  électeurs  de  Bavière ,  ue 
Bade  s'étaient  dédarés  pi  i' 

de  l'Allemagne  avait  obsin  tc 
çois  n  eut  alors  une  entre^uD  av^i 
les  deux  emperenrs  coBTin         v 
d'une  suspension  d'armes ,  et  ^umc 
de  la  paix  signée  à  PresboorK  le  sm 
mois,  qui  enleva  à  l'Autriche  des  i 
Italie  et  sur  la  mer  Adriatique, 
tarda  pas  à  déclarer  qall  ai 
l'autorité  Impériale  en  Alk 
constitutioa  de  l'Empire;  k; 
forma  la  CoofédératioB  4a 
suivant  l'empereur  d'i 
ronneetlegouvei  jcu 

Dès  h»r8  il  porU  ic  u*       die  n 

Il  garda  à  son  toer  ••  1 
France,  prévenant  le  roi  Fi^mci 
tourna  sesarmes  contre  la  Prusse,  «« 
embrassa  la  cause;  il  offrit  seolcÎMsi , 
vain«  le  3  avril  1807,  sa  médlatiuB 
padies  belligérantes ,  et  peo  de  joi 
mort  lui  enleva  llmpératrice  Marie- 1 
paix  de  Tilsitt  et  Tunioo  intime  <■  i 
Pavknritch  avec  Rapeltoa  rappetti 
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armée  sur  l'EIbs , 
8ie,  qui  TOI       6n 
la  Hongrie,  pm 
part,  malgré  I      r 
Olmnts.  en  IS^'   ï 
Joe     I        al  9 

quant 
u«  la  rr  ri   d6  f 

conflit  eiig«Bd  entra        ■ 
Les  résnltats  de  eakue   pi 
Les  puisunoea  oeddemak» 
à  Paris  ont  mis  fin  à  la  gnam 
traité  da  30  mars  1856,  wigfié  «■ 
triebe  par  le  comte  Boni  «tie 

François-Joseph  a  é 
princesse  Elisabeth  de 
deox  fldes,  Tune  née 
juillet  1856.  naéléroli 
tentatîTe  d'assassinat  »    «        ■» 
semaines  a  mis  sea  Ji      ■ 
reor  d*Aatrielie  conc  ■ 

de  Rome  on  ooooordu  |       leoi 
gées  les  réformes  eedéa  n 

1780  à  1790,  par  r 
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Lo  i*"  (l(>cembrc  184R,  au  camp  d'Ohnatz,  Fran-     Tattente  de  la  P 

çois- Joseph  fut  déclaré  majeur.  DesoncMé, 

le  2  décembre,  l'empereur  Ferdinand  abdiqua, 

et  sou  frère  François-Charles  ayant  renoncé  à 

lui  succéder,  ce  fut  FrançoisJoseph  qui  prit  les 

titres  d'empereur,  de  roi  de  Bohème  et  de  Hoa* 

gric. 

La  proclamation  de  François-Joseph  conte- 
nait les  plus  belles  promesses  de  justice  et  de 
liberté.  «  Nous  Toulons,  y  est-il  dit,  que  tons 
les  dtoyens  soient  égaux  derant  la  loi;  qnlls 
aient  les  mêmes  droits  au  pohit  de  vue  de  la 
représentation  et  de  la  législation.  Ainsi  le  pays 
recouTrera  son  ancienne  grandeur.  »  Le  premier 
acte  de  François-Joseph  fut  ladissolntionde  l'as- 
semblée nationale  de  Kremsier;  puis  il  sup- 
prima l'ancienne  constitution  de  la  Hongrie. 
Quant  à  la  charte  promise  à  toute  la  monarchie, 
elle  fut  promulguée,  mais  jamais  mise  à  exécu- 
tion ,  et  au  commencement  de  1853  elle  Ait  dé- 
finitivement rapportée.  Secondé  par  Temperenr 
de  Russie ,  l'empereur  d'Autriche  comprima  le 
soulèrement  des  Hongroi8,pendant  que  Radetzki 
soumettait  la  Lombiirdie  et  le  pays  de  Venise. 
Mais,  il  faut  bien  le  dire ,  durant  ces  deux  guerres 
François- Joseph  n'écouta  pas  assez  la  voix  de 
lliuraanité.  Au  général  Paskewitch ,  qui  lui  an- 
nonçait la  pacification  de  la  Hongrie  et  faisait 
appel  aux  sentiments  généreux  de  l'empereur, 
celui-ci  répondit  d'une  manière  froide  et  évasire, 
qui  ne  laissait  rien  espérer.  C'était  signer  d'une 
manière  implicite  Pexécution  des  généraux  Hon- 
grois, à  laquelle  l'impitoyable  Haynau  fit  bien- 
tAt  procéder.  Voyant  la  paix  et  la  sécurité  ré- 
tablies dans  l'empire ,  François-Joseph  promul- 
gua les  édits  de  Schœnbrunn ,  datés  du  26  sep- 
tembre 1851 ,  par  lesfiuels  il  déclara  «  que  les 
ministres  ne  seraient  désormais  responsables 
que  vis-À-vis  de  Tautorité  impériale,  qu'ils  au- 
raient À  jurer  une  fidélité  sans  condition  et  à 
prendre  l'engagement  d'exécuter  toutes  les  or- 
donnances et  volontés  de  l'empereur  ».  D'autres 
édits  se  succédèrent ,  et  vinrent  consacrer  au 
lendemain  d'une  révolution  cette  prl^e  de  pos- 
session du  pouvoir  absolu  par  un  prince  à  peine 
majeur.  Quant  k  l'égalité  des  sujets  devant  la 
loi,  promise  en  1H48,  elle  se  traduisit  en  actes 
destinés  à  aliaisser  l'orgueil  de  l'aristocratie  et 
à  favoriser  le  kNen-étre  des  masses.  En  même 
temps  que  le  gouvernement  inipérial  centrali- 
sait h  Vienne  toutes  les  affaires .  il  introduisit, 
grâre  aux  conseils  d'hommes  m>nvf*aux,  tels 
que  MM.  de  Bruck  et  le  d«Kieur  l^h,  des  ré- 
formes financières  et  commerriales  utiles  sur- 
tout aux  cla<(ses  moyennes.  Quant  à  l'ensemble 
de  la  marche  jîouv<'rni»nientale,  on  y  recon- 
naissait rinfluence  du  prince  de  Schwarzenberg. 
A  la  mort  de  cet  homme  d'État,  en  1852,  l'em- 
pereur confia  une  partie  de  l'exercice  du  pou- 
voir au  comte  Ruol. 

A  l'extérieur,  Franç/>is-Jovph  suivit  une  po- 
litique asser  habile,  et   imprévue.   Il  trompa 
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11.  PftATiçontfHet  tf« 

PRAUÇois  i*',  due  de 
nés,  le  il  mai  1414,  mort  le  19 
était  l'atné  des  enfants  de  JeanT] 
France,  fille  de  Charles  Vf.  Son  | 
le  28  août  1442,  Il  se  fit  ooortii 
le  8  décembre  suivant ,  et  8*oc 
faire  cesser  la  guerre  qui  ou 
France  et  l'Angleterre.  Son  Mi« 
envoya  dans  ce  bot  auprès  da  i 
en  reçut  à  plusieurs  reprises  i 
veillant  que  François  en  «le        ji, 

Soupçonnant  que  I       i  wmd 
alliés  des  Anglais  <  il  a 

le  roi  de  France  (        on  mlé 
n'avait  point  fUt  »  H 

pour  le  dndié,  ni  puui  ns  n       ;  «■ 
il  se  rendit  à  ChinoD,  oA  Cc        ■ 
sa  cour,  et  Ini  prêta  on  < 
premier  fut  simple ,  ooi        < 
et  le  second,  iige,  k  tHic  «■«  v 
fort.  Le  chancelier  avait  vonhi  i 
l'autre ,  fttt  lige  ;  mais  le  roi  a 
refus  qu'avait  fait  son  nevea  d^  ■ 
cette  exigence,  dénoéedefr^den 
tent  de  loi  adresser  des  ptml^ 
les  avait  scellées  par  une  réeoo 
entre  les  maisons  de  Fraaoe 
réconciliation  consignée  dans 
bolition  ef  de  pardon  pnor  I 
le  doc  son  père,  son  oncle  le 
ses  sojet!*,  avaient  pu  prêter  wax  Ai 
|M>litique ,  loutefoît,  ent  autant  «le  pi 
liens  do  sang  à  rrtte  récoadliatioa.  Li 
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■  bit  que  l«  dnc  «'lO 

■  et  Ir  cluc,  i)u«  b 
'    prince  r,il1«s  dtiu 

■  nerait  suite  atii  pn 
I  Combla  deï  man 
I    STalt  rail  don  de  1' 

iliit  i*!!  BretaRDs  ( 
cnaUf  ton  frire,  il 
muyetu  de  i'auouti 
iodiRD^  des  mut 
fîill«s,  en  prirent  pi 
daru  laquidJe  ie  du 
afail  été  codIIdu^ 
l>fiain«nl  «  t«nn 
commeDcemenl  d<i  < 
rendre  r*ttc  vHle. 
TemMjr  de  normAm 
»euind^  crtte  enlrei 
iil^  >ur  Surirane ,  d 
l'expédition  avec  un 
dont  l'Ani^leterre  i 
i'<>nr4>ijni,  mais  qn 
il'i'iriiilnyer.  Cbarit 
tniit,  |iril  en  main 
lii[iir'l  il  <e  hAla  de 
<l^.'.'ldé^ensive.  F 

[liDni  lui  avaient  ai 

u  M,a  Mé,  et  ex) 

imlltons,  suinnw  i 

1.1  c"erre  l'Iant 
riTiiiiirer  celle  plai 
I  h.i  -HT  i-ont-de-n 
Sur  !.■  ri'fiis  du  roi 
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ne  sait  poarquoi,  le  nom  de  Bien  aimé.  Si  dans 
le  cours  de  sou  règne  il  montra  du  courage 
et  de  la  générosité,  si  à  ses  derniers  moments 
il  fit  preuve  d'une  sage  prévoyance ,  toutes  ces 
qualités,  quelque  louables  qu'elles  fussent,  ne 
sauraient  faire  oublier  sa  cruauté  réfléeliie  en- 
vers son  frère.  Les  longues  tortures  qu'il  lui  fit 
subir  ont  imprimé  à  son  nom  une  tache  ineffa- 
çable. P.  Levot. 

Histoires  de  Bretagne  de  Dom  Mortce.  Dom  Lobineaa 
et  Daru. 

FEANÇOis  II ,  dernier  duc  de  Bretagne ,  né 
en  1435,  mort  à  Coueron,  le  8  ou  le  9  septembre 
1488.  n  était  fils  de  Richard  de  Bretagne ,  qua- 
trième fils  de  Jean  YI,  et  succéda  à  son  oncle 
Arthur  lll,  dont  il  était  l'héritier,  en  exécution  du 
testament  fait  à  Vannes  par  François  I'',  en  1449. 
Avant  son  avènement  au  trône  ducal,  il  était  comte 
d'Étampes ,  du  chef  de  son  père,  à  qui  le  dauphin, 
depuis  Charles  Vil,  avait  donné  ce  fief,  le  8  mai 
1421,  et  comte  de  Vertus,  par  représentation 
de  sa  mère ,  Marguerite  d'Orléans.  Après  avoir 
fait  son  entrée  solennelle  à  Rennes,  le  3  février 
1469,  il  se  rendit  à  Montbazon ,  où  se  trouvait 
Charles  VII,  à  qui  il  fit  hommage  du  duclié.  Cet 
hommage  fut  simple,  quoique  le  chancelier  des 
Ursins  voulût  obliger  le  duc  à  le  faire  lige ,  ne 
fût-ce ,  disait-il,  qu'à  titre  de  pair  du  royaume. 
Revenu  à  Nautes,  François  e\|)édia  au  i)a|ie, 
suivant  l'usage  adopté  par  ses  pn^lécesseurs, 
une  ambassade  d'obédience  qui  profita  de  sa 
mission  |)our  obtenir  de  Pie  II  (  avril  1460)  une 
bulle  déj.^  sollicitée  par  Jean  V  et  François  ^^ 
Elle  établit  à  Nantes  une  université  dotée  des 
mêmes  prérogatives  que  celles  de  Paris,  de  Bo- 
logne, de  Sienne,  et  d'Angers. 

Pendant  que  cette  négociation  se  poursuivait 
à  Rome,  Françoi»»  /lonnait  tous  ses  soins  à  la 
prospérité  du  duché.  Après  avoir  reconnu,  aux 
états  de  1459,  que  les  impôts  ne  pouvaienf  être 
établis  que  du  consentement  Ue  ces  assemblées, 
et  {XHir  une  année  seulement,  il  avait  pris  diverses 
mesures  dont  Tensemble  présageait  que  son 
règne  serait  heureux  pour  lui  et  pour  le  pays. 
Mais,  |>ar  malheur,  Louis  XI  succéda,  en  1461, 
il  Charles  VU.  11  conservait  un  profond  ressen- 
timent contre  François  II,  qui  avait  éludé  de  lui 
faire  un  prêt  d'argent,  alors  qu'il  n'étaitenoore 
({ue  dauphin  ;  puis  le  duc  de  Bretagne  était  un 
feudataire  trop  redoutable  à  la  couronne  de 
France.  Ce»  deux  motifs  (le  dernier  surtout) 
décidèrent  Louis  XI  à  s'abattre  sur  la  Bretagne, 
et,  prétextant  un  pèlerinage,  il  vînt  à  Redon ,  où 
il  tenta  de  séquestrer  Françoise  d'Aroboise,  veuve 
de  Pierre  II,  afin  de  pouvoir  mettre  plus  facile- 
ment la  main  sur  ses  domaines ,  en  la  remariant 
au  duc  de  Savoir.  LtHiis ,  |)our  se  venger  des 
obstacles  que  lui  suscitait  le  dur ,  favorisa  Tin- 
sulmrdination  de  révêciuo  de  Nantes,  Ainaury 
d'Arij»né,  qui  se  prctondait  alTranchi  de  la  juri- 
diction ducale.  Le  rui  a\aiit  vmilu  appuyer  par 
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prélat  et  au  duc ,  ce  dernier 

disant  ligue  du  Bien  puàiie, 

maltresse,  Antoinette  de  Bi 

sire  de  Villequiery  il  se  prépH*  « 

états  votèrent  les  subsides  qnV 

dame  de  Villequler  cnyoya  su 

monnaie.  Avec  ces  resaoureas,  fl 

roée  de  dix  mille  hommes,  I       ««im  ^ 

des  Bourguignons  après  la  u  de         ««. 

vint  fah«  avec  elle  le  bloco»  un       (,  a  >'» 

para  de  Pontolse  et  d*ÉTreax.  Low»  XI  it  !■ 

qu'il  fallait  temporiser,  el  le  traité 

qu*il  signa  avec  les  coaiëdérés, 

satisfaction  au  duc.  La  aenlenee 

veur  des  évêques  de  Brelagpe  Ait 

François  confirmé  dana  le  ttee  da 

général  des  provinces  entre  la  Seine  et  hlÀ 

que  Charles  vn  lui  avait  coMiM,  le  4  !■« 

1461.  Le  roi  lui  paya  en  ootre  ooft  nrifcca 

d'or,  comme  dédoromagement  des  IMi  di  k 

guerre ,  et  il  lui  garantit  la 

d'Étampes  pour  lui  et 

le  galant  monarque ,  qui  d^  payait  ■ 

de  6,000  livres  à  M"^  de  vyieqnier,  1 

comme  épingles,  File  d*Olerott  et  h 

de  MontrooriUon. 

Inutile  de  dire  que  l'amitSé  dn  roi  m\ 
moins  que  sincère  :  les  éréneroents  le 
bient<)t.  Exploitant  habilemeat 
gence  survenue  entre  Fmçois  n  et 
France,  duc  de  Normandie,  il 
mier,  dès  le  22  décembre  U65 ,  i 
quel  il  lui  concéda  de  nouveanv 
retour  desqueU  François  le  suivit 
Rouen.  La  |M)sition  dn  duc 
que  dévoué  au  prince  assiéieé 
s'était  laissé  entraîner  contre  hd  ; 
frèrede  Louis  X!,dépos8édé  et  fugNIf»  M 
asile ,  n'écoutant  que  sa  nénéitisité 
lui  expédia  un  sauf-conduit  et  W 
de  lui.  Louis  XI,  qui  craignait  que  asn 
n'alUt  se  jeter  dans  les  bras  du  eomte  de 
rolais,  fut  intérieurement  satisAit  de  ce  qnv 
passait,  et  Ton  est  même  fondé  à  craira 
prêter  les  mains  il  une  courtoisie  dont  la 
qnence  était  de  lui  Hvrer  la  Konnandle. 
k  François,  édairé  par  Pexpêrienee.  I 
fiait  qu'à  demi  an  roi.  Ayant  appria  qn» 
travaillait  à  détacher  de  lui  le  comte  de  < 
lais,  il  s'apprêta  h  faire  lêle  à  rni^pf^  i 
de  l'alliance  de  rAngleterre,  de  U  Sa 
Uaneinark,  et  forma  une  auu  n 

tiott  avec  les  ducs  de  ?lomianrfl^,  a  ^        ■«, 
le  comte  île  Charolaii,  devenu  duc  di        n 
Enhardi  par  les  promesses  de  se»a»«  ^M  m 
reçues  de  ses  alliés,  il  tenta  (  1467)  la* 
de  la  Normandie ,  occupée  psr  rannén 
Caen.    Ba\eux,  AIpuçou  lui   «uirrii 
|Hirt«'^:  mais  la  ramiaigne  snîraaie  i 
pilt  ttiiitos  CPU  plan»,  obligea  son  fmv  ■ 
ilt'sister  de  ses  prétentions  sur  la  ïSo 


.1 

b 


menaça  la  BreUf 
Loire ,  conAïqua 
gntlais  possMalt 
confiscation  plus 
du  Chatcl,  qui  at 
d«laraionte.  Vo 
ma»  elle  p'élalt 
raisait  entrer  us 
parait  de  Chantoc 
pirani  <|-#tre  w 
Bourgogne,  te  » 
1408)  le  traité d*. 
Ni  le  roi  ni  le  d 


ïoulut  l'en  dél3cl 
d'un  parjure  en  lu 
■te  Sjint- Michel,  < 


df  Itourgogne,  re 
de  O!  rerus,  man 
prenant  que  le  di 

viitncura  breton? 
fiili'lili.'  de  leur  soi 


à  l4  laveur  de  laqi 
r^iluil  main  tenant 
tniupes  françaiots 
lur  Ifs  frunlières 
l>eï«iii  inaltmle 
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le  doché  à  ses  filles.  Ayant  représonté  aux  barooft 
bretons  que  sa  succession  plongerait  infoUUble- 
ment  leur  pays  dans  une  guerre  intestine,  si  elle 
n'était  réglée  de  son  vivant,  il  en  obtint  une  décla- 
ration par  laquelle,  dérogeant  au  traité  de  Gné- 
rande  ainsi  qu'aux  testaments  àt  François  I*' 
et  de  Pierre  U,  ils  reconnurent  Anne  et  Isabean, 
ses  filles,  comme  héritières  légitimes  dn  duché , 
et  s'obligèrent,  par  un  serment  solennel ,  à  sou- 
tenir les  droits  qu'ils  venaient  de  leur  conférer. 
Le  t>aron  d'Avaogour  lui-môme,  fils  naturel  de 
François  II,  et  é|)ou\  de  Marguerite  de  Brosse, 
fille  cadette  du  légitime  héritier  du  Penthièvre, 
accéda  à  la  résolution  des  états,  après  s'être 
disculpé  du  reproche  de  prétendre  à  la  succes- 
sion ducale.  Mais  d'autres  compétiteurs,  plus 
sérieux  que  d'Avaugour,  faisaient  pressentir  que 
4|uand  le  moment  serait  venu  ils  feraient  valoir 
les  droits  qu'ils  disaient  tenir  de  leur  naissance. 
C'étaient  le  prince  d'Orange,  neveu  de  Fran- 
çois II,  par  sa  mère;  le  vieux  sire  d'Albret, 
veuf  d'une  arrière-petite  fille  de  Jeanne  la  Boi- 
teuse; Jean  11,  vicomte  de  Rohan,  beau-frère 
de  François  U,  qui  non-seulement  prétendait  que 
la  tante  devait  èbre  préférée  à  la  ni^ ,  mais  s'ap* 
puyait  sur  l'origine  de  sa  maison ,  qu'il  faisait 
remonter  au  fameux  Conan-Mériadec,  en  se  pré- 
valant du  procès-verbal  de  l'assise  tenue  en  1 1 18, 
sous  Alain  Fergent,  titre  que  la  maison  a  de 
tout  temps,  et  vainement,  essayé  de  faire  con- 
sidérer comme  autbentiqœ.  A  ces  prétendants 
ajoutez  le  doc  d'Orléans,  qui  désirait  secrète- 
ment épouser  la  princesse  Anne,  et  qui,  enchaîné 
par  son  mariage  avec  la  scenr  de  Charles  VIII , 
ne  pouvait  qn'escompter  l'avenir,  et  enfin,  Maxi- 
milien  d'Autriche ,  antre  prétendant  à  la  main 
d'Anne  de  Bretagne. 

Le  parti  français  exploitait  habilement  les  dis- 
sensions qui  résultaient  de  ces  prétentions  di- 
verses, en  s'eflbrçant  de  persuader  aux  Bretons 
que  le  principe  de  la  loi  salique  fonnait  en  Bre- 
tagne la  règle  de  la  suoceasion  au  trône  ducal  ; 
et  François  U  n'ayant  que  des  filles ,  le  duché, 
à  défaut  d'héritier  mâle,  devait  revenir  au  roi 
de  France,  seigneur  suxcrain.  Le  débile  Fran- 
çois Il  s'afOigcait  de  tontes  eaa  hitrignes,  qu'il 
était  impuissant  à  déjouer;  cl  si  des  infirmités 
précoces  déterminèrent  ta  grave  maladie  qu'il 
fit  h  cette  époque,  on  a  toni  lien  de  croire  que 
le  chagrin  n'y  fbt  pas  étiMg^r.  Résolu  à  s'as- 
surer par  iow  les  mnyens  possibles  da  dé- 
vouement de  ses  vassaux  immédiats,  il  abolit 
dans  ses  domaines  (  R  octobre  i486  )  le  droit  de 
mot t âge ,  en  vertu  duquel  il  recueillait  ta  succes- 
sion des  colons  morts  sans  enfants.  De  son  côté, 
M"*  de  ReaiijtMi,  à  qui  l'i^n  avait  représenté  conme 
prochaine  la  mort  du  duc ,  se  hâta  de  conduire  ta 
roi  à  Tours,  et  do  faire  marcher  des  troupes,  qui 
devaient  l'y  rejoindre,  |H)ur  qu'il  fût  prêt  à  envahir 
le  duché.  Le  d.ins'T  était  iimninent.  Pour  ta  dé- 
tourner, François,  Maximilien,  d'Albret,  d'O- 
range,  etc. .  siimèrent,  le  i.'i  décembre  1486,  on 


pacte  auquel  adhérer 
bretons,  dans  ledoubw  I 
française  et  de  favoriter 
son  projet  de  supplanter 
princease,  bruaquant  I  ne. 

année  soaa  les  ordres  de  i^s  i 
tagne  (mai  U87  ).  U  mai 
le  duc  se  sauva  à  Nantes.  ««■  « 
assiéger.  En  même  tenps  la 
avec  une  partie  des  aeigneors  mi 
vention  qui  Ini  penneCtait  de 
nombre  de  places  de  la  pror 
françaises,  venues  seuleoM»», 
châtier  ta  duc  d'Orléans.  LliabÏM: 
sait  marcher  de  fh>nt  ces  nénod 
an  moyen  desque        le  roi  d*A] 
tant  ta  politique  Lmw  de  s^ 

renonçait  à  sec       r  U  m^-^         l  . 
obstacles  afaui  «|m      l  4 
personne  jusqu'à  l^«u 
ville  ne  tarderait  pas  m 
s'abusait.  Laplaoe»  '       oai 
le  duc  d'Orléans  et  rs  , 
pendant  près  de  denxbnm  les 
çais ,  qui  forent  enfin  oU 
Quittant  les  bords  de  ULi 
cha  vers  le  nord  par  Am 
du-Cormier,  dont  il  se  u 
que  d'Albret,  qui  avait  é 
tentative  d'entrée  en  Bret 
mille  liommes.  Aussi 
d'une  promesse  que  «i  ; 
val,  gouvernante  d'Aniic 
faite  et  qui  lui  aurait 
princesse.  Mais,  soit,  «^mui 
que  cette  entant  éprou 
cibta  iKNir  ce  mariaoe.  n 
jeune,  brave,  bal 
cnn  des  princes  ses  «  | 

que  Françota  II  nensm         , 
avec  ta  roi  des      nuins  •      a.^ 
de  soustraire  ta       taipe  «  • 
il  laissait  entrevu»      pu 
Pendant  les  négodin»       |u  • 
Tréniouilta  taisait  (  Um»  14b**  » 
ruption  en  Brei       -  à  ta 
hommes,  et  p  u 

Fougères.  Les  M^pes  uu 
de  Bretons, d*Anglsis,  uaj 
cons  et  d'Espapiota,  se  mi 
ta  28  juiltat  1488  les  deox  « 
la  bataiUe  connue  sons  te  a»— 
Saint-Aufain-da-Gomner  (i).  : 
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1      « 


b  « 


■  « 


r       « 
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et  csCtc 


(1)  u  UcB  rccff 
U.UafU^nt,  It 
ihTM.Ccit-è-SIre  fi 
RiuDP  Se  Goiae ,  à  I'mI  par  li 
rt  U  roole  défaitraieoUle,  ■■  aord  për  li 
i  rmmt  parrclraf  de  la  S—Mlirr.  la  I 
el  la  foret  St  Harte^Séva.  Oa 
porUDt  de  rfftttsiie  bMarlqac .  U 
fondlr  et  eoactaaale  qar  M.  Marlcvillc  a  U 
t.  Il  de  M  rédiinead»  MeflMMirv  ^Om»,  | 
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perdit  sli  mitle 
mill«,  son  <lud 
queur.  Le  paL 
paj  ('U'iDt  pari 
terpréks  daa«  1 
par  La  Tréniou 
punition  lelleqi 
ils  lui  rappeler 
]f\iit  député» , 


TréiDuuille  d'ui 

pruvoquer.  Mail 
géi  lie  cspilulei 

trail«  i)u  Ve^et 
jpu  ,  laquelle  il 
un  niiàlleur  (ai 
Tanne  viua  Je  la 
ineni  pruDonc^ 
ital liant  poLal  ai 
lion«,  fuurni&H 
suni<^oU  pour 

Le  ru!  eu  elTet  i 
ttalioDS  sur  lu 
défaul  aiiériUei 
d'inpul  FuugËre 
■nier,  Unitis  qu 
lr.7  Iruupe»  élrl 
il'.iiitri'S  pour  [i 
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Uaute  influence  sur  TÉtat.  Il  admettait  encore 
moins  le  contrôle  des  parlements,  des  états  gé- 
néraux, du  tiers-état.  Louise  de  Savoie,  qui 
avait  pour  son  fils  un  amour  idolâtre ,  et  qui 
joignait  à  un  caractère  violent,  absolu,  des  mœurs 
peu  sévères ,  ne  fit  rien  pour  contenir  ce  que 
les  instincts  du  jeune  prince  offraient  d'exeessif 
et  de  dangereux.  Elle  ne  s'opposa  à  aucune  de 
ses  fantaisies,  elle  ne  lui  fit  connaître  aucune 
des  sérieuses  ot)ligations  du  pouvoir  suprême,  et 
elle  le  laissa  se  livrer  jeune  à  des  plaisirs  fimles, 
qui  ne  rappelaient  guère  les  passions  héroiques 
des  romans  de  chevalerie.  Mais  en  même  tempe 
elle  s'occupait  activement  de  sa  future  grandeur. 
Elle  obtint  pour  lui  le  duché  de  Valois,  et  plus 
tard,  malgré  la  vive  opposition  d* Anne  de  Breta- 
gne, la  main  de  Claude,  fille  de  Louis  XIL  Les 
fiançailles  furent  célébrées  le  22  mai  1506,  et 
le  mariage  eut  lieu  le  18  mai  1514.  Deux  ans  au- 
paravant, le  jeune  duc  de  Valois  avait  fait  ses 
premières  armes  à  Tannée  de  Navarre.  Il  avait 
commandé  sans  succès,  en  1513,  Tarmée  de  Pi- 
cardie. Bien  quil  se  flatt&t  de  remplacer  Gaston 
de  Foix,  tué  à  Ravenne,  rien  n'annonçait  en  lui 
un  grand  capitaine.  Le  mariage  de  Louis  XII  avec 
Marie  d'Angleterre  eût  pu  enlever  la  couronne  à 
François,  si  le  roi  de  France,  «  fort  débile  et  anti- 
que, dit  Louise  de  Savoie  >,  eût  été  d*àge  d'avoir 
des  enfants  ;  mais  il  mourut  après  quelques  nK>is 
de  mariage ,  et  François  U'  se  fit  reconnaître 
comme  roi  le  jour  même  de  la  mort  de  Louis  XII, 
l«r  janvier  1515;  Son  avènement  excita  d'immen- 
ses espérances  parmi  les  Français,  toujours  avides 
de  nouveautés  et  ennuyés  d'ailleurs  d'un  roi 
vieux,  avare,  dont  les  vertus  étaient  sans  éclat  et 
dont  les  défauts  avaient  quelque  chose  de  mes- 
quin et  de  triste.  La  France  sembla  rajeunir  avec 
non  jeune  et  brillant  successeur.  Celui-ci,  sans 
disgracier  les  ministres  de  Louis  XII,  fit  des 
changements  importants  dans  l'administration. 
11  donna  l'épée  de  connétable  au  duc  de  Bour- 
bon, nomma  le  comte  de  Vendôme  gouverneur 
de  l'Ile  de  France ,  et  Lautrec  gouverneur  de 
Guienne;  il  confia  la  surintendance  de  ses  af- 
faires à  Boisy,  son  ancien  gouverneur,  nommé 
grand-mattre ,  et  à  Florimont  Robertet,  premier 
secrétaire  d'État,  Deux  de  ses  compagnons  de 
jeunesse,  Anne  sire  de  Montmorency  et  Phi- 
lippe Chabot,  sire  de  Brioo,  eurent  dèi  lors  sur 
lui  un  crédit  qui  devait  s'augmenter  par  la  suite. 
Le  7  janvier  1515,  il  donna  les  sceaux  à  An- 
toine Duprat,  «  l'un  des  plus  pernicieux  hom- 
mes qui  furent  oncques  » ,  dit  Reynier  de  La 
Planche.  Le  chancefier  signala  son  élévation 
par  diverses  ordonnances,  dont  Tune  (de  mars 
(  1516),  qui  punissait  de  mort  les  braconniers  et 
accordait  aux  seigneurs  et  gentilshommes  le 
privilège  exclusif  des  chasses,  rencontra  dans  le 
parlement  une  honorable  opposition  et  ne  fut 
enregistrée  qu'un  an  après,  sur  lettres  de  jus- 
ftion.  Le  roi  et  S(»n  ministre  déclarèrent  dès  le 
début  qu'ils  ne  soufTriraient  aucune  résistance  de 
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ht  part  du  pariement.  F 
eorome  il  le  dit  plus  tont 
hors  de  pages,  »  c'eet-^ 
btrrières  q^  protégeai 
tre  le  pouvoir  abeolo. 
ees  mesures,  le  peuple 
la  ooor  était  tont  entière 
avènement.  Frasçoii      t 
bit,  dit  Fleorange,  ii  ^ 
eonronoé,  et  fut  son  vt 
sèment  triomphant  ;  et 
son  entrée,  qni  fat  merreilleB 
forent  tons  les  princes 
France,  et  besôoiNip  oi 
qne  antres.  Les  jontes  lu 
tenans  M.  de  Saint-PaoL 
Adventnrenx  (Flenr 
seigneurs;  et  les 
M.  de  Bourbon,  M.  de  Gfrae, 
et  gros  seigneurs;  et  Ibt  le  w 
beaux  du  roonde,  tant  à  pied 
après  le  toomoi ,  des  banoia 
firent  avec  les  dames  a 
ce  furent  les  pins  tieanik  uu 
des  fêtes,  François  i  i 

recouvrer  le  Milanak»,  penne 
Louis  XII,  pour  revendlqi       d 
fondé  sur  le  droit  de  '^m» 
avait  transmis  ses  titres  à  ■« 
ils  faisaient  une  partie  de  ^ 

vait  s'en  regarder  oomniÉs  m  i 
tave;  cependant,  pour  p      de 
donner  par  safemme  le  w        o» 
1515.  En  même  temps  il  % 
ligue  qui  avait  chassé  Lou»  j^u  ^ 
cint  avec  Chartes  d'Aotric      U 
Quint),  souverain  des  Pays^ 
Kance,  qui  ne  fut  pas  eiiécu 
3  avril,  avec  Henri  VIII,  le  % 
Louis  xn.  11  rassembla  i        « 
quarante  mille  hommes,  dma       ^ 
valiers,  et  qni  comptait  p 
de  Bourbon,  les  maréchanx 
Trivulce,  Lautrec,  Bayard  et  u 
n  dirigea  ses  troupes  nr  les  A^m. 
rendit  le  15  joHiet  une  oidonuMM 
la  régence  à  Louise  de  Ssvoie.nDa 
vers  k^mlllen  d'à       I       ehedi 
entre       s  c       Mi 

que  ïva         1%  «nsi»  «  I         |i 
avait  Taviuiuige  de  ennàwni  s^ 
marquis  de  Salons,  aDié  é      ^ 
eut  beaneoop  à  ioiiflHr  <  u 

die.  Le  maréchal  de  Trivune  a 
du  marquis  de  Salaces 
part  à  cette  opératioB ,  et  I 
stades.  Les  Français  « 
dans  les  piaines  du 
même  jour  une  avant-garde  IVwçaisey- 
par  Chahaimes  et  Bayard,  enleva  à  1 
du  PO  Prosper  Colonna,  leénêral  des 
Suisses  aniqneis  le  due  de  SfOaB  a 
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la  ili^feD'U'  du  ^«d  dn  U 
IroiiMa  l>>s  Suiue«,  qui  ae  r 
pion  ot  prft^Tenl  mCrne  I' 
lions  lie  Franfaii  l".  On 
l'ralt'iiilrr ,  et  lei  SuiuM 
l'aniii'u  fmnçute  oocuper 
plus  t!raiii<«  partie  du  diieli 
vinul  mille  de  leun  compati 
Si'  rroyant  alors  aaeu  Iti 
Kranfai<i,  iU  rompirent  le*  : 
trèrput  <laa«  Milan,  lU  m 
tenilire  pour  se  porter  ao^e 
cimi»'  è  Marignaa,  à  dix 
poussaient  droit  deTtmt  ec 
Hanqué  d'unCnssé  de  chaqM 
uns  iiianrputre.  TroiH  on 
la  nuit  il<  atteii^ireol  le«  ai 
et  jetèrent  ilaiw  an  fusaé 
laniMiiicrlit*  qui  leur  fut  o 
à  l't'nnemi.  Lui-mCnie  a  n 
itans  une  lettre  à  la  n)ère.  ■ 
li'nilir;,  i^cril-ll,  que  le  con 
puis  ks  trois  heum  aprta 
unie  et  ilouie  heures,  que 
Je  vous  assure  que  j'ai  *u 
mirer  la  pii|ue  aux  Solu 
nenitarmes;  el  ne  dira-t-oi 
.iariip*  sont  lii^ïres  unaft, 
ont  rail  IVii^iition  ;  el  ne  |] 
qui' .  |iar  cinq  cenlx  et  pai 
ete  fait  trente  belle»  cliani 
tailli'  fiisl  fiaini^.  •  LesFn 
ili'|iliiier  sur  l'étroite  eha 

il<'i)\  iiiriis  lie  laniIsLnwhb 
arri'ti-r  |i;ir  un  feu  viulent'l'i 
ai^iniaient  toiijiMir»,  jvneh 
tiKirl.s.  l.'iiliM-urili'  intcrronij 
ariiii^i'^  liiiuuaqu^rent  prca 
rluiinp  lie  halaille.  1^  roi,  qt 
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États,  et  s'engageaient  à  attaquer  en  commun  les 
Turcs.  Pour  compléter  la  ] pacification ,  François 
renouvela  ralliance  avec  Venise,  le  8  octobre 
1517,  et  fit  à  Londres,  le  14  octobre  1518,  un 
traité  par  lequel  Toumay  fut  rendu  à  la  France. 

Ces  lieureuses  négociations,  suivant  Téclatante 
victoire  de  Marignan,  mirent  le  comble  à  la  puis- 
sance; et  à  la  gloire  de  François  1**".  Une  ère 
nouvelle  s'ouvrait  devant  la  royauté  :  la  réunion 
da  la  plupart  des  grands  fiefs  avait  |>orté  un  rude 
coupià  la  féodalité;  les  parlements  s'humiliaient 
d<'Vdnt  la  royauté  ;  toufes  les  forces  rivales  avaient 
étéal)sorlK^es  ;  le  roi  de  France  semblait  appelé  au 
premier  rôle  parmi  les  princes  de  T  Europe.  Mais 
Franç4)is  F**,  malgré  des  qualités  brillanU'S,  n'é- 
tait point  à  la  hauteur  de  cette  |H)sition.  Il  avait 
>  in^t-trois  ans.  »  Tout  frein,  dit  Sismondi,  tout 
res|)ect  humain  lui  était  ôté  :  sa  mère,  qui  gou- 
vernait le  royaume,  qui  se  mêlait  de  toutes  les 
affaires ,  ne  contrôlait  jamais  sa  pensée,  ou  plutôt 
elle  le  poussait  elle-même  à  la  galanterie,  et  elle 
se  montrait  pleine  d'indulgence  pour  des  vices 
aux(iuels,  de  son  côté,  elle  no  demeurait  pas 
étrangère.  Son  ministre  principal ,  le  chancelier 
Duprat ,  croyait  s'affermir  dans  sa  place  en  flat- 
tant les  passions  du  maître  et  en  l'abandonnant 
aux  voluptés.  Les  autres  étaient  pour  la  plupart 
des  jeunes  gens  associes  à  ses  débauches.  » 

Cependant,  un  rival  se  montrait  déjà  :  c'était 
l'héritier  de  ((uatre  dynasties,  le  fils  de  Philip|>c 
d'Autridie  et  de  Jeanne  la  Folle,  ce  jeune  Cliarles, 
que  François  n'avait  jusque  Hi  rencontré  que 
dans  des  négociations  pacifiques.  Déjà  maître  des 
Pays-Ras  et  de  l'Espagne,  il  se  présentait  encore 
au  suffrage  des  électeurs  de  l'Empire ,  vacant  par 
la  mort  de  son  grand -père  Maximilien,  en  lâl9. 
François  V  se  porta  aussi  comme  candidat  ;  <«a 
puissance  et  sa  gloire  récente  étaient  sans  doute 
d'assez  beaux  titres,  mais  ni  les  gages  de  la 
protection  qu'il  offrait  à  l'Allemagne  ni  les  mu- 
lets chargés  il'or  qu'il  y  envoya  à  l'appui  de  ses 
titres  chevaleresques  ne  Imiancèrent  les  rai- 
sons |K)litiqnes  de  son  compétiteur,  dont  les 
tAiilA  hén'ditaires  confinaient  à  la  Turquie,  et 
qui  se  présentait  ainsi  comme  le  défenseur  na- 
turel d(>  rAllema<!ne ,  que  faisait  trembler  Soli- 
man. Ai;iri  par  cet  affront  et  par  tant  de  de- 
pj'iisos  perdues ,  François  arma  contre  ce  ri\iil 
nicore  sans  renonunêe  et  <|ui  allait  se  troti\er  à 
la  tête  d'un  em|)ire  presque  égal  en  ('tendue  à 
celui  de  Charlemagne.  T«ms  deux  s'étaient  jun» 
de  rester  en  |)aix,  quelle  que  (M  l'issue  de  IV- 
l«Ttion  :  mais  les  prete\te<  ne  manquèrent  luis  de 
|»art  et  d'autre  |w>ur  \ider  piir  les  anurs  n  tte 
querelle  d'ainhititMi.  Charles  avait  prumi'«  de 
n»stituer  la  >'a\arre  à  Henri  d'Alhret  ;  il  ne  se 
hAtait  |N)int  de  remplir  <%a  prome>iH(>  ni  tle  faire 
honuna^e,  eoinine  il  était  di't,  |H»ur  le<  comtes  de 
Flamlri'  et  d'Artois.  François  I"",  reg:irdant  la 
lutte  roTiiine  inévitable,  chercha  à  >'a^'»uier  l'al- 
liame  de  l'Aimltlrrre.  Il  in\i(a  Ilinii  Mil  aune 
entrfxnt>,  imT  i>nt  lieu  pr«"«  d*>  f':i|.ti<:.  enin'  Wa 
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États ,  et  s'engageaient  à  attaquer  en  commun  les 
Turcs.  Pour  compléter  la  ]>acificatioQ,  François 
renouvt'la  l'alliance  avec  Venise,  le  8  octobre 
1517,  et  fit  à  Londres,  le  14  octobre  1518,  un 
traité  {)ar  lequel  Tournay  fut  rendu  à  la  France. 

Ces  heureuses  négociations,  suivant  l'éclatante 
victoire  de  Marignan,  mirent  le  comble  à  la  puis- 
sance t't  à  la  gloire  de  François  r*".  Une  ère 
nouvelle  s'ouvrait  devant  la  royauté  :  la  réunion 
do  la  plupart  des  grands  liefs  avait  [lorté  un  nide 
couptà  la  fikKlalité  ;  les  parlements  s'humiliaient 
devant  la  royauté  ;  toufes  les  forces  rivales  avaient 
étéal>sorl)ées  ;  le  roi  de  France  semblait  appelé  au 
premier  r(Me  parmi  les  princes  de  l'Kurope.  Mais 
François  l'^'',  malgré  des  qualités  brillantes,  n'é- 
tait point  à  la  hauteur  de  cette  position.  Il  avait 
>  inj-t-trois  ans.  «  Tout  frein,  dit  Sismondi,  tout 
respect  humain  lui  était  6té  :  sa  m^re,  qui  gou- 
vernait le  royaume,  qui  se  mêlait  de  toutes  les 
affaires ,  ne  contrôlait  jamais  sa  pensée,  ou  plutôt 
elle  le  poussait  elle-même  à  la  galanterie,  et  elle 
se  montrait  pleine  d'indulgence  pour  des  vices 
auxquels,  de  son  côté,  elle  ne  demeurait  pas 
étrangère.  Son  ministre  principal ,  le  chancelier 
Duprat ,  croyait  s'affermir  dans  sa  place  en  flat- 
tant les  passions  du  maître  et  en  l'abandonnant 
aux  voluptés.  Les  autres  étaient  pour  la  plupart 
<les  jeunes  gens  associes  à  ses  débauclies.   » 

Cei>endant,  un  rival  se  montrait  déjà  :  c'était 
riiéritier  de  (juatre  dynasties,  le  fils  de  Philip|»c 
d'Autrictie  et  de  Jeanne  la  Folle,  ce  jeune  Cliarles, 
(juo  François  n'avait  jusque  ïk  rencontré  que 
dans  des  négociations  pacifiques.  Déjà  maître  des 
Pdys-Kas  et  de  l'Espagne,  il  se  présentait  encore 
au  suffrage  des  électeurs  de  l'Empire ,  vacant  par 
la  mort  de  son  grand-père  Maximilien,  en  1519. 
François  T'  se  |K)rta  aussi  comme  candidat  ;  sa 
puissance  et  sa  gloire  récente  étaient  sans  doute 
d'assez  beaux  titres,  mais  ni  les  gages  de  la 
protection  qu'il  offrait  à  l'Allemagne  ni  les  mu- 
lets chargés  d'or  qu'il  y  envoya  à  l'appui  de  ses 
titres  chevaleresques  ne  Italancèrent  les  mi- 
sons |K)litiques  de  son  compétiteur,  dont  les 
Ktats  hén'ditaires  confinaient  à  la  Turqiii(>,  et 
(|ui  se  présentiiit  ainsi  comme  le  défenseur  na- 
turel do  rAlleinainie,  que  faisait  trembler  Soli- 
man. \\\\\\  par  cet  affront  et  par  tant  de  de- 
p«-uses  p(Tdu(>s ,  François  arma  coutn'  ce  rival 
tncore  >ans  renommée  et  qui  allait  se  trouver  à 
la  tête  d'un  emi»ire  pres<|ue  égal  en  «'tendue  à 
<'(>lui  de  Charlemacne.  Tous  deux  .^'étaient  jun* 
de  r.*st«T  en  j)ai\,  quelle  que  fAt  l'issue  de  IV- 
hrlion  :  mais  les  prétexte-^  ne  manquèrent  i»as  de 
part  et  d'autre  |M)ur  \ider  |»î»r  les  armes  cette 
<|uerei:e  iraïuhition.  Charles  avait  promis  de 
restituer  la  .^avar^e  à  Henri  «l'Albret  ;  il  ne  se 
hAtait  point  de  remplir  <a  prome^^e  ni  de  faire 
bouuna^e,  romiiK»  il  était  du,  |HUir  le^  comtes  de 
Flaniln-  et  d'Artoi^.  Françoi>  K*",  regardant  la 
luttt* eoinmi>  inévitable,  «hercha  à  >'as^urer  l'al- 
liance de  r.\iii:letiiTe.  Il  in\ita  IL  nii  Mil  aune 
i'ntrfxm*.  «;u!  l'uf  lieu  |»ri'<»  il»*  f'ahi-».  entre  UfH 


châteaux  de  Guines  et  «l'Ardres.  Lesileaii 
avec  leurs  soiteft  de  seigneurs  et  «le  liam 
tèrent  de  magnificeDce,  et  le  Uea  oy  U*  : 
ooDtrèrent,  au  nioift  de  juûi  1 520,  recul  k  i 
Camp  du  Drap  d'Or.  lU  passèreattroUia 
en  fêtes  et  en  réjoiiiftsaiicea,  liinêial  a  I 
nistrea  le  soin  des  aflbires  séricof^.  - 
durent ,  dit  da  Bellay,  qa*an  dit  lien  tt  n 
lices  et  échafauds  où  ae  ferait  un  touraoi. 
délibérés  de  passer  leur  tenipa  en  àhk 
clioses  de  plaiair,  laissant  Bégooier  lenrb  i 
à  ceux  de  leur  oonseil ,  lesquels  de  jcnr  d 
leur  faisoient  rapport  de  œ  qui  avait  de  v 
Par  douze  ou  quinze  jours  oouiurent  ki 
princes  l'un  contre  Tautre,  et  se  trouva  auib 
noi  grand  nombre  de  bons  booMnesd'anw! 
que  vous  pouvez  estimer,  car  il  est  à  pre 
qu'ils  n'aoïenèrent  pas  des  pires....  Jeae 
rëterai  à  dire  les  grinds  triomphe»  et  I 
qui  se  tirent  là ,  ni  la  grande  dépense  Mp 
car  il  ne  se  peut  estimer;  tdieoMBtqoepèi 
y  portèrent  leurs  moulins ,  leurs  Ibrtis  d 
prés  sur  leurs  épaalea.  »  Par  cet  ediia 
bons  proc4&dés,  François!''  cnqfaitavMi 
tracté  avec  Henri  VIII  une  alliance  tmlhid 
il  se  trompait  Henri  YIII  se  laissait  m 
en  politique  par  Wolsey,  et  Wolsey  était  j 
par  Charles-Quint.  Odui-d  uTait  même  a 
Henri  VIll  à  Douvres,  le  2e  mai,  une  ma 
secr^c  entrevue.  Henri  VIH,  en  prananl  < 
de  François,  alla  le  10  juillet  à  Graviimes  n 
visite  à  Chartes.  L'cflet  du  Camp  da  Dnp 
fat  détroit;  le  roi  d*Angleterre  «mm»*^ 
voulait  se  maintenir  impartial  entre  1» 
rivaux  d  qu'il  se  prononcerait  oontre  i*i 
Cette  déclaration  retarda  pent-être  les 
mais  elle  ne  les  empèdia  paa  d'é  r.  I 
çois  r^  soutenait  au  midi  le  roi  oa 
rontre  le  foi  d'Espagne,  au  nocd  il  ar 
riiommagedu  duc  de  Bouillon,  Tassai  den 
L'empereur  de  son  oôléfit,  le  B  mai  lâli, 
Lé<}n  \  un  traité  pour  l'expulsian  des  Fm 
de  l'Italie.  La  guerre  s'alluma  bmaquaminl' 
Fautomne  «le  la  même  année.  L'ai  met  Ira 
refioussa  les  Impériaux  commandés  par  le  a 
de  Nassau ,  k»  atteignit  entre  Cambra;  H 
lenrfennes,  d  fut  sur  le  point  de  leur  U 
une  sanglante  défiûte.  Mus  F  nm**  I 
et  laissa  édiapper  la  TÎdoire.  ■  s 
dit  du  KelUy,  l'empereur  de  ce  ji 
honneur  et  cbevsace...  Il  étoit  ■  ^^em 
en  td  désespoir,  que  la  nuit  il  sa  n 
av(>c  Cent  chenaux,  laissant  li  w  nw-  - 
armée.  Ce  jour-la  Dieu  nous  atuil  b 
ennemi^  entre  les  mains ,  que  nous  ne  vos 
aerepter,  cho«e  qui  depuis  nous  a  caMéd 
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lK)uvez  faire  un  acqurste,  au  lieu  d'un  prison- 
nier inutile ,  de  rendre  un  roi  à  jamais  Totre 
esclave.  »  A  sa  mère  il  écrit  :«  Pour-Toas 
avertir  comment  se  portt"!  le  ressort  de  mon  in- 
fortune, de  toutes  choses  n*est  demeuré  que 
l'honneur  et  la  vie,  qui  est  sauve;  et  parce  que 
on  notre  adversité  cette  nouvelle  vous  fera 
quelque  peu  de  rec<)nfort...  (1).  » 

Charles-Quint  annonça  qu'il  tirerait  parti  de  la 
bataille  de  Pavie  avec  modération;  mais  sous 
<Ies  formes  assez  douces  il  posa  des  conditions 
tn>s-dun>s.  Il  demandait  le  duché  de  Bourgogne 
et  la  réintégration  du  connétable  et  de  ses  com- 
plices dans  leurs  biens,  titres  et  honneurs. 
François  ne  rejeta  pas  cette  dernière  condition  ; 
quant  à  la  première,  il  répondit  que  c'était  im- 
possible.  Des  témoignages  de  sympatliie  lui 
vinrent  de  toutes  parts ,  même  du  sultan  Soli- 
man, qui  lui  offrit  des  troupes  ;  il  comptait  de 
plus  sur  le  temps  pour  ramener  son  adversaire 
à  des  conditions  moins  rigoureuses.  Charles- 
Quint  était  devenu  trop  puissant  poun  ne  pas 
exciter  la  jalousie  de  ceux  qui  jusque  U  l'a- 
valent assisté  contre  François  I".  Rome,  Ve- 
nise, Florence,  Gênes,  le  roi  d'Angleterre 
se  clétachèrent  successivement  de  son  alliance, 
et  réclamèrent  la  délivrance  du  roi,  qui  avait  été 
transporté  en  Espagne,  au  mois  de  juin  1 525.  Les 
négociations  pour  la  mise  en  liberté  de  François  l**" 
n'en  marchaient  pas  moins  lentement.  L'empereur 
persistait  à  demander,  outre  quelques  concessions 
.secondaires,  la  renonciation  de  la  France  à  la  su- 
zeraineté de  la  Flandre  et  de  l'Artois ,  la  cession 
entière  du  duché  de  Bourgogne,  de  la  vicomte 
d'Auxonne,  du  Charolais,du  Milanais,  de  Gênes 
et  du  comté  d'Asti,  le  rétablissement  du  ronnéta- 
ble,  etc.,  etc.  Le  roi,  consterné  de  ces  demandes, 
appela  auprès  de  lui  sa  sœur  Marguerite,  duchesse 
d*Alenron,  en  qui  il  avait  la  plus  grande  confiance, 
dans  l'espoir  qu'elle  intervien«lrait  utilement  au- 
près de  l'empereur.  Des  conférences  s'ouvrirent 
à  Tolède,  le  70  juillet,  entre  les  agents  des  deux 
couronnes,  et  le  roi,  qui  jusque  là  avait  séjourné 
h  V(»nyssollo,  de  Valence  fut  transféré  à  Madrid. 
Très-fatigué  de  sa  captivité,  n'espérant  plus 
rien  de  la  générosité  de  l'empereur,  il  tomia 
malade  à  la  tin  d'août ,  et  il  était  mourant  h>rs- 
que  Marguerite  arriva,  le  18  septembre.  La  pré- 
sence de  la  duchesse  d'Alençon  imprima  plus 
d'activité  aux  négociations  ;  Charles-Quint,  qui 
avait  visité  François  V  le  19  septembre,  se 
montra  plein  de  prévenance  pour  Marguerite  ; 


',i)Franco1'ir''  a  ramntrrrUr  défaite  dan<  unelonirae 
.niiltc  dr  \rr*.  En  Toloi  qi;i*lqii«*«-un<  rrlatiN  «  *a  prl«e. 
!>«>  tnutm  pars  loc*  dépouillé  ]r  fur, 
MajH  drlfcndr."  n>  vr^o-.l  in;  rrttnr. 
rt  l;i  manrhc  de  inni,  tant  ntlmci-. 
Par  lourd»»  innln  fui  tnitlr  d«péc«»c. 
Iji^  !  qne\  rrcr^t  rn  mou  cueur  fat  bouté 
Quand  ^n%  dcffcnco  .i4n«l  mr  fat  o«té 
L^iï-umu  pr^<cnt  par  Irqu**!  le  promy» 
Point  ne  foayr  devant  mr%  eaaem;^. 
Mah  qao3r  !  yttMl%  ^uoii  moD  clieval.  par  tmc. 


mais  il  maintint  toatoA  src  pi  tfk 

duchesse  d'Alençi»  repartit  poui 
la  fin  de  Bovembre,  sans  m 
François  I"'  eut  alors  l'idée  d*ai  — « 

du  dauphin ,  et  il  confia  aa       n       ■  •■      I- 
morency  à  ce  siyet  des   lei     ii  | 
lesquelles  il  se  réserrait  tootiMiis  uc 
le  nom  et  la  place  de  roi  si  jimiii  k  ivi^ 
en  son  rayaume.  Charles-Qniiit,  iaslrail  ^cA 
démarche,  ne  la  prit  pas  aa  aérien,  d  ei^ 
toujours  les  mètnes  eonditioiis.  Alon  k  Ni  è 
France,  ne  voyant  aocm  moyen  d'éckHMri 
cette  nécessité,  enjoignit  à 
d'accepter  le  traité  propoaé  par 
et  de  le  signer  eo  son  boid;   et  le  13 
1516,  la  Tdlle  du  joar  où  cette  wékmmdÊt 
lité  devait  s'accomplir,  il  réunit  tons  les 
français,  leur  fit  prftter  le  aennentde  n 
à  personne,  si  ce  n'est  à  la  légMle  cl  à  h  ^ 
cbesse  Margoarîte,  ce  qu'il  allait  lear  dne;  «li 
exposa  les  justes  motiTs  qn^il  arait  de  peM? 
contre  le  traité  qu'on  le  forçait  de  a^av.  O» 
protestation  fut  anthentiqoée  par  Bayaid,  atfsF 
et  secrétaire  royal.  Après  la  aipHtnve  da  fenk 
de  Madrid,  sniviedes  fianyaillcn  de  FtaHÇMr« 
de  Léonore,  reine  douairière  de  Porli^pd,  aivir 

Cbarles-Qulat,  le  roi  de  France  pot  aediripv  un 
les  frontières  de  son  royanine;  le  17  ■««  tâX 
il  fut  rendu  è  la  liberté,  et  paaaa  la  BâdaMsa.  Sa 
deux  fils  allèrent  prendre  sa  place  coinnMalipi 
du  traité  de  Madrid.  Le  premier  acte  de  ni- 
çois I*'  fut  de  refuser  de  ratifier  ce  tnritf,  tf  ér 
déclarer  qu'il  voulait  en  rtfgm  ma%  HA  ér 
Bourgogne.  Tiré  pour  un  noncnl  d^ 
par  ce  prétexte ,  il  sonflea 
affaires  qu'aux  plaisirs.  Panni  lea 
neur  de  u mère,  Q  rmarqna  Anne  da 
jeune  personne  de  dîx-hoit  ana  et  d 
éblouissante.  Il  lui  sacrifia  son 
madame  de  Chateaubriand,  et  la 
Brosse,  qu'il  fit  duc  d'Étampes. 
avec  une  énen;iqDe  concision  cet 
François  P'aax  votaptés  :  «Ll^a^dM^ 
le  sang,  les  adversilés  reqnil,  las 
courage,  et  le  monarque  déMipépé  n' 
voluptés.  Tel  était  le  roi  Françnia, 
dames  an  corps  et  en  l'esprit.  La 
fie  madame  d*Estam|ies  gwivem 
voit  les  femmes  quand  il  n'a  point 
François  voit  les  alTaires  quand  fl  n'a 
femmes.  » 

\  Cependant,  il  fallut  bien  so 
ailriri.  Lannoy  \int  en  rédan«c«       7 
ment.  François  1"  fil  paraître  le 
une  assemblée  composée  des  p       a 
et  ties  évéques  qui  se  trouvaioi»  •  C 
aMu*mblée  déclara  que  le  roi  ne 
net  aucune  partie  de 
rapporta  cette  réponse  a 
oonleotadedire  :  «  U  loi  k^        p 
de  refoiir  tm 
.  rrançnis  1*  n*y 


&21 

«t  le  ■'tmû  1516  il  ai^t 
H'allianu;  stw  le  ptpeCUi 
tif  ns  i-l  François  Sbna,  à 
Ar  cette  1ii;ue ,  qui  «"appria  i 
tnfllre  en  liberù  les  eafkol 
de  rlélitrer  nuUe  de  Udc 
Mai»  Françoii  ne  sot  pwtti 
Il  puussa  te»  *IMt  d'IbUe 
pnmieMes  dont  aoauw  ne  1 
duDDa  ce  mallieanai  pa;« . 
Allemands  et  de«  EspagDOli 
prise  de  Hocne  par  le»  ban 
b  mai  là2T,  et  la  capUrjU  . 
peine  de  tetle  apalhie.  Il  dli 
amit^  cvounandée  parLant 
briltanls  huccé»,   (Ut  entit 

renrort.i.  l'arunefaule  aeni 
amiral,  W  (iéaoa  Andréa  d 
ijiii  laJ.^a  a  l'empereur  avet 
Pendant  t|u'il  lainaait  péri 
i^ri^  dans  le  royauiM  de  N> 
une  [anlaisie,  reoouïdÉe  de 
leriv ,  prupofia  un  cartel  A  Cb 
acrrpla,  et  François  1"  mit 
A  ni  rétiler  le<  cunditions.  1 
celtanKc  de  défis  et  de  demi 
l'anaec  11^18.  "  On  ne  peut 
1111  reprodte  A  Charie»-Quii 
ilavuir  laiué  tomber  unt 
n'aur-iienl  jamais  dû  be  pei 
Il >'  ;  iiiaii  on  peut  «'étonner 
pt  ers  dementJii  tous  deui 
<!•'  \  loueur  daos  leurs  epéi 
<\M  i|ue  Inir  colère,  quoiqti 
n'.i>ait  plus  le»  mêmes  m 
(t's  pierres  continuelles  i 
tneni  les  i\ea\  KUU.  Cha 
ÇKis  1" ,  (épuisés  d'homines 
n  ni  re-liiits  a  faire  la  paJi 
iiii  lii'nefii-e  de  l'empereur. 
MardueriIctrAutriclielanég! 
aiimois  il.' juillet  lbï9:  on 
ili-.mes.  Krançois ,  en  acqu 
M'iiililarrnuncer'lennilicemi 
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Tune  ou  l'autre  de  ces  alliances,  il  accélérait  on 
ralentissait  la  persécution.  On  ne  peut  nier  ce- 
pendant qu'il  n'obéit  à  des  sentiments  intimes. 
Il  croyait  sans  doute  par  cet  exr^s  de  zèle  ra- 
<-,heter  les  fautes  de  sa  Tie.  Après  des  alterna- 
tives de  sévérité  et  de  ménagements,  où  Ton  re- 
connaît les  influences  diverses  de  Louise  de  Savoie 
et  de  Marguerite  de  Navarre ,  François  I*'  s'était 
décidé  à  poursuivre  avec  la  dernière  rigueur  les 
adhérents  du  protestantisme.  Berquin  iiit  brâlé 
vif  le  23  avril  1629,  et  les  exécutions  se  mul- 
tiplièrent dans  plusieurs  villes  de  France.  La 
mort  de  Louise  de  Savoie,  le  29  septembre  1 531 , 
n'apporta  qu'un  adoucissement  passager  dans  la 
persécution  ;  elle  recommença  avec  une  violence 
inouïe  en  1535.  Le  21  janvier  de  cette  année 
eut  lien  une  procession  solennelle,  à  laquelle  as- 
sJAtèi-ent  le  roi,  la  cour,  le  clergé,  le  piurlement, 
le  corps  diplomatique.  La  procession  parcourut 
lentement  tous  les  quartiers  de  la  ville;  et  dans 
les  six  principales  places  un  reposoir  pour  le 
saint-sacrfment,  une  torche  et  un  bûcher  avaient 
été  préparés  à  l'avance.  Sur  l'échafaud  était  une 
solive  placée  en  balançoire ,  qui  en  s'abaiftsant 
plongeait  le  condamné  dans  la  flamme  du  hù- 
cheTy  mais  qui  se  relevait  aussitôt  |)our prolonger 
son  supplice,  jusqu'à  ce  que  la  flamme,  consumant 
les  cordes  qui  le  liaient,  il  tombât  au  milien  du 
feu.  On  attendait  pour  faire  jouer  cette  macliine 
que  le  roi  fût  arrivé  avec  la  procession.  A  chaque 
station,  il  remettait  sa  torche  au  cardinal  de 
Lorraine,  joignait  les  mains,  et  priait  avec  fer- 
veur, jusqu'à  ce  que  le  supplicié  eût  péri.  Après 
ce  sinistre  acte  de  foi,  François  I"^  ne  se  lit 
aucun  scrupule  de  resserrer  son  alliance  avec  les 
Turcs ,  et  [K)ur  calmer  llrritation  des  luthériens 
allemands,  il  rendit,  le  16  juillet  1535,  un  éditde 
tolérance  par  lequel  il  ordonnait  de  cesser  les 
poursuites  contrit  les  protestants  et  de  mettre 
en  liberté  les  drtenus  pour  cause  de  religion. 
C'est  aux  événements  politiques  qu'il  faut  de- 
mander l'eiplication  de  ce  brusque  changement 
de  conduite.  La  paix  dont  la  France  jouissait 
depuis  six  ans  toucliait  à  son  terme.  François  I" 
n'avait  jamais  renoncé  à  ses  prétentions  sur  l'I- 
talie, et  il  espérait  s'en  rendre  maître,  non  par 
la  force ,  mais  par  des  négociations  et  des  al- 
liances. Sûr  des  Turcs,  qui,  engagés  dans  une 
lutte  perpétuelle  contre  l'Empire,  ne  demandaient 
pas  mieux  que  d  avoir  une  puissance  chrétienne 
avec  eux  ;  comptant  sur  les  luthériens,  dont  la 
rjipture  avec  l'rmjH'reur  était  imniin«»nte,  ami  de 
Henri  VIII,  a^ec  qui  il  eut  nnenouvi'llc  entrevue 
(oooctobn»  \:>:i'î),  il  s'i-fTorça  de  gagner  le  pa|»e 
Clément  Vil,  et  lui  deinantia,  au  mois  de  février 
I.S33,  la  main  de  sa  nière,  CathtTino  do  Mi-dicis, 
pour  le  -second  des  fiU  do  France.  C«'tte  ofl're 
charmait'  \iiMix  (xmtifo,  toujours  mal  disposé 
pour  l  empereur.  Il  laissa  entrevoir  que  la  dot 
de  Catherine  «o  roinpuser.iit  du  durlié  irUrbin, 
de  Pise,  Livonrne,  IVinue,  Plaisui(t>.  avec  dfs 
droits  sur  Modene ,  Reggio  et  Rubbiera  et  enfin 


^< 


le  Milanais.  Pour  i         k  a  «v  « 

le  roi  de  Fmioe  <  i 

seille,  au  mois  d'ovtuure  i  oo3.  m^c  hmt  «u 
tberine  etdn  second  fils  du  roi»  IIcBri,uH  ^(^ 
léans/eut  lien  le  28  octobre;  In  d  kh  m 
cesse  consista  en  eent  initie  é       i  4 

n  le  pape  ne  s'engagien  à  ? 
deur,  Philippe  Strozzi,  dit  à  etu»  •>«  i      ^n 
de  la  médicftnrité  de  In  dot,  que  ( 
tait  encore  trois  Joyaux   de         «i 
Milan,  et  Naples. 

François  I*'  avait  alon  ■■  maHSim  ap- 
texte  de  guerre  contre  le  duc  de  HÊSÈm,  Skat 
qui  avait  faK  juger  et  mettre  ànort,  le  :ji#R 
1533,  un  agent  dn  roi  de  Franee,  Marav^iriiLK 
cusé  de  meurtre  ;  si!  ne  9*ea  «errit  pM  taiMili- 
tement  pour  envahir  de  aoufenu  Hlrie.  rX 
que  la  formation  de  um  nnaée  rtfdMniil  w»* 
du  temps.  L*année  1&34  y  fut  eoancrÉc  Dk 
ordonnances,  l'une  dn  1 3  lévrier,  Faulra  di  > 
juillet,  réglèrent  TorguiMlioa  de  In 
et  de  rinfanterie.  Ce  dernier  eorfit 
lésions  de  six  mille  hommes  rlinrimc  «O  M.  A 
Montluc,  nne  très-belle  hiTeotfc» 
légionnaires,  si  elle  eAt  Hé  Inea 
quelque  temps  nos  ordoonanoee  el  non  k»Mtf 
gardées,  mais  après,  tout  s'nbètnrdtt.  ■  b  Hrt 
de  Clément  VII,  le  )5  sepCemlire  1534,  4  m- 
tout  l'expédition  de  Chirlfn  Qidnl  eoSfee  ^ 
pirates  de  Tunis  suspendirent  les  piëyi^» 
de  Franchis  r^  Attaquer  l'empenur  iMi^i 
allait  venger  la  chrétienté  désolée  pv  kl  fcrv 
gandages  des  Barbaresquet  et  déUiiM  des  ^ 
liers  de  captifs ,  eit  exdté  lliomar  di  Id* 
rKuroi>e.  En  attendant  au  eontralre  aen 
pour  lui  déclarer  la  guerre,  Pranf« 
le  trouver  battu  par  le  cUmat  et  les 
avec,  un  trésor  épuisé ,  nne  année  nrinéa  d  me 
réputation  compromise.  Cet  espoir  IM  dévi«  A 
au  moins  de  septembre  153&,  CliBrlaM)Btf 
revint  triomphant  de  son  expédition  de  Tan. 
ramenant  vingt  mille  captifs  dont  il 
les  fers.  François  V  n'avait  pina 
d'attendre  ;  seulement,  au  lieu  â\ 
lanais,  dont  le  Mo^erain  venait  de 
tourna  9**s  armes  contre  la  Savoie, 
il  élevait  di>s  prétentions  diiinériquee. 
Quint  ne  désirait  pas  U  guerre,  et  i 
d'ouvrir  des  niny>ciations  avec  Fmaçob  r* 
frant  même  de  dtmner  l'in^e  edg 

à  un  de  fe%  fiU.  Les  négoriataum 
core  lorsque  une  armée  française ,  < 
par  Hrinn-CliaN>t,  entra  dans  les  É 
de  .s;i>oie  et  sVm|Mira  de  Turin,  le  A  tmmm  - 
A  cette  nou\  elle,  CharlesOuint  aeo  i 

et  la,  devant  le  pape  et  le  sacré  o 
noni^a  un  discours  i)ui  rejetait  sni  r 
toute  la  responsabilité  de  U  nonvcUc 
pro|N)5a  trois  parti>,  qu'il  U'tfa  »n        Kmm 
ri^al  :  il    «offrait  la  |iai\  a%er 
d'irlir  de  Milan  en  faveur  duMvmiMk  ■ 
ou  un  duel  à  outrance  entre  le<  deux  ti 


.IVriijilojer 
lir  luut  le 
liiiraïux  et 
Irujil  pJoi 


In  n  le  aid; 
l'a>s-llM,  ( 


•'Il  Icidlitrrait  la  oiini|u<lc.  Cet  odieux  trailË,  .  ,- 
.iiiT\iiI  litn'I'l'liinilieauxOlhoniaïu.aet'eié-  !  de  i'iilliiiir 
.1  |i.i-  1,1'  rui  'Ir  Francis  cul  lies  Krupulet ,  et  '  Monlmon 
iil.iili'iS!itlarpproh.il(a«"ini«erselle.L'BiaDt-  |  de  DOore 
<li-liir>|ut',<|ui  ili^rquailHnElateTTed'Olranle 
iii.>i~  <!•'  juillrt  1  j37,  ne  fut  pM  MHileDiie  par 
I  i:ini,ai-.  i-l  Siilimati,  rrmetlaDi  i  une  autre 
.(H.  l.ii*>iiki|uAlc  de  l'Italie,  (lii^eaMStroupea 
1.1  l|i>ni;ri<-.  I.e  )(rand  danger (jni  rnenaçait  la 
ili.'iilr  Ti'n'lall  la  \a\\  i-nlreles  dein  Htsiiï 
~  di'^ir.ilile  que  iaiMin.  Le  pape  Paul  III  «'en 
■  Ti.'iir-i.il.'iir  infïtieablo  ;  il  olitint  que  Ions 
\  mncIt.iiiMil  it  Nirrpourm  rnnférer;  il  leur 
lil  irinli-ri lïalrp,  et  la  ameoB  k  aiKDer  une 


tntioD  di 
I  liman  (te 
I  FrfgoM.  I 
I  leMilaoai 
I  par  l'ordr 
I  du  duché, 
I  lation  i)d 
j  table.  Le 


I  vion  son  iii>a|ii>  %i-i  allie»,  le 
••*  prote<ilants;  Chartes-Quïnl, 
rupuleiix  :  il  liira  à  la  Fraoee 
•  ïiiiinie.  CettelrCveruIsuÎTie 
.t  A ÎKiiH- Mortes,  ou  les  deux 
■■ni  4  ncninl  pour  roiofire  ««ec 
rA<)iiiT  Ih  pmleBtants  et  le« 
I  iil-  I"  mil  pi'U  rl'actiTilé  dans 
mo'.loiiti'n  prodiRuanlk  t'em- 


alliances  J 
cliil,  le  39 
allUDce  ol 
roi  de  Dm 

noTitsoa» 
Le  duc  d' 

entier,  t 
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8ut  pas  tirer  parti  de  ses  succès  ,  et  licencia 
môme  son  armée  au  mois  de  septembre.  L'armée 
du  midi  enyahit  le  RoussiUon,  et  échoua  derant 
Perpignan.  Dans  le  Piémont  on  n'obtint  que  de 
faibles  succès.  Cette  campagne  si  infructueuse 
avait  beaucoup  coûté.  Pour  subrenir  aux  dé- 
penses toujours  croissantes,  le  roi  étendit  11m- 
pôt  de  la  gabelle  aux  provinces  qui  en  étaient 
exemptes.  Cette  mesure  provoqua  à  La  Rochelle 
un  mouvement  séditieux,  qui  fut  facilement  ré- 
primé (décembre  1&42).  François  I*'  slionora 
lui-même  en  faisant  grâce  complète  aux  rebelles, 
en  leur  laissant  tous  leurs  privilèges;  mais  il 
n'en  maintint  pas  moins  la  nouvelle  organisation 
de  la  gabelle. 

La  campagne  de  1543  commença  par  une  vic- 
toire du  duc  de  Clèves,  allié  de  la  France.  Ce  fut 
le  seul  succès  que  les  Français  remportèrent  de 
ce  côté.  Charles-Quint,  accourant  d'Espagne  et 
rassemblant  en  Italie  et  en  Allemagne  une  armée 
formidable,  assiégea  Dueren,  s'en  empara  lo  2b 
août,  et  força  le  duc  de  Gèves  de  se  soumettre. 
Ce  grave  échec  ne  Ait  pas  compensé  par  l'arrivée 
des  Turcs  auxiliaires,  qui,  sous  les  ordres  de 
Barberousse,  bombardèrent  la  ville  de  Nice  le  22 
août  et  ravagèrent  les  côtes  dltalie.  Pour  tenter 
une  nouvelle  campagne,  il  (allait  de  l'aigent; 
François  8*en  procura  par  la  création  de  charges 
de  judicature.  Les  finances  de  l'empereur  n'é- 
taient pas!moins  épuisées  que  celles  du  roi  ;  mais 
il  était  sûr  d'obtenir  de  ses  sujets  des  efforts 
désespérés ,  à  cause  de  l'indignation  causée  par 
l'alliance  du  roi  de  France  et  des  Turcs  et  du 
danger  où  cette  alliance  mettait  l'Allemagne.  La 
diète  s'assembla  à  Spire,  le  20  fé\Tier  1544. 
Charles-Quint  y  produisit  des  lettres  dans  les- 
quelles François  f  lui  promettait,  en  1540,  son 
assistance  «ontre  les  protestants  ;  les  ambassa- 
deurs du  duc  de  Savoie  se  présentèrent  devant 
la  diète  pour  accuser  la  barbarie  avec  laquelle 
François  avait  lait  piller  et  brûler  |)ar  des  pi- 
rates musulmans  la  seule  ville  qui  restât  au  duc; 
des  envoyés  du  roi  de  Danemark  vinrent  à  leur 
tour  déclarer  qu'il  renonçait  à  lalUance  d'un 
prince  qui  s'était  uni  aux  Turcs.  La  diète  ac- 
corda une  armée  nombreuse  à  Tcmpereur,  et 
défendit  aux  Allemands,  sous  des  peines  sévères, 
de  prendre  du  service  en  France.  Ces  efforts 
combinés  avec  ceux  «{u'Henri  VIII  faisait  de 
son  côté  semblaient  devoir  entraîner  la  perte  de 
la  France  :  Charles-Quint  le  pensait  ainsi ,  mais 
âi^s  prévisions  furent  déçues.  Son  armée  d'Italie 
fut  complètement  vaincue  à  la  bataille  de  Ceri- 
solles,  le  14  avril  1544.  Cette  défaite  ne  détourna 
ni  Charles-Quint  ni  Henri  VIII  de  leur  projet  de 
marclier  sur  Paris.  L'armée  anglaise  assiégea  les 
places  de  la  Picardie,  et  Charles-Quint  mit  le  8 
juillet  le  siège  devant  Saint*  Oizier,  qui  n'ouvrit 
ses  portes  aux  Impériaux  que  le  17  août.  Cette 
valeureuse  résiÀtance  sauva  la  France;  elle 
donna  à  François  le  temps  de  ra^^Nenibler  ses 
forcw,  elle  fatigua  et  découragea  l'armée  impé- 


riale, et  surtout  elle 
sion  entre  Charles  et 
qui  dans  un  traité 
France  y  jogenient  mainta         la 
difficile  et  n'étaient  paa  ék>        ■  de 
rémeat.  Cependant»  l'armée 
k  marcher  sur  Paris  ;  elle  s'w 
sons,  et  FrançoU  V  n'eut  d'ninre 
rèter  qu'en  signant  le  traité  de  Ckw^^.  i 
tembre  1544.  Ce  traité,  cobcIb  an  m 
France  semblait  à  deux  doigts  de 
tait  qne  la  oonfirmatioB  de  In  tiéwv  oc 
roi  de  France  renonçait  à  ti       a  ses  ■> 
sur  les  royaumes  d'Ar  de 

comtés  de  Flandn       Pi...     . 
pereur  renonçait  au  i  ««^ 

dépendances  et  aux  tuk»  de  V-      i 
mettait  de  plut  de  donner  u 
léans  avec  l'héritage  de  la 
dans  les  Pays-Bas  et  In  I 
condition,  François  abnu 
Milan  et  Asti.  Ce  1         «  lo  j 
Sismottdi,  quelaFnuwo  « 
mencement  do  siëde,  • 
vive  opposition  auprès  à  huc  | 
le  dauphin  protesta  le  1 2 
pulations  contraires,  disait-il ,  à  « 
du  royaume  »•  La  guerre  arec  VA 
encore  deux  ans»  sans  inddents  : 
et  se  termina  par  on  traité  ooadn  m  # 

Le  traité  de  Crépy  fat,  e  e 

suivi  d'un  redooUÔnent  d«  j 
les  hérétiques.  Le  l8noTcmbi«;  ivi». 
ment  de  Provence  avait  renda  m  ar 
tait  «que  les  villages  df      rind 
Aiguës  et  antres  Heox  qai  >  m 

réceptacle  des  liérétiqnes,        mA  i 
maisons  rasées  jusqu'aux  Ibnu 
Comme  iFrançois  I***  avait  aloi»  uv- 
testants  d'Allemagne,  fl  expédia,  le  I 
des  lettres  de  grâce  anx  habitants  d« 
à  tous  ceox  qui  étaient  peraémtéa 
pour  cause  de  religion.  En  1&44.  a 
avec  ses  ennemis  extérieurs,  U       i  i 
de  ses  sujets.  Le  1*' Janvier  tbk^ 
parlement  de  Provence  de  «  % 

l'arrêt  contre  les  Vaudois,  hb  ■«« 
faire  en  sorte  que  le  pays       *nn^n 
rement  dépeuplé  et  nettoytui         lééi 
Cet  ordre  fut   impHoyableftMH» 
d'Oppède,  président  du  p     menl 
Gaidc,  capitaine  des  gale      .  ^  mw 

furent  détruits,  plus  de  «       vmNle 
égorgées,  lA  plus  robustei»  vuvo; 
et  le  reste  de  la  population 
de  faim  dans  les  bois,  car  il 
peine  de  mort,  de  donner  > 

Ces  rigueurs  atroces 
velle  politique  adoptée 
rattarliait  chaque  jour 
avrr.  Temperenr  ;  mai! 
le  9  septêmlire  1543, 
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5» 
I  pbin  toute  pmuiDie,  «I 
I  cAlc  de  la  Ruerre.  Ctçeni 
pai  f  nlmlner.  Il  iTait  pi 
I  aciivitr.  La  inort  de  mm 
Keiiil  ilani  une  mtbnco 
état  ilr  M  Hanté.  L'abut 
causi.'  df»  apttttiinws,  ( 
l'evposail  i  des  doutear 
ii'uiK<neol>  encore  an  i 
lorsqu'il  apprit  la  mort  < 
lièvre  le  prit,  et  il  MKCon 
Hambouillct,  iedemlerj 
à  l'iKe  de  cinquante-trdi 
nue  le»  »a»  lui  cauaèreol 
Il  eut  quelqueiÉ  boBoe*  k 
■Dduvaises;  il  tteraitlea 
serrait  uns  considéntio 
la  Kuerrr  et  la  |iaix  pt 
femines  Taisaient  tout,  ml 
pilaines ,  d'où  vint  la  Tai 
Ha  t'ie.,  mêlée  de  dénén 
•le  iirandes  ratrepriMa,  i 
liraifnl  au  milieu  d'icelle 
l't  \fs  haiimcnts.  Triri*  m 
nèrt'nl  le  nom  de  grand , 
la  restauration  des  Idtrei 
lit  «fui  à  toute  l'Europe. 
FrdnfoiH  I"  eut  de  nob 

i9  il  se  nMOtn 


it  dû  s'. 
•\f  liraii'  rlifïalier.  Ainri 
i-n  M>i.  iint  l'aiiluce  deCharl 
aiir--.t.|u«  ruserpour  rëu..    ,     _     .  . 
riii|iriiiilrr de  son  rival  son  application  inliiti|{able, 
h.i  <Ie\1i'nlé,  ses  K^anda  desseins.  Il  ternit  aui 
veux  du  inorule  sa  considération  de  chevalier,  et 
ws  l'omhinaiAans  politiques  ne  l'en  dëdomiua- 
1.1'ri'nl  in'inl.  Il  joua  plusieurs  lois  le  mhI  de  la 
Imiiic,  <|u'il  ei'il  perdue  peut-être  ai  la  chute 

•  I  lin  tel  |ia)s  pouvait  dépendre  des  fautes  d'un 
l>i  inc.  l*i'|H-nilanl,  placé  en  Tace  d'un  ambitiiiii 
il.'  K'  ni''  i:oiiiiiie  Chartes-Quiat,  FnutçoU  1"  eut 
I  liiiiini-iir  lie  le  ronlrebalancer.   Heureusement 

•  l<ii'  la  1  ranre  eut  alors  a  opposer  à  l'Europe 
lin  roi  liiiilant,  liardi,  passionné  pour  toutes  les 
i;liiire>,  [luur  la  Rucrre  ranime  pour  les  lettres 
(-1  Ih-  {■■aus-aris,  et  décidé  à  ne  pas  subir  la 
sii|iri'in.itie  esiia^nule,  dont  Philippe  II  derait 
l'tii  i>r>'  r\.i;:rrrr  l'urKueit.  Un  roi  plus  circons* 
|ii'<  I  i|ik'  François  1*^,  d'une  ioutdoatioii  moini 
li(ri>ii[iii',  efll  ininns  convenu  i  cette  époque,  qui 
at.'iil  tw'suindeinauvenieni,  debruiletdeKloire. 

><ius  ai<ins  déjà  parlé  de  la  protectioa  que 
l-raniiii-:  1"  airorda  aux  lettres  et  des  heu- 
rfiix  ti'-iiillal-;  qu'i'lie  produinit.  Sous  rappor- 
t^r.in»  iii  si'uleTiienl  les  principaux  laiU  qui 
> i If naiert'nt  cette  prulection.  François  lut  cacoo- 


M.  ClumpolHwFIgrâe 
lection  de*  Doeumai' 
deFraneeaa  grand  do 
la  Captivité  de  Frmçt 
CeUepnbUcallaiitclali 
qn'alon  retUi  obacnn, 
ne  modifie  pat  le  jngen 
la  coDdnHe  ite  Fnnçoii 
et  après  sa  mite  ai  liber 
dlpkMnatiqoes  et  de  let 
Reac  a  inséré  des  poéal 
et  de  M  simr  MaiîpieH 
période  de  l'histoire  de 
rédige  k  la  hlte,  ont 
ments  blstoriqnei ,  ma 
raire  elle*  sont  fort  m 
fois  ["  snrioat  panUtai 
Les  rares  piton  pactei 
re  tatras  appartimneat 
a  Marot ,  a  HHIhi  de  S 
autre  poêle  de  la  coor. 


puUlé  dana  ta  Ca^ 
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Loulae  de  StTole ,  Journal.  —  Gulcdardiiif,  HisL  d*l' 
talie.  "  Fleuranges,  Mémoires,  —  Martin  du  Bellay, 
Mém.  -  De  Monlluc,  ,l/tf»ioir«. —TataiiOM,. V«nolr«. 
--  Brantôme.  Mémoires.  -  Ferron,  De  Gertis  Callorum 
Libri  IX.  -  VarlUaa,  Histoire  de  François  ttr.'-^  Mé- 
zcray.  Histoire  de  France.  —  Gaillard,  HisU  de  Fran* 
çois  1er.  —  Rœderer,  Louis  XII  et  François  Itr  ;  1815, 1  toI. 
ln-8».—  SIsmondI,  Hist.  des  Français,  t.  XVI,  XVII.  — 
Capeflguc,  François  l«r  et  ta  Renaissance.  —  Henri  Mar- 
Uo,  Histoire  de  France.  -  Mlchelet,  Henaissanee. 

FRANÇOIS  11,  roi  de  France ,  né  à  Fontaine- 
bleau, le  samedi  19  janvier  1  d43,  mort  à  Orléans, 
le  jeudi  5  décembre  liiôO.  Catherine  de  Médicis, 
mariée  depnis  dix  ans  à  Henri  II ,  n'avait  point 
d'enl'ants,  et  le  roi  songeait  à  un  divorce»  lors^ 
qne,  giàce  aux  conseils  du  célèbre  Feme!,  «  elle 
commença,  dit  Brantôme  »  à  produire  le  petit 
roy  François  deuxième  «.  D^  le  berceau  ce 
prince  fut  frappé  du  mal  qui  devait  rem|)ortcr, 
mal  dont  la  science  des  médecins  d'alors  ne  put 
parvemr  à  arrêter  les  progrès.  Void  un  fragment 
d'une  lettre  peu  connue  (1),  écrite  à  d'Humicres 
|)ar  Henri  H,  qui  signale  une  des  phases  de  cette 
doiiloureuso  existence  :  «  MontretU,  16  sep- 
tembre ld'i9.  Mon  cousin,  j'aireoeu  deux  let- 
tres de  vous ,  les  dernières  du  1  i  de  ve  mois , 
par  lesquelles  j'ay  veu  comme  mon  filz  le  <Iaii- 
phin  se  trou  voit  mal  d'un  flux  de  ventre,  pn>- 
cedé,  ainsy  que  dient  les  médecins,  des  humeurs 
cuittes  et  accumullées  dedans  son  corps ,  |m>iu' 
ne  se  moucher  point  la  pliispart  du  temps.  A 
quoy,  pour  l'advenir,  il  faut  bien  que  vous 
pourvoyiez,  l'admonestant  par  doulceur  de  s*^ 
moucher,  et  luy  mettant  en  avant  ccste  mall:u1ie 
qui  par  faute  de  ce  luy  est  advenue;  et  là  où 
lK)ur  cela  il  n'en  feroit  rien ,  vous  l'y  contrain- 
drez, car  il  seroit  bien  diflicile  que  aultrcmont  il 
feust  jamais  sain.  » 

L'tMhiriition  du  jeune  prince ,  confiée  aux  soins 
d'Amyot,  fut  dirigée  \ers  l'étude  des  Iwlles- 
lettres  et  des  arts ,  et  l'on  se  f««licitait  tous  l«'s 
jours  de  sou  aptitude  et  de  son  intelligence, 
lorsque  la  mort  prématurée  de  son  |)ère  l'appela 
au  tn'me.  IK'jà  dq>uis  quel<|u<'  temps  il  por- 
tait le  titre  de  roi-dauphin  :  Henri  11  le  lui  avait 
donne  le  2i  avril  l.>à8,  en  le  mariant  à  la  jeune 
reine  dlU:osse  Marie-Stuart ,  nièc«;  des  Guise. 
Frauç4iis  11  succéda  à  Henri  II,  le  10  juillet  lô.')9, 
à  l'âge  de  seize  ans  ;  il  fut  sacr»',  a  Reims,  le  1  » 
septembre,  par  rartlievéque  Cliarles ,  canlinal 
de  Lorraine.  Grand  nombre  <rhi!»torienR  sont 
tiimlH's  dans  une  grave  erreur  à  cttte  occasion  : 
ils  prétendent ,  d'a|)rès  IJrulart,que  la  c.eréiiio- 
nie  se  i^isï^ii  |Miur  ainsi  dire  à  buis  clos  et  ne 
fut  iHiiut  accoini^agnt'e  de  fêles,  |wr  cette  raison 
que  If  roi  était  en  deuil.  I-ki  v.Titr  e>i  que  le 
sacre  du  jeune  monarque  m*  le  ci^ia  pas  en  ma- 
gnificence à  ceu\  de  M*s  aïeux,  et  que  de  mes- 
<|uines  «lucrelles  de  prcs«'ance  furent  les  seuls 
incidents  que  l'on  eut  à  regretter  (2;.  Depuis 
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longtemps,  â  la  mort  dn  père»  loi  Gm 
maStres  de  l'esprit  do  fils;  îUl'kTaieit  < 
raani^  à  le  façoniier  à  leur  mode  :  < 
donc  point  François  II,  maift  k»  d  étï 
de  Lorraine  que  les  hérai  s 

en  poussant  le  cri  eélèbre  :  «  uc  nn  a 
vive  le  roi  !»  La  reine  mère  avait  He  é 
et  dès  lors  fot  obligée  elle-même  d'obéi 
qu'elle  regardait  aTee  raison  odunae  k» 
de  son  pouvoir:  elle  Tint  cependant  Ira 
pnter  une  partie  :  œ  Ait  là  le  aecrHdr 
tique.  On  lui  a  fUt  un  crime  de  son 
franchise,  pour  n'avoir  pma  CiM  t* 
elle  eat  d'embAdies  à  r  rr.  v  en 

▼aÎDcre.  Ces  deox  Kpies»  «|u<  êrfn 
doate  on  jour  de  lattes  et  d  nslfn 
anssi  ▼raies  qo'éloqaentes  :  ■ 
m'a  laysée  en  lienn  réniime  Uioi  n^\ 
ayent-bean  seal  à.  qm  je  me  poisse  ds  \ 
qui  n'aye  quelque  pasiion  partyeoal>#n 
Tënement  de  François  II  ofn«  plw  q 
autre  ces  terribles  enseignements  qu'os 
r^Tolutions  de  oonr.  Écarter  les  pris 
Bourbon ,  chasser  honteusement  les  bv 
roi  défunt  et  jusqu'aux  officiers  de  a  i 
sacrifier  à  ses  ressentiments  | 
trandi ,  le  maréchal  de  Snlot-Ai  «  ir 
table  de  Montmorency ,  la  dndir»*<f  de 
tinois ,  tels  furent  les  premiers  arles  &n  s 
règne.  Le  vieux  chsnoclier  Olivier,  qae  ( 
pela,  était  désormais  incapable  d  ulerTn 
autorité  :  son  nom  servit  tonlelois  s  do 
change  à  la  multitude.  Le  roi,  c— traist  | 
oncles  à  leur  céder  le  pouvoir,  le  lU  4 
acte.i:élèbre,  qui  fut  l'objet  des  nins  < 
taqdes,  auxquelles  du  Tillet 
livre  De  la  Majorité  des  Rois,  »  ce  n 
plus  d'espoir  pour  les  huguenot»,  tpri  av? 
instant  espéré  que  le  roi  de  Mav 
de  l'empire  sur  Tesprit  dn  jeune  luoa 
lui  inspirerait  la  tolérance.  Ce  prince,  *  < 
rivée  à  Paris,  fut  reçu  d'une  façnn  ontrw 
on  le  lit  assister  au  martyre  de  |»lnsiesr» 
oo>religionnaires,et  ciiaque  matin  on  laia|i 
les  nouvelles  de  leur  persécution  lUas  t< 
France.  Sur  ces  entrefaites,  Antoînr  M 
conseiller  au  parlement  de  Pari^,  fut  l** 
coup  de  {listolpf ,  iiemhmt  «pi'il  reloanMil 
dn  palais  chez  lui  :  les  plus  ^ran«le«  m-fe 
pour  trouver  l'assasHn  furent  vaine»,  t 
tortures  infligées  k  l'ixos^s  btnart  ne  f<n 
reiit  d'autre  résultat  que  re  refrain*  fn 
longtemps  parle  peuple  aux  ureilles  àm 


I 


lorraine  : 

4iir<l«  loi ,  carSbHl, 
Qur  tu  M  Mit  tralU 
A  II  viinar4e 
h'onp  sioarde! 


.1,  Otlc  Irtirr  a  i'-«ni   |>.nir  h  piTOilèrc  foU  fO  lUS,  I    iiMir.ilhe  du  *arre,  gu'il  B'«il  S«*  ■•••  It  »-  • 
dJiii»  II-  nuiiii-ru  («I- nnrs  «în  int'mct  historique,  publie        J"  *•  ilrnibr^;  ll«  ontihenl  «m'ellr  JTtU  rt*  * 
p.ir  M.  I.Dii:*  Pari-i.  Irriruffiiien!  a  la  ccrmonlc  .  ^'aw  nmm  %. 

^D  D'autres  aniriiicnl,  luoiitr.nit  la  aied.nllc  cuBse-  i   tante  força  4e  retartfcr. 


«  (»u|ier  si  tim 
,    il  a'ea  Mj!  uoutbI 


uciine  chose  coair 

J)tt«  cunspiratloi), 
ia  noMease  A-tnfaLi 
Hu  prince  de  ronde. 
L'ibn  un  s'rmumi 


n'IancM,  n«tM  t 
nrf'  h   PfirJi  pat 


Iioii.mr!!  furent  lui 
Rfn.iudit',  asuBuind 
'lun"  la  r.>r>>l  de  CM 


MiTt'iil    lliir 
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après,  le  4  et  le  5  décembre  1561,  on  lui  fit  de 
magnifiques  obsèques,  auxquelles  assista  le  par- 
lement; mais  les  prières  que  Ton  prononça  sar 
sa  tombe  ne  calmèrent  pas  rirritatioo  que  son 
règne  aTait  fait  naître. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  monarque,  d*un  roi  de 
France  filleul  d'un  pape.  Ses  ennemis  l'appelèrent 
le  roi  sans  vertus,  parce  que  ses  partisans  Ta- 
vaient  surnommé  le  roi  sans  vices.  De  toutes  ses 
ordonnances  nous  n'en  connaissons  qu'une  qui 
lui  fasse  honneur  et  qui  ait  produit  des  fruits;  ce 
fut  celle  qui  régla  les  gages  des  courriers  et  che- 
vaucheurs  royaux ,  origine  de  nos  postes.  La  loi 
pour  la  fermeture  des  tavernes,  promulguée  après 
la  mort  de  Minard ,  ne  fut  pas  exécutée  :  elle  n'au- 
rait pu  qu'être  utile  au  peuple.  Celle  qui  enjoi- 
gnit de  présenter  au  choix  du  roi  trois  sujets 
lors  de  la  vacance  des  places  de  magistrats 
tomba  aussi  dans  l'oubli.  Ajoutons  que  les  Guise 
compromirent  la  tranquillité  du  ^  royaume  d'E- 
cosse, qu'ib  avaient  voulu  gouverner,  et  avi- 
lirent l'ordre  de  Saint-Michel  par  le  grand 
nombre  de  chevaliers  qu'ils  créèrent,  d'où  vint 
le  proverbe  que  l'ordre  de  France  était  un  col- 
lier à  toutes  bétes.  On  ne  fabriqua  aucune  mon- 
naie en  France  au  nom  du  fils  aîné  de  Henri  fl; 
mais  l'image  de  François  II  se  trouve  sur  les 
testons  que  son  épouse  Marie  Stoart  fit  frapper 
en  Ecosse.  Terminons  par  la  mention  d'un  tout 
pacifique  événement  de  ce  régne,  si  court  et  pour- 
tant si  rempli  :  c'est  en  1560  que  Jean  Nicot, 
ambassadeur  de  François  n  en  Portugal ,  dota 
son  pays  de  cette  pkinte,  source  d'immenses 
revenus  pour  le  trésor  pubfic,  plante  si  célèbre 
sous  le  nom  de  tabac  inicoiiana  tabaccum). 

Louis  LâcoDR. 

VarillM.  Histoire  de  François  II.  -  Jeao  de  Serres, 
Histoire  des  choses  méwtorabtes  advenues  en  fronce  ; 
IJW.  Iq-it,  pages  66-111.  —  Mémoires  de  L'onde,  éd.  de 
U  Haye,  17M.  1. 1.  —  Gaspard  de  TcTaniies,  Mémoires, 
coll.  PeCItot,  t.  XXIil.  -  Vlelllefllle,  Mémoires,  colL 
l*etUot,  t.  XXVII.  -  Daniel.  //M.  de  France,  éd.  ln-4* 
de  17»,  l.  VIII,  p.  S66.  --  Henault,  François  II  roi  de 
France;  174^  ln-S<>.  —  UaLi  Parts,  Négociations ,  let- 
tres et  pièces  relatives  au  régne  de  François  II  (Col- 
lection des  Doeunicnls  inédits  pabll<is  par  le  nlnist.  de 
nnstr.  publ.  ).  —  Hegistres  manuscriU  de  Fkâtel  de  ville 
de  Paris  (  Archives  de  IVnpIre  ).  -  Uttres  et  mé- 
moires du  régne  de  François  II  ;  uunoscrit  de  la  BIbl. 

^^     8674.  174*.  94S4,  etc. 
^'    13  6 

FRANÇOIS  DR  PRAXCB,  doC  d'ALDVÇON  OU 

d'Anjou.  Voy.  Alesçoiv. 

FRANÇOIS    DR    ROrRRO.^.    Voy.    EnghIE!!, 

Bourbon  ,  Mompexsier  et  Sunt-Pol. 
IV.  FiA^troiS  de  Lorraine. 
*  FRANÇOIS  I",  duc  de  Lorraine,  marquis 
de  Pont-à-Mousson,  né  le  15  février  1617,  mort 
à  Remiremont,  le  12  juin  154  j.  Élevé  k  la  cour 
du  roi  de  France  François  I*',  son  parrain,  il  suc- 
anla  en  1544  au  duc  Antoine,  dit  le  Bon,  kmi 
père.  La  même  année,  tandis  que  Cliaries-Quint 
assiégeait  Saint-Dizier,  il  alla  tn>u  ver  ce  monarque 
et  François  r%  p<»ur  les  engager  à  faire  la  |wi\.  II 


d'une  attaque  d'apoplexie,  qfli  Vm 
transporter  à  Bar-le-Doc  HRMhraaie 
vante.  Il  Alt  inhumé  au  <         fanJe! 
18  août  1545.  Marié  À  i  et 

(  veuredeFhuioesoo-li 
qu*fl  avait  épo«aée  eu  ««m» 


ment  de  1541»  il  eut  de  e 
qui  lui  SQooéda,  Renée, 
duc  de  Bavière,  et  Dan» 
de  Brunswick. 

Don  Cal«wt,  mgtoirm  ém  im  _ 
VRAHÇois  II ,  due  de  Lor 

demoot,  né  à  Biaocy ,  le  I  : 
octobrel632.nétaHllladB<      « 
de  France.  En  leoa.  les  1 
lepapePaoiy,ae'     laa»| 
leur  liberté,  ooDfiei        ^k^^im 
leurs  condtojcBS,  m 
sime.  Vruiçoh  •««•f^-,  n 
casioa  de  déployer  sa  '     t^r, 
fit  un  aooomiDodemeat  «^       le 
1607.  n  sefit  recoDRaltreuM 
let  1624)  après  la  mort  de  1 
son  frère,  au  détrin       de  m 
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il 
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Nicole  (A  de 

Au  bout  de      aq 

son  fils  <     mes,  le  26 

le  peu  de  temps  qu'il 

trer  ses  domaines  qa'u 

dettes  que  son  ftère  Hom  m 

On  trouve  des  m  i  de 

pour  légende  :  Bênu  m       i 

François  11  laissa  de  Ch 

épousée,  le  12  man  i 

François,  qui  lui 

épousa  suooessiTenient  le  ]      » 

Carlo  de  Guasoo,  Crittofofeuf 

cescoGrimaldi;etMar|pMr       m 

Gaston  de  France,  duc  dX) 

Don  Calnet,  Histoire  ée  Lfrêmmmm, 
V.  FBAiiçoa  tfnef  4m 

FRANÇOIS  iT,  duc  de  Mot 
de  La  MirandoUe,  fils  de  l'a.. 
d'Autriche  et  de  Marie  ^ 

6  octobre  1779,  mort  le  «a  j. 
surnommé  le  Tihère  de  fit^^t^  ; 
cniel ,  avare ,  disaimolé ,  pmH 
la  vengeance;  oepeadaRl,  il  a 
de  courage  ni  degraadet  idée»      n 
lors  de  son  avéneinent,  le  16 
tablissement  du  eode  Est      c,  m 
Napoléon.  La  mort  de  sa  inev^, 
liéritier  des  duchés  de 
d'un  trésor  évalué  à  50  m 

L'avènement  de  Cbai  tt 

Piémont,  celui  de  Fcn        n  U 
Naples,    et,    plus  enouc,         i« 
des  journée*  de  Juillet  iSôv,   é 
l'espoir  aux  patriotes  *1*ifrm    U. 
agitèrent  l'Italie  ccntrak.  Lear 
notti .  qui  était  ea  même  tem|M  . 
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veau  la  lieutenance  générale.  François  rendit  aux 
Siciliens  leur  ancienne  constitution;  et  comme 
ils  ne  se  montraient  pas  satisfaits  de  cette  con- 
cession ,  il  mit  à  la  tiHe  de  son  année  Guillanme 
Pepc,  qui  les  soumit  au  bout  de  peu  de  temps. 

Lors  du  congrès  de  Layhacti,  !8îîO- 1821,  Fer- 
dinand ,  qui  assista  à  cette  assemblée  diploma- 
tique ,  confia  la  régence  de  ses  États  an  doc  de 
Calabrc.  Mais  le  vieux  roi  revint  d'Antriclie  plus 
imbu  encore  des  principes  de  rabsolutlsm«^,  et 
après  une  entrevue  de  plusieurs  benres  avec  son 
fils,  au  palais  Famèse  à  Rome,  il  le  rallia  tout  k 
fait  à  ses  opinions ,  qui  avaient  Tappui  et  les  syra- 
T -allies  de  rAutricbe. 

Le  premier  acte  de  François  I'^,  après  son 
avènement  au  trône,  en  janvier  1825,  fut  le  licen- 
ciement de  la  garde  nationale ,  qu'il  remplaça  i>ar 
des  régiments  suisses.  La  détresse  du  royaume  ne 
tarda  pas  h  être  portée  à  son  coml>lc  par  la 
concussion  des  employés  et  par  la  vénalité  des 
(barges  et  de  la  justice;  on  raconte  que  Camille 
Caropreso  acbcta  30,000  ducats  le  portefeuille 
de  ministre  des  finances.  Plusieurs  conspirations 
et  plusieurs  émeutes  furent  noyées  dans  le  sang; 
on  vit  disparaître,  à  la  suite  de  Tune  d'elles,  le 
bourg  entier  de  Bosco,  dont  les  hal>itants furent 
massacrés ,  les  maisons  brûlées  et  le  nom  même 
rayé  du  cadastre.  Redouté  an  dedans,  Fran- 
çois V^  n'était  pas  respecté  au  deliors;  ayant 
envoyé  en  1828  une  escadre  contre  le  bey  de 
Tripoli ,  dont  les  corsaires  avaient  pillé  des  na- 
vires napolitains ,  il  vit  revenir  son  amiral,  Ca- 
rafa,  sans  avoir  obtenu  de  satisfaction. 

François  V^  entreprit  le  voyage  de  Ma<1rid, 
pour  acroin|>agner  une  de  S4's  filles,  Marie-Chris- 
tine, qui  avait  éiMnisé,  le  11  d(>cembre  1829, 
Ferdinand  Vil ,  roi  d'Kspagne.  Le  prince  Fenli- 
nand,  héritier  du  royaume  des  Deux-Siciles , 
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Vm.  FIARCOIS  <gtwi<i,  mwfiÊie$,  UUém 
d'aprte  l'ordre  cbroonlogig»  -. 

*  PRAMÇois  (Maître),  roécamoen 
vivait  en  1512.  Il  était  curé  de  Mey,^ 
de  Metz,  et  avait  «lea  «sonnaîssâBoes  fort 
en  médecine,  en  chirurgie,  ai  apini 
mécanique  et  en  géométrie.  Ob  le  cm 
toutes  parta;  lee  prinœft  eux-mêmes  I 
chaient  pour  la  plantatioB  de  lev>  . 
pour  la  coDStruction  de  leori  uùn».  C 
rétablissement  dee  monliiuià  rodet,i»t 
que  l'on  voH  à  MeU ,  sur  la  place  àt  1 
ture  (1).  Le  canal  qui  passe  sousortb 
encore  désiicné  sous  le  Dom  de  cano/ di 
en  souvenir  de  maître  FraBçois. 

IHrtioiMmin  dm  Dë^mrt.  dm  Im  JVmkOc.  L  0 
PoDceiet,  Discours  à  U  Société  Acadf«>a8c 
i8S3-inv,  p.  18.  -  Béttn.  Biogrm^i€  es  la 

FRA2IGOIS  OB    TtTf        S.    thMoé 

gnol,  né  à  Vitoria  (  Alar»  i.       rt  à  Si 
le  14  août  1649.  Tl  ftit  r  à 

études  à  Paris,  entra  dans  i  or» 

cains,  et  revint  professer  <  »  m  pilr 
de  lui:  DePôtestaiê  Eectvsjp;  —  l 
Potestate;  —  De  PotestcUe  Comciin  ^ 
ficis;  —  De  Indis  et  Jure  Beiii;  —  iî 
monio;  —  De  Augmenta  CkantflhM 
Temperantia;  —  De  ffomiektto;  —  I 
quod  tenetur  perreniens  ad  tuwm  n 
—  De  Arte  magica;  —  Ve  Simomia, 
Silentii  ObligaHone;  —  Amun/r  Sttm 
rum  Ecclesur.  Ces  dirers  traités  sol  H 
et  publiés  sous  le  titre  de  TÂeoioçic.r  I 
nés;  Lyon,  2  voL  in-8*;  'SalamsH|w 
2  vol.  in-8°;  Ingoittadt,  1&80,  2  tsI.  i» 
vers,  1604,  2  vol.  in-12;—  SmmmutSac 
forum  Ecclesix;  Valladolid,  iâ6l,  îs- 
nise,  iâ69,  in*12;  Rome,  lôôT;  Aavoi 
lâ94  et  IGIO,  in-12;  —  Coi^siomant 


gouverna  >'aples  iiendant  l'absence  de  son  lïère     _  ,  ^.^^  z    .^ 

en  (ïualité  de  vicaire.  Ce  vovage,  qui  ne  cortta  ,  Salamanqiie   l5S2,iiHl2;  —  imsimcc^ 

pas  moins  de.  f.?.2,70:,  .l.icals  (2,î»2fl,f.70  fr.),  (  ^^^t?  rl.l^ !^^1^^!^^^^L^]^ 
acheva  de  ruiner  la  santé  du  roi ,  (pii  mourut  peu 
(le  mois  après  la  n*volution  fran^aisi^de  183<\  lais- 
sant  (  inq  fils  et  plusieurs  lilles.  Les  fils  étaient  : 
Ferdinand ,  qui  lui  suc^étla  sur  le  trAne,  né  le  12 
jan\ier  1810;  Charles,  prince  de  Capoue,  né  le 
10  octobre  1811  ;  Lf'Opoid,  conite  de  Syracuse, 
né  le  22  mai  1813;  Louis,  comte  d'Aquila,  pré- 
sident <hi  cons4Ml  d'amirauté,  né  le  10  juillet 
1824,  et  François  de  Paule,  comte  de  Trapani, 
m»  le  l.i  a«MU  1827.  Parmi  ses  filles,  nous  cit»»- 
rons  :  Louis«>-Charlotte,  m*  en  I8ûi,  rntjrte  en 
janvier  18  li,  femme  de  Tinfant  dtm  François  de 
Paule;  Marie-Clirisline,  nvv  le  27  .ivril  I80i», 
reinr  iurre  d'Ks|)agne;  Marie-Antoinittr,  me  le 
lUdirt'inbn^  181  i,grai'.de-duche>scdeToscane,  et 
.Marie-Tlii-nse,  iu»e  h'  lï   mars  1822,  im|>éra- 


trice  du  liri'^ii 


G.  Vit  vu. 


1.3  hariiin.  Moria  ti  ttnlia  dut  \'*\u  al  i«>:>i  ;  lurin, 
IhB!.  —  Fartni.  >fnri'i  •/*7/i  stat-'  tî 'in-tn'i;  Turin, 
IfSO.  —  «lii.illrrii'.  /vi  tU't-l-iiinrnri  ttiittnni;  FIo- 
rrnrp.  ic:..'.  MontanHII,  Jl^tnortr  sulla  Toseama; 
Turin,  1'*^'^. 


^  Il  a  laissé  en  manascrits  Cftmuunl 

unipersam  Summam  Thealogix  Momett 

et  il'  lib.  Sententiarum. 

Bartolomeo  de  NHIu  •  Prof.  OaoMirt.  te  . 
-  NIcolw  Antonio,  BWMkeem  Uigpmim  mrm.  - 
Scriptorei  Ordimis  Prwétrmtormms^  L  II.  ^ 
chard  K  Girand .  BMiùtkêqme  mtrwé. 

pEATioois  (Girard)^  médeeia  et  p 
cais ,  né  à  f:tampeft,  mort  vers  la  ia  da  « 
siècle  ;  il  fut  Fiin  des  médecios  d'Hcari  ÏÏS\  < 
lant  mettre  en  vers  le»  préee|iles  de  !> 
«k^rivit  les  trois  premiers  Urm  de  U 
Pari«.  Iâfl3,  In- 12.  Od  troare  d«K  aii 
judicieux  prer^pte^.  il  est  e\eiiip|  de»  p 
fort  ré|Kindus  à  cette  époque;  il  fwfom 
nf>tion&  'le  ra<tmlocie ,  akir*  ca  pM  ' 
mais  il  n'y  a  nul  talent  poMiqae,  et  us 
li\e,  quoique  a^sez  pur,  rrt  d^       * 
élévation,  île  Xamii  BgrNnent.  1 
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rrnrr  ciMant  an  Ba«sHr  a  T 
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sortes  de  nombres  aveu  la  plume  et  les  je-     sur  les  fêtes  et  tes 


tons;  Rennes,  1653:  —  les  Éléments  des 
Sciences  et  des  Arts  mathématiques,  pour 
servir  d'introduction  à  la  cosmographie  et'à 
la  géographie;  Rennes,  1655,  in^*»  ;  —  Traité 
des  Influences  célestes;  Rennes,  1660,  in-4*  : 
c*e6t  une  réfutation  de  l'astrolofçie  judiciaire;  — 
La  Jauge  au  pied  du  roi;  Paris,  1690,  in- 12. 

A  DIT.  et  Alols  de  Racker,  Bibtiotkigue  des  Écrivains  dé 
ia  Société  de  Jestu. 

FRANÇOIS  DB  L'BRPAiiT-jésus,  tiléologien 
flamand ,  mort  à  Gand,  le  19  septembre  1667. 
11  fit  profession  dans  le  couvent  de  Notre-Dame- 
ter-Muylen,  près  NinoTe  (  Flandre  ) ,  et  apparte- 
nant aux  cannes  de  Tancienne  obserrance.  11 
exerça  dans  son  ordre  les  fonctions  de  vicaire 
et  de  promoteur.  On  a  de  lui  :  Instruction  sur 
le  saint  sacrement  de  Pénitence ,  pour  ap^ 
prendre  à  faire  une  bonne  et  salutaire  con^ 
fession  (en  flamand);  Gand,  1660  et  1667, 
in- 12;  —  Instructiones  et  motiva  ad  veram 
solidam  Pietatem;  ex  operilms  B.  Alberti 
Mtagni,  S.  Tlieresix ,  ac  B.  Joannis  a  Cruce; 
Gand,  1665,  in- 12. 

Cotme  de  SaIntÉtIenne  de  VUllert.  BMitikêca 
CarwuHtaua,  —  Paqaot .  NéwuAres  pour  VhisUÀrt  litt, 
des  Pays-Bas,  t.  XIII.  p.  101. 

FRANÇOIS  (  Simon  ),  dit  le  Valentin,  peintre 
français,  né  à  Tours,  en  1606,  mort  à  Paris,  en 
1671.  Il  était  très-dévot  dès  sa  jeunesse,  et  vou- 
lut se  faire  capucin.  Ses  parents  l'en  ayant  em- 
pêché', il  se  voua  à  la  peinture  religiense.  Il 
n'eut  point  d'autre  maître  que  les  tableaux  qu'il 
copia,  n  fit  d'abord  quelques  portraits;  le  duc 
de  Bétliune,  son  protecteur,  qui  s'en  allait  am- 
bassadeur de  France  à  Rome,  l'emmena  avec 
lui,  et  lui  fit  obtenir  une  pension  du  roi.  Simon 
François  demeura  en  Italie  jusqu'en  1638.  A  son 
retour,  en  passant  par  Bologne,  il  se  lia  d'amitié 
avec  le  Guide,  qui  lui  fit  son  portrait.  Arrivé 
à  Paris ,  il  fut  appelé  pour  peindre  le  dauphin 
nouveau  né;  il  y  réussit  parfaitement.  Cepen- 
dant, il  ne  sut  point  rester  à  la  cour,  et  finit  set 
jours  dans  la  retraite.  11  mourut  de  la  pierre, 
après  huit  années  de  soafTranees  inouies  :  le  cal- 
cul qu'on  retira  de  sa  vessie,  après  sa  mort, 
pesait,  dit-on,  une  livre.  François  ne  fut  jamais 
un  peintre  supérieur;  ses  productions  sont  peo 
nombreuses  ;  on  ne  les  rencontre  guère  que  dans 
les  églises  de  Paris  ou  dans  les  galeries  de  fa- 
mille. 

I>e  nie*.  Jtrééfé  de  ia  Fie  des  PHntres,  p.  MO-SM. 

FRANÇOIS  DR  T017LOI78R,  théologien  et 
prédicateur  français ,  vivait  encore  en  1675.  il 
aiipartenait  à  l'ordre  des  Capucins,  et  se  fit 
remarquer  surtout  dans  les  Cévennes  par  le 
zèle  qu'il  déploya  pour  ramener  les  dissidents 
aux  croyances  catlioliques.  Il  devint  provin- 
cial dans  son  ordre.  On  a  de  lui  :  Le  Par» 
fait  Missionnaire;  Paris,  1662,  2  vol.  in-4*; 
—  Le  Missionnaire  apostolique  ;  Paris,  1664, 
8  vol.  in-8*;  —  Sermons  sur  les  Fêles  des 
Saints;  Paris,  1673,  2  vol.  in-8°;  ~  Sermons  i 
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et  de  la  $aimte  1       m;  i  im, 

La  Vie  de  madi  V  } 

de  V ordre  de  •«  imert  em  M^ecmm 
1072,  in-8**;  —  VBUioire  de  Im 
la  sainte  Vierge^  nommÊée  de 
in-S»;  —  V Impiété  de  TramOk 
calviniste^  renversée  ;  PRris,  i^^*,  * 
Œuvres  de  Françoie    TUebmem^  i 
Lyon ,  3  vol.  io-f. 

Le  p.  Jeta  de  Salai- Aatala*  ,  JMMi.  iBfeL  J 
—  lUcbird  et  Glnistf  «  tltlif  >. 

FRANÇOIS    DB         »  .| 
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Lille,  k)  20  juin  161/. 

Tier  1677.  il  fit  pro 
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phie  et  la  théologie  à 

villes  de  la  Bei^iie. 
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Belgica^adAffMêy,»^  i 

ramuelis  ;  Ltmwdkk^  16otp 

tarii  très  in  vmivereeam 

phiam  ;  BnxdàM,  1653, 

Mniversa;  Anvers,  1661,  «  ^ 

logema  reiortum  tem  n 

logetiea  de  IgmoramOm 

num  Probabilitate  f  prv 

Doctrina  Cap.  Ne  iimilori»,  0 

de  ProbabUitateUhtMtnMe.  1». 

muelis  ;  Loavain  et  Aaren.  : 

propheix  Elirn  de  tatmoi 

Anvers.  1666,  in-4*;—  lÀLme' 

Joanne  XLIV^  epi$eo^  ei 

solffmitano  directe  ei  p 

rum  indirecte  9  1 

P.  Lupi;  Anvers  » 

Moiii/Kf 9  ad  P.  Ch 

dioeàroavFtgepréeb  .•- 

tianorum  Dd^  jIm  00.  npim 

nymi,  eardimaUmm  Baremàà 

SS.  Faeultatum  Paritiemsle  te 

Jeanne  Patriareka  /erofoIvRM 

cHmino/ioitef  ex  P-  r 

in-4*;  —  Ckritii  1 

logetieum^  anUra  s 

les,  1667,  in-4*;—  i 

tionale,cum  SS.  Sfm 

Facnltatis  Theologicm  màWu 

MaUnes,  1667,  iR4*;  —  Cii 

nalis  ;  Anvers,  1670,  iR-4*;  — . 

^ictcni  super  re^uUs  oeto  i 

Pétri  van  Busemm  eelieetig: 

in-4*;  —  LsKta  D.  Thomx; 

in-4*;  —  ffUtoriahikeûio9ie^ 
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I 


i 


•  ■ 
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Hlia  in  tniuile  Carmelo  AcndMsrtiim  me-  rceomtndraeooiplélnMtitecItaeMInalitajre, 
cessionem,  hue  vtque  Ugtiimt  non  iiir«mip-  et  l'MrkUt  d'oM  bde  bibUotbèqiM.  b  tT3t 
(am,  ribrafa,/or(Uere(  wavWernMTMiUMr  il  w  It  ncarair  doeteor  à  Paat-k-HoMMH.  On 
et  ad  ptrfehtam  coneortUam  ditpimmittir,  adehl:  J4l«ri(HUJMr«uMrtf««efrÂ«iiMt 
Hput  partie*;  AoTcn  et  Colore,  lOM,  ia-4*.  tmeliapUre  dtla  tom/rigatUm  de  PrimoK- 
Va  Rbré«é  Je  la  seconde  piriie  h  troaTC  dut  tré,  liant  à  BMeval,  leadeat  k  iUiifa«  h 
i>  Spéculum  CarmelUaium  du  p.  DaaM  de  dupHre  ubmI  m  etuijpttre  tricBul;  Bar-1»- 
Ddc,  1733,  iù^*;-- la  bonne CwdnUefUM 
AoviM  durant  mn  iiortefaf;  (oMe  d«  la 
tonne  Conduite  que  doU  teitir  un  XaHsIeus 
pTvJis  depiOt  ta  frofiubm  ituqu'à  ta  nerf  ; 
I  tom.  bi-lb(. ,  iMié  munMcriti. 

Dm  CihKt,  MUlXMiH  lorratm.  -  Wdu«  M 
CMM.  «NMMfWMa*. 

rsAKçnii  m  lAUT-Airroiin  on  nu- 
ciKo  M  lAnTo-ABTOino ,  iKMD  de  bol*  re- 
ligieot  portngili: 


^ItBgnol,  aé  à  BurgM,  mort  m  ia77.  Il   AI 


théologie  i  Saluotaque.  U  nMoruI  défiultear 
ItéuértI  de  soa  ordre.  On  a  de  Ini  r  Curtut 
Thtologix  moralit  Salmanlictntl»  ;  Balunu- 
que,  IGSïi  Anven,  locSi  LjonelHadnd,  170Q, 
in-fol.  Ce  tolume  cooipnod  :  DeSaoram^nOt 
m  gfntre;  Dt  Baptitmo;  Dt  Con/irmaHmii 
lieEucliaralia;  De  Ecréma  Dncttont;  Dt 
Sacrtfida  Niu»;  De  PanUtntiai  —  In  Àpo- 
ciilgpsim  D.  Joannit,  mûtI  de  Dt  Sentltui 
ScripliirxSacrx  ;LjOB,ltt»-lH9,iitLia^; 
—  Incmliia  Animx  JideUt  ad  amorem ;  Se- 
lainanque,  7'  ML  IA80. 


Japon,  a  Ulué  beMeoup  d'oamgM  entra  la* 
héfAiqtN*  (  contra  lot  errot,  da  ^enHA- 
rfoife.etc.). 


dct,  aik  Coimbn.a  toit  :  TraUtdo  tebre  a 
extraçaO  do*  Indbu  do  CtrtaO;  ~  Tratado 
tobre  at  VnUat  dot  Âldeat  naeperInuenM 
aot  onUnaHat. 
UlraUtaM,  Tdgleax  de  l'ordra det Trfaii- 


t  on  aAiitTB-TBinisB,  en  por- 

:    lailTA 

(  Lnif").  caaoniste  portiiKiii,  aé  k  Porto,  en 
inNH  .  inori  à  Coimbrr,  le  17  ilécflntm  1739.  Il 
s'nri|iiit  uni'  (tranile  réjHibtion  par  iod  WToir 
pn  llir..li>Kif  et  danii  le  droit  canon.  Il  deiiat 
son  •'«sivi'ini'nt  rhanoiiw  n'gulier  de  la  cco- 
lirr^titiiia  <li'  Saint. Jeati,  prnTetuar  de  théo- 
l>i)tif,  ri'ctrur  du  colléite  de  >a  Tille  natale,  et 
liri.licaldir  il.!  l'HMcl  ro;ll.  On  a  de  loi  :  Tyo- 
tadii  ito  l'rrcmoiiial  da  Mista ,  etc.;  Coimbre, 
I7H.I .  in-H".  C'est  un  tr^ti',  reste  Irte-estinij, 
Mir  Wt  rili  uliscrvr*  pour  la  rrlébntion  de  la 
iiir.>.\<'  [«r  lïs  prêtres  îles  diverses  coramaiiion* 
il  .iii\  ilifTiTenU  âges  de  la  religioD chr^tieniM; 
Cimiprndio  lie  lndulgtnciat:  Coimbre, 
i7Ji,  in. H»;  —  Commtnt.  in  Magiil. Sentent., 
ri-.tfs  iiiiiiiusiTiU. 


In 

aiiti 

V  ïmM:i»co  HE  StKTA-TnEMEU,  tbto- 

toniin 

p..rlueai».  Dé  i  Funchai  el  DMrt  en  IflM. 

a|i|wrlrnji 

■l  a  tordre  des  Carmes.  U  ■  publié 

';./», 

henm  Theologicum,iD-rol. 

£;■' 

n-'!'.: 

Z'^^"""^',''  '•»■'"      '"'^"■«oi- 

KH 

\ST.ms   (.Vimloj).  canoBiide   français. 

n-^it}' 

.inort  a  l-abbajre  de  JovilUers.  en  17*3. 

Il  lit 

l.n.f, 

^s.ion  dani  l'onlre  de*  Prtmoatrà,  à 

Saiiili' 

-M,i 

ri.'.dii-l'ontJ.-MouMon,  oà   II  de*fait 

i>iiitlr< 

iilrs 

il  fol 

élu 

hiiprricur  île  son  ordre  t  Ifancj,  et 

lel" 

féir 

ler  17Ï3  abbé  de  JeaiHl-Benr«.  Il  « 

nançois  IJeatt-Charlet)  (I}, 
frantais,  né  k  NancT,  en  1717,  mort  k  nt<a,ea 
1 709.  Il  apprit  k  dessin  cbei  Cbaitea,  bon  peJntn 
de  Ranc;.  S'étaot  HTré  k  U  grafnre,  0  donna 
quelques  morceaux  d'aprt*  et  sons  la  direethMi 
de  son  maître.  Ce  Ait  François  qnl  JDToita  U 
graTore  en  mudère  de  cnjon ,  découiette  qqi 
lui  Talnt  les  tncoangMMQts  de  l'Académie  de 
Pdntnra  et  une  pension  de  000  IWres.  Il  parW 
alors  ponr  fllalia,  et  s'airMa  trts-loagtempa  1 
Ljon  dtei  on  graTcnr  marchaDd  d'estampes, 
nommé  Pariiet.  Les  goerres  dllalle  le  dé- 
terminerait k  se  flier  k  Paris.  Il  fdt  nommé 
graveor  ordinaire  des  dessus  dn  eatdnet  de 
Looii  XV,  qui  le  pensionna,  et  de  Slaiilalai,nl 
de  Polope  et  duc  de  Lorraine ,  qui  loi  It  pa- 
ver le*  Tuei  des  oonatrodions  et  erobdliiswntti 
exécrtés  k  LnnéTflle,  k  la  Haie-Grange  el  k  Cnnt- 
mercj-  D'anlna  ailistea,  entre  antres  Mifpij, 
Bonnel,  rtc.,  épUrent  Vrançois  dans  son  pan 
de  ftraTure  ;  Dcnaitean  alla  plus  loin ,  il  s'n 
appropria  lldée  premitre.  Le  chagrin  qne  Fran- 
çois conçut  de  ce*  mmls,  abrégea  seaionn.  On 
regarde  comme  se*  chefs -d'ecuTre  :  la  Mareke 
d'un  corps  de  eavaleiie,  d'aprts  Parroeel  ;  — 
nn  Corpt-de-Garde ,  d'aptti  Vankn;  —  Ia 
»(er(<, d'après Vko;-  '     " 


(iinas 
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veau  la  lieutenance  géDérale.  François  rendit  aux 
Siciliens  leur  ancienne  constitution;  et  oomme 
ils  ne  se  inontraient  pas  satisfaits  de  cette  con- 


cession ,  il  mit  à  la  t(>te  âe  son  année  Guillaanne 
Pepe,  qui  les  soumit  au  bout  de  peu  de  temps. 

Lors  du  congrès  de  Laybacti ,  !  89.0- 1821,  Fer- 
dinand ,  qui  assista  à  cette  assemblée  diploma- 
tirpu; ,  confia  la  régence  de  ses  États  au  «hic  de 
Calabre.  Mais  le  vieux  roi  revint  d'Autriche  plus 
imbu  encore  des  principes  de  Tabsolntismo,  et 
après  une  entrevue  de  plusieurs  heures  avec  son 
fils,  au  palais  Famèse  h  Rome,  il  le  rallia  tout  à 
fait  1^  ses  opinions ,  qui  avaient  l'appui  et  les  sym- 
: -'allies  de  rAutrichc. 

Le  premier  acte  de  François  I*"",  après  son 
avènement  au  trAne,  en  janvier  1825,  fut  le  licen- 
ciement de  la  garde  nationale ,  qu'il  remplaça  i>ar 
des  régiments  suisses.  La  détresse  du  royaume  ne 
tarda  pas  à  être  portée  à  son  comble  par  la 
concussion  des  employés  et  |>ar  la  vénalité  des 
charges  et  de  la  justice;  on  raconte  que  Camille 
C'aropreso  acheta  30,000  ducats  le  portefeuille 
de  ministre  des  finances.  Plusienrs  conspirations 
et  plusieurs  émeutes  furent  noyées  dans  le  sang; 
on  vit  disparaître,  à  la  suite  de  l'une  d'elles,  le 
bourg  entier  de  Bosco,  dont  les  habitants  furent 
massacri^,  les  maisons  brAlées  et  le  nom  même 
rayé  du  cadastre.  Redouté  au  dedans,  Fran- 
çois V^  n'était  pas  respecté  au  deliors;  ayant 
envoyé  en  18?.K  une  escadre  contre  le  he)-  de 
Tripoli ,  dont  les  cx)rsaires  avaient  pillé  des  na- 
vires na|>olitains ,  il  vit  revenir  son  amiral,  Ca- 
rafa,  sans  avoir  obtenu  de  satisfaction. 

François  V^  entreprit  le  voyage  de  Ma<1rid, 
pour  acnmqKigner  une  de  ses  filles,  Marie-Chris- 
tine, qui  avait  éiHHisé,  le  II  dwembre  18^9, 
Ferdinand  Vil ,  r«i  (FFspagne.  Le  prince  Fenli- 
nand,  héritier  du  royaume  des  I)eu\-Siciles, 
gouverna  Naples  pendant  rabs<'nce  de  son  père 
on  qualité  de  vicaire.  Ce  voyage,  qui  ne  coûta 
pas  moins  dr  0?,2,7o;.  ducats  (2,î>?n,f»70  fr.  ), 
acheva  de  ruiner  la  santé  du  roi ,  qui  mourut  pea 
de  mois  après  la  ré\oliition  frauçaist^de  1830,  lais- 
sant <-inq  fils  et  plusieurs  filles.  Les  fils  étaient  : 
Ferdinand ,  (jui  lui  succ/tla  sur  le  trône,  né  le  12 
janvier  1810;  Cliarles ,  prince  de(*apoue,  né  le 
10  octobre  1811  ;  LiK)pold,  comte  de  .Syranise, 
né  le  2'.>  mai  1813;  Louis,  comte  d'Aquila,  pré- 
sident du  conseil  d'amirauté,  né  le  19  juillet 
1H24,  et  François  de  Paule,  cmiite  de  Trapani, 
ne  le  13  août  1827.  Parmi  ses  filles,  nous  citt^ 
rons  :  Li)uis(*-Ch<irlotte,  m'-*»  en  iHd»,  morte  en 
janvitT  18ÎI,  iWnmede  l'infant  don  François  de 
Paule;  Marie-Clirisline,  mr  le  ?'  .ivril  I80ii, 
ivine  mère  d't>pagne;  Marie-Antoiiutti*,  me  le 
IDdittembre  IKl  i,grai:ile-(luchesse  de  Toscane,  el 
Marie-Thrrè>e,  mv  W  li   mars  1822,  imitéra- 


trice  du  lîrcsil 


Ci.  Vit  vu. 


1.3  Farinn.  Maria  d  UttUa  dul  \^\U  at  li>M  :  lunn, 
1H51.  —  F.ir:iii,  shn-i'i  !'ll>  X'it»  /.' 'f/i'in»»,-  Turin, 
IMSO.  —  (iii.iltiTio,  Ihi  fUriii-iiffirnti  Itiliutni;  Plo- 
rrnrr,  f«n*.  Montanollt,  Mfrmonf  stUla  Totemui: 
lorin.  l'«^s 


:  VIIL  FiiHÇon  MivaniBf  mriigtet,  NUénir 
d'après  rordre  chrooologkiDe  : 

*  PAAHÇois  (  Maître),  i 

vivait  en  1512.  Il  était  curi;  uc       », 
de  Metz,  et  avait  des  oonnaissanoe»  foti  • 
en  médecine,  en  chirurgie,  en  aiBrind 
mécanique  et  en  géométrie.  On  le  «m 
tontes  parts;  les  prinoe»  eux-mêmes  k 
!  cbaient  ponr  la  plantation  de  lev^  jj 
I  |H)ur  la  construction  de  leurs  osines.  Oi 
rétablissement  des  rnoolinaik  rodelfOQ  a 
!  que  l'on  Toit  à  Metz ,  sur  la  place  de  b 
ture  (1).  Le  canal  qui  passe  sous  cette  r 
I  encore  désigné  sous  le  nom  de  cono/^ic 
'  en  souvenir  de  maître  François. 

mrtiotuisin  dm  Dipmrt,  dm  im  mmtH*,  L  0 
,    Poorelet ,  hUcourê  à   U  Société  AcsSea<«w  i 
18S3181V,  p.  18.  —  Bégln.  Btoçrmpàit  éelm  9 

FRA3ICOIS  DE    TITOBIA,    tiléoldf»^ 

,  gnol,  né  à  Vitoria  (  Alara  ),  mort  à  Sila 
le  14  août  1649.  Il  (tat  éUswé  à  Barfw. 

i  études  à  Paris,  entra  dans  Tordre  df«  I 

,  cains,  et  revint  professer  dans  sa  patn 

;  de  lui:  De  Potestate  KeeietUe;  —  1^ 

:  Potestate;  —  De  Potestate  Ctmciin  ff 
fias;  —  De  Indis  et  Jure  BeiH;  —  Dr 
monio;  —  De  Àugmenio   Ckantatn: 

'  Temperantia;  —  De  Homicidio;  —  Pr 
quod  tenetur  pervenieuM  ad  usvm  n 

:  —  De  Arte  magica;  —  ne  Simomm: 
SilentH  Obligatione;  —  SÊnmmn  Sacrai 
rum  Ecclesir.  Ces  dirers  traités  eol  Hr 
et  publiés  sous  le  titre  de  rAeoloyfcr  1/ 
nés;  L)on,  2  vol.  in-8*;   Salama^pif. 

}  2  vol.  in-8";  Ingolstadt,  l&so,  H  yqI.  la-i 
vers,  1G04,  2  vol.  in-12  ;  —  Smmum  Socti 

'  forum  Ecclesix;  Valladolid.  1561,  ia4 
nise,  1669,  inl2;  Rome,  1667;Aavcn. 

i  I69'i  et  IGIO,  in-12;  —  Co^feskoman», 
Salamanqiie,  1662,  in-12;  —  itutrmentm 

i  fugio  del  Anima;  SaJamanqne,  l»67. 

'  ^  Il  a  laissé  en  manuscrits  CcmÊtÊÈtntc 
tiniversam  Summam  Theologix  sameti  1 
et/r  lib.  Senfentiarum, 

Rartoloiiiro  de  Nedliu .  Prol.  C;nnBMHf.  <■  i 
"  TikolM  Antonio,  Bibliotkecm  Hitpmmm  mmm.  *  i 
Scriptnrtê  OrdimU  Prrétrmtnrwm»,  L  11.  p.  t» 
rhard  rt  tilrand .  PibhaÊkeqwe  MCfwr. 

rukTtoon  {Girard),  médecin  d  p«ft 
cais ,  né  i  ttampes,  mort  vers  la  in  da  m 
siècle  ;  il  fut  l'un  des  médecins  d*Hcari  H',  H 
lant  mettre  en  ver*  les  préeeples  de  Vh%% 
errÎTit  les  trois  premiers  Airm  de  û  9 
Pari«.  I6l(.1,  in- P.  On  troofe  <  n 

judicieux  pn>eepte<.  Il  est  e\«nipi 
fort  ré|Kindas  h  cette  époque;  il 
notions  île  ra<troloffie,  alors  en 
mais  il  n'y  a  nul  talent  im  .  et 

li\e,  quoique  asses  i       eta  i  n 

élévation,  île  tont  ■!.«.■         t  i 


ni  C^t  à  tnri  ^a'on  a 
iBOHbu  «fait  rir  roplp  mr  Irt  ctaMto 
rrnrr  «ihlaot  ■•!  |U«irlr  j  T< 


is  (  nom  C 
çai*  .l'nrilrv  rolipieuï, 
il  Saint- Miliii'l,  le  10  1 
â  l'ahliaïi-  <h->  Béné.lic 


D  ilr  lui  iiiirJqufs  écril 

ricni    d'acminmodet. 
lUffimlli-i  louchant 


leil,  iQ-S";  —  £o  Sci«>iMil««  Etmx,  fMJ«z< 
pliqut  Uimfomotion,  eontmvnieatiitii.  wnu- 
vementitt mélanges, K\c.;V,ean»,  lfl&3,iii-4*; 
—  l.'Artda  P>mtaliiei,c'est-A-dire<telroitver, 
prouver,  tutembler,  tiuturer,  dutribiur  <( 
coniluirt  ta  sourea  dam  la  Itettx  ptibltet 
.  'lit  iliim  ('almi'l,  an  Irte-      et  parliailttr* ,  d't»  rtmdrt  la  amduUt  pen 

l'ti  siiriR  Imilfrnis  qu'il  étùl     péluelU,  etc.  ;  Reiues,  tses,  in-4°j  — VA- 

Mnii'i.inl  If»  Bmtiniails  ilrs      nfAm^%ii«,    ou   Tari    de   tompter   tovta 

li-iniil  l.-i  ^ivn*,  et  fliapuUil 

liiiii^  llii'.ilogiques  loar  à  loor      \,''^'£'c^jHttSèii 
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lorta  dt  nombres  avK  la  plume  H  Utje- 

titiu;  R«nBe°      1SS3;  —  Ln  Étèmenli  du 

Arl$  ,  pour 

mi  àm  tfà 

tel,  ini3,  iD-4' ;  —  TVllit^ 

"m  MO,  fn-4*  : 


etdepromoleiir.  Ona  île  lai  ;  itutrvction  sur 
hiaint  sacrement  de  Pinitenee,  pour  ap- 
prendre à  /aire  une  àonne  et  lalulaire  eon- 
fatkM  (en  lUinuid};  Garni,  leeo  et  1<M)7, 


opert»iM  B.  Alberti 
Magni.S.  TherttUe ,  ae  S.  Joannit  aCraee; 
GiDd,  1665,  In-IS. 


iqiwl.  Mtwutm  pour  rUiMn  II». 
ta  PmtBt.  X.  XIII.  p.  Ml. 

maerçois  (  Simon  ),  dit  le  Valenlin,  peintic 
en  leoe, 
1871.     ^ 
Mm 

à  h  peinture 
n'eut  point  d'antre  nuttre  que  les  tableaux  qu'il 
atfit.  Il  lit  d'abord  quelques  portraitu;  le  due 
de  B^tUune ,  son  protecteur,  qui  l'm  allait  am. 
«i!W**;,ï  arec 

^r  une  M 


en  Italie  jatqu'en  1X38.  A  «on 

Anren.  l66S,ii 

par  Bologne,  il  k  lia  d'amitié 

/OOMM* 

avec  le  Guhie,  qui  lui  lit  ton 

à  Pa™,  il  fut  appelé           3^»^         ''"'1*'" 

iMS.Ï' 

nooTeauw*;  il                                        Cepen- 

P.  Litpt; 

d«>t.  il  ne -ut  K^iï                           ;ï.finitM. 

monUMt, 

ioura  dani  la                                          pierre. 

cul  qu'on  retira  de  u  Teuie,  apr««  a  inort. 

pesail,  dit^,                                           jamai* 

pn<dimleur  françai» ,  ir.T.'i.  Il 

a|ipar1enail  i  l'ordre  ilea  Capucins,  et  le  fit 
reiiianiurr  «urlmit  dan«  le*  (.'rrrnne*  par  le 
i^le 

aux  rruyanm  catlioliqueii.  Il  devint  prnTîn- 
ciat  danii  Kin  ordre.  Un  a  de  lui  ;  Le  Par- 
fait Miaionnaire  ;  Pari*,  I6G1,  1  Toi.  in-4*; 
—  £e  Mutionnaire apnstoliq«e ;  Paria,  IIMH, 
a  ïol,  in-S'i  —  Sfrmaas  tur  Irt  t'rtti  dn 
SAlnfâi  Paria,  1073,  1  vol.  te-S";  —Sermon* 


Mur  Ui  filet  et  UMmgm 

et  de  la  ntnte  nerma;  l 

LaViedemadamuderx 

de  Fordre  de 

'ISS.f. 

la  Mint» 

In-*-;  -                    ISn 

rdipo«[leP.]),  on 

Lille.laMjilialBlj,       >rt  1 
Tier  1677.  Il  fit  proftM        I 

vertiti  de  LouTaln,  fl  M  A 
dal  de  MB  ordre  «A  eaTojt 

idÀqttitmm»  )fw 

lui. 


P.L>9t,'     :àm 


loftliemm,  contra  Pan 
itm,  I«a7,  iD-4*;  — CAH 

nalii;  MiTm, 

gieum  tvper  i 

Ptiri  een  Btttnim  tolleel 
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/ilia  in  monte  Carmelo  hireditartam  suc- 
cessionem,  hue  usque  légitime  non  intêrrup- 
tam,  vibrato,  fortiter  et  nunHier  enervaniur 
et  ad  perpeiuam  caneordiam  diipommiur^ 
deux  parties  ;  ADrere  et  Cologlie,  1G50,  iii-4*. 
Un  abrégé  de  la  seconda  ptrtie  le  trooTe  dans 

10  Spéculum  CarmelUanum  du  P.  Dtaiel  de 

h  Vierge  ;  Anyert,  1680. 

Bibliotheca  CarwuUUmm,  1. 1»  coL  ML  -  Foppcat,  M- 
bliotheca  Belgica .  |»an  prtaa,  p.  fltr.  —  Rleota»  Anto- 
nio, Bibliotkeea  (  nova  )  HUpmMU  —  Ëk»Êàré  «1  OiniU, 

Bibliothèque  ioeréé. 

PRAXÇOI8  DB  Jéaus-MAMB,  fMologien 

espagnol,  né  à  Burfoty  mort  eo  ie77.  Il  fit 

profession  dans  Tordre  des  Cames  dAehaosséSy 

et  enseigna,  avec  une  gnode  réputation,  la 

théologie  à  Salamanqne.  Il  mourut  défintteor 

géuérai  de  son  ordre.  On  a  de  loi   :  Cunus 

Theologix  moralis  Salmanticensis  ;  Salaman- 

que,  1660;  Anvers,  ICCO;  Lyon  et  Madrid,  1709, 

in-foi.  Ce  volume  comprend  :  De  Sacrameniii 

in  génère;  De  Baptismo;  De  Coit^firmatUme; 

De  Eucftaristia;  De  Extrema  UnctUme;  De 

Sacrïficio  Missx;  De  Pœniientia;  —  !n  Àpo- 

calypsim  D,  Joannis,  suivi  de  De  SentUnu 

Script  urac  Sacrx  ;  L700,lM5-i649, 2  voL  in-fol  ; 

—  Incentiva  Animœ  ftdelis  ad  amorem;  Sa* 

lainanque,  2'  édit.  1A80. 

Martial  de  Sainl-Jeao-Bapltete,  BMMkêcm  Seripf- 
rvm  Carmelitarum.  —  HicoUt  Aatoalo.  BlèlMk9C« 
(  nova  )  Scriptorum  HitpanUt,  ->  Rldiard  et  GIravë . 
Bibliothèque  taeree,  t  XXVI,  p.  117. 

FRA^IÇOIK   DB  SAIlITB-TBéBfalB,  en  por- 

tug«li»    FRANCISCO     DE    8AlfTA  -  THBBBZA 

(Aoyo),  canoniste  portugais»  né  à  Porto,  en 
inHH  ,  mort  à  Coinibre,  le  17  décembre  1739.  H 
s'aniuit  uno.  grande  réputation  par  son  savoir 
en  thc«iU>^e  et  dans  le  droit  canon.  Il  devint 
sucrissi veinent  chanoine  régulier  de  la  con- 
grei^ation  de  Saint-Jean ,  professeur  de  théo- 
lo^ie,  recteur  du  collège  de  sa  ville  natale,  et 
prédicateur  de  l'HAtel  royal.  On  a  de  loi  :  T^a- 
tadndo  Cérémonial  da  Missa,  etc.;  Coïrobre, 
173.1 ,  in  H".  CVst  un  traité,  resté  très-estimé, 
sur  le^  rits  observée  pour  la  célébration  de  la 
messe  (tar  les  prêtres  des  diverses  coramonions 
et  aux  différents  âges  de  la  religion  chrétienne; 
Compemlio  de  Indulgencias;  Coimbre, 
iTJi,  in-8-;  --  Comment,  in  Magist.  Sentent,, 
restés  manuscrits. 

In  antre  FRA:<i<:isco  de  SAKT\-TneRfZA,  théo- 
logien portugais,  né  à  Funchalet  mort  en  1698, 
ap|wirtenait  à  l'ordre  des  Cannes.  I]  a  publié 
lin  Alphabet um  Theologicum , 'in-ftÀ. 

Mor<>ri.  t.rund  Dictionnairt  hittoriq[ue.^Su»tmariù 
da  r>ihU„thrin  l.mitann,  t.  Il ,  p.  lis.  -  aicbard  et  Gl- 

rjiiJ  ,  Hi'iltuth^que  sacrée. 

FRANÇOIS  (Mcolas),  canoniste  français, 
né  à  Pren> ,  mort  a  l'abbaye  de  Jovilliers,  en  1743. 

11  tit  profession  dann  Tordre  des  PrénKHitrés,  à 
Sainte-Marie-du-Pont-à'Mousson,  où  il  devint 
maître  de^  no\ices.  Après  de  nombreuses  ^nném^ 
il  fut  élu  .su|Hrieur  de  son  ordre  à  Nancy,  et 
le  1''  février  1723  abbé  de  Jean^'Heors.  H  fit 

>OLV.    liKioK,    liÉNtn.    —  T.    XVIII. 
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reconstruir»  «omplëteuant  eetlecélèiiM  Mmftp 
et  rcnriciiit  d*aM>  balle  bttOlottièqm.  8b  1734 
U  se  fit  rtemék  doeteur  à  Poat-à-llQBiMiB.  On 
^àtMiM^fUskmimrunereqtié^préimUée 
em  ckqfHire  d»  ta  eongrégaiian  de  Prémun- 
irez iéani  à  BeUeval^  tendant  à  rédnira  le 
chapitre  anmiel  cb  ehapHre  triennal;  Bar-le- 
Duc,  1733,  iB-4*  ;  —  La  Iwnne  ConduUo  d^un 
Novice  durant  »on  noviciat;  woMe  de  Za 
bonne  Conduiie  que  doit  tenir  un  KeHgieux 
profèt  depiHs  sa  profinion  Jusqu'à  sa  mari; 
3  tom.  In-fol.  y  restés  manuscrits. 

Don  CataMt,  BIbtiotMéqmê  lorraiiu.  —  BMMra  et 
Qfmâ,  MtbUotkéqm  uurét. 

FBABÇO»  OB  SAIlfT-AlITOIIIB  OU  PBAB- 

asco  DB  SAHTO-AHTONio ,  nom  de  troii  re- 
ligieux portugais  : 

Le  premier,  frandscaln  et  missJonBaire  au 
Japon,  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  contre  les 
hérétiques  (  contra  los  erroSt  da  gejMi' 
dadCt  f^)' 

Le  second ,  capudn  et  missionnaire  an  In- 
des,  né  à  Cdhnbre,  a  écrit  :  Tratado  sobre  a 
extraçao  dos  Indios  do  Certaô;  —  Tfaiado 
sobre  as  VcMitasdas  Atdeasnaaperiencerêm 
aos  ardinarios» 

Letroisièmey  religieux  de  Tordre  des  Trini- 
tairea  déchaussés,  a  donné  un  ouvrais  inHInlé  : 
Arte  thêorieo-praeiiea  de  Caitfèssores ^  etc.; 
Lisbonne,  1751,  in-4*. 


SmmMUÊHo  dm  BMMkteu  ImUtana,  t  II,  p.  SI.  - 
Joumai  é9»  5aMNi<f,aMi.i7ii,p.6W.  —  RiefearestOI- 
raad,  0ièMo(AéffiM  MMree. 

FBAicçois  (Jean 'Charles)  (1),  graveur 
français,  né  à  Nancy,  en  1717,  mort  à  Paris,  en 
1 769.  Il  apprit  le  dessin  chez  Charles,  bon  peintre 
de  Nancy.  S*étant  Kvré  à  la  gravure ,  il  donna 
quelques  morceaux  d*après  et  sous  la  direction 
de  son  maître.  Ce  fkit  François  qui  inventa  la 
gravure  en  manière  de  crayon ,  découverte  qui 
lui  valut  les  encouragements  de  TAcadémie  de 
Peinture  et  une  pension  de  600  livres.  Il  partit 
alors  pour  ntaUe,  et  s*anrèta  très -longtemps  à 
Lyon  chei  un  graveur  marchand  d'estampes, 
nommé  Pariiet.  Les  guerres  dltalie  le  dé- 
terminèrent à  se  fixer  k  Paris.  Il  ftit  nommé 
graveur  ordinaire  des  dessins  du  cabinet  de 
Louis  XV,  qui  le  pensionna,  et  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne  et  duc  de  Lorraine ,  qui  lui  fit  gra- 
ver les  vues  des  constnictions  et  embellissemenla 
exécutés  k  Lunéville,  à  la  Maie-Grange  et  à  Com- 
mercy.  D'autres  artistes,  entre  autres  Magoy, 
Bonnel,  etc.,  égalèrent  François  dans  son  genre 
de  gravure  ;  Demarteau  alla  plus  loin ,  il  s'en 
appropria  l'Idée  première.  Le  chagrin  que  Fran- 
çois conçut  de  ces  ennuis,  abrégea  ses  jours.  On 
regarde  comme  ses  chefs-d'eeuvre  :  La  Marche 
d'tifi  cor|»  de  cavalerie,  d'après  Parrocel  ;  — 
un  Corps-de-Garde ,  d'après  Yanloo;  —  La 
Vierge ,  d'après  Vien  ;  —  Us  Danseurs,  d'après 


(I)  Bt  ■•■  Jtmk'Uptitte 
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BoDCoei.  Punmi  les  portnili  etécnUi.  m  à\- 
niK  genre*  par  François,  on  doit  dter  le*  nd- 
fanlsi  LtComUde  Saint-FlorentiH  ;  ■~-  C<t- 
l/ierine-Benriette  d'Angenau ,  eomteiu  fPO- 
tonne,  d'après  Champagne;—  Louit  XV, vÀ 
de  France;  —Marie  Leninika,  reinti  île 
France;  —  Jean-Françou   Denà,  tréwrier, 

—  l'ierre  Bayle,  d'après  Carlo  Vanloo;  — 
Désiré  Érasme,  d'afirëa  Holbeinj  —  Thonnu 
Bobba,  d'après  Pierre; —  Benedetto  Spinata, 
d'après  Deshays  ;  —  Jean  Locke,  d'après  Vien  ; 

—  Nicolas  Matebranche;  —  Françoii  Qucm- 
nay,  médecin,  d'après  F.  Fredon  (  I7B7  ). 


aliBloH,  t.  X,  p.  iS. 

PRktU}Oia{ Laurent),  duitroTersisleetgéO' 
KPdplie  français ,  né  le  1  novembre  t69S,  i  Ariu- 
tlioil  (Pranche-ComU  ),  mort  à  Paris,  le  14  (érrier 
I7tl2.  n  Tut  pendant  quelque  temps  lazariste, 
|uts  fl  quitta  la  congrégation,  et  se  rendltt  Paris, 
uù,  tout  en  faisant  des  éducations  particulières, 
il  composa  divers  ouvrages,  qui  dana  sa  pensée 
étaient  destinés  k  servir  de  contre-poiils  ou 
(l'antidote  aux  écrits  des  philosophes.  Ces  œuvres 
n'avaient  pas  une  grande  valeur;  cependant,  elles 
n'étaient  puînt  sans  mérite,  puisqu'elles  attirèrent 
l'attention  et  exdtèreDl  la  colère  de  Voltaire. 
Celui-ci  dit,  dans  une  Épttre  à  P'Alentberl  : 

l,'ibl«l-'nii(ol»*"ll:H  Lellif.  ■.urmrliM. 

Reçoit  nce  punit  iM  ImlIlM  (ug1lli«. 

Kt  dans  une  note  insultante  il  traite  l'abbé  Fran- 
çois de  ••  pauvre  imbécile  ■.  Malgré  ou  plnlOt 
k  cause  de  ces  oulratses ,  Laurent  François  oc- 
cupe une  place  clistinRuée  panui  les  apolo^stet 
de  la  religion.  On  a  de  lui  :  Lettres  lar  le  Pou- 
voir  de*  Dfmous  ;  in-i"  ;  —  Les  Preuves  de  la 
SeligioH  de  Jésus- Christ,  contre  les  tpino- 
tistet  et  les  déistes;  Pari»,  1751,  4  vol.  in-ll; 
—  Dé/rusf  de  In  Religio»  elirétiertne  contre 
It*  dtffieuUés  des  incrtJules;  l>8ris,  I7&S, 
3  vol.  ln-13.  Cet  ouvra;»  est  dédié  aux  ducs 
d'Oriéans  et  de  Noaille^  protecteurs  particulière 
■le  l'auteur  ;  —  Sxaturn  du  Catrchitmede  Choit- 
«ftf  liamme,  ou  dialogue  entre  un  ealoger 
et  un  homme  df  bien  ;  Bruxelles  et  Paris, 
17Gt,  in-ll  ;  —  Réponse  aux  d\fficuUét  pro- 
posées contre  la  religion  vhrétirttne  par 
J.-J.  Ruvssem,  dans  TÉmile,  la  Confe*- 
sion  du  \iraiTe  savojanl  et  le  Contrat  social; 
Paris,  I7S3,  in-ll;  —  hxamea  des /ails 
qui  servent  de  fontlémtnt  à  la  religion 
chrétienne ,  précède  d'un  court  tratte  contra 
les  athées,  les  mnlrrialisles  et  les/atatistei  i 
Paris,  I7G7, 3  vol.  in-11;  —  Obiereations  sur 
la  l>liilo:ii)|ihie  de  l'Ilintoire  et  t»r  le  Diclio» 
mire  ptiiloauplilqiir,  avec  des  réponses  à  plu- 
sieurs difUeultés;  Paris,  1770,  1  vol.  in-»*. 
Tous  en  ouvragra  «ont  anonytnes.  On  lui 
ditil  aussi  la  (irtigrophte  cunouc  sous  le  nom 
d<-  rnitnt,  p:inp ■[u'ille fut  dé-liw a  M"*  Crout, 
liuur  qui  l'Ilt-  avait  cté  composer. 


UUralrt.  —  Btcburi  < 

PKAHÇOM      (LOMts-J^..,,     ■ 

français ,  né  dua  la  prmittf  p 
tième  siècle,  niasaacré  à  Fufa,» 
1792.  Pièbre  de  ta  Gos^rtpliaada 
et  supérieur  du  ifiMfcnlm  éê  I 
Paris,  il  reflua  de  prMer  m  ml 
tion,  et  dans  plusieurs  bro  ' 

couft^rea  t  suivre  soa  a 
■aasiscre  des  prisons.  Oa  -  « 
lesbienseecùtituliçitea  ;wam^mm^: 
de  einstrueUtm  dm  FAuamMé» 
la  Contlilulion  Om  Cteryrff  stas 
Point  dedémttitomf  1791.        i*:. 
logie,  dfapréi  U  r^uM 

1791,  lll-S*;  —  />^mM 

Paris,  I7<J1,  In-S*.  Csl  I  I  ■■  I 


FKUfçois,  poêle  (r  I 

vers  1 770,  mort  à  Paris,  «  loia. 
au  commencement  de  ce  Kt*ek      ■ 
tion  d'essais  tragiques.        ar, 
éducation ,  mais  des  peiis* 
>mille  l'avaient  réduit  fc  eoab         ■■  l 
Eeuian  ds  cordoonter.  Il  s*i  ■ 

des  Fossés-MoDtmsrtre,  tt         ^m 
citer  par  la  ville  des  vtts  su 


n  qui  voulait  clwtttÊV  lo  n 


t  l'Athénée  des  Arts  et  dans 
réunions  littérùrts.  Ls  rfiae  de 
lant  entendre  l'ouviaip  catier ,  < 
Ure  la  lecture  chei  cDe  deraal 
toire,  et  pour  témotperil'aalHiF» 
raclian,Hle  lui  accorda  SDT sa 
que  lui  firent  perdra  les  érfa 
L'n  libraire  lui  offrit,  dtt-ett.   u 
manuscrit  ;  mais  Ftançols  .t 

avait  donné  l'rspcrir  de  Xuu  9 
Théltre-Françils.  C        csnér 
|iat;  mais  du  moins       r^      .— • 
attiré  lei  >         » 

nlpr  :  h      un  <■  |hii  imuic  aon  1 
uniqneiiimt  à  ses  trsTani  de  I 
presùm  d'Ourrr.  Il  oompeas 
flMie,  qu'il  laisn  en  msmiMril  ■ 
qu'une  maladie  de  poitrioa  l'odava. 
iléja  i  peu  [Hte  oublié.  L  ■ 


PKAX^IS 


Mt  aBrpcm&TBJ 

Mdïtat,  Binaam* 
çais,  né  k  17  avril  I730,aa  > 
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Il  fut  deux  fois  Torgane  des  sociétés  allemandes^ 
empressées  de  saluer  de  leurs  acclamations  et  de 
leurs  Tœux  les  destinées  nouYcUes  auxquelles  la 
France  semblait  initier  alors  les  peuples  civili- 
sés. Élu  membre  de  la  Convention ,  il  refusa  d'y 
siéger.  Nommé  par  la  Ck>nTention  ministre  de 
la  justice  (6  octobre  1792),  il  n'accepta  pas, 
préférant  l'humble  ministère  d'une  justice  de 
naix  dans  les  Vosges.  Cependant,  il  se  rendit  à 
Paris  dans  le  but  de  réclamer  des  subsistances 
pour  son  département.  Avant  de  partir,  il  avait 
fait  imprimer  à  Neufchàteau  une  Lettre  aux 
Cultivateurs  des  Vosges  pour  leur  proposer 
une  manière  pins  facile  et  plus  économique 
de  semer  et  de  recueillir  les  grains,  La  Con- 
vention, par  ses  décrets  du  9  et  du  20  août, 
avait  ordonné  l'impression  de  deux  mémoires 
qu'il  avait  envoyés,  l'un  Sur  les  moyens  de 
suppléer  au  défaut  de  bras  pour  les  récoU 
tes,  l'autre  Sur  la  nécessité  d*assurer  la  sub^ 
sistance  du  peuple  par  les  greniers  d'abon- 
dance. Tandis  qu'au  mitieu  des  troubles  anar- 
cliiqucs  de  ce  temps,  il  ne  montrait  d'autre  am- 
bition que  celle  d'appeler  les  bienfaits  de  la 
nature  et  du  travail  sur  sa  malheureuse  patrie , 
ses  amis  l'invitèrent  à  faire  jouer  sa  comédie  de 
Pomé/a,  imitée  de  Goldoni  (  cinq  actes,  en  vers, 
Paris,  an  m  (1795)  ;  an  v  (1796)  ;  1800,  in-S"*),  et 
qui,  composée  en  1788,  avait  été  reçue  en  1791. 11 
céda  à  leurs  instances,  trouva  les  Comédiens 
Français  parfaitement  disposés  à  son  égard,  et 
fit  même  recevoir  une  seconde  comédie  en  cinq 
actes,  imitée  aussi  de  Goldoni,  sous  ce  titre  :  Le 
Valet  de  deux  Maîtres, 

Paméla  fut  jouée  le  1*''  août  1793.  Huit  repré- 
sentations avaient  eu  un  succès  d'enthousiasme. 
Le  29  août,  la  salle  se  trouvait  remplie,  les 
acteurs  étaient  habillés ,  la  toile  allait  se  lever, 
lorsqu'un  ordre  du  comité  de  salut  public  ar- 
rive :  la  neuvième  représentation  est  suspendue. 
Il  n'y  eut  point  de  spectacle  ce  jour-là.  L'auteur, 
emportant  son  manuscrit,  suivi  d'un  officier  de 
police,  se  rendit  à  minuit  au  comité.  On  exiget 
des  corrections ,  des  radiations.  Dans  l'espace 
de  six  heures,  le  quatrième  et  le  cinquième 
acte  furent  bouleversés;  le  dénoûment  fut 
changé.  Le  manuscrit,  après  ces  corrections , 
fut  approuvé,  et  le  30  août  la  sospensioo  fut 
levée  par  un  arrêté  que  signèrent  Robespierre 
et  tous  les  membres  du  comité.  Cependant,  le 
2  septembre,  à  la  neuvième  représentation, 
queltiues  troubles  éclatèrent  dans  la  salle  à  l'oc- 
casion d'une  tirade  sur  le  fanatisme ,  tenninée 
par  ces  deux  vers  : 

Ahl  1rs  prreecateura  lont  les  s«ab  comUmotblct  ; 
Et  les  plus  tolérants  sont  les  plus  rauoonablet  : 

ailleurs  on  disait  pourtant  : 

ïje  pirtl  qui  triomphe  est  le  seul  léfflUme. 

Dans  la  soirét*  du  même  jour,  sans  considérer 
que  la  pièce  avait  été  jouée  telle  qu'elle  venait 
d'être  approuvée  par  lui-même,  le  comité  prit 
un  arrête  iK>rtaut  :  n  1*  que  le  TbéMre-Français 
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«  serafeniië;9'  que  les 
«  Français  et  rantrar  de 
«  (deNeofidiâtieui),  «awmt 
«  tatioo  dans  une  maiacMi  de 
«  apposés  SOT  leon  pepien.  » 
Le  lendemaiB,  3  8q»tenibie 
caroéré  à  La  Force,  d'où 
Mirbeck,  réussit  à  le  Caire 
booiig,  dans  ce  même  peleie  ok 
prendre  les  rênee  da  0oa 
attendit  lamoit,  il  oecopeitei» 
desépttres  envert,  une  Ode 
même  des  diaimon»;  doM  ■ 
disait: 


WcD  lolB  te  qMrelUr  les 
Je  me  réiHgÊB  et  •«!•  mt 
Ma  devise  eet  qaV  vaat 
Soalirir  le  aal  qmm  et  i 


, il  lui 


IlnevH  briser  ses  fsrt  qœ 
révolution  de  thnrmidor»  le  4 

Apeinelibre,FraBçoie  de 
posait  à  retourner  dans  les  y<   _ 
nommé  membre  do  trilniBal  de 
lendemain,  il  se  rendit  à  li  henedt 
vention  nationale ,  et  y  lot  on 
pression  dans  le  BuiUtim  M  iWiiiTKIi  ■ 
pour  titre  Dixépisdebié  amiigm 
pierre  philosophaU  de  ia 
çaise;  1795,  in-8°. 

Sous  la  oonstitntioo  de  ran 
missaire  du  Directoire  dane  le 
Vosges,  il  faisait  aimer  les  ieisct^i 
ses  cultures  et  de  ses  plairtaCoi 
un  courrier  dn  Direàcire  qàk 
nistère  de  llntérienr,  où  fl 
C'était  le  16  juillet  1797. 

Ici  commence  une 
François  de  neufdiltein. 
nistère,  dont  la  durée  fut  de 
il  se  distingna  par  son  lèle  cl 
nistration  une  grande  adirtlé.  A'in 
fhictidor,Ufutciioislle9 
conseils,  des  Cinq  Ceels  et 
remplacer  Carnot  an   DiieOuha. 
courte  élévation, # 
s'il  étaK  encore  ministre,  pubMe 
perfectionement  des  Uvies 
nommé  membre  de  llnsUtat 
à  sa  table,  dans  son  palais,  le 
général  de  la  république, 
goer  les  nations  par  son  gMe  et 
quêtes.  Hutt  mois  s'étaieal  à  peiw 
que,  le  9  mal  1796,  le  soit 
aux  termes  de  la  eonstitatioe . 
teurs  qui  devait  se  retirer.  Il 
les  vonix  secrets  du  denier  an. 
vint  remplacer.  Le  diredenr 
Tojé  comme  ministre 
pour  négocier  avec  le  eomie  de 
divers  poinU  rdatifs  à  retéenHoe  de 
Campo-Formio  ;  il  était  tnrtoet 
de  la  réparation 
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lire  les  vers  ;  Péri»,  1775  ;  redit,  an  tu  (1799), 
iii-8®;  —  Le  Désintéressement  de  PhocUm^ 
dialogue  en  vers;  Nancy,  1778,  in-»*;  —  Nour 
veaux  Contes  moraux^  en  vers  (  sous  le  pteo- 
donyme  de  Vadé)\   Berlin,    1781,  in-U; — 
Recueil  authentique  des  anciennes  OrdoH' 
nancesde  Lorraine;  Nancy,  1784, 2  vol.  in-8*; 
—  Anthologie  morale^  ou  choix  de  quatrains 
et  de  distiques ,  pour  exercer  la  mémoire  ^ 
pour  orner  l'esprit  et  former  le  coeur  des 
jeunes  gens;  Paris,  1784,  1798,in-12;  — /m 
Études  du  Magistrat,  discours  prononcée  la 
rentrée  du  conseil  supérieur  du  Gap  Français,  le 
â  octobre  1786,  suivi  d'un  morceau  Sur  VHis- 
toire  critique  de  la  Vie  civile,  trad.  de  Tita- 
lien;  le  Cap  Français,  Nancy  et  Paris,  1787, 
in-B**  ;  —  Les  Lectures  du  Citoyen ,  ou  suite 
de  mémoires  sur  des  objets  de  bien  publie, 
adressés  à  MM.  les  administrateurs  des  départe- 
ments; Toul,1790,in-8**  ;—  L'Origine  ancienne 
des  Principes  modernes,  ou  les  décrets  conS' 
titutionnels  conférés  avec  les  maximes  des 
sages  de  Vanliquit^;  1791,  in-8**;^  Diicourj 
prononcé  à  la  Convention  nationale  Ugisla' 
tive,  le  21  septembre  1792;  in-è**  ;  ^  François 
de  l<ei{fc/iâteau,  auteur   de  Paméla,  à  la 
Convention  nationale;  Paris,  1793,  ia-S'*;  — 
Épitre  du  citoyen  François  de  IS'ei^fchdteau, 
au  ci-devant  C...,  député,  sur  son  voyage  de 
Paris   à    IS'eufchdtel ;   Paris,   nivôse  an  iv 
(  1796  ),  in-8**  ;  —   Les  Vosges ,  pocme ,   1796, 
17U7,  in-S";  —  Des  Améliorations  dont  la 
paix  doit   être  l'époque;  1797,  in-8*;  —  Le 
Conservateur,  ou  recueil  de  morceaux  d'his- 
toire, de  politique,  de  littérature  et  de  phi- 
losophie, la  plupart  iné<lits;  Paris,  1800,  2  vol. 
in-8"  :  des  lettre»  remarquables  de  llufTon  et  de 
J.-J.  Rousseau,  des  écrits  piquants  de  Voltaire 
ot  d*Helvétius  ;  des  iHM'sies  de  Gresset  et  de 
beaucoup  d'autres  iMH;tes  aimables  ;  un  mémoire 
<le  Yauhan  sur  les  armements  en  course  ;  de« 
trailuctions  singulières  de  Virgile  par  Turgot; 
des  pièces  authentiques  tirées  des  archives  de  la 
llastille  ;  «ios  fragments  dMiistoire  naturelle  par 
llexon;  des  Mémoires  curieux  sur  l'industrie 
des  Pays-ltas ,  sur  la  chauïbre  des  blés  à  Gc- 
iiè\e,  sur  l'imprimerie  a  Mayence,  sur  la  phi- 
losophie de  Kant,  ote.,  etc.;  des  morceaux  de 
l)ii|»aty,  de  Thoiiret,  de  Bailly,  de  Robeijot  et 
de  beaucoup  d'hommes  célèbres  en  divers  gen- 
n*s  ;  un  |HH»me,  Les  Repas ,  des  morceaux  peu 
r4>nnus  «le  littérature  étrangère ,  des  pièces  ori- 
ginales pour  servir  à  l'histoire ,  telle  est  la  com- 
|M)hition  de  ce  recueil;—  Recueil  des  lettres, 
circulaires,  instructions ,  programmes  ,  dis- 
cours  et  autres  actes  publics  émanés  du  ci- 
toyen François  de  Meufchdteau,  pendant 
SCS  deuxejrercices  du  mitiisfcrcde  Vinterieur; 
IS01>,  7  vt»I.  iii-'i"  ;  —  Rapport  sur  le  perfec- 
tionnement des  charrucSf  fait  à  la  Société  libre 
d* Agriculture  de  la  Sine;  Paris,  1801,  in-8*; 
—  Eisai  sur  la  nccessUt  et  les  moyens  de 
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ftùrê  entrer  datSM    F 

Venseignemeni  dm  Fà 

^  Lettre  sur  Im  Moù 

Paru,  1803,  'm-îl,  enwm 

vues  que  se  propose  iapon. 

toutes  les  partiee  du 

d'eeil  historique  sur  iee  réemUmie  de»  pnm 

paux  traités  entre  la  Framee  ei  fiajiiÉii 

avant  te  traUé  d*Awtien*  g  Puis,  llti,  »r 

^Discours  (ai  Ter»  )  «tir  la  Jforf,  dm  !■» 

dou  Mémokree  de  rineiitMi,  U  V  (iiM«- 

Traduction  ca  ven  do  l*'  lirre  àBVM^^Êàam 

des  Argonautes  de  Vatorint  FlaooM;  ataa 

Mémoires,  t  V  (1804);  ^  Mieioire  de  TOb» 

pation  de  la  Bavière  pesr  êm  JuMcAtai  ■ 

1778  e<  1779,  etc.;  Parâ,  iao&,iB-t*;— rsiip 

a%ronomiq[ue  dans  ia  sdmatorerle  de  D^m, 

Paris,  1806,  iii-8«;  —  VArt  de  umU^àmle 

grains ,  <m  tableau  dee  ïïTpiriemait  fa  m 

eu  pour  objet  d'améiiorar  te  cuitmê  #■•> 

réaies,  d'en  choisir  iee  espèees  et  d'm  mt 

meHterUproduit;tfÊasmy,Pmm,tem»tpgL 

in-12  ;  ~  FMes  ei  Contes  «■  wers^  wmmé^ 

poèmes  de  La  Lupiade  éidt  Mm  TmlpésâSt  é- 

diésà  Ésope;  Paris,  Didot,  1814.  S  «rf.ii-12. 

avec  portrait;  —  SuppiétmisU  em  Mémms  é 

Parmentier  sur  le  Malsi  Paris.   1817.  M"; 

—  Us    Tropes ,  ou  ies  Agures  dm  mk, 

poëme  en  4  diants,  avec  de*  At 

de  Denys  d'Haliearnassm   sur    te 

d'Homère,  et  des  Reckerehee  sur  tes 

et  Vinfluence  du  langage 

Paris,  1817,  iii-12;  — Le /ÎMMtf 

ou  la  cinquantième  année  ett 

littéraire ,  épitre  à  11 

l'Académie  royale  des  .„..._.,^, 

et  Arts  de  Lyoo,  séance  da  3  ftwiiv 

in-S"*;  —  Lettre  à  M.  6.  Jogant  (( 

de  M.  Maugard  );  Paris,  1818.  iii-8*; 

fait  à  la  Société  royale  et  eentrute  tf'Jfn- 
culture  sur  Vagrieutture  ei  te 
du  banc  de  La  Roche,  aaivi  de  à 
tives ,  séance  de  mars  18I8  ;  1 
Esprit  du  grand  Comeiile,  om  • 
sonné  de  ceux  des  ouvrages  dt  Cwi 
ne  font  pas  partie  dm  recueét  de 
d'€euvre,^our  scrvirdeaiippléawBAàwv 
et  au  Commentaire  de  Voltaire  ;  i         It. , 
d'Œuvre  de  Th,  Comettle:  P        am 
in-8*.  Cet  ouvrage  fait  partte  ub  «^  < 
des  meilleurs  ouvrages  de  ta  >         ^  . 
çaise;  —  Lettre  à  Af.  Suard  em»  — 
édition  de  sa  traduction  de  i 
Charles^  Quint  et  sur  queigmem    « 
Roàertson  ;  dans  Iee  Annaies 
Paris*  181»,  in-8";—  Les  trois 
Goutteux,  |N)êroe  en  trois  chanta,  dédM  an 
teur  Circaud,  etc.;  Paris,  1819, to-T:  —  ^ 
à  M.  Vtennet,  sur  Vavenir  de  Vd 
en  France;  Paris  1821,  iD-8*;  — 
M.  le  comte  Amédée  de  Roci        •. 
même  nyct  ;  ttwi.s  —  le  Cerpi       4 
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duchesse  à  épouser  Louis ,  duc  de  Saveie, 
prince  goutteux ,  âgé  de  soixante  ans  et  venf 
d'Anne  de  Lusignan;  Françoise  refusa  énergi- 
quement,  et  avec  l'aide  de  François  n ,  duc  de 
Bretagne ,  son  cousin ,  elle  parvint  à  se  sous- 
traire aux  persécutions  du  roi.  L'année  suivante, 
par  les  conseils  du  P.  Jean  Soreth,  général  des 
cannes,  elle  fit  venir  de  Liège  des  religieuses 
de  cet  ordre ,  et  fonda  le  monastère  des  Trois- 
Maries  à  Vannes.  Elle  y  prit  l'habit  le  26  mars 
1467,  sous  le  nom  de  sceur  Françoise^  servante 
du  Seigneur,  et  voulut  passer  par  tous  les  de- 
grés de  la  hiérarchie  monacale.  Elle  devint 
prieure  en  1475  ;  elle  se  fit  alors  donner  un  antre 
couvent,  dans  les  environs  de  Nantes,  où  elle  ter- 
mina ses  jours.  André  de  Saussay  a  placé  la 
bienheureuse  Françoise  d'Amboise  dans  son 
Martyrologtum  Gallicanum,  au  2  novembre. 
L'abbé  Jean  Barrin  a  écrit  la  Vie  de  Françoise 
duchesse  de  Bretagne ,  fondatrice  des  an' 
eiennes  Carmélites  de  Bretagne;  Rennes, 
1704, in-i2. 

Dom  Loblnean,  Histoire  de  Bretagne,  t.  II. 
FRANÇOISE  DE  RIMIRl.  Voy.  MALàTÏSSTA. 

*  FEANGON,  évèque  de  Liège,  au  commen- 
cement du  dixième  siècle.  Il  fut  élevé  à  l'école 
du  palais  de  Charles  le  Chauve,  dont  il  était  le 
parent  Sa  vie  est  peu  connue.  On  sait  seule- 
ment qu'il  fut  du  nombre  des  évèques  qui,  aux 
conciles  de  Metz  et  d'Aix-la-Chapelle,  approu- 
vèrent le  divorce  de  l'empereur  Lothaire  avec 
Thietbcrge  et  son  marine  avec  Walrade,  et 
qu'il  conduisit  contre  les  Normands  les  troupes 
de  son  évèché.  Sous  son  é|Hscopat ,  les  écoles 
de  Liège ,  qu'il  dirigeait  lui-rnéme,  acquirent  une 
grande  célébrité.  Francon  était,  au  rapport  de 
dom  Rivet,  poète,  philosophe,  rhéteur,  théolo- 
gien, musicien.  Trithème  dit  qu'il  forma  phi- 
sieurs  savants  disciples.  11  ne  nous  reste  de  lui 
aucun  ouvrage;  on  lui  a  attribué  quelquefois 
ceux  d'un  autre  Francon,  écolAtre  de  Liège. 

Trithème  ,  De  Seriptoribut  ecclesiattieis ,  De  ^iris 
iUustribus  CermanUe.  —  Histoire  littéraire  de  France, 
t.  VI;  —  Becdellévre-llamal,  Biographie  liégeoise, 

*  FRAXCOX,  célèbre  musicographe  allemand, 
natif  de  Cologne.  On  ignore  la  date  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  ;  mais  il  écrivait  déjà 
en  1055  et  vivait  encore  en  1083. 11  fit  ses  étu- 
des à  rècole  de  l'église  de  Liège,  sons  la  direc- 
tion d'Adelman ,  savant  religieux  de  l'abbaye  de 
Stavelot,  et  enseigna  après  son  maître  dans  la 
même  école.  Francon  possédait,  comme  phi- 
losophe, matlièmaticien,  astronome  et  musicien, 
autant  de  connaissances  qu'on  pouvait  en  avoir 
(le  son  temps.  Ses  ouvrages  sur  la  musique 
constituent  une  époque  remarquable  dans  l'his- 
toire de  Tart.  11  est  l'auteur  des  plus  anciens 
traités  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous  sur  la 
musique  mesurée  et  sur  l'iiamionie  régulière. 
Quoiqu'il  y  eût  antérieurement  au  onzième  siè- 
cle, des  mélodies  populaires  dans  lesquelles  le 
rhythinc  et  la  mesure  fussent  usités,  rien  nin- 
di(iUiiit  cependant  encore,  dans  ce  qui  nous  reite 
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des  écrits  des  snee 
qu'à  Francon,  qa'il  «: 
le  ptain-ehami  ,  ni  qu  < 
désignes  pour  repré* 
de  tempa  on  de  mev-'v. 
Guillanmo  d'Hirsaugi»,  1     ^ 
Jean  Cotton ,  Geriand  m, 
parlent  que  du  plaia-d 
musique  non  mesurée  el  ue|ii 
Enfin,  la  Diaphonie^  «ip^ 
bere,  composée  de  soiles  de 
et  d'octaves  y  paraissait  étn 
Francon  nous  montre  l'art  ^i 
vancement,  soit  à  l'égafd  de  la  ^ 
qu'il  marque  par    des  notée  i 
sous  la  forme  el  a^ec  la  déa 
gués,  brèveê  et  semi-brèveM,  m 
à  rharmonîsation,  qui  reçut  < 
discaniui  ou  déckant»  (Test  < 
cet  auteur  que  l'on  reooootre 
fois  le  mot  diseajutuê  emplojv 
Vhamumie,  Si  Fraueou  ae  ftrt  pm  i 
de  la  musique  mesurée  •  *^«w*->t  ou  X 
dant  longlônpsy  on         doit  bisu  • 
lidée  d'avoir  réduit  u.  v      . 

les   essais  imparfiiits  uo  i|ue 
prédécesseurs.  Les  deux  tr 
ont  pour  titre,  l'un,  Ar9  Cm 
l'autre,  Compendium  dé . 
pitibus.  Le  prem      d^  «%-«  <  i 

manuscrit  dûis  la  j     Ift 
Milan  ;Gerbert  l'a 
écrivains  eoclésiastMi' 
Compendium  de  Diteaikem  — ■ 
ment  en  manuscrit  dans 
leyenne  d'Oxford.  Sdon         t 
aussi  un  manuscrit  de  oe  < 
Bibliothèque  impériale  de  W^ 

Diendooné 
Gerbert.  Saiftoree  MrUhmthn  «• 
FttfBgy ,  J çenermt  Historf  9i  MJmtÊt. 
meine  CeseMekU  âer  Mmetek,  —   Mui, 
universelle  des  Mmsieienê.  —  Da  ^ 
de  PHmrwwtlê  m»  mota  é§ê, 

*  FEAMCOH,  tbéoloRiea  bdge, 
du  monastère  d*AflU|^iam ,  àt  Tordra  de 
Benoit,  né  dans  la  secoude  aoitfé  di 
siècle,  mort  le  13 septembre  113&.11 
célèbre  par  son  ssvoir  et  ses  vertus. 
timé  et  recherché  par  ses  supérieurs 
tiques,  et  même  par  des  princes 
que  Henri  l*',  roi  d'Ani^etcm.  U 
1 122,  dans  la  dignité  d'abbé  à  Fi 
il  avait  été  l'élève  et  à  la 
avait  écrit  un  traité  sar  la  pioe  (  ift 
seu  Beneficentia  Dei)^  en  dooie  Vtwnà, 
ouvrage  a  été  imprimé  à  AnverSy  IStt, 
Fribourg.  1A20,  in-i2.  Francea  avÀ 
posé  une  pièce  en  dnqnanle  vers. 
Status  futurx  glùrix;  Fabricias  Ta 
dans  sa  i7i6liorAeca  l^ilîaa  medix  ei  I 
Aùtatis.  Trithème  mentionne  encore  de  F^i 
des  5eriiioiw  lier  la  sainte  Vierfe^Hàm 
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glaive  du;  il  eofonue,  il  brise  Ips  portes  dn  coo-  On  a  de  lui 
elave  ;  furieux,  il  péafetre  dans  l'jsifse,  oii,  ajant 
éloigné  ses  ganles,  il  «aisit  le  papeparlaRorgp, 
l'arrache  viokmmenl  de  son  siège,  l'accalite  de 
coups  de  pied  et  de  coup  de  poing,  le  foule  aux 
[ûedB  sur  ie  eeuil  de  l'égHse,  et  le  déchire  k 
coups  d'éperon  comme  un  tII  Enimal.  »  Fran- 
flipani ,  après  avoir  bit  subir  au  pape  cet  borrtble 
traitement ,  le  fit  charger  de  elialne»  et  rem- 
mena prisonnier;  mais  le  peuple,  ajHit  h  u 
teie  le  fils  de  Piftro  Leoni,  se  précipita  eci  tu- 
multe dans  le  palais  habité  par  le  ravisaeur,  et 
celui-ci  Hit  non- seulement  obligé  de  reltcber  sa 
proie,  maiscneore  défaire  amende  honorable.  Ce- 
pendant Henri  V  s'étant  approché  des  murs  de 
Rome,  les  Frangipani  reprirent  oonrage,  et  le 
pape  se  vit  contraint  à  cliercber  un  asile  k  Gaète. 
CtmcioFrangipanl  Bt  alors  nommer  un  anti-pape, 
et  le  cJioi^  de  l'empereur  tomba  nir  Maaiice 
BurdJno  de  Braga,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire VUl.  Henri  V  ayant  «té  rappelé  en  Alle- 
mapnc,  Gélase  osa  se  montrer  dans  Rome; 


Diverie  Oraitont  de  SaHvrâ»,  1 
in-4*,  et  dans  ta  Kaeeolùt  d'alen 
(fuombitiiiiufrt,  PadoM.  usa. 
gipani  possédait,  dan*  am  mai^tft 
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lemagne,  de  FtasM  et  de*  ftoMÉltn 

et  revint  se  HTrer  dans  ••  palrit 

Maurice     droit.  Derem  ounlte  l^a  ite  m 

fl  s'^eqnitta  «Tee  haUetoi 

n  AiA  pnaqoe  «wwteMM  k 

mt.  On  a  de  hil  :  Alle^attotte  . 


i   |>endant  qu'il  alHciait  pubtiquement,  les     jvTtper  lavUtoria  nawale  eomtn 


Frangipani   vinrent  de   nouveau  l'assaillir  an 
pied  des  autels,  et  le  chassèrent  de  Home. 

Peu  d'années  après  cet  événemeat,  en  1130, 
une  double  (élection  rut  lieu  k  Home.  La  hctiiM 
des  Frangipani  choisit  le  cardinal  Grégoire,  qui 
alntilida  Innocentll,  tandis  que  le  jiarti  ennemi 
inlroduisail  le  fils  de  Pierre  Leooi ,  sous  le  nom 
d'AnacIct  H.  Ce  nouveau  schisme  ne  finit. qu'à 
la  mort  de  l'anti-pape  Anaclet. 
PliUnt.  yum  HMHttetiA.  -  HnrilDri.  Srrvttnt  A>- 


FEAKulPAHl  {Jacques),  seigneur d'Astura , 
vivait  ters  le  milieu  du  treizième  siècle.  En  no8, 
Conraitin,  vaincu  i  la  bataille  de  Tagliacoiio ,  et 
suivi  de  quelques  |;enlilshonimee  allemands,  ilé- 
Ruisés  en  pajsans,  parvint  à  gagner  Asiun,  prtU 
bourg  sur  la  cOlc  de  la  campagne  de  Rome.  Lk, 
il  fata  une  barcpie  pour  passer  en  Sirilc,  et 
déjà  il  était  en  mer  lorsque  Jacques  Frangipani, 
apprenant  la  victoire  de  Charles,  mit  en  mer  un 
briganlin ,  qui  atteignit  promptemeni  les  fugitifs 
rt  les  rami'ni.  Frangipani  les  livra  luknfme  au 
vainqueur.  On  sait  quelles  furent  les  snites  de 
cette  trahimn  (rny.  ConiniN  ).  Le  maître  d'As- 
lura  en  fut  généreusement  récompensé  |iar  le 
don  de  plusieurs  ficfi  considérables;  il  s'établit 
alors  dans  la  ville  de  Saples,  et  devint  le  chef 
il'une  nouvelle  branche  de  la  même  ftimllle. 
Kiumtr.  CficS.  irr  HeAmKuKftn.  —  salBi-Pnnt,  Hti- 
UUrttr  la  CaniuéHdi  Itapln. 

FmANGIVA!tl(  Cornr/io),  jurisconsulte  ri  tr3- 
ducUiir  italien,  né  à  CasteÛo  {  Frioul),  an  com- 
mencement du  s«izième  siècle,  mort  en  liSI. 
Il  at^rtenait  ï  une  branche  de  l'illustre  maison 
des  Frangipani.  N  exerça  la  profession  d'avocat 
à  Venise.  En  liiO,  il  alla  plaider  k  Vienne  de- 
vant l'rraperour  la  cause  di-  Malhias  Hower,  ac- 
cusé d'homicide,  cl  sauva  U  vie  de  son  client. 


Imp.  e  atta  di  Aletamidn  III  | 
Cirillo  MeeheU  (  Paul  Saq*  )  p 
nio délia Reimà.di  Femetia^prmi 
contra  altune  terltlMre  dt  y^ft 
nlse,  1B19,  III-4-  ;  _  Oef  Parior 
lUd.,  ISiS,  In-t-;  —  Stilofrapàim 
paliim  Yatetiamm  Joammit  Cf 
Dt  Huma  Pontpillo  Ittieulptv  t 
ante  portam  ireumanam  palah 
gionit  tludUt  deelaratia;  Ifald.,  I<: 
Ench  et  crgbcr,  Mlf.  Eiv. 

*pu»irAiii  (.Yicn>M>.p(Mi 
vénitienne,  Tiviit  dau  U  ienndr 
aeiiième  ^èck.  U  ripe  qm  inade 
SOT  le  lieu  d«  «a  ntissance,  qae  |m  a 
cent  i  Veniie,  k  Padowr,  à  Cdte  rti 
mini.  On  croit  qui!  fut  M«Te  àa  lift 
serve  de  ce  maRn  k  l'égtlae  des  Cm- 
Riuiini  une  belle  AMomptio»  p 
Saint-Baithélcni;  de  Padooe ,  Le  _ 
avec  ladalade  lïMit  Peaan.n 
t()jn(iîfi€iiMiainn,kll<ine,à  ta 
un  Chriêt  portait  taeroLc,  qol  m-y 
nière  de  Van  Djck.  Quoique  om  laUi 
reroarquablM  par  ta  digÂé  et  l>tp« 
sont  cependant  Infénears  ans  --■-- 
litres  rt  b    ' 


oïlièrea  des  ttaU  Vénitieu. 

-  VUniDl,  «w«M  4«  rBmrtn. 

rninsirABi  (Françolt-i 
pirateur  boopob,  né Tcn  II 

prétendait  deKCwlrv  dri   r 
Mali  cette  préInllDa  ae   n 
Beau-frtre  du  amie  ZttBj,% 
une  conspiration  doal  k  pliB  a 
KWôpartopali  ' 


«fi 

Ht  de  •l'iiaivi 
«M  d'Autriche 
-'■Toir  «cillé. 
joe  le  romle  Z 
I  Reu*Uiill. 

ewedeZriiiT,! 


raiNK  {j» 
nand ,  né  k  R< 
e  20  janvier  I 
■rotettani)  i 
\e  CiieabtTg,  i 
tologir  UUiqn 
■orirnt  aur  ât 
"oetischt   Kii 


■(ite   dricribi 

•pr  rpaclarui 
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IhrtinnIogixJ 
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où  fl  araH  Uanmop  de  parttieaa,  et  d'oA  II  BÎ 
partir  dei  émlualrci  charfté*  de  pmpijter  \m 
prindpea  de  la  aatte  daa«  bwtei  les  partie*  an 
l'Allentiffw.  L'entboDtiaiaie  qu'il  aiait  iiuplr^ 
ét^t  poiW  i  on  tel  point  qn'oa  Tajail  wrirer 
plDileon  M»  chaqae  aonée,  dan»  le*  vHlei  o« 
il  t^MiaM,  dea  tonneux  remplii  d'or,  ooo- 
dnits  par  dm  eapèce  de  miUce  dont  il  dJ^paaM 
k  ton  gré.  Toai  les  jours,  dan*  l'apris.iBidl , 
kirsqn'U  sortait  pour  aller  prier  en  rase  c^n- 
psfue,  il  montait  sur  un  char  magBMqiM,  «MorM 
par  dii  oa  dnoie  onalins,  tHu«  de  rert  et  da 
To^e,  tout chamarrtt d'or,  «anntsile  Iimm 
tannoattea  dVgle*,  de  oarik,  de  soMIs  rt  d* 
hmes  en  or  ou  dorés.   Vm  cavalier  «ohnlt  le 

couTerl  d4 

remplie  d'eaa  et  terminée  par  aa  arroadr,  et 
aiToaait  la  ten«  iprèe  la  priire. 
JM»b  riMli  regrelUt  le  aéfoar  de  V 
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FRANK. 


il  s'y  rendit  encore.  Mais  son  faste  le  fit  expulser 
pour  la  seconde  fois.  11  obtint  alors  du  lan^Te 
deHesse  rautorisationdesefixerà  Offeobaeb  avec 
cinquante  personnes  de  sa  suite,  et  Tint  en  1788 
s'établir  dans  le  palais  même  du  souTenin. 
Frank  se  décora  du  titre  de  baron,  et  sa  suite, 
d'abord  modeste,  suivant  les  conventions,  s'éteva 
bientôt,  y  compris  les  femmes  et  les  enfants, 
h  mille  personnes,  qu'il  entretenait  richement 
Il  continuait  de  professer  ostensiblement  la  foi 
chrétienne,  et  allait  tous  les  jours  à  l'église.  Sa 
conduite  était  irréprochable,  du  moins  en  appa- 
rence, et  celle  de  ses  gens  ne  donna  jamais  liea 
À  la  moindre  pbdnte.  Ses  disciples  s'exerçaient 
tous  les  jours  à  l'escrime  et  faisaient  des  expé- 
riences chimiques  dont  on  ignore  les  résultats.  Us 
regardaient,  dit-on,  leur  maître  comme  immortel  ; 
Frank  n'en  fut  pas  moins  frappé  d'apoplexie,  le 
10  décembre  1791,  et  on  lui  fit  à  Offenbach  des 
funérailles  magnifiques.  Son  tombeau  est  de- 
venu le  but  d'un  pèlerinage.  Tel  fut  cet  homme 
extraordinaire,  contemporain  de  Cagliostro,  qui 
ne  fut  ni  plus  mystérieux  ni  plus  habile.  Frank 
laissa  deux  fils,  Roehus  eijoseph,  et  une  fille, 
nommée  Rachel  ou  Eve  depuis  son  baptême.  La 
vie  de  ces  trois  personnages  est  k  peu  près  in- 
connue. La  secte  existe  encore ,  toujours  enve- 
loppée d'un  voile  qu'on  n'a  pu  soulever  jusque  ici. 
Elle  a  son  siège  principal  à  Varsovie.  Jacob 
Frank  enseignait  :  •  Que  chaque  parole  de  la  Tho- 
rah  (  la  Loi)  renferme  un  sens  élevé  et  un  mys- 
tère sublime,  dont  le  Zohar  fournit  la  seule  ex- 
plication véritable  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
composé  de  trois  personnes  (Parzouphim) 
égales  ou  indivisibles;  car  le  Zohar  dit  :  Il  y  en 
a  deux  et  encore  un ,  ce  qui  fait  trois ,  et  ces 
tnHS  ne  font  qu'un  ;  que  Dieu  apparaît  sur  la 
terre  revêtu  de  la  forme  humaine  et  accomplis- 
sant les  différents  actes  propres  à  notre  nature, 
mais  sans  jamais  pécher  ;  que  Jérusalem  ne  sera 
point  rebâtie  ;  que  le  Messie  temporel  attendu  par 
les  juifs  ne  viendra  |)as,  rtiais  que  Dieu  lui-màne 
s'incarnera  pour  racheter  le  genre  humain.  »  La 
profession  de  foi  des  frankistes  a  été  publiée  k 
Lcmberg,  en  liébreu  rabbinique  et  en  polonais. 

Alexandre  Bo7(?(Eiiu. 

Czackl,  DUsertatien  tmr  1rs  Juifs.  -  Prter  tetr,  HU- 
loire  de$  Juifs.  -  Fort.  Histoire  des  Juifs.  -  Franck. 
IM  Cabale.  -  Unn  Hollarndersiil,  Us  IsraéiUes  de  Po- 
tonne.  -  Saliimoa  Maimon.  Des  Sectes  relioieuses  du 
Juifs  polonais.  —  Cannoly,  État  des  IsrueliUt  em  PO' 
logne, 

FRANK  (Jean- Pierre),  médecin  allemand, 
né  à  Rotalben ,  le  19  mars  1745,  mort  le  24  avril 
1821.  11  fit  ses  premières  études  chez  les  Pia- 
riàtes  de  Rastadt.  Ses  parents  désiraient  qu'il 
entrât  dans  les  onln^  ;  mais,  préférant  la  carrière 
médicale,  il  se  rendit  k  l'université  de  Heidel- 
berg ,  après  avoir  étudié  la  philoMphie  k  Metz 
et  à  Pont-à-Mousson.  En  I76ô  il  alla  suivre  les 
cours  de  médecine  et  fréquenter  les  hôpitaux  k 
Strasbourg,  d'où  il  revint  k  Ileidclherg  pour  s'y 
faire  recevoir  doclciir.  Comme  il  projetait  d  exer- 


cer en  LomiDe^  il  dutaaUrde 

scieotîflqiMt  à  Font  k  M«nMn«,  AtlK 
k  Bitcbe.  Deux  ans  plw  taidla*ékHlà! 
près  de  lUiitadt,  et  Ml  1769  fl  M 
dn de  lagamiaon  et  dtVi 
dernière  ville.  En  1773  tt 
dedn  et  ooDseiller  da 

Darant  on  s^oor  de  nerf «BiMà 
Frank  fit  des  ooan  d*; 
et  dirigea  llastmctioa  des 
eueigpeoMDt  ftat  ubs  doeAe  pnÊÊÉÊÊ^m^ 
nombre  des  cas  de  fSennes  mHto  foMi 
gestation  diminue  d'cnvinn  aeia&hfll 
Frank  Tint  à  GcBtUngpe  «n  qaiM  di  |i*0 
de  clinique,  et  Ait  moMié  cmmIv  an 

d'Angleterre.  Maisofali06de  qâm 
dont  il  ne  pouTait  pas  auppaitsi  It 
en  1786  remplacer  Ttoot  à  Patin.  ■  j 
nouveau  plan  d'études 

uNumian«|i|mvuve»  vCVBm 

nommé  directeur  gteérai  de  FdM 

Lombardie;  la  répotatioo  a' 

attira  de  nombreux  âèirea.  ▲ 

ce  qui  en  est  inséparable,  des 

envieux.  Appelé  à  Vienne .  en  1 

reur  d'Autriche,  à  rcfTet  de  itfglv  Is 

nitaire  des  années,  il  détint  en 

conseiller  auliqoe  et  d 

pioe  civil  de  celte  tille.  En  iao4 

à  Wilna  en  qualité  de 

Iiendant  que  son  fils  était 

n  obtint  ensuite  le  titre  de 

l'empereor  de  Rassis  et  de 

dne  pratique  à  Pacadéade 

de  Saint-Pétersbourg.  En  laoa  I 

aie,  dont  le  cUmat  n'était 

poor  se  rendre  à  Fribonr^g 

fut  retenu  qoelqne  tempe  à 

le  consulta  sur  Tétat  da 

même  temps,  dit-on,  l'emmaar  U  iflià 

venir  oocoper  en  France 

Frank  préléra  la  rcCrsHe;  a'  irim  à 

en  1809,  passa  à  Vienne  en  lift,  et  M 

en  1814  sor  la  santé  de 

du  ruî  de  Rooie.  Tnak 

sant  larépctation  d'un  lion 

fesseur  instruit  Ses  nnti  S|)Li 

tées  comme  nne  autorité.  Les 

EpUtola  invHaioria  ad 

nicandis  quxadpoiiiiam 

principum  ac  legislaicmm 

hetm,  1778,  fai-r;  ^Syslem 

digen  medisinisrAea  FoHsm§  { 

Police  médicale  oonplèle); 

et  Vienne,  1779-1786-1817, 

Obserrahones  midiah€hirur§êem 

lari  ahscessu  hepatico  d  tft 

physis  oMsium  pubis  in  ci 

peracfa;  1783,  in-4';  — 

morborum  6i/iosi< ;GcrtlkagBe,  ITM^MF*" 

iJisseriaiio  de  maçisiratu 

Goptlingue,  même  année,  —  Hieinctai 
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FAANK 


il  s'y  reDdit  encore.  Mais  son  faste  le  fit  expulser 
pour  la  seconde  fois.  11  obtint  alors  du  lan^snTe 
deHesse  rautorisationdesefixer  à  Offenbacb  avec 
cinquante  personnes  de  sa  suite,  et  vint  en  1788 
s'établir  dans  le  palais  même  du  souTenin. 
Frank  se  décora  du  titre  de  baron,  et  sa  suite, 
d'abord  modeste,  suivant  les  conyentions,  s'éleva 
bientôt,  y  compris  les  femmes  et  les  enfants, 
à  mille  personnes,  qu'il  entretenait  richement. 
Il  continuait  de  professer  ostensiblement  la  foi 
chrétienne,  et  allait  tous  les  jours  h  l'église.  Sa 
conduite  était  irréprochable,  du  moins  en  appa- 
rence, et  celle  de  ses  gens  ne  donna  jamais  lieo 
à  la  moindre  plainte.  Ses  disciples  s'exerçaient 
tous  les  jours  à  l'escrime  et  faisaient  des  expé- 
riences chimiques  dont  on  ignore  les  résultats.  Us 
regardaient,  dit-on,  leur  maître  comme  immortel  ; 
Frank  n'en  fut  pas  moins  frappé  d'apoplexie,  le 
10  décembre  1791,  et  on  lui  fit  à  Offenbach  des 
funérailles  magnifiques.  Son  tombeau  est  de- 
venu le  but  d'un  pèlerinage.  Tel  fut  cet  homme 
extraordinaire,  contemporain  de  Cagliostro,  qui 
ne  fut  ni  plus  mystérieux  ni  plus  habile.  Frank 
laissa  deux  fils,  Rochus  djoseph,  et  une  fille, 
nommée  Rachel  ou  Eve  depuis  son  baptême.  La 
vie  de  ces  trois  personnages  est  à  peu  près  in- 
connue. La  secte  existe  encore ,  toujours  enve- 
loppée d'un  voile  qu'on  n'a  pu  soulever  jusque  ici. 
Elle  a  son  siège  principal  à  Varsovie.  Jacob 
Frank  enseignait  :  «  Que  chaque  parole  de  la  Tho- 
rah  (  la  Loi)  renferme  un  sens  élevé  et  un  mys- 
tère sublime,  dont  le  Zohar  fournit  la  seule  ex- 
plication véritable  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
composé  de  trois  personnes  (Parzouphim) 
égales  ou  indivisibles;  car  le  Zohar  dit  :  Il  y  en 
a  deux  et  encore  un ,  ce  qui  fait  trois ,  et  ces 
trois  ne  font  qu'un  ;  que  Dieu  apparaît  sur  la 
terre  revêtu  de  la  forme  humaine  et  accomplis- 
sant les  diiïérents  actes  propres  à  notre  nature, 
mais  sans  jamais  pécher  ;  que  Jérusalem  ne  sera 
point  rebâtie  ;  que  le  Messie  temporel  attendu  par 
les  juifs  ne  viendra  pas,  niais  que  Dieu  lui-même 
s'incarnera  pour  racheter  le  genre  humain.  »  La 
profession  de  foi  des  frankistes  a  été  publiée  à 
Lemberg,  en  liébreu  mbbinique  et  en  polonais. 

Alexandre  hoysEkv, 

Czacki.  DUsertatUm  ntr  Ut  Juifs,  "  Peter  Béer,  HU- 
toirc  des  Ju^s.  -  Fort,  Histoire  des  Juifs.  —  Franck. 
iM  Cabale.  -  Unn  Hollae nderski,  Iju  Israétites  de  1^- 
togne.  —  Salomon  Malmon,  Des  Sectes  religieuses  des 
Juifs  potonaii.  —  Carmolr»  Èiai  des  IsraeliUs  en  Po- 
logne» 

FRANK  {Jean- Pierre)^  médecin  allemand, 
né  à  Rotalben ,  le  19  mars  1745,  mort  le  24  avril 
187.1.  Il  fit  ses  premières  études  chez  les  Pia- 
riates  de  Rastadt.  Ses  parents  désiraient  qu'il 
entrât  dans  les  onln«  ;  mais,  préférant  la  carrière 
médicale,  il  se  rendit  à  l'université  de  Heîdel- 
berg ,  après  avoir  étudié  la  pbiloM>phie  à  Metz 
et  à  Pont- à-Mousson.  En  I76j  il  alla  suivre  les 
cours  de  médecine  et  fréquenter  les  hOpitaux  à 
Strasbourg ,  d'où  il  revint  à  licidclberg  pour  s'y 
faire  recevoir  docteur.  Comme  il  projetait  d*exer- 


cerenLomiM^il  dotaafairde 

sdeotifiqnei  à  Pnnlè  Mooiml  Aèlâi 
à  Bitche.  Deux  ans  plw  tnd  fl  a'éMHIàl 
prèsde]laiitadt,eiai  1760  a  M 
dn  de  laguviaoo  et  àtVi 
dernière  Tille.  Ea  1772  1 
decin  et  conseiller  do  . 
Durant  on  a^oor  dé 
Frank  fit  det  oom  d*j 
et  dirigea  riBstradioa  dtt 
eueigpeoMDt  fiit 
nombre  des  CM  de 
gestation  diminue  d\ 
Frank  vint  à  Gasitingine 

de  cUnIqae,  et  Ait 

d'Angleterre.  MelsoUigéde 

dont  il  ne  poaTelt  pns  eopporlàr  le 

en  1786  remplacer  TisMC  à  Petit.  ■  | 

nouveaa  pian  d'ëtodee 

diatement  approuTé.  Yew  In 

nommé  directeur  sépéral  de  T4ÊA 
Lombardie;  sa  répnlntion  e*j 

attira  de  nombreux  âèrekA^ 

ce  qui  en  eat  inaépnralUe,  d»  MMi*d* 
envieux.  Appelé  à  Vienne,  cb  17Mb 
reor  d'Autriche,  à  reffeC  de  i^w  k 
nitaire  des  armées,  il  devinl  ^ 

conseiller  aulique  et        

pioe  civil  de  cette  Tille.  En  lao? 

à  Wilna  en  quaUté  de 

pendant  que  son  fils  était 

n  obtint  ensuite  le  titre  de  leoBiv  âlAdi* 

l'empereor  de  Rossie  et  de  profaMW^I 

dne  pratique  à  reeedéoiie 

de  Saint-Pétersbourg.  En  laon  fl 
8ie,dont  lecUmatn*était  peu  fc 
poor  se  rendre  à  FribooiK 
fut  retenu  quelque  tempe  à 
le  consulta  sur  Fétat  dn 
même  temps,  dit-on,  Ti 

venir  occoper  en  Fruwe         ^ 

Frank  préléra  la  retraite;  fl'vim  à 
en  1809,  passa  à  Vienne  en  lSll,elid 
en  1814  sur  la  santé  de 
du  rui  de  Rome.  Tnak. 
sant  la  réputation  d^Bn  bon 
fesseur  instruit  Ses 
tées  comme  une  autorilé. 
EpUtola  inviiaiorta  ad 
nicandis  quxadpoliiiam 
principum  ac  lêgisM 
heim,  1778,  in-8*; — System 
digen  tnedizinUehen  Pnlisef  ( 
Police  médicale  complèla); 
et  Vienne,  1779-1788-1817, 
ObterrationfM  mediahfkimrféem 
lari  abscessu  hepatieoet  d€ 
phffsis  ossium  pubis  ta  c 
peracta:  1783,  ln-4';  — 
mor^orttin  M/iosii;  GcrtUngue,  ITN, 
Dissertatio  de  maçuiraiu 
GcHlingue,  mémeannée^  ^ 
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in- 1 2  ;  —  l>6  strophe  septimestri/cettu ,  galliâ  \ 
dicta  la  culbute,  falsa  haetenus  crédita;  ; 
Copenhague,  1730,  in-S**.  On  a  encore  de  loi  ; 
plusieurs  observations  dans  les  ÉphémMdu  \ 
des  Curieux  de  la  Nature. 

Biographie  médicale. 

FRANK.  Voy.  Franck  et  Francke. 

PRAXRB  {Jean)f  médecin  allemand,  né  en 
1648,  mort  à  Ulm,  en  1728.  11  exerça  lonf(temps 
la  médecine  avec  suci'ès  dans  cette  Tille.  Il  s'oc- 
cupa particulièrement  de  pharmacologie,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  roulent  sur  cette  icieiice; 
en  voici  les  titres  :  Polychresta  herba  t«ro- 
nica,  ad  botanices,  philosophiœ  et  mediciiue 
cynosuram  elaborata;  Ulm,  1690,  in-12;  — 
TrifoUifibrini  Jftstoria,  setectis  observationi- 
Ifus  etperspicuis  exemplis  illustrata;  Franc- 
fort, 1701,  in-8";  ^\Herba  Alléluia  botanice 
considerafa,  ex  veterum  ac  recenOorum  de- 
cretis;  Ulm,  1709,  in-12;  —  Devera  antiquo' 
rum  Acetosella,  ejusdemque  virtute  contra 
febres  malignas,  petechiales  et  pestem  ip- 
sam;  Augsbourg,  1717,  in-12',  —  Spicileçium 
de  Kuphrasin  herba ,  medicina  polychresta, 
veroque  ocuiorum  solamine;  Francfort,  1717, 
in-8"  ;  —  Von  der  Flachsseide  (  Sur  la  Cuscute)  ; 
Ulm ,  1718,  in-8"  ;  —  Thappuach  Jeruschalmi, 
seu  momordicx  descriptio  medico<h%rurgicO' 
pharmaceutica  ;  Ulm,  1720,  in-8*;—  Tracta- 
fus  singulahs  de  Urtica  urente,  dequa  Grxci 
et  iMtini  paucn , pnucissima  Arabes conscrip' 
sennit;  DillinRcn,  1723,  in-8*;  —  Castorolo- 
gin  ;  Aupsbfiurg,  1 725,  in-8*»  ;—  l'ntersuchung 
der  Sonncnhlume  von  Peru  (Dissertation  sur 
h'  praml  Ili^liotropt' du  Pérou);  Ulm,  1725,  in-8**. 
«  Tontt's  ces  monographies,  dit  la  Biographie 
mf'dicnie ,  ]H)rtent  le  même  caractère.  On  y 
remarque  un  lu\o  pnNligieux  d*érudition ,  mais 
point  de  i^oiU  point  de  critique,  point  de  juge- 
ment. LVinpirisine  le  plu»  aveugle  a  seul  été 
eon^nlti*  au  sujet  <les  prupriéti^  attribuées  à 
chaque  plante.  >• 

f'tiH  der  Lmiirn.  df Script. mniic. 

FRANRF.  (  AuqHste-Hermnnn  ),  philanthrope 
allemand ,  né  à  LutxH-k,  le  23  mars  1663,  mort 
le  8  juin  1727.  Il  était  fiU  d'un  magistrat  de 
LulHM-k,  ({u'il  {Mordit  à  Tdge  do  six  ans;  sa  mère 
le  confia  alors  à  un  précepteur,  qui  le  mit  en  état 
de  S4'  rendra  à  l'université  d'trfurt,  puis  à  celle 
de  kiel,  où  il  <>ut  |MHir  mnftres  Morhi>(T  et  Kor- 
tholt.  11  retourna  â  (lotha  en  1082,  passa  par 
llamlMmr^.  et  y  sui\it  iM'ndant  deux  nutis  un 
tours  d'iu'breu  sous  K^lras  Kdïanli.  Venu  à 
Leip/.ig  en  1684,  il  y  fut  reçu  maitre  es  arts 
raniK'e  suivante.  C'est  aussi  à  Leipzig  qu'il  fonda 
aviM-  si's  ainis  la  société  littéraire  dite  Colle- 
gium  rhtlohihhvum.  Il  s«»  rendit  ensuite  à 
NVittrmiK'n;,  dont  les  savants  rarmeillirent  avec 
empresM'iiunt,  puis  à  Lunebourg,  oii  il  continua 
s«>s  rtn'lf^  tlie«i|it^ii|ue<.  Revenu  ^  l^ipzig,  il  y 
tit  sur  I  Kcriture  Sainte  des  levons  qui  attirèrent 
un  grand   nombre  d'étudiant^.  Puis    il  defint 
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qui  depoifl  oompta  panai  laa 
l'Allenagne,  U  ae  fit  on 
thrupieoi  laiaaBt  oooatrÂari 
phanoir^likemm)^ 
pbeliBs.llsattililen 
sensibles,  qne  cet 

jttilteC  1698,  pot  être  adiewé  m  li 
d'années  U  defint  Vva  dea  piM 
de  l'Allemagne.  En   1716  Vwmkit 
ministre  de  Giaocha  à  Satat-UkkÉTdittfci 
1717  U  TisiU  U  Tlnirii^^«  la  ■aM.hl» 
conie  et  la  Sooabe.  Llûataira  dahlaMi 
de  la  maison  dea  urphclîMa  a  M  iak|V 
le  docteur  Josiah  WoodwanI,  aaaik  ib* 
Pietas  Hatlensis.  On  a  d 
Franke  :  Manuduciio  ad 
Saerx;  Halle,  lCft3,  fai-13  ;  —  Jf< 
Theologix;'ibié.^  1713,  Ib-S*; 
//erme;tet</ica;;  Halle,  1713,  to-ll;-^ 
pastoralia  ;  1 7 1 7,  in- 1 S  ;  — 
tiontmPropketarum;  Ib.,  1791,  U^\-J^ 
tiones  parxnttlcx^  1730-I73ft,  7  «dL 
introduetio  im  Psalierhtmi  pinunt 
eialis;  1734,  in-4*  ;~  f rUmap  dkr 
DaiHds  (  Explication  dea  PaanoHi  dt 
Halle,  I7S0. 
HlnehloK,  HisL  hi€r.  ttt 

FRASIRB  (rAéapAé/e-diif«aff),  ■idiia' 
cé<ient,  théologien  aUenand,  ni  àa*,liS 
mars  1696,  mort  le  S  MpteaiAf*  IMH  1^ 
avoir  étudié  dans  u  Tille  MMe,  I 
emploi  de  professeur  à  TétablhaaMl 
gique  de  cette  localité.  Ploa  tari  I 
piloter  ses  études  à  léna.  En  171DI 
leur  à  la  maisoa  de  traTafl  eC  da  oaïadÉ* 
Halle;  en  1723  il  fut  nommé 
de  théologie,  et  à  la  mort  de 
il  lui  suceéda  dans  Unspectton 
la  direction  de  li  maisoB  dea 
rétablissenient  péilagogiqae. 
chi«liarre  et  conseiller  nnnililuilil  êi  tri* 
Prusse.  Outre  de  nonbren 
des  sujets  divers,  on  a  de  Fraate 
de  plusieurs  ouvrages  de  aan  pèn^  _ 
quels  :  Cêllegium  pastmvU;  Haft^  iltl-l9ft 
2  vol.;  —  dt'S  i^litinns  de  Frayta^aHM  M 
Amdt  ;  —  des  Introduciiom»  à  la  Jtalai^ 

scAicA/e  (  Histoire  des  MiHkNH)  4b BMfli^' 
à  la  Bible  de  Canstda;  —  mfin,  la 
de  U  Coa/i nu/If  éon  de* 
noires  danots  dans  les  Indca 


NKS  I  Jean-Mi 

'li>  hi  liante  <1e 


prurl  utilpaoxl 
Init.MUr  «Mr. m 

ïTKKJiAV  {irai 
iniierl'e?,  moi 
iM.  Ile\ert«te 
illp.  Oiilri:  il« 
il  a  lia  lea  joyroi 
a  Acia  Socielat 
■  lui  :  Oi«ert«( 

(j  rrpticando  ; 

in<1  ;  —  IhxMU 
j  rif /j  helbrtàt. 
il Vau  ininérake) 
niiiefMf  (Del 
-  ilM  fo^iet  (  J 

(€llK.%*IT(De, 

',  iiHirl  II-  lenrf 
I'  liiraalVluitc 
ui-dili'M  |<l>a 


575 


FRANKL  —  FRANRLIIV 


1835  ;  —  PaHsina,'  traduit  de  Byron  ;  Tienne 
1835  ;  —  Cristoforo  Colombo;  Stuttgard»  1836'; 
—  Rahel;  Vienne,  1842;  —  Don  Juan  de 
Austria;  Leipzig,  184G;  —  Die  Universitœt 
ibid.,  1848. 
ConverscU.-Lexik. 
FRANKLIN    OU     FRÂNCKLIN      (Tfiomas) , 

traducteur  et  poëtc  dramatique  anglais,  né  à 
Londres, en  1721,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1784.  Sou  père,  qui  était  imprimeur,  publiait  le 
Cro/^sman, journal  anti- ministériel,  rédigé  par 
Bolingbroke,  Pulteney,  et  autres,  et  dirigé  contre 
Tadministration  de  sir  Robert  Walpole.  Thomas 
Franklin  fut  élevé  à  Westminster,  et  passa  de  là 
au  collège  de  La  Trinité  à  Cambridge,  où  il  devint 
professeur.  11  se  fit  d'abord  connaître  par  des 
traductions ,  et  obtint  successivement  la  chaire 
de  grec  à  l'université  de  Cambridge  en  1750,  les 
rectorats  de  W'are  et  Thundrich  en  1758  et  celui 
de  Brastcd  en  177C.  Franklin  passait  pour  avoir 
un  caractère  diilicile ,  et  Churchill  lui  reproche 
dans  sa  Rosciade  d'être  jaloux  des  succès  d'au- 
trui.  On  a  de  lui  :  une  traduction  des  Lettres 
de  Phalaris;  1749,  in-8**; —  une  traduction 
du  traité  de  Cicéron,  De  Natura  Deorum,  ayec 
des  notes  et  un  essai  intitulé  :  An  Enquiry  into 
the  astronomyand  AnatomyoJ  the  Ancients ; 
1749,  in-8°.  VEnquiry  fut  réimprimé  séparé- 
ment en  1775,  in-S"  ;— TVic  Tra  ws/a/ion,  poëme; 
1753;  —  une  traduction  de  Sophocle;  1759, 
2  vol.  in-4'*;—  Sermons  on  the  relative  du- 
ties;  1765 ,  in-S"  ;  —  A  Letter  to  a  Bishop^ 
conccrning  lectureships  ;  1768,  in-8*.  C'est  une 
spirituelle  satire  ;  on  la  regarde  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Franklin.  Voici  la  liste  de  ses  pièces 
de  théâtre:  Electre,  traduite  de  Voltaire;  1761 , 
in-12  ;  —  The  Earl  of  Warwicky  traduite  de  La 
Har|)c  ;  1 766 ,  in-8*^.  Franklin  donna  cette  pièce 
coiniiic  son  ouvrage;  *Ma//ii/^/a,traduite  du  Duc 
de  /lof'xde  Voltaire;  1775,  in-8*.  Franklin  donna 
encore  cette  [lièce  comme  son  propre  ouvrage  ;  — 
The  Contracta  cx>méflie;  1776,  in-8".  Franklin 
lais»)  mettre  son  nom  h.  une  traduction  du  Théâ- 
tre de  Voltaire;  mais  il  parait  n'y  avoir  con- 
tribué que  |)ar  les  deuv  pièces  citées  plus  haut. 
Fnfin,  on  a  de  Franklin  une  traduction  des 
Œuvres  de  Lucien;  1780,  2  vol.  in-4*. 

Bioçraphla  dramatiea.  —  Chalmert,  Général  bioçra- 
phieat  Ptctionarf. 

FRANKLIN  {Benjamin)^  célèbre  physicien 
et  homme  d'État  américain,  né  à  Bo<«ton,  le  17  jan- 
vier 1706,  mort  à  Philadelphie,  le  17  avril  1790. 
Il  appartenait  à  une  famille  d'artisans  originaires 
de  Northampton ,  et  professait  les  doctrines 
simples  et  rigides  des  presbjtrrien».  Son  père, 
Josiah  Franklin,  teinturier  en  étoffes  de  soie, 
(|uitta  PAnglctrrre  vers  la  (in  du  règne  de  Cliar- 
les  II,  lors<|ue  les  lois  interdisaient  sévèrement 
les  convonticulos  «les  dissidents  religieux,  et  se 
remlit  en  Amérique  a\t»c  sa  femme  vi  tn»is  en- 
fantin. Il  s'établit  à  ISoston,  vi  son  métier  de  tein- 
turier en  st»ie  ne  lui  suflisant  i>as  pour  subvenir 


tt  t 


ai 


aux  befioînft  «*' 

chandeiles. 

Yingtr<piatrièuMs  m 

BoBtoo',  et  ftit  le 

Il  fut  mis  àl*é||ede  huHMHiàréa.* 

de  grammaire;  mais  l'ai        le  • 

qu'il  fit  Toir  dès  lora  c  m 

diriger  son  édocatioB  ^m 

liqne.  Les  déDeaies  que  Ce  n 

sitées  le  for       nt  d'y  i  i 

son  fils  c  eux  pi«      ■»  k» 

munes  àt  b  .Ce       «e  d'à 

pouvait  goèto  c  <.  jb  e 

l'âge  le  plus  teiMifv  v  a 

petit  nombre  de  liTres  <       ■■■■ 

et  parmi  lesquels  se 

hasard,  les  Vies  de  1     i 

de  dix  ans  eut  pi 

hommes  der«ntk4i 

passionné  pour  U  mw 

de  cette  carrière  ;  et  To^ 

de  fabricant  de  ch 

de  le  diriger  Tert  que 

(menuisier,  tonmeut»  i 

par  le  faire  engnser,  en 

chez  un  antre  de  ses  fils, 

rerenu  d'Angleterre,  l\ 

une  presse  et  des  cane? 

contrat  d'apprentissage  Au  « 

Pendant  les  huit  première» 

Franklin  devait  serrir  sans  rik 

qui,  en  retour,  dr        le  m 

la  neurième  année  ic  >      Ers  «, 

klin  devint  prompCeo         i      ^ 

il  pnt  satisfaire  juiqa  ■        oeci 

sion  pour  les  Uvres.  a;         hh 

recommandait  de  se  noîu       p 

végétaux,  le  jeune  I        le  «« 


I 


i#i«. c 


II 


^i 


f« 


tenir  de  l'usage  de  m 
résulta  pour  lui  de  oe  wc  k 

le  moyen  de  se  procarbii 
sait  les  nuits  à  lire  tcmt 
la  main.  I/essai  de  De 
celui  du  docteur  Mather  j 
vivre,  (hrent  robjel  de  ses  pr 
Le  Spectateur  rattacha  soth 
et  Franklin  rend  compte  danb 
ses  tentatives  pour  llml       i 
fait  aucun  progrès  dans  \ 
le  temps  qu'il  avait  passé  •- 
un  petit  traité  sur  cette  n , 

dit  maître  sans  secours  n        er.  A 
ans ,  il  lut  le  traité  de  LotAc  i     -  i 
humain,  la  ijogique  de  Pof« 
moires  sur  Socrate,  de  Xteopi 
en  lui  apprenant  à  se  rendre  < 
et  à  les  élucider,  firent  époque  < 
tradurtion  de»  Mires 
tnre  l'enchanta, 

mer  à  l'usage  dr  cr       imn       f  \ 
Terse,  où,  guidé  |      9  t 

mMa  le  bon  sens  OHiMJaur  ci 


I   |iluid'id< 
I    itriniilli 


Mit  paru 
FnnkliD 


accueillis 
fil  juiqu 
ilr»  drlicl 


put  Iroui 

defainir 

qufs  si  )K 


679 


FRANKLIN 


lie  temps  après,  en  1728,  il  forma  un  étaUisM- 
ment  avec  an  associé  nommé  Mereilith,  qui  four- 
nit les  fonds  nécessaires.  L'association  ne  fiit  pas 
(le  lon^rue  durée.  Meredith  céda  ses  droits  à 
Franklin  moyennant  un  faible  dédommagement, 
pour  lui  et  le  rembourst>ment  des  sommes  dé- 
pensées. Franklin  s'engagea  pour  une  somme  de 
240  livres  (  16,800  fr.  ),  et  resta  seul  à  la  têt» 
de  rimpriroerie.  L'ordre,  l'honnêteté,  l'activité, 
ces  vertus  que  Franklin  portait  au  plus  kiaot  de- 
gré, firent  prospérer  rapidement  cette  entreprise. 
Il  obtint  l'impression  du  papier-monnaie  de  la 
Pensylvanie.  Le  gouvernement  de  Nevr-Castle 
lui  accorda  bientôt  aussi  celle  de  ses  billets,  de 
ses  votes  et  de  ses  lois.  Encouragé  par  ces  pre- 
miers succès,  Franklin  fonda  de  grandes  entre- 
prises, qui  en  renricliissant  lui-même  contri- 
buèrent au  bien-être  matériel  et  à  la  culture 
intell<ictueltc  de  son  |>a)s.  Les  colonies  n'avaient 
ni  journaux,  ni  almanaclis,  ni  papeteries  à  elles. 
Le  sage  et  habile  imprimeur  de  Philadelphie  les 
dota  de  ces  utiles  instruments  de  civilisation.  Il 
ne  contribua  pas  seulement  à  fonder  par  sous- 
cription, à  Philadelphie,  la  première  bibliollièqae 
<M)niinune,  la  première  société  académique,  le 
premier  hôpital ,  il  apprit  à  ses  compatriotes  À 
se  ('haufTer  au  logis  par  des  poêles  économiques, 
à  paver  leurs  rues,  à  les  Iralayer  chaque  matin, 
à  les  éclairer  la  nuit  par  des  réverbères.  Ce 
qu'il  n'inventait  |)as  lui-même  il  le  perfectionnait. 
Il  développait  ses  idées  d'utilité  piit)lique  dans 
sa  (inzeffe  et  dans  ses  célèbres  Alnianachs, 
(|u'il  publia  à  partir  de  1732,  sous  le  nom  de  Ri- 
charri  Smtnders,  autrement  dit  le  Bonhomme 
Richard.  Ces  dernières  publications  sont  un  des 
meilleurs  œurs  de  morale  pratique  qui  existent 
L'auteur  s'entend  admirablement  à  résumer  ses 
leçons  en  maximes,  en  proverbes  qui  offrent  le 
bon  sens  à  sa  plus  haute  expression  et  sous  la 
forme  la  plus  ingénieuse.  Bien  que  a^s  proveriïes 
soient  lres-ei»nnns,  nous  en  citerons  quelques- 
uns,  prce  qu'ils  donnent  Tidée  la  plus  complète 
et  la  plus  concise  à  la  fois  de  res|>rit  de  Franklin  : 

«  L'oisiixeté  re^M>nible  à  la  rouille;  elle  a»*  bran- 
cnii|)  |tlu«  <|iM'  U:  travail  :  la  clef  dont  on  le  sert  est 
touj«iur«  nette. 

■  Ne  Ku>|tillex  pat  le  teinpt,  car  c'est  rétorie  dont 
la  vie  t-hi  faite. 

<  La  |>jres*«e  va  si  lentement ,  que  U  pauvreté  l'at- 
teint  liientôl. 

■  Si  >oufl  ctes  lalKirieux.  vous  ne  niourm  Jamais 
de  faim  ;  car  la  fauii  pfut  bien  n'Rarder  k  la  |iufte 
«le  l'homme  (|iii  Ir.ivaille .  mais  elle  n'o»e  y  entrer 

•  Le  fieioml  vin-  t'^t  ilt*  mentir,  le  premier  est  de 
s'endetter.  Le  mensonge  monte  à  cheval  Mir  U 
dette. 

i  Le  carême  est  bien  court  |iour  ceui  qni  doivent 
|ia\er  k  Viu\nvs. 

t  11  en  coûte  plu*»  cher  |K*ur  entretenir  un  vice 
ijiie  [MMir  èl('\cr  deux  enfants. 

<  V'nt  une  folie  dVmplo\er  non  argent  à  acbeirr 
un  n'|M>iitir. 

•  L'oruneil  e^l  un  uifndiant  qui  f>ne  aiH^i  haut 
que  le  U-Mjin .  et  qui  e»l  bien  plus  untaHable. 
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Franklin,  qui 
morale  aux  autres ,  la  pralwi 
une  sévérité  acruonleoie. 
avait  corrigé  les      tiia  de 
restitué  à  Veraou       soi 
joignant  lesintén  l« 

lement  récoodJié«T«ii>  i 
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caractères  ueuls.  Mais  da» 
celle  qui  lui  apporte  le  a 
ce  fut  d'épouser,  m  t:      , 
premier  mariage  evait 
son  ménage,  beureus  dans  ses 
aurait  voulu  cnsefigoer  aux  i 
iMNiheur  qui  résulte  de  la  b 
proposait  d'écrire,  sona  le 
YeriUf  un  ouvrage  où  U  aen 
ceux  qui  veulent  être  heur 
inonde,  sont  intéressée  à       ■ 
fermit  toi^ours  datant 
vers  la  lin  de  sa  vie  ^ 
que  la  morale  est  U 
pour  U  bonheur  pariiet      r,  « 
garant  du  bonheur  puàiit,  •  SI 
sait-il ,  savaient  tous  les  a 
ils   deviendraient   hoim     . 
nerie.  » 

11  nous  sersit  imposeiblc 
pas  qni  marquèrent  sea  pr 
tion  murale  et  en  reèmetemi^  ^^.^ , 
et  les  bonnenrè  publics.  Sw  Im 
galité,  son  activité,  sod  int 
pour  améliorer  ^  oi.       „ 

introduire  nn  m       je  «jaw 
services  niunici|mu]i ,  le  rck  . 

ctHisidération  pour  tous    ai»  « 
gouverneur  et  le  coaaeU  le  ei 
toutes  les  occasioas       nor         . 
fut  élu  membre  de  i'kw  c        , 

Pensylvanie.  Sentant  le  uaMiia 
l'inslniction  au  niveau  des  fim 
il  entreprit  d'apprendre,  à  1*,       . 
et  il  apprit  seul  le  français .  j 
le  latin.  La  vigueur  de  son  i  ^ 

de  sa  mênioire  étaient  ICtR:^.   ^ 
rien  de  ce  qu'il  avait  ii     nM  i       i^|^ 
n  II  était  surtout  doué, 
d'utibervalioo  et  de  coaciuaiuki.  ^i 
duisait  a  découvrir,  conclure  à  ain 
versait-il  l'Ooéan ,  U  fMsait  des      , 
la  température  de  ses  eaui ,  et  U  «a 
la  même  latitude,  celle  de  soe  ooe 
élevée  que  celle  de  sa  partie  i 
nait  par  U  au\  marins  un  moyen  A 
naître  s'ils  se  trouvaient  sar  le  p^ 
lie  rct  obscur  courant  de  la  mer.  . 
ou  d'en  surtir,  suivant qn'8  liAi 


■ 

il 
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le  (Je  leurs  navires.  Entendaitril  des 
|iar  (les  verres  mis  en  vibratkNi,  lire* 
t  ({ue  ces  sons  difitéraient  seloo  la  imaie 
'  et  selon  le  rapport  de  oèlke-d  à  ••  Ci- 
I  {ion  évas#nent  et  à  ton  omitelni.  De 
s  remarques»  il  résaltalt  un  insliuUHBt 
(|(je  ;  et  Franklin  inventait  Yharwumka. 
lit-il  la  perte  de  chaleor  qni  •«  biMlt  |nr 
ire  des  clieminte  et  Paccmmililloii 
te  (|u*en  produisait  un  poêle  fermé ,  fl 
ce  double  examen ,  en  combinant  ter 
r4*s  deux  moyens  de  chauflhge,  vtt 
e  qui  était  économique  comme  un  poêle, 
^le  qui  était  ouvert  comme  une  chemin 
|)oéle  en  forme  de  cheminée  IM  9^né- 
t  adopté ,  et  Franklin  reftisa  une  patente 
vendre  exclusivement.  ••  Comme  noua 
,  (lit-il.  de  (Krandâ  avantafi^ea  des  inven* 
s  autres ,  nous  devons  être  charmé  de 
riKT^hion  de  leur  être  utiles  par  Iean6> 
nous  devons  le  faire  avec  générosité.  » 
plus  inqK)rtante  et  la  plus  ^rieuse  dé- 
'  de  rraiiklin  fut  celle  de  la  nature  de  la 
t  (les  lois  (le  IVIectricité. 
emprunterons  encore  Texposé  de  cette 
l(H'ou verte  à  l'excellente  Vie  (te  Frân- 
hliée  par  M.  Mignet.  «  Le  fluide  électrf- 
le  savant  académicien ,  était  appelé  non- 
nt  à  être  une  de  ses  plus  belles  décou- 
mais  un  de  ses  plus  puissants  moyens 
rer  «rautris;  car,  rendu  maniaMe,  il  de- 
)  instrument  incomparable  de  décomposi- 
i>  >(>  ilouter  que  la  force  attractive  qui  se 
lians  l'ambre  (f,).£xTpov  des  anciens,  d'où 
'nn  !♦•  nom  iV électricité)  et  dans  certains 
ait  la  iiiAiiu'  que  cette  force  terrible  qui 
«lu  (i«>l  a\('C  fracas  au  milieu  des  orages, 
liait  a\('(-  soin  depuis  le  a>mmencement 
»'.  Ila^^ka^bt•e  lavait  soumise  vers  1709 
i»'.s«'\|»4rirnces;(iray  et  W'elber,en  1728, 
«iiMMoiitré  (]ue  cette  suttstance  se  com- 
lit  «l'un  (orpN  a  l'autre,  sans  même  que 
)s  fusM'iit  en  contact.  Ils  avaient  remar- 
on  |M>u\ait  tirer  des  étincelles  d*une 
'  f«T  viiN|M'iidiie  en  l'air  par  un  lien  en 
■n  <ln'\i'u\  ,  et  (|ue  dans  l'obscurité  cette 

•  r»'r  fiait  iumineus<*  à  ses  deux  bouts. 

•  intfn«lant  «lu  Janlin  du  Roi  de  F'rance, 
i\ail  iviiianpieen  1733  que  le  verre  pro* 
ikw  son  trotttiiient  une  autre  électricité 
ri'siiif ,  et  il  avait  distingué  l'électricité 

•  »'l  r«l»rtii(ite  resnieuse.  Désaguliers , 
a  17 i?.  a\Hit  donné  le  nom  de  conduc- 

j\  ti^es  hiftalliques  a  travers  lesquelles 
:ite  passait  a\t>c  une  rapi<ie  facilité.  Enfin, 

,  rap^Kireii  riectrique  imaginé  dans  le 
•recèdent  (tar  Ottt»  de  (ruerike,  Hiabile 
ir  de  la  inarhine  pueumati<{ue,  a}ant, 

perfe(  tioiMK'inrnts  successifs,  reçu  son 
ition  drtiiiiti\c,  le  pntlesseur  l^se  à 
l)erg,  le  prolesseur  Winkler  à  Leipsick, 
lictin  Gordon  a  trfurt ,  le  docteur  Lu- 


dolfàBerUn,  avaient,  par  d'aaaei  fortes  dé- 
dMiflM,  tné  de  petits  oiseaux  et  mis  te  feu  à 
rêttier,  à  l'alcool  et  à  plnsieors  corps  cemtas- 
tlMes.  La  sdence  en  était  arrifée  là  :  eUe  prodni- 
sait  queiqnes  corlem  phéBomènes  doirteBeae 
donnait  pas  dt  satisftisantes  explications,  lors- 
que F^ankHn  s>»  occupa  par  hasard,  mais  a?ec 
génte.  Dans  nn  toyase  quV  Ht  à  Boston  en  1740, 
fannée  même  oh  îhisclieiibroeck  découvrit  la 
fhmeose  honteHIe  de  Lefde  et  ses  phénomènes 
falsarres,  O  assista  à  des  expériences  électriques 
iropsrfiiitement  exécutées  par  te  docteur  Spence, 
qui  venait  dlSoosse.  Peu  après  son  retour  à  Phi- 
ladelphte,  te  MbHothêque  qu*ii  avait  fondée 
reçut  do  docteur  Colllnson,  membre  de  te  So- 
ciété royate  de  Londres,  un  tnlie  en  verre,  avec 
des  histructions  pour  s*en  servir.  Franklin  re- 
nouvela les  expériences  auxquelles  fl  avait  as- 
sisté , 7  en  i^iouta  d'antres,  et  fiibriqna  loi-même 
avec  plus  de  perfection  les  machines  qni  lui 
étalent  nécessaires.  Il  y  ajouta  te  chai^  par 
cascades,  qui  devint  te  première  batterie  éteo- 
trique ,  dont  les  effets  fhrent  sopérieors  à  ceok 
obtenus  jusque  te.  Avec  sa  sagacité  pénétrante 
et  inventive ,  Il  vit  d*abord  que  les  corps  à  pointe 
avaient  te  poovoir  d'attirer  te  matière  élec- 
trique; il  pràsa  ensuite  que  cette  matière  était 
un  fluide  répandu  dans  tous  les  corps,  màh  à 
Tétat  latent;  qu'elle  s'accumulait  dans  certains 
d'entre  eux  oh  dte  était  en  phu ,  et  abandonitelt 
certains  antres  où  elle  ét^  en  fNoiNs;  que  te 
décharge  avec  étincelle  n'était  antre  chose 
que  le  rétablissement  de  l'équilibre  entre  l'élec- 
tricité en  phts,  qu'il  appela  positive,  et  l'électri- 
cité en  moins ,  qu'il  appela  négative.  Cette  belle 
conclusion  li*  conduisit  bientôt  à  uhe  autre,  phis 
importante  encore.  La  couleur  de  l'étincelle  élec- 
trique, son  mouvement  brisé  lorsquVIle  s'élance 
vers  un  corps  irrégoller,  le  bruit  de  sa  décharge, 
les  effets  singuliers  de  son  action ,  au  moyen  de 
laquelle  il  fondait  une  lame  mince  de  métal  entre 
deux  pteques  de  verre ,  changeait  les  |)ôles  de 
l'aiguille  aimantée ,  enlevait  toute  la  dorure  d'un 
morceau  de  bois  sans  en  altérer  la  surface,  te 
douleur  de  sa  sensation ,  qui  pour  de  petits  ani- 
maux allait  jusqu'à  te  mort,  lui  suggérèrent  te 
pensée  hardie  qu'elle  provenait  de  la  même  ma- 
tière dont  l'accumulation  fbmu'dable  dans  les 
nuages  produisait  la  lumière  brillante  de  l'éclah*, 
la  violente  détonation  du  tonnerre,  brisait  tout 
ce  qu'elle  rencontrait  sur  son  passage  lorsqu'elle 
descendait  du  del  pour  se  remettre  en  équilibre 
sur  te  terre.  Il  en  conclut  l'identité  de  l'électri- 
cité et  de  te  foudre.  Mais  conmient  l'établir.^ 
Sans  démonstration,  une  vérité  reste  une  hypo- 
thèse dans  les  sciences;  et  les  découvertes  n'ap- 
partiennent pas  à  ceux  qui  affirment,  mais  à 
ceux  (jui  prouvent. 

X  Franklin  se  proposa  donc  de  vérifier  l'exac- 
titude de  sa  théorie  en  tirant  l'éclair  des  nuages. 
Le  premier  moyen  quH  conçut  fht  d'élever  Jus- 
qu'au mlBeo  d*eox  des  veiKO*  de  fer  po'ntues 
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qui  l'attireraient.  Ce  moyen  ne  loi  semblant  point 
praticable,  parce  quMl  ne  trouva  point  de  lieo 
assez  haut  :  il  en  imagina  un  autre.  Il  construisit 
un  cerf-volant  formé  par  deux  bâtons  revêtus 
d'un  mouchoir  de  soie.  Il  arma  le  bâton  longi- 
tudinal d'une  pointe  de  fer  à  son  extrémité  la 
plus  élevée.  Il  attacha  au  cerf-volant  une  corde 
en  chanvre ,  terminée  par  un  cordon  en  soie.  An 
point  de  jonction  du  chanvre,  qui  était  conduc- 
teur de  l'électricité,  et  du  cordon  en  soie,  qui 
ne  rétait  pas,  il  mit  une  clef,  où  l'électricité 
devait  s'accumuler,  et  annoncer  sa  présence  par 
des  étincelles.  Son  appareil  ainsi  disposé,  Fran- 
klin se  rend  dans  une  prairie  un  jour  d'orage.  Le 
cerf-volant  est  lancé  dans  les  airs  par  son  fils, 
qui  le  retient  par  le  cordon  de  soie ,  tandfs  que 
lui-même,  placé  à  quelque  distance,  Tobserve 
avec  anxiété.  Pendant  quelque  temps  il  n'aper- 
çoit rien ,  et  il  craint  de  s'être  trompé.  Mais  tout 
d'un  coup  les  fils  de  la  corde  se  roidissent,  et  la 
clef  se  charge.  C'est  l'électricité  qui  descend.  Il 
court  au  cerf- volant,  présente  son  doigt  à  la  clef, 
reçoit  une  étincelle,  et  ressent  une  forte  com- 
motion, qui  aurait  pu  le  tuer,  et  qui  le  transporte 
de  joie.  Sa  conjecture  se  change  en  certitude, 
et  l'identité  de  la  matière  électrique  et  de  la 
foudre  est  prouvée. 

<t  Cette  vérification  hardie,  cette  découverte 
immortelle,  qui  devait  le  placer  au  premier  rang 
dans  la  science,  fut  faite  en  juin  1752.  Ses  au- 
tres découvertes  sur  Télectricité  dataient  de 
1747.  Il  avait  expliqué  alors  la  décharge  élec- 
trique de  la  bouteille  de  Leyde  par  le  rétablis- 
sement de  l'équilibre  entre  l'électricité  opposée 
qui  réside  dans  ses  deux  parties  ;  les  difTérences 
de  l'électricité  vitreuse  et  résineuse,  par  les 
lois  de  Télectricité  positive  et  de  l'électricité 
négative.  Dans  ce  moment,  il  expliqua  la  foudre 
par  l'électricité  elle-même.  Il  conjectura  aussi 
que  l'éclat  mystérieux  des  aurores  boréales  pro- 
venait de  décharges  électriques  opérées  dans  les 
régions  élevées  de  l'atmospliére ,  où  l'air,  devenu 
moins  dense ,  donnait  à  l'électricité  une  exten- 
sion plus  lumineuse. 

n  De  même  que  l'observation  le  menait  ordi- 
nairement à  une  théorie ,  la  théorie  était  toujours 
suivie  pour  lui  d'une  application  utile.  Il  aimait 
à  acquérir  le  savoir,  mais  encore  plus  à  le  faire 
servir  aux  progrès  et  au  bien-être  du  gtiire  hu- 
main. Il  constata  que  de^  tiges  de  fer  pointues 
s'éU'vant  dans  l'air  et  s*enfonçant  à  «luelquei 
piivls  dans  la  terre  humide  ou  dans  l'eau  avaient 
la  propriété  ou  <le  repousser  les  corps  chargés 
d'él(M'tricité ,  ou  de  donner  silencieusement  et 
im|)erceptiblement  passage  au  feu  de  ces  corps , 
ou  encore  de  recev«)ir  ce  feu  sans  l'alandonner, 
>'il  se  précipitait  sur  elles  par  une  décliarge  ins- 
tantanée, et  do  le  conduire  jusqu'à  sa  grande 
inasst*  terrestre  sans  qu'il  fit  aucun  mal.  Il  con- 
M'illa  d('s  lors  de  mettre  à  l'abri  de  rélecirirlté 
f(»rmidable  des  nuages  les  monuments  publics , 
les  maisons,  lo4  ^ aisseaux,  au  inoy«*n  de  ci'S 


pointes  salotairas  qui  les 
teintes  oa  des  effeto  de  m  hn 
ment  il  détermina  le 
mais  il  drconscrÎTit  V< 
influence.  A  la  grande 
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céleste,  il  ajooU  le  bienlUt 
tonnerres.  L'Amériqiie  ei  FA 
tèrent,  et  s'en  oouTrirevt  l'o 
fut  désarmée  <ie  tes  pë     i,  te 
tarent  exposés  aux  oi 
gBoranoeoalepr^i 

«  La  renommée  uc  m 
tdt,  avec  sa  théorie»  < 
incrédoUté  négligente  « 
accueilli ,  dans  la  Société  royale  dfe 
premières  assertions,  i        le 
avait  communiquées  à  «s        Ui 
Le  traité  et  les  lettres  où  r 
ses  expériences  et  dév      p|»o 
avaient  été  his  et  éca        Aiit  ua 
mais  la  science  trîomj  a 

science,  qoi  a  contre  m  « 
et  qui  élève  au-dcssns  dn  «e 
Le  traité  de  Franklin ,  qne  |i« 
même  de  la  Société  rorale  »  le  «■ 
gill  y  fut  traduit  en  ais . 

mand ,  en  latin.  R^numu         « 
il  y  fit  une  révolution.  1 
losophe  améric 
Blarly-le-Roi  en  i» 
répétées  à  Montbaiu  pkr  lê 
BufTon  ;  à  Saint-Geimain .  par  ^ 
devant  Loais  XV,  qaàn 
Turin,  par  le  père  Beoearihi  en 
fesseur  Richmann,  qni,  n       ■ 
trop  forte,  tomba  foudroyé, 
à  la  science.  Partout  eom. 
adopter  avec  admiration  le  S9  m 
fut  appelé  franUinien ,  du 

«  Tout  d'un  coup  eétèbie .  ■« 
phie  devint  l'objet  des  •        e 
sels,  et  fut  chargé  d*bob* 
médaille  de  Goâfnj  Coley 
la  Société  royale       jondreb. 
premier  tort,  le  um.        1      i  «c 
sans  l'astreindre  au  p«;  i 

que  chacun  de  ceux-ci  ▼€•■ 
universités  de  Saint-Ai        a 
Itoosse ,  celle  d'Oxford      i 
rèrent  le  grade  de  doci       <i|. . 
à  le  désigner  dans  le  uiunde.  m 
Sciences  de  Paris  se  Tasiocia ,  * 
associé  »wton  et  L  .  ■ 

savants  de  I*fciirope  Iwinu        -> 
cette  gloire  de  la  science,  «|i 
encore  s'il  y  avait  consam* 
temps,  il  ajouta  la  gloire  p       |i 
à  cet  homme,  heureux  vm 
grand  parce  qu*il  eut 
dévoué,  de  servir  Iuuh 
patrie  durant  riaquante  &■» 
|)ri«  rang  parmi  les  fond 
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y    Tcrités  naturelles ,  de  oonptar  aa  nombre  des 

1  libéruteurs  généreux  des  peuples.  » 

2  Franklin  8e  montra  touijoiirs  le  déCènseiir  ar- 
.    dent  des  droiU  des  ookMiies  anglo-américaiiies 
j,    contre  les  empiétements  de  la  métropole  ;  et  lors- 
qu'il fut  décidé  qu'elles  tieodraieDt  on  eoogrès 

'  gênerai  à  Albany  pour  convenir  d*on  plan  eom- 
^  mun  de  dérense ,  il  y  fût  nommé  dépoté.  Sor  sa 
'  route ,  il  conçut  un  projet  d*onkMi  qoi  embrassait 
le  règlement  de  tous  les  grands  faitérèls  poli- 
tiques des  colonies  et  de  la  métropole.  VAUlan^' 
Plan ,  ce  fut  ainsi  qu'on  l'appela ,  adopté  par 
le  congrès ,  proposait  de  confier  le  goorerneioent 
de  chaque  province  à  un  gouTemeor  nommé  par 
la  couronne  et  à  un  gnuid-conseil  élo  par  les 
assemblées  provinciales;  ce  conseil  serait  insti- 
tut* pour  consentir  et  répartir  les  impôts  qu'exi- 
geaient les  besoins  de  la  communauté.  Ce  plan, 
quoi(}ue  revtHu  de  la  sanction  unanime  do  con- 
grès, fut  rejeté  par  la  chambre  des  communes, 
comme  trop  entaché  de  démocratie ,  et  par  les 
nsMMnblces  provinciales ,  comme  trop  faTorable 
à  la  prerogati\e  royale.  En  1751  U  fut  nommé 
députe  à  l'assemblée  de  Pensylvanie,  et  on  lui 
conféra  l'emploi  lucratif  de  grand-maltre  des 
|)oste>,  la  métn>pole  cherchant  à  attirer  dans 
ses  intérêts  un  homme  jouissant  comme  Fran- 
klin de  Teiitime  générale.  Quoiqu*il  prévit  Ifssœ 
malheureuse  de  l'expédition  du  général  BraJ- 
dock,  il  lui  avança  cependant  sur  ses  propres  fonds 
une  somme  considérable;  il  lui  avait  suggéré 
aiis>i  quelques  idées,  dont  co  général  eut  le  tort 
<li'  ne  |M)int  profiter.  Après  la  défaite  de  Brad- 
dock  ,  Franklin  fit  passer  un  bill  pour  établir  une 
itiilir<>  \olontaire;  et  ayant  reçu  une  commission 
<it'  coniinandant ,  il  leva  un  corps  de  cinq  cents 
lioinines,  4>t  fit  une  campagne  pénible.  A  l'Age 
(l«>  (inquante  ans,  dans  les  rigueurs  du  mois  de 
janvier  d«M'ann<>e  iTjO,  il  bivouaqua  an  milieu 
«1rs  pluies  et  des  neiges,  fit  le  général  et  l'ingé- 
niein-,  et  protégea  eflicacement  U  colonie  contre 
les  in>aNions  dfs  tribus  sauvages.  A  son  retour 
il  fut  eiu  colonel.  .Mais  le  gouvernement  britan- 
ni'iiii',  toujours  défiant  à  Tégard  des  colonies, 
<a^^a  les  bills  qui  y  organisaient  des  forces  per* 
iiiant'nti's,  enleva  les  grades  qui  y  avaient  été 
ronferés,  |)<)urvut  à  leur  défense  en  envoyant 
des  trou|M>s,  et  demanda  des  taxes  poor  l'en- 
trt'titn  de  ces  troupes.  Les  héritiers  de  Penn,  les 
propru'fiures,  iM>ssédaient  alors,  outre  l'exemp- 
tion d'iinp'Ms  {lour  leurs  immenses  propriété, 
le  droit  de  nommer  h^  gouverneurs  de  la  Pen- 
s>hanie.  Lorxpie,  en  1757,  l'Assemblée  de  cette 
provinet'  eut  >otê  pour  le  service  du  roi  une 
Hiinine  di'  i<>o,ooo  livres  sterling,  le  gouverneur 
Denny  en  intinlit  la  levi^,  parce  qu'elle  devait 
|R»MT  aus>i  sur  les  biens  des  propriétaires.  Par 
suite  de^  di^^putes  auxquelles  cet  acte  donna  lieu, 
le  colonel  l  ranklin  fut  envoyé  en  1757  à  la  mé- 
tropole par  rA>>(>mble«  provinciale,  en  qualité 
d'agent  de  la  pro\inre.  Pour  appuyer  la  caose  de 
ses  commettants,  il  publia,  en  1759,  unoovra^  , 


important  intHolé  Mevue  hUimriqu€p  qoi  réMalt 
oomplélemeiit.  Les  propriétairet  iwnaeiHreut  à 
une  transaction  éqoitable.  Sa  répotaUos  élilt 
alors  si  bien  étabUe,  non-seolement  dana  sa 
province,  mais  dans  les  autres  ootooiet,  qafl 
Alt  nommé  agent  des  provinces  de  MaaMeho- 
setts,  Marylaiid  et  Géorgie.  Les  UBlvenHés 
d'Oxford  et  d'Ecosse  hii  conférèrent  le  grade  de 
docteor  en  droit  Pendant  sa  réaideaee  en  An- 
gleterre, Franklin  Ibrma  des  liaisons  particoHèrea 
avec  les  personnages  les  plus  dlstin^iés  des  lies 
britanniques  et  du  continent;  sa  correspondance 
avec  eux  constate  l'union  la  plus  remarquable 
d'un  esprit  cultivé  et  d'une  imagination  vive  et 
naturelle. 

An  printemps  de  1762,  il  revint  en  Amérique; 
mais  de  nouvelles  difficultés  s'étant  élevées  entre 
la  province  et  les  propriétaires ,  l'Assemblée  ré- 
solot  de  demander  l'établiasement  d'un  goaver- 
nemeat  oentral,et  Franklfai  Ait  de  nouveau  nommé 
agent ,  en  1764.  On  prévoyait  d^  les  phia  graves 
dissentiments  entre  la  métropole  et  les  ookinies. 
Aussi  Franklin  ne  parut-il  plus  en  Angleterre 
comme  simple  agent  coUmial ,  mais  comme  le 
représentant  d'on  grand  peuple.  Le  cabinet  brï- 
tamUqoe  avait  d^à  annoncé  la  prétentk»  de 
taxer  les  colooies.  Franklin  était  porteur  des  re- 
présentatkMis  de  l'Assemblée  provindile  de  la 
Pensylvanie  contre  ce  prqjet.  Il  les  remit  à 
Grenville  avant  que  l'acte  do  timbre  flM  passé, 
s'opposa  à  l'adoption  de  cette  mesure,  et  de- 
puis son  admission,  en  1765,  jusqu'à  sa  révoca- 
tion, en  1766,  il  fut  infatigable  diîms  ses  efforts 
pour  prouver  à  quel  point  cet  acte  était  inoona- 
titutionnel  et  impolitique.  Pour  le  faire  rappor- 
ter, on  convint  qu*il  subirait  un  interrogatoire 
sur  l'ensemble  de  la  question  devant  la  cluunbre 
des  communes.  Cet  interrogative  eut  lien  le 
3  février  1766,  et  la  fermeté,  la  précision,  la 
facilité  de  ses  réponses  aux  questions  qui  lui 
furent  adressées  pour  la  plupart  par  ses  amis, 
le  ton  simple,  mais  légèrement  sarcastique,  dont 
il  parla,  enfin  les  rensdgnements  variés,  étendus 
et  lumfaieux  qu'il  donna  sur  le  commerce,  les 
finances,  la  politique  et  Tadminlstration  ÛmA 
une  telle  ImpresskMi,  qu'il  fût  impossible  d'en 
éluder  les  eflets.  Le  rapport  de  l'acte  en  Atf  la 
conséquence  inévitable.  Lors  de  l'adopUoo  des 
actes  de  recette,  en  1767,  Franklin  devint  de 
plus  en  plus  hardi  et  véhément  dana  ses  récla- 
mations, et  il  annonça  hautement  en  Angleterre 
que  les  suites  labillibles  de  ces  mesures  et 
d'autres  sembiablea  prises  par  le  ministère  se- 
raient une  résistance  générale  dans  les  ooloiiiet 
et  leur  séparatk»  de  la  métropole.  Ilneménagea 
rien  pour  éclairer  Topinkm  publique  en  An^ 
terre,  pour  opposer  une  digue  à  l'entêtement  do 
ministère ,  et  imposer  à  l'AÎôiérique  elle-même  la 
modération  et  la  patience,  aussi  bien  que  laooos- 
tanoe  et  Tnnk».  11  a'attacba  en  même  temps  à 
garder  toutes  les  convenances  envers  le  gouver- 
nement britanniqQe,  penoadé  qu'à  cette  eondi- 
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lii)D  seuleineat  il  Berrirait  oKInnent  un  paT*> 
mais  sans  jamal»  eeMM-T  Ae,  proclamer  les  liroib, 
de  justifier  les  procédés  et  «l'animer  le  courage 
de  ses  com|>a(rjote!.  Il  n'ignorait  pas,  puuriHwa 
servir  de  sea  propres  expressions,  que  cett« 
fa(oa  d'agir  le  rendrait  suspect  en  Angleterre 
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FRANKLIN 


n  Le  pauvre  ouvrier  qui  composait  cette  épita- 
phe ,  après  être  entré  en  fugitif  dans  Philadel- 
phie et  y  avoir  erré  sans  ouvrage,  y  devint  le 
législateur  et  le  clief  de  TÉtat.  Indigent,  il  arriva 
par  le  travail  à  la  richesse;  ignorant,  il  s'éleva 
par  rétude  à  la  science  ;  inconnu ,  il  obtint  par 
ses  découvertes  comme  par  ses  services,  par  la 
grandeur  de  ses  idées  et  par  retendue  de  ses 
bienfaits,  Tadmiration  de  l'Europe  et  la  recon- 
naissance de  l'Amérique. 

«  Franklin  eut  tout  à  la  fois  le  génie  et  la  vertu, 
le  bonheur  et  la  gloire.  Sa  vie ,  constamment 
heureuse ,  est  la  plus  belle  justification  des  lois 
de  la  Providence.  » 

Les  Œuvres  de  Franklin  parurent  à  Londres, 
1806,  3  vol.  in-8*^.  Ses  mémoires  et  ses  œuvres 
posthumes  furent  publiés  par  i  son  petit-fils 
W.-J.  Franklin,  sous  le  titre  de  Memoirs  and 
Writings  of  Benjamin  Franklin....  written 
hy  himself  to  a  late  période  and  continued 
to  the  time  cf  his  death;  1817,  3  vol.  in-4», 
dernière  édition  in-V*.  Une  traduction  française 
en  a  paru  aussitôt  sous  ce  titre  :  Correspondance 
choisie  et  Mémoires  sur  la  vie  politique  et 
privée  du  docteur  Franklin;  Paris,  1817  et 
1818,  3  vol.  in-8<*.  La  dernière  et  la  seule  édi- 
tion complète  des  Œuvres  de  Franklin  a  été  pu- 
blié par  M.  Jared  Sparks;  Boston,  1840,  10  vol. 
in.8'\ 

CoDdorcet,  Éloge  dé  Franklin;  dam  le  s*  vol.  des 
Œuvres  ûe  Condorcet;  Paris,  1847.  ~  Faachet,  Éloge 
civigtie  de  Benjamin  Franklin.  —  Priettly,  Jiistorif  of 
Electricitg.  —  MoreUet,  Mémoires.  —  Cabavis ,  IVoUce 
«wr  Franklin;  dans  le  t.  V  de  «es  OUmvres.  —  Bauer, 
Franklin  und  ff^ ashington,  formaDt  le  huitième  vol.  de 
l'ouTrafte  Intitulé  :  Hnterhaltende  Ânecdoien  aus  dem 
achtzehuten  Jahrhundert i^tixn^xwi-^.  -  C.  .SchnaUz, 
Lebm  ttenj.  Franklin's;  Leipztfr ,  18lO,ln-«o.  -  Ph.  Chas- 
les,  Denj  Franklin,  sa  vie  et  sa  correspondance  ;  dans 
la  Revue  des  Deux  Mondes,  f  Juin  1841,  et  dana  le  Dix- 
kuUicme  siècle  en  Anuleterre.  —  MiRnet,  yiede  Frank- 
Un,  —  Salnlr-Bciivc.  Causeries  du  lundi,  t.  VII. 

FRA?iKLi?i  (Sir /oAn),  navi{;atcur  anglais, 
né  en  1786,  à  Spilsby  (Lincolnshire  )  ;  mort  in- 
connue. 11  montra  dès  sa  jeunesse  un  penchant  dé- 
difé  |>our  la  marine  et  les  entreprises  périlleuses. 
Un  de  ses  frères  était  déjà  au  service  militaire,  et 
malgré  Toppositioii  paternelle ,  il  obtint  de  faire 
comme  mousse  un  premier  voyage  à  Lisbonne  sur 
un  bAtiment  marchand.  A  son  retour  (il  avait  à 
peine  quatorze  ans  ),  il  s'engagea  dans  la  marine 
royale,  et  y  fut  accepte  comme  midshipman  à  liord 
du  vaisseau  de  ligne  PoUjphemus.  Il  prit  part  en 
cette  qualité  à  la  surprise  «le  la  flotte  danoise  et 
au  bombardement  de  Copenhague  en  1801.  Son 
frère  y  fut  tué,  à  ses  cAtés.  Deux  ans  apr^ 
(  1803),  il  accompagna  l'un  de  ses  parents,  le 
capitaine  Flinders  (t'oy.  ce  nom)  lors  de  son 
voyage  dans  les  mers  australes,  et  partagea  tous 
ses  dangers ,  mais  non  sa  captivité.  Plus  heu- 
reux que  Flinders,  quelques  mois  après  son  re- 
tour en  Angleterre ,  Franklin  s'embarquait  de 
nouveau,  et  coml>attait  dans  les  eaux  de  Malacca 
contre  Te^cadrc  française  commvindèc  par  Linois. 
A  Trafalgar  il  remplissait  les  fonctions  d*ofBcier 
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sibillté  de  se  rendre  en 

polaire  (2). 

Le  capitaine  Ross  (voy.  ce  ) 

en  même  temps  un  pessi       ao 
lise  bomaà  côtoyer  In       .le  a  ai 

s'aventurerjusqu'anbobtc      léiai      icLas 
Le  conseil  de  l'amiranté  rbon 
une  double  tentative.  Le  ca| 
(roy  ce  nom)  fut  chargé  «m  ■ 
régions  australes  par  le  détn  \m 

que  Franklin,  suivant  les  tracesov 
(voy.  ce  nom  )  par  la  voie  de  teira,  m^'^ 
exploré  l'espace  compris  entre  la  hme  t 
et  l'embouchure  du  fleuve  des  Mlfs  iV  i 
(  Copper-Mine  river  ),  se  dirigoait  à  VeA  i 
gérait  les  côtes  jusqu'à  la  déeoaTerte  dn  p 
désiré.  Deux  officiers  de  marn»,  Hood  H 
et  le  docteur  Richardiiony  se  joi^not  à  Ft 
pour  opérer  ce  pérUleux  voy^e.  Us  i 
quèrent  à  Gravesend,  le  23  mai  I819^  i 
Prince  of  Wales ,   bitimeat  de  la  i 
de  l'Hudson  (ifiKCsoN-Aaf  Camfomfi^  ^ 
vèrent  le  30  aoôt  an  fort  d*Tork  (3).  La  ! 
était  fort  avancée  pour  s'avancer  diiedan 
Nord.  Cependant,  Franklin  n        :  à  lool 
atteindre  les  dernières  limites  d«» 
européens,  afin  de  continuel'   su«  « 
aussitôt  le  bon  temps.  Prenant  poi^^ 
pour  interprète  le  commis  de   la  I     lap 
Wintjel,  le  9  septembre,  il  quitU  le  b     d* 
et  après  avoir  traversé  le  lac  Oaii       %  ( 
Grande-Ourse)^ïi  alteipiitCnnibei 
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Tèrent  dans  un  emtnrras  extrême  poor  la  tra- 
▼erser;  cependant,  ayant  pu  tuer  dix  élans.  Ils 
construisirent  des  canots  avec  la  peau  de  ees  ani- 
maux et  franchii'ent  cette  difficulté.  Ils  se  crurent 
sauvés  ;  mais  d'autres  épreuves  les  attendaient 
Ils  ne  trouvèrent  plus  pour  nourriture  que  des 
rares  herbes  ou  des  débris  d*animaux  putréBéa, 
dont  ils  mangèrent  jusqu'aux  os,  réduits  en  pon- 
dre. Les  havresacs  et  les  souliers,  bouillis  dans 
la  neige  fondue,  fournirent  aussi  pendant  quel- 
ques jours  un  aliment  aux  malheureux  voya- 
geurs ;  bientôt  cette  ressource  leur  manqua,  et 
peut-être  une  nourriture  plus  horrible  les  mit- 
elle  en  état  d'atteindre  le  fort  de  TEntreprise. 
Franklin ,  quatre  Canadiens  et  un  Esquimau  y 
arrivèrent  le  10  octobre.  Quelques-uns  des  voya- 
geurs les  rejoignirent  les  jours  suivants;  mais 
dans  cette  lutte  terrible  entre  la  téïm  et  Ta- 
mour  de  la  vie,  le  lieutenant  Wood ,  neuf  Ca- 
nadiens et  un    Esquimau  succombèrent.  «  Je 
remarquai,  dit  Franltlin,  que  notre  intelligence 
diminuait  en  même  temps  que  nos  forces,  et  cette 
sorte  d'affaissement  produisait  en  nous  une  mau- 
vaise humeur  dont  nous  ressentions  mutuelle- 
ment les  efTets.  »  Les  survivants  reçurent  quel^ 
ques  secours  des  Indiens,  et  le  6  décembre  se  re- 
mirent en  marche.  Ils  parvinrent  le  1 1  au  fort 
de  la  Providence,  et  le  17  décembre  ils  arrivè- 
rent à  rtle  Moose-Dear,  oit  la  Compagnie  de  la 
Baie  d*Hndson  a  un  poste.  Ils  s'y  installèrent 
complètement.  Au  mois  de  juin  1822,  ils  étaient 
sur  les  bords  du  lac  de  l'Esclave,  et  faillirent 
être  massacrés  par  quelques  indigènes,  qui  leur 
diMnandèrent  compte  de  leurs  compatriotes  per- 
dus dans  l'expédition.  Ilélivrédece  péril,  Frank- 
lin atteignit  (  liiponwyan,  de  là  Iforway-House, 
enlin  le  14  juillet  la  factorerie  d*York,  après  un 

voyage  de  b,hbo  milles.  Il  y  retrouva  le  Prince  of  \  que  par  100  millea,  fln*eôt  r^nintoil 
Vf  Vi/r5,  et  le  f&  octobre  182  2  il  mouilla  dans  la  baie  \  gateur,  qui  de  aoe  cOCé 
d'Vannouth.  On  le  voit,  cette  expédition  fut  plus 
intéressante  qu'utile  ;  l'humanité  et  la  science  y 
gagnèrent  |)eu.  re|M«dant,  on  avait  rarement 
déployé  plus  de  courage  et  de  volonté;  aussi  de 
toutes  parts  des  félicitations  méritées  accueil- 
lirent Franklin,  et  le  grade  de  capfain  lui  fut 
arcordé  par  son  gouvernement.  Il  puMia  aus- 
sitôt la  relation  de  son  voyage.  Le  rapport  qu'il 
fit  sur  l'état  de  la  mer  Glariale  établissait  qu'elle 
était  lilire  à  une  certaine  distance  des  r^es,  et 
faisait  es()érer  l'existence  d'un  passage.  En  coe- 
Héquence.  Parry  d'un  r^té  et  Franklin  de  l'autre 
reçurent  mission  de  recommencer  leurs  tenta- 
tives. Le  capitaine  lieechey  lut  en  même  tempe 
chargé  de  ravitailler  les  deux  expé<)itions  à  des 
lieux  et  époques  déterminés.  Franklin  eut  encore 
pour  compagnon  le  docteur  Rirhardson,  auxquels 
s'adjoignirent  le  lieutenant  Back  et  MM.  Kendall 
et  I>rummond.  Il  quitta  l'Angleterre  en  mare 
1826,  et  se  rendit  à  »w-York.  Delà  prenant  sa 
route  h  travers  les  Etats-l-nis  |>ar  les  lacs  On- 
tario ,  lliiron  et  Supérieur,  il  atteignit  le  là  juin 
Cumberland-Hoose.  Le  29  suivant  il  était  sur  lea 
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cap  de  Glace. 

A  son  retour  en  Angklmn, 
le  rédt  de  cette  nonrclle 
succès  mérité.  L'aetenr  fiil  crté 
sodélés  savantea  d'AagIctoVTC 
et  de  France  Ini  nIrcMèranI  à  l'i 
talions  et  dea  médaîllen.  En  inio  |  M 
an  commandanent  d'nn 
1H.1S  il  fut  nooMné 
menu  anglaia  sitnén  snr  le 
roen,  poste  qnll  qeitte  en 
prendre  la  diracHon  d'eno 
an  pOleNord. 

Deux  hitimtnf^  BreàmH 
qnHs  le  capitaine  Roaa  aveit  d^ 
voyaee  an  poleantarctiqee,  fenni 
une  nouvelle  expêditioe  poUlm. 
poor  les  fonmandrr  deex 
mentes,  CroileretFiti-JanMe.  L*( 
de  Lie  hofnmea ,  mit  à  la  voile  le  19 
le  4  juillet  tnivant  HIe  jHait  Tenefe  à 
islaml.  Franklin  il  «MoHe  ivole  vn  1 
Melville.  où  fl  ftit  reeonntfë  le  M  pvli 
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ses  voyages,  et  qa'cUe  devança  dans  la  tombe. 
Elle  mourut  quelque  temps  après  le  départ  de 
son  mari  pour  la  seconde  expédition  dans  le 
Nord.  Lady  Franklin  laissa  quelques  œuvres  poé- 
tiques, parmi  lesquelles  :  The  Veils ,  or  the 
iriumph  of  Constancy;  —  Poetical  Tributè  on 
the  Arctic  Expédition.  Cette  dernière  composi- 
tion lui  fut  inspirée  par  les  voyages  du  brave 
marin  dont  elle  devint  la  femme;  —  Cœur  de 
Lion,  poëme  épique  :  c'est  le  principal  ouvrage 
de  lady  Franklin. 
Manndcr,  The  biog.  Treasurg. 
FRANRON.  Voy.  FràMCOM. 

FRANQUAËRT  (Jocçues),  peintre  et  archi- 
tecte belge ,  né  à  Bruxelles ,  dans  le  seizième 
siècle.  Il  fit  de  bonnes  études,  et  s'adonna  dès  sa 
jeunesse  aux  mathématiques,  qu'il  appliqua  de 
lui-même  à  l'architecture.  Il  se  rendit  ensuite 
en  Italie,  et  y  étudia  avec  un  égal  succès  la  pein- 
ture, l'architecture  et  la  poésie.  Après  quelques 
années  de  séjour  à  Rome,  il  revint  dans  sa  patrie, 
oïl  l'archiduc  Albert  l'attacha  à  sa  personne. 
Franquaërt  sut  se  faire  particulièrement  bien 
venir  de  l'arcliiduchesse-infante  Isabelle-Eugénie 
d'Espagne,  qui  le  combla  de  bienfaits.  A  la  mort 
de  l'archiduc,  Franquaërt  se  trouva  assez  riche 
pour  élever  à  la  mémoire  de  son  protecteur  une 
chapelle  ardente  dans  l'église  de  Sainte-Gudule. 
Franquaërt  fut  aussi  fort  estimé  du  prince  de 
Barhançon,  pour  lequel  il  fit  construire  plusieurs 
édifices.  Il  fut  le  maître  d'Anne- Françoise  de 
Bruins,  qui  aida  son  maître  dans  plusieurs  de 
ses  travaux,  entre  autres  dans  les  Mystères  du 
Rosaire,  dont  l'archiduchesse  Isabelle  fit  présent 
au  pape.  V Église  des  Jésuites  de  Bruxelles  est 
regardée  comme  le  meilleur  morceau  de  Fran- 
quaërt. 

floubraken,  Firt  det  Peintres  fimmand».  —  Octcamps, 
La  Kie  des  Peintres  flamands,  etc.,  L  I,  p.  tu. 

FRAifQUE  (  Lucile  Mcssaceot),  artiste  fran- 
çaise, né  à  Lons-le-Saulnier,  en  1780,  morte  à 
Paris,  en  1802.  Douée  d'une  organisation  délicate 
et  d'une  imagination  vive,  elle  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  talent  pour  la  peinture  et 
la  poésie.  Elle  épousa,  à  l'âge  de  dix4iuit  ans, 
Pierre  Franque,  peintre  d'histoire.  Mais  sa 
sensibilité  excessive  dégénéra  en  maladie,  et 
abrégea  ses  jours.  Elle  laissa  en  manuscrit  un 
Essai  sur  les  harmonies  de  la  mélancolie  et 
des  arts,  et  un  poëme  intitulé  Le  Tombeau  d'Ê- 
téonore, 
Ch.  Nodier.  Essai  dTvn  Jeûna  Barde. 

FEANQiTRLix  (  Jean-Aiiguste  ),  peintre 
français,  né  à  Paris,  en  1 798,  mort  en  janvier  1 839. 
Élève  de  Kcgnault,  il  se  distingua  surtout  dans 
des  tablt'aux  de  genre,  spirituellement  com- 
posés, et  qui  eurent  du  succès.  Il  exposa  en  I8?9 
un  tableau  de  la  Mort  de  Malvina,  qui  est  au 
palais  de  Fontainebleau  ;  il  traita  ensuite  quel- 
ques sujets  pris  dans  la  vie  du  Christ,  rntrc 
autres  :  Jésns  ressuscitant  la  Mie  de  Jaire^ 
tableau  qui  est  dans  réglisc  de  Saint-Louis-eo 


me,  à  Pftm;  —  Jé9UÊ  mrtÊKâ  éii 
(cathédrale  de  Rouen);  — Bùfê^mé^L 
(  église  Saint-Philippe-du-RiMle»  à  tahM 

livra  plus  tard  presque  ou 

de  genre  et  an  portrait.  - .^ 

tableaux  ont  été  litiiograpUéa.  Ba^ftopi 
médaille  de  deuxième  tfmtt  à  " 

1827.  GcWffH 

Jowmal  des  Bmnut'jâfU^   laMi  —  ^^^mê\ 
tittet,  ias«. 
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FKAifQCBiioirr.  Foyex  Gaur. 

FRAHQUBTILLB.    Foy. 

*  FBAiiQOiteBS  (  Jèam  mw }.  fefs  ft» 

CIÈRE8. 

;  FEUfscmi  C*"-rrTrTr),iinmnii  Ttmr 
né  en  1796,  à  Bodlo(caHlw  dataâJI 
ses  études  aax  aémiBaina  de  Nq^iii 
Milan,  et  remplit  les  mmifetn  feMisi 
maître  de  grammaire  d*aboid  à  ■ba^féi 
Bodio,  enfin  à  Logano.  n  pabBa  vt  li^ 
relative  à  rormnisatiOQ  de  I 
alors  fort  oé^igée  dan*  le  % 
vante,  il  attaqua  yrigpa 
l'administratioo  ^^»tftnale ,  et 
▼olution  qui  devait  tn 
Tessin  et  qui  édata  eu  1830,  pea  de 
les  journées  de  JoHlcC  M.  ; 
poste  de  secrétaire  d*£tat,  oeeHa^î|li 
pendant  sept  années.  Ea  1837  ■  MM^it 
seiller  d'État;  Tannée  soiraete  I  M  qpA' 
l'assemblée  des  états  et  au  §^md  mmà^ 
déral ,  comme  député  du  Tessin.  Tcvt  cÉfe^ 
que  (1838-39)  édata  dans  ce  c^«bh  m  ^ 
civile.  Pendant  la  dorée  de  la  Mli^  W^^ 
k  l'avantage  des  libéraux,  et  oà  II  m  SHiè 
combattre  an  premtei 
trouva  le  loisir  de  publier 
l'onvrage  de  statistique  le  pte  ca^H  V 
existe  sur  cette  partie  de  IHyte.  L 
de  cette  publication  ftot  msuih  d  iMi^ 
M.  Fransdni  fut  appelé»  en  taai^  à  Mtp^ 
du  gouvernement  prorboire  cl  feiMW^ft 
du  gouvernement  définitiT,  qui  eMI  à 
nîier  le  canton  da  Tessin. 

En  mai  1S48,  M.  Franadiii  mal 
poar  le  canton  de  Vaud,  et  peu  de 
il  fut  envo)é  à  Kaplescn  qnalilé  de 
fédéral.  A  son  retour  en  Suisse  ■ 
membreduconieil  lédéral,  faiTcsIi  de 
de  rintérieur  et  de  llnstniGtioB  puMeHL  !■ 
titre,  U  a  fondé  l'InMUnt  Polytedia^wMto 
et  a  consacré  de  noukbreux  eflbtis,  jusurt^ 
sent  inutiles, à  roriganisation  à'^mtwSmM^ 
dérale. 

Outre  ses  travaux  de  statistique  aer  h  IM 
2  vol.,  Lupno,  1848, ona  de  lai  :  ^  CMékâ 
la  Composition  et  un  Haruetl  dto  1«IM 
populaires ,  imprimés  à  M.n^^^^^  ^^  ^  ^ 
nesse  ;  une  Grammaire  Uaimmme^ 
tion  de  V  Histoire  Snisie,  de  Zsct 
troiaiène  volnne,  publié  en  IS&I 
plénicnlde  la  slatisliqus 
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ses  voyages,  et  qu'elle  devança  dans  la  tombe. 
Elle  mourut  quelque  temps  après  le  départ  de 
son  mari  pour  la  seconde  expédition  dans  le 
Nord.  Lady  Franklin  laissa  quelques  œuvres  poé- 
tiques, parmi  lesquelles  :  The  Veils ,  or  the 
iriumph  of  Constancy;  —  Pœtical  Tribute  on 
the  Arctic  Expédition.  Cette  dernière  composi- 
tion lui  fut  inspirée  par  les  voyages  du  brave 
marin  dont  elle  devint  la  femme;  —  Ctmr  de 
Lion,  poëme  épique  :  c'est  le  principal  oavrage 
de  lady  Franklin. 

MauDdcr,  The  hiog.  Treasurg. 

FRANKON.  r02(.  FrANCON. 

FRANQUAËRT  (Jacçues),  peintre  et  archi- 
tecte belge ,  né  à  Bruxelles ,  dans  le  seizième 
siècle.  Il  fit  de  bonnes  études,  et  8*adonna  dès  sa 
jeunesse  aux  mathématiques,  qu'il  appliqua  de 
lui-même  à  l'architecture.  Il  se  rendit  ensuite 
en  Italie,  et  y  étudia  avec  un  égal  succès  la  pein- 
ture, l'architecture  et  la  poésie.  Après  quelques 
années  de  séjour  à  Rome,  il  revint  dans  sa  patrie, 
où  l'arcliiduc  Albert  l'attacha  à  sa  personne. 
Franquacrt  sut  se  faire  particulièrement  bien 
venir  de  l'arcliiduchesse-infante  Isabelle-Eugénie 
d'Espagne,  qui  le  combla  de  bienfaits.  A  la  mort 
de  Tarchiduc,  Franquaërt  se  trouva  assez  riche 
pour  élever  à  la  mémoire  de  son  protecteur  une 
chapelle  ardente  dans  l'église  de  Sainte-Gudule. 
Franquaërt  fut  aussi  fort  estimé  du  prince  de 
Barbançon,  pour  lequel  il  fit  construire  plusieurs 
édifices.  Il  fut  le  maître  d'Anne-Françoise  <ie 
Bruins,  qui  aida  son  maître  dans  plusieurs  de 
ses  travaux,  entre  autres  dans  les  Mystères  du 
Rosaire,  dont  Tarchiduchesse  Isabelle  fit  présent 
au  pape.  V Église  des  Jésuites  de  Bruxelles  est 
regardée  comme  le  meilleur  moixean  de  Fran- 
quaërt. 

floubraken,  f-'iet  det  Peintrtg  fiawumd».  —  Detcamps, 
La  y^ie  de»  Peintres  flamands,  etc.,  1. 1,  p.t44. 

FRAHQVE  (  Lucilc  Mcssaceot),  artiste  fran- 
çaise, né  à  Lons-le-Saulnier,  en  1780,  morte  à 
Paris,  on  1802.  Douée  d'une  organisation  délicate 
et  d'une  imagination  vive,  elle  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  talent  pour  la  peinture  et 
la  poésie.  Elle  épousa,  à  l'âge  de  dix-liuit  ans, 
Pierre  Franque,  peintre  d'histoire.  Mais  sa 
sensibilité  excessive  dégénéra  en  maladie,  et 
abrégea  ses  jours.  Elle  laissa  en  manuscrit  un 
Essai  sur  les  harmonies  de  la  mélancolie  et 
des  arts,  et  un  poëme  intitulé  Le  Tombeau  d*È- 
téonore. 

Ch.  Nodier,  Essai  d'vn  Jeune  Barde. 

FRANQrELix  (  Jean-AuQuste  ),  peintre 
français,  né  à  Paris,  en  1798,  mort  en  janvier  1839. 
Élève  de  Begnault,  il  se  distingua  surtout  dans 
des  tableaux  de  genre,  spirituellement  com- 
posés, et  qui  eurent  du  succès.  Il  exposa  en  1829 
un  tableau  de  la  Mort  de  Malvina,  qui  est  au 
palais  de  lontainebleau  ;  il  traita  ensuite  quel- 
ques sujets  pris  dans  la  vie  du  Christ,  entre 
autres  :  Jésus  ressuscitant  la  fille  de  Jaire, 
tableau  qui  est  dans  Vc^\\^c  de  Saint-Louis-eD 
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l'Ile,  à  Pirw;   —  JésuM  i      . 

(cathédrale  de  Rouen);  —  . 

(  église  Salnt-Pliilippe-da-Rooie, 

livra  plus  tard  presque  esdamcnali 

de  genre  et  au  portrait.  Ptosiiiind 

tableaux  ont  été  lithograpliiés.  Uan 

médaille  de  deuxième  classe  à  1' 

1827.  GcTOTH 

Jovmat  des  Reamx^^rts,   ISM.  —  ..am 
i   listes,  18S6. 

FRAHQVBBIOSIT.  FOfes  GUXO. 
FRANQUBTILLB.  Toy.  FkAM»! 
*  FEANQVIÉmKS  (  JeOH  Dt  ).   fc 

CIÈRE8. 

;  frahscisii  (Étienme),hoauMd 
né  en  1796  »  à  Bodio  (  cantou  dn  T< 
ses  études  aox  sémioaireft  de  Poi 
Milan,  et  remplit  les  modestes  i; 
maître  de  grunnuire  d*abonl  i  Mil 
Bodio,  enfin  à  Lu|puio.  Il  publia  di 
relative  à  i'organisatioa  de  l'iostructii 
alors  fort  n^ligée  dans  le  Teisin.  L 
vante,  il  attaqua  vigourea  ^ 

Fadministratioa  cantonale ,  n  in« 
Tolution  qui  devait  transformer  le 
Tessin  et  qui  éclata  en  1830.  peu  de 
les  journées  de  Juillet.  M.  FranscïB 
poste  de  secrétaire  d'État,  occupa 
pendant  sept  années.  En  1S37  il  fol  a 
seiUer  d'État  ;  Tannée  suiTante  il  fg 
l'assemblée  des  états  et  an  grand 
déral ,  comme  député  du  Tessin.  Yen 
que  { 1838-39)  édita  dann  ce  cantnn  ■ 
civile.  Pendant  la  durée  de  la  lutte, 
à  l'avantage  des  libéraux,  et  où  il  w 
comtMttre    au    premier    ran^,    SI. 
trouva  le  loisir  de  publier  sa  Suisse 
Pouvrage  de  statistique   le   pins  c 
existe  sur  cette  partie  de  l'Italie,  j 
de  cette  puUicatioo  fut  grande  et 
M.  Fraoscini  fut  appelé,  en  1839,  à  i 
du  gouvernement  provisoire  et   bén 
du  gouvernement  délinitir,  qui 
niser  le  canton  du  Tessin. 

Enniail848,M.  Fnnidni  m 
pour  le  canton  de  Vaud,  et  peu 
il  fut  envo)é  à  ?Caplesen  qualité  de  c« 
fédéral.  A  son  retour  en  Suisse,  fl  fc 
membre  du  conseil  fédéral,  investi  dn  p 
de  l'intérieur  et  de  Unstniction  pubii* 
titre,  il  a  fondé  rinstitut  Polytechnique 
et  a  consacré  de  nombreux  cAirts,  j» 
sent  inutiles,  à  l'organisation  d*une  i 
dérale. 

Outre  ses  travaux  de  statistique  sur 
2  vol.,  Lugano,  1848, ona  de  lui  :  im  i 
ia  Composition  et  un  Mctscii  de 
populaires ,  imprimés  k  Li^gano,  *t»B 
nesse  ;  une  Grammaire  //n/iennr, 
tion  de  V Histoire  Suisse,  de  Zsdu 
troisiènie  volume,  iwblié  en  iSJii ,  c 
plémcnt  de  la  sUlistique  ndnc.  i 
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FEANTZB  OQ   PEAHTZIITS    (   Wo{fgatt§  )  , 

théologien  allemand ,  né  à  Plauen,  en  1664,  mert 
le  26  octobre  1628.  Il  étudia  à  FrancforUsar- 
roder  et  à  Wittemberg,  où  il  ftit  appelé  ensoite 
à  professer  Thistoire.  Il  eut  aussi  la  surinten- 
dance (évéché  protestant)  de  Keraberg;  puis 
il  professa  la  théologie  k  Wittemberg.  Ses  prin- 
cipaux ouTrages  sont  :  Syntagma  controver- 
siarum  theoiogiearum  ;  —  Hisloria  sacra 
Ànimalium  ; — Scholia  Saerijieiorumpatnar- 
ehalium;  —  Traciattu  de  JnUrpretatione 
Sacras  Scriptwœ;  —  Dissertaiio  de  Initiis  ei 
progressa  Certaminum  Nestorianorumet  Eu- 
tychianorum  in  ariiculo  de  persona  ChrisH; 

—  De  Propositionibus  Luthcri  Viteàergx  1517 
a/Jhcis;  —  De  Jesuitarum  eruentis  Machi- 
nationibus  contra  principes  aliénas  a  papa: 

—  De  Sacri/iciis  Veteris  Testamenii. 

Frcher.  Theat.  ermdit. 

PRÂKZKE  (  Georges) ,  jurisconsulte  et  lioinme 
politique  allemand,  né  à  Lubscliiltz  (Silésie), 
le  lô  avril  1594,  mort  le  15  janvier  1670.  11  fit 
se»  premières  études  dans  la  maison  de  son  père, 
qui  était  négociant,  puis  dans  le  gymnase  de  sa 
ville  natale,  d'où  il  passa  à  Técole  de  Neustadt 
dans  la  princit>auté  d'Oppeln  ;  enfin,  il  vint  com- 
pléter ses  études  à  Tuniversité  de  Francfort- 
sur-rOilcr.  De  1613  à  1619  il  fréquenta  Tuni- 
verîité  de  Kouiigsberg,  et  s'appliqua  dès  lors  par- 
ticulièrement au  dmit  et  à  la  Jurisprudence.  En 
1629.  il  obtint  à  léoa  le  grade  <le  dodaur  en  droit, 
et  en  1628  il  débuta  comme  avocat  devant  la  cour 
judiciain^  d'iéna.  A  la  mort  de  Charles  Guntber, 
comte  de  Sch war/bourg,dont  il  avait  été  conseiller, 
il  fut  retenu  à  son  service,  parla  princesse  d'An- 
halt,  veu\e  du  comte  du  même  nom.  Après  la 
mort  de  ct^tte  priiiœssc,  il  fut  appelé  à  la  cour  de 
W'eimar,  en  qualité  de  conseiller.  11  remplit  dès 
lors  jusqu'en  1C37  diverses  missions.  En  1640  il 
devint  chnneelitT  du  duc  Ernest  de  Gotha.  A  sa 
mort  il  lê^ua  des  sommes  considérables  à  di- 
vers établiss4'ments  publics  et  fondations.  On 
a  de  lui  :  Exerciiafionvs  juriiicx,  in  quibus 
CXL  controversix  ex  prtneipiis  Juris  naturx 
eruuntur  et  discutiuntur ;  léna,  1623,  in-4*; 

—  Rcsoluiio  legis/amosissim.t  ;  léna,  1624; 

—  Tractntus  de  Laudemiis;  léna.  1628, 
in-4''  ;  —  Commentarius  ad  Pandectas  ;  Stras- 
bourg. t6'ri ,  Lei[)/.ig,  1678,  in4*;  —  Retolutio 
de  liber is  et  p-tsthumis  h.rredihus  instituent 
dis;  léna,  16'*4;  —  VaritT  Resofutiones;  Go- 
tha, 1648  ;  --  yotit  in  Wegneri  Tractatum  de 
\'erhorum  et  Rerum  Signiftcatione ;  Goilia, 
16j6;  —  Commentarius  in  IV  libros  Insti- 
tut ionum  ;  Strasbourg,  1668,  in-4<';—  />e  Svic- 
tionr  et  dupln  sfipulntione. 

Frijii  ri  drubrr,  jétlg.  Ene, 

FR.%  .>i z  (  Jean- Michel  ) ,  géographe  allemand, 
né  à  (Khringen,  le  14  septembre  1700,  mort  à 
(îiettin^ue,  le  11  septembre  1761.  Son  père, 
qui  était  <'lia|»elier,  voulut  lui  faire  embras- 
ser une  profession  manuelle;  mais  il  avait  pour 
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rétede  OQ  I  ■&  I 

Sânéreux  Iv  •  ■         H- 

1721,  Ml  sortir  1 

à  Halle,  où  U  ««»  ^«. 
ciplea.  H  étudia  a 

Après  neuf  ans  dv  m^màr  «^b 
quer  la  jurUpradonn  à         s^ 
Homann^derenu  héritier  ob 
(  iMdkarteH'QCfieUk  )  de  i        m 
à  venir  diriger  aa  ronrapnou^M 
lui  légua,  eo  oomman  avec  Jeia-G 
berger,  le  méioe  établi* 
prima  ue  BouTeile  te  ■»«« 
ainsi  qo'U  «'attacha  à  publier  le  ■ 
de  cartes  copiées.  I>e  1730  à  17U  i 
eflétdesamaisoQ  qnedea 
grande  eiaititude*  En  17^  u  vm 
tbigne  en  qualité  de  prfrfusicor 
royal  pour  la  Grande 
alors  eoo  oommerae  de  casM» 
non  frère.  Ona  de  Fraos  :  A'iirs»  . 
dem  homanniicheH  groasms  tja 
(Compte-reodn  dn  grand  A 
Horoana)  ;  Nttrembeff^  f74j.       ., 
çnis;  —  iroiiiaRiiiscA«r 
gung  grosser  Weiikugv^m  < 
pour  U  coBstnictiOB  des 
grande  dimensioo)  ;  I77e  :  ^^ 
çais;  —  CosntographiseMe 
Sammlungen  (Doc 
Biographiques);  V        c.  tama 
de  abbreviandis  pu»       sai 
gue,   1750,  in-4*;   —   ^Maa 
Gra^nzen  der  bekanmemst 
Welt  (  Dissertatioaau  sujet  ù& 
connu  et  inconnu  )  ;  Niirembc       « 

FBAHS  (P.  Joseph'BomopaUmn), 
suite  et  bénédictin  allemand ,  vivait 
roière  moitié  du  dix-boitièfne  alèda.  D 
le  droit  à  Salibooiig,  les  InatHales  «  I 
Pandectes  en  1699,  enlla  le  Code  al  k 
bUc  en  1717.  Oa  a  de  loi  :  s 
tato;  Salzbonrg,   1697, 
Justmianeus,  seu  pnma 
timx  scientijejuxta  ordimem  M.  f 
imper.;  ibid.,  1699-1701,   i»4*;  — 
ibid.,  1700,  ia-8*}  —  Qtusr, 
Jure  êeieciM;  ibid.,    1703, 
folies  iartdiCHt  de  Deiieiig  in 
cle;    iWd.,   1707,  fa-4*;  — 
quintnplex .  lea  f  ««f  fieaes 
verso  jure;  ibid.,  1709,  îa-lbL;  — 
juridicus  de  Actionibus  g  irid.,  1714, 
Tractaius  de  Pignoribtu  et 
1716,  iB-4*. 

Hi$t.  «mv.  SmiUb. 

Faani  {LtmU'ljothair^'ir 
uni  allemand,  né  m  ITIO  et 
éUit  fgakment  ver îié  daaa  l'i 
dans  celle  de  lliébrco.  On  a  de 
grand  aoBibrvd*oavngBS,  | 
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ductions  de  sa  niui>e  assez  de  naturel,  une 
naïveté  presque  enfantine,  et  da  sentiment 
sans  recherche  ni  affectation  ;  le  style  non  pins 
ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  perfection  et  la 
grâce.  Ses  Poésies  complètes  ont  été  publiées  en 
trois  Tolumcs  à  Œrebro.  11  a  fait  paraître  aussi, 
en  1831,  un  poënic  historique,  intitulé  Colomb. 
Franzen  s'est  montre  historien  érudit  dans  un 
discours  de  réception  imprimé  dans  le  tome  XII 
des  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Let- 
tres ,  et  qui  contient  des  recherches  historiques 
sur  l'origine  de  Tcmpire  de  Russie. 
Convenat.-Lfx. 

FRAKzi?!!  (Jérôme),  archéologue  italien, 
Tivait  au  seizième  siècle.  Il  était  libraire  à  Rome. 
On  a  de  lui  :  Antiquitates  Romanx  Urhis; 
Romo,  lô88jn-8°;  1390,  et  1599,  in  12.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  espagnol,  sous  le  titre  de 
Jms  Cosas  maravilliosas  de  la  ciudad  de 
Homa;  Rome,  1589. 

Catalogue  de  la  nihliothique  impérial*. 

*  FRA?iZiNi  (Michiele),  mathématicien  italien, 
né  ù  Venise,  mort  en  1810. 11  fut  appelé  parla 
reine  dona  Maria  l"^  pour  enseigner  les  mathé- 
matiques à  l'infant  D.  Jozé,  son  lils  atné,  qui 
mourut  en  1788,  et  au  prince  qui  eut  un  instant 
doux  couronnes  sous  le  nom  de  I).  JoSo  VI. 
Franzini  fut  charge  de  la  réorganisation  des 
études  mathématiques  à  LislM)nne  et  à  Coïmhre , 
puis  il  retourna  à  Venise,  en  1793;  mais  il  revint 
bientôt  se  fixer  en  Portugal,  où  il  mourut,  dans 
un  Age  fort  avancé.  F.  DE:<tis. 

Dorum.  partie. 

•  FRA^sziM  (.Vnrino-^Vi/7T<fZ),  g(''«)grapheet 
général  portugais,  lils  du  précédent,  né  vers 
1790.  OtliciiT  distingué  dans  l'arum^  iM)rtugaise, 
puis  député  aux  rortis,  il  a  depui?;  18^1  le  ti- 
tre de  secrétaire  d'tlitat  lionoraire,  et  est  un  des 
membres  les  plus  (>minents  di;  l'Académie  des 
Sciences  de  Lisl)onne.  Outre  plusieurs  travaux 
géographiques  et  hydrographiques,  on  lui  doit 
une  carte  maritime  des  c/ites  du  Portugal ,  qui 
parut  d'abord  à  Londres,  et  (|ui  a  été  imprimée 
ensuite  à  Paris,  sous  ce  titre  :  Route  des  eûtes 
de  Portugal j  ou  iustructiofis  lunifigues  pour 
servir  à  f  intelligence  et  à  Vusagc  de  la  carte 
qu'on  a  /(itte  et  des  plans  particuliers  des 
ports  les  plus  remarquables  de  ce  royaume, 
trad.  de  la  langue  |K)rtugaise  pr  G.  d'Urban , 
2*t^lit.;  Paris,  de  l'ïmp.  roy.,  1830,  in-8»;  — 
Jnstrucçtyes  statisttcas;  LisUmne.  I8lj;  — 
Eeflexocs  sobre  o  actuul  liegulamento  do 
Ejcvrcito  de  Portugal,  F.  Df.xis. 

Hrnsfiçnemrnts  particuiieri.  -•  Ad.  RaiLI,  listai  sta- 
tistique sur  le  linyaume  de  t'ortunel. 

*FRANZoxi  (lA)uis),  prélat  itali(*n,  né  à 
Géjies,  le  ?9  mars  178*.),  du  marquis  Dominique 
Frau/oni  et  de  Marie  Iteltina  Carrega.  Il  étudia 
lu  1h«*oiogie  sou<  la  direction  dr  /anohi  Henucci, 
et  reçut  la  piêlriNe  en  ISli.  D'almnl  membre  de 
In  congiégiilitm  des  Missiounairtvs  l'ibains,  il  fut 
dé>igne  par  Victer-r.inmanuel  {mur  letOché  de 
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firméc  qae  l**i .^  , 

nouvean  roi  Charle»-FélkA,  « 
pape  le  13  août  1821,  M.  Fi 
des  principaux  membres  de  b 
tique,  reçut  du  roi  une  ma 
diamants  et  Tordre  de  la  Sa  u 
1831,  U  fut  appelé  à  ran»e«c«  « 
par  Cliarles-Albert ,  suocessenr  de  Chuki 
et  peu  de  temps  après  il  fui  Domme  aa 
en  chef  de  l'armée  sarde.  Il  s*eit  tooinsn 
le  champion  dévoilé  de  l'oltruna 
nemi  de  toute  réforme ,  il  coatrnvn  i 
tatives  de  Charles-Albert  pooraffnacfa 
du  joug  autricbieo.  La  loii  SiccarA. 
i  Tabolitiondes  iramnnitéseedéiîartiqa» 
une  rupture  ouverte  entre  le  roi  et  k 
Le  5  août  1830,  le  comte 
nistrede  ragricnlture  et  do 
partisans  et  des  défenseurs  les  plus  chw 
la  loi  Siccardi,  rendit  le  dernier  sonsir 
voulu,  sur  son  lit  de  mort,  laire  la  i 
htique  que  lui  demandait  sono  -w.j 
zoni  partit  aussitôt  ponr  sa  -  àtPi 
en  ordonnant  h  son  clefi^  de  i  ihilrs 
sister  auv  obsèques  dn  ministrp.  ^i  I 
tances  du  général  de  La  Marmon,  nmA 
guerre,  ni  celles  de  M.  Ponza  di  Sana 
premier  oflicier  au  ministère  de  l'ialeni 
purent  fléchir  l'opiniAtre  ptélaL  Ue  po 
ment  résolut  alors  de  frapper  on  iiriM 
M.  Franzoni  fut  arrêté  et  rtnlcrae .  ai 
les  égards  dAsà  son  ranic  dans  la  prison  d 
Fénestrelles.  Cité  devant  la  «mr  d'^^ 
rin ,  il  fut  condamné  à  la  s^questnbda 
revenus  et  il  l'expulsion  do  terriluirp 
comme  coupable  de  rèbeilion ,  de  âe*et» 
aux  lois  et  d'excitation  à  la  haine  H  as 
des  citoyens  les  uns  contre  les  antrrs.  I 
fugia  à  Lyon,  d'uii  il  n*a  c^essé  de  proie 
prt*s  des  cours  catholiqut-s. 

Le  marquis  Franzoni,  père  dn  ptécédes 
laissé  trois  autres  fils  :  le  marqnis  Ktie 
cardinal  Jacqnes-Phiiippe,  et  le  marqab 

G.  Vnu 

rjol  Cnlki,  Stthamtttes  eatttem 
gnemmti  parlicnliett. 

PBA-PAOLO.    Voff.  SaBH. 

FnARi  (Lcj.  l'ogr. 
ce5fo  ). 

*  PB  ART  (  Alexandre-Juste),  m 
çais  ,  né  à  Paris,  en  1779,  mort  < 
ville,  le  20  mars  18>4.  Il  eut  pont 
cier  et  Bartliélemy  Vignon,  et  ol 
prix  dans  1^  concours  qui  fut  < 
pnijet  d'un  Temple  de  la  Gieire  m 
hauteurs  de  Cliaillot.  Plus 
depi-atiqne,Frar)-  n'est  coann 
que  pnr  ta  constnirtitHi  des  1 
Mail  et  celle  du  théitre  de 
qui  fut  tenninê  en  ISM.   1 
arrhéokçii(uvs  fiuUiÀ 
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ductions  de  sa  muse  assez  de  natnrel,  une 
naïveté  presque  enfautine,  et  du  sentiment 
sans  recherche  ni  affectation  ;  le  style  non  pins 
ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  peHection  et  la 
grâce.  Ses  Poésies  complètes  ont  été  publiées  en 
trois  volumes  à  Œrebro.  11  a  fait  paraître  aussi, 
en  1831,  un  poëmc  historique,  intitulé  Colomb. 
Franzen  s*est  montre  historien  érudit  dans  un 
discours  de  réception  imprimé  dans  le  tome  XII 
des  Mémoires  de  V Académie  des  Belles- Let- 
tres ,  et  qui  contient  des  recherches  historiques 
sur  l'origine  de  Tcmpire  de  Russie. 

Convenat.-Lex, 

FRA?izi^i  (Jérôme),  archéologue  italien', 
vivait  au  seizième  siècle.  Il  était  libraire  à  Rome. 
On  a  de  lui  :  Antïqutlates  Romanx  Urbis; 
Rome,  1588,in-8°;  159G,  et  1599,  in  12.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  espagnol,  sous  le  titre  de 
Las  Cosas  maravilliosas  de  la  ciudad  de 
Roma;  Rome,  1589. 

Catalogue  de  la  lUbliothique  impériale, 

*  FRA?iziKi  (il/ic^teff),  mathématicien  italien, 
né  à  Venise,  mort  en  1810. 11  fut  appelé  parla 
reine  dona  Sinria  \"^  |X)ur  enseigner  les  mathé- 
matiques à  l'infant  D.  Jozé,  son  (ils  atné,  qui 
mourut  en  1788,  et  au  prince  qui  eut  un  instant 
deux  couronnes  sous  le  nom  de  D.  Jo5o  VI. 
Franzini  fut  chargé  de  la  réorganisation  des 
études  mathématiques  à  Lisbonne  et  a  Coïnibre , 
puis  il  retourna  à  Venise,  en  1793;  mais  il  revint 
bientôt  se  fixer  en  Portugal,  oii  il  mourut,  dans 
un  âge  fort  avancé.  F.  De!<u. 

Docum.  partie. 

l  FRAKZixi  ( Marino- Miguel),  géographe  et 
général  portugais,  (ils  du  précédent,  né  vers 
179<\  onici(T  distingué  dans  Tannée  portugaise, 
puis  député  aux  cortès,  il  a  depuii;  1821  le  ti- 
tre de  secrétaire  d*État  lionoraire,  et  est  un  des 
membres  les  plus  éininents  <le  TAcadémie  des 
Sciences  de  LislK)nne.  Outn*  [ihisieurs  travaux 
géographiques  et  hydrographiques,  on  lui  doit 
une  carte  maiitinip  des  C4')ti's  du  Portugal ,  qui 
parut  d'abord  k  Londres,  et  «[ui  a  été  imprimée 
ensuite  à  Paris,  sous  ce  titre  :  Houte  des  côtes 
de  Portugal,  ou  instructions  nautiques  pour 
servir  à  f  intelligence  et  à  Vusage  de  la  carte 
qu'on  n  faite  et  des  plans  particuliers  des 
ports  les  plus  remarquables  de  ce  royaume , 
trad.  de  la  langue  portugaise  {tar  G.  d'Urban , 
2*édit.;  Paris,  de  l'Imp.  roy.,  1830,  in-8";  — 
Jnstrucçoes  statisticas;  LisUmne,  1815;  — 
Reflexùes  sobre  o  actual  licgulamento  do 
Ejccrcito  de  Portugal,  F.  Df.ms. 

Hrnsrignrments  particulien.  —  Ad.  nalbl,  ICssai  slO' 
tifiiqur  sur  le  Royaume  de  Hirlug&l. 

*FRANZOM  (Louis),  prélat  italien,  né  à 
GéjK^s,  \o  29  mais  1789,  du  marquis  Dominique 
Fran/oni  rt  de  Marie  Uctlina  Carrega.  Il  étudia 
lu  tlu^ilogio  sous  la  direction  di*  /anohi  Renucri, 
i*t  nrut  la  prêtrise  i>n  ISU.  D'aUird  monibrpdft 
la  (ongrégalion  ilos  Missionnaires l^'baias ,  il  lut 
désijrnt*  par  Victcr-r.intnanuel  |M>ur  l'étCché  -le 


Fossano.  Mais  ce 
firmée  que  l'année  > 
nouveau  rot  Chartes-l-cua, 
pape  le  13  août   1(121,  M.  r       »• 
des  principaux  membrei  de  U  jmdàt 
tique,  reç4it  du  roi    one  magaiftqK 
diamants  et  l*ordre  de  la  Sainte^Aaooa 
1831,  il   fut   appelé  à    TaKliefMte 
par  Cliarles-Albert,  suooesfenrde  Char 
et  jieu  de  temps  après  il  fut  Domine 
en  cbeT  de  Tannée  sarde.  Il  s*ett  toaîos 
le  champion  dévoué  de  I 
nemi  de  tonte  réforme ,  ■■  twnmxvr 
tatives  de  Charles-Albert  pouraflnaà 
du  joug   autricbien.  La  loiiSiecarA 
i  l'abolition  des  immunités  eedénad 
une  rupture  ouverte  catie  le  rai 
Le  5  août  1850,    le  oomte   S        ■• 
nistre  de  ragricoltura  cC  du  oofwnati 
partisans  et  des  défenseurs  les  pins  Hd 
la  loi  Siccardi,  rendit  le  d     licr  sooaii 
voulu,  sur  son  lit  de  mort, 
litique  que  lui  demandail  stn  o        mou. 
zoni  partit  aussitôt  pour  sa  «i      de  I 
en  ordonnant  h  son  det^  de  s^mIi 
sister  aux   otnèques  du   ministrp.  M 
tances  du  général  de  La  Maimora*  iûb 
guerre,  ni  celles  de  M.  Ponia  dl  Sjb 
premier  officier  au  ministère  de  l'istci 
purent  fléchir  ropiniàtre  prêlaC  Le  ; 
ment  résolut  alors  drt  frapper  un   fm 
M.  Franzoni  fut  arrêté  et  rmlcnBé,  i 
les  éganls  dûs  à  son  rang,  dans  la  prison 
Fénestrelles.  Cité  devant  la  eonr  d'app 
rîn ,  il  fut  condamné  à  la  séquestrabo 
revenus  et  à  PexpulsioD  du  terriloir 
comme  coupable  de  rébellion ,  de  desoi 
aux  lois  et  d*ekcikition  à  la  haine  et  a 
des  citoyens  les  uns  contre  les  aatrrs. 
fugia  à  Lyon,  d'où  il  n*a  cessé  de  prol 
près  des  cours  calholiqws. 

Le  marquis  Franzoni,  père  dnpraoédi 
laissé  trois  antres  fils  :  le  marqnrs  1 
cardinal  Jacques-Philippe^  et  le  man 


G. 


«Il 


ranl  rollet,  SilkimttUt 
çnementi  partkcnUen. 

raA-»AOLO.  l'oy.  Sasm. 

pnAni  (Le).  Voif,  BiAMaa-FnuiAai 

CfSCO). 

*  FRAET  (  Alexandre-Juste),  ardnlf 
çais  ,  né  à  Paris,  en  1779,  mort  dans  I 
ville,  le  W  mars  18>4.  Il  eut  pour  m 
fier  et  Bartliélemy  Vignon,  et  obtint  i  i 
prix  dans  le  concours  qnl  fut  onrert 
projet  d'un  Temple  de  la  Gioire  à  élevff 
hauteurs  île  Chaillot.  I  i  bonme  d'à 
de  pratique,  Frary  D*esto  o  se* 
que  par  la  constraHiofl  kic»  ■  le 

Mail  «-t  relie  du  tbéilre  de 
qui  fut  lenniaé  en  1834.   I        ■ 
arrhéokipiiiues  publiés  |Ar  < 


que  :  MoHumi 

ArehUeetwn, 
«In  H  du  vUl 
ttt  lieux  et 


nt«ntkin  liooor 
tloiix  «I  Belle* 
méilaille  d'or  i 


F«ASSK!I  { 

pr^s  Je  PéroDi 

vrierl71i.ll( 
et  (leiiatilëlini 
Saint -KraotoU 

roi  e\  de  pliui 
ilistJDClion  dto 
tnii>  à  Tulède 
ïn  IlidS.  A  l> 
vécut  luujourii 
a  àe  lui  :  Con 


Scnlus  Ara(ten 
ttia  Ihtologii 
ia-i";  —  Disq' 
•1  .ul.  ilKi'.  I 
beau  mu  il  |)rolil 
il>'  llurl.  On 
pil1«  rv  prélat 


catlf'inie  ili'  Sai 

Parme ,  né  <f ; 
pmnièrp  nioitii 
Im  premières 
Il  passa  bicnti^t .  ..v.uhu>s  »- 

>UI.V.   SIOCR.   CÛË».   ■ 


6fl  FRATREL  — 

et  duc  de  Lorraine  ;  il  fût  aussi  peintre  de  l'ëledeor 
palatin  et  professeur  à  l'Académie  de  Peintore  de 
Paris.  Ses  compositions  sont  simples,  noblet  cl 
grandes,  ses  tètes  ont  le  style  antique.  Tons  aet 
tableaux  portent  Tempreintc  d'un  fini  extrdme, 
<pii  se  fait  un  peu  trop  sentir  dans  les  draperies.  Il 
n'a  {H^int  qu'un  petit  nombre  de  gramls  tableaux, 
parmi  lesquels  on  distingue,  dans  la  galerie  royale 
de  Munich,  Coméiie;  —  dans  la  galerie  du  baron 
de  Dalberg,  Cora  et  La  Vestale;  —  dans  la 
gaiorii^  du  comte  de  Truchsess,  La 'Fuite  en 
Egypte;  —  son  chef-d'opuvre  est  Le  Fils  du 
Meunier,  tableau  conservé  par  sa  famille.  Fra- 
trol  iNîignit  beaucoup  sur  cire.  Il  a  même  publié 
sur'cc  genre  de  |>einture  un  ouvrage  intitulé  : 
Istt  Cire  alliée  avec  V huile,  ou  la  peinture  à 
huile-cire;  1770. 

Chniidon  et  Driandine,  Metionnairé  AtttorifiM. — 

NiiKicr,  Neues  AUg.  Kûn$tl.-lÀtx. 

FRATTA  (  Jean  ) ,  poëte  italien,  né  à  Vérone, 

vivait  au  seizii^ine  siècle.  On  a  de  lui  :  Nigelle 

pastorale;  lii82;  — -  Délia  Dedicatione  de' 

llbri  ;dialoghi,  con  lacorreùone  delf  abusoin 

(/Ufsla  materia  introdotfa  ;  Venise,  1590,  in-4°  ; 

-  /m  Malteida;\en\sej  1596,  in-4''. 

MafiVi .  Irrona  kUuttrata.  —  ClnRura^,  Histoire  Ut- 
il mire  d'italif,  t.  V,  p.  5îi. 

*  FRATTA  (  l)^menico-.\faria  ) ,  peintre  de 
i't'ToJe  lx)lonaise,  ni^  à  lloltigne,  en  1696,  mort 
vi\  170.).  Après  avoir  étudie  sous  Giov.  Viviani 
<  (  Carlo  Kainhnldi,  il  se  |>crfe<'tiomia  sous  l)o- 
iiato  Creti,  et  devint  un  des  plus  habiles  dessi- 
nateurs de  son  temps.  Il  abimdonna  la  {teinture 
pour  s(>  li\rer  exclusivement  au  dessin  à  la 
pliim«',  art  qu'il  poussa  ù  une  telle  perfection 
qut^  sis  ouvru^zes  en  ce  genre  se  répandirent 
dans  tout*'  rKuro|>e,  et  sont  encore  fort  recher- 
«liés. 

Zanoltl ,    stnria     dell'    .icndfmia   t'Iementina.    — 
^'.•.i\\;isi:t  ^  Fritinii /lift nr^.  -  Orlnndl,  Jbbectdario. 
i:;)iii|iori,  (.ti  .trtisti  uiqli  Stati  Ksttnii.. 

i'::\ri-:MMCRFFF.R  (Philippe),  médecin 
allnnand,  né  à  Ktpni^sswiesen  (  haut*'  AutricJie), 
MTs  lùjO,  mort  en  l7oo.  ]|  exerça  longtemps 
la  iiMMh'cine  à  Hrunn^en  Moravie.  Il  était  membre 
«I.*  l'Aca'Ic^mie  des  Curieux  de  la  >'aturt»,  smi»  le 
ni)in  (Vlltrodicus.  On  a  de  lui  :  l)e  Morbis  Mu- 
lirnim;  NuremlKTg,  1696,  in-12;  —  Spolia 
llippornticn^  seu  testas  et  sententix  ex  li- 
/ti.v  Aphtn'ismnnim,  Pnenofionum ,  Pra'dic- 
(n.uuvi,  de  Judtaifiomltus,  Concis  Pranotio- 
nff>us ,  et  Cnpitis  Vulnrribus  Hippocratis, 
inUn't.t  ;  r.runn,  1699,  in-l*2;—  Tabula sma- 
ruudnm  mcUtco-pharmaceuticn',  Nuremberg, 
lii'H»,  in-r>  ;  ~  Oniscngraphia  cunnsa,seu 
trncttitvs  Ov  itmllis ^  vuhjo  milhpedibus ; 
lli'unn,  I7»h»,  in- P. 
I-.i<<\.  I)n\  /ii»£.  r/f  /,!   Mi'denrxf.  —  Hitijr.  wtedieaU, 

FHArK?si.oR  (  Heurt  »,  meisternxnger  aile- 
niaml ,  \i\ait  a  la  lin  du  treizii'nicsi^'leetaucom- 
inenrenient  iln  «piatorzieme.  S'ap|>e|ait-il  réelle- 
ment t'rfut  utiih^  ou  ce  nom,  qui  si^^nitie  pane» 
nijnstr  dis  ditnies,  n'est-il  qu'un  siimum.' C'est 


»■ 


FRAUEflLOB 

mw  qnestioa  qa*il  ae 
retondre.  la  plupirt 
tiques  qui  te  «oat 
sont  proDoiioë*  pour  la 
fondant  éor  In  expnâtkm^  «>■ 
Wurtzboorg  et  de  la  ehraoiqmt 
bonrg,  où  il  est  auMî  déM^Bé  :  « 
rich  voo  Mi^een  gemami  Frovwi 
riens  diclus  Frmoenlob  >; 
semblent  ooDtreditc»    par  le  le 
moins  reapeetahley  d'un  oentempùi 
der  Damen,  qui,  s'adreesait  à  aoCrc  pM 
enfant,  «  ein  Kini,  in  KtndeM  Jdrem  »^  I 
déjà  Frauenhà,  et  rengage  à 
Ce  qui  paraît  certain,  c'eut  qa%        u\ 
et  peut-^tre  à  Neluen  iDéme ,  ^m  powr 
puis  longtemps  une  école  ■■nnéit  A  b 
drale  (  Domsckuté)^  où  lea  jcnnes  irai  i 
Tenaient  receroir  une  édocalion  Kbétili 
teris  erudiebaniur  et  e/eenoiyais  n 
(G.  Fabridns  Chemin.,  >lnital.  A.  JVua.  « 
1206).  Ftaoenlob,  aclon  tonte  pratabiii^. 
condisciple,  et  partagea   avec  cm  Ir  p 
raumdne  en  même  tempa  qoe  kn  docio 
des  chanoines.  Les  plaintes  qne  M  vn 
misère  ne  permettent  |(uèra  de  doattf  < 
fût  né  dans  un  état  Toitia  de  MMKfKao 
caracière  religieux  et  mystique  de  ses  prc 
poésies  prouve  qu'il  derilit  à  TÉalise  la  ^ 
partie  de  son  développcn 
il  quitta  bientdt  le  doitrb  •  ■  mm 
avait  grandi  ;  et,  poussé  par  le  bn^ 
courir  le  monde  et  à  mener  \\ 
des  troubadours  et  des  mi 
de  ct>s  poètes  voyageurs  dont  lea 
aient  été  aussi  nombreuses  et 
le  furent  les  Kiennes  :  elles  ne 
d'autres  limites  que  les  bornas 
lemagne,  la  Balliquo  au  nofd  et  l'Adrial 
midi.  Il  éprouva  suoeessiTenaent 
du  roi  «le  Danemark,  Éric  VUl,  «m  -» 
de  Mecklenbourg,  du  maii^Te  de  Branéd 
Waldemar  (  der  vurste  stolz  ) ,  da  jmar  | 
de  Rugen  Witziav ,  de  l'évèque  de  Brtatf 
brecht ,  la  fleur  du  clergé  (  der  pfajfpm  è 
de  Henri  de  Breslau ,  le  sage  priaee,  àr 
C4*!»las  de  Boliéme,  «lont.  au  témoi^agp 
tokar.  il  déplora  éloqueir  la  hmvI  êf 

|iereur  Rodolphe,  d*OtboD,uwc  m 

enfin  de  Meinhanl  V,  duc  de  i  - .  ■ 

de  qui  il  fut  témoin  de  pm 

l«*re<que  (  in  Kdrnten  v  KimcÂc       ma  m 
II  suivit  Rodolphe  de  llabdioarg  lans  a 
pallie  contre  Ollokar  de  Bohême  d  aM 
Itatailh*  du  Marclifelil ,  ou  ce  prisée  pc 
(  1278  .  Il  «tait  â  Prague  (|ùod  le  #       ■ 
de  R«)liéme  '  der  sechste  Kûmêc  *» 
Wenceslas  il,  fut  laît  chcvaUrr. 
à  Rostock  Ionique  WaMemar  de  b 
ilunna  des  fêles  spleodides, 
nous  apprenti  que  celte  Som 
moH  du  zalie  eH/jdr,  untûrm 


•*« 


« 

il 

I 

i. 

.1 


Le  sujet  même  de  ces  luttes  serait  pour  nous 
une  preuve  suffisante ,  à  défaut  d'autres ,  que 
déjà  sous  Frauenlob  la  poésie  allemande  était 
entrée  dans  une  iroie  nouvelle,  et  que  la  condi- 
tion des  poètes  ainsi  que  du  public  auquel  Us 
s'adressaient  avait  considérablement  cîiangé. 
11  fallait  à  ces  discussions  un  tout  autre  au- 
ditoire qu'aux  questions  de  métaphysique  amou- 
reuse que  traitaient  devant  les  grands  seiipieiirs 
et  les  nobles  dames  les  minnesœni^rs  comme  les 
troubadours.  On  n'était  plus  au  temps  où  Tun 
des  plus  beaux  génies  d'une  cour  brillante  dé- 
clarait superbement  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire  : 
la  science  était  nécessaire  à  ceux  qui  écoutaient, 
à  plus  forte  raison  k  celui  qui  chantait;  elle 
tenait  lieu  d'inspiration.  Avons-nous  besoin  de 
dire  après  cela  que,  dans  ses  Leiche  et  ses 
Lieder,  l'érwlit  Frauenlob  nous  semble  bien 
inférieur  à  Wolfram  d*Eschenbach  (voy.  Es- 
che:(B4Ch),  et  surtout  au  véritable  lyrique,  à 
Waltlier  von  der  Vogelweide  ?  Mais  il  reprend 
son  rang  dans  les  5pri2cAe,  les  rvôtuu  des 
Grecs. 


lés  de  résignation.  «  Je  reot 
«  à  la  terre ,  dil-il ,  et  moi 
«  douleur.  »  «  Toos  pleurero 
crie-t-il  ailleon;  et  en  effiel  t 
universel.  Le  29  noTcmbre 
bert  de  Strasbouif  dans  sa  < 
à  Mayenoe,  et  fol  enterré  • 
Les  dames  portèrent  son  < 
(  hospitium  )  «a  lien  de  sa 
et   poussant  dea   cris  de 
laudes  in/lnUas^  quai 
Fœmineo  in  dietaimim%\     t 
ihi  copka/uU  viiii  futa  im . 
quod  circumfluebai  per  ti» 
eletix.,  (Alb.  t.  Straaab., 
manix hisi.iUtutr.fLU^  t 

Notre  meiitcncager  v 
vivant  d'une  grande  répaU» 
s'accroître  aprèa  sa  mort,  et 
de  recoeQlir  dans  les  écit 
siècle  des  prenvet  nombre^ 
qu'il  a  ^Sonprine 

de  ses  c        luoreiat  et  de  i 
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de  li;mes  fixes  et  obscures.  C'est  par  cette  dé- 
couverte qu'il  rechercha  avec  le  goniomètre  le 
chemin  de  la  lumière  pour  toutes  les  nuances  de 
couleur.  Il  étudia  particulièrement  la  diffraction 
delà  lumière,  et  chercha  à  en  établir  les  lois  avec 
exactitude  ;  par  suite  de  ses  expériences  réité- 
rées ,  il  découvrit  beaucoup  de  phénomènes  va- 
ries résultant  de  l'action  réciproque  des  rayons 
réfractés,  et  produisit  un  spectre  parfaitement 
homogène  sans  le  secours  d'aucun  prisme.  Ce 
s[)ectre,  avec  lequel  on  pouvait  mesurer,  en 
suivant  la  trace  de  la  lumière ,  les  angles  de  la 
déviation,  était  le  résultat  de  fils  fins ,  égaux  et 
parfaitement  parallèles  ;  il  contenait  ces  mêmes 
li;;ues  fixes  et  obscures  qu'il  avait  trouvées  dans 
le  spectre  produit  par  un  prisme.  Après  s'être 
assuré  qu'on  ne  peut  expliquer  la  théorie  des 
nouvelles  modifications  découvertes  par  lui  qne 
par  le  principe  des  interférences  du  docteur  Th. 
Young,  il  développa,  d'après  ce  principe,  une 
formule  analytique  générale  pour  les  lois  de  la 
lumière. 

Au  nombre  des  instruments  inventés  et  per- 
fectionnés par  Fraunhofer,  on  doit  citer  parti- 
culièn'uipnt  un  ftéliomètre,  un  micromètre 
jUa'ire  rèpHiteur  à  lampe,  un  microscope 
achromatique  y  un  micromètre  annulaire  per- 
fectionne, et  surtout  le  gran»!  télescope  parai- 
lactique  de  Dorpat,  dont  un  astronome  célèbre, 
M.  Struve ,  a  dunné  la  description  sous  le  nom 
de  rrfrncfeur  gisant. 

Kn  1823  Fraunliofer  devint  conservateur  dn  ca- 
binet de  physique  de  l'acatlémiede  cette  ville (1). 
Il  était  nioinbre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Il  mourut  après  une  longue  maladie.  Il  repose  à 
côté  de  Reichenlwch,  mort  quelques  jours  avant 
lui,  et  hon  monument  porte  cette  épitaphe  :  Ap' 

projimuvit  sidcrn.  [fine,  des  G.  du  M.] 

UlzschiiPidrr.  l'mris.%  derlj'beinyfschicktedeêD'J. 
/-'.  Frnunhofcr  —  Mruiiel,  Cri.  TeutscM,  —  Conver- 
sat.-ljfx.  —  krsch  ri  (Inibi^r,  Jlig.  Fnc. 

FRAXIMS  un  UKSFRKIV F.S  (.ViC0/fl.«),  COUnu 

aussi  SOUS  le  nom  «le  Delevze^  théologien  l)elpe, 
vivait  au  S4'i/.ièine  siècle.  Il  était  tliéologien  de 
l.ouvuin  et  chanoine  de  Saint-Pierre.  Il  fut 
r!i;iri;é  par  It'S  docteurs  de  Louvain  de  la  révi- 
sion de  l'édition  de  la  jnhle  par  J.  Le  Febvrc 
«l'Ktaples.  On  a  cnct)re  de  lui  :  La  Pérégrina- 
tion spirifuellr  sur  fa  Terre  Sainte,  comme 
en  Jérusalem,  en  liethléem,  etc.,  composée  en 
langue,  thynise,  par  Pascha,  et  translatée; 
Louvain,  l.)**)!'),  in-i'';  —  Les  Heures  de  Sotre- 
Dame  rcfnrmvvs ^  corrigées,  et,  par  le  com- 
mandement de  Pie  pape  cinquième  du  nom, 
publiées,  etc.;  le  tout  translaté  du  latin  en 
français;  tr>77,  in-S". 

AdrlunK,  Suppl.  a  Jtulirr.  ÂVgrm.  CcUhrt.'Ijfrikon. 

FRAYSsiNors  (  Denis- Luc),  prélat  français, 
naquit  d'un  {ntc  (nitivateur,  le  U  mai  I7n.'>,  à 
Curières  (  di«>cèse  de    Rotrez  ),    et  mourut  k 

(1)  l.VtabllMrment  optique  dr  B^n^dletbrarn .  qnl  doit 
M  renommée  a  FrooDliofer,  fut  transMre  a  Monich  en 
1S19. 


—  FRATSSINOUS 
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Saint-Gëniez»  le  13  déi 
collège  de  Rodes,   et  >—  a» 
choix.  En  1784  il  Tint  à  « 

munantéde  Laoo  dirigée  \ 
Sulpice.  Il  suivit  en   mèinc  • 
Louis-le-Grahd  les  leçons  de  Puw 
dactear  du  Journai  de  Mmuèemr. 
reçu  maître  es  srts»  U 
théologie,  et  se  préparait  à  la  liêeacv. 
duisait  aux  honneurs  eodésîastîqi 
révolntion  Tobligea  de 
gne.  Il  fbt  promu  aa 
la  réaction  thermidorieime 
catholique  un  peu  de  Uberlé. 
les  campagnes,  Tabbé  Fram 
zèle  ses  devoirs  d'eodt 
de  SaiatpSulpioe  8*élan%  n        i. 
maison  de  la  me  dn    f«iui 
il  7  professa  la  théologie  4 
la  même  époque  il  fit  dans  1' 
des   catéchismes  raisonnes. 
des  vérités  de  la  religloB  < 
nn  grand  succès,  il  y  < 
discours,  et  telle  fàt  ! 
renées  célèbres  qui    ft 
La  jeunesse  des  écoles  m 
sienne  se  pressaient  dan^  j 
Sulpice;  on  aimait  à  entemire  i 
persuasive  qui   savaK  èhanner 
toucher  les  cerars  ;  et  le  Génie  (f  w  r. 
qui  avait  séduit ,  par  ses  de 
llmagination  de  beaueoop  àe  pi- 
la prédication  de  Tabbé    Pknyn 
cile  et  pins  fructueuse.  Ges  em 
faisait  pendant  les  six  pmniera  i 
année,  lui  prenant  bsaueoop  de 
sa  chaire  de  théoiofde.  Le  aoooèb 
tiens  chrétiennes  allait  tovffonrs 
survinrent  les  démêlés  de  Pie  VTI  e| 
qui  firent  suspendre,  en  1809,  V 
l'abbé  Frayssinous,  commencé  tm 
ténuer  un  peu  reffet  de  cette 
tanes,  grand-maltre  de  l'onlTeisllé,  lé 
inspecteur  de  Tacadémie  de  l^arfs.  n 
simple  chanoine   honoraire    de 
Le  fameux  concHe  de  Paris  de  1811 
satisfait  les  vo^x  de  l'empemir,  la 
de  Saint-Sulpice  Iht  dispersée.    Alsffs 
Frayssinous,  tout  en  conservant 
pecteur  dVadémle ,  se  retira 
ne  revint  à  l^ris  qu'avec  les 
d'octobre  1814,  il  reprit 
Sulpice ,  qui  forent  publiées  après  m 
le  titre  de  Coirférencn  et  diêcomn 
Paris,  in-S".  FJIes  eurent  pour  s^ict  les 
les  effets  et  les  suites  de  Is 
çaise.  L'orateur  attaqua 
trines  anti-religieiise^  dn  dix- 
puis  il  reprit  le  cours  de  ses 
tiennes.  Pemiant  les  Cent  Joors» 
point  entendre;  mais  il 
au  mois  de  février  1818.  Cette 
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Paris  en  1S38.  Sft  santé  devenant  de  joor  en 
jour  plus  débile,  il  retoarna  dans  le  Ronergae,  oà 
il  mourut.  Le  duc  de  Bordeaux  fit  élever  uu  mo- 
nument à  la  mémoire  de  son  précepteur,  auquel 
il  avait  voué  une  affection  respectueuse. 

A.R, 

Fie  de  Mgr  Frofuinotu,  par  M.  Henrlon.  —  VjéwU 
de  la  Religion,  passlm.  —  Biographie  du  Clergé  eoniew^- 
porain. 

FRBARD  DVGASTBL  {Raoul'Adrien)^  géo- 
mètre français,  né  à  Bayeux,  vers  le  commence- 
ment  du  dix-huitième  siècle,  mort  le  16  mara 
17GG.  On  a  de  lui  :  Éléments  d'Euclide  ré- 
duits à  V essentiel  de  ses  principes;  Paris 
1740,  in-12;— JÏco/cdM  Jardinier  fleuriste; 
Paris,  1764,  in- 12. 

Marc-Antoine  Fréard,  frère  du  précédent, 
mort  en  1771,  fut  un  des  meilleurs  prédica- 
teurs de  son  époque. 

Desessarts ,  Siècles  lUtéraire$. 

FRÉART.  Voy.  Chambrai. 

FRÉCFLFB,  historien  français,  né  vers  la  fin 
du  huitième  siècle,  mort  vers  850.  On  croit  qu'il 
fut  moine  de  Tabbaye  de  Fulde,  et  Ton  sait  par 
lui-même  qu'il  eut  pour  maître  Helisachar,  de- 
puis chancelier  de  Tempire.  Il  devint  évéque  de 
Lisieux  en  823  ou  824.  Il  trouira  son  diocèse 
dans  le  plus  triste  état.  L'ignorance  surtout  y 
était  à  son  comble.  La  maison  épiscopale  ne  conte- 
nait aucun  livre,  pas  môme  TÉcriture  Sainte.  Dans 
ce  pressant  bcsoUi,  Fréculfe  s'adressa  à  son  ami 
Raban  Maure,  abbé  de  Fulde,  qui  lui  envoya 
des  commentaires  sur  les  cinq  livres  de  Moïse. 
A  ces  écrits  Fréculfe  ajouta  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  sur  Thistoire  sacrée  et  pro- 
fane. En  824,  il  fut  chargé  d'une  mission  à  Rome, 
et  à  son  retour  il  assista  au  concile  convoqué 
pour  examiner  la  question  des  images.  Dans 
le  soulèvement  général  du  clergé  contre  Louis  le 
Débonnaire,  il  resta  fidèle  à  ce  prince,  qui  lui 
confia  le  soin  de  garder  un  des  prélats  rebelles, 
£bbon ,  archevêque  de  Reims.  11  assista  encore 
à  un  concile  provincial  tenu  en  849,  et  Ton  croit 
qu'il  mourut  l'année  suivante.  On  a  de  lui  une 
Chronique  en  deux  livres.  Il  l'entreprit  à  la 
sollicitation  d'Hélisachar,  et  il  l'acheva  sur  la  de- 
mande de  l'impératrice  Judith.  Il  essaya  de  com- 
poser d'après  les  auteurs  anciens ,  tant  sacrés 
que  profanes ,  une  histoire  universelle  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
romain  :  «  Plan  vaste  et  magnifique ,  dit  VHis- 
toire  littéraire,  mais  qui,  outre  des  recherches 
presque  infinies,  une  lecture  prodigieuse  et  un 
travail  immense ,  demandait  encore  et  plus  de 
goAt  et  plus  de  critique  qu'il  n'y  en  avait  au 
temps  de  Fréculfe.  »  La  Chronique  de  Fréculfe 
n'est  qu'une  ébauche  imparfaite,  rédigée  princi- 
palement d'après  Josèphe,  Fusèbe,  saint  Jérôme, 
et  surtout  saint  Augustin.  Cependant  cet  ouvrage, 
relativement  au  temps  où  il  fut  écrit,  est  remar- 
quable, et  annonce  un  esprit  ferme  et  éclairé. 
IsH  Chronique  de  Fréculfe  (  Freculphi,  episcopi 
lexoviensis,  Chronicorum  lilfri  duo)  futd'a- 
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leur  union  conjugale,  Chflpéric  Be  trouTa  obligé  ;  Chilpérie 

de  répudier  Audovère. 

Frédégonde  ne  recueillit  pas  d'abord  le  fruit 
de  ses  intrigues  ;  avant  qu'elle  eût  eu  le  temps  et 
l'adresse  de  décider  Cbilpéric  à  la  faire  passer 
de  sa  situation  de  concubine  au  rang  de  reine, 
ce  prince  céda  aux  conseils  de  son  frère  Sige- 
hert,  rui  d'Austrasie,  qui  l'engageait  à  prendre, 
à  son  exemple,  une  épousé  d'un  sang  royal. 
(;aleswintlie,  fille  du  roi  des  Visigotbs,  vlBt  oc- 
cui)er  la  place  d'Audovère.  Comme  la  nooTelle 
reine  était  sa>ur  de  Brunebaut,  femme  de  Sige- 
bert,  Frédégonde  attribua  cet  événement  aux 
suggestions  de  la  reine  d'Austrasie,  et  Tona  une 
liai  ne  mortelle  aux  deux  princesses.  Après  le 
mariage  du  monarque  franc  avec  Galeswinthe, 
Frédégonde,  qid  n'avait  pas  quitté  la  cour,  sut 
conserver  et  même  augmenter  son  ascendant 
sur  Clnl|)éric.  Selon  toutes  probabilités,  et  non- 
obstant le  témoignage  contraire  des  larmes 
hypocrites  du  prince,  ce  fut  avec  l'assentiment 
de  ce  prince  que  Frédégonde  se  débarrassa  de 
sa  seconde  rivale,  plus  tragiquement  que  de  la 
première.  Tn  matin  de  l'année  505,  Gales winthe 
fut  trouvée  morte  dans  son  lit.  Les  historiens 
qui  rapportent  ce  fait  présument  que  Frédé- 
gonde avait  (Hranglé  de  ses  propres  mains  la 
princesse  ;  quelques-uns,  cefiendant,  admettent, 
comme  |)ossible ,  le  renvoi  de  Galeswintlie  dans 
sa  ramiilc  ;  mais  cette  bypollièse  manque  de 
fondement.  Cet  affront  ou  ce  meurtre  Justifie 
l'inimitié  que  Hruneliaut  connut  à  son  tour  pour 
Fréilégonde,  qui  en  cette  même  année  devint  l'é- 
pouse du  roi  de  Neustrie.  Ce  troisième  mariage 
de  Cliil|)éric  fut  la  source  de  calamités  et  de 
mallieiirs  innombrables,  dont  ses  sujets,  ceux 
de  s(>s  f rèreh ,  ses  enfants  du  premier  lit,  toute 
sa  famille  enlin  et  lui-même  furent  successive- 
ment les  \irtimes.  L'ambition  de  Frédégonde, 
excitée  plutM  que  satisfaite  par  le  succès,  de- 
vint féroce.  Tout  ce  qui  y  faisait  obstacle  de- 
vait étn'  brisé.  La  gtierre  a^ec  le  roi  d'Austrasie 
éclata  d'abonl  ;  les  avantages  remportés  à  plu- 
sieurs reprises  |)ar  l'armée  de  Stgebert  sur  celle 
de  Chiliicric.  occasionnèrent  di*s  trêves,  que  le 
roi  de  Neustrie  \iolait  chaque  fois  qu'il  croyait 
le  moment  opporiun  pour  s'emparer  des  États 
de  tyon  frère  Kntin  r4»lui-cl,  irritéde  ces  hostilités 
|>er|M>1uelles ,  livra  à  Cbilpéric,  en  575,  une  ba- 
taille san<;innte ,  et  le  poursuivit  jusque  sous 
les  murs  de  Toumay,  dans  laquelle  le  mo- 
naniue  vaincu  s'était  réfugié.  Sa  perte  n'en  pa- 
rnisi^ait  pas  moins  assurée;  inai^  Frédégonde, 
ipii  a\ait  accompagné  son  mari  dans  sa  fÙte,  le 
sauva  |»ar  un  fratricide.  Elle  détermina  deux 
jeuiies  ^ens  nés  au  pays  de  Tér«>uanne,  et  qu'elle 
vo\nit  S4'nsihles  au  malheur  de  Chilpéric,  a  se 
rendre  au  domaine  royal  de  Vitry  pour  y  assas- 
siner Si^eltert  :  sous  le  prétexte  de  lui  faire  des 
propositions  de  |)ai\,  ils  pénétrèrent  dans  sa 
tente,  et  le  poignardèrent.  Ce  crime  jeta  l'effroi 
et  mit  le  desordre  dam  l'armée  aastnnif  if  ; 
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poussa  CCS  allégations  en  jurant  et  en  foisant 
jurer  par  trois  cents  témoins  nobles ,  dont  trois 
évëqucs,  quelques-uns  disent  cent  témoins, 
plus  trois  prélats,  que  Clotaire  était  né  sous  la 
couverture  du  mariage.  Ce  serment  dissipa 
tous  les  soupçons ,  sans  cependant  donner  à  la 
mère  du  jeune  prince ,  ordinairement  si  auda- 
cieuse, la  hardiesse  d*assister  au  baptême  de 
Clotaire.  Le  roi  de  Bourgogne  mourut  peu 
après  cette  cérémonie  religieuse,  dans  laquelle  il 
remplit  le  r61e  de  parrain  de  son  ncTeu. 

Ces  derniers  événements  s'étaient  passés  vers 
594  ;  depuis  la  mort  de  Contran ,  la  guerre  avec 
l'Austrasie  occupa  presque  constamment  Fré- 
dégonde.  Son  animosité  contre  Brunehaut  ne  de- 
vait s'éteindre  qu^avec  la  vie  de  cette  princesse 
ou  avec  la  sienne  propre.  D'ailleurs,  lors  roâmc 
que  Frédégonde  n'aurait  pas  été  poussée  par 
son  ministre  à  Taire  la  guerœ  au  roid'Austrasie, 
Cliildebert,  celui-ci  l'y  eût  forcée  |)ar  ses  agres- 
sions contre  Clotaire,  auquel  il  voulait  enlever  ses 
États.  La  mère  du  jeune  roi  de  Neustrie  ras- 
sembla des  troupes,  se  mit  en  personne  à  leur 
tète,  livra  à  Childebert,  près  de  Droissy,  une 
bataille  qu'elle  gagna,  et  rentra  triomphante  dans 
Soissons.  Le  roi  d'Austrasie  étant  mort  peu  de 
temps  après,  les  soupçons  d'un  empoisonne- 
ment se  |K)i1èrent  presque  également  sur  sa  mère 
et  sur  la  veuve  de  Chil[»éric.  Le  fait  est  que  la  vie 
de  Frédégonde  pourrait  se  résumer  en  une  table 
chronologique  d'assassinats  par  le  fer  ou  |>ar  le 
poison.  Souvent,  en  les  commettant,  elle  joignait 
la  dérision  à  la  cniauté.  Ainsi  un  jour,  à  Tour* 
nay,  elle  invita  à  un  festin  trois  chefs  militaires 
qui  troublaient  la  ville  par  leurs  dissensions  et 
qu'elle  prétendit  vouloir  concilier  définitivement 
en  sa  présence.  Quand  ils  furent  assis  à  table 
les  uns  à  ci^té  des  autres ,  trois  hommes,  ayant 
cliacun  une  hache  (l'armes ,  se  placèrent  derrière 
eux ,  et  d'un  seul  coup  leur  tranchèrent  à  tous 
la  tête  au  même  moment.  Une  autre  fois ,  après 
avoir  fait  poignarder  dans  le  chœur  de  son 
église,  révèque  de  Rouen,  Prétextât,  auquel 
elle  n'avait  point  pardonne  d'avoir  uni  Bni- 
nehaut  et  Mci-ovée ,  comme  ce  prélat  ne  mourut 
pas  immédiatement  de  ses  blessures,  elle  alla 
le  visiter  ac(*oin|)a<;néc  des  ducs  AnsowaM  et 
Beppolou  :  «  Il  dit  triste  |)Our  nous  ainsi  que  pour 
le  reste  de  ton  (touplo,  dit-elle  d'un  ton  hypocrite 
au  prélat,  qu'un  pareil  mal  soit  arrivé  à  ûi  per- 
sonne vénérable.  iMflt  à  Diru  qu*on  nous  indi- 
quât celui  qui  a  osé  commettre  cette  lioriible 
action ,  afin  qu'il  fiU  puni  d'un  supplice  propor- 
tionné à  son  crime.  »  «  £h  !  qui  a  frappé  ce  coup,  rv- 
pondit  le  vieillard,  qui  n'était  pas  dups  de  cette 
comédie,  si  ce  n'est  la  main  qui  a  tué  des  rois, 
qui  a  si  souvent  répandu  le  sang  innocent  et  fait 
tant  de  maux  dans  le  royaume?  **  (Aug.  Thierry, 
Héciis  mérovingiens.  ) 

Brunehaut  a}ant  voulu  continuer  la  guerre 
malgré  la  défaite  et  la  mort  île  son  fils ,  FnHlé- 
goudc  la  força  à  la  y;\i\  en  rcm|)orlaot  une  doq- 
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FBÉDÉRic  i««^,  dit  Barbe-Ramm  i 

reurd'Allcmagne,  naquit  en  ll2l,dBfk 
deVdtsber|(,|»rèsdcRaTewdiaffv^M 

on.  d'après  les  autres,  à  M  ,« 

lée  de  la  Rems,  d*ofa  serali  ^         «%  pa 
sa  cause  le  nom  de  gibeiimà,  n  iKoara! 
1 190.  Fils  do  duc  Frédéric  le  Bofvpr.éi 
ctpetit-rds  deKempereur  Henri  IV. i 
à  son  père  dans  la  possesanon  de  ce  « 
1147,  et  en  1149  il  épousa  Aâiibàk 
Théobald,  margrare  de  Vohboaiip. 
tard,  en  1153,11  se  fit  dirorcer,  so« 
parenté.  Mieux  élevé  et  plus  ii 
l'était  ordinairement  de  son  t  < 

prit  part  dès  sa  Jeunesse   aux        ^ 
ques,  fit  en  Barière  une  lieurmc 
contre  le  comte  de  Wolfarthansca*  k* 
renvoya  ses  prisonniers   sansraaçaa: 
força  à  la  soumission  le  puissant  dac 
Ztehringen.  Aussi,  après  la  mort  de  h 
Conrad  111,  en  1152  (5  mars).  oMii 
contestation  la  dignité  impériale.  Pm 
se  fit  couronner  à  Aix-la  i  asr 

archevêque  de  Coh     c.  >     •  k 

de  ce  clioix  poar  b  ■      m  loiMr  < 

magne.  Frédéric  réuni»       <-■■  ini  les  des 
qui  la  divisaient  :  les  •  d'aitoH 

famille,  et  lespielfos,  par  m  .  Ji 

de  Henri  le  Noir  et  prineessv  uc       n 
effet ,  l>ien  qne  le  règne  de  ee  pnncc  i 
qu'une  longue  suite  de  gnemcs,  les  <i 
ont  prouvé  quil  fut  tfMiiooni  < 
vues  de  condliatioa.  1  '■  ^m  \     i 

politiqne  de  la  papanté  «a  •  oa  i 

Frédéric  songea  d'abord  k  wm  *  |i 

le  pape.  Il  eut  â  cet  effirt  à  < 
férence  avec  £llg|^ne  III,  dauk 
mit  de  le  protéger  contre  les  «- 
mains  que  dirigeait  Amaad  <k        . 
de  son  obéissance.  A  la  «■• 

il  essava,  mais  en  vain,  «m 
le  Lion  et  Albert  l'Oora,  ■»-  « 
l'héritage  de  U  maîion  de 


(iHi^ltalirmlrMr 
ilo5M  ).  a  caww  ^  U  coolrar  ér  la 
roiiffrAlrr  qae  lea  cbcveat. 


;  Wïclmiani 

Rutni:  clien 
-0  IV,  ma 
:  natUboani 
il  ic  fil  cour 
c  e\|H.ilitioo 
A  riijniiire. 

projet.  Mai 
àlennincr,! 

Ja  so  mir  ( 
hes  iliètea 

iri  d'Aulritli 


ce  ilernier  aj 
.  citoyens  di 


Muinro,  Irci 
Sdinl  l'icrrr 
lUiniU ,  inM 
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glia,  la  diète  dtt  royaume  dltalie.  Il  y  reçut  la 
goumUsion  de  toutes  les  TÎUes,  se  fit  payer  des 
tributs,  et  institua  pour  juger  les  causes  privées 
des  podestats,  magistrats  nouveaux  élus  par  lui, 
et  qui  devaient  combattre  la  démocratie,  repré- 
sentée par  les  consuls.  Avec  Tassistance  des 
quatre  jurisconsultes  les  plus  célèbres  de  toute 
l'Italie,  il  promulgua  un  code  de  lois  sur  la  jus- 
tice, les  droits  religieux ,  les  fiefs  et  les  guerres 
privées.  L'empereur  se  trouvait  alors  au  plus 
haut  point  de  sa  puissance  ;  il  mit  son  nom  avant 
celui  du  pape,  et  donna  au  duc  guelfe  de 
Bavière  Tinvestiture  de  la  Toscane,  du  duché 
de  Spolète  et  de  la  Sardaigne.  Mais  il  méconnut 
les  obligations  du  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
les  Milanais,  et  les  força,  ainsi  que  les  liabitants 
de  Crème,  à  courir  aux  armes.  Crème  fut  brûlée, 
Milan  fut  soumise;  plus  tard,  en  1162,  cette 
dernière  ville  fut  détruite  de  fond  en  comble. 
Le  pape,  de  son  côté ,  éleva  des  contestations 
au  sujet  de  l'investiture  :  la  querelle  s'envenima 
de  nouveau ,  et  le  pontife  allait  recourir  à  lex- 
communication,  quand  la  mort  l'enleva  (  1"*  sep- 
tembre 1159).  Après  Adrien  IV,  il  y  eut  deux 
pa^His ,  Victor  IV  et  Alexandre  III  :  le  premier 
ayant  été  confinné  par  TemiMTeur  an  concile  de 
Pavie(4  février  1160),  son  compétiteur,  déclaré 
schismatique,  fut  obligé  de  s'enfuir  en  France. 
Aprèi^  a\(>ir  châtié  toutes  les  \illcâ  lombardes 
robellos  à  son  autorité ,  levé  sur  elles  des  ran- 
çons, apaisé  tous  les  différendi  et  mis  ordre 
aux  afTain-s  ecclésiasti(|ues,  rem{>ereur  retourna 
en  Allemagne,  où  Tapiielaient  surtout  les  trou- 
bles qui  allli^eaient  Mayenc^.  En  1162,  on  le 
trouve  à  la  diète  de  Besançon ,  conférant  à  Wai- 
deiimr  l'investiture  des  ro>auu)es  de  Suètle,  de 
Danemark  et  de  Norvège ,  prenant  sous  sa  pro- 
tection rarelie\éque  d«{  Lvon,  et  donnant  en  iief 
au  comte  Raymond  de  l^rovence  une  (lartie  du 
royaume  d'Arles.  L'année  suivante,  il  assembla 
la  (iiëte  à  Mayem^e ,  et  lit  sévèrement  expier  à 
S4>s  habitants  l'assassinat  de  leur  arclievéque 
Arnold.  .Mais  les  cominiNsaires  im(»ériaux  se  fai- 
saient tellement  détester  en  Italie  que  Ion  com- 
nienrait  à  craindre  un  soulèvement.  Aussi,  dans 
Tautonuie  de  1 163,  Fré<léric  tut  oblii^é  d'y  retour- 
ner. Lorsque  Victor  IV  niounit  (20  avril  llCi  , 
rre<1êrie.  hésitait  à  reconnaître  Alexandre  111 
ou  à  (aire  clin*  un  nouveau  |ia|>e;  mais  le  |Nirti 
gibelin,  san>  attendre  sa  dt.H:ision,  élut  Oui  de 
(reine,  qui  prit  le  nom  de  Pascal  lil.  Fréiléric. 
se  vil  dans  la  néitessité  de  le  (Htntirmer.  Inquiet 
et  iiH'Ciinteiit  à  la  fois  de  la  situation  dans  la- 
quelle il  a\ait  trouve  la  péninsule  italique,  il 
retourna  en  .\lleina«me,  dans  l'automne  de  l'an- 
n«M:  11  (H,  |Miur  >  lever  une  armi^;  car  la  ligue 
loniliarde ,  qui  venait  de  si*  constituer,  gagnait 
tous  les  jours  de  nouveaux  alliés.  En  Allemagne 
la  présence  de  l'eiiqHTeur  n'était  pas  inoins  ui*- 
cessaire,  fM)ur  mettre  tin  aux  guerres  particu- 
lières. Il  tint,  en  1  ICi,  une  diète  À  Wurtibourg, 
à  latinejle  a>sistèrent  Wa  envoyés  du  roi  d*An- 
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gleterre,  etoà  il  fit 
le  Téritable  pootire;  pot»  le  M  « 
même  année  il  se  i  k  lii 

il  fit  canoniser  Cliaatcu« 

En  1 167,  il  repartit  ^  mou 
Une  ligue  venait  de  se  Ib 
Bergame,  Brescia,  Femre, 
ques  antres  TlHes  ;  Frédéric  n 
entra  dans  Rome  au  mHlea 
nérale,  et  s'y  fit  oonronncr. 
décima  son  année,  le  força  a 
en  Allemagne,  où  il  arriva        ) 
Tannée  1168.  Après  tant  de  » 
pas  possible  de  prendre  le  tr^u» 
besoin.  11  apaisa  les  diflérendsdei  i 
évèques  de  Saxe,  qui  durent  cnia  ir  i 
duc  Henri  le  Lion.  En  Tertn  de  la  tnikr 
impériale,  il  nomma  ffawd^Hfia  arâi 
Brème,  et  en  même  temps  se  laft  en  | 
de  l'héritage  de  son  cousin  Frédéric  4 
bourg.  L'année  saivante,  il  fit  ooui 
Henri  roi  des  Romains,  et  p 
entre  tes  fils  :  Frédéric  et  iMurm 
Souabe  et  d*autres  poinesrioni  ttm 
quises,  Otbon  la  Bourvipw,  PtùNpfv 
domaines  de  la  couronne.  En  1 1 72,  a  i 
Ratisbonne,  l'empereur  prira  de  soo  B 
laf,  roi  de  Bohême,  pour  avoir  pri*  h 
pape  Alexamlrc  III ,  et  força  le  rai  et 
à  plus  de  dépendance  et  dr  fidélité, 
tent  de  cet  exemple ,  il  déposa  aoiM  f 
près,  pour  avoir  embrassé  le  parti 
dre  ITI,  Adelbert,  archevêque  «le  .s 
ensuite  se  fit  de  nouveau   prêter  Mn 
Henri  le  Litin  et  par  les  état»  de  Ban 

Dans  l'automne  de  l'année  1 1 7  k,  il  a' 
quatrième  expédition  dans  œtte  itafit*  « 
vait  vaincre,  mais  non  MHunettiv.  S«a 
Christian,  archevêque  de  Mayence, 
forcé  k  lever  le  siège  d'Ancânc.  Loi-i^v 
par  assiéger  la  forteresse  d'Aleiandrir 
ment  construite,  nais  il  fut  ofaKfr  d'aï 
cette  entreprise.  Sur  ces  entrdUtttbi 
gence  éclata  entre  lui  et  Henri  le  Uon.  ( 
avait  demandé  Goaluret  quelques  aali 
qu*on  ne  voulut  pas  lui  donner  :  il  prit  ak 
de  se  retirer.  Bien  que  ramée  impérial 
affaiblie  par  cette  retraite,  Frédéric  a> 
pas  iiuiins  les  Milanais  ;  mais  il  fut  I 
gnano,  le  29 mai  il 7e.  La  caisse  nâfitto 
les  oliilets  de  prix  tombèrent  an  pnv 
oemis.  Les  galères  impé       es  ai 
par  les  Vénitiens,  FrêiléiN.        %  .«^4 
avec  Ale\an«lre  III,  le  33  ji  || 

connut  pour  pape  légitime,  r«  i 
à  l'empereur,  en  retour,  la  jouli 
ans  de  l'Iiéritage  de  la  oomtesae 
ti|>ape  Calixti*  III  édiangea  la 
aMtaye.  Une  triive  de  m  ans 
les  Lombanis  et  de  qoiaie  k 
de  Sicilp.  Atnsi  les  fraiU  de 
forent  perdus.  L'empereur, 


i  é 


lue  Bel 
erl  l'O 


cas 
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ï  la  fofï  de  l'histoire: 

la  guerre  VilU 

brutale,  U  justice  dani 

ment  de  Dieu.  Rien  en 

que  le  wuTCDir  de  ces  eHctec  où  tes 
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bonma ,  '  domaine*  de  Ik  o 


nins  contre  lea 
bmilles ,  de  Tilles  contre  •£ 
les  baroot 


fer,  quand  ils  n'avaient  pas  de 
cliampSi^Ifl 


cendier 


entiamaobés,    d'in 


U^  la  tète  était  estimée 
la  bète  de  la  forêt  du 

chose  :  ils  étaient  con- 
gq^  ,  le  mot  de  nobles;  lei 

villains ,  ceux  qui,  par  le  "j&^t 

»mptaient  pour 


de  Spoléle, 
]nré  Ëdélilé 
rejiréseDlait 


doat  la  baole  fo 
deiiTkeparlaah. 
que  leur  tit^n'H 


cesse  i  te  Mtilopper  d 


«ont,  duc  de  Rav* 
oaaseul  te  m.  i 

de  lutte,  il  WD 
Ce  début  benreoa  i» 
fort  pouiratrer  À 


•atour  de  ton  ■*!•« ,       oa 
roi  des  RonMins  du  •■ 

embrouillée»  |  Tujaot  qne  le»  |         «  ■■» 

iinpéimtrice  I  que  1rs  assemU        i  Aaie 

(le  la  peine  à  ronserrer  k  |  comme  celle  de  ■>  m, 

im  liJAMH]  TOTaunie  héréditaire.  De» codes  dn  i  qu'idiTiia-leanikun,B 

jeune  prince  >ft  i  etcupJdes.U  Bk— 

le  duc  l'IiUIppe  de  Souabe,  :  aliDdeseÛri 

ëlait'il  tout  abwirbé  dan*  ttt  di'nttlét  avec  ton  j  *-mm 

voisin ,  le  •) 
Tdle  était  que  Ileari  XI  ■  A  >c.. 

laissa  à  «an  lil».  La  mort  du  roit. 

lin  III  (S  janvier  IISH)  tuiiilde  près  ceUe  de 

l'eniiH-renr.  Lecanlinal  l.ulliaire.  Italien  de  nai». 

nnre ,  qui  ilans  m  jnineK«e  avait  été  léinora  de 
il<'  Slilan  par  le  grand-  . 

|HTi-  i':ii  par  le  rooclate,  et 

prit  I.  Au  ré^ic  de  ce  pape 

et  de  lii-ra  drMjriiiais  filiale-  I 

nii-iit  la  •Irstincc  du  |K'lil-lil»  de  llarlvRootse.  I  indécis  fur  If  parti  k  |nadn 
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le  princes  et  de  eeigoeun  eurent  i  le 
louer  de  la  UenteilUuice  de  Frédéric  (I),  Ludo- 
lulions,  les  concessious  et  coulirmatioiu  qu'à 
accorda  à  toua  ita  solliciteurs  qui  te  |ir£ieaUieBl 
à  lui ,  pendant  sou  vojaye  à  travers  l'AUeniagac 
inériilionale ,  sont  inauinbraljlct.  !joub  3<ods  iu- 
jourd'hui  d'incuulestables  preuves,  dam  ['Hitlo- 


qu'il  lenit  huai 
(UT  l'anliqiw  Ma 
cent  dlnager,  frn 
■i  la  twine  nihc 
la  fortune  de  Fréa 
Ué  de  iotilea  tes 
tioLMntioD  Tpfag 
la  loainîtaiqa  du 
d'OtMTV.dad 
Julien,  tt  d^utr 
l'dM  da  fM  titi 


I  diptomaUea  Frederici  Secundi,  bel  et 
grdml  ouvrante  que  U.  Huillard-Brébollea  a  pu- 
1)1  ié  souH  les  auspices  de  M.  leducdeLufoe*. 

De  Bâic,  Frédéric  deueudit  le  tttiin.  4  Brit- 
sacli,  Otbon  essaya  de  le  surprendre;  : 
bourgeois,  soulevés,  assomm^eot  seauldalai 
coupa  de  massue.  La  fortune  souriait  décidéin 
au  jeune  prince,  qui,  par  *e4  maniiree  poliet 
obligeaules,  aciieva  de  ffigpa  tous  les  cœui 
son  arTabilité,  sa  dislinctiou  dans  le  leu^ige,  t£telicc 
:ion  maintien  modeste  et  noble  ï  la  fois,  son  roi  deSidle,  de 
esprit  cultivé  coatrastaient  siuguliËrenteut  avec  firfdu  soint-iiéi 
la  rudesse,  l'ignorance,  et  l'orgueil  brutalde  son  dïtiun  en  Tem 
anlaj^nislc  et  de  la  plupart  de:;  princes  aile-  fit  ton  entrée  à 
niauits.  Dans  toutes  les  places  où  il  passait,  il 
fut  salué  comme  souverain.  Sur  la  (rooLire  de  U 
France ,  h  Yaucouleurs  (  Vallit-Color  des  chro- 
niqueurs!, ''  ^nt  une  entrevue  avec  Louis,  Sis 
du  roi  Philippe- Auguste  :  il  y  conclut  u 
liancc  avec  ce  roi  contre  Othon,  "  le  ci-devant 
empereur  » ,  et  contre  le  roi  Jean  d'Angleterre , 
oDde  d'OtlMn.  Frédéric  entra  ensuite  à  Mayence  ; 
ilytlntuniHliùlc  brillante,  où  beaucoup  de  prin- 
ces lui   renouvelèrent  leur  serment  de  fidélité. 

II  en  tint  une  autre  l'année  suivante,  en  II13, 
ilans  la  in£me  ville.  Li  parurent  aussi  le  land-  ; 
grave  llPnnann  de  Tliuriuge  et  le  roi  de  Bo-  ' 
liéme.  Ce  fut  pendant  cette  diète  qu'arrivèrent  !  ttlll  le  service  d 
les  ÏU,000  marcs  d'argent  que  le  roi  de  France  1  dit  depuis  dii-i 
avait  promis  comme  j^ge  de  la  nouvelle  alliance,  fidèle  k  l'enipen 
Lursigue  le  ctiancdicr  demanda  à  Frédéric  où  '  uemenls  nurcbi 
il  fallait  déposer  cet  argent,  "  IlisIribuM-le  ani  i  Innocent  111.  et 
princesderKmpire,  aréiioodil Frédéric. Lcbniit  ' 
lie  cet  acte  de  royale  muntOcencc  se  propagea 
ra|iidetnenl  dan.<>  toute  l'Allemaipie:  la  défecUoD 
devint  grande  dans  h;  camp  d'Ollinn  IV,  qui  se  1 
retira  dans  ses  domaines  lién-ililaires ,  et  ne  Mir- 
V  veut  pas  longtemiis  à  la  perle  de  la  liataille  de  ' 
Buiiui-s  (fosr.  Phiui-i-e-Ai-clste ). 

Dans  l'inipuiasaore  ile  vaincre  siin  rival  par 
lrsann«s,OlluMirbercbade  l'attrindrepard'au-  . 

im  moyens  :  il   fit  répamlre  te  bruil  que  Fré-  ,  prit,  , 

déric  n'i'iait  pas  le  lils  il'IIenri  M,  mais  un  m-  !  de  l'Italie.  C'étatcol 

faut  sui>posé  \Xi,  et  suggérait  en  mi^ne  temps  I  natures  différentes, 

i  riaimlfASiilevaieiil 

III  linirrtglm  dl1StUnn^  Il  canlirigi  Mlle  411s  ua  |  'te  sa  supériorité  I 
i'rtuD.i.n  i|i.iKTniii>.  Huilniiilip  tfr  Kirlnia,  mit  IMt  tant  d'en  liera  qu'a 
*'ii|ip  fiir*l  mater  diM  la  TkUFlBfc  {lifrtitiiii  prnprr  ImintHit  111  rut  i 

K.iint-Jnnd.tjcni'MinB.i.KiMuiiH^nticUciiicnt  I  Le  premier  acte  di 

rirrlwKqup  tt  Migdrb-.orir.  If  r»!  i»p  «nM»-,  Ir  imc-  ] 
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princes,  bot  *éc 
marqué  par  na 
prince  iUrendll 


et  d'argent,  qu 
dans  [a  catbédn 
même  occasion, 
féré  au  duc  de 
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sa  proroesM  d'entreprendre  mie  croi- 
>  moment  était  mal  choisi  :  rAUeroa- 
enc4)rc  en  feu ,  le  comte  palatin  tenait 
)i,et  la  ville  de  BninswiclKyOÙét^  mort 
i\  rt'f usait  de  lui  livrer  les  joyaux  de  la 
'  iin|»oriale.  '  Je  reconnais  Yolootiers, 
Fréitêric  (au  commencement  de  1219), 
'  «runc  croisade  :  j*y  ai  traTailié  et  fj 
ai  rnrorc  ;  que  le  saint-père  daipe  aeil- 
le  soutenir  dans  la  poursuite  de  raoTiv  : 
*,  sous  |>eiDe  d*excommunicat)on,  à  tous 
ont  pris  la  croix ,  princes  et  prélata,  d^ 
(*  en  route  avant  le  milieu  de  Faniiée; 
T,  pendant  que  moi-même  je  serai  ai^ 
junction  à  cliacun  de  prâcber  obéia^ope 
utenants  ;  prononcer  rexpommunicatiqp 
comte  i^ilatin  Henri  et  la  ville  de  Prui^a- 
<  ne  me  livrent  |)as  les  joyaux  de  lacôu- 
Honorius  expédia  immédiatement  les 
'mandés  ;  il  accorda  même  à  Frédéifc 
ment  d**  son  départ  jusqu'à  la  Saint-lfi- 
it  «rindulgence  embarrassa  je  prince  :  il 
>s4>r  plus  de  trois  mois  avant  d*en  remer- 
i|H>  ;  vn  même  temps  il  s*é|evait  contre 
a\  aient  fait  courir  le  bruit  qu*i|  song^t 
ire  son  fils,  Henri,  roi  des  Romains,  pour 
r  la  m«^me  tète  la  couronne  d'Allemagne 
I*  sirilc  ;  rt  il  termina  sa  lettre  en  priant 
u'nt  If  s;iint-p«Te  de  lui  permettre  d'a- 
i  croisade  jusqu'au  printemps  de  Tannée 
\  L»'  pji|>e  lui  ré|K)ndit,  le  1*'  octobre, 
m  Irôs-amical  :  «  Vois,  mon  fils  bien 
j\  ••|M>«|ii«'s  t'avaient  été  lixées,  et  toutes 
•»'>.  Qih'l  avant^m»*  a  pro<luit  ca\  retard? 
•^  N.ii^MMijN,  1»'^  ;;aléres,  équi()és  |>ar  ta 
*  '('t'|H'[)<lant,  nous  voulons  bien  prendre 
It'r.iliMn  1«»N  (>ii)|M'^('liem(>nts  que  tu  as 
|M.in   ton  i'\(  UM*  «'t  t'acconler  encore 
!•  ili'Iai  •)tiii<in<lf.  «  Ces  bonnes  dispo- 
nu. III  .lirnnt    Kn-léric  à  solliciter  du 
)»MiisH.iiu.'  >ia;i»'re  de  la  souveraineté 
•'  piinif  .»  IKiMpire  et  au  royaume  d'Al- 
Siir  la  <i* '^.l|»p^oUltion  d'Houorius  ni, 
ntira    ^.i  demande ,   mais    pour   en 
aussitôt  une  autre,  qui  consistait  à  lui 
n»>auiiu'  <!«'  la  Sicile,  au  moins c/)mme 
uljs.',  flan-i  !«'  cas  où  S4>n  (ils  Henri 
t  s.in->   po^tcrit»'.  Flattt*   d'un  langage 
u\  et  xMMiiis,  |«»  |>n|M'  souscrivit  h  C4»ttc 
I  ici.  fi»  rn  alTfcta,  en  term«»s  clialeu- 
•lus  >i\«'  riconnai>sanct>;  puis  il  ajouta, 
!»•  }insf-\nipfum,  qu'il  n»'  dé>es|)érait 
V,  ijaiis  un»-  (  onfcrrnc»*  Vfrlwle,  d'ot)te- 
iiit-jHM»'  la  S4)u\«>rainetc  delà  Si<ile  et 
n  a\iM   !  I  in|iir«'  l't  W  royaume  d'Aile* 
I  fsviv.j  iiit'ini'  «ic  lair»'  n-sMirtir  lesim- 
\antams  qui  en  n-sulteraient  pour  sa 

ant.  If  tioisMine  «Irlai  accordé  pour  la 

illait  c\|)in'r.  l'ii  mois  avant  ce  tenue, 

en   IrMirr    ivm.  rcri\it   au  |»ap<', 

plaindre  de  la  nr^li«;cnce  des  princes 


allemands  à  fiiire  leurs  nrépirttiflk  «  Nous  les 
avions,  disait-il,  réunis  dans  une  diète  à  Nurem- 
berg pour  recevoir  leur  engagement  à  partir 
pour  la  Terre  Sainte;  mais  Os  n*y  mettent  aucun 
empressement,  ils  n*ont  pas  même  encore  songé 
au  nécessaire.  Quant  à  nous,  nous  sommes  tout 
prêt  à  partir.  Mais  se  serait-il  pas  à  craindre 
que,  nous  une  fois  parti,  les  autres  ne  restât* 
sent?  Nous  aroos  donc  résolu,  sauf  l'approba- 
tion du  salnt-siége^  de  fUre  d*abord  aller  eo 
ayant  nos  firèreg  les  crulsés,  et  de  les  suivre 
apr^  C*est  pourquoi  il  serait  peut-être  urgent 
^e  laisser  passer  encore  quelques  jours  au  delà 
du  terme  prescrit  Dieu  nous  est  témoin  que 
nous  parlons  avec  sincérité  et  que  nous  tra- 
vaillons en  Allemagne  pour  llionneur  et  les  in- 
térêts de  Itiglise.  >•  Le  pape  ne  put  s*empêcber 
de  louer  ce  lèie  ;  mais  il  né  se  dissimulait  pas  son 
inquiétude.  «  Celui  qui  aime,  répcodit-il,  craint 
également  H  n*est  donc  pas  étonnant  que  le  re- 
tard de  Texpédition  eq  Terre  Sainte  nous  inspire 
de  la  crainte  pour  toi  et  pour  nous^nême  :  pour 
tqi,  parce  qu^à  force  d'igoumements  tu  pour- 
rais bieq  attirer  sur  toi  la  colère  du  Tout-Puiâ- 
sant,  pournpus,  parce  que  nous  paraîtrions  né- 
gli({er  la  cause  du  premier  de  tous  les  pontifes , 
de  celui  qui  s*est  ooert  lui-même  en  bolocauste 
à  Dieu  le  Père,  pour  le  salut  du  peuple,  sur 
Tautd  de  la  croix.  »  Tout  en  sellant  cet  aver- 
tissement, il  recula  encore  une  fois  le  jour  du 
départ,  mais  seulement  de  six  semaines,  an 
1"  mal  1 220.  «  Ceins  tes  reins  de  Tépée ,  disait-il 
en  terminant  son  appel  ;  ceins-toi,  et  sois  puissant 
dans  rbumilité  ;  ceins-toi ,  et  ne  t*cndors  point, 
afin  qu*après  l*expiration  de  ce  troisième  terme 
tu  ne  t'attires  point  la  redoutable  peine  de  l'ex- 
communication (l).  » 

Aussitôt  après  la  réception  de  cette  lettre, 
Frédéric  envoya  à  Rome  Tabbé  de  Fukla,  \)out 
prévenir  le  pape  quil  se  rendrait  dans  la  Terre 
Sainte  à  travers  Tltalie  ;  et  pendant  son  {tassage 
dans  ce  pays  il  espérait  se  voir  couronner  em- 
pereur par  les  mains  du  saint-père.  L*abbé 
de  Folda  était  aussi  porteur  d*unc  lettre  du 
roi,  adressée  au  sénat  et  au  |>eople.  Dans 
cette  lettre,  après  des  protestations  réitérées  de 
soumission  filiale  à  rÉglisc  et  au  saint-siége, 
Frédéric  annonçait  sa  prochaine  arrivéeà  Rome  : 
il  s'enorgueillissait  de  son  éducation ,  toute  ita- 
lienne ,  que  n'avaient  connue  ni  apprédée  ses 
barbares  prédécesseurs.  Cette  épitre  royale,  qui 
contrastait  singulièrement  avec  les  lettres  de  ses 
aïeux ,  produisit  sur  le  peuple  romain  l'efTct  cal- 
culé :  elle  fût  lue  publiquement  au  capitole ,  et, 
au  milieu  d*un  enthousiasme  inexprimable,  lo 
peuple  romain  y  répondit  dap&  ics  termes  les 
plus  exagérés.  Duis  Timpossibillté  de  cliâtier  un 
fils  si  désobéissant,  mais  si  respectueux  envers 

(V,  «  Festina,  feitina-noU  dtmtlvs  exipeetare  :  non 
dormitn^  ne  in  trrmino  iam  tertio  laqueum,  quod 
abul,  excommunicattoidt  intwrroi,  »  (Daiu  Rulllard* 
RreboUo,  UUl,  dipUm.  froà,  IL) 
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TÉglise  et  si  aîmé  des  turbulents  Romains ,  le 
pape  n'eut  rien  de  mieux  à  faire  que  de  presser 
l'arrivée  du  roi ,  «  pour  goûter  la  joie  de  lui  con- 
férer la  couronne  impériale  ».  II  ne  se  montra 
pas  même  éloigné  de  renvoyer  jusqu'à  l'automne 
la  croisade  si  souvent  ajournée. 

Mais  voici  un  acte  de  Frédéric  qui  mit  le  iiape 
dans  un  embarras  bien  plus  grand  encore. 

Pendant  qu'on  préparait  à  Rome  de  magnifiques 
fiâtes,  Frédéric  0t,  dans  une  diète  à  Francfort, 
élire  solennellement  roi  des  Romains  et  succes- 
seur à  l'Empire  son  fils  Henri,  déjà  héritier  du 
royaume  de  Sicile,  enfant  de  neuf  ans,  qui  était 
venu  en  Allemagne  avec  sa  mère.  Ce  fut  une  vio- 
lation flagrante  de  la  parole  donnée  au  pape  ;  pour 
atténuer  ses  torts,  Fi*édéric  lui  exposait  lui-même 
les  détails  de  ce  qui  s'était  passé  :  «  Nous  avions 
convoqué,  dit-il  dans  sa  lettre,  chef-d'œuvre  de 
diplomatie,  une  diète  générale  à  Francfort,  afin 
de  prendre  congé  des  princes,  suivant  les  usages 
de  l'Empire  {pro  licentiandis  principibus , 
jtixta  morem  Jmperii  )  (1),  et  nous  rapprocher 
ensuite  de  vos  pieds,  selon  vos  ordres.  A  cette 
assemblée  parurent  aussi  l'archevêque  de 
Mayence  et  le  landgrave  de  Thuringe,  depuis 
longtemps  hostiles  l'un  à  l'autre.  Comme  tous 
deux  s'étaient  fait  suivre  d'une  nombreuse  es- 
corte ,  la  guerre  éclata  entre  eux.  Les  princes 
})résents  en  signalèrent  le  danger  ;  poussés  par 
le  désir  de  le  (conjurer,  ils  demandèrent  que  la 
difficulté  leur  fût  soumise,  et  jurèrent  de  ne 
]K)int  quitter  Francfort  avant  que  l'aocomoMide- 
ment  ne  fût  conclu  et  confirmé  par  nous.  Mais 
ils  travaillèrent  en  vain  à  létablir  la  concorde; 
la  querelle  sVnvenima,  et  prit  de  grandes  pro- 
pi)rlions,  menaçant  tout  l'Empire.  Dans  ces  cir- 
constances, les  princes,  ceux-là  même  qui  s'é- 
taient d'abord  opposés  à  l'élévation  de  notre  fils, 
l'i'lurent  pour  roi  en  notre  absence.  Quand  ce 
choix  nous  fut  connu ,  nous  refusâmes  de  l'ap- 
prouver, parce  qu'il  s'était  fait  à  notre  insu  et 
contrairement  à  vos  ordres,  et  nous  demandâmes, 
dans  le  cas  où  nous  le  reconnaîtrions,  que  dia- 
nin  dt's  princes  signât  son  vote  et  mil  son  ca- 
chet au  bas  de  sa  signature ,  et  que  votre  sain- 
teté approuvât  elle-même  l'élection.  » 

Il  S(>  |)eut  que  Henri  ait  été  élu  roi  pendant  l'ab- 
sence du  père  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  moins  vrai, 
c'est  que  relni-ci  a\ait  préparé  de  longue  main 
réiection  du  fils,  et  que  pour  l'assurer  il  n'avait 
reculé  devant  aucun  sacrifice.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  un  acte  rétligé  à  Francfort,  le  26  avril  1 220, 
et  (|ui  nous  a  été  conservé  (2).  Dans  cet  acte, 
Fn'*<léric  accorde  aux  princi^s  spirituels,  qui  ap- 
pareiiunent  avaient  montré  le  plus  de  réUsIance, 
les  plus  Ihmux  pri>ili'>ges  :  h  Kn  considération  de 
la  liilelité,  y  est-il  dit,  avec  laquelle  nos  princes 
ecch'siastiqiies  nous  ont  assisté  jusque  k'i,  en 
n<»us  élevant  à  l'Empire  et  tout  récemment  en 


(1)  riodcfr.  MoD.irti.,  ad  an.  ISM. 

{V  Lu(!^n.  Histoire  d:  ^Uemaçne,  Uf.  XXVI,  ck.  II. 
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accueillant  et  en  âiunt  à 
Henri  oorame  lear  roi 
que  ceux  qui  noos  < 
vent  être  secondés  et. 
pourquoi  noitt  tooIi 
dispositîoos  légifllativca 
ils  ont  éleré  des  plaintes.  £ 
tons  de  ne  lever  désonnuk  mai 
succession  d'un  prinee  spiritnc^.  a 
souffrir  qu*un  liâc  j  praende.  De 
n'accorderons  plus  q      de  nonvesnx  i 
levés,  que  de  nonv^  les  m 

à  leur  insu  et  sans  W««r  vu 
maines  et  dans  ieors  diocè*».  sm  v 
attachés  à  ces  princes  par  nne  sen 
conque  s'ékngiient  de  lenr  otM'imii 
Toukms  pas  les  accueillir  dans  nos  ' 
un  prince  eodésiastiqne  appelle  en  ji 
ses  Tassaux  et  qu'une  sentence  ha  r 
nous  en  prenons  possess        n  pr 
prince.  Si,  an  contnire,  Ik  ^ 
prononcée  contre  un  prinees|Mnti      j 
ne  prendrons  possession  dndit  I 
pouvons  l'obtâiir  de  son  bon  tim 
générosité.  Si  on  prince  spirituel  ït 
qu'un  dlnterdit,  nous  d^  itérons  Vr\ 
et  nous  ne  souffrirons  pas  qnH  p       t 
avant  qu'il  n'ait  été  releré;  H  co 
temporel  doit  soutenir   le  glaive  ^ 
ban  de  l'Empire   suivra  rexconuan 
elle  n'est  pas  révoquée  dans  les  «\  « 
Des  châteaux  et  des  villes  ne  doîf  c 
fondés  sur  un  territoire  eodésîastiqoe 
texte  de  patronat,  ni  sous  tout  aotrv 
teaux  et  les  villes  qui  auraient  été  ^ 
contre  la  volonté  du  seigneur  spirîla 
être  détruits  par  la  puissance  royale  • 

Ces  concessions,  faites  aux  arcfac 
Mayence,  de  Cologne,  de  TrHrcs,  à  ca 
princes  de  l'Église  qui  étaient  en  mi 
«  des  ouvriers  dans  la  vigne  da  Saga 
valent  complètement  désamiM'  le  p^ 
Frédéric.  Comment  pou^  l^>ppei 

s'était  ainsi  attadié  tout  le  c       edeTil 
Il  garda  donc  le  silence.  Cep  Frit 

laissé  passer  encore  nne  lois  m?  ^ 
croisade.  Pour  tranquilliser  le  ta^  i 
rie  lui  écrivit  :  «  L'élévation  de  notn 
rait  vous  paraître  une  chose 
vos  craintes  snr  la  réon 
avec  l'Empire  ;  mais  l'Ê 
lement  h  craindre  c       r 
au  contraire  à  la        roooii  m 
nous  serons  auptvsue  vous. 
ordres  et  vos  désirs  ser 
ses.  Enfin,  noos  noos  cim 
apostolique  de  manière  qma  i 
se  réjouisM!  avec  raisnn  d'at^ 
fant.  »  —  Honoriot 
cérilé  de  le»,  n  paidi 

An  moi»  ue  ac|j  s  |3 

l'AUemagpie,  qnll  b  ■ 


ivc 


Al 


chil  IrsAlprs 
nipilif,  iiiaiai 


onlunnancM 
Hie  ~  TBiaNi 

l'i'Kprit  ilu  U 
iiiiJK  tli-tris 
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Le  18  mars  1227  moarot  Honorius  III.  U  eut 
pour  successeur  le  cardinal  ITgolino,  de  la  même 
famille  qu'Imiocent  III.  U(;olino,  connu  désor- 
mais sous  le  nom  <le  Gré^^oire  IX,  avait  plusieurs 
fois  figuré  comme  légat  dans  les  troubles  de  l'Allé- 
magne,  et  s'était  trouvé  souvent  en  contact  avec 
rempereur.  A  la  nouvelle  de  Tavénement  du  nou- 
veau pape,  Frédéric  s'embarqua  enGn  pour  la  Terre 
Sainte,  avec  ime  multitude  de  croisés  allemands, 
italiens,  français  et  anglais.  Mais  après  trois  jours 
de  navigation  il  revint,  et  fit  manquer  toute  l'ex- 
|)édition.  Il  essaya  d'abord  d'apaiser  Grégoire  IX, 
en  prétextant  une  maladie.  Mais  celui-ci  fulmina 
contre  l'empereur  la  terrible  excommunication 
qu'Honorius  n'avait  pour  ainsi  dire  montrée  que 
de  loin.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  :  répétant  l'anatbème, 
il  écrivit  à  toute  la  chrétienté  pour  signaler  l'as- 
tuce avec  la(iuclle  ce  monarque  avait  amusé  et 
trompé  jusque  alors  les  souverains  pontifes.  Fré- 
déric entra  dans  une  grande  colère,  d'autant  plus 
que  les  griefs  articulés  contre  lui  étaient  fondés  et 
qu'il  voyait  échouer  les  artifices  qui  lui  avaient 
si  bien  réussi  auprès  d' Honorius  III.  Il  se  laissa 
emporter  à  une  défense  violente,  adressée  au 
l^ape ,  aux  cardinaux ,  et  la  fit  répandre  dans 
tout  rtmpirc.  Voici  des  passages  de  cette  fa- 
meuse apologie  :  «  Les  pontifes  et  pliarisiens  ont 
tenu  conseil  contre  le  prince,  l'empereur  des  Ro- 
mains. Que  ferons-nous,  <1i.sent-ils,  si  cet  homme 
triomphe  ?  Si  nous  le  laissons  faire ,  il  finira  par 
emporter  tout  notre  avoir  ;  il  louera  la  vigne  du 
seigneur  à  d'autres  cultivateurs ,  il  nous  jugera 
sans  procès  et  nous  exterminera.  Veillons  donc, 

et  cou|)ons  le  mal  {>ar  la  racine Ce  Père  des 

pères,  (|ui  se  dit  le  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu  (  servus  serrorum  Dei  ),  mettant  de  càié 
toute  justice,  s'est  changé  en  un  aspic,  n'écou- 
tant rien  de  ce  que  lui  dit  le  prince  des  Ro- 
mains :  comme  une  pierre  lancée  par  la  fronde, 
il  fulmine  sa  mauvaise  parole  {verbum  ma- 
lum)f  et,  rejetant  toute  voie  de  la  paix,  il 
s'écrie  :  «  Ce  que  j'ai  i^crit  est  écrit.  »  Mais  toi, 
qui  te  <lis  le  vicaire  de  Jésus-Christ  et  le  succes- 
seur de  Pierre,  l'humble  pécheur,  pourquoi  donc, 
enllamiiié  de  fureur,  repousses-tu  cette  paix 
pour  la(|uelle  le  roi  de  nous  tous  a  pris  la  forme 
d'un  homme  soumis.'  Répète-moi ,  je  te  prie,  U 
première  parole  du  Seigneur,  lorsque,  ressuscité 
des  morts,  il  ap|>arut  a  ses  disciples:  ce  Maître 
tles  maîtres  ne  leur  disait  pas  :  Prenez  les  annes 
et  le  l)ouclier,  la  flèche  et  le  glaive;  il  leur  disait  : 
Qur  la  /Hiix  soit  avec  vous....  La  paix  et  l'a- 
mour, voilà  ce  «{u'il  avait  principalement  recom- 
mandé à  ceux  qui  de\  aient  propager  sa  parole. 
Donc,  si  tu  te  >antes  d'être  le  vicaire  du  Christ 
et  le  successeur  de  Pierre ,  commence  d'alwnl 
[>ar  ne  point  t'irarter  oimplétement  du  sentiei 
de  l'AiMMre  (er^o,  si  Chrisli  vicariumet  Pétri 
te  a.%sens  succes.sorem ,  a  Christl  prorsus  et 
Pétri  tramitv  non  discedas  ).  A  la  voix  du 
Christ,  Pierre  (|iiitta  tout  ce  i{u'il  iNMsédail, 
n'aspirant  qu'au  trésor  de  la  céleste  patrie.  Mais 


toi,  qui  poinèdes  d^  Utà,  ta 
à  dévorer  et  eng^oatir  (qmaeris 
dévores  et  digiuiUu  )  toat  ee  ^  le 
tu  ne  seras  tranquille  que  lonqw  k 
tier  y  aura  passé.  Eh  tfatAî  oonne 
l'Église,  tu  prêches,  sur  Tordre éi 
pauvreté,  et  tu  cherdhes  à  aocMHicrte 
ceauxd*or.'...  Piéote,  ÉgjUte,  iMflKBlre.Él 

le  pasteur  de  ton  tronpenn  ert ^ 

Va,  tu  n'as  rien  «le  ooinininiaTecedri^ 
à  ses  disciples  :  Heureux  Im  fianvrei  d^H|tf.l 
n'amasses  sur  la  terre  que  des  Mcnstai  * 
ton  royaume  tout  entier  n*ctt  qoe  de  a 
Les  trésors  de  l'Église^  ta  les  cnpiotai  c^ 
ou  jamais  à  l'usage  des  pauvres.  Tto  ai  M 
truire  à  Anagni  on  palais  somptaenK. 
denoe  royale,  oubliant  que  Pietic.  le 
qu'un  filet  de  pêcheur....  Reali 
et  ne  t'oppose  plus  au  prince 
religion...  L'Apôtre  à  dit  :  Tant 
Dieu,  et  qniooiiqae  résiste  an 
la  volonté  dîTine.  Reçois  donc 
l'Église  ton  fils,  qui  demiade  , 
coupable;  sinon,  comme  m  Hda 
réveillera  fort  et  terriiiie;  par  aon 
ment  il  chassera  de  la  terre  les  tas^ 
arborant  le  drapeau  de  la  JosUeè,  fl 
gUse,  arradiaiit  leseomes  à  l'oigi 

Cette  lettre  contient  pent-Atre  te 
de  plus  fortcootre  la  oonr  de 
siècle.  Mais  si  Frédéric  y  n 
ne  réussit  point  à  se  justifier 
quMl  avait  sans  doute  pa 
qu'il  essaya  de  foire  de  sa 
rois  en  sosdtaat  contre  le 
pouvoir  temporel.  La  qoeill 
déplacée  devait  amen 
verselle. 

»  L^Église  romaine»  écrfrU-O 
terre,  est  dévorée  de  tous  les 
rice;  sa  cupidité  est  si  mmlfcate 
ecclésiastiques  ne  snIBsent  ptes 
elle  ne  fera  pas  de  dlfkallé  de 

empereurs ,  les  rois,  les  princes ,  d  dllM 
ses  tributaires.  Considère  l'eicaapla  d>M 
le  roi  Jean  :  l*Ëgiise  ronaiae  Pavatf 
l'excommunication  jusqu'à  ce 
posé  tribut  à  lui  et  à  s 
général,  preaneot  pour 
Toulouse  et  beaucoup  d'antres , 
cherche  à  retenir  sons  rfarterdtt'lai 
personnes.  Jusqu'à  ee  qn'eOa  km  idiilM  à 
servitude  semblable.  Je  passe  m 
simonies,  les  exactions  miilt^Miji  ai 
que  les  Romains  exeroeat 
gens  d'église,  leurs  nsares, 
secrètes  dont  l'énonnité,  jnsqac 
infecte  l'univers  :  ce  sont  dlanC 
à  la  parole  plus  mielleose  qae  It 
coulante  que  l'huile....  Us  fiaiial  fi  «I  B 
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ment  rétablie.  L'emperenr  n'avait  pas  reaoDoé  à 
868  projets  sur  la  Lombardie  ;  et  poor  réussir,  il 
devait  d*abord  s'assurer  le  concours  des  princes 
allemands.  Dans  ce  but,  il  convoqua  une  diète  à 
Ravenne,  le  1**^  novembre  1231.  Cette  diète  ré- 
veilla toute  la  défiance  des  Lombards,  qui  ne  se 
laissaient  ni  gagner  par  les  caresses  ni  intimi- 
der par  les  menaces  de  Tempereur.  Celui-d  re- 
tourna donc  tout  désappointé  dans  ses  États , 
après  avoir  eu  à  Aquilée  une  entrevue  avec  son 
fils ,  Henri ,  roi  d'Allemagne  :  ib  ne  s*étaient  pas 
revus  depuis  douze  ans,  et  se  quittèrent  assez  mé- 
contents Tun  de  l'autre,  probablement  parce  que 
Fempereur  n'avait  pas  trouvé  dans  le  roi  Henri 
la  soumission  qu'un  père  est  en  droit  d'attendre 
d'un  fils.  Aussi  dès  ce  moment  songeait-il  à  le 
remplacer  par  Conrad,  qu'il  avait  eu  de  Yolande, 
sa  seconde  femme.  Henri,  devinant  les  intentions 
de  Frédéric,  se  prépara  à  la  résistance,  et  noua 
même ,  dit-on ,  des  intelligences  avec  les  Lom- 
bards. Mais  dans  la  lutte  qu'il  entreprit  contre 
son  père  il  fut  abandonné  de  tous  les  princes 
d'Allemagne  et  même  du  pape. 

Frédéric  partit  pour  l'Allemagne,  en  mars 
1235  :  il  déposa  dans  la  diète  de  Worms  son 
fils  (voy,  Henri  VII),  pour  le  remplacer  par 
Conrad,  enfant  de  neuf  ans  {voy,  Conrad  IV), 
et  épousa  la  sœur  de  Henri  111,  roi  d'Angle- 
terre, Isabelle,  qui  avait  débarqué  à  Anvers 
le  15  mai.  Dans  une  diète  convoquée  la  même 
année  1235,  à  Mayence,  où  il  déploya  beau- 
coup de  pompe  et  de  magnificence,  il  trancha 
les  derniers  débats  entre  la  maison  guelfe  et 
gibeline  par  la  création  du  duché  de  Bruns- 
wick et  de  Lunebourg,  dont  il  investit  la  des- 
cendance masculine  et  féminine  d'Othon  IV. 
Dans  une  autre  diète,  tenue  le  1"  novembre 
suivant ,  il  racheta ,  pour  10,000  marcs  d'argent, 
au  roi  de  Bohème ,  les  droits  que  celui-ci  avait 
acquis  sur  les  biens  des  llohenstaufen  en  Souabe, 
par  son  mariage  avec  une  fille  de  Philippe, 
oncle  de  Tempereur.  En  1236 ,  il  attaqua  avec 
nue  forte  armée  le  duc  Frédéric  d'Autriche,  qui , 
faisant  cause  commune  avec  les  bourgeois  et  les 
l)aysans ,  avait  chassé  de  ses  États  les  nobles  et 
les  évêqucs.  Cette  lutte  se  termina  .prompte- 
ment  par  la  soumission  du  duc  :  le  vainqueur 
<léclara  Vienne,  qui  commençait  dès  lors  à 
])rendre  de  rimi)ortance ,  ville  impénale,  déta- 
cha la  Styric  de  l'Autriclie,  et  l'incorpora  aux 
États  de  Conrad ,  roi  d'Allemagne,  qu'il  fit  re- 
connaître i>ar  les  princes  électeurs  comme  son 
successeur  à  l'empire. 

Apri>s  l'accomplissement  de  ces  actes,  Frédé- 
ric H  tourna,  en  1237,  toutes  ses  forces  contre 
les  Lombards ,  qui  à  la  nouvelle  de  la  déposition 
du  roi  Henri  avaient  rétabli  leur  ligue,  et  con- 
tre, lesquels  il  avait  vainement  sollicité  du  pape 
Texcommuniration.  H  franchit  les  Alpes,  surprit 
la  ville  de  Vicence,  qu'il  détruisit,  s'empara  de 
Mantoue ,  et  délit  les  L«)inbards  à  la  journée  de 
Cortc-Nuova.  Les  Milanais  perdirent  dans  cette 
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font  tort  à  la  répnbliqae  da  Christ  fussent  apai- 
sées; qu'ils  se  levassent  avec  allégresse  pour 
arrêter  les  progrès  de  cette  race  qui  est  Tcnuc 
dernièrement  se  jeter  sur  nous,  etc.  (1)  » 

Grégoire  IX  eut  pour  successeur  Célestin  IV,  qui 
ne  vécut  que  peudejours.Lesaint-siégedemeura 
alors  vacant  pendant  dix-huit  mois;  le  sacré  col- 
li^gc  se  refusa  de  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion, parce  que  plusieurs  de  ses  membres  étaient 
encore  retenus  dans  les  prisons  de  Tempefeor. 
Frédéric  leur  rendit  à  tous  la  liberté,  par  coosi- 
tiération  |K>ur  le  roi  de  France.  Enfin,  tout  le 
monde  reganlait  l'élection  du  pape  Innocent  IV 
(en  1243)  comme  un  gagç  certain  du  rétablisse- 
ment de  la  paix ,  car  le  cardinal  Fiesque  (  Inno- 
cent IV)  passait  pour  un  ami  de  Frédéric  II. 
L*oin|>ereur  seul  ne  s*y  trompa  point  :  il  déses- 
pérait de  sa  nk-onciliation  avec  la  cour  de  Rome, 
l>ar<'.o(iu'il  en  c-onnaissait  à  fond  les  maximes.  Il  re- 
nouvela néanmoins  les  propositions  d'accommo- 
dement qu'il  avait  déjà  faites  à  Grégoire  IX.  Mais 
le  nouveau  pape  exigea  comme  conditions  pn'ï- 
minaires  de  l'absolution  demandée  la  restitution 
<le  toutes  les  conquêtes  que  Frédéric  II  avait 
faites  sur  les  Etats  de  T^lglist^  et  une  soumission 
complète  au  jugement  qu'il  prononcerait  entre  ce 
prince  et  les  villes  de  la  Lombardie.  L'empereur 
rejeta  ces  conditions,  et  les  hostilités  recommen- 
cèrent avec  fureur.  Innocent  IV  s'enfuit  se- 
crètement de  Rome,  et  se  relira  à  Gènes;  et 
conune  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Aragon  lui 
refusèrent  l'asile  qu'il  leur  demandait ,  il  se  ren- 
dit à  Lyon,  qui  n'obéissait  alors ,  depuis  la  déca- 
dence du  royaume  d'Arles ,  qu*à  ses  archevêques. 
Dans  cette  ville  il  proclama,  en  124â,  la  déchéance 
de  rem|)ereur,  en  renouvelant  contre  lui  l'ana- 
tbème,  ave<^  ordre  de  lire  la  bulle  d'excommu- 
nication dans  toutes  les  églises  de  l'Europe.  Ce 
fut  à  c^^tte  occasion  qu'un  curé  de  Paris  s'écria, 
un  jour  de  fête,  en  s'adressant  à  ses  paroissiens  : 
H  Écoutez ,  vous  tous  tant  que  vous  êtes  :  j'ai 
n^u  Tonlre  de  prononcer  contre  l'empereur 
Frédéric  sentence  solennelle  d'excommunication, 
à  la  lueur  des  cierges  et  au  son  des  cloches.  Je 
n'ignore  |>as  qu'il  existe  entre  lui  et  le  pape  de 
graves  dissi'nsions et  une  liaine  implacable,  sans 
que  j'en  connaisse  les  motifs.  Ce  que  je  sais  fort 
bien,  c'est  que  l'un  est  injuste  envers  l'autre.  De 
«piel  côt(''  sont  les  torts  ?  Voilà  ce  que  je  ne  sais 
|Kis.  Mais ,  aussi  loin  que  s'étewl  mon  pouvoir. 
j'exconununie  et  déclare  excommunié  l'un  des 
d(Mi\,  il  savoir,  celui  qui  est  injuste  envers 
l'autre,  et  j'absous  celui  qui  soulTre  une  ii^us- 
tice  si  fune>te  à  la  chrétienté  tout  entière  (2).  • 
—  l'es  iKiroleb  se  ré|Mndlrent  de  bouche  en 
iNMiclie,  et  parvinrent  aux  oreilles  des  deux  an- 
tagonistes. L'einprreur,  secroyant/e^'Ui/f  ainsi 
désigm-,  envoya  au  curé  «le  magnifiques  pré- 
sents en  le  comblant  «l'eloges;  le  |iape  le  fit  sé- 


(1)  MaUh.  Parts  CAronifiM.  ad  ao.  It4l. 
tl)  MalUi.  Parts,  ad  ao.  1S4I. 
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«es  armes  contre  rAllemagne  et  l'Aotriche.  Les 
afTaires  de  Hongrie  lui  causèrent  encore  plus 
d'embarras.  La  diète  de  Hongrie  FMxmnut  poar 
roi  Ladislas  le  Postburoe,  encore  enbnt,  et  confia 
la  ri^eoce  à  Huniade  Corvin.  C^i-ci  demanda 
aussilût  ï  Frédéric  la  remise  de  Ladislas  et  de 
la  coui-oaae  de  Hongrie.  Sur  son  leTus,  il  TSTagea 
la  Sljrie,  laCarintliie  etrAntriclie,  était  même 
le  si^e  derant  Vienne,  en  1441.  Une  iavatiaD 
des  Turcs  sur  les  rrontières  de  la  Hongrie  détiTTa 
momentanément  Frédéric  de  ce  redoulatdeai- 
nemi.  Mais  dix  ans  plus  tard  la  Hongrie  et  l'An- 
triche  redemandèrent  Ladislas,  et  Frédéric  céda. 
Il  garda  la  Basse-Autriche  ;  l'Antriche-Snpérienre 
échut  k  Albert,  une  partie  de  la  Carinthie  i  Si- 
giamond  de  Tyral  ;  Vienne  devait  être  possédée 
en  commun.  Pendant  qu'il  l'occupait  à  faire  re- 
nouveler son  titre  d'archiduc  pour  assurer  aux 
princes  d'Autriche  la  préséance  sur  tons  In 
princes  allemande,  il  eut  le  déplaisir  devoir  que, 
malgré  ses  prétentions  sur  la  Itolième  et  la  Hoa- 
grie,  on  lui  préféra  ,  dans  le  premier  de  ces 
deux  pays ,  Georges  Podiebrad ,  dsns  le  second, 
après  la  mort  prématurée  du  jeune  Ladislu, 
Matthias  Corvin.  Lorsque  apttsIaprisedeCrais- 
lantinople  par  les  Turcs ,  le  pape  voulut  faire 
prêcher  contre  eux  une  croisade  générale,  Fré- 
déric indiqna  poar  l'année  suiiante  une  diète  k 
Ratisbonne,  mais  ^e  garda  bien  d'y  paraître  en 
personne  ;  il  s'y  Tit  représenter  par  j£neas  Sjl- 
Tjus.  Les  princes  de  l'Empire,  voyant  sa  mol- 
lesse, parlèrent  même  un  moment  de  se  rénnii 
pour  le  déposer.  Quelque  temps  après,  en  Ht2, 
son  frère  Albert  lit  révolter  Vienne  contre  lui, 
et  il  ne  dut  alors  son  salut  qu'i  son  adversaire 
Georiïcs  Podiebrad.  Frédéric  déclara  qu'il  s'ense- 
velirait sous  les  ruines  île  la  ville  plutM  que  de 
cédera  dessujets  mutinés.  Onnesaitcomtuende 
temps  auraient  duré  ces  eourageuses  résolutions, 
si,  en  1463,  la  mort  de  son  frère  Albert  ne  l'eût  tiré 
d'embarras. En  1409, il  laissâtes  Turcx  s'avancer 
presque  sans  résistance  lusqu'en  CBmiole,et 
en  liTâ  presque  jusqu'il  .Salzbuurg,  et  vil  tran- 
quillement les  princes  de  Saie  se  Taire  la  guerre 
entre  eux ,  sans  se  mêler  de  leurs  débats.  Les 
rois  de  lî<)hfme  et  <le  Hongrie,  qu'il  excilait  l'un 
ronire  l'autre,  tournèrent  leuni  armes  contre  lui. 
Matthias  le  réduisit  k  une  telle  extrémité  qu'il  lui 
re>lail  à  peine  une  feule  ville  dans  tes  Ëbls  lié- 
rcilitiires.  FnSli-ric  songea,  mais  en  vain,  à  réunir 
contre  son  ennemi  les  forces  de  l'Empire  ;  le  duc 
Albert  de  Saxe,  qu'il  était  parvenu  à  gapier, 
arriva  même  trop  lard  pour  sauver  la  résideace 
■le  l'em)>ereur,  dont  Matthias  venait  de  s'emparer. 
Enrm,un  arrangement  fut  conclu,  le  llDovonbre 
t4K7.  Plus  heureux  h  une  autre  extiémité  de 
l'Alleiuaiuie,  il  vil,  en  I47T,  son  fds  Ma\tmiliefl 
obtenir,  avec  la  main  de  ■ilarie.  Plie  de  Charles 
Je  Téméraire,  la  souveraineté  dû  Paj»-Baa.  11  le 
remit  en  posiies^ion  ilc  l'Autridte;  mais  t  la 
tuKrl  de  Matthias  l'oriiii  (  i  avril  UW)  U  dot 
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sette,  il  opéra  une  retraite  qui  le  rendit  encore 
plus  célèbre  que  ses  victoires.  La  Suède  était 
épuisée;  Éric XIV  ayant  été  détrôné,  son  frère 
Jean  demanda  la  paix,  qui,  après  de  longues  né- 
gociations, fut  conclue,  à  Stettin,  en  1570.  La 
Suède  paya  les  frais  de  la  guerre  ;  la  question  de 
Livonie  fut  soumise  à  l'arbitrage  de  Tempereor 
d'Allemagne  ;  les  prétentions  de  la  Suède  sur  la 
Norvègp,  la  Scanie,  etc.,  celles  du  Danemark  su- 
la  SuMe  furent  mutuellement  abandonnées,  et 
de  part  et  d'autre  on  continua  de  porter  les  trois 
couronnes  dans  l'écusson.  Une  circonstance 
qui  contribua  beaucoup  à  l'beureuse  issue  de 
la  guerre  fut  le  rappel  du  ministre  des  finances, 
Pt^cr  0\c,  exilé  sous  Christian  IIL  Homme 
d'État  habile  et  savant  honorable ,  il  apporta  de 
réfranger  de  nombreuses  et  utiles  idées  pour  la 
culture  et  l'économie  domestique.  Le  péage  du 
Sund,  perçu  depuis  le  douzième  siècle  et  payé 
quelquefois  en  denrées  qui  variaient  de  cours , 
fut  élevé  et  i)erçu  seulement  en  espèces.  Les 
Lubeckois  s'en  plaignirent  à  l'empereur.  Le 
roi  de  Danemark  répondit  à  cette  réclamation 
en  frap|>ant  d'une  contribution  spéciale  le  pa- 
villon (le  Lubeck.  Le  commerce  danois  était  alors 
en  pleine  voie  de  prospérité,  se  développant  au 
préjudice  des  villes  anséatiques.  Frédéric  H  en 
prit  Toccasion  de  promulguer  un  nouveau  code 
maritime  (  1  ôG  1  ) ,  et  Hambourg,  qui  prétendait  à  un 
mono|)ol«i  commercial  sur  les  bouclies  de  TElbe, 
dut  payer  une  contribution  de  100,000  écus. 
Les  duchés,  source  continuelle  de  discordes  in- 
testines, furent  de  nouveau  partagés  entre  les  deux 
oncles  du  roi  et  son  frère  puîné  llans.  Toutefois, 
par  le  traité  d'Odensé,  le  SIesvig  fut  déclaré  lief 
hérèlitdire  de  la  couronne  de  Danemark.  Fré- 
déric H  protégea  ronstamment  l'université  et 
l'enseîgiKMnent  public.  Sous  son  règne  vivait  le 
célèbre  astrononic  Tycho-Brahé,  qui  eut  une 
influence  si  heureuse  sur  la  culture  des  sciences, 
l'industrie  et  les  arts  mécaniques  en  Danemark. 
H  fonda  des  teintureries,  des  imprimeries,  des 
forges,  des  i>ai)eterie8,  et  enseigna  à  de  nom- 
breux disciples  les  mathématiques,  la  navigation 
et  les  sciences  naturelles.  Le  roi  lui  accorda  une 
forte  pension ,  et  lui  fit  don,  en  l  j76,  de  llle  de 
Ilvern.  Tycho  y  fit  élever  un  château  et  un  ob- 
servatoire. Mais  après  la  luort  de  Frédéric  II,  il 
se  fonna  contre  Tyclio  une  sorte  de  conspiration 
des  savants ,  et  d<'s  nobles  envieux  le  forcèrent 
par  des  vexations  incessantes  h  chercher  un  asile 
pK's  de  l'empereur  Rodophe  II  (  voy.  Tycho- 
Brauf:  ). 

Sous  Frédéric  II  le  savant  Anders  Sœrensen 
Vedel  op|H)sa  une  digue  aux  empiétements  de  la 
lanpie  allemande,  en  traduisant  eu  danois  la 
Chronique  latine  de  Saxo  Cirammaticus  et  en 
publiant  les  cliants  nationaux  h^  pla<i  populaires 
au  mo)en  âge.  Mais  le  protestantisme,  imposé 
au  pays  par  Tinfluence  allem;uide,  exerça  une 
censure  fâcheuse  sur  les  lettres  et  les  sdences. 
Les  étrangers  qui  venaient  s'établir  en  Dane- 
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agea  c<*lui-d  à  faire  A  iperre  m  Daoe- 
Charles  aima  mieux  toonier  tes  ariMi 
Pologne.  Le  sénat  daaoU.  oompUnt 
moï^ses  «rdlliance  du  Brandebourg,  de 
i  vi  (le  l'empereur,  crut  le  moment 
ur  attaquer  la  Suède.  Malgré  le  mao- 
scs  linaoces  et  de  aei»  arméei ,  en  1657 
rk  comn^enca  la  guerre  en  s*emparant 
de  IIolstein-Gottorp,  appartenant  an 
lu  roi  (le  Suèile.  Charles  X  quitte  subt 
Polotnie,  arriva  avec  une  année  à 
,  et  fut  en  peu  de  tempa  maître  de  la 
:imbri(iuc.  Cbametxaky,  général  po- 
[))é  au  secours  des  Danois  arec  10,000 
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se  retira  sans  coup  férir^  éblod  des 
Miarles  X.  Ulfeldt,  qui  accompagnait  le 
rorniiie  conseiller  intime,  essaya  pour- 
n  (It*  persuader  aux  Jutlandals  de  re- 
I  souveraineté  de  Charles.  La  flotte  sué- 
;  ew  tiattue  pr  Tamiral  danois  Bjelke, 
\  it  foret*  d'attendre  Thiver  ;  il  put  alors 
j  ^)a(-<'  avec  toute  son  arroéé  le  pas- 
•tit  r>t>it  '  1 }  ;  cet  acte  de  témérité  ne  lui 
n  rc^itneut  dMnfanterie  et  deux  com- 
(-a\aliers,qui  furent  engloutis.  Ayant 
«  forrrs  <|ui  (h'fendaieot  la  Kionie,  il 
ifineiit  1(*  ^rand  Reit,  et  se  trouva  en 
>8  <!i'\ant  Copenhague.  Une  panique 
les  habitants,  et  croyant  la  résistance 
deiDdji'lèrent  la  paix  à  toot  prix.  Les 
idires  Janois  eurent  Thumiliation  d'en 
<-:  l'oixlitions  avec  hnir  compatriote  Ul- 
p)(  i.itions  alMHitirent  à  Roskild  (26  fé- 
:  l«-  Dufieinark  ré«Ia  a  la  Suède  les  pro> 
^«  ariie ,  liallani) ,  Bleking,  Drontheim, 
,  plus  douze  vaisseaux  de  ligne  et 
me^  •!••  CAS  al»'rie.  Le  duc  de  Gottorp  fut 
«rs  .)t)li;:.tti(>ii>.  fnxlaies  et  reconnu  sou- 
1»^^  l.t  -i^iulure  du  traité,  Fré<léric  ré- 
nt  trois  jours  son  ennemi  au  château 
khlH>r^ ,  et  li>  roi  vaintjueur,  sûr  de  la 
NaiiH  u,  s')  rendit  avec  une  suite  peu 
;.  (.1  )M'iid;ii)t,  ('in<|  mois  après,  Char- 
tli'  tr.iitr.  Il<tclKirqua  près  de  Korsoér, 
I  oii\»Mt.  nii'iit  le  projet  de  conquérir 
rk.  I  ledrric  lil,  indif^ré,  le  provoqua 
■li^  W  loi  df  suèfle  refu<(ale  cartel, en  le 
au  (ii.i(n|)de  t>ataille.  Il  se  porta  alors 
[  sur  Coii.nliauue,  en  même  temps  le 
!orpoii\rit  1rs  hostilités  dans  les  dii- 
)nra>;»'  d.-s  Danois  se  réveilla  ;  toute  la' 
de  l'optnlia^ne  travailla  à  réparer  les 
is;  le  roi  jura  de  mourir  ou  de  vaincre 
1  nid  ;  il  accorda  aux  bourgeois  de 
de>  priviie;i«»s  é^ux  à  ceux  des  no- 
1  \ill«»  les  droits  de  port  libre.  Char- 
i>é  le    11  août  sous  les  remparts  de 


tMcSeor  fnnçal^.  Ir  chrvaljrr  df  T*Tlon,  qal 
l«  roi  «ii<^«loi4.  Ir  plut  souvent dan^  le  même 
HU  a  iai^sr  dan^  r.cs  McnuirTs  un  recît  de 
êoiêralre ,  qu!  n'a  umals  «té  depuis  teoU 
umée. 


Conmtiagift,  y  trwm  oPTériitmce  inittendue; 
il  ont  te  oonteater  de  «rperla  tf|le  et  de  re- 
pousser des  turties  éawgkpièt.  Le  cbâtean  fort 
de  Kronborg  tomba  par  sqrpriae  au  pouToIr 
des  Suédois;  mais  U  rtoubUqiie  de  Hollande ^ 
intéressée  à  ce'  que  U  Suède  ne  possédât  pas 
les  deux  cOtes  4u  Sund,  enfoia  une  flotte, 
sous  les  ordres  de  l'apifral  Ôpdaro  (voy.  ci 
poin),  ap  secours  fivi  Danemark.  Opdam  ar- 
riva dans  le  Suiid  le  ti  octobre 'l6S8,  et  força 
\p  passage  9  en  rmussant  l'amiral  suédois , 
Wranod,  dans  une  ferriUe  fa^teille,  où  six  ami- 
raux des  deux  nations  furent  tués  ou  blessés; 
il  put  ù^Tt  ei^trer  2,000  bon^nes  et  unegrande 
quantité  de  provisions  dans  Copenhague ,  où  les 
vivres  éteieql  devenus  fort  rares.  En  même  temps 
les  habitants  de  Tlle  de  Bombolm  se  révoltèrent 
oonbre  Toocupation  sfiédolsf»,  et  chassèrent  leur 
garnison;  les  Norvégiens  de  0rôntlieim  firent 
de  même,  et  une  armée  alliée  de  30^000  Po- 
lonais, Brandeboufgeois  et  Impériaux,  ayant 
chassé  les  Suédois  des  duchés  et  du  Jutland, 
ta  position  de  Charles  X  devint  critiqué.  Il  se 
dédda  alors  dans  la  npit  du  10  au  1 1  férrier  1  dà9 
à  lirrer  assaut  :  fl  fit  prendre  à  ses  soldats  des 
d^emises  blanches  pârnlessus  leurs  habits,  pour 
caclidr  leur  approche  sur  la  neig^;  mais  ce  stra- 
tagème Ait  déoûUTert,  et  les  assaillants  furent  re- 
pcwssés  avec  de  grandes  pertes.  Le  roi  Frédéric, 
pendant  topt  le  siège,  déploya  une  admirable  ac- 
tivité ,  eé  se  montra  toijours  au  plus  fort  du 
danger,  donnant  4es  ordres  et  animant  ses  sol- 
dats. 1^  Sétandè  et  les  autres  lies  se  soulevèrent, 
et  l'amiral  hollandais  Ruyter  ayant  transporté 
des  troupes  enFionie,les  Danois  remportèrent,  le 
14  novembre  1659,  une  victoire  décisive,  près  de 
Nyborg.  CharlesX,  découragé,  retourna  en  Suède, 
où  il  mourut  de  chagrin.  En  Norvège  les  S<ié- 
dois  furent  défaits  par  les  habitants  de  Frederilis- 
hal;  mais  malgré  ces  avantages  la  nouvelle 
paix  (conclue  à  Copenhague,  le 27 mai  1060),  né- 
gociée par  la  Hollande,  TAngleterre  et  la  France, 
laissa  à  la  Suède  les  provinces  déjà  cédées  et 
formant  la  cOte  orient4le  du  SuncL 

Le  Danemark  se  trouvait  épuisé  ;  le  désordre 
était  |>artout,  le  trésor  ne  iwuvait  payer  l'armée, 
et  Tordre  des  nobles,  jusque  là  souverain  dans 
le  royaume,  refusant  toujours  de  contribuer  aux 
besoUis  publics,  fut  l'objet  d'une  animosité  géné- 
rale. A  l'assemblée  des  états ,  que  le  roi,  malgré 
l'opposition  du  sénat ,  parvint  à  convoquer,  le 
8  septembre,  à  Copenhague,  la  bourgeoisie,  le 
2lergé  et  les  communes  prirent  une  allure  me- 
naçante, qui  fit  craindre  un  conflit  violent.  En 
délibérant  sur  les  moyens  propres  à  réparer 
les  malheurs  de  la  patrie,  on  rédigea  une  nouvelle 
constitution  :  comme  la  monarchie  absolue  était 
établie  dans  d'autres  pays  de  TEurope,  les  cbefli 
du  parti  de  la  rtforme,  l'évêque  Svané,  le  pré* 
sident  de  Copenhague,  Nansen ,  et  le  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  Tboresen,  propo- 
sèrent la  snccessioo  bérédltaîre  dans  la  teiflle 


repoussé  p&r  les  nobles ,  et  présenté  sans  leur 
signature  au  roi,  qui  promit  sa  médiation.  Les 
portes  de  Copenhague  furent  fermées,  pour  em- 
pêcher les  seigneurs  de  prendre  la  fuite  ;  la  garde 
nationale  prit  possession  de  la  yille,  et  sous  cette 
pression  le  sénat  et  les  députés  de  la  noblesse 
signèrent  l'acte  et  prêtèrent  arec  les  autres  états 
solennellement  serment  et  hommage  ao  roi  hé- 
réditaire, le  18  octobre  1660.  Le  coup  d*État  était 
accompli;  mais  il  restait  à  déterminer  le  mode  du 
gouvernement  à  venir.  W.  Lange,  membre  de 
l'université,  proposa  une  constitution  k  la  mode 
anglaise,  qui  stipulait  les  mêmes  privilèges  pour 
le  clergé ,  la  bourgeoisie  et  la  noblesse;  mais  ce 
projet  fut  combattu  par  Svané  et  Nansen.  Le  roi 
de  son  côté  ne  resta  pas  inactif;  il  fit  accepter  un 
comité  constitutif,  composé  de  huit  nobles  et  de 
douze  députés  des  autres  ordres,  choisis  parmi 
ses  partisans.  L'andenne  capitulation  fut  annulée, 
et,  entraîné  par  Svané,  le  comité  sollicita  le  roi 
de  régler  lui-même  la  forme  du  gouvernement. 
Un  nouveau  sennent  Ait  prêté  au  roi  le  14 
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tioos  de  suooMikm  y 
sagMHé  et  clarté.  Une  i 
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1666  un  différend  ai-ee  I 
tian-Albert,  sur  l'interpi 
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temps  aimée,  Anoa-Sophie de  Reventlow,  fiHe  du 
grand-chancelier.  Cette  mésalliante  scandalisa 
la  pruderie  de  la  cour,  et  lorsque  le  roi  moorut, 
ù  Odciisé,  à  la  suite  d'une  hydropisie,  la  reine 
Anna-Sophie  fut  indignement  persécutée  et  exilée 
au  fond  d'une  province,  sans  égard  jHiur  ses  ex- 
cellente^ qualités. 

l'rédéric  IV  s'était  voué  constamment  aux  amé- 
liorations intérieures  :  il  apporta  quelques  soula- 
gements dans  le  traitement  des  paysaus,  réforma 
Ttidniinistration  de  la  justice,  Tuniversité,  les 
linanc(>s  ;  réorganisa  les  forces  militaires ,  et  pro* 
tégea  lu  commerce.  Il  lit  élever  des  batteries 
pour  la  défense  du  port  de  Copenhague;  il  éta- 
blit des  académies  |)our  les  ofticiers  de  l'armée 
et  de  la  marine.  Selon  l'usage  du  temps,  il  loua  à 
la  France  et  à  rAutriche  des  corps  d'armée,  qui 
se  dihtinguèrent  dans  la  guerre  de  la  siiocession 
esftagnole  et  contre  les  Turcs.  11  établit  un  dé- 
partement s|)écial  pour  le  commerce ,  une  assu- 
rance maritime  et  une  compagnie  pour  le  com- 
merce en  Groenland  ;  il  favorisa  les  expéditions 
des  i\eu\  Kgede  {votjez  ro  nom)  dans  ce  pays 
pour  propager  le  christianisme;  il  créa  l'ensei- 
gnement n'>gulipr  de  la  jeunesse  des  cam|Mignes,  et 
litahlit  ù  Copenhague  un  asile  |)Our  les  orphelins. 
Malgré  des  constructions  considérables  et  son 
goiiî  (N)ur  les  arts,  malgiv  Tim^endie  qui  en  1728 
consuma  les  deux  tiers  de  Copenhague  (1;,  il 
laissa  les  finances  dans  un  état  si  florissant,  que 
lactif  <!n  trésor  dé(>assa  de  btaucoup  les  dé- 
penses puhlitpIl'S.  P.-L.  MÔLLEH. 

A.  Ilnirr,  htinin  I  ritlerirh  IV  fflorteUrdiaOn  Leben; 
Tond. m.  i^a*.  -~  HlP|ri-U.  Iulkast  til  Fjerde  f'rederikt 
llt^titrir  ;  (.i)pi-||li:i;;tii>.  i:W-l"'99.  —A.  Ru«*«Ui,  l/iJ/or. 
Daijrt'nistt r  nirr  komj  l'reh  rik  4  ;  Oipcnhagur,  ITTO. 
—  J.  Mttlln,  Iri'.lrrik  l\  Printt  in$tnrie  Skind.  I.lllr 
ralur  spNk.ib<  skriffi-r.  t.  «1).  —  Inrombc  de  Vriiriiy, 
Hfliitimi  iVitn  f  ojfaue  fnit  fti  Ikmrmark  en  1701;  Rnl- 
ti'i(l;i:i! .  ri)<;.  ynnlulbiiujii'cf'i-  Studirn,  S,  1S4S.  — 
I..-I».  Unllr-,  Tnrtlemkjold%  /jfviirt ,-  CopenhagW^  1747- 
î"5o.     -  N.M.  rclcnpii,  HauM  Htiedei  /«criuC /  Copen - 

i-Kt::>i:Ric  v,  roi  de  Danemark  et  de  r«or* 
viv«",  tils  d«'  Christian  VI,  né  en  \7TÀ,  mort  le 
t  I  jau\iiT  I7titi.  Ce  r«>i,  qui  monta  sur  le  trùne 
en  ITiCi,  à  la  mort  de  M>n  iÀ're,  inaugura  son 
rè;;ii('  par  un  profond  changement  dan ^  les  mu^urs 
lie  !.i  nation.  A  la  rigi<le  austérité,  a  la  siNnbre  lii- 
gitlfrie  (le  son  |K're,  suioéila  la  libre  allure  et  l't^- 
prit  philost)plii(piedere|)oque.  Le  tbèàtn' national 
<li'  lloiherg,  fermé  m»u«*  Christian  VI,  fut  rmivert. 
rirdnii-  fut  le  premier  roi  danois  qui  combattit 
Il  nvalilNseiiieiit  de  rdement  gennanique,  en  fa- 
\>!i>aiit  l'influence  française  dans  les  UMi^ir^  et 
(lan-i  l«s  It'ttrt's.  Snu<i  ses  auspices  un  inouve- 
ii'.ciit  (t)iisiilerahle  m'  dt^ciara  ra|Hdement  dan^ 
l«'.N  art'^,  dans  les  si'ifuces  et  dans  l'industrie ,  et 
tout  anudura  un  n'gne  glorieux  et  |Kiisible.  Un 
traite  fut  eonilu  en  17ôu  a%ec  la  Suèiie,  qui  re- 


ymkla^^^ 


(1)  1^  bflic  t)iblli)th«'qiic  dr  riini%rniU^.  qui  contnia>t 
}>lii!i  de  suinai  r.irt*<  ininii^rit".  dniit  phiiitriir*  oolqur*. 
I  it  •■'ii.i-i.-uiriit  drtruitr  par  If  feu  aiuni  ifim  le<  la«lni- 
luibl.  (il-  ^li}M«iui:  et  d'jtlruuuinie  de 
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Douveia  sa  rmoi 
vig;  plus  tard  ecun 
mariage  de  Sophif!-:  i 
avec  le  fi  Is  d' Adolpne-r  ra  , 
puis  GustaTe  m.  Entooré  or  ami  t< 
tels  que  Schulin,  J.  -L.  Hobt  n.  ft 
A.-G.  Mottke,  Frédéric  «ot  gbucr  nr  i 
tralité  |icndant  les  guerres  q«i  rma 
moitié  de  TEurope  ;  la  itranfle  pnm 
Frédéric  V  était  le  comni^rcc  t 

trie  indigène.    Des  t  n^ten 

ÉUts  Barbaresqdes  hu  {icn  wmiàeé 
commerce  danois  rlans  la  Mk 
loppetnent  Jusque  alors  iuco—u  la 
des  Indes  dc^plôjra  une  acttrilé 
privilèges  des  andemies  maîtrises  ftnri 
dans  un  esprit  libéral,  cd  mène  lof* 
larges  subreiitloBs  Aireat  acmrdwji  à  f 
indigène.  Des  talents  icniaïqusWM  le 
irnt  dans  l'histoire»  les  sdeaees  H  ft 
lettres;  des  soelétéa  savaates  «e  kn 
llanemarli  et  en  Fforrène;  le  rai  haéà 
botanique  H  on  magnffiqui*  hApJM.é 
suite  léoule  pratique  de  médeciac,  m^ 
des  beaux-arts  (1764)  d*a|tt«slemM 
de  Paris;  il  abolit  b  cenatire  poar  Iobi 
qui  traitaient  d*éoaiMNiile  poUtiqDe  H 
fit  venir  de  rétramser  des  artistes  ri  ài 
distingués,  tels  que  les  natnralisirf 
stein  et  CEder  (  rauteur  de  la  Ji^lsra  Us 
Français  Mallet  (  historten  )  cC  Intr 
nome  ),  le  pMagofme  Baaedow.  rt  le  ps^ 
stock,  qui  fbl  pen^omiidne  lo  4  pa 
en  r)<itiemarfc  sa  Mesainéë^  fr»-  ■• 
du  premier  conseiller  k 

une  et|)éditinn  de  savai  ee  |«r 

en  t:gypteet  en  Arabie,  i^       j  rtphirv? 
quités,  U  langue  et  la  batuk^ud  iia>fcL > 
eut  d'appHer  à  grands 
maitds  puurculbver  les  lam; 
pas  de  soeoès.  mais  toama  pi 
du  règne  de  FrMérîo  Y,  es 
ture  lies  tNimine*^  de  terrv,  1^ 
wt  mal  accueillie  H  qui  est 
un  Itienfail  puMic.  Le  seui 
instant  le  progrès  csTilisaleM- 
déric  V  fut  un  dUTémd  avec  li 
de  rimpératrice  Élisabiih,  en  I  '  m 

stein.  Charlps-Pierre-UMeti.  !■»«« 
déric,  moatpsorletr/     il«« 
de  Pierre  111,  e&igra  du        #.       . 
SIesvig.  A  un  reftis  poai 
menace  de  déthVaer  le  rai  ^       i     m  «r 
tmite  la  famille  royale  k  T\  w*  da 

(»rieutaie.  Cne  formidalile  m  wm 

le  MeJilembi)urg  H  i*a|i|vorlki  — i 
n«>is4*s.  Le  Daneniarfc  fit  des  <  -^ 

une  flotte  do  trente-six  l 

tique,  et  l'armée  fut  po  «fijuOi 
ra\aat-garHe,  rommskpiv^  le  i 
Gi'nnain,  ;:.'-néniI  rniaçai^  U  « 

dsB^Br,  se  préparait  à 
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guerre  à  tous  les  ennemis  de  la  France.  La  ba- 
taille de  Leipzig  mit  un  à  la  puissance  de  Napo- 
léon en  Allemagne,  et  l'empêcha  de  soutenir  le 
Danemark.  Le  prince  royal  de  Suède  (Bema- 
dottc)  traversa  l'Elbe  à  la  tôte  d'une  armée  de 
Russes,  d'Allemands  et  de  Suédois,  fort  supé- 
rieure en  nombre  aux  troupes  danoises,  qui,  après 
une  résistance  opiniAtre  dans  le  Ilolstdn ,  no- 
tamment à  la  bataille  de  Schestedt ,  Turent  for- 
cées de  se  retirer.  Frédéric  dut  souscrire  k  la 
paix  que  la  coalition  lui  imposa, à  Kiel,le  14  jan- 
vier 1814,  et  céda  à  la  Suède  le  royaume  de 
Norvège  en  échange  de  la  partie  suédoise  de  la 
Poméranie;  l'Angleterre  lui  enleva  en  même 
temps  rile  de  Helgoland.  Un  peu  plus  tard  la 
paix  fut  conclue  avec  la  Russie  à  Hanovre  et 
avec  la  Prusse  à  Berlin,  sans  pertes  directes; 
mais  aucune  nation  n'avait  payé  si  cher  sa  fidé- 
lité à  la  France  (1).  La  Sainte-Alliance,  ayant  inao- 
gurê  son  onivre  par  le  démembrement  dn  Da- 
nemark, ouvrit  le  congrès  de  Vienne  ;  Frédérk  VI 
y  assista,  et  n'obtint  d'autre  dédommagement 


narchîe,  ce  qui  eut  lîeo  U 
états  n'avaient  d'abord  que 
mais  bientôt  iU  demanderai 
cale  de  l'anden  méeanbne 
même  temps  les  idéea  ISbé 
delà  de  l'fJbe 
méridionales  da 
caractère  natiooal,  et  la  ooOl 
que  par  le  respect  qaliMpir 
malgré  on  peut-être  à  cmm 
Frédéric  VI  jouit  jiMqa*à  i 
popularité. 

P.  L.  MftLLOI  (1 

DoeuwieniMpmrUemiiÊnm 

l  raÉnÉBiG  T11.  roi 

SIesvig,  de  H 
unique  deChri 
rique  de  MeUenoi 
gue,  tu  cbiteiu 
1808.  Séparé  de 
Cnvn4!i  VUl  ).  oni 
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onaenice  particulier.  En  IS34ilaxplMata«ta 
■■  nm  du  Nord ,  toocha  k  l'Ecoue  et  vialti  l'Is- 

ÉDle ,  ou  AuujD  lie  ses  tncétra  m'atMt  peni. 
s*  rewla  ni«uite  au  centre  du  royauM,  en  qot- 
Wé  (le  commandant  rupérieur  de  la  ftrteWMe 
Ile  Kràlcricia,  qu'il  quitta  en  dteembn  1S3S, 
aour  le  Ruuinuenient  de  Piooie,  dans  lequel  il 
^ucceilï  a  ran  père,  ■{)felé  au  MM.  Kn  IHl, 
ion  prvmierroariafieBTantMéditWtMillamcM 
.fn  Fionie  sa  n*>a*ellet{ionM,  an«pitaee*M  de 
•MekJenbaurg-StTdilz.  Dm  cette  peUble  exU- 
rence,  le  prince,  égalemeatabordaUepoor  tnotes 
F«e  clusee  du  peuple,  lit  Battre  cette  popaUril^ 
:47inpalliiqDe  qui  depui»  ne  fail  II  Janwia  >Maut 
itaoi  lea  cinnutaocea  le*  plu*  AMcilea.  C'eM 
dés  rrtle  époque  auui  qu'il  ae  dMara  ùtoche- 
atvDt  en  favtui'  du  ajatème  libéral  etnatloaal, 
et  qu'il  rFcommatulA  de  boane  beore,  maia  en 
TBiii,  cka  meKures  energiqiieft  pour  oeqnrer  IV 
rage  que  le  parti  allemuid,  loutean  par  les  pciB- 
fCA  de  U  maison  d'Aogualeobourg  et  pu  l'ordre 
^wslredu  HoUldn,  préparut  dan«  lea  docMs, 
C'est  ainsi  qu'en  lUl  il  ('opposa  ÎMriilecDeat 
è  la  noininatioD  du  prince  d'Auguahabourg 
(tiofr)  au  guuTememetit  dvil  et  militaire  des 
<lru\  duchés,  déjà  TiTeineol  agiUs.  Aiaai  M- 
sappoinlé  ,  le  prince  Fredtiic  dut  te  boner  t 
l'eliule  du  pays  et  du  peuple     '    ""   " 


jour  {70  janvier  IMH),  où  U  mort  de  soB  pèra 
rapp«la  au  trane. 

ClmitianVIlI  avait  UiHé  un  projet  de  cbarle 
c<iti3lituliunelle,  qui  à  force  d'imparlialiU  devait 
peul-i^trf  l'Kal^ment  déplaire  aux  DanoM  et  aui 
AII<-rii.-iiirU  de  la  monarchie.  Kéannioina,  par  piété 
Tn^  -'T-^  U  m<-[iioire.le  son  père.  Frédéric  Vil  la  St 
proiiiiilïuer  dansla  tiremière  huitaine  de  son  avé- 
ni'iiicnl.  el  la  prPSM  en  était  encore  à  ladioculer, 
■liiundurrivadeParislanouTelledelarévolutiMi 
il<'  Fi-Mii-r.  ilunl  le  contre-coup  ne  se  Ht  pasat- 
trndi<-  H  Vifone,  a  Berlin  el  ailleura.  Le  parti 
Blli'iiiuiid  des  ducliés  (  dont  il  laul  toutefois  ex- 
n>pl<'v  le  l.anenbaui%,  qui  ue  prit  aucune  part 
H  l' insurrection  avant  qu'il  y  fat  Torcë  par  le 
HiHnTiirmrnl  provisoire  de  FrancTort),  crut  le 
nximi'ot  tenu  pour  délaclier  de  la  couroonede 
Dnni'iiMrk  non-seulpnKol  le  Holslein,  mail  l'iB- 
lique  |>riiiiiici>  danoise  de  Sleang.  Le  IB  mars 
une  insurrection  fut  ontanisée  à  Heodibourg, 
el  1rs  ciNijuré^  envolèrent  en  mémo  temps  au 
riii  une  dvpuUlion  cliargëe  de  demander  l'i' 
ciiriHiraliiin  du  Slesvif  ï  l'AUemaKoe,  en  d'i 
trfs  liTini'.s,  tn  dissolution  de  la  moBarctiie. 
INiur  riHitrehalancrr  l'eKel  de  celle  députalio 
les  t'ito^ena  de  (JupenhaRue  te  présentèrent 
grand  iiiimbre  au  palais,  pour  solliciter  un  n 
niKl^re  plu.s  national.  Le  roi  aiail  elé  au-devaiil 
fie  l<'Lir!i  vii-u\  ;  sur  la  proposition  de  ses  uou- 
\rnin  ninsi'illprs,  présidés  par  le  plus  populaire 
des  amiins  minislres,  A.  W.  Molllie,  le  roi,  re- 
poussant éneriiiqiiemr'nt  toute  idée  de  séparation 
des  provinces  de  la  manarcliie,  o.Trit  un  M- 
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reçu  des  enforts  par  mer,  firent,  le  6  juîUel, 
une  sortie  yictorieuse,  qui  eut  pour  effet  la 
dispersion  totale  des  insurgés,  la  prise  de  toute 
leur  artillerie  et  de  deux  mille  prisonniers.  Peu 
'le  jours  après,  un  armistice  et  des  préliminaires 
de  paix  fuTent  signés  à  Berlin.  Un  corps  norvé- 
go-suédois  occupa  la  partie  septentrionale  au 
Slesvig ,  et  une  commission  prusso-danoise  fot 
installée  pour  administrer  proTisoirement  œ 
duché.  Yjûûn,  après  de  longues  négociations,  la 
paix  entre  la  Prusse  et  la  Conrédération  Germa- 
nique  d'une  part,  et  le  Danemark  de  Tautre, 
fut  signée  à  Berlin,  le  2  juillet  18&0.  Ce  tnité 
laissait  au  Danemark  la  liberté  de  combattre 
Tarmée  holsteinoise,  qui,  entièrement  réorga- 
nisée et  commandée  par  des  officiers  pnissiens, 
refusait  de  reconnaître  la  paix.  La  troisièine 
campagne  s'ouvrit  sur  la  plaine  d'Idsted ,  entre 
Flensbourg  et  la  ville  de  Slesvig,  où  se  livra, 
les  24  et  2â  juillet  1850,  une  bataille  acbamée, 
qui  se  termina  par  la  défaite  complète  des  in- 
surge, commandés  |)ar  le  général  prussien 
Willisen.  Le  2  août  les  grandes  puissances  si* 
gnèrcnt  à  Londres  un  protocole  qui  garantissait 
l'intégrité  de  la  monarcliie  dan^Nse.  De  Rends- 
bourg,  où  les  débris  de  leur  année  s'étaient  ré- 
fugiés, les  Holsteinois  tentèrent  encore  deux  atta- 
ques infructueuses  contre  les  ailes  de  Tarroée 
danoise;  mais  l'assaut  désastreux  de  Frédérik- 
stadt ,  le  4  octobre ,  ayant  achevé  la  démorali- 
sation de  ses  soldat<(,  le  gouvernement  insur- 
rectionnel se  soumit,  le  11  janvier  I8.')l,à  un 
cominissaire  envoyé  par  la  Confédération,  et 
qui  efft^ctua  le  licenciement  des  troupes  holstei- 
noises.  I^s  Danois  gardèrent  la  ligne  de  l'Kider, 
foniiant  la  frontière  ilu  Slesvig,  et  le  HdsteiB, 
COI  II  nie  faisant  |)artie  de  la  Confédération  Ger- 
mani^iue,  fut  occupé  par  un  corps  composé 
d'Autrichiens  et  de  Pnissiens  ;  mais  plu»  tard , 
ces  derniers  ayant  dA  se  retirer  de^'ant  l'antipa- 
thie hautement  exprimée  de  la  population ,  les 
Autrichiens  demeurèrent  seuls. 

A  tors  se  présenta  la  difficulté  de  réorganiser 
les  provinces  dévastées  par  la  guerre  et  de  leur 
(aire  a<lo()ter  {ileinement  la  forme  politique  de 
tout  le  royaume.  Cette  difficulté  fut  encore  ag- 
gravée par  l'intervention  diplomatique  <lc  l'An- 
<:U'tern>  et  de  l'Autriche  et  par  la  diver^nice 
des  opinions  qui  se  manifestaient  parmi  les  iiartis 
(le  rintérieiir.  Ainsi,  un  parti  noint>reu\,  dit  dex 
ScfiHffinari'Sy  voulait,  au  lieu  d'une  fusion  avn- 
les  iin>vin(-t>s  nlleiiiaiMles ,  sat^ritier  le  Holsteiii 
|M)ur  foniKM'  uni*  «ini<Mi  on  coiifétlération  avec  la 
Sii^le  et  la  >orv4>ge.  A  pris  pliiMeurs  cliange- 
inents  particlh  dans  le  conseil  des  ministn->,  le  roi 
forma  le  inini>i«Te  de  jan\ier  iKà2,  préshie  par 
le  niinistn*  il«'  I  extérieur,  M.  Bliihme  l  voyez  vc 
n«tTn  ),  qui  publia  un  projet  de  fusion  tolali'pour 
les  (li\erM's  |»ai'tii's  do  l'Illat.  Ije  îH  février  IH;»*» 
les  Auti'i4'lii»iis  «■\a<ui*reul  le  iloi^tiMn,  qui  l'ut 
rendu  a  Taut^triti'  du  nn.  l^e  H  mai  les  grandes 
puissances,  ounqiletant  le  firoloGole  de  Vi 
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préfiédortn,  dpièrart  à 

en  cas  de  Pe&tÎMlioQ  d'kérilkn 

maison  ré^uaaêB,  réRMIa 

nière à  satâs&ire  le  Ilntaliw  elli 

soumis  à  la  loi  saihya,  émà  )m 

sont  pas  adofités  dans  le  M  dt 

noise  (Lex  reçia).  On 

seur  k  la  oMmerdûe, 

onde  du  roiyle 

époux  de  le  prii 

du  roi,  àleqpiette, 

frère,  en  Tecta  éB  1*1 

était  dévolne.  Cet 

tofareà  le  diète 

royal,  Art 

l'aedeene  ùex  reçéa , 

par  le  miaistèrie  p 

dée,qDi  aiMU  (13  ji 

delà  deniènse 

aeoûode  étbU^  sortie 

ayant  voté  desa  le 

également  diseoute  (avril  IIUK  Ohs^ 

se  retirèiient  à  le  aniie  4e  etfto  BavLai 

cabinet  se  reooMtitue  (31  «viflkMvkP 

dence  de  M.  Œrrted ,  le 

Ak>rsle  minittèitt  s'allie  ea  pertiél  < 

paffsaws,  forleinflBt  rrprfiili  éim  héÊm 

chambre,  réseltat  d'oBe  tiMalèiMArti^i 

diète  ainsi  eoonpoaée  U 

pour  adopter  <M  fête)  lei 

sion  sans  restrictioo.  Reste  cenn  b  pdi 

des  modiliealioBs  néeneakee  à  li  ^tf  ^ 

jnin  1849,  pour  qœ  vtilu  U  pMe^fflpfi 

monarchie  dans  SBteialilé,aBlii^i^il*< 
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d'abord  il  chercha  à  mettre  la  paix  entre  Tile- 
man  Hesshusius  et  Guillaume  Clebitz ,  difiaés 
sur  la  question  de  la  communion  ;  et  natorelle- 
roent  il  n*y  réussit  point  Cédant  alors  aux  con- 
seils de  théologiens  éminents,  tels  que  Métancii- 
thon,  il  interdit  aux  deux  adversaires  l'entrée  de 
l'école  supérieure  de  Heidelbcrg.  Personnelle- 
ment, Frédéric  ne  croyait  pas  à  la  présence  réelle. 
En  1561  il  assista,  h  Naumberg,  à  une  conféreDce 
de  théologiens  évangéliques.  Comme  la  plupartdes 
assistants,  quoiqu'il  différât  sur  la  question  de  la 
communion,  il  adhéra  à  la  Confession  d'Aogs- 
bourg.  n  tenait  surtout  à  ne  point  paraître  par- 
tisan de  CaWin  et  de  Zwingle.  En  1M2  il  assista 
à  l'élection  de  Maximilien  H  à  l'Empire.  Voulant 
ensuite  adopter  un  guide  religieux,  il  confia  à 
des  théologiens  de  Heidelberg,  tds  que  Boquinu, 
Tremellius,  Ursinus  et  Olerianus,  la  rédaction 
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Saxe;  TUnioa  protestante  elto-inéme  M  Uitu 
lier  ïeê  mains  par  le  traité  d'Ulm  eo  date  du  3  juil- 
let 1620.  Bientôt  les  troupes  delà  ligue  impé- 
rialdtmarchèrent  contre  la  Boliéme,  et  lea  £ipt- 
fifnAs  s'engagèrent  dans  le  bas  Palatinat.  Dto» 
l'intervalle ,  Fré<léric  s'était  fait  reconnaitre  ea 
Moravie,  et  le  24  février  à  Breslaa ,  par  lea  états 
(ie  Silésie.  Puis  il  porta  un  édit  en  iaveur  des 
réfonnés  de  cette  ville.  A  son  retour  eo  Bobème, 
il  se  trouva  aux  prises  avec  de  nouvelles  dilfi- 
cultés ,  soit  à  raison  des  réformes  à  introduire 
dans  rÉgJise,  soit  à  raison  des  impMs  que  récla- 
maient les  circonstances.  Les  états  assemblés  à 
Pruf^ue  votèrent  pour  quelque  temps  des  charfges 
nouvelles;  puis  ils  déclarèrent  le  prince  Henri- 
rn^léric  apte  à  succÀler  à  la  couronne  de  ik>- 
héine;  enfin,  ils  confirmèrent  La  confédération 
organiste  à  Presbourgle  15  janvier  1620,  et  dans 
laquelle  entrèrent  la  Hongrie,  la  Transylvanie, 
la  ISoliénie,  la  Moravie,  la  Silésie,  la  Lusaoe,  la 
basse  et  la  liaute  Autricbe.  £n  inéme  temps  la 
conCé<]ération  invitait  le  roi  k  obtenir,  s'il  le  pou- 
vait, l'accession  d'autres  États,  particulièrement 
des  Pays-lias.  On  négocia  même  avec  la  Turquie, 
au  grand  scandale  des  hitbériens  fervents;  mais 
cett«'.  négociation  n'aboutit  point. 

Les  envoyés  de  l'empereur  parvinrent  aussi 
à  enlever  à  Krédéric  Talliaoce  de  Itetblen-Ga- 
boT.  Quant  à  l'empereur  Ferdinand  II,  il  déploya 
l>lus  d'acti\ilé  que  Frédéric  et  ses  alliés.  Le 
H  si'pteiiibre  1620,  Ferdinand  et  ceux  qui  s'é- 
tui<iit  ligués  avec  lui  marcbèrent  sur  Prague, 
et  le  K  novembre  suivant  fut  livrée  une  bataille 
qui  eiit  pour  résultai  le  renversement  de  la 
royauté  épltéinère  du  roi  de  Bobème.  Le  len- 
demain Frédéric  fn>ait  do  Prague  à  Breslau, 
ave<.  sa  femme,  alors  enceinte,  et  le  reste  de  sa 
familii'.  lA'.  17  il  arriva  à  Ureslau,  où  le  suivi- 
rent 1(*  priuc4>  Cbristiau  d'Aulialt,  le  duc  Jean- 
Kmest  <ie  SaveA\  eiuiar,  le  comte  Geoqses-Fré- 
déric  de  Holu^nkibe,  le  cliancelier  boliémien 
Guilldumt^  de  Kup|Mi,  le  conseiller  Camera- 
rius  et  quelques  autres  personnages.  Le  roi 
fugitif  convo<|ua  et  ouvrit  le  2  décembre  les 
«•tats  de  Silésie,  au  sein  desquels  il  exprima 
l'esiMiir  de  son  prociiaiu  rétalilibsement  sur  le 
tnme  de  IU>li{iue.  Les  états  lui  promirent  leur 
coiHUMjrs  mais  bientôt,  ahanilunné  par  les  Silé- 
sient^  et  les  Moraves,  il  passa,  le  3  janvier  1621, 
de  Itreslau  <Iansla  Marcbe,  oii  Tavait  précédé  sa 
femme.  Son  Imnui -livre,  Georges-(;uillaume  de 
lîrandckHirg ,  xelé  protestant ,  lût  venu  à  %oa 
se<'4)urs  si  la  |M»|Hilation  de  si's  fUats  n'eût  été 
\ioleiiiiiient  op|M>s(>e  au  cah  ioiMue. 

De  ce  jour  datent  les  noitil)rouM*s  pérégri- 
natitms  de  InNlcik*,  qui  <lurèrfnt  jusqu'à  sa 
inori.  Son  premier  \oyage  ne  fut  |iiih  liejireiix; 
à  S4'geiNT^  il  \'\i  le  roi  Christian  IV  de  Dane- 
mark, qui  l'aceueillit  a\ee  ili>*»  reproches  et  ne 
lui  |»romit  du  «^trourN  <)Ut'  i^'il  ri'umu'ait  a  la 
lloh^me.  L'4'le(1eur  n'ini»i>ta  |ioiol  ;  il  «xMitinua 
ses  excursions,  et  alla  rejoindre  en  Hollande 
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laoïne  I^.  Ayant  épousé  en  troisièmes  noces  une 
princesse  de  Mecklembourg,  qui  tomba  en  dé- 
mence, Frédéric  se  vit  forcé  de  divorcer  avec 
elle.  Frédéric  V"  fut  le  fondateur  de  l'université 
de  Halle,  en  1694 ,  et  de  TAcadémie  des  beanx- 
arts  de  Berlin  en  1699.  Il  agrandit  Berlin  de 
toute  la  Friedrichsstadt ,  b&tit  Charlottenboarg, 
en  l'honneur  de  sa  seconde  femme,  et  établit, 
en  1705 ,  le  tribunal  d*appel  suprême.  Frédéric 
le  Grand  Ta  blâmé  de  son  amour  excessif  pour 
le  faste  et  de  sa  prodigalité  sans  bornes  en- 
vers ses  favoris.  Il  lui  a  reproché  aussi  d*a- 
Toir  acheté  la  dignité  royale  à  des  conditions 
humiliantes.  Mais  si  Ton  est  en  droit  de  racenaer 
de  plusieurs  fautes  et  de  nombreuses  faiblesses, 
on  ne  peut  au  moins  lui  refuser  im  cœur  excel- 
lent, non  plus  que  le  mérite  d'avoir  lait  jouir 
ses  sujets  des  bienfaits  de  la  paix  au  milieu  des 
circonstances  les  plus  difficiles.  [Encychp,  des 
G.  d.  M,  ] 

Frédéric  lUHUMre  de  la  Maison  de  Brandebourg.  — 
Stenzel,  CetehicMe  des  Preustisehen  StaaUm 

FRÉDÂRiG-GOiLLàUME  i",  roi  de  Prusse, 
fils  du  précédent,  né  en  1688,  mort  le  31  mars 
1740.  Il  fut  élevé  sous  la  surveillance  d'une 
mère  éclairée,  la  princesse  Sophie-Chariotte 
de  Hanovre,  et  par  une  Française,  la  spiri- 
tuelle M*"'  de  Rocoules ,  qui  se  fit  connaître 
plus  tard  sous  le  nom  de  Marthe  Duval ,  mais 
qui  ne  réussit  jamais  à  prendre  quelque  ascen- 
dant sur  lui.  Son  caractère  se  forma  à  l'école  de 
son  grand-père,  réledcur  de  Hanovre  Ernest- 
Auguste,  homme  froidement  sévère  et  économe  à 
Pexcès;  la  simplicité  de  sa  cour,  d'où  était  bannie 
toute  étiquette ,  convenait  mieux  au  jeune  prince 
que  le  cérémonial  et  le  faste  de  celle  de  son  père. 
A  son  retour  à  Berlin,  il  passa  sous  la  direction  du 
général  de  Dohna,  qui  lui  communiqua  quel- 
ques-unes des  qualités  dont  il  était  lui-même 
doué  :  une  remarquable  activité,  unie  à  un 
grand  amour  de  l'ordre.  De  leur  cdté,  le  mar- 
grave Philippe  et  le  prince  d'Anhalt,  généraux 
de  Frédéric  l"",  développèrent  dans  le  jeune 
prince  son  goût  prédominant  pour  les  exercices 
militaires  et  sa  passion  pour  les  grenadiers  à 
formes  athlétiques ,  sans  parvenir  cependant  k 
en  faire  un  capitaine. 

En  1706,  Frédéric-Guillaume  épousa  la  prin- 
cesse de  Hanovre  Sophie-Dorothée,  fille  de 
Georges  ^^  Ce  fut  le  25  février  1713  qu'il  monta 
sur  le  tr^ne ,  et  son  premier  soin  fut  de  mettre 
des  bornes  au  luxe  qui  avait  régné  à  la  cour 
de  son  père.  Il  diminua  le  nombre  et  les  ap- 
pointements des  employés ,  congédia  la  garde 
suisse,  et  fit  des  économies  plus  minutieuses 
encore;  c'est  ainsi  qu'il  ne  laissa  qu'un  trom- 
|)ette  dans  la  musique  de  sa  chapelle,  sup- 
prima le  spectacle  (le  la  cour,  etc.  Le  roi  ne 
fit  preuve  de  magnificence  que  lors  de  la  cé- 
lébration des  funérailles  de  son  père.  En  re- 
Tanche,  il  s'occupa  de  la  réorganisation  des 
finances,  de  ramclioration  du  régime  jodiciairey 
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A  b  paix  d'Ulreeht,  tu  1T13,  ta  FrUMCl 
7c*pagiie  le  reconourent  comme  m  de  Praue  et 
grince  touveraia  de  NearcbUel  eldeTalcaglOi 
'  I  poBsention  de  ta  Gueidre  lui  Ait  UtaHe  pir 
'  ;  même  traité,  eu  ëcbuge  de  ta  p'taM^eiilé  de 
LaMaii-O  range.  H  rétuitt  ta  ntaie  amite  k  h 
'  ouronoc  le  comté  de  Limboarg ,  dont  l'cipw- 
'ative  avait  «le  wuirie  à  km  père  par  l'cnipe- 
'  eur.  Les  Hiums  et  lea  Sa\o)u  ajmt  Tonla , 
'l»rèi  ta  capitutatloa  du  géoéral  Mitdota  Steen* 
'»ck,  à  TiPDDinRue,  s'coiparer  d«  ta  PoiDéraoie 
Hiédoiee,  l'administrateur  de  Holatata-Gottoqi 
;t  le  cucnle  de  Weiling,  ROuTemear  B^oéral 
'le  ta  Poinéranie  ituéiiuise,  ûgoèrent,  an  mata  de 
luiu  1713,  un  cootrat  de  iiqne«tre  iTtc  ta  roi 
'de  Pnissr,  <|ut  occupa  Steltin  et  Winmtr  pour 
■en  cmp#clier  de  tomber  entre  le^  mains  de  l'en- 
ueini.  l'n^éric- Guillaume  sTait  TtatentioD  d'of- 
frir sa  Kiiiliation  pour  padfîer  ta  Nord  ,  longue 
Cliarli-s  Xil,  arriit  de  Turquie  tStnliond, 
retim  <li'  rntiher  la  cooTention  conclue  par  le 
runiti^  lie  Wdlinii  et  redemanda  Stettin  k  ta 
l'rjrise ,  en  rcfuxant  île  lui  rembooraer  lea 
400.(S}i)  llialen  payés  aux  Rutiei  et  aux  Saxona 
pour  lia'ii  rie  nuerre.  [^  roi  de  Prvaae  w  trouT* 
df.  la  surlK  turcé  de  s'allier,  en  17I&,  aTce  ta 
Riishii',  la  Sait  et  le  Danemark  contre  la  Suède, 
et  a»n  )!Pnprai  Léopolri  de  Dessau  s'empara  de 
l'ili'  il.'  Kiii;cn  et  <le  Stialuuid.  A  ta  mort  de 
Cii.irl.'s  \ll ,  la  l'russe  obtint ,  par  Je  traité  de 
]>al\  Al-  Sloïkitolm  (  21  j^niier  1710] ,  toute  la 
l'rimi'raiiii-  rittrifure  juaqu'k  ta  Peear,  Stettiu, 

ft  li'->  ilivt  il'l'Kedom  et  de  Wollin,  rnoyenDant  it>atie  lui  ëtait  odieuw,  et  11  détediil  jutqn'à 
iin<-  iiLiti'iunité  de  deux  millioni  de  thaien,  l'ombre  de  ta  chkane^  tout  le  rapport  de  ta 
ipr-'lle  (hita  à  la  SuMe.  rtUgioa,  il  était  d'uoe  orthodoxie  ri 

l.<irh  lie  l'avénrment  de  Georges  U  au  trAne 
d'Andi'terre,  Préilérk-Giiillaume  était  entré  itao* 
l'alliuure  formée  à  Hanovre  par  l'Angleterre  et 
|j  lliilUinile;  mais  l'ambaisadeur  d'Autriche,  le 
rjiiiili'  df  SockpmlorF,  sut  l'eu  détacher  et  l'a- 
■11,'ni-r  il  roni'lure  avec  l'empereur  le  traité  de 
WiiNriTli.iiiien.  |p  17  octobre  iT'je,  traité  par 
1i>i|iii-l  il  rnimnaiitsail  la  pra(pTiatique-saiietion 
ri  >'rn)j.im'ait  h  «noyer  un  corps  de  19,000  taom- 
rni-s  au  sirnurs  'le  l'Autriche  en  cas  d'attaque. 

).or~i|iic  lirlata  la  pierre  de  ta  suceeealoa  de 
PoUii-ni'.  en  17.13,  et  que  le  mi  Slaniitas  Lea- 
4''in<ki  lut  oiiliKé  île  fuir  devant  un  compéti- 
teiir,  AiiKiKte  II,  Frédéric-Guillaume  le  reçut 
aii'i-  ili-iliticlion  à  Kirnigaber)! ,  ce  qui  eidta  ta 
lnimiiti>ntpinentHM  cours  devienne  et  deSatat- 
l'élPrsixiiirR.  allii^  de<i  Saxons.  Cependant,  lors- 
■iiic  ta  France  ilériara  la  guerre  k  l'Autricbe ,  U 
n'en  fournit  |>aa  mciin«  a  cette  dernière  pota- 
aanci-  un  rurv*  auxiliaire  de  10,000  homme*, 
(fui  .ilh  rpJKiiKlre  les  Impériaux  aur  le  RUn. 
I.c  nii  Jiii  iiîinii'  et  te  prince  rojal  resttrenlqMl- 
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soumiseft  à  la  dure  discipline  d'nne  éducation  qui     père, 
avait  pour  objet  unique  de  le  préparer  à  Tétat  mi- 
litaire. Son  père  voulait  faire  de  lui  un  soldat.  Fré- 
déric commença  par  haïr  une  profeiiflion  dont  on 
lui  enfteifmait  les  devoirs  avec  une  minutieuse  ri- 
gueur. Son  inclination  le  portait  plutôt  vers  Tétude 
des  ii'ttres  :  il  en  avait  appris  les  pr^'miers  éléments 
de  sa  gouvernante,  madame  de  Rocoules,  réfugiée 
française.  Un  précepteur  de  la  même  nation.  Du 
Han,  dévelop|)a  en  lui  ce  goût  pour  les  œuvres 
de  Tesprit  et  particulièrement  pour  la  littérature 
française.  Sophie-Dorothée  favorisait  cette  culture 
intellectuelle  du  jeune  prince.  Frédéric-Guillaume 
n'y  voyait  au  contraire  qu'une  dangereuse  imi- 
tation des  mœurs  et  des  idées  d'un  autre  peuple. 
Il  disait  de  son  fils  :  <'  Ce  n'est  qu'un  pêtit- 
roattre,  un  bel  esprit  français,  qui  gfttera  toute 
ma  besogne.  »  Fn^éric  ne  faisait  rien  pour  di- 
minuer cette  aversion.  Il  ne  cachait  pas  st  pré- 
férence pour  sa  mère  ;  il  répugnait  à  porter  l*n- 
niforme  militaire;  U  suivait  les  modes  françaises, 
et  s'habillait  avec  une  recherche  dont  plus  tard 
il  se  œrrigca  trop.  Des  raisons  politiques  s'ajou- 
tèrent à  ces  motifs  de  brouille  entre  le  père  et 
le  fils.  Sophie-Dorothée  avait  en  tête  de  marier 
son  fils  al  né  et  sa  fille  aux  enfants  de  Georges  U 
et  de  faire  une  alliance  étroite  avec  l'Angleterre. 
Fré<l(TicriiiilIaume  et  Georges  II  se  détestaient 
r»'H'i|»ro(jueinent ,  et  les  agents  autrichiens  n'eo- 
rent  {Kisdi^  |>eine  à  soulever  contre  cette  intrigue 
riiiniieur  irrit<d)le  de  Guillaume.  Un  favori  du 
roi ,  M .  dt>  Grumkow ,  et  le  comte  de  Secken- 
dorf,   ministre  do  l'emikereur  à  Berlin,  mirent 
leur  politique  a  penlre  le  prince  royal  et  à  le 
l'aire  dt^sIxTiter.  Guillaume  avait  portt*  ses  pré- 
férences Mil  son  second  fils;  il  voulut  contrain- 
dre rain(>  d'alvti(|uer  ses  droits  à  la  couronne, 
mais  il   rencontra  dans  ce  petit-mattre,   qu'il 
méprisait,  une  résistance  inflexible  :  r  Déclarez* 
moi  piibiiiiiiement  l)âtnrd ,  lui  dit  un  jour  son 
fils,  et  je  cède  le  trAne  à   nwn  fWre.  ■    Les 
emportements  de  (Guillaume  allèrent  jusqu'aux 
derniers  outrages ,  c<»mme  on  le  voit  par  oette 
lettre  du  prince  royal  à  sa  mère  :  n  Je  suis 
dans  le  dernier  désespoir  ;  le  roi  a  entièrement 
oui»lii'  que  je  suis  son  fils,  et  m'a  traité  c^>mn)e 
l«^  dernier  de  tous   les   hommes.  J'entrois  ce 
mutin  dans  s;i  chambre,  comme  à  mon  ordi- 
naire; dès  qu'il  m'a  vu,  il  m'a  sauté  au  collet 
en  mi*  frap|»ant  ave<'  sa  cnnne  de  la  fa^-on  du 
inonde  la  pins  cnielle;  je  tachois  en  vain  île  me 
défendre  ;  il  etoit  dans  un  si  terrible  emporte- 
ment <iu'il  ne  S4'  |N»sséiloit  plus ,  et  C4*  n'a  été 
qu'à  ione  de  la^^itude  (|u  il  a  fini.  *•  Une  autre 
fois  M»n  père  voulut  l'étrangler  avec  les  cordons 
<le  s«'s  lifleaiix.  Ces  atioce^  traitements  déci- 
«lèrent  h'  jt'une  rrnh'ric  à  s'enfuir  et  à  cherclier 
un  ntii'^.' au|)n'>  de  Min  oncle  maternel  (ieorges  il. 
Il  ne  mit  dan*;  le  s«MTel  de  cette  entre|»rise  que 
sa  so'ur  Frederiia  et  fl<Mi\  de  S4S  amis,  l«^  lieu- 
tenants Katt  et  KHth.  Il  fut  con\enu  qu'il  s'en- 
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projet,  et  au  mon         de  I 
ftat  arrêté.  Il   avj       »hh% 
conduisit  d'abord  a 
debourg,  puis  k  la  ciuatMic  ur 
retenu  dans  la  p       aérère  a 
eompHoes,  Keith,  < 
fuite,  erra  dans  toaie  ■  i 
Prusse  qu'après  PttWi 

lui  témoigna    |MM         ume  rv 

moins  heur»n« .  fti»  m^n     ,  et 

Frédéri&Gi  b  ra      t 

au  supplice,  x^;  j«         i        e 

rible  spectacle  avec         '^ 

qoelqneftrfs  de  llnacta 

avait  aussi  lintentloii 

prince  royal:  H  Vmrm 

Où  le  disait  dëddé  à 

arrêt.  Le  comte  de 

pereor^  intervint  au  nom  d« 

que  la  diète  saile  p»***^ 

l'Empire.  Frédérlc-Gi        i 

Le  pHnee  royal  ol         BOa 

tions  humiHantet»  e«  oa  1 

liberté.  Il  eootiBaii  de  n 
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l'avantage  de  wc  nanac 

tioB.  11  ne  lui  Ait  pcr     la  de 

qu'à  foccasioM  do  n  e 

rica  avec  le  mince  hcn 

1733  il  suiiit  le  oobUi 

joindre,  soiu  lea  mnr«  «j«-  j         ha 

impériale  commandée  par  le  ^       r  ] 

suivant  Guihert ,  «  cette  <  m 

Eugène  ne  lui  fit  voir  ni  i. 

de  grand,  ne  le  réconcilia  pm»  ^        e  ■ 

armes  ».  Le  moment  étitt  pff«uirf  m 

pouvoir  se  livrer  ai  tovle  Iftcrl*  à 

littéraires. 

La  même  année  il  fol  cootrp 
nièce  de  l'empereur,  Élîaah 
wick  ;  mais  sll  acocfila  W         »  ■ 
rejeta  les  devoir»,  par  noe  rai 
expliquer  et  dont  il  ne  se  «Mpai 
entré  le  soir  de  son  manapee  lU 
la  jeune  princesse,  U  esi  a  p^^ 

rentrer,  et  ne  la  revit  qu*à  ds 
bornant  leur  oommcrce  à  one 
des  relations  épistolair  Uèi^ 
confiance ,  de  respect  ^ 

deric-Guillaume  donna  ■       ^. 
Christine  M  imlais  de  Scw        k 
Frédéric  reqit  en  aj       le  h-         ^^ 
A  partir  de  17:i4  ha  v«        <  ^a 

château  de  Rlieinubeim  | 

et  presque  uniqueneat  uvcupir        i 
et  de  musique.  Il  ntsemUn  i 
hommes  d'esprit  et  de  savoir,  U» 
Chuzot,  Suhro,  Foa«pié,  KdoI 
liac,  Stitte ,  Jordan  •  dcu\  ci 
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cette  es|)ècc.  »  Tout  en  se  piquant  d'être  pbilo- 
sophe,  il  se  souciait  peu  du  rôle  d'an  roi  détmn- 
naire.  Sa  première  pensée  fut  «  qu'un  prince 
doit  faire  respecter  sa  personne,  surtout  sa  na- 
tion; que  la  modération  est  une  vertu  qœ  les 
hommes  d'État  ne  doivent  pas  toujours  pratiquer 
à  la  rigueur,  à  cause  de  la  corruption  du  siècle, 
et  que  dans  un  cltangcment  de  règne  il  est  plus 
convenable  de  donner  des  marques  de  fermeté 
que  de  douceur  ».  11  comprit  aussi  qu'il  avait 
beaucoup  à  faire  pour  placer  la  Prusse  au  rang 
qu'elle  pouvait  occuper  en  Europe  :  «  Fréd^ 
rie  r**,  dit-il,  en  érigeant  la  Prusse  en  royaume, 
avait  par  cette  vaine  grandeur  mis  un  germe 
d'ambition  dans  sa  postérité,  qui  devait  fructifier 
tôt  ou  tard.  La  monarchie  qu'il  avait  laissée  à 
ses  descendants  était,  s'il  est  permis  de  s'eipri- 
mer  ainsi,  une  espèce  d'hermaphrodite,  qui  te- 
nait plus  de  réledorat  que  du  royaume.  Il  y 
avait  de  la  gloire  à  décider  cet  être,  et  ce  sen- 
tUnent  fut  sûrement  un  de  ceux  qui  fortifièrent 
le  roi  dans  les  grandes  entreprises  oh  tant  de 
me       l'encaseaient.  » 
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'«édi.  ce  CM  ^)kTCllmfUttacê  ftmt  ifit  Mxn- 
>du>ir,  t  liqydbll  im#  bwt  (tdMilMW 
celle  .MxawM  li*  dndla  iHtnmM.  4JM.  D«  W 
M  puiut  un*  njlkri*  i»  FrMéTto  «(>  iWn  fV 
bPmuala  fOOTcdiM^  ,Ja«i  H  M  fP  êmf 
A»T  U  uuM  dM(4M  imUA  iIh  4MMn-  f# 
Haiiittre ,  pniMllm  MWtiMatlÉI  Al  raf  i'àm- 
tJtUin,  Hid  nftU  k  Itmtuàm  HwipJM.  faw 
le  mrttra  à  l'abri,  OOMiH  0  «  4W  MM  n« 
k iMdgTMi  J* ItaMNJwMl  tUtnUt  PifHli- 
Ce iteraic»,  iiw  la  |tfiiww*«*>  WWHir (<M «4- 
«ide*  rsMidtnUM,  d  |iMWi«  i^iWtim  ihi 


CHtr  ruptura  Itlto  1«  iritoditiûin  Mff  lUflk- 
biDal  rrançjù  4  H«rk-ThMM-  On  jiU  IM  bu*> 

mrnl  diriKÉv  contre  bt  fpltf-  U  Saw  *t  1» 
Ruuip  r  tcridèrMl.  U  fxref  du  NI*  CWUIJap 
fut.  dil-on,  livre  «u  roi  Al  PnMU  (AT  Bu  Mfr- 
[ilofédH  U  chtnodltria  mmmbc.  Im  fJH'iTfir 
lUiéet  «bieal  ifairieun  brcén  4p  Mf»  di^  pnl- 
(uratiri  i|ui  irahisuioti  Itun  jpmnrtW'  rril- 
<(#Hc  t)ht  rapldem»!  «M  piitj.  Il  4Wt  ^  |«> 
«nn^iiiis  ne  l'^aùnt  pw.  U  ré*«W  fc  fnHIfr 
(ur  Ja  .Sa\f  £t  l'Autriche  des  CMW*  f^fiHt.  mi 
di^KKlraicDl  |>riil-«re  h  walitliw  WM*  V'riU 
faicnlitreni,'aitanDi>*.  Swaraide,  dDntCfÂittir 
était  lie  uiBl  MjiuaU  mille  iMHniMt,  c«ii|Mt  «1 
niuin^  ri-nl  liivl  mille  wbMf  huiIm  anMe.biMl 
iliM  L^ilin^,  livg-iMiWMi  eadimttt  la  btigiie. 
Il  .'>ii(>lu>a  vliml  mille  branM*  en  (llv«n  caqi* 
H'iiliM-i  laiinn  Mir  la  Vwtutc,  M  funt^ianicM  «ir 
tr  lias  UU:  Il  réunit  t  NacJuxl,  «txM  le  waré- 
rliiil  Sdiwcrio,  une  anBee  <le  iràgte-dBq  o*i|te 
IwiiiiiiK's,  ri  de  Kranclkirt-aur-ruder,  de  l|a(- 
rIriHiurK  l'I  ili'  Wittfinbcrg,  iJ  lama  utf  ia  ^fc 
Iroiï  I  i>r|i»  irarrii^furniaDl  loitaale-ijMatre  m^ 

lu r».    lAT   IIIUUVHueQl    '■'t"""n^t  Ic  30  Mlll 

ITjii.  i)r>>Adr  Tul  fàà  aani  coup  ^irir,  c^  1** 


mil  mille  I 


e  rrfii|ù<nnt  daw  k  camp  i^  Mm. 
Fréili-iir.  au  lieu  d'enlever  inVBédiatêneqt  cette 
posiIir)a  la  lit  investir  pw  une  partie  de  wb  ar- 
in>'e,  p|  jiei  l'autre  il  pénétra  an  BoUme,  uli 
uiw  'riiin-  iiHrirtiieane  u  raosemlilall  août  |e* 
iiriri'h  rlu  iiiareclHl  Hrown.  Hm  rcncMirt  oft 
tieii  li-i"  iM-liibrvii  l>iwoaili.  La  bataille  hil  in - 
ilnine  Ia-!-  l'riissii'iiB  perdirent  un  peu  pbia  de 
nioiidi- 1(111' li'<  Autricliieai, iniii  il*  leafontrest 
a  r''ii'<nri'raiit>n>i<'tde«ecourirranaé«».ixaiiae, 
i|ui  iMiiiliil.i  II'  I i  l't  Tut  incorporée daiwl'ani^ 
liriioû-iiiif.  Crlh'-i'i  |iril  «et  quartiera  dtùrer  en 
Ma\-'  H  <'n  Siliitie.  Fréiléric,  quoique  tainqucDr, 
n'uiatt  j>a-ii>litenii  le  rétiullat  dCairé.  Loiii  dedia- 
•ou'ln'  Id  ciialiliuB,  l'iiiiasion  de  la  Saxe  r»ait 
re«'^'mv.  I.r  nui^eil  aiiliquc  déclara  le  mi  de 
Pru<^e  (■^iirlnteur  de  U  jiait  publique,  al  ur- 
ilimna  à  tous  leH  |>rini'e*  ri  membre*  dit  l'Em- 
|iirr  iIk  '(iiiiier  sun  serrice.  U  diéle  leva  une 
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tNNMiii  li«m#liill»w.MfiRM#l<MtU 
pgWlIW  d#  ■•  Fnwa  i  mil  e«  dwix  pilMmigft 
MlnM,  ilul  VH  1*  R"*^.  tr»»fn  d-aellTM 
dm*  IMH  trttiinm,  K  «K*  M  tmfmH  m 

de  1*  omMW  df  17».  ptmtf  «'«4  d'Àfmi 
aMp  flPlwi  AnbriAiWf^  1)  nifffn  vM<m 

—  w»  Mlliwnw  ¥nV^  rarwHdffiMJI) 

df  <'««»ij*j«  fMw* 

»*■  -^''  «  ^ iDirétMMW,  «ni  *'■?«»- 
«H  ffsi  PrasM  iwvr  Méf^  Il  JpM^  im  k 
HilK*  Chirie* ,  fMKÎiW  IM  74ri*  d*  1#  4n)f& 
WlrkMwv  I  rt  fWMd  da  H<if)Hniaob-%rQ4  .  ^ 
KoWii,  #  H  Prit  w  fl»«  ntitipnr  Op  a  rrpnxM 
ik  FrfcUriç  d'unir  c^Mafi  Me  ipwb  M"  m 
M  M  WwliplMil  imdç  tHnàia  iVAc  ifflp  (WlM 
dN  le*  Rum  M  rrtW  IOh|f]i»  d^  prane,  tMk- 
dif  qwt  tai-Nn*  *pnlt  nwpM  ^m  k  Tpdt 
W  k  iBUMn)  P«m.  V^  la  fOi  4«  PPHIK  V"» 
»«(|f«  iw  qAM  Anhh  iinil  NiniW*  t  If  t»- 

laïUii  *  »*■»>  ((  0  m*m  «n>(Tr  mitr 

f|K«  u  Mf  II  i«  aUgi  (  mail  WffU  il»  w^ti^Mit 
•H*»  nul  «Mhqrte,  K  daf  pwrir  «  fM!^  Mp 
aiw  «M  IraitoiiM  4«  nulle  bonunei  ao^fM 
de  Dww,  qiii  4er««|ii  daHPfWï  pwr  )M  MW- 
■nBt(.L«  l8JNiBilMlBf||4e|a4iH)iwi«er  de 
U  tarte  pMdiMdaMlM,  Mwu«  «rtl fi«- 
«tain  atfMiHi  aelwraéBt,  rf  y  retii;i  «rfif:  me 
parta  4n  vinu  Mille  bamMi  «t  d^  praaqne 
topta  M»  trtiUerie.  [4  l«.  Il  len  |a  ^t»  4e 
Pntua,  al  reain  pnWfMii^inart  sp  Sa». 
Mf  «Wf»»*  WMlMllM  !•  |»»rmi»ir^l  wee 
IwiBaup  de  Iinl«ir.  friàifif  B>I«»  Ptt  d*l»  >•* 
deai  ip4ia<|l>i*lffrvp>  laiM»cf|nrtune  batalBe, 


4al'im**V>  prtx*  ^e  9*- 

rani,  ai  M  2*  M0t  il  M  pè  en  Dlfrcbc  *T^  m 
^Maiftwlda  iciu  iMlfilloiu  el  de  trealeaa- 
cmItsw  psw  M  porter  «NT  ta  Suie,  b  iMMitlon 


iMIe  Fnâfiê  de  l'année  de  Hanoire,  délwma- 

lét  de*  Ai«(#*  IMT  1*  Tldoin  d'Haitenbcdi 
(U  )u|lli«),  MMnataieBt  lUgdebcwirg;  le  pti«ee 
da  SouUat  OMMMimit  *ur  U  Sa«le  BTec  Tioft- 
cfaM|ndU*FMBfaiittTlflffl-cioqivillelMMUM*d(* 
«anUacoit*  de  IlEiiHiini  «oiualç  mille  Ru**», 
«otMlamartcbal  A(vauo,fiiiic|iit*ale>4  >*•  A'»*- 
bèn*  de  Pnwae ,  «t  qûatoe-vi^  ndOe  «idri- 
dkicM  aiitaaient  ea  SIMe-  Ct*4iMntf  armée*, 
«■  cupvergeaiit  le*  niwa  afec  Ice  autre*,  devrait 
ialaiUiUeraaM  eoreloiveT  et  écraier  Frédérfc 
Ce  prince  «a  ent  pcrin  j  U  aoii|(éa  an  uiic|de, 
conune  à  om  (uprteie  leaaaiirce  contre  Huind- 
liabM  ik  ta  débita;  mai*  «w  ijéiiie  et  anrtonl 
lea  tasln  d*  *e*  waeu»  le  (aavèrenL  Le  ma- 
33. 


de  ce  câté,  le  roi  de  Prusse  courut  en  Silésie^  où 
de  graves  événements  rendaient  sa  présence  in- 
dispensable. Le  prince  Charles  ayant  marché  sur 
Breslau ,  le  duc  de  Bevem  voulut  couvrir  cette 
place,  et  fut  complètement  t>attu  le  22  novemoie. 
Les  Autrichiens  8*emparèrent  de  Breslau  et  de 
douze  mille  Prussiens.  Les  débris  de  Tannée 
prussienne,  commandés  par  Ziethen  (Bevem 
avait  été  fait  prisonnier  ),  firent  leur  jonction  avec 
le  corps  d*armée  de  Frédéric,  le  3  décembre.  Ces 
forces  réunies  ne  faisaient  pas  quarante  mille 
hommes,  et  l'armée  autrichienne  en  comptait 
au  moins  soixante-dix  mille.  Frédéric  avait  ab- 
solument besoin  d'une  victoire  ;  il  l'obtint  par 
une  admirable  manoeuvre,  restée  célèbre  dans  les 
fastes  de  la  guerre ,  et  qui  allait  donner  naissance 
à  tout  un  système  militaire.  L'armée  autrichienne 
était  campée  à  Leuthen ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Schweidnitz.  Les  Prussiens,  protégés  dans  leur 
mouvement  par  des  brouiUanls  et  des  collines, 
filèrent  devant  le  front  de  l'ennemi  en  lui  déro- 
bant leur  marche,  et  se  portèrent  à  soneitrénie 

DAiirhp    nii'ilQ  pnfiwirÀriMiff.  Pptto  H       it»  n  lU 


contre  les  Rnste»»  qui  mn 
c^  noaveHe  Fermor, 
Apraxin,  leva  le  aiége  et 
avec  54,000  hommes.  Le  2 
tète  de  25,000  hominei,  e 
par  une  mancniTre  acn 
tben.  Elle  lui  réos  « 

de  grands  daBfsert;  tm 
prussienne,  commaDdëi: 
fanterie  russe.  Ln  i 
d'antre;  celle  des       ««^ 
perdirent  de  pliia  km:  j 

mor  rentra  en  Roiaie  ;  r^ 
Saxe  le  2  sepCmbre.  «t       | 
veillé  te  retraUe  dea 
pagne  en  ngelaat  le 
retonrenSilésie,Fréi 
bataille  de  Hobenklt^ 
10,000  bommct,  plntU 
lesquels  le  maréchal  m 
profiter  de  sa  vid        t» 
tentédev        ^^     le. 


ic  n'avait  pu  d'afUean 

r  emoie.  11  suivait  d'un  ceil  Inquiet  et  j»- 

s  proj^rès  df  la  tsarine  CatheiiM,  qui  ataH 

la  Pologne  une  puUsance  nMale.  FMé- 
ail  pu  eiiipéviier  c«tte  umirpatioa  ;  0  aima 
en  proHter.  Le  prince  Henri  de  PnMe« 
!ii  s4^ioijr  qdil  flt  Jr  SiintPitoHèoOTS^nM 
nt  ou  proiet  de  détacher  de  là  Pm§pt 
Ht  iW.  la  Prusne  loa  proviMea  iKles  Ptmm 

La  tsarine  s'y  trtORlr^  dlifWiêC,  et  le 
rapporUa  Kon  frire  ceiiè  àiHMèlott.  Cetfl 
lion  |iouvait  causer  une  Kuerre  fM-* 
\ittiorine  et  Fréilérii;  9e  «MrMlèrtfM  M 
(*•>;  IN  l'ii  troiivèrnit  un  tiàûi  fAtftMiS. 
Tlierê.<;e  se  fit  (ieatiMrf|f  paWrf  Mt  Iftf'elle 
Iktnent  di^  !teru(>utés  ;  Mt  4^*tÊk  tmilftl 
ipiit  une  p<irt  pltiS  fbrte.  Apfèi  M  aA  ^ 
itionA  seerHes,  les  (fois  potSMÉoes  ae 
dacrord.  Le  18  !M?|)tHhlire  1773,  ellei 
Mfaitreune  <l^laralion  adMiKaalqu'ettei 
déridées  k  prendre  les  meadref  lea  plaa 
et  les  plus  «'nicaeei;  pour  retaMir  ea  Po^ 
'onire  e<  la  tfanqttiimé  ef  i«séoir  wat 
Nés  plus  snlidH  la  eoBstittilfoO  et  les  K- 
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raooneé  à  Ta-     bom^  et  de  Yereaillea,  il  oiyunaa  «m  «mtédd- 

ratloi  IFikrUmitmHd)  dea  prieeee  jgmanjqueag 
formée  par  le  roi  de  Prusae,  les  éleeteurs  de 
8axeetde  Branalvicii-LanebeHniy  lea  daca  de 
Saxe-Welmar  él  Qotlia^  eenx  de  Deai-Ponta  et 
de  Maddemboiirg^  la  roaiteo  de  Heiae,  l'évèque 
d'OaMlmiek,  lea  priBeei  d'Aahalt^lemargnife 
deeadeetrariAtfîéqaedeMiyeMe.  CelteeoiH 
ftdéralleai  dodt  la  darée  fol  éphémère»  maia 
qui  eut  poiir  réeultatde  foroer  Joaepli  à  moMer 
à  aea  (prejétii  plrvl  le  (teM'œaTra  de  la  psli- 
tiqMde  Prédârie;  elle  en  futiedenOer  aele.  il 
mMimt  PaiMafloiTadlei  dnaai  réiideiiee  lato- 
rite  d»  8ana»8oiicl^  à  l'âge  de  aoisaèteH|tfim 
aasietdaiia  laqMttraate-eepUèmeauiéede  aoA 
règne,  laiaaairt  à  aoo  deTen  Frédérie-GuiJIaumêlf 
■if  royaameagrawn  de  pèiis  d'ua  tien  »  aroo  iii 
trésor  de  s&o  ttillioaa  de  rraaea  et  wm  armée 
de  dent  eent  mille  horaraea. 

FfiMérie  fM  le  piM  iraMi  capliaiM  de  eoB  liè- 
ele,  et  il  eel  reitté  nâè  dea  fignrea  les  phis  r»» 
inarqaablea  elles  ploa originales  de  l*ÛfttoiVe. 
Il  n'eut  poiBi  lea  qaatttéaéelatâtes  qui  aiga^ 
lent  le  génie,  maia  il  y  suppléa  à  force  dlnlelli- 


I 


rl«'  la  nation.  Ceé  moyens  eoosistaiest  à  i  gence  et  de  tetonlé.  U^peosait  «  qu'op  bon  ea- 

'  prit  eel  soaeeptible  de  toutes  aortes  de  formée  I 
qu'H  j^portedee  dispoaitioas  à  tout  ee  qnll  veot 
entreprendre.  H  eat  tel  qu^inProtée,  qui  cliai^ 
sans  peine  de  formes,  et  qui  parait  réellemeot 
l'objet  qu'il  repréaeale  ».  GoropreDant  parfoito- 
meal  aes  devoirs  de  aourerain,  Il  les  rempltt 
sans  ftele,  sans  ostentation^  afee  une  actirtfé 
naime  et  continue^  Il  voulut  être  un  grand  foft, 
m  grand  eapitaiae,et  11  fàt  l'un  et  l'antre.  SI  dam 
aes  transaetitiBS  diploinatiqncs,  il  ne  fit  pas  tou- 
jours passer  la  bonne fbi  avant  Tintérèt,  a'U  se 
montra  en  politique  plnlM  l'élèveque  le  contra- 
dicteur de  Mactiiavel ,  il  faut  reconnaître  quil 
U'eut  d'autre  mobile  dans  sa  conduite  que  la 
grandeur  de  son  pays,  il  porta  dans  le  gouver- 
nertient  les  babitndes  Inflexibles  de  la  vie  mili- 
taire; il  s'y  Inontra  despotique ,  mais  il  n'y  fut 
fli  ii^uste  ai  cruel.  Comme  homme ,  il  eut  à  côté 
de  défunts  eboquants  des  qualités  aimables  ;  la 
simplicité,  l'absence  de  morgue,  raflabililé 
même.  8m  lettres  prouvent  qu*il  fut  sensible  à 
ramitié,  bien  qnll  att  écrit  ces  lignes  :  «  Noos 
autres  princes,  noua  avona  tous  Tâme  iniércMée, 
et  noua  ne  faisons  jamais  de  connaissances  que 
nous  n'ayona  quelqoea  vues  partieulières  et  qui 
regardent  notre  profit  »  On  a  rê|>rocbé  avec 
raison  à  Frédéric  de  s'être  montré  en  phiioso- 
pbie  le  disciple  trop  tidèle  de  Voltaire,  d'avoir 
répété  avec  oomplaîsance  aes  sarcasmes  irréli- 
gieox ,  d'avoir  affiché  pour  le  duistianisme  un 
mépris  grossier,  indipie  d'vn  îiomroe  de  sens 
et  surtout  d'M  rai.  £n  rivalisant  d'impiété 
avec  les  encyclopédistes  français,  Flrédéric  obéia- 
sait  pInlM  peut-être  à  un  entraînement  littéraire 
!  roi.  Cetto  proposition  alarma  Frédéric.  |  qu'à  une  convictiDn  intimei  et  un  pasteur  protes- 
ntent  de  faire  les  plus  vives  remontrances  |  tant,  M.  Henrj  de  Berlin,  a  pn  dire  sans  trop  de 
jet  auprès  des  cabinets  de  Saint-Péters-  >  paradoie  i  «  Frédéric  vomiAt  ta  loi  et  la  religion 


rer  d  une  pariiè  du  territoh^  polonais. 
tf^ndri*  ni  réfK>rise  ni  «cle  de  eessIOB^  las 
lins  a iliéit  prirent  pOfiMMiondes  pravineei 
«es.  Frédéric  11  s'appropria  la  Pmaae 
moins  IMntzig  et  Ttlorii ,  et  une  portion 
irande  Pologne  josqu'an  Noteff. ,  en  tout 
[  trente  milles  carrés  et  4 16,000  bnlntanta. 
^<w  et  rAiitriclie  eurent  des  parts  bien 
n<i<t(>nilYles  encore.  Par  Tade  de  partage, 
In  piii««sanrr<  renonçaient  formellement 
a  venir  il  tontes  prétentions  pasaécs  ou 
(><(  «ir  la  Pologne.  On  sait  ourament cette 
sr  a  ^té  tenue  depuis. 
:7s.  la  mort  du  duc  de  Bavière,  qui  ne 
p.)s  (^rn^;lnt^*,  fut  sur  le  point  deralhmier 
rr«*  en  Allema|»nc.  L'etnpereor  Joseph 
<U"i,  prf^tentions  à  cH  héritage;  le  due  de 
UmH  en  «ivait  de  plus  foUdées,et  Frédéric 
tint.  Voyant  (pie  ses  rffnontrances  ne 
it  niinm  effet  sur  la  cour  de  Vienne  ,  il 
ave<-  h  Saxe,  et  entra  en  Bohême  avec 
n^t  mille  hommes.  Joseph  défendit  cette 
e  nve<-  des  forces  à  peu  prAs  égales  eom- 
's  par  Landonet  Lasey.  Cette  giierre,qui 
a  tout  entière  en  mamenvres,  (ut  termi- 
mois  de  mai  1779,  par  le  traité  de  Tes- 
{iii  .i^<(ira  la  Bavière  au  duc  de  Oeoi- 
et  lr<  |trinripautês  de  Franoonie  à  la 
J()s«|ih ,  devenu  maître  des  États autri- 
par  la  mort  de  sa  mère,  Marie^Thérèse , 
obtenir  par  dfs  né|;odations  ee  qu'il  n'a- 
I  s.ii*iir  par  les  armes.  Il  proposa  h  l'é- 
de Bavière  de  «Alerses  f.tatsà  l'AutrictKî 
MTvoir  en  échange  les  Pavs-Bas  avec  le 
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avec  toute  la  puissance  de  son  génie  :  c'était  à 
la  surface  de  son  àme  seulement  qu'il  plaisantait 
sur  des  sujets  qui  ne  lui  paraissaient  pas  tenir 
au  fond  des  choses ,  et  dans  la  pensée  que  ces 
plaisanteries  n'arriveraient  jamais  k  la  connais- 
sance du  public.  11  s'abandonnait  à  un  mauvala 
tonde  société  ;  le  fond  de  son  àme  était  sérieux, 
il  aimait  la  solitude  et  la  méditation.  »  Ce  joge- 
mcnt,  un  peu  trop  flatteur,  n'est  point  faux,  et 
Frédéric  valait  mieux  que  la  réputation  qu'il 
s'est  faite  par  ses  railleries  impitoyables  et  quel- 
quefois cyniques.  Enfin,  il  est  un  dernier  mârite, 
qu'on  ne  peut  lui  contester,  c'est  la  sincérité. 
Dans  le  récit  de  sa  vie,  il  n'a  point  exalté  ses 
exploits,  rabaissé  ceux  des  autres;  il  n'a  point 
gardé  pour  lui  l'honneur  des  victoires  et  laissé 
À  ses  lieutenants  la  honte  des  défaites;  il  n'a 
pas  cherché  à  faire  illusion  à  la  postérité  par 
un  grand  étalage  de  plans ,  de  projets ,  de  com- 
binaisons ,  etc.  :  il  raconte  tout  simplement  les 
faits.  Lui  sont-ils  favorables,  il  ne  s'attribue 
que  la  moindre  part  du  succès,  rendant  à  ses  sol- 
dats ce  qui  appartient  à  ses  soldats,  et  au  ha- 
sard ce  qui  appartient  au  liasard.  Lui  sont-ils 
défavorables,  il  constate  ses  fautes  avec  une 
froide  impartialité.  En  tout  il  ne  s'est  pas  plus 
épargné  qu'il  n'a  épargné  les  autres,  et  la  pos- 
térité peut  accepter  le  jugement  qu'il  a  porté 
sur  lui-même. 

Frédéric  ne  fut  pas  seulement  un  joi ,  il  fut 
aussi  un  littérateur.  Nous  avons  déjà  dit  qu'en 
vers  il  n'arriva  jamais  qu'à  être  un  poète  mé- 
diocre ;  mais  en  prose,  surtout  dans  sa  corres- 
pondance et  son  histoire,  il  atteignit  à  une  véri- 
table supériorité,  et  ne  parut  pas  très-inférieur 
à  Voltaire.  M.  Sainte-Beuve  l'a  défini  «  un  écri- 
vain du  plus  grand  caractère,  dont  la  trempe 
n'est  qu'à  lui ,  mais  qui  par  l'habitude  et  le 
tour  de  la  pensée  tient  à  la  fois  de  Polybe,  de 
Lucrèce  et  de  Bajlc  ».  Les  ouvrages  de  Frédéric 
sont  très  nombreux.  Quelques-uns  parurent  du 
vivant  de  Tauteur,  soit  à  part,  soit  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  Œuvres  diverses  du  Philosophe 
de  Sans-Souci;  Berlin,  1750,  1752,  2  vol.  in- 
18  (tires  à  très-jieu  d'exemplaires,  et  desti- 
nés seulement  aux  amis  du  roi);  réimprimés 
à  Faris,  17C2,  2  vol.  in-18;et  à  Potsdam,  1770- 
1771,3  vol.  in-4'\  à  |)etit  nombre.  Après  la  mort 
de  Frédéric  il  a  été  publié  plusieurs  collectioas 
<1e  ses  Œuvres,  La  première,  publiée  à  Bertin, 
1788,  contient  19  vol.  in-S"*,  auxquels  on  ajouta 
6  vol.  (le  suppléments;  Cologne,  1789.  On  en 
donna  une  édition  plus  complète;  Berlin,  Pots- 
dam,  18Uà,  24  vol.,  et  avec  les  suppléments, 
30  vol.  Le  gouvernement  prussien  a  commencé 
vn  1840  une  édition  monumentale  des  cpuvres  de 
Frêdt'ric ,  qui  n'aura  pas  moins  de  30  volumes 
în-'«".  A  côté  de  cette  édition  il  s'en  publie  une, 
plus  accessible  et  d'un  usage  plus  commode  :  Ber- 
lin, in-b**;  elle  est  arrivée  au  28*  vol.      A  h.  R. 

Ciiibcrt,  Êtofif  du  Boi  de  Prusse.  »  Le  prince  de 
Lik'nc,  Memoirts  sur  le  roi  d€  trusH  Preéerie.U 
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II.  ni* 
oevea  de  Fcédéric  le  GrMd,  ai|Hll 
céda,  Mqoil  )e  25  M|ilflwt  174I,  ^ 
le  16  déconfara  1797.  ta  pkn^ 
laume,  seeoBd  fils  de  ~ 
avait  oommaedé eirec  peadei 
un  corps  d'armée  ^riHiiai  ai  BMn  Ai 
Lnsaoe ,  et  était  mort  eD  17M, 
FrédérioGofllainDe  e«^4lé  ( 
par  Frédéric  n;  mate, 
excessif  da  plaisir»  Il  n'eviril|_ 
à  un  genre  de  vie  qui  «viH 
et  avait  jeté  de  la 

longues  années.  TéuteCoi^  fMiéritil 
sa  satisfactioa  de  la 
dant  la  guerre  de  la 
1778,  où  U  avait  ( 
à  IfeustKdtei,  en  Siléaie. 
entrevue  avec  le  prince»  rtftjfcfc 
t-ii  en  lui  disant  £«  V4 
mon  neveOy  mais  hmm  fia.  »  Ia 
de  Frédéric-Gnîllaiime  avAdIé 
Brunswick,  f  linttfif h  rhrieHae  1 
divorcer  d'avec  elle,  en  llWè^ 
princesse  Louise  de  "         ~ 
survécut ,  et  moemft  «a  1806. 

Le  règne  de  Fr6déricpGailleHBe0( 
sous  d'heoreux  anspicea.  Le  peiye 
au  dehors;  an  dedans,  l'adn^ii^ 

la  vigueur.  L'année  était       ^_ 

coffires  de  r£tat  étaient  lote  d'éln 
ce  que  Frédéric  le  Grand  n'avaift  j 
à  son  successeur,  c'était 
n'était  en  guerre  avec 
gère,  et  la  polltîqae  de 
presque  Tait  dans  les 
vie  de  ce  priooe,  reiali^ 
qu'elle  exerçait,  l'arbilie 
l'Europe.  Mais  les  baies  piMliume 
roi  lui  firent  bientôt  peidra  toeg 
des  cabiaets  étrangers;  la 
son  prédécesseor  fut  disaipées 
ou  dans  des  guerres  inntilea, 
mort  de  ce  roi  la  Prusse  aiait 
huit  millions. 

Les  patrioles  boUandais  on  le  parti 
giste  ne  vonlaat  pas  reoMMllie  de 
héréditaire,  etaieatiasellé  Vi 
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1      ir  de  Frédéric-GaUlanme  II,  qoUt  «nè- 

L  ri  firent  ramènera  NimègDe  (30  jofaina?), 

«J*un  \oyage  dirigé  vert  La  Haye,  ee  ■oure' 

Ht  entrer  en  Hollande,  eo  17S7,  mie  année 

k  les  ordres  du  duc  Chartea-Giilianme  Fer» 

nd  de  Brunswick ,  le  même  qui  publia  plot 

le  fiineux  manifeste  contre  la  France.  Celait 

remière  fois ,  depuis  ioo  aTéneaMal  an  trône, 

le  roi  se  mêlait  des  alMrea  de  l'étranger. 

Prussiens  s*aTanoèrent   tant  oppoiltion 

à  Amsterdam,  et  rétabttml   l'ancienne 

i  de  gouvernement.  Le  Ift  aTril   1788  fat 

cioe  à  La  Haye  une  alliance  oflèMifn  et  dé> 

ave  entre  la  Prusse,  l'Angleterre  et  la  Hol- 

de. 

>ans  la  guerre  entre  la  Suède  et  la  Rnasie,  en 
(8,  Frédéric-Guillaume  H ,  de  concert  avec 
ngleterre ,  empêcha  le  Danemark  de  ponsaer 
[%  loin  ses  agressions  contre  la  Suéde.  JakMX 
i  progrès  de  la  Russie  et  de  rAotridie  dans  la 
erre  de  Turquie,  il  conclut  avec  la  Porte,  en 
90,  un  traité  par  lequel  il  Inl  garantit  I1nl6> 
té  de  ses  possessions.  Cette  démarobe  irrita 
utriche,  qui  rassembla  une  année  en  Bobéme, 
idis  que  Frédéric-Guillaume,  de  son  côté, 
icentrait  ses  troupes  en  Siléaie.  Léopuld  n 
tendant  recula  devant  une  guerre  avec  la 
jsse ,  et  promit ,  par  la  convention  condne  à 
ichenbach,  le  27  juillet  1790,  sont  la  média- 
a  de  l'Angleterre  et  de  la  HoUande,  de  rendre 
i  Turquie  toutes  ses  conquêtes ,  à  Teiception 

cerrte  d'Aluta.  Ces  stipulations  servirent  de 
^  à  la  pai\  de  Szistowe  entre  l'Autriche  et  la 
rte.Qui'liiues  difbcultés  soulevées  par  cette  con- 
ition  furent  aplanies  par  Léopold  II  et  Fré- 
-ic-(fuillaume  dans  leur  entrevue  de  PiUnttz, 

mois  d'août  1791.  C'étaient  les  événements 
i  se  passaient  en  France  qui  avaient  donné 
j  à  ('«"tte  entrevue,  dont  le  but  était  de  ree- 
Ter  raliiance  des  deux  puissances. 
[ci  œiniiience  le  triste  rôle  que  Frédéri&Guil- 
ime  II  joua  vis-à-vis  de  la  Pok>gne.  Une  partie 

la  noblesse  |>olonaise,  ayant  à  sa  tête  le  roi 
inislas  Poniatowski,  méditait  des  changements 
DN  la  constitution  et  se  proposait  de  rendre  le 
»ne  liereilitaire  dans  la  maison  de  Saxe.  Pour 
sMirer  un  appui  à  l'étranger,  ce  parti  conclut 
(H  la  Prusse  un  traité  par  lequel  cette  dernière 
issanee  reconnaissait  Tindi visibilité  du  royaume 

Polo;:ne  et  lui  promettait  une  année  auxiliaire 

îO,(X^<)  fantastfins  et  de  4,000  ciievanx ,  dans 

ras  ou  quel({ue  souverain  voulût  s'immiscer 
ns  Nés  affaires  intérieures.  Mais  Catherine  II, 
rès  avoir  fait  la  paix  avec  la  Porte,  profita  du 
ornent  ou  I  Autriche  et  la  Prusse  étaient  en- 
flées «lans  la  guerre  contre  la  France,  k  laquelle 
le  n'a\ait  pris  aucune  part,  |)our  mettre  Fré- 
!ric-(«uillauino  <)ans  l'aliernative  ou  de  défendre 

Polo<;ne  contre  \\  Russie,  comme  il  s'y  était 

UEagé ,  ou  de  s'unir  à  elle  |iour  s'en  partager 

seconde  fois  les  débris.  Aussitôt  le  roi  dian- 

M  de  langage.  En  gacrreavec  la  Franceet  effrayé 


detprineipetqaeroapindainait  daoacepaja, 
il  désavoua  sa  participation  à  la  coostitntion  po- 
lonaise du  3  mal  1791.  La  Pnuae  fit  entnr,  an 
mois  de  janvier  1793,  dans  U  Grande-Pologiie , 
nn  corpa  de  troupes  tous  lee  ordres  de  MoiUea* 
dorf,  qui  occupa  nn  territoire  de  1 ,100  millea  car- 
rés avec  1  ,)00,000  habitants ,  y  compris  Dantzig 
et  lliom.  Ce  pays  ftit  réuni  à  la  Prusse,  sous  le 
nom  de  Prusse  méridionale,  et  la  constitntion 
prussienne  y  (bt  intruduile.  La  diète  de  Grodno 
dut  légltbner  oes  nouvelles  usurpations  des  deux 
puissances  voisbies;  mais  an  mois  d'avril  1794 
le  peuple  polonato,  prenant  enfin  des  résolutions 
éneigkiues  pour  reconquérir  son  IndépendanMi 
sesouleva.  Kosdnsikoet  MadaHnski  le  comma» 
daient  Le  foyer  de  llnsurrection  était  à  Cn- 
covie;  Varsovie  y  prit  psrt,  et  expulsa  ses  op- 
presseurs. Les  Russes  et  les  Prussiens  ftocnt 
battusk  plosieurereprises.  Cependant  Kosdnssko 
finit  par  être  pris  par  le  général  russe  Fersen, 
le  10  octobre,  et  Praga  Ait  détruite  par  Souva- 
roT,  le  4  novembre  1794.  Ce  qui  restait  du 
royaume  de  Pologne  dispsiut  de  la  carte  par 
suite  d'un  troisième  partage  entre  la  Russie, 
TAutricbe  et  la  Prusse,  en  1795  ;  partage  iniqfie, 
mab  qui  ijouta  un  territoire  considérable  à  la 
monarchie  prussienne. 

La  convention  de  PUtadts  avait  en  pour  résul- 
tat  le  traité  de  Beritai,  sigaé  le  7  février  179a, 
entre  la  Prusse  et  l'Autriche  :  ces  deux  puis- 
sances s'engsgèrent  à  maintenir  faitacte  la  cons- 
titution de  l'Empire,  à  combattre  la  révo- 
lution française  et  à  établir  une  constitution 
libre  en  Pologne.  On  vient  de  voir  comment 
Frédério-GuiUaume  remplit  cette  dernière  clause» 
mais  il  eut  afbire  à  un  ennemi  plus  énergique 
dans  la  guerre  qu'il  commença  contre  la  France. 
Dans  ce  pays,  on  était  encore  dans  le  doute 
si  la  Prusse  prendrait  une  part  active  à  la  guerre 
résolue  k  Pillnits,  lorsque  ce  fut  elle  qui  la  com- 
mença. Dès  le  mois  de  juin  1793,  Frédérlc-Goil- 
Isume  fit  mareher  sur  le  Rbin  une  armée  de 
60,000  bommes.  Il  ne  tarda  pas  k  l'aller  re- 
joindre svec  le  prince  royal.  Après  deux  années 
d'opératkms  militaires,  auxquelles  les  troupes 
prassiennes  prirent  peu  départ,  la  Prusse  signa,  le 
5  avril  179&,  avec  la  république  française  le  traité 
de  Bâie,  par  lequel  die  abandonna  k  cette  dernière 
toutes  ses  possessions  sur  la  rive  gaucbe  du 
Rhin.  L'Allànagne  du  nord  ftit  déclarée  neutre, 
et  l'on  convint  d'une  Uçie  de  démarcation. 

Frédéric-Gnfllaume  réunit  k  sa  couronne  les 
deux  principautés  d'Anspach  et  de  Baireutb, 
qui  furent  cédées  k  la  brancbe  âectorale  de  la 
maison  de  Hobenxollem ,  le  S  décembre  1791 , 
par  le  margrave  Cbristian-Frédéric-Cbarles- 
Alexandre ,  dernier  R|eton  de  la  brancbe  de 
Franconie,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
600,000  fiorins.  Ce  fut  k  celte  occasion  que  le 
roi  retablit  l'ordre  de  TAigle-Rouge.  La  Pruseo 
doit  k  Fitdérfe-Gnillanme  II  un  code  intitulé  : 
Aligemeines  PreuuUçhtê  Landreeki  (  Droit 
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coriitnan  provincial  Aè  ta  Prusse  ).  Ge  oode  s*est 
malntena  jusqu'à  nos  jours. 

Frédéric-Guillaame  m  introduisit,  pendant  son 
règne,  quelques  changements  dans  l'administra- 
tion intérieure.  La  rc0e,  d'après  le  système  fran- 
çais, établie  par  Frédéric  11  ftat  supprimée;  plu- 
sieurs ordonnances  utiles  ^rent  readaes.  Mais  la 
tolérance  éclairéti  du  graifd  Frédéric  reçut  imè 
funeste  atteinte  de  T^Ht  de  reHgioD  et  de  diflé- 
rputes  autres  mesures  prises  daris  le  mène  e^ 
prit.  [Ërtc,  des  G.  du  M,i  aveeadd.] 

Bnch  rtGrabcr,  ^llti.  Ene.  >  CanvtruU.-Ijex,  —  Mi- 
rabeau. Hist.  secr,  de  la  Cour  de  Berlin,  ^  Ségur,  i/M. 
des  principaux  ecenemenU  du  réffne  de  Fréderie^ÙuU- 
laume  IL  -  Schmldt,  J&rîtà  der  iMla-und  Jhfi»' 
rungsgesehiehU  FfUlÊHell  fTUMmt  H,  «le. 

FRéotolG-eriLLAiTÀB  III ,  foi  dé  Pnna«, 
fils  aîné  du  pfécédent  et  de  la  prineene  Looise 
de  Hcsse-Darmstadt,  né  le  3  août  1770^  mort 
le  7  juin  t840.  Sa  mère  dirigea  sa  première 
éducation,  de  concert  atec  son  grand-onde 
Frédéric  11.  Son  premier  gouverneur  fut  le 
comte  Charles- Adolphe  de  Briïhl.  Cette  éduca- 
tion ne  fut  pas  «tduslvement  militaire  :  on 
chercha  même ,  dès  Tenfance  du  jeune  pHnoe,  à 
le  mettre  en  contact  avec  toutes  les  classes  de 
la  société.  Au  mois  d'aoAt  1 79 1 ,  il  accompagna  son 
|>ère  à  Drt^Mle,  en  qualité  de  prince  royal,  et  y 
lit  connaissance  avec  Tarrhiduc  François,  qui  y 
avait  accompagné  Tempereur,  son  père.  Lorsque 
la  Prusse  et  TAutriche  déclarèrent  la'guerre  k  la 
France,  ad  ftioisdejuin  1793,  Frédéric-Guillanme, 
avec  tous  les  autres  princes  de  la  famille  royale , 
suivit  son  père  à  l'armée  du  RMn ,  placée  sons 
le  commandement  du  due  de  Bmnswick,  et  y 
trouva  différentes  oocasioffs  de  Mre  preave  de 
sang-froid  et  d'intrépidité.  Ce  fiit  pendant  cette 
campagne  qu'il  vit^  à  Franefort-8ifr-le>MeiB,  la 
princesse  Louise ,  fille  du  duc  Charles  de  Meo- 
kleml)«uirv;-Sfrrilt;K  :  il  Tépousa,  le  Ttk  àéttabn 
1793.  Ce  ne  fut  là  m  un  mariage  polltiqne  ni  un 
arrangement  do  famille  ^  mais  l'cruvre  d'une  mu- 
tuelle affiTtion.  LO^s(|ue  Frédéric-GuiHaurae  III 
succéda  à  Mn  fière,  le  10  novembre  1797, H  réso- 
lut de  visiter  atec  la  reine,  an  printemps  suivant, 
les  prindpales  villes  de  la  Prusse,  pour  reeevoir 
leur  serment  de  fidélité.  I>es  favoris  des  dea\ 
sexes  s'étaient  emparés  du  pouvoir  sonverain 
dans  les  dernièrrs  années  du  règne  de  son  père, 
et  en  avaient  indignem«iit  abusé;  plusieurs  des 
institutions  les  plus  utiles  de  Frédéric  II  avaient 
ete  détruites.  L.i  nation  touniait  avec  espoir 
isos  regards  vers  Frédêrir-Guillaume  III,  qui 
promettait  de  marcher  sur  les  traces  de 
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et  la  philosophie 

séparablM  de  la  filWw  s  a  É'aU  |b  kM 
loi  coèrcHlTe  poer  eoMcrw  pat  h  v 
gion.  »  Le  wnammrqmt  m  Uli  M^pii 
personne  ptowef  iadMiai  fà  ■■!! 
préeédcM  «Tatait  aealefé  «iIrmI 
méeontcnieioeat  deliMliMtildfiMai 
àtatéte  des  wÊÊ^nê  pvéHhaaBli 
panlé  el  d>inle  prakHé  lesnsHikQiA 
poef  le  preanière  fais  sb  lel 
aetaqelt  des  ideMi  de 
GaOlsDiiie  lalradaiiil  daaa  Isi 

déMvdto  des  aaaaBBg  élail  e^lMdi 
dette  s'élevait  à  27  naiUioas  àt  Mbl 
deoos  laNnêne  l*eicaaple  à  as  aai^ai 
reni  UesMI  Tendre  et  la  psariidllilM 
royal  prMeaÉaH  le  ■pfintanls  iteà^ 
netlMiiie  htm  rftre  sor  le  Mbil 

meoeèrcM  lee  boellMés  essin  la  IM 
¥fmu  teste  fidèle  atotrilléaailliài 
i7W,<lBfcsftlia  la  Matante. Fi 
lanriiè  firefite  de  te  pal* 
thiètioa  et  te 

anocaBes  et  see  MMTelles  HviiBM«i 
étaMIr  sorloat  te  hfcrt  tliedesM^ 
dei  bMes 

lettaité  deBâte^aetee 
tieeeralent  à  eeti^^ar  tel 
sHoéetattrte  rire  «aasha  da  M^  kC 
Mearael  ene  partte  de  CMiaii  te  |i 
ooMraelÉdlee  evateat  mteft  à  II  mtà 
hi  paix  géaérate  «ree  rwm0ê  #Jfta 
statuer  déiallivcfaeat  wm  te  nrtiia 
La  pili  «y«t  éli  alpteaà  litoMhM 
1801,  el  toute  te  riee  flsaelHdaHte^ 
eédëe  kteFrwee»  te  Ptmm  mf^m 
msgetnéM«  tm  loos,;  par  dtfatetea  *k 

tioo  de  rmapte^  te  parlte 

fle  MsBswiy  les 

PiderkDhii  dlûafcld, 

teite,  UsterfMehsa,  Trafl^k  Baitel 

librea  de^oslsr^ 

chapltreadtf  Oasdlakaataj  tfMMB.^ 
ded,  d'Elli%irr~ 
de  Kappaabera^  eTi 
de  teMMArc  d'aivifatt  ii 

fMqne»«  avafrpi«a^4êMi9 

part  de  ete  paya  Mat 

eilltivét  ;  M  loi 

'te  rereaus  (le  plasde 

In  échange  osacte 


I 


I 


grand-oncle ,  et  qui  ne  trompa  pas  effectivement  I  prîeeipsulés  dé  te  Fr< 


la  confiance  publique  dès  qu'il  eut  pris  les  rênes 
du  gouvernement.  L'édit  de  religion  fut  ans- 
sitOt  rapporté;  lu  censure  fut  organisée  eon- 
fonnément  à  l'esprit  «lu  siècle  ;  la  ferme  dn  tabac, 
qui  pesait  sur  le  peuple ,  se  vit  retirer  son  privi- 
l(>ge ,  el  le  cour.4  de  la  justice  cessa  d'être  entravé 
|iar  (les  ordres  de  calânet  arbitraires.  Voici  le  lan* 
gage  que  fit  entendre  le  noevean  roi  :  «  La  raiaon 


I 


narehie  preiaMIne  aa 
8  milles  carrés 
dès  Ion  à  la  tète  d*aa 
s'élevait  déjà  à  âi\ 

Il  continBa  à  gardsr  te 
de  la  troisiènM  soalllioa 

par  r Angleterre,  la 

-»■*--  -  »   »»       -»—  I 

OOToOW^mHOHB  lis 
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eoBcentrer  des  trmipmmWéàè 
iule  ;  inais  U  marche  ioÊêÊmimé 
raneo-lMiTarolse  à  thntn  le  te#n- 
'Anspacli  et  la  préeenee  é%  ren* 
âtt  à  DeiHn  chuifiBfflil  Ite  étt^ 
li,  qui  entra  daas  IteoeNtioaile 
R05 ,  sons  eertaiiMis  (ANMlMeoft ,  il 
relier  une  armée  Ters  laPraBeealè, 
t  M  médiation  anx  partfef  MMg^ 
it  fut  eonetoe  entre  la  Frniee  «I 
Tes  la  bataille  d'AnsterHIi.  QiMl- 
j  le  ib  iMeelMMv  IMSt^  Ib 

'iiK  «rait  M|9Dé  à  Vienne  foi  pfd" 
I  (laix  entre  la  Franee  et  la  Prafie. 
lancée  ae  fçaranttreni  réeipfo^fM" 
h  de  leur  territoire;  la  Proasé  eédi 
itaTière,  CIMea  et  FfeufcliAtel  à  la 
çtit  en  ^lianite  tout  l'électorat  de 
*rnssc  en  prit  poMesaion  le  1*'  afril 
:rptte  a<:quisition  donna  Metti  te 
manifeste  de  l'Annleterrei  qnl  M 
e  suivi  (l'une  déclaration  de  gtierffe 

Suédois ,  qui  s'étaient  enf^agéa  à 
"hc  de  Ijiuenbourg  pour  prii  des 
I  reteTnient  de  la  même pniManeé, 
rnrs^i  mêlés  dans  la  hitte.  Cepe»> 
loi^  (ÏAoUX  suivant,  fine  espèce  de 
*'<q»éra  entre  eWe  et  la  Prusse, 
enees  relatif  es  à  la  peit  t'étant 
'  la  France,  l'Angleterre  et  la  Roft- 
so  cnft  menacée,  sartont  dans  sa 
ssion  (lu  HanoTre,  et  ses  eralntes, 
etahliâtement  de  Ht  Confédération 
firent  jour  dan»  des  notes  difdo- 
luclles  le  gonTemement  impérial 
mn  Accueil.  Frédéric-Goillaume  III 
iHée  de  former  dans  le  nord  de 
me  confédération  semMaMe  à 
w>léon  atait  fondée  dans  le  midi, 
fmlTTassé  tons  les  États  non  men- 
Tacte  cf.nstitutif  de  la  Cohfédéra- 
II  e\r|(pa  do  caMnet  des  ToHeries 
o5ât  pHS  h  l'exécution  êétë  plai!, 
retirer  wvs  troupes  de  l'Allema- 
occopaient  encore  diflérentea  po- 

\en  traité<«.  Afin  de  donner  pins 
fleman/!e ,  il  fit  en  même  temps , 
PC  la  Saxe,  «on  alliée  forcée,  tous 
fs  néces^ires  ponr  entrer  en 
innée  française,  de  son  côté ,  ae 
ement  contre  PAllemaiene,  et  les 
fnencérent  sur  la  Saaie  le  9  octot»rc 
rlemNin  l'atant-ptarrie  prussienne 
retraite  sur  Saalfeld  ,  où  le  prince 
Me  fut  tu(*,  et  le  14  les  batailles 
itterst#<lt   <léci«lèrent  do  sort  de 

ine  ainsi  <pifî  des  pays  situés 
«•r  et  l'Klhe.  Lo*^  forteresses  les 
tes  n'o|iposérent  pas  la  moindre 
;  dès  le  27  Napoléon  Ht  son  entrée 
;é  de  ces  revers  inatten4los ,  et  qui 
prestige  qui  jusque  là  était  resté 


maMnBfo  WÊ  MUI  fVOSSMly^pie  rfMBfiC  11  MTMt 

tends  si  gteciew^  ibeoiewlé  de  PAatrIelie,  af- 
lilMi  cMore  par  llMNlmelM  faMtekie  des 
proftoees  peioiitlsee<  Pfëdérie-Gniltenw  se  m- 
tifÉ  à  l*eito<èflM  froiliéfé  de  seii  refaune^  ralHe 
ses  armée  à  Memeli  etpMndtafeemiejnelesé- 
vemo  eesx  «pu  avaisHi  lasBeHacBs  ouooe  leurs 
detiMtt  sareri  le  pitrie.  I>e  eoMefi  avee  Tem- 
plRQV  no  MHMiSy  ^pM  Sri  Mlle  eeeesion  se 
iMNiM  MMe  aMé|  H  tasiyn  de  défendre  la 
PrtsseoHeBlile  eeotre  ThitasioB  des  eMenis; 
mdis  tes  teitriltei  d'E|lM  et  de  Prtedtend  Mne- 
nèreirt  Aireéftiealla  pÉhl  de  Tllsitl,^  fiit  sipiée 
te  9  jdUel  ie07.*  Le  roi  de  Pmeee  se  tHoos- 
traWt  d'abendeMMT  des  provteees  t|ul  dépote 
des  steetesêYateBl  fail  pirtte  d«  pMnoiae  de 
aa  temilte^  Lattieittede  son  refanmei  Idea  plos, 
te  noMte  te  flrievi  enitifée  et  te  pins  tedne* 
trieuse^  fel  perdiM  ponrM.  Use  lut  reste  que  te 
BraadclMMrgcl  tePenémtei  tePrasseerieiitete 
el  te  Siléste.  Un  sqiet  de  dmriflor  «Mire  plus 
amère,  ee  tet  d'avoir  à  aupportertengtempa  Teo- 
cnpatlon  française  I  toème  dans  te  pwtten  de  ses 
ÈitM  qne  te  Tainquenr  Était  daigné  tel  teisaer. 
Beri»  fle  fui  éracoé  ipt^en  mete  de  déoianbre 
1808,  et  te  roi  ne  relonhitéSM  se  eepHate  9i*à 
te  Ite  de  1809. 

De  ce  moment  Prédéf  lo'^niltenme ,  secondé 
pnr  te  reMe  Lonisdi  s'appliqua  aree  une  ardeur 
infaUgdito  à  termer  tes  plaies  %ne  te  guerre 
irait  teNee  à  son  pays  et  à  réorganiser  ses  ÉUts. 
l/amjèe,  féduHe  à  41^000  hommes  par  te  fo- 
tenté  du  TainqueuT,  fuit  soumise  à  de  nonveauK 
règlements.  Une  nooreHe  eiinstitotten  drite  M 
ptonralgnée  et  U  marche  des  Affaires  pnUiqnes 
déterminée  d'une  manière  eaiaine.  Le  9  octobre 

1807  aTaitd^  pam  l'édit  mémorahto  qui  aboKs- 
iait  la  serritode  héréditafare;  te  19  novembre 

1808  fut  publiée,  aons  le  nom  de  règlement  mu- 
nicipal {Sîûdt9erorâmm§)^  Me  ordonnance  pour 
te  repréaentatten  (^  Tilles  par  députés  daUs  tes 
afMres  d'un  taitérèt  générai  pour  te  commune. 
L'aMnation  des  donteines  de  te  eônronne  «  or- 
donhée  te  8  Éorembre  1809^  fut  nhe  mesure 
non  notas  imporlaine  el  nutf  moins  fiteoode  en 
bons  résoKits)  en  reranche,  te  80  octobre 
1810^  les  Mena  des  eourenta  et  les  antres  prn- 
|irlélée  eeclésiasti(|nea  Inrent  déclaréa  appai  tenir 
k  rÊtat.  L'instruction  publique  fut  réorgnisée 
èuf  des  Misés  trèe-Hbérales,  malgré  les  drcons- 
tnnces  ciHiques  ;  l'unit ersité  de  Beriin  Ait  fen- 
déé  en  1809,-  et  celte  de  Francfort^sur-l'Oder 
fbt  tfahsféréc  Oh  1810  à  Breshu ,  où  cite  reçat 
de  noof  eaux  réglementai  plus  confbnnea  à  Fes- 
prit  du  siècte. 

En  décembre  1808,  atant  de  retouiuei  doM 
sa  eapltate,  Prédérie-Gnflteume  s'élaHrendu  atec 
la  reine  1  Satet-PéterritKMn^  porir  resserrer  tes 
liens  d'amitié  qol  l'oiitesrinl  à  Fempefear 
Aleiandre.  Après  un  sé|our  #e  qnelyKi  semai- 
nes dans  te  ca^itate  de  te  Ihissie,  H  étett  rstotmié 
è  Karigllsrg,  el  i  n'ktall  frit  aon  enteée  à 
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Berlin  que  le  23  décembre  1809.  Cependant,  la 
joie  quMl  éprouva  de  se  retrouver  au  milîea  de 
son  peuple  fut  bientAt  troublée  de  la  manière  la 
plus  cruelle,  par  la  mort  inopinée  de  la  reine,  le 
19  juillet  1810.  Frédéric-Guillaume  ne  ae  laissa 
pas  abattre  par  ce  malheur  ;  il  continua  ses  ef- 
forts pour  fermer  les  plaies  qu'avait  laissées  la 
guerre  et  pour  ramener  le  bien-être  dans  l'inté- 
rieur de  ses  États.  Il  apporta  différentes  modiû- 
cations  à  l'administration  civile,  à  l'administra- 
tion judiciaire,  au  système  monétaire  et  aux  lois 
relatives  à  l'agriculture.  Un  édit  du  30  octobre 
1810  supprima  le  bailliage  de  Brandeboorg, 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  la  grande- 
maitrise  de  Tordre  Teutonique  et  ses  eomman- 
deries,  dont  tous  les  biens  furent  réunis  an  do- 
maine public.  Cette  suppression  fut  ensuite  con- 
firmée par  l'acte  du  23  janvier  1811  ;  le  23  mai 
1812,  le  roi  fonda,  pour  remplacer  les  anciens 
ordres  de  chevalerie,  un  ordre  nouveau,  sons  la 
dénomination  A^Ordre  royal  de  Saint-Jean  de 
Prusse,  dont  il  se  déclara  le  protecteur. 

Soumis  par  l'empereur  des  Français,  à  qoi , 
après  la  bataille  de  Wagrain,  l'empereur  d'Au- 
triche avait  donné  sa  fille  en  mariage,  Frédéric- 
Guillaume  lll.s'inclina  devant  le  destin,  et  se  ré- 
signa. Le  24  février  1  SI 2,  il  conclut  à  Paris 
avec  la  France  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive; et  lorsque,  au  mois  de  juin  suivant, 
la  guerre  éclata  entre  la  Russie  et  la  France, 
il  •  envoya  à  Napoléon  un  corps  auxiliaire  de 
30,000  hommes,  qui  forma,  avec  le  dixième 
corps  d'armée,  l'aile  gauche  de  la  grande  armée, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Maodonakl,  et 
fut  chargé  du  siège  de  Riga.   Lors  de  la  fu- 
neste retraite  de  Russie,  les  Prussiens  durent 
aussi  se  retirer  devant  les  Russes  ;  mais  le  gé- 
néral York,  qui  les  commandait,  sauva  sa  di- 
vision en  signant,  le  30  décembre  1812,  avec  le 
général  russe  Dicbitsch,  une  convention  en  vertu 
de  laquelle  le  corps  auxiliaire  prussien  fut  dé- 
claré neutre  et  se  sépara  de  l'armée  française. 
Frrdéric^uillanme  fut  obligé  de  MAroer  d'abord 
la  conduite  de  son  général  ;  mais  quand  il  eut 
transporté  sa  résidence  à  Breslau,  le  22  janvier 
1813,  il  se  hâta  «le  lui  témoigner  tonte  sa  satis- 
faction dans  un  ordre  du  jour,  et  mit  un  second 
corps  de  trou|>es  sons  ses  ordres.  L'heure  de  la 
délivrance  avait  sonné  pour  la  Prusse,  cl  l'ei- 
poir  de  relever  enfin  la  patrie,  abattue  par  le 
héros  du  siècle,  exaltait  le  courage  de  ses 
enfants.  Les  proclamations   royales  des  3  et 
9  février,  et  du  17  mars  1R13,  appelèrent  le 
peuple  aux  armes.  L'enthousiasme  ne  connut 
plus  de  borne»,  et  Ton  vit  accourir  sous  les 
drapeaux  non-seulement  des  jeunes  gens,  mais 
des  hommes  sur  le  concours  actif  desquels 
on  n'avait  plus  droit  de  compter.  Toutes  les 
classes  de  la  société  rivalisèrent  de  zèle;  c'était 
à  qui  s'imposerait  le  plus  de  sacrifices.  Cet  élan 
national,  joint  aux  préparatifs  que  le  i^ouver- 
nement  avait  faits  en  sccrrt,  permit  de  OMltre 
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aussi  des  leçoos  de  phHosopMe,  de  droit  et  d'é- 
conomie pablic|ue,  par  les  professeurs  les  ploa 
distingués  de  l'université  de  periin,  entre  antres 
Ancillon,  Ritter  et  Savigny.  Frédéric-GuîHaume 
se  distingua  par  une  grande  aflabilité  et  par  un 
amour  éclairé  des  beaux-arts.  Il  encouragea  plu- 
sieurs artistes  distingués,  et  fit  restaurer  dans  le 
goût  du  moyen  âge  le  magnifique  chAteau  de  Ma- 
rientx)urg,  ancien  siège  des  grands-maîtres  de 
Tordre  Teutonique,  ainsi  que  le  petit  château  de 
Stolzenfels,  auprès  du  Rliin.  D'autres  entreprises 
relatives  aux  beaux-arts  trouvèrent  dansoe  prince 
un  appui  édairé  :  aussi  son  voyage  sur  le  Rhin, 
en  1833,  donna-t-il  lieu  à  une  foule  d'Iiommages 
de  la  part  des  artistes.  A  la  suite  de  ce  voyage, 
le  prince  fit  dé|M)ser  dans  un  sarcophage  au -vil- 
lage de  Castel ,  sur  la  Sarre,  où  une  vieiHe  cha- 
pelle fut  mise  à  sa  disposition ,  les  restes  de  Jean 
de  Bohème ,  tué  à  la  bataille  de  Crécy  ao  qua- 
torzième siècle;  ces  dépouilles,  enterrées  au- 
trefois à  Luxembourg,  avaient  passé  entre  les 
mains  d'un  industriel. 

Jeune  encore,  il  accompagna  son  père  dans 
les  guerres  de  1613,  1814  et  1815,  a  vint  avec 
les  alliés  à  Paris.  On  assure  que  la  vue  des  ob- 
jets d'art  réunis  dans  cette  capitale  ainsi  qu'un 
voyage  en  Italie  contribuèrent  beaucoup  à  dé- 
velopper en  lui  le  goût  du  beau.  En  1833,  il 
épousa  Itllisabetb-Luduvique,  fille  de  Maximi- 
lien  Vf  roi  de  Bavière,  née  le  13  novembre  1801. 
Ce  mariage  est  resté  sans  enfants.  Celui  de  sa  sœur 
avccrempereur  Nicolas  de  Russie  le  conduisit  plu- 
sieurs fois  dans  cet  empire ,  où  il  contracta  avec 
son  beau-frère  une  étroite  amitié.  Depuis,  appelé 
|)ar  son  |>ère  au  conseil  de  guerre  ainsi  qu'au 
conseil  d'État,  il  fit  preuve  dindependance  et  de 
hautes  lumières.  On  cite  de  lui  lieaucoupde  mots 
heureux  ,  qui  témoignent  de  la  vivacité  de  son 
esprit.  A  son  av(^nement  au  trône ,  il  débuta  (  7  jinn 
1 840  j ,  œmiiie  tous  les  [M>uvoirs  nouveaux ,  par 
des  mesures  d'indulgence  et  de  modération ,  la 
publication  d'une  amnistie,  le  rétablissement  du 
professeur  Amdt  (ro|/.  ce  nom  )  dans  sa  chaire, 
la  rentrée  d'FJchorn  et  Bo\en  au  ministère  d'où  ils 
avaient  êti^  éloignés,  le  rap|>el  des  frères  Grimm, 
la  protection  accordée  aux  célébrités  littéraires 
et  artistiques,  Schelling,  Tieck,  RutJiert,  Corné- 
lius, Memlelssolm-Bartoldy  et  autres.  Le  nou- 
veau roi  se  réconcilia  avec  la  cour  de  Rome , 
laissa  une  certaine  liberté  à  la  presse,  et  donna 
une  utile  extension  aux  états  provinciaux.  M  suite 
du  règne  ne  répondit  pas  à  ce  délmt.  Fré<léric- 
Guillauine  IV,  d'un  caractère  à  la  foU  enthousiaste 
et  irrésolu,  voulait  que  tfes  États  ne  dussent  qu'4 
lui  kMirpros|)«>rité.  De  là  rajourneinrnt  prolongé 
de  la  coii>titu{ion  promise  |»ar  son  père  en  iBlà; 
de  là  les  attrilHitions  restreintes  accordées  âiiJL 
états  généraux  de  1847.  n  Je  ne  veux  pas,  disait- 
il  ,  lors  de  l'ouverture  de  rette  assemblée ,  qu'il 
y  ait  un  |)arcliemm  entre  mon  peuple  et  nnol.  »  La 
révolution  de  18i8  le  força  à  descendre  dans  la 
rue  et  à  t>e  dtkM>uvrir  devant  les  cadavres  des  in- 
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frAdAbic  (1^1 
empereur  d'Aile      ■■■. 
raÉDéaiG  u,        Sm 

en  1372,  mort  puè*  uc 
Il  était  le  troisièine 
d'Aragon ,  et  de  Coi 
Mainfroy.  Le  IS   & 
Catane  roi  de  \ 
frère  Jayme  oo  « 
gon.  Vainement  œ 
droits  sur  la  Sicile  «  « 
Naples  (  Charles  le 
pour  épouse  BUachc, 
gea-t-il  soB  frère  à 
déric  répondit  qu'A 
avoir  consulté  les  Sbi 
an  pape  Hooifaoe  VIu ,       , 
couronner  4  Païenne ,  ■■ 
domination  des  Fraaçaia 
odieuse  dans  111e  entière 
fui  acclamé  sans  oppoi 
forces  aécessairas  |MNir  i 
États  de  terre  tome.  H  «« 
bravant  l'analhème  |*'*Mttk'^ 
Montfort  et  ses  Aa^\imm  d^ 
périale,  s'empara   de 
Cortone ,  San-Severio ,  au 
et  d'autres  villes  impo 
amiraux,  Ruf^erde  Loria, 
de  Procida,  remportafeal 
sur  mer.  Jayme  déclara  la 
léunit  ses  lorces  à  oriles  i 
d'Anjou.  Il  rappela  losa  k^ 
Jean  de  Procida  et  Roger 
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»  8et  drapeftuiL,  d  hak4Bémê  U  wm 
Sicile  ftur  It  Oo  d'aoit  tSM.  U  frtl 
luelqaes  autres  pUcet  ;  onM*  iâ  ^fitafi 
4:uâe,  vaiHiiBfnmt  àétm¥km  ptr  Jmo 
unie.  Ia%  MetMiooi»  «^flniiAiifpiil  4^ 
i'jitîi  aragpiMÛ  et  de  leur  iffwiiiiit- 
e  Loria,  neveu  de  J^a§ftr,)àynmfi^ltÊ^ 
terM>Duelle  èuj^réê  dit  «on  fiîîrt  |MVr 
ilères  et  iMO  (unirtl,  ^nof^HlfifiilhWft 

et  lit  traoctier  Um$h  (4Wto  4  à 
La  Riiche. 

li» ,  Cbarle*  d'Al^» #3fil|l iWV #- 
ii)roe  d'Ara^uo  0t  le  fiM»  tpRlii  fp 
ne.  Ijm  Sidlienavimêiit  àUnPfig»- 
tte  enneoue,  CMfiui^4||  par  IMmv|« 
bre,  et  |>ÉiiiiM>e,  pdincpÂi  TmuMf 
:  Kaple«  ;  if|}  C4)iubattenrib(*  f*eii0gi|p 
Orlando  (  ^ijuiii  ).  Ijà4  SîfcjlHBS  B|HJr 
^ux  ts^èrei»  iti  pM  fjeaix  ij»U|e  lnj^ 
Je  Luria  veogea  j^im^  fie  «Oj» g^f|iM 
)a6!>aA:rer  lei»  priacipaux  pfJMjfU^i^ 
Tt^deric  n'écliappa  au  d^6|re  fyi'à 
lies.  Cette  dèûîteuele  ij^ipriiM 
^  que  beseBoeiiiu  lecroyaiei^fBéaBtiy 
faisait  pri^owiier  le  prince  ^  Jft 
onara.  i>ao«  cette  alfoire,  Frédéric 
u  vidage  et  à  la  mais.  £ji  1300,  la 
iiiud  activeiiieot;  le»  Fk^fenlii^i»  ea- 
(  harlei»  mi  aecour»  coMidérable, 
iuite  de  Renier  de  Duai^  del  Ufii4$; 
vut  auj^  un  reofort  important  que 
It'j»  Spinole,  cluîCs  giiielio»  de  Géuee, 
ut  en  |ier>anDe.  Les  Français  tom- 
une  enibùclMi  devant  Galkrano,  et 
•inbri'  d'entre  eux  furent  tué«;  leur 
uti'  de  Krienne,  fut  (ait  prisounier. 
mwf.  Ws  Sictiiens  éprouvèrent  un 
M-  (  1 4  juin  13«)0  ).  Leur  amiral ,  Con- 
deva)4ait  ïoa  câtea  de  NapleH  avec 
ak'rt'b  ;  ltt)^r  de  U)ria  ae  mit  k  sa 
rec  quarante- huit  bAtimenta,  le  joi- 
l'ile  de  Ponza .  ecraiia  sa  flotte ,  le 
r  ainsi  que  Jean  C-tiiaramonte  et  un 
rv  li  an(re>  nubie»  sicilien».  Lia  peste 
nnii>  deb  deux  partis,  et  aineoa  une 
Sur  «vs  L'ntrer.ùle;^,  quelquab méciin- 
s  et  >i(  ilieus  traïut^rent  une  conspira- 
a  \iede  tràleiic.  Cette  jBuospirâtiun 
te  |»ar  U  neur  de  lait  de  c^  prinf^e; 
(ala^iroue.  cJief  dets  conjurés,  fut  seul 
1.  Le  ri>i  i>e  C4)utenla  de  bam^r  les 
^uria  lut  ac4-u»e  d'avoir  été  riu&tiga* 
uqilot.  l-4ia«ril  {'M'i,  Cliarles,  €ouitt> 
rince  fnuivaiï^  et  i;endre  du  roi  de 
mp^igneiif  M^s  lM'au\-frères,  Robert, 
re,  et  Ra>  (Mond-Bereniier,  fit  unedcs- 
ile,  et  reduJMt  quelques  villes;  mais 
irna  la  (guerre  en  iongueiir,  évita  les 
multiplia  les  e>e.tnn«>uelies;  la  f^n- 
uivai.se  vivant  |>erdu  la  plus  grande 
dievaux  par  la  fatigue  et  répidémie, 


déric  énouaantt  tûmam.  tnUkmà  fiUt  de 
ClMrlae  i^àBjfm,  a|  comarmait  i§  vie  é^fi^ 
le  royanna  de  Skite,  à  )a  tmOl^  «pi^  aa 
mort  oa  rofaiim#  ii^Ttof^niil  è  GbariaaoB  ^  aaa 
HMAMidanla.  lanTf— anf  tniitidbii  nna  *^^*^—>«>*m 
de  cent  «liMi  tmm  (f  *or  gvféà  tm  Mfrit^  ih 
Frédéric.  Ca  dénier  M  »hnndomy  loutef  laa 
plaoaa  ^D^  poaaédail  an  tarra  farina ,  et  chaque 

lut  ratIRar  ca  Mté  qoa  aRT  TeogiflaRMat  d0  FM- 
déric  de  payer  aa  liint  iiéy  ni  eeaa  Mwnri 
de  ^piiiaa  mUla  floriBad*or. 

Frédiéric  prit  alors  la  titre  da  ira<  lia  miuwria, 
et  célébim  aaa  aoeas  avec  tléoMfa  #Ai4oa  à 
Maaaioa  (  mai  1309).  Maaacbaal  qae  l^n  dea 
amfliafaïa.  av  maaàtm  de  di)i-MlniUe,  qpill 
avait  priai  aeagagie»  U  il  ftiveuut  aipéditioa 
daaa  la  Péloponnèia,  et  aonqoit,  apfèapteaiaiiiv 
▼letoirea  aor  laa  Grecaailea  fterea,  laa  dnciiéa  de 
Fatras  eld'AllièBea.BB  1319,  Ffédérie,  voulaiit 
se  Teaser  da  roi  de  ilapie#,.»ohMit, 
de  Gharlea  If ,  eoMiot  u  traité  aven  Pi 
HeariYIIy  lea6éMiisellaaMsaiia,elaaa0éll8l3 
il  s'empara  de  Baggio  et  de  plasiawa  aalna  plaoBs 
roariifoiea.  Ka  mima  lampa  II  reprit  le  lim  de  Mi 
de  Sidley  eiflt  reeaaatltra  aoa  ila aiaé ,  Pism, 
pooraoaaaeccaaear.  Robert»  pria  d'aboid  à  Ite- 
proviste,  raaaemfclablentétaae  ioltaitaaaanaée 
cooaidérablea,  et,  en  JuiUeft  1314,  wial  rancer  à 
•oa  tour  U  8iaRe.Uoe  tiéte  Alt  coadoe  le  17  dé- 
oemiire;  elle  dora  eariroa  uae  année,  paie  la 
guerre  recommença  avec  ftireur  des  deai  céléa. 
Le  pape  Jean  XKII  ioter? int  alors,  et  eiigea  dm 
deux  rivaux  une  suspensioa  d*arroas  de  trois 
années.  Frédéric  refusa  d*abord  ;.  pois ,  me- 
nacé d'excomrounicatioa ,  U  céda  (24  jaia  1317), 
mais  il  n'atteodtt  pas  Texpiratioa  de  la  trêve  (  36 
décembre  1320)  pour  reprendra  les  armes,  et 
manquant  d'aigént,  i  fit  maiB4iassaaar  les  reveaus 
ecdésiastiqaes.  Cette  fois  Tinterdit  (bt  pronoaoé 
contre  la  SicRe,  et  dura  aotaat  que  la  guerre, 
qui  ne  se  termina  qu*ea  1338 ,  après  la  mort  de 
Frédéric.  Daraat  cca  dix-sept  années  ce  ne  Ait 
qa*ua  écbaagi  de  ravages  mutuels,  de  places 
prises  et  reprises,  saas  aucune  action  d'édat.  Las 
Sarrasins  en  profitèrent  pour  enlever  aux  Sici- 
lifas  i'He  de  Gerbea.  Malgré  soa  épuiseoieat, 
Frédéric  refiisa  constamment  la  paix.  «  C^était, 
dit  MuraCori,  un  prince  très-conrageux  et  d'an 
graml  sens;  fort  aimé  de  ses  sujets,  il  pat  avec 
•le  lUbies  ressources  maintenir  l'indépendaaee 
de  la  Sidie  ooatre  les  papes,  les  Fraaçais  et  les 
Aragoaais.  »  Il  Ait  véritaUemeat  le  ftmdateur  de 
la  natioaattté  sidHeBae  (1). 

Fré<léric  II  eut  pour  enfaaU  1*"  Pierre  n,  qai 
lui  succéda;  2**  Roger-MainAioy ; 3"  (iuNlaome, 
mort  le  22  août  1338  ;4*'  Jean,  qni  de  1342  à  avril 
1348,  époque  à  laquelle  il  moarat,  de  la  peste, 

(1)  Frrdérlc  e«t  le  créatev  4ct  araolrlei  qae  porte 
encore  la  SilcUe  :  %—trt  pêh  Û9  gaevict,  asaqués  tf*ar 
|cnt .  t  deox  algkt  Se  sable. 
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fut  régent  pendant  la  minoriti  ila  roi  Lonic,  toa 
neveu  (fili  lie  ^  quiëpouia 

(1S18)  Henri  11,  et  »e  remaria 

<I329)  à  Utod  IU  ,  e'  Élisabetli , 

mariée  (  1328     à  Ëlicnae,  second  Cls  de  l'em-      Francoia  de  Bwi&.  d 
pereur  7°  Catherine,  abbeue     d'Andria,  et  de  Ma 

de» curistes t Messine; S*  1  Tarenle.  Antouatk 

ninoiaEpBCti  ,  trtae:  qnetqnesjaan: 


fkAdérig  III,  dit  le  Simple,  roi  de  Sidie, 

Ki  "^  27juiUet  1377.11élBJtlecin- 

quiètne  dcCa- 

rintiiie,ctsuccéda,lelB  sousla  ' 


Antoinotb:  ■>  it  ^  ^k 


n'Hait  proprtmcBt 


-  Ce  MBa.«*l 


Si  11  lit  «on  entrée  dan* 

'  terre  el  par  loer.  , 

leurs  alTaires  dé-  '. 

acE|iêrées,  K'aiireBfièrpnt  à  Ivur  stpur  Léoniire,  ! 

reiiimc  de  Jan  Pèdre  IV,rm  te CérémoHitax,  ■ 

rui   d'Aragon,  offrant  'le  lui  assurer  I*  surri-  ' 

de  l' Aragon.  Pèdre  IV  s'cd  tinta  de  vaines  pra-  ' 
messes  ;  les  Siciliens  alors  tirent  un  effort  su-  ' 
preme  :  leur  noile,  sous  les  HtS 

nffia,  détruisit  celle  des 
ceux-ci,  commaiMlée  |iar 
joli ,  fut  alors  forcée  àc 
bnrceléc  dans  sa  reirail 
persée-  Louis  et  Jeanne 
ruyauinc,  inenacû  |iar 

soulinl  encore  la  guerre 

Cliiaraiiionli  |1J:>7)  cl  la  iilùpaiï  des  faniiliës 
1  fut  i^ij^  d'évaciKr  la 
Mrik-  la  |iai\  no  fut  réelle- 

ment  conclue  et  ralilîée  par  le  pape 

(iréiinirc  \l  le  31  mars  I37:i  seulement.  I.es 
prinriiiauv  articles  étaii'nl  ■■  Fréili^ric  détail 
lller  à  Rome  làire  liummaKe  au  p^  ;  il  rccon- 
naissail  tenir  son  rojaumc  en  lirT  de  la  reine 
Jeanne,  q<ri  se  n-servait  le  litre  de  reine  de  Si- 
cUu,taiidU  qu'il  pri-mlrait  celui  de  roi  de  Trina- 
crie;  il  ï'en)!n|9-Mt  en  outre  à  p»yef  à  Jeanne 
quinte  mille  llurins  d'or,  ii  litre  de  rrns  annuel. 
MiiuiiK-,  (iréjïiire  \1  leva  les 
censun's  iiontiltcales,  et  t.e  conlenla  lie  recevoir 

ir  «ckm  Viihni,  n  it  lql  <n»B  nottn.bre  «ne  iMh 


ilnniMl, 

T.  FmniaicMiiA  Jb 
fbAdAbic  i*',  roi  de  Soède, 
IGTCmorlee  ITM.  HIadalH 
Casse), 

dans  b  pierre  de  la  •nnn 
ITis,ilépoBtaL-|rlqM        ^ 


iesXIl, 


sur  le  tr«M 

mari,  qui  fnl 
dérk. 


^<         t  —  ^ 


le  traité  dn  10  itore      t^  ,it' 
Brfrac  et  de  Verden  k       m 
dr.  llanoTK  mo;       ^ 
11  ianvier  1710,  ■  pei» 
Guillaume,  roi  de  1^     te.       • 
tmat  de  SIettia  n 
nnie.  U  ne  restait  |i       « 
Russie.  Leslenible»  ra-         i 


«M  de  1 
traité  de 

'  1.1  KIdIi 


ipsui  (o 


't  ri'ltf  n 
aitti'urT  1 


Tg.  Mur- 
I  la  rnii«. 
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FRÉDÉRIC 


(le  Thuringe  et  le  margraviat  de  Lunaoe  et  de 
Misnie.  Ayant  renvoyé  à  Jean  de  LuxerobonrK 
la  (Ulc  de  ce  prince,  à  laquelle  il  avait  été  fUmoé, 
il  fut  surpris  à  Goriitz,  dont  Jean  de  Luxembourg 
s'empara,  et  défait  en  bataille  rangée.  Élu  empe- 
reur en  1348,  par  les  électeurs  opposéii  à  Char- 
les IV ,  Frédéric  refusa  cette  couronne ,  moyen- 
nant sept  mille  marcs  que  lui  |>aya  son  compé- 
tiUMir.  11  obtint  aussi  l'investiture  de  ses  fiefo,  et 
rern|>ereur  s'engagea  à  ne  point  prendre  les  ar^ 
mes  contre  les  fils  de  son  prédécesseur,  beau- 
père  de  Frédéric. 

S,igitt<.rius.  Chronique  dé  la  Thuringe, 

FR^^DÉRic  III,  le  Vaillant t  (ils  atné  de 
Frédéric  le  Sérieux ,  landgrave  de  Thurini^,  né 
en  13.10,  mort  en  1381.  Il  succéda  à  son  père 
par  indivis  avec  ses  frères,  Baltbasar  et  Guil- 
iaiiine.  Il  recouvra  par  la  voie  des  armes  une 
partie  du  patrimoine  paternel,  engagée  h  des 
étrangers  qui  refusaient  de  s'en  dessaisir.  En 
1357  il  acquit  le  Voigtland  et  en  1367  la  sei- 
gneurie de  Landsberg.  En  1361,  Albert,  duc  de 
Brunswick ,  ayant  refusé  de  se  retirer  de  la  Mis- 
nie, qu'il  avait  envahie,  Frédéric  fit  h  son  tour 
irruption  dans  le  Brunswick.  Albert  demanda  la 
paiv  ;  mais  quelques  années  plus  tard  il  reoom- 
mençii  les  hostilités,  surprit  Frédéric  dans  une 
emiiuscade,  et  le  fit  prisonnier.  Frédéric  ne  re- 
couvra sa  lilx'rié  que  mo>ennant  une  rançon 
considérable.  En  1372  il  secourut  le  lan<Igrave 
contre  W  même  Albf^rt.  En  1376,  à  la  suite  du 
pariiige  des  domaines  héréditaires  entre  lui  et  ses 
frères,  il  eut  dans  son  lot  la  Misnie ,  Baltbasar 
obtint  lu  Thuringe,  et  Guillaume  l'Osteriand. 

jért  de  vérifier  tes  dates 

FRéDÉmc  IV,  le  Pacifique,  landgrave  de 
Thuringe ,  fils  de  Baltbasar,  mort  en  1439.  En 
1415  il  assista  an  c(»nc4le  de  Constanee,  où  U  se 
fit  remar(|ner  (mr  son  attirail  somptueux.  Le 
surnom  qu'on  lui  donna  pn)uve  qu'il  prit  peu 
de  part  au\  agitations  de  son  é|ioque.  Après  sa 
mort  la  Tlniriuge  passa ,  à  défaut  d'iiéritier  di- 
rect, à  Frédéric  H,  électeur  de  Saxe,  son  proche 
parent. 

y4rt  de  vérifier  les  dates, 

\  II.  FBÉDÉaic  roi  de  ^urtembery, 

FREDKRic  11  ou  i*'  { Charles-Guillaume), 
roi  de  WnrtomlMTg,  fils  du<lnc  Frédéric-Eugène, 
né  à  Tieptow,  le  6  novembre  1754,  mort  le  30 
octobre  1816.  Il  dut  sa  première  éducation 
aux  soins  d'une  mère  éclairée,  Sophie  Doro- 
thée, fille  «lu  margrave  de  Brandenbuurg- 
Srhwedt.  A  ri>sue  de  la  guerre  de  Sef)t  Aus,  son 
père  )iiit  à  sou  tour  s'(icru|>er  de  l'instruction 
du  jciiiic  prinn».  Il  fut  <ral»ord  élevé  À  la  manière 
franeai.se ,  et  «ette  <iirection  imprimée  à  l'esprit 
de  Fre«l»'iic  l'ut  favorisée  par  un  séjour  de  quatre 
nus  a  Laiis;inne.  IK's  lors  il  prit  le  grand  Fré- 
déric |N)iir  modèle.  Ainsi  <pie  ses  frères  (  ils 
étaient  sept),  il  entra  au  service  de  Prusse,  et 
à  ré|HNiue  de  la  gurrre  de  la  succe.ssi«>n  de 
Bavière  il  |»arvint  au  grade  de  genéral-mi^ui'- 


A  ion  relo  mk  1 

sa  sGMir  et  m 

Rttssie»  il  cle«ui» 

Temenr  général  «m 

nonça  à  ce»  fuutiliam»  «■  a  «m, 

d*aborrl  à  Mcmrepoc ,  |vèi  de 


à  Bodenhenn ,  duM  le 
se  trouva  à  Vcnnilten 
semblée  natioaale,  d  . 
éUUit  aa  réaidanGe  à  i 
époque  de  raTëoen» 
dn    Wurtemberg»    !-■ 
présomptif,  résiaU  mm   I 
çaise;  mais  obli|$é  de  «et 
périems  en  nomlm,      m 
à  Anspach,  à  V  jeune  te»  ■  I 
épousa  en  lecoodea  ■p«» 
Charlotte-An| 

Wurtemberg  «  m  um 

bre  1707.  il  eut  p  d, 

tions  aTee  lea  *mu 
l'Autriche  d 
pertes  qu'il  a^ 

Rhin,  et  oMeuir  t  d'i 

lors  son  unique  im^nL 
Étato.  En  s'attaehant  ■ 
à  la  ConfédérattoB  dn 
qu'il  prit  le  titre  de  ro%  ^ 
possession  d'un  ro; 
pouvoir  s'occuper 
il  l'entendait,  dea  « 
prima  la  oonatîtntii 
avait  doté  le  vieux. 
jurée.  Il  conclut  dii 
et  Bade,aHi^jet  de  «r 
sions  qui  venaieat  de  h^  ■ 
Confédération  de  RWa,       m 
qualité,  un  mrntiegf  t  iw  is 
troupes,  placéeaairece         i 
le  commandement  du      «bb  , 
de  Westphalle.  ae 
contres,  à  Gl        .  .g 

avec  la  cour  »«  m  i       ■       i 
par  le  mariage  du 
frère  de  Nipoléon.  mm^        \ 
furt,  au  mois  d'oalol 
prendre  qu'il  y 
l'éclat  de  la  pu»       *  à 
profita  de  la  ciio 
de  nouveaux  avant 
se  faire  dispenser  u«  ■  « 
ftagne.  Il  s'y  prit 
faire  accorder  cette  cie 
d'Autriche,  tHsait-il,  n*e  | 
de  venir  à  Erfurt  ;  il  y  a 
c'est-a-dire  de  ne  point  i 
troupes  dévouées  à  la  I 

Frédéric  prit  une  par%  m 
la  guerre  de  11109  entre  Va 


V  \t). 


i.  i 


n 

v/nrli 


é 


mmà 


■    fl 


1 


it;  Il  avaU  «poMté  ea 
rr\»p  \ni:n*t--rjrptlfle-FiMMmBB.| 
Wolleabuitrl,  aorte  m  VWt. 


eniiuscade,  et  l«  fit  prisonnier.  FrtWérIc  ne  re- 
couvra sa  libi'rté  que  inovcnnant  nnc  mnçon 
considérable.  En  1372  il  Recourut  le  lanflgrave 
contn^  lt>  m  Ame  Albert.  En  1376,  h  la  suite  do 
partage  «le!»  domaines  béréditaires  entre  lui  et  ses 
frèreK,  il  eut  dans  son  lot  la  Misnie ,  Balthasar 
obtint  la  Tliuringe,  et  Guillaume  rosterland. 

jirt  de  rerifUr  lu  dates 

FRÉDÉRIC  IV,  le  Pacifique,  landgrave  de 
Thuringe,  fils  de  Balthasar,  mort  en  1439.  En 
1416  il  a>Rista  au  concile  de  Constanee,  où  il  se 
fit  rfmar<|iier  (mr  son  attirail  somptueux.  Le 
surnom  quVm  lui  donna  prouve  qu*il  prit  pea 
de  part  aux  agitations  de  son  é|K>que.  Après  ta 
mort  la  Tliuringe  passa,  è  défaut  d'Iiéritier  di- 
rect, à  Frédéric  11,  électeur  de  Saxe,  son  proclie 
parent. 

^rt  de  rfTider  tes  émtê». 

Ml.  PaÉDtsic  rot  de  fFwrtemktrg. 
FRRiiÉKiG  11  OU  i**"  {Charles-GuiUaume), 
roi  de  Wurtemberg,  fih  du  duc  Frédéric-Fugène, 
né  à  Treptow,  le  6  novembre  1754,  mort  le  30 


r6i 
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ir«      ArliiJ>jlt< 


qu'il  prit  le  titre  de  roê  ^ 
possessioB  d*iin  woyt 
pouvoir  s'occuper 
il  rentendait,  dee  . 
prima  U  ooostitatii 
avait  doté  le  Tleuk  ▼ 
jurée.  Il  ooocIqI  divtetv 
et  Bade,ftni^icl  de 
sioDs  qui  voiatant  «U 
Confédératioii  de 
qualité,  un  eo 
troupes,  piacéei  ^ 
lecomman 
de  Wei 
contres,  •  ui 
avec  la  eoar  «m  r 
par  le  mariase  d^  ■• 
frère  de  Napol         4 
furt,  an  moîa  «< 
prendre  qe*U  7  Ù{  t 

l'éclat  de  la  poiss-i  p 

profita  de  U  droo.         e 
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Trausnitz.  En  y  entrant  il  dit  eu  jouant  snr  le 
root  Trausnitz  :  «  Traue  nicht  (Ne  tous  y  fiez 
pas  ).  Je  ne  serais  pas  ici,  si  je  ne  m^étais  trop 
fié  à  mes  forces  ».  Sa  femme  Elisabeth  fut  si 
sensible  au  triste  sort  de  son  mari ,  qu*elle  per- 
dit les  yeux,  tant  elle  Tersade  lannes.  Cependant 
Louis  se  rendit  enfin  à  Trausnitz,  pour  offrir  à 
Frédéric  la  liberté  aux  conditions  Rui?antes  :  de 
faire  consentir  ses  frères  à  rendre  toutes  les  terres 
releyant  de  l'Empire  et  de  se  reconstituer  pri- 
sonnier dans  le  cas  où  ils  s*y  refuseraient;  quant 
à  lui  personnellement,  il  devait  renoncer  à  tontes 
prétentions  à  la  couronne  impériale  et  lifrer  les 
titres  sur  lesquels  elles  pouvaient  être  fondées. 
Frédéric  promit  trop  en  ce  qui  concernait  ses 
frères  ;  car  Tun  d'eux,  le  plus  belliqueux,  Léopold, 
se  montra  indigné  en  apprenant  le  traité  conclu 
avec  Louis,  et  résolut  de  défendre  par  les  armes» 
comme  il  le  fit  bientôt ,  ce  qu*il  croyait  être  aoo 


Auprès  du  duc  de  BaTière» 
insinua  que  c'était  de  ee  « 
triche,  que  soifaiil  le  dr 
relerer  le  Tyrol  ;  ea  nên 
au  duc  de  le  seeo^iW  à  !*< 
en  effet  l'oli  i  le 
princes,  et  nu 
Moni^; 

décisifs,  ■  cvci|uc  «ns  i 

ménagerai  entre  k 
armistice        le       « 
à 

rnwcnc 

ueu  »ur  iJenri  de 
caniesdetoB  v> 

pondit       I  ha 
d'antTH»  •        or»  w 
coôtaliTkci  oirleii 
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On  virant  de  MU  bcto-pira,  Bafawt, 

'^  Bomainï,  Frédéric otcoptOMHMBbatil 

>'  tkmilaDsl'F.irpIrr.  Miùlcsehoiackaq 

'■  l'BTénetncat  <1«   S>|iiainoiid.  Tout  d'ati 

>i  deux  princfs  ^rourëreat  l'on  pow  l'I 

'   granil  FloigDcment.  Frédéric  «tait  jak» 

■   puinsiince  de  Sigiunond,  qatrrttail  l'oi; 

lireniicr.   Celte  imlatkn   ne  U  que  i 

I   tre,  lorsque,  le  l'j  octobre   1414,  Frt 

I    61  norainer  capitaiiie  ffhénl  dM  trou 

maiofa  par  Jean  XXllI,  qui  HiNdaii 

I    Tyn)l^uiMiidledeCawl«Ke,tt<BnlM 

i     mitaupapedeleproléfiercoatnletdéd 

r    conrJle  si  elloi  lui  étaient  borilat.  Prtd 

I    Taii<;iit  ver*  ConalaMe,  qmnd  H  fM  toTil 

>    roi  des  Romaini  t  le  préMBlerdenat  Uiidi 

I    TiUepourTrecnoirrinieiillanlitodale.1 

I    s'y  rffusa.  Altendu,  diaait-il,  que  c'était  I 

,    pnvilfi!P<(  de*  duc*  d'Autriche  de  h 

que  dnns  leur  pays  cette  fatmaliK.  Si| 

drnon^a  rerelus  auimeratireadacoMUe. 

.     rois,  arriTé  à  ConstaAce,  Frédéric  alla 

-     au  roi  des  Romaiui  llioiniDage  *oolu  (' 

,     141  j).  Siin»TnuDd,  inlunné  enraite  qui 

d'Autriche  voulait  raioriaer  la  Tutle  du 

lit  sévèrement  aTCilir  qu'il  détail  t'en 

A  (|iioi  Fr6]éric  répondit  qu'U  ne  «e  «a 

de  UdItliBsar  Cossa  ni  de  son  argent  II  é 

inï  rrfieii'Iaat  qu'il  concertait  avec  Jeai 

la  Tuile  de  ce  puotire.  Au  jour  fiié,  pour 

npr  les  soupçon»,  Frédéric  annonça  m  1 

l.e?M  iiiar<  I4IS,  tout  CoaMance  cour 

«■•ih'I.iiIp,  pendant  que  le  pape,  àtgaité 

au  l'iiiirrier  de  iirand  seifineur,  Ralopail 

n^iiri'  i|ur  Freikric  STait  ru  «lin  de  j 

1  i>ut  il'abunl  le  duc  d'AutrictK  dut  a 
«j  |iri>|>rf  iiûrrlé.  Le  tournoi  durait  encoi 
il  l'Iii'Trlia  un  asile  dans  la  maiaoB  d'un  jl 
il  hi  iimrnir  de  !>a  retrûte  MO  oncle,  '. 
ji'Hii  ilr  l,ii|>ri-n.  Celui-ci,  qui  se  doutait' 
i|ui-  l.ii hi'ii^a'  aventure,  lui  envoja  dire 
iii.iil  l.iil  >diiA  lui  quelque  mauvais  i 
(Kiuiuit  3iis<i  bien  uns  lui  le  mener  ï 
lies  siTtiteurs  de  Frédéric,  Jean  de  Die 
fen,  après  lui  avoir  adreaaé  dea  reprodt 
mimlrr a  ilievAl,  cl,  suivi  d'un  seul  don 


.  >«'lMm]iiusc,  quitaiiait  partie dead 
Ujc^  CHtle  démarche  cumpromit  di 
)re  le  duc,  malgré  la  dédaratioB  c 
'  une  lettre  écrite  de  Schanbouse 
",  le  :!i  mars,  que  Frédéric  avait 
I  iKnore  sa  (uite.  Ce  jour-là  mémi 
kI  ilenoDf.-i  au  concile  lacouduitedel 
fut  iiianrlé  detant  cette  auemblée. 
-ula  jxiiul.  Alors  le  roi  desRoniiiii 
vin  de  l'Kinpire,  et  détra  du  aertnenl 
l'uslt's  sujets  du  duc.  De  son  cMé  h 
>iiiiiiunia  Fr>i1i-ric,  Ces  mesures  furen 
ir*  d  rfl.l.  Celait  parmi  les  princes, 
Qi'iirs.  de|>endaa(  ou  alliés  dg  Fréi 
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versitéde  Marbourg,  et  qui  alors  Taocompagiit  [  ellt  reAisa   §& 

à  cette  université  et  à  celle  de  Leipzig.  Lors  des  i  reeles.  Les  < 

froublcsdomestiques  snrv'enus  par  suitedela liai-  !  de  llmpôCilécr 

son  <ie  rélecteiir  avec  la  comtesse  de  Reichen-  !  Le  7  septeiBbrB 


hach,  Fi*é<léric-Gtiillauine  se  retira  avec  rélec- 
trice sa  mère,  d'abord  à  Ronn,  ensuite  à  FuMa. 
Il  était  de  retour  à  Cassel  lorsque  éclata  le  sou- 
i^vcment  du  mois  de  septembre  1830.  Populaire 
par  l'oppression  sous  laquelle  l'avait  tenu  son 
fièrc,  il  se  présenta,  le  15  septembre,  ao\ 
I>oiirgeois  révoltés,  et  ses  promesses  contribuè- 
rent beaucoup  à  éviter  une  collision.  Peu  de  temps 
après  y  il  fut  envoyé  par  l'électeur  à  Hanau,  oà 
le  mécontentement  provoqué  par  la  loi  des  doua- 
nes avait  excité  de  graves  désordres.  Le  prince 
«'ioctoral  promit  au  peuple  assemblé  que  cette  loi 
odieuse  serait  rap(>ortée  et  qu'une  constitution  lui 
serait  octroyée.  Ces  assurances  disposèrent  telle- 
ment les  esprits  en  sa  faveur  que  la  tranquillité 
ne  tarda  pas  à  se  rétablir.  Blessé  des  manifestationB 
dont  il  était  l'objet ,  l'électeur  se  décida  à  quitter 
Casse!  bientôt  après  la  promulgation  de  la  nou- 
velle constitution,  et  alla  s'établira  Hanau,  au 
mois  d'uvril  1831.  Kn  vain  la  bourgeoisie  et  les 
états  le  prièrent-ils  de  revenir  dans  sa  résiilenœ  : 
il  se  montra  inflexible,  et  le  30  septembre  183t 
il  déclara  à  l'assemblée  des  états  qu'il  avait 
nommé  ro-régent  le  prince  électoral.  Le  prince 
fit  son  entrée  à  Cassel  le  7  du  mois  d'octobre  ;  il 
fut  suivi  par  sa  femme,  divorcée  d  avec  son  pre- 
mier mari ,  le  lieutenant  Lelimann,  et  devenue 
r4>mtesse  de  Scbaumhourg.  A  peine  en  possession 
d(>  l'autorité,  FrtMléric^Ciuillaume  diminua  le 
nombre  de  se3  serviteurs  et  sembla  recliercber 
d'abord  la  faveun  populaire  ;  mais  bientôt  toute 
su  sollicitude  S4'  dirigea  sur  Tannée.  Les  espé- 
rances qu'on  avait  miK<>s  en  lui  h'évanouirent,  et 
dès  lors  son  gouvernement  fut  onstaminent 
en  désaccord  avec  les  états ,  qui  défendaient 
la  constitution  contre  son  ministn*  favori,  Has- 
senpfliig.  lîiontAt,  en  1K:>0,  il  eut  rer4Mirs  aux 
.u'tes  les  plus  arbitraire!^.  Son  peuple  lui  opposa 
d  alNtrd  une  résistance  légale  ;  FrtHleric  passa  alors 
la  t routière,  et  alla  solliciter  l'intervention  «le  la 
diète  g(Minani(|ue.  Son  appel  fut  entendu;  d(*a 


siège  ;  néanmokM,  le  pc^  r- 
dn  roéme  mois,  TélselBor  cl 
tèrent  Casse!  pour 
où  ils  établirent  le 
choses  restèrent  en 
Tontes  oes  mesures  a; 
la  diète,  il  s'en  sohit  (  |d      b« 
de  Schwanenbens,  op^u^é 
la  Pnisae  )  TesToi  «le  tnm\ 
bavaroises  pour  fUre   esé 
Le  psys  en  soaflHt  banMCosfu 
la  eonstitation  de  f  83t  M 
par  une  charte  octroyée.  | 
avecaddit.] 

Uêw,  Jmm.  MU.  wtlpw,  flSBSat 
smL'ùÊM,  —  Mm  «r  Cte  ri 

DeuxM&métt,  JaHIcC,  ISWV 
;  Pné»Éftl€  ( 

des  Pays-Bas,  fils  pslaé  du  rel 
de  la  reine  WllhehnlBe.  i      v 
Frédérie-Gnillsome  111. 
Il  partageaavee  son  f 
et  les  destinées  de  i 
gallo-batave  et  peu*  la  « 

fhinçais.  Instruit  eoa»  acm  yeo) 
déric  perfectioDDa  ses  études  I 
rien  Niebuhr  fat  son  maître.  Li 
français  ayant  reavert  les  ft> 
lande  à  l'héritier  de  l^nrien 
Provinces-Unies,  et  le 
déclaré  roi  des  Psy»-Baa, 
de  prince  des  Pays-Bas,  et  sob 
peu  à  |>eu  une  part  dans  les  « 
nement.  Il  se  maria  en  iftss,  « 
Louise  de  Prusse.  Blommé  edn 
rai  du  département  de  la  gnern 
preuve  de  talent ,  «le  lèle  et  dTt 
aimer  |iour  sa  dooceur  rf 
prince  devint  le  favori  «le  T. 
donnait  l'exemple  d'une 
dans  l'aceompliasement  de 
anima  dSin  esprit  tout  nouveau. 
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uarnis.iires  autrichiens  et  bavarois  furent  en- 

\<)\e<;dan>4la  liesse.  Chaque  famille  dut  recevoir  |  à  aborder,  il  se  coadKa  la 
i)l(isieurs  de  ces  hôtes  étrangers.  Des  magistrats  i  consacra  aux  arts  et  avx  s# 
furent  arrachés  «le  leur  siège  pour  être  jetés  dans  !  loisirs  que  lui  laissaient  les  i 
les  cachots  A  la  mort  <K»  son  |>ère  ;  50  novembre 
1 H  i7  •  Fre'îrrir-(  liiillaume  tenta  em^rede  s'affran- 
chir (le  In  constitution;  mais  il  uy  nnissit  |ias,  et 
le*  é\rnei!ieii!s  d»»  isi8  le  |M>rti>rent  à  suivre  une 
marche  iioinrile.  II  promit  de  n>alis(>r  les  vhhix 
'lu  jHMipie.et  iiiMiiina  le  mini>tereKverar«l,  choisi 
parini  les  pi-inci|>au\  membres  de  TopiMisition. 
\.o  ??  f|i\ri«'r  I8:>«»,  h'  danuer  étant  {M«sé,  l'é- 
lt>i  triir  renvoya  ee  cabinet,  et  rapfN'Ia  le  mi- 
ni>itre  llasM^npIlui*.  Le  'n  aortt  ili*  la  m^Hne 
aimee  l'eleetinir  demanda  aii\  états  de  voti*r 
rini|M')t  sans  presi-iit.àtion  prealahlt-  île  liiMigi'l. 
Lassemlvlée  accorda  les  im|)ùts  indirects;  nuis 


dans  des  sociétés  savantes,  aaa 
manda  les  litlêraleiirs  elles  a 
surtout  k  répandre  les         ibrc^ 
vinces  les  moins  édsiréei..       le 
du  pays  comme  président  m       | 
nationale,  qui,  sous  l«  psin 
myah*,  exerça  nne  inftoencY 
tnK-ti<in  du  peuple.  La  iKshv 
>uiii.ses.  en  1H28,  est  attriboée  i 
au  prince  Kre<1érir  et  au  fsené 
deiiiamle ,  le  mi  fit  ce  sarrUtt^  « 
tiiHial  des  Hollandais.  P 
en  septembre  1830,  fl 


«ri'Orsnice,  cl  p> 
>f^lB  de  l'amtAc 
■  «,000  hommes 
t^'eurml  pulnl 
>^aiK<  <lu  prii 
^  r^mct,  que  ■• 
t^eiMiral  de  Ld 
■,-|>rii|>liiïtr.  Id' 
ftiabitaoU,   qui 

l'aprè*  ï'élre  U 
^  *|uj  prum«IUil 

«de  ù  T^folutiM 
,  lutte  q<ii  M  prc 

atan»  la  nuit,  Kl 
"  dail  opérèmil  l 

*     ll>>i<.  Ml    lui     fi 

anni^.  Jl  fi'acqu 
,  «Hnnie  le  pniu' 
.    stRiMlér   par   l'i 

pariai  iMiHnt  ^ 
''   inl  neulf  nirttrt 
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(18  ayril),  «  par  Tavis  desétaU»,  suiyant  Texprea- 
sion  d'un  historien,  et  non  en  908,  comme  on 
Ta  dit.  Sa  dot  fot  constituée  par  ime  charte  si- 
gnée au  palais  d'AttigDy-sur*Aisne,en  Champagne, 
publiée  par  le  P.  Labbe,  et  qui  donne  de  curieux 
détails  sur  ce  qu'était  la  dot  d*une  reine  de 
France  au  dixième  siècle.  Elle  fonda  la  chapelle 
de  Saint-Clément  dans  Téglise  de  Saint-CorndUe 
à  Compiègne.  Cest  à  tort  qu'on  lui  donne  pour 
fille  Gisèle,  Tordre  des  temps  s'y  oppose;  car 
pour  que  cette  filiation  fttt  possible,  U  faudrait 
que  Frédérune  eût  été  mariée  à  TAge  de  qoatre 
ans.  C'est  également  à  tort  qa*on  ftdt  nattre  pen- 
dant son  mariage  (915)  Louis  d'Outre-mer.  Ce 
prince  naquit  en  920,  et  eut  pour  mère  la  troi- 
sième femme  de  Charles  le  Simple,  Ogive. 
V  Frédérune  fut  ensevelie  à  Saint-Remy  de  Reims, 
«  sous  le  grand  chandelier  »,  dans  une  tombe 
dont  il  ne  reste  aucune  trace.  Elle  avait  régné 
dix  ans.  Son  portrait  et  son  caractère  sont  éga- 
lement inconnus.  Elle  n'eut  que  des  filles,  an 
nombre  de  quatre  :  Ermentrude,  Frédérune, 
Hildegarde  et  Rotrude.  Le  sort  de  toutes  ces 
princesses  est  demeuré  obscur,  comme  la  vie  de 
leur  mère.  A.  de  Martonne. 

L.  I^gendre,  Histoire  de  Franc€,  tome  III,  p.  100.  — 
DatlUct,  Histoire  de  France,  —  jânnaUs  de  Saint-BenotL 
tome  III,  p.  SU.  —  P.  Labbe.  Mélançes  curieux,  p.  407. 

*■  *fb£dol  {BérengeriiT.)y  dit  Tilnden,  pré- 
lat français,  né  au  château  de  la  Vérune  (1),  vers 
1250,  mort  le  13  juin  1323,  à  Avignon.  Il  fut 
successivement  chanoine  et  sous-chantre  de  l'é- 
glise de  Béziers,  abbé  de  Saint-Aplirodise  dans 
la  même  ville ,  chanoine  et  archidiacre  de  Cor- 
bières  dans  l'église  de  Narbonne,  chanoine  d'Aix, 
clerc-domestique  du  pape  Célestin  V  et  enfin 
évéque  de  Réziers,  sacré  par  le  pape  lui'mème, 
le  28  octobre  1294.  Versé  dans  l'étude  du  droit 
canonique,  ce  prélat  fut  chargé  par  Bonilace  vni 
de  la  compilation  du  texte  des  Décrétales,  et  eut 
pour  cx)llaiK>rateurs  Guillaume  de  Mandagos,  ar- 
chevêque d'Embrun,  et  un  autre  docteur,  appelé 
Richard  de  Sienne.  Le  roi  Philippe  le  Bel  lui 
conlia  plusieurs  missions  importantes.  U  fut  on 
des  trois  évéques  députés  par  le  clergé  de  France 
nu  pape  Roniface  pour  lui  représenter  de  vive 
voix  la  désolation  et  les  désordres  que  ses  pré- 
tentions occasionnaient  dans  le  royaume,  la  né- 
cessité d'y  mettre  tin ,  l'assurance  même  que  le 
clergé  ne  se  séparerait  jamais  des  intérêts  de 
son  roi  et  qu'il  se  confonnerait  toujours  aux  li- 
bertés <le  rK;;lise  gallicane.  Uertrami  de  Goth , 
archevêque  de  Bordeaux,  ayant  été  élu  pape, 
le  5  juin  1305 ,  sous  le  nom  do  Clément  V,  oom- 
prit  Bérenger  de  Fredol  dans  la  première  pro- 
motion de  cardinaux  qu'il  fit,  à  Lyon,  le  là  dc- 
<-einbrc  suivant,  et  lui  donna  le  titre  des  saints 
Nérée  et  At  liillée.  Le  souverain  (wntife  l'employa 
dans  losaiïairos  iin|H)rtantes  qui  signalèrent  son 
règne,  notamment  |K)ur  infonner  contre  les  tem- 

'I-  <:>*l  a  torl  que  Fabb*  Frtlrr  Indique  It^me.  aa 
iIiocCm:  d'Avignon,  comme  le  lieu  de  ujKunoe  de  FrMoL 
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déeida  F  e  le       ..  . 

de  cette  pm»         \  «u.  »  ^  ■ 

eodésiastiqiie.  ^       ^ 

Domina  à  révècbc  :&  ■ 

grand-]       ta      r  un  u  .«. 

alaisaéui^  r      ig.  ^ 

aotresmiou  ( 

de  droit  da  cai        i  g-Ot^Mi  r 

traité  sur  l'esou  .<- 

Jwri$  eanonieà  ;  —  jêmv 

eialis,  abrégé  de  n 

marqoables  de  ioq  u 

rând,  évéque  de  Mflote^  «H 

qni  da  temps  de  Balme  ■« 

^bibliothèque  de  Oolbert. 

H.  FmqfjmtléÊ 

CmlHm  eàritUmmm ,  tiamm  VL  — 

FEéSBTILLB  (  CkoriêÊ-im 

qnis  DE),  généna  fruâçttia^  né  « 
gevilie,  prèsCaitres»  le  ic^piv 
Paria,  en  avril  1841.  Il  n'a* 
qa*U  rqoignit,  aor  les  <       »  «« 
giment  des  ^'^gnni-fïoiinc  < 
nommé  aooa-Ueateaant  le  1  i'ii 
il  acheta  une  oompagole, 
voyager  en  Pmaae  et  en. 
France,  il  se  mit  à  la  1 
de  MontpeUier  pour  ré|w       i 
mes  et  de  Beancaire.  Le  %, 
nommé  Uentenaat-ooloi      dn  ; 
boran(2'haaaarda),  e»       la„ 
Fayette.  Son  ookNiel,  La.,        a 
nemi,  avec  une  partie  d^  ; 
fut  chargé  de  le  remplaob 
Chamboran.  U  en  fit  m  des  n 
cavalerie  des  aimées  (rani 
à  Grand-Pré,  à  Valmy,  à  « 
à  Bruxelles,  à  Tiriemont, 
riez  abandonna  la  cause  rée 
Frégevîlle  dans  sa  eoi 
ments  se  précipité         ,««i; 
celui-ci  n*eat  pas  m  la 
dres  qu'il  avait  reçus  de  * 
tenta  d'anéantir  les  preoi 
trahison.  Dénoncé  pour  es 
il  dut  à  la  protection  de      , 
pierre  d*étre  renvoyé  à  y 
de  salut  pablic.  Le  15  b 
général  de  brigade  cou      . 
Tarmée  des  Pyrénées  o  . 

porté  quelques  avai         » 
se  laissa  envdoppei  i«  dte 
et  se  rendit  avec  son      t-n 
U  resta  deux  ans  prioa 
pellier,  il  parvint  à  ralmcr  1 
laire  (septembre  I       ),el 
le  nomma  (  roan  1       )  <       ^ 
Conseil  des  Cinq  C        a»  j^ 
(  î>  novembre  1 799  ),  r       b 
actif  ce  faveur  de  Bonai 
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dignité.  Celait  m  | 
tnmquîIJe,  1111111601,  a 
propre  aa  rôle  qo'on 
avait  préTCoa  um  Wvc«  ^m 
le  pied  daas  G«iiet  U  aW 
|^C6.  Ca  que  le  V 
L'année  saHaatetp  auu 
dans  la  Tille  en  qualité  im: 
Quelques  jouim^irès  («  ««ra 
hait  œnta  bommaa,  il  ae 
et  6t  lignifier  à  Jaoopo  de 
obéit  aosallAI,  et  remercia 
de  Final  et  lea  dMfa  des  tn 
loi  offHr  lemra  aeificiea.  A 
derniera  meoblea,  qa'Ade 
a'a  B*eM  jamala  quitté  le 
goM  à  dîner,  et  I  ni  dit  eu  mm 
qni  aTea  ùàt  préparer  ce  i 
TOUS  en  preBlea  ToCre  pari 
perei  chei  veua  :  vous  ▼< 
heure  poarafeir  le         «t.. 
En  effet,  après  le  I  e 

biemeat  daaa  aou  in 
phiquement  le  rente  ua  i 
et  l'étude. 


SaiMo?lM.-|Mto  rmmhtêt 
Foflletta .  aiat9Hm  rnumê 
dotes  de$  MépuèUgun^  |k  ^l. 
dp  Mallly,  thêtoirméit  CAm>s.  Cut 
cent,  Huioin éê aémm .  t,  ll.d^ 
-    amÊér*  ém  - 


Bondl 

paBQOSo(Orlaiido). 

sacré  en  1412.  Il  |iaasa  t^a  r 
oc  rentra  daas  aa  patrie  q« 
souiniaei  Teodem  n,  nih 
Il  lirignit  de  repreudre  le 
n'alla  pas  piiia  loin  qoi^  i 
Ma  aocrètement  envi 
Il  marcha  unn  Ym      i 
nuitamment ,  et  a  « 
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adversaires  s'unirent  à  Bemabo  Visconti,  seigneur 
de  Venise,^t  à  Pierre  II,  roi  de  Chypre.  Le  début 
de  la  campagne  ne  fut  pas  heureux  pour  lea 
Génois  ;  le  marquis  de  Caretto  leur  enleva  Noii, 
Castel-Francx)  et  Albenga,  et  leur  flotte  fut  repooa- 
sée  devant  Ténédos.  Le  peuple,  excité  par  des 
ambitieux,  s'en  prit  à  son  prince,  et,  oubliant  un 
{gouvernement  de  huit  années  de  bonheur  et  de 
sagesse,  l'attaqua  dans  son  palaia ,  le  déposa  et 
le  jeta  dans  un  cacliot  (1378).  Sa  foroiUe  ftit 
bannie  à  perpétuité,  et  Antoniotto  Adomo  futélu  à 
sa  place  ;  mais  après  quelques  heures  do  pouvoir, 
il  dut  cé<ler  la  place  à  Nicolo  Guarco.     A.  nt  L. 

Dnnieir  Clilnazzo.  (iM«rrm  di  CAio^ia,  711.  —  GeorRto 
Stella .  AnnaUs  (ienuenset ,  1104.  —  And.  GatUro,  ItL 
Padovan.  —  Fogllella ,  Historia  Cenuensis ,  Ht.  VIII , 
p.  459.  —  Muralorl.  Script.  Hat.,  XVII,  lU.  -  Ucfaeta- 
lier  dr  Mailly.  tiUtoire  de  Gitui,  t.  1,  L  V,  p.  tm-Ui. 
—  jinrcdoteê  des  Hepubliques ,  l'"  part ,  p.  M.  ~  Émtit 
\inccni» ,  Histoire  de  dénes,  U  II,  nhap.  VI,  p.  S-ll. 

FBKGOSO  (  Pietro),  doge  de  Gènes,  frère  du 
précédent,  vivait  en  1393.  Il  se  distingua  comme 
liabile  capitaine  et  bon  négociateur.  Gènes  lui 
dut  la  prompte  conquête  de  Chypre  (  1373)  et 
Tavantageux  traité  qui  .la  suivit  Durant  plus 
d*une  aimée  que  Fregoso  domina  sur  l'Ile,  sa 
mo<léralion  et  aa  probité  le  firent  aimer  des 
vaincus;  et  lorsqu'il  revint  à  Gênes,  en  mal  1375, 
il  fut  rc^u  en  triomphe  par  les  grands  ordres  de 
rÉtat,  qui  lui  décernèrent  les  titres  de  Vengeur 
de  la  patrie  et  de  Vhonneur  du  nom  génois. 
On  lui  iiccorda,  ainsi  qu*à  son  fils  Orlando,  une 
exemption  à  vie  de  tous  les  impôts  et  de  plus 
une  récoiiqH^nse  de  dix  mille  florins  d'or.   On 
institua  aussi  des  f(f^tes  pour  perpétuer  la  mémoire 
d'ime  ex}MHlition  si  glorieuse  (mur  la  république. 
En  octobre  1376,  lorsque  le  |>ape  Grégoire  XI 
s'arrêta  à  Gênes,  il  voulut  loger  chez  le  pacifi- 
cateur dp  Ch)|>re.  Co()endant,  deux  anm'vs  plus 
tani,  lorsque  h*  peuph*  se  révolta  contre  llome^ 
nic4»  iTfgoso,  rictni  partagea  le  sort  de  Mm  j  """*™"^eni ,  ei  s'i 
fitre,  et  connue  lui  lut  jeté  dans  un  obscur  ca-     ^***''»  ^  *"  ™****  '     *4««  !•  | 
chot.  Il  iwrvint  à  s'«Thapj)or,  et  quitla  le  terri-      "^  partisans  n'wiw       |       i^ 
toire  génois  ;  il  fut  rappelé  quelques  années  après,  i      *^  ■PP*'»  ^        '«»  ^ 
Kn  1.191  il  se  désista  de  3es  clumcrs  au  dogat  | 
en  favt'ur  de  son  neveu  Jacopo.  Cependant,  le 
\b  juillet  1393,  il  fut  élu  au  suprême  i»ouvoir; 
indis  d(>ii\  litMiros  après  \{*s  jmrtisans  d<>  Cle-  : 
mente  rroiiumtorio  le  déposèrent.  Pietro  brilla 
autant  par  ses  qualités  publiques  que  par  son 
éloquence  «'t  >on  amour  des  lettres.  Il  lais.sa  cinq 
GU  (Orfando,  Tomnso,  Spineffn,  Ahratno  ^ 
et  Gwnbatista),  qui  jtuièrent  desnMes  impor- 
tants <lans  les  alTaires  puliliques.  A.  df  L. 

|)anh>l<-<  hin.i//o.  (.verra  di  (hiozza,  "il.  —  firorelo 
Steil.i ,  junuh'x  (.tnueuseSt  liov.  —  An  i.  (i.tttaro  ,  Ist. 
Padovan.  -  yt*i:uf^il.i ,  Historm  (.rnuensts,  liv.  V||i, 
p.  V5ï».  —  ^lll^.^lorl,  .script.  Itaf.,  XV|i.  tU.  —  l.r  chr- 
\aluT  do  M.iili»,  Hisinxrr  de  f.^ne»,  t  I.  lit.  V,  p.  M^- 
;U3l.  —  Anerdoi  ta  tin  Htpuhtique%,  |"  p.irî.,  o.  M.  — 
hiuilc   ^lllC(*a^.    /h.ilovt  de  tienet .   t.    Il,    rhai».   VI. 

FAKOoso  /  Jnco}nt)^iVï^f  de  G«Hies,  fiU  île 
Doineiiiro  et  ii«*vi>u  <le  Pi«>tro,  \\\'a\X  eu  1J1I2. 
Le  3  a<iùt  1390,  Antoniotto  A<lorno  ayant  aban- 
donné Iti  dogat ,  Jaco|H>  Fregoso  fut  élève  à  cette 
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Peu  après  il  confia  même  à  GianbatUta  le  com* 
mandement  d'une  Ootte  envoyée  an  secours  de 
René  d'Anjou,  qui  revendiquait  le  royaume  de 
Naplcs.  Cette  guerre  fut  glorieuse,  mais  sans 
résultat.  Les  Fregosi  étaient  alors  munis  de  tous 
les  commandements,  et  quoique  Niccolo  Fre- 
goso,  neveu  du  doge,  se  fût  distingué  particuliè- 
rement à  la  prise  du  Castel-novo  de  Naples, 
les  Génois  imputèrent  au  doge  et  à  sa  (aroille 
l'insuccès  de  la  campagne.  Gianbatista  Fregoso 
étant  mort  sur  ces  entrefaites,  son  frère  crut  de- 
voir lui  faire  des  funérailles  d'une  magnificence 
souveraine;  le  peuple  y  vit  une  insulte  à  la  mi- 
sère publique,  et  soulevé  par  Gianluigi  Fieschi, 
demanda  au  doge  de  se  démettre.  Tomaso  refusa 
énergiquement  ;  mais  bientôt  assiégé  et  fait  pri- 
sonnier dans  son  palais  (  nuit  du  15  décembre 
1442),  il  fut  exilé  dans  sa  seigneurie  de  Sar- 
rane.  £n  1450,  \t&  Génois  ayant  déposé  Luigi 
Fregoso ,  pressèrent  Tomaso  de  remonter  en- 
core sur  le  trône  ducal  ;  il  refusa  :  k  Ma  course, 
dit-il,  est  finie  »  ;  mais  il  conseilla  «  à  ses  bien 
aimés  concitoyens  »  de  clioisir  à  sa  place  son 
neveu  Pietro  Fregoso  :  l'avis  du  vieux  doge  fut 
suivi.  Les  historiens  ne  sont  i)as  d'accord  sur  l'es- 
prit qui  guida  ce  conseil.  «  Ainsi  finit  la  carrière 
politique  de  ce  grand  |)crsonnage ,  dont  l'ambi- 
tion, dit  avec  justice  M.  Éiniie  Vincens ,  n'avait 
été  ni  sans  noblesse  ni  sans  vertu.  »     A.  ne  L. 

Jacobl  Braeetli,  De  Iliupano  Belio,  I.  |v,  i,  i.  —  Pietro 
Bizarro,  Scnatut  Populique  (^enueruis  UUtoria,  XI, 
188.  — Bart.  Facto,  i9f  f^ita,  Rrbusque  gettis  Mphonti  y, 
regis^  etc.,  Ub.  IV,  p.  es.  —  Uberto  Fofftktta,  Cenuensis 
Hittoria,  I.  \,  p.  M8.  —  Nie.  MacchUveUI.  M.  Fior., 
t.  V,  p.  99.  —  Gluv.  Stella.  Annal,  denuens.  —  Le  chef a- 
licrde  MalUy,  Histoire  de  Cènes,  1. 1,  liv.  V,  p.U9-34t. 
—  yinecdotes  des  Républiques,  f*  part.,  p.  Itl-lSS.  — 
Stimondl.  Histoire  des  Republiques  italiennes,  t.  Vlil, 
IX  et  X.  -  ÉiDlIe  VlDceos.  Histoire  de  Céties,  t.  11. 
p.  184.133. 

FREGOSO  (Jamis),  doge  de  Gènes,  neveu 
du  précédent  et  fils  atné  de  Gianbatista ,  mort  à 
la  fin  de  1448.  Par  l'exclusion  des  familles  pa- 
triciennes du  pouvoir  souverain,  la  lutte  iK>ur  le 
dogat  se  trouvait  restreinte  entre  les  principales 
familles  plébéiennes  ou  plutôt  entre  deux  seule- 
ment, les  Fregosi  et  les  Adorni.  Barnabo  Adomô 
venait  de  forcer  son  parent  Rafaelu  Adomo  h 
abdiquer  (14  janvier  1447,),  lorsque,  quelques 
jours  après  son  installation  (30  janvier),  une 
galère  entra  de  nuit  dans  le  port  de  Gènes. 
Janus  et  Luigi  Fregoso  en  descendirent  avec 
quatre-vingt-cinq  hommes  déterminés.  Ils  mar- 
chèrent au  palais, et  après  un  rapidecombat,  mais 
achami^  où  pn^sque  tous  les  assaillants  furent 
atteint.*) ,  Adorno  fut  rhass(\  et  Janus  Fregoso 
prit  sa  place.  11  n'eut  pas  d  autres  électeurs  que 
ses  roinpagnous  rouverts  de  sang.  Il  mounit 
après  deux  ans  d'un  règne,  remarquable  seule- 
ment par  uiu'  nuerre  contre  Galeotto  Caretto, 
marquis  de  Final.  A.  m:  L. 

l'berto  l-oRlIctta,  Hist.  f^enuens.  liv.  X.  p.  Ml. -  P.  Ri. 
varro,  HisL  fienuen*.  "  Act^L  Uiuitiaiaoi,  Anmtt» 
(/i  (ter.,  rti,  1.  V,  fnl.  «o*.  —  Eninirrrand  de  Monitrrlrt, 
Chroniques,  C.  lil.  p.  S.  -  Shuioadi.  Hiitoire  du  Bepu- 
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MiffMM  italteiUM»,  L  X.  ck.  LXIVI.9.ft4^ 
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précédent  et  second  1 
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If*  partie  ,  p.  188.  -  Vincent.  Hist,  de  <;éne$^  f.  II. 
chap.  I  a!  IV.  —  Slsmondt,  Histoire  des  RepuMlques 
italiennes,  t.  I\. 

FRKGOSU  {CMionbatista  It),  doge  de  Gè- 
nes, fils  de  iHétro  et  neveu  du  prÀïédent ,  vivait 
en  tr>09. 11  imssa  sa  jeunesse  à  Novi,  et  eut  pour 
pr<^*4*pteur  Raimondo  de  Soncino.  Il  hériti  du 
caractère  turbulent  de  son  père,  sans  pourtant  en 
avoir  IVnorgie.  En  U78,  excité  par  le  duc  de  Mi- 
lan, il  prit  les  armes,  s*em()ara  des  forteresses 
du  fastelletto  et  de  Lucoli,  que  les  garnisons 
niilanaiscA  lui  livrèrent  sans  coup  Térir,  et  essaya 
d'iMitriT  dans  Tintc^rieur  de  (;^nos.  Repoussé  |)ar 
les  Adorni ,  étemels  ennemis  de  sa  famille ,  il 
ne  se  déaniragca  |»as»  et  par  l'intermédiaire  de 
Giovanni  lloria,  gagna  Ihletto  Fie^co,  clief  d'une 
des  {grandes  familles  patriciennes.  Cetui-ci,moyeii- 
nant  bix  mille  ducats  et  la  cession  de  Lucoli, 
intnxluisit  les  Fregosi  dans  Gènes  { 26  novem- 
bre )  ;  Oianbatista  fut  proclamé  doge.  Le  premier 
a<:te  de  sa  puissance  fut  d'ellvoyer  des  ambassa- 
deurs au  [hi\ifi  Sixte  IV  et  de  lui  Jurer  obéis- 
sancc,  (lémarciie  qui  mécontenta  vivement  le  roi 
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peu  après  il  confia  mêma  i  GUnhatUta  la  com- 
mandemait  d'une  floUe  envoyée  an  Mcourt  de 
Beoé  d'ADJon,  qui  reïendiquail  le  rojaume  de 
Napics.  Cette  guerre  fut  glorieose,  mût  uta 
rtHilUt.  Le*  Fregoai  étaient  alors  munis  de  tous 
Iw  «ommandemenls,  et  quoique  iVfccoIo  Fre- 
eOM,neieidudoge,  se  fût  distingué  particoUè- 
rement  à  i»  prise  du  Castel-novo  de  Maplea, 
les  Génois  imputèrent  au  doge  et  i  m  famille 
rmsuccis  de  la  campaene.  GiaobatisU  Frego*» 
étant  mort  sur  ce»  entrefaites,  son  frère  crut  de- 
Toir  lui  faire  des  fuuéraille»  d'une  magniflcence 
loUTeraine;  le  peuple  j  vit  une  insulte  k  la  mi- 
sire  poWique ,  et  souleïé  par  Gianluigi  Fieachl , 
demanda  au  àogfi  de  se  démeUre.  Tomaso  refusa 
énei^quenienl  ;  mai»  bienUt  assiégé  el  &it  pri- 
sonnier diiu  wn  palais  (  nuit  du  »S  décembre 
IMÎ),  il  fut  eiilé  dans  sa  Migneurie  de  Sar- 
rane.  En  1450,  le»  Génois  ijanl  déposé  Luigi 
Fregoso,  pressèrent  Toroaso  de  remonler  en- 
core sur  le  trûne  ducal  ;  il  refusa  :  ■  Ma  course, 
dit-il,  est  finie  ■;  mais  il  conseilla  «  à  ses  bien 
aimé»  concitOTens  »  de  cttoisir  h  sa  place  «on 
neTCU  Pieiro  Fregoso  i  l'avis  du  vieux  doge  fut 
suivi.  Les  liialoriens  ne  soûl  pa»  d'accord  &ur  l'es- 
prit qui  gnida  ce  conseil.  ■  Ainai  finit  la  carrière 
polilique  de  ce  grand  (icrsonnage ,  dont  l'ambi- 
tion, ditavecjuftUeeM,  ÉmileVincen»,  n'avail 
été  ni  sans  ooUeese  ni  sao»  vertu,  u     A,  de  L. 


blUmet  llaltoust,  t.  X,  C*.  ■."^.•••A 
VhiHni,  Bbtalrm  da  C*iut.  *■       <>*^  P.a.'- 
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rKKfiOSO  f  Jamit) ,  doge  de  Gènet,  neTW 
du  précédent  et  fils  aln*  de  Glanbatista,  mort  t 
la  lin  de  1448.  Par  l'exclusion  des  ramilles  pa- 
tridcnnes  du  pouvoir  souverain,  la  lutte  |)out  le 
dogat  se  trouvait  restreinte  entre  les  principales 
familles  plébéMumes  ou  [ilutûl  entre  deux  seule; 
ment,  les  l'regosi  et  les  Adorai.  Bamabo  Adorw 
venait  de  forcer  aon  parent  Rafaelu  Adomo  1 
abdiuuer  (14  jantier  1447},  lorsque,  quelque» 
jours  après  son  insUllation  [30  janvier),  uw 
galère  entra  de  nuit  dans  le  port  de  Gènes 
Janus  el  Luigi  Fi^guso  en  descendirent  avei 
qnatrc-vingl-dnq  homme»  détermiaés.  lis  mar 
dièrenl  au  palais,et  après  un  lapiile  combat,  ntaii 
acharné,  oti  preique  tous  les  SMaillants  furen 
attdnti^,  Adomo  fut  chas«>,  et  Janus  Fngow 
prit  sa  placr.  Il  n'eu!  pas  il'autres  électeurs  qui 
ses  conipagnous  rouverts  de  »ang.  Il  monru 
après  deu\  ans  dun  règne,  rrnurquable  seule 
ment  par  uw  pierre  contre  Galeollo  Caretto 
ntarquia  de  Final.  A.  ni'  L. 

C'ârmifiMi.  C  III.  V-*-  — 


mit  voloni  >Mi   pM- 

i]uatre  r  i»  U  rten 

daste  da  wusua.  C         fc 
inférieure  dans  le  gon  em 

castes  de  dtojena.  i       «  h 
Luigi  dans  le  p  J> 

«econdé  par  udd  w  ob 
oilefa  Lui^,  le  ui  oum  n 

letto.  11  T  tit  élever  dm  p«ai 
■llail  bire  pendra  k  dopa  ri 
étaient  ouverte*-  La      et 
capiluter  pour  sauver 
snr  la  seèïie  poBtiaiM 
oti  le*  FregQÛ  aj 
Adoml ,  Luigi  fut  I  « 

de  Gènea.  Seloa  qmHsa 
on  bomine  doux  eljMta.  D 
toujours  fc  rétabUt  la  >  «- 

dans  sa  (atiiei  idM  a  ^ 
copide  <t  aau  talcBla. 


W«fMi  Na/«ciiiin,  ■■  X,  eb.  LX:         ^ 
Wbmb..  «nu»™  «ca-s-t.        — 

VKKfiOM>(Pi(lrD),d        ._ 
précédents,  et  troiâène 
14  septembre  \ki%.  U  M 
par  son  audace  et  «es 
bord  dlMtniinvt  an  < 
la  seigneurie  de  Gavi. 
Hoos.  désola  les  c 
toriais  du  temps,  ■  r 

voleur  de  grand  ebenud.  C*> 
rfofce  far)ii>-n(ede*pluaCé       __ 
l'était  Rifne  Itv  a<       i 


Tflt 

'pa«  Itan  ner 
pilla  pluBJnin 
roenl  Trantaii. 
BC  Urent  pa» 
tint  compte  de 


fut-il  l'auteur  i 
son  (rire  Luig 
que  pour  M  T( 
ciloyeoa  que 
rtslRiu  pour  k 

IVIrrèrent  au  < 


atlaqiiiV  par  A 

liàrfnt  Asti  et  I 
rnnvrnia  iatérl' 
il'un  srui  coup; 
mai''  il  y  renln 
cilacMI»  avec  d 

s'insurKKr  ;  lai 

liVrnttrrs  W  \ 

sistanri-,  hk  Tus 
asM^iiraifnl  Ir  | 
leis  prit  en  flanc 
riWe  inaisacre. 
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rière  lui.  La  poterne  fat  reprise,  et  bientôt  il  se 
trouva  arec  trois  cavaliers  tidèles»  courant  dans 
les  rues  de  Gènes ,  comme  un  lion  rugissant 
renfermé  dans  une  bergerie.  11  pressait  son 
cheval  deTéperon,  et,  cherchant  une  issue,  frap- 
pait de  Vé[iée,  à  droite  et  à  gauche.  Mais  partout 
où  il  se  présentait  il  trouvait  les  portos  fermées  ; 
une  grêle  de  pierres  et  de  traitsi  lui  furent  lancés 
de  toutes  parts  ;  Giovanni  de  Cozza,  son  ennemi 
particulier,  s'était  acliamé  k  sa  poursuite,  et  dans 
cette  fuite  déses|>érée,  l'atteignit  deux  fois  sur 
la  tête  avec  une  mazia  (  massue ,  bAton  ferré). 
Pietro  tomba  enfin,  devant  le  prétoire,  et  fut 
percé  de  nombreux  coups.  Relevé  par  quelques 
Français ,  il  mourut  au  bout  de  peu  d'heures, 
sans  avoir  pu  proférer  une  parole.  «  Telle  fut,  dit 
Foglietta,  la  lin  tragique  et  méritée  de  ce  citoyen, 
intn'pide,  factieux,  audacieiiiL  à  l'excès,  digne 
d'éloge  à  plusieurs  égards,  aussi  brave  défen- 
seur que  dangereux  ennemi  de  sa  patrie,  pour 
laquelle  il  combattait  moins  que  pour  lui- 
même.  M  Alfred  dr  Lacaib. 

Ubrrto  pDgilelU,  HUt.  Cenvens ,  llb.  X  et  XI.  -  Pielro 
Blzarru,  HiU,  (^nuentU,  Ut.  XII  et  XIII.  —  AinMtloo 
GliMllnlaiil,  Annali  di  (ienova,  fol.  103,  tll.  —  Kii- 
RQcrrand  de  Monstrelet,  C'Aron.,  vol  III.  -Raynal.  Jnn. 
0ectrt„  t.  XVIII,  f  36,  p.  UV.  -  Le  cttevaUer  de  Mallly, 
Uiitoirt  de  (iénet,  t.  II.  — >  Anecdotes  ëet  AejmMéftMS, 
l<^  partie  ,  p.  131.  —  Vincent,  //u(.  de  Cents,  t.  Il, 
chap.  I  à!  IV.  -  SliniondI.  Histoire  des  Repubtiques 
italiennes,  l.  IX. 

FRKGOSO  (Gianbatista  //),  doge  de  Gè- 
nes, (ils  de  hétro  et  neveu  du  précédent ,  vivait 
en  1509.  Il  passa  sa  jeunesse  à  Novi,  et  eut  pour 
pré<'4*pteur  Raimondo  do  Soncino.  Il  hérita  du 
caractère  turbulent  de  son  père,  sans  pourtant  en 
avoir  Ténergie.  En  1478,  exdté  par  le  duc  de  Mi- 
lan, il  prit  les  armes,  s'empara  des  forteresses 
du  Caslelletto  et  de  Liicoli,  que  les  garnisons 
milanaise»  lui  livrèrent  sans  coup  férir,  et  essaya 
d'entrer  dans  l'intérieur  de  Gênes.  Refioussé  par 
les  Ad4)mi ,  ét(>mels  ennemis  de  sa  famille ,  il 
ne  se  découragea  |mis,  et  par  riiitcnnédiaire  de 
Giovanni  Itoria,  gagna  Ihiotto  Fiesco,  clief  d'une 
des  grandes  fainilUïs  patririi'nnes.  relui-ci,moyeB- 
nant  bix  mille  ducats  et  la  cession  de  Luooli, 
intnHhiisit  les  Fregi»si  dans  Gênes  (26  novem- 
bre) ;  Gianbatista  fui  proclamé  doge.  Le  premier 
acte  de  sii  puissance  fut  d 'envoyer  des  anibassa- 
detirs  au  (M|)e  Sivti;  IV  et  de  lui  Jurer  obéis- 
sance, démarche  qui  mér(»nt(4ita  vivement  le  roi 
de  France  l.<»uis  XI.  liC  nouveau  doge  trouva  un 
adversaire  redoutable  lUns  Mn  oncle,  le  cardi- 
nal-archevêque Faolo  Fregoso;  ce  prélat  ré- 
pandit le  bruit  que  son  neveu  était  en  négocia- 
tion .'i\e<'.  r«ini»ereur  rn*<leric  II! ,  afin  <le  lui  li- 
vrer sa  patrie  et  la  goinerner  ensuite  à  litre  de 
fief.  (iianUiti>ta  «^tait  |>eii  aime.  Sun  orgueil,  sa  sé- 
vérité avaient  in<Iis|N»s4'lHMiicoiipde  ini»ndec:ontn> 
lui  :  les  accuHi'itioii*»  de  Paolo  trouvèrent  donc  des 
crt^lules.  I.pcanlihal,  un  malin,  lit  prier  son  ne- 
veu de  venir  \oir  au  |)alaisarclii«*(iisaipal  les  prin- 
ci|»au\  membres  des  facti«)ns  Fn'gosi  et  l)orie- 
Laxaro  Doria  lui  signifia  qu'il  oêdAtsur^le^tiatBp 


sa  place  k  loa  cmcla;  et 
la  remise  du  Cnatrilcto  m  « 
de  guerre.  BatUiU,  se  ^m, 
mis ,  sigpia  tout  ce  qu'oa  \m 
Paolo  craigMit  encore  U  n 
il  le  fit  déporter  fan 
Battista  conspira  pn 
gne  parent»  mais  san»  mmao 
mule  par  Ibletto  et  GîaBlii 
pas  à  s'allier  avec  les  À 
de  la  perfidie  de 


acharnés  à  sa  chute*  H 
propres  maios  si  Paolo 
min  à  Battista,  n*ettl  d 
de  se  jeter  dans  le  C^ 

BattisU  se  flattait  aAofc*  «4 1 
dont  il  avait  été  violenui 
gardait  encore  wtnintt  m 
compté  sans  ses  nou¥«fawA  « 
conférence  nocturne  rtici  à 
fut  saisi  par  les  partisaus  4»  « 
Fieschi.  On  lui  exposa  U 
exigeait  son  éloignem 
jour  U  fut  remis  cntav  ■ 
Grimaldiy  un  ami 
d'abord  à  Monaco.  I         k 
auparavant.  Plus  làiu  t 

renonça  alors  aux  praîcu 
vrer  tout  entier  au&  beikn 
£ntre  autres  ouvrages  qoi 
traite,  on  a  de  lui  s 
Milau,  1496,  in^**,  <      ^ 
français  par  Tboma» 
livrfs  du  Contr^am» 
Frrg!Uie;om  Diaio     m 
00/1  ^re  /es  folies 
U  PUtièfe  dont  i.  i»» 
Piateiro.  il  était  gentU 
iUttista,  qui  de  Lyon 
RecmeiU  de  /MA  d  i- 
de  l'italica  n  lalia  par  I 
titre  :  De  DieiU  Faeiuqum 
Milan,  là09,  ia-fbl.  (« 
BaïUU  FregiMo  a  dédié  ■«« , 
Pietro;  U  y  fiûtcnpIuM 
ture  aflmiae  de  ioa  oocU 
n'est  point  de  vice,  poiat  «■ 
impute,  et  ce  qu'il  y  a  da  ] 
rhumanité,  c'est  que  s       L««« 
dénué  de  vérité.   Cet  %^^ 
succès  ;  il  fut  raimpriBié  k   . 
I3l6,  in-lbl. ,  et  dans  le  5i 
163S,  in-ful.;  à   Psris,  . 

noies  de  Juste  GaUlard .  m%\ 
enfin,  à  Cologne.  lSu4,       r. 
le  titre  l>e  Fœminu  qu^  w     rtm 
en  a  été  aussi  inséré  pai 
ton  De  ciaru  MuhfrtbtÊmi  — 
tino  V,  summo  ponii/lce^  Hàm 
si  ces  demièrsi  «ivres  uut 


lat 


%iiiMi.  naitl.  Ue  ilettti  tiemt 

obcrt»  r«ffiteuA,  as.  U,  ».  «ib  *  r 


«t  rcilutt . 
1*79  Tuir 


JUir(lE>U!I 

iiù»  en  lil 
U  b'inruit 


{OtlavUMo),  I 


J8T  FfiEGOSO 

plus qu'l  troii  milles  de  renboDdmredaTéaio,     dea  bistMl 

et  à  la  même  distance  de  Parie ,  le  bttciu  qud      qw  de  Paow-i 

moalajent  FregOBO  et  Rinma  Tut  accosté  par  dcui 

barques   cl]arf;é«i   de  gais  ann^s  :  les  desi 

eDTOjéB  Turent  assassines  et  leurs  bateheri  en- 

Termés  dans  tes  cacbots  du  ch&tean  de  Pane. 

L'autre  bateau ,  qui  portait  les  hommes  de  leur 

mite ,  eut  le  temps  de  Tenir  s'écbouer  sar  la 

rïTe ,  et  les  passagers  s'échappèrent  dansles  bcris. 

Le  lâche   assassinat  de  Fregoso  et  de  RIdcmi      .        .  ,,  ..  - 

était  l'œuvre  de  don  Alonzo  d'ATallo«,nian|nto  ™  ïï?"'"'  t*)»  •»«*»  «  *'" 
de]  Guasto,  gouTenieur  espagnol  dn  Milanais,  *""  *™  matemrt  d«  FranecMo 
qui.formellementaccosépariJu  Bellay, euaya  ye^alJrtwi.  nereo  du  pape 
laincnient  de  s'en  défendre.  Mais  le«  assat^i  '^'*  ''  "~«^-*  --«'-'  ■■-  - 
ne  [Hvlltèrenl  pas  de  leur  crùne;  t  la  «otlidla- 
tion  de  Langey ,  les  diplomates  franfaia  n'arairat 
conservé  aucun  papier;  peut-être  même  n'en 
exislait-il  pas.  Cependant  Charles-Quint,  pourna 
pas  perdre  le  fruit  de  cet  odieux  attentat  an 
droit  lies  i;eas ,  lit  publier  que  do  ptebenn 
avaient  trouvé  dans  le  PO  les  hardes  et  les  cas- 
settes des  ambassadeurs  assassinés  par  des  vo- 
leurs. Dans  ces  cassettes  il  prélendit  avoir  tronvé 
des  instructions  secrètes  dont  il  Gl  répandre  des 
copies  dans  toute  l'Europe  comme  ayant  etécol- 
lattonnées  sur  les  ori^ônaux,  que  ne  pouvaient  pas 
montrerles  d  îpiomates  allemands  ou  espagnols(  I  ) . 
François  l"',  pour  venger  la  mort  de  ses  deux 
agents ,  fit  airèler  i  Lyon  rarchevèque  de  Va- 
lence, Geoi^rs  d'Autriche,  lits  naturel  (le  Cliarles- 
QiiLnt,  et  déclara  qu'il  le  garderait  comme  otage 
jusqu'à  ce  que  les  assassins  de  Fregoso  fusient 
châtiés.  Charles  ré|K)ndit  que  si  la  mission  de 
Fregoso  eDt  été  avouable,  il  eOt  traversé  la 
Lomhanlie  publiquement,  cl  en  se  plaçant  soum 
le  caractère  sacré  d'ambassadeur,  et  non  de 
Duil  et  furtivement.  L'ne  guerre  terrible  suivit 
ce  meurtre ,  qui  ne  fut  qu'un  prétexte,  le  roi  H 
l'empereur  désjrant  également  d'en  venir  aux 
mains.  A.  m  L. 


Son  altianee  me  le*  Borère  M  ■ 
da  eâUtre  ÀMlrea  Dorin  (  w»r  " 
treTob  tuteur  da  diK    d'Or! 
■iearsfi)ls,mai*iDittiL  ___ 

Bénoîs  ai  H  hri        an  < 
jouées.  Eb  tilt, atH     •>■>  on 
lonna  et  OM  flotte  vea  e. 

i  ceux  de  Jao       nonr  i: 
Après    plnsienia    >  _ 

couardise   da   gODie      or  L 
triomphe  des  Frétai) ,         J^bs 
doge  lans  ooop  tirir.  ki-—  tàmmk  p 
les  Adond,  rénnia  aai.  lia. h 

traite  de  ces  deniiera  ,  le  n 
Ottaviaao,  i     prit  la  en 

tSI3.    LeBUU  d  iDa  II 

payer  qualrt->i        t.  d«         ^ 

Haples  et  k  se*  ■  u  ,  mor  ta 

avait  reçue  doruit       jt  ^ 

le  fort  de  U  Ijultiuc,  ,|ui 
decapitulatioa(36MAt  l&k->t. 
deux  mille  tau,  dus  pi       âoUm  ■ 
française.  OttaviâiM  »*<  ■■  ^ 


ainsi  cesser  le*  ou^  mm 

mait  uns  cesse.  Le  L        ■ 
lietits  États  de  nuHe  ,  _ 


M,»« 


-  inrir. 


«ni  <I-F.tf iir>'i  '■  "t.  f-  ••••  -  SUmoodl,  MulBln  ila 
fTBiitaU,  XVtl.  t-  n-ni.  -  Emile  vinc™.  UtiUHrw  m 
C.'ivt.i.li.p.kU. 

F«Raoso  (j4gM(lno),  gouvenienr  de  Gènes, 
Gis  de  Luigi,  vivait  en  It88.  En  14 80  il  s'empara 
par  surprise  de  Soruine.  ville  que  son  pM^  avril 
cédée  à  la  république  llorrntine  plusimri  an- 
nées auparavant  cl  que  les  GénoiscunsidéraMit 
comme  le  boulevanl  de  leur  pays.  L'ne  guerre 
suivit  cet  artedemanvaisefoi.  Agostino  se  trou- 
vant trop  faillie  pour  défendre  sa  conquête,  la 
céda  â  la  banque  de  .«iaial-CfWi-es.  En  l«HK  il 
fut,  selon  M.  E.  \incens ,  gouverneur  de  Gétkra 
pour  Ludoviii)  Sforza,  ibic  rie  Milan  ;  mais  ion 
pouvoir  dut  être  de  courte  durée,  car  la  plupart 


e  duc  de  Milan ,  il  prtCin  ph« 

e  Toi  de  France,  el  lui  raDH  U  ^m 

îènn,  stipulant  ■  qu'il  i 

lu  nom  du  roi  ;  qu'il         »  _  , 

ilaees  de  r£tal  ;  que  t       •>        i— 

uw  garde  de  cent  bon       i  i^, 

ait  le  coUirr  de  I'ok»» 

ine  pension  de  six  1         «  „, 

le  quatre  mille  k  aoti  i  , 

iievéque  de  Salene-  k«  ■ 

(iQsFlqin  MiurMik  haï   Mn* 


WijuU  :  1rs  rirlii^ulra ,  les  (KlSsinDS,  1rs  rolio, 
les  Mces  A  les  vrinira  ik'x  hommes,  qui  y  sont 
traités  tour  à  t'iur  avec  enjouemrDt  et  liisteMe  : 
Michel  il'Amboiiw  im  a  fait  une  traduction  «n 
ïer»  français;  Parin,  li*7  ;  —  Conleniione  rfi 
Plato  rd  Iroi  Milan,  l&OT,  poënie  nmral,  en 
41  octaves,  et  di^lié  au  mïme.  Il  n'a  pas  £té 
réimprimé,  rt  est  Ruin"(^tiui  liirt  rare  ;  —  Ctrva 
bioHta  { la  Dicltp  litaurlie  )  ;  puhlle  par  Domenico 
délia  liaiia,  M^iVlaîn!  île  l'autenr;  Milan, 
tïlO,  m-4*,  et  l.'ilS,iu-8";  AncAni!,  ljl6,in-4'; 
Vi-n)>C,I&ini't  lli'!l,m*H*;  «MWMt  ii-iinprâne. 
CrM  un  poentr  luural  d  amoureux ,  en  sept 
riiflnts  et  en  octaves.  La  fiction  en  est  assra  in- 
génii-uiie ,  mais  rexi'rulioa  l'sl  biUi-  fi  médiocre. 
—  SriBt;  Milan,  t&35,  in-4",  et  Ymitc,  in-S": 
c'e.'t  uo  recueil  de  sept  petits  pocine»  tiir  divers 
HUji'ts;  les  uns  sont  en  lena  rrnui,  les  autres 

«niii-lu  iJhinK'n.  KamlUt  4i  Opmcsil  •rinilfri  t 
JUrlofici,!-  MAIII. -T«I)«M-N,  MtrUHtlIa  Mit- 
ralHrt  ttanantt.i.n    pM.  II.  p.  ri. -Cmwiakrii. 


position,  «ur  le  revprs  dr  la 
le  17  juillet,  lei  GMoia  p| 
oombaltre,  et  lea  Pnoial»  *' 


la  dttMruT  et  le  p«Ma  île  Ira 
falmt  plus  que  ililUdlenw* 
aiT\^,  ilél^odu  par  de*  coi 
f^re  et  constamment  raft^lc 
paolo  fli  T^pandr*  le  hrail  < 
OiA  iTrivait  de  Mflan  btm; 
Ttbtr  ;  Il  ni  panltre  aar  les 
Domlire  de  piyuo*  qui  mi 
DIT  li's  Français,  lanJis  tfm 
dans  litnMéeaveclrA  meilla 
milanais  tem*  en  rtserre  ju 
rppnmt  courage,  et  ■uailli 
Inin  euaemis.  Le  cambal  f 
les  Français,  craipuni  d'Mr 
d'abord  en  bon  ordre,  poli 
PourODtTis  jusqu'an  ri*«m, 
Itapier  la  Ilôttc  provençale  i 
desaRal^rptorail  Invtrtc 
W  .wiijiilllr.   et  tÉM      rwr 
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Tun^nt  vaines  :  Paolo  se  jeta  dent  ne  berqoe 
avec  son  frère  Pandollb,  et,  dégaitétiotte  den»  ils 
entrèrent  dans  la  ville.  Ils  nIttèrehtimItMleBit 
partisan»,  et  Mulenns  ptr  les  Dorie  engl|trent 
Un  combat  contre  les  Adond.  CesdecaKertniraiit 
vaincus,  et  le  doge  échappa  diflIcileiiieM  ivise  «i 
petit  nombre  des  skns.  Paok»  Ht  ailItlIM  aire 
Spinetto  Fregoso,  son  cousId  { maie  FiMlea  dofs 
Lui;;i  Fr^Koso  (voir  rarticle  eokM.  760)»  ioqMl 
La  Vailt^e  avait  remis  le  CesteHetto,  revendiqua 
itp<  droite,  l  ne  longue  lutte  s'eapgeo  entre  les 
detix  fVères  ;  loar  à  tonr  Loigi  et  Peolo  prbent 
et  quittèrent  le  pouvoir.  Bnte^  vert  le  eomneft- 
rement  de  Vanaée  1463^  Peolo  prit  le  des«M,  et 
obtint  du  pape  Pie  II  11  eonsécretidn  de  eon 
oAorpatioo.  Le  sefnt-père  le  Velevalt  en  mène 
ti*mps  lies  censures  prononcées  centre  Ini»  et 
iVxptnptait  de  l'observatlen  des  lois  eeeUsias- 
tiqui>ft  qui  défendaient  m  ministrei  de  Dien  de 
^  nuMer  des  affifres  temporelles.  Ln  bollepepile 
e^t  nn  curieux  document,  dans  leqnel  l'esJMitde 
rÉpHse  se  retrouve  en  entier.  Pie  II  f  M  Jm- 
teriiont  remarquer,  dit  M. findle  VlnoiM^ qne  les 
Cii^noi^  réclament  le  fcouvemement  de  leur  |ms- 
tear  p.ir  confiance  pour  le  théocratie,  et  qneie 
di^nr  archevêque  se  sacrifie  pour  le  progrès  de 
la  juridiction  sacerdotale.  Cependant,  on  y  tronve 
di>  b(>n<  enseiioiements  :  «  Voyei  bien  ee  qne 
von<t  faites ,  dit  le  sahit-père;  de  grands  devoirs 
vous  sont  imposés.  Si  veos  n*empécfaei  tonte 
f  ioli^ncc,  si  ^T>us  ne  velllei  à  la  ptix  et  à  la  héon- 
ntr ,  xi  vous  ne  vous  oontenei  voos-mènie  et  vos 
aiilion^nts  avec  le  sentiment  du  juste  etdellion- 
\i^\>\  \(>us  serez  chassé  avec  honte  pour  vous  et 
fui'iU'tici»  |MHir  la  dignité  ecclésiastique.  Pensez 
<;uc  l«>  K<)u>emrment  d'un  prêtre  et  celui  d'un 
lai<jiii>  n'ont  pas  les  mêmes  lois.  La  puissance 
H.n»nlotAle  doit  être  paternelle  et  démente, 
sHiis  otohre  de(\rannie.  Les  hommes  supportent 
dan>  nn  pnn<*(>   sécolicr  ce  qui  dans  Teodé- 
>ia>ti(|Me  est  «xlieux.  Les  fautes  légères  et  sans 
oMisr.ju.'nri-  (le  l'im  sont  dans  l'autre  des  péoiiés 
irirmissihies  «•!  des  crimes  énormes  ;  car  le  pas- 
t»'ui .  «Innt  la  >ie  est  destinée  à  ser\ir  de  modèle 
a  (t'uv  àu  de>sus  de<(|uels  il  est  élevé,  ne  doUpas 
senl.'m«>nt  s'ab>tenir  de  mauvaises  actions,  mais 
de  la  moindre  apparence  du  mal.  Si  doOc  VOUS 
a(  eeptez  I»*  ranj;  de  dojje  dans  l'intérêt  du  Wen 
publie,  et  non  (mnr  satisfaire  vos  passions,  nous 
Mni-s  «M  in)\ons  notre  bt'nédiction.  >•  Ces  sa^ 
enn>.iU   ne  lirent  nuHe  impression  sur  Pado, 
qui,  <- lovant  n\'i\oir  plus  rien  à  craindre,  oom- 
mnira  a  :,e  mimtrer  à  découvert,  «  se  Kvnunt 
.sanv  lionti;an\  plus  affreux  excès,  foulant anx 
l»itil>  l.s  imi'ur-^,  les  lois  divines  et  humaines  »  . 
Laiiloritr  b's  niapstrats  fut  suspendue  ;  Tardie- 
vr.|u.'-.lo^i',  toujours  aceompagné  d'une  foule  de 
brigainU  rt  «le  mrurtriers,  courait  nuH  et  jour 
les  ruf,  «le  (;»^ne< ,  violant,  pillant ,  massacrant 
et  ass«)ii>issant    impunément  sa  fureur  et  sa 
ven;;eance.  S«-s  courtisans  commettaient  il  son 
«veiuple  mille  atrocités.  Un  grand  nombre  de 


Génois  s'expatrièrent,  pour  préserver  lenrs 
fôtaittkes ,  l«tr  irte  et  leur  ftirtone.  btt  eût  dit  qne 
it  Tme  ivalt  été  prise  d'âseant  Paolo  é'éliit 
iséodé  On  hoinme  non  moins  tiolsMl  ^pM  M\ 
c'était lbletlDFIe«to(t)0|fOsee nom).  Losvllee 
entm  fos  dent  Ultfèreè,  tassées  de  eetle  ty- 
renow ,  ariMwenit  tel  éteodâras  de  Breni,  dne 
de  Mftan.  Ce  prinee  s'abooehn  «foe  Praspero 
Adomo,  IqplMtt  Fre^MO, laeobo  nmoo,  Piolo 
Dorla,  Gmonimo  SoMà,  et  gsffi Jbtetto  ini> 
même  i  H  énvoT^  uors  Jnoopo  do  TwMraOD  à 
ta  tête  It'too  >rm<e  noi,gr(wsièdo  Ions  lee  mé* 
oôiiteOita  ijÉMll,  Tioft  se  prteentêr  <tofnnl  Oébm; 
Lwuit^lal^iib ,  iMllQOliné  oO  ta  praput  de  ne 
sâteintéli,  fuUjIJUt  dé  tomber  entre  les  ÉMnt  éte 
iêê  npowAta  ;11  Joift  efani  eenls  hommes  défonëi 
dons  lé  CMelMie-,  dont  I  eonii  ta  {gu4e  à 
Ptn^Mte,  soà  frUre ,  tel  I  Bortoiomoa ,  vevm  de 
sonontfeftènftPleilt);  piOta,s^eni|MuriiitdeqpMtre 
mvfres  (i.tt^l  UM),I  semitàfhiretaeonne 
sur  tons  left  taHIOeaOx  gétoota  et  à  ntvtKer  In 
oftlêsdetapetriè.Onair(ni  ponr  teeombittn; 
■près  m  versée  leueunires  mennneies ,  n  cm  se 
recuer  lor  les  oom œ  niene.  l'iuweseo  apmom 
1  y  poufsni^it.  PmI6  deswsnit  dans  ses  onMoron- 
flons,  sa^ia  ta  leite,  et  fchapiM  éImé  mi  gibet* 
Set  bithuentt ,  ofcandonné» ,  ftirent  nmenée  à 
Gênes.  Diiimot  oe  l8le|A  Butolomen  Pn^oeo, 
■agnee  por  me  somme  ne  <|nnmne  nwn  ncne 
d*or  et  M  restitution  es  HOtI,  Uvrt  ta  OmIsI- 
keHb  (I3mti)  tndiKdeMltaB,qni  (VitreoQann 
unanimement  poor  soovenin.  Paolo  se  retirt  à 
Home,  d*où  il  ne  cessa  de  surveiller  Poeeaaloiide 
TVprendre  te  dogat  ;  il  crut  Tavoirtronvée  en  1477, 
aprèif  t'assassinait  dn  doc  Galeas-Marta  Sfona, 
et  At  accepter  ses  services  par  ses  oompotriotos 
pour  défendre  tes  environs  de  Gènes  contre  les 
Milanais.  Malgré  le  talent  et  te  eonniBe  qu'il  dé- 
ploya en  cette  occaulMi ,  Il  ne  pot  résister  anx 
eiTortÂ  tomUnés  de  Prospetx)  Adomo  et  de  ta 
fbcHon  roitanafse.  Yi  regipta  Rome,  dV>ù  fl  oon- 
tinna  ses  tatrigoes.  En  mars  1480,  le  pape  Sixte  IV 
le  nu  prétfe-cardiOàl  du  titre  de  Stalnte-Anas- 
tastc ,  et  IVumée  suivante  il  lui  oontta  te  com- 
man<tement  d>me  flotte  de  vlngt-ipisllv  gpdères, 
destinée  à  agir  contre  tes  Turcs,  déjà  maîtres 
d*One  partte  de  Tltalte  méridionate.  La  mort 
de  Mahonnet  It  arriva  li  propos ,  et  an  bout  de 
quelques  mois  les  Tores  raMtnèrent  Otrante, 
Tarente  et  quelques   antres  villes  dn  tlttorsl 
napofitain.  Le  cardinal -archevêque  prit  alors 
le  chemta  de  sondiooèse,  et  vtatétakr  sa  pourpre 
et  sa  gloire  devant  ses  compatriotes.  Son  neveu 
Gianbntfsta  Fre>goso  gouvernait  alors  ;  mais  U 
était  |)€u  aimé  :  Paolo  ne  fit  i>a8  beanoonp  de 
façons  pour  s*en  débaftasner.  Le  75  novembre 
14^3,  le  doge  étant  Tenn  te  visiter,  H  te  fit 
arrêter  dans  te  palais  archiépisoopal ,  te  oon- 
traignit  à  signer  une  abdication ,  ta  rmrise  des 
forteresses ,  et  te  Ht  déporter  à  Firéjns.  Doge  ponr 
la  troisième  fon.^ ,  l^aôlo  ne  Ait  ni  plus  sage  ni 
phis  modéré  qoè  daOs  iks  précMenteA  odmfnis- 
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venuon  du  roi  cnanes  Yiii  ;  mais  tandis  que  ceioi 
ci  préparait  un  secours  efficace ,  Ludovic  Sforza 
entra  sur  le  territoire  de  la  république,  et  ayant 
réuni  les  chefs  des  divers  partis ,  obtint  qoe  les 
Génois  reconnaîtraient  pour  seigneur  son  neveu 
Giovanni  Galeas,  qu'Agostino  Adomo  serait 
gouverneur  pour  le  duc ,  que  le  cardinaliPiolo 
abdiquerait  le  dogat ,  remettrait  ses  places  fortes 
aux  Milanais,  et  qu'il  ne  se  mêlerait  plus  que 
des  affaires  spirituelles  de  son  arclievéché, 
moyennant  une  i)enslon  annuelle  de  six  mille  écas 
d*or.  Paolo  aima  mieux  s'exiler  de  sa  patrie,  et 
s'embarqua  pour  Rome.  Une  violente  tempête 
engloutit  une  de  ses  galères,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près mille  dangers  qu'il  arri^-a  à  Civita-Veocbia. 
Il  vécut  quelque  temps  dans  lintimité  dn  pape 
Borgia  (Alexandre  YI),  son  digne  émule;  en 
1494,  il  se  réconcilia  avec  IMetto  Fiesco,  et  ces 
deux  turbulents  vieillards  vinrent  jeter  l'ancre 
dans  le  golfe  de  la  Spenii ,  à  la  tète  d'une  pais- 
sante flotte  aragonaise  et  napolitaine;  mais  ils 
furent  repoussés  par  les  partisans  de  Gianloigi 
Fiesco  et  deux  mille  Suisses  envoyés  par  le 
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tions  auprès  du  roi  de  Pol 
de  Blayenoe  et  de  Cologoe 
Spireetde  Wonnt.  Ces  diT< 
chèrait  point  Frdier  de  ti 
du  Palatinat,  qall  aratt 
l'électear,  etdecompoaei 
annoncent  one  grande  étvi 
Ton,  «  Freber  était  on  hoik 
dHin  esprit  saMU,  quoique 
corps  semblât  ne  rie»  proa 
nière  qualité.  Son  érudition  | 
à  une  grande  mudeatie«  eC  il 
ritables  sentiments  qond  fl 
tes  ouvrages  : 

9mm  mmÊor  IpM  Bd.aitM  m 

n  aimait  la  peinture,  ci  3 
bien.  Us'était  fait  nn cafainel 
dafllei,  et  d'antres  cboaet  aen 
vait  connaître  le  mérite  et 
cite  de  lui  qnarante-neoT  ooi 
n'est  pas  complète.  Les  phm 
ourrages  sont  :  Jurii  Gn 
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le    titre  de  Betcheidenheit   (Discrétion  oa 


Modestie),  et  dans  lequel ,  au  milieu  de  beau- 
coup de  proverbes ,  de  seateaces  morales ,  de 
récits ,  on  trouve  de  sages  conseils  adressés  aux 
quatre  ordres  dont  s'occupe  Tautcur,  c'est-à-dire 
le  clergé,  la  noblesse,  la  bourgeoisie  et  les 
paysans.  Le  tout  comprend  4,838  petits  vers, 
ïambes  de  quatre  pieds ,  et  passe  avec  raison 
citmme  un  précieux  monument  de  l'ancien  idiome 
germanique.  Imprimé  à  Strasbourg  en  1508, 
cet  ouvrage  reparut  à  Augsbourg  en  1513,  à 
Francfort  en  1567;  une  rédaction  un  peu  dif- 
férente avait  été  mise  au  jour  à  Worms  en  1538  \ 
un  érudit  distingué,  W.  Grimm,  a  remis  en 
lumière  à  Gœttingue,  en  1834,  ce  vieux  te\te 
un  peu  oublié.  Vers  la  un  du  quatorzième  siècle, 
Walter  von  Engen  Tavaitfait  passer  en  vers  la- 
tins, en  l'abrégeant  ;  un  autre  extrait  parut  sous 
le  titre  de  Proverbia  eloquentiê  Frefdufh 
kU,  G.  B. 

JOrdcn< ,  LexUron  deuUrher  Diekier  uni  PromUÊm, 
1. 1.  p.  K^l-ITS.  -  llayen ,  MtÊemm,  1. 1,  et  MtémuigMê 
(iediektr,  t.  I.  -  Kachemburg ,  Datkmalfr,  p.  89-111. 
—  U.  l)Uf)l(*sMi,  Bibliographie  paremMoçique,  p.  no. 

FRKIKKLKBK.^  (aihstinn-iienh ;,  juriscon- 
sulte allemand  ,  né  à  Glaiicba,  le  0  juin  lC9<j^ 
mort  le  23  juin  1741.  Il  étudia  le  droit  à  l^eip- 
zig,  et  vint  s'établir  en  1716,  à  Altenbourg,  oq  il 
devint,  en  1721,  avocat  de  la  principauté.  PluJi 
tard,  il  lit  des  cours  de  droit  et  de  philoso- 
pliie  à  Li^ipzig ,  tout  en  se  livrant  à  la  pratiaue 
de  la  jurisprudence.  Kn  1730  il  tai  appelé  k 
remplir  une  cliaire  de  droit  à  Aitorf.  £n  1738 
il  fut  noii)m«'  c^)nseiller  à  Brandenbourg-Culm- 
l)acb,  et  en  17 il  assesseur  du  tribunal  de  la 
|)rincipaut(MrOn()lzl»ach.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Disserta fio  philologica  de  emendolione 
rniditionis  et  prudent  ta  circa  eam;I^ipzig, 
1722,  in-4";  —  Dissertai io  juridica  de  diffi- 
cutfafe  Juri$pruden(i,r  hodiernx^  etc.;  Er- 
furt,  {T>.%  in-4"  ;  —  De  Jurisprudentia  HJÇtO' 
mntiva  vera  et  fahn;  Leipzig,  1723,  in-4"}  — 
ICiuleitung  zur  huergrriirfien  deutschen 
lUrhtsgelahrtheit  (  lntro«luction  à  'KÉtude  du 
Droit  civil  allemand);  Leipzig,  1720,  in-4'*;  — 
Disserfatio  de.  Jure.  Jisci  Umdsasùonim  ; 
Leipzig,  1720,  in-4'';  —  Vidumen  Decisfonum 
et  Hespitnsorttm  ;  Nuremberu,  1734,  in-4*;  — 
Dissertât iodi'  interprétât louestatutontm  ex 
fure  cummuni  ;  Aitorf,  173â,  in-4**. 

Wlll,  Awr/i.  (.  L  Irx. 

FR El KS LKBKSS  i  iiwIefroi-Cli risfian  ),  i»oly - 
j:ra|)li('  saxon,  ni'  a  AltenlNHir,;,  en  1716,  mort  If 
24  juin  177Î.  Il  fut  rons<>iller  et  liil>liotlH^ain' 
du  «lurhé  •!"  S.iM'-r.(i|h.i.  Ses  principaux  oo- 
vraco'*  <o»i!  :  ynUrhheif  fWr  neuni  Prnpheten 
:  l';niN>t't«'  <!••<  nouveaux  ProphHes);  Altenbourg, 
I7.il-I7.i8  ;  —  fn»'  traduction  du  Mirromegns 
lie  VoKaiiv.  Dresile  iT.'ii  ;  —  Maximes  de  Mo- 
nde^ tirrt's  (frs  pfu:<irs  d'/fnrare  ;(;otha,  1759  ; 
.\acfilese  zu  Cuttscheds  Vorrnffi  zur  Ges- 
chivhte  der  deutschen  dramahsehen  IheM- 
hunst  (Docum.  relatifs  à  l'histoire  de  U  poMt 
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dramatique  en  AllaiM|pe)  ;  fjipifc,  tTH. 
Meiuel,  Ctè.  AncCtrM. 
FBBIBSLBBBir   (CkrUiOBkê 

nommé  Ferromontamus^  io 
mort  en  1733.  Il  Ait  doc         ta 
de  Saxe-Gotba  à  Altenbi 
▼rages  sont  :  DitMerti 
risprudentùe  kodiei 
monarcMeo  doeiriHu 
publiex  aristoeraiieo'i 
erant,  ariunda;  —  An  . 
rtim;  —  De  Lwiiê  s —  Hb 
tribonkMM  in  Instihau  ; — « 
demicmm. 

JÙébtr,  jéa§.  rtt  fMrft. 
niBICB  (/«wi.;  M\. 

mand,  natif  de  F        b^ 
janfler  1583.  àm  ^ 

mus  ,  il  16  trouiM  e»iMMé  I  ■ 

nuis  dttoutat  nHH       U  ■«  m 

donner  VéÊudû ,  » 

manndle,  et  m         d  « 

rectenr  d'impriiMmv;   n 

comme  ailleurs,  U  m  i 

tions.  On  a  de  lui  : 

togicm,  etkécat  ph§fMiem^  a 

htkx;  1570,  ln-8*,  _  %» 

Spnoptii  Pandêctarumt  — 

A^firieano;  —  Talmim  im  1 

gica  JuriâeMiuiiûmmi  — 

Ciceronli   Oto/Iomm;   — 

niane»;  —  Vila  Peiri  Mm      : 

Grammatiea  Grmemg  tMi. 

PBBILAB  (AlonJÊÊ 

né  i  Jaen,  vivait  «■  Ifc 
néet  à  Tolède,  oii  tt  p 
certaine  rtputatioD.  On  ^ 
curadmi  f  preiere^Kio^  ««  «a 
tado  del  arte  de  tfeecwloff 
seda,  ieUuée9rùypkU^^^ 
cotas  ;  —  £i  iof  BMlanco/ti.^ 
lo  quêeUépor  vernir ctm 
ginacion;  ùtà  trait  opa  „ 

publiés  à  Jten,  ifiOê,  in-.  , 

Kic«|M  ADtMilo,  AMmCAm*  I 

FBEILB  (Juan-DIaz)^ 
vivait  en  1550.  Il  habita  In 
espagnole  :  il  a  poMié  une  hL 
ce  titre  :  Sumaho  cumpt 
tas  deplaia  y  oro  que  en  los  r\ 
son  necesariasàloimereaâeregi 
in-4«. 

NiroUi  AatoDio,  BMUHkêea  {  im««  ) 
p.  tn. 

:  FBBiLiCBATB  (Ferdinomd), 
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mand,  no  à  Detmold,  le  17  î 
était  instiUHetir;  privé  de 
sept  ans .  il  se  Ibmi 
même.  Son  ph«  s'etihra  ■«■ 
grath  lut  envoyé  à  dix 
ville  natale,  oà  il       le 
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ti  par  un  onde  roaleniel,  élihH  à  ÉfHmboiUiy  d4 
ra<l4ipt«r,  il  commença  en  ISli  ton  «p|ir»tit- 
m-  Mfee  romiii^rcial  à  Sœtt,flft  WailiihiUe»  où  il 
A  M<>journa  jusqu'en    1831,  coaMCrirt  tout  Mt 
-•  loisirs  à  la  poésie.  11  avait  pardo  iMlpèri  m 
r  18?9,  et  lûentât  après  il  afait  apprii  qva  iQi 
p.  oncle  d'Edimbourg  a'élait  pliM  m  4M  <le  ré%- 
«^  User  les  bonnet  intentioM  qv*fl  aval!  apao^T 
» .  cées  k  son' sujet  II  se  rendit  alon  à  Ànmlfmûnûf 
^  où  il  entra  et  demeura  fieiidaiit  iix  ana  clm 
.  I  un  changeur.  Le  s^ur  de  la  HnMmde  eut  usa 
influence  marquée  sor  la  taleot  d«  jmm  poète; 
^  tout  en  se  lifraat  aux  opémliflna  cofoinaicialea, 
il  trouvait  le  temps  deéterire  on  btaw  rariitti 
scènes  iitaritimes  qu'il  avait  aooi  les  yeiii^. 
^  Deux  autres  poètes,  Gustave  iehwaliatClliaiiiîaaOy 
^  rintnHluisirent  daas  le  anonde  Mtt*air»,  dil  UO^ 
^  sorte  que,  revenu  ea  AUeaugiie,  il  t'y  tiVN|v|| 
^.  (léjA  renommé  pour  ses  producttooa.  De  1837 
^  a  ^3«j,  il  fut  occupé  dans  uua  dmIsini  da  cpn- 
^,  merre  à  Barmen.  Marié  m  1841  »  il  pMfaiMW 
^.  annêt^  à  Darrastadt  et  deux  autres  aiU|é()a  ji 
^  Saint -(;4>ar.  C'est  alors  que,  sur  la  daoMada  d*A* 
_   Icxandre  d(>  Humboldt  etdu  **MyH^  deMlU- 
l(T,  il  obtint  du  roi  de  Prusse  une  peasion.  Deux 
'^  ans  plus  tard  il  renonça  à  cette  faveur,  pirpo  qfHfi 
ses  s(>ntimenti  politiques  ne  sa  troavamt  ploa 
J  d'arrord  avec  la  marcbedu  gouveraeroeat,  aioai 
qu'il  l'explique  lui-même  dans  ua  vacoeil  poli- 
tique <|u'il  lit  paraître  alors,  et  doot  la  puJitiG^? 
'   tion  lobligea  de  quitter  l'AUemagae ca  ifÛ. ij 
se  retira  d'abord  en  Belipque,  ensuit^  ep  Snlasa. 

*  Kn  1H46  il  vint  à  Londres,  et  y  eotra  daqs  iiih) 
inaiMin  de  commerce.  Il  se  disposait  à  a'embar- 
qut'r  |)our  r Amérique,  où  l'appelait  ua  autre 
|HH'tt>,  Lon^fellow,  quand  survinrent  lesévéoe- 

''    inents  de  mars  1848,  qui  le  déci4èrent  à  re- 
'    touni(>r  en  Allemagne.  Venu  à  Dusseldorf,  il  s'y 

*  iiMt  a  la  tête  du  parti  démocratique.  Traduit  ea 
'    ju<stir»>  |N)ur  sou  |>ueine  intitulé  :  Die  Todten  an 

flir  l.ehemit'n\  Le»  Morts  aux  Vivants),  il  fut, 
aprës  <lt'u\  mois  de  prévention,  acquitté  par  le 
jur>,  n>n\(N]ue  iH)ur  la  première  fois  en  Prusse. 
Il  si>  rfmlit  ensuite  ë  Cologne,  pour  y  prendre 
la  «linrtion  de  la  ?ieue  rhemiscke  Zeiiung 
I  Nouvelle  (iazette  rliénane);  mais  poursuivi  de 
nouxeau  ,  il  retounia  en  1H49  à  Londres,  qu'il 
n'a  plus  <|uitté  depuis.  Comme  poète,  Freiligrsth 
a  de  i'erhit ,  de  l'imagination.  Il  a  un  vif  senti- 
ment  de  la  nature;  peul-^e  maoque-t-il  d'é- 
tendue et  de  profondeur,  comme  traducteur,  fl 
a  de  l'exactitude,  et  se  montre  pénétré  des 
h4Mutes  de  sou  original.  On  a  <le  lui  :  GtdichU 
(P«M'si»>>  ;  iH.jh  ;  _  Hhemisches  Odeon  (l'Odéon 
rlientii  ;  Coltlentz,  i8;i<j,en  collaboration  avec 
llul) et s<hnezler;—  Hhemische4  Jahrbuch  (An- 
nuain*  rinnani;  Cologne,  1840  et  1841,  avec 
Simnwk  et  .Maze.rath;  —  Dos  Tomantische 
Wrsttnlcn  d^  Westphalie  roniiantique) ;  1842, 
av«T  Duller;  —  Geittchl  zum  besien  des  Kœl- 
ner  Uoms  (Poème  au  profit  de  la  cathédrale  de 
Cologne);  Uarmstadt,  1842;  —  Karl  fmmer- 


les  li|vaeriaa8B,p^0Ps  de  «Qi|v^i  M»  adressé); 
Stottgard»  1842;  —  GitnAmuMmntnlu 
(PfOfessloDde  foi);  M^yenoe,  1844,  publiée  à  la 
suite  d^pae  ocotroverse  littéraire  avec  Her- 
w«g|>  :  oel  ouvrage  préloda  à  ses  poésies  po* 
litiqaes;— (7a Ira/ SfcJb  GedieAle(Çifanitki 
po^taMt)  ;  Heriaeq  »  tM  ;  —  Neuert  poUHsekê 
unçL  sociaie  Qtdkàip  (Noardles  Pperiea  polt- 
tiquea  e|  fodalei))  Cologne»  t849.  iMpdà- 
dpales  tMoctiQQ^  deFreiligratb  soat  :  Odèa; 
183(1,  fr^dultai  d^  Y.  Hugo;  —  Dmmmenmgi 
6«Mai^  (Plmila  do  Çrépasfole);  Stottau^, 
183A9tf»dnitada|Vlèqie.  V.B. 

fftKUm  (/ipaii),  àRèbre  médedii  anglalê, 
naquit  91 1675»  k  Croton,  petite  vOie  dnoooité  de 
Ilort|)avnptoi|,  m^  soa  p^  était  ministre  de  la 
reli^  i||)gw»iie,  et  inbqnit  le  28  jpmet  1728. 
Ses  é|adM|  cqmmiifipées  1^  Westminster  et  (er- 
roiato  i^O^rA,  (qraiit  marqpéesp^r  ^e  briUaata 
suçiiM  Httéftiiva.  Néanmoins ,  Freùid  embrasa 
la  piirrière  médicale,  popr  laquelle  il  avait  too- 
jQora  manifesté  one  vocation  proaonoée.  À 
peine  rey^tn  do  simple  grade  de  bachelier  en 
médedoe,  U  pe  faisait  d^à  connaître  par  an 
traité  sur  la  meashmation  et  les  maladies  ool 
s'y  rattachent  :  ouvrage  qoi,  bien  qu'eatadié 
des  liypiotfaèsea  alors  ea  vogue,  prôniettatt  à 
la  littérMnra  médicale  un  écrivafai  distingné. 
C'él9it  m  1703  :  Frefaid  avait  alors  vingt^ 
ana.  Un  an  plus  tard,  runiversHé  d*Oiford 
lui  foumiasait  ^occasion  de  montrer  du  ta> 
lent,  sons  un  nouveau  jour,  en  rappelant  à  pro- 
fesser la  chimie,  dont  n  avait  fait  one  étude  ap- 
profondie. En  1705  le  comte  de  Péterfacnrough  le 
décidait  à  le  suivre  en  Espagne  en  qualité  de 
médedn  des  armées.  A  l'issue  d'une  double 
campagne,  Freind  voulut ,  avant  de  retourner  en 
Angleterre,  visiter  Rome,  oà  deux  iUustres pra- 
ticiens ,  fiagHyi  et  Landsi  lui  firent  le  plus  bril- 
lant accuefl.  En  1712  la  Sodété  royale  de  Lon- 
dres, alors  présidée  par  le  grand  Newton,  l'ap- 
pela dans  son  sefai.  La  variété  et  retendue  de 
ses  connaissanffs,  non-seulement  en  médedne, 
mais  dans  la  fdopart  des  sdences  et  dans  les 
langues  anciennes ,  devait  en  foire  un  dea  mem- 
bres les  phis  actifs  de  cette  illustre  compagnie. 
Dans  la  même  année  nous  le  trouvons  avec 
l'armée  anglaise  en  Flandre,  où  il  ne  demeura 
qiie  peu  de  mois.  Revenu  à  Londres  depuis  la 
oondusion  de  la  paix,  il  s*y  livra  exdndvemeat 
à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  médedne.  Mate 
enlevé  quelques  années  pins  tard  par  la  politiqae 
k  ses  utDes  travaux,  et  envoyé  en  1723  à  la 
chambre  des  communes  par  le  suffrage  de  ses 
oondtoyens,  il  s'y  fit  remarquer  par  une  op- 
position très- vive.  Accusé  d*avoir  pris  part  aux 
menées  d'Atterbury  en  foveur  du  prétaBdant, 
il  fut  enfermé  en  même  temps  que  révêque  de 
Rochester  dans  la  Tour  de  Londres.  Frdnd  con- 
serva dans  ces  drconstances  critiques  toute  la 


7A3 


FREDID 


sérénité  de  son  esprit,  et  Omit  à  profit  les  loi- 
tàn  forcés  de  sa  captivité  pour  jeter  le  plan  de 
son  histoire  de  la  médecine ,  le  roeiOenr  de  tes 
ouvrages.  C'est  alors  qn'un  homme  qail  avait 
toujours  rencontré  sur  un  terrain  opposé  an  sien, 
en  politique  comme  en  médecine,  Mead,  que 
cette  conduite  honore,  obtint,  grâce  à  de  pres- 
santes démarches,  son  élargissement,  puis  son 
acquittement  définitif;  noble  exemple  en  ces 
temps  d'intolérance  politique  et  reHgieuse. 
Georges  II,  qui,  monté  sur  le  trône  en  1727,  avait 
eu  précédemment  recours  à  Freind  dans  les 
maladies  de  ses  enfants,  ne  Ait  pas  moins  géné- 
reux ou,  si  l'on  veut,  moins  habile;  ne  se  sou- 
venant que  des  talents  du  praticien,  il  nomma 
premier  médecin  de  la  reine  l'homme  que  des 
travaux  justement  estimés  et  une  pratique  aussi 
heureuse  qu'étendue  désignaient  à  sa  confiance. 
Mais  l'illustre  archiàtre  ne  devait  pas  jouir 
longtemps  de  cette  haute  position.  Épuisé  de  fa- 
tigues et  de  travaux,  il  succomba  en  quelques 
jours  à  une  fièvre  ardente,  à  l'âge  de  dn- 
quante-trois  ans.  Sa  mort  fut  un  deuil  public; 
il  jouissait  en  Angleterre  d'une  autorité  égalée 
celle  des  anciens.  L'aménité  de  ses  moeurs,  un 
talent  de  parole  rare  dans  sa  profession,  la 
réserve  pleine  de  dignité  dont  il  avait  toujours 
fait  preuve,  même  au  milieu  de  la  polémique  sus- 
citée par  quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  lui  avaient 
concilié  l'eiitime  et  l'afTection  générales.  Bien  que 
Freind  ne  fût  pas  sans  fortune,  car  il  laissait,  entre 
autres  dispositions  testamentaires  inspirées  par 
l'amour  de  la  science ,  une  somme  de  1,000  livres 
sterling  pour  la  fondation  d'une  chaire  d'anatomie 
à  Oxford,  le  roi ,  par  un  sentiment  de  gratitude 
non  moins  honorable  pour  lui-même  que  pour  celui 
qui  en  était  l'objet,  voulut  se  réserver  le  soin 
d'assurer  l'avenir  de  sa  veuve  et  de  son  fils. 

A  l'époque  où  écrivait  Freind,  les  progrès  des 
sciences  mathématiques ,  de  la  mécanique  et  de 
la  physique  expérimentale  avaient  fait  croire  à 
la  possibilité  de  ramener  les  phénomènes  de  l'é- 
conomie à  des  formules  algébriques.  Cette  illu- 
sion, partagée  par  les  meilleurs  esprits,  avait 
donné  naissance  à  Véeole  iatro-mécanique. 
Freind,  qu'une  connaissance  approfondie  des  ma- 
thématiques devait  naturellement  y  foire  incliner, 
embrassa  avec  ardeur  un  systtoie  qui  peut 
compter  avec  orgueil  parmi  ses  adeptes  les  Bo- 
relli,  les  Baglivi,les  Senac,  les  Boèrhaave, 
les  Boissier  de  Sauvages,  et  il  en  fit  une  première 
appliration  dans  VEmménologie,  Sa  théorie  de 
la  meii<itruation  est  entièrement  mécanique;  la 
htati(|Uf  et  l'hydraulique  lui  en  fournissent  les 
Inses.  La  position  verticale,  la  prétendue  dilata- 
tion de  Taortc  chez  les  femmes ,  et  la  pléthore 
locale  lui  en  expliquent  les  causes.  Il  admet 
même,  au  moins  dans  certains  cas ,  la  déchirure 
des  capillaires  de  l'utérus.  Quant  â  la  cootradi- 
lité  organique,  il  n'en  tient  aucun  compte.  La  ré- 
sistance des  vaisseaux  et  la  lenteur  du  sang  hri 
expliquent  la  dimbutioa  de  cette  évacuation;  te 
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ce  de  ses  leçons,  révisée  ptr  Id,  à  1*001- 
d'Oxford;  ~  UippocratiM  De  MarèU 
ribus  liber  primus  et  tertius  ;  His  aC' 
iavit  novem  de/ebrUms  commeiUariot; 
(,  l7l7Jn-4*;traTaUoù,  àl'exenplede 
lies ,  Freind  ireut  tout  Toir  dans  riotear 
mmente,  même  oe  qui  0*7  est  pts,  et 
quel  on  trou?e ,  à  oMé  d*aperçiis  judi- 
eaucoup  d'hypothèses  subtiles  en  harmo- 
c  les  idées  de  l'auteur.  L'opinion  qu'il  7 
»n  s'appuyant  sur  l'autorité  de  RlîazèSy 

des  pargatiTs  dans  la  fièvre seeoiidaire, 
loies  conflueotes,  suscita  une  polémique 
ngue  entre  ses  amis  et  ses  adversaires; 
History  of  Phfsie,fnm  tke  time  q/ 
'o  tke  beginning  0/ the  sixieenih  een- 
hifjly  uHth  regard  topratice  (L'his- 
:  la  Médecine  depuis  le  temps  de  Galien 
1  commencement  do  seizième  siècle, 
ilement  en  ce  qui  concerne  la  pratique  ). 
istoirc  est  divisée  en  trois  parties  :  la 
e  traite  des  médecins  grecs  depuis  6a- 
deuxièrae  des  Arabes ,  la  troi^ème  des 

latins  dans  les  temps  modernes; 
s,  tome  I,  1726;  tome  II,  1726,  in-8**; 
I  latin  par  Wigan,  Londres,  1734,  2  vol. 
en  français  par  Coalet,  Leyde,  1727  y 
1-12.  Une  autre  traduction  française,  par 
été  publiée  et  augmentée  d'une  préface 
lac;  Paris,  1728,  in-4<*.  Cet  ouvrage 
ieu  à  une  polémique  très-vive,  en  raison 
iques  que  Freind ,  qui  commençait  son 
I  point  où  D.  Lederc  avait  fini  le  sien , 
it  au  plan  laissé  par  son  prédécesseur 
rontinuation  de  son  livre,  et  aux  erreurs 
noiogie  qu'il  y  relevait.  —  Les  œuvres 
es  (le  Freind  ont  été  publiées  en  latin  par 
sous  le  titre  de  :  J.  freind  Opéra  ont' 
(/ira  ;  Naples,  1730,  in-4'';  elles  ont  eu 
s  éditions,  dont  quelques-unes contien- 
vie  (le  l'auteur  par  Wigan. 
d  eut  lin  frère ,  nommé  Robert,  né  en 
ort  en  1751,  qui  entra  dans  les  ordres 
osa  diverses  poésies  latines  et  «ngUjfAi^  ^ 
.  dans  la  collection  de  Nichols. 

D'  C.  SACCEaOTTB. 

phia  Hrilannica.  -  Chalmcn,  Général  Mo- 

1/  Dtctionary. 

?f  S  H  Kl  M,  en  latin  FREi?isBEHnjs  (/ean), 

;uc  allemand ,    né  à  L'im ,   en   déœm- 

8,  mort  i\  lleideiberg,  le  31  août  1660. 

rtenait  à  une   excellente   famille;  rien 

né^lip^  |M>ur  son  éducation.  D'abord  il 

e  droit  h  Marbourg,  d'où  il  passa  à  Gies- 

livrant  aussi  à  Tétudede  la  philosophie. 

(bourg,  il  gagna  l'afTection  de  Matthieu 

-,  professeur  d'histoire,  célèbre  à  cette 

.' reinsheim  était  fort  spirituel ,  et  Ton 

ou  vent  ses  reparties  :  cela  lui  valut  le 

de  Apophtfiegmnhcus  (le  Sentencieux 

nme  aux  vives  répliques).  Un  jour,  Ber- 

lui  mit  entre  les  mains  un  Florus,  en  le 


priant  d'y  fldre  des  boIm  :  pen  dliearei  aprts, 
l'étudiant  le  fadraditenrlGlii  de  corrections  aux- 
quelles personne  n'avait  songé.  Outre  les  langues 
andennes,  Freinshehn  s'était  approprié  la  plu- 
part des  langues  vivantes  :  il  fit  un  voyage  en 
France,  et  demeura  trois  ans  à  Paris  avec  le  cé- 
lèbre Bficbel  Blareaeot  A  la  recommandation  de 
cet  ami  puissant,  il  taX  reçu  secrétaire  royal  des 
archives  à  Metx.  En  1637  il  revint  à  Stras- 
bourg, où  fl  épousa  la  fiUe  de  Bemegger;  ces  deux 
savants  entreprirent  alors  d'immenses  travaux 
philologiques.  La  reine  Christine  appda  Freins- 
hdm  à  l'université  d'Upsal,  où  U  professa  la 
politique  et  Hiistoire.  A|nrè8  y  être  resté  de  1642 
à  1647,  U  vint  à  Stockholm  en  qualité  d'UsIo- 
riographe  et  de  bibliothécaire.  Logé  au  palais  de 
Christine,  il  y  vivait  dans  la  société  de  Des- 
cartes, de  GrotinSyde  Sanmaise,  de  Bochart, 
de  Vossius ,  etc.  La  reine  étudiait  le  grec  avec 
lui.  Cependant,  le  climat  de  la  Suède  ne  conve- 
nait pas  à  la  santé  de  Freinsheim  :  l'électeur 
palatin  l'appela  à  Heidelberg,  en  le  nommant 
professeur  honoraire  et  conseiller  électoral.  U 
jouit  peu  de  temps  de  cette  position,  et  mourut 
à  l'âge  de  dnquante-et-nn  ans. 

Avant  de  parler  de  ses  travaux  historiques, 
qui  lui  ont  acquis  une  gloire  impérissable,  nous 
rappellerons  qu'il  avait  composé  un  poème  al- 
leoaiand  sur  le  duc  Bernard  de  Weimar  ;  cette 
prodnctioii  est  toot  à  foit  oubliée.  Ses  Supplé' 
menti  de  Ute-Live  et  de  Quinta-Curce  sont  une 
oeuvre  de  patience,  de  conscience  et  de  talent 
On  sait  que  ce  fut  de  sa  part  un  essai  de  com- 
bler les  lacunes  produites  dans  les  manusciita 
de  ces  auteurs  par  les  ravages  du  temps.  Il 
commença  par  ceux  de  Quinte-Curce;  ceux  de 
Tite-Live  l'ont  élevé  encore  plus  haut  :  il  en 
donna  le  commencement  à  Stockholm,  en  1649, 
avec  une  épttre  dédicatoire  à  la  reine  Chris- 
tine. L'édition  de  Strasbourg  de  1654  contient 
soixante  livres.  Doi^at  en  acheta  trente-cinq,  qui 
étaient  entre  les  mains  des  héritiers.  Freinsheim 
imite  avec  assex  de  bonheur  le  style  de  Tite- 
Live.  Suivant  Rollin  il  avait  réussi  k  consoler  le 
public  de  la  perte  do  grand  historien,  autant 
que  cela  était  ppssible.  Freinsheim  a  publié  une 
édition  de  Florus,  des  remarques  surTàctte^ 
les  fables  de  Phèd^  et  quelques  dissertations 
recueillies  sous  le  titre  de  :  OratUmee  cum 
quUnudamdeclœnatUmilms;StnÊbouTg,  1663, 
in- 12.  [P.  DE  GoLasav,  Enqfc.  des  G.  d.  M.] 

JOcker.  avec  nippL  d* Adehuig .  —  Sax ,  Onommtt, 
^FEBinB    OU  FRETEE    DE  ANDEADE  (60- 

mez),  général  portugais,  né  à  Lisbonne,  le 
19  décembre  1636,  mort  le  3  janvier  1702.  11 
était  neveu  du  lameux  historien  Jacfaitho  Freire 
de  Andrade ,  et  servit  dans  l'artillerie.  Nommé 
capitaine  général  du  Maranbao  et  du  Paré,  il 
occupa  ce  poste  important  depuis  mai  1685  jus- 
qu'en juin  1687.  H  est  pour  le  nord  du  Brésil  ce 
que  fut  son  homonyme  et  son  parent  pour  le  sud . 
Sa  biographie,  qoi  a  aequti  les  dfanensions  d'un 
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le  titre  de  BeschHdenheit  (  Discrétion  ou 
Modestie),  et  dans  lequel ,  au  milieu  de  beau- 
coup de  proverbes ,  de  sentences  morales ,  de 
récits ,  on  trouve  de  sages  conseils  adressés  aux 
quatre  ordres  dont  s*occupe  Tauteur,  c'est-à-dire 
le  clergé,  la  noblesse,  la  bourgeoisie  et  les 
paysans.  Le  tout  comprend  4,838  petits  vers, 
ïambes  de  quatre  pieds ,  et  |)asse  avec  raison 
comme  un  précieux  monument  de  Tancien  idiome 
germanique.  Imprimé  à  Strasbourg  eu  1508, 
('«t  ouvrage  reparut  à  Augsbourg  en  1513,  à 
Francfort  vn  1567  ;  une  rédaction  un  peu  dif- 
férente avait  été  mise  au  jour  à  Worms  en  1538  j 
un  érudit  distingué,  W.  Grimm,  a  remis  en 
lumière  à  Goottingue,  en  183i,  ce  vieux  texte 
un  peu  oublié.  Vers  la  un  du  quatorzième  siècle, 
Walter  von  £ngen  Tavait  fait  passer  en  vers  la- 
tins, en  l'abrégeant  ;  un  autre  extrait  parut  sous 
le  titre  de  Proverbia  eloquentis  Freifdun' 

kii,  6.  B. 

JOrdcn* ,  Lexieon  deMUeher  Diekter  «nd  ^tomMib, 
t.  1.  p.  ut-KJt.  -  Haireo ,  Muséum,  t.  I,  et  ÂUdMisigàê 
(iediekte,  t.  I.  -  BMhembitrg ,  Denkmater,  p.  81-lU. 
—  G.  DupkH^ii,  Bihliographie  paremiotoçigue,  p.  tlO. 

FRKiRSLRBKK  (Cftrisfinn-Iienri),  juriscon- 
siiU(^  allemand  ,  né  à  Glaiiclia  ,  le  6  juin  lOîMJ^ 
mort  le  33  juin  1741. 11  étudia  le  droit  à  h^lp- 
zig,  et  vint  s'établir  en  1716,  à  Aitenbourg,  oq  il 
devint,  en  1721,  avocat  de  la  principauté.  Pluii 
tard,  il  fit  des  cours  de  droit  et  de  philoso- 
phie à  Leipzig ,  tout  en  se  livrant  à  la  pratiaue 
de  la  jurisprudence.  En  1730  il  fût  appelé  à 
remplir  une  chaire  de  droit  à  Aliorf.  £n  1738 
il  fut  nommé  conseiller  à  Brandenbourg-Culm- 
hach,  et  en  17 il  assesseur  du  tribunal  de  la 
principauté  irOnolzl)ach.  Ses  principaux  ouvrages 
Mmt  :  Disserf afio  yhilologica  de  emendafinne 
rruditionis  et  prudentia  circa  eam  ;  I^ipzig, 
1722,  in-4";  —  Dissertât io  juridica  de  d\ffi' 
cultafe  Juri^prudentiic  hodiern,v,  ftc.  ;  Kr- 
furt,  1722,  in-4*';  —  De  Jurisprudentia  ajcio- 
mnfica  vera  cl  f al  sa;  Leipzig,  1723,  in-^";  — 
ICinleitung  zur  buergerlirhen  deutschen 
Hechtsgelahrtheit  (  Introduction  à  'KÉtude  du 
hnût  civil  alleniaml);  Leipzig,  1726,  in-4*';  — 
Dissertât  m  de  Jure  Jisci  Lundsossiomm  ; 
Leipzig,  1720,  in-4°;  —  Vnlumen  Decisioniim 
et  Ac5/)o;i  sorwm  ;  Nurembers,  1734,  ln-4*;  — 
Dissertatiu  dv  interprétât ionesta/utonwi  ex 
furr.  commutii  ;  Aliorf,  I73j,  in-4". 

V\ill,  Mùrn.  (éif.  l.rx. 

FRKIESLKREX  ((i(Hirfroi-Chrisftan)j  \ny\y- 
graphr  saxon,  n«*  a  Aitenbourg,  en  1716,  mort  li* 
24  juin  1774.  H  fut  conseillor  et  biWiothtnain* 
du  duché  ih'  Sn\<'-Oolh.i.  Se-i  principaux  oo- 
vraiios  MMit  :  I'"l<r':f>rif  'frr  ueuni  Prophefen 
•  l':uis>«'l»'  d«s  nouveaux  ProphMes);  Aitenbourg, 
I7;il-I7.>8;  —  Tni»  traduction  du  Micromegas 
lie  Yojtaln';  Dresdi»  17:»I  ;  —  Mnximes  de  Mo- 
rnU\  tirrrx  ths  pnrsirs  d'ffnrace  ;  Gotha,  1759  ; 
yacfilese  zu  (ioftscheds  Yorrntti  zur  Gf*- 
rhichte  der  dnifschen  dramatise ften  Décht- 
hunst  (Docom.  relatifs  à  l*histoire  de  la  poéiie 
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FREILIORATH 
dramatique  en  AUcmif^);  Ui|«%,  17ll.h 

Meawl,  (M.  Deuttthi. 
PRBIB8LBBB1I  (CkrUiOfkë- 

nommé  Ferromontamus^  Jumeoi 
mort  en  1733.  Il  fût  docfCbr  en 
de  Saxe-Gotha  à  Attenbourg.  Sc«  - 
vrages  sont  :  Biueriaho  de 
risprudentix  kodéemês  t      ret^m 
monarcMeo  doeirinis    ^       ad 
publieaB  aristocrt     ^  -  <#« 
erant ,  oriunda  .•  —  i      ,^m^  mmcê  m 
rum:  —  DeLik     r- —  j 

tribonkmm  in  itu  r  ^ — o-ttrj 

denicwH. 

Jôeber,  JOt.  CM  I— g. 
FBBI«B  (/am-rAMiMt), 

maiid,  Bitif  de  Fribowg  mm 

janvier  1583.  Partiiu  da  te 

mus ,  il  se  trouta  espoié  \ 

nuis  detoutee  nitnpn.  Il 

donner  i'élade,  ponr  «nlMn 

manodle,  et  m  rendit  à      l« 

recteor  d'imprimerie;        m 

comme  ailleurs,  il  ne  i«aa 

tions.  On  a  de  lui  :  Qmm^wm 
i  togicM,  ethkcmt  pkjfiiem^  €n 
;  MUiœ:  I&79,  ln-8*»  — %n 
I  Synopii»  Pandêciarumi  — 

Aflricano;  —  TabmiiB  im  I 

gica  JurUeoniuiiomm  ;  -* 

Ciceronls   OnUion€$;  — 

nianest;  —  VUa  Fetfi  ts 

'  Grawunatiea  Gracm;  Imi. 

hû»m,tU.Snim. 

rBBlLAB  {Àlontê  BB)- 

né  à  Jaen,  vivait  en  li 

nées  A  Tolède ,  oii  il  I         e., 

certaine  ripalÉtton.  On  iiiic 

cHTodeB  ypntiervBCioii  %■•« 

tado  dei  arie  de  deâç^nê 

seda,  teUudeorowpiai^9  9mF^  ■ 

cosas  ;  —  Si  loi       bmcolicof 

to  guêeUdt  •ami».  w 

ginacUm;        i 

publiés  à  iww,  lauvt  u»--  • 
KiccUt  ABtueift,  3ttltotkt€^  1  |l»Pf  ]  I 

PBBILB  (Juan'Diai)^  liiaU 
vivait  en  1556.  Il  habita  Vreffinire  a^ 
espagnole  :  il  a  publié  ope  hiiloi^^da  É 
ce  titre  :  Sumaho  compendiogo  de  §^  ^wê 
tas  deplata  y  oro  que  en  toe  \  dei  i 

son  necesarias  d  Un  mercaderem  ^ 
in-4*. 

NtroU*  ABUmlo,  MMtofitarJ  (i 
p.  en. 

l  FBBiLiGBAT^  (Ferdim 
mand,  né  à  DelmoM,  le  17  ji 
était  institniciir;  privé  de 
sept  ans,  il  se  forma  s 
même.  Son  pHe  s> 
grath  fut  envové  à 
ville  naUle,  oè  il  it  —  naè*^  t 
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75if  FRRILIGRÀTH  —  FREIND 

pu  un  onrio  maternel,  établi  à  Edimbourg,  de 
I  .t'Iopter,  il  nmiiiiença  en  I82âi  son  apprentis- 
M;:«'  (uii)iii**rr.ial  a  SiPftt,  en  We»l|>balie,  où  il 
scjoiirn.i  jiis(|uVn  1831,  ooniacrant  tous  tes 
ini-^irs  a  la  inx'sie.  11  avait  perdu  ton  père  en 
iH'w,  l't  lii«>nlAt  aprè:»  il  avait  apprit  que  soo 
oiK  k  il'KliiiibourK  n'était  plut»  en  état  «le  réa- 
listT  l«'s  Umnefl  intentions  qu'il  avait  apnon* 
cofs  a  •^>ii  sujtrt.  Il  ne  rendit  alors  à  AinsUsrdam, 
ou  il  entra  ft  dniteura  pendant  ain  ans  cbei 
MU  rlian;:«Mir.  Le  tiejour  de  la  Hollamleeut  une 
inllueiuv  iitarquée  «ur  le  talent  du  jeune  poëte; 
tout  en  iM*  li\nint  aux  opérations  oomiuarciales, 
il  trouvait  le  temps  dtid<HTire  en  beaux  V^Tsles 
sreiie^  luaritiiiies  qu'il  avait  sous  les  yeux» 
1  )•■  u  \  a  utres  (M  >eteH,  Gustave  Schwab  et  Clumisao, 
i'i[itriMlui.sirent  dans  le  monde  littéraire,  dételle 
^orte  <(ue,  revenu  en  Allemamie,  il  s'y  trouva 
<i»'ja  renoiniue  |H>ur  Res  productions.  De  1837 
.(  H:(<».  il  lut  occiiiH)  dans  une  maison  de  ooro- 
iiitrre  a  Harinen.  Marié  en  1841,  il  passa  une 
.muet-  a  Darmstadt  et  deux  autres  années  à 
s.iiut  <ioar.  (.■'étalon»  que,  sur  la  demande  d'À- 
l>-\.ui<)ie  «il*  llumU>l<lt  et  du  chancelier  deMUI- 
l'-r,  il  n|»tHit  (lu  n»i  de  Prusse  une  pension.  Deux 
•iu<«  |»lu^  tard  il  remmça  %  ceUe  faveur,  parce  que 
^•'>  «liitiiiieutA  (M>litiqiie8  ne  se  trouvaient  plus 
<)'.M (onl a\tT.  la inan-liedu  gouvernement,  ainsi 
(|nil  r>'\|ili(|ue  lui-même  dans  un  recueil  poli- 
\u\kiv  (|u  il  lit  imraltre  alors,  et  dont  la  publica 
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mann,  BiipUer  der  Brinnerung  an  ihm{C\\aT- 
les  Immermann,  pages  de  souvenir  î  son  adresse); 
Stuttgard,  1842;  —  Glaubensbekenntniss 
(  Profession  de  foi);  Bfayence,  1844,  publiée  à  la 
suite  d'une  controverse  littéraire  avec  Her- 
wegki  :  cet  ouvrage  préluda  à  ses  poésies  po- 
litiques; —  Ça  ira  !  Secks  Gedtchte  (Ça  ira!  six 
poèmes);  Herisau ,  1846;  —  Aetiere  poiitUche 
und  sociale  GedkhU  (  Nouvelles  Poésies  poli- 
tiques et  sociales);  Cologne,  1849.  Les  prin- 
cipales traductions  de  Freiligrath  sont  :  O^eii; 
1830,  traduites  de  Y.  Hugo;  —  Dxmmerungs 
Gesxngt  (Chants  du  Crépuscule);  Stuttgard, 
1836,  traduits  du  même.  Y.  R. 

Com»€r»ai,-lJurikon.-~  M  en  oftkê  Ttmê. 

FftuXD  (Jean)^  célèbre  médecin  anglais, 
naquit  en  1675,  à  Croton,  petite  ville  du  comté  de 
Norttiampton ,  où  son  père  était  ministre  de  la 
religion  anglicane,  et  mourut  le  26  juillet  1728. 
Ses  études,  cpmmeocées  à  Westminster  et  ter- 
minées ^  Oxford,  furent  marquées  par  de  brillants 
succ^  littéraires.  Néanmoins ,  Freind  embrassa 
la  carrière  médicale,  pour  laquelle  il  avait  tou- 
jours manifesté  une  vocation  prononcée.  A 
peine  reyétu  du  simple  grade  de  bachelier  en 
médecine,  il  se  faisait  déjà  connaître  par  un 
traité  sur  la  menstruation  et  les  maladies  qui 
s'y  rattachent  :  ouvrage  qui,  bien  qu'entaché 
des  hypothèses  alors  en  vogue,  promettait  à 
la  littérature  médicale  un  écrivain  distingué. 


tiou  :  obligea  <if  quitter  l'Allemagne  en  1844.11  i  C'était  en  1703  :  Freind  avait  alors  vingt-huit 
^»' r.'tira<ral)«»r<l  en  Ik-lgique,  ensuite  en  Suisse.  |  ans.  Un  an  plus  tani,  l'université  d'Oxford 
lu  iM(>il  \iut  a  Londre>,  et  y  entra  dans  une  ,  lui  fournissait  l'occasion  de  montrer  du  ta- 
iiiiInou  lie  roiiinierre.  Il  se  (li.H|K>sait  à  s'cmbar-  '  lent,  sous  un  nouveau  jour^en  l'apfielant  à  pro- 
•  )ii<i  |Muir  i'\iuerique,  ou  rap{>elait  un  autre  fesser  la  cinmic,  dont  il  avait  fait  une  étude  ap- 
port*-.  Luu^lello^\.  quand  sur\inrent  Ipi»  événe-  profondie.  En  1705lecomtede  Péterborough  le 
iiM'ut-  iU'  mars  I«#H,  qui  le  décidèrent  à  re-  décidait  à  le  suivre  en  Espagne  en  qualité  de 
t'uiiiirr  iii  AlJenian»''.  Venu  a  Dusneldorf,  il  s'y  j  médecin  des  armées.  A  l'issue  d'une  double 
iiit  ;i  |.(  ww  'lu  parti  deimn-ratique.  Tra^luit  en  |  campagne,  Freind  voulut ,  avant  de  retourner  en 


jn^tii  «•  puut  «>oii  |MN'iu<'  intitule  :  Die  Todten  an 
//.<  /'  '♦  mh  n  I  i.e.s  Morts  aux  Vivants),  il  fut, 
.tpr*'>H  tiiiiv  iu4iiN  lie  pre\enti<)n,  ac<|uitté  par  le 
JUIN,  ii>n\(Mpii-  |M)ur  la  première fuiii  en  Prusse. 
Il  >•■  riii'lit  eusuitt'  a  Colore,  pour  y  prendre 
1.1  'liri-itiiin  «If  la  Mfur  rhemische  Zeitung 
\Muvri|i>  (;,i/ftte  rhénane  y;  mais  poursuivi  de 
nniiM'ati .  il  rrtourua  en  1H«0  à  Londres,  qu'il 
ni  \A\i^  «juitte  ilepuis.  Ctimiiie  poète,  Freiligrath 
a  «II-  I  II  lit .  lif  ruiia;;ination.  Il  a  un  >if  senti- 
fiii'nt  'if  II  ti.itiire:  peul-èLri'  inaoque-t-il  d'é- 
ti'n'iiii'  •  I  i|«'  protou'leur.  (Sjiume  trailucteur,  il 
a  lir  il  \,ii  titu<li' .  et  se  montre  pénétré  des 
liiMiitis  <ii  M>u  ori;:iual.  On  a  de  lui  :  Gedichie 
ip.M'.i.-.  .  is.i^.  H/it'iiii.schfs  odeon  (ro<leon 
rlnrnii  .  (  nliliut/,  is.tu.m  collaboration  a\ec. 
Ilnl'tt  >r|iii»'/|iT;  Hhtitusches  Jahrhuch  (An- 
iiii.iH'-  iliru.in  ;  Citlo^e,  18«o  et  18«1,  avec 
SîinriM'k  l'i  Ma/erath ;  —  Dus  romantiscfte 
\\i\ttii'in  La  Westplialie  nuuantique;;  1842, 
aM'<-  Ihiilrr;  (ituiu/tî  zum  bviten  des  Kœl' 
nev  Dom.s  H'oenie  au  pn»lit  de  la  cathédrale  de 
Coloune);  l}arïu>lailt,  l»i2;  —  Karl  Immer- 


Angleterre,  visiter  Rome,  où  deux  illustres  pra- 
ticiens ,  l^ivi  et  Lancisi  lui  firent  le  plus  bril- 
lant accueil.  En  1712  la  SoiHété  royale  de  Lon- 
dres ,  alors  présidée  par  le  grand  >iev«'ton,  l'ap- 
pela dans  son  sein.  La  variété  et  l'étendue  de 
ses  connaissances,  non-seulement  en  médecine, 
mais  dans  la  plupart  des  sciences  et  dans  les 
langues  anciennes ,  devait  en  faire  un  des  mem- 
bres les  plus  actif:»  de  cette  illustre  compagnie. 
Dans  la  même  année  nous  le  trouvons  avec 
l'armée  anglaise  en  Flandre,  où  il  ne  demeura 
que  peu  de  mois.  Revenu  à  Londres  depuis  la 
conclusion  de  la  paix,  il  ^'y  livra  exclusivement 
à  rétude  et  à  la  pratique  de  la  rnédedne.  Mais 
enlevé  quelques  années  plus  tard  par  la  politique 
à  ses  utiles  travaux,  et  envoyé  en  1723  à  la 
chambre  des  communes  par  le  suffrage  de  ses 
concitoyens,  il  s*y  fit  remarquer  par  une  op- 
position très-vive.  Accusé  d'avoir  pris  part  aux 
menées  d'Atterbury  en  faveur  du  prétendant, 
il  fut  enfermé  en  même  temps  que  l'évêque  de 
Rocbester  dans  la  Tour  de  I^ondres.  Freind  con- 
serva dans  ces  circonstances  critiques  toute  lu 
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sérénité  de  Mm  esprit,  et  OmK  à  profit  les  loi- 
fiirs  forcés  de  sa  captivité  pour  jeter  le  plan  de 
son  histoire  de  la  médecine ,  le  roeiUenr  de  ses 
ouvrages.  C'est  alors  qn*un  homme  quil  avait 
toujours  rencontré  sur  un  terrain  opposé  ao  sien» 
en  politique  comme  en  médecine,  Bfead,  que 
cette  conduite  honore,  obtint,  grâce  à  de  pres- 
santes démarches,  son  élargissement,  pais  son 
acquittement  définitif;  noUe  exemple  en  ces 
temps  d'intolérance  politique  et  reUgiense. 
Georges  II,  qui,  monté  sur  le  û^een  1727,  avait 
eu  précédemment  recours  h  Freind  dans  les 
maladies  de  ses  enfants,  ne  fht  pas  moins  géné- 
reux ou,  si  Ton  veut,  moins  hidrile;  ne  se  sou- 
venant que  des  talents  du  praticien,  il  nomma 
premier  médecin  de  la  reine  Thomme  que  des 
travaux  justement  estimés  et  une  pratique  anssi 
heureuse  qu'étendue  désignaient  k  sa  confiance. 
Mais  l'illustre  archiàtre  ne  devait  pas  jouir 
longtemps  de  cette  haute  position.  Épuisé  de  fa- 
tigues et  de  travaux,  il  succomba  en  quelques 
jours  à  une  fièvre  ardente,  à  l'&ge  de  dn- 
quante-trois  ans.  Sa  mort  fut  un  deuil  public; 
il  jouissait  en  Angleterre  d'une  autorité  égsle  à 
celle  des  anciens.  L'aménité  de  ses  moenrs,  un 
talent  de  parole  rare  dans  sa  profession,  la 
réserve  pleine  de  dignité  dont  il  avait  toujours 
fait  preuve,  même  au  milieu  de  la  polémique  sus- 
citée par  quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  lui  avaient 
concilié  l'estime  et  l'afTection  générales.  Bien  que 
Freind  ne  fût  pas  sans  fortune,  car  il  laissait,  entre 
autres  dispositions  testamentaires  inspirées  par 
l'amour  de  la  science,  une  somme  de  1,000  livres 
sterling  pour  la  fondation  d'une  chaire  d'anatomie 
à  Oxford,  le  roi,  par  un  sentiment  de  gratitude 
non  moins  honorable  pour  lui-même  que  pour  celui 
qui  en  était  l'objet ,  voulut  se  réserver  le  soin 
d'assurer  l'avenir  de  sa  veuve  et  de  son  fils. 

A  l'époque  où  écrivait  Freind,  les  progrès  des 
sciences  mathématiques ,  de  la  mécam'que  et  de 
la  physique  expérimentale  avaient  fait  croire  à 
la  possibilité  de  ramener  les  phénomènes  de  l'é- 
conomie à  des  formules  algébriques.  Cette  illu- 
sion, partagée  par  les  meilleurs  esprits,  avait 
donné  naissance  à  Véeole  ialro-mécanique. 
Freind,  qu'une  connaissance  approfondie  des  ma- 
thématiques devait  naturellement  y  flûre  incliner, 
embrassa  avec  ardeur  un  système  qui  peut 
compter  avec  orgueil  parmi  ses  adeptes  les  Bo- 
reili,  les  Baglivi,les  Senac,  les  Boérhaave, 
les  Boissier  de  Sauvages,  et  il  en  fit  une  première 
application  dans  VEmménologie.  Sa  théorie  de 
la  menstruation  est  entièrement  mécanique;  la 
stati(|ue  et  l'hydraulique  lui  en  fournissent  les 
hases.  La  position  verticale,  la  prétendue  dilata- 
tion de  l'aorte  chez  les  femmes ,  et  la  pléthore 
locale  lui  en  expliquent  les  causes.  Il  admet 
même,  au  moins  dans  certains  cas ,  la  déchirure 
des  capillaires  de  l'utérus.  Quant  à  la  contradi- 
lité  organique,  il  n'en  tient  aucun  compte.  La  ré- 
sistance des  vaisseaux  et  la  lenteur  du  saag  loi 
expliquent  la  diminutioo  de  cette  évacoatÎQo;  le 
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de  Mt  laçosi,  fifiiét  p«  M»  à  taii- 

^ki      iHj  u  ^fofd  ;  —  HipfOorùtAi  De  JfonMt 

vpulttribus  liber  priMMi  êi  Urilmi;kU  oe* 

xnnmodapit  novem  de/ehréhu  tommêmiarioê; 

■  jiLoodres,  1717,  iii-4*;  travail  oè,  à  l'exoBiie  de 

m  laes  émules ,  Freind  Yesl  toil  Toir  daM  l'aoleiir 

^11  commente,  même  oe  qid  B*y  ert  pas,  et 

lam  leqoel  oo  trooTe,  à  eMé  d^ipcrçw  J«di- 

K,  beaucoop  dliypoàièiea  anUilea  ea  iMmo- 

1  kiic  aTec  les  idées  de  l'aolev.  L'ofMoe  qa*fl  y 

émet,  en  t'appayaot  sv  l'aalorilé  de  Rhaièa» 

s^derutiHtédes  porgatlftdaM  laièfraaeeoadaire, 

les  Tarioles  eonfloeateSy  aoMMa  «a  peiémfajDe 

1  assez  longue  entre  ses  ansb  et  aea  advanairaa; 

k  ii  —  The  Historjf  i^  Pkjf^^fnm  th$  timê  ^ 

r  I  Galen  to  the  fteyiimiiif  ^ikêMmimnih  em- 

^  iury,  chiejlf  with  rigârd  toftwtiee  (Lliia- 

^1  toire  de  U  Médedne  depri*  ^  «8Mpa  de  GaMca 

t  )  jusqu'au  commenoement  do  adiièna  aièdey 

Mi  principalement  en  ce  qtd  ooneene  k  pratk|Be  ). 

P^  Cette  histoire  est  divisée  en  trois  partiea  :  la 

^  première  traite  des  médecina  greea  depnia  Ga- 

^  lien,  la  deuxième  des  Arabea»  la  tfoiséèBW  daa 

g  i,  auteurs    latins    dans  les   teiBpa    modeiBea; 

9  Londres,  tome  I,  1735;  tome  D,  t72e,  in-8*; 

f  trad.  en  latin  par  Wigan,  Londrea,  1734,  2  toL 

's  iù-n;  en  français  par  Coolet,  Lejfde,  1737, 

g'  3  Tol.  in- 12.  Une  autre  traduction  française,  par 

^  B^,  a  été  publiée  et  augmentée  d^ine  préteea 

^  par  Senac;  Paris,  1718,  in-4*.   Cet  oofraga 

^,  donna  lieu  à  une  polémique  trèa-Ttre,  en  raison 

^  des  critiques  que  Freind ,  qui  commençait  aon 

'     lifre  au  point  où  D.  Lederc  avait  fini  le  alen, 

_   adressait  au  plan  laissé  par  son  prédécesseur 

1^   pour  la  continuation  de  son  Urre,  et  aox  erreurs 

de  chronologie  qu'il  y  relevait  —  Lea  csurrea 

méfhcales  de  Freind  ont  été  pobliéea  en  latin  par 

^    Wigan,  sous  le  titre  de  :  /.  Freind  Opéra  cm' 

^   nia  ^f t/ica ;  Naples,  1730,  in-4®;  elles  ont  en 

plusieurs  éditions,  dont  quelques^^nes contien- 

^        it  la  vie  de  Taoteur  par  Wigan. 

Freind  eut  un  Trère ,  nommé  Robert,  né  en 
^  1667,  mort  en  1751,  qui  entra  dans  les  ordres 
"*  et  composa  diverses  poésies  latines  et 
^  insérées  dans  la  collection  de  Nidiola. 
1^  D'  C.  SauciaoTiB. 

Bioçraphia  Britanniem,  -  Ckalacn,  GMtral  Ms- 
çraphtcal  Ihetionmry. 

'  PRP.i^isHEiM, en  latin  FaEiiisnnro8(/eaji), 
philologue  allemand,   né  à  Ulm,  en  décem- 

~  bre  1G08,  mort  À  lleidelberg,  le  31  août  Ifleo. 
Hi  ap|>artenait  à  une  exceUente  lamiQe;  rien 

^     ne  fut  néglif^é  pour  son  éducation.  D'abord  H 

-'  <^(udia  le  droit  à  Marboorg,  d'où  il  passa  à  Giea- 
sen ,  se  livrant  aussi  à  Tétude  de  la  philosophie. 

'     A  Strasbourg,  il  gagna  raffection  de  Matthieu 

'^  Bernegger,  professeur  d'histoire ,  célèbre  à  cette 
époque.  Freinsheim  était  fort  spirituel ,  et  Ton 
citait  souvent  ses  reparties  :  cela  hii  vahit  le 

'  Kurnom  de  Apophfhegmaticus  (le  Sentenden 
ou  l'homme  aux  vives  répliques).  Un  jonr,  Ber* 
negger  lui  mit  entre  les  mains  un  Floras,  en  It 
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ptal  érsr  Mn  dei  Miet  :  pei  dltema  aprti. 
l'élndiairt  le  M  NBdtt  «rieU  de  ooneetfoM  ws. 
queDea  penone  n'avait  80006.  Ootre  Isa  limiMa 
mdsnnei,  Frainsbehn  s'était  approprié  la  pin- 
part  des  laicnea  vivantea  :  i  fit  «i  vti^jaga  en 
France,  et  demeura  troia  ans  à  Paria  avec  la  cé- 
lèbre Ifidifll  Mareaeot  A  te  reeommandatiQn  de 
cet  amipnisaantyll  Ait  reçu  secrélaira  royal  des 
arohivea  à  Meli.  En  ie37  H  revtet  à  Stna» 
bonnu'oùfiépooaatefillede  BenMnBr;eaadeaL 
savants  antraprirent  alors  d'tanmenaea  travaux 
phUologiqnea.  U  icine  Christine  appete  Freina- 
brin  à  l'onivenlté  d'Upaal,  où  il  profinaa  la 
poiitiqne  el  rfatetoin.  Aprta  y  être  resté  de  1642 
à  1647,  fl  vtel  à  Sêockbolm  en  qualHé  dVslo- 
riographe  et  de  bibliothécaire.  Logé  an  pahia  de 
Christine»  fi  y  vivatt  dana  te  aodélé  de  Dea- 
cartea^de  Gratina,  de  fiaumaise»  de  Bochart, 
de  Voaaiua ,  etc.  La  refaie  étudiait  le  grec  avec 
lui.  Cependant»  te  dfanat  de  te  Snède  ne  conve- 
nailpaaàte  santé  de  FMnshelm  :  rétoetenr 
palatin  l'appete  à  Heidelberg,  en  te  nomuMat 
proiBaaeur  honoraire  et  conaeJller  éleetoraL  II 
jouit  peu  de  tempe  de  cette  poaition,  et  mourut 
à  rigja  deanquinle-et-un  ans. 

▲vaut  de  parier  de  aea  hrafaux  Matoriquea, 
qui  hri  ont  acqute  une  gloire  hnpériaeabte,  noua 
rappeOeraaa  quH  avait  compoaé  un  poCme  al* 
lemand  sur  te  due  Bernard  de  Wefanar;  cette 
produetfon  eel  lont  à  lut  oubliée.  8ea  SiQiplé- 
MMls  de  THe-Uve  et  de  Qufaite-Curoe  aont  une 
cmvie  de  patience,  de  conscience  et  de  tatent 
On  sait  que  ce  Iht  de  aa  paît  un  casai  de  coni- 
bler  lea  tecnnea  produitea  dana  lea  mannaerito 
de  ces  auteura  par  lea  ravages  du  lenpa.  n 
commença  par  ceux  de  Qutele-Cnrce;  ceux  de 
Tite-Live  l'ont  élevé  encore  plua  hant  :  il  en 
donna  te  commencement  à  Stockholm,  en  1049, 
avec  une  épitre  dédieatoira  à  te  reine  Chris- 
tine. L'édition  de  Strasbourg  de  1654  contient 
soixante  livrea.  0oi4tt  en  achète  trei^e^inq,  qui 
étatent  entre  lea  mafaia  dea  héritière.  FMiBheim 
imite  avec  aases  de  bonheur  le  styte  de  Tfte> 
Live.  Suivant  BolUn  U  avait  réussi  4  conaoter  te 
pubtte  de  te  perte  du  grand  historien,  aoteat 
que cete était ppasible.  Frehisheim  apdilte  une 
édUioB  de  Florua,  dea  remarquée  aurlMte» 
tes  teblesde  Phèdre  et  quelques  dteeerfattona 
recueOttea  aoua  te  titre  de  :  OroMonef  ciMi 
9tiiteMiMidaela«a«on<^itf;8traabo«i|,  i66S, 
in-11.  [P.  M  GoLaanv,  Sne^e.  dêi  G.  d.  M.] 

JOflMr.  aveeiaarL  caSciaaff.  —  Sbs,  OnesMiS. 

;rEBimB  ou  nutTEB  mm  Èommàmm  (6o- 
mes),  général  portugste,  né  à  UabonBe,  te 
19  décembre  1636,  mort  te  3  Janvier  1702.  n 
était  neveu  du  flunenx  histoilen  Jadntbo  Freire 
de  Andrade ,  et  aervit  dans  l'artitterte.  Homme 
capitafaM  gàiéral  du  Maranhao  et  du  Paré,  fl 
occupa  ce  poste  hnportant  députe  mal  1686  jua- 
qu'en  Jute  1667.  n  est  pour  te  nord  du  Brésil  ce 
que  Ait  aon  hoBBoayme  et  aon  parent  pour  te  and. 
9a  moMranntet  nui  a  aoouto  las  duneutona  d^un 
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sérénité  de  son  esprtt,  et  fl  mît  à  profit  les  loi- 
nira  forcés  de  sa  captîTHé  pour  jeter  le  plan  de 
son  histoire  de  la  médecine ,  le  rodUenr  de  ses 
ouvrages.  C'est  alors  qu'on  homme  qa*il  avait 
toujours  rencontré  snr  un  terrain  opposé  an  sien, 
en  politique  comme  en  médecine,  Mead,  que 
cette  conduite  honore,  obtint,  grâce  à  de  pres- 
santes démarches,  son  élargissement,  pois  son 
acquittement  définitif;  noble  exemple  en  ces 
temps  d'intolérance  politique  et  reHgpease. 
Georges  II,  qui,  monté  sur  le  trône  en  1727,  avait 
eu  précédemment  recours  à  Freind  dans  les 
maladies  de  ses  enfants,  ne  Ait  pas  moins  géné- 
reux ou,  si  l'on  veut,  moins  habile;  ne  se  sou- 
venant que  des  talents  du  praticien,  il  nomma 
premier  médecin  de  la  reine  l'homme  que  des 
travaux  justement  estimés  et  une  pratique  anssi 
heureuse  qu'étendue  désignaient  à  sa  confiance. 
Mais  l'illustre  archiAtre  ne  devait  pas  jouir 
longtemps  de  cette  haute  position.  Épuisé  de  fa- 
tigues et  de  travaux,  il  succomba  en  quelques 
jours  à  une  fièvre  ardente,  à  l'âge  de  cin- 
quante-trois ans.  Sa  mort  fut  un  deuil  public; 
il  jouissait  en  Angleterre  d'une  autorité  égale  à 
celle  des  anciens.  L'aménité  de  ses  mœurs,  un 
talent  de  parole  rare  dans  sa  profession,  la 
réserve  pleine  de  dignité  dont  il  avait  toujours 
fait  preuve,  même  au  milieu  de  la  polémique  sus- 
citée par  quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  lui  avaient 
concilié  l'estime  et  l'affection  générales,  fiien  que 
Freind  ne  fût  pas  sans  fortune,  car  il  laissait,  entre 
autres  dispositions  testamentaires  inspirées  par 
l'amour  de  la  science ,  une  somme  de  1,000  livres 
sterling  pour  la  fondation  d'une  chaire  d'anatomie 
à  Oxford,  le  roi ,  par  un  sentiment  de  gratitude 
non  moins  honorable  pour  lui-même  que  pour  celui 
qui  en  était  l'objet,  voulut  se  réserver  le  soin 
d'assurer  l'avenir  de  sa  veuve  et  de  son  fils. 

A  l'époque  où  écrivait  Freind,  les  progrès  des 
sciences  mathématiques ,  de  la  mécanique  et  de 
la  physique  expérimentale  avaient  fait  croire  à 
la  possibilité  de  ramener  les  phénomènes  de  l'é- 
conomie à  des  formules  algébriques.  Cette  illu- 
sion, partagée  par  les  meilleurs  esprits,  avait 
donné  naissance  à  Véeole  iairo'inécanique. 
Freind,  qu'une  connaissance  approfondie  des  ma- 
thématiques devait  naturellement  y  foire  incliner, 
embrassa  avec  ardeur  un  systtote  qui  peut 
compter  avec  orgueil  parmi  ses  adeptes  les  Bo- 
relli,  les  Baglivi,les  Senac,  les  Boërhaave, 
les  Boissier  de  Sauvages,  et  il  en  fit  une  première 
application  dans  VEmménologie.  Sa  théorie  de 
la  menstruation  est  entièrement  mécanique;  la 
statique  et  l'hydraulique  lui  en  foumissent  les 
hases.  La  position  verticale,  la  prétendue  dilata- 
tion de  Taorte  chez  les  femmes ,  et  la  pléthore 
locale  lui  en  expliquent  les  causes.  II  admet 
même,  au  moins  dans  certains  cas ,  la  déchirure 
des  capillaires  de  rutérus.  Quant  à  la  contracti- 
lité  organique,  il  n'en  tient  aucun  compte.  La  ré- 
sistince  des  vaisseaux  et  la  lenteur  du  sang  lui 
expliquent  la  dirobutioo  de  cette  évacuation;  te 
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le  Mt  leçQM ,  léfiiée  pir  M,  à  l^ni- 

cTBiie  u  oiford  ;  _  Bifpocntt»  De  MetéU 

mmlarilnu  liber  phmuê  H  imiku;  kit  «e- 

imodavitnovemde/ebrkHueemmtniarioê; 

res,  1717,  iii-4*;trifailoù,àréxflMptode 

mmcB  cinoles ,  Freind  teat  look  Toir  dnt  raoleor 

Haa*ïi  commente,  même  oe  qui  B*y  eil  pet,  el 

ans  lequel  oo  troate,  à  eôlé  i^Êfm^fm  jodi- 

«c       ,  beaucoup  dliypoHifciee  mïÊMm  m  iwnne- 

ite  «fec  lei  idées  de  l'aoleor.  L'opWoa  qa'fl  y 

I       t,  en  8*tppayaiit  tv  faalorilé  de  BlMièey 

^qciotilHédetpmyUftdiMlelèfwiecoadiire, 

les  fariotes  confluentos,  MneHa  Me  peiémjqpe 

(  «ssez  longue  entre  ses  «nb  et  see  adtenaifes; 

i^The  Uistaryqf  Phftie^fnmikêtiwm  t(f 

t  Galen  to  the  beginning  tftkêMMiêenih  em^ 

e  tury,  chiefly  with  retard  toftwtiee  (Lliis* 

■  toire  de  la  Médecine  depoit  le  temps  de  Gelien 

■  jusqu'au  commencement  do  leûène  siède, 
^  priocipaleroent  en  oe  qol  ooneene  le  pntiqne  ). 

Cette  histoire  est  diTisée  co  trois  parties  :  la 
,  première  traite  des  médedns  grecs  depnie  Gn- 
I  Ken ,  la  deuxième  des  Arabes ,  la  twisièBie  des 
^  auteurs    latins    dans  les   tempe    moderMs; 
.  Londres,  tome  I,  1735;  tooM  Q,  17M,  in-8*; 
,  trad.  en  latin  par  Wigan,  Londres,  1734,  2  toL 
hi-n;  en  français  par  Conlet,  Leyde,  1737, 
3  Tol.  in- 12.  Une  autre  tradoctioa  française,  par 
,  B***,  a  été  publiée  el  augmentée  d^ine  préAMe 
par  Senac;  Paris,  171S,  in-4*.   Gel  on?nge 
donna  lieu  à  une  polémique  très-vive,  en  raison 
'  des  critiques  que  Freind ,  qui  commençait  son 
livre  au  point  où  D.  Lederc  avait  fini  le  sien, 
ail  rossait  au  plan  laissé  par  son  prédécesseur 
pour  la  coDtinuation  de  son  livre,  et  anx  erreurs 
de  chronologie  qu'il  y  relevait  —  Les  oeuvres 
mé<lica1es  de  Freind  ont  éte  publiées  en  latin  par 
Wigan,  sous  le  titre  de  :  /.  Freind  Opéra  om- 
nia  >/f </ica ;  Naples,  1730,  in-4*^;  elles  ont  en 
plusieurs  éditions,  dont  qoelquesHines contien- 
nent la  vie  de  l'auteur  par  Wigan. 

Freind  eut  un  frère ,  nommé  Robert,  né  en 
1667,  mort  en  1751,  qui  entra  dans  les  ordres 
et  composa  diverses  poésies  latines  et  — «g^tltff , 
Insérées  dans  la  collection  de  Nichols. 

D'  C.  SAocBaom. 

Bioçrapkia  Britanniem,  -  ClMUMn,  GMtrsl  Mo- 
çraphtcal  Dietionarf. 

PERi^iSHPJM, en  latin  FREiifseBHn»(/eaii), 
philolof^ue  allemand,  né  à  Ulm,  en  décem- 
bre 1G08,  mort  à  lieidelberg,  le  31  août  1660. 
Il|  appartenait  à  une  exceUente  lamille;  rien 
ne  fut  négligé  pour  son  éducation.  D'abord  il 
étudia  le  droit  à  Marboorg,  d*où  il  passa  à  Gîes- 
sen  y  se  livrant  aussi  à  Tétude  de  la  philosoplile. 
A  Strasbourg,  il  gagna  raflection  de  Hattbien 
Bemegger,  professeur  d*histoire,  célèbre  à  cette 
époque.  Freiosheim  était  fort  spirituel ,  et  Ton 
citait  souvent  ses  reparties  :  cela  hii  valut  le 
surnom  de  Apoph(heçmaiicus  (  le  Sentendeox 
ou  l'homme  aux  vives  répliques).  Un  jour,  Ber- 
negger  lui  mit  entre  les  mains  un  Floms,  en  le 
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priaai  a^  Mn  dee  nelet  :  poi  dVnm  Met, 
l'étndiinl  le  M  NBdtt  cnrldil  de  ooTMliow  an^ 
qoeUee  persone  n'avait  ioo0é.  Outre  les  taMBee 
andenes,  FrainslMfai  t'éteil  approprié  te  pto- 
paît  des  langnes  vivantes  :  fl  fit  m  vojifB  en 
Fïanee«  et  deasenra  trois  ans  à  Paris  avec  te  eé» 
lèbn  mdMl  Mareseot  A  te  reeommaiidatfQn  de 
est  ami  paissant,  il  Alt  reçu  secrétaire  rojal  des 
arahives  à  Mdi.  En  1637  H  revirt  à  Stna* 

boarg,'oùfiépoosa  tefiDe  de  BcnMgiBr;€eiden 
savante  entreprirent  alon  d'iromenees  travanx 
pbyologiqnes.  La  reine  Christiae  appete  Freina- 
heim  à  l*nnlverrite  d^Upeal,  où  fl  prafesea  te 
politiqne  et  ndstein.  Apvèa  y  être  reste  de  1642 
à  1647, 1  vint  à  SteeUiotaa  en  qnaltté  dlMo- 
riograpbe  et  de  bOtttotbéeabe.  Logé  an  patete  de 
Christine,  i  y  vivatt  dans  te  eodéte  de  Dee- 
eartea,  de  Groliaa,  de  SaaoMtee,  de  Bochart, 
deVossIoa,  ele.  La  reine  étndiait  te  gréa  avee 
loL  Cependant,  te  cHmat  de  te  Snède  ne  eonve- 
nattpasàte  sente  de  FNtesbeim  :  réteeteor 
palatin  Fappete  à  Heideiberg,  en  te  nommant 
profasseur  bonoraire  et  eonseiller  éleetoraL  U 
Jonit  pen  de  temps  de  cette  position,  et  monnrt 
à  l'igB  decinqneiite-etnn  ans. 

Avant  de  parier  de  ses  travaux  Ustoriqnee, 
qnilniontacqateane  gloire  fanpériestbte,  nons 
rappeilerone  qoV  avait  compoeé  on  poflme  al» 
temand  anrte  due  Benunrd  de  Weimar;  cette 
prsdndkm  est  tont  à  fldt  oobHée.  Ses  519^ 
manlt  de  Xite-Uve  et  de  QHinte4>iroe  sont  nne 
emvre  de  patience,  de  conscience  et  de  talent 
On  sait  qoe  ce  Ait  de  sa  paît  on  essai  de  com- 
bler les  lacunes  produites  dans  les  manuscrite 
de  ces  auteurs  par  les  ravages  du  tempe.  Il 
commença  par  ceux  de  Quinta-Curoe;  ceux  de 
Tite-Live  l'ont  élevé  encore  plus  haut  :  H  en 
donna  le  commencement  à  Stockholm,  en  1640, 
avec  une  épttre  dédicaloire  à  te  reine  Chris- 
tine. L'édition  de  Strasbourg  de  1654  contient 
soixante  llvrea.  Oovjtt  en  achète  trente-dnq,  qui 
étaient  entre  les  mates  dea  héritiers.  Frefaisbeim 
imite  avec  asses  de  bonheur  le  styte  de  Tite- 
Uve.  Suivant  BoUfa  il  avatt  réussi  4  consoter  te 
pubttc  de  te  perte  du  grand  historien,  aotinl 
que  cote  était  ppesible.  Freittsheim  a  pditté  ane 
édition  de  Florua,  dea  remarquée  surlteite, 
les  teblesde  Phèdre  et  quelques  dissertations 
recneilltes  sous  te  titre  de  :  ùraiUmet  cum 
guibiiidamdeeiamaiim%ibus;Stmbimt§,  1663, 
fai-12.  [P.  na  GoLBBv,  Snegc.  des  G.  d.  M.] 

iOdbtr»  svceisprL  d'AtfcteBi.  —  Sss ,  Onommti. 
;VnnEB    ou  nUETEB    DB  AHDBADB  (Go- 

mes),  général  portugste,  né  à  Lisbonne,  te 
19  décembre  1636,  mort  te  3  Janvier  1702.  H 
était  neveu  du  temeux  historien  Jadntho  Freire 
de  Andrade ,  et  aervit  dans  TartlUerie.  Nommé 
capitaine  général  du  Maraahao  et  du  Pari,  il 
occupa  ce  poste  insportant  dépote  mai  1685  ^s- 
qu'enlum  1687.  Il  est  pour  te  nord  du  Brésil  ce 
qoe  Alt  son  homonyme  et  son  parent  pour  te  sud. 
Sa  bioii  iiiiife,  iwi  a  acoute  tes  dBmensionsd'nn 
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FREIRE 


lÎTre  d'histoire ,  a  para  soas  ce  titre  :  Vida  de 
Gomes  Freyre  de  Andrada,  gênerai  de  Arte- 
Iharia  do  reyno  do  Algarve,  governador  t  ca- 
pUào  gênerai  de  Maranhâo ,  Para  e  Rio  da$ 
A  maznnaSf  no  Estado  do  Brazil,  composia  per 
Fr.  Uoiiiiiigos  'ïe\\e^Tà,eremUadeSantO'Agos- 
linho ,  o/ferecida  as  memorieis  de  Jacintko 
Freyrt'.  de  Andrada;  1* parte;  Lisbonne,  1734, 
pet.in-8".  La  st'coii'lc  partie,  publiée  après  la  mort 
de  l'auteur,  eu  1727,  par  L.  da  Sylva  de  Aguiar, 
est  également  en  un  petit  volume  pet.  in-8°.  Cet 
oiivragi'  fournit  de  précieuit.  renseignements  tou- 
chant le  soulèvement  de  Bccknum,  que  l'on  peut 
consi<lérer  comme  la  première  tentative  des  Bré- 
siliens pour  constituer  leqr  in(|épendance;  il 
renfiTHie  aussi  des  documents  sur  les  premiers 
difTérends  qui  ont  eu  lieu  entre  la  France  et  le 
Portugal  relativement  aux  terres  du  cap  du  Nord. 

F.  D. 

Bernardo  Pereir.i  de  Berredo ,  Ânnae$  kittoriêo»  4o 
Ettado  do  Maranhâo,  l**  édU  ,  ln-(ol  ;  t*  edit.,  Maran- 
hAo,  1SV9,  ID-S*.  —  Wardeo,  Jrt  de  rériJUr  les  datet. 

FREiftB  DE  AXDRADE  {Gomez) ,  général 
et  bomine  d'fltat  portugais,  né  vers  iCft&.  mort 
le  r''  janvier  1703. 11  fit  ses  études  à  Coïmbre, 
entra  au  services,  et  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  courage  en  1707,  lors  des  guerres 
avec  l'Espagne.  En  1712,  malgré  sa  jeunesse, 
il  fut  investi  d'un  c^mman<lement  supérieur,  et 
lors  de  la  cessation  dos  hostilités,  employé  à  des 
négociations  difliriles.  Le  8  mai  1733,  il  fut  élevé 
au  poste  de  gouverneur  de  Rio-de-Janeiro ,  et 
chargé  en  1733  d'administrer  la  riche  province 
intérieure  connue  sous  le  nom  de  Minas  Ce- 
rnes. L'un  de  ses  premiers  actes  fut  de  faire 
construire  un  é<Iirice  |>our  sa  résidence  et  celle 
de  ses  surcess4'urs,  et  le  palais  impérial  fut  ter- 
miné |Kir  ses  ordres,  en  1743.  D'autres  édifices 
utiles  \inrent  enitM>ilir  Kio-Janeiro  ;  tels  furent  le 
M  aqueduc  de  la  Oarioca  et  la  fontaine  de  la 
place  des  Cannes.  Ce  fut  également  sous  son 
admini>tration,  en  174  i,  que  les  richesses  du  dis- 
trict diaiiiantin  de  Paracatu  ayant  été  signaiee:i  au 
gouvernement  iiar  le  guarda-mor  J.-K.  Froes,  il 
en  organisa  l'exploitation.  En  1748,  la  population 
des  immenses  dihtricts  de  Croyaz,  Cuyalm  et 
Matto-  Crosso  ayant  augmenté,  Freire  de  And  rade 
fut  chargé  de  l'administration  des  deux  capitai- 
neries que  l'on  venait  d'y  foncier,  et  l'on  peut 
dire,  .sans  exagfration,  qu'il  commandait  alors  à 
un  territoire  plus  vaste  qu'aucim  royaume  de 
d'Europe,  (roinrz  Freire  était  non-seulement  un 
homme  de  guern'  rempli  de  bravoure ,  un  admi- 
nistrateur habile ,  mais  aussi  un  ami  des  lettres. 
Ce  fut  à  r<'|NM|ue  de  son  gouvernement  que  fut 
fimdée  la  pivinière  académie  du  Rri'sil,le  13  jan- 
vier 17;'»'»,  M)us  W  titre  d'.tn/r/rnim  dos  Se- 
tWfos  ,  MM-ii-ti'  a  laqut'lle  on  dut  bient'H  la  pre- 
mière iiiipriintTii'  ronnue  dans  le  vaste  territoire 
de  rAint>ri(|iie  {N)rtiigaise. 

L'eneniiipie  h.d>iietè  de  Oomez  Freire  était 
malheureusement  destinée  à  se  développer  sur 


im  théâtra  momi  paeiiqiM.  Itaprii 

de  nouTelleft  dwciiiiMoni  sur  b  ipM  k 
s'étaieot  élevée*  entre  le*  coma  dcl^ 
de  Lisbonne;  on  avait  eipevi  j  moktï 
l'échange  de  la  ookwie  da  Sacnoato  i 
certaines  aidées  indienne*  da  PanpM. 
des  dilBcultéa  que  l'on  n'aTail  pas  pa  ^ 
Europe,  et  dana  leequelleft  ae  troaini  m 
Compagnie  dea  Jéauitea,  raadiral  ci 
inexécutable.  Après  d'ionombraliies  fm^t 
Gomei  Freire  ae  mit  à  la  tête  des  ftim 
il  pouvait  disposer,  el  marchait  aar  a 
toire  des  Sept  Missions.  Dès  la  Es  si 
1734  U  était  à  Bio-Omnde;  le  3s  éi  : 
mois  t  il  passa  le  l|io  Pardo ,  d  In  i 
tés  commenoèrepl  îmmédiatcflsfciA.  1< 
t>onia  d'akMrU  à  des  eacaroMiacbes  pes  i 
tantes,  jusqu'à  Taniiée  I7â&,  epo^ari s 
les  Jésuites  revAtireot  4*iiiie  lorte  de 

.  deoient  aoqiinal  le  oorrég^dor  indim  dt  •■ 
cetç&o,  ^ioolao  Languira,  eonna  smi« 
de  Kicolas  I",  simple  «itiomate  aa  bmii 
quel  les  religieux  dojnjnatfwfs  des  aton 
dieiuies  prétendaient  cooTrir  leur  adren 
tique  (1).  Un  talent  inoonteslafale  ^vmi 
campagne  décisive  qui  a*oii¥Tit  ca  iTii. 
rant  laquelle  Gomca  Freire  garda  k  en 
dément  en  personne  ;  maia  les  reine*  * 
Missions,  qui  cooTrent  «ojouid'hBi  ■ 
territoire,  que  Ton  n'a  pna  an  lepeméa. 
toujours  regretter  réclntwt  suooes 
tint  alors.  La  féritable  guerre  de» 
ne  dura  en  réalité  que  six  moès,  « 

1  janvier  17&6  jusqu'au  milîen  de  ^ 

même  année.  Goinea  Freire  de  AbuMB.: 
pensé  de  ses  senrices  par  le  titre  de  tm 
Bobadella ,  accomplit  encore  de  nonèra 
vaux,  et  fit  surtout  vers  le  sad  ph 
voyages  fructueux  pour  le  Brésil.  U  ctai 
de-Janeiro ,  lorsqu'il  apprit  la  perte  de  U  < 

.  du  Sacramento  (  octobre;  1762;,  qnrba 
de  Ceballos  venait  d'enlerer  au  INirt«» 
conçut  un  tel  chagrin,  qu'il  saonntf  fi 
mois  après.  Gomes  Freire  est  le  hen»  Js 
célèbre  de  Basileo  da  Gama  inlilak  :  e 
guay.  Ferdinand  Dna 

SouUiejr,    Hiitorjf  e/  Brazit,   ckap».  Ml  •  ' 
de  S.  iTopoIdu  :  Junmrt  ém    Rim'-Crm^ir,  \  L 
p.  4*1  rt  ftuiv.  -  O  ^htm9or,Jownmi  têiar^r^  «•< 
un  portrait  (lu  CDiuIr  de  BubMclU  |.  —  saanif 
hafrrn,  Epirot  PratileiroM;  1S4S.  la- 

\     1141. iD-t* 

PBBIBB  (  Ijt  P.  Frameiseo^mté  ). 
pbilulugue  portagsis, 
en  1773.  Cet  écriTsin,  phu 


m 


(1)  C'est  à  tort  qac  Wilrocfcc.  • 
/Tifforf  0/  rv  yUf-Bofmitg  ef  m 
6Tt%.  larr,  afBnoe  qae  rr  roi  Wlcotoi 
fr«re  Kkub«  4e  Ijearo .  Jetaiie 
auinrlie  dan*  crt  refinat.  Od  Bon 
rrn«Hffnrincnl>  dant  1  oovnfv  toi 
rAi*!  Prvmn,  rtiUi  l'mrrianav.  p  i 
ÎMfhii  fr«(*D/ioQf  d«l  FraMPt:  s 
vende  j  Vrneiu,  da  Fraoeetco  PlUal. 
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ktano ,  fit  des  études  exoenentet,  fl|  deffait 
illumine  du  premier  pAtriarahe  d«  Té^Ute 

auopolitaine  poiiupûse.  Plut  tard  il  le  râ|ta- 
na  à  la  congr^atioo  de  Saipt-Philippe  de  9ei1. 
.*UQ  des  in«>iiibres  les  plus  célébrai  ft  !«•  plua 

lés  de  rassociatioD  Ûttëraire  ipii ,  fomlée  en 

/67,    prenait  le  nom  à* Académie  des  Ar- 

tidee,  il  contribua  puisstnmmit,  pur  la  aolldit^ 

le  ses  écHtH ,  et  en  même  temps  par  la  porelé 

0  son  style,  au  rétabUtsemaot  des  lellret  en 

»rtuKal.  J<Mé  Preire  se  eroyail  appelé  à  Ailre 
,.je  révolution  daas  la  po^,  eomne  II  m 
wM  opéré  pour  ainsi  dire  «m  daai  la  proaa; 
iil  honneur  était  résenré  à  d'astres  qui  hd, 

m  qu'il  ^i  traduit  l'Art  poétique  d'Heraee. 
L^A  \en  »nnt  oubliés,  mais  ses  autres  ou* 
ragt^  ftont  consultés  avee  (hiK  (I).  Sas  Idéea 
,e  réforme ,  >i  Men  motlTées  par  le  gait  d^* 
•fttabl*^  dp  re|)oque  où  il  fhrait,  M  iaspl- 
(*r«*nt  son  premier  ouvrage,  intitolé  :  iVodrl- 

n.«  suhrf  a  Arte  Orataria  ;  et  il  prâoda  k 

s  curieuses  biograpliies  par  UB  traité  qui  p^ 
,it  peu  «le  temps  avant  la  fondatioo  de  TAeadé- 
^lic  des  Arcades  :  Mefhodo  brève  e  faeU  para 
itudar  n  histnria  portugueza,  farmadô  em 
.ntds  tahoas  chronologicas  doi  reiê,  rakth 
as  e  principes  de  Portugal,  filhos  UiegeU» 
^05,  duques  e  dtiquezas  de  Bragança  e  $eu$ 
j/ios  ;  Lisbonne,  1748,  in-4*.  Mais  son  NTre  le 
luA  populaire,  cehii  qui  avûourdlnii  cneora 
'>iiit  d'une  réputation  incontestée,  parut  lors- 
11 'il  était  déjà  C4)nnu  comme  critique.  Contre 
uMip*  d(i  temps,  il  lui  donna  le  titre  le  plus 
mple  :  Vxhi  dn  Infant  D.  Henrique,  par 
afiffiiio  Lusitnnn;  Lisbonne,  I7&R,  ÎD-foL, 
r»rtr.  Ce  titre  a  (\X^  amplifié  par  Tabbé  deCour- 
an<i,  l4»r<i|iril  lit  imprimer  sa  version  anonyme: 

\e  clian^ea  \h\mv  cHui  de  Vie  de  Vinfant  Dom 
runn  (h'  Porfugni,  auteur  des  premières  dé' 
ytivertes  tpti  ont  ouvert  aux  Européens  ta 
oute  des  Indf.^ ,  ouvrage  trad.  du  portugais 
3ans  nmn  d'aut^^ur  )  ;  à  Listwnne,  et  se  trouve  à 
aris,  i7Hi,  :>  vol.  in- 12.  Le  pseudonyme  avait 
ppareininent  elTrayé  l'abbé;  il  ne  nomma  pas 
i^ine  Can-lido  Liisitano ,  dans  le  discours  pré- 
rninaire  où  il  prétendait  suppléer  à  certaines 
missions  de  Taiiteiir,  -  tout  en  rendant  justice 
■  des  talents  et  à  la  bonté  de  ses  vues  ».  Le 
vre  traduit  \u\r  VaM*  de  Coumand  se  répandit 
nrtoiit  ;  rnais  le  nom  de  Freire  resta  oompléte- 
lent  inconnu  en  Franc4»,  malgré  son  mérite  In- 
Hi  te>tal»le, et  peut-^tre  mémeà  cause  des  qualités 
lu'on  met  au  premier  rang  dans  cet  ouvrais  (la  con- 
Hsion  ft  la  ^^obriéti' dans  les  détails).  Ils*enraut 
Ion  c«'|M'ndant  qu'il  ré|H>n<le  au\  l)esoins  de 
^tre  e|M><|ue.  Lorsqu'il  parut,  Gomec  Eanaes 
iC  A7urara,  (]ui  avait  guidé  Barros,  se  trouvait 


B (1}  Partloiilirrfmrnt  «ton  Dicrionario  poetico^publ  Um- 
■  Mur»  «nos  Ir  psrudnnymr  de  Candido  LuiUtmo^  ta  OM- 
MDt  des  réfonDes  tentétt  pu  les  Aroétt. 
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et  c'était  à  loi  aaal  qM  rsaolev  dVne  vie  de 
l^failkat  Dam  Haoriqae  ett  po  enprantar  de 
]ii8lasMitioii8sarITioiraia  éminent  qol  voalail 
mettra  «n  reHaf.  EnfiB,  la  ■oble  ignra  de  fbH 
Ikuit  doo  Pedro  d'AMmobeira,  celui  qoi  était  ré> 
gaoldo  rofanme  leot  la  minelrité  d'Alphonae  V, 
et  sans  le  eepocNirt  duquel  D.  Heorlqiie  a'eM  pa 
aglr.ae  tronra conpMtonieat  efibeée  daàa  wHe 
biographie.  On  e'y  a  pas  même  domé  les  teltne 
qae  hatet  écttrit  à  loa  pèra,  et  qne  noui  poi» 
sédoDf  à  la  «bttotbèqne  impériaîe  de  Paria.  H 
nM  paa  Joaqe'iio  portrait  apoeryplie»  fWfd 
sur  lea  Wioatlota  de  l'éditeiir,  qui  m  ftae 
éprauTer  le  regret  qaVm  ait  Ignoré  rexistasee  de 
cette  eMgle  ri  caraotérisUqiie  dm  à  un  dlieipie 
de  Va»  Bydkf  et  que  mproduit  Afonnu  L'œmrra 
de  Jeté  Preira  n^  est  pas  raotaM  on  livra  eai* 
ipaUe,  qid  vit  an  yen  des  Portngals  parle  ftyla. 

On  a«noradeeet  éerivalBi  Memorkuéat 
pnaelpam  proviimseku ,  fwe  h  éarâo  na 
ierrewutU  fm  padeeem  a  i&rtê  de  lÀiboa  im 
«M drms ; UiboMM ,  1758,  in^ffol.  Ce groa 
volene  parut  trola  ans  apièi  le  fluneai  trerabi*- 
nseiit  de  terra,  sooa  le  psendoiiyme  à*Amador 
Ril^io.etil  a  été  attribué  par  plotleBra  éaii- 
vaiM  aaiMunqvisdePQinbal,  qui  en  avait  peot^ 
étra  ordonné  la  pnbttoatlon,  mais  qni  n'éeririt 
janris  avee  cette  éléguMO.  loté  Frriraa  étéda 
reete  on  aotenr  trés-lfeood ,  et  l'on  traovera  la 
liete  complète  de  ses  éorité  dans  le  prologna 
dont  M.  Rivera,  le  savant  arehiviste  d'Evora,  a 
Adt  précéder  lea  RéfUxions  sur  la  lamgitê 
Pertugaése ,  ouvrage  posthume  de  l'autanr  de  la 
vie  de  D.  Henrique,  publ.  en  1843,  par  la  So- 
ciété de  la  Propagation  des  Connaissancea  utiles 
fsodée  à  Lisbonne.  Ferdfaiand  DsnM. 

nalo  «le  800M,  ÊiMetkêcmHtioHea.  -  O  ftworwwa, 
aap.  tS«s.  -  césar  ie  FinoMrt,  filèHotrapèiaMstoricm^ 
-  2>T|f  pf  Ut  lil^iro,  Mesenka  de  vmn  ki^toriu  /IUerar|«. 

pn|ù«|L  p^AUDMPB  (Goii|«s),  général  por- 
tugais, né  à  Vi^ne,  ea  Autriche ,  le  27  Janvier 
17^2  (I),  fusillé  le  t8  octolHre  1817.  Son  père  était 
ambassadeur  dp  Portugal  en  Autriche  lQnqu*{l 
naquit.  H  eipbrassa  de  très-bQune  lieura  U  via 
miQtahre,  et  il  servit  d*abord  avec  1c  grade  de  çe- 
detdans  le  13*  régUneot  d'infanterie  portqgaiip; 
de  Ut  p  passa  dans  la  marine  fivec  le  grade  48 
lieqtenant  de  vaisseau.  Ce  fut  alors  quil  obtlnl 
de  la  rehie  dona  Maria  I*  la  permission  îtp 
prendre  du  service  dans  Tafinée  russe.  LagpfjfTi^ 
venait  d'éclater  entre  Catherin^  H  et  la  TDrqiée; 
Freire  de  Andrade  se  comporta  avec  une  yiip^ 
peu  commune  au  siège  d'Ockzakoff.  Ce  fut  |qi  qut 
aHa  planter  retendant  rusae  sur  les  mory  de 
cette  ville;  cet  exploit  et  sa  belle  conduit  an 
siège  dlsmaa  lui  valurent  les  élog^  publics  de 
Souwarovr.  Après  la  campagne;  Catherine  Ù  Ifd 


(I)  Rms  itfoHsM  Id  la  data  praéslle 
pmrtmt  grat é  d*4préi  ».  A.  Se  Segacirs  ;  te 
étrmitén  le  tett  Mitre  eo  t7SS.  Hom  reetiaoaa 
Meot  la  v«fftaMeorllMimplie  te  bom,  d'apréa  ta 
tare  sataeiapas  ém  général. 
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maim  doqœl  se  trooTait  aion  le  pouvoir  mili- 
taire 9  le  fit  arrêter  et  Juger.  L'auteur  de  la  vie 
de  Jean  VI  contient  sur  la  fin  de  ce  général  des 
détaUfl  qui  prouvent  avec  quelle  légMé  emelle 
on  procéda  dans  les  accusations  portées  contre 
lui.  «  Une  conspiration  avait  été  découv erle,  dU- 
il,  dont  le  bot  Incertain  était  ou  de  rendre  le 
Portugal  indépendant  de  la  cour  de  Rio-de-Ja- 
ndro,  ou,  ce  que  diverses  droonstances  rendent 
encore  plus  vraisembUbie^d'affiranchir  le  pays  de 
la  domùiatk>n  anglaise;  O  en  résulta  Varrestation 
d'un  grand  noiubre  de  conjurés,  parmi  lesquels 
il  n'y  avait  de  distingués  que  le  général  G.  FMra 
d'Andrade  et  le  baron  d'Ebsn,  oCDderbanovrien 
qui  du  service  d'Angleterre  avait  passé  à  celui 
de  Portugal...  Orne  ftirent  exécutés  surlaplaee 
de  Sainte-Anne.  Après  une  procédure  seonèle,  le 
général  Freire  Ait  ftisillé  sur  le  glads  du  fort 
SaintJulien  et  le  baron  d'Eben  renvoyé  dn  ser- 
vice du  pays.  »  Trois  ans  après  cette  déplonUe 
exécution,  la  mémoire  de  Freyre  Ait  rAibttlée, 
et  en  1810,  après  un  mur  examen  des  pièces  qui 
constitaaient  cette  étrange  procédure,  il  IM  dé- 
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1,^^^  PREIRE  — 

^^■^MâcoMmeiil  élaboré,  eil  Afiié  «  Ml  pé> 

^^"ides.  La  première  ramoBte  m  âfea  aetiqMi» 

'  jm^^  arrhre  juaqa*!  naradoo  to  Gottit;  la  4er- 

piwiière  prend  l'EsMi  litténire  à  ranaée  17SD» 

^^^i  fat  fondée  l'Académie  d*Bialoire,  al  ▼• 

I  noA  joure  (1).  M.  Fnire  4e  OarfaHio  a 

9re  un  autre  lerrlee  ma,  Mtrea,  ep 

une  eioelknte  éifittoB  arWqae  dea  Mm- 

^  tu€»  i  elle  a  para  aooa  ee  titre  :  (H  iMHadas 

>e  Luii  de  Camoeni,  nova  edieêo,  JèUa  éê 

aixo  das  vistas  da  malt  aeewnda  cHliea, 

m  presença    das  duoi   ecUfOct  prtmor" 

iaet  ê  das  posUriortt  de  wmàar  crvdUo 

"P^  repuiaçOo;  seguida  de  annùiùçoes  chUeoi 

^  ^Utoricas  e  mgihoiogkoM;  Uânùat^  ISU, 

^«tit  in-l  2.  Pour  la  eorredioB  da  teite,  le  aaTa^l 

VB-ditettrasu  mettre  àproAlleannaniiieari  Judl- 

■^^icnaes  de  Mabttn.  D  lea  a  todoea  babilemoit 

^Htcc  cdiee  qu*ane  réfiikNi  atteatire  do  poMe  loi 

^ 'k  suggérées.  P.  Dn». 

!0   Documents  partieuUêrt. 
C»     l  FBBIIIB  DB  CABTAUM»  (Mrold)»  écriflln 

,  «iwrtugais  contemporain,  a  publié  I  y  a  gaelgoei 

nnées  un  ouTrage  pobtiqiM  fort  impcfflBBlat  Btile 

f».  consulter,  sur  leadernien  éféMmeatado  rèpa 

5.  ide  dona  Maria  II  :  MewÊorUu  eam  o  tUulo  de 

^Annaes  para  a  hUtoria  do  tempo  que  dunm 

^^  usurpaçOo  de  Dom  Miguel;  Litboaae,  t831- 

^^1843,  4  Tol.  in-8*.  Cetoom^e  troBTeaoocooi- 

^, plément  dam  un  antre  Tolome do  anéne  aolaor : 

^  Ensaio  poHtieo  sobre  as  causas  fue  prepa- 

.  ^Tûo  a  usurpaçdo  do  Infante  D.  Miguet;     i^^ 

,  2*  édH.,  Lisbonne,  184),  iB-a*.FerdioaodDiiat.         " 

^     POBIBB.  Foy.  AimaÂOA  etPaarma. 

^.       PBBITAG.  Kof .  PmCTTAC; 

PR^rs  (  Roland  m),  Toyageor  françala,  né 
à  Marseille,  TÏTaitcn  1870.  D  pratiquait  le  oom- 
niorrt;  sur  une  Taste  écbelle,  et  priodpalemeot 
avec  TAfrique.  Il  comprit  llmportance  d'établir 
des  relations  a?ec  le  Maroc  et  le  Fezian, >t  aol- 
lîcita  une  mission  da  gouTernement  français. 
Des  lettres  royales  lai  forent  accordée»  à  l'eflet 
de  traiter  a^ec  les  princes  de  la  partie  nord- 
ouest  (le  l'Afrique.  Fréjos  traversa  l'Espagne, 
s'emharqua  à  Alroeria,  et  atterrit  peo  après  à  111e 
d'Albtizama.  De  U  il  euToya  demander  on  sauf- 
conduit  au  chérif  de  Tafilet ,  Mouley-Arxid ,  qui 
Tenait  de  conquérir  les  royaumes  de  Fea  et  de 
Maroc.  Sa  demande  loi  fut  accordée.  Freins,  ac- 
compagné seulement  de  cinq  peraounes,  se  mit 
en  marclie  et,  après  avoir  traTersé  des  déserts 
et  (les  sables  brûlants,  après  avoir  coura  de 
nombreux  dangers ,  arriva  à  la  cour  de  Mouley* 
Arxid,  qui  le  reçut  avec  une  grande  distJBCtion. 
Ce  monarque  était  alors  en  guerre  contre  l'ai- 
caide  Gailand ,  que  soutenaient  les  Anglais.  Dès  sa 
seconde  audience,  Fréjos  présenta  à  Mouley  lea 
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(1)  On  a  «ur  le«  némes  oMttérei.  par  le 
•n  ou* rsK?  motos  conaidérablf  ;  ce  toot  let  lAçoet 
vuntarcs  de  Poetica  nacionat;  tiçuidms  denm  &rtv§ 
ensaio  toi/re  a  critica  littrario  ;  UaboMie,  Uht*. 


cuFranee.  tt oublia  usa rehliosdaaestiavaaa. 
et  taforma  la  eov  du  léaultaft  de  aaa  r 
8ana  le  démentir  uuverlwasal,  la 
cralpaa  devoir  aeaordaf  lea  aeoowa  pvoflila  par 
son  envoyé,  al  Ftélna,  ayant  OKéralé  nn  aaeond 
voyage  à  MBet»  aa  vil  traitar  eanma  on  Impaa* 
teor,etreçutrordre  de  aortir  dea  Étala  daMoiriaf* 
Andd.  Monalla  a  induil  MorérI  en  emnr  nn  a^M 
de  la  féalllé  delà  ndasIoBde  FH|na,  allai 
biographaa  paaMriaara»  eopiani  Motérièrcnvi» 
ont  loaa  qoaMé  FM|na  «  de  fMEni  anbasandaniry 
da  fourbe,  de.  »  H  eOI  aufll  pour  a'taanrar  dn 
eontnire  da  lire  aa  ilalalion  d^un  vogage/aU 
danela  ihmHtanie,par  ordredeSa  Mcjeeté^ 
en  tanmée  laee,  ueri  le  roi  da  Toi/Uèie^  Mu- 
leg-ârsUip  pour  PétabHssement  du  eowunerce 
dans  toute  Fétenéue  du  rogaume  de  Fe%  ei 
de  toutes  ses  autres  conguétes;Fuie9CkmûBt^ 
«vae  privllé|B  dn  rai,*1670,  tn-ts.  n  est  pio* 
bable  que  ka  anlanra  que  noua  rslevona  n'a- 
valant  paa  connu  ect  ouvrais;  aar  ai  Fï^ua 
avaKpria  daatitrea  foui  auprèa  du  ebérif;  acraH- 
ilvann  en  Fnnee  publier  sa  firaudeyatle  fou* 
venamantett-il  consenti  à  devenir  aoneompUea 
en  le  laiisanf  impunément  se  vanter  de  aon  fan- 
poature?  Alfred  m  Lacsib. 

0.  Moottli,  aumtê  4ê  Te/Uêt.  -  M«rtfrt,  Crooà 
IMtfWtwjMUrt iiifsrlf m.  —  HUMrtdât  a— wMi  UbÊi- 
MMM».  —  F.  Boefer.  EMfirv  âê  If  erse,  ésai 
rOMvfrt  putmmqm,  p.  t». 

PRBLLOV  (Jean  et  François)^  imprimeura à 
Lyoo,  de  i&30  à  1670.11a  se  sont  foH  une  hanta 
réputation  dana  le  monde  savant  pour  la  eorree- 
tion  et  la  beauté  de  leun  éditiona,  qui  ont  été 
successivement  revues  par  Louis  Sanriua  et  par 
Micbel  Servet  On  regarde  comme  leur  cbef- 
d'GBuvrele  ^offueou  mtasnent  donnée  Lyon, 
1633,  faHiS. 

n  y  a  eo  un  autre Fkatam  (Pou/),  fanprimeur 
à  Lyon,  et  un  Fulloh  (Jean),  imprbnenr  à 
Paris,  quH  ne  fout  paa  ooofondre  avec  les  pré- 
cédents, dont  fis  étaient  contemporains. 

ftrutXU,  IjÊt  LgmmU 4*§mt de mim»êr§,  t  §,». m. 
—  Mattukv,  jtmmmêu  tgpçfrmpkêei. 

rftBMAHOBn  (***),  bomme  polHIque  fria- 
çais,  mori  en  ta07.  Il  était  avant  la  révotation 
hnlsairr  àSenoncbea,  al  rampliasail  d^b  dea 
fonctiona  municipalea  lonqoll  Ait  élu  à  Dreux, 
elaeptembre  1791,  député  à  la ConvoittoB.  U 
devint  l*tan  dea  mambrea  faifluenta  de  la  aodélé 
des  Jacobins.  H  vola  la  mort  de  Loda  XVI, 
sans  appel  an  peuple  el  sans  sursis.  Cbaifépan- 
dant  qwlqw>  trmpa  dea  uprovlsioiuiemenla  de 
la  ville  de  Paria,  fl  s'acquitta  avec  lèle  de  calle 
mission.  En  1794  il  ftit  suspecté  de  modéran- 
tisme  par  les  Jacobins.  Il  ae  jfpi^%^  mail  ne  Ibl 
maintenu  qu'aprèa  un  scrutin  épuratoire.  Le  S 
prairial  an  nr  (Il  mai  1796),  Frfminyr  fiilar* 
rété  par  lea  sedionnatrm  du  quartier  Monlreuil, 
insulté  et  frappé;  mais,  dégsgé  par  qnelqnm  bons 
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citoyens,  il  Ait  reconduit  sons  escorte  au  Palais-  ' 
National.  Envoyé  en  mission  au  Havre  (août  | 
179Ô  ),  il  sut,  avec  l'aide  du  général  Huet,  main- 
tenir l'ordre  dans  la  ville ,  et  d^oua  plusieurs 
tentatives  incendiaires  des  Anglais.  Sa  missioa 
finit  avec  la  Convention.  Le  7  brumaire  an  it 
(  29  octobre  1796  ),  il  fut  nommé  messager  d'État 
au  Conseil  des  Cinq  Cents,  et  remplit  les  mêmes  , 
fonctions  auprès  du  corps  législatif  jusqu'à  sa  ; 
mort.  R — H. 

Labalte ,  liste  des  Électeurt  du  département  d'Emn-  . 
et-Loir  nommes  en  exécution  de  la  loi  du  19  mai  1T91,   { 
p.  5 .  Charlrfs,  1791.  in-40.  —  Reimpreiiftlon  dn  Monttevr 
t.  XV,  p.  17»,  m,  S84  :  t.  XXIV.  p.  sts;  t  xxvi.  p.  T  et  : 
850.  —  Correspondance  inédite  du  général  Huet»  eom- 
mandiint  les  départements  de  ta  Seine- Inférieure  et  de 
l'Eure.  --   iiiotjraphie  mod^TMc;  Parin,  180«.  —  Petit» 
Bioijraphie   Conventionnelle.  —  Arniult,  A.  iiy,   etc.. 
Biographie  nouvelle  des  Contemporaisis.  —  J[>oeiMi«iitf 
particuliers. 

FRKMAiT  {Jean),  trouvère  français,  né  k 
Lille,  vivait  au  treizième  siècle.  Le  nom  est  di- 
versement écrit  Frcinau,  Frumau  et  t^umlan. 
Il  l'ut  couronné  dans  les  puys  de  Lille  pour  une 
chanson  d'amour,  qui  existe  encore.  On  trouve 
aussi  dans  les  manuscrits  deux  pièces  du  même 
genre  qui  |K)rtent  son  nom.  Ces  trois  chansons 
ont  été  publiées  par  M.  Arthur  Dinaux,  qui 
pense  ({ue  Jean  Fremau  fut  couronné  roi  des 
ménestrels,  et  que  c'est  lui  qu'on  nomme  ail- 
leurs le  roi  de  Lille. 

Arthur  Dinaut,  Trouv.  de  la  France  rt  du  Tourn., 
t.  U.  p  r79-2M,  367-36S.  —  Histoire  littéraire  âe  France, 
t.  XXIII. 

FRKMEXTEL  {Jacqiip.s  m),  jurisconsulte 
français,  né  à  Tours,  le  2?.  mars  1G98,  mort  dans 
la  iiK^inc  ville,  le  10  juillet  1777.  Il  était  avocat 
au  presidial  de  Tours.  On  a  de  lui  :  Commen- 
taire .sur  la  Coutume  de  Tours;  1786,  4  vol. 
in-4".  Cet  ouvrage  fut  publié  par  son  lils. 

l)r.sp^sa^tf ,  Ij'S  siècles  littéraires. 

FRK.MEXTRL  {Jacques  Di),  historiopraphr 

fran(,-ais,  né  à  Tours,  le  28  janvier  i72H,  mort 

vers  la  Un  du  dix-huitième  siècle.  11  était  clia- 

noinc  de  Saint-Martin  de  Tours ,  et  niembn^  île 

la  Société  d'Agriculture  de  cette  ville.  On  a  de 

lui  :  Almanach  historique  et  géographique  de 

la   Touraine;   1758   et  années   suivantes;  — 

Tableau  général  et  historique  de  lu  Maison 

de  lirossard;  1765,  in-^". 
tranre  littéraire  de  1769.   -  Ue«rMarU,  Les  Siècles 

litteratrrs. 

FRKMiN  DR  MofeiAS  (Jean-Chrixfophe),  pa- 
n»''L:yriNte  français,  no  li  Metz,  le  21  jullM  1C66, 
morl  le  ?0  mars  17 18.  Il  l'tait  liN  de  r'.uillauiiie 
Fremin,  pré^^ident  a  mortier  au  |>arieinent  de 
lainOme  \ille.  Il  était  rh<inoiiie  n';;u!îer  de  l'ordre 
de  Saint- Antoine,  et  i>aï»>iail  |Mnir  un  tiomme 
triN-i'loquent.  Ou  a  de  lui  VOnnson  /uni'bre 
de  M.  dr  ('ni<lni,ércfjtte  de  .W<7-,  prononcée  le 
27  re\rier  1721.  dans  IV^ïlis*'  cathedra  le  de  cette 
ville  ;  Mi't/.,  I7:<3,  in-i".  F.  Brnw. 

l>'-ii  l'.nltiM.    /nti'ttrs  d»  Metz,  In-P,  p  n.  —  Eisaiphi' 
/ii/ovii/i/*- 51/r  tti  TyiiKr.  a  -Vir»,  p.  ii«. 

FRÉMix  :«rwr  ,  >nilpteur  français,  HP  à  Paris 
en  1G73,  mort  en    1744.  Cet  artiste  passa  m 


Espagne  one  partie  de  ta  vie;  I  y  en 
demie  de  Madrid,  et  otHiat  le  ItR  4 
sculpteur  du  roi  d'Espagne,  Pbilipfe  T 
lait  avoir  à  Saint- IldeTonse  des  i 
appartements  à  rimitation  de  eeni 
Frémin  exécuta  alors  tes  ImmIm  «  < 
Philippe  V,  de  la  reine,  de  ijonts  r 
et  de  ton  épouMe^  eafin  on  trènv» 
de  statues  et  de  gniapes  rfpfffifnnt 
mythologiqoes.  L'éiéBanoe  et  b  Cai 
marquent  généraleroeat  daas  le»  on 
de  cet  artiste;  mais  ses  iRnm  ni 
ftrflce  et  de  simplicité.  Parmi  1rs  «r 
exécuta  à  Paris,  les  pins  coaasi 
statue  de  La  Samaritaime  à  la  loalM 
Neuf,  un  graml  bas-reUef  représeaU 
dence  et  La  Tempéramctt  dans  b  i 
Noailles  à  Notre-Dame,  coin  la  iMur 
Splvie,  mère  de  saint  Gré|BOîre  Ir  Gn 
chapelle  de  ce  saint  aux  in  vaille»  I 

De  Fonleiut,  Dietiomnaire  ée 
LuCuriosnêtêB  Pmrm,p.  it. 

niÉiiiscKT,    et  Boo 

(Martin  na),  petntre  IVWtah ,  wt 
1507,  hiort  à  FomaincMean,  le  It  ja 
fbt  d*abofd  étève  de  mm  père, 
dfocre,  «  que  l>n  ll'oocnpiK, 
qu'à  bfre  dm  canema  pemt  des  ta| 
qui  cependant,  pnr  nei  oonAfli.  t 
de  bons  peintres,  entre  atm  Ds 
f^réminet  étudia  aussi  aovs  i«m  < 
quitta  ce  grand  maître  ponr  pawn 
L'étude  des  chefs-dlopiiTTv  de  HMi 
sa  principale  occupatioo. 
inspiration,  H  devint 
anatomiste ,  et  mérita  la  réin  s  i 
habiles  peintres  de  l*époqi 
nées,ilparnMinillespriiici]  > 
De  retour  en  Franc»  Il  IW  ■ 
premier  peintre  de  iv.  ,      . 

charp(ea  de  toutes  les  %m 
décorer  avec  une  e  m 

Hon  la  rhapeHe  ur  i 
mit  à  l'cruvre  en  160o,  n  u 
qu'en  I6I0.  ils  se  oomoQs* 

trente-six  taMeanx  à  |  ^ 

deii\  d'entre  eux  r       nri 
et  les  principaux  chns  de» 
'  autres ofThvt de» triUs  fil       rwerm 
Fréminet  avait  épouné  F\ 
de  .It-an  de  HoéHi  pHntrb  na 
dans  1  abha>e  d^  Rarlieanx,  piv» 
ptmr  Té^liv  de  laquelle  R  a< 
tableaux.  Frftninet  a  élé»i 
.4n<;r  /rançais.  Cet  bonne 
t'énerpe  d^  son  pinceau  i-« 
dessin ,  mai«  |ieut-étre  a-t*ll 
rn  donnant  a  mh  permnnaftra 
cet-': ,  un  le  ji'U  Aaillint  «les 
ilu  spectateur  ri  attriste 


ii:<oi 


rcrnise 


FREHUTET 

tôt  U  vifCuauT  d«  Ma  npraHlaM,  <m 
\ip  la  vfrilé  lie  te»  poae*.  Un  oolorii  dm, 
n-,  tifDt  t'Dïure  eloigper  de*  «avrat  d» 


KHisviLLKi.fdmr  ne  Là  Pou  OB),jn- 
isiilli-l'ranvais,  oé»  Verdun  (Bourgogne), 
•SCI,  mort  k  L)un,  !<■  14  aoTi'Dibre  1773. 
lu  lii'ulriiant  itrnrnil  au  bailliage  de  Ver- 
il  i-tiulU  W  ilruit,  d  dKvial  btiuT  dM  iHles 
injuisj)  lie  La  Palisse ,  et  cotnmlullre  aux 

■  M-iiuit>uriiiu\.  H  étall  surtout  rené  dani 
a[ii-r>-N  n'iKlalpii.  Ses  princftAtis  oUVr«ite« 

l.<i  l'iitti'iut  univtnritt  povr  ta  rino- 
■I  ili «  tniirrs  ri  tifs  drxHlt  itigtin- 
■,IMrix,rir.-17lK,  î  toi.  ln-4»iî«*dll., 

C.-.-'-lTiT,  .1  idl.  \n-i'  {AMU  m  prince 
aiiliii    ili'  Biilisnl;   —   Btefionnatrt  m 

■  ■!<■  '•:  l;.lirr  tji  ntrafr  lits  oH/ej,  bourgi, 
'tn  (■'  M'ijnrurlrt  de  la  campait  ;  Pa- 
'  >n,  iii-i";  —  Tratt('  général  du  gou- 
mriil  dpi  Lirai  et  oJfaiTn  du  eommu- 
.^  ■l'iiiihttnnis  des  villts,  bourgt,  etlloget, 
fiis.srf  ilii  iiit/aamt;  Paris,  17*0,  in-*". 
■luMio  I  uiitirnt  r<i|Hiscule  paMié  eo  1M7, 

■  ynuif  He  funti ,  siius  re  tttre  :  La  De- 
ilrs  firii/nnir*  dam  leurs  (trrn,  tui- 

lit  or-l^tiiHiincfs  dt  France;  —  Trailt 
■11/  m-  ilr  t'nnginr  ri  ualure  dn  dixmei, 
•  /.l'iyi  l'i-isnlft  par  1rs  tcdrtiastiqats 
ii'.-'if  nitmAiir,  ri  ilr  leurt  charges,  ptr 
I  I',  l>.  l.-,lMrii,  i:cî,ln-lî;  -  Lfi> 
l-i  -i., ./..  >  ilri  y irf\.  en/orme  de  Diction- 
.  l'.Lii-,   iTii'i,  7  \.!\,  in. 4°.    K.  Rlc:itnD. 

■\Hiiit  Kl   rHKNvitT  I  André),  préla 


un  présnlent  au 
j.lLiKe  à  Pacluui', 
iDïrillpr  au  iiarlï- 

i-ii  Ijaj,  •rclii'- 
'iiri  IV  ilfriiaoda. 


.111  II 


I  11  rm  liiliiiiiii- .lan>  lecuu- 
\--  l:i  VKilaliiin,  <<i>nl  sasfnir, 
.1  U  liwUtriir.  <>n  a  dr  lui  ; 

''.iiti  l'iisifiHtfér  du  clrrgr 
n-,  itntimminces  tcctt- 
^..^H»ilfiajr./iiiliirn  IWW  ; 

l/iM-iiiirs  dit  marques  <!■• 
IL.,  Ml  «■;—  Ihsmursdria 
•!••  rri/ill/f  ;BourgM,  1011, 
•■•iifiilol-ire  à  lj>Hue  de 
■Il  -Ir  l-iirade  Guur,  son 
-  HcmoniraiuM  du  Clergé 
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de  Ftaitea,  lortq%'ii/iU  tms  ittUs  d»  ISU, 
daos  le  prouier  teeuêil  générai  dei  affaires 
du  CUrgéi  Paris,  1U«,  in-a". 


FÛMoirr  (Dotu  Charlei).  rtfomateur  de 
l'ordre da GniniiNat,  ak  i Toun, ea  IBIU,  iDort 
à  Thien  (AuveruDe),  ea  IMS.  U  entra  k  l'ige 
de  dix-buit  as*  dans  l'ordre  de  Uramnioiit,  et 
coDfut  l'idée  de  ramener  les  moiaes  da  ut 
ordre  i  U  rtgneur  de  leur  rAgle  primitive.  Soo 
projet  rencontra  de  grands  obstaclea  du  oM  de 
t«*  bnpérieur»i  mais  11  le*  surmoala,  par  la  pro- 
teclion  du  cardioal  de  Riebelîeu.  11  réussit  k 
rtlabllr  l'ancieDDe  discipline  noo-^eulenieattiao* 
la  uaiwii  de  TUers  en  AuTergne,  que  \eà  haU- 
taoti  de  cette  lille  Ibadèreol  pour  lui  en  1050, 
nais  encore  dans  sii  ou  sept  autres  msisons  qui 
appartenaient  auparavant  ï  l'ordre  el  qui  étaient 
presque  eDlîèremenl  rainées.  Le  pieux  r^romia- 
teur  Draural  après  atojr,  pendant  trente  ans, 
gouverné  le  couvent  de  Thiere.  On  a  de  lui  ; 
iM  Vie,  la  Mort  et  les  Miraelet  de  laint 
Etienne,  eotffeueur,  fondateur  de  Tordre 
de  Grammont,  dit  mlgaiiemenl  des  Bon* 
Hommes  i  ttijon,  ie47,  In-B*. 


paiMO.vT  D'tBLJtncoDiT  (jVicoIai ),  hta- 
lorien  rnuifais,  né  i  Paris ,  vers  IS3i,  mort  i 
La  Haje,  tera  ISH.  Neveu  de  Permt  d'AUao- 
coort.  Il  fut  élevé  par  ce  littérateur.  Turcnne, 
qui  le  protégeait,  le  Bt  nommer  aintMuadeur  de 
Portugal  en  1063,  a  plus  lard,  président  k 
Slra&liourt;.  Il  retint  ensuite  à  Paris,  ou,  sui- 
vant Ravie ,  <i  il  vécut  tranquillement  dan»  la 
lecture  den  bons  livres  et  dans  le  commerce  dea 
gens  d'eRprit,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  coupdes 
persécuteurs  l'obùgea  ï  chercher  la  liberté  de 
conscience  dans  les  paji<i  étrangers  v.llalla  s'é- 
tablir à  Groningue,  où  11  obtint  la  protection  du 
prince  et  de  la  princesse  d'Orange.  Il  fut  méine 
gralirié  d'une  pension,  avec  le  titre  d'iiiatorio- 
grapbe.  -  C'était,  dit  Bajie,  un  hoininede  mé- 
rite ,  fort  zélé  pour  la  religion  protestante.  Il  sa- 
vait une  infinité  de  choies  qui  sont  bonnes  à  dé- 
biter dans  une  conversalion ,  et  il  les  débitait  de 
Tort  Imone  grflce.  >•  Ona  de  lui  ;  Konveaa  Aie- 
tionnairedes  Rimes  (auou]rmeJ;  Paris,  1048, 
in-»°j  —  Dialogues  de  ta  SonW [anonjtme); 
Amsierdaro,  iftM,  in-U;  —  M.  Ferrât  d'A- 
blanciiurt  vengé ,  ou  Ametol  de  La  Boutsaj/e 
convaincu  de  ne  pas  parler  français  et  de 
mal  expliquer  le  latin;  Anuterdam,  IGBS, 
in-II;— .WmoiresconcerHfint  Vhuloire  de 
Porlugaldepuisle  Irailé  des  Pfrénéa  (1059) 
^ui^u'en  1661,  avec  Us  révolutions  arrivées 
pendant  ce  temps-là  à  la  cour  de  Lisbonne; 
Paris,  i701,in-Il;—  Dialogue  des  lettresde 
l'alphabet,  oit  Cusage  el  la  grammaire 
partent;  —  Supplément  de  rhUtoire  ven- 
labU.  Cm  dein  opuscnles  ml  été  taaéréa  k  la 
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Qd  de  la  tndûctii»  de  Laàta  pu  Penot  d'A- 
blutcoDtl. 

Eng.  Cl  En.  Buf,  U  rnmctrnttiUàU. 

;  paKMOHT  {Jtm-Charles),  voTigenril 
bonuDe  politique  américain,  né  daas  la  CaroKm 
dDwd,  en  jaoTter  ISI3.  Soa  pèreétaitniigen- 
tilbomine  buicaia,et  aa  mère  ori^ndndela 
Virginia.  PrlTé  de  son  père  k  l'ige  de  qnatre 
ana,  11  reçut  cependant  ime  aasci  bonne  <dn- 
catJoD  ;  i  dix-sept  ana  U  prit  sei  depttk  l'onE- 
verelté  de  CbirieitMi.  Dès  tore  U  em^oja  aea 
takntakTCBirtnaldehaaiiièraetàeea  Mm. 
De  l'Aude  de*  mafliteiatiqaee,  il  paaaa  dana  le 
galle  dfil ,  et  Ibt  aaploT«  t  la  le«4e  dn  plan 
du  Utiltsl^.  De  làtl  ae  renffità  Waahtagloa  pour 
y  dresaer  la  carte  do  paj*.  Nomma  enaoite  Uen- 
tenantdD  B^nie.U  ae propou de  pteétm  dam 
le*  Montagne*  Bocbenu».  Son  plan  fbtapprouTt 
par  le  minittre  de  la  guerre,  et  en  1843  U  ex- 
plora avec  Doe  poignée  d'hammea  le  paasage 
méridional  de  ce*  nraatapiee.  Non^enlenieM  il 
lîia  euctemenl  la  aitoation  de  ce  paaaage  on 
défilé,  par  où  l'on  ae  rend  m^nlcnant  en  Cali- 
fornie ,  mai*  encore  il  en  fit  connaître  la  géo- 
graphie, la  géoUt^e,  la  botaniiiiM  et  la  météo- 
rologie. Son  rapport  sur  ce  vojage,  ajant  été 
imprimé  par  ordre  dn  aéoït,  fut  traduit  dan* 
plusieurs  langues  étrangères,  et  Fremont  Tnl 
dès  lor»  cmisidéré  comme  un  bienfaitenr  dn 
pays.  Cependant ,  il  ne  s'en  tint  pas  t  ce  pre- 
mier résuilat,  et  projeta  une  antre  eipédiQon 
fera  ror^on  ;  it  s'avança  par  one  nouTelle 
Toic  vcn  les  Montagnes  Bocbenses,  grant  les 
aommetsduTersant  méridional,  descendu  Ter* le 
Grand-Lac  Salé,  et  étudia  U  cfflitrée  dana  toute 
aonëtendue.llcombinasesrecbercbesaTeccdlea 
de  Willie).  11  avait  ddcouTcrt  uoeroute  ponraUer 
dans  la  Colombie ,  maisil  touIuI  s'en  frajer  nne 
antre.  Dès  le  commencement  de  l'hiver,  n'ayant 
que  peu  de  vivre*,  et  seulement  lingt-dnq 
hommes,  il  se  itiiîgea  de  nouTcao  vers  le*  Hoo- 
tagne*  Rochease*.  Ainsi  cunDtenga  celte  expé- 
dition qui  dura  neuf  m»*,  pendant  lesquels  il 
flt417  mille*  dans  le*  neiges,  et  dont  le  résottat 
(nt  une  première  connaissance  exacte  de  la  baole 
Caliromie ,  de  la  Sierra  Nerada,  et  de*  plaines 
Saint-Joachim  dn  Sacramento.  An  mofa  d'aoAt 
lHt,il  retournai  Wasbiogton, ob il  s'oceopai 
publier  la  relation  de  son  voyage,  tout  en  proje- 
lant  une  nourdle  expédilioo,  qu'il  entreprit  en 
etTet  presque  auisiUl.  Apris  la  eoaqoéte  de  la 
Californie,  t  laquelle  il  prit  part,  il  Tut  victime 
de  la  jalousie  de  deux  officiers  américains,  qui 
lui  firent  retirer  par  une  cour  martiale  u  com- 
mission de  commandant.  Le  président  des  ttats- 
Unii  lui  offrit,  il  est  vrai,  de  le  réintiïyrer;  mais 
Fronont  ne  demandait  que  justice,  et  point  de 
faveur.  Ainsi  cessèrent  se*  relations  avec  legoo- 
vememcnt,  et  il  vécut  de*  lor*  dans  la  rrtritle. 

De  cette  même  Californie  où  U  avait  été  en 
ex[dorateDr  et  en  conquérant,  Il  fut  ramené  pri- 
sonnier. C'est  alors  qnll  résolut  de  rttabHrioB 


Ml 

père,  aiDi  de 
lirufHBeur  d; 
\'i%r  de  qnîni 
gnad  nombi 
chimiques.  A 
boratuirede  ! 
U  IruuTt  dai 
écUitr  et  pli 
M-  fttaiy  pub 
lempa  qu'il  U 
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FRÉNICLE 


FRKNiCLB  (Nicolas),  poète  français, né  à 
Paris,  en  1600,  mort  en  1661.  Il  fut,  le  28  juin 
1627,  reçu  conseiller  général  à  la  cour  des  mon- 
naies, dont  il  mourut  le  doyen  ;  mais  la  prin- 
cipale occupation  de  sa  vie  fut  la  galanterie  et  la 
poésie  :  on  jugera  son  mérite  d'après  ces  Ters, 
qu'il  adressait  en  réponse  à  une  épttre  de  Ftan- 
ç^  Ogier  (  voy,  ce  nom  ). 

J*al  regret  d'avouer  qae  tes  Ten  tont  flatlean, 
En  Die  plaçant  an  rang  divplas  fanoeai  autean. 
De  mol  Je  xçal  ma  force,  et  qvel  est  raTinlai e 
Que  te  donne  sur  mol  ton  plus  petit  ouvrage. 
Mais  comme  pour  les  vers  jr  te  cède  le  prix, 
Dedans  iVmptff  .-iiimI  de  la  belli*  r.jpris, 
Ami,  certes  tl  faut  que  tn  quittes  la  place. 
Sylvie  à  ton  sujet  parait  toute  de  glace. 
Et  tu  sais  bien  qu'Inls  brAle  il'amour  pour  mol. 

Frénicle  était  grand  ami  de  Ck)lletet  et  de  Cha- 
pelain. Ce  dernier  disait  :  «  Frénicle  écrit  pure- 
ment, et  par  ses  ouvrages  en  vers  il  a  fait  Toir 
une  Yeioe  aisée ,  mais  sans  fond  et  sans  éléva- 
tion. »  Desforges  Maillard  a  dit  depuis  :  «  On 
trouve  de  Tesprit  et  du  feu  dans  les  œuvres  de 
Frénicle ,  des  grâces  et  de  la  douceur  dans  ses 
églogues;  mais  il  estdifTus,  inégal,  et  néglige 
souvent  Texactitude  et  la  pureté  de  Texpres- 
sion.  »  On  a  de  Frénicle  :  Premières  Œuvres 
poétiques;  Paris,  162â,  in-S*.  Ce  volume  ren- 
ferme trente-six  élégies,  des  stances,  des  odes, 
des  sonnets  et  des  rondeaux  ;  une  seconde  t^itlon, 
augmentée,  fut  publiée  en  1629  ;  Paris,  in-8°;  — 
Palémon,  fable  bocagère  et  pastorale,  en  dnq 
actes  et  en  vers,  avec  des  chœurs;  Paris,  1632, 
in-H''.  C'est  une  imitation  du  Pastor  FidoAeGtïhr 
rini  ;  —  Niobé,  tragédie,  en  dnq  actes  et  en  vers  ; 
ibid.  (non  représentée  )  ;  —  Le.5  Entretiens  des 
illustres  Bergers,  suivis  de  La  Fidèle  Bergère^ 
comédie  (wstorale  en  cinq  actes ,  et  du  Trépas 
de  René-Michel  delà  Roche- Maillet,  pièce  en 
vers;  Paris,  1634,  ln-8'*;  —  Jésus-Christ  cru- 
cifié, poème;  Paris,  1636,  in-12; —  Hymne  dé 
la  Vierge;  Paris,  1641,  in-i";  —  Paraphrase 
des  Psaumes  de  David,  on  vers  français  ;  Paris, 
1641,  in-4°;  —  Hymne  de  saint  Bruno,  /bu- 
dateur  de  Votdre  des^  Chartre%ix;  sans  date, 
in-4°  :  il  travaillait  assidûment  à  la  com|iositioB 
d'un  poème  sur  la  conversion  de  Clovis  lorsqu'il 
mourut. 

Gouset.  Bibliothèque  françaiiÊ,  U  XV||,  p.  nt.  — 
Paul  nesforges-Maiïhnl,  OEuvrt».  —  Morért,  Le  (irwmé 
Dictionnairr  universel. 

FRÉXK.LK  iiB  BBiSY  rfiemard  ), mathémi- 
ticien  Iraiiraié,  fr^re  du  précédent,  né  à  Paris,  vers 
ico.'i,  mûri  en  1070.  Conseiller  a  la  cour  des 
muniiait'S,  il  consacra  les  loisirs  que  lui  laissait 
sa  charge  a  des  rcH-hcrclies  sur  les  nonibri*s ,  et 
s'acquit  la  réputation  ile  premier  arithmetiden 
de  son  eiH>qui>.  11  intenta  ou  rt*lrou^a  une  mé- 
tlKxlot'n  |>arlio  connue  de:»  anciens,  mais  oubliée 
ou  dedai^iii^  de.s  savants  du  dix-septième  siède. 
Au  mu>en  de  cette  métlio<ie  etd'ime  rare  apUtuiie 
pour  le  calcul;  Frénicle  parvint  à  résoudre  rapi- 
dement U'^  pn»bt^iiie>  mimeriques  les  plus  ooni- 
pliquéd.  -  .ia>ouciugéutuiient,  écrivait  Fermât  à 


{  ce«UeC,qiieJ'«diiiirali      ifaA 
sans  algâire  pousse 
sauce  des  nombres  ;  e» 
:  excellait  consiste  dsns 
tkms.  »  Desesrtes,  de 
lettre  au  P.  Mersc&ne  :  ■ 
être  excellente,  puisqo*elke  «wm 
.  où  l'analyse  a  bien  de  la  i»       à  | 
!  arithmétîqpie  pnrtieal       .  i      n 
I  deosei  Fennatet  àL^cM  i 

n'a  po  étredécoaTert  âuÈh  an 
I  paraltaydr  été  un  simple  tâlùni 
{  nieux  et  peo  diflërent  du  arièU 
i  Elle  consiste  à  reoooiii     n         < 
!  problème  quels  sont  les  < 
auxquels  ces  coi         lu 
qnds  floot  les  <  u  < 

avec  elles,  n  ne  • 
'  tous  les  nombres  ^«. , 
:  et  tous  ceux  <|nin*Qotp«a 

laisse  plus  «fu'one  petite 
I  Frénicle  trouva  qnaqoes  |MV|n> 

qui  diminuaient  benuooimiji  lo 
;  ment,  et  dont  les  plus  di 
;  rigoureusement  pmr  Eakri  «  i.  " 
I  aussi  le  moyen  de  dédoire  d'm^ 
;  toutes  les  solotioiis  possibles,  i 
été  nommée  Méthode  det  exa 
qu'au  lieu  de  cberclier   dira 
demandé  parmi  une  infinité  ^ 
tous  ceux  qui  ne 
:  du  problème, 
nues  sous  le  nom  de  carra 
rèrent  aussi  l'attention  de  Pn 
non-seulement  de  niniTcUes  i 
rés  impain;  mais   il  «i  di 
pairs,  et  il  ense^nn  k  les  «« 
tude  de  manières.  Ainsi  pour  1^ 
dont  la  radne  est  4  ,  on   n'«      i 
arrangiements    dinërents  ;    F; 
moyen  de  le  disposer  de  Mo 
même  à  la  difficulté  de 
qu*ils  (ustent  tdt  qu'en  les 
siveinent  de  leurs  bsndcu 
tassent  tin jnum  mnjfpw  _  , 
même  des  carrés  de  ee 
sons  y  dont  le  pitu  grand  «» 
vaincue ,  peuvent  ■^■nhlfr 
peut  en  dire  autant  des  prou 
sur  les  nombres.  C      ne  Fn 
cet,  •  plusleun  que      as 
nalysc  des  équations  «  m 

tion«  que  les  proUème»        m 

seul»  enseigner  à  trouve*  •  •  Oa  « 
Méthode  p*mr  trouver  la  aoh 
blêmes  par  exclusioms; — IVoîA 
reciangUsen  nombre;  —  Akrék 
naisons;  —  Traité  des  Carrée 
ouvrages  ont  été  recueillis  par 
les  Memotres  de  l* Académie  t 
PluMeurs  des  lettres  de  Fréniuc 
mées  atec  celles  de 
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même  yille,  le  8  mars  1749.  H  eat  pour  maîtres 
Rollin  et  le  P.  Desmolets.  Dès  l'enfance  il  donna 
tons  ses  moments  k  la  lecture ,  et  dirigea  ses 
études  sur  tons  les  points  des  connaissances 
humaines.  0  était  déjà  un  érudit  à  Tige  où  Ton 
est  encore  écolier.  Jamais  vocation  ne  fut  plus 
précoce  et  plus  irrésistible.  Son  père,  procoreur 
au  parlement,  le  destinait  au  barreau.  FréraC 
consentit  à  étudier  la  jurisprudence,  et  plaida 
même  deux  causes  ;  mais  il  ne  ponssa  pas  plus 
loin  la  condescendance  aux  désirs  de  son  père, 
et  il  quitta  le  barreau  pour  s*occuper  exclusife- 
ment  des  grands  travaux  qui  devaient  absorber 
sa  vie  entière.  H  n'avait  pas  encore  vingt  ans,  et 
il  s'était  déjà  familiarisé  avec  les  mathéma- 
tiques, la  physique,  l'astronomie,  la  jurispru- 
dence, la  philosophie,  les  lancnes  de  l'Orient 
et  de  rocddent ,  lliistoire  de  t  i^  et 

Ha    tnna   IaC     f*t«ttM      fTm   oavAÎw    .  mm 


sur  l'origine  des  Françaii 
amore  pacis.  Comme  11 
nait  une  autre  route  que 
eut  la  satisfactioo  de  voir 
son  parti  contre  remnorte 
de  l'abbé.  >  Vertol        m 

re,  et  le  26  da  i 
ke        à  la  1     tiD» 
jei>.  d. 

c       .  < 
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m  VI          é 
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ne  veut  point dire'U 
gère  »a\  lanpiea  i 
elles  ;  on  oe  IrooTl 

les  il.Miiimenl»  orii 
quièrne  et  BJiitoie 
franc,  vranç,alioi 
nianiques ,  répood  i 

iDlifpi<le,  orgueilh 
Uuoi,  <{ui  aujourd 
riquca,  dri  Augusi 
[D^mc  coi]|i  et  le* 
bri^caii  d'uoe  nat 
N)it  rn  Cermaaie , 
sièrie ,  et  celui  qid 
lFr|i  relation  de  leui 
e\<:<'l]ence  et  en  Ut 
hlisM'tiient  ïiKceul 
Tantes  ;  les  déplace] 
romaine,  les  Inilë 

tiurrres  nationales 
coiifnl.TéPi,  et  d( 
pri-^CB  par  de  siin| 
ultNTur^  ou  délical 
•|U.ilrieme  et  au  cit 
tirniûtVe  rois  rec«a 
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maodementdela  13*  division  militaire  (Rennes), 
et  ensuite  à  celui  de  la  16'  (Lille).  Soneomman- 
demeiit  lui  fut  enleré  soos  la  seconde  restau- 
ration. 

U  Bu,  DietUm.  'mené,  d»  ta  France.  —  Rabbe,  Bolt- 
Jolin,  etc.,  BioorapMe  univ.  et  port,  de»  ContempO' 
rains.  —  Tbieri,  HUUÀre  Ou  ConsMlat  et  de  f  Empire, 
t.  Vil,  XI.  XIII. 

FRERES  (  Théodore  ),  peintre  hollandais,  né 
à  £nckhuysen  (  Hollande  septentrionale  ),  en 
1643 ,  mort  en  mer,  en  1693.  Il  appartenait  à  une 
famille  ancienne  et  riclic ,  et  devint  peintre  par 
goût.  Il  fit  en  amateur  le  voyage  de  Rome,  et  re- 
vint dans  sa  patrie  plutôt  avec  la  réputation  d'un 
homme  de  bonne  compagnie  qu'avec  celle  d'un 
habile  artiste.  Cependant  il  se  fit  remarquer  tout 
d'abord  par  quelques  décorations  intérieures, 
entre  autres  celle  du  salon  de  van  Roêters, 
d'Amsterdam.  Il  fut  aussi  chargé  d'ornementer 
l'hôtel  de  ville  d'Enckhuysen;  il  en  achevait  les 
tableaux  à  Amsterdam ,  lorsqu'il  fut  attaqué 
f l'une  maladie  qui  ne  lui  permit  pas  de  les  ter- 
miner. Les  médecins  lui  conseillèrent  d'aller 
prendre  l'air  natal  ;  mais  il  mourut  dans  la  tra- 
versée. «  Il  avait  du  génie,  dit  Descamps;  son 
dessin  est  élégant  et  plein  de  finesse,  mais  il 
n'excella  pas  dans  le  coloris  ;  ses  ouvrages  sont 
estimés,  et  l'on  garde  avec  soin  ses  dessins  dans 
les  portefeuilles  les  plus  curieux.  » 

Descamps ,  Fies  des  Peintres  hollandais,  X,  II,  lit. 

FRÉRET  (  Nicolas),  célèbre  érudit  français, 
né  à  Paris,  le  lô  février  1688,  mort  dans  la 
même  ville,  le  8  mars  1749.  Il  eut  pour  maîtres 
Rollin  et  le  P.  Desmolets.  Dès  l'enfance  il  donna 
tous  ses  moments  k  la  lecture ,  et  dirigea  ses 
études  sur  tous  les  points  des  connaissances 
humaines,  n  était  déjà  un  érudit  à  l'Age  où  l'on 
est  encore  écolier.  Jamais  vocation  ne  fut  plus 
précoce  et  plus  irrésistible.  Son  père,  procureur 
au  parlement,  le  destinait  au  barreau.  FréreC 
consentit  à  étudier  la  jurisprudence,  et  plaida 
même  deux  causes  ;  mais  il  ne  poussa  pas  plus 
loin  la  condescendance  aux  désirs  de  son  père, 
et  il  quitta  le  barreau  pour  s'occuper  exclusive- 
ment des  grands  travaux  qui  devaient  absorber 
sa  vie  entière.  H  n'avait  pas  encore  vingt  ans,  et 
il  s'était  déjà  familiarisé  avec  les  mathéma- 
tiques, la  physique,  l'astronomie,  la  jurispru- 
dence, la  philosophie,  les  langues  de  l'Orient 
et  de  l'Occident,  l'histoire  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  temps.  Un  savoir  aussi  étonnant  ne 
pouvait  passer  inaperçu.  En  1707,  au  rapport  de 
Bougainville ,  quelques  membres  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Médailles,  ne  se  trouvant  pas 
assez  libres  au  sein  de  la  compagnie  pour  se 
communiquer  leurs  idées ,  prirent  l'habitude  de 
se  réunir  chez  un  haut  personnage  (1).  et  d'y 
discuter  les  points  les  plus  difîRciles  de  l*histoire 
ecclésiastique  et  civile ,  de  la  chronologie  et  de 
la  géographie.  Fréret,  admis  à  l'Age  de  dix-neuf 


(1)  BongaiaTillenr  nomme  pat  et  haut  pfraoïBage,  qal 
d'après  WakkCTiaeréUlt  le  doc  de  KoaUlea. 


•l 
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moires  rdatifs  à  la  i 

Bacchos  et  de  Cérèto,  ue  ( 
s'y  lia  d'amitié  avec  le  e 
et  ne  pot  que  gagner  an  ow 
et  ordinal,  alors  occopé  uv  icchma 
premiers  siècles  de  l*hisloire  de  Frw 
aussi  la  connaissance  de  l'abbé  Séria.  < 
scnU  à  l'abbé  BIgnoo.   Ces  anaitiM  £ 
an  jcnne  Fréret  l'eotrée  de  VAeaâéam 
criptioos;  ily  fat  reça  à  runaaimite,  € 
d'élève,  le  20 mars  1714,  et  SMsati 
visites  d'usage.  H  était  alors  dliairilni 
nouveaux  élos  payassent  lear  Ua-i 
nne  lecture  ea  séance  pabttqoe.  Frav 
une  «  BUtoire  de  Corigine  detFnmçai 
système  tout  dilTérent  de  eeini  de  Meu 
père  Daniel.  »  Ce  aiûet  fbt  aooeplé.  L 
retardée  oo  ne  sait  pourquoi,   n'est 
le  11  novembre.  Cette  dissertaHoa,  os  < 
de  la  monarchie  était  traitée,  dit  Gd 
d'une  tout  antre  manière  et  phis  vtm 
ment  que  n'avaient  fiait  tons  nos  hitfori 
lui,   fut  écoutée  avec  nne  grande 
avec  un  applaudissement  nnlrer 
Vertot  protesta  senl    contre  Tmm 
l'Académie  et  do  poblie ,  et  dans  m  > 
11  décembre  il  aocasa  Fréret  d'avoir 
P.  Jourdant  ;  Fïéret  se  discolpa  sans 
l'abbé  H  se  scandalisa^  et  traita  M.  îrr 
ment  ».  Il  demanda  ensoUe  à  lir«  ns 
sur  l'origine  des  Français.  «  On  le  loi 
amore  pacis.  Comme  M.  rabbé  de  ^ 
nait  une  autre  route  que  M.  Frér 
eut  la  satisfaction  de  Toir  que  la  e 
son  parti  contre  remportement  hoi»  <■ 
de  l'abbé.  »  Vertot  hit  son  mémoire  k 
cembre,  et  le  26  du  même  mois  F 
fermé  k  la  Bastille,  «  sans  i      on  «a 
jet  »,  dit  Galland.  Ce  motif  n'< 
connu.  Cependant  on  croit  ^ 
jeune  académicien  Ait  arr      «  . 
motre  et  snr  la  dénonce        t  «^ 
Ce  ftonenx  mémoire.  m 

dans  le  rseneil  de  Tj  —   crf 

primé  qu'en  1796,  Wwk  p 

fois,  d'one  maniète  aossë      srtg  i 
question  si  eoatrovcnée  6c  ■ 
Les  coednsloBBdeoeta  u.  ^ 

se  réduire  à  trois  :  ■  Le»  r 
formée  an  troisième  siècle  cmre  nioair 
pies  de  la  basse  Gennaale,  les  a 

près  qui  dn  temps  de  César  v 
ligne  des  Sicambres.  Il  n'y  a  pu»  i 
cberrber  la  descendance  des    V\ 
traœsde  leur  or  p. 

n'était  point 
nouvelle  parmi  m»  ( 


(0  Jowenai  *s^âit  et  CaUmmà,  ««m  ia 
flicfcl..  L  ni.  GaUaai .  iffcff  Se  I** 
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oe  veul  poinlAraMI 
gère  aux  Unipies  i 
dlrs  ;  UD  De  trooTi 
le»  iliicumeoU  orii 
quiérne  et  sUtème 
franc,  EiraniiiMloi 
manique»,  répond  . 
tuu9  ]fs  teui  fan 
iDtn<pHte,  ori;iieiUi 
liuas,  c|ui  aujourd 
riqui'ï,  dit  Auguili 
iDénic  cou|i  et  lei 
biTceaii  d'une  nat 


sièrle ,  et  celui  qui 
ter|irélalioD  de  leni 
e\irlleiKe  et  en  lU 
blJ9.«iTiient  ïucceui 
rantes;le$déplacei 
niiiialite,  les  traité 
iW  leuri  roi«  avec 
Kuerres  nationalci 
ruiifiiléréei,  et  dt 
prises  par  île  umi 
iibsrurs  ou  djiical 
■|u.ilriinte  et  au  di 
iiri'iiii^iv  fois  reoon 


lii'iilrï  luieura,  de 
l'iiu  siècle.  "  On 
uliiiirable  nièinuir 
IHiiitiiir.  Crpenlai 


■  il  <tianl.  "  On  i 

tâw  itii|>riiuer  clai 
ïHin,  un  livre  qu't 
de  t'rnatf  du  Uao 

Ttrutec».  Quant  a 
urniilivs  lie  Frérel 
pn-li-ndent  que  c' 
rliel  arliculr  un  ai 
1  qu'il  psl  altaclié 
La  raptivilé  de 
rli<  lutiKu»  durée. 


«  gimlitj  d'une  «n 
nf  (Kiuvail  Iriiuble 
|iriu<'i|iuu\  auteurs 

riit>liiiti\  ur  il  et 
i\f  Ja  llaMille  qu'il 
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leva  à  ce  scjet  entre  le  grand  astronome  anglais 
et  l'érudit  français  fut  (bute  à  Tavantage  de  ce 
dernier  ;  et  la  réputation  de  Fréret  ne  laissa  rien 
subsister  de  Tédifk^e,  pins  ingénieux  qne  solide, 
construit  par  Newton. 

hM  recherches  de  Fréret  sur  la  géographie 
ancienne  ne  sont  pas  moins  remarquables  que 
ses  travaux  chronologiques.  Voici  comment  ellca 
ont  été  appréciées  par  un  juge  très-compétent. 
Walckenacr,  parlant  des  Observations  sur  la 
géographie  ancienne  a  dit  :  «  Ce  mémoire 
de  Fréret,  comme  tous  ceux  qu'il  a  composés 
sur  de  grands  sujets,  est  surtout  remarquable 
par  le  plan  d'ensemble  et  Tenchalnement  des 
idées.  Toqjours  une  dialectique  vigoureuse  est 
mise  par  lui  au  service  d'une  immense  érudition, 
(|ui  se  montre  pourtant  sobre  et  resserrée  dans 
l'emploi  de  ses  richesses  ;  toujours  il  est  habile 
à  discerner  les  |>oints  culminants  du  terrain  où 
il  se  place  ;  il  l'embrasse  tout  entier  de  son  vaste 
regard ,  et  il  le  parcourt  rapidement  jusqu'aux 
denii^n»s  limites  de  Tliorizon.  Mais  les  di(Tinilté;< 
r|ue  pr(^s«>nte  la  g(H)graphie  ancienne  ne  peuvent 
f^tre  vaiiicnes  que  par  les  progrès  de  la  géogra- 
phie mo<lerne  ;  et  du  temps  de  Fréret  ces  pro- 
grès étaient  encore  très-imparfaits.  Peu  d'ob- 
servations astronomiques  avaient  été  faites; 
aucun  des  grands  États  de  l'Europe  n'avait  en- 
core été  levé  topogniphiqiiement  par  les  pnicédés 
certains  de  la  jiéwlésie  ;  le<î  hases  mathématiques 
manquaient  a  toutes  les  rart(*sque  Ton  publiait.  » 
Pour  suppléer  aux  secours  qui  lui  faisaient  défaut, 
Fréret  multiplia  les  efforts.  On  Irouva  parmi  ses 
papiers  tn*r/e  cent  cinquante-sept  cart*»s ,  toutes 
de  sa  main,  mnrernant  la  (îauie,  l'Italie,  la  («i^ee, 
l'Arménie,  la  Perse,  etc.  Il  ne  cessa  de  prêter 
l'appui  (le  sa  vaMe  érudition  à  son  ami  liiabile 
géographe  Guillaume  IHisle. 

Dans  rétiidc  de  In  m)  thologie^  Fréret  fit  preove 
du  savoir  étendu,  Mu  sens  pn»fond,  de  la  vigoo- 
reuse  dlahrlique  qui  l«'  caractérisent.  Il  repoussa 
nettetnent  Talisunle  s>4tctne  qui  ramène  tontes 
les  fables  religieuses  à  des  faits  hist4>riqut*s.  Dans 
une  excellente  analyse  des  éléments  divers  dont 
se  mmpose  la  m\tholo;*ie,  il  assigna  à  l'éléinent 
historique  la  plaiv  se<'oiidaire  qui  lui  appartient. 
Sans  doute  il  eut  le  tort  de  croire  que  lef  Grecs 
avaient  emprunté  la  plupart  de  leurs  divinités 
aux  Égyptiens  et  aux  Phéniciens.  Il  est  prohaMr, 
au  contraire,  qu'a  part  quelques  im^iortaliiHis 
étrangères,  le  |tol>tlieisii)i'  grec  fut  une  creatitm 
originale,  sitontamr.  dti  ^^Miie  hellénique.  Maigre 
cette  opinion  nuiteataMe,  Frereten  se  prononçant 
contn^  Vevhrmrrisme  donnait  un  ext^lent  exem- 
ple, qui  s'il  eOt  été  suivi  aurait  épargne  a  Teru- 
dition  français*»  l>ien  îles  erreurs.  Fréret  ne  borna 
pas  ses  investi;:atioiis  à  la  mylliologie  grer4|ue , 
il  les  étendit  au\  religions  de*  Celtes  e|  des 
Germains  et  jus<pra  celles  des  peupi*-.  les  plu» 
éloignés,  les  Indiens  et  les  (.'liinois.  Mallieiireu- 
sement  il  n'eut  a  sa  disposition  (|ue  îles  do- 
cuments peu  nombreux   et  insiiflisaiita.  Tout 


était  eoMMre  à  CMr»  Mr  tm  ' 
Fiéret  eotdn  iMoins  le  aiMlft 
et  dlndîquer  la  Téritalile  mCtt 
det  Unguet,  qui  loi  était  4*m  • 
stUe  pour  cen  ractierch^i^  Art  p 
instrument  qu'un  olici  «pédala 
ceptionpour  le  chwoia,  laagpe  «I 
il  s'efforça  de  pénétrer  et  d'cspl 
rieuses  ohscontés.  Il  avait  cla 
étude  par  le  désir  de  faim  eono 
logiechinoiae  aTec  les  rési      ta  d 
sur  la  chronologie  des  i       nés  d 
proposait  même,  à  T         m 
(aire  dans  ce  but  un  «w^ 
eut  beaucoup  de  peine  i  •  «.a  « 
n'y  aurait  pas  réussi  si  l'abbé  a« 
en  relation  avec  un  Chinois  IsO 
cadio-Hoang,  c|ue  M.  de  Ljonne 
salie,  avait  aniené  en  France  ca 
expOAé  roéthodiquenient  ses  peu 
amener  Hoang  à  lui  déroiler  on 
lui-d  ne  se  rendait  pas  bien  cm 
Ce  secret,  qnll  déoonvrilenHn  pi 
sagacité ,  c'est  que  les  quatrc^TÎ 
tères  de  l'écriture  chinoise  son! 
comiMnaisons  diverses  de  t 
clefs  ou  racines  seulement,  k» 
de  trois  signes  uniques  eC  p 
droite,  la  ligpie  courbe  et  le  poia^ 
là  de  i*étude  «hi  ehhMiis  lorsqull 
Bastille.  Dès  lors  Hoang  fut  reini 
et  avec  lui  tontes  les  ébauches  ( 
de  vocabfilaîre  et  de   tradurtio 
Fréret  avait  pris  part.  Cepmdn 
ci,  dans  une  dissertation  lu«  en  ] 
en  1728,  eut  exposé  sadécnuTer 
qui  sans  rien  dire  avait  torgfiuen 
travaux,  l'accusa  de  plagiat.  L'An 
k  se  prononcer  à  ce  sujet,  donna  i 
les  points  à  Frérrt,  et  orduiuM  à 
plus  circonspect  à  Faveair.  FwHrt 
regardé  comme  le  eiéateur  des  él 
qiiesen  France;  on  poorrait  le  tt 
comme  l'un  des  crMeurs  de  la  p 
parée;  il  avait  compote  trente  V€ic 
lie  rapporter  tous  les  idînnies  eona 
langues  mères.  En  ftèaéral  Prérat, 
retii ,  aimant  avant  tout  ce  qui  et 
cis,  nettement  tranche  et  solidcnw 
une  tendance  petit-#tre  excesu^ve 
lrav«*r&  k^diversites  de  détail  un  p 
anqnel  ii  cattachtt  tout  le  reste. 
ramener  à  la  grammaire  tNi^ral»  k 
tinilièrps  des  langncs,  cm 
ramener  tooles  les  coant  m 

tous  les  systèmes  des  phiwpi  i 
primitive  sur  la  formai  le  1  t 
Ces  |>rofoodes  et  «umv  ^^md 
s'enfonçait  pour  y  psrisr  In^ 
péchaient  pas  de  coanaitre  |w  a 
et  la  littérature  mode      i.  ^ 

IUisae,qui  se  crayaU  fai» 
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oard  de  Malpeires;  Paris,  1744,  3  toI.  finis. 
GÉoGRApme.  —  Lu  Maures  longues  des 
anciens  (  Mém.  de  VAc,  t.  XXIV);  —  JUqh 
port  des  mesures  grecques  et  des  meswru 
romaines  (Mém.  de  l*Ac.,  t.  XXIV);  —Cmi- 
paraison  des  mesures  itinéraires  romaiMS 
avec  celles  qui  ont  été  prises  géométrique-' 
ment  par  MM.  de  Cassini  dans  une  partie 
de  la  France  (Hist,  de  VAc,  t.  XIV) ;  —  De 
la  Table  itinéraire  publiée  par  Velser  sous 
le  nom  de  Table  de  Peutinger  (  Hist.  de  Titc, 
t.  xrv)  ;  --  Supplément  à  la  notice  précé- 
dente {Hist.  de  VAc,  t.  XVm);  —  Colonnes 
itinéraires  de  la  France  ^  oà  les  distances 
sont  marquées  par  le  mat  leugsB  (Hist.  de 
l*Ac.y  t.  VII  );  —  Observations  générales  sur 
la  géographie  ancienne  (Mém,  de  VAc,  noa- 
velle  série ,  t.  XVI)  ;  —  Sur  FAntiquité  des 
premières  éruptions  du' Vésuve,  prouvée^ 
diaprés  BiancfUni,  par  Vhistoire-naturelle  de 
ce  volcan  ;  Accroissement  ou  élévation  du  sol 
de  V Egypte  (  Mém.  de  VAcad.,  t  XVI  )  ;  —  Si- 
tuation du  pays  des  Hyperboréens  (Hist.  de 
PAc.f  t.  XVIU);  —  Les  Cimmériens,  et  par- 
ticulièrement la  partie  de  cette  nation  qui 
habitait  au  nord  du  Danube  et  à  Foccident 
du  Pont-Euxin  (Mém.  de  VAc,  t.  XIX);  — 
Sur  le  peu  d^ accord  des  observations  faites 
jusqu'à  présent  pour  déterminer  la  latitude 
(Hist.  de  VAc,  t.  XVni);  —  Observations 
sur  quelques  points  de  V ancienne  géographie 
(inan.  de  Tinst.).  Ces  observations  sont  une 
réfutation  des  attaques  dirigées  par  de  La  Barre 
contre  Guillaume  Delisle  au  sujet  de  la  route  de 
Sardes  à  Suze  et  du  cours  de  THalys ,  de  TEa- 
phrate ,  de  TAraxes,  du  Phase.  «  Ce  mémoire, 
dit  Sainte-Croix,  ne  peut  être  réimprimé,  parce 
que  ce  que  Fréret  a  touIu  prouver  est  ai^rd'hni 
reconnu  vrai ,  et  ne  souffre  plus  aucun  doute  »  ; 

—  Observations  sur  la  Cyropédie  de  Xéno- 
phon  (Mém.  de  VAc,  t.  IV  et  VU);  —  Obser- 
vations sur  la  situation  de  quelques  peuples 
de  la  Belgique ,  et  sur  la  position  de  quel" 
ques  places  de  ce  pays  lors  de  sa  conquête 
par  les  Romains  (Mém.  de  VAc,  t.  XLVII); 

—  Lettres  sur  les  ouvrages  de  Delisle ,  pre- 
mier géographe  du  roi  (dans  le  Mercure  de 
mars  1726). 

Religions.  —  Observations  sur  les /êtes  re- 
ligieuses de  Vannée  persane^  et  en  particu- 
lier sur  celle  de  Mithra,  tant  chez  les  Per- 
sans que  chez  les  Romains  (  Mém.  de  VAc., 
t.  XVI);  —  Réflexions  génétales  sur  la  na- 
ture de  la  religion  des  Grecs ,  et  sur  Vidée 
qu*on  doit  se  former  de  leur  mythologie 
(  Hist.  de  VAc,  t.  XXIII  )  ;  —  Recherches  sur 
le  culte  de  Bacchus  parmi  les  Grecs  (  Mém. 
de  VAc,  t.  XIlI);  ->  Ija  Nature  du  culte 
rendu  en  Grèce  aux  héros ,  et  particulière- 
ment à  Esculape  (Hist.  de  VAc,  t.  XXI); 

—  Histoire  des  Cyclopes,  des  Dactyles,  des 
TelchineSfdcs  Curetés  et  Corybantes ,  et  deà 
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Cabires  (BUi.  de  VÂe.^  t.  S 

—  LesFomf9emmsf9kkÊio^ 
Bellérophom  ei  ta  Wfcm»  ■»  i 
(HUt.  de  i'Ae.^  t.  VU;  MéUL,  t 
Observatkms  sur  iee  reemeitÊ  ée  ■ 
écritu  qui  pmrteOemi  U  nem  éê 
BaeisetdelaSiàftliai 

—  ObservaHoMM  9     lee 
âmes  des  morte  \ 
valions  sur  la  rt       m 
celle  des  Germain^  % 
» Étymologiedu  in«i« 
t  XVn  );  —  Xa  AàfMTv 
connus  de  la  reUgkm 
VAc,  t  XVni)  ;  —  VUi 
maUu  établi  dkes  iee  t 
partieuUèretneni  c*«s  Um  m 
VAC,  t  XVm);  —  Maei 
Hercule  BndopeUêeau  et  ^mr  < 
antiquUés  ibériptee  (  Biei.  ém  ê^^  i 

—  Les  Assassins  de  Perse  (  JMb.,  l  V 
Pbilmopbib.  —  M^/iexêet 

V étendue  de  ^phiitmephie 
de  VAc,  t.  XVin);  —  jm  «mI 
losophe  Pythaçore  a  véem  l 

tXSY),—  BéJUxiams  

nomène  céleste  dm  iemuas  ^OewÊèsiHm 
VAC,  t.  X  ).  ^ 

ARCHéoLOGiK.  —  De  PAm^ 
rigine  de  Vari  de  Tégulj 
(Mém.  de  VAe.,  L  Vii^  ^  _ 
le  mot  Barritos    ou 
parlé  dans  Tacite  (A  «m. 
—Bemarquessurlabaiai€€e 
brée, contre  lesannéesde  d 
(Mém.  de  VAc,  t.  VI);  Le  , 
(  Recueil  de  PAeed.,  t.  V). 

PmLOLOGU. — Principes 
ture  ,et,en  panieuiier, ,^mdeamemi  et  t 
ture  chinoise  (Mém.  de  T^c,  LH^-- 
Poésie  des  ChinoU  (JTM.  de  VAt^  t 

HsTouiB.  —  VBxpédiiiam  de  T 
les  Indes,  supposée  par  Smirepe  eii 
RMfiu  (Hist.  de  VAc.,  L  XXI):  -. 
lions  sur  Vkistoire  des  Awsa»      §  i      \ 
VAc.,tJai)i^L'0n9isteee*  iprf 

toire  des  preâders  tewsps  de  tm  \    ■■  i 
de  VAc,  t.  XXI);  —  Us  d      r  « 
luges  ou  inondations  ifOjyfj  km 

(Mém.  de  VAc,  t  XXm)}  . 
générales  sur  Vorigine  et  sur  r^i 
toire  des  prewUers  ^^ff/mift  |#«         . 
(Mém.  de  VAc,  t.  XLVU) ;  _  , 
sur  les  causes  e^  Jitr  quei^wes  ein 
de  la  uuwt  de  Socrate  (  JM».,  t.  Vo-i 
VOrigine  et  Vanâenne  kisiotra  des 
rentspcuples  d'Halie(  Hist.  de  FAo^^t.  3 

—  Extrait  de  Vkistoire  isnp        «  gg 
de  Chorène  Qaaa.  de  riML  )  ;  _ 
sur  les  Méroeingiens  (Mém.  de  k 

—  Recherches  historiques  sur 
le  gouvernement  des  ttmsfeis  i 
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au  Théâtre  italien;?. 
■pe,  lrai;é<lie,  Iraduil 
lalTei;  l'arÎB,  1718,  in 

avres  île  Kr^ret  furei 
I!  ScgilcliéDra,  sou»  le 

i,  tiuut.  édit.,eonsidi 
le  pliisieurî  ouvragei 

20  vul.  pel.  in-l?.  N 
iuD.  d'aillïun  trèi-iacn 
a  muilié  des  ouvrage* 
ni  de  neuf  que  le  Ûfl 

Francs,  tafin,  l'édit 
I'  |i1u-Jeurs  ouvrages 
illiilmi-s  à  Frérel.  h 
ilri'|>tit  une  édition  Vil 
.  Œatrrs  de  Frérel. 


,  isî,.,  iu-8".  On  ne 
le  les  rDcuuraeemente  i 
slic  aii'nt  miinqué  à  c 
tr  un  monument  #lci 
;ranil  rn  tique  liiatoriqi 
iniwrit-;  «le  Fr«ret,  ap 
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ift;  allribiK'  plas  tar 
nt.  a  l.eirsqiic  de  Burii 
i  et  i  ?iaigeon  [ij;  — . 


819 

reaille  fot  supprimée  en  1749,  mais  il  la  reprit 
sous  le  titre,  pea  différent,  de  Lettres  sur  quel- 
ques écrits  du  temps ,  journal  qu'il  oontiBna 
jusqu'en  1754.  Ces  lettres,  où  Fréron  montrait 
du  bon  sens  non  dénué  de  finesse,  et  ne  pro- 
iliguait  pas  l'injure,  comme  il  le  fit  pins  tard, 
eurent  beaucoup  de  succès.  La  reine  de  France, 
Marie  Lecszinska,  les  estimait,  et  son  père,  le 
roi  Stanislas,  tout  ami  qu'il  était  de  Voltaire  et 
des  philosophes,  protégea  ouvertement  Fréron. 
Celui-ci,  enhardi  par  ces  hautes  protection8,foQda 
VAnnée  littéraire  en  1754;  et  malgré  lc«  cla- 
meurs du  parti  philosophique ,  les  tracasseries 
de  la  censure ,  et  même;  quelques  persécutions 
du  pouvoir,  il  continua  cette  publication  jus- 
qu'à sa  mort ,  c'est-à-dire  pendant  yingt-deax 
ans.  Il  lui  fallut  du  courage  pour  fournir  une 
aussi  longue  carrière  à  travers  tant  d'obstacles. 
Adversaire  déclaré  de  tout  ce  qui,  de  près  on 
de  loin,  se  rattachait  aux  doctrines  encyclopé- 
diques ,  il  attaqua  surtout  chez  Voltaire  les  sar- 
casmes irréligieux.  Plus  dune  fois  il  loua  son 
talent  poétique  et  son  esprit  ;  mais  ces  hom- 
mages sont  rares,  et  les  attaques  reviennent 
presque  à  chaque  numéro.  Voltaire  était  très- 
sensible  à  la  critique.  «  Un  mot  de  ses  adver- 
saires, dit  M°"  de  GrafGgn j,  le  met  ce  qui  s'ap- 
pelle au  désespoir.  C'est  la  seule  chose  qui  l'oc- 
cu|)e  et  qui  le  noyé  dans  l'amertume.  »  On 
comprend  qu'avec  ce  caractère  il  fut  mis  hors 
de  lui  par  la  critique  souvent  déloyale  de  Fréron 
et  poussé  aux  représailles  les  plus  violentes.  Il 
serait  trop  long  de  suivre  dans  tous  ses  détails 
cette  querelle  indéfmiment  prolongée.  Nous  n'en 
signalerons  que  le  premier  éclat,  en  1752,  et,  en 
1760,  le  plus  célèbre  épisode,  la  représentation 
de  V Écossaise. 

Fji  1762  Voltaire  se  trouvait  à  Beriin,  lors- 
que Fréron  traça  dans  ses  Uttres  sur  quel- 
ques écrits  du  temps  le  portrait  suivant  d'un 
écrivain  qu'il  ne  nommait  pas ,  mais  qu'il  était 
facile  de  reconnaître  au  signalement.  «  S'il  y 
avait  parmi  nous,  disait-il,  un  auteur  qui  aimât 
passionnément  la  gloire .  et  qui  se  trompât  sou- 
vent sur  les  moyens  de  Tarquérir  ;  sublime  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits,  rampant  dans  toutes 
ses  actions;  quelquefois  heureux  à  peindre  les 
grandes  passions,  toujours  occupé  de  petite», 
qui  san<  cesse  recommandât  l'union  et  l'égaillé 
entre  les  gens  de  lettres ,  et  qni ,  amliitionnant 
la  souveraineté  du  Parnasse,  ne  souffrit  pas 
plus  que  le  Turc  qu'aucun  de  ses  frères  parta- 
geât son  trAne  ;  dont  la  plume  ne  respirât  que  la 
candeur  et  la  probité ,  et  qui  sans  cesse  tendit 
des  pièges  à  la  bonne  foi  ;  qui  changeât  de  dog- 
mes suivant  les  temps  et  les  lieux,  indépen- 
dant à  Londres,  catholique  à  Pari<,  dévot  en 
Austrasie,  tolérant  en  Allemagne  ;  si ,  dis-ic ,  la 
patrie  avait  produit  un  écrivain  de  ce  caractère, 
je  suis  persuailé  qu'en  faveur  de  ses  talents  on 
ferait  grâce  aux  travers  de  son  esprit  et  aux 
vices  de  son  «rar.  •  Gel  article  fit  Ka»dalê 
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La  lutte  aiiuâ  engagée  ne 
qui  avait  le  mérite  de  ii       s  p( 
donna  le  tort  de  pou»     -  m  v4 
pUqnes  jusqu'aux  de 
Non  content  d'aoceh       ■ 
réprouvent  à  la  feb  i«  uua 
résolut  de  le  livrer  en  plck 
du  pnbHc.  Le  gouTe       nent  < 
geance,  renoa?eléed*An 
futjottéele26jaillet  1760.  a 
gaire,  de  cette  espèce  de 
rattaché  nn  perso        e  enviem  «f  «■.* 
calomniant  à  prix  nm  .  tpai       i 

vendre,  lui  et  sa  feaille,  an  p  i 

plus  et  délatair.  Ce  pm*  b 

digue  les  noms  de  fripon, 
et  bien  d'antres  encore,  i 
la  pièce  imprimée,  Wasp  (moCa 
signifie  guêpe)  sur  le  seàne,  H  t 
savait  qu'il  désignait  Fi      n.  G 
bravement  rattaqoe.  Il  faw 
mières  représentations  de  L 
eut  l'air  de  rire  avec  les 
fit  plus,  il  rendit  de  U  pUce  h 
ironique,  dans  lequel  il  se  ' 
mots  et  répondait  aux  tajumi 
prit.  Ce  compte -rendu  die  VÂ^ 
contredit  la  meilleure  page  de 
critique  n'était  pas  à  bout  d'^edde 
qu'il  inséra  dans  VAnnee  littérmrr, 
chatt  à  la  mMre  des  proiinoM 
désastreux  de  la  guerre  de  Sept  km,  ■ 
fermer  pour  quelques  jours  an  Vtor-Ttii 
injuste  emprisonnenent  ne  désarma  pi 
taire,  qui  demanda  ci  ce  n'étaK  pas  h 
qu'on  avait  conduit  Fréron  an  Fer-TKv 
que  sa  place  était  aatnrellenïeal  iMrp 
c«tre.  Fréron  était  désorm^a  ann 
rrilles  plaisanteries.  La  vaillanle  pbi 
venait  de  soutnilr  contre  VoNaire  \  ««i 
décidément  un  pervonnagp  rn^iil< 
térature ,  et  sou  gnnenii  o         | 
tance  en  rtncnvelant  sans         e 
Prénin  rilpeuèpcasar  ri 
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lés  de  la  ville  Scau-Hom.  La  Coimntion  cepea-  réiola 

danl  ne  sanctionDa  point  cette  odinuc  extrkTa-  L'Ora, 

pnce,  et  Hariieilte  conserva  soa  tMm  et  aci  temps 

marsiUes.  RieaUt  Robespierre  jeune,  Bicord  et  qi>  M 

Salicetli,  adjoints  &  Barras  et  ï  Fréron,  vinrent  jounwl 

encore  attiser  leurs  fureurs.  Le  25  septembre.  Les  JM 

la  trabisoD  ajani  livi^  Toulon  aux  Aidais,  ta  à  11  pi 

vengeance  de  cet  attentât  fut  confiée  au  z^  des  nage  i) 

cinq  députés  montai^iards.  L'Ustoira  a  enre-  ville  qi 

gistré  les  détails  du  siège  de  Toulon,  berceau  de  Uns,  é 

H  gloire   militaire  de    Bonaparte  et  langlant  les  mai 

tbéAtre  d'atrocité    révolutionnaires.   On   peut  de  mv. 

juger  de  la  part  que  Frérim  y  prit  par  ka  traits  tppMi 
suivants  de  sa  correapondance  avec  Moïse  Bajle,         Les  i 

député  des  Bouclies-du-HliaiM  ;   •  Il  ;  a  déjï  H  dn  I 

hjjl  cents  TouloDnaisde  rusiUéa;...leg  TusIUades  la  rédi 

sont  ici  à  l'ordredu  jour;  la  mortalité  est  parmi  le  dépi 

les  amis  deLouisXVIi...  FnsiUadesjusqn'à  ce  santals 

qu'il  n'y  ait  plus  de  traîtres  !  »  Destructenr  par  dont  l 

iQclinatian ,  Fréron  voulait  que  Toulon  lût  rasé  Le  Iok 

jusque  dans  ses  fondements;  mais  henreose-  le  bot 

ment  le  comité  de  salut  public  ne  fut  pas  encore  soo  usi 

cette  fais  de  son  avis.  Son  retour  ï  Marseille  aux  «p 

(18   décembre   17H3)  fut  signalé  par  ta  chute  deux  î' 

de  quatre  cents  tËtes.  C'est  à  de  pareils  titres  tion  ré 

que  celui  de  sauveur  du  midi  hii  lOt  décerné  conven 

par  la  société  des  Jacoltins,  en  dépit  de  l'oppo-  l'andei 

sition  d'Hébert,  qui  le  traitait  i'ariUoerale  et  rai  Bo 

de  muscadin.  nom  p 

Au  mois  de  mars  1794,  un  ordre  de  rappd  que,  F 

du  comité  de  salut  public  mit  Dn  k  la  mission  Intion, 

dePréron.  IlCaisait  partiedudabdesCorddiers,  InlIneD 

et  était  lié  à  la  lactioD  de  Danton  et  de  Camille  reptacÉ 

Desmoulins,  que  Robespierre  se  disposait  à  les  cou 

abattre.  Après  la  mort  de  ses  amis,  Fréron  se  11  fut,  i 

trouva  au  nombre  des  députés  mis  en  état  de  lesdép 

suspicion  par  le  parti  robespierriste,  et  sur  ta  saire  i 

téta  desquels  le  fer  de  la  guillotine  resta  sos-  lenibh 

pendu  jusqu'au  !)  thermidor.  Aussi  Barras  et  le  com 

Fréron  ri|;urèrent-iU  en  première  Uj^ne  dans  cette  de  la  I 

mémorable  journée.  Ilsdirù;èrent  la  force  armée  (urtoul 

contre  rhdtcl  de  ville,  devenu  le  quartier  gé-  les  fur 

uéral  dn  Hobcsiûerre  et  de  ses  partisans.  De  U  le  urgent 

nom  deMemtiiforfeu,  donné  i  ceadeuxdepu-  missiui 

lés.  ainsi  qu'iTaniai,Rovire,Boardon  de  l'Oise'  l'cx-eoi 

et  à  quelques  autres  qui  avaient  le  plus  contri-  Isisié 

buéi  UchntedesjacobiDi.Tous  derinrent d'ar-|  rekvaa 

dents  protocateurs  de  la  réacthm  qui  alon  s'o-  elle  qi 

péra  contrôle  système  révolutionnaire,  mata  au-  laires. 

cun  d'eux  ne  s'y  avança  aussi  loin  que  Fréron.  Il  le  lasle 

débuta  par  proposer,  mais  en  vain,  la  démolition  bmtata 

deriiaiel<levllle,cerrpairedeeonjQrésoiiilaTait  les  iw 

siégé  le  10  aoAt  et  qu'il  avait  emporté  sans  coop  membr 

férir  le  S  ttiermidor.  Le  14  de   ce  mhne  moia  noota  I 

il  demanda  la  mise  en  accu<a1înn  dp  Fouquier-  le   9  I 

Tinïille  (loy.  ce  nom).  -  Tout  Paris,  s'écria-  midi.  Il 

t-it,  ilemande  son  supplice  ;  je  demande  contre  lui  de  broc 

le  décret  d'accusation ,  et  qoe  co  monstre  aille  furent 
cuver  dans  les  enfers  tout  le  sang  dont  il  s'est 
enivré.  ■  Plus  tard,  et  immédialemeal  sprts  le        "'  ^ 

supplJM  de  Fnuquirr  et  consorts  (7  mai  l'OSJ,  ijrîîjj 

l'réron  proposa  l'aiMltiion  du  goorencaiat  rm^i 
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FRESCOBALDi  —  FKÊSUOn 


Tragm  justifient  pleinement  les  éloges  qui  lai 
furent  donnés  par  les  contemporains.  Il  est  dté 
par  quelques  auteurs  comme  le  premier  ItiHen 
qui  ait  joué  des  fugues  sur  Vorgue;  cepettdail, 
les  pièces  d*ort<«:e  d*Andrea  Gabrieli  et  de  son 
neven  GioTanni  Gabrieli,  qui  ont  précédé  Preaeo- 
baldi ,  contiennent  des  fugues  à  3  et  4  parties , 
avec  cette  difTérence  toutefois  que  les  Aiguës 
d'Andréa  Gabrieli  sont  écrites  d'après  la  ionaHté 
du  plain-chant,  qui  prévalait  h  cette  époque, 
tandis  que  la  plupart  des  fugues  de  Freiioobaldi 
sont  basées  sur  le  système  de  la  tonalité  mo- 
derne, et  qu'il  emploie  les  modulations  auxquelles 
ce  système  avait  donné  naissance.  C'est  à  cette 
cause  qu'il  faut  attribuer  l'harmonie  gradeose 
et  piquante  qui  distingue  les  canzoni,  les  caprices 
et  les  toccates  de  ce  musicien  ^  genre  de  pièces 
où  il  a  déployé  toutes  les  ressources  de  sa  fé- 
conde imagination.  Fresoobaldi  sacrifiait  ainsi 
au  style  instrumental  ;  mais  dans  ses  Ma$nijir 
cal,  dans  ses  hymnes  et  dans  ses  antiennes,  il 
s'est  conformé  à  l'ancienne  tonalité,  si  noble, 
si  grave  et  si  admirable  dans  la  musique  reli- 
gieuse. —  Voici  les  principales  productions  de  ce 
musicien  :  Primo  libro  di  MadrigaUa  cinfue 
voci;  Anvers,  1«08,  in^";  —  U  primo  libro, 
Fantasie  a  due,  tre  e  quatro;  Milan,  1608, 
in-4°  ;  —  Ricercari  e  Canvmi  francui^fatti 
sopra  diversi  obliçhi  in  partitura  ;  Kmoie , 
161  ô,  in-fol.;  ^  Toceate  e  Pariite  dHntavo- 
latura  di  dm6afo;Rome,  161  &,  in-fol.;  — 
Il  seconda  libro  di  toceate ,  canxont ,  verso 
d*inni,  magnificat,  gagliarde^  correnti  ed 
allre  partile  d'intavolatura  di  cembaio  ed 
organo;  Rome,  1616,  in-fol.;  —  Caprieei  so- 
pra diversi  sogetti;  Rome,  1624,  in-fol.;  —  // 
primo  Lihro  délie  Canzoni  al,  3»  3,  4  vod, 
per  sonore,  o  per  cantnre  con  ogni  sorte  di 
stromenti;  Rome,  1628,  in-4°;  —  In  parti- 
tum,  il  seconda  libro  dette  canzoni  a  i,  2, 3, 
4  voci  ;  —  //  primo  libro,  Arie  musicali;  Flo- 
rence, 1630;  —  Fiori  musicali  di  toceate, 
kyrie,  canzoni,  caprieei  et  ricercari  in  par^ 
titura  per  sonatori  con  basso  per  organo; 
Rome,  163&.  —  FrescohaMi  a  écrit  en  outre  des 
motets  pour  une,  deo\,  trois  et  quatre  toIi. 

D.  DBRNC-RAnO!!. 

HawkloB,  UUtonf  0/  tkt  Sctenn  0ii4  Praetiee  </  JTIi- 
tic.  —  Grrber,  Hiitoritck-èiotrmpkuekêi  Ltxieim  éer 
Tonkûnttirr.  -  Le  méine,  Neues  ktgtortich-btoçra^U- 
rhet  Irxiron  der  T'ank-ûnsUer.  —  Chornn  et  Kayolle, 
Dictionnaire  des  MutUiens.  —  PéUa,  Biographie  inri- 
versette  dts  Musiciens. 

*  FRESCOBALDI  (  Itoii/rrtfo  di  iYtCO/6), 
vuya;;eur  florentin ,  vivait  encore  an  oommeoee- 
mentdu  quinzième  sièdt* de  l'ère  clirétienne.  Parti 
de  rion>nce  avci^  deu\  compagnons  de  voyage,  le 
10  aoiU  1384,  il  alla  s'embarquer  à  Venise,  prit 
tern*  â  nh>  de  /ante,  à  Modon,  à  Coron, et  aborda 
à  Alexandrie  \v  ?0  septembre.  Après  avoir  visite 
le  Cair«',  il  si>  rendit  au  mont  Sinai  par  le  dé- 
sert, puis  À  Jérusalem ,  d'où  il  Kt  diverses  eicnr- 
sions  a  la  mer  Morte,  à  Bethléem,  à  JeridM.  Il 
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;  sarethy  Sated» 
s*enil 
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dfsitegDÉ  ad  sÊÊIgB  qmè 
rame  ite  140S  à  141».  Oto 
souToyage,  publiée  pu* 
IHredé  FiofpM  A 
MM,  Floremîno.  te 
Rome^  181B, 
lattlBihit  I  de  /ta 
doK  par  MM.  <le 
1853,  îB-r.  Cet 
bre  d* 
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FBBSKniJB     (  J4 

aHemandyBé  à 

I70S,  naoït  le  4  JeHM  itibi. 

teer,  H  entia  dana  la 

borddepéniMflaéledaaài 
jonraa  hMgleaapa,  rédHt  •■ 
pain  et  à  l'aan.   Be    lîiy, 
pèredaBs  lea  ' 

il  dot  cbereher  à 

penécnlioBi  des 

second  prédieataof 

à  Durmstadt,  «B  ^nyilé 

1742  il  devint 

déÉwlmr  tt 

Enfin,  il  Ait  appilé  à 

tamlesà  FiaBelbrt- 

nier  (doyea)  en  I74S.  Saa 

sont  :  MHspmtutio  ete 

bourg,  172&,  in-4*;   - 

iédischem  Promifiem-Amumii  la 
(  Mémoire  mr  l'Mali 
joifs  de  IMnnaladt);  DanalBil,  i»,k 
—  Bewaekrte  AedbricAtai  aaa  Mm 
f AiicAen  Sacken  (  Mémutiea  aar  êm  é 
relatives  anx  Hernluitiea);  Ud^  174M3H) 

:pbbsu»h  (Aiexamdrw). 
aiMâen  magistrat, 
FÏècbc  vSartbe),  le  1 1  na^  1  j 
Paris,  at  alla,  ca  1829, 
d*avocit  à  Angers.  Dèa  la  19^ 
née,  on  procès  lui  fat  iataejfi 
part  à  une  manifestatioB 
même  sa  caasey  et  obliBt  ana 
suite  de  la  révoIntiOB  de  1830,  il 
mier  substitat  à  Aaioen, 
Tingt-deu\  ans;  mais  la 
gouvernement  le  porta  à 
ce  1832.  Il  reprit  sa  plane  ae 


0  FRXSU»!  - 

PomUm  bcttMrte.  Bn  »»  I  iMidi  La 

m       nn-rfs  rOMtt,  orpMdBfirtndktI. 

.«DOOM,  ta  1  SU,  na  bM  vri  i^lblt  pMiC 

■_  In  coauil  ramilclpil,  N  M  |WMIUI»I  et 

■damni-  à  too  fnuct  d'aoMadi  Ifrti  «Talr 

«(^  toua  IM  ilr«rt«  ■!«  JurtaeUaa.  A  k  rtm- 

>n  de  ft^Tricr  1S4I,  U  dnM  ffecoWM  #- 

>r«l  *  Il  •'•Hir  il'apiid  if  ABflna,  M  la  Mparto- 

fut  de  Mii»-H-i^rF  le  dxMt pt«H|Be  •»• 

ifM  pod  r  rn>réHnUBt  à  rAN 

t  \n  pmiiitm  «éa 
i^nt  indivkluFl  t  h  n 
,-ofH>M)l ,  wnnrat  que  I 
miatt  Inutile  lelua  I  '  ' 
•manilt  on  intniiitèn)  du  pngrti  et  d>  In* tll, 
rofiixsitlan  <|ut  Tut  «uirte  de  eeHe  d^N  tsqoMe 
ir  le  nirl  itci  travellladrt  ptr  H.  WekiMU , 
I.  t'iv^Jim ,  c|ui  drôltn  Hre  le  Mi  d'iB  cm- 
rirr.  ivimmia  toute*  cet  BoUoM  em  dlunt 
ne  IVviiibIrr  muiqnTiUt  tM  devoir  il  die 
f>  s'untupall  pu  da  *ori  de*  duee*  tatoleme*, 
■■is  qu'elle  of  devait  rien  fifre  en  dehon  de  ce 
iM  Is  «rience  STiit  reailn  pntlqin.  H  loulliit 
iRiilte  que  le*  milne  derileat  ttra  prk  parmi 
a  mefiibreséluadeseoiueiiitmnridpan,  (t  de- 
■anda  i|u'i>n  Hevlt  I  4,000  trtait»  par  moh  le 
-aitfmpnt  des  mbiilre*,  prinal  l'ttiembtée  de 
trilHierr<mven>bleinentle*fi)iKliOBBah«i,allB, 
litail-il.  qu'il  ne  fat  pai  néeeiualn  dttn  iMw 
mir  urru|ier  le*  etnpM*  piiMica.  Le  ta  adobn 
t4H,  le  rhef  du  pnOTolt  eitcnW  le  Bmmm  mi- 
«Ire  <l><  rinutnictinn  poNique  ri  de*  oÊbt»,  lia 
larf  il<'  M .  Achille  de  Vautabefle.  M.  Fredon  rap- 
riii  niKiiti^l  «iK  reeteunlei  rapport»  bebdoniA- 
liret  iiii'ili  iliiÎTi^t  raire  aiiminialreiillBlerdità 
Hit  nii'iiilin'  lie  l'uniTertll^  d'aulHter  au\  ban- 
iii-l'  |i.-ilH<illi|iH><' ;  r^la  In  lediiras  puMIqim 

0  M>ir  :  l'iTiiil  *u\  an'hev^oe*  H  er^qnni  k 
or<-.-,-i'>n  .II-  li>|i         

1  .leiimnita  <1e<i 


pmMonla     Am  Mil  nhlMaïUai  i 
ream  qatiifwMa  dteatoMMant  don 


..ilMlioT 


|i|ill>Tneclalra«  pour 
i  clerité.  Le  10  dC- 
pmlirr'  il  fui  mnpliir^  par  M.  de  Fallmio.  Non 
(Vlii  a  l'A<semN<V  li^xlitive  en  IStg,  Il  mi 
omTii'',  !•'  ?i  aiiiir,  aior.it  i^neral  k  la  tmir  de 
ss>^tiiiii;  wiAr.  en  INit  il  r«ptil  ses  fbDclioDi 
l'avivai ,  et  <e  ni  InKrire  au  barreau  de  Pari*. 
L.  Louvrr. 

rHKsiA.  t'ijf.  Oni.i\]<[[:o. 

PKKSKATR  ^Jfan.  Vaiiquflin  de  L*).  Vof. 

•  r»Kn%v.  I  simiin  m.  ),  |>oèle  d'origine  dot- 
nanil;-.  ne  en  Anii1<-trrre,  vers  la  ftn  du  doultiM 
jéi'le  ;  il  Tiil  rtiaimine  d'Herrlbtd ,  et  II  compoaa 
■ne  ,-i-m-j:  Krandr  ipiantilê  de  vert  latins,  qui  of- 
n-nl  Hujoiinriiui  fiirt  [>eu  d'iol^rtti  ce  qui  eirt 
)lusili|tni'd*attenliiin,  r'eïtun  peUt  poftne  fran- 
aiii  di>  it'imi  \<'r>  environ,  dani  lequel  tl  a 
ntit^  li-ii'ii'hrr  uutr.ijn'  de  Itotrr  Se  la  Coiuo- 
etioH.  c'i'Iti'  ■i>Tii|n»iiiiin  ne  manque  pa*  de 
nCriti-ilauiinir  nlrao-  avec  tnltrtt  toute*  les 
Irissitudes  'le  la  l'ii-tune  ;  il  (mtl  de*  [»1ndpe* 


qMiqwM 

oAv  dea  hMMt  poMnea. 
vdeMM.  aaM».  cat.B« 


.  x*iu,a  M.-  umac, 


O.B. 
..•fMr.ÏMwta 


et  paitteuUkrenMnt  l'AniieterTe,  et  t 
dan*  laa  «ojagea  beaucoup  d'otwerratkMii  reU- 
Uvea  i  l^écoDOiniB  poUltqiM.  On  ad«  lui  :  TroUi 
tt'Àtrimttmre,  tanOdirié  Uatt  e*  e/le-«a«iM 
jNe  dO»  «ai  rapporté  fiemomie.  omc  la* 
prtuMt  tirta  de  la  eomparaiton  à»  Fagri- 
euUurê,  du  eommere»  et  de  ta  luuAgationi 
Vtaool,  l7M,'3T0l.  In-S*;  —  Plm  (fo  r«a- 
tauraltoH  tt  de  libiratitm ,  /àndé  mr  tai 
prtneipet  d»  la  liflilaHon  tt  d*  Ftconomàt 
potUique,  propoié  mtx  Était  généraïuci  Ve- 
M«l,  I7n,  ia-r. 


TliicnBT  al  Du 
C«iica. 

p»Ma«.(^«fwfDfjam},  phjahieB  fMa- 
ç^ii«  t  Ibqille(Eara),  te  10  tnd  l7SB,imrt 
1  VUle-d'ATray,  pète  Paria,  le  14  Jofflet  1817. 
Son  père,  qni  Âilt  architecte ,  se  retira  pendant 
lesannée*  orageote*  de  la  r^volatlon  dana  nM 
petlie  campagne  aupite  de  Caea.  Lt .  avec  m 
femme,  Angoitine  BUrimte,  Il  l'occopade  l'édwa- 
tionde  ae*  quatre  enihnta.  Angatfln  maotrapU 
de  dtspodlioas  pour  le*  Ungnes  et  en  fMnl 
ponr  loutealeadfudMquIexiREntdabmÂnotrt. 
ta  revanche  on  remarqua  cbei  tai  brausop  de 
goflt  el  d'aptlhide  pour  les  redicrthe»  expérimen- 
tale*. Ses  IMR*,en»eTTdllte4e  tes  petMe*  taven- 
thMi,  l'avalent  auinuiMut  rbomme  de  fttÊt, 
tandl*  qae  laa  Mnogen  te  prcMdent  pour  m 
enhat  boraé  et  de  pen  d'aqi«rance.  A  tretn 
an*  Fmad  quitta  l>  nmpagne  poar  aller  ee»- 
tinuer  aea  Aadt*  à  fécole  centrale  de  CaCB.  Là, 
wnirhaUe  dlreeHoodeQneanot,  proleuenrde 
matMmitlqne* ,  D  Bt  de*  pragrè*  anei  npide* 
poar  poavotr  entrer  I  l'École  Potjtectinlqaetnl* 
aBs^brd.  Halgr«UUble*«edeaasant<,U 
j  occopanoa  plaça  dlittngu««.  En  quittant  l'École 
PoIjKdmlqne ,  il  entra  t  rficole  des  Ponts  H 
Cbanssëea,  d'oii  II  aortlt  a>ec  letftredlngÉilenr. 
D  ftit  envojt  en  cette  qnaUté  d'abord  dan*  le 
dtparlemait  de  la  Vendte,  ptil*  dan»  celui  de 
la  tMma,  oA  U  reata  Jnsqn'an  moli  de  mars 
1»S.  A  la  nouvelle  du  débarquement  de  napo- 
léon. Il  alla  odHr  *ea  services  au  clieT  d'Aal- 
ma)or  deraimeerojalIstedomldi.CettepreDve 
de  dévoaement  k  la  cause  de*  BonrlMB*  lui 
ninl  pendant  les  Cent  Jour*  d'être  de*tllaé  et 
~      !  de  U  hante  IMBM.U 
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revint  en  Normandie,  et  ecmsicn  à  degrandes  re- 
cherches physico-mathématiqiies  iesloiars  qoe  lui 
faisait  satfefttitution.  DepoU  quelque  temps  déjà, 
il  s'occupait  de  la  lumière  ;  mais  la  lettre  suivante 
prouve  combien  sur  ce  point  il  était  encore  peu 
avancé.  Il  écrivait  le  28  décembre  1814  :  «  Je  ne 
sais  ce  qu'on  entend  par  la  polarisation  de  la  lu- 
mière ;  priez  M.  Mérimée,  mon  oncle,  de  m'en- 
voyer  les  ouvrages  dans  lesquels  je  pourrai  l'ap- 
prendre. »  Moins  d'un  an  plus  tard,  il  avait  foit 
faire  à  cette  partie  de  la  physique  d'immenses 
progrès.  A  l'époque  où  Fresnel  commoaça  à  s'en 
occuper,  les  savants  admettaient  généralement, 
d'après  Newton,  que  la  lumière  est  due  à  l'é- 
mission des  molécules  lumineuses  du  corps 
éclairant.  Le  jeune  physicien  rejeta  cette  hypo- 
thèse, comme  contraire  aux  faits  observés,  et  re- 
vint au  système  de  Descarics.  11  crut ,  avec  ce 
philosophe,  que  la  lumière  se  propage  à  la  ma- 
nière du  son,  par  les  vibrations»  d'un  fluide  ex- 
trêmement subtil  répandu  dans  l'espace.  Ce  que 
Descartes  avait  avaucé,  Fresnel  le  démontra  par 
une  série  d'expériences  et  de  calculs  qui  le  pla- 
cèrent au  premier  rang  des  physiciens  de  son 
temps.  Sa  réintégration  dans  sa  place  d'ingénieur, 
et  son  envoi  dans  le  département  de  l'ille-et- 
Vilaine  ne  le  détournèrent  pas  de  ces  re- 
cherches, grftce  aux  conçifis  multipliés  que  lui 
accorda  le  comte  MoIé ,  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées.  Panni  les  nombreux  phéno- 
mènes que  présente  la  lumière,  il  en  est  deux 
qui  attirèrent  |>articulièrement  son  attention, 
savoir  la  difTraction  et  les  interférences.  Gri- 
maldi,  Hook  et  plus  récemment  Thomas  Young, 
s'étaient  occupés  avec  succès  de  ce  dernier 
point  ;  Fresnel,  qui  ne  connaissait  pas  leurs  décou- 
vertes, les  renouvela  de  génie ,  et  les  dépassa. 
L'analyse  patiente  du  phénomène  des  franges 
colorées  que  présente  l'ombre  des  corps  éclai- 
rés par  un  faisceau  lumineux  très -mince  le 
conduisit  à  déterminer  avec  plus  de  prédsioo 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusque  là  les  lois  de  la  lu- 
mière. Les  circonstances  de  la  formation  et  de 
la  disparition  des  franges  intérieures  de  l'ombre 
lui  démontrèrent  le  principe  des  interférences, 
ou  de  l'influence  réciproque  des  ondes  lumi- 
neuses. Ce  dernier  phénomène,  inexplicalile  par 
l'hypothèse  de  l'émission,  confirme  au  contraire 
la  théorie  des  ondulations.  Les  admirables  résul- 
tats des  recherches  de  Fresnel  furent  exposés 
par  lui  dans  im  mémoire  que  l'Académie  des 
Sciences  couronna  en  1819.  Ses  travaux  le  mirent 
en  relations  avec  Arago ,  et  tricntôt  une  amitié 
intime  unit  les  deux  illustres  savants.  Ils  s'oc- 
cupèrent à  déterminer  quelle  est  l'action  que  les 
rayons  polarisés  exercent  les  uns  sur  les  autres, 
et  leurs  découvertes ,  consignées  dans  un  mé- 
moire publié  en  commun,  furent  une  nouvelle  et 
éclatante  confirmation  de  la  théorie  des  ooda- 
lations.  L'enf^emble  des  travaux  de  Fresnel  sur 
la  lumière  eut  pour  eflet  d'établir  fortement  cette 
théorie.  Le  jeune  physicien  s'en   servit  pour 
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1827,  la  médaUle  u  «■ 
les  pins  beUesdéeooi 
himièreet  de  la 
avoir  reço  cette 
d'une  maladie  de  | 

Noas  avons  eapo«B 
nous  reste  à  indiquer  fi 
enfitpoyrlaooBSt  ■« 

qui  avait  socoédé  <      ial7  «■ 
directeur  général  ukm\ 
sur  ce  point  l'attentioB  «n 
U  00  employait  généraln 
phares  des  réfledeors  ki 
taient  les  plos  graTea 
gina  de  sobstitner  à  4 
verre  disposées  de 
lement  lesrayi       omii 
Ce  rétoltat  ne  K      i 
de  lentilles  assea 
ètret  ro 

neux  uc»  wu' 
kntilletàéchauii.  t««ju 
fidle.  Fresnel  yn 
parement,  eten  plus, 
anneaux  conoentrii     ^ 
pot  ainsi  obteoiri 
en  carré  et  de  0^,  b« 
lentilles  de  même  din 
principale  deTapfMi'^ 
Ce  système  avait 
mettre  les  nenf  dik. 


dv  fs!         ■ 


I 

il 


B  a«4 


«M-  itùk 


tandis  que  les 
moitié;  nais 
snrnniealp 
coritétootle 
à  cet  ioconvéïiiciii 
un  moovcment  de  av 
qndqne  point  de  IIioimvm 
vateur,  il  aperçoit  les  é       i  d 
l'appareil  dioptriqne  ae  ««     u 
égaux ,  combinaison  trèe-heM 
pss  de  confondre  la  Inmlèw 
celle  de  toot  aatre  fm  illnnrf 
Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  ^ 
tème  Icnticalaire  poorrait,  av 
dificatioDft,  s'appliquer  k  r 
Fremdysar  la  demande        .p 
appareil  citadinptriqne,  ^     ■ 
fecttonner  è  répoqae  de  il 


,1 


■nrl  diveit 
"ti  poIariMl 
■nâfn  de  , 
*  1»2j,  <Uni 
'tique.  ISl 
■dci  SCt«R( 
■nelSHrfn 


,  Maicel-AI 


Œuvres  i 
Elle  rut  il 


I  Mil.  iii-l 
Pari-i,  î'i 

,le  Lrflur, 


ï,U\t  n 
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rëimprim^  clandestinement  en  Pruiee  en  I8M,  -  •  votav  m 
«uisdate,la-8>.  Dalla  bJenlMehercber  en  Am^  ■«'mm,  H 
rique  une  existence  plue  lipureuse.;  nuii  ipite  ■  poM  h  1 
un  an  de  séjour  ï  BueniM-Ayres,!)  TintiRio-Ia-  «à  ioaet 
neira ,  et  )'  eut  bienUl  connaisunce  de  l'ordon-  ■  resiorls  ■ 
Dsnce  du  roi  qui  le  rappdtlt  en  France.  An  •  qnlla  «la 
IJEu  de  la  paix  qu'il  Teiuut  cber«her  dani  m  ••■tiqiiN 
patrie,  il  troa<a  des  fera.  ArrtU  à  Pana  ta  :  chef  fUlai 
ISSO  (3  juin),  •  comme  pr^renn  d'tirc  MU-  '  moatiucei 
peci  »,  Jt  (ôl  enfermé  pendant  kx.  Mmainea  i  ]a  '  la  dtaddta 
Concier^ïTie.  Une  maUdle  de  langueur  l'alcra. 

U  tti.  Dut.  ntjcl.  it  la  rrmct.  -  Mbbt,  Boiq»- 
Ud,  Biographie  nat*.  tt  fori.  eu  c'Mfiparaii. 

rsKT  (£«uii-yci«)»A),  tuatorfen  Trançiia, 
né  en  IBOO,  an  bourg  de  BnIchimIIm,  prte  da 
Horlapie  (Onie),  mort  la  4  norcndn  ISU.  Il 
«tait  curé  de  ChiûniM  (Oiue) ,  et  memlw*  d« 
la  Hoelété  des  Anllqaalrea  de  Komandta  et  da 
cdie  d'Agriculture ,  Science*  et  Aria  ds  ta 
Sarihe.  De  1837  à  1841,  U  pabtia  cbaqM  «it- 
ni^  nn  almanach  dei  département*  du  Pcfdw, 
sous  ce  titre  :  U  Difevr  rfe  V^rlf^i,  de  ISU  i  '  enlUde  M 
IB4D;  — lei  .Infifiii/ji  «(CAroHiTwef  per>A«-  '  panunca  b 
ranneu,  im  rtcherctu*  svrVhUloire  rtrite,  ,  de  rhoMW 
religieuie,  monumentale,  poliUqtie  el  tU-  '  crauUrw  J 
téraire  (te  l'ancUnne  province  du  Ptrtk»  >  l'Atacmbléc 
«tpagjNmitrnpAn,  3  Tol.lo-8'';iieoadoaDé  '  ranpUaaait 
une  f  édit..  en  1M1,  3  toI.  iii-fl°.  Oiva  auaalde  ,  du  (tnavem 
\ai un DIellonnaireda Légendes dnSaintt, OH  ,  decondlki 
table  géographique  de*  anctennei  procincei,  qa'H  etofti 
vtllei ,  bourgitflfvvts ,  monlagnn  et  oMra  titartiaBa,  qi 
tlnu!  fui  U  trouvent  mtntionnt*  dont  lei  eorpa  élcd 
légendes,  canon*  de*  coHcilei  el  martyr»-  II^Icmm 
loges  de»  provlncei  de  France,  en  latin  tien  '  Matcunpt 
/>-anfal;i,etc;l«3e,  in-8°;  réimprimé ca  1841,  .  tale.Leiai 
in-B°.  Quoique  Fret  ait  donné  cet  ouvrafte  mnm  monarchie 
son  nom  seul,  il  aTooe,  dans  u  préface,  qu'en  roi, donnât 
TÎ^iHDt  un  jour  la  boutique  d'un  Itouqniniste  il  !  du  premiei 
aTtlit  découvert  "  un  vieux  petit  livre  lana  nom  |  terrede  Vl 
II  d'auteur, etporlant  une ilale|ila*queaéculalre,  i  ita\Ëmét 
"  qui  luladnnnel'iilNde  aandiction>aire,«7  '  MHuBTinI 
»  ajuul.int  le  produit  de  ses  recbrrch«a  bialo>  '  aaaalapréi 
»  rique«.  •■  Ce  livre  eat  la  Géographie  det  U-  ckwaalfr  d 
genitn,  publiée  en  1737,  «ans  nom  d'airicar,  FrArMrM 
maitquelepritilëitetndiqneavoiréléconpnaé  ,  venaKI*» 
par  Cliarle^JouaniMUi.      GciornaFtH. 


•■M     «Urdelai 


rkATRAii  DB  gAiin^TisT   (Emmamiel- 
Marip-Mirbf I-Phtiippf  )  ,mif>i»nt  rrançaii,  , 
né  eu  i;4&,  mort  le  14  juin  1794.  Dta  l'igé  da 
vinicl  ansil  «iirféda  au  ptrlemml  t  M.  de  B*- 
rentin .  et  H>itérlaraavM:  te*  «ilUfuea  contre  le 
chancelier  Maupeoa.   UiW*   l'albtrf  du  cuiller, 
il  se  |ir<ianDfM  en  làvruT  du  canlinal  de  Rohan, 
el  en  I7KT  il  aeronla  le*  ntiïtaneex  iiarfrincB-  . 
tiiin-s.  I^irtdr  in  sc^nci' nnale  deatioM  à  l'Mra- 
td'lrenii-nl  de*    éililii  présentés   par   Brienne,  ! 
l'rêlau,  s'aiimiiiant  diivctrment  au  roi,  far*  ! 
mula  son  Kpinion  en  cei  termes  :   •  Sire,  l'a-  I 
'  lUiHir  de  la   natiun  pour  la  race  ai 


■fi>,  hamn),ll!td«pi< 
Ir  0  jinllPl  I8&&.  Adi 
h  jiiHirt  ilr  non  pèn 
r^mmnil  looàét  mmm 
M  Travaiiv  paMia.llf 
KouK-lieuInMiit  t  l-é 

lion  itri  anii^M  le  wm 
■  ^l'ril  CwkWk  ,  «n^ 

.  >ii{ir^  duquel  H  tt 
ilr  riHnpIonfIc  llaMf 
rr.  OiiiiH»iim<  t  nMTt  | 
Ir  rrtl»  alTinv,  il  M  < 
n'IamnMKin  M  tnHivi 
imnent,  Mi  inniiw  dt  fi 
«tititt  Hn 


i.  .Irin^l'afTAirrifu  JM 
irl<  ilis  ronrluakmi  a> 
linli^rMI» ,  Il  riilanen 


il     rUil     VCl<l< 


a  tli'  publié  ij 


VIT- 1. -.7  MH.m  t  l>u 
"unp  crBiii!.-  ^nfrcîp  de 

Hatili-  liii^M»  'l'i^prft, 
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1 


—  Le  Repas  rustique  ;  —  V Hospitalité  suisse, 

Nagler,  Nwet  ÂUçewuinei  Eûrutler-Lexiam. 

FRBCNDWBILBR  (  Henri  ),  peintre  suisse,  né 
à  Zurich,  en  1755,  mort  en  1795.  Il  eut  pour 
premier  maître  l'habile  paysagiste  Wuest,  qui 
eût  Youlu  lui  inspirer  le  goût  de  sa  spéciaKtîé; 
mais  relève  préférait  la  peinture  de  genre.  Ses 
premiers  essais  furent  un  tableau  comique  à  la 
manière  d*Hogarth ,  et  une  Jeune  fille  occupée 
à  coudre.  Cependant,  il  peignit  aussi  quelques 
paysages  et  reproduisit  des  Vues  de  la  Suisse. 
Ses  compositions  ont  du  naturel  ;  mais  le  des- 
sin n*en  est  pas  toujours  correct.  Ses  tableaux 
d'histoire,  oeuvres  de  sa  maturité,  suppléent 
au  manque  de  dessin  par  l'habile  ordonnance 
du  sujet.  On  y  remarque  aussi  un  coloris  vif 
et  plein  de  goût.  Parmi  ses  tableaux  apparte- 
nant à  ce  genre  on  cite  :  Les  Femmes  et  les 
Filles  de  Zurich,  en  habits  de  guerriers, 
trompant  ainsi  le  duc  Albert  d'Autriche;  — 
L'Exécution  de  Waldmann  à  Zurich  ;  —  Les 
Suisses  sous  Jean  d^Hallwyl,  priant  au  mo- 
ment  de  la  bataille  de  Morat.  Son  tablera  : 
La  Sollicitude  d^une  Mère  dans  Vétemitë  a 
été  gravé  par  Eichler. 

Naffler,  New*  AUg,  K^Mtl.-LÊXie. 

*  PRBUND(Giii//aiim«),  philologue  allemand, 
né  à  Kempen  (province  de  Posen),  en  1806. 11 
fit,  à  dater  de  1825,  ses  études  philosophiques 
et  philologiques  à  Breslau  et  à  Berlin.  En  1828 
il  établit  dans  la  première  de  ces  deux  villes 
une  école  Israélite,  et  devint  ensuite  professeur 
au  gymnase  Elisabeth  de  Berlin.  En  1848  il  fut 
attaclié  on  la  même  qualité  au  gymnase  d'Hirsch- 
bcrg  ;  mais  comme  dans  ce  pays  sa  religion  ne  lui 
permettait  d'espérer  qu'une  position  provisoire, 
il  s'établit  à  Londres  en  1851.  On  a  de  lui  :  Ge- 
sammtwœrterbuch  der  lateinischen  Sprache 
(Dictionnaire  général  de  la  Langue  Latine)  ;  Leip- 
zig, 1834-45,4  vol.;  Breslau,  1844.  Cet  impor- 
tant et  savant  ouvrage  vient  d'être  édité  en  fran- 
çais par  MM.  Firmin  Didot; — Lat.-deutsch  und 
deutsch'lat.-griech^'Schulwcerterbuch  (  Voc»- 
bulaire-Latin-Allemand  et  Allemand-Latin-Grec 
h  l'usage  des  écoles  )  ;  Berlin ,  1848  ;  —  une  édi- 
tion de  la  harangue  de  Cioéron  pro  Milone; 
Breslau,  1838  ;  —  Schul-Bibliothek  des  Grieeh. 
und  nom.  Aller thums  (Bibliothèque  scolaire 
des  Antiquités  grecques  et  romaines);  Berlin, 
1846,2  vol. 
Plerer,  VHivenat'I.exik.  (Soppl.);  Atteoboarr,  tHS. 

FBBUX  (André  des),  en  latin  ramus,  théo-  { 
logien  et  pliilologue  français,  né  à  Chartres, an  j 
commencement  du  seizième  siècle,  mort  à  Bome,  | 
le  25  octobre  1556.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  > 
obtint  lacuredeThiverval.  Il  se  rendit  k  Rome  I 
pour  entendre  les  prédications  de  saint  Ifpuoe,  ! 
et  entra  dans  Tordre  des  Jésuites  en  1541.  Après  j 
avoir  fait  un  nouveau  cours  de  théologie  À  Pa- 
doue  et  avoir  été  quelque  temps  le  secrétaire  de 
saint  Ignace ,  il  contribua  à  la  fondation  de  di- 
vers  collèges  de  son  ordre  dans  des  Tfllat  de 


i 
dedai 


1 1 


ntaUe  et  de  la  Sicile. 

grec  à  MesHoe.  A I'' 

recteur  dn  ooUége 

flûtle  pluspompeax 

fl>  ao  jngenienC  de 

blable  à  an  «iRe.  Ik  o 

trois  principales  la 

breu,  savait  la 

théologie,  les  iiuithéoBatiqMs/élÉl'a« 

musideo ,  on  ihmift  oialav,  ■ 

poêle,  ele.  »  On  ade  m      i 

lia  saneii  Ignaiii^  I 

tin.  AlegambedU  qiao  n 

la  mort  do  tradoelrar, 

date  de  b 'pobHcatioa  ;  — . 

Verborum  et  Mti 

Sfntaxeas  ;  Rome  »  tftsa,  in-ll.  Oi 

petîU  traités  en  wen  à  l'uM^dei 

sertkmes  theotogicM  ;  RfOOM,  ISS^  - 

Epigrammata;  Rooae,  i&ftt, 

édition  exportée  de  MairlM  ;  — 

in  hxretieos  ;  Colonie,  IMS, 

*F»«TOi(i         an), 
controversiste  ■      icaiSy  vf 
zième  siècle.  Du  en  Im 

de  Paris  y  U  entra  «        rordivw 
fit  ses  voBox  dans  a  *        .ve  d» 
lfogent-le4loi  (Eore^M-j        ), 
contre  le calrinlHiie.  Onauc 
aux  exécrabtes  &sriiei€a   < 
messe  écrits  par  «m  i 
bliés  à  la/oire  de 
latin  par  René  des  Fn 
en  français  iPtariB,  1561, 
de  René  des  Freux  et  w 

—  Les  Marques  ei  Bmteigm^  w 
la  vraie  Église  de  J.'C,  ttapoe . 
hérétiques  se  forgent^  divfeéeb 
Paris,  1664,  in-8*.  DoéaLcr  as 

Don  Urao.  M*f.  fi»,  été   jmttm  j  * 

-  HMaw»,  Êiog.  C»mrf,  (SHaMCL)»  Ll. 

raiTAL  (CUsmde^Frmiçoêe  aa).  H§ 

LEBBAC. 

rmÉTlBB  a  Tnaia*  1. 

français,  né  à  m  ti 

Entré  jcnae  dans  m  or  i 

coann  qoe  par  la  din  o  h 

confrères  les  )  «oo  i     *-        i 

d'an  oavTSf^e  p  a  de 

dant  compte  de  I  r 

Trévoux,  le  P. 
Bdlarmin  et  même 
eoadie  de  IVcate,  ea  d 
thentiqiie,  a'avaitpss  préi 
de  bnCcs.  Le  P.  Frévier 
daugerwe,  et  il  rattaqaa  < 
tnlé  :  La  Yuigate  anthemum 
dans  tout  son  texte,  phu  • 
le  texte  hébreu  •  çae  /«  /«. 
restent  ;  JMologie  de         m 
Recentre  Véehi  v 


■w 


■■        I* 


l*2  — 


S 

idk 

I 


U        l\( 


artîclens.juilM  ITW); 


(  Jfnn-Crrile  ) ,  eo  lilin 
Iriiii  ri  pliilulogue  raiu 
itn.  lâso.  mort  à  Puii 
v,  avnir  fail  ma  élude*  d 
lit  à  Tari»,»!  y  obtiat  ai 
'  iihituMpliie  du  coUége 
-oil,ilialroduisill«  pren 
'.  fairr  iiout«nir  m  grec 
lie.  S>«  luncboDB  de  profc 
t  pas  d'étudier  la  méded 
>rt  (lauvre,  il  «otilciu  al< 
le  preoilre  itniuilemeal 
le  le  litre  <te  inédedii  de 
'  Molicis,  ce  qui  ne  l'en 
riH^liiial.  Toui  Iwoavng 
■.■i  lur  Jean  Baleadent  dan 
ivanis  :  Jani  CxcîlH  Fri 
poturrunl,  in  unum  co> 
ii,  Id-B";  — yani  Cxcili 
-iu  Huiiçii(imidila;Ptr 
brt'UK  n|>u»rulei  coDlei 
urnes,  les  moini  iiuigiiifi* 

I  Giiiliarum  compena 
>Î8,  in-l2;  —  lia  od  d\ 
',  tinguarut*  noliliam, 

It ;  —  PMosophia  Dmi 
if>7.l>);  —  Cribrum  Pi 
Inlelem  iaperiore  el  ha 
'.    rnniiHMé    en    1*128.  R 

II  ili'  rrriirilllr -laos  untro 
„■,  .1,-  nryt  mai»  il  n'e 

(. .-.  \wcf»  de  tcrs ,  dit 
ili'  ini'i'ri sable,  parce  qu'i 
la  tukSAli'lledrcelart.cii 
i,  .iii\  Piliiis  <:t  autres  cbo 
apiB'ii'.'*  «Mt  raison  df/j 
e  ilr  ri'.->  haxatelles  poétii 

\erilabilu  iuper  terr 
<ruifi   dr   KuttlîOi   un» 


(Jfnn-I.m 
lé  a  Hil^M  16HI,  mort) 

Il  montra  déi  son  enfam 
inaire ,  el  a  dix  ans  U  bi 
d^jà  t'amili'Te.  Il  Vatloani 
,  IVIiidi-  de  la  phthnophl 
s',  tt  apré'  s'f tre  pertectic 
lOs  la  ilirrrtinn  du  UTanl 
pprit  le  rhaldéen .  le  »trij 
1  il  fui  reçu  miniMre  de 
KHilrr  enrore  h  se»  ror 
jt  rEuro|>c.  se  li?nt  lia 
i  kt  plu;  dislingiii^».  I>f 
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—  Le  Repas  rustique  ;  —  V Hospitalité  suisse. 

Nafler,  Pfeuêt  ÂUgewuinêt  Mûiutler'LÊXieon, 

FRBONDWBiLBR  (Henri),  peintre  suisse, né 
à  Zurich,  en  1755,  mort  en  1795.  Il  eut  pour 
premier  maître  l'habile  paysagiste  Wuest,  qui 
eût  Toulu  lui  inspirer  le  goût  de  sa  spécialitié; 
mais  l'élève  préférait  la  peinture  de  genre.  Ses 
premiers  essais  furent  un  tableau  comique  à  la 
manière  d'Hogarth ,  et  une  Jeune  fille  occupée 
à  coudre.  Cependant,  il  peignit  aussi  quelques 
paysages  et  reproduisit  des  Vues  de  la  Suisse. 
Ses  compositions  ont  du  naturel  ;  mais  le  des- 
sin n*en  est  pas  toujours  correct.  Ses  tableaux 
d'histoire,  œuvres  de  sa  maturité,  suppléent 
au  manque  de  dessin  par  l'habile  ordonnance 
du  sujet.  On  y  remarque  aussi  un  coloris  vif 
et  plein  de  goût.  Parmi  ses  tableaux  apparte- 
nant à  ce  genre  on  cite  :  Les  Femmes  et  les 
Filles  de  Zurich,  en  habits  de  guerriers , 
trompant  ainsi  le  duc  Albert  d'Autriche;  — 
V Exécution  de  Waldmann  à  Zurich  ;  —  Les 
Suisses  sous  Jean  d^Hallwyl,  priant  au  mo- 
ment de  la  bataille  de  Morat.  Son  tableau  : 
La  Sollicitude  d^une  Mère  dans  fétemité  a 
été  gravé  par  Eichler. 

Kagler,  Neun  ÂUg.  KûnUL-Lixie. 

;  vwLKCfi^  (Guillaume),  philologue  allemand, 
né  à  Kempen  (province  de  Posen),  en  180A.  11 
fit,  à  dater  de  1825,  ses  études  philosoplnqoes 
et  philologiques  à  Breslau  et  à  Berlin.  En  1828 
il  établit  dans  la  première  de  ces  deux  villes 
une  école  Israélite,  et  devint  ensuite  professeur 
au  gymnase  Elisabeth  de  Berlin.  En  1848  il  fut 
attaché  on  la  même  qualité  au  gymnase  d'ffirsch- 
berg  ;  mais  comme  dans  ce  pays  sa  religion  ne  lui 
permettait  d'espérer  qu'une  position  provisoire, 
il  s'établit  à  Londres  en  1851 .  On  a  de  lui  :  Ge- 
sammtwcfrterbuch  der  lateinischen  Sprache 
(Dictionnaire  général  de  la  Langue  Latine)  ;  Leip- 
zig, 1834-45,4  vol.;  Breslau,  1844.  Cet  impor- 
tant et  savant  ouvrage  vient  d'être  édité  en  fran- 
çais par  MM.  Firmin  Didot; — Lat.-deutsch  und 
deutsch'lat.-griech.'Schulwcsrterbuch  (  Voca- 
bulaire-Latin-Allemand et  Allemuid-Latin-Gree 
à  l'usage  des  écoles);  Berlin,  1848  ;— une  édi- 
tion de  la  harangue  de  C^oéron  pro  Milone; 
Breslau,  1838  ;  —  Schul-BibVMhek  des  Oriech. 
und  RŒim.  Alterthums  (Bibliothèque  scolaire 
des  Antiquités  grecques  et  romaines);  Berlio, 
1846,2  vol. 

Pterer,  Vniver$at't.êxiÈ.  (SappL);  AHcsboarf,  IIBS. 

FftBUx  (André  des),  en  latin  PRmcs,  théo- 
logien et  philologue  finançais,  né  à  Chartres, au 
cominenc^mcnt  du  seizième  siècle,  mort  à  Rome, 
le  25  octobre  1556.  Il  entra  dans  les  ordres,  et 
obtint  la  curedeThiverval.  il  se  rendit  à  Rome 
pour  entendre  les  prédications  de  saint  IfpuWy 
et  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  en  1541.  Après 
avoir  fait  un  nouveau  cours  de  théologie  à  Pa- 
doue  et  avoir  été  quelque  temps  le  secrétaire  de 
saint  Ignace ,  il  contribua  k  la  fondation  de  di- 
Ters  collèges  de  son  ordre  dans  dei  yifBm  de 
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Verborum  ei  Remsm  Oopm 

Stfntaxeos:BMnB,  16S6,i^ll.(>« 

petits  traités  en  Tcn  à  T'ungn  if  éeak 

ser^ioiief  theoto^iem;  Boom,  ISM; — à 

Epigrammata;  B4Mm,  i&ss,  io^.  < 

éditioo  exporgée  de  Itartial  ;  —  ^nyr 

inhsereiieos;  Cologoe,  tuil,  fa-iS. 
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(ipux  ireres  conimuereoi  a  eire  emoarque» 
K(>nible  ftucccRsivement  sur  quatre  vaisfti'aui  <tif- 
fiTcnts,  puis  sur  la  goélette  La  Biche,  dont  Henri 
eut  le  commandement,  et  sur  laquelle  ils  aoa- 
tinrent,  au  mois  de  mars  1800,  un  engagement 
contre  un  aitter  anglais.  An  mois  de  juillet  sui- 
vant, ils  s'embarquèrent,  Louis  sur  Le  Natura- 
liste, Henri  sur  Le  Géographe,  navires  compo- 
sant rexpédition  chargée,  sous  le  commandement 
du  capitaine  Baudin,  de  reconnaître  la  oAte  sud- 
ouest  de  la  Nourelle-Hollande.  Partie  du  Havre  le 
19  octobre  1800,  Texpédition  reconnut,  le  27  mai 
suivant,  la  terre  de  Leowin,  point  oi*.  commenoè- 
ntnt  les  opérations  hydrognpliiques,  auxquelles 
Louis  et  Henri  de  Freycinet  prirent  une  part 
active.  Après  avoir  découvert  là  Baie  du  Géo- 
graphe et  décrit  la  Baie  det  Chiens  marins , 
Le  Naturaliste ,  qui  s'était  séparé  du  Géogra^ 
phe,  le  rejoignit  à  Timor,  où  les  deux  frères  fu- 
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bone  Bandin ,  Il  reftait  eoexin  nne  bome  im-  i  dichaad  et  I 

portante  à  remplir  dan»  la  jMrtie  orinitate  dn  [  U^w-Blcn 

biTre  Hamelin.  Après  que  M.  Daperrejp  eot  |  ttrirenalDi^ 

complété  ce  travai],  autant  qne  le  permitb  tm-  I  récolte  d'ot 

leDcedesTeiit£,£'I7raHiesediTigraTers'niiKir,  tiairedePoi 

où  elle  aniia  le  8  octobre.  Lea  ohaerratioiu  I  de  Terre  et 

de  toute»  e^pècea  qoe  fit  Freydaet,  loit  k  Cou-  |  aux  obMm 

panK,  cbeT-lieu  dea  éUblUaem'entà    bollandais  '  premier  pu 

dans  cette  Ile,  aoitdani  les  antres  établiaaeinaib  iobnuatkMU 

du  littoral ,  lui  procorèrent  sur  l'origtiie,  les  !   on  loMitc,  i 

misurs  et  ta  langue  dea  peopladea  du  grand  ar-  '  ^i*  pteltM 

r.bipel  d'Asie  des  docomenta  qni,  eompIMs  pw  |  pMe,  où  il  < 

c«ux  qu'il  se  procara  plus  tard  m  France  et  ea  '^  d'être  f 

Angleterre,  jetteal  un  grand  intérêt  va  le  ridl  iislilenn  « 

de  son    eipédition.  Putl  de  Tûner  le  37  no-  eomiBe  mcoi 

vembre,  il  visiU  locceaaiTeme&t  Weàgiim,  Sa-  fit  mettre  kl 

wack.   Boni  et  Manouaraa,  appartenant  m  retonnerai 

({TCHipedeaPapana.LesTJnctioarsqael'rrraitie  cap  Hom  el 

resta  dans  ces  parages  Airent  employés  h  dei.  7  rérriCT  I83i 

obserrationa  de  géographie,  de  pbystque  et  tee  embeitM 

dliistoire  naturelle.  Parvenu  le  17  mars  tS19  pour  tatialiil 

daoB  la  I>aie  d'Umata,  de  file  deGnam,  la  pria-  quand  on  ot 

dpale  des  Mariaimes,  l'expéditioD  s'j  liTra  pen-  L'Uraiiie  tt 

dant  trois  moia  k  des  opératioiis  dont  le  nombre  dant  deux  jo 

cl  l'importance  dérocmlient  de  q^  Me  étaicat  U  reatait  i  i 

animés  le*  officiers  et  lo  natunlUles.  Frejdnet  *atioBi  du 

y  recueillit  une  masse  eonsidéraltle  de  matériani  aiutnlea,  eal 

snr  rbiatoire  ancienne  et  moderae  de*  Marian-  on  était  d^t 

nés,  leur  lopograpbie,  l'industrie,  la  langue  et  llesMaloiiaM 

les  mœurs  de  leurs  habitants.  Des  travaux  de  FrejdBeL  Ai 

même  nature  se  firent  au  mois  d'aodt  snirant  Baie  fivnça 

aux  Iles  Sandwicli.  Entré  le  7  octobre  1819  dani  agréable  4|à] 

l'hémiapbère  sud ,  Frejciaet  détemUna  le  19  la  la  corrette, 

position  lies  îles  du   Danger,  et  ileux  jonra  toot  à  coup 

après,  éttml  à  l'est  des  ileida  Navigalettri,\\  aoosmarinti 

découvrit  un  Ilot  qu'il  nomma  Jtoie,  du  nom  de  On  parvint  I 

ià  Temme  (1).  Plus  tard,  il-  rectifia  la  positioii  du  cImc  j  ai 

de  l'Ile  PyltEtaart  et  des  Iles  Howe,  qiill  vit  i  j  (3&  pouces), 
peu  de  dislance  les  unes  des  autres,  et  il  mooflla 
le  18  novembre  aur  la  rade  de  Sidney.  Une 
maison  tut  aussitdt  louée  au  sommet  de  Btm- 
kers-hill,  et  l'un  y  installa  un  observatoire,  où  se 
lireDtdesexpérieneea  sur  ta  pesanteur  et  l<e  naa- 
l^lisme  terrestre,  pendant  que  MM.  Qnoy,  Gan- 
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t  Tol.  lie  leila  et  un  etlu  de  II  onlee  <m  ] 
—  Obierpalioiu  au  pendule,  par  le  n 
iit-4°;  —  MagnélUm»  terruire 
fU,  2  Tol.  ia-4°  ptrleintme,  lermlnt*  parte* 
iK-rmix,  MM.  Loais-René  lie  FrrrdDet et FAfi 
LaiDothe;  ~  Botanifut,  pu  CbirlM  Geudi- 
cliaud;  I  voJ.  iD'4*,  et  atlude  IMpl.;  —  Z«o- 
logie,  par  Quoj  et  GAlmvd;  1  lol.  iB-4*  et 
aUu  de  96  pi.,  I«  plaptrt  eoUirifet  ;  —  Kojro;* 
tferf^nniiwrfu  aux  Ttmt  AtatraUt,  exécuté 
,  par  ordre  de  S.  M.  l'empereur  et  riA,  lur  {et 
corvettes  Le  O^optpbe,  Le  Nah««IUte  et  la 
goélette  La  CaïairiM,  pmdami  lu  aMnim 
1800,  1801,1801,  lll03eM»H,e(e.;pai'(ieAI*- 
lorlque,  rMigée  en  partie  par  F.  Péroo  et  eon- 
UnuëttpirLiiulBdePreTeioet;  paria,  Imp.  Impdr. 
et  rvj.,  1807,  tliB,  1  Tol.  in-t*  de  texte  et  atlaa 
petit  in-fol.,  per  Lesoenr  et  Petit;  —  IfaBitaHem 
et  Géographie,  parLoali  de  Prejctneti  Partt, 
Imp.  ro;.,  i8]S,  jn-t*  de  texte ,  et  Alla*  de  31 
e«rtesJii-fo[..publi*  en  18IJ  ;  »*  M<l.,n!TM,eiir- 
rig^  et  augmenta,  Parla,  1814,  t  tkI.  ta-S* 
et  .4^11»  de  C8  pi.  in-lbl.,  dont  37  oolorièea,  par 
Leflueiir  et  Pelil.  DeFrejcînela  lalas^  ai  ■>•• 
mucritdes  RecM«rehettiJ^leteiMxtrÀbt{m 
Provence),  des  Mémoirtt,  «oit  dau  let  .»- 
natei  maritimes,  miH  dus  les  Tecoeik  d«a  dl- 
cersea  «ociétéa  doal  II  éUH  membre ,  et  de  notn- 
hrrui  rapporta  à  l'AeadAnie  dea  Bcineea,  ^ 
le  chargea  «pteialenent  de  rMiKer  le*  laatne- 
tiona  dmeemaol  la  nariBBliM  et  l'bjdrapipbie 
pour  les  Yofogu  d'eiploraUM  d«  La  Btmlf, 
de  L'Astrolabe  et  de  £a  XiU»,  «t  p«ar  la 
commission  sdentiflque  de  l'Algéria.  P.  Lcrov. 


FBETDAXK.    Vojr.  FaUDUn. 

FBKTim  (/^dme),hanunl*leanemaiid,ad 
à  GaDtkau,  le  n  juRlet  le7&,  mort  le  34  lep- 
tembre  1747.  Ko  1*97  11  Ti«ila  l'nniTenuté  de 
Halle,  piii*  il  tut  app^  i  prohsaer  à  ItoalHal 
pMafEoitiqDf,  nii  il  remplit  HtntOI  le*  Rmetlin* 
rrinspwleiir.  On  a  'le  lui  ;  Faicictilui  Poeina- 
tum  Rr.TcorvM,  ex  opltmii  anliqtU  et  reem- 
liorh  rri  poelts  eollectut;  Halle,  1710,  In-B*; 
—  Prosrammala  Liilino-Gernianlea,eum  ad- 
ditnmenla  MIscellaiteorum  vartorum;  iUd., 
1737,  in-8*;  —  Erster  AbrUi  Atr  Geoçrapihe 
<  Preoiirr  Abrég«  de  Géographie  )  1  Ibid.,  1 74 1  ; — 
Za-eyler  und  dritter  A^tu  der  Geoirapk!* 
(  Deuxième  et  IrolsKme  Abr^  rie  G«0)!rapMe }  ; 
ibid.,  1747,  ia-8*;  —  Col'o7i>iu  TerentUina; 
ibid.,  1758,  JD-A*;  —  ymbereilung  sur  V»t- 
nrinlhiitone  (  Pr^ratlon  t  llilitohv  n^ 
lereelle);  Halle,  17A3,  in-8°,  coolinufc  jiuqoe 
alor*  parHiemejer;  —  NKhere  EMtilmg  sur 
Vnierrsalhlstorle  (  latradndioii  rCmirrfe  I 
l'bittoire  univenelle), 
iUd..  17M,  in-S°. 
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miers,  sur  la  brèche  d'une  des  redoutes,  que 
prudemment  il  s'occupa  tout  d'abord  à  faire 

raser. 

Ferdinand  VII,  rétabli  sur  le  trône,  trouTa 
dans  Freyre  un  sujet  fidèle ,  mais  résolu  aussi  à 
ne  point  sacrifier  aux  faveurs  de  cour  les  prin- 
cipes de  toute  sa  YÎe. 

Le  portefeuilte  de  la  guerre  lui  ftat  offert  après 
la  démission  de  Ballesteros ,  il  le  refusa  ;  pen  de 
temps  après,  il  refusa  pareillement  le  comman- 
dement en  chef  de  l'expédition  destinée  à  replacer 
les  colonies  d'Amérique  sous  le  joug  de  la  métro- 
pole. Il  se  contenta  du  titre  de  commandant  de 
la  brigade  des  caralriniers ,  le  plus  beau  corps 
de  l'armée  espagnole.  En  1820  il  fut  appelé*  an 
commandement  des  forces  que  le  gouTemement 
rassemblait  en  hftte  pour  réprimer  rineurredion 
de  nie  de  Léon.  FÎreyre  espérait  ménager  le 
sang  espagnol  dans  cette  lutte  engagée  entre  les 
partis  extrêmes.  Si  cet  espoir  ne  se  réalisa  pas , 
il  fit  du  moins  preuve  de  sagesse  et  de  géné- 
rosité. Sans  doute  il  y  eut  à  l'égard  des  chefs 
de  l'insurrection  violation  de  la  foi  promise; 
mais  cette  trahison,  œuvre  de  la  camariUa,  at- 
teignait tout  le  premier  le  général  Freyre  lui- 
même,  qui  exposa  sa  propre  tête  en  protégeant 
les  parlementaires  du  parti  insurrectionnel.  De- 
puis ces  événements  jusqu'à  sa  mort,  Manod 
Freyre  vécut  dans  la  retraite.  [P.  de  CHànao- 
BEBT ,  dans  VEncycL  des  G.  du  M.  ] 

Toreno .  Guerra ,  Uvantamiento  y  rwvoimeicn  de  Ei- 
pafia,  —  Louis  Jalllan.  PrécU  hUtoHqmê  4êi  pHnei- 
paux  événements  qui  ont  amené  la  révotmUon  ^Et- 
pagne;  Paris,  1811,  ln-8*.  —  D^emkmdêl  çmêrml 
D,  Manoel  Frejire;  Madrid ,  IIM. 

FRETRB.  Voyez  Freire. 

FRBTTAG  (ilfTioM),  médecin  allemand,  né 
à  £mmericli  (duché  de  Clèves),Yers  1560, 
mort  en  1614.  D'après  Valère  André  et  Foppens, 
il  fut  professeur  de  médecine  à  l'université  de 
Groningue  ;  mais  c'est  une  erreur,  puisque  la 
fondation  de  cette  université  est  postérieure  à  la 
mort  de  Freytag.  On  ne  sait  guère  rien  de  la  vie 
de  ce  médecin,  sinon  qu'il  devint  en  1589  pro- 
fesseur à  Ilelmstiedt ,  et  qu'il  quitta  bientôt  cette 
place.  On  a  de  lui  :  Mythologie  ethUa;  An- 
vers, 1579,  in-4°;  —  Balthasaris  Pisanelli  De 
Esculentorum  Potulentorumque  Facuitati- 
hus.  Liber  unus,  ex  italico  in  latinvm  con- 
versus;  Herbom,  159.3,  in*  12;  «  Philippi 
Mornaci  De  Veritate  Religionis  Christian» 
Liber;  Herbom,  1602,  in-12;—  Medicina  Ani- 
mx ,  seu  ars  moriendif  ex  idiomate  etmsco 
in  latinum  conversa;  Brème,  1614,  in-12. 

Paquot,  Mémoires  pour  servir  d  rhistoire  Mtérmir9 
des  Pays-Bas,  t.  XV. 

FBBTTAG  (  Jean  ),  médecin  allemand ,  né  à 
Nieder-Wesel  (duché  de  Clèves),  en  15S1, 
mort  à  Groningue,  le  8  février  1641.  Ses  pa- 
rents, qui  étaient  protestants,  furent  forcés  de 
se  réfugier  à  Osnabruck.  Il  rommenra  ses  études 
dans  cette  ville,  les  continua  à  Cologne  et  à 
WeselyCtlcs  acheva  à  Helmst.Tdt.  S'étant  déddé 
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à  embrasser  U  prafieasiMésBéU^li 
les  leçons  de  Heori  MAoêê^ê,  éÊiàii 
fils.  I>  obtint  en  ieo4  wm  dtafe»  éi 
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1631,  ponr  n'aToir  pas 

tsntiame.  Les  eoutaa  de 

loi  piocurèicnt  ikl^nii 

duirede  médedne»  qnH 

qn*à  sa  mort.  Partiaan  ontié  ds  h  nft' 

miqoe  et  de  la  pldleaopUB  d*Aririsl». 

fit  pu  tonjoars  vn  naane  jadUasKÂMi 

savoir;  il  eombattit  à 

Descartes.  Ses  prindpans 

mata  Juveniiia^  P^antJwl,  !«•, 

Noeies  Med^em^  gêveéemkmm^Ê 

tatus;  FrsBcIbfft»  leift,  fa-é*;* 

Calidi  innaH,  etsenfi 

dnm  et  pkilasapkiM 

sita  neoiericùrum  ei 

Gronfaigae,  1633,  In-â*;  — 

r^fiUaHo  nacm  secte 

qua  anhqma  veriteMs 

licrn  et  GaUniem  éoeÊrimm^ 

veliere  wtaitumimr; 

PaqaoC,  JMn^aiw  ^M 

te  Pm99-»m8,  L  XT.  -  Élay ,  Mil.  AkL*n  ■» 
dM.  —  Bioçrmfàêê  aMIcfll*. 

FBBTTAO  (/enn),  méde^di 
Perieberg,  le  25  mara  tft87,  aMrtà 
le  34  sepimbie  1654.  n  étadfa  k 
Francfort ,  à  Yteane  et  à 
Toyses  en  Italie,  eà  il  IM 
avec  soeoès  la  mdilni  hii  à 
Inî  : 

hypochondrkÊca,  elc  (OowtltaM dibS 
lanootte  bypooondriaqne,   de.  ); 
1678,  in-12. 


mand,  néà  Boriihardlidofr»  It  « 
1687,  mort  le  9  Joillel  tTttt.  Dn 
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s*y  sdoBMr  à  la 
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vUle.  EBl722fl  fat  _ 

sièrae  à  récole  de  Pfbffla ,  ce  qiri 
selivreràsestraTsandei    ~~~ 
venbre  1731  il  loceéda  à 
de  redsor  an  mène 
tion.  Il  apportait  dans  cca 
oosnslssaaoe  des 
prindpsleslsagaes 
versé  dans  llristoîre  des 
d*enseigBeaMBt  étsit  ei 
molgne  l'taa  de  ses  âèrva  les 
Jean-Angosle  Ereestl,  dans  son 
Narrath  de  GesMn,  ( 
éd.  de  Leyde).  U  a  pen  écft.  0|i  a 
I  sirifario  S.  rtnmlcx  Im  fn^id» 


umboiirg,  I7ie,  in-4*;  —  DiM* 
'.ovpoipo^f  ex  annifuitatê  çn 
Hymni  Forletuet;  NuunboaTg,  1 

Kii  I  frMeTie-Gallhi^),  6\»  da 
IPrurtj.eii  1713,  DMirtt  Nuimbi 
iT  ITTG.  Il  In  «ailla  d'abord  Mai  I 
'  son  |>ère ,  puin  il  m  rendit  à  Le 
\er  \c  droit.  Après  l'obtanliaa  di 
I  (levlnl  baur|;inMtre  de  Nftumbi 
u(  reuuininë  pour  ut  eopMiiia 
liiques.  Un  a  de  lui  :  Rktnoi 
icriplorum  nwnvmenlli  daerif 
iki,  iii-8°)  —  AnaUcta  lUtrart 
-lorifrui;  ibid.,  lîSl.ln-l*;  —  C 
aloruin  et  RMoruM  Crxtontm 
..r  honoris  coMta  poiilK /lier 
Tti.j,  iii-S";  —  .\achrichlen  von 
d  inerkumerdigea  Bueehertt  ( 
Al",  livrvk  rires  et  rcmarquabi 
:r>,  nr.  in-H"',  —  De  Dombreute» 
<,  cldiiH  plusiturs  recucilK  acHi 
L>e>  traductioat  d'ouiiucs  Tm) 


AG  {Jtiin- Henri),  t 

.'.U-.tl,  le  11  juin  i;&l,  martle4 

Il  rtiMlia  la  médecine  à  l'uniTeni 
l'isHUf  ilf  ses  épreuve*  acailéiiih|ii> 
è  TiiiHleriDilelavillel  Cbemnili 
)c<-3  Ft  son  habikté  lui  créerait 
ni  ne  lui  laissa  ftuère  le  lemp»  de 
iitraitt'i  iin[MirtaDls.Onadelui  :G 
Tutde.j  partim  ttulictridis  spt- 
hjitirpativi  Leipiig,  1778,  ii 

titiuui  eiiier  ton  tfim  er/undi 
,  mit  welcher noelhigenfalU  tin 
tmlar-.l,  allé  selbil  ichwertuni 
trreiiliungen  dtt  Oberarnw  uad 
'.Irichlrr/uer  denKrattken,mi, 
a/l  u'iif  urberliaupt  zwecinucu 
■  einrichten  kann  (  Descriptioo  i! 
r  riutriition  ite  Treytag,  au  moyi 
a  »-iil  cliiruipen  peut,  au  besoin 
•  |>lus  i^raves  et  les  plus  inTéti 
i|u  l'iiiicli'  H  di-  IVpaule,  légèreni 
s  <)<■  il<iulpur  pour  le  malade  et  i 

plu9  ■'nLcace):Clienuiili,  1810. 
r(.  ïfïl.rtl.  -  Knek  «l  <;raMr.  ^Ui. 
«e  \Fintii;ai$-Xnvier-Jaeob,  cou 
ançaiii,  nt^  à  Marckolslieim ,  en 
T?.  >i'|>lPiiibre  174S,  iDoH  k  S 
ifrtrier  iHl7.  Ilrnlra  ausemce  1 
'His-lirulenanl  dans  le  régiment 
,et  lit  Ira  rampaicnes  deCorae  de 
t  celli'S  di;s  linlrs  iirieatalet  de  i; 
ir  au  l'riiiitiirnu'mrntile  la  réiolu 
rapiHritii'nt  jusi^u'au  fcradedegéi 
1.  Il  lit  en  relli'  igiialilé  1rs  umpa 
t  il'AlleinAttne.  Il  oblinl  en  180 
'élalilil  a  Vandu'utre,  el  refuM 


FRETTAG 
'    Ibn-Arabicbah;  t.   I,  Bowi,  lUl, 
texic  nrabe;  t.  Il,  1863,  iii-4°,  tradoelioB:  — 

C/ireslomathia  Arabica ,  grammatiea,  hUlO' 
riea;  Bonn,  1S34,  io-8*;  —  Arabttm  Prover- 
Mo,  tnte  et  traduction',  Bonn,  t838-1S41,  3toI. 
iD-S°.  E.  BiMTOu. 

Btblic .     floa.    ta  CimUmp. 


FSÉxiKB  {AmédU-Prançokt),  ingénienr  et 
ulTigateur  saToyanl,  né  ï  Cbambérj,  en  lASl, 
mort  à  Brest,  le  14  octol>re  1773.  H  tppirteaiît 
k  une  fïtnille  d'Angleterre,  nomntée  Â'otur  oa 
Frattr,  que  les  troaUn  i)e  ce  paysobligÈrent  i 
s'en  éloigner  ï  la  fin  du  aeiiifaneti^le.  L'ande« 
membres  (lecetterunille  Tint  en  France,  et  s'y  fil 
oaturallur  miii  le  nom  de  Ptézîer;  l'antre  »e 
réTugia  en  Savoie,  en  1599.  Accueilli  «tm  di*- 
tinclion  par  Cliarles-Em  manuel  I",  Il  (M  âerd 
par  (*■  prince  k  uo  po«le  lupMeur  dasa  li  m*- 
gislralure,  et  cliari^  de  rédiger  pour  u  non- 
Telle  patrie  un  ouvrage  de  lëgislatloa  dontlerol 
se  montra  sstiKtait  et  recounanaanl.  C'est  de  lui 
que  descendait  Amédée  François ,  Ce  dernier 
se  fit  remarquer  dès  sa  jeuneaie  par  u  fhdHté  t 
apprendre  les  langues,  et  alla  achever  mm  édu- 
cation i  Paria,  où  pendant  Iroi*  ans  II  «rivtt 
un  cours  de  thi^logie ,  mraplAnent  oM^  de* 
tiaules  études  du  temps.  A  la mtme époque,  fl 
écoutait  au  Collège  royal  les  leçons  de  Laltfre, 
et  au  culli^  Maiarin  celles  de  Variguon.  Sa«s 
la  direction  dece«deiix  gavant», il coinpew  on 
petit  TroiU  de  navigation  et  des  ÉUmem$ 
d'Astronomie,  qui  le  pr^parHent  à  aee  IMsn 
traTiNX.  Son  éducation  terminée.  Il  fit  an  veya|[e 
en  Italie,  où  il  puisa  cet  amour  et  cette  inteHi- 
gencp  du  beau  alteatés,  dans  la  tuite ,  par  wt 
écrits  sur  les  beaut-arts. 

A  son  retour  en  France,  «9  1701,ledncdeCha- 
rost  lu)  oITrit  une  lieutenauee  dans  le  régluMot 
dfnTdnterie  dont  flélailcolonel.  Frézier  y  lerrit 
Jusqu'en  1707, qu'il  obtint  d'entrer  dans  le  corp* 
du  génie.  Cette  mutation  était  justifiée  pur  la  pu- 
Idication  qu'il  avait  faite,  l'année  précAlente,  de 
son  Traité dn  ^'éUK((',4rrijfre,  ouvraReduntla 
pen^iéc  première  luiavaitété»uggérée,d^  l'imite 
quinte  ans,  ]iar  un  feu  d'artifice  qu'il  avait  tu,  eu 
1C!)7, ï l'orcasion  de  la  pijx  deRyswIck.  Depoit 
cr.  moment  il  n'avait  eu  qu'une  idée  flie,  celk  de 
composer  un  ouvra)^  qui  enseignât  les  moynH 
théoriques  de  confri  tionner  les  {hAc«*  d'arUBce, 
Ses  lolsirii  lie  garnison  raiorisèrent  l'rxécuthw 
de  son  pro)rl,  il  ne  trouva  sar  cette  matièn 
que  quelques  indiratimis  éparses  dans  let  trai- 
tés de  Malllius  et  Haiurlel  snr  le*  dox  d'ar- 
tiAce  pour  In  guerre,  et  dans  les  Htcré^kmt 
mathéma/igues  de  Henrion.  Le  Grand  Art  d* 
rArlilIrrif  île  Casimir  Siefneaowia,  malgré  a 
prolixité  rt  ses  inutiles  digressions,  Moftit 
■assi  d'irtilni  enseifineinentt.  C'est  k  l'ûit  de 
ces  matériaux,  si  divers  et  si  ronfu,  maii  pte 
fncore  au  moyen  de  IVéquents  enirrtieu  vnt 


les  pnogrt*  de  U  pjrmlÊi^aim, 
vaut.  Dis  que  l«  TrvUâ  ém 
parut,  il  Ait  adopté  pMH-riHl 
(le  La  Vira,  «t  Ma  mÊÊtmr  * 

Malo.  oè  ■•niHniilifcil  dw  1 


n  ChiH  prMdK  Ma 


ptmthH  Ma,  la  u  m*^ 
Jatot-Auv*.  narlradaU 
der,  aprit  rlaBl-Mv<  i^n  i 


0irgi«sNlleeaKle4aH  ■ 
dit  trèa-frnetMnne  pww  la  fê^ 
ta  position  et  ta  linmi^iMa  A 
important*  de  U  ooie  des  Fata 
trte-mal  pliGé*  ht  I«  avfa& 
bonne  refonnataiiaee  da  débl 
de  la  Terre  de*  Clat*.  □  da 
selpiemtnts  mr  le  maallbgii 
SOT  cdul deta biie du  flnn  Bwg 
Bon,  et,  rarowat  «en  la  ^ 
partie  oeddMiak  da  la  Terra  dt 
de*  MalaatBMjatqi^kn  cMaa  ^ 
et  rectIlatapMWaa  da  rne  di 
n  alla  etuulte  atiMlB»  à  La  CM 
aoQ  voyait.  PtadMil  aoa  a4a 
Ion  de  ioa  retoar  on  Pna», 
nombre  de  hlIuiAm  ai  d*al 
tive*  t  tegfognpHe  de  TamM 
dont  fl  adreni  la  prcmitre  boa 
tanlque  hd  dnt  aoHi  ijiii  liiia  i 
llmporWIoa  en  Frraee  da  a 
DeeenoinbntMh  niiaai  tt^ 
nom  it/rafmdm  CMf .  Qad 
en  remit  t  Benwtd  de  tmttem  h 
et  propagea  par  ka  notea  da  «a 
nenégliBMnlIaphyahiaealta 
variété,  le  «liaaeM  rt  rtapMI 
dd  Pém  M  niBtihiml  *> 
tatesap*  aï  PMdtMMi  la  Jim 
laatat  diytidtai  a»  l«  oM 
de*  trrniMwawiU  d>  leira^w 
dinnM  ta  MJtaaa  tew  IM  pè 
CordUlèna,  anr  le*  a^Mn  pn 
deadétailt,  ««a,  NT  h  fci^di 
tM  nonn  rt  ta*  Magaa  d«  bm 


Ll 


^(w 


«), 


d'un  ouTnge  ur  Im 
T  Pniill^  aMOuK  FrMêr  d'mlt 
Il  cummunictHoo  ccoAdcatMlB  «al 
:.iil^  du  pLin  cl  des  dcMlM  de  «M 
ranl  .'»  publkUkin.  PrMer  pNHn 
lil  janulti  m  qo'nM  cmiwhIImi 
ir»  au  plui  *«M  k  P.  rNHte.  <l 
ru  o>nn*iu«K«  de  na  oarn^t  ma- 
dr  la  puMicalioo  qui  ta  aTaHMiWto 
avant  ciHIr  dn  Voroye  d  la  Mer  rf« 
autn>»  rtprocbtt  l'adraiMlwl  •■  w- 
P.  Feuille  intfNitait  k  «m  tintmln 
n  Ml  hiatoir*  luturdle  M  <■  fftoRnf 
>nn«  d«  l'alUqoc  co  ttktlt  um  diiblba 
«rrlm;la  r»pon*rd«  Prttier  leMM 
lir.  Pri'nanl  eurv*  k  <«rpt  mm  adfcr- 
IrmiHitra  iguc ,  Rrè»  i  m*  «UuIm  m- 
1  1  l'rmiilol  <)«  metlltan  lutmtMalt, 
i\  h\cli>Rr*|iliiqwii  aTalcot  nae  tupé- 
riHilWuH''  our  enii  da  P  FrtilMe. 
■nMin  anlaeonMe,  PrézicrM  pM  k 


(|u'BtaDl  parlé  de  la  botanique  ck 
il  hVd  aiiil  pas  fait  DiM  étude  appro- 
.itait  birn  pu  rommettir  quelques  er- 
li  ■'I  impartial,  lejuftemenï  que  Pré- 
n^rnr  purXt  île  ce  déliai  a  «t«  C0Dâm« 
nriiTiii's  kt  plus  apte*  k  pitMioncer. 
H<|>raplii'  que  le  P.  Keuill«e ,  U  lui  e«l 

'  la  piihliralkHi  du  Voj/age  à  la  mer 
jl  trmiin^,  Frôler,  redenM*dé  pw 
I,  fut  iTiM>yi>  de  nouveau  tSaiat-Malo  . 
|i>'nil»nt  tniia  campacDM ,  de  la  con- 
Initaux  du  l'Iiftteau  du  Taureau,  prta  ' 
NiiiiiMK^  inft^irur  l'n  chef  ea  17IS,et 
1  rHI>'  iiualit^  k  Salat-Duningue ,  il 
l*s  «m  iirriït'e  de  roeltre  cette  cok>- 
I  de  deh-nv    En  IT^I  il  drefta  le  plaa 


.   le  I 


ment  reprodaK ,  U  n'avait  en  en  vue  que  le* 
ouvrtan.  Fréiler  u  proposa  un  autr«  bol  ;  U 
Tonlul  IrtTallIer  pour  leâ  fai||Meur«  el  peur  les 
trcbiteetea.  Son  livre  est  la  plus  taiavt  el  le 
pim  complet  qoi  ait  Hi  ieM  wr  ee  sujet.  Aux 
beoreasea  appMcalioM  qull  sut  j  Taire  de  U 
iekl 


rteien  dont  U  |irali<|M  atlMtiTe  et  Mtetligentc 
avait  eoMolidU  le  jogMnent.  Sa  prtféreace  poar 
Il  arnlMw  s'y  décile  k  cbwfue  pafte.  En  effet, 

igiii  <'in)i«rhait  le*  oarirei  TraBçait      bioi  que  ihroiller   afw  raaaIfN ,  il  «tait  pM 

nter.  an  détriment  de  ta  durée  de  partisaB  dn  calenl  iaBniUsinial.  U  tttelgBlI 
niii'l   aii)i<nealée   d'un  ciaquiènie.      ao 

•a*  niiMpiellif  il  se  litra  durèrent      ta 

.  A  ^i>n  rrluur   an  petit  Goave,  Il      qu 

iit>' ili' Cliainpnieslln  un  jounul  de      t?, 

<i]  ri  plusieurs  caries,  dont  l'une,      m 

'inr  .-iniKi- .  Inliqiiait  le  résultat  de      fli 

liiin    Klle  n  eie  hmdue  dans  la  carte      |ei 

'il  a  dn'<siV  de  Saint- Itocningu*  et      ft 

>n  dr>parl  pour  Saint ■  Domiaicue ,  la  pi 

mis'i.iii  atail  él^  fl\M  k  deux  ana.  pi 

inl  '■xpin' ,  et  li-  climat  de  la  colonie  bl 

intrairi'  i  la  saiil^,  il  demanda  ins-  sa 

I  r.-ippri.  Mai»  Ira  MilHrilalioa*  des  rfe 

ur^  de  lï  l'ninnie  l'empiirltrent  tnr  ■  «1 
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FRÉZIER 


qiril  résuma  avec  clarté  et  précision,  et  qu'il 
eut  le  bon  esprit  de  dégager  de  tout  appareil 
scientifique  inopportun. 

Frézier  était  encore  à  Landau  forsqu'il  fut 
nommé,  le  9  décembre  1739 ,  directeur  des  for- 
tifications de  Bretagne.  Pendant  les  vingt-quatre 
ans  qu'il  dirigea  à  Brest  le  serTic^  général  des 
fortifications  de  la  Bretagne ,  il  exécuta  divers 
ouvrages  militaires  pour  les  places  de  Kantes, 
du  Port-Louis,  de  Ck>ncameau,.Morlaix,  Saintr 
Malo.  Les  archives  municipales  de  Brest  prou- 
vent aussi  que  Frézier  ne  resta  pas  étranger  aux 
travaux  que  les  faibles  ressources  du  temps 
pennirent  d'y  exécuter.  Des  plans  d'abreuvoirs, 
de  fontaines,  de  lavoirs,  de  rues  (l'une  porte 
son  nom  )  attestent  qu'il  s'occupa  activement  des 
moyens  de  satisfaire  aux  besoins  les  plus  ur- 
gents de  la  ville.  Il  décora  l'église  Saint-Louis 
de  Brest  du  seul  travail  un  peu  artistique  qu'on 
y  remarque,  la  gloire  et  le  baldaquin  du  maître 
autel ,  supportés  par  quatre  colonnes  d'ordre  co- 
rinthien transportées  d'Athènes  à  Brest.  Ce  bal- 
daquin se  recommande  par  sa  grâce  et  sa  légè- 
reté. 

Ck)mpris  au  nombre  des  membres  honoraires 
de  l'Académie  royale  de  la  Blarine,  lors  de  sa 
fondation,  en  1752,  et  maintenu  quand  elle  fut 
rétablie  en  1 769 ,  Frézier,  déjà  très-âgé  (  quatre- 
vingt-sept  ans),  soumit  à  cette  société  les  mé- 
moires suivants  :  Mémoire  concernant  deux 
passages  dans  les  iles  Lucayes,  dont  Vun  est 
appelé  parmi  nous  débouquement  anglais  ou 
de  Krook'Island^sous  lèvent  de  Vile  Krooked, 
Vautre  au  vent  (  c'est-à-dire  à  Vest  )  de  la 
même,  et  sous  le  vent  de  Vile  Samana,  suivi  d'un 
Extrait  du  journal  de  la  navigation  d'un 
vaisseau  de  La  Rochelle,  commandé  par  le 
sieur  Amelot,  en  1725,  concernant  un  nouveau 
débouquement  qu'il  a  découvert  à  Vouest  de 
Vile  Samana  et  à  Vest  de  celle  de  Krooked 
(  man.  de  17  p.,  in-fol.  avec  la  carte,  aussi  man., 
dressée  en  1724  );  —  Réflexions  lues  à  V Aca- 
démie, le  12  octobre  i7h3,sur  divers  ouvrages 
qui  traitent  de  la  beauté  réelle  et  constante 
dans  les  édifices ,  et  de  ce  qui  peut  la  cons- 
tituer (  Afercure,  juillet  1 754);— £xam«)i  (avec 
de  Courcelles)  d'un  mémoire  concernant  la 
purification  des  eaux  troubles  ou  malsaines , 
afin  de  rendre  potables  celles  qui  ne  le  sont 
pas ,  même  Veau  de  mer  (7  p.  in-fol.  ). 

Outre  ces  Mémoires,  les  principaux  ouvrages 
de  Frézier  sont  :  Traité  des  Feux  d^ Artifice 
pour  le  spectacle ,  où  Von  voit  :  t'  La  manière 
de  préparer  les  matières  qui  entrent  dans  la 
composition  des  feux  d'artifice  ;  2"*  la  roétliode 
de  se  servir  de  ces  matières  pour  faire  :  a.  les 
feux  qui  ont  leur  effet  en  l'air,  b.  ceux  qui  se 
consument  sur  la  terre,  c.  ceux  qui  AoUent 
sur  l'eau  ;  3""  enfin,  où  l'on  donne  une  idée  de 
la  conduite  des  feux  d'artifice;  Paris,  1706 
in-12,  8  pi.  Frézier  avait  oublié  «  cet  lorase- 
ment  de  sa  jeunes<;e  »,  lorsqu'une  édition  rabrep- 


tioede  fr      Mv  àli 

in-8<*y  le  «Ms  «  a 

Traité  des  jp^  4r     m 

nouv.  édU.9  «<        -ci        ibp 

ment  augme9k%^i  1  H^i. 

ReUUUm  du  Vo^ugm  mm  U 

côtes  du  ChUw  et  du  Pérm, 

années  1712,  I71S.  1714. 

îii-4»;  2*  éditi         m 

priface  critigum 

des  Observati*  i 

botamiques  du       ^,  j 

tion  du  Voyage        iu 

chronologie  des 

Paris,  DîdoC,  1732 

parut  en  1717»  à 

deux  éditions  ail  a 

boaiK ,  la  pranicrs         »#m. 

ieooiide»cn  1749,  ^ 

tiré  du  Toyage  d'AnsuH. 

landaiaet  forent  ëdttéea  dku 

Amsterdam,  en    1718  el   w 

avaient  pria  les  de  a 

avec  un  sopplëoBeuft  «  i        ■ 

relation  des  jésuites  dn  J 

A  Voffogeto  theStnUk  k 

Chili  and  Peru.  in  imm  \  tus. 

and  1714 ,  amd  partéeuSmrig  «^ 

genious  andconstituisom  rfinkwàu 

and  West'indioMs  :  ikeér  cêssUsês 

ners;  their  naturai  héster§,  m 

dities ,  trfufik  wità  Mmropa,       ^wftJL 

2i«r,elc,|4.;  Londres,  1717.      »i- 
Stéréotomie^  ou  ia  tkéorée  ••  Js) 
la  coupe  des  pierres  et  des  èeh, 
construetion  des  9oA       ttm       n 
bâtiments  eiviU  et  »» 
1738;  Paris,  1754  et  1!       ,  ^ 

iU ^.;^ Éléments  dm A^  m 

de  rarehiteeturt^ 

Paris,  175»,  1760, 2 1 

de  roomiie  cité  ^ 

lUstohque  et  criiiQ 

teetwrt;  !        b      |,    ■, 

ia4*;  —  i       b      i^ema 

de  lÀMOf  c»  «|i 

dans  le  /onmiM  no  m       ■  ^  . 

ques  sur  le  Trille  de  r 

Cordeaioy  (  daaile  /oicr  ««•  de 

tembre,  1709,  p.  1616-1640;— i 

R.  concernant  lesooweruaiiutkM 

sur  Varehitecture  des  éfiêsee 

mode      I  (         urs  de  Fi 

Réponse  v 

onlenr  am  r'ot        «  « 

lettre  est  relatif  «  •  lâ  « 

longitodes  de  rAiéri^.i 
'  daasleir0jafied*anMn.>«         ,^ 
'  le  non  de  ^aHnr* 
'■•  voyage  <l      loi  .^ 

.  ridionsle.  «  -  ea 

'  défeda 


rréfx:  — 
pii*  le  Gi 
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l'empire.  Il  fit  deft  prodiges  de  valeur  à  Eckmuhl.  | 
Pendant  trois  jours,  à  la  tête  de  8,000  hommes,  : 
il  eut  à  en  eorabattre  30,000,  et  parrint  à  les  I 
vaincre.  A  Wagram,  Priant  emporta  les  retranche-  ; 
ments  de  la  famease  tour  carrée,  et  ses  moave-  > 
ments  décidèrent  la  victoire.  En  181 1,  l'empereur  ' 
le  nomma  commandant  des  grenadiers  à  pied  de  | 
la  garde.  Dans  la  campagne  de  Russie,  k  la 
tête  d'une  division  du  premier  corps,  il  contribua 
à  la  prise  de  Smolensk ,  et  s'empara  da  village 
de  Seminskoï ,  dans  la  journée  de  la  Moskowa.  A  ' 
cette  bataille  il  reçut  deux  blessures ,  qui  ne  loi 
permirent  de  rejoindre  Tannée  que  pendant  Ttr- 
mistice  de  Dresde.  H  se  trouvait  au  combat 
livré  devant  cette  capitale,  et  il  commandait  la  '. 
4*  division  de  la  jeune  garde  à  Hanau,  le  30  oc- 
tobre 1813.  L'année  suivante,  il  se  fit  remar- 
quer à  Champ-Aubert.  Le  3  mars  sa  division 
poursuivit  les  Prussiens  au  nord  de  la  Marne, 
que  Napoléon  venait  de  franchir.  £lle  combattit 
encore  à  Craonne,  et  prit  part  aux  dernières 
opérations  de  cette  belle  et  malheureuse  cam- 
pagne. 

Ayant  adhéré  k  la  déchéance  de  Tempereur , 
Friant  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
2  juin  1814,  et  envoyé  à  Metz  avec  le  comman- 
dement des  grenadiers  royaux.  Le  2  juin  1815 
il  fut  appelé  par  Napoléon  à  la  chambre  des  pairs, 
qui  siégea  piMidant  les  Cent  Jours.  11  reparut  à 
Fleurub  et  à  Waterloo ,  où  il  fut  encore  blessé  en 
chargeant  à  la  tète  d'une  division  de  la  garde.  H 
fut  mis  à  la  retraite  le  4  septembre  1815,  après 
le  second  retour  des  Bourbons.  11  se  retira  alors 
à  Gaillonnet,  où  la  mort  vint  le  frapper  quatone 
ans  plus  tard.  L.  Louvet. 

Bioqr  vnio.  et  port,  des  ContemporeUnt.  —  Encf^c. 
des  Gi^ns  du  Monde.  —  Dictionnaire  de  la  Conrersa- 
tton,  Auppl.  à  1.1  l'«  (édition.  —  l.e  Bn!^  IHrf.  enc^cL  de 
la  France.  —  I.ardicr,  Histoire  biographique  dt  la 
Chambre  des  Pairs.  -  Tbien,  Histoire  du  i.onsulat  et 
de  VEmpire. 

\  FRiAXT  (Jean- François,  comte),  officier 
supérieur  français,  61s  du  précédent,  est  né  à 
Paris,  \c  12  juin  1790.  Il  fit  les  <lemièros  cam- 
pagnes de  l'empire,  et  quitta  Tarmée  sous  la  Res- 
tauration. Kn  1H30,  Louis-Philippe  le  nomma 
géui'ral  de  brigade  de  la  garde  nationale  de  la 
Seine,  le  choisit  pour  aide-de-<*amp ,  et  le  créa 
conimimdeur  de  la  Légion  d'Honneur  en  1832. 
A  la  mort  du  romt**  de  Lobau  ,  il  commanda  en 
chef,  par  intérim,  la  garde  nationale  de  Paris  jus- 
qu'<iu  retour  du  général  Jacqueminot.  Aprèn  la 
révolution  de  Février,  le  comte  Friant  retourna 
auprès  du  roi  exilé ,  et  nous  le  trouvons  portant 
le  cercueil  de  Louis-Pliilippe  à  Claremont,  en 
S4»pt»iiibre  is.io.  L.  Loivet. 

IHct.  lie  la  Conversât. 

PRIAS  (Ducs  DE).  Voyez  Vllasco. 

FiiiAZix  [Jean  ),  artiste  et  diplomate  russe, 
d'origine  vénitienne,  ^  ivait  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  Venu  a  la  cour  du  cxar 
Iwan  III,  il  fut  chargé  (Nir  ce  prince,  à  qui  le 
pape  Paul  IlonVaitde  le  marier avecla priDoesse 
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Sophie  Paléologiie  (14«8),4 
union  à  Rome.  En  1472  il 
iQçner  en  Rouie  la  i 
avec  Iwaot  V^^  '  e 

mal  son  eoToyé,        i  ut 
lomna.  Il  fianlt  qu  « 
gardé  des  lettres  et  %mkm 
Veniae  Payait  chargé  de 
Tartares  pour  rengnser  à 
Turcs;  et  c'est  cette  iafid 
Iwan ,  aurait  Tski  à  F 
souverain. 

EanBYlDe,  Hiti.  tf«        afc. 

*PRIBOM(l)oa   I 

niqueur  français,  né 
1458.  Itoél  de  F 
secrétaire  du  roi 
cette  qualité  dans 
1425  (2).  n  Alt  en 
gnataires  de  la  pn 
à  Bourges  m  143a  (a;,  a 
ainsi  qu'à  la  personne  do  prii 
bois  le  suivit  pendant  tout  1» 
On  retrouve  le  nom  de  P 
actes  ou  diplômes  émi 
divers  lieux  et  soos  divc 
Frihois,  vers  14d8.  oo 
France.  On  Ut  dans 
commençant  an  l*'  m     lire  l4At  •< 
dernier  septembre  1 4^y ,  ce 
Noël  de  Fribois,  ooiMeiUer 
présenté  et  donnéy  an  mois  ne 
titulé  et  appelé  V Abrégé  dtk 
France,  avecquen  antres  dioseï 
dans  contenues  jnsqoes  an  tcmpto  »•, 
roy  nostre  dit  sei^ienr,  pour  ^-  '• 
un  son  8  deniers  tournois.  ■ 
de  dédicace,  d*après  le  même  o 
vert  de  velours  cramoisi ,  (  m 

d'argent  doré,  aux  armes  de 
document  cité  par  le  P. 
qu*en   1439,  le  même  de  l 

employé  par  le  roi  comme  ■ 
jouissait  à  ce  titre  d*ooe  p 
sur  les  finances  de  Sormabuie  \é§,  t 
de  V Histoire  çéHéalogt^um  dm  In 
France  siembleot,  en  outre. 
sance  de  la  chraniqw  m         « 
auteur.  lU  mentionBent  «■ 
,  Marie  de  Luxembourg,    dt« 
Cbarleii  le  Bel,  nn  prinoe  né  a 
soudim,  en  ISSi^aqui 
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(1]  Oo  troove  losU  ^fariol^  T        b  et  aM 
rbBtn 

(t)  CoUrelloa  MiMMille  et 
vfno. 

%)  OrdoiiMamef$  en  roto  ée 
h  la  Ubic  des  poa»  rhooMMi 

(k)IMil. 

(»j  Cliarfet  VI, «il  rtfM  Se  U»a  tl 

i«  RcKtatre  a"  Si.  faL  tT,  a  ta  «tw 
ArdilvM. 

(T,  ABKmtct  IMMray.  «aS- 
4«  fVwaL  anaia  MMMii  Mat  I 
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ton  bapléine,  selon  Noél  fVl^ii  «• 
ua ,  FuqteUe  et  raut^iur  du 
ipe,  qui  oui  copié  HootlHiow» 
X  chronique  manuscrite  de  raattralfôél 
M.  Cette  chronique  finit,  diflc&l-ito,  en 
u:  trouve  dans  la  liibliottièqiie  du  Yiti- 
len**  808(1).  »  A.  Y.  m  V. 

r  raisonne  det  Mvuutritê  cvimrvu  4n4 
ttjuf  <U  la  rilUi  et  république  ^  Geuév^t  pêr 
«ter.  elr  :  (;enève.  ITTt,  In-t*.  |toirei  IM  à  MK 
amer  al  de  t  IntlrtÊCtiom  pmèti^m^im  It  antl 
IK..  rt  u  mal  solvant,  |»aftt  fW-f^.  —  A$k$' 
içatt.  1U4,  p«gn  »4S.  M^  e)  tti. 

BGBK.  Voy.  G^RU(G. 

Il' s.  Voy.  Fric». 
E.    Toy.  Di'FRi^R. 
:  }relchinr),  en  latin  r^iççirf ,  iné- 
uiand ,  vivait  au  dix-ftcptièmç  siècle. 
t  rieu  df"  sa  vie  ;  comme  (né^ecin ,  il  est 
iir  avoir  paitiv^ièrement  ^ççoron^ndë 
ino  l'usage  des  poiftoq?  (^t  i^  Ùipt^fleiir 
érieur.  On  a  de  lui  :  ^ist6ria  et  çoh- 
medïca  pro  poiaqrico;  Ulm,  1684, 
insserlatio  medica  (fe  Peste,  ^ 
'hodus  cognoscendi  et  curané^i  pet- 
1,  lG8i,  io-12;  —  Icon  Podqgrar,  re- 
fis morbi  jKidagrici  historiam,  cmi- 
unnstn  vt  cijLra^ionem;  Ul(n,   \^'93, 
Dr  Colica  scortmtica;  Tlm,   1696, 
Paradoxa  Medica^  in  guibus  plU' 
rinsa  contra  communes  medlcorum 
i  pt'i'tractmitur;  ITlm,  1699,  in-12; 
ifus  medicux  de  Virtute  Venenorum 
\  lin,  HV.):\,  in-h". 

ftDnn  itrf  hiêloriqur  df  l't  Mrdreine.  —  Van 
.   /)«•    Vrrlpf.  T/i^fl. 

•  Jrnn  ^  tli»'*«»!oRi«»n  .illcmand,  n^  h 

I»  «It't  .iiilir»'  lfi"<),  iimrt  le  ?  mars  173ÎK  . 

il  alla  tontinuiT  a  l'univi'rMlé  de  Leip-  ■ 
lui»'-  .  nuniiH'ncees  ;îu  (;\inna<4*  de  sa 

If.  li  >  ap)>li<iiia  surtout  a  la  tli<H)U)Ki<*,  ' 

:  nt'^li;i<«ant  iKijnt  les  lettres.  C'est  ainsi  , 


nmit  aiijoiinl  iiiii  dcui  mana^cflU  de  la  cbm- 
rlb'  11  I  ♦•  {«r.Mrlfr,  qui  porte  le  n*  It9f  de  la 
oriii^  <li>  h  rtlri''  Chrl«llar  à  Rome,  pourrait 
If  qi)'-  l«*  iiiaou«crit  Mxnjle  par  Montfaucon 
Inn-  (ir.itt  Otrr  eKalriomi  identique  a  celui 
.Tt  Ml  roi  rn  li*.^.  Il  commence  it  la  destmc- 
'  Vf.  pi  <".irreip  a  nw.  On  y  troore  en  outre 
t\'<KUUuiti  <•  .nicunr*  cbnte^  notable!!  et  »ln- 
i;n<-H  (if  imiDwin-,  etc.  a.  G:  sont  des  reniât- 
le«  «oi  politiques  %ar  dUertes  partletilartf^ 
t  :i  rritstoir*-.  «  Kxtralt  d'une  notiee  rédigée 
xiiniiM-nt.  .1  liuiiir,  vers  lUO,  et  communiqué 
o(-),<  ri4  l.c  vrrond  manuscrit  e%l  un  In^olio 
jui  «<*  i-oiisf-r^p  a  la  bibllothéifu*  de  ticnéve, 
13  <.rl  <-ti-mplJiri*  v\l  braiiroup  pluii  beau  et 
I  que  Ir  pri^rcdrnl.  Il  a  rte  continué  par  one 
4  maiii«  jioquViiix  prrintére't  années  de  Ch.tr. 
il  monta  «iir  le  tr^nr  rn  lin.  (>  manuscrit, 
furl  {'t\lr%  ii:inl.itur«'4.  a  ete  décrit  par  Seoa* 
ion  cat.il<ij:ur  d»*  <ien»»ve.  1^  rèj^ne  de  (Jtar- 
;iprr»  iici'-  im'.icr  r^'r^nlc  qui  nou«  e^t  rom- 
>jr  M.  (.a.illiriir  -Ir  On^rf  \  *e  réduit,  dans  ce 
a  un  .i:»r<*(;i'  dr  qut*lqu**i  lUnes.  t^  ctironiqae 
nVsl  riif-iiiy^mr.  dan*  «ton  envmble.  qn'on 
(-«ucclnrt  iirt  fait*  hUtorlques.  preitentét  eo 
terêts  et  det  de^^etni  poUUqaes  do  roi  de 
irles  VII  A.  V.  mV. 


S^g  IMCt&dpa  dt  bona  kam  à  te  lédtelion 
I  Ae^  Mr¥Mormm.  En  im  0  M  WMuné 
«rcbUiiqie  dlbnwaii  »  par  te  doc  GoiUaiiiM-E^ 
paît  de  WeilBir.  ie  ratofite  ^  de  te  nxté 
■e  lui  e? ei^  nas  Murmie  d'eiener  lee  ftifittoaii 
ilfinwaHiéplvttenl»  «pièeaaffiériMQypee» 
teor  à  PftM.  E«  1701  M  peste  à  Miaster  en 
qualité  de  prédteateor;  en  1712  il  Ait  appete  à 
une  chaire  de  ttiteiogle ,  et  en  1728  il  devint  teo- 
larqoe.  11  était  orateur  dittimpié  entant  que 
tbéolQgteii  instruit.  Ses  principanx  onvraget 
toot  :  Çrund  dcr  W^^i^  von  dem  proifcn 
HaujUunUiMckUd^  der  epongelMkm  fmd 
roemisck-catkoUiekin  Religign  (Ce  qn'fl  y  a 
ao  tend  de  nai  dans  te  difléreaoe  capitale  entra 
les  religions  évaoféliqoe  et  cathoUqoe  rometee)  ; 
1707;  —  Briêannia  recUus  de  iMtkeranU 
êdoeia,  $eu  de  Jkl^  Luiheranontm  in  ro» 
Monoas  minime  prona,  U  de  orto  agmd 
BrUamnos  e  Ukello  aeluuiadéensi  icttndalo 
^pàMiolkea  dioMifê  scripta;  lAin»  1700, 
in^*";  —  Inciementia  Clemeniis  esamitiaiat 
hoc  est  Bulla  démentis  papm  Xi  adver- 
tus  P.  Quesnelli  Qtofrvai^nUt  etc.»  pro- 
irusa  c^m  Julmine.t  «Mue  (reaiUia  dim^ta- 
iiant  dUcuMsa;  Ulm,  1714;  —  |^  kulla 
VniçMHUus,  Oder  Clementiê  2U  Çqust^mom 
wider  die  Anmerkùngen  des  Pd/t^  Omesnel 
«wn  Neuen-Testamentt  mit  pieien  S(eUem 
der  kMgeH  Sci^rift  u»d  4er  ^'^  Vqeter 
beleucMei  <U  tiulte  Unigenit^s,  pu  la  Conati- 
tutionde  Cléroeiit  XI  contre  les  Ûbpeprations  dq 
père  Quesnel  sur  le  NouTeau  Tettament,  éclai- 
rée par  de  nombreux  passages  de  l*£criture 
Sainte  et  des  anciens  Pères);  I7i4.  Qnrrafte 
qui  se  rattaclie  au  précédeptt  ei  aqqnel  le  p^ 
Bernard  Désirant  répondit  par  fon  Augustinus 
vindicatus;  —  DisseKtoJtto  solemnis  de  culpa 
schismaiis  protestantibus  immeriio  imputata, 
in  JubiUto  H  evangelico  halfita;  Ulm,  1717, 
in-i*;  —  Zozimus  in  Cteme^t^Xiredivivusi 

CUOf  V\^f  in-^*  ;  —  n«P^  ^^  Aôtou,  sive  de 
y^rùp  ^lerno  JJeè  Fdto,  ud  prowmtum  Uvanr 
gelii  Joanms;  Ulin,  1725,  in-4»;  —  De  Cura 
Ecclesix  veteris  ctrca  Canonem  S.  Scriptur» 
et  ad  conservandam  codiewn  pwiiaipis; 
Ulm,  1728,  in-4». 
Bracli  el  Grobcr,  JUg.  Eue, 

»i€K  (  Jeaa-^eorpet ),  fite  du  précédent, 
érodit  aUemand,  oé  le?  octo^  1703.  mort  te  17 
afril  1738.  il  étiidiaà  UK  aouatedirrcliondeton 

père,  qui  le  destinait  à  l'éUt  ecdéaiaçlteoo.  (A 
1722,  il  alU  à  léoe,  pfite  à  iitorf,  pour  çompteler 

dans  cet  deui  TUlee  tea  eonpaissancea.  \\  de- 
rint  ensoite  pestenr  à  Pfnlilen  1731,  puis  dtecre 
en  1737.  Ses  oorraget  sont  :  De  irnUi^s  erudi- 
tionis  apud  Aomanot;  AHeobouig,  |7Uf  iM"; 
—  De  studU  poetiei  cum  pMfiop^iQ  çon  • 
;imc<iofi0;  Ulm,  1731,  in4»;—  De  Druidu 
oceidentaOum  pop^Utrym  pkilomipkis;  ibid., 

1731,  in-4*. 

Ujm-9sfc 
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FRICK.  —  FRIEDERICH 


FRICE  (  Albert)  f  frère  de  Jean-Georges,  théo- 
logien aliemand^'né  à  Ulin,  le  18  septembre  1714, 
mort  le  30  mai  1776.  Il  étudia  et  devint  maître 
es  arts  à  Leipzig ,  où  il  obtint  ensuite  le  titre 
d'assesseur  à  la  faculté  de  philosophie.  Revenu 
plus  tard  à  Ulm ,  il  y  fut  nommé  professeur  de 
poésie  au  gymnase.  En  1743  il  devint  ministre 
à  Jungingen;  en  1744  il  retourna  dans  sa  ville 
natale  pour  y  remplir  les  fonctions  de  bibliothé- 
caire. En  même  temps  il  fut  appelé  à  une  diaire 
de  morale.  En  1751  il  passa  à  un  emploi  de 
prédicateur  à  Munster,  et  en  1768  il  fut  nommé 
proto-bibliothécaire.  On  l'estimait  pour  ses  pro- 
fondes connaissances  en  théologie  et  en  philo- 
sophie. On  a  de  lui  :  Hisforia  traditionum  ex 
monumentis  Ecclesix  christianœ;  Ulm,  1740; 
. —  Stromata  nonnulla  ad  rem  poeticam 
spectantia;  ibid.,  1741,  in-4**;  ^Stromata 
poetica,  decas  altéra,  de  eo  quod  in  poemate 
pulchrum  est;  ibid.,  1747,  in-4**;  —  De  Na^ 
tura  et  constitutione  Theologix  catecheticm; 
ibid.,  1761-64,  in-4°. 

Ersch  et  Grubcr.  AUg,  Enc. 

FRICK  {Élie\  frère  de  Jean  et  oncle  des  pré- 
cédents ,  théologien  allemand ,  né  à  Ulm,  le  2  no- 
vembre 1673,  mort  le  7  février  1761.  Il  ht  ses 
premières  études  au  gymnase  de  sa  ville  natale, 
et  les  continua  à  l'université  de  Leipzig,  où  il 
trouva  en  Carpzow  un  protecteur  éclairé.  C*est 
à  Téoa  qu'il  compléta  son  éducation.  Revenu  à 
Ulm  en  1704,  il  devint  dans  la  même  année 
pasteur  à  Bœhringen,  et  en  1708  à  Bermaringen. 
En  1712  il  fut  nommé  prédicateur  à  Ulm,  et  en 
1729  professeur  de  théologie  catéchétique  au 
gymnase  de  la  même  ville.  En  1739  il  joignit 
aux  titres  qu'il  avait  déjà  celui  de  proto-lnblio- 
thécairc.  On  a  de  lui  :  De  Studio  pacis  et  be- 
nevolentix  omniitm  erga  omnes;  1704;  — 
Diss.  I  et  II  de  cura  veterum  eirca  hxreses; 
rim,  170'i  et  1736;  suivi  de  son  traité  de  Ca- 
techisatione  veteris  et  recentioris  Bceluim; 
—  Hellleuchtende  Wahrheit  der  Lehre  vcm 
heiliçen  Abendmahl,eic,  (Claire  Vérité  de  t» 
<l()ctrine  de  la  sainte  Communion,  etc.;  Ulm,  1 725. 

Schnienahl,  Nachriehten  von  juengtt  rêrttorbenem 
Celehrten,  -  Ersch  et  Gruber,  jéUg.  Ene. 

FRiDERici  (  Valentin  ),  philologue  alle- 
mand, né  à  Sroalkalde,  le  28  avril  1630,  mort  le 
23  avril  1702.  Ses  parents,  assez  peu  fortunés, 
lui  firent  d'abord  apprendre  l'état  de  coutelier; 
plus  tard  il  vint  étudier  à  Leipzig.  Après  avoir 
été  ensuite  assesseur  à  la  faculté  de  philosophie , 
il  fut  nommé,  à  soixante  ans,  professeur  de  langue 
hébraïque.  Friderici  légua  les  fonds  néoessairet 
pour  l'institution  d'une  caisse  de  secours  en 
faveur  des  veuves  <le  professeur  de  la  faculté 
de  philosophie  à  laquelle  il  appartenait.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  Pietate  ex  lu- 
mine  naturx  cognoscibili;  —  Shapah  achad, 
tel  coUectio  phrasium  e  reterî  Testamento 
descriptarum  ;  Leipzig,  16f»3,  in-4*;  —  Jï#- 
ipnnsio  Andre.r  Goldbach  defilia  voeU;  ïbki^ 


1670 9  in-4*;  —  Beaponsm 

seu  causa  ejcempiari;  ibid.,  io<a, 

et^lamentis,  nulgo  Permêckai 

GcKtze»  atoç.  prMeip.aiiq.  daetar. 

FRiDBRiGi  <  Jérèmàe  \  ttiMki0 
né  à  Leipzig,  eo  16969  >iK>rt  \tùv\i 

11  étudia  à  Leipzig,  y  devint  uultn 
téchiste  et  prédicateur.  Ses  prinripi 
sont  :  Disputaito  de  Hosea  prcp 
ttciniof^tu; Leipzig,  l/lâ^io-i";- 
de  Daniele  ejusque  vaiieimio  ;  itii 
De  Zaeharia  ejusque  valwcimio  ; 
in-4»  ;  —  Disp.  I  et  MM  de  Studt 
speciatim  Grxeorum  veterum 
tuenda  religione  ;  i\M.,  1719,  in 
Ezechia  prapheta  ejusque  ratn 
1719,  isïrV'^—^  Mndex  homiietteus 
in4<*;  —  De  Biàliotheea  compenc 
tico-homiletica,  Sehediasma  ;  ibid. 

—  Disp.  de  reeeptis  ^^pothestbu, 
roneis,  seu  Scripturse  inierprt 
noxiis;  ibid.,  1729,  ln-4*;  —  />p  .S 
naticis  Commentatio;  ib.,  I73i).  is 
tini  Amanix  Parxnesis  de  ejc 
linguarumstudiis,  etc.;  ibid.,  i:.V< 

Adeluoft,  Sappl.  à  JOcber,  ^Uç.  t^i  -U. 

FRIDERICI.  Vo^,  Frédéric. 

FRIDZBRI.  Voy.  Friser. 

FRIBDBL  (  Adrien-^'Jkréhen  >. 
français,  d'origine  allemande,  ne  a  I 
mars  1753,  mort  à  Paris,  le  B  Aet* 
Ses  ouvrages  sont  :  Le  Page,  comf 
d'Engel  ;  1781,  m-W  ;  —  Za  t^eie 
médie  traduite  da  même  ;  Paris,  i 

—  IS'ouoeau  Théâtre  altemand,  ou 
pièces  qui  ont  paru  avec  sucré  f  s 
très  des  capitales  de  FAiiema-.H 

12  vol.  in-8*.  Ce  recueil  a  été  public 
laboration  de  Bonnerille  à  partir  d 
premier  volume  est  précédé  d*uB 
abrégée  du  théâtre  allemand  ;  -^  l 
faciliter  Vétude  de  la  lanque  allt 

Qaérard,  La  FTmnct  littérairm. 
*  FRIRDRSRBIGH  OU    rmiBDBR 

c/iiarte ),  jurisconsulte  aUemand,  \ïj 
première  moitié  du  dîx-septîètne  « 
reçu  docteur  en  droit  à  BAIe  en  ic^* 
conseiller  du  Palatinal  de  Neubuorp.  < 
lÀber  Politicorum;  Strasbourg,  ifto* 
Synopsis  controvertix  de  tuteia  e\ 
tratione  electorali  Palattna  ;  Coli 
in-4**  ;  —  Spigrammatum  Ltàri  Mi 
1A36,  in-n. 
Adrlanir.  Sappl.  à  JOcber,  JU§.  Cet  .£jv 
;  FRIBDERICM  (iCR^fl^),  SCUIpt^ 

né  le  17  janvier  1798,  *  Ribeanvflle  ( 
Son  père  était  scnlptenr  sur  boû  et 
et  le  jeune  Friederich  suivit  la  uéo 
Il  fit  ses  classes  à  RoolTacb,  cC  en  i 
à  Strasbourg  pour  travailler  cbes  dm 
Son  apprentisiage  étant  Icn 
YienBC  en  Antridie,  pour  se  pc 


S7I 

MiTith  coun 
(taloalre  Fisct 
âam  cri  ta  lillr 
qur  qurlques  n 


linfairc ,  cl'optJ< 
Vibthara  d'EcI 
demie  de  Dna 
pris  Friedericb 
années  d'éludé 
voulut  alter  il  I 

ScbxJow.  Friei 

nigslwnt  et  un 
mrnl  tlrr*  à 
HlanKentée,  i 
raitement  réuw 
riri)  au  dOuTert 
la  uuvrre  le  di 


toiilrfoia  y  In» 
bires  ilp  ramjtl 
son  père  a'élsi 
io)ai!iT  encore 


.  'M  ivia 
ml»..  Kri 
cl  fut  f>ai 


*. 


1 


i 
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meni ,  coniine  la  somme  aiiccic«  a  oc  yuyai^ 
était  insuffisante,  ils  séjournèrent  une  année  à 
Bourges,  y  donnèrent  des  répétitions,  |>uis  ih 
se  rendirent  à  Paris,  où  Fries  demeura  ]usqu*en 
1  :>3r).  En  même  temps  il  s*y  fit  conférer  le  grade 
de  matti-e.  Venu  ensuite  à  Bâie,  il  y  donna  des 
leçons  de  grec  et  de  latin.  Rappelé  à  Zurich ,  il 
l'iitra  dans  les  ordres,  et  fut  nommé  en  1537 
profo»st*ur  de  langue  latine  à  Técole  de  cette 
ville,  où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie.  En 
1546  11  fit,  avec,  deux  élèves  confiés  à  ses  soins, 
le  voyage  <riti1îe.  Pendant  son  séjour  à  Venise, 
n  y  acquit  de  nombreux  manuscrits  hébreux. 
A  .««on  r(rtour  à  Zurich,  et  rendu  à  ses  fonctions 
dans  renseignement,  il  s'appliqua  à  imprhnerà 
Tetude  dos  langues  orientales  une  vigoureuse 
impulsion.  Fries  était  aussi  musicien  et  même 
roin[K)siteur.  On  lui  doit  des  chants  d'église, 
f1(>s  mvloilies  à  4  voix  pour  les  Odes  d'Horace. 
Son  amitié  avec  Conrad  Gessner  ne  put  être 
rompue  (pie  par  la  mort.  L'ouvrage  le  plus  im- 
portant de  Jean  Fries  est  le  Dictwnarium  Ln- 
tino-Gn-manicum,  15U,  qu'il  publia  à  l'aide  du 


lecoie  ae  sami^noinnaim. 
ses  productions  ^ans  ce  nn 
duites  par  la  gra^-ure.  i-'riei 
sénat  de  Zurich. 

KiKler,  Keue*  Jtig.  KumsiL'Li 

PBiKs  '{ Jean  -  Gaspard 
suisse,  natif  de  ZuHcb»  virai 
moitié  du  dIx-hiritièiM  sièr 
Évolutions  de  Caraterie;  li 
mand;  —  Iden  Arithnieti 
1703,  în-8*;  —  Traité  ttAri 
in-8%  en  allein. 

Chandon  Pt  bciaadlK ,  Jfomr.  D 

PBIB9  (Jean),  pnbliciste 
rich,  enl728,tDOrtàLoiic1n 
Il  fut  secrétaire  dn  prinee 
bourg.  On  a  de  hkl  :  ttUf 
Diseurs  ron  der  Ktafe^  tf! 
traehl   nnter  den  Eidûemi 
Verschiedenheit   der 
worden    (  DIseoan    ti      n 
sujet  de  1â  plainte  que         i 
les  rxm      érés  aimiil         a 


biMijiL 


879  FRIES  —  FaiGlHELIC 

1  vol;  — Flora  ffalfauidicajLund,  1817;  —  ntme  tcaj 

Sijite>naM3e»logleum;Gnât»v>ld,  ISil'ISJS,  remplit  cm 

el  SuppL,  1H30  ;  —  Syilema  orbis  vegetabilis  ;  d^nieiit  th 

Lund,  1825;  —  EUnchia  Fungoram;  Greirs-  Fri«e  umi 

wald,  1838,  2  Toi.  -,  —  l^'otitix  FtoTX  Sueelx  ;  n';  portait  | 

Lund,  1828,  2*  éd.  A  cet  ouTrage  se  rattache  le  principaoE 

suivaDt-.  Mantissa;  Lnnd  etUpaal,  1831-1848;  de  emriAi 

—  Flora  Seanica;  Upsal,  1835;  —Sthedulx  cram.-Copi 
eriticx;  lund,  1824-1831,  pour  servir  d'exidi-  àUama  de 
cation  à  ses  Lichettes  exsiccaU,  en  14  cahlen  ;  vCcpnv  ad  j 

—  LielienographiaEvTopxa  reformata  ;'LaaH  iaV;  —  J 
et  Greirswald,  1831;  —  Epieritti  SgitenuUU 
Myeologici;  Upul  etLuad,  1836;  1-  Berba- 
rium  normale;  Upsal,  1847  ;  —  Summa  Vege- 
taàllium  Scandtnavix  ;  Upsal,  1846-1848. 


FBiBSE  {Tilemann),  uuiniHiiate  allemand, 
natif  de  Mordhelco,  vivait  dsju  la  seconde  looftid 
du  seiiLÈtne  siËde.  De  1582  à  Iâ92,iirutl)oar|!- 
meslre  de  GfeltÎDgue.  On  a  de  lui  :  Jfunu- 
Spiegel,  dot  ht  eiti  netn  und  viohl  aufge- 
fvehrler  BericM  von  der  Uuents  (Le  Miroir 
des  Monnaies,  c'est-à-dire  compte-i«ndu  cont- 
plel  et  oonveau  de  la  monnaie  ),  etc.  ;  FrancTori, 
1591,  ln-4'.  OuTrace  devenu  rare. 

AddBDf.  HppI-  <>  KOm,  MIg.  <M.-La. 

PKiBSBoaPRiairs  (  CAr t^topAt),  juriscon- 
sulte allemand,  né  à  Wemigerode,  le  17  juin 
1669,  martle  7  juin  1713.  Il  étudia  i  Erfbrt, 
téoa  et  lliille,fut  avocat  k  Maf(dcboarg  en  1B94, 
ugesseor  k  l'échevinat  en  170},  commissaire 
dea  tnonnaies  en  1707,  enfin  direclair  du  tribu- 
nal de  PétersberK,  Il  laissa  :  Jiu  domaniale, 
ex  celeberrimorum  jurisconsulloruni  prm- 
sertim  Cermanorvm,  traetalibus  rferam- 
tttm  ;  Halle,  1705, 2  vol.  in-fol. 

DRiliiopt,  SaallTtii.  ~  AdtmnK,  luppl.  1  Jlkhn, 

FRIBSB  OU  FRIES  (  Martin  ) ,  th^Iogiea 
jutlandaia,  néàRtcp<;n,en  1888,  mort  le  15  août 
1750.  Il  dtudia  la  théol<^e  à  l'université  de 
Copenhague,  où  il  eut  d'habiles  maHre«,  t^qne 
Wandalin,  Matius  et  Lintrup.  Son  proressenr 
d'hébreufutl'ex-rabbin  Jean  Steenbucb.  Eoiîii 
V'riese  fut  nommé  maître  en  philosophie,  et  en 
1717  il  devint  prédicateur  de  campagne  el  con- 
fesseur dans  la  maison  du  comte  Danneskiold 
I^urnig.  Eo  ITIQil  rulappek'àlacbaire  detroi- 
hif^ine  proCi^sscur  de  théologie  à  Kiel.  Il  Bt  alors 
lies  Iffons  sur  les  Ëpltres  de  saint  Paul,  el  par- 
liculii^mmrnt  sur  l'ËpItre  aut  Romain».  1]  ex- 
giliqua  aussi  les  petits  proptiètEs,  tels  que  Osée, 
jocl  et  Amos.  VJi  même  temps  il  ouvrit  des 
conférences  sous  le  titre  de  CaUegium  Ihetko- 
polemicum,  speciatim  anfi-MdHtOMUn,  et 
dons  le  litre  de  Cottegium  dogmatiro-polami- 
cum  ;  enfin,  il  interpréta  l'ouvrage  de  RarobKli 
inlituli^  Hermeneulica  tacra  et  d'autres  écrits 
IliénlotiîiiueK.  En  1723  il  alla  explorer  les  ri- 
rlinsses  bit)U<wraphiqiies  de  .Nurrmberg  et  de 
Woirriitnilb'].  En  1725  il  fui  nummé  second 
pcufesseur  lilulaîre  de  tlM^logte ,  et  [««que.  ea 


flonfi  jreN 
et  r^firmu 
Kid,171S< 

eoniMfiw, 
Uontinu  i 
17»;  — ZK 


de  légat.; 
de  hmomi 
ibid.,  1715, 


ex  biMM 
i6S9,  in-r 
lambraliu 


mort  en  l« 

à  rnaivenil 

Oncilee 


ai  Fans  — 

rmiis  00  raiMS  (/eau),  pqMfcirtii  rlmli, 
:  le  20  février  U94,  mort  en  1570.  H  ëloAa  à 
versité  de  CopeobaKDe  el  à  Colope.  A  ton 
.cMiur  dans  8a  patrie ,  il  deriot  chancelier  de 
ToniTersité.  A  Wittemberg»  où  U  le  rendit  en- 
oite,  il  connut  Lather  et  Métancfathon.  On  a  de 
ai  :  DisputcUio  ethiea  de  Viriute  h$raUa; 
>>logne,  l.)li,  in-4*. 

'  Vejnip  et  Kraft,  ^ImUdêUft  UtUrmtmr'is». 

rniis  {André),  tliéolof{ien  danois»  naUf  de 
Flmistnip,  mort  en  1526.  Il  fot  premier  prolëa- 
leur,  puis  recteur  à  runifertité  de  Copenhagne. 
On  a  de  lui  :  Missale  Havniense;  Copenhagne, 
1610,  in-fol.  ;  —  DiumaU  R€ukiUlmu9;  Paria, 
I5n,in-12. 

Il jerup  et  Kran.  JlmindeUgt  iMtêrûtmr'Lu, 

Fniis  (  Georges-Pierre) ,  théologien  et  poêle 
lanoh ,  né  le  2  janvier  ldS4,  mort  en  1740.  Il 
étudia  au  collège  de  Valkendorf,  et  remplit  ensoHe 
ifta  fonctions  pastorales  en  Sélande.  On  a  de  loi: 
Tàeses  philvsophicx  ;  1709  et  1711;  —  De 
Quanti  in  infinitum  DivisibUUate ;  1710; -« 
Vulgus  superstitiosus  ;  1713;  —  on  recueil 
d'rpuTres  poétiques,  publié  par  son  fils,  sons  ce 
litre  :  />o<'/iJile  5Ar(/(rer;  Copenhagne,  17&2. 

Kyrnip  rt  Kraft,  ÂlmindeUgt  UUrmtuf'LêX, 

FRiis  (  Christian- Lodbtrg),  médecin  danois, 
le  3  août  16*J9,  mort  en  1773.  En  1734  11 
lut  nomme  médecin  de  la  maison  des  Orphelins 
de  Co|>enliague.  et  médecin  municipal  {Stadt* 
physicus).  En  1739  il  devint  professeur  agrégé 
de  innltHrine,  et  professeur  titulaire  en  1747.  En 
1773  Friis  fut  nommé  conseiller  d'État.  Ses 
prinripatix  ouvrages  sont  :  l>e  Motu  Sanffuinis 
\ntestn\n;  1719;  —  De  Marins  In/antum; 
1 725  ;  —  I>r  Morbts  Senum ;  1739  ;  —  De  Mor- 
bts  Pucrorum;  1748;  —  De  Mercuni  usu 
interna;  1750;  —  De  Crisi  Morborum  Pue- 
rtltum  ;  I7'ï7  et  1759;—  De  iis  quipromor- 
tuts  hubiti  sunt,  cum  tamen  postea  vitx  red" 
diti  sunt  ;  176i. 
Nyrrup  Pt  Kraft,  Mmindeliqt  LUeratuT'Lex, 

FRiMo.^T  (yenn-PAi/tppe,  d'abord  baron, 
puis  coTiite  DP.),  prince  d'ATimonocco ,  général 
autrichien,  né  en  lielgique,  en  l7âe,  d*ime  fa- 
mille française,  mort  à  Vienne,  le  26  décembre 
1831.  Il  entra  d'abord  au  service  de  la  France, 
émipr.i  en  17*Jl ,  et  combattit  sous  les  ordres 
du  firinc»'  de  Condé.  Apres  la  dissolution  du  corps 
de  ce  prince ,  il  entra ,  avec  le  régiment  des 
clia»M-iirs  de  r.tissy,dont  il  était  cdooel,  au  ser- 
vice «II'  l'Antriclie.  Successivement  promu  jus- 
qu  au  vir?.'U*  lie  fdd- maréchal-lieutenant,  on  lai 
donna  a  la  tin  de  la  campaf^ne  de  1812  lecom- 
man'lciiient  en  chef  du  corf)s  auxiliaire  d'Autri- 
chiens envo>e  en  Pologne.  Pendant  les  cam- 
pa^znrs  (le  \H\:\  ci  de  1814,  contre  la  France, 
le  baron  <le  Frirnont  commanda  le  cinquième 
coq)^  d'année  autrichien,  et  après  le  combat 
de  Monlereau  (  IS  février; ,  le  général  de  Wrède 
lui  conha  le  commandement  de  la  cavalerie  ba- 
ïaro-autrichienne,  avec  laquelle  il  réussit  à  r^ 


FEnfOMT 

pooiMr  kt  altaqinet  ftinçtiseï  et  à  iiéMrar 
l'année  aUéa  d*one  déroole  ooaaplèle.  fit  lil6, 
■Aiy>iii4  ^ftqfflfflu^fii^  en  chef  des  troupes  entri» 

ohiennee dans  là  hante  Italie,  il  pnéperareué- 
dition  contre  Mnrat,  q^  Blanchi,  à  q[id  Alt  OQMé, 
à  te  fin  d'aTril,  le  commandement  de  rarmée 
contre  Rtples,  exécnta  ensix8emahies,leslÂh 
poKtalns  n'aient  tenu  pied  nulle  pert.  Dene  cet 
intervalle,  legénéral  Frimont,  réunit  csire  Caeal- 
Haggioreet  PindenauBeerméede  eo,000  boeunea» 
qn*il  divise  en  deux  coqM.  Il  envoya  U  difision 
leptas  forte,  sous  les  ordres  du  général  Rede- 
▼Qjewici,  per  leSimplon,  dana  le  Valais,  l'autre, 
sons  le  général  Bnbna',  par  le  Mont-Cenia  et  la 
Savoie,  aur  le  Rhône,  il  a'empan  de  cette  ma- 
nière dea  défilés  de  SainMIaorice  avant  qœ  te 
maréchal  Suchet eût  ente  tempa  d'occuper  Nonl- 
méUen.  Les  Français  itarent  forcés  d^évaener  te 
Savoie;  les  Autrichiens  prirent  d'assaut  le  fbrt 
de  l'Écluse,  el  passèrent  te  Rhône.  Le  9  jute 
Grenobte  se  rendit;  le  10  te  tète  de  pont  de 
Maçon  (ht  enlevée,  et  te  11  Frimont  occupa 
Lyon,  que  te  duc  d'AUwféra,  Instruit  des  évé- 
nemente  de  Paria,  n'oaa  défendre,  quoiqu'il  y  eût 
un  camp  fortifié  près  de  te  vilte  (1).  Dans  lln- 
tenraUe,  te  général  Osasca,  qui  commandait 
12,000  Piémontate,  aous  lea  ordres  de  Frimont, 
avait  conclu  te  9  juillet,  à  Nice,  on  armistice 
avec  le  maréchal  Brune.  Frimont  envoya  alors 
une  partte  de  son  armée ,  par  Châloos  et  Salins, 
à  Besançon,  pour  renforcer  l'armée  du  haut 
Rhin.  Après  la  capitntetion  de  Paris,  l'armée 
autrichienne ,  commandée  par  Frimont,  dont  te 
quartier  général  était  à  Dijon,  forma  une  partte 
de  Tarmée  d'occupation ,  et  reste  en  France  Jus- 
qu'en 1818.  En  1821,  Frimont,  chargé  d'eiéeoter 
les  décrets  du  congrès  de  Laybach,  marcha,  à 
te  tète  de  52,000  hommes,  contre  Naplea,  pour 
y  étouffer  rinsurrection  libérale.  H  fit  passer  à 
ses  troupes  le  Pô  le  ô  et  le  7  février,  entra  le  24 
à  Naples,  pendant  que  le  général  Walmoden 
occupait  te  Sidte,  et  rétablit  en  peu  de  temps 
l'ancien  ordre  de  choses.  Le  roi  Ferdfaiand  I*% 
reconnaissant,  lui  conféra  te  titre  de  prince 
d'Antrodocco  et  le  gratifia  d'une  somme* de 
220,000  docate  italiens.  Après  te  mort  du  comte 


(I)  Le  l**  JoUlet  tiis ,  Prlmoat  tdrctM  au  Fraaçali 
la  procItiMUM  MtlT«nte  t  •  L*li(Mine  qal,  fpabnt  •■& 
pledf  IM  traités,  t'éUlt  nm»M  de  raatmlté ■Mnreratoe, 
vient  encore  nae  Ma  d'ea  aSaaSonaer  les  reaca.  U 1? n, 
an  SAnMat  Sn  danaer.  la  Praoee  à  nbirope,  qall  a  pni< 
voqoée  ;  aato  rinrope  a'eat  polat  reaaeaile  Se  la  Praaet. 
Eue  ne  vent,  fonr  sa  propre  aercté,  qn'y  Toir  étabir 
na  RnnvemeBMnt  Soat  Icn  BMitases  aoleat  Se  aalare  a 
garantir  la  fol  des  traités.  H ow  arrivoas  eooiaM  das  pr»» 
tfctenn  ponr  appajcr  lea  veMi  qae  la  aattoo  ■»&!■ 
trra.  Je  n'aaerat  de  aea  foreea  qae  là  oè  Je  tr—fal 
de  U  réilsianfa.  Vaa  anadcs  an  dolTeat  pelât  ca  appa- 
ser.  nka  ont  ca  trop  da  flaire  po«r  le  boahenr  da  la 
France  et  poar  le  repaa  de ntarope;  elles  peaveat,  smm 
y  porter  attetaite,  eédcr  a^loardlNri  à  la  aapdrtarUSdca 
farces  qae  la  poHUqoe  a  eMHséas  aoatra  la  nrsaee.  Ma 
voas  Uiaaezpas  entniaer  à  aa  seatlawat  gdaéraaji  daas 
son  prtodpe ,  aMis  laaUle .  palsqae  nadrpiadaans  de 
▼ocre  pays  a'cst  pas  anaicti.  L*lafapc  ea  a  ton  la  tfé* 
*  elaraU«B:cUaacraedélt*sca 
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de  Bubna,  Frimont  obtint  le  oommandemeirt 

général  de  la  Lombardie,  et  résida  à  Blilan;  pins 

tard,  il  fht  nommé  président  dn  conteil  de  gtterre 

de  lA  cooT  à  Vienne,  et  y  moumt,  du  choiért. 

ConversatioM'Let^lton.  —  BiograpkU  etrangin.  — 
(.'alerte  historique  des  CemUmporains. 

FRiovL  (  Duc  DB  ).  Vùyê%  DUROC. 

PRiRioJi  {Joseph-Matthias,  baron),  gMnU 
français,  né  à  Yendière  (  Lorraine),  le  H  février 
1752,  mort  àPont-à-Monsson,  le  12  mai  1631. 11 
entiia  comme  soldat  an  trégimeat  d'Artois  tnAm- 
terie  en  1768,  et  obtint  une  ooromiSékMi  de  ca- 
pitaine en  17S8.  Dans  les  premières  alTaires  qui 
eurent  lieu  sur  les  bords  dn  Rhin,  il  se  fit  re- 
marquer par  sa  bravoure,  et  Ait  nommé  adju- 
dant général  en  1794.  Aprto  la  retraite  des 
lignes  de  Wissembonrg.il  remplit  lesfbnctions 
de  sous-chef  à  Tétat-mi^or  général,  et  le  rafaiistre 
lie  la  guerre  l'appela  près  de  lui  à  Paris,  en  1799. 
Le  zèle  qu'il  déploya  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions le  tirent  nommer  général  de  brigade  et 
inspecteur  ao\  revues.  Après  avoir  été  em- 
ployé en  cette  qualité  à  Tarméc  du  Rhin,  dans 
la  :\*  division  militaire,  aux  camps  de  Bruges 
et  de  Saint-Omer,  il  fut  nommé  intendant  dans 
le  pays  de  Munster,  dans  les  royaumes  de  Wui^ 
temberg,  de  Saxe  et  de  Bavière.  A  son  retour 
en  France,  il  fut  créé  baron  et  nommé  inspcdenr 
en  chef  aux  revues.  Mis  à  la  retraite  en  1815, 
il  se  retira  à  Pont-à- Mousson.      L.  Louvet. 

Biogr.  wnir.  et  port,  des  Contemporains. 

FRiBiOK  {François-Nicolas,  barvm),  géné- 
ral français,  neveu  du  précédent,  né  à  Vandicres 
(  Lorraine),  le  7  février  1766,  mort  à  lli^tel  des 
Invalides  de  Paris,  le  25  septembre  1840,  avait 
à  peine  seize  ans  lorsqu'il  s'engagea  comme 
simple  soldat.  Il  avait  passé  par  tous  les  grades 
inférieurs  lorsqu'il  fut  nommé  chef  de  iMteilloa 
en  1794.  L.a  discipline  qu'il  sut  maintenir  pamd 
ses  soldats  dans  la  campagne  de  1796,  en  Alle- 
magne, lui  valut  le  grade  d'adjudantgénéral.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  servit  à  l'armée  d'Helvétie, 
où  il  se  distingua  particulièrement  à  la  prisa 
de  Sion  (1798  ).  Il  fut  ensuite  envoyé  eo  Italie 
sous  les  ordres  du  générai  Schérer.  Rappelé  à 
l'armée  du  Rhin  en  1799,  il  remplit  les  fooctioiit 
de  souâ-chef  de  l'ëtat-maior  général.  Moreau  le 
nomma  général  de  brigade  sur  le  durmp  de  ba- 
taille de  Hoheiilinden.  Pendant  l'armislloe  qui 
suivit  cette  journée,  Fririon  eut  le  gouvernement 
de  Salzbourg.  A  la  paix  de  1801 ,  il  reçotle  eom- 
niandcinent  du  département  du  Bas-Rhin.  Lors 
de  la  création  do  la  Légion  d'Honneur,  il  obtint 
le  grade  de  commandant  île  cet  ordre.  Quand  les 
hostilités  recommencèrent,  en  1805,  H  dut  se 
rendre  à  l'année  il' Italie  mus  les  ordres  du  ma- 
réchal Masséna.  La  bataille  d'Austerlitz  ayant 
ramené  la  paix,  il  fut  appelé  à  commander  la 
place  de  Venise.  Kn  1806,  à  la  tète  d'une  brif^Mle 
de  la  division  Rondet,  il  se  fit  remarquer  aux 
sièges  de  Colberg  et  de  Stralsund,  et  surtout  ea 
s'emparant  du  fort  de  Tlle  de  Uauboln,  iiaV 
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ment  où  Maaaéna  viaC  la  daim 
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Il  fut  wojt  a  IBM  ll'uiti«B  dl- 
iiniiiduilE  une  hriRlih  ^'inhiilerfeite 
iu|hilii)D.  L.  LoufET. 


;ais.  frirr  ilr  KruiTiilt-Mc<)lw  Fririim, 
I-il.^l^lu^-nll  I I.urraiDi-'i,  Ip  II  M'ptrnitire 
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.1  liildilli-  ili>  l-nnllaml,  uu  péril  wu 
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«t  wri^H  MM  p^ire,  nom  mé  wl- 
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On  lut  fil  on  rrime  de  son  itte;  tl  fut  truiti'  dii 
de  H  réftiBier  sur  le  fc-rri^ 
toire  otdiman.  C'était  l'époque  où  l'armée  turque 
s'arantait  sur  la  rive  droite  du  UanulM  a  ia  n>n- 
'■"•n're  di^  ,  dericcDdue  di-  IV- 
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Irvuns  partiruliêrrs.   La  m 
alors  de  Spener  lui  valut  un  «iifiloi  de   muï- 

dirrcteur   au  Rjmnase  de  BitIIii.  Kn   ITOfi   il 
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Teuisc/iland,  elc.  (DMcription  de  toutes 
d'Insectes  en  Allemagae,  etc.  ),  en  cahiers  parai  intitiiM 
de  1710  A  173S;  —  Partlellung  der  Voegel 
in  TevtsehUxiid  unit  beylàufig  aueh  àniger 
/tÊmden,  mit  i/tren  nataerliehen  Farbenttc 
(  Peinture  àei  Oiseaux  de  l'Allemagne  et  de  quel- 
qnes  oiseaux  étrangers  stcc  leurs  ronleurs  na- 
turelles); 1733-1763,  dvcc  le  rooconra  de  sm 
Gis  FenlinanrMleirieicli.elcontiiioé par  son  autre 
fils  Jodocus-Léopold.  L'ouvrage  est  accompapé 
de  !5i  planches  gravées  sur  cuirre  et  de  307 
figures.  Ses  travaux  de  lin^istique  sont  :  flou- 
veaa  DicHonnaire  da  Passageri,  frtmçait- 
allei!Uii<detaUenuincl-/rançais  ;Lâpii^,nili 

—  SpfcimenI.exiciG«rmantci;  17Î3;  — Orljo 
Characleris  Slavoaiei  ifulgo  dieli  CyrUiiei , 
paueis  generaUm  tnonstrala,  artui  vero  et 
progrtssu$  eharotteris  vulgo  dieli  CtagoU' 
Uei,  phiribus  sigitlalim  dacripttu  ;  1717;  — 
HistorialÀngux  Slavontcx;  17!7  ;  —  ifli/oriB 
ti«gvxSlavonica!Continuatio,eoHtlneiulHi- 
(•trlam  DiaUcti  VenediexmeridionaliM;  1719) 

—  Conlinuatio  IV,  liDe  caput  qvarlum  rfq 
Oialecio  Bohemiea;  1734  ;  —  Hlstorix  Lingux 
Stavmicm  confintiatio  V,  Hve  capwt  VI 
de  Liagua  Polonica;  1730)  —  Dt  primii  in 
Crrmania  tgpis  tdita  Uxiclt  Gtrmmieit; 
1739  j  —  TmUch-Latrinisekts  Woerlerbuch 
(  Dictioniuire  Latin-Allemand  );  1741,3  v.iii-4'; 

—  Xifrer  aymtollctts  AujforuTn.etc. ;  Francfort 
rtLeip/-ig,  17!7,  in-i". 

Jria-Jicqon  Wlppel.  Dai  Ifttn  ia  tttitamt  *i- 

in  trrIui.Jeli.  l.tanÀ.  Fri$eS.  —  VU 


ScSul-HUteri 


:  Gnbcr,  AUg. 


FRisr.H  (Jnitoeut-Léopolâ),  tbikilo^en  et 
naturaliste  allemand,  fd»  du  pr&édent,  né  à 
Ihrlin,  le  29  ortobro  1714  ,  mort  à  Griineberg, 
lii  I7B7.  Comme  sonp^,  il  aima  les  scieocea 
naturelleii.  dunt  il  mena  de  Tront  l'étude  avec 
relli-de  la  théol<^e-  FriKliTul  pasteuràCottwiti, 
i  Srliv.cidnil/.,  colin  ii  rinineberg.  Sm  princqianx 
■>iivrn-^es  sont  i  Grueiidticfie  Unlertne/lungeii 
und  Erklmnngen  goetllieher  Trâume,  lo 
in  der  hpiligen  Schri/l  angeseîgl ,  ntbstder 
Vnlersuchung  nalutrliebfr  Trâume  (  Re- 
cbercbes  exactes  sur  les  songes  divins,  tels  qu'ils 
(ont  indiqués  dans  rÉcriluTC  Sainte,  avec  nn 
examendes  songes  naturels);  Sorau,  I74&i  — 
Die  Wflt  im  Feuer  (  Le  Monde  dans  les  Bira- 
meE);ibid,.  174G,iin-4°i  — .Viiin/Zn/Manniofli 
J'elrrjnclc  cl  lJi]inksi  Halle,  1741,  iii-4*;  — 
L'nifrsiic/inna  unfuerlic/irr  Dirige  (  f.tude  de 
(■luises  naturelles);  1772;  —  Dat  ïinlurtft- 
tfm  dtr  pier/nesiigen  TAierf.  m  Tabtllen 
(L'Histoire  natiirelle  des  Quadrupèdes  en  ta- 
Uennx;-,  nloftau,  177*  ,  in-4';  —  l'on  de» 
Xutsrn  iind  ieliaden  dnvierfiieuigen  TAtert 
(De  rnililé  et  du  Uamniat»;  que  causent  les 
Quatlni|ii^li<s> ;  Runrlnu,  1770;  —  Ion  rfen  t'r- 
j«i7ifji  ttrr  Yielrrlei  HMu-^rn  wi-l  Cronun 
{!fr  llaiitSe  (!:ts  O -■.';■  ■  :  •  Ta  ■iivir,ilé  de  C3-  . 
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le  pour  échapper  à  une  pouiwiiB  crimiûette. 
^  se  retira  à  Francfort,  d'où  fipun  moomd 
vincnt  à  WittemberK,  à;Bniifwfeà,à  Mwboiirg, 
K  !8pire  et  enfin  à  Mayence.  Il  eapértil  le  Axar 
TMis  cette  dernière  YiUe,  et  y  ùàn  Imprimer 
Ei«  ouTragea;  roaia  comme  Im  ftndt  loi  man- 

aieot,  il  écrîTii  au  duc  de  Worlemberg  posr 

I  demander  des  seooura.  D  éproafaao  rà^  «C 
accusa  certaines  penoanaa,  antpelles  U  écri- 
s%  des  lettres  injorieoaee.  Cette  imprudeDce  fut 
ise  de  sa  perte.  Il  ftit  anélé  à  Maycnoe  sur 
a  demande  du  doc,  et  oonddt  daoa  une  prison 
■3  l^iirteinberg,  où  il  resta  enfermé  pendant 
uelquc  tem|)s.  On  le  transféra  ensoiteaa  cfaâteitt 
t'Urach,  le  i7  sfril  1590..IlsolUciUiantilcmaiil 
x&  élargissement.  Voyant  tontes  lea  demanda» 
ejetées,  il  tenta  de  s'érader.  Il  coupa  les  drapa  el 
is  couvertures  de  son  lit  par  bandes,  qnll  Uâ  laa 
mes  aux  autres,  et  attacha  aux  barreaux  de  sa 
;^aètre.  Il  se  glissa  ensuite  lejong  de  celta  espèce 
«  corde  ;  niais  le  poids  de  son  corps  ayant  feit 
ompre  ces  baodes,  U  tomba  sur  des  rochers  et  s'y 
»risa  le  crâne.  Il  avait  alors  quaranta-trois  ans. 
dalgré  cette  mort  prématurée  et  les  continuelles 
igitatioDs  de  sa  Tîe,  fl  composa  un  grand  nombre 
l*ou?rages.  Nicéron  en  a  donné  la  liste  ;  nous  ne 
citerons  que  les  principaux,  savoir  :  QurnitiO" 
tum  GrammaticarumlÀM  P///;  Venise,!  584, 
0-8**  ;  —  De  AstrononUcx  Àrtis,  cum  doeirina 
Œlesti  et  naturali  phUosophia  camgruMtia, 
iln-i  V  :  Francfort ,  1 M6,  in-r  ;  --  Operum 
'*oeticorum  Pars  Scenica,  in  qua  sunt  comê' 
h^  sex^  Rebecca,  Sosanna,  Hildegardis  Ma- 

la,  Julius  redÎTifus,  Priscianos  vapulans, 
«^Ivetio-Germani  ;  tragttdix  dius.  Venus,  Dido  ; 
rtrasbourjî,  16H0,  in-8**;  —  PoenuUum  Pars 
^pica;  Strasbourg,  1598,  in-S*»;  —  Operum 
ioeticorum  Pars  Elegiaca  ;  Strasbourg ,  1601 , 
iD-S"  ;  —  Facetix  seleotiores;  Strasbourg,  1003, 
in-12  ;  —  Orationes  insigniores  aliquot  ;  Stras- 
bourg, 1603,  iD-8''. 

Friscblin  (  Jacques  ),  frère  du  précédent, 
publia  la  Vie  de  celui-ci,  sous  le  titre  de  Nicode- 
mus  Fnschhnus  redivivus;  Strubourg,  1599, 
in-8". 

G  rflucRer,  f'if.  de  Fritchlin^  rn  tête  des  OratUmei. 
—  Mrlrhior  Adam,  fit»  hhUoêOfkoruwi.  —  FrelMT, 
Theairum  rirorvm  doctontm.t.  II.  —  Ntc«ro«,  Mé' 
motrfs  pour  $frrir  a  l'histoire  é*i  hommtê  iUmstreê , 
t.  I\.  "  UnKC  FriscMtnutt  vita ,  /ama,  tcriphs  §t 
vtt.T  rxitu  m^morabiiit;  Brunswick,  ITtT. 

FRisc.iiMCTii  (Jean),  théologien  et  orlen- 
taliàUs  ne  en  1019,  à  Wertheim  ,  mort  à  léna, 
en  1087.  Il  fui  professeur  d'hébreo  dans  cette 
ville.  A  la  oonnaJAHance  de  cette  langue  il  joignait 
c^'llt*  de  TaraU^  4]u'il  avait  <^tudiée  sous  Hackspan. 
On  a  tle  lui  soixante  dissertations  philologiques, 
bibli({ues  et  tlitM)i«>^i<Iues  et.  quelques  autres 
ouvra};(S.  Les  |)lu«i  remarquables  de  ses  dis- 
sertations sont  :  De  Pontificum  Hebrxorum 
Vestitu  siirro  ;  —  De  Sacri/iciis  ;  ^  De  De- 
cimis;  —  De  Ponfijicatu  Mosis,  contra  ffihU' 
sium  ;   —  De  grxca  LXX  Interpret,  ver» 


iiùHê;'^DeMêdiiÊHoHêMurtUeiMmoriQ 
clariitêmonmpionmdaMU^  n  êoeraêi  Ui-- 
terarta  Féronmi.  AI.  B. 

JSekMT.  ^UùÊÊÊâiMâi  Gâtâhrlâii-lMeiMÊL 

msi  (JPatU),  mathématiden  UaicB»  aé  à 
Blilan,  m  i7t7f  mort  dans  la  même  vflle,  m 
1784.  U  fit  ses  études  cfaei  les  Bamahttes,  doit 
U  prit  l*hafait,  à  rigB  de  seise  ans.  &ifoyé  à 
Casai,  dans  le  Monâèrrat,  pour  y  professer  le 
philosophie,  il  s'attira  par  son  humeur  dHBcQe 
des  tracasseries  et  des  dégoAU  qui  le  déckièrait 
à  abandonner  cet  emploi.  Il  passa  à  Novarreen 
qualité  de  prédicateur,  pois  occupa  la  diaire  de 
philosophie  dans  un  collège  de  son  ordre  à  10- 
laa.  £b  1765  fl  devfait  professeur  de  morale  et 
de  métaphysique  à  l'université  de  Pidooe;  mais 
fl  se  distingua  surtout  par  son  savoir  en  phy- 
sique et  en  mathématiques.  Après  avoir  pro- 
fiessé  ces  deux  sdeaces  à  l'unirersHé  de  Milan, 
il  paieoorutlaFnnoe,  l'Anglelarrey  la  Hollande, 
et  se  Ua  avec  les  plus  oélâms  mathématiciens 
de  oes  paya.  A  son  letour  fl  résohit  de  vivre 
dans  la  retraite;  mais  les  perpétneUes  polémi- 
ques o6  rengageait  son  caiaetère  tranchant  et 
opiniâtre  lui  laissèrent  pen  de  tranqufllité.  FHsi 
était  membre  des  principales  académies  de  TEn- 
fope;  fl  reçut  des  faisants  de  Marie-Thérèae, 
deCaflierineil  et  de  Joseph  IL  Ses  prindptnx 
ouvrages  sont  :  DUg^Mtio  maihemaHea  im 
causam  phftieam  fyurm  et  wutgnUudiMs 
Tèrrm;  Milan,  1751  ;  —  Saggio  délia  moraU 
Filasojla  s  LogUM,  1753  ;  —  Pfova  Bleclriei- 
tatis  Theoria;  Mflan ,  1755;  —  DUsertaiio  de 
Motu  diufTio  7errjB;Pi8e,  1758;  —  un  grand 
nombre  de  Disier^olioju,  formant  deux  volumes, 
imprimés  à  Lucques,  en  1759  et  1761,  et  parmi 
lesquelles  on  disthigne  celle  qui  est  intitulée  : 
De  Atmmphmu  calutium  eorpontmt  qui  ob- 
tint en  1768  le  prix  de  l'Académie  des  Sdeaces 
de  Paris,  et  la  dissertatioa  De  InmqwUitate 
Motui  Planetarum  omnium,  pour  laquelle  U 
eut  en  1780  un  accessit  à  k  même  académie; 
—  Piano  dei  lavori  dafàrsi  per  liberare^  e 
auieurare  dalle  aeque  le  propincU  di  Bo- 
logna^  di  Ferrara^  diHavenna,  emmorfe 
annotazioM  e  r^fleuioni  ;  Lucques,  1762  ;  — 
Del  Modo  di  regolare  i  JlunU  e  i  tonentit 
prineipalmente  del  Bologneiê  e  délia  Mo» 
magna  9  libri  ire;   Lncca,  176S;  FSoreace, 
1770;  «-.  CosiaoyrapAki  pkgska  eimalkema- 
f  ico  ;  MOan,  1 774, 2  vol.  fah4*  ;  ^  OipMfCof iillofO> 
jid;  Milan,  1781. 

Paul  Frisi  avait  quatre  Aires;  ÀnUdne  Fnw, 
médedn,  botaniste  et  chhniste ,  mort  sans  laisser 
d'ouvrages;  i4nioiiia-/yaiiçoit,  auteur  Délie 
Antiehità  Monzezi;  Mflan,  1794,  3  vol.  to-4*; 
Louis,  qui  fut  chaaofaK  de  Mflan;  et  Phflippe, 
podestat  de  Ravenne  et  auteur  d'un  onrraga  in- 
titulé :  Distertatio  deHnperio  ei /uridlkiome 
J,'C.  dom.  PkUippi  FriiU  ex  regHs  pÊâd^Bem" 
tUm  iJi  domlirii»  Jfecliolaal;  Mflui,  1777,ia^. 

Lt  esttte  Vcfrt»  MfWÊoriê  ajipaffiMaff  alla  vite 
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'"■'•■  I  à  L«l 

FRISirs.  Vop.  Fuira,  FiiUE  et  GuKk.  {  «ndo 

FKiaNBK  (Andr^j,  typographe  allenitDd,  j  j^ 
TLvait  dans  la  srconile  nHnUé  du  qnrozlèiM  ^è-  i  tn,  *m 
cic.  11  Til  «08  étuitex  et  Tut  reçu  maître  et  aitti  !  *ri 
Leipzig.  De  1474  à  147B,  il  trsTaills  chei  1^-  :  tto^n 
priineur  Sensencliniiilt  k  Nuremberg,  qn*]!  se-  '  sepUèl 
mnJa  dans  la  publication  de  plusieunouiraget,  I  ab  bu 
parmi  lesquels  rsuforln  Lombardlca  Jralrtt  1  —On 
Jacobidc  lortrjriR',- Nuremberg,  ]47S.Uai-  lbid.,1 
blitisonlourunebelle  imprimerie  en  I4SB, et  la  I  priHd 
transféra  ensuite  ïLeipiig.oii  il  devint  M  mCme  1  eoMiii 
temps  professeur  de  tliéolof^e,  et  pin*  tard 
recl«ur  de  l'untTersité.  De  Leipiig  il  ie  rendit  (fe  Fit 
i  Rome,  où  il  Tut  attaché  i  la  penoDoe  du  pape  de  ci 
Jules  II,  sous  le  litre  de!  papx  rt  ledli  apos-  [bid.,  i 
lolica!  primaTtti!  ordinoriut.  C'est  1  Rome  ' 
qu'il  fil  son  lestameat  :  il  laissa  aux  Dominicains 
Je  Leipzig  son  imprimerie. 

FRISON  {André-Joiaph),  homme  poliUqM 
rrançais,  né  en  1 706,  mort  près  Charteror,  Teri 
1827.  Il  se  lit  remarquer  par  ton  cxaltatMH  ré-  iytt»  1 
volutionoaire  dès  1790,  et  reful  le  sumon  de  Po^ji" 
Maral  de  la  Belgique.  En  17B&,  dit  la  Biofra-  Clianti 
pitie  moderne  {Theopti.  Kom,  Piris,  ISM), 
répétée  par  Michaud  jeune  dans  la  Biographie  ^  "  ' 
univertrlle,  l'assemblée  électorale  dea  péiii- 
>èthcs  était  composée  de  cinquante  membres;  ^  ^  1 
les  élections  de  la  majorité  ayant  déplu  t  sept 
d'entre  eu:i ,  ils  opérèrent  une  scission,  et  nom- 
mèrent Frison ,  k  la  pluralité  de  quatre  loii  sur 
trois.  Le  corps  législatif  valida  en  mai  la  nomi- 
nalion  faile  par  la  majorité  ;  mais  après  la  foontée 
ilu  4  septembre,  le  niri'etnire  la  cassa,  et  appela 
Friron  au  Conseil  des  Cinit-Cenls,  et  son  collègue 
Beerembroèk  à  celui  des  Anciens.  \ic  24  sefi- 
temlire  X'.'M,  il  fut  nommé  lecrélaire.  Le  9jan-  '  port  d 
Ticr  1799,  il  vola  pour  que  les  naufmcéstr.-ilais  ,  t  181) 
Tussent  envoyés  devant  une  commission  militaire  i  études 
et  jugés  comme  émigrés.  Lors  de  la  cri^^  dn  30  vlgstio 
prairial  (  19  juin  I79SJ,  il  cita  contre  le  Direr-  traTaw 
toirr  iIps  laila  rrlalirs  k  la  Belgique,  ponr  établir  Fécaii^ 
la  preuvedes détentions  arttitrairea.  Le  injuillel.  Il  diri) 
il  dénonça  le  secrétaire  Lagarde  comme  dilapi-  Valéry 
dateur,  au  sujet  de  la  propriété  des  jonman^  cette  d 
U  Pêdacteiir  et  Le  Df/rnieur  de  la  Pairie.  mkcK 
Meml>re  de  la  Sodété  des  Jacobins  dn  Manège,  coasaei 
il  en  fut  nommé  nolatmr;  il  vota  ensuite  pour  disàem 
déclarer  lapalneendanger,et(init  par  dire  qnlt  traisit 
craiiuiail  [|uc  quelques  diplomates  ne  vonlnsarat  I  e«rts. 
lairt'  danser  la  pétigourdine  k  la  RépuUiqne.  M  f 
Celait  une  allnsinn  au\  menées  de  Ulleyrud.  claMC. 
Lors  du  IH  brumaire  an  vm  (9  nOTnnbre  17D91, 
i)  N'op|Hiia  de  toutes  ses  fondes  an  «np  d'État 
de  Ronnpnrie.  Après  le  triomphe  de  celui-d,  il 
fut  «xrJiidu  corps  législatif  et  porté  le  I. s  octobre 
suivant  «Lir  la  li»le  des  imlividut  qui  devaient 
être  mis  en  délenliim  dan>  le  département  de  la 
Cbamite-lnKriearci  mais  cette  metora  ae  tut 
pu  e?iécnté». 


FR1SSARD 

1  Tut  chargé  par  le  miniftire  de  la  Koerre 
rnÎAsion  ni  Afrique.  En  1S51  le  goaTer- 
:  IVnvo>a  étudier  l'Expodtkm  de Loodree. 
»'«  il  fut  président  de  la  commiaaioo  dea 
(]<•  n'fup>;  et  le  2%  aoAt  de  la  même 
il  envoya  au  miniRtère  an  travail  pré- 
iir  les  |M)rtA  ancien»  et  modemea.  Quel- 
ours  aprè>  il  mourut ,  du  cholén.  Fris- 
laisM'  de  nombreux  ouvragea,  dont  lea 
aux  sont  :  Htstotre  du  Havre,  aoeom- 
de  noiiilireuses  planches;  —  Voyage  en 
erre  ;  1 83*1  ;  —  événement*  de  CUis- 
ie  France,  précèdes  d'un  Coup  d^aïl 
sur  i'ongme  des  rentes;  —  Histoire 
>r/5  de  la  Manche  ;  -  Coup  d^ceil  sur 
tncipnvx  Ports  de  France;  —  Corn- 
)/i  de  quelques  Ports  anciens  et  mo- 
;  -  Histoire  de  Dieppe,  terminée  peo 
[ts  avant  la  mort  de  Tauteur. 

E.  B-K. 

!ln.  /Stnaraphte  tU  P  -F.  Friuard.  Joumot  de 
t  htstnriqw.  1W5.  -  l.eeadrr,  Noti^  tHoçra- 
i  rimirii  .  M.ivrr.  IHM. 

ith;i-:r.N'  ,  roi  des  Gotlis,  vivait  de  373 à 
(lis|>uta  (ontre  Athanaric  les  détnis  de  la 
ioii  d'Ilennanaric  (voy.  cv^  nom),  qui 
u>  i«>^  a>up<  des  Huns.  Isidore  d'Espagne 
rriti;!('ni  fut  «lefait  |>ar  son  rival,  aidé  de 
«ur  Valens.  Paul  Diacre  rapporte  au oon- 
iii>  Kriti^^rn,  converti  à  l'arianisme  par 
s     rotj.  ce  nom  ),  obtint  de  Valens,  son  > 
Dnii.iirc,  des  MTours   à  l'aide  desquels  | 
|iiit   Athanaric.  Ce  dernier,  fidèle  au  pa-   I 
',    n»  n    virait  ps  moins    resté   assez  j 
l   jiour  |HTM»rutrr  ceux  des  siens  qui  se 
it   innvcrtira  l'arianisme.  Affaiblis  |»ar   ' 
..jM»'Sili>i««i«'n<et  toujt>urs  presses  par  les 
N'«.  (,uth<  <«•  vé«parrrent.  I^'S  Wisijfoths, 
;   .nuMiN.  pa^«^e^ent   le  Danube,  et   ob- 
di'   I  .loiKTfiir  ur»T  la  (termission    de 
«l.m^  la  petit.'  Mesie.  Là  Fritigera  eut  à   , 
er  I»'-»  ntteintestb-  >;es  jMTfides  botes,  qui, 
tent<  de  detruir»'  les  sujets  par  la  famine, 
•nt  .1  I  i  \'w  de^  rlief<%  par  des  embOcbes. 
i\ein#'iir*i   ;;r«'<>  ne  leur  fournissaient, 
de  i'nr,  <]irnne  petite  <|uantité  de  txrufs 
ebis  (pi'iU  rmiipletaient  par  de  la  cliair 
I  et  d  autres  animaux  imm<MKles,  morts 
•  lie.  I  ritijitrn ,  de  in^ine  qu'Alattiéus  et 
,  (pu  parta;:»aient  avec  lui  le  comman- 
,  renniiM-l.i  ses  réclamations.  Lupicinu<, 
roiii.iin,  tei'^ii.uit  de  récouler  fa vorable- 
n\ita  !••  r»'Mu|.'  des  (ioths  à   un  festin. 
1,  .san^  dtfi.uHe.  all.i  autwinquet  avec  une 
w  noriduiiiNt'.  Mais,  {Mandant  qu'il  était  à 
lin-^i  <ju»'  l«s  prinri|>aux  officiers  de  son 
,  il  entendit  tout  a  <'oup  les  cris  de  ses  \ 
notes  «pje  l'on  ep)r^erfil  «lans  le  prétoire. 
l'i'pee  a  la  main,  et  mit  en  fuite  les  assas- 
excita  en>uite  m's  .soldats  à  tourner  leurs 
outre  les  r.omains.  Après  le  massacre  de 
is  et  de  Maximus,  les  Visigoths  8*éteo- 
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dirent  sur  la  ptrtie  nord  du  Danube  et  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Andrinople,  où  ils  défirent  l'em- 
pereur Valens.  Ce  prince  périt  à  la  suite  de  cette 
bataille  (378),  qui  livra  aux  vainqueurs  la  Thnioe 
et  la  Dacie.  Contenus  par  Théodose,  ils  profi- 
tèrent de  la  maladie  de  cet  empereur  po^  ^ 
jeter  sur  la  Thessalie,  l'Épire  et  l'Achaîe,  tandis 
qu'Alatbéoset  Safrach ,  suivis  du  reste  des  Gotha, 
se  retiraient  en  Pannonie.  Fritigem  conclut  avec 
Temiiereur  Gratien  un  traité  de  paix ,  qui  fat 
maintenu  par  Tbéodose.  Il  mourut  peu  après,  et 
fut  ronpiacé  par  Atlianariç.         V.  Marty. 

Mdore  de  Sévllle,  CknmUvn  Beçum  Gotkcrumi  di- 
vtr$arum  çeniinm  Miforte  antiquM  Seriptortt  tm, 

—  Paol  DIaere,  HUtori*  wtUcHlëmm.  —  Jomaodét,  O» 
IMut  CêUeU .  cap.  XXVI.  —  Bodérle  de  Tolède,  Hupan. 
Çêëtarum  Chnmkom. 

funm  ou  rETTH  (  Jean  ) ,  réformateur  an- 
glaia,  Dé  à  Sfsvenoaks  (comté  de  Kent),  ^^a% 
la  seconde  moitié  du  quinxième  siècle,  brûj^ 
en  1 533.  Il  fit  ses  études  aux  universités  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford.  Il  se  lia  avec  Tyndal,  em- 
brassa les  principes  de  la  réformation,  et  fut 
emprisonné.  Mis  en  liberté  en  1528,  il  fit  quel- 
ques voyages.  A  son  retour  il  redoubla  de  zèle 
pour  la  propagation  de  sa  doctrine,  et  fut  brfilé 
à  Smitbfield.  Ce  martyr  de  la  foi  protestante  a 
laissé  contre  le  papisme  plusieurs  traités  recueil- 
lis avec  ceux  de  Tyndal  etdeBames;  Londres, 
1673,  in-fol. 

Foi,  AetM  and  Mcntimmii.  —  B«irDet,  Be/onnatioii. 

—  CUrk,  Ectks.  UUtorf.  —  PuUer,  àM  redMous.  — 
Tanner.  BUHkÂheea. 

PRITSCV  (Ahatverus),  polygraphe  allemand, 
né  à  McBcheln,  le  16  décembre  1629,  mort  le  » 
septembre  1701.  Ayant  vu  dévaster,  par  suite 
des  malheurs  de-  la  guerre,  la  demeure  pater- 
nelle, il  quitta  sa  ville  natale,  et  vint,  en  1G43,  à 
Halle,  où  pendant  six  ans  il  vécut  de  ré()étition& 
et  de  copies  de  manuscrits.  Puis,  i.  l'aide  de  ses 
seules  ressources ,  il  se  rendit  à  léna ,  pour  y 
étudier  la  jurisprudence ,  et  fut  reçu  docteur  en 
16.S1.  Revenu  k  Halle,  il  y  subsista  par  les  écrits 
qu'il  publia,  c'est-à-dire  assez  péniMement.  Ses 
affaires  prirent  une  autre  face  quand,  en  16^7, 
il  fut  nommé  lecteur  du  comte  Albert-Antoine 
de  Rudolstadt.  Il  devint  archiviste  de  la  prind- 
pauté  de  Schwarzbourg  en  1659,  et  conseiller  de 
cour  et  de  justice  en  1661.  En  1687  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  chancelier,  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort.  11  composa  de  nombreux  ouvrages  de 
droit  et  de  piété,  dont  les  prindpaux  sont  : 
Opuseuta  Juris  publici  etprivati;  Nuremberg, 
1690,  in-fol.  Publié  plus  tard  par  Griebner,  sous 
cet  autre  titre  :  Opuseuta  varia  ad  Jus  pu- 
blicum,  ecctesiasticum,  civile  ,/euda te,  nec 
non  historiam,  politicam  et  morum  doctn- 
nam  spectantia;  Leipzig,  1731-32,  2  vol., 
in-fol.  ;  —  Catalogus  Scriptorum  suorum,  tam 
sacrorum  quant  profanorum,  latinorum. 
Un  recueil  des  petits  écrits  de  Fritscb  a  été  pu- 
blié par  Spiller  de  Mitterberg  ;  Cobourg,  1792 
Banr,  Jfemes  MsL^  tHogr,  Uter.  Hamé  WoÊrterburk. 
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l'BiTSCH  (Sigismond),  poligraphc  aile- 
inand,  né  i  LeDgTeld,  le  17  décembre  1710, 
mort  le  30  mars  177B.  Après  avoir  comiilété  a 
l'unWersilé  de  Wittembei^  se»  Cludej,  com- 
mences itaiis  sa  ville  natale  et  h  Mcisstn ,  il  lit 
dei  cours  de  philosopMe.  D«  1740  i  1770, 11 
dcTïnl  ïuccesBivement  diacre  à  Mitwejda, 
archi-diacro  et  premier  pasteur.  On  a  de  lui  i 
Dispulntio  de  antiquioritus  littcranim  Sla- 
torlius  ac  IH.tcenatibas ;  Wittemberg,  173C, 
ÎQ-^"  ; —  Bisputalio  de  reeeiilloriàiu  Itltera- 
rumSlatoribtu  et  MxcenatiOus ;ibiù,,  1730, 
in-4°;  —  Dispalatiode  eccleiix  minittJV  a 
patrono  toto  minime  de  officia  remonendo, 
iWd.,  |-3U,  in-*";  —  Kur^e  hUtoriKhê  Naek- 
Tieht  von  dem  vor  hundert  Jahren  pitbti- 
eirten  Wesiphaeliscben  Friedea  (  Courte 
Kelatioii  liiatoriquc  de  la  Paix  de  WettphaliB, 
prodamécili  a  cent  aiuJillnd.,  1T4S,  iB-8°; 
—  Schediasma  de  anliguo  civili  ul  et  gamieo 

ivunoBrioia;  n"(u;itHd.,17âl,ilH". 
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FRITZ  (Le  p.  Sairaiet), 
mand,  né  enlA&O,  mort  ï  Xebcros,  en  i;30(ij. 
Il  élaît  orifnnairc  de  la  Bohérne,  et  Tnt  choisi  par 
le  P.  Lucero  pour  porter  la  foi  chrtlienna  cliei  Ip» 
Indieiu  Omaguas  île  l'Am^riqae  méridnnile.  Il 
ii'enfonçadang  le  désert,  Tisila  In  tribns,  et  s'as- 
sura que  non- seulement  sept  mille  Indiens  ^i- 
vaient  dans  tes  Iles  du  Mir^on,  mais  qu'on  en 
pouvait  compter  ilavantaKe  encore  sur  le  conti- 
uent.  Le  P.  Fritz  travailla  d'alMrd  à  les  réunir 
en  terre  ferme  et  &  les  rassembler  «nr  la  rive 
principale  du  neuve.  A  partir  de  l'embouclinre 
du  Kapo,  jusqu'à  celle  du  R<o>?(egro,  c'est-*-dire 
dans  un  espace  évalué  à  2ï0  lieues,  il  m  porta 
sur  tous  IcB  points  oii  il  jagrait  sa  présence  né- 
cessaire, et  il  se  mit  en  mesure  de  réaliser  les 
projet!.  Pour  la  première  Tois  on  vil  réunis  aui 
Omaguas  les  nations  des  Yurimagutu,  Hum , 
JlaHomai,  Aiiuarii  et  Tieanas.  L'esprit  de- 
meure confondu  lorsqu'on  voit  qu'en  moins  de 
quelques  mois  ces  six  tribns  formaient  quarante 
missions ,  dans  leequellet  on  prêchait  l'ËvjjiKlir. 
bèa  1C8R  ces  établîEsenieiits  improvisés  oITraicnt 
un  cliirrre  de  quarante  mille  Indiens  Formant  une 
population  active  et  paisible ,  qui  se  composait 
presque  autant  de  néophytes  que  de  catéchumè- 
nes; il  ;  régnait  un  onire  ailmirable,  et  les  qua- 
rante rMuctioni  se  subdivisaient  pour  ainsi  dire 
en  six  provinces,  ayant  chacune  leur  capitale. 

Après  de  tels  travaux,  il  n'était  pas  surpre- 
nant que  le  P.  Frilx  ressenllt  cmellemcnl  le  ré- 
sultat des  falii^ies  de  tons  genres  qu'il  avait  ec- 
■lurérs.  Au  commencement  de  IliSS  il  tomba 
Rravemenl  malade ,  et  craiiniant  de  Furcombrr 
avant  d'nvuir  eu  le  Icmps  d'atteindn'  les  hai-te» 
missions ,  il  m  rendit  sur  le  territdre  portU)^, 
dans  le  but  d'obtenir  quelquessceonrsau  Pari: 
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^  PBiTiLAE  (  Herbort  von  ),  miBDeaaioger, 
▼ivût  ^  la  cour  do  Hennann,  laDdisrave  de  Thu- 
rii^e,  au  roiiuDeDceipeiit  du  treisièine  siècle. 
Sur  rin\itatH>n  de  ce  prince,  il  uoinpou  un 
[>oëin(>  iutitulé  Ltef  von  Trojft,  d'aprèi  Dictys 
do  Crête  et  Darès  le  Phrygien,  ou  |ilut<M  d'après 
le  Roman  de  Trojcs  de  Rendit  de  Sainte-More 
(manuM^ritde  la  Bibliothè<iue  impériale,  n"  763  j, 
Cang<').  LNuivra^e  d'Herlmrt  de  Fritxlar,  écrit 
dans  le  dialecte  de  la  ba«se  AUeniagne,  a  été  pu- 
blii^,  flur  le  manuscrit  d'Heklolberg,  n"  .108,  par 
G.-K.  FrommanB;Qiiedlifeburget  Leipii)!,  1837. 

Alexandre  Pky. 

Ench  et  Gruber,  JUg,  i'ne. 

FRiXEK  { AUj[andre'Mari€'Anioên$)^  dit 
FRiziEMi,  compositeur  de  musique  italien ,  né  à 
Vérone,  le  16  janvier  1741,  mort  à  Anvers,  en 
lH?.:i.  Frapité  de  cécité  à  VAu»  <  il  i 

montra  i>aa  moins  •        sa  v        mime  ec        s 


mwwm^  wm^ 


purpurata;  Paris,  16^, 
toire  des  papes  et  des  ear 
teur,  dans  une  nou  «  é 
y  i^ta  l'hiatoire  i 

Lannot,  UUMnt  ém  ««««■■« 
-  Moreri,  Ormité  OtcUtmmmt. 

à  PérigMCttii,  en  162^ 
mars  1700.  Il  eiUim  d 
profiBtta  la  rtiétaiiqui; 
conpo^a  un  très-grÏBd  ■ 
tînea,  qai,  aprèa  «Toir  été  i 
furent  recueilliea  wai»  le 
UàriXXi  V,  cum  orai^bm 
Puù,  t67&,  1  Yol.  i»8*.  l 
1689,  2  Tul.  ia-ll»  ea(  |ah 

toUld,  Jmttmmu  'M  <S««d 
p.  sn.  tt  L  V,  H«  MSl  -  AL  i 
tàt^mê  dmitrivmuuéê  imCmm 
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Mitfuge  de  ?iQHeyi  A^liBOB,  179^  M*« 

rmxzi  (  Antonio)^  lOftlaritn  tl  noiUiMIilli 
«é  à  Ferrare,  «a  (736,  mort  d«M  l«  mêlM  vUl*. 
le  28  i«>pteiiibre  ISOû.  Ai)lisilT<|lrMM>MiMlM 
chez  k%  jëiuitef ,  M  s'iduapa  ptrttciiHè|«QMit  è 
U  jurUprudence,  c(  k  tt  n»lf«ir  ooMiQ,  ai 
t7àu.  Il  fut  nommé  iccréUire  do  r«dmiiMr«< 
tiiiQ  inuolcipalc  en  179tf  et  finU Mttp  pitoe  jm- 
<iu'a  rou:ui>ation  de  Femre  par  Im  FWk^U,  On 
a  de  lui  :  ta  Salame^e;  VeaUa»  )773;  ç'at 
un  poeine  t>adUi8uruneprép>t>tÎQltcttMaiiiw;— 
èleniorieiforicke  délia  nobUMmA  Fom/^Uçk 
BtvUacqua;  Parme,  1779,  in-4*}  ^  (cKi^a  af 
Foreitieri  per  ferrara  ;  17«7  ;  —  |leman€|9«r 
la  J^^ria  rfi  ferrara;  179t-190Q|^  yqI.  I»-4*; 
c'eiit  Ihi^toire  du  duché  de  Fernro  depok «OQ 
ortt;iuc  jusqu'à  M)n  incorporatipn  au  lllint-«U||. 

T(^j|<lo.  BioçraHa  deçU  /(afiani  U/v«(H,  t.  IV. 

*  FniiJLAXo(Aicco/ô),  peintre  de  TécoloTé- 
nitiennc ,  florissait  au  commencement  dn  qna- 
U)r/ièiiH'  sw^h\  Il  avait  peint  à  ()re%(jtie  tonte  U 
façatit'  <ii>  la  princioale  église  de  Geimma,  bourg 
«lu  l  rioul.  On  \oit  encore  quelque»  reates  de 
a's  iM'iittures,  H  au-4lesMus  de  Tune  d'elle», 
repn-st'ntant  le  martyre  d*un  saint,  on  lit  : 
MCCCWX  magister  Siçolaus  pictor  mefectU 
Ou  attribue  auMi  à  cet  ancien  maître,  piais  sans 
prou\e,  une  grande  fresque  de  la  catuiédrale  de 
\t'n/«>i)e ,  représentant  la  consécration  de  cette 
«'tili.st».  E.  B— w. 

Ticnxil,  Dxixonario. 

FR4)BF.\  (  Jean  ),  célèbre  imprimeur  suisse, 
«i'oiii;uie  ailnitantle,  né  à  (lammelbourg  (  Fran- 
oMiif  I.  »'n  1  »oo.  mort  v\\  «ictottre  i:>27.  U  fit  ses 
«<lu<i*-s  a  rniii\('r!iité  de  lUU* ,  cl  c'est  à  BÂle  que 
MH  (.iii;patiioti*N  frnncitnicns ,  Jean  et  Adam 
INln.  t<»u^<l<'ii\  iiM|>riiiunir>Jui firent cunnaitre 
iiii  a  it'.r  t>|Mii^r<i{>)u' renomme,  Jean  Ainerbacli, 
<lie/  1<M|U(>I  il  entra  rn  «lualité  de  C4)rrecteur.  En 
1  '«<)•'  Frolien  t)hliiit  !<'  droit  de  l)ourgtH)isie  i 
H.tlc,  rt  «ic^  \\\)\  on  \uit  sortir  de  ftes  presser 
une  lu'uhu  uit(tjni^stimmiita,distincta, super- 
emeinhita  ,  1  ilM,  en  |N'tit^  et  l)eau\  caractères 
golltfiut-^  -  piii^  unouN  i.i^e<le  Jean  de  Lapierre,ce 
ftasant  prunir  di*  !.i  SorlMinne  à  Paris,  où  il  av«it 
int'.uliiit  l'iiiijiriiiu'i'it';  eet  oii\rage  e^t  intitulé: 
Ju/iuNts  (le  /.a^uih'  lifwoiutitnmn  dubtoruw 
ctitii  cr/chr.if union  vtissu  accurrentium; 
\  I*)'.  I  rolH'U  donu.i  ensuite  une  nlitton  du  Oc- 
Cirhnn  (iitifuini  ;   t  î'.iit,  iu-i". 

A  «latcr  <)e  tîUi  Frolx'n  imprima  tantôt  seul, 
tantôt  en  xm  i(>te  axcc  Jean  IVtri.  Kn  t  jOO  il  pu* 
i>ii.i,  en  s.uitti'  a>oc  Jean  AnuTUach^  une  nou- 
\«'ilf  «dition  dii  Ih'rreium  (iratiani^  iu-^",  et 
rn  1  it»>  ii'<  trois  iin|iriineurs  .s<>  rènnirent  pour 
1.1  j»u!»li.  .itinii  il.'  1,1  lU'tUn  Int.  cum  pastilt.  i\ic. 
de  /  'jm,  ù  \ol.  in  f  •!.  D'autres  efltrei>rises  fu- 
rent «xrrtiti't's.Miit  par  les  t  roi <  imprimeurs  réu- 
nis, soit  par  I  roUn  et  Jean  l»etri.  En  1506  les 
Œmres  de  saint  Auyitsliny  en  9  toI.  in-loLy 
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U  dmitor  wf  nf>  poitoil  tan  IMM  to  tfoin 
Miftciéf  tft  uno  féiMiiiiiiûii  du  JImnIimi 
GroléMij  1613»  gr*  kt-kl 

Joan  Ffctot  iirtfnd^iiH  ta  pnmtar  m  Ait- 
magiota  tattre«ldiMo«  UalkpM;  o*eitdtaiea 
canctère  qiia  lurent  imiinmés  ta»  Ad$§k9  d*£r 
raaoïn}  ui^  ta-M.  Ika  ngiport*  nmmeiwèwt 
alûf»  à  l'étalOîr  enlr»  l'bnprimanr  «t  ta  pMmn 
plu»,  ^i  fini  à  fiàta  ruinée  auivnBte,  «Ittré  par  ta 
gnuîda  réputation  donljontaitit  Vrahoiu  Lo  tn* 
Tant  lAotaMT,  btau^pèr*  «ta  Frqbon, «Un mh!»* 
yim  d*ÉiMinf,  et  loi  oOHt  llwtwiUlité.  In  iftii 
parut  cbex  Frolm  ta  Atun#Mf  Usiam$fU  d't- 
raam^  (kn-fol.),  Impiimé  pour  ta  prvinièn  Iota 
dMt  ta  tangue  origiMtai  «Yen  ta  tnducttaataUne 
et  des  commentaires  d*Érasme.  Cette  Mta  éM* 
tioo  est  dédiétiMpnpo Léon  ^;entAtaestqBe 
pvéfMindeFiolMii,  où  U  dit  qu^il  n*«  rtan  épirgné 
pour  rwécntion  de  ett  0»vniBe,iH  utita  •ui.Qbré- 
ttaus,  et  «lee'eat  eu  prière  que  ta  aefant  et 
pieux  théetai^  Cfootampade,  ai  Teraédena  taa 
tanguoK  liébnuque,  grecque  et  tatluet  e  Wen  Tooki 
oonsecrer  toua  aee  foins  kU  correcttaudea  épnu* 
vea,  secondé  en  Getap«£reame.  UaprivUégede 
quetre  «os  Ait  eooofdé  par  rempeciur  MeiJni- 
lien  à  Ffolmi  iKHir  VimpreiiioB  du  Nouveau  Tei* 
tament  en  grec.  —  Sa  granide  édition  4m  Œu* 
wru  4$  it^i  JMm$f9  fol.  io-M.»  mérita  cet 
état»  d*£raame  :  iMlra  triglnta  onnos  uni- 
iHMopus  escusum  lypM  pari  fide,  pari  cura, 
jMiriinij^NdJo.  Érasme,  aprto  plusieurs  Toyagas, 
««  û\a,  en  i  &2 1 ,  à  Bâle  ;  il  y  demeura  d'abord  cèan 
Froben,  ensuite  dans  sa  propre  maison.  Ceat  à 
dater  de  cette  époque  et  de  son  Intimité  ATee 
Érasme  que  Froben  déploya  ta  plus  grande  acti- 
vité ;  depuU  lors  jusqu'à  sa  mort  il  pnbUa  plus  de 
trois  cents  ouvrages,  grands  ou  petits,  qui  occupè- 
rent sept  prcsëee.  Le  papier  qu'il  employa  est  bon, 
les  titrée  soignés ,  les  caractères  bien  neta,  et  ta 
correction  pai faite;  il  corrigeait  lui-même  ou 
s'en  remettait  de  ce  loin  è  Ucliucr,  è  Wolfgang 
Muiculua  ou  à  Jean  GùDolampade.  Ce  denier 
nous  dit  qu'il  admirait  comment  Érasme,  qui  à 
lui  seul  occupait  continueltament  trota  pièises 
dies  Froben,  trouvait  ta  temps  <te  comparer  les 
manuscrits  grecs  et  latins,  deoonsulter  leséerita 
anciens  et  modernes  et  de  corriger  mène  taa 
épreuves  de  ses  pru|tres  ouvrages.  Cet  exempta 
fut,  dit-il,  un  stimulant  pour  lui,  qui  ta  dédda 
è  persévérer  dans  la  rude  tèclie  de  eonrectenr. 

Les  degsins  des  titrée  de  Froben  sont  die  à 
llolbcin,  et  les  gravures  à  Ursus  GralT.  Indé- 
pensés de  Frobra  ne  furent  pas  toi^jours  couver* 
tes  par  la  vente  des  produits,  surtout  apràa  ta 
suo^  des  ouvrages  de  Lutlicr,  dont  Kraarae 
avait  dissuadé  son  ami  dimprimer  taa  é«ît«. 
Les  pubUcations  de  Froben  furent  aonvenl  con- 
trefaites, comme  on  le  voit  par  certaina  passa- 
ges des  ouvrages  d*Érasine.  Cet  Illustre  aavant 
pfqcgraè  Fhibeg  plosieura  piivilégn  ImpMux, 
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qui  ne  le  mirent  pu  touioiin  k  l'abri  des  coo- 
Irefaçons  duu  les  pajs  Toiiini.  Érume  npporie 
que  les  pirat«8  étaient  i  l'attbt  pour  obtenir  frin- 
duleuwment  îles  épreoies  it»  oavngia  qu'im- 
primait  FrotMa,  et  qui ,  réimpriméa  auisitûl,  le 
Teodaleat  k  vil  prix,  tandis  que  Froben  en  était 
pour  ses  trais  de  rtvisioa,  de  correctiai 
d'acquisition  de  manuscrits  origiDaux.  Dans 
use  lettre  écrite  de  Fribourg  \  Jean  Herwagen 
(S  août  1531],  Érasme  dit  en  parlant  deFroben; 
lia  /actum  est  «(  rem  literanatn  magit 
auxerit  quam/amillartm,iuiigue  hxrtdibut 
pliu  honutK  famx  Ttliquerit  qnan  pecu- 
nfx.  «  Ses  stûns  profitèrent  plus  aui  lettres  qu'à 
sa  brtnne,  et  il  laissa  fc  ses  héritiers  une  belle 
et  bmorabie  renommée,  mais  peu  d'argent.  » 

Froben  mourut  d'une  chute  qu'il  Ht  du  haut 
d'un  escalier. 

Les  lettres  d'Érume  témoiçient  de  la  don- 
leur  que  lui  fit  éprouver  la  perte  de  son  ami.  Il  fit 
en  ton  honneur  des  épitaphes  en  grec  et  en 
latin,  et  reporta  sur  sa  famille  l'aftsctian  qu'il 
avait  *ouée  k  FtcAmb.  Le  plut  jeune  fils  de 
Froben  fat  son  filleul.  L'ami  d'Érasme  ne  fut 
pas  seulement  un  grand  typographe;  il  fut  vé- 
néré pour  ses  vetlus  de  famille.  Sa  veuve, 
Gertrude  Lachner,  se  remaria  avec  l'imprimeur 
Herwagen;  sa  fille  J\uHnt  épousa  aussi  un  Ij- 
pographe. 

Froben  eut  pour  emblème  un  bilon  sunnonté 
d'une  colombe  ;  deux  serpents  enroolés  autour 
du  blton  dressent  leur  tête  vers  la  colombe; 
à  chacun  des  quatre  c6té«  est  une  devise,  en 
hét)reu,  en  ^rec  et  en  latin.  Les  deux  en  grec 
disent  :  Sojei  prudents  comme  des  serpoit 
simples  comme  des  colombes.  Celle  en  la 
Pruderu  iimplicilai ,  amorgue  reell. 
■  Son  fils  Jérôme  et  son  gendre  Bpùmpitu  lui 
sDccédtreut;  les  ouvrages  sortis  de  leurs  preHes 
ne  sont  point  indignes  de  la  célèbre  imprimerie 
deFrotten.  A.  Fibuii-Didot. 
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vtoBKKCKM  {Jean-Jaeques),  rousidenal- 
lemand ,  né  à  Halle  (  Saie  ],  en  1037 ,  mort  i 
Mayence,  en  ie9S.  Il  était  fils  d'un  chantre.  Ses 
didposiliouB  musicales  frapperait  l'ambassadeur 
de  Suèile,quileronduisilk  Vienneel  le  présenta 
à  l'emperfur  Ferdinand  III.  Ce  prince  l'envoya 
à  Rome  étudier  sous  Frescobaldi.  A  son  retour 
en  Allemagne,  il  fut  nommé  organiste  de  la  cour. 
Le  dé^r  d'étcndru  sa  réputation  lui  Rt  entre- 
prendre un  vnjage  en  AnKleterre.  Il  eut  le  mal- 
heur d'être  dépouillé  par  de»  brigands.  S'étaot 
échappé  de  leurs  mains,  il  continua  sa  roote; 
mais  il  fut  pris  en  mer  par  des  piratM.  Il  leur 
écha[^  aussi,  et  arriva  k  Londres  dans  l'état 
de  dénOment  le  plus  complet.  Il  lai  forcé  d'à 
cepler  pour  vivre  l'emploi  de  soufDeur  de  l'oii 
niste  de  la  cour.  Froberger,  réduit  t  cet  bomU 
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«a  pairie  Tara  la  lia  de  septembre. 

C'e«t  i  peiue  s'il  resU  quel(|ueï  moig  i  Loa- 
lires  :  Kl  pierrei  furent  reconnueii  rteUemcDl 
aurilëres  ;  mais  les  «avants  n'en  délerminèreot 
pus  d'une  manière  certaine  le  rendement.  Le« 
iMipl^ti  crurent  avoir  découveit  un  Ptrou  sep- 
tentrional :  Elisabeth,  prompte,  umimc  la  [riupvt 
des  Tcmmes,  à  Hd.sir  le  côté  merveilleux  des 
choses ,  résolut  it'pxploiter  en  grand  l'Eldoredo 
de  Frobislicr,  auquel  elle  donna  le  nom  de  Mtta 
incognita.  L'ne  ilultc  lic  quinw  navires  tnt  or- 
Kani6^;elle  emportait  cent  colons  des  iteui 
sexes  destinas  k  f^omler  l'Ile  de  Hall  et  les  pt- 
l'ages  envirounants.  frubislicr  eut  celte  Tois  pour 
second  riialiilc  cajàtaine  Edwant  l'enton  {voy. 
rt>  nom):  ils  appareillèrent  d'Ilarwick  le  31  mai 
th'S.  I.R  20  juin  ils  dtcouvrirent  uoe  terre 
qu'ils  crurent  être  le  Ftfntintl  oeddenUI  ;  ils  en 
prirent  possession,  et  la  HumomintreM  Vm- 
ttm-Kt»glmtd.  Qaam)  la  llotle  le  présenta  fc 
l'rntree  ilu  ilétniit  de  FraUsIier,  elle  le  treim 
rncombré  île  Riacrs  Itottantes.  Vn  bétlmenl  hit 


m>  et  d'txfé 
„  l'HiUrM  I 
M    part;  cef 


I  Ltjom 
été  ri^tiiti 
|iar  Uenii 

ilQnnu  (M 

Jet.  111  ih 
(4  dlni le 


IA.s.mNe 
lie  veiulitr 
UbI  que  le 


en  1797,  iKùtpUcd  MMuladirectioDdaioaA^ 
aîné,  puteiu  i  tlt».  En  1800  il  eatnt  an  ^m- 
nase  de  Rudolstadt,  et  en  1805  U  m  rendit  à  l'n- 
niiersilé  àlia».  Il  nma  de  [root  ilora  U  Otéo- 
logie  et  les  lettres  aacientiet.  Reçu  docteur  en 
philoMphie  en  1807,  il  abonlt  anc  uta  de 
Mccte  la  chaire ,  comme  prédkalenr.  H  axait  lea 
qnalitée  da  s^re  :  la  lorce,  la  clarté  et  la  bd- 
lité.  An  moi»  d'oatobre  de  celte  mène  anaét  D 
devint  MppMuU(coUa6ora(or)  an  gjmnaiB 
de  IludoUladtidplM  tard  prolenear de  troi- 
Bitme.  Dèi  Ion  0  •'eceopa  adîTemenl  de  aea 
tnnux  d'éraditioa.eo  paitkolkrde  aoB  aatenr 
hvori ,  Sanmte.  Mali  ka  «ligEMca  de  «a  poai- 
lion  de  proCnaenr  entntaicnt  aea  elKiria.  Il 
se  déndt  alwt  de  «es  fondiani  dani  l'cBMi- 
gnement,  «t  en  181S  il  acquit  à  Hndolatadt  hm 
Imprimerie  gérée  aiifourd'hoi  aTec  dJiBnetloM 


S: 


L^krhidiMi 
■SM.  De 
Audoblwl 
H'édncatk 


■Wcimar, 
MineDl  R 
^rlio,  où 
fioUt.  En 

l'histoire 
Iric.  Dell 

1839,  poi 

oppositioi 

reosdgne' 
reci  ion  il 
lui  qii«)qi 
Compfvir 


faîre£de< 
prussien. 
Tolulion  r 

el  y  (unil 
Mayence, 


Psciriqup. 
de  Kririir 
Thfilf  ni 
Atpen  (V 
du  vfriïi 

(Système 
Maner  (L 
l»48i  — 


Kèrent;  —  UtMema  THeofa^icuMt  ete.;  I 
i7M,ta-t'. 

MoHr,  AtilM.  T»wH.  -  SVoMhhi.  JtMM 


■S  (U  P.  Luii),  f 


lui  ■  l)oiH(Alrat(iia},ra  lilS,  mort  à  KtngUB- 
■|Mi,le  8  juillet  I&07. 11  entra  dau  la  «wgrégi- 
tioD  i)e  Jésus,  Tut  ileatind  au\  loiuiaiu,  cl  Mira 
le  l\  tlarieo,  ilm*  mu  vofi^  tux  Iodes,  en  1 648. 
Frora  itrquit  NcnUI,  A  Goa,  une  gnuAt  n'piiU- 
lion  par  mid  Mù,  mu  UToir  et  un  inlelU- 
ceocK.  AjiriKUiKiniuKMid'mieaiinéeà  MaUcea, 
il  revint  k  Cui,  et  eo  1&63  fat  «nvorë  an  Japon  1 
ses  uiccèï  évangéllquet  t'r  uiiriroil.  En  IMtâ 
il  aiail  cl^ï  liaptîtd  une  uiuntaliie  de  Aoaut 
(l>rtlreajBponaii|kOniurai  nwa  ce  (M  tortoat 
•i  Miacu  qu'il  Ht  le  plut  rie  pTiKél;tea,  quolqa'i 
pat  |K)ur  Bilveruirc  inhlif|âble  un  bdoie  mr- 
nnininé  nar  Icacbrëtteni  AMMite  XmtlitalïiMé- 


Utn  :  de  GlorWM  Jh 
pn  ChriMo  M  /i^oMi 
lsgT,M»lWcv9mM(i 

IKH,  to^*;  «I  n  «tf 

SpWM.RMM.  lsn,|| 
(fo  Japam,  nMt  tm  m 


Mtnt  <ta  P.  now,  I 

minipriiHrAM  tocM 
/Hwitef  ria  Mm  e  J 
1  m.  In-M.t  aiM  OKt  <• 
LjoK,  laoi,  f»4>. 
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rdre  .lei  ItJéroajrafM,  «rt  la  vMbUs  «tlHir 
„  ce  liirc.  Il  e«t  intituU  :  Tkêatn  tovtao- 
fiecedario  huloneo ,  e  aUatoço  dM  miMtra 
Umtrts  rm  armai ,  Urat,  acf«M  AmtCOI  « 
■tei  libfToei;  Utbonue  173e,  1"  hmt.,  bt-M.i 
m  ll.l7lo,lD-lul.C«lhreairlemii<i««mM 
JuoruilMiMroriIrctlphibéUqiieiilMl'Mllail 

Miu'au  Muef.  pour  utlu  dcrMlIqnRé;  oll 
itxive  k  U  fln  une  IwlieiHM  Att  «mkm.  Cm 
j«ui  TiilufflM  loDt  poxr  ifaiil  dira  MhMvibIti 
-n  FrittM.  '-  "■ 

H«.-C«ur  4tn- 


noiuMun 

wi«tMir,  amUÊném  «'••«^.t 


•>aii(»i» ,  n*  •■»  iriTft,  """^l  esxxTt  ta  1714- 
11  iitillnl  en  IB'.H.  malgré  «on  jj-une  ige.d'ttrt 
Jari*  ni  nuallti^  .rms^nirur  de  l'Eut  tur  l'eicailr* 
miiiKaml^ far  |i>  r.ipilainr  ilt  r.rniiM  (I).  Cette 
•vpAiitiim,  l'innposéf  ilerii  bâtiiiw«t»,«Tii*»«a 
fUFrr>','li't ait  rAtiiyrrlHcMcR<t' Afrique,  gapier 
îhIIi '^  -lu  Hni»il  il  iM'iièlrcr  <ho«  U  nter  do  Sud 
^r  le  (ti'tnHl  il<'  Xaiirllan  ;  sud  but  était  >uriout 
•ic  nuire  ;iii\  AnRidi*.  l'eMMdrï  mit  k  li  Tolle 
ie  U  R.Klifllf  !■■  3  i«ovifr  !89J .  et  m  dirige» 
»  .T*  le*  ■V.lw 'le  lî>  Si'n.StMnb'e  ;  elle  I  Pf"  fl  f»» 
te  Firt  Jaiii>-«  i.^)-  ^  •llriHeanl  entuile  k  l'ouest, 
Ic.i  )  rAii^ain  vinrent  muuiller  k  Rio- Janeiro.  Le 
1.1  fitrirr  1i'96,  iU  einbouqutrenl  le  détrott  de 
Mailtllan,  ri  jel^reat  l'anrre  dan»  It  baie  de 
*oMrni(/(,  enlre  Icmtf  nx  Angoitora».  n»  «tlerti- 
rriit  •nullité  •tanit  une  autre  haie (&  deux lieuea 
nur.l-.'^l  ilu  ra(.  Fr..v.nrd  J,  qui  recul  le  noln  Ai 
£air fniHanr.  Ine ririère qui  j  ïer«« leseaui 
lut  liii )><■'*■'<'  ritiiTf  de  titnneâ.  L'ctcadre  fui 
lit  |iar  lie*  veutii 


iwl'i; 


ouffrir  d' 


ni  pu  a'ivanrer  plu 
le  iH.rl  ll.illfliil  r\  <ixniiH-nt*Bl  a  mamiuer  ne  »!■ 
vn-s,  W  •riiiiuiaii'iiinl  \irB  de  buni  le  ô  aiHI,  ei 
r«nlra  li'  Il  dani  l'ixvMn  Atlanliifue.  Il  cMoji 
l'Aiii'Ti'iiK' .  et  lil  de»  vivrrii  ji  Svi-SalTidoi 
<  |tr''><l  :  il  Itiiiilin  rnsuitP  k  Cii^rniK,  k  la  Mar 
tjni<iiii'.i'li>i>i'>'«  aii'ir  iniiiu-  quelque lenipt daoi 
Iph  Aiiiilles,  »u  il  lil  Ihauniup  de  tort  au  cooi 
tiii-rci'  itiiKi*'^<  ''  reiatina  wn  port  île  partaoo 
|p  11  avril  I&U7.  t-'n^er  se  fil  l'iunlorioftraptii 
ili-  IV \p>'<lili»<i.  el  puMia  :  KrlatiOH  rf'«tt  l'ofOf^ 
t,i,i  (Il  irilij-lf.S"  aux  cAlt*  (TA/riftu,  M 
troll  lir  Magflln» ,  Arf>ii/ ,  Ca^tme  et  Ut 
Anlill",  P<"'  '""  nrmtre  dt* 
roi  iomman^lrf  [Mir  M.dt  Gfnnes;  Paris,  189 
rt  I7>x>i  AiiiHterduii,  inW,  1701,  ITlï,  ln-13 
»\it.  cnrtis  l't  )[ravure«.  <'rlle  relation,  doot  le 
cArti'S  l't  iirniurru  iiut  iHit  exécutées  d'aprè*  le 
<l.>ssiii>  lie  l'aiiteiir,  e»l  encore  appréciée,  k  caui 
de  M<n  rxai'liliuU-.  A.  m  Licuk. 

ri,<>.i  iruuTi7riln<Irijlli«cirltinrMKi»  tnr 


m,».  M*^a. 


HrVati 


mciii,  né  t  B 
rcndOme,  le  >  m 


III.  MU). 
.  (  IMIf-yen^).  bomRM  paWqw 
---     é(MaiM).  en  t7il,BMth 

ini.nmtenimdépiiit 

U  OonnaHoM  BUkoile  pv  le  déptriMMrt  di 
I  BMfa&n  vola  hnort  de  Loub  XTt  nn*  aifil 

ri  «anli.  PlM  Ind  fl  (M  «Hfttjé  <b  «iMt» 
Itns  ks  enrlnm  de  Pull  poat  aHorer  bnbn 
«roditlN  dca  nMiltncn.  Le  1**  gertnfail 
«  in(H  mirt  l7«],nM  iM  nppoit  dMffiéfOT 
e*  trotdilei  qd  a^ÎMt  MoDldldier,  et  dieitiik 
I  dCnMHrtnrqnelt  Antte  ■*«•«  qo'm  prtiexto 
HploMptr  tapertiaroyilMe  etterroritle  poar 
nlfner  U  nanM  de  te  répeUique.  D  nmm 
iMrtMrordnpn'  nlkrmeléetM  modénihiii. 
Deni  tettknce  da  7  themUdr  an  m  (ISjnlM 
1795)  fl  iVP>7*  ^  pnpMltlonde  Salnt-MuUlt 
[de  rArdiclK),rtMDaMltque  tea  dlrectean 
hnaent  choisi»  par  le*  ««Hmbtéea  étectorake  ur 
une  liite  de  candUite  préienlét  par  k  oorpa 
léiktitK.  Le  »  IhKndartoiTaitl  (B  aepfemtn) 
il  donna  udéinlMlM,  mail  efle  nelMpoWa» 
ceptée.  t1  M  fln  tnonbn  du  Conaell  dea  Cinq- 
CtO».  elle  31  pnMal  an  it  (9  juin  1796}  Q  te 
pldptK  de  ce  que  la  poBce  du  Directoire  aftK 
lancé  QB  mavlat  contre  lui  et  «lolé  aon  dotni- 
dte.  Sa  ptainte,  qtpDjée  par  Damolard,  liit  prin 
en  cMildératloA.  Le  71  meaiUor  tuliant  (SJnll- 
let),  Il  demanda  que  la  pdne  de  nwri  [01  pm- 
nuneée  centre  l«  distrAmletira  dandeiUna  de 
poudre.  Le  30  phiTtAieanT  (IB  fétrier  1797), 
Frager  donna  aa  déndasSon,  et  depuis  cette  époque 
D  Técot  dani  la  idraite. 


FnoiBMOHT  on  vsoiHOHT  (Uterr), en  la- 
tin nOMMDm,  IhéologiefilMgcais.liéMIUT, 
k  Hatcoufl,  mort  k  Lootaln,  m  IS&3.  Ilanseigna 
la  phHotorMe  et  te  théaloRte  k  Lou* abt ,  et  lïit 
nommé  en  1633  doyen  du  dtapHre  de  Sainl- 
Plem  din*  celle  Tille.  Froirtnionl  joignait  k  nn 
nioir  philologlqiie  et  tbéohgique  auea  étendit 
quelques  oonoMMancet  teientiSqiies.  Il  obtint 
l'eitimede  Desearte*iCependant,fleot  le  tort 
de  défendre,  eootre  te  ministre  proteataut  PU- 
lippe  L«Mberg.  te  sjitinie  de  PloMmée  anr 
rimnobilHé  de  te  Terre  et  dn  nHNmtMat  dn 
SoleU.  FreldiMBt  élaU  aussi  Hé  d'anritié  avec 
Jantenioa ,  et  II  fut  un  dea  deai  tbéoki|^eM  an< 
quels  ce  dernier  ooafte  en  mourant  k  aoiD  de 
reioirion  hmeux JapiudM*.  LeinditairM- 
TTaffS  de  Pnédmool  est  m  Commentam  dt» 
Aetft  dtt  ApilrtM;  Pari»,  1B70,  3  roi.  te-M. 
On  die  encore  de  hd  :  ÂMn-ÀTUtarekfâ,  liH 
de  oràt  nrrx  tMiMMtl ,  mdversM  PUHppam 
ZMMAerrhm;  ABTen ,  leai,  ln-4< ;  —  PM(a, 
iim  AnH-Amiunkl  vtxdtx,  eantra  JkeotaM 
Amen,  iBU, 


Il  TAertaM,  «t- 


|Hl,in-4*; 


taile  aux  AratHu,  et  remporta  àijtn  iTanUgM. 
Lea  chroniqueurs  parlent  d'une  emxle  victoire 
remportée  lUT  les  Maurei,  nuit  la  dileoi  eat 
incertaine.  L'émir  Abd-el-Rahintii  rtMlnt  de 
mettre  un  terme  Hix  TaTSf(e«  dei  cbrilkM.  Eb 
7SG  se»  troupes  envahirent  les  Astories ,  la  Ga- 
lice et  la  Biscaye ,  et  ToTcèrest  Froila  fc  deman- 
der la  paii.  Les  UpvfEDols  en  cessant  de  hira 
la  guerre  aux  musulmans  se  la  firent  entre  ein. 
Fr<nla  combattit  les  Galicieni  et  les  Basi]nes,  tpd 
refusaient  de  reconnaître  son  autorité.  D  éten- 
dit mime  ses  prétentions  jusqne  sur  Pampa- 
Imie,  que  lea  chrétiens  vriiaient  de  repmdre  sur 
les  Maures.  Mais  les  vainqueura  de  Pampehiiie 
refusèrent  de  se  soumettre  k  Froila,  et  aimèrest 
mieux  restituer  cette  ville  à  Abd-d-Raliman. 
Froila  se  fit  détester  par  ses  cmautéi,  et  1«  un 
deMs  frères ,  nommé  Bimaraoiil  Tut  Iné  A  ton 
tooT  par  se*  sujets  soulevés.  Il  eut  ponr  succea- 
seur  Aurelio,  le  dernier  des  (ils  l^timea  d'Al- 
fonse  le  Catboliqae,  et  laissa  un  fils,  AUbose,  qni 
devint  roi  des  Aslnries. 


Me  id-1 
it  mine 


n  Chine 
mrab  f 
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rADtdclerre,  et  iU>  l'offrir  à  UrdiK  Philippe  de  voii 

Hainaul, reanie  d'ÉJmardlH.lBqucllei'liaDeal  coq 

et  ilouceineol  U  recul  de  lui,  et  loi  en  fit  grud  il  ei 

pToRl  '•.  Va  autre  motif.u  on  l'en  croit,  anKUit  qnil 

encore  Froisurt  ea  AoKleterrc)  c'était  le  déair  >iitl 

lie  se  aoLutraire  par  le&  voja^  à  àeà  ehigrin*  da  I 

antourcux.  Tout  jeune  il  s'âprit  d'une  nable  de-  Gl  i 

moiselle.  Cette  passiDD  dura  dix  m»  dau  toute  riHM 

M  Sorix,  et  se  ranima  mime  i  un  ige  atucé,  joigl 

•  niatf;n>  su  t£le  cbenue  et  ses  cbeveui  ttiaot  <•-  prfi 

Comme  Froisaart  n'a   parié  de  cet  amour  que  titre 

dans  us  poésie»,  op  pourrait  n'y  imr  qu'une  lie-  iT^ir 

tion  ;  mais  sa  passion  e«t  peinte  arec  tant  de  tî-  la  i 

vacité  et  parfois  de  naturel  qu'on  m  peot  |uère  ten 

en  contesliT  la  réalité.  Le  poCte,  qui  k  croyait  tlr« 

payé  iK'  retour,  apprit  tout  t  coup  que  u  dame  pria 

allait  se  marier.  Il  en  conçut  un-  tel  déwipoir  COMI 

qu'il  en  fut  malade  pendani  plu»  de  Inût  iniiit.  d'à 

Il   prit  enlin  le  parti  de  TojatieT  pour  te  ilis-  don 

traire  et  |>our  rétablir  sa  iinté.  QÎioiquB  très-  cnli 

Irii'n  reçu  en  AnHleterrr,  il  n'y  resta  paa  long-  Frai 

temps,   [.a  reine   PhUippa  de  Hainaut,  ayant  hiii 

connu  de  lui  (urunMrefai  lacauiedeson  mal,  oal 

lui  conseilla  de  retourner  dans  sa  patrie,  1  con-  pdl 

diliiin  qu'il  reviendrait  en  Angleterre.  Il  revint  cun 

«icITvtrannt'oMiivaiite,  en  lUl,  et  fut  nommé  leB 

clerc  •)«  lactuprlleile  la  rune,  caranmiliw  de  pca 

!<on  tntrlffne  amourcnae  il  était  entré  dans  les  moi 

ordres.  riiilipjMi  de  Hainaut  le  prit  aussi  pour  qua 

Hin  écrivain  (ousetrélaire),etse  plut  tlui  faire  pkt 

n>m|ioser  des  |>oéities   d'amour.    Lui-même  a  poii 

{leinl  avec  na   viiacilé  ordinaire  le*  obllRationB  qot 

iju'il  eut  ï  sa  noble  protectrice,  qui  ■  le  Bt  et  un 

rréa  »,  et  aux  dépens  de  laquelle,  "  je  clierthoie,  et  ] 

dit-il,   la  plus  iirande  partie  de  la  clirétienté,  plal 

voir  que  ù  clierrher  fait  ".  C'est  i  bon  droit  que  que 

Frds^art  se  vanlf  d'avoir  ■  cherché  la  plu^Krande  loo' 

puriie  de  la  chrétienté  -.  Vers  I.ICI,  il  w  rendit  claii 

mFj'iisxe,  et  jiassajilusii'ursjuurs  chez  les  Dou'  je  | 

ftan.  Il  suivit  le  (irinee  ili!  lialleï  i  ItorJeaux  en  dpi 

1,160,  rt  y  fut  temiHn  de  la  nais'-anre  île  Richanl,  [ilr 

Hls  de  et!  prince.  Il  vimlait  aceiMnpajpier  celui-ci  oer 

■laiiK  son  expédition  d'Kspa^e  contre  Henri  de  loii 

TrnnslaiTiem;  nwis  il  n'alla  pas  plus  loin  que  fen 

IU\,  uii  il  Tf^  du  prince  l'onlre  de  rriuumer  nal 

<■»  At^delenv.  Kn  l,1GS,  il  pana  en  Italie  i  la  dcv 

suite  de  l,hioi4,  dur.  de  l'Iarence.  et  assista,  avec  eon 

(.liancer  et  Pétmr<pie,  aux  Htes  qui  furent  don-  Il 

nivi  n  Milan,  k  t'orciilun  du  mariage  de  re  prince  rco 

»\ecla  lilli'  deCaleas  v|<coati.  Il  ti^ita  ensuite  qn* 

laSavoie,  lliihijine.  Kerrare,  Rome ,  et  traversa  prii 

l'AQetnaRne  pinir  retenir  en  Flanlre.  Pendant  vrii 

aatt  M'Sagf',  Plulip(H'  de  Hainaut  étant  niortr,  laal 

en  i:»!!,  il  renonça  A  retourner  en  AniilelerTe,  lier 

et  M'  (i\a  en  Kliiwln-,  i>u  il  fui  [Hiurtu  de  U  rare  taW 

lie  l^.'titH'S.  Mais  la  tie  MNii'ntaire  d'un  prHre  alla 

de  ranipagne  ne  nmveaail  pas  a  l'humeur  aven-  eon 

lureuie  lie  Vnn>-^rt,  et  il  Hi-  ri-inil  àoourirle  ftf 

niunde,  '■  tant  (Hiur  sa  plaisauci-  accomplir  et  ih 

I"!" 

Iiuav    l-KM    lit   R.II.tini  Ar   T  IraArmii   rÊÊÈMU  dm  I   ''"' 


ISS 


FROiflSAllT 


d  bon  qat  !•  boi  nliHiita  «i  tfoil  poial 
«  Je  M  YM  ;  »  poil,  «  «pièt  Wi%  a  Mt  que 
die YaU«r  élail  Ut  àt  coilw»  q«||«  cbraii- 
•  eacripuoM  U  mbêîmc^  M  Mi  lédU» 
wut  «0  «voir  mieiu  U  némofare  «ii  ten^  à  le- 
aiir,  car  U  B'«!«t  «i  jutto  ntaaUfe  fM  c'cild'et- 
AOipliire....  »  Kt  tâol  «  tfiwiflèffcal •  tasl  cbe- 
iiicbèrentaiB«i,  que,  pargrloidtlHMt  MM 
et  MM  tlooiBMti,  iU  râiMl  M  cbAM 
iMNiite  de  Fuix,  à  Ortait,  M  |*te  de  grâce 
, ,.       >.  U  oumlc  GmIoo  Ptinlns.  iirfbnné  de 
wnvé«  du  voyageur,  Tenvoyê  ébcreber  cliet 
Je  iea  écuyera  où  Q  lofeêtt,  cl  W  dit  d*aii 
i  qu*il  le  conMioait  biei,  qnoIqq'U  ne 
aéê  j«ittaii  VII,  maia  qull  avitt  Ml  perler  d« 
«.  Ji,  et  le  retint  de  ioa  hùtd,  o*eil-à-4Hre  ie  dé- 
.-/raya  a  Mé  depeoi  pendaiU  plue  de  trole  noie, 
^ruissart  q'iitta  Ortliee  au  inoie  de  Mtfi  1119, 
i^aTii'  Jeaiiiii*  de  Houiogne,  Bièi:e  de  Oettoa ,  !•- 
ouille  allait  en  Auiergne  épooeer  le  d«o  de 
rr) .  11  |»a)iu  par  Ayîrdoii,  où  qq  hd  Tola  le 
jiMirte ,  vi  il  rompoea  aur  cet  eoddeiit  le  Dk$ 
du  yiunn.  U  auiftta  à  toute*  leaflMeedu  iiii- 
Tiaice ,  qui  fut  célébré  dans  la  ouït  de  le  Pen* 
tccùte  a  Rioin  eu  Auvergne,  et  oompoeA  ime 
pa«tuurrll«'  |»our  le  lendcinaui  dea  noeei.  H  te 
n'Hilit  t'iuuite  k  Taris  avec  les  siree  de  Le  Rivière 
et  (U'  La  iK^nuMiiUe.  et  alla  passer  qoime  jours 
au  (  liÂtrau  <ie  Crëvecunir,  cliex  le  berao  de  Coud* 
Il  lit  auiiti  uue  excursion  an  château  de  Scboeo- 
ho\cii.  en  Hollande ,  pour  vioiter  son  patron  le 
coiiitr  «le  niuii,  ce  qui  ne  l'empéclia  pas  d'arriver 
à  Fan.  huit  j«»ur8  a\ant  IVntrée  d'isabeau  de 
Ba\i«>n',  k>  7.2  août  13M9.  L'anné«  suivante  on  le 
\oit   sii<T('s<ti\ciiu'nt  daD&  le  Laiii^uedoc,   puis 
eniDit*  a  Pari.s  «t  a  Yalencienneft  ;  de  là  à  Bru- 
gi'>,  a  L'hvIu.M'  ijaiis  la  Z<'Un(le, enfin  à  Cbimay. 
ittnt  lie  \o\aK<'.s  avai<*nt  l'oumi  d'amples  docu- 
tnvuU  .1  rrui!»sart.  Il  les  mit  en  <i'uvre,  et  reprit 
la  rtMlactioii  «le  sa  Chronique,  Lui-même  a  rendu 
coinpto  a\tT  l>euucoup  de  grâce  et  de  vivacité 
de  la  in.diieiv  «lont  cette  «ruvre  fut  composée. 
«  (M.  (uiisi«lriv/,  (lit-il.  entre  voua  qui  me  lisez  | 
ou  IDC  lirez,  uu  lu'a^ei  lu,  ou  oirei  lire,  com- 
iiieiit  je  puis  avoir  au  ni  ratitemUé  tant  de  Csits 
HeM|u<U  je  tr.iite  et  pro|>ose  en  tant  de  parties. 
t'A  |H.iii  \tMis  informer  de  la  \énté,  Je  cummeo« 
rai  jeune,  deA  l'àx^*  de  vingt  ans)  et  si  suis  venu 
au  inoiiile  a\*r  les  fkits  et  len  aventures;  et  si 
y  ai  tuiijuui  >  \tv'\>  grand  plaisance  plus  que  à 
toute  autie  elutst* ;  et  M  ma  Uieu  donné  tant 
de  ^rà(  >  «pie  y  ai  ete  l>ien  <)e  toutes  les  parties, 
et  des  hùtiU  dr>  )iM>,  et  |)ar  espécial  de  lliôtel 
du  loi  l'ioiMid  d'Angleterre  et  de  la  noble  reine 
K«'i  tiiiiiiM-,  ii.a  i.iiiM'  Pliili|i|)<Mle  Hainaut,  reine 
d'An^iIrtenr,  daiiir  d'Irlamle  et  d'Aquitaine,  à 
laquelle  i  ri  ma  jeuï»»"»«ie  je  fus  rlerc,  et  la  servois 
H«î  Immuv  di(t>  et  trniti's  amoureux  :  et  pour 
raioonr  du  M-rviee  de  la  noble  et  vaillante  dame 
à  qui  i'etois,  toii>  les  autres  seigneurs,  rois,  docs, 
comtes,  iMmnsct  clievaliers  ,  de  quelque  nation 
qu'iU  fussent,  me  aimoient,  0} oient  et  voyoient  * 
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«ox  eouleioi  dee  hwita  eclgpieort  ei  nm  temMi 
je  ctenMe  le  plus  griDde  pertiedela  ehréltailé ; 
el  pertoot  où  Je  Tenois.  Je  feieois  enquête  «n 
«ncient  dm? eUert  et  écnyers  qni  «foient  4lé 
m  AH»  d*emce  et  qui  proprement  en  «foienl 
parier,  e|  eveei  à  nocont  béraote  de  crédenee, 
poor  Téiifier  el  Jnetifter  tootee  matlèree.  Ainsi 
aHe  raeeemblé  la  hante  el  noble  histoire  et  ma- 
IMrft  et  le  g^til  comte  de  Bkds  dessus  nomasé, 
y  a  re|Mlugrand*peine  mettant  comme  Je  Ylfrai 
par  la  grâce  de  Dieu  je  û  oontlnoerai  ;  car  eomme 
plua  T  Sids  et  plus  y  lahonre,  et  piqs  me  pUt; 
car  ma  oomme  le  gentil  chevalier  et  écnyer  qui 
aime  |«i  armes,  et  en  perséTérant  et  continuant 
Il  «*y  INMirrit  parlMt ,  afaisl  en  labourant  et  ou- 
fmat  lUT  cette  matière  Je  mliablHte  et  délecte.  » 
PqpuU  quatre  ans  Frpissart  n*aTalt  pas 
quitte  son  pays  natal  :  c*flalt  nn  Men  lonn  fenoe 
pnar  ion  humeur  yafabonde.  La  coneluMnides 
têrea  de  IfOHnghen,  en  1391.  lui  fournit  une 
nouvelle  occasion  de  voyager.  L'entie  hd  jprlt  de 
revoir  le  pays  où,  «  de  son  Jeune  tempe,  0  avolt 
M  si  Mep  de  toutee  parties  auprès  de  sa  bonne 
reine,  madame  PtdHppe  de  Hainaut  >.  Il  s>m- 
barqua  pour  l'Angleterre  dans  les  prenders  Jours 
de  juillet  13P4,  et  alla  oflHr  le  recueil  de  see 
poâies  à  ce  roi  lUehaid  qn*fl  avait  vu  naître  à 
Bordeaux  vhigt-hult  ans  plus  tôt.  Votd  en  quels 
termes  II  raconte  lui-même  Taccueil  qui!  reçut 

de  ce  prince  :  « Et  voulut  voir  le  roi  le 

livre  que  J'avols  apporté.  Si  le  vit  en  sa  cham- 
bre, car  tout  pourvu  Je  Tavols,  et  hd  mis  sus  son 
Ut.  Il  l'ouvrit  et  rq^arda  dedans,  et  lui  plot 
grandement,  et  plaire  lui  devoit,  car  U  étolt  en- 
luminé ,  écrit  et  historié,  et  couvert  de  vermeil 
velours  à  dix  doux  d'argent  dorés  d'or,  et  robes 
d'or  au  milieu,  et  à  deux  grands  ferroaiilx  dorés 
et  richement  ouvrés  an  milieu  de  rosiers  d*or. 
Donc  me  demanda  le  roi  de  quoi  II  traitoit,  et 
je  lui  dis  :  D'amours  f  De  celle  réponse  ftit-U 
tout  réjoui;  et  regarda  dedans  le  hvre  en  plu- 
sieurs lieux  et  y  1^,  car  moult  bien  parlolt  et 
lisoit  fraoçois....  et  me  fit  très-bonne  ehère,  pour 
la  cause  de  ce  que  de  ma  jeunesse  j*avoto  été 
derc  et  fluniller  au  noble  roi  Edouard,  son  tayan, 
et  h  madame  Philippe  de  Halnaot,  sa  taye  ;  et 
fus  un  quart  d'sn  en  son  hêtcl  ;  et  quand  |e  me 
départis  de  hd ,  ce  ftit  à  Windsore.  A  prendre 
congé,  il  me  fit  par  un  chevalier  donner  un  §(► 
belet  d'argent  doré,  pesant  deux  mares  large- 
ment, et  dedans  cent  nobles,  Honi  je  note 
mieux  éepuis  tout  mon  vivant.  Et  suis  monH 
tenu  à  prier  pour  hd.  » 

Trois  ans  après,  en  i 397,  mourut  le  comte 
de  Blols,  «  al  endetté,  dit  le  chroniqueur,  et  de 
si  petite  ordonnanoe ,  que  le  sien,  renies  el  ne- 
venus,  ne  purent  fanmir  ses  dettes.  Dieu  en 
ait  l'âme  de  hd!  Ce  ftit  mon  seignenr  et  mes 
maître,  et  un  sei^aenr  honorable  et  de  grand' 
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FroiHut  M  niin  alon  k  Chfmajr,  où  11  mon- 
mt.  Quelques  biofiraphes  l'ont  f^  viTra  ju»- 
qu'en  ItlO,  opinion  qui  ne  paraît  pas  fondée.  Il 
Mt  rtr  qu'il  vivait  encnre  en  1400,  paiti;a'il 
npporte  dans  son  iiistoire  des  éténeineiits  de 
cette  année.  Mail  on  n'a  aucune  raison  pour  le 
Elira  mourir  à  cette  date.  H.  Bucbon,  d'aprte 
des  témoignages  digne»  de  foi,  a  placé  sa  mort 
en  1410.  ■  Son  corps, dit  une  chrouiqnemaïuit- 
crite  de  Cliimay,  jr  fiit  ensépolturé  eo  It  eolW- 
giale,  en  ta  ciiapetle  où  sont  prétentetnenl  le* 
fonts  baptismam.  Après  sa  mort,  on  At  ban- 
coup  de  lers  ï  u  louange.  > 

En  raeoutant  U  vie  de  Frtàisart ,  noos  aToai 
bit  conoaltre  le  caractère  de  son  ouvrage;  on 
n'est  pas  une  hittwre  sérieuse ,  1  U  Toi*  impar- 
tiale et  naUoaalH,  telle  que  l'a  écrite  le  religienx 
de  Sainl-Deois  (I),  c'est  un  taUeau  britUnt  et 
■uperliciel  du  quatonîËme  siècle.  L'anteur, 
toujours  au  serrice  de  quelque  haut  baron, 
semUe  h  pdne  se  douter  quil  eiiate  nne  aolre 
classe  que  ta  noblesse.  11  est  iodUKreot  au 
■ouffrances  du  peuple,  et  réterre  ses  cstnplai- 
sanls  récits  pour  les  combats  et  les  fêtes  def  sei- 
gneurs. Il  prend  également  ses  héros  en  Ao^eterre 
et  eu  France,  mais  toujours  parmi  les  noMes,  rt 
il  ae  leur  demande  que  du  courage ,  de  la  libé- 
ralité, l'amour  des  lettres,  fort  dispoaéd'ailleurt 
à  leur  pardonner  tous  les  e\cès.  En  un  mot, 
une  moralité  éleiée  manque  tout  t  fait  à  ces 
channantes  peintures,  et  k  ce  point  de  vue  Frois- 
sait ne  saurait  sootenir  la  comparaison  arec  Vil- 
lebardoLiinetJoinTille.il  a  écrit  dès  le  début  de 
sa  chronique  :  •  Ains  que  je  la  comntence ,  je 
requiers  au  Sauveur  de  tout  te  monde,  qnî  de 
néant  créa  toutes  choses ,  qu'il  veuille  aussi  créer 
et  raellre  en  moy  sens  et  entendement  si  Ter- 
tneux  que  ce  livre  que  j'ai  commencé  je  le  puisse 
continuer  et  persévérer  en  telle  manière  que  tous 
ceux  et  celles  qui  le  liront,  verront  et  orront,  J 
puissent  prendre  tbatement  et  ptaiiance.  ■ 
Ce  but  A'ébattmént  et  de  plaUanee  que  la 
proposait  Froissart,  il  l'a  parfaitement  atteint. 
Pour  le  charme  du  récit,  la  vivacité  pittoresque 
des  descripUons ,  la  rinhease  du  coloris,  et  cette 
naïveté  piquante  qui  donne  atout  un  air  de  nou- 
veauté, ses  CAront^ei  n'rait  pas  d'agiles  dam 
la  littérature  française. 

La  première  édiliou  de  Froissait  parut  wom  le 
titre  de  Chrontgua  de  France,  d'Angleterrt, 
d'Ecosse ,  d'Eipaçne,  de  Bretagm,  d«  Gtuton- 
gnt,  Flandre»  et  lieux  d'oJenlour;  Paris,  cbei 
Antoine Vérard,sansdate,  4  vol.  in.fol.got] 
Cetteédition  fut  réimprimée  è  Paris,  I50S,  lâu, 
1518,  l&30.Den)sSauvage  en  donna  une  éditioa, 
•  revue  et  corrigée  sur  divers  exemplaire* 
Tant  de  bous  auteurs  »;  Lyon,  13&9-Iï61,  i 
réimprimée i  Paris,  1573,  lï74, 157S.Touteicei 
éditions  sont  incomplète*  et  ,iDcortectes.  Dacier 
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les  contr6's  de  l'Europe ,  principalement  parmi 
les  membres  de  son  ordre ,  et  réussit  à  publier 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  diverses  langues, 
•surtout  en  arabe.  11  assiKta  le  16  octobre  1736 
au  <;rand  synotle  tles  Mamnites  tenu  à  Tripoli 
de  Svrie,  et  y  prononça  un  discours  d'ouver- 
ture. Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  tous  sont 
en  arabe  et  presque  tous  des  traductions  ou  du 
moins  des  imitations  :  Ejcplication  de.  lEvan- 
gile ,  c* est- à- dire  de  Vlmtuire  et  de  la  doctrine 
de  A'.  .S.  J.-C;  —  V Aimable  Jtsus,  trad.  du 
V.  Jean-Eusèb*î  Meremberg;  —  De  la  Dévo* 
tinh  à  la  sainte  Tirrye^trad.  du  nu^me  ;  Rome, 
I76j,  in-n-,  —  les  Histoires  de  r  Ancien  et  du 
youveau  Testament ,  tratluetion  des  fij^nres  de 
la  Jîible;  -  Introduction  à  la  vie  dévote, 
trad.  do  saint  François  do  Sales,  t.  III,  in-S"; 
—  Méditations  du  P.  Louis  de  Ponce;  t.  III , 
in-4"  ;  —  Histoire  du  Schisme  des  Grecs  tt  du 
Concile  du  Florence  ;  —  Les  ^f  arques  de  la 
vraie  Heligion ,  trad.  de  Li>onard  Lessius;  — 
Abrégé  des  Controverses ^  tnul.  du  Munuale 
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uu  p;rand  syiKxle  des  Maronites  tenu  à  Tripoli 
(le  Syrie,  et  y  prononea  un  discours  d'ouver- 
ture. Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  tous  sont 
en  arabe  et  presque  tous  des  traductions  on  du 
moins  des  imitations  :  Explication  de  VEvati' 
gile ,  c^estàdirede  Vhisfvire  et  de  la  doctrine 
de  J\\  S.  J.'C;  —  L'Aimable  Jcsus,  Irail.  du 
V.  Jeaii-Ëusèbe  Merembcrg;  —  De  la  Dévo- 
tion à  la  sainte  Vieryc,  f  rad.  du  mi^me  ;  Rome, 
1765,  in-12; — les  Histoires  de  r Ancien  et  du 
.\ouveau  Testament ,  trailuction  des  iigures  de 
la  iJible;  —  Introduction  à  la  vie  dévote, 
trad.  4le  fuiint  Franv4>is  de  Sales,  t.  III,  in-S"*; 
—  Méditations  du  P.  Louis  de  Ponce;  i.  III, 
in-4"  ;  —  Histoire  du  Schisme  des  Grecs  tt  du 
Concile  de,  Florence;  —  Les  Marques  de  la 
vraie  Religion  ,  trad.  de  Léonard  Lossius;  — 
Abrégé  des  Controverses,  trad.  du  Mnnuale 
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985  FROMENT  — 

1797,  mort  à  Yazemmes,  près  de  Lille,  le  22  jaia 
1846.  Partisan  déToué  des  princes  de  la  maison 
d'Orange,  il  continua,  après  la  réTolution  belge 
de  1830,  à  soutenir  leur  cause  avec  une  extrême 
vivacité,  ce  qui  le  fit  expulser  de  la  Belgique.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'articles  dans  Le 
Messager  de  G  and  et  VU  ermite;  —  un  recudl 
^Q Poésies  diverses;  Bruxelles,  1826,  2  toI. 
in-12;  —  Études  sur  la  Révolution  belge; 
Gand,  1835,  in-8®.  Jean  Paol  Faber. 

Metsager  de  Gandf  de  1815  à  1841  ;  Bruxelles. 

^FROMEXT-aiBURiCB  (iV...),orfèvre  français, 
né  à  Paris,  le  31  décembre  1802,  mort  dans  cette 
ville,  en  février  1855.  Fils  d*un  fsa)ricant  d'orfè- 
vrerie, il  fut  destiné  à  la  même  profession  ;  dèt 
ses  plus  jeunes  années,  il  montra  une  vive  ap- 
titude i)our  les  travaux  d'art;  il  apprit  à  modeler 
et  à  ciseler,  et  ses  études  portèrent  particolîè- 
rement  sur  le  dessin  et  la  sculpture.  Encore  en- 
fant lorsque  son  père  mourut ,  rétablissement 
que  celui-ci  avait  fondé  passa  dans  les  mains 
(l'un  orfèvre  appelé  Meurice,  qui  épousa  plus  tard 
sa  mère.  Lui  ayant  succédé  vere  1832,  il  ijouta  k 
son  nom  celui  de  son  beau-père  ;  et  c'est  sous  ces 
deux  noms,  devenus  inséparables,  qu'il  s'est 
fait  connaître.  Avant  de  passer  maître ,  il  tra- 
vailla comme  ouvrier,  et  fit  preuve,  dans  tontes 
les  brauclies  de  son  art,  d'une  habileté  pea 
commune.  Aux  Expositions  de  l'industrie,  à 
Paris  en  1839,  1844,  1849,  à  Londres  en  1851, 
il  se  fit  remarquer  |)ar  des  produits  Admirables 
de  goût  et  de  fini  ;  plusieurs  de  ses  pièces  furent 
citées  comme  des  chefs-d'œuvre  dignes  des  maî- 
tres les  plus  célèbres.  Il  obtint  constamment 
dans  ces  grands  concours  les  premières  récom- 
penses honorifiques.  On  lui  doit  d'avoir  régénéré 
l'orfèvrerie  moderne  ainsi  que  la  joaillerie  et 
la  bijouterie  en  atteignant  dans  leur  fabrication 
les  dernières  limites  <lu  progrès  et  de  la  perfec- 
tion ,  au  point  de  vue  de  l'art  comme  de  l'in- 
4 1  usine.  Il  avait  reçu  la  croix  d'Honneur  pour 
sa  belle  conduite  pendant  le  choléra  de  1832,  et 
avait  le  titre  d'ortèvre-joaillier  de  la  ville  de 
Paris.  M.  Ch. 

Happortt  o/Aciels  de$  Expositions  dt  Findustrié ,  an- 
iiéM  1R39,  lAVi,  18V9.  —  Rapport  de  V Exposition  mnivtr- 
srlie  de  Ijondrrs,  lUl.  —  Th.  Gautier,  La  Presso,  17  Jala 
mu,  SI  julilrt  iHV9.  8  arrtl  \Wi.  -  Ferdinand  de  Latley- 
ric,  U  Miclv,  n  mars  1A88.  -  J.  Janin,  L'Artiste,  f*  té- 
lir,  I.  III,  18^9. .-  U  Mots  de  mai  iMl  à  Ijnndres.  — 
Ucvxte  contemporaine t  S8  février  1888.  —  FrowÊcnl- 
Meurirr,  hDih.  m-S'  ;  Pari»,  1885. 

FaO.\IR?ITEAI7.  Voy.  FKOlUETrrEU'. 

VKOHEsrikhKS  (Jean- Louis  oe),  théolo- 
gien français ,  né  à  Saint- Denis  -  de-Gastines 
(  Maine  ) ,  en  1632,  mort  à  Aire  (Gascogne  ),  en 
(l(^;eml)rc  1684,  11  fit  ses  premières  études 
<-|ioz  les  PP.  de  TOrafoire  du  Mans,  qui  Ten- 
v()}^rent  ensuite  à  Paris ,  au  séminaire  de 
Snint-Magloi>e,  ofi  il  eut  |)our  maître  le  P.  Se- 
nault.  II  a%ait  une  véritable  vocation  |»our  la 
chaire.  l)t\s  qu'il  y  parut,  il  se  fit  applaudir;  on 
loua  surtout  ses  oraisons  funèbres.  Pour  récom- 
l'Onser  cet  éclatant  mérite,  le  roi  Bomma  Tabbé 


1684,  «il 

kéÊÊk 
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de  Froroentièm  éVéqae  d\ 
d*Aiich,  le  14  janvier  167^ 
même  innée»  le  i***  oi  ,  i 

Hirlay,  ârcheréqne  de  i        ,  i 
core  plusieurs  fois  à  Para», 
née  1674,  où  il  prAche  dei 
ValUère  prenant  le  '      le 
collection  complète  de  u 
Niée,  suivam  M.  P< 
mes  in-12.  Mais  o     s 
nous  n'avons  pn  fvutOui       i  c 
BL  Petgpoty  et  noos  ^^^ttt 
Fromentière^  monraat  «■ 
mandait  qu'on  mit  en  fen  tous 
a  de  lui  :  Œuvreg  metlées;  Paris» 
—  Carême  de  mêss.  Jeam-iamû  m  j 
tières;  Paris,  1696»  troia  Tél.  in-6*.  I. 
B.  Haorteo,  OUL  Utt.  ém  Mmêmg,  L IIL 
*  FBOMM  AflM  (Brkard'Amdré  ) 
allemiDd,  aéà  WiesenfeM,  le  6  no 
mortàKloster-BsffflenpIel'ocIi       i.. 
avoiréCodié  à  Goboturg  et  à  Alton,  H 
Giteur  à  Walbeoera  et  aix  ans  pins 
stsdt.  En  1756  il  ftit  appdié  à  pniièaifcr  Kl 
grecque  et  orientales  au  gjnuiase  de  C 
dont  il  fut  nommé  directeur  en  1761. 
il  passa  en  la  même  qualité  à  KlœtcHlf 
il  moamt  On  a  de  Ini  :  DéMpmiaite  é 
Deorum;  AKorf,  1745,  ln-4*;  —  pàn 
mata  qumdam  A.  Hoiij  Maàmumiâa^  < 
centiorum  qwommdam    semiemièàs  i 
Ibid.,  1745,  in-4^  —  Da  MermememU 
SeclesiM;  ibèd.,  1747,  in-4*;  _  Véi^ 
Spniaxi  lÀngum  ti  prxeigme  EtmtM 
1747,  in-4<';  —  Dt  opimata  Sameiiiaie 
Ebraiar,  seeunda  errcrum  niafrv;  C 
1756,  in4'*  ;  —  l>e  Sociis /Mdcorwm  Iii 
iùrum  imaginibui  oUm  feedaiis;  iM 
in-4*;  —  De  Ritufaderum  fademdor 
veteres;  ibid.,  1760,  in-4'*;  —  ne  j 
ekristianx  Reformaiiome  JmdsPù  mhi\ 
1761,  in-4*;  —  De  Maxnmiiiami  i 
liiterariam  meritU;  ibid.,  i76i,  in-4* 
FceminU  quihudam  qmm  EoamfeJii  i« 
tempore  niformaHonii  sacromm  act^ 
/"eademn^-ibid.,  1764,  in-4*;  —  Mmm 
miriani  Fasciculus  I;  ibid,  1771,  â-l 

Adetinif.SappL  à  Jôclier.  ^«pn».  Gaiiar*» 

rnoMHBXToa  pnoamrr  fiinrotfiie) 

réformateurs  de  Gcaève,  né  «  le  Val  i 
Tes,  près  de  Grenoble,  en  15iu.  it  6  ( 
▼ers  1585.  Disciple  de  1  L 
Suisse ,  et  contriboa  à  imn 
quelques-ones  des  petites^  m 
actuellement  aux  csaloas  oe 
Vawl.  Quand,  en  1531,  Fard 
de  Genève,  il  eameea  ▼(▼ 
aller  onntinuer  soa  cravre  d«iw  <  i 

tait  une  t4cbe  difficile  pour  un  m 
si  jeune;  Froment  le  eomffflt, 
bord  anx  pressantes  sollidtalioaa  ne 
0  se  rendit  cependiat,  cl  B  aniva  •  i 


réfta 


1-.. 


3  nuv«inbrt.  II  j 
Turt  iiiltmiittUile* 
coniru  ea\  ;  para 
vfrlemeDl.  Il  eut 
Uéiï  acait  aiUeun 
coinuir  mallrt  d> 
(in«  aHichn  tiaii 
'  homme  ta  reH 

•  lire  el  écrira  «i 

•  ceuK  et  celles 
■■  itriiDdt,  Itomn» 

•  qui  ne  furent  ji 


■  ilelaCrurid'Or 

•  laJiei  pour  néa 
■u^ùutun«  loule 
tous  le»  IfCii.  Dp 
seiitu"  les  princ 
luule  se  porta  i 
TÎer  IJ33,  llfllui 

porta ,  maltiré  aa 
janl.  et  lÂ,  mont 

une  graniie  viïaci 
glÎAi:  ullioliquï. 
ïur-le-cliamp  <le 
el  inarrliasur  l'as 

quelques  jours  ai 
»e\\ ,  lut  eniia  obi 
Vaii.l,  Il  retoum 
artrinifiagné  .rui 
Alei,nn'lrc  Dumot 

diJK  la  calliédral 
Fnrliity.  quiili^nai 

GiilisLiTitialion,  Ki 
nuiii  qu'il  luuUil 
1  refuler  l<:  riisc 
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ITROMOXD  {Jean-Claude),  physicien  italien, 
né  à  Crémone,  le  4  février  1703,  mort  à  Pise,  le 
29  avril  1795.  Il  entra  à  Tâge  de  quinze  ans  dans 
lin  couvent  de  Camaldnles  à  Ravenne ,  et  prit 
alors  le  nom  de  Jean-Claude  à  la  place  de  celui 
de  Jules-César  qu'il  avait  reçu  à  son  baptême. 
Il  montra  beaucoup  de  goût  pour  les  sciences 
ci  fort  peu  pour  la  philosophie  d'Aristote,  qui 
était  encore  à  la  mode  dans  quelques  universités 
italiennes.  Cette  aversion  pour  le  système  péri- 
l>atéticien  choqua  ses  supérieurs,  qui  le  reliè- 
rent au  couvent  de  Fonte- Avellana,  dans  le  dio- 
cèse de  Gubbio.  Fromond  y  passa  trois  ans.  Ses 
dispositions  pour  les  sciences  furent  remarquées, 
et  on  l'envoya  à  l'université  de  Fisc.  Là,  sous  la 
direction  de  Guido  Grandi,  il  fit  de  si  rapides 
progrès  que  son  maître,  nommé  visitateur  général 
de  son  ordre  et  tore/  d'aller  s'étal)lir  à  Faenza, 
Je  charfîoa  d*occui>er  provisoirement  sa  chaire. 
Il  fut  quel(iues  années  plus  tard  nommé  profes- 
seur de  logique  et  ensuite  de  philosophie.  Pen- 
dant vingt  ans  il  occupa  ces  deux  chaires  avec 
<^,lat.  De  bons  ouvrages  de  lui,  s\ir  des  points 
importnnls  de  physique  et  de  physiologie,  lui 
tirent  une  gran<le  réputation,  et  TAcadémie 
(1rs  Sciences  de  Paris  le  nomma  son  associé 
en  I7.i8.  Ou  a  de  lui  :  Lettera  al  sig.  Orazio 
.S....,  in  oui  si  esnmiyia  il  laglio  délia  mac- 
chia  di  Viareggio;  Pise,  1739,  in-8';  —  Due 
Lcttere  snpra  Vottira  del  P.  Cas  tel.  Ces  deux 
lettres,  destinées  à  défendre  la  théorie  de  Newton 
contre  les  attaques  <hi  P.  Castel,  furent  insérées 
sans  nom  d'auteur  par  Lami  dans  les  IS'ovelle 
Ivfteraric  di  F/rrw-e,  année  1741  ;  —  Risposta 
apolngefica  ad  una  lettera  filosofica  sopra 
il  commercio  degli  nlii  navigati  procedenti 
da  luog/n  nppesfnti;  Lurques,  1745,  in-8*».  Cet 
ouvragi',  le  plus  important  de  ceux  de  Fromond, 
.'ut  un  gran<i  succ^'^s  et  valut  à  ranteur  une  lettre 
très-flatteuM»  «h»  In  f)art  du  pape  Henott  XIV;  — 
Lettcre  di  riconciHazionc  del  P.  D.  Claudio 
Frnvwndy  professore  nelV  unirersifàdi  Pisa, 
e  delsiguor  I).  Giovanni  Gentili^  medico  délia 
sanifà  di  fAvornn;  Florence,  174C,  in-S*;  — 
i\ovn  et  gene.ralis  introductio  ad  philoso- 
p/fiam;\cn\^e,  17  «8,  in-8";  —  Délia  Jluidifà 
de'  Corpi;  Livoume,  1754,  in-4^;  —  Examen 
in  prn  cipun  Mechnnicx Principia  ;  Pise,  1758  ; 
-  De  Rat  urne  philosophica  t/ua  instrumenta 
nurhnnica  generatim  conférant  potentiarum 
firtfonihus  corroborandis  vel  enerrandis; 
Vho,  1759. 

Hl^iiirhi.  F.lnqin  xtoriro  dfl  l\  I).  CUyranni  Clûudto 
Irrriinri'i;  (.rrrnnn**.  r«i,  In-l*.  —  TipiMo,  Jlitiçra/la 
tt'f.li  Itiih'int  tlfuftrt.t.  VI, 

FRO.MO\T.  Vny.  Froidmo.XD. 

FRo.xDF.viLi.K '  TtiomaslMuis-CésarLam- 
hert ,  niaïquis  hkI,  homme  politiipie  et  piibli- 
<  ihtt'lrîuiçai'^,  né  à  Lisieu\,»^n  l7.iG,  mort  à  Pari»!, 
Ii^  13  juin  iKlfi.  i'ar  \i^  >e(-ours  d'un  oncle  ma- 
U'\\\v\ ,  il  put  t'iiin'  de  IxinntN  rtuilcs  i>t  se  faire 
l'ttc^oir  a>ocat  à  Kouen.  Devenu  conseiller  au 
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parlement  de  eette  rille»  il  «rliHa  ine  < 
président  à  mortier  (  eelle  de  M.  et  Bee-1 
Ed  1789,  fl  fut  élo  dépoté  m  ^taU 
par  la  noblesse  du  baîHteRe  de  Rouen,  < 
le  lèle  le  plus  ardent  pour  le  raaMin 
den  système.  Le  11  noTembre  17^9.  i 
avec  chaleur  la  chambre  des  TaeHkms  li 
souveraine  dont  il  flkisait  partie.  CHie 
était  accQSée  de  résistanoe  aux  dérrrts 
semblée  nationale.  L'adreue  et  felo^ 
Frondeville  ne  purent  la  fSaire  ianoclfi 
aussi  inutilement  sa  toIv  an  parlement 
et  à  celui  de  Rennes  (9  jauTier  179C>  •. 
et  f^ppés  polir  la  m^nie  oaoae.  Lorsque, 
suivant,  Alexandre  de  Lamelh  s*élev 
la  résistance  des  parlemeota  aux  pmp 
liberté,  Fronderilte  demanda  la  n|^ 
toutes  les  chambres  de  vacatioas,  afin  ^ 
livrer  des  persécutions  qu*el1tt  épr\Mn 
8  aoât,  il  parla  en  faTeur  de  Bonne-i 
arri^té  comihe  conspirateur,  et  s'éleva  < 
tyrannie  du  comité  des  reclierrim.  I 
même  mois,  il  demanda  la  mise  en  ! 
l'abbé  Perrotin  de  Barmond,  arrHé', 
illégalement  au  moment  où  II  gagnait  la 
n  lorsque,  ajouta-t-il,  depuis  dix  mni«  I 
sins  de  nos  princes  parcourent  libn? 
ceinte  de  cette  capitale;  ils  sont  p^it- 
parmi  nous  !  *  Censuré  ausiUtAt  par  l'as 
il  fit  paraître  nn  écrit  avec  cette  é|«gr3| 
veniam  corvis,  vexai  centura  coinm' 
lequel  il  déclarait  slionorer  de  la  or 
lui  avait  été  infli^sée.  Le  91 ,  sur  U  pro|. 
Goupil,  il  fut  condamné  à  huit  joun^  d'i 
lui,  malf^  l'énerjdque  défense  de  Faoci 
ce  nom  ).  Le  31  août  il  fit  paraître  du 
niteur  (p.  1006}  one  lettre  sur  le»  n 
avalent  déterminé  rassemblée  à  le  en 
Le  7a  mai  1791,  il  s'opposa  à  n 
gnon  à  la  France,  et  fut  un  dn 
protestations  des  12  et  13  septemurrur 
année.  Voyant  son  uppositioii  inutile, 
en  Angleterre,  où  il  se  maria.  Aprvs  m 
maire ,  il  rentra  en  France,  et  récaï  <li 
traite  jusqu'au  retour  fies  lioortMMK. 
alors  la  préfecture  de  l'Allier,  cl  suirît  1^^ 
dans  sa  fuite  en  Belgique  (  ntars  i  a  i  j  M 
seconde  restauration,  de  Frooderi 
conseiller  d*État  honoraire  et  pa»  nr 
mais  il  moiinit  quelques  semaines  apn 
mination.  On  a  de  lui  :  De  ia  comspirt 
a  obligé  Louis  XViiide  ÇMiiterscm  r 
et  publication  d'une  pièce  inédite  dt\ 
en  1787,  dans  une  l(tge  de/rames-m 
IVnisf;  Paris,  1820,  in-8**. 

yinnlteur  mnwfrul ,  an  IT«9,  a**  u,  w  ;  ^  t 
».  nt,  fH.  «U:  as  l'M,  n*  iki  ~  awyv^pta 
(edir.  de  IMK).  -  irntult.  Jay.  rtc,  Mm^n 
vrilr  de*  Contemporaint,  —  Q«cr>rl ,  !«  f^ 

raire. 

FROTESIC  (IHic^Di:).  loy. 
FR«i:KSBFJi(i  ^  Ijeonard  &«  j. 
Fno.issBEaGEa   ou    fb< 


I  iiad  Or 
•/■rk  (  T,\v 
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ne  Aquxduciibui  vrbii  ttomx  Llbrl  II,  no 
Irnilé  romposë  aprts  97,  iiuisque  l'autrar  j 
parlede  sa  ()i|>mlé<l1ntcn<1ant  îles  «aox.  Cet  ou- 
vrage, étrit  i!ii  slyle  simple  qui  tonTienl  à  une 
œuTre  diitactique,  est  d'une  grande  uUlilé  ponr 
la  connaisuDce  <te  l'aicliilectare  ancienne. 

FroatiD  nous  apprend  danR  la  iiréfïce  de  Kt 
SIratagematica  qu'il  avait  i^t  un  esKai  De 
Scienlia  militari,  et  Éliea  dte  du  même  antear 
des  recheralies  Sur  la  tactique  du  temps 
d'Homère.  Ces  deux  ouïraRes  «ont  perdus. 

VéiU\oo\inncfpideiStratagemaHca  fnlpu- 
Uiiïe  par  Kucli.  Silber;  Rome,  UB7,  in-i*.  Les 
meilleures  éditions  sont  celle  deF.  Oudettdorp, 
Leyde,  173 1 ,  in-S° ,  réimprimée  avec  de«  additions 
et  (les  corrections  par  Con.  Oudendorp ,  Lejde, 
179D,  in-8°  i  et  edle  de  Scliwebcl,  Lcipii«,  I77Î, 
iQ'S°.  Ce  traité  a  été  traduit  en  antflus,  sous  le 
titre  de  Slratagems,Sleiighlesand  PolieitsoJ 
varre,  gathered  togttlier  by  S.-Jutius  Fronli- 
nui,  and  Iramlated  into  english  ày  Bycharde 
Aloryiine;  Londres,  lâ3<),  in-8°,  dédié  k 
Henri  YUI.  L'n  anonyme  en  a  donné  une  autre 
traduction,  dans  la  mïmelau)^  (Londres,  1686, 
in-12),  en  ;  ajoutant  :  A  ncu  Colleclion  oftke 
moH  noted  Slralagems  and  brave  exploit»  of 
modem  gênerais  iinith  a  short  aceoaat  nfthe 
ieeapons  offensive  ond  défensive,  and  enyl- 
ntt  commanly  Kted  in  war.  En  allemand  on 
a  les  traductions  de  Schôflcr,  Mayence,  ISBl, 
in-fol.;  de  Molschîdler,  Wittïmlienî,  l&4a,în-S°i 
de  Tadug,InRolstadt,IM2,  in-fol.,  avec  Végtce, 
réimprimée  ï  Francfort,  \b'*,  in-M.  ;  tt  de 
Kind,  LeipiiR,  1750,  in-B°,  avec  Poljrai.  Les 
SIratagematica  ont  été  traduit»  en  rranfais  par 
Remy  Rousseau,  vers  1514;  ]iar  Volkir,  Paris, 
1636,  avec  Veffèce;  par  Perrot  d'Abtancourt, 
Paris,  1GG4,  \a-k';  par  un  anonyme ,  Paris, 
1771,  in-8*i  —  en  italien,  |iar  François  Ludo 
[hirantiiio i  Venise ,  l537,iB-e'';  par  Com.  de 
Trioo,  Venise,  iâci,in-8*i  par  AloïdeTorti», 
Venise,  1543,  in-S";  par  Ant.  Gamlino,  Venise, 
1574,  in-4";—  enesiiagnul.  par  Didac.  GuiUea 
de  Avila.Salamanque,  lâlG,  in-i".  La  plupart 
■les  Iraduclioos  que  nous  venons  de  citer  appar- 
tiennent an  seiziimesitdc ,  et  prouvent  combien 
étaient  rrclierciiés  alors  les  traités  liei  anciens 
sur  la  tactil  lue. 

L'édition  princeps du  traité  De  Àquxduttlbits, 
în-tol.,  sans  date,  a  été  imprimée  à  Rome,  pir 
Herott,  ^l'rs  I49<i.  Iji  meilleure  éditùa  est  celle 
<)e  l'ulcnus;  Pailoue,  1731,  iu-4".  On  peut  j 
ajiiuter  pour  riiiIclliKenrc  du  te\te,  le  t'oniBsfJt- 
Inire  sur  tes  Agurducs  de  Home,  par  J.  Ron- 
delet ;  Paris,  IK'iu,  in-4*,  HvecBtlaïin-^ul.,et^d• 
(ii/lon  au  Commentaire  de  S.-J.  Frontin  sur 
la  Aqueducs  de  Rome,  pu  Rooilekt,  IS3I, 
ln-4°.  Les  lieux  ouvrage*  de  Frontin  ont  éU 
publiés  avec  les  noie»  des  andenscoroioeDlaleara 
l>ar  Keuclien;  Anistenlam,  iciii,  io-R*.  Le* 
.■itralagcnuiliea  ne  trouvent  dans  le*  dirme* 
collfttions  rlis  ;'ftfni  l'e  lie  Militari  Sfriplo- 
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Lm  lr*ité«  que  bm 
qui  fonnent  U  pirtie 
Agrimfntore$,  ne  Mal 
pour  Ib  ropniiiMDCc 
encore  un  graud  luMrê 
toire  Ri^néralp  da  p« 
Biao  de  Diebuhr,  qui  ■ 
ce  recueil  tt  qui  ta  > 
rormi'  tronquée,  routiU 
de«  hiffnfala  qu'il  eu 
•vail  pour  lui  ■  retle  i 
tache,  illt-il,  Atout  O 
difGcile  -. 

Les  fragment*  de  F 
Ajraria  >int  été  in**rt 
limus  de  sichaH ,  BU 
t'ilitions  de  i-rootin  par 
■0-4°,  et  par  R.  Keui 
in-s"  ;  fl  ilflus  iM  reo 
mentoret  :  l>e  Agron 
Turnebum  ;  Paris,  lii: 
muni  rei)Undorvm,eu 
Parii,  lôli,  in-i°i  — 
cura  Wilh.  Ctuit;  / 
M.  (^iraud  en  a  donoi 
Kei  Agrarix  Senpto 
quii  ,'l'ariit,  1043.  Mail 
tabli'incat  compIMe  e1 
joTfi  1  été  publiée  >o 
vtttm  :  Oie  SchTiflet 
vtfiser,  lierautiiegebt 
f.  Btumr,  K.  Laehm 
Itvriin,  l!l4S-lï53,  Ifo 
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I-KONTOM    {Jula), 
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milieu  du  prem 

tieone 

Il  était  préfet  di 

/um  )  e 

n  68,  a  r.vénem 

til<i.i.  1 

fui  sans  -iuute 
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.DU.  et    servit  s. 

de  tril. 

n<lans  lacarapi 
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■  Vilellius,  Son 

pter..| 

lu  lauip  dus 
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Hérenldjnile» 
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Cette  flioîrft,  Uen  qu'on  pflt  U  reprdcr  conme 
fort  eïaR*rée,  Échappait  au  contrtlo  lie  la  po*- 
térilë.  Il  ne  realail  de  Fronton  qu'on  petit  traité, 
intitulé  De pt/fermllli  Vrrhorum.titni»  courts 
fragments  coBscrv*»  par  Aulu-G*ile  et  d'aulrci 
grammairiens  latins;  c'était  trop  p«a  poui  as- 
seoir un  jugement.  Malt  en  tAH  AnRcIo  Mai , 
en  examinant  un  pallmpteale  de  la  Bibliothèque 
Ambroslcnne,  lequel  avait  appartenu  au  célèbre 
monastère  de  Saint- Colomban  k  Bobtuo,  troun  AarHi 
que  c«]ie)impseste,  contenant  une  tradoetiun  MArii 
d'une  partie  de»  actes  du  premier  coodle  de  Altim 
Chalcédoinc ,  se  composait  d'anciers  mannacftls 
de  Sjinmaque,  d'un  Tïeu»  eommentatfwr  lur 
Citéron,  de  Pline  le  jeune  et  anrtoot  de  Fronton, 
S'attacliant  à  ce  dernier,  il  parvint  à  Kie,  aoi» 
l'écriture  qui  couvrait  le  palimpsente,  irai  partie 
de  l'ouTT^e  original.  Ce  déchinVement  loi  four- 
nit, outre  des  opuscules  peu  étendus,  m  ((rand 
nombre  de  lettre*  écliangéM  entre  Pronloa  et  des 
correspondants  dont  les  principaux  «ont:  Antonin 
]ePiea\,  Mare-Anréle,  L.Verus;  il  poUia  le 
tout  à  Milan,  1BI5,  I  toI.  in-B*.  U  déeoiiwfle 
ne  devnit  pus  s'arrêter  )ï.  Mal,  appelé  i  la  bi- 
hliiittièqnc  du  Vatican ,  *  di'eoovrit  one  antre 
inrtîe  <li'S  actes  du  même  concile  de  Oialcédoine. 
C'était  encore  on  pallmiiseste ,  Itnisunt  à  peu 
prè3  k  l'endrmt  ofi  commençait  le  manuscrit  de  la 
Ititiliotliéqiie  Ambroitlennu,  écrit  étidemmeat  t  U 
inemp époque  et  parla  même  main;  il  avait  ip- 
parlenu  audl  an  monastère  de  ftalnt-Colomban, 
et  formait  sans  aucun  doute  la  première  partie 
du  palimpsesti:  ilont  on  a  pari*  plus  liant.  Cette 
découverte  fournit  eent  lettre*  nonvellcs,  vm  peu 
plus  Irsihles  que  lu  |iremlïrea.  Mai  les  ajouta  t 
réditiimdeFronlnnqu'iiilonnat  Home  en  1813.  1  çligm 
Les  esjiémnws  qn'aiait  fait  naître  la  déMUverte  !  d'éti« 
des  ouvrajp's  de  Fronton  hirent  oumplélecncnt  ■  —  fi 
iléçues.  Il  n'est  peut-SIre  pas  d'iruvre  de  l'antl-  soarci 
qiiitéqui,  dausun  anssi  pmn>l  nombre  de  pa|p«,  Ferta 
renferme  anssi  pe<i  de  passdftes  instruetils  on  Le* 
ogréaltles.  I.a  forme  de  ces  lettre*  ««1  tmit  i  EWt  ituère 
inoinuillanli-,  et  ne  déguise  en  rien  la  milité  du  pour  I 
tMu\.  ix:  nom  de  Marc-Aurèle  «lotwe  senl  quel-  Diteo 
que  attrait  ii  de  co<)rts  hilMs  roulant  prenque  Piaii 
loujour!  sur  rte  volgairM  incfdenta  de  la  vie  do-  |  qui  n 
mesDque.  Tout  ce  qui  nous  reste  de  Fronton  a  ',  eonfri 
fié  rassemMé  |«r  Maïdanssonéditionde  IH13;  '  fien*, 
en  void  le  contenu  ;  Firis/olarvm  ad  ifamim  De  *■ 
Cruartm  Librl  V.  Ce  rerneil  des  lettres  1  Marc-  '  Lti 
Aurèle  en  contient  cent  ïint!-t1eux:soixaatï-<i»q  \  textw 
«le  Marc  Anrèle  h  Fronton  i  cinquante-quatre  de  [  duite 
FninloniiMare-Aur^IejdriixeiifnwdeFnmtona  comm 
nomitlaCalvilIn.méredeMare-Ann'Ii':  iinfra^  dorf; 
ini'n!  il<'  li'ttri'  i-n  girr;'  A  un  im-oimn.  et  une  petite  trouvi 
r<Mn|iinilt;i<n  m  i-'ree,  qni  et|  plufil  un  etsai  i  la  par  A 
inanU^n''!i'  I.yiiasrt  d<'  Tiatim  qu'une  lettre  pro-  avec  1 
prvinent  dite.  I.ecinquièrne  livre mndste en dn-  fereni 
qnnnte-neuf liilli-ts,ilonlheaueoupn'nolp>splas  j  foisd) 
deden\  oïl  trois  li'r'nes;— F/iJiirofarwmmf  JH-  ISIO, 
timinum  imprrafnrrm  l.ibrl  II  :  ces  dent  LMyt 
livres  contiennent  dix-liint  lettres .  buit  de  Mare-  I  IU6, 
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titre  de  colonel ,  tl  se  battit  contre  1m  troopa  leDft 

réputilicaines,  et  pirTint  à  fiagner  la  Norroudia.  '■  dn  N 

Plein  de  valeur  et  animé  du  désir  de  u  bire  .  Clui 

un  nom ,  il  reTuu,  Ion  des  coofëreacen  de  la  '  m  pi 

Habilala  (l«-atril  |-I>a),deHiuserireaa(rdlé  parti 

que  vonlait  conclure  Cormatin.  ReTenu  eo  Nor-  .  ordn 

mandie  pour  v  rallunier  le  Teu  de  rimurrectiaa,  Dooe 

il  établit  une  correspondance  avec  Jeraej  par  i  ai  ir 

les  Iles  Marcou,  et  cberclia  à  combiner  aesopé-  '  ami* 

niions  avec  les  partisans  de  la  mAnie  caoae  daw  !  qocU 

le  Maine.  La  troupe  qu'il  comnundail  était  peu  |  hon 

nombreaae  alors,  et  n'était  pat  encore  habituée  i  une« 

A  la  f^erre.  Toulérois,  adifel  résolu,  il  remporta  fut  c 

plusieurs  avantages  sur  les  républieaina.  Il  tU  aTee 

s'accroître  le  nombre  de  ses  partisans ,  et  pnl  m« 

continuer  de   correspondre  avec  l'Angleterre,  hoki 

d'oii  plusieurs  émif^és  vinrent  M  placer  sous  FI 

ses  ordres.  I.ei  bostffités  eotre  les  rujalistee  et  Trm 

les  républicains  ayant  recommencé,  en  juillet  FI 

1795 ,  il  s'avança   dans  le   Maine ,  oii  il  prit  nyiui 

Mayenne.  Aprésavoir  ramené  Picot  en  Kormandie,  tant 

il  cherchait  à  se  concerter  avec  \ei  autres  chefs,  pnUi 

quand  l'afTaire  de  Quiberon  vint  tout  arrêter.  titn< 

Attaqué  le  1 5  novembre  par  la  garnison  de  Mor-  un  i 

tain,  qu'il  lit  reculer, il  livra  aui  flammK  le  Hm 

po«le  de  TiUeul,  d'uii,  après  avoir  forcé  les  lé'  iTee 

puUicains  à  se  relinr,  il  s'avança  dans  la  basae  tau* 

Nomuinilie  ;  ayant  opéré  aux  enviruas  de  Maytsne  0>m. 

sa  jonction  avec  Scépeaux    et  Roctiecotte,  d  naiid 

niarcba  avec  eux  contre  les  républicains,  qu'il  dana 

battit  d'aboni,  mais  qui,  retenus  i  lachar^,  eu-  tribn 

rent  l'avanta^ie  sur  les  royalistes.  Les  trois  cbef*  avec 

se  séparèrent  ensuile.  Avec  les  subsides  qu'il  uvol 

reçut  d'Angleterre,  Frotté  organisa  la  compagnie  Itqu 

dite    des  genlilihommet  de  la  couramnf,  et  teiir 

continua  de  harcvier  les  républicains.  C'est  alors  eo  t  j 

que  de  son  quartier  général,  établi  dans  la  forêt  cette 

d'Halouxe,  il  marctta  avec  i  ,âOO  hommes  contre  «ao 

la  Tille  de  Tincbebraj,  qu'il  attaqua  bravement,  etd'i 

mais  sans  succès.  Le  sang-froid,   l'intrépidité  inii* 

dont  il  lit  preuve,  lui  f^na  de  nouveaux  parti-  occoi 

sans.  Ailleurs,  en  Vendée,  en  Bretagne  et  dans  est  d 

le  Maine,  la  cause  royale  était  loin  d'avoir  le  titre 

même  succès.  Hoche  réduisait  tout;  btoitAt  11  doni 

menaça  In  Rretagne  et  la  Kormandie.  Forcé  de  tiesNi 

céder  le  terrain  au  général  vidorieui,  mais  ne  CM  •' 

voulant   pas  entendre   parler  de  snnmisaioD,  tout 

trotté  réliiuma  au  Angleterre.  Il  revint  en  Kor-  mmi 

mandie  au  mois  de  septembre  1799,  attaqua  le*  * 

Vire,  s'empara  de  plnveurs  localités,  qu'il  perdit  tes  i 

bientôt   après,  et  réiitsit  a   ilélivrer  plinieart  nià$ 

royalistes  prisonniers,  parmi  lesquels  ta  mère,  rtca 

L'c\pn]itiun  qu'il  fil  ensuite  dans  le  département  IM) 

de  la  .Mnnrhe  ne  fut  heiireuiw  qu'au  débot  :  il  ville 

était  alors  à  la  télé  de  lorceit  asset  rontMéia-  rfenl 

blés,  iiiOtH)  hommes  environ.   Le  IB  brumaire  tant 

changea  la  fnrevles  cliosen,  les  ouvertures  de  rf  gi 

paix  étaient  écoutéfs  par  le»  antres  rbets.  Frotté  semJ 

critiqua  vivement  dans  une  de  ses  proclamations  drpt 

le  coup  d'Etat  de  Itnnapsrle.  Aii\  cnntérencM  île  Hm 

Montburon  il  se  prononça  pour  In  continuation  ifte* 

lie  In  guerre;  puis  il  s'avança  sur  la  route  d'A-  (rm 


ri  de  Pologne,  lei, 
•oiir  et  nfi»  iia'Ûpli 
et  roKi\dérer  q^'i 
:  çrand  détordre  ,  ft 
maniement  et  dit 
,  selon  qu'il  jtra 
par  cedit  estât.  I 
Ds  rrtle  période  dt 
Itfi  se  iraient  éler* 
[i.ooo  de  liïrt»,  et  li 
is  ilépassé  9M,10S,0i 
un  eii'Muil  d'aa  pn 
cpprndant,  dit-il,  l«s  > 

rrnrf.i  de  France,  f 
■liât  de  tous  les  den 
ir:.  diocéiei ,  lenei 
•tecttom,  preiKMlex 
lalr  el  batte  ,\orm 
m,  dr  l'iilede  Frai 
'lenidie,  Champagi 
,  Anjou,  Touraine, 
lirelagne ,  BeiTf,  f 
imosin,  Périçord, 
■.ynnnoit ,  Matconno 
nnnttre  le  nombre  0 


't  des  femmes  el  i 
jrj  et  mnuons  briu 
Semblahlement  U 
r„  „„  ml  tu  llvr 
1  Xll ,  entemble  le 

ème  liirr  du  Secret 

deniers  (ne;  des  a 

astellfiiies  de  Guye 
l.angiiediic,  Dauph 

Mte  lislitrra  l'indique 
Ti  lie  h  rranie.  L'di 
iHitintiPH   «ni  p^ri  en 
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lialier.  BlbUotkek  \ii»r  SekwtU.  aetckUhU»  L  IV, 

p.  161. 

PRU60NI  {Carlo- Innocente),  poète  itaHai, 
né  à  Gènes,  le  2 1  novembre  t6»2,  mort  à  Parme, 
le  20  décembre  1708.  Voici  ce  que  ce  poète  iti* 
lien  a  écrit  lui-même  tar  son  compte  à  Ftbbnmi  : 
«  Né  d'une  des  meilleures  familles  de  Gênet, 
mis  dans  un  collège  à  dix  ans ,  Je  fus  alAiblé  à 
quinze  ans  d'un  capuchon  de  moine,  sans  être 
ap|)eié  le  moins  du  monde  à  cette  vocation  ptr 
celui  qui  choisit  les  siens  et  les  soutient  dans  la 
voie  qu'il  leur  a  ftdt  prendre.  A  sdxe  ans  je  pro- 
nonçai, à  contre-cœur,  des  vceax  redoutables, 
et  fis  la  joie  de  mes  frères  par  une  renonciation 
forcée  et  mal  comprise  aux  biens  de  ce  monde. 
Je  fus  mauvais  religieux ,  parce  que  Je  Pétait 
inal{;ré  moi-même.  Je  serais  mort  de  triftesse 
et  de  rage  dans  un  état  aussi  contraire  à  mes 
Koùts,  8i   la  sérénissime  maison  Famèse  ne 
m'eût  abrité  à  Torobre  de  ses  ailes.  Le  cardinal 
Ikntivoi;lio  eut  pitié  de  ma  misère,  exposa  an 
IK)|)e  (  clément  Xil  )  mes  angoisses  :  ce  pontife 
adorable  me  fit  séculier,  et  allégea  en  grande 
partie  le  |)oids  de  mon  malheur.  Néanmoins ,  je 
n'ai  pu  tirer  des  griffes  d*im  mien  neveu  ma  paîrt 
dans  la  succession  de  mon  père ,  qui  se  monte 
à  30,000  livr.  do  Gênes,  et  le  coquin  me  verrait 
pendre  qu'il  ne  me  donnerait  pas  un  sou.  »  Nous 
n'ajouterons  que  quelques  dates  et  quelques  faits 
à  cette  piquante  autobiographie.  Fnigoni,  que 
Ton  avait  mis  dans  les  ordres  pour  que  sa  part 
de  la  fortune  fiaternelle  revint  à  ses  deux  frères, 
fit  son  noviciat  dans  le  collège  somasqne  de 
Gènes,  et  prononça  ses  vœux  dans  celui  <ie  Novi. 
11  professa  surcessivement,  de  1716  à  1724,  les 
belles- lettres  à  Brescia,  à  Rome,  à  Gènes,  à 
Bologne,  à  Modène;  i>artont  il  se  fit  remarquer 
luir  la  brillante  facilité  de  son  esprit.  Le  cardinal 
Bentivoglio,  qui  |HHir  sa  traduction  de  Stace 
profita  <les  conseils  et  |)eut-ètre  du  talent  de 
Fni^oni,  l'introduisit  à  la  |>etite  cour  de  Parmi*. 
l'Yii^oni  y  yw.vX  fort  heureux,  jusqu'à  la  mort 
«lu  duc  Antoine,  ledernier  des  Famèse,  en  |73I . 
L'arrivée  d'un  nouveau  duc  de  Parme,  d'aliord 
l>eu  favorable  à  Fnigoni,  puis  de  longues  guerres 
<ini  firent  |>asser  Parme  sous  des  dominations 
difTérentes,  troublèrent  l'existence  du  poète.  Il 
aurait  même  beaucoup  souffert  de  la  gène  sll  n'a- 
\ait  trouvé  de  ;^néreu\  patrons  dans  le  comte 
S;àii-Vitnli ,  le  r^mte  AlgarotU,  et  rambassaileiir 
d'Angleterre  lloldemess.  Ëutin,  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  1748,  amena  pour  Fnigoni  de  meil- 
leurs jours.  L'infant  Philippe,  qui  prit  l'année 
suivante  |K>s.sessiou  du  duché  de  Parme,  appela 
auprès  de  lui  le  |>octe,  qui  vécut  dîM  li>rs  (lins 
une  heureuse  tranquillit«''.   Il  pan'int  n)èine  a 
recouvrer  une  partie  de  rherita<!e  paternel.  f^*s 
juives  gc^nois  auxquels  il  a<lressa  des  suppliques 
en  vers  ne  résistèrent  pas  à  son  éloquence,  et  Ini 
adju;:èn'nt  une  somme  de  mille  «««quins.  Ce  pro- 
cès fut  le  dernier  événement  notable  de  la  vie 
de  Fnigoni.  Sa  vieillesse  fut  consacrée  à  des 


«k; 


ooinpositiolin  poétM|O0s, 
pour  son  esprit  liKile.  ba 
lui  proneCtnane  très  la 
endnrdssefDent  d'artères  .«iilevs, 
soixante^eiieaii*.  ta  mort  psntf 
Fnigoni,  oo  le  Tcrit,  ^Uit  na  de 
qui,  eomme  Ofi  >*i         ^       bc  c 
soutanene  Isb      k  < 

plaisir  (I),  poèto       rou  •       mi^ 
ooor  des  Famèse,  puis  de  <     ilnt 
à  Panne,  il  s'est  aéanmniai  mo      b 
modeste ,  daas  la  niAme 
en  se  eoBtentant  du  titre  «le  «eri 
goni  fut  nn  des  restaorateon  de  la  I 
au  dlx-lioItlèiBe  siècle.  Du  mte. 
g^res  dsBS  lesquels  il  ne  se  soit  • 
soMl,  sooaetn,  odes^  poeases  dm 
trouve  de  tont  dans  le  reeacil  dt 
imprimé  à  Panne  en  1779,  en  9 1 
les  soins  do  eonle  Gaston  Rcssflaio 
quia  Biissa  tète  me notiee sar  h 
vrages  de  Faoteiir.  Les  oeovres  chi 
goni  ont  pam  à  Breada,  1781, 4 

CeraU,  Biagîo  et  C.-t.  ftt 
Hami;  VcalM,  iTSi,  I.  III.  * 
iùUkmi:  fiM.  lias,  ta-s*,  i.  L  - 
LetUr.  «tal.  -  TlpaMo.  BiêgrmSt*  Sfffii  I 

t.  VIL 

FAOTTiBMi  (Philippe),  rof.  : 
FBV9IB9ICBOO  rmrsBSTirft  ' 

du  christianisine  dans  rAbvftsiaîe, 
trième  siècle.  Il  naquit  à  Tjr^  et 
Meropins,  son  parent,  qui,  dit<<n , 
même  temps  à  la  philosophie  rt  \ 
Frumence  était  ieune  encore  V 
son  frère  ou  son  parent  tA\       w 
voyage  dans  la  mer  des  Inde»,  m» 
de  Meropins.  Le  Talaaeaa  reUcba 
d'Abyssinie  pour  y  faire  le  conn 
Mre  \  la  suite  d'une  tempêta.  T 
Alt  massacré,  à  Feiception  îles  àem 
qui  ftarmt  conduits  au  roi ,  dool 
vint  le  ministre  d^tat  et   Édes 
Ce  prince  étant  mort , 
au  nom  de  son  ils,  li 
l^rumonre  profita  de  1\       t      de 
|M)ur  favoriser  les  niarca       » 
sitaient  les  eûtes  d'ÊUûoi»,:,  ei  • 
lorisstiondeoéMIirer  luceiemu. 
ligion.  Il  s'occupa  en  même  tenf 
semences  de  U  foi  chret  pa 

sins,  qui  en  avaient  Aé^k  %     nque 
vant  la  ehroniqne  d'A\«        .  on 
deux  jeunes  Tyrîens  vireb»  «i 
les  Éthiopiens  croyaient  an  Je 
raient  la  asbile  Trinité,  et  que  weà 
taieot  une  croix  sur  leur  tête ,  I 
pie  ne  leur  eM  été  prArhé  i«r  m 
Mais  cette  vaffie  onnnsisa  !■< 

dont  on  attrilme,  à  tort  Ow  a 


Mi  llatoM  W 
Tleet(rliMrci%ri 


UT 


^  B^t^it  qu'uD  rMa  * 

-    puiufiie  [a  Abyiiii 

^  Franmcc,  Tojânt 

par*,  obtiat  l'autoi 

*  Hfuu  u  pitrie,  «I 
|uie,  d'od  il  parti 
';  (Un»  ee«e  BrtBde  e 

^'Athuaw   dm   «uc 

*' cette  coairte.  Vm 
*bat,  hiicoar«r«  à 
"  meoliiu  rdoorM  k 
"' de  CMiTtrsiaM.  Il  I 

*  dM  prttrei  Cl  dM  d 
>■'  la  cauM  du  Chri«t 
I'  (pHivmiajf  nt  coBJoii 

^  lèle  cl  l'exemple  «a 
1  de  l>  Dation ,  aHnn 
~''  éthiopienne  Impriin) 
■'  vrau  Teslament  Ml 
■■d'un  poète  abjsain 
•J  sujet  lie  l'ieuvre  col 
_'.  rt  iletruiiience:"  S 
-»  Afrreham  ft  jtdW 
~'  trftop  et  ïécureoldi 
^  boiictir  annoora  l'B 
ancipn.4  liommes  qn 
■  ilti  lirecqttr»  nxii^ 
gn  liri'Dlilei  teinpIeH.  > 
^  nommé*  4«rri  et  ^st 
>  lie  saint  Altiaiiase  i 
- 1  l'cmi^reur  Cunstani 


950  FRUrriERS  - 

Mt  airs  de  tite»  Mnt  gracieux ,  sm  drsperiet 
ampleiet  remplies  de  boa  goOt.  Ilfultrès-eitiTné 
parRabetM.et  peif^tMerand  maître  et  toute 
M  ramille.  Ce  tableau  est  regardé  par  Wcjer- 
mans  comme  un  dief-d'œuTre.  • 


Fllkloglan .  DitUonarj!  ot  faimm. 

FKTDANK.  Foy.  Fretdiuie. 

FRTE  (rAomof },  peintre  irlandaii,  ii4  en 
1710,  mort  tliondrea,  le  2  avril  I7s3.  Il  Tint  de 
bonne  heare  i  fjondrcs,  et  »>  dutiogu*  comiM 
peiotre  de  portraita  i  l'halle,  an  cnyon  et  en 
miniature.  Il  ne  se  bomi  pas  à  la  peinture,  et  in- 
trodaiïil  le  premier  en  An^eteire  la  fabrication 
de  la  porcelaine ,  dont  il  dirigea  pendant  quinze 
anaunemanDractureàBoD.  Laclialeurdet  foar- 
neaui  ayant  graTement  attiré  «aianlé,  il  se  re- 
tira dans  le  pays  de  Galle) ,  oA  il  «e  rétablit.  II 
revint  ensuite  à  L<»idres,  et  reprit  son  ancienne 
prolessioa  en  ^  joignant  la  gravure  à  reau-Torte. 
Il  reste  de  lui  un  grand  nomtre  de  portraits, 
parmi  lesquels  on  remarque  ceni  de  Frtdtric, 
prince  de  Galta ,  et  du  célèbre  cltanleur  Le- 


Il  Tnt  appdé  en  ilM  k  fi 

de  sorrciUiBee  de  HBrtmdiaa  i 
ItM  ilBtUD  foragcoi  AOcmpsa 


poctéei  (B  Rnaue,  et  il  i 


FKTGBOjUIK.    VOy.  FREIDAin. 

FKTm.  Vog.  Fnrre. 

;fiitxbll  (Jni/m},biilorien  suédois, né 
en  1795,  dam  la  province  d'L'pUitit.  Sonptoe, 


Vioine  et  de  Copeaba|pae  diTtmd  i^ 
tantes,  telle*  qn'mie  ooUi  ■  di 
plomatiqnes  espédUe*  ] 
IBSO 1 1697  par  le*  *nTu>_  UK  i__ 
et  de  l'emperear  fc  Sloekholn.  k  ma 
Siiède,  H.  PrTxheUenAtrotietdWpi 
ai  4  vol.  n-t*.  Ses  Ettait  or  flu 
Saidt,  Stockholm,  10  vol.,  ISU-HU, 
nne  réputation  populaire.  Il  ■  f^Êà  ■ 
ateura  ouvrages  pour  l'on  ' 
il  ht  nommé  à  U  cure  d 
1.  U  ( 


FIK  DU   DIX-HUmÈUE  TOLIIHI. 


